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Le  IhcTioNifAiRB  DB  BiooEAPH»  flBitbnpiiffp  que  ooua  puUioDS  eujourd'hui  s'adresse 

Brinoipalement  aux  hoii)mes  gnives  doot  les  études  sa  ratiaehent  aux  matiàres  peligieuses. 
ous  cr^ovons  que  cette  piiblioation  seri(  peçue  pat  eux  avee  faveii?  :  en  effet,  ne  convenait-il 
pas  que  dans  lé  cours  de  leurs  reehepches  et  de  leurs  travaux  ils  eussent  sous  la  main  un  li- 
vre de  biogpapbie  qui  leuo  lourntt  tout  ce  qui  rentre  dans  leur  plan,  et  leur  offrit  tous  les 
renseignements  dont  ils  peuvent  à  chaque  instant  avoip besoin,  sulTisamment  développés 
et  dégagés  de  toutes  ces  matières  hétérogènes  qui  prendraient  une  place  à  la  Ibis  considé- 
rable et  inutile?  Nous  osons  avancer  que  notre  Dictionnaire  paraîtra  peulTÔlre  avoir  aussi 
des  droits  à  Teatime  et  à  la  sympathie  des  littérateurs  et  des  hommes  du  monde,  qui  aiment 
les  livres  instructifs  et  sérieux.  Car  si  Ton  observe  que  la  plupart  des  écrivains  qui  se 
sont  exercés  sur  des  matières  religieuses  se  sonl  occupés  souvent  de  sciences,  d'hist.ire, 
ou  de  littérature,  on  reconnaîtra  que  la  plupart  des  noms  appelés  à  figurer  dans  notre 
cadre  nréseoteront  pour  cette  classe  de  lecteurs  un  réel  et  solide  intérêt.  Voiei,  du  reste, 
en  quelques  lignes,  quelles  sont  )es  (^iverses  catégories  de  personnages  admises  dans  notre 
Dictionnaire. 

1*  Les  patriarches,  les  prophètes,  et  en  général  les  noms  consacrés  de  TAnoien  et  du 
Nouveau  Testament.  Toutefois  nous  nous  sommes  borné,  pour  cette  classe  de  personnages, 
à  retoucher,  corriger  et  au  besoin  compléter  les  articles  déjà  donnés  par  Feller,  ren- 
voyant pour  les  développements,  pour  les  points  de  critique  et  les  dissertations  rai- 
sonnées,  au  Dictionnaire  de  h  Bible^  de  dom  Calmet,  revu  par  M*  rabl)é  James,  édité  par 
M.  labbé  Migne; 

2'  I^^s  §ûpverains  pontifes,  les  Pères  de  TEglise,  les  docteurs  ecclésiastiques,  les  confes- 
seurs, les  théologiens  orthodoxes,  les  prédicateurs;  en  un  mot,  les  personnages  de  toute 
époaue  et  de  toute  contrée,  qui  §e  sont  distingués  comme  apologistes  et  défenseurs  4e  la 
révélation  par  leurs  i|ction§  ou  par  leurs  ouvrages,  par  leur  vie  et  par  leur  mort; 

3*  Un  nqflfibrçi  a3se5  cqns|(ïéral>le  de  çainls  :  ipais  on  conçoit  que  nous  avons  dû  qous 
attacher  de  préférence  à  ceux  qui  fipt  iparqué  (Jaris  la  pQpiroverse.  ta  vie  des  autres  ^  été 
Tobjet  d'un  travail  spécial,  édile  par  M.  1  abbé  Migne,  et  auquel  nous  renvoyons; 

hr  Les  fondateurs  de  maisons  religieuses  ou  d'établissements  utiles  et  charitables,  notam- 
ment ceux  qui  ont  vécu  dans  le  xviii'  et  lexix*  siècle,  la  plupart  des  autres  rentrant  dans  la 
catégorie  indiçpiée  par  le  paragraphe  précédent; 

5'  Les  missionnaires  qui  se  sont  signalés  soit  par  des  efforts  héroïques  ayant  pour  but  la 
propagation  de  l'Evangile,  soit  par  des  ouvrages  et  des  relations  concernant  l'enseignement 
des  nations  lointaines,  et  l'histoire  ou  la  description  des  pays  qu'elles  habitent; 

6°  Les  prélats  et  ecclésiastiques  des  divers  âges,  qui  se  sont  fait  des  titres  à  la  célébrité 
par  l'éclat  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglise,  par  la  sagesse  et  les  fruits  de  leur  admi- 
nistration, par  leurs  écnts,  parla  grandeur  et  l'importance  de  leurs  actes,  etc.  On  comprend 
que  nous  avons  dû  omettre  les  prélats  qui  n'auraient  laissé  dans  l'histoire  que  des  souve- 
nirs purement  politiques  ou  guerriers,  sans  aucun  rapport  avec  les  destinées  de  la  reli- 
gion. Nous  avons  été  moins  sobres  de  détails  à  l'égard  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  vécu 
dans  le  xvni*  et  le  xix*  siècle,  car  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  biographie  est  communé- 
ment d'autant  plus  direct  et  plus  vif  qutî  l'on  est  plus  familier  avec  les  événements  auxquels 
ils  ont  pris  part,  et  dont  on  a  peut-être  été  soi-même  témoin  ; 

7*  Les  théologiens  protestants  de  toutes  les  communions  :  beaucoup  d'entre  eux  ont  pro- 
duit des  ouvrages  apologétiques  ou  exégétiques  très-solides.  Lorsque  nous  donnons  la 
liste  des  écrits  de  ceux  qui  ont  milité  sous  les  drapeaux  de  l'erreur,  ou  qui  ont  déposé  dans 
leurs  compositions  les  germes  des  préjugés  dont  ils  étaient  imbus,  nous  avons  pris  soin  de 
caractériser  la  secte  à  laquelle  ils  appartenaient,  ou  la  nature  de  l'erreur  qui  les  éloignait  de 
la  vraie  doctrine  ; 

8'  Les  hérésiarques,  chefs  de  secte,  sophistes,  philosophes,  athées  ou  déistes,  qui  ont 
combattu  l'influence  et  les  progrès  de  la  religion  ;  les  socialistes  et  les  réformateurs,  quand 
leurs  doctrines  tendent  à  saper  les  vérités  religieuses; 
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9*  Les  personnages  qui,  sans  avoir  écrit,  ont  exercé  une  influence  notable,  favorable  ou 
hostile  aux  croyances  religieuses; 

10*  Les  hagiographes,  les  auteurs  de  traités  pieux,  ascétiques  et  mjrstiques,  historiques, 
dogmatiques  ou  parénétiques  ;  de  liturgie  et  de  jurisprudence  ecclésiastiaue;  les  mora- 
listes, et  généralement  les  écrivains,  prosateurs  et  poètes,  oui  ont  laissé  aes  ouvrages  de 
quelque  valeur  sur,  pour  ou  contre  le  christianisme,  avec  la  nomenclature  exacte  et  dé- 
taillée de  ces  écrits  ;  etc. 

Un  mot  d*explication  maintenant  sur  le  mode  d'exécution  que  nous  avons  suivi  pour  ce 
Dictionnaire.  Comme  Touvrage  de  Feller  jouit  depuis  longues  années  de  la  faveur  du  clergé, 
nous  avons  cru  devoir  l'adopter  pour  servir  de  base  à  notre  travail.  Mais  on  n'ignore  pas 
combien  de  taches  déparaient  son  œuvre  d'ailleurs  éminemment  utile;  combien  il  s'y  trou- 
vait de  titres  d'ouvrages  tronqués  ou  mutilés,  de  dates  erronées,  de  noms  estropiés  et  dé- 
figurés à  en  devenir  méconnaissables,  etc.  Toutefois  certains  avantages  réels  faisaient  passer 
Kr-dessus  ces  graves  défauts;  on  aimait  dans  ce  livre  l'unité  de  principes,  la  sagesse  et 
rthodoxie  des  doctrines,  et,  pour  ne  point  oublier  les  qualités  matérielles,  la  concision 
de  Touvrage,  qui  permettait  de  réunir  en  une  douzaine  de  volumes  de  nombreux  documents 
biographiques  et  bibliographiques.  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  a  été  de  con- 
server, d*etondre,  de  multiplier  les  avantages  qui  faisaient  du  Dictionnaire  de  Feller  un 
livre  précieux,  d'en  élaguer  toutes  les  erreurs,  autant  du  moins  que  nous  l'avons  pu,  de 
l'élever  au  niveau  des  progrès  qu'ont  faits  de  nos  jours  la  critique  et  la  bibliographie,  de 
le  compléter,  de  l'acfualiser,  et  d'en  faire  un  livre  nouveau  que  puissent  consulter  avec 
confiance  le  chrétien  et  le  savant.  Ainsi  nous  avons  retouché  et  même  refondu  la  plupart 
des  articles  que  nous  avons  empruntés  à  l'abbé  Feller,  nous  y  avons  fait  de  nombreuses 
additions,  et  nous  avons  enfin  enrichi  ce  Dictionnaire  d'une  foule  de  notices  que  l'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs. 

Le  style  que  nous  avons  adopté  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage  est  celui  que  l'on  em- 
ploierait en  conversant  dans  une  société  choisie  et  de  bon  ton,  c'est-à-dire  un  style  simple, 
concis  et  animé,  exprimant  substantiellement  les  choses  et  les  faits,  de  façon  à  en  donner 
au  lecteur  une  image  fidèle.  Ce  n'est  point  un  panégyrique  ni  une  histoire  proprement  dite 
gue  l'on  cherche  lorsque  l'on  consulte  une  biographie  :  ce  que  l'on  demande,  ce  sont  dos 
faits,  des  idées  qui  dépeignent  aussi  complètement  que  possible  le  personnage  dont  il  est 
question,  sa  conduite,  ses  doctrines,  ses  ouvrages;  Tinfluence  qu'il  a  exercée  ou  qu'il  a 
subie  dans  la  sphère  où  il  se  mouvait;  ses  relations  avec  les  hommes  de  son  siècle  et  de 
son  pays;  en  un  mot,  les  traits  nettement  dessinés  dont  l'ensemble  constitue  et  accuse  une 
physionomie.  Nous  nous  sommes  efforcé  déviter  un  laconisme  outré  qui  n'eût  fait  de 
nos  résumés  biographiques  qu'une  sorte  de  sommaires  décharnés  et  sans  couleur,  et  nous 
serions  heureux  qu'il  nous  eût  été  donné  d'atteindre  cette  manière  abondante  et  ser- 
rée, mais  simple  et  fotcile,  qui  fait  naître  et  soutient  l'attention  et  l'intérêt. 

Fr.  P- 

« 

MoTA.  Les  papes  el  les  conciles  généraux  formant  comme  les  deux  pivots  sur  lesquels  roule  Fadminls 
tration  de  TËglise,  nous  avons  pen^  que  ce  serait  faire  une  chose  utile  de  placer  en  tête  du  Diction- 
naire de  biographie  chrétienne,  la  Table  chronologique  deêpapet^  et  un  TabUau  iommaire  da  conâlet 
gkdrauXf  que  nous  faisons  précéder  de  la  Chronologie  de  THistoire  sainte. 


CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE. 


La  première  époque  nous  présente  le  plus 
grand  spectacle.  Dieu  crée  le  ciel  et  la  terre 

f>ar  sa  parole,  et  fait  rhomrae  à  son  image. 
1  lui  donne  une  compagne  formée  de  sa 
chair,  et  d'eux  va  naître  la  race  humaine. 
Sur  ce  fondement  sont  établies  la  concorde 
des  mariages  et  la  société.  La  perfection  et 
la  puissance  de  Thomme  disparaissent  par 
la  chute  d'Adam  et  d'Eve.  La  terre  com- 
mence à  se  peupler.  Caïn,  fratricide,  est  la 
tige  des  méchants.  Tubalcaïn  invente  le  fer 
meurtrier.  On  ne  s'en  sert  d'abord  que  con- 
tre les  animaux  féroces  ;  mais  bientôt  les 
hommes  s'arment  les  uns  contre  les  autres, 
et  se  livrent  à  l'iniquité.  Dieu,  ne  recon- 
naissant plus  en  eux  son  image,  les  punit 
par  un  déluge  universel.  La  seule  famille  du 
juste  Noé,  composée  de  huit  personnes,  est 
réi'ervée  po\ir  la  réparation  du  ^enre  hu- 
main. Les  descendants  de  Noé  s'accrurent 
tellement,  que  bientôt  il  leur  devint  impos- 
sible de  vivre  plus  longtemps  réunis.  Mais 
avant  de  se  séparer,  voulant  laisser  un  mo- 
nument durable  de  cet  événement,  et  peut- 
ôtre  aussi  se  précautionner  contre  un  se- 
cond déluge,  ils  convinrent  de  construire 
une  tour  extrêmement  élevée  :  c'est  la  tour 
de  Babel,  premier  monument  de  Torgueil  et 
de  la  faiblesse  des  hommes.  Alors  Dieu  con- 
fondit les  langues  ;  et  les  hommes  ne  s'en- 
tendant  plus,  furent  obligés  d'abandonner 
leur  entreprise  impie. 

Après  le  partage  des  trois  enfants  de  Noé, 
et  la  première  distribution  des  terres,  tous 


les  hommes  étant  de  nouveau  livrés  au  vice 
et  à  l'erreur,  Dieu  se  choisit  un  ]>euple  par- 
ticulier, dont  Abraham  est  le  père  :  c'estla 
nation  juive  qui  passe  ensuite  en  Egypte 
sous  Jacob,  petit-fils  d'Abraham.  Ici  tout 
commenccy  dit  Bossuet,  il  n'y  a  point  d'hiê- 
toire  ancienne  où  il  ne  paraisse  des  vestiges 
manifestes  de  la  nouveauté  du  monde.  On  voit 
les  lois  s'établir j  les  mœurs  se  polir,  et  les 
empires  se  former. 

Les  Israélites  passent  dans  les  déserts  de 
Sinaï,  sous  la  conduite  de  Moïse,  que  Dieu 
avait  suscité  pour  être  le  libérateur  et  le  lé- 

Sislateur  de  ce  peuple  choisi.  Après  la  mort 
e  cet  homme  inspiré,  les  Juifs  firent  la  con- 
quête de  la  terre  ae  Chanaan,  et  furent  suc- 
cessivement gouvernés  par  des  juges,  par 
des  rois  et  par  des  pontifes.  Ce  peuple,  tan- 
tôt châtié,  tantôt  consolé  dans  ses  disgrâces, 
selon  qu'il  était  parjure  ou  tidèle  à  son 
Dieu,  vivait  toujours,  en  quelque  état  qu'il 
fût,  dans  Tattenie  du  Messie.  Enfin,  deve- 
nus la  proie  des  Romains,  les  Juifs  se  ren- 
dirent coupables  de  diverses  révoltes  contre 
leurs  maîtres,  qui  détmisirent  leur  ville  ca- 

f)itale,  et  les  chassèrent  de  l'héritage  de 
eurs  ancêtres.  Depuis  cette  époque,  ils  sont 
dispersés  sur  la  surface  de  la  terre,  et  n'ont 
jamais  été  rassemblés  en  corps  de  nation  ; 
mais  la  foi  du  Messie  et  de  ses  merveilles 
dure  encore  aujourd'hui  parmi  eux,  comme 
un  témoignage  toujours  vivant  de  la  vérité 
des  Ecritures. 


GréalioD  et  formation  d*Aciam 

d'Kve. 
Naissance  de  Cuïn. 
Naissance  d*ÂI)el. 
Naissance  de  Seili 
Naissance  d'Knos. 
Naissance  de  (.ainan. 
Naissance  de  Maialéel. 
Naissance  de  Jared. 
Naissance  d*Enocb. 
Naissance  de  MaUitisala. 
Naissance  de  Laoïech. 
Mon  d'Adam,  âgé  de  930  ans. 
Ëiioch  ne  nieuri  pas,  mais  il  est 

enlevé  a  Tàge  d<*  3G5  ans. 
Sclh,  fils  d*Adam,  meurl  âgé  de 

012  ans. 
Naissance  de  Noé. 
Enos  meurt  âgé  de  005  ans. 
Nij&sance  de  Japbei,  61s  aîné  de 

Noé. 
Naissance  de  Sem. 
Mort  de  Lamecti ,  père  de  Noé. 


LISTE  DES  PATRIARCHES. 

el  Mon  de  Mnihiisala,  âgé  de  969 

4004  ans.                                          2548 

4003  Déluge  universel.                         2348 

4002  Naissance  (i*Arphaxad.                  2346 

3874  Naissance  dp.  Salé.                       2311 

3799  Naissance  d'Héber.                       2281 

5710  Naissance  de  Pbaleg.                   2247 

5609  Naissance  de  Réhu.                      221 7 

5544  Naissance  de  Sarag.                     2185 

3412  Naissance  de  Naclior.                   2155 

53  f  7  Naissance  de  Tharé.  *                   2126 

5130  Mort  d'Arpliaxad  et  de  Pbaleg.    2008 

3074  Mort  de  Noé.                               2029 

Naissance  d*Abraham.  (1)  1996 

5017  Naissance  de  Sara.                       1986 

Abraham  va  en  Mésopotamie.        1929 

2962  Vocation  ci*Abrabam.                     1924 

2978  La  Tamine  qui  afflige  la  terre  de 

2864  Gianaan   oblige  Abraham  et 
Loih  de  se  ti  ausporter  en  Egy- 

2448  pie.                                          1920 

2446  Melchisédech  bénit   Abraham  , 

2553  qui  a  vainca  Cbodorlabomor , 


el  Dieu  promet  une  nombreuse 

poslériié  au  saint  patriarche.  1921 
Naissance  d'Ismaël.  1910 

Circoncifion  établie.  1897 

Sodome  est  consu.née  par  le  feu 

du  ciel.  1897 

Naissance  d'Isaac.  1896 

Mort  de  Salé,  fils  d'Arphaxad.  1878 
Dieu  demanoe  qa' Abraham  lui 

sacrifie  son  fils  Isaac.  1871 

Sara  meurt  âgée  de  127  ans.  1859 
Isaac  épouse  Rébecca.  1856 

Mort  de  Sem.  1846 

Naissance  Je  Jacob  1856 

Mon  d'Abraham.  1821 

Mort  d*Héber.  1817 

Naissance  de  Ruben.  1758 

Naissance  de  Siméon.  1757 

Naissance  de  Juda.  1755 

Naissance  de  Dan.  1755 

Naissance  de  Nephlali  et  de  Gad.  1754 
Naissance  d'Issachar  et  d*Aser.  1749 
Naissance  de  Zabulon.  1748 


il)  Voyez  à  rarticle  Tharé,  la  raison  de  la  diffé- 
rence qui  se  trouve  ici  entre  les  chrouologistes. — 
On  sait  qu*en  général  la  diversité  des  opinions  en 
Tait  de  chronologie,  relativement  aux  anciens  temps, 
el  rincertitude  des  moyens  imaginés  pour  les  con- 
cilier, ne  permettent  pas  aux  critiques  circonspects 


de  rien  décider  définitivement  en  bien  des  occasions  ; 
et  c*est  la  raison  de  la  différence  que  Ton  pourra 
quelquefois  remarquer  dans  cet  ouvrage,  quant  à  la 
détermination  précise  des  années,  dans  le  cas  sur- 
tout où  une  scrupuleuse  uniformité  eût  pu  faire  sup 
poser  une  certitude  qui  n*existe  pas. 


N;iissance  de  Lévi. 
Naissance  de  Joseph. 
Ja(*ob  revient  daos  U  terre  de 
•  Chanaao. 

Naissance  de  Benjamin. 
Joseph  venda  et  conduit  en  E( 

pte. 
Joseph  y  devient  ministre. 
Naissance  de  Manassès,  fiis  de 
Joseph. 


CHRONOLOGIE  DE  L*l!iSTOIRE  SAINTE. 


17i8    Naissance  d'Epliralro ,  fils  îe  Jo 
1745        senh.  l|lû 

La  famine  des  Mt  tôt  oom- 
1739        menée.  1708 

1758    Jacob  et  sa  famille  TOot  en  Egy- 
pte. .  1706 
1728     Mort  dp  Jacob,  ftgé  de  U7  ans.     1689 
1715    Naissance  de  T^aih,  flis  de  Lévi.  1H62 

Josepli.  meurt  en  Egypte.  1635 

1712    Naissance  d'AmramyUlt de  Caath.  1650 


Naissance  d*Aaron,  fils  d*Amram. 

lùJit  de  Pharaon  contre  les  en- 
fants m&les  des  Hébreu i, 

Naissance  de  Moïse ,  fils  d'Am- 
ram. 

Moïse  revient  en  Egypte  pour 
délivrer  et  ea  faire  sortir  les 
Hébreux. 


157i 
1375 
1571 

1491 


USTE  DES  GOUVERNEURS,  DPS  JUGES  ET  DES  ROIS  ISRAÉLITES, 


||6ise.  1491 

Josiié.  1451 

Anarchie  et  éQSUite   première 
8«rvitud(^  de  8  ans,  sons  Cushan 
ou  r.iiscan,  roi  de  Mésopotamie. 
Otitoriiel.   •  1405 

Seionde  servitude  de  18  ans, 
sn|is  Rglon  ou  Uegion,  roi  des 
MoibitiY^. 
Aod  ou  i:iind.  1325 

TroisirmH  servitude  de  29  ans, 

Sous  Jui)in,  rui  de  Chanaan. 
DélHTi  et  Barac.  1285 

Quatrième  servitude  de  7  ans, 

&OIIS  les  Madianiles. 
Gédéon.  124"; 

Abimélech.  1256 

Tiiola.  I25i 

Jalr.  1209 

Dnqnième  8(*rntQ  le  de  18  ans, 
sous  les  Philistins  et  les  Ain- 
m(>niit*s;  elle  couimrnce  eu  la 
ciiKiuième  année  de  Jalr. 
Jephié.  1187 

Abpsan,  Ibis^n  ou  Iblsao.  I  ISi 

Aihalon  ou  Elon.  1174 

Abilon  on  Habdon.  1166 

Saiiisoii  né  vers  1155 

Sikième  servitude  de  40  ans, 
sous   les  Philistins.    Samsnn 
venge  à  diverses  fois  les  Israé- 
lites. 
Héli.  im 

Samuel.  1109 


ROIS  DBS  nBiiUTES. 

Sa«.  1095 

David.  1054 

BalomoQ.  1015 

Division  (|es  royanmes  de  Jnda 
et  dMsra^l,  en  975.  (Foy.  Ro- 
BOAM  et  JéROBOAM  daos  le  Dlc- 
liunnaire) 


lOlS  DR  JUD4. 

Roboani. 

975 

Abia. 

958 

Asa. 

9.^5 

Josaf>hat. 

91  i 

Joam. 

8S9 

Dcliosias  ou  Achazja. 

885 

Aih»lie. 

884 

Joas. 

878 

A  mandas  on  Amatja. 

826 

07ia<  on  Axarias. 

810 

Joaiham  ou  Julham. 

759 

A(li:<Z. 

7i2 

Fx^chias. 

72J 

Maiiassès  oo  Manassé. 

098 

Ainon. 

645 

Josas. 

64! 

Joachaz. 

610 

J<  3<  him  en  Jéojalcim. 

610 

Jériioiiisis. 

599 

Séflé.'ias. 

599 

NabuchodoDOSor  détn^it  le  royau- 
PONTIFES  DES  JUIFS. 


Aaron. 

Kl^:<zar  I. 

Phin^*es. 

Abizué  ou  Abiscnah. 

BocriouRiiIclci. 

Ozi  ou  Huai. 

Zaraias  nu  Zérah. 

Merajoih. 

Am  «rias  ou  Amaria. 

Héli. 

Achltob  ou  Arh'tub  I. 

Arhiele<>h,  Achias,  Ahija. 

Abiaih.ir. 

Badoc  ou  Tsadolc  I 

Achirnaas,  Achimas  ou 

liars. 
Azaii.isou  Hazaria  î. 
Joa:!n  m  ou  Johanam  I. 
Isiis. 

Axioramus. 
Ph'd'as. 
Jofada^  1. 
Zach.'rie. 
Joaniiam  IL 
A7jiri:is  II. 
Am  Tias. 
Arhiiob  II 
Sadoc  li. 
S<-llum. 
Elcias,  Sobnai,  intrui. 


1490    Ëliacim.  697 

14j2    AzariasTIL  642 

Sar»ri:is  ou  Saréas. 

Jos.5dech.  587 

Jéi%uiiou  Josué.  556 

Jo;iriilm.  S02 

FJiavIb.  461 

Joîad.is  II.  441 

Jonat  han.  897 

1157     Jeddoa  ou  Jaddus.  550 

1116     OniasI.  324 

Si7non.  SdO 

1061     MéazarlI.  2H7 

1014     Manas<(ès.  275 

Ahima-  Oïdas  11. 

975    Ja>on.  176 
9.'i8    M-^iiélaûs,  et  ensuite  Lysimadios    175 

914     Malatliias.  168 

889     Judas  l<i7 

887    Joiiailias  161 

88  i     Simon.  14*> 

882    Jean  Hyrcan.  155 
850 
fan                     pOKTindkB'^is. 

810    Arisic^ule  I.  104 

762    Ale^^aiidre  Jannée.  79 

745    Hyrcan  III.  40 
TSO    Uero'e   iJumt^on  sVmpare  du 
721         roy:<u  ne  ,  ({ui  est  divisé  après 
700        sa  mort 


me  de  Jnda,  ruine  le  temple 
et  emmène  le  peuple  en  capti- 
vité. ti88 

ROIS  D*1SRÂRL. 

Jéroboam  I.  972 

Nadab.  954 

Rasaa  on  Bahasea.  955 

Ela.  950 

Zamhri.  919 

Amri.  929 

Achab.  918 

Orhosias.  89S 

Joram.  896 

Jôhu.  885 

Jfachas.  856 

Joas.  859 

Jéroboam  II.  826 
Après  la  mort  de  Jéroboam,  il  y 
eut  en  Urtcl  une  anarchie  de 
Il  ans  et  demi. 

Zachnrio.  769 

Srilum.  775 

Manahem.  7~5 

Phaceîa.  761 

Phacéeoo  Pékan.  75  > 

Osé.».  759 
Salmanasar,  roi  d*Assvrie,  s'em- 
pare de  la  ville  de  Samxrie,  et 
détruit  le  royauine  d*lsraèl , 
qui  avait  duré  250  ans,  depuis 
la  division  des  deux  royaumes. 


Ananel. 
Aristobcle  IL 
Anauel  rétabli. 
JAsus,  iils  de  Phahet. 
Simon,  fils  de  Boëtus. 


57 
54 
31 
50 
24 
Depuis  J.-C. 
Maihias.  1 

Joar;ir.  2 

Eléarar,  fils  de  Boétus.  S 

Jéftus.  4 

Joazar  rétabli.  5 

Arianus.  6 

I^nuiêl.  16 

Eléazar,  fis  d\4ranua.  17 

Simon,  fiU  de  ('amithua.  18 

Jos<*ph  Calphas.  19 

Jouaihas ,  (ils  d*Ananus.  57 

Simon  Canihara.  40 

Mat!*ia<),  Iils  u*Ananas.  45 

Klonée.  44 

Sim<  B  Canthara  rétabli.  45 

Jo^oph,  I  Is  de  fanée,  rétabli.  .'8 

Ananus,  Idn  d^Ana-Jus.  61 

Jhshs,  Iils  de  Damnée.  62 

Jésus,  fils  de  Gauialiel.  65 

Muihi.'.s,  (ils  de  Théophile.  66 

Pbanai  lins.  67 

Jérusalem  esi  prise,  et  le  temple 
ruiné  pur  1  iius. 


WCCESSÏOÎÎ  CïmOIïOLOGIQUE  DES  PAPES 

MfUU  S4I1IT  FimEH  JU9Q94  HQ8  JOURS. 


te  QOfp  de  fi«p^  signifie  père  en  grec.  Il 
se  donnait  autrefois  à  tous  les  évèques;  mais 
depuis  Grégoire  VII,  il  a  été  particulier  à 
l'ëyèque  de  Rome  :  ce  pontiie  l-ordonna 
ains^  dans  un  concile.  Ce  n*est  pas  tant  ce 
décret  que  Vusage  qui  a  déterminé  à  ne 
donner  en  Occident  le  nom  de  pape  qu*au 
seul  pontife  romain. 

La  grandeur  temporelle  du  pontife  ro- 
'  main  crate  de  très-loin.  Constantin  donna  à 
la  seule  basilique  de  Latran  plus  de  1000 
marcs  d*or,  et  environ  80,000  marcs  d'argent^ 
outre  des  rentes  qui  lui  furent  assignées. 
Le9  papes,  chargées  de  nourrir  les  pauvres  et 
d'envoyer  des  missionnaires  en  Orient  et  en 
Occident,  avaient  obtenu  sans  peine  des  se* 
eours  plus  considérable^.  Us  possédaient, 
auprès  de  Rome,  des  revenus  et  des  chÀ- 
teaux,  qu'on  appelait  les  Juêiioes  de  Saint- 
Pierre.  Les  empereur^  et  les  rois  lombards 
leur  avaient  donné  plusieurs  terres.  Divers 
citoyens  avaient  enrichi,  par  donation  ou 
par  testament,  une  Eglise  dont  les  chefs 
avaient  étendu  la  reli^on  et  adouci  les 
mœurs  des  Barbares  qui  inondaient  l'empire. 
Sans  l'avilissement  où  Rome  était  tombée, 
les  papes  conçurent  le  dessein  de  la  rendre 
indépendante,  et  des  Lombards  qui  la  mena- 
(aient  sans  cesse,  et  des  empereurs  grecs 
fui  la  défendaient  mal.  Cette  révolution, 
Mncipale  source  d^  la  grandeur  taaipoFelle 
des  papes,  futcommencif  sous  Pépin,  père 
de  Éharlemagne,  et  consommée  bdus  son 
fils  ;  mais  il  faut  convenir  que  Constantin, 
an  abandonnant  Vancienne  capitale  de  l'em- 
pire, où  le  fapo  seul  Qia  dorénavant  l'atten- 
tion et  les  respects  du  public,  parut  dès 
lors  consentir  i  ee  que  Rome  devint  le  do- 
maine des  souverains  pontifes,  et  c'est  pro- 
bablement te  qui  a  fait  naître  Fidée  de  U 
prétendue  donation  de  Constantin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  l'in- 
dépendance de  Rome   et'  la  souveraineté 


)i  président  Hénault,  n'est  plus,  comme  dans 
s  les  commenoements,  le  sujet  de  l'empe- 
«  reur;  depuis  <][ue  l'Eglise  s'est  répandue 
«  dans  Vuoivars,  il  a  à  répondre  k  tous  e^ui 
■m  qui  f  commandépt,  et,  par  conséauent, 
0i  «ftcun  ne  doit  iul  commander.  La  religion 
M  na  suffit  w$  pour  imposer  à  tant  de  sou  ve- 
«  rains  ;  et  Dieu  a  justement  permis  que  le 
M  père  commun  des  fidèles  entretint  par  son 
«  indépendance  le  respect  qui  lui  est  dû. 
«  Ainâ  donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la 
il  propriété  d*une  puissance  temporelle,  en 
a  mérae  timifM  qu'il  a  l'eierciee  de  la  spiri- 
«  tuelle  ;  mais  pourvu  qu'il  ne  possède  la 
M  pramiève  oue  chas  lui,  et  qu'il  n'exerce 
«  l'autre  qu  avec  les  limites  qui  lui  sont 


«  prescrites  (1).  —  L'union  de  toutes  les 
«  églises  occidentales  sous  un  pontife  souve- 
«  rain,  dit  un  auteur  protestant  et  philoso- 
«  phe,  facilitait  le  commerce  des  nations, 
o  et  tendait  à  faire  de  l'Europe  une  vaste 
«  république  :  la  pompe  et  la  splendeur  du 
«  culte,  (][ui  appartenaient  à  un  établisse- 
«  ment  si  riche,  contribuaient  en  quelque 
«  sorte  à  l'encouragement  des  beaux-arts, 
ce.  et  commençaient  à  répandre  une  élégance 
«  générale  de  goût,  en  la  conciliant  avec  la 
«  religion  (2).  »  Voltaire  observe  que  les  pa- 
pes d  Avignon  étaient  trop  dépendants  des 
rois  de  France,  et  ne  jouissaient  pas  de  la 
liberté  nécessaire  au  bon  emploi  de  leur  au- 
torité. Les  patriarches  do  Constantinople, 
jouet  continuel  des  caprices  des  empe- 
reurs, tantôt  ariens,  tantôt  iconoclastes,  tan- 
tôt monothélites ,  etc.,  sont  Timage  de  ce 
que  seraient  les  papes,  ou  du  moins  de  ce 

Su'ils  auraient  été  durant  plusieurs  siè- 
es,  sans  leur  indépendance.  Voy.  l'article 
Etienne  il. 

L'élection  des  papes  a  été  ditférente  dans 
les  différents  siècles  de  TËglise.  Le  peuple 
et  le  clergé  les  élisaient  d'abord.  Les  empe- 
reurs s'attribuaient  le  droit  de  confirmer  ces 
élections.  Justinien  et  les  autres  empereurs 
après  lui  exigeaient  même  une  somme  d'ar- 
gent pour  accorder  cette  ratification.  Con- 
stantin Pogonat  délivra  l'Eglise  de  cette  ser- 
vitude en  681.  Louis  le  Débonnaire  déclara, 
en  824,  par  une  const  tution  solennelle, 
qu'il  voulait  que  Télection  des  papes  fût  li- 
bre :  cette  liberté  reçut  pourtant  des  attein- 
tes pendant  les  désordres  du  x*  et  xr  siè- 
cle. Mais  après  que  le  schisme  de  Pierre  de 
Léon  et  de  Victor  IV  eut  été  éteint,  tous 
les  cardinaux  réunis  sous  l'obéissance  d'In- 
nocent II,  et  fortifiés  des  principaux  mem- 
bres du  clergé  de  Home,  acquirent  tant  d'au- 
torité, qu'après  sa  mort  ils  firent  seuls  yé- 
lection  du  pape  Célestin  H,  en  llili3.  Depuis 
€6  temps-là  ils  se  sont  toujours  maintenus 
dans  la  possession  de  ce  droit  ;  le  sénat,  le 
peuple  et  le  reste  du  clergé  ayant  enfin  cessé 
de  prendre  part  à  l'élection,  Honorius  III, 
en  1216 ,  ou,  selon  d'autres,  Grégoire  X, 
en  1274^,  ordonna  qu'elle  se  fit  dans  un  con- 
clave. 

Le  pape,  revêtu  de  quatre  titres,  peut  être 
considéré  :  V  comme  chef  de  l'Eglise  ;  2* 
comme  patriarche;  3"  comme  évêque  de 
Rome  ;  i'  comme  prince  temporel,  8a  supré- 
matie lui  donne  le  droit  de  veiller  sur  toutes 
les  Eglises  particulières.  8es  droits  de  pa- 
triarche M  s'étendaient  autrefois  que  sur 

(i)  Abrégé  çhrqqolo^que  de  ï'flisVjlre  de  France, 
remarques  sur  la  deuxième  race,  édit|  de  i?6S. 

{%)  Ûiuoa»  Histoire  de  h  m^^n  de  Tudgr,  tome 
XIU,  p.  9. 
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les  provinces  siibarbicaires,  c'est-îiHliro  sur 
une  partio  de  Tltalie,  le  même  qui,  pour  le 
rivi],  di'peirlait  du  préfet  «le  Fl<»Qie  i  on  a 
voulu  depuis  les  élemirn  surtout  rOcciclent. 
Comme  évéque  de  Home,  il  exerce  daus  le 
diocèse  de  Home  les   fondions  d*ordiiiaire 

aui  ne  lui  appartienoeiU  pas  dans  les  autres 
iocèses.  Enlin,  comme  prince  temi>orel,  il 
est  souverain  de  Rome  et  des  Elats  qui  lui 
sont  acquis  par  donation  ou  par  prescrip- 
tion. 

Aucun  Irône  sur  la  terre  n*a  peui-^(re  été 
rempli  avec  plus  de  supér4oril<5  de  génie 
que  la  chaire  pontificale.  Les  papes  sont 
[iresque  toujours  des  vieillards  respectables, 
blanchis  dans  la  connaissance  des  hommes 
ol  des  affaires.  Leur  conseil  est  conifiosé  de 
ministres  qui  leur  ressemblent  :  ce  sont  or- 
dinairement des  cardinaux,  animes  du  môme 
esprit  que  les  papes,  et,  coiiune  eux,  sans 
liassions.  De  ce  ccmseil  émanent  des  ordres 
tfui  embrassent  l'univers.  La  foi  est  annon- 
lumcée  sous  leurs  auspi»^es,  depuis  l,i  China 
iusmrà  rAun'^ique  ;  et  il  faut  avouer  que 
le  zèle  (lour  la  loi  et  la  propa^i:alion  de  FK- 
vangile  n'existe  dans  aucun  siét^e  épiscopal 
nu  môme  (ie^^^ré  que  dans  celui  de  liouie. 
L'Eglise  de  Rome  est  aujourdliui,  comme 
ellt>  a  loujours  élé,  non-seulement  ilans  le 
droit,  mais  dans  le  fait,  la  mère  et  Li  reiwe 
de  toutes  les  E;;lises.  «  Rome  chrétienne» 
«t  dit  un  voyageur  j  hih^soph^^,  ne  doit  rien 
«  h  la  polilique  :  si  elle  a  étendu  sa  puis- 
«  sance  dans  les  réjj;ions  enveloppées  des 
«  plus  é|)aisses  teuebres;  si  elle  a  soumis  à 
«  ses  lois  des  |  euj*!es  qui  écha[*pr:'rent  aux 
M  armes,  et  ne  reconnurent  jamais  Fempire 
«  des  plus  célèbres  conquérants  ;  si  des  bor- 
tt  des  sauva L;es,  qui  n*ont  jamais  prononcé 
ti  les  noms  d\\l(."\aofire  el  de  César,  ont 
ft  écouté  la  voix  de  ses  pruitifes  avec  res- 
«  pecl,  et  en  ont  reçu  les  instructions  comme 
«  des  oracles;  *-],  dévouée  a  la  paix»  liome 
<f  a  fait  des  corn [u êtes  que  lui  eiH  enviées 
«  Rome  consacrée  à  la  f^uerre,  ces  prodiges 
«  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  passions  fiu- 
«t  maines  :  les  passions  humaines  ne  sorvi- 
«  rent  q\ïh  les  rendre  plus  éclatantes,  puis- 
«*  qu'elles  se  liguèrent  pour  opposer  de  plus 
«  grands  obstacles  à  Fe%éculion  de  projets 
te  qu'elles  avaient  tant  d^intérèt  h  traverser.  » 
Disc,  sur  Vhisi.fie  gouv,^  etc.,  par  le  comte 
d'Albon.  Ce  passage  de  Fauteur  mo<Jerne  a 
beaucoup  de  raj>pôrt  avec  un  autre  beaucoup 
plus  ancien  :  i't  ciritas  mvrrdoîaUs  el  regia^ 
per  sacrum  beati  Pétri  iedrm  caput  orbis  cf- 
fecta,  latius  prœsideres  religione  divina,  quam 
âominatione  terrrna,  Quamvis  efiim  midtis 
aacla  victoriist  jus  imper ii  tut  terra  marique 

Îirotuleris^  minus  tamen  est  quod  tibi  belUcus 
abor  mbdidit^  quam  quod  pax  christ tatia 
aubjecit,  (Léo  M.  Scrm*  1.  In  nat.  apost.  Pttri 
rt  Pnuli.)  Un  auteur  moins  grave  appliquait 
ii  Rome  chrétienne  ces  vers  de  Virgile  : 

SQ|)«r  et  GarimAntas  et  Indos 
Piroferetfiaiperium  :  jacet  exiri  sidéra  lellus, 
Kilra  aimi  iolisqop  viis;  ubi  cœlifer  AUas 

J&TKID.^  lit},  é 


Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  fait  dans 
ces  derniers  temps,  sans  parler  de  ses  an- 
ciennes et  magîdûques  conquêtes,  n'est-ce 
pfls  Rome,  Rome  seule,  qui,  par  ses  mis- 
sionnaires, par  les  secours  et  les  moyens 
qu'elle  leur  dorma  t,  a  r''paré  les  ravaj^es 
que  les  hérésies  avaient  faits  dans  les  Egli- 
ses d*Europ^  ?  N'*'St*ce  pas  Rome  oui  a  for- 
mé de  nouvelles  chrétientés  dans  les  Irois 
parties  du  globe,  chrétientés  florissantes  et 
nombreuses,  où  Fnn  a  vu  revivre,  avec  la 
première  vivacité  de  la  foi,  l'innocence  des 
iiremières  mœurs  ?  N'est-ce  pas  Rome,  dont 
les  missions  f  pour  me  servir  des  par  ni  es  de 
M .  de  Ru  ITo  n ,  o  n  t  fo  rmé  p  (  us  dli  o  m  m  r  s  dan  s 
les  nations  barbares^  que  les  armées  rir/o- 
rieuses  des  princes  qui  les  ont  subjuguées  ? 
[flist.  nat.,  t.  111,  p.  506.)  Paraissez,  peu  les 
ignorants,  superstitieux,  san|2uinaires,anthro- 
por*hageSj  répandus  dans  tant  de  plages  et 
d'il  es  lointaines  de  l'un  et  de  Fautre  hémis- 
phère, dites-nous  à  qui  vous  devez  la  lu- 
mière nui  est  venue  vous  éclairer  au  sein 
des  ténèbres?  A  quel  métropolitain  de  la 
iierrnanie  devei^-vdus  la  reconnaissance  d'un 
si  i^rand  bienfat?  Hélas!  en  v^jyant  la  sté- 
rilité dont  Dieu  a  frappé  ces  grands  sièges, 
au  milieu  de  tant  de  moyens  de  souien»r  et 
de  pro|>ager  la  foi,  dirait-on  qu'ils  font  partie 
de  cet  arbre  dont  les  branches  et  les  fruits 
ont  couvert  le  monde  (1).,.?  le  ne  dirai  rien 
de  lant  de  fondations  H  d'établissements  de 
tous  les  genres,  faits  à  Rome  pour  toutes  les 
nations,  dans  le  but  de  conserver  pure  fa 
foi  catholique.  Mais  si  le  dur  égoïsme,  la 
fausse  et  hypocrite  lolérance,  ne  nous  rmt 
pas  rendus  insensibles  sur  le  sort  de  m>s 
frères  ;  si  la  véritable  philanthropie ,  qui 
n*est  autre  chose  que  la  charité  chrétienne, 
sait  encore  apprécier  le  prix  de  la  relij^on, 
le  malheurdu  schisme,  de  Fhérésie,  de  l'igno- 
rance, de  la  barbarie,  ne  jugera-l-on  pas 
que  c'est  un  crime  de  lèse-humanité  que  do 
soustraire  au  siège  de  Rome  les  ressources 
qui  opèrent  de  si  grands  biens..,?  Voyez 
1  état  et  la  constante  situation  de  la  cour  du 
pontife,  voyez  la  marche  uniforme  et  réglée 
des  dé[)enses  romaines-  On  n*y  donne  rien 
à  la  nrodiii;alité,  h  la  fantaisie,  au  Une.  JI 
n'y  a  là  ni  meute,  ni  haras,  ni  courses  inu- 
tiles, ni  chasses  bruyantes,  ni  cette  multi- 
tude do  fastueuï  palais  oii  se  dévorent  la 
substance  des  peuples  et  les  biens  de  TE- 
glise.  Le  Pape,  dit  le  protestant  AddisoUi  est 
ordinairement  un  homme  de  grand  savoir  et 
de  grande  vertu,  parvenu  à  la  maturité  de 
rage  et  de  rejrpérience^  qui  a  rarement  ou  va- 
nité  ou  plaisir  à  satisfaire  aux  dépens  de 
son  peuple^  et  n'est  embarrassé  ni  de  femmes^ 
nid^enfants^  ni  de  maîtresses,  (Supp.  au  Voyage 
de  Misson,  p,  126.)  Aussi  les  intérêts  de 
la  religion  trouvent-ils  toujours  en  lui  lai 
zélé  défenseur  ijui  ne  refuse  rien  à  une  cause 
51  chère.  Dans  ces  temps  de  déiresse  et 
d'une  persécution  générale,  que  ne  fail-il 
pas  encore  l  si  1*00  pèse  ces  considérations 


(1)  Omnes 


isli  coîigregati    sunt,  venerunl  tibi- 


à 


iHI 
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avec  l'impartialité  convenable,  quel  juge- 
ment portera-t-on  sur  ces  déclamations  con- 
tre les  frôles  secours  qu'on  porte  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  pour  mettre  son 
pontife  en  état  d*opérer  de  si  grandes  cho- 
ses qui  honorent  la  religion  et  consolent 
rhumanité  ?  N'y  eût-il  que  l'intérêt  que  tout 
bon  catholique  prend  naturellement  à  la 
splendeur  de  la  capitale  du  christianisme, 
dfu  siège  de  son  pontife,  de  la  mère  féconde 
dé  toutes  les  Eglises,  il  ne  songera  jamais  à 
mettre  en  comparaison  avec  e  Je,  moins  en- 
core à  lui  préférer  dans  Tessor  de  sa  libéra- 
lité, quelque  ville  de  la  Germanie,*  de  la 
Russie,  de  la  grande  ou  petite  Tartarie.  Ce 
qu'était  Jérusalem  pour  les  Juifs,  Rome  l'est 
pour  les  chrétiens.  Jamais  sa  destinée  ne 
sera  indifférente  aux  enfants  de  la  foi;  ils 
ue  lui  trouveront  jamais  trop  d'éclat  ni  de 
prospérité  ;  ils  souhaitent,  comme  Tobie, 
qu'elle  soit  construite  en  pierres  précieuses^ 
que  ses  rues  retentissent  de  chants  d'allé- 


gresse (i),  et  que  tous  les  rois  de  la  terre ^ 
suivant  l'expression  de  saint  Jean,  dans  son 
admirable  prophétie  touchant  la  cité  sainte, 
y  portent  leur  magnificence  et  leur  splen- 
aeur  (2).  Et  j'ose  dire  que  la  haine  de  Rome 
n'est  pas  une  marque  équivoque  d'apostasie. 
«  O  Eglise  romaine  1  ô  cité  sainte!  s'écriait 
«  Fénelon  ;  ô  chère  et  commune  patrie  de 
«  tous  les  chrétiens  I  II  n'y  a  en  Jésus-Christ 
«  ni  Grec,  ni  Scythe,  ni  Rarbare,  ni  Juif. 
«  Tout  fait  un  seul  peuple  dans  votre  sein  ; 
«  tous  sont  concitoyens  de  Rome,  et  tout  • 
«  catholique  est  Romain.  Mais  d'où  vient 
«  que  tant  d'enfants  dénaturés  méconnais- 
«  sent  aujourd'hui  leur  mère,  s'élèvent  con- 
«  tre  elle,  et  la  regardent  comme  une  ma-  • 
«  .râtrc  !  D'où  vient  que  son  autorité  leur 
«  donne  tant  de  vains  ombrages  ?  » 

(1)  Ex  lapide  prelioso  omiiis  clrcuilus  niuroruiM 
ejus,  et  per  vicos  ejus  alléluia  canlabitur.  Tob.  xv. 

(2)  Reges  lerraB  afférent  gloriam  suain  et  lionorciii 
in  illam.  Apoc.  xxi. 
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66    Umdn,  * 
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concile  de  Pise.        1410 
Jean    XXII    alKliqa? 
dans  Its  concile  de 
(.oDsiance  1415 

Marlin  V,  élu  dans  le 
concile  de  Con&laiH 
ce.  1421 

BenàU  Itll  "  rdtm 
la  qitalUé  de  pape 
miU(jréêa  dépotitm, 
jusqu'en  4414 

ClémntVtII,*élu€h 
]42i,it'ei(  pat  te- 
connu. 
Eugène  IV.  *  1447 

Félix  y  •  eu  élu  dans 
le  concile  de  Baie  en 
1439,  abdique    en 
U49,  et  meurt  en  1451 
Nil 0' as  V, depuis  1447 

|MS(iu*en  1455 

Callixle  111.  1458 

Pic  II.  1461 

Paul  II.  1471 

Sixte  IV.  1484 

Innocent  VIII.  1492 

Alexandre  VI.  1503 

Pie  m.  1503 

Jules  If.  151S 

1394     LéonX.  1521 


Céliîsljn  V,  alKiique  en  1194 
BonificeVin.  1305 

S.  Benoit  XI.  1301 

Le    saint -siège    fut 
transféré  k  Avignon 
par  lesu(csseurde 
Benoit  XL 
ClérncuiV, depuis  1305 

jusqu*en  1314 

Jran  XXIf  1334 

Pierre  de  Corbière,  ' 
Benoit  Xll.  1313 

Cli^nif  ut  VI.  1552 

Innocent  VI.  1361 

Urbain  V.  1370 

Gré^'oire  XI.  1378 

Il  reporta  le  saint- 
sié;;e  à  Rome  en 
1477.  A  près  sa  mort, 
l'ËKlise  fut  divisée 
parnnscliismi'i|u'on 
nomme  le  grand 
sel  lisme  d'Occident: 
ilyeiiiunsié<;e  ;  on- 
li lirai  h  AvÏKiion. 
Ur)>aiu  VI,  a  Home.  1389 
Clémeni  VU.àÀvi' 
qnon ,  reconnu  par 
me  partie  de  V^yli- 
se,  du  en  1578, 
fnorten 


Adrien  Vî. 
Clém**nl  VII. 
Paul  III. 
Jules  m. 
Marcel  il. 
Paul  IV. 
Pie  IV. 
fl.  Pie  V. 
Grégoire  XIII. 
Sixte  V. 
Urbiln  VII. 
Grégoire  XIV. 
Innocent  iX. 
Clément  VIII. 
Léon  XL 
Paul  V. 
G'égoireXV. 
Urbain  VIII. 
Iniiorent  X. 
Alexandre  VII. 
Clément  IX. 
Clémeni  X. 
Innocent  Xt. 
Alexandre  VIIL 
Innocent  XII. 
Clémeni  XI. 
Innocei»!  XIII. 
Benoit  Xni. 
(élément  XII. 
BenoU  XIV. 
Clémeni  XIIL 
Clément  XlV. 
Pie  VI. 
Pie  VII., 
Léon  Xlf. 
Pie  VIII. 
Grégoire  XVI,  élu  le 

2  février  1831,  non 

le  \*'  juin 
Pie  IX,  élu  le  16  juin 


x*3 

1523 
1.*«l 
|:.4» 

I  S5 

\nm 

I5ti5 
157< 
15HS 
1595 
1590 
159t 
1S9L 
1605 
1505 
1021 
1hl3 
16U 
1635 
1667 
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1680 
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1724 
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1740 
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1769 
1774 
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TEHUS  depuis  le  COMMENGUMEIft  DB  l'eGLISE  JUSQÛ'A  HOS  iÔURS. 


Pour  avoir  une  idée  de  Thisloire  de  TEglise,  il  ne 
gofllt  point  de  consulter  uue  liste  cbronilo^quc  des 
imnliics  romains,  il  esl  nécessaire  de  connaître  les 
principales  assemblées  où  PEglise  a  réprimé  Tandace 
des  liertitiqiies,  cl  mis  ses  dogmes  dans  le  Jonf  le 
plus  lumineux.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  ài  placer 
ici  la  table  des  conciles  généraux. 

I**  CONCILE    6ÊNÉR 

325. 1"  concile  çétiéral  (le  Nicéo,  ville  de 
Bithynie,  dans  TAsie  Mineure.  11  dura  deui 
mois  et  douze  jours,  et  réunit  381  évèques. 
Osius,  évèque  de  Cordoue ,  y  assista  comme 
légal  du  pape  Sylvestre.  L'em[)ereur  Constan- 
tin s'y  trouva  aussi.  On  dressa  dans  ce  con- 
cile le  symbole  «le  Nicée,  qui  fut  retouché  et 
augmeulé  dans  le  concile  suivant. 

II*  CONCILE    GÉNÉRAL. 

381.  1"  concile  général  de  Consttintino- 
ple,  composé  de  150  évêques,  contre  Macé- 
donius,  qui  combattait  la  divinité  du  Saint- 
Ksprit ,  el  contre  Apollinaire.  On  retoucha 
le  s  lub  »le  de  Nicée,  et  on  v  iyout:u  enire 
autres  choses,  ce  qu'on  y  lit  a  présent  sur  la 
divinité  du  Saint-Ksprit ,  et  ce  qui  suit  jus- 
qu*à  la  Gn. 


III*  CONCILE    6ÉNÉBAL. 

431.  Concile  général  d'Ephèse  où  s'assem- 
blèrent plus  do  200  évéques  ;  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  lo  présida  pour  le  p  »pe  Céh^s- 
tin  I".  La  sainte  Vierge  y  fut  déclarée  Méire 
deDieuj  et  on  condamna  Nestorius ,  évoque 
de  Constantinople.  On  y  renouvela  la  con- 
damnation de  Pelage. 

IV*  CONCILE  éfiNÉRAL. 

451.  Concile  général  de  Chalcédoine,  dans 
l'Asie  Mineure.  On  y  condamna  Eutychès  ti 
Dioscore,  évéque  a*Aleiandrie,  qui  soute- 
naient qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Chrisl  qu*UQe 
seule  nature.  On  excommunia  Ëutycbès,  et 
Dioscore  fut  chassé  de  son  siéjje  d  Aietan- 
drie. 

V*   CONCILE  GÉNÉRAL. 

553.  II*  concile  général  de  Constantino- 
ple, de  151  évoques.  11  fut  convoqué  :  !•  poOr 
condamner  les  erreurs  d'Oriçèno  et  gpM- 
ques  écrits  de  Théodoret ,  évoque  de  Mop- 
sueste,  et  d'Ibas,  évoque  d'Ëdesse;  2*  pour 
conûrmer  les  quatre  premiers  conciles  géné- 
raux, et  parliculiè;em<'nt  celui  de  CfiàiCT- 
dbiiie,  que  les  >iC('*phtiles  contestaient. 
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TI*   GOfiGILB  dÀMiRÀL. 


680  el  681.  ut'  coDcUe  gétiéral  dô  Gorts- 
tantinople,  où»  sur  la  fin,  se  trouyèrent  plus 
de  160  évècpies;  deux  palrldfcheà ,  l'un  de 
Constantinople  et  l'autre  d'AnUochéî  et  Tem- 
pereur»  afin  que  sa  présence  arrêtât  led  es- 

Srits  mutins.  Ce  concile  fut  asseitiblé  potif 
étroire  entiàrement  Le  monothélisme ,  et 
pour  reconnaître  en  Jéâus-Christ  deux  yo* 
lontés.  une  divine  et  Tautre  humaine,  et  au- 
tant d'actions  qu'il  y  a  de  naturel.  On  ex- 
communia Sergius,  Pyrrhus,  Paul,  Maca- 
rios  et  tous  leurs  sectateurs. 

m*   GONGILB  OÉNSKAL. 

787.  W  concile  général  de  Nicée  ,  de  377 
évèqueSy  convoqué  par  rempereur  Constan- 
^  et  sa  mère  Irètië.  Les  légats  du  pape 
Adrien  présidèrent,  et  Taraise,  patriaro lie 
M  Constanliiibple,  y  assista.  On  y  régla  la 
TénéraUon  dUe  aui  Saintes  images. 

titl*   CONCILE    OÉIféaAL. 

866.  IV'  concile  général  de  Conslahtino- 
pie»  où  se  trouvèrent  102  évoques,  8  légats 
du  pape  et  i  patriarches.  On  y  brûlrt  les 
actes  d'un  conciliabule  que  Photius  avait  as^ 
semblé  contre  lé  pape  Nicolas  et  contre 
Ignace,  légitime  pwiafche  de  Constantino^ 
pJe.  Oo  y  çonuamna  Photius,  qui  s'était  em- 
paré de  cette  âigdité,  et  Içndcô  fot  rétabli 
avec  honneur.  Le  bulte  aes  images  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  y  fut  encore 
maintenu. 

IX*   CONCILE  GÉNÉRAL. 

1123.  I*'  concile  général  de  Latran,  sous 
Callixte  II,  où  l'on  compta  plus  de  300  évo- 
ques et  plus  de  600  abbeç.  Il  fut  tenu  pour  la 
paix  de  l'Eglise,  troublée  depuis  plus  de 
«5  ans  à  l'occasion  du  droit  de  la  collation 
des  bénéfices  que  l'empereur  prétendait.  On 
y  travailla  à  rétablir  la  discipline  ecclésias- 
tique affaiblie  par  la  longueur  et  la  multi- 
tude des  schismes.  On  y  chercha  aussi  les 
moyens  de  délivrer  la  Terre-Sainte  de  la 
puissance  des  infidèles. 

X*  CONCILE    GÉNÉRAL. 

1139.  II*  concile  général  de  Latran,  d'en- 
viron 1000  évoques,  sous  Innocent  II,  pape, 
et  en  présence  de  Conrad  III,  empereur.  Il 
fut  assemblé  pour  condamner  les  schisma- 
tiques,  pour  rétablir  la  discipline  de  l'Eglise 
et  pour  anathématiser  les  erreurs  d'Arnaud 
de  Brescia,  ancien  disciple  d'Abailard. 

XI*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1179.  III*  concile  général  de  Latran,  com- 
posé de  302  évôaues,  sous  Alexandre  III, 
pape.  U  fut  assemnlé  pour  annuler  les  ordi- 
nations faites  par  les  antipapes,  condamner 
les  erreurs  des  vaudois,  et  pour  travailler  à 
la  réforme  des  mœurs. 

XII*  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1215.  IV*  concile  général  de  Latran,  pré- 
aidé oar  le  pape  Innocent  III.  Il  y  avait  deux 


Satriarchês  :  celui  de  Coûstantinopie  et  celui 
e  Jérusalem  ;  71  archevêques,  412  évoques 
et  800  abbés,  le  primat  des  maronites,  et 
saint  Dominique,  instituteur  de  Tordre  dos 
Frères-Prêcheurs.  Ce  concile  fut  assemblt^ 
pour  condamner  les  erreurs  des  albigeois  et 
des  autres  hérétiques,  et  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte. 

XIII*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1256.  I**  concile  général  de  Lyon,  oil  pré- 
sidait le  pape  Innocent  IV,  et  où  parurent 
les  patriarches  de  Constantinoplè,  d'Antio- 
che,  d'Aquilée  et  de  Venise ,  IM  évêques  , 
Baudouin  II,  empereur  d'Orient,  et  saint 
Louis,  roî  de  France.  On  y  excommunia 
Frédéric  II.  On  y  donna  le  chapeau  rouge 
aux  cardinaux,  et  enfln  on  décida  qu'une 
nouvelle  armée  de  croisés  serait  envoyée 
dans  la  Palestine,  sous  la  conduite  de  saint 
Louis 

XIV*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1274..  IV  concile  général  de  Lyon,  pr(^sidé 
par  Grégoire  X,  et  où  s'assemblèrent  les  pa- 
triarches d'Antioche  et  de  Constan(ino«îile, 
15  cardinaux,  600  évêques ,  ÎO  abbés,  1,000 
docteurs.  On  y  travailla  à  réunir  les  Grecs  et 
les  Latins  sur  la  procession  du  Saipt-EspHt. 
On  ajouta  au  symbole  de  là  foi^  qiii  Avait  été 
dressé  au  concile  de  Constantmoplé,  le  mot 
Filioque,  On  chercha  les  moyenà  de  Recou- 
vrer la  Terre-Sainte. 

XV*    CONCILE  GÉNÉRAL. 

1311.  Concile  général  de  Vienne  en  France, 
assemblé  par  ordre  de  Clément  V,  où  se  ren- 
dirent les  deux  patriarches  d'Anlioche  et 
d'Alexandrie,  300  évêques,  3  rois,  Phi- 
lippe IV,  roi  de  France ,  Edouard  II,  roi 
d  Angleterre,  Jacques  II,  roi  d'Aragon.  On  y 
parla  particulièrement  des  erreurs  el  dès 
crimes  des  templiers,  des  béguards  et  des 
béguines  ;  d'une  expédition  dans  la  Terre- 
Sainte;  de  la  réformation  des  mœurs  du 
clergé,  et  de  la  nécessité  d'établir  dans  les 
universités  des  professeurs  pour  enseigner 
les  langues  orientales. 

XVI'    CONCILE    GÉNÉRAL. 

Concile  de  Pise,  en  1409,  que  plusieurs 
regardent  comme  général,  et  dont  Tobjel 
principal  fut  l'extinction  du  schisme,  après 
la  mort  de  Grégoire  XI,  en  1378.  Il  s'y  trouva 
22  cardinaux,  k  patriarches,  92  évêques,  des 
députés  de  presque  toutes  les  universités ,  et 
des  ambassadeurs  de  la  plup irt  des  couis. 
On  y  élut  Alexandre  V  pape  ;  mais  le  schisme 
ne  fut  pas  éteint  pour  cela. 

XVII*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1414..  Concile  général  de  Constance  en  Al- 
lemagne. Il  fut  assemblé  par  les  soins  de 
l'empereur  Sigismond,  pour  anathématiser 
les  hérésies  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus,  et 

!)our  éteindre  les  schismes  qui  déchiraient 
'Eglise  depuis  37  ans.  On  y  comptait  4  pa- 
triarches,*? archovôques,  160  évêques,  564 
abbés  el  docteurs.  Jean  Gerson,  chancelier 
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'le  runiversité  de  Paris ,  y  assista.  Jean  Hus 
et  Jérôme  de  Prague  furent  brûlés,  après 
avoir  été  convaincus  de  leurs  erreurs  et 
avoir  refusé  de  les  abjurer  avec  une  crimi- 
nelle opiniâtreté.  Martin  Y  approuva  tous 
les  décrets  de  ce  concile  en  matière  de  foi. 

XVIIl*  CONCILE  GÉ!IÉRAL. 

H31.  Concile  général  de  Bâ'e,  ville  de 
Suisse  sur  le  Rhin,  sous  Eugène  IV,  Sigis- 
mond  étant  empereur.  Il  fut  assemblé  à  1  oc- 
casion des  troubles  de  Bohème  au  sujet  de 
la  communion  sous  los  deu\  espèces.  Le 
roncile  accorda  aux  Bohémiens  1  usage  du 
ealice,  pourvu  qu'ils  n'improuvassent  pas 
reux  qui  ne  communieraient  que  sous  une 
espèce.  On  y  travailla  aussi  à  la  réforma- 
tion du  clergé.  Ce  concile  n'est  pas  regardé 
comme  œcuménique  dans  toutes  les  ses- 
sions. A  la  fin,  ce  ne  fut  qu'une  assemblée 
tumultueuse. 

XIX*   CONCILE    GÉNÉRAL. 

1439.  Concile  général  de  Florence.  Il  fut 
commencé  dès  Fan  1438,  à  Ferrare  ;  mais 
la  peste  qui  se  Gt  sentir  dans  cette  ville 
obligea  de  le  transférer.  Euçène  IV  le  pré- 
sida. On  y  vit  150  évoques.  Joseph,  patriar- 
che de  Constantinople  avec  Jean  Paléologue, 
empereur  d'Orient,  s'y  trouvèrent.  Il  fut  as- 
semblé particulièrement  pour  réunir  les 
Grecs  avec  les  Latins. 

XX*    CONCILE   GÉNÉRAL. 

151S.  y«  concile  général  de  Latran,  où 


XX 

présida  Jules  II,  puis  Léon  X,  Maximilîen  I*' 
étant  alors  empereur  d'AIIemaj:ne.  Ce  con- 
cile dura  5  ans  et  compta  15  cardinaux  et  près 
de  80  archevêques  et  évoques.  Il  fut  assem- 
blé :  1*  aûn  d'empêcher  une  espèce  de 
schisme  naissant  ;  2*  pour  terminer  plusieurs 
différends  entre  le  pape  Jules  II  et  Louis 
XII,  roi  de  France;  3*  pour  réformer  le 
clergé.  On  arrêta  dans  ce  concile  qu'on  ferait 
la  guerre  à  Sélim,  empereur  des  Turcs.  On 
nomma  pour  chefs  de  cette  expédition  Tem- 

Ïerftur  Maximilien  I"  et  François  I",  roi  de 
rance.  La  mort  de  Maximilien  et  Thérésie 
de  Luther,  qui  causa  de  grands  troubles  en 
Allemagne,  renversèrent  ce  grand  dessein. 

XXI*    CONCILE   GÉNÉRAL. 

15^5.  Concile  eénéral  de  Trente,  ville 
épiscopale  dont  l'evêque  est  souverain  et 
prince  d'empire,  sous  la  protection  de  la 
maison  d'Autriche.  Ce  concile  dura  près  de 
18  ans,  depuis  15^5  jusqu'en  1563,  sous  cinq 
papes,  Paul  III,  Jules  III,  Marcel  II,  Paul  IV, 
Pie  IV  ;  et  sous  les  règnes  de  Charles-Quint 
et  de  Ferdinand,  empereurs  d'Allemagne. 
Ce  concile  avait  rassemblé  5  cardinaux  légats 
du  saint-siége,  3  patriarches,  33  archevêques, 
235  évêques,  7  abbés ,  7  généraux  d'ordres 
monastiques,  160  docteurs  en  théologie  ;  il 
fut  convoqué  pour  condamner  les  erreurs 
des  luthériens  et  réformer  les  mœurs  des 
ecclésiastiques  et  des  autres  fidèles. 
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AA  (C.  C,  Hknri  vander),  miaîslre  luthé- 
rien, né  à  Zwoll  en  1118,  morl  en  1793,  fol 
on  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de  la  So- 
ciété hollandaise  des  sciences  éri^rée  en  1752 
à  Harlem»  Il  fut  nommé  en  1739  président 
de  la  communion  luthérienne  à  Alcmaer,  et 
en  17^*2  à  Harlem  ,  où  il  prêcha  avec  un 
grand  succès  pendant  51  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons  et  des  Mémoires  sur  Thistoiro 
DaturcUe. 

AAKON,  premier  ponlife  des  Juifs,  frère 
aîné  de  Moïse»  de  la  tribu  de  Lévi,  naquit  en 
Egyple  trois  ans  avant  son  frère,  l'an  1574 
avant  J.*C.  Lorsque  Dieu  voulut  délivrer  sou 
peuple  de  la  captivité  des  Egyptiens,  il  l'as- 
socîaà  Moïse  pour  celte  importantemission. 
Aaron  accompagna  toujours  Moïse;  et  comme 
il  s'exprimait  avec  t»eaucoup  plus  de  facilité, 
ce  fut  lui  qui,  dans  plusieurs  circonslauces, 
porta  îa  parole  au  peuple  cl  à  Pharaon.  Les 
deux  frères  se  rendirent  à  la  cour  du  roi 
d'Egypte,  et  opérèrent  une  inûnité  de  pro- 
diges puur  toucher  le  cœur  endurci  de  ce 
prince.  Après  le  passage  de  la  mer  Ronge, 
pendant  que  Moïse  étart  sur  la  montagne  de 
Sinaïi  Aaron  eut  la  faiblesse  de  céder  aux 
instances  d'un  peuple  infidèle  qui  ileniandaiL 
un  Dieu  visible,  et  voulait  qu'on  lui  fît  un 
veau  d'or.  Les  larmes  de  son  repentir  et  les 
prières  de  Moïse  lui  méritèrent  le  pardon  de 
sa  faute  ;  Dieu  le  choisit  même  pour  e^cercer 
la  souveraine  sacrilicature.  Coré,  llathao  et 
Abiron ,  jaloux  do  celle  préférence,  se  ré- 
voltèrent» et  cnlraliièrenl  le  peuple  dans  leur 
révolte  ;  mais  ils  furent  abîmés  avec  leurs 
familles  dans  la  terre  qui  s'entr  ouvrit.  Cette 
terrible  punition  fut  suivie  de  plusieurs  au- 
tres non  moins  eiïrayanles.  Deux  cent  cin- 
quante hommes  du  parti  des  rebelles  ajant 
eu  la  témérité  d'olîrir  de  Tencens  à  TauteU 
il  en  sortit  un  feu  qui  les  consuma.  C^Jinme 
la  sédition  ne  cessait  point  encore,  le  feu  du 
ciel  enveloppa  cette  multitude  révoltée»  en 
dévora  plus  de  quatorze  mille,  et  l'eût  exter- 
minée enlièrement»  si  Aaron  ne  se  fut  mis» 
Tencensoir  à  la  main,  entre  les  morts  et  les 
vivants,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  De 
nouveaux  miracles  confirmèrent  le  sacer- 
doce d*Aaron.  Moïse  ordonna  qu'on  mit  dans 
le  tabernacle  les  verges  des  douze  tribus, 
et  on  convint  de  déférer  la  souveraine  sacrî- 
ficature  à  la  tribu  dont  la  verge  fleurirait, 
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Le  lendemain^  celle  de  Lévi  parut  chargée 
de  fleurs  et  de  fruits»  Enfin  le  feu  du  ciel  con- 
suma f holocauste  d'Aaron  à  la  vue  de  tout 
le  peuple,  qui  en  loua  le  Seigneur.  Il  soutint 
avec  Hur  les  bras  de  Moïse  qui  priait  pen- 
dant que  Josué  combattait  les  Amalécites. 
il  mourut  Tan  l'i52  avant  J*-G.,  à  123  ans, 
sur  la  montagne  d'Hor,  à  la  vue  de  la  Terre 
promise,  dans  laquelle  il  ne  put  entrer,  en 

Ïiuoition  de  sa  délia n ce  lorsque  Moïse  frappa 
e  rocher  dans  le  désert  de  Cadès.  Les  Juifs 
ont  eu  86  grands-prétres  jusqu'à  fentière 
destruction  du  temple.  Cette  dignité  était  à 
vie  t  jui^qu'à  finvasion  des  Romains,  qui  en 
disposèrent  à  leur  gré,  la  donnant  à  leurs 
porlisans,  ou  la  livrant  au  poids  de  l'or. 
Bergier,  dans  son  Dictionnaire  théologique» 
a  vengé  Âaron  des  fausses  imputations  que 
quelques  pratestanis  ont  élevées  contre  sa 
Conduite. 

AARON  (saint),  né  au  commencement  du 
T^siècle^en  Bretagne,  jadis  appelée  TrirmO' 
rique^  fut  le  fondateur  du  premier  monas- 
lère  qui  ait  été  élevé  dans  cette  province,  et 
qui  était  situé  dans  une  !le  qu'un  bras  de 
mer  séparait  delà  ville  d*Aleth  :  iUe  dirigeait 
quand  saint  Malo  passa  en  France.  M  reçut 
ce  saint  homme  de  la  manière  qu'on  devait 
allendre  de  son  caractère  ;  il  partagea  avec 
lui  la  glaire  de  son  apostolat.  Saint  Aaron 
gouverna  son  monastère  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'édiïicaliôn,  et  mourut  en  580, 
On  rhonorait  le  22  juin  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo.  Il  y  a  une  église  paroissiale  de 
son  nom  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc. 
L/ile  où  était  son  monastère  prit  dans  la  suite 
le  nom  dMaron.  En  1159,  Jean  de  la  Grille, 
évéque  d'vleth,  transféra  son  siège  dans 
réglise  de  Saiut-Malo»  qui  appartenait  à  un 
monastère  de  la  même  île.  La  ville  d'Alatli 
ayant  été  abandounéede  ses  habitants, donna 
naiï>sance  à  celle  de  Saint* Malo,  qui  occupa 
toute  file  d'Aaron.  L'Eglise  honore  un  autre 
saint  du  même  nom,  martyrisé  en  Angle* 
terre. 

AAtiON  (Bicf-AsBR),  célèbre  docteur  juif» 
se  proposa,  de  concert  airec  Ben-Nephthali, 
de  corriger  les  exemplaires  hébreux  de  la 
Bible,  et  se  chargea  de  recueillir  tes  diverses 
leç^ms  des  manuscrits  d'Occident,  tandis  que 
Ben-NephthaU  rassemblait  celles  desmanus* 
crils   d'Orient.   Leurs   esemolatres   qui  oiit 
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serri  êe  modèles  à  ceux  que  Ton  â  faits  dle- 
paiSj  ont  été  conservés  Vun  à  Jérusaleto,  et 
Tautre  à  Rabylonc.  De  là  deux  sectes  parmi 
les  Juifs:  les  orientaux  se  sont  prononcés 
pour  Ben-NephLhali,  et  les  occidentaux  sui- 
f ent  Ben-Aser  Aarou»  Leurs  dî^éretices  ne 
portent,  do  reste»  que  sur  des  points  de  peu 
dlmportauceet  presque  eitct^sife  ine  ni  gram- 
maticaux. Où  pense  qu'ils  irivtieat  daas  le 
X'  ou  le  jLi'  siècle,  m  Comoio  on  croit,  dit 
Tabaraud,  qu'ils  étaient  chefs  d'académies, 
et  que  leur<ï  exemplaires  sont  les  premiers 
dans  lesquels  on  trouve  les  points-voyelles, 
on  a  canclu qu'ils  en  ont  été  les  inventeurs; 
ce  qui  fournit  uu  argument  plausible  en  fa- 
veur de  la  nouveauté  de  ces  points,  que  le 
eomniun  des  rabbiuistes  fait  remonter  à  une 
plus  haute  antiquité.  » 

AARON-ACHARON,  de  IVicomédie,  fils 
d'Elias*  rabbin,  natif  de  Nicomèdiet  vivait 
au  milieu  du  xn*  siècle»  et  composa  divers 
ouvrages,  te!»  que  :  J^tx  Chaum,  V Arbre  de 
la  vie,  explicatiao  de  la  loi  mosaïque,  d'à- 

Srès  les  Idées  des  caraïtes  ;  Gan  Edm,  Jar- 
in  drEdm,  appelé  aussi  Ltrre  de  préceptesp 
contenant  les  rites  et  préceptes  des  caraïtes^ 
eu  quinze  traités;  Cheder  Tora^  Couronne  de 
îa  loi,  commentaire  proliiLe  sur  le  Penta- 
teuque;  Notzer  Emunim,  Gardien  de  la  foi^ 
écrit  eu  l^^iC,  et  ou  il  est  traité,  énonce 
chapitres,  des  fondements  de  la  loi.  Quelques 
auteurs  lui  ont  attribué  uu  commentaire 
d'Aaron-Âriscon  sur  Isaïe. 

AAUON-ARISCON,  fils  de  Joseph,  rabbin 
caraïteel  médecin,  était  un  habile  interprète 
delà  loi  et  théologien.  11  vivait  au  xjir siècle 
à  Consïantinople,  Le  rabbin  Mardochée,  ca* 
raïle,  lui  donne  de  grands  éloges  dans  son 
livre  intitulé  :  l>Qd  Mordachai,  ou  Notice 
Mur  tes  earaUeê^  que  Wolûus  a  pybtié  avec 
une  version  latine.  Il  reste  de  lui  :  un  Coin-> 
meutdire  mr  le  Pcntateuque,  intitulé :AfacA- 
var,  Choisi;  uu  Commentaire  sur  les  pre- 
miers prophètes,  c'est-à«dire,  sur  les  livres 
de  Josué,  des  luges,  de  Samuel  et  des  Rois  ; 
«D  Commentaire  sur  Job;  CMilJofi^  Parfait 
^n  beauté,  livre  de  critique  sacrée  et  de  gram- 
maire, Conëtaiitinoiile,  1581,  in-8%  très-rare; 
Sfder  Tefilolh,  Ordre  de  prières^  selou  le  rit 
4e  la  s^uagogue  des  caraïles,  Yeuise,  15SU$ 
el  1329,  2  vol.  pet.  in-i*.  Dans  ces  deux  vo- 
iuuieif  Aarou  indique  Tordre  dans  lequel  se 
Iruuvcnt  toutes  les  prières  relatives  aux  fêtes 
ei  #ux  autres  jours,  et  il  y  a  joint  une  pré- 
face et  868  Piutim  uu  hymnes  sacrés.  Les 
^r^ïtes  e^^ayèrieot  sans  succès  de  rèiuipri- 
jner  cet  ouvrage  à  Venise,  eu  1713. 

i    AAHON-ABEN-CHAIM,  chef  des  synago- 

Sues  de  Fez  et  de  Maroc,  au  commencement 
axvn"  siècle,  est  auteur  d  nu  Commenlaire 
sur  losué,  tniitulé  :Le  cœurd'Aaron.  Ce  livre 
rare  fut  imprimé  à  Venise  en  1609,  in-foL 
VOffrmde  d'Aaron^  commentaire  diffus, 
mais  savant,  du  SîlTra,  ancien  commentaire 
eu  Lévitiffue,  etc.  Il  mourut  à  Venise,  où  il 
$'ftail  rendu  pour  faire  imprimer  ses  ouvra- 
ge*. On  peut  consulter  sur  cet  auteur,  et  sur 
tes  rabbins  hébreux,  le  i>icî.  ki$L  publié  en 
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italien  par  M.  de  Rossi,  Parme,  1802,  S  yoL 
in-8^- 

AARON  (  Pjetro  ),  moine  de  Tordre  des 
Porte-Croix  de  Florence  et  chanoine  de  Ri- 
mini,  naquit  à  Florence  vers  la  On  du  xv* 
siècle.  Ses  ouvrages,  écrits  eu  latin  et  en  ita- 
lien, sont  relatifs  à  la  théorie  musicale.  Le 
principal  a  pour  titre  :  //  Toscanetto  dtila 
muiica,  libri  fre,  Venise,  1523,  1529,  1539, 
iu4olio«  On  Y  trouve  une  idée  renfermée  aussi 
dans  quelques  ouvrages  des  musiciens  ses 
prédécesseurs,  et  qui  montre  combien  on 
aimait  à  tout  rattacher  aux  monuments  de 
la  religion  :  elle  consiste  à  représenter  les 
principes  de  la  musique,  sur  des  tables  sem- 
blables à  celles  de  la  loi,  en  rapportant  tou« 
tes  les  règlf^s  musicales  à  dix  préceptes  prin- 
cipaux eu  rbonneur  des  dix  commandements 
de  Dieu,  et  à  six  autres  préceptes  secondaires 
qui  rappellent,  par  leur  nombre,  tes  six 
commandements  de  TEglise. 

AâHON  de    Bisilra  (Pieiike-Paul)^  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Basile^  et  évéqofl 
de  Fogaras,  siège  principal  des  Grecs-Un îs^ 
en  Transylvanie,   s'est   distingué    par  sonj 
austérité,  son  zèle  et  ses  travaux  pour  la  foiJ 
11  mourut  en  odeur  de  sainlelé,  vers  1760,  4| 
Nagybanir,  dans  le  collège  des  jésuites*  Soi 
corps,  transporté  à  Balas*Halva,  dans  le  mona^ 
stèredesbasili Les,  estencore aujourd'hui  sans 
aucune  corruption^  mais  desséché,  et  à  pettj 
près  dans  Tétat  où  le  pieux  évêque  s'est  trouvé 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  parfaite--! 
ment  semblable  à  saint  Basile  :  Cum  (anturi^^ 
spirituvivens^prœter ossa et peîlcm,  nullacor* 
poTù  parle  comtare  viderelur,  (Lect.  Brev.l 
rom.)On  a  de  lui  :  Deftniiio  et  exordium  fanc-j 
tœ  œcumenicœ  synodi  Fhrentinm  ex  antique 
grœcO'iatina  edidone  demmpla^  Balas-Salvatl 
17G2,  in-12.  Cet  ouvrage,  imprimé  eu  laugud  J 
valaque  contribua  beaucoup  à  resserrer  Tu- 
nion  des  Grecs  avec  TEglise  Humaine.  ^| 

AAHON,  abbé  d(  Saiut^Mariin  de  Cologne,!! 
né  en  Ecosse  à  latin  du  x*  siècle,  laissa  unT 
traité  intitulé  ;  De  utiiilate  cantus  rocalig  cl' 
de  modo  cantandi  atque  psaltendi.   11  ne  pa- 
rall  pas  que  ce  traité  ait  été  imprimé  depuis. 
On  lui  attribue  on   ouvrage  iniifulé  :  Be  re-" 
gulis  (onorum  et  iymphoniarum,  Aaroo  mou- 
rut en  10a2. 

AARON  dePesaro,  publia,  en  ÎS81,  A  Bâte,  i 
chez  Ambroiso  Froben,  un  catalogue  desj 
passages  de  TEcriture  quisoni  cités  et  expllfl 
qués  dans  le  Talmud  de  Babjlonc,  et  o&j 
sont  marqués  en  même  temps  les  endroitij 
du  Taluiud  dans  lesquels  se  trouvent  ces'' 
passages.  Le  catalogue  est  intitulé  :  Totdoih'l 
Aaron,  ou  Gcnéitogie  d'Aaron.  Il  fut  réim- 
primé à  V^enise,  16f»l,  in^". 

aaron-behachia-bkn-moschè-benJ 

NACHMIA,  c'esl-à-dire,  Aarou  Berachiat  filll 
de  Moïse,  et  petit-fils  de  Néhémias  de  Mo*'^ 
dène,  a  composé  Mahabar  Jabbog,  ou^ue^l 
de  Jabbog,  livre  de  morale,  dont  le  but  e^j 
denseigner  comment  Thommo  doit  vivrej 
pour  faire  une  bonne  (in.  Dans  les  cinq-parifl] 
lies  de  son  livre,  Tauteur  Iraiïo  du  dcvoiif 
et  de  la  manière  de  vi!»itcr  les  malades,  de<J 
prières  cju'il  faut  r^ciler,  et  de  toutes  les  cé^^ 
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rémonies  A  obserrer  lorsque  le  malade  ex- 
pire»  lorsqu'on  l'ensevelit,  etc.  Il  traite  aussi 
de  râme«  de  ses  facultés,  de  sa  séparation 
du  corps,  des  cérémonies  du  deuil,  des  peines 
de  l'enfer,  du  meurtrier  etde  sa  victime,  des 
œuvres  de  miséricorde,  de  la  prophétie,  etc. 
Cet  ouvrage  parut  à  Mantoue,  1625,  in4^ 

AARON-BEN-JOSEPH-SASON,  on  sim- 
plement  Aaron-Sason^  était  rabbin  et  chef 
de  synagogue  à  Thessalonique.  On  a  de  lui  : 
La  loi  de  vérité  t  ouvrage  qui  contient  les 
réponses  à  des  questions  relatives  à  la  vente, 
à  rachat,  au  prêt,  etc.,  Venise,  1626,  in- 
folio ;  La  lèvre  de  vériié^  qui  a  pour  but  d'ex- 
pliquer les  Tosephoth  (additions)  de  la  Ge- 
mare,  Amsterdam,  1706,  in-8°. 

AARON-COHEN  (prêtre),  rabbin  de  Ra- 
guse  au  xvir  siècle,  est  auteur  d'un  livre 
qui  a  été  publié  sous  le  titre  de  Barbe  d*Aa- 
rotif  avec  celui  de  Salomon  Ohef,  son  neveu, 
intitulé  :  La  bonne  huile^  Venise,  1657,  in« 
folio.  Ces  deux  ouvrages  nous  offrent  uu 
commentaire  littéral  et  allégorique.  On  y 
trouve  aussi ,  expliqués  en  partie,  les  pro- 
phètes, les  hagiographes,  et  plusieurs  traités 
du  Talmud.  Plantavit  de  la  Pause  et  Barto^ 
loccl  parlent  d'un  autre  rabbin  de  ce  nom, 
qui  vivait  en  133i^,  et  à  qui  on  attribue  deux 
ouvrages  de  morale. 

AARON-BEN-ELIEZER,  grand  rabbin  de 
la  synagogue  de  Zempelburg  en  Pologne»  a 
laissé  le  Korban-Ahnron^  ou  Offranded'Aaron^ 
livre  dans  lequel  il  traite  du  sacrifice  d'expia- 
lion  et  des  choses  licites  et  illicites,  Amster- 
dam, 16W,  in.8%      - 

AARON  (LÊvi),  portugais,  connu  sous  le 
nom  d'Ân/ontus  Monlezinius,  voyagea  dans 
les  Indes  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  et  dit 
à  ses  coreligionnaires ,  à  son  retour,  que 
les  dix  tribus  existaient  encore,  leur  racon- 
tant beaucoup  de  particularités  sur  ces  tri- 
bus. Manassé-ben-Israël  en  prit  occasion 
d'écrire  un  livre  :  V Espoir  d  Israël ^  qui  a 
été  réfuté  par  plusieurs  auteurs.  Le  rabbin 
Simon  Luzati,  entre  autres,  avoue  franche- 
ment dans  sa  dissertation  sur  l'état  des  Juifs, 
que  l'on  ne  peut  rien  savoir  de  certain  sur 
les  dix  tribus. 

AARON-AHIOB,  auteur  qui  vivait  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  a  composé  Schemen  ham* 
mor  {Lhuile  de  myrrhe)^  commentaire  littéral 
sur  le  livre  d*Esiher,  et  qui  n'est  qu'un  re- 
cueil des  commentaires  des  rabbins,  Thessa- 
lonique, 1601,  in'4°. 

A  ARON-BEN-MOSCHÈ  Çhéhr.Ms  de  MoUe), 
a  laissé  :  Le  pectoral  d'Aaron^  dans  lequel  il 
donne  un  abrégé  des  rites  exposés  dans  i'ilrba- 
Turim;  Let  vêlements  d^Aaron^  discours  allé- 
goriques et  subtils  sur  le  Pentaleuque;  La 
verge  d'Aaron^  commentaire  sur  VHaggaday 
ou  rituel  de  Pâques.  Le  rabbin  Scnabtaï 
parle  de  ces  trois  ouvrages  comme  étant 
manuscrits.  Le  dernier  écrit  à  été  publié  A 
Francfort- sur-Mein,  1678  et  1710.  Aaroo- 
ben-Moschè  vivait  encore  en  1680. 

ABAILARD,  ou  ABÊLAKD  (Pierre),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  devenu  fa- 
nieuiL  par  ses  amours  avec  Héloïse,  et  plus 
^ucorc  depuis  que  Baylo  a  voulu  le  présen- 


ter comme  une  yictime  de  la  haine  et  de  la 
jalousie,  et  que  Pope  a  redit  ses  malheurs 
en  beaux  vers,  naquit  à  Palais,  près  de 
Nantes,  en  1079,  d'une  famille  noble.  Il  était 
Talné  de  ses  frères  ;  il  leur  laissa  tons  les 
avantages  de  son  droit  d'aînesse,  pour  se  li«- 
yrer  entièrement  à  Tétude.  La  dialectique 
était  la  science  pour  laquelle  il  se  sentait  le 
plus  d'attrait  etde  talent.  Dévoré  parla  pas- 
sion d'embarrasser  par  ses  raisonnements 
les  hommes  les  plus  déliés  de  l'Europe,  il  se 
rendit  à  Paris  auprès  de  Guillaume  de  ChauH 
peaux,  archidiacre  de  Notre-Dame,  et  le  plus 
grand  dialecticien  de  son  temps.  Abailard 
chercha  d'abord  à  s'en  faire  aimer ,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  réussir  ;  mais  l'avantage  qu'il 
eut  dans  plusieurs  disputes,  entre  autres  sur 
le  système  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle,  joint  à  sa  présomption 
et  à  sa  jactance,  lui  attira  l'inimitié  de  son 
maître  et  de  ses  condisciples.  Ce  redoutable 
athlète  se  sépara  d'eux  pour  aller  soutenir 
des  assauts  ailleurs.  Il  ouvrit  d'abord  une 
école  à  Melun,  ensuite  à  Corbeil,  enfin  à 
Paris.  Son  nom  devint  si  célèbre,  que  tous 
les  autres  maîtres  se  trouvèrent  sans  disci- 
ples. Le  successeur  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux  dans  l'école  de  Paris,  lui  offrit  sa 
chaire,  et  ne  rougit  pas  de  se  mettre  au  nom- 
bre des  siens.  Abailard  devint  le  docteur  à 
la  mode;  et  son  imprudence  croissant  avec 
sa  vanité,  il  ne  se  défia  pas  d'une  ilaisonavec 
une  jeune  personne  de  qualité  ,  nièce  de 
Fulbert,  chanoine  de  Paris.  Les  suites  en 
furent  telles,  que  l'oncle,  devenu  furieux, 
fit  mutiler  le  docteur,  quoique  lié  depuis 
avec  la  nièce  par  les  liens  d'un  mariage  se- 
cret. Abailard  alla  cacher  son  opprobre  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France,  où  il  se 
fit  religieux  ;  Héloïse  prenait  en  même  temps 
le  voile  à  ArgenteuiU  Les  disciples  d'Abai- 
lard  le  pressaient  de  reprendre  ses  leçons 

Bubliques:il  ouvrit  d'abord  son  écoleâSaiot- 
^enis,  et  ensuite  à  Saint-Ayoul-de-Provins. 
L'affluence  des  étudiants  fut  si  grande,  qne 
quelques  auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jusqu'à  3000.  Cependant  son  Traité  de  (a 
Trinité  fut  condamné  au  concile  de  Soissons 
vers  1121.  Saint  Bernard  lui  écrivit  pour 
l'engager  à  se  rétracter  et  à  corriger  ses 
livres.  Il  refusa  et  voulut  attendre  la  déci- 
sion du  concile  de  Sens,  qui  était  près  de 
s'assembler,  et  demanda  que  saint  Bernard 
y  fût  présent.  L'abbé  de  Ciairvaux  s'y  trouva 
en  effet;  il  produisit  des  propositions  ex« 
traites  des  ouvrages  d'AbuilarJ,  elle  somma 
de  les  justifier  ou  de  les  rétracter.  Celui-ci 
ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  :  il  en  appela  au|>ape, 
et  se  retira.  Par  respect  poor  son  appel,  le 
concile  se  contenta  de  condamner  les  pro- 
positions, et  ne  nota  point  sa  personne.  On 
dit,  pour  l'excuser,  qu'il  vit  bien  que-saint 
Bernard  et  les  évéques  dn  concile  de  Sens 
étaient  prévenus  contre  lui,  et  que  sa  justi- 
fication n'eût  servi  d^^  ri^'n  ;  m  luvaln  pré- 
texte, (ioiit  uu  o])inlâtre  peut  toujours  se  ser- 
vir quauil  il  lo  veui.  S'en  nipporte^rau  juge- 
ment du  concile,  en  appeler  ensuite,  avant 
mémo  qu'il  soit  prononcé;  est  un  trait  de  ré- 
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f  oUe  et  d€  infiQ Taise  fol  :  les  éïéquas  étaient 
tes  JQg<?s  légitimes  ;  en  rerusaot  da  se  justi- 
fier, il  méritait  condiimnaiioii.  En  efTet,  Il  rut 
condamné  â  liome  aussi  bien  qu'à  Sens.  In- 
Docent  II  confirma  les  décrets  de  ce  concile, 
et  ordonna  que  les  lirres  d'Aballard  fuRseiil 
brûlés,  et  que  leur  auteur  fût  enfermé  a?ec 
défense  d'enseigoer.  Abailard,  aussi  malhea* 
reuic  en  écrils  qu'en  amours  »  publia  son 
apologie;  et,  croyant  devoir  poursuivre  ion 
rappel  au  saint-siége,  Il  partit  pour  Romep 
£n  passant  à  Cluny,  Pierre  le  Vénérable, 
abbé  de  ca  monastère^  homme  éclairé  et  com- 
patissant, Itî  retint  dans  ^a  solitude,  et  eu- 
Ireprit  sa  conversion.  Il  en  vint  à  bout  par 
sa  douceur  et  sa  piété.  It  peignit  son  repen- 
tir au  pape,  et  obtint  son  pardon.  11  travailla 
en  même  lemps  a  le  réconcilier  avec  saint 
Bernard,  et  y  réussit.  Quoique  Abailard  fût 
entré  dans  le  cloître  plutôt  par  dépit  que  par 
piété,  ses  leltresà  Héloïse  semblent  attester 
qu^il  ne  tarda  pas  à  prendre  l'esprit  de  cet 
état.  Celle  lendre  amante  était  alors  au  Pa- 
ra ctet  ;  c'était  un  oratoire  que  son  amant 
avait  bâti  préa  de  Nogent-sur-St^ne,  en  l!22, 
à  rhorineur  de  la  Trinité,  Héloïse  y  vivait 
sainlemeiït,  avec  plusieurs  autres  religieu* 
ses.  Abaïlaid  trouva  dans  le  monastère  de 
Clunj  la  paix  de  rame,  que  les  plaisirs  et  la 
gloire  n'avaient  pu  hii  procurer.  Devenu 
trèS'inlirme,  il  fut  envoyé  au  monastère  de 
Saint-Marcel,  prés  de  Châlons*sur-Saône,  et 
y  mourut  en  11^2,  à  63  ans.  Héloïse  demanda 
les  cendre:»  d'Abaîlard,  et  les  fit  enterrer  au 
Paraclet*  Pierre  le  Vénérable  bonora  son 
tombeau  d'une  èpitaphe.  Quelques  éloges 
qu'on  donne  à  Ahailard,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  une  prcsompiionextréme.  Avec 
moins  damour-propre,  il  aurait  été  moins 
célèbre  et  plus  heureui.  Des  écrivains  pro* 
testants  ont  dit  qu*il  fut  condamné  et  persé- 
cuté, non  pour  ses  erreurs,  mais  pour  avoir 
soutenu  au!t  moines  de  Saint  Denis  que  leur 
saint  n'était  pas  le  même  que  saint  Denis 
TAréopagite  :  c'est  une  imposture.  Ce  point 
ne  fut  ujis  en  question  ni  à  Soissons,  ni  a 
Sens,  ni  à  Home  :  Abailard  fut  condamné 
pour  des  erreurs  qu'il  avait  enseignées  sur 
la  Trinité  ,  sur  l'Incarnation  ,  jiur  la  tifâcc 
et  sur  plusieurs  autres  chefs.  On  peut  en 
voir  ta  censure  dans  le  recueil  de  ses  ou- 
vrages ^  publiés  à  Pciris  en  1616  (le  frontjs* 
pice  porte  quelquefois  la  date  de  1610,  et 
quelquefois  celle  de  1626)  en  un  gros  vol. 
ta-V,  sur  les  manuscrits  de  François  d'Am- 
boise.  Cette  collection  otTre,  1**  plu%ieur9 
Ltttrei:  la  première  est  un  récit  des  dilîé- 
renlei  infortunes  de  l'auteur,  jusque  vers  le 
temps  du  concile  de  Sens;  la  trot!»ième,  la 
cinquième  et  la  butiième  sont  adressées  à 
Héioïiie;  2"  des  Sermons;  3'  des  Traités  dog- 
malt  que  s.  VJiexameron  in  Genesim  d'Abai- 
lard,  est  imprimé  dans  le  tome  lit  do  Trésor 
dêi  tmecdotes  de  Marte  une.  On  trouve  dans 
ces  différents  oovmges,  de  rimaginalion,  du 
savoir  et  de  l'esprit  ;  mais  on  y  voit  encore 
plus  d'idées  singulières,  de  vaines  sutitilités, 
d'expressions  barbarei.DomGervaise  donna» 
ca   t72Q,  en  2  vol.  in- 12,  la  Vie  d' Abailard 


et  d*BétoUe.  Trois  ans  a  près ,  il  Ot  imprimer 
en  2  vol.  in*i2  les  véritables  lettres  de  ces 
deux  amants,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques,  et  une  traduclion  qui  n*est  qu'une 
tangue  paraphrase  où  l'on  rencontre  asseï 
souvent  des  expressions  libres  et  léf^ères. 
On  a  publié,  sous  le  nom  d'Abailard  et  d'Hé- 
loïse,  différentes  teitres^  qui  sont  purement 
romanesques.  La  meilleure  édition  des  vérH 
tables  Lf  tires  d*A  bai  tard  et  d'Hétoïse  est  celle 
de  Londres,  1718,  Jn-8%  en  latin*  Elle  a  été 
revue  sur  les  meilleurs  manuscrits,  et  n*esl 
pas  commune.  On  en  a  donné  de  belles  édi- 
tions en  1782,  2  vol.  in-12,  avec  une  traduc* 
lion  nouvelle  par  Bastien,  et  en  1796,  3voL 
in4*  avecla  vie  des  auteurs,  pardeLautnaye, 
et  la  traduction  ou  paraphrase  de  dom  Ger* 
vaise  ;  mais  toutes  ces  éditions,  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  ces  deux  amants, 
faire  l'apologie  de  leurs  amours,  et  donner 
de  la  célébrité  au  dérèglement  de  leur  jeu- 
nesse, ne  sont  connues  que  des  frivoles  lec- 
teurs de  romans. 

ABAHBANEL,  Voyex  Abribansl. 

ABAUZIT  (PiHMi?i},  naquit  le  11  novem- 
bre 1679,  à  Uiès,  de  parents  calvinistes,  qui 
remmenèrent  de  bonne  heure  à  Genève.  H 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hollande,  où  il 
connut  Bayle  et  se  lia  avec  lui.  De  retour 
â  Genève,  il  devint  bibliothécaire  de  cette 
ville,  oiî  il  vécut  dans  une  assez  grande  obs- 
curité. Il  se  retira  sur  la  Gn  de  ses  jours 
dans  une  petite  solitude,  à  peu  de  dislance 
de  Genève;  c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière 
au  commencement  de  1767,  âgé  de  quatre- 
vingt-5ept  ans«  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges eu  faveur  de  l'arianisme  ;  entre  autres, 
un  Commentaire  sur  l*Apocatijpse^  où  les  er- 
reurs  de  cette  secte  sont  dé  le  u  dues  avec  une 
ardeur  bien  peu  assortie  à  la  philosophie 
que  Tau  leur  alTectait.  Si  Tabbé  Bergier  s^est 
occupé  à  le  réfuter,  ce  n'est  pas  qu'il  te  re- 
gardât comme  un  adversaire  fort  redouta- 
ble, mais  parce  que  rciilhousiasme  avec  le- 
quel J.J.  Rousseau  avait  parlé,  dans  la  Nou* 
velle  Héloïse,  de  ce  fanatique  auquel  il  avait 
fait  plusieurs  plagiats,  eût  pu  le  faire  pren- 
dre pnur  un  homme  important.  Le  compila- 
teur Mcinuel  en  parle  sur  le  même  ton  dans 
son  Année  française.  Abauiit  a  donné  aussi 
une  nouvelle  édition  de  tHisiolre  de  Ge^ 
nêve^  de  Jacques  S^jon,  1730,  t  vol.  in-i-"  et 
i  vol,  in- 12. 

ABBA  ^l'abbé  Jacques-Anuré),  né  en  1780 
à  Farigliano,  fit  ses  études  theo logiques  et 
reçut  les  ordres  sacrés  au  lém inaire  de  Fus* 
sa  no,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  pliilosophie.  En  1826,  par  la  protection 
de  son  parent ,  Tabbé  lîruno,  professeur  de 
Ihéologie,  it  obtint  la  chaire  de  logique  et 
de  uièiaphysique  dans  l'université  royale  de 
Turin*  Ce  savant  préparait  avec  beaucoup 
de  lèle  les  matériaux  d^un  grand  ouvrage 
sur  tes  Théories  anciennes  ei  modernes  de 
i*tsprit  humain^  lorsqu'il  mourut,  le  31  jan*' 
vier  1837,  à  Turin.  On  a  de  lui  ;  Lttiere  a 
Fiiameto,  1  vol.  in-8*  ;  Btlie  cognixioni  urwa-. 
ne  ,  1  vol.  iu-8^ 
.    ÂBBADItJ  (Jacqobs)i  célèhre  iiiîuistra  eal* 
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vïQÎslêi  naquit  à  Nay  en  Béarn^  en  1657. 
Après  aToir  étudié  à  Sedan,  iroyagé  en  Hol- 
lande el  en  AUemagnc,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  san  ministère  d'abord  en  France, 
puis  à  Berlin  et  ensuite  à  Londres  :  de  là,  il 

Ï tassa  en  Irlande,  où  il  fol  fait  doyen  de  Kil- 
alow.  Il  mourol  en  1727,  à  Stinle-Mary-le- 
Boue»  près  de  Londres,   à  Tâge  de  70  ans. 
La  pureté  de  »es  mceors,  la  droiture  de  son 
caractère  et  réloqoence  de  ses  sermons,  lui 
avaient  fait  beaucoup  d'amis  dans  eette  ville, 
parmi  les  grands  el    le»  gens  de  lettres.  Il 
était  versé  dans  les  tangues^  dans  TEcriture 
et  dans  les  PèresJla  rendu  de  grands  services 
à   la  religion   par  ses  ouvrages.    (Voy.   les 
Mémoires  de  Nicéron,   lome  WXIIL]  Ses 
Traités  de  la  vérité  dt  la  religion  chrétiennef 
en  2  voL  in-lâ,  de  la  Divinilé   de  Jéiuâ- 
Christ  y   in-12,  et  de  Vart  de  st  connaître 
Moi-méme^  formant  en  tout  h  vol.  in-12,  tra- 
duits  en  différentes    langues ,    écrits  avec 
beaucoup   de   force  dans   le  raisonnement, 
et   d'énergie  dans   le  style,    eurent  le  suf- 
frage des    catholiques   et    des  prolestants. 
L'art  de  te  connaître  soi-même  a  été  fondu 
presque    tout    entier  dans    TEncyclopédief 
sans  qu*on  ail  daigné  le  ciler^  même  dans 
les  articles  qu'on  en  a  tirés  mot  à  mot.  Sa 
Vérité  delà  reHgion  chrétienne    réformée  ^ 
en  2  vol.  in-8%  ne  fut  pas,  également  ap- 
plaudie, et  passa  même  chez  les  savants  de 
la   réforme  pour  un  ouvrage   faible  et  une 
apologie  très  incomplète.  Les  gens  sensés  de 
toutes  les  communions  se   moquèrent  éga- 
lement du  Triûmphe  de  la  Promdence  et  de  la 
rtHgion  dam  V ouverture  des  sept  iceaux  par 
ie  Fils  de  Dieu^  171^,  en  k  voL  in -12,  ouvrage 
plus  digne  d'un  visionnaire  ou  d'un  fanati- 
que sectaire  que  d'un  théologien  sai^e.  Vol-^ 
taire  prétend  que  cette  production  fit  tort  à 
sou  Traité  de  la  religion  chrétienne,  comme 
si  un  homme  qui  démontre  une  chose  ne 
pouvait   déraisonner  dans    une   autre*   Le 
même  Voltaire  avance  qu'Abbadie  est  mort 
fou,  anecdote  démentie  par  des  témoins  ocu- 
laires :  tous  les  hommes  qui  témoignent  de 
l'attachement  à  la  religion  chrétienne,  dot- 
vent,    au  jugement  de  ce  cynique  ,  passer 
pour  des  insensés.  On  â  encore  d'Abbadie  : 
Un  volume  de  Sermons,   1G80»  in -8%  moins 
connu    que  son  Traité  sur  la   religion  ;  ta 
Défense  delanation  britanniqHe,  contre  Tau- 
leur  de  l'Avis  important  aux  réfugiés,  1692, 
in-8%  Ce  livre  n*est  pas  commun;  Les  carac- 
ter  es  du  chrétien  et  du  chrisîianisine^  16B5, 
iU'M.   Âbbadie  avait   la  mémoire   la   plus 
heureuse.  Il  composait  ses  ouvrages  dans 
sa  tète,  et  ne  les  écrivait  qu'a  mesure  qu*il 
les  faisait  imprimer.  Cet  avantage  de  rete- 
nir tout  le  plan  d'une  composition,  nous  a 
privé  de  deux   livres  importants,  dont  l'un 
était  une  Nouvelle  manière  de  démontrer  Vim* 
mêrtatilé  de  /'(îme-— Un  autre  Abïtauje,  cha- 
noine de  Commin^^es,    a  donné  une  Dissfr* 
talion  touchant  te  temps  aumiel  îa  religion 
chrétienne  a  été  établie  dans  les  (taules^  Tou- 
louse,   1703,  in-t2.  Il  soutient  qu'elle  y  fut 
préchée  avant  le  milieu  du  îV  siècle. 
•  AWîUN,  surnosamé  te  Courbé  {Àbbo  Cer- 


ntiuf),  moine  deSalnt-Oermain-des-Prés,  fit 
en  vers  latins  barbares  la  Relation  du  siège 
de  Paris  par  les  Mormands,  vers  la  fin  du 
1%'  siècle  (Tan  896).  Ce  versificateur  oublié» 
qui  lui-tiiéme  était  normand,  fut  témoin  de 
ce  siège,  el  s'il  nVst  pas  bon  pointe,  il  est 
historien  e^act.  H  entre  dans  les  plus 
grands  détails,  et  paraît  assez  impartial.  Son 
poëme  contient  plus  de  1200  vers  dans  les 
deux  livres  qu*on  en  a  publiés.  Le  troi- 
sième, qui  ne  contient  rien  d'intéressant,  et 
dont  le  manuscrit  est  imparfait,  n*a  jamais 
vu  le  jour.  On  trouve  le  poëme  d'Abbon 
dans  le  tome  II  de  la  collection  de  Duché- 
tip,  et  il  a  été  réimprimé  beaucoup  plus  cor- 
rect» avec  des  notes,  dans  les  Nouvelles  nn^ 
nuhs  de  Paris,  }[ïuhliéCiB  par  rîom  Toussaint 
Duplessis,  bénédictin  de  ta  congrégation  de 
Saini-Maur,  en  1753»  in -4*.  On  a  encore 
d'Abbon  une  lettre  dans  la  Bi¥ioik€ca  Pa- 
trum^  lome  \\  el  des  sermons  dans  le  9* 
volume  du  Spicilegium  d'Achéry,  ^ 

;  ABBON  diFleury,  ABBO  Floria€ensi$,  né 
au  milieu  du  x*'  siècle,  à  Orléans^  se  livra 
avec  une  égale  ardeur  à  tons  les  arts  et  à 
toutes  les  sciences»  grammaire,  arilhméli^ 
que,  poésie,  rbélorique,  musii|ue,  dialectf- 
qtie. géométrie, astronomie,  théologie.  Après 
avoir  brillé  dans  les  écoles  de  Paris  et  de 
Rpims  et  â  Fabbaye  de  Ranisay  en  Angle- 
terre, il  fut  élu  abbé  du  monastère  de  Fleu- 
ry,fdont  il  était  moine.  Il  essuya  bien  des  tra- 
verses de  la  pan  de  quelques  évèques,  con- 
tre lesquels  il  soutenait  les  droits  de  Tordre- 
monastique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent 
quelques  violences  envers  ses  perséco leurs. 
Il  écrivit,  pour  s'en  justifier,  une  apologie- 
qu'il  adressa  aui  rois  Hugues  et  Bobert.  It 
dédia  quelque  temps  après  aux  mêmes  prin- 
ces »  un  Becueil  de  canons  sur  les  devoirs  de» 
rois  et  eeui  des  sujets.  Le  roi  Bobert  Ta^aot 
envoyé  à  Rome  pour  apaiser  Grégoire  V^ 
qui  voulait  mettre  le  royaume  en  interdit,  la 
pape  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Al^* 
bon,  de  retour  de  ce  voyage,  alla  tr€ivaiH(^r 
à  la  réforme  de  Tabbaye  de  la  Réole  ^  en 
Gascogne*  I)  y  retourna  une  seconde  foU 
quelque  temps  après ,  toujours  pour  le 
même  motif.  Une  querelle  qui  s'éleva  entre 
ses  domestiques  el  les  (iascoiis,  lui  coûta 
la  vie.  Pendant  qull  tâchait  de  réunir  lis  es- 
prits, et  qull  tionnail  même  tort  à  ses  do* 
mes  tiques ,  un  (jascan  le  perça  d'un  coup 
de  lance  dont  il  mourut  eu  lOOi.  Sa  sainteté 
ayant  été  altesiée  par  des  miraclts,  on  Pho- 
nora  comme  martyr.  Sa  fête  est  nmrquée  ati 
13  novembre  dans  les  martyrologes  d& 
France,  et  ilans  celui  des  bénédictios.  Le 
Becueil ûe  ses  lettrcîi  fut  publié  en  1GH7,  in- 
folio,  sur  les  manuscrit  s  de  Pierre  IMiiou  Â 
la  suite  du  Codex  canonum  retus^  ainsi  que 
quelques  aulres  desesouvra|;es.  Aimoiu«  son 
disciple,  a  écrit  sa  vie  et  y  a  inséré  quelques 
fragments  de  se^  écrits.  On  trouve  le  tout 
dans  le  tome  Vlll  des  Acta  sanctorum  or- 
dinis  Saneti  Benedieti. 

ARBOT  (Bouert),  né  en   15G0  à  Quilford 
dans  le  comté  de  Surrcy,  était  tîls  d*un  ti^se 
rand.  Il  lut  d abord  élevé  dans  l'école  de  sa 
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ville  natale ,  «|ui  aval!  pour  fondateur 
Edouard  \  1^  puis  Jao^  le  collège  de  B.nlleul 
à  Oiford,  et  deviiil,  en  t5U7,  chapelain  do 
Jacc|ueâ  I  ^  Robert  Âbhot  fui  nommé  eu 
1612,  a  I âge  de  52  ans,  à  la  chaire  de  théi- 
lagied'Oicrord  parce  prince  qui  ùisaildelai 
le  plus  grand  cas.  Èa  1597,  l'imprimerie 
ruy.ile  mit  au  jour  dans  uu  môtae  lolume 
sa  Démons tralion sur  i'AntechriKtt  et  le  Cam- 
meniaire  $ur  V Apocalypse ^  par  le  monarque. 
Le  soie  qu'il  eutdtï  défendre  dans  des  lectures 
publiques  le  pouvoir  suprême  des  roi$  cou-» 
(te  BtBllarmiu  et  Saarez  lui  valurenl  révécbô 
de  Salisbury»  en  1615.  il  mourut  a  l'âge  de 
57  ans,  le  ±  mars  lUlT,  de  la  maladie  de  la 

Fîerre,  suite  de  i»a  trop  grande  application  à 
étude.  Ses  nombreux  ouvrages  sontaujour- 
d  hui  oubliés;  ou  mentiounc  cependant  enco- 
re la  Défense  du  pouvoir  souverain  deê  rois  , 
on  latin,  Londres,  1G19,  m-^\  Ceux  qui  dé- 
sireraient en  voir  la  liste,  la  Ironveront  dans  lu 
lome  XVI  des  Mémoires  de  Nieéron,  Squ 
Miroir  des  subtiliiég  papistes,  sa  Défense  dkê 
caihaiiciime  réfortné  de  Guillautm  Perkius 
coHire  Vanti'culholicisme  bâtard  de  Guitiau* 
me  Biskop,  préire  de  séminaires^  etc.,  prou- 
vent qu'il  alTectiounail  la  bizarrerie  des  ti* 
très  qu'il  jugeait  sans  doute  plus  propre  à 
aiguillonner  la  curiosité  du  public. 

ABBOT  {GeoiiGii),  d'abord  principal  du 
collège  d'Oxford,  ensuite  nommé  à  deux 
évécbés,  et  cnGu  archevêque  di*  Canlorbéry, 
était  frère  cadet  du  précédent;  mai*»  il  ne 
sut  pas  se  ménager  ,  comme  lui*  les  bonnes 
grâces  du  roi  Jacques  ^^  11  les  perdit  eu 
Sï'oppûsant  au  mariage  du  prince  de  Galles 
avec  rinfante  d'Espagne.  Quelques  person- 
nés,  irritées  de  IMndulgence  d'Abbot  pour 
les  non-coaformistes,proûièrentdera  version 
de  Jacques  1''^  et  raccusèreui  dlrrégularilé 
pour  avoir  commis  uu  homicide  par  uiegaide. 
Abbol  confondit  ses  ennemis  ;  mais  six  ans 
après,  ils  furent  appuyés  par  le  duc  de 
Buckingbam  »  qui  haïssait  Tarchevéque. 
Abbot, suspendu  des  fouctioosde  sa  primatîe, 
se  retira  dans  sa  patrie,  puis  au  château  de 
Cro\den,  où  il  mourut  eu  1633*  Nous  avons 
de  ce  prélat  six  Questions  tkéohgiqms^  eu 
latin,  Oitford,  1598,  in-i**;  des  Sermon*  sur 
le  prophète  JûUâSy  ia-^*'  ;  V Histoire  des  mas- 
sacres de  la  VaUeline,  a  la  fin  des  Actes  de 
FEglise  anglicane,  de  Jean  Fox^  Loudres  , 
1631  j  jn-fulio;  une  Géographie,  in-i",  assez 
bonne  poor  son  temps  ;  un  Traité  de  la  tii- 
sibilité  perpétuelle  d§  la  vraie  Eglise^  iu-i^ 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  sont  en  an- 
glais. On  peut  voir  sur  Uobert  el  George 
Abbûtie  lome  X>  i  des  Mémoires  de  Nicéron. 
George  Abbot  a  laissé  ane  réputation  birn 
rquivoque,  même  parmi  les  proiestants. 
Cl.irendoa  ditque  tout  son  christiaiiisme  con- 
sistait à  avilir  la  papauté.  Dans  ce  genre,  plus 
on  lui  montrait  de  lureur^pluson  lui  iuspirail 
d'estime.  Il  mourut,  ajoutc-t-iIJaissantAsoo 
successeur  une  tâche  diflicileà  remplir, Cf»Ue 
de  reformer  nue  église  qu1l  avait  remplie 
de  ministres  faibles  et  plus  encore  de  miuis- 
tJ^es  vils.  —  Abuot  (George),  neveu  des  deux 
scédeutf,  mort  le  V  février  1648^  est  Tau- 


leur  des  ouvrages  cités  par  Ni€éron,dans  le 
tome  XVÏ,  page  51  et  52  :  Paraphrase  du  Li*^ 
vre  de  Joh^  Londres,  l6W^in-^^î  Vindicim 
sabbaii,,.^  Londres,  Ifiil,  in  ^^"j  Noies  cour^^ 
tes  sur  le  livre  des  Psaumes^  Londres^  in-liN*;j 

ABDAS  (saint),  évéque  persan  »  vivait  dt^l 
temps  de  Tbéodose  le  Jeune,  sous   le  règo#1 
dlsdegerde,  et  de  Varane  V  >  au  commence»] 
ment  du  v  siècle;  avant  fait  abattre  un  teni^f 
pie  de  païens  consacré  au  feu,  il  reçut  aug* 
sitôt  l'ordre  de  le  rebâtir.  Mais   cet  évéque 
n'ayant  pas  voulu  obéir^  le  roi  le  Ot  mourir, 
renversa  les  églises  chrétiennes,  et    suscita 
aux  Qdèles    une   horrible   porsèculion,    qui 
dura  plus  de  trente  ans,  et  alluma  une  grao*  j 
de  guerre  entre  l'empire  des  Grecs  et  celui 
des  Perses.    Théodnret  *  en   rapportant  cet 
histoire  ,    blâme  lévéque  d'avoir  abattu    le 
temple  ;  mais  il  le  loue  d'avoir  soudert   le 
martyre  plutôt  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me 
semble^  dit-il,  qa^.  c'e.<t  ia  même  chose  d'ado-^ 
rer  ie  feu  ou  de  lui  bdtirun  temple, 

ABDËNAGO,  nomchaldéea  qui  fut  donni 
à  Azarias^  I  un  des  compagnons  de  Daniel, 
jetés  dans  une  fournaise  ardente,  par  ordre 
de  Nahucbodouosor  ,  dont  ils  n'avaient  pas 
voulu  adorer  la  statue,  et  que  le  vrai  UieU| 
dont  ils  n'avaient  pas  voulu  renier  le  culte, 
conserva  sans  al  teinte  au  milieu  des  lia  m  mes. 
Le  nom  é'AOdénago  veut  dire  serviteur  de 
Nago  ou  NégOf  soleil  ou  étoile  du  malin. 

ABOI  AS,  le  quatrième  des  douze  petits 
prophètes.  On  ne  sait  rien  de  son  pays,  ni 
de  ses  parents.  On  ignore  même  le  temps 
auquel  il  a  vécu.  Quelques^un>  le  font  con- 
temporain d'Amos,  d'Osée  el  d'isaîe  ;  d'au- 
ires  croient  qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine  do 
Jérusalem  par  les  Chaldéens.  Saint  Jérôme 
parle  de  son  tombeau,  que  sainte  Faule  vit 
à  Sdimarie*  On  n'a  de  ce  prophète  qu'un  seul 
chapitre,  qu'il  a  composé  contre  les  Idu- 
mécns. 

AltDL\S,  intendant  delà  maison  d'Achab, 
roi  dlsraël,  du  lenips  du  prophète  Elie,  se 
conserva  pur  el  sans  tache  au  milieu  d'une 
cour  impie  et  corrompue.  Lorsque  Jézabel 
poursuivait  les  prophètes  du  Seigneur, 
pour  les  faire  mourir»  Ahdias  en  sauva  cent| 
qu'il  cacha  dans  deux  cavernes,  où  il  les 
nourrissait  de  pain  et  d*ett«.  Quelques-uus  le 
confoudent  avec  le  prophète.  Il  y  a  encore  eu 
d'autres  Ahdias  :  1'  un  intendant  des  linance» 
de  David  ;  2"  un  des  généraux  d'armée  du 
méûit'  roi;  3"  un  lévite  qui  rétablit  le  tem- 
ple sous  le  règne  de  Josias 

ABDIAS  de  Babytooe ,  autetir  supposé 
d'une  histoire  du  combit  des  apôtres  :  His- 
ioria  certaminis  aposlodci*  Il  nous  dit,  dans 
sa  prefiice,  qu'il  avait  vu  Jésus-Christ  ;  qu'il 
était  du  nombre  des  soixante-douze  disciples; 
qu'il  suivit  en  Perse  saint  Simon  et  saint 
Jude,  qui  l'ordonnèrent  premier  évéque  de 
Babylono.  Mais  en  même  temps  ilcileHegé- 
sippe,  qui  n'a  vécu  que  30  ans  après  Tascen- 
sion  de  Jésus -Christ,  et  veut  nous  faire  ac* 
croire  qu'ayant  écrit  lui-même  en  hébreu. 
son  ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un 
nommé  Eutrope,  son  diïicipiepet  du  grec  en 
latin  p  jr  Jules  Africain,  qui   vivait  en  2SL 
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Ces  contradictions  démontrent  que  le  pré- 
tendu Abdias  est  un  imposte  or.  Wolfgang 
Lasius,  qui  déterra  lûoianuscrit  de  cet  oa- 
vragedans  le  monastère  d'Ossak.  en  Carin- 
Ihie,  le  fi(  i 01  primer  à  Bâte  eu  t551«  comme 
un  monument  précieux.  11  y  en  a  eu  plusieurs 
autres  éditions^  sans  que  cette  tiisloire  ati 
acquit  plos  d*aiiiorîlé, 

AB DlSSl,  patriarche  de  M uz a r,  dans  r Assy- 
rie orientale*  vint  baiser  les  pieds  du  pape 
Pie  IV;  qui  l'bonora  du  pnlliuni  en  1562.  Ce 
savant  prélat  promit  de  faire  observer  dans 
les  pays  de  sa  juridiction,  les  décisions  du 
concile  de  Trente  qui  avait  approuvé  sa  pro- 
fession de  foi.  De  retour  dans  son  pays^  il 
convertit  plusieurs  nestoriens.  Abraham 
Ëcchellensis  a  donné  son  Catalogue  des  écri- 
vains chaldéens,  Rome,  1053»  et  depuis  à 
Mayeoce»  1655,  in-8' 

ABDON»  douzième  juge  du  peuple  d'Israël^ 
successeur  d'Abiaion^  gouverna  pendant 
huit  ans.  Il  laissa  kd  tils  et  30  peiils-Hls,  qui 
raccompagnaient  (ou]ours,inontéssarTOânes 
ou  ânons.  il  mourut  Tau  114.8  avant  Jésus- 
Chris  l.  —  H  y  a  eu  trois  autres  Abdon^  dont 
ruii^  fils  de  Micha,  ïut  envoyé  par  le  rei  Jo- 
fiiasà  la  proptiétesse  Holda^  pour  lui  demau' 
der  son  avis  sur  le  livre  de  la  loi,  qui  avait 
été  trouvé  dans  le  temple. 

ABDON  (!»aint)p  PersaUp  vint  â  Rome  avec 
saint  Senaen  son  compatriote,  où  tousdeuït 
confessèrent  la  foi,  et  forent  mis  à  mort  en 
250,  duratkt  la  persécution  de  Déclus.  Les 
chrétieQS  enlevèrent  leurs  corps,  et  les  dé^ 
posèrent  dans  la  maison  d'un  soos-diacre^ 
nommé  Qairin.  Sous  le  régne  de  Constantin 
le  Grand  ,  les  reliques  do  ces  saints  furent 
transportées  dans  le  cimetière  des  PonlienSi 
ainsi  appelé  de  ceux  qui  Tavaient  fait  bâtirt 
On  rappelait  tncore  ad  ursam  pihaium^  de 
quelque  signe  qu'on  y  voyait*  Il  prit  ensuite 
le  nom  des  deux  sainls  martyrs.  Il  était  au- 
près du  Tibre ,  sur  le  cbcmin  du  Porto,  et  à 
peu  de  dislance  de  Homei  On  y  voit  encore 
sur  un  ancien  morceau  de  sculpture,  les 
noms  et  les  figures  de  nos  saints  ,  ayant  sur 
ta  télé  une  couronne  et  un  bonnet  persan, 
âainiAbdon  et  saint  Sennen  sont  nommés 
dans  Tancien  calendrier  de  Libère,  et  dans 
plusieurs  martyrologes.  Leurs  Actes  qui 
sout  modernes,  méritent  peu  de  croyance, 
oomme  Ta  démontré  le  cardinal  Noris. 

A  BEL,  second  tlls  de  nos  premiers  pa- 
ïen Is,  ofîrait  à  Dieu  les  premiers  nés  de  ses 
troupeaux;  Caïn»  son  frère,  jaloux  de  ce 
que  ses  offrandes  n'étaient  pas  aussi  agréa- 
Mes  au  ciel,  le  tua  Tan  38n^  avant  J.-C. 
(Geft.  IV.  5,  6).  Les  rêveries  que  les  rabbins 
ont  écrites  sitr  la  conduite  d'Abel  ne  méri- 
tent aucune  attention.  Le  récit  simple  et 
naïf  de  rf*;crtture  donne  Ueu  à  plusieurs  ré- 
flexions* 1"  Le  sort  des  deux  frères  dut  faire 
sentir  à  nos  premiers  pareots  les  suites  hor- 
ribles de  leur  péché,  Toxcès  des  misères 
auxquelles  était  condamnée  leur  postérité* 
S''  La  destiuée  d*Abel  démontre  que  les  ré- 
compenses de  la  vertu  no  sont  pas  de  ce 
monde*  Dieu  avait  dit  à  Caïn,  pendant  qu'il 
méditait  sou  crime  :  «  Si  tu  fais  bien,  n\î% 


«  recGvras'tu  pas  la  récompense?  Si  lu  fais 
«  mal,  ton  péché  s'élèvera  contre  toi.  »  Ce* 
pendant  Abel  rei^oit  pour  toute  récompense 
de  sa  piété,  une  mort  violente  et  prématurée. 
Dieu  a  donc  accompli  sa  promesse  dans  une 
autre  vie.  Selon  saint  Paul,  AM^  par  sa  fm^ 
a  offert  à   Dieu  de  meilleurs  sacrifices  que 
Caïn;  par  là«  il  a  mérité  le  nom  de  Juste 
[Matth.  xxui,  35).  fc  Dieu  lui<mémet  dit  cet 
«t  apôtre,  a  rendu  témoignage  à  ses  ofTran- 
«  des*  et    par  cette    foi  «  il  parle  après  sa 
«  mort.)*  Fkle  piurimamhostiam  Abeh  quam 
Cdîn,  obtulit  Dtu:  perguain  (esumoniam  eon* 
seculus  est   esse  justus,  testimonium  perhi- 
bénie  tnuneribu»  ejus  Deo  ;  eLper  iilam  rfe- 
functus  adhm  ioquitur  (Htbr.  xi,  k).  Quelle 
a   pu  être  la  foi  d'Abel ,  sinon  une  ferme 
croyance  à  la  vie  future  ?  Le  témoignage  que 
Bieu  loi  a  rendu  serait  illasoire,  si  ta  piété 
d'Abel    était  frustrée  de  loute  récompense- 
L'indulgence  avec  laquelle  Dieu  traite  Caïn 
après  son  crime  serait  un  nouveau  sujet  de 
scandale.  L'Eglise  cite  sauvent  le  sacrifice 
d'Abel  comme  le  modèle  d'un  sacrifice  sainl, 
pur,  désintéressé,  et  d'agréable  odeur,  par- 
ticulièrement dfïns  le  canou  de  la   messe  î 
Sicut  accepta  haî/^e  dignatus  es  muntra pueri 
juêti  Abel.    Gessner  a  fait  un  poëme  aile-» 
mand  sur   la  mori  d*Ahel,   Il  a  été  traduit 
plusieurs  fois  en   français ,  en  prose  et  ea 
vers.   Legouvè  a  donné  sur  ce  même  sojel 
une  tragédie  en  trois  actes. 

AllELLI  (Antoine),  abbé  de  Livrv  et  pré- 
dicateur du  roi,  né  à  Paria  en  15^7,  entra 
fort  jeune  dans  Tordre  des  Frères-précijeurs, 
et  devint  vicaire  général  de  sa  congrégation» 
Il  avait  précbé  avec  tant  de  succès  dans  plu- 
sieurs églises  du  royaume,  que  la  reine  Ca- 
tlierine  de  Médicîs  le  cboisit  pour  directeur 
de  sa  conscience.  On  a  de  lui  :  La  manière 
de  bien  prier,  avec  (a  vertu  et  efficace  de  Vo- 
raison,  Paris,  leSi,  in-8°;  Sermon  sur  les  la- 
mentations du  saint  prophète  Hiérémie^  Paris, 
158i2»  in-8';  Lettre  du  frère  Antoine  Abetli  à 
la  rome  Catherine  de  3fédici<^  I56V|  in-8*. 
Le  Père  Lelang,  dans  sa  Bibliothèque  sa- 
crée, tome  II,  page  591,  dit  qu*il  mourut  en 
1589;  mais  ou  ne  peut  adtneltre  cetle  date, 
puisque  !a  soumission  de  la  Sorbonno^  dont 
Abeïli  faisait  partie,  n'a  eu  lieu  qu'en  159*, 
Les  Pérès  Quélif  et  Ethard,  qui  lut  donnent 
de  grands  éloges,  n'ont  pu  découvrir  l'é- 
poque de  sa  morL  Grégoire  n'a  fait  aucune 
mention  d'Abelli  dans  son  Histoire  des  con* 
fcsscurs  des  rois  et  des  print-es, 

ABELLI  (Louis),  grand  vicaire  de  Bayonne, 
curé  de  Pan«; ,  et  ensuite  évéquc  de  Uodez» 
naquit  dan^  le  Ve^in  français,  en  IGOi.  11  se  . 
démit,  en  f6ô7^desonévéché,  itoi^  ans  après 
sa  nomination,  pour  vivre  eu  solitaire  dans 
la  maison  de  Saint-Lazare»  à  Paris.  11  y 
mourut  en  1691,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Medulla 
theologica^  in  12^  qui  lui  a  fait  donner,  par 
Botleau,  le  titre  de  moelteujc  Abelli  [Lultinf 
ch.  Il),  ce  qui  n'euipécbepas  que  Touvrage 
ne  soit  lïon.  La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul^ 
în*4\  Il  se  déclare  ouvertement  contre  les 
disciples    de    révôqae  d'Ypres ,  et  surtout 
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Contre  l'abbé  de  Sainl-Cyran.  M,  Collet  en  a 
donné  une  plus  éleodue  en  2  ¥ol.  in -12  ; 
mais  c**lle  d*Ahelli,  aujourd'hui  irèa-rare, 
lui  esl  bien  supérieure  par  le  ton  simple, 
(ourhant  H  onclueux,  que  Tauleur  a  su  y 
répandre.  On  s'oecupail  de  la  réimprimer. 
/.«  iradition  de  rEgiise^  touchant  le  culte  de 
lu  sainte*  Vierge,  1052,  in -8*,  Les  ministres 
calvinistes  l'ont  souvent  citée  contre  Bnssuet, 
à  cause  de  cerlaines  empressions  exagérées 
et  inexactes  qui  semblaient  j'ustitier  les  re- 
proches faits  aux  catholiques.  Des  Médita- 
rionx  en  2  vol,  in-12,  très-répandues.  Enfin 
quelques  autres  ou v rafles  également  propres 
à  nourrir  la  piété.  L'auteur  était  un  homme 
rempli  de  toutes  les  vertus  sacerdotaleset  pas- 
torales (roî/.MmoiVf*  de  Nicér  on,  tome  XLIJ, 

ABLN-HiiZHA,  ou  ABEN-HSDHA  (Abra- 
uam-Bfn-Mkir),  célèbre  rabbin  espagnol,  qoe 
les  Juifs  ont  surnommé  le  Sag^^  le  Grand  et 
r Admit  abte,  titre  qu'il  ne  justifie  pas  toujours 
par  ses  écrits.  Il  naquît  à  Tolède»  en  1119. 
Pbilosophe,  astronome,  médecin,  poètes  ca- 
ba liste,  commentateur,  il  embrassa  tous  les 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs.  On  a  de 
lui  beaucoup  d*ouvrages«  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  Cùmmentaires,  Le  premier^  U 
renonça  aux  allégories  si  familières  auE 
docteurs  de  sa  nation,  el  s'atiacba  au  sens 
grammatical  des  mots  et  à  rexplicalion  litté- 
rale du  texte.  C'est  lui  aussi  qui  le  premier 
osa  soutenir  que  les  Hébreux  n'avaient  pas 
Iraversé  la  mer  Bouge  par  un  miracle,  mais 
que  Moïse  avait  pruOté  d'une  basse  marée 
pour  traverser  le  golfe  à  son  eitrémité. 
Cette  opinion  fausse  el  erronée  ne  fît  pas 
fortune,  et  elle  e^t  si  opposée  aux  paroles 
du  test  te  que  nous  nVn  dirions  rien,  si  les 
protestants  modernes  n'accréili talent  cette 
opinion  hardie*  et  toutes  celles  qui  expli- 
quent les  mir<ictes  de  rKrriture  sainte  par 
des  raisons  naturelles.  Va\ez  lettres  de 
quelques  Juifs^  etc.,  par  Tabbé  Guénée.  Son 
livre  intitulé  Jésud-Mara  ^  est  fort  rare. 
C'est  une  exhortation  à  Téiude  du  Talmud^ 
dont  peu  de  gens  profiteront.  On  a  encore  de 
imEleguntiœgrammaticœ^yemBe^  15'i(i,  îiî*8% 
el  quelques  iiutres  ouvrages  sur  la  méde- 
cine, fastronomie  et  la  morale,  dont  le  ca- 
talogue se  trouve  dans  Bartholomio,  avec 
une  notice  sur  sa  vie.  Il  mourut  à  ïUiodes 
vers  Tao  1195,  à  l'âge  d'environ  soixante- 
quinze  ans. 

A0EZAN,  né  de  la  tribu  de  Juda,  dixième 
juge  dlsraël,  qui  succéda  a  Jephté.  Après 
sept  ans  de  gouvernement  il  mourut  â  Beth- 
léem, laissant  trente  fils,  trente  Glles  ,  et 
autant  de  belles-filles  et  de  gendres. 

ÂBGABE,  nom  que  plusieurs  rois  d'Ëdessû 
ont  porté.  Le  plus  connu  est  celui  qui  écri- 
vit, dit-un,  à  Jésus-Christ,  el  auquel  ce  divin 
législateur  envoya  son  portrait  avec  une 
lettre;  mais  on  n  ajoute  pas  beaucoup  de 
foi  à  ces  faits ,  qu'on  croit  communément 
avoir  été  Imagines  dans  des  temps  posté- 
rieurs. La  lettre  d'Abgare,  avec  la  réponse 
qu'on  attribue  à  Josus-Cbrisl,  se  trouveol 
dansËusèbe.  Tillemonl,  et  d'autres  savants, 
les  regardent  comme  véritables;  mais  uulre 
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que  le  sentiment  commun  est  que  Jésos- 
Chrîst  n'a  rien  écrite  il  e^^t  certain  que  cette 
lettre»  loin  d*élre  distinguée,  comme  elle  ao« 
rail  dû  Tétre,  dès  les  premiers  te mp^  de  l'E- 
glise» a  été  re jetée  et  mise  au  rang  des  apo- 
cryphes par  un  concile  de  Borne,  sous  le 
pape  Gélase  en  4î>V.  Vog,  fillemont,  Du  pi  a, 
Alexandre  et  le  Dictionnmre  de  Calme t,  édil, 
Uigne. 

ABIA,  fils  et  successetir  de  Boboam ,  roi 
de  Juda^  aussi  pervers  que  son  père.  Il  vaiti«»< 
quit  Jéroboam,  roi  d'Israël,  ilans  une  batailla 
fort  sanglante.  Il  mourut  Tan  Û55  avant 
Jésus-Christ,  laissant 22  fils  et  16  filles.  Voy^ 
dans  le  chap.  \ï  du  3'  liv.  des  Bois,  la  pré 
diction  terrible  que  lit  un  prophète  au  sujel 
d'un  autre  Abia,  tits  do  Jéroboam. 

ABIA,  chef  de  la  huitième  des  2^  classes' 
des  prétreajuirs,  suivant  la  division  qui  en 
fut  faite  par  David.  Zacharie,  père  de  sain 
Jean-Baptiste,  était  de  la  classe  dVAhia. 

ABJATHAB,  grand  prélredes  Juifs,  échappa 
à  la  ven^^eance  deSaiil,  qui  fil  massacrer  sod 
père  Achimélech,  et  lui  succéda  dans  la 
grande  sacriticature.  Mais  ayant  voulu  daus 
la  suite  mettre  Adooias  sur  le  trône  de  David, 
Salomon  l'en  priva,  et  le  relégua  à  Arathath, 
vers  Lan  lOU  avant  Jèsus*Christ.  Ce  fut 
ainsi  que  Dieu  accomplit  ce  qu'il  avait  fait 
prédite  à  Héli,  plus  de  cent  ans  auparavant, 
qu'il  Ôterait  à  sa  maison  la  souveraîne  sacri-*  ^\ 
ficature^  pour  la  transporter  dans  une  autre^t^B 

ABIATHAR,  fils  d'Ophni  et  pelit-ûls  dHélî,^?* 
grand  prèïre,  succéda  à  son  aïeul  dans  cette 
dignité  avec  Achiloh,  fils  de  Phinèes.  L'exer- 
cice de  la  grande   sacrificature  leur  fut  at- 
tribué alternativement  d'année  en  année |^ 
mais   la  judicature    fut  confiée  à  SamueU' 
prophète  el  prêtre  de  la  tribu  de  Lévi. 

ABIGHT   (  JEji?f-GBORr*Es),  orientaliste 
théologien  luthérien,  né  en  lti7'2  â  Kœnigsséo, 
dans  la  principauté  de  Schwarlzbourg*  mort  I 
en  1740  â  Wittenberg,  où  il  remplissait  les 
fonctions    de    professeur  et   de  pasteur ,  a 
beaucoup  écrit  sur  la  langue  et  les  antiqui- 
tés hébraïques.  Sa  dispute  avec  Franckc  sur 
l'usage  des  accents  a  jeté  quelque  jour  sui 
cette  matière  obscure.  Il  a  aussi    écrit  avee' 
succès  contre  l'harmonie  préétablie  de  Leib- 
nitz.  Michel  Banft  a  donné   la  liste  des  oa- 
vragcs  d'Ahicbl  dans  ses  V îe$  dei  théologiem 
Bajontt  tome  i'\  el  on  la  retrouve  dans  l«i_^ 
j4c/a  histor.  eccles,^  tome  Y,  page  280.   La^fl 
plupart  de  ses  dissertations  ont  été  insérées ^^ 
dans  le  Trésor  dlkénius. 

ABIGAIL,  femme  du  pays  de  luda,  eat 
pour  premier  mari,  Nâbal,  homme  d'une 
avarice  extrême.  David  fit  demander  à  Nabal 
quelques  rafraîchissements  qu'il  refusa  avec 
dureté.  Ce  prince  irrité  allait  se  venger  de  ce 
refus,  lorsque  Abigaïl  lui  apporta  des  vi?res 
pour  calmer  sa  colère.  David  fut  si  touché 
de  sa  libéralité,  de  sa  beauté  etde  ses  grâces, 
qull  l'épousa  après  ta  mort  de  Nabal  p 
Tan  lOGO  avant  Jésus-ChrisL 

ABLMÉLECH  (en  bébrcu  Pêre^Rui},  roi 
de  Ijérare,  contemporain  d' A hrabati),  fit  en- 
lover  S.ira,  que  ce  patriarche  faisait  passer 
pour  sa  sœur  et  qui  l'était  en  ciTel,   ouïs- 
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qu'elle  était  née  du  même  père,  sans  dToir 
eu  la  même  mère.  M^iis  Abraham^  dans  la 
crainte  qu'on  ne  la  lui  prît  ou  qu'on  ne  le 
tuai  à  cause  d  elle,  ne  disait  pas  que  c'était 
•a  femme.  Dieu  menaça  de  la  mort  Abimé- 
iech  qui  rendit  aussiit^t  Sara  et  lui  fit  de 
grands  présents.  Il  s  eicusa  sur  rignorance 
où  il  clait  quVlle  fût  la  femme  d'Abrahamp 
Il  lit  avec  ce  patriarche  une  alliance  ovan- 
tageuse  ;  le  lieu  où  elle  fut  jurée  s'appela 
ff er^ S abée  on  le  Puits  du  st^rment.  Cette  con- 
duile  de  la  part  d'Abimélech  prouve  com- 
bien le  lien  conjugal  était  respecté  dans  tes 
temps  simples,  qu'une  philosophie  corrom- 
pue ose  regarder  comme  barbares*  Cette  ob- 
servation devient  plus  sensible  encore  sous 
Abimélech  son  ûJs.  Isaac  ayant  également 
appelé  Rébecca  sa  sœur^  selon  l'usage  des 
Hèbreui  qui  appelaient  gœurn  leurs  cousines 
[Voy.  Sara),  le  roi  ayant  découvert  que 
c'était  sou  épouse»  lui  en  fît  des  reproches, 
dans  la  crainte  que^qurlqu'uu  de  ses  sujets 
ne  se  rendît  coupable  d'un  grand  crime  ; 
Induxeras  super  nos  grande  pecaitum  ;  et  il 
ordonoa,  sous  peine  de  la  vie,  de  r<  specter 
ré  pou  se  de  l'étranger  :  Prœcepiique  ojnni 
poputo  dicem  :  Qui  ietigeritujeQrcmhominis 
iiujus  morktitr,  G  en.  xtlvi.  Dans  l<i  suite, 
jaloux  de  la  prospérité  d'f saac,  il  le  chassa  : 
mais  voyant  que  Dieu  était  avec  ce  patriar- 
che» il  renouvela  ralliance  qu'avait  jurée 
son  père. 

ABIMÉLECe,  lus  naturel  de  Gédéon , 
apn-s  la  mort  de  son  pére^  massacra  soixante 
et  di\  de  ses  frères  :  Joathau,  le  plus  jeune, 
échappa  seul  au  carnage.  Abimêlcch  usurpa 
fa  domination  sur  les  Sichimites  ;  la  cruauté 
qu'il  avait  exercée  contre  ses  frères,  il  l'exerça 
contre  ses  nouveaux  sujets  qui  ,  trois  ans 
après»  se  révoltèrent  conlre  lui  et  le  chassè- 
rent* Abimélech  les  v.iinquit,  prit  leur  ville, 
et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  De  là,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Tlièbes,  qui  était 
à  trois  lieues  de  Sichem  :  il  y  fut  blessé  à 
mort  par  un  éclat  de  meule  de  moulin  qu'une 
femme  lui  jeta  du  haut  d'une  tour.  Abimé- 
lech, honteux  de  mimrir  de  la  main  d'une 
Femme,  se  lit  ô  1er  la  vie  par  son  écuyir,  Tan 
1235  avant  Jésus-Christ.  Son  successeur 
dans  la  judtcature  d'Israël  fut  Thola. 

ABIHAM;  fils  atoéd'Hiel  de  BelheL  Josué 
ayant  détruit  la  ville  de  Jéricho  ,  prononça 
une  malédiction  conlre  celui  qui  la  rétabli- 
rait. Hïel  de  Béthcl  ayant  entrepris,  environ 
137  ans  après  ,  de  rélablir  Jéricho,  perdit 
Abîram  ,  son  premier-nè,  lorsqu'il  jeia  les 
fondements  de  cette  ville,  et  Ségub»  le  der- 
nier de  ses  eofants,  lorsqu'il  en  posait  les 
portes. 

ABIRON ,  petit-fils  de  Pballu,  fils  de  Ru- 
hcn  ,  conspira  c<nilre  Moïse  et  Aaron,  avec 
Coré  et  Datban.  Mais  leur  révolte  et  leurs 
murmures  furenl  sévèrement  punis  ;  car  s*é- 
lant  présentés  avec  leur  encensoir  devant 
Tautel,  la  terre  s'ouvrit,  et  les  dévora  tout 
vivants,  avec  250  de  leurs  complices,  l'an 
1489  avant  Jésus-Christ. 

ABlSAlf,  jeune  Sunamite,  que  David  s'as- 
socia dans  sa  vieiUesseï  mais  avec  laquelle 
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tt  vécut  dans  la  continence.  Après  la  mort 
de  ce  roi,  Adonias  demanda  cette  vierge  en 
mariage  ,  s'imagina nt  par  là  se  frayer  un 
chemin  au  trône  ;  mais  Salomon,  démêlant 
ses  vues,  1  fit  mourir.  Saint  JérAtne,  satta- 
chantau  sens  allégorique  des  saintes  lettres, 
a  vu  dans  Abisag»  jeune,  belle  et  chast(\  une 
image  de  la  sagesse,  qui  devient  la  seole  et 
fidèle  compagne  de  la  vieillesse  de  l'homme 
juste ,  aprè4  que  tous  les  avantages  de  la 
nature  l'ont  abandonné  :  sa  beauié  incom- 
parable ,  la  douceur  de  ses  entretiens  ,  ses 
chastes  embrassements  fortifient  et  rani- 
ment son  âme,  et  empêchent  qu'elle  ne  so 
ressente  du  froid  et  de  la  faiblesse  du  corps. 
ABISAI ,  fils  de  Sarvia,  sœur  de  [>avid,  lut 
un  de  ces  héros  qui  se  rendirent  recomman- 
da blés  sous  te  règne  de  ce  prince  ,  par  leur 
valeur  et  par  leur  attachement  à  sa  per- 
sonne. Il  tua  trois  cents  hommes  ^  mit  en 
fuite  plusieurs  milliers  d'Iduméens,  et  mas- 
sacra un  géant  philistin  arme  d'une  lanco 
dont  le  fer  pesait  300  sicles. 

ABIU  ,  fils  du  grand  prêtre  Aaron  et  d'E- 
lizabeih,  fut  consumé  avec  son  frère  Nadab, 
parce  qu'il  avait  offert  de  l'encens  avec  un 
feu  élraiiger,  au  lieu  d'en  prendre  sur  Tau- 
tel  des  holocaustes.  Gel  événement  arriva 
pendant  Toc  lave  de  la  consécration  d'Aaron 
et  de  ses  iils,  et  de  la  dédicace  du  Taberna^ 
cle.  Tan  du  monde  251'^,  avant  Jésus-Christ 
l^fOO.  Plusieurs  commentateurs  ,  dit  durn 
Calrtiet,  croient  que  Nadah  et  Ahiu  s'étaient 
laissé  prendre  de  vin,  et  que  c'est  ce  qui  leur 
fit  oublier  de  prendre  du  feti  sacré  dans 
leurs  encensoirs.  On  fonde  cette  conjecture 
sur  la  défense  que  Dieu  f  lit  aux.  prêtres  , 
immédiatement  après,  de  boire  du  vin  tout 
le  temps  qu'ils  seront  occupés  au  service  du 
temple.  Voyez,  du  reste,  dans  l'article  Aniu 
du  Dictionnaire  de  la  Bible  ^  de  dom  Cal  met, 
édité  par  M.  Tabbé  Migne  ,  les  judicieuses 
observations  dont  M.  Tabbé  James  Ta  fait 
suivre. 

AÎILE  ou  ABEL  (Thomas),  chapelain  de 
Catherine,  femme  de  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  homme  pieux  et  lélé  calboliiuet 
fut  étranglé,  éventré  et  écartelé  àSniilhlield, 
le  30  juillet  15i0  ,  pour  avoir  soutenu  qiio 
Henri  ne  pouvait  se  faire  reconnaître  chef 
de  Téglise  anglicane.  Son  traité,  De  non  dis* 
solmndo  Htnrici  et  Catharinœ  matrimonio 
avait  déjà  irrité  ce  prince  contre  lui.  i 

ABNEtl ,  Ois  de  Ner ,  général  des  arroéei 
de  Saiil,  servit  ce  prince  avec  une  fidélité 
inviolable.  Après  la  mort  de  Saiil,  il  fildon* 
ner  la  couronne  à  Isboseth  son  ftls.  Quelque 
mécontentement  Tengagea  ensuite  à  se  ran- 
ger du  parti  de  David  »  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'anïitié;  Joab,  jaloui^  de  sa  fa- 
veur, et  voulant  d'ailleurs  venger  la  mort  da 
son  fière  Asaél,  le  tira  à  part,  et  le  tua  là* 
cliemtnt.  David  cruellement  aûligé  de  cette 
perle,  lui  fit  dresser  un  Enagnifique  tombeau* 
et  Thunora  d'une  épitaphe.  Tan  1048  avant 
Jésus-Christ. 

ABNtCll,  rabbin  converti,  né  à  Burgos  veri 
Vi\n  l:i70,  fut  professeur  de  médecine  à  Val- 
ladolid,  et  embrassa  le  christiauisuid  dans 
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Cette  ville  en  1205.  H  prit  alars  le  nom  d'Âl* 
phonse  de  Hargos,  et  obltnt  la  charge  cle  sa- 
cristain dan^  la  cathédrale  de  V';iltadolid» 
Avant  sa  conversion  ,  il  avait  compn^é  uo 
ouvrage  sur  la  concordance  des  loU,  elac- 
çrmipagné  de  gloses  le  eommenlaire  d'Ahen- 
Hrzra  sur  les  ilix  préceptes  de  la  loi.  Devenu 
clirélioQ,  il  écrivit  eu  hébreu  une  refulalioa 
d'wn  ouvrage  du  rabbin  Kimchi  contre  les 
cbréliens  r  intitulé  :  Milchamoth^  Uasem  ^ 
c>st-àdire  Guerres  du  Seigneur.  11  en  fit 
plus  tard  une  traduction  espagnole  à  la  de- 
mande de  11  II  fan  te  Blanche.  Alphonse  de 
Spina  traite  forl  au  long  de  cet  ouvrage 
dans  le  troisième  livre  de  son  Foriatiitum 
fidii.  On  a  encore  d*Abnor  un  Traité  sur  ia 
peste  (en  espagnol),  Cordoue,  15at,  in-i', 
H  se  signala  constamment  par  son  2ole 
pour  la  vraie  relîgion ,  et  mourut  vers 
1346 

ABBABANEL  (Isaàc)^  naquit  à  Lisbonne 
en  1437.  Les  généalogistes  juifs  le  font  des-* 
cendre  de  thivid,  comme  les  Turcs  font  des- 
cendre Mahomet  dlsraacl  ;  mais  ces  généa- 
logies hébraïques  et  turques  sont  la  plupart 
aussi  fabuleuses  que  quelques-unes  des  nô- 
tres* Il  eut  une  place  dans  le  conseil  d'Al- 
phonse Y,  roi  de  Portugal,  et  ensuite  dans 
celui  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi  de  Cas* 
tille;  mais  en  1492»  lorsque  les  juifs  furent 
chnssés  d'Espagne,  il  fut  obligé  d'en  sortir 
avec  eui,  EuOut  après  avoir  fait  dilTérentes 
courses  à  Naplc9,à  Corfou  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  où  sa  nation  errante  et  su* 
per$titîeu<:e  était  soufferte,  il  mourut  à  Ve- 
nise en  1508,  à  Tàge  de  7t  ans.  L'auteur  des 
lettres  juivei  f  qui  rappelle  ^^ur^ancf,  dit 
qu'il  fut  enterré  à  Padoue.  Les  rabbins  le 
regardent  comme  un  de  leurs  principaux 
docteurs,  et  lui  donnent  des  litres  honora- 
bles. Il  lenr  a  laissé  des  CommentairES  sur 
tous  les  livres  héhreuii^  de  l'Ancien  Testa^ 
ment,  qui  suot  fort  estimés  p;ir  ceux  qui 
s'attachent  àlVtude  de  la  langue  hébraïque* 
Il  est  fort  littéral  et  très-clair,  mais  un  peu 
diffus,  ainsi  que  tous  les  glossateurs.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  la  création  du 
monde,  Venise,  1592,  in-4%  contre  Aristote, 
qui  le  croyait  éternel  ;  un  Traité  des  prin- 
vipf»  d€  la  religion^  en  hébreu  ,  traduit  en 
l«tin,  parG.  H  Vorslius,  Amsierdam,  1638, 
m-k%  et  quelques  autres  Traités  où  il  parle 
des  chrétiens  avec  toutes  les  préventions  du 
rabbînisme.  C'était  un  homme  vain  et  or- 
gueilleux. Vo^J.  les  Mémoirts  de  Nicéron, 
tome  XLL 

ABKAHAM  ,  premier  palriarobo  de  la  na<» 
tion  juive,  né  à  Ur,  ville  de  Chîildée,  Tan 
1D9G  avant  Jésus-Christ,  descendait  de  Senti, 
fils  afné  de  Noé,  à  la  huitième  génération. 
Son  père  Tharé  étail  adonné  au  culte  des 
étoiles,  genre  de  superstition  beaucoup  plus 
estcusable  que  Tidolâtrie,  comme  le  dit  l'ao* 
leur  du  livre  de  la  Sagesse,  chap,  xiii. 
Abram,  car  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait  alors, 
ennemi  de  ce  faux  culte  et  adorateur  du 
Trai  Dieu,  sur  Tordre  qu*il  reçut  de  Dieu  de 
quitter  son  pays  pour  aller  au  pays  qu'il  lui 
montrerait I  partit   sans  hésiter   avec   son 
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père,  Sara  son  épouse,  et  son  névéti  tort.  \f 
se  rendit  à   Haram  en  Mésopotamie,  où  iH 
perdit  son  père*  Dn  nouvel  ordre  de  Dieu  !o^ 
lira  de  ce  pays;  il   vint  se  fixer  à  Sicheni^ 
avec  Sara  sa  femme,  et  Loth  son  neveu.  La 
famine  TobU^ea  de  se  rendre  eu  Egypte,  où 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme,  croyant  uu'ctli 
était  sa  sœur,  et  la  lui  rendit   ensuite    avec? 
des  présents  (événement  qui  se  renouvela. 
ensuite ,   presque  avec  les  mêmes   circon«i 
stances,  à  Gérare,  avec  le   roi  Abimélech},^ 
At)raham  sortît  de  FHgypte,   vint  à  Bétliel!i] 
avec  Loth  son  neveu,  dont  il  se  sépara,  parcoH 
que  cette  contrée  ne  pouvait  contenir  leurs J 
nombreuiL  troupeaux.  Le  neveu  alla  à  So-^ 
dôme ,   et  Toucle  resta   dans   la    vallée  de!^ 
Mambré^  Quelque  temps  après  ,  Loth  ayan^ 
été  fait  prisonnier   par  Chodorlahomor 
trois  dutresrois,  Abraham  arma  ses  dômes-] 
tiques  ,  poursuivit  les  vainqueurs,  les  déGl^J^ 
et  délivra   Lolh*   Ce   patriarche,  avant  doj 
quitter  Mambré,  eut  une  vision,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut,  changea  son  nomi 
dWbram  en  celui  d'Abraham,  lui  promit  uiCj 
Ois  de  sa  femme  Sara,  et  lui  prescrivit  la  cir*] 
concision,  comme  le  sceau  de  Talliance  qull*] 
faisait  avec  lu i«  Abraham  se  circoncit  à  FîlgQ 
de  près  de  cent  ans  ,  et  circoncit  toute  %i\ 
maison.  Un  an  après  naquit  Isa.ic,  que  San 
mit  au  monde,  quoique  âgéedo  00  ans,  Lors^J 
que  cet  enfant  cul  atteint  Tâge  de  25  anSj^J 
Dieu  ordonna  à   son  père  de  le  lui  otTrir  en 
sacrifice.  Abraham,  sans  raisonner  sur  uaj 
ordre  qui  devait  lui  paraître  extraordînaire^l 
et  qui  eneiïet  n'était  qu'une  épreuve,  allail] 
obéir    avec  autant   de  promptitude   que  dllj 
courago  ;  mais  Pieu,  content  de  sa  soumis^] 
sion,  lui  arrêta  le   bras  qui  était  levé  poui^j 
frap[)er  celte  victime  chérie,  et  mita  la  place  I 
dlsaac  un  bélier  qu*Abraham  lui  olTriL  Sara^  | 
mère  d'isaac,  mourut  douze  ans  après  :  oaj 
Teuierra  dans  la  caverne  d'Ephron,  qu'A-i 
braham   avait    achetée  pour  sa  sépuliurc.1 
Après  la  mort  de  sa  femme,  Abraham  épousa] 
Cèthura  ,  dont   il  eut  six  ûls*   Il  avait  déjj|j 
pris  pour  femme,  du  temps  de  Sara,  AgarJ 
sa  servante,   mère  d  Ismaël.   Enfin  ,  aprèil 
avoir  vécu   175  ans,   il   mourut   l'an   iSâlI 
avant  Jésus-Christ.  11  fut  enseveli  près  d^j 
Sara.  La  vivacité  de  sa  foi,  son  attachement  i 
sincère  b^u,  culte  du  vrai  Dieu^  lui  ont  mérîti] 
le  nom  de  Père  des  croyants,  Harbeyrac,  c# 
détracteur  acharné  des  Pères  de  l'Église  et 
de  tous  les  grands  hommes  qui  se  sont  dis«j 
lingues  par  l'amour  delà  religion,  s'est  par-l 
iiculièremt  nt  attaché  à  déchirer  la  mémoiri 
d'Abraham  par  des  censures  au>si  injustes  I 
que  puériles,  que  Bergier  a  solidement  réfu« 
tées  dans  son  Dictionnairt  ihéologique.  Pouf 
juger  sainement  de  la  conduite  des  patriar^ 
ebes ,  il  faut  se  placer  dans  les  mêmes  cir* 
constances  ,  se  mettre  au  ton  des  mœurs  etj 
des  usages  qui  régnaient  dans  les  premierf 
temps.  Saint  Ambrotse  montre^  avec  autant  | 
de  raison  que  d'éloquence,  que  dans  la  droi- 
ture et  ta  simplicité  de  ce  saint  patriarche^  I 
il  y  a  plus  de  véritable  grandeur  que  dans 
tout    l'étalage  des    vertus  philosophiques  : 
Minus  est  quod  illa  finxU  quam  quod  isie 
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g$$Hi.Lsi  fameiise  maxîmo  d  on  des  sept  sa- 
ges de  la  Grèee^  Se/fuert  Deum^  qui,  pour  îd 
fastiieuic  philt>Hoplie ,  n*é(ait  qo'uii  apo* 
phthe{Zfno  de  ftarade*  exprime  t  en  (|Qel()U6 
sorte,  louli»  la  vie  d'Abr.ih^ioi ,  fiJèk  à  se» 
différentes  vocatious»,  et  a'hésilaiil jimaîs  de 
suivre  la  voix  de  llieti,  jQ»que  daoH  le  plus 
dîner  des  sacrifices  ;  Hoc  itaque  ^uod  pro 
mngno  inier  seplem  sapienlium  dicia  ceiebra* 
iur,  perfecU  Ahraétmn^  factoqm  sapientiutn 
iHcia  prarvcriii.  Un  ne  s'arrêtera  point  à 
rapporter  les  ctmtes  dont  le%  rabbÎDS  ont 
chargé  This luire  d'Abraham.  On  sait  que  leâ 
hommes  creduks  «t  superstiUoux  ont  niélé, 
de  lom  temps,  la  vérM  aveu  le  mensonge. 
On  lui  a  fausnement  attribué  on  traité  inti- 
toiiî  :  Jetxirah  ou  de  la  CrtJaCi^n^  Ma n loue  , 
1562,  in-4%  et  Amslcrdam^p  1GV2 ,  in-k^  Ce 
livre  est»  à  ce  qu'un  croît,  dn  rabbin  Akiba* 
Ce  QUI  est  certain,  c'est  que  t'anieur  n'ayait 
pas  ta  tôte  bien  saine.  Son  ouvraf^e  ne  con- 
tient qu  une  feoille  ou  deux  d'impression. 
Les  cnrnmi'ntaires  de  cinq  rabbins,  qui  ac« 
eompagnent  Téditinn  de  Mantoue,  ne  ta  ren- 
dent pas  phi<%  itUelligible. 

ABÏlAHAM-UEN-l^-CHtJAouCHAM(c'c5t^ 
â-dire  le  f^rincc),  célèbre  raMin  espagnol, 
naquit  vers  Tan  1070;  it  étiit  auaqtié  de 
deux  différentes  espèces  de  folies  :  il  était 
astrologue  et  prophcle.  il  prédît  la  venue 
d'un  messie  pour  l'an  i:jlS8;  maison  Tatlend 
encore.  Ce  Nostradamu*  hébreu  mourut  2V5 
ans  avant  fe  temps  prescrit  pour  l'arrivée  de 
son  libérateur.  Ou  a  do  lui  un  traité  De  naii- 
vitatibuè ,  ou  Volume  du  révélatmr.  Il  a  aussi 
donné  des  Traités  d'astronomie,  de gcométrie 
et  de  muêique,  qui  se  trouvent  au  Vatican, 
Rome,  15W,  in-^^♦ 

ABKAHAM-IiCN-DAVlD-HALEVf.ratWû 
espagnol  du  xii*  siècle ,  sur  la  vie  de  qui  Ton 
n*a  que  des  rénsei^^nements  incertains.  Woîf 
prétend  qti'il  s'appelait  aossî  Ben-lîior 
(premier^'  oti  Ben-U,-Jiïzcback,  ou  Bert-K.- 
Baruch.  Le  Juebasin  nous  apprend  qu'il  fut 
mis  à  mort  à  Tolède  pour  ranse  de  religion. 
On  a  de  lui  :  Le  livre  de  h  l'radifion  ou  de  la 
ibcirinê  de  Moïse,  traduit  en  Lit  in  par  Gêné* 
brard ,  Paris ,  1553  et  1573,  l^îlo,  1580,  m-H"; 
Réponse  précise  au  livre  d\4bu-Aiphnrage^ 
Ouvrage  qui  s'est  perdu  ;  ûes  fo}id€mctHs\  ou 
ûe^  Articles  de  foi  den  JHif$:  Ùe  h  foi  élevée 
ùu  sublime,  en  manuscrit;  enfin  quelques 
ou  F  rafles  d'astronomie, 

ABRAHAM  LÉVITE  surnommé  rAncicn, 
vivait  dans  le  xvr  siècle  à  Jérusalem.  On  a 
do  lut  :  un  Commentaire  sur  les  septante 
semaines  de  Daniel,  sous  ce  titre  :  Qui  fait 
ou  délie  les  nœuds?  Constantiuople,  1505, 
îo-V";  Ordonnancis  du  sabbtU^  ou  Ih  la  ma-- 
nière  de  célébrer  le  sabbat  y  ouvrage  qui  se 
trouve  à  la  fin  du  Rccliitb-Cochma,  Biîle, 
IG03,  cl  Cnicovie,  1067,  in-S";  une  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Nackmami  Ketupha^ 
fils  de  Pinchaa;  Celtii  qui  révèle  les  secrets ^ 
en  manuscrit;  Tikkune  Schabbat;  un  Cnm^ 
mentaire  sur  îdra  et  diverses  sections  do 
Zohar  et  l'Exposition  des  trente-deux  sen- 
tiers. 

ABRAHAM  de  Satutc- Claire,  anirtment 
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appelé  Ulrich-Mégerle,  moine  auguittn,  né 
à  Krœhenheimstetten ,  en  Souabe,  en  \^k^^ 
fut  pendant  plusieurs  années  prédicatenr  de 
la  cour  de  Vienne.  Ses  discours  étaient  mêlés 
d%'ineGdote9,  et  avaient  un  caractère  orig- 
nal et  surtout  plaisant.  Les  écrits  qu^il  a 
laiî)sés  ont  même  dans  leur  titre  qu(»lqne 
choge  de  piquant  et  dp  sin;:;ulicr  ;  Fidumond^! 
Judas archicoquin;  ÀUention  soldat*  Quelque 
chose  pour  tous,  etc.  Ce  dernier  ouvrage, 
l'un  des  plus  importants  d'Abraham  de 
Sainte-Glaire,  est  un  traité  de  morale  divisé 
en  cent  chapitres,  et  contenant  des  préceptes 
pour  tous  les  étals.  Il  mourut  a  Vieune 
en  170t). 

ABRAHAM  USQUË,  Portugais,  juif  d'ori- 
gine  et  de  croyance,  quoique  Arnaud  Tait 
cru  chrétien,  se  joignit  a  Tobie  Atbias  pour 
traduire^  dans  le  xvr  siècle,  la  Bible  en 
espagnol.  Voici  le  tilre  de  cette  fameuse  ver- 
sion :  Hiblia  en  lengua  espanola,  traduzida 
palabra  par  palabra  de  la  verdad  hebraîen; 
por  muy  excellentes  lelraâos  en  Ferrara^  1553, 
iu-foL,  caractères  gothiques.  Quoique  les 
noms  et  les  verbes  y  soient  traduits  selon  la 
rt^ui!ur  granimaticale,  celte  version  n>st 
regardée  que  comme  une  compilation  de 
Kitnchi,  de  Basci ,  d'Aben-lizra  »  de  la  para- 
phrase chaldaïque  ,  et  de  quelques  anciennes 
gloses  espagnoles,  «lette  version  est  très-rare 
et  très-recherchée.  On  en  ût  une  autre  édition 
à  l'usai;e  dos  chrétiens  espagnols,  qui  n'est 
ni  moins  rare  ni  moins  recherchée.  Les  cu- 
rieux les  rapprochent  toutes  deux,  pour 
pouvoir  les  comparer.  Malgré  leor  confor- 
mité apparente,  on  peut  en  reconnaître  les 
diiïérences  aux  interpréta  lions  diverses  de 
plusieurs  passages ,  selon  la  croyance  de 
ceux  pour  qui  elles  furent  imprimées.  Une 
marque  plus  sensible  et  plus  facile  pour  les 
rcconnallre,  c*esl  Li  dédicace.  La  version  à 
l'ntiagc  dci»  juifs,  qui  est  la  plus  recherchée, 
est  adressée  à  la  senora  Gracia  Naci,  et 
souscrite  d'Athias  et  dUsqne;  Fautre  est 
dédiée  à  Hercule  d'Esl ,  et  signée  par  léràme 
de  Viirgas  et  Duarlc  Pinel. 

ABHAH-AMIiEN-ACHER,  rabbin  né  dans 
la  haute  Galilée ,  composa  un  Commentaire 
sur  le  Midrasch-Habha ,  intitulé  :  Or  lias- 
seékel ,  ou  lumière  de  V intelligence,  commen- 
taire qtii  no  renferme  que  la  Genèse.  Wolf  et 
Rossi  disent  qu'il  fut  publié  in-folio  en  1561  ; 
mais  Bartolocci  le  fait  paraître  en  15^)7.  Ce 
môme  commentaire  est  désigné  par  Abba  ou 
plutôt  Aba,  mot  formé  par  les  initiales  du 
nom  d'.\braham-hen-Acher.  On  a  encore  do 
lui  un  Commentaire  sur  le  Midrasch-Babba 
de  TExode,  qui  se  voit  en  manuscrit,  iu4% 
au  collège  des  néophytes,  à  Rome,  suivant 
Bartolocci. 

ABKAHAM-BEN-ISAAC-TZAHALON,  rab- 
bin espat^^nol  du  xvr  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Le  salut  de  Dieu^  com- 
mentaire littéral .  allégorique  et  motcil, 
tiré  de  la  doctrine  des  anciens  rabbins, 
Venise,  1595,  rn-^**,  texte  hébreu;  Le  livre 
de  la  médecine  de  /*<îme,  addiiinn  aux  canons 
pénitentiaux  des  Juifs,  par  le  rabbin  Isaac 
Lirria,   Venise,  I59S.   in-^'j   La  main  des 
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diiigenis^  Venise,  i595,in-4%où  est  indi- 
quée la  nianit^re  de  faire  un  calendrier  des 
hébreux,  des  î^inaéliles  et  d^s  chrélieng. 

ABKAHAM-BEN-CHANANIA-JAGHEL, 
rabbin  ilalien,  de  la  ramille  des  Galiki  « 
vivait  au  commencemenl  du  xvir  siècle.  U 
embrassa  le  cbrisliatiisme  sotis  le  pontificat 
de  Paul  Y,  recul  au  baptême  le  nom  de 
Camille  Jagbel ,  et  exerça  l'oriice  de  réviseur 
des  livres  hébreux  dans  la  .Warcbe  d'Aocône 
en  1G1(Ï  el  1620.  Avant  ^a  conversion  il  avait 
écril  :  La  bonne  doctrine t  ou  Catéchisme 
judaïque  ftUn  un  disciple  et  un  maTVrf»  Venise, 
1595 Jn-8-;  Amsterdam,  1058;  Londres,  1679, 
in-8*,  hebr*-  la  t.;  Francfort,  1G90,  avec  notes 
de  Laurent  Adbélius;  Helmstadt ,  ITOV,  ïn*S% 
nouvelle  Irad.  hébr.-lat  ;  La  femme  forte  ^ 
Venise,  1611,  în-8"  ;  Moschinh  chosîm,  on 
Sahans confidentes ,  Ve n i se,  1 587 et  1  tiÛ3,  i n-^**. 

AMAHAM- AAÏVON-BAH-MENACHltM, 
appelé  aussi  Aaron-Iiassafit  est  auleur  d'un 
livre  ascétique  et  moral  auquel  il  a  joint 
quelques  prières,  et  qui  est  intilulè  :  Urim 
et  Thummîm ,  Amsterdam,  VC53,  in -4".  —  Ce 
râbbiii  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Abb4- 
BkM  b£N-Jlda-IIassân,  auteur  d'un  Corn* 
mentairc  sur  le;»  cinq  Prophètes,  tes  cinq 
Méghiliotha ,  et  les  bagiograpbes,  Lublin, 
1593  et  1612,  in-folio,  lequel  n*est  qu'une 
compilation  des  rabbins  Rascht,  Aben* 
Uezra,  Kimcbi,  et  de  plusieurs  autres  inter- 
prètes jiiif^i. 

ABIIAMAM  ECHELLENSIS.  Voy.  Echel- 
le nsis. 

ABKAHAMSEN  (Isiac),  né  à  Flessin^ue 
en  ]<»G3f  exerça  longtemps  dans  celle  ville 
les  f()  net  ion  s  de  visiteur  des  malades.  Outre 
quelques  ouvrages  de  piété  peu  importants, 
on  a  de  lui  :  Tabie  chronologique  d^s  princi- 
paux éiénemtnts  de  V histoire  ecdésimtique 
et  civile^  depuis  ia  créaiion^  etc*,  Middel- 
bourg,  G.  Eliiig,  4'  édit*,  in-12.  Ses  écrits 
sont  en  flamand.  Il  mourut  eu  1714. 

ABBAM  (Nicolas),  né  en  Lorraine  en  1589, 
jésuite  eu  1616,  mort  professeur  à  l*ont-à- 
Mousson  eu  1655,  publia  uu  vol»  in -8"  de 
iVo/fj  sur  Virgile,  et  un  savant  Commentaire 
en  deux  gros  voL  sur  quelques  Oraisons  de 
Cicéron.  On  a  détache  de  cet  ouvrage  les 
analyses  de  ces  Oraiâoris,  qui«  formant  un 
volume  d'un  usage  plus  fréquent  et  plus 
commode^  ont  fait  tomber  le  Commentaire. 
Elles  ont  été  imprimées  in -4*,  à  Pont-à- 
Mouason,  eu  16  J3.  On  a  encore  de  lui  des 
Questions  tlicologiqurs,  bon  ouvrage,  plein 
d'érudition  et  de  critique,  mais  iutetulé  sin- 
gulièrement :  Pharus  Vtteris  Testamenti^  sive 
iacrar,  quœstion,  libri  14,  à  Paris,  16i^8, 
in-foL  II  a  donné  en  outre  un  traité  en  latin 
delà  Vérité  et  du  Mensonge;  un  Abrégé  des 
Budiments  de  ta  langue  hébraufuef  en  vers 
latins,  etc.  De  tous  ses  ouvrages  le  plus  digne 
d'être  connu  ,  suivant  Simon,  est  son  Com- 
mentaire sur  la  paraphrase  de  saint  Jean  en 
vers  grecs,  \u'\r  Non  nus.  La  liste  coinplèle 
dei  ouvragei  de  ce  savant  m*^de!»te  el  simple 
se  trouve  Bans  dajle ,  dans  Sutwel)  {Bibliolh, 
Boc,  Je$.)t  etc. 
^  ABSALON,  ûls  de  David  et  dcMaacha,  sur- 


passait tous  tes  hommes  de  son  temps  par 
les  agréments  de  sa  6gure.  Ses  desseins  am- 
bitieux et  ses  dérèglements  ternirent  ses 
belles  qualités.  Il  massacra  A  m  non,  un  de 
ses  frères»  dans  uo  festin,  et  ne  se  servit  de 
la  bonté  que  David  eut  de  lui  pardoaoer, 
que  pour  faire  révolter  le  peuple  contre  Itit. 
Ce  ils  indigne  força  son  père  de  quilter  Je-* 
rusalem.  Il  abusa  ensuite  publiquemeot  de 
toute»  ses  femmes,  dans  nne  tente  dressée 
sur  la  terrasse  de  son  palais*  Cet  inceste 
exécrable  et  ses  autres  crimes  furent  bientôt 
punis.  Le  roi  son  père  ayant  levé  une  armée» 
dont  il  donna  le  commandement  à  Jodb^ 
celle  de  son  fils  fut  taillée  en  pièces  dans  U 
forêt  d'Ephraïm.  AbsaloD  ayant  pris  la  fuite, 
el  ses  cheveux  s 'étant  embarrassés  dans  les 
branche!»  d'un  chêne  auquel  il  rmtA  suspea* 
du^  Joab  le  perça  de  sa  lance,  contre  la  dé« 
fensc  de  David,  vers  Tau  1023  avant  J.-G, 
Ce  père  tendre  regretta  aussi  sincèrement 
cet  enfant  incestueux  et  rebelle,  que  s'il 
n'avait  pas  eu  à  s'en  plaindre. 

ABSALON,  ou  AXËL^  suivant  son  vérita- 
ble nom,  archevêque  de  Lnnden,  eo  Scanie, 
primat  des  royaumes  de  Danemark,  Suède 
el  Norwége,  ministre  et  général  sous  les 
rois  Waldemar  i"  et  Canut  VI,  naquît  en  1128 
à  Finnesleo,  village  de  file  de  Zélaude.  Issu 
d'une  famille  illustre  et  alliée  à  la  maison 
retenante,  il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince 
Waldemar,  et  termina  ses  études  dans  Tuni- 
veriiié  de  Paris,  regardée  alors  comme  la  pre- 
mière école  du  monde.  En  1 158,  il  fut  élu  évé* 
que  de  Bosckild,  et  devint  premier  ministre  et 
général  des  armées  de  Waldemar»  qui  venait 
de  monter  sur  le  tr6ne.  Le  Danemark  fot 
redevable  à  sa  valeur,  à  sa  prudence  et  à  le 
sa  presse  de  ses  conseils,  de  plus  d'un  âemu 
siècle  de  prospérité  el  de  gloire.  A  la  tête  dee 
armées,  Absâlon  réduisit  les  Wendes,  s'em* 
para  d^Arkona,  leur  capitale,  y  établit  U 
religion  chrétienne,  et  y  fonda  une  église 
sur  les  ruines  d'un  temple  fameux,  ou  ce 
peuple  adorait  une  idole  grotesque.  Ce  oe 
iut  pas  la  seule  conquête  d'Absalon;  deveoa 
archevêque  de  Lunden  de  la  manière  la  plui 
honorable  et  la  plu^  glorieuse  pour  liii«  il 
soumit  les  Scaniens  révoltés;  et,  après  Ta- 
vénement  de  Canut  VI  au  trône,  il  repouMa 
le  duc  de  Poméranîe  son  rival,  et  aida  ie 
roi  son  maître  à  conquérir  le  Mecklembour^ 
el  l  Estonie.  Les  affaires  de  l'état  el  les 
guerres  qu'il  se  crut  permis  de  soutenir, 
suivant  les  mœurs  de  son  siècle,  ne  rempé- 
chère nt  cependant  pas  de  s'occuper  des  io* 
téréls  de  la  religion  ;  il  rédigea  le  Code  ecclé* 
svistique  de  Zéïande^  convoqua  en  1187  un 
concile  national  pour  régler  les  céréniotiies 
de  ri^glise  et  le  cbant  des  offices;  travailla 
à  la  conversion  des  peuples  qull  soumit, 
fonda  plusieurs  monastères,  et  y  Ot  refleurir 
la  régularité  et  la  ferveur.  Absalon  aima  et 
ftvonsa  les  Ici  très,  et  chargea  le  fameux 
Saxo  firammattcus  de  coujposcr  Tbistoire 
du  Danemark.  Eu  On  après  une  longue  car* 
rière^  utili*  à  la  religion  et  a  sa  patrie,  il  mou* 
rut  m  1201.  Sa  vie  a  été  écrite  par  WaudaL 

ABUCAUA  (TeÉoooRB),    métropolitain  de 
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la  proTince  deCarfe  dans  le  ix*  siècle,  fut  d'a^ 
bord  partisan  de  Pholius;  mais,  s'en  étant 
repenti,  le  concile  de  Conslanlinople,  lena 
en  8G9,  lui  accorda  séance  dans  ses  assem- 
blées. Génèbrard  et  le  jésaile  Gretzer  ont 
traduit  en  latin  ses  Traités  contre  les  jaifs, 
les  niahométans  et  Ees  hérétiques,  à  Ingols- 
tad(,  1606,  in4\  On  les  trouve  anssi  dans  le 
supplément  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  de 
Tédition  de  Paris»  de  1624.  On  a  encore  de 
lui  un  traité  De  unions  et  incarnntione^  Paris» 
1685,  in-8'* 

ABUNDJUS,  éyéque  de  Cdme  en  Italie, 
itiort  en  469^  fut  envoyé  légat  au  concilia  de 
Constantinople  par  saint  Léon  et  fît  adopter 
par  les  Pères  de  cette  assemblée^  la  Lettre  à 
Fiavien.  Ce  prélat  avait  beaucoup  de  piété  et 
de  lumières. 

A  CAGE,  surnommé  ie  Borgne^  père  des 
Acacieus,  branche  des  Ariens»  avait  des 
talents,  dont  il  ne  se  servit  que  pour  satis- 
faire son  ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  fit  déposer 
saint  (Cyrille,  eut   part   au  bannissement   du 

Ïiape  Libère,  et  causa  d'autres  troubles  dans 
*Eglise.  Il  écrivit  la  Vie  d'Eusèbe  de  Gésarée^ 
dont  il  était  te  successeur  et  le  disciple, 
sans  quHl  soit  absolument  décidé  si  son 
maître  a  été  dans  tes  mêmes  sentiments  que 
lui.  Il  mourut  vers  Fan  365* 

AGACE,  successeur  de  saint  Gennade 
dans  la  chaire  de  Coustantinople,  en  47 i. 
€e  prélat  ambilieuit,  voulant  avoir  la  supé- 
riorité sur  les  autres  patriarches  orientaux, 
persuada  à  l'empereur  Zenon,  par  les  plus 
files  adulations,  qu'il  pouvait  se  mêler  des 
questions  de  la  foi.  Ce  prince  publia  VHé- 
ftoricon,  édit  favorable  aux  eutychiens.  Félix 
III,  irrité  contre  Aeace,  prononça  anathèma 
contre  lui  dans  un  concile  de  Rome,  Cette 
excommunication  ayant  été  rendue  publique 
à  Constant]  no  pie,  le  palriarcbe  se  sépara 
de  la  communion  du  pape»  et  persécuta  tes 
catholiques.  11  mourut  en  48^.  Son  nom  fut 
rayé  des  dyp tiques  de  Constant inople  « 
trente  ans  après  sa  mort.  Saint  Gélase,  suc- 
cesseur de  Félix,  refusa  sa  communion  à 
ceux  qui  faisaient  difficulté  de  condamner 
les  erreurs  d'Acace, 

AGACE  (saint),  èrdque  d'Amide  sur  le 
Tigre,  dans  le  v  siècle,  vendit  les  vases 
sacrés  pour  acheter  sept  mille  esclaves 
perses  mourant  de  faim  et  de  misère.  Il  les 
renvoya  à  leur  roi,  qui  fut  tellement  touché 
de  cette  générosité  héroïque,  que^  tout  païen 
qu'il  était,  il  voulut  voir  le  saint  évèque. 
Cette  entrevue  produisit  la  paix  entre  ce 
roi  et  Théodose  le  Jeune.  VoyeM  saint  Exu- 
pène. 

AGACE,  évéque  de  Bérée  en  Palestine,  né 
vers  Tan  322,  embrassa  Fétat  monastique  : 
il  fut  ami  de  saint  Ëpipbane  et  de  saint  Fla^ 
vien,  mais  il  n'eut  pas  toujours  une  con- 
duite irréprochable.  On  le  blâme  surtout 
d*avoir  été  le  persécuteur  de  saint  Ghrysos* 
tome,  dont  il  avait  été  Fami;  mais  il  rrcon- 
Dut  sa  faute.  Nous  avons  de  lui  trois  Lettrée 
qu*on  trouve  dans  le  Kecueiï  des  conciles 
d^Epbèse  et  do  Cbalcédoine^  par  le  Père  Lu* 


pus,  ermite  de  saint  Augustin.  Acace  rem- 
plit plusieurs  missions  à  Home,  où  il  défendit 
ta  doctrine  des  deux  naiures  de  Jésus-Christ» 
devant  le  pape  Damase.  En  381  il  assista  au 
concile  de  Constant  inople^  et  ses  négocia- 
lions  avec  le  pape  Sirice  mirent  un  terme  au 
schisme  de  Féglise  d'Anlioche. 

ACARIE  (Barbe),  ou  sœur  Marir  de  lTn- 
CARNATio:s,  fille  de  M.  Avrillot,  seigneur  de 
Cba  m  plâtreux,  maître  des  comptes  ^  naquit 
à  Paris  le  1*'  février  1565.  Douée,  dès  son 
enfance,  d*une  vertu  extraordinaire ,  elle 
voulut  se  faire  religieuse;  mais  ses  parents 
s'y  opposèrent  et  lui  ûrent  épouser,  en  1582, 
Pierre  Acarie,  maitre  des  comptes.  Son  mari, 
qui  éïait  un  zélé  ligueur,  ayant  quitté  Paris 
lorsque  Henri  IV^  y  fit  son  entrée,  la  laissa 
dans  la  niisére  avec  six  enfants  en  bas  âge. 
Mais  sa  constance  et  sa  piété  lui  acquirent 
un  tel  respect  et  une  lelle  confiance  qu'on  la 
consultait  dans  toutes  les  entreprises  reli^ 
pieuses  qui  avaient  pour  objet  de  réparer  les 
désordres  causés  par  les  troubles  civils.  Ce 
fut  alors  qu'elle  songea  à  introduire  Fordro 
des  Carmélites  en  France;  elle  s'en  ouvrit  à 
D.  Beaucousin,  vicairp  des  Chartreux  de 
Paris  qui  avait  été  son  directeur,  et  au  P.  de 
Bérulle  qui  Fêtait  alors.  Saint  François  de 
Sa  tes,  les  docteurs  André  DuvaletGallemant, 
approuvèrent  aussi  ce  projet,  et  Fon  arrêta 
queFon  ferait  venir  d'Espagne  des  religjouses 
formées  par  sainte  Thérèse,  morte  tlcpuis 
vingt  ans.  Deflrenue  veuve  en  1613,  madime 
Acarie  entra  en  qualité  de  sœur  converse  à 
Amiens  :  on  voulut,  par  ta  suite,  Fy  faire  su- 
périeure; mais  elle  refusa  cette  dignité,  et  se 
retira  au  couvent  de  Pontoiiîe,  qui  lui  devait 
son  établissement.  C'est  là  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  18  avril  1GI8.  On  rap- 
porte que  son  tombeau  fut  honoré  de  plu- 
sieurs miracles.  Elle  fut  béalifîée  en  1791 
par  Fie  VU,  et  on  célèbre  sa  fête  à  Paris  le 
18  avril.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  docteur 
André  Duval,  professeur  en  Sorbonne;  par 
le  P.  Morin,  barnabile,  et,  en  dernier  lieu, 
ptir  Fabbé  de  Montis,  Paris,  1778.  —  Mar- 
guerite AcAiiiB,  sa  fille,  reçut  dans  Tordre 
des  Garojélites  déchaussées  le  nom  de  scour 
Marguerite  du  Saint-Sacrement,  prit  Fliabil 
en  1605,  et  lit  profession  en  1607.  Dans  les 
maisons  de  Tours,  de  Bordeaux,  de  Xaintes 
et  de  Paris,  où  elle  était  prieure  du  couvent 
de  la  rue  Chapon,  elle  fit  paraître  une  pa- 
tience et  une  vertu  ange  tiques.  Elle  mourut 
en  1660,  à  70  ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Tronson  de  Gheneviére,  curé  de  Saint-Sul-« 
pi  ce,  Paris,  1690,  în-8\ 

AGCA  ou  AGCAS  (saint),  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  évéquc  de  Hagulstald 
ou  Hexam,  dans  le  comté  de  Northumbcr- 
land,  succéda  en  709  dans  ce  siège  à  Wilfrid, 
11  accompagna  ce  dernier  dans  un  voyage  à 
Home,  et  ramena  do  cette  ville  des  artistes 
qu'il  employa  à  embellir  son  église.  Saint 
Accas  se  vit  ôter  son  siège,  on  ne  sait  sous 
quel  préteite;  mais  il  lui  fut  ensuite  rendu, 
et  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
740.  Il  fui  mis  au  nombre  des  sainte»,  et  ses 
reliques  opérèrent  des  piracles.  Il  composa 
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«n  Ttêiié  iur  les  êouffroMces  d9s  tainh,  4ù$ 
Officeê  poor  sou  Eglise,  el  des  Leltres  à  ses 
ABris,  dont  une,  adressée  À  Bède,  lui  donne 
des  avis  sar  l'éludf  de  rj&criture.  -—  Le  siège 
•d'Hagul^taM  a  éié  depuis  transféré  à  D^irbaoï. 

AGCfiTTi  (Jérôme),  dofuinicaiii  de  Brescia, 
en  Italie,  puis  îoquisiteur  général  de  Cré- 
mone, a  ooAiposé  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie, dont  un  seul  a  été  iaaprimésous  ce  ti^ 
ire  :  Jracm^u^  de  theohgia  symbolica^  ecko- 
lastica  et  myslica.  U  allait  être  sacré  comme 
évéque  de  Foadi,  lorsqu'il  mourut  en  1670. 

ACCETTO  (Reoiiiald),  dominicain,  né  en 
Sicile,  fut  uu  prédicateur  et  un  théologiea 
dtslingué,  et  mourut  à  Naples  en  1590.  Les 
ouvrages  qu'il  composa  sont  intitulés  :  Tral- 
iato  del  anno  santo  ;  Tratlato  del  celibato,  ed 
unaUro  délie  richexMe  spirUuaU  délia  chiesa; 
Saluiationes  ad  sanctissimum  nomen  Dei^  etc., 
Naples,  1581,  in-16. 

ACCIAIDOLI  (Anoelo),  archevêque  de  Flo- 
rence etcardinaUlégat,  soutint  Urbain  VI,  et 
écrivit  un  ouvrage  dans  le  but  de  faire  ces- 
ser le  schisme  qui  divisait  alors  l'Eglise,  et 
Cour  combattre  les  démarches  du  cardinal  de 
rata  en  faveur  de  Clément  VIL  U  fut  régetit 
ihi  royaono  de  Ladislas,  qu'il  couronna  en 
1390 ,  réceadlia  la  Xamille  des  Ursins  et  celle 
deBoniface,  et  assista  à  l'élection  d'Inno- 
cent Vil.  H  réforma  le  monastère  de  Saint- 
JPaul  de  Home,  et  mourut  en  ikOl. 

ACCIAIUOLI  (Zanobio),  dominicain,  né  à 
Florence  en  1^61,  mort  à  Rome  le  27  juillet 
1519,  était  savant  daoa  les  lettres  grecques 
«t  latines,  et  fut  lié  avec  Ange  Politien  et 
Marsile  Ficia.  Léon  X  le  nomma,  en  1SÎ18, 
bibliothécaire  du  Vatican.  On  a  de  lui  des 
Iradodions  latiues  d'Ëusèbe  de  Césaréc,  de 
ïbéodoret,  d'Olyropiodorc,  et  l'on  dK  qu'il 
•avait  aussi  traduit  la  plus  grande  partie  des 
ouvres  de  saint  Justin,  martyr.  On  a  im- 
primé un  Discours  laiiu,  qu'il  Gt  à  la  louange 
ide  la  ville  de  Naples,  et  un  autre  A  la  louange 
4%  Home.  Ciraldi,  dans  son  premier  dialo*- 
gue,  de  Poetiê  noslr&rum  iemporum^  le  met 
«u  nombre  des  bons  poètes.  En  1^95,  il  mit  au 
jour  les  Epigrammes  grecques  de  Politien, 
•qui  lui  avait  confié  ce  soin  en  mourant. 

ACCOLTl(BBNofT),  jurisconsulte  célèbre, 
né  à  Arezzo,  en  14>15,  d'une  famille  noble , 
remplaça  le  Pogge  dans  l'emploi  de  chance- 
lier  de  la  république  de  Florence  en  li^59.  Il 
«  laiasé  una  histoire  bien  écrite,  kititolée  :  De 
bello  m  okrietianii  contra  barbaroSf  pro  Chritii 
êêpulchro  et  Judaa  recuperandis ,  libri  très, 
à  Venise ,  1552 ,  iu-t^**  ;  ouvrage  qui  servit 
comme  de  texte  au  Tasse  pour  sa  Jérusalem 
délivrée,  mais  qui  était  peu  propre  à  l'inspi- 
rer ;  De  prœstantia  viromm  $ui  crvt,  à  Parme, 
1669,  ia-12.  Sa  mémoire  élatt  si  heureuse , 
dit-on,  qu'ayant  un  jour  entendu  la  haran- 
f;«6  latine  prononcée  par  un  ambassadeur 
du  roi  de  Hongrie,  devant  le  sénat  de  Flo- 
rence, U  la  répéta  mot  pour  mot,  U  mourut 
en  lMi6. 

>  ACCOLTl  (Fbançois)»  frère  du  précédent , 
appelé  le  Prince  des  jurisconsultes  de  son 
temps,  naquit  à  Arezzo,  en  1418,  et  fut  pro- 
fesseur  de  jarisprudence  dans  pltisicur^  aca- 
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idémies.  U  était  d'une  éloquence  vielorieuae 
(dans  les  disputes  publiques,  et  d'un  conseil 
excellent  dan»  le  cabinet.  La  considération 
dout  ii  jouissait  était  si  grande  qu'à  l'avcne- 
ment  de  Sixte  IV  au  trône  pontifical,  il  ae 
flatta  d'obtenir  la  pourpre  :  elle  lui  fut  refu- 
sée, mais  le  pontife  crut  devoir  au  moins 
couvrir  son  rieifus<i'un  prétexte  bien  honorn*- 
ble,  en  déclarant  qu'il  la  lui  aurait  voloo« 
tiers  accordée,  s'ii  «'eut  craint  que  sa  pro^ 
nH>tion,  en  l'enlevanl  à  ses  disciples,  ne  noi« 
sit  au  progrès  de  la  jurisprudence.  Ce  fait, 
rapporté  par  un  historien  italien ,  n'est  pas 
bien  avéré.  Il  a  été  accusé,  sans  preuve,  d'a- 
varice. On  raconte  de  lui  un  trait  qui  prouve 
la  singularité  de  son  esprit.  Ayant  voulu 
prouver  à  ses  disciples  les  avantages  d'une 
bonne  réputation  et  les  inconvénients  d'un 
mauvais  cœur,  il  alla  voler  de  la  viande  aux 
bouchers,  qui  accusèrent  deux  de  ses  élèves 
mal  famés  ;  il  alla  ensuite  déclarer  quel  était 
le  voleur,  et  quel  était  le  but  qu'il  avait  eu 
en  a^ssant  ainsi.  U  mourul  en  1^68.  On  a 
de  lui  quelques  livres  aur  U  jurisprudence, 
et  des  traductions  peu  estimées  de  plusieurs 
ouvrages  de  saint  Chrysosl6aM.  Cet  auteur 
est  plus  connu  sous  le  nom  d'Ar^^mou  Fran- 
çois d'Arezzo  qu'il  avait  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, que  sous  ^lui  d'AccoUif  qu'il  lenait 
de  sa  famille. 

ACCOLTl  (Piebee),  connu  aons  le  nom  de 
eardinal  d'Aucône,  fils  de  Benoit ,  juriscon- 
sulte, naquit  en  1455  à  Florence.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  U  fui  anditenr 
de  rote,  sous  Alexandre  VL  Jules  H  le  nomma 
évéque  d'Ancdne,  et  le  créa  cardinal  4n  lilre 
de  Saint-£usèbe,  dans  sa  promotion  de  1511. 
U  eut  jusqu'à  sept  évéchés,  entre  lesquels  il 
Xant  compter  l'archevêché  de  Ravenne,  qu'il 
garda  peu,  et  échangea  pour  l'évéché  de 
Crémone,  avec  son  neveu  Benott  AccoltL  11 
exerça  à  Rome  les  fonctions  de  cardinal- 
vicaire,  el  mourut  dans  celte  ville  le  12  dé- 
cembre 1532,  Agé  de  77  ans.  Ce  fut  lui  qui , 
en  1519,  rédigea  la  bulle  contre  Luther.  11 
est  autour  de  quelques  Traités  historiques. 

ACCOLTl  (BENofT) ,  petit-fils  du  précédent 
Benoit,  fut  chef  d'une  conspiration  contre 
le  pape  Pic  IV;  il  avait  pour  complicea  Pierre 
Aecolti,  son  parent,  le  comte  Antoine  de  Ca- 
nossa,  le  chevalier  Peliccione,  Prosper  d'EC- 
tore  et  Thaddée  Manfredi,  tous  accablés  de 
dettes,  et  -d'un  esprit  ardeai  et  inquiet.  Le 
motif  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  conapi- 
ration,  était  que  Pie  IV  n'était  pas  véritable- 
oient  pape,  et  ils  voulaient  en  mettre  un  autre 
à  sa  place.  Aecolti  faisait  espérer  à  aes  corn* 
pagnons  de  grandes  récompenses.  H  avait  pro- 
mis de  donner  Pavie  à  Antoine,  Crémone  à 
Thaddée,  Aquiléeà  Peliccione,  el  un  revenu  de 
cinq  mille  écus  à  Prosper.  Leur  projet  transpi- 
ra. Aecolti,  accusé  d'avoir  demeuré  à  tienève, 
commença  de  devenir  suspect  au  pape,'en  de- 
mandant trop  souvent  audience.  Il  fut  pris 
avec  SOS  compagnons,  et  ils  furent  punis  de 
leur  crime  par  l«^  dernier  «upplice  ea  loO*. 
\  ACCOLTl  (BcnoSt),  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Ilavenne,  neveu  de  Pierre  Aecolti, 
naquit  en  U97.  H  avait  étudié  la  longue  la- 
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lineavec  Unt  rte  succès,  qii1l  fut  »urtiommé 
le  Cicéron  de  son  temps.  Il  fut  abréviatear 
;]pos(o1iqt]e  «4  évéqae  de  Cadix  soas  Léon  X. 
Ctémeai  Vil  le  nomma  son  secrétaire,  el  le 
créa  cardinal  à  Fâge  de  trente  ans»  En  133'2, 
îl  fut  envoyé  en  qualilé  de  légat  dans  la  Mar- 
che d*AncAne.  Tombé  dans  k  disgrâce  de 
Paul  III,  Û  subit  un  procès  riRfanreuTfc,  selon 
quelques-uns,  pour  crime  de  pèculit,  11  fut 
enfermé  nu  château  Saitit-Ançe»  d'où  îl  ior- 
til  en  donnant  59  mille  éciis  d'or.  Alors  it  se 
retira  à  Havenne,  puis  à  Ferrare,  à  Venjse, 
et  enGii  à  Florence  où  il  mourut  en  V6kd, 
<iprès  avoir  composé  des  ouvrages  latins,  et 
des  poésies  insérées  dans  le  recueil  Quingue 
iUmtrium  poetarum.  On  a  de  lui  un  Traité 
d$i  droit  du  pape  SM^  le  royaume  de  Naples, 

ACEllNO  (TuoMâS  0*),  évéque  de  Nocera 
do  Pagani,  dans  le  royaume  de  Naples,  au 
xiv^  siècle  ,  écrivit  une  Histoire  de  réleclion 
dTrbain  VI,  insérée  dans  le  tome  m  des 
ScriUori  délie  cose  italianef,  de  Muralori, 

ACFSIUS,  évéquc  de  Constantinoplc»  sous 
le  règne  de  Conslanlia  ,  fut  disciple  de  No- 
va tus,  fondateur  d'une  secte  qui  soutenait 
que  Ton  oe  pouvait  admettre  ù  la  commu- 
nion derégliso  les  pé£Ucursi}ul  avaient  failli 
après  le  bapléme.  Celte  opinion  outrée,  ûc- 
¥6loppée  par  Acésius  au  conseil  de  Nicée  en 
325^  lui  altira  celle  réponse  do  Constantin  : 
«  En  ce  cas,  faites^vous  une  écbellct  et  mua- 
iez  au  ciel  tout  seul,  » 

ACEiAB,  fils  et  sucresseur  d'Aniri,  se  dis- 
tingua, parmi  tous  les  rois  d'Uraèl ,  par  ses 
itiipîélés.  Il  épousa  Jézabtil,  fille  du  roi  des 
SJdonienSi  femme  impérieuse,  cruelle  et  di- 
gne d'un  tel  époux.  C'est  â  la  prière  de  celte 
princesse  qu'il  éleva  un  aulel  ù  Baat,  idole 
4cs  Sidoniens.  Elie  lui  préclit  qu'une  sécbe- 
resse  de  trois  ans  et  demi  dcspicraitson  pays* 
Le  prophète  ajouta  de  nouveaux  prodiges  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ;  le  teu  du 
ciel  consuma  sa  victime  en  présence  de  850 

firo|)hètes  de  Baali  qui,  ayant  demandé  înu* 
ilement  à  leur  fausse  divinité  Le  miracle  que 
le  vrai  Dieu  avait  opéré  à  la  prière  d'ICtie, 
furent  massacrés  par  le  peuple.  Achab  rem- 
porta ensuite,  avec  une  petite  année,  deux 
rictoires  signalées  sur  Benadad,  roide  Syrîct 
qui  était  venu  metlre  le  siège  devant  Sama- 
rie  avec  des  troupes  innombrables.  Ce  prince, 
ingrat  à  ce  bienfait  du  Trè^-Iîaul  »  ciuitinua 
BUS  déréglemeuts  et  ses  injustices  ;  il  s^eoi- 
-para,  pour  agrandir  ses  jardins,  de  la  vigne 
de  Naboth,  contre  lequel  Jézabel  suscita  de 
taux  témoins  pour  le  fuire  mourir*  Achab 
perdit  bientôt  lui-même  la  vie  dans  une  ba- 
taille contre  le  roi  de  Syrie.  Les  chiens  lé- 
chèrent le  sang  qui  avait  coulé  de  ses  bles- 
sures, comme  ils  avaient  léché  celui  de  Na- 
botb,  vers  Tan  898  avant  Jésus-Christ,  11 
avait  régné  22  ans 

ACHAB,  fils  de  Cholias»  un  des  deux  faux 
prophètes  qui  séduisaient  les  hraéîites  à  Ba- 
fcyltme,  et  que  le  Seigneur  menaça ,  par  Je- 
rémie,  de  livrera  Nabuchodonosor  »  pour 
}es  faire  mourir  aux  yeu^  de  ceux  qu'ils 
avaient  stduits  ;  de  sorte,  dit  Jérémie,  xxix  , 
22,  que  tous  ceux  de  Juda  qui  seront  à  Ba- 


hylone  se  serviront  de  leurs  noms  lorsqu'ils 
Tondront  maudire  quelqu'un,  en  disant  :  Que 
le  Seigneur  vous  traite  comme  il  iraiki  Achab 
$t  Sédécias,  que  le  roi  de  Babyhne  fit  frire 
dans  une  poêle  ardente.  Quelques-uns  croient 
qu'Achab  fut  un  de»  vieillards  qui  essayèrent 
de  corrompre  la  chaste  Susanue. 

ACBAN,  fîls  de  Carmi,  de  1*  tribu  de  Juda, 
cacha,  à  la  prise  de  Jéricho,  200  sicles  d'ar- 
gent, un  manteau  d'écarlale  et  une  règle 
à'or,  contre  la  défense  expresse  que  Dieu  en 
avait  faite*  Ce  péché  fut  fatal  aux  Israélites, 
qui  furent  repoussés  au  siège  d'Haï,  Achan, 
ayant  été  convaincu  par  le  sort,  iosué  le  lit 
lapider  avec  sa  (emnie  et  ses  enfants,  et  Haï 
fut  prise. 

AGHARD,  abbé  de  saint-Victor,  à  Paris , 
puis  évéque  d'Avrancbes  en  1161  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  traités,  restés  manuscrite  * 
X)e  tentafiom  Christi  in  deserto,  et  De  divi- 
iione  cinimœ  et  spiritui.  Ces  manuscrits  se  con- 
servaient dans  la  bibliolbèqae  de  Saînt-Vic- 
lor,  et  les  bibliolhèques  de  Cambridge  et  du 
collège  de  Ben  net  en  possédaient  des  copies  ; 
De  sancta  Trinitate.  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre, avait  pour  lui  une  estimo  particu* 
lièrc,  quoiqu'il  fit  l'ami  inlime  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  Il  tînt  sur  les  fonts 
baptismaux  A  lien  or  sa  fîlte,  depuis  épouse 
d'Alphonse  IX,  roi  do  Castille,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  29  mars  1171. 

ACHAKD  (Antoine),  ministre  protestant, 
oé  à  Genève  eu  1696,  fut  nommé  par  le  roi 
dû  Prusse  conseiller  du  consistoire  supé- 
rieur, et,  en  t7V0,  membre  du  grand  direc- 
toire  français  avec   le   litre  de   conseiller 

rivé.  En  1743,  il  fut  reçu  à  Pacadémie  de 

erlin,  puis  nommé  inspecteur  du  collège 
français  et  directeur  de  la  maison  de  cha- 
rité, et  mourut  en  1772.  Il  avait  élé  en  cor- 
respondance avec  les  jésuites  Colonia,  Tour- 
nemine,  Harduuin»  Porèc^  avec  le  P,  Leioug, 
et  les  genevois  Turretin,  Tronchin  et  Ver- 
net.  Ce  ministre  avait  une  constitution  très- 
faible,  et  ne  vécut  que  de  laitage  pendant 
vingt  ans.  On  a  de  lut  des  Sermons  sur  di- 
vers testes  de  V Ecriture  êainte^  Berlin,  1774, 
2  vol.  in-8%  et  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin  pour  1745  con tiennent  le  canevas 
d'un  ouvrage  considérable  dans  lequel  11  bo 
proposait  de  prouver  que  Thomme  est  libre, 
et  aurait  répondu  aux  difficultés  de  Spinosa, 
liaylc  et  Collins.  —  Son  fils  François  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et 
publia  un  grand  nombre  de  dissertations 
dans  les  recueils  et  journaux; 

ACHVKDS  (Elé^zar- FnANçois  de  li 
B  vt'MK  DEsj ,  né  à  Avignon  en  1079,  fut 
nommé  éveque  d 'Ha licar nasse,  et  envoyé 
par  Clément  XII,  en  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique, pour  terminer  les  diïTerends  élevés 
entre  les  missionnaires  des  divers  ordres  re- 
ligieux qui  étaient  en  Chine  :  il  mourut  à 
Cocliîn  en  1741.  t/abtïé  Fahre,  d'abord  son 
sccrciaire,  et  ensuite  provisitcur  de  la  môme 
mission,  a  fait  imprimer,  en  3  voL  io<12, 
une  Relation  de  sa  mission  et  des  Lettres  sur 
ta  visite  apostolique  de  des  Achards  ;  ouvrage 
dicté  par  l'cspril  de  parti,  et  condamué  par 
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un  éétm  iu  Saifit-OfGce,  J«  16  juin  174S, 

ACHAZ,  roi  die  Juda,  ûln  et  successeur  de 
JoathaTii,  surpassa  en  impiété  ïous  ses  pré- 
décesseurs. Son  armée  fui  défaile  par  Hazin, 
roi  de  Syrîei  qull  avait  vaincu  d'abord,  et 
par  Phacée,  roi  d'Israël.  Il  implora  le  se- 
cours du  roi  d'Assyrie,  Théglal-Plialassar^ 
et  fit  faire  un  autçJ  sacrilège  pour  lui  plaire. 
Théglat-Phalassar  rentra  dans  Jérusalem, 
obtint  d'Achaz  ce  qa'it  avaitde  plus  précieux 
dans  le  (emple»  et  le  contraignit  à  lui  payer 
nn  tribut.  Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  ioQ' 
piétéSf  ^11  faisant  fermer  les  portes  du  tem- 
ple, cl  en  défendant  au  peuple  d'y  aller  offrir 
SCS  victimes  et  ses  prièrrs.  Il  mourut  vers 
Fan  72Q  avant  Jésus-Clirist,  après  un  règne 
de  IG  ans,  et  fut  privé  de  la  sépulture  des  rois. 
Sous  le  règne  de  ce  prince,  il  est  fait  men- 
tion dans  r Ecriture  sainte  d'un  gnomon  ou 
cadran  solaire,  qui  est  le  plus  ancien  dont 
parle  Thistoire. 

ACHEKY  (dom  Jean-Luc  d'},  né  à  Saint- 
Quentin,  en  Picardie,  eu  IGOO,  ûl  profession 
dans  rabbayedes'bi^iiêdictins  de  sa  ville,  puis 
îl  alla  à  V^endôme  où  il  entra  dans  la  congre- 
galion  de  Saint-Maur  et  s'y  rendit  recom- 
manda ble  par  un  savoir  profi>nd«  joint  à  une 
piété  tendre.  Son  soin  principal,  après  ses 
premières  éludes,  fut  de  chercher  toutes  les 
pièces  d'antiquité  qui  pouvaient  être  de 
quelque  utilité  aux  écrivains  modernes.  Les 
morceaux  qu*il  a  trouvés  sont  dans  sou  Spi- 
citége^  13  voL  în-4',  réimprimé  en  1723  par 
les  soins  de>L  de  La  Barre,  3  voL  in-fol.  C'est 
une  collection  où  Ton  rencontre  beaucoup 
d'bisloîreSf  de  chroniques,  de  vies  de  saints, 
d'actes,  de  chartes,  de  lettres,  qui  n  avaient 
pas  encore  vu  le  jour*  Il  orna  ce  recueil^ 
fait  avec  choix,  de  préfaces  pleines  d'érudi- 
tion. On  lui  doit  encore  TE  pitre  attribuée  à 
saint  Barnabe,  imprimée  en  ïiA6;  les  OËu- 
vres  de  Lanfranc,en  16V8,  in-fbl.  ;  celles  do 
iiuibert,  abbé  de  Nogent,  in-fol*,  en  1651  ; 
Rtguia  solitariùrum^  du  P,  Grimlaïc,  avec  des 
notes  et  observations,  1G53,  in-12;  un  Cata- 
logue in4'  des  ouvrages  ascétiques  des  Pè- 
res, en  ICi8  et  1G7I*  Voyez  un  Recueil  de  ses 
lettres  au  cardinal  Bon  a,  et  de  celles  que  ce 
prélat  lui  écrivit,  imprimé  en  1755.  Il  mou- 
rut à  Saint-Germain-des-Prés,  en  1G85,  à 
rage  de76anS|  avec  ta  consolation  d'avoir 
consacré  toute  sa  vie  à  la  retraite  et  â  Té* 
tude.  Alexandre  Vil  et  Clément  X  l'honorè- 
rent de  leur  estime,  et  lui  en  donnèrent  des 
marques*  Ce  savant  religieux  neeonnutran- 
tîquité  que  pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mirent  sous 
sa  conduite,  et  beaucoup  de  savants  eurent 
recour»  à  ses  lumières.  H  sanctilia  les  pre- 
miers et  éclaira  les  autres.  On  trouve  Téloge 
d'Achéry  dans  le  Journut  de  Trévoux^  20  no* 
vembre  1685.  Celui  de  M.  Maugendre,  qui 
remporta  le  prix  d'éloquence  au  jugement 
de  l'académie  d'AmienS|  est  plus  deiaillé  et 
plus  complet.  H  a  été  imprimé  en  1175. 

ACIJIAB,  ou  AQUIAB,  neveu  d  Hérodc  le 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  son  oncle*  il 
empêcha  la  reine  Alexandra,  mère  de  Ma- 
riamnet  de  s'emparer  d'une  des  forteresses 
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de  Jérusalem^  dont  il  était  gonverneur,  en 
faisant  avenir  à  propos  le  roi  de  ce  qui  se 
tramait.  Il  sauva  plusieurs  fois  la  vie  ï  son 
oncle.  Un  jour,  entre  autres,  ce  prince  de- 
manda une  pomme  et  un  couteau  pour  la 
peler;  mais  Achiab  s*élant  aperçu  que  c*é- 
tait  pour  se  pf^rcer,  lui  arracha  le  couteaa, 
et  prévint  l'exécutian  de  ce  suicide. 

ACHIMAAS,  fîls  et  successeur  du  grand 
prêtre  Sadoc.  Pendant  la  révolte  d'AhsaJon» 
il  résolut,  avec  son  frère  Jonathas,  d*aller 
informer  David  qui  fuyait,  des  résolutions 
que  Ton  prenait  contre  lui  dans  le  conseil 
de  ses  ennemis.  Absalon  ayant  découvert 
leur  dessein  les  fît  poursuivre;  mais  étant 
arrivés  à  Bathurim  ils  se  cachèrent  dans  un 
puits,  d'où  ils  sortirent  lorsque  ceux  qui  les 
cherchaient  se  furent  éloignés.  Ils  arrivé* 
rent  heureusement  au  camp  de  David  «  qui 
dut  son  satut  à  leurs  avis.  Achimaas  épousa 
dans  la  suite  Sémach,  une  des  fil  les  (te  Salo- 
mon.  Son  fils  Azarias  lui  succéda  dans  la 
souveraine  sacriOcature. 

ACHIMÉLECH,  grand  pontife  des  juifs, 
successeur  d'Achitob  son  père,  donna  à  Da- 
vid les  pains  de  proposition  et  Tépée  de  Go- 
liath. Saùl,  poussé  par  sa  jalousie  contre  ce 
prince,  eut  la  cruauté  de  faire  mourir  le 
grand  prêtre,  avec  85  hommes  de  sa  tribu. 
Doêg  llJuméen,  qui  avait  été  le  délateur  de 
l'action  du  charitable  pontife,  se  chargea  de 
cet  affreux  assassinat^  dont  Tinfamie  est  vi* 
vement  exprimée  dans  un  des  plus  beaur 
psaumes  de  David.  Ahiathar,  Tun  des  fjjs  d'A- 
chimêlech,  échappa  seul  à  ce  massacre. 

ACHlOïl,  chef  des  Ammonites,  déplut  i 
Holopherne,  en  vantant  les  mœurs,  los  lois, 
le  caractère  des  Israélites  et  la  protection  de 
Dieu  sur  ce  peuple.  Ce  général  irrité,  le  fît 
conduire  à  Béthulie,  dans  le  dessein  de  fc 
punir  plus  sévèrement  après  la  prise  de  la 
ville  ;  mais  ses  gardes,  crargnani  tes  assié* 
gés,  le  lièrent  à  un  arbre.  Les  Israélites  te 
détachèrent,  et  te  menèrent  à  Béthulie,  où, 
aprèii  la  victoire  de  Judith  sur  Holopherne, 
il  embrassa  la  retiglon  des  juifs,  vers  Tan  705 
avant  Jésus-Christ. 

ACHIS,  roi  de  Geth,  chez  lequel  David, 
fuyant  Saiil,  se  réfugia  deux  fois.  Il  rem* 
porta  la  victoire  où  périrent  Saùl  et  ses  en- 
fants, vers  Tan  1055  avant  Jésus-Christ. 

ACHll OB,  grand  prêtre,  fils  de  Phinées, 
petit-fils  du  grand  prêtre  Héli,  fut  père  d'A* 
chias,  qui  fut  aussi  souverain  pontife.  Phi* 
nées  ayant  été  tué  à  la  malheureuse  journée 
où  1  arche  du  Seigneur  fut  prise  par  les  Phi- 
listins, Achitob  succéda  à  Héli  son  aïeul. 

ACHITOPUEL»  natif  de  Gilo,  après  avoir 
été  le  conseiller  de  David,  qui  lui  témoigna  la 
plus  grande  conOance,  entra  dans  la  révolte 
d' Absalon,  à  qui  il  per(»uada  d'abuser  publi- 
quement des  femmes  de  son  père.  Le  Sei- 
gneur confondit  tous  les  conseils  qu'il  donna 
à  ce  Ois  dénaturé.  Lorsque  Achitophel  vou- 
lut engager  Absalon  à  poursuivre  Srins  délai 
le  roi  fugitif,  ce  qui  eût  été  un  parti  décisif, 
il  ne  fut  pas  écouté,  parce  que  Tavis  con- 
traire de  Chusaï  prévalut,  et  David  eut  te 
temps  de  se  reconnaitro  et  de  se  fortifier^  le 
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grand  arbitre  de  la  politique  hamaine  exau- 
çant atitsi  la  prière  de  ce  prince  liiimiliè  : 
Jnfattia,  qu*rso.  Domine,  consiUutn  Àchifo^ 
phti.  Désespéré  de  voir  ses  avis  méprisés, 
Achiittpliel  se  relira  à  Qilo,  et  se  pendit  vers 
Tan  1033  avant  Jésus-Christ. 

ACINDYNDS  (GRÉGomE),  moine  grec  du 
xrv*  siècle,  écrivit  contre  Grégaire  Palanias 
et  contre  tes  moines  du  nionl  Alhfjs,  qui 
soutenaient  que  la  gloire  de  Dieu  apparue 
sur  le  mont  Thabor,  et,  à  les  en  croin%  vi- 
sible pour  eux  dans  letir-^  canleoipla lions, 
était  încrééeel  incirruplible»  bien  qu'elle  ne 
lût  pas  rcsscncc  divine.  Acyndinus  ayant 
mis  beaucoup  de  chaleur  dans  celle  dispute, 
ses  adversaires  laccusèrenl  de  croit  e  à  cette 
lamiére  créée  et  finie.  L*einpercur  J*^an  Cau- 
tacuzèoe  se  déclara  pour  eut,  et  Acindynus 
fui  condamné^  en  1342,  par  le  synode  de 
€on!$tantiûop1e.  Il  n*en  continua  pas  moins 
d*écrire  en  !»ecrct  pour  soutenir  ses  opinions. 
En  t347f  un  concile  tenu  à  Constanlînople  lai 
ayant  donné  raison,  Ca ni acuzène  fit  aussitôt 
déposer  le  patriarche  ïean  XïV»  partisan  d'A- 
cindynos,  et  qui  avait  provoqué  le  Cfincile, 
et  le  remplaça  par  Isidore,  qui  avait  été  con- 
damné. On  a  dAcindynus  un  Irailé  De  es- 
ientia  et  operalione  Dei,  en  grcr  et  en  latin, 
que  Grelscr  fît  imprimer  à  Ingolsladt^  16 IG, 
in -4%  cl  un  poëme  contre  Palamas,  inséré, 
avec  des  fragments  d*autres  ouvrages,  dans 
la  Grèce  orthodoxe ,  d'AlIatiys. 

ACOLDTH  ,  savant  orientaliste  et  profes- 
seur de  thLologie  à  Hreilau,  naquit  à  Eern- 
stadten  1654  et  mourut  en  170i.  Il  mit  quel- 
ques chapitres  du  Cor^n  en  quatre  langues , 
et  il  voulait  donner  un  Coran  entier  poly- 
glotte. 11  croyait  que  l'arménien  éiait  Tan- 
cîeti  égyptien. 

ACONCIO  (Jacques),  dont  le  véritable  nom 
est  Gincomo  Cantio,  né  à  Trente,  au  cona- 
niencemcnt  du  xvr  siècle,  se  rendit  célèbre 
comme  philosophe,  jurisconsulte  el  théoto- 
gieu.  Il  quitta  la  religion  cilholique  pour  se 
faire  protestant,  el  se  retira  en  ï^uisse,  puis 
à  Strasbourg,  et  de  là  en  Ani^lelerre.  Il  fut 
protégé  par  la  reine  Elisabeth,  qui  voulut 
bien  accepter  la  dédicace  de  son  livre  De 
stratagematihus  Satanœ  in  reîigionis  negoiio, 
per  supiTMlUionem,  errarem,  hœregim^  oàium, 
caiumniam^  âchisma,  etc.^  tibri  Vllf,  Basilem, 
Î55:i,  in-8°,  loué  par  quelques  pri>testanls, 
el  hlàmé  par  d'autres  plus  raisonna liles. 
Si'hlen  tut  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit  d*Origéiie  : 
Uhi  bene^  nemo  rneHus  ;  ubi  maie,  nemo  pejm. 
Le  but  de  Fauteur  était  de  réduire  à  un  très* 
petit  nombre  les  dogmes  nécessaires  à  la  re- 
ligion chrétienne,  et  d*établir  une  tolérance 
réciproque  entre  toutes  les  sectes  qui  divt- 
sfnt  le  chrisiianî^mo*  C'est  un  système  d'in- 
différence en  tnalière  d«'  religion,  ou,  si  l'on 
veut,  un  plan  de  pacification,  publié  sans 
sanction  et  sans  autorité,  le  législateur  des 
chrétiens  n'étant  poiïil  intervenu  priur  cor- 
riger ou  modifier  son  ouvrage*  Du  reste,  ce 
livre  est  écrit  avec  m^Mbode,  el  d'une  bunne 
latinité,  quoique  le  si]  te  en  soit  quelquefois 
un  peu  aiïecié.  G^'t  apostat  mourut  en  An- 
gleterre, vers  l'an  1566.  On  a  encore  du  même 
DiGT.  ne  BioattAi'oiË  relig*  I, 
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auteur  deux  traités,  l'un  ,  De  !a  méthode  rfV- 
tudier^  raulrCt  De  la  manière  de  fair^  des  /t- 
vret^  ouvrage  inutile  à  ceuiL  à  qui  la  nattire 
n*a  pas  donné  ce  talent  et  peu  utile  à  reux 
qui  font,  Voy,  lis  Mémoires  de  Nicéron, 
tome  XXXVl. 

ACOSTA  (JosRpn),  provincial  des  jésattes 
au  l*érou,  né  à  Médina  del  Campo  vors  l'an 
1529,  mourut  à  Salamamiue,  en  1600,  âgé 
d'environ  60  ans.  llavait  quatre  frênes,  aussi 
jésuites  ,  Jérôme,  Jacques,  Christophe  et 
Iterurird  ;  mais  José [i h  fut  le  plus  célèbre.  Il 
donna  en  espagnol  V Histoire  naittrrlle  et 
morale  des  Indea  ,  1591,  in  8%  qui  a  été  ira- 
duite  en  français,  par  Hoberi  Hegnault  ;  el 
un  traité  Dâ  procuranda  Indorum  salute^ 
Salamanque,  1588,  in-8%  qui  peut  être  utile 
aux  missionnaires.  11  travailla  longtemps, 
el  avec  succès,  a  la  conversion  des  Indiens. 
Voyez  le  tome  XXX  des  Mémoires  de  Nice- 
ron.  —  Jean  d  Acosta,  de  la  même  sociétép 
mourut  pour  la  foi,  à  Nangasaki,  eu  1633 

ACOSIA  (UfliBL)»  d'abord  chrétien,  puis 
matérialiste  ,  ensuite  juif,  était  fils  d'un 
gentilhomme  portugais ,  11  naquit  à  Oporto, 
vers  la  Gn  du  xvr  siècle*  Cet  homm*\  do- 
miné par  une  de  ces  imaginations  ardentes 
qui  mènent  à  la  démence  ou  au  génie,  au 
lieu  de  se  bornera  pratiquer  l'Evangile,  cul 
la  témérité  de  le  vouloir  soumettre  à  son 
examen.  Il  fui  puni  de  sa  hardiesse,  en  tom* 
hantdans  le  matérialisme.  Accablé  de  doutes 
dans  le  christianisme  et  de  remords  dans  sa 
nouvelle  opinion,  il  crut  mettre  lin  à  ses 
peines  en  se  faisant  circoncire.  Les  juifs 
d*Amslerdam  l'unirent  à  eux  par  ce  lien  ; 
mais  à  petne  l'opération  était  laite  qu'il  lui 
fut  aussi  difGcdede  se  soumettre  aux  obser- 
vances de  Tancienne  loi  qu*il  le  lui  avait  été 
déplier  sa  raison  aux  dogmes  de  la  nouvelle. 
11  ne  put  garder  le  silence,  et  se  lU  cxcom' 
munier  par  la  synagogue.  Il  publia  un  livre 
afin  de  démontrer  qu  il  fallait  rejeter  ien  rites 
et  les  traditions  des  |>harisiens,  pour  s'atta- 
cher aux  saducécns ,  dont  îl  avait  embra<isé 
les  dogmes.  Les  juifs  le  firent  passer  pour  un 
athée,  et  on  médecin  de  celle  nation  réfuta 
son  système.  Acosta  publia  alors  son  Examen 
traditionum  pharisaicarum  ad  îegem  scriptum^ 
où  il  attaque  rimmorlalité  de  l'âme,  sous  le 
prétexte  que  Moïse  n'a  parlé  ni  du  paradis 
ni  de  l'enfer.  Les  Juifs  lui  répondirent  d'a- 
bord à  coups  de  pierres,  ensuite  en  le  faisant 
cm [iri sonner.  La  liberté  lui  fut  rendue»  en 
payant  une  amende.  Aeosta  crut  alors  de- 
voir cacher  ses  erreurs,  qui  lui  attiraient 
des  disgrâces  ;  et  pensant  que  toutes  les  re- 
ligions étaient  indifférentes,  il  rentra  dans 
celle  des  Juifs,  La  loi  de  Moïse  D*était  selon 
lui  qu'une  pure  fiction  des  hommes,  et  non 
pas  t'nuvragft  de  Dieu  :  il  ne  la  suivait  qu*en 
public.  On  l'accusa  de  ne  point  observer  les 
autres  préceptes  judaïques,  ni  dans  les  repas 
ni  sur  d^aufres  points  aussi  importants  :  ce 
fut  la  source  d'un  nouveau  rhagr  iu  :  la  Syna- 
gogue Texcommunia  de  nouveau  et  lui  im- 
posa une  ruile  pénitence-  Il  fui  fonclté  par 
le  maltre-cbantre  d'Amsterdam,  ensuite  ab- 
isous  par  le  prédicateur  de  rassemblée,  cl 
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fauléaut  pifd^  p^r  son  audHaîré,  smt.int  h^ 
tjlc«  hcbfaïi|uo».  C*  qn  il  cruyail  pI  ce  (711 'il 
M«  croyail  pas  îi€  serv-iïil  qu';i  rinffBiétPf, 
|J  iiiilGn  à  Lotîtes  cos  vnrîati  ui^i,  ^n  ^e  frifsanl 
s^jyter  la  cervelle  d'un  coup  de  pi^italet,  T(*rs 
l'an  llî'iO  t»»i  irj'*7, 

A  COSTA  (GAtmiBL)«  chanoine  ^t  pro^^s- 
feur  d^  Urologie  il  Coimbrc,  mort  en  i(>16, 
^  laissé  des  Com'ncii/ûjVffj  sur  um*  partie  de 
l'Ancien  Tostatnenl,  savoir  ;  sur  It^  ilk"!  ti:i- 
^ilre  de  i^  ticnèse,  sur  le  lîvre  de  Kuth,  sar 
le!)  LiiEttentultuns  dn  Jér^Siiic,  9iir  Joaas  et 
aur  Ma)achiÇ|  Lyon,  IGVO,   isi^^FoIin. 

ACOSTA  (KniiAMiKt),  jésitife  porlrigaff»! 
d<inl  k  vrai  nom  est  da  Cùntn,  né  à  Lii-ihctune 
lîii  iSVl,  firofôt^n  105  humanités  Kin  iholn- 
§iie  d.uïs  dtf^fs  collèjçe»,  et  devinl  relieur 
«le  ci»lai  de  Braf^ri^.  H  lut  onvo v6  dans  la  niis- 
&ioi!  lies  Me^  Açorrs  ou  Tercère?,  et  y  dé- 
ploya le  pUis  pffoiid  fxW,  W  iLiourul  à  Lis- 
bonne, II»  25  lévrier  lGi)V,  laiss  int  mif  /if>- 
ioirê  des  misd&ntt  deêjé»uit€s  en  Orient  jus- 
qtt^à  Cannée  !5(i8.  vn  (loritif  nis,  iraiîoik»  cri 
JaUn  par  le  P,  MaFlei,  en  espffgno!  par  le  l*. 
d^  Loqueric-î. 

ACKONIUS  on  ACRON  (Jka^),  auleur,  à 
ce  que  Ton  crt^il»  do  VElenchuM  orittoilorusi 
ihiwh-lieiighnis  ramano-cdikalicfr,  Dcven- 
ler»  itilG,  in-V\  ouvrage  iKua  fanatique  Ittr-- 
>»»»enL  Acronius  vivait  au  commencemenÈ 
du  \%ii*  siècle, 

ACTO>l,  éfty<fuede  VerceiL  Voyez  Attox. 

ACTON  (Haih?lphb),  préire  angtaiM  qui 
TÎTiiil  ver«  t3^20.  a  ïainsè  des  Conunenlaîrcs 
Mir  Us  Kitîlres  de  saint  Paul,  sar  le  Maître 
tic**  Sentences, rjuelqwes  homélies  et  plasieurs 
«Mivraj?e«  de  lliéoloj^^ie, 

ACTON  ou  ACHEDUNDS,  théologien  an- 
gl«lii  de  II  fin  du  xiy  ^iècl'e,  prit  parii,  ainsi 

3 ne  loa*  ses  compatrinles,  pour  Urbain  VI 
:ms  le  gratid  schisme  d'Occidrnt*  Jl  se  rcn- 
*lft  célèbre  par  son  éloquence  et  son  savoir, 
et  écrivit  un  traité  De  pnce  Ecrlesiœ  resti- 
tw^ndi.  Le  hiograph-ï  Pilseus  affirme  qu'il 
avait  écrit  nu  |?r«iiu}  nomtiredc  sermons,  die 
drsroiirs  et  d'antres  opuscules,  mais  il  ne 
B*rn  est  rien  consïT>é.  Ëchard  et  Qnetifont 
exprimé  le  vœn  dans  îe  tome  l"  de  leurs 
Scriptores  ordivifi  prœdicalorum^  p.  721,  que 
Ton  Ht  des  recfïcrchcs  sur  cet  Acton  parmi 
les  pièces  nombreuses  relaîives  au  schisme 
d*A%ignonqui  se  trouvent  à  la  bit>liolhéque 
du  Vatican. 

ACtJNA  (don  Uonmctrc)  »  archevêque  de 
Lisbonne,  d'une  des  plu^  illus'rcs  maisons 
de  Pt»rlngal,  fui  un  dos  chefs  les  plus  acUfs 
do  la  coiijuraliim  qui  plaça^  en  iC40,  ta  mai- 
son de  Bragaiice  ^ur  ie  Irène  de  l'oiliigaL 
Après  l'expulsion  desl^spagnoh,  c'est  lui  qui 
fut  chargé  provisoirement  de  ta  direction  des 
alTaires.  It  prêta»  le  premier,  serment  au 
nouveau  roi,  dont  il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  l'affection,  ainsi  que  celte  des  Portu^^aiSi 
ACUNA  iCHniSTOPUK  d'),  missionnaire  es- 

Kagnol,  u6  à  Burf(os  en  15D7,  fut  euvoyé  de 
oiine  heure  par  U  compagnie  de  Jésus  dans 
les  missions  du  Chili  et  du  Pérou.  Aprè:i 
avoir  professé  la  ilu^ologie  au  coltége  des 
jésuites  de  Cuenca,  il  fut  adjoini,  en  1638, 


p»r  le  ronf (*îMc  Lim.i,  avec  Te  P.  A«Jré 
d'ArtIedï»,  proft*sSeur  de  Ibénïogîe.au  pféuér^hl 
portu^rus  Testera,  charfïé  de  reconnaifre  le 
ty)ur8  du  neuve  des  Amazones  jus^^u'à  sa 
so'jrcc*  Il  employa  ïïc^uï  mois  a  ce  voyage 
d'observalïons  fjéographiques  et  politiques. 
!5oire  anirea  fruits  de  ses  rcchercCie?,  il  re- 
connut IVxislenccdo  vraies  Amazones,  d'>nt 
le  fleuve  a  lire  son  nom.  Les  preuves  q.ue  ce 
jésuite  apporta  en  faveur  d'un  fait  si  lon;;-- 
ïempg  douteux  firrenl  ensuite  adoptées  par 
La  Condamîne,  qui  les  fort îlia  par  ses  pro- 
pres recherches.  ïfAcuna  déd^Tïi.i  l'ile  du 
Soleil,  à  l'emhouchurc  d«^  TA  un  zone,  commis 
la  clef  du  lleuvi^  et  de  tout  ïc  pays,  et  proposa 
à  son  gouvernement  d'y  établir  d^iix  forte- 
resses. De  retour  en  Espagne,  où  il  était  en- 
voyé parla  chancellerie  de  Ouiîo^  it  «jbtim 
du  rot  Philippe  IV  l.i  permission  d'iuipjriuicir 
le  ré^uliai  de  "^es  découverles,  sous  ce  litre: 
Niteva  Ikscuiirimienio  deî  gran  Ria  de  lai 
Amazonns,  .Madrid,  Ifî^l,  in  h\  Mais  la  crainte 
(jne  les  Pntiupfais,  qui  venaieul  de  plajcersur 
le  irnne  la  mainou  de  iîragance,  ne  tira'^sent 
parli  de  ces  observations  à  leur  pruût  ex- 
clusif, détermina  ce  prince  à  lairc  détruire 
tous  tes  exemplaires  de  l'ouvrage  de  Cbriâ- 
lopbe  d*Acuna.  Deux  seulement  survécu- 
rent :  Ton,  conservé  dans  la  bibliothèque 
ûu  Vatican,  et  Fautre,  qui  servit  à  la  traduc* 
tion  fraîsç.iisc  de  Mann  Leroi  de  (jomber- 
vile,  iiitiluté  ;  lielfition  de  la  rti»ière  det 
Amazones^  Paris,  1082,  2  yol,  in-tî;  réimpn 
dans  le  tome  II  du  Vaynt/e  de  Woodes  Ro^ 
ijers  autour  du  mondf.  Le  P,  dWciina  ûl  ou 
Toyagc  à  Rome  en  qualité  de  procureur  di4 
cnllégc  de  sa  province»  revint  en  lispagut 
avecremploi  dequ  tlilicaleurde  lloquisiiiou» 
et  rctoorua  aux  Indes  occidentakâ  du  bout 
d'e  quelques  années.  On  ne  sait  quaad  il 
mourut  ;  on  sait  seulemenl  qu'il  était  ù  Lima 
en  167a. 

ADAD,  Ois  de  Badad,  descendant  d*Esau» 
et  successeur  d'Ilusam  dans  la  royaume  d'I- 
dumée»  régnait  à  A  vit  h.  et  se  rendit  cé- 
lèbre t>ar  la  victoire  t|u'il  remporta  sur  les 
Madianties  dans  les  champs  de  Moab»  «t  Quel- 
que:» hiograpbes,  dit  un  philologue^  oui 
avancé  qu'en  mémoire  de  cette  victoire  « 
Adail  baitt  la  ville  d'Avilh  ;monceau)t  à 
cause  du  grand  nombre  de  morts  entassés 
les  uns  sur  Is  auirci^.  Mais  cette  suppo* 
sillon  n'est  nullement  fondée.  Le  texte  porta 
à  la  Icllre  :  Et  le  nom  de  sa  ville  élait  Avtih 
{Gen.  xtxvi,  3o).  Or  le  terme  hébreu  iiirâ 
signifie  seulement  ou  $a  puîtie^  ou  sq  cq-» 
ptiale.  Ce  dernier  sens  nous  parait  préfé- 
rable, t  onjue  étant  le  plus  naturel  dans  ce 
chapilre,  où  il  &'agîl  do  régnes.  Ainsi,  dire 
qu'Adad  bilit  Avith  est  une  suppositioii  non* 
seulement  gratuite,  niais  encore  en  oppo^ 
sition  avec  l  usage  de  i'expression  hébraïque 
5a  ville.  Quant  â  la  &igni(icaUua  de  moneeaiê^ 
donnée  par  les  mémo»  hio;;rapheâ  à  Aviih, 
elle  est  è;;alemcnl  conlruu^ee,  le  verh©  hé- 
breu d'où  dcr  ivc  ce  nom  ne  signiliani  que 
pervertir,  cfrprav^r,  et,  si  Von  veut,  avec 
Guil.  liéséuiu^,  renverser,  didtruîr^;  Biaii» 
dans  celte  derniénr  lj}pothés€|  ou  devrail 


expliquer  At!lli  par  ruiner  comme  Ta  fait 
le  saranl  professeur  de  Halle.  » 

ADAti,  r^ù  de  Syrie,  régnait  à  Damas, 
^ç»rs(jue  David  aitarioa  AdaJézpr  ou  Adaré- 
m\  aulre  roi  de  SjHi»  (//  Rrg..  vu,  3,  4-; 
{  ParaUp.,  5t v ni,  3J.  Nicolas  de  D^jmas  ra- 
canle  qu'Adad  ayant  amené  du  secours  à 
Adarèzer  syr  TEuphrale,  où  était  alors  Da- 
viii,  fut  défait,  ainsi  que  son  allié,  L*L;criture 
dît  encore  que  le  roi  de  Damas  ayonl  p<>rlé 
du  secours  a  Adarézer,  roi  de  Soba,  Oai^id 
lui  tua  22,000  hommes  (//  Bcg,.  vin,  5); 
mais  elle  ne  dit  pas  lo  nom  du  mi  de  Damas. 
C'est  Nicolas  de  Damas  qui  nous  rapprend; 
\\  ajoiile  qno  ses  successeurs,  rois  de  cette 
yillc,  prirent  comme  lut  le  nom  d*Adad,  cl 
qy*un  de  ses  df'sceiîdants,  voulant  eiïacer  la 
hoiïte  que  celui-ci  avait  soufferte  par  sa  dé- 
faite sous  David,  attaqua  le  roi  de  Samarie, 
et  désola  loui  son  pajs*  Ce  fui  Benadad  qui 
fil  la  gocrre  à  Achab. 

ADAD,  prince  du  sang  rojal  didumée, 
écha|ipa  dans  sou  enfance  au  mas*; acre  que 
Joah/général  des  troupes  de  Divid»  fît  faire 
de  tous  les  mâles  de  celte  contrée»  et  fut 
amené  par  les  serviteurs  de  sou  père,  J*a- 
bord  dans  le  pays  de  Madian,  puis  dans 
celui  do  Pharan,  et  en  (lu  en  E^ypXe^  où  lo 
pharaon  l'accueillît  et  lui  fit  épou^ier  la  sœur 
de  la  reinûTaphnès  sa  femme.  Assez  lonpf- 
temps  après  ta  mort  de  David  et  de  Joab, 
Adad  retourna  en  Idumée,  mon'a  sur  le 
frôue  de  ses  pères,  fit  la  guerre  à  Sa (o mon, 
et  servit  d'instrument  à  la  vengeance  de 
ftieu  pour  punir  ce  prince  de  son  idolâtrie 
(Voyci  ///  Rfg.  \i/iVjl7  cl  seq*;  Joseph, 
^nixq,  lîb.  vin,  cap.  2,  circa  finem). 

ADAD  ou  DAVID,  roi  des  Ethiopiens  Axu- 
miies,  fut  converti  âla  foi  sous  Justinien  1  % 
en  512,  épo(|ue  de  laquelle  date  rintroduc- 
lion  de  rkvangile  dans  TElhiopie. 

ADALAHD,  on  ADÉLAHD,  ou  ADAL- 
HAHT,  né  vers  l'an  753,  eut  pour  père  le 
corale  Bernard,  fils  de  Charles  Marlel,  et  fut 
par  conséquent  cousin  germain  de  Cbarle- 
inagne.  Ce  prince  ayant  répudié  Ermeii- 
garde,  ftlle  de  Didier,  rpi  des  Lombaids» 
Adalard  lut  si  sensible  à  ce  divorce,  qu'il 
quitta  la  cour  pour  prcntire  l'habil  religieux 
i  Corbîe,  en  772.  LVmpcrcur  le  nomma  à 
celte  abbaye,  et  lorsqu'il  élablit  Pépin  roi 
d*ltalie,  en  790,  il  lui  donna  Adalard  pour 
son  premier  minisire.  Bernard,  roi  dMtalie 
et  neveu  de  Tempereur  Louis  le  Débonnaire, 
s'étant  révolté  en  817,  Wala,  prince  du  sang, 
qui  avait  eu  beaucoup  de  part  au  gouveine- 
ment,  devint  su<ipcct  â  cet  empereur,  el  tut 
exilé.  Adrilard»  frère  de  Wala,  fut  enveloppé 
dans  sa  disj^râce,  et  relégué  dans  Tile  de 
Héra,  aujourd'hui  Noirmoutiers.  Il  fut  ré- 
tabli au  bout  de  cinq  ans  dans  son  abbaye, 
en  822  :  l'einpereur  le  fit  même  revenir  à  I4 
cour.  Adalard  fonda  en  8-23  la  célèbre  ab- 
baye de  Gorwey,  ou  la  Nouvelle-^Corbie,  en 
8aie,  Sa  mort,  arrivée  le  ti  janvier  826,  à 
72  ans,  causa  de  vif5  regrets  aux  gens  de 
bien  et  aux  savante.  Il  possédait  la  langue 
latine,  la  langue  tudesquc  et  la  langue  fran- 
çaise. Ou  rappelait  riliu/tts^n  de  son  temps. 


Il  ne  nous  reste  que  des  (Vnfçmenis  de  ses 
écrits.  Son  principal  ouvras*©  était  un  Traité 
îùXichani  Vrfîrt  o«  Ceint  <ku  pains  et  de 
toute  ia  monarchk  françaisf*  1^1  a  bit  Ion,  qui 
devait  donmr  une  è tiiion  de  ses  eeuvres,  a 
fait  la  liste  des  sommaires  qui  sont  au 
nombre  de  52.  Il  est  honoré  comme  saini, 
cl  ses  reliques  se  conservent  à  Carbie  eu 
Picardie;  mais  son  nom  n'est  point  dans  |o 
Martyrologe  romain,  Paschaso  Hadbert  a 
écrit  sa  Vie,  ainsi  que  saint  Gérard;  celle-ëi 
n'est  que  Tabréîjçé  de  Tautre. 

ADALBEllON,  célèbre  archevêque  de 
H^ims,  chancelier  de  France,  se  distingua 
comme  prélat  el  comme  ministre,  sous  les 
rois  Lothaire  et  Loui;*  V  :  il  sacra  Hugur^s 
Capet  en  987.  Il  mourut  le  5  jairvier  088, 
après  avoir  comblé  de  bienfaits  Téglisc  €i  lo 
cfiapitro  de  Heims. 

ADALBKRON  (Ascelin),  fol  ordonné  évê- 
nue  de  Laon,  Tan  977,  par  le  précédent, 
prélat  andiitieux  et  bas  courlisan,  il  eut  la 
lâcheté  de  livrer  à  Hugues  Capet  Arnouïd, 
archevêque  de  Heims  ,  et  Charles,  duc  de 
Lorraine,  compétiteur  de  Hugues,  auxquels 
Il  avait  donné  nu  asile  dans  sa  ville  épi^co- 
pale.  Il  mourut  l*an  1070.  il  esl  auleurd'un 
poème  satirique  en  hW  vers  hexamètres, 
dédii*  au  roi  llobert.  Adrien  Valois  en  a 
donné  une  édition  en  1663,  in-8\  à  la  g  ni  le 
du  panégyrique  de  l'empereur  Bérenger,  On 
y  trouve  Quelques  traits  d^histoire  curieux. 

ADALBliRq'  (saint) ♦  évéque  d'Augstniurg, 
mourut  en  921,  —  il  y  a  un  autre  s^int 
Adalbcrt,  évéque  de  Prague,  qui,  nprès  des 
travaux  essuyés  pour  convertir  les  Jlohê- 
miens  au  christianisme,  fui  massacré  par 
des  idolâtres  prussiens ,  auxquels  il  était 
allé  porter  riîvun^nle,  le  20  avril  997.  ih\ 
l'appela  V Apôtre  de  îa  Prune,  où  il  fit  plu- 
sieurs conversions,  Boleslas,  prince  de  Po- 
logne, racheta  le  corps  de  ce  saint  martyr 
pour  une  sooime  d'un  poids  égal.  —  H  ne 
faut  pas  cou  Tondre  ces  deux  saints  avec 
Adalbert  ou  Adelberl,  archevêque  de  Mag- 
debourg,.  qui,  sous  rempired'Olhonle  Grand, 
travailla  ïonglemps  et  avec  de  grands  sucrés 
à  la  conversion  des  Slaves.  11  fut  moins 
heureux  dans  sa  mission  chez  les  Uogis^ 
habitants  de  la  Poméranîe  el  de  lUe  de  Uu- 
gen,  qui  résistèrent  à  ses  instructions.  Il 
mourut  à  Merselbaurg,  le  20  juin  981.  Ba- 
ronius^  Pagi,  Mabilïon  el  d*aulres  savanis 
opt  cru  qu'Adali)ert  avait  prêche  TËvangile 
aux  Uusscs  ou  Moseovites  ;  mais  il  parait 
qu'ils  se  sont  trompés  en  prenant  les  Rugit 
pour  les  Itosses. 

ADALDliRT,  imposteur.  Voj/ex  Aldbiiert, 

ADAM,  le  premier  des  hommes  et  le  père 
de  tous  les  autres.  H  fut  fi>rmé  le  sixième 
jour  de  la  création  du  monde.  Dieu  le  plaça 
dans  le  paradis  terrestre,  dont  il  lui  accorda 
une  pleine  jouissance,  en  exceptant  seulement 
le  fruit  d'un  arbre,  dont  il  lui  défendit  de 
manger.  Adam,  lente  parÈvc,  désobéit  à 
son  Créateur,  qui  le  chassa  du  paradis»  et 
raisujettîi  à  la  mort,  à  laquelle  il  n'était 
pa9  rlestinê  s'H  eût  été  obéissant  Père  el 
représeDtautdetoutesapostcriléfiirenlratna 
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dâtis  le  même  maUieur.  Coinroc  rinTordine 
d'an  roi  dépossédé,  comme  la  dis|çrâce  d'uo 
miiùstre  se  communiqtie  à  leur  famille,  1*1 
cbutf?dii  premier  homme  \vb  perdiï  (ous.  Des 
nifls<^n's  de  bini  |Çi'ïne,  les  ma  lad  ï es  du  «Mjrps 
et  <le  i>!i|iril»  lurt'iït  une  suiii»  de  c<  tie  HUale 
dcgrad.ititJTi  de  la    n.ilore  humaine.   Toules 
les     ctmnadiclions    physiqu  s     el    morales 
ohserTées  dans   les   clit^scs  créées   prennenl 
leur  dén*iueitienl  el  îeiir  explicalion  dans  la 
chote  d'Ailam  el  dans  ce  que  nous  appelons 
péfhé  oriffinri.  CVsl  tie  Fij^norance  de  rette 
source   fécond  p  d'e\  pli  calions  satisfaisantes 
que  fionl  ues  le  manirhéisme^  le  fatalisme  et 
d\iïilre^  sysièmes  erronéîs*  (Voy.  le  Caiéch, 
philos.  \\"  V58,)  Dieu  ,  après  avoir  annoncé 
son    arrél  à   Adam  ,  lui   promit   un  Messie 
rédemplenr.   Adam  cul  trois  fils  après  son 
péché    :  t'aïn  ,  Ahnl  el  Seth  ,  et  plusieurs 
autres  enfanlsdont  rKrriture  ne  dit  pas  les 
noms.  Il   mon  ru  l  à  l'âge  de  9-10  ans.   On  no 
doit    pas    ajouter    foi    aux    rahles  dont   les 
rabbins  ont  chargé  l'hisltiirc  d'Adam,  el   on 
doit  s'en    tenir  a    ce   qu*en  rapportent    les 
Livres   saints.     Cesl  une  chose  révoltante 
que    le    soin    avec   leqnel    les     rédac leurs 
anglais  de  la  nouvelle  Histoire  universeUe 
ont     recueilli     toutes    ces     exlravaf^aores. 
L'histoire  d*Adani  a    passé ,   non  sans  être 
défigurée  ,  dans  les   annah  s  de  toutes  les 
nations;   partout  la  tradition  et  les  vietix 
livres     eu   ont    conservé    quelques    Iraits. 
«  N'oublions  pas,  dit  Voltaire,  au  sujet  des 
Indiens,  qu'ils  ont  uo    paradis  terrestre  ,  et 
que  les  hommes  qui  abusèrent  des  bienfaits 
de   Dieu   furent  chassés  de  ce  paradis  :  la 
chute  de  l'homme  dégénéré  esl  le  fondement 
de  la  théologie  de  près  que  ton  les  les  aucîr  unes 
nations...*,..  Ce  qull  y  a  de  plus  singulier 
encore  ,   c*est   que    le    Veâam   des  anciens 
hrach mânes  enseigne  que  le  premier  homme 
fut  Adimo  ,  et  la  première  femme  Pr  oc  fi  Si, 
Adimo  sifïnitiait  seigneur^  et  Proertii  voulait 
dire  ta  n(>,  cttmtne  fieva,  chez  les  Phéniciens 
elles  Hébreux,  signifiait  aussi  la  vi<^  ou  le 
serpent.  Otte  Cfinformité  mérite  une  grande 
alteuiion,  »  (Essai  mr  in  Mmur$,  dise,  prél.) 
L'Ecriture  ne  dit  rien  de  la  *ie  et  de  la  mort 
d*Adam.  Mais  c'esil  avec  grande  raison  que 
nous  en»}  uns  ,  dit  »aint  Auguïstin,  que  les 
dcu]L  premiers  hommes  ayant  mené  après 
leur  péché  une  vie  sainle.  parmi  les  travaux 
et  les  misères  dont  ils  étaient  accablés,  ont 
été  délivrés  des  supplices  éternels.  L'histoire 
d'Adam,  qui  esl  simple  et  laconique  dans  la 
Genèse ,  a  fourni  une  ample  matière   aux 
conjectures  des  commenla leurs,  aux  erreur» 
des  hérétiques,  et  aux  objections  des  incré- 
dules; mais  à  la  consiilérer  eu  elle-même,  el 
sans   faire  aucun   effort   pour  dissiper  les 
difficultés  qu'elle  présente,  elle  esl  infiniment 
satisfaisante  en  comparaison  de  tout  ee  que 
la  jihilosopbie  a    imaginé  sur  l'origine  des 
hommes.   Les  anciens  athées,  qui  disaient 
que  les  hommes  étaient  rortuitement  sortis 
du  sein  de  la  terre,  comme  tes  champignons; 
les  matériàlistei  modernes,  qui  pensent  que 
la    Daissance    de    l'homme   a    été   un   eiïet 
Déc^soaJre  du  débrouilleuient  du  chaos;  lei 
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savants  physiciens  qui  ont  caloulé  et  fixé  les 
époques  de  la  nature,  sans  nous  apprendre 
comment  les  hoivimes  »  les  animaux  et  les 
plantes  ont  pu  éclore  d'un  globe  de  verre 
enHamuié  dans  son  ori|;ine,  sont  aussi  pea 
salies  les  mis  que  les  autres.  Leurs  rêves 
sublimes  disparaissent  devant  le  récit  simple 
et  naturel  de  l^auteur  sacré;  «  Au  commen- 
cement, Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre...  H  dit  : 
Qm  la  lumière  soit^  et  la  lumière  fut.  Il  dit  : 
Faifions  Vhomme  à  noire  image  et  à  notre 
ressemblance^  et  l'homme  fut  fait  à  Timagc 
de  Dieu*  »  (Gen.  Lj  Par  ce  peu  de  paroles  « 
Thommc  apprend  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  doit  à 
Dieu  et  à  soi-même, ce  qu'il  a  lieu  d*ai tendre 
de  la  bonté  de  son  Créateur.  [F  o^f.^MoïsB.)  Le 
nom  û'Adamites  a  été  donné  à  quelques  sec- 
lairi  s  cyniques  et  abominables  qui  dans  leurs 
assenibJées  se  mettaient  nus,  tomme  Adam 
et  Eve  rétaient  dans  Tétai  d'innocence.  Quant 
aux  Pr/adamUes^  voyez  au  nmt  PicrnÈnE. 

ADAM  de  Brème,  chanoine  dans  sa  patrie, 
vivait  sur  la  fin  du  \v  siècle.  Ou  a  de  lai 
une   Histoire    ecclésiastique,  qu'il    composa 
dans  sa  jeunesse,  divisée  en  qnalre  livres. 
Il  y  traite  {le  l'origine,  de  la  propagalîon  de 
la  foi    dans  les  pays  sepienlriouaux ,    et  en 
particulier  dans  les  diocèses  de  Brème  et  do 
Hambourg,  depuis  le  règne  de  Charlemaj^ne 
jusqu'à  celui  d/Henri  IV,  empereur.  IJ  est 
encore  auteur  d*un  petil  Traité  de  la  &ituutiùi%  ^  j 
du   Danemark,   imprimé   à  la  uuile  de  sonflÉ 
histoire,  dont  la  meilleure  édition  esl  celle  de™"* 
tlelmsladt,   lOTO,  in-4%    Liudenbruch    avait 
publié  fun  el  Tau  Ire  de  ces  ouvrages  avec 
d'autres  traités,  dès  Tan  1595,  Leyde,  îii*-4*, 

ADAM  de  Saint-Victor,  chanoine  régulier 
de  rahbajedRSalnl-Victor-lcs-Paris,  mourut 
en  Î177,  et  fui  inhumé  dans  le  cloître  de  cette 
abbaye,  où  Ion  voit  son  épilaphe  en  qua- 
loric  vers,  qu'il  composa  lui-même.  Parmi 
ces  vers  on  remarquait  ceux-ci  ; 

Unde  iuperint  homo ^  cujus  concrptio  cutpa^ 
Na^ci  pœnu ,  tabor  vita ,  neeense  mon  ? 
11  a  fait  aussi  quelques  traités  de  dévotloii, 
enlre  aulres  une  prose  en  rhonncur  de  la 
sainte  Vierge,  dont  on  trouve  une  traduction 
française  dans  le  Grand  Martial  de  la  Mère 
de  rie,  Paris,  2  voL  in-4%  le  premier  |ço- 
Ihique  et  sans  date  ,  le  demîème  en  lellres 
rondes,  et  de  1539. 

ADAM,  dît  VF  rossais,  parce  qu'il  était  de 
ce  pays,  on  le  Prémmtré,  parce  qu'il  avait 
embrassé  Finslilut  de  cet  ordre  vers  1158, 
était  docteur  en  théolo|:çie  el  célèbre  par  les 
progrès  qu'il  avait  faiU  dans  cette  scii^ncc. 
Il  enseigna  TEcrilure  sainte  et  la  traditloa 
dans  Tabbaye  de  TEtang-Vcrt,  de  son  ordre, 
en  Ecosse,  L'église  de  Wilhern,  dans  le 
même  pays,  siège  épiscopaj ,  étant  devenue 
régulière  et  ayant  été  unie  à  Tordre  de 
Prémonlré,  Adam  en  fut  élu  abbé  cl  éfêqoe. 
Il  est  auteur  de  quelques  Traités  ascétiifuei 
el  de  cent  Sermons,  On  lui  attribue  aassi 
un  traité  intitulé  Soliloqmum  ^  que  d'autres 
néanmoins  crtjienl  être  l'ouvrage  ou  d'A- 
dam le  Chartreux  ,  ou  d'Adam  de  Saint* 
Victor.  L'époque  de  la  mort  d'Adam  est  rc>* 
tée  ignorée. 


ADAWi  savnnl  et  puux  charlreax  de 
LouttrPSt  narissail  en  I3V0.  On  a  de  lui  :  Vie 
de anni  Hugues  de  Lintoln,  publiée  avec  des 
uûles  par  D,  Bernard  ?vz,  Bibliotluascelka, 
ttirii.  X,  p.  3;  deux  Traités  sur  les  avant ay es 
de  ta  tribulation,  Lotnlres,  1530;  Scala  cœli; 
ï)f.  smnptione  EHchfirîsliœ;  Spéculum  spiri- 
inaîinm,  qui  sonl  rtslés  manuscrits* 

ADAM  (Mei-Cuior),  né  en  Silé^io  dans  le 
xvr  siècle,  recleurdu  ciillége  d*Hei(leîberg, 
publia  plusieurs  ouvrages,  p«irfni  jesquels 
on  remarque  la  Vie  des  philosophes,  lliéo- 
lofçiens,  juriscunsulle§  el  médecins  du  ivr 
siècle  el  du  cummenreaienl  du  suivant  Cet 
ouvrage  a  élé  réuni  à  un  autre  livre  du 
njénu"  auteur  stïus  le  titre  d<i  Dignorum  iaude 
virorum,  (^uos  musa  vHtU  mori^  immorUdîtas^ 
Francfort,  1633,  5  vol.  iu-B%Oîi  1706,  i  vol 
in-foL  C*esl  une  compilation  mal  digérée  el 
mal  écrite  ,  où  r*iulcur  n'a  admis,  à  l'ciecp- 
lion  de  quelques  AUcmauds  ,  que  Jl^s  préien- 
dus  réformés  I  el  donl  Ba^le  s  est  beaucoup 
iervi. 

ADAM  (Jeain')i  jésuite  limousin,  professeur 
de  philosophie  t'I  prédicateur,  mourut  supé- 
rieur delà  mission  professtï  de  Burdeau?t  eu 
168V>  Il  est  connu  par  son  zèle  contre  les 
prétendus  di^^cipb's  de  muni  Augustin  ,  et 
contre  les  calvinistes,  H  fut  envoyé  par 
Louis  XIV  a  Sedan  pour  y  travailler  au 
rétabli$setnt*ni  de  la  foi  etjtlmlique.  Ou  a  de 
lui  :  le  Triomphe  de  T Eitrliaristie  conlie  le 
ministre  Claude;  la  Vie  de  sainl  François  de 
liorgia;  Cntrin  défait  par  sot-màne  et  par  les 
armrs  de  saint  A  ugusiitt^  qu'd  avait  usurpées'  ; 
une  traduction  de  l'Office  de  TEglii^e  ^  qu'it 
opposa  an%  Heures  de  l*orl^Ro^al;  des  Ser^ 
mona  pùur  VAvent^  Bordeaux  «  1G8>,  in-8", 
el  plusieurs  autres  livres.  On  lit  dans  le 
MenagiaitQ  qu^un  sci^uenr  de  la  cour  dit  à 
la  reine  Aune  d'Aulriche  ^  après  avoir  en- 
tendu un  de  ses  sernions,  où  Adam  cou»pa- 
rait  tes  Parisiens  aux  Juifs,  la  reine  à  la 
sainte  Vîer^^e,  le  cardinal  Mazarîn  à  saint 
Je  tin  ri^vaugeliste,  qu^il  était  pré.jdamile.  La 
reine  lui  deniaud;i  ce  que  cela  voulait  dire  : 
a  C'est  que  je  ne  crois  pas,  répondit- il,  que  le 
père  Adam  soit  le  premier  homme  du  monde.  » 

AUAM  ou  ADAMl  (Jacoh)»  ecclésiaslique 
prolestant  de  Pomérauie  dans  le  xvïi  siècle, 
ût  ses  études  à  Dautzig,  et  fut  prédicateur 
à  Beusheim  eu  Alsace.  Ayant  obtenu  la  cure 
de  Saiute-Lillisabetb  à  D^intzî^,  il  fU  plu^iieurs 
innovations  dans  les  dogmes,  abolit  la  coii- 
fesiion  «  et  s'attira  de  violentes  querelles 
avec  Michel  Colel  et  Jean  Walther.  Il  écri- 
vit plusieurs  dissertations  Ihéologiques. 

ADAM  {Je4vJ,  jésuite  sicilien,  nprès  avoir 
travaillé  vingt  ans  à  la  prQpa>;aiiou  du 
christianisme  au  Japon  ,  mourut  en  1633^ 
par  le  cruel  supplice  de  la  foi^se,  qui  consiste 
a  élre  suspendu  par  les  pieds  a  une  potence, 
et  a  rester  aioiii  renversé  la  moitié  du  corps 
cachée  dans  une  fosse. 

ADA.M,  curé  de  Paris  dans  le  %ynv  siècle, 
n'est  connu  que  par  la  publication  d*un  ou* 
vrage  intitulé  :  V Avocat  du  dinble  sur  ia 
iéfjende  de  Grégoire  VU  el  la  canonimiion 
de  saint  Vincent  de  paul^  ouvrage  qui  lui  a 


été  constamment  attribué,  sans  qu'il  eviste 
cependant  aucun  tilre  par  lequel  il  soît  pos-- 
sit>le  de  recoûnaltre  s'il  en  est  véritablement 
rantenr. 

ADAM  DE  FULDE,  uioine  de  Franconie  » 
né  vers  le  milieu  du  xv^  siècle,  est  auteur 
d*un  traité  sur  la  musique  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  que  Fabbé 
Gerbert  a  inséré  dans  ses  Script  ores  ecclesias- 
titi  de  mas  sacr,,  lom*  lit,  p.  32ï^.  Ce  traité^ 
écrit  eu  U90j  se  divise  en  quatre  livres  :  le 
premier,  catnposé  de  sept  chapitres  ,  traite 
de  riovention  des  diverses  parties  de  Tari; 
le  second,  en  17  chapitres,  traite  de  la  main 
uiusicale,  du  chant,  de  la  voix  ^  des  clefs, 
des  nuances,  du  mode  et  du  ton.  Le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  important,  traite  de  la 
musique  mesurée;  et  le  quatrième,  des  pro- 
portions et  di  s  consonances,  titarean  nous 
a  conservé  dans  son  Dodéca corde  ,  p,  ^262, 
un  cantique  à  quatre  voix,  d*Adam  de  Fulde, 
C'est  un  des  [dus  anciens  monuments  do 
compositions  régulières  à  plusieurs  parties, 
VEuchiridion  des  chants  religieux  et  des 
psaumrSfl^lagdebourg,  1673,  renferme aassi, 
p.  50,  une  composition  sons  son  nom*  ^  Ses 
ouvrages^  dil  nu  bio;;raplie^  sonl  extrême- 
ment importants  pour  Thisioire  de  la  mu^ 
siqne,  car  ils  donnent  des  renseignements 
sur  la  notation  de  cette  époque  obscure^  et 
sur  ce  qui  regarde  les  proportions  relative- 
ment à  la  mesure,  pfirtte  qui  rend  si  difOcilô 
ia  traduction  de  la  musique  des  maîtres  ses 
contcmjjorains*  r 

ADAM  (Jacques),  membre  de  TAcadénile 
française,  né  en  lfî63  à  Vendôme,  fut  destiné 
par  ses  parents  â  l'état  ecclésiastique  et  pla- 
cé dans  le  collège  que  l^s  orattiriens  diri^ 
geaient  dans  sa  ville  uatale.  Après  qu'il  eut 
achevé  de  brillantes  études  ,  ses  maîtres  Ta- 
dressèrent  a  Kollm  à  Paris.  Ilollio  le  présenta 
h  rabl)é  Fleury ,  qui  rberchait  uu  jeune  hom-^ 
me  instruit  pour  Taider  daus  ses  recherches 
sur  l'his luire  ecclésiasirque,  el  celui-ci  se 
Fa  s  soc  r  a  aussi  daus  ï  éducation  du  p  ri  née  de 
Coriti,  L'ahl>é  Fleury  étant  mort  en  ÎIIS^ 
Adam  lui  succéda  à  Facadémie  française.  Le 
p ri  ne*' de  Conti,  son  élève,  voulant  lui  donner 
le  titredcgouvernenr  dcsou  Rlsjui  prop(»sa, 
parce  qu'il  n'était  pas  gentilbomuie,  de  pren- 
dre Thabit  ecclésiastique,  ati  moins  momen- 
tanément; mais  Adam  s* y  refusa^  Il  fut  nom-> 
mé  sans  condition,  et  devint  secrétaire  des 
commandements  du  prince  de  Conti,  et  chef 
de  sou  conseil,  et  il  Ta ccom pagina,  eu  173V, 
au  siège  de  Philisbtjurg.  Les  fatigues  de  la 
cajnptgne  épuisèrent  ses  forces;  it  ne  fil 
depuis  que  languir  et  mt>urot  à  Paris  le  12 
novembre  I73'i.  Adam  possédait  un  grand 
nombre  de  langues  anciennes  et  modernes, 
et  ses  eu n frères  le  nommaient  un  diction- 
naire vivant.  11  IraduLsit  de  Titalien  les  Mé- 
moires de  MoniécuculU,  el  la  Relation  du 
cardinal  de  Tournon,  impriméedausles  Jntfc- 
dotes  sur  l'état  de  la  religion  à  la  Chine ^  et  eut 
part  à  la  traduction  de  Tliistoire  de  De  Tbou. 
Mais  son  principal  ouvrage  est  une  tradnclioa 
complète  d'Athénée  qn*il  se  proposait  de  pu- 
blier avec  une  nouvelle  traduction  du  teitâ 
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grec,  dans  \equel  il  avait  corrigé  deux  mitte 
plissages.  Lefebvre  Ae  Villebrone,  qui  a  fait 
bne  iraducUoii  du  même  auteor,  el  à  qui  le 
luiinuscril  d*A»lam  fut  remis,  n'a  profilé  qnc 
des  deux  preTiiiers  livres  el  a  rejilé  le  reste. 
tTn  eiemplaire  de  Piûdare,  couvert  de  noies 
Jh^fiusrrites  it'Ad;im  ,  a  clé  vendo  à  Paris  vn 
1830,  D'Aîemherl  a  publié  IV'iotife  de  ce  sd- 
vàiit  dans  Vllùtoire  des  membres  de  fAcadé* 
mie  ff'tmçm'si^  ItHiv.  iV,  p,  571-585. 

ADAMAN,  abbé  de  lîy»  vivait  vers  l*aci 
G^O,  cl  a  pubtir  une  description  de  la  Pales- 
tine sous  ce  lilro  î  Bt  toci»  Terrœ  mnctœ  et 
de  situ  Jérusalem.  Oi  ouvrage  composé 
<li*  trois  lifres  et  publié  par  Grelzler,  Introl- 
sladt,  1CI9 ,  in-V',  a  kiugiemps  joui  d'une 
grande^  répuiaiion,  el  a  côntiibuè  puissam- 
menl  à  f  "iro  naître  le  désir  de  vtnr  ces  con- 
trées ;  une  Fie  de  saint  Cù/(ïm(^art,  premier 
abbé  de  Hy,  différent  de  saint  Colomban, 
fiudalrur  du  monastère  dt^  Fontaines.  Cette 
Vie  se  trouve  dans  le  recueil  de  €â  ni  si  us, 
dans  Servi  us  el  ilans  les  nollaiidiste^î,  f^ni  y 
oui  joint  un  Commentaire  de  l^>ijnçois  FîaërL 
Uss^vrius  en  a  fait  réimprimer,  d'après  un 
ma  u  use  ri  I  plus  correct,  le  prologue,  répilo- 
gue  el  VÂdtminitîQ  ad  tec tores, 

ADAMl  (Adam),  bétiédiclin,  né  en  KilO  à 
MufMtieim»  prés  de  Cologne»  cu^Va  fort  jeune 
dans  Tajibaje  de  Braoveilcrt  au  diocèse  de 
CohiÇïnis  el  fui  président  du  s^-niinaire  béné- 
dicsin  de  celle  ville  en  1633.  Kn  ltî37,  il  de- 
vint prieur  du  xMont-Saiut-Jartîues  (JaVoiis- 
berç)  de  Alayence,  puis  aiïlié  «le  Murrbaril 
f*n  hooabe.  Dr  pois  tùkti,  il  assista  .ui^  ron* 
férenres  tliplnmab'iiues  de  Munster  el  d*Os- 
ualsruck  pf*ur  la  pacification  deTEurop",  en 
<|ualité  de  dépuié  dc.^  monastères  r!e  Wur- 
temberg, puis  comme  ebargé  dViff.iircs  de 
Tabbaje  luincière  de  C  «rbie  ou  Corwey  en 
WesïphttMc,  Ses  connaissiuiees  el  ses  vitIus 
lut  valurent  la  di;:;;iiité  de  sunTra^an!  d'HtMes- 
Il  ci  m  sous  le  tUre  dVvéqoe  d'Hiér,i  polis  ni 
partibus.  Eu  1698,  il  publia  à  Francfort  l'his- 
loire  des  conférences  d^^  Wesîphalic  sous  ce 
iiUo  :  Arcaua  pacis  Weslphalûœ^  ouvrage 
érnl  avec  cî^prit  et  imparliaNlé.  J.-G  -d,  de 
M(*îerti  eu  donna  i»nc  nouv*^llc  édihon  en 
1737,  sous  ce  titre  :  Bistorica  retaiio  de  pnci- 
ficati&neOsnufjrttgo-monasteriensi,  elc,  Pran* 
cofnrti  »  in-^i.*.  Le  bénédictin  Zicgelbauer 
publia  contre  celte  édition,  en  1739,  à  Uatis- 
boudi*^  1rs  Meicrni  embiemafa^  qui  pruvo- 
quèrehl  nue  répnnse  de  Meiern.  On  peut  voir 
le  portr.iil  que  Ziegcibauer  fait  d'Adam  dans 
%o(ï  lii>(or.  liiter.,  Umi.  111,  pajç.  3Ùîi.  Adam 
Ujourut  à  Hildcsheim,  le  [•'  mars  1013 

AUAMI  ou  MISANDEU  {jEâ^-SAMiEt) . 
TJé  à  î)re>de  en  11)30,  mort  vn  1713  à  Prez- 
schendurlT,  où  il  tlail  ministre  protestant, 
a  t;dsse  :  petiaœ  evdngclicQ'embtemnticœ : 
I>eliriœ  bibiirœ  ;  Deliciœ  cvmgelicœ;  D^Hdœ 
y;o55ifM)a/e5  et  ephtolicœ  ;  Cornu  copiœ.oïi 
recnnl  de  remercîmenis  pour  les  inhuma* 
lions;  eofiu  4|ue!(|\ies  autres  petits  tr.iiles 
tliè^^fogtqu'^Sp  cl  utre  trad.  en  altemaud  des 
Sû^ttf  H  de  Perse. 

ADAMl  (ERNifï'-UA.îïtEt),  tfimlstrc  prntei- 
)tal,  dé  en  1710  à  Idutig,  dans  la  Prusse 


méridionale,  fat  d*abord  coH-ecleur  et  di 
recteur  de  musique  a  Liindshul,  en  Silésie$J 
pois,  en  1757,  pasteur  h  Sor^è  et  à  Knoîm- 
chen  eu  l^russe  ;  en  1760,  à  Filctine:  etifin  i 
l^ommerswriz,  prés  Neustadl  eu  Silésré,  et 
mourut  en  1795.  On  a  de  lui  un  ^dnJ  t^umm 
bre  d  ouVraïres  en  alleOiatad  cl  en  laihi,  Nou» 
citerons:  E  s  snis  poétiques,  Breslau  ©l  Léîp- 
ïTg,  1747  et  1751,  ^2  vol.  îi*i-8  ;  Histoire  rf- 
ligieitse  de  Landsfmf ,  Breslau  ,  1753,  in-f5*; 
De  rvuditis  Lùndeshntà  oriimdis^  fbid,  175.% 
io-8';  on  Opuscule  sur  le  iriple  écho  rie  Ift 
forél  d'Aderbach,  dans  le  rovanme  de  Bohè* 
me,  Liepiitz,  1750,  in-i";  Ùissertalions  sut 
(es  beautés  subliïnes  du  thûnt  dans  iet  caiiti'^ 
ques  du  serticf*  dtvin^  Leipzig,  1755,  in-fî% 

ADAMt  (An^ibal)  ,  rtàquil  en  lG2e  à  Fer- 
mo  et  fut  reçu  en  16^1  dans  la  cooipâgnte  tiè 
Jésus.  11  eï^erça  longtemps  à  Home  le  mi- 
ni stère  de  la  prédication  cl  mourut  dans  cette 
ville  en  ITOG.  Ou  a  de  lui  ;  Sot  iii  i/e//fl,  c<»r- 
men  de  adoratiùne  Màgôrnm^  Home,  165t>, 
iu-foL  :  Ca'H  de^iideria.cfrmen  in  erorin  prin* 
eipis  Éhpaniarum  Phttippi  Prospeti,  îlomei 
11558,  in-fnl.  ;  Coronn  aurea  crucifixo  lucenH' 
iinpo:^ilat  Luc  ques,  1658,  in-fol.  ;  Seminnrn 
romani  Pal  (a  s  pHî-pttrûta^  sîvesanttœ  rowaitàg 
Ecctesiw  r  an  Un  aï  es  qui  e  Sf^nnnario  i'ofnâno 
prodiere  imaginihus  œri  incisis  expmsi  et 
epigrammate  illttstrati,  Rtinie,  I65î>,  itwfol.| 
Ôiiitio  in  fiittere  prœsutis  Julii  de  Odis,  l*è- 
rouse,  1603,  in-foL;  Uénorati  iumnli  ac  ^w- 
vebria  pompœ  desrripiit}  in  rxequiis  Froft- 
ci^fo  y  indodnensi ,  duci  Bdfortio  ^  Romm 
jm^u  Cif  mentis  IX  persoiniis,  et  oratia  ii^ 
ejiis  funere  hahita,  ïti^nrc,  Î6ti9,  în-fnl.;  fipi* 
sropvs^opns  (ripartttiim  et  historiev-politieû^ 
sacrum^  non  prœsuiifjus  modo,  sed  omnibn$  ffl 
Christian  a  republica  pop  utorum  m  r  Ûtraîoribus^ 
principum  cojtsîliarii\dirîni  Verbi  eoncionn' 
torifnis  maxime  ftccommodatum  :  Alrxander 
Sperefiu^  t^uguhmux  ont  tu  (es,  itaitcù  irrrHoHs 
scrip^tt:  Anniboi  Adami,  e  soc*  Jesu,  ptnrimit 
H  maximis  a  G  allia  y  fli^phnia^  Gtrmnnia 
episcopis  postniantibus^  idiùmateiatino  dona^ 
bat^  1671,  in-îoL;  QtaUro  franre»chi  in 
uno^  discours  à  la  louange  de  François  de 
Horgia  ,  llonR%  165'2;  Vita  e  marie  gtûhûsû 
dût  serenissimo  re  e  martyre  învitissiMo  san 
Canulo  iV,  reeprùto-marffjre  di  Drneïnarcn^ 
Itome,  1682,  in-'*";  cl  la  Vie  du  l*.  Atine- 
Fraurois  de  Beau  veau,  écrilo  en  franeats  p«ir 
le  P.  L.  Mcl,  l.ome,  168'*,  in-8*, 

ADAMl  (Jean),  pasteur  de  la  paroisse  lu* 
Ihérîennc  allemande  à  Neusohe  en  Hongrie, 
était  né  a  Leulscbau,  dans  la  même  contrée. 
Il  se  démit  de  son  oiini?itére  en  1780,  el  mou- 
rut le  7  juillet  1792.  Il  écrivit  pin  sien  rit  pétris 
ouvra^^es  allemands  dont  la  liste  se  trouve 
dans  >!eusel;  nous  citerons  son  Traité  contre 
l<$  incrédules  ^  Italie  bon  ne,  1768,  in-8*. 

ADAMJ  (Li::o:vAnD) ,  savant  critique  et  ha- 
bile bi^slorieu  ,  naquit  en  1690  à  Botseua» 
dans  les  étals  de  Florence.  On  lui  doit  une 
savanie  Histoire  des  Arcadieus»en  latin,  lio- 
me,  17lt),  in  i^%  dunt  il  n'a  donné  qùr  lo 
i^'  volume  :  il  allait  pul^Iier  le  second,  lort- 
Ijtic  la  mort  reitleva  ten  17tî». 

ADAMS  (WiLUAAi)i  lliéologien  anglitaa  » 
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nkà  Shrfwshury  «n  1707,  éliiiKa  é  l^tfwJf^fr* 
mti^  dOxfiird,  où  i!  forma  ^xer,  SaTiiu^i 
Jahnsoti  \me  ^mnié  qui  no  liuit  i^u^jivoc  iMir 
rie  Â^i^uns  et  «il  aicliiiSiarre  do  Lniiil^iff  et 
pnri<!ipiil  du  t  olioue  rie  Ppnthroko  d*Oxford^ 
Jorsqa'il  moarutcn  178^,  î^aissan*  ttn  volu- 
me de  Sermons t  1777,  et  un  E^sai  sut  VEn* 
$ai  dû  Hume  touchnnt  to  miractei^  1752, 
i«-8^,  qui  a  été  lôiiglfiiips  rcf^nrdé  connut 
ii«i«  des  plus  hiibilrs  rt^poiiies  lailes  auK 
assenions  di*  ce  sceptique. 

AOAMSON  (PATRick),  né€nl5V3à  Porlh, 
nprès  avoir  imi  srs  éltules  dans  rutiivirbîté 
tk  Saiiii-Andréi  lut  mal  ire  décale,  puis  il 
ptkssn  en  Prante  avec  le  GU  d  mi  tronlil- 
homme  de  son  voiiiinîîjre.  C'est  pendant  son 
séjour  eu  Frauce  qui!  lit  <îiîcU]ues  \er§  en 
rtioTiDeur  dp  Jacques  I  '  qui  vet>;i il  do  naître 
lîl  qu'il  aiipelail  n>i  d'Erasse,  d*Angl*'lerrc 
et  *ic  l> rince  :  cr  dernier  litre  le  fil  .irrélert 
et  il  resla  si\  niot'^  en  prison.  Il  se  retira  à 
Bikurgps,  où  il  ètail  pt^ntiatH  la  Saint-B-irlhé- 
le  mi.  Ue  relour  eu  teusse,  il  se  maria  «i 
devint,  parla  prolecUon  du  n'^geni  d'iirosse. 
arcljevé*iue  de  Sa  i  ni- And  ré  en  15î(i.  Quand 
les  presbjlériens  reiupurtérenl  s-ur  les  épi- 
âcopaun,  il  ne  rougit  pas  de  désavouer,  par 
Inm  rétractaliQïis,  tout  ce  qu'il  avait  éh 
auparavant  en  faveur  de  réprAcopa4*  ftlais 
<retle  demarciie  n'apaisa  point  ses  ennemis  , 
M  Aitamson^  abandonné  du  roi  j arques,  qui 
l'avait  privé  de  ses  revenus,  mourut  dans  \à 
ilernière  misère  en  1019.  Il  a  laissé  des  Poe- 
siet  laHnrs,  qui  ont  éié  iniprim(*es  à  Lcm- 
drefi,  en  1019,  in-Ji"  ;  el  un  traiié  De  snero 
puHoris  officio,  Londres,  10 tO,  in-S'*  Sos 
Rétruruutons^  avec  sa  Vir^  se  trouvent  i  la 
suiXe  dAjnelvim  Musœ,  1620,  in-^". 

ADAIIEZEB,  roi  de  la  Svrio  de  Soha,  q^ti 
s'élendaii  depuis  le  Liban  jusqu'à  TOronle, 
ûu  midi  au  septenirton  ;  David  défit  ce  prince 
dans  deu\  f;raude§  baLiilles. 

ADDISON  (La^celut),  père  du  célèbre 
littéraleur  Joseph  Adilison,  naquit  en  Ui32 
dans  le  Weslmoreland,  fut  élevé  à  Funiver- 
silé  d'Oxford,  el  embrassa  Félat  ecclésiasti- 
que. 11  a  larssé  quelques  ouvrages  de  cou- 
Iro verse  et  de  ihcologie,  et  deux  traités  cu- 
rieux, Fun  sur  les  révolutions  des  royaumes 
de  Fez  et  de  Maroc,  Faulre  sur  l  état  des 
Juifs  en  Barbarie*  H  mournt  en  1703. 

ADDO,  prophète  du  royaume  de  Juda, 
écrivit  1rs  a»  tiotïs  des  rt'içnes  de  Boboam  et 
dAbia  (//  ParaL,  xiit,  -i-l).  li  paraît  qu'il 
avait  aussi  écrit  quelques  prophéties  contre 
Jéroboam,  fils  d«*  Naliath^dans  les(jneiles  on 
trouvait  une  partie  de  la  vie  de  Satoniun, 
Josépbe  cl  plusieurs  aulres  auteurs  croient 
que  cVsl  Addo  qui  fut  envoyé  à  Jéroljoan», 
hirsqull  dédiait  un  autel  au  Veau  d'or,  a 
Jk'thet,  et  que  c/est  lui  qui  fut  tué  par  un  liou 
(NI  Reg.,  xm-f  Joseph.  Âniiquit.  lib.  vni, 
cap.  S). 

ADELAÏDE  (salule),  fille  de  Hodolphe  II  , 
roi  de  liourgogne,  hit  murièc  à  Lolhaire  , 
roi  dllalic,  lits  de  Rugues,  cunrtc  de  Pro- 
veuce.  l>eux  années  s'étaient  à  peine  écou- 
lées deivuis  son  mariage,  lorsqu'elle  perdit 
HOU  ëpoui  î  elk  t»e  détacha  tlu  maude,  et 
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n'^eitl  plus  d'autre»  pensées  qile  la  pitrté,  et 
i'éducaiion  d.'  Ka  fille  Emma,  qui  fut  depuiii 
reine  de  Franco,  épouse  de  LoUiâire.  lié-- 
pODillée  de  ses  états  el  prisonnicH-e  dniis  ie 
ch.Urau  de  ^iarde,  la  rH^^'ion  la  scvolin4  et  ki 
consola  dans  9e?t  ixiâlliena-s.  Erhap|)ét)  à  uvto 
dure  captivité,  elle  ^a  réfugia  eo  AHenuiçit^, 
où  Feiripereur  Othon  1  '  se  déclara  £on  ifgirii- 
terleiir,  et  devint  bi«nl6l  son  èponK,  Adé- 
laïde, au  comble  des  prospérités,  ne  s V  iror- 
gueillit  pis  de  son  l[K)»heur,  el  ne  te  servit 
de  !.a  puis^^atice  cl  de  ses  riches^*'»  que  ptmr 
fa  i  rc  d  n  bi  m .  Ile  s  i  ée  v  eu  ve  li  ne  srco  nde  foi» , 
elle  i'a donna  jilfis  que  jamais  à  la  pratique 
de  toutes  les  vérins,  et  su!  trouver  dans  la 
prière  asst  «  de  force  et  de  courage  pour 
îïOul<'nir  de  n(ïtivelle«  épreuves.  OJion  II, 
son  fih,  mé[^n^a  ses  conseils,  oublia  ce  qu'il 
devait  à  sa  mère,  et  la  bartnit  de  sa  cour. 
Adélaïde  pkura  ^ur  les  égaretuenls  de  §ou 
tîls,  el  s<'S  larri>es  furent  exaucées  ;  il  rap- 
pela sa  mère,  et  se  montra  docile  à  wf'S  av<Js. 
knli»vé  à  ses  sujets  à  la  fleur  «le  i'age,  il 
l.iisî'a  son  empire  au  j*  une  OUicïti  111,  sou 
IjIs,  et  la  règimce  à  ^^m  épou^ie  t  héopfiaitie. 
Celle-ci  se  Oei'lara  Fenneinie  d'Adélaïde,  et 
Faccabla  d'outrages;  mais  uiîe  mort  préma- 
in rée  vint  Dïetire  nn  icrmc  à  ces  injustes 
ri|;neurs.  Adélaïde  fol  appelée  à  la  régeirce, 
el,  placée  à  la  léto  d  un  fyrand  empire,  die 
sul  se  sanciifîer  et  pouvenjcr  avec  sages^se. 
Elle  pariîipea  son  temps  entre  radaiinîsira- 
lion  des  alTaires  publiques  et  les  exercices 
i\f  piélé,  fii  de  pieux  élablissements»  conlri- 
bui  à  répaurtrr  la  foi  parmi  les  inlidèle^,  et 
gouverna  avec  bonlr,  lempcraiit  |?ar  la  doti- 
ceur  la  rigueur  des  lois.  Elle  niournl  pleine 
d<^  jours  et  de  vertus,  à  Sel(x  en  Alsace,  en 
9119,  dans  un  voyage  qu'rlie  avait  en l repris 
pour  réconiîrlier  Rodolphe  son  neveu,  roi 
de  Hourgoguc,  avec  ses  sujets.  Son  nom  no 
se  ht  pas  dans  le  Marlyrnlogc  rouiain,  mais 
on  le  trouve  dans  tilusicurs  calendriers 
d'Allemagne.  Saint  Odilïon  a  écrit  sa  Vio 
(A  p.  Leîbnilz,  CoîUct.  8criptoi\  Urumimc.f 
lom.  Il,  p.  5ÎG'2).  (rerbertj  uepuis  pape  sous 
le  nom  dcSjheslrc  11,  Fappelle  dans  ses 
lettres,  ta  Urreur  des  empires  H  la  mère 
des  rois. 

ADi:LROLD,évéque  d'Olrcchl,  néà  la  On 
du  x"  siùrle,  el  issu  d'unt*  famille  noble  de 
Févéche  de  Liège,  se  consacra  dés  sa  jeu- 
nesse au  service  des  autels  dans  la  colté- 
giale  d<*  Saint-Drsmart,  à  Lobbcs;  mais  il 
n'y  embrassa  pas  Félat  monastique  commo 
quidqiies-uns  Font  cru.  Il  étudia  néanmoins 
dans  le  monastère  sous  Fabbè  Folcuîn  ou 
llerigcr  son  successeur,  et  fréquenta  les 
écoles  de  Liège  el  de  Reims  ;  dans  celte  der- 
nière, il  cul  [Jour  maître  le  célèbre  tjerbert, 
qui  fut  pape  sous  le  nom  de  S^lveslre  IL 
Ses  succès  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
utaines  turent  tels  ,  que  dès  990  il  était 
rangé  parmi  les  savants  les  plus  célèbres  de 
ce  temps,  et  que  sa  réputation  s'élait  éten- 
due jusqu'îi  la  cour  de  Henri  11,  roi  do 
Germanie,  depuis  eiupereur,  el  mis  ensuito 
au  rang  des  saints.  Ce  priuct'  «ippeki  AdeU 
bold  près  de  lui,  et  le  fil  sou  ch«4ucelîer»  LV 
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f^ché  d'Ulrecht  étant  venu  à  vaquer  par  la 
morl    de   saint  Alfred,  le  roi   y  fit   placer 
Adelbold.  Ses  premiers  soin»  furent  de  faire 
réparer  les  lieux  saints,  la  plupart   tombés 
en  dégradation  ;  il  rebâtit  l'église  de  Saint- 
M^rrtin»  Tune    des   principales  de  sa  ville 
épiscopate,   en  releva   plusieurs  autres   el 
fonda    la  collégiale  de   liiel  de  Dicé»    sous 
tlnvocalion  dti  sainte  Walburge.  H  se  crut 
obligé  de  prendre  parla  quelques  expédi- 
tions guerrières  pour  défendre  les  biens  de 
1  Eglise  et  les  pré*icrver  du  pillage  ;   usage 
que  l'oubli  de  la  discipline  de  l'Eglise  et  les 
mœurs   guerrières  de  ce  leoips-là  faisaient 
toicrer.  Il  mou  ru  ï  estimé  et  regretlé,  le  "27 
novembre  1027,  après  di^tneuf  ans  d^épi-- 
acopat.   On   a    de    lui  :  Vie  de  saint  Henri 
(Henri  II,  dont  il  est  queslion  dans  cet  arti- 
cle), monument  précieux:,  qui  malheureuse- 
ment n*esl  point  entier  ;  ce  qui  en  reste  a  él6 
inséré  dans  les  Vie»  des  saints  de  Bamberg, 
données  par  Gretzer,  en  161 1 ,  cl  dans  !e  pre- 
mier v*dume  de  Scriptores  rerum  brunsmc.^ 
de  Leibuilaî  ;  De  ratione  inieniendi  crassiitt^ 
dmem  sphœrœ^  avec  une  lettre  adressée   à 
S}lvestre  11,  son  ancien  maître.   Doui  Ber- 
nard t'ez    a  imprimé  ce  traiié  dans  le  troi- 
sième VDlumede  6on  Thésaurus  anecdotorum^ 
une  Vie  de  sainte  WMurge^  et  quelques  au- 
tres   ouvrages  d«  piété.  On  trouve  dans  les 
écrits  d'Adclbold  une  élégance,  une  beauté 
et  une  clarté  de  stjle  rares  dans  le  siècle  où 
il  vivait* 

ADELGREIFF  (Jean-Albert)»  ne  dans  un 
village  voisin  d*Elbing,  se  dislingna  par  sa 
folii*,  et  aurait  peut-être  formé  une  secte  fou- 
gueuse, si  on  I  avait  laissé  dogmatiser  à  son 
aise.  Il  disait  que  sept  anges  lui  avaient  ré- 
vélé qu'il  tenait  la  place  de  Dieu  en  terre, 
pour  eitirper  tout  le  mal  du  monde,  et  pour 
châtier  les  souverains  avec  des  verges  de  fer. 
C'est  pourquoi  il  se  donnait  ces  titres  :  Nous 
Jcan-Albrech  ÀDELGiiiiiPF  ,  Syrdo?^  Amade  , 
Cunamata ,  A'ï/ji  SchmaîkitmandiSt  EHoris^ 
Al  chi'Souverain  Pontife,  Empereur,  roî  de 
tout  le  rijijdume  divin^  Prince  de  paix  de  tout 
Vunivers,  J uge  dei  vivants  et  des  morti^  Dieu 
et  Pêre^  dans  la  gloire  duquel  Chri»t  viendra 
au  d^-rnier  jour  pour  juger  le  monde  ;  Sei- 
gneur de  tous  Us  seigneurs^  et  roi  de  tom  les 
rois.  L  an  1036,  on  le  mena  prisonnier  a 
Kœnig^berg  :  il  avoua  qu'il  avait  été  fouetté 
en  l'ransjlvanie  pour  cause  d'adultère.  On 
jaignil  Taccusation  d'Ijérésie  à  celle  de  ma- 
gie, et  il  fut  condamné  au  dernier  supplice, 
II'  28  octobre  de  la  mémo  année.  Quand  on 
lui  lut  la  sentence,  il  réroula  sans  la  moin- 
dre émotion  el  dit  :  Puisque  la  rhose  ne  pou- 
vait être  autrement^  if  fallait  qu'elle  airivdt. 
Il  souliiil  qn^il  ressusciterait  le  3"  jour. 

ADELMAN,  chanoii^e  et  écolàlre  de  l'é- 
glise de  Liège,  évéqiie  de  Brescia  dans  le  xi' 
î>»èt  Je,  écrivit  à  l'hérétique  Bérenger  une  let- 
tre sur  TEucbarislie,  où  il  défend  ce  mystère 
avec  une  sagesse  et  une  modéraiton  dignes 
de  la  kétittv.  On  trouve  cette  lettre  dansuric 
collection  sur  l'Eucharistie,  publiée  è  Lou- 
vain  en  1561,  in-8',  el  dans  la  Biblitilhèque 
des  Pères,  il  avait  aussi  composé  un  poeiue 
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ris;  te  poëme  est  ëpptïé  Atphabéiique^  parce 
que  chacun  des  tercets  qui  le  eom posent  coin-- 
menée  pnr  une  des  lettres,  rangées  dans  l'or- 
dre  où  elles  sont  dans  l'alphabet.  lia  été  publié 
par  Mabillon,  Analecia^  tome  1*'.  Il  niourul 
vers  1062. 

ADELMË,  fils  de  Kentred^  frère  dînas* 
roi  des  Savons  occidentaux,  premier  évéqua 
de  Sherburn  (aujourd  hui  Sarisbourg),  dans 
le  vir  siècle,  a  laissé  divers  ouvrages  en 
vers  el  en  prose,  imprimés  à  Mayence  en 
lljOl.  Il  passe  pour  le  premier  Ani^lais  qui 
apprit  A  sa  nation  l'usage  de  la  langue  la* 
tine  et  les  règles  d<^  ta  poésie.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Guillaume  de  Mal mesbur y,  et  se 
trouve  dans  les  Acta  samtorum.  Avant  d'être 
évéque,  il  avait  été  abbé  de  Malmesburj. 
Adeimo  a  écrit  sur  la  nature  des  êtres  insen- 
sihlesi  sur  rarithmctique,  Tastri^nomie,  la 
discipline  <tes  philosophes,  et  sur  les  huit 
vices  principaux*  Ses  Irai  lés  sont  intitulés 
De  lande  rirgimtm  ^  De  Virginitale,  De  erro^ 
ribuii  Britattnorumf  sîvb  de  Cïrculù  paschali^ 
Il  mourut  en  709. 

AOEB  (GuiLLâUME),  médfcin  de  Toulouse, , 
auteur  d'un  traité  imprimé  en    162(i,  sous 
ce  litre  :  Enarrattones  de  œgrotis  et  morbii 
in  Evangeiia,  Il  y  examines!  Ton  aurait  pu 
guérir  par  la   médecine   tes    maladies  doot 
Jésus- Christ  délivrait  par  miracle.  Il  décide 
que  non,  et  que  les  inûrmités  que  le  Messie  / 
avait  guéries  étaient  incurables^  Mais^  quand 
ces  maladies   eussent  été  du    ressort  de   la] 
médi'cîne^  la  guérison  n'en  serait  pas  moins] 
miraculeuse,    puisqu'elle    s'opéra    dans    cia 
moment  et  par  quelques  paroles.  Ader    vi-j 
vait  au  commencement  du  ivii"  siècle»  C*é* 
lait   un   homme   savant  :  il   a   bissé   deurl 
poèmes  en  langue  gasconne  et  en  ThonneurJ 
dllenrî  IV,  et  quelques  ouvrages  de  nié-] 
decine. 

ADHEMAU  de  MonleiJ,  évéque  du  Puy  cnj 
Velay,  issu  d'une  ancienne  famille  du  Dau-1 
phiné,  se  croi>a  un  des  premiers  pour  rex«>i 
pédition  de  la    Terre-Sainte.   Urbain  11    le] 
no  [lima  chef  de  rexpédition,  cl  le  choisit  pouf| 
son  légat  auprès   des  croisés,  auxquels    H 
rendit  les  plus  grands  services,  en  entrete* 
nant  runioa  ,  la  discipline  et  la   bravo ura^s 
dans  une  armée  aussi  nombreuse.  Lui*mémeflH 
se  distingua  dans  plusieurs  combats    livrés ^^ 
aux  Sarrasins,  et  surtout  au  siège  d'Anlio- 
chc,  où    il   prouva  qu'il  joignait  à  la  bra- 
voure toutes  les  qualités  d'un  chef  expérU 
mente.  Il  mourut^  le  premier  août  1098,  peu 
après   la    prise  d'Antiocbe,  d'une    maladie 
contagieuse  qui  s*élait  mise  dans  l'armée. 
Les  princes  croisés  sentirent  virement  celle 
perle.  Guillaume  de  Tyr,  en   parlant   de  ce 
prélat,  se  sert  de  ces   expressions  :  Immor*  ^] 
talis  memoriœ  dominuê   AdhcmaruSs   L*opî-*^H 
nioiï  qu'il  est  auteur  du  Salve  Begina^  paratt^w 
avoir  assex  de.  fondement. 

ADIMANIUS,  disciple  de  Manès,  fit  un 
ouvrage  pour  démontrer  que  les  doux  Tel- 
tamenls  se  contredisent,  et  que  par  couse* 
quent  te  Nouveau  n'est  point  révélé  et  n*a 
pas  d'autorité.  Saint  Augustin  li  répondu  i 
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ce  liTre,  qui  n'eiisle  plas.  AdimaDlus  Tirait 
dans  le  m*  siècla^ 

A  OMAN  (SiMUBLJ»  aavant  théologien  non 
conformistei  naquil  le  25  décembre  1750  à 
Wie^îlanday  el  deviol  professeur  de  (héologte 
et  directeur  du  séminaire  à  Upsal  ;  il  egt 
iTiorl  à  rage  de  80  ans.  le  ^0  octobre  1829. 
On  a  de  lui  :  Hecueii  des  sujets  coii cernant 
rhistùire  natuntle  pour  édaircir  la  sainte 
BilAe,  Upsal,  1785-179V,  h  voK  in-8»;Z;('c- 
lionnaire  géographiqtie  sur  Us  écrits  da  Nou* 
veau  Tesiument,  Upsal»  1799,  iu-8'  j  Essai  sur 
VApocûiypse  de  saint  Jean,  Upsal,  J803, 
in-8'  ;  Traduction  de  i'Evmigiie  de  saint  Hfat- 
thieu^  avee  des  observatious  philologiques  , 
Stockholm,  1814,  in-8',Adman  cultivait  aussi 
la  musique,  et  il  a  laissé  plusieurs  cumpo- 
flitions  religieuses  parmi  lesquelles  ou  cite  : 
Le  Sauveur  è  Golgotha^  oratorio  ;  Le  Sau- 
veur sur  le  mont  Ôlivet,  oratorio. 

ADOLPHE  11,  prince  d'Anhalt  el  évfîquc 
de  Mers  bourg,  né  eo  liSS^  el  mort  eu  1526, 
passatt  pour  un  grand  prédicateuret  un  habile 
Ihëalogieii*  M  fut  d'abord  Irès-opposé  à  Lu- 
ther ;  mais  ou  assure  que  dans  la  suite  il 
goûta  sa  doctrine^  parce  qu  il  la  trouvait 
couimodo  et  assortie  à  ses  inclioations. 

A  DON  (sailli),  archevêque  de  Vienne  ^n 
Bauphiné  en  860,  avait  été  élevé,  dès  sa  plus 
teodre  jeunesse,  dans  l'abbaye  de  Ftrriérey. 
Jl  parut  avec  éclat  dans  divers  couiiles  ;  il 
en  tint  lui-même  plusieurs  à  Vienne  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  el  des  mceurg. 
Mai»  les  actes  de  ces  conciles  sont  perdus, 
et  il  ne  nous  resie  plus  qu'un   fragment  de 
celui  qui    fui  tenu    par    ce  saîul,  en  870. 
Lorsque  le  roi  Lothaire,  dégoûté  de  la  reine 
Thiel berge j  voulut  ta  rcnvoyerp    Adou  s'é- 
leva conlre  ce  divorce,   cl  fit  au  prince  les 
plus  fortes  représentations  pour  Ten  délour- 
ner.  11  eut  beaucoup  de  pari   au%.  aiïaircs 
publiques  qui  se  trailèrent  de  sou  teuïps,  et 
la  religion  trouva  toujours  en   lui  un  zélé 
défenseur*    Le   pape  Nicolas  1*%  Charles   le 
Cliaiive  et  Louis  de  lier  ma  nie»  restimaient 
autant  pour  sa  prudence  que  pour  sa  sain- 
tetéf  cl  déferaient  avec  confiince  à  ses  avis. 
Il  mourut  te  10  décembre  875,  â70  ans.  L'E- 
glise  Thonore  d*uu  culli*  public,  et  son  nom 
»e  trouve  dans     le    Martyrologe     rtïmain. 
{Voyez  sa  Vie  dans   Mabillon.)  L'embarras 
des  affaires  ne  nuisit  pas  à  son  recueilli:;- 
ment,  el  n*em pécha  pas  qu*il  ne  trouvât  du 
temps  pour  la  prière  et  pour  Fétude.  Ce  pré- 
lat esl  auteur  d'une  Chronique  universelle, 
depuis  Adam,  citée  par  lis  auteurs  les  plus 
exacts.    Elle  fut  imprimée  à  l*aris  en  1512, 
1522,  in-foL,  en  caractôrrs  gothiques,  avec 
oue  partie  de  Grégoire  de  Tours,  1501,  in  8  , 
et  Fa  depuis  été  à  Rome,  1745,  in- fol.  L'au- 
leur  l'a  divisée  en  six  âges,  et  l'a    poussée 
jusqu'à   son    temps*    en    commençant  à   la 
création  du  Oiondc;  d'un  Martyrologe,  dont 
le  Père  IVosweide,  jésuite,  donna  une  édition 
Irès-eslimée  ,  Anv«  rs  ,  1613  ,  in-fuL  Giorgi , 
secrétaire  de  Uenoit  XIV,  en  a  donné  une  plus 
correcte  encore,  avec  des  notes  et  des  disser- 
talîous  savantes,  Lucca^  17^5,  in-loL de  liO  p, 
ADONIAS,  quatrième   iîls    do   David  et 
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d'Aggitb,  ayant  projeté  de  se  faire  roi»  Tut 
appuyé  inutilement  par  Joah*  Il  se  retira 
au  pit^d  de  l'autel  pour  échapper  au  ressen- 
timent de  Salomon,  qui  lui  pardonna  ;  mais 
ayant  aspiré  une  seconde  fois  a  la  royauté, 
ciî  roi  lui  fit  6ter  la  vie,  vers  l'an  1014  avant 
Jésus^Cbrist, 

ADONIBESECII,  roi  de  Bésech,  dans  la 
terre  de  Chauaan,  était  un  prince  puissant 
et  cruel  qui,  a>ant  vaincu  soixante  et  dix 
rois,  leur  avai(  fait  couper  Feittrémilé  des 
pieds  et  des  mains,  et  leur  donnait  à  manger, 
sous  sa  table^  les  restes  de  ce  qu'on  lui  ser- 
vait. Les  Israélites,  l'ayant  vaincu,  lui  firent 
le  même  traitement,  vers  Fan  1430  avant  J.-C* 
ADOMSÉDEC»  roi  de  Jérusalem^  unit  ses 
armes  à  celtes  de  quatre  rois  ses  voisins, 
pour  combattre  les  Israôliles.  Josué  leur 
livra  bataille»  les  vainquit,  et  les  força  dose 
retirer  dans  une  caverne,  où  ils  rurent  pris 
et  ntis  à  mort.  Ce  lut  dans  celte  journée  que 
Dii  u  arrêta  le  soleil  à  ïi  prière  de  Josué. 
Voyez  ce  nom, 

ADOIINE  (François),  jésuite,  d'onfi  an- 
cienne famille  de  («énes,  féconde  en  grands 
hommes,  mort  en  158G,  a  50  ans,  composa, 
à  la  prière  de  saint  Charles,  dont  il  était 
confes^^eur,  un  savant  Traité  de  ta  discipliné 
ecclésiasiiqtte. 

ADOUNE  Jeàw-Augcstin),  frère  du  pré- 
cédent, fondateur  de  la  congrégation  des 
clercs  réguliers -mineurs,  mort  à  N  a  pi  es  eu 
odeur  de  sa i ut u té,  Fan  1590.  11  voulut  qu'il 
y  eût  toujours  quelqu'un  de  ses  clercs  de- 
vant le  saint  Sacrement. 
ADUETS  (baron  des).  Voyez  Beaumont. 
ADREVALD,  écrivain  ecclésiastique  du 
IX'  siècle,  né  vers  Fan  8!8  dans  un  village 
prés  du  monastère  de  Fleury,  fit  dans  ce 
monastère  sa  prol'essitjn  religieuse,  et  com* 
posa  plusieurs  ouvrages  qui  le  firent  con- 
naître avantageusement  :  un  traité  de  VEu* 
cfiariatie,  contre  le  fameux  Jean  Scol,  livre 
savant  que  d'Achery  a  publié  dans  le  dou- 
zième volume  de  son  Spicilège,  mais  auquel 
on  a  reproché  de  manquer  d'ordre  el  de  mé- 
thode ;  u  n  c  V  ie  de  saint  A  ig  utfe  ou  A  y  oti/, 
d'abord  moine  de  Fleury,  puis  abbé  de  Lé- 
rins,  mort  en  673,  insérée  dans  le  1'"  iom© 
des  Acla  ord.  S.  Ben,  ;  un  liecueil  des  mira- 
cles de  saint  Benoît,  qui  se  trouve  dans  le 
second  tome  des  mêmes  Actes,  recueil  eu* 
ri  eux  qui  renferme  plusieurs  choses  inlé-^ 
Fessantes  sur  Fbistoirc  de  France.  Adrcvald 
avait  écrit  d'autres  i>uv rages  en  prose  et  en 
vers  sur  FEcriture  sainte  ;  il  parait  qu'il  ne 
s'en  est  conservé  qu'on  traité  manuscrit  sur 
les  bénédictions  des  douze  patriarches,  qui 
était  dans  la  bibliothèque  de  Saint^Victor. 
Sigebert,  en  lui  donnant  le  nom  d'Adelbert, 
Fa  fait  confondre  avec  un  autre  moine  do 
Fleury,  de  ce  nom,  mort  en  853,  auteur  de 
V Histoire  de  la  translation  de  saint  Ifenoît, 
dont  ta  raei Heure  édition  a  été  publiée  par 
dom  Mabillou,  dans  les  Acla  O.  S*  B,  Celle 
histoire  avait  été  mise  en  vers  héroïques 
par  Ai  moin. 

ADKIAN  ou  ADRUNSEiN  (CoBPrEH.Li),  de 
l'ordre  de  Saint- François,  né  à  Dordrecht 
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en  1521,  et  mort  en  158i,  prêcha  avec  iitûi 
de  lèle  et  de  succès  à  Bruges,  i|u*îl  fut  ap- 
pflé  Fapc^lre  de  celle  ville.  Les  héréliquei^ 
daiit  î1  triait  le  (lé^iu,  lâchèreTil  île  le  perdre 
de  répulalîon  pâritiu^les  intvyeïi*i  iiijiïgina- 
bles.  Va  il  Mclcren^  dans  son  Histoire  tltê 
I^iys-Bas,  a  rasseuiblé  diver.sos  rnloiiinies 
contre  ce  rclifçîeux»  que  M.  de  ïhou,  qui 
ne  le  cupie  qiit»  trop  pour  h's  aïTaires  des 
Pay»-liuSt  répète  après  lui.  leàn  lîoileau 
dans  son  IHstùria  Fl<igeliantium  accuse 
aussi  Adrian.  Les  Sermons  publiés  fious  son 
nom  stint  remplis  de  lurluphiades»  cl  même 
d*eitpres!iitins  obscènes  que  les  hérrllqnes  y 
onl  ajoulécs  après  sa  uiortp  dnns  le  dessein 
de  rendre  sa  méniaire  méprisable  el  ûdïense. 
C'e^l  ce  que  nous  appreunctil  Sanderus  et 
Va  1ère  André,  beaucoup  mif^ux  inslruits  do 
ces  sortes  d'objils  que  Van  Meleren,  dooi  le 
jujçemenl  esl  presque  toujours  offusqué  par 
le  fanalismede  secte.  Ou  lisait  dans  redise 
des  récolkHs  de  Hru^s,  dans  celle  de  l  h6- 
pHal  do  Saint-Jean  de  la  même  vîUp,  où 
Adrian  fut  inhumé,  cl  dans  celle  des  Frères- 
mineurs»  des  épilaphes  honorables  a  sa  nié* 
moire  lie  qui  rend  encore  plus  invraiscïn- 
blable^  U*s  calomnies  de  ses  euoemisi  révé- 
lées par  plusieurs  biogr/ipbes, 

ADIUAN!  (Aduien),  jèsuile,  né  à  Anvers» 
mort  en  158Ù  dans  la  maison  de  Louvaiu 
qui!  gouverna  pendant  plusieurs  années, 
n  publié  en  flamand^  le  Mont  de  piét(\ 
1548  ;  iur  r Oraison  domùtkalf  ;  sur  rinsni^ 
rationoa  le  Liingige  inléticur  de  Dieu^  I5i0^ 
trad.  en  lalin  p.ir  G»  Drunrsius,  Colognr, 
1001  ;  4^  la  Vie  active  :  dc,^  Blns  lemporcls; 
des  OEuvree  de  tniséricorde  ;  de  rOrigine  et 
de»  Progrès  de  la  vie  et'nahilitfuc,  lo70  ;  de 
l'Obéiifmncc,  1571;  de  la  Confession,  1573; 
de  la  Communion  fréi/uente  ou  seulement  an- 
nuel le,  et  s'il  y  a  mérite  de  s^ab^^ienir  de  la 
communion, 

AORICHOMIA  (Cobî^kltk),  religieuse  de 
Tordre  de  Saiut-An|îuslin,  a  traduit  en  vers 
les  Psiunies  de  David,  dans  le  xvi'  siècle. 

ADUICH0;\ÎÎUS  (CuftîsTii?!),  né  a  Delft  en 
I533|  ordoune  prêtre  en  1561,  mourut  eu 
1585  à  Cologne»  où  il  s'elait  retiré  après 
avoir  éié  chassé  de  son  pays  par  les  protes- 
tants. Son  ouvra^^e  le  plus  célèbre  est  le 
Theutrum  Terrœ  sanctœ^  avec  des  caries  géo- 
grapbiqys,  imprimé  cint|  fois  eu  1500,  i593, 
mm,  1G28,  1G82,  iu-foL  On  a  encore  de  lui 
Vekris  Jerosolymœ  descrifjtio  ,  in-8%  et  une 
Chrouîque  de  rAucienel  du  Nouveau  Testa- 
ment »  qui  manque  quelquefois  de  critique. 
Culotine,  in-fol.|  lC8i.  Il  éiait  meilleur  géo- 
graphe qu'historien.  Sa  Géographie  sainte 
est  très-es limée  ;  Bonfrérius  en  a  corrigé  les 
carlo.^.  Son  nom  de  famiMê  élaii  Adricheni, 
doni  il  Ûi  Adrichornius.  Voy.  les  Mémoires 
de  Nicéron,  tome  XXXVHK 

AUBlIiN  (  sainl  )*  servait  comme  ofûcier 
dans  les  armées  romaines^  el  persécuta  les 
chrétiens  sous  le  règne  de  Maximien-Ga- 
lère :  mais  il  Cul  si  louché  de  leur  courage 
et  de  leur  patience,  qu'il  embrassa  leur 
religion.  Ayant  été  arrêté  à  son  tour.  Il 
soutTril   d'horribles   supplices^  et  recul  à 
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Nicomédie  la  couronne  du  martyre,  vers 
l*an  30*5,  dàtts  \à  derhière  pêrsécutfoû  gAné- 
rîile*  Saint  Adrien  est  nommé  sous  It^  4  é<i 
mars  dm  s  le  martyrologe  dit  i/e  iaini  ^e- 
rûme^  ainsi  que  dan:<  le  romain.  Sa  fêle  e«t 
encore  marquée  au  8  de  septembre,  qtil  e>l 
le  jour  de  la  translation  de  sï^s  reliques  i 
Uome,  où  il  y  a  une  église  fort  ancientie  de 
son  nom, 

ADHIEN  (saint),  Africain  de  n&lssance,  fui 
d^abord  abbé  de  Nérida,  près  de  Naples.  lA 
pape  Vilalien ,  qui  lui  eounaîssait  «ne 
grande  science  de  rEcriture  sainte,  et  tiQ^ 
expérience  consommée  dans  les  voies  inté- 
rieures de  la  piété,  le  choisit  pour  rempla- 
cer dignement  saint  Deuîdct^if ,  archevêque 
de  Caulorbéry.  L'humble  religieux  repré- 
senta au  souverain  pontife  qu'il  serait  du 
bien  de  TËglise  d'élire  en  sa  place  Théodore^ 
parce  qu'il  èlait  beaucoup  plus  capable  que 
lui  de  remplir  les  devoirs d*une  charge  aussi 
importante.  Viialieu  se  rendit,  mais  apréi 
avoir  obtenu  qu*Adrieii  aiderait  Théodure 
de  SCS  avis,  el  qu  U  porterait  une  f^artie  dt 
fardeau.  Adrien,  devenu  abbé  du  monastère 
de  S  îint-Pierrc  el  de  Saint-Paul^  près  de  Can- 
lorbéry,  s  y  montra  très-zélé  pour  rétnde 
des  saintes  Leltres  et  pour  la  pratique  de 
tous  les  exercices  capables  de  conduire  /es 
moines  à  la  perfection  qu'e\ige  leur  état,  l( 
mourut  le  9  janvier  710.  Il  y  avait  trentc- 
neuf  ans  qu'il  édiflail  FAnglelerre  par  1© 
spectacle  de  ses  vertus,  et  qu'il  Téclairait 
par  la  lun»ière  de  sa  doctrine  toute  céleste. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint 
Adrien,  évèque  de  Saint- André,  en  Ecosse» 
martyrisé  en  Si  V. 

ADRIEN  l\  pape,  né  à  Borne,  d'une  «in»- 
riennc  famille,  joignit  aux  verlus  du  chris^ 
lianisuie  le  génie  ferme  des  anciens  Ito. 
oicuns,  et  le  caractère  prudent  el  adroit  des 
Itomains  des  temps  modernes.  Il  fut  élu  pape 
après  la  morl  d'Elienne  III,  en  T7*2.  Charlc- 
magncle  vengea  des  vexations  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  qnc  ce  prince  détrôna.  Le  roi 
de  France,  venu  à  Itunie  pendant  le  siège  de 
Pavie,  confirma  au  souverain  pontife  la  do- 
uation  de  Pépin,  el  y  flt  de  grandes  augmen- 
tations* Le  second  concile  de  Nicée  ayant  été 
convoqué  eonlre  les  iconoclastes,  il  y  en- 
voya SCS  légats,  qui  y  eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  en  795,  après  avoir 
enrichi  de  beaucoup  d'ornements  réglisc  de 
Sain'-rierre,  Les  Ittïmains.  qu'il  avait  se- 
courus dans  une  famine  OLcasionnée  par  un 
dèbordeuM  tildu  Tibre,  le  pleurèrent  comme 
leur  père.  Gharlemagne,  ami  dVAdrien,  par- 
tagea leur  douleur,  et  lui  fit  une  épilaptic. 
Adrien  avait  fait  présent  à  ce  prince  du  re- 
cueil des  CanouA,  des  Lettres  drs  papes  et  âei 
Décrétalcs,  et  avait  accompagné  ce  don  d*un 
petit  po(ime  dédicaloire^  dont  chaque  vers 
commençait  par  une  lettre  du  nom  de  Char- 
iemagne. 

ADlilEN  n,  Komain^  fut  élevé  malgré  loi 
au  souverain  poutiûcal,  après  la  mort  du 
pape  Nicolas  l\  en  867,  Il  tint  un  concile  i 
Hume  contre  Pholius  ;  et  envoya  dix  légaU 
à  Gousiautinopk  contre  leuiéme  patriarche^ 
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qui  y  Tul  déposé  el  soumis  à  la  pébti^tice  pi- 
liliquc,  en  869.  Ce  pape,  qui  avait  agi  tle 
coucerl  avec  TemperrurRrec  el  le  pilriar- 
clie  Ignace,  ^e  brouilla  ensuite  avec  Tun  et 
Taulre  au  sujet  *te  la  Bul|îarie,  que  celui-ci 
firéicndriil  être  de  son  palriaroa!,  IL  eui  en- 
core queliines  dêmôlès  avec  Charles  leChao- 
ve»  roi  de  France,  au  sujel  d'Iiincmar,  év^()uo 
de  LaoUi  qui  avail  appelé  au  sainl-siégc  d'une 
sentence  lancée  contre  lui  par  le  côncîl»;  de 
Verberie.  Adrien  iinHirul  en  872,  en  odeur 
de  saintelé.  On  a  de  lui  plusieurs  fetires. 

ADIVIEN  ïWf  Humain  de  naissance,  élu 
pape  en  88i,  après  Marin  I*'ou  Martin  II, 
ne  garda  la  liare  qu*un  an  et  quriire  inois» 
Sa  vertu,  son  zèle,  sa  fi^rnieté,  promeltaii^ni 
hrvancoup.  Il  ne  put  que  se  déclarer  contre 
Pholîir.s, 

ADRIEN  IV,  né  en  Anglilerre  sur  la  fin  du 
ir siècle»  ûls  d*un  clerx  nfîniiaè  Hoberl,  qni 
%e  fit  moine  à  Saint  Alban,  suh^lsla  quelque 
temps  des  aumône-;  de  ce  inona<îtère.  Jl  erra 
longtemps  de  pavs  en  pays  avant  de  pou- 
voir être  reçu  en  qualité  d*  dôme  tique  cber 
lesctianoines  de  S;iîut'Uuf,  qui  ra^rèfîèreui 
ensuite  h  leur  ordre.  Euch^intési  de  son  ca- 
ractère aimable,  de  Mjn  esprit  vif,  de  son  in- 
îelligencc  accompa^^j^ée  de  réserve  et  de  rai- 
sort,  ils  le  clioisirent  pour  leur  clbbé  et  pour 
général  de  leur  ordre»  L'était  ûù  on  Tauiil 
vu  lui  fit  des  enn<^mi9  de  tous  ceux  qui  pré- 
tendaient à  1^1  Supériorité  ;  ils  l'acr osèrent 
û\\  diviTs  crinïes  ,  dont  il  so  justilla  pleine- 
ment  devant  le  pape  Eugène  111,  qui  le  créa 
cardinal  et  évéque  d*Alb.'mo,  cl  Tenvoya  lé- 
gat dans  le  Danen^ark  el  dans  la  Nur>vé*;e, 
A  son  retour,  Anasiasc  IV  èt;int  mort,  le  s;i' 
cré  collège  Tétcva  au  pontificat  le  3  décem- 
bre 115^1^.  11  s'eii  montra  aussi  digne  par  Té- 
lévatioii  de  ses  sentiments,  que  s'il  eidt  été 
de  la  plus  haute  naissance.  Il  excommunia 
les  Romains  jusqu'à  ce  qulls  eussent  fait 
mourir  riiérélique  Arnaud  de Bresce,  enthou- 
siaste turbulent,  tl  lança  une  autre  excom- 
munication contre  Guillaume,  roi  de  Sicile, 
qui  avait  usurpé  les  biens  de  TEglise.  11  re- 
demanda à  l'empereur  Frédéric  V'  hn  fiefs 
de  la  comtesse  Ma  Ib  il  de,  le  duché  de  Spolè- 
te,  la  Sardaigne  et  l^  Corse  :  il  n'en  put  rien 
Obtenir  alors.  Ce  pape,  ^i  jaloux  de  soute- 
nir les  droits  de  son  sté|çe,  ne  le  fut  point 
d'enrichir  sa  famiUc  :  il  laissa  sa  mère  dans 
la  pauvreté.  Il  ïnourut  à  Anaçrni,  Tan  llf)î>, 
avec  la  réputation  d'un  poniife  sage  et  réié 

f>oor  VEfçlise,  On   trouve  de  ses  lettres  dans 
a  Catlectfoti  des  conciles.  11  avait  en  outré 
écrit  des  homélies. 

AWUEN  V,  pape  en  1270,  était  né  à 
€éac«,  et  se  nommait  Otlobon  de  Fiesque. 
CVst  lui  qui  étant  sue  le  point  ito  m^nrir  ré- 
pondit a  ses  parents  :  J'aimerah  h'cn  mieux  que 
ffous  me  rissiez  cardhnl  en  santé  que  pape 
mourant.  Il  mourut  k  Viterbe,  un  mois  après 
«on  élection.  Ou  a  prétendu  qu'il  n'avait  ja- 
Knais  été  sacré  ^vèquc,  ni  même  ordonné 
prêtre;  celle  opinion,  adoptée  par  FleUry, 
Bvre  Lxxïvtetictiî,  esMrop invraisemblable 
jyour^trc  admise  sans  fie  nouvelles  preuves, 
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naquit  àDlrechl,  en  1?15Î1,  d*nn  père  nommé 
fiorent  fto//fr«,  que  les  uns  font  tisserand,  les 
autrescons!rucleiirde¥aisseau*,elqucb^uesk 
UM<^  valet  d*un  pilote*  H  tut  faitprofeï^f^eurdfi 
Ihèûïogie,  doyen  de  l'église  de  Saint*  Pi errt», 
et  chancelier  de  runtversité  de  Louvaîu,  dan$ 
laquelle  il  n'avait  été  d*abord  qtie  piftn- 
sionnaire  f!:ralult.  L'empereur  Maxlmillefh 
1"-  le  choisit  pour  être  précepleur  de  son 
pelit-fils  rarcbiduc  Charles.  Ce  fut  Marcjuc*- 
rile  d*Angleterre ,  sœur  d'Edouard  IV  et 
veuve  du  duc  de  Bourgogne  t^hnrles  le  Té- 
méraire, qni  fit  les  frais  de  son  docloràl* 
Ferdinand  V,  roi  d'Espagne,  anî>rès  duquel 
il  avait  été  ambassadeur,  lui  donna  Tévê- 
ché  de  Torlose ,  en  Cat<ilogne.  Après  lïi 
mort  de  Ferdinand,  il  partagea  la  régence 
d'Espagne  avec  lecardinal  Ximéuès,  hnmmé 
qui  devait»  comme  lui,  tout  à  son  mérite.  Il 
demeura  enfin  seul  vice-roi  pour  Charles  1*', 
drpuîs  Charles-Qutnl  ,  lorsque  reluî-ei  alla 
eu  Alleniîigne  tan  15-20,  Tendant  cette  ré* 
gence  onig<*u*e  ^ui  vit  naître  en  Espagne 
contre  Charles -Quiut  ta  ligne  sainte ^  occa- 
sionnée par  le  mécontentement  {çénérfll 
d*mie  partie  de  la  noblesse,  du  clergé  el  du 
peuple,  froissés  par  les  préférenees  ace  or- 
nées aux  Flamandi^^  Adrien  se  conduTsil  arec 
faiblesse,  et  ce  ne  fut  pas  par  ses  soins  que 
finit  riuîiurreclion.  Quelque  temps  après, 
en  15iâ,  il  fut  élu  pour  succéder  a  Léon  X» 
qui  Ta v ait  fait  cardinal.  Adrien  s'appliqua 
à  réformer  le  clergé  el  la  cour  romaine.  La 
qualité  de  réfonnateur^  jointe  à  celle  dY*- 
Iranger,  Tempécha  d*étre  aussi  cher  aux 
llouiains  qu'il  pouvait  se  promettre  de  l'ê- 
Ire  par  sen  bonnes  qualités*  A  sa  mort,  arri- 
vée en  15i3,  quelques  furieux  écrivirent  sut 
la  porte  de  son  médecin  :  Ah  Hbt^raieur  de  la 
pairie,  a  11  mourut ,  dit  l'/ibbè  Béranll,  ré- 
véré partout  pour  ses  vertus,  et  haï  des  Ro- 
mains :  ils  lui  reprochaient  la  durcie,  Tépar- 
gïie  sordide  et  la  bassesse  des  sentiuienls; 
ce  qui  ne  signifiait  dans  leur  bouche  que 
îa  regulariié  ,  la  frugalité  et  la  modestie.  » 
t]e  ponlit'e  eut  beaucoup  de  traits  de  ressem- 
blance avec  Adrien  ÏV.  L'un  et  Tautre  ne 
firent  rien  pour  leur  famille,  ei  tous  les  deux 
furent  fâchés  d'avoir  accepté  la  liare.  Adrien 
VI  était  auîisi  simple  dans  ses  moeurs  et 
atjiant  économe  que  son  prédécesseur 
(Léon  X)  avait  été  prodigue  et  fastueux* 
Lorsque  les  cardinanx  le  pressaient  d'ac- 
croître le  nombre  doses  domestiques,  sa 
réponse  était  qu'il  voulait  avant  tout  acquit- 
ter toutes  les  dettes  de  FEglise.  Les  palefre- 
niers de  Léon  X  lui  ayant  député  Tun  d'entre 
eux  pour  lui  demander  de  Fcmploi  :  Com- 
bien te  feu  pape  avmi-il  de  palefreniers?  lui  de- 
manda Adrien.  Cent,  lui  répondit  Toraleur  ; 
sur  cela  le  pi.ntife  fil  le  signe  de  la  croix  el 
lui  i\\l  :  J'en  at^roû  bien  asiez  de  quatre; 
thijù  fen  gnrdfrai  dttuze^  afin  d'en  avatr  quel' 
quei-nns  de  plu»  que  les  cardinaux.  Ce  pape 
a  un  rang  parmi  les  écrivains  ecclésiasli' 
qups,  par  son  Commentaire  sur  le  quatrième 
litre  des  Sentences,  Parts,  iM%  in-foL  Ce  H- 
Vre,  ifnprimé  d'abord  lorsqu'il  professait  à 
U)uv4Ain.  fut  réimprimé  »aBs  sa  participa'^ 


Ijofl  lortqoll  fit  i  U  léCe  d«  iiio»4e  cfcrè- 
tieo.  Os  y  a  rem^rtiQé  celle  propotilioa  : 
^^  (e  pape  pr«l  errer,  fli/jn«  ^ome  ce  71a  op- 
partieni  à  la  foi;  propositioD  qai  De  proare 
riea  en  Careor  des  Ihéolof  iens  français,  q«i 
Tonl  fioitxèt  flcafent  poar  attaquer  llnEail- 
liMilé  00  fooferain  pontife,  puisqu'elle  peut 
«'eslendre  des  opinions  panieolières  6e% 
papes,  et  ne  s*appliqoe  point  essentielle- 
■MBt  à  leurs  décisions  solennelles,  moins 
encore  à  lears  décrets  acceptés  par  le  corps 
des  éféques.  On  a  encore  de  lui  :  QuastiO' 
tUâ  çuodlibetiag ,  1531,  in-8*.  Gaspard  Bnr- 
man  publia  en  1727  à  Dtrecbl,  in-i*,  la  Vie  de 
ce  pontife.  Dans  une  époque  où  l'histoire  de 
toutes  le«  nalious  a  e^su}é  les  atteintes  les 
plus  affligeanles,  on  a  tu  un  abhé  Millot 
a*éle?er  contre  la  mémoire  de  ce  poniife,  et 
essayer  de  le  raraler  au  rang  des  pédants. 
Il  n  eu  faut  pas  datantage  pour  apprécier 
le  mérite  de  ce' faiseur  d'Eléments  d'histoire 
générale. 

ADRIEN,  auteur  du  r«  siècle,  a  composé 
en  grec  une  Introduction  à  V Ecriture  iiinle, 
imprimée  à  Augsbourg  en  1602,  in-^*. 

ADRIEN,  chartreux  ioffénieux  et  satant, 
est  auteur  du  traité  intitulé  :  Lt6er  utriutque 
fortunœ,  qu'on  arall  attribué  à  Pétrarque, 
et  dont  la  première  édition,  publiée  à  Colo- 
gne, H71,  in'1^%  est  rare  et  rechercha. 

ADRIEN  DiCoEHETO,  cardinal,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance ,  de  la  famille 
Castellesi  suifant  quelques-uns,  et  suivant 
d'autres  d'une  origine  obscure,  fît  à  Rome 
d'excellentes  éludes,  et  devint  très-versé 
dans  les  sciences  humaine*.  Innocent  VIII 
Tenfoya  nonce  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
Il  plut  si  bien  à  Henri  VII,  que  ce  monarque 
lui  donna  les  évéchés  d'Héréford,  de  Rath 
et  de  Wels.  Alexandre  VI  le  rappela  à  Ro- 
me, le  fit  son  secrétaire,  le  chargea  de  diffé- 
rentes nonciatures,  et  enGn  le  décora  de  la 
pourpre  romaine.  Echappé  â  on  complot 
d'empoisonnement  tenté  par  ce  pape  et  Cé- 
sar Borgia  son  fils,  conire  lui  et  plusieurs 
cardinaux,  pour  s'emparer  de  leurs  riches* 
•es,  il  chercha  un  asile  sur  le  territoire  de 
Trente,  où  il  resta  jusqu'à  l'exaltation  de 
Léon  X;  mais  bientôt  après,  impliqué  dans 
la  conspiration  du  cardinal  Pétrucci  contre 
Léon,  Il  fut  de  nouveau  obligé  de  s'enfuir. 
On  ignore  où  il  se  retira  et  ce  qu'il  devint; 
on  a  présumé  qu'un  de  ses  domestiques 
Tafait  tué  pour  le  voler.  11  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  De  vera  philosophia,  plein 
d'érudition  et  écrit  avec  élégance  :  c'est  un 
traité  de  religion;  un  autre  traité  De  sermo- 
ne  ladno  et  modis  latine  loquendi^  dédié  à 
Charles-Quint,  Rome,  1515,  in-fol.  Il  y  donne 
d'exceHentes  règles  pour  rétablir  dans  sa 
pureté  primitive  la  languelatine,  corrompue 
au  moyen  flge. 

ADRY  (Jbapc-Féligissimb),  oratorien,  né 
eu  1749,  A  Vincelotle,  près  Auncrre,  après 
avoir  professé  pendant  plusieurs  années  la 
rhétorique  au  collège  de  Troyos,  devint  bi- 
bliothécaire dans  la  maison  de  l'Oratoire, 
rue  Saiol-Honoré.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  révoiution ,  qui  yint  Teo  priYer, 
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•ans  dimlever  eependanl  son  geftt  pour  les 
recfeercliet  biUîojgraphiqnes.  il  donna  des 
éditions  de  différents  ouvrages  de  Ctc/roa, 
de  Jmrénai,  de  Phèdre^  du  TéUtnaque^cîdrMm^ 
Ires  auteurs  qu'il  a  earicliis  de  notes  ,  ém 
préfaces  ou  de  suppléments.  On  Iroure  dans 
le  Magasin  enc^fciopétÊique  quelques  articles 
de  cet  écrirain,  et  un  biographe  réceat  lui 
attribue  la  partie  hébraïque  dans  les  essais 
de  traductions  interlinéaîres  en  plusieurs 
langues,  publiés  par  Boulard.  Adrj  est  ea- 
core  auteur  d'une  Sotice  sur  H.  de  Sacj,  de 
l'Académie  française,  sur  Boccace,  sur  le 
collège  de  Juillj,  de  recherches  carieases 
sur  les  Elzevirs,  insérées  dans  le  même  Jfa- 
gasin  cncgclojfédique  et  publiées  i  part  ea 
1806  ;  d*une  Histoire  de  Vittoria  Accoram* 
bona,  duchesse  de  Rracciano,  avec  la  Vie 
de  madame  de  Hantefort,  duchesse  de 
Schomberg,  par  une  de  ses  amies  (madame 
de  Monlmoreocy-Luynes) ;  2*  élition,  1807, 
in-12.  Il  mourut  le  '^  mars  1818,  laissant 
une  bibliothèque  précieuse,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  lesquels  on  citait  une  his- 
toire littéraire  de  Port-Royal,  et  une  Vie  de 
Malebranche,  d*après  des  mémoires  authen- 
tiques; une  lÂturgia  gallicana^ïn-k',  cata- 
logue curieux  de  tous  les  bréviaires,  missels, 
diurnaux,  rituels,  manuels,  martyrologes, 
cérémoniaux  et  processionnels  de  toutes  les 
Eglises  de  France  ;  Catalogue  raisonné  des 
éditions  de  Marot^  Régnier^  Malherbe^  Racan^ 
Corneille^  Molière^  Racine,  Lafontaine,  Boi^ 
leau  et  Rousseau,  in-8*  :  c'est  la  première 
partie  d'un  ouvrage  qu'Adry  se  proposait  de 
publier  sous  le  titre  de  Fabricius  français. 

ADSON,  AZON  ou  ASSON  (Hbrméric),  3S- 
abbé  de  Luxeuil  en  960,  né  au  commencement 
du  X'  siècle  dans  les  environs  de  Coudât, 
aujourd'hui  Saint-Claude  (Jura),  a  écrit  un 
livre  des  Miracles  de  saint  îFandalbert,  troi- 
sième abbé  de  Luxeuil,  dans  lequel  on  dé- 
sirerait un  peu  plus  de  critique.  Il  jouit, 
pendant  sa  vie,  d'une  très- grande  considé- 
ration, et  fut  consulté  des  évéques  et  des 
rois.  Les  premiers  le  chargèrent  d'organiser 
des  écoles  dans  leurs  diocèses.  On  lut  attri- 
bue aussi  un  Traité  sur  l'Antéchrist,  compo* 
se,  dit-on,  à  la  demande  de  la  relue  Ger» 
berge,  femme  de  Louis  d'Outremer.  On  le 
trouve  dans  les  Œuvres  d'Alcuin  et  de  Ra- 
ban-Maur. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Adson,  abbé  de  Deuvres,  au  diocèse  de  Bour- 
ges, qui  mourut  en  992,  et  dont  on  a  les 
Vies  de  saint  Bercaire,  de  saint  Fredtbergt 
et  de  saint  Mansuei.  Quelques  biographes, 
entre  autres  l'auteur  de  l'article  Adson  dans 
la  Biographie  universelle ^  attribuent  à  l'ab- 
bé de  Loxouil  la  Vie  de  saint  Mansuet. 

ADVËNTIUS,  évéque  de  Metz  en  855,  a 
encouru  le  reproche  d'avoir  favorisé  le  di- 
vorce do  roi  Loihaire  avec  Theutherge  et 
son  union  illégitime  avec  Waldrade.  Il  as- 
sista à  tous  les  conciles  qui  se  tinrent  en 
France,  notamment  à  celui  de  Coblentz,  en 
860,  où  se  trouvaient  Louis,  roi  de  Germa*- 
nie,  Charles  le  Chauve  son  frère,  et  Loihaire 
leur  neveu.  Au  concile  d'Aix-la-Chapelle, 
convoqué  par  Lothaire«  il  arracha  à  Tbeutr« 
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berge  des  aveux  Tuiiesles  qoi  âmenèfëiit  la 
séparation.  Lolhaire  ayant  obtenu  (l'on  au- 
tre concile  ta  permission  d'époyser  Waldra- 
dc»  le  pape  Nicolas  1t*  envoya  deux  lépata 
qui  convoquèrent  nn  concile  a  Metz  en  863: 
Advenliua,  qyi  s>fTorça  vainement  de  jnsti- 
lier  ce  qui  avait  ùté  tair;  fut  déposé  par  le 
pontife,  ainsi  que  plusieurs  autres  évoques, 
et  Waldrade  fut  excommuniée.  Cli.'irles  le 
Chauve  obtint  cependant  qu*Adrenlîus  fût 
rétabli  sur  sun  siège.  Lothaire,  craignant 
d'être  aussi  excommunié,  fit  écrire  au  pape, 
par  Tévéque  de  Metz,  qu'il  avait  étoigné 
VVjildrade  et  qu'il  traitait  Theutberge  comme 
son  épouse*  Ces  déclarations  inspiraient  peu 
de  conQance  à  Nicolas;,  et  l*inquiélude  du 
prélat  était  extrême.  En  8681e  pontife  mou- 
rut, et  Adventius  se  hâta  d'aller  porter  au 
nouveau  pape  Adrien  il  les  félicitations  do 
Lot  h  aire.  Ce  pape  raccueiUit  avec  des  pa- 
roles de  Tïaîx,  et  l^otltaire  se  rendit  à  son 
tour  à  Uome.  Mais  ce  prince  étant  mort 
subitement  en  revenant,  Charles  le  Chauve 
s'empara  du  royaume  de  Lorraine.  Adv*'n- 
lius  Taida  de  toute  son  intluenre,  présida  la 
cérémonie  du  courooneinent  à  Meiz  en  86î)j 
et  mourut  à  Saulls  le  31  août  875,  Sa  cor- 
re.^pondance,  son  mémoire  présenié  au  con- 
cile de  Melz,  et  d'autres  pièces  concernant 
ce  prélat,  se  trouvent  dans  les  Annales  ûe 
Baroirius. 

iECLRÈOE  ou  ETHELBÈDE,  abhé  de  Ue- 
veshy,  puis  de  HiévaL  eu  Angleterre,  con- 
temporain de  saint  Bernard,  est  auteur  du 
.  Miroir  de  la  charité;  ouvrage  dans  lequel  ce 
Père  aurait  reconnu  son  caractère  et  son 
styfe*  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  Vnmi- 
iié  et  quelques  livres  historiques,  peu  cnn- 
DUs  aujourd'hui,  quoique  le  j  es  ni  te  Gibbon 
ait  publié  ses  ouvrages  à  Douai,  1631,  in-foL 
Il  mourut  en  1166,  en  réputation  de  savoir 
et  Je  piélé. 

iïlGlDlUS,  diacre,  poêle  et  grammairien, 
florissait  à  Parts  vers  la  fm  du  \\\v  siècle. 
On  a  de  lui  Curolinus^  ou  Instruction  pué- 
riie  à  Louis,  fih  du  roi  de  France^  en  latin  ; 
iiiitoire  de  la  première  expédition  de  Jérusa- 
/^m,  insérée  dans  la  collection  des  historiens 
de  Duchéoe.  Kl  a  enrichi  d'un  commentaire 
VAurorn  de  Pierre  de  Uiga  ;  c'est  un  abrégé 
de  la  l^ible  en  vers  élégiaques. 

jIlLFKICUS,  surnommé  le  Grammairien, 
abbé  de  Malmesbury,  en  974,  évéque  de 
Wilton  en  990,  et  archevêque  de  Caniorbérj 
en  995,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  saxon^ 
latin  et  anglais;  ouvrage  exact  et  méthodi- 
que, publié  par  Somner,  h  Oxford,  1659; 
d'une  Histoire  saxonne  de  VA^ieien  et  du  Nou- 
veau Testament,  à  Londres,  1623  et  1638; 
d'une  Homélie  sur  V Eucharistie,  imprimée 
avec  la  Vie  de  Bède,  à  Cambridge,  16^1.  H 
mourut  le  28  août  1006.  Son  corps,  inhumé 
dans  le  monastère  d'Abingdon,  fut  rapporté 
à  Cantorbéry,  où  il  est  honoré  comme  saint. 

-ENEAS  SILVIUS.  Voirez  Pie  11. 

-fiPlNUS  (Iea:^),  fut  lin  des  coopéraleurs 
les  plus  actifs  et  les  plus  eialtés  de  Luther. 
Né  en  1W9,  it  mourut  Tan  1553.  Sa  vie,  de 
plus  d'un  demi-siècle^  fui  consacrée  à  la 
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prédication  de  la  réforme.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  en  Angleterre  dans 
Tordre  des  capucins,  il  vint  faire  ses  vœux 
en  Allemagne.  Uim  il  alla  bieniôt  rejoindre 
Luther  à  WiHenberg.  H  ne  réussit  point 
dans  ses  prèdicalions  ;  il  fut  même  eitipri-- 
sonné  dans  sa  patrie  (Marche  de  Brande- 
bour^).  Bendu  à  la  liberté,  il  devint  recteur 
à  Stralsund,  pnis  à  Hambourg.  C'est  dans 
celte  diTuière  ville  qu'il  exerça  le  plus  d'in- 
fluence, comme  inspecteur  ecelésiasiique.  A 
propos  de  l'intérim  proposé  par  Charles- 
Quint  en  attendant  un  concile,  il  fit  un  livre 
polémique  pour  en  dissuader  les  prolestants 
d'Allemagne,  et  il  se  déclara  contre  les  disci- 
ples de  Mêla nch thon  qui  admettaient  plu- 
sieurs articles,  rejetés  par  Luther,  comme  in- 
didérents,  et  se  montraient  disposés  à  un  ac^ 
commodément, 

AERIUS,  hérésiarque  du  iv*  siècle,  secta- 
teur d*Arius  et  né  dans  le  Pont,  fut  auteur 
(Je  la  secte  des  aériens.  Aérius  ajoutait  aux 
erreurs  de  son  maîire,  que  Tévéque  n'était 
point  supérieur  au  prélre,  que  la  célébra- 
tion de  la  Pâque,  les  fétrs,  les  jeùties,  etc., 
étaient  des  superstitions  judaïques.  Il  con- 
damnait anssi  les  prières  pour  les  morts, 
Aérius  était  nmtne.  L'élévation  de  son  ami 
Eus  tache  sur  le  sié^e  de  Constantinople  ex* 
cita  sa  jalousie  et  fut  la  première  origine  de 
son  opinion  de  Pénalité  des  prêtres  et  des 
évéques.  Ses  sectateurs,  ne  pouvant  être  ad- 
mis dans  aucune  éiilise,  s'assemblaient  dans 
les  bois,  dans  les  cavernes,  en  pleine  cam- 
pagne, où  ils  étaient  quelquefois  couverts 
de  neig[e.  Leur  chef  vivait  du  temps  de  saint 
Epiphane,  et  sa  secte  subsistait  encore  du 
temps  de  saint  Augustin* 

yCSCHINES,  fanatique  d'Athènes,  suivit 
les  erreurs  des  montanisles.  Il  enseignait 
que  les  apôtres  étaient  inspirés  parle  Saint- 
Esprit,  et  non  par  le  Paraclet  ;  que  le  Para- 
clet  promis  av-iit  dit,  parla  bouche  deMon- 
lan,  plus  de  choses,  cl  des  choses  plus  im- 
portantes que  rEvan°;itc* 

iESINlJS  (FnàNçoiâ),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  de  la  ville  de  lési  [^sium}^  joi- 
gnait à  une  naissance  distinguée  les  avan* 
lages  bien  plus  précieux  d'une  vertu  pure 
et  à  l'abri  de  toutes  les  alteinles.  Nommé  à 
révt'ché  de  sa  ville  natale,  it  y  renonça  pour 
entrer  dans  l'ordre  des  mineurs.  Là,  ses  ta- 
lents pour  la  prédication  lui  méritèrent  de 
la  part  du  souverain  pontife  la  charge  de 
prédicateur  apostolique.  Le  relâchement  qui 
s*élait  introduit  dans  son  ordre  excitant  son 
zèle,  il  s^employa  prés  du  saint  siège  pour 
en  obtenir  la  réforme,  et  y  réussit.  Mai»  ses 
confrères  ne  voulant  point  la  recevoir,  il  les 
quitta  pour  entrer  chez  les  capucins,  dont  il 
devint  |jar  la  suite  général*  Bernardin  d*Ast 
et  plusieurs  autres  mineurs  suivirent  le 
même  parti  qu^.Esinus.  La  bibliothèque  du 
Vatican  possède  quelques  opuscules  de  flà 
composition,  qui  furent  très-estimés  du  pape 
Marcel.  H  mourut  Tan  1549. 

A  EU  US,  surnommé  V  Athée,  d'abord  chau- 
dronnier, puis  charlatan,  ensuite  sophiste, 
cdOu  diacrep  évéque  et  patriarche  de  Cons* 
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tanliiio|>tê»<vii§  Jalfen  TApotila!,  naf|iiU  âtim 
la  Cé!6-SyHc.  It  eiiïhra^s.i  les  c?rreur9  d'A- 
rîuf,  les  soiUîiit  nvev,  ibnl^^iir,  *»t  y  en  ajou- 
ta (ie  11  0  11  V  elle  s.  Suivani  hii^  Dieu  no  dpmnn- 
dait  Je  nous  que  la  toi  ;  le*«  acUans  les  plus 
tnfâmes  élaienl  dt^s  bpsoins  de  Ja  nalure. 
Saitil  Eptpii^me  nous  a  conservé  kl  proposi- 
tion» err*méps  de  cel  hérèliq«ïe,  recueilli  es 
d*uii  traité  où  il  y  en  avaii  pîus  do  300*  H 
^vail  éié  inlerdil  par  Lc'^oiiee,  aprè*  que  €ol 
év^^^ue  arien  Teut  orilonné  ^iiacre*  Chef 
d'an  ornée  ns»  il  ftil  enstiife  ex  coin  oui  nié  par 
eux.  Les  euséblrns  Li  condamnèrenl  (l.iiis 
les  conriïes  dAneyre,  de  Séleucie,  de  Cons- 
tantinoplc  ;  il  fui  dégradé  par  les  aeacipii» 
cl  exilé  en  Cilirie  par  Constance^  Knfifi,  Ju- 
lien TA  posta  t  élanl  parveaa  à  Teoipire»  le 
rappela  el  le  cofobl  i  d'hnnnetirs.  Il  mournl 
à  Consianlinoplfi  Tan  3CÎ6. 

AFFLITTO  (Jeas-Marie),  dominicain  et 
malhémalit  ien,  s'occupa  surloul  «le  l'art  de 
ff>rlitier  les  places.  Don  Jtian  d'Autriche 
l'appela  en  Espagne:  il  y  publia  un  Irailè 
de^  Fortifteatitms^  2  vol.  in-'r,  el  des  Mé- 
hngo^  ihéologiques  et  phiioftophir/nef.  Ce  sa- 
v;ml  domioitairi  iiion*  ul  à  Napleji  en  1t>73. 

AFFLITTO  fie  P.  Elstaciik  n'),  religieux 
dominicain  cl  biographe  ,  publia  en  1782 
ftous  c<^  liUe  1  Memorie  ih  fjU  êcrittori  del 
refjno  di  N^poH,  un  volume  ïn-k*^  qui  ue 
renferme  que  les  noms  commençant  par  la 
leMre  A.  Le  P.  AffliUo,  élanl  mortvers  i79f>, 
lals^ia  le  soin  de  poursuivre  son  travail  à 
Pabbé  Fraiî^jols  riualtieri,  l'un  dfs  conser- 
valeur»  de  la  hibliolhrqui*  royale  de  Naple^^ 
cl  df^pnis  évoque  d*A(|uila*  Le  sccotnt  volume 
parut  en  179V.  Les  immenses  recherches 
dont  ces  dpu\  volumes  sont  le  fruit  font  re- 
gretter nvemeat  que  Touvraf^e,  conçu  sur 
Hïi  plan  trop  vaslfl  peut-être»  en  soii  reMé  la, 
AFFUE  (l^EMS-Aliu:iT^),  arrhevéque  de 
Paris»  naquît  h  Sainl-llome-de-T  irn,  dans 
le  département  de  TAveyron,  le  17  seplemhrc 
1T93*  Hélait  npveu  de  Pabbé  Doyer,  iliric- 
leur  ou  sénvinairo  de  Sainr-Sulpice.  mort  en 
i%%%  et  parent  de  Mgr  Fray usinons,  évô  (ue 
d^Elermopolis,  qui  tut  ministre  sous  la  Res- 
tauration. Après  avoir  fait  ses  premiéies 
éludes  au  collège  de  Saint- Allrique,  il  vint 
Buiire  en  1809  le  cours  de  philosophie  irhsy, 
puis  il  professa  en  1816  et  1817  la  philoso- 
phie à  Nantis,  Le  jeune  AlTre,  revenu  à  Fa- 
fis,  entra  dans  la  congréi^ation  des  prêtres 
de  Saint-Siilpice,  el  fut  ordonné  prêtre  en 
1818;  niais  sa  sanlé,  altérée  par  les  fatigues 
de  renseignement,  rohhgea  A  s'éloigner  «-n- 
rore  de  Paris,  et  il  échangea  en  1821  la 
traire  de  théologie  qu'il  occupa  il  «  pour  les 
fondions  de  grand  -  vicaire  a  Luçiïu.  lin 
1823,  hU  de  Chabons,  êvéque  d'Amienii,  à 
qui  son  grand  âge  et  ses  infirmité»  l'.dsaîent 
tiésirer  de  se  donner  un  aide»  l'appela  auprès 
de  lui  en  te  nommant  son  grand  vicaire.  Il 

Sri!  une  part  très-actïvo  à  faiminislration 
Il  diocèse  d*Amieni  pendant  plusieurii  an- 
nées, cl  rédigea  un  grand  nomlire  dinstruc- 
lions  ayant  pour  bot  la  conservation  des 
brens  dles  églises,  de  ranimer  les  études  do 
clergé  par  des  conférf^nees  sur  ia  science 
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théoln^iquet  de  maîûtfnirladfscipllne.  CVsl 
en  i8"2.h  lor!>f|u1l  n'avait  encore  que  27  an», 
qu'il  publia  son  premier  ouvrage  :  Traité  de 
t'dfimimstrntion  iemporeite  dpft  paroisnei^  qui 
a  obtenu  un  grand  succès*  iVL  Feulrier,  en 
1828,  el  \L  de  Monlbel,  en  1829,  voulureul 
nommer  Tauleor  de  ce  Irnilé,  fc  premier,  se- 
crétaire des  affaires  ecclésiastiques,  le  se- 
cond, maître  de»  requêtes  :  il  n'accepta  au- 
cun de  ces  emplois.  C*est  à  celle  époque 
qu'il  publia  sa  brochure  :  De  in  st*préwa(i§ 
iempureUt  du  pnpe  et  de  VEgiis^^  dans  la- 
quelle il  cninhailait  lei  iilties  de  La  M  en  nais 
et  ressuscitait  les  doctrine»  gallicanes.  Au 
moi»  lie  mai  1831,  M.  AfTre  fut  chargé  de 
haranguer,  au  nom  du  clergé  du  dîucése, 
Louis-Philippe  qui  passait  par  Amiens,  et 
son  disconr>^  fut  reproduit  dans  la  plupart 
desjournauv  et  recueils  du  lemps.  On  ai- 
mera sans  doute  à  le  retrouver  ici.  «  En 
«  visitant  celle  province  ,  vous  exercez  , 
«  prince  ,  Tune  des  plus  noble»  missions  : 
«  vous  vcoez  vous  enquérir  de  tous  le^  he- 
K  soins ,  écouter  Pexpres^iion  de  tous  les 
«t  vœux.  Le  clergé  de  ce  diocèse  ne  vous 
«  exprimera  qu'un  seul  désir,  c»doi  d*exer- 
a  cer,  avec  une  sainte  liberté,  un  ndintsiére 
«  qui  n'e!^t  pas  sans  in  11  ii  eu  ce  sur  le  bonheur 
«  de  celle  contrée,  Faire  respecter  Jcs 
«  moBurs,  inspirer  la  modération  des  désirs^ 
«  calmer  les  haines  privées,  telle  est  une 
«  partie  imparlanle  de  notre  mission ,  el 
«  cVst  aussi  le  seul  dévouement  que  vous 
«  puisi^iez  réclamer  de  nous.  Nous  serions 
«  plu!i  que  récompensée  de  nos  efforts,  si  li 
«<  droiture  de  nos  inte allons  élail  unirer^ek 
ot  le  me  ut  reconnue,  et  surtout  si  nos  Ira- 
c<  vaux  no  drofieuraienl  pas  sans  succès,  » 
En  1H3V,  M.  de  Quélen  le  nomma  vicaire 
général  et  chanome  titulaire  de  Paris,  Il 
eiait  coadjuleur  de  l'évéquc  de  ï^trashourg» 
lorsque  le  pape  (iiégoiro  XVt  Finsiiioa, 
dans  le  cousisioiro  du  13  juillet  18^0,  ar* 
chevéque  do  l*aiis.  11  a  va  il  jmblié  en  18,37 
son  Traité  de  In  propriété  dti  biens  eccfé- 
sioKti lues^  el  anlérieuremeut  il  avait  donné 
un  Traiié  des  écaUs  primaircn^  cl  ih\  Eumi 
sur  le»  htér&gh/pkeâ  égt/ptiem.  Archevêque 
d'un  dï<jcése  el  d'une  vrlle  où  la  jeunesse 
est  trop  facilement  imbue  des  idéi  s  d*iine 
philosophie  qui  s'est  montrée  plu»  ou  moins 
franchement  hnsiiîe  a  la  religion  révélée, 
Mgr  AUre  entreprit  de  convaincre  les  es- 
prits sincères  et  studieux  que  rharmoute 
entre  la  foi  el  la  raison  n'est  pas  aussi  dif- 
ficile que  le  pensaient  quelques-un»,  mars 
qu-elU«!4  »e  complètt^nt  Tune  fautre,  et  il  Ht 
paraître  sou  Introduction  philosophique  à 
VéîmU  du  christinniime.  Le  prélat  s'appli- 
quait tout  entier  à  la  laborieuse  adminis- 
tra lion  de  son  diocèse,  el  il  s'occupait  de  la 
composition  d»^  plusieurs  ouvrage;»  impor- 
tants, lorsque  éclata  l'insurreclion  du  moi» 
de  juin  18V8,  tune  des  p!u»  terribles  dont 
rhistotre  de  la  civilisation  ail  gardé  le  sou- 
tenir. Le  sang  coulait  à  ILds  dans  les  rues 
de  Paris,  el  la  lutte  paraissait  devoir  se  pro-» 
longer  encore  longtemps,  lorsque  Mgr  AlTre 
proposa  au   général  Lavaignac,  investi  d« 
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lous  les  pou  foi  ri  dans  t^i*  conjonr^ures  cri* 
li(|ues  par  ^AsseQlbl^^c  consliluanle»  d'in- 
lei  po&er  sa  Dandiali^xi  pasior^Ue  pour  moUrc 
un  (erme  à  lant  d»  Uésaslres.  Sutt  offre  gé- 
iiéreusQ  Eut  acceptée»  et  le  prélai,  acconi- 
pa^^aé  lie  deiiic  vicaires  générayx,  sortit  de 
»oîi  palais  le  '25  juin  pour  se  rc^ndre  dans  la 
rue  du  faub^mrg  Saint-Antoine,  où  l«s  in- 
surge!* av;»it3»l  coivcenlré  leur  principoi  cf- 
fvirl.    Au\    repréiintalions    i^ui    lui  furent 
failes  sur  les  dariorers  anxqoi'Is  il  s'e\posail, 
U  se  couleula  de  répondre  avec  simplicKc  : 
lin  bon  pnsicur  donfte  *fa  tie  p»ur  tûi  brebiê, 
précédé  d*nn  jeune  hrtrnme  qui  poHaîl  fin 
rameau  veil  vb  si^nede  paix,  i)  avait  dt^jà 
franchi  la    preraiire  lia rr icade  qui    fermait 
cette  rue  du  cdié  de  la  place  de  la  Hasiifle, 
après  loulefius  s*êlre  vu  séparé  de  se»  deux 
\iraires.  Le  feu  venait  de  recomtneneer» lors- 
que lo  prclal  se  soutil  aU^  iul  par  une  balle. 
Il  s\'iiï  lissa  sur  lui-ménie»  et  tomba  dans  les 
bras  du  jeune  bomine,  qui,  avec  l'aide  de 
quelques  insurgés,  lo  transporta  d'abord  à 
rbos4>ice  dLsQuinze'Vin^îls,  où  les  premiers 
soeours  lui  furent  prt»dig^iies.  Un  dauiestique 
qui  lo  suivait  fui  aussi  blessé*  Les  insur^'és 
qui  avaient  été  témoins  de   cette  scène  té- 
Eiioi  g  Itèrent  énergiquemont  ta  douleur  que 
leur  causait   celte  catastrophe,   et   rcfious- 
sèrenl  avec  borreur,  au  nom  de  leur  parli, 
lout*»  pensée  d'un  assassinat  sacrilège.  Le 
prélat,  ramené  le  lendeaiaiii  h  son    palais, 
expira  dans  la  }uurnèe  du  27.  Le  deuit  de  la 
i:;apitiiie,  ù  la  nouvelle  de  celte  mort,  fut 
#ussi  profond  qu'unanime,  et  une  foule  iin- 
njcnse  ne  cessa  de  venir  déposer  le  tribut  de 
§a  reconnaissance  au  pied  du  lit  funèbre, 
la  ni  a  Tarcbevëché  qu'à  la  métropole.  Tous 
les   eoeuts   comprenaient   qu*un   ^rand  sa^ 
criGce    venait  de  s'accomplir.  L'Assemblée 
conslituante  décréta  qu/un  monumeni  serait 
élevé  à  la  oiémoire  du  prélat,  el  qtr'avec  les 
n\o[^  (]ue  i^ous  avons  déjà  rapportés,  on  y 
fravoraii  ces  paroles  qu'il  prononçait  avant 
4  empirer  :  Puisse  mon  gang  être  ie  dernifr 
«fr#«/   —  Outre    les    ouvrages   dont    nous 
ivuns  parte,  on  a  de  M.  Affre  t  rrrriir  abrégé 
An  fuùrif^ucs,  \m\enê,  18:26,  in-8";  Letlrepns- 
taraie  (du  8  avril  I8i!il)  «ur  ics  éludes  eceié- 
iiQêù^|U€*^  écrilo  a  T occasion  du  rélabfissc- 
Dieot  dci  cou fe renées   el  de  la   faculté  do 
théologie;  insiruclion  ptntornte  mr  tn  corn- 
ff4èsi(iaHt  fextnnen  ei  ia  publication  des  ou- 
urfl/îf!  l'iiigùuœf  du  4  décembre  18'!^â,  in-V; 
Obsfrvaliom  sur  In  controvcrsB  éfevée  â  roc- 
$û$ion  de  la  Hherté  de  fenêeifftiament,  Paris, 
J843»  in-8'  de  86  pa^çeg;  Lrtire  paaiornle  sur 
runiim  wveigairG  de$  dogtms  et  de  la  f>i^ 
18^  V  j  M  if  moire  adrcsié  au  roi  pnr  Uè  évc* 
quts  de  Ifi  province  de  Paris^  Lettre  de  M,  le 
ministre  tU»   cultes  à  Afgr   tarchfvéque  de 
Purie^  tt  fiéponsi  de  Ahjr  l'areheréquê  de 
Pmi$  au  ministre  des   cultes^  Pjiri!»,    18^^, 
iu«8''  de  30  pa^es;  De  rappel  comme  d^abuif, 
tat>  origine^  $€s  progrès  et  son  état  présent^ 
■uivi  d'un  Ecrit  sur  Tusage  et  I  abus  de<ï  opi- 
nions  controversées   entre  les  ^aUrcaiis  et 
tea  ultratnontainSp  l^aris,  18^^,  in-8*  de  S^ï 
i^4|C»9  :  ce  dernier  écHt  parut  aussi  séparé- 


ment  »a  mémo  auné^,  brochure  în-fr  de  M 
pages;  Introditction  philosophique  à  Véiude 
du  christianisme^  Pari»,  1825,  in-IS  de  3KÎ2 
page 4,  M*  AflVe  sVst  longtemps  occupé  de 
Télude  de*  lois  civiles  dans  leurs  rapjuïits 
avec  les  lois  de  TEgliseï  et  il  se  proposait  de 
publier  un  Irailé  sur  ces  matières;  il  avait, 
de  plu'f,  entrepris  une  histoire  complète  des 
lois  rendues  par  les  souverains  chrétiens, 
depuis  t'onstantin  jusqu'à  notre  époque,  Il 
a,  en  outre,  fourni  à  divers  journaux  de 
nombreux  articles  de  critique  sur  des  ou- 
vrages d'hialoire,  de  pfiilosophie  et  de  théo- 
logie. En  Un  il  u  revu  et  corrigé  la  troistèmo 
é«*ition  des  Initruciîons  sur  h  rituel  de 
Laftfjres^  <iu  cardinal  de  La  Luzerne,  1835. 

AFIUCAIN  (Skxte-Jules),  hlstiricn  chré- 
tien, né  à  Ntctipolis  d^ms  la  Palestine,  écrj- 
vil,  sous  l'empire  d'Héliogabale,  une  chro- 
noççraphie,  pour  convaincre  les  païens  de 
Taidiquité  de  la  vraie  reHpjion  et  (le  la  nou- 
veauté des  fables  du  paganisme,  Cette  chro- 
nique, divisée  en  cinq  livres,  renfermait 
l'hisloire  universelle,  depuis  Adam  jusqu'à 
Tempereur  Maerin.  Nous  n'avons  plus  de  cel 
ouvrage  que  des  fragfoents  conservés  par 
Huséhe,  le  Syucelle,  l'auteur  du  C/troni>oii 
paschnle^  et  quelques  Itères  de  l'Egjlise  dans 
la  chronique  d'Euséhe.  fl  écrivît  à  Orîgène 
une  lettre  sur  Thistoire  de  Suzanne^  qu'il 
regardait  comme  supposée ,  et  une  autre  à 
Aristide,  pour  accorder  ce  que  rapportent 
saint  Matttueu  et  saint  Luc  sur  la  généalogie 
ëc  Jésus-Christ.  L'explication  qu'il  donne 
de  celte  opposition  apparente  n'est  pas  la  plus 
latisfaisante.  En  supposant,  comme  tout 
concourt  à  le  prouver,  que  Héli  ou  Joacbitu 
(car  ces  deux  u^ms  sont  tes  mêmes  dans 
l'Ecriture  ),  dont  il  c*t  parlé  au  verset  '23  du 
a*  chapitre  de  saint  Luc,  est  père  de  Marie, 
et  beau- père  de  Joseph,  toutes  les  difficultés 
disparahsenl  (Votjfz  Joachim),  Cel  auteur 
floi  issait  dans  le  iir  sïède.  Ce  fut  à  sa 
prière  qu'MéUogabale  rebâtit  la  villr'  de  Ni- 
copolis,  fondée  dans  le  mémo  li^u  où  était 
eePe  d'Ruunaùs.  On  a  dei  fragments  d'un 
livre  qu'on  luîattribuc,  mais  dont  on  ne  sait 
pas  î»1l  est  réetlemcut  Tauteur,  intitulé /e« 
Cestn,  Ces  fragments,  itnpriméa  dans  Ici 
hfatkfmatif'i  veteres  ^  àParii,  1G93,  in-foL, 
ont  été  traduits  en  français  par  Guischardt, 
d.ins  ses  Mémoires  critiques  et  historiqufi  sur 
plusieurs  poiots  d'antiquités  milHairesi  Rer« 
lin,  1774,  \  vol,  in-8. 

ArfAlîCS,un  des  soixante-douze  disciploi 
de  lésus-ChrisI,  prédit  la  prison  de  saint 
Pierre  et  la  famine  qui  désola  la  terre  sous 
IVmpereur  Claude,  Il  fut  martjri.^é  à  An- 
tioche,  selon  les  tirées.  Le  martyrologe  ro- 
main fixe  sa  féto  au  13  de  février, 

AltAG,  roi  des  Amalécitcs,  auquel  Saùl  fît 
grâce  contre  Tordre  de  Dieu,  et  que  Samuel 
ccjupa  en  morceaux  à  Galgala,  devant  i  autel 
du  Seigneur.  C'est  à  tort  que  les  philosophes 
inodernes  ont  accusé  ce  grand -prêtre  do 
cruauté.  Il  n'était  que  le  ministre  de  la  jus- 
Uce  de  Dieu,  qui  lut  avait  ordonné  exprès* 
sèment  do  faire  mourir  Agag,  prince  impie 
el  barbare,  Eti  général,    les  t^rrana  dévoué^ 
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aD  glaife  des  Israélites  étaient  les  fléaux  des 
nations  roisines,  des  monstres  de  sang  et  de 
carnage.  Cest  ordinairement  la  peine  da  ta- 
lion qui  est  exècatée  contre  eux.  Voyez  AdO' 

HIBESECH*  ChaNAAN,  Josué  ,  DaVID,  ctC. 

AG ANDDRU  (  Rodbric-Moriz  ) ,  moine  es- 
pagnoly  de  la  congrégation  des  Aof^usiins 
déchaussés,  YiYait  sons  Philippe  lit  cl  Phi- 
lippe IV.  Lorsque  ces  religieux  missionnaires 
eurent  con?erti  les  Japonais  et  la  nombreuse 
nation  des  Tagales  qui  occupait  la  grande 
lie  de  Luçon  «  et  qui  est  restée  jusqu'à  ce 
jour  fidèle  à  la  foi  catholique,  A^randuru  fut 
chargé  de  Tenir  porter  au  pape  Urbain  VIII 
l'hommage  de  ces  nouveaux  chrétiens  (16M). 
Ce  missionnaire  écrivit  une  Histoire  des  con-- 
versions  faites  au  Japon  et  aux  Philippin 
nés;  une  Relation  détaillée  de  son  ambassade 
religieuse,  une  Histoire  générale  des  Ues  Afo- 
luques  et  Philippines,  en  2  volumes,  histoire 
qui  s'étendait  depuis  leur  découverte  jusqu'à 
ton  temps. 

AGAPET  I-'  (saint),  pape  en  535,  après 
Jean  II,  avait  beaucoup  de  vigueur  dans  le 
caractère,  et  se  montrait  pénétré  de  l'impor- 
tance et  des  rigoureux  devoirs  de  sa  place. 
Il  alla  à  Constantinople,  tant  pour  satisfaire 
aux  instances  de  ThcoJat,  roi  des  Goths, 
^qui  craignait  une  guerre  de  la  part  de  l'em- 
pereur, que  pour  s'opposer  aux  hérétiques 
et  à  la  protection  que  leur  accordait  Justi- 
nien.  Ce  prince  qui  eut  la  faiblesse  de  vou- 
loir décider  en  théologie,  et  de  troubler  l'E- 
glise en  détournant  I  autorité  impériale  des 
objets  qui  lui  étaient  propres,  pour  remployer 
dans  des  choses  qui  étaient  d'un  tout  autre 
ressort,  menaça  le  pape  de  l'exil,  pour  l'o- 
bliger de  communiquer  avec  l'eutychien 
Anthjme;  il  lui  répondit  :  Je  croyais  avoir 
affaire  à  un  empereur  catholique  ;  mais  c'est ^  à 
ce  que  je  vois^  à  un  Dioctétien,  La  fermeté  du 
pontife  imposa  à  l'empereur  et  aux  euty- 
chiens.  Anihyme,  devenu  patriarche  de  Con- 
s.tantinople,  parles  intrigues  de  l'impératrice 
Théodora,  retourna  à  son  évéché  de  Trébi- 
zonde,  de  peur  d'être  obligé  de  recevoir  le 
coucile  de  Chalcédoine.  Ce  pape  le  déclara 
excommunié,  à  moins  qu'il  ne  prouvât  sa 
catholicité  en  souscrivant  à  ce  concile. 
Memnas ,  aussi  recommandable  par  son  sa- 
voir que  par  sa  piété,  fut  élu  patriarche.  Le 
pape  le  sacra  lui-même.  Les  catholiques  lui 
ayant  porté  plusieurs  plaintes  contre  Sévère 
et  quelques  autres  évéques  du  parti  des  eu- 
tycbiens,  il  se  proposa  de  les  faire  examiner 
dans  un  concile.  Mais  il  tomba  malade ,  et 
mourut  à  Constantinoplcy  le  17  avril  536, 
après  avoir  siégé  onze  mois  et  trois  semai- 
nes. Son  corps  fut  porté  à  Rome,  et  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  le 
20  du  mois  de  septembre  suivant,  jour 
auquel  on  honore  sa  mémoire.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  17  avril.  On  a  de  lui  des  let- 
tres qui  respirent  le  zèle,  la  piété,  et  cette 
magnanimité  pontificale  qui,  ne  sacbmt 
flatter  ni  craindre  les  hommes,  ne  cède  qu'à 
la  raison  et  au  devoir.  Le  désintéressement 
du  saint  pontife  l'avait  rendu  si  pauvre, 
qu'il  fallut  engager  les  rases  sacrés  de  Té- 
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glise  de  Saint-Pierre  pour  payer  les  frais  né* 
cessaires  à  son  voyage  de  Constantinople. 

AGAPET  II  succéda  au  pape  Marin  II  ou 
Martin  111  en  9i6.  Il  appela  à  Rome  l'empe- 
reur Olhon  contre  Bérenger  II,  qui  voulait 
se  faire  roi  d'Italie,  et  réffla  le  différend  qui 
était  entre  l'église  de  Lorches  et  celle  de 
Saltzbourg,  touchant  le  droit  de  métropole. 
11  mourut  en  956,  avec  la  réputation  d*an 
pontife  recommandable  par  sa  charité  et  par 
son  zèle. 

AGAPET,  diacre  do  l'Eglise  de  Constaoti- 
Dople  dans  le  vi*  siècle,  adressa  à  l'empereur 
Jnstinien  un  ouvrage,  ou  lettre  en  7S  cba* 
pitres,  intitulé  :  Charta  regia^  contenant  des 
conseils  sur  les  devoirs  d'un  prince  cbrélien. 
Les  Grecs,  qui  faisaient  un  grand  cas  de 
cette  lettre,  l'appelaient  la  Royale.  Elle  est 
dans  la  Bibliothèque  des  Pires,  et  a  été  im* 
primée  plusieurs  fois  in-8*.  L'édition  la  plot 
correcte  est  celle  qu'en  a  donnée  Bandori, 
dans  un  recueil  intitulé  iJmperium  orientale , 
ParisiiSf  1711,  2  vol.  in-fol.  Louis  XIII,  dans 
sa  jeunesse,  la  traduisit  du  latin  en  français  ; 
sa  traduction  a  été  imprimée  plusieurs  foii» 

AGAPIT  ou  AGAPET  (saint),  étant  encore 
fort  jeune,  fut  arrêté  par  les  païens,  qui  loi 
firent  souÎTrir  de  cruelles  tortures  à  Pténesle, 
aujourd'hui  Palestrine,  à  vingt-qualfe  millei 
de  Rome.  On  met  son  martyre  sous  Aarélien, 
vers  l'an  273.  Son  nom  est  célébré  dans  les 
Sacramentaires  de  Gélase  et  de  saint  Gr6« 
goire  le  Grand,  ainsi  que  dans  le  Martyro- 
loge de  Bède,  et  dans  celui  qui  porte  le  nooi 
de  saint  Jérôme.  Il  est  honoré  d'un  callo 
particulier  dans  le  diocèse  de  Besançon. 

AGAPIU5,  moine  grec  du  mont  Athoty 
dans  le  xvu'  siècle.  On  a  de  lui  on  traité 
intitulé  :  Le  salut  des  pécheurs^  dans  lequel 
il  enseigne  bien  expressément  le  dogme  de 
la  transsubstantiation,  tel  qu'il  est  dans  TB* 
glise  latine.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Vleone 
en  16^1  et  1664.  Il  est  en  grec  vulgaire. 

AGAR,  Egyptienne,  servante  de  Sara,  qoi 
la  donna  pour  femme  du  second  ordre  à 
Abraham.  Elle  fut  mère  d'Ismaël ,  qu'elle 
maria  à  une  femme  de  sa  nation,  après  avoir 
été  chassée  de  la  maison  d'Abraham  par 
ordre  de  Dieu.  Sans  doute  qne  ses  contesta- 
lions  avec  Sara,  et  les  troubles  qui  en  réssi* 
taient,  provoquèrent  cet  ordre  sévère.  Il  |MH 
ralt,  par  le  texte  de  la  Genèse,  qu'elle  se 
proposait  de  contester  à  Isaac  son  héritage, 
ou  le  droit  de  primogénilure,  en  faveur  d*lt« 
maël.  Cependant  la  Providence  veilla  sor 
elle  et  son  fils,  qui,  près  de  mourir  de  soif 
dans  le  désert,  fut  sauvé  par  une  sooree 
d'eau  vive  qu'un  ange  indiqua  à  la  mère.  Il 
devint  dans  la  suite  père  d'un  graol 
peuple. 

AGATHE  (sainte),  vierge  de  Palerme«  no- 
ble d'extraction ,  d'une  beauté  rare,  mou- 
rut en  prison  après  avoir  souffert  divers 
tourments  pour  n'avoir  pas  voulu  condes- 
cendre à  l'amour  de  Quintiatios,  gouverneur 
de  Sicile,  l'an  251  de  J.-C.  Son  suppliée  M 
affreux  :  après  avoir  eu  le  visage  meurtrit 
elle  fut  le  lendemain  soumise  à  la  qoettioo; 
in%is  ayant  résisté  à  la  douleur  la  pUu  «iitfi 
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on  lui  arracha  lo  schip  et  elle  fut  jetée  loate 
nae  sur  des  charbons  arilenls*  Les  actes 
(çrecs  de  fion  marlvre  ont  été  corrompus. 
Ceux  que  nous  a  vous  eu  taliu  sont  moins 
défectueux,  et  sont  d*a  il  leurs  d'unt?  1res- haute 
autjiîuité;  ïillciuoul  eu  a  donné  fabréKé, 
loui,  IIJ,  pag.  409  elsuiv.  Nous  avnus  de  jiJus 
deux  panégyriques  de  sainte  Aj^athc,  écrits, 
Tua  dans  le  vir  siiicïe,  par  saint  Adeiuiu 
d'Angleterre, et  Taulrc^Jans  le  ix'  siècle,  par 
fiaint  Méthodius ,  patriarche  de  Coiiâtauli- 
nople;  ci  deux  hymnes  compoiîées  en  son 
honneur.  Ou  en  trouve  une  parmi  les  poé- 
sies du  pape  Damaâe;  Taulre,  qui  est  de 
saint  UiJore  de  Sérille,  a  éiè  publiée  par 
Bollandus.  Sou  noai  se  trouve  dans  le  canon 
de  la  messe.  Le  mui^ée  royal  possède  un 
tableau  de  Sébastien  del  Piombino  qui  re- 
préspiile  le  martyre  de  îiainle  Agathe. 

AGATHON  (saint)j  pajie,  naquit  en  Sicile, 
et  se  rendit  principalement  rei*jnim;indiible 
par  une  humilité  profonde,  une  douceur  ad- 
mirable de  caractère  ,  et  une  inclination  à 
faire  du  bien.  La  manière  dont  il  remplit» 
pendant  plusieurs  années,  la  place  de  tré- 
sorier de  l'Eglise  romaine,  le  lit  juger  digue 
de  succéder  au  pape  Oomnus,  en  078,  L'an- 
née suivante  1!  présida,  par  ses  légals,  au 
sixiènte  concile  général  convoqué  à  Cous  ta  n- 
Unopk'conlre  k^mùnoiheiittSt  par  les  soins 
de  rempereurConstantin  Pogooat.Jl  écrivit â 
ce  prince  une  belle  lettre,  dans  laquelle  il 
réfuiait  le  monoihélisme  par  la  constante 
tradition  de  l'Eglise  romaine.  <«  L'univers 
«  calholiqne  y  dil-il,  reconnaît  cette  Eglise 
«  pour  la  mère  et  la  maStre.sse  de  toutes  les 
«(  nuires.  Sa  primauté  vient  de  saint  Pierre, 
n  le  prince  des  apôtres,  auquel  Jésus-Christ 
<t  conlîa  la  conduite  de  tout  son  troupeau, 
«  avec  promesse  que  sa  foi  ne  faillirait  ja- 
«  mais.  i>  Celte  leUre  ayant  été  remise  aux 
pères  du  concile,  ils  la  reçurent  avec  res- 
pect, el  déclarèrent  unanimement  que  Pierre 
avait  parte  par  ia  bouche  d'Àg^Uhon.  Ce  saint 
pape  procura  lo  réiablissement  de  saint 
\ViJfrid  sur  le  siège  d'York,  abolit  le  tribut 
que  les  empereurs  exigeaient  des  papes  à 
leur  élection,  et  combla  de  bienfaits  le  clergé 
et  les  églises  de  Eooie.  Il  muuruL  eit  682, 
après  avoir  siégé  deuii  ans  et  demi.  Le  grand 
nombre  de  miracles  qu*ilfi(|  lui  mérita,  sui- 
vant Anastase,  le  surnom  de  Thaumaturge, 
It  est  honoré  par  les  Grecs  et  par  les  Latins 
qui  célèbrent  sa  mémoire  le  tO  janvier* 

At]AZZAtU(AGOsTi!foj,  né  à  Sienne,  dune 
famille  noble,  vers  1578,  fut  directeur  de  mu- 
sique de  la  chapelle  Apollinaire  à  Uomei 
puis,  vers  1630^  mai  Ire  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Sienne,  nù  il  mourut  en  16^0. 
On  cite  de  lui  ;  Madrigali  armonion  a  5  e  6 
voci^  Anvers,  IWïO,  in-^"  ;  Madrifjali  a  5 
votif  con  un  dialogo  a  G  voci  ed  un  pastioraie 
aHvocif  Anvers»  1602,  in-V.  Ce  lomposi- 
teur,  dît  Fétis,  est  compté  parmi  les  écri- 
vains sur  la  musique  ;  il  a  publie  :  La  mu- 
êica  ecdmaUica  dove  si  contiene  la  vera  di^ 
finizione  delta  muf^ica  corne  scîcnza^  non  piu 
vedutii,  e  ^ua  nobiiià^  Sienne,  1C3S,  in-r\ 
l^^uadrioditque  les  ouvrages  d*Agazzarisonl 
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au  nomore  de  20,  tous  imprimés.  Le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  musicale  du  roi  de 
Portugal  inditjue  trois  livres  de  motets  de  4 
à  8  voix,  Sacrw  cantionei  2  ei  3  t'oc,  lib.  8, 
Eurhnristicum  meh$  ptur.  voc.  op.  20,  H  Ma' 
drigati  nrmoniosi  a  6  voc.  lib.  3,  tous  de  la 
composiNon  de  ce  maître. 

AtiÉLlUS,  évéque  novalîen  ,  assista  eu 
383  au  concile  de  Gonslanltnople.  Ni'ciairc, 
alors  évèque  de  cette  ville,  y  souiinl  la  con- 
eubstaïitialitédu  Verbe,  à  laquelle  il  croyait 
comme  Uvs  eatlioliques,  et  s'appuya  de  Tas- 
scniimeni  d'Agèlius  ;  celui-ci,  éprouvant 
quelque  difliculté  à  8*exprîmer,  chargea  Si- 
.sîtiniusdp  le  suppléer  et  de  parler  jmur  lui. 
(Fleury,  Hiittoire  ecci.,  t.  IV,  liv.  xvjii,  §  21j.) 

AGELLIDS  (Antoii\r),  évèque  d'Acerno, 
dans  le  royaume  de  Naples,  vit  le  jour  è  Siir- 
rente,  el  mourut  en  1608. 11  publia  des  Com^ 
mentaiiessur  les  Psaumes,  imprimés  à  Rome, 
in  fol.;  sur  JérémU^  in-i",  et  sur  iiahaciéC 
in-S*",  assez  estimée*.  11  fut  employé  par  le 
pape  Grégoire  XIII  à  rédilion  grecque  des 
Septante,  de  Home.  Ses  Commentaires  sur  tes 
Psaumes  sont  te  qu'il  a  fait  de  mieux. 

AGGÉE,  le  10'  des  dotize  petits  prophètes, 
encouragea  les  Juifs  au  rétablissement  du 
le  m  pie,  en  hrur  prédisant  que  le  second  se- 
rait plus  illustre  que  le  premier  :  allusion 
qui  désignait  Tavénement  de  Jé.^us-Chrlsl 
dans  ce  nouveau  temple  ;  car  il  est  bien  cer* 
tain  qu*à  tous  autres  égards  il  élait  très-iu* 
féiieur  au  pn^mier.  Aggée  prophétisait  vers 
Pau  516  avant  Père  chrétienne. 

AGIER  (  Pierre-Ji:an  )  ,  président  de 
chambre  de  la  cour  royale  de  Piris,  né  à  Pà* 
ris  le  28  décembre  1748,  était  lîls  d'un  pro- 
cureur au  parlemeuL  Ueçu  avocat  en  1760, 
il  fut  obligé,  à  cause  de  la  faible!»se  de  sa 
poitrine,  de  renoncer  à  plaider  au  barreau  ; 
il  se  bornait  à  donner  des  consultations  dans 
son  cahinei,  et  à  tenir  des  conférences  de  ju* 
ri  s  prudence  pratique  pour  les  jeunes  magis* 
trais,  lorsque  survint  la  révolution  d^  17811- 
Nommé  député  suppléant  de  Paris  aux  Etats 
généraux  pour  le  tiers -éi al  par  tes  électeurs 
du  district  des  Mathurins,  il  fut  porté,  eu 
170O,  par  l'Assemblée  nalionale,  pour  la  pla- 
ce de  gouverneur  du  Dauphin,  et  deiint,  peu 
après,  président  du  tribunal  des  Dix,  établi 
pour  remplacer  la  Tourne  lie  et  expédier  les 
allaires  criminelles  arriérées.  H  fut  ensuite 
nommé  vice-pré^sidcnt  du  tribunal  d'arron- 
dissement séant  aux  Pi^lits-Pères,  doal  il  de* 
vint,  en  17D2,  présîdenl  titulaire  par  la  re- 
traite de  Fréteau.  Appelé  avec  son  tribunal 
à  la  commune  de  Paris  pour  y  prêter  le  ser- 
ment de  liberté  et  d'égalité.  Agrer  i>'y  refusa, 
el  il  fut  mis  à  la  retraite  lorsque,  quelque» 
mois  plus  lard,  les  tribunaux  lurent  renou- 
velés* Mais  après  le  9  thermidor,  it  fut  em- 
ployé de  nouveau,  d*abord  (5  janvier  1795) 
en  qualité  de  commissaire  national  près  le 
tribunal  du  cinquième  arrondissement  séant 
à  SaintC'Geneuôve,  puis  comme  président 
dy  tribunal  rcvolutiunnaire  régénéré.  Truis 
mois  plus  tard,  ces  fonctions  ayant  cessé,  il 
reprit  les  premières  jusqu'au  mois  d^»  uo* 
vcmbre  de  la  méiueannée.  En   17Dtî,  Agier» 
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dé^gné  par  lefiort  comme  hant'{orc  iup- 

plèaiil  à  la  h;iute-cour  n^itionalc  convoquée 
à  Vendôme  pour  juger  Babt^uf  H  ses  com- 
plices, se  récusa  pur  le  oioiir  qu'il  avaii  été 
porté  par  les  conjurés  sur  une  Hste  de  pros- 
criplion  ;  mais  sa  récuialion  ne  fut  pas  ad- 
mise, el  il  se  rend  il  à  Vendôme  :  comme  îl 
n'y  eut  point  de  vacance  dans  le  jury  ,  il  ne 
prit  aucune  part  à  la  dètibér:i1  ion.  Sous  le  gou- 
vernement consulaire,  Agier  fui  nommé  juge 
à  la  cour  d'appel  de  Paris  el  président  du  tri* 
banal  criminel  du  déparlrment  de  hi  Seine,  Il 
accepta  seulement  le  prcoiier  de  ces  deux 
emplois,  et  il  Fechançea^en  1802^  contre  ce- 
lui du  vice-président   du   Irîbuual  d'appel, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort*  Ou  doit  re- 
gretter qu'Agier  ne    se  soit    pas  renfermé 
dans  ses  éludes  de  jurisprudenee  :  attaché 
par  les  relations  de   sa  jeune<;se  à  la   secte 
janséniste,  At'ier  en  fut  (ouïe  sa  vie  un  des 
plus  zélés  défenseurs.  11  a  développé  et  sou- 
tenu dans   ses  derniers  ouvrages   d'itutres 
doctrines  systématiques  sur  U*s  prophéties 
des  livres  saints  et  surtout  de  TApocalyp^ie, 
qui  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des 
anciennes  erreurs  du  millénartsme,  et  qui 
liront  rendu  que  trop  plausible  l'accusation 
d'hérésie   que    des    théologiens   ont   portée 
contre  lui.  Le   président   Ailier    est  mort  à 
Paris  le 22  septembre  1823,  étant  doyen  d  âge 
à  la  cour  royale  de  raris.  Vuici  les  litres   de 
aes  ouvrages  :  Le  Jurisconsulte  ntitionai^   ou 
Prineipii  sur  les  droits  les  plus  impùriantM  de 
lanaiion^   nouv.  édit.,  Paris,  1789,  3  part,, 
in-8*;  Vues  tur  la  léformalion  des  loift  civi- 
le»,  suivies  d'un  plan  et  d\me  ciassificQiion  de 
c$s  lùis^  Paris,    Leclère,    1793,   in -8"  do   163 
pag.,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  attribue 
tine  foule  de   maux    à  l'inégale  réparlilion 
des  biens,  à   laquelle   il   veut  remédier  par 
l'adoption,  établie  sur  des  rè*i;leH  nouvelles  ; 
Du  mariage  dans  ses  rapports  avec  (a  relit/ion 
et  les  lois  nouvelles  de  France,  Paris^  1800, 
2  vol.  in^".  L'auteur  s'y  montre  ardent  jau- 
iéniste,  mais  son  écrit  peut  n'élre  pas  sans 
utilité  pour   les  gens  de  loi  ;  Psnumes  non- 
f»etl0ment  $radidls  en  français  sur  i'hébrm  et 
mis  dans  leur  ordre  nftturrt   avec  des  explica- 
tions et  des  notes  critiques,  et  auxtfueU  on  a 
joint  les   Cantiques  évattgétigues  et  ceux  de 
Laudes^  selon  le  brévifUre  de  Paris^  également 
at?ec  des  explie,  et  des  notes,  Paris,  180D,  3 
¥0L  in*8*  ;   Psafmi  nd  hrbraicam  vtritatem 
translad  st  in   ordinem  naturalem  digesti  ; 
accesscrunt  candca  tum  evangelicn,  tum  reti* 
qua  ,  in   Laudihus  juxta   Breviarium  pari* 
Hensê  decantuta^  Paris  »  1818,  1  vol.  in-16  ; 
Vues  sur  le  second  avènement  de  Jésus-Christ^ 
ou  Analyse  deVouvrage  de  Lacunza  sur  cette 
importante  maiiêre,  Paris,  1818,  ïu-8'de  120 
p-,  où   Ton  retrouve  louies  les  illusions  des 
millénarisle*  ;  Prophéties  concernant  Jésfts- 
Christ  et  VEglise,  éparses  dans  les    Livres 
sennts^  avec  des  expiic.  et  des  notes,  Paris, 
1819,  in-8*  ;  Les  prophètes  noureliement  trai. 
dêl*hébreu,  avec  d'sexplic,  et  fies  notes  cri' 
Hqms,  Parts  1S20-22,  9  vol,  in-8%  où   Ton 
retrouve  le  partisan   zile  et  parfois  bizarre 
àfà  jausénisme  et  du  niillénarisDie;  Commen^ 


tain  sur  V Apocalypse,  par  l* auteur  de  VSx~ 
plicntion  df s  psaumes  et  ttes  prophéties^  Paris, 
1823,  2  voK  in  8^  La  Justi^cation  de  Fra^ 
Paolo  Sarpi,  ou  Lettre  d'un  pré  ire  î(atien  â 
un  magistrat  franrars  sur  h  caractère  et  les 
sentiments  de  Cfl  homme  célèbre^  Paris,  1811, 
jn-8  ,  que  i*on  a  mi?i  dans  le  catalo<;ue  des 
ouvrages  d'Agirr,  est  d'Eustache  Degola , 
enneuii  non  moins  ardent  des  jéïinites  et 
de  la  cour  <îe  Rome  :  AKÎcr  n'en  fut  que 
ré^Mteur,  Parmi  les  manuscrits  conservés 
dans  sa  famille,  on  cite  surtout  des  travaux 
entrepris  en  1787  par  ordre  du  gouverne* 
meut  pour  une  nouvelle  édition  du  texte 
nrî^inal  français  des  Assises  du  royautm 
de  Jérumiem,  qui  n'avait  été  publié  qu'une 
seule  fois  par'lhaumac  de  la  TlMumassière, 
à  la  suite  de  ses  Notes  sur  la  coutume  de 
Beautoisis^  Bourges  et  Piiriît,  1690,  in -fol. 
Agier  coopéra  a  ver  Camus  ,  Eayaid  et  quel* 
ques  autres,  de  1783  à  I79i>,  â  la  Collection 
de  décisions  nouvelles  relatives  û  la  jurisprw 
dence,  par  J,-B,  Denisarl,  9  vol.  in-V",  v{  de 
1818  à  1H21  a  la  Chronique  rehgifuse,  recueil 
janséniste  metisuel.  fondé  par  lui,  Tabaraud, 
Grégoire,  Lanjuinais  et  autres  partisans  des 
mêmes  doctrines.  i]Vst  dansk  ce  recueil  qu'H 
fil  paraître:  La  France  jmiifiét  de  complicité 
dans  ViisSiiSi^inut  du  duc  de  lierry,  tjv  Ite^ 
flexions  sur  te  mandement  de  M.  te  cardinal - 
art  h  craque  de  Paris  refativemenf  au  icTvice 
pour  te  repos  de  Came  de  ce  prince,  tirée  à 
paTi,1820Jn-8'.  L'Annuaire  nécrologM^ue  de 
Maiiul  (1823)  contient  sur  le  prési^leot  Agier 
une  notice  apoiOc:élique  par  Pli.  Dirpin  ;  le 
Catalogue iïii  sa  bibliothèque,  Fari?^,  Dchan- 
sy,  la24,  in-8',  est  aussi  précédé  d'une  no- 
tice sur  su  vie  et  sur  ses  ouvrages,  rédigée 
par  un  de  ses  amis. 

AGILBEHT,  évéqoe  des  Saxons  occtdeû- 
taux  au  vti*  siècle,  était  né  dans  les  Gaules, 
d'où  il  passa  en  Islande  pour  étudier  l'Kcri- 
tore,  11  y  fu<  retenu  par  les  instances  du  rai 
qui  lui  offrit  un  siège  épiscopal.  C'est  Agil- 
bert  qui,  étant  venu  voir  le  roi  Osiu  el  le 
prince  Alfred,  ordonna  saint  Wilfrid  prêtre. 
li  assista  à  la  conférence  sur  la  Pâque,  tenue 
au  monastère  de  Streneshat ,  et  chargea 
Wilfrid  d'y  soutenir  pour  lui  ropinion  de 
Home.  11  quitta  ensuite  rAn;îleIerrc»  devint 
évéque  de  Paris,  probablement  après  la 
mort  de  Sigohrand,  et  mourut  en  681.  Il  a 
élé  mis  au  nombre  des  saints  ,  mais  sans 
office  et  saui  jour  de  fêle  spécial.  Haillet  en 
parle  au  It  octobre. 

AGILE  ou  AILE  (saint),  fils  d'Agnoald, 
l'un  de!<  principaux  seigneur«i  de  la  cour  de 
Ghildebert  II,  premier  abbé  du  monaslèrr  de 
Hebais  eu  Brie,  fondé  par  saint  Ouen,  y  fut 
établi  dans  le  concile  tenu  à  Clichy  tt*  1*' 
mai  036.  Il  était  auparavant  nïoine  de  Ln- 
xeuil  el  avait  été  diîiciple  de  saint  Golomban. 
Son  mérite  était  leilement  connu  qu*on  le 
demandait  à  la  fois  pour  occuper  les  siè^'es 
de  M**li,  de  Besançon  et  de  Langres,  et  que 
les  relij^ieux  do  Luxeu  I  le  déviraienl  pour 
abbé.  Il  fallut  tnut  le  cr^ilit  de  saint  Ouen 
pour  obu  nir  qu'il  fût  appelé  de  préférence 
au  nouveau  monastère  de  Hebuis.  Ule  gou- 
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Tcnia  affc  iag€SBet  ei  j  monriit  le  30  août, 
vers  650. 

AGlLf*'S  (Uavmo^d  d'),  chaooiïie  du  Puy, 
cic<  uuîpagna  A  il  hé  ma  r,  sou  evênuo  ,  à  la 
rruisaie  de  109>*  Lecouale  do  Toulouse  Tiid- 
fïNl  diid^  &0Î1  iuiMoiléct  le  nomma  soo  iha- 
l>i'laiii*  liïiJigaé  que  de  lâcbes  dèse rieurs  rô- 
paiidigÀenl  en  Occident  des  nouvelles  auji»i 
fauiises  que  dèsUononnite^  pour  les  croisas, 
d'A£ri]p§  prii  la  résioluiion  é^  faire  coiiuaUrc 
la  vérilé.  A  soa  reiour  en  France,  €l  après 
avoir  élé  nommé  ciiaiioiiir^  du  Puy ,  il  mit 
eu  nrdn»  el  éiTivil  sou  Histoire  d**  la  crois;ide 
de  !09a,  snu-  ire  tiln»  :  Haymondi  de  Agiles, 
canonici  Pt,diensUf  hi»Uiria  francorumqui 
ceperunt  Hienisukm,  dans  le  recueil  ;  GeHa 
Dti  per  Franco^,  de  B<>ng::irs,  (>  tte  bi&toiie 
a  servi  de  guide  à  Guillaume  de  Xvr,  Le 
récil  en  est  nuiT  et  ïnteresisant  ;  la  tliclion 
latine  en  est  pore  el  quelque  (ois  6ieganle. 

AGILMAU  ou  ACHILMAU,  abbè  de  Nuul- 
Clatide,  succéda,  en  8^2,  à  saint  Bernard 
aretievéque  de  Vienne  en  Daupliiné,  fi^t  un 
des  trois  inètropolitâMVâ  appelés  à  présider 
eu  855  le  ccmcite  de  Valence  (les  douit  au- 
trrs  était'ul  Kemi  de  Lyon  el  Uolaiid  d'Ar- 
les), assista  en  860  à  celui  de  Lan^^re^,  qu'il 
présida  avec  Ueoii  de  Lyon,  el  mourut  ver» 
la  lin  de  la  luùme  année.  GUartes  le  Ctiauve 
eslinidil  sinij^ulièrefiienl  ce  pontife,  dont 
Vliittlorien  du  Dauphiné  a  dii  qu'il  éiaît  di« 
gne  de  succéder  à  saint  Ueniard,  et  dVivoir 
pour  successeur  sa  ml  Adon. 

AGILMAK  ou  AIMAli,  quaranle-troisième 
évéquede  Giermonl,  au  Ji"  aiécle,  se  réfu- 
gia dans  le  eointe  d'Amanus  (entre  le  Doubs 
et  la  Sttôje).  quand  les  Normands  ravagè- 
rent sou  diocèie,  et  j  apporta  les  restes  de 
saint  mis  ou  AII3  re,  un  de  sies  predeccssiurs, 
et  de  saint  Vîvenl,  moine  de  Poî tiers,  qu'il 
déposa  ûim  ûeax  cryptfs  ou  ^r-Mles  au- 
iour  desquelles  ii  se  forma  des  villages  cou* 
sidéraUlt^s.  Agilmar  ass»i»ta  au  concile  de 
PoMligny  on  87^i,  a  rassemblée  de  Pavio  en 

877,  tut  dcpuié   pir  le  p-ipe   Jean  VI II  en 

878,  auprès  de  Louis  le  Bègue,  el  souscrivit 
an  concile  de  Mehuu-titM -Loire  en  891,  On 
Ignore  ïh  date  el  le  heu  de  sa  naort;  tnais  on 
trouve  dans  les  Açia  mnctorum  (janvier),  el 
daiis  la  Galliu  chri.^U(imî^  nu  assez  long  irag- 
ment  de  la  Irltre  du  p<jpe  quM  fut  chargé 
de  remettre  à  Louis  le  Bè;;ue ,  et  qui  est  fort 
iiouur aille  pour  ce  prélat. 

AGlDf  religieox  qui  viv«^!t  au  ix'  siècle,  a 
coniporie  son»  le  tilre  de  E  pif  toi  a  hi^iorica 
Agwniit  ahbads  monanterii  Vabrciiëiê,  de  eri- 
Qîïie  et  fundafione  hujus  monaiterii^  une 
histoire  complèle  de  r.ibbaye  de  Vabres  ;  00 
en  trouve  un  fraguieut  dans  l'Hi Gloire  des 
comtes  de  Toulouse,  par  CateU  Paris,  1^23^ 
in-foL,  pag.  70  et  71. 

AGILS  DE  SULDANIS  (Pi»nftE-FaANçois\ 
savant  maltais,  né  daas  t1le  de  Gozo  ,  vers 
Je  commencement  du  xviti*  siècle,  embrassa 
Tétai  ceclésiastiquef  fut  pourvu  d'un  cano* 
iiicat  dans  le  chapitre  de  Saint-Jean,  vint  à 
Booae  eu  17o0,  y  rédigea  une  grammaire  de 
la  langue  en  usage  à  Malte,  La  ût  précéder 
lie  4eu&  dissertations  fort  curieuses  ,  e(  la 


publia  sous  ce  tiirc  :  Délia  linijun  puttica 
prf.ientamente  mata  da  Maliesi^  ele.,  Rome, 
1750,  iii-8"  iie  il)9  p;i^i"s  ;  les  d-uit  disserta- 
tions ont  été  traduit*  s  eu  franeai** ,  et  in  aé- 
rées dans  le  Jourmd  dt'  Verdun^  1756,  juillet 
et  septembre  Ou  a  encore  de  lui  un  Discours 
apologéitgueciiUlTP-  la  DisserLilion  tiislorique 
etet'iliquc  de  l'a  bhe  Lad  vocal  sur  le  naufrage 
de  saiiU  Paul  dau!»  la  mer  Adrialique,  Avi- 
gnoi),  1157,  in*  12  :  Agi  us  y  soutient  que  saint 
Paul  aborda  dans  Tile  de  Malle;  el  un  cu- 
rieux opuscule  inlitulé  t  Spiegazion''  délia  co* 
média  di  Plauto  (Pwnulus)  fatl^  con  la  lingtèa 
mQderna  malteie^  0  $in  Vantica  cartagtnejie, 
Borne,  1758,  iu-4'.  Agins  était  un  linuine 
de  mérite  el  rempli  de  ièle  potir  la  gloire  de 
sa  patrie.  Il  a  publié  quelques  autres  ou- 
vrages  qui  &ont  peu  eoiums  en  France, 

AGNAt^  ou  AIGNAN,  en  laiiu  Anianm 
(saint  I,  et  rit  sel  m  ropinltïji  eommune  ori- 
ginaire de  Vienne  dans  les  Gaules,  el  véi'ut 
quelque  lemps  reclus  dans  une  cellule  près 
de  celle  ville.  11  si^  rendit  ensuite  a  Oi  lé.ina, 
où-  il  fut  attiré  par  la  réputatimi  du  saint 
évéque  Eu  verte.  Ayant  été  ordouné  prêtre  , 
il  eut  la  conduite  du  ntonastêre  de  Saint- 
Laurent  des  Orgerii<,  situé  d  lu^i  le  faubourg 
d'Orléans,  el  qui  «'était  plus  datH  la  suite 
qu'un  prieuré  de  Clunr.  Saint  lïuverle,  qui 
sentait  sa  Oa  appnieber,  le  demanda  pour 
successeur,  ce  qui  lui  lui  accordé  ;  il  quitta 
Ta  JmîiiisI ration  de  son  diocèse  ,  et  mourut 
peu  de  teiups  aprtSs  ,  c'est-à-dire  le  7  sep- 
tembre 391.  Sjint  Agiian  justiûa  par  sa  cou' 
duite  le  choix  qu'on  avait  fiit  de  lui,  11  Ht 
rebâtir  avec  plu:i  de  ma;^nilicence  Téglisede 
Sataie-Croii,  fondée  par  son  (irédéceîjseur* 
Il  y  avait  près  de  soixante  ans  qu'il  était 
évéqup,  lorsque  les  Huus,  eonduiu  par  Ai- 
tiia,  viurenl  mettre  le  siège  dev;iui  Otiéaos. 
li  avilit  prévu  Toraççe,  el  avait  lait  if^  v ovaire 
d'Arles,  pour  demaiiiler  du  secours  au  gé- 
péral  Aéiius.  Cepenlant  les  Barbire^  près- 
saient  le  siège.  Saint  Agnan  encourageait 
son  peuple, et  l'exhortait  à  mettre  en  Dieu  sa 
confiance.  Toui  adressèreut  au  Ciei  de  fer- 
ventes prières,  diins  rattente  du  secours  qui 
leur  avait  été  promis.  Enfin,  lorsque  tout 
semblait  desespéré,  les  lliiniains,  auii|i«els 
s*élaien(  joints  les  Gotlis,  vaiiiquireut  et  dis- 
persèrent les  barbares.  On  attribua  celte 
vii:loire  encore  plus  aux  prières  et  â  la  pru- 
dence du  saint  evéque  »  qu'à  la  bravoure 
d'Aétius,  qui,  presque  s*ul  »  soutenait  Vetù" 
pire  rooi<iin  sur  le  |>eni: liant  de  sa  ruine. 
On  mei  la  mort  de  saint  Agnan  au  17  novem- 
bre i^oJ).  On  renterra  dans  Tèglise  de  SatnU 
Laureat'deS'Orgcrils,  d\>ù  sou  corps  fut 
depui-»  transfère  dans  celle  de  Saint- Pi  erre, 
qui  â  pri^  le  nom  du  saint.  Il  est  nommé  eu 
ce  jour  dans  les  anciens  inarlyrHluges.  Les 
huguenots  pillèrent  sa  châsse  en  1562,  et 
brûlèreutses  reliques  avec  celles  de  plusieurs 
autres  saints  qui  reposai**nt  dans  te  même 
lieu.  Agnau  obUnt  par  ses  pnéi-e^t  U  guè- 
rison  du  ^ouwerneiir  de  (a  ville  d^Orléuns; 
et  an  assure  que  c*osl  de  là  que  coctifuence 
le  privilège  accoidé  aux  éiéqut's  d'Orléans 
de  délivrer  à  leur  entrée  dans  la  ville  tuui 
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les  prîsounîPTS.  Ce  pri?ilé(çe  est  du  moins 
ancien.  Yves  de  Charlre»  [Epiit.  ad  sanct. 
Auret.)  en  parle  comme  d'un  usage  qui,  do 
50  11  lemps»  îivait  déjà  passé  en  cranta  me.  Ou 
a  publié  à  Orléans,  en  1803,  Abrégé  de  la 
vie  et  âis  miractes  de  saint  Agnan^  îh-8\ 

AGNANIE  (Ju VÉNAL  n*K  embrassa  l'ordre 
des  capucins  dans  la  province  du  Tyrol,  où 
il  obtint  les  emplois  les  plas  honorables,  et 
se  ni  une  réputation  rare  par  raui»térilé  de 
ses  yertus  et  retendue  de  ses  connaissances. 
Il  est  auteur  des  ouvrnges  suivants  :  Manu- 
ductio  neophyli^  seu  clara  et  sfmphx  instru- 
etio  novelii  religiosi  ,  Vienne,  1680,  in-8°  ; 
Neceisaria  dtfcnsiù  contra  injustum  aggres- 
sùTrm,  in-8  ,  C'est  une  rofulalîoo  de  Touvrage 
du  prédicant  hessois  Schcilbert,  contre  les  mi- 
ractes,  SoUs  inîeUigmliœ  lumen  indeftctens. 
Vienne,  1686,  in-4.' ;  Brevissimus  nucleus 
theologiœ  moraliB  practicus  »  in -4*  ;  Ariii 
mugnœ  sciendi  ignopsis,  seu  mentis  humanœ 
fcrcundattv  co mwiani fort wm/Saîlz bourg,  !08£>, 
in-4-'";  Theologia  rntionalis  ad  homînem  et  ex 
homine^  etc.,  Vienne,  1703,  hi-h". 

AG^EAUX  DKVIEiNÎSE  (GaARLKS- Jean- 
Baptiste  d'),  hénédiciin  de  U  congrégaiion 
de  Sainl-Maur,  né  à  Paris  en  17i8,  obïînl  le 
tilre  d'historiographe  de  la  fille  de  Bordeaux, 
cl  mourut  en  1792,  laissant  plusieurs  ou- 
vra ge  s,  entre  autres  :  Lettre  en  forme  de  dis- 
sertation contre  rincrédtdité,  1756,  in-12; 
Lettres  sur  In  religion  (au  nombre  de  12), 
Avie^imn,  17L>7t  in-lâ  ;  Point  de  tme  roncer* 
nant  h  défense  de  Véiat  religintjr,  1757,  iiv-î2, 
et  1771,  in-12;  Plan  d'éducation  it  les 
moyens  de  Vexé mter  ,  1769,  in-12;  ilisioire 
de  la  ville  de  liordeauXj  tome  l*%  1771,  in-V. 
Ce  premier  tome  s*arrôte  à  la  minorité  de 
Louis  XIV  :  le  second  n'a  point  paru;  Disser- 
tafion  sur  la  religion  de  Montaigne,  1773, 
in- 8*  ;  Eloge  hiUorique  de  Michel  Âiontai- 
gne,  et  Discours  sur  sa  religion^  1773»  in-1'i  ; 
Lettres  sur  r histoire  de  France^  1782»  in-12; 
1787,  in~12  ;  Administration  générale  et  par* 
ticulière  de  la  France,  1775,  in-12;  fiistoire 
d'Artois,  1785-1787,  cinq  parties,  in-8";  Le 
Triomphe  du  chrétien  (Nuit  d*Youn|ç),  ïrad. 
de  l'anglais,  1788,  in -8^.  Agneaux  Devienne 
avaii  aussi  cultivé  la  poésie. 

AGlSELLO,  évêque  de  Ha  venue,  depuis 
Tan  558  jusqu'en  566,  écrivît  à  Arménitis, 
louthant  la  foi,  une  lettre  qu*on  trouve  dans 
la  tliblioihé(|ue  de;*  Pères,  et  dont  Théodul- 
pbe,  évêque  d*Orléans,  fait  mention  dans 
st>n  Traité  du  St-Espri(.  Enée,  évéque  de 
Paris,  la  cite  dans  son  Trmté  contre  les  Grecs. 

AtilNKLLO  (A^DRÉ),  chanoine  de  Havennep 
écrivit,  dans  le  ix'  siècle,  Thisloire  des  évê- 
que* de  sa  ville  natale*  Cet  ouvrage,  com- 
posé sous  rinlluencedc  la  liaine  per^onnette 
que  l'auteur  nourrissait  contre  les  papes,  et 
qu*rxciiait  encore  le  schisme  qui  divisait 
alors  les  Eglises  de  Havenne  et  de  Home, 
•l'est  appréciable  que  sous  le  rapport  des 
fatts  peu  connus  et  des  dissertai  tons  qu1l 
renterme*  Ce  fut  le  P.  Bacchini^  bénediciin, 
qui  le  lira  de  la  bibliothèque  de  la  inaison 
d'Est  pour  le  publier  en  1708,  après  l'aToir 
enrichi  de  notei  sarautes.  Il  a  pour  titrai 


'Agnrlli,  qui  et  Andréas,  ahbatis  5.  Marim  ad 
Blachermis,  ïiber  pontificalis^  sive  titœ  Pon(t- 
ficum  Kavennatum,  etc.,  2  vol.  in- 4",  Il  a  été 
réimprimé  par  Muratori  dans  son  ilocueil 
Scriptorum  rerum  îtcilimrnmy  t.  Il,  part,  v 

ACNÉS  (sainte),  vierge  qui,  selon  sain! 
Augustin  et  saint  Ambroise,  fut,  à  Vàge  de 
douze  à  treize  ans,  martyrisée  à  Home  au 
commencement  du  iv'  siècle,  l'an  »^03,  sous 
Tempereur  Dioclétien*  Prudence  en  parte 
dans  rhjmne  14,  et  saint  Ambroîse  dans 
son  livre  de  Virginitate.  <(  Tou^  les  peuples, 
dit  saint  JérArae,  se  réunissent  pour  célébrer 
dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits  les 
louanges  de  sainte  Agnès,  qui  sut  triompher 
de  la  faiblesse  de  son  âge,  comme  de  la 
cru  nu  té  du  tyran,  et  qui  couronna  la  gloire 
de  la  chasteté  par  celle  du  martyre.  »  Les 
acles  de  sainte  Agnès^  quoique  du  vir  siè* 
de,  n'ont  pas  des  caractères  sulfisants  d'au- 
thenticité. On  doit  dire  la  même  chose  de 
ceux  qu'Etienne  Assémani  a  publiés  en 
ch  aidai  que.  Ils  contredisent  Prudence  et 
saint  Amhroi^e,  en  supposant  que  sainte 
Agnès  termina  son  martyre  par  le  feu  (  Voyez 
Tillçmonl,  t.  V).  Son  nom  se  trouve  dans  le 
canon  de  la  messe*  L'I^glise  latine  célèbre  sa 
fête  le  21  janvier.  Deux  beaux  tableaux  de 
sainte  Agnès  enrichissent  le  musée  rojaf, 
l'un  au  moment  où  elle  rend  la  vue  à  un 
jeune  homme,  t*autre  dans  l'instant  où  elle 
va  recevoir  le  coup  mortel, 

AGNÈS  de  Moniepulciano  (sainte),  se  dé* 
voua  à  Dieu,  à  l'âge  de  quinze  ans,  dans  le 
couvent  des  dominicaines,  à  Proeeno,  au 
comté  d'Orvielte,  el  mourut  à  .^InntejiUlrranOi 
sa  patrie,  le  20  avril  1317,  âgée  de  quarante 
ans.  Ses  vertus  vi  les  prodiges  dont  Dieu 
Tillustra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
la  tirent  canoniser  par  Benoît  KllI,  en  1726. 

AGNÈS  Dli  HAllCOtJRT,  troisième  ab- 
hesse  du  mona'îtère  de  Longcbamp  près  Pa- 
ris, écrivit,  à  la  prière  du  roi  Charles  de  Si- 
cile, la  Vie  dlsabelle,  sœur  de  ce  prince  et 
fundatrice  de  c<*lie  abtiaye, 

AGNÈS  ou  AGNÉSIO  îlEAPr-BiPTiSTR),  pré-, 
ire  espagnol^  né  à  Valence,  écrivit,  vers  1556| 
divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  une  Apo 
logie  dpSt  Jer6me,  deux  livres  dTpltres  eic^ 

AGNÉSI     {MAIIGUf;nTTE-GAÉTA!VB-A^G4Ll^ 

que-Mahie),  née  à  Alilan  le  16  mars  171H, 
annonça  dès  sa  plus  tendre  enfance  les  plus 
rares  talents;  à  l'âge  de  9  ans,  elle  savait 
déjà  le  latin.  Le  grec,  Thébreu,  le  français^ 
Tallemand  et  respagnol,  ne  furent  qu'un  Jeu 
pour  son  cxtrénit^  facilité*  Ayant  abandon  ni 
les  langues  pour  se  livrer  a  l'élude  des  ma- 
ihéma tiques  et  de  la  philosophie,  elle  obtint 
du  pape  RenoU  Xl\^  la  permission  de  rem- 
plarer  son  père  dans  la  chaire  de  luoiveriilé 
de  Holtiy;ne.  Se  sentant  bientôt  après  appe-> 
lée  de  Dieu  à  une  sublime  perfection,  elle 
quitta  le  monde  et  tes  sciences  pour  se  vooar 
au  service  des  malades.  Elle  a  laissé  plu- 
sieurs ouvraf^e^,  parmi  tesquds  on  remar*^^J 
que  :  hutituzioni  analitiche  1748,  2  ^<>I^S| 
in-4%  traduits  en  fran^'ais  par  dAntdmfp  *^^ 
avec  quelques  noirs  de  l'abbé  Bossut ,  el 
sous  ce  titre  :  Trailé  élémentaire  du  colcyf 
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différentiel  et  du  tMlcnl  intégral,  1775,  iii-8'  ; 

Traité  sur  k$  ter  fui  et  iea  mijsttns  ik  Jésus- 
Christ:  deu\  Paraphraies  :  Tune  du  truilé  de 
sattii  Laurent  JasUnien,  de  sacro  Connubio: 
l'aulf  e  du  traité  de  saint  Bernard,  de  Paêùone 
Chrisli,  Quelques  observations  sur  itu  ou- 
vrage (lu  marquis  Gorini  Corio.  ti^lle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Milan,  dans  un  établis- 
sement fundé  pour  dei  femmes  (>auvreSydgée 
de  81  aïis,  le  9  j.'invier  1709. 

AGNOLQ  (Michel),  religieux  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs»  se  laissa,  selon  toute 
apparence,  égarer  par  les  erreurs  de  lu  ré- 
Tarme,  et  parvint  a  s'évader,  en  loaO»  du 
couvenlde Florence, m.ilfçré la  vigilance  dont 
il  était  lobjel.  Il  vint  en  FrancL\  passa  en 
Angleterre,  où  il  resta  jnsquVn  1554,  se  Oxa 
eoMuite  avec  sa  famiUe  à  Strasbourg,  et 
quitta  celte  ville  en  1555,  pour  aller  rem- 
plir à  Soglio,  dans  le  canton  des  Grisons, 
les  fonctions  de  prédicateur.  Il  y  mourut, 
mais  otk  ne  sait  à  quelle  époque.  Oa  n'a  de 
hi\  qu'an  seul  ouvrage:  Apolagia  lullaffuale 
ii  traita  detla  vera  e  falsn  Chhsu,  deiressere  e 
quaUta  dtiia  messa^  delta  vera  preacnza  di 
Critto  net  mcrnmento  ddia  cena,  del  papato^ 
e  primat 0  di  5.  Pietrot  de'  conciij  e  antorità 
loror  etc.,  1550,  in*. 

AGOBAllD,  arcliovéque  de  Lyoni  prit  in- 
considérément le  parti  de  Loi  ha  ire»  révolté 
contre  Temperenr  Louis  le  Déboniraire,  el  fit 
Diéaie  une  apologie,  que  nous  avons  encore, 
de  sa  conduite  el  de  celte  de^  autres  princes 
rebelles.  Il  fut  déposé  au  concile  de  Tliion- 
nilte  l'an  635  ;  mais  s^élanl  réconcilié  avec 
Louis,  il  fut  rétabli,  et  mourut  auprès  de  lui 
en  8^6,  considéré  par  sa  piété  et  son  zèle. 
Il  nous  reste  de  ce  prélat  plusieurs  ouvrages, 
dont  Papyre  Masson  donna  la  prcmii'^re  édi- 
tion de  léOti,  iU'S*.  Ce  savant  les  acheta  d'un 
relieur,  qui  voulait  eu  couvrir  des  livres,  lla- 
luze  en  a  donné  ensuite  une  plus  belle  édi- 
tion en  166G,  pleine  de  notes  savantes,  en 
2  vol.  ln-8  .  Ils  ont  été  ré  i  ni  p  ri  mes  dans  le 
t.  XIV  de  la  fîibliothèquc  des  Pères.  Ago- 
bard  écrivit  contre  Félix  d'Urgel ,  contre 
les  Juifs,  contre  les  rpreuves  judiciaires,  les 
duels;  contre  Topinion  des  peuples  de  son 
temps,  qui  attribuaient  toules  les  tempêtes 
aux  torciers.  Son  Traité  du  Sacerdoce  est 
particulièrement  estimé.  Dans  le  livre  sur  lei 
images,  il  ne  se  déclara  pas  pour  le  culte 
qa*on  leur  rend,  quoiqu'il  se  tint  éloigné  de 
riiérésîe  des  iconomaques.  Il  est  honorée 
L)on  d'un  culte  public,  ainsi  qu'en  Sain- 
tonge,  où  il  est  appelé  saint  Aguebaud. 

AGOCCHl  (Jean-Baptiste),  areheféque 
d'Amai^ie  et  secrétaire  d'état  du  pape  Gré- 
goire XV,  était  né  à  Bologne  et  devint  nonce 
du  saint-siège  à  Venise,  où  il  mourut  en  103 1 . 
On  a  de  lui  une  lettre  en  réponse  au  chanoiue 
Barihélerni  Dolcini  sur  la  [ondatron  et  la  puii- 
sance  delà  ville  de  Bologne,  intitulée  :  ÏAn~ 
tica  fondazione  e  Dmninio  délia  ci  S  ta  di  Bo- 
logna,  Lettera  r^sponi? t'a, etc.,  Bologne,  1038. 
Agocchi  a  encore  laissé  divers  ouvrages  qui 
iont  rciilès  manuscrits,  têts  que  :  un  traité 
des  Comètes,  un  autre  de»  Météores,  des  Let- 
trée :  ces  écrits  sont  en  latin.  En  italien  : 


plusieurs  traités  sur  ta  morale,  sur  les  arti 
el  divers  autres  sujets. 

AGOSTIiNl  (PiEnRE-MAiiiK,  dit  le  P^  Jean 
Dcgii),  savant  biographe,  né  a  Venise  le  10 
décembre  1701,  annonça  de  bonne  heure  uu 
penchant  décidé  pour  la  poésie;  mais  les 
conseils  d'un  de  ses  oncles  malrrnels,  reli- 
gieux de  l'observance  de  Saint-François,  le 
décidèrent  à  renoncer  à  une  carrière  dans  la- 
quelle d'ailleurs  le  faux  brillant  des  Seicen-- 
tisti^  qu'il  avait  pris  pour  modèles,  n'eut  pas 
manqué  de  Tégarer.  Il  embrassa  la  vie  nio* 
nasliqoedans  le  oiéme  ordre,  fit  son  noviciat 
à  Ctirfou,  éiudta  la  philosophie  à  Na pies,  la 
théologie  à  Padoue,  professa  la  scolastiqao 
dans  divers  couvents  et  fut  nommé,  en  1730, 
bibliothécaire  du  couvent  deiia  Vigna^  à  Ve* 
nise ,  où  il  mourut  en  175o.  Outre  divers 
opuscules  oubliés,  il  a  laissé  une  litstoire 
Ijitéraire  de  Venise,  sous  ce  tllre  :  iVon'zte 
iêîùrico'çritiche  inlorno  la  vita  e  te  opère  de- 
gli  scriiiori  veneziani^  1752- 175V.  2  vol.  in-t", 
qui  renferment  les  Vies  de  70  auteurs  morts 
de  1315  à  lo91«  Le  3*  volume  est  resté  ma- 
nuscrit avec  de  nombreux  matériaux  que 
Tau  leur  avait  rassemblés  pour  conduire  son 
travail  jnsiju'au  xviti'  siècle.  Le  style  trop 
négligé  d'Agostini  lui  a  attiré  quelques  re- 
proches ;  mats  tous  les  critiques  s'accordent 
à  louer  son  impartialité  el  Texactitude  de 
ses  recherches.  It  compta  parmi  ses  meilEciiri 
amis  MazxuchelEi,  le  P.  Costadoui  et  Marc 
Fûscarini,  depuis  doge  de  \-enise. 

AGOULT      (  CUAHLES  -  COÎISTAICE  -  Ct'SAEi- 

Loup-JusEPH-JUTTuieu  d'J,  évéqucde  Pa- 
miers,  naquit  à  Grenoble  en  17^,  et  termina 
ses  études  Ihéologiques  au  séminairedeSaint- 
Sulpice  à  Paris.  Il  devint  ensuite  grand  vicaire 
à  Koucn,  puis  fut  élevé,  le  13  mai  1787,  sur 
le  siège  épiscopal  de  Paniiers»  Gomme  ît 
s'était  adonné  à  Télude  de  réeonomie  poli- 
tique et  des  sciences  Gnancière  et  commer- 
date,  il  se  serait  probablement  distingué  dans 
radministration  publique  dont  la  voie  lui 
était  ouverte,  sans  la  révolution  qui  survint. 
En  1789>  il  rédigea  le  Rapport  unanimentent 
atopf.é  par  les  commissaires  de  l'ordre  de  la 
noblesse  du  comté  de  Foix^  nommés  par  déli^ 
bcration  de  la  noblesse  du  \ï  février  pour  sxa- 
mîiier  les  plaintes  et  demandes  de  auelquet 
communes,  in- 4%  et  il  se  retira  peu  de  temps 
aprè^  à  Solcure  en  Suisse,  d*où  il  envoya  so» 
adliéhion  à  V Exposition  des  principes  des 
évéfiucs  de  r A^^semblée  ,  qui  avait  été  rédigée 
par  M.  de  Boisjolin,  relativement  au  serment 
d'obéissance  à  la  constitution  civile  du  cler* 
gé.  11  01  paraître  dans  la  même  ville,  en  mal 
1791,  une  Ordonnance  sur  Vélection  de  Ber 
nurd  Font^  curé  de  Sfrres^  comme  évéque  con- 
stitutionnel de  l'ÀrH'ge,  el  un  Avcriitsement 
pastoral  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Pamiers  ,  pour  les  prènionîr  contre  le  schis- 
me. En  novembre  1790,  il  élait  revenu  se- 
crèleuïent  a  Paris  auprès  de  Louis  XVI,  el 
it  s*était  concerté  avec  ce  prince  et  avec  la 
reine  sur  quelques  disposiâons  à  prendre 
pour  le  départ  de  Leurs  Majestés.  Agonll 
passa,  quelques  années  plus  tiird»  en  Angle- 
lerre,  où  il  eut  des  relations  avec  le  célèbre 
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Edmond  liirke,  se  démit  d©  son  évéché  en 
1801,  ei  piïl  en  ronséqueitcc  renrrer  en  Fran* 
ce.  On  assure  qo*après  la  seconde  resdiur;!- 
tion  ïl  fui  fTUPStion  de  lui  ronfier  le  porte- 
feuille dr^s  fiTuinct^s.  A^outt  mourut  à  P'Mrî^ 
le  21  juillel  182^.  Oulre  les  opii-^ciilcs  niH 
pïtïs  Ik'iut,  il  a  érril:  Prineipes  fi  réft^^xions 
sur  la  comtiiulhn  françuise  («notrymr!.  in-^ 
de  â6  pa^''s:  Conrersaii^tn  rrrrc  /T.  ffwkesur 
rintéréi  d'S  ptmnancfw  rfe  r Europe  ,  P«iri«^ 
£eron.  I8H.  în-8%  lire  à  nn  peili  nombre 
d%^xempîaires;  Projet  d*unr  banf/ucnationfile, 
Paris,  18!^,  in  i*  de  9  feuilles;  tclairrisfe- 
mint  sur  ie  projet  dhme  hrtnrine  nationale  et 
réponse  nu  '  objeedovs  faites  contre  re  projet^ 
Paris,  1816,  in- i*  de  6  fr  ni  Iles;  Lertres  t)  un 
jacobin,  mt  liépexionit  politique  a  tur  In  ron- 
Mtitution  iVÀntjieterre  et  la  charte  rùytîlf^con* 
iidérée  dun^  ses  rapports  arec  ranrienne  con» 
tUtutfon  (le  la  monan'hie  franc  ine ,  P.iris, 
1815,în-8^  2«édiL,1810;  Dea impôts indirerts 
ii  des  droits  de  consommation,  ou  E»sai  sur 
Forigine  et  U  système  des  hnpofiidons  françai- 
sei  comparé  arec  relut  de  V Angleterre^  sniii 
d'un  examen  âedenxprojets  de  finances,  atlri- 
iuéi  à  des  membffs  de  lacnmnà^sion  du  budget 
rfelBlO,  ParisJSn,  iii-8*';  Essai  mtr  la  kgh- 
lation  de  la  presse  (anonyme)  ,  Paris  >  1817, 
în-8*  de  53  pajïrs- 

A  GRE  D  A  (Mâtii£  D*)«re1î|îieQBe  corde!  ièret 
de  11  famille  CoroneU  supérieure  du  couvent 
de  rimmacnlée-Conceplion  â  A^reda  en  Es- 
pagne«  n^iqnil  d;iiis  cette  ville  en  1602.  CeUe 
fille  s'imagina  avoir  eu  nne  vision,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  donna  des  ordres  exprès  d  dé- 
crire la  vie  de  la  saiitte  Vierge.  Elle  conmien- 
Sa  ce  journal  et)  1G37;  tuais  un  confesseur 
claire,  qui  la  dirigeait  pendant  Tabsencede 
son  confesseur  ordinaire,  lui  ordonira  de  te 
|f  1er  au  feu.  Celui-ci  éiaut  de  nlour  lui  fit 
recommencer  i>on  ou¥ni;;e.  M.irio  d'Agreda 
lui  oljéil  avec  cnipresscineiiL  et  ce  fniit  de 
§es  médttaliotis»  ou  phildt  de  ses  réunies, 
parut  aorés  sa  mort  sous  ce  lîlre  :  La  mtjuti- 
que  cite  de  Dieu^miraclf^  de  sa  loute-puis^an- 
Cf,  abmcde  la  grâce  de  Dtru,  histnire  divine 
$t  la  nie  de  la  trés'Sainîe  Vierge  Marie,  mérc 
de  Dieu.  mani*êHtée  dans  ces  derniers  Hècles 
par  la  sainte  Vierge  à  la  fceur  Marie  de  Jé.«>ijs, 
abbts&e  du  tonveni  de  Vlmmaculée^Conception 
de  la  ville  d'Atjrrda,  On  trouva  cetle'produc- 
lion  (ouïe  écrite  de  sa  main,  avec  nn^^  allés- 
talion  que  tout  ce  uni  y  était  contenu  lui 
avait  été  révélé.  La  lecture  eu  fui  défendue  à 
Koine  ;  e)  le  P.  Croiel»  ré<ollel,  de  Marseille, 
en  ay.iijl  publié  la  première  partie  en  fran- 
çai«t  ta  Sorbonne  la  censura  Irès-vivcment, 
Tan  10^,  quoiqu'elle  eût  tlé  approuvée  eu 
Espa^ne^  La  fraduction  entière*  de  ce  fran- 
eiscain  parut  à  Bruxelles  ,  17Î7,  en  8  voL 
in- 12,  et  eu  3  voL  in-i^*.  Ses  ouvrages  ayant 
été  mûrement  r%<iminés ,  selou  \vs  refiles 
étnbiies  d><ns  la  ^a^.inlc*  disserlalion  de  Be- 
lioft  X1V«  la  congrégation  des  lUtes  ptihlia, 
en  177^,  un  décret  pour  idjptïser  «ilenc^^  sur 
ia  l'éaliGcation  de  celle  religieuses.  Latuire 
SU i vaille,  il  se  tint  enrnie  une  cnugri  ^;jlion 
à  ce  sujet,  après  laquelle  le  pape  di?vait  don- 
ner le  décret  de  non  procedendo  ulterius^  qui 


cependant  e^t  encore  resté  sirspendo.  Il  nVit 
pas   possib'e    qu'un    homme   sensé,    *|ti'iin 

chréiieu  solidement  instruit  dans  sa  relipioo, 
sonlienne  la  leclnre  du  livre  de  Marie  d*A- 
greda,  5ans  de^i  nmuvemetils  de  pitié  envers 
cetti'  bonne  fttle,  et  d'Indignation  contre  les 
promoteurs  et  les  étjileurs  de  ces  prétendue! 
révélations.  Hlle  mourut  le  â'*  mai  1665. 

AGRES  tin;  secrétaire  do  rxn  Thierry,  puÎ! 
moine  d'  Lu^eniL  se  Liissn  inferter,  pendan 
on  voyag'^  qu'il  fit  A  Aquilée  ,  de>  nouvelle  i 
opinions  adoptées  sur  Tiidairedes  Trois  CliJ  » 
pires  du  conriîede  Chnicédoine  et  voulut  Nj 
rn'ri^duire  en  Francp  Jl  trouva  une  réstslanee 
iïivîneible  dans  saint  Kuî*tathe,  sucresscur  de 
Colomban,  et  fut  condamné  dans  le  concile 
de  Mâconà  donner  des  preuves  de  sa  r^ow- 
ciliation  avec  son  abbé.  Tnulefoîs  il  ne  rentra 
point  A  LuxeuiL  Ce  malbeureux  rel<f;ieitx 
fut  tué,  vn  028,  par  nn  époux  outra^. 

AGÏIICOL  saint),  évéque  dWvigooit,  né 
dans  rette  ville  sous  le  régne  iU  CIntaire  II, 
éinit  fils  de  saint  Masrne  ,  seigneur  d'une 
hfiute  nfiîssanro  qtie  sa  piété  avait  f»K  éîever 
sur  le  même  sié(îe.  Agricol  entra  ,  dès  Và^t 
de  14  ans,  dao'^  le  monasière  de  Lérins,  fon- 
dé pî»r  s.'itnl  Hororat  ,  et  il  s'y  appliquait 
avec  ardeur  a  Tétudc  de  !a  théologie  ri  des 
sninies  I*!criture8,  lorsque  son  père»  qui  oc- 
cupa il  depuis  environ  deux  ans  le  sieste  d*A- 
vignon  ,  le  mppeîa  prés  de  lui.  W  ererça 
d^obord  les  fonctions  inférieures  du  saint 
ministère  avec  autant  de  zèle  que  d'édifica- 
tion, et,  hi<  nl6t  jugé  digne  de  seconder  son 
père  dans  b  s  travaux  de  répiscopal,  il  ftil 
revélu  de  la  dignité  d'archidiacre.  Saint  Ma- 
gne voulant  a  caoso  de  son  dge  et  de  ses 
infirmités  se  donner  un  successeur,  rassem- 
bla le  rlercé  et  les  principaux  de  1  r  ville, 
qui  lool  d'une  voix  désignèrent  Açjricol, 
quoiqu'il  n'eût  que  23  ans.  Le  ooiive!  évéque 
coniL  ea  les  mœurs  de  son  diocèse,  ranima 
rantiquf^  piété,  et  employa  une  parité  de  son 
pattiuioine  A  bâtir  de  nouvelles  églises  on 
cbftf.i  Iles.  Ce  fol  lui  qui  introduisit  dans 
ré;;ifse  d'Avî^nou  Tus-^ge  de  rbanter  rofficc 
divin  alternaiivcment  et  A  deux  chœurs, 
usage  qui  avait  commencé  à  Antioche,  et 
qui  fut  ensuite  Ira  us  porté  à  ttome  par  le  pa- 
pe saint  l>arnase,et  A  Lyon  par  saint  Patient* 
Saint  AgrîcoLïmitanl  Texeiuplr  de  sou  père, 
se  ût  élire  un  successeur  :  les  sun"rages  lom* 
bèrent  sur  saint  Vétédème,  qui  vivait  en 
ermite  dans  le  voisinage.  Quant  à  lui,  il  ne 
songea  plus  qu'à  se  préparer  à  bien  mourir: 
il  lé*4ua  ses  biens  à  son  église,  et  alTrancbti 
tous  ses  esclaves,  en  les  récompensant  géué- 
reui^emcnr.  Il  termina  sa  saiule  carrière  le 
3  septeoibre  700,  et  c'est  A  ce  jour  qD*eftt 
marquée  sa  fêle  dao*î  un  précieux  manuscrit 
du  xr  siècle,  qui  existait  en  177t,  sous  le 
litre  deCompoto,  dans  la  bibliothèque  du 
marquis  de  Cambts-Velleron. 

Ar.RICOLA.ou  mieux  SCHMTTER,  moiJ- 
sonneur  (Jean  Islcbils),  ainsi  oomioé  p^rrcc 
qu*il  «tait  d*Eisk«bi'n,  où  il  naquit  en  1&^ 
ou  tW2,  dans  le  rouilé  de  Mansteld;  compa- 
lrit>iee<  contemporain  de  Luther,  il  fut  au»si 
son  disciple*  Il  soutint  d'abord  les  seutimeufs 


da  son  mettre  avec  benucoup  de  a^èle  :m»is 

il  les  abafidonna  ensuite,  vi  <ievinl  sou  Ptine- 
mi  (If'^clarè.  Aprë«  mille  variations  dans  sa 
foi,  il  renouvela  une  erreur  qu<*  Luther  avait 
été  oblïjçé  d*abfiii<ionner.  el  devînt  cfi^f  d'une 
S4*ct«'  ti'Ton  appela  secle  ère  Antinamienê, 
Kulher  avail  ensei^nt^  que  nous  étions  jo*li- 
ûès  par  la  foi,  et  que  les  bonnes  œuvres  n'é- 
taienl  p^s  nécessaires  pour  le  salul.  Agricola 
conclu I  de  ce  prioi'ipe  que,  lorsqu'un  bniiime 
avait  la  fiH,  il  n'y  avait  plus  de  loi  potir  lui; 
qu'elle  élaii  inutile,  soit  paui*  le  corri^**r, 
soil  pour  le  diriger,  parce  qu'étant  junlifié 
par  la  foi,  les  bonnes  œuvrer  éiareni  inutiles, 
el  parce  que ,  sM  n*élait  pas  juste ,  il  le  de- 
venait en  Itiisanl  un  act<*  de  foi,  Lulber  **'é- 
ieva  contre  cette  doctrine  :  Agricola  Ja  ré- 
tracta ptnsi<  urs  foif  et  la  reprit  et u tant.  Mais 
Luther  n'abandonnant  jamais  ses  principes 
inr  la  jnslidccilion  ,  et  les  admettant  avec 
Aîîrieùla,  il  ne  pouvait  le  rêfater  solidcnK  ni, 
ni  le  détromfier,  puisque  les  conséquences 
de  t*un  étaient  évidemment  liées  aux  princi* 
pes  de  r^utri'.  Comme  Agricola  n jelail  toute 
espèce  de  toi,  on  app«^la  ses  disciples  Anti^ 
numirfis  ,  c'est-à-dire,  sans  lois.  Craiç^nant 
le  ressentiment  de  Luther,  il  se  retira  à  ii*'r- 
liu,  où  il  obi  in  t,  en  io40,  la  placi*  de  premier 
prédicateur  à  Ja  cour,  jl  fut  un  des  tliéola- 
^ieus  choisis  poar  rédiger  V Intérim  d'Auj^s- 
buurg,  qui  ne  satisfit  ni  Jes  catboliqui'ït  ni 
les  pfotestints,  A  g  ri  roi  a  mourut  en  1560* 
On  a  de  lui  des  fourmenimrt'^  sur  saint  Luc, 
in-8*;  Bistoria  pumonis  L-C.^  15V3,  in-foL; 
une  iTJiductioa  alh'uiande  du'  VAniriênnê  de 
Tén^nce^,  et  an  reçu  ml  de  750  proverbes 
allemands.  Voyez  sur  cet  hérétique  VHûtùire 
iccléfif astiqué  û*'  Mfisheim. 

AttlUCOLA  (MicHFi),  néenFinLvnde,  mort 
en  1557,  étudia  la  Ihéulngie  et  la  médecine  à 
l*uuivprsiLe  de  Wiltenherg,  fut  recommandé 
par  Luther  au  roi  Gustave  l'\  el,  après  son 
retour  dans  son  pays,  lut  nommé  recteur  a 
Abo,  en  1539.  Le  même  monarque  Teuvoya 
ensuite  prêcher  le  christianisnte  aux  Lapons* 
En  155'*,  Agriccila  fut  fait  évéqued  Abu.  Peu 
de  temps  aprAg  il  ûi,  avec  Laureni  Pétri,  ar- 
chevêque d  lIpsaL  un  voyage  en  Itu^^stepour 
avoir  des  conférences  avec  le  clergé  île  ce 
pays.  Il  pobiia  une  Traduction  du  lYouveau 
Testament  en  finnois*  Stockholm,  l^kH,  très- 
rare,  et  on  lut  attribue  une  tradurtioa  dans 
la  ti  (^mc  langue  du  RiiaaU  Ecclesiœ  ab  er- 
rariffii^  pojiîificiorum  repurgaius, 

Ai.HICOLA  (Fra^çoisJ,  né  à  Léonen, 
dans  h'  diu  hé  de  Juliers^  chanoine  et  curé 
de  Kodinge,  puis  de  Sîtirden,  où  il  mourut 
le  6  decenjbre  4021,  a  laissé  :  Commenta- 
rium  de  f)erbo  f/ti  icriptù  et  non  satpio  ; 
De  lectione  Sacrœ  Sffipturœ  ejusque  inter- 
pretibus  ;  De  êanctotum  reliàuiis  ;  DcChristo 
Saliatoff  ;  De  primait^  divî  Pétri  ;  et  plu- 
sieurs aulrrs  écrits. 

At;HICOLA  iJosiPH;.  jésDÎte  allemand,  ne 
à  Hubstalt,  en  1729,  mort  le  7  janvier  1777, 
fut  professeur  à  Tuniversité  de  Ueidelberg, 
et  publia  plusieurs  opuscules  depuis  i7tj8 
jusqu'en  1775,  année  où  parut  sou  Sytema 
itrrœ  molœ,  Heidelb*,  in-8".  Il  rédigea  devïx 


écrî«ë5î5ire  te»  Incrédules  ;  le  premier  pa- 
rut en  1769  sous  ce  titre  :  Reftejciofus  pAi- 
losophicœ  in  varias  rec€nUorum  qHorumdum 
phitosophorum  nomen  sibi  arroffantium  ùfjt- 
niove^  sacrœ  et  profnnœ  reipubiicœ  obnoxitis^ 
Hi-idrlb.,  iii*8*  ;  le  second  sous  ce  titre  : 
Mîaii»  noBtrm  incredulus  m  Dtum^  r#)i/)u- 
blicmn^  idpêitm^  injuriai,  iTl%. 

AGRICOLE  (Mag^e),  est  auteur  d'une 
Vie  de  saint  H%nezH^  ou  Benedet,  entrepre- 
neur du  pont  d'Avi|:;nou,  conîenant  fbis- 
loire  de  Tordre  des  religieux  pontifes,  Ain» 
David,  1703,  in-16. 

AGUADO  fFRA?sçoTs),  jésuite  espagnol,  né 
en  1506.  Il  fui  le  confesseur  du  ducOlivarez» 
ensuite  mini.stre  de  Philippe  IV,  et  mourut 
à  Madrid  en  1G5V.  On  a  de  lut  :  Del  perftltQ 
Reli ,iosù^  Madrid,  (620,  iu-foL  Ses  ouvra- 
ges ont  été  împrîioés  dans  la  même  ville  el 
la  même  année,  en  6  voK 

Ar.UlLSSlvAU  iHiîîVBi  FnATMÇOfi  D*},  naquit 
à  Limoges  en  1668,  d'une  ancienne  famille 
de  S.iintoni^é*  Son  père,  intendant  de  Lan* 
piiedoc,  fut  sou  premier  maitri*.  Le  jeune 
d*Ae^uesseau  naquit  avee  les  plus  heureu- 
ses dispositions.  La  société  des  gens  d*esprit, 
el  surtout  celle  de  Itaeine  el  de  B^ileau, 
avait  drs  charmes  infinis  pour  lui.  Il  culti- 
vait eomme  eux  ta  poéi^ie,  on  avait  le  talent , 
et  il  le  cotkserva  jusqu'à  ses  dtrniers  jours* 
He(;u  avocat' gênera)  de  P.iiis  en  1001,  il  y 
piirut  avec  tant  d*éclat,  que  le  célèbre  Denis 
Talon,  alors  président  à  mortier,  dit  qu*il 
voudra  il  fîriîr  comme  re  jeune  homme  com* 
Rienrail.  Après  avoir  exercé  dix  ans  celte 
charge,  avec  autant  de  zélé  que  de  lumiè- 
res, il  fut  nommé  procureur- général  en 
1700,  à  32  ans.  Osl  alors  qu'il  déploya  tout 
ce  qu'il  était.  11  régla  les  |uridiclious  qui 
étaient  du  ressort  du  parlement,  enlrelint 
la  disciplina  dans  les  tribunaux.,  traita  Uns- 
trudiou  criminelle  d'une  manière  supé- 
rieure, et  fit  plusieurs  règlements  autorisés 
pardi'S  arrétfï.  It  fut  chargé  de  la  rédactioa 
de  plusieurs  lois  par  le  chancelier  de  Ponl- 
eharfrain,  qiïi  lui  prédit  qu'il  le  remplace- 
rait un  (onr*  L*a d mi nist ration  des  b^pitauiL 
fut  l'objet  le  plus  cher  de  ses  soins.  Ou  lui 
conseillait  un  jour  de  prendre  du  repos  : 
Puis-je  me  repaser,  rppoudit-il  généreuse- 
ment, tandii  qae  je  saiê  quily  a  des  hommes 
?mi  gouffrtnt?  La  France  n  oubliera  jamais 
e  fanjeu%  hiver  dt  1709;  d'Aguesscau  fut 
un  de  ceuit  qui  coniribuéreuL  b^  plus  à  la 
sauver  des  e&tréinitéa  de  la  fariùuo.  Il  fit 
ri?uouvi?ler  des  lois  utiles  ;  réveilla  le  zèle 
de  tous  les  magistrats,  et  étendit  sa  sullici- 
ludc  à  toutes  les  provinces.  Sa  vigilance  et 
ses  recherches  découvrirent  tous  les  amas 
de  blc  qu'avait  faits  l'avarice  pour  s'enri- 
chir du  malheur  public.  Après  la  mort  de 
Louis  Xl\\  le  chaucener  Voisin  n'a>aul 
survécu  à  ce  prince  que  d^ux  ans,  le  ré^(  fil 
jeta  les  ^eus  sur  d'Aguesseau,  el  le  nomma 
pour  lui  succéder*  Au  comment* ment  de  la 
régence,  lors  lu' il  u 'était  encore  que  procu- 
reur général,  il  fut  ap[*elé  à  un  conseil  où 
le  Hj  tème  de  I^aw  fut  proposé.  Il  fut  d'avis 
(ju'on  le  rejetât  ;  et  ce  projet,  dont  il  oiontra 
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il  fil  recevoir  rordiDation  épt(ico|)ale.  Oswald 
donna  à  Aidiin  la  terre  dw  Lindiï^f  inie  ,  pe* 
tile  tie  de  la  cAte  do  N^rthitinberland,  qui 
pr  jl  de  là  !e  nom  d'Holy-Island,  Vite  gatutf* 
Ajdan  y  él/ihîH  son  évéchr,  \  hâlil  un  rao- 
naslère  sou»  la  règle  de  saint  Colomba r»,  ef, 
aidé  de  ses  frères,  (ravdilla  avec  ardeur  et 
siircès  à  Folïjet  de  sa  mission.  Le  vénérable 
BMe,  dans  son  Ilisiùire  €ccff^i(i$fiffue  fVAn'- 
gfeterre^  parle  d'Aidan,  el  le  représente  com- 
nje  un  modèle  consommé  de  toutes  les  ver- 
tus ehréliennei.  Il  monrol  le  31  août  051,  en 
grande  réputation  de  saint^téi  et  son  rori>s 
fui  enterré  dans  *>un  é^^lise  épivi^opale  de 
Lindiflfarne.  On  lui  allril»ue  des  mirât  les. 

AÏGLEK  Bk^^oît),  Dé  à  Lyon  dans  le 
XII r  nècle,  détint  abbé  du  Mont-Cassin  sous 
le  papetJrbiiin  IV,  fut  appelé  au  rardin.ilat 
par  Ctémeot  l\%  et  uï  urut  en  1282.  It  a 
laissé  quelques  ouvrages  mvstique'i  destinés 
à  ses  retio^ieux,  entre  autres  le  I^Iiroir  des 
mùines,  one  Expo^iiion  de  la  réyîe  de  saint 
Benoit,  etc. 

AIGN  (Ht  pfht),  bénédictin  de  Saint-Emtno- 
Tiin,  à  Hatishonne,  né  ii  Ini^o^ladi,  le  2")  dé- 
cembre 1T29,  mort  le  10  septemïire  1813,  se 
disiin{;ua  comme  professetir  de  philosophie  et 
de  tbéolofçie,  travailla  avec  succès  d.ins  le  cni- 
nistère  sacré,  et  fut  partout  estimé  pour  ses 
vertus  et  ses  lumières.  It  com^iosa  une  his- 
toire de  sou  ordre  et  une  histoire  littéraire 
de  son  monastère,  ouvrag^^es  qui  n'ont  p;»s 
vu  le  jour^  ce  qui  est  à  regretler,  à  en  jn^er 
par  ses  autres  produr lions,  telles  que  :  ii pi- 
tome  ,  sen  runspertits  philosophiw ,  Rati*- 
bonnr,  1758,  in-V";  etr. 

AltiNAN  (saint).  Voff.  Ag^av- 

AKiNAK   (MaIIE  OE  BLAUVlLl.tERS-SAINT-), 

abbestiê  de  Montmartre  en  150s,  entnprit 
d*introdutre  dins  plusieurs  oiaisons  de  l'or- 
dre di*  SainC-Benoji,  où  elle  avait  fait  profes- 
sion de  la  Tte  reliîîi' use,  une  réforme  aus- 
tère» et  «  tout  ce  que  fenfer  a  pu  susciter 
tf  de  farouches  inimitié^  pour  empêcher  un 
«  pieux  dessein  ,  fol  dirigé  contre  elle»  au 
a  point  d'en  avoir  subi  les  épri'uves  du  poi- 
«  sou  et  celles  du  poignard,  n  Voy^  les  Elo- 
ges historiques  rie  Jiicqutline  de  Blémur. 
Madame  de  Sainl-Atgnan  poursuivit  coura- 
geusement son  entreprise,  et  s -m  s  t  m  ployer 
le  secours  d'aucune  autre  autorité  que  rel:e 
de  sou  exemple  et  de  sa  fermeté  cbréfienne, 
elle  vint  à  bout  dVtablir  dans  son  abbaye  de 
MonI martre  une  ferveur  si  bien  dinj^ée,  que 
pend,int  50  ans  qu'elle  ré^it  cette  marson, 
elle  y  donna  rbabil  de  Saint-Benoît  à  227  re- 
ligieuses, dfmt  il  en  sorlil  51  pour  aller  ré- 
furroer,  établir  ou  gouv*Tner  d'autres  cou- 
vents de  cette  €ongré;^ation  Le  pape  Be- 
noit XIV  lui  a  donné  la  sainte  appellation 
de  vénérable  servatite  de  Dieu 

AIGNAN  (FnA>çoiHj,  câpuciti,  qui  devint 
médecin  ordinaire  de  Louis  \IV  et  du  prince 
de  Condé,  était  né  à  Orléans,  avait  visité 
rjtalie.  et  s'était  fait  recevoir  docteur  en 
médecine  à  runivtrsité  de  Padooe;  pnii  ^ 
élant  entré  dans  l'ordre  des  Capucins,  où  il 
icquil  le  surnom  de  Père  Tranquiile,  à  cause 
de  son  sjstème  et  thérapeutique  sédative,  il 
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continua  de  ^e  livrer  a  fétude  des  fteienees 
naturelles,  ei  j  acquit  bientôt  une  telle  ré- 
pulr'iti  m  dans  son  ordre,  qu'il  fut  numiuè 
en  f67H  un  des  deux  citpucins  appelés  alors 
Citpitdna  du  Louvre,  Le^  rois  de  France,  qui 
avaient  eu  dans  lenr  palais  du  Louvre*  sur- 
tout la  branche  de^  Valois  »  leurs  astrolo- 
guf*s  '  t  leurs  ait  himistes^  suivant  le  progrès 
des  lumières  et  une  charité  niieuiL  entendue , 
tranëfiirou^rent  ces  laboratoires,  où  jusque- 
là  on  n'avait  cberclié  que  le  grand  oeuvre  , 
en  nue  officine  de  charité,  nù  se  prr-par-iieot  et 
sedistribuaiiMit  j^^ralindes  mèiicamrnts  poor 
les  pauvres  de  Paris ,  et  Tordre  iU^^  capucins 
s^était  vu  chf'irger  pariiculièremrnt  do  cette 
mission.  Cependant  ronitne  les  (onvenancet 
ne  permettaient  pas,  d'tjprès  les  rè^tementl 
qui  régissaient  le  corps  toédicat  de  France, 
rexercice  de  la  médecine  à  un  docteur  d'une 
faculté  étrangère  non  agrégé  à  une  de  celles 
de  Fr.*nce,  le  P.  Aignan  se  vit  dans  la  néces- 
site de  prendre,  à  50  ;ins,  le  grade  de  doc  tour  de 
la  riculté  de  Paris*  Il  mountt  sii  ans  après, 
le  30  janvier  1700.  S'éMnl  adonné  presque 
excinslv eurent  à  la  chimie  vi  à  l'étucfi*  des 
médiraments  et  de  leurs  fir(jpi  télés»  Aignan 
dut  néees5airemen(élrepo/ï/^>/mrm^//^Me.  Atissi 
sot\  mmi  n'esUil  reste  dans  la  science  que  prtr 
quelques  ftirmules  de  baumes,  pre-^que  fuus 
tirés  de  substances  résineuî-es  distillées,  dans 
lesquelles  il  avait  la  ptns  grande  confiance  , 
et  dont  quelques-unes  sont  conservées  dans 
ta  pratique,  entre  autres  le  fameiii  (Mi*m9 
tranquilie.  Le  P.  Ai;:nan  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  où  se  Irouvent  rousi^'uees  ses  opi- 
nions comme  citimiste,  conmic  ihérapeutiste, 
comoi^i  relifçîeui  et  comme  chrélten.  Tout 
s  y  trouve  peel-élre  un  feu  confusétnenl 
aotalgaoic,  mais  l'ensemble  n'est  poortanl 
pas  sans  intérêt.  Voici  les  litres  de  ses  œu* 
vres  :  Le  F  r  être  médeein,  on  Duc  o  un  ph^n* 
mît  BUT  C établis  ement  de  la  médecine,  Paris  , 
168(>,  in-li;  L\4nrient}e  méiecim^  ou  test  itn* 
timfftts  uniformrg  d*Hippocrfi(e  vt  de  Gaiien 
mr  te^  ocktes  rt  Uê  nirali»,  Paris,  1693,  in-l^; 
Traité  de  în  goutte  dam  son  état  naturel ,  ou 
VArt  de  ronufiitre  les  rraiê  pfincipei  dei  mn- 
liidiet.  Pari*,  1707,  in -12. 

AlliKEFEUILLR  (Cr\rlks  i»  ),  docteur  en 
théologie  et  cbaftornc^  d<»  I  égtise  cathédrale 
de  Montpellier,  qot  vivait  an  nnlieti  du  wiir 
siècle,  a  tai<*sé  :  Histoire  de  In  mile  dé  Monî^ 
pellier  depui»  son  oritjine^  l"^i  in^foL,  ou- 
vrage estimable,  mais  peu  connu  hors  du 
pajs  qu'il  concerno  ;  Hii^toire  ecclésiastique 
de  Motupellier^  i739p  in  fol.^  faisant  suite  au 
précédent. 

AILEHAN  (saint),  «surnommé  le  Sage^  \r^ 
landais  de  nation,  avait  composé  plusieurs 
ouvrages.  Le  seul  qoi  nous  soit  farveou  a 
pour  titre  :  Inlerpretatio  mtjsliea  ptognùio^ 
mm  Domini  nosfri  Jesu  Chriêli  \  il  a  été  im- 
primé pour  la  première  f.ns  d'après  un  ma- 
nuscrit do  Tabbav'  de  Saint-Gall,  dans  la 
tome  XVI  de  la'  Bibiioth<i'que  des  Pères, 
p  ^7.  Il  V  est  placé  â  la  suite  des  œuires  de 
saint  Cnlomban.  Le  P,  Patrice  Fleming,  re- 
ligieux ob<^r  rvantio,  qui  on  est  redrteuCp  j  t 
ajouté  une  courte  notice. 
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AILLAUD  (PiERRE-ToussAmT)»  prêtre  et 
liltéralonr,  né  à  Manipellier  en  175l>,  moa- 
rui  en  18â6  à  MonUuban,  où  il  avait  ensei- 
gné la  rhétorique  et  tlail  devenu  hiblio- 
(bécaire.  Pariui  le§  diverses  praduelions  eo 
pioïieel  en  vers  quMI  a  Liiâsées,  houh  dislin- 
fueroos  :  Le  triomphe  d^  h  Révélation, 
poëme  en  qn.i(re  chants,  Montauban.  \M^, 
in-8'.  Ses  uiilres  oiivragos  sont  :  Apothéote 
d^rA^r^^irt^jpoe ne  élé^iaque  en  cinn  ihanls, 
Moniaaban,  1802»  in-8*;  VE(jijpti(îde^  poeine 
hôiMïque  en  tïouze  clianis,  Toulou^'e,  1802, 
in-8^;  P^ris,  1813,  in-8'  :  l*aUlié  Ailhiid  y 
célèbre  l'expédilian  d*"  Bonap.irh»  en  K;îjpre  ; 
il  a  em|»ruuté  le  plan  de  la  Jérmnltm  tîtli- 
tréi,  naalheureajemf'nl  son  prtënie  n'en  e*.l 
pas  mmns  farhïe  ;  FasCfi  p^édffues  de  la  ré- 
voiufion  f  ancnise,  Moniituban,  1821,  in-18; 
Le  nouveau  Ln^rm^  ùu  iex  Banquetiez,  poëme 
héroY-coiuiqiie  en  huit  eh-ints,  ilvid,^  180*1, 
in-8'  ;  Les  Argonaute.^  de  î  humait ite\  e«v  deux 
chants,  ihid.,  1817,  tn-8"  ;  Jefin-Jacque» 
Mousseoti  dévoilé^  ou  liéful.'tlion  de  son  dis- 
cour«  contre  les  sciLMiees  et  tes  lellres,  ibid,, 
1817,  in-B*  de  ^k  pages  ;  Tnbteau  poHihiue^ 
moral  et  (ittémire  de  în  France^  deivui»  le 
règne  de  Lonis  le  Grand  jusqu'en  1815,  ren- 
fermé dan^  Ir  dèvcfoppenienl  de  c<  ttc  quciî- 
tion  ;  Queib*  ont  été  les  effets  de  la  décadence 
des  mmurs  sur  ia  Hnétnture  française?  Mon- 
lauban  et  Parf»,  1823,  in-8*;  Ln  nouveiie 
tienriade,  poëme  liértjjque,  qnî  devait  arofr 
do^ze  chants*  dont  le  premier  seul  a  paru, 
Moutauban,  I82t>,  iu-8'  de  M  pag^es.  L'auteur 
trouvant  la  Hennade  de  Voltairedcfeclueuse, 
s*érail  proposé  de  retaire  ce  poème. 

AILLY  (PiicuiiE  d),  naquit  a  Compiègne 
en  1350,  d'une  famille  pauvre.  11  fat  reça 
dfïcleur  en  Sorhonne  en  1380,  Ensuite  il  fut 
élu  chancelier  de  lunivcri^ité  de  Paris,  con- 
fesseur et  auuiAnîer  de  Charles  Vl,  qu»  le 
namma  aux  sièges  du  Puy  et  de  Cambrai. 
Dès  qu'il  eut  ce  dernier  évéehé,  il  se  démit 
lie  »a  charge  de  chaneelier  en  faveur  du  fa- 
ttteux  rferîi.on.  Son  zèle  pour  rexUncllon  du 
schisme  qtii  désolait  alonî  l'Eglse,  Ta  rendu 
célèt^re.  Il  lit  difer^^es  courses  a  Rome  cl  à 
Avignon  ponrceteffet  llctitdes  cnufi^rences 
afec  les  d-ITerenfs  papes  qui  se  di'îpulaient 
alors  la  tiire.  Il  prêcha,  en  1^05,  devant 
Ta  II  ti  pape  Pierre  de  Lune  sur  la  Trinité  ;  et 
il  parla  sur  ce  mj s  1ère  avec  tant  iVéloquence, 
«tue  ce  ponlife  en  institua  la  féfe.  Il  ne  «e 
distingua  pas  moins  au  c(meile  de  Pi  se. 
Je  tu  XXllf,  qui  connaissait  lout  son  mèriie, 
l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en  UIL 
D*Ailly  alla  en  cette  qualité  au  concile  de 
Constance,  et  y  brilla  également  par  son 
lèle  et  par  son  éloquence.  Il  revint  ensuile 
à  Avignon,  où»  se  oït  la  plm*  commune  opi- 
nion, il  termina  ses  jours  le  9  août  lilO. 
Martin  V  l'avait  fait  son  légat  en  cette  ville. 
Jf  leury  dit  qu'il  mourut  à  Ctimbrai  Je  28  août 
Siio.  Moréri  et  Ladvacat  le  font  niourir  en 
Allemagne.  Le  collège  de  Navarre,  qui  le 
reconnaît  pour  son  si^cond  fondaleur,  qui 
Tavait  en  au  nombre  de  ses  ljonr>iers, 
#t  dans  le  setn  duquel  il  avait  acquis  te 
titre  HAigU  des  docUwr$  rfe  h  Franee  et  de 
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Marteau  des  hérétiquÊi,  hérita  de  ses  livres 
et  de  ses  manuscrite.  Le  plus  connu  de  s«s 
onvr.fge**  esl  le  Traité  de  ia  réforme  de  VE^ 
gihe,  divisé  en  six  chapitre^i,  et  publié  avec 
les  ouvrasies  de  Gersou,  son  disciple  :  <»  Au 
Heu  de  declan»alions  insoKanles,  dit  Tabbé 
Rérinlt,  il  donna  des  conseils  précis»  pra- 
ti(|ues  et  très-engageants.  Il  s'éleva  même 
avec  force  eonlrc  ces  réCormateurs  suballer- 
oes,  qui  dèprisaienl  autant  la  dignité  que  la 
c-Miduile  des  prélats  du  premier  ordre,  et  dit 
qu  ih  feraienr  beaucoup  mîi'Ux  d^écarter  la 
pnitre  qui  couvre  leurs  yeux,  que  d'observer 
malignement  la  paiile  qui  gène  Fcetl  de  leurs 
frères,  on  plu  loi  de  leurs  pères  et  Je  leurs 
maîtres.  Il  proteste  ensuite  que  le  sacré  col- 
lège s'est  déclaré  plus  hautement  que  per- 
so me  pour  la  réforme,  et  que  F  Eglise  ro- 
maine est  disposée  à  se  prêter  à  tous  les 
règlements  que  l'esprit  d<*  sagesse  et  de 
vérité  suggérera  au  concile.  »  La  plupart 
de  ses  au  res  éfriïs  ont  paru  à  Slrasbourg, 
i'^i'OO,  in-fol.,  et  quelqufs-uns  ont  été  impri- 
més séparément  à  Paris,  à  ta  iin  un  xv 
siècle.  Tels  sont  les  suivants  :  Çêncordin 
mlion>>miœ  cum  thcolùfjfâ,  IWO,  hi-k  ;  De 
Anima,  Paris,  iWt,  in-'i*-  De  Vitd  Chrisd^ 
Pariîi,  J'#8;)^  \n-h\  et  plusieurs  aulres  ouvra- 
ges, la  plupart  de  scolas tique  ou  de  piété, 
et  quelques-uns  concerna n!  l'a^^lroTogie  ju- 
diciaire, dimt  ce  prélat  faisait  plus  de  cas 
qu'il  ne  convenait  à  son  étal  et  à  ses  lumiè- 
res. Ce  fut  dn  reste  un  homme  savant,  irré- 
prochable dans  ses  mœurs,  attentif  à  maiu^ 
tenir  la  discipline  de  TEglise, 

AIMEHIG  MALEFAYDA  ou  DE  MALE^ 
FAYE,  patriarche  de  Féglise  d'Aoïioche,  né 
au  commencement  du  xir  siècle,  dans  lo 
bout  g  de  Saint- Viance,  en  bas  Lini<msrn,  se 
disiîtigua  par  son  zèle  et  par  «»es  vertus  dans 
la  croisade  qu'avail  publiée  Urbiin  If,  et  fui 
élu  doyen,  puis  patriarche  d'Antioche  m 
11*2.  Il  rassembla  en  une  con!>réi,'ation  les 
ermites  do  >lont*Caroiel,  leur  donna  une 
règle,  et  vit  sa  réforme  confirmée  par  le  pape 
Ale\andre  III  en  1180^  De  là  sont  venu  h  les 
Carm  s,  dont  saint  Bcrthold,  frère  dWirneric, 
fui  fe  premier  général.  Aimuric  mourut  en 
1187;  il  avait  été  nommé  par  Alexandre  Ifl 
légal  dtf  saint  siège  en  Orient.  On  a  de  hii  : 
De  insfitutfone  prtmoruîH  monachorumin  lege 
veieri  extfrtùrum  et  in  nova  pergtt'eranîiutHf 
au  cinquième  volume  de  la  fiibhothèr|ue  des 
Père<.  C'est  une  traducijon  d'un  ouvrage  ' 
faussement  attribué  à  Jean  de  Jérusaïem,  au 
V"  siècle,  et  dans  le^îuel  Fauteur  s*efforce  de 
prouver  que  le  prophète  Elie  est  le  fondateur 
dL*8  Carmes  ;  Epif*i(^(a  ad  Hugonem^  etc., dans 
le  tome  1*^  du  Themurun  de  doiu  Alarténe; 
La  Prise  de  Jérusalem  par  Saladin. 

ALVfERICH  île  P  Mattuibu),  jésoife  et 
savant  ptiilologue,  né  en  1T15  à  Bordil,  dans 
le  diorèse  de  Ginme,  embrassa  l^r  règle  de 
saint  l;,'0  4€e  à  18  ans,  et  professa  dlabord 
la  pliilosophie  et  la  théologie  dans  divers 
collèges  de  son  ordre.  Il  d«^vinl  recteur  à 
B.ircel  «no,  pui-s  à  Corvera,  et  en  lin  chance- 
lierde  l'université  deGandia,  Lorst|ue  parut 
le  décret  qui  prononçait  l'expulsion  de  ttrus 
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les  jésaîtes  d'Espagoe,  il  montra  beaat^oop 
de  résigtialion  cl  «le  fermeté,  et  b*occiipa, 
for  le  vaisseau  qui  le  transporlail  en  Italie^ 
fie  consoler  ses  ton  frères,  do  ut  pluijieurs 
i^taieiU  âgt's  et  infirmes.  C'est  à  Ferra re 
qu'il  alla  s'éiablirel  qu'il  écrivil  lesoiivra- 
ges  qui  oiit  tait  si  répulalion  de  philologue 
et  de  crjiiquc.  Il  mourut  dans  telle  ville  en 
1799,  à  rage  de  Sk  ans*  Parmi  les  nombreu- 
ses producUons  du  F*  Aimerirli  nous  tiîe- 
roQs  :  domina  et  ac(a  epifcoporum  Barcmo* 
nemium^  Barcnlon»s  1160»  in  -4'*  ;  Quinii  Mo- 
derali  Ccmortui  de  rita  et  morte  linrjtiœ  ia- 
tinœ  partidoxa  phitotogica^  cnlicis  nonnuiiis 
dUserlatiombHi  txposita^  aster tn  it  probuta^ 
Ferrare,  1780,  in-H%  Irès-rare;  Rdnzione  au- 
Untica  deltaccaduto  in  Parna^'jco^  ibid,,  1782, 
in  8"  r  cVsl  uoe  ilétrnse  de  royvrage  précè- 
dent eonlre  ni)  finonyme  que  le  P.  Aimerich 
raille  avec  lin  esse  :  Specimtn  veteris  vomanœ 
titterniurtv  dfpeaiitœ  tel  ûdhuc  iatenîis,  seu 
iytlabni  hisloricu»^  etc.,  ibid.,  1784,  in- 4"; 
Novum  L^xicùH  fthii^ricum  et  criticum  anti- 
quœ  ramnwe  iitttruiurœ  dt^ptrditœ  vel  laUn^ 
tii^  ac  Romanorum  eruditoru^n  qui  eu  floruC'- 
runt  ah  (Jrbe  candita  ud  iJonorn  Àufjusfi  itn- 
teritam  :  acvedunt  di^iiertattones  et  muita 
coroUariat  Bassano,  1787,  in- 8";  ouvrage  f|ui 
est  la  suite  el  le  eoioplènicnl  du  préccdeut. 
Au  mérite  d'une  va.sle  érudition,  le  P.  Aime- 
ricb  joignait  celui  d'écrire  en  latin  avec  une 
élégance  el  une  pureté  qui  devienneol  de 
plus  en  plus  rares. 

AIMOIN,  béuéduïin  de  Pabbayc  de  Fleu- 
rj -sur- Loire,  né  à  Vlllffrancbu  en  Périgord, 
composa  une  Histoire  de  France  en  cinq  li- 
vres* Les  (feuit  derniers  furent  linis  après 
sa  mort  par  une  main  étrangère.  Ce  n'est 
qu'une  compilation  pleine  de  fatales  et  de 
faun  miracles.  Les  légendes  sont  les  sources 
où  il  a  puisé.  On  trouve  celle  histoire  dans  le 
tome  III  de  la  €*/ttection  de  Ducbéne  et  dans 
celle  de  dom  Uouquet.  li  écrivait  aisément, 
maisnatis  élégance*  11  monruten  1108.  11  est 
aussi  Tauleur  d*uneVîede  saint  Abbon,  dont 
il  était  l'élève  :  cet  ouvrage  est  iniportanl. 

AIMON,  HALMON  ou  UEMNON*  évéque 
d'Uaibrrsîtadt  dan«i  le  \%  siècle^  fui  disciple 
d'Alcnin,  se  trouva,  en  858,  au  concile  as- 
se  rn  11  lé  à  Mayenre  contre  Gotescalc,  et  mou- 
rut le  27  mars  de  Tan  8t>3.  Il  écrivit  des 
Comme  Ht  airrs  sur  les  Psaumes,  sur  Isaïe  et 
sur  rA|iocalvpse  ;  des  Sermons  sur  les  évan- 
giles iïe%  dimanches  et  létcs  de  Tannée,  im- 
primés a  Cologne  en  1536,  cl  un  abrégé  de 
l'Iii&toire  sacrée  intitulé  Ve  christtamtrwn 
rcrum  memoria. 

AIMON,  moine  de  l'abbaye  de  Savigni,  de 
Tordre  de  Citeaox,  était  Belon  et  natif  de 
Landacib.  H  prit  Thabil  de  religieux  dans 
Ta  b  baye  de  Savigni,  au  diocèse  d'Av  ranch  es 
en  Normandie,  diffère  oie  de  l'abbaye  de  ce 
ncim  qui  est  daiiii  le  diocèse  de  Lyon,  de 
Tordre  «ie  Saint- Benoît*  Il  écrivit  divers  ou- 
vrages de  pieté,  el  mourut  en  odeur  de  sain- 
te le  vers  Tan  I17i. 

AINSVVOIHH  Hf.mu),  ibéiflogicn  anglais 
d*une  secte  de  non-conformisles,  floris&ait 
nu  commeDcemeol  du  iviT  siècle.  Coutraiut 


de  quitter  TAogleterre  sous  le  règne  d*Elîsa* 
beth,  comme  beaucoup  d'autres  de  sa  secte, 
il  se  réfugia  en  Hollande»  où  il  fut  choisi 
pour  ministre  d'une  congrégation  indépen- 
dante, dont  la  dissolution  fui  bientôt  ame- 
née par  Taigreur  et  la  violence  des  disputes 
que  Tesprit  de  secte  éleva  dans  sou  sein. 
Ainsworlh  quitta  Amsterdam  et  se  rendit  eu 
Irlande,  où  il  espérait  trouver  le  repos.  M^is, 
trompé  dans  son  attenie,  il  revint  en  Hol- 
lande où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  dont  les 
circonslances  sont  assez  singulières.  Il  avait 
tromè  dans  la  rue  un  diamant  d*une  valeur 
considérable  que  les  démarebes  qu'il  fil  pour 
en  découvrir  le  possesseur  lui  apprirent  être 
la  propriété  d'un  juif.  Ainsworlh  sVmpressa 
de  le  lui  rendre,  et  rejeta  Tolîre  d'une  somme 
d'argent  qui  lui  était  faite  en  retour  de  ce 
service.  Mais  il  ftt  promettre  au  juif  de  lui 
procurer  une  entrevue  avec  de  savants  rab- 
bins, à  qui  il  voulait  demander  des  éclair-» 
cissrments  sur  les  prophéties  de  TEcrilure 
concernant  le  Messie,  Le  juiL  se  trouvant 
vraisemblablement  hors  délai  de  le  salis- 
faire,  et  pressé  par  Ainsworlh  de  tenir  sa 
parole,  pritt  dit-un,  le  parti  de  Tcmpoi$on- 
ner  pour  se  délivrer  de  ses  imporlonilés.  On 
croit  communément  (|u' Ainsworlh  mourut 
Tan  1629.  La  date  et  le  lieu  de  sa  oat^sance 
sont  inconnus.  H  possédait  la  langue  hé- 
braïque et  a  fait  une  traduction  liKèrale  du 
Peniateuque  accompagnée  de  commenlairei 
utiles  et  cuiieui.  Celle  traduction,  qui  tall 
partie  d'une  suite  û'Annotaiions  qu'il  avait 
composées  sur  TxVncien  Te  s  la  ment,  et  dont 
la  dernière  édition  a  été  imprimée  en  1639, 
1  voL  in-folio ,  est  devenue  eilrémement 
rare.  Jl  laissa  en  outre  quelques  écrits  de 
controverse,  tombés  dans  Toubli. 

AJALA,  ou  plutôt  AYALA  (Martin  Pkbki 
de),  archevêque,  né  dans  le  diocèse  de  Car- 
Ihagènc  en  1504,  de  parents  obscurs,  ensei^ 
gna  d'abord  la  grammaire  pour  nourrir  sa 
famille.  Ayant  ensuite  élé  ordonné  prêtre  et 
s'éiant  fait  connaître  à  Charles  V,  cet  em- 
pereur Tenvoya,  en  qualité  de  théologien, 
au  concile  de  Trente»  et  lui  donna  successi- 
vemenldeux  évéchés,  et  eoliu  Tarchevéché 
de  Valence.  Ce  prélat  savant  et  zélé  gouver- 
na son  diocèse  en  digne  pasteur,  et  uiouroi 
Tan  156b«  On  a  de  lui  un  traité  latin  drs  Tra- 
dîtions  npohtoiiqu€s ^  eu  din  livres,  Parii, 
156:i,  in  8\  cl  De  vera  ratione  chrintianiê- 
mi  imtructio  ,  Cologne,  1554,  in-J2.  C'est 
une  iobtruciion  chrétienne  adressée  à  un 
docteur  juif  nouvellement  converti,  suivie 
d'une  disserlalion  pleine  de  savoir  et  d'onc- 
tion sur  Titivocation  des  saints,  leurs  prières 
pour  nous.  If  jeûne,  etc. 

AKIBA,  rabbin,  et  un  des  principaux  doc- 
leurs  hébreu \  du  collège  de  Ttbèriade^  dans 
le  premier  siècle  île  Jésus- Christ,  garda  des 
troupeaux  jusqu'à  Tàge  de  40  ans;  mais  la 
tille  de  son  o»aitre  lui  ayant  prooiii^  de 
Tèpouser  s'il  devenait  savant,  Tamour  le  Ot 
docteur,  t^e  rabliin,  fanatique  comme  ta  plu* 
p.irl  de  SCS  confrères,  se  jela  dans  le  parti 
du  faux  messie  Barcochebas  et  lui  appliqua 
celte  propliétiedeDalaam  :  Orielur  slclla  fJC 
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Jacob,  etc.  Il  excila  les  juifs  à  .a  révolte,  en 
leur  citant  les  prophètes,  et  commit  avec 
©ax  des  craaaiés  qui  le  firent  conilamner  à 
mort  par  l'empereur  Adrien,  l'an  135  de  Jé- 
sus-Cbrisl  ;  il  ftilécorché  vif.  Selon  les  juifs, 
il  avait  alors  120  ans.  Sa  femme,  ses  enfants 
et  ses  disciples  furent  aussi  massacrés.  Les 
rabbins  lui  attribue  ni  le  Livre  de  la  créa- 
iion,  qu'il  mit  sous  le  nom  d'Abratiam. 

ALABASTER  (GuiLLàUME),  théologien  an- 
glican né  à  la  fin  du  nvi'  siècle  a  Hadleigb, 
dans  ïe  cômlé  de  Suflolk,  se  fit  cathalique, 
redevint  anglican,  et  fut  prébende  de  Saint- 
Paul  de  Londres  dans  le  xvir  siècle*  L^étude 
de  la  cabale  le  jeta  dans  des  opinions  ab- 
surdes. 11  est  auteur  d'un  le^cique  hébreu» 
î  M 'folio,  et  dû  quelques  autres  livres  intitu- 
lés ridiculement  et  composés  de  même.  Tels 
sont  :  Ap parât Hs  in  revetationem  Christi^  mo- 
do cabiilisiko  expiicatam^  Anluerpite,  IGOâ^ 
în-J^";  Traciatm  de  beslia  apocalyptica^  Dcl- 
phis,  1021,  iu-12;  Spiracutum  tubamm  seu 
fous  spiriiualium  expositionum  ex  œguivocis 
reniagioiti  signipcaiionibus;  Ecce  tpomuM 
venit,  seu  tuba  pbttchriiudtnis^  hoc  est  de- 
monstratio  quod  non  $it  illicitumnec  impos- 
tîbiie  cùmpu((tre  durai hnem  mundi  et  tem- 
pus  secundi  ad  venins  ChrisH* 

ALACOQUE  (MARGUEftjTE-MARiB),  née  en 
1645  à  ta  utile  cour  ou  Bourj^ogne,  montra 
dés  son  enfance  beaucoup  de  piélé  et  de 
vertu.  Dès  Tâge  de  dii  ans  elle  se  dévoua  à 
la  coulomplalion^  et  parul  être  favorisée  de 
grâces  extraordinaires.  En  1671,  elle  entra 
au  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte  Ma» 
rie  de  Paray^le-Monial  en  Cbarolais.  Elle 
fut  admise  au  noviciat  après  trois  mois 
d'épreuve»  et  fut  dés  lors  un  modèle  de  sa* 
gesse,  de  soumission  et  de  patience.  Elle 
mourut  en  lOîîO,  après  avoir  servi  à  répandre 
la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus;  dévotion  sym- 
bolique qui  con^isle  à  conserver  el  à  nourrir 
le  Souvenir  de  l'amour  extrême  de  Jésus- 
Christ  pour  les  hommes  :  dévotion  que  les 
gens  de  parti  ont  décriée  comme  un  tanatis- 
me  horrible,  mais  où  h&  hommes  sans  pas- 
sion n'ont  rien  vu  que  de  simple  el  de  raison- 
nable. L*évé(|ue  de  Pisttiie  a^aul  é|çalemenl 
déchtmé  contre  cette  [iévotion^daus  une  Ins- 
truction générale,  le  pape  Pie  VI  lui  écrivit 
en  Ci'S  termes  :  aiYj'f/i?s  profrcto  miraiisiumu 
m  te  in  mffgistmm  ereclum  esse^  ut  dtssidia  eî 
»i  studia  parliumjam  providentia  mnciœ  sedis 
«  eomposHa  pforsustfue  obsoietn  tterum  exci- 
a  taie»,  Sancta  hœc  sedes  modum  jam  turbis 
m  et  (iuœstioj}ibus  imposuUy  satisffue  déclara^ 
«t  t'if,  quo  substantia  tï/iM»  dcvolionis ab  om- 
it ni  certe  Htptrttitiosanwîeriatilate  immunis 
a  Trmra  spectet^  ut  in  symbolica  cordis  imn^ 
it  gtne,  immt^îtsam  caritatem^  effusiimque  omo' 
«t  rem  dimni  Bedtmploris  nosiri  mediiemur 
«  atque  veneremur.\  Le  P.  Galifet  et  Col- 
Ict  oïit  écrit  un  Irailé  sur  cet  objeL  lot/ez 
GkUFHT.  M.  Langnel,  nrchoéque  de  Sens, 
a  écrit  la  Vie  de  celle  religieuse  et  y  a  joint 
quelques-uns  de  ses  écrits  :  il  y  a  des  cho- 
ses cl  des  idées  singulières.  Voyez  Abiii^illb, 
CATRfiitiNK  DE  Sienne  (sainte).  C*esl  ainsi 
que  Tabbé  de  Feller  parie  de  Marie  Alaco- 
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que;  tuais  ?oicl  une  note  que  nous  emprunt 

tons  à  la  septième  édition  de  son  Diction- 
naire :  «  L'abbé  de  Feller  avait  des  idées 
«  fausses  et  singulières  sur  la  dévotion  au 
«  Sacré-Cœur.  Pour  s'en  faire  une  idée,  on 
a  peut  consulter  Particte  Galifel,  auquel 
«  nous  n'avons  rien  voulu  changer,  nous 
«  proposant  de  faire  sentir  dans  cette  noie 
«  la  fausseté  de  la  doctrine  qu'il  éoiel  el 
«  qu'il  soutient  presque  seul  dans  l'Eglise. 
<t  P'abord  il  ne  voit  dans  la  dévotion  au  Sa- 
«  cré -Coeur  qu'une  dévotion  purement  sym- 
(t  boUque,  qui  nous  rappelle  Paniour  du 
«  Sauveur.  Ce  qui  n'est  pas  exact,  et  ce  qui, 
a  dit  il  ne  addito,  est  faux,  comme  le  prouve 
«  la  simple  nolion  que  donne  l'Eglise  de 
«  cette  touchante  dévotion.  Ensuite  il  crili- 
tt  que  avec  une  amertume  bien  déplacée  la 
«  dévotion  au  Cœur  de  Marie,  qu'il  prétend 
Cl  qu'on  assimile  à  la  dévotion  au  Sacré- 
K  Cœur  de  Jéaus^  et  qu'il  assure  avoir  été 
«  condamnée  par  Clément  XIII,  parce  que 
«  ce  pape,  en  înslttuanl  la  fête  du  Sacré- 
a  Cœur,  n  établit  pas  celle  du  Cœur  de  Ma- 
<t  rie.  Deux  erreurs  qu'il  n'est  p^s  difficile 
n  de  réfuter  quand  on  eonnah  les  sentiments 
«  de  PEglise  et  des  fidèles  sur  le  Cœur  sacré 
«  de  Marie,  qu'on  n'a  jamais  confondu  avec 
<v  celui  de  son  Fil^,  mins  qu'on  révère  cou  t  me 
«  la  plus  vive  ima^e  des  pcrfi'ctions  du  divin 
«t  Sauveur  des  homiues.  On  d^iii  se  délier  des 
«t  jugemenls  que  Pabbé  de  Feller  a  portés 
<i  sur  tes  ouvrages  du  père  Eudes  el  du  père 
ti  Gatilet,  qui  ont  si  bien  écrit  sur  le  cœur 
«  de  Marie.  Voyez  lu  sixième  partie  de  r/:a;- 
«  Cftienre  de  la  détjotion  nu  Sacré-Cœur  dû 
u  Jésus,  Paris,  18 Î9,  On  y  trouve  une  réfu- 
«<  lalion  de  Pabbé  de  Feller,  touKpv,  p»281.» 
Quant  aux  <*  choses  et  aux  idées  singulières  * 
qui  se  trouvent,  suivant  Feller^  dans  les 
écritïi  de  Marie  Alacoque,  l'éditeur  du  Truilé 
sur  le  Sacré-Cœur,  par  le  P.  Galifet,  a  rcle» 
vë  cette  étrange  imputation. 

ALAIN  DE  LILLE,  évéque  de  Lille  en 
Flandre,  florissail  en  Punit^ersité  de  Paris, 
au  milieu  du  xir  siècle  ;  il  avcjil  piis  Pliabil 
de  Saint- Bernard  du  vivant  de  ce  saint,  fut 
prcMiier  abbé  de  la  Hivour,  d;jn«i  le  diocèse 
de  Troyes ,  et  ensuite,  en  115t  ,  évéque 
d'Auxerre.  Il  quitia  l'épiscopal  en  1167  pour 
se  retirer  dans  la  solitude,  el  m  on  ru  l  a  Clair- 
vaux  en  octobre  1181  :  il  avait  plus  de  100 
ans.  Il  a  lais^é  qui^lques  ouvrages,  entre 
autres  Vita  samli  Bernardi  ;  elle  est  dans  le 
tome  U  des  OEuvres  de  ce  Père,  édil.de  ItiOO, 
in-loLî  Testnmenium  sumn^  dans  le  recueil  de 
Nicolas  Cainusal  ;  Explanaiiones  in  prophe- 
tias  Mcrlini  ungli  :  ces  prophéties  faisaient 
beaucoup  <ie  bruit  sous  le  règne  de  Louis  le 
Jeune. —On  a  confondu  souvent  Alain  de 
Ltlio  av(c  un  autre  Alain  de  Plsle,  qui, 
d'après  l'abbé  Le  Bœuf,  naquit  soil  à  LiUo 
de  Médoc,  soit  à  Lille  dans  lecomtal  Venais- 
sin,  qui  tut  surnommé  t^  docteur  universel ^ 
et  dont  la  réputiilron  desavoir  étnit  si  bril- 
la nlo,  que  Pou  disait  de  l^u  :  SuffifitH  vabii 
tidisse  Aiitnum,  Al.tin  de  Piste  m*iurui  à  Cî- 
leaux  vers  le  coumirncemenl  du  xiti'  siùclei 
Bien  de  plus  obscur  que  la  vie  de  cet  AlaiOi 
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Hir  lequel  AD  a  débité  niiHe  rableâ.Ban  Ikial, 
ancifit  bénédiclin,  îiliiàrinsiitnt  un  juéaioire 
etirjeuit  sur  Alain  ;  il  Je  fait  Bailreà  Lille  en 
Vhnnïv^,  On  remarque  |)ftrf*»i  ses  r^uviages 

t'Afjii'CltiUiliunuSf  seu  de  rirp  QpWtw  et  in 
4*Mni  virtute  perjvcU^ ,  lib.  IX^Car,f(ine^  Uâlo 
Joviii  ;  Anvers,  Wli  ;  Uf  plunctu  nalurœ  i  y  Mira 
Sodvmiœ  tnlium^  av«c  i*'.s  noies  de  Léaii  Al- 
Ucci;  ('i^niraAlbigetiiHëtValdenses,  etc.;  iHc(a 
de  iapide  philosQphieo*  Tous  le&  ouvrag<>fi  vu 
}>rose  et  eu  Ters  d'Alaiu  oiU  étô  rccueUiis 
par  le  P.  Charles  UcViscIi,Aïvveri»,  l(i5%jtt-f\ 

ALAIN,  oiuioe  du  viir  siècle,  né  eu  Ai)iii' 
Mine,  a>anl  passé  en  Italie,  ill  profeiisiou 
datiiij'abbayede  Farfe^dunl  il  deviul  abbé. 
Il  i'ouipusa  un  iiomUiaire  où  il  a  recueilii  lI 
mh  dans  un  cerlaiu  ordre  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  €Qriuiix  e1  de  plus  iasLruclif  ûan^ 
rKcfiture  s  ai  nie,  les  saiols  Vères  el  les  au- 
teurs ccdésiaslÎLjues,  el  it  eu  a  formé  une 
iuito  de  discours  édifiante  pour  les  priiici- 
pales  [élcs  de  Tau  née»  Dom  Bernard  l'ez,  bi- 
bliolbécairc  de  Tabbaje  de  Mrlck,  en  a  d<ju- 
né  h  prclacc  au  tome  Vi  do  bou  Thcsmrus 
Qfucdoiorum. 

ALAIN,  abbé  de  Tewkesbury  en  Angle- 
lerre,  au  conÛuent  de  TA  von  et  de  la  Sa- 
verue,  de  Terdrc  de  Saint*  Benoît,  que  la 
Cil  tonique  de  Gervais  de  Cautorbéry  appelle 
maSire,  fui  versé  dans  presque  tou^'ie^  \!,en' 
Tes  de  liltéralure.  Encore  jeune,  il  pas^a  en 
Ilaliedans  la  vue  de  perfeetioaner  ses  con- 
Daibsaaces,  et  son  mérite  le  lit  tiotnuiir  clia- 
noine  de  Tegliïiedc  Uéuévenl.  Ayanï  pris  la 
résolulion  d*^  quitter  le  siècle,  il  retourna 
dans  sa  pairie  et  embrassa  it  vie  monasii-' 
que  dans  Ta b baye  des  bénédictins  de  la  TrCs- 
sainte  Trinité  de  Canlorbéry,  dont  il  devint 
prieur  en  1170,  après  Herluin.  Alain  coru- 
pusa  un  ouvrage  inlilulé  ;  Be  vita  rt  exilh 
âancti  Thomœ  ^  anhifpiscopi  Canluariensii, 
Il  recueillit  dans  cet  ouvrage  toutes  les  let- 
tres que  le  saiut  oKirlyr  écrivit  de  son  eiit 
et  celles  qu'il  rerul  de  divers  personnages  ; 
Cb rétien  Lupus  !'a  publié  d'après  un  m,.nus- 
critdela  biblioibèqne  du  Vatican,  a  Ilruitel- 
ïes,  eu  2  tomes  in-^^*,  Ba  roui  us  el  Sponde, 
Sun  abréviateur,  el  quelques  autres  auteurs 
rcclésiastiques,  nnl  attribué  cet  ouvrage  à 
lean  de  Sarisbery  ;  mais  Ourtin  pense  qu'il 
e^i  d'Ataîu.  Elu  abbé  de  rewke^sbury  en 
1186,  il  défend  il  avec  fermeté  leu  droits  et 
privilèges  de  son  abbaye,  même  contre  le 
roij  et  mourut  vers  1201.  Oo  Irouvç  des  dé- 
tails sur  Alain  de  Tewkesbury  dan^  Ct»nrad 
Gesuf'TfEpUome  BsbHoikccœ  icripiorum;  Le- 
landas,  Ce>/ff(7aaforum,  lom.  IV;  Possevin, 
Apparatus  incriy  Uim.  Il;  Jean-Girard  Vos- 
$\us^  De  historicif  îaitnh;  C.  Oudin,  i/e 
icriptoribus  ucUs,,  lom.  11»  etc. 

ALAIN,  de  Tordre  des  frèriS  prêcheurs, 
surnonunè  de  litipe,  se  fit  une  réputation 
populaire  par  ses  neraions  cl  par  la  sainUté 
de  ï^a  vie;  il  se  distingua  surtout  par  sa  dé- 
votion potir  la  mainte  Mère  de  Dieu,  en 
Thonneur  de  laquelle  il  composa  plM^ieurs 
oouscules.  Alain  le  doiTiiuicam  mourut  en 
li7*,  à  Zwoll,  dans  une  maison  de  son  or- 
dre. On  a  de  lui  :  Canlicum  cantieoram^  Fri- 
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bmirg,  1619,  in-4*;  Cûmpmdimn  psaherii 
beatif  A/a/ te,  liber  /;  De  miracuHi  guoqm 
Rosarii  ejtMdem^larioiœ  Vîrginis  liber  uni^i; 
un  i^rand  nQmiïre  d^i  sertnans  sur  la  coiifré* 
rie  du  lio^aire. 

ALAIN  ou  ALAN,  célèbre  Ibéolo^Jen  an» 
glais»  ne  à  Lynn«  dans  le  comté  de  NortaJk, 
vert)  le  milieu  du  il\'  siècle,  se  disliufcuj 
conuite  le  précodenl  par  un  grand  talent 
piiur  la  piédication.  JJ  a  laissé  plusietirs  uu- 
vrage3  qui  oui  irait  ik  l'clude  de  TEcrilure 
sainte  et  à  la  tbèologie  morale.  Ce  sont  :  De 
vrrio  Set  ijdarœ  sensu;  Eiiicidariutn  icuictœ 
Script urœ:  M&ratia  BilîLarum;  Praiettiotiu 
theolofficœ;  Etucidadones  Arutotetiê;  StrmQ» 
nt$  nolahilu*  On  ignore  re|ioque  de  la  mort 
d'Alain. 

ALAIN  ou  ALAN.  Fojçeï  Alah, 

ALAMANNi  (Joseph),  jésuite,  né  à  Milau 
vers  155i),  morl  à  Asti  en  1630,  kT\  ans,  a 
laissé  une  Histoire  de  l'image  miraculeuse  dt 
la  Vietgede  M&ndnvi;  un  Discours  prononcé 
dan^  le  sénat  de  (iônes  pour  rîuauguralmii 
de  David  Vaceari,  el  un  Titxité  de  la  sugeui 
chrétienne,  donl  on  con«iervait  te  manuscril 
en  i  volumes  dans  le  collège  de  Turin.— Sou 
frère  Cosme,  jéstiite  comme  lui,  était  né  en 
1559.  Il  professa  les  humanités,  la  philo^in- 
phie,  la  théologie,  el  mourut  le  2V  mai  163S^. 
Outre  quelques  opusrules  Ihéotugiques  ma- 
nuscrits,  on  a  de  lui  une  Sommr  de  toute  la 
phiioaùphie,  d'après  la  doctrine  de  $aiut  Tho- 
ma<i  d^AiiuiUt  Pavie,  16l8-l()2.'J,troisparUesen 
cinq  vol  un  tes  qui  ont  élé  réimprimés  à  Parif. 

ALAN,  ALLEN  ou  ALLKVN  (Gu.llaihibJ, 
cardinal-prétre  de  la  siiinte  Ê;,dise  roiiiainei 
du  titre  de  Sainl-Marlin-aui-Monls,  sur- 
nommé le  cardinal  d'Angteterre^  était  né  ji 
Hossal,  au  duché  de  Lrincastre,  en  I5:V2, 
d'une  famille  illustre  par  sa  nobleSNe.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  au  c^dléged'Oria,  dans 
riuiiversilé  d*Ovt'ord,  il  fut  pourvu  en  1558 
d'un  canon ical  dans  Té-^lise  mélropolitaine 
d'Vork.  Son  zèle  ardent  pour  les  vérités  de 
notre  sainte  religion  l'engagea  à  publier 
plusieurs  écrits  où  les  dogmes  de  ta  foi  ca- 
tholique étaient  vigoureusement  <!è fendu i* 
Marie,  reine  d*  Angle  terre,  venait  de  mourir, 
el  sa  sœur  Elisibeth  lui  succédait  au  trône 
avec  des  idées  religieuses  bien  opposées; 
Alain  perdit  son  canon  ical  eu  s*oppo^ant  à 
Tentreprisc  dt^  c«  lie  princesse  qui  voulait  se 
faire  reconnaîinï  chef  de  féglt^e  d'Angle- 
terre. Obligé  de  fuir  pour  ech  ipper  â  la  ri- 
|nrur  des  éilits,  il  se  relira  a  L>uvain,  où  H 
s*occuna  à  écrire  rontie  les  protestants  an- 
glais. Le  dérattgementde  sa  santé  le  força  à 
retourner  d;jt*s  soti  p.iys  natal;  il  y  revint 
en  secret,  mais  bientôt  de  nouveau!  écrits 
revéléreui  ^a  préseuce  el  te  forcérenl  en- 
core une  fois  à  !(oriir  du  royaume*  De  re- 
tour eu  Flandre,  il  fonda  à  Doa.ii  un  sémi* 
naire  pour  ses  compauiotes  persécutes  à 
cause  de  leur  religion.  Il  eu  établit  aussi  un 
à  Hume,  deni  en  Espagne  et  un  à  Reims. 
Celui-ci  fut  doté  eu  lotî^  par  la  libt^ralité  du 
c  ordinal  de  Lorraine,  qui  récompensa  le 
sèlc  d'Alain  par  un  cmonleal  dans  sa  cathé- 
drale. Ce  fut  là  qu  il  publia  une  satatite 
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apoto?:îe  pour  les  catholiques  pei 
AnpEtetprre.  Alain  ne  se  Ijoriiiiit  pas  à  atta- 
f]unr  l'hérésie  atiî^licane  pâv  «es  écrits,  ti 
e\lii»rt(jil  le  cahim^t  de  Madrid  à  équiper 
la  fa m^' use  Armwin  pour  aller  délrôfier 
Elisabelh.  Le  pape  Siîtle  V,  pour  y  déiermî- 
ner  le  roi  d'Espaf<iie,  accortti  le  cliapt'au  «le 
cardinal  à  Alaio  le  7  août  1587*  Il  avail  déjà 
refusé  la  pîtirpreiqueiirépoire  \l||  lui  avail 
oderte;  mais  Sistte  V,  voulant  récompenser 
les  grands  services  i^uH  avait  rendo**  à  la 
foi,  Tohli^ea  d'accrpler  c<ïlte  insigne  ciiijrnité 
ei  le  déclat'a§an  legaï  *'o  Ant^lelerre»  comme 
Va  va  il  été  le  cardinal  Palus  bous  le  règne  de 
Marie,  Philippe  H  loi  donna  une  riche  ab- 
baye dans  la  Calabre  eC  ïr  nomma  à  l'archc- 
?édjé  de  Mali  ries  ;  mais  il  D'y  put  résider,  le 
pape  ayant  v-^ulu  le  conserver  à  Home»  où 
son  savoir  était  i»écessaire  dans  le  consis- 
toire, Alain  travailla  avec  le  cardinal  C*»- 
loone  et  le  docie  BuMarmin  à  la  révision  de 
la  Bible,  qui  fut  imprimée  par  ordre  de 
Sixle  Vet  revimparles  soins  de  Clément  Vil L 
Il  mourut  à  Hornc  l  an  I59^i-,  âgé  de  6*2  ans. 
Le  cardinal  Ahiin  a  laissé  plusieurs  otivrages 
dont  voii'î  les  tilres  :  Courtes  raisùtifi  ponr 
In  [ni  cnthoiûpif^  :  Uéfense.  de  ta  doctrine  ta- 
ihoiique,  au  mjei  du  purffatoirp  ei  de  la  prière 
pour  lis  morts  ^  Anvers,  1565;  Défense  du 
poiwair  (étjitime  et  de  rautoriiî  du  sacerdoce 
pour  ia  rétnission  des  péchés^  avec  un  Sup- 
plément sur  la  c<mfe.ssi<m  et  les  indulgenrei, 
Louvaiii^  1507j  in-S-^î  Sur  tes  smreiHenls^ 
Anvers,  LjTti,  iu-V;  fin  culie  des  saints  et 
df  leurs  reliques,  tnodc^lc  cl  sincère  apnïo*;îe 
des  cbréliens  c.tïb«>ligues  qnf  ont  souffeit 
pour  la  foi,  soit  dans  leur  pay>,s  ^îi  ailleurs^ 
1583  ;  Juhiiiiœ  angl^anœ  confutatio  ,  $eu 
de  intenihne  papœ  în  erigmdis  ^eminn- 
tiis,  cle. 

ALAKO  (François),  fils  d*un  calholitiu*^ 
récemment  convcrli  de  Brn^i'lles,  nai^uit 
dans  cette  villt^  au  eumm^  nrenicnt  du  xvt" 
iiécle.  Son  père  l'ayant  obligé  d'entrer  dans 
Tordre  de  S.iinf-llominrque ,  il  y  montra 
quelque  talent  [laur  ta  prédication.  Mais  la 
lecture  des  ouvrages  de  Lulhcr  que  lui  prê- 
ta un  négonant  de  Hambourg'  ébran!a  ses 
eroYiinces  encore  peu  ralTi  rmirs,  et  il  9%  n- 
fuit  à  léna  et  delà  à  Willenberg.  La  mort 
de  ce  négociant  Tayant  laissé  sans  res- 
source, Aiard  revint  à  Brui<  tlt^s  ;  mais  sa 
mère  elle-même  le  dénotiça  à  Tlaquisilion, 
s'il  faut  en  croir»*  sun  arricre-[)eiil-rils  qui 
rapporte  ce  fait  dans  la  Decas  Alfadorum 
wcriptis  ctafuntm^  cl  Al  ird  fut  condarniie  à 
inorL  II  réussit  à  s'év;idcr  de  s;i  prison  et  se 
rendit  dans  le  comté  dOldenbour^,  où  il  de- 
vint auni6uiei'  du  prince.  Plus  tard,  lursqiie 
les  Anvrr:^ois  obi  lurent  \a  liberté  du  eu  Ile, 
il  revînt  en  Belgique  par  deux  t)is.  Chris- 
lîân  IV,  roi  de  Uauenark,  lui  donna  enfin 
on  asile  et  lui  accorda  la  cure  de  Wilsler, 
dans  le  Hotstein,  où  il  mourut  eti  J578.  Aland 
compo  a  ploaieurîi  livres  latins  et  flamands, 
qui  ont  perdu  toutt-ur  intérêt  avec  les  cir-^ 
constances  qui  tes  avaient  inspirés. 

ALAHV  (GeoiAOË:}),  supérieur  des  missions 
étrangères^  né  eo  1731^  à  Pampelone,  dans 


rs^iéTwi     le  diocèse  d'Alby,  se  rendit  en  ilûk-  à  Sïam, 


où  il  fut  nommé  pro- vicaire  de  la  niisHton  et 
fil  dt's  conversions  nombreuses,  Knl7(yi,  il  fut 
amené  captif  par  le^  Birmans  qui  avaient  fait 
une  irruption  sur  ia  population  chrétienne 
de  Meryfui,  dont  radminislratiou  spirituelle 
lui  était  coaliée,  et  transléré  à  Uangon,  au 
royaume  dWva;  il  s'y  fît  chérir  de  tous  les 
habitants  par  sa  douceur  évangrlîque.  Après 
neuf  mois  de  captivité,  il  put  se  rendre  en 
Clnne,  dans  la  province  de  Kouei-Tcheou, 
où  TKvangile  n*avail  pas  encore  pénétré,  et 
il  y  fonda  un  grau  l  nombre  d'ép^iisos*  Bu 
(769,  pendant  la  perséculion,  il  accompaj^na 
le  P.  Potlier  dans  la  capitale  du  Chensi,  poi*r 
y  recevoir  h\  coasècration  épiscopale;  ils 
firent  ensemble  âtJO  tieues  dans  un  pays  in- 
connu ,  accompa^neft  seulement  d'un  caté- 
chiste cbinnis,  Kappelé  en  France  eu  !773, 
if  «e  rendit  d'abord  à  la  Trappe,  où  il  voulu4 
pasfler  le  reste  de  ses  jours  dans  les  austé» 
rit<'s  de  la  pénitence;  mais  un  bref  très  ho- 
norable de  Clément  XIV  lui  adressa  Tordre 
rie  se  rendre  à  Priris,  afin  d'y  exercer  les 
fonctions  pour  lesquelles  il  avait  été  rappelé 
de  la  Chine*  Ce  fut  Alary  qui,  depuis  celle 
époque  jusqu'à  la  révolution,  forma  tous 
les  missionnaires  qui  furent  envoyée  dans 
rOrient.  Lorsque  la  révolution  éclata,  Atary 
se  réfugia  en  Angleterre,  oà  il  s'occupa  en- 
core avec  deux  de  ses  conlVèrt***  d'instruiifc 
les  iï»iss  tonna  ires.  Alary  résolut  de  nou- 
veau, mali;pé  son  ^and  égi^  d%<mbrasser 
la  rèjçle  austère  des  Trappistes  qui  s'étaient 
réunie»  en  comtnunauié  dins  ce  pays;  mais 
ses  forces  ne  lui  pennlrt^nt  point  d*riccom- 
plir  ^on  vœu.  Benlré  eu  France  en  1802,  il 
d 'Vint  supérieur  du  séminaire  des  x\!ission8» 
se  démit  en  181^9  a  cause  di^  ses  iji  tir  miles, 
et  mourut  saîniement  le  k  août  1817, 

ALARY  (EtienxNe-Aimé),  né  à  Monipezat 
en  Vi  va  rais  le  29  se[>1embre  1762,  étudia  au 
séminaire  de  \'iviers,  et  y  pdl  les  ordres  en 
17S5.  A  Tépoquc  de  la  révolution  il  se  réunit 
au^  royalistes  qui  s'étaient  rassemblés  & 
Ja lés,  et  fut  mis  hors  la  loi.  H  pa:»sa  drins 
Tèirani^er  en  1792»  et  lut  ni'iomé  aomi^uîer 
du  qnarlier-wéuérat  do  prince  de  Coode,  et 
snccessivemeul  confesseur  des  ducs  d'An- 
goulèate  et  de  Ber ry.  Son  courage  égalait 
ses  scnttmenis  religieuit.  Dans  t^outes  ïm 
a  (Ta  ires,  il  euposa  sa  vie  pour  donner  des 
secours  temporels  et  spirituels  aux  blessés, 
ce  qui  le  fii  appeler  (e  brave  des  brèves.  De- 
vant  Mmticlï,  il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  à  ralTaire  de  Cons- 
tance en  I79S>,  Rentré  en  France  en  t8iKj,  îl 
fui  arrêté  eu  IBOi,  et  conduit  â  Sainte-Pé- 
lajîie,  puis  au  Temple,  où  îl  demeura  plu- 
sieurs années.  Apres  la  restaura  non  ^  il  de- 
vint chapelain  de  la  duchesse  de  Berry,  et  il 
.mourut  en  1::J19» 

ALASC0(JËAN)»oncÎ6  du  roi  de  l*orlugat» 
art^il  été  | mmu  à  l'épiscopat,  lorsqu'il  em- 
bras<;a  les  opinions  tles  prétendus  réforma- 
teurs^ et,  étant  sorti  de  son  pays,  se  fit,  en 
1550,  prédicateur  d'une  con^^fé^ation  pro- 
testante à  Embden.  It  dut  ensuite  se  réfu- 
gier en  Angleterre,  et  fui  encore  obligé  do 
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quitter  ce  rojaome»  à  ravén<*inenl  de  la 
reiïiC  Marie,  en  1553.  Alasco  passa  les  der- 
nières années  de  «a  vie  en  PuIogne«  où  il 
mourut  eu  15(>0,  H  avait  été  lir  avec  Mé- 
liinththdn  el  Ërasine,  et,  re  deroior,  se 
vo}divl  près  de  mourir,  lui  veudil  sa  biblio- 
thèifue. 

ALAVA-ESQUIVEL  {Drâao),  canoiiisle  de 
ViUoria,  fut  èvéque  d'Astorga,  pui^i  dWvila^ 
cl  ensuite  de  Cordoue.  il  fjf^sista  au  coucile 
de  Trente,  et  mourut  en  1562,  On  a  de  lui  : 
De  conciiiis  unit^ersalibus,  itc  de  his  (fuœ  ad 
religionis  et  chrif^tianœ  reipublicœ  reforma-- 
timiem  imtituendn  ridentur,  Grenade,  1582, 
in-folio  :  très- bon  ouvrage^  ph^in  de  vues 
sagi^s  et  purv's, 

ALBAN  (saint)  ,  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne,  était,  à  ce  que  Ton  croit, 
né  à  Veruldin,  comté  de  Uerllord,  dans  le 
iir  siècle.  Il  eut  la  tête  Irancliée  sous  Maxî- 
inîen,  l'an  287  de  Jésus-Clirisl.  C^sèriun  a 
publié  les  anciens  actei  de  son  martyre  dont 
les  principales  circonstances  se  trouvent 
rapportées  dans  Hède  iH  dans  Gildas,  Quel- 
ques njoilemes  se  sont  fort  récriés  conire  les 
miracles  qu'on  lit  dans  ses  aciii  ;on  ne  peut 
mieux  Leur  répondre  qu'en  rapportant  ce 
qu'en  dit  M*  Collier,  célèbre  protestant  ; 
«  Les  miracles  de  saint  Alban  étant  attestés 
par  des  auteurs  digues  de  îo'u  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  les  révoquerait  en  duule. 
Il  est  eerlain,  par  les  ècrils  di;s  anciens, 
que,  de  leur  temps,  il  s^opérait  des  mira- 
cles dans  TEglise.  Il  n'y  aurait  pas  de 
raison  pour  soutenir  que  Di^-u  n'a  mani- 
festé sa  puissance  d*une  manière  surna* 
turelte  que  dans  le  siècle  des  ap6lres. 
Ct'ux-ci  n'ayant  pas  converti  le  momie 
entier,  pour^iuoi  ne  voudrions-nous  pas 
convenir  que  Dieu  aura  donne  aussi  à 
ceux  de  ses  servilenrs  qui  ont  vécu  en- 
suite, des  lettres  de  créance  auxquelles 
on  ne  pouvait  se  refuser?  Pourquoi  en  fin 
n  rejetterait- on  les  miracles  de  saint  Albau, 
«  la  ci rcoD!) tance  où  il  se  trouvait  étant 
«  assez  i m po riante  pour  que  le  Ciel  inter- 
«  posât  son  pouvoir  d*une  manière  surna- 
«  lurelle?  «  —  Quelques  auteurs  n'ont  fait 
qu*une  même  personne  de  saint  Alban  pre- 
mier martyr  d'Angleterre,  et  de  celui  qui 
est  tionoré  le  21  juin  a  Mayence,  dans  un 
monastère  de  son  nom,  fondé  en  80>.  Mais 
on  lit  dans  le  Mrirtyrolo|;e  de  Haban-Alaur, 
que  le  second  était  Africain;  qu'ayant  été 
banni  p^ir  Munéric,  a  cause  de  la  toi,  il  se 
relira  a  Mayence.  et  qu'étant  tonihê  entre 
les  mains  des  Huns,  il  fut  martyrisé  par  ces 
barbares. 

ALBANI  (JBA?(-JKftÔMB),  naquit  en  loOV  à 
Oergame,  d'une  famille  noble  d'Albanie,  qui 
se  réfugia  en  Italie  après  l'invasion  des 
Turcs,  et  dont  une  branche  se  retira  à  Ber- 
game,  Tautre  à  Urbin*  Il  se  consacra  à  l'é- 
tude du  droit  canonique  et  civil.  Pie  V,  qui 
l'avait  connu  lorsqu'il  était  înquist:eur  à 
fiergame,  no  fut  pas  plus  ti^t  élevé  à  la  pa- 
pauté^ qu'il  t'honora  de  la  pourpre  en  1570. 
Alb.iDi  était  veuf  et  avait  des  enfants;  ce  fut 
la  crainte  qu*jl  ne  s'en  \m^ki  gouverner, 
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qui  empêcha  le   conclave   de  Télire   pa 
après  la  mort  de  (irégoire   Xïll.  Il  mouri 
en  1591.  Nous  avons  de  lui   plusieurs  ou* 
V rages    de    jurisprudence   canonique.    Lei 
principaux  sont  :  De  immunitate  eccltAiaru 
1553;    De  po  testa  te  papœ  et  concilii^    Lyoi 
1558;  Venise,  15(îf,  in-i";  De  cardinaiib 
et  de  donatione  Consttintini^  i58V,  in-fol 

ALBANl  [ALFTtANnuEi,  cardinal  ei  biblio* 
t  bée  a  ire  du  Vatican,  de  Tancieune  famille 
Alb<ini  et  de  la  branrhe  d'Oi  biii,  oaquit  à 
Urbin  le  15  octobre  1692;  il  était  neveu  du 
pape  Clément  XI;  Innocent  Xtll  Thonora 
de  la  pourpre  en  1721  •  Envoyé  l'année  pré- 
cédente comme  nonce  extraordinaire  près  de 
renjpereur  d'Allemagne  ,  îl  déploya  da 
celle  mission  la  magnificence  et  la  dignii 
qui  convenait  à  son  nom,  et  qu'exigeai!  cel 
honorable  emploi.  11  aimait  les  arts  et  les 
lettres,  et  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune,  soit  à  aclieter  des  tableau \  et 
des  livres,  soit  à  faire  exécuter  des  fouilles 
pour  découvrir  quelques  monuments  anli* 
ques,  soit  à  encourager  par  des  récompensi 
et  des  pensions  les  savanis  et  les  artistei 
H  mourut  aveugle  le  il  décembre  1779*  à 
de* 87  ans,  et  laissa  des  écrits  hiiiariques 
litléraires  Irès-estimés. 

ALBANl  (AîfpfinAt),  frère  aîné  du  préo< 
dent,  né  le  15  aoiit  11582  à  Urbino,  s'iinmisr. 
jeune  encore,    dans    les  affaires    de  \'Ei 
pontifical*  11  entra  dans  le  sacré  collège  ei 
1711,  oicupi  la  place  importanîe  de  camei 
lingue  de  rCglise  romaine  depuis  1719,  et 
retira,  en  17W,  dans  son  diocèse  d'Urbi 
pour  y  consacrer  ses  loisirs  aux  science 
il  mourut  le  21  septembre  1751,  Une  ricl 
bibiiotbèiiue  qu'il  avait  tormée,  un  mu§< 
un  cabinet  de  médailles,  qui  plus  lard  ([ 
réuni  à  cetai  du  Vatican  et  dont  Veouti 
publié  la  description,   Itome,  1729,    2  v 
in  fol.;  enÛn  des  ouvraj^es  de  sa  cotnposj 
tion  {M cm,  concernenti  la  ciita  di  Vrbim 
Kome,  172V,  in-folio),  lémoignent  assez  de 
variété  de  ses  connaissantes. 

ALBANl  (Jean-François),  autre  neveu 
Clément  XI,  né  le  *26  févritr  1720,  devin 
Irès-jcutK'  encore,  evéque  d'Oslie  et  de  VeL 
letri,  et  dès  l'ii^e  de  27  ans  il  était  cardinal 
Héunissanlà  des  agréments  physiques  beau 
coup  d'espril  et  d'instruction,  recherché 
lu  11  tes  les  sociélé^p  il  négligea  dans  sa  jeu 
nessc  lis  affaires  de  TEglise.  Adversaire  d«_ 
Français,  il  s'enfuit  de  Rome  à  leur  appro-^ 
chc,  et  il  n'y  retourna  que  lorsque  Fie  VU 
fut  monté  sur  le  trône  pontifical,  grice,  en 
grande  partie,  à  son  influence.  Toutefois  ce 
ponlile  nouvellement  élu  se  rallacba  promp- 
terne nt  au  système  français.  Albani  moaruL^ 
au  miïis  de  septembre  1809. 

ALBANl  I  le  prince  Josi:t>n},  neveu  de  Jean 
François,  né  le  13  septembre  1750  à  Eomf 
fut  nommé  cardinal  le  23    février    1801, 
passa  sa  jeunesse  dans  le  désœuvremeulj 
préférant  la  musique  à  tou(«*  occupation  sj 
rieuse;  mais  lorsque  la  nécessitèrent  0bli| 
an  travail,  il  deviloppa   les  gr;inds   talenl 
d<jnl  la   nature  l'avait  doué.  Selon   la  coo 
luniQ  de  sa  famille.   H  emt^rassa  le  sy»ièmê 
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aatrîchien,  système  hostile  a  la  France.  Des 
tel  1res  qu'il  avfiît  écrites  de  Vie  une,  où  il  se 
trouvait  en  mission  pour  y  suivre  les  inté- 
rêts du  siaiut-sîége,  aynni  été  iiilerceplées 
par  les  Français,  ceux-ci  en  fi rmt  un  pré- 
leite  pour  rumpre  l'armLsliec  tt  occuper 
Rome  luilitairement.  Joseph  perdît  ses  ri- 
ches bénéQccs  de  la  Haute -Italie  et  tous 
ses  trésors  lors  du  pillage  de  ses  palais  :  it 
se  retira  à  Venise.  D**puîs  1814,  il  habitfi  de 
nooreau  Home,  devint  secrétaire  des  brefs 
pontificaux,  puis  légat  à  Bologne,  Pie  Vil  te 
nomma  secrétaire  d'Eiat  i-n  1829;  il  remplit 
postérieurement  1rs  fonctions  de  bibliothé- 
caire de  la  s;iînte  Kglise,  il  a  rail  été  envoyé 
avec  de  la  furce  année,  dans  les  quatre  lé- 
gations, en  qualité  de  commissaire  aposto- 
lique lors  ér$  troubles  qui,  en  lH3t,  avaient 
éclaté  dans  ces  provinces.  Pour  y  réial>lir  le 
bon  ordre  il  appela  le  secours  des  Autri- 
chiens» et  retourna)  à  Rome  sans  avoir  raf- 
fermi la  nouvelle  organisation  qi^il  avait 
introduite  à  Bologne^  Atbaui  mourut  à  Pe- 
saro»  le  8  décembre  1834, 

ALBKNAS  (Jean  Poldo  o'),  né  en  15t2  à 
Nîmes t  mort  eu  15433,  avait  été  un  des  plus 
empressés  à  embrasser  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  s'était  desliné  de  bonne 
heure  à  ta  carrière  du  barreau.  L(»r!iqne 
Nîmes  fut  devtnius  en  1552,  le  siège  d'un 
présTdial,  il  y  Tut  pciurvu  d'une  charge  de 
conseiller  qu'il  conserva  jusqtVà  sa  mort. 
Il  cultivait  aussi  les  letlrrs,  et  il  traduisit  en 
français  Téerit  de  saint  Julien,  archevêque 
de  Tolède,  iolilulé  :  Prùgnosticorum^  sive 
de  origine  morlis  hum*jffœ;  De  fuiuro  sœcuio 
et  ée  fuiurœ  viiœ  eotjhmpiatîom  iibri  tm. 
Celte  traduction  fut  bientôt  suivie  de  celle 
de  ÏHistafre  des  Taboriies  (hérétiques  de 
Bohème),  écrite  en  latin  par  JEwai  Sjlvius, 
qui  fut  plus  lard  Pie  IL  D'Albenas  publia 
ensuite  un  Discours  historial  de  faniiqae  el 
illustre  cité  de  Nimes^  Lyon,  1557,  in-folio, 
avec  des  planches  hissez  grossièrement  gra- 
vées en  bois,  tuais  cependant  assez  esLactes. 
Caste],  dans  ses  Mémoires  mr  le  Languedoc ^ 
fait  naître  à  tort  d'Albenas  en  Vivarais* 

ALBëB  (EaiBiHE).  Voy.  Albert. 

ALBËKGATl  (Nicolas),  cardinal  du  tilrc 
de  Sainte- Croix  ,  et  évéque  de  Bologne, 
naquit  dans  cette  ville  Tan  1375.  A  pi  es  a^oir 
étudié  en  droit  ,  il  entra  dans  Tordre  de^ 
Chartreux ,  chez  lesquels  il  fut  prîpur  à 
Florence.  Il  fut  ensuite  élevé,  Tau  1^17,  à 
révéché  de  Bologne,  et  réconcilia  ses  diocé- 
Bains  avec  le  pape  Martin  V.  Depuis,  il  fut 
envoyé  nonce  en  France,  l'an  Vyl'l,  et  il  s'ac- 
quitta si  bit  n  de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  ré- 
compensé en  142G  par  lecliapeiiu  de  cardinal,, 
qu*on  le  forga  d'accepter.  Le  pape  Martin  V 
le  nomma  légat  en  forme  Tan  1^31,  et  Eu- 
gène IV  lui  donna  ordre  d'aller  présider  au 
concile  de  Bûle.  Mais  les  Pérès  assemblés  en 
celte  ville,  ne  Tarant  pas  voulu  reconnaître, 
il  se  retira  auprès  du  pontife^  qui  lui  donna 
encore  la  légation  de  France,  et  depuis  le 
mena  au  concile  qu'il  avait  convoqué  à  Fer* 
rare,  où  il  disputa  doctement  contre  les 
Grecs.  Le  cardînaL  Albcrgati  fut  encore  légat 
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en  Allemagne,   et   fut  nomlsié  à  son  retour 

grand  pénitencier  di'  TFulise.  Il  ninurui  pru 
de  trntps  après  à  Sii  une,  le  9  tnr^i  l^*k^^ 
avec  l'avantage  d  avoir  »M]  sous  Im  Thotn  if( 
de  Sarzane,  et  iEtie;is  Sylvius,  qui  furent 
dfpui.-i  lous  di'un  papes.  Ce  prélm  était  tort 
h'jborieui,  et  employait  srs  heures  dt*  loifiir 
â  composer  des  sermons  ou  à  dicler  des 
lettres.  M  rétablit  et  embellit  extrêmement 
son  église  et  sou  palais  épiscopal,  qu'il  orna 
d^une  biblioihèquc.  Dans  h'  Pontifical  de 
Bologne ,  que  le  cardinal  Paléoili  publia 
d;jiis  îe  xvr  siècle,  vi  qui  est  intitulé  :  Âr* 
chiepiscopaie  Bononiense  ,  Nicolas  Alhergatî 
est  mis  entre  les  bienheureux  litulaire.s  de 
cette  Ëiilise. 

ALBKRGATI  (Fabio),  natif  de  Bologne, 
vivait  dans  le  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  El 
cardinnle^  lîologna,  1599.  in*JS^";  Trattûto  del 
modo  di  ridnrre  a  pace  Vinimicisie  prirafe^ 
Veneîiat  161i,  iu-8%  sujet  nue  J.-B.Olevano 
a  égali  ment  traité*  Lrs  ouvrages  de*  morale 
d'Albergali  ont  été  recueillis  en  six  volumes 
par  Zanetti. 

ALBÉRtjONI  (le  P.  Elbijtqère),  rcligieaiL 
couvent url  et  prédicateur,  naquit  dans  le 
Milanais  en  1500.  Les  succès  qu'il  oblrnt 
dans  la  chaire  à  Milan  et  dans  toute  la  Lom- 
bard le  Gxèrent  sur  lui  Taltention  du  papa 
Paul  V,  qui  le  nomma,  en  1611,  à  Févéché 
de  Monmarani,  oii  il  mourut  m  1636.  Outre 
trois  volumes  de  Setmons  dont  le  temps  a 
diminué  la  répuiatii^u,  Albergoni  a  laïsité  un 
Traité  des  vcrlm  cMlienms,  paraphrase  dci 
trois  premiers  verst4s  du  MagniOcal;  une 
Concordance  des  Etangiles^  ri  une  ExpUca^ 
lion  en  lai  in  de  la  doctrine  de  Scut^  Padoue^ 
1593,  iU'^'.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  rêimpr. 
â  Lyon  en  16V3. 

AI.BERGOTTI  (Augustiw)  ,  évèque  d'A- 
rezzo,  né  dans  celle  ville  le  25  novembre 
1755,  d^une  famille  ancienne  et  disiinguée* 
Il  fut  ordonné  prêtre  le  10  aoûl  1779,  et  se 
rendit  à  Borne  pour  s'>  perfectionner  dans 
les  dit' erses  branch*  s  des  sciences  ecclésias- 
tiques, mais  il  s*apptiqua  encore  plus  à  se 
formera  la  piété,  Drvenu  chanoitie  de  Flo* 
renre,  il  fil  un  voyage  dans  la  Ha ut^-  Italie, 
en  1785,  et  il  visita  avecsoiu  les  bibliothè- 
ques. Il  s  musées  et  tous  les  monuments  de 
la  religion  et  des  arts.  H  fut  ensuite  nommé 
grand  vicaire,  et  il  remplit  pendant  quatorze 
ans  cet  emploi  avec  prudence  et  avec  zèle, 
s'eitorçant  de  c^mballrt*  les  nouveautés 
qu*on  cherchait  à  introduire  eu  Toscane. 
Lorsque  Pir  VI  fat  conduit  à  Florence  en 
1798,  il  lui  donna  les  plus  grandes  marquesi 
de  dévouement^  et  s'eiTorça  d'adomir  la  *»i- 
tuation  des  prêtres  français  et  romains  quo 
les  circonstances  amenèrent  en  teltt*  ville* 
L'année  17î)9,  la  Toscane  fut  occupée  par  les 
Français,  et  AlbergoHi  fularrétéel  conduit  à 
Livourne  pour  y  être  cïnbarqué  pour  la 
France j  mais  il  trouva  moyen  de  ^ 'échap- 
per, et  en  18D!  il  fut  nommé  à  l'évéch  ;  d'A- 
rezzo*  Ses  premiers  soins  furent  pour  les 
séminaires;  il  s'efTorçii  ensuite  de  propager 
la  piété  par  ses  lettres,  ses  homélies,  ^fs 
maudemenls  et  plusieurs  visites  pastorales 
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qu*î!  fit  dans  son  diocèse,  où  il  précliaît  tou- 
jours. Eu  1807,  il  établil  une  maison  de 
passiooislrs  pour  les  niissioos  et  les  exercices 
spii'ilyelf,  mais  it  Tul  ensulle  obligé  de  la  dis- 
soudre pour  se  eu  n  fur  mer  aui  décrciB  cte 
Buona  parte  cou  Ire  les  monastères.  Dans  la 
houvclle  invasion  de  la  Toscan e^  il  eut  sou- 
rent  à  luUer  contre  Tespril  d'une  adounis- 
tralion  niubrageuse  el  tyranûiiiue;  il  par- 
Tint  cependant  à  conserver  les  deux  sanc- 
tuaires du  Monl-Atverne  el  de  Camalduie^  si 
cbers  à  la  piété  des  peuples  par  les  ptus  res- 
pectables souveuirs.  H  se  reudil  à  Home  en 
1815^,  pour  féliciter  Pie  Vil  sur  son  retour  et 
son  beareusedèlivrance.  Plusieurs  fois  son 
tiumilité  le  porta  à  renoncer  à  l'épiscopat, 
mais  ce  poulife  lui  ordonna  de  n'y  point 
penser.  Il  contiima  à  donner  ious  ses  mo- 
ments à  radministralion  de  son  diocèse  et 
aux  oeuvres  de  charité,  qui  furent  toujours 
piwXT  lui  un  oljjel  de  prédilection»  Il  érigea 
Étur  te  Mont-Aherne  un  bospice  pour  les  pè- 
lerins, el  dans  les  années  de  disette  îl  re- 
doublait ses  largesses  el  donnait  abondam- 
ment pour  les  couvents,  pour  ks  prêtres 
exilés/ pour  les  oiissions  éirangôres.  L'es-' 
prit  de  pénitence  lui  faisait  en  même  temps 
|iratii|uer  des  austérités  qu'il  avait  soin  de 
cacher  â  tout  le  monde.  Une  maladie  de  lau- 
gueur^  pen liant  laquelle  il  donna  des  mar- 
ques extraordinaires  de  patience,  Tenleva 
le  6  mai  182o.  Parmi  ses  ouvrages  «  qui  sont 
nombreux,  on  remarque  son  écrit  sur  la 
Vie  et  h  eulie  de  aaint  Donaf  ;  son  ouvrage 
sur  la  Dévotion  au  Sacrt-Cœitfy  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  célèbre  cardinal  Gcrdîl,  et  sou 
livre  sur  (a  Vie  el  le  Culte  cfe  ta  sainte 
Vierge. 

ALBERICi  religieux  du  Mont  Cassin,  qui 
devint  cardinal,  se  distingua,  vers  Pan  1050, 
par  ses  écrits  contre  Bércnger,  qui,  comme 
on  sait,  niait  la  présence  réelle. 

ALBÉlilC  ou  ALBKÏVI,  lut  chanoiae  et 
gardien  de  l  eglLse  d'Aix-la-Cbapelle,  et  selon 
d*îjutres ,  d\Aix  en  Provence.  iS'ayant  pti 
suivre  les  croisés  dans  leur  expédiiion,  il 
entreprit  d'en  écrire  Pbi!>toire  sur  les  rela- 
li(Mis  des  témoins  oculaires*  Eiîe  s'étend  de* 
puis  10^5  jusqu'à  ll'iO,  sous  le  litre  de  Chro* 
nivon  fÊieroêoltjmitanutn,  Helmstadii,  1584, 
2  voL  in-4"  rares;  eitti  se  trouve  aussi  dans 
le  Gesîa  Ùei  per  Francoi^  IGil,  2  vol.  in-fuî. 

ALBËIUC,  nioine  français  dans  Fabbaye 
de  Cluny,  devint  cardinal  et  évétiue  d'OsUe, 
en  1138.  H  fut  légat  du  s^inl-siége  en  An- 
gleterre, en  Ecosse,  en  Sicile,  en  Orient  et 
en  France.  C'esl  lui  qui  convoqua,  Pau 
1138»  le  concile  de  Westminster.  Il  mourut 
en  îîkl, 

ALBKRIC,  un  des  fondateurs  de  l'ordre  de 
Citeaux,  disciple  el  compagnon  de  saint  Bo- 
bert,  abbe  de  Molesoie,  mort  le  20  janvier 
llOd,  est  honoré  en  ce  jour  par  les  cister- 
ciens dltalie,  en  vertu  d'un  décret  de  la 
congrégaliim  des  Biles. 

ALBEltlC,  moine  de  Pordre  de  Citeaux, 
dans  le  inoufjstère  des  Trois-Footaines,  au 
diocèse  de  Châions-$ur-i\larnei  né  dans  les 
environs  de  cette  ville  au  commencement  du 


itn*  siècle  y  écrivit  une  Chrùnique,  qui  con- 
tient tes  èvcnemenls  reu)  arqua  blés  arrivés 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'en  i2il* 
Elle  a  été  publiée  par  Leibnii2  et  Menckenius; 
jiar  le  premier,  dans  le  tome  11  des  Acci4^ 
siones  historicœ,  Leipzig,  16^8^  in-fc*;  et  par 
le  second,  dans  le  lome  I'' des  Scriptom 
rerumGf'rmanicarum  et  Suxomcarum,  Leipzig, 
l7^,  in-folio.  La  bibliothèque  royale  pos- 
sède un  manuscrit  plus  complet  que  ceux 
qui  ont  servi  à  ces  deux  éditions.  Albéric 
avait  aussi  composé  diverses  poésies,  dont 
une  partie  s'est  perdue  ;  une  partie  s'en  con- 
servait en  mannscril  dans  la  bibliothèque 
des  Dominicains  de  Cologne. 

ALBlMtON  i*\  évéque  et  prince  de  Liège, 
en  1123,  était  Ois  d*un  premier  mari  d'Adé- 
laïde, épouse  de  Henri  II,  comte  de  Louvain, 
el  se  rettdil  recommandable  par  la  douceur 
de  ïjon  caractère  et  la  pureté  de  ses  mœurs, 
It  abolît  te  droit  de  main-morte  dans  ses 
terres,  longtemps  avant  la  suppression  de 
ce  droit  par  Henri  lil,  duc  de  Brabant.  «  Ce 
<f  droit ,  dit  M.  Dewcx ,  C(insi:»tait  dans  l^obiî* 
galion  de  céder  au  seigneur,  quand  un 
père  de  famille  oiourail,  le  plus  beau 
meuble  de  la  maison  ;  ou,  pour  le  racheter, 
il  f;dlait  couper  la  main  droite  du  déruof, 
el  la  présenter  au  seigneur.  j>  GeUe  cou^ 
lumo  singulière  n*estrien  moins  que  prouvée* 
et  1  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  mo- 
numents législatifs.  Le  suivant  Moser  a  prou* 
vé,  dans  ses  Patiiotisch  fantasien ,  que  les 
serfs  n'étaient  pas  seuls  mainmortables,  mais 
(lue  des  évéques  mêmes  Pétaient  à  Pogard  de 
1  empereur,  di*s  ctiapitres  à  Pégard  des  évé* 

Îues,   etc.   Albéron  mourut  ie  1'*  janvier 
128, 

ALBMBONI  (JuLi^s],  cardinal  et  ministre 
d'Etat,  ne  à  Firuenzula,  village  du  Parmesan^ 
le  30  mars  tt)6!^,d'un  père  jardinier,  cultiva 
comme  lui  la  terre  ju>quà  Page  de  14  ans; 
pour  le  bien  de  Ph  uni  imité  et  le  repos  de 
ri^urope,  il  eût  élé  à  souhaiter  qu'il  leûl 
cultivée  toujours.  Le  jeune  homme  crut  avoir 
fait  sa  fortune  eu  obtenant  uite  place  de 
clerC'Sonueur  i  la  cathédrale  de  Piaisance* 
Ou  le  lit  préhe,  cl  son  evcque  lui  douua 
Pititendance  de  sa  maison,  el  un  canoutcal 
de  sou  église.  Quelque  temps  après,  a)aut 
obtenu  uu  bém^lice  plus  considérable,  le 
poeie  Campistron  ,  qui  avait  été  volé,  se 
réfugia  cbez  lui.  AUiéroni  Paccueillit  avec 
beaucoup  d'humanité*  Pb^billa,  et  lui  prêta 
méuie  de  Pargeot  pour  aller  à  Borne.  Ce 
petit  événemeut  fut  l'origine  de  sa  fortune. 
Campistron,  secrétaire  du  duc  de  Vendôme , 
ayant  suiii  son  maître  eu  Italie,  se  souvint 
de  son  bienfaiteur,  et  en  parla  à  ce  princei 
qui  se  servit  de  lui  pour  découvrir  les  graiui 
iiue  îes  habitauts  tenaient  cachés.  Ce  service 
l  attacha  à  ce  général.  11  le  suiul  à  Paris, 
où  Pon  voulut  lui  donner  la  cure  d'Anct. 
Albéroni  la  refusa ,  aimant  mieux  être  â  U 
suite  de  son  protecteur,  qu'à  la  léte  d'une 
paroisse.  Lu  duc  ,  nomme  général  des  aruiées 
en  Espagne ,  eul  besoin  de  lui  pour  entrete- 
nir sa  correspondance  avec  la  princesse  des 
UrsJuSi  qui^  par  ses  intrigues  et  sou  esprit  | 
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s'étdit  mise  â  la  télé  des  afTaireB  d^Espâgnep 

MAil<ime  des  Ursins  f>nitégea  dès  ce  moiiient 
Albéroni.  Ce  fiil  [lar  sim  irêdil  iiu'il  eu^  le 
liire  0  ai^enl  du  du€  de  Parme  a  la  cour  de 
Mfjdrid.  11  proposa  à  celle  favori  le  d  engager 
Philippe  V  â   épouser   Elisaljclh    Fanii^sc, 
licri  ière  de   Pjrme,  de  Plaisance  el  de  la 
Toscane,  La  princesse  dei  Ursini^»  espéra tit 
de  perpétuer  son  règne  sous  le  nom  de  la 
nouvelle   reines  dèieronna  le  roi  à   celle 
union.   Alhéroni   fut    chargé    de   suivre   la 
nétçociation  et  !i  eu  acqnîlta  avec  snccês*  La 
reine f  à  laquelle  ses  grâces  et   sou    esprit 
dounaii'nl    beaucoup    d'asciMidant    sur   son 
époux,  fit  uoaiuicr  Albérooi  cardinal  >  gr.ind 
d  Espagne  et  preoiier  niintstre.  Pour  parve- 
nir â  la  pourpre,  il  avait  (lallé  te  pape,  en 
nuisant  rendre  à  son  nonce  en  Espagne  la  clef 
et    les   papiers   de   la   nonciature ,   qui  lui 
avaient  été  ôlés.  Il  envoya  en  même  temps 
dis  escadres  pour  défendre  11  ta  lie  menacée 
par  les  Tores,  qui  assiégeaient  Tîle  de  Coi  fou* 
Elevé  auîssi  rapidement  que  Eichelieu,  dès 
qu  il  Tul  à  la  tète  du  gouvernement,  il  voulut 
à  S4)n  e  Item  pie  donner  quelques  secouasses  à 
TEurope.  Au  milieu  de  ta  paix  il  forma  les 
di'sseifiB  de  s*emparer  de  la  Sa  rd  a  igné  et  de 
la    Sicile.    P.our    empêcher   Its   puissances 
intéressées  de  déranger  ses  projets,  il  s'unit 
avec  Pierre  le  Grand,  avec  Charles  XII,  et 
avec  la  Porle-Ottoniane*  Son   dessein  éiait 
d'armer  le  Turc  contre  Temperetir  :  le  czar 
et  le  roi  de  Snède  contre    tes   Anglais  ;    de 
rélablir  le  prétendant  sur  le  trûne  de  ses 
pères»  parles  mains  de  Charles  Xll;  d'hier 
la  régence  de  France  au  duc  d Orléans,  el 
de  rendre  rilaUe  indépendante  de  rAlIema- 
gne»  Tous  ces  projets  se  dissipèrent  comme 
Ils   5*étaient  foravés.   Le   duc  d'Orléans  les 
découvrit  |far  le  moyen  d'une  courtisane,  el 
en  instruisit  le  roi  George,  Ces  deusi  princet 
s'unireni    enspmtile    contre    TËspagne,   lui 
Jéclarèrcni  la  guerre  en  1718,  el  ne  firent 
ia    paix  qu*à  condition   qo'Alhéroni   serait 
renvo}é*  Ce  ministre,  obligé  d^attandonoer 
yE*tpaj;ue,  nprés  s'être  vu  sur  le  [jotnl  de 
|ouer  le  rôle  le  plus  hrillanl  en  Europe,  se 
rendit  à   Gènes,  où  le  pape  le  fil  arrêter 
Éomuie    coupable    dlntelligence     avec     te 
Turc,  Il  Vêlait  effeclivemcnl ,  el  €*esl  sans 
[Moule  le  premier  cardinal  qui  ait  in  vile  les 
pn fidèles  à  répandre  le  sang  chrètîeiu  Inno- 
Dcnl  Xtil  tit  eitamioer  par  des  côu)n>issaires 
Su  sacré  collège  la  conduite  de  leur  confrère. 
\lbéront  fut  enfermé  un  an  chez  les  jésuites 
9^   Home;  mais  stm  esprit  remuant  ne  le 
juStia  pns.  On  connaît  son  entreprise  sur  la 
petite  république  de  S.ii ut-Marin,  qui  ne  lui 
réussit  pas  plus  que  colles  qu'il  avait  tentéis' 
ïnr  des  royaumes  plus  puissants.  «  L'inaction 
't  est  morlfile  pour  un  ambitieux  ,  cl  celui-là, 
«  dil  raulcur  des  Mémoires  de  Brandebourg, 
^  eût    voulu    deux   moiutes    pour   avoir   le 
0  funôile  plaisir  de  L'S  bouleverser,  »  Est-ce 
bieTi  Fauteur  des  Mémoires  de  Brandebourg, 
Fiédéric  11  roi  de  Prusse^  qui  a  pu  ffiire  nue 

Îareille  réflexion?    Ce  cardinal  mourut  eu 
T?2.  âgé  de  h7  ans.  Le  testament  politique' , 
{oublié  sous  ti0n  nom  après  sa  mort^  ne  lui 


appartient  pas;  il  est deMauberldeGouvest. 
Jean  ï\ousset  a  écrit  sa  Vie, qui  ne  va  que  jus* 
qu*en  1719;  1719,  I  vol.  in-M.  On  Irouve  aussi 
des  détails  cnrit^ux  louchant  son  caractère 
dans  léH  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 

ALBEI\T  {saini),  fils  de  Godetroî  111,  duc 
de  Lorraine  el  de  Brihanl,  et  de  Marguerite 
de  Limbourg,  était  évéque  de  Liéfiçe.  It  se 
distingua  parlîculiércraent  par  te  léle  avec 
lequel  il  défendit  tes  libertés  de  l'Eglise,  ^a 
fermeté  épiscopale  lui  mérilii  Thonneur  niu 
martyre,  près  de  Iteims,  en  1192.  L'archiduc 
Albert  donna,  en  IStâ,  te  corps  de  l'illustre 
martyr  au  couvent  des  carmélites  de  Uiu* 
xellcs ,  qu'il  avait  fait  construire  en  1(K)T ,  et 
l'y  porta  lui-même  sur  ses  épaules t accom- 
pagné du  nonce  apostolique  et  de  ptusieurâ 
prélats  el  seigneors.  Mab  lors  des  réformes 
qui  ont  ravagé  tes  maisions  religieuses  aux 
Pays-Bas,  les  dépositaires  de  ces  reliques, 
dépouillées  de  leurs  états,  1rs  transportèrent, 
en  1783,  dan^  le  couvenl  des  caimétites  de 
Saint-Denis  près  de  Paris,  où  elles  se  réTugiè* 
renl  pour  vivre  conformément  à  leur  institut» 
Les  Belges  ayant  rctissi  en  1790  à  remettre 
la  religion  dans  ses  droits,  ces  religieuses 
prévoyant  le  son  qu'elles  auraient  en  France. 
rcl»>urnèrent  dans  leur  pairie,  arrivèrent  à 
Bruxelies  le  â5  juin  17Ù0,  avec  le  corps  de 
saini  Albert,  et  occupèreiU,  quelque  lumps 
âpres,  te  nouveau  couvent  que  la  pitié  bel- 
gique  leur  bâtit  (le  leur  ayant  été  entière- 
ment détruit),  et  dé  posé  re  ni  ce  saint  dépôt 
sous  la  table  du  maitro-auleL 

ALBEKT  (le  bienheureux),  patriarche  de 
Jérusalem,  naquit  d'une  famtlle  noble  d'italie^ 
A  Castro  di  Gualteri,  dans  le  diocèse  de 
Par  rue.  11  entra  de  bonne  heure  cliez  les 
chanoines  religieux  de  Mortara ,  dans  Le 
Milanais,  ei  lut  élevé,  en  1183,  sur  le  iiéu;e 
épiscopal  de  Vercuil.  Sa  prudence,  sa  droi- 
ture el  son  habileté  dans  ics  alTaires,  engii- 
génnt  le  pape  Clément  ill  et  l'empereur 
Frédéric  Oarberoosse  â  le  choisir  pour  arbitre 
de  leurs  difTérends»  Henri  VL  successeur  de 
Frédéric,  le  créa  prince  de  l'empire,  el,  en 
sa  considération,  accorda  diverses  faveur^  à 
t'égtise  de  V'erceiL  Le  pape  Célestin  lit,  le 
cotnbla  aussi  de  bienfaits.  Innocent  lit,  qui 
pensait  â  son  égard  comme  ses  prédécesseurs^ 
remploya  avec  succès  ditns  des  négociations 
importa  nies,  La  répotation  du  B.  Albert 
était  parvenue  |usi)u'on  Orient;  Monaco, 
onzième  p,itri,irche  latin  de  Jérusalem  ,  élatil 
mort  en  1^04,  les  chréh^ns  de  la  Palestine 
noromèrenl  Tévéquede  Verceil  pour  lui  suc- 
céder* Jitnociiit  lil  applaudit  à  ce  choix, 
persuadé  qu'Albert  étail  plus  propre  que 
personne  à  conduire  une  église  qui  se  trou- 
vait dans  des  conjonctures  forl  critiques.  Il 
ie  fil  venir  à  Uoote,  continua  son  élecliou, 
et  lui  donna  le  paitium*  Le  serviteur  de  Dieu 
se  rendit  d'autant  plus  vol (»n tiers  à  ce  que  le 
souverain  p  niife  exigeait  de  lui,  que  le 
patriartal  l'expos  lit  à  des  persécutions, 
peut  être  au  martyre.  Le  nouveau  patriarche 
vécut  en  t^alestine  dans  un  martyre  contiuuei. 
Il  joignait  aox  travaux  et  aux  persécutions 
du  dehors  les  austititès  delà  pénllei^ie,  e( 
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consacnitàla  prière  lous  les  maments  qu'il 
potivaildfrohrr  à  ses  occupations  extérieures* 
Si    les   chrétiens  l'haiioraient    et  I  aimnient 
comme  leur  père,  les  Sarrasins  ne  pouvaient 
l'empêcher  de  le   respecter  à  cause  de  son 
éminenti'  sainîeté,  Entrn  autres  boirnes  œu- 
vres qu'il  fil ,  il  donna  une  règle  aux  carmes. 
Ces     religieux    étaient     priinîtivement    des 
ertnites  qui  vivaient  sur  h'  mont  Car  met  lU 
regardaient    le  prophète   Ëlie  comme    leur 
fondateur  et  l^ur  modèle,  parce  qu'il  avait 
vécu  sur  l;»  même  monta^me,  ainsi  qu  Itliséo 
son  disciple.  Un  noimiiè  Bertbold  réunit  ces 
ermites  en  corps  de  communauté.  Brocard  , 
qui  en  était  supérieur  en  iWk  ,  ou  plutôt  en 
1203,  s'adressa  au  patriarche  Albert,  p**ur 
lui  demander  ooe   règle.    Le   saint  ho  m  me 
dnssa  pour  cet  ordre  des  constitutions  pleines 
de  sagesse*  Il  y  était  ordonné  aux  frères  de 
prier  nuit  el  jour   dans    leurs   cellules ,    à 
moins  qu'ils  n'en  Tussent  dispensés  par  des 
occupations   légitimes;    de  jeûner   tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches  «  depuis  TExal- 
taiion  de  la  croix  jusqu'à  Pâques  ;  de  ire  ja- 
mais manger  de  viande,  de  s'appliquer  au 
travail  des  mains ,  det^arder  le  silence  depuis 
vêpres  |usqu*à  tierce  du  lendemain,  etc.  Les 
commissaires  nommés  par  le  pape  Innocent 
IV,  eu  l"ii6,  rirenl  des  a  tdiiions  à  cette  règle, 
qu'ils   adoucirent   en    quelques    pointii.    Le 
nouvel  ordre  s'accrut  ron?>idérablc ruent  en 
peu  de  temps.  Ouelques écrivains  ont  essayé 
de  prouver  que,  depuis  Elie  et  ses  succès* 
seurs,  les  enfants  de»  prophètes,  il  v  arait 
toujours  eu  des  ermites  sur  le  mont  Carmel, 
jusqu'à  la  veoue  do  Messie;  qu'ils  embras- 
sèrent avec  ardeur  la  religion    chrétienne; 
qu'ils  continuèrent   le    même  genre  de  vie 
qu'auparavant,  jusqu'aux  xir  elSLJii'siècles^ 
qu'ayant  alors  obtenu  une  règle  du  pairiar-* 
che   Albert ,   ils   introduisirent    en   Europe 
leur  ordre,  connu   sou»  le  nom  de  carmes. 
Le  P«  Tapebrock  ,   l'un  des  continuateurs  de 
Bollandus,  traita  de  chimère  cette  antiquité, 
et  soutint  qu'il  n*y   avait  point  eu  d'ermiies 
sur  le  mont  Garmel  avant  le  xiT  siècle.  Les 
carmes  lâchèrent,  pariiivers  écrits,  de  ven- 
ger la  gloire  de  leur  ordre,  qo'ils  croyaient 
attaquée.  Le  P.  Papebroek,  qui  garda  d'abord 
le  silence,   leur   fil  une  rcpoii'ie  dont  ils   ne 
furent  pas  contents.  La  contesiation  devint 
si  vive,  qoc  l  allaire  fui  portée  devant  Inno- 
cent XI  et  Innocent  XII.  Ces  deux  papes   ne 
décidèrent  rien  sur  Ta  ut  h  en  licite  des  inony^ 
ments  priuloits  par  lesrarmes.  En(in  Innocent 
XII  donna  un  bref,  le  'l'Ù  no^emhre  1GII8,  par 
lequel  il   délentil  d'agiter    cette    matière   à 
l'avenir.     {Vuy.    pAPBBHocfC.)    Lorsque    les 
divers  ordres  religieux  placèrent  dans  l'église 
du  Vatican  les  statues  de  leurs  londatcurs, 
les  carmes  ne   manquèrent    pas  d'y    placer 
celte  d  Etie,  mais  sans  y  mettre  d'inscription; 
ils  vainquirent   cet  obstacle,  et  on  y   lit  au- 
jourd'hui :     iuneriius    Curtmiiiarum    ordo 
fundatori  iuo  Hitœ.  Le   P.   Alhorl  avait  cté 
invUe,  parle  pape  Innocent  III,  au  concile 
général  de  Latran,  qui  se  tint  en  1215;  mais 
il  ne  put  y  assister.  Il  fut  assassiné  dans  la 
Tille  d'Acre,  le  14  septembre  121^^  étant  à 


la  procession  de  la  fêle  de  PExaltatîon  de  la 
sainte  croix.    Il  reçut    le  coup   mortel   des 
mains  d'un  scélérat  qu'il  avait  repris  et  me- 
nacé pour  ses  crimes.  Il  .est  honoré  en  ce 
jour  parmi  les  saints  de  Tordre  des  rarnties, 
ALBER  r,  surnommé  tt  Grand ^  non  parce 
qu'il  naquît  dans  un  siècle  où  les  hommes 
étaient  petits,  comme  le   dit    un    écrivain 
célèbre,  ni  parce  que  son  nom  de   famille 
était  (f roof,  qui  signifie  gr^irid  en  alterna nd, 
la  famille  des  comtes  de  Bolhlœdt,  à  laquelle 
il  appartenait ,  n'ayant  jamais  porté  ce  nom, 
mais  à  cause  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, étonnantes  pour  son  siècle, était  né  à 
LawingenenSouabe,  en  1195  ou,  selon  d'au- 
tres, en  1205.  If   entra  chez  les  dominicains 
en     1221 ,    où    il   fut  provincial.    Le    pape 
Alexandre   IV,  qui    connaisïiait    les    succès 
qu'avait  eus  Albert  à  Fr i bourg,  à  Ea lis  bonne» 
à  Cologne  t  à   Paris,    l'appela  à  Home,  lut 
donna  l'oflice  de  maître  du  sacré  palais,  et 
quelque  temps  après  Tévéché  de  Ratisboone; 
mais   il   ne  le  garda  que  Irois  ans,  pendant 
lesquels  il  veilla  avec  soin  au  temporel  el  aa 
spirituel.  Il  renonça  à  la  crosse,  pour  vivre 
dans  sa  cellule  en  simple  religieux.  Il  q*[q- 
terrompit  sa  retraite  de  Cologne  que  par  ses 
leçons  publiques.  Le  pape  Grégoire  X  Vap^ 
pela  au  concile  général  tenu  à  Lyon  eo  1274. 
Il  mourut  en  128^2,  à  Cologne,  âgé  de  87  ans. 
Le    plus   illustre  de  ses  disciples  tal  saint 
Thomas  d'Aquin,  Ses  ouvrages,  de  l'èdiltoB 
de  Lyon,  de  l'an  1651,  sont  en  21  gros  voL 
in-foL  On   pourrait    lui    appliquer    ce    quo 
Cicéron    disait    d'un    auteur    volumineux  t 
quon  aurait  pu  brûler   son  corps  avec  m 
seuls  écrils.  On  n'y   voit  que  de  longs  com- 
mentaires   sur    Aristote ,    sur    saini   Denis 
l'Aréopagite,  snr  le   MaUre  des  Sentmcn, 
dans  lesquels  il   y  a  de  bonnes  choses;  mail 
quel  homme  aurait  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-foL  pour  ne  recueillir  que  quelques  pen- 
sées    justes,    revêtues  d'un  latin   grossier? 
Albert  était  recominandable  comme  reiigteuï 
el  cooïme   évéque»   mais  il  ne   l'esl    guère 
comme  écrivain.  Il  étendit  la  logique  au  delà 
de  ses  bornes,  en  y  mêlant  mille  subtilités 
barbares,  et  beaucoup  de  choses  étrangères. 
11  suivait  Fesprit  et  le  goût  de  son  ^lècle; 
c'était  à  qu>  argumenterait   te  mieuit  sur  If 
choses  ks  plus  abstraites  {Voy*  Dtifs.)  Ou  1 
dit  quMltiert  le  Grand  avait  une  téted*airain, 
qui  répondait  sans  hésiter  k  toutes  les  ques* 
lions  ;  comme  si  une  télé  artinrielle  pouvait 
f.iire  des  raisonnements  ï^uivis.  Mais  s  il  s'agit 
précisemeut    d'une  léte    automatique    d'oà 
sortaient   quelques    sons   articulés,   on    ne 
peut  douter  que  la  chose  ne  soit  possible» 
depuis  les  deui   tètes  parlantes  que  l'on  a 
vues  à  Paris  en  1783.  On  a  raconte  encore 
qu'un  jour  des  Hois,  Albert  changea  Thiver 
eo    été,   pour  mieux    recevoir  (juiltaume, 
comte  de  Hollande  et  roi  des  Humains ,  qu*il 
avait  invité  à  dîner.  Ce  qui  veut  dire  appa* 
remmenl  qu'il  lui  fit  servir  des  (leurs  et  des 
fruits  conservés  :  image  de  rété«   qu'on  a 
prise  à  la  lettre.  On  lui  a  attribué  de  ridicules 
recueib  de  «ecrelf  j  auxquels  il  n'a  pas  eu  ta 
moindre  part.  On  y  trouve  même  des  indé* 


cences  et  des  recberches  aussi  valaes  que  - 
peu  (lignes  d'un  religieyi. 

ALBERT  ou  ADELBERT  ,  fait  archevêque 
de  Majence  par  Tempereur  Henri  V,  s'unit 
âvec  plusieurs  princes  d  Allemagne  contre 
cet  empereur  devenu  oïlieut  par  sa  iiitnoîvie 
et  fusurpalian  des  droits  de  t'Ëgtij^e.  En- 
fermé pendant  i^  ans,  Albert  recouvra  ta  li- 
berté ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  apposé 
âui  prétt'nlii>ns  de  Fciupereur*  Cal^ste  tl 
ajanl  excommunié  Henri  V,  Albert  prit  les 
armes  contre  tui«  battit  ses  troupes,  et  otTrit 
néanmoins  de  se  iioumettret  à  condition  que 
Vempereur  renonçât  aux  investitures  par  la 
crosse ,  et  à  nommer  au  il  bénéGces  ceu%: 
qu'il  devaitinvestir  par  le  sceptre;  montrant 
par  là  que  la  simotiie  et  les  sacrilèges  de 
ce  prince  étaient  le  seul  objet  de  ses  plaintes. 
Ce  prélat,  d'un  caractère  ferme  et  actif, 
mourut  en  1137* 

ALBt:RT  DE  PADOUE,  né  à  Padoue,  em- 
brassa en  lâ93  la  régie  des  ermites  de  llordre 
deSaint-Augustin.lt  vint  étudier  à  l'Uni- 
?ersitc  de  Paris  sous  le  professeur  Giltes  de 
Bome»  et  ses  succès  furent  tels  qu'il  devint 
bienlèt  lui-même  professeur  dans  cette  cé- 
lèbre université.  Mais  c'est  surtout  son  ta- 
letit  pour  réloquence  qui  ajouta  à  Téclat  de 
ia  renommée.  Le  pape  Boni  face  VJII  voulut 
l'entendre  ,  et  l'appela  en  Italie  :  il  obéit  ; 
mais  à  la  mort  du  pontife  il  >e  hâta  de  re ver- 
nir en  France ,  et  il  mourut  à  Paris  le  28 
mars  1328,  à  ce  q u'a fil r ment  les  bistoriens 
de  sa  vie;  cepi'ndani  Leuïire  dit  qu'il  est 
mort  à  Lyon,  à  Tâge  de  ^6  ans.  Albert  de 
Fadoue  a  composé  un  Cttmmentaire  sur  le 
Penialeugue,  un  Commeniaire  sur  h  s  quatre 
Eiangétiiîes t  un  antre  sur  les  EpUra  de 
Maint  /'ou/,  cinq  volumes  de  Sermom,  enfin 
un  Commentaire  sur  le  livre  des  Sentetices, 
Sa  réputation  fut  si  grande  que  se^  compa- 
triotes  tinrent  à  fionneur  de  Ta  voir  vu  nalire 
parmi  eu?L,  et  lyi  élevèrent  une  statue  dam 
sa  ville  nalale. 

ALBERT  ou  ALBERE  (Erasme),  naquit 
près  de  Francfort,  Luther  fut  son  maître 
dans  rîicadémie  de  Wittenberg^  où  il  fut 
reçu  docteur  en  tbéologie.  C'est  lui  qui  re- 
cueillit, dcins  to  livre  des  Conformités  de 
iaint  Franiois  avec  Jésus-Christf  les  inep- 
ties les  plus  remarquables  pour  eu  composer 
te  livre  connu  sous  le  tilre  â\iicoran  des 
€0  rdel  iers  { Vo  tjez  Ximiiï).  1 1  fi  t  i  m  p  ri  m  e  r  c  e 
recueil  en  allemand,  en  1531,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur;  puis  en  iaiin,  à  Wil- 
tenberg,  en  15i2,  iu-4%  et  il  Tintitula  Alco^ 
ran,  prétendant  calomnieusement  que  les 
franciscains  estim-tieiit  amant  les  Confor^ 
fitil/i,  que  les  Turcs  leur  Coran,  Lutber  bu- 
nora  d'une  préface  la  compilai  ion  de  son 
disri^Je.  Conrad  Budius  t'augmenta  d'un  se- 
cond livre,  le  traduisit  en  français  ,  et  l'im- 
prima en  1556,  1  vol,  in-l^;  pui;»  à  Genève 
en  1560,  2  vol.  in-12.  Les  béretiques  ainsi 
que  les  incrédules  ont,  dans  tous  tes  temps, 
fait  un  triompbe  des  sottises  de  quelques  ca* 
tholiques  inconsidérés j  pauvre  ressource, 
que  la  vérité  dédaigne,  mais  que  Terreur 
saiiit  avidemeaii  n*en  ayant  pas  d'autre.  On 


a  encore  d'Albert  :  Judicium  de  spùngia 
Erasmi^  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  la- 
lin  et  en  aliiiuand.  11  mourut  à  INeubrande- 
bourg  en  1551* 

ALBERT  (It*  Père),  capucin,  né  à  Paris,  a 
publié  :  Conférencf?»  sur  le  symbole  des  apû- 
Irex^  dans  lesquelles  toutes  les  principales 
vérités  delà  religion  sont  expliquées,  et  les 
décisions  des  conciles  sur  chaaue  article 
sont  rapporiées  familièrement  pardi^togueSt 
de  la  même  manière  i^u'elles  ont  été  pro- 
noncées clans  les  missions  et  ailleurs,  Paris, 
1688,  in- là*  Voyf'z  Journal  des  Savants  , 
1G89,  p.  167,  première  édiii<»n.  On  a  encore 
de  lui  :  Manière  de  prêcher  sei'^n  V esprit  de 
l' Evangile f  nouvelle  édition,  Paris,  1701,  in- 
12,  et  Lyon,  1730. 

ALBEHT  (  ANTOiPiB  )i  ecclésiastique  du 
xviu*  siècle.  On  lui  doit  un  Dictifntnaire  por^ 
tatïf  des  prédicatpurs  frunçais^  Lyon,  1757, 
in- 8".  On  a  imprimé,  en  18!2i,  un  iiutrc  Dic^ 
tionnaire  des  prédicaleurs  français,  in -8%  sous 
le  nom  de  l'abbé  P  '\  que  nous  n'indiquons 
point  ici  pour  en  lonseitter  la  lecture,  mais 
pour  prémunir  ceux  qui  pourraient  se  l  tisser 
pri'udre  par  le  tilre  ou  la  préf^jce,  l'ouvrage 
ayant  paru  fort  inrxact,  plein  de  bévues,  et 
la  crojance  aussi  bien  que  les  intentions  de 
l'auteur  fort  équivoques.  On  a  aussi  d'Al- 
bert :  NouveHis  observations  sur  hs  différen- 
tes mmiir  es  de  prêcher,  1757,  1  voL  in-12. 

ALBEUT  DE  St(;EBEUG,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Sigeberg,  près  de  Cologne,  (|ui 
lloriss.iit  en  H 10,  suivant  le  P.  Le  Long,  et 
suivant  d'autres  auteurs  en  \hVà^  a  laissé  : 
Glossaire  sur  V Ancien  ei  te  Nouveau  Testa^ 
ment  ;  //  islo  ire  de  s  Pap  es  ^  depuis  G  r  é  ^^ 
goire  IX  jusqu'à  iNicolan  V  ;  Histoire  des 
empereurs  romains^  depuis  Angu^itc  jusqu'à 
Frédéric  IIL  en  li^i^O.  La  bitdiolbèqoe  im- 
périale de  Vienne  conserve  les  manuscrits 
do  ces  deux  tlprniers  ouvra^ft'S. 

ALBEKT  DE  STRASBÔUUG  ,  Albertus 
Argentinensis  ^  écrivain  dont  le  nom  se 
trouve  à  ta  léle  d'une  Chronique  du  xiV  siè- 
cle, et  qui  parait  être  le  même  que  Matthias 
de  Nuwenburgou  de  Neucbàlel,  iudti|ué  par 
d'autre!)  manuscrits  comme  Tau  leur  de  cette 
clirontqué  ,  était  secrétaire  et  cbîipelain  de 
Brrtbuld  de  Buchetlce»  évéque  de  Strasbourg, 
mort  en  1353,  et  fut  député  par  ce  prélat 
vers  Jean  XXII,  à  Avignon,  pour  rinformer 
que  t'emperi'ur  Louis  V  refusait  de  recon- 
naîire  la  suprémaiie  de  la  cour  de  Borne. 
La  Cbronic|ue  d'Alliert  commeore  eu  1270,  à 
l'a vénr nient  de  Bololpbe  de  H£ibsbourg  au 
trône  et  finit  en  1378.  Mlle  renferme  des  dé- 
tails précieux  pour  l'bistoirede  l'AHeinagne, 
de  la  Snisse  et  de  l'Italie.  Dans  réditiou 
qu'ena  donnée  Urstitius,  elle  est  suivie  d'un 
opuscule  du  même  auteur  intitulé  :  Coni' 
mentartus  de  iita  ei  rébus  gestis  Ueriholdi H 
a  Buchecke,  Argeuîin.tpiscopi,  où  l'on  trouve 
des  documents  intéressants,  que«ScbœpOin 
et  d'autres  btstoriens  de  TAisace  ont  mis  à 
contribution. 

ALBEHT,  premier  du  nom,  arcbevéque  et 
électeur  de  Majence^  était  fils  d'Ernest, 
électeur  de  Saxe/et  de  la  princesse  Elisabeth 
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^  R:if  ière.  Aprèi  la  mort  de  Dielbcr,  qoi 
rivait  propotA  pour  loo  sacceiseur,  le  cha- 
pitre élut  le  jeone  prince  à  peine  âgé  de  18 
ans,  le 7  mai  1^82.  Un  certain  Charles  Bceni- 

Î|he,  soudoyé  uar  les  habitants  d'Erfort,  avec 
esquels  rarcne?éque  était  en  procès,  en- 
treprit de  l'empoisonner.  Le  complot  fut  dé- 
coQTerti  et  la  ville  d'Erfort  fut  obligée  de 
payer  une  amemle  de  40,  000  florins.  Albert 
mourut  à  Aschaffenbourg  le  1"  mai  1484. 
Bertbol,  comte  de  Hcnneberg,  loi  succéda 
vingt  jours  plus  tard. 

ALBERT,  cardinal»  électeur  de  Mayence, 
fils  de  Jean,  électeur  de  Brandebourg,  et  de 
Marguerite  de  Saxe,  né  en  liOO,  fut  pourvu 
très-jeune  de  prébendes  aux  cathédrales  de 
Mayence  el  dç  Trêves,  et  fut  nommé,  en 
1513.  à  23  ans,  archevêque  de  Magdebourg 
et  administrateur  du  diocèse  de  Halbers- 
ladi.  Lorsque  le  chapitre  métropolitain  de 
Hayence  l'eut  élu  le  9  mars  de  Tannée  sui- 
vante, Léon  X  ratifia  le  choix,  à  la  coudi- 
tion  toutefois  qu'Albert  ne  prendrait  le  litre 
d'électeur  qu'a  27  ans.  Albert  commença 
par  remédier  aux  procès  qui  ruinaient  un 
grand  nombre  de  familles,  en  instituant  un 
conseil  supérieur  qui  devait  décider  toutes 
les  questions  de  droit  en  dernière  instance. 
Il  employa  de  fortes  soaimes  à  l'embellisse- 
ment des  églises,  et  donna  ses  soins  à  ce  que 
les  reliques  des  saints  fussent  convenable- 
ment vénérées  :  ce  qui  sans  doute  a  donné 
lieOt  de  la  part  d'une  plume  protestante,  à 
cette  imputation  niaise,  qu'il  tenait  àTado- 
ration  des  reliques.  En  1516 ,  Léon  X  ac- 
corda une  indulgence  à  tous  les  chrétiens 
qui  contribueraient  à  la  construction  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Albert 
chargea  de  cette  prédication  ,  d'abord  le 

fardien  des  Franciscains,  puis  le  docteur 
.  Lorcher,  G.  Behcm,  doyen  de  Saint-Lau- 
rent à  Nuremberg,  et  Je.-in  Neubar,  vicaire 
A  Wurzhourg,  en  les  invitant  à  enfermer  le 

Sroduit  des  dispenses  qu'ils  accorderaient 
aD«»  un  coffre  en  présence  de  notaires  et  de 
témoins.  Un  rescrit ,  daté  d*Aschaffcnbourg, 
Domiua  des  sous-commissaires ,  leur  enjoi- 
gfant  de  remettre  une  clef  de  la  cai&sc  au 
comte  Jean  Fugger  ,  avec  ordre  de  ne  l'ou- 
vrir qa*en  présence  de  ce  banquier,  et  de  lui 
payer  la  moitié  de  la  collecte,  a  On  a  quel- 
«  que  raison  de  croire,  dit  un  historien,  que 
«  le  ptpc  accorda  ces  sommes  à  Télecteur 
«  Albert,  pour  l'aider  à  payer  les  dettes  que 
c  celui-ci  avait  contractées  tant  pour  l'ac- 
«  quisition  du  pallium,  que  pour  satisfaire 
c  son  penchant  au  luxe  et  à  la  niagnifi- 
«  eence.  ^  Il  suffit,  pour  apprécier  cette  al- 
léf  aiion,  de  se  rappeler  que  le  zèle  pour  la 
maifron  de  Dieu  et  rembellissenicnt  dos 
églises  était  la  principale  cause  des  larges- 
ses do  jeune  électeur.  En  1518,  Albert  fit  un 
nouveau  voyage  en  Saxe ,  où  il  était  déjà 
venu  en  1515.  dans  rinterét  des  deux  dio- 
e#^s  de  Mag<iebur$r  el  de  Halberstadt;  de  là 
ii  se  rendit  a  la  diète  d*Augbbourg,  où  il  re- 
ts, fpar  les  aaios  du  célèbre  légat  Cajetan  le 
«tpJpeaa  de  cardinal.  Oqtre  le»  dissensioni 
s,  U  nM>rt  de  Tempereur  îlaximi* 


lien  (1519)  amena  de  nouveaux  troubles  po« 
liliqoes.  Albert  fut  dès  lors  le  prince  le  plut 
influent  dans  les  afTaires  publiques  de  l'Al- 
lemagne. Par  la  prudence  et  l'énergie  qa*U 
montra,  il  contint  les  esprfts,  et  le  28  juin 
fut  fixé  pour  le  choix  d'un  nouvel  empereur. 
On  sait  que  Charles  d'Autriche,  héritier  de 
Naples,  de  Bourgogne  et  de  tonte  la  monar- 
chie espagnole ,  oui  fut  proclamé  soua  le 
nom  de  Cliarles  Y  ,  fut  préféré  au  roi  de 
France,  François  I".  Fidèle  à  ses  principes 
de  modération,  Albert  persuada  au  souve- 
rain, à  la  diète  de  Worms  ,  en  1521,  de  le- 
ver la  défense  qu*il  avait  faite  aux  princes 
d'avoir  des  entretiens  avec  Luther  :  le  ré« 
formateur  fut  donc  entendu,  mais  les  dis- 
cussions restèrent  sans  résultat.   Les  fau- 
teurs des  nouvelles  doctrines  ne  tinrent  an- 
cun  compte  à  l'électeur  de  Uayence  de  son 
esprit  concili.ilenr,  surtout  quand  celui-ci 
somma  ,  sous  peine  de  réclusion  ,  un  prêtre 
mariéde  Halberstadtd'abandonner  sa  femme. 
Luther,  caché  au  château  de  Wartbourg, 
près  Eisenacb,  avait  rédigé ,   peu  aupara- 
vant, contre  Albert,  un  écrit  furibond  inti- 
tulé :  La  nouvelle  idole  de  Halle.  Il  écrivit 
une  seconde  fois  à  l'archevêque  d'un  ton 
aussi  menaçant  que  grossier,  auqqel  Albert 
se  contenta  de  répliquer  avec  une  modéra- 
tion  chrétienne  a  laquelle  on  a  veproché 
d*étre  excessive,  parce  qu'elle  pouvait  en- 
courager les  absurdes  protentions  du  réfor- 
mateur wittenbergrois.  L*humilité  de  la  ré- 
ponse frappa  tellement  Luther  lui-même 
qu*il  la  taxa  d'hypocrisie  et  déclara  que  si 
le  cardinal  était  sincère,  il  ne  serait  oasdi- 

f;ne  de  baiser  la  poussière  des  pieds  ou  pré- 
at.  Luther  lui  écrivit  de  nouveau  pour  ren* 
gagera  renoncer  au  célibat,  et  à  séculariser 
son  diocèse  :  Albert  cette  fois  prit  le  parti 
de  regarder  la  lettre  comme  non  avenue. 
L'attitude  de  ce  dernier  contre  la  réforme 
devenant  do  plus  en  plus  décidée,  Luther 
entra  dans  de  nouveaux  accès  de  fureur 
contre  l'électeur,  et  ne  rougit  pas  d'employer 
la  calomnie  pour  essayer  de  lui  nuire  dans 
Tesprii  des  peuples  ;  mais  Topinion  publique 
ne  varia  jamais  sur  Tintégrité  de  seamœnn 
et  sa  piété.  Ajant  enfin  acquis  la  certitude 
oue  la  douceur  ne  faisait  qu'encourager 
1  audace  des  novateurs  de  la  réforme,  il  ex- 

Î)rima  l'opinion,  à  la  diète  de  Balisbonne 
15^1),  que  l'Eglise  et  l'Etat  ne  trouTeraient 
eur  salut  que  dans  la  foi  ce  ouver(e.  Albert 
assista  encore  à  la  diète  de  Spire,  e|i  15U, 
mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  repdre 
à  l'ouverture  du  concile  de  Trente.  Il  se  Gt 
représenter  par  le  savant  Michel  Heldîng, 
évêque  suffragant  de  Mersebourg,  par  Con- 
rad MiTOsius  et  Théodoric  Kauf,  et  mourut 
le  24  septembre  15V5.  Il  «limait  beaucoup  les 
lettres  :  «  Sa  cour,  dit  Voigt ,  était  une  es- 
pèce d'acai^émie.  Hulton  y  écrivit  ses  })oè- 
si(S,  Abiecht  Durer  et  Grunewold  j  firent 
leurs  tableaux,  les  sculpteurs  elles  orfèvres 
s'y  îllubtrùrent  par  des  statues ,  des  aïonu- 
Qients,  et  antres  travaux  précieux.  • 

ALBERT,  abbé  du  clollrc  de S«ii|tc-l|Arie 
à  Stade.  Ne  pouvant  obtenir  que  les  aïoinef 


de  Slftde  réforma ssfinl  leor  condaite,  Albert 
les  c|utUa  pour  entrer  dans  IV)rdre  des  Fran- 
ciscains. On  r  de  loi  une  Chronique^en  latin, 
qui  fâ  depuis  lâ  création  jusqu'à  Tan  12aG, 
el  qui  fut  publiée  tivec  notes  par  Heiner 
Beineck^  â  Helmslaedt,  loSI,  in-4*.  André 
Hoïer  a  ajouté  à  cette  Cïironinue  un  supplé- 
ment qui  comprenri  une  durée  île  tiO  atis. 

ALBERTANO  DE  BKESGIA,  éianl  podes- 
tat, c'est-à-dire  juge  et  gou%ernear  de  G*i* 
irardo,  dans  te  xur  siècle,  sous  le  règne  de 
Teiupereur  Frédéric  If,  fut  fait  prisonnier; 
il  écrivit,  pendant  sa  captivité,  un  traiti^  in- 
lituïé  :  De  diteciione  Dei  et  proximi^  de  far* 
mnia  viiœ  honesiœ.  H  en  écrivit  encore  deux 
au  1res,  savoir  i  De  comotadonc  et  consilio  ; 
De  do€trina  hqu^ndi  et  tucendi*  Bas  tien  des 
Itossi  publia  une  tradoction  ancienne  el 
Irès-estimre  de  ces  trois  tryîtés  de  morale, 
chez  le»  Giunti,  k  Florence,  en  IGIO. 

ALBIvilTl  (Lkanorb),  né  à  Bologne  en 
1470,  fui  provincial  des  dotninicains,  parmi 
lesquels  ilsappliqua  à  faire  Oeurir  la  science 
el  la  piélc.  Il  a  publié  une  H Uiaire  des  hom- 
mes iiimtres  de  son  ordre,  Bologne,  1517,  in- 
foL;  une  De$cripiion  de  toute  V Italie,  ibid., 
1550,  tn*foL,  plein*^  de  recbercbes,  mais 
faib*  san^  criltquo  ;  quelque.^  Vies  particu- 
lières; VHuîoive  de  Bologne  ^a  patrie,  impri- 
mée avec  les  cinq  livres  d'addiiinns  de  Cac- 
cîanemiii  ,  à  B  «logne,  in-V*.  11  mourut  en 
1552^  à  IM^e  de  Ih  ans,  Kiriander  a  traduit 
eu  latin  sa  Ihëeripthn  de  Vit^die, 

ALl(i:UTl  (Jk4>).  Voij,  W  dmanstadt- 

ALBEHTI  (GEonfîis-ritJLLAtiME),  ministre 
fuïhrrien,  né  en  17^.  Après  avoir  fait  ses 
études,  il  exerça  b'S  fondions  de  pré'lica- 
leur  à  Tundern,  bour|;du  Hanovre  ;  i!  ûi  un 
long  léjonr  en  Angleterre  ,  pendant  lei^upl 
il  étudia  la  langue  du  pays;  c'est  en  cette 
langue  qu'il  compos;i  les  Ptnsérsmr  i'Ea^ai 
de  Hatm  ^ur  la  relitjioti  naturelie^  par  Aie- 
lopbile  de  (jœttiug^ui^  ,  nom  sous  lequel  il 
s'est  déguisé*  l>e  retour  en  Allemagne,  il  pu- 
blia :  Lettres  sur  Vétat  de  lu  religion  et  des 
gcienees  dans  fa  Grande-Bretagne^  Hanovre, 
ilo'2'^k,  où  Fou  trouve  des  faits  intéres- 
sants ;  Essai  sur  la  religion^  le  cuttê^  les 
mœnrs  ft  les  usages  des  quakers  «  ibîd.,  1750* 
Il  mourut  en  i7oH. 

ALBERTINl  (PAtL  degli),  religieux  8(»r- 
vile,  fit  prolession  dès  l'agc  de  16  ans,  ei  su 
distingua  comme  professeur  di^  philosophie 
et  comme  prédicateur.  Proposé  à  Tévéché 
de  Tarcello»  il  ny  fui  point  nommé;  mais  il 
fut  employé  dans  plusieurs  missions  bono- 
râbles  parla  république  de  Venise,  etniéme, 
dit-on,  dans  une  ambassade  auprès  du  sul- 
tan. Albertini  mourut  en  1475,  âgé  de  45 
lus;  on  ftt  frappera  Venise  une  médaille  eu 
bronze  en  son  honneur.  Sansovino,  qui  avait 
habité  celte  ville,  liie  plusieurs  ouvrages  de 
lui,  écrits  en  latin^  entre  aulres,  Denotitxa 
Dei;  î)e  ortu  et  progresm  sui  ordmiv,  et  une 
eiplkaiion  du  Danle,  ouvrages  que  le  P. 
Possevin,  dans  son  Apparat  sacré ^  allribue 
faussement  au  frère  Paul  Nicolleiti^  ermite 
de  Saint-Augustin 

ALBEUTINI  (FRAKçots},  savant  antiquaire 


ALB 

né  à  Florence  rers  la  Pm  du  x?'  siècle,  em- 
brassa Tétat  erclésiaslique  el  s*allacl»a  à  uq 
cardinal.  Il  publia  un  Traité  desmerveilles 
de  r ancienne  et  de  la  nouvelle  Bome^  qu*il 
revit  depuis  et  dédia  au  pape  Jules  II,  Rouie, 
1505,  in  i*;  réioipr,  en  1510,  1515, 1519  et 
1520,  On  a  encore  de  lut  :  Tractatus  brevisde 
laudihus  Florcntiœ  et  Snonœ  (Savone).  On  Ib 
trouve  ordinairement  réuni  à  lalrotsiéme  édi-* 
lion  de  Touvrage  précédenl,  qui  fut  donnée 
en  1515.  Mnnoîrrs  sur  les  statues  et  tes  pem- 
(ures  qui  sont  à  Florejice  de  la  main  d*habileê 
maUres  anciens  et  modernes^  Florence,  1510, 

ALBl^BTlNl  (FttiNçois),  Calabrais,  se  dé- 
mit d'une  rîcbe  abbaye  pour  se  faire  jésuite. 
H  mourut  en  1010.  Nous  avons  de  lui  une 
Théologie^  en  '2  voL  in-foL,  où  il  veut  conci- 
lier la  tliéologifî  avec  la  pbilosopbie;  un 
traité  De  angefo  custode^  où  it  avance  cette 
élunnante  assertion,  «t  que  les  animaux  ont 
des  anges  gardiens,  u 

ALHElilllANDV  (Jean  CanzcictEL  ou 
CnnÉriEN),  prélat  el  ïii^toricn  polonais,  né 
à  Varsovie  eu  1731,  entra,  à  Tage  de  10  ans, 
dans  la  société  de  Jésus,  et  enseigna  12  ans 
dans  diverses  maisons  de  l'ordre,  H  fui  en- 
suite appelé  par  Josepb  Zatu^^ki,  qui  le  nom- 
ma son  tàbliotbécaire.  En  1704  rarcbevéque- 
primal  Lubienski  lui  eonûa  son  neveu  Félix 
Lubienskiy  qull  accompagna  dans  ses  voya- 
ges, notamment  en  Italie*  Le  jeune  Labien- 
ski  oiïrit  au  roi  Stanislas-Augusie,  en  1775, 
lu  collection  d'anciennes  médailles  qu'il 
avait  recueillies  en  Pologne  et  dans  ses 
voyages  ;  le  monarque  le  nomma  son  lecteur 
et  directeur  de  son  cabinet  d'antiquités.  H 
chargea  aussi  Alberlrandy  de  rassembler 
les  dorumt  nls  de  rbistoire  de  Pologne  qui 
se  trouvaient  dans  les  bibliotbèques  et  les 
archives  étrangères.  Alberlrandy  se  rendit, 
eu  1782,  en  Italie»  où,  pendant  trois  années, 
il  fut  occupé  à  transcrire  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican  et  tians  différentes  arcbives 
tout  ce  qui  se  raliacbaU  à  Thistoire  de  sou 
pays*  Ces  copies  foruiaient  une  collection  de 
cent-dix  volumes  in-folto.  Alberlrandy,  re* 
venu  d'Italie,  alla  en  Suède  pour  y  faire  le 
même  travail.  Aduiis  dans  les  bibliothèques 
et  dans  les  arcbives  de  Stockbolni  et  d'Upsal, 
mais  sans  avoir  pu  obtenir,  comme  en  Italie, 
la  permission  de  prendre  des  copies,  il  pais- 
sait la  journée  à  lire  attentivement,  et  en 
rentrant  cbez  lui  it  faisait  ses  excerpia^  car 
c'est  ainsi  qu'il  appelait  ses  copies.  Doué 
d'une  ét«)nnante  mémoire,  il  pouvait  retracer 
sur  le  papier  tout  ce  qu'il  avait  lu.  Celte 
nouvelle  ijolecliou,  jointe  avec  ce  qu'il  avait 
recueilli  en  Italie,  lormatt  200  volumes  in- 
folio de  manuscrits.  Ces  richesses  étanl  dé^ 
po*>ées  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Polo- 
gne, Naruszewicz  et  Alberlramly  en  ont  fait 
usage  dans  leurs  travaux  sur  l'histoire  de  ce 
royaume.  La  collection  passa  ensuite  de  la  bi< 
bliotbèque  du  roi  entre  les  mains  de  ThadJce 
Gzacki,  qui  l'acheta  pour  la  bibliothèque  du 
Gyutnase  de  Krîémiéniecz  en  Wolhynie.  i.e 
prince  Adam  Czar  tory  ski  acquit  aussi,  pour 
sa  bibliothèque  de  E^uUwtei  uu  ^raud  nom- 
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bre  de  diplômes  relatifs  à  Thisfoire  polo-' 
naifie.  Slanisla?^- Auguste,  voulant  lémoi^ner 
■a  s^ilisùclroii  à  Atbprlrandy  le  iioinma  son 
bîblioih  cairc  el  le  désigna  pour  Tévéché  de 
Zênopolis.  IL  lui  conTéra  aussi  les  iusigoc^s 
de  l'ardre  de  Sâînt-Slantslas  el  la  grande 
médaille  d*or  qui  porle  Finscriplion  MfreH* 
tiùus.  Albertrandy  uiit  en  ordre  la  belle  bî* 
bliothéque  de  ce  monarque,  danl  il  lit  un 
catalogue  avec  des  remarques  critiques  sur 
charuû  des  ouvrages.  Ce  catalogue,  composé 
de  10  voltiraes  in-8%  a  été  iransporléavec  la 
bibliothèque  royale  à  KrzèmJéuiecz,  par  les 
ioins  de  Tbaddée  C^aeki.  C'est  a  Albertrandy 
qur  la  ville  de  Varsovie  doil  rérettion  de  sou 
académie  connue  souj*  le  nom  de  Société  des 
amis  des  sciences  ;  ilîa  présida  jusqu'à  sa 
mort  antvéi*  au  mois  d'août  1808.  Ou  lui  a 
donné  te  nom  de  Potyhisîi^r  potùuais,  S^ni 
élève,  ¥éUx  Lubi^nski,  alors  ministre  de  la 
iuslicc,  lut  une  N^dîce  sur  lui  a  Tacadémie 
de  Varsovie.  On  a  de  lui  :  Les  anniles  de  ia 
république  romaine  depuis  la  fondation  de 
Romejiisquaux  iempa  des  Césars  d'après  Mac- 
quer,  avec  des  additions  qui  oni  rapport  à 
Vhistùire^  à  (a  géographie,  aux  mœurs,  aux 
formes  du  g^iuvernement^  aux  spectacles,  aux 
Sffcrtfiçfs^  aux  fonctions  et  dignités  ches  (es 
Bomaius^  elc*  [en  polonais),  Varsovie,  1768» 
in  8"  ;  2'  éUilion,  donnée  par  Ta  ut  eu  r,  el  pré- 
férable à  la  prt^mtèie,  Varsovie,  ISOti^  2  voL 
in-8";  AmuiUs  du  rtnjanme  de  Poiogne  (en 
p^donais]»  Varsovie,  17t)8,  iu  8";  Atitigtiita's  ro- 
maines éclair  de  s  par  tn  médailles  frappées  dans 
les  tempa  de  fa  répubtiqneft  des  seize  premiers 
Césars,  et  tonsertées  dans  h'  en  If  in  ei  de  Sta^ 
ni sltii- Auguste,  roi  de  Potitgne^  inémoirps  lus 
datr«i  leii  diverses  héancesdet'académie  royale 
de  Vars«*v!r,  et  qui  furenl  rênriis  en  3  vol.» 
J805,  1807  et  1808  ;  Histoire  d'Etienne  Bat  tari 
(eu  polonais),  Varsovie»  1823,  in-8*;  pttis  un 
grand  nombre  de  disserlatiuns»  de  discours 
et  d  articles  dans  les  recueils  académiques 
ou  dans  les  journauit. 

ALin  (Hksri),  ne  à  Bolène  en  1590»  dans 
le  comtat  Vetiaissiu  ,  prit  Thabit  de  jésuite 
en  1606,  fui  élevé  au\  charges  de  suu  ordre» 
,  dont  il  se  fraya  la  voie  en  enseignant  la  pbi- 
In.*iOpbio  et  la  théologie.  Il  fut  successive- 
ment  recteur  des  ctdlé^es  d'Avignon»  d'Arles, 
de  Grenoble  el  de  Lyon.  Il  mourut  à  Arles, 
en  1650»  après  avoir  publié  l'Histoire  des 
cardinaux  illustres  qui  ont  été  eniplo^é^  dans 
les  afîaîres  dttal,  li>53,  iu4,  livre  écrit  d'un 
st>le  pesant;  ptnsieurs  Vies  particulières, 
écrites  de  la  même  fa^^on  ;  VAnti-Théopfnle 
pnroissitii^  Lyon,  16i9,  i*i-12»  ouvrage  (ilein 
d'huoieur»  qu'il  oppnsa  au  Tkéophiie  parois- 
siftt  ^  fait  parle  P,  Basset*  capucin,  lîrn^iit 
Puys»  cuié  de  Sainl-Diiier  de  Lyon,  lui  ré- 
pondît sur  le  même  ton.  La  liste  des  ouvrages 
d*AIhi  esi  dans  lexix  ir  volume  de  Nicéron. 
ALBIZZI.  ou  DKvLBlZZIS,  appelé  autre- 
ment Baribélemi  de  Pise»  né  dans  le  viv  siècle 
à  Uivano,  en  Toscane  ^  se  lit  cordelrer,  et 
sMIustra  dans  son  ordre  par  son  livre  des 
Conformités  de  Saint  François  avec  i.-C  Le 
chapitre  géuércié  assemblé  à  Assise,  en  1399» 
auquet  il  présenta  cette  production  sitigu- 


Hère,  Ta!  61  don  de  Phablt  que  le  safol  foD^ 
dateur  avait  porté  pendant  sa  vie.  Ces  bons 
religieux  n'ont  con>idéré  dans  l'ouvrage  que 
t'hunneur  de  leur  fondateur  et  la  consolation 
de  ses  enfants  :  ils  n*ant  pas  prévu  ce  qu*une 
critique  sévère  et  littérale  en  dirait  un  jour, 
moins  encore  le  scandale  que  les  héréliques 
s'empresseraient  d'en  faire  naître  (  Voy. 
Albert  Erasme).  Albizzi  moarut  a  Pîse  en 
HOL  La  première  Édition  de  son  fameux  ou- 
vrage fut  faite  à  Venise»  in-foL,  sans  date  et 
sans  nom  d'imprimeur,  sous  ce  titre  :  Liber 
Conformitaium  sancti  francisci  cum  Christo. 
La  seconde»  de  1510»  en  caractères  gothi- 
ques, à  Milan,  in-ftd.,  est  de  256  feuillets* 
François  Zéuo  ou  Zéni,  vicaire-^^général  des 
francîscaitts  italiens,  l*orna  d'une  préface* 
La  troisiètne  édition  fut  encore  imprimée  à 
Milan,  1513»  in-foL»  caractères  gothiques, 
avec  une  nouvelle  préface  de  Jean  Mapelli, 
cordelier.  Ces  trois  éditîiins  sont  rares,  et 
l'on  n'en  trouve  guère  d'eiemptaires  qui  ne 
soient  mutilés.  Jérémie  Buccbi,  autre  corde- 
lîer»  en  donna  une  nouvelle  édition  à  Bologne 
en  1590;  mais  il  y  Ot  bien  des  retranctiernents, 
el  ajouta  â  la  im  un  Abrégé  historique  des 
h  femmes  illustres  de  tordre  de  Saint-François, 
Celte  èdUion  n'ayant  pas  été  vendue,  on  la 
reproduisit  en  1620,  et,  pour  la  masquer  on 
changea  les  deus  premiers  feuillets.  Ce  mé- 
me  livre  fut  réimprimé  à  Cologne  en  1623, 
in*8*',  sous  le  liire  de  Antiguitates  francis» 
canœ,  sive  Spéculum  vitœ  beati  Francisci  et 
soriorum,  etc*  On  fil  dans  celte  édition  des 
changements  trèsconsidérables.  le  P,  Valen- 
tin  Marée»  recollât,  en  a  donné  une  édition 
refondue  et  retouchée»  à  Liège,  1658,  iii-4*, 
sous  ce  titre  :  Traité  des  conformités  du 
disciple  avec  son  mnître^  c'esl-à-dire,  de 
saint  François  avec  J^-C.  en  tous  Us  mystères 
de  sanuissance,  rie,  passion^  mort,  etc.  Quoi- 
que ce  récoltet  ait  encore  fait  de  grands  re* 
trancheuietUs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
n'en  res^tc  plus  à  faire.  Ou  attribue  encore  à 
Barthélemi  Albiatzi  :  sim  livres  delà  Vie  et  des 
iouanges  de  la  Vierge,  ou  les  Conformités  de 
ta  Vierge  avec  /,-6\,  1596,  Venise,  in-4*»  ;  des 
Sermons  pour  h  carême^  sur  le  mépris  du 
monde^  Milan»  H98»  in-4^;  enfin  la  Vie  du 
bienheureux  Gérard  Laïc,  oianuscrîL  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin. 

ALBtZZI  (François),  de  Césène,  cardinal, 
mourut  en  ÎQHk  tV|;é  de  61  ans.  Il  dressa 
la  butte  contre  le  livre  de  Jansénius»  sous 
Urbain  VIIL 

ALBOHNOS  (Gilles  Alvauez  Carillo  ], 
issu  d^*s  maisoufi  royales  de  Léon  et  d^Ara- 
gon,  naquit  à  Cuenca»  eu  Espagne,  et  fut  ar- 
che véq«ie  de  lolêde.  Alphonse  XI,  roi  de 
Ca^lille,  lui  eut  de  grandes  obligations  dans 
la  guerre  contre  les  Maures;  mais  son  suc- 
cesseur, Pierre  le  Cruel»  les  reconnut  mal. 
Albornos,  qui  lui  avait  déplu  par  son  zèle 
contre  ses  mœurs  déréglées,  fut  obligé  de  se 
retirer  a  Avignon  auprès  de  Clément  VI,  qui 
l'honora  de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut  cardi- 
nal» il  se  démit  de  son  arcbevécbé,  disant 
quil  ferait  auêsi  blâmable  de  garder  une 
épouse  qu'il  ne  pouvait  pas  serpir^  que  Cétaii 
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don  Pierre  rfe  quitter  sa  femme  pour  um  mai- 
trene.  Le  pape  Innocent  VI  TayaiU  envoyé 
comme  général  el  comme  légal  dans  rilalie, 
qui  avail  secoué  Tautonlé  des  papes  pendant 
leur  séjoar  à  Avignon^  il  la  remit  ^ou%  To- 
béjssance  dti  saiol-sîége,et  Bt  revenir  à  Home 
son  successeur  Urbain  V.  Ce  pape  iuî  a}ant 
demandé  un  jour  à  quoi  il  avait  employé  les 
grandes  sommes  qu'il  lui  nvait  f  jit  trnir  pour 
la  eonquéie  de  THalre,  le  car  linal  ne  lut  ré* 
pondit  qu'en  lui  faisant  ainr^ner  U(i  chariot 
chargé  de  cl  fs  fi  diî  serrures.  Voiià,  lui  dit- 
il,  à  quoi  f  ai  fait  servir  voire  argent*  Je  vous 
ai  rendu  mailre  de  (outes  les  mties  dont  vous 
voyez  les  ciefs  et  ieg  serrures  dans  ce  charioi. 
Albornos  .lila  passer  le  reslo  de  ses  jours  à 
Vilerbf*,  où  il  mourul  en  J3ti7.  Le  collège  des 
■  Espagnols  à  Bologne  est  Je  sa  fondalion. 
La  lie  politiijue  d'Albornoj  a  éié  écrite  par 
Sépulvéda,  ^ous  ce  litre  ;  Historia  d^  bel  la 
administrato  in  Itaîia  per  annos  XV ^  et  con- 
fecio  nh  jEg.  Albornotio^  B(.'lagnL%  1621,  in- 
fol.  H  est  prouvé  p«'ir  celte  hisloire  que  ce 
fut  par  le  zéU*  cl  le  couritge  d'AUKirnos  que 
les  donaliims  laites  à  l'Eglise  par  Pépin  et 
Charlemagne  reeurenl  leur  entier  aceiïoïplis- 
semenL  Le  rhe voilier  de  Leseate  publia,  en 
I62i*,  un  ouvrage  assez  curieui,  inlilulé  : 
£a  vertu  ressusciîée,  ou  la  Vie  du  rardînal 
Alhornos,  surnojurué  le  Père  de  Vligiise^  ri 
dédtéà  monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu, 
surnommé  Père  de  la  France;  avec  les  por- 
Irails  d'Albornos  et  de  Richelieu  couronnés 
par  les  anges,  el  ces  deux  devises  :  Duo  la- 
cida  sidéra  cœiis  :  —  Duo  numina  prosptra 
terris, 

ALCAÇAR  (LotJis  d'},  jésuite  espagnol,  né 
en  155^,  ^^1-  mort  à  Se  ville,  sa  patrie»  en 
1613.  On  publia,  en  iiîik^  à  Anvers*  avec  ses 
autres  ouvrages,  un  gros  commenlaire,  eti^ 
vol.  in-foL,  sur  l'A[)Otalypse»  Le  premier 
volume  a  pour  titre  :  Vestigatiù  arcuni  sen- 
sus  m  Apocalypsi  ;  et  le  second  :  In  eus  veteris 
Testamenti  partes  quas  respicit  Apocnlyp^is, 
Bon  ouvrage  a  eu  plusieurs  édition!).  Les 
écrivains  postérieurs,  et  Bossuet  eu  parti- 
culier» en  ont  fait  grand  usage.  Les  anciens 
crojaienl  que  TApocalypse  u'aunonçiil  que 
des  choses  très- éloignées,  et  ne  pouvait  par 
consé(|ueul  trouver  d  explication  que  dans 
on  avefiir  qu'ils  ne  coiinaissaienl  pa&.Aka- 
çar  ayant  découvert  le  rapport  de  l'Apoca- 
lypse avec  r histoire  des  premiers  siècles  de 
ritgUse»  Irouva  dans  celle  découverte  la 
source  des  explications  les  plus  naturelles. 
De  nouvelles  recherches  oui  répandu  sur 
cet  objet  de  nouvelles  lumières,  qui  onl  dis* 
sipé  en  grande  partie  les  lénèbres  qui  cou- 
vraient ce  livre  myslérîeuii;  de  manière  que 
Bossueta  eu  raison  dédire  que  dans  un  grand 
nombre  de  chapitres,  on  croyait  lire  une 
histoire,  plutôt  qu  une  prophétie.  Voy.  saint 

ALCLVT  (FBANçots),  de  Milan,  cardinal, 
élève  et  neveu  du  Jurisconsulle  André  Alcial, 
fut  counne  lui  un  des  plus  grands  ornements 
dy  (Iroil,  qu*ilen!îetgnaàl'avie  dans  la  même 
chaire  qu'André,  et  où  il  eul  saint  Charles 
Boiromée   pour  disciple.  Ce  cardinal  le  ût 


venir  à  Rome,  où  le  pape  Pie  IV,  après  ra- 
voir pourvu  d'un  évéché,  se  servit  de  lui 
dnn^  remploi  de  data  ire,  el  ensuite  le  nomma 
cardinal.  Muret  assure,  dans  une  de  ses 
Oraisons  qu'il  fit  sur  rexccllence  des  scien- 
ces ,  que  les  cardinaux  Alciat  et  Sirlet 
et  aient  «  rornement  du  siècle,  te  soutien 
des  lettres  et  les  véritables  modèles  de  )a 
vertu  et  de  Tërudition.  »  Le  cardinal  Alciat 
mourul  à  Rome  Tan  15S0,  âgé  de  58  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  char  Ire  ux,  où 
Ton  voit  son  portrait  et  sonépitaphe.llavait 
été  prolecteur  de  leur  ordre  el  de  celui  de 
Saint- François.  Il  avait  laissé  plusieurs  ou-- 
V rages  qui  n'ont  poinl  élé  imprimés. 

ALCJME.grand  prétredesjuif^^  qui  usurpa 
cette  souveraine  dignité,  soutenu  des  forces 
du  roi  Antîochus  Eupalor.  A  Ici  me  ayant  en- 
trepris d'abattre  le  mur  du  parvis  intérieur 
du  iemple«  bdli  par  les  prophètes,  Dieu  l*eii 
punit  en  le  frappant  de  paralysie,  dont  il 
mourut  après  trois  ou  quatre  ans  de  ponti- 
ficat. 

AtCOCR  (Jean),  savant  et  pieux  évéque 
anglais,  naquit  à  Beverley,  en  Yorksbire,  ati 
milieu  du  xv  siècle,  et  fit  ses  éludes  dans 
Luniversilé  de  Cambridge  où  il  prit  ses  de-* 
gri's.  Il  parvint  par  son  seul  mérite  aux  pre< 
mièresdignitésderKglise  et  de  TEtai.  Nommé 
d'abord  doyen  de  Westminster,  il  fui  promu 
en  14i0  à  1  évécbé  de  Hoches  ter,  d'où  il  passa 
en  I4tjtî  sur  le  siège  de  Worcester,  et  en 
iklû  sur  celui  d'Ely.  Henri  Vil  le  ût  grand- 
chancelier  d'Angleterre,  et  l^envoya  en  am- 
bassade près  du  roi  de  Gaslille.  Son  goût 
pour  Tare  h  itec  turc,  et  ses  connaissances  dans 
cet  art,  lui  valurent  la  surintendance  des 
bâtiments  royaux.  L'Angleterre  lui  dut  plu- 
sieurs établissements  utiles.  Il  mourut  en 
octobre  151)0,  à  Wisbeach,  en  odeur  de  sain- 
teté, et  fut  inhumé  à  Kingsten»  diins  uuecha- 
pelle  qu'il  avait  fait  bâtir.  I^armi  les  écriU 
qu'a  laisses  ce  savant  prélat,  nous  citeronsî 
Mons  ptrfectionis  ad  Carihusianos,  Londres, 
1501,  in-'i'';  Gulli  cantus  ad  confrtdres  suos 
curalos  in  synodo  apud  liarnwell^  Londres, 
1498,  iu-4*  ;  Abbaiia  SanctiSpiritus^  in  para 
comcieniiafundiUu,  Londres,  1531,  in- 4";  Les 
Psaumes  de  ia  péniirnce,ei\  vers  anglins;Jïô- 
metiœvulgures  ;  Meditationes  piœ;  Le  mariage 
d*une  vierge  avec  JésîtS'Chrisi^  U86,  in-4% 

ALCOCK  (Simon),  tlorissaitau  viv*  siècle, 
et  vivait  encore  en  1320.  Il  était  docteur  en 
théologie,  et  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
prédications.  On  allait  le  consulter  sur  les 
queslionâ  épineuses  de  l'école,  sur  les  pas- 
sages difficiles  de  rEcriture  sainte  et  sur  les 
cas  de  conscience.  Il  a  laissé  des  Expositiont 
sur  le  Maître  des  Sentences^  et  un  livre  inti- 
tulé De  modf)  dividindi  thema  pro  materia 
sermonis,  utile  aux  prédicateurs. 

ALCUIN  (FlaccusAlki^us,)  écrivain  connu 
du  vin'  siècle,  naquit  dans  le  Yorkshire»  au- 
près de  Londres  ;  il  fut  élève  de  Bédé  etd'Ec- 
bert.  11  était  diacre  de  l*église  d'York,  où  il 
enseignait  les  sciences  ecclésiastiques,  lors- 
qu'il futap[»eléen  France  par  Charlemagne, 
qui  le  prit  pour  sou  maître  el  qui  lui  donna 
pour  le  fixer  près  de  lui  plusieurs  bénéfice! 
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coosidérablei  et  le  Qt  même  son  aornônier. 
Ce  prince  écoatait  sei  leçons  en  disciple  qui 
yeul  s'iofllruire.  Il  parait  être  le  fondalear 
de  rêcolePa/a/tnefainsi  nommée  parce  qu'elle 
se  tenait  dans  le  palais  de  Charlemagne. 
L'université  de  Paris  s*y  rattache  par  une 
succession  de  maîtres  non  interrompue.  AU 
cuin  y  joignit  une  sorte  d*académie,  dont 
chaque  membre  empruntait  le  nom  d'un  per- 
sonnage de  l'antiquilé.  Charlemaxne  avait  le 
nom  de  David,  et  Alcuin  celui  de  FI.  Albinus. 
Alcuin  retourna  en  Angleterre  d'où  il  revint 
au  bout  de  trois  auf.  C'est  alors  qu'il  fonda 
sous  les  auspices  de  Charlemagne  plusieurs 
écoles,  à  Aîx-la-Cbapelle,  à  Tours,  etc.,  et 
Ot  renaître  les  lettres  dans  les  yastes  états 
de  ce  prince.  Charlemagne  l'honora  de  sa 
Camiliarité,  et  s'en  seryit  dans  plusieurs  né- 
gociations. II  l'engagea  à  écrire  contre  l'hé- 
résie de  Félix  et  d'Blipand-  Il  mourut  dans 
son  abbayede Saint- Martin  de  Tours, en80<^. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  en  1617, 
par  André  Duchéne,  in-fol.;  mais  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Raiisbonue,  1777,  2  vol. 
in-fo}.,  avec  des  notes  et  des  dissertations. 
Le  père  Chifflet  4  aussi  publié  un  écrit  inti- 
tulé La  Confesiion  d'Alcuin^  1656,  in-4%  que 
le  père  Mabillon  prouve  être  de  ce  savant. 
Il  y  a  dans  ses  œuvres  de  la  théologie,  de  la 
philosophie,  des  histoires,  des  épures,  des 
poésies  ;  on  y  découvresans  peine  une  science 
plus  étendue  que  profonde.  Alcuin  avait  plus 
de  génie  qi|o  de  goût,  plus  d'érudition  que 
d'élégance,  et  il  était  plusdisert  qu'éloquent; 
aon  style  est  surchargé  de  paroles  inutiles, 
9^  pensées  sont  communes,  ses  ornements 
affectés,  et,  malgré  l'art  de  sa  dialectique, 
ses  raisonnements  allongés  mauquent  de 
de  nerf,  quelquefois  de  justesse;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'on  n'aittoujours  beaucoupes- 
timé  ses  ouvrages.  Sa  doctrine  est  très-saine 
sur  tous  les  points  de  la  foi,  et  il  saisit  avec 
empressement  toutes  les  occasions  de  réfu- 
ter les  erreurs  des  hérétiques. 

ALDËBERT,  ou  AOALBERT,  ou  ADEL- 
BEKT,  est  le  nom  d'un  imposteur,  Français 
de  naissance,  qui  séduisait  le  peuple  par  le 
récitdeses  rêveries  dans  le  viirsiècle.  Il  affecta 
une  dévotion  particulière  pour  être  élevé  à 
l'ordre  de  prêtrise,  et  devint  évêque  à  force 
d'argent.  Il  employait  surtout  le  secours  des 
visions,  pour  iusiuuerse^  erreurs.  Il  disait 
avoir  une  lettre  écrite  par  Jésus-Christ,  et 
tombée  du  ciel  à  Jérusalem,  d'où  elle  lui 
avait  été  rapportée  par  l'archange  saint  Mi- 
chel. Il  se  vantait  encore  de  posséder  des  re- 
liques d'une  vertu admirable,qu'il  distribuait 
au  peqple  abusé,  avec  des  rognures  de  ses 
cbeveui  et  de  ses  ongles.  Il  remettait  les  pé- 
chés sans  confession,  se  moquait  des  églises 
et  des  pèlerinages,  faisait  bâtir  des  oratoires 
à  la  campagne,  et  dressait  des  croix  au  bord 
des  fontaines  et  dans  les  bois.  Il  voulait  qu'on 

Î  priât  Dieu,  et  s  y  faisait  invoquer  lui-même. 
I  fut  déposé,  et  ses  erreurs  furent  condam- 
pées  dans  le  concile  de  Soissons,  assemblé 
par  Pépin  en  744,  et  depuis  ,  dans  un  autre, 
convoqué  à  Rome  par  le  pape  Zacbarie  en 
ï^7o«7M!. 


ALDEGONDE  (sainte),  née  en  630  A  Con- 
solre  dans  le  Hainaut  (aujourd'hoidasarar^ 
rondi«sementd'Avesnes),  était  do  sangroyal 
de  France  par  son  père  Walbert.  Bertilie^ 
sa  mère,  était  aussi  d'une  race  illoitre,  el^ 
selon  quelques  auteurs,  de  celle  des  rois  de 
Thuringe.  De  bonne  heure  elle  résolut  de 
consacrer  à  Dieu  sa  virginité,  et  elle  quitte 
la  maison  paternelle  pour  se  réfugier  auprès 
de  sa  sœur,  sainte  Vaudru,  fondatrice  d'oe 
monastère  à  Mons,  conitt  alors  sont  le  nom 
de  Châleaulieu  (Castri-Locus).  Ses  parente 
la  rappelèrent  en  lui  promettant  de  retpeetw 
ses  goûts  de  piété.  Lorsqu'elle  eut  vo  mourir 
saintement  les  auteurs  de  ses  jours,  elle  se 
rendit  à  l'abbaye  d'Hautmont,  prit  le  Toile 
des  mains  de  saint  Amand,  évêque  de  Ifaes- 
tricht,  et  de  saint  Aubert,  évêque  de  Cam» 
brai,  et  consacra  sa  fortune  à  l'éreetion  d'ue 
monastère  de  fliles  dans  un  lieu  sauvage  el 
inculte  baigné  par  la  Sambre  :  telle  est  l'a* 
rigine  du  célèbre  chapitre  des  chanoinesses 
de  Maubeuge.  Sainte  Aldegonde  mourut  ee 
680,  ou  684,  ou  encore  en  689,  le  90  jan- 
vier, jour  où  se  célèbre  sa  fête.  Le  coite  dont 
cette  sainte  jouit  dans  le  Hainaut  est  de  le 
dIus  haute  antiquité.  Le  testament  qui  loi  e 
été  attribué  est  rapporté  par  Aubert  Lemire, 
dans  les  Diplomata  BelgicOf  tom.  III,  p.  55T 
et  suiv.  Si  cet  acte  n'est  pas  faux,comme  l'oni 
avancé  quelques  critiques,  il  reste  luspecl 
d'interpolation.  Il  a  été  publié  plusieurs  Vite 
de  sainte  Aldegonde,  et  Corn.  Smet  les  e 
commentées  dans  les  Acfa  $anctorum  Belgii^ 
Bruxelles,  1783-89,  in-4%  p.  291-315.  Les 
noms  des  principaux  biographes  de  sainte 
Aldegonde  sont  le  moine  Hucbaud,  qoi  vî« 
vait  en  l'an  900,  et  dont  Mabillon  s'est  fait 
l'éditeur;  André  Triquet,  Liège,  16i5  :  soe 
Sommaire  delà  vie  admirable  de  latrèê^iUuêtn 
princesse  Aldegonde,miroir  de  vertus^paironm 
de  Maubeuge^  a  eu  7  on  8  éditions,  et  a  été 
trad.en  latin, Tournai,  1666:  le  jésuite  Binel, 
Paris,  1625,  in-12  ;  enlin  Jacques  de  Guyse, 
dans  les  tomes  VI  et  VII  de  son  Histoire  do 
Hainaut,  publiée  en  latin  et  en  français,  par 
le  marquis  do  Fortfa,  Paris,  1829. 

ALDEBÈTE  (JosRPH  et  Bernard),  denx 
frères,  nés  à  Malaga,  suivirent  avec  one  égale 
distinction  les  mêmes  études  debelles-leltreSt 
d'antiquités  et  de  droit,  et  embrassèrent  toos 
deux  l'état  ecclésiastique.  Joseph  obtînt  on 
canonicat  de  Cbrdoue,  qu'il  résigne  bientôt 
en  faveur  de  Bernard,  pour  entrer  dees  le 
société  des  jésuites,  et  devint  recteor  do 
collège  de  Grenade.  Il  publia  un  volome  sur 
VExemption  des  ordres  réguliers^  Séville, 
1605,  in-^%  et  un  autre  De  reiigiosa  dise»- 
plina  tuenda,  Séville,  1615,  in-l*.  Bernard 
fût  choisi  pour  grand-vicaire  par  l'arche- 
véque  de  Séville,  don  Pedro  de  Castro,  et 
obtint  toutefois  la  permission  de  demeurer 
â  Cordoue.  Il  se  Gt  aimer  et  respecter  par  son 
savoir  et  sa  modestie.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages très-estiniés  ;  le  premier  :  Origen  de 
laUngua  Caslellana^  Rome,  1606,  in-4*;  l'au- 
tre :  Varias  anliguedades  de  EspanOy  Africot 
yoiras  provincias,  Anvers,  i6lt,  in-k*.  Il  est 
en  outre  auteur  d'une  Uih'e  am  pape  UrhmM 
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VIH^  iur  les  reliques  dq  qucl(;c]es  martjrs, 
Cordoue»  1630,  in-folio»  et  <i*une  foUeclioa 
de  LHim  mr  VEncharisiie.  L'année  de  sa 
mori  est  inconnue.  Joseph,  né  en  1560,  mou- 
rut  en  KîlG. 

ALDi:Rfi:TE  (Bernard),  né  à  Zamora  dans 
le  royaume  de  Léon,  sur  la  fin  du  réf;nç  de 
Philippe  IL  entra  Irès-jeunc  dans  l'ordre  des 
jésuites,  et  devint  premier  proft^sseur  de 
lliéolo|i^j('  à  Salamanqnc^  où  il  mourut  en 
1(k>7.  Il  fut,  dit- on,  le  premier  de  sou  ordre 
à  qui  Toniversité  consentit  à  conférer  la  di- 
gnité de  docteur.  On  a  de  lui  :  Commentaria 
et  disputât iones  in  tertiam  pari^m  »nncti 
Ihùmm^  de  incarnati  Ver  In  my^teriis  et  per~ 
feclioniÙHs,  Lyon,  1653,  2  voL  in-f«)lrd  ;  des 
Ir^iités  :  De  visione  et  scientia  Dei;  De  volnn- 
(aitDd:  De  reprobathne  et  prœdestinatione, 
imprimés  ensemble,  à  Lyon,  en  166'1. 

ALDOBHANDIN,  Voy.  Glkwent  VUL 

ALOliEU,  prélat  anglais  du  xiVsiècie,  fil, 
lé  premier  de^  évtiques  de  son  pays ,  le 
voyage  de  Jérusalem  ,  fut  chargé  en<iuile 
d'une  ambassade  importante  auprès  de  l*em* 
pereur  Honri  il  par  Edouard  le  Confesseur, 
et  restî»  prés  d*un  an  en  AllenFagno.  Non 
content  dest  riches  bénéliees  qu'il  possédait, 
il  usa  di*  simonie,  dit-on,  pour  ohlenir  des 
sii'^Kcs  épiscopuux.  Nommé  à  rarcbevérlié 
d'York,  il  s'attira  de  non  veaux  reprijclies 
par  sa  en q «lui te  polili(|ue.  Après  la  mitrt 
d'Bdouard,  il  appuya  tes  prétentions  qu'Ma- 
rold  formait  sur  la  couronne.  Siif^and,  ar- 
chevêque de  Canïorhéry,  ayant  refusé  de 
couronner  Guillaume  de  Normandie,  qui  ve- 
nait de  défaire  ce  prince  à  la  fameuse  jour- 
née d'HaslinfîS,  ce  fut  AldrrU  qui  se  cJjar- 
gea  de  étoile  cérémonie.  Lorsque  tes  habitante 
d*V'ork  et  des  comtés  du  Nord,  appuyés  d'un 
corps  de  Danois,  se  déclarèrent  en  faveur 
«i*Edouard  Albeting ,  rette  résolution  causa 
iant  de  frayeur  ou  de  chagrin  à  AIdred  ,  qu'il 
ett  mourut  en  10119. 

ALDRIC  (saint),  évéquc  du  Mans ,  issu 
d'une  famille  dislin^uée  par  sa  noblesse, 
mort  Cil  îîioC,  avait  coniptise  un  B^cueil  de 
canons^  tirés  des  conciles  H  des  décrélales 
des  papes.  Cette  compilation  »t  utile  s'est 
perdue.  Il  resle  de  lui  trais  Testaments  et 
un  Hè;;;lement  pour  le  service  divin,  dans  les 
Analecteit  de  ^labillon  et  dans  les  MUcel- 
lanta  de  Baluze.  Cet  évéque  était  aussi 
pieux  que  sav-iiH*  Ce  nVsl  point,  comoie 
quelques-uns  ravancent*  du  temps  de  saint 
Âldric  que  Tuiiage  des  orgues  fut  inventé. 
Cet  instruo>ent ,  décrit  par  Casiiiodore  et 
même  par  Claudieu  ,  est  d'une  origine  plus 
ancïpnue  ;  mais  il  est  vrai  que  ce  n'est  que 
de  son  temps  (îU*on  en  a  placé  dans  les  égli- 
ses. Oo  ne  connaissait  pas  cet  instrument 
en  France  avant  Tannée  757,  que  le  premier 
orgue  y  fut  apporté  de  Constantinople  par 
les  ambassadeurs  qtie  Constat! lin  Copro- 
nyme  envoya  à  Pépin.  Les  Français  furent 
ravis  d'enïeudre  les  orgues  dans  les  églises. 
Yalafride  Slrahon  ra(»porle  qu'une  femme 
eu  fut  teltenvent  extasiée,  qu'on  ne  put  la 
faire  revenir  à  elle-même ,  et  qu'elle  eu 
mourut  ; 


Ùuite  mefm  tmitum  vanas  detudere  mentei 
CœpU^  ut  una  ^vh  de^edms  sensibui^  ipiam 
Firmiiia  perduknt  vocum  duLedine  vitam, 

ALD1\IGH  (Robert),  né  vers  la  fin  du  %f 
siècle  à  Burnham,  dans  le  comté  de  Buckin- 
gham,  fut  évéquB  de  Carlisle,  sons  les  rè- 
gnes df  Henri  VIII,  d'iidouard  VI  et  de  la 
reine  Marie,  et  mourut  en  1555,  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  EpistolaadGulielmum 
Hormannam:  Eptgrammata  varia;  Déci' 
sions  diverses  sur  ies  iacremmts  ;  Réponses  à 
qne(ffue$  plainits  cùncernanl  ks  abus  de  ia 
messe. 

ALDHICH  (Hrtïri),  savant  théologien  an- 
glais^ né  en  10^7  à  Westminster,  était  aussi 
architecte  et  musicien  distingué.  Il  consa- 
cra une  grande  partie  de  sa  vie  à  l'ensei- 
gnement de  la  jeunesse,  pour  lequel  il  écri- 
vit plusieurs  ouvrages,  La  chapelle  du  col- 
lège de  la  Trinilé,  la  place  de  Peckwater  à 
Oxford,  et  l'église  de  Tous-les-Saints  furent 
bâ lies  sur  ses  plans.  Endn,  il  laissa  aussi 
plusieurs  compositions  musicales  religieu- 
ses. Ses  principaux  érrils  ^^ont  :  Ariis  logicœ 
compendùim  ;  di^s  Eiémenîi  dUirchitecture^ 
en  latin  ;  deux  traités  sur  f  Adoration  de  Jé^ 
sus-Chist  dans  VEuchariHiie.  On  lui  doit  en 
outre  des  éditions  de  différents  auieurs 
grec*,  avec  la  version  laitue,  composée  pour 
^usa^e  de  ses  élèves.  H  mourut  à  Oxford,  en 
1710,  à  63  ans. 

ALÉA  (Léonaud)^  et  non  Léan^  né  à 
p.  ris  d  une  famille  de  finanee,  mort  dans  la 
même  ville  vers  1812,  a  laissé  :  VAntidole  de 
ViUhéismet  ou  Examen  critique  du  Diction* 
naire  desathéei^  Paris,  1801,  in-8'',  imprime- 
rie de  la  Décade,  sans  nom  d  auteur.  La  se- 
conde édition,  refondue  et  considérablement 
augmentée,  parut  sous  ce  litre:  la  Relif/iùn 
triomphante  des  attentats  de  l'impiété^  dédiée 
â  M,  Pi>rlalis,  cont^eilier  d'Etat,  depuis  minis- 
tre des  cultes,  avec  celle  épi;^raplie  :  Intertsi 
TeipiiUicœ  cognosci  malos  (Cicér*),  2  vol,  in- 
8",  Paris,  1802,  avec  le  nom  de  Tauieur-  Le 
sut  ces  de  ce  livre  fut  conijjlet.  Le  cardinal 
tierdil  en  faisait  le  plus»  grand  cas,  el  Porialis 
Voulut,  mais  inutilement,  faire  entrer  l'au- 
teur dans  le  conseil  d'Iitat  ;  Ité/lexions  con- 
tre i>ic)  le  divorce^  Paris,  1802,  in-8'.  On 
dit  qu*ii  a  laisse  en  outre  plusieurs  manus-^ 
crits  r(dalifs  à  la  révolution   française. 

ALEANDlili:  (Jérôme),  cardinal,  né  le  13 
février  1V80,  à  La  Motte,  petite  ville  sur  les 
coniins  du  Frioul  et  de  1  Istrie,  euseignait 
les  humauités  a  15  ans,  dans  un  âge  où 
on  les  étudie  encore.  Les  souverains  connu- 
rent ses  talents  et  les  récamptmsérent.  Louis 
Xll  l'appela  en  France,  et  le  fit  recteur  do 
l'université  de  Paris*  Léon  X  l'envoya  nonce 
en  Allemagne,  où  il  signala  son  éloquence 
contre  Lullier,  à  la  diète  de  Worms,  en 
1519.  Clément  VU  le  fit  arihe^éque  de  Brin- 
des  1 1  nonce  en  France.  François  I  '  le  mena 
avec  lui,  en  1525,  a  la  bataille  de  Pavie,  qù 
ils  furent  faits  prisonniers  l'un  et  l'autre, 
Paulin  Thonora  de  la  pourpre.  Il  mourut 
à  Home  en  15(i2.  Nous  avons  de  lui  :  Lexi- 
que grec^talin^  Paris  ,  1527,  in-folio  ;  Gram- 
maire grecque^  Argentoratî ,  1517,  in-8'. 


^ 


I 

L 


i 


im  ALE 

ALÉANDBKfJ^:B6MK),siirnfimnié/e/etmi», 
pour  le  *1tsliii^Qcrdu  précéHent  dont  il  était 
ppTîl-npfPiJ  ,  fui  juriïir'mjïulle^  antif^uairt?, 
pof  le,  li liera li^or,  el  écrivit  sur  ces  difTéri^nU 
arts  nvec  nn  ^(çal  succès.  Il  moiirnl  à  Rom© 
en  i62n,  à^é  de  55  aiti^  d'une  îtidif^estion  à 
laquelle  sa  santé,  oaUirenemenl  délicate,  ne 
put  résister.  Le  cardinfnl  Barherini,  auquel 
il  était  attaché,  lui  ftt  fair^'  une  poiopo  fu- 
nèbre magnifique.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrafçes  sur  les  diverses  mntii^rf^s  quM 
avait  embrassées»  tels  qu*iin  Commenlaire 
Murteg  instituiez  de  GatHH,  VenUe»  10GO,  in*k\ 
el  quelques  KxpUcations  d'antiques,  Paris, 
1617,  in  V^.  Nous  devons  uienUonner  en 
outre  ses  Psfifmi  pirnitmtmfeK.  Vfrsibus  efe- 
gificis  expressif  Tarvisii,  151)3»  in-4";  Le  La- 
grime  di  P^^niienza^  ad  imf'ifizione  de'  $€tlt 
Salmi  penit€Tizmli\  Jîome,  1023,  in-8\  L'au- 
teur assure  diins  sa  dédicace  qu'il  avait 
composô  rel  ouvrapc  à  seize  nns.  Le  O^^'t" 
drio  en  ^anlf  li*  si  vie  vi  le  mérile  poétique. 

A  LE  r.  A  Mit  F.  (Philiipe),  jésuite  de  Bruxel- 
ïes,  nèen  1592,  fut  d*ahord  attaché  au  duc 
d'Os^^one  en  Espagne  el  en  Sicile  :  il  prit 
l' II.-» bit  de  jésuite  à  Palerme,  fit  sa  ihéolo^ie 
à  Bouïe  et  eu  *^  ci  pua  la  pliilo'iopïlie  à  Gratz, 
Devenu  gouverneur  du  jeune  prince  d'tîg- 
gemberg»  il  parcourut  avec  lui  loutf^  TRu- 
rope  :  enfin  il  revint  à  Borne,  où  il  fut  pré- 
f*^l  de  la  fïiaison  professe  de  son  ordre,  el  où 
il  mourut  a  GO  ans,  fan  1052,  Il  a  augmenté 
et  coulinué  la  Bihliothêffue  dei  écrivmnB  de 
la  société,  qne  lUhadeneira  avait  fait  Impri- 
mer en  1008,  in'8%  en  un  petit  volume,  dont 
le  P.  Alepambe  fil  un  gros  iti-folin,  imprime  à 
AnvPTS  en  1043,  par  les  soins  de  Bollîindus, 
el  réimprimé  à  Borne,  et  considêrabiemeot 
auemenïé  par  le  P.  Sotwel  ,  Borne,  1676^ 
in- fol.  Le  savant  Père  Oudin  a  laissé  une 
Bibiiothr^ue  deg  ftHteur»  jésuilf»^  plus  a  m- 
pie  et  plus  evarlc  que  celle  d'Alecambe.  On 
a  de  ce  dernier  plusieurs  autres  ouvrages 
ou  la  piété  rsl  réuni"*  à  rérudition,  entre 
autres  de  petits  Iniiîés  sur  les  vanités  des 
honneurs  et  des  plai^^irs  du  monde;  ils  sont 
éléjjamment  écrits,  pleins  de  philosophie  rhré- 
tienne,  el  bien  propres  à  déiromper  TbomniQ 
des  illu<îions  qui  l*éî;arenl.  On  lui  doit  en- 
core :  Mortes  Htustreg  cl  ffesta  eorum  qtnin 
odium  (ïdei  nb  hœreticis  î^el  alii$  occisi  sant^ 
Hom»>,  1G57,  in-fol.,  ouvrage  qui  farmerail 
un  résultat  bien  bon^irable  à  la  leligion,  si 
on  le  faisait  contrarier  avec  le  en raèlère  de 
ces  gens  dont  Cicéron  a  dit  :  Philosaphi  in 
suis  lecttiiis  pi  trique  mQriuntur, 

ALEGBAIN  {Iekh)  ,  d'Ahbeviltc,  rélèbrc 
cardinal  et  patriarche  de  ConstarUinople  sous 
Grég<iire1X,  fut  ensuile  légat  û  intere  en  Es- 
pagne et  enPorlu^al,  et  mourut  eu  123*7. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrage»  peu  estimés. 

ALÈCillE  (le  Père  li]^  [irétre  de  la  Doctrine 
ch  relie  nue,  a  laissé  des  Sermons  nouveaux 
tnr  (es  vérités  les  plus  iniéressnntfs  de  (a  re- 
ligion^  3  vol*  in*l2.  qui  ont  obtenu  un  cer- 
tain succès.  Le  troiiiéme  volume  ne  fut  pa- 
blié  qu'après  la  mon  de  l'auteur,  sur  lequel 
on  manque,  du  reitte^  de  rcnsetguements  bio- 
graphiques. 
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ALCï^AN  (Louis),  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  d'Arles,  naquit  en  1390  au  château 
d'Arhenl,  seigneurie  du  pays  du  Bugey^  qui 
apparie  naît  à  son  père.  Il  fut  nofumé  arche* 
véque  d'Arles,  el  ensuile  cardinal  et  vice- 
camerlingue  de  TEglise.  Il  fut  préi^ident  du 
concile  de  Bâle,  à  la  place  du  cardinal  Ju^ 
lien  ;  le  pape  Eugène  fut  déposé  dan  a  ce 
concile,  el  Ion  élut  à  sa  plaee  Amé'tée  de 
Savoie,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V,  Eugène 
IV%  irrité  de  ce  procédé  schismatiqae  ,  dé- 
grada le  cardinal  d'Arles  de  ta  pourpre; 
n»ais  Nicolas  V,  son  successeur,  le  rétablit 
et  l'envoya  légat  en  Allemagne.  Il  mourut  à 
Salon,  ville  de  son  diocèse,  en  %kùO,  Il 
s>st  élevé  une  sorte  de  dispute  enlre  plu* 
sieurs  auteurs,  tant  français  qu'italiens  , 
pour  savoir  si  le  cardinal  Aleman  s'est  re- 
peitti,  avant  sa  mort,  detoulce  qu*il  avait  fait 
durant  le  schisme.  Les  uns ,  comme  Garne- 
fi  Id,  dans  ht  Fie  du  cardinal  ;  Saussay^dant 
le  Martyroiogium  Gatiicum  ;  Sponde,  à  l'an- 
née 1^50;  d'Allichi,  dans  Flores  card,  ;  et 
Ode  ri  G  Bainaldi  ,  prétendent  qu'il  témoigna 
un  repentir  sincère^  el  qu'il  demanda  pardon 
au  pape  Nicolas  V;  d'autres  disent  qu'il 
n'eitisie  aucun  monument  certain  de  ce  re* 
peu  tir.  Ce  qu'il  v  a  de  certain,  c'est  que  !e 
pape  Clément  \li  béaliûa  cet  archevêque 
en  15â7. 

ALEMBEÏIT  (Jean  leBo.^dd*),  Tondes  prin- 
cipaux ennemis  delà  révélation  chrétienne, 
naquit  a  Paris  le  16  noveoihre  1717,  Vn  voile 
impénétrable  cacha  lûngtemps  au  public  le 
mystère  de  sanaissancc;  mais  enfin  le  temps 
a  tout  découvert,  el  l'on  sait  aujourd'hui  que 
d'Alemherl  était  fils  naturel  de  Destouches, 
commissaire  provincial  d'artillerie,  et  de 
madame  de  Tencin,  femme  célèbre  par  son 
esprit  philosophique,  sa  beauté  et  le  dérè- 
glement de  ses  mœurs.  Abandonné  dès  sa 
naissance  par  ceux  qui  lui  avaient  donné  le 
jour,  il  fut  exposé  sur  les  marches  de  Saint- 
Jean-le-Bond,  église  située  près  Noire-Da- 
me, et  détruite  maintenant.  Un  commissaire 
de  police  le  recueillit ,  et,  soit  qu*il  eût  des 
instructions  particulières,  soit  que  Teilsteo- 
ce  de  cet  enfant  parût  assez  délicate  pour 
e\i|^erdes  soins  assidus,  il  fut  confié  à  la 
femme  d'un  pauvre  vitrier,  qui  l'éleva  com* 
me  son  cnfrinl,  et  chez  laquelle  d'Aleiubert 
p  issaplusde30aus.  Il  fil  >es  éludes  avec  suc- 
cès, et  annonça  de  bonne  heure  un  latent  dis- 
tingué. Mis  dans  une  pension  à  4  ans,  il  n'en 
avait  encore  que  dix,  lorsque  le  maître  de 
cet  le  pension,  homme  de  mérile,  déclara 
qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  apprendre.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu'à  l'âge  de  l'î  ans  qu'il 
passa  au  collège  Maxarin^où  il  eu  Ira  en  se- 
conde. 1)  fit  petFdanisa  première  année  de 
philusophie,  uu  commeniaire  sur  l'É pitre  de 
saint  l^aol  aux  Bornai n s,  et  commença,  dit 
Condorcel,  comme  Newton  avait  ûtl'u  Ses 
maîtres  déstrèrenl  se  rattacher;  mais  son 
goût  prononcé  pour  les  sciences  eiactei 
mit  obstacle  à  leurs  projets*  It  cultiva  fort 
jeune  les  malbemaiiqùes,  et  parvint  sans 
maître  el  presque  sans  livre  à  faire  d'éton- 
tianls  progrès  dans  celle  science.  Gepen* 
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dani  les  conseils  de  ses  amii  lai  firent 
suspendre  se»  éludes  chéries,  et  il  songea 
à  embrasser  un  élal  de  vie  qui  lui  donnât 
de  l'aisance  et  un  rang  honorable  dans  le 
Dionde.  En  sortant  du  collégei  ilaroit  étudié 
en  drtiitet  s'était  fait  recevoir  avocnl;  il  vou- 
lût joindre  a  ce  lilrc  celui  de  nié  tecîn,  et  il 
entreprit  à  cet  effet  de  nouvelles  études^ 
auiquellcs  il  essaya  de  se  livrer  sansauctine 
disi faction.  Mais  bientôt  ses  penchants  et 
son  goût  le  rappt'lèrent  vers  les  mal  h  èm  a  ti- 
ques, et  dès  lors  il  s'y  adonna  tout  tîuiier. 
D'Aleniberl  se  Ht  connaître  Tort  jeune  encore 
à  racadémie  des  sciences,  et  présenta  a  cette 
compagnie»  en  1739  »  un  mémoire  sur  le 
mouvement  des  corps  solides  à  travers  un 
fluide;  et  Tannée  suivante  II  tU  paraître  ce* 
lui  qui  a  pour  objet  le  calcul  intégral.  L'a- 
cadémie des  sciences  l'admit  dans  son  sein 
en  t7U,  lorsqu'à  peine  il  avait  atteint  sa 
24'  année  ;  et  ce  témoignat^e  aussi  flatteur 
que  distingué  préluda  auit  faveurs  que  les 
académies  savantes  s*em pressèrent  d'accor- 
der au  jeune  mathématicien.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  en  viroii> 
d'Alembert  ne  vécut  que  pour  les  sciences 
estâctes,  et  ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il 
composa  les  dissertations  ,  les  ménioires  et 
les  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  géomètres  ses  con- 
temporains* Parmi  ses  productions  injjthéma- 
iiques  on  distingue  son  Trmté  de  di^namique 
ïn-k"^  17^3  ou  1758p  qui  lut  le  fondi-menl  de 
sa  réputation  comme  mathématicien,  (t  H 
ajouta»  dit  Condor  cet»  un  nouveau  calcul  à 
ceux  dont  la  décou|erle  avait  illustré  le  siè- 
cle précédent»  et  de  nouvelles  hrcinches  de 
la  science  du  mouvomenl  à  celle  de  Galilée 
et  de  Newton.  »  Traité  de  V équilibre  et  du 
mouvemifit  des  fluide»,  in -4%  174V  ou  ÎTÎQ  ; 
Mé flexions  sur  la  cause  générait  des  tients^ 
in*4  ,  17'*7,  Cette  dissertation,  où  se  trouve 
le  germe  de  Tapplication  rigoureuse  de  l'ana* 
Ijse  au  mouvement  éeî  fluides,  valut  à  son 
auleur  une  place  à  l'académie  de  Berlin,  te 
prix  proposé  par  cette  société  ,  et  une  pen- 
sion oe  1200  trancs,  dont  le  gratifia  dans  la 
suite  le  roi  de  Prusse,  à  qui  cet  onvrago 
était  dédié.  Recherches  sur  ta  précessian  des 
équinoxes  H  sur  la nuiaiiondetaxede  tu  terre^ 
în-i%  1749;  Essai  d'une  nouvelle  théorie  sur 
la  résiif  Umce  des  fluides  tin-\*^  1752  ;  Recherches 
sur  difféttnis  p^jinis  impùrtanfs  du  système 
dumondCf  3  voL  in-4*,  1754,  17o6;  Opu^^cules 
matkémaltquest  8  vol*  in- 4'.  Ces  dillérents 
écrits»  et  quelques  autres  qui  nous  restent 
de  d'Atemberl  sur  les  mêmes  matières,  sont 
sans  contredit  le  v  en  table  fondement  de  sa 
gloire  et  de  sa  réputation,  n  H  partagea  avec 
Ëuler  l'honneur  d'être  un  des  plus  célèbres 
géomètres  de  son  siècle;  peut- être  même  le  pla- 
cerail-on  au  premier  rang,  a  ttiiM,  Lacroix» 
quand  on  considère  les  difOcultés  qu'il  a 
vaincues,  la  valeur  des  méthodes  qu'il  a  in- 
ventées, et  la  finesse  de  ses  aperçus  »  si  soa 
exposition  était  toujours  lumineuse  et  facile» 
si  son  stjle  était  en  harmonie  avec  ce  qu'il 
écrit,  si  la  trop  grande  tinesse  de  ses  aper-- 
ÇQS  ne  le  jetail  souvent  dans  des  voies  détour* 
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néeSi  eî  s^^ll  avait  soigné  les  détails  de  ses 
ouvrages  maltiématiques.  Aussi  les  décou- 
vertes de  d'Alembert  ont  pris  dues  les  écrits 
de  ses  successeurs  une  forme  nouvi^ile,  qui 
détourne  de  plus  «n  plus  de  la  leriure  des 
traités  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois  ; 
et  ses  œuvres  mathématiq^ifs,  peu  recher- 
chées, n'ont  prïs  été  réunies  en  collection. i 
La  littérature  et  la  philosophie,  qui  sem- 
blaient de  voir  être  élran  bières  à  un  auteur  en- 
foncé dan  s  les  profondes  méditations  desscien* 
ces  ahstriiites»  devinrent  tout  à  coup  le  su- 
jet de  ses  études  et  de  ses  productions.  U 
commença  sa  carrière  littéraire  par  snn  Dis- 
cours préliminaire  de  l'Encyclopédie.  Ce  mor- 
ceau ou  pluti)l  cet  ouvrage  où  l'auteur  a 
fait  une  généalogie  savante  et  bien  raison  née 
des  sciences  et  des  connaissances  humaines, 
et  où  se  trouvent  réunies  la  Tirce  et  la  clarté 
des  idées»  rélégance  et  la  précision  du  style, 
est  le  seul  titre  incontestable  qu'il  ofTre  a  la 
postérité  comme  écrivain.  L'auteur  fut 
beaucoup  loué  et  beaucoup  critiqué;  mais 
toutes  tes  préventions  ont  ftisparu,  et  le  dis- 
Cdurs  préliminaire  de  TEncyrlopédie  est  le 
niorceriu  le  plus  remarquable  de  cette  énor- 
me compilation.  En  aitachantsan  nom  a  ce 
grand  ouvrage,  et  en  se  chargeant,  pour 
ainsi  dire»  du  vestibule  de  ce  vaste  édifice, 
d'Alemberl  s'imposa  robtigation  de  travail- 
ler à  son  succès.  Il  en  rédigea  la  partie  mBL* 
lliématique,  et  quelques  articles  d'hi  toireet 
de  belies'leltres  ;  et  il  eût  sans  doute  tra- 
vaillé plus  longtemps  à  la  nouvelle  Babel» 
sans  te  refroîdissenient  qui  survint  entre 
lui  et  Diderot.  Vers  cette  époque  (1751)  il 
fut  reçu  à  Tacadémie  française,  et  continua 
d'allier  la  culture  des  lettres  a  celle  des  ma- 
thématiques, lin  général  ses  produc lions 
littéraires  ,  à  rcxception  de  quelques  mor* 
ceau%,  n'offrent  rien  de  bien  remarquable» 
et  qucli|ues-unes  même  portent  l'empreinte 
d'une  imagination  stérile  et  d'une  préten- 
tieuse recherche.  On  voit,  par  exemple,  dans 
ses  Eloges  des  académiciens^  de  Venûure  dans 
le  style,  un  certain  apprêt,  et  un  désir  trop 
marqué  de  faire  de  letTel^  par  une  pensée 
une  et  délicat 0,  Cependant  ses  éloges  ne 
sont  pas  sans  mérite^  quoique  bien  inférieurs 
à  ceux  de  Fontenelle.  Lié  avec  tous  les  écri- 
vains qui,  vers  te  milieu  du  dernier  siècle, 
lire  ut  la  guerre  au  christianisme,  d'Alem* 
beri  partagea  leurs  sentiments  et  leurs  pro* 
jets;  il  fui  même  un  des  coryphées  du  parti, 
et  à  la  mort  de  V^oltaire,  il  obtint  t»u  plutét 
U  usurpa,  suivant  Teipression  de(jrimm,fa 
souveruineié  de  rUlttsire  égliae  dota  Voltaire 
avait  été  le  chef  et  le  soutien.  Cependant 
d'Alembrrt  n'était  pas  un  frondeur  hardi  do 
la  religion,  il  n'eut  jamais  remportement  du 
philosophe  de  Ferney.  D*un  caractère  motos 
vif  et  moins  inquiet,  il  mil  dans  son  zèle 
plus  dti  circonspection,  de  prudence  et  de 
lenteur,  et  se  peignait  lui-même  dans  sa 
correspondance  comme  un  homme  ^ui  don-- 
ne  des  soufflets  en  faisant  semblant  de  /aire 
desrévéreni'e^.  Cependant  il  s'écarta  en  plus 
d'une  rencontre  de  celte  modéra  lion  dont  il 
faisait  parade,  comme  on  peut  s'en  couvain- 
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tre  par  se»  lellres  da  16  juin  et  du  18  octo- 
bre 1760,  Toutes  ses  produt:lions,  à  rctcep- 
tîon  de  celles  i]ui  otU  rapport  aux  njal!irma- 
iîqyps,  se  res.sfutent  plus  ou  moine  de  ses 
afTcctions  aiUi-rol!(*ieu!*i'!i.  La  brochure  in- 
titulée i^e  la  desiruction  det  jésutits  en 
France^  et  ta  ktire  qui  lui  sert  de  sopplé- 
menl,  est,  silivaQt  la  Biograpliie  yniverseilc, 
ce  quUl  j  a  de  plus  impartial  sur  les  jésuites 
cl  leurs  adversaires;  mais  quicouque  Ta 
lue,  a  pu  se  convaincre  que»  sous  prclexle 
dé  se  moquer  tour  à  tour  des  jésuites  et  des 
jauséniîïtcs,  il  a  tourné  la  religion  en  ridi- 
eufe  \  et  voilà  saos  doule  pourquoi  Voltaire 
rengageait  à  coniinui'r  sur  le  ruéme  loiii  et 
applaudissait  à  ce  genre  d'attaque.  Les  Mé- 
langes de  iiîtératxire^dhùtoire  et  de  phihso* 
p/M>,qui,  sous  le  rapport  lilléraire,  ue  i^out 
pas  exempts  de  roproehesi,  en  inérilent  de 
plui  graves  sous  le  rapport  moral  ;  et  les 
Êioges  acudémiques^  où  Tou  trouve  plus  de 
réserves  perdent  ce  mérite  par  les  noies  que 
Tautcury  a  insérées.  Là,  il  se  met  à  Vulf^e 
ei  donne  un  plus  libre  cours  à  sa  uiatignitts 
quehtuefois  tuéine  aox  dépens  de  la  vérité. 
Au  reste  Tâme  de  d^Alenibi  rt  se  montre  tout 
entière  dans  si  Corregpondance  a\ec  Voltaire 
el  le  roi  de  Prusse  «  qui  avait  été  écrile,  à  ce 
qu'il  paraît  »  pour  la  postérilé.  L'auteur  avait 
fait  faire  deujt  cotjîes  de  la  première  :  Tuiie 
fut  eonlîee  à  Ctïndorcet,  el  l'autre  à  Walelel. 
Celte  précaution  auntmce  assez  qu'il  la  des- 
tinait au  imbliCr  et  que  la  divine  Providence 
Faveuglait  jusqu'à  lui  faire  élever  ce  monu- 
ment honteux  de  son  audacieuse  impiété. 
Là,  dit  un  auteur  peu  suspect,  M.  Lacre- 
telle,  d'AUmberi  et  Voltaire  firent  un  déplo- 
rable a»saul  de  mépris  pour  la  religion  chré- 
tienne. Un  grand  poète  et  un  grand  géomiire 
êemblent  i*g  donner  le  divertiss*  menî  de  joufr 
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teun  leHrea,  c'est  aile  de  réunir  contre  la 
révélation  toutes  le»  forces  de  t*esprit  philoso* 
pMque,,,  O'AIcmbert,  dans  ses  lettrest  donae 
à  bon  ami  des  con&rils  et  des  renseigne- 
ments utiles  à  leur  cause;  il  le  met  au  lait 
de  tout  ce  qui  se  passait  à  Paris,  lut  indique 
les  sujels  a  traiter,  les  hommes  à  tourner 
en  ridicule,  applaudit  à  ses  sarcasmes,  et 
parait  toul  dévoué  au  triomphe  de  la  philo- 
sophie. La  Correspondance  avec  le  rai  de 
Prusse  u'a  pas  uu  esprit  di  fièrent  ;  ta  niât  il 
rccomoiande  au  roî  des  sujets  à  placer,  de 
jeunes  philosophes  à  favoriser  ;  tantôt  il  le 
pres&e  de  chassi^r  les  jésuites,  el  Frédéric 
e^l  obligé  de  lui  reprocher  son  acharnemen  l  ; 
tantdt  il  le  sotliciie  de  demander  au  Grand- 
Sei|^neur  la  réédili cation  du  leiuple  de  Jéru* 
sàh^iUf  pour  Us  embarras  de  la  Sorbonne  elles 
menus  plaiêirs  de  la  philosophie.  Cette  réédi/i-^ 
€oiion,  ecrivail-ili  est  ma  folie  comme  cellede 
la  destruction  de  laretigionchrélienneeitt  celle 
du  patriarche  de  Fernry  (lHiuvres  d«  d'Ale^u- 
Wrt,.tom.  XVIll,pag.  31)9).  Aumilicude  tant 
do  sarcasmes,  des  aveux  étonnants  échappent 
à  sa  plum*^  :  il  se  pltint,  iis'»ndi(;ue  de  fin~ 
trogabtf  démence  et  tottise  de  routeur  du  Sjfifc- 
Icim'  delà  nature, eue  ntst  /?a*,ajouté-l-il, 
la  premiire  fois  quê  la  philosophie  a  étémen- 
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iense  et  absurde.  (Lettre  du  16  février  1783.) 
D'AlemUert  vécut  tiu jours  à  Paris,    reTusi 

la  présidence  de  racadémie  de  Berlin^  el  n** 
sista  aux  prt'ssantrs  solliciiaeïons  de  Tiropé 
rat  ri  ce  de  llussicT  Catherine  11,  qiri    voulais 
lui  c^mûer  réJucaUon  de  son  tils,  |t  jouissaii 
du  ne  {grande  réputation,  avait  uuc   corres^ 
ponJance  très-étendue,  et  obtint  successivi'« 
menl   pour   14,000    livres    de   pensions.  lî, 
passa  les  dernières  années  de    su    vie  dani 
des  infirmités  douloure  ises,  el  mourut  de  U 
pierre  le  20  octtïbre  1783,  à  Tàge  de  60  ans« 
Ou  dit  que  ses   amis  se  relevaient  pour  If 
garder  dans  sts  derniers   instants,  et    rotn^ 
pôrher  de  démentir  les  principes  qu'il  avaîl 
professes  ;  ils   se   vantèrent  après  sa    luori 
d'avoir  mis  olislaclc  à  ce  qu'il  ne  fil  lepîon 
geon^  el  La  Uarpe  écrivait  qu'un  d'eux    iuîj 
avait  dit   que   d'Alembcrl  faisait  le  couar 
firimni   le  Irailo    assez  mal  :  suivant  lui*  . 
ét'tit  accusé  d'affecter  très-pussionnémtnt  fi 
gloire  d^  ire  le  chef  du  parti  encyclopédiste 
et  d'avoir  commi»  pour   Vinîérét     de   cetti 
gloire  ptus  d'une  injustice,  plus  d'une   noir* 
ceur   lUléraire    {Voyez    Conuûrckt),,* 
quon  ne  saurait  nier,    c^esi  (^ue  (es  pnssioi 
qu  inspire  l'esprit  de  parti,  éiaienl    bien  âû^ 
rement  ceilea  dont  d  pouvait   être  ptus  i^us^ 
ceptibte...   Parlant  ensuite  du  titre  de  chef 
qu  on  lui  donnait  après  la  mort  de  VoUalrc  ; 
Cette  dénomination^  diUil,  ne  fut  jamais  uni» 
versellement  rf connue.  Aux  yeux  de  beaucoup 
de  gens  Ji  ravuit  plutôt  usurpée  que  conquise^^ 
et  uuj?  yeux  màne  du  grand  nombre^  la  su^ 

férwrtté  de  ses  titres  lilléruires  contribsié 
i^n  moins  à  l'y  mainicnh'  que  la  subtilité  dé 
svs  intrigues  et  de  sa  politique  (Corrrgpoa* 
daoce,  t.  Il,  p.  373 ;.  Ce  portrait  d©  d'Alem- 
hert  ressemble  assez  à  celui  d'un  autre  criti« 
que  qui  lui  reproi:lie,  sous  le  masque  de  Ig 
modération,  (ouics  (es  eonvuUions  d'um 
amour-propre  outré  et  vindicatif:  une  grande 
apparence  de  xêle  pour  la  vérité  et  hi  gloire 
aea  lettres,  et  dum  ie  fond  la  fausseté  la  plm 
raffinéef  et  (a  vanité  d^nn  mérite  de  coterie. 
Quoi  qu'il  en  soil  de  son  caractère  et  dei 
passions  de  son  cœur^  d'AlemUert  Bera  lou- 
jonrs  regardé  comme  un  di-s  propagateurs 
les  ptus  zélés  dr  la  nouvelle  philosophie,  et 
un  des  ennemis  les  plu^  adroits  du  chri^itia- 
uistiie,  qu  il  attaqua  uvcc  autant  de  rnéna^ 
gemenl  que  d'adresse  ;  cl  la  postérité  ap* 
prendra  de  sa  plume  elle-même,  qu'il  se- 
conda ou  plulôt  qu'il  dirigea  celle  ronspî- 
ralmn  qui,  plus  tard,  renversa  te  trôoe  el 
Tau  tel,  San  mérite  ci»mme  géomètre  n'a  pat 
été  contesté,  quoiqu'on  ait  répété  souvent  ce 
hon  mol,  qu'il  était  grand  géomètre  parmi 
les  littéraleursi  et  grand  lîtlcTaieur  parmi 
les  géomôlres  ;  et  il  occupe  dans  telle  calè- 
gorie  un  rang  distingué.  Comme  écrivain, 
il  n*est  pas  au-dessus  du  médiocre,  et  tmp 
de  défaut»  déparent  ses  productions  pour  tut 
donner  un  ran;;  plus  honorable.  Considéré 
comme  philosophe,  il  ne  mérite  que  le  mé* 
pris,  puisqu  il  tourna  contre  le  cirl  les  ëom 
qu'il  fil  avait  reçus,  el  fil  servir  pour  le  mal 
des  (aïeuls  qu'il  pouvait  fi  utilement  em- 
ployer. Bv)n  gcomèire,  médiocre  éenvfttiiy 
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mauTaift  philosopha,  voilà  en  (rois  mois 
d'Ali  mhert  loul  cDlier,  Toa8  les  oqv rages 
philoiuphiqDes  et  littéraires  de  d'Alenibert 
oui  èié  lêmiis  el  publiés  à  Paris  sous  le  tilre 
û'OEuvreR  phtio^ophigufSy  imloritfues  et  lit- 
(éraireg  de  (fAUmùeit,  18  fol.  iu-8%  1805. 
Crite  coUcclioii  reii ferme  les  Mélanges  de 
Uitémiuit  et  de  philosophie  ;  les  morceaux 
les  plus  frapp.inis  des  Mélange^!  sont  VtJssai 
gur  (es  gens  de  /effres  où  d'Alemberl  re- 
commande aux  écrî vains  riiulépentlauce 
dans  leurs  relalions  avec  Ls  grands;  le 
Difcùuri  préliminaire  de  f Encyclopédie^ 
dont  nous  avons  déjà  parïé  ;  Abus  de  (a  cri- 
îûjue  en  matière  de  relif/ian  :  Tauleur  monlre 
ljif*Qcoup  de  dexlérilé  et  d'espril  dans  cet 
écrit,  où  il  a  l'art  de  cacher  sa  peo*iée,  et 
de  tenir  on  miijeu  portide  enlrf!  ceux  qui 
allaquenl  de  front  la  religion  cbréticune  et 
reux  qui  n  en  disent  rien  ;  Eiotjeê  (m  dans 
ies  séances  de  r  Académie  française.  Correspon- 
dance avec  VoUaire  et  le  roi  de  Prusse;  en- 
fin, quelques  IHssertaHons  tii  à  autres  pièces 
moins  imporlanleâ.  Voyez  son  Eloge  par 
Condorcet. 

ALENIO  ^le  P.  Jules],  missionnaire,  né  à 
Brescia  en  1582,  entra  dans  Tordre  des  Je- 
fiuiies  à  IHans,  el,  après  avoir  achevé  sa  phi- 
loiofjhie  et  sa  théologie,  fut  envoyé  en  Chine 
par  ses  supérieurs*  Il  débarqua  eu  1010  à 
Macao,  et  y  allendil  une  occasion  favorable 
pour  passer  dans  sa  mission^  où  il  ne  par- 
vint à  pénétrer  qu'au  bout  de  trois  ans. 
Dès  lors  il  se  consacra  tout  entier  aux  péni- 
bles et  dangereu*ies  fonctions  de  Faposloiat 
avec  auianl  de  zèle  que  de  succès.  H  préclia 
le  premier  l'I^vangile  dans  la  province  de 
Xan-SI,  et  bâttl  un  grand  nombre  d'églises 
dans  celle  de  Fo-Kien,  11  mourut  en  16i0, 
après  3ti  ans  de  travaux  continuels^  à  l'âge 
de  07  ans»  Les  ouvrages  du  P.  Alenio,  tous 
écrits  en  chinois,  sont  peu  connus  en  Europe. 
Les  principaux  sont  ;  une  Vie  de  Jesns^ 
Christ^  orne  de  planches  en  bois  copiées  sur 
celle  dont  Wierix  n  décoré  le  bel  ouvrajçe  du 
V.  Jérôme  Natali  ;  le  Dialogue  de  saint  Ber- 
nard entre  fâme  et  le  corps,  (rad.  en  vers 
chinois;  un  grand  traité  de  cosmographie 
(Theatrum  ot  ùisj^ûonl  on  conservait  un  exem- 
plaire en 2  vot*  in-folio,  dans  la  biblioihèiue 
des  jésuites  à  Home  ;  les  Vies  de  plusieurs 
missionnaires,  entre  autres  celle  du  P.  Malth, 
Bïcci,  fondateur  de  la  mission  de  ta  Chine. 

ALIiU  (Pa^l),  né  à  Sainl-Guy,  peiile  ville 
du  duché  de  Luitemhourg,  le  9  novemt»re 
1G56,  enlra  chez  les  jésuites,  et  se  distingua 
par  son  zèle  1 1  par  î^es  lumières^  parLiculîè- 
rement  à  Trêves  et  à  Cologne,  où  sa  nicmoirc 
4k  été  longtemps  en  vénération.  Il  a  pu  h  lié 
Un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  Bibiiùthtca  colo- 
niensis  du  P«  Harlzheim,  pag.  204.  Ils  ont 
pour  objet  la  théologie,  la  philosophie,  la 
morale,  la  piété,  les  belies-leUres.  Ce  savant 
et  estimable  religieux  mourut  à  Ducrri],  d.ins 
le  comté  de  Juliers,  le  2  mai  1727.  Parmi 
tes  ouvrafif^es  celui  qui  a  pour  litre  Gradus  ad 
f*(irnn*surn  est  diveiiu  livre  élénjculîiîrc 
pour  ceux  qui  éludietii  la  poésie  latine.  Ou 


a  aussi  du  P.  Aler  plusieurs  tragédies  lati- 
nes, comme  JospjoA,  Tobie,  etc. 

ALKS  ou  HALKS(ALKX4NnnE  de),  prit  son 
nom  d*un  village  d'Angleterre,  oÈ  il  naquit. 
11  enseigna  à  Paris  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  beaucoup  d'éclat,  dans  Fécole  des 
frères  mineurs,  chez  lesquels  il  avait  pris 
l'habit  en  1222.  Ses  contemporains»  qui  ai- 
maient  les  titres  emphatiques  ,  lui  prodi- 
guèrent ceux  de  Docteur  irréfragable  i^i  de 
fonlmne  de  vie.  Ceut  qui  liront  sa  Somme 
de  théohijit  ^  imprimée  à  Nureinlierg ,  eu 
148V,  et  à  Venise  en  1575,  en  quatre  vol. 
in-l'oL,  n'y  trouveront  qu'une  funtaine  d'en- 
nui: non  qu'il  n'y  ait  de  fort  bonnes  chosesi 
mai  H  parce  qu'il  faut  y  mettre  trop  de  temps 
et  de  peines  pour  les  découvrir.  Aies  mérite 
peut-être  plus  de  considération  par  sa  piété 
et  ses  venus,  que  par  sa  science.  11  fait  pa- 
raître plus  de  sublilîtë  que  de  connaissance 
d'finliquité  eccfésiastique.  Il  mourut  à  Paris, 
le  27  août  1245.  On  voit  dans  Téglise  des  Cor- 
deliers  son  épitaphe  en  vers,  où  il  est  appelé  : 

Vhria  doctorum^  decus  et  flos  phtlm&phmum, 

ALÈS,  j4/esft4s(ALEXANDttE)p  théologien  do 
la  confossion  d'Aug^hourg,  né  é  Edimbourg 
en  150(7»  fut  d'abord  catholique;  mais  en 
voulant  convertir  Patrice  Hamilton,  seigneur 
écossais,  luthérierK,  il  le  devint  lui-mèoje.  Il 
mourut  en  1565. 11  était  ami  dcMétanchthon, 
et  Bèzi'  l'appela  rornement  de  TEcitsse,  Oo 
a  de  lui  des  Commenfairês  sur  saint  Jean^ 
îii-8*';  sur  les  Epitres  de  Timothéc^  2  vol. 
in- 8';  sur  VEpiirc  à  Tite^  in-8*  ;  sur  celle  aux 
Jio  mains,  in-H.  Lorsdu  schisme  de  Henri  Vil  1, 
il  passa  à.  Londres,  ou  il  enseigna  sous  la 
protection  de  Cranuier  ;  mais  cet  archevêque 
ayant  été  disgruiié,  Alefiius  se  rendit  eu  Al- 
lemagne et  professa  la  philosopliie  â  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  L'électeur  de  Brandebourg 
le  députa  en  154 f  aux  coulérencesde  Worms  ; 
le  cardinal  de  Granvelle  qui  y  présidait  pour 
Charles-QuiiU  ne  lui  permit  pas  de  dii»puter* 
En  1534,  il  assista  avec  Mélanchthou  aux 
conférences  de  Marhaurg  ol  à  celle  deNauen- 
bourg,  contre  les  diseiples  d'Osiauder. 

ALKS  (Jeax),  né  lan  1584  à  Oxford,  aban- 
donna les  erreurs  du  calvinisme  pour  se  faire 
calljolique,  acquit  une  réputation  de  bon 
théologu*u,  et  muurot  en  1050,  à  72  ans.  Il 
avait  com|iosé  un  Traité  sur  le  schisme^  et 
plusieurs  autres  ouvrages  où  il  se  monlrail 
concilianL 

ALÈS  (l*iïiiiRE-AtËVANDRE  n'J,  vicomte  de 
Corbet,  né  le  18  avril  17 to,  d*une  ancienne 
famille  de  Touraiue,  entra  dans  tes  mous- 
quetaires à  18  ans,  prii  part  rannèe  sui- 
vante au  siège  de  Kehl ,  et  passa  ensuite 
comme  officier  dans  un  régiment  de  la  marine. 
IÎI1  1741Jldem:inda  sa  relraiteà  cause  de  ses 
Infirmités;  il  s'adonna  alors  aux  lettres  et  aux 
soins  del'agriculture, et  embrassa  les  docïn- 
nés  des  économisles.On  ignore  rannèe  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  assex  grand  nombre  de  pro- 
ductionsanoaymes,  Laptus  imf)ortante, celle 
qui  nous  a  porté  à  lui  donner  une  place 
dansceDiciioniiairc,a  [ïour  tiivc:  De Vorigme 
damai  f  ou  EiiamendaprincipaUsdifficuhéfde 
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BayJe  sur  cette  matière^  Paris,  Dnehesne^ 
1758,  2  voK  in-i2.  C'est  un  ouvrai^o  solide, 
et  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  défaut ,  on 
peut  sVloïiQer  qui!  sait  à  peu  près  oublié  au- 
jourd'hui. —  Sa  sŒur  Alès  de  Corbel  (Ge- 
neviève),  depuis  dame  du  Lude,  composa  un 
Abrégé  de  /a  vie  de  M.  LeptUeiitr,  mort  à  Or^ 
léans  en  odeur  de  sainteté  en  115G,  Orléans, 
iim,  irt-12. 

ALESSANDRO  ALESSANDRI  {Aiexander 
ah  Atexandra)^  iurhronsulie  napolitain,  né 
eu  \M}i^  et  morl  à  Rome  le  2  octobre  1523, 
à  rage  de  62  ans,  se  distingua  dans  la  ju- 
risprudence et  dans  les  benes-lettres.  On  a 
de  lui  Genialium  dierum  lihri  seXt  sur  les- 
quels André  Tiraqueau  a  fait  d'excellentes 
remarque?!,  in- fol.,  et  réimprimés  cum  noih 
rariorum,  Leyde,  1673|  2  voU  in -S".  Cet  ou-' 
vrage,  devenu  rare,  moutre  dans  cet  écri- 
vain aut;rnt  de  science  que  de  crédulité. 

ALKXANDEE  (Jouw),  jeune  et  remarqua- 
ble écrivain  anglais,  ranrtà  30  ans,  en  1765, 
avait  exercé  le  ministère  évangélique  parmi 
les  non-conformîsti  9.  Ou  trou  Te  ptusienirs 
compositions  de  lui  dans  l'ouvrage  pério- 
dique iniiiulé  :  Ln  nibiiothêque  (the  Li- 
brary);  une  Apologie  ironique  de  la  persé- 
cution, des  Essais  sur  la  sottise,  sur  le  sens 
commun  jamisanihropie,  l'étude  de  Thomme, 
j'tnconduile  des  parents,  le  sort  des  écrits 
périodiques,  etc.  Après  sa  mort,  ou  a  im- 
primé sa  Paraphrase  du  xv  chapitre  de  la 
r*  E pitre  aui  Corinthiens,  a¥ec  de»  obser- 
vations; et  un  Commffii^ïVfi  sur  les  vi%  vir  et 
vitr  chapitres  de  TEpUre  slqx  RomaÎDS  , 
Londres,  176G.  m-k". 

ALEXANDRE  1*' (saint),  successeur  de  saint 
Evariste  dans  le  siège  de  Rome,  l'an  109  de 
J.-C,  mourut  le  3  mai  119.  Son  pontificat 
fut  de  diit  an».  Nous  ne  trouvonti  dans  Tan- 
tiquîlé  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  est  compté 
parmi  les  martyrs  dans  le  canon  delà  messe. 
Il  a  aussi  le  nom  de  martyr  dans  le  Sacramen- 
faire  de  Grégoire  le  Grand,  dans  l'ancien  ca- 
lendrier publié  par  le  P.  F  rouleau,  et  dan» 
tous  les  iMariyrologes.  Les  épttres  qu'on  lui 
attribue  sont  supposées. 

ALEXANDRE  II ,  auparavant  nommé  >ln- 
«f/mede  Bada^c  ou  de  Baggio,étaitdeMilan«Ou 
le  tira  du  siège  de  Lucques,pourle  placer  sur 
celui  de  Home  eu  1061.  Celte  élection  ayant 
été  faite  sans  la  participation  de  l'erupereur 
Hi-nri  IV,  ce  prince^  uolenl  et  simoniaque, 
opposa  au  nouveau  piipe  un  homme  très- 
corrompu  dans  ses  mœurs,  Cadalous,  évo- 
que de  l^arme,  qui  prît  le  nom  d'j^ouartui  //* 
Afeiandre  remporta  sur  son  concurrent»  le 
chassa  de  Rome^  et  te  fit  eondamuer  dans 
plusieurs  conciles.  Hildebraod,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Grégoire  Vil,  rengagea  à 
citer  à  sou  tribunal  rcmpereur  Henri  IV, 
qui  fomr^ntait  le  schiîime.  Ce  fut  par  les 
soins  d*Hi1debrand  que  le  pape,  soutenu  des 
armées  de  la  comtesse  Mathildc,  se  ûl rendre 
les  Irrres  que  les  pruices  noruianiU  avaitînl 
enlevées  au  sainl-^iège.  Nous  avons  de  ce 
pape  plusieurs  EpUres,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  qu'il  écrivit  aux  évéques  de 
Frauce,  à  l'occasion   des  malheurs  qu'es- 


snyaieift  les  joiTs.  Plusieurs  chrétleDs,  indi- 
gnes de  ce  nom,  vivaient  alors  l'étrange 
dévotion  de  massacrer  ces  malheureux, 
s'imagiuant  gagner  la  vie  éternelle  par  cet 
meurtres.  Alexandre  loue  beaucoup  les 
évéqucs  de  France  d©  ne  s'être  pas  prêtés  à 
ces  cruautés  ctïntre  un  peuple  autrefois 
chéri  de  Dieu,  et  que  sa  justice  a  dispersé 
sur  la  terre.  La  lettre  qu*il  écrivît  à  Harold, 
roi  de  Norwège ,  n*est  pas  moins  reinar* 
qùablc ,  et  prouve  la  puissance  religieus6 
qu'exerçait  alors  pour  le  bien  de  rhumanité, 
le  pontife  romain,  dans  les  glaces  du  nord 
comme  dans  les  sables  brûlants  du  midi. 
«  Comme  vous  êtes  encore  peu  instruit,  lui 
tt  écrivait-il,  dans  la  foi  et  la  sainte  dîsci- 
«c  pliue,  c*est  à  nous,  qui  avons  la  charge  de 
«  toute  rHgliseï  de  vous  éclairer  par  de 
«  fréquentes  instructions  ;  mais  la  longueur 
«  du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par 
«  nous-mêmes,  nous  en  avons  donné  la 
c  commission  à  Tarchevêquc  de  Brème,  notre 
«  légat.  Soyez  donc  assure  qu'eu  suivant  sa 
et  voix»  c'est  au  saint-siége  même  que  vous 
et  rendez  obéissance,  »  Il  mourut  te  21  avril 
1073. 

ALEXANDRE  III,  natif  de  Sienne,  était 
cardinal  et  chancelier  de  l'église  romaine* 
Après  la  mort  d'Adrien  IV  en  115^,  tous  les 
cardinaux  le  choisirent  pour  lui  succéder  à 
l'exception  de  trois  cardinaux  dyscole», 
dont  deux  nommèrent  Tantipape  Victor  IV, 
qui  eut  la  brutalité  d'arracher  la  chappe  des 
épaules  du  vrai  pape,  pour  s 'en  revêtir;  mais  il 
la  mitàcoûlre-sèns,  ce  qui  lit  direqu'il  avait 
été  élu  û  rebours.  L'empereur  Fréderic- 
Barberousse  assembla,  lan  llt>0,  un  conci- 
liabule à  Pavîe»  qui  jugea  en  faveur  de  Vic- 
tor» Alexandre  III,  relire  à  Anagni,  excom- 
munia rempercur.  Quelque  temps  après  Je 
pape  se  réfugia  en  France,  où  Tempereur 
le  poursuivit.  Vicior  étant  mort  en  1164^ 
Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontife,  sous 
le  nom  de  Paschal  Itl,  et  l  obligea  de  cano- 
niser Charlemagne.  Alexandre  quittant  la 
France,  oii  il  aviâitété  très*bien  accueilli  par 
le  roi  Louis  le  Jeune,  passa  en  Italie  pour 
armer  les  Vénitiens  contre  l'empereur.  Fré- 
dértc,  lassé  de  tous  ces  troubles  et  obligé  de 
fuir,  offrit  la  paix  au  pontife*  On  se  donna 
un  rendez-vous  à  Venise,  où  rcmpereur 
baisa  les  pieds  de  celui  contre  lequel  il  s*é- 
tait  armé.  Calixte  III,  successeur  de  ranti« 
pape  Paschal  Jll,  abjura  le  schisme.  Le  sage 
et  pacifii^ue  Alexandre  le  reçut  avec  la  bonté 
d'un  père  et  le  lit  manger  à  sa  table.  Kiea 
de  plus  opposé  que  le  caractère  de  ce  pape 
à  la  fable  qui  raconte  qult  mit  le  pied  sur 
la  gorge  de  l'empereur  Frédéric»  en  disant  : 
Super  aspidem  tt  basiliscum  ambutabis,  Lei 
plus  grands  ennemis  du  saint-^iége  avoueni 
que  cest  un  conte  destitué  de  toute  vrai- 
semblance. Alexandre  r  eu  ira  à  Rome,  y 
convoqua  le  3'  concile  général  de  Latrao 
en  1171),  et  mourut  tkux  ans  après,  le  30 
auût,  chéri  des  Itomains  et  respecté  de  l'Eu* 
rope.  t^e  pontife  abolit  la  servitude,  et  eo 
rendant  la  liberté  aux  sujets»  il  sut  aussi  ap- 
prendre  la  justice  aux  rois:  il  obligea  celai 
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d'Angleterre,  Henri  II,  à  expier  le  meurlre 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  H  a  été  le 
premier  pipe  qui  s'est  réserve  la  caoonîsa- 
tioa  des  i^aints;  règlement  prarondément 
sage,  et  nécessaire,  non-seule  ment  pour 
rendre  la  canonisation  respectable  et  la 
faire  géoéralement  recevoir,  mais  surtout 
pour  remédier  aui  abus  et  à  la  légère  lé 
avec  laqtiellû  la  plupart  des  métropolitains 
procédaient  à  un  jugement  d'une  telle  im- 
portance«  Plusieurs  de  ses  prédécesseurs 
avaient  déjà  ïâclié  de  remédier  à  ce  désordre, 
mais  leurs  efforts  n'avaient  pas  complète- 
ment réussi  (  Votf*  saint  Ulrig)*  La  canoni- 
sation de  saint  Gautier,  abbé  de  Pon toise, 
faite  par  Tarchevéque  de  Houen  en  1153,  est 
le  dernier  exempte  que  rhistoire  fournit  des 
saints  qui  n  ont  pas  été  canonisés  par  les 
f>apes*  Alexandrie  de  la  Paille  fut  bâtie  eti 
EOii  bonnetir*  Lucîus  Jil  fui  son  succes- 
seur, 

ALIÎXANDRE  IV,  évoque  d'Oslie,  delà 
maison  des  comtes  de  Sei^ni,  fut  élu  pape 
après  Innocent  1V|  eu  125^.  Son  premier 
soin  fut  de  s'opposer  a  Mainfroi,  fils  naturel 
de  l'empereur  Frédéric,  qui  avait  inquiété 
ses  prédécesseurs.  Il  donna  l'inveslitare  du 
royauoro  de  Sicile,  dont  ce  tyran  s'était  em- 
paré, ù  KdmomJ,  Ois  du  roi  d'Angleterre, 
Aloxandre  favorisa,  conime  son  oacle  Gré- 
girirv  l\,  les  relï{^i<^ux  mendiants.  Il  accorda 
plusieurs  bulles  aui  frères  prêcheurs»  con- 
tre runiversilc  de  Paris.  11  condamna  le  li- 
vre fanatique  de  Guillaume  de  Saint-Amour 
SUT  ies  périli  du  ittrniers  tcmps^  elVEvan- 
giie  éternel  composé  par  les  franciscains*  Le 
roi  saint  Louis  l*ayant  prié  d'établir  rinqui- 
sition  en  France,  te  pape  lui  envoya  des  in- 
quisiteurs en  1255.  Vers  ce  temps  il  réunit 
en  uu  seul  corps  cinq  congrégations  d'cr- 
miles,  deux  de  Saint-Guillaume,  et  trois  de 
Saint -Augustin.  Alexandre  travaillait  à  réu- 
nir l'Eglise  grecque  avec  la  latine,  et  à  armer 
les  princes  chrétiens  contre  les  inûdèles^, 
lorsqu'il  mourut  à  Viterbc  le  25  mai  1261, 
regardé  comme  un  bon  prince  et  un  pontife 
zélé.  Drbain  IV  lui  succéda* 

ALEXANDRE  V  naquit  dans  llle  de  Can- 
die, de  parents  très-pauvres,  qu'il  ne  connut 
jamais.  Cet  homme,  qui  devait  uu  jour  être 

fiape,  mendia  de  porle  en  porte.  Un  corde- 
ier,  qui  remarqua  dans  ce  jeune  homme 
beaucoup  de  dispositions,  l'instruisit  et  lui 
donna  Tbabit  de  son  ordre;  ce  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'allier  aux  universités 
d'Oxford  et  de  Paris,  De  retour  en  Lombar- 
dte,  Galéas  Visconti,  duc  de  iMilan,  le  Ot 
prérepteur  de  son  fils,  et  sollictia  pour  lui 
l'évéché  de  Vicence,  celui  de  Novarre,  et 
cnfm  l'archevêché  de  Milan,  Innocent  Vil 
l'honora  de  la  pourpre,  et  le  nomma  son  lé- 
gal en  Lombardie.  Au  concile  de  Pise,  en 
1^0**,  il  fut  proclamé  pape,  et  il  y  présida  de* 
puis  la  19'  session.  Alexandre  V,  devenu 
pontife,  n'oublia  pas  son  ancien  étal,  et  son 
caractère  parut  asset  élevé  pour  assortir  se* 
sentiments  et  sa  coniluite  a  une  si  haule  di- 
gnité. Il  avait  coutume  de  dire  quï/  ne  pou- 
vait éire  tenié^  comme  ses  prédécesHurêf  d'à- 
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grandir  ut  parents,  puiêqu'il  n*avoii  jamaii 
connu  ni  pêre^  ni  mèret  ni  frêre^  ni  tœur,  ni 
neveu.  CepeodanI  sa  reconnaissance  lui. fit 
accorder  aux  religieuit  mendiants  de  grands 
privilèges.  Il  mourut  en  l^iiO,  aprèa  ftvoîr 
confirmé  le  concile  de  Pise. 

ALEXANDRE  VI  naquit  à  Valence  en  Es- 
pagne. La  plupart  des  auteurs  Italiens,  pres- 
que toujours  excessifs,  soit  en  louange,  soit 
en  satire,  û*0nt  point  épargné  ce  pontife. 
Ils  racontent  qu1l  acheta  la  tiare  après  ta 
mort  d'Innocent  Vltl,  en  U92.  Il  était  de  la 
famille  de  Lenïuoli  par  son  père,  et  de  celle 
de  Borgia  par  sa  mère.  H  prit  ce  dernier 
nom  lorsque  son  oncle  maternel, CatliaLte  III, 
fut  fait  pape.  Catlixle  le  fit  cardinal  en  1^55^ 
puis  archevêque  ds  Valence,  et  vice-chan- 
celier. Sixte  IV  renvoya  légat  en  Espagne, 
où  il  lit  paraître  beaucoup  d'esprit  et  de  dé- 
règlement. Il  eut  (à  ce  qu'on  prétend)  d^une 
da  me  romaî  ne,  nommée  Eosa  Vénozza ,  quatre 
ûls  et  une  fille,  tous  dignes  de  leur  père.  Cé- 
sar, le  second  doses  enfants,  fut  un  monstre 
de  débauche  et  de  cruauté.  La  voix  publique 
Taccusait,  lui  el  «on  frère  aîné,  le  due  de 
Candie,  de  s'élre  disputé  les  faveurs  de  leur 
sœur  Lucrèce.  On  raccusait  d'avoir  tué  son 
rival,  et  de  Ta  voir  jeté  dans  le  Tibre.  Alex- 
andre Vît  qui  Tidolâ trait  malgré  tous  ses 
vices,  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  hâter  son  élévation.  Il  n'y  a  point  do 
forfaits  dont  on  ne  l*ait  chargé  dans  cette  vue  : 
meurtre,  assassinats,  empoisonnements^  si- 
monie; on  lui  impute  tons  les  crimes.  Go 
poniife  si  décrié  ne  laissa  pas  d*élre  lié 
avec  tous  les  princes  de  son  temps  ;  mais  il 
les  trompa  presque  tous.  Il  engagea  Char- 
les Vltl  a  venir  conquérir  le  royaume  de 
Naples,  et  dès  que  ce  prince  s'en  fut  rendu 
maître,  il  se  ligua  avec  les  Vénitiens  et  avec 
Maximitien,  pour  lui  arracher  sa  con^iuéte. 
Louis  XII,  le  père  de  son  peuple,  rechercha 
ralliance  de  ce  pape,  dont  il  avait  besoin 
pour  faire  casser  son  mariage  avec  la  fille 
de  Louis  XI.  Alexandre,  continuant  tou-- 
jours  a  combler  de  bienfaits  son  fils  César 
de  Borgia,  lui  fournit  des  troupes  pour  con* 
quérir  la  Homagne^  cl  ne  fut  payé  que  d'in- 
gratitude. Il  finit,  dit-on,  une  vie  infâme 
par  une  mort  honteuse.  On  raconte  qu'en 
1503,  le  pape  et  son  fils  César,  voulant  héri- 
ter du  cardinal  Corneto  et  de  quelques  au- 
tres cardinaux,  prirent,  par  inégarde»  lo 
[loison  qu'ils  leur  avaient  préparé;  que  le 
premier  en  mourut^  et  que  Borgia  son  Ois 
n'échappa  à  la  mort  qu'en  se  faisant  mettre 
dans  le  ventre  d'une  mule.  Ce  récit  de  la  mort 
d'Alexandre  VI  est  de  Guichardin,  auteur 
contemporain  ;  mais  Voltaire,  qu'on  ne  soup- 
çonniLTa  pas  de  trop  de  zèle  pour  difendre 
la  métiioire  des  papi^s,  adonné  quelques  rai* 
sons  d*eo  doulcr,  dans  sa  Di^serlation  sur 
la  mort  de  Hmri  /F-  «  J'ose  dire  à  G  nicha  r- 
«  di 11,  dit-il  :  L'Europe  est  trompée  par  vous^ 
a  el  vous  Tavez  été  par  votre  passion;  vous 
<i  étiez  l^ennemi  du  pape,  vous  en  avei  trop 
«(  cru  votre  haine  et  les  actions  de  sa  vie.  Il 
«t  avait,  à  la  vérité,  exercé  des  vengeances 
K  cruelles  et  perfides  contre  des  ennemiJi 
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€  ausâi  perfides  ei  aussi  cniel^  que  Iuk  De 
<  là  vous  concluez  qu'un   pape  île  1%  ans 
«  n'est  pas  mort  (I*une  façou  oalureUe;  vous 
«  prétendez,  sur  des  rapports  va{i:ues,  qu'un 
«  vieui  souTerâîn,  dont  les  coffres  élaieut 
«  remplis  alor^f  île  plus  d*un  million  dt^du- 
«  cals   d'i>r,    voulut  empoigouner  quelques 
«  CcirdinauY   pour  s*em parer  de  leur  mobi- 
«  lier.  Maisremobilif'rèlail'il  si  imporla;il? 
c  Ces  effets  èlaïent  presque  toujours  enlevée 
m  par  les  valets  de  chambre  avaul  que  les 
m  papes  pus^eiU  en  saisir  quelques  depouil- 
t  les.  Conioieut  pouvez- vous  croire  qn'uu 
m  homme  prudent  ait  voulu  hasarder  «  pour 
c  Qu  ausâi  petit   gain,  une  actiim  aussi  îq- 
«  fâme^  une  action  qui  dcioandait  û*'^  corn- 
M  ptiees,   et  qui,  tôt  uu  tard,  eût  été  décou- 
c  verte?  Ne  dois-je  pns croire  le jourual  dt-  la 
«  n^Jadie  du  pape«  plutôt  qu'un  bru  il  popu- 
«  laire?Ce  jourual  le  fait  mourir  d'une  Oè- 
«  vre  double  tierce  :  il  n'y  a  pa&  le  uiuiudnï 
«t  vcsiige  de  preuve  de  cet  le  accusatit^u  in- 
c  tentée  contre  sa  mémoire.  Sou  fils  Borgia 
«  tomba  malade  dans  le  teuips  de  la  mort  de 
ff  sou  père;  \oilà  le  seul  rendement  de  rins- 
«  luire  du  poison*  »  Les  proteslanU  ont  sou- 
vent opposé  aux  catholiques  les  vices  d*A- 
lexaucire  Vt,  coihUic  si  l.i  dépravai  ion  d'un 
pootife  pouvait  retomber  sur  une  religion 
sainte,  el  que  te  cbriHiianisniCt  pour  cire 
Foui  rage  de  Dieu,  dût;inéatïlir,  dans  st^s  mi- 
nistreSy  le  germe  des  pussi^ms  humaines.  Ce 
n*e-t  pas  la  tiare  qui  a  rendu  Aleiaulre  VI 
vicieni,  c'est  son   raraetère.   Il    l*aurait  élé 
également,  quelque  place  quM  eûl  occapéf^. 
(foy.  iBAN  XII.)  La  rrovidonce  permit  qtio 
ses  crimes  nelroublasseul  pasTEglise»  el  que, 
dans  ce  temps  criliquèy  elle  n  eût  ni  schismes 
01  hérésies  à  corohaltre,  «  Si  Bie^i  a  permis, 
u  dit  on  auteur  moderne,  quo  les  chefs  d'une 
«  réli^loD   sainle  ne  fusseiil    pas    toujours 
«  des  horuuies  sans  reproches  el  sans  vieei, 
m  cVsi  parce  que  la  conservatiou  de  la  reli- 
«r  gion   ehréiteuue   ne  dépend   pas  de  la  sa- 
c  geste  et  de  la  vertu  de  ses  pontifes,  mais 
«  de  la  parole  de  Jésus-Cbrisl  et  de  TelT»*! 
€  immuable  de  la  promesse  solennelle  qu*il 
«  â  faite  de  conserver  son  Eglise  jusqu'il  la 
«  fin  des  siècles.  Le  sort  des  empires  de  la 
c  IrTce  dépend  de  la  sagesse  el  do  la  con- 
«  dnite    de   leurs    monarque*^  :    il    ne    fa  ut 
«  qu'un  prince  faitile  ou   vicieux    pour    les 
«  précipiter  du  faîle  delà  gl  ire  dans  la  con- 
«  fusion  el  le  néant.  Les  péchés  des  princes 
«  el  des   peuples,  dit  rEcctésicistique  (c.  x, 
8  V,  8),  renvtrsenl  les  étals,    et  en  donnent 
«  la  possession  â  des  peuples  elrai^gers.  Si 
«  donc  les  faiblesses,  les   scandales»  i*imbu* 
a  rlttiie  ou  l'imprudence  do  quelques  pjpes 
«  n*oiit  pu   ébranler  les   fouJenients   de   la 
«  vraie  Kglise,  c'est  que  Dieu  lui-uii*me  les 
«  a  afTiTnii^^^  et  leur  adonné  une  consistatice 
«  que   te?k  hommes  et   le  lemp^   ne  peuvent 
«  éliranler.  (Dan.  n»  v.  k'h.j  Telle  est  la  c«hi- 
c  clusion  qu'on  doillirerdi^quelqucsendri»îls 
«  humiliauis  de  Thisloire  de  TEglise*  »»  C'est 
principalement  depuis  ce  pontife,  que  les  pa* 
pas  ont  coQimeucé  à  jouer  uu  rôle  dans  le 
inonde  comme  princes  séculiers.  Cea\  qui 


l'ont  comparé  â  Néron  ne  savaut  pas  que  I4 
ltoliliqu<*  d'Alexandre  VI  fut  ansvi  adroite 
que  celle  de  cel  empereur  fui  insenséu.  La 
bullo  InUr  cœt$raf  qui  parlage  les  Ivrros 
nouveUement  découvertes  entre  les  rqis 
d'Espagne  et  de  INirtu^at,  a  donné  lieia  à 
hien  de  gauches  déclamât itms  sur  le  pouvoir 
leniporel  du  pap%  Outre  que  ce  poutoir 
élail  alors  une  Ofuni m  reçue,  il  rst  loul  na- 
turel de  oe  voir  dans  cette  bulle  qu'un»*  dé- 
I  ision  coucilialoire  proi»re  à  prévenir  des 
disputes  el  des  guerres  eutre  deux  puissants 
princes.  Ce  (fui  semble  avoir  le  ton  d'une 
véritable  coucetision,  n'est  que  le  langage 
d'un  arbitre  qui  narle  dans  un  dilTèreud,  et 
qui  fixe  les  lo;s  des  conien  Jantt**  Au  liqu  de 
blâmer  un  le!  décret,  (le  landrait-il  pas  pluiôt 
re;j[retler  le  temps  où  tes  pontite>^  d'une  pa- 
role, cimeuiaient  la  concurdo  des  rois  »  où, 
à  la  voix  du  père  commun  des  cbrélieu:i, 
s'évanonissalenl,  sans  résistance  et  sans 
bruit,  h  s  semeuces  des  plus  langues  el  des 
plus  sanglantes  coikiestation>  ?  Alexandre 
Gordon  a  écnl  la  Vie  de  te  pape  eu  aogiais. 
Cet  ouvrage  curieux,  et  ai*^ez  impaiiial,  a 
été  tratiuil  en  français,  eo  173i,  in-f2,  2  toit 
J.  lîurcbard  atait  lusvi  publie  ta  vie  d'Alex- 
andre  VI  en  lalin,  Hanovre,  lii07,  in -4*. 
Tout  le  monde  coirnait  ce  distique  IdliOt 
au  sujet  de  ta  simonie  reprochée  à  ce  pape  : 

Vendit  Âhjjttfder  clavet^  ûHar'm,  Chmwn; 
Vendcre  jure  pi>i<'*l ,  emerat  itle  piius* 

ALEKANDHE  VU  naquit  à  Si  nnc,  en 
1599,  derillusiro  maisuu  de  Chigi.  D'aborJ 
ïiiquisiteur  à  Mahe,  vite-ïégat  à  Ferrare, 
noni'e  en  Anemague,  chèque  d*Iuia1a  et 
cardinal,  iî  fui  euûa  pa[»e  en  1655,  après  ht 
mori  d'Innocent  X.  Il  corniuaiiLa  son  pon- 
liïjcat  par  des  rètos  mes  qui  donnèrent  une 
grande  idée  de  tut.  On  dese*î  premier^*  soins 
fut  d'approuver  la  bulîe  dlnuocent  X,  sou 
prédécesseur,  contre  les  cinq  propositions 
de  révéque  Jansénius,  el  il  prescrivit  le  h* 
menx  formulaire  de  1G05,  devenu  irtdispen- 
fiable  pour  distinguer  les  sectaires  d'avec 
les  calbuii  iues.  Les  jansénistes  ne  manquè- 
rent pas  d'en  parler  comme  d'une  lyjauuie 
odieuse,  d'ui»e  violence  exercée  sur  les  es- 
prits el  Us  consci'^nces,  et  iU  cahatèreut 
{la us  le>  cours  et  les  tri  uniuv  ci  1  ils,  pour 
se  mellre  à  Tabi  i  d'un  moyeu  qui  les  déce- 
lait et  les  démasquait.  Ce  moyeu  pourlaul  a 
toujours  cte  en  usage  d.ins  Tligh^^e  de  l.^C.j 
il  a  fait,  depuis  la  fond  ilinn  du  christia- 
nisme, la  tauvtj^arde  de  la  doctrine  c.ilbidi- 
que;  sans  lui,  1  arianisme  deveuiiît  ta  rell* 
giun  du  moufle  Gn\i*t\  et  après  lui,  le  nes- 
loriaoismc  eût  joui  du  même  IritHii^ihe;  tous 
tes  syroboles,  toutes  les  professions  de  M 
eussent  échoué  dans  l'éprenve  qui  devail 
distinguer  les  tidéles  des  sectaires,  les  ut»s 
cl  îes  autres  les  récilaut  avec  un  en»pre>se- 
rneul  é^al.  L^hérésie  a  imaginé«  dans  tous 
le>  lenqjs,  d«'s  sultlilités  que  les  dccl arationi 
générales  d'orthodoxie,  et  même  t'énuu^era* 
tton  ordinaire  des  articles  de  la  crojauce 
catholique,  ne  combaltatcnt  f^as  d*une  ma- 
nière furmelic.  Ainsi  les  sectaires   se   mé* 
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Jaîent  à  la  société  4^s  f)dèles«  \f  troqblaient 
et  la  corrompaient,  sans  qa*on  pftt  efTectqer 
une  séparatfon  e^scntit^lle  à  la  piirelé  de  la 
foiy  et  même  à  la  tranquillité  de  l'Ktat.  Dans 
ces  circonstances,  TËglise  exigeait  des  dé- 
clarations si  précises  et  si  directement 
opposées  é  Terreur,  qa*il  n'y  arait  pas 
moyen  de  tergiverser.  Le  mot  Oinousios  ^ 
et,  quelque  temps  après,  le  mot  Theotoeos^ 
ont  étouffé  les  deux  plus  grandes  hérésies 
qui  aient  désolé  TEglise  de  Dieu.  Les  sym- 
boles les  piuA  orthodoxes,  les  professions 
de  foi  les  plus  claires,  n'avaient  pu  6ter  te 
masque  à  l'erreur,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  toU' 
ché  le  point  formel  et  précis  d'une  manière 
qui  ne  se  prétait  â  aucune  équivoque.  It 
fallait  jurer  la  consubstautialité,  la  mater- 
nité divine,  comme  l'expression  exclusive- 
ment sûre  de  l'orthodoxie.  Ou  disait  ana- 
thème  à  quiconque  hésitait  un  moment,  et 
c'est  par  celte  prudente  sévérité  que  la  pu- 
reté de  la  doctrine  de  J.-G.  est  parvenue 
jusqu'à  nous.  L'usage  des  formulaires,  les 
serments  particulièrement  dirigés  contre 
quelque  erreur  tortueuse  et  habile  à  trom- 
per la  vigilance  des  pasteurs,  sont  donc  au- 
torisés dans  riîglise  de  Dieu.  Le  droit  d>m« 
ployer  ces  moyens  ne  peut  être  enlevé  aux 
évéques;  il  leur  appartient  de  droit  divin. 
Jls  sont,  selon  l'expression  de  saint  Paul,  les 
gardiens  du  dépôt  de  la  foi.  Le9  empêcher 
d'y  veillerd'unemanière efficace,  c'est  anéan- 
tir leur  n[iinis>tère.  (  Voy,  Clêmbnt  XI , 
Mo!<TGKRON,  Jansénius,  Paris,  ctc.)  QucIqucs 
années  après,  Alexandre  eut  une  affaire 
trés-sérieufte  avec  la  France.  Le  duc  de  Cré- 
quî,  ambas$adeur  de  celte  couronne,  ayant 
refusé  de  se  conformer  à  la  loi  qui  abro- 
geait des  franchises  nuisibles  à  Tordre  pu- 
blic, et  faisant  le  maître  dans  Kome,  fui  in- 
sulté par  la  garde  corse.  Q*ioiqii'e  le  pape 
fût  lài-oiême  dans  le  cas  de  demander  satis- 
faction,'  Louis  XIV,  devenu  singulièrement 
absolu  à  l'égard  de  tous  les  souverains  de 
l'Europe*  le  contraignitde  casser  celte  garde, 
d'élever  dans  Kome  une  pyramide  avec  une 
inscription  qui  contenait  l'outrage  et  la  sa- 
tisfaction (I),  et  d'envoyer  le  cardinal  Cliigi, 
son  neveu,  en  qualité  de  légal  a  latere,  à 
la  cour  de  Versailles,  pour  y  faire  des  excu- 
ses de  (a  conduite  des  Corses.  Louis  XIV  le 
força  encore  à  rendre  Castro  et  Honciglione 
au  duc  de  Parme,  et  à  donner  des  dédom- 
niacements  au  duc  de  Modène,  pour  ses 
droits  sur  Comacchio.  Alexandre  VIL  sorti 
de  celte  dispute  ne  songea  qu'à  embellir 
Rome.  Il  protégea  les  gens  de  leitres,  et  con- 
versa avec  eux.  Ce  pape  avait  des  talents 
3|ui  le  rendaient  digne  de  leur  entretien.  £n 
650,  on  publia  au  Louvre  un  yol.  iu-fol. 
des  Poésiei  qu'il  avait  faites  dans  sa  Jeu- 
liesse,  lorsqu'il  était  de  l'académie  des  Fi/o- 
mad  de  Sienne.  Son  amour  pour  les  lettres  se 
signala  par  les  sommes  qu'il  donna  pour 
aclieyer  le  collège  de  la  Sapience,  qu'il  orna 
d'une  belle  bibliolhèque.  Il  mourut  l'an  1G67. 
Clément  IX  lui  succéda. 

(1)  Ce  n^onuoaent  fut  abaim,  du  consente^neni  (le 
Louiii  XIV,  sous  le  pontiAcat  de  Clament  IX. 


ALEXANDRE  VIII,  né  à  Venise,  en  1610, 
do  grand  chancelier  de  la  république,  Mare 
OUoboni,  étudia  d'abord  à  Padoue«  et  ensuite 
à  Rome,  où  il  fit  éclater  son  génie  pour  les 
affaires  ecclésiastiques.  Il  fut  successive- 
ment évêque  de  Bresse  et  de  Prascati,  puis 
cardinal.  H  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  en  1689,  après  la  mort  d'Innocent  Xf . 
Louis  XIV,  qui  avait  eu  des  démêlés  avee 
son  prédécesseur,  lui  rendit  Avignon.  Mais 
ce  pape  n'en  publia  pas  moins  une  bulle 
contre  les  quatre  articles  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  de  l'année  1682,  et  con- 
tinua de  refuser  des  bulles  aux  prélats 
qui  avaient  été  de  celte  assemblée.  Dans 
cette  bulle,  datée  du  k  août  1690,  il  parle 
eu  homme  très-convaincu  de  l'obligation  de 
condamner  lesdiis  articles.  Nos  qui  juriam 
ecclesiasUcorum  assertores  in  terris  a  Domi^ 
no  con^tituti  suinns^  dies  noe^esque  in  amari" 
tndîne  animas  nistrœ  cogitantes,  mnnus  not- 
tras  cum  lacrymis  et  suspiriis  Isvavimus  ad 
Dominum,  eum^fue  toto  c^rdis  offfctu  royntt- 
mu8,  lit  nobispotenli  gradœsuœauxilio  adei* 
sel,  quoardua/incinre  cominissi  nobtsapistO' 
lici  inunerispariessalubriierese  /uivaleremus^ 
eaque  consideratione  addacti^  ac  ne  supremo 
judicirationem  viUicationis  nostrœr'ddituri^ 
neqliqentiœ  in  crédita  nobis  ndministratione 
argueremnryeU'  (VoyANSOiiBfiT  XII).  Ce  pon- 
tife secourut  l'efnpereur  Léopoid  i"  et  les 
Vénitiens,  par  de  grandes  sommes,  pour 
combattre  plus  avanlagt'usement  le-i  Turcs. 
Il  mourut  le  1*'  février  1691.  Il  rétablit,  en 
faveur  d*)  ses  parents,  la  plupart  des  d.gni- 
tés  que  Innocent  XI  avait  abolies.  Il  fut 
moins  désintéressé  que  ce  pontife  ;  mais  tl 
eut  des  qualités  que  l'autre  n'avait  pas:  l'ac- 
tivité, la  prudence,  la  politique  et  la  modé- 
ration. 11  ne  répandit  pas  moins  de  bienfaits 
sur  les  pauvres  que  sur  ses  parents.  Inno- 
cent XII  lui  succéda. 

ALEXANDRE,  Ois  d*Aristobu1e  II,  roi  de 
Judée,  acquit  une  sorte  de  célébrité  par  les 
efforts  qu'il  Gt  pour  arracher  la  Judée  aux 
Roinains,  après  In  conquête  de  Pompée.  Sa 
résistance  fut  funosie  aux  Juifs  ;  battu  par 
Gjbinius  au  pied  du  mont  Thabor.  Alexan- 
dre tomba  pf'u  de  temps  après  entre  les 
mains  de  MétiHIus  Scipion,  oui  lui  Ut  tran- 
cher la  tète  à  Antioche,  Tan  ^9  avant  Jésus- 
Christ. 

ALEXANDRE  (Jannée),  roi  des  Juifs,  Qls 
de  Jean  Hyrcan  et  frère  d'Arislobole,  régna 
en  tyran,  et  périt  d'un  excès  de  vin.  Tau  79 
avant  Jésus-Chrisi.  Un  jour  qu'il  f.iisait  un 
festin  à  ses  concubines,  il  fît  crucifier  800  de 
SOS  sujets,  qu'il  avait  faits  prisonniers  dans 
une  révolte,  et  fil  massacrer  devant  eux, 
leurs  femmesret  leurs  enfants. 

ALEXANDKE  (saint),  surnommé  le  Charr 
bonnierf  tiomme  d'une  rare  sagesse,  d'une 
sainletéémiocnte  et  d'une  profi>nde  humilité, 
vivait  à  Comane,  déguisé  en  charbonnier, 
et  subsisLiil  du  travail  de  ses  mains.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  a>anl  appris  par  révéla- 
tion quel  était  cet  homme,  obscur  en  appa- 
rence, le  fit  amener  ;  et  ses  réponses  aux 
questions  qu'on  lui  proposa  convainqaicenl 
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le  peupla  qu'il  était  autre «lu'il  ne  paraissait 
être.  Oe  l'obligea  ensuite  a  se  faire  consa- 
crer,  et  à  qyiUer  ges  vêlements  pauvres, 
pour  prendre  ceux  qui  conveiiaienl  à  la  dl* 
guité  épiscopale.  IL  gouverna  rEglise  de  Co- 
uiane  avec  autant  de  zèle  que  de  sainteté  , 
et  donna  §a  vie  pour  la  foi»  sous  IVnipirc  de 
Décius  vers  2J8, 

ALEXANDUE  (saint),  i-véque  de  Jérusa- 
lem, fut  persécuté  sous  l'empereur  Sévère  , 
vers  le  cammencement  du  ur  siècle,  Nar- 
cisse l'ayant  clioisi  pour  sou  coadjulour 
dans  le  siège  de  Jérusalem,  il  quitta  celui 
de  Cappadocep  qu'il  avait  eu  d'abord.  Ce 
saint  prélat  défcmlit  O  ri  gène,  qu'il  avait 
ordonné  prêtre,  coulro  Démétrius  d'Alexau- 
drie.  Il  mourut  en  prison  sous  Tonipercur 
Dèce,  en  2V9,  Il  laissa  une  très-belle  biblio- 
thèque à  Jérusalem, 

ALi:XANDRE  [sainl),  évêque  d'Alexan- 
drie, lieu  de  sa  naissance,  ^uccéiJa  en  313, 
à  saint  A  ch  il  la  s.  11  pronoura  an  a  théine 
contre  Artus,  qu'il  [l'avait  pu  ramener  à  ta 
foi  orthodoxe^  et  qui  avait  eu  deâ  prêtent 
tion^  sur  ce  siège.  Saint  Alexandre  assista 
au  concile  de  Nieée  dans  un  tige  fort  avamé, 
et  mourui  en  326,  Il  assura,  avant  que  d'ex- 
pirer, comme  par  un  esprit  propliu tique  , 
que  saint  Atbanase  lui  succéderait.  On  Ut, 
daus  Eulin,  que  saint  Allianase,  encore  en- 
fant, ayant  baptisé  quelques  enfants  de  son 
âge,  avec  lesquels  il  jouait  sur  le  bord  de  ta 
mer,  saint  Alexandre  approuva  ce  baptême 
comme  valide,  supposant  que  le  jeune  Atha- 
nase  avait  eu  l*i  nteution  sérieuse  de  bapi  iser  ; 
mais  Herniant,  TiUemont  et  plusieurs  autres 
savants  regardent  ce  fait  comme  une  fabîe. 
H  n'est  fondé  que  sur  l'auiorïté  de  llufin, 
auteur  peu  exact,  et  d'ailleurs  il  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  chrooologie  de  l'histoire 
de  saint  Athanase. 

ALEXANDRE  (saint),  évêque  de  Byzance, 
lort  zélé  pour  la  religion  chrétienne,  et  dé- 
fenseur de  la  foi  callioliquc,  confondit  un 
philosophe  et  obtint  de  Dieu  la  punition  d'A- 
rius*  Il  mourut  eu  337. 

ALEXANDHE  (saint),  fondateur  des  ^ce- 
mètti^  né  dans  l'Asie  mineure,  d'une  famille 
noble,  so  retira  du  monde,  après  avoir  oc- 
cupé une  charge  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur. AccmèUs^  mot  grec,  signiûe  des  gens 
qui  ne  dorment  point,  parce  que  des  six 
chœurs  de  solit.iîres  dont  sa  communauté 
était  composée,  il  y  eu  avait  toujours  un  qui 
veillait  pour  chanlfr  les*  louanges  du  Sei- 
gneur, Il  mourut  vers  l'an  430,  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin*  Quelques  auteurs  ont  mal 
à  propos  contoudu  les  aceinètes  avec  tes 
moines  scyttics,  qui  prétendaient  faire  ap- 
prouver la  proposiliin  Unu$  (h  Triniiate 
pmtus  e$i.  Les  ac<»mètes,  au  tontraire,  vou- 
laient ta  faire  coud.uoticr,  ce  qui  les  lit  re- 
garder comme  favorables  à  Neslurius,  tandis 
que  li*s  moines  scyilies  étaient  suspects 
d'eutychianisuie.  Il  est  à  croire  que  les  uns 
et  tes  antres  étaient  orthodoxes  dans  le 
fond,  maisquIUdi^jutiîient  trop  et  s'enten- 
daient trop  peu.  Voy,  Uormisuas  et  Juaih  11^ 
papes* 
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.  ALEXANDliK  de  Paphlag{>nîet  né  à  Aba- 
notique,  était  un  charlatan  dans  le  genre 
d'Apollonius  de  Thyane.  Il  courut  le  monde 
avec  une  vieille  femme,  à  qui  il  ne  s'atta- 
chait que  pour  ses  richesses,  et  qu'il  abat 
donna  dès  qu'elle  fut  ruinée.  Il  revint  alor 
dans  sa  province,  et  de  magicien  s'érigei 
en  prophète,  au  moyen  de  quelques  orâctei 
des  sibylles,  vrais  ou  supposés,  qu'il  arran- 
geait à  sa  fantaisie.  Il  avait  de  l'esprit,  du 
savoir-faire  et  de  Tintrigue,  et  surtout  Ta- 
vantage  d'une  (aille  et  d'une  figure  impo- 
santes, qui  n'était  pas  sou  moindre  oiérite 
aux  yeux  du  vu^aire  abusé.  Il  annonça 
Tavénement  prochain  du  dieu  Esctitape. 
Quelques  jours  après,  il  montra  un  petit  ser- 
pent qu'il  tenait  caché  dans  uu  ceuf,  et  en 
ûlle  lendemain  voir  un  autre  beaucoup  pIuiA 
grand,  qu'it  donna  pour  le  même.  Cet  ani-H 
mal  était  d'une  privante  admirable,  et  fai- 
sait mille  tours  amusants.  Il  n*en  fallait  pas 
d'avantage  pour  en  faire  un  dieu.  Ou  lui 
offrit  des  SJcrifiL'es  et  des  dons  précieux,  on 
lui  éleva  des  statues  d'argent p  on  accoura^ 
de  toutes  parts  pour  entendre  ses  oracles  ,1 
car  il  fallait  bien  qu'un  rapportât  quelqtidj 
chose,  pour  tout  ce  qu'on  lui  présentait. 
Marc-Aurèle,  qui  se  laissait  aisément  amu->3 
scr  par  des  cajoleries  phifoî^ophiques,  ne  fui] 
pas  le  dernier  à  être  la  Uupe du  char/a(âo,  qui 
fut  honorablement  inlroduit  à  sa  cour.  Le 
préfet  du  prétoire  eut  la  faiblesse  de  te  faire  I 
consulter  sur  le  sort  d'une  bataille.  Lenou^f 
vel  oracle  promit  la  victoire,  à  condiiioal 
qu'on  jetterait  un  lion  dans  le  Danube.  La| 
condition  fut  remplie  et  la  bataille  perdue, 
l.e  prophète  ne  se  déniouta  point  pour  une] 
prédiction  qu'il  prétendait  avoir  été  mat  en-] 
tendue.  Il  ne  faliut  rien  moins  que  sa  mort»] 
arrivée  vers  l'an  178,  pour  arrêter  la  supers* 
tition,  d'autant  plus  qu'il  avait  assuré  qu'il] 
vivrait  fîG  ans,  et  qu'il  mourut  à  70,  d'uni 
ulcère  à  la  jambe.  Lucien  nous  a  laissé  son] 
histoire  et  son  portrait. 

ALEXANDllE  NEWISKY  ou  NEWSKOll 
(saint),  grand  duc  des  llusiiies,  né  en  1218,! 
était  fjls  de  Jaroslas,  et    arriére-neveu  de] 
Georges  ^^  Il  obtint,  encore  du  vivant  de  son  ] 
père,  sur  le  bord  de  la  Newa,  une  pleinoJ 
victoire  sur  les  chevaliers  de  Tordre  teulo-] 
nique,  renforcés  du  secours  des  Suédois.  Ul 
succéda  à  son  père  Fan  12^4,  gouverna  tou-I 
jours  ses  eiats  avec  beaucoup  de  prudenctil 
et  de  valeur,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  attaqué] 
d'une  très-rude  maladie  à  son  retour  de  laf 
Crimée.  Il  choisît  dès  lors  la  vie  monastique,  ^ 
changea  son  nom  d'Alexandre  en  celui  d'A-] 
lexis,  et  mourut  eu  1281,  ou,  comme  d'au* 
1res  le  veulent,  en  12G3,  Les  Russes  disent] 
qu'il  opéra  des  miracles  après  sa  mort,  et  le^ 
îévèreot     comme     un     saint.    L'empereur^ 
Pierre  T'  a  fait  bâtir  en   son  honneur  une 
église  et  un  couvent,  et  l"impéralri<  c  Catbe«-  , 
rine  T*  a  fondé,  en  1725,  f>our  conserver  sa  , 
mémoire,   un  ordre  de  cbevaterie,   qui  se, 
noijuiic    Tordre    de   Saint-Alexandre.   Sam 
rien    prononcer  sur  les  vertus  et  les  mira- 
cles atkibués  à  Alexandre,  nous  nous  con- 
tenterons d'observer  avec  les  Bollandiilel 
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{AcL  SS.  maj.  ari.  I.  Ephem,  grœc.  êf 
fi.  20),  qu'il  no  Faut  pas  ai^éinent  rejeler  les 
aneiins  saiiiia  jtles  Kiisî^es  ;  qup  le  !icf»isme 
de  ces  peuples  ne  fol  consommé  que  Ion;;- 
temps  aprè§  celui  des  Grecs  ;  qu*il!i  ont  éU^ 
aul refois  z/'lés  catholiques,  el  unis  à  T Eglise 
de  Home  ;  qii*iU  reçurt^nt  la  foi  sous  saint 
Ignace,  palriarche  de  Conslaiilinople,  en- 
suit*^ plus  généralemenl  par  la  prédicalioTi 
de  Reinsbert,  évéque  de  Colberg,  sous  le 
duc  Wlodomîr,  elc. 
ALEXANDRE  FABNÈSE,  cardinal  dislin- 

fué  par  ses  lumières  el  ses  vertus,  mort  en 
589,  avait  coutume  de  dire  qu'il  ne  trou* 
Tait  rien  de  plus  insupportable  quun  soldat 
lâche^  et  quun  ecciésiasiique  ignorant* 

ALEXANDRE  de  SaînUEIpide,  général  des 
ermites  lie  Saint'Auj^uslin,  arclievêquti  d'A- 
nïalfi,  est  ameur  d'un  Traité  de  la  juridic'- 
tion  de  tempire,  el  de  Vautorité  du  pape  , 
imprimé  à  lUintni  en  162i,  II  vivait  au  com- 
mencement du  xiv^  siècle. 

ALEXANDRE  (Nûel),  né  à  Rouen  en  1619, 
dominicain  en  1655,  successivemenl  profes- 
seur de  pliilosopljleet  de  Ihéologte  dans  son 
ordre,  doclenr  de  Sorbonne  en  1675,  el  pro- 
vincial en  1706»  mourut  à  Paris  en  172V,  à 
l'âge  de  86  ans*  Ses  grands  travaux  usèrent 
sa  vue,  eiil  l'avait  entièrement  perdue  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  assis  ta  à  sfs  funérailles.  Le 
pape  Benoit  Xlll  ne  l'appela  il  que  son  maître, 
quoique  quelques-uns  de  s'^s  ouvrages  eussent 
été  proscrits,  en  168V,  par  un  décret  de  Tin- 
quisitii>n  de  Rome,  coittre  lequel  il  se  justi- 
fia avec  autant  de  modestie  et  de  calme,  que 
de  dignité  el  de  Jorce.  En  170V,  il  souscrivit 
an  fameux  cas  de  conucienre,  el  fut  exilé  à 
Châlctlerault  ^  mais  sa  rétractaiion  le  fit 
rappeler.  Sps  principalrs  produclrons  sont  : 
Uistoria  ecclesiaslica  Veleris  Novique  Testa- 
menti,  Paris,  1699,  8  vol,  in-f'/et  25  voL 
in-8".  Celte  histoire  a  élé  réimprimée  à  Luc- 
ques,  en  175'i,  avec  des  notes  de  Constanlin 
Roncaglia,  qui  recliflenl  ou  éclaîrcissent 
plusieurs  passages.  On  estime  suriout  les 
dissertations  nombreuses  dont  elle  est  enri- 
chie, Theologia  dogmntica  et  moralis,  en 
11  vol.  in-8",  el  en  2  voL  in-f%  Paris,  1703  , 
estimée,  quoiqu'un  peu  diUuse.  Bien  qu'at- 
taché aux  sentimcnls  des  théologiens  de  son 
ordre,  il  était  jusie  et  modéré  à  Tégard  de 
ceux  qui  ne  les  adoptaient  pas.  «  Je  ne  puis 
souffrir,  dit-il,  dans  son  ïlistoire  eedétias* 
tique,  ceux  qui,  à  Texemple  de  Jansénius  , 
censurent  léméraîremenl  des  opinions  qui  ne 
sont  point  condamnées  dans  TE-^lise,  el  qui 
faisant  de  mauvais  parallèles  de  la  doctrine 
molinîenne  avec  les  erreurs  ties  pélagiensp 
hlessenl  la  vérité,  violent  la  charité,  trou- 
blent la  paix  de  TEglise.  n  Sa  latinité  est 
aisée»  coulanlCt  et  d'une  lecture  agréable  ; 
quoiqu'elle  ne  soit  pa^  toujours  pure,  elle  n'a 
rien  de  la  barbarie  de  certains  scolastiqueSt 
Des  Commentaires  sur  les  Iivangiles  et  sur 
le$  Epîtres  de  saint  Paut,  1703  et  1710,  2  voL 
in-foL  en  latin.  Une  Apologie  des  domini* 
cuim  miiihnnairûs  û laChine^  in42,  etc.  On 


â  donné  an  catalogue  raisonné  de   tous  ses 
ouvr;igea,  à  Paris,  1716,  1  vol.  in-4'. 

ALEXANDRE  DE  SAINTE -THÉRÈSE  , 
savant  religieux  de  Tordre  des  carmes»  né 
à  Bruxelles  en  1639,  enseigna  longtemps 
avec  honneur  la  philosophie  ,  la  théolo- 
gie et  rRcrilure  sainte  à  Louvain ,  et 
composa  divers  ouvrages  en  latin.  Le 
plus  important  a  pour  litre  Cltjpeu^  re^ 
ligionis ,  Cologne,  2  vol.  in-V,  1(179,  11 
y  dévoile  les  artifices  dont  se  servent  les 
novateurs  pour  séduire  en  matière  de  reli- 
gion, el  il  défend  la  prima  aie  du  souverain 
pontife  el  robéissance  qui  lut  est  due, 

ALEXANDRE  (dom  Jacqijes),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur»  a  laissé 
un  Traité  sur  les  hor loges  élementaireê^  in-8% 
173V,  année  de  la  mort  de  Taulcur,  qui  était 
d'Orléans.  Il  avait  alors  82  ans.  C'était  un 
homme  d'un  caractère  solide,  doux  el  uni. 

ALEXANDRE  (Nïcol%s)p  bénédiclin  de  la 
congrégation  do  Saint-Maur,  né  à  Paris  et 
mort  dans  un  âge  avancé  à  Saint-Denis, 
en  1728^  est  connu  pfir  deux  ouvrages  uti- 
les :  La  médi'cine  et  la  chirurcfie  des  pauvres. 
Paris,  iu-12. 1758.  Ce  livre  renferme  des  re- 
mèdes choisis,  peu  coûtfïux,  et  faciles  â  pré- 
parer pour  les  maladies  internes  et  externes. 
Dictionnaire  botanique  et  pharmaceutique  , 
in-8';  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé,  dans 
lequel  on  trouve  les  principales  propriétés 
des  minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux 
qui  sont  en  usage  dau^»  la  médecine.  Dom 
Alexandre  avait  acquis  une  assez  grandes 
connaissance  des  simples*  Egalement  pieux 
et  charitable,  il  en  fit  usage  pour  le  soula- 
gement de  ses  frères,  et  surtout  des  pauvres, 
qu*il  ai/jiail  tendrement,  Voy.  VHistoire  lit- 
téraire de  la  congrégation  de  Saint-Maur^  p, 
V89  el  V90. 

ALEXANDRE  ,  évéque  de  Lincoln  ,  au 
\\V  siècle,  était  de  Normandiet  11  était  neveu 
de  Roger,  évéquc  de  Salishury,  el  fut  fait 
évéque  en  1123.  Comme  il  avait  quelque 
goût  pour  le  faste,  saint  Bernard  lui  adressa 
quelques  avis  à  ce  sujet,  un  an  avant  de 
mourir.  Il  avait  jusqu'à  trois  châteaux  qui 
éliienl  de  véritables  forteresses  :  aussi  le  roi 
Etienne  jugea  qu'il  avait  lieu  de  craindre 
qu^ils  ne  fussent  destinés  à  soutenir  les  pré^ 
tentions  de  Timpératricc  Malhilde,  qui  lui 
disputait  la  couronne  ,  et  il  résolut  de  s'en 
rendre  maître.  Le  château  de  Newark  se 
rendit  après  quelque  résistance,  el  Tévéque 
fut  enfermé  pendant  plusieurs  mois.  11  ûl 
deux  voyages  à  Rome,  à  la  suite  de  Tnn  des- 
quels il  revint  en  Angleterre  avec  la  qualité 
de  légat,  el  le  pouvoir  d'assembler  un  synode 
pour  régler  les  affaires  de  l'Eglise.  Alexandre 
bâtit  aussi  deux  monastères  et  fil  construire 
ufie  cathédrale  à  Lincoln  à  la  place  de  celle 
qui  venait  d'être  brûlée.  C'est  un  de»  plus  re- 
marquables édifices  de  rAngleterrc,  Alexan- 
dre mourut  vers  Tan  1150» 

ALEXIS,  nom  d'un  saint  honoré  dans  TE- 
glise  grecque  et  latine,  dont  l'histoire  est 
rapportée  par  Mclaphraste.  Sa  vie  renferme 
des  singularités  étonnantes  ;  el,  quoiqu'ui!  ne 
doute  pai  de  Fexistence  de  ce  saint,  et  de  la 
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léffiliinrié  du  culte  quon  lui  rend,  ou  est 
très-porlé  à  oe  pas  adopter  la  totalité  des 
tbosos  qu*oa  en  raconte.  Sa  lc||;ende  est  tirée 
particulièrement  d'un  i  oëcne  composé  par 
Joseph  le  Jeune,  qui  florissait  dans  le  ix* 
fiècle;  d'une  KiV  anonyme  du  saint,  é<Ti(e 
jlans  le  x'  siècle,  el citée pir  les  boliandisles; 
d'une  homélie  de  saint  Adalberl,  évô(|ue  de 
Prague  et  martyr,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  monuments.  Voy,  Jkan  Caltbite. 

ALEXIS  (GtiLLAUME),  religieui  béncdictin 
dans  l'abbaye  de  Lyre,  puis  prieur  de  Bussi 
au  Perche,  vivait  encore  en  1500,  vi  a  laissé 
dilTêreutes  poésies  •  bonnes  pour  le  temps. 
Les  principaui  ouvrages  qu'on  connaît  de  lui 
sont:  quaheC/mrtfsroyatix  présentés  aux  jeu )c 
du  Puy  à  Uouen,  in-4*,  sans  date;  Le  passe-temps 
de  tout  homme  et  de  toute  femme,  Paris,  in-S" 
et  in-4%  sans  date  ;  l'anteur  dit  Tavoir  traduit 
d'un  ouvrage  d'iunocenl  lll  :  c*est  un  livre 
de  morale  sur  la  misère  de  l'homme  d(*piiis 
sa  naissance  jusqu^à  sa  mori;  Le  arand  hlason 
des  fauises  amours^  in-16  et  in-4%  plusieurs 
Tois  réimprimé;  on  le  trouve  encore  dans 
beaucoup  d'éditions  de  la  Farce  dv  Pathelin 
et  des  Quinze  joies  du  mariage  :  cVst  un  cli<]« 
loffue  sur  les  mau\  qu'entraîne  l'amour. 

ALFONSE  DE  ZÂMOUA,  travailla  à  rédi- 
lion  de  la  Polyglotte  du  cardinal  Ximeuès.  Ce 

iuir  converti  est  encore  auteur  <i'un  ouvrage 
ntitulé  :  Introductiones  hrbraïcœ,  Compluti, 
1526,  in4«.  Il  mourut  l'an  1530. 
ALFORD  ou  (iUlFFITH.  Voy.  Griffitb. 
ALFHÈDB  (sainte),  nommée  aussi  Etuel- 
éalTÉ,  était  fille  d'Oa,  roi  des  Mercienv,  et 
dé  la  Quindrèdc.  On  voulut  inutilement  lui 
faire  épouser  Etbolbert,  qui  régnait  sur  les 
Elit-Anglais  ;  elle  refusa  cette  alliance,  pouf 
Suivre  Tattrait  intérieur  qu'elle  se  sentait  de 
servir  Dieu  sans  distraction.  Peu  de  temps 
après,  elle  quitta  la    cour,   et  se  relira   au 

Eiilieu  des  mardis  de  Crojland,  au  comté  de 
iocotn  ,  où  elle  vécut  en  recluse  daits  une 
petite  cellule  pendant  l'espace  de  quarante 
ans,  bivers  miracles  attestèrent  sa  sain  été, 
quoinue  sa  vie  même  fût  le  plus  éclatant  de 
loos  les  miracles.  Elle  mourut  «ers  Tan  63k. 
ALG ASIE,  dame  gauloise,  illustre  par  sa 
piété,  était  1  ée  d'amitié  avec  Hodibie,  autre 
dame  gauloise.  Saint  Jérôme  avait  alors  uqe 

trande  réputation  parmi  les  interprètes  de  la 
ibie  ;  elles  lui  envoyèrent  à  Bethléem  un  jeune 
homme,  nommé  Apodém>\  pour  le  consulter. 
Atgasielui  flt  onze  questions  surdi\ers  en- 
droits de  l'Evan^^ile  et  de  saint  Paul,  et  Hédi* 
bic  lui  en  proposa  d  'Uze,  (|ui  roulent  toutes 
sur  des  endroits  imp<irtants  du  Nouveau- 
Testaioent.  On  voit ,  par  ces  questions,  que 
ces  deux  dames  étudiaient  rKeriture  sainte 
avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  rénexion; 
maison  n'en  doit  pas  eonclure,  observe  Feher, 
que  ce  serait  une  t)onne  étude  pour  les  da- 
mes de  nos  jours  ;  il  faudrait  pour  cela  qu'el- 
les fussent  des  Algasies.  Foy.  Eustocbium. 

ALriKKUS,  natif  de  Liège,  fut  dabord 
chanoine  et  doyen  de  la  loilégiale  de  Saint- 
Bartheleoii,  puis  chanoinede  la  çaihédr.ile  de 
là  même  ville.  Il  renonça  à  ces  dignités  pour 
aller  floir  ses  jours  traoquillement  à  Cluny, 
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où  il  se  6t  moine.  Il  mourut  vers  l'an  1130. 
11  fut  en  grande  relation  avec  les  personnes 
les  plus  distin$;uées  de  son  temps.  On  a  de  l«i 
un  traité  De  misericordia  et  juslitia.  inséré 
dans  le  Trésor  des  anecdotes  ite  doua  M'irtènet 
lom.  V,  pag.  1020.  De  verilate  corporis  et 
sanguinii  Domini  in  Eneharistia^  contre  M- 
renger  de  Tours.  Erasme  faisait  tant  de  cas 
de  cet  ouvrage,  qu'il  en  fit  faire  une  éditioâ 
à  Anvers  qu'il  soigna  lui-même;  on  Ta  de- 
puis reinipriiné  à  Louvain  en  1561,  et  inséré 
dans  la  ïiibliothcque  des  Pères,  tome  VI.  Bel- 
larminy  a  trouvécependant  quelques  inexae* 
titudes. 

ALIiiNAN  (Benoît),  évéque  de  Marseille, 
né  à  la  (in  du  xii*  siècle,  à  Aiignau-du-VVnt, 
village  à  six  lieues  de  Pézénâs,  dans  le  bas 
Languedoc,  d'une  famille  noble,  fit  ses  élu<les 
chez  les  bénédictins, dont  il  prit  Thahii.  Etant 
devenu  abbé  de  la  Gr  isse  dans  le  dioeèse  de 
Carcassoiine,  il  rendit  de  grau  Is  Services  A 
Louis  Vill  dans  la  guerre  des  Albigeois,  el 
ce  fut  entre  ses  mains  que  les  villes  de  Bé* 
ziers  et  de  Carcassonnc  prêtèrent  serment 
de  fidélité  au  roi.  Sur  le  siège  de  Marseille, 
qu'il  fut  appelé  à  occuper  en  i2'29,  il  n'outdia 
jamais  ses  vœux  monastiques ,  el  il  se  nom- 
mait frère  Benoit^  (véque  de  Marseille.  11  réos* 
sit  d'abord  a  terminer  les  différends  qui  exis- 
taient  entre  lés  habitants  de  Marseille  i  l'oc- 
casion de  droits  seigneuriaux  qu'ils  avaienl 
rachetés,  el  auxquels  des  moines  préien- 
daient.  Plus  tard  il  songea  à  rétablir  cef 
droits;  voyant  que  les  habitante  en  avaient 
pris  occasiim  de  s'irriter  contre  lui,  il  se 
croisa  ,  et  partit  avec  Thibault,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre,  pour  la  Terre- 
Sainte,  en  1239.  il  était  de  retour  à  Marseille 
en  1242,  el  il  se  remit  promptement  en  bonne 
harmonie  avec  ses  diocésains.  Bn  1243,  il 
assista  au  concile  de  Lyon,  puis  il  s'occupa 
d'ache\er  un  traité  de  théologie ,  commeucé 
en  Syrie,  et  qu'il  dédia  au  pape  Alexandre  iV. 
Ce  traiié,  qui  n'a  jamais  été  publié  et  dont  la 
bibliothèque  royale  possède  un  manuscrit» 
est  intitulé  :  Tractatus  fidei  contra  dxttrsoê 
errorea  super  liiulum  de  summa  Trinitale  et 
fide  catholica  in  decretalibua.  La  préface  de 
ce  recueil  se  trouve,  ainsi  qu'un  opuscule 
sur  les  dîmes,  dans  le  tome  VI  des  Miscellanea 
de  Baluze.  Le  tome  Vil  du  Spicilegium  de 
d'Achery  renferme  aussi  une  lettre  d'Alignaa 
au  pape  Innocent  IV  :  De  rébus  in  terra  sancta 
gestis.  Le  prélat  eut  de  nouveaux  déméés 
avec  ses  diocésains,  en  1260,  et  il  se  décida 
â  reiourner  en  Palestine,  d*o&  il  revint  au 
bout  de  deux  ans.  Il  fut  chargé,  en  12o4,  par 
ie  pape  Alexandre  IV,  de  prêcher  une  nou* 
Telle  CH'isade,  se  démit  de  son  évéché,  en 
12GG ,  pour  entrer  chez  les  frères  mineurs^ 
où  il  voulait  se  livrera  la  pratique  de  la 
pénitence,  el  mourut  en  1208. 

ALINAUD  ou  HALYNAKD,  archevêque 
de  Lyon  dans  le  xi*  siècle,  Tut  d'abord  reli* 
gieux  au  amnastère  des  bénédictins  de 
Saint' Bénigne  à  Dijon.  Ses  parents  le  firent 
enlever  de  force  ei  promener  par  dérision 
i^vec  les  habits  de  son  ordre,  afiu  que  l'humî* 
lialiôn  qu'il  eii  recevrait  le  Ot  çbâuftr  d« 


résotutioD.  Âlynardâe  raiTermil  au  contraire 
dans  ses  firi'oiiers  desseins,  et  il  devint  abhé 
de  SîiinUBcnigne.  Sa  sa^tâse  et  sa  .sainteté 
lui  méritèrent  Test i me  des  roi»  Robert  et 
Henri  i*\  et  des  empereurs  Conrad  et  Hen- 
ri 111;  et  lorsque  le  s'ïé^a  arct»i('^piscop*il  de 
Lyon  vint  à  Viiqyer,  le  clerfçé  et  le  peuple  de 
leUe  ville  lii  iiKindèrrnl  Alinard  p^iir  leur 
ar*bevêqije.  Le  pieux  et  mudrî^le  abbe  u*fic- 
cip'a  celle  eminenie  diRnilé  que  sur  1  ordre 
qui  lui  en  U\i  donné  par  h'  papi^  Grégoire  \  1 
(ÎO^G).  Ivii  10V7,  il  accompagna  Tempt^reur 
Henri  dfUi!]  un  voyage  que  ce  prince  ïii  à 
lUuue,  et  il  plut  e\lréiueiiieut  doit  lUunfiins 
4)ui  le  soiih^i itèrent  piujr  pape  aprè!<  la  lonrt 
de  Cléîuenf  II;  il  sr  tint  racl»é  jiis\|u*aprè5 
l'élt'ction  dp  L^nn  IX.  Alinard  ^ccuinpa^riti  !e 
nouveau  poniifeeu  France, à  Uoiue^uu  Mont- 
('.a»!»  in  ,  vi  ïu\  employé  dan  h  1rs  négociiHii>ns 
qui  préeédèreul  ta  piix  entre  h*»  Normands  et 
les  liabilanis  île  l'Italie  inlérii  ure.  Au  mo- 
meni  d'rulnpienilie  nn  vo>a^e  en  Allruja- 
gn*\  Ir  pape  b'  pria  de  prtMHire  pari  jusqu'à 
him  retour  à  radmtnifklraticui  des  allaires  de 
riCt^Lse.  (7eïjL  dans»  ces  lirconsUnce-*  qu*Aîi- 
nard  mourut»  einijoi^oune,  à  ce  qu'où  a  cm, 
par  un  UMUvais  i  \êque  qur,  fivaul  été  déptn 
&e,  élaii  \enu  à  la  cour  de  HoiJie  suihiiler 
son  rélablifisemi  nt. 

ALIPIUS  (saiot)i^  d  Andrinuple,  petite  ville 
de  la  l^aphUgunie,  sumouiuié  le  Slylite^ 
parce  qu  il  resta  53  an»  sur  une  colonuei 
mourut  au  commence  ment  du  vii*  siècle* 
Voy.  saint  StMKos-SrvLjri:. 

ALIPIUS,  évèquc  de  Tagaslc,  fut  l'ami  et 
lei.ij)Ci|)le  de  &aint  Au{îUJ!»liu,  qui  eu  lait  une 
meuiEon  toucbante  dans  ses  Confesnions,  11 
alla  visiter  la  l'alei»iiuc,  et  y  vit  saint  Jé-^ 
rômc,  avec  lequel  il  se  tia  étroil*-ment.  A 
soTi  retiïur  en  Afrique,  il  hil  fait  évéque  de 
rai^^astCf  ver^^  Tau  393.11  ai4a  beaucoup 
saint  Auf^ustin  ilans  tout  ce  qu'il  fil  ou  ècri« 
vil  contre  le.s  douutivies  et  les  pélajçieas,  U 
assista  à  ptusirurs  courilcs,  entreprit  divers 
voja^es.  et  travailla  ai  ec  uu  zele  InfaLigable 
puyr  la  gb»ire  de  Uiiu  ei  de  TËglise*  On 
\Qii  qu'il  était  âgé  en  429,  par  une  lettre 
que  saint  An^nsliu  lui  écrivit  en  celte  année, 
et  dans  laquelle  il  l'appelle  vieillard.  On 
croit  qu  il  mourut  p<  u  de  temps  après.  U  e>t 
nuuané,  dans  le  martyrologe  romain,  au 
15  août. 

ALIX  (PffiuuE),  né  à  Uôle  en  i6W»  abbé 
de  Saint-I^aul  do  Hesattçon  en  1632,  pui^ 
chanoine  de  la  mutropoli!  de  celte  ulle,  dé- 
fendit contre  Aleitaudre  \U  les  droits  de  son 
chapitre  relalivemcnt  a  I  élection  dis  arcbe- 
véqnes,  et  publia  p1u>ii'urs  upusi^nles  à  celle 
ucea^ion,  sous  e(^s  titres  :  Pro  capiluli  impe^ 
lîuli  Biiuntino^  super  jure  eliijfnUi  suoii  archi- 
epi^cftpùs  et  dfcanos  c  mmeutarius^  Be^ançou, 
1G72,  su-4";  llefutatio  ^scripit  Ruma  nuper  Irans- 
mù»i  contra  jura  c^pituti  i/iiiuMUVii,  iu*4"  ; 
SynopSiS  re*  itm  gestarum  cifca  (lecantttum 
r  HJt/rem  eeclfiimmetropolitanœ  Bhuniinœt  ab 
an  au  1(301  ad  annutn  1GG7>  iu-4';  Uinhyue 
entre  lu  Purte-Noût  et  le  i*ilori,  in-4  .  Le 
P.  Damiti.  Vf  rnerej,  inquisiteur  à  Besan- 
çon» ayant  censuré  cet  écrit  satirique,   Âlii 


publia  :  Epun/)e  pour  effacer  ia  cenmrêdu  F* 
ûominiqm  Vernerey ,  brochure  in-i'.  La 
Mibitûthêque  historique  de  la  France^  du  P. 
Leiong,  lui  attribue  un»*  Histoire  (ma nui* 
crile)  de  Vablmije  de  Saint-Paul.  Alix  com- 
posa aussi  plusieurs  traites  d*atgèbre,et  mou- 
rut en  1B7G» 

ALIX  (Fi:rvi>iî«àNi>),  né  en  1740  à  Frasne» 
dans  le  bailliage  de  Pontarlier  »  embrassa 
d  abe>rd  la  vie  religieuse'  dans  Tinstitul  des 
jésuites;  maïs  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
vivant  pas  per>ttj*4  de  terminer  son  noviciat, 
il  reviikt  â  Besançon  se  préparer,  par  un^cours 
d«»  théologie,  à  rerevoir  les  ordres  sacrés. 
Obligé,  en  171H,  de  quitter  sa  cure  de  (Inrej, 
pour  cause  de  refus  de  sermeutt  e(,  peu  de 
temps  après,  tle  sVipatrîer,  il  composa  en 
Suîàso  plusieurs  ouvrages  destiné'*  à  pré- 
munir ses  anciens  paroissiens  ronlre  le 
âcbisme,  et  il  parvint  à  les  répanilre  daos 
tout  le  diocèse,  lient  ré  en  France  après  troi« 
ans  d'exii,  il  fui  nomme  eu  1802  curé  de 
V»  reeli  où  il  mourut  le  4  février  1825.  On  a 
de  lui  :  Le  maniàH  deê  cathftHques^  ou  Re* 
fueit  (h  divers  rntrtti^'ns  ffimiH n  ttur  ia  re*- 
iùjion;  Les  itnpûë  maJerna;  Le  dernier  prônê 
d'un  prHr^  du  Jura.  Ces  trois  ouvrages  (u* 
rent  impriinés  en  Suisse  de  I7i*4  à  1796, 
in-8**,  et  le  premier  fut  réimprimé  a  Besan* 
çou  ttn  1802. 

ALLACCI  (Lèopi),  en  latin  Allutius^  biblio- 
Ibécaire  du  cardinal  Barberini,  puis  du  Va- 
tican, naquit  dans  TSle  de  Cbio,  en  1580,  de 
pareut'i  grecs  scliismaliques.  Amené  a  Home 
en  iGOO,  il  se  perfectionna  dans  la  philosophie 
1 1  la  tbeologie,  et  mérita  par  ses  sucrés  la 
ciMiliance  de  Bermrd  (liustiniani^  évéque 
d'Anplnna.  Les  ouvrages  qu©  Ton  a  de  luit 
et  le  genre  de  personnages  t|ull  approchai 
prouvent  assez  qu'il  était  revenu  de  Terreur 
dans  laquelle  il  naquit;  tnjtis  il  ne  voulut 
jatnais  s'engager  d<tns  Ivs  ordret*  Aleian^ 
dte  Vti  lui  deinandant  un  jour  pourquoi  il 
ite  voulait  point  les  recevoir  :  a  C'est,  lut 
<«  répondit  Allacri ,  pour  pouvoir  me  marier 
«  quand  je  voudni.  —  Mais  puurquoi  ne 
t<  vous  mariez-vous  donc  pas  î— C'est  pour 
»  pouvoir  prendre  les  ordres  quand  il  me 
«  plaira.  &  li  était  doué  d'une  mémoire  ex-^ 
Iréoiement  heureuse,  et  sa  facilité,  jointe 
au  goût  du  travail,  eu  lit  en  peu  de  temps 
un  des  hommes  les  plus  instruits  de  Tltalie* 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou* 
vrages,  la  plupart  de  théologie  et  de  liturgie. 
Nous  citerons  :  De  Ecclenœ  orientafis  et  oerU 
dentalis  perpétua  cuneennone^  t^ulogue,  1t>48, 
iu-4  ;  De  uinuaque  Ecclesiœ  in  dot/mate  de 
piitgatorio  couBeniione^  Houie,  Itioa,  in-8'j 
(irœviœ  of  titodojtœ  scriploreSt  liomBt  1652  et 
lo57,  2  vol.  iu-4^;  lie  tihris  eccleêiaiUcis  Grm- 
coriim,  l^aris*  1645,  in-8^;  De  templie  GrtPco' 
rum  rerenticjridus,  t^ulogne,  1645^  in-8*i/*Ai7o- 
Jiyzantinusdc  septcm  Qri}ii  »necttuuli$,  graïc, 
et  lat*,  cutnnoliê^  ilome,  lOlO,  in-8*;  £'uif(i<- 
ihius  archiepiscopuii  antioekenus  in  Hexame'- 
ron,e(C',Lyon,  1 02 J, in-4*.  Dans  cr  touvrage« 
Ttinpii  d'«  rudilion,  Altacci  soutient  que  ce 
ne  fui  pniul  i'aïae  de  Samuel  qui  apparut  à 
Saul  ;  mais  que  cette  apparition  ne  fut  que  Tet 
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fpt  des  presl  i^es  ou  diahle  et  de  la  pylhonisse  ; 
Symmiffm,  five  opuscittorum  grœcorum  et  ta- 
iinorum  reinfthrum  ei  récent iorttm  iibri  duo^ 
Cologne,  1053,  in-faL;  De  vm^sura  tempo- 
rum  antitfuorum  et  prœcipue  Grœcorum,  Co- 
loffiie  ,  10^5,  in-8';  (■vncordia  nafionum 
chriitifinarum^  A$iif^  Africœ  et  Europœ^  in 
fide  cttthùliai  ;  Ùe  ociava  «i^nùéù  P  ho  fit  ^ 
Home,  ICfri;  De  pniria  Hom^ri^  Lyon,  16^0, 
L*auleiir,  rialirde  l'Ile  de  Cbio^  vcul  pmyver 
dans  cet  ouvraife  q  y 'Homère  y  naqiJti;  il 
joint  à  celle  producliou  une  pièce  de  vers 
grecs  iolitulée  NataitB  Homerici.  Apei  nr- 
banœ^  qtiî  conlient  l^ënumération  de  toos  fes 
savatUs  quionl  illuslrè  Home  et  le  ponliftcat 
d  Drbain  Vllt,  depwis  1G30  jusqu'en  1632; 
La  Bramaturgia  ou  Calalogue  d«  tous  les 
outrages  dramatiques  italiens  publiés  iusqtid 
son  lempSf  réimprimé  à  Venise  en  1765,  in-'i\ 
avec  des  notes  el  des  additions  jusqu'à  Tan- 
née de  la  rcimpres?ion-  Poeiiantichi  raccold 
da  codici  mannscritli  deila  bibiioteca  raiiajna 
eBarberinif  Naples,  1061,  in-8";  recueil  pré- 
cieux d'nnciennei  poésies  iljilicones  jusqu'à- 
lorâ  ifiédîtes.  Allacci  mourut  au  mois  de 
janvier  1669,  à  Tâge  de  83  ans.  On  assnre 
que  pendant  40  aonées  de  suile  il  s'est  servi 
de  la  même  plume,  el  que  rayant  perdue^  il 
fut  ^ur  le  puïnl  d'en  |deurer  de  chagrin.  On 
ajoute  qu'en  une  seule  nuil  il  copia  le  Difi~ 
rium  rommiorum  ponfi^cum^  qu'un  moine 
cistercien  lui  avait  prêté*  On  trouve  le  cata- 
logue de  SCS  ottvrav'e^  dans  les  tomes  VIII  et 
X  des  Mémoires  ih  Nicértm,  et  dans  l?i  Bibiio* 
thique  des  auteurs  ecelésmstiques  i\e  Duptn. 

ALLAMAiND  ,  ministre  protestant  à  Bex 
dans  le  pays  de  Vand,  publia  sous  le  voile 
de  l'anonyme  une  Lettre  sur  les  assemblées 
des  r§l ig lonnaires  en  Languedoc^  écr ite  à  un 
çentilhamme  protestant  de  cette  prorincf ,  par 
M*-D,~L,'F»-D,-M  ^  imprimée  en  France, 
bien  qu'elle  porte  la  rubrique  de  Kotterdam, 
1745,  in4  et  in  8".  Armand  lie  la Cbapelle,  pas- 
leur  protestant  de  Téi^lise  wallonc  à  La  Ha)  c, 
la  réfuta  dans  un  écrit  intitulé  :  De  la  néces- 
sité du  culte  public  parmi  les  chrétiens^  dont 
la  2'  édïiion  renferme  la  Lettre  d'Allamand, 
Francfort,  i7i7,  -2  voL  in-12.  —  On  a  d*uii 
autre  Allav^nu,  professeur  à  L^iusanne  : 
Pensées  anti-phitosophiffues  anonyme) ,  La 
H.iye»  1751  ,  in-ii  ;  Ànti-Bernierf  ou  Nou^ 
veau  diciionnnire  de  théologie ^  par  raideur 
d€s  P.  A.  (Pensées  anti-phitosuphiques  ), 
Genèie  et  Berlin,  1770,  ia-8^ 

ALLAN  (t'iioRGR),  procureur  à  Darlin* 
gton,  dans  la  province  de  Durham,  consacra 
une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sa  far* 
tune  à  l'étude  des  antiquités  de  son  pays,  et 
mourut  en  1800,  Parmi  ses  écrits  nous  cite- 
rons :  une  Esquisse  de  la  vie  et  du  caractère 
de  Nréque  Trevor^  1770  ;  la  Vie  de  saint  Culh^ 
bert,  1777  ;  des  Collections  relatives  à  Vhôpi^ 
tnl  Sherborn.  Il  concourut  aussi  de  lous  ses 
moyens  à  la  rédaction  et  a  la  publication  de 
rHîstoiredti  comté  palalîu  de  Durham  par 
Uutcbinson* 

ALLAHD  (JosiPB-FÉLix),  Htléraleoret  bi- 
bliophile f  né  en  1795  à  Marseille»  mort  à. 
Paris  en  1831,  d'otie  maladiQ  de  poUnoe» 
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embrassa  Télat  ecclésiastique»  et,  étant 
Iré  dans  renseignement,  professa  la  rhélc 
rique  au3c  petits  séminaires  de  Marseille  i 
d'Aix.  En  1827,  il  vint  a  Paris,  où  il  s'ac 
quitta  avec  beaucoup  de  zélé,  dans  la  pa 
roisse  de  Saint-Euslachc,  des  modestes  font 
lions  qui  lui  furent  confiées.  Peu  de  (empi 
avant  sa  mort,  il  dut  vendre  um;  partie  tU* 
la  Jolie  Citlleetîon  de  livres  et  de  manuscrits 
qu'tl  avait  réunie,  alin  de  pouvoir  payer  tes 
personnes  qui  le  soignaient.  L'iibbé  Allard 
avait  été  un  des  collaborateurs  du  Bulletin 
unirersel  do  Férus  sac,  où  Ton  remarqua, 
entre  autres  notices,  un  article  sur  tes  Mé- 
moires inédits  du  cardinal  Spada,  gouver- 
neur de  Rome,  dans  te  xvir  siècle.  On  a  de 
lui  une  trad.  estimée  de  VApologétique  de 
Tertuïlien,  Paris,  1827,  in-8  ,  et  il  a  laissé 
des  Bêcher ches,  malheureusementinacheféet 
sur  la  littérature  du  moyen  âge, 

ALLÉ  (Jéhôiir}»  né  à  Bologne  vers  la  fln 
du  XVI'  siècle,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Jérôme  de  Fiesole,  et  professa  la  théo- 
logie dans  sa  ville  natale.  Il  se  distingua 
dans  la  prédication,  et  publia,  outre  des 
Sermons^  des  ouvrages  en  vers,  entre  autres 
quatre  Heprésentations  ^  espèce  de  itr«ime 
pieui  dont  les  sujets  sont  tirés  de  Thistotre 
sainte.  En  voici  les  titres  t  La  bienheureu/e 
Catherine  de  Bologne  ;  Vin  fortunée  et  la  far* 
lunée  Chtitde  ;  La  contrition  triomphante; 
Vépoqne  inconnue  et  connue  deSalomon^  arec 
les  intermèdes  de  Samso  n ,  de  Da  vid  et  d^A bsalon  ♦ 
Ces  Beprésentations  furent  imprimées  suc* 
cessivement  à  Bologne,  de  16il  à  1650. 

ALLEMAND  (Ira?*),  consulleur  de  la  con» 
grfgalion  de  l'Index  à  H<îme ,  censeur  de 
rAcadémie  de  la  religion  cEtlhollque,  et  Ton 
des  rédacteurs  des  Annales  des  sciences  reli- 
gieuses^ naquit  le  19  novembre  t79LK  Les  laa* 
gués  orientales  dont  la  connaissance  lui  pa- 
raissait au  moins  très*ulile  pour  étudier  l'E* 
crilure  sainte  avec  plus  de  fruit,  furent  l'ob* 
jet  de  ses  veilles  ,  et  il  lit  des  progrès 
rapides.  Ayant  été  fait  prêtre,  il  fut  chargé 
de  professer  l'Ecriture  sainte  dans  le  sémi- 
naire roo>ain.  Une  érudition  profonde,  an 
jugement  sûr,  une  connaissance  parfaite  des 
modernes  systèmes  dVxégèse  imaf^inès  par 
les  pbilologoes  allemands  faisais  nt  de  lai 
pour  la  jeunesse  un  excellent  guide.  Il  suc* 
comba  le  9  août  1835  â  une  maladie  de 
langueur  causée  par  ses  travaux  ei  ses 
mortifications.  On  a  de  l'abbé  Allemand  une 
Dissertation  sur  le  purgatoire  ^cc^nVït  Dudlev  ; 
une  Lettre  à  un  de  <;es  disciples  pour  l'aver- 
tir de  ne  pas  trop  se  fier  aux  découvertes 
hiéroglyphiques  de  CbampnHton  ,  et  de  oe 
pas  les  crdre  utiles  pour  l'éclaircissemeoldê 
la  Bible,  publiée  sans  nom  d'auteur  à  Home, 
en  183^.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
malheureusement  inachevés. 

ALLEN  (Ji-A?i;u  archevêque  de  Dublin,  en 
1528,  el  peu  après,  chancelier  d'Irlande,  dut 
sa  fortune  au  cardinal  Wolsey»  qu'il  avait 
servi  avec  beaucoup  d'activité  dans  ta  sup- 
pression de  plusieurs  monastères,  dont  ce 
cardinal  employa  les  revenus  à  la  dotation 
de  deux  collèges  de  sun  ou  m.  Lori  de  la  ré<* 
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voUe  du  côtoie  de  Eîldari!,  Thomas  Fiii- 
Gérard f  fils  de  ce  comte,  irayanl  pu  obliger 
Allen,  devenu  son  prisonniur,  à  fléchir  te 
genou  devant  lui,  lui  fil  sauLer  la  ter v elle 
d'uu  coup  de  massue,  le  28  juillet  lo3V;  ce 
prélat  était  alors  âgé  du  58  ans,  La  fin  Ira^ 
gii^yc  d'Allen  fut  regardée  par  le  peuple 
comme  une  punition  du  ciel  pour  avoir  dé- 
Iruit  quarante  monastères-  Allen  était  un 
savc'Hit  c*inonisle  :  on  a  de  lui  ;  Episiola  de 
Failii  significatione  activa  etpassiva:  ih  con- 
sueludinibus  ac  stalutii  intuithnis causiâ  ofj" 

ALLEBSTAIN  ou  HALLERSTAIN,  jésnite 
allemand  «  missionoairc  à  la  Chine  ,  où  il 
tnourut  en  1775,  se  fit  distinguer  de  Fernpe- 
reur  Kieii-Long,  par  son  lalent  pour  îes 
mathématiques  et  Taslronomie.  Il  fut  créé 
mandarin,  et  nommé  président  du  tribunal 
des  mathématiques  à  Frkîn.  On  lui  doit  un 
dénombrement  des  habitants  de  chaque  pro- 
vince de  la  Chine,  pour  les  25'  et  26*  années 
du  règne  de  Kien-Long  (1700  et  1761).  M 
obtînt  ces  états  de  population  du  Heou-pou 
(tribunal  des  ferme  s)  ^  elles  traduisit  lui-même 
du  chinois.  Original  et  traduction  furent 
reçus  en  Europe  en  1779.  Celte  pièce  con- 
firme toui»  les  calculs  du  célèbre  mission^ 
naire  Arniol  et  prouve  raccroisscment  pro- 
gressif de  la  population  chinoise.  L'an  25  du 
régne  de  Kien-Long,  la  population  était  de 
Iy6,a37,977  âmes,  et  dans  Tannée  9f),  elle 
était  de  lli8.2U,tj2'K  Ces  délails  sont  iiisérés 
dans  la  Description  générale  dû  la  Chine, 
p.  283  de  redit,  in-l",  et  (orne  l  '  p.  i'M  do 
redit,  in  8\  De  peur  de  révéler  au?t  Chinois 
le  secret  de  leurs  forces,  la  politique  ûcs 
conquérants  tatars  a  supprimé  ces  dénom- 
Ivrements. 

ALLESTRY  (Richahp),  théologien  anglais» 
né  eu  1619,  à  Uppinglon,  dans  le  comté  do 
Shrop»  étudiait  à  Oxford,  lorsque  les  trou- 
bles de  la  guerre  civile  l'engagèrent,  ainsi 
que  la  plupart  des  étudiants  de  l'université, 
à  prendre  les  armes  pour  Charles  ^^  Il 
resta  constamment  attaché  au  parti  du  roi 
jusqu*à  la  reslauraiion  ;  à  cette  époque»  il 
revint  à  Oilord,  où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  et  fut  nommé  par  le  roi 
prévôt  du  collège  d'Eton,  place  lucrative, 
mais  dont  il  eotplova  les  émoluments  en 
bienfaits  et  en  travaux  utiles  au  collège. 
Allestr^  mouruten  1081,  laissant '"^^O^crmonf, 
VI ui  ont  été  publiés,  Oxford,  1G84,  in-folio. 

ALLEVN  (Guillaume),  anglais  de  nalion, 
après  avoir  flotté  quelque  temps  entre  les 
diverses  erreurs  répandues  dans  sa  pntrie  au 
sujet  de  la  religion  ,  se  fi  va  entîn  à  l'Eglise 
anglicane,  et  publia  en  sa  faveur  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  été  imprimés  en  1707  , 
in-fol.  Il  a  paru,  comme  traduit  de  lui,  un 
Traité  politique^  où  Ton  soutient  que  tuer 
un  tyran  nVsl  pas  un  meurtre.  Ce  livre 
est  attribué  à  M.  de  Marigny  ,  gentilhomme 
français,  et  fut  dédié  ironiquement  à  Crom- 
^veit,  dont  on  peignait  les  traits  sous  des 
couleurs  e m  p ru  n tées . 

ALLIATA  (lUïNiEB),  archevêque  de  Pise. 
né  en  iK%  acheva  ses  études  à  l'université 
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de  Pise,  et  fut  d'abord  chanoîneWla  mé- 
tropole do  sa  ville  natale.  Choisi  par  son 
prélat  pour  être  son  conseil  et  son  théolo- 
gien dans  liasse  m  blée  des  évéques  de  Tos- 
cane, provoquée  en  1787  par  riofluence  de 
Ricci,  Alliala  s'y  prononça  contre  les  nou- 
veautés dangereu<:es.  Le^^rand  duc  Ferdinand 
le  nomma,  en  1791,  A  l'èvéclrè  de  Vol  terra, 
et  Marie-Louise,  infante  d 'Espagne,  qui  lut 
quelques  années  reine  d^Elrurie,  le  fit  passer 
à  Tarchevéché  de  Pise  en  1800,  Le  nouveau 
prélat  sut  gagner  l'es  lime  et  le  respeet  des 
grands  et  les  sympathies  de  tous.  En  1811,  il 
éleva  la  voix  au  concile  de  Par i^  pour  ré- 
clamer Tobservation  des  canons  du  concile 
de  Trente.  Après  le  rétablissement  du  pape 
sur  son  siège,  il  s'appliqua  à  créer  et  à  fairo 
fleurir  dans  son  diocèse  les  institutions 
pieu&es,  et  il  prit  la  plus  grande  part  a  la 
restauration  de  Tuniversité  de  Pi  se.  Sa  vieil- 
lesse fut  éprouvée  par  des  chagrins  et  des 
infirmités,  et  il  devint  aveugle.  ;Mai^  sa  ré- 
signation ne  sedèmentrl  pas  un  seul  moment 
jusqu'il  sa  mort  arrivée  le 8  août  1836. 

ALLIK  (Piefirb)  ,  né  en  16il  à  A!ençon, 
d'abord  ministre  à  Uouen,  puis  à  Cbarenlon, 
mou  rut  l'an  171 7  en  Angleterre, Irésorîer  de  l'é- 
glise de  S:ilishury.  11  s'était  réfugié  dans  cette 
île  après  ta  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On 
a  de  lui  :  des  Béflexiom  sur  tous  les  livres  de 
VAncien  et  du  Pf  on  veau  Tmiament.  Amster^ 
dauï,  168!},  2  voL  in-8";  La  ckfde  VE pitre  de 
5.  Paulmtx  ihmains  ;  Jugement  de  Vnncienne 
église  judaïque  contre  les  nnitdireSf  Londres, 
1699j  în-8'  :  ce  dernier  ouvrage,  écrit  en 
anglais,  est  recherché  et  mérite  de  Tétre  ; 
l'auteur  y  prouve  le  mystère  de  la  Trinité 
par  une  multitude  de  passages  de  l'Ancien 
Testament;  une  traductiou  du  Traité  do 
Ra  tram  ne  du  eorps  et  du  mng  de  léim-Christ^ 
Rouen,  1672,  in-12  {Voy.  Batramne);  D$ 
Messiœ  dupiici  adventu^  170t,in*12:  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage,  que  Jésus-Christ 
devait  revenir  en  1720  ou  1736.  L'abbé  de 
Lon^uerue  a  publié  une  dissertation  sur  la 
Transsubstantiation  qu'on  a  faussement  at- 
tribuée à  Allix,  mais  qui  ne  se  ressent  que 
trop  des  erreurs  des  sacramentaires,  Allix 
avait  une  grande  influence  dans  son  parli; 
mais  c'est  en  vain  qu'il  essaya  pendant  long- 
temps de  réunir  les  deux  sectes  prinçipalea 
de  Luther  et  de  Calvin. 

AL  LUT  (Jean)  ,  nom  emprunté  par  un 
écrivain  fanatique  du  commencement  du 
xviii*  siècle,  dont  le  nom  véritable  était  Elie 
Mârlon.  11  était  de  Barre,  gros  bourg  de  la 
généralité  de  Montpellier.  S'étant. retiré  dans 
les  Ce  venues  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  contribua  beaucoup  à  soulever 
les  habitants  par  ses  prédications.  A  la  tète 
d'une  pelite  troupe  de  Caniisards,  il  se  dé- 
Tendit  pied  à  pied  dans  des  montagnes  dont 
il  connaissait  tous  les  passages,  et  se  rendit 
enfin,  le  9  octobre  170V,  au  maréchal  <le 
Villars,  qui  le  fit  reconduire  sur  sa  demando 
à  Genève.  De  cette  ville  il  continua  de  cor- 
respondre avec  les  révoltés  et  de  les 
entretenir  dans  leur  fanatisme.  Après  avoir 
tenté  de   noaveatix   et  inotilei  eiïorti  dani 
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le»  CéTeones  ,  il  se  rendit  à  Londres 
a?cc  quflijiieâ  aulrcs  faïuitiques,  en  1700, 
et  h)tia«  dans  un  ûei  qe;irtjiT!i  \m  moins 
fréciuerités  de  Lun'lrcs,  un  niodeiîle  appiir- 
lemrnl  où  H  se  mit  à  «lébiîrr ,  i*n  pré^teiiL-e 
de  quelques  jiinhleyrs  .Hf'duiis  d'avanf'e,  \e$ 
folies  qulï  doimnit  pour  des  in  pjralions« 
Sou  i»iidHi>ire  ii*arcrul,  et  il  .H*assc>cî«  tiois 
auirev  l.inaiiqn^-^t  Nico];is  Falia,  Jean  D  ludé 
el  Chartes  Fnrtalès  diint  il  fit  sen  set  rèlaire^, 
cl  qui  furoni  charges  do  recu»*illir  le»»  eiitra- 
irat^aiiees  ^ue  Marinn  d^tiiLiil  dans  sp»  »*\- 
ta^es.  Le  roasJsh^ire  de  Tligtis*  fraïj^'aise 
a>-Hil  pris  i*>naa(s-anL'e  des  (>rrdifati*j  iS  de 
Marinn^  dt»ilaïa  que  la  plup«nl  de  ses  prc* 
difliiin^  6faieii{  TiMiitseSi  «ly.int  éié  c^^mpié* 
tenienl  deui-nlie»  p.ir  revene^nenl,  el  que 
sefs  diicnu  s  irei aient  qu'un  lis^u  lie  til.t^* 
phême^  el  de  ma\iuie^  oppusèt*'^  à  iVsprit 
de  ici  ridigiiin.  Sur  la  plaînle  du  ctMHi^tortei 
Ma  ri  nu  lut  couJujnne  au  pi  lu  ri  avec  detiK 
de  ses  s*  crétaires  »  el  1*0 n  peuïîe  que  c'est 
alurs  qu'il  prit  le  u'nu  de  Jenn  Allai  ou 
rKclrMrrur,  »<4ins  le  im  i  p  irurent  ptu^i^uts 
écrits  pleins  d'i replies  el  de  fanatisme.  Alhil 
liabilait  Lnutires  en  171V;  un  ii*ni»re  ce  qu'il 
devint  depuis.  Patuji  sei*  i^uvr^j^eti  iuïprii^cs 
on  ciie  ;  Ûtucerntmeni  ths  téttrùtcB  d  avec  la 
himme^  «Hiu  rre\eiler  les  boitunes  à  clier- 
CÏiiT  la  iutuit^re  ,Lundr*s),  1711),  iïi-8  ;  Eciuir 
de  lumi're  tienfenUanî  des  deux,  et  du  reiè* 
vemtnt  de  la  chute  de  i  komm^^  par  san  péché  , 
»;iiis  nurn  de  heu,  1711,  in  8";  Plan  dn  in 
justice  de  Ûien  sur  la  lerve  dan»  ceft  dertverë 
jours,  pour  découvrir  sur  ta  nuit  den  peuples 
de  tu  terre  ta  corruption  ijui  ne  trouve  dans 
leurs  lént'brei,  Vtik,  iti-8';  Quand  ço«i*  'JU'^i 
iaieufié  tous  strei  succntjés,  car  ta  tumière  est 
apparu  dans  tes  iéuffira  pour  les  détruire t 
J71 1,  m*8  :  ce  »<miI  des  letire?^  sipnérs  Allul^ 
iStariiuu  Faliu  el  Port.Jes».  Nie.  Faliu  a  tra- 
duit en  latin  ces  deu\  d«5j  iiiers  volumes.  On 
cit<*  encore  :  Avertisnemfnis  pr(tphéfiifue9 
d  ttie  Maiion,  etc.»  Londres,  1707,  in*8  ; 
Crt  d  alarme  ou  Avertissement  aux  nations 
(fu  ell^  i  iortenl  de  Ba'iflone^  deg  ténèhres  pour 
enin^r  dam  le  repos  de  Christ^  1712,  in-8', 

ALLWOliilDEN  (IIkniii  d^),  né  a  Stade» 
dans  le  due  hé  de  Brème,  êUidîa  la  iiièoIt>gif} 
sous  Moslieiui  ,  à  racadéuiio  de  IhdMistadt, 
Moïihcim  lui  ay  iiit  indiqué,  à  b  Gn  de  sou 
cours,  riiistoir**  de  Servet,  comme  sujel  de 
là  diiisertaliuti  qu*il  devait  soutenir ,  el  lui 
a\tti»t  remis  les  nialériaux  qu'il  avait  ras- 
semblés dans  sa  jeunesse  av^c  l>e»ueou[>  de 
zèle,  sur  les  livres  t  uudamnes  au  feu  ,  AU- 
woeiden  suivit  les  inleuiions  de  son  inailre^ 
et  put)lia  :  Hisioriu  MithacU^  Serveii,  Uelms- 
ladt  (1728)»  in  ^%  avec  le  p(»rli.*îl  de  Sirvet, 
ouvr«i}çe  devenu  rire»  Alublieim  bVsl  donné 
la  p^-ine  de  Ira  luire  cette  histoire  en  Aile- 
tiiaud.  avec  di  s  aiidilfous«  iielmstadt,  îlkH; 
avec  un  supplènteui,  1750»  in-i*. 

ALMALN  (J.iCQi  ts),  né  à  Sens,  docteur  de 
Sorbonne  ,  écrivit  en  ftivenr  do  Luuis  XII 
Contre  Jules  11  ,  défendit  rautorUe  de^  con- 
ciles contre  le  cardinal  Cajeiao,  el  mouriU 
rn  1515.  Les  pnuripes  qu'il  élahld  siiuC 
Hussi  contraires  à  rauiorite  ro^aieycju'àcelk 
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des  pontifes,  lUcher,  de  Bommis,  et  d^aulret 
novateurs,  les  ont  «idoptés  ,  et  y  ont  ajoute 
de  nouvelles  «-rrenra  ,  qui  en  découlent 
eamriie  des  conséquences  naturelles,  C^éUil 
un  grand  RC«»lir*sle.  S'»s  iruvro»  furent  Jiil- 
primees  à  Paris  en  1517.  in4ol,  Le  calvitiiste 
liulda^ita  inséré  f  on  c<  mmeniaire  sur  OccaiQ 
dans  sn  âf'utarfhi  î  iwperii  mmuni, 

ALMCIDA  I  AeoLtn  uni:}.  l*orln^  li^,  entra 
chez  les  j  suites,  fui  sacre  évéque  dn  Ni  ér^ 
et  se  dévoua  auiL  Iravanii  apostoliques  dans 
lEllii^kpie,  où»  npiè^  d'inunrune^^  triivnitx  , 
il  lui  lapidi»,  en  Itî.jH,  pnr  le^  >rhi«matîque^. 

ALM  Kl  D  A  (TuKooattp),  tHalorieu  poriu- 
g^ais,  ne  à  Lisbonne  en  17i'2,  utort  eu  i80J, 
dan^  la  même  ville,  ^*al1ira  par  son  aliaetie- 
jiieiU  à  la  cour  de  Home  la  lUs^râce  du  luar- 
qui4  <le  Pombal,  el  fut  obli^è  de  se  retirer 
en  Franre,  où  il  resta  ju<î<|u*n(i  renvoi  de  ce 
ministre.  Oe  relnur  eu  f^>r{U};aL  r^jcadémie 
rojatr  des  sciences  de  Lisbonne,  qui  y  éUiil 
nuufellenenl  établie,  s'enijin-sîia  Ue  t*a  I-» 
tneltre  parmi  ses  membres.  Il  avait  cultivé 
les  Sciences  physiques  avec  beaucoup  de 
succès.  Sons  lui,  l'*lude  de  la  pb>^ii|ue,  de 
la  ptiilusopiise  et  des  rtial henni i<iues  prit 
une  nouvelledirectioii,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
opéta  une  véritable  révolution  dms  Tensi*!- 
gr^CMieul  de  ces  scii  ures.  tJii  lui  doit  :  des 
Entre  iens  >ur  ia  dcvotion  au  caur  de  JésuM^ 
Doideaux,  18iG,  in  18;  des  Héiréalwnê  P^^^^^êM 
litsophi^fucs  ^  5  voL  in*8%  1751,  e^timèe^^^H 
ï Heureux  indépendant  ^  espèce  de  pocme  en 
prose  ,  ou  de  roman  mnraL  (lUC  M.  Corréa 
de  Sarra  assure  aviûr  eu  peu  de  succès; 
repend  uit,  il  a  été  iraduil  en  espa{çn«d  par 
Vjisquez,  el  d*apiés  celte  Iraductlon,  en  fran- 
çais par  rahïïe  Jamel,  Caeu,  1820.  2v 
in  12,  L'auteur  a  eu  en  vue  de  porter  sei 
lecteurs  à  tomba  tire  leurs  pasiiions  el  à 
s*abandunner  â  Ij  Provideuce.  Il  a  pris  le 
TéliMiiaque  pour  nu>dële«  et  a  clioisi  pciur 
son  bérus  Uladislas*  roi  de  Pologne,  prince 
gt'iiéreut,  iiui  lenonça  au  frêne  par  amour 
p^^nr  la  p.iÎK  »  et  vécut  dan^  Ih  relaile; 
Uarmotiie  de  lu  raison  et  de  (a  religion^  vu 
Jli*piftne  piulosophicfue  aux  nrtjumenti  de* 
incféitilesf  traduite  aussi  eu  fiançais,  sur  ia 
2'  édition  espafçnole  ^  par  M  Hemard^  curé 
de  Sainl-Jacques-du-ilaul-Pas,  Paris,  IHi3, 
2  Vol.  in  12.  Le  P,  Aiinéida,  au  lieu  de  re* 
com  ir  auit  argumenis  de  la  tUeolog;iet  i*at 
tacbo  à  réfuter  les  incrédules  par  des  exei 
pies,  drs  raisonnements,  des  coiiiparaisom 
sêjtsibles,  cl  il  traite,  dans  une  suî^e  û'v 
Irctieus  iiu  de  citnversatiuns  famiUères, 
l'existence  4le  Dieu  ,  de  rîiomorlatite  di 
i  a«ne,  de  nos  dogmes,  du  culte  el  des  pra 
tique»  les  plus  |>en  t»ies  à  la  nature  dans  ce 
que  la  religiiui  nous  prescrit ,  et  enliii  des 
obii,;aliuns  de  rboinme  envers  Dieu,  envers 
lui-niéme  et  envers  ses  semblaule^.  L'auteur 
n  est  pu.s  louji>urs  a^sez  serré  d.:ns  ses  rai— 
sunneuicnt!}  ;  petii-élre  aussi  son  dialogua 
ires^-il  pas  dans  ta  forme  la  plus  approptii 
au  goui  actuel  ;  touti  Tiis  Touvrage  est  solide 
en  Uii-méme  ,  et  il  ne  p«  ut  que  produt 
beaucoup  de  bien  dans  ces  leuips  inaJhU* 
lett&i  OLL 1  Qû  cberche  a  corrompre  justtu'iiu IL 
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habitants  des  campagnesten  répandant  parmi 
eux  les  productions  les  plus  horribles  de 
rirnpiété  ;  Trésor  de  patience  caché  dans  les 
plaies  de  JésuS'Christ ,  traduit  par  l'abbé 
JameU  in-lS,  Ljon,  1826;  ouvrage  compo- 
sé de  49  inédilalioiis  sur  la  pansion  de  Noiro- 
Seigneur,  bit^n  propre  à  nous  inspirer  Tainour 
do  noire  divin  Mal  re  et  la  patience  dans  les 
afflicUtios.  Ces  médilations  sont  suivies  de 
douze  entretiens  de  l'âme  a(0;gée  avec  son 
Dieu. 

ALMOSNlNO(MoïSE),rabbindeSafoniqnet 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  xvr  siècle  t  se 
distingua  par  son  grand  savoir  et  son  habî- 
leié  dans  la  prédication.  H  a  beaucoup  écrit 
sur  diverse;}  matières.  Ses  princip^iux  ou- 
vrages hont  :  Jedé  JHôsché^  ou  Les  mains  de 
Moûts  :  c'est  un  commentaire  sur  les  cinq 
MeguHlôth^  c'est-à-dire  lé  Cantique  dts  can- 
tiques, Rutb,  \o%  Lamentations  de  Jérémie , 
rKcclésiasteei  Estlier,Salonique,  1572  iu-V% 
et  Vrnise,  1597,  iu-i";  Piiké  Aîosche\  on 
£hapiirrs  de  Moïse  :  r*est  un  eommeniairc 
sur  l(*  Pirké  Avôih^  Sainnique,  1563,  in-V"; 
Tephilà  le  Mosché^  c'esl-à-dire  Ptière  de 
Motse^  ouvra|i:e  qui  traite  de  retcelience  et 
de  ruiililé  de  la  loi  mcysaïque  et  de  la  prière 
ù'W^.  Schéma,  Salonique,  1563,  in4%etCraco- 
vie,  1586;  JÙeammétft-Coah,  ou  Corroborant 
les  forces f  Venise,  1588,  in-4*.  Cet  ouvrape 
est  un  r<*cueil  de  discours  composés  en  di* 
verses  emonstances ;  on  y  remarque  trois 
oraijioQs  funèbres  ;  Exiremos  y  ytandezas 
de  Constanlinopifla,  Madrid,.  1638,  in-4%  Cet 
ouvrage,  CLttposé  en  hébreu  ,  a  été  traduit 
eu  espagnol  et  publié  par  Jacob  Cansino; 
Pené  Moschi^  ou  la  Face  de  MoUe^  commen- 
taire ms.  sur  le  Peutaieuq<ie,  et  que  l'on 
conserve  à  la  bibliothèque  d'Oppenheim  ; 
Béik  Eloliim^  ou  la  maison  de  Dieu^  traduc- 
tion hébraïque  de  l'ouvrage  de  joau  de 
Sacrobo'co,  iniilulé  :  La  sphère  du  monde,  A 
laqu(»lle  Asmonino  a  ajoute  un  commentaire 
en  1553.  Ce  ms.  se  garde  datis  la  bibliothè- 
que Bodl  icnue;  Schahar  haschschâmahn,  ou 
la  Porte  du  ciel,  qui  est  encore  une  ttaduc- 
lion  d*nn  traité  sur  Ja  theorte  des  cioiles. 
Elle  n'a  point  é'é  imprintér,  non  plus  que 
l'ouvrage  suivant  :  Mvjdal  hôz,  c'e^t-à-dlre 
Rempart  de  la  force,  commentjiire  de  l'ou- 
vrage du  philosophe  arabe  Abu-Ahmed-al- 
Gazali,  sur  les  opinions  des  philosophes^ 

âLPHëN  (Jkrohe-Simon  van),  professeur 
de  theolo';*le  prohstaiite  à  Utiechi,  né  en 
1663  A  Hanau,  dans  la  Hesse  électorale,  fit 
ses  études  théolo^>iqnes  é  Leyde  et  à  Ucidel- 
berg,  fut  en  1687  ministre  é  Warmond,  puis 
à  Thieit,  Zutpheu  et  Amsterdam,  et  api  es 
1715,  professeur  à  Utrecht,  où  il  mourut  en 
17^2. 11  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
.1  plupart  en  latin,  et  plusieurs  en  hollan-* 
.i<i;s.  il  avait  aussi  composé  en  allemand 
iwv.  oraison  funèbre  d'Anslarius. 

ALPHKN  ^Jérôme  van),  fils  du  précédent, 
fut  ministre  a  Amsterdam,  puis  à  Leuwardcn, 
Il  a  laissé:  De  îVorseggingen  van  den  Heire 
fesusChristus^aengaende  de  Verwoisting  van 
feruêalein  (Prophéties  )db  Notre-SeigueUt  cOa« . 
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cernant  lA  jlestr'oclion  de  ièrasalé'mj,  Lea- 
warden,  Ï731,  in-4». 

ALPHlilN  (JÉRÔMB  van),  poète  et  écrivain 
hollandais,  né  A  Gouda  en  17^,mortenl8039 
se  fti  recevoir  en  1768  docteur  en  droit  A  l'u- 
niversité de  Leyde,  fut  nommé  bientôt  a pi'ès 
procureur  général  A  la  cour  d'Ulrecbt,  puis 
pensionnaire  de  la  ville  de  Loyde,  et  enflin 
conseiller  et  trésorier  général  de  l'tJbion. 
Lors  de  l'invasion  de  la  Hollande  par  les 
Français  m  1795,  Use  relira  à  La  Itaje.  On 
a  do  lui  :  Essais  de  poésies  éditantes,  1771 
e\ \1T9.\  Poèmes  et  méditations,  1777;  Chants 
beiges;  Poésies  pour  les  enfants,  1781,  souvent 
réimprimées;  Mélanges  en  prose  et  en  vêts; 
dcà  Cantates,  que  ses  compatriotes  ont  beau- 
coup vantées;  Essai  d'hymne  et  de  cantiques 
pour^  le  culte  public,  1801  et  1802;  Le  specla 
teur'chréiien:  un  écrit  sur  cette  proposition: 
V Evangile  offre  à  tous  leshommes  une  maxime 
d'état  dans  le  règne  de  la  vérité  et  delà  vertUf 
1S02  ;  Moïse  considéré  sous  le  rappoi-t  de  la 
légisiition  comme  sup  rieur  à  Solon  et  à  Ly- 
curgue.  Alphen  a  encore  laissé  d'autres  écrits 
parmi  lesi)uels  on  cite  sa  cantate  du  Firma- 
ment, Starrerhemel. 

ÂLSACI£  (Thomas-Louis  DEHfiffiN-LiéTARDy 
appt  le  le  cardinal  d'),  prélat  du  xviii*  siècle, 
appartenait  âuneillustrefaïuilledont  l'origine 
remontait  â  Thierry  d'Alsace,  c>hile  de  Flan- 
dre, Gis  puîné  de  Théodoric- le- Vaillant,  duc 
de  Lorraine.  Né  A  Bruxelles  en  1680JI  était 
cadet  de  sa  maison  lorsqu'il  entra  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Par  la  mort  (le  son 
frère,  Charles-Louis-Anloine,  prince  dé  Chi- 
mai,  grand  d'Espagne  et  lieutenant  général 
dans  les  deux  ^er\ices  de  France  et  d'Espagne* 
il  devint  l'alné  de  sa  famille.  Ne  se  réservant 
que  quelques  fonds  destinés  A  augmenter 
ses  aumônes,  Thomas,  alors  cardinal-arche« 
véque  de  Matines  et  primat  des  Pays-Bas, 
transmit  aussitôt  la  principauté  de  Chimai 
et  l.i  grandisse  A  son  frère  putné,  Alexandre- 
Gabriel,  qui  fut  gouverneur  de  Oudenarde, 
et  le  sixième  de  son  nom  chevalier  de  la 
Toison-d'Or.  Thomas,  après  'avnir  reçu  la 
prêtrise,  élait  devenu  grand-vicaire  de  l'é- 
véque  de  cette  ville,  prélat  domestique  de' 
Clément  XI,  et  fut  désigné  en  1713  pour 
Tévéchè  d'Ypres;  mais  le  siège  de  Matines 
élanl  venu  A  vaquer,  rempeK»ur  l'y  nomii;a 
le  3  tiiars  17U.  Fait  cardinal  en  1719,  il  as- 
sista au  conclave  où  fut  élu  Innocent  XIII, 
et  reçut  de  ce  pape  le  chapeau  et  le  titre 
prcsh}léral  de  Saint-Césarée;il  fut  m  méjite 
temps  iioinmé  mc:nbre  de  plusieurs  congré- 
gations. Vers  1721,  il  flt  le  vo}age  de  Vienne 
en  Autriche,  où  l'emperedr  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  intime  en  son  conseil  d*E!at.  Il 
donnait  A  son  diocèse  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  épiscopales.  Enfermé,  m  17V6,  d  ins 
Bruxelles  assiégée  par  les  Français,  11  lui 
fallut  bîemôt  recevoir  le  vainq'ieur  ;  voici  le 
discours  qu'il  adiessaà  Louis  XV  à  la  porte 
de  la  cathédrale,  et  que  Ton  a  souvent  cité 
comme  oxprimahi  da  s  une  parfaiti*  nii  sure 
les  .«^enlimetits  que  le  cardinal-archeVéquo 
pouvait  et  d(*vait  éprouv(*r  en  une  telle  cîr- 
tOhstàate  ;  «  Sir^,  le  Dttftudek  Artufel  eàl  ttusit 
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€  le  père  des  miséricordes  ;  tandis  qae  Votre 
«  Majesté  lot  reod  des  actions  de  grâces  pour 
«  ses  victoires,  nous  lai  demandons  de  les 
«  faire  hearcasemenl  cesser  par  ane  paix 
«  prompte  et  durable.  Le  sang  de  Jésus- 
«  Christ  est  le  seul  qui  coule  sur  nos  autels; 
«  tout  autre  nous  alarme  :  un  prince  de  TE- 
<  glise  peut  sans  doute  avouer  cette  crainte 
«  devant  un  roi  très-chrétien,  C*est  dans  ces 
K  sentiments  que  nous  allons  entonner  le 
«  Te  Deum  que  Voire  Majesté  nous  ordonne 
«  de  chanter.  »  Le  cardinal  d'Alsace,  devenu 
doyen  du  sacré  collège,  mourut  plein  de 

I'ours  el  de  bonnes  œuvres  le  6  janvier  1759, 
aissant  trois  neveux  qui  moururent  sans 
postérité  :  1*  Thoroas-Aleiandre-Marc  d'Al- 
sace, prince  de  Ghimai,  grand  d'Espagne, 
colonel  aux  grenadiers  de  France,  capitaine 
des  gardes  du  roi  de  Pologne  Stanislas,  el 
tué  à  la  bataille  de  Minden,  le  i*'  août  1759,  à 
la  léte  de  son  régiment;  2*  Philippe-Gabriel- 
Maurice,  héritier  des  domaines  et  dignités 
de  Thomas-Alexandre ,  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'Or,  mort  à  Paris  en  1802;  3*  Charles- 
Alexandre  -  Marc  -  Marcellin  ,  prince  d'Hé- 
nin ,  maréchal  de  camp  an  service  de 
France,  capitaine  des  gardes  du  prince,  se- 
cond frère  de  Louis  XVI,  et  qui  périt  frappé 
par  la  hache  révolutionnaireà  Paris,  en  179^. 

ALSTEDIUS  (Jean-Henri),  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  à  Herborn,  en- 
suite à  Albe-Pile,  mourut  à  50  ans  dans  cette 
dernière  ville  en  1638.  11  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  prouvent  beaucoup 
d'application,  mais  peu  de  génie.  Ils  sont 
faits,  pour  la  plupart,  dans  le  goût  des  com- 
pilations allemsndes.  Les  principaux  sont 
Methodus  formandorum  studiorum  ;Encyclo» 
pœdiOf  Eyon,  lô&O,  2  vol.  in-fol.,  recueil  in- 
forme et  qui  ne  fera  jamais  un  vrai  savant, 
avant-coureur  de  cette  massive  Encyclopédie 
du  XVIII*  siècle,  encore  plus  mal  digérée,  de 
l'aveu  même  de  son  principal  auteur;  Philo» 
sophiarestiluta;  Elementa  mathematiea;  un 
Traité  de  mille  annif,  1627,  in-8*,  ouvrage 
qui  défend  le  système  des  millénaires.  Il  avait 
une  fille  qui  adopta  les  mêmes  sentiments. 

ALTHAMEK  (André),  conna  encore  sons 
le  nom  à'Andreai  Brentim^  parce  qu'il  était 
né  à  Brentz,prèsdeGundelfingen  enSouabe, 
et  sous  celui  de  Palœo  Sphyra^  que  lui-même 
se  donnait  quelquefois,  fut  pasteur  luibé- 
â  Nuremberg  el  à  Anspach,  et  mourut  vers 
1540  dans  celte  dernière  ville.  Il  assista  en 
1527  et  1528  au  colloque  tenu  à  Berne  sur  le 
mode  de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  la 
sainte  cène.  Altbamer  a  laissé  :  Diallage^  seu 
Conciliatio  locorum  Scripturœ  qui  prima 
facii  pugnare  videntur^  cenluriis  11^  Nurem- 
berg, 1528,  en  latin  et  en  allemand,  souvent 
réimprimée;  de  très-bonnes  notes  tn  Tacitum^ 
de  situ^  moribus  et  populis  Cenmint(;p,  Nu- 
remberg, 1529,  in-4*;  Annotaliones  inB.Ja" 
eobi  Epistolam.  Allhamer  partageait  les  pré- 
Tentions  de  Luther  contre  cette  épftre,  et  il 
lui  est  arrivé  de  se  servir,  pour  les  exprimer, 
d*expres8ions  outrées,  et  queBajIe  appelle 
brutales;  Sylva  biblicorum  nomtnumf  etc.: 
c'est  ao  dietioiiBaire  dat  noma  propres  qui 


se  présentent  dans  la  Bible.  J.  Arnold  Bal- 
lenstad  a  écrit  sa  Vie,  qui  parut  en  17%0y 
avec  une  Historia  monasterii  Ktal  ;  elle  eti 
au!)si  dans  B<iyle,  et  dans  Seckeudorf,  Hi$^ 
toire  du  luthéraniime, 

ALTING  (Henri),  né  à  Embden  en  1583, 
précepteur  du  prince  électoral  palatin, direc- 
teur d'un  collège  à  Heidelberg,  soutint  le 
parti  des  gomaristes  au  synode  de  Dordrecbt, 
où  il  était  député  de  la  part  du  palatinat. 
Lorsque  Heidelberg  fut  pris,  en  1622,  par 
les  catholiques,  sous  la  conduite  de  Haxi- 
milien  de  Bavière,  on  chercha  Alting  comme 
un  boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  do 
fanatisme  qui  alors  incendiait  l'Allemagne; 
mais  il  échappa  à  ceux  qui  le  cherchaient, 
par  le  moyen  d*nne  équivoque.  Iloccupaen- 
suite  la  chaire  de  théologie  à  Groningue, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  166^.  Ce  protes- 
tant a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits,  où  ceux  qui  s'en  tiennent  à 
la  simplicité  de  la  foi  et  à  l'unité  de  l'Eglise 
n'ont  rien  à  gagner. 

ALTING  (Jacques),  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur d'hébreu,  et  ensuite  de  théologie  dans 
l'université  de  Groningue,  naquit  à  Heidel- 
berg, en  1618.  Il  eut  de  vives  disputes  avec 
le  ministre  Samuel  Desmarets,  théologien 
zélé  pour  la  méthode  scolastique,  en  général 
très-nécessaire  contre  les  ergoteurs,  mais 
qu'on  a  vue  quelquefois  trop  dépouillée  de 
Taulorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Alting 
mourut  en  1679.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
à  Amsterdam,  en  5  vol.  in-fol.^  en  i&Sl.  Ou 
y  voit  que  ce  docteur  avait  lu  toutes  sortes 
d'écrivains,  et  surtout  les  rabbins,  et  que  sa 
tête  en  avait  reçu  quelque  fâcheuse  commo- 
tion. Ses  adversaires  le  regardaient  comme 
un  prosélyte  du  judaïsme.— Il  y  a  eDcoreun 
Henri  Alting  ,  dont  on  a  Succineia  narra^ 
tio  de  Claris  in  republica^  ecclesia^  aeademia^ 
et  arte  militari  Altingis ,  Groningue,  1772, 
in-8^  C'est  l'éloge  des  hommes  distingués  de 
sa  famille  et  de  son  nom. 

ALVA  Y  ASTORGA  (Pierre de),  Espagnol, 
prit  l'habit  de  Saint  -  François  an  Pérou. 
De  retour  en  Espagne,  il  voyagea  en  diffé- 
rents endroits  de  l'Europe,  el  mourut  dans 
les  Pays-Bas,  en  1667,  après  avoir  été  qoa« 
lificateur  de  l'inquisition  et  procureur  à  la 
cour  de  Rome.  On  a  de  lui  une  Vie  de  aaint 
François,  qu'il  a  intitulée  Naturœ  prodigium^ 
gratiœ  portentum,  etc.,  à  Madrid,  1651,  in- 
lol.  Elle  n'est  recherchée  que  pour  bsl  rareté 
et  sa  singularité.  L'auteur  trouve  quatre 
mille  conformités  entre  notre  Saurenr  et  le 
fondateurde  son  ordre.ll  a  laissé  en  outre  on 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs 
portent  des  titres  bizarres,  sur  Timniaculée 
conception.  Ce  sont:  V Arsenal  sérapkique^ 
in-folio;  le  Soleil  delà  vérité^  in-folio; /et 
Rayons  du  soUil  de  la  vérité,  in-folio,  etc. 
u  ALVARE-PÉLAGË  (don  Alvar-Frarçois- 
Paez),  théologien  célèbre  du  xiv*  siècle,  ori- 
einaire  d'Espagne,  étudia  le  droit  canon  i 
Bologne,  el  entra  dans  l'ordre  des  frères  mi* 
nenrs,  où  il  fut  le  disciple  de  Scot,  et  le 
confrère  de  Guillaume  Ockam,  de  Frjuicois 
Mairoui  d'Augustin  Trionfe  el  de  RayiMBd 
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Lulle*  Il  devint  grand  péDiïencier  du  pape 
Jenn  KXU  à  Avignon;  ce  pape  se  servit  de 
lui  pour  rèfuler  k-s  erreurs  et  les  écarts  de 
Ta  ni  i  pape  Pierre  de  Corbière,  et  le  ÛL  plus 
lard  évéi|ue  de  Sîlres  dans  les  Algarves  et 
son  nonce  apostolique  en  Portugal.  Alvare 
Pelage  mourul  à  Sêvitle  en  iZ^'À,  laissant: 
De  ptanctu  Ecciesiœ  îibri  duo,  Lyon,  1517; 
Ulm,  1^7^,  in-fol.,  édil.  très-fautive  cl  rare; 
Venise,  1500,  iti-fol.  On  lui  attribue  encore 
plusieurs  ouvrages  restés  inédits,  savoir: 
Spéculum  regum  liber  unus  ;  Super  senUiUias 
tibri  quuîuor;  Apoiogm^  elc, 

ALVAREZ  (DiÉtioJ,  dominicain  espaguolf 
né  à  ilio-iseco,  dans  la  Viejlle-Castille,  pro- 
fesseur do  Ihéoïogie  en  Espagne  et  a  Uoiue, 
ensuite  archevêque  deTrani,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Jl  soutint,  avec  Lemos  sou  ton- 
frère p  la  cause  des  thomistes  ciuilrc  les  ma- 
linîstes,  dans  la  congrégation  de  AuxiHis.U 
mourut  eu  1G35, aprè^avoirpublié  plusieurs 
Irailés  sur  la  doctrine  quïl  avait  défendue. 
On  a  de  lui  :  Denuxiius  divhiœ  (jntliœ,  Lyon, 
lëll,  in-foL  ;  tVncordia  liberi  nrbitrii  cum 
prœdesttnatione^  Ljou,  lGi*2^  iu-8^;  un  Com- 
luentaire  sur  haïe»  1015, in-foLjSurlaSoinme 
de  saint  Tboma^i,  in-foL^  etc. 

ALVAllKZ  (Emmanuel),  né  dans  Tile  de 
^ladére  en  1526,  entra  dans  la  société  des 
jésuiles,  et  devint  recteur  des  collèges  de 
Coïtubrei  d'Evora  cl  de  la  maison  professe 
de,Lislïonne.  il  mourut  au  collège  d'Evora, 
en  158^1  {ivec  ta  réputation  d'un  savant  Im- 
manisleln^s-vcrsé  dans  les  langues  grecque 
et  hebra'û|ue,  et  surlout  dans  la  littérature 
L'itine.  On  a  de  lui  une  excellente  grammaire 
latine,  intitulée  De  imiiîutione  grammatica, 
15<iy;  iû-4.%  et  divisée  en  trois  livres.  Il  y  en  a 
eu  plusieurs  éditions  in-12;  et  c'cï»t  certaine- 
utent  la  meilleure  qu*on  puisse  employer  à 
l'usage  des  coltéiîes;  toutes  celles  qu'on  a 
réccjnment  essayé  de  lui  substituer  ne  sont 
que  des  recueils  informes,  faits  par  des  gens 
qui  eux-mêmes  ontgranJ  besoin  d'apprendre 
k  grammaire  d^Alvarez.  Les  vers  techniques 
qui  facilitent  la  mémoire  des  préceptes  sont 
aussi  naturels  que  la  matière  le  comporte, 
et  l'on  doit  eu  savoir  d'ûulant  plus  gré  à  l'au- 
teur» que  la  grammaire  est  presque  la  seule 
science  où  cette  sorte  de  vers  puisse  être  de 
quelque  secours.  Foj^.  Buffier.  —  Un  autre 
ALVAREZ  (Barthélémy),  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  de  Jésus- Christ,  en  1736,  daus  le 
royaume  de  Tonkin. 

ALVAKliZ  (François),  tié  à  Coïmbre  en 
Portugal,  cliapelain  d'Emmanuel,  roi  de  Poi- 
lu giil,  et  aumdnier  de  ramliassade  que  ce 
prince  envoya  ou  1515  à  David,  empereur 
d" Ethiopie  ou  dWbyssinie.  Après  six  ans 
de  séjour  dans  ces  contrées,  Alvarez  revint 
avec  la  qualité  d'anibassadeur  du  roi  û'K* 
thiopicp  et  avec  des  letircs  de  ce  monarque 
pour  le  roi  don  Juan,  qui  avait  succédé  à 
Emmanuel  son  père,  et  pour  Clément  VU. 
11  rendit  compte  de  son  voyage  à  ce  pontife, 
en  présence  de  rempereur  Charles-Quint,  à 
Bi)logne,  en  1533.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  son  voyage,  en  portugais» imprimée  à  Lia- 
bonne  en  15'V0,  in*foL  liauiieu  Goez,  cheva- 


lier portugais,  la  traduisit  en  latin  dans  un 
ouvrage  qu*il  dédia  au  pape  Paul  Jll  :  Fides 
moresque  Jùthiopum^  dont  nous  avons  une 
traduction  française,  intitulée  description  de 
rElhiopie,  etc.,  et  imprimée  à  Anvers,  chez 
Flan  tin,  eu  1558,  in-8**  Alvarez  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  quelque  connaissance 
sûre  de  rElhiopîe  ;  mais  n'ayanl  pas  tout  vu 
de  ses  yeux,  il  n*est  pas  toujours  exact.  Ou 
préfère  avec  raison  celle  de  Jérdme  Lobo. 
Alvarez  mourut  en  15M,  rtvgardé  comme  un 
prêtre  sage  et  vertueux,  qui  réunissait  les  ta- 
lents d'un  négociateur  au  zèle  de  Tapo^ 
stolaL 

ALVISET  (dom  BeîioÎt),  savant  bénédictiti, 
né  au  commencement  du  xvii'  siècle  à  Be- 
san(;on,d'une  famille  honorable  qui  subsiste 
encore,  embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tab- 
baye  de  Faverney,  et  se  livra  à  l'élude  de  la 
théologie  et  du  droit  canonique  qu'il  ensei- 
gna ensuite  avec  succès  dans  diverses  mai- 
sons de  son  ordre.  Pendant  les  guerres  qui 
désolaient  la  Franche-Comtét  il  obtint  de 
&es  supérieurs  rautorïsation  de  se  rendre  en 

I  talîe^  et  entra  dans  la  congrégation  du  Mon  t- 
Cassiu  sous  le  nom  de  Virginius.  11  demeura 
quelque  temps  à  Padoue,  puis  il  vint  au  mo- 
nastère de  Sublac,  lieu  célèbre,  qui  a  été  to 
berceau  de  l'imprimerie  en  Italie.  Dans  celle 
relrailo  il  composa  son  trailè  des  privilèges 
religieux,  sous  ce  litre  :  Murœnufmsacrœ  ves" 
i ii  âp 0 n sœ  reg is  cel cm i  vermicuiatœ  ;  op us  de 
privilegiis  oriiinum  regularium,  Venise,  1061, 
in-i".  Quelques  expressions  échappées  au 
zèle  de  rauteur  firent  mettre  cet  ouvrage  à 
Findex  ;  cependant  il  fut  réimprimé  douze 
ans  plus  lard  sans  correction  à  Kempteu 
(Campidona),  abbaye  dans  la  Saxe.  Dom  Al* 
viset,  qui  avait  passé  sur  la  lin  de  sa  vie  dans 
les  Sles  de  Lérins,  mourut  au  monastère  de 
Saint' Honorât  en  1673. 

AMABLE  (  saint  ),  naquit  au  village  de 
Itiorri,  qui  est  aujourdliui  une  des  princi- 
pales villes  de  FAuvergne.  Ayant  été  élevé 
au  sacerdoce,  il  paraft  qu'il  fui  chargé  du 
soin  de  Féglise  de  Riom.  Son  évéque  le  lit  ve- 
nir ensuite  dans  la  vdled^Auvergne  (aujour- 
d'hui Clermont),  et  Tatlacha  à  son  église. 
On  pense  que  Tévï^que  dont  il  s'agit  ici,  était 
Sidoine  Apollinaire.  Amable  mourut  sur  ta 
On  du  V"  siècle.  Son  tombeau  devint  célèbre 
par  plusieurs  miracles,  **t  saint  Grégoire  de 
Tours  en  rapporte  quelques-uns,dont  il  avait 
été  témoin  oculaire*  Vers  la  Un  du  x'  siècle, 
son  corps  fut  transporté  de  Ctermont  à  Riom, 
et  déposé  dans  Téglise  de  Saint-Bénigne*  Il 
nioorut  le  1'^  novembre  ,  mais  c*est  le  li  juin 
que  TEglise  célèbre  sa  fête 

AMALARIUS  FORTUNATDS»  bénédiclin 
de  r^ibbayc  de  Madéloc,  diocèse  de  Trêves, 
devint  archevêque  de  cette  ville.  Charlema* 
gne  l'envoya  en  ambassade  près  de  Michel 
Curopalate,  empereur  d'Orient,  et  se  servîl 
de  lui  dans  plusieurs  occasions  importantes* 

II  écrivit  la  Relation  de  son  ambassiide,  mais 
il  parait  que  cet  ouvrage  est  perdu.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  sacrement  de  baptême ^  qu'il 
dédia  à  Charlcmagne,  et  qui  se  trouve  im-' 
primé  sous  le  nom  et  dans  les  0Euvre9d'AI-< 
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^Qîn.  Il  moarnt  en  81bt  à  son  retouf  de  Cou- 
staiitinnpli^ 

AMALARinS  SYMPHQSIUS,  diacre,  paU 
prêtre  de  l*é^lise  de  Metz,  ensuite  abbé  de 
Hornbac,  au  môme  diocèse,  avait  étudie  sous 
Alcnin,  et  eut  ensuite,  fou^  Louis  le  Débon- 
naire, la  directioQ  des  écoles  du  pà\a\$.  Il 
tui  archevêque  de  Lyoa.  Il  était  savant  dans 
les  liturgies.  Quelaues  -  uns  lt>  coufondent 
mil  à  propos  <ivec  le  précédent,  dont  il  étaijL 
(^ontcmporaîn.  Ucsl  Tanieur  d'un  traité  des 
Ofpcei  ecclésidSjliqiUi,  ouvrage  pféciem  pour 
cent  qui  aime^it  à  s*in$.truire  des  antiquités 
de  TRî^lise»  quoiquM  s*applii|up  plus  à  les 
expliquer  mystiquement  que  littéralement. 
On  a  encore  de  lui  qu<Jques  écrits  de  ce 
genre  dans  la  Ribiiqihèque  des  Pérès.  11  mou- 
rut en  837,  à  Saint-Arnoult  de  Metz,  où  l'on 
▼oyait  son  tombeau,  et  où  il  était  boooré 
comme  saint. 

AMALëCH.  fiis  d*Elipbaz,  petit  Gis  d'Esau, 
fut  le  père  éi  le  chef  des  Amaléciles,  peuple 
établi  dans  Tldumce.  Samuel  commanda  à 
Saiil,  de  l.i  part  de  Dieu,  de  détruire  le:i  Ama- 
lécites  {Voy'fz  Jo>\5É).  Ce  prince  leur  lit  la 
guerre,  prit  leurs  villes  et  les  «îélit  entière- 
ment, l'an  21)40  du  monde,et  106V  avant  l'ère 
vulgaire;  mais  il  sauva  la  vie  à  leur  roi  Agag, 
et  cette  désobéi «satice  lui  fut  f.atale.  David 
les  poursuivit  a|)rè!i  qu'ils  eurent  saccagé 
Siceieg,  et  les  débl  :  iU  cessèrent  ensuiLe  $e 
faire  un  corps  de  nation. 

âMALUIC  (Arnaud),  général  de  l'ordre  de 
Clteaux,inqui>ileuren  Lan^iicJoc  contre  les 
albigeois,  et  ensuite  archevêque  de  Nar- 
bonne,  réunit  le*»  princes  d'Espagne  contre 
les  Maures.  Ces  barbares  furent  vaincus 
dans  une  bataille  doiioéo  en  1212,  dont 
Amalric,  témoin  oculairi*,  nous  a  laissé  unn 
relation.  Ce  prélat  mourut  en  1225.  Le  pape 
Innocent  llllui  dédia  un  volume  de  ses  ser- 
mons. Quelques  historiens  l'ont  accusé  d'à- 
voir  étalé  trop  de  luxe  et  d'avoir  manqué  do 
douceur  ;  mais  ses  dignités  ne  lui  permirent 
pas  de  conserver  la  p^uvreté  de  son  premier 
état,  et  les  albigeois  ne  furent  traites  avec 
sévérité  qu'après  q<i'o:i  eut  épuisé  à  leur 
égard  toutes  les  voies  de  la  douceur.  Voy, 
saint  Dominique,  MoNTFORT  (Simon  de),  lUi- 
Mono  VI  et  Vil,  comtes  de  Toulouse. 

AMALRIC  (AiGERij,  hisiori«*n  ecclésiasti- 
que du  XIV'  siè(  le,  dédia  au  pape  Urbain  V 
une  histoire  des  papes^  sous  le  titre  de 
Cfironicon  poniificate,  pour  laquelle  il  se 
vantait  «l'avoir  consulté  plus  de  deux  cents 
écrivains.  Celte  histoire  va  jusqu'au  pape 
Jean  XXll. 

AMALRIC  (Fra!<içois  de  Salbs  d'),  né  à 
Signes  (Var),  en  17Î9,  d'uue  famille  noble, 
embrassa  IVtal  ecclésiastique  et  devint  grand 
ficaire  de  l'évéque  de  Tulle.  11  commençait 
i  se  faire  un  nom  comme  prcdicateor,  et 
avait  été  désigné  pour  prêcher  a  la  cour  le 
carême  de  1793  ;  mais  les  tri^t«*s  ivéïiemeuls 
de  cette  époque,  en  bouleversant  tout,  le 
laissèrent  sans  ressources.  Pour  se  sous- 
traire aux  persécutions,  il  Gt  le  serment , 
ensuite  il  se  maria,  puis  il  sollicita  son  par- 
doq  à  la  cour  de  Rome  qui  le  refi4it  à  1  état 
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séculier.  On  a  de  lu!  :  Oraison  fiinibre  dt 
madame,  Louise^  religieuse  carmUte^  Paris, 
1789,  iu-V;  App^l  à  la  iaije$$e  $ur  h$  évrne' 
menls  et  les  hommes  de  la  révolution^  180i. 
în-8'  ;  Cours  de  morale  pour  les  jeuntê  dtmoi^ 
selles^  à  l'usage  dss  maisons  d'éducation  d*E' 
couf.n  et  de  Saint-Denis^  1803,  2  vol.  în-id; 
2*  édition,  1808  ;  le  Missionnaire  selon  /'£- 
vangil%  Pari^,  1820,  in-12,  fig.  ;  ploiieurs 
morceaux  de  poésie,  de  politique  et  de  litté- 
rature dans  divers  piurnaux.  Il  fut  long- 
temps un  des  réd'icteors  de  la  Clef  de$  cabi- 
nets de»  souverains.  11  est  mort  le  12  OQvem« 
bre  1S,3V. 

AMA  VIA  (SixTiHOs),  professeur  d'hétirea 
dans  l'académie  de  Franekcr,  naquit  dans  la 
Frise,  oi  mourut  en  décembre.  Tan  1629. 
Ce  théologieu  protestant  portail  une  haine 
singulière  à  la  Volgate,  qui,  malgré  quel- 
ques défauts,  est  infiniment  supérieare  i 
toutes  les  versions  des  .sectaires,  non-seule- 
ment par  l'autorité  que  lui  donnent  le  loog 
usage  qu'on  en  fait  dans  l'Eglise  de  Dieu,  le 
suffrage  des  saints  Pérès,  les  dccreis  des 
conciies,  etc.,  mais  em  ore  par  son  éuer^ie^ 
par  sa  noble  et  touchante  siniplicité»  que 
tous  les  ralfineiiients  des  hébraïsanla  el  hel- 
lénistes modernes  n'ont  pu  remplacer. 
Amama  commença  par  critiquer  la  version 
du  Peutateuque,  et  il  finit  par  un  recueil  de 
dissertations  critiques  contre  leslradoclione 
adoptées  par  les  catholiques.  Ce  recueil  pa- 
rut sous  le  titrH  d'Antibnrbarus  biblicus^ 
16^G,  itk'k";  critique  au!>si  grossière  que  mal 
fondée,  dans  laquelle  l'auteur  s'abandonne 
à  une  colère  brutale  contre  le  ccmcila  de 
Trente. 

AMAN,  Amalécile,  fils  d'Âmadalh,  favori 
d'As:iuéru<,  roi  de  Perse,  voulut  se  faire 
adorer  à  la  cour  de  son  maître.  Le  juif  Mar- 
docbée  refus  i  de  lui  rendre  ces  honneurs. 
A:n«in,  choqué  de  ce  refus,  résolut  de  per- 
dre tous  les  Juiis,  et  obtint  un  arrêt  de  mort 
conire  eux.  11  avait  déjà  fait  dresser  una  po- 
tence pour  Mardochee,  loi8|oe  Assuérns 
d|)prit  que  ce  ju:f  avait  découvert  autrefois 
une  conspir.iliun  contre  lui.  Le  roi,  recon* 
naissant  d'un  service  qui  n^ivait  pas  été  re- 
compensé, ordonna  à  Aman  de  conduire 
Mardocbée  en  triomphe  par  to  ite  la  ville. 
Cet  insolent  favori  ayant  irrité  contra  lui 
son  maître,  par  sa  jalousie  et  sa  cruauté» 
fut  eiisuile  attaché  au  gibet  qu'il  avait  fait 
élever  pour  son  ennemi.  L'histoire  d'Aman 
es!  re(;ardee  par  les  saints  Pères  comme  un 
des  monuments  les  plus  frappants  des  excès 
et  des  délires  de  l'orgueil,  des  malheurs  et 
des  humiliations  dont  la  Provideur^?  a  coq* 
tume  de  punir  ce  vice  odieux  (Voy.  Esthkr). 

AMAND  (saint),  évéque  de  Bordeaux,  .sa 
conduisit,  au  rapport  de  saint  Pauliii,  comme 
un  ûdéle  gardien  de  la  religion  et  de  la  foi 
de  Je^us-Chrisi.  Ce  fut  lui  qui  instruisit 
saint  Pautin  des  mystères  de  la  foi,  pour  le 
préparer  à.  la  réception  du  baplém*'.  Depnit 
ce  temps-là  Paulin  entretioi  toujours  avee 
saint  Arnaud  une  amitié  très-étroite.  1.1  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  ;  et  nous  voyons  par 
cc^Uea  qui  nous  «ont  restées»  qu'il  afaU  beau* 


coup  de  Ténérntion  pour  sa  rerfo.  Il  fat 
olové  sur  lo  $i6{;e  de  Bordertot  en  t^O'i'  ;  mais 
il  ciMln  lo  gouvernemenl  de  son  Eglise  à  saînl 
Sèverin,  éféniio  de  Cologne,  qui  était  venu 
se  retirer  à  Bordeaux,  el  le  reprit  après  la 
mort  (leee  saint.  Le  P.  Tabaraad  pense  que 
c'e<^t  sans  fondement  qu'on  attribue  à  saint 
Amand  la  conservation  des  ouvrage:»  de 
saint  4*auMn,  qu'il  précéda  vraisemblable- 
ment dans  le  tombeau.  Telle  est  aussi  l'opi- 
nion émise  dans  THistoire  littéraire  de  la 
France,  t.  II,  p.  177. 

AMAND  (saint),  évéqoe  de  Tongres,  na- 
quit, aut  çnvirons  de  Nantes,  dH  parents 
disMnsncs  par  leur  profession  et  leur  piété, 
en>brj«s$a  la  vie  religieuse  dans  un  monas- 
tère de  la  petite  fie  d'Oye,  voisine  de  celle 
de  Bé,  et  fut  sacré  évéqnè  en  028,  sans  être 
atiaché  à  anciiii  siège  particulier.  Il  se  con- 
sacra à  la  conversion  des  infidèles,  et  eut 
les  plus  grands  succès,  partirulièretnent  en 
Flandre.  Il  bâtit  plu««ieors  églises  en  633,  et 
fonda  deux  grands  ^lonastères  à  (îand,  l'un 
el  Tautre  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  : 
l'un  fut  appelé  HIandinberg,  du  mont  BLm- 
din,  sur  lequel  il  était  situé  (c'est  aujour- 
d'hui l'abbaye  de  S  lint-Pierre)  ;  l'autre  prit 
le  nom  de  Saint-Bavon,  de  celui  qui  avait 
donné  des  fonds  pour  le  bâtir.  La  ville  de 
Gand  ayant  été  érigée  en  évéché,  l'église  de 
ce  demi  r  monastt're  en  devint  la  cathé- 
dr.'ile  en  1556.  Quel  ;ues  années  aprèN,  il  en 
bâtit  encore  un  autre  à  trois  lieues  do  Tour- 
nai, sur  la  petite  rivière  d'ËInon,  dont  il  prit 
le  nom,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Saint-Amand,  avec  la  ville  qui  s'y  est  formée. 
Elu  évéque  de  Ton^res,  il  ne  resta  p.is  l  mg'- 
temps  sur  un  siège  où  il  avait  été  élevé 
malgré  lui.  Lavuede  «a  première  vocation, 
jointe  à  l'espérance  de  faire  plus  de  bien 
hors  de  son  diocèse,  le  d;*termina  à  donner 
la  démission  de  son  évêebé,  après  l'avoir 
gouverné  trois  ans.  Il  désigna  lui-même  son 
sacceaseur,  qui  fut  saint  Keraacle,  abbé  do 
Cougnoo.  Libre  désormais,  il  reprit  ses  tra- 
vaux apostolique-^,  et  consacra  le  reste  de 
ses  jours  è  In  ctniversion  des  païens.  Enfin, 
cassé  de  vieille>se  et  de  fatigues,  il  se  retira 
à  l'abbaye  d'HInon,  qu'il  gouverna  en  qua- 
lité d\-ibbé  un  peu  plus  de  quatre  ans.  U 
mourut  en  675,  âgé  de  90  ans;  ses  reliques 
étaieiil  dans  l'ég  ise  de  l'abbaye  de  son  nom 
où  II  avait  été  enterré.  Le  Martyrologe  ro^ 
main  fait  mention  de  lui  le  6  février. 

AMAdA,  Gis  de  Jétraet  d'Abigiïl,  sœur  de 
Da»id,  fut  général  d'Absaion,  lorsqu'il  se 
révolta  contre  son  père.  Eta:it  rentré  dans 
son  devoir  après  la  mort  de  ce  reb  "lie,  Da- 
vid lui  conserva  sa  charge;  ce  qui  donna 
tant  de  iai(»usie  à  Joab,  qu'il  prit  Ainasd  à  la 
barbe,  ft4ius  prétexte  de  vouloir  l'embrasser, 
et  le  tua  d*un  coup  d'épée. 

AMAl  (SAÎnt),  Amalusf^  vulgairement'ap- 
pelé  saint  Anié,  embrassa  fort  jeune  l'état 
eeclésiastique  ;  mais,  animé  du  désir  d'une 
plus  haute  perfection,  il  se  retira  dans  le 
inunaslère  d'Agaane,  que  l'amoor  des  sain- 
tes lettres  et  de  la  régularité  avait  rendu 
célèbre.  Il  obtint  de  son  abbé  la  permission 
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de  deipeurer  dans  une  petite  cellule,  taillée 
dans  le  roc,  auprès  de  laquelle  il  y  avait  uii 
oratoire,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Notre-l)ame-du-Roc.  On  le  (ira  de  sa  soli- 
tude pour  le  pl.icer,  vers  l'an  669,  sur  le 
sié|;e  épiscopal  de  Sion  en  Valais.  Thierri, 
fils  de  Ciovis  11,  conseillé  par  des  courtisans 
qne  le  zèle  du  saint  offensait,  l'envoya  en 
exil  é  Péronne.  Il  mourut  en  690. Saint  Amé 
est  qualifié  évéque  de  Sens  (5enonen«ts)  dans 
la  chronique  d'Auxerre;  mais  c'est  une  faute 
qui  a  été  copiée  par  Baillet,  par  las  Bollan- 
distes  et  par  plusieurs  autres  écrivains.  Hue- 
bald,  moine  de  S<iint-Amand,  qui  florissalt 
au  X'  siècle,  assure,  dans  la  Vie  de  sainte 
Rictrude,  que  saint  Amé  fut  évéque,  non  de 
Sens,  mais  de  Sion  en  Valais  {Sedunenêi$). 
H  fut  abbé  de  Saint-Maurice  d'Agauue  avant 
d'éire  élevé  à  l'épiscopat,  ce  qui  se  prouve, 
suivant  Mabillon,  Annal, ^  t.  1",  I.  xvi, 
c.  521,  par  le  catalogue  des  abbés  du  mo- 
nastère, et  par  celui  des  évoques  de  Sion. 

AMATO  (MicuBL  d'),  savant  théploglen, 
né  à  Naples  en  1682,  mort  dans  la  même 
ville  en  1729,  à  kl  ans,  se  fit  recevoir  doc- 
teur dans  les  facultés  de  droit  et  de  théolo* 
gie,  et,  peu  de  temps  après,  fut  créé  proto- 
notaire  et  admis  dans  la  congrégation  des 
missions  apostoliques.  En  1707,  il  fut  nomm^ 
premier  chapelain  du  Châtean-Nenf.  Oulrç 
q.ielqui's  ouvrages  manuscrits,  il  a  laissé  des 
dissertations  curieuses:  De  opubalsami^ gpe- 
de  ad  sacrum  chrisma  conûciendu\n  requi- 
Bitdy  Naples,  1722.  in-8^,  reioi;>r.  ta  même 
année  avec  des  additions  ;  De  p''$Lii\m  attjue 
avium  esu$  consuetudine  npud  quosdam  Chrii(i 
fidclesin  antepaschnli  jejunio,  Naples,  1723, 
111-12  ;  Dissertationes  quatuor  :  de  causis  ex 
antiquis  fidri  iymboUs  Ificœno  et  Conslanti- 
nopoti,  articutus  ille  :  Descendit  ad  inferos, 
fuerit  prœtermiasus:  De  inferni  situ:  Amato 
y  réfute  Jér.  Swinden,  qui  plaç.iit  l'enfer 
dans  le  soleil  ;  Quomodo  Chrislus  in  ultima 
cœna  Eucharistiani  benedixerit  ;  el  utrum  uno 
aul  pluribus  caticibns  xi$^s  fuerit;  De  ritu 
auo  in  primitiva  Ecclesia  fidèles  sanclam 
Èucharistiam  percepturi  manibus  excipiebanr, 
172S,  \n'k\  ^ 

AMAUKI,  clerc,  natif  de  Bène,  village  du 
diocèse  de  Chartres,  professa  la  p.hi|o80pine 
avec  diitinciion  au  commen'emei^  du  xnr 
siècle;  mais  l'esprit  de  dispute,  de  système 
et  de  nouveauté,  le  jeta  dans  d'étranges  er- 
reurs, qui  d'abord  furent  généralement  re- 
poussées, et  qui  ensuite  trouvèrent  des  par- 
tisans. Il  soutenait  que  le  christianisme 
coasislait  à  se  croire  membre  de  Jésus? 
Christ;  que  le  paradis,  Tenfer  et  la  résur- 
rection des  corps,  étaient  des  rêves.  An^auri^ 
condamné  par  l'université  de  Paris,  en  apr 
pela  au  pape  Innocent  111, qui  l'analhémaiisa. 
Craignant  d'être  puni  rigoureusement,  il  sjS 
rétracta  et  se  retira  à  Saint-Martin-des- 
Champs,  où  il  mourut  de  cliagrin  et  de  dépit, 
Ses  disciples  ajiulèrent  à  ses  erreurs,  que 
les  sacrements  étaient  inutiles,  et  que  tou(e|i 
les  actions  dicîées  par  la  charité,  même  Ta-t 
dultère,  ne  pouvaient  être  mauvaises,  et 
d  antres  extravagances;  ilsforeQt  cq|)4¥ii*i 
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nés  dans  un  coacile  de  Paris,  en  1S09<  On  en 
brûb  plusieurs,  et  Ton  déterra  le  corps  de 
leur  cbef  pour  le  jeter  à  la  Toirie.  Voy.  Dà~ 
vit»  de  L)i fiant. 

AMÀZIAS,  huitième  roi  de  Jtida,  ûls  el 
successeur  de  Joas,  eut  d'at>ord  un  règne 
fieureui.  Il  veof^ca  le  mearire  de  son  père, 
TaÎDquit  les  Jduméens,  leur  enleva  leurs 
idoles  et  le§  adora*  Un  prophète  lint  le  me- 
nacer de  Li  part  de  Dieu  ;  mais  ce  roi  ne  lui 
répondit  qu'en  le  menaçant  lui-même  de  le 
priver  de  la  vie.  San  orguoil  étciità  son  com- 
ble :  il  écrivit  à  Joas«  roi  d'Israël^  que  s'il  ne 
se  rendait  pas  son  sujet  a%ec  tout  son  peu- 

fde«  ses  armis  Ten  feraient  repeiilir.  Joas 
uâ  euTOja  en  réponse  Tapologue  du  cèdre 
du  mont  Littan,  don!  un  vil  ctiardon  reat 
épouser  la  fille.  Aoiasîas,  piqué  de  cette  ré* 
ponse,  déclara  l;i  guerre  au  roi  d'Israël»  qui 
le  déOt  et  le  fit  prisonnier.  Ses  propres  su- 
jets te  poig:uardèrent  ensuite  dans  une  cons- 
piration, l'an  810  avant  Jésus-Ctirist. 
»  AMAZIAS,  prélre  des  veaux  d'or  qui 
étaient  à  Bélhol,  averlil  Jéroboam,  roi  d  Is- 
raël, des  prédiclions  qu'avait  faites  contre 
lui  et  contre  le  temple  des  idoles  le  prop!ièlc 
Amos,  et  voulut  empêcher  rc  dernier  de 
manifester  à  Détliel  les  vérités  funestes 
qu'il  lisait  dans  Fa  venir.  Amos  lui  prédît 
qu'il  serait  mené  captif  en  Syrie,  on  il  ter- 
minerait ses  jours  ;  qu'on  abuserait  de  sa 
femme  au  milieu  de  la  place  de  Samarie,  et 
que  ses  ûls  et  ses  Gîtes  seraient  tués  par  les 
soldais  de  Salmanasar. 

AMBOISB  (fiEonaK^D* ],  de  IHInstre  mai- 
son d'Amhoise,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
possédait  la  seigtiruric  d'Amboise,  fut  mi- 
nistre d*étal  sous  Louis  XII,  11  se  fit  aimer 
dere  prince  lorsqu'il  n'était  encore  que  duc 
d*Orléans,  et  ne  perdît  point  sou  amitié 
lorsqu'il  fut  monté  sur  le  Irône,  Ce  roi  le 
fit  son  premier  ministre,  et  n'eut  pas  à  sVn 
repentir.  Ce  n'était  point  un  grand  homme, 
mais  ses  vertus  suppléaient  à  ses  lumières. 
Il  rendit  les  Français  heureux  par  la  sa- 
gesse de  son  administration;  el  ce  qui  est 
remarquable,  malgré  plusieurs  campaRues 
en  Italie,  dont  le  commencement  fut  tîrillatit 
et  la  lin  désastreuse,  les  impAts  qu'il  avait 
engagé  Louis  XII  à  diminuer  à  sou  avéne^ 
ment  au  trône,  ne  furent  jamais  augmentés 
pendant  son  règne  :  c'est  en  cela  que  con- 
siste particulièrement  la  gloire  du  ministre. 
Il  fit  encore  de  grandes  réformes  dans  la  lé- 
gislation pour  abréger  les  procès  et  préve- 
nir la  corruption  des  juges.  On  lui  reproche 
les  campagnes  d'Italie  ;  mais  il  est  probable 
que  Louis  XII,  qui  lui  avait  abandonné  le 
gouvernement  du  royaume,  te  consultait  peu 
sur  les  affaires  militaires,  et  qu'il  n'était  pas 
au  pouvoir  du  cardinaL  quand  même  il  en 
aurait  lu  la  volonté,  d'engager  Louis  XII  a 
renoncer  à  ses  prétentions  sur  te  Milanais, 
el  d'arrêter  la  fou^çue  do  la  jeunesse  fran* 
çaise,  qui  ne  voyant  qu'en  Italie  un  théâtre 
digne  de  ses  exploits.  Louis  le  Maure,  oncle 
et  feudalaire  de  Maximilien,  était  alors  en 
pos^essrou  du  Milanais;  les  Français  l'eu 
uépoiiUlèrenL  Ils  eu  furent  cbassés  bientôt 


après,  et  le  reprirent  encore,  mais  ils  ne  lo^ 
cooservèreot  point.  D'Amboise»  nommé  légal  ^ 
du  pape,  fut  reçu  à  Paris  en  celle   qualité i 
avec  beaucoup  de  magnificence.  11  tr'-iTailla.] 
pendant  sa  légation  à  la  réforme  de  plusieuriJ 
ordres  religieux,  des  jacobins,  des  corde-j 
liers,des  moines  deSaint-Germain-des*Préi, 
Son  désintéressemenl  le  rendit  aussi  recom- 
manda ble  que  son  zèle.  Il  ne  posséda  jamaîtj 
qu'uo  seul  bénéfice,  dont  il  consacra  les  deui 
tiers  à  la  nourriture  éei  pauvres  et  à  Tea- 
tretîen  des  églises.  Après  avoir  gouverné  li 
diocèses  de  Monta u ban  et   de  Narbonne» 
se  contenta  de  I  archevêché  de  Roueo,  gai 
vouloir  y  ajouter  d'abbayes.   Ayant  remar 
que  que  ses  chanoines  étaient  charmés  de  U 
voir  au  chœur  sous  le  même  habit  qa*eitx« 
iî  n'y  parut  plus  autrement,  tout  légal  qu'il 
était,  hors  les  jours   où  il  célébrail  p^iitiû- 
calemenL  II   combla  de  présents  sa    cathé 
drale,  et  remplit  son  diocèse  de  monuments , 
tous  marqués  au  coin  de  la  grandeur  de  son 
âme   el   de  sou   génie.  Dn  genlilhomaie  daJ 
Normandie  oflfrant  de   lui  vendre  une   terrel 
à  vil  prix,  pour  marier  sa  fille,  il   lui  donna 
la  dot  de  la  demoiselle  et  lui  laissa  Ja  terre. 
Ses  vertus  et  la  grande  répntitîoa  qu*il  s'é-l 
tait  acquise   dans  loule  l'Europe,  lui  fîrenll 
donner  le  chapeau  de  cardinal;  et  fou  pré--nj 
tend  qu'après  la  mort  de   Pie  III  il  eût  éîé] 
élevé  sur    la   chaire  de  saint  Pierre,  sans 
l'apposition  des  Vénitiens.  Ce  qu'un  histo*] 
rien  ajoute,  que  le  cardinal  irrite  engagea] 
Louis  XII  à  leur  faire  la  guerre, est  unconU 
ridicule,  une  calomnie  absurde  contre  le  ro' 
et  le  prélat.   La  France  perdit  le  cardinâ 
d'Amb^use  en  1510:  il  mourut  à  Lyon,  dai 
le  couvent  des  Célestins,  à  l'âge  de  50  ai 
On  dit  qu'il  répi^lait  souvent  au  frère  inl 
mier  qui  le  servait  dans  sa  maladie:  Fré 
Jenn,  que  nai-je  été  toute  fna  vie  frère  Jean  ' 
<t  Le  cardinal  d'Amboise,  dit  l'abbé  Bérault,^ 
sans  avoir  au  su|>rême  degré  toutes  les  ver 
tus  qui  ont  signalé  les  évéques  du  premtc 
âge  de   fKglise,  en  eut  toutefois  qui«  dam 
tous  les  temps,  ft  root  désirer  des  prélats  qu 
lui  soient  lomparables  ;   il  réunit  d*aiUeur 
toutes  les  qualités  sociales  et  politique  s  qii 
font  les  ministres  et  les  citoyens  précieux*^ 
Magni tique  et  modeste,  libéral  et   écoûome, 
habile  et  vrai,  aussi  grand  homme  de  bieo 
que  grand  homme  d'état,  le  conseil  et  l'amij 
de  son  roi,  tout  dévoué  au  monarque  et  très 
zélé  pour  la  patrie,  a^ant  encore  à  coociliefj 
les  devoirs  du  légat  du  saiot*$iége  avec  k 
privilèges  et  les  libertés  de  sa  nation,  lei  ' 
fonctions  paternelles  de  répiscopat  avec  le 
nerf  du  gouvernement»  et  te  caractère  méma^ 
do  réformateur  des  ordres  religieux  avec  le* 
tumulte  des  allaires  et  la  dissip.-ition  de  fa 
cour,  partout  il  lit  le  bien,  réffirma  les  abus 
et  captiva  les  cœurs  avec  l'estime  publique.» 
Voyez  sa  Vie  par  l'abbé  Le  Gendre,  17:^1, 
in-4%  et  en  2  vol.  tn-12;   et  ses  Lettrée  à 
Louis  Xli,  Bruxelles,  1712,  k  voL  in-lâ, 

AMBHOGt  (  As^toihis-Mahib),  savant  je* 
suite,  né  à  Florence  le  13  juin  1713,  rem- 
]ï\iU  pendant  trente  ans,  avec  distinction»  la 
chaire  d'éloquence  el  de  poésie  duus  l'uni* 
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versité  de  Rome,  et  c'est  lui  qui  forma  la 
plupart  des  jeunes  Italiens  qui  se  firent 
depuis  un  nom  dans  les  lettres.  U  mourut  à 
Rtime  en  1788,  également  aimé  et  e-slimé.  On 
a  de  lui  une  traduction  d^  Virgile  en  vers 
blancs  {sciolii)^  mâgnifiqncmenl  imprimée  , 
Rome,  1763,  3  vol.  in-folio:  ceUe  édition, 
accompagnée  de  dissertations  savantes,  de 
variantes  et  de  notes,  el  ornée  de  très -bel  les 
gravures,  est  dcvtmuo  assez  rare*  des  tra- 
ductions des  deux  poëmes  latin;*  du  jésuile 
Noceti,  De  fride,  el  De  aurûra  boréal i^  impri- 
mées avec  lii  même  luxe  ;  de  Vffist'nre  du 
péîagianisme,  du  jésuite  Patouillct  ;  de  quel- 
ques tragédies  de  Voltaire,  Florence,  1752; 
des  Lettres  choisies  de  Cicéron  ;  un  discours 
latin  :  Jn  elecîiune  J&sephi  U^  Borna norum 
régis;  Musœum  Kircherianum^  Uome,  1705, 
2  vol,  in-foL,  renfermant  la  description  et 
Tciplication  de  ce  nmsée,  qu*il  dirij^ea  plu- 
sieurs années,  et  que  le  lardiiial  Zelada  en- 
richit encore  depuis  ;  enfin  lin  poème  latin 
inéilil  sur  la  culture  des  citronniers, 

AMBHOISE,  diacre  d*Al*'xandrie  *  homme 
de  qualité, riche,  ei  mari  de  sainte  Marcelle, 
fat  converli  à  la  foi  catholique  par  Origène, 
qu'il  était  allé  eulendro  par  curtoï^ilè.  Le 
disciple  plut  au  maître  par  son  esprit  et  son 
éloquence.  Nous  lisons  dans  saint  Jért'mie, 
que  roccypalion  d^Ambroise,  tant  le  jour 
que  la  nuit,  était  de  faire  succéder  la  lecture 
à  la  prière,  el  la  prière  A  la  lecture.  C'est  à 
ses  soins  el  à  ses  hbèraliiés,  ajoute  le  niéuie 
Père,  que  nous  sommes  redevables  des  com« 
menlaires  d'Origène  sur  riicrilur^,  lesquels 
lui  sont  presque  tous  dédiés.  La  fureur  des 
païens  lui  fournit  plusieurs  fois  roccasiou 
de  soufTrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Ayant  été  arrêté  durant  ta  pcrséculion  de 
Maiimin,  il  fut  traité  avec  ignominie  el  dé- 
pouillé do  ses  biens.  On  le  conduisit  eu  Cer- 
maniep  où  l'empereur  faisait  la  guerre.  Mais 
la  Providence  lui  sauva  la  vie,  ainsi  qu'à 
Prolotecte,  qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  De 
retour  à  Aleitandrie,  il  engagea  Origéne  à 
réfuter  Celse ,  philosophe  épicurien,  qui 
avait  attaqué  la  religion  chrétienne.  Am- 
broise  mou  rat  vers  Van  '251. 

AMBHOISE  (saini),  docteur  de  TEglise  et 
archevêque  de  Milan,  naquit  vers  Tan  3W; 
il  comptait  parmi  ses  aïe  oïl  des  consuls  et 
des  préfets.  Son  père,  gouverneur  d«s  tiau- 
Ics,  de  TAngleterre,  de  TEspagne  et  d'une 
partie  de  TAIrique,  le  laissa  eu  mourant  à 
une  mère  qui  cultiva  avec  soin  sou  cœur  el 
sou  esprit.  AleiLÎs  Prob us,  préfet  du  préioire, 
le  mil  au  nombre  de  ses  conseillers,  et  lui 
donna  ensuite  le  gouvernemenl  de  TEmitie 
et  de  la  Ligune,  en  lui  recommandant  de  se 
conduire  dans  cet  cm|doi  plutôt  en  évéi^ttê 
qu'en  juge.  Ce  consed  fut  comme  une  pré- 
diction de  ce  qui  arriva  dans  la  suite.  Après 
la  mort  d'Auxence,  évéquc  de  Milans  A  m- 
broise  fut  élu  pour  lui  succéder  par  le  peu- 
ple qui  le  proclama  d  une  voik  unanime;  et 
ce  choix  fut  conlirmé  par  Tempereur  Valen- 
tinien.  Amhroisc  n'était  que  caléchumène  ; 
on  le  baptisa,  ou  l'ordonita  prélrtj  cl  on  le 
sacra  le  7  décembre  'Slk,    L'église  d'Italie 
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était  alors  affligée  de  ûpux  fléaux  bien  dîfl'é- 
renls.  Les  ariens  avîiii'ni  tout  inff-cté  de  finir 
doctrine;  el  le»  Goths,  qui  avaient  pénétré 
jusqu'aux  Alpes,  avdienl  romm<Mice  icur% 
ravasçe*!.  Amhroi^e  eut  la  f+^rmete  v{  le  con  - 
ra^^e  qu'il  f,'i  lia  il  dan-î  ces  lemps  malhi^urenx. 
L'imprTatrice  Juslin<^,  maîtresse  rit*  Tcmpire 
sous  son  fils  Vab^ntinien  II,  voul;iii  que  les 
ariens  eussrnt  au  moins  une  église;  mais 
An* broise,  i|ui  savait  que  Taodafe  des  sec- 
taires croissait  à  mesure  du  peu  de  résis- 
tance qu'on  leur  opfiose,  fut  ferme  à  ne  leur 
rien  accorder.  Callogone,  fïréfet  de  la  rham- 
bre  de  l'empereur,  menaça  le  saint  évf^qtie 
de  lui  éter  la  vie,  s*il  n  obéissait  à  son  înal- 
tre  :  «  Dieu  veuille,  répondit  Ambroise,  que 
vous  exéculiei  vos  menaces  1  Si  vous  vous 
comportez  en  sp;jdassin^  je  me  comporterai 
eo  évéque.  Je  ne  crains  point  vos  menaces, 
vous  ne  pouvez  faire  mourir  que  le  corps  : 
mon  âme  est  au-dessus  de  votre  pouvoir. 
En  m'arriichanl  la  vie  temporelle,  vous  ne 
porterez  aucune  aile  in  te  au  mérite  de  mon 
ministère.  L*âme  est  tout  enliêre  dans  le 
pouvoir  do  [>ii*y  seul,  Cniiriez-von»  me  faire 
qu<*lque  mal?  Vous  me  rendriez  ;iu  contraire 
un  grand  service;  en  me  faisant  perdre  la 
vie  de  ce  monde,  vous  m'en  firocurez  une 
éternelle.  Que  ne  peut-il  se  faire  que  le  Sei- 
gneur délivre  TEglise  de  ses  ennemis  en  di- 
ri<;eant  tous  leurs  traits  contre  moi  seul, 
aûn  que  leur  fureur  soil  rassasiée  de  mon 
sang  l  rt  —  «  Cerlainemeul,  i>  dit-il  ru  ècrivijnt 
à  l'empereur  Valentinien,  «  soii  qne  nous 
consultions  les  oracles  des  saiittes  Ecritures, 
soit  que  nous  jetions  nos  regards  vers  t1its- 
toirc  de  ranti^uité,  nous  reconnaîtrons 
qu'en  matière  de  ftu  c'est  au^  évé'|u<'S  qu'il 
appartient  de  juger  les  empereurs  chréiiens, 
et  non  pas  à  ceux-ci  de  faire  la  loi  à  cent  là. 
11  viendra,  s'il  plaît  à  Dieu,  un  jour  où,  jouis- 
sant d'une  paisible  vieillesse,  vous  désapprou- 
verez vous-même  la  conduite  d*uû  cvéqne 
qui  abandonnerait  aux  laïques  le  fiouvoir 
sacerdotal.  Votre  père,  que  Dieu  avait  fait 
parvenir  à  une  vieillesse  avancée,  avait  cou- 
tume de  dire?  Il  n  appartient  pas  à  moi  de 
juger  les  différends  des  é tiques.  >?  La  viiie  de 
Thessalonique  s*étail  révoltée  contre  son 
gouverneur,  qui  fut  tué  dans  îa  ïiédition. 
L*empereur  Ibéodosc,  pour  venger  sa  mort, 
fit  massacrer  sept  mille  habitants  dr*  cette 
malheureuse  ville;  l  evéqutî  de  Milan,  in- 
struit de  cette  barbarie,  le  mit  en  pénrience 
publique,  et  lui  refusa  l'entrée  de  Léglise- 
L'cmpereur,  qui  savait  apprécier  la  force 
toute  chrétienne  du  saint  prélat,  se  soumit  à 
cel  arrêt  sans  se  plaitidre,  Ext^mple  éf^ale- 
ment  admirable  de  la  pari  du  saint  el  de  la 
part  de  l'empereur,  qui  apprend  aux  évo- 
ques que  la  foi  el  le  zèle  purs  oni  plus  de 
force  que  le  trône  et  le  sceptre,  et  qui  aver- 
tit les  prioces  de  la  terre  que  leur  vériiablo 
grandeur  consiste  à  s'humilier  devant  le  roi 
des  rois(Kuj/.  saini  Basile).  Sa  m:)gnrinimilé 
n'dlarienùsa  charité.  Il  rarhela  touslesicap- 
lifsqucles<ioths  avaient  faits, et  vendil  même 
à  cet  effet  les  vases  de  l'église.  Les  ariens  le  lui 
ayaul  reproché,  il  leur  dit  qu'il  valait  mieux 
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conserver  à  Dieu  dea  âmes  qae  de  Vùt,  Ce 
saint  prélat  oiouruL  la  veille  de  Pâqnes, 
en  «197,  à  Tâge  de  57  âii9.  Les  béiiédiclins 
dr  la  coû^rL•^falioll  à*'  SaiiU-Maur  oiU  doïiiié, 
en  10B6  el  1G90,  ou  tG91«  une  édition  de  ses 
ouvrages^  en  2  voL  iiwfol.,  divisée  en  deux 
partie».  La  premiiVre  ri'ofcrme  ses  Traitée  mr 
ifcriîurt  êainte  ,  Va  seconde,  se»  écrits  $ur 
différents  sujeU.  Ivn  1787  ,  on  a  donné,  à 
Dussetdorf,  une  éiUtion  de  ses  lettres  ad 
principes^  in -12,  mouuoient  précieux  de  la 
digiviLi3  et  de  la  lier  rue  le  êpiscupale.  Tous  les 
écrits  de  saint  Âoibraise  ont  cet  avantage, 
qu'ils  ptaiseut  et  inslruisenten  niéine  temps; 
antant  remplis  de  majesté,  di^  farce  et  de 
vivacité,  que  d'^i^rèments  «  di;  douceur  et 
d'onction*  11  y  a  peu  de  vérités  impôt  lanles 
de  la  religion  qui  lu^  s'y  trouvent  solidemoiU 
établies  et  développées  avec  i)el(t*lé;  ce  qui 
les  a  faitraetire,  presque  aussîlôl  qo*ils  ont 
été  rendus  puldics»  au  nombte  des  livres  que 
TËl^tise  lonsuUe  diing  les  matières  de  ibi. 
On  a  uuo  traducUao  fatiçaisede  ses  Lettres^ 
1741,  en  3  vol,  iu-I'i;  de  sou  Traité  de  la 
virijinité  ^i'il^J,  1  vol,  in-lâ;  de  sou  Trrtilé 
des  offices,  par  Morvau  de  Belle^-rrde,  1G91, 
iQ-1'2.  On  lui  atlritme  la  composition  du  Te 
DfUfîi ,  cnnjoiTilcmenl  avec  saint  Augustin  « 
son  disciple  t^t  sa  plu^  illustre  conquête.  Ou 
dit  que  dans  IVnthousi^iSMir  d'une  piélé  ten- 
dre et  sut>Um«^  «  CCS  deux  doclenri»  pronoii- 
cèrent  allernaliveineni  les  versets  de  ce  mn* 
|estueux  cantique;  d'autres  prelentient  qu^il 
eit  exclus! vemenL  de  saint  Ambroise  ,  et  le 
nom  û'Hytanus  ambroiianus  ^  que  l'usage 
lui  donne  ,  est  une  preuve  de  cette  opinion. 
D'un  autre  c6té,  le  Ion  et  la  marclic  du  can- 
tique semblent  favuriser  le  premier  senti- 
ment, (c  Car  I  dit  un  critique  et  lairé,  ee^  qui 
«  distingue  ce  cantique  de  tant  d  autres, 
n  très-respccubles  d'ailleurs  »  et  tenant  i\ 
«  juste  titrD  une  place  dans  la  liturgie,  ce 
<(  n'est  pas  sculeo^ent  ce  groupe  d*idées  vas^ 
«  tes,  grandes»  profondeSi  sublimes,  qui  en 
«  composent  le  Tond,  mais  encore  la  ma- 
«  niére  dont  cela  est  rassemblé,  ou,  si  Ton 
«  veut,  |eté  avec  une  néglig^^oce  de  ^èuie 
4  iuliiiimeut  supérieure  aux  efforts  de  Tari, 
a  Ce  passage  rapide  du  ciei  à  la  terre,  et  *iû 
tt  la  terre  au  ciel,  el  de  la  redoutable  ma- 
«  jeslé  de  t*t!)lernei  aux  mjséres  el  aux  l>e- 
Il  sttins  de  Tbomine;  adoration,  terreur, 
«  amour,  cspérauco,  affcctioLis  vives  el  leu- 
n  dres,  aposlropbes  d'admiration  el  de  res- 
«  pect,  de  conllance  et  de  gratitude;  tan* 
«  gagt  animé  el  eu  désordre,  c butes  brus- 
ci  ques  et  iitegale.^,  vers  sans  mètre,  sans 
u  nombre  et  sans  cadence;  tonl  exprime  un 
a  euthousiasuuj  nourri  au  feu  de  la  divinité, 
((  cL  vérttje  Li  ntaniére  suoite,  et  pour  ainsi 
«  dire  inspuée,  dont  une  ancienne  tradition 
u  nous  appreud  que  cet  bymne  inimitable 
«  fut  coujposé  par  deux  grands  docteurs  de 
€t  rËgltâc,  Les  proieslauLS,  quîonlfait  main 
et  baise  sur  tant  de  choses  catholiques,  q  ont 
«  au  garde  dose  départir  de  cette-^cî;  ils  ont 
a  senti  qu'elle  ne  souffrait  point  de  rempla- 
A  cernent.  »  il  est  également  remarquable 
'|u'ùQ  ne  l'a  Jamais  traduite  en  aucune  Uu^ 


gne  avec  quelque  apparence  de  sticct^s  , 
preuve  d'une  beauté  originale  et  fnimtlabfe, 
Voy,  saint  AiGUSTt?«.  P.ialin  prêtre  de  Bli- 
lan,  écrivit  sa  l^'ie,  Daillé,  Barbcyrac  el  Le 
Clerc  se  sont  attachés  à  critiquer  la  doctrine 
de  ce  Père;  le  dernier  surtout,  socinîen  de 
croyance ,  n'a  pti  lui  pardonner  son  zèle 
contre  les  aricfis  ;  il  va  ju«îqa'<ï  taxer  de 
fourberie  ce  que  saînl  Ambroi^e  raconîe, 
comme  témoin  oculaire^  des  corps  de»  saints 
martyrs  Cervais  et  Protais.  Voy,  CiERrAif. 
Son  n  mi  seul,  eî  l'idée  générale  qu'il  pro- 
duit dans  l'esprit  des  chrélien*;  depuis  quinze 
siècles  suffisent  pour  réfuter  !e^  mauvaises 
critiques  el  les  ioipudenles  calainuîes.  Hn 
général  I  fuites  les  injures  qtie  les  nova  te  ors 
disent  aux  Pères  de  IKglisc,  ne  sont  autre 
cbnse  qu'une  preuve  décisive  de  ropposi' 
lion  de  l'ancienne  doctrine  à  celle  des  sec* 
tes;  ne  [ïonvaiil  s'appuyer  de  rautorifé  da 
ces  respcctalde*  dépositaires  do  la  tradition, 
il  ne  leur  reste  que  ia  Irisle  et  humiliante 
ressource  tle  les   detiigrer. 

AWinVOISK  le  Carr»,ildule,  général  de  ton 
orîre  en  1V31,  naquit  en  1378  de  rillustre 
famille  des  Traversari,  de  Ravenne,  à  Por* 
Ijco,  datïs  la  Itoma^jne,  Eugène  IV  ['en- 
voya au  concile  de  Baie.  Il  brilla  ensuite  à 
ceux  de  Ferr-ire  et  de  Florence,  et  iJ  dressa 
le  (iécrcl  d*ntiion  entre  PEj^lise  grecque  el 
rFgli.Ne  latine»  On  admira  «a  facilité  à  s*é- 
noncer  en  grec,  Ambroise  fut  recherché  par 
les  savants  de  son  (e^nps,  qui  nimafent  en 
lui  un  homme  de  lettres  enjoué  et  un  reli- 
gieux aimable,  quoitpie  sévère  pour  lui- 
même.  11  dit,  à  Foccasion  de  Laurent  Valla 
et  du  Pogge  Florentin,  qu  il  n'avait  pu  ré- 
concilier, qu'on  fîevftit  fair-  peu  de  cas  des 
saifints  qui  n'ont  ni  (a  charité  d'un  chrétien  ^ 
ni  (  t  poUlessc  (i*un  ftomîne  de  lettres;  maxime 
qui  humilierailétran;;ement  bien  des^ens  du 
premier  nom,  »»i  elle  (H>uvail  être  reçue  dans 
ce  «iècle.  Il  mourut  en  1^39.  Nous  avons  do 
lui  plusieurs  TraduciionH  des  Pères  grecs  ; 
\ï\\i^Vhronii|ue  du  Mont  Cassin:  des  H  ara  n'- 
Hues ;  des  Lettres  et  a  titres  ouvrages.  Se* 
/f^/r^5  contiintnent  beaucoup  de  faits  coocer* 
nant  I  histoire  civde  el  liKérair»'.  On  liiS* 
trouve  dans  la  cofleclion  de  don  Martenne. 
Oit  a  auftîii  de  lui  Hodœporicon,  ou  Viiite  dei 
monmthesde  êon  ordre,  Florence,  1680,  tn-4\ 

AMBHOlSii  DE  LOMBEZ  ,  pieux  et  sa- 
vaut  capucin,  doni  le  nom  de  famille  était 
La  Peyrie,  tiô  a  L«Hnb  «z  le  20  mars  1708, 
entra  en  religion  le  25  octobre  i724>,  fut  suc- 
cessivement professeur  de  théolo;;ie  ,  gar- 
dian, délinileur,  etc.,  et  travailla  avec  beau- 
c<Nip  de  léle  à  la  tlireclitin  ries  âmes,  fonc* 
lion  pour  laquelle  it  avait  des  latents  rarei< 
H  fut  1  instrument  dont  Dieu  se  servit  poai 
converbr  un  grand  nombre  do  pécheurs 
pour  ailVrmii*  les  justes  dans  la  pratique  dci 
venus  ,  pour  consoler  les  pusillanimes,  et 
rassurer  ceux  qui  étaient  d  une  conscience 
trop  timorée*  On  a  de  lui  Traité  de  la  pais^ 
iniérintre^i  vol.  in-i*i,  plu!.ieurs  fois  îm 
primé*  Cet  ouvrage,  chefdeeuvre  en  !*^ai 
genre,  écril  avec  aeiteté,  élégance  el  préci-" 
sJon,  plein  demaxi  -les  soti^k»^,  de  princioet 
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Itimineqt,  de  senliments  remplît  d'ottction, 
prouve  !ti  connaissance  qij«  r»'mlpar  vivait 
du  rœtir  humriîrt  ;  Traité  de  ia  joU  dfi  i^àme  , 
1  vol.  in-liî,  écrit  dans  le  nn^tnc  espril  et 
avec  le  même  snccès  que  !♦?  précédent;  Let~ 
irfjt  spxritudlu  sur  la  paix  intérieure^  i-lc, 
17G6,  1  voL  in*l2.  il  mourut  à  Siiinl-Sauveuri 
pvt's  de  Bïiféîîes,  en  1778, 

A>!HROISE.  Voy.  Altpert. 

AjMÉ,  Voy.  Amat, 

AMÉOÉi:  VH»,  syfcesseordVAmédée  VI! 
en  Vidît  fut  surnommé  le  Pud/ique  el  Ic5a- 
lortion  de  somiêûh.  Il  siil  rons-Tver  la  paix 
pendant cjuc  Ion ;i  les  potenlal»  ses  volsirts  se 
faisaient  la  gfuerre.  Apr-^s  avoir  laitériger  la 
Savoie  en  duché  en  lil6,  il  quitta  ses  étals 
et  $es  efïfanls,  cl  se  relira  avec  plusicuri 
seigneur§  de  sa  cour  au  prieuré  de  Ripaille 
près  Tlionon*  M  y  bâiil  tout  auprès  un  b<*au 
palais  auquel  H  donna  le  nom  d  Ermiittge  ; 
et  dau'i  une  a^^emliiéc  fies  ^rantis  de  ses 
Etais,  il  V  iii»lilua,  Tan  ihZk,  Tordre  de  cbe- 
Valérie  séculière  de  VAnnonciadt^  qui  n^ètait 
qu*une  réforme  de  celui  du  Lnc  d'amour^ 
établi  en  t:i55  par  le  comle  Amédée  dit  le 
Vert,  Tous  ceox  qui  èiaieul  a<ifni*4  dans  ce 
séjour  tranquille,  embelH  des  charme-^  de  la 
nature  et  de  li  prêt  v  ,  é  ta  if  *  ti  t  a  bon  da  m  mo  n  t 
pourvus  de  loul  ce  qui  rend  la  vie  aisée  et 
décente.  Leur  habit  étail  moins  rude  que 
celui  des  reli^çicoit  :  c'ctait  un  drap  gris  très- 
fin,  un  bon ncl  d*ecar laie,  une  ceinture  d*ur» 
et  une  croix  au  cou,  de  la  même  mal] ère. 
Am<>dée  jouissant  d  un  repos  i>rccieux,  ne 
connaissanl  que  de:*  plji>trs  fionnélesel  dé- 
cenls,  lorsque  les  Pères  du  conciU'  de  BjUc 
lui  donnèrent  la  tfare  l'an  \k3d ,  el  l'oppo- 
sèrent à  Euîjîène  IV.  Le  cardinal  d'Arles  fut 
député  pouf  lui  apprenilre  son  éleclioo. 
Amédée  vinl  au-devanl  de  lui  avec  se<>  er- 
mites el  ses  do  me  cliques  ,  el  cou  se  util  à  élro 
pape,  après  avoir  témoigue  quelques  regrets 
cte  quitter  son  ermitage.  Il  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Après  la  mort  d'Eu^^èue»  Nicolas  V 
ayant  éié  élu,  Félix  abdiqua  la  liare  en  14^9 
par  esprit  de  paix  ,  el  se  coulenla  du  cha< 
yaau  de  cardinal.  I|  faut  lire  sur  ces  événc- 
luenls  un  ouvrage  curteux,  iotprimé  à  Paris 
chez  i>amoîsy.  1626,  iu-8'  :  Amedeus  pnct/i- 
eus,  seu  de  Euq^nii  iV  et  Amedei  Sabaudiœ 
dueis^  in  sua  oUedientm  Fdicis  pnpœ  \  mm* 
cuptiti,  contToversus  commentariu»,  jttssu  ie- 
reniiâimi  dnas  ab  ejus  historiogiapho  digsi- 
lus.  Il  mourut  quelque  temps  après  à  iie- 
nève  en  1451  i^é  de  69  ans,  en  philosophe 
chrélien,  qui  a  sacrifié  à  la  Iramiuilliié  de 
r Eglise  une  dignité  acceptée  maigre  lui* 
«  Buclos  1 1  Voltaire,  dit  le  protestant  au- 
%  leur  de  VUisioire  Uttcraire  de  Genève^ 
•t  se  sont  accordés  à  calomniir  t.i  conduiLo 
«  pieuse  de  ce  prince  à  Ripailtei  parce  qu'un 
■  proverbe  du  pays  peiut  une  vie  de  plaisir 
«  pur  ces  mois  faire  ripaille;  majs  ih  n'ont 
(f,  pas  réfléchi  que  cette  expression  n'est  le- 
«  laltve  qu'à  la  siiualion  riante  de  cul  ermi- 
%  tagect  à  la  vie  heureuse  que  le^  ermites  y 
«  lueuaient,  eu  comparaison  de  In  vie  dure 
«  el  austère  de  la  ptuparl  des  rcliguux. 
5  Tous  tes  auteiir^  du  temps  fQal  i*éloge  d*A- 


médée.  Le  satirique  Poggio  en  parle  uvau^ 
lageu*%ement.  jEuéas  Sdvios  donne  une 
idée  intéressante  dt  la  vie  régulière  de  ce 
prince.  MonslrGliq,qui  a»m<tàraédire,  Kay- 
tiaidu^,  etc.»  approuvent  tout  ce  qull  Ht, 
Le  suflragi^  de^  cou  emporains  doit  impo- 
«  »er  silence  aux  détracteurs  d©  nus  jours.  »» 
A]^lEL(iAK0,  prêtre  à  Liège,  vivait  à  ta 
fin  du  w"  siècle,  et  a  écrit  Ùe  rebm  gestis 
Caroli  VU  hislorianun  itbri  V;  H  Hc  rebu» 
g€siis  Ludovici  Xi,  Francorum  régis  ,  histo- 
riaram  iibri  L,  Les  deux  ouvrag^^s  sont  iné- 
dit'* :  le  manuscrit  en  oj^t  conserve  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  Charles  Vil 
chargea  Amel^ard  de  la  révision  du  ptoct^ 
de  Jeanne  d*Arc  lorsque  les  Anglais  sa  furent 
retirés  du  royaume,  el  celui-ci  composa  un 
Livre  de,  l  examen  de  cett^  (Buvre  d* iniquité* 
AMI^LIMi  (Ci.acdk),  prélre  de  rOratoire, 
grand  archidi^tcre  do  Tlilglise  do  Parii,  où  il 
est  né,  en  Itiia.  Il  suivit  d'abord  le  barreau, 
qu'il  abandotina  pour  entrer  dans  la  eonirré- 
galion  de  l'Oratoire,  Nommé  grand  thantre 
de  Téglise  de  Paris,  il  permula  sa  place  de 
grand  diacre  avec  Claude  ioii.  t>u  a  de  lui  : 
un  Imité  de  ia  vtd&nté.  Pans,  168V»  in-12; 
Traité  de  t  amour  du  êouiÊ0ratn  bien,  Paris» 
1699,  înVX.  On  lui  altrilmt^  VArt  de  vivre 
hf^Hre'iXf  Pari*»,  t^iOD,  in-li»  que  quelques-* 
uns  cioii^nl  être  do  Lchm»  PascaL  Améline 
mourul  à  Paris,  en  17i}4>,  âge  ite  71  ans. 

AMELUl  do  LA  HOUî^^AVË  (Abraham* 
Nicolas),  né  à  Orléans  en  1  34,  el  mt^ri  à 
Paris  en  1706,  ilins  un  état  peu  au-dessus  de 
riudigcuce.  C'était  un  espril  dur  et  un 
tioniaie  austère.  Il  est  corniu  par  s  m  la  lent 
pour  la  politique.  Il  s  était  lorrué  sous  le 
président  de  Saint-André,  ambassadeur  à 
Venisêt  qui  le  prît  pour  son  secrétaire.  Nous 
ai  uns  de  lui  pUisteurs  ou  y  i  âges,  paruii  les- 
(juels  on  distingue  :  sa  Traduction  de  CHii" 
toire  du  concile  de  Trente  ^  tie  Kra-Paolo, 
1680,  in-'*",  assez  estimée  avant  tjoe  ceile  do 
LeCourayer  parut.  Cette  version,  qui  parut 
9  ou  s  le  nom  de  La  Motbe  Jossival,  lut  lit 
des  ennemis  :  on  trou  if  a  mauvais  qu*il  se  fut 
avisé  de  traduire  l'ouvrage  d'uu  oiuiue  fac- 
tieux qui,  suivaul  la  remar^îue  de  Bossuet, 
couvrait  sous  un  froc  resprit  el  les  senti- 
ments de  Calvin,  el  qui  n  avait  eu  d*aulre 
but  que  de  rendre  odieuse  telle  grande  as- 
semblée de  prélats  caihohques.  I  otj.  Sarfi. 
Une  Traduction  du  trince  de  .Machiavel,  en 
deux  vol.  in- 12.  Il  s'eiTurce  vainemenl  d'y 
jusliOer  cet  écrivain  des  justes  reproches 
qu'on  lui  a  f.tits  li'avoir  donne  des  leçons 
d'assas.sitial  et  d^c.upuisonnement.  «  Macfiia- 
«  vi'l^  i>  dit  un  auieur  estimé,  «  enseignant 
n  une  politique  dt  slruclive  de  toute  espèce 
«  de  bonne  lot,  mériiail  plulùt  d'êlrerefulé 
<i  que  traduit.  La  morale  des  princes,  t^omoje 
a  celle  des  particuliers^  ne  saurait  élre  vrai- 
«  menl  respectable  cl  solidement  mile, 
u  qu'autant  qu't  lie  est  fondée  sur  Téquité.  )» 
La  version  de  V Homme  de  cour  de  Gralien, 
în-l;2,  avec  des  remarques  morales  et  poli-* 
tiques  ;  celle  des  Annales  de  Tacite^  en  4  vol, 
in-li,  sèche  et  plale^  mais  estimée  à  cause 
des  uuteâ  ^oUtiiiues  dans  lesquetlcd  \l  a  uo}é 
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3dm  asle«r;  VBUimre  ém  f&wnrmamemi  àe 
Temu€^  3  toi.  l^-lâ,  Và\%.  ^wtc  feuMBem  ée 
U  Itterté  orisiseie  ëe  Veaise.  tra^aiC  4e 
Ittk'.im,  CjÊ;i\^  li:«loire  dét^lvi  2a  sénat  f  ai 
»>•  frU:r«it  ^  la  cotir  ë«  Fr  ar^  :  on  dit  f  «e 
Yz'.At^T  fat  emfermè  a  la  Rjsliile.  Ia  Morale 
àe  Tacite,  extraite  de  ^es  Aasales,  î»-li.  Cet 
Mivraise  e^  escore  redberrbrr  aojoarrhoi. 
Aiieioi  avait  beaucoup  rf.edîté  ftor  cet  écri- 
vais; m^if  fi  cette  étude  approfondie  forma 
SOA  tréttie  à  U  poiitiqoe,elie  n^  perfectionna 
pat  ta  manière  d'écrire.  Pacium  senaot  de 
répons  aa  livre  iotitale  Procès  fait  aux 
juif»  de  Meli,  acco4és  d  avoir  taé  00  enfant 
cbréties,  Pahft,  ICTiO^is-li.  Ce  petit  écrit  est 
fort  rare.  Ses  Méw^nret  historiques,  politi" 
gués,  critiques  et  littéraires,  ea  o  vol.  lo-lâ, 
sont,  de  toof  ses  écrits»  le  plos  inexact  eC  le 
plas  répasdo  ;  ih  sont  remplis  d*ooe  qoao- 
filé  d'aserdotes,  dont  la  plopart  sont  fausses, 
et  les  autres  si  communes,  qoe  ce  n*étaitpas 
la  peine  d*en  Elire  on  livre  particalier.  Il  ne 
faut  oas  oublier  qoe  plosieors  aoteors  ont 
poisé  dans  cet  oovrage  bien  des  petits  faits 
qu'ils  nons  ont  donnés  ensoîie,  d*nn  air 
avantagions,  comme  ét%  découvertes.  Sor 
les  autres  onvrafçes  d*Amelot  dont  la  liste 
serait  trop  longue,  on  peut  consulter  le 
tome  XXV  des  Mémoires  de  Nicérun. 

AMELOT  (Sén4STiE5'\liCHeL),  évéqoe  de 
Vannes*  né  à  An|ers  le  5  septembre  17il, 
d'une  Camille  qui  a  donné  dans  le  xvii*  siè- 
cle un  arebpvéqne  à  la  ville  de  Tours,  et 
qui  a  fourni  à  TËtat  des  magistrats»  et  des 
ministrt'S,  éiaii  Gis  du  marquis  de  Cballlou  , 
colonel  d*iufanterie.  Il  fit  ses  études  à  An- 
gers, et,  après  avoir  reçu  dans  cette  ville 
les  différents  ordres,  il  devint  grand  vicaire 
â  Lavanr,  puis  â  Aix.  Il  parut  à  Tai^semblée 
do  clergé  en  1772,  et  fut  nommé  en  177i  à 
révécbé  de  Vannes.  Le  roi  le  chargea,  en 
1787,  de  surveiller  la  direction  du  collège  de 
la  marine  récemment  érigé  à  Vannes.  Deux 
ans  plus  tard  la  révolution  éclata,  et  tel  était 
rbeureux  ascendant  qu*Amelot  exerçait  sor 
son  clergé,  que  de  tous  les  prêtres  répartis 
dans  les  160  paroisses  de  son  diocèse,  visgt 
â  peine  prêtèrent  serment.  L'assemblée  cons* 
tituante  Tayant  mandé  à  sa  barre,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  son  logement  lui  fut  donné 
pour  prison,  avec  ordre  de  se  teoir  prêt  à 
comparaître  à  la  première  réquisition.  Après 
la  session,  Amelot  alla  en  Suisse;  il  conçut 
on  moment  Tespérance  de  rentrer  dans  son 
diocèse  :  mais  le  désastre  de  Quiberon  la  fil 
évanouir.  L*évéquc  de  Dol,  M.  de  Hercé, 
qu'il  se  proposait  de  rejoindre,  fut  une  des 
victimes  immolées  à  Vannes.  Il  partit  pour 
Augsbourg,  et  en  1800,  il  se  rendit  en  An- 
gl«*terre  ;  il  fut  un  des  36  évéques,  dont 
treize  se  trouvaient  en  ce  pays,  qui  refusé* 
rent  leur  démission  demandée  à  la  suite  do 
concordat.  Mail»  en  1815,  lorsque  Louis 
XVIll  la  leur  demanda,  tous  la  donnèrent 
sans  hésiter.  En  181^,  après  la  première 
restauration,  M.  de  Bausseï,  évéque  de  Van- 
nes, lui  avait  écrit  pour  l'engager  à  venir 
reprendre  son  siège,  loi  offrant  sa  démission 
qo'il  n'accepta  point*  Peo  après  son  retoor 
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es  France  q«i  e^  !ie«  s«r  la  ia  de  1815.  U 
devint  aveugle  et  se  trouva  dass  Fiuiposnifcî- 
lilé  d'oScler.  Ce  dov^a  des  préUls  émaçais 
se  livrait  dans  la  rcîralle  à  la  prati^ae  des 
bonnes  œuvres,  et  aiourat  à  Pkris,  igé  de 
8B  an«.  le  ±  avril  lfô9. 

AMELOTTE  Dcxis),  néj  Saintes  ea  iM6. 
prêtre  de  I  (aratoire  en  IfiSO,  mourut  à  Paris 
en  1(578.  Il  écrivit  contre  les  Ibéologîeas  de 
Port-Royal,  qoo-qa'il  ait  partagé  es  qael- 
qoes  points  leurs  sentioMats.  Nicole  lai  ré* 
pondit.  Nous  aïons  de  Ini  la  fie  dm  JP. 
Comdrem,  in>«%  pleine  de  laiaaties  ;  7ratf«e- 
lioH  du  Xoureau  Testojmemi,  ea  fraaçais,  avec 
des  notes.  2  vol.  in-V,  et  i  vol.  ia-S*.  Cette 
version,  imprimée  aussi  ea  1  vol.  in-8*  et 
ia-12,  sans  notes,  est  très-repaadae.  Daas 
la  première  editioa,  le  P.  Amelotte  assurait 
qu'il  avait  en  les  manuscrïtsde  la  biblîcUlièqae 
vaticane,  20  manuscrits  de  France  ei  d'Es- 
pagne, tous  ceux  d'Italie,  d*Aagleterre,  des 
pajs  du  Nord  et  du  fond  de  la  Grèce.  Ces! 
une  ruse  d*autenr.  U  n'avait  jacaais  ea  ea 
main  aucun  de  ces  manuscrits;  il  Tavait 
avoué  lui-même  à  ses  confrères.  Il  était 
d*ailleurs  ridicule  de  supposer  qae  cet  ora- 
torien  eût  trouve  dans  ces  manuscrits»  soit 
réels,  soit  imaginaires,  de  quoi  réioraier  ou 
le  texte  00  le  sens  des  livres  saints.  Deox 
protestants,  Daillé  le  fils  et  Conrart,  accom- 
modèrent cette  traduction,  en  se  servant  de 
celle  de  Moos,  à  leurs  opinions,  el  la  firent 
imprimera  Paris,  chez  Louis  Vendôme,  in-lâ, 
1671,  en  petits  caractères,  ilaîs  à  peine 
cette  édition  parut-elle,  qu'elle  fut  suppri- 
mée, ce  qui  Ta  rendue  très-rare;  on  Abrégé 
de  théologie,  in -4*  ;  Harmonie  des  quatre 
évamjéli*t(s,  en  français,  in-12,  lfi69«  et  en 
latin,  1670. 

AMERBACH  (Vitls\  né  à  Wendîngen  ea 
Bavière,  étudia  la  philosophie,  le  droit  et  Ut 
théologie  à  Wittenberg  et  adopta  les  erreurs 
de  Luther  ;  mais  après  son  retoor  dans  sa 
patrie,  il  s'empressa  de  rentrer  dans  TEglise 
catholique,  professa  la  philosophie  i  In* 
gohtadt,el  j  mourut  vers  1537,  à  70  ans.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  quM  composa  attestent 
ses  dispositions  pour  la  poésie.  On  a  de  loi 
plosieurs  écriis  philosophiques  ;  tels  sont: 
De  anima  ;  De philosophia  naturali,  etc.,  onit- 
paradoja,  cum  orationibus  de  laudibus,  ds 
pafrto,  et  de  ratione  itudiorum.  11  publia  des 
commentaires  sur  les  Offices  de  Cicéron,  et 
sur  le  discours  pour  le  poète  Archias  ;  sur  les 
poèmes  de  Pjthagore  et  de  Phocjlîde;  sur 
les  Tristes  d'Oviile,  et  sur  l'ilrl  poétique  d'Bo- 
race.  Enfin  il  traduisitdu  grec  en  latin  les  Dis- 
cours d'isocrale  el  de  Démosthène,  le  Traité 
de  saint  Chrysostome  sur  la  Providence,  ei 
celui  d'Epiphune  sur  la  foi  catholique. 

AMES  (Guiixaumb)  ,  théologien  anglais, 
né  à  Norfolk  en  1570,  était  zélé  calviniste» 
et  fut  professeur  de  théologie  à  Praneker. 
Ames  a  écrit  en  latin  sur  les  cas  de  con- 
scieuce,  et  a  fait  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse contre  Bellarmin,  etc.,  5  volumes 
in-12,  Amsterdam,  1658.  11  mourut  à  Rot- 
terdam, (Ml  1633,  à  57  ans. 

AMFREVILLE  (FRANçois-GinroT  dbi  Iah 
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CES  fï').  prêlrn,  né  le  iB  jiiiH«?t  1771,  à  Fa  en 
NurmaivtJiis  eiwrn  au  spsvire  à  Tâ^e  de  J5 
atks,  euiigra  à  l'époque  de  la  révohiHon,  el 
servit  sous  le  prince  de  Coudé.  Blessé  dan» 
une  affaire,  il  ri*çul  là  croix  de  Sainl-Loiiis. 
hf'A  rayalisles  pirdîrenl  enfin  lonl  espoir  de 
voir  iriooipher  It  ur  c-mse»  et  d'Amfreville 
qui  avait  low jours  conservé  sa  piété,  ein- 
br;issa  l'étal  ecrlésiaslitine*  Il  en  exerçai I  les 
ronctioris  comme  aumônier  de  Thôpilai  ini- 
lilairc  de  Pro^boor^,  lor^^qiie  la  peste  lui 
fournit  l'occasion  de  montrer  un  dévouo- 
lïienl  qui  fiuHil  lui  coûter  la  vie;  ou  i*av-ïit 
déjà  cru  niori,  el  i)  eût  été  même  ensev**li, 
si  un  de  ses  amis  ne  s'y  élail  opposé.  Plus 
lard  il  fut  appelé  à  fjré<  lier  devant  la  cour 
d'Autriche.  Kentré  en  F  raine»  iï  fui  nommé 
curé  de  Semelay,  prêcha  souvent  à  A  ni  un, 
et  fui  nommé  coré  de  Saiiil-Marcel,  à  Chà- 
Ions.  Kn  1829  il  se  relira  à  Autun  oii  il  prê- 
cha le  carême  en  1830,  cl,  Tannée  soi  van»  e, 
H  donna  la  station  à  Bordeaux.  En  lh33,  il 
prêchait  à  Lyon,  lorsqu'il  sentit  les  nou- 
Telles  atleinle»  d'uu  m;il  dont  il  îtourfrait 
depuis  loivgieuips,  et  amiuel  il  succomba  au 
mois  d  octobre  de  la  môoie  aonée.  On  a  de 
Tabbé  d'Amfreville,  des  Sfrmotts^  en  alle- 
mand, imprimés,  et  qu'il  se  disposait  à  pu- 
blier en  français,  lorsqu'il  mciurut.  Il  a 
laissé  en  ou  Ire  :  VAmi  des  citoijifns  chrétiens, 
aussi  en  allemaud. 

AMfCI  (Hyacinthe),  né  a  Rome  en  1700, 
mort  dans  la  même  ville  le  22  janvier  1837, 
ic  consacra  à  Tétude  de  la  Iheolunie  cl  des 
lois,  fit  obliiil  le  bonnet  de  docteur  in  utro- 
que  jure.  Il  fut  nommé  avocat  des  procès 
près  de  la  congrégation  des  rile^,  et  brilla 
par  son  éloquence  dans  les  procès  pour  la 
canonisation  et  la  liéatificalion  d<*s  person- 
nages illustres  par  la  sainteté  de  leur  vie, 
tiolammeiit  dans  la  cau^e  de  saint  Alphonse 
de  Liguori, 

AMiCO   (A\TO^  N  d'),  de    Messine,    cha- 
noine de  Téglise  cathédrale  de   ralcnoe,   et 
historiographe  de  Philippe  1V\  rot  d'Espa- 
gne, élail   très-versé   dans    l'histoire  et  les 
antiquités  de  Sicile,  sur  lesquelles  il  écrivit 
un   grand    nombre  d'outrages,  dont  quel- 
ques-uns seuil' ment  ont  été  publiés.  Après 
sa  mort  arrivée  à  Palerme  eu  IGVl,  ses  ma- 
nuscrits passèrent  daus   les  deux  bibliothè- 
ques du  duc  de   Madouia   et  de  miiusij^niur 
Palafox,  archevêque  de  Palerme.   te   cala* 
iJogue  de  ses  ouvrages  se  trouve  à  la  fin  de 
iTun  de  ceux  qui  oui  été  publiés,   et  dans  la 
i Bibliothèque  sicilieitne  de  iMongilore.   Nous 
^citerons  :  TriumorientaHum  taitwirum  ordi- 
i^fium,  posi  captam  a  duce  Gothiifrrd^y  Hieru- 
l*f<iffm»  etc.,  Notilùv  H  Taimiaria^  Paîerme^ 
I  1036,  in-folio  ;  Dis^eriatio  kislorim  et  ckro' 
noiogica  de  antiqao  m  bis  Stjracusnrum  arcki' 
iêpiscopatu^  etc.,  Naples,   lOiO,  in-4%   Celte 
»  dissertation  sa  rapporte  aux  discussions  qui 
|*eurenl  lieu  entre  les  trois  égtises  de   Syra- 
^cuse,  de  Palerme  et  de  Messine  pour  savoir 
^à  laquelle  avaient  auciennemeni  appartenu 
►le  titre  et   les  droits  de  métropole  ;  le  The-- 
Lfauruf  aniiquttatutn  Sicitiœ^    l.eydc,   1723, 
ia*fol.^  Ta  reproduilCp  avec  les  disserialions 


contradirlnires  ;  Séries  ammiratorum  in$ulm 
Sicidœ^  nb  ann.  Dom,  8i2  u^ffue  ad  1640, 
Palernie,  1040,  in-4';  De  Messanensis  pria- 
rains  sttcrœ  haspiitjîitatis  dùmui>  militum  sane- 
ti  Juininis  IHerosotymitani  ohfjine^  Palerme. 
16'i0jn.4". 

AMICO  (Baktqélëmv),  jésuile,  né  à  Anza 
en  Lucanié  en  1562,  morl  à  Na files  en  1649, 
prtdessa  la  philo^tophie  el  la  lïréologie,  au 
collège  de  c*qte  dernière  ville,  et  y  devint 
préfet  des  éludes.  Parmi  les  ouvrages  qull 
a  laissés  et  dont  on  peut  voir  les  litres  dans 
la  Uibiiotheca  ficrip forant  ^oeirtatis  Jexu  ,  on 
remarque  un  recueil  viilumineux  sur  la  fïhi- 
losopbie  dWrisioie,  inlilulé  :  in  nnivr.rmm 
Aristoietts  phUaitophinm  nofœ  el  dispulatio* 
neSf  quibt's  illuairium  Hcholarum^  A  verrai 9^ 
D,  Titotitœ  t  Scoti  el  N^'inimdtum  senlenîiœ 
expendufïtur^  i^arumque  ittendomm  probnbiles 
modi  (i(ftrufitiu\  voiuui.  septem,  in-  oL,  dnni 
le  premier  a  deux  p.rrties,Naples,  1023  à  1048. 

AMICO  (  BiîRNAnDtN  ) ,  prieur  de  l'ordre 
des  franciscains  à  Jérusalem,  en  1506,  était 
do  Gatlipoli  daus  le  royaume  de  Naples, 
Après  un  séjour  de  cinq  années  en  Pales- 
tine, il  publia  en  italien  un  ouvrage  curieux 
sons  ce  liiie  :  Traité  des  pians  et  des  tableaux 
des  édiffi-es  mer  es  de  ta  Terre  sainte^  desnnés 
à  Jcrustiiem  ^  elc*  »  d'abord  Kinne  ,  puis 
Florence,  1020,  peC  iu-foL  C'est  le  celèbro 
Callul  qui  en  lit  les  gravures. 

AMIC0(\  iTO  Mahik),  relij^ieux  de  la  con- 
grégaiiou  do  Mi»nt-Cassio,  né  en  1093  à  Ca- 
la ni-  en  Sicile,  fut  élu  prieur  de  sou  ordre  en 
1743,  H  avait  pr«î fessé  pendant  plusieurs 
années  la  philosophie  et  la  Ibéologie  dans 
Sîi  pairie,  et  il  publia  les  deux  ouvrages  sui- 
v;inls  qui  lémoi;;oetit  de  son  érudiliun  :  5t^ 
ciiin  .%tsira^  disfpiisitiouibus  et  m/litHs  iîtusr 
trahi,  etc.  ,  Venise,  sous  la  fausse  rubrique 
de  Palerme,  173  J,  2  vol.  in- fol,  La  dernière 
p.irlie  seulement  en  est  d'Atoico,  qui  la  Ût 
réimprimer  séparément  à  Calaue,  sous  ce 
liire  iStatiœ  mcrœ  îibri  IV  intégra  part  se* 
€und<f,  etc.,  1733,  in- fol.  ;  Cutufta  UtHiitrata^ 
sive  sacra  et  citns  urbis  Cutanw  hisioria  ,  Ca* 
taue,  4  vol.  in-foK,  I7\l  à  1746. 

AMICO  (liTJEMiF,  lï'j,  de  Palerme,  religieux 
tlo  la  coït  g  régal  ion  du  iVlonl-Cassin  ,  né  en 
1572,  fui  prieur,  abbé,  vicaiie  gênerai  do 
Sun  ordre,  cl  mouiul  eu  1602.  Monj;ilore,  qui 
le  loue  beaucoup  d-ins  sa  Bibtiuth,  sivuln,  dit 
qu'il  donna  sous  les  uoms  supposas  de  Fa- 
nesto  Musica  {famsta  n^est  auire  chose  que 
rauagr^miue  ile  Steftmt}}^  un  recueil  de  ses 
poésies  latines  ,  iuliuilé  :  Savra  tyrn^  tario^ 
ruinanctdruiu  cnntionibns  coniej:tti^  m  latina 
epitjrnmtimîa  conversis,  Paleruie,  1050,  in- 12. 

AMUiNS  (Jean-Loi  Ls  d  ),  capucin  de  la 
province  de  Paris,  est  auteur  de  dilTérents 
ouvrages  de  clirouolof^ie  el  d'histoire;  tels 
sont  :  Atlas  tanpontm  m  4  libris^etç,^  Parii^ 
1635;  Lpiiome  histoviarum  omnntm^  n  CJtri^to 
natitad  Oilùijeê  î  m  u  tn  a  tt  n  h  m  >  npta  miilr  s  i  m  u  m 
Sfjcccnlesimumf  cum  ontnil/us  churactenbuë  us- 
que  ud  Cunsumtnuiionem  sœcuti,  Paris,  1580t 
jn-fol.  —  11  ne  faut  pas  le  cou  foudre  avec 
Georges  d'Amiens  ,  égjlemint  capucin,  qui 
se  fit  une  rêpulatiuu  distinguée  entre  les 
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értidifs  do  tnv  siècle;  on  a  ût  lui  :  Terlul- 
iiatiui^  redi*irm,  scfioliiset  annotât ionibui  îV- 
îuâtfûtm,  €tc.  Il  s>sl  fail  à  Pîït'i^  iroh  é(Jï« 
lioi^fl  de  cet  ourrasîc  ;  la  première  esl  êe 
1646,in-roL  Trina  sùneii  Pauii  îhfùhgia^ 
pôHlifa^  moraiîs  et  my^dcn;  omnigena  in 
sancti  P/iti/i  apostati  epistolus  commeniaria, 
Paris.  IGW  3  voL  m  M. 

AMINAD AE,  lévilp,  habitanl  îi  Carialhia- 
rïm  ,  chez  lequel  on  déposa  l'Arche»  après 
qu'elle  -col  élé  ramenôe  du  pays  des  Philis- 
tins. Ce  saint  homme  en  dtmna  le  soin  à  son 
fils  Fléruar,  qui  la  frartia  jusqu'à  ce  que 
David  la  fit  venir  à  Jèrusalein. 

AMJOT  (le  pèro)»  j<^suite  missionnaire,  né 
à  Tonlon,  en  ni8,  fut  envoyé  en  nu?;sitïn  à 
la  Chine,  e(  arriva  ^  Mrac:io  en  17o0,  Sa  rtv 
putation  s'élendit  jusqu*à  la  rapilaleel  porta 
i>mperetir  à  l'appnler  à  su  tant,  Amiot  eut 
bien  lot  i^agné  Tes  lime  eMa  confiaiK  e  du  mo- 
narque, et  malgré  les  travaux  pénibles   ri 
tnuUipMés  de  sa  mission^  il  apprit  en  peu  do 
temps  la  langue  chinoise   et   relie  des   Ta- 
lars   que    p;irJait   retiipereur.   Ce  mission- 
naire »  outre  le  zèle  qui  le  conduisît  à   la 
Chine,  y  porta  des  connaissances  sur  toutes 
les  parties  de  la  phvsique  et  des  malhéTiiati- 
qcies,  des  lalenh  pour  la  musiq^  e,  un  esprit 
juste»  une  mémoire  heureuse  et  une  infati- 
gable ardeur  pour  le  travail.    Apre?*  avoir 
pourvu  à  la  propagali<m  de  la  religion,  en 
formant    plusieurs    nouveaux     mission n ai- 
ri  s,  il  se  livra  avec  plus  de  librrlé  à  di-s  re- 
cherches scienlifiqnes,  que  Femptreur  faci- 
lila,  eu  mellanl  à  sa  disposition   les  livres  , 
tiianuscrils,  etc.,  qui  pouvaient  lui  être  uti- 
|p«.  Le  P,  Auiiot  fil  [>asser  eu  France  un  grand 
nom!  re  de  n^éuioires  auxquels  nous  devons 
des  documents  préeieux  sur  la  Chine    Ou  a 
de   lui  ;  Traductiffn  en  franrnif  d^unpoane 
chinois  intitulé:  Eioga  de  la  tilh  de  Moukden, 
composé  par  ^empereur  Khian-tong^  Paris, 
Î770,  in-8%  avec  ligures.  Aiïiiol  y  a  joiiit  un 
grand  nombn*  de  notes  historiques  et  iopf>- 
Jraphique"*  sur  la  ville  cl  lii  contrée  de  Mouk- 
d-i^  anrienurp:)trie  tli-s  Tatars-Mantchroux» 
aUfourd'hof  u.allres  de  la  Chine  ;   Art  rniit' 
Entre  dm  Chinois,  P.iris»  Dirlol,  1772,   in-^- , 
fig.  ;  Méniùirt»  Hir  tes  Chinois;  Lettre  sur  les 
caradêrrs  chinois  adressée  à  la  Société  royale 
de  L "udres,  cl  insérée  dans  le  tome  I*'  des 
J^tanoifeu  sur  (es  Chinuis:  De  ta  Musique  des 
f  hinoi^  tant  ai^cifns  que  modernes:  Vie  de 
Confficins,  histoîi^  la  plus  exacte  de  ce  phi* 
r^Mtphe  chinois,  cl  où  se  trouve  sa  gênéa- 
lojTh'  tant  a*»ceudanlc  que  descend  a  nlo  pen- 
dant pins  de  40  siècles,  avec  des  figures  d'a- 
près h'S  dessins  <iu  pays  :  celte  vie,  urnée  de 
figures  gradées  d'après  les  dessins  chinois  , 
occupe  la   presque  tolalilé  du  tome  XII   des 
Mémoires  sur  les  Chinois;  Dictionnairr.  latnr" 
fnantcheou-jrattçais ,  Paris,  Didul  aîné,  1789^ 
8  \o\,  ïu  h^i  (ttarfimaire  abrégée  de  h  hngun 
tntnr^mnntchvou,  pins  un  (rés-grand  nombre 
é^  Lftirts,  Traités,  Ohserrniions,e\c,  Le  P. 
Amiut  mourut  àPèLtnm  17W,  âgé  de 77 ans. 
AMIRA.  Vorj,  Georgcs  Amira. 
AMIHAUT  (MorsB),  naquît  à  fiourgueil  en 
Touraiuei  Tau  liS9G.  Son  père  voulut  le  coa- 


sacrer  à  la^  jurisprudence  ;  maïs  Amîratit 
préféra  la  théologie,  et  vint  Téiudier  à  S.iû- 
tnur.  Cette  vtilf\  où  le  parti  proleslanl  avait 
ouc  académie  fioriss^ïnie,  se  félicita  d'un  tel 
élève  ,  et  hieniôt  A  mirant  fui  professeur 
lui-même.  En  1631,  te  synode  deCbarenton, 
auquel  il  avait  été  député,  le  namma  pour 
haranguer  le  roi ,  qui  le  reçut  comme  un 
homme  que  sa  uiodératit»u  distinguait  parmi 
ses  cu^lègiie^.  Il  mourut  en  166^,  rt-grelté 
des  proteïiraniSi  estimé  de  ia  pluf»art  des  câ- 
tïioliqtïes.  Nous  avons  de  lui  an  Traité  de  la 
prédestination,  i\m\%  irquel  l'auteur,  disctple 
de  Cariieron»  s'éloignt^  moins  de  la  doitrine 
calholique  que  tes  aulrcii  théologiens  protes- 
tants :  une  Apologie i\i*  sa  religion,  16i7,  in-8*; 
a  ne  Ptiruphruse  sur  it*  Nouveau  Testameni^ 
tsî  vol,  in  8*;  une  autre  sur  Us  Psaumes^ 
in-4"  ;  ta  Vie  de  Lnioue,  dit  Bran  de  fft\  Leydei 
166l,*in'V;  um^  J^î orale  vhrétienne^  e(c, 

a:^BION,  fifs  de  Loth  1 1  (ïe  sa  fille  cadette, 
fut  père  des  Ammonites,  t^^t^plt^  qui  til  soii- 
vent  hi  guerre  contre  Israël* 

AM  V.ONj  appelé  Amoiin  par  les  Fgyptieiit|^^ 
naquit  en  Egypte  d'une  famille  noble  et  rl«flH 
che.  Lorsqu'il  eut  alliiut  l'âge  de  22  aot,  *^"" 
eu  ;]08,  ses  tuteur  cl  ruraieur  t'obligèrent  île 
se  maruT.  ISLii^  le  jour  même  de  snii  wariagef 
il  lui  à  sa  femme  Téloge  que  fait  satut  Paul 
de  lu  virginité,  et  lui  persuada  facilement  de 
s'engager  avec  lui  à  vivre  dans  une  conti* 
neiïce  perpétuelle,  A  m  mon  fut  le  premier 
solitaire  qui  h.tbita  la  mnntague  de  Ni  trie. 
Il  y  passa  22  ans.  et  la  rendit  fort  célèbre 
par  sa  sainteté  ainsi  que  par  les  noaibreitx 
ermitîiges  qtril  fonira  et  qu'il  remplit  de 
disciples  dignes  de  lui*  Saint  Athauase,  dans 
la  y  te  de  saint  Autnine,  eu  parle  avec  do 
grands  éloges.  Il  esl  nommé  s<»us  le  k  d'octo- 
bre,  dans  la  plupart  des  niénolu'p^es  des  grecs. 

AMMONILS,  philosophe  d'Alexandrie,  fui 
élevé  dans  le  chrisiicinisme.  It    comuïeuça 
par  porter  du  blé  dans  des  sacs,  ce  qui  le  lit 
sunioturner  Saccas  :  mais  ayant  q utile  ce  mé- 
tier, iifil  de  grands  progrès  dans  la  philo* 
Sophie  éckniique,  ou  des  nouTcaui  platoni 
ciens,  et  il  IVuseignait  avec  suceéi  en  àl3. 
Origéne,  Plotiu,   furent  ses  disciples.  Satnl 
Jérôrue  loue  beaucoup  sa  Concorde  des  évi 
gélisles  :  elle    se  Irouve  dans    le   sept"' 
voluoie  de  la  Bibliothêtfue  des  Pércs,  Cet 
concorditnce  est  composée  nniquement  d 
texte    sacré ,    sans   y    ajouter   et   sans   c 
omettre  un  seul  moL  11  est  des  auteurs  q 
lui  refusent  le  méiite  d'avoir  composé    C( 
ouvrage  ,  et  qui   raltrihuent  à  un   évéqn 
nomme  comme   lui  Ammonius.  Ammoniui' 
ne  fut  pas  moins  eî^linié  des  auteurs  païeoi 
que  des  chrétiens  :  Plolin,  Longin,  Porphyre 
et  Hiéroclé^  en  faisaient  beaucoup  de  cas. 

AMOLON  succrda  à  Agobard  sur  le  siège 
de  Lyon  en  8V0,  et  mourui  en  B^ti  il  fut  ai« 
mè  du  roi  Charles  te  Cttauve  et  du  papo 
Léon  iV.  11  est  auteur  de  <jneli|ue3  opnsattet 
sur  là  grâce  et  la  préde*>tinâiion,  qui  se  trou- 
vent dans  les  tomes  Xlll  et  XiV  de  id  /?r- 
blivthê{/ue  des  Pères,  et  dans  l'Appendice  auv 
Ofi'MtJfesd^Agobard,  par  fialuze.  On  trouve 
mm  m  tuème  eudroit  9a  leUro  à  Theut- 


181 


AMO 


AMO 


i8i 


balde,  évéque  de  Latigres  :  il  riiandait  à  ce 
prélat  d'ôlcr  de  Téglise  et  d'enterrer  décèra* 
ment  certaineg  rclùp  es  dont  on  ne  pouvait 
conslater  raulhenlicité.  Il  appuyait  ce  qu'il 
disait  sur  la  conduite  que  saint  Martin  avait 
tenue  en  pareil  cas,  et  sur  le  décret  du  pape 
Gélâse.  Quant  aux  prétendus  miracles  de 
quelques  femmes  qui  tombaient  en  convul- 
sions et  qui  souffraient  en  présence  de  ces 
reliques,  il  disait  qu'il  fiillail  les  rejeter  et 
les  ùiépriser.  LeB  vrais  miracles,  ajotite-t-il| 
rendent  souvent  la  santé  aux  malades,  mais 
ils  ne  l'Aient  jamais  :  réflexion  applicable 
aux  farces  dont  la  âecte  iansénfenne  a  pré- 
tendu faire  des  œuvres  divines.  Voy,  Paris 
et  MoNTGERô.N.  Il  avait  pris  quelque  temps 
la  défense  de  Gotescalr,  qu1l  tâcha  d'excu- 
ser dans  les  commencements,  ne  le  connais- 
sant pas  bien  ;  mais  il  rejeta  toujours  les 
erreur^  que  l'on  condamnait  en  lui. 

AMON,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de 
Manassés,  fut  aussi  4mpic  que  son  père,  et 
ne  revint  pas  de  ses  erreurs  comme  lui.  Ses 
officiers  lui  donnèrent  la  mort  après  deux 
ans  de  règne,  vers  Tan  561  avant  i.-C. 

AMON,  gouverneur  de  la  ville  de  Sunia- 
fie,  retint  en  prison  le  prophète  Michée,  par 
ordre  du  roi  Achab. 

AMORT  (Eusèbb)  ,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Saint-Augostin ,  doyen  du  cou- 
vent de  Pollingen  eu  Bavière,  né  le  15  no- 
vembre 1692,  près  de  Tœlz,  se  distingua 
par  ses  observations  astronomiques  et  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  différents  sujets. 
C'était  un  homme  sage,  modeste  et  pro- 
fondément savant.  On  a  de  lui ,  entre 
autres  ouvrages,  Philosophia  PolHngcna, 
Augsbourg,  in-fol.,  1730.  Il  j  a  à  la  (\n 
de  ce  volume  un  traiié  f^rl  éïenJii  coTilro  lu 
mouvement  (le  la  icrre,  iniiliilé  :  Notitin  ne- 
eurala  de  syslemnle  ne  partibus  universi  on- 
vnige  que  les  aslronomes  moilernes  ref»ar- 
denl  comme  suranné,  et  qui  contient  néan- 
moins glubieurs  observations  qui  pcut-élrc; 
n'ont  pas  encore  été  sufnsannnent  ér>aircies; 
un  Traité  fiiêtorico- théologique  des  induis 
gences^  in-fol.;  un  Supplément  au  Diction- 
naire  des  eus  de  conscience^  do  Ponias;  des 
Règles  tirées  de  l  Ecriture  sainte,  des  conciles 
et  des  Pères,  touchant  les  apparitions,  ri- 
êions,  etc.,  17W,  2  vol.  in  'i";  une  Disserta' 
tion  qui  reslilue  à  son  vrai  auteur  le  pré- 
cieux livre  de  rimitalion  de  Jésus-Christ. 
Cet  ouvrage,  plein  d'érudition  et  d'une  cri- 
tique lumineuse ,  dissipe  entièrement  les 
doutes  que  les  gersénistes  avaient  tâché  do 
répandre  sur  l'auteur  de  cet  excellent  traité 
de  morale.  Quoique  les  dissertations  de  l'ab- 
bé Gbesquière  et  de  l'abbé  Dosbillons  con- 
tiennent la  même  démonstration  et  ajoutent 
même  de  nouvelles  lumières*  à  celles  d'A- 
mort,  un  avantage  particulier  de  cette  der- 
nière est  l'expression  exacte  des  caractères 
des  diiïérenles  versions  que  les  gersénistes 
ont  prétendu  être  antérieures  au  temps  de 
Thomas  à  Kempis.  Il  conste,  par  la  seule  in- 
spection de  cette  écriture,  que  la  prétendue 
antiquité  de  ces  manuscrits  n'existe  que 
dans  l'imagination  de  quelques  critiques  que 


le  préjugé,  en  je  ne  sais  quel  esprit  de 
|[>arti,  a  engagés  à  défendre  un  paradoxe 
historique  qui  ne  soutient  pas  la  première 
vue  d'un  lecteur  impartiat.  Voy.  Naudé, 
GsasBîf,  Kbmpis,  Desbillons.  Tous  ces  ou^ 
vrages  sont  écrits  en  latin.  Eusèbe  Amorl 
mourut  le  25  novembre  1775,  à  l'âge  de  83 
ans.  On  a  gravé  son  portrait  avec  cette  ins- 
cription :  Litterarum,  maxime  sacrarum^  per 
Batariam  restaurator. 

AMORY  (Thomas),  théologien  anglais,  non 
conformiste,  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  naquit  en  170Ô  à  Taun- 
ton,  dans  le  comté  de  Somerset.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  de  ministre  à  Taunton 
de  1730  à  175D,  il  se  rendit  à  Londres  où  il 
prêcha.  Opposé  au  calvinisme  rigide,  il  (ut 
un  des  commissaires  choisis  pour  solliciter 
l'extension  de  l'acte  de  tolérance.  Il  se  dé- 
clara contre  le  socinianisme,  et  ne  rejeta  ni 
l'évidence  naturelle  d'une  vie  future,  ni  la 
notion  d'un  état  séparé.  On  a  de  lui  :  des 
Sermons,  2  vol.  in-b*;  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Henri  Grove,  17&0,  en  tête  de 
ses  Œuvre»  posthumes;  Mémoires  du  doc- 
teur Benson,  en  té'te  de  son  Histoire  du 
Christ  ;  et  ceux  de  Samuel  Chandler.  Amory 
termina  sa  carrière  en  177&'.  —  Un  autre 
Amory  (Thomas),  01s  d'un  conseiller  d'Etatdu 
roi  tîuiliaume,  a  publié  lui-même  les  détails 
de  sa  vie  dans  un  écrit  intitulé  :  Yie  de  John 
Buncle,  1756  et  1766,  2  vol.  in-8».  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Dublin  et  adopta  la 
doctrine  des  unitaires  ,  qui  devint  pour  lui 
comme  une  mesure  dont  il  se  servait  pour 
juger  le  mérite  des  personnes  qu'il  voyait. 
Il  nnt  dans  .«es  écrits  la  hiz.irrerie  qui  était 
dans  son  carac  ère.  11  fil  paraître  un  pre- 
mier volume  de  Mémoirts  contenant  les  Vies 
de  quelques  dunifs  de  la  Grande-Bretagne* 
observations  sur  la  religion  chrétienne  telle 
qu'elU  ist  professée  par  r Eglise  établie  et  par 
tes  dissidents  de  toute  déttomiualiijn;  olc,  eu 
foimedc  lettres,  i7ii5,  in-8°.  Les  dames  dont 
il  s'agit  n'ont  exist; ,  du  moins  on  l'assure, 
que  dans  l'imagination  de  Tauleur.  Ce  pre- 
mier volume  devait  être  suivi  d'un  second, 
dans  lequel  il  aurait  donné  des  renseigne- 
ments curieux  sut*  le  docteur  Swift,  qu  il 
avait  particulièrement  connu;  mais  ce  se- 
cond volume  n'a  point  paru.  Jean  Buncle 
ou  Thomas  Aiiiorjr  mourut  à  07  ans,  en  1789. 

AMOS,  le  troisième  des  douze  petits  pro^- 
phèleg,  était  un  berger  deia  ville  de  Thécué, 
comme  il  ledit  lui  même  au  commencement 
de  sa  prophétie.  Saifit  Jérôme  l'appolle  pas- 
tor  et  rusticus,  et  ruborum  mora  dislringens. 
Il  vivait  sons  les  règnes  d'Ozias,  roi  d*;  Juda, 
et  de  Jéroboam  11,  roi  d'Israël.  Ses  Prophé* 
lies,  renfermées  dans  neuf  cliapitres,  sont 
écrites  avec  beaucoup  de  simplicité.  On  y 
trouve  bien  des  comparaisons  tirées  de  sa 
profession  ;  elles  n'en  sont  que  plus  expres- 
sives et  plus  pittoresques.  Amazias,  prêtre 
de  Bcthel,  le  fît  mourir  vers  l'an  785  avant 
J.-C.  L'auteur  de  la  Vieda  Prophètes,  ailri- 
buée  à  saint  Ëpiphane,  saint  Clément  d'A- 
lexandrie et  quelques  auteurs  modernes, 
ont  cru  que  ce  prophèia  était  le  mémo  qu*A- 
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Dios,  pèro  du  proph(^le  Isaïe;  mais  saint 
AiigQâlin,  sailli  iéiàme,  saioL  Basil e^  saint 
Isid(*re,  ctc*,  rejellent  avec  raison  ce  seuli- 
mt'ftt.  Le  père  du  prophète  Isaïe  était  un 
homme  de  qualité  de  la  ville  de  Jérusateni, 
et  le  prophète  Amos  ^ivotie  lui-même  qu'il 
étfiit  berfîrr,  Oulre  cela  ^  ou  écrivait  ces 
noms  diversement,  quoique  les  Latins  n'y 
Hs^ent  point  de  dilTèrence. 

AMOUB  (GcïixALMR  ï>R  Saist-)  naquit  à 
Saint-Amour,  bourg  de  la  Franche  ComlCj 
au  commencement  du  xiu'  siècle.  Il  eut  un 
canoiiical  à  Beau  vais,  et  prit  le  honnet  de 
docteur  eo  Sorhoiine.  Les  privilèges  arcor- 
dés  aux  religieux   mendiante»  ayant   oiïensé 
runiversité  d<'  Paris.  Saint-Aoïour  fut  député 
à  Borne  et  *  emplit  sa  mission  avec  une  a«* 
d eu r  qui  tenait  (lu  Fanalisme.  Son  livre  Des 
périîn  dfs  derniers  iempi^  couifiosé  à  cette 
occasion  «  e^t  une  déclama tino  contre  les  re-* 
ligieux  itooiinicains.  «  L'estime  et  la  faveur^ 
«  dit  Tahbé  Béraolt,  que  le^î  piTSonoes    les 
«  plus  illustres  lémoignérent  à  ces  religieux, 
«  leur  attirèrent  bien  des   rc  proche  s  et  des 
«  injures.  On  les  chargea  de  l  ou  les  les  im- 
«  putattous  qu'on  a  reuouvelt'es  si  souvent 
«  de  pais,  et  qu'on  ne  se  lassera  jamais  du 
«  répéter  contre  les  nouveaux  v«  nus,  d<*nt 
«  le  zèle  et  les  talents  feront  ouvrir  les  yeux 
m  sur  la   dégravlation  et   Tinulilitè   de    leurs 
«  prédécesseurs    dans    la   jouissance    de  la 
«  Gunsiiléraiion   publique.  »   Alexandre  IV, 
auquel  les  religieux  portèrent  cou  ire  Saint- 
Amour   Tti  ce  usa  lion    d'avoir    mal    pirlé  du 
souverain   luïutife»  condamna   Guillaume  et 
le  priva  de  fnus  ses  bénéfices.  Saint- Amour 
ayant  fait  l'Apohïgie  de  son  livre  dans  un 
voyage  qu*il  lit  à  Borne,  le  pape  le  renvoya 
absous,   A   peine   fut  il    parti  que  ce  mémo 
pontife,  mîeui  instruit  île  son  génie  inquiet 
et   tracassier,  lui  écrivit  qu'il  lui   défendait 
d'enlrer  en  France,  d'enseigner  et  de   prê- 
cher* Sainï-Amour  fut  obligé  de  retl^rdans 
sa  ville  ïtiitale  jusqu'après  la  mort  d'Aleian- 
dre  ;  il  rev  nt  olur^  à    Pjris   et  y  fut   titeii 
accueilli,  Clérnenl  IV.  snixe^^seur  d'Alexan- 
dre, à  qui  ce  dur  leur  fit  tenir  sou   livre,  ne 
dit  rien  cou  Ire  Ton  v  rage,  se  contentant  de 
traiter    Fa u leur    avec    indifférence.    Saint- 
Auiour  mourut  en  1*272.    Ses  ouvrages   ont 
été    publies    en     S632 ,    in^V*";   ils    sont   nu 
nombre   d*^  trois  :   le  1"  a   pour   litre  De 
pharisfTo    et    pulfiicano;    le  2"^  De  pcriatiis 
notixâimorum  temporum;    le   3'  CoUdiionfS 
Scripturœ  sacrœ.   Il  attaque»  dans   tous  ces 
écfiisje»  ordres  mendiants  avec  un  enthou- 
siasme qui  le  rend  plaisant.  Saint  T brimas 
d'Aquin  cl  saint  Bon  aventure,  religieux  Tun 
et  Taotrc,  î^ou tinrent  avec  plus  de  dignité  la 
cause  de  leur  étal.    Le   premier   surioul  se 
disHngtia   dans    ce    travail  :  il    prononça   à 
Anagiti,  eu  présence  du  pape,  une  longue 
apologie  où,  avec  la  force  et  la  précision  qui 
cararteriieut  lyus  ses  écrits  »  il  défendit  ces 
religieux  contre  les  allégations  diverses  de 
ïeui  injurieux  ;igres'i.cur.  Sa  seule  personne, 
s.)  r<tn(luite.  ses  lumineux  écrits, étai rut  une 
apotugte  permanente  de  l'institut  qu*il  avait 
embrassé  par  les  plus  héroïques  sacrifices* 


AMOUR  (Lotus  GoRiw  oe  Sai?it-),  naquit 
à  Paris  en  1G19;  il  était  fils  d'un  cocher  du 
roi,  et  filleul  de  Louis  XIII;  il  prit  le  bannel 
de  docteur  en  théologie  en  1G*4  et  fut  recteor 
de  Tuniversité   de    Paris,    dans   laquelle    il 
avait   brillé  durant  le  cours  de  ses  études. 
Les   évéques    p.iriisans  de  Jansénius   ren- 
voyèrent  à    Bome»  sous   Innocent  X,  pour 
défendre  leur  cause.  N*âyant  pu  la  gagner, 
il  revînt  à  Paris   plaider  celle  d'Arnauld.  U  i 
fut  exclu  de  la  Sorbonne   pour  n*avoir  pai 
voulu  souscrire   à    la  condaumation   de  ci 
docteur;  il  mourut  dans  un  âge  avancé,  en 
lfi87.  On  a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui  s'étai^ 
passé  à  Home,  louchant  les  cinq  proposa 
lions,  depuis  IGV6  jusquVn  IG53;  il  fut  loi- 
primé  en  1062,  in-foL  11  e^l  ausiti   vrai  qu€ 
peut  rétre  le  Tact  u  m  d'un  avocat  dont  la  tel 
n'est  pas  peu  exaltée  et  qui  parle  contre  sal 
p:jrtie  adverse.  Un  arrêt  du  conseil  d*Élal  di 
Fan  IGGi,  donné  sur  les   mémoires  de   plu- 
sieurs prélats,  le  condamna  à  être  brûlé  pal 
la  main  du  bourreau.  Le  cardinal  Boaa  enl 
fil  une  censure  détaillée,  que  nous  avons  en] 
manuscrit,  datée  du  mois  de  février  166^.  Lq 
savant  prélat  y  dévoile  eicellemment  la  maa* 
vaise  foi  et  Tes n rit  hétérodoxe  du  journaliste.  ! 
AMPflILOQUE  (saint),  issu  dune  famjJlol 
nnble  de  Cappadace,  fut  fait  évéque  â^lionQ] 
vers  Fan  Sïk>  il  avait  d'abord  fréquenté  lu 
barreau.  Il  oluint  de  Tempenur  Théodose 
des  lois   (rés-sévéres  contre  les  hérétiques. 
lui  faisant  connatlre  h's  troubles  que  l'esprill 
de  secte  nentanque  janx-us  d^cxciter  dans  la 
constiiution  de  l'Etat  comme  dans  celte  de  la  * 
religion.  On  dit  que  ce  îiaiot,  fâché  de  ce  quo 
ce  prince  écoutait  favorablement  les  ariens.* 
alla  au  palais,  fit  quelques  caresses  au  jeunaJ 
Arcadius  cooune  à  un  autre  enfant,  mais  at- 1 
fecta  de  ne  lui  rendre  point  le  respect  qu'il  i 
lui  devait.    Lempereuri    irrité,    ordonnait 
qu  on   le    chassât ,    lorsqu*Amphiloque    lui 
dit  :  Seignmr,  vous  ne  voulez  pas  quon  man* 
que  de  respect  à  voire  fifs^  ei  vous  vous  em- 
portez  contre  ceux  qui  lui  font  un§  IrtU  in- 
jure :  comment  rowtrjs-fûus  donc  que  le  Dieu* 
de  i' uni  vers  traite  ceux  qui  blasphrment  cou-  <' 
tre  son  Fih  unn/tif?  Cette  seule  réponse,  dont 
la  force  et  ta  sagesse  fut  goûtée  par  Théo* 
dose,  détermina   cet  empereur  à  punir  les 
ariens.  Saint  Ampbiluque  assista  au  premier 
concile   général    de  Constantin  opte  en  381  « 
présida  au  caucile  de  Sidc,  et  fit  admirer  son 
zèle  dans  Tun  el  dans  l'antre,  M  n*est  |>1us 
fait  mention  de  lui  après  Tau  née  394;  il  pa- 
rait qu*il   mourut  vers  ce   lemps-là*  Saint 
Grégoire  de  Naiianze  appelle  saint  Amphi- 
loque  cr  un  pontife  irréprochable»  un  ange, 
un  héros  de  la  vérité,  »  Nous  savons,   par 
le  témoignage  du  même  Tère,  que  le  saint 
évéque  d'Icône  procura   la  guérison  à  des 
malades  par  ses  prières,  par  Hnvocation  de 
la  mainte  Trinité  et  par  rohlation  du  sacri* 
fice.  Il  noui  reste  de  lui  des   fragments  de 
divers  ouvrages,  qu'un  trouve  dans   la  Bi~ 
bHuthêqitc  des  Pires  ;  elunc  lettre  sur  les  s?- 
nudes,  publiée  par  Cotelier.  Le  P.  Combefis 
donna  une  bonne  édition  de  ceque  nous  avons 
de  suint  ARiphiloc|ue,  à  Paris,  1014,  iu-foL, 
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en  grec  et  en  latin  ;  mats  !ei  htiit  sermons 
qrie  Combefts  lui  attribue  sool  évidemment 
d'un  auteur  qui  vécut  plus  tard.  Peut-être 
sont- ils  d'Amphiloque  de  Cyzique,  ami  de 
Photius,  If'quel  florissaît  en  860,  Ln  Vie  de 
saint  Basile,  *ittribuée  à  saint  A  m  phi  loque 
dlcone ,  paratt  être  Ttruvrape  d'un  grec 
moderne  et  ne  mérite  auctrne  confiance. 

AMRI,  roi  dlsraët ,  fut  proclamé  souve- 
rain par  t*armée  après  la  mort  d'Ela,  Il  bâtit 
Samarie,  el  mourut  aprè-  un  rèpne  remfyli 
d*rmpiétp^*,  l'an  918  avant  Jésus-Christ*  Son 
fils  Aehab,  digne  de  lui,  fut  son  sucresseur* 

AMSDOHF  (Nicolas  i>'),  né  l'an  H83,  près 
de  Wurizen,  en  Misute,  d'une  f.imlMe  noble, 
prit  Luther  pour  maltre^cl  écrivît,  ci  un  rue  lui, 
a  ver  beaucoup  de  fiel  roritre  les  calholiqijes 
et  le  pape.  Luther  sacra  s«^n  disciple  êvéq ne  de 
NauDibour^,  quoique  cet  hérésiarque  ne  fut 
que  simple  prêtre.  Ce  prélat  luthérien  sou- 
tenait que  les  bimues  œuvres  étaient  perni- 
cieuses au  salut  «  lorsqu'on  les  regardait 
comme  des  moyens  d'y  parvenir.  Ses  secla- 
teurs  furent  appelés  amsdorfiens,  W  mourut 
à  Magdebourg  en  1541,  date  de  Moréri,  La 
Biographie  universtfle  prolonge  sa  vie  jus- 
qu'au 14  mai  1565,1e  fait  évéque  en  154:2^ 
et  dit  qu'il  concourut  à  la  fondation  de  l'u- 
niversiré  d'Iéna, 

AMVOT  ^Jacques),  naquit  à  Melun»  le 
30  octobre  1513,  ûv  parents  plus  vertueux 
qu'opulents.  Son  père  était,  selon  quelques- 
uns  ,  marchand  mercier,  et  non  boucher, 
comnm  dit  de  Thou.  La  prodigieuse  Fortune 
qu'il  fit  a  rendu  lis  littérateurs  fort  curirux 
de  saToir  létal  de  sa  tamîlle.  Ce  qu'on  sait 
de  certain,  c'est  qu'elle  était  Irès-obscurc, 
Amyot  comme  n^ra  cumme  Si  lie  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  au  milieu  des  champs, 
dans  la  lleauce,  le  porta  eu  croupe  â  Thôpi- 
lai  d'Orléans*  Amyot,  qui  avait  quitté  sa 
rnai.^on  pour  évitrr  un  cliâÈiment,  se  rendit 
â  Paris  el  j  mendia,  Uiu^  d.iiue  qui  te  trouva 
d'une  fi|;ure  fort  aimable,  le  prit  pour  ac- 
compagner ses  enfanls  au  collège*  Amyot 
profila  de  cette  orcasion  pour  se  fornur;  il 
recueillit  les  fieurs  et  les  fruits  de  la  littéra- 
ture »  et  brilla  dès  lors  â  Paris.  11  quiita 
celte  ville  peu  de  temps  après,  parce  qu'on 
raccu»ait  d'être  favorable  aux  nouvelles 
erreurs.  Il  sl-  relira  chez  un  gentil  homme  de 
Berri,  Jacques  Colin,  lecteur  du  roi  et  abbé 
de  Saint-Ambroise,  qui  lui  confia  Téducation 
de  ses  neveux.  Henri  11  ayant  passé  en 
Berrî,  Amyot  fit  une  épigramme  grecque, 
que  ses  élèves  présentéretU  au  roi.  Le  chan- 
celier de  Lhépital  fut  si  enclianté  de  ce  petit 
ouvrage,  qu'il  dii  a  Henri  que  l'aulpur  était 
digne  de  veiller  a  réducation  des  enfants  de 
France.  Ce»  vers  grecs  furent,  selon  quel- 
ques auteurs,  le  premier  degré  qui  fit  monter 
Amyot  aui  plus  grandes  dignités;  mais  cette 
origine  de  sa  fortune  parait  un  peu  roma- 
fi  es  que  ,  el  est  contredite  par  les  dates.  Les 
historiens  les  pins  judicieux  s'accordent 
lous  à  dire  qu* Amyot  étudia  d 'abord  à  Paris, 
au  collège  du  cardinal  Lemoiue;  qu'il  fut 
ensuite  précepteur  de  Guillaume  de  Saci- 
Boucbcrely  alors  secrétaire  d'Etat*  Ce  minis- 


Irc  le  recommanda  à  Marguerite  >  sa? or  do 
François  1'^  ;  et   ce  fut  par  \v  crédit  de  celte 

princesse  qu'il  eut  la  chaire  de  lecteur  pu- 
blic, en  grec  cl  en  latin,  dans  runtversité  do 
Bourges.    Amyot    traduisit   les    Amours    d^ 
Théagèm  H  de  Charicîée,  roman  grec,   d'Hé- 
liodore   d'Kmèse,   qui,  dit   sagement   Fabbé 
Lebeuf,  aurait  éié  bien  remplacé  par  la  tra- 
duction d'un  Père   grec  ;  mais  sous  Fran- 
çois F*^,  qui,  en  fait  de  mœurs,  n'y  regardait 
pas  de  si  près,  celte  plate  et  dégoûtante  lu-» 
tricilé  lui   valut  l'abbaye  de  Belloiane*  Le 
même  esprit  lui   fit   traduire  les  Amours  de 
I}iiphni»    ei    Chhé ,  de    Longus  ,  conte   plus 
ohsrèfie  encore,  qui  a  paru  en  1718,  avec 
di^s  figures  gravées   par  Audran,  Après   la 
mort  de  François  Ur,  Amyot  suivit  en  lia  lie 
Morvilliers.  H  eut  nccas<ïon  d*y  voirie  t  ordi- 
nal de  Tournon  el  Oder  de  Selves,  ambassa- 
deur a  Venise.  Ce  fut  dans  cettiï  ville  qu'il 
recul  ordre  de  Henri  H  de  porter  au  concile 
de  Trente  une  lettre  de  ce  prince,  où  il  sa 
plaignait  de  ce  qull  ne  pouvait  envoyer  les 
évéqucs   à    Trenle ,    à   cause   de   la   guerre 
qu'on  lui  fnsait  en  Italie,  Amyol ,  à  sun  re- 
tour, eut  l'honneur  d'être  fait  précepteur  des 
enfanls  de  France.  Charles  IX,  son  élève,  le 
noioma  son  graud-aumânier,  et  lui  donna, 
quelque    temps   après,   Pabbaye   de    Saint* 
Corneille  de  Campiègue,  et  l'évêché  d'Auxer- 
re.  11  succéda,  sur  ce  siège,  à  Filbert  Bahou, 
cardinal  de  la   Bourdaisière ,  mort  à  Rome 
le  2G  février  1570  ,  mais  ne  put  en   prendre 
po.^session ,  à  cause  des    difficultés    surve- 
nues entre  le  souverain  pontife  et  le  roi  de 
Fritnce,que  le  3  mars  1571,  Amyot  avait 
alors  58  ans;  il  se  fit  rendre  tous  les  lion* 
neurs  ecclèsiasticjues  et  seigneuriaux  atta- 
chés à  ce  siège ,  et  contribua  d'assez  bonne 
grâce,  malgré  sa  parcimonie,  à  restaurer  la 
cathédrale,  qui  avait  été   pillée  par  les  hu- 
guenots. N'ayant  encore  étudié  que  Irs  au- 
teurs profanes,  il  avoua  qu*il  n'était  ni  Ihéo- 
logicn  ni  prédicateur.  11  se  mit  avec  ardeur 
à  étudier  l'Ecnture  el  à  lire  les  Pères;  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  les  doc- 
leurs,  et  parvint  à  posséder  parfaiteuïcnl  la 
Somme  de  saint  Thomas  ;  enfin  il   se  ha- 
sarda à  prêcher  devant   son   troupeau.  Ses 
débuts  Pencouragèrent  ,  et  il  oe  se   passait 
aucune  solennité  qu'il  ne  muntât  en  chaire. 
Il  débitait  ses   sermons  en    français,  quoi- 
qu'il les  composât  en  latin.  Depuis  sou  avé* 
uemeut  à   l'épiscopal ,  il   se    levait   à   cinq 
heures  du  malin  ,  en  toutes  saisons  ;  récitait 
d'abord   son  office  de  la  nuit,  cl   puis,  en- 
feniié  dans  son   cabinet  jusqu'à  l'heure  de 
la  grand'messe,  il  se  livrait  â  Pétude,  Pen- 
dant le  dfncr.  qui  suivait  la  grand'iiK'sse,  il 
s'entretenait,  avec  les  docteurs  invités  â  sa 
table  ,  de   matières  iitiéraires  ou  édifiantes. 
Sa  table  était  vraiment  une  école  de  piélé  et 
de  science*  Celle   couver>atiou  durait  une 
heure  après  le  repas  ,  puis  le  prélat  rentrait 
dans  son  cabinet  jusqu'au    §oir,  il  attirait 
près    de   lut  de  savants  prédicatenrs,   qu'il 
envoyait  dans  les  vit  te  s  et  autres  endroits 
où  la  prétendue  rétorme  avait  répandu   le 
venin  de  ses  erreurs.  Charles  IK  étaul  mort, 
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Henri  III ,  qui  avait  ausgi  élé  disciple  d'A« 
myot  et  qui  l'appelait  aussi  son  maître,  lui 
conserva  la  grande  aumônerie  ,  et  y  ajouta 
Tordre  du  Saint-Esprit,  en  considéralioa  de 
•et  talents  et  de  ses  services.  Des  courti- 
sans murmurèrent  en  voyant  élever  à  un  tel 
honneur,  un  homme  qui  n'avait  point  de 

Karchemins  pour  titres  de  noblesse  :  le  roi 
iur  ferma  la  bouche  par  deux  paroles. 
Amyot,  voulant  établir  un  collège  à  Auxerre» 
acheta  un  grand  terrain  et  y  fit  construira 
an  corps  de  logis  considérable.  Le  de^ein  ou 
il  était  de  confier  renseignement  aux  pèrea 

iésuites,  mais  que  diverses  circonstances 
^empêchèrent  de  mettre  à  exécution,  ex- 
cita la  haine  de  Trahy,  gardien  des  corde- 
liers  d'Auxerre,  qui  la  fit  éclater  dans  l'oc- 
casion que  noos  allons  dire.  A  myot  était 
à  Blois  lorsque  le  duc  de  Guise  y  fat  assas- 
siné par  Tordre  de  Henri  111 ,  qui  f.ivorisaiC 
la  ligue  protestante;  Trahy,  considérant 
qu'Amyol  était  du  conseil  du  roi ,  s'imagina 
qu'il  avait  eu  connaissance  de  ce  lâche  as- 
sassinat et  l'avait  même  conseillé  ;  il  publia 
partout,  même  dans  la  chaire,  gr's  témérai«> 
res  accusations.  Toute  la  ville,  qui  soutenait 
la  ligne  catholique,  se  souleva  contre  Tévê- 
qoe,  qui  n'osa  revenir  à  Auxerrc  que  lors- 
qu'il crut  les  esprits  un  peu  plus  calmes. 
Toute  sa  prudence  ne  put  le  préserver  du 
danger  de  perdre  la  vie  en  approchant 
d'Auxerre,  le  29  mars  1589.  Il  n'y  eutr<i  pas» 
et  Torage  soulevé  par  la  haine  fanatique  de 
Traby  ne  fut  a^isé  qu'environ  un  an  plus 
tard.  De  Thou^  historien  souvent  prévenu» 
accuse  Amyol  d'ingralituiie  et  d'infidélité 
envers  Henri  III;  mais  celle  accusation  , 
qu'aucune  preuve  n'appuie  ,  est  démentie, 
au  contraire,  par  les  faits.  Les  sentiments 
du  prélat  ne  protestent  pas  moins  contre 
elle.  Or  peut  voir  à  ce  sujet  Tiiistoire  de  sa 
vie, et  les  Mémoires  de  Lebeuf.  Mais  il  est 
vrai  que,  après  la  mort  de  Henri  III,  il  se 
iDontra,  dans  quelques  orcasions,  favorable 
à  la  ligne,  a  il  fut  obligé,  dit  Lebeuf,  de  con- 
descendre en  quelque  chose  aux  idées  de  son 
peuple;  il  auraii  souhaité  <|uc  le  cardinal  de 
Bourbon  eût  élé  roi,  et  il  appréhendait  la 
raine  de  la  cathoiicilé  en  France.  »  Jacques 
Amyot  mourut  le  6  févri-T  lri9^3,  à  l'âge  de 
79  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
ê^  Traduction  des  Olluvrcs  di»  Plularque, 
qai  est  très-estimée  encore  aujourd'hui, 
maigre  tant  d'autre;»,  écrites  en  langage*  mo- 
derne. «Tant  qu'un  style  simple  et  nait'aura 
«  de  quoi  plaire,  dil  Tauli^ur  des  Trois 
«  Siêcles^eWe  sera  lue  avec  plaisir  par  crux 
«  qui  aiment  à  retrouver  les  traces  de  rau« 
«  cienne  aménité  française.  »  On  en  a  lieau- 
coup  moins  loué  Texactitude  :  elle  fourmille 
de  contre-sens  et  do  fautes.  Quelques  sa- 
Tinls  menu;  ont  voulu  p'Tsuadt  r  qu'Amyot 
avait  tradait  Plutarque  sur  une  version  iia* 
tienne  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  mais  queîle 
apparence!  qu*un  prolVss<Mir  de  langue  «grec- 
que, qu'un  homme  qui  faisait  assez  bien  des 
vers  dans  la  même  langui»,  ne  sût  pas  asses 
de  grec  pour  traduire  sur  l'original?  On  a 
encore  d'Amyot  sept  livres  de  Diodore  de 


Sicile,  et  quelques  tragédies  grecques  ,  etc. 
La  bonne  édition  de  Plutarque  est  de  Vasco- 
san,  1567  et  157ilk,  13  vol.  in-8*,  6  pour  les 
vies,  7  pour  les  Œuvres  moral.s,  avec  la 
table.  Il  faut  prendre  garde,  si,  dans  le 
tome  6  des  V't>f,  celles  d'Annibal  et  Scîploo» 
par  l'Ecluse,  s'>  trouvent.  Le  même  Vasco- 
san  a  donné  une  édition  de  Plutarqae  t  en  i 
vol.  in-fo1.;  et  Cnssac,  à  Paris,  en  a  publié 
une  belle  édition  en  22  vol.  in-8*,  1783. 
Les  Oeuvres  morales  et  mêlées  de  Pla- 
tarque,  traduites  par  Amyot,  furent  ittipri- 
roées  à  Lyon,  1611,2  volumes  in-8'.  Ba  1810, 
Paul-Louis  Courier  donna  une  édition  noo- 
velle  de  la  traduction  de  Daphnie  et  Chloé^ 
qu'il  retoucha  en  quelques  endroits,  en  la 
complétant  par  la  traduction  d*un  fragment 
qu'il  venait  de  découvrir,  et  qui  renttpiissait 
une  lacune  du  premier  livre,  Florence ^ 
in-8-. 

AMYRADLT.  Yoy.  Amiraut. 

ANACLET  ou  CLET  (saint),  nâlif  d*Athé* 
nés,  ayant  entendu  prêcher  saint  Pierre,  se 
convertit  et  s'attacha  à  cet  apdlre,  qoi  l'or- 
donna diacre  et  prêtre  peu  après.  Il  socrèda 
dans  le  poutiGcal  à  saint  Lin  ,  en  78  on  79. 
Des  martyrologes  très-anciens  lui  donnent  le 
titre  de  martyr.  Quelques  auteurs  disent  que 
saint  Anaclet  succéda  à  saint  Ciémeai  ;  mat» 
l'opinion  commune,  conforme  au  canon  de 
la  messe,  le  place  après  saint  Lin.  On  a  pré- 
tendu aussi  distinguer  saint  Anaclet  de  saint 
Ciel ,  et  cette  assertion  n'est  pas  sans  auto- 
rité, mais  il  parait  que  le  sentiment  commun 
est  le  plus  vrai. 

ANACLET  (PierkedbLêon],  antipape, était 
parvenu  à  se  faire  élire  en  1130  par  ses  ri- 
chesses cl  la  puissaicc  de  sa  famille ,  origi- 
naireinenl  juive.  11  lirait  son  nom  du  pape 
Léon  IX,  qui  avait  converti  et  baptisé  son 
père.  Après  avoir  passé  une  jeunesse  liber- 
tine eu  France,  il  s'était  fait  moine  à  Cluny. 
Etant  venu  à  Home ,  il  fut  fait  cardinal  par 
le  crédil  de  sa  famille,  puis  employé  en  plu- 
sieurs légations  ,  où  Ton  reconnut,  avec  le 
dernier  scandale,  que  la  profession  religieuse 
n'avait  pu  que  suspendre  en  lui  le  déborde- 
ment de  ses  mœurs.  Dès  qu'on  lui  eut  dé- 
féré le  titre  de  pape,  il  marcha  bien  accom- 
pagné à  Saint-Pierre  et  aut-rcs  églises,  et  les 
dépouilla  de  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  eC 
même  de  sacré.  Ou  dit  qu'il  ne  put  trouver 
aucun  chrétien  qui  osât  briser  les  calices» 
afin  d'en  appliquer  Tor  à  l'usage  qu*il  ca 
voulait  faire  ,  el  qu'il  fut  obligé,  pour  cela» 
dû  ri  courir  aux  gens  de  la  religion  de  ses 
pères.  Au  moyen  des  largesses  qu*il  se  mit  en 
étal  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège*  il 
acheva  de  gagner  le  [jeuple  et  la  plupart  des 
grands.  Il  fut  excommuiiié  dans  plusieurs 
conciles  tenus  en  France,  et  cuQn  dans  celui 
de  Pise,  tenu  l'an  113V.  Il  mourut  Tan  1133, 
a|)rès  la  déiaile  de  Roger,  duc  do  Sicile,  au- 
quel il  avuil  donné  sa  sœur  et  a^ccordé  le 
titre  de  roi  do  Naples  el  de  Sicile.  f'oyA:iyo- 
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ANANlAi,  MISAEL,  AZAIUAS,  trois  jeu- 
nes Hcbreui,  compagnons  de  Daniel,  qai 
furent  condaoïnés  aux  flammes  pour  n*avoilr 


m 


ANA 


ANA 


m 


pat  voulu  adorer  la  statue  de  NabuchodonO' 
sot-;  maîa  iU  n'y  périrt'fit  pouit.  Dîi  u  les 
lira  mirueuleuiement  do  la  fuurn^ii&e  où  iU 
avaieot  él6  jÉnës.  ver-  l'an  538  avant  Jéîiiis- 
Cljrijil.  Leuiâ  iioiaa  clialdiiï^ues  étaient  5t- 
drach^  Misach ,  ■! ùdenago, 

AN  AN  1  AS,  fils  *Jo  Nebrdéft,  fui  souverain 
ponlifc  des  Juifs,  Tan  ^9  de  Jésus-Christ; 
ayant  été  arc  usé  d'avoir  voulu  soulever  le 
peuple  cûiilro  les  HoDiains,cl  envoyé  prison* 
nier  à  Rome,  jiour  se  justifier  deiant  l*«  m- 
jseroor,  il  y  réusiiil,  et  reiinl  absous.  Après 
son  ri'lourjl  lil  iiieltre  saint  Paul  eu  prtsou, 
el  le  fit  iiouin<'ter<  L'apolre  lui  dit»  dans  un 
tMOu^euieiiL  dVsprii  propliéliqQe  :  i)ieu  vous 
f r apposa ^  vnmiille  blanchie  (A et.  \iiii,  3). 
Auanias  en  eiïet  futmas^acré  dans  Jérusalem, 
^u  comoteucemi^nt  de  la  puerre  des  Joîfs 
contre  les  Romains  ,  aiu^i  que  l'avait  prédit 
saint  Paul. 

AN  AMAS,  juif  des  premiers  converlis,eul 
la  hardiesse  de  mentir  au  Sainl-Ksprit ,  el 
de  vouloir  lrooip»^r  saint  Pierre  sur  le  prix 
delà  vente  d'un  cliauip.  !t  fui  puni  de  jiiorl 
avec  sa  femme  Sapbiri',qui  eut  part  a  sou 
crime.  Quant  aux  suites  qu'eut  leur  faute 

fïar  rapport  a  l'éltTUfié,  c%st  un  point  sur 
equi'i  les  Pérès  ne  sont  point  d'aecurd.  Les 
uns  espèrent  qn*ils  so  seront  repentis  à  la 
voix  de  saiul  ïierre,  et  quVn  con^éiiurotc 
leur  fauic  leur  aura  été  pardonnéc  :  vu  sur- 
tout quils  Terpièrent  par  un  «thâtirneni  teoi- 
porel;  telle  e^t  Topinion  d'^^rii^'éne,  de  saint 
Jéj  6n)«  et  de  saint  Augustin  ;  d  autres  «  avec 
saint  Chrysostome,  sainl  Hastle,  elc,,  crai- 
gnent qu'ils  ne  soient  morts  dans  l'împéni- 
tcncp. 

ANANI AS, disciple  des  apôtres, qui  demeu- 
rait à  Damas,  enl  ordre  de  Jé^us-t^^iirisl  qui 
]ui  apparut ,  d'aller  trouver  saiul  Paul  nou' 
venetnenl  converti,  ce  qu'il  exécut-t.  On  ne 
sait  aucune  autre  eirronslaneo  de  sa  vie;  il 
fut  en  ter  lé  a  Damas  ilaris  une  église  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  mosquée ,  et  iif  ne 
laissent  pas  de  eonserver  l)caucuup  de  res- 
pect pour  Ktm  tombeair. 

ANANUS,  ou  ANNll,  grand  facrincatenr 
des  Juifs,  tieao-pire  deCaïphe,  i^ul  cinq  fils 
qui  possédèrent  après  lui  la  {grande  sacr:u- 
calure.  C'est  tlie/  cet  Ananus  que  Jésus- 
Christ  fut  mené  dans  sa  passion. 

ANASTASK  I*"^  (saint),  Humain  de  nais- 
sauce,  succéda  no  papt^  SiriC'*  eu  398.  Il  dat 
son  éièvalion  a  la  gioire  que  ses  travaux  et 
ses  romlMls  lui  avaient  acquise.  Saint  Jé^ 
rèuic  rapfielïe  un  homme  dune  vie  sainte^ 
d'une  rche  pnntrtié  ^  et  d'uufi  aoKicitude 
apnstolttfue,  U  s'o[»posa  forleoient  auiE  pro- 
pres de  i*ori>4éui>uie|et  eoiidamna  la  lra<iuc- 
lion  du  Périorthon  d'Origéne,  par  Ilniju  , 
cumule  tendant  à  aflaildir  notre  foi^  rondéc 
sur  la  tradition  des  apôtres  el  de  nos  Pères, 
Ce  sont  les  termes  dont  il  se  servit  dans  U 
lettre  qu'ii  enivii  a  ce  sujet  à  Jean,  é^éqoe 
de  Jérusalem.  (Juaut  a  Uuûii,  il  u*^  cond.imna 
point  sa  personne,  et  lais  a  i\  Dieu  le  soin 
de  juger  de  i'mlenlion  qu'il  avait  eue  en 
traduisant  k  PériarchotK  ïoy  HuFriv.  Dans 
la  même  Icltie,  le  saint  pootifc  promet  de 


veiller  au  maintien  de  la  foi»  et  de  prémunir 
contre  Perrour  toutes  les  nations  de  la  terre, 
qu'il  appelle  lus  pariies  de  son  corps.  Oa 
trouve  dans  le  recueil  d'Isidore  .\iercator, 
deux  décretales  aUrii^uécs  raussement  à  ce 
pape.  Saint  Aoaslase  mourut  Je  ik  «léeembre 
401,  aprèî*  avoir  siéçé  Irois  ans  el  dix  jours. 
Selon  saint  Jirônie,  il  fut  enlevé  de  ce  monde 
p.ïrce  que  Dieu  voulut  lui  éjjar^ner  la  dou- 
leur de  voir  le  s. te  de  Home,  par  AUric^  roi 
des  Col  Us,  lequel  arriva  en  410.  U  s'est  fait 
plusieurs  translations  de  ses  reliques^  dont 
la  plus  {grande  f^irlie  est  présentement  dans 
l'église  de  S.iinle-Praxède.  Le  Mari^roioqe 
romain  le  nomme,  sous  le  27  d'avril,  qui  lut 
apparemment  le  jour  d  une  des  translations 
dont  nous  avons  parlé* 

ANASTASE  U,  romain,  éiù  pape  Ie2t^fi<w 
veuibre  496,  après  la  mort  de  Gelasei*r,  écri- 
vit à  Teeiipereur  Auastase  en  faveur  de  la 
reli«j:ion  calliolique  contre  Parianisme  ,  el  à 
Clovis  pour  le  teliriler  sur  sa  couvcrsîon*  U 
mourut  l.^  17  novwubre  498. 

ANASTASE  ni,pape  en  911,  après  Ser- 
gius  m,  gou%erna  l'Kglise  avec  sagesse,  et 
ne  fut  que  deux  ans  sur  le  saint- si é^c. 

ANASTASIï:  IV,  p,*pe.  le  9  juillet  1153, 
après  liugéne  lit,  se  distingua  par  sa  cha- 
Tîie  dans  une  fçrande  famine*  Jl  mourut  le  2 
décembre  115  V. 

AN ASTASli  (saint),  persan,  fils  d'un  mage, 
frappe  du  bïUiJ  que  faisait  Penlèvement  do 
la  vraie  croix  par  rjii^>roés,  voulut  eia nÎMer 
d'où  pouvait  venir  la  vénération  des  chré- 
tiens fiour  1  inslrumeirt  d'un  supplice  que 
l'on  regardait  comme  infâme;  il  ^e  mil  à 
élu  lier  leur  religion,  1  embrassa  et  la  con« 
fes^a  en  versant  son  sai|({  pour  elle,  le  22 
ja n vier  de  Pan  t»2B. Saint  Anastaf^e  avait  prédit 
la  rbule  procbaiue  du  lyran  Cboirois,  et  la 
prod:ciiou  se  vérilia  lUx  jouis  «iprés  sou 
martyre,  lors()ue  Pcmpenur  Hérai  lius  entra 
en  Perse.  Les  actes  rie  re  saint  sont  autheii* 
tiques,  et  ont  été  iouî^s  par  le  septième  coti- 
cite  général,  environ  IGO  ans  après  sa  mi>rl. 
Le  même  concile  approuva  Pusage  de  peiu* 
dre  la  léte  de  saiul  Anastase,  ainsi  que  Pan- 
cienne  image  de  ceite  même  léle,  cë.èbre 
par  plusieurs  miracics,  el  que  l'on  gardait  à 
lionne  avec  une  vénération  sin**uliére.  On 
la  \o\t  encore  anjoord'hui  dans  Pégli^e  du 
monaslèrc  de  Noire -Dame  Ad  wfuas  salvifU^ 
qui  porte  le  nom  de  Sauit-Viuceut  el  de 
Saiut-Anasiasc. 

ANAsTASE,  antipape,  s'éleva  contre  Be- 
fioil  111,  élu  pape  tn  b55,  et  fut  ensuite 
chassé  par  SCS  partie ms.  Poy.  BtiiMoii  IIL 

ANASrASivSlNAlTIw  aiiisi  appelé  parce 
qu'il  était  moioe  du  mont  Siua'f,  lli  rissait  à 
la  liti  du  vii<  s  ècle.  Il  si»rtit  souvent  de  sa 
retraatj  pour  ii  défense  de  Pliglise.  Etant 
dans  la  ville  d'Alexandrie ,  il  confondit  fiu- 
blMjiiement  1rs  liérétiques  acépliafes.  et  leur 
munira  avec  la  dernière  évidence,  qu'ils  ne 
pouvHienl  couiiamnci*  saint  Fiavicti^  sans 
condaujner  en  iiiéuie  iernps  loys  les  Pères  de 
l'Egltse.  Seii  raisons  furent  si  convaincantes* 
que  le  peujde  témoigna  une  grattde  indî* 
gnatioa  contre    ces   liérétiques ,   et  pensa 
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WÊihùe  les  lapida.  Le  saisi  pnl  enfvite  la 
fîmme ,  ef  eomp^^sa  l«  livre  isUlalé  :  Odeqos 
mm  U  Gmde  du  wrai  ckemn.  Il  j  réfute  les 
«•lydbietts,  cossos  s4MI4  le  nom  d'.lr^^Ao/'^, 
«f  j  éfabiit  des  rèfte«  fort  jo<Jidease«  contre 
iMtes  les  béré^ies.  CHi  iesore  Tanoée  de  sa 
■MMt;  il  est  certain  qu'il  «ÎTait  encore  ea 
C78,  Oofre  le  lif  re  dotil  noo4  tenons  de  par- 
ler,  il  composa  plosîeor^  oatra^e^  ascéti- 
^ves  qoi  sont  parvesos  jos^^u'à  noa«.  Les 
Ctm»iflérali0mM  nnagogvfuef  iurfH^Taméron^ 
mm  Tootrage  des  six  jours  de  la  créalîoo, 
espli^oé  dan«  an  sens  rajslfq^je  et  allésori- 

Jme,  \jt%  154  Quations;  ce  nV^t,  pour  ainsi 
ire,  qo'oae  compilation  des  pa*s^s-s  des 
Pères  el  des  conciles  sor  la  vie  «piritoelie. 
Le  difcoors  de  la  Synaxe^  on  de  rassemblée 
des  fidèles.  Il  j  est  parlé  de  ToLliçation  de 
confesser  ses  péchés  aox  prêtres,  da  respect 
arec  lequel  on  doit  assister  à  la  mess«*,  da 
pardon  des  injures,  etc.  Casînius  et  Coml>efis 
en  conseillent  fortement  la  lecture  aux  pré- 
dieateurs^et  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  con- 
doita  des  âmes.  Deux  Dûcouri  sur  le  psaume 
n.  On  attribue  enc^ire  à  saint  Anasiase  quel- 
ques autres  écrits,  dont  plusieurs  n*ont  ja- 
mais été  imprimés.  Les  ourrages  de  ce  saint 
respirent  partout  la  plus  tendre  piété. 

ANASTASE  (saint),  patriarche  d'Antioche 
en  561,  s'opposa  à  Tempereur  Jostinien,  qui 
•outenait  cette  branche  d'eutjchieos  qu'un 
appelait  les  incorruptibles.  Exilé  par  Justin 
le  Jeune  t  successeur  de  Ju^tinien .  il  fut  rap- 
pelé par  Maurice,  à  la  sollicîiatioo  duquel  il 
traduisit  en  grec  le  Pastoral  de  saint  Gré- 
goire, pour  Tusage  des  églises  d'Orient.  Il 
ne  nous  reste  de  lui  que  trois  Discours,  dans 
VAueiuarium  de  Combefis,  et  cinq,  dans  les 
Leetionei  anliquœ  de  Canisios.  Anastase 
mourut  à  Antioche  en  598.  Nicéphore  et 
quelques  écrirains  modernes  ont  confondu  ce 
saint  avec  Anastase  le  Sinaïte. 

ANASTASE,  bibliothécaire  de  l'Eglise  ro- 
maine,  assista  en  869  au  huitième  concile 
général  de  Constantinople,  où  il  aida  beau- 
coup les  légats  du  pape.  Il  traduisit  en  latin 
les  actes  de  ce  concile.  A  la  tête  de  sa  ver- 
sion ,  il  j  a  \  Hiiioire  du  schisme  de  Pholius 
et  du  concile ,  en  forme  de  préface.  Anastase 

(possédait  également  bien  les  deux  langues. 
I  a  traduit  encore  du  grec  en  latin:  \e% actes 
du  septième  concile;  un  recueil  de  diflférentes 
pièces  sur  Y  Histoire  des  monothélites;  plu- 
sieurs autres  monuments  de  V Eglise  orien* 
taie.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  des  papes^ 
depuis  saint  Pierre  jusqu*à  Nicolas  l*%  pu- 
bliées à  Rome  par  François  et  Joseph  Bian- 
chini,  1718-1735,  k  vol.  in-fol.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quel  temps  mourut  cet  au- 
teur. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il  vivait 
encore  sous  le  pontîGcat  de  Jean  VllI,  qui 
fut  élu  en  872  et  mourut  en  882 

ANASTASE,  apôtre  de  la  Hongrie, d*abord 
appelé  ÀitriCf  embrassa  la  règle  de  saint 
Benoit  à  Home,  et  suivit  eu  Bohême  saint 
Adalberl,  qui  le  nomma  abbé  du  monastère 
de  Braunau.  Mais  ce  prélat  ayant  été  obligé 
de  s'enfuir ,  Astric  se  retira  en  Uongne 
afec  les  religieux,  et  fut  très-bioii  accueilli 
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fmr  le  doc  Etiesse  qui  songeait  à  etNiTertir 
ses  sujets  idolâtrer,  et  qui  ft  coustrnre 
pour  ses  Bovveaux  bétes  «n  moBasIère  et 
Tordre  de  Saiut-BeaolL  Les  saisis  efforts  des 
■lissHMiBaires  en  Hosgrie  csrest  des  bulls 
abondants.  Eu  996.  Etiesue  di?isa  son  ém^ 
ebé  en  dix  évécbés ,  et  noaima  à  cdvi  et 
Colocza.  Asiric  qui  prit,  i  sa  cousécralioa» 
le  nom  d*Anastase.  En  Tan  1000,  Asaitase 
alla  à  Rooie  pour  demauder  an  pape  SilTes- 
tre  11 ,  de  la  part  du  duc  Etienne,  U  cooSr- 
■lattoo  de  ses  premières  mesures  »  cl  le 
ebangement  de  so;i  titre  de  duc  en  celui  de 
rm .  a6n  d'augmenter  encore  le  re^ied  et  te 
puissance  qui  lui  étaient  nécessaires  poor 
mener  ses  pieox  desseins  à  bonne  fin.  Le 
pape  accorda  tout .  et  ajouta  à  la  cooronse 
■ne  croix  que  Ton  devait  porter  deTSSt  le 
nouveau  roi,  en  signe  de  son  apostolat. 
Anasiase.  de  retour  m  Hongrie,  sacra  et 
couronna  Etienne.  Il  remplaça  pendent  trois 
ans  comme  métropolitain  de  la  Hongrie, 
Tarchevéque  de  Strigonie  qui  était  de?ena 
aveugle.  L'archevêque  ayant  recooTré  la 
Tue  nu  lH>ut  de  ce  temps,  Anastase  retourna 
à  Colocza,  et  j  mourut  peu  de  temps  après. 

ANASTASE,  ou  ANASTASIB  (sainte), 
dame  romaine ,  martyrisée  sous  Diodélien. 
Quoique  les  actes  de  son  martyre,  rapportés 
par  Méiaphraste,  ne  soient  pas  astbentiques, 
sa  mémoire  est  très-ancienne  et  très*respec- 
tée  dans  TEglise.  Son  nom  est  dans  le  canon 
de  la  messe,  et  dans  le  Sacramentaire  de 
saint  Grégoire  ;  il  est  dit ,  dans  les  actes  de 
saint  Chrysogone,  qu'elle  sortait  d'une  il- 
lustre famille  de  Rome,  que  saint  Chryso- 
gone lui-même  fut  son  tuteur,  et  llnstroisit 
dans  la  foi,  et  que  quand  ce  saint  martyr  eut 
été  arrêté  à  Aquilée  durant  la  persécution 
de  Dioclètien,  elle  alla  le  joindre  pour  l'as- 
sister et  le  consoler  dans  ses  chaînes.  L'au- 
teur des  mêmes  actes  ajoute  qu'après  avoir 
souffert  diverses  torlures,  elle  fut  eondam* 
née  à  être  brûlée  vive,  en  ^^,  par  le  préfet 
d'illyrie.  On  porta  son  corps  à  Rome,  et  on 
l'y  déposa  dans  l'église  qui  porte  encore  le 
nom  de  la  sainte.  Les  papes  disaient  ancienne- 
ment dans  cette  église  la  seconde  messe  de  la 
nuit  de  Noël  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  fait 
encore  mémoire  de  cette  sainte  à  la  même 
messe.  Parmi  les  sermons  de  saint  Léon,  il  y 
en  a  un  que  ce  saint  pape  prêcha  dans  la 
basilique  de  sainte  Anastase.  C*esl  celui  où 
il  réfute  Thérésie  d'Eutychès. 

ANASTASE,  ou  AN ASTASIE,  surnommée 
V Ancienne  9  fut  martyrisée  à  Sirmicb,  durant 
la  persécolioi)  de  Nérun  ou  de  Valérien.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Constantinople 
du  temps  de  l'empereur  Léon  et  du  pa- 
triarche Gennade;  on  les  mit  dans  l'église 
dite  AnastasiSf  ou  de  la  Résurrection.  On  les 
porta  depuis  dans  l'église  patriarcale  de 
Sainte-Sophie.  Elles  n'y  étaient  plus  lorsque 
cette  ville  fut  prise  par  les  Turcs  .en  ltô3. 

ANAIOLIUS,  patriarche  de  Constantino* 
pie  après  Flavicn,  en  41^9,  assista  an  concile 
de  Chalcédoine,  où  il  fit  insérer  trois  canons 
sur  la  prééminence  de  son  siège  ;  mais  les 
légats  de  saint  Léou  s'y  opposèreat.  Anato^ 


Itui  arait  été  ordonné  par  rhérésiarqae 
Dioscore  à  la  place  de  Flavicii  que  celui-ci 
fivaii  déposé,  parce  qu'il  s'oppt>saU  à  ses 
erreurs.  De  plus,  il  avait  ordonné  riisuite 
lui-même  Maxîiaei  évéque  d'Anliocbe»  à  la 
place  d^'  DoiDuus,  aussi  iujuslemenl  dèjiosé 
que  Flaviiii.  Celte  double  ir régularité  ren- 
dait An'ilolius  indigne  de  son  siège,  et  par 
celle  raison  saînl  Léon  pouvait  le  fnre  dé- 
poser; mais,  pour  le  bien  de  la  paix,  il  usa 
d'indulgence  à  sou  égard,  en  considération 
deci^  que  AnatoUus  availaband  mné  le  parli 
de  Dîoscore  :  indulgence  qui  marque  bien 
clairement  la  iuridiclioîi  du  SEiiTit-isièjjçc. 
«  Quoiqu'il  ail  abandonné  Terreur  de  ceux 
«  qui  Tonl  ordonné,  écrit  le  pape  à  Tcinp- 
<  reur  Marcien,  il  devait  avoir  soin  de  ne 
«r  pas  troubler  par  hon  ambition  ce  qu'on 
te  sait  qu'il  a  acquis  par  jiolre  indulgence; 
M  car  nous  avons  élu  plus  indulgeul  que 
«  juste  à  cet  égar<i.  La  dispensation  m'est 
«  confiée;  el  je  me  rendrais  coupable  si  je 
«t  permellais  qu'on  violât  la  foi  de  Nii'ée.  ï» 
Saint  Léon  déclare  en^^uit*'  que  «  si  le  pa- 
«  iriarchc  pcrsisie  dans  son  entreprise,  il  le 
«  séparera  de  la  paix  de  l'I^tdise  uiriver- 
«  selle.  »  \nalolius  se  renilil  encore  sus- 
pect,en  déplaçant  Tarebidiacre  Aélius,dt>nt 
la  foi  était  irréprocbable,  pour  lui  snbsli- 
luer  un  nommé  André,  ami  d'Eutycbès  ,  et 
qui  s'était  porté  pour  delà  leur  cou  ire  Fla- 
vien.  Saint  Léon  le  repril  de  celle  prévart- 
calion,  el  Anaiolius  répara  ^a  faute  en  réta- 
blissant Aétius.  Aiialolius  mourut  en  ^58. 

ANArOLil]S(sainl),  né  a  Alexandrie,  évê- 
que  de  Laodicée,  ville  de  Syrir,  Tan  2t>9, 
cultiva  avec  surcè^  Farilbniétique,  la  géo- 
métrie, la  pbysique,  Tastronoinie,  la  gram- 
maire et  la  rhétorique.  11  nous  reste  de  lui 
quelques  ouvrages,  cuire  autres  un  Trtiiié 
sur  le  lemp$  de  célébrer  la  Pdtfue,  imprimé 
dans  la  Doctrwa  temporum  de  Butherius, 
Anvers,  1634,  in-foL 

ANAYA-MALDONADO  (don  Diego},  ar- 
cbevéque  do  Séville  et  de  Tarsis,  naquit  au 
milieu  du  xiV  siècle,  d'ui^e  illustre  famille 
espagnole.  Jean  1"  le  choisit  pour  être  le  pré- 
cepteur des  enfants  de  Casiille;  il  fut  nommé 
par  le  roi  d'Espagne  pour  aller  avec  deux 
autres  ambassiideurs  assurer  le  laoïeux 
Pierre  de  Lune  de  Tobéissance  de  la  cou- 
ronne d'Espagne*  C'étail  le  temps  où  TEglise 
divisée  par  le  schisme  le  plus  déplorable,  ne 
savait  lequel  reconnaître  des  deux  chefs 
que  les  pariis  lui  avaient  donnés.  Diego,  à 
son  retour,  fut  nommé  président  de  Castiîle, 
et  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au  con- 
cile de  Constance,  ou  il  défendit  noblement 
la  préséance  de  la  couronne  de  Cas  11  lie  sur 
la  maison  des  ducs  de  Bourgogne.  Nommé  â 
Tévéciiéde  Salamanca,  Tan  l'^*Ul,  il  employa 
toute  sa  fortune  à  créer  dans  sa  ville  épis- 
copale  une  école  gratuite  pour  riuslruciion 
de  la  jeunesse.  Ce  collège  a  subsisté  jusqu'à 
nos  jours  sous  te  imm  de  Sprint  liartbetemi* 
le-Vieux.  Persécute  parie  connétable  Alvaro 
de  Lune  à  cange  de  ses  relations  avec  Pierre 
de  Lune,  il  fui  suspendu  pour  un  temps  de 
ses  fonctions^  et  rendu  honoriblement  à  son 


siège  peu  de  temps  après-  Ruîz  de  Vergara 
nous  a  transmis  les  principales  actions  de  la 

vie  de  cet  illustre  prélat,    qui    mourut  vers 
le  milieu  du  xv*'siècte  dans  un  âg'*  avancé, 

ANCAllANO  ((jaspard),  prêtre  et  pocie  de 
Bas  >  a  no  fit  imprimer,  en  1587,  à  Venise,  un 
recueil  inlitulé  :  Cupitoli  eCunzoni  spiriiuali 
sopra  U  Pater  nosler,  Ave  Maria,  Credo, 
Salve  lle[j;ina,  e  Magniliral,  etc.,  in-i!^^.  Il  a 
aussi  publié  ic^  Set  le  Saltni  penitenzudi,  la- 
titii  e  volgnrif  in  oîiava  rima,  accompagnés 
de  quelques  autres  poésies  spirituel  les ,  Ve- 
nise chez  les  Juntes,  1588,  in-V.  On  a  en- 
core de  lui  d'au  1res  ouvrages  du  même 
genre,  (Tu  il  y  a  beaucoup  de  piété,  el  qui 
ne  scmt  pas  dépourvus  de  poésie. 

ANGHAllANO  (Pierre  d  ),  do  la  famille  des 
Farnése,  né  à  Bologne  vers  1330.  Baldc  fut 
son  maître  dans  le  droit  civil  et  canonique. 
Son  disciple  se  rendit  digne  de  lui.  Il  fut 
choisi,  en  14-09,  par  le  concile  de  Pi  se,  pour 
le  défendre  contre  ceux  qui  désapprouvaient 
cette  a^isembïée.  Il  démontra,  contre  les  am* 
bassadeurs  du  duc  de  Bavière,  que  ce  con- 
cile était  légitimement  convoqué  ;  qu'il  avait 
droit  de  (jrocéder  contre  Grégoire  XI 1  el 
BcnoU  XII 1.  Il  mourut  à  Bologne  en  1417* 
Oit  a  de  lui  :  des  (^ommenlnires  sur  les  Décré^ 
iates,  Bologne,  1581,  in-fotio;  sur  tes  Ch^ 
meniines,  Lyon.  1540  el  1553;  sur  le  Digeste^ 
Francfort,  1581  ;  des  ConsUia  juris^  avec  les 
adiiilions  de  Zancbius,  Venî.se,  1508,  et  d*au- 
Ires  ouvrages  seniblablc».  tin  le  nomoia  , 
dans  son  epi la phe,  J«rfx  ctinoniVi  */)e€u/i*m, 
ri  civitis  anchota.  Il  ne  faut  pas  leconfiiu^lre 
avec  Ja(-<iues  d'ANcnARAîNo,  plus  connu  sous 
le  nom  de  l^Mmiinù  (Jacques),  l'o^.  ce  notn. 

ANCHKiTA  (JosEi'n),  missionnaire  portu* 
gain,  travailla  avec  succès  à  la  conversioa 
des  sauvage^i  du  Krésil  en  Aïoeriqu-*,  dont 
ses  compatriotes  s'étaient  emparés  en  1500.  Il 
était  natil  des  Cnnaries,  entra  chez  lesjé-^ 
suites  de  Coïmbrei  et  mourut  au  Brésil  le 
9  juin  1597,  à  l'âge  de  64  ans,  dont  il  avait 
passé  une  grande  partie  dans  les  travaux  des 
missions.  Il  lut  toute  sa  vie  un  modèle  ac- 
compli d'il  u  milité,  de  patience,  de  douceur 
el  de  cbarilé.  Voy.  sa  Vie  par  le  P.  Pierre 
Kolérigius,  et  par  le  P.  Sébastien  Bazeroni  dd 
Florence,  L}on,  1617,  in-8^  H  y  a  des  choses 
tHunnantes,  mais  qui,  précisément  pour  la 
raison  qu'elles  ne  sont  pas  ordinaires,  na 
seront  pas  rejetées  légéreinent  par  les  per-' 
sonnes  instruites  dans  rhisloire  de  TEglisef 
et  qui  savent  par  quels  muyens  Dieu  a  se- 
condé le  ministère  de  ses  apôtres  et  des  hom* 
mes  desiioés  à  la  conversion  des  peuples. 

ANCILLON  (Dàvin),  né  à  Metz  en  1617, 
étudia  à  tlenève,  où  il  tU  sa  philosophie  et 
sa  théol'^gie.  Ou  le  pourvut,  après  son 
retour,  du  ministère  de  l'église  proleslantd 
de  Charenlon  en  10 Vf,  [mis  de  celle  de 
Meau3L ,  qu*il  garda  jusqu'en  1653.  Il  revint 
à  Metz  où  il  resta  jusqu'à  la  révocation  do 
l'édit  de  Nantes,  en  1685.  U  alla  demeurer  à 
Francfort,  puis  a  Berlin,  où  il  mourut  en 
1092,  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  peu 
nombreux,  ses  partisans  citaient  une  Apo- 
hgie  de  Luther^  de  Zwingle^  de  Culvin  tt  df 
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Bèze^  HanAu,   16fj6  5  livre   au-dessous    du 

mé<Jîorr<*  <'t  tlîgue  ûu  suji*!. 

ANCILLON  (  Jk 4N  -  Pierhe  -  FnÉDr^Ric  )  , 
lîuéralrur ,  pulîli^ïtste  et  homme  d*El*it 
diBUn^iié  ,  tié  à  Berlin  le  30  avril  17ti<3, 
desfeiitlail  il'uiio  fatuille  fr;tTu;.'iist»  f>ri(ïî»aire 
de  Melz  «îoc  la  révocation  de  l'cdil  de 
Nanles  avait  fortée  à  sVxpatricr  [Voi/fz  Far- 
liclt?  préci'fleiil),  et  son  éducaiifm  fi»t  diri- 
gée en  vue  du  iniiûslère  évangêlique  au- 
quel on  h'  dcslîiiaiT.  Jl  étudia  d'abord  au 
collég(^:  français  H  a  la  raculic  de  lîjêolo^îe 
deBi'rltii,  piiis  il  uHa  perf(€lïO)»iii'r  ses  élu- 
des à  Genève*  Il  lit  un  voyage  à  Paris  nu 
coinuienccmf^nt  de  la  révoluli<»n  fr^i^çaiso  et 
eul  des  nvlalions  avec  Mirab<viu.  De  retour 
à  Berlin»  il  y  exerça  h-s  fonciiuus  de  pro- 
Tenseur  d'hisUïire  i  ratadéinie  royale  mili- 
taire, ehle  prédic.ileurd.ïus  l'é^^li se  réformée 
du  Wertit^r  à  Bf^rlin.  La  farililé  de  sa  parola 
et  une  cert'iine  onction  qui  y  élail  répanilue 
firent  goûter  son  éloijueiice.  Un  discours 
qu'il  prononça  en  1791  en  présenre  du  prince 
Henri  de  Prusse  pour  la  bénédicîiou  d*uri 
mariage,  attira  sur  lui  les  regijrds  do  la  cour 
et  comineiïça  î>a  fortune,  Piuvieurs  sermons 
qu'il  précliii  deux  ans  aprè^  sur  l'amour  do 
la  palrîe  à  rocca^ion  des  événement  politi- 
ques qui  armaient  alors  II  Prusse  contre  la 
France,  justifièrent  les  espér.mces  que  ce 
début  avait  fait  concevoir.  EnlSOl  il  publia 
des  Mt^ianges  de  l il (ë rature  et  de  philosophie ^ 
qui  lurent  réimprimés  en  1800,  Cet  écrit  .iij- 
noi^çail  un  esprit  qtiiavail  mûremeut  rélléchi 
sur  les  principales  questions  débatlues  entre 
les  philosophes  modernes.  L*auteurs*y  ralla- 
chail  à  recule  éclecliqu>\  Mais  et'  qui  fonda 
sa  réputation  en  i*]urope,  ce  fut  nu  ouvra  150 
qu'il  publia  en  180G,  sous  ce  titre  :  TabUtiu 
des  révohitiom  du  sysiitm  politique  de  VEu- 
ropç  depuis  la  fin  du  W  iitcU*  Si  ccl  ou- 
vrage renferme  plosieurs  Ira  ils  auxquels  il 
est  facile  de  reconnaitre  Pécrivain  nourri 
dans  le  sein  du  prolestaniisme,  la  profon- 
deur lies  aperçus  qu'on  y  r*' m  arque,  joiule 
à  la  modération  des  doctriqes  politiques  cl 
h  la  gravité  du  style,  assi;(iienl  à  Paoleur 
un  ran^  distingué  parmi  les  écrivains  ei  les 
publictstes*  La  cummissioti  de  rinsiilut  de 
France  en  fit  en  1810  un  éloge  particulier 
iJan^  un  r.ipport  sur  les  proî;rès  de  Pbistoire. 
JlUg  1c  proeiamj  un  di^ue  héritier  de  Leib- 
njlz,  et  elle  le  loua  d  y  avoir  moiilro,  sur 
sou  exemple,  que  le  bul  de  la  vraie  philoso- 
phie est  de  tnutliplicr  cl  non  de  détruire  les 
vérilés,  et  qu*clle  lij  e  sa  principale  force  de 
Pallia nce  du  sentimenl  avec  les  principes, 
et  que  c'est  parmi  les  âmes  élevées  qu'elle 
ni  me  à  chercher  ses  premiers  adeptes.  An- 
cillun  traduisit  Ini-méuie  eu  allemand  sous 
Je  litre  de  Congidérntions  acnéraUs  sur  /Viù- 
tQire^  ce  livre  qui  lui  valut  b's  faveurs  du 
gouv  rncment  prussien,  et  le  iii  élever  aux 
emptoH  ks  plus  briilanis.  Hevétu  de  la  charge 
l'historiographe  quesonaïeul  avaitdéjàcïer. 
cée,  il  fut  ad.nis  bieuiél  après,  a  Pacadémie 
royali^  de  Berlin.  Le  r<a  le  nomma  gouverneur 
ilu  prince  royal  d*  Prusse.  Prédéric  fiuilbui* 
aie  sou  lib,  et  de  son  neveu ,  Frédéric-Uuil- 
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lanme^Louis.  Plus  larH  il  fut  fait  conseiller 
d*Etat,  et  décoré  des  ordres  du  lilérile  civil 
et   de  PAî^le  rom  line*  Les  soins  qu'il  don- 
nait à  ses  élèves  et  les  a^isojetiiïisemeuLs  de 
la    cour  ne  lui  ûreut  pas  abandonner  la  liU 
léralnre    à    laquelle  il  devait  sa  gloire  cl  sa 
forlune.  H  se  chargea  en  1810  de  fairr*  Pcloge 
de   J,-B.    Méfian,  membre  fie  Pacadémie  de 
Berlin,  cl  quelques  mois  après  il  prononça 
Poraisuu    funèbre  de  la  reine  de  Pru^ise  qui 
venait  de  mourir  à  la  fleur  de  l'âge,  yrclime 
de  rambitioo  de  Bonaparlo.  Ce  discours  écrit 
avec  chaleur  et  semé  d*aliusions  vives  contre 
N-ipoléon  I    ayant   éié    impritné  ,    la    police 
franccnise  prit  des  mesures  très-sévères  puer 
en  emi^écher  Pintroduclion  d.ins  lout''  Pcten- 
dïie    do  Peiitnire,    Ancilton  ne  demeura  pas 
étranger    à  la    coalilion    qui    se   forma  eu 
1813  contre  Bonaparte,  et  en  181^»  il  accom- 
pagna son   royal  cléve  a  Paris,  où  il  se  lia 
avec    plusit'urs  de  nos  littérateurs,  et  parti- 
eu  hé  rement   avec   M\L    Gniï^ol  cl  Broir  i 
L'éducation  des  princes  étant  terminée/ j*^ 
de   temps  après  son  retour  en  Prusse,  iJ  tul 
attaché  eu   qualité  de  conseiller  de  lég.iUoi|i 
au  dé  par  terne  ni  des  affaires  él  rangerez  et 
prit   une   pari  active  à  un  grand  notubrc  d^ 
transactions  diplomatiques.   En  182i,  if  de 
vint  directeur  de  la  sec  lion  polilique  ilu  mU 
nistère  de  si  affaires  étrangères,  et  li'  pu///îin 
lui  attribua  la  rédaction  de  la  S(faisiti(ungA 
ga;£elte  d'iiinlde  Berlin,  journal  semi-ufricieUJ 
11  était  spécialement  cliargé  de  la  roducliûii] 
des    notes   di[doma tiques,    et  il  fut  num*ja4 
membre  de  la  fameuse  commission  de  là 
constitution.    Son  inlîuence  grandil  sous  lu 
prince    de    ll.frdettberg  et  sous  le  comte  d| 
Bcrslorf,   placés  suceessiveuieni  à  la  tétc  d|| 
cabinet  de  Berlin.  Entré  au  miuistère,couiij 
collègue  de  ce  dernier,  Ancilton,  lui  succé 
en    1831  en   qualité  de  secrétaire  d'Etal  d<3 
afiaires  étrangères.  A  cette  époque  difficile 
PEurope  était  menacée  d*un  bauKeversernen 
général,  et   un  parti  puissant  se  prononçaii 
en  Prusse  pour  la  guerre.  Aucillou  s'âltacli 
à  lain»  prévaloir  une  politique  coticiIiaate4_ 
modérée,  et  il  fui  regj^rdé  comme  un  tles  soUf 
tiens  de  la  paix  eutopéenne.  H  favorisa  U 
ligne  suivie  par  le  gouverneoient  de  18;tG 
et  il  seconda  particulièrement  de  ses  ciïorb 
le  système  dont  M*  Guizol  était  en  France  I 
représentant  et  Icï^outien.  On  lui  a  attribua 
une  pan  dans  les  uégucialîons  qui  amené 
rent  le  mariage  du  duc  a'Orléans,  Ancitlot 
est  mort  a  Bv*riin,  â;;é  de  71  ans,  le  10  avril 
1837.  On  a  de  lui  ;  (ofuidéralions  géneraU^ 
sur  rhistoire,  ou  InLroductioH  à  VhtHoired^ 
système  de  CEuroDç,  Berlin,  1781,  in-8'';roil 
sid&ation^  sur  la  phitoaophie  dff  ThistmrêA 
Berlin,   1790,  in-8%  lo  piigt^$\  Di:icoiirs  suri 
la  tjaention  :  QuelU  est  ta  mniUure  manUrêi 
de  rappeUr  à  la  ruUon  Us  nations  tf ni  sonii 
livrées  à  ^erreur?  Berlin,  1785,  iii-^  ;  i)u4 
cours  sur  ta  question:  Quelx  sojit^  outre  Vin 
spirution  ,   les  caractères   qui  asmreni  at^ 
livres  suints  la  supériorité aur  les  livres  promi 
fanes?    1782,    in-8'*;    Essai  sur  Us   yrnmL 
caractères,   Berlin,  18110,  in-8'  ;  Métang'S  dê\ 
liitérutun  tt   de  phitosvphi^^  Berlm,  \mk^ 
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in-S";  Paris,  1809.  2  vol,  iii-8'  ;  Essais  phi^ 
hgophiqttên,  ûH  Nouvmur  méînnges  dthtté- 
raturé  «t  de  pftUoMopliie,  Genève  H  Parit , 
1817^  â  voJ.  in-8*  ;  E»sah  (nouv.)  de  politi- 
que  H  de  philosophie  ^  Paris»  riiili*  (Ma,  el 
Hcrlin,  Doiiker  el  Hniiihtol.  iS2k,  â  vol. 
în*8"  î  MHiinqes  de  poUiique  et  de  philosophie 
morale,  BeHin»  1801,  iii-8"  ;  Sermons  pro- 
nonce»  dans  Véiili$e  des  réfugiés  de  Berlin^ 
1818,  "2  ?ol.  in-S"  ;  /;e  la  souvetainrlé  el  dtê 
formés  du  (janvcrnement^  avec  dvs  «oies  du 
Ir^icUicteor  (P.  Gijiîol),  P.iris,  Lenoiriiont, 
ISlti,  iii-S^  ;  Tabieaa  des  ré^alutions  du  sffs- 
Ir.me  pofilrryuf  de  rEifope  depuis  In  fin  di$ 
%r  êitde,  Berlin,  18(K>,  V  voU  in-8- ;  P;i- 
ris,  1807,  7  voK  iii-12;  n<iuv.  édii(.  revue 
par  Tauieur,  Paris,  1823,  k  vol.  iii-8\  C<»s 
ouvrages  auxquels  il  r<iut  ]i»!nJre  queit|ues 
opuscule*  pfiïlosophû|up»  en  lunt^uo  aile- 
tnaiicle,  uni  îaU  à  l'auli^ir,  au  delà  du  !Unn« 
iiiu!  rt'pulattou  que  la  France  ii*a  pns  san- 
cHonme  coniplèlemeiil,  —  A  la  même  fa- 
mille apparient  il  Loyis-Frédèrii*  Ancïllon, 
mon  en  1811*  à  70  ans,  el  donl  on  n  quel- 
ques ouvrages  de  piiilosuphie  religieuse  et 
de  Ullèraturc  sacrée.  Nous  cilertMis  t  Juii' 
cium  de  jutlicns  circa  argumenfum  cartesia» 
num  pro  exiiteHtia  ihi  ad  nosira  nuque  ^•m- 
p&ra  latit,  Berlin,  17î>2,  îii-8*';  Tcntamen  in 
fkiaim^  stxagetima  oclavu  dcnuo  veriendo  , 
cum  DUseri.  historicaf  quatn  claudit  Carmen 
Mœcufare  lloratii  ctwi  euthm  psalma  eniiatWHt 
Berlin,  1797,  iiï-8' î  un  Discours  qui  a  rem* 
porté  le  prii  à  i'aeaJèmie  de  Hou  ou  aur  les 
Leaulé»  oraliiires  et  poeiiquogde  rKcrilure 
lainlft  ;  un  Eiogp de  Saituiniu\  cinirùnnàYitw 
racademiede  Dijon*  Le  recueil  de  racadéinio 
de  Berlin  renlcriue  aussi  plusieurs  mémoires 
de  lui. 

ANDÉOL  (saint),  disciple,  à  ce  que  Ton  eroit 
é^aakit  l^olycarpe,  fui  envoyé  dans  les  Gau* 
lM«^é(^lia  riMan^ileâ  Carpenlras ,  e(  dafis 
I0l  lieyx  voisins  de  c**lle  ville,  l/empereur 
Séfère,  qui  le  reuconlra  en  208,  lorsqu'il  se 
préparai*  à  passer  en  Anj^lelerre,  lui  lit  fen- 
dre (a  lète  avec  une  épéo  de  bois,  au  biiur^ 
de  Bergoïate,  près  du  BhÀne,  dans  te  Viva- 
rai».  Sué  reliques  sutu  dans  la  villr*  deSainl< 
Andéol,  au  diocèse  de  Viviers.  Saint  Ger- 
luain,  évéquede  Paris»  eïigagea  leroi  Child»*- 
beri  à  fonder  sous  rinvocaiion  du  saint 
martyr,  nue  chaptdle  qui  fui  sutiiuisc  à 
Tatfthaye  de  Saint-Vincent,  aujourd  huî  de 
SaiiU-Cjermaiu-des-Prés.  Dans  la  suite  des 
temp»,  celte  chafielle  devinl  une  égli^^e  pa- 
roissiale; c'était  eetle  de  Saint-Aûdrc-des- 
Arls.  Elle  reconnaissait  saint  Andëol  pour 
son  p rentier  patran. 

ANDIilBIUN  (Jacqles),  habile  conlrover- 
fiifile  anglais,  bien  quM  soii  toujours  rcslé 
simple  laïques  naquit  vers  la  fin  du  ïvi*  siècle 
à  Losloek  dans  la  province  de  Lancaslre. 
Afin  d'échapper  à  la  sévérité  des  lois  pénales 
anglaises  conire  les  caiholtcfues,  il  aubsUiua 
le  uom  de  Jmn  Brereley  au  sien,  à  la  télé  de 
tous  ses  ouvrages.  Celui  de  ses  écriis  qui 
fit  le  plus  de  sensation  esl  inlilulé  :  Apologie 
desproiiiUinispo^r  la  religion  romaine,  ir>0^, 
10-4%  où  i*au(eur  se  propose  de  prouver  la 


vente  delà  religion  calholîque  parlelémoi- 
louage  même  des  auteurs  proteslanls,  donl  il 
reproduit  les  passages.  Ses  adversaires  eux- 
mêmes  adfniréronl  dans  ce  livre  rérudiUoa 
el  la  force  de  dialectique,  unîrs  a  une  p  éli- 
tes se  et  un  Ion  t!e  modération  bieti  rares 
dans  les  controverses  de  ce  genre.  Le  doc- 
teur Mort<>n,  chapelain  du  roi,  depuis  évé- 
que  de  Durliam,  fui  chargé  d'y  répondre,  et 
il  publia  un  Apprl  aux  Vaîhoiigues  pour  les 
protest  trits^  1606.  Au  lieu  de  régner  direrle- 
tuent  Touvrage  auquel  il  youlaîl  répondre, 
îl  proféra  chercher  à  s'autorisera  son  lour 
du  tétnoignajfc  ilcs  écrivains  catholiques  en 
faveur  du  prolestauli^^me  :  mais  les  auteurs 
qu'il  cil  ail  éiaienl  des  gens  décriés  pour  la 
singularité'  de  Irurs  opinions,  ou  dénicntif 
par  tes  !béolri«'iens  orthodoies,  ou  hien  en- 
fin l»'s  passagt's  allégués  ne  roulaienl  que 
snr'dr's  points  de  fieu  d*ioiportanrc.  Au  doc- 
leur  Mortonsuccédérentd*auiresconl''ndaols 
qui  ne  réussi! en t  pas  mieux,  Anderton  leur 
répoodil  d'um*  manière péreuiidoire,  dans  les 
notes  qu'il  aj-nilai  eo  1G08,  à  la  secondt  i^A}- 
lion  de  son  livre,  édition,  sur  laquelle  Guill. 
Hey  ncr,  d  Moteur  tle  Paris,  tït  en  11U5  sa  Ira  duc- 
lion  latine. Oir  a  encore  d*Anderlon  plusieurs 
autres  ou V raines  r*limcs  du  même  genre  ;  les 
principaux  sont  ;  une  Expticationdehtitur'^ 
g  te  de  la  Messe,  sur  le  sacrifice  et  la  présence 
réelle,  en  laltîi  ,  Cologne,  1620,  in-i"  ;  La 
H^liqiùn  de  saint  Augustin,  ItiiO,  in -8",  où  il 
afq)iique  la  mélhoîîe  du  saint  dorlcnr  dans 
les  conlroverses  à  ceîli's  qui  evislent  entre 
les  catholiques  et  les  protestanls.  —  Ander- 
ton (Laurence),  de  la  même  province,  et 
peul-étre  de  la  même  famille,  embrassa  la 
religion  calfialique,  et,  après  être  entré  chez 
les  jésuiles,  se  distingua  dans  la  prédicition 
et  ta  cnutrovcrse,  !l  a  publié  :  la  Progéni{ur$ 
descatholitjufiitet  des  proteslantSy  Bunen,l632, 
in-4*;  la  Triph  eordr^  Saim-Omcr,  lG3i^ 
in-5^^. 

ANDHADA  iT)mGopAYV4  d'J,  d'une  des  plus 
illustres  fatnllles  de  Portugal.  néâCoïmbre, 
eu  1528,  se  distingua  paraiî  les  théologiens 
de  l'université  de  celte  ville.  Sébaslien,  roi 
de  Porlugal.  Tcnvoya  au  concile  de  Trente, 
où  ce  docteur  parut  avec  éclat.  H  muurul  eu 
Portugal  (1575),  Nous  avon:"»  de  lui  la  Défeiue 
du  concile  de  Trente  contre  Chcmnîlius  ; 
Defensio  tridentinm  fidei ,  etc.  ,  Lisbonne, 
1578,  in-'i",  rare.  L*oditîon  d'IngidslEidt, 
1580,  in-8%  Test  beaucoup  moins,  Cel  ou- 
vrage esl  bien  écrit.  Le  G"  livre,  qui  traite 
de  la  concupiscence  et  de  la  concrplion  im- 
imarulée  de  la  sain  le  Vierge,  esl  curieuv  el 
intéressant  :  on  y  trouve  les  syslénies,  opi- 
nions, cïplicaUous  d'une  muliilude  de  sa- 
v^iiLs  sur  ces  mali  m%^s.  Il  est  auteur  d'un 
aulff*  bon  7Ya/f^  contre  le  mente  Cheinnilius, 
donl  r^dition  de  Venise,  lo64,  îii-4%  est  peu 
commune.  11  a  pour  litre  Or^Ao/Zojra*  jyi*a*<- 
tiones  advenus  hœreiicos.  On  a  enc<tre  de  lui 
7  vol.  de  sermons  poitugiis,  où  il  y  a  de 
très- bonnes  cho^es,  el  d'autns  qui  prêtent 
â  la  critique.  Il  prétendait  que  les  anciens 
philosophes  ont  pu  se  sauvi  r  par  une  cour 
naissance  vague  du  Rédempteur.  It  faut  pour 
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cela  lear  supposer  les  liimièros  et  la  grâce  ^ 
de  la  foi,  san!9  quoi  celte  opinion  semblerait 
se  rapprocher  de  celle  de  Zwingle.  D*aillcor9 
tout  ce  que  nous  savons  de  ces  aiici*?ns  phi- 
losophes, le^  tiolion»  qui  nous  re  s  lent  de  leur 
conduite,  tic  leurs  f^islueuses  et  impuissan- 
tes maiimes*  ne  sonl  pas  de  nature  à  nous 
faire  augurer  favorahlemcnt  de  leur  saluL 
Voy.  CoLîjL's,  Ou  a  [)ubliè  aussi  une  haran- 
gue latine  prononcée  par  Andr.itl-ï  devant  le 
concile  de  Trenle,  le  second  ditnanchi»  après 
Pâques,  15C2,  —  Son  frtVe  Fi  ançtvis  d'AN- 
DR^DA,  fui  historio^r^i[)hfô  de  Philippe  111, 
roi  d^EspaRue,  et  écri^  llVilisloitede  Jean  ill^ 
roi  de  Portugal .  Cet  ouvrage,  ècrii  en  lanf^ue 
poriu^^aise ,  fut  publié  à  Lisbonne  en  1613 , 
in-fidio.  On  a  encore  de  lui  VE^p'-diliondeg 
Poi'iugais  conire  les  Tures^  en  langue  por- 
lugciise,  Coïrabre,  t55f3,  io-i". 

ANDRADA  ( Thomas  p'),  frère  de  Dié^o  et 
de  François  dont  nous  venons  de  parler, 
nommé  dans  son  ordre,  Thomas  de  Je  sus  ^ 
comnjença  la  réformedesauguslins  dé*  haus- 
sés eu  1578*  Il  suivi!  le  ri»i  don  Sebastien  en 
Afrique,  el  fut  pria  à  la  Dialhenrcnse  ba- 
taille d*Alcarar,.  don  a  ce  le  ^  août  d(*  la  même 
année  ;  les  infhlèles  le  jetèrent  dans  une 
bas«;e-fosiîe,  où  il  nr  recevail  ïe  jour  que  par 
les  feules  de  la  iiorle.  Ce  fui  par  le  secours 
de  celle  faible  clarté,  qu'il  composa  uu  ou- 
vrage de  piclc  c]ue  nous  avons  do  hii,  sous 
le  liire  de  Iravanx  de  Jesit»  ou  Trab  Uhos  de 
Jésus^  en  portui^ais,  2  voL  in-12»  Lisbtnme, 
1. 1'^  1002,  et  LU,  16t>7,  ouvrage  plein  d  onc- 
tion Bl  respirant  une  leniîre  piété.  L'auti^ur 
le  divisa  en  quatre  parties;  mais  il  ne  put 
achever  la  dernière,  que  le  P.  Jèrôoje  IU>- 
maiUp  de  son  ordre ^  y  ajouta  depuis.  Chris- 
lophe  Ferre  ira  le  traduisit  en  espagnol  , 
iê'lï  cl  163L  C'esl  de  cette  langue  qu'on  la 
depuis  mis  en  rialien  et  en  français.  C  es^t  au 
P,  Attéauioe,  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
que  nous  devons  cette  traduction,  qui  a  pour 
lilre  :  Le*  souffrance»  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Il  y  a  des  éditions  en  2,  3  ou 
4  voL  ;  mais  on  n^y  remarque  aueuue  dilTc- 
reoce.  Plusieurs  sonl  ornées  d'untt  Notice 
sur  le  P.  Thomas  dcJésu^,  Sa  sœur,  Yolande 
d*Andrada ,  comtesse  de  Lignarez,  lui  en- 
voya de  Targenl  pour  achelcr  sa  liberté  ; 
Riais  il  aima  inietjx  s*oecuper  dans  irs  fers 
à  consoler  les  chrétiens  qui  soulTraienl  avec 
lui.  Il  mourut  Tan  1582^  en  odeur  de  sain- 
lelé.  On  a  encore  de  lui  une  Jnêtruclion  aux 
confesseurs. 

ANDIIADA  (  AtPfio!^si£  d*)  Jésnile  espagnol, 
naquit  à  Tolède  eu  1590,  el  fui  nummé,  Irùs- 
jeune  encore,  proft?sseur  do  philosophie. 
A  Và'^G  de  22  ans,  il  abandonna  la  chaire 
quMt  occupait  avec  éclat  pour  entrer  chez  les 
jésuites,  li  fui  professeur  de  Iheologie  nio- 
rale;  quelque  temps  après,  qualiticaleur  de 
l'inqoisilïon,  el  travailla  aux  missions  d*Es- 
pagne  pend.inl  près  de  50  ans.  Il  mourut  â 
Madrid  le  20  juin  1672.  On  a  de  lui  en  es- 
pagnol :  Kinéruire  historique,  Madnd,  1057, 
2  voL  in-i*  ;  iMedUnltoni  pour  ious  Us  jours 
de  Vannée,  lOGO,  ^voLin-16;  Yien  des  Jé^ 
$uUe§  itlusttis^  1066  cl  1067,  2  voL  in-foL; 
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rraeîuelt£»it  des  cinq  livres  ascétiques  da  car- 
dinal iell  a  rmin,  1050,  in-S*,  el  d'antres  livres 
de  pieté  dont  il  esl  fait  men  ion  dans  la  Bi- 
blioihèque  des  écrivains  jésuites,  de  SoiweL 

ANDRADA  (Antoine),  jésuite^  né  vers 
l'an  1580,  montra  un  zèle  infatigable  d^m 
les  miHiiion'i  des  Indes  el  de  la  Tatarie,  el 
servi!  également  la  religion  et  la  science  géo- 
graphique, H  pénéira,  en  1021-,  dans  leThi- 
bel ,  que  Marc-Paut  avait  probablement 
visité  dans  le  xm'  siècle,  mais  qui,  depuis, 
était  totalement  oublié,  et  mourut  empoi- 
sonné le  10  mars  1034,  à  Goa.  La  relation 
de  son  voyage  parut  à  Lisb mne  eu  1626,  el 
fut  traduite  *  n  franeais,  sous  ce  litre  :  Hcla- 
tion  de  la  df'converte  da  Grand^Catkay^  au 
ro^/aume  du  Thibel,  Pari^,  1628,  in-8*.  Due 
nouvelle  iradueliou  en  a  été  donnée  par 
MM.  Pérou  et  liillecocq,  dans  un  Rrcueil  de 
voyages  au  Thibet,  Paris,' 17%,  in -18.  —  Il  f 
a  eu  encore  d'aulres  A^un ada,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Fray-François  de  Kades  J 
Andrada,  qui  a  donné  une  Chronigue  des 
trois  ordres  de  chevaliers  de  Saint-Jacques 
de  Calatrava  el  d'Alcantara,  Tolède,  1512, 
in-folio,  en  espaj^noL 

ANDHAU  (L'abbé),  prévôt  du  chapitre  de 
la  cathédrale  do  Valence,  vieaire-géuéral» 
înemt»re  de  la  Légion-d'Honneur,  était  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Montétimart,  son 
pays  natal,  lorsque  la  rév^dullon  éclata.  H 
refusa  le  sermenl  el  é migra  eu  Italie,  el, 
plus  l.ird.cianl  rentré  en  France,  il  futnommé 
chanoine  titulaire  de  Valence,  à  l'époque  da 
rélabli*isement  de  ce  siège,  en  18J2.  Ses 
talents  le  llrent  choisir  pour  prédicateur  dans 
les  cérémonies  religieuses  que  le  gouverne* 
ment  de  l'empire  réclamait  des  évéques,  A 
la  mort  de  Mgr  tlecherel,  Pabbé  Andrau  fut 
élu  luu  des  vicaires  capitula  ires,  et  prit  une 
grande  pari  à  radminis^iratioa.  Le  conseil 
général  de  la  Dr6ine  obtint  pour  lui  la  croÎK 
d'honneur,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  avait  rendus  pendant  longtemps  à  la 
prison.  L'abbé  Andrau  esl  murt  à  Vatecce 
au  mois  de  mai  t8:i7,  à  1  âge  de  ^à  ans. 

AN  DUE  (saint)  ,  apôtre,  frère  de  saint 
Pierre  naquit  à  Belhsaïde.  11  suivit  d*abord 
saint  Jean-Bapliste,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
s^attacher  à  léïius  Christ.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre,  pécheur  comme 
lui.  ils  se  trouvèrent  aux  noces  de  Cana,  et 
furent  témoins  du  premier  miracle  de  Jésus* 
ChrisL  Quelque  temps  après,  le  Sauveur  les 
ayant  rencontrés  qui  péchaient,  il  leur  pro- 
mit de  les  faire  pécheurs  d'hommes.  Lorsque 
Jésus-Christ  nourrit  miraculeusement  cinq 
mille  personnes,  André  rav.erlit  qu'il  u'avatt 
que  ctnq  pains  d'orge  el  deui  poissons.  On 
ne  saci  rien  de  bien  certain  sur  la  prédication 
de  cet  apélre.  D'anciens  auteurs,  tels  que 
Sophrone,  Tbéadorel,  Eusébe,  saut  Jérôme, 
sainl  Grégnirc,  dirent  qu'il  prêcha  l'Evangile 
dans  la  So|^diane,  la  Colchide,  la  Grèce,  etc. 
Sainl  l^aulïn  assure  qu'il  fut  envoyé  d  jns  la 
vilte  d'Argos,  où  il  confondit  Téloqucnce  el 
les  raisonm  m  nts  des  sophistes.  Mai;»  il  uo 
nous  e!»l  reste  aucun  détail  bien  avéré  de  ses 
travaux  apostoliques^  non  plus  que  de  ceux 
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des  aulres  ;ipAtre9,  comrafi  l'observe  saint 
Jean  Ctirysoslème,  Vofjez  la  réflexion  qui 
est  à  la  On  de  TartHie  saint  JâCQliES  le 
Mcijenr.  .A  la  lin,  saint  André  vhii  à  Pat  ras, 
ville  d'Achaïe .  lieu  de  soti  martyre.  Il  fut 
condamné  à  être  attaché  en  croix,  comme 
rassurent  les  prêtres  et  les  diacres  de 
TAchaïe,  nuleurs  des  actes  de  son  martyre, 
Quoiqne  Tillemonl  el  Baîtlel  aient  pi^ine  à 
di»nner  à  ces  acies  une  pleine  aolorité,  il 
est  sûr  q«i'ils  sont  fort  ainic^ns  :  ils  sont 
écriLs  avpc  une  nohle  simplicilé,  etn*onl  pas 
le  ton  ordinaire  des  légendes  factices.  Us  ont 
été  n'connus  parsairtt  l*ierre  Damien,  Yves 
de  Cli'irire^  ,  î>aint  Bernard,  Baronius,  le 
P.  Alexandre,  etc.  Du  Saussay,  évéque  de 
Tout ,  a  répondu  à  1  tu  îles  les  objections. 
L^upiûion  la  plus  cummune  est  que  la  croix 
de  saint  André  était  formée  de  deux  pièces  de 
bois  qui  se  croisaient  obltquem<*nt  par  le 
milieu,  et  quVIle  rcprésenlail  la  fiii^ure  delà 
lettre  X.  11  esl  certain  qu^m  a  quelquefois 
f;iil  usage  de  ces  sortes  de  croix,  comme  l'ont 
prouvé  Gaiipar  Sagitiarius  ,  c.  8»  p.  i5  ; 
Grrlser,  de  iruee,  liv,  l,  c,  '2.  Oper,y  U  I, 
elUgheili,  JtaL  sacra,  t.  VIL  Suivant  les  ar- 
chives du  ductjé  de  Btiuri^ogne.  la  croix  de 
saint  André  qu'on  apporta  de  l'A ch aïe,  fut 
placée  dans  le  mon  a  stère  de  Weaume,  prés 
de  Marseille.  On  ïvn  retira  pour  la  Iranspor* 
1er  à  l*abîïaje  de  S*iiîit*Viclor  de  ta  même 
ville,  avant  ranuec  1250;  et  on  l'y  voit  en- 
core. l'hilippele-Boii,  doc  de  Bourgogne  et 
de  Brabaïkt,  en  ot^lint  une  p.irlie  qu^il  ren- 
ferma dans  un  reliquaire  de  vermeil,  lequel 
fut  p'^rlé  à  HruiLelles.  Ce  prince  institua  en 
rfioiineur  du  saint  apôtre,  l'ordre  des  che- 
valiers dé  la  Toison-d'Or,  qui  ont  pour  mar- 
que distinrtîve  la  croix  dite  de  Saint-André 
ou  de  Bourgogne.  L'Ecosse  honore  saint 
André  coinmf  son  patron* 

ANDRÉ,  prétendu  messie»  qui  se  donna 
pour  libérateur  des  Juifsdu  temps  de  Traj;jn, 
Il  rairima  leur  enthousiasme  qui  paraissait 
assoupi.  Il  leur  persuada  qu'ils  ^eratcjtt 
agréables  au  Seigneur,  et  qu'ils  rentreraient 
enfin  victorieux  dan^  Jérusalem,  s  ils  exter- 
minaient  tous  les  infidèles  dans  les  lieux  où 
ils  avaieni  des  synag<igues*  Les  Juifs  séduiis 
par  cet  h  on  i  me,  massacrérenti  dit-on^  plus 
de  iiO  mille  personnes  d:ins  la  t^yrénaïque 
et  dans  1  Me  di*  Chypre.  Dion  cl  Eutietie  disent 
que,  non  contenls  de  les  tuer,  ils  mangivaiciit 
leur  chair,  se  faiï^aieni  une  ceinture  de  leurs 
iairstiiis,  el  se  frottaient  h*  visage  de  leur 
sang.  Effet  terrible  de  ravenglement  dont 
Dieu  av.iii  trappe  ce  |ïeu|il<'  in^r.il,  de  l'es- 
piit  de  fureur  et  de  rage  qui  s'en  empara  et 
le  ravala  au  rang  d-vs  bétrs  féroces  ;  et  eu 
même  (empti,  accomplisî^emcnt  visible  de  la 
prédiction  de  Jcsos-Christ,  toucijant  It^ï*  faux 
meisi.sies,  qui  viendraient  tronif^er  le  petiple 
înOdéle  el  ingrat  i\m  avait  rclusé  de  recoii- 
nalire  le  véritable.  Voytz  Bakcogiibuas. 

ANDHË,  dit  de  (y i} te,  parre  qn'it  éiait  ar- 
che véi|ue  lie  celte  !te,  ou  le  Jérosotymiiuin^ 
parce  qu'il  s'étaii  reiiré  dans  un  miinastère 
de  Jérusalem,  était  de  Da:iias«  et  nmurut  en 
7Mf  ou  suivant  d'autres  en  7*23. 11  a  laissé 
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des  Commeniair^i  sur  quelques  livres  do 
r Ecriture,  et  des  germons.  Le  P.  CombeOs 
en  a  doiiné  une  édition  »  ornée  d'une  Irad  ac- 
tion en  latin,  de  notes,  et  accompagnée  des 
OEuvres  de  saint  Ampbiloque  et  de  Mëtho^ 
dius  ;  le  tout  imprimé  à  Paris, 16H,  in-folio. 

ANDRÉ  de  Crète ^  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  précédent,  se  distingua  par  son 
sèle  pour  la  défense  des  saintes  images. 
Ayant  quitté  son  monastère  pour  aller  à 
Constantinopte,  il  soutint  généreusement  la 
doctrine  de  TEglise,  el  eut  assez  de  courage 
pour  reprocher  à  l'empereur  Cnnstaniin 
Ct'pronyme  son  attachement  à  l'hérésie  des 
iconodasUÈ^  el  sa  fureur  contre  les  catholi- 
ques. Ce  prince  affecta  d'abord  de  la  modé- 
ration à  Hon  égard  ;  mais  voyant  qu'il  ne 
pouvait  vaincre  sa  constance,  il  le  fit  déchi- 
rer de  coups.  Enfin,  après  diverses  toitures, 
il  ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort,  André  con- 
somma son  sacrifice  le  17  iiclobre  761,  Il  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  jf/«rl]^ro/(i^c  romain. 

ANDHË  (Jean),  né  à  Xativa  ,  dans  le 
royaume  de  Valence,  était  fils  d'un  alfaauî, 
etalfaqul  lui-même.  11  quitta  la  set  te  de  ila- 
homet  pour  la  religion  de  Jésus- Christ  en 
1W7,  et  reçut  l'ordre  di*  la  prêtrise.  Il  publia 
apré^  sa  ctvnversionj  ta  C^mfunan  de  ia  secte 
de  Mahomet^  Séville,  1537,  tu-8%  traduite  de 
respagnol  en  diverses  la  ji  g  nés.  Nous  en 
avons  une  version  française  sur  Ti ta  lien,  par 
Guy  le  Febvre  de  la  Boderie,  157»,  Ce  un  qui 
écrivent  contre  le  mabométisme,  peuvent  y 
puiser  des   choses   utiles. 

AND1\É  (Jacqubs),. chancelier  el  recteur 
de  rnoiversiié  deTubingen,  naquit  dans  le 
durbé  de  Wurtemberg,  en  1528»  U  apprit 
d'abord  le  métier  de  charpentier  ;  m^iis  on  le 
tira  de  sa  boutique  pour  lui  faire  étudier  la 
philosophie,  la  Ihéologie  et  les  langm  s.  11 
sillustra  dans  le  parti  luthérien,  unit  les 
princes  de  la  confession  d'Augsbourg  et  fut 
employé  par  plusieurs  d'enlrr  eux.  Il  mou- 
rut en  1590.  Son  ouvrage  le  plus  connu  esl 
ifîlitulé  De  la  concorder  1582,  in -4".  On  a  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  fol  éclairé  sur 
la  fausseté  de  sa  religiou,  et  qu'il  embrassa 
la  vérilable. 

ANDRE  (Valère)  ,  surnommé  Desseiius^ 
du  bourg  de  Dosschel,  dans  le  Brabant,  ou  il 
naquit  en  15H8.  Il  professa  le  droit  à  Louvain, 
el  eut  la  direction  de  la  bibliothèque  de  Tu- 
uivcrsité.  Sa  Biblîolheca  belgica,  de  Belgis 
vita  icriptinque  viurii,  passe  avec  raison 
pour  un  des  mr illeurs  ouvrages  qu'on  ail 
donnés  en  ce  |;enre.  Il  aurait  pu  néanmoins 
retrancher  quelques  minuties,  el  rorngec 
(|nelqurs  ineitaclilodes.  Il  la  publia  eu  1623. 
Ou  Ta  rcimpr.  à  Bruxelles,  en  1739,  2  vuL 
in  Ji",  avec  des  additions  de  Foppens.  On  a 
encore  de  \alére  André,  SytwpMut  jurts  ca-- 
fiDuici;  De  iogu  et  sagin  ;  el  tes  Fastes  del'n- 
uîversilé  de  Louvain.  M  mourut,  selon  quel^ 
ques  auteurs,  le  29  mars  11)55*  Mais  sou 
port  rail  et  Fappms  placent  sa  oiort  en  1650, 

ANDBÊ  I  Yvks-Maiiik),  né  le  22  mai  1G75  à 
Châteaulîn,  dans  la  ba^se  Breiagne.  pairie  du 
I*,  Uardouin  et  du  J*.  Bougeant  entra  coumie 
eux  chez  les  jésuites*  La  chaire  de  professeur 
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royal  de  mathématiqQes  te  fixa  à  Caen.  Il 
remplît  ce  poste  arec  autant  de  fruit  que  d'ap- 

rilaudissement,  depuis  1726jusqa'eD  1759. 
1  était  alors  âgé  de  9k  ans,  et  c'était  bien  le 
temps  de  prendre  da  repos.  Sa  vie  labo- 
rieuse ie  termina  le  26  février  1764^.  La  na-* 
ture  l*atait  doué  d'un  tempérament  heureux, 
et  il  le  cottserva  par  l'uniformité  de  sa  vie 
et  par  là  gaieté  de  son  caractère.  Aucun 
genre  de  littérature  ne  lui  était  étranger  ; 
il  avait  fait  des  vers  pleins  de  grâce  :  mais 
il  est  pridcipalement  connu  par  son  Eisai 
iur  le  BeaUf  plusienrâ  fois  réimprimé.  Le 
recueil  de  ses  ouvragées  est  en  5  vol.  in-12, 
1766.  Son  Essaie  plein  d'ordre  et  de  goût, 
offre  de  la  nouveauté  dads  le  sujet,  de  la  no- 
blesse dans  la  diction  et  de  la  force  dans  le 
raisonnement.  «  C'est  dans  cette  source,  dit 
un  littérateur  éclairé,  que  la  plupart  de  nos 
auteurs  didactiques  d'aujourd'hui  oni  puisé 
les  préceptes  qu'iU  odt  donnés,  et  c'est  d'a- 
près ces  préceptes  que  les  jeunes  littérateurs 
doivent  travailler  pour  obtenir  de  véritables 
succès.  L'imitation  de  la  nature,  voilà  le. but 
essentiel  auquel  il  faut  tendre.  Le  P.  André 
ncMis  développe  ce  principe  avec  un  ordre, 
un  discernement,  une  clarté,  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer.  11  déGnit  toutes  les  espèces  de 
beau  avec  précision,  avec  justesse.  Le  cha« 
pitre  qui  regarde  le  beau  dans  les  ouvrages 
d'esprit  est  plein  de  réflexions  profondes, 
instructives,  lumineuses  ;  il  semble  y  être 
l'interprète  des  muses  et  de  la  nature.  Dans 
le  chapitre  qui  concerne  le  beau  dans  les 
mœurs,  la  raison,  le  sentiment,  la  vérité  ne 
sont  jamais  mieux  exprimés  que  par  sa 
plume  ;  on  y  voit  briller  une  philosophie  su- 
périeure qui  connaît  aussi  bien  les  passions 
du  cœur,  que  les  ressorts  de  la  politique  hu- 
maine. Si  la  philosophie  substituait  des  maxi- 
mes aussi  utiles  à  ses  folles  déclamations, 
elle  aurait  véritablement  droit  à  la  recon- 
naissance et  au  respect.  »  On  estime  aussi  le 
Traité  sur  l'homme,  où  il  parle  en  philosophe 
judicieux  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps, 
des  sons,  etc.;  de  même  que  ses  Discoure 
sur  plusieurs  matières  intéressantes. 

ANDRÉ  ou  ANDKËiE  (JBAN-VALKNTiN),né 
à  Herrenberg,  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg, en  1606,  fut  ministre  luthérien 
et  aumônier  du  duc  de  Wurtemberg.  On 
a  de   lui  un   très-grand  nombre  d'ouvra-* 

(;es,  dont  quelques-uns,  à  cause  de  leurs  al« 
usions  mystérieuses,  l'ont  faU.soupçonuer 
d'être  le  fondateur  du  fameux  ordre  des 
Rose-Croix.  On  ne  peut  du  reste  rien  afGr- 
mer  de  certain  là-dessus.  Ce  que  l'on  sait  à 
d'qp  pouvoir  douter,  c'est  qu'à  la  iin  de  sa 
vie,  il  avait  entièrement  renoncé  à  ce  genre 
d'association,  qui  ne  lui  parut  point  appa- 
remment propre  à  secouder  ses  vues  systé- 
matiques, sur  la  régénération  des  sciences  et 
de  la  morale.  11  mourut  en  1654,  âgé  de  48 
ans.  Parmi  ses  productions  nous  citerons  : 
De  Chrietiani  Cotmoxeni  genitura  judidum^ 
satire  contre  les  astrologues,  Monlbéliard, 
1612,  in-12  ;  Co.lectaneorummathematieorum 
décades XIj  Tubingue,  1614,  in-4";yft(;t^a/to 
ad  fraiemitaêem  Chrisli  ;  prior,  Strasbourg, 


1617;  posterior,  ibid.,  1618,  in-12  ;  Menippuê 
seu  Dialogorum  saliricorum  centuria  inani^ 
tum  nostratium  spéculum.  Ilelicone  juxta 
Parnassum,  1617,  in-12;  Civis  christtanus^ 
sive  Peregrini  guondam  errantis  restitu- 
tioneSf  Strasbourg,  1619,  in-S**  ;  trad.  .en 
français,  sous  ce  titre  :  £,e  sage  citoyen^  Ge- 
nève, 1622,  in-8°;  Mythologiœ  christtanm^ 
sive  virtutum  et  viliorum  vitœ  humanœ  ima^ 
ginum  libri  très,  Strasbourg,  1619,  in-13. 

ANDRÉ  DE  St.-NICOLAS,  religieux  cârme, 
né  à  Remiremont,  en  Lorraine,  vers  1650, 
mort  à  Besançon,  en  1713,  a  publié  :  De  fo- 
pide  sepulchrali^  antiquis^  Éurgundo^Sequa^ 
norxwi  comitibus^  VesiAntione,  in  S,  Joanms 
EvangelistœBasiUca^recensposiia^ïiesani^oUf 
1693,  in-12.  C'est  la  critique  d'une  inscription 
récemment  placée  sur  le  tombeau  des  anciens 
comtes  de  Bourgogne,  qu'on  voyait  dana 
l'église  cathédrale  de  Besançon  ;  Lettre  en 
forme  de  dissertation  sur  la  prétendue  décou" 
verte  de  la  ville  d'Antre  en  Franche-Comié  ; 
Dijon,  Micard,  1698,  in-12.  Le  P.  Dunod, 
jélsuite,  venait  d'annoncer  qu'il  avait  décou- 
vert la  véritable  position  de  l'ancienne  fille 
d'Avenches.(Aven^icum),et  fl  la  plaçaitprès  da 
lac  d'Antre,  aux  environs  de  Moirans.  Celte 
opinion  insoutenable  avait  cependant  trouvé 
des  partisans.  Le  P.  André  la  combattit  avec 
autant  de  chaleur  que  de  raison  ;  mais, 
comme  on  le  pense  bien,  il  ne  put  parvenir  i 
convaincre  son  adversaire.  Le  P.  André  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,concer- 
nant  l'histoire  ecclésiastique  de  Besançon  : 
les  plus  importants  soui:  Sequahi  Chrisliam^ 
seu  Christiana  Sequanorum  Decas  kistorica , 
un  Pouilléuies  bénéfices  du  diocèse^  qvCiï  A 
intitulé:  Polypticon  Vesuntino-Sequanicum; 
et  enûn  Veteres  Sequanorum  regulL  Ces  ôàa* 
nuscrits  sont  conservés  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Besançon.  Le  P.  Le  Long  àttiT- 
bue  au  même  auteur  une  Histoire  généalogh 
que  de  la  maison  royale  de  Bourbon^  m- 
cienne  et  moderne.  Le  P.  André  a  coopéré  i 
VHistoire  de  Véglise  St.-Etienne  de  IWoil', 
par  l'abbé  Fyol.  H  a  travaillé  aussi  à  rihfd- 
toire  de  l'abbaye  de  Cluny. 

ANDI\É  (fabbé),  né  à  Marseille,  ancrèft 
bibliothécaire  du  chancelier  d*Aguesseaa, 
passa  plusieurs  années  chez  les  Oratorienf, 
mais  sortit  de  leur  maison  sans  avoir  reça 
aucun  des  ordres  sacrés.  On  a  de  lai  plu- 
sieurs ouvrages  auxquels  il  ne  mit  point  nom 
nom  par  modestie  :  Lettre  à  l'abbé  Pfévosi^ 
concernant  les  missions  du  Paraguay^  1*738, 
in- 12;  La  divinité  de  la  religion  chriHtnMê 
vengée  des  sophismes  de  J.-J.  Rousseau^  Pa- 
ris, 1763,  2  parties,  in-12,  dont  la  seconde 
est  de  dom  Déforis  ;  L'Esprit  de  M.  Duautt^ 
ou  Précis  de  la  morale  chrétienne  tiré  de  $%$ 
ouvrages^  Paris  1764,  in-12  ;  La  morde  iê 
V Evangile  en  forme  d'élévation  à  Dieu^  ou 
la  Religion  du  cœur^  avec  le  tableau  des  vertus 
chrétiennes  d'un  grand  magisirat  (le  cbailce- 
lier  d'Aguessoau),  Paris,  1786,  3  vol.  în-12; 
Lettre  à  l'auteur  des  lettres  pacifiqueê^  io-IS| 
sans  date.  ËnGn  l'abbé  André  publia  les 
Œuvres  de  d'Aguesseau,  Paris,  1759-1790, 
13  vul.  ia-4%  et  donna  une  nouvelle  édittoa 
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des  Pensées  de  Pascal,  augmentée  d*an  crand 
nombre  de  pensées  tirées  do  recueil  de  ses 
œuvres, aYecune  table,  etc.,  Paris,i783, 10-12. 
ANDRÉ  (Claddb)  ,  flls  dun  marchand  de 
blé  de  Honlloel  en  Bresse,  naquit  dans  cette 
riile  en  17M ,  et  entra  dans  la  carrière  de 
TEglise.  Il  était  chanoine  à  la*  cathédrale  de 
Trofes  en  1801,  lorsqu'il  rut*nomm6  évéque 
de  Qnimper  en  Bretagne.  Mais  en  1802  il 
donna  sa  démission,  à  la  suite  de  quelques 
démêlés  qu'il  eut  avec  le  préfet.  Nommé  alors 
chanoine  de  Saint-Denis,  il  s*adonna  aux 
pratiques  d*one  austère  piété  Jusqu'à  sa  mort 
arriYèe  en  1818.  Un  de  se»  frères,  notaire  à 
L\on,  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire, 
dans  celte  ville,  en  179^.  —  Un  autre  de  ses 
frères,  Andrâ  d'Arbelles,  après  avoir  servi 
au  commencement  de  la  révolution  dans  les 
rangs  des  émif^rés,  revint  en  1798  à  Paris, 
fut  employé  à  difT('>rents  travaux  littéraires 
et  politiques  par  Talleyrand,  ministre  des  re- 
lations extérieures,  et  fut  nommé  vers  1808 
historiographe  de  ce  ministère.  11  prit  une 

grande  part  à  la  restauration  de  1814  et  fut 
écoré  ae  la  croix  d*bonneur.  Après  la  se- 
conde restauration,  il  devint  préfet  de  la 
Mayenne  et  maître  des  requêtes,  et  prit  le 
titre  de  marquis  d'Arbelles.  Resté  sans  em- 
ploi sous  le  ministre  Decaze,  il  fut  ensuite 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Sarthc.  II  mourut 
aa  Mans  le  28  septembre  1825  ^  des  suites 
d*an  accident.  André  d*Arbelles  avait  publié, 
sonsTempire,  plusieurs  brochures  politiques 
sans  nom  d'auteur;  nous  ne  citerons  ici  que 
son  Tableau  hiiîoritjue  de  la  politique  de  la 
cour  de  Rome^  députe  Forigine  de  sa  puiesance 
temporelle  jusque  nos  jours ,  Pans  ,  1810, 
lu-8*,  écrite  l'occasion  de  la  confiscation  des 
Euts  du  pape  par  Napoléon,  que  Taoteur, 
contrairement  a  ses  propres  principes,  mais 
obéissant  aox  ordres  du  gouvernement  im- 
périal, essaie  de  justifier.  Au  même  moment 
paraissait  V Essai  historique  sur  la  puissance 
itmp&reUe  des  papes ,  de  Daunou. 

ANDRBA  (Jean),  évêuue  d*Aléria  en  Corse, 
naquit  à  Vigevano  en  iili'17.  Son  nom  de  fa- 
mille était  iussi  ou  Bossi.  II  vivait  peu  de 
temps  après  la  découverte  de  Timprimerie, 
pendant  que  les  deux  célèbres  imprimeurs, 
Conrad  Sweiirnheym  et  Arnould  Pannartz, 
donnaient  i  Rome  leurs  premières  éditions 
de  plasiears  auteurs  latins.  Andréa  fut  char- 
gé par  le  pape  Paul  II  de  les  diriger  dans  leurs 
traTaox,  et  c*est  à  ses  soins  qir elles  doivent 
en  grande  partie  la  réputation  dont  elles 
jonissent.  Les  principaux  ouvrages  à  l'im- 
pression  desquels  il  a  contribué,  ajoutant 
à  chacoB  des  préfaces  et  des  épltres  dédica- 
toires  »  sont  les  Epitres  de  saint  Jérênie, 
2  vol.  ;  les  Epitres  et  les  Oraisons  de  Cicé- 
ron;  les  Commentaires  de  César,  Lucain  , 
Atjlo-Gelle,  Apulée,  Pline,  Quintilien,  Sué- 
loae,  Strabon,  Virgile,  Ovide,  Silius-ltalicus, 
Tit6-Li?e,  etc.  Les  datrs  de  ces  éditions  s'é-* 
tendeot  depuis  1M8  jusqu'en  1^74.  Andréa, 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Jean  d'An- 
dréa, canonlsle  célèbre  du  même   temps, 
après  aToir  langoi  quelques  années  à  Home 
dans  M  état  de  dénAmenl  et  de  pauvreté. 


s'attacha  au  cardinal  de  Cusa,  obtint  pnr  son 
crédit  le  titre  de  secrétaire  de  la  bibliothèque 
apostoliqiie,  puis  l'évêché  d'Accia,  et  enfin 
d'Aléria*  Il  mourut  dans  un  âge  avai^cé. 

ANDRÈS  (le  Père  Juan),  «avant  et  célèbre 
jésuite  espagnol ,  né  en  1740  à  Planés,  dans 
le  rovaume  de  Valence ,  Qt  ses  études  dans 
le  collège  des  Nobles  de  cette  ville,  que  diri- 
geaient les  jésuites,  et ,  dès  Tâge  de  15  ans, 
il  lut  admis  dans  leur  noviciat.  11  occu- 
pait une  chaire  do  rhétorique  et  d'huma- 
nités à  l'académie  de  Caodia ,  lorsque  le 
comte  d'Aranda  provoqua,  en  i767,  le  décret 
de  Charles  III  qui  prononçait  Texpulsion  des 
Jésuites.  Le  général  corse  Paoli  accueillit 

Sénéreusement  Andrès   et   ses  compagnons 
'exil;  Andrès  écrivit  alors  en   latin    une 
sorte  de  mémoire  sur  les  maux  soufferts  par 
les  jésuites  dans  leur  déportation,  et  cet  écrit, 
mis  sous  les  yeux  du  souverain  pontife,  con- 
tribua beaucoup  à  lever  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  l'admission  des  jésuites  eu 
Italie.  Il  fut  chargé  d'enseigner  la  philoso- 
phie dans  la  maison  de  son  ordre  à  Ferrare, 
et  il  y  fit  sa  profession  le  15  mai  1773.  Au 
mois  de  juillet  de  la   même  année.  Clé- 
ment XIV,  à  la   sollicitation  de   plusieurs 
souverains,  donna  le  fameux  bref  qui  sup- 
primait la  compagnie  de  Jésus.  Andrès  se 
retira  à  Mabtoue.  L'académie  de  cette  ville 
avant  mis  au  concours,  en  177ii^,  un.  problème 
d^hydrauliqucy  .Andrès,  en  obtenant  l'acces- 
sit, brilla  auprès  du  savant  Foniana,  qui 
remporta  le  prix.  Il  publia,  en  1776,  en  ita- 
lien »  èonSaggio  délia  filosofia,  del  Galileo 
(Essai  sur  la  philosophie  de  Galilée),  qui  fit 
nue  grande  sensation;  il  entreprit  plusieurs 
vo>ages  dans  Tltalie ,  se  rendit  à  Vienne  et 
à  Genève,  en  faisant  dans  tous  les  lieux  qu'il 
visitait  des  recherches  pour  un  grand  ouvra 
ge  sur  toutes  les  littératures  ,  auquel  il  tra- 
vaillait alors,  et  en  1782  il  le  Gt  paraître  à 
Parme  sous  ce  titre  :  DelV  origine,  de  progres- 
sif el  dello  Hatoattuale  d'ogni  letteratura  (De 
l'origine ,  du  progrès  ,  et  de  i*état  actuel  de 
toutes  les  littératures),  1782-1790,  7  vol. 
grand  in-i»;  Venise,  1808-1817,  8  vol.  in-V; 
Pistoie,  1818,  8  vol.  in-4'  ;  Pise,  1821,  23  vol. 
in-8^  Cet  ouvrage  écrit  avec  élégance  et 
pureté,  fait  un  très-grand  honneur  à  l'éru- 
dition et  au  jugement  de  Técrivain,  quoi- 
qu'on ait  pu  y  selever  quelques  idées  singu- 
lières et  uuelques  opinions  hasardées.  Orto- 
Inni  a  puDlié,enl825,la  traduction  française 
du  premier  volume,  Paris,  in-8  ;  mais  laïuort 
l'arrêta  dans  son  entreprise.  Peignot  a  don- 
né l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  son  Réper- 
toire bibliographique,  ^.Si^ti  suiv.  Andrès 
publia,enl793,àvienne,un  ouvrage  intitulé: 
De  Vorigine  et  des  vicis»itudrs  de  l'art  d'ensei^ 
gncr  à  parler  aux  sourds-muets,  in-8%  où.  tout 
en  rendant  à  Tabbé  de  L'Epée  et  h  Tabbé  Si^ 
card  rhonneur  qui  leur  est  dû,  il  s'attache  à 
prouver  que  cet  art  fut   inventé  par  deux 
moines  de  son  pays,  Pierre  Ponce  de  Léon, 
bénédictin,  qui  vivait  à  Orihuéla  vers  la  fin 
du^xvi-  siècle,  et  Jean-Paul  Bonet,  qui  laissa 
sur  cette  sorte  d'enseignement  un  écrit  im- 
primé en  1620  à  Madrid.  Andrès  fit  paraître 
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encore  à  Vieono,  un  lifre  très-estimé  sar  la 
litlératare  de  cette  ville,  et  après  son  retour 
à  Mantoae,  il  donna  une  Relation  de  ses  voya- 
ges  en  Italie.  En  1796,  lorsque  les  Français 
•e  disposaient  à  assiéser  Mantoue,  il  se  reti- 
ra è  Colorno.  Après  1  évacuation  de  l'Italie 
par  les  Français,  en  1799,  Andrès  fui  dcsi<^nc 
par  Tempereur  d'Autriche  pour  diriger  Tu* 
niversîté  de  Pavie;inais  les  nouvelles  vic- 
toires des  armées  françaises  Tobligèrent  do 
se  retirer  à  Parme,  où  il  publia,  une  édition 
des  Lettres  latines  et  italiennes  du  savant 
Antoine-Augustin, archevêque  de  Tarragone, 
18011^,  in-ii^*.  Ferdinand  Vil,  qui  avait,  à  l'in* 
stigation  de  Charles  III ,  chassé  comme  lui, 
en  1767,  les  jésuites  de  son  royaume  de  Naples, 
demanda  en  leur  faveur  au  pape  Pie  Vil  un  bref 
qui  fut  pobliéà  Naples  le  2 août  180^.  Andrès, 
malgré  le  délabrement  de  sa  santé,  fut  un  des 
premiers deson  ordre  oui  accoururent.Les  je- 
suites^qui  avaient  déjà  relevé  plusieurs  éta- 
blissements, lorsque  les  Français  envahirent 
le  royaume,  se  réfugièrent  à  Palerme.  Andrès 
obtint  du  nouveau  gouvernement,  à  cause  de 
ses  inGrmités  et  de  son  grand  Age,  l'autorisa- 
tion de  rester  à  Naples,  et  fut  même  nommé 
préfetdela bibliothèque  royale.  Ildeviutaussi 
membre  de  Tacadémie  napolitaine,  et,  après 
la  mort  de  François  Daniel,  secrétaire  de 
l'académie  des  antiquités.  11  perdit  la  vue 
en  1813.  Après  la  chute  de  Napoléon,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  entra  de  nouveau  dans 
une  des  maisons  de  son  ordre.  11  mourut  le 
13  janvier  1817,  Agé  de  77  ans,  après  avoir 
été  honoré  pendant  sa  vie  de  la  faveur  de 
plusieurs  souverains;  les  plus  riches  person- 
nages recherchaient  son  amitié,  et,  durant 
son  séjour  à  Mantoue  ^  les  voyageurs  de  la 

{»lus  haute  distinction  allaient  admirer  en 
Qî  le  savant  humble  et  le  philosophe  chré- 
tien. Le  P.  Andrès,  non  moins  bienfaisant 
que  modeste,  se  dépouillait  souvent  du  né- 
cessaire pour  secourir  Tiodigent.  Le  roi 
d'Espagne  fil  traduire  ses  ouvrages  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse  de  ses  Etats.  Ou- 
tre ceux  que  nous  avons  cités,  on  a  de  loi  : 
Prospectus  philosophiœ  universœ^  publiée  dis- 
putationi  proposilœ  in  templo  ferrariensi^ 
Ferrarœ,  1773,  in-8'.  Les  ouvrages  suivants 
forent  écrits  en  italien ,  et  traduits  pour  la 
plupart  en  espagnol  :  Lettre  à  M.  le  eontman- 
deur  L.  Cajetan  Valenti  Gonzaya,  sur  la  coX'* 
ruption  supposée  du  bon  goUt  en  Italie  au 
XV»  siècle^  Crémone,  1776,  in-8*;  Lettre  au 
comte  Àlejandre  Muravi-Bra,  sur  le  revers 
d'une  médaille^  mal  expliquée  par  te  P.  Maffei^ 
Mantoue,  1778,  in-8*';  Lettre  au  marquis  Pa- 
léotti  sur  une  démonstration  de  Galilée  ,  re- 
marquable par  des  vues  aussi  sages  que  pro- 
fondes, Fcrrare,  1779,  in-V»;  Dissertation 
sur  les  causes  du  peu  de  progrès  des  sciences 
à  notre  époque,  Ferrare,  1779,  ïn-k*;  Disser- 
talion  sur  la  musique  des  Arabes,  Venise, 
1787,  in-8*,  inséiée  par  l'abbé  Todrrini  dans 
son  ouvrage  sur  la  littérature  des  Turcs, 
tome  l'r,  page  256  ;  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  maison  Capilupi  de  Mantoue ,  avec  des 
observations,  Mantoue,  1797,  in-8*: ce  cata- 
logue vivement  désiré  par  les  savants  eut 
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un  grand  succès;  Lettre  à  Vabbë  Jacques 
Morelli  sur  quelques  manuscrits  des  biblio^ 
thèques  capitulaires  de  Novare  et  de  Vercdlf 
Parme,  1802,  in-8''  :  cet  écrit  répand  beau- 
coup de  lumière  sur  plusieurs  recueils  de 
canons ,  et  indique  les  fautes  qui  se  sont 
glissées  dans  l'édition  donnée  par  Muratori 
sur  les  anciennes  lois  des  Lombards;  Expli* 
cation  d'une  carte  géographique  de  Id^,  et 
exposé  des  notices  qu'on  avait  à  cette  époque 
sur  les  Antilles,  Naples,  1815,  in-S**;  Notices 
historiques  sur  les  Milésiens,  tirées  d'un  mo- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Naples, 
ibid.,  1815;  Recherches  sur  l  usage  de  la  lan^^ 
gue  grecque  dans  le  royaume  de  Naples,  ibid., 
1816;  Notice  sur  deux  poèmes  grecs  de  Jean 
d'Otranto  et  de  Georges  de  Gallipoli  du 
XIII®  siècle,  poèmes  existants  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Laurent  à  Florence;  différentes 
Dissertations  sur  le  culte  jadis  rendu  à  la 
déesse  Isis  ,  sur  quelques  inscriptions  trou- 
vées dans  son  temple  ,  sur  la  découverte  de 
Pompéia  ci  d'Herculanum;  sur  la  figure  de 
la  terre  ;  Dissertation  sur  Vauiorxté  des  Pon- 
tifes ;  Lettres  familières  (en  espagnol)  à  son 
(rère  don  Charles,  Madrid,  179&,  6  vol.  petit 
0-4**,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'anecdotes 
et  de  détails  bibliographiques. 

ANDREZEL  (Barthélémy-Philibert  Pi- 
CON  d')  ,  né  à  Salins  en  1757,  d'une  famille 
dislinguée  dans  les  armos  et  la  diplomatie, 
était  petit-Gls  du  vicomte  d'Andrezel,  qui, 
pendant  son  ambassade  à  Constantinople, 
établit  dans  le  faubourg  de  Pera  Técole  orien- 
tale française  à  laquelle  nous  devons  ua 
grand  nombre  de  savanis  orientalistes ,  et 
neveu  du  marquis  d'Andrezel,  connu  par 
deux  volumes  ^'Essais  politiques.  Elevé  è 
l'école  militaire  de  La  Flèche,  il  entra  dans 
rétat  ecclésiastique,  et  devint,  dès  l'âge  de 
25  ans,  vicaire  général  de  M.  de  Champion 
de  Cicé,  archevêque  de  Bordeaux.  Député 
en  1785,  à  l'assemblée  générale  du  clergé, 
il  fut  nommé  celte  même  année  abbé  de 
Saint-Jacut  en  Bretagne,  et  assista  en  celte 
qualité  aux  étals  de  cette  province.  L'abbé 
d'Andrezel  refusa  de  prêter  le  serment  exigé 
des  prêtres  en  1792,  se  retira  en  Angleterre 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1803.  Après 
être  demeuré  six  années  sans  fonctions,  il 
fut  nommé,  en  1809,  inspecteur  général  de 
rUniversité,  et  fit  partie,  en  I8â0,  de  la  com* 
mission  de  censure.  Admis  à  la  retraite  sans 
l'avoir  demandé ,  en  182^,  par  M.  FrajS!»i« 
nous,  il  se  relira  à  Versailles,  où  il  mourut 
en  1826,  Agé  de  68  ans,  après  avoir  repris 
ses  fonctions  ecclésiastiques  qu'il  avait 
longtemps  interrompues.  L'abbé  d'Andrezel 
avait  de  Tesprit  et  un  caractère  aimable. 
Barbier  lui  attribue  une  part  dans  les  notes 
du  poëme  de  rimayinationée  Delille.  Il  tra- 
vailla au  Mémorial  des  Pasteurs^  de  1803  i 
1809,  et  il  écrivit  pendant  les  Cent  jours  dans 
le  Journal  général  de  France.  Le  principal 
ouvrage  de  Tabbc  d'Andrezel  est  la  traduc* 
tion  de  V Histoire  des  deux  derniers  rois  de 
la  maison  de  Stuart^  par  Fox,  avec  la  vie 
de  l'auteur,  Paris,  1809,  â  vol.  in-8*.  La  cen- 
sure impériale  Ot  subir  à  cet  ouvrage  de  bom* 
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brenses  mutilations.  Il  fui  lV*r1îlear  dfis  Eœ~ 
crrpia  e  scrtptoribns  grœcia^  de  M,  Malle^ 
V4iijll,  proffît^eiir,  frère  du  poi^lcdt?  ce  nom» 
Paris,  1815,  in- 12;  ouvrage  adopté  par  TL- 
nîvcrsîté  el  Iraduit  en  franchi is  p<ir  \f .  Han- 
(Ofïip,  Paris  i^'^^t  2  voL  in-12,  3*  édition. 

ANDHONIC,  pîirent  de  saint  Piiul,  ettom- 
pafçooo  de  sa  c*iptivîié.  H  élail  considéré 
paroii  tfs  (ipôiros  et  avait  embra^^c  la  îa\ 
de  M^iis-Cliriât  avant  saint  PaiiL  On  dit  qu'il 
soutTrît  le  martyre  à  Jérosalem  at^ec  Junie  sa 
femme.  —  Un  autre  Andronic  fui  mis  à 
mtirt  ;ivec  saint  Probus  et  saint  Ta  raque, 
durant  la  persécution  de  D  iodé  tien  en  ÙQk, 
Leurs  Actes  sont  un  dt'S  plus  précieux  mo- 
numents de  Tantiquilé.  Vov-  Ai' in  sincera 
de  D.  Burnarl,  p.  U9;  Tilïeraont,  L  V^  p.  285. 
ANDKONfC,  chef  de  la  secte  iJos  androni- 
riens,  avait  ailo(jlé  les  erreurs  des  se vé rirons. 
Ces  sectaires  croyaient  f^ue  la  parti  •  supé- 
rieure des  femmes  était  Touvrage  de  Dieo, 
et  la  partie  inlerienre  ('ouvrage  du  diabls 
ANGE  Di:  CLAVASIO,  franciscain  génois, 
mort  à  Coni  en  l^iémoul,  l'an  11^95,  est  au- 
teur d*une  somme  ût'  c-»s  de  conscience  avec 
le  litre  de  Summa  angdica^Vemse^  1487,  iu- 
fol.  Benoît  XIV  a  approuvé  le  culte  qu'on 
rendait  à  ce  saint  rclîpif*ui. 

ANtiK  DE  SAINTK  ROSALIE,  augïstin  dé- 
chaussé  et  savant  généaingiste,  naquit  a  Hlots 
en  1655,  et  mourut  à  Paris  en  17:26.  Il  prépa- 
rait une  nouvelle  édition  de  VHistore  de  (a 
maisun  df  France  et  des  grands  officiers  de  la 
eouroîïtif, commencée  parle  P.  Anselme, lors- 
qu'il fut  subitement  frappé  de  mort,  laissant 
après  lui  la  mémoire  d'un  savant  laborieux. 
Le  P.  Simplicien,  snn  assoriédans  ce  travail, 
la ptiblia I  nO  voh iu  fol  J*aris,  172  )-1733«a vec 
les  corrections  et  additions  de  IL  du  Four* 
ny.  Le  F.  Ange  a  unssi  composé  VEtat  de  (a 
France^  en  5  vol,  in-12.  Son  nom  de  tanulle 
était  Vatîard.  Il  y  a  d>-s  ineiactiiudi-s  dans 
VJhstoiredela  maison  de  France  ;  mais  quel 
ouvrage  de  ce  genre  en  est  eiempt?  C'est 
d'ailleurs  un  répertoire  très -utile  pour  l  his- 
toire de  France  qui  a  demandé  bleu  des  re^ 
cherches. 

AlNGR  de  SAINT-JOSEPH  (Le  P.).  carme 
I  déchaussé   de  Toulouise,   dont   le   vrai   nom 
[était  La  Brosse,  resta    longtemps    dans    la 
Perse  en  qualité  de  missionnaire  apostoli- 
[que  ;  le  séjour  qu*il  fit  dans   ce  royaume  lui 
donna  lieu  d'en  apprendre  la   langue.  Cette 
connaissance  rengagea  à  entreprendre  une 
jlriduction    latine  de  b    Pharmacopée  per* 
iwfif,  qui  vit  le  jour  à  Paris  en  16S1,  in-8". 
) Le  docteur   Hyde  attribue  cette  tr^iduclion 
au  P.  Matthieu,  II  y  a  encore  de  lui,  Gazo- 
XpHi^iacmm  iinguw    Persarum  ^    AmsliTdain^ 
i  1084^,  in-fol.,  ouvrage  reciuumandable  par  la 
[justesse  des  remarque^  et   par  divers  traits 
jbiHtoriques ,  quoique  défiguré   par  d'assez 
I  nombreuse»  inexactitudes.  L'auteur  y  ex- 
t  plique  les  termes  en  latin,  en  français  et  en 
italien^   pour  rendre  son    livre  d'un  usage 
plus  général  aux  nations  les  plus  éclairées  de 
FEurope*  Il  avait  été  provincial  de  son  or- 
dre en    LaDfftiedoc,  et  oiourut  à  Perpignan 
l'aa  1697. 
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ANGÈLE  -  MÊRICI  (  la  mère),  appelée 
aussi  ia  B.  Angèiede  Brescia^  née  en  1511  à 
Desenzano  sur  le  lac  de  tiarda,  était  d'une 
famille  d'artisans.  Ayant,  perdu  en  bas  âge 
scm  père  et  sa  mère,  elle  resta  avec  une 
5œur  aînée  sous  la  tutelle  d'un  oncle  qui  fa- 
vorisa leur  goût  de  piélé.  Elles  s'enfuirent 
un  jour  toutes  deux  pour  se  retirer  dans  un 
ermitage;  mais  leur  oncle  les  atteignit  en 
chemin  et  les  détourna  de  leur  projet.  Après 
la  mort  de  sa  sœur,  qu'elle  perdit  peu  de 
tenips  après.  An  gèle  prit  riiabil  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  et  pratiqua  des  aus- 
térité i  dont  s'eiïraie  ta  natun\  Elle  visita 
les  saints  lieux,  s'arrétfi  h  Rome  lors  de  soo 
rclonr,  pnur  y  satisfaire  sa  flcvotion,  et,  re- 
venue à  R rescia,  jeta  les  fondements  de  Tor- 
dre di^  Sain  te- Ursule,  en  1537.  Le  but  de  cet 
institut  était  te  soulagement  des  pauvres  et 
des  malades  et  Tinstructron  des  jeunes  filles. 
La  B.  An  gèle  voulut  que  ses  fi  Mes  restassent 
chez  leurs  parents,  dans  la  pensée*  qur  leur 
exemple  itérait  utile  au  monde.  Main  le  temps 
modifia  cette  règle,  puïsiqu'il  existait  plu- 
sieurs couvents  d'ursulines  cloîtrées  en 
France.  Angèle  fut  élue,  à  peine  âgée  de 
26  ans,  première  supérieure  de  Tiustitut. 
Elle  riiourut  en  odeur  de  sainlelé  le  21  mars 
1540,  et  fui  béatifiée  eu  1770.  Sa  V  i«*  a  été 
écrite  en  italien  par  le  P.  Otlaviode  Flamic, 
Rrescîa,  1000.  in-V^ 

ANC  ELI  (Etje'snr)^  jésuate,  fui,  dit  Mon- 
tocta,  un  géomèfre  distingué  dani»  son  temfis, 
et  très-fécond.  Il  publia,  dans  Tiiitervalle 
des  années  1058  à  1602,  uu  grand  nombre 
d*ouv rages  concernant  tous  des  su jts  de  la 
géométrie  transcendante.  L'ordre  drs  jésua- 
tes  ayant  été  supprimé  en  1668,  Angeli  vé-^ 
eut  eu  particulier,  et  professa  les  maihéma* 
tiques  à  Padoue,  où  il  vivait  encore  à  la 
fin  du  XVII'  siècle.  Cor  net  tus  à  Beughem, 
dans  sa  Bibliographia  mathcmatica^  donne 
les  titres  des  ouvrages  d  Angeti,  au  noatbre 
de  neuf. 

AÎSGIXICO  (JeasJ,  dominicain  et  peintre, 
naquit  à  Fiêsole.  Le  pape  Nicolas  V  lui 
donna  sa  chapelle  à  poindre,  et  lui  offrit 
Par  chevêche  de  Florence  pour  récompensjBr 
sa  modestie  et  ses  lalenls,  mais  ce  religieux 
le  refusa.  On  dit  qu'il  laissait  toujours  quel- 
ques fautes  grossières  dans  ses  meilleures 
compositions,  de  peur  que  son  amour-pro- 
pre  ne  fût  trop  tlattè  des  louanges  qu'oo  lui 
atirait  données,  il  ne  peignit  jamais  que  des 
tableaux  de  dévotion.  H  mourut  en  H55|  k 
68  ans. 

ANGELIEIU  (BoNAVEHTonE  j,  moine  de 
l'ordre  den  frères  mineurs  de  Saint-Françoîi, 
né  à  Marsalla,  en  Sicile,  n'est  connu  que  par 
la  siugniaritè  des  titres  de  deux  volumes 
qu'rl  a  publiée,  et  qui  devaient  étre^suivis  de 
vingt-quai re  autres,  qu'il  avait  préparés  sur 
les  méme>  sujets.  Le  premier  est  iiililuté  : 
Lnx  mafjica^  etc.,  cœkslîum,  terrtsirium  et 
inferornmorigo,  ordo,  el  subordinaiio  cunc* 
li/rum^  <inûitd  esse,  fieri^  et  opermi^  viginti 
quatuor  voluminîbus  divisa,  pars  prima,  etc., 
WMiise,  i686|  iu-i*.  Ne  voulant^  point  se  faire 
cou  naître  pour  auteur  de  ce  livre,  il  le  donna 
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soQS  le  nom  de  Livi^^  Bttani^  ce  qui  Ta  fait 
ranger  parmi  les  auteurs  meudoiiytnesî 
mtiis  il  rrit  plus  harili  en  pablian(  son  se- 
cond vol  y  me,  intitulé  :  Lux  nuifpca  acadi^ 
micoi  pan  secunda^  primftrdm  rerum  natn- 
ralîum  ianaMium^  infirmarum  ei  incnrabi- 
lium  tontinens^  etc.,  Venise,  1687,  in -4*.  On 
nr  sait  rien  de  la  vie  de  ce  moine,  sinon 
qu'il  fol  vicaire  général  de  son  ordre  A  Ma- 
drid, qu'il  pa^sa  eiii^oife  parmi  les  pères  de 
rObsprvanre,el  qu*il  vivait  encore  en  1707, 
année  où  Munjçilore  parle  de  lui  comme  d*uii 
auteur  vivant,  BiUiotheca  sicula^  voL  V% 
pag.  112. 

ANGELIS  (JÉRÔME,)  né  en  15G7,  à  Castro- 
Giovannif  en  Sicile,  entra  à  r5ge  de  17  ans 
dan!»  la  compagnie  de  Jrsus  ,  et  fut  envoyé 
en  1595,  en  qualité  de  missionnaire,  a u^  In- 
des et  an  Japon.  Une  violente  tempe  le  ayant 
[été  son  vaisseau  snr  les  côtes  du  Brésil,  il 
fui  tait  prisonnier  par  des  corsaires,  et 
amené  en  Angleterre.  Délivré  presque  aussi- 
tôt, il  retourna  en  Portugal,  se  fil  ordonner 
prêtre,  et  repartît  pour  le  Japon,  où  il  arriva 
en  1602.  Il  s*élail  déjà  signalé  par  des  con- 
versions éclatanles,  lorsqn'en  101^1  unédit 
du  souverain  proscrivit  les  missionnaires 
jésuites  dans  toute  Télendue  de  s»es  Etals. 
Angelis  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  quitter  riiabît  de  son  ordre,  et  con- 
tinua de  prêcher  la  loi  dans  les  diftérenles 
provinces  de  lUe.  Il  porta  ses  pas  à  Meaco, 
à  Osacka,  elCf  ^ù  il  restait  à  peine  lOOU 
chrétiens  que  Ion  y  avait  relégués,  et  dans 
peu  de  temps  on  en  compta  11,000.  Quand 
ta  perséiuiion  de  162^  éclata  dans  le  Japon, 
Anîçelis,  ponr  délivrer  son  bote  que  sa  cha- 
rité à  recevoir  le  ministre  de  Dieu  allait  con- 
duire à  Téchafaud,  reprît  les  h  a  bits  de  son 
état,  et  se  présenta  courageusement  devant 
les  tyrans,  qui  le  liient  périr  par  le  sup- 
plice do  feu  le  24  décembre  do  celte  même 
année.  On  apprend  de  lautenr  de  la  Biblio- 
thèque des  jésuite'*,  que  ce  laborieux  mis- 
sionnaire avait  écrit  une  courte  Bel  a  lion  du 
royaume  d*V'esso.  Une  de  ses  lettres,  sur 
le  même  sujet,  se  trouve  dans  VHii^ioire 
de  ce  ouï  s'est  passé  dans  le  r  jyatkme 
de  la  Cliine  et  du  Japon,  tirée  des  lettres 
écrites  de  ICIU  â  1621,  traduite  de  rilalien, 
par  Pierre  AÏorin,  in -4*. 

ANGELIS  (Aleïakdrk},  né  à  Spolette,  en- 
tra dans  Tordre  des  jésuites  vu  l'>8l,  pro- 
fesija  successivoriient  la  philosophie  rt  la 
tliéolûiçie,  fut  appelé  par  le  cardinal  Serra 
à  Florence,  où  il  mnurot  en  1G20,  âgé  de  38 
ans.  11  a  laissé  un  ouvrage  en  cinq  livres 
contre  les  astrologues,  imprimé  pour  la  se- 
conde fois  a  Korno,  1015,  jn-i  .  Il  av^iil  pro- 
mis, mais  il  ne  put  /ich' ver,  desComwtftif^u- 
res  sur  la  philosophie  et  la  théologie  univer- 
t€lh. 

ANGKLIS  (Ft\ANçoi8-AKTOi^iE)i  né  à  Sor- 
renia,  en  151^7,  entra  chrz  les  jésuites  en 
1583,  fnt  envoyé  en  1602  dans  i'indp,  et, 
deux  ans  après  cti  Ethiopie,  où  il  prêcha 
TËvangile  pendant  dix  huit  ans.  Il  mourut 
tn  1623;  il  avait  traduit  dans  une  des  lan- 
gues de  ^Ethiopie  plusieurs  ouvrages,  entre 


anlres  les  Commentaires  dû  Jmn  Mnldona^ï 
mr  VEvangile  de  suinl  Matthieu  et  sur  T^-^ 
varujife  de  saint  Luc, 

ANGELIS  (MoTtus),   né  à   Spolelle,    itiorlj 
en  1597»  dgé  de   trente-neuf  ans^    professii 
pendant  seize  ans  la  philosophie  et  la  ibco- 
logie,  ei  laissa  des  commentaires  sur  près-  | 
que  tous  les  livres  dMristoIc,  sur  la  Somme  ' 
de  saint  Thonias,  des   notes  sur  les  Ëpttres 
de  saint  P,ïu1,  etc. 

ANGELOCIIATOR    (  Daniel],  îliéologicn 
réformé,    né  à  Corbnch,   en  l5(>9,  mort   en 
1635,  surintendant  cl   p<istf'ur  à  Kœlben.  H 
assista  au   synode  de   Oordrecht,  en    IG|8,, 
fut  Irés-aiallrailé  lors  de  la  prise  de  CtisseU* 
en  1620,  par  Tilîy.  Dans  te  nombre  de  ses 
ouvrages,  indiques  dan»^  la  liesse  savante,  de 
Striedel,  on   remarque  :  Chronoloqia  autop*  ' 
tica^  Cas  sel,  i*iOI,  Mi-fol,,  c'esï-à-dire,  Chro-- 
nulogic  tellemenl  évidente  qn*elle  équivaul 
à  l'avantage  d'avoir  été  témoin   des  événe- 
ments. Ses  écrits   théoîo^iques  n*an  non  cent 
pas   moins  de  eonliance  dans  ses  lumières 
et  «(es  opinions.  Oii  a  encore  de  lui  des  ou- 
vrages sur  Kart  métrique  des  anciens,  et  un 
Traité  des  poids  ^  mes  are  s  et  monnaies^  accom- 
pagné de  tableaux    hien  faits  :  Doctrina  de 
pmideribus,  memuf  is  et  monetis^  Ma r bourg, 
1617.  in-V'.  Son  nom  de  fajnille  était  Engel* 
hardi.  Sa  Chronologie  est  un  ouvrage  savant^  ] 
miiis  plein  d'erreurs,  et  d'une  conOance  dé-' 
placée  dans  les  absurdes  compilations  d*An*i 
nius  de  Vîferbe.  [ 

ANGKtOME,  diacre  et  religieux  bénédîc* 
lin  de  Tabbave  du  Loxeuil,  au  commence-- 
ment  du  ixr  siècle,  se  distingua,  dans  ces^ 
temps  d*ignorance,  par  son  goût  pour  Té- 
ttide.  Ses  talents  le  tirent  connaître  de  Tem- 
pereuf  Lotbaîre,qai  tenta  vainement  de  Uat* 
tirer  à  sa  cour,  il  avait  écrit,  en  latin,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  se  stmt  perdus. 
On  conservait,  dans  la  bibliothèque  du 
Luxeuil  :  srs  Commentaires  sut  la  Genrse  ^ 
iur  le  Cantique  des  cantiques^  et  sur  les  Livres 
des  Hois,  Son  Commentaire  sur  te  Cantique 
des  cantiques  a  été  imprimé  fi  G^^logne,  en 
1530»  în-12;  ceini  sur  le  Livre  des  Bois,  â 
Uome,  Paul  Manuce,  1565,  in-foU,  suivant 
Ciaconins.  Ces  deux  ouvrages,  qui  portent 
IVmprtïiiie  de  l'esprit  hi/arre  et  grossier 
du  ïï*  siècle,  avaient  été  imprimés  ensem- 
ble à  Cobïgne,  1530,  ta-i".  Augelome  mua 
rut  à  Lux  '((il  en  85V. 

A>iGENNES  (CHiRLEs),  d*nne  ancienne 
maison  du  Percbe,  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Itamhoniltet.  Il  i^btint 
Tévéché  du  .Mans  de  Charles  IX,  et  la  pour- 
pre de  Pie  l\\  auprès  duquel  ri  avait  été  en- 
voyé en  ambassade.  Si \ lé- Quint  lui  d  mna 
le  gouvernement  de  Cornetô.  H  y  mourut  en 
1587,  à  56  ans,  de  poison,  suivant  quelques- 
uns.  Ce  prélat,  propre  aux  gtandes  afFaires, 
avait  paru  avec  éclat  au  con<iite  de  Trente. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  les  calvinistes 
prirent  la  ville  du  .Mans,  et  prHèrent  Téglise 
calhcdrale  de  Saint-Julien. 

ANGENNES(Claii)e),  frère  du  précédent, 
né  à  Uambouillel,  en  1538,  devint  conî^eiller- 
clerc  au   parlement  de  PariSi  en  15Gd.  £ii- 
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Toyéi  trois  ans  après ,  ?ers  CAmé  de  Médi- 
cisy  graod  dac  de  Toscane,  il  fut  honoré  da 
.titre  de  conseiller  d*Etat,  et  nommé  évéqae 
de  Noyon  en  1577,  puis  du  Mans  en  1588,  i 
Ja  place  de  son  frère  Charles.  Il  y  établit  qb 
séminaire,  et  y  mournten  1601,  aimé  et  res^ 
peclé.  On  a  de  lui  une£e//re  contre  TactioQ 
de  Jacques-Clément^  1589,  in-S";  elle  est 
jointe  à  une  Réponse  d*un  docteur  en  théo** 
logie,  qu'on  croit  être  Jean  Boucher.  11  a  éga* 
lement  publié  une  Remontrance  du  clergé  de 
Frmc^,  1585,  in-8°;  une  seconde,  1586, 
idem;  Avi»  de  Rome^  tirés  des  Lettres  de  ré« 
véque  du  Mans  à  Henri  de  Valois,  1589,  in- 
8\  Dans  cet  écrit.  Fauteur  se  prononce  forte* 
ment  contre  Benri  111.  Enfin  une  Lettre  à 
Henri  IJI,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de  sa  missipn  à  Rome,  relative  à  la  mort  du 
cardinal  de  Guise. 

ANGEBS  (François  d*),  capucin  de  la 
province  de  Paris,  joignait  auv  vertus  atta- 
chéeç  à  sa  profession,  un  amour  ardent  pour 
les  lettres.  L'on  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  Historia  missionis  capucinorum  ad 
regnum  Marochii  in  Africa^  etc.,  Madrid , 
idik ,  in-8»;  Vita  Patrie  Josephi  Leclere , 
capucini,  Paris,  16ii^5,  In-k''. 

ANGILBRBT  (saint),  neustrien  ,  étudia 
avec  Charlemagne  sous  Alcuin,  qui  lui  fut 
attnché  comme  un  père  Test  à  son  fils. 
Charlemagne  lui  donna  Berthe  sa  fille,  le  fit 
gouverneur  de  la  France  maritime,  depuis 
l'Escaut  jus(^*è  la  Seine,  el  ministre  prin- 
cipal de  Pépin  son  fils ,  qu'il  avait  fait  cou- 
ronner roi  d'Italie.  Angilbcrt  quitta  le  mi- 
nistère et  sa  femme ,  pour  se  faire  moine, 
en  ISQ,  dans  le  monastère  de  Centule,  ou  de 
âaint-Biquier, eq  Ponlhieu, dont Udevint abbé 
peu  d'années  après.  11  fut  obligé  de  sortir  tris- 
souvent  de  son  monastère,  pour  des  intérêts 
d'état,  ou  pour  des  affaires  ecclésiastiques. 
11  fit  qijiatre  voyages  à  Borne.  Dans  le  der- 
nier, il  accompagna  Cbarlemagne,  qui  l'ap- 
pelait son  Homère.  11  le  vit  couronner 
empereur  d'Occident,  el  mourut  l'an  814. 
Nous  n'avons  de  lui  qu^  peu  d'ouvnges,  ce 
sont  des  poésies.  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  \eJRec^€il  des  historiens  de  France,  dans 
Alcuin,  dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  l'histoire 

3u'il  a  écrite  de  son  monastère.  L'ouvrage 
'Ançilbert,  1741,  in-8%  intitulé  Histoire  des 
premières  expéditions  de  Charlemagne ,  pen- 
dant sa  jeunesse  et  avant  son  règne  ^  coniposé 
pour  l'instruction  de  Louis  le  Débonnaire, 
n'est  qu'un  roman  rédigé  par  Oufresne  de 
Fr^pcbeviile.  [Voij.  le  Dictionnaire  des  ano-- 
nym§8,  tom.  IV,  pag.  73.) 

ANGLUS  (Thomas),  prêtre  catholique 
anglais,  du  xvir  siècle,  se  déguisa  sous  les 
noms  de  Candidus,  Albius,  Rianchi  et  Rich- 
toorlh  ;  on  croit  que  son  vrai  nom  était  While 
(Le  blanc),  mais  il  est  plus  généralement 
connu  sous  celui  d'Anglus.  11  résida  long- 
temps à  Paris  et  à  Rome,  et  fut  successive- 
ment principal  d'un  collège  à  Lisbonne,  et 
sous-principal  de  celui  de  Douai.  Il  adopta 
les  sentimenls  de  Kenelm  Digby  sur  la  phi- 
losophie  d'Aristote,  et  entreprit  d'expliquer, 
par  elie,  les  my^jlères  les  plus  in^pénélrables 


de  la  religion,  tels  que  la  prédestination,  le 
libre  arbitre  et  la  grâce.  11  a  écrit,  sur  ces 
divers  sujets  ,  des  ouvrages  dont  l'obscurité 
est  comparée  par  Baillf^  à  celle  des  anciens 
oracles.  Anglus  répondit  à  ce  reprocha 
d'obscurité  d'une  manière  assez  remarqua- 
bile  :  «  Ou  les  savants  m'entendent,  dit-il, 
ou  ils  ne  m'entendent  pas.  S'ils  m'entendent, 
et  qu'ils  trouvent  que  je  me  trompe,  il  leur 
est  aisé  de  m^  réfnter  ;  s'ils  ne  m'entendeni 
point,  ils  ont  tort  de  s'élever  contre  ma  doc« 
trine.  d  Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  cen- 
surés à  Rome,  en  1658,  par  la  congrégation 
ûeVJndex,  et  les  théologiens  de  Douai  ont 
condamné  vingt-deux  propositions  extraites 
de  ses  Institutions  sacrées.  Descartes ,  qui 
l'appelle  M.  Titus,  essayât  de  lui  faire  adop- 
ter son  système;  mais  ils  ne  purent  s'enten- 
dre. Anglus  mourut  quelque  temps  après 
le  rétablissement  de  Charles  H.  Ses  princi- 
paux ouvrases  sont  :  Institutiones  peripate^ 
ticœ;  Appenaix  theologica  de  oriaine  mundi  ; 
Tabulas  sttffragiales  de  terminanais  fidei  liti^ 
bus  ab  ecclesia  catholica  fixœ;  Tesseras  flo- 
manœ  evulgatio;  Statera  rhorum;  Ds  medio 
animarum  statu,  etc. 

ANGRIANI  (Michel),  appeléaussi  Ayguani 
ou  de  Aygonnis^  religieux  bolonais  du  xif* 
siècle,  de  l'ordre  des  Carmes,  prit  le  bonnet 
de  docteur  de  l'université  de  Paris.  Un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie  pour  les  affaires  de 
son  ordre  ayant  donné  lieu  à  Urbain  VI 
d'apprécier  son  mérite,  ce  pape  le  nomma 
vicaire  général.  Elu  général  de  son  ordre^n 
1381,  Angriani  le  gouverna  pendant  cinq 
ans ,  puis  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Bologne,  ou  il  mourut  en  1^00.  Son  princi- 
pal ouvrage  ,  dont  on  a  longtemps  ignoré 
i*auleur,estun  Commentaire  surles  Psaumes, 
intitulé  :  Incognitus  in  PsalmoSy  Milan,  1510, 
in-fol.,  publié  par  Léonard  Veggio,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  notamment  à  Lyon, 
1682,  2  vol.  infol.  On  a  encore  d'Angriani  : 
Qûœstiones  disputatœ  in  librum  IV  senten'- 
tiarumt  Milan,  1510,  in-fol.,  revu  par  Fran- 
çois-Léonard Priolo,  Venise  ,  1623,  in-folio. 
Moreri  lui  attribue  encore  plusieurs  traités 
qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

ANICËT  (saint),  syrien,  fut  élevé  sur  le 
siège  de  saint  Pierre  l'an  157,  après  saint 
Pie.  Il  fut  visité  à  Rome  par  saint  Poly carpe 
de  Smyrne.  Ces  deux  grands  hommes  agitè- 
rent ensemble  plusieurs  questions,  qui  fai- 
saient alors  du  bruit  dans  l'Eglise.  Ils  dis- 
cutèrent aussi  la  coutume  ou  étaient  les 
Asiatiques  de  célébrer  la  Pâque  avec  les 
J vifs,  le  quatorzième  jour  de  la  première 
lune  qui  ce  rencontre  après  Tequinoxe  du 
printemps  :  mais  tout  se  fit  de  part  et  d'autre 
avec  la  plus  grande  modération.  La  diver- 
sité de  sentiments,  par  rapport  à  la  célébra- 
tion de  la  Pàqne ,  ne  rompit  point  les  liens 
de  la  paix.  Chacun  s'en  tint  à  ce  qui  se 
pratiquait  dans  son  église  ;  Anicet  céda 
ipéme  à  Polycarpe  l'honneur  d'offrir  le  sa- 
crifice. Ce  saint  pape  sut  garantir  son  trou- 
peau du  poison  de  l'erreur,  et  conserver  le 
dépôt  de  la  toi  dans  tonte  sa  pureté.  Il 
empêcha  par  sa  vigila  iice  les  funestes  ravages 
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des  hérésîêd  de  Valemin  et  de  Marcion.  Il 
Tnf>Qru(  Tan  168,  durant  la  persèculion  de 
Mnrc-Atirète.  S'W  ne  réuandit  pas  son  sang 
pf>ur  la  f>i»  it  fut  au  moins  exposé  à  beau- 
coup de  dnnfïf^rs  el  de  sonfTrances;  ce  qui  Ta 
fail  quahOer  dt*  mcrrfyr.  Il  e^l  nanimé  avec 
ce  (itre  daus  divers  martyrologes,  el  surlaut 
dans  le  ro'naîii. 

ANIEN,  diicre  de  Célède ,  vilîe  d  llalîe, 
doiilona,  itepui"-  l»in^lPoips,  perdu  jusqu'aux 
vesliîîes,  vivait  à  la  rnéme  époque  que  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin,  et  Hit  attiché  à 
rtrèrésiarque  Félage,  en  Tivrur  de  qui  il 
composa  une  dêfeust*  cou  Ire  l<*s  Dialof/ufs  de 
saint  Jérôuie.  Il  trailitisit  a*\ss\  en  latin,  dans 
le  même  but,  ]<»s  HoméHfS  de  ^aint  ubry^os» 
tônie  sur  saint  Malttiieu  :  ordinairement  on 
ne  lui  atlrîlue  que  la  traducliim  des  huit 
premières;  mais  Uicliard  Smon  pense  que 
ceJle  des  «ui vanter  csl  également  de  lui. 
Anien,dans  5on  rpîlre  dédicatoin^  aOronre, 
évéïtue  pélaiifien  ,  i*ITecle  de  ron fondre  la 
dtjcirine  de  saint  Augustin  ?«ur  Ja  g  rare  el 
la  prédeslinatinn  .iver  re1l<' des  maiiirbéens» 
On  a  efietvre  de  lui  la  traduction  des  sept 
hornéties  rfe  saint  Ciiiysostome  «î  La  l'iuange 
de  s;iint  Paul  ,  qn'll  tièilia  â  Evan^éiu§  , 
évêqui^  do  sa  î^ecle,  et  où  it  laisse  percer  s^a 
hainr  contre  saint  Augustin,  lluet  fart  ^rand 
cas  d'Auien,  a  ne  le  considérer  que  comme 
traducteur,  et  Casaubon  Tappelle  un  (rès- 
éléfiant  inlerprèie.  Les  bénèdiriins ,  dans 
leur éJi lion >le> œuvres  desainlChrysoslome, 
se  sont  t^ervis  de  sa  traduciion. 

ANISS  hN  (LAifiii-iNT),  imprimeur  à  Lyon 
et  celle  vin  en  1570»  fut  le  premier  de  s^m 
nom  qui  se  distnigua  dan>  rimprimeric. 
ISoufî  avons  cru  devoir  le  mentionner  dans 
ce  Uirlionnaire  ,  parce  que  e*esl  de  ses 
presses  qu'est  sortie  la  grantle  Bibliothèque 
des  Pérès,  imprimée  s  his  le  tiirc  :  iiibtm- 
tfttca  tmiximn  velernîtt  Patrnm  ei  antiquurum 
Scriptontm^  Lyun,  lt>77,  27  y*»!,  in-foL,  et 
dont  l*bilippp  Dirspnnt  fut  TeiUteur.  On  joint 
^  cette  collection  :  Apparat wf  ud  Uiblioiheeam 
muximam  Patrum  ,  de  Nicolas  Le  Nourry, 
Paris,  1703-1715,  2  vol.  in  fol.;  et  ilndex 
îîtbiioih,  majT,  Patrum^  de  Simon  de  Sainte- 
Croix,  tiéncs»  1707»  in-foL  —  Les  ûls  et 
petils-fils  de  Lamenl  Anisson  furent  suc- 
cessivement directeurs  de  l'imprimerie  roj^alc 
à  Paris. 

ANNAT  {François),  né  à  Uodez,  en  1607, 
jésuite  ,  professeur  de  pbilosophio  et  de 
ihéologte  dans  son  ordre  pendant  treize  ans 
à  Toulouse,  assistant  du|;6néral,  ensuite 
provincial^  fut  fa  il  confesseur  de  Louis  XIV 
en  1654.  Son  vrai  nom  était  Canakd,  qu^il 
latinisa.  Nous  avons  de  Itti  plusieurs  ou^ 
vraies  en  latin,  Paris,  1666,  3  voL  în-i",  et 
d*aurrcs  en  français,  contre  les  uotjveaux 
disciples  de  «ai ni  Angustîn,  Daas  le  nombre, 
on  disiingnc  ses  Obsettations  sur  îe  mirach 
qu*&n  dit  êht  arrivé  û  Pori-RoyaL  Les 
écrivains  jar»«;énistes  ont  prouvé,  par  les 
vains  efforts  qu^ils  ont  Liits  pour  réfuter  ses 
ouvrage^  ,  le  cas  que  Ton  doit  faire  de  ses 
talents.  Pascal  lut  a  adresse  ses  deui  der- 
nières provinciales.  Annat  mourut  A  Paris  en 


1070.  Il  avait  perdu  sa  place  de  confesseur 
dans  les  commencemnnts  de  Tinclt nation  de 
Louis  XIV  pour  la  duchesse  de  la  Valliérc. 
Des  représentations  qu'un  confesseur  ^ne 
peut  se  "U^penser  de  faire  en  iiareille  occa- 
sion^ déplurent  à  ce  prince,  quoique  en 
général  trè^f-docile  aux  leçot*s  dp  la  religion, 
et  le  père  Annal  fut  renvoyé.  —  Il  y  a  encore 
un  Pierre  Annal,  supérieur  de  ta  congréga^ 
lion  de  la  doctrine  chrélienne,  dont  on  a 
Appnratns  ad  pffmhmm  thfologiam  mtihodi^ 
eu*,  Paris,  1705,  2  voL  in-V,  mis  à  Vindex 
ïe  i'2sepleintïre  17  tV, 

ANNK,   femme  d'Iîlcana.  f>ieu   touché  de 
«es  prière*,   lui  ayant   promis  quVIle  serait 
uière  ,    elle    accoucha   de    Samuel    rannée 
d'après  ,  environ  1155  avant  J*-C.  Anne  si- 
gnala  sa   reconnaissance  par  un  cantique 
d'actions  di^  grâces,  plein  d*idées  sublimrs  el 
magnifiqnes  de  la  Divinité,  de  sa  providence, 
et  de  sa   lerribïe  et   admirable  justice*    En 
voici   quelques   traits  :  «    C'est  le  Seigneur 
qui  6te  et   qui  donne  la  vie;  il   conduit    au 
tombeau  et  il  en  relire;  c'est  le  Seigneur  qui 
Ole  el  qni  donne  les  richesses  ;  il  abaisse  et 
il   élève  qui  il  lui  plaît.  ]]  lire  Tindig^nt  de 
la  poussière,  et  le  pauvre  dede8<ius  It*  fumîer, 
pour  le  mettre  au  rang  des  princes,   et  le 
frire  lui  lier  sur  le  Irène;  car  cVst  le  Seigneur 
qui  a  fait  les  fondemeol^  de  la  terre,  c'rst  lui 
qui  a   su   y   poser  le  monde.   Il   soutiendra 
foujtturs  les  justes  dans  leur  démarche,  tan- 
dis qur  les  impies,  abandonnent  dr  lui,  seront 
obligés  de  se  cacher  el  de  demeurer  dans  le 
silence  ;    car  rhum  me    laissé  à   ses    propres 
forces  ne  sera  jamais  que  faittlesse.  Le  Sei- 
gneur  répand  la  terreur  sur  ses   ennemis  ; 
du  haut  du  ciel  il  fera  gronder  la  foudre  sur 
eux*    w  Quand  on  réfléchit    que    c'est    nn^i 
femme  qui  a  dit  tout  cela  dans  un  cantique! 
que  toutes  les  traductions  dégradent;  sept  ^1 
huit  siècles  avant  que  tes  sages  de  là  Grèctt] 
aient    balbutié   quelques  sentences   éparses| 
sur  ces  grandes  vérités,  peut-on  ne  pas  avoir 
pitié  de   la  philosopfiie  profane  ,  et  de   ces 
fastueux  pédagogues,  qui  à  peine  aur.iieni 
compris    quelqui)   chose  aui    leçons  de  la 
bonne  Anne?  Voij.  Déboba,  Marie,  mère  di 
Jésus. 

ANNE,  femme  du   vieux  Tobie,   mouratl 
après  son  mari  dans  une  heureu«ie  vieitfesse, 
et  fnt  ensevelie  dans   le  même  tombeau. 

ANNE  (sainte),  épouse  de  Joaehim, et  mère 
de   la  sainte  Vierge,  Saint  Eptpliane  est  le. 
premier  Père  de  TEiïlise  qui  nous  ait  appris] 
son  nom.  Les  Pérèi  des  trois  premiers  siècles ] 
n'en   parlent  dons   aucun  endroit  de   leurs T 
ouvrages.  Saint  Jean-Damascène    a  fait  de  I 
grands   éloges   de    ses  %ertri«î.    L'empereur 
Jusiinien    1"'  fit  bâtir  à  Constanlinople  une  | 
église  sous  Tinvocaiion  de  saiiïte  Anne,  vers 
Tan  5.^jO;  on  lit  dans  t^odinus  que  Temperear  { 
Justinien  II  en  fonila  une  aulre  en  70^.   Le 
corps  de  la  sainte  fnt  apporté,  dit- on,  de  ta 
ralestine  a  Constantinople   en   740;  et  cVsl 
depuis   ce    temps- là  que   plusieurs   églises 
d'Occident  se  vanient  d'avoir  quelques  por« 
lions  (le  ses  reliques. 

ANNI^ ,  la  prophétesse,  Glle  de  Phanuel» 
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rot  témoÎD  derhomilité  iDeftable  de  la  saîûte 
Vierge,  quand  celle  mùrt^  sans  lâche  vini 
après  ses  Cfiuches,  selon  la  loi,  se  purifier  ati 
temple  :  alors  Anne,  cédanl  aux  vifs  ïrans- 
pprls  de  sa  joie,  annonça  avec  le  vieillard 
Biméon  les  merveilles  du  Messie* 

ANNK.  Voij.  AfikHvs. 

ANNIUS  de  \!  flillBE  ou  Jean  NANNf, 
dotninii  aîn  cl  malire  du  sacré  palais»  sous 
Alexandre  M,  qui  en  fai?iail  beaucoup  de 
cas,  mour*il  à  Botne  en  1502,  à  Tâge  de  70 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  plu- 
sieur»  livn^sde  i'Errihire  sninle,  cl  17  livres 
d'iliingwrf^f,  Homo,  1198,  in-foL;  Paris,  1512, 
In-TaL;  An  vers,  1552,  in-S",  compilés  sans 
jugenieot  dans  des  tt  mps  où  il  n'y  avail  pas 
de  crilique.  Il  y  enlasse  lous  les  éci  ils  f^up- 
posés,  qu'on  a  attribués  aui  anciens  auteurs. 
Comme  à  Xénophon,  a  Philon,  elc.  Il  paraît 
que  ceux  qui  i'onl  accusé  de  la  fabricaiiou 
de  ces  ouvragt's,  se  sont  trompés,  et  qu'An- 
nius  n*a  fait  qu'adopter  des  écril;*  que  Tim- 
posture  avait  enfantés  avant  lui.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  Vo^jage  iFflaiie  du 
P.  Labal,  lom.  VII,  p,  95,  où  ce  dominicain  fait 
une  digression  fort  aniple  en  faveur  de  son 
confrère.  On  peut  encore  consulter  une  Apo' 
/o^ee  d'Annius,  par  Didime  HopaligerOj  Vé- 
rone» 1679,  in-folio,  en  italien. 

AN  NON  (sainlj,  sorti  d'une  famille  noble, 
prit,  dans  sa  jeunesse,  le  parti  des  armes. 
Un  pieux  chantiine  de  Bamberg,  son  oncle, 
lui  ayant  parlé  de  la  vanité  des  biens  du 
monde,  il  y  renonça  ,  et  rcî^olul  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  l'éiat  ecclésiastique.  Si^s 
vertus  et  son  devoir  le  firent  connaître  à  ta 
cour  de  renipereur  Henri  111,  dit  le  Noir,  €e 
prince  le  fil  venir  auprès  de  sa  personne. 
Quelque  temps  après,  il  le  nomma  prévôt  de 
Groslar,  daus  la  Basse-Saxe.  M  Télé  va  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Col o^; ne  eu  1056. 
Aprèsa  voir  réformé  tous  tes  monastères  de  son 
diocèse,  il  en  fonda  deux  de  chanoines  régu- 
liers  à  Cologne,  et  trois  de  Tordre  de  Sain  [-Be- 
noit en  d'autres  lieux.  Henri  111  étant  mort, 
l'impératrice  Agnès  le  fil  nomiiier  régent  et 
premier  ministre,  pour  gouverner  durant  la 
minorité  de  Henri  IV.  Ce  jeune  prince,  séduit 
par  les  tialteurs  et  les  compaf^utjns  de  ses  dé- 
bauche s  «  ne  voulut  plus  sou iTrir  les  rcmoti* 
trancesda  saint  archevêque^  il  lui  ôla  même 
le  gouvernement  de  rélal»  Mais  U's  injus- 
tices et  les  exactions  de  ceux  auxquels  il 
donnail  sa  conOiince  excitèrent  un  oiécon- 
tenlement  général,  Annon  fut  rappelé,  et  il 
reprit  radministralion  des  alTaires  en  1072. 
M  mourut  le  4  décembre  1075,  Jour  auquel 
on  lit  son  nom  dans  te  Marhjrotoge  romain* 

ANOT  fPiERUK -Nicolas  J  ,  chanoine  et 
grand-pénilenciei  d*î  Téglise  de  Reims,  doc- 
leur  en  Ibéologie,  né  en  1702  A  Saint-Gei- 
main-Mtmt^  département  de  ta  Marne,  était 
Sous-principal  au  collège  de  Reines,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Sou  refus  de  prêter  le 
serment  t'obligea  de  s'expatrier.  Il  parcourut 
successivenieul  les  Pays-Bas,  rAllemagne, 
l'Italie ,  et  accompagna  à  Malle  un  jeune 
chevalier  dont  I  éducation  lui  avait  été  con- 
fiée. Après  le  concordat  de  1802»  il  revinl  A 
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Relms^  où  il  se  1i¥ra  à  ses  ronclions  et  aui£ 
bon  nés  œuvres  avec  le  plus  généreux  dévoue- 
ment. Il  s^élail  consacré  particulièrement 
au  soulagement  des  prisonniers  ^  et  t\  rem- 
plissait ce  ministère  arec  autant  de  con- 
lance  que  de  charité,  relraïkcbant  sfMivent 
de  ses  propres  besoins  pour  subvenir  à  ceux 
des  malheureux  qu'il  visitait.  H  est  mort  le 
21  octobre  1823.  M,  Sannei^on,  en  ouvrant 
les  assises  de  la  Marne»  le  3  novembre  sui- 
vant, crut  devoir  faire  entrer  dans  son  dis- 
cours le  tableau  de  ««on  zèle  et  de  sa  charité 
pour  les  prisonniers,  et  M.  Macquart,  grand- 
vicaire  de  Reims,  prononça  devant  t'.isso* 
ciaiion  de  la  Providence  son  éloge,  qui  fut 
imprimé  la  même  année,  in-12.  On  trouve 
aussi  une  notice  sur  l'abhé  Auiti  dans  l 'an- 
nuaire du  dé  par  le  me  ni  de  la  Marne  pour 
182!^.  On  lui  doit  i  le  Guide  de  t Histoire^  on 
Annitles  du  monde  depuis  la  dispersion  des 
hommes  jusqu  en  1801,  in-folio,  1801,  réim- 
primé avec  dis  augmentai  ions  considérables, 
sous  le  titre  û* Annales  du  monde ^  ou  Tableaux 
chronologiques  gui  pré  sent  etit  ia  nnissance^ 
les  progrès ,  révolutions  et  dénie mb rementi 
des  empires ^  etc. ^  jusqu'en  1816,  2 "  éd r l i o n , 
Paris,  1816,  in-folio  ;  Le^  deuœ  Voyageurg^ 
im  Lettres  sur  Ih  Belgique,  la  Hollande  ^ 
V  Al  le  magne  f  la  Pologne^  la  Prusse^  V  Italie  ^ 
la  Stvils  et  Malte  ^  écrit  en  selon  tordre  de» 
ttmps,  1803,2  vol.  in  1*2.  Ou  dit  qu'il  a  com- 
posé c»^louvragi*  avec  F.  Malfilatre  ;  Oraison 
funèbre  de  Louix  XVI,  B**imt,  ISIV,  in-'rj 
Table  fin  de  l  Histoire  universelle^  ouvrage 
qui  nert  de  texte  et  de  développement  aux 
Annales  du  monde^  1817-22,  6  vt^L  în-12;  des 
SfrmonSf  imprimés  séparément  de  1821  à 
1823,  ou  Pou  trouve  autant  de  goût  que  de 
soldïlé;  Discours  prononces  datts  les  assem^ 
blées  dei'associalion  de  la  Providence  établie 
à  Reims,  1823,  2  parties  in-12» 

AiNQUKTlL  (LoLïs-PiBBHE),  né  à  Paris,  le 
il  janvier  1723,  entra  à  17  ans  dans  la  con- 
grégation de  S-iinte-Geneviève,  et  enseigna 
avec  distinction  au  collège  de  Saint-Jean, 
tes  bettes-lettres  et  la  thétdogîe.  Devenu  di- 
recteur du  séminal  ire  de  Reims,  it  y  composa 
l'hisluire  de  cette  ville*  Il  fut  nommé,  en 
1759,  prieur  de  t'abbaye  de  la  Roc,  en  Anjou» 
et  ensuite  envoyé  en  qualité  de  direch-ur  au 
collège  de  Sentis,  pour  y  ranimer  les  éludes. 
CVsi  dans  cette  ville  qu'il  composa  V Esprit 
de  l{  ligue,  U  obi i ni,  en  17C6,  le  prieuré  de 
Chàteaii-I\enard,  près  de  Monlargis,  et  il 
t\  changea,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion,  contre  la  cuie  de  la  \'itletle,  près  de 
Paris*  Enfermé  à  Pépoque  de  la  I erreur,  à 
Sainl-Liizare,  il  continua  dans  sa  prison  son 
iliitûire  universelle.  An  quel  il  fut  élu  niem« 
bre  de  la  seconde  clasîHe  de  T  1ns lit  ut,  lors- 
que cette  sori6ié  fut  formée.  Ayant  été  atta- 
ché bientôt  après  au  ministère  des  relations 
extérieures,  il  fit  paraître  ses  Motifs  dei 
traiiés  de  paix,  etc.  Cet  auteur,  doué  d'une 
santé  robuste  qu'il  devait  à  son  humeur 
égale  et  â  sa  constante  sobriété,  était  1  res- 
ta horîeux  y  et  travaillait  régulièrement  dix 
heures  par  jour*  H  ne  se  laissait  rebuter  par 
aucun  abstacte»  et  il  préparai l  encore  d'im^ 
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porlanU  trar^nx,  lorsque  la  mort  TefileTâ  le 
6  seplembre  I80S,  dans  sa  8V  annéô.  Sa  ?i- 
giiear  ne  T avait  pas  abiîidoinié,  ot  la  veille 
de  son  dernif^r  joar,  il  disait  t^ncore  à  an  de 
ses  amis:  ^  Venez  voir  an  homme  qui  meurt 
If  tonl  plein  df»  vie.»  IL  a  laissé:  Hîsloire  ei- 
t?i7é  e(  politique  de  la  vitU  de  Reims,  1756- 

1757,  3  vol.  tti-î2.  Celle  histoire  se  termine 
à  r;inaée  1657;  elle  devait  avoir  un  ^*  vo- 
lume qui  n'a  pas  paru.  Il  eut  pourcollabo- 
rntenr  un  Félix  de  la  S^Alle  ;  ayant  disputé 
powr  savoir  lequel  des  deux  mettrail  son 
nom  à  cet  ouvrage  Je  sort  se  prononça  pour 
An  îuetil.  On  peut  à  ce  sujet  consulter  le 
Mémoire  servant  de  r/ponse^  pùitr  le  sieur 
Dehiiîre^   contre  le   sieur  Anq ne ti( ,  Weuns^ 

1758,  in-4*,  de  ik  pages.  L'histoire  de  Reims, 
remplie  de  dissertations  curieuses,  est  re- 
gardée co  siine  un  chef-dVeuvre  eo  son 
genre.  Aussi  l'auteur  disait-il  à  la  fin  do  sa 
fie  :  *  Je  viens  de  relire  Thisioire  de  Ileimn, 
<T  comme  si  elle  o' était  pas  de  moi,  je  ne 
«  crains  pas  de di re  que c'esi  un  bon  ouvrage,» 
Almanachd*^  Weim!»,  175VJn-2V  ;  \E$prii  de 
la  Ligue,  ou  IHsi.  polit,  des  iroubles  de  France 
pendant  les  xyv  et  ïvir  siècles,  i7Ûl\  3  vol. 
in-12;  1771.3  voL  in  12;  1783.3  voL  iii>12; 
1797,  3  vol.  în-1^,  ouvrage  estimé;  Intrigtte 
du  cabinei  sou$  Henri  l  V  et  i&us  Louis  Xlli^ 
terminée  par  la  Fronde,  1780,  k  vol.  tu- 12, 
ouvrage  qui,  sans  valoir  les  précédents» 
n'est  pas  sans  mérite;  Loui$  XiV,  sa  cour  et 
te  Régmt^  1789,  i  vol.  in-12,  réimprimé  en 
179^  :  cet  ouvrage  est  ta  continuation  des 
deux  productions  qui  précèdent  ;  mais  il 
leur  est  encore  inférieur;  Vie  du  maréclml 
de  ViltarSf  écrite  par  lui-même^  suivie  du 
iûurnd  de  la  Cour  de  172V  k  173i,  l'a  ris,  1787 
et  1792,  ^voL  in-12  :  c'est  un  extrait  des 
Mémoires  écrits  par  Villars  lui-même  ;  Pré- 
cis  de  rhiMtoirc  universetfe^  1797,  9  vol. 
in-12;  1801,  12  vol.  iill2  ;  3' édilion,  en- 
tièrement revue  par  M.  Jondot,  1807,|12voL 
in- 12  :  cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais, en  espagnol  et  en  italien,  n'est  guéro 
qu'un  abrégé  de  Vfiistoire  unirerselle  des 
Anglais,  et  doit  éïre  lu  avec  précaution  ; 
Motifs  des  guerres  el  des  traités  de  pnix  de  ta 
France  pendant  les  règnes  de  Louis  XIV,  de 
Louis  XV  et  Louis  XV 1^  1798,  in-8°  ;  His- 
toire de  Franc**,  depuis!  les  Gaules  jusfju  à  la 
jmde  la  monarchie^  1805,  14  voL  in'12  :  il 
s'en  est  fait  plusieurs  éditions,  et  dans  ces 
dernières  années  on  l'a  réimprimé  en  Vfol. 
in-4',  avec  une  c^>nlinualion  qui  mène  cette 
histoire  juNquVm  1830;  Notice  snr  la  vie  de 
5f.  Anq  (efil-Duperron,  son  frère;  plusieurs 
iJissertatiomt  danik  les  Mémoires  de  riostitut. 

ANSaLOI  .  le  P.  Casto  Innocuité),  anti- 
quaire^ né  en  1710  à  Plaisance,  s'élanl  vu 
dans  sa  jeuiiesso  sur  le  point  de  pi'-rir,  i*n- 
tratnépar  des  chevaux  fougueux  qui  s  arré- 
lèrt-nt  comme  par  miracle  au  bord  d'un  pré- 
cipice, résolut  de  cousa*rersa  vie  à  Oieu,  et 
prit,  en  1720,  Tbabit  de  Saint- Dominique. 
Lorsqu'il  eut  terminé  à  Rome  seç  cours  de 
Ihéolagie,  il  fut  enroyé  par  ses  supérieurs  à 
Napîrs,  où  ses  talents  le  firent  bientèl  con- 
naître. Admii  à  racadémia  ^e€dèsiaiUt|ue  , 


fondée  par  Mgr.  RufTo,  il  j  lut  plusieurs  mé*] 
moires  pleins  d*érudition,iut  nommé  en  173T| 
professeur  extraordinaire  de  théologie  à  ru^I 
ïiiversitéde  Naple%  et  se  préparait  à  pren«| 
dre  possession  de  celte  chaire,  lorsqu'il  reçat] 
de  ses  supérieurs  Tordre  de  revenir  à  Ho^j 
logne.  Craignant  d*étre  victime  de  quelqual 
dénonciation,  il  quiita  Naples  furtivement  laJ 
29  novembre   1738,   et,  après  avoir  couraj 
mille   dangers,  vint  à  Chirti  demander   uni 
asile  au  marquis  Cipagattî,  qui  raccueittil] 
avec   bienveillance  et  le  tint  caché  qaelquo} 
temps»  Il  erra  ensuite  quatre  ans  dans  leil 
États  de  Venise;    enfin  le  cardinal  Quirinil 
fit  sa  pnix  avec  ses  supérieurs,  et,  en  17^,1 
sur  la  demande  expresse  du  pape  Benoit  XI  V*^i 
il  fut  nommé  premier  lecteur  et  professent | 
rn  théoligie  au   couvent    de   son    ordre  à] 
Brescia.  Il  remplit  avec  éclat  la  même  chaire 
à  Ferrare,   puis  à  Milan,  et  prit  part  à    lâj 
dispute  que  lit  naître  en  Italie  V Essai  de  pki* 
losophie  morale,  dans  lequel  Maupertuis  sei 
propose  de  montrer  l'insuftisance  de  la  mo-j 
raie  des  stoïciens  pour  assurer  le  bonheor 
dé<rhomme.  Le  P.  Ansaldi   prît  parti  pour 
cet  écrivain  dans  deux  dissertations  latines, 
insérées  dans  la  Raccolta  di  trattati  di  dtrer» 
si  autori  concernenti  alla  religione  natura*  j 
/e,  elc»,  Vejiise,  1757,  2  voL  in-4\  Sa  répo- 
laiiou    le  fit  appeler  i  la  chaire  de  philoso*] 
phie  de  l'université  de  Turin,  et  il  l'exerçail 
depuis  près  de  vingt  ans  avec  le  plus  grand  j 
succès,  lorsqu'il  mourut  en  1779,  professeur 
émértte.    Les   ouvrages  d*Ansaldi  sont  très-'  \ 
nombreux  ;  nous  citerons  :  Palriarchœ  Jose^] 
pin,  ^gtfplii  olim  proregis,  religio  a  eri^nî-l 
nibus  Èasnagii  vindicala^N^ïple^^  1738, iu-8*; 
Brescia,    1747,  in-8^  ;  IHsiertatio  dr  vetertï 
Mggptioram  idololatria,    dans  la  Raeeolta] 
catogerana  ^    tom.    XXIll,  p.    135-220;    />#  ' 
causisin'piœvetertitn  monumcntis  pro  copia 
mariyrum  dignoscemia.  -*  l><?  martyribuê  sinB  \ 
sanguine  dissertatio,  inqua  et  nonnuUa  Ro-*) 
mani    martyrotogîi    loca   a    criminationibuâ] 
Baelii  vindicantur.  Milan,  17.3îïel  17^5,  iu-8^;| 
I7ii-'i'f,  ïn-^"  :  c'est  une  réfutation  du  sentHJ 
ment  de   Dodweil   sur  le    petit  nombre  det] 
marljTs;  Dêprincipiorum  Ivgis  naluralis  ira'*] 
diiione  libri  (re^,  UWan,  \lï%^  in-J^";   De  lîo-1 
mana  tutHnrium  drorum  m  oppugnationibuti 
urbium  rvocattone  liber,  etc.,  Brescia,  1745,  < 
in»8%    très  estimé,   et  plusieurs   fois  réim« 
primé  en  Angleterre  :  la  4'  édition,  Oxford, j 
1765,  in-8^,  est  la  plus  recherchée;    De  au» [ 
îhenticis  S,  Scripîurw  apud  sancios   Patreâ) 
lectionibus,    Vérone,    17Jit7,  in-i";   plein  dftl 
recherches  curieuses;  De  Baptismale  in  SpiA 
ritu  saitcto  et  igni  commentarius  philologi-^] 
eus  :  cui  accédant  orntiones  duœ  in  Athentttfl 
Ferrariensi  habitm»   Milan.   1752,  in-4' ;  De^ 
sacro  et  publico  apud  ethnicos  pictarum  tabu* 
Ihrum  t'ulîu  adversits  Grœco^  receniiores  dis^  , 
sertittiti,  Ferrare,  1752,  in-8"  ;  Venise,  1755,  ^ 
in4";  'lutin,  17li8.  in-'»*;  Uerodiani  infnnti* 
cidii  vindi'iœ^  etc. ,  Brescia,  1757,  in4*  ;  De  ] 
futuro  sœcuto  ah  Hebrœis  ante  captivitatem 
cognito  ad  ter  sus  Jo.   Clerici  cogita  ta   com-^ 
menlarius.  Milan,  in -8";  Bifffmioni  sopra 
t  mezMi  di  ptr[eji%Qnare  la  /iiosofia  morale  m 


ibid.,  1778»  in-8^  L'auteur,  en  combatlant 
les  syslèmes  des  philosophe»  ïhihI ornes,  vS*al- 
tache  à  démoiïlrer  que  Ton  ne  peut  parve- 
nir à  la  coiuuMssance  de  ffï^ïmiuc  moral 
qu'a  ver  les  lumières  de  la  Ihéolojîie  ;  De  pro- 
fecihneAlexandri  iWa  7111  liierosottjm.  dissert, 
poithumun,  Turin,  178'),  citée  ;jvec  éloge  par 
Sainli^-Croix  l Examen criideshutor  d'ÀUx,). 

ANSALONl((jionDANo),  missionnaire  sici- 
lien 1  que  TEglisc  du  Japon  compte  au  nombre 
de  ses  martyrs.  Il  uaquil  à  Saint- Ant;ela, 
ville  du  diocèse  d%\j;rigente,  et  enïra  de 
bonne  h*ure  dans  l'ordre  dt*  Saiol-Do  m  ini- 
que; après  son  noviciat,  il  fut  envoya  à  Sa- 
lamamiuç  en  Espagne,  pour  y  nt  hever  ses 
études.  Bientôt ,  sou  zèle  lui  ht  tourner  ses 
vues  vers  leîî  missionis,  et  il  obtint  de  ses 
supérieurs  la  liberté  de  s'y  consijcrer,  11  fui 
du  nombre  des  mrssîionnaires  de  cet  ordre 
qui  partirent,  en  l(i25,  pour  les  Philippines, 
où  ils  se  rendirent  par  la  route  du  Mexique. 
Arrivé  à  .\Janille,  le  père  Ansaioui  se  dé- 
voua au  service  des  maSades  dans  les  hôpi- 
(aux,  et  donna  le  reste  do  son  temps  à  1  é- 
tude  du  chin^ti^.  Lorsqu'il  put  entendre  les 
livres  éirits  en  cutle  langue,  il  roi  reprit  un 
recueil  des  superaiiUais  chinoises,  pour  se 
mettre  lui-métue  en  état  de  les  eonibaltre 
avec  plus  de  succès,  s*il  ai  rivait  que  son  mi- 
nistére  lappelâl  à  la  conversion  des  peu* 
pies  de  eet  enjpiie  ;  mais  il  u'i-ut  pas  Ui  temfis 
de  finir  tel  ouvrage  qui  ne  fut  jamais  publié: 
la  Provîdenre  lui  avait  marqué  une  a  aire 
destination.  Il  reçtit  de  ses  supérieurs  Ttinlre 
de  se  rendre  au  Japon.  Accompagné  d'un  de 
ses  confrères,  il  y  pénétra,  en  1632,  dans  le 
temps  où  ta  perséi'uUon  t  outre  les  rhri'liens 
y  éclatait  avec  le  plus  de  violeuee.  L»'S  dan* 
gers  qui  environnaient  de  loutes  part^  le 
vertueux  missionnaire,  ne  T*^  m  péchèrent 
pas  de  se  livr*  r  à  toutes  les  foni:tions  de  son 
oiiiiisitère.  Il  échappa  aux  rochtrehes  pen- 
dant deuiL  ans;  m^is  il  futenlîn  sait^i,  ainsi 
quo  fiaii  collègue.  Soixantc-ncof  cb retiens, 
arrêtés  avec  eux,  lurent  décaj)ilés  ,  et  les 
deux  missionnaires, condamnés  au  supplice 
de  la  fosse,  y  consommèrent  leur  martyre, 
h^  18  novembre  W3k,  Pcndiint  le  séjour  que 
le  père  Ansaloni  fut  forcé  de  faire  au  Mexi- 
que, il  y  employa  s^'S  loisirs  à  une  traduc- 
tion latine  ws  Vies  dvs  saints  de  son  ordre, 
écrites  en  espagnol  par  Ferdinand  Castillo; 
le  mannscrit  de  celte  version,  qu*on  dit  être 
lrès-éléi;anle,  se  conserve  encore  à  Séville, 

ANSÀliT  (A?<Dnit-JosEpn),  né  dans  l'Artois 
en  1723,  entra  dans  rordré  de  Saint-Benoit, 
et^  ayant  été  nommé  procureur  d'une  des 
maisons  de  cet  ordte,  disparut  avec  les  fonds 
qu'il  avait  entre  Les  mains.  11  s'altaeba  a 
Tordre  de  Malte,  en  devint  conventuel,  Sf  lit 
recf'voir  avoral  au  ;  arlemcnl,  el  doctetir 
en  droit  de  la  lacullé  de  Paris;  il  fut  ensuite 
nommé  prieur-curé  de  Villeconin,  membre 
des  académies  d'Arrasct  des  Areade^de  Rome, 
Il  mourut  vtrs  1700, après  avoir  puldic  :  DiaîO" 
gués  iurVtUilité des  moines  rf«/t^s,176S,in»12; 
Exposition  sur  le  Cantique  des  Cnntiqufis  de 
Sttlontùn^  t770,  in-lï2;  Uistoirv  desainl  Maur, 
ubi/é  de  GlanftuUt  177â^  m-i2,  La  première 


parité  comprend  la  Vie  de  saint  M lur;  les 
deuxièoie  et  iroisième  parlent  des  différen- 
tes Iranslations  des  reliques  du  saint;  la 
quatrième  est  t*Histoire  de  Tabbaye  de  Saint 
Maur-des-Fossés;  Ehge  de  Charles  V,  empe- 
rewr,  traduit  du  latin  de  J.  Masénius,  1777, 
in-12;  Esprit  de  sfiint  Vincent  de  Pfml,  ou 
MiuiHe  de  conduitepropoKé  àtotistesfcvîf'sfas- 
tiquesAlSQ,  iu-M;  Ifisioire  ih  minle  Reine 
d' Mise, et  de  Vabhmfe  deFhivigmj,  1783,  în-12; 
nistoiredesiint  Fiacre,  I7S4. 10-12; iiihliothè 

Îue  iittérnire  du  Maine,  Cbâlims-sur-Marne, 
784,  in-8*;  La  vie  de  Grétjoire  Cort*'z,  béné^ 
dictiHrévéquedUrbin  et  eardinnl,  i78ti,in*l2* 
Des  hioyrafdies  ont  dit  qu'Ansarl  aimait  peu 
11*  travail  et  qu'il  avait  trouvé  dans  les  ar* 
chives  du  Bégime,  aulreaicnl  de  Saint-ljer- 
oiain  des  Près,  les  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sous  son  nom* 

ANSBëRT  (saint),  né  à  Chaussf,  village 
du  Vexin,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  Clo- 
taire  111,  et  refusa  un  ricbe  mariage  pour 
se  consacrer  à  Dieu*  11  alla  exécuter  ce  pro- 
jet dans  Tabbaye  de  Fontenclle,  où  il  em- 
hr;]ssa  la  régir  de  saint  Benoît;  il  devint  en- 
suile  abbè  de  ce  monastère,  qu'il  «gouverna 
sagement,  et  en  fonda  pludrurs  autres. 
Ayant  été  élu  archevêque*  de  Bouen,  après 
la  mort  de  saint  Ouen,  en  683,  il  fut  sacié 
par  saint  Lambert,  à  Clichi,  où  Tbierri  lit 
avait  convoqué  les  états  du  royaume.  Son 
élection  fut  fort  agréable  au  mi,  qui  Festi- 
niait  singulièrement  à  cause  de  son  èminente 
sainteté,  et  qui  Favail  choisi  pour  son  con- 
fesseur. Pépin,  maire  du  palais,  aux  yeux 
duquel  la  cilomnie  Favait  noirci,  le  relégua 
dans  le  monastère  de  liaunront,  en  Hainaut. 
Le  saint  évéque  èditia  les  religieux  de  ckte 
maison  par  Faustérité  de  ses  jeunes,  par 
sa  ferveur  et  son  âî^siduité  à  la  prière.  Sa  mort, 
arrivée  en  69^,  Fe/upécba  de  profiler  dé  la 
permisï^ion  qu'on  lui  avait  accordée  de  re- 
tournerdans  son  diocèse.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Tabbaye  de  Fonlenelle,  qu'il  av.iit 
choisie  pnur  le  lieu  do  sa  sépulture. 

ANSBKRT,  prêtre  aulrichiendu  xir  siècle, 
qui  suivit  en  Orient  Farmée  de  Fempereur 
Fré'lèric  Barberousse,  a  raconté  la  croisade 
de  Fenipercur  allemand  ilans  une  chrouiquti 
qui  est  pour  Fbistoire  un  monument  pré- 
cieux. Après  être  restée  perdue  petidant  des 
siècles,  cette  chronique  a  été  retrouvée  en 
182V.  IJn  allemand,  nommé  Kneysl,  qui  en 
possédait  une  copie,  elanl  morU  sou  manus- 
erii  fut  aebelé  par  des  juifs  qui  le  vendirent 
à  un  chirurgien  du  voisinage  de  Pustelberg. 
Gelni*ci  était  assez  ignorant  pour  ne  passe 
taire  scrupule  d'en  arracher  plusieurs  feuil* 
lels.  Le  Lsavant  Oobrowski  ayant  été  informé 
de  la  destinée  de  ce  manuscrit  par  Joseph 
Dictnclil,  directeur  de  Fécole  catholique, 
s'empressa  de  le  Taire  achiler.  Informé  aussi 
que  les  moines  de  Baybrad  possédaient  une 
copie  de  cet  ouvrage,  Dobrow^kî  obtint  de 
Fabbé  de  faire  retjiplir  les  lacunes  do  mn- 
nuscrit  acheté,  et  il  put  amsï  publier  inlé- 
gralement  la  Chronique  d'Ansbert.  Elle  a 
été  imprimée  à  Prague  en  1827  chez  Gaélan 
de  Mayregg.  Elle  présente  un  récit  complet 
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de  VeipédUion  de  Frédéric  Barberousse, 
donne  aussi  des  détails  sur  la  croisade  d^. 
Philippe-Atïgusle  et  de  Ulcliard,  cl  s'élend 
jusquVi  Texpèdition  delieitri  VJ.Oïien  peut 
voir  un  exlriiit  dans  le  lome  Jll  de  ïa  Bibiiù- 
thrffm  dis  rroisadpsde  Mich:*ud, 

ANSCHAmE  ou  ANSGAmii  (saini),  j4n*- 
charius  (ou  plulôt  Ànsgarius,  cortime  il  pa- 
rati  par  uiiecharie  de  Louis  le  Déboiuiaire), 
soruommé  tApÔlre  da  atjjlpntrion,  premier 
évéque  de  H;iiulJoiirg  «l  de  lîrême»  oaquit  eu 
Pieardii!  en  801,  el  fui  élevé  dans  le  monas-» 
lève  de  Corbie.  L'an  82J,  il  passa  du  monas- 
tère de  Corhie  eu  Picardie  dans  celui  du 
même  nom  en  Sax^e,  qui  a  éle  bâti  par  Louis 
le  Débonnaire,  sur  le  Weser,  y  ayant  été 
envoyé  par  Adelard»  abbe  de  r^incienne  Cor* 
bie.  M  fut  nommé,  par  Louis  le  Dé  bon  nn  ire, 
pour  i^ouverncr  ce  monaslére.  Les  Danois 
et  les  Suédois  ayant  demandé  des  prêtres 
pour  leur  prêcher  l'Ev«in^ile,  Tan  HM^  le 
pape  Grégoire  IV  y  envoya  Anschaire,  qui 
en  convertit  uii  ççrand  nombre,  et  qui  fut 
'i\U  l^*»»»  ^^%  évôqne  de  Hambouri^^  pour 
travailler  plus  commodément  à  ta  conver- 
sion des  peuples  septentrionaux.  On  croil 
qu  il  pénétra  jusqu'en  lis  tan  de,  et,  selon 
iiufvlqnes  auteurs  .  jusqu'au  Groenland.  U 
Ukmrut  à  Brétne  l*an  8G'i..  Cette  église  avait 
été  unie  à  celle  de  H  iinbonr^  en  8V9.  Sa 
Vie,  que  dom  M  a  bit  Ion  a  publiée  avec  de 
savantes  remarques,  a  été  écrite  par  saint 
Uimbcrl,  sou  successeur.  Saint  Ansctiaîre 
nous  a  laissé  une  Vie  de  saint  Wilhhad,  pre- 
mier évéque  do  Brème,  qui  mourut  en  789 
on  791 ,  C'est  un  ouvra^^e  écrit  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d'élégance.  U  est  pré- 
cédé d*ync  préface,  que  Ton  regardera 
comme  un  chef-d'œuvre,  si  Ton  considère 
surtout  le  li^rnps  où  vivait  son  auteur.  8u- 
rius  donna  un  assez  mauvais  eitrait  de  ccUe 
Vie,  qui  fut  imprimée  en  entier  à  Cologne, 
en  16^-2,  in -8''.  Le  Père  Mabillon  Ta  publiée 
de  nouveau.  Fabricius  l'a  fait  aussi  réim- 
prinu^r  dans  ses  Historkm  de  iJambouri^^ 
tome  IL 

ANSEGISE,  ou  ANSIGISE  (>âinl},  issu  du 
sang  royal,  embrassa  Tétai  monastique; 
mais  Cbarlemagne  ne  lOtjtanl  pas  que  ses 
laleuU  tussiMii  ensevelis  dans  la  retraite,  le 
nomma  intendant  d'Aix-la-Cbapelle,  et  lui 
euuréra  en  titre  de  bénéfice  l'abbaye  de 
5ainl*Germer  en  Flex,  qu'il  réédifia,  U  avait 
eu  auparavant  les  abb^tyes  de  Saint-Sixle, 
près  de  lleims,  et  de  Saint-Mémic  de  Cbâ- 
lons,  qu*ïl  quitta  pour  gouverner  celle  de 
Germer.  Louis  le  Débonnaire  lui  conféra 
celles  de  Luxeuit  et  de  Font  me  lie.  Il  fut 
employé  avec  succès  dans  différentes  am- 
bassades, et  mourut  en  H'dï.  On  lui  doit  un 
recueil  des  Capituiaîres  de  Cbarlemagne  rt 
de  Louis  te  Débonnaire ,  im|>rimé  par  les 
soiosiie  Pierre  ei  Françijla  Pilboci,  en  1588, 
1603  ei  1620.  Baluie  en  donna  une  nouvi  lie 
édition  en  1677,2  voL  in-fol*  Qnelqurs  au- 
teurs prétendent  qu'Ansegise  fut  ausiii  abbé 
de  Lobbes;  ce  qui  peut  très-bien  être  :  les 
bommes  distmguéjj  par  leurs  lundères  et 
leur»  vertu»  ajaul   durant  ces  stècle0>  fré- 


quemment  passé  du   gouvernement  d'une 
abbaye  à  une  autre  pour  y  maintenir  ou  ré* 
tablîr  la  régularité;  quelques-uns  Tout  cou 
fondu  avec  le  suivant. 

ANSEGISfî,  prêtre  du  diocèse  de  Reims, 
abbé  de  Saint-Michrl ,  fut  élevé  à  Tarctie- 
véehè  de  Sens,  le  ti  juin  87 L  Charles  le 
Cbauve,  qui  arnbilionnait  la  dignilé  d'em- 
pereur, IVnvoya  au  pape  Jean  VIII,  pour 
s'a<;surer  de  son  suffrage  ;re  pontife  te  fit 
primai  et  vicaire  dans  le:$  Gaules  et  dans  la 
Germanie.  Celte  dignité  donna  un  nouvet 
éclat  à  régi i se  d*Ansegi$e,  qui  voulut  se 
fiire  reconnaître  comme  primat,  d.ins  uti 
concile  où  Cb;irlcs  le  Chauve  se  trouva  ,  en 
876.  Mais  plusieurs  prêtais  s*y  opposèrent, 
et  entre  autres  Hincmar  de  Heim^^,  qui  avait 
publié  un  écrit  conire  celte  primaiie.  A  son 
retour  d'un  secoml  voyage  à  Home,  Anse- 
gise  se  trouva  ,  en  878,  au  concile  dcTroyes, 
i)ii  le  pape  était  piésenl;  et  Tannée  d'après 
(879)  il  sacra,  dan*i  l'abbaye  de  Ferrière  en 
Gatinais,  les  r<pis  Louis  lit  et  C^trloman,  fils 
de  Louis  le  Bègue,  tl  mourut  en  883. 

ANSELME,  cbanoine  et  ensuite  doyen  de 
l'église  de  Liège,  issu  d*une  famille  noble» 
florissail  au  xi*siècleH*  Son  mente  le  remiit 
cher  à  Wason,  évèque  de  Liège  erj  fO'it,  cl  à 
Tbéaduin,  qui  lui  succéda  en  !0i8.  Il  Ot 
avec  crlui-ci  le  voyage  de  Jérusalem.  11  con- 
tinua par  Tordre  de  ses  supérieurs,  c*est-à- 
dire  de  Tarchevi^que  de  Cologne,  VHistoirt 
des  évt'quis  de  IrVf/c,  commencée  par  Hèri- 
ger^  abbé  de  Lobbes  en  îlîJl  et  déjà  conti- 
nuée par  un  nommé  Alexandre,  cbanoine 
aussi  de  la  catliédrale  de  L>ége,  qui  avait 
entrepris  ce  travail  ii  la  sollicilation  delà 
bienheureuse  Ide,  abbesse  de  Sainle-Cei  ite 
de  Cologne*  Dom  Marié  ne  et  dorn  Durand  « 
de  la  congreg.ition  de  SainUM  air,  ont  donné 
une  édition  de  celui  d'Anselme ,  dans  leur 
Amplissinui  coUeclia^  ain^i  que  dom  Mabit 
Ion  ,  dans  te  tome  IX  de  ses  Acia  ardmiM^ 
6\  Brned,  Anselme  vécut  au  moii^s  jusqu'en 
1056,  année  à  la  que  Ile  il  a  publié  son  ou- 
vrage. 

ANSELME  DR  GEMBLOUX.en  latin  Gtn 
biacum ,  fameuse  abbaye  du  Brabaut,  y  en-A 
tra  jeune ,  et  y  fil  profession  do  la  rtgle  dôfl 
saint  Benoit.  Il  y  eut  pour  maître  Guérin  J 
son  paient^  reli^^ieuv  de  Tabbaye,  sous  le*1 
qui'l  il  Bt  de  grands  progrès  dans  les  saintes] 
lettres.  Sa  réputation  engagea  Tabbé  dùn 
Haut vtll ers  en  Champagne  a  le  demander^ 
pour  donner  des  leçons  à  ses  jeunes  rrli- 
gieut.  Après  avoir  enseignée  Haulvillers,^ 
ii  fut  appelé  à  Tabbaye  deLagny^  pour  ren- 
dre les  mêmes  services.  De  rtHour  à  Gem-j 
blout  ,  il  continua  d'y  professer ,  et.  futH 
cbari^é  de  h  bibliothèque.  Il  y  exerça  ceJ 
dernier  emploi  en  homme  qui  aime  l«^s  lj*4 
vri*s,  et  qui  est  capable  dVn  apprécier  lof 
mérite.  Il  les  revoyait,  et  quand  Toccasioa  j 
s'en  présentait,  il  en  corrigeait  les  fautes 
BiùfiQtheae  nssiduus  srrutttlor  erat^  et  uOi\ 
uttfiîa^ poscebat,  eam^  fm^ndando^tt  augfndù^ 
metioraftat ,  disent  les  écrits  du  temps.  L*ab- I 
baye  ayant  vaqué  en  1113,  ii  fut  élu  d'uaj 
couiîeaUmeai  unanime.    U  a  cooljaué  lâu 


Chronique  de  Sîgebcrt»  religieux  du  même 
monastère,  depuis  1112,  que  mourut  tel 
écrivain  «  jusqu'où  1137.  Ha  eu  trais  couii^ 
nUfiti'urs  aiH»uyme»,  tims  trois  de  l'ordre  de 
Saîol-Benoîl  :  le  premii  r»  religietix  de  Gt*m- 
bloyx  a  poussé  la  Chronique  depuis  1137 
jusquVn  IIW;  le  deuxième,  religieux  d*Af- 
(lighem  ,  |usqu*eu  11(j5,  et  h*  Iroisième,  relU 
gieux  d'Aiichin  ,  jusqu'en  12"2!i..  Celle  Chro^ 
nigtie  avec  sa  couliiiuation ,  a  èié  publiée 
chez  Aubert  Lemire*  à  Anvers  chez  Verdus- 
seii,  l(î08,  in-i^  Il  existait  à  Anchin  un 
poëme  latin  manuscrit,  à  la  lounnge  de  saint 
Bernard,  abbé  de  Ciairvaux  et  de  ce  mo- 
naï^tère^  avec  cette  inscription  ;  Vefi^rabiii 
abbati  Ciarovahmsi  Bernrda  Ansdmus , 
qu'on  pourraii  attribuer  à  Anselme  de  Gem- 
bloux,à  moins  ]jeul-étre  que  ces  vers  ne 
soient  d'Atï§eltne,  moine  de  !^aiul-.\léiltirij  de 
Soi  >  son  s»  puÎH  abbé  de  Saint- Vincent  de  La  on, 
aussi  iontemporain  de  saint  Bernard,  qui 
concouru!  à  son  éleva  lion  sur  le  siège  épts- 
copat  de  Tournai.  Celte  pièce  commençait 
par  ce  vers  : 

Vailis  deflexa  qmm  mont  deflexxi*  ijpacaî. 

Anselme  de  Gembloux  mourut  en  1137. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  naquit  à  Aost  en  Piémont  »  çn  1033.  Il 
vinL  au  monastère  du  Ber,  en  Nono.indie, 
attiré  par  le  nom  du  célèbre  Lan  franc,  s*y 
fit  bénédictin,  et  en  fut  prieur,  puis  abb«  en 
1078.  On  le  nomma  archevêque  de  Cantor- 
béry,  Tau  1093»  Guillaume  le  Houx,  roi 
d*Angleierre,  à  qui  il  reprochait  »es  dérè- 
glements et  ses  i Injustices,  conçut  de  l'aver- 
sion pour  lui.  Ce  prince  était  dans  le  parti 
de  Tantipape  Guibert,  tandis  qu'Ansehne 
sonlenaît  le  vrai  pape  Urbain  iL  Le  saint 
prélat,  eiilé  snus  ce  prétexte,  se  retirai 
Borne,  où  Urbain  11  le  reçut  comme  il  le 
méritait»  Il  soutint  la  procession  du  Saint- 
Esprit  conlre  les  Grecs,  dans  le  concile  Je 
Bari ,  en  1098.  fl  partit  cnsuile  pour  la 
France,  et  s'arrêta  à  Lyon ,  jusqu'à  la  nidrt 
du  monarque,  son  persécuteur.  Henri  I", 
successeur  de  Guillaume,  rappela  Tarche- 
véque  de  Caniorbéry  :  mais  il  ne  jouit  pae 
longtemps  de  la  paix  que  son  rappel  sem- 
blait lui  promettre.  La  tiuerelle  des  investi- 
tures le  mit  mal  avec  le  roL  11  fut  obligé  de 
revenir  en  France  et  en  Jlalie,  jusqu'à  ce 
que  le  feu  de  ces  dispnies  fût  assoupi,  An- 
selme relourna  à  Caniorbéry,  et  y  mourut 
en  1109,  a  Tâge  de  7(>  ans,  Dom  Gerberon  a 
publié,  en  16T5,  une  très-bonne  édition  de 
ses  OEuvres,  îu-foL,  faite  sur  les  meilleurs 
manuscrits  de  France  et  d'Angleterre.  Il  y 
en  a  une  auire,  donnée  ii  Venise,  en  1744, 
en  â  vol.  in-foL  Saint  Ansehne  lut  un  des 
plus  célèbres  docteurs  de  son  temps,  et  le 
premier  qui  allia  avec  la  {béuloij;ie  celte  pré- 
cision dialectique  et  cette  méthode  s^olasti- 
que  qui  donne  de  la  force  aux  preuves  de  la 
vérité,  et  qui  conlond  iVrreur  en  découvrant 
ses  sopbisuies.  Il  est  vrai  que,  dans  les  siè- 
cles suivants,  on  a  quelquefois  abusé  de 
celte  méthode  ;  on  a  fait  de  la  tbéologie  une 
espèce  de  logique  coutentieuse,  et  quelque- 


fois  une  audacieuse  métaphysique ,  qui 
s'exerçait  fort  inutilement  ou  fort  léméraj- 
rement  sur  des  qoettions  où  la  simple  foi 
répand  plus  de  lumières  que  toutes  les  spé- 
culations ;  mais  cela  ne  prouve  rien  contre 
la  tbéologie  scolastiqne  en  elle-même.  Ëllo 
est  nécessaire,  à  un  certain  point,  pour  con- 
fondre toutes  les  espèces  d'hérétiques,  mais 
surtout  ceux  qui ,  comme  les  ariens,  s'ar^ 
ment  de  la  subtilité  du  raisonnement  plutôt 
que  de  rautorité  des  livres  saints.  (  Voy. 
CHeLLius,  SuâtiEsr^  pKTAu,  saiot  Tuou^s,  etc.) 
Quant  à  ses  ouvrages  ascétiques  ,  ils  sont 
înst  ru  et  ifs,  édifiants,  pleins  d*onction  et  d'une 
certaine  tendresi^e  d'amour  pour  Dieu ,  qui 
échautTe  les  cœurs  les  plus  insensibles.  Un 
style  simple,  naturel ,  clair  et  concis ,  fait  le 
principal  mérite  de  ses  lettres.  On  juge  par 
les  vers  qui  nous  restent  de  lui,  qu'il  n'a- 
vait pas  le  génie  poétique  dans  le  plus  haut 
degré.  Jean  de  Salisbury,  et  Eadmer»  moine 
de  Caniorbéry,  ont  écrit  sa  Vie,  sur  laquelle 
on  peut  aussi  consulter  Guillaume  de 
Malmesbitry  ^  De  gestii  pontificum  angia- 
rum» 

ANSELME  j  Mantouan  I  èvéque  de  Luc* 
ques,  en  Italie,  en  1061,  quitta  son  évéché, 
parce  qu'il  se  reprochait  d'en  avoir  reçu 
Tinveslrture  de  Tempe reur  Henri  IV.  Gré- 
goire Vil  le  força  de  te  reprendre»  et  te  fit 
son  vicaire-général  en  Loni hardie.  Il  mourut 
en  108:1,  hors  de  son  diocèse,  dont  ii  avait 
été  chaiisé  par  son  clergé,  qu'il  avait  voulu 
réformer.  11  éliit  d'une  vaste  érudition;  il 
savait  par  cœur  toute  TËcriture  sainte,  et 
lorsqu'on  Tinte rrogeait  sur  quelque  pas- 
sage, il  disait  aussitôt  comment  chaque 
saint  Père  Tavait  expliqué.  On  a  de  lui  [du- 
sieurs  ouvrages  ,  entre  autres  :  Apologie 
pour  Grégoire  VII  ;  Explication  des  Lamen* 
tatiom  de  Jérémie;  Expiicaiinn  dtê  Piau- 
mrs,  qu'il  entreprit  pour  la  princesse  Ma- 
Lttildc,  dont  il  était  directeur,  et  que  la  mort 
Fem pécha  d'achever  ;  CoUectton  des  canons^ 
en  13  volufnes  ;  Réfutation  des  prélentionB 
de  r anti-pape  Guiberi,  On  trouve  ses  écrits, 
en  très -grande  partie  dans  la  Bibiiotheca 
Patrum. 

ANSEftME ,  de  Laon  ,  doyen  et  archidiacre 
de  cette  ville,  mort  en  1117,  professa  avec 
réputation  dans  Tuniversilé  de  Paris,  et  en- 
suite dans  le  diocèse  de  Laon.  Ou  a  de  lui 
nue  glose  interUnéaire  sur  ta  Bible,  impri* 
mée  avec  celle  de  Lira*  A  bai  lard  en  parle 
comme  d*un  arbre  qui  avait  quelquefois  de 
belb'S  feuilles,  maïs  qui  ne  portait  poini  de 
fruits.  On  a  aussi  de  lui  des  Commenîmres 
sur  saint  Mathieu  et  sur  saint  Jean. 

ANSELME  DE  SAINTE-MABIE  (Pïkmre  dk 
GcriBûORS,  eommunèmenl  appelé  ■le  Père  )# 
augusttn  déchaussé,  cou  nu  par  son  Histoire 
généato£;ique  et  chronologique  de  la  maison 
de  France  et  de?»  grands  offn  iers  de  la  cou- 
ronne, 2  vol.  in-4^,  mourut  à  Paris,  sa  pa- 
irie, âgé  de  69  ans,  en  1*}94.  «  Cet  écrivain 
«  a.  beaucoup  contribué,  ÛW  Fauteur  des 
«  Troie  ânkleffii  fournir  des  lumières  a  ceux 
rt  qui  ont  travaillé  sur  Thistoire  de  France. 
«  On  ne  peut  le  regarder  que  comme  ceux 
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<t  qui  découvrent  les  mmea^  en  laiâsûni  au^ 
«  autres  le  soin  d'épurer  les  uièiaux  qu'on 
«  e«  lire,  el  de  les  mellre  en  valeur.  »  San 
ouvrage,  imparfail  dans  sa  naissance^  esl 
devenu  meilleur  sous  les  plumes  de  Du 
Fourny,  des  révérends  pères  Auge  de  Sainlç- 
Boscilie  el  Siinplîcicn,  coiilinualeurs  de  celte 
faitttoire.  Elle  esl  actuelle meol  en  9  volumes 
ta-fol«»  172*],  ri  usinées  gui  vailles*  Ou  y 
Irouve  des  recherches  abondantes  el  curieu- 
ses* li  y  a  ceriaineiiieiU  beaucoup  de  fautes; 
mais  quelle  curiipilalion  en  est  exemple  V  On 
a  encore  de  lui  :  ia  Sctcnct  héraldique,  i07ii» 
in-i  ;  Le  l*ahh  de  l'honneur^  conlenanl  les 
géuétilofçies  ht*$loriques  des  illustres  mai- 
souji  de  Lorraine  el  de  Savoie*  el  de  plusieurs 
nobles  familles  de  France^  lt)63, 1668,  io-i'; 
Le  Pnlfm  de  la  gloire,  conlenanl  les  généa- 
logies historiques  des  illustres  maisons  de 
France,  el  do  plusieurs  nobles  familles  de 
l'Europe ,  lG6!fr,  m-\\ 

ANSELME  (Aî^toiîne),  né  à  Llle-Jourdain, 
petite  ville  de  TArmagnac,  Tan  lG5â,  d'un 
chirurgien,  embrassa  Tutat  eccU'siaslique, 
se  disiin|{ua  d.ius  l'élude  des  belles- teltres, 
el  fui  couronné  deuit  hm  par  Tacademiû  des 
jeux  lloraux  de  Toulouse.  Ses  Odes  se  Irou* 
venl  dans  le  recueil  de  celle  compagnie,  et 
0[t  ue  les  a  i^uère  vues  ailleurs.  Le  manfuis 
de  Monlespau,  chririné  de  ses  sermons^  le 
chargi^a  de  veiller  à  Teducalion  de  son  fils, 
le  marquis  d^Antiu.  L'abbé  Anselme  vini 
avec  sou  élève  à  Paris.  La  capitale  applaudit 
à  son  éloquence  pre>quc  aulaul  que  la  pro- 
vince. On  la  va  il  surnommé  le  petit  propiièle. 
En  1683,  il  fui  nommé  pour  prêcher  à  la 
CQur,  les  jours  do  la  Cène  et  de  la  l'enleci^le  ; 
en  IG98»  il  y  prêcha  pendaiil  l'avenl,  et  en 
1709;  pendant  le  carême*  Ses  pané;*yiiques 
surtout  el  ses  oraisons  funèbres*  (irenl  sa 
réputation.  Le  duc  d'Aiilin  fjl  revivre  pour 
lui  la  place  d'historiographe  des  bâUmenls. 
L'acaUeiiiie  de  peinture  et  celle  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  Tailmirent  en  qualité 
d  associé,  dans  leur  corps.  L'abbe  Anselme 
se  relira  sur  ta  fin  de  ses  jours  dans  son  ab- 
baye de  Saînt-Sever,  en  Gascogne.  Il  y  vécut 
en  pbilosoplie  chrétien,  parlagrant  son  temps 
cotre  ses  livres  el  ses  jardins.  Son  abbaye  et 
les  parois!»es  qui  en  depeudaieiil  se  ressen- 
tirent ûe  sa  présence  ;  il  ouvrit  de  nouveaox 
chemins  pour  la  conmiu  m  cation  des  unes 
aux  aulros,  décora  les  églises,  fonda  des 
hôpitaux,  et  accommoda  tous  les  diflérends. 
Il  mouiul  en  J7J7,  a  80  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  un  Recueil  de  iermon$,  panégyrique»  et 
oruiions  funèbret^  en  7  vol.  in-**\  Les  scr- 
moDSf  qut  forment  k  de  ces  volumes^  out  éié 
réimpriioés  en  6  voL  in-1'2  ;  ils  n^ont  [as 
soutenu  la  •ép^itation  que  Tau  leur  avait  ac- 
quise en  les  dtjbitant  ;  car  ils  ûrent  alors  la 
plus  vive  impressitm,  même  sur  ceuv  qui 
étaient  prévenuii  contre  lui.  <t  J'ai  été  ce 
«  matin  (écrivait  madame  de  SévignéJ  à  une 
1  très-belle  l^aision .  à  Saint-Paul  :  c'était 
«  Tabbé  Anselme.  JVlais  prévenue  contre 
n  lui.  Je  le  trouvais  gascon,  el  c'était  asseï 
«  pour  m'Oicr  la  foi  en  ses  paroles  ;  il  m\i 
«  forcée  de  revenir  de  cet  injuste  jugemeni^ 


«  el  je  le  Irouve  ou  de^i  bon^  prédicateurs 
tt  que  j*aie  jamais  entendus  ;  de  lesprit,  de 
«  la  dévotion,  de  la  grâce,  de  Téloquenre; 
it.  en  un  mot,  je  u*en  prélére  guère^  à  lui.  • 
Pluï^ieurs  Dissertationë  dans  les  m <  moires 
de  lacadémie  des  Inscriptions  el  beUes-let« 
très,  de  17^ V  à  17:^0  ;  on  y  découvre  un  sage 
éruilit  et  un  bon  litlérateur. 

ANSELME.  Voy.  Ascelin. 

ANTËKE  (saint),  Anteroit^  grec  de  nais-* 
sance,  succéda  à  saint  Fontien  sur  le  sié^^e 
de  Home,  Tan  de  Jésus-ClirisL  235.  Son  pua- 
liûc<iL  fui  II  es- court,  puisqu*il  ne  siégea  que 
quarante  jours  :  Bède,  Aaon»  et  le  nouveau 
martyrologe  romain  lui  donnent  le  litre  de 
martyr. 

AMHELME  (saint),  évéque  dp  lûlley, 
d^une  famille  noble  de  Siivoie;  occupa  li  s 
deux  premières  dignité»  des  chapilres  de 
denève  el  de  Belle v.  f>égoulé  du  monde^  il 
se  fil  charlreux,  elfut  élu  pi  leur  de  la  grande 
Charlreuse  eu  11^1.  Pendant  le  schisme  de 
Mctor  IV,  il  ûl  déclarer  tout  l'or/lrit  des 
chartreux  en  laveur  d'Alexandre  Ul|  qui 
avait  été  élu  ï^elon  1rs  f^irmes  canoniques,  el 
en  laveur  du  i uel  >c  déclarèrent  bientôt  la 
France  »  TEspagae  et  rAngleterrc.  On  le 
choisit  en  lllî3,  pour  remplir  le  siège  épisco* 
pal  de  Oeltey.  Mais  il  fallut  un  ordre  du  pape 
pour  robUger  d'aquiescer  â  sot]  élection.  U 
commença  la  rc  formation  de  son  diocèse  par 
Celte  du  clergé.  Les  v^ies  de  douceur  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  il  employa  les  censures  ec- 
clesiasliques.  11  montra  une  fermeté  inflexi- 
ble  dans  les  conleslalions  qu'il  eut  avec 
Humbert ,  comte  de  Savoie,  touchant  les 
droits  de  son  égUsi**  Celle  fermrté  if ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  ;illendail,  i|  quitta 
son  évéché;  mais  te  pape  l'obligea  de  re- 
tourner a  son  église.  Ce  comte  se  réconcilia 
depuis  sincèrement  avec  lui.  Le  saint  évéque 
visitait  souvent  les  monastères^  et  surtoui  | 
la  grande  Charireuse.  Il  recherchait  les  pé- 
cheurs, el  Ici  recevait  avec  bonté  lorsqu'ils 
étaient  touchée  de  leurs  désordres,  il  avait 
aussi  une  grande  irndresse  pour  les  pauvres. 
et  leur  procurait  de!>  secours  abondants.  H 
miïurutk  20  juin  tl78.  Sou  corps  lut  Irouvé 
entier  en  ltj30.  Ses  reliques  ne  furent  pas  à 
Tabri  des  outrages  revolulionnaires,  uiats 
elles  ont  été  retrouvées  et  replacées  dans  Te* 
gUse  paroissiale  de  SainUJean-BapUste  de  la 
ville  de  Belley.  La  iic  de  ^aiul  Anthelme» 
accompagnée  des  pièces  originales  qui  con- 
slatenl  1  aulhenlitiiéde  ses  reliques  rendues 
a  la  vénérai  lion  des  lid'èles,  aéte  publiée  en  un 
volume  in-12. 

AiNTHELMl  (Joseph),  4  hanoiQ,e  de  Fréjui  i 
eu  l*rovenct\  publia  plusieurs  Di$sertations 
latines  sur  riltsloire  ecclésiastique  de  celle 
ville,  Aix,  ItlSO,  in-V-^;  sur  le  Symbole  de 
saint  AthanasBi  lt)0:i,  in-8  ;  sur  ^aintEuchiTt 
1726,  in-i'i;&ur  quelques  ouvr.iges  attribues 
à  saint  Léon,  en  pariiculier  les  livres  de  la 
Vocalion  des  tjnitili,  qu'il  preleuil,  contre  le 
père  Mcmel,  être  de  saint  Prosper,  prétcnlion 
qui  n'esl  pas  favorisée  par  le  style  de  iou* 
vrage.  i^of/ei  saiïU  LtoN,j  Soii  dernier  ou- 
vrage est  une  Leltre  au  père  Pagi,  touchaul 
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les  actions  et  la  morl  ûe  saint  Martin  dû 
Tours.  Il  mourut  à  Fréjus»  le  21  juin  1097^  à 
i'âgf  V9  cl n g.  Il  rrgnc  dans  Ions  ses  écrits  une 
modération  et  une  honnéleté  dignes  d'un  vrai 
sav;int.  —  Deux  aulres  Anthelbii  méritent 
d'être  cités j  savoir  Nicolas»  Rrand-oniie  du 
précédenl^  ci  Pierre,  iOii»  oncle,  premier  cha- 
noine et  vicaire-f^énéral  de  Fréjus,  s\ndic- 
génériil  du  clergé,  né  dons  la  dernière  moîlié 
du  xvr  siècle,  lequel  rendit  de  grands  servir<^s 
à  son  chapitre,  et  assista  aux  assembîé^'S  du 
clergé  qui  se  Unrent  en  1605  et  1606,  Ce  fut 
lui  qui  fournil  aux  frères  Gaucher  et  Louis 
éi'.  Sainie-Martht%  le  catalogue  des  évéques 
de  Fréjus  pour  leur  GaU>a  ckrhliuna.  On  a 
aussi  de  lui  des  Aéversarm^  cités  à  la  page 
170  du  Irai  lé  de  Pierre  Anlhelmi,  De  inltiis  te- 
ctf$i(r  Forojuhensis*  Il  mourut  le  2  mars  IfiiG, 
—  Pierre  Anthelmi,  neveu  du  précédent, 
aussi  chanoine  de  Fréjus,  fil  à  Paris  ses  élu- 
des eu  théologie  el  en  droite  et  fut  reçu  doc- 
leur  dans  deux  facultés.  D'abord,  lié  avec  le 
célèbre  Peiresc,  il  se  livra  comme  lui  à  la 
recherche  des  anliquilés.  Il  at>andoniia  en- 
suite cette  élude  pour  ne  s'occuper  q ne  de 
théologie.  On  a  de  lui  :  De  hiitHs  ectksiœ 
FortfjufiemiSf  Aix,  1680»  in-4°;  Leontius  epi* 
scifpm  e(  martyr  $ui^  f&rojuiiefmbm  resti- 
(itm.  Il  mourut  le  27  novembre  10^8* 

ANTHEUNIS  (Jacqlies)»  né  dans  le  xv  siè- 
cle à  Middel bourg,  dont  <in  joint  quelquefois 
le  nom  à  son  prénom^  était  docteur  en  droit 
canon,  chanoine  et  chantre  de  la  collégiale 
de  Sainle^fi ulule  à  Bruxelles,  et  devint  vî< 
caire  général  du  diocèse  de  Cumhrai  pour  le 
Brabant.  On  a  de  Jaciiue<^  de  Middelbourg  : 
Ekguns  iibeilus  uc  nunc  primum  impressus 
de  prœreîlrnlia  pQtestnîis  imperaloriœ;  in  quo 
pturima  iecta  vehemenier  tum  witïro,  (um 
(tmœna^  ex  variis  mtihoribus,  de  ortu^  grmli* 
bus  tî  discrimine  dignitntwn  civiilttm  et  ec- 
ciesiasticarum^  Au  vers.  Th.  Merle ns,  150^, 
în^^  ;  2*  édiL,  Home,  1503,  in  V\ 

ANTBOINE  (Nicolas),  fanatique  du  xvii* 
siècle,  lié  à  Uriej  en  Lorraine,  de  pareuis 
catholiques,  n'èuml  mis  en  relation  dans  sa 
jeunesse  avec  Paul  Ferry,  ministre  protes- 
lanl  à  Metz,  embrassa  Ee  calvinisme.  Comme 
TAncien  elle  Nouveau  Test  a  m  en  I  luiolTraient 
encore  des  diflieultés  qu'il  ne  pouvait  éctair- 
cir,  malgré  toute  la  latitude  que  lui  laissait 
l'inlerprétation  prolestante ,  il  vtjulut  ern- 
brasser  le  judaïsme.  En  conséquence,  il  s'a- 
dressa aux  rabbins  de  diverses  villes,  de 
Metz,  de  Venise  et  de  Padoue,  qui  n'osèrent 
radmellre,  par  crainte  de  s^altirer  de  mau- 
vaises a  ITa  ires.  Authoine  revint  à  (ieuève,et 
y  ayant  dissimule  sa  croyance^  fut  nommé 
par  le  synode  de  Bourgogne,  ministre  à 
Divonnc,  dans  le  pays  de  Gcx.  Sa  conduile 
comme  pasteur  ayant  paru  équivoque  à  plu- 
sieurs personnes,  qui  avaient  remarqué  par 
exemple  son  affc'clation  à  ne  jamais  parler 
de  Jésus-Chrtsl^  et  à  puiser  toujours  ses  testes 
dans  l'Ancien  Testament,  sa  craiftle  d  élrc 
dénoncé  le  lit  tomber  dans  la  démence.  Il 
s*échappa  pendant  la  nuit  et  arriva  *tnx  por- 
tes de  Genève,  dout  les  magistrats  ie  lircnt 
conduire  à  Fhdpital.  L'exaltation  au'il  avait 


montrée  se  calma,  maïs  ses  sentiments  res- 
tèrent à  peu  près  les  mêmes,  et  tous  les  eiïorls 
qui  furent  faits  pour  les  Taire  changer,  furent 
inutiles.  Ce  matbeuff  ux,  ou  plutôt  cet  insen- 
sé, fut  condamné  à  être  étranglé  sur  un  bâ- 
cher, puis  brûlé,  ce  qui  fut  exécuté  le  ntémo 
jour  20  avril  1632, 

ANTIGONE  SOCHOEUS,  juif  ainsi  sur- 
nommé parce  qu'il  élaii  né  à  Socho,  vivait 
trois  siècles  avant  J.-C*,  du  temps  d'Kléazar, 
8'  grand-prélre,  cl  paraît  avoir  été  le  fonda- 
teur de  la  secte  des  Sadueéeus.  11  soutint 
que  les  homme !i  devaient  servir  Dieu  par  uno 
piété  toute  désintéressée.  Deux  di^  ses  disci- 
ples enseignèrent  qu'on  ne  dcvaii  attendra 
aucune  récompense  future,  et  qu'ainsi  il  n'y 
aurait  point  de  résurrection  des  morts.  De 
leurs  noms  Eailhos  et  Sa  doc,  on  appela  les 
sectaires  baîlbosiens  ou  saducéens. 

ANTIGONE,  roi  des  Juifs  et  Hls  d'Aristo- 
bule  IL  fit  couper  les  oreilles  à  Ryrcan  son 
oncle,  qu'il  voulait  empêcher  d'élre  grand 
sacrillcateur  ;  mais  Rèrode,  qui  a v ail  épousé 
Ma  ri.)  une,  petite  fille  de  Hyrcau,  s'élJiut  ren- 
du maître  de  Jérusalem,  envoya  Antigonc;  & 
Marc-Anloine  qui  lui  fît  couper  la  lé  le,  t\in 
35  avatif  Jésus-Clirist. 

ANTINE  (dom  Maor-François  d'),  savant 
religieux  de  Saint^Maur,  naquit  en  1688,  à 
G  on  rien  X,  dans  le  diocèse  de  Liège,  el  pro- 
fessa la  phîlosophieà  Saint-Nicaise  de  Heims. 
Ses  sentiments  au  sujet  des  décrets  de  TE- 
f*lise  su  rie  jansénisme  passent  pour  suj^pecls; 
>L  de  Mailly,  arclievôquc  de  Reims  et  cardi- 
nal, exigea  qu'il  soiiit  de  son  diocèse.  Les 
supérieurs  de  la  congrégatii>n  rappelèrent  â 
Saint*Geriuain-de$-Prefi,  od  il  traViiilla  d'a- 
bord à  la  colleciron  des  Décret  îles,  et  ensuite 
à  la  nouvelle  édition  du  Gtomarium  mediœ 
et  infimm  latinilatis  de  du  Cange,  dout  il 
donna  plusieurs  volumes  avec  dom  Carpen- 
tier,  son  confrère.  Becherché  de  nouveau 
pour  le  même  sujet  qui  Favait  fait  exiler  de 
lieims,  il  fut,  en  1734,  e\iléà  Pontoise.  Rap- 
pelé à  Paris  en  H^ii,  il  travailla  avec  dom 
Bouquet  à  la  Collection  des  hhîùriens  des 
Gauîes  el  delà  Fffince,  Il  sVlait  chargé  de  la 
pariie  des  croisades,  et  conlribua  aussi  à 
l'Art  de  vérifier  tes  dates,  HkQ,  iu-4".  On  ado 
lui  en  outre  une  traduction  des  Psaumes  sur 
Vhébrcu^  avec  des  notes  tirées  de  r Ecriture 
sainte  et  des  sainis  Pères^  pour  en  faciUter 
tUnteitigencf^ ,  1738,  in-18;  1739  et  1740,  îa- 
12.  Dom  irAntine  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  3  novembre  1746. 

ANTIOCHDS,  moine  de  Seba  d.ins  la  Pa- 
lestine, composa  en  grec»  à  la  prière  d'Eus- 
lathe,  abbé  d'un  monastère  près  d*Anc>re, 
et  pour  ce  religieux  »  un  abrégé  mural  de 
l'Ecriture  satnte ,  intitulé  Pandeciœ  divinœ 
Scriptur^v  in  centum  nonaginta  diatinctns 
homdim^  una  vum  cxomologesi^  lequel  conte- 
nait tout  ce  qui  était  nécessaire  au  salut. 
Tillemont.  cbarlreui  de  Paris,  Fa  traduit  du 
grec  en  latin,  et  le  père  Fronton  Du  Duc  a 
publié  le  texte  original  :  cel  ouir.'ge  est  di- 
vise en  190  chapitres  ou  homélies.  Dans  la 
107%  Fauteur  parle  de  ta  prise  de  Jérusalem 
par  Gbosroes,  Fau  ^ik^  de  la  manière  dont  1^ 
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Tille  fut  saccagée»  le  bois  de  la  sainte  croÎ£ 
eulevé,  etc.  Il  y  a  joint  un  poëtue  daos  le- 
quel il  déplore  la  perle  de  la  vraie  croix,  que 
les  Perses  avaient,  dil-ou  ,  emportée  parmi 
Jt^ur  bmin.  On  trouve  le  poème  d'Aotiorhtis 
en  grec  et  en  lalîa  dan»  la  ffibtiatheca  Pa~ 
trum,  Antiochns  vivait  dans  le  vir  siècle* 

ANTIPAS,  mariyr.  (ut  un  des  premiers 
disciples  du  Sauveur»  et  souflrit  le  martyre 
à  Pergame  »  doul  il  était  évéque*  Lliistoire 
de  sa  vie  rapporte  qu'il  fut  en?t*rnié  dans  un 
taureau  d'airain  tout  ardeul  de  feu  ;  mais 
ses  actes,  quoique  ancii^ns ,  ne  sont  pas 
authentiques.  Ce  qui  n'empâclie  pas  que  sein 
Qiartyre  ne  soîl  inJuliilable,  étant  for  ai  elle- 
ment  aïteslé  dans  VApocalt/pse,  thap,  ii ,  v. 
Jt),  où  Jésus-Christ  l'appelle  un  iémoin  fi- 
dèle *  Le  lieu  de  son  mai  lyre  y  e^i  égale- 
me  ni  exprirné, 

ANTOINE  (saint),  surnommé  V Ermite, 
instiluli'ur  de  la  vie  monastique,  né  au  vil- 
lage de  Corne  en  Efçyple,  IVin  251.  Ayant  en- 
tendu ces  mots  de  TEvangite  :  Si  vous  vau' 
lez  être  parfait ,  ailez^  rendfz  tout  ce  que  vous 
aveZf  donnez-le  aux  pauvres,  puis  venez  et 
me  iuivez^el  vous  aurez  un  ttésor  dans  le  fiel, 
il  résolut  de  se  retint  du  monde.  Il  vendit 
ses  biens j  en  donna  le  prix  aux  pauvres,  cl 
s'enfonça  dans  la  solitude.  L'esprit  tentateur 
se  présenta  à  lui  soos  di (Te rentes  formes,  et 
l'aflligea  de  toutes  les  façons,  pour  lVngag<*r 
à  relourner  d:ins  le  momie.  >tonlesquieu 
croit  qne  ce  que  l'histoire  rapporte  des  spec- 
tres effraya  ni  s  qui  troubhiient  le  repos  du 
saint,  doit  s'entendre  ioelaphoriquen»ent  «li^s 
impressions  du  vice,  et  des  tentatioû*^  x|ui  le 
suiurent  dans  le  désert.  Mais  puisque  ré- 
criture enseigne  que  ,  durant  les  ténèbres 
d*Egypte,  les  esprits  infernaux  anginenlè- 
reut  la  (erreur  des  habilanu  par  des  illu- 
sions effroyables  (Sap,  xvii),  rien  n'empéclie 
qu'on  n  entende  littéralement  les  specltes 
qui  troublèrent  la  soliiude  d'Antoine.  Les 
pîiïens  ont  également  reconnu,  sans  doule 
sur  te  témtïigoage  des  Livres  .--aints,  Tex- 
tréme  variété  de;»  O^^Mires  bideuses  dont  le  dé- 
mon pouvait  se  revêtir.  Il  paraît  que  c'est 
celte  persuasion  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers 
du  iv'  livre  des  Géorgiques: 

Vtiriœ  HhtdetH  ipedes  uUfHe  oni  finarum. 
Fiel  eiiim  subilu  tut  horfidut,  atrmjue  fjgri*, 
SfpiammoiHsqne  dntco  et  ffitva  cfrvicf  l/tena. .  • ,, 
Omnitt  (raHifortntit  se^^  in  muacuia  rerum  : 
J(jnemqtie,  horribitettèque  feram,  fîuvtumqne  Uqueutetn. 

An  loi  ne  passa  20  ans  dans  des  combats  ron- 
tinuelsq  -i  lui  mèi  itèrent  le  don  des  mira- 
cles. Une  loule  dedrsciples  vint  s'.dTnrà  lui. 
Il  fut  oblige  de  faire  bâlir  plusieurs  monaà- 
tères  dans  le  désert;  ce  n'étruent  que  des 
huttes,  des  c.»banes  ép arides,  La  prière,  le 
chant  des  psaumes,  la  leciure,  le  travail  des 
niains,  oceupaicnt  loul  le  teoips  de  ce?,  so- 
litaires. Antome  souienait  ses  hèreg  p;ir  ses 
vertus  et  par  ses  leçons  :  il  leur  donnait 
l  exemple  de  la  mortification  et  de  I  humi^ 
iité.  Il  ne  .sortit  que  deux  fois  de  sa  retraite  ; 
la  première*  pendant  la  persécution  de  Ma- 
ximin,  en  ^12,  pour  donner  des  secours  aux 


chrétiens  qui  versaient  leur  gang  pour  l'E- 
vangile ;  et  la  seconde,  en  355,  à  la  prière  de 
saint  Atbana^et  afin  de  défendre  la  fi  con- 
tre les  arîeni,  qui  osaient  publier  qu'il  sui- 
vait la  même  doctrine  qu'eux.  Constantin 
lui  écrivit  plus  d'une  fois,  en  te  traitant  de 
pèrcj  et  en  lui  demandant  comme  une  fa- 
veur quelques  mots  de  réponse  à  §«  ten- 
dresse filiale.  A  la  première  de  ses  lettres,  le 
saint  avait  rassemblé  les  solitaires  et  lettr 
avait  dit,  sans  montrer  aucune  sorte  d'émo- 
tiotk  ;  (I  Les  maîtres  du  siècle  nous  oui  écrit  ; 
tf  mais  qu'lïe  relation  peut-il  y  avoir  entre 
a  eux  et  des  hommes  qui,  étrangers  pour  te 
«  monde,  en  ignorent  jusqu'au  langage?  Si 
«  vous  admirez  t.i  condescendance  d'un  em- 
c(  pereur,  formé  di*  pons^^ière  aussi  bren  que 
«  nous,  el  qui  doit  f^areilleoient  retourner 
((  eu  poussière,  quel  doit  éire  votre  ètonne- 
cf  meut  de  ce  que  le  Monarque  éternel  n«'Us 
«  a  tracé  la  loi  do  sa  propre  main,  et  nou:; 
(t  a  parlé  par  son  projire  Fils  I  «  Cependatit 
les  frères  lui  ayant  repré^enfé  qu'on  erij[ie 
reur  si  chrétien  uiérilait  les  plus  grands_f- 
égards,  et  qu'il  pourrait  se  scandaliser  d'un 
détachement  dont  il  ne  pénélnTait  pas  le 
motif,  il  ouvrit  la  lettre,  et  y  fit  réponse. 
>lais  à  la  nouvelle  des  troubles  et  des  périls 
de  l'Eglise  d'Alexandrie,  il  ne  fallnl  pus  le 
presser  de  solliciter  en  faveur  du  saint  évé- 
que  Atlianase,  si  nécessaire  à  sou  peuple  el 
à  tout  rOrîent.  Il  écrivit  avec  zèfe,  et  Cons- 
tantin lui  répondit  ;ivec  boulé  el  distinettoii 
Ce  patriarche  des  moines  mourut,  l'an  35fti 
de  Jésus-Christ,  âgé  de  105  uns.  Nous  a  ions 
de  lui  sept  Lettres  écrit  s  en  égyptien,  tra- 
duites en  grec  el  en  latin  ;  mais  il  ne  nous  eo 
reste  que  cette  dernière  version.  Queli|ues-* 
UO'*  mêmes  lui  attribuent  une  lîégte  et  def 
Sermons^,  Ces  djfferenls  (tuvrages  sont  dans 
la  HiUiothvque  de»  Pètes.  Saint  Alhanase, 
auquel  il  donna  en  mourant  son  manteau  et 
une  de  ses  tuniques,  e«  rivit  sa  Ti'e,  qui  a  été 
traduite  par  Evagre.  Son  corps,  ayant  été] 
découvert  en  561\  fut  transiéré  avec  beau«| 
coup  de  solennité  à  Alexandrie.  Les  Sarra- 
sins s*étant  emparé  de  l'Egypte  ,  vers  Kaa] 
Gi5,  on  le  porta  a  Constantinople.  l>e  cet  191 
ville  il  fut  transporté  dans  le  diocèse  da| 
Vienne  en  Daupliioé,  à  la  fin  du  x*  siècle,] 
ou  au  eommrncement  do  xi%  vers  l'an  980,  | 
Un  sei;;ueur  de  cette  pri»v ince,  nommé  Jos-- 
se  lin,  auquel  l'empereur  de  Coostanlmuplo 
en  avait  tait  présent,  le  déposa  d.ms  ré|^ii!»ol 
priorJe  delà  Mutie-Saint-Didier  ,  laquelle 
devint  dans  ta  luite  le  clnf-lieu  de  rordre  I 
de  Sainï-Anloine.  Cet  ordre,  fonde  par  Ai* 
bert  de  Bavière,  comfe  de  Uaiii.iul,  afin  de 
laifc  la  guirre  aux  Turcs,  a  ete  su  p  primé  cl  | 
incorporé  à  celui  de  ALitte,  par  dt^ux  bulles  i 
en  date  des  17  décembre  n7t>,  et  7  mal 
1777,  Voy.  saiut  Fail  Termite. 

ANTOINE  l'sainlj^dit  de  t'adoue^  né  à  Lis- 
bonne en  1195,  d'une  famille  distinguée,  (»rit 
Thabit  de  Saint- François,  qui  vivait  encore. 
Le  désir  d'obtenir  la  couronne  du  martyre 
le  fit  embarquer  pitur  l'Afrique;  mais  un 
coup  de  vent  Tayant  jeté  en  Italie,  il  &'a- 
douua  à  la  théologie  et  à  la  prédication*  Ses 
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sermons  eurent  an  sycc^s  prodigieux.  Le 
pape  Grégoire  IX ,  qui  y  a^§i§la  en  1227,  cti 
fui  si  frappé,  qu'il  appel.!  Anloine  V Arche  du 
Tfsiament,  voulant  dire  qu'il  élait  rempli  el 
pénélrè  d'idées  sa î nies.  Its  soiil,  à  la  vériïé, 
pleins  d*a1té{?ories  el  d'aliusioiis  mystiques, 
seloQ  le  goûl  du  f^iècle,  mais  ils  cou  tiennent 
dVi  cet  le  II  tes  leçons,  el  respirent  la  piété  ta 
pïus  vive,  Antoine  profe«isa  ensuite  à  Mont- 
pellier, à  Touïouseï  à  Padoue*  el  mourut 
dans  celte  dernière  ville  en  1231,  à  Tâge  de 
35  ans    Grégoire  IX  le  canonisa  dès    Tan 
1232.  Voici  comment  le  pape  s'exprime  dans 
sa  bulle  datée  de  Spolèie  :  ^  Ajant  vu  les 
«  preuves  authentiques  des  miracles  de  cet 
«  homme   vénérable  ;  ayant  do  plus  connu 
«  parnous-méme  !»a  sainte  vie,  el  ayant  eu  le 
«  bonheur    de  converser   avec   lui  ;  après 
«  avoir  pris  Ta  vis  de  nos  frères  el  de  tous 
«  nos    prêtais   assemblés  avec  nous,    nou^ 
«  l'avons  mis  au  nombre  des  saints.   »   U 
avait  dit  auparavant,  dans  la  même  bulle  : 
«  Saint  Antoine  »  qui   présentement  habite 
Q  djtns  le  ciel,  est  honoré  sur  la  terre  par 
c(  pluîi leurs   miracles  que  Ton  voit   tous  les 
«  jours  s'<»pérer  à  son  tombeau ,  et  dont   la 
«  vérité  nous   a  éié  eerliOee  par  des  pièces 
«  difçnos  de  foi.  »  Trenle-deux  ans  après  la 
mort  du   saint ,  on  Ql  bâtir  à   Fa  doue  une 
égli-^e  magnifique»  dans  laquelle  ses  reliques 
furenl  déposées.  On    Irouva   que  1  ou  tes   les 
chairs  d«  son  corps  étaient  consumées  ;  mais 
sa  lanj^ue  n'avait  aucune   marque  de  cor- 
ruption, el  elle  paraissait  encore  aussi  ver- 
meille que  si  ce  serviteur  de  Dieu  eût  été  vi- 
vant. Siiiit  Bonaveolure  alors  général   des 
franciscains,  qui  élait  à  la  cérémonie  de  la 
translation,  la  prit  dans  ses  mams^  la  baisa 
respeclucnseinent  et  dit  en  fondant  en  lar- 
mes :  «  O  bienheureuse  langue,  qui  ne  cessez 
«  de  louer  Dieu,  et  qui  l*avi'z  fait  louer  par 
«r  un  nmiihre   inOni   d  âmes  1  il   parait   pré- 
(f  senleiiienl  cootbien   vous    êtes   précieuse 
<i  devant  celui  qui  vous  avait  formée  pour 
«  servir  à    une   function   si   noble  et  si   su- 
«  blime.  »  Ct*ïte  langue  se  garde  dans  l'église 
dont  nous  venons  dtî  parler,  et  qui  est  celle 
des  fraucisiains  conventuels  de  Padoue,  On 
voit  aus^j  dan;)  la  même  église  le  mausolée 
du  saint  qui  esi  d'un  ouvra^^e  très-Oui  et  orné 
d'un    bas- relief  qui  excite  radmiralion  de 
tous  le'»  connaisseurs.  Ses  sermons  écrits  en 
lawn,  ainsi  que  sa  Concortie  mùnde  de  ta  Bt- 
bfCr  furent  reimprimén  à  Venise  en   1575,  et 
à  Pans  en  16il,  in-f^l.  Le  P.  Anloine.  Pagia 
donné   quelques   autres    serm'*ni  du    méuie 
saîolp  écrils  aussi   en  lalin.  Ils   parurent   â 
Avi:*nfm  en  108V.  (Voij.  S.  Antouii  Paduani 
et  S.  Fraucisci  Assisiatis  opéra  oin  lia,  /*e//e- 
ponli,   173 'J  ,  î  tomes  in-h*l*)    L'édition  que 
It*  P,  Jean  de  La   Haye  donna    à   Paris   en 
ltii9,   di;s  ou  Vf  figes  de   saint  François  el  de 
saini  Antoine,  n'est  puinl  complète*   Le  P. 
Wading  putïlia  à  Home*  *^ii    102 V,  les  Ser- 
mons  sur  It's  sai^tls^  avec  VE rpostlion  mtjsii- 
que  dn  Livres  divtn't  et  la  Conctrrd^wce  mu- 
rale de  i'E  cri  titre.  Vuyez  un  trait  éclatant  do 
sa  fermeté,  ariit^te  EizÉuno, 

ANTOINE  (donj,  prieur  de  Cralo,  prélen- 
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daot  à  la  couronne  de  Portugal,  eut  pour 
piTe  Louis,  second  Oîs  du  roi  Emmanuel,  et 
pour  mère  Yolande  de  Gomei.  H  servit  de 
bonne  heure,  et  fut  pris  par  les  Maures ,  à 
la  bataille  d'Alcaçar-Quivir  »  en  IbàS,  où  il 
signala  sa  valeur.  Un  esclave  lui  ayant  donné 
le  moyen  de  recouvrer  sa  liberté,  il  vint 
faire  valoir  ses  droils  au  trône  de  PortugciL 
Jl  prétendait  que  Louis,  son  père,  avait 
épousé  sa  mère  sect élément;  mais  le  public 
ne  le  regardait  que  comme  bâtard  :  d'aîU  . 
leurs  son  père  el  ses  descendants  avaient  été 
déclarés  déchus  du  droit  de  succession,  à  la 
mort  du  cardinal  Henri  son  oncle,  appelé  le 
Préire*Hoi,  Il  revint  à  Lisbonne,  ou  la  po- 
pulaci!  ne  laissa  pas  de  le  proclamer  roi  le 
19  juin  1580,  Philippe  II,  bérilier  du  Portu- 
gal par  sa  mère  Isabelle  ,  leva  une  armée  , 
qu'il  confia  au  vieux  duc  d'Albe,  vint  se  faire 
couronnrrà  Lisbonne  en  1580,  et  promit 80 
mille  ducats  à  qui  lui  livrerait  don  Antoine. 
Battu  par  le  duc  d'Albe,  et  abandonné  de 
tout  le  monde,  il  implora  le  secours  do  ta 
France.  Oa  hâ  donna  6,000  hommes,  arec 
00  pelîls  vaisseauif  qni  furent  dissipés  par 
nne  Hutte  espagnole.  Don  Anloine  échappa 
au^  pou r'^uitrs,  passa  sur  un  navire  llamand, 
erra  en  Hollande,  en  France,  en  Anglet-rre, 
el  revint  à  Paris,  où  tl  moorui  en  I5l>5,  à 
râ^e  de  iîk  ans.  Il  céda  ses  prétendus  droits 
à  Henri  IV.  M lis  ce  prince  ne  fit  jamais 
usage  de  ce  legs,  persuadé  que  les  droits 
d  Anloine  n'élaieni  pas  fondés*On  a  imprin^é 
une  Paraphrase  des  Psaumf»  ffe  la  pénUence^ 
du  sércntssime  prince  don  Autoinep  roi  de 
Portu|*al,  pour  demander  a  Dieu  le  pardon 
de  ses  péchés,  avec  des  prières  du  ménifi  roi 
sur  diiïèrents  sujets;  le  loul  traduit  en  fran- 
çais par  Tahbé  de  Ihdlegarde,  1718,  in-16. 

ANTOlNE-NEBUiSSL^iSlS  ,  ou  de  LE- 
lîlilKA,  ou  Lebriji,  naquit  dans  le  bourg 
d'Andalousie  qui  porte  ce  nom,  en  lV'i5.  il 
professa  pendant  vingt  ans  dans  Tuuiver^ 
site  de  Salamanque,  et  ensuite  d^tns  celle 
d'Alcala,  ou  il  enseigna  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  ISi-i.  Le  cardinal  Ximeuès,  qui 
Pavait  attiré  dans  cette  dernière  utnver^ilé, 
le  lit  travailler  a  Pédition  de  sa  FuhjijÎQtîe, 
Antoine  publia  plusieurs  ouvrages  sur  Phis- 
loire ,  les  langues,  les  belles-ktires,  les 
mal  hé  m  ri  tiques,  la  jurisprudence,  la  méde- 
cine, la  tbéoiogie,  entre  autres  dt^ux  l/éca-- 
des  de  Cfiiiîoire  de  Ferdinand  et  imheife 
ti  r  e  n  I  d  c* ,  1 5  V5 ,  i  n  -  f*  î  L  ;  d  es  Lex  im  n$  nu  Die- 
thnnaires  de  droit  civil,  de  uiédcciru^  etc., 
Grenade,  1545,  in-foL  ;  des  ExpiicafionM  de 
f  Ecriture  sainie  dans  les  Crttici  mcri  ;  des 
CommcniaiVtfç  sur  Virgilr,  Pitsc,  Jnvènal, 
Pline  ;  Uiie  lï/i^(orÎ7^i€,  lîrée  dWrislote»  de 
Cicéron  el  de  Quint rlien  ;  des  Mfthndu^  pour 
apprendre  le  latin,  le  grec,  Phébreu  :  des 
P'éiies  latines^  publiées  par  Vivamo  en 
11^î)l.  U  mourut  è  Alcala  de  Henarès,  le  11 
jnillet  1522  à  17  ans.  Gelait  un  hommt» 
aussi  prolomlfMiient  érudit  que  modeste  et 
vertueux»  L'estime  qu'en  faisait  le  cardinal 
Ximrués  e^^l  un  sûr  garant  de  son  mérite. 

ANIOliNE  (Pall-Gabrikl),  théolngieu  jé- 
suite, vil  le  jour  à  Lunéville  eu  1G7^,  et 
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mourat  à  Pont-à-Monsson  en  17(i>3,  après  y 
avoir  professé  avec  dUtinction  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Nous  avons  de  lui 
Theologia  universa  dogmatica^  à  Paris,  17^0, 
7  voU  m- 12,  réimprimée  à  Mayence  par  les 
soins  do  Pjère  Offermann,  qui  fa  augmentée 
et  réduite  à  une  meilleure  forme.  Dans  le 
III'  tome,  un  trouve  une  bonne  réfutation 
des  erreurs  de  Fé^ronius.  Theologia  moralis 
universa^  complectens  qmnia  morum  et  prœ* 
eeptorum  principia^  à  Paris,  i1^%,  en  4  vol. 
in-12;  Editio  nova^  muUo  quam  antea  casti- 
gatiu$  edita^  cum  commentationibus  ^  no-' 
IM,  etc.»  Avignon,  1818, 6  vol.  in-8''.  La  Mo- 
rale du  P.  Antoine  est  plus  estimée  que  sa 
Théologie  dogmatique,  quoique  celle-ci  ne 
soit  pas  sans  mérite.  Beuotl  XIV  ordonna 
qu*on  se  servit  de  sa  Morale  dans  le  collège 
de  la  Propagande.  11  s'éloigne,  dans  la 
décision  des  cas  de  conscience,  des  opi- 
nions relâchées  de  quelques  membres  de  sa 
société.  Sa  piété  répondait  à  son  savoir.  Il 
publia  en  outre  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
savoir  :  Lectures  chrétiennes  par  forme  de 
méditations  sur  les  grandes  ventés  de  la  foif 
le$  exemples  de  Jésus-Christ,  etc.,  Nancy, 
1736,  2  vol.  in-8'  ;  nouv.  édit.,  Besançon, 
1825,2  vol.  in-12;  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  Vannée^  Nancy,  1737,  2  vol.  in-8"; 
Les  moyens  d'acquérir  la  fferfection^  Nancy, 
1738,  in-16;  Démonstration  de  la  religion 
chrétienne  et  catholique,  Nancy,  1739,  in-12. 
Le  P.  Antoine  fut  unssi  Téditeur  des  /n- 
structions  spirituelles  du  P.  Gaussade,  son 
confrère. 

ANTOINE  DE  GENES  (Antonius  Genuen- 
sis),  se  distingua  par  l'étudo  de  la  philoso- 
phie et  de  la  théologie  dans  Tacadémie  de 
Naples.  Benoit  XIV  estimait  son  savoir,  et 
lui  écrivit  deux  lettres,  où  il  fait  reloue  de 
ses  ouvrages.  Ils  sont  écrits  en  latin,  d*un 
style  assez  dur,  et  quelquefois  obscur.  Les 
principaux  sont  :  Instiiuliones  theologicce^ 
réimprimées  à  Cologne,  1778,  2  tomes  réu- 
nis en  1  vol.  in'k*  ;  Elementa  artis  logico- 
eriticœ  ;  Elementa  metaphysica^  où  le  Père 
Storchenau,  savant  professeur  de  Vienne  , 
trouva  matière  à  quelques  solides  critiques. 
11  est  mort  ver»  1770. 

ANTOINE  (Annb-Nigolas-Charles  Sàul- 
NiBE  DB  Beauregabd,  couuu  co  religion  sous 
le  nom  de  Père),  abbé  de  la  Trappe,  né  à 
Joigny,  au  dipcèse  de  Sens,  le  20  août  HCi-, 
d'une  famille  aussi  pieuse  que  distinguée  , 
reçut  dès  TâgQ  de  sept  ans  la  tonsure  ecclé- 
siastique, et  fut  pourvu  d'un  petit  bénéQce, 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Tlmmaculée- 
Conception,  se  trouvant  ainsi  comme  voué 
à  la  Mère  du  Sauveur.  Après  avoir  terminé 
ses  études  littéraires  dans  sa  ville  natale,  il 
fut  nommé  chanoine  de  la  primaliale  de 
Sens,  à  ik  ans.  Il  alla  achever  ses  études  ec- 
clésiastiques au  séminaire  de  Saiiit-Firmin 
à  Paris,  d*où  il  sortit,  en  1188,  pour  entrer 
dans  la  maison  de  Navarre,  illustre  compa- 
gnie qui  rivalisait  aveo  la  Sorbonne  pour  la 
science  tbéologique,  et  y  il  fil  sa  licence  avec 
édal.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  voulut 
encore  étudier  le  droit  et  les  sciences  natu* 
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relies  :  connaissances  qui  lui  servirent  dans 
la  suite,  pour  défendre  aux  jours  de  la 
persécution  les  droits  de  ses  enfants  spiri- 
tuels et  pour  cultiver  avec  succès  dans  la 
solitude  (ouïes  les  plantes  utiles.  Ordonné 
prêtre  le  11  avril  l78d,  dans  ta  chapelle  du 
palais  épiscopal  de  Meaux,  Tabbé  8anlnier, 
n'échappa  aux  massacres  de  1799  qii*en 
gasnant  la  Belgique;  puis  il  entra  comme 
précepteur  dans  une  famille  de  nobles  émi- 
grés qui  l'emmena  à  Londres.  CeltjB  famille 
était  celle  de  M.  de  la  Bourdonnaye  de 
Blassal.  L*abbé  Saulnier  habitait  Londres 
depuis  cinq  mois  à  peine,  lorsqu'il  entendit 
parler  des  religieux  de  la  Trappe  établis  à 
Lullworth.  Il  prit  aussitôt  la  résolution  d'en- 
trer chez  eux,  et  il  reçut  avec  l'habit  de 
novice  le  nom  de  frire  Antoine.  La  vie  des 
religieux  était  d'autant  plus  dure  que  le  fon- 
dateur de  leur  couvent,  M.  Weld,  n'avait 
pourvu  qu'imparfaitement  à  leurs  besoins, 
et  ils  ne  soutenaient  leur  existence  qu'au 
prix  de  travaux  actifs  et  çersévéranls. 
L'abbé  Saulnier,  malgré  la  faiblesse  de  sa 
santé,  partagea  tontes  leurs  privations  ec 
leurs  fatigues.  Il  prononça  enfin  ses  vœux 
le  15  juin  1796,  et  fut  cbarg;é  successive- 
ment de  presque  tons  les  emplois  du  monas- 
tère, conservant  toujours  la  même  activité  et 
la  même  ferveur.  Dans  le  cours  de  1801,  au- 
torisé à  donner  de  ses  nouvelles  à  sa  famille, 
qui  craignait  les  suites  que  sa  pieuse  réso- 
lution pouvait  avoir  pour  sa  santé,  il  écrivit 
à  son  père  :  a  Cette  pénitence  dont  Texte- 
«  rieur  n'offre  aux  yeux  du  mpnde  rien  que 
«  d'austère  et  de  rebutant,  est  dans  le  fond 
«  remplie  de  consolation  et  de  douceur  ; 
«  Crucem  vident^  unctionem  non  vident.  C'est 
«  une  orange  dont  l'écorce  seule  est  amére.i» 
Après  avoir  été  pendant  quinze  ans  l'exem- 

Kle  de  ses  frères,  il  fut  désigné  par  le  R.  P. 
[aur  pour  lui  succéder,  et  en  1810,  il  de- 
vint supérieur.  Trois  ans  après  il  fut  béni 
solennellement  par  M.  Poynter,  évéque  du 
district  de  Londres,  comme  premier  abbé  du 
monastère  de  Lullworth,  qui  n'avait  été 
jusque-là  qu'un  simple  prieuré.  En  1813| 
dom  Antoine  eut  à  subir  de  rudes  épreuves. 
Les  calomnies  d'un  religieux  transmge,  ac- 
créditées par  la  jalousie  des  ministres  an- 
glicans, compromirent  l'existence  du  mo- 
nastère de  Lullworth  :  le  P.  Antoine  alla 
aussitôt  trouver  le  premier  ministre,  et  tandis 
que  celui-ci  proclamait  hautement  l'inno- 
cence des  religieux  calomniés.  Dieu  permit 
que  leur  dénonciateur  qui  s'était  embarqué 
mourût  subitement  en  mer.  Cependant  le 
gouvernement  anglais  qui  avait  accueilli  les 
trappistes  émigrés  prétendit  qu'il  n'avait  pas 
entendu  perpétuer  leur  existence  ;  le  P.  Ao 
toine  dut  s'engager  à  retourner  en  France, 
dès  que  la  situation  politique  de  ce  royaume 
le  lui  permettrait  Piiis  tard  le  gouvernement 
français  envoya  un  navire  de  l'état  pour 
les  orendre,  et  ils  débarquèrent  en  Fr^iice 
le  20  juillet  1817.  Une  ancienne  abl^aye  si- 
tuée a  dix  lieues  de  Nantes»  La  ||.çillerave, 
reçut  la  sainte  colonie  qui  y  fut  solennelle- 
ment installée  le  7  août.  La  nouvelle  ab- 
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fcaye  prospéra  promplement  :  en  1817  elle 
ne   complaît  que   57  religieux  ;  douze  ans 
apr^s  elle  en  avail  192.  tant  français,  qu*an- 
irtais,  irlandais^  écossais,  espagnols,  piétuon- 
laî^,  BUJsse»,  belge5«  clc«  Len  soin;»  de  l'habile 
supérieur  se  portèrent  sorloiil  sur  ragricul- 
tun\,  et  les  succès  qull  oblint  déterminèrent 
le  gouvernement  à  envoyer  2^  élèves  à   la 
Mcilleraye  pour  s'y  former  aiix  meillt^ures 
pratiques  ue  l'horlicullure  cl  de  l'iïgrirul- 
fure.  Dom  Anloine  dirigeait    tout  par  lui- 
même,  et  len  détails  d'une  si  vaste  adminis- 
traiinn  qui  ^UTLiient  absorbé  te  temps  d'un 
homme  ordinaire,  ne  Te  m  péchaient  pas  de 
vaquer  à  se»  devoirs  religieux,  dVnlr<»tonir 
Beul  hà  correspondance  ûr.  chaque  jour,  et 
de  recevoir  les  hôie§  les  plus  disiingués  qui 
venaient  visîler  l'abbaye.  L*évéifue  de  Nan- 
tes Thonorait  d'une  estime  toute  particu* 
lière,  et  lorsque  le  duc  de  Berry  fol  tombé 
soQs  le  poiguard  d'un  assassin,  c'est  loi  que 
ce    prélat  tliargca  de  prononcer    l'oraison 
funèbre dti  [»rincerlans  la  cathédrale  deNan- 
Irs.CeUeOrais  ;fi  funibre  a  été  imprimée.  En 
1821,  11*  papf  Léon  XJI  le  n umma  supérieur 
général  de  toutes  les  maisons  de  trappistes  ; 
îl  visita  eu  cette  qualité  tous  les  couvents 
de  son  ordre,  et  envoya  un  rapport  au  sou- 
verain   pontife  sur  l^état  d«i  chacun  d'eux. 
En  iBSt),  dom  Antoine  reçut  un  obji  t  atiquel 
Si*  piété  attachait  le  plus  crand  prix  :  c'était 
le  manteau  du  vénérable  Fie  VI,  que  la   ré- 
volution avait  arraché  de  Rome  el  condam- 
né à  mourir  dans  l'ciil.  Une  nouvel  te  révo- 
lotion  venait  cependant  troubler  le  repos  de 
ces  bons  religieux  ;  ils  se  virent  chaïisés  de 
leur  couvent,  et  un  petit   nombre  seulement 
d'entre  eux  obîint  îa  permission  d'y  rester. 
Aussi  se  voyant  contra  in  i  s  de  renoncer    à 
leurs  travaux  agricoles,  ils  durent  louer  les 
terres   qu'ils  avaient  cultivées  jusqu'alors. 
En  iSSïf  dom  Antoine  se  démit  du  titre  de 
supérieur  général  des  maisons  de  trappistes, 
mais  en  conservant  celui  d'abbé  de  La  .  eil- 
leraye-  Il  s'appliqua   à  réparer  aulaol  qu'il 
le  pouvait  tes  maltieurs  qui  avaient  assriilfi 
Ma  maison,  et  tient  le  t)anbi*ur  de  pouvoir  rap- 
peler auprès  de  lui,  après  sept  ans  dépreuve, 
plusieurs  de  ses  frères  dispersés  en  divers 
endroits    de    la    France.    Cesl    le    diman- 
che 6  janvier  1H39,  que  le  P.  Antoine   ter- 
mina presque  subitement  sa  sainte  carrière 
et  alla  recevoir  de  Dieu    la  récompense  de 
tant   d'années   de    vertus    et    irédilîcation. 
UOraùtfft  funèbre  dont   nous    a\ons  parlé 
dans   cet  article  a    été  reproduite   dans   la 
Vie  du  R,  P.  D.  Antoine,  abbé  de  ia  Trappe 
(le  La  MeiiUraye^  rédigée  par  deux  de  ses 
aoats,    Paris,   18^0,   in-8'v  avec  on  portrait 
du  saint  abbé,  et  une  vue  de  l'abbaye. 

ANTON  (  CoNKAo-GoTTLon  } ,  littérateur, 
né  à  Lauhin,  dans  ia  Haute- Lusace,  le  29 
novembre  1745,  fut  nommé  en  1775  profes- 
ieur  de  morale  à  l'université  de  Witienherg^ 
el  èehangea  ce  titre  eu  1780,  contre  celui 
de  professeur  de  langues  orientâtes  à  la 
même  université*  Il  mourut  à  Wiilenberg, 
le  h  juillet  1814,  laissant  divers  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons  i  Dissertatio  de 
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métro  Bebrœarum  aniiquo^  Leipzig  ,  1770, 
in-4";  Traduction  (allemande)  du  €ontiqu$ 
des  cantiques,  Leipzig,  177^,  in-S"  ;  Traduc- 
tion ffdêle  {en  allemand)  de  poésies  hx  jralques^ 
grecques  et  latines,  Leipzig,  1772,  in-8\  Il 
donna  aussi  des  éditions  de  Pétrone,  Phè* 
dre,  etc. 

ANTON  (Chahles-Gottlob),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  en  1751,  â  Lan- 
ban,   se  voua    à  la  Jurisprudence,  et  vint 
exercer  la  profession  d'avocat  à  Goerlitz,  en 
in%.   H  devint   en   17911  sénateur  de  cette 
ville  où  il  mourut  en  1818,  laissant  des  ma- 
nuscrits   cotisidérables,  dont  ta  société  des 
sciences   de   la    Haute-Lusac^   a  fait  Tac- 
quisition  en  même  temps  que  de  sa  biblio- 
tîièque.  Parmi  se^  nombreuses  productions 
nous  citerons    r  De  data  diplùtmUum  rerfum 
et    imperntorttm  Germaniœ^  Leipzig,   1774, 
in-8*  ,  dissertation  encore  estimée  ;   Analo- 
gie de^  tangues  (en  allemand},  Leipzig,  1774, 
in-8'*  ;  Mémoires  diplomatiques  pour  l  ki^toire 
tt    la   jurisprndmce  d* Allemagne,    Leipzig, 
1777,  gr,  in-8*  ;  Essai  d'une  UiHoirede  l'or- 
dre des  Templiers .  Leipzig,  17711  ;  nour.  édiL, 
17H1,  in-8'';  Recherches  sur  la   doctrine   se- 
crète et  sur  les  usages  des'Têmpliens^  Dessau, 
1782,   ri  1-8"  ;  Sur  les  lanquiS  dons  leur  rap- 
port arec  l'histoire  de  l  humanité^  Goerliiz, 
\TM\  Hisloife  de  Véconomie  rurale   en   Aile- 
magne  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  la 
fin  du  J.Y'  siècle,  Goerlitz,  1799  1802.  3  voL 
Antoti  écrivit  aus'^i  beaucoup  drins  les  jour- 
naux et  recueils  scicutiOques  et  tittéraîres. 
—  A>rTON  (Jean-Nicolas),  né  le  30  décembre 
1737  à  Schmledeber^,  dans  le  cercle  électoral 
de  Saxe,  mort  en  1814,  eut  te  titre  de  maître 
de  philosophie,  et,  depuis  1759,  celui  de  diacre 
de  sa  ville  natale.  Ou  cite  de   lui  :  Commen- 
tatio  de    pœdagogis    reterum   Romanoram  , 
ad  iltustr.  insignem  Epistolœ  Paulî  ad  Gnlatas 
locum,  Willeuberir,  1773,  in-V";  UHalion  du 
premier  juhité  célébré  pour  le  formulaire  (Tal- 
linnce  (Concordien  Formel)  de  fégli.^e  luthé- 
rienne èvangélique   (en  alh  mJ,  ibid,,  1775, 
in-4'';  flistoire  du  formu'aire  d'alliance  de 
l'église  tuthrienne  érangeliqne  (en  allem.} , 
Leipzig,  1779.  2  parL  in-8%  etc. 

ANTONELLI  fNicoLAs-iMAïuEU  cardinal, 
né  en  l(i97  ou  1698,  à  Stnigaglia,  dans  le 
duché  d'Urbiu,  se  distingua  par  une  rare 
et  profonde  éruditiuu*  Il  était  surtout  versé 
dan>i  la  connaiss'^ance  des  langues  orien» 
talcs»  A>aut  embrassé  l'état  ecclésiastî- 
que,  il  occupa  à  Borne  différentes  char- 
gea dans  la  prêta ture,  et  obtint  la  pour- 
pre sous  Clément  XIIL  11  succéda  au  cardi- 
nal Passionef,  dans  la  charge  de  secrétaire 
des  brefs,  et  numrut  le  24  septembre  1767. 
Il  a  publié  :  une  dissert  it ion  latine  Ùe  Titu- 
lis  quos  sanclus  EvatistiiS  romanis  pres^ 
Injteris  ditîribuit^  1725,  in-8*  ;  Hafjioni  delta 
sede  apostolica  sopm  il  ducat  o  ai  Par  ma  e 
Piaccnza,  esposte  asovrani  e  prtncipi  catiolici 
âdV  Europa,  iTvl,  4  vuL  in-4%  tiupriîiiés  à 
Eiime,  sans  nom  d'auteur  :  Sancti  Athunasii^ 
nrrhiepiscupi  AUxiindriw^  l  nier  prêt  aiio  Puai- 
nioruM,  Home,  1746,  io-foU  ;  Vêtus  Miasale 
ronuinum  prœfaiionibus  et  notis  iilustratum^ 
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Rome,  1156,  in-J^';  des   Poésies    îtalteniiei. 

ANTONKLLI  (L^^tonaud),  cardinal,  né  à  Si- 
ntgagtïat  ie  5  novembre  1730,  était  neveu  du 
canlioal  Ntcolai,  et  fut  un  des  membres  les 
plus  diBllngués  du  sacré  collégo  dans  ces 
derniers  temps.  It  défeudil  arec  zèle  et  dés- 
jnléressemenl  les.  jésuites  sous  le  pape  Clé- 
ment XIV  qui  prononça  »  comme  on  »riil, 
l'aboi Uion  de  l'ordre.  Après  avoir  rempli  dî- 
rerses  charges  à  Rome,  il  Tut  fait  cardinal 
par  Pie  VI»  le  ^k  avril  1775,  puis  èvéque 
d'Ostte  et  de  Vellétri,  préfet  de  la  con g  réga- 
lion rie  la  rropagandc,  ei  membre  de  la  coti- 
grégatton  d'Klat.  Lorsiiuc  la  rëvoluiloo  de 
Fraiice  viiïl  t.usciierde  nouveaux,  embarras 
à  TEgliie,  Anlonelli,  jugeant  qu'il  fallait 
savoir  se  plier  aux  circonstances»  et  s'inspi- 
rer d'elles  pnur  délcrmiiier  5*1 1  était  plus 
utile  d'adopter  ou  leii  voies  de  rinsiiiuatiou 
ou  celles  de  la  fermeté,  ouvrit,  en  1791,  au 
sacré  collège  ,  Ta  vis  que  les  prêtres  fran- 
çais fussent  autorisés  à  préier  sermeitt  à  la 
conslilulion  civile  du  clergé.  11  craignait  que 
leur  refus  n'amenai  une  nouvelle  persécu- 
tion ;  et  il  redoutait  que  t'eloigncment  des 
prêtres  et  la  cessation  du  culte  pendant  un 
lemps  qu'il  était  itiipossitile  de  calculer  ne 
fissent  un  tort  irréparable  à  la  religion  en 
France.  En  1797,  le  cardinal  Aiilonelli  de- 
vint dojen  du  sacré  collège.  Il  pos>édait 
toute  la  confiiince  de  Pie  VII,  et  il  Taccoai- 
pdgna  dans  le  vaynge  qu'il  Gl  à  Paris  en 
180^.  Lorsque  les  Français  pénétrèrent  à 
Hume  en  18€8,  il  fut  enlevé  de  cette  ville, 
conduit  à  Spoietle,  puis  à  Sinigaglia,  où  il 
mourut  en  1811.  Ce  cardinal  et<iit  savant, 
pieux»  zélé  et  universellement  estimé  pour 
sa  sagesse  et  ses  lumières.  On  a  de  lui  une 
Lettre  aux  évéques  (i'/rVanf/c,  rapptirtée  dans 
une  lettre  pastorale  du  docteur  Croy,  ar^ 
cbevéque  de  Dublin,  et  citée  dans  le  Rap* 
purt  du  comité  anginii  sut  V état  des  calho^ 
iique»  dans  tn  différents  royaumes.  On  la 
trouve  dans  VAmi  de  ta  Hetigian  et  du  Roi^ 
n*457,  et  elle  démontre  que  ce  prélat  était 
luio  d'éire  aussi  Intolérant  que  le  suppo- 
sent quelques  biograpbes  modernes  «  qui 
semtïlent  ne  lui  avoir  consacré  un  article 
que  pour  le  calomnier.  11  avait,  en  1785, 
remplacé  le  P.  Pacciaudi  a  Tacadéinie  royale 
des  toscriplions  dans  la  classe  des  associés 
étrangers. 

ANTONIANO  (SYLVio),  naquit  à  Home, 
d'une  famille  pauvre^  eu  15V0.  Ses  talents 
éclatèrent  dès  son  enfance.  Le  duc  de  Fer- 
rare,  cliariné  de  situ  esprit,  le  lit  éleveravec 
soin  par  les  plu»  liabile.s  inallres.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  s'accompagnait  de  la  lyre  et  tais.tit 
des  vers  imprc»mpat,&ur  tous  les  sujets  qu'on 
lut  propoitatt.  IJu  jour  un  cardinal  lui  duuua 
un  bouquet,  er^  ie  priant  de  ie  présenter  a 
celui  de  la  compagnie  qui  serait  p.ipe  ;  et  cet 
entani  l'ulTrit  au  cardinal  de  Alcdicis,  avec 
QU  elog<!  ^n  vers  qu'il  débita  stir-le-cbamp. 
Alédicis,  devenu  souverain  pontife,  s'en  sou- 
vint|  et  le  ût  professeur  île  bclle."^*  lettres 
dans  le  collège  ttomatfi.  Il  fut  ensuite  seCré* 
taire  du  sacre- collège  sous  Pic  V,  et  set  ré* 
tairo  dei  brefs  sous  Clément  V^lll^   qui  ré- 


compensa son  mérite  par  la  pourpre ,  en 
1598.  Le  travail  abrégea  ses  jours,  et  il  mou* 
rut  5  ans  après»  à  I  âge  de  63  ans,  recom 
mandable  par  toutes  les  vertus  du  sacerdoce, 
surtout  par  ta  chasteté  qu*il  conserva  saoi 
tache.  Il  nous  reste  de  lui  des  Leitres^  Com- 
mentaires ^  des  vers,  des  sennanSf  et  un 
traité  DdVEducazione  Cristiann  de*  FigtiuoH 
iiùri  tre;  des  di^iseriationsZ/f  ùbscuritate  lo- 
lis  in  morte  Christ i  ;  De  phmatu  Pelri;  Dé 
succfssione  apQstohrum^  etc. 

ANTONIANUS  (Jean),  dominicain  de  Nî- 
mègue,  mort  en  1588,  était  lersé  dans  les 
écrits  des  Pères  de  l'Eglise,  et  on  a  de  lui 
quelques  éditions  de  leurs  ouvrages  les 
motus  connus.  Voici  celles  que  lui  attribue 
llarzheim,  BibL  colon,,  p,  159  :  Liber  ù,  Gre- 
g  0  rii  Ep .  I^ys  sent  De  créai  io  ft  e  h  a  m  in  ig  , 
Suppietnentum  Hexameri  Busiîîi  Magni,  in- 
terprète Diùnysiù  Romano  exifjuo^  nunc  pri^ 
muni  îypis  excusus,  Cologne,  1537,  in -fol.  ; 
D.  Paulini  Noiani  qiiotquot  exsfant  opéra 
omnia,  //.  Grœvii  aludio  resiilniaet  ill,^  Co- 
logne, 15G0,  in-8*;  Eptstidarum  /?.  JJtero^ 
nymi  Decas  /,  a^>  Uenric,  Grœvio  priori 
qut^ndam  suo  recensila  ei  lilusirata^  Anvers  , 
lû68,  in-8";  Jœcherlui  atlribue  encore  l'é- 
dition de  Gregorii  Nysseni  lit.  de  philotophiâ^ 
et  mysHca  mosuicœ  vitw  narrât to^  du  même; 
Bandii  magni  Tr,  de  diffenntia  usas  et  hypo- 
s  t  as  is  ;  Grey  0  ri  i  Na  lianz.^  or.  in  tu  udem  G  re- 
port! Nysseni^ei  un  sermon  du  même,  De  rno- 
derttndts  tii^putattonibus. 

AN  ION  IDES  NEHiUiîSOS  (Henri),  appelé 
aussi  Henri  Antonim  Van  der  Lmden^  né 
en  15^G,  à  Naerden  près  d'Amsterdam,  lut 
Contraint,  jeune  encore,  de  quiiter  !»a  pa- 
trie, par  suite  desperbécutions  du  ducd'Aibe, 
après  avoir  vu  périr  son  père  dans  le  mas- 
sacre de  Naerden.  11  mourut  en  IGO^,  Ijis- 
sant  un  ouvrage  intitulé  Systema  theotogiœ^ 
qui  fui  imprime  à  Franeker,  ltil3,  in-V,  ti 
initia  acudtmiœ  Franekêrtnsis^  ibid.»  1613» 
in*^^ 

ANTONIDES  (Thêouore),  théologien  hol- 
landais du  commencement  du  xviir  siècle, 
est  auteur  de  commentaires  en  langue  hol* 
landaise  sur  les  Eplires  de  saint  Jacques,  de 
saint  Pierre  et  de  statut  Jude,  et  sur  le  livre 
de  Job*  Il  était  partisan  de  riutcrprélalioa 
mystique,  Voy.  Wakh  ^  Bibitoih.  theotogm^ 
tum,  IV,  p.  1^87,  7Va  et  753. 

ANTONIN  (saint),  né  à  Florence  en  1389, 
dominicain,  et  m  soi  te  archevêque  de  Elo- 
reuce,  se  distingua  par  sa  pieie  et  par  son 
savoir.  Eugène  IV,  qni  lavait  placé  sur  ce 
<vé%^^  à  la  |irière  des  Florentins,  n'eut  pas 
à  s  en  repentir.  Antonin  devenu  evéque  mal- 
gré lui  eut  toutes  tes  vertus  de  sou  nouvel 
état,  et  conserva,  >ous  la  mitre,  toute  Faus- 
térité  du  cloitre.  Ses  diocé^aiits  étaient  ses 
enfants;  il  se  privait  de  tout  pour  fournir  à 
leur?!  beîioins,  La  pente  et  Id  famine,  qui  dé- 
solèrent 5ucLeâ>ivement  îion  diucè!ie,lui  don- 
nèrent occasion  de  signaler  son  courj^ge  et 
sa  charité.  Il  disait  r.  q  je  les  revenue  1  celé- 
es si  as  tiques  ci  aient  le  pain  moine  des  pau- 
<<  vres,  et  n  étaient  pas  faits  pour  eulreteuir 
%  le  tuxe   et   la  mollesse  des  prélat«.  »  Il 
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mearot  en  1459,  à  lOan^*  Lesaint-sîégeeiil 
toujours  pour  lut  la  ni  d'csLimc!  eL  de  res- 
pect, que  le  pape  Eugène  IV  voulut  mourir 
entre  ses  bras,  que  Pie  l!  (.Eoeas-Sylvios) 
assista  à  tîes  funérailles,  et  qu'Adrien  VI 
B^empreasa  de  le  canoniser.  Le  second  de 
ces  pQiiiifes  a  consigné  dans  ses  ouvr.fges 
riiisluire  édifiante  des  vertus  de  cet  illuslre 
archevêque,  N'US  avons  de  s.» i ut  Antoniii  : 
Hisiariarum  oputt  irium  pmHium  kistftriaiinm 
seu  chronica  Hbri  24,  Venise,  ikSO  ;  Bâie, 
1491,3  voL  in-tol.  L'elilion  de  Lyon,  1517, 
4^0  mie  ni  une  lettre  du  ralthin  Samuel  au 
rabbin  Isaac,  sur  les  proph  élites  de  F  Ancien 
Testament  qui  ont  rapport  à  la  deslrucLion 
delà  loi  judaïque.  Celte  lettre  curieuse  n'esl 
poit»t  dépourvue  d*une  certaine  bonne  loi  et 
d'une  cci'tajoe  impartialité* «S ti//trrifi  thtolofjiœ 
moraiis^  parilbus  kdtsiincta.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions  à  Venise»  à  Si  ras- 
bourg,  à  Baie,  etc.  Celle  de  Venise,  1582,  k 
vol.  111-4",  a  pour  litre  Juriipontifivii  et  cœ^ 
sarei  iumma,  elc*  Le  Père  Mamacbi  on  a 
donné  uoe  édition  dans  la  même  ville  en  1751» 
k  vol.  in-ffr*,  avec  des  notes  Irès-eaûmées. 
CVst  Touvrage  le  plus  s  ni  gué  de  saint  Anlo- 
nin.  Sumtnuia  coufeisionis^  imprimée  peu 
de  temps  après  l'invention  des  caractères, 
sous  le  titre  de  T  racial  us  de  inMirucnone 
simpiicium  canfessorum,  in-fol.,  sans  date  ni 
nom  de  lieu,  et  réimprimée  à  Venise  en  lattn, 
1W3,  in- 4*'^  sous  le  liire  de  Confeasionale; 
un  Traité  sur  IVmcommunication  et  les  au^ 
Ires  censures  ecclésiastiques;  un  autre  sur 
les  vertus:  une  Lettre  écrite  sur  les  disciples 
allant  à  Emmaùs,  et  quelques  noteA  ^ur 
la  dunation  de  Constantin  ,  Voîf,  le  Père 
Lcliard,  De  script»  ord.  prœdicat.^  lom,  1, 
p.  818;  et  le  Père  Touron,  Vie  des  hQtnme» 
iUu&ires  de  l'ordre  de  Saint- Dominique. 

ANTOiNlNUS-HONOHATUS,  cvéque  de 
CoiisiaïUine  en  Afrique,  vivait  au  v  siècle* 
Daus  la  persécution  suscitée  par  Genséric, 
roi  des  Vuuilaies,  contre  les  catholiques^  en 
faveur  des  ariens,  An  ion  in  us  écrivit  à  Ar- 
cade^ pour  le  consoler  dans  son  exil,  et  Le 
soutenir  dans  la  foi  ;  sa  lettre,  pleiiie  de  sen« 
tîmenss  généreux  et  cliiétiens,  a  été  écrite 
vers  l'an  435,  et  se  trouve  dans  la  Bibiiotheca 
Patrum, 

AOD,  jeune  homme  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, plein  de  courage  et  d'adresse,  tua 
Eglon,  roi  des  M  oa  bit  es  qui»  durant  16  ans, 
avait  fait  j^émlr  les  Hébreux  aous  la  plus 
cruelle  tyrannie*  Ayant  averti  ses  conci- 
toyens de  ce  qu'il  venait  de  faire,  ilspriienl 
les  armes,  chassèrent  les  \loabiles  et  choi- 
sirent pour  juge  celui  qui  Les  avait  délivres, 
vers  l'an  1325  avant  J.-C.  Le  gouverne  m  eut 
d'Aod  fut  îongletnps  heureux.  Comme  il  tua 
le  tyran  en  trahison,  soû  action  a  essuyé 
des  critiques;  mais  il  ne  faut  pasjugef  sur 
les  régies  ordinaires  la  conduite  des  Hé- 
breux à  l'égard  des  anciens  habitants  de  la 
Palestine.  Voy,  JosuÈ. 

APACZAI ,  APAIZ  M  TSERE  {Je4n),  né  au 
village  d'Apatza  en  Transylvanie  ^  dans  les 
premières  années  du  xvii'  siècle,  étudia  les 
laogoec  orientales ,  la  théologie  et  la  philoso* 
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phie  à  Dtrecht  oà  il  avait  été  envoyé  aux 
frais  de  son  gouvernement.  Ses  succès  furent 
si  marqués  qu*on  lui  offrit  une  chaire  de 
professeur;  mais  II  crut  se  devoir  à  sa  patrie 
où  il  revint  vers  1653,  el  fut  chargé  d*ensei- 
gner  la  géographie ,  la  physique  et  rastrono^ 
mie  au  collège  de  Weissen bourg.  La  ch  ileur 
avec  laquelle  il  embn'ssa  la  philosophie  do 
Descar  I  es  e  t  il  i  verse  s  opinion  s  presbytérien  nés 
lui  fil  beaucoup  d'ennemis  ,  et  il  aurait  même 
perdu  la  vie,  si  rinlerventîon  d'un  puiss:int 
proiectenr  ii*avait  obtenu  qu*on  se  bornât  à 
l'exiler.  Il  obtint  une  chaire  à  Clausenhtmrg, 
qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ^ 
mais  il  s'y  vit  en  bulle  à  de  nouveaux  orag*^s 
que  sa  mon  arrivée  en  1659  put  seule  faire 
cesser,  Apaciai  a  laissé  :  Diasertatw  conti' 
nens  introdut  tïonem  ad  phiiosopkiftm  sacraw, 
avec  des  Lettren  à  Leusden ,  Gfandorps  Gel' 
der^  [Jtrecht  ,  1650;  Magijar  Encyclopediat  ^ 
etc.  (Encyclopédie  hongruise),  Utrerht,  1653; 
Magyar  hgica  (Logique  hongroise),  Weis- 
senbourg,  1656;  Oraîio  de  studio  mpientiœ^ 
etCj  Utrecht*  1655;  Dissertatio  de  poiitia  ec- 
ctesiaatica^  Clausenbourg ,  1058;  plusieurs 
Discours  manuscriis. 

APCHON  DB  CORJENOPf  (CtACDE-MAnc*Aw- 
ToiNE  d')  naquit  à  Montbrison  en  1722^  prit 
d'cibord  le  parti  des  armes  qu'il  ne  tarda  pas 
Lie  quiuer  pour  se  consacrer  à  TEiglise,  Après 
avoir  donné  des  preuves  de  son  zèle  ,  il  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Dijon  en  1755,  et  passa 
à  l'archevêché  d'Auch  en  1776;  il  y  déploya 
toutes  les  vertus  des  évèques  qui  illustrèrent 
la  primitive  Eglise,  et  mourut  à  Paris  en 
1783,  On  ne  peut  se  rappeler,  sans  être 
attendri ,  les  vertus  héroïques  dont  il  a  donué 
tant  d'exemples.  Ainsi  on  le  vit,  dans  un 
îticeitdic,  proposer  d*abord  cent  louis,  en- 
suite deux  cent 4  louis  a  celui^qui  délivrerait 
deux  enfants  qui  allaient  Aire  la  proie  du  feu; 
personne  ne  s'éiant  pré^pulé,  il  prit  lui-rnéme 
une  échelle,  entra  par  la  lenétre,  alla  cher- 
clier  ees  doux  enfants  à  travers  les  ilainmes, 
et  les  rapporta  sur  ses  épaules  ,  un  ins- 
tant avant  que  la  niaisou  s'écroulâL  On 
raconte  qu'étant  descendu  heureusement 
avec  son  farde<m  »  il  dit  aux  assistants  :  «  Je 
»  pense  qu'on  ne  me  disputera  point  d'avoir 
»  gagné  la  somme  que  j'avais  pronrise?  Eb 
»  bien!  j'en  dispose  en  faveur  de  ces  deux 
»  enfanis*  w  Lorsqu'il  prit  possession  de  soâ 
archevêché,  il  trouva  le  pays  ruiné  par  une 
épiioolie;  sa  charité  répara  ces  pertes  en 
achetant  sept  mille  bêle»  à  cornes,  dont  il  fit 
présent  aux  paysans,  Lts  Instructions  pas- 
torales  qu'il  a  données,  soot  pleines  de  cette 
onction  qui  caractérisait  tous  ses  discours. 
Un  a  beaucoup  parlé  d'une  prédiclion  qui  lui 
fut  faite  dans  sa  jeunesse,  où  on  lui  annon- 
^^ait  qu'il  serait  le  troisième  évéque  de  Dijon ^ 
quoique  alors  il  n'y  eût  pas  d'évéqu(3  dans 
cette  ville,  et  qu'il  ne  s'agît  point  de  l'ériger 
en  évêché.  Le  Père  Soave*  italien  ,  a  consa- 
cré une  lies  A'ouvelles  moraleu  à  peindre 
l'action  héroïque  de  ce  pieux  évéque,  lors- 
qu'il sauva  les  deux  tnfanisdoiit  nous  avoua 
parlé. 
APEL  (Jean),  en  latin  Apeltus^  jariicon^ 
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suite  eonlemporaJQ  de  Luthor,  et  fiii  de» 
professeurs  de  Tuniversilé  de  Wîttenberg 
qoî  eodpérèreot  à  la  réformation.  Il  naquit 
à  Nuremberg,  en  H86;  son  père  était  citoyen 
de  cetle  ville.  Ayant,  quoique  chanoine  du 
chapitre  de  Wurzbourg,  épousé  une  reli- 
gieuse, il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  INWé- 
que,  et  n'obtint  sd  liberté  que  par  la  protec- 
tion d'on  régiment  impérial  qui  était  en 
garnison  à  Nuremberg ,  et  en  donnant  sa 
démission  de  tous  ses  emplois.  Il  mourut  à 
Nuremberg,  avec  les  titres  de  jurisconsulte 
de  cette  république ,  el  de  conseiller  de  Télec* 
tjEîBr  de  Brandebourg.  On  a  de  lui  :  L'apolo- 
gie de  son  mariage»  adressée  au  prince 
é?éque  de  Wurzbourg,  dont  il  était  un  des 
conseillers  :  Vefensio  Jo,  Apelli  pro  iuo  con- 
jugiOf  cum  prœf.  Lutheri  ad  Jo.  Crojum, 
Wittenberg,  1523,  ln-4»;  Methodica  dialec- 
iiets  ratio ^  ad  furisorudentiom  accommodata^ 
Norimb.y  1535 ,  in-î".  C'est  un  Traite  de  droit 
romain  f  ou  plutôt  une  Logique  appliquée  à 
l'étude  du  droit,  dégagée  de  celte  manie 
allégorique  qui  infestait  alors  les  écoles. 
Nie.  Reusner  l'a  fuit  réimprimer  dans  sa 
Cynotura;  Brachylogus  juris  civilisa  sive 
eorpui  legum^  abrégé  de  droit  qu'on  a  long- 
temps  cru  être  une  production  du  vi'  siècle, 
el  qu'on  a  même  attribué  à  l'empereur  Jusli- 
Dîen.  (Voy.  le  Dictionnaire  des  savants  de 
Nuremberg^  par  Will,  el  les  Suppl.  *le 
M.  Frehrmann  au  Dict.  Hist.  deGrohman^ 
iom.  VlU,  pag.  155.) 

APBLLÉS,  hérétique  du  ii'  siècle,  qui  fut 
d'abord  disciple  de  Marcion ,  mais  ensuite 
adopta  et  propagea  les  opinions  d'une  pré- 
tendue  prophétesse,  nommée  Philumena, 
répandit  ses  erreurs  vers  Tan  1^5  de  J.-C.  Il 
n'admettait  qu'un  seul  principe  éternel  et 
nécessaire,  qui  avait  donné  à  un  ange  de  feu 
le  soin  de  créer  notre  monde;  mais  comme 
ce  créateur  était  mauvais,  son  ouvrage 
l'était  aussi.  Bufîon ,  dans  ses  Epoques  de  (a 
naiurty  a  essayé  de  renouveler  cette  doctrine 
d'ApelleSyà  cela  près  que  dans  son  système 
le  soleil  aidé  d'une  comète  tient  la  place  de 
l'ange  de  feu,  et  produit  tout  ce  qui  existe 
dans  la  nature.  Apelles  rejetait  tous  les  livres 
de  MoYse  et  des  prophètes  ;  il  niait  la  résur- 
rection corporelle.  Il  disait  que  Jésus-Christ 
s'était  formé  un  corps  de  toutes  les  parties 
des  cieux  par  lesquelles  il  avait  passé  en 
descendant;  et  il  ajoutait  qu'en  remontant, 
il  avait  rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait 
prte.  Voy.  saint  Ëpiphane,  Hœr,  kk;  Ter- 
tttU.^  De  prascript.f  cap.  30  et  Si. 

APIARIUS,  prêtre  de  Sicca,  ville  de  Nu- 
midie,  excommunié  par  Urbain ,  son  évéque, 
se  pourvut  devant  le  pape  Zozime,  qui  le 
reçut  à  sa  communion.  Les  évéques  d'Afrique 
regardèrent  cet  appel  comme  contraire  à 
l'ttsage  et  aux  canons  de  leur  Eglise,  el  par- 
ticulièrement aux  décrets  du  concile  de 
Mtlet ,  qui  ordonnaient  que  les  causes  des 
prêtres  et  des  clercs  inférieurs  fussent  abso- 
lument terminées  dans  la  province,  et  défen- 
daient l'appel  au  delà  des  mers.  Zozime 
envoya  des  légats  en  Afrique,  où  l'on  assem- 
bla «n  concile  en  418.  Lés  légats  f  selon  les 


instrnctions  qu'ils  avaient  reçues,  allégaè^ 
réttt  les  canons  du  concile  de  Nicée;  mais  on 
reconnut  qu'ils  n'étaient  pas  de  ce  concile, 
mais  de  celui  de  Sardiqoc.  On  ne  pe*U  cepen- 
dant pas  accuser  Zozime  de  mauvaise  foi, 
comme  1rs  centnriateurs  de  Magdebonrg  et 
plusieurs  hérétiques  l'accusent;  parce  qne  le 
concile  de  Sardiqne  était  considéré  comme 
une  appendice  du  concile  de  Nicée  :  il  avait 
été  tenu  pour  le  même  sujet,  sous  un  même 
président  (Osius);  on  lesjoignnit  ensemble, 
et  la  coutume  romaine  était  de  n'en  faire 
qu'un.  Le  pape  Zozime  étant  venu  à  mourir 
avant  que  cette  affaire  fui  terminée,  les  Pères 
d'Afrique  écrivirent  au  pape  Boniface,  que 
l'évoque  Urbain  avait  corrigé  ce  qu'il  devait 
corriger,  et  qu'Apiarius  ayant  demandé  par- 
don de  ses  fautes,  avait  été  rétabli  dans 
l'exercice  de  son  ordre,  mais  hors  de  l'église 
de  Sicca.  Apiarius  retiré  à  Tabarque,  tomba 
dans  des  crimes  qui  le  firent  derechef  déposer 
par  le  concile  de  la  province.  Il  en  appela  de 
nouveau  au  pape  Céleslin,  qui  envoya 
Faustin  en  Afrique  pour  assembler  un  noo- 
veau  concile,  où  Apiarius,  pressé  par  les 
remords  de  sa  conscience,  confessa,  au 
moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins,  les 
fautes  dont  il  était  coupable.  Les  évéques 
confirmèrent  sa  condamnation ,  et  la  contes- 
lion  avec  le  saint-siége  fut  terminée.  C'est 
faussement  que  quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  les  évéques  d'Afrique  contestaient 
alors  le  droit  d'appel  au  saint-siége;  ils 
étaient  mécontents  du  légat ,  qui  avait  paru 
trop  favorable  à  Apiarius,  et  prièrent  Céles- 
tin  de  ne  pas  facilement  recevoir  ces  sortes 
d'appels  :  Demande,  dit  l'abbé  Beranlt,  qui 
fait  une  nouvelle  preuve  de  leur  soumi»sion 
quant  au  fond  du  droit.  Voy.  saint  Atha* 
NASE,  Innocent  I". 

APOLLINAIRE  (saint),  premier  évéque  de 
Ravenoe ,  qu'on  croit  avoir  été  disciple  de 
saint  Pierre,  est  très-célèbre  dans  l'histoire 
de  l'Eglise,  quoique  les  Actes  de  sa  vie,  tels 
que  nous  les  avons,  ne  soient  pas  authenti- 
ques. Saint  Pierre  Chrysologue ,  nn  de  ses 
plus  illustres  successeurs  dans  le  siège 
de  Ravenne,  nous  a  laissé  un  discours  en 
l'honneur  de  saint  Apollinaire,  dans  lequel 
il  loi  donne  souvent  le  titre  de  martyr.  Mais 
il  ajoute  que  quoiqu'il  eût  souffert  à  diffé- 
rentes reprises  des  tourments  cruels  et  l'exil 
pour  la  foi ,  et  qu'il  désirât  ardemment  faire 
à  J.*C.  le  sacrifice  de  sa  vie.  Dieu  cependant 
le  conserva  longtemps  à  son  Eglise  et  ne 
permit  point  que  les  persécuteurs  le  condam* 
nassent  à  mort.  Les  Hongrois  prétendent 
que,  durant  son  exil,  il  prêcha  la  foi  dans 
leur  pays.  Son  corps  se  gardait  autrefois  à 
Classe,  ancien  port  de  mer,  situé  à  quatre 
milles  de  Ravenne,  et  qui  est  encore  une 
espèce  de  faubourg  de  cette  ville.  En  5i9,  on 
transporta  ses  reliques  dans  une  voûte  de  la 
même  église.  Fortunat  exhortait  ses  amis  à 
faire  des  ))èlerinages  an  tomboau  du  saint 
évéque  de  Ravenne.  Saint  Grégoire  le  Grand 
voulait  que  l'on  fit  jurer  devant  le  même 
tombeau  pour  découvrir  la  vérité  que  ca- 
chaient des  disputes  contentienses.  Le  pape 
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Qonprias  fonda  aoe  église  A  Rome ,  ea  l*boa- 
de  sàîdt  ApqlliDaîrey  verB  i^aii  630.  Son  nom 
se  ïit  dans  îou»  les  Martyrologes;  celai  de 
ftome  en  f^ii  mention  le  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (Claude),  évéque  d'Hié- 
raple  en  Phrjgie,  fut  une  des  plus  brillantes 
lamières  du  u*  siècle  de  l'Eglise.  Nous  ne  sa- 
yons  presque  rien  du  détail  de  ses  actions. 
}Iais  1  éloge  que  les  anciens  auteurs  font  de 
lui  ne  permet  pas  de  douter  qui!  n*ait  eu 
toutes  les  vertus  qui  caractérisent  les  saints 
éyéques.  Les  hérétiques  trouvèrent  toujours 
en  lui  un  ennemi  redoutable.  U  composa  de 
savants  traités,  où  il  réfutait  sans  réplique 
leurs  systèmes  impies  ;  et  afin  de  leur  ôter 
tout  subterfuge  »  il  montrait  dans  quelle  secte 
de  philosophes  chacun  avait  puisé  ses  erreurs. 
Vers  177y  il  présenta  à  Marc-Aurèle  une 
Apologie,  pleine  de  raison  et  d'éloquence, 
pour  les  chrétiens,  que  cet  empereur  philo- 
sophe persécutait  cruellement.  C'est  dans 
cette  apologie  qu'il  rappelle  à  ce  prince  la 
pluie  miraculeuse  qui  sauva  son  armée,  et 
obtenue  par  les  prières  de  la  12*  légion, 
nommée  Méliline,  miracle  dont  l'empereur 
lui-même  avait  été  le  témoin,  et  où  il  était 
le  premier  intéressé.  Le  Martyrologe  romain 
a  fixé  la  fête  de  saint  Apollinaire  au  8  janvier. 
Voy.  Marg-Auràlb. 

APOLLINAIRE,,  dit  V Ancien,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils  de  même  nom^  était 
prêtre  et  professeur  de  grammaire  à  Laodicée 
de  Syrie.  Socrate  écrit  qu'il  était  originaire 
d'Alexandrie,  et  qu'après  la  mort  de  sa  femme 
il  se  fit  prêtre  et  vint  enseigner  à  Béryte, 
puis  à  Laodicée.  Lorsque  Julien  eut  interdit 
aux  chrétiens  l'étude  des  belles- lettres,  il 
composa,  de  concert  avec  son  fils,  des  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers  pouf  remplacer 
les  auteurs  profanes. 

APOLLINAIRE  LE  JEUNE,  ApollinaHs  ou 
ApoUinarius,  fils  du  précédent,  évêque  de 
Laodicée  en  Syrie ,  eut  d'aberd  l'amitié  de 
saint  Athanase  et  de  saint  Basile.  Il  la  perdit 
par  ses  erreurs  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Athanase  l'anathémalisa  dans 
le  concile  d'Alexandrie  en  362,  et  écrivit 
contre  lui  :  le  pape  Damase  le  condamna 
également.  Voici  quelles  étaient  ses  princi- 
pales erreurs  :  «  Il  enseignait  que  Jésus- 
«  Christ  n'avait  point  pris  une  âme  humaine, 
«  mais  seulement  la  chair,  c'est-à-dire ,  un 
«  corps  avec  l'âme  sensitive;  quela  personne 
«  divine  loi  avait  tenu  lieu  de  l'âme  humaine, 
«  ce  qu'il  prétendait  prouver  par  ces  paro- 
«  les,  le  Verbe  a  été  fait  chair;  que  l'âme  hu- 
«  maine  étant  un  principe  de  péché,  on  ne 
«  pouvait  dire  que  Jésus-Christ  l'eût  prise. 
«  Il  suivait  de  là  que  Jésus-Christ  ne  s'était 
«  point  fait  homme,  puisqu'il  n'avait  pris 
«  qu'un  corps  qui  est  la  partie  la  moins  no« 
«  ble  de  la  nature  humaine.  Apollinaire  en- 
«  seignait  encore  que  le  corps  de  Jésus^ 
«  Christ  venu  du  ciel,  était  impassible;  qu'il 
«  était  descendu  dans  le  sein  de  la  vierge 
«  Marie;  qu'il  n'était  point  né  d'elle;  qu'il 
«  n'avait  souffert  et  n'était  mort  qu'en  appa- 
«  renco.  11  faisait  revivre  aus'si  Thérésie  des 
«  millénairM ,  et  avançait  encore  d'antres 


«  erreurs  sur  1^  Trinité.  »  Deux  de  ses  dis- 
ciples, Vital  et  Timoihée,  forent  évêqoes  de 
la  secte,  l'un  à  Antloehe,  Tautre  à  Alexan- 
drie. Les  conciles  tenus  dans  ces  deux  rilles 
reçurent  les  décrets  de  Damase  contre  Apol- 
linaire; ils  forent  aussi  reçus  par  le  concile 
général  de  Constantinople'.  Cet  hérésiarque 
parvint  à  un  âge  fort  avancé,  et  mourut  vers 
881.  Il  est  auleor,  conjointement  avec  son 
père,  de  plosienrs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  sacrés  et  profanes.  Nous  avons,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  son  Interprétation 
des  psaumes,  en  vers,  qui  contient  des  sen- 
timents erronés  sur  Jésus-Christ.  Elle  a 
aussi  été  imprimée  séparément  à  Paris,  1612, 
in-8^.  On  treove  dans  les  OEuvres  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  uiie  tragédie  de  Jésus- 
Christ  souffrant,  qu*on  croit  être  de  lui. 
Apollinaire  avait  composé  ces  pièces  afin  que 
les  chrétiens  pussent  se  passer  des  auteurs 

Ïirofanes  pour  apprendre  les  belles-lettres. 
I  écrivit  en  vers  héroïques,  et  à  l'imitation 
d'Homère ,  V Histoire  sainte  jusqu'à  Sabl , 
divisée  en  vingt-qnatre  livres,  suivant  l'or- 
dre de  l'alphabet  grec  :  intention  lou^ible 
quoique  le  succès  n'y  ait  pas  répondu,  et 
qu'il  eût  été  plus  heureux  pour  lui  de  se 
tenir  en  garde  contre  l'erreur  que  de  cher- 
cher à  en  préserver  les  autres. 

APOLLINE,  ou  APOLLONIE,  vierge  d'A- 
lexandrie,  souffrit  le  martyre  vers  2i9.  Un 
monument  authentique,  la  lettre  de  saint 
Denys  d'Alei(andrie  à  Fabius,  éfêque  d'An- 
tioche,  qu'Ensèbe  nons  a  conservée,  nous 
apprend  que  a  parmi  les  fidèles  qui  furent 
«  arrêtés  était  une  vierge  nommée  ApoUo^ 
«  nie,  que  son  grand  âj^e  et  sa  vertu  ren- 
«  daient  également  respectable.  On  lui  cassa 
«  les  dents  par  la  violence  des  coups  qu'on 
t  lui  déchargea  sur  le  visage.  On  alluma 
«  ensuite  un  grand  feu  hors  de  ta  ville,  et  on 
«  la  menaça  de  la  jeter  dedans  si  elle  refu- 
«  sait  de  proférer  certaines  paroles  impies. 
«  La  sainte  demanda  quelque  temps  comme 
<x  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'elle  devait 
«  prendre ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  on 
«  ne  l'eut  pas  plutôt  laissée  en  liberté,  que, 
«  pour  convaincre  ses  persécuteurs  que  son 
«  sacrifice  était  pleinement  volontaire  ,  elle 
«  se  jeta  elle-même  an  milieu  des  flammes  , 
«  où  elle  rendit  son  âme  au  Seigneur.  » 
Cette  action,  qui  parait  contraire  aux  règles 
ordinaires  de  la  morale  chrétienne,  fait  sup- 
poser un  mouvement  particulier  de  l'Esprit 
de  Dieu*  «  Nous  n'avons  garde,  dit  un  au- 
«  leur  ascétique,  de  proposer  à  l'imitation 
«  des  fidèles  la  manière  dont  notre  sainte 
<c  termina  sa  vie.  Si  les  Pères  ont  loné  son 
«  courage ,  c'est  qu'ils  présumaient ,  avec 
<  saint  Augustin,  qu'elle  avait  agi  par  une 
a  inspiration  particulière  du  ciel,  ou  que  da 
«  moins  son  action  était  l'effet  d'ane  pieuse 
«  simplicité  qui  avait  pour  principe  la  fer- 
fl  veur  du  zèle  et  de  la  charité.  »  Si  l'on 
considère  toutes  les  circonstances,  si  l'on 
fait  attention  qde  la  sainte  fille  allait  être 
incessamment  jetée  dans  le  feu,  et  que  son 
supplice  n'était  différé  d'un  moment  que 
pour  la  tenter  et  la  pervertir,  on  concevra 


147 


APO 


APO 


tïil 


aisément  qae,  ïransportée  par  la  vivacité  de 
la  foi,  elle  ne  vil  dans  cHie  démarche  qu'une 
réponse  de  fait  a ui 'vaines  iollicîlaliorif  des 
séducteurs.  {Voy,  Hâius.)  On  vtJl  à  Mome 
une  f  giisc  fart  anciennes  qui  porte  le  nom 
de  saifite  A  potion  ir^  et  où  la  df*  vol  ion  attire 
uti  grand  noinbre  de  GJéies.  L'Eglise  hontjre 
celle  s*iiriie  le  7  lévrier. 

APOLLON,  ou  APOLLOS,  juif  origiii;iire 
d'Airxaudrie  ,  possédait  le  lalt'iil  de  l'élo- 
quence, lilant  arrivé  â  Ephés-*  ppiidani  Tab- 
sence  de  saittt  Paul,  il  paila  hardi uteni  dans 
Ici  syna^'Oj^iie  ^  cl  montra  que  Jésus  ètail  ie 
Christ*  Aquila  el  Priscille  ,  Tayaut  ouï,  le 
ri  lirèreiil  chez  eui,  el  Ton  croii  que  ce  fut 
alor«i  qu'il  reçut  le  bapléme.  Quelque  temps 
après,  élani  allé  à  C<»ritithe,  il  y  lit  tie;jucoup 
i!e  conversions,  el  convainquit  les  juiTs  par 
les  Lcrilures.  Mais  rattacheinenl  que  S'S 
disciples  avaient  pour  lui  causa  presquf  un 
Nchisme,  les  uns  disant  :  Je  suis  à  Paul  :  J  ati- 
1res  :  Je  suis  à  Apollon  ;  el  d'autres  :  Je  suis 
à  Céphas.  Cependant,  cille  division  n'empê- 
cha pas  que  Paul  et  Apollon  ne  fussent  unis 
ians  un  uiérne  espril  par  les  liens  de  la  ch^i- 
ri  té;  el  TApôlre  donne  à  cette  occasion  aux 
chrétiens  d'admirables  leçons  sur  la  pureté 
*l  Pindivisibilité  des  motifs  de  lenr  foi,  qui , 
les  altacliant  à  Jésos-Christ,  doil  exclure 
toute  considération  humaine,  niéine  des  aU 
lachements  personnels  cl  trop  naturels  à 
ses  ministres.  Le^  tirées,  dans  leurs  MeoQ^ 
loges,  font  Apollon  evéifue  dtî  Duras  ;  el  dans 
leurs  Menées,  ils  le  font  second  évéque  de 
Coloplias,  en  Asie.  Ferrari  us  le  fait  évéquc 
de  Com'  ou  d*ii:one  ,  en  Phrygie  ;  d'autres  , 
évéque  di-  Cesarée. 

APOLLONIUS  de  Tyane,  bourg  de  Cappa- 
doce  ,  naquit  quelques  années  avant  Jésus- 
ChrisL  La  philDso|)hiG  de  Pyth^igore  le 
charma  dès  son  enfjnce,  el  il  en  fil  profes- 
sion toute  sa  vie.  H  ne  se  nourris^-ail  que  d& 
légumes^  s'ahsienail  du  vin  et  des  femmes, 
donnait  son  bien  au\  pauvres,  vivais  dans 
les  ternples,  apaisait  les  >édilions,  etc.  Apol- 
lonius vivant  de  celle  manière,  et  ne  par- 
lant que  par  sentences  pkines  d'emphase  ci 
d'obscuritr,  dot  faire  impres!»ion  sur  le  vol- 
gaire^  que  les  dehors  réduisent  tuujours* 
Tout  le  monde  le  suivaîl,  les  artisans  niémt*fl 
quittaient  leurs  métiers;  les  villes  lui  en* 
voyaient  des  députés;  les  oracles  chantaient 
SCS  louanges,  apparemment  afin  que  ce  so- 
phiste chantât  les  leurs  à  son  tour.  Cet  im- 
posteur se  (jt  partout  des  disciples.  Il  cou- 
versa  avec  les  Bracbutane^s  des  Indes,  tes 
Mages  des  Perses,  les  Gymnosophtsles  d  l£- 
|ypte,et  s'en  Ql  admirer.  A  Ninive,  à  Ephése» 
a  Sa*yrne.  à  Athènes,  a  Corinlhe,  el  dans 
d'autres  villes  de  la  Créce,  Apollonius  parut 
en  prédicateur  du  genre  humain  ,  condam- 
nant les  spectacles  y  visitant  les  temples,  cor* 
rigeant  les  mœurs,  et  précbant  la  réforme 
de  Ions  les  abus*  A  Borne,  où  il  était  ventt 
pour  toir  de  prês^  disait- il,  qutl  anifmU  cV- 
lait  quun  iyran  ,  il  parla  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  haius.  Il  prétendit  bientôt 
faire  des  miracles.  Ayant  rencontré  le  con- 
voi funèbre  d'une  jeune  ûlle  de  lamille  con* 


solaire,]!  s'approcha  du  lit  sur  lequel  on 
la  portait,  la  toucha,  et  dit  quelques  paro^ 
tes  tout  bas;  voilà  que  la  fille  qu^on  croyait 
Diorte^  s'éveille»  parle  à  lout  le  p^onde,  el 
reiiiurne  à  la  maison  de  son  père.  Cette  iarc0 
c^incertée  sans  doute  avec  des  g^ns  qui  favo- 
risaient ses  imposiun*s,  n'en  fit  pas  oioîot 
d'impression  sur  la  mullituile.  (Huet  et  d'au* 
très  savants  ont  réfuté  re  préiendu  miracle 
dans  toutes  les  rèijles  d'une  bonne  critique.} 
Jt  y  eut   une  éclipse  de  soleil,  accnmpa^néa 
detOTtnerro;    Apollonius  regarda  le  ciel«  et 
dit  d'un    Ion  pri^pbé tique  :  Queique  chose  dm 
grand  arritera  el  narrfvera  pas.  Trois  jours 
après,  Iri  loudre  tomba  sur  la  table  de  Néron, 
et  fit  tomlier  la  coupe  qn*il  portait  à  sa  bou* 
che  :  le  peuple   ne    manqua   pas   de  croire 
qu'Apollonius  avait   voulu  dire,    qu'il   s'en 
faudrait   peu  que  Tempereur  ne  fiil  frapfié* 
C'était   faire    un   commentaire  absurde    sur 
de^  paroles  ridicules.  L'empereur  Vespasien^ 
qui  n'aurait  pas  dû  penser  comme  le  peuple» 
regardait  pourtant  cet  imposteur  comme  aa 
homme  divin,  et  lui  deniandail  des  cotjseifs, 
Domitien  résolut  de   le    taire  mourir^  lors- 
qu'il tut  élevé  à  IVnijiire,  parce  qu'il  avait 
voulu   Eonle^er  contie  lui   T^erva,  auquel   il; 
avait  prédit  Tempire;  mais  II  disparut  de 
présence  par  le  secoure  d'un  démon,  qui  li 
tran.'i porta,  dit-on,  à  Pouizol,  el  lui  fît  faire 
Iroin  journées  de  chemin  en  tme  demi -jour 
née.  Étant  à  Kplièi^e,  et  harangnant  le   peu*i 
pie,  îl  s*arréta  tout  court,  en  sïcriant,  avec 
un  visage  éuaré  :  Fruppe  le  tyran,  frappe  li 
tyran:  ajoutant  qu'on  a^ail  tué  Don»iiien 
ce  qui  se  trouva  vcrit<^h.e.  H  rnoui  ut  vers  ' 
fin  du  premier  siècle;   les  uns  disent  en  ïi 
les  autres  en  99,   On   dressa  des  statues, 
on  rendit  les  honneurs  dîvins  à  cet  bomir 
tîonl  le   nom   serait   peut-être  inconnu   au* 
JMurd'liui,    sans    un    nomme   Damis,    fidèle 
ctimpagnon   de   sts   impostures,   qui  écrivit 
sa  Vie,  el  sans  Pbiloslrate,  que  rimpéralrice 
Julia   Donma  ,   femme   de    Septime  Sévère , 
princesse  trèi-dérèglée  el  curieuse  du  mer- 
veilleux, charjg^ea,  100  ans  ;jpiès,  de  recueil- 
lir tout   ce  que  la  crédulité  a  débité  sur  le 
ciimpte   de   cet  imposteur.   Dupm,dan$uo 
livre  intitulé    :    \* Histoire   irApoUoniua    de 
Ti/ane,    cmimt  mette  de  f  aussi  lés  ci  d''împ(rflu- 
ris,  prouve,  1   que  l'histoire  de  co  fourbe  ce* 
lèbre  est  destituée  de  témoins  dignes  de  loi; 
"2"  que  Phiioslraie  n'a  fait  qu'un   rtmian;  3* 
que  les  miracles  attribués  à   Apollonius  uni 
des  raractères   visibh^s  de  fausseté,   el  qu*il 
n'y  en  a   pas  un   !»eul  qu'on   ne  puisse  attri- 
buer à  TadreNse,  au  hasard  i>u  à  la  super- 
cherie; 'i^  entin,   que  la  doetrine  de  ce  phi- 
losophie est   contraire    à   la   droite    raison  ; 
qu'ainsi  Dieu  n*a  pu  Tappujer  d'aucun  mi- 
racle. A  lela  on  doit   ajouttr  qu'Apollonius 
n'a  point  prétentlu  instituer  de  religion  ;  qu  il 
ne  fi*esl   point  donné  pour  envo>e  de  Dieu; 
qu'il   n'a  rien  fait  par   rinvocatiou  du  nom 
de  Dieu  ;  que  sa  mémoire  et  celle  de  ses  pré- 
tendus prodiges  s'est  ])erdne   chez   tous  les 
peuples  ;  qu'il  n  en  reste  aucun  vestige,  au- 
cun monument,  aucune  tradition,  même  po* 
polaire,  aucun  effet  enliii  el  aucun  èvètiO'^ 


i 


^ 


u^ 


ÂFO 


ment  qo^an  poisse  karatfrîbiier  :  c*6st  donc 
jni^tilter  au  bon  sens  que  d'opposer,  à  rexem- 
ple  (rHiérorlès,  ces  iinposlures  aux  ((virnrles 
a<*  Jcsus-Cbrist,  à  de»  faits  doiil  Taulheûli- 
cilé  n  passé  tant  de  fais  par  le  plus  rigou- 
reux exiimen,  qui  tinl  converti  le  monde,  et 
qui  ofil  paru  à  tous  les  hommes  iitieniirs 
rnpémtifm  de  la  Divinité,  n  Tandis  que  Paiiï^ 
«t  dît  Tabbè  Bérault»  prêchait  avec  éclat  le 
«  nom  de  Jéi us- Christ,  ï 'en fer  voulut  op* 
«  poser  un  rival,  non-seiilernenl  à  l'apÔLie, 
i(  maïs  à  son  admirable  maître.  IL  sorlil  lont 
ff  è  coup  de  Tyane  en  Cappadoce  un  homme 
«  extraonlinaire,  le  plus  illu^^lre  f^uppôt  de 
<t  la  philosophie  profane  et  du  paganisme, 
«(  comme  aussi  le  plus  propre  à  leur  donner 
«  du  crédit.  »  Et,  après  avoir  rapporté  les 
diverses  farces  du  uhif^icit'n  ou  du  rbarlatan, 
il  ajoute  ;  i<  Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  des 
«  choses,  le  prophète  du  paganisme  ne  put 
<c  tenir  devant  Tapôtre  de  Jésus-Cbiist  d  ms 
n  le  même  temps  et  les  mêmes  provinces. 
tt  L'œuvre  de  Dieu,  dont  Paul  élaii  chargé, 
«  subsiste  après  plus  de  dix -sept  ^siècles  ;  au 
«  lieu  qu'après  deux  siècles  seulement,  on 
«c  se  souvenait  à  peiue  d'Apoltonius.    »    Voy^ 

PniLoSTRATB. 

APOl^LONIUS,  que  saint  Jérôme  nomme 
un  personnage  trè^*savant,  vivait  «ur  la  On 
du  u'  siècle  ou  au  commencem«  ut  du  m*.  Il 
écrivit  contre  ftlonlan  et  ses  disciples,  et 
tourna  en  ridicule  leur  doctrine  et  leurs  pro- 
phéties. Saint  Jéréme  nomme  cet  ouvrage 
instgnf  et  iongum  tfoinmen.  Terluîlii'u,  qui 
avait  donné  dans  les  rêveries  de  Montan  ,  vil 
avec  chri^rin  Touvrage  d'Apollonius  ,  qui 
les  montrait  à  découvert  ;  et,  pour  parer  le 
coup,  il  écrivit  sept  Traitée  contre  TEglise  : 
ilans  le  dernier,  il  tâcha  d*étuder  la  force  des 
arguments  d'Apollonius,  t|uM  t  rai  lait  d'em- 
porlè  et  de  calomniateur.  Jl  ne  nous  resle 
de  l'ouvrage  d  Apollonius  qu'un  fni^ment 
rapporté  par  Kusébe.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Apollo?«iuSj  sénateur  romain, 
^omme  Ta  laii  Micéphore,  qui  prit  la  dcfeuï^e 
de  la  relifzioo  chiétienne  en  plein  sénal ,  €l 
mérita  par  la  la  couronne  du  martyre,  vers 
l'an  186.Voy,  Disstrtntio hypatica^  seu  de  con- 
suUbm  Cœ^areiSf  m  1^\  pa|j;ti  117,  du  cardinal 
Noris. 

APOLLONIUS  COLLAI  lus  (Pierhe),  prê- 
tre de  Novarc,  au  xv*  siè«  le,  est  auleur  d'un 
pifème  sur  le  siège  de  Jérusalem  par  Vespa- 
siieu,  en  k  livres,  Milan,  1481,  in-i";  du  Com- 
bat de  David  avec  Goliath,  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  de  poésie,  ibid.,  IGDi,  in- 8%  11 
mêle  dans  tes  poënjes  le  nom  du  vi  at  Dieu 
avec  celui  des  divinités  profanes ,  genre  de 
contraste  également  proscrit  par  la  religion 
et  par  le  bon  gi»ûL 

APOLLOMLS  (Guillaume),  théologien  de 
la  communion  des  réformés,  né  à  Middel- 
bourj^^,  au  commencement  du  xvii'  siècle  , 
est  connu  par  une  controverse  avec  Nicolas 
Vedel,  sur  les  limites  du  pouvoir  du  §ouve- 
raiu  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  L(»s  li- 
tres les  plus  tJiza^re^,  Grailm^  Echmte$^  Grat- 
tai or  et  (iraiiopœtts,  figurent  dans  cette  dis^ 
puie^  et  caract^riseui  le  lempi  où  ce»  écrits 


APP 


ÎSO 


furent  publiés.  Chrétien  Thomasins  eu  a 
donné  un  ample  extrait  dans  son  Hîstoria 
confendfims  in  ter  imperîum  et  Sficerdotîumf 
Halle,  172:2,  in  8'.  On  a  rncore  d* Apollonius  : 
Ûîspntationen  de  tege  Dei,  Middelbourg,  1655, 
Jn-12. 

AI'OLLOS  (saînl),  solitaire  dont  KuOu  et 
So^oniéne  font  de  grands  élofîes,  fonda  un 
m  on  a§  1ère  où  Ton  compta  plus  de  500  moi- 
nes, el  dont  la  réiébrilé  se  répandait  au  loin 
par  la  régularité  qui  y  régnait.  Il  avait  près 
de  80  ans  quand  il  reçut  la  vis  le  de  saint 
Pétrone*  qui  fut  évéque  de  Bologne  ^  vers 
39.L  On  cjott  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  c^'ite  visite. 

APONIOS,  auleur  ecclésiastique  du  vri" 
siècle,  do  rit  nous  avons  un  Commentaire  sur 
le  Cantique  <lcs  caoliqires,  Frifiourg  ,  1538, 
in-foL,  el  dans  la  Biblioibènue  des  Pères  : 
c'est  une  allégorie  soutenue  de  ralliance  de 
Jésus- Christ  avec  l'Eglise.  Les  commenlâ- 
tfurs  qui  sont  venus  après  lui  en  ont  beau- 
coup protité,  ï'oy.  Salomopî. 

APOSTOOL  (SiAiuiiL),  fïrédicateor  de  Té* 
glise  des  m  pu  non  i  les  «  à  Amsterdam,  donna 
son  nom  â  la  secte  des  apostoliens,  appelés 
autrement  walerlandjens,  parce  qu'ih  se  ré- 
pandirent principalement  dans  le  Water- 
land,  contrée  de  la  Nord- Hollande.  En  1664, 
ces  mennoniles ,  appelés  aussi  mennonites 
relâchés  {crnjsnores)^  et  que  l'on  dislingue  des 
DieEMioniles  fl;itnands,  se  divisèrent  en  deux 
partis I  dimt  l'un  ayant  pour  chef  le  rnédt'cin 
Galénus  Abntliam,  de  Haan,  fut  appelé  celui 
des  ^alénisîes,  et  Taulre,  celui  des  adhérents, 
eut  à  sa  téle  Samnel  Apo^tooL  (jalénus  ad- 
mettait dans  sa  société  tous  ceux  qui,  à  la 
VTQ)  ance  de  ladivine  origine  des  livres  sainls, 
joignaient  des  mœurs  pures  et  une  probité 
intacte.  Samuel  Apostool,  tout  en  détendant 
les  dogmes  caractéristiques  des  menti  on  iles  , 
sur  Tabsurdilé  du  baptême  des  enfants,  sur 
Tinulilité  des  magistrats  dans  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  maintenait  Torlhodoiie  sur 
tous  les  autres  points  de  la  doctrine  d^  s  ré- 
formateurs* Vainement  an  tâtlia  depuis  de 
réunir  ces  deux  branches  d*une  même  secte  ; 
les  aposloliens  cl  h's  galénistes  firent  tou- 
jours deux  partis  distincts  ,  qu'aucun  acte 
public,  mais  l*indifférence  des  derniers  temps 
a  presque  réunis*  On  n*a  de  Samuel  Apos- 
tool  qu'un  petit  catéchisme,  sous  le  titre  de 
Veriiatis  exerrUatio^  i\uii  composa  conjoin- 
tement av<  c  Samuel  DeyI.  Ou  trouve  des 
détails  sur  Apostooi  el  son  adversaire  Galé- 
nus ,  dans  Heroi*  Scbyii  ,  Dtûuct.  plenior 
histor.  mamomt.,  chap.  15  et  18.  On  peut 
cmsulter  aussi  Mosheim,  inâtit,  hiii*  ectîe- 
sia$L,  pag,  1012. 

APPIElN  (saint),  né  en  Lycîe,  de  parent* 
il  lustres,  el  disciple  di»  saint  Pamp  bile»  souf- 
frit  le  martyre  le  :i  avril  306,  la  19^  année  de 
son  âge.  Ses  acte»,  écrits  eu  chaldaïque,  ont 
été  publiés  par  Assémani.  Ensèbe,  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  en  rapporte,  a  laissé  les 
plus  loucbanti  détails  de  î^on  martyre,  dans 
son  livre  de  Martyr,  Pafwst.^  c»  k,  Lejeunô 
homme  fréquentait  Tecole  de  saint  Pa  m  phi  le 
qui  ejt^Uquail  r^cnture  iaiut«»  a  Césiirée  ea 


FiilcitiM»  lon^aiTîrèreat  des  lettres  oe 
llaiiaHea-Gaière,  qoi  ordoonaieot  à  toot  les 
ssj^ï'ts  ^  IVmpîre  de  te  Iroat^r  aox  sacri- 
ice«.  TooeM  d^one  f  ire  dooleor«  U  D'alleo- 
4il  pas  qu'on  le  cherchit  fK>Qr  déclarer  ses 
sestimesif .  <  Il  sortit,  dit  Ea%èt>e,  s-insafoir 
COOMDOBiqué  soo  dessein  a  fiersonoe,  pas 
même  à  ooos  af  ec  lesqoHs  il  demeorait.  « 
U  alla  bmsqaeiDenl  au  temple,  et  s*appro- 
dha  do  footeraeur  Urbain,  les  soldats  de  la 
garde  qoî  ne  se  doutaient  <!e  rien  lui  ajaut 
permis  de  pa«ser.  Lorsqu'il  le  fit  leter  la 
main  pour  offrir  le  sacriGre ,  il  le  saisit  par 
le  bras  et  Tarréta,  eo  lui  disant  qu'on  ne  dé- 
fait adorer  que  le  frai  Dieu,  et  que  le  culte 
reado  aux  idoles  était  sacriléfp.  c  Cette  ac- 
tion hardie,  dit  no  bagiograpbe,  ne  s'accor- 
dait pas  aya:  les  régies  ordinaires  de  la  pru- 
dence ;  mais  dans  cette  circonstance.  Dieu 
Inspira  le  jeune  Appieo,  qui  n'afait  point 
cseore  %ingt  ans,  pour  confondre  l'impiété 
des  idolilr#'s  et  pour  montrer  jusqu'à  quel 
point  un  disciple  de  lésns^hrist  portait  le 
mépris  de  la  mort.  »  On  ne  peut  lire  sans 
frémir,  et  en  même  temps  sans  admirer  la 
constance  chrétienne,  les  tourments  horri- 
bles qu'on  lui  Gt  souffrir. 

APPLETON  fNATHAîfiBL),  né  fers  1(593, 
fol  d*abord  destiné  au  commerce,  qu'il  abao- 
donna  pour  embrasser  la  carrière  de  l'Rglise. 
Il  defint  ministre  à  Cambridge  (Massachu- 
sets),  où  il  exerça  les  mêmes  fonctions  pen- 
dant soixante-six  ans.  Il  publia  un  grand  nom- 
bre de  Sermont,  plus  un  oofrage  a>anl  pour 
litre  :  La  iagase  de  Dieu  dans  la  rédemption 
dêi  hommes.  Appletoo  mourut  plus  que  no- 
Mgénaire  en  1784. 

APTHORP  (EcsTACHE),   théologien    an- 

f^lais,  né  à  Boston  dans  la  Noof  rlle-Angle- 
erre  en  1732,  f  int  faire  ses  études  à  l'uni- 
▼ersité  de  Cambridge.  De  relour  en  Améri- 

Se  afec  la  qualité  de  missionnaire,  il  y 
ida  une  église  épiscopale  à   Cambridge, 
pois  rffint  en  Angleterre  où,  sous  les  aus- 

Ïices  de  TarcheféqUe  Secker,  il  s'engagea 
ans  une  controverse  afec  le  docteur 
Maybew  de  Boston,  rclatifement  à  la  mis- 
sion des  éféques  dans  l'Amérique  septen- 
trionale et  à  la  marche  de  la  société  instituée 
Sour  propager  TEvangile  dans  les  contrées 
trangères.  Apthôrp  était  prébendier  de  Fins- 
bury  lorsqu'il  mourut  en  1816.  On  a  de  lui  : 
Ditcourt  iur  les  prophétiei  préchées,,.  etc.; 
Lettret  mr  Vinfluence  du  christianisme  avant 
ion  établissement  ci'ri/,  avec  des  obserfa- 
lions  sur  mistoirc  de  la  décadence  de  i'em- 
plre  romain  par  Gibbon. 

AQUAPONTANUS.  Voy.  Bbidoewater. 

AQUAVIVAou  plutôt  ACQlîAVfVA  (Oc- 
TAfio),  cardinal,  était  de  la  même  famille 
que  André-Matthieu  d'Acqnaviva,  ducd'Atri, 
prince  de  Téramo  dans  le  royaume  de  Na^ 
pies,  qui,  connu  par  la  protection  qu*il  ac- 
cordait à  ceux  qui  cultivaient  les  lettres 
•t  les  artSi  composa  aussi  deux  ouvrages  : 
«ne  Encyclopédie,  à  la  vérité  trés-impar- 
faile,  et  des  Commentaires  sur  les  morales  de 
IHukttp^.  U  priAce  dt  Téramo  rnoorol  t  a 
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15S,  été  de  72 
sujet   £»    cet  a 


-  OcUf io,  qoi  fait  le 
sujet  de  cet  article,  fut  référendaire  de 
Tooe  et  de  l'autre  slgoaturé,  f  iee-léf  at  du 
patrimoine  de  saint  Pierre,  ensuite  c^ràh- 
nal,  puis  légat  de  la  Campagne  de  Rome, 
enfin  légat  d*AfîgnoD,  place  alors  difficile 
par  les  troubles  que  les  hérétiques  ne  ces* 
saieot  d'exciter  dans  la  profince,  et  qo'Ac- 
qoavif  a  calma  par  sa  fermeté  et  sa  prudence. 
Defenu  archevêque  de  Naples,  il  se  distin- 
gua par  toutes  les  ferios  d*un  k>on  pasteur, 
cultif a  les  lettres,  protéîrea  les  savants,  et 
mourut  en  1612  dans  ^  52*  année. 

AQUAV1VA(Clai:dk),  de  la  même  maison 
que  les  deux  dont  il  est  parlé  dans  l'article 
précédent,  général  des  jésuites  en  1581, 
mourut  en  1615,  âgé  de  72  ans.  Ce  fut  lui 
qui  fil  dresser  la  (aoieuse  ordonnance  con- 
nue sous  le  nom  de  Ratio  studiorum^  Kome, 
1586,  in-8*,  qui  fut  supprimée  par  l'inquisi* 
lion,  et  f  ne  de  mauf  ais  œil  par  les  Jésoiles, 
qui  ne  voulaient  pas  être  gênés  dans  leurs 
opinions.  On  la  réimprima,  mais  mnlilée, 
en  1591.  Aquaf iva  ordonnait  à  ses  religieux, 
dans  ce  célèbre  règlement,  d'enseigner  la 
graluité  de  la  prédestination,  en  lenr  per- 
mettant en  même  temps  d'adoucir  ee  sys- 
tème par  le  cofi^mûme.  Noos  aronsd'Aqua- 
fifa  :  des  Epiiresau  nombre  de  seizct  Rome, 
1615,  in-8  ;  des  Àlédilations^  en  latin,  sur  les 
psaumes  XLif  et  cxviii,  Rome,  1615,  in-12; 
Directorium  exercitionitm  sancti  Ignmtii  tn- 
dustriœ  pro  super ioripus  societaiis  ad  ewran- 
dosanimœmoibos,  Venise,  1611,  in-lS;  An- 
fers,  1635,  in-8*  ;  ouvrage  qui  marque  one 
grande  connaissance  du  cœur  humain.  11  en 
a  paru  une  traduction  française  sons  le  titre 
àe  Manuel  des  supérieurs^  1776,  Paris,  in-12; 
Oratio  depassione  />omtni\  1641,  in- 12:  il  pro- 
nonça ce  discours  devant  le  pape  Grégoire 
XII.  Aquavifa  était  un  homme  de  caractère, 
qui  foulait  avec  constance  et  fermeté  tont 
ce  qui  lui  paraissait  juste  et  raisonnable  : 
il  ne  se  décidait  pas  légèrement,  mais  son 
parti  une  fois  pris,  il  y  tenait  avec  one  es- 
pèce do  roideor  suffisamment  justifiée  par 
les  inconvénients  d*une  excessif  e  facilité. 

AQUILA,    surnommé  le  PontiquCf   parce 

Su'il  était  originaire  du  Pont,  contrée  d'Asie, 
e  fut  chez  lui  que  saint  Paul  logea  lors- 
qu'il fini  d'Athènes  à  Corinthe.  Cet  apôtre 
le  conferlit,  afec  sa  femme  Priscille.  Us  lui 
rendirent  de  trés«grands  serf  ices  à  Ëphèse, 
jusqu'à  exposer  leur  tête  pour  saofer  la 
sienne.  Saint  Paul  en  parle  afec  de  grands 
éloges  dans  son  Epltre  aux  Romains.  On  ne 
sait  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  leur  mort. 
Les  martyrologes  d  Usuardet  d*Adon  la  met- 
tent dans  TAsie  mineure,  au  8  juillet. 

AQUILA,  de  Syiiope,  dit  aussi  lePontique^ 
par  la  même  raison  que  le  précédent,  em- 
brassa le  christianisme  sous  l'empire  d'A- 
drien, vers  Tan  129  de  J.-C.  Mais  son  atta- 
chement opiniâtre  aux  rêf  eries  de  l'astrolo- 
gie judiciaire  l'ayant  fait  chasser  (tel'Bglise, 
il  passa  dans  la  religion  des  Juifs.  Devenu 
rabbin  il  acquit  une  connaissance  exacte  de 
la  langue  hébraïque,  et  s*appliqua  à  tra- 
daire  ï Ancien  Tutament  d'hébreu  «a  greo. 
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Quoique  sa  fersîôni  dont  il  ne  reste  plesifue 
des  Tnii^iiiânts ,  fût  faite  mot  à  mot  sur  le 
lexle  tiébreu,  ou  vit  tiien  que  le  dessein  de 
cactierla  honte  de  sou  a|>o*jUsie  l'avait  en- 
gagé a  déloiirner  le  sens  des  (m «usages  favo- 
rables au  cliristiaitisme.  a  Aquila,  du  Bog- 
Cl  sui't,  tit  sa  vefsioa  exprès  pour  contredire 
«  celle  des  Septante,  dont  tes»  églises  se  sér- 
ie T^tiptil,  à  Teiemple  des  apôlres,  et  pfiur 
«  affaiblir  les  témoignages  qui  regardaient 
a  i.-€*  »  lusiinien  en  défendit  la  lecture 
a  un  Juif?».  Cepeiid^int  suint  Jérôme  dil  qu'eu 
cxamiriaul  continuelleuient  la  Iraductioii 
d*Aquita,it  y  trouve  tous  les  juiirs  plu>ieurs 
choses  qui  sunt  favorables  à  noïre  croyance, 
ct!  qui  prouve  srulemeot  qu'A  qui  la  ii*a  pas 
tout  a  Itérée  que  bien  de^  choses  ont  échappé 
à  sa  mauvaise  intention,  et  que  la  vérité, 
comme  il  arrive  toujours,  s*est  fait  jour  à 
travers  kvs  ;)rlifices  de  Terreur,  La  version 
grecque  de  la  Bible  parAquila  est  la  prennent 
qui  ait  éfé  faite  depuis  celle  des  Septante, 
Saint  Ëpi|>hane  rapporte  que  l'empereur 
Adrien  le  nomiua  inirudani  de  ses  bâtiments, 
et  le  chargea  de  rehâUr  Jérnsalem  iious  le 
nom  é'/Eiia  Catntotina^ 

AQDILIN  (saint),  né  à  Baycui  vers  l'an 
620,  de  pareils  nobles,  devitil  évoque  d'E- 
vreux  après  la  mort  de  saint  Eté  me,  vl  s'il- 
lusitra  par  toutes  les  vertus  pastorales.  En 
689,  il  assista  au  concile  de  Rouen,  qui  avait 
été  assemblé  piir  saint  Aushert,  son  mèiro- 
polilain,et  niouruia  la  On  du  vir  siècle,  après 
quartinte-deux  ans  d'èpiscupaL  Ou  célèbre 
sa  fête  à  Evrenx  le  19  oclobre.  Voij.  sa  vie 
dansSurius;  darts  THislôire  d'Evreui,  P*40; 
Trigan,  Hist.  eccié».  de  Normandie,  totn,  t% 
p,  309. 

AQbliN  (Philippe  d*}#  savant  rabbin  de 
CarprnlraSt  dont  le  véritible  nom  était 
Maudoçh,  ou  iMardocuée.  Chassé  de  la 
synagogue  d  Avignon  «  eu  tGiO,  à  cause 
de  son  penchant  pour  le  christianisme,  il  ^e 
retira  dan»  le  rojaunie  de  Naples,  et  se  fit 
baptiser  à  Aquiiio,  dont  il  prjt  le  nom.  Jl 
en  supprima  la  terminaison  lorsqu'il  vint 
en  France^  et  se  Ut  appeler  d'Aquiii.  Le 
clergé  lui  dunua  une  pension.  11  vint  ensnile, 
^avec  sa  famille,  s'établir  à  Paris,  où  il  sa 
consacra  à  renseignement  de  rbèhreu» 
Louis  XIIJ  le  nomma  professeur  royal  ad 
collège  de  France,  et  interprète  pour  fa 
langue  hébraïque.  Il  occupa  cette  chaire 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  ICoO,  au 
moment  où  il  préparait  une  verâioti  du  Nou- 
veau Tesinmenif  en  hébreu,  avec  îles  ntites 
sur  chiique  èpltre  de  saint  PauL  On  assure 
également  que  Lejai  ravail  chargé  de  Tim- 
pression  et  de  la  correction  des  textes  hé- 
breu et  chaldéeu  de  sa  Polyglotte*  Voici  la 
ÏÎNle  de  SCS  ouvrages  :  Diclionarmm  hebrœo* 
chatfiœo-tdmuitico'rabbinicufn^  Paris,  i(i29, 
in- fol,;  Racinrs  de  la  tangue  min  le,  Paris, 
1h20Jn  *q\,;  Explication  lies  treize  moyen? 
doifi  $e  servaient  tes  rabbiîis  pnnr  enimdre 
le  Pentattuffue^  recuetttia  du  Ttttmud  ;  Tra- 
duction italitnne  des  npophthetjme»  des  anciens 
dovtears  de  l'Eglise  judaïque  ;  Afjuinatis 
kebraœ  ling.  prof,  tacrymœ  inabilum  illustr. 
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card.  de  Berulle,  Dans  cet  écrit,  ou  il  s'ac- 
quitte envers  son  bienfaiteur  de  la  recon- 
nais!$ance  qu'il  lui  devait,  il  parle  de  deux 
autres  ouvrages  qiill  aviul  comp«^sés,  Ton 
imprimé  et  tiré  des  rabbins»  intitulé  :  Exa- 
menmundi;  Tautre,  qu'il  était  près  de  met- 
tre au  jour  sous  ce  tilre  :  Ùe  tiiraque  pafi- 
tiajudaica  tam  civili  quum  ecchsiaêtica.  Ou 
a  encore  de  lui  :  Diêcours  du  Tabernacle  et 
du  Camp  des  hraéliiefi,  Paris,  1623,  in4"  ; 
Discour  M  des  Sacrilices  de  ta  Loi  rnoxaique^ 
Paris,  Itiâ4,  in-4rj  Interpréiation  de  f  Arbre 
de  la  Cabbale  des  Hébreux  >  Paris»  in-8", 
sans  date;  Voces  primigeniœ  sea  radice»  grm^ 
cœ,  Paris,  1620,  in-lt>.  —  Son  fils,  Luuis 
d^VQUiN,  né  à  Avignon  en  1600,  pensionné 
comme  loi  par  le  clergé,  Ht  aussi  sa  princi- 
pale étude  de  la  science  rahbiniquc  et  se 
rcudit  trè>i-habile  dans  les  langues  orientales. 
Il  traduiiïit  en  latin  le  Commentaire  de  Eeii- 
titersou  sur  Joh,  Paris,  1622,  in-i"",  et  le 
€  mmentaire  sur  Esiber,  qu'il  enrichit  de 
notes.  —  Antoine  *rAQui«,  premier  médecin 
de  Louis  XV,  mort  en  109C,  était  petit-fils 
de  Philippe,  ei  père  de  Louis  d'Aquin,  évé- 
que  de  Fréjus, 

AQUINO  (Chahlbs  d'j,  jésuite,  né  à  Naples 
en  165^^  enseignât  pendanl  18  ans,  avec 
beaucoup  de  succès  et  d'éctai*  la  rhétorique 
à  llnme,  où  il  mourut  Tan  17V0«  11  était  do 
raeadémie  des  sciences  et  de  celle  des  Ar* 
cades.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour  leur 
si  y  le  et  pour  Térudition  qu'il  a  su  y  répan* 
dre.  On  a  de  lui  trois  vol.  de  Poésies  latines, 
Eouie,  1702.  Le  1*'  contient  Ànncreon  recan- 
tatui  :  ce  sont  des  odes  eu  éi;al  nombre  à 
celles  d'Anacréon,  mais  opposées  par  la  pu- 
reté dij  la  morale  à  la  lubricité  de  celtes  du 
poêle  grec;  le  second  renferme  des  poeiies 
tiéroïquesel  des  élégies;  le  troisième,  des 
satires  avec  des  notes  ;  OrationeSf  Home,  1704, 
2  vol  in -8"  ;  Similitadines  ex  comœdia  Duniis 
AHgherii,  latinis  totidem  canninibui  reddttw^ 
Rome,  1707,  in*8';  Lexicon  mililarc^  Home, 
1707,in-fûL;  réimpr*  en  1739.  Outre Texplicd- 
tion  des  termes  milîiaires,  on  trouve  dans 
ce  dictionnaire  des  observations  qui  servent 
à  éclaircir  les  écrivains  anciens  et  moderne^?, 
ei  de  savatUes  dissertalioiis;  MiëceHanr^rufn 
/t6n ///,  Rome,  1725,  jn-8*;  Fn^f/menia  hi- 
iioriœ  de  belia  hungarico.  Home,  1726,  in-12; 
Vocabuiarium  architecturm  œdificaioriœ^  Ho- 
irie, 173 V,  in-V;  Nomefidaiorf  seu  Lexicon 
agricutlarœf  Home,  1736,  in-4''. 

AHA,  hérétique  des  premiers  siècles  du 
chri^ljanisme,  prétendît  que  Jésus -Christ 
lui-même  n'avait  point  été  exempt  du  péché 
originel. 

AHBAUi)  (FRAfiçois-ANTOiNK),  évéque  de 
Gap,  né  te  2  juin  f768  à  Manosque,  alors 
dans  le  diocèse  de  Sisteron,  Ot  ses  études 
tliéologiques  au  séminaire  d'Ail,  et  se  vit 
confier  une  chaire  île  phiiosophie  avant 
Oléine  d'avoir  iei;u  les  ordres  sacrés.  Il  ve- 
ndit d'être  fait  diacre  quand  la  révolution 
le  contraignit  de  se  retirer  à  Nice  où  il  Fut  fait 
prêtre.  Ile  la  il  se  rendit  à  Home,  d'uù  il  re- 
vint en  t'rance  avant  la  fin  des  orages  poli- 
tiques, aQu  de  prêter  ao  secret  uuil  fidèles  les 


seconri  de  son  mînislère.  Pen  après  le  con- 
cordai, l'évéqae  de  Digne  lui  coofiaîadi- 
TccWon  de  son  séminafte,  et  il  fui  nommé 
grnud  vicaire  en  IBH.  L'evéché  de  Grip 
avMTit  élé  rétabli  en  1822*  l'abbé  Arbaud  fiit 
dé<iignè  pour  orcuppr  ce  siêire  le  13  j^rniier 
1823,  el  s:icré  à  h^j  1»*  6  juilh  l  siiivanl.  L© 
iioiive:iu  préliil  s'appliqua  lout  entier  à  ses 
fonction»,  et  son  zèle  eut  â'  3  trtùH  rraulant 
plds  «I bouda nN,  <iue  !es  difTîruHés  des  vnm- 
mu  ni  cations  en  Ire  la  départemeiil  dp  s  Alpes 
el  le  f'iége  de  l>i^ne,  donl  ce  départrvment 
dépendait  jusqu*aii*rs«  n'avaient  point  per- 
mis à  l'ancien  prélat  de  donner  les  mêmes 
snins  à  relte  pirlie  de  s^on  diorése.  L'évéque 
de  Gop  s*anacUa  aussi  à  ranimer  dans  son 
clergé  le  fzoût  des  éludes  eci  lésiastiqops,  et 
il  établit  des  conférences  daiis  lettqueltcs  il 
donna  Tmi  des  premiers  révpîl  sor  les  in- 
eon  renient  s  d'un  nouveau  système  de  pbi- 
losopfije.  Sa  circulaire  du  16  janvier  18-28 
provoquait  un  exiimen  du  système  de  la  cer- 
lilude  par  le  bens  c(*mmnn;  on  en  irouve  Irâ 
résultat  dans  le  Cnmpîément  de  fa  nrcuiaire 
dti  26  décembre  1828  sur  les  conférencei  ec~ 
ciénasiiques*  Ce  complément  de  36  pages 
în-^"  renferme  des  observations  snriesys* 
téme  du  sens  commun  et  sur  le  livre  des 
Progrès  de  la  révotudon  par  Tabbé  Lamen- 
nais. Une  autre  circulaire  sur  les  conférences 
de  1831  et  de  1832  offre  d'excellentes  rélleiiotis 
sur  les  doctrines  de  t Avenir,  Sa  piété  et 
sa  modestie,  non  moins  que  son  savoir,  le 
faisaient  «limer  et  rrspecler  de  ses  dioré^ains. 
Il  mourut  le  27  mars  1836,  à  l'âjçe  de  68  ans. 

AHBKLLES  f  A:^dbé  d'),  F,  André  (Ct.mdej. 

AHIiOKIO  DE  GATTINARA  (Angê-An- 
toink)»  pairicien  de  Verceil.  né  à  Pavic  en 
1658,  du  C4>mte  Hercule  Arborio»  se  destina 
de  bonne  heure  k  l'état  ecctésiasiique ,  et 
entra  d^ins  l'ordre  des  Barnabites  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  dtslinguer,  sous  te  nom  de 
f r  é  r  e  F  r a  n  ço  i  s ,  c  om  m  e  p  r o  f ess  e  u  r  e  t  comme 
prédicateur.  Le  pape  Clément  XI  le  chargea, 
en  1706,  d*une  miiîsion  imporlanle  dans  ta 
ville  de  Milan,  el  le  récompensa  de  son  zèle 
el  de  son  halvileté  en  le  nommattl,  b  même 
anné^,  à  rêvéché  d'Alexandrie.  Des  contos- 
lâtîons  s'étant  élevées  enire  le  pape  Be« 
nuit  XIU  et  le  roi  Vietor-Amédée  H,  au  sujet 
des  immunités  et  de  la  juridiction  ecclésias- 
tiques dai^s  différents  fiefs  de  l'Astésan,  le 
sénat  de  Turin,  sur  les  réquisitoires  do  Ta- 
vocat  général  du  roi,  se  prononça  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  Mais 
Tévi^que  d'Alexandrie  interposa  sa  média- 
lion  de  manière  à  mériter  Tapprobalion  des 
deux  cours.  En  lT2i,  il  fut  nommé  par  le 
pape  archevêque  ér  Turin,  et  par  le  roi 
évéque  de  cour  et  grand  anmônier.  Lorsque 
Victor- A mêdêe  11  voulut  reprendre  la  cou- 
ronne qu'il  avait  abdiquée  en  laveur  de  son 
fjts,  Tarchevéque  Arborio,  qui  faisait  partie 
du  conseil  coiivoc^ué  dans  la  nuit  du  28  sep* 
lembre  1731,  vota  pour  que  Ton  s'assurât 
de  \îi  personne  de  Victor- A médée  et  de  celle 
de  sa  femtne,  et  qu'on  les  mît  Tun  et  l'an  Ire 
djiDs  l'imposiibililé  dn  troubler  la  tranquil- 
lité du  l'Etat»  L'avis  du  prélali  ioateuu  aveo 


éloquence  et  fermeté»  fixa  les  irrésolptîons 
de   rassemblée  ,   et    Charles-Emmanuel     se 

décida»  en  pleurant,  à  donner  Tordre  d'ar- 
rêter son  père,  Arhorio  de  Gallinara  mourut 
eo  nov*  mbre  1743.  On  a  de  lui  :  ût^  iJomé- 
îiex  et  des  Sermon 9,  imprimés,  p;jrmi  les- 
quels* on  remar^jue  ce^ui  qu'il  prononça  «or 
Il  cont'lu&ion  de  la  paix  pi  mois  d'octobre 
1743,  c*est-iï-dire  un  mois  avant  sa  mort, 
dans  la  cathédrale  de  Turin  ;  Derreta  conritta 
in  prima  diœcesaua  st/nodo^  Turin,  1729, 
in-4\ 

AHBORIO  DE  GATTINARA  (Jea^-Wkr- 
ctiRiv),  patricien  de  Verceil,  Iroisiéme  frère 
du  précédent,  né  en  1685,  a  Lurque*^,  où  ses 
parents  étaient  v^nu^  pour  des  afTaires , 
entra  comme  son  frère  dans  la  confïregaiioQ 
des  ILirn.nhites,  et  fut  appelé  en  17 '22  à  rê- 
véché d'Alexatnlrie,  En  1732,  il  fut  chargé 
de  pnjnoncer  Torii^sim  funf'bre  du  roi  Vic- 
tor-A  médée  IL  et  il  s'acquitta  habilement  de 
cette  tâche  diffirile.  Il  mourut  à  Alexandrie 
le  ^  août  17V3»  l^armi  se^  npui^cules  il.t/ieni 
ou  latins  nous  cilertjns  :  Ontison  improvisée 
û  In  ff'te  nuptiale  du  pria  te  dfs  f  iémonC  (de* 
puiH,  le  roi  C  lia  ries- Emmanuel  111)  ttvec  la 
princesse  Anne  -  Christine  de  SaUzhach  , 
Alexandrie,  1722,  in-4";  Oraison  funèbre  dé 
Victor- Amédée  //,  pranoneée  à  Turin  le  M 
octobre  1732,  Turin,  in-4";  Oraifion  funèbre 
de  la  reine  Pritiûrène- Jeanne-  Chrigtine  de 
Beinfelft-  liottenbourg  (seconde  feit^me  de 
Charles-Emmannel  JU),  prononcé^  dann  la 
cathédrhh  de  Turin,  le  19  février  1733,  Tu- 
ri  II,  in-'V";  OffJÎfion  improvisée  dans  la  catlté- 
drak  d'Alexandrie,  le  21  avril  l73fi^,  a^irèf 
une  sécheresïie  de  neuf  luois  ;  Conslitutionei 
synalalen  quax  condidit  anno  1732,  etc.,  in-4\ 

A  Fi  BK  ISS  EL  (ÎIobert  o*),  .'linsi  appelé  d*ua 
petit  bourjjçde  Bretd^ne  où  il  n^^quil  en  I0i7, 
fut  archidiacre  de  Bennes.  Il  combatiii  dans 
ce  diocèse  la  simonie  et  rincontinence  du 
clergé,  deux  vices  très-communs  dans  son 
siècle.  Il  se  relira  ensuite  à  Angers,  et  de  U 
dans  la  forêt  de  Craon  ,  où  il  fonda  une 
conmiunauté  de  ch^muines  réguliers.  Il  sortit 
quelque  temps  apréii  de  sa  i^olitude,  sans  se 
fixer  nulle  part,  prêchant  partout,  et  par^ 
tout  avec  fruvt.  Le  pape  Urbain  H,  que  le 
projet  d'une  croisade  avait  fait  venir  en 
France»  et  qui  sr  trouvait  à  Angers  pour  la 
dédicace  de  féglise  abbatiale  de  Saint-Ni- 
colas, voulut  connaître  un  homme  dont  U 
renommée  publiait  tant  de  merveilles.  Il 
l'entendit  prêcher  le  jour  de  la  cérémonie 
avec  une  telle  satisfaction,  qu'il  lui  donna 
le  titre  de  Missionnaire  apostolique^  avec 
plein  pouvoir  d'atinoncer  TEvan^ile  par 
toute  la  terre.  La  muUilude  de  ses  disciples 
augmentant  tous  les  jimrs,  et  les  femmes 
qui  le  suivaient  clans  le  fou  il  des  déserts,  ne 
pouvant  cviier  d'être  mêlées  avec  les  hom- 
mc«^  il  chercha  un  lieu  où  elles  pussent  ba* 
biier  avec  bienséance,  sans  exciter  la  cri- 
tique du  public,  formiilisé  de  celle  nouvelle 
manière  de  prêcher  el  d'écouter  l'Evangile. 
Il  trouva  ce  lieu  à  i  cxtrémllé  du  dîocéie  de 
Poitiers  ,  dans  un  endroit  «ippelé  Fonte-- 
vrault  :  c'est  là  qu'il  établit  sa  nouvelle  fa 
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oiille.  On  fit  d'abord  ûnâ  cabanes»  pour  se 

garantir  des  injures  de  Ttiir;  Robert  sépara 
enMiiip  Ici  femmes  d'avec  les  homoies,  des- 
linatil  ce:li*s*là  à  la  prière  et  ceux-ci  au  tra- 
vail. Ses  dii^riples  devaient  porter  le  nom  de 
JPa'tvres  de  Jésu»~€ftri9i^  et  obéir  aux  feni- 
itïes  qui  en  étaient  tes  servantes*  Ces  pau* 
vres  ne  tardèrent  pas  d*élre  riches;  mais  ces 
ricbesses  étaient  le  fruit  de  leur  travail  :  ils 
avaient   défriché  des  marais,  des  landes  et 
des  boh.  Outre  le  principal  monastère,  Ro- 
bert en   fonda  plusieurs  autres  en  diverses 
provinces.  Mnh  comme  le  bien  ne  sef.iil  pas 
tans  contniiliclion,  ses  sucres  lirenï  des  en- 
vieux. On  tâcha  de  calomnier  son  zèle  et  sa 
ver  lu.  yuelijues  personnes  méine  estimables 
se  laissèrt^ni  prévi^uir  jusqu'à  lui  en  écrire^ 
pour  qu'il  se  juslilidt;  entre  autres  treolTroi, 
ahbé  de  Vendôme,  et  Marbode,  èvëque   de 
Bennes,  si  pourtant  ta  lettre  qu\m   en  cite 
est  réellement  de  lu((l);  mais  la  vériié  ne 
tarda  pas  à  triompher.  Geoffroi  et  Mirbode 
HP  rendirent  dans  la  suile  ses  apohigi^tes  et 
les  coopéra  leurs  de  son  ïèle,  et  l'on  ne  com- 
prend pas  comment  il  s'est  trouva,  parmi  tes 
modernes  des  auteurs  assez  corrompus  pour 
tenter  de  ressusciter  ces  anciennes  calom- 
nies,  ron fondues   dans  le   temps  même  par 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  dignes  de   loi. 
Fa^.  VHisloire  de  VurdiE  de  fonievranit  ^ 
la  Vh  du  B.Uoben  d'Arbrissd,  et  i'Instilut 
de  l'Ordre,   par  le  l*.  fit|uel,  jésuite,  l^aris, 
iÛkÈ,  et  Angers,   1686,  in-4\  et  la  Disserta- 
itoH  Apoioyélique  pour  le  B.   Itobert  d*Ar- 
brtsseij  contre  liayle,  par  le  P-  Soris,  în-H% 
Anvers,   1701,   Uotiert  mourol  le  2k-  février 
111*7,  au  prieuré  d'Orsao,  près  de  Linières 
en  Ihvrri.  Léger,  archevêque  de  llour^'es,  con- 
duisit son  corps  à  Fonievrault,  et  y  lit  les 
cérémonies  de  ses  funérailles,  avec  Raoul  de 
Tours,  Renaud  d*  A  légers,  et  grand  nr^mbre 
de  personnes  de  qualité.   Louiîie  de    Bour- 
bon, abbesse   do  Fou tcv  rata  11   en    1G3:J,   fit 
transporter  te  corps  du  fonda  leur  dans  un 
tombeau   de   murbre,   que   Ton    orna   d*une 
épitaphe  qui  exprime  ses  vertus  d'une  ma- 
nière pittoresque  et  toucbanle  :  elle  esl  très- 
bien  iaitc  pour  ce  lenips-là;en  voici  quel- 
ques vers  : 

Âttrlvit  hrka  iattis^  dits  arida  fmtcu^ 
Durit  (amu  «fômac/iwm,  iumiua  curavfQit 

(I)  Le  Père  Alexandre  et  le  Père  de  b  M  n  in  ferme 
rrëlendent  «|ae  eeùe  letlie  li'esi  jias  de  Marbsule  ; 
les  <  lïutimiiileiirs  de  Tllirioiie  liucrîiiiede  la  France 
ont  prouvé  ipreile  était  tiK  lui  ;  mais  cch  ne  prouve 
neii  coîitic  KulieiL  Marbodiï  oe  ^ïî»rle  i|ije  traprés 
desi  brijil>;  u»utes  ses  eipre^^i^nis  (iî?.pir»Mil  h  cUii- 
riié.  Il  enliorie  Uubert  à  se  corriger,  s*il  est  cou» 
pabte,  011  h  s**  ja^iillt^r ,  s'il  est  inuoctïiil.  H  détou- 
vrji  en:»uile  h  térné,  rendit  jnsitce  i\  m  veriir,  et 
proiogi',ii  en  Mut,  ie^  nuj»MoitH  i^uM  lit  en  Bri^iagne. 
il  (Mr^îl  ihéioe  ipi  il  Tuiviia  à  venir  lusimire  les 
liitéles  de  s^ii  iliiHése.  Gt^iiHmi  de  Vi^nilèine  fut 
i.-g.il('iuetir  ilé^abyi>e ,  ei  rendu  juÂiiee  i\  ito)»t;ri;  il 
Ut! VI ni  hiétiic  SHîi  ami  lii  son  détenseor,  Sûuveni  il 
raPail  voir  k  Footevr.MiU  ,  ou  il  lit  uni*  fouitulion 
coosidéijilde  :  il  s'y  bàiit  aussi  une  iii:iison,  :iltn 
d'avuir  bi  facilité  de  rentreieiiir|ilus  coinnnjilejiïeju; 
et  plus  il*uue  lois  il  lui  aida  à  eiécuier  ses  pieuseï 
entrepriset. 


Induiêil  raro  requiem  ilbi^  rarius  e9€ûm , 
Gtttiura  puicebtit  gramine^  cortia  Deo. 

tegibut  esi  êubjecta  caro  dominw  rationii^ 
ki  supOT  unit^  d,  ied  iapor  tUe  Dtm. 

En  16iifri,  révéque  de  Poitiers  fitl'e%amen  de 
plusieurs  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion. Il  esl  honoré,  depuis  sa  niorl,  sous  le 
litre  de  Hietiheureux,  et  Ton  trouve  son  nom 
dans  les  Litanies  de  son  ordre.  11  n*a  cepen- 
dant pas  d'ofOce  particulier,  et  Ton  dit  la 
Messe  de  la  Trinité  le  Jour  de  sa  fêle. 

AHCHËLAOS,  Ois  d  Hérode  le  Grand,  lui 
succéda  d.ms  le  royaume  de  Judée,  Tan  3  de 
J.-C.  il  commença  son  règne  en  faisant  as- 
sassiner 3j)00  Juïfs  mécontents  de  ce  qu'iui 
avait  mis  à  mort  ceuiL  qui  avaient  arraclié 
un  aigle  d'or  qui  était  sur  le  portail  du 
temple.  11  partit  ensuite  pour  Konu%  Au{^uste 
coiitinna  sa  royauté;  mais  il  ne  lui  donna 
que  la  moitié  des  étals  de  son  père,  et  sur 
k'S  plaintes  qui  s'élevèrent  contre  lui  ,  il 
l'exila  à  Vienne  dans  les  Gaules.  Il  y  mourut 
Tan  (i  de  J.-C.  t^est  cet  Archéïaïis  dont  il 
est  parlé  au  chapitre  2  de  saint  Matihien,  et 
dont  saint  Joseph  eonnaisiîait  sans  doule  la 
cruauté,  lorsque,  apprenant  qu^il  avait  &cic- 
cédé  à  son  père,  il  jugea  qu'il  élail  orudeut 
de  ni^  pas  retourner  en  Judée. 

A  UC HÉLA  US,  évéque  de  Cascar  ou  Gas- 
ghar,  dans  ta  iMésopotamie^  s'illustra  autant 
par  sa  pîeié  que  par  son  savoir.  \l  confondit 
Âftinès,  Tan  ^77,  dan*»  une  conférence  dont 
la  rehjtion  subsiste  encore  en  latin,  traduite 
par  Zacagni  sur  le  grec.  Celte  relation  ne 
lut  point  écrite  par  Arihelaui,  comme  quel- 
ques auteurs  Tont  avancé*  Sa: ni  Jérôme 
croyait  qu'elle  avait  été  traduite  en  grec 
par  Hegemorne;  mais  Pbolius  prtiuve  qo  Hé- 
gémoine  en  e*t  l*auteur.  Ce  point  d'histoire 
a  elé  fort  bien  éclairr»  par  Josepti  Aï»sémauî 
(Append.  ad  fom.  1  Bibîioi*  oritnt,,  pagi*  45). 

AKCHON  (Loi;is.?,  chapelain  de  Louis  XI Vp 
naquit  à  lUom  en  Auvergne  en  iG^5,  où  il 
mourut  en  1117.  On  a  de  lui  Viliêtoite  cc- 
dé».  de  la  chapelle  îles  roi»  de  France^  Paris, 
17U^-1711,  ''2  vol.  in-4"",  pleins  de  recherches 
curieuses.  Ce  n'est  pas  une  simple  liste  des 
oflîciers  de  cette  chapelle,  mais  une  histoire 
édilianle  de  leur  piéie,  et  un  récit  historique 
de  knrs  vertus,  de  leur  titiéralité  et  de  leur 
mort. 

AKCIMUOLDO  (Jean-Angelo),  archevêque 
de  Milan,  né  en  1485,  dans  cette  ville,  d'une 
famille  patricienne  qui  a  fourni  quatre  pré- 
lats au  mémo  siège  et  plusieurs  autres  per- 
son  nages  distingués»  fut  attaché  dans  sa 
jeunesse  au  due  Ma&imilien  hforce,  à  qui  il 
rendit  d'importants  services.  Lorsque  ce 
prince  eut  perdu  ses  Etats  en  1515,  Arcitn- 
bolda  se  rendit  â  liome  avec  le  cardinal  de 
Sion  ;  le  pape  Léon  X  le  créa  référendaire 
apostolique  et  le  nomma  son  légat  en  Alle- 
magne. Le  duc  François  Sforce  Tenvoya 
ensuitr  en  Espagne  pour  complimenter  la 
pape  Adrien  sur  son  élection.  Appelé  à  Té* 
véché  de  iNovare,  il  fut  nommé  en  1529  Fun 
des  conseillers  de  Charles  Quint  qui  lui  con- 
féra le  titre  de  prince  du  Saint-t^^mpire,  Kit 
1550,  il  fut  transléré  par  Jules  111  mr  le 
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siège  de  MiUn.  Arcimboldo  roonrat  le  6  avril 
15&,  après  avoir  publié  aa  catalogue  des 
hérétiqaeg  dont  la  doctrine  et  les  ouvrages 
étaient  condamnés.  Ce  catalogoe  a  été  tra- 
duit en  italien,  et  réiroprimé  par  le  fameux 
Vergerio,  sous  ce  litre  :  Catalogo  ove  Arcim^ 
boldo  archivesc.  diMilano,  condanna  e  dif- 
fama per  heretici  la  magior  parte  de'  ûglinoli 
di  DiOf  etc^f  con  una  ripoita,  1554,  in-8^9 
très-rare. 

ARCDDinS  (Pibrrb),  prêtre  grec  de  Tile  de 
Corfou,  vint  étudier  à  Rome.  Grégoire  XIV 
renvoya  en  Pologne  et  en  Russie  pour  travail- 
ler à  l'extinction  du  schisme  des  Grecs  dans 
ces  régions.  Au  retour  de  son  voyage,  qui 
fut  assez  heureux,  mais,  dont  les  fruits  ne 
iubsislèrcnt  pas  longtemps,  il  s'attacha  au 
cardinal  Borghèse,  et  mérita  sa  protection 
et  sou  estime.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
savant  intitulé  :  De  concordia  Eeclesiœ  occ^ 
dentalis  et  orientalis,  in  ieptem  sacramen^ 
torum  administratione,  Paris,  1672,  in-V  ; 
Ûlrum  d&iur  purgatorium?  Rome,  1632, 
in-4*;  De  purgatorio  igné,  ibid.,  1637,  in-4*; 
Opuscula  de  proceêsione  Spiritus  sancti  , 
ibid.,  1630.  Le  fond  de  ces  ouvrages  et  de 
quelques  autres  du  même  auteur  est  très- 
estimé;  mais  l'ordre  v  manque  quelque- 
fois, et  le  style  en  est  ou  peu  négligé.  Ils 
sont  surtout  propres  à  défendre  l'Eglise  ro- 
maine et  sa  croyance  contre  le  schisme  des 
Grecs;  et  c'est  ce  qui  Ta  rendu  odieux  au 
parti  de  la  «  petite  Eglise,  »  et  lui  a  attiré 
plus  d'une  sorte  de  sarcasmes  de  la  part  des 
écrivains  de  cette  secte.  Léon  Allatius,  auteur 
érudit,  et  grec  lui-même,  zélé  pour  l'union, 
lui  rend  plus  de  justice  :  il  parait  cependant 
l'accuser  d'un  excès  de  zèle,  en  disant  qu'il 
«  haïssait  jusqu'au  nom  des  novateurs,  » 
mais  en  réOéchissant  bien  sur  les  fruits  de 
l'esprit  d'innovation,  et  sur  ce  qu'on  appelle 
novateurs  y  on  se  persuadera  que  ce  juge- 
ment est  plutôt  un  éloge  qu'une  critique. 
L'abbé  Renaudot  semble  l'accuser  de  «  s'être 
proposé  de  décrier  TEglise  grecque;  »  mais 
quoi  qu'il  en  soit  de  cette  intention  sup- 
posée, comme  il  s'agit  des  Grecs  tombés 
dans  le  schisme,  l'ignorance  et  la  supers- 
tition, il  est  à  croire  qu'Arcudius  ne  leur  a 
pas  fait  grand  tort.  11  mourut  vers  Tan  163^i>, 
dans  le  collège  des  Grecs,  où  il  s'était  ré- 
fugié. 11  vivait  encore  en  1633,  lorsque  Léon 
Allatius  publia  ses  Apes  Urbanœ;  mais  il 
était  mort  en  1637,  quand  Pantaléon  Ligari- 
dius  imprima  son  traité />epurf/alorio,iu-4*. 

ARCULPHE,  théologien  français,  qui  vi- 
vait vers  l'an  690,  entreprit,  vers  l'an  640,  un 
voyage  en  Orient,  et  visita  la  terre-sainte, 
Constantinople  et  d*autrcs  lieux.  Comme  il 
revenait  en  France,  il  fut  jeté  [)àr  une  lem- 

gêle,  sur  la  cùte  occidentale  de  la  Grande- 
retagne,  et  reçu  avec  hospitalité  par  l'abbé 
Adaman.  D'après  ses  conversations,  Adaman 
mit  par  écrit  le  détail  de  ses  voyages  et  une 
description  des  lieux  saints.  L'ouvrage  forme 
trois  volumes  ,  et  fut  publié  par  Séranius 
sous  le  litre  de  Libri  de  situ  lerrœ  sanctŒf 
fnffofstadt,  1619.  Des  extraits  de  son  outrage 


furent  recueillis  par  Rède  ;  et  Mabillon  les  a 
fait  imprimer  dans  les  Acta  Benedictor. 

ARDÉB  (Jacques  d'j,  né  vers  la  6n  du 
XVI*  siècle  au  pays  de  Liège,  entra  en  1615 
au  monastère  des  Croisiers  à  Huy,  oà  il  en- 
seigna la  théologie,  tout  en  s'occopanc  de 
compositions  poétiques,  et  publia  :  Eccle- 
siastœ  encomia  de  vanitf$te:  item  rosarium 
marianœ  sanctitatis  et  quodlibeticœ  quœstio- 
nés  ex  fontibus  grammaticorum ,  sive  pœdo- 
technia  et  enigmata  puerilia^  Liège,  1632, 
in-4*.  Il  écrivit  encore  une  Histoire  des  évé- 
ques  de  Lfége,  aussi  en  vers  latins.  Imprimée 
dans  la  même  ville,  163^,  in-V.  Il  commence 
la  liste  des  évéques  à  saint  Materne  et  la 
termine  à  Ferdinand  de  Bavière,  â  qui  son 
livre  est  dédié. 

ARELLANO  (Gilles Ramirez  de),  fut  mem- 
bre du  conseil  de  Castille  et  président  de 
rinquii>ition.  Il  composa  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  El  mémorial  de  la  grandeza  del 
conde  de  Aquilar^  et  un  traité  De  Pi  ici- 
legiis  creditorum.  —  On  a  d'un  ^utre  Ra* 
mirez  de  Arellano  un  traité  espag;noi  sur 
l'orihographe  de  la  langue  castUlane.  -  Un 
autre  Abellano  (J.  Salvador  Baptiste  de) 
fut  moine  de  l'ordre  des  Récollets,  sur  le 
commencement  du  xvir  siècle,  et  a  laissé  : 
Anti'iuitates  urbis  Carm'^ncBy  ejusquç  Bistoriœ 
compendium  ;  De  Origine  imaginis  sanctœ 
Mariœ;  De  Reliquiis  SS.  Justœ  et  Hafinœ. 
Plusieurs  lui  attribuent  le  livre  irnprimé  sous 
ce  titre  :  Antiquitates  monasterii  S,  Trinitatis 
quod  est  Sevillio.  —  Un  quatrième  Arbllaho 
tLun A  (Michel  Gomez  de),  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Jacques  et  membre  du  conseil 
des  affaires  de  l'iiide,  a  laissé  :  Opéra  ju" 
ridica  tripartita,  Anvers,  1G51,  in-4.' ;  Juris 
canonici  antilegomena;  Theoremata  pro  im- 
maculata  Conceptione  5.  Mariœ;  SuppHca^ 
tio  ad  Innocentium  Z,  touchant  la  Concep- 
tion de  la  très-sainlc  Vierge. 

AUESI  (Paul),  né  à  Crémone  vers  1574, 
se  distingua  dans  l'ordre  des  théatins,  et  fut 
ensuite  évéque  deTortone,  dans  le  Milanais. 
Il  cultiva  et  protégea  les  lettres.  On  a  de  lui 
des  Sermons  en  latin,  des  Livres  de  philoso-  ' 
phie,  de  théologie,  de  mysticité,  et  un  savant 
ouvrage  sur  les  Devises  sacrées,  en  italien, 
in-fol.,  et  in-i%  Milan,  1625,  8  tomes.  Ce 
prélat  mourut  dans  sa  ville  épiscopale  en 
16U. 

ARÉTAS,  évéque  de  Césaréc  en  Cappa- 
doce,  au  x*  siècle,  comme  le  prouve  Qernard 
de  Moutfaucon,  dans  sa  Palœographia  grœca^ 
pag.  43  et  275,  est  auteur  d'un  Commentaire 
sur  TApocalypse,  qui  a  été  imprimé  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  1621,  in-folio.  Il  se  trouve 
en  latin  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

AKhïlN  (Guy)  vit  le  jour  à  Arczzo.  Il 
entra  dans  Tordre  de  Sai:it-Benoit,  et  devint 
abbé.  11  substitua  aux  si;i  lettres  de  l'al- 
phabel  romain  dont  ou  se  servait  dans  le 
plain-cbant  grégorien,  les  syllabes  ut,  rf, 
mt,  /a,  sol,  la,  qu'il  tira  des  trois  premiers 
vers  de  l'hymne  :  Utqueant  Iaxis,  etc.,  com- 
posée par  Paul  Diacre,  et  simplifia  tellement 
l'art  du  chant,  qu*ii  apprenait  dans  ah  an, 
à  un  enfant ,  ce  qu'un    homme    d'un   âge 
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avancé  pouvait  à  peine  apprendre  dans  dii 
el  vingt.  Le  pape  Jean  \l\  admira  son  in- 
fenlioii,  el  le  fa  venir  à  Home.  (Vofj*  Jans 
le  Dîrlionnaire  de  musique  de  Brossaril,  l'a- 
nalyse des  iûgénieiises  découvertes  de  Guy 
A  ré  tin.)  Ce  bénédiclin  Hortssail  vers  Fan  1028. 
|]  ïiiîssu  deux  livres  sur  la  musique. 

ARÉTll'S  (BÉî^KDiCTj,  Ihéologien  et  bo- 
taniste, né  à  Berne  au  commencement  du 
XVI  siècle ,  fui  lié  avec  Conrad  Gessner, 
surnommé  le  Pline  de  FAllemagne ,  et  cor- 
respondit avec  la  plupart  des  savants  et  des 
bolanialeis  de  son  temps.  Les  plantes  des 
Alpes  furent  principalement  Tobjet  de  ses 
éludes;  il  en  a  découvert  ei  fait  connatire 
environ  ^0  qui  sont  très-rares,  et  qu'il  a 
brièvement  décrites.  Il  en  a  Introduit  plu- 
sreurs  dans  les  jardins,  à  cause  de  li*ur 
beaulc»  en  îndiquanl  la  manière  de  les  con- 
server. Arétius  a  publié  la  description  de 
deux  montagnes  du  bas  Symmenlhal,  dans 
le  canton  de  Berne,  le  Niesen  el  le  Stock horn, 
remarquables  par  leur  hauteur  et  le  grand 
nombre  de  leurs  végétaux.  Cette de^icripllon^ 
adressée  sous  la  farme  de  lettre  à  son  com- 
patriote et  ami  Pipérinus,  fut  imprimée  à  la 
suite  des  œuvres  de  Yalérius  Cordus  ;  elle 
est  intitulée  :  Stokhornii  tt  Netsi  ifehetiw 
moniium et nascçnSîum  in  eis  stirphimdeicrip- 
iîo,  impn  inoperihm  Vat*  Cordit  Strasbourg, 
1561.  Conrad  Gessner  nomma  Àretia  une 
des  plantes  qu'il  a  fait  connaître  le  premier,  et 
Hatler,  puis  Linné,  en  tonservautce  nomàla 
même  espèce,  Font  donné  au  genre  dont  elle 
fait  partie  :  c'est  une  (rôs-pelile  planie  de  la 
famille  des  primulact^es.  Quoique  Aréliiis 
n'ait  pas  publié  de  grand  ouvrage^  le  petit 
nombre  de  plantes  qu'il  a  fait  connaître  le 
premier.  Fa  placé  parmi  les  fondateurs  de  la 
botanique.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages  detbéologie,  notamment  un  Examen 
de  théùhgie^  dont  il  sVst  fait  de  nomt^reuses 
éditions;  une  Vie  de  Fhérésiarque  Gentilis, 
et  dos  Sermons.  Un  catalogue  des  comètes 
calculées  jusqu'au  temps  où  il  vivait,  des 
Coiiimentaires  sur  Pindare,  les  Tables  d*yne 
grammaire  hébraïque,  etc.,  témoignent  que 
Fastronomtc  et  ta  littérature  ne  lut  étaient 
pm  non  phi  s  étrangères. 

ARE\  ALO  l  Faustin  ) ,  jésuite,  né  dans 
l'Ëslramadure  le  29  juillet  1747,  entra  dans 
la  société  en  1701,  cl  proQta  du  loisir  qu'il 
avait  en  Italie  pour  cultiver  les  lettres  avec 
ardeur  11  publia  successivement  :  une  Utjm^ 
nodia  hispanica.  Borne,  1786;  une  édition  du 
poète  DracontiuSp  1791  ;  une  édilion  de  17i(V- 
roireefmrî^^/iyMfd^AfjuitïnusJuvencus,  prêtre 
espagnol,  1792;  une  de  Prudence,  2  voL 
\U'k*;  une  de  Céïius  Sédutîus,  17Di^  in-V  ; 
une  de  saint  Isidore  de  Scville,  1797-1803, 
7  vol.  în-4*;  une  du  M iiseî  gothique ,  180i, 
in-folio.  Arevalo  jouissait  de  toute  la  con- 
fiance du  cardinal  Lorenzana  ,  qui  paraît 
avoir  fait  les  frais  de  ses  éditions,  et  qui,  en 
mourant,  le  nomma  son  exécuteur  teslamen* 
taire,  Eu  1800,  Arevalo  fut  décoré  do  litre 
û'hym$iographe  pontifimL  Lorsque  le  car- 
dinal di  Pietro  lut  obligé  de  quitter  Borne  en 
1809,   il  nomma  Arevalo  tbéologten  de  la 
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pénitêneerfe,  en  remplacement  de  Mniza- 
relli,  aussi  déporté;  it  occupa  cette  place 
jusqu'au  ^5  septembre  1815,  époque  où  il 
retourna  en  Espagne,  quelques  euorts  que 
Fon  fit  pour  le  retenir  dans  un  pav^  où  ses 
lumières  et  sa  sagesse  étaient  appréciées,  il 
vivait  en  1816,  dans  le  collège  de  Loyola  où 
it  s*était  retiré.  Nous  ignorons  Tannée  de  sa 
mort. 

ABEZZO  (Thomas)  ,  cardrnal  ,  naquit  Id 
17  septembre  1756,  à  Orbitello  en  Toscane. 
Son  père,  capitaine  général  au  service  de 
Naples,  Fenvoya  au  collège  Mazarin  à  Borne  ; 
sa  mère  était  irlandaise.  Ea  1777,  le  jeune 
Arezzo  entra  à  Fa ca demie  ecclésiastique,  et 
s'y  appliqua  à  Fétu  île  du  droit  canon  et  du 
droit  civil  î  il  prit  les  leçons  du  célètïre 
Devoli,  mort  arcbevéque  de  Cirlhage,  Pie  VI 
l'inscrivit  dans  la  prélature,  et  le  nomma 
successivement  vice- légat  de  Boictgne,  gou- 
viîrneur  de  Fermo,  de  •Pérou'*e  el  de  Macé- 
ra ta.  Pie  VU  Fcnvoya  en  Hussie  avec  une 
nitssion  extraordinaire.  Arezzo  fut  sacré  à 
Cflle  occasion  sous  le  titre  d*archevéque  de 
Séleucie.  Sa  mission  élait  très -importa  nie, 
puisqu'il  s*agissait  de  la  rènnioR  de  l'église 
grecque  déjà  vainement  (entée plusieurs  fuis. 
Arezzo  avait  obtenu  le  plus  grand  succès 
auprès  de  Paul  l";  déjà  tout  était  convenu, 
et  la  plupart  des  emplois  donnés  avcclecon^ 
sentenient  des  deux  cours,  lorsque  la  mort  du 
prince  russe  rompit  toutes  les  négociations. 
bon  successeur  Alexandre  embrassa  un  sys- 
tème tout  à  fait  contraire,  et  le  ntince  Arezzo, 
obligé  de  quitter  Saiiit*Pélersbourg,  se  ren- 
dit comme  légat  à  Dresde,  où  il  était  encore 
en  1807  ,  lorsque  Napoléon  le  manda  à 
Berlin^  afin  de  lui  communiquer  une  partie 
des  projets  qu'il  méditait  alors  contre  le 
trône  pontificaL  Arezzo  partit  pour  Uume 
avec  des  instructions  contraires  auii;  intérêts 
du  ponlife;  mais  dès  qu'il  y  fut  arrivé^  il  in- 
forma Pie  VII  de  tout  ce  qu'il  avait  appris, 
et  ne  fil  usage  des  renseigm  ments  donnés 
par  Bonaparte  que  dans  Fintérêt  du  pontife, 
qui  le  nomma  vice-gouverneur  de  sa  capi- 
tale (1808).  Ce  poste  était  difficile  et  [.eril- 
teux  dans  les  circonstances  où  Fon  se  lrou« 
vait;  Arezzo,  dévoué  au  saint-siége,  n'tiésifa 
point  cependant  à  Fa ccepier.  Peu  df*  mois 
après,  on  le  déporta  avec  beaucoup  d'autres, 
ei  Oïl  le  conduisit  successivement  en  diverses 
villes  ;  enfin  on  Fenfenna  dans  la  citadf  He  de 
Baïitia  en  Corse.  Au  mois  d'octobre  1813,  il 
parvint  à  s'en  échapper  avec  te  secours  de 
quelques  bommcs  dévoués,  traversa  la  Corse 
déguisé  en  n^atelot,  et  arriva  enfin  au  dé- 
troit de  Boniface,  où  il  s'embarqua  pourCa- 
gliart«  Il  a  écrit  la  itetation  de  son  voyage. 
Victor-Amédée  qui  était  alors  en  Sardaigne, 
Faccueillit  et  lui  témoigna  son  estime.  Ce 
prince  aurait  voulu  te  nommer  à  Fcvécbé  de 
Novare,  alors  vacant;  Arezzo  le  refusa 
comme  il  avait  refusé  Farchevécbé  de  l^a* 
lerme.  Les  circonstances  lui  ayant  permis 
de  revenir  sur  le  continent,  iLap[>rit  à  Gènes 
la  délivrance  du  papi?,  et  se  balade  If* re- 
joindre. H  suivit  le  poiUife  en  1815,  et  fut  à 
la  même  époque  envoyé  à  Florence,  pour 


mne  nriffiM  dass  Uqoel!«  il  réofsiL  Pie  Vil 
le  BomiDJ,  le  8  mars  1816,  cardîoal  e(  légat 
de  Ferrare;  Arexzo  goofema  celle  légation 
pesdaot  qoaiorzeaos,  jusqu'en  1830,  époque 
oà  il  fol  BoniDié  Tice-chaaceiier  de  la  Saiole- 
Kglife.  Il  rétablil  les  jésoiles  à  Ferrare,  et 
moalra  le  plus  graod  zélé  pour  le  biea  de  la 
religion.  En  1820,  il  quilla  son  litre  de 
Pierre-^-liens,  et  fol  é? éqae  de  Sabine.  Il 
■M>urol  à  Rome  le  3  féfrier  1833,  après 
afoir  fiartagé  par  son  lesiamenl  ce  qu'il 
laissait  entre  la  Propagande,  les  gens  de  sa 
maison  et  les  paarres  de  son  évéché. 

AHGAIZ  (GnÉGoian  de),  bénédictin  da 
Xf  11'  siècle,  né  à  Logrono  dans  la  Vieille- 
Casiille,  61  profession  à  Tabbaye  de  Saint- 
gaufeor  d'Ogna,  et  se  dislingua  parmi  les 
favants  de  son  ordre.  On  a  d'Argaiz  :  une 
JBisioire  ecelé siatlif^ue de  T Espagne,  tirée  des 
écrits  de  saint  Grégoire,  éféque  de  Grenade, 
et  de  la  Chronique  de  Haubert,  bénédictin, 
2  Tol.  in-folio.  On  ne  sait  sur  quel  fonde- 
ment s'appuie  Garcias  de  Molina  lorsqu'il 
Taccuse  d*afoir  forgé  les  prétendus  manus- 
crits de  saint  Grégoire  et  celui  d'Haubert,  et 
d'afoir  puisé  dans  son  imagination  seule 
les  détails  de  son  histoire  ;  oiie  Histoire  de 
noire-Dame  de  Monl'Serral.  Argaiz  prétend 
dans  cet  écrit  que  c'est  un  religieux  du 
Il  ont -Serra  l ,  et  non  saint  Ignace,  qui  est 
l'auteur  des  Exercices  spirituels.  Il  fut 
chargé,  après  la  mortdedom  Antoine  d'Yiè- 
pes,  de  continuer  les  chroniques  de  Tordre, 
commencées  par  ce  sarant  :  tous  ces  ou- 
f  rages  forment  une  collection  de  ik  folumes 
in-folio. 

AKGENTINA  (Thomas  d*),  nommé  aussi 
Thomas  de  Strasbourg^  parce  qu'il  était  né 
dans  cette  fille,  savant  et  pieui  général  des 
aogustins  en  1345.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  MaUre  desSenlences^  Strasbourg, 
1490,  in-fol.,  et  d*autres  ouvrages  qui  fu- 
rent recherchés.  11  mourut  à  Vienne  eu  Au- 
triche, après  avoir  gouverné  son  ordre  avec 
iagesse  pendant  12  ans. 

AHGENTUÉ  (Charles  du  Plbssis  d*)  na- 
quit en  1673,  du  dojen  de  la  noblesse  de 
Bretagne.  11  prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbunne  en  1700,  et  eut  la  place  d*aumônier 
du  roi  en  1709.  11  fut  nommé  évéque  de 
Tulle  en  1723.  11  édifia  son  diocèse  par  ses 
Tertos,  et  Teclaira  par  son  savoir.  Malgré 
ses  occupations  pastorales,  il  étudiait  sept 
heures  par  jour.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  le  plus  connu  est  en  3  vol.  io-fol., 
Î oublié  à  Paris  en  1728,  sous  ce  titre  :  Coi- 
eclio  judiciorum  de  novis  erroribus  qui  ab 
initio  sœculi  12  ad  annam  1725,  in  Ecclesia 
proscripti  sunt  et  nolati;  compilation  pleine 
de  recherches  savantes.  On  a  encore  de  lui 
des  Eléments  de  théologie ,  en  latin,  Paris, 
1702,  in-^**,  et  une  Explication  des  sacre- 
ments, 3  vol.  in-12;  enfin  des  Sermons  et 
d'autres  \ivres  de  théologie  ti  de  piété.  Ce 
prélat  mourut  eu  17^0,  regretté  des  pauvres, 
dont  il  était  le  père,  et  des  gens  de  bien  dont 
il  était  la  lumière  et  l'exemple. 

ARGONNfc;  (  dou)  Bonavbïiturb  d'  ) ,  né  à 
Paris  en  1040,  mourut  chartreux  à  Gailloo, 
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en  1704,  âgé  de  61^  ans.  Son  esprit  et  son  sa- 
Toir  loi  aTaient  procuré  des  amis  illustres, 
aTec  lesqoels  il  entretenait  on  commerce 
réglé  de  lillératore,  qui  charmait  sa  retraite, 
et  remplissait  les  moments  qoe  la  piété  et 
les  devoirs  de  la  règle  loi  laissaient  libre<.  On 
a  de  lui,  on  Traité  de  la  lecture  des  Pères  de 
r Eglise  ^  écrit  avec  discernement  et  avec 
goût.  La  meilleure  édition  est  de  1697,  in-12. 
donnée  par  Pierre  Pelheslre.de  Rouen,  qui  l'a 
beaucoup  augmentée.  On  en  a  une  tra  J  •  la- 
tine, Turin,  1742.  Des  àlélanges  û' histoire  et 
de  littérature^  publiés  sous  lenumde  Vign«^ul 
de  Marville,  Rouen,  1699>1701.  3to1.  in- 12; 
imprimés  pour  la  quatrième  fois  à  Pans,  eo 
1725,  en  3  vol.  in-12,  dont  l'abbé  Bao  er  a 
lait  presque  tout  le  dernier  :  celle  édi  ion 
est  préférable  aus  autres.  C'est  un  recueil 
curieui  et  intéressant  d'anecdotes  littéraires 
et  de  réflexions  critiques,  souvent  justes, 
mais  qui,  quelquefois,  préteni  elles-mé.'nes 
à  la  critique.  ÙEducitton.  Maxiwnes  ei  Bé- 
flexions  arec  un  Ui^cours^  du  se>  dans  les  ou- 
vrages  d^esprit^  donné  sous  le  nom  de  Mon- 
cade,  Rouen,  1691,  in-12. 11  a  laissé  quelques 
ouvrages  manu>crits. 

ARGOTK  (Jlrome  Contadok  d*),  savant 
théalin  portugais,  né  à  Collares,  dans  l'Es- 
tramadure,  en  1676,  mort  à  Lisbonne  en 
1749,  fut  un  des  premiers  membres  de  Ta- 
cadémie  royale  d'histoire  portugaise,  dans 
les  Mémoires  de  laquelle  on  trouve  plusieurs 
dissertations  histornpes  de  sa  composition. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  AnUqui- 
tatibus  conventus  Bracarugustani  libri  /F, 
1728,  1  vol.  in-4*.  Il  en  publia  une  seconde 
édition,  aussi  in-4%  en  1738,  augmentée  d*un 
livre.  Cet  oûvraf^e  traite  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  anti«|uités  de  ce  pajs  avam  que 
les  Romains  en  fissent  la  conquête,  et  sous 
leur  domination  ;  et  il  est  surtout  remarqua- 
ble par  le  grand  nombre  de  monuments  que 
ses  recherches  surent  déterrer,  et  qui  s  j 
trouvent  e\p\'u\ués.  Mémoires  pour  servira 
Vhistoire  de  Véglise  primaliale  de  Brague  , 
3  vol.  10-4",  Lisbonne,  1732  1744;  Befjros  de 
lingoa  portugueza^  1  vol.  in -8",  Lisbonne, 
1725.  Argote  a  aussi  laissé  des  Sermons  et 
des  Vies  de  saints. 

ARGYKË  (IsAAC),  moine  grec,  habile  ma- 
thémaiicien.  Hérissait  au  xiv«  siècle.  11  est 
auteur  de  plusieurs  écrits  de  géographie  et  de 
chronologie^  et  de  quelques  autres  traités 
sur  diverses  matières. 

ARIAS-MONTANUS  {BkhoIt)  naquit  à 
Frexénal,  en  Ësiramadure,  en  1527.  Il  était 
fils  d'un  notaire,  et  étudia  à  Alcala,  où  il  fit 
des  progrès  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes.  11  prit  Thabit  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques,  et  en  1562,  Tévéque  de  Ségovie  le 
mena  au  concile  de  Trente,  où  il  parut  avec 
beaucoup  de  distinction.  A  son  retour,  il  se 
retira  à  Termitage  de  Notre-Dame-des- An- 
ges, près  d'Aracena,  pour  être  tout  à  ses 
livres.  Philippe  II  le  tira  de  sa  retraite  et  le 
chargea  d'une  nouvelle  édition  de  la  Bible 
polyglotte.  Elle  fui  imprimée  à  Anver»,  par 
les  Plantin,  depuis  1568*jusquVn  1572,  en 
S  vol.  in-fol.  Bile  est  plus  chère  que  celle 


d'Anp;lel«»rr€,  quoique  moins  pârfaîle.  Anâst- 
Moiilanus  aoiïinetvla  col  oovrîipfo  de  p.ira- 
phrases  ciialdaïqties,  et  de  plusieurs  Taules 
qti 'il  ajout;)  à  ïa  version  de  Pa^riiu  faolîvc 
flle-[nérue.  Philippe  lui  oiïril  uu  évéché  pour 
récoujpeuHe  de  sou  travail;  m^is  ret  écri- 
vain »  aussi  pieux  que  savant,  refusa  ce  far- 
deau  et  u'accepla  qu'une  cotuui^iuderio  de 
Saint-Jacqui-s  el  une  place  de  chapriain  du 
roi.  Il  mourut  dans  sa  pairie^  en  159H/Se9 
ouvrages  roui  eut  presque  tous  sur  rEcriture 
§ainle.  Ses  tieuf  livres  des  Antiquités  judat^ 
gués  sont  les  plus  estiiués,  Leyiie,  1593^ 
in-V*.  Us  se  trouv*"nl  anssi  dar^s  la  Poly- 
glotte clVAnvcrs,  et  dans  les  Eiraudâ  Criiiques 
d'Ai*(çlelerre.  Aria»  a  mis  encore  en  vers  la* 
tins  le  Pi^aulier^  1574,  in-i*"»  Richard  Simon 
a  parlé  de  ccl  auteur  avec  beaucoup  d'hu- 
meur, f]  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  Tidée  qu'il 
donne  de  ses  ouvrages,  quoique  plusieurs  de 
ses  observations  critiques  soient  fondées.  Ou 
a  encore  d'AriaS'Monianus  :  Huimmœ  sntuds 
momunenta^  Anver^s,  1571,  in^";  nne  tradue- 
lit  m  latine  de  Vitinérnire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle  ;  Historia  natttrœ^  J GOt ,  in-V*  ;  uiïe  excel- 
lente Hhêloriquc  eu  l'i.  Inres»  avec  des  notes 
d'Auloîne  Morales,  Anvers,  1509,  iu-8*. 

AHIAS  (FuA!«ço[s),  jesuile  de  Séville^  oioa- 
rut  en  ICOo,  âgé  de  11  ans,  en  odeur  do 
sainteté.  Ses  ouvnifi^es  de  pieté  avaient  le 
stilTra^e  de  saint  François  de  Sales,  qui  eu 
recoojmande  la  lecture  dans  sou  Inlrotiuc- 
fion  à  la  vie  dévoie.  Ils  ont  élé  traduits  d'es- 
pagnol en  latin,  en  français  et  en  italien. 
Nous  citerons  la  traduction  Ira  niaise  des 
OEuvTfs  spiriiuelies  d* Arias,  pir  Antoine 
Girard  dans  le  ivn'  siècle,  et  par  le  P,  De- 
lon, Lyon^  1740,  in-12.  Le  P.  deCourbt*viJle 
a  traduit  son  Imitation  de  la  samie  Vierge^ 
Paris,  1734,  in-12.  —  H  y  a  un  aulre  Ahias 
{Alvarez),  natif  auvsi  de  Sévill(%  et  jé^inite, 
mort  à  lloine  en  1G43.  Il  avait  occupé  les 
premières  dignités  de  la  coiop.tgnre.  Il  pu- 
blia divers  ofivra;;cs,  un  entre  autres,  inti- 
tulé :  Encomia  SS,  Emharistiœ  et  B.  Virgi^ 
nis  Mnriw^  ex  smra  Scriptura  dr prompt  a,     ■ 

Ait! BON,  premier  abbé  du  monastère  de 
Schlecdnrf  en.  Bai  ière,  dont  on  rapporte  la 
fondation  à  l*an  733,  fut  élevé  sur  le  siéf^e 
de  Freisingen  Tan  7«]0,  et  mourut  en  783. 
Nous  avons  de  lui  la  Vie  de  saint  Emftteran^ 
que  Su  ri  us  a  publiue,  Ciuiisius  l'a  donnée 
dans  son  7\hes(mnt$,  tom.  lll  ;  la  Vie  de 
saint  Corhinim,  premier  évéque  de  Freisin- 
gen,  publiée  par  Surjus  et  insérée  dans  le 
3*  vol,  des  Act-^s  de  doni  .\lal)illon, 

AKIBUN,  archevêque  de  Mayence,  Ûoris- 
sail  au  xr  sièrle,  et  lut  archi-s  hapelaiu  do 
renipereur  H<  nri  lll,  It  couronna  l'empe- 
reur Conrad  11  en  !0i4.  Il  et  a  il  grand  zéla- 
teur de  la  disci(dine  ecclésiastique.  Oj*  a  de 
lui  divers  ouvrages,  entre  autres  des  Corn- 
tnenttnres  sur  les  quinze  p<<a unies  graduels, 
dédiés  à  Bernon,  ahbé  de  Kieht*mou.  Ci'l  ar- 
chevêque muurut  le  13  avril  d»*  I  an  1031. 

AlUEH  (Jacob-Jij»a).  Voy,  Léon   db  Mo- 

AUltîE  (saint),  fils  d^Apucrarviufi  olde  Som- 
pruuja,  l'uu  et  Taulrc  distingués  par   leur 
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déposition  de  Sigittaire,  en  579.  Vers  l'an 
59H,  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  visiter  les 
lonibi^aut  des  saints  apÂ^re>f ,  et  fut  honora- 
ble i  rient  reçu  par  saint  Grégoire,  qui  occu- 
pait alors  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ces  deux 
jîfands  hommns  s'unirent  ensemble  par  les 
lirns  de  la  pins  étroite  rjnitié  ;  ils  ne  pnrenl 
se  séparir  l'un  de  Tautre  sans  verser  beau- 
coup de  larmes,  el  ils  ne  se  consolèrent  que 
par  l'espérance  de  se  voir  bieaiôt  reunis 
d  ins  le  ciel.  Saiiit  Grégoire  écrivit  plusieurs 
lettres  à  saint  Arige,  et  lui  accorda  la  per- 
mission qu'il  lui  avait  demandée  pour  lui  et 
son  premier  diacre,  de  porter  la  dalniatique, 
dont  l'usage  n'était  point  encore  commuti 
d  ins  ce  siècle.  Saint  Arige  vécut  peu  do 
temps  après  sou  retour  de  Rome;  on  ne  sait 
pas  précisément  la  date  de  sa  mort.  La  plus 
commune  opinion  est  qu'il  mourut  le  1*'  mai 
*>t)4,  à  l'âge  d'environ  69  ans.  Lorsqu'il  se 
st*ulil  prés  de  salin,  ii  se  fit  porter  devant 
l'autel  de  saint  Eusèbe  ;  puis,  s'étant  oiîs>ur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et  du 
£an^  de  J es uk- Christ,  qui  lui  Tul  aduiinistré 
par  Isïcius,  évêque  de  Grenoble,  Son  nom 
est  marqué  au  1"  de  mai  dans  divers  mar^ 
tyrologes  ;  et  c'est  aussi  en  ce  jour  qu1l  est 
honoré  dans  la  Provence  et  le  Daupbioé. 

ARLNGHl  (pAiri),  prêtre  de  I  Oratoire  à 
Rome,  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  tiHfi^ 
est  principalemeTtt  connu  par  sa  traduriiou 
latine  et  ses  commentaires  sur  Ton v rage  do 
Busio  :  Rome  soutarraine^  etc.,  Rome,  1651, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  p.»ru  une  édition  plus 
complète  et  plus  correcte  à  Cologne  et  à  Pa- 
rts en  1659.  Christophe  Bauman  en  donna, 
en  1668,  un  e\trait  en  langue  allemande, 
qui  a  été  imprimé  à  Arnheiuk,  rt  réimprimé 
en  1671,  in-12.  Un  autre  extrait  en  langue 
latine  parut  aussi  dans  la  mèini!  ville,  même 
année  et  même  format,  Artaud  en  o  donné 
un  eit trait  r.iisonne  dan>  son  Voyage  auûc 
^jitacombes  de  Home,  IfcilO,  in-8^  Antoine 
Ba>io  avait  écrit  en  italien  une  Roma  sQtter^ 
ranmt^  publîée;iprès  sa  mort  avec  des  addi- 
tions considérables  de  Je;in  Si^viTani,  par 
les  soins  de  Charles  Aldobranrtino,  Home, 
l*i32,  form-it  d'atlas.  Aringhi  perfectionna 
cet  ouvrage,  resté  très-incomplet;  on  y 
trouve  d'imponantes  reebcrches  sur  les  an- 
tiquités ecelésiâsiiques,  Arinsbi  a  écrit  eu 
outre:  Manumendt  itifelicitatiê,  fifve  Mortes 
pecvaiotutn  pcssimœ ,  Hume,  1664,  2  vol. 
în-lot.;  Thamphtis  pœni'entiœ,  seu  setectœ 
pœnitentium  moites,  Rome,  1670,  in- fol. 

ARIOSrH;  (Alkkasdhk),  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint- l^raneotH,  vivait  au  commence- 
menl  du  xvr  siècle,  et  fit  imprimer  à  Paris, 
l.'il4,  à  l'usa^re  des  confesseurs  et  directeurs 
des  àuies,  un  ouvrag*^  sur  les  vus  de  cou- 
,s«i<'nce  ^  intilule  :  Int^rriiijntorium  pro  ttni' 
maùuH  ret/endiii,  réimprioié  à  L>on  en  1540, 
et  «HSrcNce  en  Italie,  en  1579,  sous  te  titre 
Û^Eftchirvlton^  seu  Summa  €nnfej$ariorum. 

AlUSrVRQUICi  disciple  et  cotnpagnon  do 
saint  PauL  était  de  Thessalonique»  mais  juif 
d&  iK!i<.sanot*.  H  at'cojiipagna  cet  apôtre  â 
Ëphése,  cl  demeura  avec  lui  pendant  les 

9 


1 


iir  KM 

deux  ans  qu'il  y  fut,  ptirtiigeant  ens  oible 
les  dangers  et  len.  travaux  de  l'apislofal. 
Dans  le  looiulie  qu'an  orfèvre  de  celte  ville 
excita  au  sujet  de  la  statue  de  Diane,  il 
manqua  de  périr  avec  Caïus>  Il  sotiit  d'E- 
phèse  avec  saint  Faul,  et  i*accompagna  à 
Corinthe.  11  le  suivi*  encore  ûnm  le  voya*;e 
qu'il  fît  à  Jérusalem  et  s*euibarqua  avec  lui 
lorsqu*il  fut  coiiMuil  à  Houie,  Tan  60.  Saint 
Paul  écrivant  aux  Coliissi<^ns ,  témoigne 
qu'il  était  avec  lui,  et  rappelle  le  couipu- 
gnon  d€  sa  captivité*  concaptimu  meus.  On 
ne  sait  point  ce  qu'il  devint  après  la  mort  de 
saint  Faut.  Les  ôrecs  Thonorent  sous  le  ti- 
tre d'apôtre  et  <le  mariyr  le  ih  avril,  et  les 
Latins  font  mention  de  lui  le  4  août.  —  Voy. 
les  Actes  des  apiMres,  i  hap,  19,  20,  27  \  TE- 
pllre  de  saint  Paul  à  PhiEèmon,  v.  2^  ;  et 
i'EplIre  aux  Colossiens»  cbap.  4. 

AElSTÉË.ofûeîer  de  Ptoli  méePhitailclplie, 
roi  dlLgypte,  était  juif  d'urigioe.  Ce  prince 
renvoyai  demander  au  grand  prêtre  Eléazâr 
des  savants puur  traduirela  loi  des  juifs d'hé- 
l>reu  en  grec.  Eléazar  en  clioi^it  72,  six  de  cha* 
que  tribu,  qui  firent  celle  traduction  appelée 
des  Septante.  On  prétend  que  Arislée  composa 
rAïi^otre  de  cette  version.  Nous  eo  avons  n ne, 
à  lu  vérité,  qui  porlr  son  nom:  mais  il  est 
difficile  de  décider  quel  degré  de  croyance 
elle  mérite*  Bellarnyn,  La  Bigne  et  quelques 
autres  ont  cru  qu'elle  était  la  même  que  ci- 
taient saint  Jérôme.  Eu^èbe  et  lertullien; 
mais  Louis  Virés»  Alphonse  Satmeron*  Sca- 
liger,  etc.,  ne  doutent  pas  que  ce  ne  soit  une 

Inèce  supposée  par  quelque  juif;  et  il  sem- 
lie  qu'on  n>n  doive  plus  douter^  après  ce 
que  Henri  de  Valois  i\  écrit  dans  st.s  notes 
sur  Eusèbe*  Elle  a  été  publiée  sous  ce  titre; 
Hiaivria  de  êanciœ  Scripturœ  Interprettms^ 
Oxford,  1692,  in -8',  et  dans  la  Bible  de  Home, 
1^71,  2  voL  in-folio.  Van  Dale  a  donné  une 
dissertation  sur  cet  ouvrage,  Amsterdam, 
1705,  in-^%  Il  prétend  que  Ptoléone  ne  lit 
traduire  que  le  Pentateuque,  et  que  les  au- 
tres livres  qu'on  trouve  dans  la  version  ap- 
pelée des  Septante  ont  été  traduits  par  d'au- 
ires  interprètes;  mais  ce  sentiment  est  con- 
tredit par  Honfrérius  et  d'autres  savants. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  tr  duction,  très-an- 
cienne, suivie  par  Jésus-Cbrist  el  les  apôtres, 
a  toujours  été  dune  autorité  égale  à  celle 
du  Pentateuque.  Les  saints  Père§  ont  regardé 
la  version  des  Srptante  comme  un  moyen 
choisi  par  la  Providence  pour  préparer  les 
nations  à  la  prédication  de  l  Evangile,  et  Ton 
;)ltribue  communément  aux  traducteurs  une 
assiiilaoce  particulière  du  Saint-EsprtL  La 
traduction  des  Septante  a  été  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Btmie,  1772,  infolio,  et 
réiïnprimée  avec  les  notes  de  M.  Gb*  Ségaar, 
Trajecti  nû  IVbenum,  1770,  in-8'. 

ARISTIDE  (sainl),  d  Athènes,  philosophe, 
vivait  dans  le  ti'  sfècle.  S  étant  fait  chrétien, 
il  ne  changea  point  de  profeiision,  et  soutint 
par  sa  philosophie  l'Evangile  de  Jcsus-Chrisil  ; 
car  il  coinposii  pour  les  chrétiens  une  ex- 
cellente ipo/u(7tf,qu*tl  présenta  à  l'empereur 
Adrien,  lorsqu'il  était  i  Athènes,  ^en  Tan  t25. 
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Kllene  produisit  point  tout  son  elTet,  mais  elle 
adouci!  au  moins  les  lois  portées  ronlre  les 
chrétiens.  Saint  Jértkne  dit  que  l'on  voyait 
encore  de  son  temps  cet  onvr/ige*  dont  Eu- 
flèl>e  fait  n*eution  dans  son  Histoire,  liv*  iv^ 
chap.  3  et  5.  Les  anciens  martyrologes,  de 
même  que  les  moderuis,  font  mémoire  de  ce 
6im\\  au  31  août.(rôr^.  dom  Cellier,  Histoire 
des  tiuL  s;!C^  et  eccL,  totn.  T'.) 

ARISTOBULE,  de  la  race  des  sacrifica- 
l 'Urs  iuif^  ,  étail  précepleur  de  Plolèmoe 
Ev ergote,  iiU  aîné  de  Philomùlor,  roi  d'E- 
gypte, l'.in  i20  avant  Jésus-i:hri>l.  La  syna- 
gogue de  Jérusalem  lui  écrivit  iino  belle  loi* 
Ire,  poi  r  lui  donner  avis  des  grâces  que  Dieu 
avait  fuites  à  la  nation,  en  la  délivrant  du 
cruel  Anîiochus,  de  Topprcssion  des  Macé- 
doniens, et  en  découvrant  aux  flolymitains 
le  feu  sacré  caché  depuis  si  longtemps.  Eile 
le  suppléait,  lui  et  tous  les  Juifs  qui  étaient 
en  Egypte,  de  célébrer  en  action  de  grâces, 
avec  pompe  et  solennité,  la  fétç  de  la  ScénO' 
pégie. — Aristobule,  juif  et  philosophe  péripa* 
lèurien,  dédia  des  livres  qui  contenaient  des 
commcniaiff»  sur  len  (itreê  de  MoUe^  à  Plo- 
léméfî  Phlladelphe,  selon  Eusèbe,  Etst*  ec- 
clés,,liv.  vit,  el  mourut  IGO  ans  aupara- 
vant* 

ARISTOBULE  1",  prince  juif,  succéda» 
vers  Tan  103  avant  Jesus*Chrisl,  comme 
grand  prêtre,  à  hùn  père  Jean  Hyrcan,  qui 
avait  disposé  de  Tautorilé  souveraine  en  fa- 
veur de  son  épouse,  tjuoique  cette  autorité 
fût  ordinairement  réunie  à  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Aristobule  la  lU  eufenner  et 
prit  le  titre  de  roi.  Ayant  entrepris  une  ex- 
pédition contre  lés  Ituréens  qu*il  souinil  ea 
grande  partie,  il  tomba  malade  et  laissa  à 
Anligoiie,  son  frère,  le  soin  de  terminer  cette 
conquête.  Son  épouse,  proûtanlde  l*absence 
d'Antigoiie  pour  te  calomniiT,  lit  entendre 
à  son  mari,  qu'U  cherchait  a  s'emparer  de 
son  autorité;  a  son  retour  Aristobule  le  fit 
tuer  par  ses  gardes.  Ce  ni  eu  rire  lui  occa- 
sionna des  remords  t^ui  aggravèrent  encore 
sa  maladie.  Il  mourut  après  avoir  régné  ctoe 
année, 

ARISTOBULE  il,  second  fils  d'Alexandre 
Jannée,  n'avait  aucun  droit  au  trône  ni  au 
souverain  pontiGcat;  mais  comme  Hyrcan, 
son  frère  aine,  que  sa  mère  avait  fait  recon- 
naître grand  prêtre,  était  entièrement  livré 
aux  Pharisiens,  et  ne  s'occupait  que  de  re- 
ligion, il  crut  pouvoir  prétendre  a  Tun  et  à 
rauire.  S*etanl  fait  des  pariisans  dans  l'ar- 
mée doal  sa  mère  lui  avait  donné  le  com- 
mandement, il  se  lit  nommer  roi  dès  qu*il 
eut  appris  la  morldecillr  ci,et  ail  i  aita^iu^r 
Ilvrcan  qu'il  délit,  et  l'obligea  à  se  démettre 
de  ta  royauté  et  du  sacerdoce*  Le»  Homainâ 
ne  voulurent  pas  le  reconnaître  pour  roi  ; 
Pompée  vint  Tasslégcr  dan*»  Jérusalem,  te  fit 
prisonnier,  et  le  conduisit  k  Rome  on  il  le  Oi 
servira  son  triomphe.  Au  bout  de  quelques 
années  it  parvint  à  s'échapper,  et  ri't«uirna 
en  Judée  on  il  excita  de  nouveau^  troubles. 
tiabinîus  fit  alors  marcher  contre  lui  def 
troupes  ;  s*étaut  rendu  maître  de  lui,  il  Teu- 
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Toya  à  Rome  TersTanSO  avant  Jésus-Christ. 
La  guerre  civile  8*étant  déclarée  entre  Pom- 
pée et  César,  celui-ci  le  relâcha ,  mais  les 
partisans  de  Pompé')  trouvèrent  le  moyen 
de  le  faire  empoisonner  en  chemin. 

ARIUS,cl)«fetrondaleurde  la  secte an>nn«, 
naquit  en  270  en  Libye,  ou,  selon  d'autres, 
<î  Alexandrie.  Achillas,  évéque  de  cette  ville, 
le  fit  prêtre  dans  un  âge  assez  avancé,  et  le 
charger!  de  la  prédication  el  du  gouverne- 
ment d'une  de  ses  églises.  Son  éloquence, 
SOS  mœurs  auslèros,  son  air  mortifié,  sem- 
blaient le  rendre  digne  du  sacré  ministère; 
mais  son  anit>ition  le  perdit.  Après  la  mort 
du  saint  évéque  Achillas,  le  prélre  Arius,  ir- 
rité de  n'avoir  pas  été  son  successeur,  corn- 
baMît  la  doctrine  catholique  sur  la  divinité 
du  Verbe.  Il  soutenait  que  le  nom  de  Dieu 
ne  convenait  pas  au  Fils;  que  ce  Fils  était 
uue  créature  tirée  du  néant,  capable  de 
Tertu  et  de  vice;  qu'il  n'était  pas  véritable- 
ment Dieu,  mais  seulement  par  participation 
comme  toutes  les  autres  à  qui  on  donne  le 
nom  de  Dieu.  En  avouant  qu'il  existait  avant 
tous  les  siècles,  il  affirmait  qu'il  n'était  point 
coéternel  à  l>ieu.SaintAleiandre,évéque d'A- 
lexandrie, Tanathématisa  dans  deux  conciles 
en  319  et  en  321.  L'hérésiarque,  retiré  en  Pa- 
lestine, gagna  desévéques,  parmi  lesquels  Eu- 
sèbe  deNicomédie  et  EusèbedeCésarée  furent 
les  plus  ardents  (quoique  ce  dernier  trouve 
quelques  défenseurs  p.irmi  les  critiques). 
Arius  travaillait  en  même  temps  à  répandre 
ses  erreurs  p^rmi  le  peuple;  il  les  mit  en 
chansons  :  son  poëme  intitulé  Thalie  (nom 
emprunté  d'une  pièce  efféminée  de  Solade, 
poëtc  égyptien),  composé  sur  des  airs  infâ- 
mes, n'est  qu'un  tissu  d'impiétés  et  de  louan- 
ges fades  qu'il  se  donnait  à  lui-même.  Eu- 
sèbe  deNicomédie  assembla  un  concile  formé 
de  la  plus  grande  partie  des  évéques  de  la 
Bilhynie  et  de  la  Palestine,  qui  leva  l'ex- 
communication prononcée  contre  Arius.  Il 
voulut  aussi  faire  entendre  à  l'empereur 
Constantin  que  cette  question  n'était  qu'une 
vaine  subtilité  ;  imposture  que  les  philoso- 
phes modernes  ne  cessent  lie  répéter,  el  qui 
n*en  est  pas  moins  le  comble  de  l'absurdité 
comme  de  l'impiété,  puisque  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  fondée  sur  la  consubstantialilé 
du  Verbe ,  est  le  dogme  fondamental  du 
christianisme,  et  que  si  ce  dogme  n'eNt  pas 
vrai,  Jésus-Christa  établi  uue  religion  fausse. 
Il  est  clair  d'ailleurs  que  si  les  trois  person- 
nes divines,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Ës- 
)rit,  ne  sont  pas  un  seul  Dieu,  dans  le  sens 
e  plus  exact  et  le  plus  rigoureux,  le  chris- 
tianisme, tel  qu'il  subsiste  dans  toutes  les 
communions  qui  ne  sont  pas  ariennes  ou 
socinienoes,  est  un  véritable  polythéisme, 
puisque  nous  rendons  à  ces  trois  personnes 
divines  le  même  culte  suprême.  Entre  les 
l>aïens  et  nous,  il  n'y  aura  point  de  diffé- 
rence, sinon  qu'ils  admettaient  un  plus 
grand  nombre  de  dieux,  et  que  nous  savons 
déguiser  notre  polythéisme  par  des  subtilités 
qui  leur  étalenl  iuconoues.  Enfin,  Jésus*^ 
Chriat  a  déclaré  qu'il  était  venu  daus  lo 
monde  pour  apprendre  aux  hommes  à  ren*- 
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dre  à  Dieu  le  culte  d'adoration  en  esprit  et 
en  vérité;  or,  il  veut  que  tous  honorent  le 
Fils  comme  ils  honorent  le  Père,  .^'il  n'est 
pas  un  seul  Dieu  avec  le  Père,  ce  culte  estril 
juste  et  légitime?  C'est  une  profanation  et 
une  impiété.  (Voy.  Eutychès,  Nbstorius.) 
Constantin  comprit  sans  peine  l'importance 
de  la  vérité  que  Arius  attaquait  ;  il  assembla 
à  Nicée  en  Bilhynie,  l'an  323,  un  concile 
œcuménique,  où  l'hérésiarque  fut  convaincu 
de  ses  erreurs,  excommunié  par  les  Pères, 
et  condamné  au  bannissement  par  le  prince  ; 
décision  qui  prouve,  contre  les  sociniens, 
combien  la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ 
était  constante  et  générale  avant  le  concile 
de  Nicée,  puisqu'elle  y  fut  unanimement  re- 
connue comme  une  vérité  ancienne  et  in- 
contestable, et  l'opinion  contraire  rejetée 
comme  un  blasphème.  (Voy,  Paul  db  Samo- 
SATE.)  On  remarque  de  plus  que  le  concfle» 
eu  condamnant  Arius,  anathématise  nommé- 
ment sa  Thalie:  ce  qui  prouve  qu'on  n'avait 
alors  aucun  doute  sur  l'infaillibilité  de  TB- 
glise  en  matière  de  Taits  dbgmaliaues.  Après 
trois  ans  d'exil.  Constantin,  à  l'instigation 
d'un  prêtre  arien,  rappela  Arius  et  ceux  de 
son  parti,  qui  avaient  été  anathématisés  par 
le  concile  de  Nicée.  Cet  hypocrite  présenta  à 
l'empereur  une  profession  de  fbi  composée 
avec  tant  d'art  qu'il  était  difQtn'fe  d*y  aper- 
cevoir les  erreurs  qu'on  y  avait  cachées  sons 
le  masque  de  la  vérité.  Arius  revint  triom- 
phant à  Alexandrie;  mais  Athanase,  succes- 
seur d'Alexandre,  ne  voulut  pas  le  recevoir 
à  sa  communion.  Il  assista  ensuite,  en  335, 
au  concile  deTyr,  auquel  il  présenta  sa 
profession  de  foi  captieuse,  qui  fut  approu- 
vée. Les  Pères  écrivirent  même  en  sa  faveur 
à  l'Eglise  d'Alexandrie.  H  retourna  dans  cetle 
ville  où  te  peuple,  préservé  du  venin  de 
Terreur  par  saint  Athanase,  refusa  de  le  re- 
cevoir. Constantin,  instruit  du  trouble  que 
sa  présence  avait  causé  à  Alexandrie,  l'ap- 
pela à  Constantinople;  Il  lui  demanda  s'il 
suivait  la  foi  de  Nicée.  Arius  le  jura,  en  lui 
présentant  une  nouvelle  profession  de  foi  où 
rhérésie  était  couverte  par  des  paroles  ti- 
rées de  l'Ecriture.  Constantin  ne  soupçon- 
nant point  que  Thérésiarque  le  trompât,  fit 
ordonner  à  Alexandre,  évéque  de  Conslàn- 
tinople,  de  l'admettre  à  la  communion  des 
fidèles.  Mais  cet  ordre  resta  sans  effet,  par 
un  événement  qui,  en  faisant  triom|)her  les 
catholiques,  donna  au  monde  entier  une 
preuve  éclatante  des  arrêts  secrets  et  redou- 
tables de  la  justice  divine,  a  On  avait  choisi 
un  dimanche,  »  dit  un  historien  qui  rapporte 
la  chose  avec  le  plus  intéressant  détail, 
«  pour  le  rétablissement  de  cet  impie,  afin 
de  le  rendre  plus  éclatant.  Le  samedi,  sur  le 
soir,  comme  saint  Alexandre  continuait  de 
prier,  l'orgueil  impatient  des  hérétiques  leur 
fit  conduire  Arius  |)ar  la  ville  comme  en 
triomphe;  el  lui-même,  enchérissant  sur 
leur  ostentation,  se  répandit  en  discours 
insolents.  La  foule  était  innombrable  et 
grossissait  de  rue  en  rue.  Comme  on  appro- 
chait de  la  place  dite  Consianlinienru^  et 
qu'on  apercevait  au  fond  de  cette  place  le 
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lemplc  ou  rhérésiarqiie  devait  élre  réfabli, 
il  pâHl  à  Ja  ¥uc  dt*  Umt  le  monde,  ^«pnjuva 
une  sou  daine  frayeur  el  de  violents  reiïn»rds. 
Il  seiitil  en  même  teiJips  quelque  besïJin  na- 
furel.  Il  entra  diins  un  des  îîeux  publics, 
ranUipliés  dans  la  noitvelle  Rome  avec  au- 
tant de  maguificenr.e  que  luus  les  aufre*  édi- 
fices* Il  y  expira  dans  les  plus  erueïles  dou- 
leurs, en  rendant  une  grande  abimilaure  de 
sangr,  avec  une  par  lie  de  ses  enlrailles.  Tan 
336  de  JésuS'Christ.  Digne  lin  d'un  impie, 
Irop  sembla lile,  peud*Hil  sa  vie,  au  perlidi; 
Judas,  pour  ne  pas  lui  ressembler  dans  les 
circonsiances  de  sa  mort  (1).  Co  dénoucmeivl 
effrayant,  et  qui  passa  pour  miraculeuis, 
causa  autant  tl'aballemeiit  aux  ariens  que 
d'espoir  aux  fidèl'^s  orlbodo\es.  Le  lieu  de 
cette  tragique  scène  devint  l'horreur  publi- 
que ;  et  par  la  suite  uu  arien  I  aebeta,  atiu 
d'effacer  ou  d'affaiblir,  en  le  converlissanl  en 
un  autre  usage,  la  méoioire  de  cet  opprobre,  ^j 
11  s'en  faut  bien  que  sou  hérésie  mourûl  avec 
lui*  Ou  esl  surpris  el  effrayé  de  toutes  les 
scènes  horribles  que  présente  Thistoire  do 
l'arianisme*  L*jmpielé,  rbypocrisie,  la  dissi- 
mulation, la  malice,  la  perfidie  des  ariens  « 
paraîtraient  incroyables,  si  elles  n'étaient  ap- 
puyées sur  le  témoignage  de  tous  les  histo- 
riens du  temps,  et  de  saint  Aihanaso  lui- 
même*  L*arianisme,  limide  dans  ses  com- 
mencements, mit  en  œuvre  la  souplesse  et 
l'artilîce.  Soutenu  par  la  puissance  impé* 
riale,  il  s'enhardit  et  ne  conitui  plus  de  bor-> 
nés  dans  ses  orgueilleuses  prèle ntiuns.  Il 
semblait  menacer  l'iigliî^e  d'une  destruction 
eittière;  niai!i  il  ne  réussit  point,  parce  que 
celui  qui  a  Tonde  eeUe  Eglise  lui  a  promis 
que  les  por(€^^  de  renffr  ne  prévaudraient 
point  vontre  elte,  Voy,  Atuanase, 

ARLES  (le  cardinal  b*J.  Voyez  Alëman 
(Louis)« 

AULOTTO,  cure  de  la  paroisse  de  Saint- 
Just  à  Florence,  dans  le  xv*  siècle.  Son  nom 
de  famille  était  liîainnrdo  ;  mais  il  n*esl  guère 
connu  que  sous  lelui  û'Ariotlo,  Cel  homme 
se  rendit  célèbre  de  son  temps  par  ses  bous 
mots,  ses  lours  joyeux  el  ses  saillies  origi- 
naïes.  On  eu  fil  un  recueil  après  sa  morl 
sous  le  lilrc  de  Fnccticpiacetoli,  fnbuiecmotti 
det  Piotano  Ariotlo^preie  fioreniiuo^  Venise, 
1520,  iu'8^.  Ce  lecueil  a  ele  réimpriuïe  pîu- 
sieurs  fois.  11  mourut  tvn  14S3,  à  87  ans.  Ar- 
lollo  voyagea  beaucoup,  el  obtint  de  riches 
présents  de  plusieurs  princes,  comrjie  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre,  de  llene  d'Anjau, 
roi  de  Niiples,  etc.  Les  deux  plus  ancien- 
nes èdnious  de  ses  facéties^  après  civile 
que  nous  avons  cilée,  sont  de  Aiîlan,  15:i3, 
in-8%  el  de  Venise,  152j,  in-8\  Dans  Tédi- 
lion  de  Venise  de  1538,  el  dans  celles  qui 
Tout  suivie^  on  a  joint  aux  bous  niuts  du 
piavatto  ou  cure  ArlultOyCeux  de  ilonella  el 
de  quelques  autres. 

(I)  Af  lus  est  mon  simple  prêtre.  On  ne  sait  pour- 

qiuii  quelque*  motnnnerits  le  rcpiéaonkMil  la  mitre 
epbc«(j;ije  sur  U  u^ie  ;  tJ  jie  lui  cûi  p:»s  cié  permis 
de  b  porter,  même  Uaiia  ce  uioniplift  si  court,  et 
qui  eut  pour  lui  tiuc  Un  ù  dëploruble* 
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ABMELLE,  fille  célèbre  par  sa  piété,  née 
en  i6^)fî  à  Campénac ,  dans  lo  diocèse  dts 
Sainl-Malo ,  el  morte  à  Vannes  en  1671, 
fui  oUlif^t'C  d'enirer  en  condiliim.  Klh'  passa 
les  o5  dernières  années  do  sa  vie  chez  un 
gentilhomme,  qui  rendit  compte  de  tous  les 
exemples  de  vertu  que  cette  lille  lui  avaîl 
donnés,  des  lumirrcs  eilntordinaires  qu'elle 
avait  en  matière  de  religion,  des  sen  liment  s 
rares  et  sublinies  quon  ne  supposerait  point 
dans  son  état.  Les  savaTits  profanes  ne  con* 
çoivent  pas  celte  espèce  de  phénomène,  mais 
les  hommes  insirnits  dans  les  voies  dt^  Dieu 
n'y  voient  rien  d'èlonnawt.  «  J  Vu  tend  s  une 
«  bonne  âme  qui  me  parle  de  Dieu  (dit  le 
K  P.  Bon rda loue)  ;  je  suis  surpris,  en  Téco li- 
er tanl»de  la  manière  donl  elles*rxplique.  Quel 
ti  feu  anime  ses  paroles  I  quelle  onction  les 
«  acconipagnel  elle  s'éiioncp  avec  une  faci- 
c(  lité  que  rien  n'arrête;  elle  s'exprime  en 
«t  des  termes  qui|  sans  être  étudiés  ni  aiïec- 
«  tés,  me  font  concevoir  les  plus  hautes  idées 
«  de  TE  Ire  divin,  des  grandeurs  de  Dieu,  des 
«  mystères  de  Dieu,  de  ses  miséricordes,  de 
<i  ses  jugements,  des  voies  de  sa  providence, 
f(  de  sa  conduite  à  ré|;ard  des  élus ,  de  ses 
<r  communications  intérieures.  J'admire  toul 
«  cela,  et  je  l*admîre  d'autant  plus,  que  la 
'<  personne  qui  me  lient  ce  langage  si  relevé 
^  et  si  sublime,  n'est  quelquefois  qu'uno 
*f  simple  lille,  el  qu'une  domestique,  'qu'une 
(t  villageoise*  A  quelle  école  s'esl-elle  fait 
ti  i nstr u i re  ?  Quels  maîtres  a-l-elle  con s u liés? 
•<  quels  livres  a- 1- elle  lus?  Ah,  mon  Dieul 
«  il  n'y  a  pas  eu  pour  celle  âme  d*autre 
«  maître  que  vous-  même  et  que  votre  esprit. 
a  II  n'y  a  pas  eu  pour  elle  d  autre  éc  oie  que 
ïi  la  prière,  oii  elle  vous  a  ouvert  son  cœur 
«  avec  simplicité  et  avec  humilité.  11  ne  lui 
K  a  point  fallu  d*autres  livres  ni  d'autres  fê- 
te çoas  q'une  vue  amoureuse  du  crucifîi^ 
u  qu'une  continuelle  attention  à  votre  prê- 
te sence,  qu'une  dévote  fréquentation  de  voj 
et  sacrés  mystères,  qu'une  pleine  conformité 
a  à  toutes  vos  volontés,  et  qu'un  désir  s  in* 
«  cère  de  les  accomplir»  \  oilà  par  où  elle 
«  s'est  formée;  oti  pluttVl,  voilà»  mon  Dieu, 
c<  par  où  elle  a  niériié,  autant  qu'il  est  pos- 
«  sihle  à  la  faiblesse  Immafue ,  que  votre 
«  grâce  la  format,  1  éclairât»  rélevât.  »  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  une  Ursuline  de  \  annes, 
nommée  sœur  Je;tnne  de  la  Nalivilc.  Poiret 
la  fit  I  éimprimer  eu  n04*  in-12,  sons  ct*  titre: 
V Ecole  du  pur  amour  de  Dieu.  On  y  r.iconle» 
que  A rjnel le  croyait  voiries  diables  sous  des 
Ir^nires  horribtrs  (Voy,  S,  A:Nroi^K,  ertïiite)  s 
qu'ayant  sans  cesse  Tespnt  préoccupé  de 
Fotïjet  sacré  de  sa  llamme,  elle  st*rrait  ce 
qu'elle  r^'uionlrait  sous  stes  mains,  et  quVlle 
demand.iil  :  iVVsf-ce  prix  rouê  qui  cachez  le 
birn-aimé  dt  mon  cmtrf  On  dit  qu'elle  mou- 
rut d'un  excès  d'amour  divin.  On  ne  peul 
doiilt'rque  sa  pieté  ne  fiJt  fort  vive,  sa  vrrtii 
pure  el  tonslanic;  et  cVst  mal  à  propos  que 
dis  persiinnts,  qui  ont  de  la  peine  à  goijter 
ce  qui  sort  de  Tordre  ordinaire  des  cli<».^cs, 
se  sont  formalisées  de  quelques  singularitén 
dont  les  âmes  forCciut-ui  émues  ne  peuvent 
toujours  se  dcléndj  e  »  ou   par  lesquelles  il 
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v\a\i  à  IMou  de  les  disi initier*  On  ne  saurait 

r.^fjeiiili'itil  trop  inculquer  a  CCQV  qui  écrivent 
les  \  iesileji  saliils  ou  des  persoïiites  illustrées 
p.'ir  une  piété  purticulièrf,  le  à  âge  avis  que 
leurdoutie  un  hinnme  jndîrieuK.  u  Lu  con- 
'i  duih^  de  Dieu  à  IV'gard  drs  âmos  à  qui  il 
«  fait  patl  de  ses  corn tuunr calions  les  plus 
«  iulimes,  a  des  unsleivs  eacljes  qu^î!  est 
«  inutile  el  quelquefois  d  inp[ereui  de  dévt»i- 
*'  1er  «lui  yeux  do  [uiblic.  Outre  que  peu  de 
«f  personiies  *»onl  en  éldl  de  les  comprendre» 
«  et  que  ce  n'est  pus  d;jns  les  livres,  mais  à 
a  recule  du  Saint-Esprit  qu'on  peut  s'en 
«  instruire,  ils  devieuneul  souvent  des  pi^T- 
«  res  de  scandale  paur  eeuit  auxquels  Dieu 
«  nVn  a  pas  donné  rinleHij^cnce.  On  ne 
«c  saurai!  trop,  selon  ravtrlisseruent  du  saint 
«  conducteur  de  1  obic  ,  publier  les  œuvres 
«  par  lesquelles  le  Seigneur  veut  bien  mani- 
a  feinter  au  monde  sa  puissance  et  sa  bonté  ; 
H  mais  il  est  certains  secrets  quil  ré  vête  ra- 
«  rem  en  l  et  uniqut'ment  aux  Aui«  s  en  qui  il 
«  juge  à  propos  d'établir  son  rc^gnij  d'une 
«  façon  toute  mystique,  qu'il  nVst  pas,  ordi- 
«  nai rement  parlant,  à  propos  de  divulguer, 
«  Sacrnmenium  régis  abncondere  bonum  esi; 
«  optra  autem  Ihi  remiarf  ei  confiteri  houo- 
«  rifiium  est.  Tob.  xn,  »  C'est  encore  a  celle 
observai titm  qu*on  pput  rapporter  ces  paroles 
de  Jésus -Cb  ris  l  :  Ne  mini  dixeritis  visionem* 
Mattb.  XVII  ;  et  celles  de  saint  Paul  :  Audivit 
arcami  verba  quœ  non  Hcei  itomini  loqui, 
11  Cor.  12.  Voyez  sainte  CATHERif^fE  de  Sien- 
ne, UiisnfiocH,TAULÈRE.  M.  Duché  de  Vancy 
a  inséré  un  abrégé  de  la  Vie  d'Amie  Ile  dans 
ses  Histoires  tdifuintfs.  Le  nom  d*Armelle 
lui  avait  été  donné  au  baptême.  Ses  parents 
étaient  Georges  Nicolas  et  IVançoise  Néant, 
pauvres  villageois,  dont  elle  ne  reçut  qu'une 
éducation  cb  rétienne. 

ABiMELLlNl  (  Jérôme}  «  appelé  par  quel- 
ques auteurs  Armenini^  et  plus  commune* 
meut  Jérôme  de  Fmnza,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, entra  dans  Tt^rdre  de  Sa  in  l- Do  nj  ini- 
que» et  fut,  en  J51G,  inquisiteur  général  â 
Ma n loue  ;  un  astrologue  calabrois,  nomoîé 
Tiberio  Kosgiliano,  ayant  prétendu  que  roii 
aurait  pu,  an  moyen  de  rastrolog^ie,  prévoir 
facilement  par  la  conjonction  des  pi  a  ne  les 
le  déluge  de  Nue,  Armelliiu  lit  pour  y  répon- 
dre un  ouvrage  ifui  fut  très- vanté  par  ses 
contemporains.  Ce  liirc  n'est  connu  (fue 
par  te  qu'en  dit  Eeliard,  Script,  offt  prœdic, 
tom.  U,  pag.  3'j,  qui  assure  qu'il  existe  en 
manuscrit  à  la  bibliotbéque  du  Vatican. 
Mfiz2uclielli,  après  bien  des  recberclkes,  ne 
le  trouva  ni  imprimé  ni  manuscrit;  mais  il 
découvrit  un  autre  manuscrit  renfermant 
une  ex  [jt  ira  Lion  morale  du  psiiume  l)ij:it 
I^ominug  Domino  meo,  adressée  par  fauteur 
au  cardinal  Adrien  avec  une  lettre  datée  du 
15  novembre  IjOtî,  Plusieurs  auteurs  affir- 
ment que  Arniellini  a  aussi  travaillé  sur  les 
œuvres  d  Arisiote. 

AHMELLINI  (Marianû),  bénédictin ,  né 
à  Aniôue,  entra  dans  cl'I  ordre  a  Home,  en 
1G77,  et  s'adonna  d'abord  à  la  prédi cation.  Il 
précba  le  carême  à  Sainte-Marie  do  Transte- 
vere,  à  Rieti,  â  Vttcrbc,  à  Havenne  et  à  Ueg- 


gio.  Il  devint  prieur  en  HâS,  et  fut  nommé 
succe,«îsïvement  abbé  A  Sienne,  Assise  et 
Foligno.  Armel  Uni  mourut  dans  ce  dernier 
monastère  le  'f  mai  1737  ,  à  Tâge  de  77  ans, 
11  est  du  grand  nombre  des  bénédictins  qui 
ont  honoré  leur  ordre  parleurs  latents*  et 
il  a  laissé  beauc<*up  d'ouvrages.  Il  avait  dé- 
buté, eu  17-20.  par  une  Vie  de  (a  hiniheureuse 
Mur  guérite  Corradi^  eu  italien,  Vunisf*,  1726, 
iiv-12;  quoiqye  cet  ouvrage  ne  prouvai  pas 
encore  les  vastes  eon naissances  et  Tepprit 
de  rechercbe  qui  ]*liïs  lard  dislinguèrent 
Tauleur,  il  donnait  cependant  la  mesure  do 
ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui;  Bibliotheca 
lienedicdîio-Cfiiisinensis^  sire  script  or  um  Catt- 
siTien»is  cvngregalionis,  alias  sanctw  Justina; 
Putavinœ,  qui  in  ea  ad  htrc  usquc  Ifmpora  flo^ 
ruerunt^  operumaç  gestarum  nùiitiœ^  1'^  par* 
tie.  Assise,  1731,  in-foL  ;  *2'  piirt,  ib.  1732, 
in-foL;  Catniogi  ires  montichontm,  episcopo- 
mm  refûrmalorum^et  %irorutn  sanctilate  iilus* 
trium  ç  congreqatione  Cassinensi,  commencé 
à  Ai'sise,  Ï733,în-foL,  el  aebevé  à  Home 
sous  ce  liiTeiConiimi'jiio  cntaiogi  virorum^ 
etc.,  173V,  iu-fol.  ;  Additiones  et  eorrectiones 
bibtioihecœ  Îienedicio-Casnnensis,  etc.,  Foli- 
gno,  1735,  iu'fol.  ;  Armelluii  a  laissé  de  plus 
en  manu- cri t  ;  Bihliotheca  sî/noptica  ordinii 
sancti  B^nedicti* 

ABMELLINO  (  FRàNçors) ,  né  à  Péronse  , 
d'une  famille  assez  obscure^  gagna  la  con- 
fiance de  Léon  X,  qui  le  créa  cardinal  en 
1517,  lui  donna  le  commandement  de  la 
marche  d'Ancône,  le  fit  iulendant  des  finan- 
cesj  etc.  Il  perdit  son  crédit  sous  Adrien  Vf, 
mécontent  di-s  subsides  dont  il  avait  chargé 
le  peuple  ptmr  fournir  de  Targent  à  son  pré- 
décesseur. Mais  Clément  Vil  le  prit  en  ami- 
tié, lui  donna  l'archevêché  de  Tarente  el 
d'autres  bénéfices  cousidérabb'S.  U  lot  as- 
siégé avec  ce  pape  dans  le  cbâieau  Saint- 
Ange,  en  15*27,  el  motirut  de  chagrin  d'avoir 
perdu  d  la  prise  de  Kome  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait ûam  cette  ville.  Mais,  comme  il  était 
tort  riche  en  terres,  et  qu'il  mourut  sans 
testamenl,  sa  succession  vint  très-à-propos 
au  pape  pour  payer  sa  rançon. 

AKMINIUS  (JvCQUEs),  proprement  Har- 
men^en,  chef  de  la  secte  des  arminiens  on 
remontrants ,  naquit  à  Oude- Water,  ville  de 
Hollaude,  en  1500,  11  fit  une  partie  do  ses 
études  à  Genève  ,  aux  frais  des  magistrats 
d'Amsterdam.  Il  fut  obligé  de  sortir  de  Ge- 
nève ,  parce  qu'il  marqua  trop  d'ardeur  à 
iiou tenir  la  philosophie  de  Bamus.  Après 
diverses  courtes  en  Italie  et  en  Suisse,  il  fut 
ministre  durant  quinze  ans.  On  le  choisit 
ensuite  pour  renjplir  la  chaire  de  théologie 
à  Leyde ,  en  1003.  Les  leçons  qu'il  donna 
sur  la  prédestination,  l'universalité  de  la 
rédemption  ,  etc.,  mirent  la  division  parmi 
les  protestants.  Ne  pouvant  pas  concevoir 
Dieu  tel  que  Calvin  le  peignait,  c'est-à-dire 
prédestinant  les  hommes  au  pécbé  comme 
à  la  vertu,  il  donna  dans  un  autre  extrême  : 
tl  affaiblit  les  droits  de  la  grâce»  et  releva 
trop  ceux  de  la  liberté.  On  le  cita  à  La 
Haye  pour  rendre  compte  de  sa  doctrine. 
Les  chagria»  qu'il  essuya»  iea  fatigues  de  lei 
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Toyagos,  rarcablèrenl  an  point  qu'il  en  mou- 
riil  en  1609.  Il  laissa  plasieors  disciples, 
appelés  arminien»,  et  condamnas  par  les 
calvinistes  rigoristes  à  Dordrecht,  en  1618. 
Maïs  cette  condamnation  se  tourna  cunlre 
lenrs  adversaires,  et  lear  fit  beaucoup  pins 
de  mal  qu'aux  arminiens.  «  Ceux-ci ,  dit 
«  Hosheim,  attaquèrent  leurs  .tntagonistos 
«  arec  tant  d*esprit,  de  courage  et  dVlo- 
«  quenre,  qu'une  multifade  de  gens  fut  prr- 
«  suadée  de  la  jnstice  rlp  leur  cause.  Quatre 
«  provinces  de  Hollande  refusèrent  de  sous- 
«  crire  au  synode  de  Dordrechl;  ce  synode 
«  fut  reçu  en  Angleterre  avec  mépris,  parce 
M  que  les  anglicans  témoignaient  du  rospect 
«  pour  les  ancien*^  Pères,  dont  aucun  n*a  osé 
«  mettre  des  bornes  à  la  miséricorde  divine. 
«  Dans  les  églises  de  Brandebourg  et  de  Bré- 
«  me,  à  Genève  même,  Tarminianisme  a 
c  prévalu.  »  >'oshcim  ajoute  que  les  calvi- 
nistes de  France  s*en  rapprochèrent  aussi, 
afin  de  ne  pas  donner  trop  d'avantage  aux 
(béologions  catholiques  contre  eux;  mais  il 
oublie  racrepiation  formelle  des  décrets  de 
Dordrecht,  faite  dans  le  synode  de  Gharen- 
ton,  en  1623.  Ou  celte  acceptation  ne  fut  pas 
sincère,  ou  les  calvinistes  ont  rougi  dans  la 
suite  de  Taveuglement  de  leurs  docteurs  :  ce 

2Q*il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Tinconséqucnce 
es  calvinistes  assemblés  à  Dordrecht  a  cou- 
vert la  prétendue  réforme  d'un  opprobre 
éle^nel.  Après  avoir  posé  pour  maxime  fon- 
damentale de  cette  réforme,  que  rKcriture 
sainte  est  la  seule  règle  de  foi,  le  seul  juge 
tes  contestations  en  fait  de  doctrine  ,  il  était 
bien  absurde  de  juger  et  de  condamner  les 
arminiens,  non  par  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture sainte,  mais  par  les  gloses,  les  commen- 
taires, les  explications  qu'il  plaisait  aux  go- 
marlstes  d'y  donner.  Quand  on  jette  les  yeux 
sur  les  passages  allégués  par  ces  derniers 
dans  le  synode  de  Dordrecht,  on  voit  qu'il 
n*y  en  a  presque  pas  un  seul  à  la  lettre  du- 
quel ils  u'ajoutent  quelque  chose  ,  et  que  la 
Sluparl  peuvent  avoir  un  sens  tout  différent 
e  celui  qu'y  donnent  les  goniaristes.  Les 
armiaiens  en  alléguaient  de  leur  c6tc,  auji- 
quds  les  adversaires  ne  répondirent  point  ;  de 
quel  front  peut-on  dire  qu'ici  c'est  l'Ecriture 
sainte  qui  décide  la  contestation,  pendant  que 
c'est  le  fond  même  sur  lequel  on  dispute? 
{Voy,  GoMAR,  VoRSTios.)  On  a  d'Arminius 
plusieurs  ouvrages  publiés  sous  le  titre  de 
Opéra  theolugicQy  à  Francfort,  1631  ou  1635, 
iii-^**.  Les  principaux  sont  :  Disputaliones  de 
diversis  christianœ  religionis  capilibus;  Exa- 
fnen  libelli  Guillelui  Perkinsi  de  pr œ destina" 
$ioni$  modo  et  ordine;  Dissertalio  de  vero 
iinsu  capitis  srptimi  ad  Romanos;  Analyêis 
cap,  noni  ad  Romanos.  Il  a  été  publié  une 
Vie  d'Arminius,  sous  ce  titre  :  Ilisioria  viiœ 
4rminii,  Levde,  1724,  in-8%  par  G.  Brandi. 
AUNALDO  (Pikbre-Antoinb),  né  en  1638. 
à  Villefranche ,  comté  de  Nice ,  étudia  la 
théologie  au  collège  de  Hrera,  à  Milan,  y  fut 
reçu  docteur,  et  devint  protonotaire  aposto- 
lique. On  a  de  lui,  outre  quelques  ouvrables 
de  piété,  un  Discours  sur  T inauguration  du 
pape  Alexandre  VU,  et  un  Eloge  de  l'évéque 


de  Nice;  Honorato  llprincipi  Monacœo^eie.f 
poeticœ  gratulationes.  Milan,  in-4*  ;  la  Gloria 
vestitn  a  Intlo  per  la  morte  di  Carlo  Emma- 
nuelle Il ,  duca  di  Savoia^  Turin,  167G,  in-i": 
c'est  un  poëme  en  octaves  ;  t7  Giardin  del 
Pirmonte  oqgi  vivente  nelT  anno  1673,  divisa 
in  principiy  dnme^  prélatin  abati^  caralieri^ 
ministriy  etc.,  Turin,  1683,  in-8'.  C'est  ua 
recueil  de  sonnets,  d'o<les  ou  canxoni^  è  la 
louange  des  personnages  les  pius  illustres 
do  la  cour  de  Turin  de  ce  temps-là. 

ARNAUD  ,   de  Bresce  en    Italie ,  disciple 
d'Abailard,  prit  l'habit  de  moine  pour  débiter 
pins  facilement  ses  erreurs.  Il  rejetait  le  sa- 
crifice de  la  messe,  la  prière  pour  les  morts, 
le  baptême  des  enfants,  le  culte  de  la  croix, 
etc.  Il  soutenait  que  les  évéques  et  les  moi- 
nes qui  possédaient  des  terres,  ne  pouvaient 
manquer  d'être  damnés,  et  que  les  biens  de 
l'Eglise    appartenaient   aux   princes.  Cette 
doctrine,  préchée  dans  un  siècle  où  les  bri- 
gands n'étaient  pas  rares,  lui  fît  beaucoup 
de  disciples  ,  contre  lesquels   on  fut  oblige 
de  prendre  les  armes.  Le  pape  Innocent  ïl 
le  condamna  dans  le  concile  général  de  La- 
tran,  en  1139.  Arnaud anaihèmatisése  réfugia 
dans  les  montagnes  de  la   Suisse  avec  ses 
disciples.  Il  entretenait  toujours  un  parti  pais- 
sant en  Italie, et  dans  lui-même  l'esprit  inquiet 
et  factieux  de  tous  les  sectaires.  Il  r^int  à 
Rome  en  IHl,  excita  une  sédition  contre  le 
pape,  le  Ht  chasser,  abolit  la  dignité  de  pré- 
fet de  Uome,  obligea  les  principaux  citoyens 
à  se  soumettre  au  patrice,  et  fil  piller  le  pa- 
lais des  cardinaux.  Le   pape   Eugène   III, 
après  plusieurs  combats  contre  ce  fanatique, 
fut  enfin  reçu  à  Rome.   Arnaud   fut  arrêté 
quelque  temps  après  parle  cardinal  Gérard, 
et  malgré  les  efforts  des  vicomtes  de  Campa- 
nie,  qui  rayaient  remis  en   liberté,   il    fut 
conduit  à  Rome  et  condimné  à    mort  en 
1155.  Mosheiin,  apologiste  déclaré  de   tous 
les  hérétiques,  dit  «  que  Arnaud  de  Bresce 
«  était  un  homme  d'une  érudition  immense 
(c  et  d'une  austérité  étonnante,   mais  d'un 
«  caractère   turbulent  et  impétueux;  qu'il 
«  ne  parait   avoir   adopté  aucune  doctrine 
a  incompatible  avec  l'esprit  de  la    véritable 
a  religion;   que  les  principes  qui  le  firent 
«  agir  ne  furent  répréhensibles   que    parce 
«  qu'il  les  poussa  trop  loin,  et  qu'il  les  exé- 
a  cuta  avec  un  degré  de  véhémence  qui  fut 
«  aussi  criminel  qu'imprudent  ;  qu'à  la    fin 
a  il  fut  victime  de  la  vengeance  de  ses  ?n- 
«  nemis,  et  que  Tan    1155  il  fut  crucifié  et 
«  jeté  au  feu.  »  Mosheim  a  sans  doute  ou- 
blié que  Arnaud  de  Bre>co  était  moine  et  ifu'il 
n'a   laissé  aucun   ouvrage  qui    |)rouve  son 
érudition;  il  ne  fallait  donc  pas  lui  en  sup- 
poser, après  avoir  peint  tous  les  moines  de 
ce  temps-là  convme  des  ignorants.  Celui-ci 
condamnait  le  baptême  des  enfants,  \v  sacri- 
fice de  la  n^esse,  etc.  Il  voulait  que  Ton  dé- 
pouillât  les  ecclésiastiques  des  biens  qu'ils 
possédaient  légiti  nernenl  ;   il  excita  des  sé- 
ditions :  nous  reconnaissons  là  les  princi))es 
et  l'esprit  des  prête jdus  réformateurs.   .Mais 
est-il  compatible  «ivec  l'esprit  de  la  véritable 
religion,  qui  défeod  de  troubler  l'ordre  pa* 
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blift  ^uftout  à  an  moine  sans  antorUé?  Moa- 
heîm  eûl-il  trouva  bon  qu'ua  i^laleur  de  la 
pauvrelt^  ^^vangéliqnc  lui  eût  6té  hs  deux 
abbaye»  qu1l  possédail?  Arn.md  de  Brescia 
ne  fui  donc  pas  viclim«  de  la  vengeance  de 
ses  eiHiemis,  mats  justement  puni  comme 
flédilieus  et  perlurbateur  du  repos  public; 
il  lïe  fut  point  crucifié,  mais  altacbé  à  un 
poteau,  étran$ïic  et  brûlé. 

ABNaUD  DI:  VILLt  NRUVE,  mélecin  du 
5 III*  siècle,  et  ail  ne  vers  Tan  1235;  il  s'adon- 
na aux  langues  cl  aux  sciences.  Après  avcor 
voy;»gé  dans  dilTéren'a  pays  pour  se  pcrfer- 
lionner*  il  se-fixa  cl  PariJ,  où  il  »  xerç.i  ia 
mè^leciucet  raslronomte.  H  se  mit  à  publier 
que  la  tin  du  monde  arrircraii  ioraîliibleoK'iil 
vers  le  uijjieo  du  xiv*  sir^ele;  il  en  fîia  même 
Taunécà  1335  ou  1:^5*  Il  H^uienait  en  même 
temps  qtie  le  dènmo  .ivail  perverti  toul  le  ^i*n* 
rcliuu>aiu  el  fait  [lérîr  la  foi  ;  que  les  moines 
seraient  tt»us  damnés  »  el  qre  Dieu  n'a  me- 
nacé du  feu  éternel  que  ceux  qui  dcmiieut 
mauvais»  exemple.  Il  ajuuiaii  à  ce^i  rêveries 
d^aulrea  erreurs.  L'uuiversiié  de  Pari^  Tayant 
condamné,  il  ^v  relira  cmi  Scilo  auprès  de 
Frédéric  d'Aragon.  Quelque  temps  après, 
ce  prince  rayant  renvoyé  en  tVaocc  pour 
traiter  Ciément  V,alor>  oialadc.  il  péiii  avec 
le  vaise^eau  qui  le  porlait,  et  fut  enlerré  à 
Géïtes  vn  iSîk.  (Juinie  propi»sîtious  lirée^ 
de  !*es  ouvrages  furent  condamnées  après  la 
mort  par  linquisiiion  de  Tarragone,  parce 
quelles  avaient  des  secia leurs  en  Espagne. 
Ses  ouvrages  ont  été  itnprimés  à  Lyon  en 
loOi  et  1.  03,  el  à  Bâle  en  15H5,  in- fol.,  avec 
«a  Vie  et  des  nntes  de  Nicolas  taurellus.  Ou 
a  cru  que  le  Villanovanus ,  auquel  Postel 
allribue  le  livre  De  Irittus  impasloribus,  était 
Arnaud  de  Villeneuve;  mais  la  Monnaye 
prouve  que  c'est  Alicbel  Servel  quia  public 
quelque!^  ouvrages  sous  le  nom  de  Viltanova- 
nus.  Ce  livre,  du  reste,  n'est  pas  ptus  de  l'un 
que  de  l'autre*  Ce  nïédecin  est  le  premier  qui 
ail  eu  la  folie  d'essayer  la  génération  humai* 
ne  par  ta  chimie.  Paracelse ,  qu'on  regarde 
ordiuairemenl  comme  fauteur  de  cet  absur- 
de prnjel ,  lui  est  pustérieur  do  plus  de  deux 
siècles.  On  croit  communément  que  Arnaud 
trouva  Tespril  de  vin,  riiuile  de  (érébenlhi- 
ne  el  les  eaox  de  senteur;  il  découvrit  les 
trois  acides  sulfurique,  nturiatique  et  nitri- 
que. Voyez  sa  Vie  publiée  à  Ait.  1719, 
jn-t2,  sous  ti'  nom  de  Pierre-Jo&epb  :  elle 
est  d'un  lillèraieur  provençal  «  nommé  de 
Haine. 

AllNA0LD,abbé  de  Bonneval,  ordre  de 
Sainl-lîeoott ,  diocèse  de  Charlres  ,  nouimé 
aussi  Arnauld  de  Chartres,  était  ami  de  saint 
Bernard,  qui  lui  écrivit  sa  dernière  lettre,  peu 
de  jours  avant  sn^  mort*  Arnauld  est  auteur  du 
second  livre  de  la  vie  de  saint  Bernard,  allri- 
bue mal  à  propos,  comme  l'a  prouvé  dom  Ma- 
billoii,  à  un  autre  Arnauld,  abbé  de  Bonne- 
val,  en  Oa  fphiné.  Il  pa^se  pour  être  le  vérita- 
ble auteur  desdouiEc  iftïiii'BDeopmt^usChriêti 
eflrf/i«Nli6a^,atfrîbuèspar  quelques-uns,  sans 
fondement,  a  saint  r.yprien.  Ils  sont  adressés 
au  pape  Adrien  \V.  Ou  a  encore  de  lui  Tracta- 
tmdeseplem  ^erbii  Bvmini  in  crtice;  Serma  de 
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Laudibus  B.  A#f7n> ,  dans  la  Bibliothèque 
de^  Pères:  le  t*ère  Tiielman,  cordelier,  et  le 
Père  Sc1h)H  ,  jésuite  «  les  ont  publiés  Fun  et 
faure;  Trnttatuê  de  operibuê  »ex  dierum^ 
nutdiépar  Den\s  Pertonnel,  de  Melon,  tbéo- 
log.il  d'Auxerrc. 

AIINAULD  (Astoink)  ,  fils  aîné  d'Ar»loîno 
Arnauld  .  avocat  général  de  la  reiue  Caîhe- 
rine  de  Méduii  ,  naquit  à  Paris  en  1500.  Il 
fui  reçu  avocat  au  parlement  et  s'y  disliugua 
par  plusieurs  pla'doyers.  De  loulesles  cau- 
ses qu'il  plaida  ,  il  n'y  in  ent  point  de  plus 
célèbre  que  celle  où  Henri  IV  el  le  duc  de 
Savon:  a^sistèreni.  Il  s'agissait  d'une  femme 
qui  accusaii  un  jeui^e  homme  du  meurtre  de 
son  tis;  Arnauld*  avocat  de  la  mère,  gagna 
cet  le  cause.  Son  pîaidover  contre  les  jésoîiei 
vn  faveur  de  l'université  de  Paris,  en  159I, 
lui  acquit  encore  plus  de  célébrité.  «  Les 
«  circïinslanee'4   dans   lesquelles   il   fut  fait, 

dit  Tau  leur  des  Trois  siècles,  con  tri  huèrent 
ic  beaucoup  à  le  me  lire  en  vogue  che^  Lei 
M  ennemis  de  la  société.  Si  on  le  lit  aujoor- 
«  d'bui  d<'  sang-froid,  on  y  remarquera 
«  plulôi  ce  ton  de  chaleur  et  d'emportement 
<t  qui  nait  de  fa  prèvenliuo,  que  le  caractère 
«  de  celle  véritable  éloquence  qui  réunît 
te  la  vérité  des  faits  à  la  force  de  l'eipres- 
R  sion.  w  11  a  é»é  réimprimé,  en  17!7*  in-12, 
avec  un  plaidoyer  de  M.  Chevalier,  avocat 
au  parlement,  de  t'au  1610.  Il  publia  un  au- 
tre ouvrage  ctiuire  la  société  *le  Jésus;  il  a 
pour  litre  :  Le  franc  H  vériiabîe  discnurs  du 
roi,  sur  (r  rétabiissemeni  gui  lui  est  demandé 
pour  ies  Jésuites,  in-8^  Henri  IV,  auqurl  il 
élail  adressé»  n'en  fit  aucun  cas,  el  ne  laissa 
pas  que  de  rétablir  les  Jésuites.  Paroii  ses 
autres  ouvrages,  on  citait  dans  le  temps 
LÂfiîi^EâpafjHol ,  et  les  deux  Rhilippiques^ 
contre  Philippe  il  ,  roi  d'E-^pagne;  Li  Fleur 
de  lii,  t595,  îu-8';  Lu  déHvrafire  de  ta  Bre- 
iagur*;  La  prvmicre  Savoitiennr^  itîOI,  in-8% 
réimprimée  à  iirenohle,  en  ItilO,  avec  fa  se- 
conde; un  Avi»  au  roi  Louis  Xi  H  pour  bien 
régner,  16 15^  in  8%  Arnauld  mourut  en  1619, 
âge  de  ûîï  ans.  11  eut  de  Catherine  Marion 
22  enfants  ,  dont  d<»u^e  moururent  en  bas 
âge,  et  parmi  les  dix  autres  étaient  è  ftlles 
qui  furent  loules  religieuses  à  Port- Royal. 
Ou  Paccnsait  d'être  huguenoL  11  est  vrai 
qu'il  élail  fort  opposé  à  la  ligue;  mais  on 
prétend  qu  il  ne  l'èiail  pas  moins  à  la  reli- 
gion prétendue  réformée. 

AHNAULD  D'ANDILLY  (Kobeut),  fils  aîné 
du  précède  ni ,  naquit  à  Paris  en  1689.  M  pa- 
rut à  la  cour  de  bonne  heure  et  y  eul  des 
emplois  qu'il  remplît  avec  disiinciion.  Il  y 
eut  beaucoup  de  crédit,  el  n'en  fit  usage  que 
pour  rendre  service  à  ses  ami«.  Ualzac  disait 
de  lui.  «  qu'il  ne  rougissait  point  des  vertus 
«  thréliennes,  et  ne  tirait  point  vanité  des 
«  vertus  morales»,  a  A  Tâge  de  55  ans,it 
qui  II  I  le  monde  pour  se  retirer  dans  la  so- 
litude de  Port'tioyal  des  Champs.  Il  dil ,  en 
prenant  congé  de  la  reine- mère,  «  qoe  si 
à  S.  M.  entendait  dire  qu'on  faisait  des  sa- 
«  bots  à  l'orl-Boyal ,  elle  n'en  crût  rien  ; 
tf  mais  que  si  on  lui  rapportait  qu'on  y  cul- 
«  tivail  des  espaliers  ^  elle  le  crût,  et  qu'il 
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€  eipérait  en  Caire  maoeer  des  froits  à  sa  ma- 
m  jet  lé.  p  11  lui  en  eoToyail  toos  les  ans,  que 
IfazanD  appelait,  en  riant,  des  fruits  bénits. 
€  L'aofcdotedes  sabots,  dit  on  aniear,  p«iraU 
«  néanmoins  bien  ronsiaiée  ;  ce  n*étaii  pas  là 
m  d*aillearsone  imputation donldes solitaires 
c  hombles  et  morliiiés  dasseni  se  défendre.  Si 
c  le  fampQi  Paris  a  pa^sé  une  partie  de  «a  vie 
«  i  faire  des  bas  an  métier,  pourquoi  d*aotres 
«  saints  do  parti  auraient- ils  rougi  de  faire 
c  des  sabots?  »  Il  mourut  en  167^.  à  85  ans. 
Son  esprit  et  son  corps  conservèrent  toute 
leur  Tigueur  jusqu'à  ses  derniers  instants. 
On  a  de  lai  plusi<'ars  ouvrages  :  la  Traduction 
des  Confessions  de  saint  Augustin,  in  8*  et 
in*12;  de  l'Histoire  des  Juifs,  de  Josèphe,  5 

[  ToL  in-8*  et  in-12,  plus  élt  gante  que  fidèle,  au 
jugement  de  plusieurs  savants,  et  en  parti* 
CDiier  do  Père  Gillet,  génovéfain ,  dernier 
tradocteur  de  cet  historien.  La  meilleure  édi- 
lion  est  celle  d'Amsterdam,  1681,  2  roi.  in-fol. 

.  arec  flgures  ;  Des  Vies  des  saints  Pères  du 
désert,  et  de  quelques  saintes,  écrites  par 
des  Pères  de  TEglise,  3  vol.  in-8*;  de  rEcheiie 
sainte,  de  saint  Jean  Climaquo;  des  OEtivres 
de  sainte  Thérèse,  in-4%  1670;  de  celle  du 
B.  Jpan  d'Avila,  in-fol.  Ces  traductions  ont 
été  bien  accueillies ,  et  Ton  ne  peut  nier 
qu'elles  n'aient  contribué  à  entretenir  parmi 
les  chrétiens  l'esprit  de  piété  et  de  foi.  Celles 
qui  sont  faites  sur  le  latin  sont  plus  exactes 
que  celles  qui  sont  faites  sur  le  grec.  Elles 
sont  en  général  écrites  d'un  style  clair  el 
aisé.  Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  lui-mê- 
me, 2  vol.  in'12,imprimés  en  173i.Ces  sortes 
d'écrits  sont  toujours  le  fruit  de  l'égoTsme, 
et  quelque  raffiné  que  soit  l'amour-propre, 
on  l'y  reconnaît  toujours.  Poème  sur  la 
vie  de  Jésus-Christ,  petit  in-12;  OEuvres 
chrétiennes,  en  vers,  et  plusieurs  autres  ou- 
Trages.  L'auteur  du  Projet  de  Bourg-Fon- 
taine a  cru  que  les  initiales  A.  A.  de  la  Rela- 
tion de  Filleau  désignaient  Arnaold  d'Andii- 
Jy.  Voy.  Filleau. 

i  AHNAULD  (Henri),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Paris  ,  en  1597.  Après  la  mort  de 
Gournay,  évéque  de  Toul,  le  chapitre  de 
cette  ville  élut  unanimement  pour  son  suc- 
cesseur Tabhé  Arnauld,  alors  doyen  de  cette 
église.  Le  roi  lui  confirma  cette  nomination, 
à  la  prière  du  fameux  Père  Joseph,  capucin; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élire  occa- 
sionna l'empêchèrent  de  l'accepter.  En  1645. 
il  fut  envoyé  extraordinaire  de  France  à 
Home,  pour  calmer  les  contestations  surve- 
nues entre  les  Barbsrins  et  innocent  X. 
L*abbé  Arnauld  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  sa  pairie  et  pour  ceux 
des  Barberins.  Celte  maison  fit  frapper  une 
médaille  en  son  honneur ,  et  lui  éleva  une 
statue.  Arnauld ,  de  retour  en  France ,  fut 
fait  évéque  d'Angers,  Tan  16^9.  11  ne  quitta 
qu'une  seule  fois  son  diocèse,  et  ce  fut  pour 
convertir  lo  prince  de  Tarente,  et  pour  le 
réconcilier  avec  le  duc  de  la  Trémouille» 
son  père.  La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée, 
en  1652  ,  ce  prélat  calma  la  reine  mère  ,  qui 
s'avançait  pour  la  punir,  et  lui  dit  un  jour, 
eo  la  communiant  :  «  Recevez, Madame,  votre 


c  Dieu  qui  a  pardonné  à  ses  ennemis  en 
c  mourant  sur  la  croix.  »  Cette  morale  était 
autant  dans  son  cœur  que  sor  ses  lèvres.  Oo 
disait  de  lui  «  que  le  meilleur  titre  poar  en 
€  obtenir  de<  grâces  était  de  l'aroir  offensé,  m 
Il  était  le  père  des  pauvres  et  la  consolation 
des  affligée.  La  prière,  la  lecture,  les  affaires 
de  son  diocè^^e,  occupaient  tout  son  temps. 
Quelqu'un  lui  représentant  qu'il  devait  pren- 
dre un  jour  de  la  semaine  pour  se  délasser,  il 
lui  dit  :  «  Oui,  je  le  reux  bien,  pourru  que  vous 
€  me  donniez  un  jour  où  je  ne  sois  pas  évé- 
c  que.  »  Il  fut  fidèle  au  roi  dans  la  guerre 
des  princes.  Il  signa  le  formulaire  api^s  l'a- 
voir refusé,  et  fit  sa  paix,  non  sans  quelques 
subterfuge,  arec  Clément  IX  {voy,  ce  nom). 
€  Il  ne  faut  pas  juger  trop  sévèrement,  dit 
«  un  théologien  judicieux  et  modéré,  quel- 
«  qnes  hommes  célèbres  qui,  dans  les  pre- 
«  miers  temps  du  jansénisme,  ont  témoigné 
c  du  goût  pour  cette  hérésie  naissante.  Elle 
«  avait  alors  tellement  réussi  à  prendre  les 
«  dehors  de  la  piéié,  de  l'aostérilé,  du  zèle, 
a  et  même  de  l'attachement  à  l'Eglise  calho- 
«  lique,  que  bien  des  personnes  ont  pu  être 
«  les  dupes  de  l'hypocrisie.  Les  scènes  scan- 
«  daleuses  de  Saint- Médard,  les  farces  sa- 
«  criléges  des  secouristes  ,  le  schisme  formel 
«  de  la  prétendue  église  d'Utrccht,  n'avaient 
«  pas  encore  eu  lieu.  Le  jugement  de  l'Ei^lise 
«  s'est  manifesté  par  des  décisions  plus  for- 
«  melles  el  plus  soutenues,  par  des  décrets 
«  pontificaux,  solennellement  et  universel- 
ce  lement  reçus,  par  la  conviction  complète 
«  el  générale  de  tous  les  catholiques;  tous 
c  les  sublerfug  'S  du  parti ,  toutes  les  subti- 
cc  lités  des  dogmatisants  opiniâtres  dans 
«  Terreur  ont  été  confondus  ;  les  apparences 
cr  de  la  piété  ont  fait  place  au  libertinage  et 
«  au  philosophisme.  L'illusion  qui  a  pu 
«  exister  d'abord  s'est  dissipée;  et  il  ne  faut 
«  pas  douter  que  bien  des  gens  qui  ont  para 
a  favorables  au  parti,  se  garderaient  bien 
«  de  l'être  aujourd'hui.  x>  On  sent  bien  que 
cette  réfiexion  ne  regarde  pas  les  fondateurs, 
les  chefs  ,  et  les  principaux  agents  (1).  Ar« 
nauld  mourut  en  1692,  à  l'âge  de  95  ans.  Il 
avait  perdu  la  vue  cinq  ans  auparavant.  Ses 
négociations  à  la  cour  de  Komc  et  en  diiïé- 
rentes  cours  d'Italie  ont  été  publiées  à  Paris 
en  17tô,  5  vol.  in-12,  longtemps  après  sa 
mort.  On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  cu- 
rieuses et  des  particularités  intéressantes, 
défigurées  quelquefois  par  l'esprit  de  pré- 
vention. 
ARNAULD  (ANTOiffE),  frère  des  deux  pré- 

(i)  Les  commencements  d*une  secte  se  montrent 
presque  toujours  sous  les  formes  les  plus  douce-  ; 
mais,  par  un  juste  jugemenl  de  Dieu,  le  manque  ue 
tarde  pas  à  tomber.  L'esprit  de  rébellion  ei  de  haine 
contre  le  sainl-^ége ,  (|Mi  a  singulièrement  auiuié 
les  modernes  disciples  de  Jansénius  ;  l*éloigiiement 
den  sacreinenis  ,  réduit  en  sysicme  sous  le  spécieui 
prétexte  de  ftoire  indignité  ;  entiu  la  prétendue  con 
stitution  civile  du  clergé,. fonoeiit  un  corps  de  preu* 
ves  sutfisanl  de  ce  que  nous  svançons  ici  ;  et  Pon 
|)eut,  à  qoci'iue  chose  près,  appliquer  à  la  secte  jan* 
fcénieniie  cette  tirade  de  la  Uenriade  : 

J'ai  vu  naître  autrefois  le  calvinisme  en  France. 


m 


ARN 


c«^«iciils,  cl  le  vingtième  des  enfanta  d'An- 
toine ArnauKi  et  dt?  Catherine  \farion«  né  en 

lOtS^ûl  sefl  iiuriKjnités  et  sa  philosophie  aux 
collégf^s  de  t^.ilvi  et  de  Lisieux  ;  il  prit  ensuite 
des  leriins  de  ihéoltjgie  sou.'*  Lèsent,  qui  dic- 
tait le  Irai  Lé  de  In  gnke,  et  s'cleva  r outre 
son  professeur.  Daus  sou  Acte  ^le  IçnUiiive^ 
«ourenu  en  1G30,  il  mil  eu  thèst*  des  seuli- 
nienls  sur  la  ^ràre  rniièri*menl  opposés  à 
ceux  qu'on  lui  nvait  dicté«î,  et  les  d<4<'tidit 
avec  une  vivacité  qui  annonçait  ce  qu'il  fiî- 
rail  pltjs  tard.  ïl  prit  le  bonnet  de  docleur 
de  Sorbonne^  en  tCî4-l  ;  et  eu  prêtant  le  ser- 
ment ordinaire  dan^  réj^lise  de  Notre-Dame, 
sur  raulel  des  luarts  rs»  il  jura  de  défendre 
la  vérité  jusqu*à  l'efTu^itm  de  sou  sang , 
promesse  que  l'ont  depuis  tous  les  do  rieurs. 
beux  am  après*  il  publia,  avec  l'approha- 
liou  de  quelques  évèques  et  de  2^  docteurs 
de  Sorboune,  son  livre  De  ta  fréqumle  t'o/«- 
muuionf  auquel  il  aurait  pu  donner  un  litre 
tout  opposé.  Ce  traité  fut  vivement  attaqué 
par  ceux  contre  lesquels  it  paraissait  être 
écrit;  mais  il  fut  défendu  encore  plus  vive- 
mentt  Les  disputes  sur  la  ^râce  lui  donné- 
rerrt  bientôt  occasion  de  déployer  son  élo- 
quence sur  une  autre  matière.  Un  prêtre 
de  Saint-Suîpice  ayant  refusé  l'absolution  à 
M.  le  duc  de  Liancourt^  qui  était  cxtraordi- 
nairement  signalé  dans  la  défense  du  livre 
de  Jansénius,  ArniuTd  écrîvtt  deux  lettres  à 
cetie  oeciisiou.  On  en  tira  deux  propositions 
qui  furent  ceusurres  par  la  Sor bonne  en  ltî56. 
La  première,  qu'on  appel. *il  de  droit,  était 
l'iinsi  courue  :  «  Les  Fères  nous  montrent  un 
«  juste  en  la  personne  de  saint  Pierre,  à  qui 
<f  la  grârcp  sans  laquelle  ou  ne  peut  rien,  a 
«  manqué  dans  une  occasion  où  Ton  no 
H  saurait  dire  qu'il  n'ait  point  péihé.  »  La 
seciHide,  qu^on  appelait  de  fait  :  «  L'on  peut 
(1  douter  que  les  cinq  propositions  condam- 
«  nées  par  Innocent  X  et  par  Alexandre  VU, 
«  Cijmmi-  élanlde  Jansénius,  évéque  d*Ypres# 
«soient  dans  le  livre  de  cet  auteur.  >>  Ar- 
nauld  n^ayaut  pas  voulu  souscrire  à  la  cen- 
sure, fut  exclu  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant,  il  avait  pri^  te  parti  de  la  re- 
Irai  te  ;  il  s'y  ensevelit  plus  profondément 
depuis  cetle  dis^çjrâce,  et  nen  sortit  qu'à  la 
prétendue  paix  de  Clément  IK,  en  i(î78.  Il 
fut  prési'Uté  au  nonce,  a  Louis  XIV\et  à  toute 
la  cour.  On  raceueiilit  comme  le  méritaient 
nQy>  talents  et  le  désir  qu'il  faisait  paraître 
de  jouir  du  repos  que  donne  la  soumission 
à  t'bii^lise.  Il  travailla  dés  lors  à  tourner 
contre  les  calvinistes  les  armes  dont  il  s'élait 
servi  contre  la  Sorbiuine  et  les  évoques.  Ces 
teDi4|^  heureux  produisirent  la  Perpétuité  de 
la  fi)i^  le  Umvcriiement  de  la  monde  de  Jé^us- 
Christ  pnr  les  caltinistes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  controverse  qui  le  firent  redouter 
des  protestants*  Il  semblait  que  la  tranijuil- 
lilé  fût  revenue  pour  toujours  ;  mais  la  dé- 
mangeaison do  dogmatiser  troubla  bientôt  ce 
calme  passager.  A  m  au  Id,  devenu  suspect  par 
les  visites  nombreuses  qu'il  recevait,  et  crii 
dangereux  par  Louis  XIV,  se  relira  dans  lea 
Paj/s-Uas  eu  1079,  loin  de  Tora^e  qui  le 
luenaçaiL  Son  Apologie  cli*  clergé  de  Franc9 
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et  des  cfiihoUquê.'i  d'Angleterre  >  contre  le 
minintrê  Jiirieut  fruit  de  sa  relraite,  souleva 
la  bile  du  prophète  protestant.  Cet  écrivain 
lança  un  libelle  intitulé  V Esprit  de  M.  Ar- 
nau  d^  dans  lequel  il  ma  (traitait  é  Iran  sè- 
ment ce  docteur,  qui  refu'^a  d'y  répondre, 
mai'*  qui  n'y  fut  pas  moins  sensiîde.  Due 
nonvelle  querelle  Toccupa  bientôt.  Le  P.  Ma- 
lebranehe,  qui  avait  embr.rssé  des  sentiments 
dilTérents  sur  la  grâce,  les  développa  dans 
un  traité,  et  le  fil  parvenir  à  A r nauld.  Ce 
docteur,  san<i  répondre  À  Malebranche,  vou- 
lut arrêter  Ti  m  pression  de  son  livre  ;  ce  qui 
n'était  point  un  procédé  bien  généreux* 
IS'ayanl  pu  en  venir  à  bout,  il  ne  pensa  plus 
qu'à  lui  déclarer  la  guerre,  H  fit  le  premier 
acte  dliostilité  en  11)83.  Il  y  eut  plusieurs 
écrits  de  part  et  d'autre,  a^^saîsonués  d'ex- 
pressions piquantes  et  de  reprocbes  très- 
vifs,  Arnaul  i  n*atlaquait  pas  le  Traité  de  la 
nature  et  de  la  grdce^  mais  l'opinion  que  Ton 
voit  tout  en  Dieu,  exposée  dans  la /îec/«erf/tff 
de  la  vérité f  qu'il  avait  lui-même  vantée  au- 
tre lois.  IL  intitula  son  ouvrage  :  Des  vraiei 
et  dc$  fausses  idées.  M  prenait  ce  chemin,  qui 
n'était  pas  le  plus  court,  pour  apprendre, 
disait'ii,  à  Malebranche  a  se  défier  de  ses 
plus  chères  spécula  lions  métaphysiques,  et 
le  pré})arer  par  là  a  se  laiser  plus  aisément 
désabiiser  sur  la  grâce.  Malebranche  se 
plaignit  de  ce  qu'une  matière  dont  il  n'était 
nullement  question  avait  été  choisie^  parce 
qu'elle  était  la  plus  uiélaphysique,  et  par 
conséquent  la  plus  susceptible  de  ridicule 
aux  yeux  de  la  plupart  du  monde.  Arnauld 
en  vint  à  des  accusations  certainement  in- 
soutenables :  que  son  adversaire  met  une 
étendue  matérîeUe  en  Dieu,  et  veul  artiiî- 
cieusement  insinuer  des  dogmes  qui  corrom* 
peut  la  pureté  de  la  religion.  On  sent  que  le 
génie  d'Arnauld  était  tout  à  fait  guerrier, 
et  celui  de  Malebranche  fort  paciOque.  Ar- 
nauld avait  un  parti  nombreux,  qui  chan-"^ 
lait  victoire  pour  son  chef  des  qu'il  parais- 
sait dans  la  lice.  Ses  Héft(*xîonsphi{o$ophiguei 
et  théofoffifiues  sur  le  Trmté  de  la  nature  H 
de  la  grâce ^  publiées  en  lG8a,  le  rendirenl 
vainqueur  dans  Tes  prit  de  ses  partisans  ; 
mai>  Malebranche  le  fut  aussi  aux  yeux  de 
ses  disciples,  et  même  au  jugement  desgeui 
qui  n'avaient  aucun  intérêt  dans  la  querelle* 
Celte  dispute  durajuîfqu'à  la  mortd'Arnauld 
arrivée  à  Bruxelles  en  lÔDi.  Malebranche  lui 
avait  déclaré  <tqu'il  était  las  de  donner  au 
monde  un  spectacle,  et  de  remplir  le /(^urna^ 
des  Savants  de  leurs  pauvretés  réciproques.» 
Les  partisans  de  Jansénius  perdirent  le  plus 
habile  defmiseur  qu'ils  aient  eu.  Son  cœur 
fut  apporté  à  Port-ltoyal»  puis  tran!<feré  â 
Palaiseau.  Sanleuil  et  Boileau  lui  tirent  cha^ 
cun  une  épiliiphe»  l'on  en  latm  et  Fautre  e»x 
français.  Personne  o'était  né  avec  un  esprit 
plus  philosophique,  oiais  sa  pbilosoplnr  fut 
corrompue  par  la  faction  quirenlrajna.t^ette 
faelion  dau|;ereuse  plongea,  peij^dant  60  ans, 
d.ius  des  conlro verses  toujours  longues  et 
souvent  inutiles,  et  daus  les  malheurs  atta* 
elles  à  l'opinitltrelé,  un  esprit  fait  pour  érlaî* 
rer    les    hommes.    Arnauld  vécut  jus({u'îi 
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ta  aB#  dâfii  one  reiraile  ignorée,  ineoooa. 
Mot  forlonet  même  sans  domestique,  lui 
doot  le  aef eo  avail  été  miuisCre  d*Etal,  lai 

2 ai,  fi  l'on  eo  croit  ses  disciples,  aurait  pa 
Ire  cardinal  ;  el  cela  pour  de«  opinions  qoil 
me  croyait  pas  lui-même.  Voyez  Ja?isb?iius. 
Lo  plaisir  d*élre  chef  de  parti  lui  tint  lieu  de 
looL  11  afait  si  grande  peur  d'être  reconnu 
eo  Flandre,  et  qu*on  exigeât  de  lui  une  sou- 
mission parCaite  aux  décrets  de  TË^Iise,  que, 
senlaol  approcher  sa  dernière  heure,  il  aima 
jDieux  expirer  entre  Its  bris  du  P.  Quesntl, 
aon  disciple,  qui  lui  ad  iiinistra  le  viatique 
eirextrêine-onction,  quoiqu'il  n'eût  passes 
pouvoirs,  que  d'appeler  un  prêt le  approuvé 
de  l'ordinaire.  On  a  sous  son  nom  environ 
JU)  roi.  en  différents  formats,  dont  un  grand 
nombre  est  Touvrage  de  ses  disciples,  qui 
ont  voulu  en  faire  honneur  à  leur  chef,  ou 
leur  assurer  la  vogue  par  l'autorité  d'un 
grand  nom.  On  p^ut  les  diviser  en  cinq  clau- 
ses :  la  première,  composée  des  livres  de 
belles-lettres  et  de  phiiosoptiie  :  Grammaire 
générale  et  raisonnée,  avec  Lancdot,  publiée 
de  n  >uveau  en  1756,  sous  ce  titre  ;  Grani^ 
maire  générale  el  raisonnée ,  contenant  les 
fondement i  de  l'art  de  parler  ,  rtc.  ,  par 
MAI.  de   Port'Kojral,  nouvelle  édition,  au- 

Î;mentée  des  notes  de  Doclos,  de  l'Acadcinie 
rançaise,  et  d*iin  supptéineni  par  l'abbé 
Frumant,  in-12;  Eléments  de  géométrie  ;  la 
Logique  ou  l'art  de  penser^  avec  Nicole  :  li- 
vre tort  méthodique,  propre  à  f  lire  saisir 
les  règles  d'une  bonne  logique  ;  Réflexions 
sur  l*éloquenee  des  prédicaieurs,  à  Pari^,  en 
1695,  adressées  à  Dubois,  membre  de  l'Aca- 
démie, qui,  dans  la  préface  d'un  Traité  tra- 
duit de  saint  Augustin,  avait  avancé  que  les 
prédicateurs  doivent  renoncer  à  l'étoquence; 
Objections  sur  les  méditations  de  Deicartcs  ; 
le  Traité  des  vraies  et  des  fausses  idt^es^  à  Co- 
logne, en  ]i>83.  La  deuxième  classe,  des 
ouvrages  sur  les  matières  de  la  grâce,  dont 
on  trouve  une  liste  fort  longue  dans  le  Dic- 
lionnaire  de  Moreri.  Le  principal  est  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sous  le 
litre  de  Réflexions  philosophiques  et  théMo- 
giquês.  La  plupart  des  autres  ne  roulent  que 
sur  des  disputes  particulières,  si  l'on  en  ex- 
cepte la  Traduction  des  livres  de  saint  Au- 
fiistin,  delà  Correction,  de  la  Grâce,  etc.  La 
troisième,  des  livres  de  controverse  contre 
les  calvinistes  :  La  perpétuité  delà  foiy  ou- 
vrage auquel  il  avait  eu,  dit-on,  beaucoup 
de  part,  el  qu'il  publia  sons  son  nom,  comme 
tiicole  son  coopérateor  l'avait  désiré.  Clé- 
ment IX,  à  qui  il  fut  dédié,  Clément  X  et 
Innocent  XI  lui  firent  écrire  des  lettres  do 
remerciement.  Plusieurs  écrivains  ont  as- 
suré que  cet  ouvrage  est  entièrement  de 
Nicole,  et  qu'il  ne  fut  attribué  à  Arnauld, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  que  pour  rehaus- 
ser la  célébriic  et  ranlorité  do  chef  du  parti, 
place  qu'il  paraissait  être  particulièrement 
propre  à  remplir,  étant  frère  do  l'évêquo 
d'Angers,  d'Arnauld  d  Andilly,  de  la  mère 
Angélique,  et  cousin  du  duc  de  Liancour  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  que  sa  grande  réputation 
M0  f&i  l'ouvrage  de  sa  secte,  bien  plus  que 
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celui  4e  ta  scieace.  Les  jaoséoisles  oe  rap- 
pelaient  que  le  grand  Aroauld  :  caractère 
particulier  de  l'hérésie,  dont  le  propre  a  lou- 
joors  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs 
et  ses  9<  dateurs,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant 
ceux  qui  osaient  l'attaquer  et  la  combattre; 
le  R^ters^menl  de  la  morale  de  Jésus  Christ 
parles  calvinistes, en  1672,  in-^*;  V Impiété  de 
la  morale  des  ealvini<tes,  en  1675  ;  i'Apolcgie 
pour  les  catholiques;  U'S  calvinistes  convaincus 
dedogmes  impid  sur  la  morale;  le  PrinC'*  d  O- 
range, nouvel  Absalon, nouvel  Uérode, nouveau 
CromwelL  L'auteur  du  Siccle  de  Louis  XI V 
prétend  que  ce  livre  n'est  pas  d'Arn  ulJ  , 
parce  que  le  stjle  du  titre  re>semb.e  à  celui 
du   P.   Garasse;   il   ne  conn  lissait  pas  sans 
doute  l'abondance   des    termes   qu'Arnauld 
trouvait  sous  sa  main  quand  son  zèle  s'en- 
flammait. Cet  ouvrage  a  toujours  pas^^é  pour 
être  de  lui  ;  on  dit  même  que  Louis  XIV 
ordonna   qu'on   le  fil  imprimer  et  qu'on  en 
envoyât    des   exemplaires    dans    toutes  les 
cours   de  I  Europe.  La  quatrième,  des  écrits 
contre  les  Jésuites,  parmi  lesquels  on  dislin- 
gue la  Morale  pratique  des  Jésuites,  en  8  yol. 
qui  sont  presque  tous  d'Arnauld,  à  l'excep- 
tion du  premier,  et  d'une  partie  do  second. 
H  y  a  dans  cet  ouvrage  peu  de  choses  vraies, 
beaucoup  d'altérées,  et  un  plus  grand  nom- 
bre d'etagérées.   On  peut  mettre  dans  cette 
quatrième  classe  tous  les  écrits  contre  la 
morale   relâchée,  dont  il  était  un  des  plus 
ardenis  ennemis.    Voyez  PoifTCHâSTBAU.  La 
cinquième,  des  écrits  sur  l'Ecriture  sainte  : 
HistoireetConcordeévangélique,enlaiin,i^^; 
la  Traduction  du  Missel,  en  langue  vulgaire  f 
autorisée  par  r Ecriture  sainte  et  par  les  Pè- 
res, faite  avec  De  Voisin.  Voyez  une  réflexion 
de  Fénelon   à  l'artiile  Eùstochium.  Défense 
du  Nouveau  Testament  de  Mons ,  contre  les 
sermons  de  Mainbourg,  avec  Nicole,  et  quel- 
.qijes  autres  écrits  i)Or  la  même  matière,  etc., 
etc.  On  a  imprimé  après  sa  mort  neuf  volu- 
mes de  Lettres,  qui  peuvent  servir  à  ceux 
qui   voudront   écrire  sa  Vie.  Ou  trouve  dans 
le  troisième   volume  de  ses  Lettres  une  ré* 
ponse  aux  reproclies  qu'on  lui  avait  faits  de 
se  servir  de  termes  injurieux  contre  ses  ad- 
Tersaires  ;  elle  a  pour  titre  :  Dissertation,  se- 
lon la  méthode  des  géomètres,  pour  la  justifia 
cation  de  ceux  qui,  en  de  certaines  rencontres^ 
emploient  en  écrivtni  des  termes  que  le  monde 
estime  durs.  11  veut  y  prouver,  par  l'Ecriture 
et  par  les  Pères,  qu'il  est  permis  de  combat- 
tre ses  adversaires  avec  des  traits  vifs,  forts 
et  piquants.    Il  ne  songeait  pas  que  ses  ad- 
versaires   n'étaient  pas,   pour  l'ordinaire, 
ceux  de  1  Ecriture  et  des  Pères,  et  qu  on  zèle 
enflammé  contre   les  ennemis  do   Dieu  est 
très -diflfércnt   de  celui   qui   brûle  pour  des 
opinions    et    rhonneor     d'un    parti.    Cette 
apologie  ne  pouvait  donc  justiOcr  son  style 
Apre  et  insultant.  Noos  Unirons  ce  long  ar- 
ticle par  une  réflexion  du  pieux  réformateur 
de   la  Trappe,  M.   de  Hancé.  «  Enfin  voilà 
a  M.   Arnauld  mort  (écrivait-il  à  l'abbé  Ni- 
<K  caise ,  chauoiue   de   Dijon)  ;   après   avoir 
a  poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu,  il 
«  Il  fallu  qu'elle  se  soit  terminée.  Son  érodi- 
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«  tion  et  fon  antorité  étaient  d'yn  grand  poids 
V  pour  1o  p.irli  Jfeurpux  qui  n>n  a  point  d*au- 
«  Ir*?  qti*'  celui  de  Jésus-Christ  1  u  Le  P,  Quc^s- 
nel  a  publié  la  vie  ilAmauld,  avec  des  pi^ce^ 
re\ai\vvn  et  He5  en il^  poîttburiira.  f  oy.  Ja%sé- 
MIU»,  Paris,  2V1o\TriBnoN,  Hocne  (Jacques). 

AHNAULO  (XJAinR-Ar^GÉLiODe),  de  Siiinte- 
Miiileleirte,  née  en  1591,  *<opiir  d'Anîttïrie  Ar- 
nanld,  al»besse  de  Port-Ho^a!  des  CtiMinps  à 
iï  iin'î,  oiil  II  rèforfiie  dans  son  abbjy<'à  IT, 
KHe  lit  revïVïe  dan>  celle  liaison  Tau  ci  en  ne 
disriplJiie  de  l*ordre  dii  Saîal-Beniani.  I.a 
rHornie  de  rabbîiye  de  M.Tobtïissou,  gouver- 
née pai  la  ^(eur  (laltrielle  (l*E^tréeï«i  hiicausa 
bieo  <]es  (iollh:ititde9,  parce  qu^dle  voulait  y 
accréditer  en  itnîme  tenifis  le»  nouvr Iles  er- 
reurs qu'elle  avaii  iotraJuiies  à  Porl-llnyal. 
K'Je  mourut  en  16HI,  ^-  Sa  sœur,  la  int^ro 
Agnès,  publia  2  livres J'un  intitulé:  Vimaqe 
d*'  (a  rfligimse  parfaile  et  imparfaite,  Parîs^ 
1665,  in-! 2  ;  el  Taulrc  :  Chapelei  secret  du 
taint  Sncrement,  W>'l,  in  12»  aceui^é  d'erreurs 
par  quelques  doileurs,  it  supprime  à  Home. 
La  mère  Agnès  mourut  eu  16TI»  Elles  étaïen! 
cinq  Stt*urs  reliç*ieuses  dans  le  même  monas- 
tère, loiili'S  trés*npposjes  à  la  signature  du 
roniinlainsel  lortement  occupées  des  dispu'es 
sur  la  grâce.  Comme  ^i  la  siojple  foi,  dii  Bas- 
*uet^  ne  valat  p;»s  mieux  que  louicela,  sur* 
tout  pour  des  filles,  et  plus  eucort*  pour  de^ 
fillL^s  coiiis^jcrées  à  Dieu,  dont  rbumiiité  el  la 
docilité  doivent  être  les  premières  qualilés. 
Ou  attribue  aussi  à  la  mère  Agnès  ies  Cnns^ 
titntions  de  Port'liotjat.  La  mère  di'  ces 
deux  abbeîîs<>s,  la  mère  Aniïélîque  de  Saint* 
Jean,  a  écrit  des  Rft^itioni^  des  Héfiexions  el 
des  C^tnférences.  Kile  eut  une  grande  part  au 
Nécrahtje  rfe  Pori'Hoijaf^  et  mourut  en  168V. 

AUNAVOiN  (Fnà^^çoïs),  néverslTVOàLisIe, 
petite  vvlle  sur  la  Sorfue,  prè«  do  la  fun- 
taine  de  V'aucluse,  tit  ses  itudes  en  Snrbonne 
et  fut  nommé  cbanoine  de  la  c(»lléf;iale  de 
Liste  cl  prieur-euré  de  Vaucluse*  Lorsque 
le  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVI II, 
vint»  en  1777,  visiter  lafoulaîne  de  Viucluse, 
l'abbé  Arnavon  i  ut  l'honneur  de  l  accompri- 
gner.  Ce  lui  à  relie  occasion  qu'il  forma  1  fi 
projel  de  di*rrire  la  iêli'*tïrr  fontaine  el  ses 
environs,  el  d'éclaircir  rhiskdre  de  Pétrar- 
qur^i'tde  Laure.It  fut  députèi  en  1790,  auprès 
du  lape  Pie  Vl  [far  rassemblée  repré,senta- 
live  du  coiiital  Venaissin,  el  pendant  la  ré- 
vulnlion  il  t'ousai  ra  ses  loisirs  à  des  travaux 
lilléiaires.  Après  le  roncordat  de  180-2,  it  fut 
ntHuufcé  chanoine  lilulaire  de  l'Eglise  »Jo 
Paris.  Arnavon  mourut  le  25  novembre  182V, 
cLinl  doyen  du  chapitre  de  celle  métropole; 
il  avait  aussi  lu  tUrc  de  vicaire  gênerai  de 
pjTLlirvéque  do  Coi  fou.  On  a  de  lui  :  ÛtM- 
coura  (tpologéiiqu^  de  la  religion  chrétienne^ 
au  nujet  de  piy*(>«^«  asxeriions  du  Contrai 
so*ini^  ei  contre  les  parndujeM  dea  fan  jr  poli- 
tiques du  siècle,  1773,  in-8";  Voyagea  Vnu- 
cht^e,  PariH  et  Avi;;ot»n.  IHOV,  iM-8";  PétraV" 
que  à  Ynudu^e,  et  histoire  de  la  fmtaine  de 
Vaurln/t^,  Pans.  I  03,  in-S"î  tuiuv.  édiL. 
Paris  180,*,  in  8*  ;  Retour  de  la  (ontaine  de 
Vai^cJuser  contefumî  i*/nstoire  de  cette  Mourcet 
^t  r*iu£  ce  qui  e>i  digne  d'obitrvaSion  dam 


cette  contrée,  Paris»  1805,  in-8*.  L'auteur  a 
beaucoup  profilé  des  Mémoîri^s  sir  la  vieda 
Pétrarque,  publiés  par  fabbè  de  Sadcs,  1704, 
3  voL  Hi-V*. 

ARNDl  (Je4n),  Arndtius,  un  des  mysti- 
qiiesdr  la  religion  réformée,  naquit  à  Bril- 
lensladj,  daits  le  duché  d^Anbalt,  en  1555.  fl 
étudia  d'abord  en  méderine  ;  mais  cc'lû 
srience  ne  Payant  pas  empéehé  d'éin'  dan- 
gereusement malade»  il  fit  vœu  de  ,s 'appli- 
quer à  ta  lhéolog;ie,  s'il  goéiissail  :  il  fut 
surces^ivement  ministre  dans  si  in  pays,  à 
QuedlimbouT*;  et  à  Brunswick.  Les  i^rteurs 
qn*ou  lui  attribua  robtigèrt^nt  de  se  retirer 
à  Isleb.  (îeorjçrsj  dncde  Lu  ne  bourg»  Teu  tira 
trois  ans  après,  en  1611,  pour  lui  donner  la 
surinti'nd.iiïcedc  tontes  les  éççlises  du  dmhé 
de  Lunebourg*  Il  mourut  k  ZA\  en  16'21.0n 
a  ûi-  tut  un  ouvrage  célèfïre,  înliluté  Du  vrai 
christianisme,  traduit  en  lai  in,  Londres,  1708. 
2  voL  in-8%eleii  français,  par  Samuel  ili-  Beau- 
val  ;  il  ve*it  y  prouver  que  le  dérèglement 
dos  mœurs,  qui  régnait  alors  parmi  les  pro- 
lestants,  ne  venait  que  de  ce  qu'ils  rejetaient 
les  bonnes  oetivres  et  quHs  se  conleiïlaienl 
d'une  foi  stérile.  Il  avait  beaucoup  lu,  beau- 
eoup  uj édile  Tanière,  Thomas  à  Kempisj 
saint  Bernard  el  les  autres  auteurs  ascéti* 
que^,  Il  eût  faliu  commencer  par  embrassiT 
la  vraie  foi,  que  ce  s  érri vains  professaient ^ 
et  ne  chercher  quVnsnite  à  recueillir  chei 
eux  les  lumières  mystiques.  Luc  Osîander^ 
théologien  de  Tnbingen,  Tattaq'ia  avec  vi- 
vacité dans  son  JuduiUfH  theofogicum. 

AKNDT  (Jost^é),  professeur  de  logique  à 
Kostock,  prédicateur  de  la  cour  el  conseiller 
ecclésiastique  du  duc  de  Mecklembourfr, 
mourut  Â  fjustrou,  lieu  de  sa  naitsance,  le 
5  a*ril  l(i87,  à  61  ans.  On  a  de  lui  Mi^cethi' 
«en  sacra^  I6''i8,  in-8*;  Anti'Vailf'mbourg, 
tiusiriïu,  166V,  in-V-;  Clavin  antigailatum 
ludalcarum ,  Leipzig,  1707,  ïn-k\  Il  avait 
des  connaissances  irès-étendues  dans  1  bis- 
loi  re  el  les  sciences.— Son  fits  ("uarles,  prn- 
fesspur  de  poésie  et  d*bébreu  dans  l'école  de 
Mélchin,  miirt  en  1721,  a  laissé  plusieurs 
Bii^seriations  poétigneB  dans  les  Mélanges  de 
Leipzig,  el  d'autres  ouvrages  dont  Morérî 
donne  la  liste. 

ABNKIEL  (TnoQiLLUi),  historien  el  surin* 
lemlanl  des  églises  luihériennrs  de  Holslein, 
mort  en  1713,  a  laissé  plusieurs  ouvr^iges, 
savoir  ;  ileltgion  de»  Cimbres  paiem,  en  al- 
lemand, dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions, 
notamment  a  Hambourg,  1763,  in-V*;  flis- 
iifire  de  ta  conversion  dex  peuples  du  Noid^ 
accompagnée  d'un  tableau  de  leurs  mœurs,  etc., 
en  aile  ^and,  et  un  grand  nombre  d^tuv ra- 
ges de  controverse  el  de  piété.  On  cite  en- 
cort'  800  t  rai  lé  De  philosophia  ei  schola  Epi- 
€tin\  Kiid,  i071,  in  i".  —  Son  lits  Ahmiiel 
(Fré'léncJ,  bourgmestre  d'Appenradr  d;ins 
le  Holstein,  est  aul'ur  d'une  Jïf.Woîre,  en 
allemand,  de  rétablissement  du  christianisme 
dans  h  Nord^  «jJukstadt,  171-2,  in-V*.  L  au- 
teur, qui  composail  ^ou  livre  postèrieuT'e- 
menl  aux  put)licaiions  de  Godefroi  Arnold, 
écrit  dans  un  esprit  d'iipposition  t  nlfe  ce| 
bislorieu  luthérien. 
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ABNOBE  LMNCIEN  (Àrnobim),  fameux 
rhéteur,  e[isei|;na  la  rhélorique  à  Sicca,  en 
Afriquep  sa  pairie.  LactiHice  fui  son  (ïi^ciple* 
U  se  lU  chrétien  sous  IVmpire  de  Dioclélien, 
et  sî^ri.(la  !)ûn  entrée  daiH  la  re1i;^inn  par 
ses  Livres  conlre  les  Gentils,  Rome»  i^k'2,  in- 
foL;  Amslerdam,  1G51,  în-V.  La  meillnire 
édilîoiï  est  celle  de  Pfirîs,  1GC6,  A  la  suHe  des 
Oeuvres  de  sainl  Cyprien,.  H  n'étail  pas  en* 
core  baptisé  lorsqu'il  eoniposa  cet  ouvrage  ; 
et  lie  pouvant  pa»  être  parfaite  ment  iiisiruit 
de  nos  mystères  ,  il  lui  échappa  qu^^hvues 
méprises.  f)oni  Le  Nourry  et  ûmn  Cellier 
Tont  justifié  sur  plusieurs  artitlts.  Le  f*. 
Petau  a  jugé  trop  sévèreoiciit  quelques -unes 
de  ses  exfircssions  touchant  te  tnyiîlère  de  la 
ïrinilé.  Ce  qu'il  dit  cotilrc  le  pa^auisine  est 
assez  solide;  i^es  preuves  pour  le  cliristia- 
nisine  sont  moins  heureuses^  H  a  dans  son 
style  la  véhémente  et  l'énergie  des  Africains, 
mais  il  écrit  souvent  en  prolcsseiirde  rhéto- 
rique i  il  emploie  des  termes  durs,  emphati- 
ques, et  des  phrases  obscures  el  eoibarras- 
fiées.  Saint  Jérôme  racoulc  qu'avant  sa  cou- 
version  il  était  un  des  plus  ardents  sectateurs 
du  paganisme  ;  qu'il  était  trè^-habile  dans  la 
théologie  païenne  et  très -en  ne  mi  du  chris- 
tianisme, auquel  il  fut  appelé,  ajoute  ce  Père^ 
par  des  avertissements  que  le  ciel  lui  donna 
en  songe  («or/irn'i>  compui$us  .  Les  hisln riens 
les  plus  estimés  rapportent  divers  exemples 
de  conversions  qui  s'opérèrent  dans  ces 
temps  orageux  pour  l'Eglise,  en  conséquence 
de»  songes  ou  des  visions  envoyés  d'une  ma- 
nière surnaturelle.  On  pi  ut  voir  nomûnment 
ce  que  dit  Eusèhe^  L  vi,  c»  5,  de  saint  Basi- 
lide,  soldat.  .Mais  rien  de  plus  remarquable 
que  ce  qu'en  écrit  le  savant  cl  solide  U  ri  gè- 
ne (Liù.  contra  Ceisumi.  c  Plusieurs,  dit*il^ 
«  ont  embrassé  le  christianisme  par  Tes  prît 
«  de  Dieu,  qui  frappait  leurs  âmes  d'une  ini- 
"  pression  subite  et  qui  Irur  envoyait  des 
«  visions  tant  le  jour  que  la  nuit,  en  sorte 
«  qu'au  lieu  de  rejeter  la  parole  di\ine,  ils 
,  «  devenaient  disposés  à  y  conformer  leur 
((  vie.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exempte.... .  Je 
«  prends  Dieu  a  témoin  que  mou  tiut  est  de 
N  faire  aimer  la  religion  de  Jésus*Chrisl,  non 
«  par  des  contes  inventés  à  plaisir,  mais  par 
fl  la  vérité  et  par  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé 
«  en  ma  présence.  »  Arnobe  mourut  vers 
320.  Trtthème  a  eu  lorldelui  attribuer  un 
Commentaire  BUT  tes  Psaumes;  it  esld'Arnobe 
le  Jeune,  qui  suiL 

AUNOBK  LE  JEUNE,  que  Ton  croit  Gau- 
lois d'(»rjgine,  élaiU  dit-on,  moine  de  Lérius 
vers  '»(>(}, ou,  srion  d'autres,  un  de  ces  prêtres 
de  Marseille  qui  ailaquérent  quelquc^s  points 
de  la  doctrine  de  saiot  Au<;ustin  et  de  ses 
disciples  ilans  le  v  siècle.  Il  est  auleur  d'un 
Commentaire  sur  loul  le  texle  du  l*8autier, 
qui  parut  à  Haie,  15;i7  et  lotit»,  in  8^  a  Pa- 
ris, 1539,  in-8%  cl  enfin  dans  la  Eibliolhèque 
des  Pères*  Les  autres  ouvrages  qu  oo  lui  at* 
I  ri  hue  ne  sont  pas  de  lui.  Le  seuvi-pèlagia- 
nisme  reproché  à  cet  auteur  est  particuliè- 
rement fondé  sur  le  passage  suivant  :  D$ 
même  que  ia  grtice  précède  la  vohnté^  la  va^ 
lonté  précède  aum  la  grâce;  car  vqu$  n'éief 


pm  haptiaé  atanî  de  vouloir  croire*  Les  au- 
teurs de  1  Eglise  gallicane  remarquent  qu'on 
peut  donner  à  ces  paroles  un  sens  catholi- 
que ;  d'autres  en  ont  jugé  moins  favorable- 
ment. 

AKNOLD  (GoDEFROi  ou  Geoffroi),  minis- 
tre de  Perleberg  et  hislfiringraphe  du  roi  de 
Prusse,  naquit  à  Annaber^r,  d^ins  TEsIzge- 
bnrg,  le  5  septembre  1G^5.  Il  fut  Tun  des 
plus  ardents  dé  lenteurs  de  la  secte  det*  pié* 
listes,  secte  prnte^taule  d'Allemagne  qui  S6 
pique  d'être  plus  réi^ulière  que  les  autres, 
il  mourut  en  171  ^f.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  téglisi  ei  des  hérésies,  Leipzig,  1700,  â  v» 
in-rol.j  et  augmrnlée  à  ScbalTouse,  1740,  3  v, 
in-fol,,  qui  lui  attira  beaucoup  de  traverses. 
Son  tfistoire  de  la  théologie  mystique  est 
presque  le  seul  ouvrag*^  qu  il  ail  écrit  en  la- 
tin. Il  en  a  composé  beaucoup  d'autres  en 
allemand,  qui  ne  sont  lus  que  par  ceuv  dont 
rimaginaiton  n'est  pas  mieux,  réglée  que 
celle  de  Tau  leur. 

AKNOLDUS(NicoLAs]f  ministre  protestant^ 
né  à  Lesna,  en  Pologne,  en  1G18,  Après  avoir 
parcouru  différentes  villes,  croyant  par  ces 
sortes  de  pèlt*rinages  perfectionner  se»  la* 
ient;^,  il  fut  recteur^  en  l(i39,  de  l'école  de 
Jabbïnow*  r^oniiné,  eu  Kiol,  proresseur  de 
théologii'  à  Iranecker  dans  la  Frise,  et  troit 
ans  après  prédicateur  académique ^  il  se  fil 
une  certaine  réputation  par  ses  sermons,  et 
mourut  en  1680.  On  a  «le  lui  :  Réfutation  du 
Catéchisme  des  sociniens  ;  un  Commentaire 
sur  VEpUre  aux  Hébreux:  un  ouvrage  tnii- 
tnlé  Lux  in  tencbris ^  etc.,  f.eipzig,  1698, 
in-8\  C'est  une  explication  des  passages  de 
FEcriture  dont  tes  sociniens  abusaieoL  Ce 
qu'il  y  a  d'estimable  dans  les  écrits  de  ce 
iirédicant,  c'est  qu'au  lieu  de  s'acharner,  à 
l'exemple  de  ses  confrères  ,  conlre  l'Eglise 
catholique,  il  tourne  presque  toujours  set 
armes  contre  les  enncniis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,— Michel  AnntOLo,  un  de  ses  lils, 
mort  le  28  marsl7;î8,à  Harlem,  où  il  etail  mi- 
nistre du  saint  Evangile,  a  publié,  en  1680,  à  | 
Franeckrr  :  Codex  Tnlmudicus  Tamid.,  etc., 
avec  une  traduction  et  uïi  commentaire.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  tome  V  de  ta 
il7ifiAna  de  Surenhusius.  On  connail  encore 
de  lui,  en  ht» l landais,  des  MédUations  chré* 
tiennes^  Itartin^;,  1G87,  iu-l:i;  et  une  Orai^ 
son  funèbre  du  prince  Henri  Casimir ^  Leuw., 
Ib07,  in  V". 

AltNON^  chanoine  régulier,  fîorissait  dans 
le  xir  sièt  le.  Il  fut  doyen  d«*  la  communauté 
de  Heicherspergh,  en  Bavière,  et  mourut  U 
30  janvier  1175.  C'eljiit   un   homme   recom- 
mandabte  par  sa  pieté,  sa  science  et  son  zèle 
pour  la  reforme  des  congrégations  des  cha-  | 
iioines  réguliers,  comme  on  le  voil  dann  un 
ouvrage  intitulé  Scutum  canvnic<irum^  ou  il 
parle  de  la  façon  de  vivre,  des  coutumes  elj 
des  obserVfinces  des  chanoines  réguliers  de 
son  temps.  I!  y  a  beaucoup  de  piété  et  d'onc* 
tiun  dtins  cet  écrit  ^  il  y  soutienl  que   l'étal 
de  chanoine  régulier  peut  être  auss^i  parfait  I 
que  celui  de  moine..   Ce  n'est   pas   une   des 
moindres  pièces  du  recueil  publié  par  Rai** 
moud  Duelii  »ous  le  litre  de  MisceUanea^ 
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Aiigsbotirg,  1723,  îfi»4%  Arnon  ne  fut  pas 
otoiHs  zélé  puar  la  docirinc  de  l'Eglise  H 
ctiiilre  ceux  qui  FatlaqueiiL  il  composa  un 
bon  ouvrage  contre  Folmartprévôl  de  Treif- 
fensiein  en  Franco  nie,  qui  débitait  des  er- 
reurs louchant  TEucharislif*-  On  peut  ?oîf 
sur  cet  ouvrage  la  Bibliothèque  des  Pères, 
érliUon  de  Cologne,  tiioK  XEll,  etF^acifirtum 
d'Anlierl  Le  iMire, 

AHNOUL  (saiijl),  évéque  de  Melï,  était  ni 
vers  580  au  rhàleau  de  La  y,  près  de  Nancy, 
et  fut  élevé  par  les  soins  deGo:jdulphe,  ojaire 
du  pahiis  d'Auairasie  sous  Théudebert  lit  à 
la  rnorl  duquel  il  exerça  plusieurs  em|ilors 
à  la  cour  de  ce  roi.  Ayant  perdu  son  épouse, 
îl  enira  dans  Tétat  erclésiasUque,  el  fui  nom- 
mé à  révéché  de  Metz  en  OIL  Clolaire  11 
ayant  divisé  ses  Etals  en  622,  et  fait  son  Qls 
Da Robert  roi  d'Auslrasie,  il  mit  saint  Arnoul 
avec  Pépin  de  La  nden  à  la  té  te  du  conseil 
du  j^niiie  prince.  Tandis  que  le  saiut  eut  part 
aux  affaire»,  Daççobert  répna  avec  autant  de 
verlu  que  de  gloire  ei  de  bonheur.  Mais  Ar- 
noul ne  pouvant  résister  au  désir  qu'il  avait 
de  ne  plus  s'occuper  des  choses  de  la  lerre  , 
alla  se  cacher  dans  les  déserts  des  Vosges, 
près  de  Kemiremont,  où  saint  Romarlc,  son 
ami,  avait  fondé  un  monastère.  Saint  Arnoul 
avait  eu  de  Dode»  sa  femme,  deux  Ois ,  dont 
Tun  nommé  Anchise  ,  Fui  père  de  Pépin 
d'Heristel,  qui  eut  pour  (ils  Charïes-Mêii'- 
tel ,  duquel  les  rois  de  France  de  la  se- 
Ciïnde  race  sont  descendus.  La  Vie  de  ce  saint 
évoque,  écrite  avec  ûdélité  par  son  succes- 
seur, a  été  iraduitc  par  Ariuuld  d^Andilly. 
Saint  Arnoul  mourut  le  10  août  Git),  Ses  re- 
liques rapportées  à  Metz  se  conservaient 
dans  Tabbayc  de  son  nom.  Le  marlytologe 
romain  fait  mention  de  lui  le  18  juiîtel;  en 
France  on  célèbre  sa  lele  le  10  août,  —  Un 
autre  Arnoul,  donl  la  vie  nous  est  presque 
enlièreineut  inconnue,  prêcha  la  foi  partni 
les  Francs,  après  que  le  roi  Clovis  eut  éfé 
bapli&é  par  saint  Rémi.  Ses  travaux  aposto- 
liques furent  traversés  p^jr  de  grandes  cou* 
tra dictions*  11  reçut  la  cuuronne  du  martyre 
dans  Li  forÔt  d'Yveline  ,  enlre  Chartres  et 
Paris.  Son  culte  est  fort  célèbre  à  Paris,  à 
Ueims  el  dans  toute  la  France.  La  fOlo  de 
saint  Arnoul  est  marquée  au  11^  juillet  dans 
le  bréviaire  de  lleijns, 

AKNOUL  (saint),  sorti  d*une  famille  illus- 
tre de  France  ,  enibrassa  la  profession  des 
armes,  cl  servit  avec  disiinclion  snus  les  rois 
Robert  el  Hi?nri  1".  Le  clergé  ei  le  peu  plu  de 
Soiîisons  le  demandèrent  pour  evéque  aux 
pères  du  concile  que  le  le^al  du  (lape  Dré- 
gtnr»*  Vil  avait  asHcmtdé  à  M  eaux.  Les  dé- 
putés du  €i>nrile  étant  \r  nus  lui  f  itrc  part  de 
son  eleciioii  ,  il  leur  donna  la  rép^n^e  sui- 
vante :  a  Laissez  un  péiheur  offrir  à  Dii^u 
quelques  fruits  de  pénitence,  et  n*obl»}iCZ 
point  un  homme  tel  que  moi  à  se  charger 
d*un  fardeau  qui  demanda'  tant  île  sagi^sse.  i 
Il  (ut  cependant  obîîgé  de  se  rendre.  Il  rp-*m- 
plil  tous  les  devoirs  de  l'éplscopal  avec  un  zèle 
incroyable.  Mais  Timpossibililé  de  corriger 
certains  abus  criants  ella  cratole  du  comple 
qti*il   aurait  à  rendre  pour  lui   el  pour  tes 


autres,  lut  firent  demander  la  permrssîon  de 
se  démellre.  Jl  fonda  depuis  un  monastère  à 
Aldenboorg,  ville  alors  considérable  du  dio- 
cèse de  Bruges^  située  du  c6té  d'Os  tende.  Il  y 
mourut  sur  le  ciliée  el  ta  cendre^  eu  Î087,  11 
s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  miracles 
dont  la  vérité  fut  reconnue  par  le  concile  de 
Beauvaîs  en  112L 

ARNOUL,  évéque  de  Lisieux  dans  le  xii; 
siècle,  défendit  hautement  Alexandre  III  et 
saint  Thomas  de  Cantorbéry*  Il  fit  le  voyage 
de  la  terre  sainte  avec  Louis  le  Jeûne  en 
ïîklf  et  revint  deux  ans  après,  Sar  la  fln  de 
ses  jours,  il  se  démit  de  son  éréché,  et  mou- 
rut le  31  août  1182,  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Vjclor  de  Paris,  où  il  s'était  relire.  On  a  de 
lui  un  volume  é'EpHres  écrites  avec  assez 
d'éléj^Mnce;  elles  sont  surtout  remarquables 
par  les  particularités  sur  l'histoire  et  sur  la 
discipline  de  son  temps.  Turnèbe  en  donna 
eue  édition  à  Paris  en  1585,  in-8'';  Paris,  1131 1, 
in-V;réimpr«  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res, el  dans  le  tome  XIII  du  Spietiegium  de 
d'Achéry.  On  a  encore  de  lui  des  poéski  im- 
primées avec  ses  lettres.  On  les  trouve  aussi 
dans  la  Ribliothèque  des  Pères. 

ARNOUL  (François),  dominicain,  natif  du 
Maine»  projeta,  vrrs  le  m r lieu  «lu  x vu- 
siècle,  d'ériger  un  ordre  de  chevalerie  pro- 
pre au  sexe,  et  qui  étendit  le  culte  de  la 
sainte  Vierge»  Anne  d'Autriche,  régente  de 
France,  à  qui  il  communiqua  son  dessein,  lui 
donna  son  agrémenL  Le  nouvel  instituteur 
publia*  en  lû'iT,  à  Paris  et  à  Lyon  ,  le  projet 
de  son  ordre  du  Collier  céleste  du  sacré  ro- 
saire, composé  de  50  demoiselles  ;  mais 
il  ne  put  trouver  de  chevalières*  N'ayant  pu 
être  fondateur,  il  voulut  être  du  moins  de 
quelque  utilité.  Ayaot  fait  ress;ii  de  divers 
remèdes  qui  avaient  [iroduil  de  bons  effets  , 
il  les  publia  sous  te  tiire  de  Révélations 
ehari tables  de  plusieiirs  remèdes^  Lyon,  16 jI» 
iu-12;  îl  eut  §oin  auparavant  de  les  faire 
approuver  par  des  gens  de  Fart. 

ARNOUL  ou  Ar^olph,  évéque  de  Ro- 
chester,  naquil  à  Rpauvats,  vers  Fan  1050,  et 
mourut  en  112V.  M  lais.<(a  un  livre  intiiulé  ; 
Textm  Boffensis^  et  quelques  autres  Irailés 
insérés  dans  le  Spicilége.  Ces  écrits  sont  in- 
lilulés  :  De  incerds  nupttis  :  de»  ilt^pomtes  à 
diverses  queslhns  de  L'tmbert^  abbé  de  MI  ans- 
ter,  prmciptîkment  sur  le  corps  et  le  santj  de 
Noire^Seigneur  Jésiis-Chrùi ,  eic. 

AllNOULD  on  Ar^jold  de  RoTTEnuàM , 
Ihéolofçien  du  xv*  siècle,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Gheiihoven^  suivit  h* s  co^rrs  des 
académies  de  Bologne  et  de  Paris.  Il  se  fit 
recevoir  docteur  en  droit  canon  el  prit  le 
titre  de  docteur  es  décrets  (doctûr  drcreto^ 
rtim).  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  enlra 
dans  l'institut  des  Frères  de  là  vie  commune, 
qui  suivaient  la  rè^le  de  saint  Auguslin  ,  el 
prononça  ses  vœux  dans  le  monastère  de 
VaUVerlou  Groenendael,  près  de  Bruxelles. 
11  partagea  sou  temps  dans  celte  retraite  en- 
tr  '  les  exercices  de  piété,  la  Ira  use  ri  pi  ion  des 
manuscrits  et  la  rédaction  d'ouvragées  qui 
ailes  lent  des  connaiiisanccs  assez  étendues 
dans  les  sciences  ecclésiastiques^  et  mourutf 
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Igé  de  pla9  de  60  ans,  en  11^42.  Le  pins 
iaportanC  de  ses  écrils  est  :  Gnotosolitôg 
(pour  TvisBi  MavT^v),  itre  spéculum  eonseieniiO' 
ffifTiy  BroielIrSt  li^76,  in-fol.  Ces!  le  pre* 
mier  f olume,  du  moins  avec  daie,  qui  ail  été 
Imprimé  par  les  Frères  de  la  vie  commune  à 
Bruxelles  :  on  peut  consultera  ce  sujet  Lam- 
Mnet,  Origine  de  l* imprimer ie^  tom.  11,  p.  188. 
^rnoold  avait  encore  laissé  plusieurs  ou? ra- 

{es  manuscrits,  conservés  en  partie  à  Gam- 
rai,  à  Louvain  et  dans  d'autres  villes  des 
Pajs*Bas.  En  voici  les  titres  :  Confessionale 
faneratorum  :  Somnium  doctrinale;  Canoni^ 
calis  ejpositio  in  regulam  sancli  Auguslini; 
Lectura  super  conêtitutionibus  Benedicti  pa- 
pœ  XJi  ;  Spéculum  collationumjuris;  Valica- 
num  sive  spéculum  phi losophorum  et  poelarnm. 
ARNOULT  (Jean-Baptistk^,  ex-jésuite,  mort 
i  Besançon  en  1753,  Ago  de  ék  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  où  se  fait  remarquer  une 
certaine  singularité,  savoir  :  un  recueil  de 
proverbes  français,  italiens  et  espagnols,  sous 
ce  titre  :  Traité  de  la  prudence^  petit  ouvragée 
9s^ez  rare,  qui  fut  imprimé  à  Besançon,  1733, 
in-12.  Arnoult  y  prit  le  nom  &' Antoine  Du- 
monl^  pour  éviter  les  désagréments  qae  pou- 
vaient lui  causer  ses  plciisanleries  sur  les 
jansénistes,  alors  puissants.  Son  Traité  de  la 

frdce  (en  latin),  parut  sous  le  même  nom  en 
73â.  Mais  son  ouvrage  le  plus  considéra- 
ble est  le  suivant  :  Le  Précepteur,  qui  se  com- 
pose de  plusieurs  traités.  En  voici  les  titres 
dont  nous  conservons  l'orthographe  :  Gram- 
maire francise;  Ortograff  francèse;  les  Elé^ 
ments  de  l*arilméiit/ue  ;  Abrégé  de  la  cnno' 
logie;  on  autre  de  la  géograâe;  les  Elé- 
ments de  la  religion  crédenne  ;  1  Art  de  se  san- 
n'/ler,2250  (Besançon,  1747),  in4\Cet  ouvrage 
mal  écrit,  suivant  M.  Sabathier,  renferme 
des  irénexions  uiiles.  «L'abbé  Arnoult,  dit 
«  H.  Weiss,  attachait  beaucoup  d'itiiporlance 
à  à  ses  idées  sur  la  réforme  de  notre  ortho- 
«  graphe,  et  il  se  proposait  de  les  appliquer 
«I  dans  dos  éditions  qu'il  préparait  des  Die- 
t  tioiinaires  français-latin,  et  latin-français  , 
a  de  Joubort  et  lianet.  Ce  projet  n'a  pas  eu 
«  de  suite.  » 

ARNOUX  (Jkan),  né  à  Hiom,  dans  la  Basse- 
Auvergne,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  mort 
à  Ljron  (>nl636,  fil  profession  cht'z  les  Jésuites 
à  I  âge  de  i7  ans,  et  enseigna  successive- 
ment les  humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. 11  prêcha  à  la  cour  avec  succès,  et  de- 
vint, en  1617,  confesseur  de  Louis  XIU,  à  la 
mort  du  P.  Cotion.  Grégoire  avoue  que  le 
P.  Arnoux  avait  des  qualités  louables,  et 
qu*on  doit  lui  tenir  compte  de   ses   efforts 

Îuur  réconcilier  Louis  XIII  avec  Marie  de 
[édicis,  sa  mère.  Ayant  été  éloigné  de  son 
emploi,  en  1621,  par  la  jalousie  du  conné- 
table de  Lujties,  Arnoux  se  retira  à  Tou- 
louse, et  en  1622  il  fit  avec  le  jeune  Amable 
de  Bourzéis  Ivoy.  ce  nom)  un  voyage  à 
Rome,  où  il  séjourna  quelque  temps.  Le  duc 
de  Monlmorency,  qui  fut  décapité  le  30  oc- 
tobre iG32,  le  choisit  pour  se  prénarer  à  la 
iDort,  et  le  roi  le  lui  accorda  par  l'interccs- 
f ion  du  cardinal  de  La  Valette.  L'abbé  Faydit 
apporte  que  Arnoux,  par  une  étrange  mono- 
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manie  qui  lui  arriva  sur  la  fin  de  ses  jours,  se 
croyait  métamorphcisé  en  coq,  au  point  qu'il 
essayait  d*en  imiter  la  façon  de  manger,  ainsi 
que  le  chant  et  le  vol.  Arnoax  a  publié  : 
Oraison  funèbre  sur  le  déplorable  trespas  de 
três^hrétien  9  très ^ puissant  et  très -grand 
Henri  /K,  roi  de  France  et  de  Navarre ^  ditie 
à  Tournon  en  la  grande  église  de  Saint- Ju- 
lien h  ^juillet  1610,  Tournon,  1610,  in-<^%  et 
dans  le  recueil  de  Du  pey rat,  Paris,  1611,  in^*. 
On  y  trouve  de  l'imagination,  mais  le  style 
en  est  défectueux.  Le  P.  Arnoux  soutint  une 

f polémique  très-vive  contre  les  calvinistes  : 
e  dimanche  18  juin  1617,  il  avança,  dans  un 
sermon  prêché  devant  Lous  Xlll  à  Fontai- 
nebleau, que  tous  les  passages  cités  daus  leur 
confession  de  foi  sont  faussement  allégués  ; 
le  dimanche  suivant,  25,  il  montra  que  les 
articles  que  les  ministres  affirment  contre 
les  catholiques  n'onl  nul  fondement  dans  la 
parole  de  Dieu,  et  que  la  même  Ecriture  les 
combat  et  les  presse  eux-mêmes  par  des 
textes  bien  plus  explicites.  Un  gentilhomme 

f protestant,  ayant  obtenu  du  P.  Arnoox  qu'il 
ui  communiquât  des  preuves  mises  par 
écrit,  les  plaça  sous  les  yeux  des  quatre  mi- 
nistres de  Charenton  ,  Montigni ,  Dumoulin . 
Durand  et  Mestrezat,  qui  publièrent  une  Z>e- 
fense  de  la  confession  des  églises  réformées  dt 
fronce ,  La  Kocbelle  et  Charenton,  Juillet 
1617,  in-8%  à  la  suite  de  laquelle  ils  ajoutè- 
rent récrit  du  P.  Aruoux.  Dès  le  milieu  do 
même  mois  ce  jésuite  leur  répondit  et  publia  : 
LaConfession  de  foi  de  MM.  les  ministres,  con- 
vaincue de  nullité  par  leurs  propres  Bibles, 
avec  la  réplique  à  Vécrit  concerté,  signé  et  pu- 
blié par  les  quatre  ministres  de  Charenton, 
1617,  in-8°.  Le  jésuite  y  démontre  €  que  les 
«  protestants  n'ont  en  l'Ecriture  sainte , 
0  même  prise  dans  leurs  Bibles,  aucun  texte 
a  formel  en  confirmation  des  ariicies  con- 
«  traires  à  la  croyance  catholique,  et  qu'en 
a  tous  les  textes  cit  s  à  la  marge  de  leur 
«  confes>ion  de  foi  ou  dans  leur  écrit,  pour 
«  suppléer  au  défaut  des  marges,  il  n  j  a 
•c  aucune  preuve  qui  ne  s'en  aille  en  fumée 
«  aussiiôl  qu'on  la  regarde  d'un  œil  ferme  , 
a  toute  nue  et  séparée  de  leurs  explicitions, 
«  qui  sont  traditions  humaines.  »  Les  pro* 
testants,  irrités  de  rencontrer  une  telle  vi- 
gueur de  logique,  accuinuiérent  contre  le 
P.  Arnoux  les  invectives  et  les  accusations 
d'intolérance  et  de  persécution  ;  mais  rien 
n'était  plus  injuste  que  ces  reproches,  car 
il  est  constant  qu'il  rappela  en  touie  occa- 
sion à  Louis  Xlll  qu'il  né  devait  jamais  s'é- 
carter des  voies  de  la  douceur  et  de  la  modé- 
ration envers  les  hérétiques.  On  lui  a  attri- 
bué, mais  à  tort,  une  relation,  en  latin,  do  la 
courte  expédition  qui  établit  la  n^ligion  ca- 
tholique daus  le  Bcarn  ;  cette  relation  a  pour 
titre  :  Beamica  chrùstianissimi  régis  quinque 
dierum  expeditio,  Lyon,  1620,  in-S%  de  seife 
pages,  titre  compris. 

AUNOUX  ou  Ahnoulx  (François), écrivain 
ascétique, né  en  Proveuce  au  commencement 
du  XVII'  siècle,  exerça  la  profession  d'avocat 
au  parlement  d'Aix.  11  a  laissé  divers  ourra- 
ges  ascéti(|ues  plus  remarquables  par  la  bi* 
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zarrcrie  tle  leur»  lUrps  que  par  le  méf îte  des 
idre^  ou  du  style.  Les  plus  connus  sont  : 
L'Hercule  chrétien,  ctinlre  la  Ijraiinie  que 
le  péché  exerce  sur  1rs  humams,  Lydii  (Aiit), 
102(1,  p<*llt  iu-12;  Lf!t  Etais  (généraux  con^ 
vaqués  au €îd,  L}On,  l(i28»peMi  iii-S";  La  f*os(e 
royale  du  Ptmuiin  :  Lw>ii,  lij35,  hi-il  ;  Htcunl 
et  iuveniaire  des  corps  saints  et  antret^  reliques 
qui  sont  nu  pays  de  la  Frotence,  la  plupart 
vîsilés  par  Louis  Xlll  pu  16:i2,  Ai\,  Ili3(>, 
în-8'  ;  VEvhdie  de  Paradis,  pour ,  au  partir 
de  If  monde ^  eichelîer  fts  cieux^  Rouen»  1661, 
in-12.  eic. 

AKNU  (Ni€»>LA8).Jhéologien  célèbre,  né  à 
Méraucourt,  près  Verdun  (\îeusc),  eu  tGJ9  , 
perdit  de  boune  heure  ses  pareul^.  Pour 
éch;ip;ier  aujt  n^auvais  iraîtcmeiKs  de  sou 
luieur»  jl  lîiitâ  P.iris  ;  un  seîgut'ur  ealnlan 
serailacha^  el  ramena  à  Peri^iguau,  où  le 
jeune  Arnu  fil  !*a  rhétorique.  U  sv  lil  itomi- 
nieaiu  eu  IG^^V ,  tt  enseigna  la  phiU»sophie 
ei  l;i  théologie  h  Tarragone,  puis  à  Perpi- 
gnan. Dans  eelltMÎern  èrtî  ville  il  devim  pré- 
fet du  ef>llé,;e.  L-^  P.  Ihuiuas  de  Roccaberii^ 
gèuérai  de  Toidref  l'appela  à  lUmie  es  lui 
donna  Une  i-haire  dans  le  collège  de  Sainl- 
T bornas.  Arnu  ol^Unt  plus  lard  une  chaire 
de  méi  a  physique  a  ruuiversilé  de  Padoue,  et 
mourut  dans  ceïte  fille  en  1G02,  Il  a  laissé  : 
Ciypetts  phito^ophliJB  fhomisti  œ,  Béziers , 
11572;  2  voL  in-12î  seconde  édiiion  ,  eulière- 
ment  remaniée  ,  nymn  pour  lilre  ;  Philoio- 
phiœ  syniagma  »  P.idoue,  ItiSG,  2  voL  in -8"  ; 
Doc t or  ariyelicm^  divus  Thomas  dirime  vo- 
lufifatis  ei  sui  ipsius  interpres^  4  vol.  in-12. 
Les  di'uv  premiers  partir  ut  à  Home,  en  16Ii), 
les  deux  autres  à  Lyun,  en  11)86.  L*auleur  en 
donna  uue  seconde  édition  in-k>l,,  un  an 
avant  sa  mort  Ce  re1i<;ieux  publia  encore  uu 
ouvr^ige  qui  reuferine  des  rèOexiôns  sur  la 
ligue  for  niée  entre  Teuipereur  et  le  roi  do 
Pologne  conlre  le  graod  seigneur,  et  t\w-  lui 
valut  une  réputation  de  bizarrerie  el  de  siu* 
t^ulariié,  à  cause  de  quelques  préd  ici  ions  sur 
la  ruine  prochaine  de  LVmpire  ottoman. 

AllPE  (PiEUBE'FfiÉnï  a!c)t  jurisconsuMe  et 
philologue,  ne  eu  10H2  à  Kiel,  la^dtale  du 
duché  de  Holstein,  occupa  peudant  quelques 
années  une  place  de  proie  seur  en  droit  dans 
sa  patrie»  puis  se  retira  à  Hambourg,  où  il 
vécut  sans  emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  17^8.  Il  avait  réelleuient  beaucoup  d'éru- 
d  ri  ion  et  L^ne  vaste  mémoire  ;  mais  on  lui  a 
juHicment  reproché  d'avoir  employé  sou 
temps  à  des  recherches  futiles.  Plusieurs  de 
ses  ouvrag'^s  annoncent,  comme  le  titre  le  fait 
entendre,  des  sentiments  très-hétéri»d'>xes. 
On  connaît  de  lui  :  /.  P.  F.  K.  P.  Epintola- 
rum  decaSf  sive  brevis  delineafiù  IHusœl  scrip- 
(orujn  de  divinadone  ,  maioris  ope^ts  pro- 
dromus  (Wolfenbutlel),  in-S"  de  66  pages. 
L'ouvrage  annoncé  dans  ce  tit^e  n'a  pas  été 
publié  ;  Pyrrhonismi  hislorici^  sive  oùservatio- 
num  (le  histuria  ei  historiciê  antiquis  argu~ 
mentum  (ibid.),  1711»  in-8'  de  21  p^jges.  L'on* 
vrage  dont  celte  brochure  e^t  le  prodrome 
n'a  pas  été  non  plus  exécuté  ;  Apohqia  pro 
VtEiare  Vanii\o  ,  Cosmapoli  (  Eotterdara  )  , 
1712,  in-8*;  ouvrage  qui  lit  du  bruit  à  «ou 


apparîlion  et  qui  est  aujourd'hui  outiîié. 
Deux  fois  ert  ni7  et  en  1728,  l'auteur  eu 
avait  annoncé  une  seconde  édition,  maïs  il 
ne  réalisa  pas  son  projeL  Barbier  cite  bien 
une  édiiion  de  1718,  mais  on  ne  ta  trouve 
dans  aucun  catalogue.  Le  hul  d*Arpe  dans 
cet  écrit  était  de  prouver  qu'tm  a  eu  tort  dé 
rc{»arder  Vanini  comme  un  athée,  et  que  par 
conséquent  sa  condamnation  fut  injus^te* 
Bayie  avait  déjà  soutenu  la  même  opinion 
dans  ses  Pemées  sur  ta  comke  ;  TheairHm 
fati,  sire  Noiiiia  srriptarum  de  Pro  vident  ta  , 
fîiTtuna  ei  fato,  Hotterdamp  1712,  m-S^  ai- 
lalo;;ue  chronologique  des  auteurs  qui  ont 
écrit  Sûr  le  drsliu  ou  la  Proviitencpt  depuis 
Hermès  jusqu'à  J. -Conrad  Bbunret  en  1632  ; 
De  prodigiosii  nùturœ  ei  artis  operibtis  talis- 
manes  et  amuteta  dicds^  cum  recensioîie  scrip' 
torum  hijus  atgumenîi ,  librr  sinqularift  ^ 
Hambourg,  1717,  in  H**!  couvpilalion  analo- 
p:i]e  a  la  firccéilenle;  Lmcus  reritaùs  viadex^ 
Sive  de  jure  laicorum,  prœcipuœ  (Mirmanorum 
in  promùrendo  rel  tjionis  negotio,  Kiel,  1717, 
in-i*;  2"  édition  augmentée,  ibid,.  1720,  in  V", 
ouvrajçe  dauïi  lequ  1  l'auteur  s'élève  conire 
la  division  des  chréliens  en  cycles  tas  tiques 
e  l  en  1  a  Yq  u  es  ;  F  rr  iœ  cpx  i  it  a  les ,  sive  se  rtp  t  o  - 
rum  suorum  Imtoria^  Uber  singutaris ,  Ham- 
buur^',  1726,  iu-8":  c'est  la  plus  curieuse 
des  produclions  de  l'auteur.  On  y  trouve 
l'histoire  de  tous  les  livres  qu'il  avait  com- 
posés, imprimés  ou  manuscrits.  Parmi  ces 
Ucrniers,  il  en  est  un  Intitule*  Hiérophantes^ 
sive  de  Hierahfjia  et  Hierogrnphia^  ilc.  C'est 
un  catalogue  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  fables,  h's  énigmes  ;  et  à  cette  occasion  il 
se  proposait  de  traiter  des  hiéroglyphes,  des 
symboles,  des  nom!>res  mystérieux,  des  no- 
ie;» ou  sigles  des  anciens  calligrapbes  ,  de 
la  sléui^grcjpiii'»,  des  écritures  c.icbées,  eic.  ; 
Tftemis  dmffrica,  sive  de  Vîmbrorum  ei  vici- 
fturutn  (jentiitm  andquissims  institutit  com- 
mentmius^  Hambourg  ^  1737,  in-4.*,  ouvrage 
plein  de  recherches  savanics  sur  les  ancien- 
nes coutumes  du  Jultand.  Ou  lui  a  attribué 
une  H  ép  0  n  v  e  â  la  D  iss  er  ta  t  i  a  n  de  La  Mo  n  n  o  ye 
sur  le  Traité  des  Trois  i'f^posteurs,  La  Haye, 
1726,  in*î2,  et  AL  Benouard  le  donne  comme 
le  véritable  aufeur  d'une  traduclion  fran- 
çaise du  Traité  des  Trois  imposteurs^  îrnpi  îmé 
eu  1775,  in-8' ;  mais  il  est  prouvé  que  celte 
prétendue  Iraduction  d*ufi  livre  qui  n'a  point 
existé  en  latin  a  va  ni  lenjilieu  du  iv  m' siècle, 
n'est  autre  que  V Esprit  de  Spinosaf  imprimé 
à  la  sut  te  tle  la  Vie  de  ce  sectaire,  des  1719. 

ABPHAXAD,  fils  de  Smi,  el  petit-fils  de 
Noé,  né  deux  ans  -iprès  1<*  déluge,  eut  pour 
tils  Gaiiian,  suivant  les  Septante.  Josùphe 
croît  qu'il  passa  le  Tigre,  et  au'il  se  fixa 
dans  le  pays  appelé  d'abord  Arphatatide,  el 
depuiM  la  C  ha  Idée* 

ABPHAXAD,  roi  des  Mèdes,  dont  il  est 
[.arlé  dans  le  livre  de  Juffiihf  est,  suivant  la 
couimune  opinion,  le  ntéme  que  Phraoïles, 
(ils  et  successeur  de  Déjoces,  roi  des  Mèdes, 
Heroilute  dit  qu'il  assujettit  preuiiôretnent 
les  Perses  ,  et  qu'ensuite  il  se  rendit  maBrc 
de  tous  les  peuples  de  rA>ie|  passant  succès- 
sivemeut  d'une  nation  A  l'autre;  mais  qu'en- 


ia  éiast  wtBU  atuqoer  Niaire  et  Feoipire 
ëes  Asfrrieas,  il  fut  Taio€«  et  mit  i  mort 
fur  NaboebodoBiHor,  la  2^  année  de  son 
fé«M.  L'aBlorilé  d*liérodote  est  à  la  Térité 
tfès-CÎible  ;  mais  son  récit  parait  id  s'ae* 
corder  avec  le  livre  de  Judith  ,  oà  il  est  dît 
^B*il  bélit  Erbataoe,  et  qo*îl  fat  Tainco  dans 
la  plaine  de  Ra|?aa.  Voy.  MontCaacon  ,  Té- 
rite  de  r histoire  de  Judith. 

ARRAES  (AnADoa),  Portogais,  né  en  1530, 
à  Béja,  dans  fAlentejo,  entra  chez  les  Car- 
mes dètbanssés  à  Lisbonne  en  15«o,  se  fît 
un  nom  par  ses  leçons  de  théologie  et  ses 
sermons ,  et  gagna  les  bonnes  grâces  da 
cardinal  don  Henri,  arche? éqoe  d'Efora,  qni 
le  fit  son  coadjotear.  En  1581,  Philippe  11  le 
Bomma  à  TéTéché  de  Portalè^e  ;  il  j  vécut 
en  saint  éf éqae.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  ne 
Toolant  plus  songer  qu'aux  choses  éler- 
■elles,  il  se  retira  dans  le  couTent  de  son 
ordre  à  Coïmbre,  où  il  moorat  en  l600.  On 
a  de  loi  des  Dialogues  moraux  en  portugais, 
Coïmbre  ,  1589  et  IGOi. 

ARKHENIUS  (Jacob],  professeur  d*his- 
toire  i  Cpsal,  né  à  LinKœpin?  en  16^2,  était 
frère  de  Claude  Arrhenius  OEmhielm,  au- 
teur d*une  Histoire  ecclésiastique  de  Suéde, 
D'abord  secrétaire  de  Tuniversité  dTpsal, 
il  obtint  ensuite  la  chaire  d*hi>tolre  ;  il  était 
en  même  temps  chargé  des.  finances  de  TC- 
niversité,  à  laquelle  son  crédit  et  sa  probité 
forent  très-utiles.  Des  manuscrits  précieux 
enrichirent  par  ses  soins  la  bibliothèque, 
dont  le  bâtiment  fut  construit  par  loi ,  ei  les 
statuts  relatifs  à  l'organisalion  et  à  la  police 
intérieure  furent  rédigés  sous  sa  direction.  Il 
mourut  en  1725,  laissant  :  Patria  et  ejus 
amor,  ex  Cicérone  de  legibus^  libri  II,  Upsal, 
1670;  Recueil  de  cantiques,  en  suédois,  Cp- 
sal, 1C89  ;  Dissertations  latines  sur  divers 
sujets  d'histoire  et  de  littérature, 

ARRl  (l'abbé)  ,  membre  de  FAcadémie 
royale  des  sciences  de  Turin  et  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  enlevé  par  une  maladie 
de  poitrine  le  2  septembre  1840,  à  peine  âgé 
de  36  ans,  s*était  déjà  placé  par  ses  ouvra- 
i;es  au  rang  des  plus  habiles  orientalistes  de 
'Europe,  il  avait  passé  ses  dernières  années 
à  Paris,  où  il  était  envoyé  par  le  gouverne- 
ment sarde  pour  préparer  la  publication  du 
texte  et  la  traduction  de  la  partie  de  l'ou- 
vrage du  célèbre  historien  arabe  Ibn-KhaU 
doun,  qui  traite  de  l'histoire  des  Arabes 
avant  Mahomet.  L'impression  de  ce  travail, 
d'après  les  manuscrits  de  Turin  et  de  Paris  , 
était  déjà  commencée  chez  MM.Finiiin  Didot, 

Îuand  l'abbé  Arri  fut  rappelé  inopinément 
Turin  par  la  mort  d'un  frère  qui  laissait 
à  ses  soins  une  famille  nombreuse  :  moins 
d*un  an  après,  il  suivait  ce  frère  au  tombeau. 
'  ARRIAGA  (RoDBBic  d'),  né  à  Logrono  en 
Espagne,  l'an  1592,  jésuite  en  160G,  professa 
la  théologie  a  Salamanquo  et  puis  à  Pra<;ue 
en  Bohème.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1(367;  on  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 

Î es  :  un  Cours  de  philosophie ,  imprimé  à 
.nvers  en  1632,  in-fol.  On  j  voit  une  granje 
force  de  raisonnement,  quelquefois  un  peu 
de  subtilité  »  mais  plusieurs  questions  agitées 
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de  sou  temps  en  demandaient  (roy.  Dors). 
11  J  a  d'ailleurs  des  vues  solides  et  favora- 
bles au  progrès  des  sciences.  Il  fait  l'éloge 
de  ceux  qui  cherchent  à  étendre  les  lumières 
par  de  nouvelles  découverte*.  Uoe7*A/o/ogt>, 
8  vol.  in-fol.  L*auteur  travaillait  au  9'.  lors- 
qu'il mooroL  Pour  être  long ,  il  n*est  pas 
toujours  clair;  voulant  mettre  se< assertions 
à  l'abri  de  toute  attaque,  il  allonge  ses 
preuves  ,  et  les  noie  dans  les  moyens  trop 
multipliés  de  les  défendre  contre  lêi  aggres- 
seurs.  Sa  logique  et  sa  métaphysique  sont 
excellentes,  mais  FEcritore  et  les  Pères  sont 
un  peu  négligés. 

ARRIAGA  (Paul-Joseph  d').  Espagnol,  se 
fit  jésuite  en  1579.  Il  passa  au  Pérou,  et  fut 
le  premier  qui  y  enseigna  la  rhétorique.  Il 
eut  un  grand  soin  des  missions,  et  en  éta- 
blit en  plusieurs  endroits.  Il  fut  recteur  du 
collège  de  Lima  pendant  2'»  ans  en  divers 
temps.  En  1622  ,  s'étant  embarqué  pour  re- 
passer en  Europe,  son  vaisseau  fit  naufr^ige 
près  de  la  Havane,  et  il  y  pérîL  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  pieté ,  et  un  traité 
fort  utile  aux  missionnaires ,  sur  la  manière 
de  travailler  à  la  conversion  des  infidèles  , 
Lima,  1621,  in-V. 

AKRIGHETTI  (Philippe).  genUlhomme  flo- 
rentin, né  en  1582,  fît  ses  éludes  dans  l'uni- 
versité dp  Pise  ,  et  ensuite  dans  celle  de  Pa- 
doue,  où  il  apprit  la  langue  grecque,  la  phi- 
losophie d'Aristole  et  de  Platon,  sous  les 
plus  célèbres  professeurs  :  il  prit  ses  degrés 
en  théologie  dans  l'université  de  Florence. 
Peu  après ,  le  pape  Urbain  VIII  le  nomma 
chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale  de  la 
même  ville  ;  il  fut  ensuite  examinateur  sy- 
nodal jusqu'à  sa  morl,  arrivée  le  27  novem- 
bre 1662.  Il  fut  on  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  l'académie  florentine  et  de  celle 
des  Altérati,  parmi  lesquels  il  prenait  le  nom 
de  FioritOf  et  pour  devise  un  raisin  en 
fleur  avec  ces  mots  grecs  :  aote  ayaion. 
Arrigbelti  n'a  rien  publié  ;  ses  différents  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Negri  en  a 
donné  la  liste  ,  Jstor.degliscritt.  Fiorentini, 
pag.  166.  On  y  distingue  :  la  Retorica  d'A- 
ristotile,  expliquée  en  cinquante-six  leçons  ; 
la  Poelica  d'Aristotile,  traduite,  expliquée  et 
récitée  dans  l'académie  des  Svogliati  de 
Pise;  qualtro  Discmsi  Accndemici ,  cioè  del 
Piacere,  delRiso,  delC  Ingegno,  e  deir  Onore, 
récités  dans  l'académie  flur  ntîne  ;  Sermoni 
sacri,  volgari^  e  latini,  prononcés  dans  di- 
verses églises  ou  assemblées  de  Florence  ; 
Vita  di  S.  Francesco  Saterio  ,  extraite  de  la 
relation  faite  daos  le  consistoire  par  Fran- 
çois-M.irio,  cardinal  del  Monte,  etc. 

AKIUGHI  (Antoine),  professeur  de  l'aca- 
démie de  Padoue,  né  vers  la  Go  du  xvii* 
siècle,  en  Corse ,  d*une  famille  alliée  à  celle 
des  Bunaparte,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  f^assaen  lialie  dansPintention  de  sV 
livrer  à  l'enseignement.  Pourvu  ,  en  1727, 
d'une  chaire  de  droit  canonique  à  l'acadé- 
mie de  Padoue ,  il  obtint  peu  après  celle  de 
droit  romain,  et  la  réputation  qu'il  s'y  ût  h 
fit  in^icrire,  en  17^1,  au  nombre  des  citoyens 
de  Venise.  Il  mourut  vers  1753.  Outre  pla- 


sieurs  discours  »  Arrif»hî  a  laissé  :  Àcroa- 
§i$  iV  de  jure  pontificum  univfruo^  Patloue, 
17t8t  in-^'*'*;  Hiitûfia  jurh  poniificn,  ihid., 
1731 1  gr.  in-4%  suivie  ordinnircmpîil  de 
trois  harangues  ou  dissortilion"^  ;  Pro  /Nftt- 
diclione  poniiâcum,  —  De  ccflesifs^snburbî^ 
cartii,  stiji*l  déjà  Iraîl*^  par  1**  P.  ï^irmnnd.  — 
De  agro  limUaiû  :  —  De  vif  a  et  rébus  geitù 
Fr,  Aîauroceni,  principis  Vemiorttm^  ibid,, 
17i9,  m-^°^  Celle  Vie  de  MorosÎTii  est  irès- 
estiméc.  Une  Lettre  d'Arrighi  sur  Padoue 
est  citée  dans  les  pti^ces  jusiîncallres  de  mis- 
toire  de  Venise,  de  Daru. 

ARRIGON!  (PoMPâK),  cardinal,  né  à  Rome 
en  155^,  éludîa  dans  les  univers  îles  de  Pé- 
roQsei  de  Bologne  et  de  Padoue.  Le  roi  d'Es- 
pagne te  choisU  pour  être  sou  avoral  à 
Eoaie<  Grégoire  XIH  le  nomma,  en  !58i, 
avocat  cansislorial,  et  Grégoire  XIV  le  fit 
auditeur  dps  causes  du  pétais  apo.^tolique. 
Clément  VIII  le  créa  cardinal  diacre  en  1595, 
el  après  avoir  exené  la  ch.irge  de  data  ire 
lous  le  pontifical  de  Léon  XI  et  de  Paul  V, 
il  recul  de  ce  dernier  pape  l*archevéclié  de 
Êénévent^en  1607.  Arrigoni  mourut  à  Na- 
ples  en  1616.  Ses  restes  furenl  transporlés  à 
Bénèveot,  et  inhumés  dans  Téglise  métropo- 
litaine.  On  dislingue,  pcirmi  ses  dlvf-rs  ou- 
vrages, un  discours  îatin  prononré  à  Rome, 
le25 juillet  15^8,  dans  le  consistoire,  sur  la 
canonisfttion  de  Santo  Diego  d\Alcala:  il  est 
imprimé  avec  la  relation  de  cetle  ranooisEi- 
lion,  à  Rome,  1588,  in4^  On  lui  attribue 
encore  un  Di^conrs  prononcé  eu  l^NV,  en 
présence  de  Grégoire  XIII,  lors  de  lu  nomi- 
nation  des  cardinaux  STundrati  et  Auguste 
Vatïère,  et  plusieurs  Letires  qui  se  trouvent, 
dit- on  f  imprimées  parmi  croies  de  Jean-^ 
Bapliiïte  Lauro,  Cologne  ,  16'2i,  în-8''*  Mais 
Mazzuchetli  doute  de  l'existence  du  discours^ 
et  afOrme  que  les  lettres  ne  se  trouvent 
point  parmi  celles  de  Lauro,  dont  il  avait 
l'édition  sous  les  yi  ux. 

AHRIN<>TON*  For/.  H4Iiri?«gton. 
»    ARHOWSMl TH  (Jka^),  professeur  à  Cam- 
bridge en  1660^  est  auteur  de  plusieurs  bous 
ouvrages*  On  estime  surtout  sa  TacHca  sa- 
cra^  Cambridge,  Î647,  hi-h% 

AHROV  (Beiian)»  docteur  de  Sorbonne  et 
théologal  de  Lyon,  a  laissé  :  Questiom  dé- 
cidéeg  sur  la  justice  de$  armes  des  roii  de 
France f  et  V alliante  avec  tes  hérétifues  et  les 
infidèles^  163^»  in-S",  où  Tau  leur  défend  les 
traités  de  Louis  XllJ  nvec  les  Suédois  et  les 
prolestants  d*Ailemagne  :  Jansêuius,  dans 
son  Mars  G  a!  tiens  ^  publié  sous  le  nom  d'A- 
lexandre, patrice  d'Armagh  ,  essaya  ite  ré- 
futer cet  écrit  ;  Apologie  pour  l  égltxe  de 
Lyon  contre  le»  naies  et  prétendues  correc- 
tions sur  le  nouveau  Hrévicre  de  Ly*m  ^ 
16U,  in-8*  :  l'auteury  ri^pond  à  un  ouvrage 
de  Claude  Le  Laboureur;  ^rtf^re  et  dévote 
histoire  de  Vablmge  de  file  Barbe,  Lyon, 
166i,  in-12:  ouvrage  dirigé  contre  le  méuïe; 
i)omus  Umbrœvallis  Vimiacœ  description 
16G1,  in-i' :  descripiion  de  la  maison  de 
campa|;nc  des  archevêques  de  Lyon. 

ARRUBAL   (Pierre),  né  en   lj>59,  à  C^ni- 
cérosi  en  Espagne,  jésuite  en  1579,   profes- 
DtCTi  PE  BiOGaApnifi  eelig.  I. 


seur  de  théolo^rro  k  Salamnn^ine  et  à  Rome, 
fu  r  cha r £;é  de  s o u t «^n i r  I ^ -  m ol i tï i  *  m e  d a o ^  tes 
confçrègaliïHis  df  anxiliist  à  la  place  do  Va* 
lenlia,  4|ui  était  lomtié  malade  pendant  le 
cours  de  celt'- guerre  ihéolo^rique.  I!  uiriurot 
en  1603  à  Salîimanque.  Ou  a  de  loi  2  voL 
de  Deo  uno  et  trino,  et  de  Àngetis,  écrits  avec 
précision  <  l  clarté*  ' 

ARSACIUS  (saiot).  Persan  de  nation,  ser- 
vit dans  les  arméeîj,  purs  devint  gouverneur 
des  biens  de  Tempereor.  Ayant  embrassé  le 
chri'^tiauisme  et  1;»  vie  ascèlique,  il  confessa 
la  foi,  et  soulTrit  dans  la  perséculion  de  Lî- 
cinius.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  révélation. 
Il  prédit  un  grandi  tremblement  de  terre» 
qui  devait  faire  de  grands  rEiva<?es  dans  la 
ville  de  ^îîcomédie  j  on  ne  vi>ulut  pas  îe 
croire,  mais  l'événement  Jui^lifîa  sa  prédic- 
tion. Le  tremblement  eut  lieu  Tan  358,  Après 
qull  fut  passé,  on  trouva  ce  saiut  homme 
mort  dans  une  tour,  dans  l'atiitude  d'un 
homme  en  prières.  L'astronome  Lalande, 
dans  son  Voyage  d'Italie^  lom,  I",  p,  0,  fait 
mention  d'une  prophétie  de  la  même  nature 
qui  précéd.i  la  ruine  de  ta  ville  de  Pleurs  , 
écrasée  sous  une  montagne  le  26  août  1618. 

ARSÈNIt),  diacre  de  l'église  romaine,  d*une 
naiiisanre  illustre  el  d*un  rare  mérite,  tut 
chotai  en  383,  par  te  pape  Ûamase,  pour 
éfre  préce pleur  d'Arc^dius  ,  Ois  aine  de 
Théodose,  Ce  priace  le  pria  de  re^çarder  son 
élève  comme  son  propre  fils«  et  tle  prendre 
sur  lui  rautorité  d'un  père*  Du  jour  l'em- 
pereur étant  entré  dans  la'chambre  de  sou 
fils  pour  assister  à  ses  éludes,  il  le  troura 
assit 4  el  Arsène  levé.  Il  commanda  à  celui-ci 
de  s'asseoir  et  à  son  fils  d*étre  det)out.  II 
ordonna  eu  même  temps  qu*on  lui  ôlât  tous 
les  ornements  impénaux  »  ajoutant  qu'il  le 
croirait  indigne  du  trûne,  s'il  ne  rendeil  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Cel  avis  ne  changea 
paH  l©  jeune  prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus 
se  flatter  de  réformer  son  naturel  supertîe  et 
opiniâtre,  se  sauva  de  la  cour,  et  alla  se 
cacher  dans  le  désert  de  Scéthé.  On  dit 
qu*Arcadius«  après  la  mort  de  Théodose, 
voulant  réparer  les  fautes  qu'il  avait  com- 
mises à  l'égard  de  sou  maître,  lui  fit  olTrir 
des  présents  considérables ,  qu'il  refusa»  Le 
désintéressement  éinit  une  des  verioi  prin- 
cipales de  cet  ecclédastique.  Un  ofûcier  lui 
ayant  apporté  te  testament  d*iin  de  ses  pa- 
renis,  qui  le  nom  ruait  son  héritier,  Arsène 
lut  demanda  depuî^i  quel  temps  son  parent 
était  mort  ;  Tofficer  ayant  répontin  :  Depuis 
peu  de  mois,  -*  //  y  a  bim  plus  longtemps 
(jueje  suis  mort  m  i-tnéme^  répliqua  Arsène: 
Ct^mment  donc  pourrais  je  être  son  héritier? 
S^ui  humilié  égalait  son  mérite.  Avec  uu 
grand  fonds  de  science,  beaucoup  de  talent 
pour  la  parole,  un  extérieur  imposant  par 
la  içrandeurde  sa  luïHe,  ses  cheveux  tout 
lilancs,  et  sa  bart)e  qui  lui  descemlait  jusqu'à 
la  ce j 1 1 1 u re  ,  il  avait  t o u i e  la  rét e r v e  et  la 
modestie  des  plus  jeunes  solitaires.  Il  ne 
voulait  jamais  iraiter  de  grandes  questions 
de  rEeriture.  A  qmn  me  sert^  dtsait-il,  toute 
ma  science  mondaine?  Ces  bons  Egyptiens  ont 
acquis  te»  plus  hautes  v^tus  dans  ffnr#  «xer- 
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€ie$$  rustiqueê.  Comme  il  contpUail  iin 
vieillard  yertueux  ,  uiais  simple  ,  on  des 
irère»  lui  dit  :  Père  Anêne,  comment  reeou- 
rex-vous  à  un  pareil  guide^  vou$  qui  poêséitz 
toutes  les  sciences  des  Grecs  et  des  Romains  î 

{I  répliqua  :  J'ai  sans  doute  beaucoup  étudié 
es  sciences  de  Rome  et  (V Athènes^  mais  je  ne 
sais  pas  encore  l'alphabet  de  ce  bon  tieiîlard. 
Lorsqu'il  se  ressouvenait  des  jours  qu'il 
àvaft  passés  à  la  cour,  il  ne  pouvait  retenir 
les  larmes,  et  rien  ne  pouvait  l'arracher  à 
sa  solitude;  il  ériiail  même  It  «ociété  de  ses 
frères  :  «  Je  me  suis  toujouri  repenti,  disait-il, 
d'avoir  conversé  avec  les  gommes,  et  jamais 
9*avoir  garde  le  silpnce.  »  Voyant  approcher 
^on  heure  dernière,  il  fondait  en  larmes  : 
«  Vous  craignez  donc  de  mourir,  lui  dit  un 
00  ses  disciples?  —  J'avoue,  répondiuil.qoe 
le  suis  saiM  de  crainte  et  que  celte  crainte 
ne  m'a  point  quitté  depuis  que  je  suis  dans 
le  désert.  »  Il  mourut  en  145,  âgé  de  93  ans. 
ABSÈNE,  évéque  d'Hypsèle  dans  la  Thé- 

Jaïde,  était  de  la  secte  des  méléciens.  Eusébe 
e  Nicomédie  et  les  autres  partisans  de 
I^arianisme  accusèrent  saint  Athanase  de 
^avoir  tué ,  et  d'avoir  gardé  sa  main  droite 
flesséchée  pour  s'en  servir  à  des  opérations 
magiques.  Ils  représentaient  réellement  une 
main  qu'ils  prétendaient  être  celle  d'Arsène; 
mais  saint  Athanase  se  justifia  en  faisant  pa- 
raître Arsène,  qui  était  venu  secrètement  au 
çobcile  de  Tyr,  et  qui  était  rentré  dans  la 
^ommiinion  de  ce  défenseur  de  la  divinité  de 
9ésusChrist. 

AHSÈNE.  moine  do  mont  Athos  ,  fut 
patriarche  de  Constantinople  en  1253.  Ayant 
excommunié  l'empereur  Michel  Paléologue, 

Ini  avait  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Jean 
ascaris,  confié  à  sa  tutelle  ,  il  fut  déposé, 
Van  1266,  et  relégué  dans  l'Ile  de  Procooèse, 
où  il  mourut  1  an  1273.  On  a  de  lui  un 
Nomocanon ,  ou  Recueil  des  canons  ,  divisé 
en  141  titres,  avec  les  lois  impériales  ,  aux- 
quelles iU  sont  comparés  ;  un  TestQment 
oublié  par  Gotelier,  grec  et  latin ,  dans  le 
â«  tome  des  Monuments  de  l'Eglise  grecque. 
ARSÈNE,  moine  grec  du  xvii'  siècle ,  a 
écrit  une  lettre  contre  Cyrille-Lucar  (voy.  ce 
pom),  insérée  dans  les  actes  du  concile  où 
Parthénius,  patriarche  do  Constantinople, 
Qt  condamner  la  confession  de  foi  deCyriile- 
Lucar  en  1642.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
à'Apophthegmes  grecs,  et  un  recueil  de  Scolies 
«qr  les  tra;;€dies  d'Euripide. 

ARSÉNIUS,  fils  de  Michel  Apostolius  , 
archevêque  grec  de  Monenbasie  ou  de  Mal- 
voisie. C'est  à  Toccasion  de  ^a  promotion 
comme  archevêque  que,  suivant  l'usage  des 
Qrecs,  il  quitta  le  nom  d'Arisiobule  qu'il 
avait  porté  dans  son  enfance,  pour  piendre 
fi6|ui  d'Arsénius.  N'étant  encore  que  diacre, 
n  avait  publié  une  espèce  de  trai;édie  bur- 
lesque, fa  Galéomyomachie^  dont  il  ne  con- 
naissait paa  Tauteur,  mais  qui  e^t  de  Théod. 
Pfodroiçe.  Il  fit  imprimer  à  Rome ,  chez 
Calliorgi ,  avant  1522,  un  petit  recueil  en 
^ux  parties,  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X, 
•(  qui  est  intitulé  :  Prœclara  dicta  phUosç- 
fhorumtisnperatorum  et  poelarum^abArsenio 


Monênbasia  arthiepiseopê  toflêota^  ff^^ee, 
io-8'  :  il  j  a  dans  ce  recorll  des  choses  qu'on 
oe  trouve  pas  ailleurs.  Il  a  aussi  recueilli 
4ans  les  manuscrits  des  scholies  sur  sept 
tragédies  d  Euripide,  qo'il  fit  imprimera 
Venise  en  153'»,  in-8*,  et  qo'il  dédia  ao  pape 
Paol  m.  Excommonié  par  Pacome,  patriar- 
che de  ConrMnlinople ,  Arsénius  mourut  à 
Venise,  en  1535. 

AHTAUD,  archevêque  de  Reims  au  x' 
siècle,  est  fameux  par  la  contestation  qo'il 
eut  avec  Hébert  et  Hugues,  comtes  de  Paris. 
Ces  nobles,  jaloux  de  raccroissement  du 
pouvoir  des  ecclésiastiques,  engagèrent,  en 
940,  Guillaume,  due  de  Normandie,  à  se 
joindre  à  eux  pour  assiéi^er  Reims.  Dès  le 
sixième  jour,  le  prélat  fut  abandonné  par 
•es  vassaux  et  se  soumit.  Ses  ennemis  l'o- 
bligèrent à  résigner  son  archevêché  et  à 
qoltterlediocese.il  s'enfoità  Laon,  et  se 
présenta  devant  la  cour,  qui  s'y  troavait 
alors.  On  mit  tout  en  usage  poor  l'intimider 
et  pour  le  faire  consentir  k  rordlnatjuo  de 
Hugues ,  son  compétiteur,  qui  o'avait  pas 
plos  de  20  ans.  Artaod  résista  fermement , 
et  menaça  de  l'excommunicatioo  el  de  l'ap- 
pel au  pape  ,  si  l'on  élisait  un  autre  arche- 
vêque pendant  sa  vie.  Hugni*s  fut  cependant 
ordonné  dans  une  assemblée  d'évêqoes  , 
tenue  à  Soissons,  en  941  :  depuis  ce  temps, 
le  droit  au  siège  archiépiscopal  fut  le  sujet 
d'ooe  longue  contestation  entre  les  deux 
prétendants,  jusqu'à  ce  qu'en  947  le  roi 
rétablit  Artaud.  Peu  après,  Hugoes  fut  ex- 
communié dans  un  concile  tenu  à  Trêves. 
Artaud  avait  sacré,  en  936,  Loois-d'Outremer; 
en  953,  it  sacra  Lothaire,  fils  de  ce  prince  : 
tous  deux  loi  accordèrent  leur  confiance  et 
le  nommèrent  leor  grand-chancelier.  H 
mourot  le  30  septembre  961.  11  a  laissé  une 
Relation  de  ses  démêlés  avec  le  jeune  Qogues, 
qu'on  trouve  dans  VHistoire  de  Végtiso  de 
Reims,  le  GalliaChristiana,  et  ailleurs. 

ARTAUD  (Pierre-Joseph),  né  en  1706,  à 
Bonieux,  dans  le  conitat  Venaissin,  alla  de 
bonne  beore  k  Paris,  et  remplit  avec  distino* 
tion  les  différentes  chaires  de  la  capitale. 
Devenu  curé  de  8aint-Méry,  il  édiOa  son 
troupeau  et  l'instruisit.  Son  mérite  lui  va- 
lut, en  1750,  i'évéché  de  Cavaillon.  H  mou- 
rut en  1760,  à  54  ans,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  exemplaire  et  d'un  homme  ai- 
mable. On  a  de  lui  :  Panégyrique  de  saint 
Xotti5, 17oi,  in-^^;  Discours  sur  tes  mariages^ 
4  l'occasion  de  la  naissance  de  M.  le  duc  de 
Ûourgogne,  1757,  in*^'';  quelques  M (tndoments 
$t  Instructions  pastorales.  11  règne  dans  tous 
ses  ouvrages  une  éluqucnce  solide  et  chré- 
tienne. Ses  prônes  étaient  des  modèles  dais 
le  genre  familier. 

AKTEAGA  (le  P.  HoaTEHsio-FÉLix  Para- 
ViGiNo  y),  prédicateur  et  littérateur  espagnol, 
né  de  parents  nobles  à  Madrid  en  1580,  ter- 
mina son  cours  de  droit  à  Salamanque,  puis 
tntra  dans  l'ordre  des  Trinitaires ,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  théologie,  il  s'acquit 
bientôt  une  grande  réputation  perses  talents 
pour  la  chaire.  Il  avait  eu  l'honneur  de 
complimenter  Philippe  IH,  «o  ^16^  à  ioq 
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pnsfifif^e  à  Saîflmanqoe  t  ce  prifïfê  fttl  si 
BonlPiil  de  sa  haraiigue.  qu*il  le  nomma  son 
prédirait  ur,  el  le  P,  Horleiiî^io  remplil  celle 
pifïce  peiiJafil  vingl  aiis.  Klcvé  aui  pre- 
mières di^nilés  *!«  son  ardre,  il  eu  élail  vi- 
caîre-^éneiaî  lorsqu'il  moiirut  à  Madrid  le 
22  dècettUire  1033,  It  (^sl,  comme  poëe,  do 
Fécule  maniérée  de  fiongorn.  Sos  ver*  ont  été 
imprimés  sons  re  litre  :  Obran  de  D,  Ftiiee 
âeArUogaf  Lisbonne,  16V5;  Matlrid,  11^50, 
in*i".  Le  l orne  V  du  Parnato  fspaTtoi  de 
Sedftno  renferme  trob  romances  myslit|ues 
de  D  Félix,  avec  une  coorlenolicesur  sa  vie. 
Lope  de  Ve^a  Ta  célèhré  dans  son  Lmtreî  de 
j4po//<y*SesdiviT3  rrcûcrls  ûeSernwns  onlélé 
pu  blié^.liiifin  la  bibliollièque  de  Saint-Philippe 
de  Madrid  conserve  de  lui  en  ni.nmscril  un 
Xrnïié  de  pli i lus opiiie  :  Cons tanna  cristinna  a 
éiitcorfos  (tel  nnitno  ij  tranqaiiidad  tsinyca. 

AHTI^^MAS.  disciple  de  saint  Fiiiil,  fut 
env*»yé  par  lApôrre  dans  file  de  Crèle,  en 
la  place  ût  Titf-%  pendanl  que  ce  disciple 
denteura  auprès  di^  saittl  Paul  à  Nicopijiis, 
où  il  passa  Uiirer.  On  ul*  commit  rien  do 
parliculier  de  la  vie  nidr  la  morld'Arlèmas; 
mais  remploi  auquel  rAp^lro  le  deslÎQd  e:»! 
une  preuve  de  son  ménie. 

AHTEMAS.  ou  AKTÉMHN,  hérétique  qoi 
niait  la  ilivinilo  de  JcttUH-ClirJsl,  el  dont  les 
principes  él^iient  les  mêmes qoe  ceux  de  l'héu- 
dore  de  B|za]ice.  Il  vivait  d^ms  le  m'  sîèi-Je. 
AirrÈME  (S()int),  duc  ou  commandaul  des 
Iroupes  eu  Kgvfïle,  sous  le  règne  de  Conf- 
iance ,  vers  Tan  357.  Quoiqu'il  ne  fui  pas 
arien,  M  ent  la  faiblesse  de  se  charg^crde 
fuire  des  p^*rqnisîlions  contre  saint  Athanasc. 
Il  le  eherclia  dans  les  monastères  de  la  Thé- 
baïde;  mais  11  fut  détourné  de  ses  reclirrches, 
selon  l'auteur  de  la  Vie  de  xaint  FticÔme^  par 
une  hémiirrhagte  qui  lui  prît  dans  une  église 
d'un  de  ces  monastères.  Après  la  mort  do 
Constance  »  il  fui  accusé  par  les  païens 
d'Aleiandrîe,  devant  rempereur  Julien^  d*a- 
Toir  brisé  les  idole!i  ,  et  prêté  niaJn  forte 
pour  dépouiller  les  temples  des  faut  dieux 
de  leurs  ornements  el  de  leurs  richcnscs. 
Itttieii  lui  lit  irancher  la  tête  Tau  30*2*  Il  est 
lionoré  comme  mar l>  r  le  iîO  oc to tire. 

ARTIS  (Iéan  i>'),  en  l.iHn  ArUêim^  hjihîle 
canon isle,   né  à  Cahors  en  la7i,   alla  faire ^ 
ion   c^rurs  de  phiIosOi»lire  a   Uodef ,  où  il  se/ 
lia  élraiiement  avtc  D*  Tarisse^  alors  prieur 
de  Ce*»en«»n,  el  itepuib  ^îént^ral  de  la  4:0 ng re- 
lation de  SatHt'iViaur.  Il  passa  ensuite  trois 
ans  auprès  de  D.  Tarisse,  a  Cessenon,  s'occu- 
pant  uniquement  de  «e    perfecttouncr  dans 
la  cmi naissance   des    langues  el   des  meil- 
leurs écrivains  de  l'antiquité.    11     prit    Sl's 
premiers  griides  en  droit  à  Cahors,  cl  pro- 
fita  de  Toccaston  qu*il   eut  d'aceompa^Mier 
b.  Tarisse  â  Toulouse  pour  uu  procès  »  pour 
iuhre  daiii  cette  dernière  rille  ^es  leçons  des 
plus  habile:»  prolesseurs.  S'éUnt  fait  recevoir 
éocieur  dans   Tune  vi  Tautre  faeull^^,  il  fré- 
quenta le  barreau   de   Toulouse*   et   rncrtta 
par  ses   talents  la  bit  iiv erllance  du  premier 
.prèaîdfui  de  Verilnn,  qm  le  cbar^ea  du  »f>in 
lie  sa  biblic^héqiif .  Lorsque  ce  magistrat  tut 
uofumÀ,  iu  i^iij  prenvief  président  du  earlt- 


menlde  Paris,  d*Arlis  le  saitlt  dan»  la  capi- 
tale. l*^n  1618,  il  obtint  au  concours  la  chaire 
de  droit  canonique  à  la  facnlté  de  Pari'*,  et 
en  llV2i,  après  la  mort  de  Tiuijon  ,  celle  de 
prof^'S*ieur  au  collège  royal.  D'Arfis  mourut 
îc  îit  avril  1051.  Il  était  Irès-èconome,  et,  à 
sa  mort,  il  avait  amassé  cent  mille  franrs  : 
11  en  légua  vingt  mille  à  la  faculté  de  droit 
de  Viirk,  pour  auiéttofér  le  sort  des  profes- 
se o  r?; ,  et  le  surplus  à  la  congrégation  de 
9aint-Maur,  Ses  ouvrage?*,  où  Ton  trouve  un 
^rand  savoir,  mais  peut-être  plus  de  mémoire 
que  de  jugement ,  ne  sont  guère  que  des 
compilations.  Donj;il ,  qui  le  remp!  iça  au 
colléî;je  rojal.a  publié  les  OEurres  de  d'Arlis, 
Paris,  ltî56,  in-foL,  avec  une  Vie  de  l'auteur. 
Le  P.  Nireron  a  donné  dans  ses  MémiTires» 
tome  XXX,  la  li.^te  de  dis-sept  ouvrages  d^ 
d'AriJs  ,  dont  quatre  ne  font  point  partie  du 
recueil  de  Doujal.  Il  n*a  pas  cependant  connu 
le  plui  rare  el  le  plus  curieux  des  opuscules 
de  d'Ailis,  savoir  :  /.  Ârtisii  admirnnda  ptdit 
(les  merveilles  du  piedj^  Paris,  Billaine.  Ifi29, 
in -8"  de  56  pJiges,  on  Tau  leur  a  prodigué 
Pérudilion.  On  y  trouve  des  idées  singulières 
sur  le  rapport  qui  se  remarque  etiire  le  ca- 
ractère ella  forme  du  pied,  idées  que  d'autres 
écrivains  ont  reproduites  depuis,  eu  oubljani 
de  citer  l 'auleur. 

AirnS  (QABBteLo'),néversl6G0â  Milhaud 
dans  le  Bouergue,  ministre  prviteslanl,  éiajt 
un  esprit  inquiet  el  turbulent,  qui  se  distin 
gUrt  surtout  par  àim  ardeur  contre  le  soci- 
luanisme.  Né,  comme  II  le  disait  lui-même^ 
pour  le  débat,  il  se  brouilla,  dés  les  premières 
années  de  son  ministérep  avec  ses  collègues 
réfugias,   et  lut  suspendu  de  ses   fondions 
pendant  douze  ans.  A  sou  retour,  il  accusa 
ÛQ  sacinianisme  irois  de  ses  conlVéres,  et  en 
insulta  un  qualrîè.ne  en  pleine  église.  Obligé 
de  quitter  encore  Berlin,  il  diiïama  publi- 
qoemeiU  une  soctéré  liitéraire,  eu  la  repré- 
ientant   comme  une  troupe  de   soeiuietis , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  préface  du  livre 
qu'il  puhtia  sous  ce  tirre  :  Recueil  de  trois 
écriis  impûitanti  à  lu  religion^  dédié  ait  roi 
de  la  riraiifte-Brelagne,  La  flayc,  1705,  In-H*. 
il  renouvela  Acore  les  mêmes  accusaiîons 
contre  Lenfant,  BeausobreetDesvigno!ei;,qui 
réptnidirent  rictorieU'ioment  â  ses  caiKunies. 
La  pièce  d'atlaqoe  est  intitulée  :  Leur*  pas^ 
(orù'e  dit  j4us  nn  ien  et  du  plus  légitime  pat- 
ieur  de  l'érjUse  fraiçaiae  de  âertin,  à  sun  cher 
trouprafi^  etc.  La  r*  punse  a  poarli;re  géué- 
ral  î  Lnttreit  de  Jlf,  d\irt\$  et  de  M.  L'tifant 
svrtesmittivreide  socininnume,  Berlin»  I71i>, 
in-i*.  0'Artis  avait  commeui  6  à  publier,  en 
leptenibrc    16f*3,  un  Jotrnal  d\imnterdam , 
qui    fut   brentAl  inteirom^m,  et  qu'il  reprit 
au  mois  de  féviier  iûjk.  Hiimi  allé  demeu- 
rer â  Hambourg,  il  publia   de  nouveau   son 
journal,  el  la  rolleclioa  du  Jounal  d^Am^* 
îrrdam  et  de  Hnmhourtj  firme  flk  vol.  |t«lit 
in-8'.Nou8Citeî«yn8  enc<We  defiabrield^Artis  : 
Sentimenti  désiutéfeHéi   ^UT  tn  retrattf  deê 
paiieurs  de  Frnnct,  on  ÊSxitmen  da  (ivre  fnti-» 
iulé  :  Iltidoire  et  apologie  de  In  retruitef  etc., 
d'LHc  Unoh,  l>e venter,   IfîBS,  in-1^  L'au- 
i  leur  piêteud  qm  les  pasteurst  eu  abaudou- 
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oant  leuri  éfH*e«  pend^oi  U  p^rtécutitMi , 
ont  Irahi  l**ufSi3cToîri  :  L^  maUfesse  eitf  dm 
roifQmme  det  ria*x«  f  «m  ul  nmê  cUfé^d'O^kir^ 
imricàif  dt  ^*Tlf%  dm  plm§  §rimâ  prix;  «« 
DintrUtti^m  rontrt  U  papiime^  Lmkdfvs,  saas 
date,  petit  ÎB-S',  rari*,  dans  lequel  t'aoleiir 
te  litre  à  de  t iùleot-f  altaquei  coatre  le 
saîfit'fiéfe.  On  croit  que  Gahriel  d'Arti» 
OMMinit  à  Londres*  postéheoremetit  à  1730, 
dam  un  â^e  araticé* 

AaCNDtiiL  rTBO«AS)«  Glide  RùberL  comte 
d'Arupdel,  d'one  illustre  maîioa  d'Angle- 
terre, fut  élevé  à  râiçe  de  22  ans  sur  le  siège 
d'Elj,  s<>Df  EJotiartl  IIK  et  Iriinsferé  par  le 
pape,  en  1388,  à  rarchevéché  dTork,oùil 
dr pensa  d^t  sommes  cott»tdèrat>les  à  bAtîr  te 
palais  a^'chiépiscupaT*  Il  fut  gr-ind-cliancelirr 
d'Angleterre, et  posséda  cette  dignité  jusqnV'O 
1396,  qu'il  passa  à  rarchefècbé  de  Cautor- 
béry*  CVit  le  premier  qui  ail  quitté  le  siège 
d*York  pour  celai  de  Cantorbérj.  A  peine 
en  eut-il  pris  pos4e«sioii,  qu'il  encourut  la 
disgrâce  du  roi  Hirhard  II.  Accusé  de  haute 
•rabison,  il  fut  condamné,  sous  peine  de 
mort ,  à  sortir  du  rojfiume.  Arondel  alla 
d'abijrd  en  France  et  à  Home,  où  Boniface  I X 
le  reçut  très  bien,  et  le  nomma  à  rarchefè- 
cbé de  Saint-André  en  Ecosse.  Ce  prélat 
coniribua  beaucoup  à  engager  Henri  de 
Boiinghroke,  duc  de  Lanca^ter,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  à  enrahir 
r Angleterre,  et  à  détrôner  Hichard  II.  Il  fit 
paraître  uu  grand  zèle  contre  VViclef  et  les 
Lolltrds^  surtout  contre  le  chevalier  Jean 
Oldcastle,  tord  Cobbam.  Il  mourut  en  1^1^. 
C'est  peut-être  le  premier  qui  ait  défendu  de 
traduire  l'Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire. 
11  semble  avi^tr  pressenti  Tabus  que  le>  sec- 
taires (les  siècles  >uivanls  fieraient  de  cette 
lecture;  mais  dans  tous  les  »iècle^  il  doit  être 
défendu  aux  particuliers  de  publier  des  ver- 
sions de  l'Ecriture  s^jns  la  permission  et 
rappntbaiion  des  évéqucs  :  sans  celte  sage 
préCt'iutioii ,  les  erreurs  de  toutes  les  sectes 
circuleraient  parmi  le  peuple  chrétien,  ^ous 
Tautorilé  de  la  prjrole  de  Dieu.  On  lit  djius 
la  Vie  de  Ximétiès^  par  Fléchier,  un  plissage 
bien  pt'0|in'  à  faire  «lutiiir  layofoode  sagi^^se 

3UÎ  dirigea  ce  règlement  de  révé«)iie  Arun* 
eU  «t  Xtmènèft  crojailque,  dans  ces  siècles 
si  éloignes  dt!  la  toi  et  de  la  dociUié  des  pre- 
miers chreti'  ns  ,  rien  ne  convenait  moins 
3uede  mettre  indifleremnient  entre  les  mains 
e  tout  le  moitde  ces  oracles  sacrés  ,  que 
Dieu  fail  concevoir  au  il  Ames  pures,  et  que 
les  ignorants»  selon  Tapôire  saint  Pierre, 
corroiti)»eut  el  tourninl  a  leur  proprr  perle; 
que  c'était  la  nature  des  |i€tiis  esprits  do  ne 
pas  eiilimer  ce  qu'ils  ont  toujour!»  devant  les 
jeux,  el  de  révérer  les  choses  cachées  el 
mjfstérieuses;  que  les  peuples  les  plus  sages 
avaietU  loujaurs  éloigné  des  secrets  de  leur 
religion  le  profane  vulgaire;  et  queJésus* 
Christ  lui-même»  qui  est  la  sagesse  du  l*6re, 
n'avait  si  souvent  p^rlé  par  Ggures  cl  par 
paraboles,  que  pour  cacher  aux  troupes 
grossières,  ce  qu  il  voulait  révéler  en  parti- 
culier à  ses  disciples.  Il  ajoutai  quHl  était 
bon  de  publier  dans  la  langue  du  pays  des 
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écrits  propreii  à  éclairer  fetprît  des  peuples, 
et  à  letir  inspirer  l'anoiir  de  la  raligiira,  tels 
qu'il  avait  dessein  de  dMia^  aa  pQblic  aa 
premier  loisir  qo'il  aoraît.  Mati  poor  plu- 
sieurs endroits  de  rAnciea  et  du  Noaveaa 
Te^tamentf  qui  demiuiaienl  beaucoup  d^^it- 
tentJon,  d'intelligence  el  de  porete  de  cœur 
et  d>§prit ,  il  Tataîl  mieux  les  laisser  dans 
les  trois  langues  que  Dieu  avait  permis  qQ*on 
eut  comme  consacrées  sur  la  télé  de  Jéiai- 
Christ  mourant;  qu'autremeoirigooraiice  en 
abuserait,  et  que  ce  serait  un  mojen  de  &é* 
du  ire  les  îtommes  charnels  ^uî  n€  compren^ 
nenrpas  ce  (pii  t$i  de  />ieif ,  et  les  pré^omp* 
tueoxquieroiententendrece  qu'ils  ignorent. 
On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors  l'abus  que 
les  dernières  herésirs  devaient  faire  de  TE- 
critore.  Ceux  qui  éiaient  de  l'avis  contraire, 
eurent  peine  à  se  r«*lâcber  là-dessas  ;  mais 
il  fallut  déférer  aux  raisons  et  aux  remon- 
trances du  prélat,  qui  donnait  beaucoup  de 
poids   el  d*autoritè  à   ses  opiotons.   »  Vot^, 

AlGaSIB,  ELSTOCRldlf. 

ARVISENËT  (Clalds),  chanoine  et  vicaire 
général  do  diocèse  de  Troyes,  né  à  La  ogres 
en  1755 ,  fil  ses  études  au  collège  de  Mois* 
b'eim,  oa  le  plaça  un  de  ses  oncles,  lieute- 
nant-général du  haîlliage  de  Langres  et 
vice-dome  du  prioce-évéque  de  Strasbourg; 
puis  il  fît  son  cours  de  théologie  dans  Ta 
communauté  de  Laon  à  Pans,  où  la  chaire 
de  malire  de  conférences  de  philosophie  lai 
fut  confiée.  Ayant  été  fait  prêtre,  il  fut  nocn- 
mé  chanoine  et  archidiacre  du  diocèse  de 
Langres  par  M.  de  La  Luzerne*  Le  refus  du 
serment  exigé  par  le  gouvernement  de  la 
révolution  t'obligea  de  quitter  la  France.  H 
se  relira  dans  le  canton  de  Lucerne ,  ou  il 
composa  plusieurs  ouvrages  de  piété,  entre 
autres  le  Mtmoriale  viiœ  sacerdotalii ,  qui 
mérita  d'élrc  loué  par  Le  pape  Pie  \  H,  et  qui 
fut  très- répandu.  M.  de  La  Tour-du-Pin, 
archevéque-évéque  de  Troyes,  le  nomma  en 
1803,  chanoine  et  vicaire*géiiéraL  Arvisenel 
mourut  le  17  février  lë31,  à  Gray,  laissant 
une  haute  réputation  de  sainteté  et  de  sa- 
voir, ludepentiammenl  de  l'ouvrage  déjà  cité, 
il  a  Cl  impose  :  Sapientia  chrisUana,  2  voL 
traduits  en  français  par  l'auteur  en  1^03,  el 
par  ratîbé  Ogier  en  1817;  Munuductio  jure- 
num  ad  sapienliam^  t  vol.  in-2^,  aussi  traduit 
par  tauuur  eu  français,  sous  le  litre  de 
Guide  de  la  jeunesse  dam  lu  voies  dtê  salut  ; 
Mémorial  des  disciples  de  Jésus-Christ ,  1 
vol.  in-12;  Maximes  et  devoirs  des  pères  et 
tmrei:  La  vertu  angéliquey  etc. 

AliVSOAGUËS  (saint},  né  à  Césarée  de 
Cappadore,  vers  Tan  279  de  l'ère  vulgaire, 
était  sicond  fils  de  saint  Grégoire, surnommé 
Vlituminaieur^  pour  avoir  converti  TArmé- 
nie  à  1  j  loi  chrétienne  ;  il  étudia  avec  ardeur 
sous  un  habile  maftrc  noaimé  Nicomaqoe, 
récemment  converti  à  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Tindale,  roi  de  la  grande  Arménie, 
appela  Arysdaghès  à  Valarsabad,  sa  villa 
capitale^  afin  d'y  soutenir  par  soo  zèle  et  ^tê 
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lumières  la  religion  encore  naitsante>  H  W 
fut  î^acré  év^l^que  de  Dtospont  par  sfio  pro- 
pre pèr®,  quî^  évéque  lui-fnèini\  lui  laissa  le 
goin  de  consolider  son  œuvre.  Une  piélé 
éniirientc^  une  grande  fermeté,  un  zèle  ar- 
denl  pour  la  conversion  des  païens  honoré- 
renl  son  épiscopat.  Des  hommes  influents 
ayanl  voulu  s*oppoier  ouverlemenl  ;'i  ses 
enirepriees,  rurenl  réprimés  par  Tordre  de 
Tîridaie,  11  établit  des  monastères  dans  plu^ 
vieil r»  provinces  d'Arménie  et  les  remplit 
d'ouvriers  apostoliques  char^^és  de  prêcher 
la  doctrine  de  I  Evangile.  Il  bâtit  deux 
églises,  Tune  dans  le  bourg  de  Tilnavan, 
Tauire  à  Khosan,  dans  la  province  du  So- 
phéne.  Archélalîs,  gouverneur  de  cette 
dernière  contrée^  et  Tuti  de  ses  ennemis,  le 
surprit  dans  un  voyage  elle  mit  à  mort  l'an 
339  de  Jésus-Christl 

ARZAM,  llorissait  dans  le  v  siècle,  el  Ira- 
duisît  en  arnténien  les  œuvres  de  saint  Aiha- 
nase.  Il  a  laissé  un  Traiié  contre  le  pyrisme 
ou  la  religion  du  feu  ;  un  Dhcours  sur  CAi- 
cension  de  Jésus-Christ;  mi^  Moméiie^iur 
Vapâtre  saint  Paul,  le  tout  ma  nu  se  ni. 

AS  A,  roi  de  Juda,  lils  el  successeur  d'Ahia, 
Tan  955  avant  Jésus-Christ,  abaltii  les  autels 
élevés  au%  idoles,  rétablit  le  culte  du  vrai 
QJeu,  ôta  à  sa  mère  Maucha  les  marques  de 
la  royauté*  parce  qu'elle  avait  fait  une  idole 
consacrée  à  Asiarlé,  remporta  une  victoire 
lur  Farmée  de§  Madianites^  vainquit  Zara 
roi  d'Ethiopie,  et  se  rendit  maître  de  plu- 
lieurs  villes  d  Israël.  Bénadad,  roi  de  Syrie, 
l'avait  secouru  dans  cette  dernière  guerre. 
Aza  lit  traufipofter  les  matériau ?l  de  la  ville 
de  Eama^  que  Baasa,  roi  dMsrael,  avait  Tait 
élever,  et  les  employa  i\  bâtir  la  ville  de  Ga- 
baa«  Le  prophète  Auanus  lui  reprocha  d'a- 
voir eu  recours  à  un  prince  étranger^  au 
lieu  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Sei^^ueur. 
Asa,  irrité  contre  ce  saint  homme,  le  fit 
mettre  eu  prison*  L'Ecriture  lui  reproche 
aussi  de  n'avoir  pas  délruit  les  hauts  lieuse: 
que  le  peuple»  par  une  dévotion  mal  enten- 
due, avait  consacrés  au  Seigneur,  el  où  il 
offrait  des  sacrifices»  au  lieu  d  ■  les  offrir, 
selon  la  loi,  dans  le  temple;  mais  quelques 
auteurs  croie  ni  que  tes  circoustances  ren- 
daient la  réftirmc  de  cel  abus  difficile.  Dieu 
le  punit  en  laftligeant  de  li  goutte,  et  fou 
croit  que  sa  pieté  se  rcveiilnnt  tians  l'état  de 
souffrance,  il  se  repcnlit  de  ses  fautes,  el 
sur  tout  de  ce  qu'il  avait  fait  contre  le  firo- 
phète;  car  l'Kcrilure  lui  rend  en  général  un 
lémuignage  favorable,  en  disant  qu'il  fit  ce 
qui  était  juate  dt^vnnt  le  Seigneur,  Cependant 
ayant  mis,  durant  sa  maladie,  plu^  d«^  con- 
fiance dans  les  médecins  que  dans  Dieu,  il 
mourut  f;in  9U  avant  Jê^us- Christ,  après 
avoir  régné  41  ans.  Il  eut  J osa p bat  pour 
successeur.///  Reg,,  xv  ;  //i^ara/,,xvi;/o- 
$eph,,Antiq,  Mb.  viii,  c.  \vi. 

ASAEL.  Voyez    Aza  kl. 

ASAPd,  au  de  Barachias,  de  la  Iribu  do 
Lévi,  cbantro  de  David,  et  très-habile  mu- 
sicien. On  lut  attribue  quelques  psaumes  ; 
ipais  plusieurs  inlerprèles  pensent  que  son 
nom  n'est  mis  a  la  léte  de  ces  psaumes,  que 


parce  qu'il  les  avait  mis  en  musique,  et  qu'il 
les  chantait  lui-même  dans  le  temple  avec  un 
lalï^nt  qui  lui  était  prtipre.  Dans  la  dtstrihu« 

tinn  que  David  fit  des  lévites  pour  chanter 
dans  I  e  le  m  p  1  e ,  i  I  o  r  d  o  n  n  a  q  u  e  I  a  fa  m  i  II  e  de 
lierson,  dont  était  Asapb^  tiendrait  la  droite. 

ASAKADDON,  Voyez  AssARUAunoN. 
^  ASCELIN,  né  en  Poitou,  fut  moine  de 
Fabhaye  du  Bec,  el  non  de  Saint-l.vrouU, 
comme  quelques  auteurs  font  dit.  Il  cuni-> 
battit,  â  f  exemple  de  Laufranc  son  maître^ 
les  erreurs  de  Béranger,  et  disputa  si  vive- 
ment contre  lui  à  la  conférence  tenue  fati 
1050,  à  Brionne,  qu*il  le  réduisit  au  silence. 
On  a  dejui  une  Lettre  à  cet  hérétique  sur  la 
pré^^ence  réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Cal- 
tection  des  concile»  du  P.  Labbe. 

ASCELÏN;  ou  ANSELME  (NrcoLAs),  reli- 
gieux missionnaire,  fut  envoyé  par  Inno- 
cent IV,  vers  un  des  générauit  Mongols,  eu 
12^7,  suivit  le  sud  de  la  mer  Caspienne,  tra- 
versa lu  Syrie  et  la  Perse,  et  se  présenta 
devant  Baju-Novtan  (Bajothnoi],  un  des  chefs 
Mongols»  qui  probablement  campait,  avec 
ses  nomades,  dans  le  Chowarezcm,  La  re- 
lation de  ce  vojMge,  moins  f  m  porta  nie  que 
ce  tin  de  (Ikrpin,  a  peu  contribué  fiUï  progrès 
de  la  géographie  de  cette  partie  de  î*Asie. 
AsceEin  nVntre  dans  quelques  détails  que 
relativement  à  son  séjour  parmi  les  Mon- 
gols. Son  Journai  ne  nous  est  pas  p^irvenu 
en  entier;  ce  que  nous  en  avons  nous  a  été 
conservé  par  Vincetif  de  Beau  vais,  qui  te- 
nait cet  entrait  de  Sunon  de  Saint-^Quentin» 
compagnon  d'A^^celin,  et  qui  fin!>éra  dansson 
Miroir  Historique.  Bergeron  l'a  traduit  en 
fram;ais  dans  sun  recueil  à  la  suite  de  la 
relation  de  Carpin. 

ASCLÉPAS,  évéque  de  Gaze  en  Palestine, 
se  trouva  au  concile  géttéral  de  Nii;ée  en  ^25. 
Les  ariens»  qui  étaii  nt  puissants  à  la  cour  de 
Constantinople,  faccusèrent  de  divers  crimes, 
et  le  tirent  déposer  l'an  330.  Toul  son  crimo 
ne  consistait  cependant  que  dans  l'aversion 
qu'il  avait  témoignée  contre  Thérésie,  Quin- 
tieiL  Irés-méchant  homme^  futmssâ  sapl<ice. 
Après  la  morl#d(^  Constantin,  on  rétablit 
Asclôpas,  mais  les  ariens  le  firent  encore 
cba!»ser.  11  se  retira  auprès  du  pape  Jules  1"^, 
qui  reconnut  fiunocence  de  sa  vie  el  Tortho- 
di»xie  de  sa  doi  trine  dans  le  concile  de  Homo 
de  fan  3V'2.  (Voyez  saint  ATHANASE.|  Ce 
zélé  confesseur  de  Jésus-Ciins4  fut  encore 
rét  ibli  L't  ju^itjlié  dans  le  concile  de  Sardique. 
Il  est  qualifié,  dans  une  ancienne  Vie  do 
iaini  Porphyre,  undeses  successeurs^c/elrè^- 
santt,  trt\%-fieHi€ttx  prélat^  qui  a  $ouffert 
beaul'oup  d\tfflicUQns  potir  la  déftuse  de  îa 
fji  orthodoxe.  On  ignore  fan  née  de  sa  mort. 

ASELLK,  dame  romaine,  fot  aussi  recom- 
manda ble  par  sa  piété  que  distinguée  par  sa 
naissance  elsou  savoir.  Elle  s'était  lonsacréa 
à  Dieu  dès  l'Age  de  dix  ans,  et  vieillit  dam 
un  monastère  de  Home,  oti  elle  avait  la  con- 
duite de  plusieurs  vierges.  Elle  mourut 
entre  VOi  et  410.  S»iut  Jéréme  en  fait  un 
éloquent  éloge  dans  fépttre  15,  adressée  à 
Marcelle.  Le  martyrologe  romain  fait  meo- 
lion  d'Aselte  au  6  décembre* 
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ASSNAPHAB,  roi  d'Atfrm,  qn\  fsfoja 
Ic9  Ciflfcé#a«  dâfii  le  mj*  ^*  ^^^  tribut, 
aarrt  en  aroir  eflimené  eapiifi  loat  les  ha- 
knâflitf .  CTeit  le  non  que  loi  donne  retio 
colonie  d'Aiiynens  dnni  la  lettre  qn*ella 
écrif  il  à  Artaxerxèf ,  pour  empêcher  le  réta- 
bKiteflient  do  laoiple  qoe  lei  Israélites 
a? aient  entrepris  soos  la  conduite  d'Esdras^ 
ajprèf  lé  retour  de  la  captif  ité  de  Babyione. 
Il  y  en  a  qui  croient  qoe  cet  Asénapbar  est 
le  même  au'AMarliaddon.  Voffex  son  article. 

ASENETH,  Brie  de  Potipbar,  épouse  do 
loseph,  fol  m^fi*  d'Bphraïm  et  de  Manas^é. 
La  plupart  d«*s  commeotalears  croieni  que 
eo  Potîphar  n*est  pis  le  même  qoi  a? ail 
acheté  Jo«>eph,  et  qui,  trompé  parles  calom- 
niet  de  sa  femme,  leGt  mettre  en  prison,  mais 
an  prêtre  d'Uéiropiilis,  différent  du  premier. 
CependantsaintJér6me,  rabbéRopert,Tostat, 
ol  quelques  autres  sont  d'un  n  fis  contraire. 

A8EH,  né  de  Jac<ib  et  de'ZelphJ,  serrante 
àè  Lia  sa  femme,  técut  1^  ans.  Il  fut  chef 
d^one  de^  éoutit  fribos,  eut  quatre  (ils  et  nno 
SMe.  Son  p^tp^  pO'  sa  bénédiction,  loi  promit 
qn*il  serait  len  d^licei  de$  roii,  roulant  dé- 
signer la  fertilité  du  pajs  que  sa  tribu  oc* 
enperait  Le  parti^e  de  ses  enfants  fut  dans 
•no  contrée  féronde,  entre  le  mont  Liban 
el  le  mont  Carmel  ;  mais  cette  tribu,  soit 
|Hir  faiblesse  ou  par  iiégligeRce,  ne  put 
jSDiais  se  mettre  en  f>osse9sion  de  tout  lo 
terrain  qui  lui  arait  éTé  nf>signé. 

ABKKLO  (J  ACQUE!!  YiffCBTtT  Bioald'),  né 
on  106%,  abbé  de  la  Yiotiville  en  t688,  ôfie^ 
Umt  ée  9orhoiineent69'J,  moofot  à  Pat'ts  Tan 
I14:>.  Il  s'était  démis  de  son  abbaye  ed  1700« 
On  lui  a  altribué  plusieurs  oorragos;  mahl 
o»  prétend  qu'ils  se  boreeift  à  la  préface  du 
lif fe  des  Règles  pêur  Vintelligence  dés  Mint9$ 
Serilum  par  M.  Dugu^t  ;  ani  ilr%  5'  el  6« 
tomes  de  VlhJrplira9i»n  dlêaîe,  aut  trois  vo- 
lomes  in-12  de  «elfe  de«  Rots  et  des  Parali- 
poménes,  et  à  qoelqiiefi  antres  écrits  snr  les 
mpntes  do  temps,  qui  lui  occasionneront  d^ 
ckaffrins.U  eut  une  lettre  de  eacliet  en  1721, 
à  eaose  de  son  attachemf*Of  an  jansénisme. 
Il  no  donna  o^pemlant  pa^,  comme  quelques- 
nos  do  parti,  dans  la  folie  des  eonrulsions; 
an  contraire,  il  protoqoa  et  si^na  la  con- 
•nllation  qui  les  condamnait.  On  le  dit  bu- 
laor  de  Técrii  intitulé  Lfs  Mins  effortt  du  mé^ 
kmgitle  etfnfondui.ild»,  où  Poucet  et  Bourdier 
ioot  confondus.  Sk*^  conférences  à  la  paroisse 
teSarouHoch  loi  avaient  acqois  beaucoup 
4o  réputation  h  Paris.  Son  style  est  froid, 
omUs  pur  ri  élcgaAt. 

ASM0D£B  est  le  nom  d'on  démon  dont  il 
M  parlé  au  chapitre  3  do  livre  de  Tobie, 

Ci  arait  tué  plusieurs  épouic  de  Sara,  et 
nt  le  jeone  Tobie  fut  préservé  en  soir ant 
!•§  comeili  de  l'ange  Raphaël.  Quelques 
flMins  regardent  Ajtmodée  comme  le 
irtoco  des  démons,  ain.Hi  qn*on  p^ut  io  voir 
énns  la  oar/iphrase  chaIJaYquo  sur  I  Ecelé- 
flasIOt  <:hap.  ij  mnH  Cette  opinion  n'est 
Aindéo  iuf  rUtu  Itobhi  KHas,  iians  son  die- 
llMnaire  intitulé}  TMsbi,  dit  quMsmodée 
est  le  même  que  Bmiaëd^  q#i  Hre  son  nom 
du  verbe  hébreu  samad ,  c'est-à-dire  détruire. 


En  ce  cas,  il  pourrait  être  encore  le  roênio 
qoe  celui  qui,  dans  l'Apocaljpse,  cbap.  9, 
est  appelé  exterminant.  Quoi  qn'il  en  soit^ 
dans  ce  siècle  il  n'est  pas  inutile  de  faim 
okserrer  qoe  les  démons  on  esprits  malins 
sont  Un  objet  sor  la  réalité  duquel  on  no 
pent  élever  de  donle.  Il  n*y  a  qo*à  ouvrir  les 
OEovres  de  Platon,  de  Plnlarque^de  Por- 
phyre, et  d*«ne  infinité  d'autres  aolenri 
païens,  poor  être  convaincu  qae  lonto  Ton- 
tiqOilé  savante  a  reronnn  reiistence  des  4è- 
mokj.  Les  plus  Illustres  des  philoM>phes 
DMidernel  Lorke,  Ciarke«  Leibnitz,  Newton, 
en  c<Hi«iennenl  comme  les  anciens.  Les  Pères 
de  r£gli<e,  qui  ont  ou  défendu  le  chriatia* 
nisme  ou  combattu  ridol;iirie  pei»dant  les 
premiers  siècles,  démontrent  la  même  rhose. 
Eiiûn  les  livres  divins  en  font  an  point  dé 
fot.'On  ne  pput  donc  nier  leur  existence  sans 
élever  ses  idées  sur  les  mines  de  tontes  les 
autorités,  et  sans  se  charger  de  revplicaiion 
d'one  infinité  d'événements  incontestables 
qnl  n^ont  pu  avoir  lien  sans  Tintervention 
des  esprits.  On  sait  quel  ridieule  Paracetse, 
Bacon,  de  Saint-André,  et  l'a^hé  de  SaInU 
Pierre  se  sont  donné,  en  substituant  aux 
esprits  malins  je  ne  sais  quelle  sympathie 
d'imagination  ,  qui  opère  ét^  chosed  étoo* 
nantes  à  la  distance  de  plusieurs  oentaines 
de  lieues.  (Voy.  le  traité  de  Magia^  do  céiè- 
bro  de  H  :en,  pag.  tOi  et  106,  édition  de  Ve- 
nise, 1775*)  Si  l'on  a  souvent  altrit*ué  an 
démon  des  choses  autqnelled  il  n'avait  a«* 
cnne  part,  el  si  Ton  a  donné  à  ses  opérations 
on  champ  trop  étendu,  on  a  en  le  tort  ë'iaî- 
ler'en  ce!a  les  philosophes  les  plus  applau- 
dis; dès  qu'ils  ont  fait  quelque  découverte 
qu'ils  croient  importante,  ils  la  transforment 
en  base  d'on  système  général, et  ne  manquent 
pas  d'y  rapporter  lool  ce  qoi  arrive  dans  la 
oatiire.(l<oy.  Delrio.Méad,  Baowa Thomas.) 

AS.VIONÈE  ou  ASSAMONÉE ,  de  la  tri bn 
de  Lcvi,  père  de  Simon,  donna  son  nom  aux 
Machat»ées  ou  descendants  de  Mathatias  son 
petit-fils,  qui  furent  appelés  aossi  A saMnéenf . 
Celte  famille  gouverna  la  Judée  pendani  136 
ans,  et  y  soutint  la  religion  et  la  liberté.  Le 
dernier  qui  porta  la  couronne,  fail  Antigono 
qni  eut  la  lête  tranchée:  le trônrdeajnifs passa 
après  sa  mort,  à  Hérode,  prince  étraiffer. 

ASS^ARHADDON ,  nommé  A^SAnaDDinirs 
dans  Ptolomée,  et  Os.iAPAn  dans  fisdras, 
snccéda  à  .son  père  Sennachévib,  an  royaume 
d'Assyrie,  l'an  ë80  avant  J.-G.  Il  réunit  les 
royaumes  de  Ninive  el  de  Babylofst,  s'em- 
para d'Asoib,  altaaua  l'Egypte,  le  paya  de 
Chus  et  ridumée,  fit  la  guerre  à  Manassès, 
roi  de  Jod;i,  prit  Jérusalem  et  emmena  A 
Babjlone  le  roi,  et  tout  ce  qu'il  rencontra 
des  dix  tribus,  qu'il  remplaça  par  des  colo- 
nies.  Assarbaddon  mourut  Tan  668  avant 
J.-C.  li  est  nommé  dans  Isaïe,  Sary on  ou 
Saragon,  Le  nom  à' Astarhwidon  a  para  à 
Vréret  ressembier  ai  fort  A  celui  de  Sar- 
éemapale,  qu'il  n'a  pas  balancée  croire  que 
l'nn  n'est  pas  dillérenl  de  l'attire.  Les  yonx 
01  les  oreilles  dos  savavts  ont  sana  doulo  an 
éegré  de  finesse  que  jsetsi  dm  volgniro  ne 
peuvent  atteindrct  11  est  vrai  cependant  que 
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quelques  chronolngistes  ont  crû  qae  een 
deui  ûoms  differmls  dési^natonl  Je  in^mo 
prinre  ;  funis   il    prir<itl  qii'il*^  se    trompent. 

Aï?7*AR0TH  (Octave -Jean  -  DattisteU 
fandnieur  do  l'inslilution  îles  sourds-muels 
à  (î^nos,  né  dam  cvUe  ville  Ui  â'i  octolire 
lt53,  fïl  procession  chei  les  Pi  a  ris  les  ou  Pè- 
res des  écoles  pies,  qui  sont  à  peu  pr(>§  eu 
Italie  ce  que  sont  en  France  les  frèrrs  de  la 
iloctrine  chr^lienne,  et  qui  ^e  dévouent 
comme  ceui-ci  à  rinstroction  des  classos 
pauvres.  AssaroKi  devint  profei^seur  de  \\im* 
ingio  dans  f%a  congrégation,  et  il  remfilit 
dVéc  dliliwciion  cène  pttïre,  m  in  si  que  divers 
ettipluis  qui  lui  furenl  contins  paries  supé- 
rieurs. Enihi.  il  put  se  consacrer  lout  *^n- 
liera  renseignement,  et  il  se  fit  chérir  de 
Ëi»s  élèvrs  par  sa  dourcnr  el  par  les  soltis 
qu'il  prenait  pour  leur  faciliter  l's  premir^- 
res  éludes,  et  en  particulier  celle  de  la 
prarnmaire.  Les  sourds* muets  surtout  lui 
inspirèrent  un  vif  iniérél,  et  il  se  propo<»a  de 
tuafrher  sur  les  traces  de  l'abhê  de  l'Epée. 
fin  1802,  après  avoir  obtenu  Tassea liment 
de  Tan  to  ri  lé  puliliqiie.  il  organisa  à  Génrs 
rinslilul  où  il  recueillit  res  jeunes  infirto- 
nés*  Développer  leur  inlellitreuce,  les  former 
à  rétol  lociaK  à  rexrrcicc  des  arls  et  mtH 
lleis,  les  diriger  dans  la  voie  de  In  piété  et 
cies  vertus,  tel  est  le  noble  but  otl  il  voulait 
parvenir.  Assarolii  vil  ses  efforts  cotirounég 
dti  surcê*.  Il  rédlpen  pour  ses  élève*  une 
Grammnire  stmpidtèe,  qui  «Haut  à  la  fois  un 
imité  de  los;l(tue,  formait  leur  jugeoient  eu 
bâuint  leurs  progrès.  Il  composa  lui-méoke 
et  imprima  lotis  les  dUvrag^s  nécessaires  à 
ses  élèves.  Sa  vie,  sa  fortune,  étaient  con- 
sacrées ft  Tinslruclion  des  sourJs-muels,  à 
qui  il  léjçua  tout  ce  qu'il  possédait  Le  ver- 
tueux Assaroltî  mourut  le  29  janvier  183'). 
Le  P.  Hicct  prononça  son  oraison  l'unèUre. 
La  Rrvite  encyclopédique,  tom.  XLIII^  pag. 
533,  lui  a  consacré  due  tio'ice. 

ASSELIîl  (Matthieu),  évéque  conslilulion- 
ttel,  né  eti  17t56,  d'utic  bon  né  le  la  mi  lie,  à 
Hun  mères  dans  le  diocèse  d'Amiens,  fit  ses 
études  à  Paris,  et  était  curé  de  Falaise,  lors- 
que la  révolulion  exigea  le  seruu^nt  dos 
pré  Ires.  Asselin  le  prêta,  nonobstant  les  re- 
prés en  la  t  ion  s  de  son  frère  atué  qiii,  prêtre 
comme  lui,  comprit  mieut  ses  devoirs.  Le 
1''  octobre  171)7  M  fut  sacré  à  Paris  évéque 
du  Pas-de-Calais  ^  sans  que  l'on  puisse  dire 
p.lr  qui  il  fut  élu,  soit  qu'il  1  eût  étt^  par  les 
prtHres  coiiï^ti  tu  Ilot)  nets  du  pajs,  soit  que  le 
concile  de  1797,  au(jtirl  il  prit  par t,  Teût  in- 
vesti de  cette  di^înité.  Gomme  le  nouveau 
prélat  faisait  toutes  ses  cou  rit  et  monté  sur 
un  âne,  ou  loi  dunua  le  surnom  û\'véqne  à 
baudet^  Il  assista  au  concile  de  1801,  se  dé- 
mit de  stju  évèché  In  même  année,  el  fut 
nommé  curé  tJo  Saïnt-Sépulcre  à  Sainl-Omer, 
Il  n'y  resia  que  peu  de  temps,  el  il  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille  à  lîonnrères,  où 
il  mourut  le  8  janvier  1825,  après  avoir 
donné  des  preuves  dr  repeulir. 

ASSKLINK  (Jiu«  -liB^è),  évéque  de  Boulo- 
^ne,  né  à  Paris  eu  1742,  fit  ses  études  avec 
dl!;tiiiction^  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 


fut  le  premier  de  sa  licence,  et  iuccé  tai 
quoique  fort  jeune,  à  l'abbé  Ladvoeat  dani 
la  chaire  d'bébreu,  fondée  en  Sorbonn»?  p  ir 
le  duc  d'Orléans  pour  expliquer  le  teite  de 
TEcritare.  Jloccupi  celte  place  pendant 
trente  ans,  el  devint  grand  vicaire  de  M.\L 
«leBcaumonl  et  de  Juij^nè.  Son  savoir,  sa 
SQf!:esse,  •«a  modestie  lui  allîrèrenl  resttme 
et  la  ronfianne  fj^énérales.  M.  de  PonipifniiUp 
ministre  de  ta  feuille  des  béoénce<,le  choisît 
en  1789  pour  occu|.>er  le  siège  épist^opal  da 
Boulogne,  à  la  mort  do  M.  de  Pr^^ssj.  La 
Tévoluli^m  éclata  peu  de  temps  après,  et  Gn- 
leva  ce  di|ïne  prélal  à  *ioo  diotèse  el  à  lu 
Fninre.  Stni  fjL'itruction  pftuto'^fih  du  2i  oc- 
tobre 17il0  sur  i*autorit€  apirhuriîe  de  /'fi*- 
gUsdi  fut  aduptéc  par  farebevéque  de  Paris 
et  par  quarante  évéqnes  franc  »i8»  Pentiaitt 
son  exil  en  Allenia^^ne,  il  ttonna  d'autres  in- 
fllruetions  et  manderurntH  rel  iiifs  aux  alTai- 
rrs  du  temps.  Sa  répulâlion  de  science  et  de 
piélé  lavait  suivi  en  pavs  étranger  ;  elle  la 
mit  en  rapport  avec  des  hommes  célèbres, 
cl  nolaumient  avec  le  comte  de  Slolherif»  si 
connu  en  Allemagne  par  sesouvrai^ei  et  par 
l'éclat  do  sa  con>ersit»n.  Ce  s^'igiteur  f»*étalt 
adressé  à  Vévêque  de  Boulogne  pour  qu*il 
Trclairât  sur  quelques  dogmes  el  pratiques 
de  la  religion  calholique.  Une  correspon- 
dance s'établit  entre  e oit,  et  le  prélat  saliil- 
fit  à  toutes  les  oi'jeclions  du  romte,  qui 
ahamionna  réglise  luthérien  ne  en  18^10,  cl 
se  fit  raHiolique,  ainsi  que  presque  loute  «a 
famille*  Asscline  refusa  sa  démission  lors  du 
concordat  de  1801  »  et  fut  auteur  des  réela- 
mations  des  évéqu»'S  non  démissionnaires 
en  I8î)3et  180».  Après  la  mort  do  ^L  Pablîé 
Kdgeworlh,  LoutH  XVlll  l'appela  auprès  de 
lui,  el  1c  choisît  pour  son  confesseur.  Le 
prélat  obtint  en  même  temps  la  conïianceilu 
duc  d*Anî*oulènie  et  de  Madaoïe»  Il  mourut 
le  10  avril  18i:î  i\  Ailesbury  près  ifartwelL 
Outre  ses  mandements  el  ses  lettres  pasto- 
rales, il  composa  dans  son  exil  an  isr^md 
nombre  de  livres  de  piété.  Les  prineipaux. 
sont  ;  Coniidérations  sur  ta  priftcipaur 
fnyiKères  de  la  foi^  tiré^n  du  divini-  Ecriturest 
et  dt$  ouvrages  de^  saintii  P  re»  ;  Expn$iiion 
abrétjée  dn  êfjm^>oU  des  apôtres;  Pratiques  et 
prières  tirées  des  lettres  de  soi  ni  Frunçois 
Xavier f  etc.  Les  OEuvres  rboisirs  de  ce  pré- 
lal ont  été  publiées  par  M.  rahbé  Prémord, 
son  ami,  lS2i,  ë  vol,  in-12,  avec  uue  notice 
biographique.  Les  trois  premiers  voluoaes 
contiennent  tes  écrits  de  prêté,  VExposition 
du  symbole^  les  Héflexions  sur  les  tfertu*  thên- 
toqnlts,  les  Con^dératiom  sur  i Eucharistie^ 
de*  Méditations  et  praliques  de  piéfé,  eic, 
Lesqtïairiêrneet  ciuquièonî  vol  *ines  présen- 
tent onze  instructions  pastorales  et  trois 
sermons  ;  cndn  lo  dernier  tome,  consacré  à 
la  cOMlrovi  rse,  renferme  des  L<*ltres  adres- 
sées à  une  <^doic  proleslanle  qui  revint  de- 
puis de  ses  erreurs,  et  des  HéQeitions  sur  les 
doutes  eiponés  par  le  comte  de  Stolberg. 

ASSÉMANI  (JosiîPH-SiMox),  syrirn  ifiaro- 
nile,  archevêque  de  Tyr,  chanoine  du  Vati- 
can, né  en  1687,  mort  à  Itorne,  octogénaire, 
le  1^  janvier  1708.  11  étail  1res- versé  dans 
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iiiM»ut*i.  O»  a  de  loi  , 

les^  entre  aotre^  itâe  Sièti^ 

r«4j«9  U<|t]rlte  il  a  lait  ira- 

i#«%re  de  mjQii«cnU  »%ria- 

pers-'f,  ai'c  U  fie  de*  ao- 

f>l  iM^rair^  est  iotilolé  B^hiwtk^cm 

Miertyfiti  €êii€ts    tfria€0$,  arabitot^  Ji<^- 

C9f«  mkUpûmÏÏM  ffrmtoi.  w^ptios^  iberiôt  el 
iMf«ftarftii,  de  jutâu  ti  mum*fi€m(ia  Clmiên^ 
Hm  Xt,  ltmie«  1719-17^.  On  a  encore  de 
loi  SûMed  Epkrrm  Syr\  opéra  ommia  qmm 
txêlamî^  ÇTûtei^  êfrimre  ei  /a/tuf  »  m  tex  f 011191 
diiiributa  ad  nuittu%€riploM  cadice$  raticnmùi 
aiioiffue  c€sti'fa1a.  muftit  aucfo^  ftors  inter-* 
pretatione,  prœfutionihui^  nolrf,  ta^Utnithnê 
letfiomtbu*  mu$lra(a^  Haines  1 732*1 73^«  6  f  al. 
in-IoL  —  II  D<*  faot  pas  le  confondre  avec 
£tiettne>FtfMle  el  Joteph-Mnite  A»iÉ«i^i, 
qui  nous  ont  é^alemeni  donné  beaoeaup  de 
clionet  inU-res^antes  qoî  regardent  let  Orien- 
taifX.  Noos  df  vont  au  premier,  qui  fut  évé- 
que  d'Apamée  et  sncréda  à  son  oncle  dans 
la  charge  de  préfet  de  li  bit)iiothèqoe  du 
Vatrran,  la  publication  des  œuvres  de  saint 
Ephrem«  que  Joseph-Sirm^n  A*isémani  avait 
coiT»m<-ficée.  »*l  les  Actn  mijr(yrum  orienta^ 
lium  ei  orcidenfaltum^  in  dans  partn  distri^ 
buta.uii  etiam  Artti  SimoniJ  Styiitœtt  hMio" 
ihfca  npoêtoHcO'talieann,  %n  t*irtm  ptriraxH 
ehatdniee^  tum  texînm  rtcfnruil^  noti$  vocû- 
(ihuM  animnril^  latine  rertit^  admonit*  perpe- 
tuÎMque  annot,  iUuê^ratit  Stepk,  Etod,  At~ 
semani.  llome«  ilkS^'I  volumes  în-fuL  Ils 
sont  partirulièrement  rslîmés,  et  pruvent 
•rrvir  à  rèfuiiT  la  pArarlot.ile  dUsertaiion 
de  l>o<lwei]  Sur  h  pftii  nombre  dei  mnrtyn, 
Voyes  DoDWBLL,  Itti^AAT.  f^es  nctes  ont 
été  lire»  dr  â*'U\  anriens  ma<'iQsrrils  cbal- 
déenf  de  la  bibliolhèqui*  du  Vaircao^  ri  Ira- 
duiu  en  latin.  Le  lecond,  Joseph 'Moite* 
professeur  de  *îyria(|Uf*  a  la  Sartif iice  et  ait 
colU'gf  de  bi  Propag.mdp,  mou  ml  en  1782, 
après  a* oir  publié  Codex  titurfjicug  EccUnœ^ 
i7^9-t7(>J,  12  roL  in  \*  \  l)i*ieHaiio  de  sa- 
crh  ritibttt,  1757,  in-i*  ;  Cammenlatia  de 
êccUiU»^  eorum  rtrerniia  et  atito^  1766, 
in- fol,;  CQmmeniaria  de  cutkoUcii  nu  patrvir- 
€htê  t'haldeorum  et  ^'etlorinnorttm^  1775, 
In-V, 

ASSÉMANKrabbé  SiiioBr)«saTaii(  maronile, 
profi'8«f!iir  de  («ingue»  *>rîeu  aies  dau^  l'uni- 
fertile  di»  Padoue,  et  ûf  la  même  frjmille  qrm 
les  célèbres  nricnîati^hs  de  snti  uouk  n^^quît 
à  Tnp«JÏi  de  S)rie  en  1752.  IJ  fui  conduit  à 
Rome  en  17^i6,  el  rnira  au  coJJét;*  des  maroniles 
dïri)ié  par  les  jtsuiles*  Aprèi  avoir  fait  sa 
philosophie  (  (  sa  Uiuologie  daus  le  collège  rf>- 
tnainjl  n-laurnadfins  rurieni,  cls\v  appliqua 
ppnd;i  11  (douze  aniîéeî-  à  rœuire  des  missions* 
Bappeie  a  Home  par  ses  oih  les»  il  fui  depuis 
tillrre  /i  Vieiinf*,  el  employé  à  \i\  bibliolhèque 
impérial..  Kn  1785,  il  fui  nomme  proh  sseur 
de  langai-sorienl£}les  au  séminaire  dePadoue, 
et  en  1807  il  fui  appelé  à  la  chaire  de  ian^ue^ 
orienlales  de  Tuniversilé  de  J^i  même  lille.  it 
élan  membre  de  l'acadéiDie  des  scienres,  des 
letlrci  Cl  des  arîs  de  Padoue,  el  de  plusieurs 
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aoint  acadéwifl,  et  oorsËMniait  avec  on 
frnsfd  aataèrg  âm  êft^aBli.  Lea  Mémoires  de 
riii<»riial  flKflttaaaail  avec  éislinctron  plu- 
iiéiirs  ée  tes  «stfafn.  Siatoa  Assémani 
maamt  a  FadaWpdTiise  flaxion  de  poitrine, 
le  7  stHI  18âl.  0«  a  de  loi  :  Saggia  istorico 
9uir  çrigine^  tmlt^,  leUtrmiwrm^  t  coHumi  de^ 
gii  Arabi  aramti  ii  pâewioprofeia  Maometto^ 
Padooe,  I  i9I«  m^^  lrad«  en  français  par  De* 
Doa,  selov  le  P.  Mosckini.CeDVst  suère  qo*QD 
exiraii  des  iraTaox  de  plusieurs  célèbres  orîen* 
lali«>les  ;  Jf  itseo  cu/ico  Stmian^k  iUuttratù^  eo* 
S  parties,  Padooe,  1787  ri  1788,  in-4\  avec 
figure^iCila/a^e  4f<  tadici  mtmosrritti  orien* 
iali  délia  bièiimêÊtmKmiÊêama .  3  parties,  l'adoiie, 
in-4%1797et  1799.0it  j  troove  de  nombreai 
eii rails  des  iiiaooscTits,el  de  saranles  di^ser** 
lations  sur  divers  suîels,  entre  autres  un  long 
mémaire  sur  la  naljijn  des  Copies  L*auteur 
j  traite  arec  soin  du  commerce  tant  actif  que 
pasfiiif  de  rE»fple  moderne.  Globui  cceleiUê 
arabica -euficuf  Vetiterni  mu$ei  Borgiani^.^ 
iUuMtrata*^  prœnnê$a,.*de  Arabum  astronomia 
i/ûier/aaofie*  Padooe,  1790.  in-V,afec  plao- 
ches,  irèi-rare.  Ce  lifre  renferme  la  descrip- 
tion d*un  globe  céleste^  dressé  pour  l'usage 
do  sultan  d'Egypte  Malek-Camel,  en  12^, 
fers  ta  latitude  nord  de  28  degrés;  QoeDwfr- 
iation  sans  date,  imprimée  vers  1807,  sur  ta 
question  de  savoir  si  les  Arabes  ont  ea  quel* 
que  influence  sur  la  poésie  moderne  de  l'Euro- 
pe :  un  autre  i/^maire  sur  les  monnaies  arabes, 
atec  figures,  Padooe,  1809,  in-i\8îl¥eslre  de 
Sacy  a  dit  qu'en  général  on  pourrait  désirer 
dans  les  ouvrages  d'Assémani  une  érudilioD 
plus  vaste  et  une  critique  plus  sévère. 

ASSER,  célèbre  rabbin,  composa  en  hl6, 
avec  Tatde  d'H  tmmaï,  son  confréref  le  Tal^ 
mud  de  Babylone^  atuA  appelé  parce  qu'il  fut 
faîl  dans  celte  ville.  Ce  recueil  de  visions,  com- 
menté par  le  rabbin  Matr,  vers  l'an  5^7,  cl  de- 
puis par  un  autre  Asser,  mort  en  1328,  a  été 
imprimé  à  Leyde,  chez  Elzévir,  1630,  in-l', 
et  avec  tous  $»es  commentaires  à  Amsterdam , 
17^^,  en  12  loL  in-ffL  Ûossuct  observe  que 
toutes  ces  imaginations,  rêves,  visions*  com- 
meitiaires  ,  paraphrases  des  rabbins,  sont 
Telle l  el  en  même  temps  la  cause  de  Fa  veugle- 
ment  persévérant  des  iuifs  ;  que  T Ecriture 
sainte  en  est  obsturcie,  déUmrnée  à  des  sens 
improfires,  ou  même  ridicules,  etc. 

ASSÉHILÎS  MÉNÉVENSIS,  né  au  pays  de 
Galles,  bénédictin,  précepteur  d'un  tils  du 
roi  Alfred,  fui  nommé  par  ce  prince  évéque 
deS.tlisbury.  Il  mourut,  selon  quelques-uns, 
en  109, selon  d'autres,  en  883  :  mais  cette  der» 
nîere  opinion  est  peu  prubable.  Ou  a  de  lui 
une  Histoire  d'Anyieierre  el  la  ï ie  d^ Alfred 
publiée  à  Londres,  en  151  k,  et  imprimée  à 
Zurich  en  1575;  à  Oîford,  1722.  \n-k\  L'es- 
lime  que  ce  grand  roi  laisail  d*Assérius  est  uq 
éloge  complet  de  ce  savant  reli^ieui. 

ASSHLTON  (Guillaume),  théologien  angli- 
can, lié  en  IGil  i\  Middlrton,  dans  le  comté 
de  Lança  s  Ire,  mort  >epiua  gêna  ire  à  Becken- 
liam  en  171l,n'éiail  pasdépourvEi  de  talents; 
mais  le  fanatisme  et  la  superstition  le  jetèrent 
hors  de  la  vérité.  Il  montra  d  abord  beaucoup 
de  ièle  pour  la  cause  de  Jacques  II ,  puis  il 
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écrÎTit  en  favenr  du  rot  Guillaiimc*  Les  anp^li- 
tans  lui  surent  gré  ées  soina  qu'il  se  donna 
pour  fiiire  rétissir  un  projet  ûe  secours  de 
bienfaisance  proposé  par  Ini  en  faveur  des 
veuves  des  ecclésiasliques.  Parmi  ses  nom- 
breux écrits  nous  cJlerons  :  La  (o^éranee 
désupproutét  et  condamnée ^{^lc.,0%ÎQrd,iSlQ; 
VAfmiofjie  royale  (en  faveur  de  Jacques  II), 
Londres,  1085:  Apologie  de  leurs  Aîajestes  ac- 
iuelîti  [  le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marit*  ), 
Londres»  168ïi;  La  possibilité  des  apparitions. 
Les  autres  ouvr.tgeH  d'Asshetou  se  com;>o- 
sent  de  beaui  oup  décriis  de  controverse  di- 
rigés contre  les  papistes  et  les  dissidents,  et 
de  quebpies  Irai  te  ^  de  pîi'îé. 

ASSUEIIUS.  roi  de  Perse,  épousa  Esther, 
parenledu  ju>rMardoLhée,aprè!)  avoir  répu- 
dié Vasthi.  Oji  ne  sait  point  quel  est  cet 
Assuérus.  On  croit  ci»raïiiunément  que  c'est 
ArtaxerxèâliOiiguemain.  C'est  le  senttdientde 
Nicéphore,  Zoitaras,  Suidas,  Louis  Vives  , 
Bellaruiin^CajéUin,  Alét^ochius,  etc.  Ussérius 
croit  que  c'est  Astyf*ges,  pi>re  de  Cj avares, 
aïeul  maternel  de  Cjrus:  co  qui  est  peu  vrai- 
semblable. Sérarius  tâche  de  prouver  que 
cVst  Artaxeriés  III  ou  Oc  bus  ;  d'autres 
Croienl  que  cVsl  Artaxerxés-Mnéinon,  Cetlo 
opinion  est  celle  de  saint  Jérôme,  de  Bédé. 
Marsham  soutient  que  cesl  le  même  que  D.ï- 
rius  Je  Méde.  End n,  quelques  autres  critiques, 
entre  autres  dom  Cciloiet,  veuletkl  que  ceîsoil 
Bjrius,  fils  d'Hyslaspes,  el  iliseni  qu'Alossa, 
filk  de  Cyrtrs^  est  la  Vasthi  de  rEcrilure. 
Voi/ei  EsTfiRn, 

ASSUR,  fils  de  Sem,  quitta  le  pays  de  Sen- 
naar,  pour  se  fi^er  vers  la  source  du  Tigre, 
dans  un  pays  qui  porta  ensuite  son  nom.  Il 
j  bâtit,  selon  quelques-uns,  Ninive,  Uéboboth, 
Cbalé  et  Uéï^cti  ;  d*aufres  dL*>ent  que  ce  fut 
Nemrod.  Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASTÈUIUS  ou  ASTÈRE  (saint),  souffrit  le 
martyre  sous  Dioclélien,  avec  Claude»  Néoo, 
etc.  Ses  Actes  authentiques  ont  été  publiés 
par  Baronius  el  doni  Kuinart.— Un  autre 
AsTÉRiLS  ou  AsTïiiiD%  séuijleur  rornaiu, 
fut  mis  à  mort  en  â72.  Il  avait  assisté  au  sup- 
plice de  saint  Marin.  Quoi^tuMl  jftult  de  la 
plus  grande  considération,  et  qu*il  fûl  ma- 
gnifiquement vêtu,  il  ne  laissa  pas  de  char- 
ger le  corps  ensanglanté  sur  ses  épaules, 
et  de  l'emportera  la  lue  du  peuple.  Il  l'enve- 
loppa ensuite  dans  une  étoffe  Irès-préciense, 
et  t'enterra  avec  toute  la  décence  convenable. 
Il  fut  condamné  au  même  genre  de  mort,  ai 
rapport  de  HufHT.  V<iyez  aussi  Eusébe,  HisL 
€cclés.^\,  vil,  cbap.  15  el  suiv, 

ASTÉKIUS,  orateur  distingué,    parut  avec 

éclat  dan^  le  barreau,  qu*i1  abandonna  pour 

entrer  dans   Télat  eccîésiastiiiuc.  Il  fut  élevé 

'.  sur  le  siège  dVxmasée,  dans  le  PoilI,  api  es  la 

\1  mort  d'Eulaliu^f  et  il  s'illusîra  par  [ouïes  lei? 

t  vertus  pastorales.  Il  paraît  qu'on  doit  mettre 

1  sa  mort  après  Tan  400. 11   mourot  Ibrt  avan- 

ï  ce  en  âge.  Il  parle   de  la  ipersécuiinn  de  Ju- 

Llien  en  homme   qui  en  a  été   témoin,  et   qui 

I  connaissait  à  fond  le  caractère  fauK  et  les  at' 

tifices  de  cet  apostat.  Les  Boméiics  qui  nous 

retient  de  saint  Astérius  sont  uu  monument 
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élrrnel  de  son  éloquence  et  de  sa  piété.  Les 
réfietions  sont  justes  et  solides,  IVxpres^ïîoQ 
naturelle,  élégante  et  animée;  la  vivacilé 
des  imai^e^  y  est  jointe  à  la  beauté  et  à  la 
variété  des  descriptions  ;  on  y  découvre  une 
imagination  forte  et  féconde,  un  génie  péné- 
trant et  mattre  de  son  sujet,  elle  talent  st 
rare  d'aller  au  cœur  par  de»  mouvements 
puisés  dans  la  nature.  Son  Home  lit  sur  Da- 
niel et  Susanne  est  nu  chef-d'œuvre.  Celle 
qu'il  a  faite  sur  saint  Pierre  el  saini  Paul  est 
«'^•alenïent  remarquable.  11  y  enseigne  «  que 
la  juridietion  spéciale  qn'a  reçue  le  prince  des 
a  poires  s'éleml  sur  tous  les  fidèles  de  l'O- 
rient et  de  rOccidenl  ;  que  Jésus-Christ  Va 
établi  son  v traire,  cl  qu'il  Ta  constitué 
le  père,  le  pasteur  et  le  maître  de  tous 
ceux  qui  devaient  croire  TEvangile,  »  Dans 
le  panégyrique  de  saint  Phoras,  martjr  de 
Sitiope,  ils'rxprime  conmie  le  fait  encore  au- 
jourd'hui TEgîise  catholique,  sur  Tinvoca- 
lion  des  saints,  sur  le  culte  des  reliques,  sur 
les  miracles  op^*rés  par  leurs  vertus.  Ces 
Homélies  ont  été  publiées  par  Combefis  et 
Eicliard.  Lf'S  quatorze  premièies  sont  du 
saîni  docteur,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques. 
L^iuthenlicité  de  la  plupart  des  dernières  est 
fort  douteuse.  Elles  pourraient  être  Touvrage 
d'Astérius,    évéque     de    Scylhopolis,     dont 

fjarle  saint  Jérôme  dans  son  Catalogue  des 
iiimmes  illustres.  Maucroixiesa  traduites 
en  français»  Î095,  in- 12. 

ASTÉÏUUS,  évéque  de  Pélra  en  Arabie, 
dans  le  IV*  siècle,  après  avoir  été  engagé 
dnns  le  parti  des  arien*^,  abjura  leurs  er- 
reurs. Tan  <jV7,  au  concile  de  Sardique,  et  se 
ioi^nit  an%  caUiohques.  Sa  constance  le  fit 
ensuite  bannir  d;ins  la  haute  Lihve,  où  il 
eut  bfMUcoup  ù  souffrir  pour  la  foi.  Il  assista, 
en  36â,  au  c^mcilc  d'Aîe\andrie,  sous  Julien, 
el  y  fut  député  pour  porter  la  lettre  synodale 
adressée  à  Téglise  d'Antiocbe.  H  y  a  appa- 
rence qu'il  mourut  vers  ce  temps,  car  riiis- 
foire  n  en  fait  plus  mention.  Les  Grecs  cl  les 
Latins  en  font  mémoire  le  10  juin.  Saint 
Athanase  fait  l'éloge  de  sa  foi  dans  sa  letlro 
B0\  solitaires.  —  Il  ne  Hiul  pas  le  confondre 
avec  un  autre  AsTfc[i:us«  sophiste  arien,  qui 
vivait  dans  te  même  temps,  et  dont  saint 
Albanase  fait  mention  drins  son  livre  des 
Sf/nodes;  —  ni  avec  Astêrius,  évéque  arien 
fort  éloquent,  qui  vivait  dans  le  même  siècle, 
vers  Tau  370.  Saint  Julien  surnommé  Saùaif 
p;»ss?inl  par  Cyrrbe,  trouva  len  catholiques 
en  alarme,  parce  que  cet  Astérius  devait  prê- 
cher le  lendemain;  ils  cr»ugnai<*nl  que  son 
êtoqoence  n'en  pervertit  quelques-uns.  Sabas 
leur  dit  de  mettre  leur  confiaueo  en  Dieu.  Il 
pria  avec  eui,  et  on  al  tri  hua  généralement 
à  Icfficacité  de  sa  prii^re,  la  mort  subito 
d' Astérius,  arrivée  la  veille  de  la  léte  ou  tl 
devait  faire  cet  le  prédication.  Saint  Jérôme 
dit  qu'il  fit  des  CominetUaires  sur  les  Psau- 
mev,  les  Evangiles,  et  sur  les  Epftres  de  saint 
Paul,  et  d'autres  ouvrages  queceuxdcaa 
secte  lisaient  a\  ee  avidjlé. 

ASTÉRIUS  ou  ASTURIOS,  consul  romain, 
en  ^i9,  est  Tau  leur  d'une  Vonférence  de  l'An- 
cien el  du  Nouveau  Teslament,  en  vers  la- 
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tins.  Cbaqae  stropbe  renferme,  dans  le  pre- 
mier fers,  un  fail  de  l'Ancien  Testament,  et 
dam  le  second,  une  applicaiîon  de  ce  fait 
i  qaelqoe  point  da  Nouveau.  Son  siyle  est 
aiiei  por  poar  son  temps,  mais  sa  poésie  est 
très-faible.  Il  rerit  atis«i  et  publia  le  poëme 
pttfco/deS^aliuSy  inséré  dans  la  Bibliothèque 
du  Pêret. 

ASTESAN,  reliaient  de  Tordre  de  Saint- 
François,  ainsi  a^immé  parce  qu*il  était  de 
la  TtUe  d'Ast,  publia  a  ne  Somme  de  cas  de 
conêcienee^  appelée  A^tesane^  Tan  1317.  Ce 
litre  composé  à  la  prière  de  Jean  CajeUn 
Stéphanorie,  protecteur  de  l'ordre,  a  été 
longtemps  estimé  et  consulté.  La  première 
impression  de  cet  ouvrage  est  de  Venis**, 
li78,  in-fol.  L'auleor  mourut  en  1230.  —  H 
y  a  On  autre  Astesjfi  qui  a  f écu  quelque 
temps  après,  auteur  d'un  Commentaire  sur  le 
lirre  des  Sentences,  et  de  quelques  Sermom. 

A9TRUC  (JEâ!f  ),  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier,  né  à  Sautes  dans  le  diocèse  d'A« 
lais  le  19  mars  168^.  Son  père,  d*abord  ini« 
nistre  protestant,  était  rentré  dans  le  seiK 
de  la  féritable  Eglise  a?ant  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  avait  embrassé  la  profes- 
sion d*a?ocat,  et  partageait  son  temps  entre 
Teterclce  de  cette  proiession  et  rinstruction 
de  ses  enfants.  Jean,  l'aînc,  fut  envoyé  à 
Montfiellier  pour  y  faire  sa  philoso{)hie,  et 
lorsqu'il  s'a<^it  du  choii  d'un  étal,  il  préféra  la 
médecine.  Il  fut  reçu  docteur  en  1703,  cl» 
choisi  par  Chirac  pour  le  remplacer  durant 
nife  longue  absence,  alla  concourir  à  Tou« 
lonse,  oâ  il  obtint  la  chaire  d'anatomie,  et 
^vlnt  à  Montpellier  professer  la  médecine  à 

!i  place  de  Cbâletain.  Une  faveur  ro>ale 
bné  pension  de  700  livres)  alla  lui  révéler 
qbéile  estime  avait  de  lui  Louis  \V  ;  ce  fut 
eH  1790.  Neuf  ans  après,  Auguste  II,  roi  de 
Pdiogne,  le  nomma  §on  premier  médecin  ; 
mais,  se  trouvaut  trop  gêné  à  la  cour  de  ce 

f^Hnce,  Aslruc  la  q.iiita  et  vint  à  Paris.  Tou- 
oDSe,  en  1730,  le  tiomnia  capitoul  ;  et  en 
diéme  temps  Louis  XV  le  mit  au  nombre  de 
ies  médecins  consultants.  L'année  suivante. 
Il  fut  nommé  professeur  au  collège  de  France 
â  la  plat  e  de  Geoffroy,  et  la  faculté  de  Paris 
l'adopta  en  1743.  Les  étrangers,  que  l'ardeur 
d'apprendre  attirait  à  Pariss'cniprcssaient  de 
ie  procurer  une  place  dans  son  école  :  ta 
fudie  des  auditeurs  la  rendit  souvent  trop 

ÎHtite.  Ce  médecin  mourut  â  Paris  le  5  uiai 
766.  Sa  modestie,  son  humeur  bienfaisante, 
la  sagesse  et  ia  modération  le  rendaient  aussi 
l'ecommandable  que  son  savoir.  Outre  de 
nombreux  et  importants  ouvrages  de  méde« 
feino  ({u'il  n'entre  poînl  dans  le  plan  de  ce 
Dictionnaire  de  citer  ici,  il  composa  des  Con^ 
lectures  iur  les  mémoiret  originaux  dont  il 
parait  que  Moïse  s'était  seni  pour  écrire  le 
livl-e  de  la  Genèse,  Paris  et  Bruxelles,  1753, 
ln-12  ;  el  bientôt  pour  détruire  1rs  doutes 

S  le  cet  ouvrage  avait  fait  élever  sur  son  or- 
odoxie,  il  publia  deux  IHssertalions  $ur 
l'immortalité,  r immatérialité  et  la  liberté  de 
Vdme,  Paris,  1755,  in- 12. 

ATATDE  (QcoRQEs),  comte  de  Gastanbeira, 
Portugais,  assista,  en  qualité  dt  théologien. 


an  concile  de  Trente.  Après  la  septième  ses- 
sion, il  se  retira  â  Home,  oh  il  fut  employé  i 
la  réformatiou  du  Bréviaire.  Il  fut  ensuite  fait 
évcque  de  Vizeu  en  15C8.  Après  avoir  rem* 
pli  avec  zèle  tous  les  devoirs  o  un  boa  évéque^ 
il  quitta  son  siése  pour  ne  vaquer  qu'à  son 
salut  et  refusa  depuis  constamment  les  ar- 
chevêchés d'Evora  et  de  Lisbonne.  !l  ne  poC 
néanmoins  se  défendre  d'accepter  la  dignité 
de  grand-aumônier  que  le  cardinal  don  Henri 
lui  offrit,  et  celle  dignité  l'engagea  à  recueil- 
lir les  privilèges  accordés'à  la  chapelle  royale» 
qui  furent  iuiprimés  en  1609.  Philippe  If 
l'honora  aussi  de  son  estime  ,  et  le  nomma 
président  du  conseil  de  conscience.  11  mou- 
rut en  1611,  âgé  de  76  ans. 

ATHALIE,  fille  d'Achab  et  de  léxabeU 
épousa  Joram,  roi  de  Joda.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  ellf  fit  massacrer  tous  les  enfants 
que  son  fils  Ochosias  avait  laissés.  Jocabed, 
sœur  de  ce  dernier,  sauva  Joas,  qtie  le  grand 
prêtre  Joïada  fit  reconnaître  pour  roi  par 
les  soldats  et  par  le  peuple.  Athdlie^  accooruo 
au  bruit  du  couronnement,  fut  mise  à  mort 
par  les  troupes.  Tan  878  avant  J.-C.  Saint 
Jérôme  dit  qu'Atbalie  n'est  nommée  fille  d^A** 
chab  que  par  imitation,  c'est-à«(lire,  par  ses 
crimes  et  ses  impiétés,  qu'elle  Imita  parfaite- 
ment; et  cela  parce  qu'elle  est  aiissi  nom- 
mée fille  d'Amri  ;  mais  Athalie  était  réelle-* 
menl  fille  d'Achab,  e(  petite-fille  d*Amri. 
On  sait  nue  dans  l'Ëcriture  sainte  le  nom 
de  filé  se  donne  a  l'égard  des  ancêtres  même 
les  plus  reculés. 

ATHANASË  (saint) ,  né  vers  296  à  Alexan- 
drie d'une  famille  distinguée,  fût  élevé  au 
diaconat  par  saint  Alexandre,  évéqne  de  celte 
ville,  o  Dieu,  dit  un  historien,  qui  le  desli- 
c  nait  à  combattre  la  plus  terrible  dei  hé- 
<  rcsies,  armée  tout  â  la  fois  des  subtilités 
«  de  la  dialectique  el  de  la  puissance  des 
«  empereurs,  avait  mis  en  lui  tous  les  dons 
«  de  la  nature  cl  de  la  grâce  qui  pouvaient 
c  le  rendre  propre  à  remplir  cette  hante 
a  destination.  »  Il  accompagna  son  évéque 
au  concile  de  Nicée,  et  s'y  distingua  par  son 
zèle  (  l  son  éloi|uence.  bainl  Alexandre  le 
choisit  pour  lui  succéder  Tannée  Suivante» 
en  3â(}.  Il  signala  son  entrée  dans  l'éplscopal 
en  refusant  de  recevoir  Arius  à  sa  commu- 
nion .  Les  sectateurs  de  cet  hérétique  in* 
ventèrent  contre  celui  qu'ils  n'avaient  pu  ga- 
gner, mille  impostures,  espèce  d*armes  que 
ies  sectaires  de  tous  les  temps  ont  employées 
contre  les  défenseurs  de  la  foi.  L'empereur 
Constantin  indiqua  un  concile  ft  Césarée 
pour  le  condamner  ou  pour  l'absoudre  ;  mais 
le  saiut  évéque  refusa  de  s'y  trouver,  parce 
que  ses  ennemie  auraient  été  ses  juges.  Ou 
assembla  un  autre  concile  à  Tyr,  en  335  ;  les 
ariens  el  les  mcléciens  le  composaient  pres- 
que entièrement.  Ces  imj;osteurs  Taccusè- 
rent  de  trois  crimes  :  le  premier,  d'avoir  violé 
une  vierge  ;  le  deuxième,  d'avoir  tué  levé- 
que  Arsène,  et  le  troisième ,  d'avoir  gardé 
sa.main  droite  pour  des  opérations  magiques. 
Le  premier  .chef  d'accusation  fut  confondu 
par  la  prétendue  vierge  elle-même,  (jui 
ayant  paru  ao  concile  poor  Accuser  le  saint 
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prélat,  s'adressa  au  prèire  Ttmothèe*  qtiî  s'6- 
lait  présenté  à  la  plice  d*At!ianase^  cl  lui  fit 
voir  qu'elle  ne  roniiaissail  pa^  même  raccu- 
sé  de  VU0.  Los  deux  autres  calomnies  furent 
réfuléei  par  Arïiène,qtii  sq  montra  plein  de 
Tie  et  avec  ses  detii  niains«  Cela  n'empêcha 
pas  celle  aKSomblé^  Ta^Ueuse  de  cond^imn^'r 
Alhanase*  On  le  dépoia.  Le  saint  prélat 
s'adressa  à  Constantin;  mais  cet  empereur, 
préveuii  contre  lui  par  les  ariens»  qui  Va-- 
Tarent  accusé  d'emfiéclier  la  sortie  des  blés 
ë'Aleiariilriepoiir  Gonsiantinr>pk%  le  relégua 
à  Trêves,  Ce  prince  ordonna,  dans  sa  der- 
ûtère  maladie,  qu'oïl  le  fit  r*^ycnir»  malçjré 
les  oppositions  d'Eusèbc  de  Nicomédie,  évo- 
que c^nrltsan,  bomniâ  do  lettres  ùelieux, 
et  sectateur  déclaré  d'Arius,  Son  lîls,  Cons- 
lâuitn  le  Jeune,  a>ant  rappelé,  en  33^,  les 
évéciues  catholiques  chassés  d^  leurs  sièges» 
ût  revenir  saint  Alhaivase.  En  3V0, 1»^  concile 
d'Alexandrie,  composé  de  100  évèque^^écri- 
Yîi  une  lettre  synodale  à  totjs  les  prélats  ca- 
tholiques, pour  le  Li?er  des  nombreuse»  in- 
famies q  11*00  avait  vomies  contre  lui  ;  mais 
tes  ennemis  ne  cessant  J'en  inventer  de  nou- 
velles, à  mesure  que  tes  anciennes  étaient 
éétruitfs,  il  alla  à  lAome,  ou  le  p^jpe  Jules, 
auquel  il  en  avait  appelé  (1),  convoqua   un 

(i)  Rien  de  plus  rcm.^rqnahle  que  la  mnmére  dnrjt 
fiaiiil  Aihaiiase  lui-mètite  s'eifirtine  sur  ect  iii^p^^f, 
flans  sa  IrUre  'ui  p:»pe.  On  vniL  qu'il  rn'^:iriU*  li's  :ip- 
peHan  s;iïnl-s«ége  il**  llmne  nmiiiie  tercnit  sn%  îon- 
o**rf[rnis  de  Ti  t;lis«  vt  h  la  docïrMie  forrtieUe  de 
TEvaiJiçile ,  aiiis»  qu'à  h  Cfiiiviclioii  iiri:iiiime  dcj 
évéffues  caMinïffpies,  .1  prœdicih  (raltibus  éefimtnm 
èni  tomoixantet  ut  rentra  saucta  romana  iHUrpetteiiir 
àeticM,  eui  ab  ipêo  Diniiu'»  pownas  ligandi  ei  solvendi 
Âfi4ciatt  prmteijio  ntper  utûu  comesitt  est»  îpsa  firma* 
metifmn  a  Iko  fixnmy  ip$a  ext  iacer  vemx ,  f ri  quo  om- 
ncs  rertuntur,  auneniatam.,  kvantur,  Marcel  d'Ancyre 
et  Asclép'isde  Ùum  eu  ap^tt'léreitt  é;:;:dt; dirent  :iu  fiape. 
jnles  revul  leurs  pîainies  »  f om  »  e  érniu  clhirjié,  ert 
qiisdiré  *ff*  HM^f  de-i  pa5t''urs,  dit  S<^zoiiit*!ie,  fie  veiller 
im  Uiutes  les  églises,  ei  il  Ifs  riHuMii  sur  Jciirisië|çe, 
i  Jjinnrfz-vous  (fcrit  ce  poniife,  ea  tieïie  ocea>ion, 
€  aiiit  évé^t»**»  d'Onerit  )  qw*d  esi  d'ii!i:i^;e  de  coin- 
f  mêiicer  pur  mnis  itiroriuer  du  ce  qni  se  pussu  eu 
•  pareil  cas  ,  a  lit!  ipie  lums  p<tig>(oiis  régler  ce  ipii 
t  paraît  }ii&te?  U  falhiil  donc  vous  ;idresser  à  uons^ 
i  &î  vous  iwkz  de*  Hijets  de  pliinies  contre  un 
I  évèque*,.,.  Cest  ce  qne  n^m^  ûvoni  :ippris  ile.  Va- 
i  1  dire  îsaini  Tn^rre  ,  cl  ce  é'nti  je  ne  von^  parlera» 
f  pus,  p:trce  qftfje  TriiHcrf»ià*ullisamm»îrilifi!ilnïiis, 
I  si  4  e  qii«^  vous  venox  de  (:i]r«  ne  uous  av;ui  allligê.» 
Ce&l  encore  par  IXinitirité  de  eu  p:ipfî(]im  les  évè* 
ifiifs  il*Urietil  et  d'Occident  s'assemblèrent  à  Sir- 
diquc  en  547,  ponr  di!i.siper  les  nuâ^^esqim  les  ariens 
av;»icni  éfevé^  :iu  sii|ci  des  décrets  de  iNtcée»—  Ur- 
Mct»  et  Valens  ,,  1rs  suppôts  de  farianisine,  sV^nmi 
rétiaciés  au  concile  de  Mrlan,  en  54*>,  le  coticîïc  les 
ren^'oifî  an  baiut-siége  p^nir  êlre  ju^é^-  —  Kustnclnj 
(fe  îicbaste  ayant  éic  drjio^é  par  te  concile  iK;  Mê- 
liline  ,  en  Arnit-nie,  s\nln!:>se  au  lape  Libèn%  qni 
le  restitue  il  son  siège.  —  Lor-^que  LVaace  ei  Vakus 
lelnnrneni  à  leurs  première!»  ci ceni s,  cVi»l  eucuro 
(le  Houic  que  pan  la  senience  qui  les  soumet  à  Ta 
l)»[hénie*  Le  pupe  î^'iini  DanM^c  ,  ^prés  les  jvuir 
côrnliMunés  dann  un  cf^^ci1e,  en  diuine  avis  à  lims 
les  évcques.  Le  même  pape  tonrunri  ?ivec  l'empe- 
reur à  la  cnnvoratidn  du  îsectmd  concile  génertil 
Contre  MAcedmibiH  ;  et  il  a  déjît  prnscni  Terreur  à 
Rmne,  lDrsr|Uij  tes  l'èii.'s  raiisahetnjii^euL  ;i  t^on^tan- 
iiiiupie.    Ou  VQjl ,  cil   louie  ucca^ion  »  qiie  danii  cc$ 
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coiiciI<^  de  50  évêques,  qui  le  déclnra  Inno- 
cent. Le  concile  de  S:»rdique,  assemblé  5  anS 
après,  en  *îi7,  confirma  la  sentence  de  celui 
ilii  Home,  et  dépOîsa  de  répiscipat  î'ii'iurpa- 
leor  de  son  sié;;çe,  Athandse  y  fut  rétabli  en 
349,  à  la  sollicitation  lic  Tempcreur  Constcint. 
Après  la  mort  de  ce  prince. Constance, prince 
d'un  car^ictère  faible,  léger,  im  oitstint,  dis-* 
simulé,  opiniîltre  dans  Tliérésie  arienne , 
qu'il  soutint  par  toutes  sorles  de  cruautés, 
Tixila  de  nouveau,  après  Ta  voir  fait  con- 
damner par  des  évêiuesde  sa  secte,  A^lia- 
na«o,  poursuivi  nar  ses  ennemis,  délaissé 
par  ses  amis,  prit  le  p.irti  de  s  enfoncer  dans 
le  déseri.  Il  y  visita  les  monastères^  et  tes 
édtOa.  Le  pape  Liliêre,  traité  avec  inhuma- 
Dilé  dans  feiit  que  lui  avait  attiré  sa  fer- 
ïïiclé  contre  lis  ennemis  d*AtUanase,  consen* 
lit  enfin  à  s.t  condamnation.  C<'  ne  fut  pas 
un  des  coups  les  moins  sensibles  pour  ce 
sain!  évdque.  Les  ariens  mirent  sur  le  trône 
palriarcnl  d*Alexandrie  un  certain  firéiîoire, 
qui  le  posséda  jusqu'à  la  mort  de  Tempereur 
Consiance.  Saint  xllh^nase^  rendu  à  sun  peu- 
pi  «*,  fut  obligé  de  In  quiiler  de  nouveau.  Les 
païe  n  s  I  a  y  a  n  t  r r  nd  u  od ieu  x  à  J  u  I  i  e  n ,  ce  p  r i  nco 
aussi  crcdiile  que  ^uperslitietii,  nourrissant 
d'ailleurs  dans  son  cœur  unfi  b.'itne  formelle 
centre  J.-C-t  ordonna  qu*on  chas -al  d'Ale\an- 
drîe  ce  défenseur  di^  sa  divinité.  AUianase  se 
cacba  une  seconiic  foi?f  ;  mais,  dés  que  Jfivîcn 
fui  monté  sur  le  trône  impérial,  il  reparut 
dr*ns  Alexandrie,  où  son  troupeati  te  rcçot 
comme  un  pasteur  qui  avait  souffert  pnar 
lui.  Il  ass^^mbla  on  roncile  des  évéques  d'E- 
gypte, de  la  Tla'baïJe  etdt*  la  Libye,  au  nom 
âuifuel  il  adressa  une  lettre  à  Jovien,  dans 
laquelle  on  proposait  la  formule  de  foi  du 
concile  de  Nicce,  comme  rèjçlo  de  la  foi  or- 
Ûiodoxe.  H  se  n  ndii  luî-^méme  auprès  de  ce 
prince  à  Aniiucbe.  Les  ariens,  qui  étaient  ve- 
nus poiirle  noircir  dans  Tespril  de  Tempe  reur* 
se  retirèrent,  confus  de  le  vuîr  Tobjet  deFami- 
lié  et  de  Teslime  de  ce  prince,  tandis  qu'eux- 
mêmes  étaient  un  objet  d'horreur  et  de  mé- 
pris. Valens,successinr  de  Jovien,  fut  moins 
favof  l'ie  à  la  sîatne  doctrine.  Atbanase  se  vit 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  la  quatrième 
fois,  et  de  s'euierrer  quatre  mois  de  suite  à 
la  ca^opagne,  dan^  un  petit  bâtiment  construit 
sur  le  tumbeau  de  son  père.  L'emf>ercur 
Tarait  rappelé,  le  saint  évéque  ne  s'occupa 
pliii*  qu*â  préserver  son  peuple  du  venin  de 

premiers  siècles ,  les  j»igements  définitifs  veuaieul 
COi*>tainnjeut  de  ïton*e  Le  même  ordrA;  de  clnises 
fui  snig/if^usemeiil  cntiservr»  diinn  J<»it  îiièt'li's  suivîHiis, 
{Yoifti  lN\ocE?fT  1»*^).  Saint  Bernard  rcgar^ltit  Tap- 
pol  il  tianie  eonime  au\si  ttéceênturd  dntts  i  Eifit$e  que 
li  $oieii  datm  le  nwmie,  Lré  evô(pi*!Sd«  fr^nure,  ihm 
uno  lio  Icur^  plus  iiMinbreu*se!»  atîHeuihteeïi  (âi>  jan- 
vier loin),  en  p;irl<-nt  cnnnne  d'une  maxiitH!  Joada- 
niejaaliî  <le  la  Uiêrarcijie  ,  dcnjl  iN^bservance  lient 
sub  lauliellement  à  la  cnnservaiim»  <!»?  rfclv;bse  ; 
ffûtuvuttr  epixcopos  omnâ^t ,  ut  aposfûîkam  sedem^ 
uipote  Del  f^pùn Atone  infaUibili  (nnidUim ,  omniumifne 
Rcilfiiitrum  mairentf  ûmm  Honore  cit(tu/pie  pioaetfuaii'^ 
tur  ;  ipsn  enim,  ul  cum  U.  AîHtmasto  hqtimmtr^  m 
êSÊCrnm  itïnd  asput^  n  qno  in  omnifn  EcA^iwat  veim 
taiidem  membru  ,  omnia  $pirHut  diffutidiiur^  (fUit  nu- 
triuntar  H  coniervanlur^ 
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riïérésic,  et  à  se  préparer  à  la  mcrl.  Il  mou- 
rut euûn  lrè$-pni«>ibli'menl  dans  les  bras  de 
êon  peuple,  le  2  mai  373,  apri^s  quaranle-§ix 
ans  ;iii  moi  fis  d'épiscapaU  passés  dans  une 
agiiattoii  p<*rpéîuell(^.  «  Il  lerjnin  i  sa  vie,  dît 
«  siinl  Grégoire  de  Nazianie,  duos  un  âge 
«  fort  a?ancé,  pour  aller  se  ré  nui  r  à  ses  pè* 
«  res,  aux  patriarchiîs,  aux  prophète  s,  aux 
«  apèlreSf  aux  niarlyrs,  a  Texeiirple  desquels 
«  il  avait  géiiéreuf^emeiit  cnmbottu  pour  la 
«  férilé.  Je  dir  li,  pour  renrcrmer  son  épi- 
«  faphe  en  peu  de  mois,  qu'il  sorlil  de  celle 
«  fie  morielle  avec  b  aucoup  plus  d'honneur 
«  cï  df  gloir<^  qu'il  iiVn  avait  reçu,  a  A  le  x  an- 
<  drre»  lorsqu'à  prés  ses  dilTérenls  exils  il  y 
«  rentra  de  la  manière  la  plus  IriomphcJnle, 
<c  Oui  nr  sali,  eu  eiïeU  que  tous  les  gens  de 
a  bien  pleurèrent  amèremeni  sa  mort,  et  que 
«  la  mémoire  de  son  nom  est  resiée  profon- 
€  démenl  gravée  dans  leur  cœur?  Puisse-t-îl 
«  du  haut  du  ciel  abaisser  sur  moi  ses  re- 
«  gards,  me  Tavoriser.  m'assist^T  dans  le 
fl(  gouverueojenldemon  troupeau,  conserver 
M  dans  mon  église  le  dépôt  de  la  vraie  foil 
ff  El  si,  pour  les  pérbés  du  monde,  nous  de- 
«  vons  éprouver  les  ravages  de  l'hérésie, 
«  puisse4-il  nous  délivrer  de  ces  maux,  et 
a  nous  obtenir  par  son  intercession  la  grâce 
«  de  jouir  avee  lui  de  la  vue  de  Dieu  l  » 
Quelques  incrédules  ont  peint  ce  grand 
homme  comme  un  zélateur  imprudent,  com* 
me  un  boule-feu,  un  fanatique.  La  vérité 
est  qu'il  n'opposa  jamais  que  la  patience,  la 
prudence  et  la  force  de  la  vérité  à  une  per- 
lécuiion  de  ^0  ans.  Son  caractère  se  mon- 
tre dans  ses  ouvrages  :  H  n'injurie  point  ses 
adversaires,  il  ne  cherche  point  à  les  aigrir, 
il  les  accable  par  rriutorilé  de  rEtrilure 
iainle,  et  par  la  force  de  st>s  raisonnements, 
«t  II  avait,  dit  Tabbé  de  La  Blelterie,  dans 
«  son  éloquente  Histoire  de  Jovîeo,  Tesprit 
«  juste,  vif  et  pénétrant,  le  cœur  généreux 
«  et  désinléressé;  un  courag»*  de  sang- froid, 
«  et,  pour  ainsi  dire,  un  héroïsme  uni,  lou- 
«  ji»urs  égal,  sans  im|iétuosité  ni  s.iillies; 
«  une  foi  vive,  une  charité  sans  bornes,  une 
K  humilité  profonde,  un  christianisme  mâle, 
«  simple  et  noble  commi'  TE  va  ni?  île;  une  élo* 
«  quence  naturelle,  semée  de  Irails  perçants, 
tt  forte  dr  choses,  allant  droit  au  but,  i^t  d'une 
a  p^éci^ion  rare  dans  les  Grecs  de  ce  lemps- 
«  là.  L*ausiérité  de  sa  vie  rendait  sa  vertu 
«  r(spect.»b!e;  sa  douceur  dans  le  commerce 
«  le  faisait  aimer.  Le  calme  et  la  séréntlé  de 
«  son  âme  se  peignaient  sur  son  visage.yuoi- 
«  qu*il  ne  fût  pas  d'une  taille  avantageuse, 
*<  son  extérieur  avait  quelque  chose  de  ma- 
c  jestueux  et  de  frappant.  M  nignorait  pas 
«  les  sciences  itrofanes,  mais  il  évite  d'en 
«  faire  parade.  Habile  dans  la  l'élire  des  Ecri- 
M  tores,  *il  en  possédait  resfjrit.  Jamais  ni 
«  Grecs  ni  Kouiains  n'aiméreril  autijtil  la  pa- 
ît trie  qu'Athanase  aima  TEglise,  dont  les 
•  iiitéré'i  furent  lonjiMirs  inséparables  des 
«  siens.  Une  longue  expérience  Tavail  rompu 
«aux  a  Ha  ires  ecclésiastiques.  L*adversiié, 
«  qui  étend  et  rafOne  le  génie,  lorsqu'elle  no 
«  Tècrase  pas,  lui  avait  donné  un  coup*d'(jeil 
c  admirable  pour  apercevoir  des  ressources^ 


a  même  humaines,  quand  tout  paraissait 
«^désespéré.  Menacé  de  Texil  lorsqu'il  étaiC 
«  dans  son  siège,  et  de  la  mort  lorsqu'il  était 
«  en  exil,  il  lutta  prés  de  50  ans  contre  une 
«  ligue  d'hommei  subtils  eu  raisonnements, 
«c  profonds  eo  intrigues,  courtisans  déliés,  et 
«  ma  lires  du  prince,  arbitres  de  la  faveur  el 
«  de  la  disgrâce,  calomniateurs  infaiigables, 
«  barbares  persécuteurs.  Il  les  déconcerta, 
tes  confopdil,  et  leur  échappa  I  ou  jours, 
sans  leur  donner  la  consolation  de  lui  voir 
faire  une  fausse  démarche;  il  les  fil  trémie 
bh*r,  lors  même  quil  fuyait  devant  eux,  et 
qull  était  enseveli  tout  vivant  dans  le  tom« 
beau  de  son  père.  11  lisait  dans  les  cœurs 
el  dans  l'avenir.  Quelques  catholiques 
étaient  persuadés  que  Dieu  lui  révéliit  les 
desseins  de  ses  ennemis  :  les  ariens  l'accu- 
saienl  de  magie»  et  les  païens  préteudaient 
qu'il  était  versé  dans  la  science  ^es  augU' 
res,  et  qu'il  entendait  le  langage  des  oi- 
seaux :  tant  il  e^t  vrai  que  sa  prudeoce 
était  une  espèce  de  dETÎnalion*  Personne 
oc  ne  discerna  mieux^  que  lui  les  moments  de 
«  se  produire  ou  de  se  cacher,  ceux  de  la 
«t  parole  ou  du  silence,  de  raclîon  ou  du  re- 
«  pos.  Il  sut  Oxer  F  inconstance  du  peuple 
«  («les  Alexandrins,  cV>l  tout  dire),  trouver 
cf  une  nouvelle  pairie  dans  les  lieux  de  soo 
«  exil  et  le  même  crédit  à  l'extrémité  de% 
cr  Gaules^  dans  la  ville  de  Trêves,  qu'en 
(t  Egypte  et  daos-le  sein  même  d'Alexandrie  ; 
<t  enlretenir  des  correspondances,  ménager 
a  des  protections,  lier  entre  eux  les  orlho- 
«  doxes,  cncouraiîer  les  plus  timides,  d*an 
ce  faible  aoii  ne  se  faire  jamais  un  ennemi, 
a  excuser  les  faiblesses  avec  une  charité  el 
«  une  bonté  d'âme  qui  font  sentir  que  &*il 
«  c(>ndamiail  les  voies  de  rigueur  en  matière 
«  de  religion,  c*était  nmins  par  intérêt  que 
<t  par  principes  et  par  caractèi-e.  Julien,  qui 
«  ne  persécutait  pas  les  autres  évéque^,  dct 
a  moins  ouvertement,  regardait  c^^iinne  un 
«  coup  d*état  de  lui  6ter  la  vie,  croyant  que 
&  la  desUnécdu  christianisme  était  attachée 
«t  à  celle  d'Alhana.'^e.  »  Nous  avfvns  diverses 
éditions  des  GEuvres  de  ce  saint.  CcHr  de 
Commclin,  en  IGOO,  et  celle  de  Paris,  en 
i62T,  avec  les  corrections  de  Pierre  Nionius, 
sont  belles  ;  mais  la  meilleure  est  celle  de  dom 
de  Montfaucoii,  en  3  voL  in -fol.,  1698,  cor- 
rigée sur  tous  les  anciens  manuscrits,  enrt- 
cbie  d'une  version  nouvelle,  d'une  Vie  du 
saint,  de  plusieurs  ouvrages  qui  n'avaient 
point  vu  It)  jour,  el  de  quelques  opuscules 
ailribues  a  saint  Albanase  :  on  y  joint  or- 
dinairement, da  même  dom  de  Montlaucon, 
CoUcctio  nova  Puiram  grœcoium^  Paris, 
170G,  ^  YoL  in-f(it.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  Père  sont  sa  Uéfense  de  ia  Trinité  et  de 
l'Incarnation;  ses  Àpôiogieê;  ses  Ltitrtt;  ses 
Traités  contre  ie$  aritnit ,  leê  méléciem^  Ut 
apotiimiriitvs  cl  le$  macédonirn^.  Le  style  de 
saint  Alhanase  nVst  ni  au-dessus,  lïi  au-des- 
sous du  sujct  qu1l  traite,  Itmr  a  tour  noble, 
simple,  élégant,  clair,  pathétique,  a  On  y 
«  trouve,  dit  Pholius  (le  meilleur  critique  des 
«  écrivains  de  sa  langue),  avec  une  dictioa 
«  nette,  facile,  abondante^  uue  force  et  une 
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«  finesse  inimitables.  ToutceciQ^il  arance, 
«  el  qu'it  présente  sooa  le  jour  le  plus  a  van-» 
tf  lageut,  porle  sur  iinc  logiqye  solide,  et 
d  en  ntéme  lemps  susceptible  (Je  termes  no- 
cf  blés  et  des  ornemeats  de  la  haute  élo- 
a  queiu-e*  Mais  son  plus  grand  art  consisle 
<r  à  c icher  lart  même,  el  rien  ne  paraît  si 
tf  simple  et  si  naturel  que  les  traits  tes  plus 
a  victorieux*  11  slnsiuue  dans  les  esprits, 
ot  couvert  do  ces  luoyens  qui  foot  disparaUre 
«  sa  personne  :  ce  n'est  pas  l'auteur,  c*est  la 
«  raison  mÔme  qui  domine  le. lecteur;  et  ce- 
«  lui-ci  se  trouve  persuadé  sans  s'être  aperçu 
«  qu'on  le  voulût  Taire  ;  docteur  et  orateur 
<c  d'une  sagesse  extrême,  d*un  goût  exquis, 
«  d*uno  justesse  unique  dans  Teipression, 
m  parlout  il  proportionne  exactement  le  tour 
ic  du  discours  au  sujet  qu'il  traite,  et  aux 
c  personnes  qui  Tècoutent.  n  Erasme  était 
grand  admirateur  dustylede  saint  Athanate; 
et  il  le  préférait  a  ce  fui  de  tous  les  autres 
Pères.  11  trouvait  qu'il  n'était  point  dur  et 
difficile  comme  celui  de  Tertullien,  puiiU  gêné 
et  embarrassé  comme  celui  de  saint  llilaire, 
point  recherché  comme  celui  do  ï»atnl  Gré' 
goîre  de  Nazianze,  point  entortillé  comme 
celui  de  saint  Augustin.  11  est  partout,  selon 
le  même  auteur  Jacile,  élégant,  orné,  fleuri^ 
et  admirablement  adapté  aux  diiTérents  sujets 
que  traite  le  saint  docteur;  et  si  quelquefois 
ils  n  ont  p'is  tout  le  poli  que  Ton  pourrait 
désirer,  il  faut  s'en  prendre  aux  embarras 
des  affaires  et  aux  periét^u lions  qui  nt'  per- 
mettaient pas  à  saint  Alhanase  de  mettre  la 
dernière  main  à  tous  ses  ouvr>Lges*  Un  an- 
cien moine,  nommé  Côme,  avait  coutume  de 
dire  :  «  Quand  vous  trouverez  quelque  chose 
«(  des  ouvrages  de  saint  Athanase,  si  vous 
«  n'avez  pas  de  papier»  écrivez- le  sur  vos 
<  habiis.  »  Pral.  spirît,  c.  %0*  On  ne  connaît 
pas  l'auteur  du  Symbole  qui  porte  son  nom; 
mais  la  plupart  des  savants  pensent  qu'il 
n'est  pas  de  lui,  quoiqu'il  soit  IVxacte  exprès- 
sion  du  dogme  pour  lequel  il  a  tant  suullert. 
Quesnel  l'atlribue  à  Virgile  de  Tapse,  An- 
thetmi  à  Vincent  de  Lérins.  L*abhé  Le  Clerc 
publia  une  Disiertation  en  1730^  trndant  à 
prouver  que  ce  symbole  esi  réeilement  de 
saint  Atbanase.  Nous  avons  une  Vie  de  saint 
Athanase,  par  Godefroi  Hermant,  en  2  vol, 
in-^%  très-propre  à  laire  connaiire  ce  défen- 
leur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  ses  ad- 
versaires. 

ATHANASE,  évéque  d'Anryre,  fui  ordon- 
né par  les  anoméens,  du  vivant  de  Marcel, 
évéque  de  cette  ville;  maïs  h*  déf.uit  qui  se 
trouvait  dauis  sa  promotioti  à  l'épisiopal  fut 
réparé  par  le  zèle  qu'il  lit  éclater  i^our  la  foi 
de  Nicée,etpar  les  combats  quM  soutint 
pour  défendre  la  divinité  du  \'erbe  cl  du 
Saint-Esprit.  M  envoya  deux  prêtre*  au  coii- 
cile  d*Antioche  en  Wà  et  assi»ia  à  celui  de 
Tyane  en  366.  Il  mourut  vers  Tan  37:2.  Saint 
Grcgoire  de  Naziauze  et  saint  Basile  lut 
donnent  le  grands  éloges. 

ATHANA^sK,  diacre  de  Jérusalem»  iuutiot 
avec  zèle  la  foi  du  concile  de  Clialcédome, 
et  fut  persécuté  par  Théodose,  chef  du  parti 
des  eulychienSy  patriarche  intrus  de  Jeru^ 
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salem.  Athaoase  lui  ayant  reproché  les 
cruautés  ((u'Il  exerça  il ,  fut  enlevé  par  des 
satellites,  qui,  affres  Tavoir  déchiré  â  coupa 
de  fouet,  lui  coupèrent  la  tête,  vers  Tan  'i.52. 
Son  corps  fut  traîné  par  un  pied  dans  toute 
la  viile,  et  donné  à  manger  aux  chiens.  Le 
martyrologe  fait  mention  de  lui  le  5  juît- 
let. 

ATHANASE  (Pierhh,  Rheior,  ou  le  Rhé- 
teur, était  né  dans  llle  de  Gbypre  a  la  Un  du 
XVI'  siècle.  Si  m  titre  de  rhéteur  semble  prou- 
ver qu'il  avait  dirigé  une  écolo  de  grammaire 
et  de  littérature.  Il  lutensuiEe  attaLhécomme 
simple  prêtre  a  l'une  des  églises  de  Con.clan- 
ti  110 pie,  vint  en  France  en  1G37  ou  1638  au 
plus  lanl,  puisque  son  Anli'€ampane.ta  fut 
ap])rouvé  par  la  Sorbonne  le  20  lévrier  de 
celte  anné^*,  et  retourna,  trois  ou  quatre  ans 
après,  dans  TOrient,  chargé  par  ta  régente 
de  Iraiailler  à  l'eilinction  liu  schisuie.  11 
était  à  Cous  tan  tint)  pie  en  1652,  et  il  assis- 
tait,  le  21*  juin,  au  siermon  dans  lequel  Fa- 
tell  a  ros,  rotabli  di\puis  peu  sur  te  siège  patri- 
arcal, attaqua  la  primauté  du  pape.  Aihanaso 
réfuta  les  arguments  du  patriarche  par  on 
écrit  qui  dbtiiil  un  grand  succès.  Il  écrivit, 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  16c>3,  aux 
patriarches  d'Aleitandrie  et  de  Jeru^^alem 
pour  tes  inviter  à  se  réunirai  Eglise  romaine, 
et  il  en  reçut  des  réponses  favorables.  De 
relour  à  Paris  à  la  Itn  de  1654,  il  se  vil,  par 
ta  mort  de  ses  anciens  protecteurs,  dans  un 
élat  voisin  de  la  misère.  Atbanase  est  mort 
vers  1670,  sans  quon  puisse  dire  en  qu  T 
lieu,  Pierre  de  Marca,  qui,  après  avoir  été 
nommé  archt^véquo  de  Tuulousef  muurui  le 
jour  niéuie  où  ses  bulles  arrivèrent,  faisait 
le  plus  grand  cas  de  lui,  et  lui  dunnatt  la  pre- 
mière plac«'  à  SI  table.  On  cite  d  Atbanase  : 
Opmcuta  phiîvsùphku  quatuor^  gr.-lat..  Pa- 
ri^. 1639,  in-'**.  Les  trois  premiers  sont  de 
petits  traUés  de  li»giitue  et  de  dialectique,  le 
quatrième  est  un  eiLlrait  de  JambUque^  im« 
primé  aussi  léparément,  sous  ce  litre:  F,  A* 
Deiiciœ  animœ  iirc  kortus  ex  iiiquœJambiicfw 
magno  elaboraia  $unt  eonxituM,  Paris,  163S), 
iii-V^  ,  recherché  ;  Aristoteks  propriam  de 
animœ  immorialilate  meniem  expiican»;  upui 
ex  muliis  a  c  va  r  iis  phtlos  op  h  û  coîUctu  m  A  r  is- 
toiefis  ipnm  audiluribui^  c!c.,  ibid.,  1641, 
in-V",  rare.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  Iroia 
livres;  dans  la  dédicacn  du  second  l'auteur 
annonce  uti  Commentairt  sur  îe  Phifêbe  d© 
Platon,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  publié; 
Anli-Paletiaras,—  Iipi»toia  de  unione  Eccle- 
siarum  ad  Alcxanth  inum  et  iHerosoliimorHm 
paîrimrhas,  ^  Anti-CampaneUa  in  tompen' 
dium  rethchii^  Paris,  1655,  in -4*.  Les  ûeux 
premiers  opu>cnte*f  hont  en  grec  et  enlalini^ 
le  Iroisièint*,  en  latin  sfulcment,  est  une  ré- 
futation du  Iraité  di'  Catnpanella  :  De  stmu 
rerum  il  magiaf  etc.;  une  Hhétorifine  grecque 
par  demandes  el  par  rèpons^^s,  qui  est  citée 
dans  la  liîùiiiUhcca  coiiiinianaA% ûon\  Mont- 
faucon,  in-luL,  p.  599. 

ATHANASIE  (sainte),  fille  de  Nicèlas  et 
dlréae,  Mdr[uii  au  ctmimen cernent  du  ix'  siè- 
cle, dans  nie  d'Bj^ine.  Ktani  incore  vierge, 
elle  avait  résolu  de  se  consacrer  à  Dieu;  mais 
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«es  parenU  l'oUlfèrent  à  §6  marier  h  ug 
officier,  qui  fot  lue  peu  d'annéei  après  dans 
«n  combat  contre  les  Sarrasins.  Après  être 
restée  quelque  temps  veuve,  elle  fut  obligée 
de  se  marier  une  seconde  fois»  par  Tédit  de 
l'empereur  Michel  le  Bègue,  qui  ordonnait 
aux  Ûlies  nubiles  et  aux  jeunes  veuves  de  se 
marier;  édit aussi  contraire  à  la  liberlé  per- 
sonnelle et  civile  des  citoyens  qu'à  la  liberté 
évangélique  et  au  respect  dû  aux  conseils 
de  Tapôirc;  édit  digne  d'un  prince  qui  vou- 
lait rétablir  le  judaïsme,  et  qui  régnait  en 
despote  violent  et  débauché.  Le  second  mari 
d'Athanasie,  touché  des  exemples  de  sa 
femme,  entra  dans  on  monastère,  et  Atba- 
oasie  changea  sa  maison  en  couvent.  Quatre 
ans  après  elle  transporta  cette  nouvelle  com- 
munauté dans  un  lieu  écarté  et  solitaire,  ou 
elle  bâtit  trois  églises.  Son  monastère  lut 
appelé  2tmi>,  c'est-à-dire  lieu  honoré  etres- 

Îecté.  Atbaoasie  fut  obligée  de  faire  un  voyage 
Conslaniinople,  et  mourut  à  son  retour,  le 
15  août  866.    Les  grec9   font   sa  Tête  le  16 

*\ïHÉNAG0HA8  ou  AÏHÈNAGORE,  d'A- 
thènes,  philosophe  chrétien,  adressa  à  Marc- 
Aurèle,  et  à  son  ûls  Commode,  associé  à 
l'empire,  une  Apologie^  dans  laquelle  il  dé- 
charge les  chrétiens  de  toutes  les  calomnies 
^u'on  imaginait  contre  eux.  On  voit  par  celte 
Apologie  que  les  païens  les  accusaient  de 
trois  crimes  principaux,  d'athéisme,  de  tuer 
€t  de  manger  un  enfant  dans  leurs  asseui- 
Mées,  de  s'y  livrer  ensuite  à  Timpudicité  ; 
accusations  absurdes,  qu'Athénugoras  n'eut 
pas  de  peine  à  réfuter,  et  qui  prouvent  autant 
la  parfaite  innocence  des  chrétiens,  que  la 
haine  aveugle  de  leurs  ennemis,  haine  qui 
•e  manifestait  dans  tous  les  procédés  des 
païens  contre  les enfantsdel'Kirangihs  «Pour- 
quoi, demande  Athénagore,  sous  le  règne  de 
deux  princes  philosophes  et  naturellement 
équitables,  n'accorde-t-oo  pas  aux  chrétiens, 
qui  font  profession  d'honorer  la  Divinité,  la 
même  liberté  dont  jouissent  les  supersti- 
tions les  plus  absurdes?  Pourquoi  ne  procède- 
t-on  pas  contre  des  hommes  dont  les  mœurs 
sont  innocentes,  dans  la  même  forme  juri* 
dique  que  contre  des  malfaiteurs  coupables 
des  plus  grands irimes?  »  Questions  qui  trou- 
vent une  réponse  toute  naturelle  dans  l'op- 
position essentielle  qu'il  y  aura  toujours  entre 
la  perversité  et  la  corruption  du  monde,  et 
la  religion  de  Jésus-Christ;  conformément  à 
ee  divin  oracle  :  Er%t\$  odio  omnibus  propter 
nomên  metun.  NoHU  mirari  $i  vos  odit  mun- 
dus.  Conrad,  Gesner  et  Suiïridus  Pétri,  ont 
traduit  du  grec  en  latin  octte  Apologie.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  sur  ta  résurrection 
des  morts.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
ptiroté  :  on  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
kes  Pères^ei  à  la  suite  des  Œuvres  de  saint 
Justin  dans  l'édition  des  liénédictins.  Ils  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  séparémeiiL  La 
meilleure  édition  de  ces  deux  Traités  est 
celle  d'Oxford,  1706,  in-8%  sous  le  litre  de 
Legalio  proCkrislianis.  «  Quelques  critiques 
prolestauls,  dit  un  théologiei,font  plusieurs 
feproehcs  contre  la  doctrine  d'Athènagorei 
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et  l'accuseut  d*y  avoir  ipélé  trop  d'idées  pla- 
toniciennes. Mais  il  faut  fairp  attention  aue 
cet  écrivain  parlait  à  des  empereurs  qui  fai- 
saient profession  de  philosophie,  et  qui,  sans 
doute,  respectaient  Platon  :  c'était  un  trait 
de  prudence  de  se  conformer  à  leur  goût,  et 
(|e  leur  alléguer  en  plusi^i^rs  choses  l'auto- 
rité de  ce  philosophe.  Qiand  mémo  Afbéna- 
gore  aurait  conservé  après  sa  conversion,  les 
opinions  platoniciennes  qui  lui  paraissaient 
conciliables  ^vec  les  dogmes  du  christianisme, 
nous  ne  voyons  pas  où  serait  le  crime,  De  là 
même  il  s'eiist^it  qup  notre  religion,  dès  sa 
naissance,  n*4  pas  redouté  l'ei^amen  desphj. 
losophes.  9--Martiu  t  qmée,  ^eignepr  dp  Ge- 
nilié,  s'^vis0  de  mettre  sous  le  nom  i'Âlhé^ 
nagoraSf  le  roman  du  vrai  ^t parfait  Amours 
contenant  les  Amours  honnêtes  4p  théogêne 
01  de  Chariclée,  en  1599  et  (612,  in4^;  mais 
iset  ouvrage  n'a  jamais  existé  avaiit  lui,  ou 
du  moins  avant  son  siècle.  .L'abbé  Lenglet 
l'attribue  à  Philander.  Quelque  mince  que 
soit  le  mérite  de  cet  ouvrage,  on  peut  louer 
l'intention  de  Tauteur,  qui  roulait  Topopser 
au  roman  obscène  (|ef  Amù^rs  de  Théagéne 
et  de  Chariilée.  Voy.  Ubupdqre  d'Eu^^se. 
L'Apologie  de  la  religiqu  chrétienne  et  le 
Traité  de  la  résnrrecMoQ  des  morlfi  qpi  été 
traduits  en  français  par  Arniant)  4n  Farrier, 
Bordeaux,  1577,  in-8%  On  Iroufe,  §n  outre, 
une  analyse  de  l'Apologip  (lana  1^  premier 
volume  de  lu  Suite  des  anci^i^f  ^pçlQWfes 
de  la  religion  chrétienne^  par  l'#t)b4  (M  uour- 
cy,  Paris,  1785,  in-8'. 

ATHÉNODORfi  (saint),  évéque  d^  Néooé- 
sarée,  frère  de  i»aiot  Grégoire  1#  Jbagin^- 
lurge,  assista  au  coucilf  d'Auliocha  contre 
Paul  de  Samusate,  et  fut  martyriaé  pendant 
la  persécution  d'Aurélinny  vers  Tap  S39»— 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  saint 
ATHéNODORB,  évéquo  de  Mésoputamie,  m^r- 
tjrisé  sous  le  président  Ëleufius,  du  traips 
de  Dioctétien. 

ATUËNOGÈNE,  martyr  du  iir  siècle,  fut 
jeté  dans  un  abîme.  Saint  Basile,  au  chap.3 
du  livre  du  Saint-Esprit,  fait  mention  d'une 
hymne  sur  )a  Trinité,  qu'il  cooipoaa  avant 
d'être  précipité. 

ATHIAS  (Joseph),  juif,  imprimtQr  d'Ams- 
terdam, publia  en  1601  et  1667,  deux  édi- 
tions de  la  BiUe  hébraïque^  en  3  vol.  Jn*8% 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or  et  une 
médaille,  dont  les  états-généraux  lui  firent 
présent.  Ces  éditions  étaient  recherchées  par 
les  savants,  avant  celle  d'Amsterdam,  1705, 
â  vol.  in-8*.  il  mouraten  1760.  La  Hitie  é'A- 
thias,  conjointement  avec  la  Poiyfioitêé*\i' 
cala  et  de  Bamberg,  ont  servi  comme  de  hase 
à  l'édition  de  Reineccius,  réimprimée  an  1793, 

Ïtar  les  soins  du  savant  Doederlein.  — il  ne 
àul  pas  le  confondre  avec  Isaae  Atbias, 
rabbin  espagnol,  dont  on  a  une  ExplieeUion 
des  dilTérents  préceptes  de  la  loi  mosaïque. 
ATTARDl  (BoNAVEi^TuaB),  de  l'ordre  de 
Saint-Au[^ustin,  né  à  Saint- Philippe  d'Agire 
ou  d'Argire,  ancienne  ville  de  la  Sicile,  fut 
d'abord  professeur  d  histoire  sacrée  à  Tuni- 
TcTSité  de  Cataae,  et*eD!iuite  numaiéy  en 
1788,  provincial  de  son  prdre,  en  Sicile  et  à 
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Ml^Ue.  Oo  a  4e  lai  :  Bilancia  delta  verità.f^ 
lerme 4*7^1  i^-i'^  C  est  une  réponse  aa  livre 
Intitulé  ;  paulus  apostolus  in  mari^  quoi 
ymnc  venifus  sinus  dicitur ,  naufragus ,  par 
1^  père  Ignace  Gîorgi,  bénédictin  de  la  con- 
l^régatiQQ  d^  Haeose.  La  question  était  de 
^yoir  ce  que  c*était  que  l'ile  appelée  en  la- 
;  lin  Hfelila,  où  aborda  saint  Paul  après  son 
naufrage.  L'opinion  la  plus  commune  froulait 
que  ce  fût  iHe  de  Malte,  entre  la  Sicile  et 
FAfrique^  tandis  que  d*autres  soutenaient 
-iiue  c'était  une  tle  de  la  Dalmatie,  dUe  au- 
jourd'hui Melada.  Le  père  Oiorgi  avait  écrit 
en  faveur  de  cette  dernière  opinion;  Attardi 
soutint  victorieusement  la  première.  Lsilera 
êcritta  ad  un  suo  amito ,  inprova  che  San 
Filippo  d'Argira  fu  mandata  aal  principe  de- 

Îli  apostoliSan  Pieire ,  Palerme  ,  1738,  lfl-4"; 
a  Riposta  senza  maschera  al  sig,  Lodovieo 
Antonio  Muratorij  Palerme,  17^2.  C'est  un 
des  nombreux  écrits  qui  attaquèrent  le  sage 
Muratoriy  lorsqu'il  eut  soutenu,  sous  le  nom 
d*Anlonio  Lampridio,  que  l'on  n'était  pas 
obligé  de  défendre  par  l'effusion  de  son  sang: , 
l'opinion  de  Timmaculée  conception  de  la 
vierge  Marie  (Voy.  Muratori). 

ATTAVANTl  (Pall),  de  Tordre  des  frères 
eervifet  et  communément  appelé  frère  Paul 
d$  Florence,  naquit  dans  cette  ville  en  14^19, 
0t  se  distingua  par  ses  vertus ,  sou  savoir  et 
•on  éloquence.  Il  était  lié  avec  les  savants  les 
plus  célèbres  de  son  temps,  et  assistait  sou- 
<feot  aux  assemblées  de  l'académie  plaloni- 
flienne,  qui  tenait  ses  séances  dans  le  palais 
de  Laurent  de  Médicis.. Ses  suocès  dans  la 
prédication  contribuèrent  à  étendre  sou  or- 
dre en  Piémont,  en  Savoie  et  en  Suisse,  et 
fi  %u  devint  le  provincial  daps  la  Toscane; 
^ttavauU  mourut  à  Florence,  en  1490,  âgé 
^e  80  ans.  On  a  de  lui  :  Vita  beati  Joachimi 

Îrdinii  ^ervorunif  etc.,  insérée,  sous  la  date 
p  ^6  avril,  dans  le  tome  U  dep  Actes  des 
Mints  de  fiollandus;  Quadragesinmle  de  reditu 
peccatoris  ad   Deum^    Milan,    H79,    iu-fc*; 

Ïfrettorium  totius  juris  canonici^  Milan, 
478  et  U79,  in-fol.;  Memmiugeii,  148i},  et 
fiâle,  H87,  in-iSk'*;  Expositio  in  Psalmos 
fanitentialeSf  Milan,  1479,  in«4%  De  origine 

Îrdinis  Servorum  B,  Marias  dialouus^  Parme, 
727,  in-4";  Florence,  1741,  in-8^  Allavanti 
Uvait  encore  composé  d'antres  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  imprimés,  entre  autres  :  Vie 
de  sainte  Catherine  de  Sienne  ;  Histoire  de  la 
tnaison  deGonxafjue:  des  Sermons.  On  ignore 
ce  que  sont  devenus  ces  manuscrits. 

ATTERSOL  (GotLLiUME),  savant  anglais , 
tivait  au  commencement  du  xvir  siècle.  U  a 
composé  plusieurs  ouvrages  :  le  plus  connu 
est  son  Commentaire  en  anglais  sur  le  livre 
des  Nombres ,  1618 ,  in-folio. 

ATTICDS ,  moine  de  Sébaste  en  Arménie, 
n'étant  encore  que  prêtre,  servit  de  témoin 
contre  saint  Jean  Cbrysosiome,  lorsque 
celui-ci  fui  chassé  de  Constantinople.  Il  suc- 
céda à  Arbène  sur  le  siège  patriarcal  de 
Constantinople,  en  406,  du  vivant  de  saint 
lean  Cbrysostomc,  pasteur  légitime.  Le 
pape  innocent  1*%  et  divers  évéuues  d*Orient 
tiésapproovèreut  cette  élection.  Innocent  en* 


Toya  ses  légats  pour  rétablir  saint  Jean 
Chrysostome,  mais  ils  furent  maltraités  par 
le  parti  d'Atticus,  sans  qu'il  soit  certain 
qu*Atticus  y  e&t  part,  tout  se  faisant  par 
prdre  de  l'impératrice  Eudoxie,  qui  régnait 
despotiquement.  Ce  qui  peut  en  faire  douter, 
c'est  qu'après  la  mort  de  saint  Jean ,  le  pape 
lui  accorda  sa  communion  ,  à  condition  qu'il 
remettrait  le  nom  du  saint  patriarche  dans 
les  diptiqnes,  ce  qu^Atticus  exécuta  saps 
répugnance.  Devenu  possesseur  légitirpe  de 
son  siège,  il  édifia  son  troupeau  et  l'instrui- 
sit. Il  composa  un  traité  De  ftde  et  virginitaïe^ 
pour  les  princesses  filles  de  l'empereur  Arca- 
dius.  Saint  Cyrille  et  le  pape  saint  Céiestin 
font  son  éloge,  et  se  servent  de  son  témoi- 
gnage contre  les  erreurs  de  Nestorius.  Les 
conciles  d'Ëphèse  et  de  Chalcéddine  citefit 
ses  écrits,  pour  en  composer,  avec  les  témoi- 
gnages des  autres  Pères,  une  chaîne  de 
traditions  contre  les  nestoriens  et  les  euiy- 
chiens.  Saint  Prosper  loue  le  zèle  avec  lequel 
il  opposa  aux  pélagiens  rantiquité  de  la  foi. 
11  mourut  en  437. 

ATTIRËT  (le  frère  Jban-Dbnis),  né  à  JMe 
en  Franche-Comté  le  31  juillet  1702,  reçut 
de  son  père,  qui  professait  la  peinture,  \t% 
premières  leçons  de  cet  art  ;  purs,  encourage 
par  le  marquis  de  Brossia,  il  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome.  Quelques  tableau!  qii'il 
peignit  à  Lyon ,  lorsqu'il  passa  par  cette  ville 
|i  son  retour  d'Italie ,  commencèrent  sa  répu- 
tation. Doué  d'une  grande  piété,  Attiret  en- 
tra chez  les  jésuites,  à  l'âge  de  90  ans,  en 
Îualité  de  frère  convers.  Les  Jésuites  de  la 
bine  ayant  demandé  un  peintre  pour  leUr 
mission,  Attiret  sollicita  cette  destinatlofi, 
et  partit  vers  la  On  de  1737.  Il  présenta  à 
l'empereur  son  tableau  de  VAdoraiion  des 
Roiê^  qui  a  mérité  les  suffrages  des  con- 
naisseurs. Habitant  d'un  pays  nouveati, 
il  lui  fallut  essayer  son  pinceau  sur  des 
matières  nouvelles ,  et  plier  son  goût  aux 
bizarres  usaj^os  de  celte  nation  ;  il  prit  dès 
leçons  des  peintres  chinois,  qui  admirèrent 
son  talent  et  s'avouèrent  vaincus.  L'empe- 
reur Rien-Long  occupait  alors  le  tr6no  fst 
agrandissait  tous  les  jours  ses  états  par  4^ 
nouvelles  conquêtes.  Attiret  ne  cessait  pas 

{ilus  de  peindre  que  le  roi  de  vaincre  ,  et  tous 
es  mois  voyaient  éclore  quelque  tableau  eu 
l'honneur  d*une  nouvelle  bataille  gagnée.  La 
rapidité  avec  laquelle  il  était  obligé  de  Içs 
faire  ne  lui  permit  pas  de  les  soigner  parfai- 
tement; mais  l'empereur  ne  laissa  pas  d'en 
orner  ses  appartements,  sans  doaie  parce 
que  même  avec  ses  défauts ,  Attiret  n  avait 
point  de  rival.  U  avait  un  logement  dans  le 

Ï>alais.  Kien-Long  se  donnait  tous  les  joqrt 
e  plaisir  d'aller  le  voir  dessiner,  et  l'encou- 
rageait perdes  paroles  flatteuses.  Reconnaît- 
sant  des  services  de  son  Apclles,  il  voulut 
le  récompenser  en  lui  envoyant  le  brevet  de 
mandarin  :  l'humble  frère  le  refusa  constam- 
ment, et  ne  voulut  même  pas  accepter  la 
pension  qui  lui  fut  offerte.  Accablé  de  Ira 
vaux  qui  ne  lui  laissaient  point  un  instant 
de  relâcho,  il  mourut  en  1768,  à  l'âge  de  66 
ans,  plus  estimable  par  ses  vertus  qu'admi- 
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rable  par  son  latent.  ÂUiret»  an  rapport  àes 
inisiionnaires,  afaildafea,  de  la  *ivacilé , 
beaucoup  dVspril ,  eC  une  piélé  leodre  réunie 
au  plus  aimable  caractère*  Tous  ses  tableaux 
soot  couier? es  dans  un  de»  appartements  du 
pala»«  de  l*empereur,  où  personne  D*est  ad- 
mis. Son  tableau  de  VÀnge  gardien  orne  la 
chapelle  dts  néophvieîi,  dans  Téi^lise  de  la 
Mission  française  de  Pékin.  Oti  trou? e  une 
leltre  d'AUirei  dans  le  lomc  XXXVil  des 
t*tlre$  édifiimtei, 

ATTON  ou  Atto,  surnommé  Second^ 
évéque  de  Verceil  dans  le  x'  siècle ,  considéré 
par  les  ihéologiens.  d'après  l'autorité  du 
cardinal  BeUarmin  ,  comme  un  des  Pères  de 
TEglise»  fui  fait  évéque  en  945.  il  remplit 
arec  zèle  tons  les  devoirs  de  répiscopat,  et 
çagnt  la  confiance  du  roi  Lolhaire,  qui  le 
fit  son  grand  cbancelier  en  95i.  Il  ne  vécut 
pas  au  ilelà  de  i*an  ^«60.  On  a  de  cet  évéque 
OD  CûpiltiMtre  distribue  en  cent  chapitres, 
inséré  dans  le  SpieiUgium  de  dnm  dWcbery, 
des  Sermons^  des  Lettres^  des  C  animent  air  es  ^ 
etc.  Charles  Bnronzo  del  Stgnore,  chanoine 
de  Verceil,  a  donné  dans  celte  ville  une 
édition  de  tous  les  ouvrages  d'Ailon,  sous 
ce  titre  ;  Aihonis  ianctœ  Vercellaram  ecclesiœ 
epiêcopi  opéra  adautograpki  vercelUntis  fidem^ 
nunç  primum  exacta  prœf'tione  et  comtfienta^ 
riis  iltmirata,  1768,  2  toi.  in-folio.  L'atibé 
Mai,  célèbre  par  ^es  belles  découvertes  de 
fragoiontii  des  classiques  latins,  a  inséré  dans 
le  sixième  lome  de  su  collection  le  Pot^pti- 
€um  de  révéquc  Atlon,  manuscrit  qui  se 
Irouvail  à  E(»iue;  ouvrage  écrit,  di!  le  savant 
éditeur^  d'une  miinière  mystérieuse  et  énig- 
nuatîque.  —  H  ne  faut  pas  confondre  cet 
Alton,  avec  Attok,  qui  a  écrit  la  l'ie  de  Maint 
Jean  Guaibrrt,  en  latin,  Rome,  1(J12,  in-4". 

AOBhKT  (saint),  Audebertus  ou  Autper- 
Iu5,  fut  sacré  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras 
le  '2!  mars  633,  ces  deux  sièges  étant  alors 
réunis.  Ses  instructions  ,  soutenues  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  printuisirent  des  fruits 
merveilleux.  La  conversio!i  de  saint  Latide- 
lin  fut  le  fruit  de  ses  prières  et  de  ses  lar- 
mes. Le  comte  V  in  cent  ,  \V  aide  l  rade  sa 
femmet  sainte  Aldegonile  sa  sœur,  reçurent 
rhabil  rcligieui  des  rnatus  du  saint  évéque. 
Tous  ces  saints  foodèrenl  des  oron  a  stères 
par  son  conseil,  il  en  fonda  lui-même  quel- 
ques-uns, et  bâtit  plusieurs  églises.  Il  lit» 
en  66€,  la  translation  des  reliques  de  saint 
Vaast  d*Arras  »  et  concourut  à  ta  foadatroti 
du  mon  a  stère  qui  porte  le  nom  de  ce  saiuL 
Il  Gt  Oeurir  la  religion  et  l'étude  des  saintes 
lettres  dan^i  le  Bainaul  et  la  Flandre,  mou- 
rut en  6G8,  après  treuie-six  an^  d'épiscopat, 
et  fut  enterré  dans  leglise  de  Saint-Pierre  à 
Cambrai.  C'était  autrefois  une  abbaye  célè- 
bre, connue  sous  le  nom  du  saint  évéque. 
L'abbé  Godescard,  dans  les  Viei  des  Ptrtê^ 
parle  de  lui  au  13  de  décembre.  Yoijez  j^a 
Vie,  publiée  pjr  Mabillon,  Act.  Bcii.  tom.  11  ^ 
page  873. 

AUBKIiT  (JfiàN'BAPTisTB-SiMO?!),  né  eu 
1731,  à  Fontvieille,  dans  le  dioce*»e  d*Arles, 
entra  d.ms  Tordre  des  augustin^,  et  professa 
la  philosopUie  et  la   théologie.  Eu  1791,  il 
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prêta  sermeol  à  ta  coostitatioii  elTile  da 
clergé,  et  devint  ensuite  curé  à  Aix  et  pré- 
sident du  presbytère  des  Bouches-du-Rhôoe. 
Anbert  fut  nommé,  en  1798,  éfècue  de  ce 
déparlement,  assista  en  celte  qualité  au  eoo- 
cite  de  IBOI,  et  donna  ensuite  sa  démiisiM. 
Le  reste  de  sa  vie  se  passa  sans  évéoemeul 
remarquable.  Avant  sa  mort,  arrivée  en  1816, 
à  FoDtvieille,  Anbert  arait  signé  la  rétracta- 
tîoQ  de  son  serment, 

AUBERTIN  [A?(toi!ie),  oé  i  Naocy  «H 
commencement  du  rvir  siècle,  entra  daoi 
Tordre  des  PrémontréSi  et  devint  prieur  4e 
i'ahbiye  d*Estival,  monastère  des  Vosges.  U 
mourut  en  1678,  à  Brieul  près  de  Verdun, 
laissant  les  deux  ouvrages  soirants  :  Vie  de 
samie  Richarde  ,  fille  d'un  rai  d'Ecoitt , 
Nancy,  1655,  in-lâ.  Richarde,  femme  de 
Tempereur  Charles  le  Gros,  fonda  Tabbave 
d*Aadlau  en  Alsace  ;  Fie  de  Maint  Aâtitr^  $0- 
litaire  dans  le  Périgord^  dédiée  aux  seignewrê 
de  la  trêf-iilu$ire  maison  de  Saint-Astirr^ 
Nancy,  1656.  in-12. 

ADBKRTIN(Edmr), ministre  de  Charenton, 
né  à  Châlons  sur-Marne  en  1505,  mort  à 
Paris  en  16o:î,  est  auteur  d*un  livre  estimé 
dans  sa  communion  ,  sous  le  titre  de  l'i^ti- 
chariêtie  de  t^ancienne  Egli»e^  1633,  in- fol. 
Cet  ouvrage  a  été  viçioricosement  réfuté  par 
Arnauld,  dans  la  Perpétuité  de  la  foi,  Bavie 
accuse  M.  Olier.  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  Saînt-SulpicCf  d'avoir  tourmenté  ce 
minisire  à  sa  mort*  Tous  ceui  qui  connais* 
sent  le  genre  de  vertu  de  cet  illustre  ecclé* 
siastique  savent  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
accu!>ation  d*uû  philosophe. 

AUBERY  iJEâN-fîE?iRï),  jésuite,  poète  la- 
tin, né  a  Bourbon,  etiseigoa  les  belles- lettres 
dans  sa  société  pendant  20  ans,  avec  beau- 
coup de  réputalion,  et  mourut  à  Auch  le  27 
novembre  1652.  Entre  ses  écrits,  on  distlii-» 
gue:  MisiUê  poetieui,  sive  varia  carmina^  eh* 
giŒf  poemala  epica^  lyrica,  Toulouse,  1617, 
in-i' ;  Cyrus,  tragœdia;  Theooonia^  $eu  i$ 
dits  geniium^  Toulouse,  163^;  Leucata  trium* 
phans  ;  Thomœumt  iire  sancti  Thomœ  Aqui^ 
natii  gioriosum  sepulcrum,  Tolo^iB.  La  plu- 
part de  ses  poésies  ont  été  imprimées  dans 
le  Parnasius  societads  Jesu^Frandori,  165i, 

AUBESPINE  (GâSHiEL  de  l'),  évéque  d'Or- 
léans^ né  le  26  janvier  Î579  d'une  famille 
féconde  en  diplomates  habiles  et  originaire 
de  Beauiie,  succéJa  sur  le  siège  d*0rléao9 
à  sou  oncle  Jean  de  l'Aubespioe.  n'ayant 
encore  que  '20  ans;  il  fut  sacré  à  Rome  par 
Clémi'at  Vlll  en  160^,  H  joignit  aux  études 
d'un  savant  bborieux  te  zèle  d'un  pasteur 
vigilant,  et  servit  en  même  temps  t*éfat  dans 
des  occasions  importantes.  Henri  IV  et 
Louis  Xlll  employèrent  utilement  sos  con- 
seils, il  mourut  a  Grenoble  en  1630,  &fé 
de  5-2  ans.  On  a  de  \m  :  De  teteribus  Ecclenm 
ftiibii^,  in-V,  en  1623,  ouvrage  qui  respire 
rérudilion  la  plus  profonde,  et  la  connats-^ 
sance  la  plus  vaste  ûe%  antiquités  ecclésias* 
tiques  ;  un  T faite  de  ''iJULicnno  police  de 
rÊglise ,  sur  Tadministration  de  reucharis- 
lie,  Irès-savanL  Ou  a  encore  de  lui  des  aa« 
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tes  sur  les  conciles,  sur  TertaliîcOt  et  sur 
Optai  de  Mitève. 

AUBIN  (sainl),  en  Ici  tin  AlMnus^  né  d'ane 
famiUe  noble  et  ancienne»  qui  s'élail  établie 
d;in»  la  Hrelagne,  mais  qui  olait  ori{:çiii;Mrc 
d'Angleterre/ftJt  lire  du  monasleVo  de  Tiii- 
tillan,  nommé  alors  Cincillas^  rt  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  d'Angprs  eu  529,  par  les 
s  11  (Traces  réunis  du  clergé  el  du  peuple.  Il 
voulut  s'opposer  à  son  élection ,  mais  on 
nVcoola  point  les  rai «^ ans  que  lui  suggérait 
son  humilité,  cl  il  lui  obligé  de  se  laisser 
consacrer*  Son  c\lrémc  douceur  ne  Temiié- 
rhail  point  dVUre  ferme  lorsqu'il  s'agissait 
de  détendre  la  loi  de  Dieu,  et  de  maintenir 
la  sévériié  de  ta  discipline.  Ce  fui  par  ses 
soins  que  le  concile  lenu  à  Orléans  en  G3S 
remit  en  vigueur  te  30*^  canon  du  concile 
d'Epaonc,  qui  proscrivait  les  maria;;es  in- 
cestueux, assez  communs  dans  ce  inmps.  Ce 
sainl  évéque  mou  ru  l  le  1*'  mars  5W,  à  Ta  go 
de  81  ans.  Le  martyrologe  romain  fixe  sa 
fête  au  l'"  mars.  En  550,  son  corps  fui  levé 
de  lerre  et  enchâssé  par  saiiil  (Icrmain  île 
Paris,  en  présence  d'une  assemblée  d'évé- 
qucs,  du  nombre  desquels  était  Eulrope , 
successeur  du  sainl.  La  plus  grande  partie 
de  se!ï  reliques  était  à  Angers,  d^ms  la  célè- 
bre abbaje  de  Saint-Aubin,  fondée  par  le 
roi  Cbildebert,  Jl  y  a  en  France  beaucoup 
de  monastères,  d'églises  et  de  villages  qui 
portent  le  nom  de  Saint- Aubin. 

AUBIN,  ministre  de  in  religion  réformée, 
PC  à  Louduii  dans  le  xvrr  siècle,  quitta  la 
France  après  1;*  révocation  de  Tédil  de  Nan- 
tes, et  se  réfugia  «^n  Hollande,  où  il  publia 
son  nisftoire  des  diables  de  Lan  dan  ou  de  la 
possesnon  des  religieuses  Ursulines^  et  delà 
co  ndn  m  n  ado  h  et  du  su  pp  Hce  d'Ur  ha  in  G  ra  n  - 
diet\  curé  de  la  même  vitle^  Aoislerdam,  ll>93, 
in- 12.  Ce  livre,  qui  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé, fut  traduit  en  hollandais.  On  en  a 
donné  des  éditions  sous  ces  litres  ;  Cruels 
effets  de  la  r engeance  du  cardin'd  de  Riche^ 
lieuj  Amsterdam^  lloger,  1716,  in-12;  His- 
loire  d'Urbain  tirandier,  Amslerd.im,  1735, 
în-12.  Un  prélre  de  l'Oral oîre,  La  Mènar- 
daye,  en  fit  paraître  en  1749  une  critique 
iout  ce  lilre  :  Esammet  discmsion  de  lliis* 
ioire  des  dinhUs  de  isoudun,  Liège  (  Paris), 
17V9,2  voL  in- 12.  Aubin,  encouragé  par  le 
succès  de  ce  premier  écrit,  donoa,  en  1678, 
une  traduction  de  la  Vie  de  àîichel  Rwjter, 
par  Braudt,  iu-fat«  fig.  Celle  traduction  est 
dédiée  à  Lefort,  amiral  des  armées  navales 
de  Hussie.  Avant  de  l'eulreprcndre,  Aubin 
s'élait  livré  a  letude  particulière  du  lin  gage 
de  la  marine,  el  c'est  ainsi  qu'il  amassa  les 
matériaux  d'un  Dictionnaire  de  marine  , 
Amsterdam,  1702,  in-^' ;  2^  édit*  ,  ibid., 
1736,  în-i%  avec  des  figures. 

.AUBRY  (Jean),  prêtre,  né  à  Montpellier, 
docleur  en  droit,  abbé  de  Noire-Dame  de 
r Assomption,  fil  une  élude  particulière  de  la 
chimie. Décoré  du  titre  de  médecin  ordinaire 
du  roi,  il  eierca  son  laleiii  à  Paris»  et  fit 
ensuiie  un  voyage  en  Orient  pour  convertir 
les  infidèles.  Mais,  peu  content  de  ses  suc* 
€èS|  il  revint  en  France  dans  le  dessein  d'y 
DiCT*  DE  BioanAPific  helig*  I, 
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trouver  un  renièile  qui  pût  Ini  donner  de  la 
célébrité  par  ses  effets.  Il  en  trouva  un  dont 
il  fit  un  f^rand  débit,  avec  des  suites  bonnes 
el  mauvaises.  Il  mourut  vers  f6S7,  laissant 
plusieurs  ouvrages  singuliers  par  li^urs  li- 
tres :  La  Merveille  du  monde ^  ou  fa  Méde- 
cine vtritnbh  regsnsdlee^  Paris,  1655,  io-V- ; 
Le  triomphe  df  rardié^^  et  le  desespoir  de  la 
médecine  ^  ibid.  ,  1656,  in-i\  Ces  deux  ou- 
vrages réunis  ont  reparu  sous  ce  lilre  :  Lm 
me  de  ri  ne  universelle  et  réritnblet  pour  toutes 
sortes  de  maladies  les  plna  dése,Kpérées,  in-V  ; 
Abrégé  des  secret,^  de  Rnimond  Lulh^  în*4^  elc. 
On  a  encore  de  lui  un  livre  plein  d'cntliou- 
siasme  qui  commence  par  ces  mois  :  Au  pu* 
biic,  â  rhojinrur  et  gloire  de  Dieu;  je  com^ 
mencerai  la  trompette  de  VEvangile, 

AOBUV(Jacqiks-Cuables},  digne  émule  de 
Cochin  et  de  Normaut,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris,  sa  patrie,  en  1707,  et 
plaidai  avec  le  plus  î^rand  succès*  Son  prin- 
cipal talent  était  l*arl  de  manier  l'ironie  : 
figure  en  général  odieuse,  et  qui,  lorsqu'elle 
est  trop  répétée,  est  aussi  ]ïeu  favorable  à  la 
vraie  éloquence  qu'elle  est  peu  propre  à  ho- 
norer le  caractère  de  roraleur.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d*»  consul  ta  tiims  el  de 
mém  oi  res  i  m  pr  i  mes ,  mais  ép  a  rs  d  a  n  s  d  i  (Té- 
rentes  bibliothèques.  Ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bru  il  sont  ses  deux  Consnltation» 
pour  Soanen.  évéque  de  Senez  ;  la  prefnière^ 
sousrrile  par  20  avocat?i*  et  la  secondi»  par 
50;  ces  consultai  ions  d*avoeats,  dans  une  af- 
faire de  dogoie  et  purement  ecclésiastique, 
ne  produisirenl  aucun  eïTel.  Tnut  le  monde 
fui  surpris  de  voir  on  avocat  s'élever  eontre 
les  décisions  de  TEglise  uoiverselle,  et  éri- 
ger en  saiuls  les  réfraetairrs  à  ses  décrets. 
Il  m  on  rot  en  1739,  âgé  de  51  ans. 

AU  BU  Y  (JKAN-RAPTtsTii)»  né  A  Dey  vi  lier, 
près  d'Epinal,  en  1736,  fit  son  éducalton 
citez  les  jésuiies,  qui  voulurent  le  faire  en- 
trer d^nsbur  ordre;  mais  Aubry  se  décida 
pour  celui  de  Saiol-Benort  et  entra  à  Mojen- 
Moulier,  monastère  de  la  congrégation  de 
Sainl-Vannes.  Itimi  Cellier,  â  qui  Von  doit 
1  *  n  is  1 0  ir  e  des  auleu  rs  suc  ré  s  et  ecel  éê  ia  s  t  iq  ues  t 
élanl  morl,  Aubry  fut  cbargé  de  continuer 
cet  ouvrage  avec  un  de  ses  confrères.  Un 
volume  se  trouva  bientôt  composé,  mais  il 
no  fut  pas  publié,  et  Touvragc  resta  inter- 
rompu, parce  qu'on  ne  put  s'accorder  avec 
rimprimenr.  Aubry  mourut  a  Commcrcy  le 
k  octobre  1800.  Ses  ouvrage^*  se  dislinguent 
principalement  par  une  saine  morale  et  une 
grande  pureté  de  style.  On  a  d'Aubry  :  LAmi 
philosophe  et  politique,  ouvrage  o?î  Von  trou- 
ve ressence,  les  espèce»,  les  principes,  les  si- 
gnes carurtéristiqueSt  les  avantages  et  tes  de- 
voirs de  l'ami  lié,  1776,  in -8';  Théorie  de 
l'âme  des  ùttfs,  1780;  nouvelle  édit.,  1700' 
Questions  phihmphiques  sur  la  religion  na- 
iurrlte,  t783,  \n  %\  Toutes  les  objections  des 
philosophes  sont  rassemblées  dans  ce  volu* 
me,  et  sont  réfuiées  sèparémenl.  Iti  bal  lier 
le  censeur,  labbè  Bergier,  d*Alemberl  et 
Lalande,  ont  fait  l'éloge  de  cel  ouvrage. 
L'abbé  Guînot,  auteur  des  Leçons  philoso- 
phiqueif  en  fit  cependant   la  critiquct  et 
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Aubry  lai  répondit  par  fes  Letiret  critique$ 
$W  plufieun  questiom  de  la  métaphysique 
modétrne:  Leçont  tnétaphyiiquet  à  un  milori 
incrédule  iur  la  mature  et  l'existence  de  Dieu, 
1790  ;  Questions  aux  philosophes  du  jour  mr 
Vâtne  et  la  matière,  1791  ;  VAnti-Condillae^ 
ou  Harangue  aux  idéologues  modernes,  1801; 
Nouvelle  théorie  des  êtres,  180'».  Le  Journal 
des  Débats  ayant  maltraité  cet  outrage,  fau- 
teur publia  son  Aubade,  ou  Lettres  apologé^ 
tiques  et  critiques  à  MM.  Geoffroy  et  Mongin; 
Le  nouveau  Mentor,  1807,  ouvrage  qui  ren- 
ferme des  notions  précises  sur  les  sciences, 
les  belles-lettres  et  les  beaux-arts. 

AUCLËUC  (Gabriel-Andbé),  avocat,  à  qui 
nous  avons  cru  devoir  accorder  une  place 
dans  ce  Dictionnaire,  parce  qu'il  essaya  de 
fonder  on  nouveau  culte  religieux,  naquit 
à  Argenton,  dans  le  Berry,  vers  le  milieu 
QQ  xviii*  siècle,  il  embrassa  avec  enthou- 
siasme les  principes  de  la  révolution  de  1789, 
et  se  mit  en  tête  de  substituer  les  absurdes 
croyances  du'  paganisme  au  culte  consola- 
tçar  et  majestueux  de  la  religion  chrétienne. 
Les  fêtes  de  la  déesse  Raison  semblaient  un 
acheminement  à  Tinauguration  de  ce  culte 
insensé;  mais  Auclerc  ne  put  trouver  de 
secUteurs.  11  eut  beau  se  parer  du  nom  de 
Qmntius  Nantius,  et  se  prétendant  descendu 
d'u^c  race  de  pontifes  de  l'ancienne  Rome, 
se  revêtir  d'un  costume  analogue  aux  fonc- 
tipns  qu'il  s'attribuait  ;  le  cercle  de  ses  néo- 
p[ij(tes  ne  sortit  nas  de  »a  maison  où  il  cé- 
lébrait les  mystères  des  divinités  moites 
dejpnis  près  de  deux  mille  ans.  Après  le  ré- 
tApiissemeutdi*  la  religion  catholique,  il  osa 
continuer  encore  ses  folies  ;  il  portait  en 
public  une  robe  longue,  et  il  publia  ses  ab- 
surdités dans  un  ouvrage  anonyme  :  La 
Thriieie,  ou  la  seule  Voie  des  sciences  divi^ 
nés  et  humaines,  du  culte  crai  et  de  la  morale, 
Francfort  (Paris,  Moutardier),  1799,  in-8% 
livre  qui  rebute  autant  par  l'incorrection 
du  style  que  par  rinrohérence  des  idées. 
Ati^cItTc  mourut  à  Bourges  en  1815,  après 
être  revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  du 
moins  si  l'on  en  juge  par  cet  opuscule  ano- 
nyme qu'on  lui  attribue  :  Ascendant  de  la 
religion,  ou  Récit  des  crimes  et  des  fueurs, 
de  la  conversion  et  de  la  mort  chrélienfc  qui 
ont  eu  lieu  récemment  dans  la  ville  de  Bour- 
ges, poëme  en  trois  chants,  Bourges,  1813, 
in-12  de  32  pages. 

AUDEBRAND  (Etienne),  moine  de  Saint- 
Allire  de  Clermont,  après  avoir  été  prieur 
de  Turet  en  Auvergne,  et  ensuite  trésorier 
et  grand-canierlingue  de  l'Eglise  romaine, 
fut  élu  évéque  de  Mont-Ca>sin,  de  Saint- 
Pons,  et  enfin  archevêque  de  Toulouse  en 
1331.  L*histoire  de  son  élévation  est  remar- 
quable. Lorsqu'il  était  dwns  sou  prieuré  de 
Turet,  il  arriva  que  Pierre  Roger,  moine  de 
la  Chaise-Dieu,  venant  de  faire  ses  études  à 
Paris,  fut  vole  dans  la  forêt  de  Rendant  eu 
Auvergne,  en  sorte  que  les  voleurs  ne  lui 
laissèrent  qu'une  simple  tunique.  En  cet 
étal,  il  prit  le  chemin  de  Turet  et  fut  bien 
reçu  du  prieur,  qui  lui  donna  un  habit  et 
fournit  à  set  besbius.  Roger,  péaétc^  de  m-« 
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connaissance,  dit  au  prieur  t  Quand  pour^ 
rai' je  reconnaitre  la  grâce  que  vous  m'avez 
faite?  —  Quand  vous  serez  pape  ^  répondit 
Audebrand.  Roger  étant  devenu  pape,  sous 
le  nom  de  Clément  VI,  se  souvint  de  cette 
réponse,  appela  auprès  de  lui  son  bienfai- 
teur et  le  rombta  de  biens  et  d'honneurs. 
Cette  anecdote  est  exprimée  dans  l'épitaphe 
d'Audebrand,  qu'on  lisait  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  d'Entre-Saints  à  Clermont,  et 
qui  a  été  imprimée  par  Etienne  Raluze,  dans 
son  livre  intitulé  Antifrisonius, 

ADDEE  ou  ADDIX,  chef  des  audiens,  hé- 
rétique du  iv  siècle,  était  de  Mésopotamie. 
Un  zèle  ardent  et  amer  le  jeta  dans  l'erreur 
et  dans  le  schisme.  Cet  orgueilleux  atrabi- 
laire commença  par  déclamer  contre  qae(« 
ques  membres  de  ^Ëgli^e  qui  excitaient  soq 
envie,  et  finit  par  s'en  séparer.  H  enseignait 
à  ses  disciples  qu'on  devait  célébrer  la  pâ- 
que  comme  les  Juifs;  que  Dieu  avait  une 
figure  humaine;  que  les  ténèbres,  le  feu  et 
l'eau,  n'avaient  point  de  cause  et  étaient 
éternels.  Il  affectait  des  mœurs  fort  austères, 
comme  tous  les  chefs  de  sectes.  Il  avait  une 
aversion  invincible  pour  toute  espèce  de 
condescendance ,  qu'il  appelait  du  nom 
odieux  de  respect  humain,  Anui  trouvé  beau- 
coup de  partisans  parmi  les  esprits  faibles 
et  les  caractères  inquiets,  il  fut  exilé  en 
Scythie,  loin  de  ses  prosélytes.  Il  passa  de 
là  dans  le  pays  des  Goths  et  s'y  forma  un 
nouveau  troupeau.  Il  établit  des  monastè- 
res,  où  la  \irginité  et  la  vie  solitaire  étaient 
en  vigueur.  8a  secte  fut  gouvernée  après  sa 
mort  par  divers  évêques  qu'il  avait  établis; 
mais  ces  évêques  étant  morts  avant  l'an  377, 
les  audiens  se  trouvèrent  réduits  à  on  petit 
nombre;  ils  se  retirèrent  vers  TEophrate, 
dans  le  territoire  de  Chalcide,  où,  selon 
Théodore!,  Bfist.  ecel.,  1.  IV,  c.  ix,  ils  dégé- 
nérèrent bientôt  de  leur  première  austérité 
et  menaient  même  une  vie  très-licencieuse. 
Ils  donnaient  Tabsolution  aux  pénitents, 
sans  aucune  satisfaction  canonique,  se  con- 
tentant, par  un  rit  fort  ridicule,  de  les  faire 
passer  entre  les  livres  sacrés  et  les  livres 
apocryphes.  Le  P.  Pétau  prétend  que  saint 
Augustin  et  Théodoret  n'ont  pas  bien  saisi 
les  sentiments  des  audiens  et  qu'ils  n'ont 
pas  compris  ce  qu'en  dit  saint  Epiphane» 
qui,  selon  lui,  ne  leur  attribue  autre  chose 
que  de  croire  que  la  ressemblance  de  fhom- 
me  avec  Dieu  consistait  dans  le  corps.  Mais 
il  parait  que  ce  sentiment  même  exprime 
l'anthropomorphisme,  à  moins  de  supposer 
que  cette  ressemt>lance  corporelle  ne  regar- 
dât directement  Jésus-Christ,  conformément 
à  ces  vers  de  Prudence  : 

Christus  imago  Patrit,  nos  Chrisli  forma  et 
Fiiigimur  in  faciem,  Domini  btmilate  superna^ 
Veniuri  carne  in  noslra  post  sœcula  C/irisIt. 

Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du  V 
sièclfi 

AublFFRET  (Hergulb),  de  Carpeotras, 
pieux  et  savant  général  de  la  congrégation 
des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  oncle  et 
paître  de  Flécbier,  fut  eilacé  par  koti  diael^ 
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pl<*.  H  naquit  le  Vj  mai  IG  >3  et  mourut  en 
1650.  Ou  iï  t\e  \m  :  Or  ai  ko  nu  fnnèbm  de  la 
princesse  de  r.diulé  t*t  du  duc  tleCatidafe; 
Questions  mpiriiutlhs  et  curieu^ir'i  sur  ies 
Psattmrg^  UjSS,  in- H»  La  ciiiiire  él;jil  livroo 
de  jjon  Ipmps  au  >1}I(*  giiiu  !c  dL*s  ïlaîiens  l'I 
dei  l^spîi^iials.  Il  Tut  un  des  [>rcniicr$  qui 
«'«itiactièrent  à  propfiriionuer  les  eipres- 
fiions  auY  pensées  eMes  muls  nui  ehuses  : 
il  Ira  ça  aiusl  la  route  de  la  véritable  élo- 
quence. 

AUDIO IRRp  que  Ton  trouve  qut^lquefuis 
désigné  sou 8  le  nom  f\\\u(iusiet\  naquit  à 
Clermonl»  d'une  fa  uille  distinguée,  dans  le 
xvnr  siècle. Ayanl  eiuhrassé  léial  ecclésias- 
tique, il  (Irvini  L'iianoioe  de  la  railiéirale  de 
cette  ville  soys  rêpiscopal  fie  Mas^ilîon.  11  a 
Inlssé  eu  manuscrit  uur  Htsioire  viriie,  lit- 
léruire  ai  religira^v  de  ta  province  d\iuvcr^ 
fjne,  iV  tomes  eu  9  voL  in-V%  conservés  à  la 
bib!iolhéque  du  roi.  Le  IK  Lvhmg,  dans  sa 
liibliothêque  historique ^  u"  37V'#0,  indique 
cet  ouvrage  comme  imporUnl,  surtout  pour 
rAuvergne«  Dulaure  en  a  f.jit  uu  abrégé 
dont  il  sVsi  quelquefois  snrvi,  «i  divers  au- 
teurs eu  ont  cité  des  fraguieots  dans  leurs 
ouvrages. 

AUDUA  (Joseph)  t  ecclésia.<ilique ,  né  à 
Lyon  en  1714,  professa  d  abord  la  philo^o- 
pbfe  dans  sa  pairie  et  publia  uuécjtl  inlf- 
lulé  :  VEiai  de  la  papufatiim  de  ia  générnîiié 
de  Lijon,  qui  paiot  sous  le  uuin  de  ^ffS' 
tance^  secrétaire  de  rinteii4anc<*.  En  17(j9, 
il  fut  nommé  a  la  chaire  dliisudre  du  col- 
lège royal  de  Toulouse,  La  part  qu'il  prit 
dans  celte  ville  à  ralTaire  de  Sjrvrn  t-l  Tac- 
tivUé  de  ses  démarches  eu  faveur  de  ce  per- 
sonnage, le  mirent  en  corrispondance  avec 
A'oHaire.  L'abbé  Audra  ayaul  pablié,  en 
1770»  te  premier  volumi-  d'un  ahrégé  d*bi^- 
Itïire  générale,  ce  pliilosuphe  écrivit  à  Tau- 
leui"  une  Ifttre  de  feïicilatiou  au  sujet  des 
principes  liardis  qui  y  é  laie  ni  émis.  M.  de 
Brienne,  archevêque  de  Tuulouse,  pressé 
par  le  parlement*  les  évéques  et  le  cleri^é, 
condamoa  Touvrage  danî»  uu  mauitemenl 
comme  rempli  de  maximes  erronée*^.  Malgré 
les  ménagements  euipiu)és  darjs  Cette  cir- 
constance par  le  prélat,  de  Taveu  même  île 
Voltaire,  Audr.i  fut  tellement  frai^pé  de  celte 
sorte  de  flétrissure  qu1l  fut  atteint  d'une 
fièvre  niali'^ne.  eut  le  transport  au  cerveau 
et  umurut  eu  vingt-qualre  boures,  à  Tou^ 
louse,  le  17  septembre   1770. 

AUDliïilN  (VvEs-MABtE) ,  ancien  profei- 
seur  du  collège  de  Quimper^  préfet  des  élu- 
des au  collège  de  LouiS'lr-'firattd,  fut  ensuite 
coadjuteur  et  vice-g'raut  à  celui  dos  Ora^- 
sins.  Des  sermons  qu'il  avait  prononces  lui 
acquirent  quelque  rèpuiation,  il  il  fut  nommé 
grand-vicaire  ad  honores  de  plusieurs  évé- 
qU4'i.  Il  publia,  dans  les  prem  ères  années 
dr  la  révolution,  uu  plan  d*édu(-alion,  dont 
la  base  était  de  retirer  renseignemeul  aui 
corporations,  e\  de  soumettra  Ions  le»  élèves 
à  un  même  mode  d'iustrurlion  nation. de. 
Nommé  député  du  Morbihan  à  l'à«iiembb*e 
legisla(îve«  il  fut  commissaire  p<»ur  reiameu 
de»  papiers  trouvés  au&  Tuileries  après  le 
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10  août  170^.  Elu  dépoté  du  même  départe-» 
ment  à  ta  convention,  il  y  vota  la  mort  da 
Louis  XVI,  avpc  la  re<ilriction  d'examiner 
la  quesliiifi  du  sursis.  Un  écrit  (^«j'i!  pu- 
blia *'U  Juillet  1795,  en  faveur  de  la  fille  de 
Louis  XVM,  pnicura  à  celle  jeune  princessa 
quelques  adoucissemenls  dans  sa  captivité. 
Itentréj  à  la  fin  do  la  session  de  ta  couven* 
lion,  dans  la  classe  de  citoyen,  il  fut  nommé 
évéïîue  de  Quimper  par  une  assemblée  de 
prêtres  assermontés.  11  se  rendait  dans  soa 
diocèse  en  1800,  Lirsque  la  dÉlig^ence  où  il 
était  fut  arrêtée  par  les  chouans,  qui  Teti 
arrachèrent  et  Ta^^sassinèrent  sous  les  yeux 
de  ses  compagnons  do  voyage.  On  a  de  Tabbô 
Audreiu  ;  DiacoHrs  prononcé  à  iocefision 
du  ëerment  civique,  1790;  iUémaire  sur  /V* 
ducnfvm  nal i o unie  fni nçai v e  ;  /f  et  u eî (  fie  dis* 
cours  à  In  jeunesse,  179^),  in- 12;  Mémoire  à 
i^isxciitblée  nationa'e.sur  ilinportunee  d*  main- 
tenir (es  luis  ffiii  ortffiniseut  te  eu  te  caiholi^ 
ffue,  1792,  in-8^  Apolo^jiedr  li  nligion  contre 
es  prétfndtts  philosophes,  17117,  in  8*;  quel- 
ques Rapporlt  iïux  assemblées  dont  il  a  fait 
partie. 

xVUFFRAy  (Fïuxçois),  içentilhomme  bre- 
ls>n,  et  chanoiuiMle  St-Brieuc,  uè  sur  la  fia 
du  XV r  siècle,  était  encore  jeune  tîuanrl  il 
publia  nue  tr.igk-cotui'die  m(}ral«%  iniitniée  : 
Zoaniropic^  nu  r/e  In  Vie  de  i  homme,  embeiiiB 
dr  feintes  appropriées  au  an ja^  Pari-,  IQli^ 
1G15,  in-8\  il  la  dédia ^  p  ir  nm*  odf ,  au  ear-f 
dinal  île  Biiuzas,  evéqut'  de  liézicrs,  grand 
auraritiier  de  la  r^'ine.  Sun  canon  irai  de  Si- 
Brieuc  en  fui  pent-êlrr  Li  rér*imfiense,  '|uai- 
que  la  pièce  snit  fort  oicdi<KTe  à  tous  égards* 
CoHetei,  4] ni  le  juge  sevéremeiU,  tUi  qu'il 
publia  en  1625,  a  ï^aint-llriiMic,  b  s  Hymnes 
et  Cantiques  de  Vliglise,  traduits  en  vers 
français»  sur  les  m'u^  beaux  airs  de  c-  temps-. 
la,  l'i  qu'a  la  ûu  de  ce  livrf\  il  y  ;i  tiu  i\Si>QZ 
bon  iiombi  e  de  quatrains  et  senlrnces  mora-^ 
tei  tirées  de  saint  tirêgoire  de  N.izianze, 

AUFllKRl  (t!lTJEii.\i£j,  juriHconsulte  du  xvi* 
sièctè,  président  du  pai  lemeul  de  Toulouse^ 
s'est  fait  un  uuin  par  ses  ouvrages.  Tels  sont 
De  officio  et  po  tenta  te  judicis  ordinarii,  Ac- 
censit  iractatns  de  potestaie  swr.uitnium  super 
ec dénis  ne  perstma  et  rtbns  ecclefiiasdcis, 
lictn  de  potestntc  tudesiœ  sup  r  tniçis,  rlc», 
Paris,  tolV,  et  d<ii.s  le  reçue*!  inlilolé  TrnC' 
tatus  îracioluum  juris^  etc*,  Venise,  1584. 
Les  droite  des  jui  iaicltous  ecclésiastique  vX 
civile  y  sont  bir^ï  distingué».  L  auteur  ;jvail 
bien  étudié  ces  malières,  ayant  élé  N*nglefnps 
oftiei.Él  ;  hecisiQtieii  curite  archiepisevpalis 
toiosanœ^  Lyon,  ll»16,  in-i°.  Cet  ouvrage 
traite  |>riuci|ialem''nt  de  la  forme  de  pro* 
cé<ler  dan!»  les  cours  d'Eglise;  Tructatmi  dâ 
recui  tionbuâ. 

AIKjË  (  lUi^itiL  d'  ;,  né  à  Villeneuve^ 
l'Archevèiue,  au  diocèse  de  Sen»*,  prtïfes* 
seitrroyalcn  grec,  eu  157d,  mourul  en  1  jda. 
avec  la  réivulaiioii  d  un  bon  liUeraieur.  Ou 
a  de  lui  ïinsfitution  J  un  prince  chrétim, 
traduit  du  ^^rec  de  Syuesius,  Awec  uno  ïia^ 
ran^ue  de  in  vraie  noùlfSse,  tradaite  de  p. 
Phih'U,  Paris,  in  8^,15.>>;  <fualire  HoméiiCi  de 
suint  Macairei  Iradiiite*^  LyoUyl689;  uu^ 
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Omt  exeiuMM.  Fam.  1557,  iv^. 

ADj£  A5TM5t-JEA»-**Mi«T»;,  premier 
^rtkiitz^e  ée  U  néiropole^e  fam*  BMrt 
k  i^mottmhre  iVtl^  à  H7  au,  eiaîtorigi- 
Bjire  4e  Beaofais.  A^rè«  aïoir  l^rmlmé  «es 
éisilef  ae  eoflég e  4^  Umi*-lt-Gr^Qi,  oà  il 
CMSot  le  weriaemx  D^calospie  et  eot  pMr 
4Mîp:e  le  Ir  >p  fam^vi  Robespierre,  il  fat 
•réonoé  prare,  et  il  ietiiit  maitr^'ëei  co»- 
fértuee%  pour  la  pbilosopbie  et  la  tbé»>iofîe 
4ass  cette  méfliie  uMHm.  11  sobtt  ai ee  dis* 
liaetioa  Tépreof  e  ëe  la  licence  eo  Sorboane, 
et  fiit  ttOfomé  par  11.  Âtself»^,  et èqoe  de 
Boftlof ae,  fopérîeor  de  too  petit  fémioasre. 
Le  reis»  qoM  fit  do  semieot  à  la  conistitotioa 
ciffle  do  clergé,  Toblifea  d'émigrer  comme 
fon  éféqu^,  qa'il  folvit  dans  Texil.  Pendant 
non  ftéioor  à  HaUwart  en  Westphalie,  il 
•*affOcia  arec  M.  Coqoatrix,  i^rand-iicaire 
de  M.  Af^line,  pour  rédiger  les  d«ax  «>o- 
?rages  ;  L«  Miroir  d'A  clergé,  et  les  Confèrent 
€€»  iur  la  pénitence^  toof  «Jeux  égaleosent  es- 
timéf^  L'abbé  Aogé  coopéra  à  réiablisfement 
d^on  penf  ioonal  lUosla  même  contrée,  lequel 
fut  dirigé  par  M.  Nafré  et  plasieors  aotres 
confrér  s  do  diocèse  de  Boologne.  Après  le 
concordat*  Tét éque  d'Arras  le  nomma  grand- 
f  ieair*  retirant  à  B^iologne,  dont  le  diocèse 
rentrait  dans  la  circonscription  noorelle; 
nuis  ne  trourant  pas  loIQ^antes  les  rétracta- 
tions données  parles  prêtres  conslilotîonnels 
admis  dam  la  composition  do  nooreao 
clergé,  il  donna  ta  démîtsioo  et  re? int  a  Pa- 
ns, où  il  l'ont,  ainsi  Qoe  M.  Tabbé  Froment, 
à  M.  Liaotard  ptur  looder  le  collège  Sta- 
nislas, qui  porta  d'abord  le  nom  de  pension 
Liautard.  Quand  ce  dernier  de? int  coré  de 
Fontainebleao,  l'ablié  Aogé  loi  succéda  dans 
la  direction  de  rétablissement  dont  il  se  dé- 
mit plos  tard  en  (aieur  de  Tabbé  Boqoet, 
Soand  l'âge  eot  refroidi  son  activité.  M.  de 
^oélen  le  nomma  grand-vicaire,  et  M.  Affre, 
éè§  qu'il  fut  Cait  archevêque  de  Paris  en 
IMOy  lui  rendit  le  titre  de  premier  archidia- 
cre* 

ACORK  (Edmoîidj,  jésoite.né  en   1515,  à 
Allemans^  village  do   diocèse  de    Trojes, 

I^rit  l'habit  de  jé^oite  à  Rome,  soos  saint 
gnace*  Il  enseigna  les  homaoilés  en  Italie 
avec  beaocoup  de  succès,  et  oe  se  distingua 
pas  moins  en  France  par  son  zèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques.  Le  barbare  des 
Adrets,  l'ayant  arrêté  à  Valence,  le  con- 
damna à  être  pendu.  Auger  était  déjà  sur 
l'échelle,  lorsqu'un  ministre  attendri  par 
son  éloquence,  espérant  de  pouvoir  le  ga- 

J[ner  à  son  parti,  obtint  sa  grâce.  Auger  n'en 
ot  qoe  plos  ardent  à  ramener  les  hérétiques 
dans  le  sein  de  TEglise.  Son  zèle  le  fit  sur- 
tout admirer  en  Auvergne  et  dans  Lyon,  au 
milieu  des  ravages  d'une  cruelle  peste.  Il  eut 
le  bonheur  de  rétablir  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  cette  grande  ville.  Henri  III 
le  nomma  son  prédicateur  et  son  confesseur; 
poste  (iaii^iTeK  alors  et  désagréable,  parce 
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fs'a«  allritaail,  ^m^k  Crès-aal 
pas.  an  coairiienr  td)«tes  le§ 
pénitent,  lea  pcKcssiaos  anxq^eî.4«  ce 
Lviace  incaaseqnent  «s^ûta.t  vêcn  a'nn  sac, 
ks  octrëfies,  etc.  Ceit  i^  premier  icsaîle 
^ai  ait  êie  confes^enr  des  rxs  de  Fraace. 
Une  de  ses  nsaii^fs  était  q»e  éàm*  les  As- 
pntes  de  religion,  le  calme  ci  la  ■aëê  ration 
ièîf aient  an'âat  dlmpressîon  snr  les  a-iver- 
saires  qoe  les  MeiUenrs  arguments,  11  mé* 
riU  iei  el^ies  d'^s  écrivains  les  pins  cannas 
de  son  siêde,  de  FlonaM>nd  de  Kemeni,  de 
Oiopin,  de  Ronsard.  d*Anrat,  de  Fasqnier 
lnt-mêrEïe«  qoi,  dans  ses  leUres,  rend  b?m- 
nuge  à  son  eloqueare.  L'bis^orica  Mattbien, 
^ni  assarémeat  n'était  pas  Tami  dcsiésnites, 
rappelle  «  le  Cbrisostome  de  la  Fraace, 
c  lei^lns  éloqnent'et  le  pins  docle prédica- 
«  tenr  de  son  siècle,  et  tel  qoe,  s  la  religion 
donnait  des  statoes  aox  orate«rs«OEindrail 
qne  la  sienne  fût  avec  nne  laagne  d*or 
comme  celle  de  Bèrose  :  prêcàant  avec 
passi'in  leserrice'de  Hecri  111,  snpportanl 
avec  patience  les  monvements  de  la  ligne, 
il  allait  de  maison  en  maison  à  Lyon, 
après  l'eiécotion  de  Blois  le  massacre 
ée%  Gnises;,  piur  fbrliGei  les  ccrars  dans 
robéissanee  dn  prince,  que  ce  conp  com- 
mença à  ébranler,  a  Henri  IV  IVraora  de 
amitié  et  de  son  estime.  U  HKMmt  A 
Cômeen  1591,  dans  le  61'  année  de  son  âge. 
On  a  de  loi  plosieors  ouvrages  de  contro- 
Terse,  où  il  y  a  autant  de  zèle  que  de  force 
de  raisonnement  ;  un  catéckisau  trèt-estimè, 
dont  on  a  donné  des  éditions  en  latin  ei  en 
grec  ;  Mtianiologie  sur  le  sujet  de  la  congré- 
gation des  pénitents  et  de  tontes  les  antres 
dévotieuses  assemblées  en  rfiglise  sainte. 
Pans,  138^,  in -4%  devenu  fort  rare;  Le  pé^ 
dagogue  d'arme»  à  un  prince  chrétien^  pour 
entreprendre  et  achever  heureusement  one 
bonne  guerre,  victorieuse  de  tons  les  enne- 
mis  de  son  état  et  de  l'Eglise,  1568.  On  loi 
a  reproché  d'y  avoir  conseillé  la  proscription 
des  hérétiques;  mais  indépendamment  de 
toute  considération  de  zèle  et  d'orthodoxie, 
il  jugeait  nécessaire  de  réprimer  leurs  fu- 
reurs et  leurs  ravages  :1a  suite,  ajoute Felier, 
l'a  bien  justiâé.  Le  Père  d'Orisuy  a  écrit  sa 
Vie^  ic-lâ,  réimpr.  en  1751.  Une  lettre  vio- 
lente et  calomnieuse  de  M.  Mercier,  abbé  de 
saint-Léger,  contre  le  Père  Aager,  insérée 
dans  le  Journal  général  de  France  (1788, 
n.  67),  a  été  solidement  réfutée  dans  le  même 
Journal  (n*  85). 

AUGER  (ATHANiSB),  né  à  Paris  le  13  dé- 
cembre 173^,  professeur  de  rhétorique  an 
collège  royal  de  Uouen,  grand- vicaire  dn 
Lescar,  s'est  distingué  par  des  discours  et 
des  traductions  qui  d'abord  ont  été  applau- 
dis, pois  jugés  plus  sévèrement.  Deox  de 
ses  discours  roulent  sur  l'éducation,  et  ont 
été  imprimés  à  Rouen,  1775,  in-8*.  Le  pre^ 
mier  traite  de  l'influence  du  corps  sur  Tes- 
pritetsur  le  cœur.  C'est  Talliance  de  l'édu- 
cation  physique  avec  l'éducation  morale, 
conformément  À  ces  paroles  de  TEcritore:  Cor^ 
u$  enimquodcorrumpUurf  aggravât  animam, 
es  notes  qui  serveni  de  commentaire  à  ce 
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diâcoyrs    août   rFune   prolixité  exirême   et 
compreimeiil  77  pa^es;   une  sculo,  qui  est 
loiili' Iraiiscrile   delà   NouveUe  iielotse,    en 
rem  pi  II   tS.    Le    .second    discours  est  con- 
sacré   à     Féducalioii     du    cœur.     Lauteur 
s'a  II  nonce    dans   Tun    el  ûam  fan  Ire    avec 
un  peu  Irop  d'emphase,  ol   malgré  unR   es- 
pèce   de   prêt  eu  lion   qu1l  u'esl   pas  diTHiûle 
il'apercevoir,  les   mots  prenueul  souven!  la 
place  des  choses.   Il  s  y  déclare  l'cnnoini  de 
ia  langue  latine  pour  des  raisons  très-peu 
sathraisartte.s  ;    peut-être   ne.    les   a-t-il    pas 
taules  publiées.  Mais  s'il  n'aimait  pas  le  la« 
tin,   il  élail  gr.rnd  et  zélé  f^rec.  Ce  {|ni  lui  a 
fait  le  plus  de  réputcition,  c'est  sa  tr^uluclion 
des  OÈuvris  de   DémoslkèntSy  Ù  vol.    in-8% 
qui  a  reçu  a  y  tant  d'élo^^es  des  uns,  qu'elle  a 
essuyé  de  critiques  de  ïa  pari  des  autres.  Elle 
est  exacle,  soignée;  luais  elle  manque  de  vie, 
de  chaleur  et  de  noblesse.  On  n'y  trouve  pas 
ce  feu  dans   les  idées,  celle  véhémence  d*ex- 
pression«  celte  éloquence    entraînante,  qui 
échaufTaicnl  le  cœur    des   Alhcniens»  et   les 
faisaient  courir  aux  armes.  Il  eu  a  paru  une 
nouvelle  éililion  eu  lO  vol.  in-8^  revue  par 
M,    Pliincher  avec  le  texte  eurefçard.  Auger 
â    traduit    aussi    les   OEuvres   d'Isocrate    et 
d'Ëschjne.  tes  Discours  de  Lycurgue,  d*An- 
doeides,   d'Jsée^   elc,  des   Harangues  lirées 
d'Hérodote,  de  Thucydide  <ît  des  œuvres  de 
Xéuophon  ;    tics   homéli^'S  et  leltres  choisies 
de  saijit   Basile  le  Grand,   1788,   in-8  ;  des 
Homélies,  discours  et    lettres    choisies    de 
saint  Jeau  Chrysuslome,  1785,  h  voL  in -8", 
Quelques   savants  ont  ♦prétendu  que  ces  di- 
verses   traductions  n'avaient  pas    été  faites 
sur  le  grec»   mais  sur  d'aucieunes  versions 
latines  ou   françaises.    Le  reproche  est  trop 
grave  pour  être  jugé  légèrement,   puîsquM 
prouverait  que  le  Iraducieur  ne  devait  pas 
avoir  plus  d'aiïectian  puur  le  ^rcc  que  pour 
le  latin.   La  révolution  de  France  a  ouvert 
un  nouveau  champ  au  génie  de  l'alibé  Auger; 
il  s'est  signalé  K\îïns  la  défense  do  la  nouvelle 
église  coiislitutioûiH'lle,    et   il    est    douteux 
qu'un  autre  eeclésiastique  ait  mis  dans  cette 
lâche  autant  de  chaleur  et  de  persévérance. 
Il   a  combattu  dans  cette  arène  ju^iqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  le  7  février  1793.  Quel- 
ques   symptômes    avaient    paru    annoncer 
qu'un  jour  il  s'y  distinguerait,  s'il  avait  oc- 
casion d'y  descendre.  Un  eci  lésiaslique  qui 
n'aime  pas  le  lalinjun  professeur  qui  viole 
la    loi    de   l'uni versité^  ordonnant  pour  les 
discours     puhlics    la    langue   ri>maîne,    loi 
sainte  observée  jusque-là;  nu  grand-vtcaire 
dans  un  diocèse,  dont  l'éiêqoe,  tantôt  ri- 
chériste,  tantôt   millénaire,    prophétise  des 
choses  él ranges  et  contraires  à  la  nature  de 
FEglise,  sub>titue  dans  ses  srrmons  et  dis- 
cours puhlics  d'autres  versions  latines  à  la 
Vulgale,    etc.,  promettait  bien  de  ne  pas  se 
perdre  dans  la  foule  des  prêtres  du  Seigneur, 
quand  Forage,  grondant  sur  le  sanctuaire, 
en   disperserait    les  ministres.  Quatre  jours 
après  la  mort  d'Auger,  parut  un  écrit  de  lui: 
Be  ta  tragédie  grecque^  în-8%  qui  élail  des- 
lioé  à  servir  de  préface  à  une  trad.  en  prose  et 
en  vers  des  trois  tragiques  grecs.  Ses  produc- 
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ttonsdîversesontèféréunies  en  ^9  voL  in-8\ 

et  contiennent  une  irad.de  tous  les  discours 
de  (jeéron.  Auger  était  membre  de  Taca* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

AUGUSTE,  duc  de  Brunswick  et  de  Luné* 
bourg,  cultiva  et  protégea  les  letlres  ,  et 
mourut  en  16G6.  à  87  ans*  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrag«*s,  et  enlre  aulrrs  d*uno 
Harmonie  évangéfique^  en  alleujaud»  estimée 
par  les  proleslani*.,  La  Siét^fînographie,  qui 
parut  stius  le  u-im  de  Gitstave  Séiéims,  Lu- 
né bourg,  lt>2V,  in-foL,  est  aussi  de  lui. 

AUGUSri  (FhêuérïoAlbeiit],  naquit  en 
169G,  a  Franc  fort-sur- l'Oder,  de  parents  juif» 
qtii,  a  lepoque  de  sa  circoncision,  lui  <lon- 
ut'^rent  les  noms  de  Jostié  Bai  Abraham 
H  e  rsc  h  ri .  A  v  a  n  l  Fa  i  t  s  e  s  éludes  a  B  r  e  s  c  i ,  c  u 
Lilhuanie,  il  votilul  se  rendre  à  Conslauli^ 
nople,  mais  il  fui  réduit  en  escl  iv-'ge,  et 
racheté  par  un  négociant  polonais  ;  il  Ht  en- 
suite de  nouvelles  étuiîes  à  Cracovie  et  à 
Prague,  et  fut,  en  1722,  converti  au  chris- 
lia  ri  i.^  me  ,  par  le  surintendant  Jutfiériefi 
llei[iharil,  dont  il  avait  ,  par  hasard,  fait  la 
connaissance  à  Soudershausen,  Après  son 
bapléme,  il  étudia  de  nouveau,  a  Col  ha  et  à 
Leipzig,  devint,  en  1734,  p.isteurà  Esehcn- 
ber^;  d.tns  te  duché  de  Gotha,  et  y  mourut^ 
en  1782,  à  Ta  go  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
On  lui  doit  de  irès-honnes  apologies  de  la 
religion  chrétienne ,  coniro  les  juifs,  et  des 
ouvrages  utiles  :  Diss,  de  advfntns  Chrisli 
neensUalef  tempore  templi  iecundi,  Leipz*, 
I71)V,  in-V  ;  Apliori^wii  de  sludas  JudœorHm 
hodiernix^  Gotha,  1731,  in-i'';  Mystères  des 
juifs^  concerna  fit  le  fleum  mira  eut  eux  S(Uii- 
bathion,  et  les  Juifa  rouges  pour  VexpUca-- 
tion  du  V.  12,  du  eh,  XV!i  du  second  livre 
des  rois,  Eifurt,  17i8,  in -8'  {en  allemand); 
Notice  sur  Us  Kurattes^  ibid.,  1752,  i(i-8'' 
(en  allemand)  ;  Uissertationes  historico-phi-^ 
lui,  in  quibns  Judœorum  hodiernorum  cou- 
suetudines,  mores  et  ritus^  (am  in  rébus  sa* 
cn#,  quam  civtlibits  expùnuntHr^  ibid.,  1753, 
in-S'.  Ses  écrits  sont  tous  indiqués  dans  le 
Répertoire  des  auteurs  utleminds  morts  ,  de 
17o0à  1800,  par  L  —  ii.  Meusel,  1^  vol., 
pag.  118,  Un  ami  d'AugusIi  a  publié  sa  Vie, 
rédigée  sur  les  matériaux  qu'il  fournit  lui- 
jnéme  :  elle  a  paru  eu  allemand^  à  Erfurt^ 
en  1791,  in-8. 

AUGUSTIN  (saint),  Aurdîus  Augustinuif 
né  à  Tagaste  en  354,  de  Patrice  et  de  Moni- 
que, étudia  d'abord  dnns  sa  p. j trie,  ensuite 
â  Madaurc  et  à  Carlbage.  Ses  mœurs  se  cor- 
rompirent dans  cette  dernière  viUe,  aotani 
que  sou  esprit  s*y  perfectionna.  Il  eut  un 
llls  no:nmé  Adéodal,  fruit  d'un  amour  crt~ 
minet,  num  né  avec  le  génie  de  son  père. 
La  secte  des  manichéens  lit  d*Au^>uBtin  un 
prosélyte  qui  en  devint  bientôt  un  a[)ôtre.  Il 
professa  ensuite  la  rhétorique  à  Tagaste,  à 
Carihage,  à  Home,  à  Milan,  où  le  préfet 
Symmaque  Tenvoya.  Amhroise  était  alors 
évéque  do  celte  ville.  Augustin,  touché  de 
ses  discours  et  des  tannes  de  Monique,  sa 
mère,  pensa  sérieusement  a  qoiitrr  le  dérè- 
glement et  le  manichéisme.  11  fut  ha ^j lise  à 
Mîlan,  à  la  Pàque  de  387,  dans  la  32*  année 
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de  son  àgt.  n  t^tionça  dès  fors  à  la  profes- 
ifon  ée  rhétear,  et  se  borna  à  celle  d'obser- 
vateur exact  de  l'Evangile.  De  retour  à  Ta- 
gaste,  il  se  consacra  au  jeûne,  A  la  prière, 
lonna  ses  biens  aui  pauvres,  forma  une 
communauté  avec  quelques-uns  de  ses  nmis. 
Quelque  temps  après,  s*é(ant  rendu  A  Uip* 
pone,  Valère,  qui  en  était  évéque,  le  flt  pré- 
tre  malgré  lui ,  au  commencement  do  Tan 
391.  Il  lui  permit,  par  un  privilège  singulier 
et  inouï  jusqu'alors  en  Afrique,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu.  L'année  suivante,  Au- 
gustin confondit  Forlunat  ,  prélre  mani- 
chéen, drns  une  conférence  publique,  et 
avec  d'autant  plus  de  succès,  qu  il  avait 
connu  le  fort  et  le  faible  de  cette  secte.  Un 
an  après,  en  893,  il  donna  une  explication 
si  savante  du  Symbole  delà  foi,  dans  un  con- 
cile d'HIppone,  que  les  évéquos  pensèrent 
unanimement  qu'il  méritait  n'être  leur  con- 
frère. Un  autre  concile,  convoqué  en  395,  le 
donna  pour  coadinteur  à  Valère  dans  le 
siège  d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  écla- 
ter toutes  les  vertus  et  tout  le  génie  d'Au- 
gustin. Il  établit  dans  sa  maison  épiscopale 
Uoe  société  de  clercs,  avec  le^queh  il  vi>aii. 
il  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  confondre 
l'erreur.  Félix,  manichéen  célèbre,  du  nom- 
bre de  leurs  élus  (c'est-à-dire  de  ceux,  qui 
se  souillaient  de  toutes  les  abominations  de 
la  secte),  vaincu  dans  une  conférence  pu- 
blique, abjura  bientôt  sa  doctrine  entre  les 
mains  de  son  vainqueur.  Augustin  ne  6t  pas 
moins  admirer  sa  pénétration  et  son  élo- 
quence dans  une  conférence  des  évéques 
catholiques  etdonati^tesà  Carthage,  en  411. 
il  y  déploya  son  zèle  pour  l'unité  île  l'Eglise, 
et  le  communiqua  à  tous  ses  collègues.  Les 
livres  de  Civitate  Dei  ne  tardèrent  pas  à 
paraître.  La  philosophie,  l'érudition,  une 
logique  tiacie,  la  religion,  la  piété,  tout  se 
trouve  réuni  dans  ce  grand  ouvrage.  Il  len- 
Ireprit    pour   répondre   aux   plaintes   des 

Ïaïens,  qui  attribuaient  les  irruptions  des 
arbares  et  les  malheurs  de  l'empire  à  l'éta- 
blissement de  la  religion  chrétienne  et  à  la 
destruction  des  temples.  On  a  vu  un  empiri- 
ique  prétendre  que  cet  ouvrage  admirable 
«yaît  été  tiré  des  livres  de  Varron  ,  et  que 
ces  livres  avaient  été  brûlés  par  ordre  d'un 
pape,  pour  cacher  le  plagiat  d'Augustin; 
sais  ce  conte  absurde  ,  démenti  par  Ta  na- 
ture de  l'ouvrage,  ne  peut  nuire  qu*à  son 
«nteur.  {Voy.  le  Naudeana.)  L'an  il8,  il  y 
eut  un  concile  général  d'Afrique  à  Carthage 
contre  les  pélagiens;  Augustin,  qui  avait  déjà 
réfuté  leurs  erreurs ,  dressa  neuf  articles 
4'anath4mes ,  et  montra  un  zèle  si  ardent 
contre  cette  hérésie   pernicieuse  ,  que   la 

e stérile  lui  a  donné  le  titre  de  Docteur  de 
grâce.  Consumé  de  travaux  et  d'austéri- 
tés, il  mourut  en  idOà  l'Age  de  76  ans,  dans 
le  ville  d'Hippone,  assiégée  depuis  plusieurs 
mois  par  les  Vandales.  Ce  gr.md  homme 
fivait,  pour  ainsi  dire,  des  succès  de  la  re- 
ligiOB  et  de  la  gloire  de  l'Kglise;  c'était  là  la 
•eule  mesure  de  sa  joie,  comme  les  mal- 
fcevrt  de  l'Eglise  étaient  pour«lui  la  seule 
tmrce  et  cluigrio  d  à'%m  Irislcsse  pro- 


fonde :  0om{nict'l  lucrit  gnudens  et  damnis 
mœrens.  Possidonîus  ,  évéqne  de  Calame, 
son  ami  inilme,  écrivit  sa  Vie.  Dans  la  pé- 
pinière des  grands  hommes  que  nourrissait 
alors  l'église  d'Afrique,  il  n'en  est  point 
qui  ait  un  nom  au««si  célèbre  que  Augustin. 
Son  historien  compte  1030  de  ses  ouvrages, 
en  y  comprenant  ses  Sermons  et  ses  Letire$. 
On  remarque  dans  tous  un  génie  vaste,  un 
esprit  pénétrant,  une  mémoire  heureuse  , 
une  force  de  raisonnement  admirable,  un 
style  énergique,  malgré  les  mots  impropres 
et  barbares  dont  il  se  sert  quelquefois.  Les 
pointes  et  les  jeux  de  mots  dont  il  est  semé, 
surioui  dans  ses  Homélies ,  ont  fait  sentir 
combien  il  était  au-dessous  de  la  plupart  des 
Pères  pour  l'éloquence.  Il  s'arrête  sur  des 
détails  de  peu  de  conséquence,  commente  des 
nombres  et  des  mesures,  dont  le  résultat  ne 
peut  présenter  rien  de  solidement  instructif; 
ce  quia  lait  dire  à  Calvin  ,  qni  respectait 
d'ailleurs  ce  Père  plus  que  tous  les  autres 
(parce  qu'il  le  croyait,  très-mal  à  propos^ 
favo'ablo  à  son  système  de  prédestination^ 
in  serutandis  numeris  curiosiorest  Augusti- 
nus.  Il  est  admirable  dans  quelques  mor- 
ceaux particuliers;  mais  il  fatigue  par  ses 
antithèses ,  quand  on  le  lit  de  suite.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  particulières  et  gé 
Béral'S  de  ses  ouvr;ige8,  parmi  lesquelles 
on  distingue  celle  d'Anvers  ,  1574,  et  celle 
des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  11  vol.  in-fol.,  qui  se  relient  en  8, 
et  qui  parurent  successivement  depuis  1679 
jusqu'en  1700  Celle-ci  est  estimée  :  on  lui 
reproche  néanmoins  des  fautes  dont  quel- 
ques-unes sont  importantes.  Elle  fui  entre- 
prise par  le  conseil  du  docteur  Antoine  Ar- 
nauld,  et  fut  confiée  à*dom  Blampin.  Don 
Ifabillon  ,  son  confrère,  6t  l'EplIre  dédica- 
toire  en  l'état  où  nous  l'avons;  ce  n'est  pas 
un  des  moindres  morceaux  de  cette  édition, 
qui  a  été  réimprimée  à  Amsterdam,  en  1703, 
UTec  des  notes  de  I.  Le  Clerc,  très  iniorieu- 
ses  au  saint  docteur.  Le  1*'  volume  renferme 
les  ouvrages  que  Augustin  composa  avant 
que  d'être  prêtre,  avec  ses  Ré  tract  uHons  et 
ses  Confessions,  qui  sont  comme  la  préface 
de  cet  immense  recueil.  Les  Confessions  ont 
été  traduites  par  Aniauld  d'Andilly,  Dubois, 
L.  Moreau,  Léonce  de  Saporia,  Saint-Victor, 
l'abbé  Gabriel,  in-8'>  et  in-12  et  S  vol.  in- 18. 
L'abbé  Grou,  d.ins  la  Morale  Urée  des  Con- 
fessions de  saint  Augustin,  à  Paris,  1786,  2 
fol.  in-12,  a  bien  fait  }»entir  la  profonde  sa- 
gesse de  ce  livre.  C'est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages, si  on  en  excepte  ses  Soliloques^  qui 
est  le  plus  empreint  de  cette  piéié  vive  et 
fincère,  pleine  d'onction  et  de  feu,  qui  fait  le 
caractère  de  la  sainteté  d'Augustin.  Le  2* 
est  occupé  par  ses  Lettres,  disposées  selon 
l'ordre  chronologique,  depuis  l'an  586  jus- 
qu'à sa  mort,  en  k^O.  Il  y  en  a  en  tout  230  , 
qui  forment  une  collection  précieuse  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'histoire,  au  dogme, 
lia  morale,  à  la  discipline  de  l'Eglise.  Du- 
bois les  a  traduites  en  français,  en  6  vol. 
inS"  et  in-12,  avec  beaucoup  d  éléffance.  Ces 
4m&  premiers  voluinea  ayant  été  réiaspiî^ 


mes  avec  quel (^u es  changemenl^/lfts  curieux 

en  rfchoff lient  );i  t^rptiiièro  iMlîiion.  Lo  3' 
est  consacre*  ;^  ï!<*s  Ttttifés  sur  rEerUure,  Le 
4'  à  snn  Tt/m^^ï^'w/rT/re  .«ur  /ff  Psanm^'s^  phn 
all^*pforiqne  (|ue  litlériiK  Lo  5\  1^  ses  SfrïiKj/iA'. 
Leé,  à  srs  ourn/yf^  dfogmrrljr/u*»»,  sur  divers 

Îïoinh  (le  morale   elde  tliscipline.  Le  7*,  à 
'ouvraiîe  tïe  l'i  Cité  de  Dittu^  son  tlief-d 'œu- 
vre, iffi^uil  en  français  par  Lonrberf,  on  2 
voL  in- 8",  ou  %  voL  ïn-1'2:  et  lar  L.  Murem, 
à  voL  in-8'%  ou  2  vol.  in  t'i  dt*  l.i  nîîlecliuu 
diti'  Cftarpnititr,  Le  8  ,  ii  sos  Traiil^  co  ilre 
difîèrentB   lo'rèliqne'i.  Le  9%   à  cenv  roalrc 
les  douii listes.  Le  10%  à  s»*''   Trait*' s  conho 
les  pélagiens.  Le  (teniier,  à  sîï  Vie,  Iradutin 
en  laluï    sur   le   froorais  de  Tillein  *nL    On 
a  r ni  primé   un   App^ndix  #1    Anvers,    ÎTO'Î, 
itl-fiiL  Eugîppiu»  a  donne  The  saut'*  s  ex  san- 
ciis  Angustini  op^tibus^  Haie,  Lr'i'2,  2  îoni. 
eu    i    vol,    în-foL,   qoi    n'est   pas  comuiun. 
Sailli  Augustin  fait  éclater  beaucoup  de  mn- 
dér^ilion  ^  Lézard  des  .inteilrs  qu'il  coinbal; 
mais  L'i  manière  pleine  û^'  force  dont  il  atta- 
que les  erreur»  ,   a  di»iiné  qucluuefoh  à  son 
triomphe  une   étendue   où    les  droîis   de   ta 
Téril^  onl  paru  cooiprouiis*  Plusieurs  ihéo- 
io^îins  ont  cru  que   son   zèle  pour  la  saine 
doctrine  lui  avuit  quel«|uefais  fait  perdre  de 
vue  ce  milieu   si  diftirile  à  déterminer  avec 
prétîsiivn  «  qui  se  li^'iit  à  une  dist^ince  égale 
des  extrêmes.   Cepetidanl  les  prineipes  qu'il 
a  établis  eonlre  les  erreurs  des   pèlagiens, 
Bavoir,  Lexistence  et  les  effets  du  péché  ori- 
ginel, et  la    néeessiîé  de  la    grâce,    même 
pour  le  commencement  des  bonnes  œuvres, 
Bout   regardés  par  TEglrse  comuie  des  tlog- 
nies  i  ne  ont  es  la  blés  ;  el  cVsl  à  cet  égard  que 
ces  écrits   passent  pour  élre   déposîiaires  de 
la   doctrine  Cithotique.    Ceux   qui   onl  osé 
atlrîbuerâ  ce  Père  une  espèce  d'infaillibilité 
Bonl  réfoiés  par  iui-méme;  car,  dans  plus 
d'un  endr^/ii,  il  approuve  qu'on  doute  de  la 
vérité  de   ses   assertions  r  et  ct^ux  qui  onl 
avancé  que  tous  ses  écrits  avaieul  la  sanc- 
tion de  rii^glise,  sont  en  opposition  avec  la 
déclaration   formelle  de  r.éleslin  P'  el  d'In- 
nocent   XI L  (Trtï/.  Sadolet,  Ce  lest»  n   I".) 
C'est  aussi  une  exagération  blâmable  de  dire 
que  sprint   Augustin  a  été  le  plus  illustre  et 
le  plus  savant  des  Pères  de  Ptigliîie.  11  est 
sûr  qu'il  n'élait   pas    fort    lia  bile  dans    les 
langues,  et  qu'il  avait  utoins  lu  les  anciens 
que  saint  léréme,  saint  Basile  el  d'autres 
Pères,  H  n'avait  ni  la  pureté  de  langage,  ni 
Lélégance,   ni  Ténergie   de   Tertullieu  ,    de 
Bâinl  Cyprien,  de  saiol  -ïérôme,  etc.  Il  a  cer- 
tainement  illustré  rtvglise,  mais  Albanase, 
niartjrdela  divinité  de  Jésns-Christ;  Cliry- 
sostome  ,  le  plus  éloqu  ni  de*  Pèrts  ^recs  ; 
Léon,  aussi  grand  pou  lift"  que  grau  l  homme, 
écrivain    solide,  judicieux  ,  plein  de  dignité 
Et  de  grâces,  etc.,  lui  ont  fait  autant  dation- 
Deur  que  Augustin*  Bcrli,  dans  la    Vie  de  ce 
Fère«   lui   aUribue    la    composiiion    du    Te 
Dfum^  conjo'niemrnt  avec  siint  Auibroise, 
cantique  admirable,  dont  te  célèbre  Aller- 
iMirj  mettait  f énergique  simplicité  au-dessus 
de  toutes  tes  fleurs  de  la  poésie  et  de  la  rhé- 
torique.   Tô^.  Ambroise.   —   L'édittoD  au- 


Jourd'hoi  la  plus  e^ilimée ,  comme  la  meil- 
leure el  la  plus  complèlc  des  OKuvres  do 
saint  Anîçiïstîn  ,  est  celle  qu'en  a  publiée 
M.  Tabbé  Migne,  Paris  IHVl  -  IBU,  sous  ce 
titre  :  S/inrlr  Anrdii  À'tffustini,  tftppnnnn^ 
sia  ephcopi,  opKiii  0"«iiiA,;io<f  Lovaniensinm 
Theoio^ùram  recennoncm,  matigniadenuoad 
mannseriptoii  codkt^  Gaîliroi  ,  Vaticnnos  , 
Befgieûs,  elc,  necnon  ad  edilhnes  antiffHia' 
re^  tî  cti'ifiqaîioi  e<^  oprra  et^fwîio  monacho- 
rnm  ordinis  S.  Benedicti  e  congrfffntiinie 
S.  Mnuri,  Edith  vovfusimn  ,  cmendnîa  et 
uuefior^  15  vol.  i^»-V^  Les  OEnrrts  de  snint 
C^'saîf'e  fi  dr  $nint  Pr^ysper  s'y  trouvent  in- 
cluses. A  ces  15  volumes,  il  faut  ajouter  un 
volume  de  tjuppfèm-nt  qui  a  paru  en  lB'i9, 
sous  ce  litre  :  Ad  opéra  ,^finrii  Aufjuitini 
II ip pon p n s t g  tp is c o p i  S i ip p !em  ntum  ûo mp te- 
clffis  cfleherrimaii  criiicofitm  et  dernsorum 
mnrli  d  iCloris  in  eim  opern  Ùisffninitiones^ 
fir enfin  ipsÎHfi  snnrti  Aufi'fstini  Opu$€u^a  a 
variis  anecd&iorum  coUet  t^*ribui,  nempe  Amn* 
dnda^  Mtiio^  MinqnreîU^  F  on  (mit  ^  e  te  ne  h  ri» 
eruhK  Aceedit  vfiritmtium  l^ctfonuin  in  «an- 
cti  Ptttrii  sermon  es  aive  grnuinos  aive  suppo~ 
sitilios ,  novissima  cotlectio  iiman  e  variis 
fîi*.«,  entenint  doctissiini  A.-B,  CaiUau  et  B\ 
Sttint'Tre$  ,  lomus  unicus  ,  pet,  în-V°.  Ces 
seize  volumes  font  partie  du  Cours  complet 
de  Patrtdogie,  publié  par  h'  même  éditeur. 

AUGUSTIN  ou  AUS 1  IN  (sainl) ,  premier 
archevêque  de  Cantorbéry,  fui  envoyé  par 
saint  Grégoire  le  r,raiid,  en  596,  préeher  le 
cbrislianisme  en  Angleterre  ,  qui  h»  regarde 
comme  Si  m  apôire»  Ce  pontift*  lui  associa, 
pour  cette  mt^^iiion,  quelques  bénédictins  du 
monasière  de  Saint- André  de  Ko  me,  dont  H 
était  prieur.  AtJguslin  convertit  l'année  il'a- 
près  Llhetberl,  roi  de  Kent,  qui  lui  donna  qq 
éiabl'sseinrnt  à  Cantorbéry.  Il  passa  ensuite 
en  France  pour  y  être  consacré  évéque,  et 
confiîrer  sur  divers  articles  avec  les  prélats 
de  ce  royaume.  A  son  retour  il  baptisa  plus 
de  dix  milte  personnes,  le  jour  de  Noël.  Le 
christianisme  se  répandant  de  plus  en  plus^ 
le  pape  établit  plusieurs  nouveaux  évéchés, 
dont  il  le  (il  métrofiolilaiEi  ,  avec  l'usage 
du  pattium^  La  rapidité  de  ses  conversion» 
était  non-âcnlement  l'effet  du  zèle  du  saint 
missionnaire  et  du  spectacle  de  ses  vertus  « 
I)  ais  etico^e  celui  de  merveilles  que  Dieu 
opérait  par  son  minisièie.  Le  hrnil  s'en  ré- 
pandait dans  toute  TEurope  :  el  saint  Gré- 
goire lui  donna  à  celle  occasion  des  avis 
d'autant  plus  remarquai  blés,  qu'ils  servent  à 
constater  la  notoriété  et  la  certitude  de  ces 
met  veilles,  «t  l^renez  garde  ,  lui  il  i  sa  il- il  ,  da 
«  tomber  dans  l'orgueil  et  la  vaine  gloire»  à 
m  l'occasion  des  miracles  et  de^  dons  célestes 
u  que  Dieu  fait  érLiter  au  milieu  de  la  oa- 
«  lion  qu'il  a  choisie.  Parmi  les  choses  quo 
«  vous  faites  à  rextérieur ,  ayez  sidn  de 
«(  vous  juger  vous-même  inlérieuremenL 
f  Tâcbei  de  bien  comprendre  ce  que  vous 
«  êtes  personnellement ,  et  quelle  est  Pex* 
«  celleuce  de  la  t;râre  accordée  à  un  peu  pie  i 
t  pour  la  conversion  duquel  vous  avez  reçu 
«  le  pouvoir  de  faire  des  mirarles.  Ayextou- 
K  jours  devant  les  yeux  l«s  fautes  que  tous 
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c  poQrez  avoir  eonuiises  par  parofet  on  par 
m  actions,  afin  qoe  le  flooTcair  de  vos  iiii- 
m  délilés  étonfle  les  moaTemeiils  d*or^eil 
m  qui  vondraienl  s'élever  daas  Totre  cœnr. 
«  An  reste,  roos  devez  toqs  persnader  q«e 
c  le  don  des  miracles  qoe  roos  recevez  oo 
«  qoe  foos  avez  déjà  rcço  est  ooe  fat  eor 
m  accordée  non  à  voos.  'mais  à  ceu\  dool 
«  Dieo  veot  le  salof.  •  Quelques  écrivaios 
protesfanISt  lel  qoe  Rapîn  de  Tboîras,  ont 
cm  qoe  leor  baioe  cooire  la  religion  catho- 
liqoe  les  disp<>nsail  d'élre  josles  envers  ce- 
int qot  l'avait  établie  eo  Angleterre.  Ils  oot 
Krlé.d*Aogostio  d'ooe  manière  înjorieose  : 
ont  calomnié  son  caractère,  ses  actions  et 
aes  f  oes.  Mais  laissant  à  part  se>  lumières 
et  ses  yerlus  ,  il  a  pour  lui  les  faits  qui  T- 
root  son  éloge  ao  jugement  même  de  la  phi* 
losopbie.  c  On  ne  peulqu*avoir  la  plus  baute 
«  idée  de  saint  Augustin  et  de  ses  coopéra- 
m  teors,  dit  un  historien  moderne,  lorsqu'on 
«  examine  le  merveillenx  changement  qu'ils 
c  opérèrent  en  Angleterre.  Avant  Tarrivée 
c  des  saints  missionnaires ,  les  Anglais 
c  étaient  livrés  à  toutes  sortes  de  vices,  et 
m  plongés  dans  la  plus  grossière  ignorance. 
m  Ce  qui  prouve  surtout  cette  ignorance,  c'est 
c  que  quand  ils  débarquèrent  dans  la  Bre* 
c  tagne ,  ils  ne  connaissaient  point  Tubage 
«  des  lettres,  et  tout  le  progrès  qu'ils  firent 
m  dans  les  sciences  jusqu'au  temps  de  saint 
Augustin  se  borna  à  emprunter  l'alpha- 
bet des  Irlandais.  LesNorthumbres,  selon 
Guillanmede  Malmesbury,  vendaient  leurs 


enfants     comme    esclaves  ,    inhumanité 


qu*on  ne  trouve  point  dans  les  nègres 
d'aujourd'hui.  Mais  la  lumière  de  l'Evan- 
gile n'eut  pas  plutôt  brillé  aux  jeux  de 
ces  peuples,  qu'ils  devinrent  des  hommes 
nouveaux  et  de  vrais  disciples  du  Sau- 
c  venr.  Frappés  de  la  vie  évangélique  de 
«  leurs  apôtres,  ils  se  portèrent  avec  ardeur 
c  à  rimitation  de  leur  détachement  du 
«  monde  et  de  leur  zèle  pour  la  pratique 
«  des  conseils.  Les  nobles  et  les  princes  bâ- 
c  tirent  des  églises  et  des  monastères  qu'ils 
«  dotèrent  richement.  »  On  ignore  l'année 
précise  de  la  mort  de  saint  Augustin.  Il 
mourut  le  26  mai,  selon  les  uns ,  en  607  ;  se- 
lon d'autres,  en6U  oo  60^.  Warthon,  dans 
son  Anglia  sacra^  prouve  cette  dernière  date 
par  plusieurs  autorités. 

AUGUSTIN  (Artoinb),  on  des  plus  savants 
jurisconsultes  et  des  plus  illustres  prélats 
de  l'Espagne,  fut  successivement  auditeur 
de  rote,  évéque  d  Alise,  puis  de  Lérida,  et 
enfin  archevêque  de  Tarragone.  11  naquit  à 
8aragosse,de  parents  illuftires,  l'an  1516, 
et  mourut  dans  son  siège  archiépiscopal  l'an 
1586,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  se  trouva  au  con- 
cile de  Trente  en  1562,  et  s'y  distingua  beau- 
coup. A  rage  de  vingt-cinq  an$>,  il  lit  paraî- 
tre ses  Emendaiionum  et  opinionum  juris 
eimlit  lihri  quatuor,  où,  l'un  des  premiers, 
il  fait  servir  les  antiquités  romaines  à  l'in- 
telligence du  droit  de  ce  même  peuple,  aussi 
éclairé  qu'ambitieux.  Paul  III,  Jules  III, 
Paiil  IV,  et  le  roi  d'Espagne  Philippe  11, 
I  honorèrent  de  leur  estime  et  de  leur  cou- 
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iasee.  c  Januis»  dit  ■■  antevr,  persosne  ne 
c  fit  paraître  éàm%  toute  la  coMoilo  de  s» 
c  vie,  pins  d'intégrité,  pins  de  constance  et 
c  pins  de  grandênr  d^ine  que  cet  illustre 
c  arcbevéqne.  Il  livait  dans  une  abstinence 
c  et  une  chasteté  exemplaires,  et  distribuait 
c  ses  biens  aux  pauvres  aiec  tant  de  libé* 
c  ralité  qu'après  sa  mort  on  ne  Iroova  pas 
c  dans  ses  coffres  de  quoi  renlerrer  suivant 
c  sa  qualité.  »  Ses  lun.iéres  égalaient  ses 
vertus.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  on  peut  voir  le  catalogue  à  la  fin 
de  l'édition  Ùt  tm^ndatione  Grati^mu  in-8*, 
16^,  donnée  par  Baluze  avec  des  notes  : 
livre  savant,  profond  et  nécessaire  aux  ju« 
ri«consultes.  LVdition  originale  de  Tarra- 
gone,  in-V.  1587,  est  fort  recherchée.  On  a 
de  lui  Ântiquœ  coUertiones  deeretalium^  Pa- 
ris, 1621,  in-fol.,  avec  des  notes  estimées; 
cinq  livres  des  Constitutiong  do  Nglite  de 
Tarragone .  en  latin,  imprimées  dans  cette 
Tille,  chez  Mey,  en  1580,  in-4*:  cette  édition 
est  fort  recherchée;  Canomes  pœmteniialfi  , 
imprimé  chez  le  même,  deux  ans  après» 
in-i*  :  ce  livre  est  rare  ;  ses  Dialogues  sur 
les  médailles,  Tarragone,  1587,  ln-4*,  en  es- 
pagnol, le  sont  encore  davantage.  Il  j  en  a 
plusieurs  traductions  italiennes,  in4* et  in-f*., 
et  une  laiine,  1617,  in-fol.  Il  faut  prendre  la 
traduction  italienne  in-i*  pour  avoir  les  mé- 
dailles des  dialogues  de  3  à  8,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  dans  rédititin  de  1587.  Etienne 
Baluze  en  a  donné  une  édition  avec  des  no- 
tes :  Epilome  juris  pontificiê^  tom.  1,  i  Tar- 
ragone, 1587,  tom.  Il  et  III,  Rome,  1611, 
in-fol.  ;  De  propriis  nominibus  Pandecta^ 
rum  florentinarum^  Tarragone,  1578,  in-fol., 
très-rare  ;  l'édition  qui  porte  sur  le  titre  ^ar- 
cinone,  1592,  est  la  même.  Tous  les  savants 
de  son  temps  ont  rendu  justice  à  son  profond 
savoir,  même  ceux  dont  l'égoYsme  et  les 
prétentions  pouvaient  voir  de  mauvais  œil  la 
gloire  dont  il  se  couvrait.  Vossius  disait  qoe 
c'était  un  des  plus  grands  hommes  du 
monde.  Il  admirait  surtout  les  no/et  surFes- 
lus.  Celles  qu'il  fit  sur  Varron  ne  furent  pas 
moins  applaudies.  «  Vous  excellez,  lui  écrt- 
«  vait  Paul  Manuce,  dans  la  belle  littéra- 
c  ture,  et  si  je  suis  quelque  chose  i  Tégard 

<  des  autres  ,  étant  comparé  i  vous  je  ne 

<  suis  rien.  »  Le  seul  Fra-Paolo,  moine  vain 
et  ambitieux,  osa  dire  quil  n'était  pas  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  :  cet  apostat  en 
froc,  qui  travaillait  alors  à  introduire  le  lu- 
théranisme à  Venise^  voulait  par  là  affaiblir 
la  preuve  que  les  écrits  de  l'illustre  arche- 
vêque fournissaient  contre  les  novateurs. 
André  Schott  a  publié  son  Eioge^  Anvers, 
1586,  qui  a  été  inséré  dans  Tédilion  des 
Dialogues^  avec  des  notes  par  Etienne  Ba- 
luze. Augustin  publia  encore  d'autres  ou- 
vrages, tous  estimés. 

ADUE  (sainte),  ou  AURÉE,  de  la  race  des 
Sarrasins  en  Espagne,  se  retira  dans  un  mo- 
nastère. Les  Infidèles  voulurent  la  tirer  de 
ce  saint  lieu,  et  lu  faire  renoncer  au  chris- 
tianisme; mais  ayant  persévéré  dans  la  foi, 
elle  fut  honorée  de  la  couronne.du  martyre 
le  19  juillet  856,  A  Cordoue. 
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AURE  (sainte),  en  îalin  Aurea^  abbesse  à 
Paris,  sous  Dâ^tjbert  1'"*  Sainl  Ëloi,  en  531, 
aidé  des  Ubéraliiês  de  ce  prince,  a^auL  fondé 
un  inonaslère  dans  sa  propre  maison  ,  près 
de  régi i lie  de  Sainl-Marlir},  lui  dorma  Auro 
poyr  abbesse*  Elle  le  gouverna  pendant  33 
ans  a¥ec  sii^esse  et  prudence  ;  elle  Tut  aver- 
tie de  sa  mort  par  une  visioo,  et  décéda  le  i 
ociotïre  6B6.  De  Irois  cents  relif^ieuses  qui 
composaient  sa  conrmunaule  ,  eniiron 
soixante  moururent  le  même  jour  qu'elle, 
enlevées  par  la  peste.  Elles  forenl  enterrées 
avec  leur  abbesse  dans  le  cioietiére  do  Té- 
glise  de  Sa  lut- Paul,  laquelle  alors  était  ht^rs 
la  ville.  Mais  cinq  ans  a  pré»,  les  reliques  de 
sainte  Aure  y  turent  transférées.  On  les 
voyait  encore  dans  ces  drrnlers  temps  en 
l'egliso  des  Barnabitcs,  la  même  que  celle  de 
Saint-Martin,  et  on  les  y  exposait  à  la  véné- 
ration des  fidèles  le  jour  de  la  fête  de  la 
sainte,  et  ausL  deux  fêtes  de  saint  Eilloî.  —  Le 
Martyrologe  romain  fait  mention  ,  au  24» 
d'août,  d'une  sainte  AutiK,  vierge  et  martyre 
à  Ostie,  où  elle  fut  précipitée  dansla  nier  une 
pierre  au  ccm.  Malfjré  cette  précaution  des 
persécuteurs,  le  Hol  rejeta  son  corps  sur  Je 
rivage,  où  il  fut  recaeilti  par  un  personnage 
pîeun,  et  enseveli  honorablement. 

AUUÈLE  (saint),  évéqucde  Carthage  en 
388,  fut  Hé  d'une  étroile  amitié  avec  saint 
Augustin,  de  qui  il  reçut  de  <*ages  avis  sur 
la  conduite  quMl  devait  tenir  à  Tégard  des 
donatistes.  Il  montra  un  grand  zèle  pour  ra- 
mener  ces  schismatiques  au  centre  de  l'u- 
nité; il  assembla  drvers  conciles  pour  discu- 
ter Jes  dif  11  cultes  qu  il  proposait,  et  prit  tous 
les  moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à  rétablir  la  paix  dans  T^glise.  Son  zèle  ne 
brilla  pas  avec  moins  d'éclat  dans  ralf^ire 
des  pÉlagiens,  Il  fut  lepremierqui  condamna 
Célesiius,  disciple  de  Pùlage;  et  celte  con- 
damnation se  lit  dans  un  concile*  tenu  en 
412.  Quatre  ans  aprè^^il  condamna  Péîage 
lui-même  dans  un  autre  concile*  Il  analbe- 
matisa  la  doctrine  de  cet  hérésiarque,  avant 
que  saint  Augustin  se  fût  mis  sur  les  rangs 
pour  la  combattre.  Ce  saint  évoque  mourut 
en  42^>,  Saint  Fulgence  lui  donne  de  grande 
éloges,  il  est  nommé  sous  le  20  juillet  dtns 
le  calendrier  d'Afrique,  qui  est  du  v*^  siècle. 

AUIŒLIEN  (  saint),  fut  placé  sur  le  siège 
d^Arles  en  546.  Il  envoya  demander  au  pape 
Vigile  le  patiium  e\  la  qualité  de  vicaire  du 
saint-^iége  ;  des  lettres  de  recommandation 
du  roi  Ghildebert  sollicitaient  la  même  grâce 
en  sa  faveur.  Le  pape  l'accorda,  et  en  con- 
séquence lui  donna  le  pouvoir  de  trroiiner, 
assisté  d*uu  certain  nombre  d'évéques,  les 
différends  qui  pourraient  naître  entre  les 
prélats  soumis  a  sa  juridiction.  »  Mais  si,  ce 
«  qu'à  Dieu  ne  plaise,  dit  il^  il  s*élève  des 
a  disputes  sur  la  foi,  ou  sll  se  présente  quel- 
«  que  autre  cause  nu-ijeure,  après  avoir  vé- 
'«  rifié  les  faits  et  dressé  votre  rapport,  ré- 
«  servez-en  le  jugemeiit  et  la  décision  au 
«(  siège  apostolique,  car  nous  trouvons  dans 
<  les  archives  de  T Eglise  rom,'Hne,  que  c'est 
c  ainsi  qu'en  ont  usé  à  lï-gard  du  i»os  prétié- 
€  cesseurs,  ceux  des  TÔtres  qui  oui  cic  bo- 


<r  norés  de  !â  qualité  de  vicaires  du  saint- 
«  siège,  *  Le  saint  évéque  fil  plusieurs  éta- 
blissements utiles  el  édifiants;  Il  instruisit' 
avec  zèle  et  avec  celle  force  que  donne  Tes* 
prit  de  Dieu,  le  peuple  et  les  rois,  et  donna 
une  régie  pleine  de  sagesse  aux  religieux 
d'un  grand  monastère  qu'il  avait  fondé  à 
Arles*  Il  mourut  saintement  le  12  avril  Tan 
553,  comme  le  prouve,  contre  quelques  his- 
toriens, une  inscriplion  découverte  en  1308, 
sur  son  tombeau,  dans  fégliso  de  Saint-Ni- 
zier  de  Lyon,  Aurélicn  est  un  des  évéqucs 
d'Occident  qui  furent  le  plus  alarmés  de  ce 
que  Vigile  avait  signé  la  condamnation  des 
trois  chapitres;  ce  pape  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  de  modération  el  de  raison  pour  le 
tranquilliser.  Vojjez  Vigile. 

AUUELIUS  (GoR?«ÉLiiJs),  né  à  Gouda  en 
Hollande»  chanoine  réfiulier  de  Saint- Au- 
gustin, et  précepteur  d'Erasme,  fut  honoré 
par  iVmpereur  Maximilien  1''  delà  couronne 
do  puete^  Son  disciple  devint  plus  célèbre 
que  lui.  Aurélius  est  auteur  de  deux  traités^ 

I  un  ïnihuié De (emio gîoriœ  batavinw^ùl  Tau- 
ire ^Etucidarium  vanarmn  qtiœBtionufn  super 
bainvina  regione,  Bonavenlure  Vulcanius  pu- 
blia, depuis,  ces  deux  traités  sous  le  litre  De 
situ  et  tuudihus  BtUai'iœ*  On  ne  sait  point  en 
quelle  année  il  mourut;  on  croit  qu  il  vivail 
encore  en  1520, 

AUHlliEAU  (  rabbé  PiEanE  Uesaiivï  d'  )• 
Voyez  Hësmivy  d'Auiiirrau. 

ALttlFlCUS  ou  OlUFIGUS  BONFILIUS 
(NjcoLàs  ),  carme  de  Sienne,  a  laissé  divers 
ouvrages  de  morale  et  de  piété.  CVst  lui  qui 
a  pubiié  les  œuvres  de  Thomas  Waldensis. 

II  vivait  encore  fan  1590,  qui  était  le  GO'  de 
son  iige.  Sa  principale  production,  De  anii" 
qui  taie  el  cœremonm  miisœt  parut  à  Venise 
eiil572Jn.8. 

ALIKIUL  {  Blaise  d')>  natif  de  Castelnau- 
darv,  doyen  de  l'église  de  Pamiers,  et  pro- 
fesseur du  droit  canon  à  Toulouse,  H  de- 
manda k  François  \'%  en  1533,4  son  passage 
par  cette  ville^  d'accorder  a  Funiversité  le 
litre  de  noble,  el  aux  professeurs  le  privi- 
lège de  faire  des  cberaliers  ;  ce  prince  le  lui 
accorda.  Pierre  Daffî^  ,  docteur  régent  et 
comte  ès-loïs,  titre  qu'on  donnait  aux  doc- 
teurs qui  avaiciit  régenté 20  ans^mità  Biaise 
d'Aurlul  les  éperons  dorés,  la  (haine  d'or 
au  cou  et  Fanneau  au  doigt,  et  lit  un  beau 
compliment  an  duclcur-chevalier.  Voltaire, 
d'après  Bodin  et  lie  né  Herpin,  prétend  que 
des  astrologues  ayant  proilit  un  nouveau  dé- 
luge, Biaise  d'Auriol,  craignant  de  périr,  Ot 
faire  une  grande  arche  pour  lui,  ses  parents 
et  SCS  amis.  Il  mourut  vers  Fan  15^.  11  se 
mêlait  de  poésie  ;  nous  connaissons  sa  Dé- 
partie d'Amour  8,  imprimé  ti  à  la  su  île  de^  ta 
Chasse  d'Amours,  d'Odavien  de  Saint-Ge- 
lais,  Paris,  1533,  m-k";  Lis  joies  et  douleurs 
de  Notre-Dame^  en  vers  et  eu  prose,  Tou- 
louse, 1520,  in-h-**  Le  premier  ouvrage  est 
fait  d'après  les  poésies  de  Charles,  duc  d'Or- 
léans, père  de  Louis  XM,  dont  le  manuscrit 
est  à  la  hihlioihèque  du  vm  deiFrauce,  On  â 
encore  dMuriol  quelques  ouvrages  de  ju- 
jisprudence,  peu  cotinus  aujourd'hui  ;  mais 
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le  nom  de  Tâalear  est  toujours  en  vcnera- 
lion  dans  l'université  de  Toulouse.  11  fut 
aussi  auteur  d'un  écrit  intiiulé:  Interprelatio 
8e  capite^  de  resrriplione  in  anliquis. 

AukOGALLUS  (Matthieu),  natif  de  Bo- 
6ème,  professeur  aes  langues  dans  Tacadé- 
mie  de  Witlenberg,  mourut  en  15V3.  11  pu- 
blia une  Grammaire  hébraïque  et  chaldaique^ 
à  Pâle,  1539,  in-8',  et  une  Géographie  de  la 
terre  sainte.  Il  avait  travaillé  à  la  version 
de  la  Bibte  allemande  donnée  par  Luther.  ^ 

AUSONE  (saint),   premier  évéque  d'An- 

([ouléme,  prêcha  TEvani^ile  dans  le  lerri- 
oire  d'AngouIéine,  lorsque  l'idolâtrie  y  ré- 
gnait encore.  Ayant  converti  un  grand  nom- 
bre de  païens,  il  se  fixa  parmi  eux  pour 
continuer  de  travailler  à  leur  sancUGcation. 
Il  eut  le  bonheur  de  répandre  son  sang  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ.  On  dit  qu'il  eut  la 
Ule  tranchée  par  l'ordre  des  magistrats  du 
lieu,  ou  par  celui  du  chef  des  barbares  qui 
s'étaient  jetés  sur  les  Gaules.  Les  reliques 
de  saint  Ausone  furent  brûlées  par  les  hu- 
guenots en  1568. 

AUSPICB  (saint),  évéque  de  Toul  dans  le 
V*  siècle,  était,  selon  s.iint  Sidonius  Apolli- 
naris  (lib,  iv,  ep.  17),  l'un  des  plus  illustres 

{irélats  des  Gaules.  Sa  science  profonde, 
on  éloquence,  sa  foi,  ses  œuvres ,  toul  le 
rendait  extrêmement  recommandable.  Le 
6omte  Arbogasie  ayant  demandé  à  saint 
Sidonius  quelques  explications  des  livres 
saints,  celui-ci  le  renvoya  à  saint  Loup,  de 
Troyes,oa  à  saint  Auspice,  de  Toul,  comme 
è  des  prélats  plus  capables  que  lui  de  satis- 
faire a  sa  demande.  On  pense  qu*il  mourut 
Tan  488.  On  trouve  son  .nom  au  8  jour  de 
juillet,  dans  le  Martyrologe  de  Baronius,  et 
dans  celui  de  du  Saussai.  On  a  de  lui  une 
Lettre  en  vers,  adressée  au  comte  Arbogasie, 
alors  gouverneur  de  Trêves,  et  depuis,  se- 
lon quelques  auteurs,  évéque  de  Chartres. 
Elle  se  trouve  dans  la  collection  de  Du- 
chesne,  tom.  l*^  11  y  a  une  lettre  de  s.iint 
Sidonius  à  saint  Auspice,  pour  lui  recomman- 
der un  nommé  Pierre;  elle  est  la  10'  ou  la 
11*  du  livre  des  Lettres  de  Sidonius  ;  mais 
Baronius  croit  qu'il  s'agit  là  d'un  autre  saint 
Auspice. 

ADSTREGESILE  (saint),  vulgairement 
appelé  saint  Ouslrille^  archevêque  de  Bour- 
ges» né  en  cette  ville  l'an  561, mourut  eu  62^, 
Après  avoir  gouverné  saintement  son  église 
pendant  12  ans.  Avant  que  d'embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  répondit  à  ses  parents, 
qui  voulaient  le  marier  :  «  Si  j'avais  une 
«  bonne  femme,  je  craindrais  de  la  perdre  ; 
c  si  j'en  avais  une  mauvaise,  je  craindrais 
«  de  ne  pouvoir  m'en  défaire.  »  Le  roi  Gon- 
Iran  le  respectait  comme  son  père,  et  avait 
souvent  recours  à  ses  lumières.  Du  nommé 
fietlelin,  qui  avait  détourné  les  Gnances  du 
roi,  en  rejeta  le  crime  sur  ce  saint.  Celui-ci 
soutint  son  innocence.  Le  prince  ne  pouvant 
éclaircir  TafTaire,  en  remit  la  déci^slon  à  ce 
que  l'on  appelait  dans  ce  temps-là  le  yu^«- 
ment  de  Dieu  ;  mais  le  jour  même  où  ce  ju- 

{ement  devait  avoir  lieu,  Bettelin  tomba  de 
be? al,  et  mourut  misérablemeot,  ce  qui  fut 


régardé  généralement  comme  on  effet  de  la 
vengeance  divine,  qui  voulait  épargner  aa 
saint  prélat  cette  épreuve  judiciaire.  Sa  Vie» 
écrite  par  un  auteur  contempornin,  a  ét6 
publiée  par  Mabilion  et  par  les  Bollandistes* 

AUSTKEMOINE  (saint),en  latin  Str^mon^ 
lus  ou  Strymoniux^  l'un  des  sept  missionnai- 
1  fes  envoyés  dans  les  Gaules  par  Téglise  de 
^  |lome,  vers  l'an  250,  fonda  Téglise  de  Cler- 
mont  en  Auvergne,  et  mourut  en  paix^ 
après  avoir  opéré  plusieurs  conversions.  Le 
détail  de  ses  actions  nous  est  inconnu; 
Mabilion  a  publié  avec  des  remarques  This* 
toire  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Austre.noine  à  M  lUzac. 

AUTUlKll  DE  SISGAU  (Christophb  D*),né 
à  Marseille  en  1609,  bénédictin  de  l'abbaje 
de  Saint- V^ictor,  dans  la  même  ville,  insti- 
tua, à  r^ge  do  23  ans,  en  1692,  la  congré- 
J[alion  des  prêtres  du  saint  saeresnent^  pour 
es  missions  et  la  direction  des  séminairef. 
Authier  fut  fait  évéque  de  Bethléem  en  1651. 
Il  gouverna  son  institut,  confirmé  en  1647 
par  Innocent  X,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Valence  en  1667.  Borely,  prêtre  de  sa  con- 
grégation,  a  écrit  sa  Vie,  Lyon,  1703,  in-12y 
qui  est  un  tableau  des  principales  vertus  re- 
ligieuses et  sacerdotales. 

AUTPËKT  00  AUSBËRT,  nommé  aassî 
Ambroise f  natif  de  Provence,  bénédictin, 
^bbé  de  Saint  Vincent  de  Voltorne  dans  l'A- 
bruzze,  fit  sur  les  Psaumes,  le  Cantique  des 
cantiques  et  l'Apocalypse,  des  Commentaires 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  dans  la  Collection  de  Martenne.  11  mourat 
en  778.  Il  demanda  au  pape  l'approbatioD 
de  ses  ouvrages,  persuadé  que  rien  n'était 
plus  propre  à  constater  Torthodoxie  d'uo 
ouvrage,  que  le  jugement  du  chef  de  l'E- 
glise. 

AUTHEY  (HENRi-JeiN^BAPTisn  Fabat  db 
MoNCAULT,  comte  d'},  petit-fils  da  garde  des 
sceaux  Fleuriau  d'Armenoiiville,  et  fils  du 
colonel  du  régiment  de  la  Sarre  infanterie, 
naquit  à  Paris  en  1723,  et  embrassa  la  car- 
rière militaire.  Eu  peu  de  temps  il  devint 
chef  de  la  seconde  brigade  des  chevau*légerf 
de  Bretagne,  H  mourut  à  Paris  en  1777, 
après  avoir  public  plusieurs  ouvrages  ano« 
nymes  en  faveur  de  la  religion.  Ce  sont  : 
L Antiquité  justifiée^  ou  Réfulnlion  d'un  livre 
qui  a  pour  tilre  :r Antiquité  dévoilée  pmr  ses 
usages,  Paris,  17G6,in-i2.  L'aateur  s'attache 
à  prouver  dans  cet  écrit  que  la  révélation 
doit  recevoir  une  nouvelle  sanction  do  sys- 
tème établi  dans  Touvrage  qu'il  réfute;  Le 
Pyrrhonisme  raisonnable,  ouMéthodenouvêlU 

Êroposée  aux  incrédules^  par  l'abbé  '*•,  La 
[aye  (Paris),  1761,  in-12,  attribué  à  tort  au 
vicomte  Aies  de  Corbet;  Les  Quakers  à  leur 
frère  V  "*,  Lettres  plus  philosophiques  que.,, 
sur  sa  religion  et  ses  livres^  Londres  el  Paris, 
1768  in  8% 

*  AtJXEiNCE,  arien,  de  Cappadoce»  tnlros 
dans  le  siège  de  Milan  par  Temperear  Cun<» 
stance,  fut  condamné  dans  un  concile  de 
93  évéques,  à  Home,  en  372. 11  était  né  plu* 
tét  pour  être  homme  d'affaires  qo'èféqoet 
Il  ne  savait  pas  le  latin,  et  ne  connaissail 
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que  rinlngue,  H  posséda  pourtant  cet  év^^ché 
jui4|u*en  37'*,  anrièr  de  SrioioiL  —  [|  ne 
faul  pa»  le  conrundre  avec  Auienge^  sur- 
iionjiiié  li  Jtunet  qu\  voulut  di^puier,  vers 
Van  385«  te  §iêge  deMiloo  a  sa hU  Attibroisc, 
el  qu6  les  ariens  recoimiirenl  pour  évé(|ue. 
On  voit  daoïi  les  écrits  de  saint  Aiiihroise  un 
beau  aeriiii^u  que  ce  saiut  docteur  fit  Ci^ntre 
cet- usurpateur* 

AUXILIl'S,  prêtre  du  xi*  si^cle^  ordonné 
par  le  pape  Foraiose,  publia  vu  907  trois 
Trf?i/^s  contre  le  p.ipeSer^ius  111^  pour  sou- 
tenir ta  validilè  dus  ordtiiaiioni^  hnies  par 
Formose.  Deux  de  ces  traités  sont  dans  le 
Traité  des  ordinaiions^  du  F.  Mur iu,  ih  sont 
écrits  avec  beaucoup  ûc  fermeté  et  de  li- 
berté* L'auteur  y  dé  m  on  Ire  la  validité  des 
ordinations  faites  par  des  ê\é<iues  ill/gi- 
litnes»  pourvu  cependant  qu'ils  soient  vèrita- 
bleineul  èvéques  ;  que  Forniose,  pour  avoir 
été  transféré  d'un  i»iéj;c  sur  un  autre,  ne 
laisse  pas  d'être  évéque  légitime.  Le  P.  Ma- 
billon  les  a  fa  il  iui  primer  tous  trois  dans  ses 
AnatecieSt  in-ToL 

AVALON  (InÉNÈE  d'),  né  en  Bourgogne, 
entra  chez  les  capucins,  et  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès  à  la  couver- 
iion  des  calvinistes.  t)utre  un  livre  apologé^ 
lique  en  faveur  des  seigneurs  de  Passade,  de 
Hazel,  et  autres  gentilsho^iuoes  qui  abju- 
rèrent leurs  erreurs  entre  ses  ni  «uns,  il  a 
publié  Lihri  tie»  conirovtrsinrum  contra  cnl- 
mnistas,  huguenotos  cl  anabopiiislttSf  Lyon, 
16i8  ,  S  vcd.  in4%  Le  tilre  oionire  assez 
qu'on  uieUait  alors  quelque  clifTiTi-nce  en- 
Ire  les  liu*;uenoU  ei  les  calviniste.^,  mais  il 
n'est  pas  lactle  de  dire  en  quoi  elle  consis- 
tait, (larce  que  la  véritable  ori{;ine  du  tuât 
iiii(/Htnot  n*eî>l  pas  bien  couttue,  malgré  tout 
ce  que  les  érudits  on[  écrit  sur  ce  sujet. 

A\  ANCLMJS  (Nicolas),  jésuite,  originaire 
du  Tyroï,  enseigna  la  rlietorique,  la  morale 
et  la  philosophie  à  iàratz,  puis  devint  pro- 
fesseur de  Ibèologie  morale  ei  seul  astique 
à  Vienne.  Avanelnus  â  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  paroii  l^iiquels  nous  li- 
lerouii  :  Imptrium  Hotn  no  Gerttwnivum  , 
iiie  Eloyia  i*  CœsurumUennanotum^  \  ii-nnr, 
ltJG3  ,  in4';  Via  et  doclrina  Jesu  Christi^ 
Vienne,  ItiliT,  1G7^#  in-l2;  trtid,  en  français, 
Paris,  1713;  Poeau  (yrita  ,  Vienne,  lîi70; 
Amsterdam,  1711  ;  Potsiê  dramatUaf  p.  i-iv, 
Cologne,  1U75-1G71Ï, 

AVANZL  (JEA^'MàniE),  né  a  Rovign  eti 
IîjGD,  se  lit  admirer  a  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
réteniiue  de  ses  connaissances  dans  le  droit* 
Son  frère  ayant  été  assassine  dans  celle  der- 
nière VI lie»  et  lui-même  ayaui  couru  grand 
risque  de  Télre,  il  se  relira  à  P.idoue,  où  il 
mourut  le  2  mars  lGi2.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit Consttii  de  rebm  civitiùm  vt  crimi^ 
naiiljus^  et  une  Histoire  ecch'Mnstiiiuc  depuis 
Luther.  Le  seul  ouvrai^e  dont  jouisse  le  pu- 
blic est  le  foëme  qu'il  dédia  à  rarchiduc 
Ferdinand,  Oepuis  empereur,  qui  lui  en 
leuioigna  haulcment  sa  reconnaissance. 

AVELLiNO  saint  AnurkJ,  iTé  en  1521,  à 
Caslro-iSuovo,  petite  viîle  du  royaunte  de 
Naples ,  embrassa  la  régie  des  Clercs  régu- 


liers, appelés  Tbéalins,  et  se  retira  en  Jrl.>0, 
dans  leur  maison  de  Napîe^,  i|ul  fjisail  Té- 
diliralion  de  ïouie  la  ville;  elle  était  eutnro 
ri  ni  m  ée  de  t 'esprit  et  de  la  ferveur  de  saint 
Gaétan,  mort  eîi  15'i7.  11  quitta  le  nom  ûe 
Laucelot,  qu'il  avait  porté  jusque-là,  et  prit 
celui  d*André.  Four  se  mettre  d;ins  la  sainle 
néressilê  de  devenir  parfait,  il  lit  deux  vœux 
particuliers  qu'on  ne  doit  pas  faiilement 
permet  Ire,  d*aprùs  U'S  règles  de  la  prudenco 
chrétienne,  p  jrt:c  qu'iU  peuvent  devenir  un 
prineipe  de  scrupules  ou  de  transgressions, 
tnais  ils  lui  fnretil  suggérés  par  un  mouve- 
ment exlraotdiii;iire  de  la  grâce.  Le  premier 
fnl  de  cofhbatlre  toujours  sa  propre  volonté; 
le  seconil,  de  faire  tous  les  jours  quelques 
progrés  dans  la  vertu.  Ce  second  vibu,  qui 
it*est  pas  plus  sans  inconvénient  (|ue  le  pre- 
mJer,  et  (|ui  semble  présenler  des  vues,  des 
calcuis  el  drs  mesures  que  Télan  de  la  piété 
et  de  Ta  mou  r  ne  connaît  pas,  a  reçu  une 
ej^pécc  d'approbation  dau;;  r*>raison  que  l'E- 
glise rérilc  le  jour  de  sa  fêle*  Zî^iis,  qui  in 
corde ùeati Audi eœ  conftssoris  lui  pcr  arduuin 
qnotitiie  in  virtutibus  proficiftidi  voium^  ad' 
m ir ti biies  ad  te  ascens lo n as  d isp o s tt is il.  S . i  i  n t 
Char  11  a  Borromée  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  et  lui  demanda  quelques  sujets 
formés  de  sa  main,  pour  fonder  a  Milan  une 
maison  de  I  béa  Uns.  Epuisé  de  fatigues  et 
ca^sé  de  vieillesse^  il  looiba  d'apoplexie  au 
pied  de  faulel  lorsqu'il  commença  il  la  messe, 
il  répéta  irois  fois  ces  paroles  ;  Intr^tibo  ad(U- 
tate  Ùti^  el  ne  put  aller  plus  loin*  On  lui  ad- 
iiiinifiira  les  sacrements  de  reucharistie  el 
do  rexlréme-oncïion,  qu'il  reçut  avec  la 
plus  tendre  piété,  11  expira  le  lÛ  novembre 
lt>0;i,  dans  !»a  qualre-vingUhuittèjne  année. 
On  garde  son  corps  à  Naples  dans  l'église 
des  Theatins  de  Sainl-PauL  11  fui  béalitié 
seize  ansapiès  sa  oiort*  Clément  \[  le  cano- 
nisa en  17i'i.  La  Sicile  et  ta  ville  de  Naplet 
Font  choisi  pour  un  de  leurs  patrons.  Il  a 
laisse  plusieurs  ouvrages  de  pielé  qui  ont 
été  imprimes  en  5  vol.  in-V^  à  Naples,  1733 
el  1734, 

AVEND\NO(DtBGOD'),  né  à  Bégovic,  scGt 
jésuite  a  Lima  au  Pérou,  il  s*y  consacra  aux 
luissions,  tut  deu&  fois  recteur  du  collège  do 
Linta,  provincial,  elc*  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvragt's;  le  plus  considérable  est  Thésau- 
rus indiens  pfo  refjimine  con^cientiie  in  ils 
quœ  ad  Indios  spectani  ,  Anvers,  1GG8 ,  2 
vol,  in-foL 

AVESMES  {François  n')  né  à  Fieurance, 
dans  Ir  lias  Armagnac,  disciple  du  fana li que 
Simon  Morin.  se  signala  par  des  ouvrages 
pleins  d'eiLravagam:es.  11  y  prédit  l'arrivét! 
du  dernier  jugement^  le  renouvellement  du 
pfionUe.  Il  Fan  nonce  aux  pontifes  el  aux 
rois;  el  il  Taunonce  eu  homme  qui  n  a  plus 
de  tête*  Ses  ouvrages  les  plus  singuliers 
sont  :  Lr<  hnit  béntiludesdes  deux  Cùrdimiur 
(Uichelieu  et  MazarinJ  con/'ron^^^s  à  ceths 
de  J.'C:  I"i  Phiole  de  rire  de  Diciê,  versée 
sur  le  fiiége  dw  dragon  et  de  lu  bête,  par  Vange 
el  le  verbe  de  V Apucahjpse  i  tactum  de  la  sa* 
pienrc  éiernrlte  au  parlement  ;  plui>ieurs  au- 
tres ouvrages  dans  le  même  genre  et  le  méoie 
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goAL  Oo  croit  qo*il  moiinit  arant  ton 
maître,  en  1662.  Il  aTaîl  élé  emprisonné  en 
1651,  et  relâché  l'année  saÎTante. 

AVIAD  MI  IK)IS  DE  SANZW  (Chiriji«- 
François,  comte  d'),  arcbeTéqae  de  Bor- 
deaux, pair  de  France  et  ofGcier  de  la  Lé- 
f  ion-d'Ûonneor,  naquit  le  7  août  1736,  an 
château  de  Sanzay*  d'une  famille  noble  du 
Poitou.  Il  était  vicaire  général  en  1790, 
lorsque  Lefranc  de  Pompignan,  archevêque 
de  Vienne,  voulant  désormais  vîTre  dans  la 
retraite,  se  démit  de  son  siège,  en  le  dési« 

Eiant  à  Louis  XVI  pour  son  successeur, 
andé  à  Paris,  Tabbé  de  Sanzay  s*y  rendit 
A  pied,  et  dès  qu'il  eut  appris  de  la  bouche 
du  monarque  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui,  il  s'y  refusa  par  une  sainte  modestie.  Il 
fallut  des  ordres  réitérés  pour  le  déterminer 
i  accepter,  et  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
put  occuper  le  siège  de  Vienne,  il  donna 
rexemple  de  toutes  les  vertus.  En  1792,  ce 

Îirélat  quitta  la  France  pour  n'j  rentrer  qu'à 
'époque  du  concordat,  et,  le  9  avril  1802,  il 
fut  promu  à  Tarchevéché  de  Bordeaux  ou 
tontes  ses  vertus  apostoliques  brillèrent  d'un 
nouvel  éclat.  De  nombreux  éiablissements 
furent  formés  par  ses  soins,  tels  que  des  sé- 
minaires et  des  maisons  consacrés*  à  la  ré- 
forme des  mœurs,  et  ces  fondations  absor- 
bèrent sa  fortune  particulière.  Il  faisait  à 
pied  les  courses  pastorales  de  son  diocèse, 
et  sa  charité,  qui  ne  connaissait  point  de 
bornes,  s'étendait  indistinctement  sur  tous, 
sans  acception  de  religion  ou  d'opinion  po- 
litique. En  1811,  lorsque  Napoléon  convo* 
qua  à  Paris  les  évéques  de  France,  espérant 
leur  faire  approuver  et  conûrmer  les  vio- 
lences qu'il  exerçait  contre  le  pape,  rarche* 
véque  de  Bordeaux  défendit  les  droits  du 
saint-siège  avec  une  sainte  liberté.  Des  évé- 
ques qui  avaient  tenu  le  même  langage  fu- 
rent emprisonnés  et  persécutés;  toutefois 
Mgr  d'Aviau  fut  laissé  tranquille.  A  l'é- 
poque de  la  Restauration,  au  moment  où  le 
duc  d'Angoulème  se  disposait  à  entrer  à 
Bordeaux,  le  vénérable  prélat  se  rendit  au- 
devant  du  prince,  el  il  prêta,  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d'obéissance.  11 
accompagna  ensuite  le  duc  à  la  cathédrale, 
où  un  Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâ- 
ces. M.  de  Sanzay  continua  encore  pendant 
douze  ans  sa  carrière  de  bienfaisance,  et 
mourut  à  Bordeaux  à  l'âge  de  90  ans,  le  11 
juillet  1826.  Comme  saint  Augustin,  il  mou- 
rut sans  faire  do  testament,  parce  qu*il  ne 
laissa  pas  de  quoi  en  faire  un.  Il  avait  de- 
mandé que  son  cœur  fût  déposé  dans  l'église 
de  Saint-Hilaire  à  Poitiers,  et  celte  disposi- 
tion fut  exécutée  le  27  janvier  1827.  On 
trouve  dans  le  Mémorial  catholique,  n°*  de 
mai  el  de  juin  1827,  dos  Lettrée  écrites  par 
le  prélat  ;iu  sujet  des  discussions  sur  Tul- 
tramontanismc  et  le  gallicanisme.  Mgr  d'A- 
viau a  laissé  on  outn;  :  un  écrit  .«ter  le  prêt 
à  intérêt  du  commerce^  Lyon,  1799;  Mélanie 
et  Lucettef  ou  Les  avantages  de  l  éducation 
religieuse j  ouvrage  utile  aux  jeunes  personnes 
de  l  un  et  de  Vautre  sexe^VoxW^xs,  1811,  in- 12; 
nouTclle  édition,  Tours  cl  Paris,  1823,  in-18. 


—  Il  a  para  une  Histoire 4e  Mgr  d'Atiau  du 
Bois  de  Sanzay^  succesnvemeni  archevêque 
de  Fiffine  el  de  Bordeamx^  par  M.  l'abbé 
Ljonnei,  2  vol.  in-8'. 

AVILA  (Jeax  d'),  né  i  Almodovar  del 
Campo,  bourg  de  l'archevêché  de  Tolède, 
vers  l'an  1500,  fut  surnommé  V Apôtre  de 
FAndaious-e.  Dominique  Solo  fat  son  maître 
de  philosophie  à  Alcala.  Après  la  mort  de 
ses  parents,  il  distribua  tous  ses  biens  aux 
pauvres.  Il  exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation avec  tant  de  zèle,  qu'il  opéra  des  con- 
versions sans  nombre.  François  de  Borgia 
et  Jean  de  Dieu  lui  durent  la  leur.  Sainte 
Thérèse  lui  fut  aussi  redevable  d'avoir  dé- 
cidé sa  vocation.  «  On  peut  le  regarder,  dit 
c  un  bagiographe,  comme  le  père  de  tant  de 
c  saints  qui  parurent  en  Espagne,  dans  le 
c  xvr  siècle.  Il  mérita  par  sa  doctrine,  par 

<  son  zèle  et   par  ses  autres  vertus,  d'èire 

<  TèdiGcation.  le  soutien  et  l'oracle  de  TE- 
tf  giise.  C  était  un  génie  universel,  un  di« 
c  recteur  éclairé,  an  prédicateur  célèbre, 
c  un   homme   révéré   de   toate  l'Espagne, 

<  connu  de  tout  l'univers  chrétien ,  un 
«  homme  en6n  dont  la  réputation  était  par- 
«  venue  à  un  point  qae  les  princes  se  son- 
«  menaient  à  ses  décisions,  et  que  les  sa- 
ie vants  lui  demandaient  le  secours  de  ses 
«  lumières.  »  D'Avila  passa  les  17  dernières 
années  de  sa  vie  dans  des  in6rmités  conti- 
nuelles et  les  douleurs  les  plus  aiguës;  il 
8*écriait  souvent  :  Seigneur^  augmentez  mes 
douleurs^  mais  augmentez  aussi  ma  patience. 
Il  mourut  le  10  mai  15G9.  On  a  de  lui  des 
Lettres  spirituelles  et  des  Traités  de  piété ^ 
traduits  en  français  par  Arnauld  d'Andillj. 
Martin  Kuiz  a  publié  sa  Vie  et  ses  OEui^res, 
Uadrid,  2  vol.  in-4*. 

AVILA  (Sanche  d*}  ainsi  appelé  de  la  ville 
de  ce  nom,  en  Espagne,  qui  fut  son  berceau, 
Tan  19i6,  sortit  d*une  famille  distinguée.  Sa 
naissance  l'illustra  moins  que  sa  science  et 
ses  prédirations,  qui  eurent  un  grand  succès. 
Il  fut  confesseur  de  sainte  Thérèse.  On  lui 
donna  Tévéché  de  Murcie  ou  de  Garthagcne, 
pais  celui  de  Siguenza,  et  en6n  de  Plaeen- 
lia,  où  il  mourut  le  6  décembre  1625.  Il  a 
laissé  des  Sermons^  des  Traités  de  piété  et  les 
Vies  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas. 

AVITUS  (Sextus  Alcimus),  neveu  de  Tem- 
pereur  Avitus ,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Vienne  (en  Dauphiné),  après  la  mort  de 
saint  Mamert.  Son  éminente  vertu  le  6t 
respecter  par  Clovis,  roi  de  France,  et  par 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  le 
premier  fût  encore  idolâtre,  et  que  le  second 
fût  infecté  de  l'hérésie  arienne.  Ayant  eu 
une  conférence  à  Lyon  avec  les  évéques 
ariens,  il  les  confondit  et  les  réduisit  au  si- 
lence. Le  roi  de  Bourgogne,  qui  était  pré- 
sent, fut  si  frappé  du  triomphe  de  la  foi  ca- 
tholique, qu'il  Taurait  embrassée ,  s'il  n'eût 
craint  de  choquer  ses  sujets.  Sigismond,  61s 
el  successeur  de  Gondebaud,  fut  plus  cou- 
rageux que  son  père;  il  se  rendit  aux  solli- 
ciicitions  de  saint  Avit  qui  le  pressait  d'ab- 
jurer  Tarianisme.  Lorsque  ce  prince  eut 
trempé  8e3  mains  dans  le  sang  de  SigeriCy 
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son  fils,  que  sa  belle- mère  avait  accusé  d*un 
crime  suppose,  Avitus  lui  fit  seiUir  loute  Vïn- 
dignité  «de  sa  conduite,  et  lui  inspira  drs 
sculinients  de  pénitence*  Il  présiila,  en  517, 
ail  célèbre  concile  d'Jvpaone,  où  Ton  fit  qua- 
rîinte  canons  de  discifiline;  puis  à  celui  de 
Lyon,  en  525.  Il  se  plaignit  au  norn  de  loule 
l'Lilglise  des  Gaules,  de  ce  que  le  concile  de 
Palme  s'elail  mêlé  de  jufîer  le  pape  Synj- 
Iliaque,  el  dil  ;  "  Gomove  Dieu  nous  ordonne 
«(  d'èlre  soumis  aux  puisse) nces  de  la  te  rrOf 
«  aussi  n*est-il  pas  aisé  de  comprendre  corn- 
tK  mrni  le  supérieur  peut  élre  jugé  par  \qs 
«  inférieurs,  et  principalemiMit  Je  chef  de 
u  l'Eglise.  »  Il  mourut  Tan  525,  en  odeur  do 
sainteté.  Il  est  uomméi  le  5  février,  daus  le 
Martyrologe  romain.  Ou  l'honore  le  20 
d*août,  dans  Téglisc  collégiale  de  Noire- 
Dame  de  Vienne,  où  il  Tut  enterré.  Ses  ou- 
vragée ont  élè  publiés  à  Paris,  in -8%  en  IGV^^ 
avec  des  noies,  par  le  P*  Sirmond.  Son  style 
esl  embrouillé,  et  défiguré  par  des  pointes^. 
Cependant  la  manière  serrée  avec  laquelle 
H  presse  les  ariens  dans  quelques-unes  de 
ses  lettres,  doit  nous  faire  regret  1er  les  au* 
Ires  ouvrages  qu'il  avait  composés  contre 
CCS  hérétiques. 

AVOGADRO.  C'est  le  nom  d^une  famille 
très-ancienne  de  Lombard  te,  qui  dés  le  xii* 
siècle  était  chargée  des  affaires  contentieuses 
du  clergé,  et  c'est  ce  qui  la  fit  appeler  Avo- 
gadro^  car  ce  mol  signifie  avocat.  Elle  a  pro- 
duit plusieurs  prélats  et  personnages  dis* 
Ungués,  entre  autres  :  Philipiie  AvDgadro, 
de  Carisio,  conipagnou  de  saint  Dominique, 
béa li lié  dans  le  xiii'  siècle  ;  les  deux  <'vêques 
de  Verceil,  Martin  de  Qu.tregna  et  liai  nier 
de  Valdeïigo,  qui  vivaient  au  commeucc- 
menldu  xi\'  siècle.  Ce  dernier  coujbatlit  les 
Gazzari,  sectaires  qui  admettaient  la  com- 
munauté des  biens  et  des  fi^mmes,  et  avaient 
pour  chef  Dulcîn;  ils  furent  comptétomeut 
dispersés  par  les  troupes  épiscopales,  pri*s 
de  Triveri,  dans  les  Alpes  G  raies.  ÂL  de 
Grégory  croit  que  c'est  à  Ton  de  ces  deux 
évoques  qu'appartenait  te  précieux  manus- 
crit De  Imilalione  Chrùii\  qu'il  a  publié  chez 
Fîrm.  Didol  en  1833. 

AVOND  (Jacqdes),  originaire  de  Die  (Dau- 
phiné),  <i\iprès  Goujet  et  Chalvct*  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  que,  ué  dans  la  reli- 
gion réformée,  et  ayant  embrassé  le  culte 
romain,  il  prit  l'éîat  ecclésiastique,  el  dé- 
fendit le  célibat  des  préfres,  dans  un  ouvrage 
intitule  :  Poème  à  Vhonneur  du  iacré  rttu  5e 
virginité  et  de  coniinenct^  elc,  Grenoble, 
165t,  in-V,  Ijoujel  convient  que  cet  ouvrage 
prouve  plus  de  7èle  que  de  talent. 

AVRIL  (le  P*  Priijpph),  jésuite  français, 
occupait  en  itîS^  les  chaires  de  philosophie 
et  de  mathématiques  au  collège  de  L<)ut>-le» 
Grand  à  Paris.  Le  P,  Verbiesl  ayant  de- 
mandé de  nouveaux  sujets  puur  les  missions 
de  la  Chine,  le  P.  Avril  fut  désigné  pour  s'y 
rendre  par  la  Tartarie,  avec  la  lâche  d'étu- 
dier les  obstacles  que  pourrai l  présenter  cet 
itinéraire,  qui  n'avait  encore  été  suivi  par 
aucun  Européen.  Il  fut  rejoint  à  Maisiille 
par  tin   de  ses  frères,  résolu  à  affronter  les 
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mêmes  dangers,  et  tous  deux  se  rendirent 
à  Home,  d'où  ils  aîlérenl  s  embarquer  à  Lî- 
vourne,  le  13  janvier  l(i85,  sur  un  !)âtiment 
français  destiné  pour  AlexaudreUe*  Ils  ga- 
gtiéïcnl  ensuite  Alep  dans  la  compagnie  de 
quelt]ucs  nnircband.s*  Le  supérieur  des  mis- 
sions de  l'Asie  retint  son  Irére  dans  celte 
viile,  et  le  P.  Avril  fut  envoyé  lui-même  dans 
le  Curdistan.  puis  d.ius  rArmrnie  où  il  con- 
tribua beaucoup  à  fonder  une  mission  à 
Erzeroum.  Après  y  éirc  resté  huit  mois,  par- 
la g  *'ant  son  temps  en  Ire  ses  devoirs  et  le- 
tude  tlu  turc  et  de  l'arménien,  le  P.  Avril 
enlrepritdc  Iraversrr  ta  Perse  et  la  Tartarie. 
Mais,  arrêté  par  le  gouverneur  d'Astrakan, 
il  obtint  avec  peine  un  passeport  pour  Mos- 
cou, d'où  il  pensait  pouvoir  passer  en  Chine 
avec  uiic  caravane  de  marchanda,  persuadé 
que  le  gouvernement  russe,  instruit  des 
motifs  de  son  voyage,  n'y  mettrait  aucun 
ohsfacle;  mais  il  lui  fut  enjoint  de  se  rendre 
en  Pologne.  De  nouvelles  et  actives  démar- 
ches piïur  modifier  les  dispositions  du  gou- 
vernement russe  furent  sans  résultat,  et  le 
prince  Jaldonowsky  ,  grand  général  de  ta 
diète,  tni  facilita  les  moyens  de  se  rendre  à 
Coiistaniinople  parla  Moldavie.  Malade  alors 
d'une  alT.'Ction  de  poitrine  qui  résislaîl  aux 
efforts  des  médecins,  il  revint  en  France 
(septembi  e  ItiflÛ),  où  il  publia  :  ^  ogage  en 
dit  ers  état}^  d'Europe  el  d\Uie\  Paris,  lli92, 
in-V,  avec  cartes  et  figures;  Utrecbl,  i60J, 
iu-12;  on  y  trouve  des  particularités  intéres- 
santes. Le  P.  Avril  y  promettait  une  Histoire 
de  la  3Ios€ovie^  mais  il  ne  paraît  pas  avuir 
survécu  longtemps  à  la  publication  de  son 
Voya;;e,  et  l'état  de  sa  santé  ne  lui  aura  sans 
douîe  pas  permis  de  remplir  sa  promesse, 
AVBILLUN  (  Jean-Battiste-Euk  ) ,  né  à 
Paris  en  1652,  minime  distingué  par  ses  ser- 
mons el  sa  piété,  mourut  à  Paris  en  1721), 
âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  principanit  sont  :  MédititUùtn  et 
senliment$  sur  /a  iainte  communion^  in -12  ; 
Retraite  de  dix  jours  pour  (eus  les  états^in-t^i 
Conditiie  pour  passer  sainte  me  ni  le  temps  dt 
rAvent,  in- 12;  —  pour  pasêer  saititcment  le 
temps  du  Carême^  in-1'2  ;  —  pour  passer  sain- 
tement les  octaves  de  h  Pentecôte^  du  Sainl^ 
Sacrement  et  de  rAssomption,  in-12;Cam- 
tnen  taire  affectif  sur  le  psaume  Miserere^  pour 
servir  d*'  prrpnration  à  lam^irt,  in- 12;  X'fin- 
née  affective^  ou  Sentiments  sur  tamour  di* 
vin,  tirés  du  Cantifftte  des  c^tntiques^  in-12  ; 
Bépfxions  théidogitiues  ,  moratts  et  affecii- 
ves  sur  h  s  atfrihuts  de  Dieu^  in -là  ;  Commen- 
taire affectif  sur  le  grand  précepte  de  Ta- 
mvur  de  Dttu,  in-12  ;  Ué flexions  pratiques  sur 
la  divine  enfance  de  Jésus-Christ,  in-12;  Sen- 
timents d'un  solitaire  en  retraite  pendant 
f  octave  du  Saint-Sacrement,  in-2'i-  ;  Traité 
de  famour  de  Dieu  t\  Véijard  des  hommes,  et 
de  i'amoar  du  prochain^  ïn-12  ;  Pensées  sur 
divers  sujets  de  morale,  in*12.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  Irés-esUmés  par  les  hommes 
fersés  dans  les  voies  spirituelles  et  dans  la 
connaissance  dis  cieurs.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  d'onciitm.  d'une  manière  alta- 
cbaute  et  persuasive.  Le  style  est  clair^  no^ 
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ble  et  nalurel.  On  a  publié  :  Esprit  du  R. 
P.  AvriUon,  pour  passer  saintement  l*Àventf 
te  Carême^  la  Pentecôte^  la  Fête-Dieu  et 
PAsMomplion^  précédé  d'une  Notice  sur  sa 
Yie,  par  J.-F.-H.  Oudoul,  in-18. 

AVHILLOT  (Barbe).  Yoy.  Acarib. 

AYBEUT  (saint),  moine  bénédictin  da  mo- 
nantère  de  Saiut-Crépin  dans  le  Hainaut,  né 
en  1060  au  diocèse  de  Tournai,  fut  ordonné 
prélre  par  Burchard,  évéque  de  Cambrai» 
avec  QQ  pouvoir  particulier  d'administrer 
dans  sa  cellule  les  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie  ;  pouvoir  qui  lui  fut  confir- 
mé par  Paschal  11  et  Innocent  11.  Cependant 
il  renvoyait  les  pénitents  à  leurs  évéques,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  quelque  répugnance 
à  se  confesser  à  eux.  11  disait  tous  les  jours 
deux  Messes,  une  pour  les  vivants,  et  l'autre 
pour  les  morts,  et  pratiquait  de  très-grandes 
austérités  :  son  abstinence  surtout  passait 
pour  une  espèce  de  prodige.  limourut  le  jour 
de  Pâques  de  Tan  IIM.  Sa  Vie  a  été  écrite 
aussitôt  après  sa  mort  par  l'archidi/icre  Ro« 
bert,  qui  l'avait  connu  beaucoup.  Elle  a  été 
publiée  par  Surius  et  BoUandiis. 

AYGULFË  (saint),  ou  AYKUL,  vulgaire- 
ment saint  AOUST,  archevêque  de  Bourges» 
vers  l'an  820,  mourut  le  22  mai  8^0.  Théo- 
dulphe,   évéque   d'Orléans,   lui    donne  de 

firands  éloges  et  le  titre  de  patriarche,  dans 
atô*  Epitreduii^-  liv.  de  ses  poésies.  On  bâ- 
tit sur  son  tombeau  une  église  qui  porte  en- 
core son  nom,  et  qui  est  une  paroisse  de  l'ar- 
cbiprétré  de  Châteauroox. 

AYLEou  AGILE  (saini),  fils  d^Agnoald, 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de 
Ghildebert  U,  roi  d'Aostrasie,  fut  élevé  dans 
l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  embrassa  ia  vie 
monastique.  Sa  piété  et  son  zèle  le  firent 
choisir  pour  aller  prêcher  TEvan^^ile  aux 
infidèles  de  delà  des  Vosges,  jusqu'en  Ba- 
vière. A  son  retour,  il  fut  élu  abbé  de  Rebais, 
où  il  mourut  en  950.  Sa  Vie,  écrite  par  un 
anonyme,  a  (^lé  publiée  par  Mabillon. 
AYMAB.  Voî/.  Vallfmont. 
AYMKR  DE  LA  CHEVALERIE  (  Hen- 
mBTTB),  fondatrice  et  première  supérieure 
d'une  pieuse  congrégation ,  naquit  le  27 
août  17G7 ,  dans  un  château  de  la  pro- 
vince du  Poitou.  Reçue  chanoinesse  dans 
l'ordre  de  Malte  à  11  ans,  elle  entrait 
dans  sa  vingt-troisième  année  quand  la 
révolution  éclata.  Emprisonnée  pendant  la 
terreur  et  condamnée  à  mort  pour  avoir 
caché  un  prêtre  dans  sa  maison,  elle  parvint 
A  échapper  au  supplice  et  sortit  de  prison 
après  la  mort  de  Robespierre.  Des  femmes 
pieuses  s'étaient  associées  à  Poitiers  pour 
travailler  aux  bonnes  œuvres,  sans  cepen- 
dant quitter  leur  position  dans  le  monde  ; 
madame  Aymer  entra  dans  cetle  société  au 
mois  de  mai  1795.  Deux  ans  après  elle  con- 
ç«t  le  projet  d'une  réunion  de  dames  qui 
mèneraient  la  vie  commune.  Quoique  bien 
jeune  encore,  elle  fut  choisie  en  juillet 
1798  pour  supérieure.  Le  17  octobre  1800, 
la  réuniin  des  Dame;»  fut  autorisjc  par   les 

f;raDds  vic.iiros  do  Poitiers, qui  confirmèrent 
'éleciiou  de  madame  Ajmer.  Elle  se  pro- 


posa d'établir  dans  son  institut  l'adora- 
tion perpétuelle  et  la  dévotion  aux  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  ;  d<  là  le  nom  de  la  nou- 
velle associalion.  Madame  Aymer  résolut 
aussi  de  se  livrer  à  l'in^^iruction  de  la  jeu- 
nesse. Tout  en  dirigeant  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes  de  la  classe  aisée,  elle  in- 
S' misait  gratuitement  les  jeunes  filles  pau- 
vres. Plusieurs  maisons  furent  successive- 
ment fondées  par  elle,  et  après  la  Restaura- 
tion elle  sollicita  l'approbation  du  souverain 
pontife.  Un  décret  d'approbation  lui  fat 
accordé  le  10  janvier  1817,  et  le  17  narera- 
bre  suivant  lé  nouvel  instilat  fut  solennelle- 
ment confirmé  par  une  bulle.  li^\k  seiie 
établissements  témoignaient  des  progrès  de 
la  congrégation,  lorsque  madame  Ajmer 
éprouva  une  attaque  d'apoplexie,  suivie 
d'une  paralysie  du  côté  droit  Elle  mourut 
le  23  novembre  1834.  Elle  était  nièce  de 
Mgr.  Chabot,  ancien  évéque  de  Saint-Claude, 
qui,  lorsau'il  fat  nommé  en  \W^  évéqoe  de 
Mende,  s  empressa  d'inviter  Henriette  Ay- 
mer à  venir  fonder  une  succursale  dans  cette 
ville,  et  cette  maison,  comme  toutes  les  au- 
tres établies  par  elle,  prospéra  rapidement. 
.    AYMON  (Jea^).  Voy.  Hexaudot. 

AYNÈS  (François-David)  ,  né  i  Lyon  , 
consacra  toute  sa  vie  à  Téducation  de  la  jeu- 
nesse, ou  à  composer  des  livres  à  leur  usage. 
II  fut  quelque  temps  principal  du  collège  de 
Villefranchc,  ensuite  il  revint  à  Lyoo,  oà  il 
publia  successivement  plusieurs  outrages 
élémentaires  jusqu'en  1811,  où  des  agents 
de  police  vinrent  se  saisirule  sa  personne  el 
de  ses  papiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
un  petit  livre  du  Chemin  de  ta  Croix,  un 
Tite-Live  latin,  et  un  livre  de  comptes,  en 
grande  partie  en  papier  blanc.  On  lui  laissa 
les  deux  derniers  ;  mais  on  lui  enleva  le 
Chemin  de  ta  Croix,  qui  lui  eût  été  le  plus 
utile,  dit-il,,  dans  la  solitude  de  son  cachot 
où  on  le  tenait  au  secret.  Four  se  distraire 
cependant,  il  entreprit  la  traduction  des 
narrations  de  Tite-Live,  mais  il  lui  follail 
de  Tencre  ;  il  en  Ht  avec  du  marc  de  café  et 
la  suie  de  son  poêle.  Quant  au  papier,  il  en 
trouva  dans  les  leuillets  de  son  aaenda.  l\ 
était  accusé  d'avoir  fait  imprimer  la  corres- 
pondance du  pape  avec  le  gouvernement 
français,  ainsi  que  le  manifeste  do  la  nation 
espagnole  à  l'Europe,  et  soupçonné  d'avoir 
contribué  à  faire  connaître  en  France  la 
bulle  d'excommunication  du  pape  Pie  VII 
contre  l'empereur  Napoléon.  Sur  ces  soup^^ 
çons  et  sur  la  simple  déclaration  d'an  li- 
braire étranger  qui  avoua  qu'il  lui  avait 
envoyé  la  correspondance  du  pape,  il  avait 
été  enlevé  à  sa  tamille  et  conduit  à  l^aris 
dans  la  prison  de  la  Force,  d*où  il  ne  sortit 
qu'après  onze  mois  de  la  détention  la  plus 
rigoureuse,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  preave 
matérielle  contre  lui,  et  qu'il  eût  des  amis 
puissants  qui  s'intéressaient  à  son  élari;is* 
sèment.  Encore  ne  put-il  recouvrer  entière* 
ment  la  liberté.  M  fui  exilé  à  Avignon,  où  il 
éleva  une  maison  d'éducation  et  ne  feutra 
dans  sa  patrie  qu'après  la  Uestaorafion.  Le 
pape  lui  envoya  à  cette  époque  son  portrail 
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comme  ane  marque  de  §an  ^stimi".  A  Tépo-^ 
que*  même  des  eeitl-toors,  il  |>rniit  Tus  âge 
lie  la  parole  lani  il   fui  efTra^é   des  évéïio- 

iiipnls  qui  se  profiaraienL  It  i-sl  mort  à  l.i 
fm  lie  décembre  18'27  à  Và^i^o  d<*  01    an».  On 

lui  doit  :  Nouveau  Diclîonnaire  uitiierscl 
de  Qéoqraphh  atic tenue  et  moderne,  L31JÎ», 
18ÎÏ»  3  vol,  in-8"  ;  Grammniie  tuiine  de 
LhomoufL  disposée  dans  un  ordre  plus  con- 
forme anx  prinripes  de  la  innfjne  fraurfiise, 
i(i'  éJiliois  Lyoïï  el  Varhf  IB'27  ;  Grummitire 
frunçiiise  de  Utomond,  revue  par  A>uf\3»  H* 
fîdilion,  Ljou,  1828;  Grummahe  française, 
3*  édition  mî-12;  quelques  auirfs  ouvraç^^s 
èlémcnl:nrps  ;  Narrations  ehùisies  des  histoi- 
res de  Tite^Live^  arer  le  te.rîe  en  regard  siii- 
nes  d*une  dissertation  sur  le  pas^^age  dr» 
HhÔne  par  Ànn  bal,  L)on,  1822,  2  *ol.  îii-iâ. 
Jl  a  donne  de  plus  une  édiiiau  du  fhériaire 
romain  Ji^  volumes  ;  du  Graduel  el  de  VÀnti- 
phùmnre  romain^  in-foL  tt  lu-ii,  L*ant**rilé 
ecclésiastique  lui  iwinl  ^-iccordé  sa  couli-uicQ 
entière  pour  les  ainêUor.iUons  à  faire  dans 
tous  les  ouvrages  de  lilnrgie  de  ré^îliâe  de 
Lyori<  C'ist  lui  qui  a  fail  les  meîHi'urcis  Iri- 
tluctions  des  li}'mncs  et  des  proses*  il  avait 
aussi  publié,  après  la  voir  relondue,  la  J/e*'- 
thode  du  plain-chant  par  La  FeuîMcCi  18iG, 
gros  voL  iji-îâ, 

AZAJ)^'  (saint),  eunuque  de  S:i\\ov  H,  roi 
de  Frr,%e,  fui  une  des  viclimes  de  la  ci  nrïle 
l^erséeultou  contre  les  chrétiens,  ordonnée 
par  ce  prînre  en  341.  Ce  lyran  i^^norail 
que  Aïade  étail  chrélieu  ,  nu  bien  û  ne 
croyait  [tasqu*on  oserait  commenc- r  l'exé- 
cution de  sou  edil  par  les  gens  de  son  pahiis. 
Il  fut  si  vivement  loucbéde  la  n*ori  d'Azade, 
qu'il  estîniait  pour  &a  ildéliln  el  sa  ver  lu  ^ 
qu'il  publia  un  autre  édil,  par  lequel  tl  res- 
Ireignail  la  persécution  aux  èvéques,  aux 
prélres^  aux  moines  et  aux  religifuse».  11  y 
eut  en  cette  occasion  une  molli  lu  de  inutïm- 
brable  de  n»artyrs  de  toul  sexe  el  de  ioni 
âge, dont  on  ue*  sait  pas  les  noms  So^oniéne 
en  compte  seize  mille  ;  mais  uu  ancien  érri- 
faio  persan  eu  fait  monter  le  nonïbre  jus- 
qu'à deux  eent  mille.  Ou  ne  Cessa  de  mas- 
sacrer les  chréliens  depuis  la  sixième  beure 
du  vendredi  saint,  jusqu'au  dimaucîie  île  la 
Pculecôle.  «  La  croix,  dit  saint  Ma  ru  th  as, 
qui  a  écrit  rbisloire  de  celle  persécnlion, 
geroia  sur  le  bord  des  ruisseaux  de  sang» 
La  vue  de  ce  signe  salutaire  fit  tressaillir  de 
joie  la  sainte  troupe  des  fidèles  ;  elle  h-s  rem- 
plit d*un  nouveau  courage  qu'ils  inspirè- 
rent aux  autres.  Enivrés  des  eaux  fécondes 
du  divin  amour,  ils  enfantèrent  une  race 
spïriluelle  digne  de  leur  succéder.  »  Asse- 
maut  a  publié  les  actes  de  saint  Azade  et 
d'au  1res  martyrs  persans,  durant  cette  per- 
sécution ,  dans  le  premier  tome  des  Âcla 
mari.  Orient, 

AZAEL,  frère  de  Joab,  étail  si  léger  à  la 
course,  qu'on  le  comparait  aux  chevreuils.  Il 
fut  lue  par  Abuer  vers  l'an  1053  avant  Jé- 
sus Cb  ris  t. 

A/ÂlUAS  ouUs  AS,  monta  sur  le  trône  de 
Juda  vprèa  le  meurtre  de  son  père  Aoiasias, 
lan  810  avant  Jésus-Cbri^i.  Il  marcha  con- 


tre les  Philistins  arec  une  armée  de  300 
mille  honirncH,  et  romport  t  de  f;rands  ai^an- 
V*\gcs  sur  eux.  Il  vainq^iit  ensniie  les  Ara- 
bes et  les  Amintïnites,  Il  fitab.iltr-*  les  murs 
de  Ceili,  de  Jarnuie  et  d'Azol.  Ses  vicîoirea 
tui  enllèreut  le  cœur;  il  voulut  oiïrir  do 
reticens  sur  l'aulel  des  ijarfums  et  s'altr»- 
buer  les  fondions  des  prêtres,  enfants  d*Aa 
rnii.  Il  fui  tout  à  coup  rouvert  de  lépe. 
Celle  maladie  l*oblîi;ea  de  renoncer  aux 
fond  ions  de  la  rivyaulé,  et  de  deuicurer  hors 
de  la  ville  jusqu'à  sa  mort;  il  [deura  sou 
pécliè  el  mourul  Tan  759  avant  Jésus-Cbrist, 
11  fut  enterré  dans  les  t  hamps  où  étaietit 
les  tofïiheaox  des  rnf<j  mais  dans  un  endroit 
séparé,  parce  qu'il  était  lépreux.  Jo^èpli© 
dit  que  lors-ue  xlzarias  entreprit  d'offrir 
Tencens  dans  le  temple,  on  sentit  uo  yrand 
tremblement  de  Icrre,  et  que  le  lemple  s'é- 
tanl  ouvert  par  le  haut,  un  raytm  de  lu- 
mière frappa  le  fronl  du  roi,  et  ((u'auss^itôi 
il  lot  (Ouvert  de  lèpre.  Il  ajcvnie  que  le  trem  ^ 
hleoienl  de  terrt.r  fot  si  vicdeut,  qu'une  t^ar- 
lie  dt'  la  umnlagne,  qui  cist  a  Toeiidenl  de 
Jérusalem,  se  detacba  el  roula  Tel  en  due  de 
quatre  sta  !es,  el  que  par  là  les  jardins  du 
rui  lurent  eirdommagés  par  les  terres  qui  y 
fureut  aujonce'ées, 

AZAIUAS,  fîh  d'Obcd,  prophète,  fut  en- 
vo)é  par  le  Seigneur  au-devant  d'.Vsa  roi  de 
iiida,  (]ui  venait  de  rempiirter  une  viclorra 
signalée  sur  Zara,  roi  de  Cbus,  tt  IVxImrta 
à  deoieurer  l'eriu'  dans  le  colle  du  vrai 
Dieu,  Le  discours  do  prophète  fil  tant  d*im- 
pression  sur  le  roi,  qu'il  fii  exterminer  lout 
ce  qui  restait  d'idoles  dam  ses  Etats.  // 
Partit.  \\\ 

AZAHIAS,  capitaine  juif,  à  qui  la  garde 
de  Jérusalem  fut  conÛée»  avec  un  autre  ca- 
pit  iine  no  10 me  Joneph  ,  par  Judas  Macba- 
béi\  Ces  deux  officiers  a>aot  appris  Fheu- 
renx  succès  des  armes  de  Juda>,  voulun^nt 
ausï<i  rendre  leur  nom  crl-bre,  en  allant 
cooibàltre  les  ennemis  ;  m  lis  ils  furent  bien 
Iroojpés  dans  leur  .illente  ,  car  ils  furent 
vairicus  par  lito-j^ias  près  de  J.uuriia,  et  per* 
direutdeux  tnille  houjuies  pour  avoir  com- 
battu sans  ordre  et  sans  cel  esprit  qui  donne 
la  vicHjîre  sur  les  ennemis  de  l^ieu  :  aussi 
TEcritore  sainte  nous  dit-elle  qu  ils  n'étaient 
pa4  du  nombre  de  ceux  par  les  mains  des* 
qocls  le  Seigneur  voulait  opérer  le  salut 
d'Jsraél  :  Ipsi  non  erant  de  semine  virorum 
per  tpun  salus  fucta  est  in  hrauL  1  Macb,  v* 
AZAKIAS  de  KUiieis,  rabion  dlialie,  au- 
teur d'uu  livre  hébreu  inlitulé  :  La  Inmiêre 
des  yeuù\  imprimo  à  Mantoue  en  157**,  un 
VhL  io-f>d.f  dans  lequel  il  discute  plusieurs 
points  dlii^toir*'  et  de  critique.  Lés  livres 
des  chrétiens  qu'il  connaissait  beaucoup  y 
$Q.d  souvent  cités,  el  Ion  y  trouve  une  his* 
Uiire  de  la  veriion  ûts  Septante,  d'après 
celle  d'Anslée. 
AZAHI\^.  ^oy*  Anatvus. 
AZh  (Le  r^ibiiui),  cooiptla  le  Tafmisd  de 
nab)loue,  t*aii  ^00  ou  600 ,  suivant  le  P. 
Morîn, 

AZEVEi>>   (Ignace),  jésuite,    naquit   à 
Porto  en  1S27.   Nommé  À  Tâge  de  26  ans 
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redeur  d a  collège  de  Saint-Antoine,  à  Lis- 
bonne, pois  recteur  des  jéj^uiles  de  Bragtie» 
il  s  embarqua  (luelqoe  lemps  après  pour  le 
Brésil,  où  il  se  livra  sans  rehkhe  à  la  coti- 
torsion  des  intldiMes.  De  relour  à  Lisbonne, 
il  scnlit  se  réveiller  loul  son  zèle  pour  la 
propapsalion  ilc  la  foi,  el  fui  choisi  pour  êlre 
chef  d'une  troupe  de  3D  missionnaires  (|ui 
s'embarquèrent  en  1570  pour  l;i  conversion 
des  siiuvages  do  BiésiL  Souri,  corsaire  de 
Dieppe,  s'éUnl  rendu  maître  du  navire  qui 
les  parlait»  les  immolA  lous  «lus  mânes  de 
Calvin,  donl  il  avait  embrassé  les  dopmes. 
LVlégant  auteur  du  Thmirum  crudcîiiatîs 
fait  observer  que  ïes  béréliqiïes,  non  con- 
tents d*unc  criminelle  indifTérencc  à  l'égard 
de  rinslruclion  des  barbares,  cmpêcbaient 
encore,  par  des  cruaulé^  alroces,  les  calbo- 
tiques  de  leur  porter  les  lumières  de  U  fol. 

FhtciusqHe  nacro  scelerata  auare^ 

Jnficiî,  exuruiê  Chriitum  ni  prond  aneat  arîê  ; 
ScUiCi't  m  gcmoiiuœ  tmiUgit  ipiti  mftmdo^ 
Per  aer/e*  adirnat  populit  €a  dona  Vtmotis, 

Le  Père  de  Beaiivais,  jésuite,  a  écrit  la  Yie 

du  P,  Ignace  AzéLtdo /l'histoire  de  son  mar- 
tyre €t  de  celui  de  ses  irente^nruf  compagîïons, 
llii,  ifi-12.  On  y  voit  le  décret  du  pape 
lîrnoU  XIV,  du  21  septembre  17^2,  qui  pré- 
para leur  béaUficalion*  *- il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Louis  Azevedo,  autre  jésuite 
portugais,  qui  prêcha  avec  succès  l'Cvangile 
en  Elbiopie,  et  mourut  en  163'*,  iigé  de  6t 
anSi  II  a  iraduit  en  languo  éthiopienne  le 
r^ouveda  Testament  cl  un  catécbisrtie. 

AZOll  (Jea>)»  jésuite  espagnol,  profes- 
seur à  Alcala  el  à  Home,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1003*  Il  laissa  des  Insiîtn- 
tions  morale»  el  d'aulres  ouvrages.  Ces  ins- 
titutions jouissaient  du  suffrage  de  Bossuet, 
qui  en  recommande  la  lecture  dans  ses  s  ta- 
tuts  synodaux.  Clément  Vtll  en  a  autorisé 
l'impression  par  un  bref  rapporlé  au  com- 
mencement du  premier  volume.  On  en  a  fatl 
dilTéretîtes  éditions  à  llonie,  à  Venise,  à  Co- 
logne, à  Lyon,  elc. 

AZllLCLiliTA  (  Martin),  surnommé  le 
Navarre  (ou  Navarrais]^  parce  qu'il  éîaît 
né  dans  le  ro\aume  qui  jiorle  ce  nom,  ht  ses 
éludes  en  France,  à  Cabors  el  à  Toulouse. 
Devenu  prt'trc  et  chanoine  régulier  «le  Saint- 
Augustin  I  il  enseigna  la  jurisprudence  à 
Touloube,  à  Sa  la  manque  el  à  Coïnibre,  et 
était  consullé  de  tontes  parts,  comme  l'ora- 
cle du  droit.  Son  ami  Barihélemi  Caranza, 
dominicain,  archevêque  de  Tolède,  ay.ini 
été  mis  â  rinquisition  à  Home,  sur  des  ac- 
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cusations  d'hérésie,  Navarre  partît  à  80  ans 
pour  le  défendre.  Le  pape  le  fil  pénilericier. 
11  était  d*une  sanié  Irès-délicale  ,  mangeait 
peu,  et  avait  une  si  grande  charité  pour  les  ] 
pauvres,  qu1l  n'en  rencontrait  jamais  sans 
leur  donner  rauitiôjie;    on  remarqu^iil  que 
sa     ukule    s'arrélail    lorsqu'elle  en    voyait 
venir.  Il  mourut  à  Borne   le  "21  juin  1580,  à 
93  anSi  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a  été  im*  j 
primé  en  6  vol.  in -fol,    à  Lyon,  en  1597,  el  ' 
à  Venise  ,  1602.  On  y  Irouve  plus  de  saroir 
que  de  précision  ,  mais  partout  dVxcelIcnls^ 
principes,  une  raison  droite  el  saine.  Il  était 
oncle  desiiînl  François-Xavier,  par  sa  sœur 
Marie  Azpilcueta,  mère  du   sainL  II  voulut 
accompagner  son  neveu  dans  le  voyage  dei 
Indes,  et  se   consacrer  a  la  conversion  des 
inhdèles  ;   mais  ce  cour;\ge  était   au-dessus 
de  î-es  forces,  u  J'aurais  fini  là  mes  jours,  dit- 
il  dans  son  Manuel,   si  Xavier,  à  cause  de* 
mon  iîge,   ne*m'rùijugé  incapable  des  fa-{ 
ligues  de  sa  mission,  et  s'il  ne  m'eût  écrit, 
en   partant,    que  je  me  consolasse    de  son  ' 
absence   par   respérance  de   nous   voir  ait  j 
cieL  n 

AZZOLINÎ  (Dicius)  ,  né  à  Ferme  dans  1||] 
Marche  d*Ancône,  le  H  avril  1623,  fui  nom-j 
mé   cardinaMliacre    par  Innocent    X    le 
mars  165^.   La   reine  Christine,    qui   avait 
ûxè    son     séjour    à    Rome  ,    cul  pour   lui 
des  attenltons    el   une  confiance  extraordi- 
naires. Alexandre  VII  l'avait  donné  à  cetle^^ 
princesse  pour  régir  ses  affaires,  fort  dérai 
géos  par  ses  profusions  et  le  peu  d'exacti- 
tude qu  on  avait  à  lui    payer  ses  pensions* 
D'abord  elle  fui  peu  contente  de  cette  pré- 
caution, mais  elle  en  comprit  ensuite  Ui  né^l 
cessîlé  et  la   sagesse*  Hlle  ftt  d'Azzolini  son] 
ami  et  son  bérllicr;  mai^  il  ne  jouit  qac 
jours  de  cette  suceession.  Il  mourut  «k  Rome] 
en  1689,  a  67  ans.  Avant  d'élrc  cardinal,  ii^ 
avait  élé  secrétaire  des  brefs  ad  principe*^  et 
s'élail  distingué  tellement  dans  cet   emploi 
par  sa  belle  latinité,   par  la    délicatesse  et 
la  sublimité  de  ses  pensées^  que  Innocent  X 
rappelait  VAigh^  Il  publia  en  italien  des  Rè- 
glcmenis  sur  la  tenue  du   conclave  ;  ils  fu-        , 
rent  dans  la  suite  traduits  en  latin  soui  caXîfl 
titre:  Aphorismi  potitici,  quw  in  c&nclaf>i  oIh^M^ 
servanda  habeal  cardirmiis  pontiftcium  axio-' 
ma  ombîens,  hitjusque  desideriii  [avens.  Opta 
incompurabiie  ex  iîtdico  in  hititmm  trnmla^ 
ttim    a  Joachimo    llenningto  ,   Osnabruck  , 
1091,  in-V.  Muralori,  dans  sa  Vie  du  poète 
François   Lemene,  donne  à  Azzolini  le  lilro 
d'excellent  poêle,  et  une  Canzone  conser? éc 
par   Crescinibeni,   dans   son  Uiitoir^  de  la 
poésie  vulgaire^  semble  justifier  cet  éloge. 
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BAASA,  ûls  d'Ahia^^,  usurpa  la  couronne 
d'Isracl  après  avoir  lue  N  ad  a  b,  ûls  dé  Jéro- 
boam, son  roi ,  et  externiiné  toute  la  race 
de  ce  prirn  e.  Baasa  déclara  ensuite  la  guerre 
à  Asa»  roi  clc  iuda^  el  se  livra  a  toutes  sor- 
tes de  dérèglements.  Dieu  lui  envoya  le  pro- 


phète Jéhu  ponr  le  menacer  de  ses  cbâii- 
ments  s'il  ne  se  corrijîeail  pas  ;  mais  ce  roi 
ne  répondit  aux  rcfiroches  du  prophète  qu*en 
lui  diinnant  la  mort.  11  mourut  lui-même 
pou  de  temps  a[jrès,  et  Dieu  exécuta  ses 
menaces  contre  la  postérité  de  cel  impie,  par 
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'e  mîniftère  de  Zambri ,  qui  ea  détriitsil  toat<^ 
fa  race.  Ela  son  fib  lui  succéda  Taii  930 
ayaiiiJ.-C. 

BABIN  (Fiii?fçois),  né  à  Angers,  d*un  avo- 
cat,  en  IGol  ,  chanoine,  gnind-vicaire  el 
do^en  de  la  faculté  de  Ihéologie  de  lelle  ville, 
niorl  le  10  déietnbre  173V,  à  83  au»,  ensei- 
gna avec  célébrité  la  théologie  pendant  20 
ans,  se  dislingua  par  ses  grandes  lumièrea 
el  SCS  verius.  Il  fui  le  rédacteur  des  18  pre- 
miers roi  urnes  de  réJiUon  en  gros  ci  racler  es 
des  Conférences  dit  diocèse  d'Angers,  ouvrage 
fort  estimé  et  fort  réprindir.  La  suite  ii  est 
point  de  lui.  Le  slyte  de  Bahin  est  tel  qu'il  le 
faut  pour  ces  sortes  d'ouvrnges  :  net ,  claîr, 
méthodique»  et  ne  sentant  point  l.i  barbarie 
de  l'école.  Les  conlinuateurs  ne  font  pas 
égalé;  ils  n'onl  ni  sa  netteté  ni  sa  précision. 
Les  Ctjnférences  iT Angers  renfermaient  28 
ToK  io'lâ,  que  Ton  a  réduits  à  14,  petit  ca- 
ractère, et  auxquels  on  a  ajouté  depuis  5  vol. 
On  en  publia  une  édition  en  24  vol.  in- 12, 
1785  ,  qui  fut  la  plus  estimée  et  la  seule  re- 
tbercbée  ;  mais  dem  éditions  laites  vers 
1829  à  Besançon  et  à  Paris,  in- 8"  et  tn-là^ 
ont  rendu  cet  ouvrage  plus  commun.  Babin 
publia, en  1679,  une  Kelation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  rnitiversité  d*Angers  au  ^ujet  du 
jansénisme.  Foi/. CoTLu  KDE  lâBlandjnjèrb. 

BABINGTON  (  Gervais  j  »  évéque  anglais 
du  :ivr  siècle ,  étudia  à  Lambridge,et  fut 
successivement  chapelain  de  Henri ,  comte 
de  Pembroke ,  évéque  de  Landalî,  en  1591, 
puis  évéque  d'Exeler  el  de  Worcester,  et 
mourut  le  17 mai  1610,  Ses  œuvres,  publiées 
en  l(il5,  in^i",  réimprimées  en  1637,  in-foL, 
contiennent  des  Hemanfuen  sur  le  Pentateu- 
que^  une  Exposition  duSumboie,  des  Comman- 
dements de  Dieu  et  de  tÔraiton  dominicale  ; 
Une  Conférence  entre  h  fnibiesse  humaine  et 
la  religion^  et  trois  Sermons.  Ces  ouvrages» 
écrits  dans  le  stjle  pédantesquc  du  temps, 
sont  peu  estimés  au  point  de  vue  littéraire, 
r  BABINOT  (Albert),  Vun  des  premiers  dis- 
ciples de  Calvin,  était  né  en  Poitou;  il  ha- 
bitait Poitiers  et  y  professait  le  droit  dans 
runiversité.  Calvin  étant  venu  daos  celte 
ville,  en  1536,  y  sema  ses  erreurs,  Babinot 
les  embrassa*  Calvin  séduisit  aussi  quelques 
autres  docteurs  de  runiversité,  el  plusieurs 
oriiciers  du  présidial ,  et  Babinot  Ût  la  lotie 
de  quitter  sa  chaire»  le  seul  moyen  qu'il  eût 
de  subsister,  pour  aller  prêcher  de  vitle  en 
ville  la  doctrine  de  sou  maître.  Il  se  faisait 
appeler  le  Bon  homme.  Un  le  nomma  de- 
puis le  Ministre  t  pî^ne  que  la  salle  dans 
laquelle  il  faisait,  à  Poitiers,  ses  leçons  de 
droit  »  s'appelait  la  Minisirerie,  et  «  de  là  est 
venu,  dit  Maimbourg,  le  nom  de  ministre 
qu*i)n  donne  aux  pasteurs  proteslanis  ;  éty- 
niologie  néanmoins  qu'on  peut  contester.» 
Bahinot,  voue  à  cette  vie  errante,  mourut 
dans  la  miiiÈre.  Pendant  loni;lemps  il  fut,  dit- 
on,  obligé  de  vendre  des  caques  de  harengs 
poufsubsistcr.il  est  auteur  d'un  ouvrai^e 
iutitulé  ta  Chrisiiade^  recueil  d'odes,  sonnets 
et  cantiques  chrétieiis  ,  Poitiers  ,  1560  ;  le 
tout  intecte  du  poison  des  opinions  nouvelles* 

BABjLEiNOS  (saint),  ou  BAiiOLBiN,mo)DC 
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do  Saînt-Colomban,  fut  le  premier  abhé  do 
Saînt-iManr-!es-Fossés,  moiiaslèro  fonde  en 
638,  par  Blidégisile,  archidiacre  de  Paris,  à 
deux  lieues  de  colle  ville,  dans  noe  pénin- 
sule formée  par  la  Marne.  Siiint  B^ibolein  y 
lit  régner  toutes  les  vertus  religieuses  qui  le 
rendirent  fort  célèbre.  S 'étant  joint  à  saint 
Fursi  de  La^ny,  il  rendit  de  grands  services 
à  tout  le  diocèse  de  Paris  ;  en  quoi  il  fut 
merveilleusement  serotidé  par  Févéque  Au- 
dubert  et  par  saint  L and  ri  son  successeur. 
Il  fonda  plusieurs  églises  et  plusieurs  hôpi- 
taux* Dans  sa  vieillesse  il  quitta  !e  gouverne- 
ment de^son  monastère  pour  paisse  r  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite.  H  mourut  dans 
le  vjr  siècle.  On  Tlionore  à  Paris,  le  26  juin. 

BABYLAS  (saint)»  évoque  d'Antiothe  ,  fut 
mis  dans  les  chaînes  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  sous  Fempereur  Dùce.  Il  mourut 
dans  sa  prison,  et  voulut  être  enterré  avec 
ses  fers.  C'était  un  prélat  plein  de  zèle.  On 
dît  qu'il  défendit  rentrée  de  Téglise  à  Fem- 
pereur Philippe,  qui  était  monté  sur  le  trône 
par  le  meurtre  de  Gordien,  son  bienfaiteur 
el  son  pupille.  Quelques  critiques  préten- 
dent que  Fempereur  auquel  saint  Babylas 
défendit  l'entrée  de  FéglJse,  était  Dèce  ; 
mais  cela  ne  paraît  ^uère  vraisembbible.  Il 
mourut  Fan  251  de  Jésus^Chrisl.  Callus  Cé- 
sar fit  transporter  les  reliques  de  ce  saint  à 
Daphné^  faubourg  d*Antiocbe,  aOu  de  met- 
tre par  ce  défiôt  sacré  un  frein  auit  super* 
s  lit  ion  s  et  ou  libertinage  des  Grecs.  La  chose 
arriva  commn  Gallus  César  Fa  voit  désiré. 
L'idole  d'Apollon,  fameuse  par  tes  oracles 
qu'elle  rendait,  cessa  tout  à  coup  d*y  don- 
ner des  réponses.  Julien  F  Apostat  ordonna 
dans  la  suite  de  reporter  les  reliques  de  Ba-- 
bylas  Jans  la  ville,  afin  que  la  langue  de  cet 
oracle  .se  déliât.  Il  y  réussit,  mais  ce  ne  fut 
qne  pour  lui  apprendre  la  vraie  cause  de  ce 
silence >  et  immédiatemenl  après,  le  feu  du 
ciel  écrâïia  celte  idole  et  réduisit  le  temple 
en  cendres.  C'est  saint  Jean  Chrysostorae 
qui  nous  apprend  ce  fait  dans  son  discours 
contre  les  Geniils,  et  daos  la  k'  homélie  sur 
Féloge  de  saint  Paul.  Il  dit  en  avoir  été 
témoin  oculaire.  Tous  les  anciens  historiens 
chrétiens  en  font  mention.  Arnmien  Marcel- 
lin,  quoique  païen,  n'ose  pas  en  disconve* 
nirfl.  x\u).  Il  y  a  seulement  dans  sa  relation 
quelque  dtftérence,  qui  marque  plutôt  sou 
embarras  que  Fînexactitude  des  anlres,  Li- 
ban i  us,  ce  sophiste  fameuic  et  zélé  païen,  se 
plaignait  au  rapport  de  saint  Jean  Chiysos- 
tome,  du  silence  d'Apollon  à  Daphné:  mais 
il  ajoutait  que  Julien  Favait  délivré  du  voi- 
sinage d'un  mort,  qui  Fincommodait*  Koy» 
Baltus. 

BAGCETTl  (NjcotAs),  né  à  Florence,  entra 
dans  t^oidre  de  Saint-Bernard  ,  devint  abbé 
de  Sainte-Luce,  cl  mourut  eu  16^7,  âgé  de 
près  de  80  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Ûisio- 
riœ  Septimianœ  iih.  vu  ,  cum  nQtis  Maia- 
chiœ  d  Ingnimbert ,  Borne,  172^  in-loL  C'est 
Ihixttnre  du  uiouaslère  de  la  Miséricorde  de 
Seitiniu,  en  Toscane,  de  Fordro  de  Clteaux  ; 
JJisfterinlia  de  jure  hiêlorico, 

BACCHIAlIlUwS  ,  philosophe  chrétien    flo- 
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rissalt  an  i?*  siècle.  On  a  de  lai  vue  lettre 
écrite  à  ré?éqae  JaoariuSy  touchant  Tincon* 
tinence  d'un  moine  ;  cette  lettre  est  très- 
bien  écrite,  et  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
de$  Pères:  on  y  voit  autant  de  prudence  que 
de  zèle,  autant  de  sévérité  que  de  charité. 
11  y  a  plusieurs  applieatlOBs  heureuses  des 
cérémonies  et  histoires  de  TAncien  Testa-* 
ment.  On  a  encore  de  lui  une  apologie  dans 
les  Aneedota  de  Muratorî.  Gennade  rapporte 
que  Bacchiarios  changeait  souvent  de  de- 
meure, poor  être  plus  à  Dieu  et  avoir  moins 
d'attache  pour  ce  monde,  en  réalisant  sans 
cesse  la  sentence  de  saint  Paul  :  Non  enim 
habemus  hic  maneniem  eivitatem.  Eph.  xiii. 
BACCHILLB,  évéque  de  Gonnthet  sur  la 
fin  du  II'  siècle,  écrivit  un  traité  lonchant 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâques,  ensuite 
de  la  (fuestion  qni  s'émut  de  son  temps  sur 
ce  sujet  ;  ce  fut  sous  le  pontificat  de  saint 
Victor.  Sa  lettre  était  écrite  an  nom  des  évé- 
qnes  d'AchaYe;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  as- 
sembla un  synode  pour  réclaîrcissement  de 
cette  controverse. 

BACCHINl  (dom   BbhoÎt),  religieux  du 
Mont-Cassin,  né  à  San-Donino,  dans  le  Par« 
mesan,en  1651,  se  distingua  par  retendue 
de  ses  connaissances  dans  la  théologie,  Tbis-* 
toire  ecclésiastique  et  la  littérature.  11  s'a- 
donna aussi  à  la  prédication, et  y  eut  des 
succès  ;  mais  sa  santé  délicate  l'obligea  d*y 
renoncer*  Il  apprit  le  grec  et  l'hébreu ,  pour 
s'en  aider  dans  le  dessein  qu'il  avait  de  se 
livrer   à  des  recherches  scientifiques.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  GiomàU  de'  let^ 
terati,  9  vol.  in-^**;  De  sistrorum  figuris  ae 
differentia.;  oh  sistri  romani  effigiem  commu» 
nicatam  dissertation  Bologne,  1691,  in-^*", 
et  dans  les  Antiquités  romaines  de  Grœvius» 
tdm.  VI;  Anonymi  dialogi  ires  :  de  constant 
ft'b,  de  dignitùte  iuendd^  de  rnmore  erga  rem^ 
publicamy  Modène,  1691 ,  în-12  ;  Dell*  isto- 
fia  dei  monastero  di  San  Benedetto  di  Poli* 
tone ,  nello  stato  di  Mantova ,  libri  cinque  ^ 
Modène,  1696,  in-4''  ;  De  ecclesiasticœ  hierar-^ 
ihiœ  originibus  dissertatio,  Modène,  1705 1 
ttt-i%   ouvrage  plein   d'érudition,   etc.   Lé 
tnatqnis  Scipion  Mafféi  se  glorifiait  d'être 
disciple  de  Bacchini  ;  mais  il  surpassa  son 
Ihaltre.  Bacchini  mourut  à  Bologne  en  1721. 
BACHERIUS  ou    Bakbr  (Pierre),  né  A 
Gaud  en  1517,  entra  chez  les  dominicains 
en  1538,  étudia  sous  Soto,  fut  reçu  docteur 
en  théologie  en  1548,  se  distingua  comme 
professeur  et  comme  prédicateur,  et  mourut 
ra  1601,  figé  de  8^  ans.  Il  est  auteur  d'un 
Mvrage  singulier,  intitulé  :  Jurgium  conjti* 
^ùle  contra  reformatorutn  ^enrem  ,1585,  in4". 
On  a  de  lui  en  outre  :  Inmissœ  osorest  Gand, 
1506;  De  christianœ  militiœ  disciplina  ^  Lou- 
vain  ,  1562,  réimprimé  sous  le  titre  de  5pe- 
culum  militiœ  cAmrtan^e,  Cologne,  1572;  des 
Homélies  n  etc. 

BACHOVIDS  ou  BACHOV  (Reiwier),  né  à 
Cologne  en  15W ,  unii  le  négoce  à  l'étude 
rie^i  lettres ,  se  fil  luthérien  el  se  retira  à 
Leipzig.  11  s'appliqua  aux  langues,  à  la 
jurisf>rudetice  et  à  la  théologie ,  et  composa 
quelques  écrits  dans  ces  deux  derniers  gen- 


res. Il  fut  obligé  de  quitter  Leipzig  pour 
avoir  abandonné  le  luthéranisme  et  em- 
brassé le  calvinisme.  Bachovius  se  retira  à 
Heidelberg,  où  il  exerça  divers  emplois  II 
mourut  en  cette  ville  en  161&.— Il  eut  un  fils 

Îui  fut  professeur  en  droit  à  l'université  de 
[eidelberg ,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence. 

BACHDSIUS  ou  8ACHU1SEN  (Guillaume), 
longtemps  lié,  ainsi  aue  Van-Espen,  avec  le 
parti  d'Arnauld  et  de  Quesnel,  el  revenu 
ensuite  à  la  docilité  que  l'on  doit  aax  déci- 
sions de  TEglise,  a  laissé  un  traité  intéres«i 
sant  sur  Van-Espen ,  Quesnel  et  Erkel ,  inti- 
tulé: De  Zegero  Bernardo  Vah-Êsnen^  etc. 
On  voit  dans  ce  traité  tout  le  mai  que  la 
nouvelle  secte  a  fait  dans  la  mission  de  Hol- 
lande. Bachusius  est  mort  chanoine  de  Bru- 
ges en  177d. 

BACIO  (Hbnai),  jésuite,  né  à  Kancy,  en 
1609,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  pro- 
fessa la  rhétorique  au  collège  de  Dijon ,  fat 
ensuite  chargé  d'aller  prêcher  en  diverses 
provinces ,  et  mourut ,  en  1681 ,  préfet  des 
classes  à  l'université  de  Pont-à-Mousson. 
On  cite  du  P.  Bacio  :  Illustrisstmi  ducis  Bel- 
legardii  laudatio ,  16i7 , .  in  •  V;*  (  Èlogium 
Èenrici  Borbonii  II y  1647,  denx  morceaui 
oratoires  assez  médiocres; 

BACON  (Roger),  franciscain  anglais,  na- 
quit en  1214,  à  llchester>  dans  la  province 
de  Somerset.  Il  fut  appelé  le  Docteur  ad^ 
thirable^  à  raison  des  grands  progrés  qu'il 
6t  dans  l'astronomie,  la  chimie  et  U»  mathé- 
matiques. Son  général  craignant  qu'il  ne  Ht 
un  mauvais  usage  de  ses  talents,,  lui  défen- 
dit d^éerire  et  le  fit  enfermer  quelque  temps 
après.  Mais  Bacon  dissipa  cette  inquiéfuile 
prématurée,  et  convainquit  sni  supérieurs 
de  ta  prudence  comme  é%  son  orlïrodoxie.  11 
proposa,  en  1267,  la  correction  ou  calen- 
drier au  pape  Clément  IV  ;  mais  la  dilBcoké 
de  l'ouvrage,  qui  ne  réussit  qu*avec  beau- 
coup de  peine  plusieurs  siècles  après,  em- 
pêcha le  pape  d'acquiescer  à  ce  projet.  Ba- 
con fit  de  grands  progrès  dans  la  mécani- 
que. On  vit  sortir  de  ses  mains  des  miroirs 
ardents.  Il  proposa  des  idées  qui  mettaient 
sur  la  voie  de  la  découverte  des  lunettes, des 
télescopes  et  des  microscopes,  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  connu  ces  instruments  tels 
que  nous  les  avons  aujourd'hui.  Quelques 
écrivains  ont  voulu  lui   faire   honneur  de 
rinvention  de  la  -poudre  A  canon.    11  est 
constant  que   cette  funeste  détonverte  ne 
tarda  pas  à  se  faire,  mais  on  doute  qu'il  faille 
attribuer  à  Bacon  ce  nouveau  fléau  du  genre 
humain.  11  connaissait  les  effets  du  lalpétre, 
mais  le  salpêtre  seul  ne  compose  pas  la 
poudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bacon  méritait  le 
titre  d'admtra6/e,  et  son  nom  peut  être  mis 
à  cété  de  ceux  de  Newton  et  de  Leibniti , 
surtout  si  l'on  considère  le  temps  où  il  a 
vécu ,  et  les  grands  avantages  que  les  sau- 
vants plus  modernes  el  plus  bruyants  ont  eus 
sur  lui.  Avec  un  très-beau  génie  ,  il  ne  put 
se  meitre  au-dessus  de  quelques  puérilités 
de  son  siècle,  car  tous  les  siècles  ont  les 
leurs.  11  s'occupa  de  la  pierre  philosophale^ 
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fie  rtistrologîc  joàicîaire,  de  lu  baguette  dî- 
f  rentoire,  et  d'au  1res  grands  serrels  de  celte 
espèce,  comme  nous  noua  pa§si«innoris  pour 
le  nïagrnélhrrip  animal  >  rinoculatioii,  les 
térosftifs.etcOaetqîies  auteurs  oui  écrit  que 
Bacon  avaii  îmi  une  Irèâ-helle  télé  d'airain 
qai  répondait  aux  questions  qu'on  lui  f^îsait: 
ce  qui  à  un  cerlain  point  peut  être  vrai, 
{Voif.  Albeut  le  GRA?iD.)  On  a  de  lui  :  Spê- 
enia  mathematicn  H  perêpeciiva.  Il  làclie  d'y 
résoudre  divers  problèmps  sur  les  foyers  des 
Terres  r^t  des  tniroirs  sphériques.  On  y  trouve 
dos  rëfleTtions  sur  la  réfracliou  de  la  lumière 
des  iistres,  et  sur  ïa  g^randeur  apparenle  des 
objets,  elc.  Ces  réflexions  ne  conlribuèreut 
pas  peu  an  proprrès  de  roptîque  ;les  savants 
postérieurs,  Newton  surtout,  en  ont  fait 
grnnd  usage;  Specuium  alrhniœ:  De  mirabiii 
potestate  ariis  et  natttrœ;  Episioiœ  eum  notis; 
Opus  majus^  in-foL,  à  Londres,  1733.  Cet 
ouvrage  renferme  toutes  les  vues  de  Bacon 
sur  les  sciences,  el  Ton  y  trouve  des  idf'^os 
très-beurcnscs*  11  mourut  à  Oxford  en  1294. 
Naudé  a  pris  la  peine  inutile  de  le  justifier 
de  Taccusalion  de  magie,  qui  avait  Hé  in^ 
tentée  contre  lui  par  ses  confrères,  sans 
doulc  à  raison  de  son  alcbfmie  et  de  son  as- 
trologie judiciaire,  et  de  quelques  autres 
idées  qui  sortaient  des  règles  de  la  bonne 
physique. 

BACON  on  BACONTHÏÏOP  (Jean),  provin- 
cial des  carmes  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  na- 
?[uit  à  Baconthrop  dans  la  province  de  Nor- 
olk,  en  Angleterre,  el  monrol  à  Londres 
vers  Fan  13'j^O.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
tur  k  Mîaïtre  dea  Sentences,  Milan,  1611,  in- 
Toi.,  et  un  Trailé  de  la  règle  des  carmes.  On 
l'appela  le  Docteur  réiotu^  à  raison  de  la 
facilité  et  de  la  solidité  avec  lesquelles  il  dé- 
cidait les  questions  proposées.  C'était  l'usage 
dans  ces  siècles  de  distinguer  les  docteurs 
célèbres  par  des  noms  de  caractère.  De  là 
le  docteur  subtil^  \^  docteur  profond  ^  etc. 
,  BADEME  (sainl).  Persan  issu  d'une  fa- 
mille noble  et  riche,  fut  arrêté  durant  la 
Rersécution  de  Sapor,  et  empns«*nné  avec 
ersan,  prince  d'Arie.  Le  courage  de  celnî- 
ci  s'élant  démenti,  on  lai  accorda  la  vie,  ft 
condition  qu  il  percerait  Baderne  d^un  coup 
d^épée*  ce  qu'il  cxéciUa  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  ressenlir  les  eïTets  de  la  vengeance 
divine.  Il  fui  disgracié  au  bout  de  quelque 
temps,  et  perdil  la  vie  par  une  mori  vio- 
lente, accablé  de  malédictions.  Le  corps  de 
iaint  Baderne  fut  traîné  hors  de  la  ville  par 
les  inûdèlcs  :  mais  les  chrétiens  l'ayant  en- 
levé secrètement, lui  rendirent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Quatre  ans  après,  le  roi 
Sapor  étant  mort,  ses  disciples  furent  mis 
en  liberté.  Saint  Baderne  souffrit  le  m,irlyre 
le  9  avril ,  Fan  de  Jésus-Christ  37G,  el  le  07" 
du  règne  de  Sapor*  Les  Grecs  fout  sa  fête  le 
10  avril.  Ses  actes,  écrits  en  s\rinque  par 
saint  Mallioras  ont  été  puMiès  par  Assé- 
mani,  Henscbénius  el  lluiEiarL 

BADIA  (ruo«is),  c:irdiiial,  né  Tcrs  fiSl 
i  Modènc,  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, el  fut  f;iit  maître  du  sacré  palais  par 
Clément  VIL  Paul  111  le  députa  au  colloque 
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de  Worms,  convoqué  en  Î%W  par  Charles- 
Quinl,  Honoré  de  la  pnurpre  en  ihk^  ^  H 
mourut  à  Rome  le  fî  septembre  !547,  Plu- 
sieurs auteurs  ecclésiaslii|ues  lui  attribuent 
quel(|aes  traités,  restés  inédits  ;  il  n'a  été 
imprimé  de  lui  que  sa  lettre  sur  te  colloque 
de  Worms,  adreiisée  au  cardinal  Conlarlnit 
cl  insérée  par  le  cardinal  Quirinî  dans  !es 
prolégomènes  de  la  troisième  partie  des 
Epllres  du  cardinal  Pofus.  Suivant  Echard, 
il  eut  aussi  la  plus  grande  part  à  la  rédac- 
tion du  Consiiium  deîectormn  carrîinntium  eè 
aliorum  prœlatorum  de  emendanda  Ecchsia^ 
S.  D.  N*  D^  Pautû  II!  ipso  inbente  conserip- 
tum  et  exhibitiim ,  Rome,  1533,  in-i**  :  ce  livre 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé. 

BADIA  (Charles-Fbitîçois)  ,  prédicateur 
italien^  né  à  AncÔne  le  20  juin  1675,  fut 
élevé  cher  un  oncle  maternel,  ecclésiastique 
attaché  à  la  cour  du  duc  de  Parrne,ct  se 
destina  d'abord  au  barreau  ;  sa  piété  le  ra- 
mena vers  la  carrière  ecclésiastique,  et,  de- 
venu prêtre,  il  fit  entendre  avec  un  grand 
succès  la  parole  de  Dieu  dans  toute  Fltalie 
pendant  38  ans.  Il  ne  réussit  pas  moins  à 
Vienne,  et  Apostolo  Zeno  parle  de  lui  avec 
admiration  dans  une  de  ses  lettres.  Désirant 
le  fixer  dans  son  diocèse,  l'évéque  de  Parme 
lui  conféra  un  bénéfî rc,  et  il  y  devint  bien- 
tôt abbé  de  Saînt-Nîcoïas,  Vîctor-Amédée  , 
roi  de  Sardaignc,  lui  donna  la  riche  abbaye 
de  la  Novalèse ,  en  1727.  L'année  suivante 
il  fut  appelé  à  Turin  pour  prononcer  l'orai- 
son funèbre  de  la  reine  Anne,  et  il  établit 
depuis  lors  sa  demeure  dans  celle  ville,  qui, 
dès  1727.  lui  avait  donné  droit  de  cité.  An- 
cône  rînscrivil  sur  l'état  de  sa  noblesse  eu 
Mk2,  et  en  1747  il  fut  mis  sur  celui  do  Fos- 
sombrone,  où  il  avait  prêché  pour  la  der- 
nière fois.  Badia  mourut  à  Turin  le  8  mai 
i75L  Indépen  dam  oient  d'un  assez  grand 
nombre  de  sermons,  discours,  eic,  realéa 
manuscrits,  ce  prédicateur  a  laissé:  Prediche 
Quaresimali ^  Turin  ,  de  rimprimerie  royale, 
1749,  grand  in -4";  Venise,  même  année, 
in-i";  Panegiriei  ^  rngiùnamenti  ed  r>razioni 
diverse^  Venise,  1750,  in-V'; 

BADIUS  (Jossb),  surnommé  Ascensius^ 
parce  qu'il  était  né  à  Assche ,  gros  bourg 
entre  Bruxelles  et  Alosl ,  en  1462 ,  étudia  en 
Flandre  et  en  Italie,  et  alla  ensuite  professer 
le  grec  à  hyon.  Jean  Treschel,  imprimeur 
de  cette  ville,  te  fit  correcteur  de  gon  imprt* 
merie,  et  Ini  dontia  sa  fille  en  mariage.  Ro- 
bert G-iguio,  dont  il  avait  imprimé  THistoire 
de  France  à  Lym  ,  l'attira  à  Paris.  C'est  de 
sa  presse  que  l'on  a  tant  parlé,  sous  le  nom 
de  Prœlum  Ascensianum»  Il  publia  plusieurs 
auteurs  classiques  qu'il  commentait  lui^ 
ijséine,  entre  autres  Horace,  Virgile,  Lucain, 
luvéual,  Sallusle  ,  Quiniilien.  11  mourut  à 
Paris  f^u  i^'^^,  âgé  de  73  ans,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages,  ontrc  sesCom- 
ni'^ntaires  ;  tris  sont  :  *>v/rfi  mnndis  eonlra 
ritin;  Pxaitrrium  B,  hînrim  Virginia;  Efii^ 
grammtitn:  Vif  a  Thomœ  a  ftempis:  Degram- 
funtica:  De  conscribendif^piÈtotin;  ffavictkla 
stultarum  mutierum,  1502. 

BADOU  (Jbaî«-Bapti8Te),  prélre  de  la  doc- 
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Irine  chréttaune»  né  à  Toulause  vers  la  fin 
du  xvir  siècle,  mort  lo  0  septembre  1727, 
est  aussi  célèbre  par  le  léle  avec  lequel  il 
se  lîvrîi  pendant  28  ans  aux  traraus  de  Ta-i 
pûstolat  que  par  la  calaslrophe  qui  mit  On 
à  une  vie  pleine  de  bannes  oeuvres.  Le  P. 
Badûu  tcnikinail  les  ei^ercicei  d*une  retraite 
qu*il  doniiail  aux  religieuses  de  la  congre* 
galion  du  Bon- l'as  leur  a  Toulouse,  dans  leur 
maison  située  sur  tes  bords  de  la  Garonne t 
1orsqu*une  inondalioa  extraordinaire  gagna 
rinlérleur  du  couvent;  il  se  retira  daos  la 
partie  présumée  la  plus  solide  du  bâtiment, 
et  y  couiinua  ses  exhortations  ;  mais  tes 
eaux  grossissant  à  cbaque  moment  renvcr^ 
fèrent  rédifire,  et  engloutirent  le  saint  pré- 
Ire  avec  52  religieuses  ;  quelques-unes,  ac- 
cablées sous  les  décombres,  ne  périrenl  pas 
sur4e-cliamp;  mais  il  fut  impossible  de  tes 
dégager.  Le  P.  Badou,  ffnsevelt  au  milieu  des 
ruines,  vécut  encore  quatorze  heures,  ne 
cessant  d'exhorter  à  la  mort  celles  des 
FŒurs  qui  pouvaient  Ten tendre.  On  a  de  ce 
ter  vent  mis>jionn;iire  :  Exercices  spirituels 
mec  un  cntichisme  et  de»  vauliques  pour  <a'- 
dtr  les  peupîei  à  profiter  de»  missions ^  Tou- 
louse, 1716, in-12. 

BAENGIUS  (Piehïie),  né  à  Helsingborg  ca 
Suède,  Tau  1633,  enseigna  latheotugie  à  Abo, 
devint  ensuite  évéqne  de  Wiliourg  ,  où  il 
mourut  eu  16%,  Ou  a  de  ce  prélat  lutbérieiiy 
un  Commentaire  $ur  l'Einirt  de  saint  Paul 
aux  Hébreux^  Abo,  1671,  iii-i;  Vie  de  saint 
Anse  h  cj  ire  :  //  ist  o  r  ^œ  Sueco^Go  th  ieœ  eccîe  sia- 
sticœ;  une  Chronologie  sacrée  :  des  ouvrages 
polémiques.  Us  sont  tous  écrits  en  latio,  mais 
r  empli  tî  de  préju^iiés  de  secte.  Ou  dirait  que 
l^auleura  voulu  faire  la  parodie  de  tout  ce  qui 
i\  Éléditsur  ces  matières  par  les  catholiques. 

OAElt  (Chvelks-Faédéiuc),  professeur  de 
tliéolûgio  protesta  nie,  né  à  Strasbourg  en 
171*J^  mort  en  1797,  Il  était  associé  cor- 
re.^pondantde  racadrmie  des  sciences»  et  il 
à  laissé  mi  grand  nombre  d  ouvrages,  les 
uns  eu  français f  les  autres  en  allemand.  Les 
principaux  sont  VOraison  funèbre  du  mare* 
chtd  de  Saxe^  prononcée  À  Pariai  en  1751  ; 
celle  de  Louis  XV ^  en  177V  ;  un  Sermon  sur 
les  devoirs  des  sujets  envers  leur  souierain^ 
en  allemand,  qu'il  a  traduit  lui-même  eu 
fraiiLais;  une  dissertation  sur  le  tmu  de 
Jephié^  à  laquelle  le  savant  Bon det  a  répondu 
dans  le  Journal  de  Trévoux  et  dans  la  Bible 
d'Avi<;non»  2  édition  ;  rt  un  Essai  sur  les 
Atkmtides^  où  il  cberche  à  prouver  que  les 
Atlaniides  de  Pl^Jton  et  les  Juifs  de  Aloïseue 
sont  qu'un  même  peuple. 

BAEHT  ( Fft A Nçois),  jésuite,  né  à  Ypres»  en 
1651,  fut  envo}é  à  Au  vers,  en  16til,  pour 
travailler  aux  Acta  Samtorum.  Il  donna  les 
dictes  de  plusieurs  saints  de  Bretagne  qui 
étaient  ditOciles  à  débrouiller.  Le  commen- 
taire qu*ii  donna  sur  la  Vie  de  saint  Basile 
le  Graud,  fait  connaître  bon  érudition.  Il 
pari  ou  rut  les  bibliotiiéques  d'Allemagne,  et 
en  rapporta  des  monuments  utiles.  11  mou- 
rut le  27  octobre  1719. 

BAEZA  (DiEoo),  Jésuite  espagnol»  né  à 
pppfprriidadans  la  tialicçeu  15îj2,  embi'iissa 


la  régie  de  saint  Ignace  i  18  ans,  et  enseign^^ 
la  philosophie  dans  divers  collèges.  Il  se  livri^ 
ensuite  à  la  prédication»  et  obtint  dans  U 
chaire  une  réputation  brillante  que  la  lec 
ture  de  ses  sermons  est  loin  de  jusiiûer  coin* 
plètemenL  Le  P.  Baeza  mourut  eu  16^7 
Valladolidf  laissant,  outre  ses  Sermom^  in-VJ 
un  ouvrage  de  théologie  inlitulé  :  Commen*^ 
tarii  morales  in  hisloriam  etangelicam.  Caj 
sont  des  paraphrases  de  TAncien  et  du  Nou-j 
yeau  Testament,  dont  on  peut  voir  les  titrea] 
dans  la  Biblioth,  soc.  Jesu^  p.  169;  elles  ont] 
été  imprimées  successivement  à  Paris  el  à] 
Lyon,  en  onze  tomes  in-folio* 

BAGGS  (Cn ARLES),  vicaire  apostolique  an  | 
district  occidental  en  Angleterre,  naquit  à  Do*  | 
blin  au  mois  de  mai  1806,  et  foi  éle?é  daoa 
li-s  doctrines  du  protestantisme,  qui  élaienC 
celles  de  son  père«  Il  ejubrassa  la  Toi  catho- 
lique dès  rage  de  quinze  ans  avec  la  ]oie  et 
la  ferveur    d'une  âme    demeurée  taujours 
pure.  Sa  mère  appartenait  à  une  famille  ca^j 
tholique  distin^'uée   d'Irlande,  el  celle  cir« 
constance  facilita  sans  doute  les  opérations 
de   la  grâce  dans  Tâme  du  jeune  homme. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  au  col^ 
légedeSedgley^Park,  dans  le  district  central] 
d'Angleterre,   nuis  au   séminaire  de  Saint*  1 
Edmond  près  ne  Londres,  il  fut  choisi  par  loi 
vicaire  apostolique  du  district  pour  être  en-*] 
vojé   au  collège  an|;taîs  de  Borne  »  où  il  Qll 
ses  cours   de  théolo$;;ie  et  prit,  en    18^10,  le] 
grade  de  docteur.  Maison   n'admirciit  patl 
moins  sa  vertu  que  sa  facilité  et  sesprogrèi| 
dans   la   science.   Aussi   fut-il   bientôt jugéi 
digne  d'être  adjoint,  comme  vice-recteur  du  j 
collège  anglais,  au  célèbre  ducteur  Wiscman,  1 
quM  remplaça  en  W^ù,  à  titre  de  recteur, 
quand  celui-ci  fut  nommé  ficaire  apostolique 
du  district  du  milieu  en  Angleterre.  Le  pape 
Grégoire  XVI  Tavait  nommé  en  1837  camé- 
rier  d'honneur,  puis  il  l'avait  admis  au  nom*  I 
bre  de  ses  camériers  secrets.  Baggs  était  aussi  1 
le  chargé  d'affaires  à  Bomedes  vicaîresapos*! 
toliques  d'Angleterre,  el   il   pourvoyait  au&j 
besoins  spirituels  de  son  pa>s  avec  un  zèle] 
infatigable.  Il  s'adonnait  en   même  temps  à] 
la  prédication,  et  il  fut  un  instrument  admi- 
rable dont  Dieu  se  servit  pour  ramener  un | 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  à  la  seule! 
vraie  religion.  11  publia  dans  le  méiiie  bai] 
plusieurs  excellenis  écrit»,  notamment,  en 
183*1,  un  Discours  sur  la  primauté  du  «otire^ 
vain  pontife.  La   même  année  il  écrivit  unel 
Lettre  au  ti,  Burges^  chapelain  anglican ^d^uM\ 
laquelle   il   défendait    victorieusement   plQ«l 
sieurs  pratiques  de  T  Kg  lise  catholique*  Poorf 
détruire  les  préjugés  que  les  Anglais  prolei»] 
lanls  apportent  à  Home,   quand   ils  y  vieu-j 
nenl  assister  aux   solennités  religieuses,   11] 
composa  deux  opuscules   intitules:  De$crip*\ 
tion  de  la  chapelle  papale  :  La  messe  pontificale} 
du  jour  de  Pâques.  Ccsdeux  opuscules  lurent  [ 
complétés  par  un  a  titre  ouvrage  qu'il  donotl 
plus  tard  :  Les  cérémonies  de  la  semaine  saintes] 
\Igr  Bajfnes,  vicaire  apostolique  du  districl] 
occidental  d'Angleterre,  étant  venuà  mourir^] 
Baggs  fut  appelé  à  le  remplacer.  Il  fut  sacré  f 
j^ou$  h  litre  d  evéquQ  de  f cliai  au  iuoi$  toi 
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janvier  18'iV,  parle  cardinal  Frunfionif  ilanâ 
IV ff lise  dp  Saml-Urégoire-lc-Granil,  au  monl 
Celius«  celle  même  église  d  on  sain l  Ajgyslin 
élail  autrefoi»  parti  pour  aller  porter  aux 
Anglo-Saxon»  la  lumière  de  rHTangite.  Le 
lèle  qu'il  avait  apporté  jusiiue-là  dans  les 
diverses  fonctions  dont  IL  avait  été  chargé, 
sembla  redoubler  encore  quand  il  le  vit  au 
milieu  do  son  oombreut  troupeau.  Partout 
il  faisait  eiviendre  sa  voix  «iposlolique  à  des 
ai  semblées  composées  de  fidèles  et  de  pro- 
lestanls,  et  il  obtint  de  nombreuses  couver^ 
fiions.  Après  dix-huit  mois  de  trarâux  el  de 
soins  assidus,  Mgr  Dafïgs  avail  mis  le  dis- 
trict occidental  dans  Tétat  le  plus  florissant, 
et  il  se  préparait  a  faire  un  voyage  à  Home 
pour  les  aiïaires  de  son  diocèse,  lorsqu'une 
attaque  de  paralysie  mil  ses  jours  en  péril. 
11  tourna  dès  lors  toutes  ses  pensées  vers  le 
ciel,  et  il  mourut  saintement  le  16  octobre 
1845. 

BAGNATl,  Jésuite,  né  en  1651  à  Naples. 
où  il  mourut  en  172*7,  laissant  une  grande 
réputation  de  sainteté,  se  consacra  princi- 
palement à  la  prédication.  On  a  de  lui  :  des 
Sermonê^  des  Panégyriqueg,  VArt  tU  fcienpf»- 
Sfr,  VAmt  dans  tu  goiiiude^  etc* 

EAGNI  (JKAît-FRisçois),  d'une  famille  dit- 
litiguée  de  Florence,  naquit  en  1565.  Les 
papes  Clément  Vlll^  Grégoire  XV  et  Urbain 
VllJ,  remployèrent  dans  plusieurs  affaires 
Importantes.  Il  fut  fait  cardinal,  cl  mourut 
en  1641,  regretté  de  tous  les  gens  de  lettres 
dont  il  avait  été  le  protecteur.  Naudé  fut  son 
bibliottiécaire. 

BAfiOT  (JEAr*),  jésuild,  né  à  Bennes  en 
1590,  enseigna  successivement  la  pbilosophie 
et  la  théologie,  fut  censeer  des  livres  à  llome, 
ensuite  supérieur  de  la  maison  professe  à  Pa- 
ris, où  il  uïourutle22août  166^.  On  a  de  loi  : 
un  ouvrage  in(ituléj4po/ogeMcuf  fidei,^  voK 
in-fol.,  Paris»  1645,  livre  savant,  mais  diiïtis; 
Beftnsiù  jurit  epigcopaiii ,  Paris,  1655,  in-8'; 
Home,  1659,  in-8';  en  français,  1659,  in^S"'. 
Ce  livre  fut  déféré  à  rassemblée  du  clergé 
de  1655  ,  pour  quelques  propositions  qui 
blessaient  les  principes  admis  en  France  sur 
la  hiérarchie  et  radmini<^lration  du  sacre- 
ment de  pénitence.  L'assemblée  dressa  des 
articles  sur  ces  propositions  ;  mais  la  publi- 
cation en  fut  arrêtée.  L'auteur  avait  donné 
des  explications  qui    parurent    su f 6 sautes. 

BAGOT  (madame  A. -M .-A.),  première  ab- 
besse  du  nouveau  monastère  de  Jouarre,  née 
vers  1768,  se«dfstingua  dès  son  enfance  par 
une  piété  (rè<i-vive,  et  se  destina  à  la  carrière 
religieuse.  Elle  reçut  le  nom  de  Sainte-Sym- 
phrose,  el  fit  profession  dans  la  célèbre  com- 
munauté de  Praditics,  dirigée  par  madame  de 
Bavoz.  En  1 837 »  elle  devint  rinstrument  de 
la  Providence  pour  tirer  de  ses  ruines  Tas i le 
sacré  des  Bénédictines  de  Jouarre,  qui  fut 
rouvert  par  Mgr.  Gallard,  alors  évéquedc 
Meaux.  Après  avoir  constamment  donné 
Texemple  de  la  plus  haute  vertu,  madame 
Bagot  mourut  le  28  août  184-0.  Elle  a  laissé 
en  manuscrit  une  Vie  de  madame  Therêsr  de 
BmoSt  ditren  religion  Scaur  Sainte- Placide^ 
reêtawatrice  de  fordre  de  Saint-iJenoH  en 


i^rnneê,  fandairiee  de»  monmièrtM  de  Pra* 
dînes  prh  Rmmne,df  (a  Hochetie-Cuire^  près 
Lyon,  et  de  Joimrre,  diocèse  de  M  eaux,  ttpre^ 
mi  ère  abbeifede  Pradines, 

liAGSHAW  (Christophk),  né  dans  la  pro- 
vince de  Derby,  fît  ses  études  à  T université 
d'Oxford,  et  fut,  en  1579,  principal  du  col- 
lège de  Glocester-HalL  En  1582,  il  quitta  ses 
bénéfices  el  ses  places  pour  se  faire  calbo- 
lique.  Etant  passé  sur  le  continent,  il  fît  un 
court  séjour  en  France,  se  rendit  à  Itome  où 
il  étudia  la  théologie  dans  le  cnllé|ïe  anglais^ 
prit  le  bonnetdedocteurdans  une  université 
d'itatie,  et  revint  en  Angleterre  en  qualité 
de  missionnaire*  Jl  fut  arrêté  et  enferme  au 
château  de  Wisbich,  avec  plusieurs  autre» 
qui  y  étaient  détenus  pour  la  même  cause. 
Ayant  été  mis  en  liberté,  il  fut  chargé 
par  le  clergé  d'aller  suivre  à  Borne  Taf- 
faire  de  rétablissement  d'un  archiprétre^ 
qui  divisait  Péglise  catholique  d'Angleterre, 
(  Vt*^ez  Blackwrll.  ;  Peu  de  temps  après  il  alt$ 
le  lixer  à  Paris,  où  il  mourut  vers  1626* 
Bagshaw  savait  parfaitement  te  grec,  et  était 
habile  controversiste.  Dans  la  dispute  eniro 
tes  réguliers  et  les  séculiers  au  sujet  de  Tar- 
chiprétre,  il  prit  parti  pour  les  dernierSi 
comme  le  témoignent  les  ouvrages  suivants: 
ileiaiio  cùmpendiosa  intbfirum  f/urri  iesHitm 
angii  una  cym  f/*  lUackweUo  archîpreshijêero^ 
etc.,  c^ftcireff,  Uouen,  1601,  in'4'',  sous  le 
nom  do  Jeau  Mush;  Vérilabie  refnliên  de  ta 
faction  qui  a  commencé  à  Wisliich ,  par  te  P* 
£^dmond,  jésuite ,  tn  lMi5,etc.,  Home,  KiOl* 
liéponse  à  certains  points  d'un  tit^efte  appelé 
une  apoiogie  de  la  subordination  en  Atigîe^ 
terre,  Paris,  1603,  in-S*. 

BAIIHDT  (r.nAHi  ES  FnéDÉBic},  théologien 
prolestant  né  à  ltischofTswerda,dans  la  Haute- 
Saxe,  eu  1741,  d'un  ministre,  acheva  ses  élu- 
des dans  runiversitéde  Leipzig  ,  où  son  pèra 
était  professeur.  On  lui  confia  remploi  de  ca- 
téchiste à  Leipzig,  en  176â,  el  quelques  an- 
oées  après  il  lut  nommé  sub^ttlut  de  sou 
père  el  professeur  extraordinaire  de  philo- 
sophie biblique.  Il  ne  manquait  ni  du  savoir^ 
ni  du  talent  nécessaires  pour  remplir  ces 
places  ;  mais,  dusses  premiers  écrits,  et  no- 
tamment dans  celui  qu'il  ])ubHa  en  1763,  à 
rage  de  22  ans,  sous  ce  titre  :  Le  vrai  Chré^ 
tien  dans  ta  iotilude^  il  manifesta  une  tour- 
nure d'esprit  qui  le  portait  aux  nouveautés 
el  aux  opinions  singulières.  A  ces  torts,  il 
joignit  celui  de  donner  prise  sur  i^es  mœurs» 
et  une  aventure  scandaleuse  robtigea  de 
quitter  Leipzig.  11  passa  à  Erfurt,  où  on  le 
noittma  proh^sseur  d'antiquités  tiibliques^  et 
alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  è  Erlangen. 
L'université  de  Witteuberg,  qui  prit  con- 
naissance de  ses  principes,  le  condamna 
comme  hérétique.  Dès  lors  il  erra  de  pays 
en  pa)S,  el  se  fît  recevoir  franc-maçon  en 
Angleterre.  Il  avouait,  au  reste,  avoir  perdu 
entièrement,  dans  la  société  des  incrédules, 
les  principes  religieux  dont  il  avait  vie  imbu. 
Fendant  son  absence,  ou  obtint  contre  lui 
on  décret  impérial  qui  le  suspendait  do  tou- 
tes fonctions  ecclésiastii|ues,  jus^ju'à  ce  qu'il 
eût  rulracté  pubiiqueminl  ses  erreurs .  11 
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aima  mieiit  se  retirer  en  Prusse,  et  alla  s*é-  * 
liïbVîT  à  Halle,  où  il  ouvrit  une  école  d'à- 
UiéiBaie.  Soi!  îficonslance  ncilurelle,  soit  que 
son  école  ne  lui  oiïrtl  que  de  trop  modiques 
moyens  de  subMislance,  il  imagina  d'établir 
une  auberge  dans  uno  campagne  à  parlée  de 
la  tille.  Elle  Tut  bienlôl  fréquentéL*  par  de 
iiomhreuidi'€i{jIes  qu'aUiraienl  la  curiosilé 
et  r<itlrait  d'une  doctrine  qui  f<JVûrisait   lea 

fiassions.  A\anl  ru  Timprudenie  de  ridicu- 
i&er  redît  de  religion  du  roi  de  Prusse  dauâ 
une  cuniédie*  ei  oublié  uu  plan  d'as!»ociatioii 
assez  semblable  a  celle  des  il  lu  mi  ni' 8,  ou  le 
condamna  à  la  pri<.an,ll  rcviut  ensuite  dans 
son  auberge  de  Halle,  où  il  mourut  le  24 
affil  1792.  Né  avec  d'heureuses  disposiUons, 
écrivaal  avec  faeiliU^  et  élégance,  parlani 
d'une  manière  séduisante,  et  prêcha  ul,  dit-on^ 
avec  beaucoup  d  art»  il  ternit  toutes  ses  belles 
quaEités  par  de  mauvaises  mœurs  et  une 
étrange  bizarrerie  d'esprit*  Ses  prtucipaux 
ouvrages  sont  :  Kecueil  de  sermons  sur  hg 
vérité  a  fondawenttdes  de  la  religion^  Leipzig, 
176'^,  in- 8**  i  £$sai  d'un  sygdme  de  dogtwi- 
UquebiMiquCy  2  vol,  in-8',  Gotba  et  Erfurl, 
ilû^ATlQi  Idées  pQur  servir  à  tcxpUcation 
et  à  ta  déftnêe  de  la  doctrine  de  notre  Eglise^ 
Kiga»  1771,  iii-8';  Appendice  à  cet  ùuvragct 
1773^  in -8*  ;  Cmisidérations  sur  la  reUgiofif 
pour  lee  (e€teurs  pensants^  Halle,  in-8  ;  Les 
nouvelles  révétatiom  de  Bieu^  en  Irtires  et  en 
récUs,  4  vol,  in-8\  Riga,  1773-1774;  Apolo^ 
aie  de  la  raisarif  appuyée  sur  les  principes  de 
l£critur€f  ZullichaUt  1781,  iii-8"  ;  Exposé 
complet  des  dogmes  de  la  reUgion  fondé  sur 
la  doctrine  pure  et  sans  mélange  de  Jésus ^ 
Berlin,  1787,  in-8"  ;  De  la  liberté  de  la  presse 
H  de  89$  limitest  Zullicbau«  1797.  in-8';  His- 
taire  de  sa  tte,  de  ses  opinions,  et  de  srs  des- 
tinées ^  écrite  par  lui-même  à  Magdebnurg, 
pendant  sa  détention,  4  vol.  în-8*  ;  17 i////a- 
thèque  de  théologie  universeilet  Millau,  1774- 
1775,  4  vol.  in- 8%  etc.  Le  but  de  ces  nom- 
breux écrits  est  de  saper  tous  leslondemenls 
de  la  révélation,  et  d'établir  un  déisi^ie  pur 
où  les  miracles  sont  rrjtités,  et  qui  Q'a  pour 
appui  que  la  seule  raison. 

BAIl^ll  (Jean-Guillai^he),  ecclésiastique 
luthérien,  né  en  16i7  à  Nuremberg,  lut  mem- 
bre de  plusieurs  académieg  allemandes,  rec- 
teur H  professeur  de  théologie  à  l'université 
de  Halle  en  Saxe,  et  y  mourut  en  1694.  H  est 
auteur  d'un  Compendium  theotogicum^  et  de 
quelques  autres  écrits,  parmi  lesquels  oa 
cite  î  De  aqua  lustrali  pQnttficiorum,  1692, 
in-4";  Collalio  doctrinw  quackerorum  et  pro- 
tesiantium^  169^,  in-4%  —  Un  autre  Bajek 
(Jean«(juiUaume),  professeur  de  pbysii|ue, 
puis  dp  théologie,  à  Aliorf,  né  en  1675,  mort 
en  1729,  est  auteur  d'un  petit  ouvrasie  inti- 
tule :  Oieumfaciemexhilarans^  AUmfH^lîOti, 
in-4\  H  a  présidé  à  deux  dissertalions  ou 
ibèses  Inaugurales,  Tune  sur  deux  grands 
animaux  dont  parle  TEcriture  sainte,  dam 
dans  le  livre  de  Job  :  Dissrrtatio  de  Hehemoth 
et  d$  Levialhan,  Elvphns  et  Balœna  e  Job  AL, 
XLi*  Hespond.  G.  Stepfi.  Stieùer^  Altorlir, 
17Q8,  in-5i  ï  i  tiulre,  sur  ks  lu&sil^s,  qu'il  re- 
garde comme  des  mouuuieuU  du  déluge  uni- 


ilw4l 


W*.j 


versel  :  Dissertatio  de  fossilibui  dtlt«vttiuiit-f  j 
versaîis  monumentis.  Respond*  G,  Christoph^^ 
Eichler^  AltorQi,  1722«  in-^\  It  a  aussi  douii4l 
un  Compendium  de  ttié()Io|jii*. 

BAIL  (Loms),   docteur   de   Sorbonne,   et] 
sous-pénitencier  de  Paris,  né  a   Abbeville^ 
et  auteuc  de  plusieurs  ouvrages  dont  quel^ 
que$-nns  sont  estimés  :  V Examen  des  con^l 
feêsfun^  livre  inexact,  3  voi<  iu-12  ;  une  Bif] 
bliùîhvque  des  Prédicateurs,  en  latin,   soda 
ce  titre  ;  Supientiit  foris  pr^rdicoMis^   où   4] 
donne   eu   abrégé  la  vie  des  plu»  célébre%| 
prédicateurs,  et  montre  dans  quel  genre  it|| 
ont    eicellé  ;    Summa    C^mciîiorumt    l*aris,j 
1672,   2   vol,    in-f<)l.  ;    De  beneficio    crucig^ 
Paris,  1653,  in-8r,  où  il  combat  victorieuse^  1 
ment  les  erreurs  de  Jansénius  ;  Philo$ophi$ 
affective,  1657,  iû*12.  H  mourut  à  Paris  eo 
1669.  H  avait  été  curé  de  Muntmartre. 

BAILEY  (Louis),  évêque  de  Baugor,  pr^ 
dicateur  du  roi   Jacques  Stuarl,  est  coiititi 
parmi  les  protestants  d'Angleterre,  par  un 
livre  intitulé  Pratique  de  piétés  —  Son   fiU 
Thomas,  après  avoir  fait  de  bonnes  éiudet 
à  Cambridge,  devint    sous-do^en  de   Welt. 
H  se  retira  à  Oxford  pendant  la  guerre  ci vili^ 
et  y  recul  le   bonnet  de   docteur  en  théolo*] 
gie.  Zélé  parlisan  de  la  cause  royale,  il  suî- 
vit  Charles  t^'  à  1  armée.  Il  était  au  cbâteaii.| 
de  Bagland  lorsque  ce  malheureux  prince  ^ 
fut  reçu  par  le  marquis  de  Worcester,  aprâJ 
la   bataille  de  Naseby,  en  16^6,   et  iJ    fui] 
chargé  de  dresser  les  articles  de  ta  capitula] 
tion  de  ce   château.  Il  voyagea  ensuite  ei 
Flandre  et  en  France,  et  l'étude   approfou^ 
die  qu'il  eut  occasiou  de  faire  de  la  religioal 
calholique  le  déterukina   à  l'embrasser*  U] 
composa,    sous   le  protectorat  «   contre   Jet] 
plans  et  les  systèmes  des   répKhiicaius,  de$ 
pani|dilets  sous  te  titre  de  Bibliutheca  regie^ 
qui  iirent  l>eaucoup  de   sensation.   Empri*! 
sonné  pour  cette  cause  a   Ne^gale,   il  n'eaj 
continua  pas  moins  de  faire  rire  le  public 
aux  dépens  drs   révolutionnaires.  Thomas^ 
éianl  parvenu  à  s'évader,  se  rendit  en  ItaliCi  | 
où  il  s'attacha  au  cardinal  Ottuboni,  uonce 
à  Ferrare,  et   mourut  dans  celte  ville,  pea  1 
de  teiDps  avant  le  rétablissement  de  Char- 
les llf  laissant  une  grande  réputation  d'es« 
prit  et  de  savoir.    On  cite  encore  de   lui  $ j 
Ceriamen  religiosum  ou  Conférence  eutre  t4\ 
rot  Charles  f'  et  le  marquis  de   WoreesiêTf] 
Londres.  1649,  in-S";  La  fleur  des  murai U 
ies^  espèce  de   roman,  entreutélé  de  traUf  1 
piquants  sur  les  affaires  publiques.  Le  lUrt] 
lait  «illusion  aux  murs  de  sa  prison,  car  î|| 
composa  cet  ouvrage  pendcirU  sa  détentia» 
àlSewgale;  La  Charte  royale  ar cordée  #owfî 
les  roîs^  par  Dimlui-vume^  1649  ;  La  fin  dei\ 
controverses  entre  les  religions  cntholtgue  et 
protestante.  Douai,  165^,  in-V  ;  La  Vie  et  l^  | 
mort  de  Jean  fisher^  évéque  de   Rochestgr, 
Lotidres^  1635,  in-8*';  Défi  du  docteur  Bai» 
/f^,  qui  se  trouve  à    ta  fin  du  catéchis^itiel 
de  ïuberville. 

BAILLËT  (Aohien),  né  on  1649  à  la  Neap] 
ville,  village  près  de  Beauvais,  d  une  faïuiiloj 
obscure,   6l   ses    premières  études   dans  Ul 
couvent  de  Cordeliers  voisin  de  aa  patrie. 
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H  étudia  ensuile  au  collcge  de  la   ville  de 
Beauvais,  et  y  régenU  les  humânUés.  Quel- 
que temps  après  it   fut  fait  prêtre  cl  curé, 
mais  il  quitta  sa  cure»   pour  se  livrer  tout 
eiilier  à  Télude.  Laraoi^^oou,  a  qui  il  fut  re- 
cummandc  par  Hermanl,  le   flt  son  billio- 
tbécaire*   Il  mourut  iliez  ce  ma^çisitrat   en 
i7ûis  à  Và^u  de  57  ans.  Toute  sa  vie  tut  rem- 
plie par    la  lecture  ou  pur  la  composition. 
On  a  iLc  lui  plusieurs  écrits,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Jugemenis  des    savants  sur  te» 
principaux  ouvratjei  des  auteurs^  qui  parut 
m  9  vol,  in-!2,   eu  1085  et  Î686.  Il  y  a  dtî 
très* bû nues  règles  de  critique  dans  le  pre- 
mier volume  ;  mais  l'aoteur  ne  les  suit  pas 
toujours.  Les  3  voliitnes    suivants  roulent 
sur  les  iuiprinieurs,  les  autours  de  diction- 
naires, les  traducteurs  fran<;.jis  et  latins.  Il 
publia  rnsuile  5  vol.  sur  les  poètes.  Ména[;e, 
qu*il  avait  critiqué  assez  vivemeni,  lui  op- 
posa  ï'AnU-BuiUet  en  â  vol,    in-12,   à  La 
Haye.  Si  Ton  en  croit  Tauteur  des  Trois  siè* 
ck»,  le  tort   n'élail  pas  du  côté  de  Baillet. 
c(  Cette  compilation,  dit  ce  critique,  lui  attira 
beaucoup  d'enneuiis,  comme  s'il  n'était  pas 
permis  d'apprécier  les  productions  des  au- 
teurs, quand    ils  les    souroetlent  au  juge- 
uicni  du  public  par  la  voie  de  rimpres^ion. 
Ménage  surtout  lut  ofTcnsé  de  la  liberté,  ou^ 
pour  mieuît  dire,  de  la  justice  avec  laijuelle 
il  s'était  expli{|ué  à  son  sujet  ;  mais  les  lec- 
teurs  furent  du  parti  ûtr  Baille t*   et  seront 
toujours  de  celui   de  quiconque,    sans  bu- 
nieur  et  sans    partialité»  fera   connaître  les 
défauts  de  iliaque  écrivain^  sans  lui  rien  dé- 
rober de  la  gloire  qu'il  mérite  pour  ce  qu'il 
a  composé  de  bon.  »  Baillet  répliqua  à  Mé- 
nage par  les  Anti  ou  les   Satires  person- 
nel les.  Les  Auleitrs  déguisés,  les  Enfants  de* 
tenui  ctièbres^  furent  publiés  à    peu  près 
dans  le  même  lemps.  La  Monnuie  a  rassem- 
blé  tous  CCS  ditléreuts   morceaux  dans  sou 
édition   des  Jugements,  Paris,  1722,  7   voL 
10-^4%  Amsterdam,  1725»  17  vol.  in-12.  L'édi- 
teur a  revu,  corrigé  et  augmenté  cet  ou- 
vrage,   inexact  dans    beaucoup   d*eudrotts, 
quoique  plein  partout  d'une   érudition  pro- 
fonde. Les  critiques  que  Bailb  t  essuya^  Tem- 
pécbérent  de  continuer  SCS  Jugements,  Noua 
n'eu  avons  que  la  première  parlie,  et  le  pre 
Buierarlicle  de  la  seconde»  il  en   avait  pro- 
mis six,  qu'il  laissa  en  manuscrit.  De  ta  dé- 
t>aiionde  ta  êaintc  Vierge^  et  du  cuîte  qui  lui 
eit  (/lî,  ift-12.  Ce  livre  excita   quelque  ru- 
meur dans  sa  naissance  :  il  y  désapprouve 
bien  des  pratiques  que  l'Eglise  semble  au- 
toriser ou  du  moins  tolérer  ;  mais  comme  il 
peut  y   avoir  dans   cette    matière,    comme 
dans  toute  aulre«  des  abus  et  des  excès, 
Fouvrage  de  Baillet  était  à  bien  des  égards 
propre  à  les  corriger  ou  à  les   prévenir.  Ou 
l'a  peut-être  jugé  un  peu  trop  sévèrement^ 
tôns  doute  par  la  crainte  que  d*une  extré* 
mité  il  n'entraînât  dans   une  autre*  La  Vie 
it   JJescarteSj   in-V,    pleine   de  recherches 
minutieuses.  Il  en  publia  un  abrégé,  in-lS^ 
où  il  y  avait  moins  de  ces  bagatelles  savan- 
tes qu^il  avait  entassées  dans  te  grand  ou- 
vrage. Les  Vies  des  saints^  en  ^  voL  iu-lolio, 


10  voL  ia-4%  ou  17  voi.  in-8%  un  pour  chaque 
mois,  deux  pour  les  fêtes  mohllesi  un  pour 
la  chronologie  des  saints,  un  pour  la  topo- 
graphie, un  pour  les  saints  de  rAncieuTes- 
tamenL  Ce  livre,  écrit  d'un  style  inégal,  dif- 
fus et  peu  correct,  mécontenta  les  dévots, 
et  déplut  à  quelques  égards  à  plusieurs  sa- 
vants, qui  trouvèrent  que  Baillet  avait 
poussé  trop  loin  la  guerre  qu'il  faisait  ai^x 
Légendes.  Les  Bollaudistes  rappellent  un 
critique  outré  [hijpercriticus)  ;  et  Ton  ne 
peut  disconvenir  que  plusieurs  de  ses  obser- 
vations n'aient  un  air  de  raffinement  qui 
tient  di'  la  chicane.  Les  Via  de  Jîicher;  de 
Godefroi  Hermant  ;  de  saint  Etienne  de 
Grammont^  chacune  in-12;  ï Histoire  des  dé- 
mêlé! s  du  pape  Boni  face  Yïlî  at>ec  Philippe 
te  Het^  rot  de  France^  in-t2,  savante  et  eu* 
ricui?e.  Le  Catalogue,  en  32  vol.  in-foL,dela 
bibliothèque  confiée  à  ses  suins  :  il  n'a  ja- 
mais été  imprimé,  Rttalion  curieuse  et  nou-* 
veite  de  Moscovief  iu-l!?-|  Paris,  tG9S;  His- 
toire de  Hollande,  depuis  la  trêve  de  1609, 
où  finit  G  ru  tins,  jusqu'à  la  paix  de  Nimè^ue, 
souM  te  nom  de  La  Neuville,  ou  4  vol.  in-12, 
1693  ;  De  la  conduite  des  dmes^  ICOo. 

BAILLET  (i^AUL-FÉMx-JosEpu),  ancien 
curé  de  Saint'Séverin,  à  Paris^  était  né  dans 
le  diocèse  de  Troyes.  Après  avoir  souscrit 
le  formulaire,  il  rétracta  cet  acte  de  soumis- 
sion, et  aima  mieux  déposer  tes  fonctions 
du  Siiei'rdoce  que  reuiincer  aux  erreurs  du 
jansénisme.  Sous  la  révolution,  il  défendit 
la  constitution  civile  du  clergé  par  deux 
écrits  intitulés  *  Légitimité  du  serment  cipi-' 
guc,  in-8"  ;  La  Légitimiîé  da  serment    civi- 

Î^ue  justifiée  d'erreur^  mars  1791.  L'abbé 
laillet  assista  aux  deux  conciles  de  1707  et 
de  1801,  et  fut  nommé  curé  constitutionnel 
de  Sainl-Eticnne-du-Monl.  Portails  le  lit 
nommer  à  la  cure  de  Saint-Sévertn,  à  Tépo- 
que  du  Concordat,  et  il  vit  se  grouper  au- 
tour de  lui  les  jansénisle:).  En  ISiO,  il  dut 
donner  sa  démission^  ayaiU  refusé  la  rétrac- 
tation do  ses  anciennes  erreurs  à  l'archevÔ- 
que  Mgr  de  Périgord.  L'abbé  Baillet  mou- 
rut le  9  novembre  1831  sur  la  paroisse  de 
Saiot-Gervais.  U  fit  dans  ce  suprême  mo- 
fiaeiît  une  profession  gi^nérale  de  soumis- 
sion à  l'Eglise»  et  les  derniers  sacrements 
lui  furent  administrés. 

BAILLY  (Louis) ,  bachelier  de  SorboanCy 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Dijon,  et  pro- 
fesseur de  théologie  dans  la  même  ville 
pendant  25  ans,  naquit  à  BItgny  près  de 
Beaune  en  1730.  Appelé  en  I7ti3  à  Dijon 
pour  y  remplir  une  des  chaires  de  théolo- 
gie occupées  auparavant  par  les  jésuites,  il 
y  jouit  d'une  grande  cousidératiou,  et  rêvé- 
que,  Mgr  d'Âpchon,  le  nomma  promoteur 
général  du  diocèse,  en  même  temps  qu'il  lui 
confia  la  dîreciion  du  collège.  La  révolutioa 
l'ayant  contraint  à  s^expatrier,  il  se  retira 
en  Suisse,  où  il  resta  jusqu'à  Tepoque  du 
Concordat.  Il  se  Gxa  à  Beaune,  et  refusa  le 
titre  de  grand  vicaire,  atîn  de  se  consacrer 
tout  entier  au  service  df^s  pauvres  en  qua- 
lité de  desservant  de  Thospice  de  Beaune. 
L'abt>é  Baitly  mourut  en  ISOy*  Oa  a  de  lui  : 
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TraetaUtÊ  de  vera  re/i^tone,  ad  usum  iemina* 
riorum,  2  vol.  iii-8'  j  Tractaius  de  Ecrlnia^ 
1771,  1T76,  2  vof.  in-8".  Ces  dtui:  Traités 
f^énéralemenl  estimés,  laissent  cependant  à 
délirer  pour  lo  fond  et  pour  la  forme*  On 
y  désirera  il  plus  d'ordre  et  de  mélliode,  sur- 
tout dans  le  Trailéde  la  lleligîou  qui  est 
bien  inférieur  au  Trailé  de  TEglise,  Tkrolo- 
gia  dogmaiica  et  moraiis^  première  édition» 
1789^  8  voL  in-8"  :  la  sixième  est  de  Lyon, 
1820,  Ct^lte  théologie  est  un  livre  élémen- 
taire adoplé  dans  un  grand  nombre  de  ««énii- 
naires.  Bailly  en  donna  une  édition  in  IBQi, 
adaptée  aux  circonstances  et  aui  usages 
introduits  par  le  nouveau  Code  et  U  Concor- 
dat* Ou  irouve  en  général  dans  cet  ouvrage 
toutes  les  questions  importantes,  tnais  trai- 
tées superficiellement,  et  présupposant  les 
ex  pli  éditions  et  le»  développements  du  pro- 
fesseur. Il  y  a  d'assez  bons  traités,  mais 
pre>qye  tous  manquent  de  métiinde.  L*:s 
principes  de  la  foi  catholique^  publiés  en 
Suisse,  et  dont  Tédition  fut  épuisée  eu  quel- 
ques mois.  On  a  encore  de  ce  théologien  un 
Trnité  de  VimmortaiiU'  de  rdme  ou  t!:fsai  sur 
Vexcelience  de  T homme,  Dijon,  1781,  in-12. 
BAINES  (HoDoLPUk:)  fut  évéque  de  Cou- 
vent ri  et  de  Lichlfield  en  Ani^teterre,  du 
temps  de  la  reine  Marie,  iiprès  avoir  été 
professeur  de  langue  bébraïque  à  Paris. 
La  reine  Hlisabetb  le  déposséda  de  son  évé- 
ché  au  commrncenient  de  son  règne,  et  il 
mourut  bientiU  après,  en  loOO.  On  <i  de 
Haines  :  Commentaires  sur  tes  Proterbes^ 
1555,  in-folio  ;  Grammaire  hébraïque^  Paris, 
1550,  in-i'. 

HA  lus  ou  B  \Y  (MtcuEL  bk),  naquît  à  Me- 
lin,  ttans  le  territoire  d'Ath.en  1513,  L'empe- 
reur Cbarles  Quint  le  choisi l  pour  professer 
riM-riture  sain  le  dans  r«iniversité  de  Lou- 
v;ijn,  en  1551.  Il  fut  ensuite  chancelier  de 
ce  corps,  conservateur  de  ses  privilèges,  et 
inquisiteur  général.  L'université  Ht  choix 
do  Ini^  do  conrerl  avec  le  roi  d'Espagne, 
pour  le  députer  au  concile  de  Trente,  ainsi 
qui^  llcssels«  a  ver  lequel  il  avait  lié  une 
éiri»ite  amiiié»  cimeulîe  par  Tanalogie  de 
hur  manière  de  penser.  Une  partie  de  ses 
OftHscutrs  avait  déjà  élé  publiée.  Dès  1552, 
ItuanJ  Tiipper,  Josse  Uavestein,  Hirhtou, 
Oriner,  el  d^autres  docteurs  de  Louvain  s'é- 
levèrent contre  B?iïus  ctHessels,  qui  répan- 
daieul  les  premières  sentences  de  leurs  opi- 
nions. En  1560,  deux  gardiens  des  cordeliers 
de  France  en  déférèrent  di\-hnit  articles  à 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  les  con- 
damna par  la  censure  du  27  juin  de  la  même 
année.  Eu  15€7  parut  la  bntle  de  Pie  V,  dti 
premier  octobre,  portant  condamnation  de 
soixante-seize  propositions,  qu'elle  censurait 
in  globo^  mais  sans  nommer  Baïus,  Le  car- 
dinal de  Granvelle,  c barge  de  l'exécution  de 
ce  décret,  l'enç^^ya  à  Morillon,  son  vicaire 
général,  qui  !e  présenla  à  runiversilé  de 
Louvain  le  20  décembre  1507*  La  bulle  fnt 
reçue  avec  respecl,  et  Raïus  parut  dahord 
ft'y  soumettre;  maïs  ensuite  il  écriut  une 
longue  Apologie  de  »a doctrine,  qu'il  adressa 
ao  pape  avec  une  lettre  du  8  janvier  1569. 


Pie  y,    après   un  mûr  examen,   conGrma, 
te    13  mat  suivant,    son   premier  jugement, 
el  écrivit  un  bref  à    Baïus  pour  rengager 
à  se  soumettre  sans  tergiversation.  Baïus,  à 
l'exemple  de  tous  les  novateurs,  hésita  quel- 
que tempS|  et  se  soumit  cufiUi   en  donnant 
à  Morillon   une  révocation  des  propositions 
condamnées*  Ses  principales   erreurs  étaient 
que  ,  de[iuis  la   chute  d'Adam,  toutes    les 
oeuvres  des    hommes,    faites  sans  la  çrâre, 
sont  des  péchés;  que  la  liberté,  selon  IKcri- 
lure    sainte,    est    la    délivrance    du   péché; 
qu'elle  est  compatible  avec  la  nécessité;  que 
les  mouvements  de  cupidité,    quoir^ue  invo- 
lontaires, sont  défendus  par   le  précepte,  et 
qu'ils  sont  un  péché  dans  les  baptisé^ï,  quand 
ils  sont  retomt^és  en  état  de  péchi*;  que  le 
péché  mortel  n'est  point  remis  pyr  une  con- 
trition   parfiute    qui     renferme  le   tœu  de 
recevoir  le    baptême  ou  l'ab'iolution,  si  Ton 
ne  les  reçoit  réellement;  qu'on  peut  mériter 
la   vie    éternelle  avant  d'être  justifié,  etc* 
Après  la  mort  de  Josse  Uavestein,  arrivée  en 
1570,   Baïus    et  ses   disciples    remuèrent  de 
nouveau.  Grégoire   XIII,    pour   mettre   fia 
â  ces  troubles,  donna  une  butte  le  29  janvier 
1579,   en   confirmation   de  celle  de  Pie  V^ 
sou  préitécesseur,  el  choisit,   pour  la  faire 
accepter  par  t'université  de  Louvain,  Fran- 
çois Tolet,  jésuite,  et  depuis   cardinal.  Alors 
Baïus  rétracta  ses   propositions,  et  de  vive 
voix  et  par  un  écrit  signé  de  sa  maiu,  daté 
du  24  mars  1580.  Dans  les  huit  années  sui- 
vantes, jusqu'à  la  mort  de  Baïus,  les  contes- 
tations se  réveillèrent,  et  ne  furent  assoupies 
que  par  un  corps  de  doctrine  dressé  par  tes 
théologiens  de  Louvain,  et  adopté  par  ceux 
de   Douai.     Jacques   Janson,   professeur   de 
théologie  à  Louvain,   voulut  ressusciter  les 
opinions  de  Baïus,  el  en  chargea  le  fameux 
Cornélius   Jansénius,  son  élève,  qui,  dans 
son  ouvrage  intitulé  Augustinus^  a  renouvelé 
les  principes  et  la  plupart  des    erreurs  de 
Baïus.   Quesnet   a    répété  ensuite  mot  pour 
mol.  dans  les  lîé flexions  moratrs^  un  grand 
nombre  df*    propositions    CimJamnées   par 
Pie  V   et  Grégoire    Xlll.    Baïus   aimait  les 
opinions  singulières;  car,  dans  $on  Traité 
sur  U  Péché  originel^  il  s'efîorcc  de  prouver 
que  si,   entre    les   hommes,  les  uns   ont  des 
passions    plus   fortes   que   les  autres,  c'eti 
qu'en    naissant  ils  ont   participé  davantage 
au  péché  originel,  et  l'on  peut  dire  que  tout 
l'ensemble  de  son  système  prouve  la  singu<* 
larité  de  son  esprit  el  de  son  goût  pour  les 
paradoxes.  *t  Car  ce  système,  comme  le  re* 
marque  solidemenl  un   tbéologien  célèbre, 
est   un  composé   bizarre  de   pélagianismei 
quaitt  à  ce  qui    regarde  Félat  de  nature  in- 
nocente,  de  luthéranisme    et  de  calvinisine 
pour  ce  qui    concerne    l'état  de   la  nature 
fomhée.  Quant  à  létal  de  nature  réparée,  les 
sentiments  de  Baïus  sur  la  justification*  Tef- 
ficacitédes  sacrements  et  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,  sont  dircctemenl  opposés  à  la  doc*^ 
triuc  do  concile  de  Trente;  ils  ne  pouvaient 
évilir  lc5   difTérenles  ceuïiorcs  qu*ils  ont  es* 
sucées.  i>  Baïa?4  niourut  le  10  septembre  1589. 
Il  fonda  un  collège  par  son  testament^  c'est 
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là  «on  meilleur  ouvrage.  On  a  reçue tlli  ses 
OEuvres  en  1G9G,  !«-[#%  à  Cologne*,  c*est-â- 
dire  en  Hollande.  Quesnel  el  ïc  P\  Gerbe ron 
en  furenl  les  éditeurs.  Ce  recueil  fut  con- 
damné à  Rome  le  8  mai  1697,  —  Son  neveu, 
Jaivques  lUiL^t  aussi  docteur  de  Loovain,  et 
président  du  coUéjîe  de  Savoie» morl  en  1614, 
a  laissé  un  TraHé  de  rEuckarislief  imprimé 
en  celle  ville,  1G05,  in-8%  dédié  à  saint  Fran- 
coi  fi  de  Sales»  et  un  Calécluimet  în-folî» , 
Cologne,  1620,  fl  a  fait  aussi  I  éloge  Tunèbre 
de  son  oiicl(%  où  il  .issure  que  le  défunt  lui 
a  apparu  dans  un  état  de  gloire.  Voyez 
THisiaire  du  bnlmùstne,  par  k  i*.  Ducliesue. 

lîAlZÉ  (Noel-Philippe),  prêtre  de  la  coo- 
prégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  né  à 
Paris  le  28  octobre  1672,  dirigea  d'ahord  le 
collège  de  Vitry-Ie-Français,  et  y  enseigna 
Ja  théologie  en  1697.  Il  mourut  à  Paris  le 
2^  janvier  1746,  dans  la  maison  de  Saint- 
Charles,  rue  des  Fossés-Saint- Victor,  où  il 
dirigeait  la  bibliothèque  queMiron,  docteur 
Af^  la  maison  de  Navarre»  avait  laissée  auit 
Pères  de  la  Doctrine  chrétienne^  à  condition 
que  leur  bibliothèque  serait  ouverte  au  pu- 
blic ceriains  jours  de  Ja  semaine.  Il  avait 
fait  rouvert ure  do  cette  bibliothèque  le  24 
novembre  1718  par  un  discours  latin  aussi 
élégant  que  solide,  que  sa  modestie  l'empê- 
cha de  livrir  à  Pim pression.  Les  «avants, 
ei  en  particulier  Pabbé  Bignon,  bibliothé- 
caire du  roi,  ont  beaucoup  loué  Tordre  et 
Pexactitude  du  catalogue  qn*il  lit  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint'Cbarles.  On  n'a  d'écrits 
imprimés  du  P.  liaizé  que  Péloge  du  P* 
Le  Sémelier,  inséré  dans  le  Mercure  de  juil- 
let 1725,  des  statuts  et  factums  concernant 
tes  affaires  de  sa  congrégation,  quelques 
articles  dans  le  Supplément  de  Moréri  sur 
les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  et 
une  Histoire  abréf^ée  de  cette  même  congré- 
gation et  de  ses  généraux  dans  le  tome  VII 
du  Gnilia  chrûiimia.  Le  Catalogue  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  se  con^pose  de  22 
volumes  in- folio,  e§t  à  la  bibliothèque  de 
PArsenal;  mais  il  y  manque  le  second  vo- 
lume de  la  table. 

BAKEK  (David),  savant  bénédictin  anglais, 
était  né  dans  Phérésie  protestante  en  io75> 
à  Abergavenn»,  dans  la  province  de  .Mont- 
tnouth.  S'in  père  était  juge  de  Pamirautè  et 
intendant  de  lord  Abergavenni.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Oxford,  il  vint 
à  Londres, où  il  étudia  le  droit  au  collège  du 
Temple.  Il  abjura  ses  erreurs,  se  rendit  en 
Italie  et  entra  dans  Pordre  de  Saint-Benoît, 
Baker  fui  un  de  ceux  qui  eoTitribuèreut  le 
plus  â  fi»rmer  la  congrégation  anglicane  des 
bénédictins.  Toute  sa  vie  flit  partagée  entre 
la  pratique  des  devoirs  de  son  état,  soil 
comme  religieux,  soit  comme  missioimaire, 
car  ses  supérieurs  Tavaienl  renvoyé  à  Lon- 
dres avec  cette  qualité,  et  la  recherche  des 
monuments  sur  Phistoire  ecclésiastique, 
principalement  sur  celle  de  son  ordre.  Les 
recueib  volumineux  qu'il  avait  raîi^,  tant  sur 
la  vie  contemplative  que  sur  Phistoire  de 
son  pays  ont  beaucoup  servi  à  Ueyner  et  à 
Ci'es^y,àPun  pour  bon  ApQêtQlai  des  bénédic- 


(mSt  a  Paufre  pour  son  fhstoire  de  rEglhe. 

Les  bénédictines  anglaises  de  Cambrai,  dont 
il  avait  été  Paumônier  pendant  neuf  ans, 
conservaient  neuf  volumes  in-folio  de  ses 
manuscrits,  Baker  mourut  à  Londres  en 
1641.  Il  avait  aussi  composé  deux  volumes 
sur  les  lois  d'Angleterre,  qui  périrent  dans 
le  pillage  des  chapelles  catholiques  de  Lon- 
dres, lors  de  la  révolution  de  16S8.  Ses  JVat- 
iés  tpirîlueh^  au  nombre  de  quarante,  fu- 
rent attaqués  comme  contenant  ries  principes 
de  quiétisme;  mais  une  assemblée  des  bé* 
nédictins  anglais,  tenue  en  1633,  admit  son 
apologie  et  approuva  sa  doctrine* 

BAKEli  (Augustin),  bénédictin  anglais, 
employé,  comme  le  précédent,  dans  les  mis- 
sions d'Angleterre,  vivait  vers  Pan  1620,  Il 
avait  enseigné  au  collège  du  Temple.  Il  fut 
aussi  professeur  dans  sa  congrégation  et  y 
forma  de  zélés  disciples ,  du  nombre  des- 
quels était  dom  Philippe  Douvet,  mis  à  mort 
en  1646,  pour  avoir  travaillé  à  ramener  des 
Anglais  à  la  religion  catholique* 

BAKEK  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  à 
Crook  dan^  le  comté  de  Durham^  le  14  sep- 
tembre 1656,  étudia  à  Cambridge,  et  étant 
entré  dans  les  ordres,  fut  reçu  membre  du 
collège  de  Sriint-Jean  à  Cambridge  en  lti71t. 
Le  refus  qu  il  fit  de  prêter  serment  de  lidè* 
llté  au  rui  Georges  1"'  entraîna  la  perte  de 
cette  place,  en  1717;  néanmoins  il  continua 
de  résider  dans  le  collège,  et  il  y  mourut  le  5 
juillet  1740,  à  84  ans.  Le  plus  tmport;mt  de 
ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Hé (l exions  sur  ia 
science^  ou  Von  démontre  son  insuffisance 
dan$  t ouïes  ses  branches ,  et  futilité  ei  ia  né- 
cessiié  dune  rêvé  talion^  publié  sans  nom 
d'auteur,  ItiOO,  in*8%  dont  on  a  fait  plu.sieurs 
réimpreiistons,  et  qui  a  été  traduit  en  français 
par  Berger,  sous  ce  titre  :  Traité  de  Ptncfr- 
titude  des  scienctSf  1714,  in-12.  Baker,  qui 
avait  une  connaissance  approfondie  des  an- 
tiquités anglaises,  avait  conçu  le  plan  d'une 
Histoire  de  runiversiîé  de  Cambridge,  et  les 
collections  qu'il  fit  à  celte  intention  consis^ 
tant  en  39  volumes  in-fi>lio,  et  3  volumes 
in-4%  ont  été  conservées  dans  la  bibliothi'que 
de  cette  université  et  dans  le  musi-e  bri tannin 
que.  La  bibliothèque  Bodiéienne  possède 
aussi  deux  volumes  manuscrits  de  ses  Lettres 
à  Ilearne.  —  Feller  a  confondu  cet  auteur 
avec  un  autre  Thomas  Baker,  auteur  de  La 
ciej  géométrique^  ou  la  Porte  des  équations 
ouvertes^  etc.,  et  n*a  fait  de  ces  deux  écri- 
vains qu'un  seul  personnage. 

BAKlilR  (  KicuAKU  J,  historien  anglais  qui 
sVst  aussi  occupe  de  matières  religieuses, 
naquit  vers  1568^  à  Sissinghersl,  dans  te 
comté  ite  Kent,  et  était  petit-fils  de  sir 
John  Baker,  chancelier  de  Péchiquier  sous 
Henri  VilL  Ses  études  à  Oxford  étant  ache« 
vées,  il  voyagea  dans  toute  P Europe  pour 
s'instruire,  fut  créé  après  son  retour  dans 
son  pays  en  1603^  chevalier  par  Jacques  i*% 
puis,  en  1629,  il  fut  nommé  grand  fihêrif  du 
comté  d  Oxford.  Ses  dernières  anuées  se  pas- 
sèrent en  prison,  parce  qu'il  s'était  impru^ 
demment  porté  caution  pour  de:!^  délies  con- 
tractées par  la  famille  de  sa  femme.  C'est  en 
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prisaii  qoN  composa  ses  ouvrages,  et  il  j 
mourut  le  18  février  16^5.  Ses  priDcipaux 
ouvrages  sont  :  une  Chronique  de»  rois  d'An- 
gdtetre  depuis  Vépoque  du  gouvernemeni 
dei  Humaine  jmqu*à  la  morî  du  roi  Jacques^ 
16il»  plusieurs  fois  réimpritiiée*  el  qui  a 
reçu  plus  lard  uueCoûtiuualion  ;Médiiationi 
et  recherches  sur  VOraison  dominieaie,  Lon- 
dres, 1637  et  I6V0,  in-4"  ;  Méditaiionf^  H  re- 
cherches mr  ks  sept  Psaume»  df^  la  Pénitence t 
Londres,  1639,  io-V;  Apologie  des  laïques 
mii  écrivent  sur  la  théologie^  Londres»  lôVl; 
Theatrum  redivitîum^  ou  le  Théâtre  vengé ^  en 
rt'pousr  à  VHiilrio^masIrijt  de  Prynue,  Lon- 
dre«,  1662,  in-8";  Theairmn  triumpham,  ou 
Essai  sur  les  ouvrages  de  théâtre^  Londres ^ 
1670,  in  8^ 

BALAÂM,  prophète,  mais  prévaricateur  cl 
infidèle  :  selon  d'autres,  faux  propiiète, 
jongleur  el  magicien ,  fils  de  ieor  ou  Bo- 
sor,  était,  selon  la  plus  commune  opinion, 
de  Pelhor  ou  Patbura  sur  rKupbrale;  il 
suivit  les  aoibassadcnrs  de  Balac»  roi  des 
Moabiles,  qui  Tavail  envoyé  chercher  pour 
maudire  le  peuple  dlsrai^l.  Un  ange  Tarréla 
au  milieu  du  chemin,  tenant  une  épèe  nue. 
L'ânesse  sur  laquelle  il  était  monté  ne  vou- 
lut plus  avancer,  parla  miracuïeusement 
pour  condamner  la  cruauté  de  son  ma! ire 
qui  l'assommait,  et  Tango  ordonna  à  Ba- 
laam  de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  lui  me  lirait 
dame  la  bouche.  Les  incrédules  ont  fait  des 
railleries  insipides  sur  le  lan^afçe  de  celte 
brille,  qui  n'est  cependant  pa:*  bien  d  fficile 
à  expliiiuer.  Celui  qui  donne  le  mouvement 
à  toute  la  nature,  Hmprima  pour  un  îitHtant 
â  l'organe  d*un  animal,  comme  il  eût  pu 
l'imprimer  à  quelque  être  iitanimé.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  il  serait  plus  indigne  de 
Dieu  de  faire  parler  un  animal,  que  de  faire 
entendre  uno  voix  en  Triir  ou  de  se  servir 
d*an  autre  signe  pour  intimer  ses  volontés* 
«  Je  ne  sais»  dit  un  auteur,  si  ceux  qui  ont 
u  plaisanté  sur  ce  langage  d'un  animal,  ont 
«  réfléchi  que  uous  faisons  parler  tous  les 
«  jours  les  pies  et  les  merles  :  ils  croient 
«  sans  doute  la  divine  puissance  moins  eftî- 
*  cace  que  nos  leçons,  i»  Lap(5tre  saint 
Pierre  remarque  que  Dieu  choisit  ce  moyeu 
d'avertir  Ualaam,  comme  le  plus  propre  à 
faire  rentrer  eu  ]ui*»méme  te  prophète  avcu- 
gU'  el  insensé,  confundu  par  Torgane  d'une 
brûle.  Correptionem  hahuit  suœ  vemniœ  ; 
subjutjaUmuium  unimat,  voce  hominiihquens, 
prohibuit  prophetœ  intipientiam^  Il  Pelr.  il 
Si  ce  furieux  n'en  parut  point  elTrayé  c'est 
que  sa  colère  lui  ô«a  Tnsage  de  la  rétîexion. 
Ceux  qui  le  fout  magicien,  disent  qu'appri- 
voisé avec  les  opérations  de  l'art  qu'il  pro- 
fessait, il  regarda  d'aburd  c<H  événement 
comme  l'efTet  do  quelque  puissance  maligne 
évo(|nôe  par  ses  adversaires.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Balaam  étant  arrivèchez  Balac,  ne  pro* 
nonçn  sur  les  Hébreux  que  des  bénédictions, 
au  lieu  de  nialêdiclions  que  celui-ci  avait 
demandées.  Il  prédit  qutlsoriirait  une  étoile 
de  Jacob  iftunrrjeton  d'Israéi,  tic.  Le  roi, 
trompé  dans  son  aUente,  renvoyait  le  devin 
luns  pré»eDta,  lorsque  cet  homme  avare  lui 


conseilla  d'engager  les  Israélites  dans  t  îdolâ 
(rie  et  rimpudicité,  l'assurant  qu*alors,  aban- 
donné des  secours  de  Dieu,  ils  deviendraieni 
la  proie  de  leurs  ennemis.  Ce  conseil  ne  fui 
que  trop  suivi.  Les  ûlles  Moabiles  inviièreiit 
les  Hébreux  aux  têtes  de  Beelphe^or,  où,  H- 
vrés  à  tous  les  crimes,  ils  abandonnèreDl^^ 
Dieu  et  eu  furent  abandonnés.  Dieu  ordonnafll 
à  Moïse  d*en  tirer  vengeance;  tes  Israélites^" 
prévaricateurs  furent  mis  à  mort  par  leurs 
propres  frères  qui  étaient  demeurés  ûdèles^ 
et  Balaam  fut  envelo[>pé  dans  le  carnag 
que  l'on  Ot  des  Madianitcis,  qui  avaient  et 
plus  ardents  que  les  Mo.ibites  à  corronip 
leâ  Hébreux.  Los  savants  ont  pris  occasioai 
de  l'histoire  de  Balaam  de  traiter  une  que 
tien,  qui  est  de  savoir  si  Dieu  peut  se  servi 
de  personnages  vicieux,  méoie  ûca  inOdélei 
et  des  idolâtres,  pour  ifrcdire  l'aveair.  PJa* 
sieurs  exemples  allégués  dans  l'Ecriture 
sainte,  prouvent  que  Dieu  Ta  fait  par  d'au^ 
très  que  par  Baliiam,  Le^  prophète  Michèi 
(c.  ni)  aci  use  quelques-uns  de  ses  confrèrci 
de  prophétiser  pour  de  l'argent  ;  il  ne  d 
pas  néanmoins  que  c'étaient  de  faux  pro- 
phètes. Dans  le  livre  de  Daniel  (c.  ii),  nous 
voyons  que  Di^*u  envoie  un  songe  prophéti- 
que à  Nabucliodonosor,  prince  idolâtre, 
qrioiqu'il  connût  le  vrai  Dieu.  Jésua-Cbrist 
{Matth,  vil)  dit  qu*au  jour  du  jugement  il  ré- 
prouvera des  hommes  qui  se  vanteront  d'à* 
voir  prophétisé  et  fait  des  miracles  en  son 
nom.  Saint  Jean  (c.  xi)  nous  apprend  que 
Caïphe,  en  qualité  de  pontife,  prophèiisa 
que  Jésus-Christ  mourrait  noii-seulemerii  pour 
sa  nation,  mais  pour  rassembler  les  enfants 
de  Dieu^  prédiction  qu!il  Ûi  probablement 
sans  le  vouloir,  et  sans  en  comprendre  le 
sens. 

BALAC,  le  même  dont  on  a  parlé  dans 
l'article  précédent,  fut  tué  par  les  Israélites, 
l'an  IVGi  avant  Jésus-Christ. 

BALADAN  ou  BALAD,  ou  Mebooac-Ba* 
lada:^,  roi  ou  gouverneur  de.Babyloue,  est. 
selon  Cssérius  et  quelques  autres  critiqueSi 
le  mémo  que  Bélésis  ou  Nabona^sar,  dool  il 
est  parlé  dans  TËcriture.  Mais  cette  opinion, 
et  toules  les  autres  qu'on  forme  sur  ce  prince 
ne  sont  fondées  que  sur  deseonjecliires.  Voy^ 
Bi^LÉsis  et  Nabonassah. 

BALBANl  (Nicolas),  de  Lucqoes,  miais- 
Ire  de  l'église  italienne  à  Genève,  publia  en 
italien,  dans  cette  ville,  une  Vie  du  marquis 
Galeaxso  Cantcçiolo^  dans  laquelle  en  i>otl 
un  rare  et  singulier  exemple  de  persévérance 
dans  la  piété  et  dans  la  vraie  religion,  Ge- 
nève, 1581,  10-16.  Cet  ouvrage,  traduit  ea 
latin,  1590,  in-8%  et  en  anglais,  par  W. 
Crastiaw,  in-^%  l'avait  été  aussi  en  frauçâit 
par  Vincent  Mi  nu  toi,  et  parut  en  celle  der- 
nière langue,  à  Genève,  en  1587,  l'anote 
même  de  la  mort  de  BalbanL 

BALBOS  ou  BALBI  (Pierhi:),  savant  pht- 
logogue  du  xv^  siècle,  sur  qui  Ton  n*a  que 
des  renseignements  vagues  et  même  cootra** 
dictoïrcs.  Nous  dirons  seulement  que,  né  i 
Venise  ou  à  Pi  se,  il  était  en  1^*23  au  nombre 
des  disciples  que  la  réputation  de  Viclorin 
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de  Feltre  attirait  h  Mantooo  de  tantes  les 
p^rlîrs  de  ri^lurope,  H  fui  nommé  vers  H60 
évé(|ue  de  Tropea    dans    la    Calabre  nllé- 
rieriro,  et  c*estdans  cet(e  ville  qo'H  tertïiioa, 
le  22  mars  1462,  sa  ImducUon   latine  de  la 
Tftéohgie  de  Froclus,  dont  il  offrit  la  dédi- 
cace au  rui  de  Naplea,  Ferdinand  I'*  Balbus 
mourut  à  Home  le  9  seplemhre  ikld,  à  l'âge 
de  80    ans,   suivant  Papadapoli,    Mais,  dit 
M.  Weiss,  tout  hh  conjerturer  que  lîalbns 
mourut  dans  sn  ville  épiscopale  avant  1460. 
Oulrci  une  traduction  de  Vlntroduciion  â  la 
phh*ophie  de  Ptoton,  par  Alcinoiis,  irsdne- 
lion  que  celle  de  Marsile  Ficin  a  faitoubrier» 
on  a  encore   de  Bal  bus  les    traductions    des 
ouvrages   suivants  :  Dialogne  de  saint  Gré- 
^'oire  de  Nysse   sur  rimmorlntité  de    i*âine; 
Vie   de  saint  M  a  crin:  Sennon  de  Sciinl  Gré- 
goire de  Nnzianze  sur  rmnonr  de  la  patwreté; 
celui   de   saint  Jean  Cbrysostoaie  sur  tau- 
tnône;  celui  de  saint  Basile  sur  ia  prière;  et 
enfin  divers  Opuscuies  de  saint  Maxime.  La 
bibliothèque  du  Vatïcon  possèd®  aussi  quel- 
ques opusi  ules  de  Balbus,  suivant  le  P.  de 
MotitfancoPK 

BALI>ASSAR1  (Mgr  P.),  un  des  rhapeiains 
secrets  du  pape»  né  vers  Tan  1765,  mort  à 
Rome  le  ^  ociobre  18'*5^  est  auteur  d*une 
importante  Hthlion  des  adversités  et  des 
souffrances  du  pape  Fie  Vl^  pendant  les  trois 
dernières  années  de  son  poniilicat. 

BALDÉHIC  ou  BAUDBY.  évéque  de  Noyon, 
qu'on  a  cru  être  l'auteur  de  la  Chronique  des 
évêques  d'Arras  et  de  Cambrai  ;  mais  elle  est  de 
Baudry,  cbanoiiie  et  chantre  de  l*églisc  de 
Terouane.  Voyes  Bxvmiw  —  Un  autre  B*l- 
DKRic,  évéque  de  Dol^  dans  le  même  sîèt  le, 
écrivit  une  Histoire  dfs  Crohadts,  qu'on 
trouve  dans  le  G  esta  Dei  per  Francos^  161 1^ 
in-foL  <)n  a  nus^i  de  lui  la  Vie  de  Robert 
d\ArbrisseLW*\t  ln-S\  IMe  a  élélr.îduite  en 
français,  1647,  ia-8^  On  croit  qu*il  mourut 
en  11:M. 

BALDETTI  (Marc- Antoine),  savant  bé- 
braïsanl,  né  à  Home  le  19  novembre  1663, 
mort  le  4  décembre  1749,  fut  nommé  par  le 
pape  Clément  XI  gardien  des  cimetières  de 
Borne,  et  cbanoine  de  Sainte-Mtirie  au  delà 
do  Tibre r  On  a  de  lui  des  Observations  sur 
les  cimetirres  des  saints  martyrs  et  des  hH' 
cietts  chrétiens  de  Rome,  l^omc,  1720,  in-8*. 

BALDBÈDE  (s;«ini),  vulççairemeut  appelé 
saint  Baudré^  succéda  înimedialemetil  îi  saint 
Mntigo,  sur  le  siège  épiscopal  de  Glascow, 
11  fonda  pluhieur*  monastères  en  Ecosse,  et 
mourut  vers  Tan  608,  dans  la  province  de 
Laudon*  Ses  reliqui  s  étaient  ancieunement 
vénérées  avec  bi^aucoop  de  dévotion  dans 
tin  grand  uonibrn  d'éi^lises  d'Ecosse. 

BALI>LIIN  ou  BAUDOIN  (Fhédéric),  né  à 
Dresde  en  1575,  hilbérien,  professeur  de 
théologie  à  Witienberg,  commenta  les  Ept- 
tres  de  saint  Paul  et  plu^^teurs  autres  li- 
vres de  la  Bible,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  lb27. 

BALDUIN  RITHOVIUB  (Martin),  nalif  du 
Tillage  de  Itithove,  dan^  !e  lerroire  de  Bois- 
le-l)ue,  premier  évéque  d'Ypres,  assista  au 
coQciie  de  1  rente  eu  1562|  et  préi^id^  à  celui 
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de  Matines  en  1570,  en  raosetice  du  cardinal 
de  (iranvelle.  11  tint  un  synode  à  Ypres,  en 
1577,  dont  il  publia  les  ordonnances,  ot 
mourut  de  la  peste  à  Satnl-Omer,  le  9  oc- 
tobre 1583.  Nous  avons  de  lui  un  Manuale 
Pastorum.  On  regrette  son  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences,  qui  n'a  pas  été  im- 
primé. 

BALDWINp  surnommé  Devonius,  rootne 
de  Ctteaus,  archevêque  de  Canlorbèry,  sui- 
vit le  roi  Bicbnrd  I  "  dans  sou  expédition  de 
la   Terre-Sainle,   et  y  mourut  verslllH.  On 

a  de  lui  :  De  corpore  et  sanguine  Domini ; 

De  Sueramento  fUlaris^  etc.,  Iniités  imprimés 
dans  la  Bibliothêfjne  cistercienne» 

BALÉK  ouBALELJS(Jean),  prêtre  anglais, 
disciple  de  Wiclef,  préiiha  les  erreurs  de  son 
maître,  et  y  eu  ajoula  de  nouvelles.  Il  exci- 
tait è  la  sédition,  eu  citant  TEvangile.  Il  com- 
parait les  magistrats  ci  la  noblesse  à  Tivraie, 
qu'il  fallait  arracher,  de  peur  qu'elle  n'étouf- 
fa t  le  bon  grain  :  etiseignant  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  oeuvre  par  les  plus 
consid'érableâ  d'entre  eux.  Ses  seclaleurs, 
suivant  trop  tidèiement  les  leçons  de  leur 
chef,  massacrèrent  le  cb'incelitr,  le  grand* 
trésorier,  el  réduisirent  le  roi  à  leur  propo- 
ser une  amnistie.  Balée,  leur  apAlre,  fut  en^ 
fin  pris  el  exécuté  en  138h 

BALÉ^}  (Bobkht)  ,  carme  anglais,  mort  eu 
1505,  a  donné  les  Annales  de  sou  ordre  et  la 
Vîe  de  saint  Simun  Stock. 

lîALÉE  (JiiAN),  lîaleiis^  né  en  1495,  à  Co- 
vie  en  Anglelcrrc,  quitta  Tordre  des  carmes 
et  la  religion  catholique  pour  la  secte  des 
calvinistes  et  afin  de  se  marier.  Edouard  1\^ 
le  nomma  évéque  d'Osseri  ou  Kilkeuni  en 
Irlande  ;  mais  sous  le  rè}j;ne  de  .Marte  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  revint  sous  Eli- 
sabeth, et  il  fut  pourvu  d'une  prébende  dans 
la  calbédrate  de  C«ntorbéry.  Il  y  foourut  en 
1503,  Gelait  «n  génie  liirbulenl  et  frivole. 
On  a  de  lui  l'rcize  centuries  des  hommes  »/- 
hislres  de  ta  Grande-Bretagne^  Bâic,  1557, 
in-f(}lio,  copiées  du  livre  de  Jean  Leland  sur 
ia  môme  tTiatirre  ;  un  iraîlé  f^ur  les  vies  des 
papes^  Leyde,  1613,  in-8'' ;  un  autreJolituEé  : 
Actu  Hamanorum  Pontifkum  ;  et  plusieurs 
comédies  dans  lesquelles  il  ](»uait  les  reli-* 
gieux,  les  caibohques  et  les  sainls.  Tous  ces 
ouvrages  sont  ioan|ués  au  coin  du  dernier 
emporleîivenl*  Il  déchire  les  papes,  les  évê- 
qu**s  cl  les  prêtres  d^nnc  manière  si  odii'Use, 
qu'elle  dut  déplaire  aux  gens  sens:  s  mémo 
de  sa  commuiHon.  Cepeudanl  Elisabeth  fut 
sa  proli^ctrice. 

BALESUENS  (Îkaî»),  membre  de  Tacadé- 
mie  française,  no  à  Paris  vrrs  la  fin  dtt 
XVI'  siècle,  devint  prolonotaire  apostoliijuc  el 
titulaire  du  prieuré  de  Saint-Gormaiu  d*Al- 
luye.  Il  eut  le  litre  d*aumonier  honoraire  du 
roi.  Comme  il  était  secrétaire  du  chaucelier 
Séguier,  proti-'cteur  de  racadétoic  française, 
celle  compagnie  lit  à  ce  ma^^i^trat  la  gracieu- 
seté de  lui  demander  lequel  des  deux  candi- 
dats lui  serait  le  plus  agréable,  de  t^orneilte 
ou  de  llalesdeos,  qui  se  présentaient  pour  le 
fauieull  que  la  mort  de  Alavnard  laissait  va- 

cauU  Balcâdeûji  écriril  à  1  académie  pour  la 
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firier  de  faire  attention  à  son  peu  de  tnérite 
et  à  réminentt^  supériorité  de  soo  concur- 
rei>t.  Corneille  fui  nommé,  vi  Bale<ideii9  suc- 
céda ûvu\  ans  après  à  Mafpville.  Il  mourut 
à  Pari»,  le  27  octobre  1075.  Il  avait  écrit 
quelques  ouvrages,  mais  le  plus  souvent  il 
s'était  borné  aux  ronclions  d'éditeur.  Voici 
les  litres  de  plusieurs  des  ouvrages  auxquels 
il  a  allaché  san  nom  :  Le  miroir  des  pénitent$^ 
traduit  df*  ritalien,  iMk,h\^\2i  Fables  d'Eio- 
ptf  traduites  en  français,  avec  des  maximes 
morales  et  politiques  pour  Tinslruction  du 
roi,  16 W,  iiï*8'  ;  Exercice  spirititel^  i(î5^5, 
in-12.  Brtiesdens  a  donné  comme  éditeur  : 
Chartihidium  hgicœ  (jeu  de  cartes  lof^ique], 
ien  logica  memoratwa^  B.  paîris  Tham'œ 
Murner^  cum  noth^  Hc;  Budimenta  cogni- 
tiùnis  Dei  et  sui,  Pelri  Seguierii  prœsidh  in- 
fuhti;  Elogm  clarornm  f^irorum  Papiri  Mm- 
âonk,  elc-,  Paris,  1638,  2  vol,  in-t^iGregorii 
Turonensis  opcra  pia,  cum  Vitîs  PP.  mi 
timporiSy  2  vol.  ;  àcIes  du  transport  du  Dau- 
phiné  â  ia  couronna'  de  France  ;  Lettres  de 
$ai$i(e  Catheritie  de  Sienne^  avec  sa  Vie,  iijk%i 
Traité  de  Ceaii- de-vie^  par  Jean  Brouault, 
médecin  du  roi,  elc* 

BALGUY  (Jean),  théologien,  né  à  Shef^ 
fleïd,  dans  te  corn  lé  dTork,  en  1686,  se  dîs^ 
tint: un  dans  la  conlniverse  baiigorienne,  oii 
e*agîtail  avec  beaucoup  de  chaleur  la  ques- 
iion  de  raiilorilc  de  TEglise.  il  écrivit  aussi 
contre  Sliaftsbury  el  Tyndal,  apologistes  pu- 
blics du  déisme.  On  a  de  lui  :  Leîtresà  nn 
déisfi  sur  (a  beauté  et  Vexceiîence  des  vertus 
morales,  etc.,  1726,  în-S*;  Fon'iement  de  la 
vertu  moralef  et  recherche  de  l'origine  de  nos 
idééx  fur  la  reriu^  1728;  Contre- recherches 
$ur  les  perfections  marales  de  Dif*u^  particu- 
lièrement en  €e  qui  se  rapporte  à  la  création 
et  à  la  providence^  1730  ;  Fusai  sur  la  rédem- 
ption^  1741  ;  des  Serm^ns^  que  les  Anglais 
mettent  au  nombre  des  meitleurs  qu'ih  aient 
eus*  Bdl^îuy  mourut  le  21  septembre  1748, 
âgé  de  63  ans. 

BAIJNGHEM  (le  P.  Aî^toi^f  de),  écrivain 
ascétique  el  prédicateur  de  la  compagnie  de 
Jésus,  né  en  1571,  à  Sainl-Omer,  fut  un  re- 
ligieux plein  de  savoir  et  dr  piélé.  Il  mourut 
à  Lille  le  24  janvier  1630,  lais.^anl  un  grand 
nombre  d'érriis  parmi  lesqurU  on  elle  :  Les 
Plai»irs  spirituels  confrerfuarrésaux  sensueh 
du  QuaresmeiiTenanf,  Douai  ^  1627,  in-12j 
rare  ;  Lrs  aprês-dutera  et  propos  de  table  con- 
tre l'excès  au  boire  et  au  munger  pour  vivre 
longuement,  Lille,  1615,  j>eL  in-8  ;  Zoopœ- 
dia,  Mite  morum  a  brutis  purtita  inslilutio, 
ûrdmeulphabfticot  tum  virtutum,  tum  rïlio» 
rum  :  ce  livre  singulier  peut  avoir  donné  au 
P.  Leroy  ridée  de  celui  qu'il  a  intitulé  :  la 
vertu  enseiffnée  par  les  oiseaux,  Liège,  1653, 
\n^**  Scriptura  sacra  in  locos  communes 
morum  et  exemplorum  digesta,  ouvntgc  trés- 
ulile  aux  ecclésiasitiques  en  général,  mais 
surtout  aux  prédicateurs;  il  s'en  esl  fait 
plusieurs  éditions  ;  on  cite  celle  de  Trévoux, 
1705,  in-folio.  AL  Mord,  cbanoine  lliéologal 
de  Paris,  en  a  bcaucoipp  profilé  pour  son  li- 
vre iutilulé  :  Le  Prédicateur,  Paris,  Poiissie!- 
gue-iiusand,  1837,  1  vol.  iii-12. 


BALL  (JK4if)p  tbéologîen  puritain,  né  en 
1585  à  Cassington  dans  le  comté  d'Oxford,  fit 
ses  éludes  à  Tuniversilé  de  ce  nom,  et  nyaol 
pris  les  ordres,  tut  à  la  fois  pasteur  f^l  maî- 
tre d^école  dans  un  petit  village  du  StafTord- 
shire.  Jean  Bail  mourut  en  16^0,  âgé  de  55 
ans.  On  a  de  lui  :  Traité  concernant  les  fon- 
dements principaux  de  la  religion  chrétienne^ 
irès-répandu,  qui  avait  «^u  avant  1632 qua* 
torze  éditions,  et  qui  fut  même  traduit  en 
langue  turque;  Traité  sur  la  foi^  1631  et 
1637,  in-i^";  Le  pouvoir  de  lupiéié^  Londres» 
1657,  in*ft>1io  ;  Traité  de  la  méditation  théo^ 
logique,  Londres,  1660,  in-12, 

HALLBHINI  (Pierre:  el  JérÔiie},  frères» 
nés  à  Vérone,  le  premier  en  1698,  le  second 
en  1702,  étaient  tous  deux  prêtres  et  très- 
savant»,  surtout  dans  rhistoireecctésiastique. 
Unis  par  un  goût  commun  pour  les  mé/net 
études  ,  autant  que  par  les  tiens  du  sang«  ils 
éiudiaient  le  plus  souvent  en  société,  et  se 
partageaient  le  travail  suivant  teur  talent 
parliculif^r.  Les  matiùres  puremenltbèoto- 
giques  el  canoniques  étaient  du  ressort  de 
Pierre  ;  les  points  d'histoire  et  de  critique 
élaîenl  la  lâche  de  Jérôme.  Pierre  mourut 
en  1764  ;  Jérûme  lui  survécut  plusieurs  an* 
nées.  Outre  quelques  bons  ouvrages,  oo 
doit  à  leurs  soins  des  éditions  eslimées  de  II 
Somme  théologique  de  saint  Antonio,  et  de 
celle  de  saint  Ilatmond  de  Pegnafort  ;  des 
OEuvres  de  saint  Léon  le  Grand;  dételles  de 
Gilbert,  évéque  de  Vérone;  une  édition  com- 
plète de  tous  les  ouvrages  du  cardinal  Norti, 
avec  des  notes,  des  dissertations,  etc.,  impri* 
mes  à  Vérone  en  1732,  k  vol.  in -fol*  ;  oo 
petit  traité  intitulé  :  Méthode  d'étudier^  tirée 
des  ouvrages  de  saint  Augustin^  Iraduile  de 
ritalien  par  Tabbé  Nicolle  de  La  Croix,  Paris, 
17(JÛ,  in-12;  une  Vie  du  cardinal  Noris. 

BALLESTEH  (Lodis),  jésuite,  né  à  Valence 
enseigna  dans  sa  société  la  théologie  et 
rhébrcu  avec  distinction,  el  mourut  dans  il 
patrie  Tan  16L^i,  après  avoir  publié  deux 
ouvrages  savants  qui  sonl  :  Onomatogra-- 
phia ,  seu  descriptio  nominum  varii  et  pen^ 
grini  idiomaiis  qum  in  vulgala  edttione  BU 
hliorum  oerurrwnr,  Lyon,  1617;  Hierologi^ 
seu  de  sacro  strmone^  lib.  IV,  1617. 

B ALLIAT  (FRâNçots),  écrivain  ascélîqoê 
et  sernionaire  ,  né  en  1702,  à  Paris  ,  d'une 
famille  honorable  ^  étant  devenu  curé  de  Gif 
près  Versailles,  s'appliqua  à  la  coinpositiun 
d'ouvrages  pieux.  11  fut  souvent  appelé  à 
prêcher  dans  les  principales  chaires  de  Parii, 
el  il  le  6l  avec  beaucoup  de  succès.  La  reine, 
épouse  de  Louis  XV,  lui  donna  le  titre  de 
son  prédicateur  ordinaire.  Lexcès  de  it% 
fatigues  avant  altéré  sa  santé  naturellemeDl 
délicate,  Tabbè  Ball«  t  résigna  sa  cure  avant 
l'dge  de  50  ans.  Il  s'occupa  dans  ses  dernières 
années  soit  de  la  rédaction  de  nouveaux  ou* 
vrages,  soit  de  la  révision  des  anciens,  êl 
mourut  vers  1762.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
di^votion  à  la  sainte  Virrge,  Paris,  1750,  ill-12; 
Nouvel lea  imtructions  pour  le  Jubilé ^  ibid.» 
1751,  iri-12;  Instructions  sur  la  pémlencidu 
airéme,  ibid,,  175 'i,  in- 12;  Fa  position  de  la 
doctrine  de  VFglist  romaine  ^  contenue  dunt 
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tes  articles  de  ta  prùfesêion  de  foi  drtnêe  par 
le  pape  Pie  IV,  ibid.,  175(j,  iti-12;  Prône  sur 
les  commandements  de  Dieu  »  ibiiJ.,  1757,  5  vol. 
in-12;  Prônes  sur  Ui  t^vangiles  de  toute  rannéet 
ibid-,  1758,  8  vol.  itî-J2,  Irt^s-eslimés;  Pané- 
gyriques  des  saints ^  ibid,,  1758,  4  vol.  io-12; 
De  ta  décadence  et  de  la  consécration  d'une 
église f  trad.  du  Ponlifical  romain,  ibicj«,  1759, 
in-8";  Histoire  des  temples  païens^  des  juifê 
et  de$  chrétiens,  ibîd.,  1760,  ia-12  :  ce  n*cst 
point  un  yuvrage  d'érutlilion ,  a>iiinie  le 
litre  pourrait  le  faire  croire;  Fie  de  la  sœur 
Françoise  Bony  ^  fille  de  charité^  etc.,  ibid., 
1761,  in- 12. 

BALLEUR  (le  Père),  cordelicr,  vivait  dans 
hi  milieu  du  xviir  iiiàcle.  Il  professa  la 
Ihéologie,  et  fut  provJocial  de  son  ordre.  On 
a  de  lut  ;  Li  religion  révélée  ^  défendue  con- 
tre Us  ennemis  qui  font  attaquée  ^  1757,  4  voL 
iti-12,  ouvrage  Irès-esUtnable  el  qui  mérîlê^ 
rail  d'élre  plus  coq  nu* 

BALLl  ou  BALLO  (Josepb],  docteur  sici- 
lien, naquit  à  Palcmie  lo  'iïl  juîLIcl  1567. 
Son  père,  baron  de  Calâltuvi,  le  destinail  à 
la  carrière  di^a  armes;  mais  sa  vocation 
ecclésiastique  remporta.  Il  renonça  a  la  ba- 
ron le,  fi*appliqua  tout  entier  à  féiude  des 
sciences  ecclésiastiques  ,  des  mathématiques 
et  de  raslrouomie,  el  voyagea  en  Kspdgue, 
où  il  se  Gt  recevoir  docteur  en  théologie. 
Après  être  revenu  eu  Sicile,  il  alla  à  Bari, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  fut  chanoine 
de  cette  cathédrale.  En  1635,  il  se  rendit  à 
Fadoue ,  et  y  mourut  dans  un  second  voyage 
qu'il  y  fit,  le  2  novembre  16 W-  Il  avait  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  plus 
importiints  :  De  fecunditate  Dû  circa  pro- 
daciiones  ad  exira^  Padoue ,  1635,  in-^"; 
Demonsiratio  de  motu  corporum  naturali^ 
Padoue,  1635,  \n-h\  Il  Ht  aussi  imprimera 
Padoue,  lors  de  sou  dernier  voyage  dans 
cette  ville,  au  ouvrage  théotoglque  qu*il 
avait  médité  pendant  trente  ans  ,  et  sur  lequel 
il  avait  soulenu  des  controverses  avec  des 
théologiens  romains  el  siciliens;  il  a  pour 
iilTù  ;  Resolittio  de  modo  evidenter  possiMi 
transmbitantiationis  panii  et  t^tni,  m  sacro' 
sanctum  Domini  Jesu  corpus  et  sanguinem , 
etc.,  Padoue,  tO^Q,  la-k"* 

BALLON  (LotjiSË-BLA?icuB-THÉAisE  Pbr- 
nucàRD  hë],  loudatrice  des  liernardines 
reformées,  naquit  d'une  ramilte  noble,  au  châ- 
teau de  Vanehï  en  Savoie,  en  1591.  l'iacée, 
dès  rage  de  sept  ans  ^  au  monastère  de  Sainte- 
Catherine  sur  Annecy ,  dont  Tabbessc  èlait 
sa  parente,  elle  y  fit  profession  â  16  ans.  En 
1622,  elle  entreprit  la  réforme  à  RumîUy, 
50UI  lo  direction  de  saint  François  de  Sales, 
son  parent ,  et  les  nouvelles  réformées  pri- 
rent le  nom  de  Sœurs  de  la  Providence, 
quoiqu'on  leur  ail  souvent  aussi  donné  celui 
de  Hetigieuses  bernardines  réformées.  Greno* 
ble,  Sainl-Jean-de-Maurienne ,  Vienne ,  Lyon  » 
Marseille,  Toulon,  d'autres  villes  encore, 
reçurent  celle  reforme.  En  1628,  la  mère  de 
Ballon  obtint  du  pape  Urbain  Villon  bref  pour 
soustraire  son  ordre  à  la  juridiction  de  r.jbbé 
de  Citeaux  ,  et  le  soumettre  aui  ordinaires 
fies  lieai.  Le$  couslUtitious  qu'elle  rédigea 


furent  approuvées  en  1631  à  Rome,  Quelques 
années  après,  la  mère  de  Pinçonas,  quVlIe 
avait  envoyée  à  Paris ,  en  ayant  fait  imprimer 
d'aulres,  qui  offraient  des  différences  a^sez 
grandes  avec  les  premières,  il  y  eut  quelque! 
démêlés  à  ce  sujet,  el  des  maisons  de  Tordre 
se  prononcèrent  soit  pour  l'une,  soit  pour 
Fautre  :  c'est  ainsi  que  les  religieuses  de 
Hiiihilly  déposèrent  la  mère  de  Ballon  de  la 
supériorité,  tandis  que  son  autorité  fut  re-* 
connue  par  les  sœurs  de  Marseille.  L'évéquo 
de  Genève  la  rappela  en  Savoie,  où  elle 
multiplia  ses  fondations,  et  elle  mourut  en 
odeur  de  sainleté  à  Seyssel^  le  14  décembre 
1668,  Ses  iHLUvres  de  piété ^  précédées  de  sa 
Vicjont  été  publiées  parle?*  Grossi,  de  FOra- 
loirc,  17Q0,  in '8*. 

ËALLVET  (EMMâNDBL),  religieux  carme 
déchaussé,  né  en  1700  à.Marnay  en  Franche- 
Comié ,  fut  évéque  et  consul  de  France  à  Ba- 
bylone  (Baghdad).  On  a  de  lui  une  Leitre^ 
en  latin  et  en  français,  Home,  1754,  dans 
la  quel  le  il  rendait  compte  au  pape  Ben  oit  XIV, 
de  sa  mission  iliBahylone;  elle  renferme  des 
détails  curieut  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  du  Levant.  Ballyet  avait  parcouru 
eu  observateur  une  partie  de  TAsie  :  le  jour* 
n al  de  ses  voyages  se  trouvait  dans  la  hiblio^ 
thèqueduduc  d'Orléans*  et  d'An  ville  eu  a 
extrait  la  Description  d'un  monummt  de 
sculpture,  découvert  dmis  une  montagne.  Du 
des  neveux  de  Ballyet  a  fuit  imprimer  le 
catalogue  d'un  mèdaillier  précieux  qu*it 
avait  lormë.  11  mourut,  en  1778,  de  la  peste, 
â  Oaghdiid.  —Son  frère,  le  P.  Symphorien 
Ballyet,  était  supérieur-général  de  son  ordre 
lorsqu'il    mourut. 

BALAIES  (l'abbé  JâCQUEs),  né  le  28  aoûl 
1810  à  Vich ,  petite  ville  de  Catalogne,  était 
fils  d'un  artisan  pauvre  ,  mais  pieus  et  labo- 
rieux* 11  (it  ses  études  au  séminaire  de  cette 
ville,  et,  dt's  Tage  de  quatorze  ans,  il  obtint 
un  petit  bénéfice  dont  le  revenu  ,  quoique 
fort  mince ,  lui  aida  à  terminer  son  éducation. 
En  1826 f  son  évéque  lui  accorda  une  demî- 
bourse  au  collège  de  San-Cartos  dans  l'uni- 
vcrsité  de  Cervera,  où  il  passa  sept  années, 
à  l'expiration  desquelles  il  reçut  le  sacerdoce. 
Il  s^appliqua  encore  pendant  deux  années  à 
étendre  et  forlifier  son  instruction ,  tout  en 
donnant  des  conférences  à  titre  de  professeur 
sup|jléanl.  Reçu  docteur  en  1835,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  où  il  obtint  en  1837  une 
chaire  qu^ony  venait  de  fonder  pour  l'ensei- 
gnement des  sciences  exactes*  Mais  les  études 
61  les  médita  lions  continuelles  auxquelles  il 
s'appliquait  ne  l'empêchaient  pas  d'accomplir 
avec  la  plus  grande  régularité  Ion  tes  les 
pratiques  de  la  piété  la  plus  scrupuleuse. 
Stir  ces  entrefaites,  un  journal  de  Madrid 
ayant  offert  un  prix  pour  le  meilleur  méomire 
sur  te  célibat  eccîésia^tique^  l'abbé  Balmès 
se  présenta  dans  la  lice,  et  fut  v.iinqueur. 
Vers  le  même  temps  le  parti  d'Espar teni 
ayant  réclamé  pour  récompense  de  ses  suc- 
cès contre  le  parti  de  don  Carlos  la  spoliation 
de  l*Egliive,  il  publia  ses  Observations  socialrs^ 
politiques  et  économiques  sur  tes  biens  du 
clergé,  avril  18^0,  qui   firent   une  t^raade 
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fensafion  jasqae  chez  les  hommes  d*élât.  Il 
se  Gia  à  Barcelone  »  où  il  flt  paraître  au 
moi9.d*aoûl  suivant  ses  Considérations  poli* 
tiqtêes  sur  la  situation  de  V Espagne ,  qai ,  en 
présence  des  fiolences  qui  souillèrent  le 
triomphe  d'Espartero,  n'étaient  pas  seule- 
ment un  écrit  remarquable ,  mais  un  acte  de 
courage.  Pendant  qu'il  s'occopait  ainsi  des 
hautes  questions  de  Tordre  politique  et  so- 
cial »  il  traduisait  les  4/axime5  de  saint  Fran^ 
çois  de  Sales  pour  tous  les  jours  de  Vannée  y 
18^0;  il  composait  une  sorte  de  catéchisme, 
aai  ne  tarda  pas  à  se  répandre  partout  où 
I  on   parle  espagnol  :  la  Religion  mise  à  la 

f)ortée  des  enfants;  et  il  préparait  la  publica- 
ion  d'un  grand  ouvrage  philosophique  et 
théologique,  destiné  à  combattre  les  erreurs 
propagées  par  I  influence  de  M.  Guizot.  C*est 
ce  dernier  travail  qui  produisit  son  beau 
livre  intitulé  :  Le  protestantisme  comparé 
au  catholicisme^  traduit  en  français  par 
M. de  Blanche-RafGn,  Paris,  18V2,d  vol.  in-8*: 
la  traduction  paraissait  ainsi  en  Francis  en 
même  temps  que  le  livre  original  à  Bar- 
celone. L'importance  de  cette  œuvre  paraî- 
tra plus  grande  encore  si  l'on  se  rappelle 
t'influence  toujours  croissante  des  idées 
anglaises  en  Espagne,  tant  que  dura  la  su- 
prématie d*Espartero,  influence  qui  donnait 
chaque  jour  de  nouvelles  chances  de  succès 
i  la  propagande  protestante.  L'auteur 
vint,  à  cette  occasion,  à  Paris ,  d'où  il  Gl  an 
court  voyage  en  Angleterre.  De  retour  à 
Barcelone,  il  continua  décrire  pour  la  dé 
Tense  de  la  religion  dans  le  recueil  catholique 
La  Civilisation,  qui  prit  un  rang  distingué 
dans  la  presse  espagnole.  Balmès  y  publia 
notamment  un  tableau  très-cnriéux  et  très- 
inst^actif des  résultats  produits  parla  vente 
des  biens  ecclésiastiques.  Il  y  montrait,  par 
des  faits  et  par  des  chilTres,  Timprudence  folle 
Aela  mesure  révolutionnaire  contre  laquelle 
il  avait  protesté  avec  tant  d'éloquence  et 
d'énergie,  à  son  début  dans  la  carrière  de 

Subliciste.  Des  divergences  d'opinions  l'ayant 
écidé  à  quitter  ce  journal,  il  en  entreprit 
seul  un  autre,  sous  ce  titre  :  La  Société^  où 
il  inséra  des  Lettres  à  un  sceptique^  qui  furent 
ensuite  publiées  sous  la  forme  d'un  volume 
avec  ce  titre  :  Cartas  a  un  Esceptico,  Barce- 
lone, 1846,  in-8\  Mais  la  guerre  civile 
désolait  encore  TEspagne,  et  Barcelone  sa- 
Dit  irois  bombardements  soccessifs.  Balmès 
se  retira  à  la  campagne,  chez  un  ami ,  et  là 
il  composa  an  nouvel  ouvrage  philosophique, 
£t  Crtterioy  qui  fol  imprimé  en  1845.  «  L^Es- 
«  pagne,  dit  M.  Blanche,  estime  ce  livre  un 
«  des  meilleurs  que  l'auteur  ait  laissés.  C'est 
«  une  logique  familière,  à  la  portée  des 
«  esprits  les  moins  cùtlivés,  et  en  même 
«  temps  digne  de  raltehtion  des  intelligences 
«  les  plus  élevées.  »  Lorsque  le  pouvoir 
usurpé  d'Espartero  eut  enfin  été  brisé,  les 
hommes  modérés  qui  souhaitaient  qu'une 
transaction  s*upérât  entie  le  |>arti  de  la  jrune 
reine  et  celui  de  don  Carlos,  rt  qu'un  ma- 
riage entre  celte  princesse  et  le  fils  ainj  do 
don  Carlos  rendit  la  paix  à  l'Espagne,  con- 
fièrent à  Balmès  la  rédaction  d'un  nouveau 
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journal,  qui  fut  intitulé  parlai:  El  Pfiua- 
miento  d#  la  Nation.  Mais  on  tait  qae  dans 
les  temps  de  révolution  les  esprits  généreax 
qui  veulent  une  conciliation  sincère  et  dura- 
ble rencontrent  presque  toujours  d'Insormon- 
tables  obstacles  dans  les  ambitions  et  les 
rivalités  des  partis,  et  il  ne  fot point  donné  à 
Balmès  de  ferméf  pourson  pays  la  carrière 
des  révolutions.  Dû  reste,  la  réconciliation 
du  gouvernement  espagnol  avec  Rome  s'est 
faite  à  peu  près  sur  les  bases  qu'indiquait 
Balmès.  Seulement  elle  s*est  fkite  tard,  de 
mauvaise  grâce,  après  qae  des  désastres 
nouveaux  et  le  cours  des  années  eorent 
aggravé  la  détresse  de  l'Eglise  dans  ce  pays. 
En  18(^5,  don  Balmès  visita  de  ooareau  la 
France ,  et  l'on  dit  qu*il  ne  fat  pas  étranger  à 
la  rédaction  du  manifeste  poUié  le  93  mai 
par  le  fils  de  don  Cnrlos,dant  lequel  ce  prince, 
après  l'abdication  de  son  père,  faisait  des 
concessions  aux  idées  libérales  de  son  temps. 
Balmès  prit  part  à  d'autres  négociations  dé« 
licates ,  dont  l'objet  principal  était  de  réunir 
les  deux  branches ,  et  de  rallier  anioar  de 
son  gouvernement  toutes  les  forces  natio- 
nales, en  rappelant  sur  le  trône,  dans  la 
personne  du  comte  de  Montcmolin ,  la  lignée 
masculine  de  Philippe  V  ;  mais  le  cabinet  ét% 
Tuileries  avait  d'autres  vues,  et  l'adresse  de 
ses  agents  donna  à  celteaffaire  un  dénouemeot 
différent.  Balmès  dès  lors  se  condamna  aa 
silence,  et  le  31  décembre  18i6  son  El  JPe»- 
samiento  cessa  de  paraître.  11  moorutle  9 
iuillet  ISUTà  Vich ,  après  one  longue  et  doo- 
loureuse  maladie,  n'ayant  pas  encore 88 aiii. 
BALSAMON  (Théodore),  diacre,  garde  des 
chartes  de  l'église  de  Constantinople,  etensoite 
patriarche  d'Antioche  pour  les  Grecs,  coib- 
menta  le  Nomocanon  de  Photlas,  Oxford, 
1672,  in-folio,  avec  des  notes  de  Bererîdge. 
Il  fit  un  Recueil  d'ordonnances  eccléêtoitimuSf 
Paris,  1601,  in-folio,  et  Réponse^  à  plusieurs 
questions  du  étroit  canon^  dans  lesquelles  le 

f)atriarche  grec  s'emporte  beancoup  coalre 
'Eglise  latine.  Il  mourut  vers  1214.  La  Bi- 
bliothèque  du  droit  canonique  de  Joatel,  ren- 
ferme les  deux  premiers  ouvrages  ;  el  le  droit 
grec  et  romain  de  Leonclavias  (Firincfort, 
1596),  contient  le  dernier. 

BaLTHASAR  (AuGusTm  db),  doctear  ea 
droit,  né  en  1701  à  Greifswald,  dans  la  Pomé- 
ranie  Suédoise,  fit  des  études  à  léna,  et  alla 
s'établir  à  Wismar,  où  il  obtint  bienlAl  nae 
Chaire  de  droit.  Le  roi  de  Soède  le  clioisit 

Sour  un  des  ministres  du  grand  Iribonal 
*appel,  et  son  mérite  lai  fit  donner  d*aslref 
emplois  des  plos  honorables.  Il  monrati 
Wismar  en  1779.  Parmi  ses  nombreux  oa- 
vrages  on  cite  principalement  :  Tableau  Mi- 
torique  des  tribunaux  du  duché  de  la  Pomé- 
ranie  Suédoise^  etc.,  Greifswald,  1T33-1737, 
2  vol.  in-foL;  Apoaratus  diplomaiieo4ki$terh 
cta,^ou  Tableau  de  toutes  les  lois  qui  serrmi 
à  Vhistoire  âe  la  Poméranie  el  de  lUe  de  Rug^n. 
etc.,  GreifswdM,  lTiv)-1735,  in  folio;  Discours 
sur  les  avantages  du  Irmps  présent,  suus  le 
rcppnrt  du  perfectionnement  des  science*, 
spécialement  de  Vétude  de  l'histoire  et  du  droit, 
ibid.,  17^2.  Mk-k^Jus  ecclesiastieumpaeiordef 
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ibûL.  iTGOnOà.  2  voK  in-fol.;  des  Disserta- 
liom  <iur  l'adiTMnîslral^on  civile  et  religieuse 
de  la  Poméranie.  —  On  â  d'yu  aolre  Iîaltiia- 
SAR  ;i*»ct|uos-Herii1  de),  pruftvsseor  fie  Uiéo- 
logie  ei  fïiirinientîaiïl  ^énvriA  des  éjiçHses  de 
la  Pomr rallie  suédoise,  au  commenremenl  da 
xviir  !>iècïe  ;  Recueil  df^  faits  relatif»  à  this- 
toire  tcdésinsliuue  de  la  Pomérnnie,  Grcifs- 
wald,  i72.3'n-2b,  in-V'*;  Vid  ab  nvkstafdt 
epitutne  iinimlium  Pomeraniœ^  ihh],,  173G, 
U\-kr''i  el  quelque»  écrils  Ihéalogiivies  peu 
irnpo  riants. 

UALTHASAR  (JosErH-ANTôiNE-FÉLix  de), 
ju ri scon suite  et  Iiislorieii,  né  à  Lucerne  en 
1737,  mari  dans  la  même  ville  en  1810,  fit 
ses  éludc!»  a  Lticerne  el  à  Lj/oii,  puis  occupii 
diiers  emjilois  honorables  d.nis  la  magislra- 
lure.  Il  éltiîl  Irésorïer  de  l'Iilat  lorsque  la 
révolu  lion  èclHia  en  Suisse.  La  prcsîdtmce 
de  I*admînislratii)n  m  un  ici  pu  le  de  Luccrne 
lui  ayant  élé  déférée,  il  mil  lous  ses  soins  à 
ramener  le  calme  dans  les  esprits,  H  il  eut  le 
buDhrur  d*y  réussir,  Ralthasar  s*nfipli4|ua 
principalement  a  l\  Inde  de  riiisloire  de  sa 
pairie:  il  avait  rasseinhle  beaucoup  de  ma- 
ter in  a\  i  m  portants  concerna  ni  This  toire  de 
la  Suisse,  et  il  enrichil  dt'  nombreuses  noti- 
ces la  Bildiothcqu^'  suisse  de  H.iller\  Olui  de 
ses  onvniges  qui  fit  le  plus  de  setisaiion  est 
intitulé  :  De  Helt:etiorumiinihns  circa  sacra^ 
Zurich,  nos,  traduit  en  tVançîjis  ()arViend, 
professeur  à  Lau>anne,  sous  le  titre  de  Liber- 
têt  de  r Eglise  heltétique,  Lausanne»  1770, 
in-12.  Le  nouce  du  pape  à  Lucerne  déféra  ce 
lïrre  à  sa  cour,  cl  il  fut  mi^i  à  Tindex  ;  Té- 
véque  de  Constance  demanda   qu'il  fCit  sup- 

{>nnié.  Balthasar  y  réclamail  pour  la  Suisse 
es  libertés  de  l*Eg!ise  paliicane,  auxquelles 
il  prétendait  que  I  usapEe  observe  en  Suisse 
était  conrornie,  avançant  ménie  que  U-s  qua- 
tre articles  du  clergé  de  F  r  au  ce  y  avaicnl  été 
adoplés  et  y  étaient  reconnus.  Parmi  ses  au- 
tres écrits  imprimée  nous  citerons:  Défense 
de  Gmiimme  Tell,  1760,  in-8^  :  Tau  leur  y 
âoutieûl  la  vérité  de  l'histoire  de  Guiliaume 
Tell,  contre  ceux  qui  ont  cherché  à  jeter  des 
doutes  sur  elle  ;  Musœnm  inrorum  Luverna-- 
ium  fama  et  merilis  itlustrium^  Lucerne,  1777, 
în-iS^^  Balthasar  avait  aussi  écrit  une  llis^ 
toire  de  ia  nonciature  en  Suiêie^  restée  ma- 
nuscrite. 

BALTIÎASAR  (Fabbé),  mort  à  Chartres  en 
1801,  publia  les  deux  ouvrages  suivants; 
VÀnnée  chrétienne^  ou  Précis  de  la  vie  des 
êaintSt  Paris,  178D,  in-12;  Lile  des  philaso' 
phes  et  plusieurs  autres  nouvellement  décoU" 
vertes  et  remarquables  dans  leurs  rapports 
avec  la  France  actuelle ^  Chartres»  1790, 
iii-r2. 

^  BALTHAZAR,  dernier  roi  des  Babylo^ 
nieus,  (Ils  d'Evilmérodach,  et  petit- fils  de 
Nabuchodonosor,  selon  la  plus  commune  et 
la  plus  vraîsemblalde  (tes  opinions  quoi« 
qu'il  soit  uommé  par  Daniidfiia  de  NaViuchtv 
donosor,  car  on  sait  que  Tusaiçe  de  l  Ecri- 
ture est  souvent  de  donner  le  nom  de  hls  au^ 
petits-flU.SVlaat  servi  pourboire,  lui  cl  ses 
convives,  des  vases  dor  el  d*argenl  que  son 
aïeul  avait  enlevés  du  temple  de  Jérusalem^ 
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dans  un  festin  qu'il  donnait  h  %ek  femmes,  à 
ses  concubines  efaoîc  seiç^nenri  de  sft  cûitr^ 
il  vit  une  uiain  qui  traçait  sur  les  mnrAiîtes 
de  la  salle  ces  trois  mots  :  Mùité,  ThécH, 
Pharcz.  B.illh.i:far,  à  cet  aspetï,  fbt  s;nsi 
d*uu  granH  trouble,  et  fil  vi^nirtous  les  de- 
vins et  les  9<i|;^s  de  Babylone  pour  lui  ex- 
pliquer ce  qui  venait  d^éire  écrit  sur  la  uïu- 
rallle  ;  mais  tes  ma((es  n'uyanl  pu  le  lui  ex- 
pliquer, le  roi  eut  recours  à  Daniel  et  lui 
promil  la  troisième  place  dans  son  royaume; 
Daniel  refusa  les  préseotf,  et  promit  néan* 
moins  d'e\pMquer  ces  énigmes.  U  dit  au 
prince  qu'elles  signitiaîeiH  que  ses  jours 
étaient  écoulés  ;  que  scs  actions  venaient 
é*ù\re  pesées,  et  que  son  royaume  serait  di- 
lise  el  dnvfendr.iil  la  proie  des  Mèdes  et  des 
Perses*  B  tlihazar  fut  tué  la  mémo  nuit,  et 
Darius  le  Méde  mis  sur  son  tr^iie.  Tan  5&5 
avant  J«>8us*Ctirist. 

BALTUS  (Jkan-Françoîs),  né  â  Meli  en 
1667»  entra  chet  les  jésuites.  Cetle  société 
Peslima  et  l*eiiip!oya.  il  mourut  bibliothé- 
caire de  Reims  en  1743.  On  a  de  lui  plusiiurs 
ouvrages  :  la  Jtéponse  à  rUistùirt  des  Ora- 
cicê  de  Fonlenelie^  Siranhour^^  1707  el  1708, 
U\H°,  Jl  parait  que  le  jésuite  a  prodté  de  la 
rôlutntion  de  Van-Dale  pariMa^bius;  nitiis  sa 
Jiéponse  n'en  est  pas  moins  victorieuse,  Fon- 
tefielle  prit  le  parti  du  silence,  regardant 
Son  ouvrage  comme  une  pruducliou  de  sa 
jeunesse,  qu'il  couvenail  il'oublrer,  el  que  te 
P.  Baltus  avait  foudroyée;  Il  dit  môme  as- 
sez plaisamment  que  le  diable  avait  gagné 
sa  cause.  Basna^e  conseillait  à  Fonlenello 
de  répliquer,  mais  ce  dernier  se  contenta  de 
lui  répondre  :  «Je  consens  que  !e  diable  passe 
pour  prophèlo  puisque  Baltus  le  veut.  »  Du 
resle,  il  est  constant  que  cette  querelle  n'in- 
téresse point  le  ciiristiantsme,  mais  bien  la 
vérité  de  rhisloire  ;  on  peut  même  dire  en 
générai  que  te  fondement  de  toutes  les  his- 
toires se  trouve  ébranlé,  si  les  preuves  de 
fait,  les  témoignages  multipliés  des  auteurs 
contemporains,  sages,  instruits,  judicieux, 
et  à  tons  égards  respectables,  pouvaient  être 
anéantis  par  les  spécnlaiions  modernes.  Le 
P.  Baltus  a  donné  une  suite  à  cetle  Réponse^ 
où  il  donne  à  ses  preuves  plus  de  dévelop- 
pement et  de  force.  Quant  â  la  possibilité  de 
ces  oracles,  Totf.  Deluto,  BROwn  Ihomas^ 
dn  Hhty,  Mvfi^ri  Bripion,  MÈjkD,  Spé,  Faits 
remarquables  à  Part.  8.  Bauvlas;  Défense 
des  SS,  PP*  accusés  de  platonisme ^  in-i% 
1711,  livre  savant,  dont  M.  PaL^bé  Morel, 
chanoine  thénlogal  de  Paris,  a  donné,  pré- 
cédée d*une  préface,  une  nouvelle  édition ^ 
soust^e  titre:  Pureté  du  christianismey  ou  Le 
ehristianismi  n*n  rien  emprunté  à  la  philoso- 
phie patenne  ^  Paris  et  Lyon,  2  vol.  in-8% 
1838;  La  it^itigion  chrétienne  prouvée  par 
t' accomplissement  des  prôphétieSy  in-i",  1728, 
traité  moins  parfait  que  celui  de  M.  de  Pnm- 
pigrnn,  arrh*?véque  de  Vienne,  sur  la  même 
minière,  maiî»  qui  est  plusoriiinal,  ^'t  qu'on 
peut  rej:;nrder  comme  la  matitre  et  la  pré- 
paration de  l'autre,  etc.;  Dé  fense  des  prophé- 
ties de  ta  religion  chrétienne^  in-12,  3  vol., 
1737.  Les  deux  premiers  sont  contre  Hugues 
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Grotins,  le  troisième  conire  Richard -SîmoQ. 
Jugement  du  SS.  Pères  iur  la  monde  de  la  phi- 
loiaphif!  païenne,  Slrasbour^,  1719,  in■i'^^  Les 
Actes  de  saint  Barlaam,  traduils  du  grec  en 
français  avec  des  remarques- 

BALDE  (jEÂit  La),  était  d'une  famille  (rès- 
obscure.  Son  père  était  tailleur,  suivant  les 
uns,  cordonnier,  selon  d'autres.  La  plus 
commune  opinion  le  fait  naître  au  bourg 
d'Angle,  en  Poitou,  dans  Tannée  liai.  C'é- 
tait un  homme  qui  â  un  esprit  délié  et  arlî- 
ficieux  joignait  la  hardiesse  et  ri^lTroiiIeric 
qu'il  faut  pour  Tintrigue.  Il  fut  attaché  d'a- 
bord à  Jean  Ju vénal  des  Ursini,  èvèque  de 
PoUîers;  il  devint  ensuite  grand  ricaire  de 
révéque  d'Angers.  Jean  deMelun,  favori  de 
Louis  XI,  le  présenta  au  roi,  qui  lui  donna 
la  place  d'aumônier,  la  charge  dlntendanl 
des  finances,  et  ensuile  Tévéeiié  d'Evreui, 
en  1465.  Deux  ans  après,  il  fut  transféré  au 
siège  d'Angers,  a  près  avoir  fait  déposer  Jean 
de  Beauyeau,  son  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  II,  qui  ne  connaissait  pas  encore  ses 
mauvaises  qualités,  Thonora  de  la  pourpre 
la  même  annèe^  pour  le  récompenser  de  ce 
qu'il  avait  fait  abolir  la  Pragmaiique-Stmc* 
lion,  que  les  parlements  et  les  universités 
conspiraient  à  conserver.  Le  crédit  qn^il 
avait  sur  Tesprit  de  Louis  XI  était  eitrême* 
Balue  se  mêlait  de  tout,  des  affaires  de  l'Ë- 
glise,  de  Tliltal,  de  la  guerre,  encepté  de 
celles  de  son  diocèse.  On  le  voyait,  en  ca- 
mail  et  eu  rochel,  à  la  tète  de»  troupes^  les 
faire  défiler  dev^jut  lui.  C'est  dans  une  de  ces 
occasions  que  le  comte  de  Dammartin  dit  à 
Louis  XI  de  lui  permettre  d'alîtr  à  Evreux 
faire  V examen  des  eccténasiiques,  et  leur  don- 
ner îet  ordrei;  car  t;o*/d,ajoula-t'iL  Vévéque 
?ut,  passant  en  revue  les  gens  de  guerre^  sem- 
le  m'autoristr  à  aller  faire  dei  prêtres* 
Quoique  ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  le 
prélat,  il  ne  diminua  point  la  faveur  qu'il 
avait  auprès  de  son  maître.  Balue  n'en  fut 
pas  plus  reconnaissant  :  cet  homme,  né  dans 
la  boue,  concerta  diverses  intrigues  avec  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  contre  le 
prince  qui  l'en  avait  lire.  Quelques-unes  de 
ses  lettres  furent  interceptées,  et  il  fut  mis 
en  prison*  Louis  XI  dépécha  deux,  avocats  à 
Borne,  pour  demander  des  commissaires  qui 
lui  fissent  son  procès  en  France  ;  mais  le 
pape  répondit  qu'un  cardinal  ne  poiwaii  être 
jugé  quen  plein  consistoire.  La  justice  de 
Louis  XI  était  devenue  plus  que  suspecte  à 
touie  l'Europe.  Après  onze  ans  de  prison 
Balue  obtint  ^^  liberté  en  i%SQ,  à  la  sollici- 
tation du  cardîiial  de  la  Hovére,  légal  du 
pape.  Il  alla  intriguer  à  Home,  et  acquit  des 
honneurs  et  des  biens  qu'il  ne  méritait  pas. 
Sixte  IV  l'envoya  légal  a  latere  en  France^ 
l'an  148iy  cl  Balue  y  Tut  mieux  reçu  qu'on 
ne  f  eût  cru  ;  il  parait  que  le  gros  ûti  la  na- 
tion et  même  le  roi  Charles  VI 11  ne  le 
cro} aient  pas  fort  coupable.  Ce  légal,  de  re- 
tour à  Rome,  fut  fait  évéque  d  Albano,  puis 
de  Palestriue,  par  le  pape  Innocent  VllL  11 
mourut  à  Aucôuef  en  li!t9L 

JJALUZE  (ETiBNNE),  né  à  Tulle  Je  24^  déc, 


1630,  Ot  imprimer,  à  l'âge  de  ^  ans,  une  Cri- 
tique delà  Gallia  Purpurata  de  Frizoïi»  Il  fut 
invité  en  1655  de  venir  à  P^ris^  par  de  iMarca» 
archevêque  de  Toulouse,  digne  d'être  le  pro- 
tecteur de  ce  savant.  Après  la  mort  de  cet 
illustre  prélat,  Colbert  le  fît  son  bihliothé^ 
Caire.  C  est  à  ses  soins  que  la  bibliothèque 
de  ce  ministre  dut  une  partie  de  ses  riches- 
ses. En  1670,  le  roi  érigea,  en  sa  faveur, 
une  chaire  de  droit  canon^au  collège  royal. 
11  fut  ensuite  inspecteur  du  même  collège, 
et  obtint  une  pension.  Vhistoire  généalogie 
que  de  la  maison  d'Aut^erqne^  faite  â  la  prière 
du  cardinal  de  Bouillon,  l'en? eloppa  dans  la 
disgrâce  de  ce  prélat,  et  loi  fit  perdre  ses 
places  et  ses  pensions.  Il  fut  exilé  succesii- 
vementà  Bouen,  à  Tours  et  kOriéans;  etii 
ne  put  obtenir  son  rappel  qu'après  (a  paix 
d'Utrccht.  H  mourut  à  Paris  en  1718,  a  88 
ans«  Les  gens  de  lettres  regrettèrent  en  lai 
un  savant  profond,  et  ses  amis  un  homme 
doux  et'bienfaisant.  11  ne  ressemblait  point  à 
ces  érudits  avares  de  leurs  lumières  :  il  com- 
muniquait volontiers  les  siennes,  et  atdail 
ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  de  ses  conseils 
et  de  sa  plume.  Il  était  né  avec  la  facilité 
d'esprit  et  la  mémoire  qu'il  fallait  pour  son 
travail.  Peu  de  savants  ont  eu  une  connais- 
sance  plus  étendue  des  manuscrits  et  des  li- 
vres. Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'éditions.  Les  plus  importantes  sont  celles 
du  livre  de  son  bienfaiteur  de  Mnrca.  Decon- 
cordia  Sacerdotii  et  Imper ii^  Î70i,  in*foUu, 
avec  la  vie  de  rauteor,  un  supplément  el 
des  notes,  où  Ton  retrouve  toute  rérudition 
de  ce  prélat  ;  mais  on  lui  reproche  avec  rai« 
son  de  n'avoir  pas  eu  égard  aux  volontés  de 
celui-ci,  qui  en  mourant  lui  avait  recom* 
ntandè  divers  changements  à  Faire  dans  son 
ouvrage  (Foy,  Mirca)  ;  des  Capilulairesdu 
Rois  de  France^  rangés  dans  leur  ordre,  qu'il 
a  augmentés  des  Collections  d'Anspgiso  et  d« 
Benoit,  diacre,  avec  de  savantes  notes,  2*vol» 
in-hl.,  Pari  s  I  1077;  des  Lettres  du  pape  Inno- 
cent III,  en  2  vol.  în-lotio,  1082;  de  l'ourrafe 
de  Mar*!a  intitulé  i  Marca  Hispanicn,  c'est-à- 
dire  la  Marche  ou  les  limites  de  l'L'spagne, 
1088,  jn-f«>L;  des  Vi^s  des  papes  d'Avignon, 
depuis  1305  ju^quVn  1370,  1  vol  in-V,  1693, 
mises  à  V Index  par  un  tlécret  du  22  décembre 
1700.  Cette  censure  nVmpéche  pas  queBa- 
luze  ne  soit  en  général  fort  respectueux  en- 
vers le  saint-siege;  des  Vies  de  Sal viea,  de 
Vincenl  de  Lérins,  de  Loup  de  Ferrière, 
d'Agobard ,  d  Amolon-,  de  Leidrade,  d'un 
Traité  de  Flore,  diacre  ;  de  quatorze  Home* 
lies  de  saint  Gésaire  d^Arles  ;  dr-s  Coocilesde 
ta  ijaulc  Narbonnaise»  de  î\é«;inon;  de  U 
Correction  de  G  ni  tien,  par  Antoine  Agosttno; 
de  Marins  AIrrcator,  etc.  ;  î^ept  vol.  îo-8*  de 
Mélanges,  lO'Hâ  1710;  un  Supplément  aux 
Concilrs  du  ÏK  Labbe,  etc.,  IÔS3,  in-fol.; 
Ilisiorin  Tuteiensia,  1717,  2  vol.  inA'.  Le 
Il  lin  de^  notes  et  des  préfaces  qui  accompl- 
j^nent  ces  ouvrages  est  assez  pur;  ou  y  re* 
ronnait  partout  un  ho  m  me  qui  possède 
l'histoire  ecclésiastique  el  profane,  le  droil 
canon  ancien  et  moderne^  et  les  Pèrei  iê 
lu  os  les  siècles, 
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BANCHI  (Séraphi?ï),  dominicain  de  Flo- 
rence, et  docteur  en  théologie,  vint  dabord 
eu  France  pour  faire  ses  études  i  il  y  revînt» 
envoyé  par  Ferdinand  1",  grand  duc  de  Tos- 
cane» pour  prendre  des  informations  sur  les 
troubles  funestes  qui  désolaient  alors  ce  pays. 
Banchiétantà  Lyon  en  1593,  Pierre  Barrière, 

Î'eune  homme  de'27ans»fanatiaue  imbécille, 
ui  communiqua  le  dessein  qu  il  avait  d  as- 
sassiner Henri  IV.  Ce  dominicain  en  donna 
avis  à  Brancaléon,  gentilhomme  de  la  reine 
douairière,  qui,  avant  été  trouver  le  roi  à 
Meïun,  rencontra  Barrière  prêt  à  commettre 
son  parricide.  Le  roi  récompensa  le  zèle  du 
dominicain  en  le  nommant  à  Févèché  d'An- 
goulème  ;  mais  il  s'en  démit  en  1608,  pour 
vivre  en  simple  relig:îeux  dans  le  couvent  do 
St-Jacques  de  Paris»  où  il  mourut  après  1622, 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  dans  lesquels 
il  se  juslide  navoir  abusé  de  la  confession 
de  Pierre  Barrière,  qui  ne  s'était  pas  con- 
fessé :  Histoire  prodigieuse  du  parricide  de 
Barrit  re ,  1 59^ ,  i  n  -8* ,  40  n .  ;  Apolog  i  e  c  on  ire 
les  jugements  témérairei^  aeceux  qui  ont  pejisé 
conserver  ia  religion  catholique,  en  faisant  as- 
êassiner  le  très^chrétien  roi  de  France^  Pa- 
ris, 1596,  in-8";  ie  Rosaire  spirituel  de  la  sa- 
crée Vierge  Marie,  etc.,  Paris,  1610,  in- 12. 

BANDELLO  ou  BANDELLl  (  Vincent  ), 
général  de  Tordre  de  Saint-Dominique  en 
1501,  mourut  en  1506,  Agé  de  71  ans,  après 
avoir  composé  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres, De  conceptione  Jesu  Christij  Bologne, 
1^81,  in-4%  fort  rare,  réimprimé  depuis,  in- 
i.'^;  De  veritate  Conceptionis  Beatœ  Maftw^ 
Milan,  H75»  in-4^  Dans  Tun  et  dans  Fautre, 
Bandelio  attaque  la  Conception  immaculée 
de  la  sainte  Vierge* 

*  BANDINUS,  un  des  plus  anciens  théolo- 
giens scolastiques*  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Vienne  en  1519,  in-loL;  h  Louvain, 
en  1555  et  1557,  in-8".  La  conformilé  de  Ban- 
dinus  avec  Pierre  Lombard  a  fait  agiter  la 
question  :  Si  Lombard  était  plagiaire  de  Ban- 
diuus,  ou  si  celui-ci  avait  copié  l'autre  ;  un 
manuscrit  du  xni*  siècle,  conservé  dans  l  ab- 
baye d'Ober-Allaicb»  a  résolu  celte  question 
en  faveur  de  tous  les  deux.  Bandions  n'a  pré- 
tendu qu'abréger  Touvrage  de  Lombard,  et 
DB  doit  pas  être  considéré  comme  plagiaire. 
11  pprle  en  titre  :  Abreviatio  magisiri  Ban- 
dini  de  libro  Sacramentorum  magistri  Pétri 
Parisiensis  episcopi,  fideliter  acta.  11  se  trouve 
cependant  encore  des  critiques  persuadés  que 
Bandinus  est  antérieur  i\  Pierre  Lombard* 

BAiSDURl  (dom  Anselme),  brnédictin,  né 
à  Haguse  en  Dalmatie,  d'une  famille  noble. 
Fan  1670,  vint  en  Fi  ance  en  Î70â,  et  mourut 
en  17i3,  à  73  aiâs.  On  a  dit  de  lui  :lmperium 
Orientale^  $ive  Anliquitates  Con»(antinopoii- 
tanw,  Paris,  1711,  2voL  in-foL,  Qg.,  ouvrage 
savant  et  vainement  attaqué  par  l'apostat  Ca- 
simir Oudin.  Banduri  lui  répondit  de  ma- 
DÎère  à  le  couvrir  de  confusion,  dans  îa  pré- 
face de  Touvrage  suivant  :  Numismata  /m- 
peraCorum  Homanorum  a  Trajano  Decio  ad 
PateoQos  Augustoi,  Paris,  1718,  2  voL  in-fol. 
On  j|r  joint  le  Supplément,  publié  par  JérOme 

Tanim  à  Rome>  1701,  t  vol.  in-ioL  Banduri 
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a  fait  précéder  cet  ouvrage  du  Catalogue  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  traité  «le  îa  nurnis- 
malïque.  Il  avait  annoncé  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Nicépkore:  il  avait  aussi  pro- 
mis de  publier  succossivement  le  Commen- 
taire de  Théodore  de  Mopsueste  sur  les 
douze  petits  ()rophi>tes,  le  Commentaire  de 
PhilondeCarpalhos  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques, celui  d*Hésychius  sur  les  Psaumes, 
et  divers  Opuscules  des  Pères  grecs  :  mais 
sa  mauvaise  santé  Tempécha  de  mettre  au 
jour  ces  divers  travaux,  dont  quelques-uns 
étaient  terminés. 

BANÈS  (Dominique),  né  h  Valladolid,  en 
1527,  lit  ses  études  à  Salaraanque,  et  entra 
dans  Tordre  des  Frères  prêcheurs.  Les  savants 
dominicains  MelchiorCano,  Didace  de  Chaves 
et  .Pierre  Sotomayor  lui  enseignèrent  la  théo- 
logie, et  après  qu'il  eut  prononcé  ses  vœux 
il  professa  lui-même  cette  science  ,  pendant 
plus  de  32  ans, à  Avila,  où  il  fut  pendant  huit 
ans  le  confesseur  de  sainte  ThiTCse,  à  Alca- 
k  de  Hénarès,  à  \'alladolid  et  à  Salamanque. 
Il  mourut  le  1"  novembre  i^O^  à  Médina  del 
Campo.  On  a  de  Banès  :  De  Generatione  et 
corruptione,  site  in  Aris  toi  élis  eo$  liùros 
commentaria  et  gtiœsfiorif^, Salamanque,  1585, 
i!>foL;  Gologoe,  1014-,  in-V  ;  Relectio  de  me- 
rito  ri  augmento  eharitali»,  Salamanque,  1590, 
iij-8*  ;  In  Aristolefis  dialecticam  ;  Inslitutiù- 
nés  minons  diaiecticœy  hoc  est  summulœ^  Co- 
logne, 1618,  in-8*  ;  Commentaria  srhùlastica 
in  primam  partem  Summœ  S,  Thomœ,  necnon 
in  secundam secundœ,  Salamanque,  158*-159V; 
Venise,  1602, 3  vol,  in-lbl.  ;  Douai,  161^-1616, 
2  voL  in-foL  11  n'avait  pas  Tart,  dit  Feller, 
d'écrire  avec  précision  et  avec  goût.  On  le  re- 
garde comme  le  père  do  la  fameuse  prédéter- 
mi nat ion  physique,  sysXème  fort  accrédité  chez 
les  dominicainspour  allier  la  liberté  de  Thom- 
meavec  la  grAco  et  la  prescience  de  Dieu. 

BANCIUSon  BANG  (Pierre),  né  à  Helsin- 
burg  en  SutVJe,  Tan  1633,  fut  professeur  do 
théologie  à  Tuniversité  d'Abo,  puis  évéque 
de  Wiborg,  et  mourut  en  1696.  Lorsqu'il  lîro- 
fessait  la  théologie,  il  tit  soutenir  des  thèses 
qui  l'engagèrent  dans  une  querelle  très-ani- 
mée avec  Miltopœus,  professeur  de  philoso- 
phie, et  qui  occasionnèrent  un  schisme  dans 
r université  d'Abo*  On  a  de  Bangius  plusieurs 
ouvrages  en  latin,  parmi  lesquels  ondii^tingue 
son  €o mmen  taire  s u r  l ' Ep lire  a ux  Héb reux^ 
et  son  Histoire  ecclùiastique.  Ce  dernier  ou- 
vrage, fjui  parut  en  1675,  contient  des  idées 
singulières.  On  y  lit  entre  autres  que  Adam 
demeura  quelque  temps  en  Suède,  et  fut  le 
premier  évèque  de  ce  pays.  —  Le  Danemark 
a  j>roduit  quelques  savants  du  nom  de  Bang, 
qui  ont  écrit  sur  les  laugueset  sur  la  théologie. 

BAHAC,  juge  des  Hébreux^  gouverna  ce 
peupleavec  lesecoursdeDébora,  vainquit  Si- 
sara  vers  Tan  1285  avant  Jésus-Christ,  et  déli- 
vra t*ar-fà  Israël  de  la  servitude  de  Jabin,  roi 
desChananéens. 

BARADAT  (saint),  solitaire  du  diocèse  de 
Cyr,  dont  Théod^ret  fait  mention,  vivait  dans 
une  espèce  de  cage,  ouverte  de  toutes  parts, 
de  sorte  qu'il  était  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries de  Tair  :  ses  vêtements  étaient  faits 
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de  peaux  de  bétes  sauvages.  La  singularité  de 
cettepéuiteoce  le  ût  soupçonner  d*ostentatioQ 
et  d'orgueil  ;  mais  la  promptitude  avec  laquelle 
a  obéit  au  patriarche  d'Antioche,  qui  lui  or- 
donnait de  quitter  sa  demeure,  prouve  qu'il 
n'y  tenait  pas  par  des  motifs  humains.  Voy. 
saint  Patbice,  saint  Siméon  Stylite,  saint  Do- 
1P5IQUE  Loricat. 

BARALDl  (Tabbé  Josepjb),  naquit  à  Ho^ 
dèue,  le  !•'  novembre  1778,  et  entra  fort 
jeune  au  séminaire  de  cette  ville.  Cet  établis- 
sement fut  fermé  en  août  1798  par  suite  des 
événements  politiques,  mais  Baraldi  n  en 
resta  pas  ipoins  fidèle  à  sa  sainte  vocation. 
L'Italie  a^aut  vu  Tannée  suivante  les  Fran- 
çais s'éloigner,  il  put  recevoir  le  sous-diaco- 
nat le  21  décembre  1799,  el  la  prêtrise  le  20 
septembre  1801.  Plus  tard  il  fut  nommé  ar- 
chiprôlre  de  la  cathédrale,  et  il  sut  concilier 
l'accomplissement  des  nombreuses  obliga- 
tiçfïs  de  son  ministère  avec  son  ardent  ampur 
de  l'étude.  La  révolution  de  Modène  l'obli- 
gea, en  1831,  de  se  retirer  en  Toscane  ;  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  lors  du  retour  du  duc. 
Grégoire  XVt  le  nomma  prélat  de  sa  maison 
.et  protonotaire  apostolioue,  puis  le  tribunal 
héraldique  de  Modène  l'inscrivit  par  accla- 
mation au  livre  d'or  des  nobles  itodénais  ; 
mais  il  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  hon- 
neurs. Il  mourut  k  Modène  le  30  mars  1832. 
•Second  bibliothécaire  dans  la  belle  biblio- 
Ihèque  d'Est  depuis  1808,  il  fut  nommé,  en 
1820,  professeur  de  morale  à  l'université,  et 
an  lui  confia  à  cette  époque  la  chaire  nou- 
vellement rétablie  de  oro^t  cfinonique.  Il  était 
membre  de  plusieurs  acad^Aûes.o^Ifalie,  no- 
tamment de  l'académie  latine  de  Some.  Ba- 
raldi  a  laissé  plusieurs  écrits.  Daas  sa  jeu- 
liesse  il  traduisit  Le  comte  de  Valmonty  de 
Tabbé  Gérard  ;  la  Léçùfation  primitive^  de 
Bonald  ;  les  Méditations  d'JSeniev,  et  com- 
posa un  peitit  Abrégé  ^e  VJhi^toire  ce  Modène. 
'H  composa  en^iovçi  à»s  Lettres  politiqms  à  un 
omt,  et  un  Essai  de  réfutation  aeDupuis  ;  mais 
son  plus  important  ouvrage,  ce  sont  les  Mé" 
tMXTfis  de  religio»y  de  morale  et  de  littératunej 
qu'il  commença  à  faire  paraître  en  18^,  et 
"où  il  avait  pour  collaborateurs  MM.  Biancbi, 
Parenti,  Fabriani  et  Cavedoni.  Ces  Mémoires 
renferment  des  Eloges,  des  récits,  des  mor- 
ceaux de  critiaue,  et  plus  de  quarante  Kati^ 
ces  sur  des  éveques,  des  écrivains  et  des  per- 
sonnes pieuses  ;  ces  Notices  sont  rédigées 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  goût,  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  Dissertations  sur 
fepojpule,tion  de  l'Amérique,  sur  1^  style  de 
rEcritore,  sur  les  objections  de  la  chimie  et 
de  la  philosophie  contre  l'immatérialité  de 
l'âme,  sur  le  rapport  de  la  loi  de  Moïse  avec 
la  reli^na  chrétienne  ;  de  plus,  des  Méjiioi- 
res  sur  VAfrxca  christiana^  de  Morcelli,  sur 
la  persécution  contre  les  jésuites,  sur  la  ré- 
volution de  France,  sur  le  schisme  d'Ulrecht, 
£r  Fra-Paolo,  sur  le  congrès  d'Ems,  etc.  Les 
émoires  de  religion  ont  été  continués  par  Jes 
collaborateurs  de  l'abbé  Baraldi. 

BAKANOWSKI,  ou  BARANOVIDS  (  Al- 
bert), évêque  polonais  du  xvi*  siècle,  fut 
nommé  oour  occuper  [le  siège  de  Przemisl 


par  Si^smond  II,  qm  le  considérait  beaucoup 
et  qu'il  accompa^aa  dans  un  TOjageè  Revel. 
""l  devint  ensuite  évoque  de  Wlaoislas,  et  plus 
tard,  dans  un  âge  avancé^  ar^hevéaue  de 
Gnesne.  Baranowskî  mounil  en  1&15,  lais^ 
sant  plusieurs  ouvrages,  noiammoat  :  dmsU- 
tutiones  synodi  diacesanœ  Ylaiitimirimuiê,  ««. 
1607  celebratœ,  Cracoviœ^  1607;  CQncUiwm 
provinciale  reani  Poloniœ^  a».  1607  celÂr%^ 
tum,  ibid.,  1611  ;  SynodusdimceêGÊia  finemenr 
$i$  habita  an.  1612,  ibid.,  1612. 

BARANZANO  Q&e»BMPTus),  mUn^x  bar- 
nabite,  né  aux  environs  de  Verceil  dans  le 
Piémont,  en  1590,  professeur  de  philosophie 
et  de  mathématiques  à  Anneci,  ràit  à  Paris 
oùil  se  distingua  comme  pUlosoi^e  et  com- 
jue  prédicateur.  C'est  un  des  premiers  qui 
eut  le  courage  d'abandooD#r  Aristote.  il 
BM>urut  à  Moutargis  en  16ââ.  Nous  avoas  do 
Imi  Campus  phmsonhic^f,  JMtS^  ;  Vranoê- 
copiuy  seu  universa  aoctriÊ^ijk  çmlOf  1617, 
in-^*  ;  De  novis  opinionibm  pji^riciss  iD-8®. 

BARATIER  (  Jeàn-Pbiui^b  ),  enfoni  célè- 
bre et  génie  précoce,  né  le  19jpi9ier  1721,  k 
Schwabach,  dans  le  maroa^  d'Aiik&pach, 
j^rt  âgé  de  19  ans  à  Uali^  k  5  septembre 
i740,  dans  de  grands  seaiwwts  de  piété, 
parlait ,  dès  l'^ge  4e  quati»  ans,  dit-on,  le 
latin  avec  son  père,  le  urancais  Avecea  mère, 
et  ^emaud  avec  la  servante  de  la  maison  ;  à 
.six  ans,  il  possédait  le  grQC,  ai  à  iiept  ans  il 
savait  par  cœur  tous  les  psaumes  oa  laéhreu. 
JOeux  ans  après,  il  donnait  ub  JHcfifmmr» 
hébreu  des  mots  les  plus  diffi^Um.  il  avait  ap- 
pris les  ma^thématiques  iA  rAStcoMBÛe  «a 
jodoins  de  trois  luois»  et  ,au  tKmt  ëe  vpxxoM 
mois  il  avait  soutenu  une  tbàse  aur  le  dioit 

})ublic.  £n  même  temps  U  .Mail  embnuni 
'architecture,  la  littérature  aadeame  et  m^ 
deme,  les  médailles,  les  inscriptiotns,  le  dé- 
chifiTrement  des  hiéroglyphes,  les  aotiquiléa 
grecques,  romaines  et  ories^alee.  En  17S8, 
H  envoya  à  l'académie  des  ^cjleiices  de J^aris, 
jon  jtravail  sur  le  mo>:eadedéûouvm  les  lon- 
gitudes, avec  irois  autJness  nropositions,  une 
jsur  les  réfraotions,  une  auuce  aur  l'obliquité 
de  l'édiptique,  et  la  troisième  sur  U  meil- 
leure forme  des  labiés  astoonomiqûes.  Le 
jeujae  Baratier  n'av^  eu. d'autre  maître  que 
S90  père.  Parmi  se%  pcoductHiDs  aovs  eite- 
rous  :  Dùquisitio  chr^oBédogicmâe  êu^cêuiomê 
ai^iquiasimaMonuMnorum  poniificwmf  Olncbt, 

BARAZE  (Ctprun),  jésuite,  ^lèbre  mis- 
sionnaire des  lioxes,  peuples  «dors  presque 
inconnus  de  rAmérique  méridionale,  «ers  le 
13'  degré  de  latitude.  Ce  aélé  religieux,  se 
(aisant  tout  à  tous,  rendit  toutes  sortes  de 
ser  V  ices  k  ces  saui^ages  pour  les  {;agiier  à  4é- 
sus-€lirist  ;  il  commença  par  les  raséembler 
eu  société,  leur  ap{)rk  à  taire  de  la  4oile,  et 
ii  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires  à  la 
vie;  et,  pour  pourvoir  à  leur  subsistance,  il 
entreprit  le  voyage  de  Sainte^^roix  de  la 
Sierra,  d'où  il  amena,  aidé  de  quelques  In- 
diens, deux  cents  vaches  et  taureaux.  Il  bâ- 
tit une  église,  el,  en  civilisant  cette  nation, 
il  lui  enseisna  la  science  du  salut.  Ses  tra- 
vaux apostoliques  ne  -se  bornèrent  pas  à  ces 
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peuples,  il  ca  chercha  d'aulres  inconnus;  il 
eu  Irouvadesi  l>arbares  qu'ils  poursuivaient 
les  hommes,  mmme  on  poursuit  los  bôlosfau- 
vesalii  chasse  :  iJ parviul  d  les  adoucir  et  h  les 
soumellre  au  joug  de  Jésus-Christ.  Avançant 
dans  les  terres  par  des  travaux  et  des  fatigues 
iiicj'oyabîes,  en  faisnnt  toujours  quelques 
C(»nqiuHQS  pour  la  religion,  il  trouva  des  sau- 
vages qui  se  Jctrreot  surkii,  le  percèrent  de 
coups  i/t  lui  teiidireut  la  tète,  !e  16  septeoi- 
hre  nû2,  après  plus  de  27  ans  de  Iravauv 
a|70Stoliques,  el  mus  la  <5l'  année  de  son  Age: 
il  avait  baptist''  lui  seul  plus  de  10,000  idolV 
1res.  \  oif.  \i\  relation  de  la  vie  et  de  la  luort 
de  ce  raîssionnaire  dans  les  LeUr  es  édifiantes  y 
tom.  VIll,  uouv.  édit.  et  t.  X.  anc.  cdil. 

BAUBEAU  Bi:  LA  BRUYËHE  fJEA?i-Louîs), 
né  h  Paris,  Ie29  Juiu  1710,  mort  d'une  atta- 
que dapoï>lexie  le  20  novembre  1781,  com- 
ttosa,  pendant  un  séjour  de  15  ans  qu'il  lit  en 
lolîaïuie,  U!ie  Vie  m  M*  François  di  Pàiis^ 
diacre,  1731,  iû-12  de  80  pages.  «  Nous  re- 
<ï  marquerons,  dit  M.  Beuchot,  qu'il  n'est 
«  tait  aucune  meotionde  ce  livre  dans  la  nou- 
«  Yél  le  édition  lie  la  Bibliothèque  hJ»  tort  que 
«  f/f  la  Irauce.  »  U  travailla  pmvdanl  de  lon- 
gues années  avec  Buache  le  géograplie,  et  il 
pubVtëi'XXn^  Mappemonde  historique  y  en  1750. 
Cette  mappemonde  otlre  un  tableau  r hrono- 
loi^kfue  lrèS'iug''*Dieu3c»  dans  lequel  on  voit 
d'un  coup  d  œil  toutes  ies  révolutions  de  cha- 
que E(at»et  la  situation  politiijue  de  tous  lf>s 
Etats  contemporains,  à  une  époque  quokon^ 
que,  depuis  les  temps  historiques  les  plus  an» 
chiens  jusqu'à  i'anuée  de  sa  publication.  Bar- 
beau de  La  Bruyère  donna  de  nouvelles  édi- 
fions des  Tabieites  chronologiques  de  Len- 
glel-Bufresnoy,  de  la  Méthode  pour  étudier 
ia  gt'oqraphie  par  le  même  (avec  Drouet), 
4'  èdit',,  Î7t)8,  10  vol.  in-M;  de  la  Géographie 
m(*derne^  de  Nicole  de  La  Croix,  illk^,  2  vol. 
in-li.  Il  eut  aussi  beaucoup  de  part  aux  deux 

Îïremicrs  volumes  de  la  nouvelle  édition  de 
a  Hibiiotheque  historique  de  la  France, 

BAHBEKi  (Phiuppk),  dominicain  de  Syra- 
cuse, inquisiteur  en  Sicile  et  dans  le.s  iles  de 
Malle  et  de  <iozo,  est  auteur  d*un  ftrrueil 
d'observations  sur  les  endroits  de  V Ecriture 
MNfUe,  que  saint  Augustin  et  saint  Jérôme  ont 
êsppliqués  diflérvouneitt  ;  et  de  quehfues  au- 
tres ouvrages,  dont  le  plus  intéressant  est 
De  oHimorum  immortatitate*  Tous  ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  eo  1500.  Il  vivait  après 
le  milieu  du  xv*  siècle. 

BARBEYRAC  (Jeai^t),  neveu  de  Charles  qui 
se  lit  une  certaine  réputation  comme  méde- 
cin, et  tilsd^un  ministre  calviniste  de Béziers, 
né  dans  celte  ville  en  1674,  fut  nommé  à  la 
chaire  de  droit  M  d'histoire  de  Lausanne  en 
1710,  et  ensuite  h  celle  de  droit  public  et 
privé  ïli  Groninçne  en  1717.  il  traduisit  et 
commenta  le  traité  du  Droit  de  ta  nature  et 
des  gens:  celui  des  Drvoirs  de  f homme  et  du 
citogen^  par  Pufcndorf;  et  l^ouvrage  deCro- 
tius  sur  (es  Droits  delà  guerre  et  de  la  paix. 
Les  notes  dont  il  a  enrichi  ces  trait  ^•i  seraient 
aussi  estimées  que  la  traduction,  si  Ton  y  re- 
martpjait  moins  de  prévention  (contre  la  reli- 
giuu  calUolique,  On  ne  fait  pas  moins  de  cas 


de  la  version  ou  Traité  latin  de  Cumberland 
sur  les  lois  naturHles,  avec  des  notes,  1744, 
in-4";  ouvrage  excellent,  mais  qui  demande 
d'être  médité*  Il  a  aussi  traduit  plusieurs 
seiîinnns  de  Tillotson,  et  a  donné  au  public 
différeuts  ouvrages  de  sou  propre  fonds.  Les 
principaux  sont  :  V Histoire  des  anciens  Trai- 
tés qui  sont  répandus  dans  les  auteurs  grecs 
et  lalins jusqu'à  CharlemagûeJn-foL,2'part., 
17 ^^9;  le  Traité  du  jeu,  eu  3  vol  in-8';  le 
Traité  de  la  morale  des  Pères,  m-h\  1728, 
contie  (lom  Cellier,  qui  avait  véfuté  ce  que 
Barbeyrac  en  avait  dit  dans  sa  préface  sur 
Pi  fenllori.  Il  sYlevait  dans  sa  préface,  avec 
trop  peu  <le  m  nagement,  c-ontre  les  allégo- 
ries que  saint  Augustin  et  d'autres  Pères  ont 
trou v<  es  dans  rEcrilure.froy.  snfnlGuidoinE 
Je  Crand).  Il  n'est  îvis  plus  circousnect  dans 
la  défense  ^qu'il  en  entre|>riL  11  y  laisse  fia- 
raître  un  si  grand  mépris  pour  les  docteurs 
de  TEglise,  il  parle  avec  tant  de  dédain  de 
leur  éloquence  et  de  leur  dialectique,  quo 
tout  critique  sensé  en  f^st  révolté  :  aoni  Cel- 
lier le  r  'futa  pleinement  dans  son  Histoire 
ffénérale  des  auteurs  sacrés.  11  a  encore  été  ré- 
futé pnstrTieureraent  par  le  protestant  an- 
glais William  Reewes.  Il  mourut  vers  Tannée 
1747.  Son  style  manque  de  gr^ce  et  de  pureté, 
sa  critique  de  justesse  et  (f  (équité.  Son  anti- 
pathie contre  les  Pères  venait  de  ce  qu'il  les 
trouvait  partout  opposés  aux  dogmes  des 
îiouvelles  sectes.  I>ai!lé,  également  embar- 
raftsé  de  cette  opposition,  a  tûché  aussi  d'af- 
faiblir leur  autorité  ;  mais  il  y  a  mis  plus 
de  modération  et  de  décence.  La  manière 
dont  Barbevraca  parlé  d*Abrahara,  el  d  au- 
tres hommes  illustres,  célébrés  dans  TEcri- 
Hire  saint*?  pour  leurs  vertus  et  le^ir  foi, 
morïtro  qu*il  était  ]ilutôt  déiste  que  protes- 
tf^ïit,  et  autant  ennemi  de  toute  religion  quo 
de  la  religion  catholique. 

BARBO  (Patl),  théologien  et  philosophe 
aristolf'licien  du  xv  siècle,  né  à  Soncinodans 
le  Crémonai?,  entra  fort  jeune  dans  Tordre 
des  Dominicains,  et  professa  la  philosophio 

fendant  plusieurs  aimées  h  Milan,à  Ferrare, 
Sienne,  à  Bologne*  Il  fut  élu  prieur  des  do* 
minicains  de  Crémone,  et  mourut  en  1494, 
Il  laissait  les  ouvrages  suivants  :  Elegantii- 
s  ima  exp  o  s  it  io  in  art  cm  v  rt  r  rc  m  A  r  is  tôt  eliSf 
cum  quœstionibus.Yemsè,  1491*  ;  Quœstiones 
metapfajsiciV^  super  ditHn-a  sapienlia  Aristo-^ 
tetis,  Venise,  i5t)&,  in-fol-,  réimprimé  h  Ve- 
nise, à  Lyon,  etc.;  plusieui's  autres  ouvrages 
ou  éditions  d'ouvrages*  entre  autres  une 
édition  estimée  des  Opuscules  de  saint  Tho* 
mas.  Milan,  14H8,  in-fol. 

BAllBOSA  (  Emsïaklel),  avocat  du  roi  de 
Portugal,  mort  en  en  103ci,  à  90  ans,  est  au- 
teur du  traité  De  potestate  episcopi,  et  de 
quelques  autres  livres. 

BARBOSA  (  AiTGusTiN  ),  fils  du  précédent, 
épia  son  père  dans  la  connaissance  du  droit 
civii  et  etmoui  |Ue.  Philiope  IV  lui  donna 
Tévéché  d*Ugento,  dans  la  lorro  d^Otranlo, 
en  1648.  L  mourut  m  1G«9,  à  2>9  ans.  Nous 
avofls  do  lu;  :  De  affioio  cpincopL  On  croit  que 
Baj'lju*a  n<Mit  qu<:  corria»M*  œ  livre.  Ou  ajoute 
que  son  domestique,  lui  apuoila  dupuiss^r» 
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dans  une  feuille  de  papier  manuscrit,  que 

Baftosa  coarut  tout  de  suite  aa  marché 
pour  acheter  les  cahiers  d'où  on  avait  tiré 
cette  feuille,  et  que  ce  manuscrit  conte- 
nait le  livre  ;  De  officia  epUcopi  ;  le  Réptr- 

iaire  du  droit  citil  et  canonique  ;  Rtmiaionts 
dactorum  gupcrtaria  loca  concilii  Tridentini^ 
etc.  L*inquisiliou  de  Rome  a  trouvé  dans  ces 
deux  ouvrages  des  endroits  qui  les  ont  fait 
mettre  à  Tlndex.  Ses  ouvrages  sont  très- 
nombreux;  ils  ont  été  souvent  imprim^'^s  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  recueillis  à  Lyon,  sous  le  titre  de 
Opéra  omftta,1716  et  suiv.,  16  tomes  in-foK 

BARBOSA  (dom  Vi^tce^t),  religieux  Ihéa- 
tin,  né  à  Redondo  en  1663,  mort  à  Lisbonne 
en  1711,  a  composé  sur  l'Ile  de  Bornéo  uo  ou- 
vrage d'autant  plus  intéressant  que  les  écrits 
sur  celte  lie  sont  très-rares.  11  est  intitulé  : 
Réiuméde»  relations  envotféesau  roi  Pierre  il^ 
de  la  nouvelle  mitâion  étaolie  à  Bornéo^  Lis- 
bonne, 1692,  in-V,  CVtaient  les  théatins,  ses 
confrères,  qui  avaient  entrepris  de  propager 
le  christianisme  h  Bornéo,  —  Un  autre  Bar- 
Bosi  (Antoine),  jésuite  missionnaire  portu- 
gais dans  la  Cochincbine,  composa  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  de  ce  pays,  qui  fut  pu- 
blié dans  le  Dictionarium  Unguœ  arnmmiticWf 
donn-'  parle  P.  de  Rhodes,  à  Rome,  en  165L 
BARCLAY  (Guillaume),  naquii  en  15V3  à 
Aberdeen  en  Ecosse.  N'ayant  pu  s'avancer  à 
la  cour,  il  vint  en  France,  et  alla  étudier  à 
Bourges  sous  Cujas.  Le  P.  Edmond  Hajr, 
jésuite,  le  fil  nommer  professeur  en  droit 
dans  Tuniversité  de  Pont-à-Moussoû-Leduc 
de  Lorraine  lui  donna  une  charge  de  con- 
seiller d'Etat  et  de  maître  des  requêtes  ;  mais 
ayant  été  desservi  auprès  de  ce  prince  par  les 
jf'suiles,  h  ce  que  dit  Bayle,  il  repassa  en  An- 
gleterre* Le  roi  Jacques  I"  lui  bt  des  oifres 
considérables,  à  condition  qu'il  embrasserait 
la  religion  anglicane.  Barclay  préféra  reve- 
nir en  France  Tan  100^.  Il  eut  une  cbaire  de 
professeur  de  droit  dans  l'université  d'Angers, 
et  y  mourut  l'année  diaprés.  Son  îraïléDe  po- 
icstate  papœ,  Ponl-à-MoussoD,  1610,  iii-8*, 
trad.  en  français,  ibid,  1611;  Colo,^ne,  1688, 
in-8';  et  celai  Ùe  re^no  et  regali  potestate,  Pa- 
ris, 1600,  in-i",  dédié  à  Henri  IV,  tirent  beau- 

.  coup  de  bruit  dans  le  temps. 

BAllCLVY  (lEA?f),  ûis  de  Guillaume  et 
d^uue  demoiselle  de  la  maison  de  Malleville, 
naquit  à  Pont-à-Mousson  en  1582,  Les  jésui- 
tes, chez  lesquels  il  Qtses  étuiles,  voulurent 
Tagréger  à  leur  société,  mais  il  aima  mieux 
suivre  son  père  en  Angleterre.  Un  pocme  la- 
tin, intitulé  Euphormion,  qu  il  publia  sur  le 
couronnement  du  roi  Jacques  I",  le  mit  en 
faveur  auprès  de  ce  prince.  GuillaumB  son 
père,  craignant  que  le  séjour  d'Angleterre 
n'ébranlU  la  religion  de  son  ûls,  le  rameria 
en  France*  Le  jeune  Barclay,  l'ayant  perdu 
quelque  temps  «près,  repassa  à  Londres,  où 
Jacques  !•'  lui  donna  des  pciplois  considéra- 
bes.  11  y  lit  imprimer  la  suite  de  son  Euphor- 
miun,  satire  latine  an  ^À  livres,  dans  la^juei-le 
Tauteur  déploie  réruditionet  la  morale.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  sont  celles 
d'Elzévir,  1627,  in-lî,  et  de  Leyde,  167i,  in- 
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8*,  cum  notis  variorum.  D  a  été  traduit  eo 
français  par  Fabbé  Drouel  de  Maupertois, 
Anvers,  17 il,  3  voL  in-12. 11  publia  Yers  le 
même  temps  le  traité  de  son  père.  De  potei- 
tate  papœ.  Comme  cet  ouvrage,  ainsi  que  ce- 
lui sur  la  Puiêionce  des  roi$,  par  le  même  au- 
teur, attaquait  les  sentiments  de  plusieurs 
théologiens,  Bellarmin  y  repondit.  Barclaj 
lui  répliqua,  dans  un  écrit  intitulé    Pieti$, 
in-i**.  Jean  Ëudémon,  jésuite,  répondit  pour 
Bellarmin,  mais  avec  peu  de  succès,  u  ao* 
cusa  Barclay  d'hérésie  ;  mais  celui-ci  prouva 
dans  une  Apologie  qu*il  avait  toujours  été 
bon  catholique,  dans  la  cour  d'Angleterre 
mêmp.  Ennuyé  de  demeurer  eu  Angleterre, 
il  repassa  en  France,  et  de  là  il  allai  Rome, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V.  U  y  mourut  dans 
Taisance  en  1621,  la  même  année  que  son 
adversaire  Bellarmin*  Barclay  éiàii  d'une  mé- 
lancolie aui  le  rendait  singufïer,  passant  tout 
le  matin  aans  son  cabinet,  sans  voir  personne, 
et  la  soir    cultivant   son  jardin.  On  a  de 
lui,  outre  les  ouvrages  dont  nousxeuons  de 
parler,  Parœnesis  aa  Sectariot^  Rome,  iélT  ; 
Barclay,  qui  n'ëtail  pasthéologieD»  n'y  réussit 
pas  trop  bien  ;  Argeni$^  Leyde,  1630,  m-12,  et 
cum  notis  variorum,  166V  et  1669,2  vol.  in-8*: 
roman  mêlé  de  prose  et  de  vers,  traduit  par 
Tabbé  Josse,  chanoine  de  Chartres,  1732,  3 
voL  in-12,  et  beaucoup  nûeui  par  M*  Savin, 
Paris,  1776,  2  voL  in-8*.  Cet  ouvrage  otïr^ 
de  rétendue  dans  le  plan,  de  la  noblesse  al 
de  la  variété  dans  les  caractères,  de  la  viva- 
cité dans  les  images  ;  il  est  plus  di^  d*èlrd 
lu  que  son  Euphormion.  Le  style  tient  de  ce- 
lui de  Pétrone,  deLucain  et  d  Apulée.  C'est 
un  tableau  des  vices  et  des  révolutions  dm 
cours*  La  générosité  franche,  héroïque  et 
sans  détours,  y  est  en  contraste  arBC  la  four 
berie  habile  et  la  marche  artificieuse.  Trois 
livres  de  poésies,  in-i'*,  inférieures  à  sa  prose; 
ony  trouvede  l'enflure  etduphébus,  /eonoiit- 
morwm,Loodres,1612,in-8%  Ouvrage  qui  réus- 
sit, quoiqu'il  n*y  ait  pas  assez  de  pro?»ndear. 
Bx\RCLAY  (Robert),  né  à  Edimbourg,  en 
1648,  d'une  famille  illustre,  fut  élevé  à  Paris, 
sous  les  yeuï  d'un  de  ses  oncles,  président 
du  collège  écossais  de  cette  ville.  11  retourna 
en  Ecosse  avec  son  père,  qu'il  perdit  peu  de 
temps  après,  en  166^.  Les  qua&ers  avaient 
répandu   leurs    erreurs  dans    ce   royaume 
(Voy,  Fox,  GeorgesJ  :  Barclay  se  laissa  sé- 
duire par  ces  fanatiques,  ei  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  leur  défense.  Non  conteoi  de 
les  seivir  par  ses  écrits,  il  passa  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  pour  y  faire  des  prosélj^te». 
Après  avoir  essuyé  bien  des  fatigues,  il  re- 
vint, Tan  1690,  mourir  en  Ecosse,  dans  sa  W 
année.  Les  historiens  de  sa  secte  le  peignent 
comme  un  homme  de  bien,  supportant  le 
travail  et  la  peine  avec  plaisir,  d'une  humeur 
gaie  et  d'un  caractère  constant.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  ses  mœurs  étaient  régu- 
lières, et  qu'il  joignait  à  beaucoup  d'érudi- 
tion un  esprit  méthodique,  des  vues  sages, 
et  autant  de  modération  que  peut  en  avoir  un 
enthousiaste.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  lesquels  il  réduit  le  quakérisme  en  s>s* 
lème.  Les  priucipaux  sont  :  Catcvhisme  ou 
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Confession  de  foi  dressée  et  approuvée  dans 
rassemblée  générale  des  patriarches  et  des 
apôtres,  sous  la  puissance  de  Jésus-Christ 
lui-môEQe*  11  serait  trop  long  d'analyser  les 

Srincipaux  dogmes  exposés  (dans  ce  livre, 
ous  nous  bornerons  aux  points  les  plus  im- 
portants de  la  morale  des  quakers.  Il  n'est 
pas  permis^  suivant  eux,  àiin  chrétien»  1*  de 
donner  aux  hommes  des  litres  flatteurs, 
«omme  votre  Sainteté ^  votre  Emwmce^  voire 
Excellence^  votre  Grandeur^  votre  Seigneurie^ 
etc.  ;  ni  de  se  servir  de  ces  discours  flatteurs 
appelés  communément  compliments  ;  2'  de  se 
mettre  à  genoux,  ou  de  se  prosterner  eux- 
mêmes  devant  aucun  homme»  ou  de  courber 
le  corps,  ou  de  découvrir  la  lôte  devant  eux  ; 
3*  d'user  de  superiluités  dans  ses  vêtements 
comme  de  gance  au  chapeau  et  de  boulons 
aux  manches  ;  4*  de  se  servir  de  jeux,  de 
passe-temps,  de  divertissements,  ou  de  co- 
médies, sous  prétexle  d'amusements  néces- 
saires ;  S**  de  jurer,  non-seulement  dans  les 
discours  ordinaires,  maism^^me  en  jugement 
devant  le  magistrat  ;  6^  de  faire  la  guerre^  ou 
de  combattre  dans  aucun  cas.  Theolorjiœ  re- 
rœ  christianœ  apohgia,  Amslerdam ,  1676, 
in-4%  Basnage  de  lieauva!  et  le  P.  Nicéron 
disent  qu'avant  Gérard  Croese,  personne  n'a 
donné  un  détail  des  dogmes  des  quakers,  lis 
se  trompent,  puisque  cet  ouvrage  singulier, 
fait  par  un  membre  de  cette  secte,  les  fait 
connaître  parfaitement.  Il  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues,  et  particulièrement  en' 
français,  Londres,  1702,  in-8«*  L'épître  dé- 
dic^toire  à  Charles  11  contient,  non  des  com- 
pliments mercenaires  et  de  basses  adulations, 
mais  des  vérités  hardies  et  des  conseils  jus- 
tes. «  Tu  as  goûté  (dit-ii  à  Charles,  à  la  lin 
«  de  celle  épître  )de  la  douceur  et  deraraer- 
«  tume,  de  la  prospérité  et  des  plus  grands 
«  malheurs.  Tuas  Clé  chassé  du  pays  où  tu 
tt  règne»;  tu  as  senti  le  poids  de  roppression, 
«  et  tu  dois  savoir  combien  l'oppresseur  est 
«  détestable  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
<x  mes.  Que  si,  après  tant  d*éprenves  et  de 
«c  bénédictions.  Ion  cœur  s'endurcissait,  et 
«  oubliait  le  Dieu  qui  s'est  souvenu  de  loi 
«  dans  les  disgrâces,  ton  crime  en  serait  plus 
«  grand  et  la  condamnation  plus  terrible*  Au 
ta  lieu  donc  d'écouler  les  flatteurs  de  ta  cour, 
«  écoute  la  voix  de  ta  conscience,  qui  no  le 
«  flatterajamais.  Je  suis  ton  tidèle  ami  et  su- 
«.jet.  »  Epintola  ad  legatos  Noviomagi  ton- 
grexsos,  1678,  in-IS^'. 

BARGOCHEBAS  (c'est-à-dire,  fils  de  l'E- 
toile}» brigand  fanatique,  se  disait  l'étoile 
prédite  par  Balaam,  application  que  le  doc- 
teur Akiba  ne  fit  point  difliculté  de  ratilier. 
Voyez  Akiba.  Les  Juifs,  toujours  prôts  h  ca- 
baler,  et  qui,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ, 
devaient  être  les  dupes  de  plusieurs  faux 
messies  (voyez  André;,  le  cnirenl  la  lumière 
céleste,  le  vrai  Messie,  et  se  soulevèrent, 
dans  Fespérance  que  ce  scélérat  serait  leur 
libérateur.  Le  nouveau  prophète  prit  plu- 
sieurs forteresses,  et  fiiassacra  beaucoup  de 
Humains  et  de  chrétiens.  L'empereur  Adrien 
envoya,  contre  ces  furieux,  Julius  Sévérus, 
gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  Ce  gé- 


lierai  les  ayant  resserrés  dans  la  ville  de  Bit- 
ter,  s*en  rendit  maître  après  3  ans  de  siège. 
Celte  guerre  finit  pfir  la  mort  de  Barcochebas 
et  de  ses  sectateurs,  et  par  le  massacre  de 
580mille  Juifs,  sans  compter  ceux  qui  périrent 
de  faim  ou  de  maladie^lanlSVde  Jesus-Christ. 
Bossuei,û?LnssQn  Expticationde  l'Apocalypse^ 
prouve,  par  les  rapprochementslesplus  satis- 
îfaisants  et  un  groupede  traits  historique;^  sai- 
sis a  vecjustesse,  que  Barcochebas  est  V Etoile 
dont  il  est  parlédanslechap.8  decelte  sublime 
prnphiHic  de  saint  Jean,  et  qui  attira  ren* 
tière  ruine  des  Juifs.  «  Cette  élcile,  dit-il,  est 
le  faux  messie  Barcochebas,  la  seule  cause 
du  malheur  que  saint  Jean  vient  de  décrire. 
Le  nom  y  convient,  puisque  le  mot  de  Coche- 
&a*  signifie  Etoile;  mais  la  chose  y  convient 
encore  mieux,  comme  il  paraît  par  Thistoire. 
Bfircochebas  se  vantait  d^étre  un  astre  des- 
cendu du  ciel  pour  le  secours  de  sa  nation.» 
BARCOS  (Martjx  de),  né  àBavonne,  était 
neveu  par  sa  mère  du  fameux  abbé  deSaint- 
Cyran,qui  lui  donna  pour  maître  Jansénius, 
évoque  d'Ypres,  alors  professeur  de  théolo- 
gie a  Louvain.  Il  le  lira  ensuite  de  cette  uni- 
versité pour  loi  confier  Véducation  du  fils 
d'Arnaufd  d'Andilly.  Le  secrétaire  de  rabbé 
de  Saint-Cyran  étant  mort,  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  auprès  de  son  oncle.  Après 
sa  mortj  la  reine-mere  donna,  en  i^kk^  son* 
aljbayede  Saint-Cyran  h  Barcos,  qui  la  réta- 
blit et  la  réforma.  Le  roi,  informé  que  lef 
nouvel  abbé  dogmatisait,  lui  envoya  un  or- 
dre qui  rexilaifà  Boulogne.  L'abtïé  de  Bar- 
cos amia  mieux  se  cacher  que  de  se  rendre 
à  Fendroit  de  son  exiL  II  revint  ensuite  dans 
son  abbaye,  et  y  mourut  en  1678,  âgé  de  IH 
ans.  Ses  liaisons  avec  Saint-Cyran  et  avec  la 
tlocteur  Antoine  Arnauld,  lui  firent  jouer  un 
rôle  dans  les  disputes  du  jansénisme.  Il  en- 
fanta plusieurs  ouvrages, qui  ne  lui  ont  guèra 
survécu.  Les  principaux  sont:/«  Grandeur 
de  i'Eolime  romaine,  ftabfïe  sur  V autorité  de 
mint  Pierre  et  de  saint  Paul,  in-i';  Traité  de 
f autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paulf. 
gui  réside  dans  le  pape ^  successeur  de  ces  deux 
apôtres,  Il3'i5,  in-i";  Eclaircissements  de  quel- 
ques objections  aue  Von  a  formées  contre  la 
grandettr  de  rEglise  romaine^i%\^^  in-V*Ces 
Il  gros  vol.  furent  composés  par  Fabbé  de 
Barcos»  j^our  défendre  cette  proposition,  in- 
sérée par  lui  dans  la  préface  de  la  Fréquente 
communion^  cl  censurée  par  la  Sorbonne  : 
saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  deux  chefs  dû, 
V  Eglise  rom  a  in  e^quin'  en  fo  n  t  qu'un;  p  ru  p  o  si- 
llon qui,  prise  mémo  grammaticalement,  est 
d'une  fausseté  évidenle  ;  où  trouvera-t-oa 
que  deux  chefs  n*en  funl  qiFun  ?  et  qui  tend 
d  aiFeurs  à  détruire  ia  primauté  Je  saint 
Pierre,  le  grand  fondement  de  l'union  ca- 
Ihulique,  contre  lequel  toutes  les  sectes  vien- 
nent échouer»  L'abbéde  Barcos  avait  asse^  do 
courage  pour  se  soumettre  aux  règles  de  la 
plus  austère  pénitence,  mais  non  assez  de 
docilité  pour  rétracter  une  erreur.  Une  Cen- 
sure du  rrœdestinatianismus  du  P.  Sirmond  ; 
I)e  ta  Foi.  de  r  Espérance  et  de  la  Char  itéré 
vol.  in-1^;  Jixposition  de  ta  foi  de  VEgiise 
romaine  touchant  (a  gréçç  et  la  prédestination^ 
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éleré  dans  on  eouTeot  des  augustiiis  de 
Saint-Darid,  dans  ce  même  comté,  el  j  ayant 
été  reçu  moine,  Ait  enTOjé  par  ses  sopérieurs 
à  rmurersité  d*Oxford,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie.  Nommé  prieur  d*un 
chapitre  de  son  ordre,  il  fot  en  cette  qualité 
enToyé  en  ambassade  en  Ecosse,  en  1535. 
Lorsque  Henri  Vin  supprima  les  monastères, 
Rarlowe  fut  un  des  premiers  à  se  soumettre 
à  cette  mesure,  et  obtint  par  cette  conduite 
la  faveur  de  Henri  VIII  qui  le  nomma  suces- 
siTement  évéque  de  Saint-Asaph,  de  Saint- 
David,  et  de  Bath  et  Wells,  fl  avait  dabord 
embrassé  le  protestantisme  ;  mais  soit  qu'il 
craigDtt  d'avoir  déplu  au  roi  qui ,  en  se  sé- 
parant de  ITçlise  romaine ,  en  avait  retenu 
ies  dogmes,  soit  qu'il  éprouvât  des  remords, 
on  a  conservé  une  de  ses  lettres  à  Henri  VIII, 
où  il  se  déclare  bon  catholique,  et  reconnaît 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  et  écrit  jusqu'alors  con- 
tre la  messe, le  purgatoire, le  pape  et  le  clergé, 
n'est  qu'un  tissu  (Terreurs  et  d  infamies  dont 
il  «Jemande  pardon.  Mais  Barlowe  redevint 
protestant  sous  Edouard  VI.  Il  fut  dépouillé 
de  son  évêché  et  emprisonné  sous  la  reine 
Marie.  Ayant  pu  s'échapper,  il  se  retira  en 
Allemagne ,  et  revint  sous  Elisabeth,  qui  le 
nomma  à  l'évêché  de  Chichester.  Il  s  était 
marié,  et  il  mourut  dans  son  évêché  en  1568, 
Liissant  onze  enfants,  dont  cinq  filles,  qui 
toutes  épousèrent  des  évêques.  Ses  princi- 
pe» ux  ouvrages  sont  :  Enterrement  de  la 
mené  ;  Homélies  chrétiennes  ;  Traité  de 
cosmographie  ;  Ascension  des  moines  et  reli- 
gieux ,  représentée  avec  des  figures.  D  a  eu 
part  à  un  livre  intitulé  :  Divine  et  pieuse  iiw- 
titution  {fur»  chrétien^  appelé  communément 
en  Angleterre  le  Livre  de  Vévique,  Londres, 
1537. 

BARNABE  (saint),  de  la  tribu  de  Lévi,  na- 
quit dans  l'Ile  de  Chypre.  Ayant  goûté  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ,  il  vendit  une  terre  et 
eh  donna  le  prix  aux  apôtres.  Il  fut  envoyé 
à  Antioche  pour  affermir  les  nouveaux  dis- 
ciples. Il  alla  ensuite  à  Tarse  en  Cilicie,  pour 
amener  saint  Paul  à  Antioche ,  où  ils  furent 
déclarés  tous  deux  Apôtres  des  Gentils.  Ils 
annoncèrent  l'Evangile  ensemble  en  divers 
Kenx,  jusqu'à  ce  qu'il  alla  en  Chypre,  avec 
saint  Marc,  où  les  Juifs  de  Salamine  le  lapi- 
dèrent, suivant  la  plus  commune  opinion. 
Nous  avons  une  Lettre  sous  le  nom  de  cet 
apôtre,  publiée  en  16^5,  in-4%  par  dom  Luc 
d  Achery.  Tillemont  ne  croit  pas  que  cette 
Lettre  soit  de  saint  Barnabe;  mais  ses  rai- 
sons ne  paraissent  pas  convaincantes.  Le 
savant  Lardner  est  d'un  avis  contraire,  et 
soutient  qu'elle  est  de  lui.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie ,  Origène,  Eusèbe ,  saint  Jérôme, 
l'ont  citée  sous  le  nom  de  saint  Barnabe. 
Bergier  (Encyclop.  Méthçd.)  répond  aux  rai- 
sons qu'on  oppose  à  son  authenticité.  Cette 
Lettre  se  trouve  encore  en  grec  el  en  latin, 
dans  le  Recueil  des  Pérès  apostoliques  de  Co^ 
telier^  réimprimé  à  Amsterdam,  en  172&,  par 
les  soins  de  Le  Clerc. 

BARNES  (Robert),  chapelain  d'Henri  VIII, 
fut  envoyé  en  Allemagne  par  ce  monarque 
eu  1535  oour  conférer  avec  les  théologiens 


•protestants  de  IR^tteoberg ,  relatiremeiit  à 
l'aflEûre  de  son  divorce.  0  parvint  à  entraîner 
en  partie  les  opinions  de  ces  théologiens,  el 
prit  sur  lui  de  supprimer  celles.de  leurs  con- 
clusions qm  n'étaient  pas  iavoraUes  aux 
vues  du  roi.  Cette  conduite  lui  concUia  la 
laveur  de  son  maître,  qui  le  cliarna  de  né- 
gocier son  mariage  avec  Anne  de  Qèves  ;  le 
roi  se  repentit  ensuite  de  oelte  union  et  con- 
serva un  ressentiment  profond  contre  celui 
qui  en  avait  été  TinstrumenL  En  15U),  l'é- 
voque Gardiner  s'étant  élevé  en  chaire  con- 
tre les  opinions  de  Luth^,  Bames  s'attacha 
à  le  réfuter  dans  un  sermon  composé  sur  le 
même  texte,  où  il  n'épargnait  ni  les  (>erson- 
naUtés,  ni  les  invectives  les  plus  triviales, 
jusqu'à  plaisanter  sur  le  nom  de  Gwrdmer^ 
qui,  en  aurais,  signifie  jardinier.  Il  lui  fut 
enjoint  de  se  rétracter  ;  il  obéit,  mais  d'une 
manière  si  ambiguë  que  cda  ne  fit  qu'aigrir 
davantage  ses  ennemis.  Bames  fut  conduit  à 
la  tour  de  Londres  par  ordre  du  roi,  puis 
condamné  à  périr  dans  les  flammes.  Son  sup- 
plice eut  lieu  le  30  Juillet  15UI.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  :  un  Traité  contenant  sa  pro- 
fession de  foi,  en  dix-neuf  thèses,  publié  d'a- 
bord en  latin,  avec  une  préiace  de  Poméra- 
nus,  réimprimé  en  allemand  à  Nuremberg,  en 
1531  ;  Vitœ  Romanorumponti/iettm^  publié  en 
latin  à  Wittenbers,  avec  une  préface  de  Lu- 
ther, en  1536  ;  Baie,  1568,  in-«*. 

BARNES  (Jean),  né  en  Ai^eterre,  se  fit 
bénédictin  à  Douai,  se  retira  ensuite  à  Paris, 
vers  Tan  162^,  pour  éviter  les  poursuites  de 
l'inquisition  ;  mais  ayant  écnt  avec  peu  de 
ménagement  sur  des  matières  délicates,  il  fut 
mené  à  Rome  en  1626,  et  mis  dans  la  prison 
de  ce  tribunal.  D  y  mourut  30  ans  apros.  On 
a  de  lui  un  Traité  contre  les  éqtUvoques^  en 
latin,  imprimé  en  1625,  in-8*,  traduit  la  mê- 
me année  en  français  ;  et  un  autre  intitulé 
CatholicO'Romanus  pacificuSy  qui  fut  cause  de 
ses  disgrâces  :  on  le  trouve  dans  le  Fascicu^ 
lus  rerum  expetendarum  et  fugiendarum  d'Or- 
twinus  Gratins  ;  Examen  tropœarum  congre^ 

Îationis  prœtensœ  anglicanœ ,  ordinis  Smeti 
^enedictt,  Reims,  1622,  in-8*;  une  Traduc- 
tion de  respagnol,  du  Combat  spirituel. 

BARON  (Vincent),  dominicain  du  diocèse 
de  Rieux,  est  auteurd'une  Théologiemarale^ea 
latin,  Paris,  1666,  5  vol.  in-8*.  II  mourut  en 
1674,  à  l'ilge  de  70  ans,  après  avoir  occupé  la 
place  de  provincial  et  celle  de  définiteur  gé- 
néral au  chapitre  de  1656.  Sa  théologie  n*a 
guère  eu  de  cours  que  parmi  ses  confrères. 
BARON  (François),  né  à  Marseille  en  1620, 
consul  de  France  à  Alep,  rétablit  le  com- 
merce du  Levant,  presque  entièrement  ruiné. 
Le  grand  Colbert,  instruit  des  grands  avan* 
tages  qu'il  avait  procurés  à  Alep  et  dans  tou- 
tes ses  dépendances,  voulant  également  fa- 
voriser le  commerce  des  Indes  orientales, 
l'envoya  à  Surate  en  1671,  et  pendant  12  ans 
d'administration,  il  fit  fleurir  le  commerce 
de  France,  et  le  fit  respecter  des  étrangers. 
Il  y  mourut  en  1683,  dans  de  grands  senti- 
ments de  religion,  honoré  comme  un  modèle 
de  droiture  et  de  bienfaisance,  par  les  gen- 
tils même  et  les  mahométans  qui  prient  sur 
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son  tombeau.  C*est  de  Inî  que  Nicole  tenait 
toutes  les  pièces  justificatives  de  la  doctrine 
des  Eglises  syriennes  sur  l'eucharistie,  dont 
il  a  enrichi  la  Perpétuité dt  la  Foi. 

BARON  ou  BARO  (Pierre),  théologien  pro- 
testant, né  h  Erampes  daDS  le  ïvi*  siècle,  fut 
obligé  de  quitter  l/i  France  pour  cause  de 
relij^on,  et  se  retira  eo  Angleterre,  L'uni- 
versité de  (lambridge  fadmit  parmi  ses  mem- 
brf^s,  et  le  nomma  k  une  chaire  de  théologie* 
On  professait  h  la  rigueur  dans  celte  univer- 
sité les  principes  de  Calvin  sur  la  justification. 
Daron  ayant  paru  s  en  écaner»  et  tendre  au 
pela giarii sine,  fut  privé  de  sa  chaire,  Si  Ton 
en  croit  Ray  le,  il  repassa  en  France  ;  mais 
cet  auteur  se  trompe.  Selon  Walkins,  il  mou- 
rut à  Londres  au  commencement  du  wir  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Prœlectwnf's  39  m  Jonam, 
Londres»  1575,  in-i'';  Suminn  Irium  senien" 
tiarum  de  prœdestinatione  ;  De  prœstantia  et 
dif}nitftte  awinœ  legig, 

RAHON  (BosAVENTi  afi),  moine  franciscain, 
naquit  à  Clonrael,  dans  le  comté  de  Tippe- 
rary  en  Irlande,  au  commeneement  du  xvii* 
siècle.  Son  nom  véritable  était  Feitz-Gérald. 
Son  oncle  maternel,  Luc  Wadding,  annaliste 
et  historien  de  son  ordre,  prit  soin  de  son 
éducation,  et  Teiivova  à  Rome  pour  s*y  per- 
fectionner. Cest  à  Rmiie  qu'il  tit  profession* 
Il  écrivait  en  latin  avec  autant  de  facilité  que 
d'élégance,  et  il  publia,  dans  cette  langue,  en 
pri>se  et  eix  vers,  divers  ouvrages  dotjt  les 
prindpaux  sont  :  Meira  mlsceÙanea,  Rome, 
16W,  in-24^;  Optt^cula  varia  ^  Wortzbourg, 
10tî6,  4  vol.  in-folio,  dont  le  quatrième  parut 
en  1688 à  Lyon;  Theologin,  6  voL,  P.9ris,  1776, 
Baron  était  devenu  aveU;4le  lorsqu  il  mourut 
h  Rome*  en  16%,  dans  un  iîge  très-avancé. 

BARONiUS  (Césau),  naquit  en  1538  à  Sora, 
ville  é[»isco[ïaïe  du  royaume  de  Naples.  Les 
troubles  de  ce  pays  l'obligèrent  de  suivre  son 
père  à  Rome,  en  1557.  Saint  Philippe  de  Néri, 
fondateur  de  l'Oratoire  dïtalie,  Tagrégea  à  sa 
congrégation  ,  et  s'étant  démis  de  sa  place  de 
supérieur  général,  il  la  iui  fit  donner.  Il  fut 
ensuite  confesseur  de  Clément  Vlll,  qui  le  fit 
cardinal  en  1596,  et  bibliothécaire  du  Vatican. 
Bans  le  conclave  ou  Léon  XI  fut  élu,  Baro- 
nius  eut  }>lus  de  trente  voix  pour  lui.  Son 
mérite  aurait  dû  les  réunir  toutes,  mais  les 
Espagnols  lui  donnèrent  Teiclusion.  11  mou- 
rut en  1607.  Ses  Annales  écclesiasticij  depuis 
Jésus-Christ  jusqu*en  1598,  sont  une  grande 

Îyreuve  de  sa  capacité  et  de  son  amour  pour 
e  travail.  Elles  parurent  en  12  voL  in-foL, 
1593  et  années  suivantes.  Son  but  dans  cet 
ouvrage,  commencé  dès  Tâge  de  30  ans,  fut 
d'opposer  à  la  compUation  indigeste  des  cen- 
tunateurs  de  Magdebourg,  un  livre  de  même 
nature,  dans  lequel  TEglise  catholique  serait 
vengée  des  imputations  dont  la  chargeaient 
ces  hérétiques*  L'exécution,  quoique  en  gé- 
néral heureuse,  ne  ré[)ond  pas  toujours  au 
zèle  de  lauteur,  Raronius  ne  savait  qu'im- 
parfaitement le  grec,  et  sa  critique  n'était 
pas  toujours  assez  sévère,  0e  là  ses  mépri- 
ses dans  rbisttiire  des  Grecs,  et  les  faits  apo- 
cryphes qif  il  adopte,  11  y  a  de  la  clarté  et  de 
i*urdre  daos  son  style,  mais  ni  pureté,  ni  élé- 


gance, Le  P.  Pagi,  cordelier,  Isaac  Casau- 
bon.  If*  cardinal  Noris.  Tillemont,  etc.,  ont 
relevé  biivn  i]ps  fautes  de  cet  annaliste.  On  a 
réuni  la  plupart  des  remarques  de  ces  sa- 
vants dans  une  édition  donnée  h  Lucques 
en  1733  et  années  suivantes,  ibrmanl  28  vol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier,  en  la  parcourant» 
que  Raronius  ne  se  soit  souvent  trompé;  mais 
quand  on  outre  le  premier  dans  une  car- 
rière immense  et  très-épineuse,  il  est  par- 
donnable de  faire  d«'s  taux  pas.  On  a  encore 
de  ce  savant  cardinal  des  Notrg  sur  le  Mar- 
fî/ro/o^c  ramam,  pleines  dYvrudilion  et  d*une 
critique  fort  au-dessus  de  son  temps.  On 
joint  ordinairement  h  ses  Ànntdes^  la  Conti- 
nualinn,  par  Rainaldi,  Rome,  Uihê  et  suiv,, 
10  vol.  in-fof  *;  l'abrégé  du  même,  Rome,  1667, 
in-fol,;  la  Continuation  de  Laderchi,  Rome, 
17:28, 3  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de  Pagi,  ^  voL 
in-i'oL,  1705;  et  Apparatus,  Lucques,  1740, 
in-fol.  La  Continualion  de  Soonde,  3  vol.  in- 
fol.,  n'est  pas  estimée,  ni  colledeBzoviusen 
9  vol.  On  a  traduit  en  fnin<;ais  l'Abrégé  de 
Raronius  qu'a  donné  Sponde,  2  vol.  in-fol. # 
et  la  Continualion  de  Sponde,  en  3  vol.  în-foL 

RARRADAS  (SéBASTiEN) ,  jésuite  de  Lis- 
bonne, né  en  15'*^,  prêcha  avec  tant  de 
succès  ou'on  lui  donna  le  titre  d'Apôtre  du 
Portugal.  II  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
l'an  1015.  Ses  ouvrages,  imprimés  à  Anvers» 
16 17,  et  à  Cnlo^^ne  eu  1628,  sont  en  k  voL 
in-i'nl.,  parmi  lesquels  on  iJistingue  son  Iti- 
nernrium  filiorum  hraei  ejc  jEgypto  m  Ter* 
ram  repromhsiouis ,  imprimé  séfïapément  h 
Paris,  1G20,  in*fol.  Sa  Concordance  des  Evan- 
giirs  est  aussi  Irès-esliînée  ;  elle  est  métho- 
dique, claire,  solide,  pleine  d'onction  et  bien 
écrite  en  latin;  rexplication  du  sens  littéral 
V  est  suivie  d'excellentes  réflexions  morales- 

BARRAL  (labbé  Fiebre),  né  h  Grenoble» 
alla  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  se  chargea 
de  quelques  éducations,  et  mourut  le  21  juil- 
let 1772.  <t  Pour  tenir  à  quelque  chose  (dit 
«  dom  Chaudon)  il  s'était  fait  janséniste;  et 
«  il  était  un  de  ceux  qui  parlaient  et  qui  écri- 
«  valent  avec  le  ptus  de  violence  contre  les 
«ennemis  de  Port-Royal.  Il  développa  ses  sen 
«timentsdans  son  JHciionnaire historique^  Ht- 
«  téraire  et  critiqnedn  honums  célèbres,  1759^ 
«  GvoL  in-H.  L^enlliousiasme  et  Fanimosité, 
I  ces  deux  prissions  si  ridiculesdans  un  homme 
(f  de  lettres,  si  dangereuses  dans  un  historien  p 
tt  ont  dirigé  Tauteur  et  Font  égaré.  Les  éloges 
«  les  plus  outrés  et  Irsinjuresles  plus  atroces 
«  se  jirésenlent  tour  à  tour  à  sa  plume.  Dans 
0  les  articles  des  ennemis  de  la  tîulle,  il  em- 
«  ploie  toutes  les  hyperbules  des  oraisons  fu- 
«nèbres.On  a  dit  avec  quelque  raison  que  ce 
«  livre  était  le  mat  tyrologe  au  janséniimt  fait 
«  par  un  convuisionnaire,  »  On  peut  voir  une 
critique  détaillée  de  ce  Dictionnaire  dans 
lavertissement  du  Dictionnaire  bistoriqoe 
de  i'abb  ^  Ladvocat,  édition  de  Paris,  1764.  A 
cette  critique  oi^i  régnent  l'honnêteté  et  la  mo- 
dération, 1  abbé  Laivocai  a  joint  une  liste 
des  fautes  ou  bévues  de  toute  espèce,  dont 
fourmille  ht  Dictionnaire  de  Tabbé  Barrai. 
Cette  liste  est  suivie  û\me  autre  qui  indique 
les  articles  des  liommes  illustres  omis  dans 
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cet  ouvrage.  On  a  encore  de  lui  :  Sevigniann^ 
1756,  in-12.  C'est  un  recueil  do  pensées  ti- 
rées des  Lettres  de  M™*'  de  Sévi^né ,  avec 
des  noies  caîonimeuses.  Dirt tonnai rr  porta- 
tif de  la  Bible,  Paris,  1779,  2  vol.  in-12,  com- 
pdalion  superficielle  pleine  ,de  fautes  de 
tous  les  genres,  qui  ne  donnera  certainemont 
pas  une  idée  juste  des  livres  sainls.  On  dirait 
que  Fauteur  s  est  altaclié  de  lïrétVTeuce  aux 
traits  tfui,  dans  un  état  isulé;  sms  ensemble» 
peuvent  alioienler  Fesprit  de  dérision  et  de 
satire.  Un  tiiéologien  a[>pelî(?  ce  Dictionnaire* 
ie  persiflage  dt^  rHiMofre  »ainlf,  <(  Gémissons 
«f  ajoote-t'i!,  ite  ce  que  drs  ouvrages  de  eelte 
a  nature,  dont  l'objet  présente  tant  d'attraits 
«  a  la  piété  et  au  zèle,  sortent  si  souvent  des 
«  mains  de  gens  départi  q*ii  ne  ï>f  nvent  que 
«  disserter  ou  narrer  d'une  manière  froide 
«  et  aride,  pour  lesquels  Fonelif m,  le  langage 
«  de  conviction  et  de  sentiment  sont  des  cho 
«  ses  étranfçères  et  ignorées,  et  qui  n'ont 
K  dVirdeuret  (Findustrie  que  pour  les  oiarot- 
«  tes  de  secte,  n  Dictionnaire  rMç  Antiftuités 
rotuaines^  1766,  3  vol.  in-B**,  C'est  un  anrégé 
du  Dictionnaire  de  Pitiscus,  qui  est  estimé. 

BAHltAL  (V  i?ïce>'t},  religieux,  né  à  Nice 
dans  le  xvi'  siècle,  tit  profession  à  Fabbaye 
dflrLérins  le  12  mars  1577,  fut  reçu  docteur 
en  tiiéologie,  et  devint  ai, bé  titulaire.  Il  mou- 
rut à  Polerme  en  Sicile,  au  monastère  de 
Saint-Benoît.  Il  s'est  fait  connaitre  por  un 
ouvrage  intitulé  :  fhronoiogia  mnrtorttm  et 
aliorwnfiirorum  iiÎHsirium  ae  ahbatum  satrœ 
in  su  fœ  Leriu émis ,  e  l  c . ,  5  w mp t tb  u »  P,  Jligaud^ 
Lyon^  1613,  in-V°.  «  Barrai,  dans  sa  Clirono- 
logie,  s'est  proprjsé  de  réunir,  comme  en  un 
seul  faisceau,  dit  un  critique,  toutes  les  ri- 
chesses littéraires  qui  se  rattachent  h  Lérins. 
Son  livre  nous  oiire  donc  la  \'ie  de  saint 
Honorât,  les  Œuvres  de  Salvien,  ie  Commo- 
nitoire.  de  Vincent,  elc,  quelques  pièces  de 
vers,  des  fiymnes  et  d^s  nutices  intéressan- 
tes. Tout  cela,  il  faut  le  dire,  n'est  pas  très* 
bien  réparti;  il  y  a  confusion,  emhaiTas  des 
matières;  les  textes,  pour  Fordinaire,  man- 
quent de  pui^eté.  Mais,  en  somme,  la  Cfiro- 
voiogie  de  Barrai  peut  être  fni  t  utile  à  ceux 
qui  s'occupent  d'antiquités  eccîésiasîiqm^s, 
et  Fon  y  trouve  des  documents  que  Fon 
ckercherait  vainement  ailleurs.  » 

BARRAL  (Louîs-Mattiiias,  couîte  de),  ar- 
chevêque de  Tours,  docteur  de  la  maison  de 
Nayarre,  né  h  tirenoblo  le  26  avril  H'tG,  tit 
ses  études  théologiquesàSaint-Sulpice  et  sui- 
vit les  cours  de  la  Sorbonne.  Le  (Cardinal  de 
Luynes  Femmena  Ix  Home  à  Fépoque  du  con- 
clave qui  s  ouvrit  après  la  mort  de  Clément 
XIH,  et  àsonretoureu  France  le  nomma  grand 
architbâcre  de  son  diocèse.  Kn  1782,  Fabbé 
Barrai  fut  fait  abbé  du  Mas-d'Asile,  au  diocèse 
de  Hieux,  et  la  province  de  Sens  le  créa,  en 
en  1785,  agent  général  du  clergé.  Ce  fut  pour 
lui  une  occasion  de  déployer  des  counfds- 
sances  étendues  et  im  tatent  très-rare.  En 
1769,  son  oocle,  évéque  de  Troyes,  le  lit  noiû- 
mer  son  coadjutcur,  et  Fannée  suivante  il  se 
démit  de  son  évècbé  en  sa  faveur.  En  1791 
il  refusa  le  serment  h  la  constitution  civile  du 
clergé  ,  et  se  retira  en  Suisse   auprès  de 


M.  de  Belloy,  depuis  archevfique  de  Paris.  îl 
passa  ensuite  en  Angleterre,  revint  en  France 
en  1801,  et  donna  le  serment  qii*exigeaii  le 
premier  consul,  en  recommandant  aax  [>ri^- 
tres  de  son  diocèse  la  même  docilité.  Il  se  '  - 
mit  même  de  son  évéché  pour  rendre  plo?? 
facile  racconiplissenient  du  Cottcordal,  et 
acheva  ainsi  de  se  conriîier  la  bienveillance 
du  premier  consul  qui  le  chargea  du  soin  de 
gagner  à  la  nouvelle  constitution  les  pn^lres 
du  diocèse  de  Poitiers.  M.  de  Barrai  fut  en- 
soite  nommé  &  Févêché  de  Meaux,  et  devint, 
h  la  créât  on  de  Fempire,  aumAnT^r  df  îa 
princesse  Caroline,  pnis  de  Fiifi  ' 

séfjbine.  Le  cardinal  do  Boi^îgeliii , 
rie  Tours,  étant   mort   au  mois  iiàv 
Fabbé  Barrai  fut  nommé  pour  le  te  h  ^ 
et  préconisé  dans  le  consistoire  tenu  ie  J*' fé- 
vrier 1805,  pendant  le  séjïtur  ûu  p;»pe  ^  Paris* 
L'>r>que  des  divisions  éclatèr^'Dt  entre  la  cour 
de  Rome  et  le  gouferoenientimvérial,  outre 
la  lettre  commune  écrite  au  so^iverain  pcm- 
tïfe  par  19  évèques  réunis  à  Paris,  pour  ^ui 
exprimer  leurs  inquiétudes  et  lui  adresser 
leu  s  vfeux,  quelques  prélats   lui  en  adres- 
sèrent de  particulières,  et  M*  de  Barrai  lui 
en  écrivit  deux,  Fune  le  18  septembre  1808, 
l'autre  le  4  août  1809.  Mais  avant  que  la  der- 
nière eût  pu  parvenir,  les  Etats  Romains  fu- 
rent envahis,  et  le  pajie  fut   transféré  à  5a- 
vone ,  ]«uis  à  Fontainelileau.  L'an' 
de  Tours  fut  chargé  de  toutes  ie^ 
tions  de  l'empereur  avec  le  jmpe,  et  ÎHapoièOû 
le  nomma  sénateur,  puis  comte  de  Femptre» 
et  enthi,  en  1HL1,  grand*croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Le  trône  impérial  était  déj?^  r*»T>- 
vcrsé    lorsque    M.  de   Barrai  prnn:  î 

juin  ISTi,  I  oraison  funèbre  de  J«'  . 
Louis  XVJII  Fappela  peu  de  jours  ai»rè>  i^ 
chambr^^  des  pairs.  Durant  les  cent  jn  y- 
Farchevèque  lit  encore  nartie  de  celte  hj'  ■ 
chambre,  et  il  oflicia  à  la  messe  qui  fut  <  ii- 
brée  au  Champ-de-Mai  le  2  juin  1815.  Néan- 
moins il  refusa  de  signer  Facto  additionnel. 
Après  la  seconde  rentrée  du  roi,  une  ordon- 
nance royale  du  2k  juillet  1815  le  déclara  dé- 
missionnaire. M.  de  Barrai,  après  avoir  ptK 
blié  un  mémoire  justiticatif  de  sa  cf '-^^  •■*. 
s  occupait  exclusivement  de  l'adniin 
de  son  diocèse,  lorsque,  le  7  juillet  cir  »  i  - 
née  stdvante,  il  fut  enq»orté  par  UJic  all3<|ît»> 
d'apoplexie.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  M,  C,  But- 
hr\,  dans  biifiielle  il  déclare  qu*on  peut  prê- 
ter le  sermeiU  de  liberté  et  d'égalité  ;  Senti- 
ment de  M.  révéque  de  Troyes,  ré$\dimt  à  Lon- 
dres, sur  la  légitimité  et  la  fidélité,  en  répon.*e 
à  un  écrit  intitulé  :  Véritable  état  de  la  que^- 
ti&n  de  la  promesse  de  fidélité  à  la  constitnSion 
demandée  aujrprétre»y  Paris,  1800;  Frnfmenis 
relatifs  à  f histoire  eedésiastique  du  xix*  ^►r- 
cle,  Paris,  1814,  in -8".  Cet  ouvrage  renferme 
des  mémoires  sur  ses  négocialnm- 
pape  en  1810  et  1812,  et  quelques  autr .-  > 
du  môme  genre  ;  Discours  prononeé  gir 
VnrrUivéqne  de  Tours  aux  obsêmtesde  Sa  Jtffi- 
jtsté  f  impératrice  Joséphine  ;  Défense  des  ti- 
bertéf!  de  l'Eglise  gallicane  et  dr  /  i-'-nï6//f 
du  ckrgé  de  francv  en  lfi8â,  ov  ^  «  «1^ 
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rinfaiîlihih'té  du  pnpe,  58IT,  in-l'  de  y* pages, 
BAURK  {Loni»-FR4\çois-Josî:pîi  r*K  La),  dô 
racarJéraic  des  inscripHoiis,  naquit  *'i  Touroai 
en  16^,  et  iiiotiriit  à  Paris  en  1738,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  ;  Ittiprrlum: 
orientah.en  3  voî.  in-foL,coDjointement  avec 
dom  Bandori,  frtill  avait  pris  pour  sou  sc- 
coud  ;  un  ftecufil  de  médailles  dva  rmjureHrs^ 
depuis  Dècc  jusqii^au  dernier  Paîénlogue , 
autre  ouvrage  auquel  dora  Ban<îuri  eut  heau- 
coup  de  pari  ;  une  nouvelle  édifîon  du  Spki- 
lége  de  cfom  d^\ chéri,  17*23,  S  vol.  in- fol.  :  le 
î*'  renferme  les  ti^aités  dogmatiques,  moraux 
et  polémiques;  le  ^\  les  morceaux  qui  ap- 
partiennent h  l'hi.stoire  ecclésiastique;  et  le 
3*,  ceux  qui  regard  en  t  riiistoire  profane.  On 
doit  cet  ordre  à  Féditenr,  de  m(**me  tpie  la 
corrrection  de  bien  des  fautes  et  beaucoup  do 
nouvelles  pièces.  Une  édition  du  Dictionnaire 
de  Mortri,  1725;  un  voluino  io-*"  de  Mémoi* 
res  pour  servir  h  rHistoire  de  Franie  et  à 
celle  de  Bourgogne,  conmi  sous  le  nom  de 
Journal  de  Charles  F/,  1730,  Ces  Méiiioires 
Ont  été  recueillis  par  dom  des  Salles,  béné- 
dictin,et  jmbliés  par  de  La  Barre*  Une  étlition 
du  Sem^taire  de  la  {^our  et  du  Spcrétaire  du 
cahind^  2  vo!.  in-12,  qui  prouve  que  La 
Barre  avait  plus  d'érudifion  que  de  goût.  Le 
discernemcrjt  cpill  avait  acquis  pour  les 
vieux  mauDscrits  ne  lui  servait  pas  pour  les 
ouvrages  modernes. 

BARRE  (Joseph),  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève»  chancelier  de  l'université 
de  Paris,  mort  dans  celte  ville,  à  Tl  ans,  le 
^  juin  176i,  entra  jeune  dans  la  congréga- 
tion, et  y  fît  de  grands  progrès  dans  la  piété 
ainsi  que  dans  les  sciences  ecclésiastiques  et 
profanes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Vindicm  Ubrorum  diittrro-eanoiàearum  Veiê- 
fis  Testamenti,  1730,  in-12,  oh  il  y  a  beau- 
coup d'érudition;  Utstotre  générale  d'AUema- 
gne,  17a'*,  11  vol.  in-4\  Cette  histoire  est 
pleine  de  recherches;  mais  on  lui  a  reproché 
d'être  inexacte  et  d'une  piîrtialtté  qui  ne  peut 
qne  déplaire  aux  étrangers;  Vie  du  maréchal 
i'Qbert,  1752,  2  voL  in- 12;  Examm  des  dé- 
fauts théologiques ^  Amsterdam,  17''*^,  2  vol. 
in-12.  Le  P.  Barre  enriclût  de  notes  ï'édilion 
des  Œuvres  de  Bernard  Van-Espen,  donnée 
avec  labbé  de  Bellej;arde,  1753,  4  vol.  in-foL 
tl^  avait  fait  paratlre  en  1755  le  prospectus 
d'une  Eistoire  des  lois  et  des  tribunaux  de 
iusticey  qui  n'a  pas  été  achevée. 

BARBE  (NicoLis).  religieux  minime,  né  à 
Anuens  en  1*121,  entreprit  de  créer  des  espè- 
ces de  séttiinaires  pour  former  des  madrés 
et  des  maîtresses  dVcoîe.  Un  premier  établis- 
sement eut  lieu  h  Rbuen  en  1660,  et  uu  se- 
cond à  Paris,  dons  la  fiaroisse  <le  Saint- Jean 
en  Grève-,  d'où  il'  fut  transporté  sur  la  pa- 
,,.,....  de  Saint-Sulpice.  11  ftit  le  fonlateur 
les  chrétiennes  et  charitables  duSaint- 
iMiwiii  Jésus»  cl  c'est  de  lui  que  la  congrcga- 
tion  des  dames  de  Sauit-Maur  tire  son  ori- 
gine. On  a  de  lai  des  Leiires  Êpirîiiielies  ^ 
Bauen,  16ïn,  in-12,  à  la  tête  desquelles  on 
trouve  un  abri'gé  de  sa  vie. 

BABBÈS  (l'ibbé),  né  eu  n67  à  Blesle  en 
Auvej?giie,-se  destitia  debutme  heure' à  l'état 


eccTésiastique,  et  entra  dans  la  maison  des 
Bobortins  à  Paris.  Il  venait  il'étre  nommé 
maître  des  conférences  an  grand  sém  naîre 
qua[id  les  établissements  dn  ce  genre  furent 
fermés.  Barrés,  revenu  dans  son  pays,  fjassa 
le  temps  de  ta  terreur  dans  les  obscures  fonc- 
tions de  renscigneinent.  A  î'époiuede  réta- 
bli ssetn  eut  des  jH'éfectnrcs,  il  fut  iioninn'  sô- 
cri^taire  général  de  la  préfecture  de  la  Haute- 
Loire,  et  il  conserva  celte  i^lace  iustpi'en 
1815*  Il  se  fit  considérer  dans  ses  fonctions 
administratives;  et,  en  181V,  il  reçut  la  croix 
d*lionneurt  en  récom]jense  de  sa  conduitô 
lors  de  la  première  invasion  Néanmoins  ii 
se  reprochait  souvent  de  n'avoir  pas  suivi  sa 
première  vocation.  Il  voulut  rentrer  au  séuii- 
naire;  et  pour  accomplir  son  dessein, il  choi- 
sit le  diocèse  de  Bordeaux,  Fait  |jrétre  an 
I>oul  de  deux  ans  |)ar  Mgr  d'Aviounlu-Bois- 
de-Suozay» Barrés  fut  nommé  ^'icaire  de  Saint- 
Michel,  Tune  des  paroisses  les  plus  impor- 
tantes de  la  ville  métropolitaine.  Il  devint 
peu  de  temps  après  nrofesseur  à  la  faculté  de 
tliéokj-;ie,  et,  en  I8I9,  grand  vicaire.  Il  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  29  avril  1830,  h  71  ans.  Il  a  laissé  un  Eloge 
de  M,  d'Aviau  et  un  Eloge  de  31.  de  CheveruSy 

3ui  ont  été  publiés  dans  «les  mandements,  Tun 
u  :iO  juillet  1826,  Tautre  du  at  juillet  1836; 
et  une  Oraison  fimrbre  de  M.  de  Cheverus^  par 
lui  prononcée  aux  obsèques  de  ce  [>rélat. 

BAHUI  ou  BAKBV  (Paul  de) ,  provincial 
des  jésuites  de  la  nrovinee  de  Lyon,  mort  à 
Avignon  en  1661,  a  Tâge  de  74-  ans,  étant  né 
en  1587,  publia  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
où  il  y  a  pins  de  bonne  morale  que  de  bon 
goût  ;'^mais  c'était  le  goût  de  son  temiis.  La 
plupart  furent  traduits  en  latin,  en  italien  et 
en  allemand*  CVtait  Tusage  aîors  de  donner 
anx  livres  des  titres  singuiters,  et  le  P.  Barri 
La  sf  ropuleusement  suivi.  Ses  divers  ouvra- 
ges sont  intitulés  :  Les  saints  accords  de  Phi- 
lagie  avee  le  Fils  de  Dieu,.,  La  riche  alliance 
de  Philagie  avec  tes  saints  du  paradis..,  La 
Pédagoe^ie  céleste,.,  Vinsirueiion  de  Philagie 
pour  vivre  â  la  mode  des  saints.,.  Les  cent 
illustres  de  la  maison  de  Dieu,,.  Les  deux 
iilmtres  arnants  de  la  mère  de  Dieu,,,  Llieiê^ 
veux  trépas  des  cetit  serviteurs  de  la  mère  de 
Dieii^,,  Le  paradis  ourerî  à  Philagie  par  cent 
dévotiofiÉ  a  lu  mère  dcDieu^  aisées  à  pratiquer 
aux  jours  de  fêtes  et  octaves,,.  Le  Pensez-y 
bien.  Ce  dernier  et  quelques  autres  ont  été 
réimprimés  avec  les  corrections  nécessaires 
faites  au  style  suranjié.  Peut-être  qu^on  eût 
bien  fait  d'y  changer  aussi  quelques  expres- 
sions otitrces  et  quelques  fmssages  que  des 
llréologiens  judicieux  ont  trouvé  n't^tre  pw 
trop  d*accord  avec  une  dévotion  solide. 

BAEBIN  (Jea>),  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Nanles,  et  Tun  des  vicaires  généraux 
du  diocèse,  était  de  la  famiUe  des  Barrin  de 
la  tiallissonnière ,  qui  a  fourni  des  oiliciers 
distingués  à  la  marine  française.  Barrin  avait 
traduit  en  vers  les  Epiires  et  les  Elégies 
d'Ovide,  Paris,  1670;  La  Haye,  1692  et  1701, 
in- 12.  Lu  réparation  de  cette  erreur  de  sa 
ieunosse,  il  composa  la  Vie  de  la  bienheu- 
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de  Bretagne,  Pierre  II,  Rennes,  I70i,în-19. 

BARRINGTON  (John-Sïute)  Jlls  tfua  mar- 
thanïl  anglais,  naquit  *^ii  iG7t*  h  Théobald, 
dans  le  comt«^  de  Hertford,  se  fit  connaître 
par  divers  écrits  politiques  et  religicui,  dont 
plusieurs  en  faveur  des  protestants  séparés 
de  TEglise  d'Angleterre.  Il  fut  chargé,  par  la 
reine  Anne,  de  négociations  relatives  au  pro- 
jet de  la  réunion  de  TEcosse  h  TAngleterre. 
Ses  services  dans  cette  occasion  furent  r^'*- 
compensés,  en  ÎIOS,  par  la  place  de  commis- 
saire des  douanes,  qu'il  perdit  sous  le  minis- 
tère suivant.  Un  parent  éloigné  Tajant  insti- 
tué son  héritier,  il  prit  son  nom  et  ses  armes. 
Nommé  membre  du  parlement  à  Tavénement 
de  Georges  V\  il  fut,  en  1723,  expulsé  de  la 
chambre  des  communes,  h  1  occasion  de  la 
malheureuse  affaire  de  la  Interie  d'Harburgh, 
dont  il  était  sous-gouverneur.  Suivant  Topi- 
nion  publique,  Barringlon  ne  méritait  pas 
cette  flétrissure,  que  Ton  regardait  comme 
un  effet  de  la  haine  du  minislrf*  Wal|*ole. 
Barrington  mourut  en  1734,  dans  une  terre 
du  comté  de  Berks.  Ses  pnnci[ictux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  riniérél  de  l*Anyie(erre  reia- 
tirement  aux  proteslants  non  conformtsfrs^ 
1701  et  170:î,  in-4";  Les  Droits  des  protesianti 
no  n  con  fo  rm  is  t  t's ,  1 705 ,  i  n  -4"  ;  Mise  ella  n  m  s  a- 
cra,  1725, 3  voL  in-8'  ;  1770, 3  voi-  in-8%  avec 
ies  additions  considérables;  Essai  sur  les 
diverses  dis  pensât  ions  de  Dieu  sur  le  genre 
humain^  dan.^  C ordre  où  elles  se  trouvent  dans 
la  Bible ^  ou  Système  abrégé  de  la  religion  na- 
turelle et  révélée,  1725,  in -8*. 

BARBOW  (IsAAc),  naquit  à  Londres  en 
1630.  Il  lit  j)lusieurs  voyages  en  France,  en 
laiîc,  h  Constautiuople.  Il  [iro fessa  ensuite  le 
grec  à  Cambridge,  et  quelque  temps  après  la 
géométrie.  Tillolson  a  donné  une  édition  de 
ses  œuvres  en  k  vol.  in-folto,  1683  et  1687.  On 
y  trouve  des  sermons,  des  ouvrages  de  ma- 
thématiques et  des  traités  de  théologie.  Il 
mourut  eu  1677.  Barrow  avait  beaucoup  de 
génie  uour  les  mathématiques;  il  fut  Je  maî- 
tre de  Newton,  et  il  ébaucha  le  calcul  des  iii- 
liNiment  petits.  11  trouva  en  1600  une  méthode 
de  mener  les  tangentes,  qui  donna  bientôt 
lieu  à  ce  calcul.  Malgré  ses  succès,  il  quitta 
rétude  aride  de  la  géométrie,  pour  s'atlactier 
à  celle  de  la  religion  ;  mais  y  ayant  porté  les 
préjugés  de  sa  communion, 'il  ny  trouva  pas 
les  ressources  qu'elle  |iromel  à  ceui  qui  cher- 
chent sincèrement  la  pureté  de  la  foi-  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  n  eurent  que  peu  de  suc- 
cès, et  ne  funt  j)as  touiours  lionneur  au  juge- 
ment du  théologien.  Il  est  encore  auteur  de 
V Abrégé  c/tronoloaigue,  ou  Histoire  des  décou- 
vertes faites  par  les  Européens  dans  les  deux 
Indes,  traduit  de  l'anglais  par  IL  Targe,  12 
vol.  iu-12,  Paris,  1766;  de  1  Histoire  nouvelie 
et  impartiale  d\Angleterre^  traduite  de  Fau- 
glais,  Paris,  1771,  15  vol. 

BAitHUEL  (labbé  Augisti^),  1  un  des  écri- 
vains qui  ont  combattu  avec  le  plus  de  zèle 
le  philosophisme  du  xtiii*  siècle,  naquit  le  2 
octobre  1741  h  Villeneuve-de-Berg  en  Viva- 
rais,  d'une  famille  honorable,  et  entra  dans 
la  société  des  jésuites,  chez  qui  il  avait  fait 
«S  études.  Ses  supérieurs  l'envojèrenl  ati 


collège  de  Toulouse  »  pour  y  professer  la 
grammaire  latine*  Lors  de  la  suppression  de 
Tordre  des  jésuites  en  France»  il  se  réfugia 
en  Autriche  ,  régenta  queloue  temps  dans  la 
Moravie  et  la  Bohème,  et  lut  enfin  nommé 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Thérésiea 
à  Vienne.  Peu  de  temps  après,  il  se  démit  de 
cette  cfjaire  pour  se  charger  de  Téducalioa 
d*un  jeune  seigneur,  qu^if  accompagna  daus 
un  vovage  à  Rome  et  dans  lltalie  :  puis,  étant 
rentré  en  France  en  1774,  eut  le  titre  pure- 
ment honoritigue  d'aumônier  de  la  princesse 
de  Conti.  Sa  lortune  était  bornée,  mais  ses 
désirs  Tétaient  aussi^  et  il  s'adonna  h  l'élude» 
sans  reche relier  ni  places  ni  bénéOces.  Le 
premier  ouvrage  qui  commença  sa  réputation 
est  intitulé  :  Les  nelviennes,  ou  Lettres  prih- 
vincialesphiloMophiques^t'îêk'i'îSS,  5  volumes 
in-12,  plusieurs  fois  réi  m  primées,  qu*ij  écrivit 
pour  montrer  la  bizarrerie  des  systèmes  ptii- 
losophiques  du  jour,  Tincofiéreuce  qui  règne 
dans  les  idées  de  leurs  inventeurs  el  les  con- 
tradictions de  leurs  doctrines.  Le  nom  d'/ïel- 
viennes  est  pris  du  mot  Hetvii,  qui  est  Tan- 
ci  enne  appellation  des  habitants  du  Vivarais. 
L  auteur  y  fait  un  fréquent  emploi  de  Tironie. 
qui!  manie  jiresque  toujours  avec  adresse,  et 
reste  toujours  clair  et  intéressant  au  milieu 
même  des  discussions  abstraites.  L  abbé  Bar- 
rue  1  travailla  au  Journal  eeclésiastique;  et 
depuis  1788  il  le  soutint  seul  jusqu  en  juillet 
1792,  avec  un  succès  toujours  croissant.  U 
jugea  bien  la  révolution  dès  Torigine,elil  eu 
siguala  Tesprit  et  la  tendance  dans  des  arti- 
cles écrits  avec  chaleur  et  talent.  Inaccessible 
à  la  crainte,  il  bravait  les  insultes  et  les  me- 
naces des  écrivains  révolutionnaires,  et  il 
soutint  toujours  les  droits  de  TEgîise  avec  la 
même  fermeté.  Après  les  événements  du  mois 
d'août,  il  fut  obligé  de  se  cacher  et  de  chau*_ 
ger  plusieurs  fois  d^asîle.  Enfm,  il  trouva 
moyen  de  s'échapper  et  de  s*embarquer  pou 
TAngleterre;    il  y   publia    son  Histoire  d 
clergé  pendant  la  révolution^  Londres,  i7Mt 
2  vol.  in-12,  qu'il  écrivit  de  mémoire  :  aussi,^ 
lui  reproche-t-on  des  anecdotes  tiasardées 
des  méprises  de  noms  et  de  dates,  qui 
nui  au  succès  de  cet  ouvrage.  Il  donna  eu 
suite  ses  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  i 
jacobinisme,  Londres»  1796,  4  voL  in-8*,  où  i 
s*attache  à  prouver  qu'il  avait  existé  une  tri- 
ple conspiration  qui  avait  préparé  la  révolu 
lution,  savoir  :  une  conspiration  des  incrédc 
les,  qui  avaient  travaillé,  depuis  le  milieu  ' 
dernier  siècle,  à  renverser  le  christianisme;.] 
une  conspiration  de  partisans  de  Tindépen- 
dance,  du  républicanisme  et  de  la  franc-ma- 
çonnerie, qui  voulaient  renverser  le  trône  ;l 
et  entin,  une  conspiration  d*illuminés,  qui^J 
s'appuyant  sur  les  deux  premières,  avaienl] 
résolu  le  renversement  de  t^ule  religion  el^ 
de  toute  autorité.  On  reprocha  à  son  ouvrage 
un  peu  de  dilfusion;  lui-même  il  crut  dêvoirl 
remédier  à  ce  défaut  en  resserrant  son  tra-i 
vail,  qu'il  t^ublia  sous  ce  titre  ;  Abrégé  cfcij 
mémoires   sur   le  jacobinisme  ^  1800,  in-S"* 
L  abbé  Jaquin  en  donna  un  autre  abrégéi  ' 
Hambourg,  181 1  ;  Paris,  1817,  2  voL  iu-tâ. 
Barruel  rentra  eu  France  en  t^Q'^f  et  reçut  I9 
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tHre  de  chanoine  honoraire  de  Paris.  H  pu- 
hlia  divers  écrils  en  réponse  à  ceux  dans  les- 
quels on  l'altaquait,  notamment  à  un  livre 
intilulé  :  Etat  politique  et  rdigieux  de  îa 
France^par  labbé  Blanchard,  Londres,  1806, 
in-8^  L'abbé  Barruel  fut  arrêté  en  1811  par 
rjfdre  du  gouvernement  impérial ,  h  Tocca- 
sion  du  bref^adress<!^  par  le  pape  au  cardinal 
Maury  ;  mais  il  fut  prorapteoienl  rendu  à  la 
liberté.  En  1815»  il  se  retira  dans  le  Tivarais, 
où  il  se  réunil'à  quelques  anciens  confrères, 
II  mourut  à  Paris  le  5  netobre  18ià0,  dans  sa 

a uatre- vingtième  année.  Outre  les  ouvra;;es 
ont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  :  La 
Eclipsesy  poëmB  en  six  chants,  traduit  du  la- 
tin de  Bosco vichp  1779,  in-ir'';  Lu  Physique 
réduite  en  tabiraux  raisonnes,  17T9/in-'r;  Du 
pape  et  de  ses  droits  religieux  à  l*occasion  du 
concordat,  1803,  2  voL  in-8";  plusieurs  écrils 
sur  les  affaires  de  rEj^lise,  etc.  Barruel  donna 
quelques  articles  ou  lettres  aux  Annales  lit- 
iéraires  et  morales,  qui  se  publiaient  b  Paris 
au  coinmencemenl  de  ce  siècle,  et  à  VAmi  de 
ht  Rt'ligion  et  du  Hoj,  qui  lui  a  consacré  une 
notice  détaillée  dans  son  tome  XXV  ;  mais 
c'est  à  tort  qu'on  Ta  cru  auteur  de  la  Collec- 
tion ecclésiastiaue^  1791  et  1792, 14  voL  iD-8', 
dont  le  véritable  rédacteur  était  M,  Tabbé 
Guillon.  il  s'était  aussi  essayé  dans  la  poé- 
sie, et  on  a  de  hii  ime  Ode  sur  le  glorieux 
avènement  de  Louis-Auguste  (Louis  XVI)  au 
trâne,  177i,  in-8\ 

BARHY  (Edouard),  théologien  anglican, né 
en  1759,  fut  d*abord  destiné  à  suivre  k 
même  carrière  que  son  père,  médecin  à  Bris- 
tol, et  prit  ses  degrés  h.  l'université  de  Saint- 
André.  Il  entra  ensuite  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique, et  fut  successivement,  à  Lon- 
dres, curé  de  Mary*le-Bone  et  de  Saint-Léo- 
nard, dans  Wallingford,  Il  se  distingua  sur- 
tout comme  çirédicaleur,  et  mourut  le  16  jan- 
vier 1822.  On  a  de  Barry  :  Appel  amical  à 
une  nouvelle  espèce  de  Disseniers ,  iinj^rimé 
plusieurs  fois.  Les  nouveaux  dissidents,  tout 
en  professant  les  principes  et  conservant  le 
culte  de  l'Eglise  établie,  avaient  cru  pouvoir 
établir  dans  leurs  chnres  des  prédicateurs 
non-conformistes;  Lettre  à  M.  Cumùerland,  à 
Voccasion  de  sa  Lettre  à  févêque  de  Landaff^ 
1783,  in-S";  Sermon  prêché,  le  ik  août  tim, 
devant  la  compagnie  d'assurance  britannique, 
iU'k"',  Sermon  prêché  aux  criminels  condamnés 
à  mortf  à  Newgate,  le  20  arril  1788,  in-4'  ; 
Douze  sermons  prêches  en  diverses  circons- 
tances ,  1789 ,  in-8"  j  Lettre  sur  t usage  de 
boxer,  adressée  au  roi  y  aux  tords  et  aux  con^ 
munes,  1789. 

BAKSABAS,  surnommé  le  Juste ^  un  des 
premiers  disciples  de  Jésus-Christ ,  après 
lascension  du  Sauveur,  fut  présenté  avec 
Mathias  pour  être  mis  à  la  place  de  Juda.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  *—  Barsmas  est  aussi  le  surnom  de 
Jude,  autre  discifile  dont  il  est  parlé  dans  les 
Actes,  qui  fut  envoyé  avec  quelques  autres 
à  Antioche,  pour  j  porter  la  lettre  où  les 
apôtres  rendaient  compte  de  ce  qui  avait  été 
décidé  dans  le  concile  de  lérusafeui. 
BARÏENSTEIN   (  Laubent  -  Aj>am  1,  lié  à 


Helsbourg  le  28  août  1717,  devint  professeur 
allemand  et  recteur  au  collège  de  Gobourg 
en  1743.  Il  est  mort  le  25  février  1796.  Il  fut 
chargé  de  diriger  réduration  des  deux  comtes 
d'Anesberg,  et  il  a  pub'ié  :  Religionis  chri^ 
stianœ  exrellentia  ex  in  si  g  ni  ter  commendato 
amoris  studio  adsermda,  Cobourg,  1757,  in-4°; 
Rudiments  simpti^és  de  la  langue  grecque ^ 
1778,  in-8'';  Cur  Virgilius  moriens  Mneida 
comburi  Jusserit,  1772. 

BARTHEL  (Jeaïn -Gaspard),  savant  juris- 
consulte, né  en  1697  de  parents  obscurs,  h 
Kit  ingen,  dans  le  pays  de  Wurt/bourg,  étu- 
dia elle/,  les  jésuites,  et  alla  compléter  son' 
instruction  à  Rome,  où  il  eut  le  bonheur  de 
profiter  des  leçons  du  cardinal  Lambertini» 
qui  fut  depuis  Benoît  XIV.  Revenu  à  Wurtz- 
bourg  en  17â7  avec  le  bonnet  de  docteur  en 
droit ,  il  fut  nommé  régent  du  séminaire  et 
professeur  du  droit  canon  à  l'université.  En 
1728,  Barthel  fut  nommé  conseiller  ecclésias- 
tique de  révêque  ;  en  1729,  docteur  de  théo- 
logie; en  173H,  chanoine  bénéficier  à  Wurtz- 
bourg;  en  ilhk^  conseiller  privé;  en  1754, 
dojen  des  chanoines,  et  enfin  vice-chancelier 
de  l'université.  Il  mourut  à  Wurtzbourg  le  8 
avril  1771.  Barthel  montra  constamment  le 
plus  profond  respect  pour  le  saint-siége  et 
une  haine  bien  Drononcée  contre  le  protes- 
tantisme; cepennant  les  mémoires  du  temps 
l'accusent  d  avoir  enseigné  les  mêmes  prin- 
cipes que  Oberhausen  et  Zallwein,  et  d'avoir 
préludé  aux  réformes  qu'on  établit  peu  après 
en  Allemagne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Historia  pacificationum  imperii  circa  religio- 
nem  consistens^  Wurtzbourg,  1736,  in-4'*;  De 
jure  rcformandi  antiquo  et  novo,  ibid.,  17V*, 
in -4*;  De  restituta  canonicarum  in  Germania 
electionum  politia,  ibid.,  1749,  in-^";  Tracta^ 
tus  de  eo  qiiod  circa  libertatem  exercitii  reli- 
gionis  ex  lege  divina  et  ex  lege  imperii  justum 
Mf,  ibid.,  1764,  in-4\ 

BARieÉLEMl  (saint),  un  des  douze  apô- 
tres, pénétra  jusqu*îi  rextrémité  des  loues, 
au  rapport  d'Ëusebe  et  de  plusieurs  autres 
anciens  écrivains.  Par  les  Indes,  ces  auteurs 
entendent  quelquefois,  non-seulement  l'A- 
rabie et  la  Perse,  mais  encore  flnde  propre- 
ment dite.  En  effet,  ils  parlent  des  Brahma- 
nes de  ces  pays,  fameux  dans  Tunivers  pour 
leur  prétendue  connaissance  de  la  philoso- 
phie, et  pour  leurs  mystères  superstitieux* 
On  lit  dans  Eusèbe,  que  saint  Pantèiie  ayant 
été  dans  les  Indes,  au  commencement  du 
111*  siècle,  pour  réfuter  les  Brahmanes,  y 
trouva  des  traces  de  christianisme,  et  qu'on 
lui  montra  une  copie  de  FEvangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu,  qu  on  lui  assura  avoir 
été  apportée  dans  ce  pays  par  saint  Barthé- 
lemi,  quand  il  y  avait  planté  la  foi.  Le  saint 
apiMre  revint  dans  les  pays  situés  au  nord- 
ouest  de  TAsie,  et  rencontra  saint  Philippe  à 
Hiéropolis  en  Phrygie.  De  là  il  se  rendit 
dans  la  Lycaonie,  où  saint  Chrysostome  as- 
sure qulï  instruisit  les  peuples  dans  la  reli- 
gion cbrétieune.  Mais  ou  ignore  les  noms 
oe  la  plufïart  des  contrées  dans  lesquelles 
il  annonça  la  loi  ;  et  eo  général  les  détails 
de  sa  vie  et  de  3es  saintes  conquèteSt  ainâî 
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qjm  y»  orooMtanfts  de  sa  mon,  «e  ^o^t 
pas  oQinu^  d*uoe  (naaière  autheoti^ue. 
Voye»  l«  réflexioa  ({.oi  ^  4ro\xie  h  la  fin  de 
Tarlide  eii^i  Jag^^s  le  Majeur.  IjQs  hisLo- 
riea^  gnecs  modecoet  disent  qu*il  ûii  eoo* 
damoé  à  être  crucifié  par  le  gouveroeur 
d*AlbaDopolis.  D'aulres  prétendent  qu'il  iut 
éeorché  vif,  ce  gui  n*exciut  pas  le  crucifie- 
ment. La  réunion  de  ce  double  supplice 
était  en  usa^e,  uon-seulement  en  Egypte, 
mais'eneore  chez  les  Perses;  et  les  Armé- 
niens  pouvaient  avoir  emprunté  de  ces  der- 
niers peuples,  leurs  voisins,  un  tel  genre  de 
barbarie.  11  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux 
évangile,  que  quelques  hérétiques  avaient 
forgé  sous  son  nom,  fut  déclaré  apocryplie 
par  le  pape  Célase.  Théodore  Lecteur  ra(>- 

e^rie  que  Tempereur  Anastase  ayant  lait 
Uir,  en  508,  la  ville  de  Duras  en  Mésopo- 
tamie, il  Tenriehit  des  reliques  de  saint 
Barlhélemi.  Saint  Grégoire  de  Tours  assure 
ou'on  les  porta  dans  lue  de  Lipari près  de 
Sicile,  avant  la  fm  du  ivi*  siècle.  On  lit  dans 
Anasiase  le  Bibliothécaire,  qu'eu  809  elles 
furent  transférées  de  Lipari  à  Bénéveut,  et 
elles  le  furent  de  Bénévent  à  Rome,  en  983, 
6elon  le  cardinal  fiaronius.  Depuis  ce  temps- 
là  elles  sont  restées  dans  un  monument  de 
I^rphyre,  placé  sous  le  grand  autel  de  la 
eélèore  église  qui  porte  à  Rome  le  nom  du 
Mint,  et  iiui  est  dans  File  du  Tibre.  Un  évè- 
que  de  Bénévent  envoya  un  bras  du  saint 
apûjtre  à  saint  Edouard  le  Confesseur,  qui  en 
fit  présent  è  ia  jcathédrale  de  Cantorbéry.  il 
est  vraisemblable  que  saint  Barthélemi  est 
le  môme  que  Nathanabl.  Voyez  ce  nom. 

BAETUELËMY  DES  MARTYRS,  domini- 
cain, ainsi  appelé  de  Téglise  de  Notre-Dame 
des  Martyrs,  où  il  reçut  Je  baptême  en  1514. 
Il  enseigna  la  théologie  à  don  Antonio,  ne- 
ir«u  de  iean  III,  roi  de  Portugal,  que  Ton 
destinait  à  l*£glise.  La  reine  Catherine  lui 
donna  Tarchevèché  de  Brague,  en  1559,  par 
le  conseil  de  Louis  de  Grenade,  son  contes-  * 
6eur.  11  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  il  combattit   ceux  ^ui,   par  un  res- 

Sect  mal  entendu,  ne  voulaient  point  qu*on 
t  des  règlements  pour  la  réformation  des 
eardinaux,  et  représenta  fortement  que  plus 
une  dij^ité  ecclésiastique  est  éminente  , 
plus  il  importe  de  mettre  ceux  qui  en  sont 
revêtus  aans  une  sainte  nécessité  de  mener 
«ae  vie  régulière.  C'-est  dans  cette  4>ccasion 
qu'il  dit  les  paroles  si  connues  :  lUuslri»- 
$imi  cardéMues  egeni  iUustrUsima  reforma^ 
fiotie.  11  soutint  avec  la  même  force,  que  la 
résidence  dans  les  pasteurs  est  de  droit  divin, 
et  conséquemment  indispensable.  «  Où  en 
sommes-nous  réduits,  disait-il,  si  ceux  aux- 
quels Dieu  a  confié  le  soin  de  son  Eglise 
mettent  en  problème  l'obligation  qu*ils  ont 
de  demeurer  avec  elle?  Souffirirait-on  un 
«erviteur  c[ui,  étant  chargé  des  enfants  de 
son  foaUre,  disputerait  s'il  est  tenu  d'être 
auprès  d'eux? Que  dirions-nous  dune  mère 

a ui  abandonnerait  l'enfant  qu'elle  allaite,  ou 
'un  berger  qui  laisserait  son  iroupeau  dans 
les  champs,  à  la  merci  des  loups?  Quoi! 
«HI6  douterons  que  nous  serons  tenus  per- 


^oonelleiaent  4e  veiller  sur  ceux  pour  les- 
jqueb»  nous  soBunes  tenus  de  sacrifier  nos 
vies  quand  leur  salut  l'exige  1  Nous  leur 
4ev43^s  plu$  ao»  visàS  pour  leurs  besoins 
S|iirituel6,  que  nous  ne  nous  les  devons  à 
ikHis-mêmes  pour  quelque  aiaïUage  tempo- 
rel que  ce  soit,  etc.  »  Il  y  avait  longtemps 
qu'il  avait  fait  connaître  ses  sentiments  sur 
les  devoirs  des  pasteurs.  Faisant  la  visite  de 
sou  diocèse,  il  vit  un  jour  dans  les  chaoÈips 
un  jeune  berger  qui  ne  quittait  point  son 
troupeau  au  milieu  d'un  violent  ora^e;  il 
eût  [>u  se  meure  à  Tabri  dans  une  caverne 
voisine,  mais  il  ne  voulut  point  s'éloigner, 
de  pe  ir  que  le  loup  ou  les  autres  bétes  ne 

Eolitassent  de  son  at>sence.  Bartb^emy  des 
artyrs  fut  singulièremaot  toucbé  de  ce 
qu'il  voyait.  «  Quelle  leçon,  dit-îi,  pour  un 
c  pasteur  des  âmes!  Avec  quai  soin  ne  doit- 
«  on  pas  veiller  pour  les  gaiafitjr  des  pièges 
ff  du  démon  1  »  6amt  Chai  les  Borromée  voyait 
dans  ce  prélat  un  second  faû-fliéine,  et  lia 
une  amitié  très-étroite  avee  li^  L*£glise 
perdit  Barthélem^r  en  159i,  dans  le  couvent 
du  Viane,  où  il  s'était  retiré  huit  ans  avant 
sa  mort,  après  s'être  démis  de  son  arche- 
vêobé.  Il  y  iU  beaucoup  4e  bien,  et  dans 
tous  les  genres,  il  disait  que  sa  vie  n'était 
pas  à  lui,  mais  à  son  troupeau,  /e  »uû,  igou- 
tait-il,  le  premier  médecin  de  UkOO  hôjBitaux^ 
qui  soiU  les  paroisses  de  mon  diocèst.  On  a  de 
ce  saint  archevêque  un  livre  intitulé  :  Sti- 
mulus pastorum,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
de  piété,  recueillis  à  Borna,  en  2  voL  in-fol. 
17k>i,  par  D.  Malachie  d'Inguimbertit  depuis 
évèque  de  Garpentras.  On  y  trouve  d'excel- 
lentes règles  pour  la  vie  des  pasteurs  et  des 
simples  udèles.  Dans  la  partie  historique  de 
ses  ouvrages,  on  voit  un  auteur  qudquc^ois 
plus  pieux  qu'éclairé;  mais  on  en  e^  dé- 
dommagé par  la  solidité  de^  réflexions  et  une 
onction  rare.  La  créduUté  d'aiUeurs  est  un 
défaut  si  peu  considé/able  en  ccmiparaisoQ 
de  ceux  des  écrivains  de  notre  siècle,  qu'on 
serait  presque  tenté  de  la  regarder  comme 
une  vertu.  Ajoutons  que  )a  crîticjQe  était 
encore  faible,  et  n'avait  pas  éclairci  une  in- 
finité de  choses  mieux  connues  depuis. 
Louis  de  Grenade  a  donné  une  R«-iation 
abrégée  de  ses  vertus  et  de  ses  principales 
actions.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  trois  auteurs 
graves  oui  étaient  tous  contemporains.  C'est 
d'après  leur  récit,  joint  à  quelques  autres 
mémoires,  qu'a  été  composée  la  Vie  fran- 
çaise du  saint  archevêque  de  Brague,  qui  a 
4té  imprimée  in-8*  et  in-4''.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cet  ouvrage  aux  dominicains  : 
mais  ils  se  sont  trompés,  et  l'on  ne  doute 
point  qu'il  ne  soit  d'isaac  le  Maistre  de  Sacj- 
Au  reste  cette  Vie  de  D.  Barthélémy  des 
Martyrs  est  très-estimée  et  mérite  de  f  être. 
BARTHÉLÉMY  (Nicolas),  bénédictin  du 
XV  siècle,  né  à  Loches,  a  fait  des  poésies 
latines,  difficiles  à  trouver  :  Epigrœnmaia^ 
MomiŒy  Enneœy  im[)rimées  chez  Badins, 
152^,  3  vol.  in-8';  les  deux  premiers  sans 
date  ;  le  troisième ,  de  1531 ,  contient  de.« 
pièces  qui  roulent  sur  des  sujets  de  dévo- 
tion :  De  vita  activa  ri  contcmplativa^  15i3 
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Ui'S\  en  proso;  Cfirishts  xihnicm^  trâgiîdie 
en  qualre  aclos,  1531,  iii-8'\ 

BAIITHOLIN  (Thoivias),  médecin,  ûls  de 
Gasjiard,  non  niaiJis  savent  mie  lui,  né  à 
Cf>[ïeiiljague  Je  20  octobre  ttilô,  mourut  en 
1680,  11  avait  des  idées  sifi^ylièrei>,  et 
croyait,  par  exemple,  que  les  r'hrétiens  de- 
vaient s  abstenir  de  la  chair  des  animaux* 
Mais  cela  o'emfiêcîic  pas  qu'il  n'ait  éié  on 
très-habile  médecin  et  un  très-savant  homme. 
Il  a  lait  des  découvertes  intéressantes  sortes 
veines  lactées  et  sur  les  vaisseaux  lyriipha- 
liques.  On  a  de  lui  :  un  ouvra^je  publié  en 
lOiil,  sur  i\f$age  de  fa  neige;  Be  morbis  6t- 
i/*'cfjî,  Fraoïfort,  1072,  in*8'*;  Parai yt ici  N, 
Trsîamenii  medico  tt  phitoloffico  commmêa- 
rio  iduMrati^  Copeiilia^'iie,  1653^  in-i';Bile, 
lG6i,  iD-i%  et  Leip/ig,  1685,  in-^*;  Disser- 
iatio  de  Pmsione  Chri^ti^  Amsleniam,  1670  ; 
Epistolœ  medii'imtîejt^  et  De  insolitis  partus 
Viis,  La  Haye,  17V0,  ô  vol,  in-S";  De  (aine 
Christi  aperto  dins.r  1-eyde,  tOiO,  et  Leip- 
zig, 1B85,  in-8";  De  luve  homiitum  et  hruto- 
rum,  iibrî  ireu^  Coponiiajiue,  ltil>3-69,  in-B**: 
c'est  un  traité  des  ph^isphores  natuipU;  De 
cyrm  mmtome  rjmque  cantu,  ilnd-,  1650,  in-V', 
et  16(j8,  in-r  ;  De  cnice  C/msti,  ibid.,  1651, 
iii-8jj  et  lieaiieoup  d'autres  ouvrages,  dont 
Nicéron,  t.  VI  et  X,domn'  une  liste  de  quatre- 
vin;4lHlonze,sans  quecette  hste  soit  complète. 

JlAlllLiiLE,  cest-à-dire  tils  de  Timé^, 
aveui^le  de  ia  ville  de  Jéricho,  étant  assis  sur 
loeheminqui  conduit  de  là  à  Jérusalem, 
pour  demander  l'aumône,  entendit  que  Jé- 
soM-^hrisI  passait,  suivi  de  .ses  discijdes  et 
d'uoe  graride  i'oule  de  peuple,  ol  se  mit  à 
cri^T  :  JéiUê,  fila  de  David,  ayez  pitié  de  moi. 
Cpax  qui  étaient  urésrnts  lui  imposaient 
silence  ;  mais  il  redoubla  ses  erîs.  Alors  Jé- 
sus s'arréla*4lelit  veoir,  Bartimée  accourut, 
et  Jésus-€hrisl  lui  dit  :  Que  voultz-t^ou^  que 
je  vous  faêëe?  L  aveuj^ia  loi  ré[Wjndit  :  Queje 
voie  la  ^umicre,  Jésus  lui  dit  ;  AHez,  votre 
foi  vous  a  sauve';  et  aussit(k  it  vit  et  se  mit  à 
la  suite  du  Sauveur.  Marc,  it,  40. 

BAriïOLl  (l>4i)ij^L) ,  savMit  et  laborieux 
îésuite,  né  à  Ferrare  eu  lOOë.  Après  avoir 
LHul'essé  id  rhétoiique,  et  ensuite  exercé 
ivm^ç-temps  avec  apjjJaudisseinent  le  minis- 
iL^vt  de  la  prédicatioii^  ses  supérieurs  lelixè- 
fçtii  il  Home  en  1050,  Depuis  cette  épixine 
jusqu'à  sa  mort,  il  f»ublia  un  grand  nombre 
d  ouvrages,  tant  historiques  que  de  divers 
genres,  tous  écrits  en  lang  i*^  italienne.  Le 
plus  connu  et  le  plus  considérable  est  une 
histoire  de  sa  compaj^nie,  nuprimée  h  Uoine 
depui^  lt>50  jusqu'en  1673,  en  6  vol.  in-foL, 
traduite  en  latin  par  le  P,  Oiannini,  et  im- 
4irimée  à  Lyon,  eu  IfitiO  et  suivantes, 

H  à  Rome,  n  Mais,  dit  nu  .  ^  i-,  que  l'on 
•f  ne  soupçonnera  pas  d  être  trop  tavora- 
M  ble  aux  Jésuites,  quelque  bonne  que  soit 
«une  traduction ,  elle  n'approche  jamais 
<t  d*tm  original  aussi  beau  que  Touvra^^e  du 
ti  P.Hartoîi.»  Tou5  ses  autres  ouvrages*  ceux 
d'ti.stoire  exr.e[>tés,  ont  été  rassembiés  cl  pu- 
Lliés  à  Venise,  en  1717,  3  vuL  in-V%  Les  uns 
et  les  autres  sont  estimés,  t?tnt  [jour  le  Ibnd 
i|ue  pour  la  pureté,  la  précision  et  rélévaiiun 


4u  style;  e,  ce  jésuite  est  regardé  par  ses  com- 
\  patriotes  comme  un  des  premiers  écrivains 
de  ïa  langue  italienne,  11  mourut  h  Rome,  en 
lC8a,  aprf^s  s'être  rendu  aussi  recommanda 
ble  par  ses  vertus  que  par  ses  talents, 

lîAUTOLOCCl  (Jules),  reli^'ioux  de  €î- 
teaux*  né  è  t^elano,  d^ns  le  royaume  de  Na- 
pics,  en  1613,  professeur  de  langue  hébraï- 
que au  collège  des  Néophytes  et  Transmarins 
h  Home,  mourut  en  MJîit.  On  a  de  kii  une 
Bihîioiheqm  ralibinimie  ^  en  k  vol.  in*fol., 
1675*  Le  feuillant  Imî>onati,  son  disciple, 
^outa  un  5'  vuL  \\  cet  ouvrage  aussi  cnneux 
que  savant.  En  voici  le  titre  :  Bartoloeci  de 
velano  (/>.  Julii)  Congregatio  Sanrti  Ber- 
nardi  ReL  Ord.  Cistereiemis  »  HibUotheca 
m mn a  rao b  in  ica  de  s er in t is  He b rn ie is ,  o rdine 
alphabet ico  hebraive  et  wihie  dige.^tis,  in-foL 
'f  vol.,  Rome,  1075.  Wolf  en  a  prolUé  pour 
sa  Bibliothèque  hél»raïque. 

BAftrOLOMMEO  (André),  Sicilien,  sur- 
nominé  Marbazza^  K  cause  de  sa  longue 
barbe,  mourut  en  §'1-76.  Il  reste  de  lui  beau- 
coup d'ouvrafe^es  sur  le  droit  canon,  imprimés 
de  1517  à  15 V3,  entre  autres  :  Concitiorum 
roL  JV,  1517  et  1518;  De  Çardinafium  prcd- 
fttaniia;  De  Cardinalibus  legalis  alater^^  15 1 8. 

BAIUICU,  pro|jhète,  d'une  famille  noble 
des  Juifs ,  suivît  Jérémie,  son  maître,  en 
Egypte.  Anrès  la  mort  de  ce  saint  homme, 
il  alla  a  Banylone  f  lire  part  h  s&8  frères  cap- 
tifs des  prophélies  qu'il  avait  lui-même 
composées.  On  ne  sait  rien  de  bien  certain 
sur  le  reste  de  la  vie  de  B^iruch,  Son  style  a 
de  Ja  noblesse  et  de  l'élévation,  et  ressemljle 
asseid  à  celui  de  Jérémie,  dont  il  était  le  dis- 
ciple et  le  secrétaire.  Ses  prophéties  sont 
Contenues  en  six  chapitres;  uoils  ne  les 
avons  pluâ  en  liébreu,  mais  on  ne  peut  pas 
dfjuter  qu'il  n*ait  écrit  en  cette  langue  :  les 
fréquents  hébraisuies  que  Ton  y  trouve  le 
font  asse/.  coonailre.  On  en  a  deux  versions 
syriaques,  mais  le  texte  grec  paraît  plus  an- 
cien. Comme  les  Jufs  iront  votUu  recon- 
zialtre  conuna  livres  sacrés  que  €eiix  qu'ils 
avaient  en  hébreu,  ils  nont  point  compris 
daus  leur  canon  la  prophétie  de  Barucbj 
par  la  même  raison  elle  ne  se  trouve  point 
dans  les  catalogues  des  livre-s  saa^és  douoés 
par  Origène,  par  Mébton,  par  saint  HOeire, 
par  saint  Gréi^oire  de  JNarianze,  par  saint 
Jérùme,  par  Huiio  ;  mais  il  est  à  présumer 
uuê  la  i*luiïart  lont  comprise  sous  le  nom 
de  Jérémie,  comme  ont  fait  les  Pères  Utins. 
Le  concde  de  Laodicée,  ^int  C  vrille  de 
J^îrusalem,  saint  Athanase  et  saint  Epipliane 
nomment  dans  leui*s  «Aijttalogues  Jérémie  et 
Baruch.  Saint  Augustin  et  plusieuri»  autres 
Pères  citent  les  [prophéties  de  Baruch  sous 
le  nom  de  Jérémie  ;  et  dans  TEdise  latine, 
ce  qu'on  lisait  de  Baruch  dans  1  uiViee  divin 
était  lu  sous  le  nom  de  Jérémie.  C'est  donc 
mal  à  ijropos  que  les  protestants  se  préva- 
lent df  l^ij.iiiiou  des  Juifs  et  du  silence  de 
qu*  1  MS. 

BA..^..  .  lie  Père  Alphon&b),  surnommé 
yApôtre  du  P&ou^  né  h  CorUoue  en  1528> 
Cut  di.sciple  du  B.  Jean  d'Avila,  et  embrassa 
la  règle  ûa  saint  Ignace  en  13tô.  Après  avolfi 


^ 


fesexemplef  DOD  moim  que  psr  ses  (fis- 

édifié  rAiMialoane,  il  passa  eo  Aoké- 
rkfae  en  1559.  A  son  arrirée  au  FéroiL,  fl 
apprit  les  laoçœs  des  wn^g^oes  da  Toeo- 
San  el  da  Fanguaj,  et  le  reite  de  sa  Tîe  fiit 
consacré  à  llastractioD  de  ces  deox  grandes 
pronoces.  D  mourut  en  15M,  â  70  ans,  à 
CoscOy  après  aroir  langvji  plosieurs  années 
dans  on  état  de  paralrsie.  On  a  da  P.  Bar- 
xena,  outre  des  C^^lusoies  et  qoel<ques 
oposcales  aseétiqaes  destinés  aux  nouTcaux 
conrertis  :  Lexiea  et  prtteepta  gramumaiitiL, 
iiem  lUber  eamfe9si4mi$  et  preeum,  m  qmimfue 
Imd^rmm  lénguis^  amarum  usutper  Âjmerieam 
atutroUm^  lumpe  Fmçuimiea^  Tmocotica^  Ca- 
téÊtmareama^  Gwaramica^  yalixama  àitt  Mùgm^ 
zama,  lima,  1590,  très-rare,  ^  le  premier  qui 
ait  été  imprimé  au  Pérou,  à  ce  que  l*on  croit. 

BASCAPÉ  'Chaues  Basiuca  Saiigti  Permi, 
ou  par  contraction],  saTant  prélat  italien, 
né  en  1S50  \  Milan,  d*une  famille  ()atri- 
denne.  Tint  acherer  tes  études  à  Pans,  et 
se  fit  açr^r  au  colltee  noble  des  juriscon- 
sultes de  Milan.  Mais  D  quitta  bientôt  le  bar- 
reau, et  eu  1576  il  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique, puis,  deux  ans  après,  il  prit  l'habit 
des  dercs  réguliers  de  saint  Paul.  C*est  à 
cette  occasion  qu*il  changea  son  nom  de 
François,  en  celui  qu*il  a  en  tète  de  cet  ar- 
ticle. Saint  Charies  FenTOja  en  1580  à  Kidrid 
pour  y  ré(^er  aTec  la  cour  d'Espagne  diffé- 
rentes affaires  qui  intéressaient  TEg^ise  de 
Milan.  A  son  retour,  Bascapé  fut  élu  su[)é- 
rieur  général  de  sa  congr^tion,  dignité 
dans  laquelle  il  fht  confirmé  deux  fois. 
Clément  vm  l'appela  à  l'érèché  de  Novare 
en  \Wi.  n  s'efforça  de  marcher  sur  les  traces 
du  saint  éTèque  de  Milan,  et  mourut  à  No- 
Tare  le  6  octobre  1615,  laissant  19  ourrages 
imprimés  et  42  manuscrits  oui  sont  conser- 
Tés  au  collège  Saint-Marc  de  sa  rille  épis- 
copale.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés  nous 
citerons  :  De  Metropoli  mediolanemi^  Milan, 
1575.  1596,  1598,  uhS",  et  1628,  in-fol.;  De 
regulari  diseipUnamonumerUa  Pairum,  MiJan, 
iSSS;  Devita  etrebue  gestis  Caroli  card.  ar- 
ekiepisc.  MedioL^  Ingolstadt,  15^,  in-4*; 
Brescia,  1602,  in-4*.  Bascapé  traduisit  lui- 
même  cette  Vie  de  saint  Charles  en  italien, 
et  la  publia  sous  le  nom  de  Luea  Yandoni^ 
Boloçae,  1613,  in-8*:  Notaria,  seu  de  Ecole- 
iia  novarienei  libri  duo^  Norare,  1612,  in-4*. 

BASCHI  (Matthieu),  naauit  dans  le  duché 
d'Urbin  en  Italie,  et  prit  lliabit  de  frère  mi- 
neur au  couvent  de  Montefalconi.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre,  et  qui  l'avertit  d'obser- 
Ter  la  règle  de  Saint-François  à  la  lettre, 
Tençaçea  à  se  revêtir  d'un  habit  semblable  à 
celui  dfu  spectre  qui  lui  était  apparu.  U  r»artit 
peu  de  temps  après  pour  Rome,  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  VII,  et  dit  à  ce  pape  : 
«  Saint  Père,  Je  suis  un  frère  mineur,  en- 
fant de  saint  François  :  je  veux  observer  la 
rèule  de  mon  séra^hique  père,  comme  il 
roDservait  lui-même.  Ce  saint  ne  portait 
qu'un  habit  simple  et  grossier,  tel  que  celui 
que  TOUS  me  voyez.  »  Le  pontife,  après 
quclf|ues  difficultés,  approuva  sa  réforme, 
itattuieu  Baschi  se  fit  des  compagnons  et  des 


Les  IMres  miiieiirs  le  firent  mettra 
en  prison  :  maïs  a  jant  eu   sa  liberté,  il  fut 
au  çénéral  du  iMOTd  ordre.  11  se  démit  de 
cette  dignité  deux  mois  après;  et  ne  pouvant 
obHr  après  aroîr  commandé,  il  sortit  de  son 
ooQTent,  et  eontînoa  de  prêcher  en  divers 
endroits,  il  moamt  à  Tenise  en  155â  Vow. 
Ocmn  .  L*ordlre  des  capocins,  dont  il  est  le 
fMMiateur,  est  un  des  pins  noinbreux  et  des 
plus  laborieux  de  l'Eglise.  Urbain  \1D  donna 
une  bulle  en  l€i7,  par  laqodle  le  titre  de 
rr«£f  emfamts  de  mimt  Frunçpis  leur  est  as- 
suré«  titre  qui  leur  était  dinuté  par  les  cor- 
deHers.  fl  r  avait  un  semblable  procès  du 
temps  dePaîil  V,  qui  décida,  en  IMS,  que  les 
capudns   étaient  Térïtablement  fMres  mi- 
neurs auoiquUs  m*aiemi  pwU  Ai  établis  du 
Ua^  de  saint  François,  Ces  dernières  pa- 
roles rallumèrent  la  querdle.  Lesarfrersaires 
des  capucins  en  conduaient  qn  ils  ne  ve- 
naient pas  en  droite  Hgne  deee  saint  fonda- 
teur.  Urbain  ^m  la  tenrina  en  décidant 
€  quH  faut  prendre  le  commeneement  de  leur 
institution  de  celui  de  la  rè^  séraphique, 
qu'ils  ont  observée  sans  disoiMitînuation.  » 

BASEDOW  (  JBAS-BnofAmB),  professeur 
luthérien,  né  à  Hambourg  en  ltz3,  de  pa- 
rents obscurs.  Après  avoir  Cût  ses  études 
arec  succès,  il  entra  d'abord,  eu  qualité  de 
précepteur,  chez  M.  de  Quaal^ii,  conseiller 
intime  de  Holstein;  il  fiait  ensuite  nommé 
professeur  de  morale  et  de  belles-lettres  à 
l'académie  de  Soroë  en  Danemark,  où  il  pu- 
blia sa  Philosophie  praliqne  pour  toutes  les 
conditions,  2  vol.  in-8, 1758  et  1717.  On  y 
trouve  de  boimes  choses  sur  l'éducation  en 
général,  et  particulièrement  sur  celle  des 
filles;  mais  des  propositions  peu  conformes 
à  Torthodoxie  luthérienne  lui  firent  perdre 
sa  place,  et  il  fut  envoyé  au  gymnase  d'Al- 
tona,  où  il  continua  de  s'adoimer  à  la  théo- 
logie. 11  travailla  al4>rs  à  Sà'Pkiialeth^,  eu 
Nouvelles  considérations  sur  les  mérités  de  la 
religion  et  de  la  raison,  qu'U  publia  en  176^, 
et  qui  lui  attira  de  nouvelles  persécutions  : 
U  fut  privé  de  so  place,  retranché  de  la  com- 
munion; le  peuple  même  voulait  le.  lapider. 
Basedow  écrivit  pour  se  justifier,  et  se  donna 
de  nouveaux  torts  en  arançant  de  nouvelles 
propositions  condamnables,  dont  il  aurait  été 
la  victime,  s'il  n'eût  été  fortement  protégé. 
Enfin,  il  abandonna  la  théologie  pour  s'occu- 

1>er  de  l'éducation,  et  il  conçut  le  projet  de 
a  réformer  entièrement,  u  publia  à  cet 
égard  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  quel- 
que succès,  et  l'engagèrent  à  former  un 
nouvel  établissement  à  Dessau,  sous  le  nom 
de  Philantropinon.  Il  s'associa  au  cél^M^ 
Campe  pour  cette  entreprise,  et  ne  tarda 

Ïms  de  se  brouiller  avec  lui.  Son  ineonduite 
e  força  de  renoncer  à  son  entreprise.  Il 
était  sujet  à  s'enivrer,  et  n'avait  nul  ordre 
dans  ses  affaires.  Enfin,  après  avoir  erré  dans 
différentes  villes  ,  il  inventa  une  nouvelle 
méthode  d'apprendre  à  lire,  qu'il  publia  l 
Hambourg  en  1785,  et  il  ouvnt  une  école  l 
Magdebourg,  où  il  la  mit  en  pratique.  U 
mourut  dans  cette  ville  en  1790.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités»  il  en  a  pu- 


blié  un  'grand  nombre  d'autres  qui  anuôn- 
cent  un  talent  réel  et  en  môme  temps  un 
esprit  inquiet,  turbulent»  qui  fit  le  malheur 
de  sa  vie  et  J 'empêcha  d'obtenir  restimc  qui 
était  duc  à  son  savoir  et  à  ses  travaux. 

BASILE  (saint),  surnommé  ieGrand^  naquit 
sur  Ja  fin  de  329  à  Césarée  en  Cappadoce,  de 
Basile,  homme  généralement  estimé  pour 
ses  vertus  et  pour  son  éloquence»  et  d'Emi- 
lie, appelée  par  Grégoire  de  Nazianze  ta 
nourrice  des  *pmwreSy  laquelle  eut  dix  eR*- 
fanls,  ilonl  trois  furent  élevés  à  Tépiscopat, 
savoir  :  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse 
et  saint  Pierre  de  Sébaste.  Saint  Basile  ayant 
reçu  de  son  père  les  premiers  éléments  de 
la  grammaire,  alla  continuer  ses  éludes  à 
Césarée  et  à  Conslaotinople,  et  de  J^  vint  à 
Athènes  où  il  se  lia  d'une  élroile  amitié  avec 
saint 'Grégoire  de  Nazianze.  11  reviut  ensuite 
à  Césarée»  et  y  plaida  quelques  causes  avec 
succès.  Dégoûté  du  barreau  et  du  monde,  il 
alla  s'ensevelir  dans  un  désert  delà  province 
du  Pont,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa  mère 
Emilie  s'étaient  déjà  retirées*  Cette  sainte 
société  mettait  sa  gloire  h  être  inconnue,  ses 
plaisirs  à  soulTrir»  et  ses  richesses  à  mépri- 
ser tous  les  biens.  Saint  Grégoire  de  Na* 
zianïc  et  plusieurs  autres  vinrent  se  former 
à  la  vertu  dans  cette  solitude.  Basile  leur 
écrivit  en  divers  temps  plusieurs  avis  que  la 
plupart  des  moines  ont  pris  pour  leur  règle, 
et  où  les  fondateurs  des  monastères  occi- 
dcntauï  ont  puisé  bien  des  [ïoiiits  de  leurs 
constitutions.  Après  ïa  mort  de  t'évCque  de 
Césarée,  en  369,  Basile  fut  choisi  et  élu 
contre  sa  volonté  pour  lui  succéder.  L'empe- 
reur Valens»  parlisan  fanatique  des  ariens, 
voulut  l'engager  dans  cette  secle,  11  lui  en- 
voya Modeste,  préfet  d'Orient,  fjour  le  ga- 
gner par  des  promesses  ou  par  des  menaces  ; 
mais  rien  ne  put  Tébranler.  Le  préfet,  sur- 
pris et  irrité,  lui  dit  qu'il  devait  craindre 
qu'on  ne  lui  ravît  ses  biens,  sa  liberté,  sa 
vie  même,  «  Tout  cela  ne  me  regarde  point, 
lui  répondit  Basile,  c^r  celui  qui  n  a  rien 
est  à  couvert  de  la  confiscation;  pour  ce  qui 
est  de  l'exil,  je  n'en  connais  point  pour  moip 
toute  la  terre  est  un  exil»  et  le  ciel  seul  est 
usa  patrie;  quarjt  aux  tourments»  quel  em- 
pire pourront-ils  avoir  sur  mou  puisque  je 
n'ai  point  de  corps,  pour  ainsi  dire,  pour  les 
souffrir  ?  Il  n'y  aura  que  le  preinier  coup  qui 
trouve  prise.  Pour  ce  qui  est  de  la  niurt»  je 
la  regarde  comme  une  grâce,  puisquelle 
nfie  mènera  plus  tôt  h  Dieu,  pour  qui  seulje 
vis.  »  Modeste,  encore  plus  étonné,  s*écria 
que  personne  n'avait  jamais  osé  lui  parler  si 
hardiment.  Peut-être  aussi ^  lui  repliai ^a  Ba- 
sile, fiaveS'Vous  imnais  reticontré  dévéque. 
Réponse  pleine  a  énergie,  digne  du  carac- 
tère épiscopal,  que  les  pasteurs  ne  devraient 
jamais  perdre  de  vue,  et  qui,  si  elle  leur 
avait  toujours  servi  de  règle  dans  des  temps 
pénibles  et  dilïiciles,  aurait  préservé  l'Eglise 
de  tous  les  maux  que  la  faiblesse,  la  pusilla- 
nimité, le  respect  humain,  ont  laisse  accu- 
muler sans  résistance  sur  celte  samte  épouse 
de  Jésus-Clinsl.  Les  incrédules  mod</rnes 
lui  ont  fait  un  crime  de  celte  résislacce  aux 
DiCTioxN   DE  Biographie  relig.  L 


ordres  de  Fenipereur;  s'il  y  avait  obéi»  ces 
niômc.>  censeurs  Taccuseraïent  de  lâcheté. 
Voy.  saint  Aubroise.  La  magnanimité  de 
BasOe  désarma  pour  quelque  temps  Valens, 
Les  ariens  voulurent  le  faire  exiler;  ce 
prince  faible  y  consentit.  Quand  il  fallut  si- 
gner Tordre,  la  plume  se  rompit  pnlre  ses 
mains;  il  en  prit  une  seconde  avec  laquelle  il 
ne  put  former  une  lettre  ;  il  en  essaya  une 
troisième  qui  se  rompit  de  même.  Alors  ta 
main  lui  ti  embîa,  et  saisi  de  frayeur  il  dé- 
chira le  papier,  révoqua  Tordre  et  laissa 
saint  Basile  en  paix.  Le  saint  évéque  tra- 
vailla ensuite  h  apaiser  les  dilTéreûds  qui 
divisaient  les  églises  d'Orient  et  d'Occident, 
au  sujet  de  Méïèce  et  de  Paulin,  tous  deux 
évèques  d'Antioche,  11  mourut  en  379.  Il 
était  îtiH  grand  et  sec;  et  par  ses  jeûnes  il 
avait  réduit  son  corps,  surtout  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie»  à  TétaL  d'un  sque- 
lette. 11  avait  un  air  pensif  et  parlait  très- 
lentement.  Son  zèle  était  conduit  par  la 
prudence.  Quelques  censeurs  emportés  le 
traitèrent  quelquefois  de  faiblesse;  mais  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  ne  sont  pas 
des  preuves  équivoques  de  sa  fermeté.  Dom 
GarnitT  et  dom  Prudent  ont  d  nné  une 
très-belle  édition  de  ses  OEuvreSf  en  3  vol. 
io-fol.»  avec  une  traduction  latine,  1721  et 
années  suivantes.  On  y  trouve  des  homélies^ 
des  lettres,  traduites  en  français  par  Tabbé 
de  Bellegarde»  Paris,  1693,  in-8^  des  corn- 
tnentaires^  des  traités  de  morale.  L'abbé  Auger 
a  publié  en  1788  une  traduction  de  T/fiica- 
méron,  des  homélies  et  des  lettres  choisies, 
VHeœmnéron,  ou  Recueil  de  discours  sur 
Fouvrage  des  six  Jours  de  la  création,  regardé 
comme  le  chef-d  œuvre  de  saint  Basde,  est 
plein  d'érudition  et  de  variuté.  Ses  letlrei, 
écrites  avec  noblesse  et  pureté»  sont  un  des 
ouvra^^es  les  plus  curieux  etlesplussavanls 
de  rantiquité.  Le  style  de  tous  ses  ouvrages 
est  élevé  et  majestueux;  ses  raisonnements 
profonds ,  son  érudition  vaste.  Ses  écrits 
étaient  lus  de  tout  le  monde,  même  des 
païens.  On  le  comparait  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  Taiitiquité,  et  on  peut  réga:er 
aux  Pères  de  l'K^lise  les  plus  éloquents. 
L'ordre  de  Saint-Basile,  le  plus  ancen  des 
ordres  religieux,  tire,  selon  la  plus  commune 
opinion,  son  nom  de  co  saint  docteur..  M, 
Hermant  a  écrit  sa  Vie,  2  vol.  in-V%  1614. 

BASILE  (saini),  prêtre  de  Téglise  d'An- 
cyre,  métroiioie  de  la  Galalie,  se  signala  par 
son  attachement  à  la  foi  de  Nicée.  Les  ariens, 
qui  le  regardaient  comme  le  plus  dangereux 
ennemi  de  leur  secte,  lui  défendirent,  en 
300,  de  tenir  des  assemblées;  mais  il  n*eut 
aucun  égard  à  celte  injuste  défense,  et  con- 
tinua h  combattre  Terreur,  môme  en  pré- 
sence de  Temperenr  Constance*  Pendant  que 
Julien  TApostal  travaillait  à  rétablir  Tidolâ- 
trie  sur  les  ruines  du  christianisme,  Basile 
courait  par  toute  la  ville  ,  pour  exhorter  les 
tidèles  à  combattre  courageusement  pour  la 
cause  de  Dieu  ,  et  à  ne  point  se  mouiller  car 
\m  cérémonies  abominables  des  païens-  Sa- 
turnin et  Frumenlin  ,  otticiers  de  Julien,  lui 
tirent  soullrir  des  tourmenls  inouïs.  L'Apos- 

14 


1 


4X1 


tk& 


k4S 


428 


tat  ordonna  lui-m(^me  gu'on  levât  chaque  jour 
sept  morceaux  de  sa  peau ,  Juêqu'à  ce  quil 
n'en  restât  plus.  Telle  était  la  doucert^usc 
philosoiihie  de  ce  prince  6i  admiré  [)ar  les 
apostats  modernes.  Basile  ne  perdit  rien  de 
sa  fermeté  :  «  Julien ,  dit-il  à  Frumentin  ,  a 
«  renversé  les  autels  sous  lesquels  il  trouva 
c  la  vie,  lorsque  Constance  le  cliercbait  pour 
c  le  mettre  à  mort  ;  mais  Dieu  m*a  décou- 
^  vert  que  la  tyrannie  sera  bientôt  éteinte 
ë  avec  son  auteur.  »  N'étant  pas  mort  des  in- 
<ûsions  qu'on  lui  avait  faites,  on  lui  enfonça 
dans  le  dos  des  pointes  de  fer  toutes  rouges. 
U  consomma  son  martyre  par  ce  supplice , 
le  29  juin ,  Tan  963.  Voy.  les  Actes  publiés 
par  Henschénius  et  dom  Ruinart. 

BASILE,  pieux  et  savant  évoque  de  Séleu- 
cie  en  Isaurie,  fut  déposé.  Tan  451,  dans  le 
concile  général  de  Chalcédoine ,  pour  avoir 
4)u  la  feiiblesse  de  souscrire  le  faux  concile 
d'Ephèse,  en  faveur  d'Eutychès  ;  mais  ayant 
bientôt  reconnu  sa  faute ,  il  fut  rétabli  et 
reçu  à  la  communion  des  catholiques.  On  a 
de  lui  quarante  Homélies^  imprimées  avec  les 
ouvrages  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  en 
1626,  in-f*,  et  dans  la  Bihliothèque  des  Pères. 

BASIUS 1",  le  Macédonien^  empereur  d'O- 
rient, né  à  Andrinople  de  parents  très-pauvres, 
porta  les  armes  en  qualité  de  simple  soldat , 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulgares.  Echappé 
de  sa  prison,  il  vint  à  Constantinople,  n'ayant 
qu'une  besace  et  un  bâton.  L'empereur  Mi- 
chel le  fit  son  écuyer,  puis  son  grand  cham- 
bellan, et  l'associa  à  l'empire.  Basile,  de 
mendiant  devenu  empereur ,  voulut  retirer 
Michel  de  ses  désordres.  Ce  prince,  ennuyé 
d'avoir  un  censeur  dans  un  homme  à  qui  il 
avait  donné  la  pourpre ,  résolut  de  le  faire 
mourir.  Basile  le  prévint ,  et  jouit  tout  seul 
de  l'empire  en  8<>7.  U  donna  ses  premiers 
soins  à  fermer  les  plaies  de  l'Eglise  et  celles 
de  l'Etat.  U  remit  sur  le  trône  patriarcal 
Ignace ,  et  en  chassa  Photius,  génie  inouiet 
ei  tortueux ,  qu'il  rétablit  un  an  après,  il  se 
fit  craindre  des  Sarrasins  d'Orient,  s'empara 
de  Césarée ,  vainquit  ceux  qui  osèrent  lui 
résister,  et  força  les  autres  à  demander  la 
paix.  Il  avait  déjà  réduit  les  manichéens.  Il 
mourut ,  en  886 ,  d'une  blessure  qu'un  cerf 
lui  fil  à  la  chasse.  »  Ce  fut  un  malheur  pour 
a  ce  prince,  dit  l'auteur  de  V Histoire  du  Bas- 
«  Empire ,  d'être  né  dans  ces  temps  datro- 
«  cité  et  de  barbarie.  Ses  grandes  qualités , 
«  propres  À  faire  un  héros ,  furent  altéi  ées 
«  par  ia  rouille  de  son  siècle.  On  peut  ce- 
«  pendant  conjecturer  que ,  s'il  eût  eu  des 
«  successeurs  semblables  à  lui,  l'empire  eût 
«  réparé  ses  pertes.  11  n'eut  que  la  gloire 
«  d'en  avoir  retardé  la  chute.  Aussi  labo- 
«  rieux  que  vigilant ,  il  fut  toujours  à  la  tète 
«  du  gouvernement  ou  de  ses  armées.  Il  ai- 
«  mait  la  vérité,  et,  n'espérant  guère  la  trou- 
«  ver  dans  la  bouche  de  ses  courtisans ,  il  la 
«  cherchait  dans  l'iiistoire.  Il  prenait  conseil 
<  des  exemples  qu'elle  lui  présentait.  A  ses 
«  yeux ,  la  haute  vertu  tenait  lieu  de  la  plus 
H  éminente  dignité  ;  il  l'admettait  dans  sa 
«  familiarité;  il  oubliait  même  la  majesté 
«  impériale  pour  aller  visiter  ceux  qui  por- 


«  talent  ce  noble  caractère.  Plein  de  ton- 
c  dresse  pour  ses  sujets,  il  apportait  la  plus 
c  grande  précaution  à  ne  leur  donner  que 
«  des  gouverneurs  et  des  magistrats  qui  fus- 
«  sent  les  défenseurs  de  ceux  dont  il  était  le 
c  père.  »  Photius  le  séduisit  en  lui  dressant 
une  généalogie  par  laquelle  il  le  faisait  des- 
cendre de  parents  illustres.  Cest  sous  ce 
f  rince  qu'on  entendit  les  premières  cloches 
(lonstantinople  :  c'était  un  présent  que  les 
Vénitiens  lui  avaient  fait  en  872.  Le  christia- 
nisme a  fait  sous  le  même  règne  de  grands 
progrès  en  Russie  :  Basile  fit  accepter  à  ce 
peuple  un  évêque  ordonné  par  le  patriarche 
Ignace.  On  a  de  lui  quelque  Lettres  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  et  des  Avis  à  son 
fils  Léon  ,  dans  Vlmperium  orieniale  du  P. 
Banduri.  M.  l'abbé  Gavoleau  en  a  donné  une 
traduction  libre,  Nantes,  1783,  in-fS.  Il  y  a 
de  très-bonnes  maximes,  telle  que  la  sui- 
vante :  «  Croyez  sincèrement  à  la  rêlidon,  et 
«  qu'elle  soit  en  tout  temps  la  rij^e  de  votre 
«  vie.  La  foi  est  le  premier  de  tous  les  biens; 
c  c'est  elle  qui  épure  nos  actions,  et  donne  à 
€  la  vertu  le  dernier  degré  de  perfection.  » 

BASILE,  dît  le  Médecin,  hérésiarque  oui 
vivait  sous  le  règne  d'Alexis  Comnène,  lut 
le  chef  des  Bogomiles ,  hérétiques  de  Bul- 
garie, il  fut  condamné  dans  un  concile  en 
11 10,  et  brûlé  vif  à  Constantinople. 

BASILIDE,  hérésiarque  d'Alexandrie,  mort 
sous  Adrien  vers  l'an  130 ,  eut  pour  mattre 
Simon  le  Magicien.  On  croit  que  c'est  lui 
oui  apporta  de  Perse  le  manichéisme  dans 

I  Eglise  chrétienne. 

BASIN  (Thomas)  ,  originaire  de  Calais ,  né 
à  Rouen,  fut  évêque  de  Lisieux,  sous  Char- 
les VII.  Accusé,  sous  le  règne  de  Louis  XI, 
de  favoris  r  les  Anglais  et  l^s  Bourguignons, 
il  fut  exilé  et  dépouillé  de  ses  biens  et  de 
son  évôché.  Il  se  retira  ensuite  à  Lou- 
vain,  où  il  professa  le  droit ,  puis  il  alla  à 
Utrecht.  Sixte  IV  le  nomma  vicaire  de  Da- 
vid le  Bourguignon ,  évêque  d'Utrecbt ,  et 
lui  donna  le  titre  d'archevêque  de  Césa- 
rée. Basin  mourut  à  Utrecht  le  90  décembre 
1491.  On  a  de  lui  :  un  Traité  contre  Paul  de 
Middelbourg ,  imprimé  dans  le  tome  IV  du 
Spicilége  de  dom  d'Achéry  ;  une  Histoire  de 
son  tempsy  dont  Mathœus  a  publié  un  extrait 
dans  le  tome  II  de  ses  Ancdectes.  Moreri  cite 
de  Basin  un  manuscrit  De puella  Aurelianensi. 

BASIN  (Simon),  né  à  Paris  le  là  marslUOS, 
entra  chez  les  dominicains.  Ses  parents  l'en 
tirent  sortir,  puis  lui  permirent  de  se  feire 
prêtre.  Devenu  chapelain  d'Anne  d'Autriche| 
femme  de  Louis  XIII ,  il  quitta  cet  emolei 
pour  rentrer  chiz  les  dominicains,  en  163S. 

II  prit  alors  le  liom  de  Tiiomas,  s'adonna  à 
la  prédication ,  et  mourut  à  Paris  le  18  juil- 
let 1671.  Basin  écrivit  en  français  des  frr- 
mons  et  des  odes,  Moreri  dit  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés.  — 
Basin  (Bernard),  espagnol,  docteur  de  Paris  et 
chanoine  de  Saragosse,  stir  ia  fin  du  xy*  siè- 
cle, composa  plusieurs  ouvrages ,  entre  au- 
tres :  De  artibus  magicis  H  magorwn  makfh  , 
dis  y  Paris,  1506,  in-8». 

BASIRË  (IsAAc) ,  théologien  anglican ,  na- 
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quil,  en  1607»  dans  Ttle  de  Jersey*  11  fut 
qu«*lque  temps  maître  d'école  à  Gronesey, 
obtiel  plujiieurs  béoi-lices  ,  et  fut  iii^mmé» 
vers  l'aiin<'*e  1640,  eha|ielain  du  Charles  I". 
Viveriieiil  poursuivi  [war  les  rebelles  lors  dos 
IroLibies  qui  a';:ib'Ten(  ce  règoe  ,  il  se  rùfygia 
h  Oxford,  où  il  prt^clia  avec  succès  dev^inî  le 
roi.  Après  que  h  garnisnii  de  celte  ville  se 
lut  reti'lue  an  fiarleinent ,  il  rc^solut  d'aller 
propager  d/iiis  rOrieut  la  doclrine  «Je  TEglise 
anglicane.  Il  parcoyrul,eD  I04G,  la  Morde, 
la  Palestine ,  ïa  Mésopolamie ,  s**journa  à 
Alep,  visita  Constantinofde,  el  alla  jusque 
dans  la  Transylvanie,  où  Geurgi^s  Haj^otzi  H, 

E rince  de  celte  conirée ,  raecueillit  favora- 
loment,  etle  nomma  professeur  en  Ihéolo- 
f;;e  de  Tuniversité  de  Weissembourg,  nou- 
vellement fondée.  Au  bout  de  sept  années 
de  séjour  dans  ce  fiays ,  une  nouvelle  res- 
tauration  le  rajtpela  en  Angleterre.  Il  fut 
réinl«''gré  dans  ses  bénéfices  »  deviul  cliape- 
pelain  de  Charles  11,  et  mourut ,  en  1670  ,  à 
69  ans.  Ses  |)rinrii^au3t  ouvrages  sont  :  l>eo 
et  Evûlesiœ  sacrum  ,  ou  le  sacrilège  jugé  et 
condamné  par  saint  Paul  (Hook  ii«  22)  ;  JJia- 
tribade  antiffua  Ecclesiœ  èriiaîinicœ  Uheriate, 
Bruges,  1656,  in-8^  ;  Lettre  à  iir  Richard 
ifroffîi,  contenant  la  relation  de  ses  voyages, 
imprimée  à  la  suite  d'ujie  traduction  an- 
glaise deTouvrage  ci-dessi:s,  Londres,  1661, 
lu^*  j  Histoire  au  prcsbytéranisme  anglais  et 
écossai^t,  Londres,  1659  et  1660,  in-8\ 

BASNAGE  (Benjamin),  miuistr**  [protestant 
h  Garent  .m,  sa  patrie.  Dé  en  1580,  fut  consi- 
déré et  employé  dans  sa  comiuujjioo.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  VEglùe,  osiimé  par  ceux 
de  son  parti.  Il  mourut  en  1652,  âgé  de  72  ans* 

BASNAGE  (  Antoine  ) ,  tils  aine  de  Benja- 
min, ministre  à  Bayeux,  pids  à  Zufphen  eu 
Hollande,  où  il  se  retira  après  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  mourut  eu  1691 ,  âgé  de 
81  ans.  —  8un  tils,  Samuel  Bas>age  de  FJot- 
temanville,  fit  également  ministre  à  Bayeui 
et  II  Zut()lien.  Il  a  laissé  des  Annales  ecclé^ 
nai^iifjues,  en  latin»  17(J6,  3  voK  in-foL,  beau- 
coup moins  estimées  que  THistoire  Ue  VE- 
frise,  de  son  cousin,  Ba»Dagede  Beauval,  et 
une  Critique  des  Annales  de  Baroiiius,  in-4% 
jiour  servir  de  supplément  à  celle  de  Casau- 
min.  Ce  savant,  né  h  Baveux  ,  mourut  en  1721. 

BASNAGE  OE  BEAUVAL  (Jacql  es),  ids  aine 
de  Henri  Basnage  du  Fraquenay,  naquit  en 
i653vexiTça  le  loinislère  *i  H(meu,sa  patrie,  et 
ensuite  en  Hollande,  où  il  s'était  retin''  après 
la  révocaiion  de  l'éditde  Nantes,  Les  services 
gu*il  eut  occasion  de  rendre  à  l'abbé  Dubois, 
QBpuis  cardinal ,  qui  fut  envoyé  à  La  Hâve 
en  1716,  lui  valurent  la  restituiiun  des  biens 
qu'il  avait  laissés  en  Fiance.  On  ^i  de  lui  di- 
V  TS  ouvrages  :  une  Histoire  de  l  Igiise,  eu 
lraui;ais,  2  vol.  in-lbl.,  à  Uotteidam ,  16119, 
uui  est  peut-être  la  meilleure  de  toutes  cei- 
li-'S  gu'on  a  faites  pour  les  protestaots;  elle 
est  moins  défigurée  par  les  dédaïuatiruiS  et 
les  imputations  odieuses  dont  Tes  prit  de 
[iarti  a  coutume  de  reiiijjJir  ces  sortes  d  ou- 
vrages ,  quoiqu'on  j  reo^/tmaisse  toujours  le 
XO!!i:^tTe  de  secte.  Ùniëtitire  des  Lglùeê  ré- 
formétSf  i|ui  se  trouve  daus  oe  livre ,  a  été 
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donnée  séparément,  1725,  2  vol.  în-4\  VHis^ 
toire  des  Juifs ,  depuis  J,-C.  jusqu'à  préicnt, 
seconde  édition,  La  Haye,  1716,  15  vol.  in- 
12.  Ce  livre,  plein  d'érudition,  fut  si  ap* 
plaudï  dans  sa  niissMnee,  que  Tabbé  Dupin 
ne  lit  pas  ditticulté  de  le  faire  imprimer  à 
Paris ,  après  y  avoir  fait  qucdques  correc- 
tions. Les  savants  qui  veulent  s'instruire 
des  dogmes ,  des  rérémonies  et  de  Thistoire 
do  la  nation  juive ,  la  lisent  enc-are  avec 

Î liai  sir  et  avec  fruit,  La  Héptiijlique  des  Hé^ 
>reux ,  à  Amsterdam,  1705,  Z  voL  in-8*;  Lti 
Antiquités  judaïques,  1113,  2  vol.  in-8';  Dis- 
sertation sur  les  du  fis  H  la  cheval  erit* ,  1720, 
4  vol.  in-8" ,  imprimée  au^si  dans  Vfiistoire 
des  ordres  de  cheralerie,  h  vol.  in -8"  ;  Les  An-^ 
n  a  les  des  Pr  o  r  in  c  es  -  Un  ies  ,  dep  u  is  la  p  a  ix 
de  Munstert  en  2  vol.  iii-fol.^  La  Haye,  1719 
et  1726,  assez  bonnes ,  («inripalemênl  pour 
la  partie  qui  regarde  les  derniers  temps  de 
la  république.  C'est  là  apparemment  lou- 
vrage  qui  a  donné  occasioti  h  cette  anti- 
tlièse  duD  écrivain  célèbre  :  «  Que  ïksnage 
élait  plus  propre  à  être  ministre  d'Etat  que 
d'une  paroisse,  w  Un  Traité  de  la  conscience  ^ 
2  vol.  iii-8'*  ;  des  Sermons  moins  Jus  que  ses 
ouvrages  Ijistoriques.  U  mourut  en  172^L  Oa 
a  encore  de  lui  V Histoire  de  t Ancien  et  du 
Nouveau  TeDtammty  av^c  des  ligures  ,  par  Bo- 
niain  de  Hoogues,  Amsterdam»  1705,  in-fob 
Son  style  m:foque  de  lé.^èreté  etd*éléganee* 

BASSANI  (JacqueS'Antoixe)  ,  jésuite  et 
prédicateur  italien  ,  né  à  Venise  vers  Tan 
1j6H6,  enseigna  les  belles-lettres,  et  sut  sa 
préserver  dans  l'art  oratoire  et  <Jans  la  tK)é- 
sie  du  mauvais  goAt  qui  régnait  de  son 
temps.  I!  se  lit  une  grande  réputation  dans 
la  rnairc,  et  |»récha  dans  presque  toutes  les 
villes  principales  d'Italie.  11  eut  souvent 
pour  audiieur,   a  Bologne  et  h  Home,  le 

Ijape  Benoit  XIV.  Son  séjour  habituel  élait  à 
L^aioue,  et  il  moui*ut  dans  celle  ville  le  2L 
nifii  i7't7.  Trente  de  ses  Sermons  ont  été  \m- 
bbés  ,  Boloi^ie  ,  1752  ,  in-4'  ;  Venise  ^  1753  , 
in-i»*.  L'ubscurilé  qui  y  règne  géuérafement 
n  a  pas  permis  de  les  ))ubîier  tous.  Son  con- 
frère ,  le  1*.  JL'an-Bantiîste  Koberti,  a  fait  un 
choix  p^iruii  les  Poésies  iati'sics  et  italimnes 
que  laissait  Bassani ,  et  les  a  publiées  à  Pa- 
doue,  1749,  in-4%  avec  une  Vie,  élégamment 
écrite  en  latin, 

BASSÉE  (le  P,  BoNAVEîiTURE  DE  La),  captt- 
cin,  D  vers  la  lin  du  xvi*  siée  le,  d^ins  la  pe« 
tite  ville  de  TArtois,  dont  il  prit  le  noui  lors- 
qu'il enUjrassa  la  vio  religieuse  (ians  l'ordre 
de  Saiûl-Frauçois ,  enseigna  la  philosopliie  , 
d  abord  au  collège  royal  de  Douai,  puis  dans 
les  couvents  de  son  ordre.  Il  remplit  eri!vui;o 
les  charges  de  gar<lien  et  de  provincial ,  et 
mountt,  le  U  se[>lembre  1650,  a  Soi.^iies, 
dans  le  Haiua  :L  II  est  surtout  connu  {  ar  son 
Theophilus  parochialis  seu  de  quadrupUci  dc^ 
b  il  u  in  p  r  op  r  ta  par  oc  h  ia  p  erso  Ivcn  do,  Anvers, 
l(>55,ii  -12.  Plu>ieurs éditions, au  lieu d'^ï'/ifo- 
philus^  port i  lit  Parochophiius,  L  ardeur  insis- 
te sur  la  nccebsile  d'assister  à  la  messe  de  sa 
paroisse.  Le  P.  Albi,^  crai;;;Dant  sans  doute  que 
les  églises  de  sa  société  ne  fussent  moins  i'ré- 
f|ueiitées,  combattit  cette  opinion.  Voy.  Auii* 
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BASSINET  f  Alexandre-Joseph  de)  ,  cha- 
noine et  grana-vicaire  de  Verdun ,  naquit  à 
Avignon,  le  22  janvier  1733.  Venu  fort  jeune 
à  Paris ,  il  y  prôcha  devant  la  cour,  ei  pro- 
nonça le  panégyrique  de  saint  Louis  en  pré- 
sence de  TAcadémie  française.  U  obtint  de 
grands  succès  dans  la  prédication,  bien  qu'il 
n'eût  pu  parvenir  à  se  défaire  entièrement 
de  son  accent  provençal.  Grand-vicaire  de 
Verdun  ,  depuis  quelques  années,  lorsque  la 
révolution  éclata ,  il  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  du   clergé,  et  se  relira 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  cette 
ville ,  où  il  eut  l'honneur  de  recevoir  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  lorsque  ce  prince  vint  en 
France  dans  la  campagne  de  1792.  Son  obs- 
curité le  sauva  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur ;  mais  il  eut  quelques  démêlés  avec  le 
gouvernement  de  Bonaparte ,  et  fut  soup- 
çonné d'avoir  tenu  une  correspondance  po- 
litique; ce  qui  le  fit  enfermer  au  Temple,  où 
il  resta  détenu  plusieurs  années.  U  cher- 
cha ensuite  dans  ses  travaux  littéraires  des 
moyens  d'existence.  Il  se  retira  dans  la  mai- 
son de  Saintc-Perrine,  à  Chaillot  :  il  y  était 
en  surveillance,  et  il  y  mourut,  le  16  novem- 
bre 1813,  à  l'âge  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  une 
édition  des  Sermons  et  Panégyriques  de  Ct- 
ceri  de  V Académie  française^  Avignon,  1761 , 
6  vol.  in-12.  11  y  a  joint  une  courte  notice 
sur  ce  célèbre  prédicateur  ;  Histoire  sacrée 
de  l  Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  repré^ 
sentée  par  figures  accompagnées  d*un  texte 
historique  y  Paris  ,  Desray,  180H806 ,  8  vol. 
grand  in-8%  avec  600  estampes.  Le  huitième 
volume ,  contenant  les  Actes  des  Apôtres  et 
VApocalypsey  est  de  M.  L'Ecu  ,  ancien  abbé 
de  Prémontré;  Histoire  moderne  de  Russie  j 
trad.  de  l'anglais  de  William-Tooke,  Paris, 
1802 ,  6  vol.  in-8".  L'abbé  Bassinet  a  donné 
l'édition  complète  des  Œuvres  de  Luneau 
do  Boisgfrmain,  et  était  un  des  rédacteurs 
du  Magasin  encyclopédique. 

BAST  (Martin-Jean  de),  né  à  Gand,  le  27 
octobre  175;i,  mort  le  11  avril  1825,  chanoine 
de  Saint-Bavon,  membre  des  académies  de 
Rome  et  de  Bruxelles,  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas,  etc.  Littérateur  et  antiquaire ,  il 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par  plu- 
sieurs ouvrages  où  régnent  une  grande  éru- 
dition et  une  saine  critique.  Après  la  con- 
quête de  k  Belgique  par  les  Français ,  et 
)articulièrement  sous  le  directoire ,  de  Bast 
ut  persécuté.  Déguisé  tantôt  en  roulier,  tan- 
tôt en  batelier  hoTiandais,  il  n'en  remplissait 
f)as  moins,  avec  un  courage  bien  digne  d'é- 
oges,  les  devoiis  de  son  ministère.  Après  le 
18  brumaire,  il  se  prononça  fortement  en  fa- 
veur du  Ccncordat,  et  (it  connaître  ses  prin- 
cipes dans  une  petite  brochure  qui  pioduisit 
une  vive  impression  sur  le  cierge  de  son 
)ays.  Il  avait  composé  des  Méditations  sur 
a  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  (  en  fla- 
mand) ,  Gand,  1805 ,  2  parties  in-8'.  On  cite 
encore  de  lui  :  Recueil  d'antiquités  romaines 
et  gauloises  trouvées  dans  la  Flandre  propre- 
ment dite,  avec  désignation  des  lieux  où  on  les 
a  découvertes^  Gand,  1804,  gr.  in-8'  ;  Recueil 
d'antiquités  romainss  et  gauloises^  nouv.  édi« 
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tion,  augmentée  des  deux  tiers  par  raoleur» 
avec  300  gravures*  et  enrichie  oe  remarques 
historiques  et  critiques  sur  plusieurs  points 
de  la  période  romaine  et  du  moyen  âg'sGand» 
1808,  çros  in-4*  ;  Premier  supplément  au  re- 
cueil  d  antiquités  romaines  et  gauloises  y  en  ré- 
ponse à  l'ouvrase  intitulé  :  la  Topographie 
de  Vantienne  ville  de  Gand ,  par  Ch.-L.  Die- 
ricx,  Gand,  1809,  grand  in-&*  ;  Second  suppléa 
ment  au  recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloi- 
sesy  contenant  la  description  de  Vancienne  ville 
de  Bavai  et  deFamarSy  suivi  de  remarques  his- 
toriques et  critiques  sur  les  prétendus  fores- 
tiers de  Flandre,  sur  les  missi  dominici^  sur 
nos  premiers  comtes,  sur  quelques  nouvel* 
les  découvertes  d'anciens  monuments  de  Ja 
période  romaine,  faites  dans  la  Flaiidre  pro- 
prement dite  ,  et  sur  plusieurs  poiots-  inté- 
ressants du  moyen  âge,  avec  finires ,  Gand, 
1813,  grand  in-i*  ;  Recherches  nistoriques  et 
littéraires  sur  la  langue  celtique ,  gautoise  et 
tudesqucy  Gand,  1815,  2  vol.  grand  in-8';  Dî- 
lucidatio  principiorum  quibus  prœcipue  nt/î- 
tur  resolutio  capituli  ecclesiœ  cathedralis  Gm- 
davensis  Sancti  Bavonisy  22julii  1813, Gand, 
1813, 2  vol.  in-8''  ;  VlnstitiUion  des  communes 
dans  la  Belgique  pendant  les  xii*  et  xiir  siècles, 
suivie  dun  Traité  sur  Vexistence  chimérique 
de  nos  forestiers  de  Flandre  j  Gand,  1819,  in-4*. 
De  Bast  avait  été  décoré  de  Tordre  du  Lion 
belg  que  en  1816.11  avait  réuni  june  fort  beho 
collection  de  médailles  et  d'antiquités,  ache- 
tée, pour  en  faire  présent  au  musée  de  l'Cni- 
versité  de  Gand,  par  le  roi  des  Pays-Bas. 

BASTARD  (Thomas), ecclésiastique  et  poète 
anglais  des  xvi*  et  xvii*  siècles,  né  à  BÎand- 
fort,dansle  comté  deDorset, étudia  au  coUéga 
de  Westminster,  et  entra  à  l'université  d'Ox- 
ford, où  il  fut  nommé,  en  1588,  membre  per- 
pétuel du  collège  Neuf.  Il  prit  le  deçré  de 
maître  ès-arts  deux  ans  après;  mais  des  si- 
tires  contre  des  personnes  puissantes  le  fi- 
rent expulser  de  l'université.  11  entra  dans 
les  ordres  et  obtint  plusieurs  bénéfices.  0 
devint  fou  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  en 
1618  dans  une  prison,  où  des  dettes  l'avaient 
fait  enfermer.  Bastard  jouissait  d'une  grande 
réputation  comme  poète  et  comme  prédica- 
teur. U  a  laissé  des  épigrammes  ingénieuses, 
un  poëme  latin  en  3  chants,  intitulé  :  Maçm 
Britanniay  Londres,  1605,  in-4%  et  deux  volu- 
mes de  Sermonsy  publiés  en  1615  à  Londres. 
BASTIDE  (Ferdinand),  entra  chez  les  Jé- 
suites à  Salamanque  en  1588,  et  défendit  la 
cause  de  son  ordre  dans  les  congrégations  es 
Auxiliis.  U  a  même  laissé  sur  ces  matières 
quatre  gros  volumes  manuscrits.  11  quittâtes 
jésuites ,  et  se  retira  à  Valladolid,  où  il  Ait 
professeur  en  théologie,  chancelier  de  runi- 
versité  et  chanoine  de  la  cathédrale.— Bas- 
tide (Louis)  ilorissait  à  la  fin  du  XTn*  siècla 
et  au  commencement  du  xvni*.  Fléchier  loi 
adressa  quelques  lettres  qui  sont  imprimées; 
ce  prélat  faisait  cas  des  Panégyriques  de  Bas- 
tide, qui  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  siu*  la  religion.  Le  plus  connu  est  sa 
réponse  au  livre  de  ^urieu  :  De  FAccompli»* 
sèment  des  prophéties.  Cette  réponse  pamt  en  -^ 
1706,  en  2  volumes  ;  le  premier  est  întîtoilé  :   || 
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VîncréâuUié  des  déistes  confondue  par  Jésus- 
Christ  :  la  second  ;  f^\iccompUsscmmi  des 
prophéties  que  M,  Juricu  ne  cryit  pas  encore 
accomplies^  et  V Apologie  dv  V Eglise  romaine 
contre  les  écrits  de  cet  hérétique* 

BASTIDE  (Marc-Astoïne  de  La),  né  à 
Milhaud  en  Rouergue,  d*une  famille  protes- 
tante, raort  le^  mars  tlOV,  à  811  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  de  controverse  protestanle, 
qui  lui  ont  fait  une  certaine  rr^putation  dans 
son  parti.  Ce  sont  deux  Réponses  h  Bossuet 
sur  son  Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique;  une  traduction  du  livre  de  Ra- 
tramne  :  Du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ; 
des  Remarques  sur  le  livre  du  ministre  d*Huis- 
seau,  intitulé  :  Réunion  du  christianisme,  La 
Réunion  et  les  Remarques  parurent  à  Saumur, 
dans  la  même  année  1670. 

BASTIDE  {dom  Philippe),  bénédiclin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Be- 
noît du  Sault,    diocèse  de  Bourges,   vers 
ItJâO,  lit  ses  vœux  dans  l*abbave  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme,  en  l^iS,  h  l'âge  de  23 
ans,    11  se  vit  appelé  auit  premières  digni- 
tés de  son  ordre,  el  devint  successivement 
prieur  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  de  Cor- 
bie  et  d'autres  grands  monastères  Jl  renonça 
à  toutes  ces  charges,  et  alla  flnir  ses  jours 
dans  la  retraite,  s*occupant  uniauement  de 
pieuses  études  et  de  son  salut,  11  mourut  le 
23  octobre  1690,  à  7i  ans,  dans  l'abbaye  de 
Saint- Denis,  près  Paris,  Extrêmement  atta- 
ché à  son  ordre,  il  ne  souffrait  pas  qu'on  lui 
enlevât  quelques-uns  des  saints  ou  des  per- 
sonnages illustres  nortés  dans  ses  catalogues. 
Il  eut  (i  ce  sujet  [plusieurs  disputes  assez  vi- 
ves avec  le  P,  Le  Cointe,de  TOratoire,  parce 
que  celui-ci  reculait  jusqu'au  vni*  siècle  l'é- 
poque où  la  règle  de  Saint-Benoît  fut  obser- 
vée en  France.  11  n'épargna  pas  même  son 
confrère,  le  savant  dom  Alabillonv  qu*il  dé- 
nonça au  chapitre  général  de  1077,  pour  avoir 
mis  au  rang  des  douteux  quelques  saints  per- 
sonnages j  regardés  jus^qu'alors  comme  bé- 
nédictms.  On  a  de  dom  Piilippe  Bastide  : 
Iroh  Dissertations  latines ,  dont  la  [►reraière 
e^È  intitulée  :  De  anliqua  ordinis  Sa  net  i  Be- 
nedicti  intra  Gallias  propagatione,  in-V;  la 
seconde  a  à  peu  près  le  même  titre  ;  et  la 
troisième  traite  de  la  souscription  des  anciens 
privilèges  et  diplômes  de  I  ordre ,  de  plu- 
sieurs desquels  le  P.  Le  Cointe  révoquait  en 
doute  Fautlienticité  ;  De  decimis  et  earum  ori- 
gine apudjudœos^  g  en  t  lies  et  christianos  ;  De 
arganis  e  monachormn  monasteriis  eliminan- 
dis;De  laude  perenni  in  monasteriis  ;  De  jure 
et  pot  estât  e  monachorum  m  conferendis  bme- 
ficiis  ;  De  causa  disciplinœ  sœcuîaris  inctina- 
(ionis  apud  benedictinos  ;  une  Défense  de   la 
congrégation  de  Saint-Maur,  Ces  divers  ou- 
vrages, hormis  les  trois  Dissertations  ^  sont 
restés  manuscrits. — Un  autre  Bastide  (Slarc), 
aussi  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Alaur,  né  comme  le  précédent,  à  Saint-Be- 
noit-du-Sault  en  Berry,  avait  fait  sa  profes- 
sion, en  1616,  à  Saint-Augustin  de  Limoges. 
Jl  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  spiritualité, 
intitulés  :  Directions  pour  les  notices:  Médi- 


tations  ;  Traité  de  Vesprit  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur;  ie  Carême  Bénédictin^eic.  Dom 
Marc  Bastide  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  le  7  mai  1668,  à  Samt-Denis. 
BASTIOU  (labbé  Yves),  né  le  19  mai  1751 
à  Pontrieux,  aujourd'hui  dans  le  défiartement 
des  C6tes-du-ÎSortlj  fut  principal  du  collège 
(le  Tréguier  et  grand-vicaire  ilu  d  ocèse.  Il 
entra  en^^uile  ehéz  les  eîianoines  ré.-,ul!ersde 
Sainte-tjeneviève  à  Paris,  et  lit  ses  vœux  en 
nSH;  il  en  devint  sous-prieur,  pui^  maître 
des  novices.  Entin  on  lui  donna  le  prieuré  de 
Dammartin;  les  orages  révolutinnnairts  qui 
ne  tardèrent  pas  à  Ten  dépouiller,  lui  four- 
nirent Toccasion  de  montrer  un  zèle  inébran- 
lable. Nommé  ,  après  le  concordat  de  1801 , 
un  des  aumnniers  du  pr\  lanée,  deimis  lycéo 
impérial,  à  Louis-le-iirand ,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  sa  raort  arrivée  le  8  mai  1814. 
Ou  a  de  Ta boé  Bastion  :  Association  aux  saints 
anges ^  proposée  à  tous  les  fidèles  zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu,  Paris  ,  1780  ,  in-^12  ;  Exposi- 
tion des  principes  de  la  tangue  française  y  Pa- 
ris ,  1798,  in -12,  publiée  sous  le  nom  du 
citoyen  Yves  ;  Eléments  de  logique  pour  ser- 
vir d*introduction  à  V étude  de  ta  Grummaire 
et  de  î*éîoqttence,  Paris,  180i,  in-lî^  ;  Extrait 
des  quatre  évangéfistes^  Paris,  1809,  in-18  ; 
réinipr.  dans  )o  Manuel  chrétien  des  jeunes 
demoiselles;  Grammaire  de  radolescence ^ 
augmentée  de  22Q  questions  grammaticales  et  de 
05  queslions  faciles  sur  ta  logique ,  4"  édit., 
1810,  in-12;  Grammaire  de  t  enfance  par  de- 
mandes et  par  réponses^  4'  édition,  Paris,  1813, 
in-12;  Manuel  airélien  des  jeunes  df^moiselteSt 
contena7ït  des  règles  de  conduite  ,  des  prières^ 
des  exercices  pendant  la  messe,  pour  ta  con- 
fession et  (a  communion  i  tes  vêpres,  avec  103 
extraits  des  quatre  évangélistes  (en  f.ançais), 
Paris,  1824,  m-18;  Manuel  chrétien  des  étu- 
diants ,  titre  d'office  et  de  prières  à  l^usage 
de  toutes  les  maisons  d'éducation,  i>'  édition 
augm.  par  labbé  iîuillon,  professeur  d'élo- 
quence ,  Paris,  1825,  in-18. 

BASTON  {GLiiLàtMK-ANDHÉ-BENÉ),  naquit 
i  Rouen  le  29  novembre  1741;  il  termina  ses 
études  à  Rouen  chez  lesjésuiles,  et  entra 
dans  la  communauté  des.Roberlins,  dirigea 
par  les  prêtres  <lc  Saiot^Sulj^ice  ,  qui ,  a[  rès 
qu'il  eut  terminé  son  quinquennium  ^  ren- 
voyer** ni  professer  la  philosophie  dans  leur 
]ietit  séminaire  d*Angers.  11  y  fut  ordonné 
prêtre  le  24  mars  1766.  Ses  deuï  ans  expi- 
rés, il  fevint  h  Paris,  entra  en  licence  avec 
Fabbé  de  La  Lu/erne,  Tabbé  Duvoi^i  ,ett%,  et 
lut  reru  Ucencié  le 7  février  1770, On  1  •  char- 
gea h  celte  époque  d*eiiS'^igner  la  Ihéo'o^ie 
a  Rouen.  Une  thèse  qu'il  lit  soutenir  d  .ns  le 
mois  de  juillet  1778  sur  le  traité  de  1  Eg-ise  . 
le  fit  accuser  par  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
d'être  moliûislc  et  ultramonlain,  et  cette  ac- 
cusation fut  renouv(  lée  avec  plus  de  force 
lorsqu'il  tit  paraître,  de  1779  à  178^*,  ses  Trai- 
tés dte  théologie  dogmatiguCf  avec  d'autres  ré- 
digés par  Tahbé  Tuvasche,  qui  forment  un 
cours  de  théologie,  imprimé  h  Rouen  sous  le 
titre  de  Lectiones  theoloqicœ,  approuvé  par 
le  cardhiiil  de  La  Rochefoucaula  ,  pour  ètr6 
enseigné  dans  son  diocèse,  ol  réimprimé  eo 
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§^  1893 ,  in-S",  9*  édit. ,  Besançon,  1825  ; 
^fjgockehon ,  ou  Le  roi  de  Munster f  fra  :- 
SLiiûtorique  »  Besançon  et  Paris ,  182V  ; 
mr  fur  Tuiure  attribuée  au  prêt  de  corn-' 
— -,  1825,  in-S-.  On  attribue  h  Yabb6  Bas- 
Soiques  articles  de  la  France  catholique, 
*■  ^11  parut  en  1825 ,  et  il  a  laissé  en 
. ..  des  Sermons,  Panégyriques  et  con- 
f  ;  des  Mémoires  particuliers  ,  qui  for- 
Wth  toi.  in-i*  ;  Le  Banian  ou  la  défense 
FMrffrmur  éonire  Vhomme  »  composé  avant 
Pitniation,  etc. 

■MURL  (Frah cois) 9  né  à  Dûmes,  village 
P^mmehe-Comte ,  et  cur*  de  Granvjlters, 
■lia  mAme  province,  est  auteur  d'un  re- 
■■  de  sermons  intitulé  :  Sermons  faimliers 
ÉMf-cAr^fteiu  sur  les  Evangiles  des  dimnn- 
m  et  féteif  nouvellement  imprimés  en  Tan 
||.:  c'est  un  volume  in-8%  divist^  on  doux 
L'impression  en  fut  ret/jrd«'e  par 
re  d'Antoine  Lulle,  vicaire  gén(^ral  du 
1^,  qui  exigea  de  Tautcur  le  retranche- 
^  de  plusieurs  passages  susi)ects;  ollc  ne 
ârzninée  que  le  h  docembre  1561. 
RTES  ^Guillaume)  ,  docteur  on  thr^ologie 
ïrédîcateur  célèbre  parmi  les  prcsbyté- 
lâ  anglais,  naquit  en  1625.  Il  était  pasteur 
Mf^tans,  dans  la  partie  méridionale  d*An- 
M^rre ,  lorsqu'il  fut  destitué  de  son  emploi 
r  l'acte  de  conformité,  en  1699.  Il  mourut 
Backney,  près  de  Londres ,  la  même  année, 
il  style  est  net  et  coulant.  Quoique  attaché 
a  sentiments  de  Calvin,  il  était  modéré  dans 
dispute,  et  il  Test  dans  ses  ouvrages.  Les 
inapaux  sont  :  Réflexions  sur  Ve±istençe 
Dieu  et  sur  Vimmortalité  de  l'âme,  arec  un 
9€0tirs  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ; 
ïïttrmonie  des  attributs  divins  dans  la  ré- 
mptian  des  hommes  par  Jésus-Christ;  Le 
wverain  bonheur,  etc.,  recueilli  en  un  vo- 
ne  in-folio,  à  Londres;  Vitœ  selectœ  erudi- 
pwn  rirorumn  Londres,  1681,  in-V'. 
BATHILDR  (sainte) ,  épouse  de  Clovis  II, 
ait  été  prise  dans  son  enfance  par  des  pi- 
le.*i ,  et  attachée  au  service  de  la  lemine 
Archambaud ,  maire  du  palais.  Devenue 
Ine,  elle  eut  trois  lils  qui  j)Ortt>rent  succes- 
vement  fa  couronne  :  Llotnire  III ,  Childo- 

•  11,  et  Thierri.  La  mort  lui  ayant  enlevé  lo 
>i,  son  époux,  en  655,  elle  demeura  chargée 

*  la  régence  du  royaume  et  de  la  tutelle  de 
s  fils,  dont  Taîné  n'avait  encore  (fue  5  ans. 
le  soutint  ce  double  poids  avec  une  ca[Ki- 
lé  qui  donna  de  Tadmiration  aux  plus  exp^*- 
nentés  d'entre  les  ministres.  Sa  rare  pru- 
fiice  lui  fit  trouver  le  moyen  de  maiiitonir 

paix  dans  l'Etat.  Klle  abolit  Tusage  dos 

daves ,  qui  subsistait  encore ,  travailla,  de 

noert  avec  .<^aiut  Ouen,  saint  Kiui  ot  plu- 

mn  autres  saints  évé(iues  ,  à  bannir  la  >i- 

onie  de  l'église  de  France;  multiplia  les 

Mianx;  releva  plusieurs  monastores,  entre 

ms  ceux  de  Saint-Martin  ,  do  Saint- Don is 

dÉrSaint-Hédard;  fonda  d  -ux  célèl)r<  s  ab- 

"^«,  l'une  d'hommes  à  Corbie,  et  Tiiutre  de 

es  à  Chelles.  Elle  mourut  dans  cello-oi, 

0.  Vojf,  sa  Vie ,  ti  aduite  par  Arnauld 

liillVi  oans  les  Vies  de  plusieurs  saints  il- 

mmwHae  ptuiieurt  siècles^  %  vol.  iu-8*. 
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BATTAGLINI  (Marc),  né  en  16'iS,dan8 
une  petite  ville  au  diocèse  de  Rimini,  év(?- 
que  de  Nocera,  et  ensuite  de  Césène,  mourut 
en  1717,  à  72  ans.  Il  est  auteur  d'une  His- 
taire  universelle  des  Conciles,  1686,  in-fol. ,  et 
des  Annales  Ai  sacerdoce  et  de  l'empire  du 
XVII*  siècle,  1701  à  1711 ,  Venise,  4-  vol.  în- 
fol.  On  a  encore  de  lui  des  Instructions  aux 
curés  et  des  Exercices  spirituels. 

BATTHYANI  (le  comte  Ignace  m),  évoque 
de  Weissembourg ,  en  Transylvanie ,  né  en 
Hongrie ,  le  30  janvier  1741 ,  s*est  fait  une 
réputation  par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
sciences  et  aux  arts.  Il  avait  réuni  à  grands 
frais  une  collection  d'instruments  astrono- 
miques ,  qui  était,  ainsi  que  sa  riche  biblio- 
t*<èque,  «'i  la  disposition  des  savants.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvra ^çes  :  Leges  ecclesia- 
sticœ  regni  Hungariœ  et  provinciarum  adja- 
centium  collertœ  et  il lustratœ  ,WeisseTùhours 
fAIbm  Carolinœ),  1785,  grand  in-fol.,  tom.  I". 
On  ignore  si  cette  collection  a  été  achevée. 
Le  comte  Batthyani  mourut  à  Weissembourg, 
le  17  novembre  1798. 

BAIJDÈLE  ou  BAUDILE  (saint),  martyr 
o'ièbre  que  Ton  croit  avoir  souCTert  au  iir  ou 
IV*  siècle,  mais  dont  on  ne  sait  rien  de  pré- 
cis. Son  nom  se  trouve  dans  les  plus  anciens 
martyrologes ,  qui  rendent  témoignage  à  sa 
foi  et  h  sa  constance  dans  les  toiurments. 
Grégoire  de  Tours  dit  que,  de  son  temps,  il 
s'opérait  plusieurs  miracles  au  tombeau  de 
saint  Baudèle,  qui  était  à  Nîmes.  Son  corps 
n'y  est  plus  depuis  longtemps,  et  plusieurs 
églis's  f)rétendent  le  possédor,  sans  qu'on 
puisse  délorminor  au  ju4é  lo  lieu  où  il  so 
garde  présontoniont.  On  croyait,  du  temps  de 
Foller,  qu'il  v  avait  une  partie  de  sr)n  chef  à 
Paris,  dans  Tabbavo  de  Sainte-lieneiè/o.  Il 
ra,  on  Franco  et  on  Kspagne,  un  grand  nom- 
)rc  d'ogli  os  di^diéos  sous  l'invocation  de  co 
saint  martyr.  Voy.  los  Acta  sanctorum,  Tille- 
raont  ot  Bâillât. 

BAUDOUIN  (Louis-Marie),  fondateur  et 
supérieur  dos  Dames  Ursulines  de  Jésus,  na- 
quit à  Monlai;^u ,  dans  le  diocèse  do  Luçon, 
le  2  août  1705,  et  acheva  ses  éludes  au  sé- 
minaire do  cetto  vi'lo,  dirig*?  par  les  laza- 
ristes. Il  auriîit  voulu  entrer  dans  leur  con- 
grégation alin  d*étro  envoyé  comme  mission- 
naire olioz  los  inlidèles;  mais  il  ne  put  obte- 
nir le  consontoment  de  son  évAque.  En  1792, 
il  fut  empribonné  a  Foiilonai-le-Coinlo,  puis 
il  passa  o.)  Espagne ,  où  il  s'appliqua  fi  so 
porfoetionnor  dans  la  science  des  divines 
Fcritu  os,  dos  Por.  s  et  de  la  tradition.  Lors- 
qu'il put  roiitr  r  on  Franco ,  il  so  fixa  aux 
Sablos-d'Oloiiue.  C'est  là  que,  de  concert 
avec  ui'O  dame  pieuse,  ancienne  relijjicuse 
hospitaliore  dont  il  dirigeait  la  consciunce, 
il  coni^utle  projet  d'une  soci^Ué  de  fdles  con- 
sacrées il  honorer  lo  Verbe  incarné  par  la 
praticiue  des  vœux  de  religion,  ot  par  leur 
zoio  à  donner  une  éducation  chrétienne  aux 
jeunes  personnes,  surtout  dans  les  campa- 
gnes. Le  serviciî  d'un  grand  nombre  de  pa  • 
roisses,  la  direction  d'un  séminaire  dont  il 
avait  jeté  l(*s  premiers  fondements ,  la  Mrt 
qu'il  prenait  a  l'administration  du  diooeioi 
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relardèrent  longtemps  Texécutioti  de  son 
dessein*  Enfin  il  réussit,  avec  Tautorisation 
de  révêqne  de  La  Kochelle ,  h  dooner  une 
forme  régulière  à  sa  coogn^gati on,  connue 
maintenant  sous  le  nom  de  Dames  Ur^ulines 
de  Jésus»  el  qui  s'est  accrue  prompteracnt  en 

Îeo  d'années^  Baudouin  est  mort  lo  1^2  février 
835,  Agé  de  70  ans,  k  Chavagnes,  où  il  s*é- 
tait  retiré  depuis  quelques  années. 

BAUDOUIN  (FRA^çtiis),  naquit  à  Arras,  Van 
1520.  Il  fut  professeur  de  droit  à  Bourges,  à 
Angers,  à  Paris,  à  Strasbourg,  à  Heidelberg. 
Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qui  lui 
avait  confié  réducation  d'un  de  ses  fils  natu- 
rels, l'envoya  au  concile  de  Trente  pour  être 
son  orateur.  Henri  lil  le  fit  conseiller  d'Etat. 
Il  mourut  bon  catholique,  le  2i  octobre  1573, 
Le  P.  Maltlûnat,  jésuite,  l'assista  h  la  mort. 
Baudouin  avait  été  assez  Hé  avec  Calvin,  et 
que  cmes-uns,  de  ses  écrits  se  ressenlent  de 
cette  liaison;  mais  la  lecture  de  eorgesCas- 
Bander  le  dégoûta  de  la  nouvelle  secte^  Il  était 
Tersé  dans  les  belles-leitres,  dans  la  jurispru- 
dencc,  qu'il  a,  l'un  des  premiers,  traitée  avec 
noblesse,  et  dans  l'histoire  ecclésiastique;  il 
est  Tédileur  de  deux  excellents  ouvrages  : 
S.  Optât i  iibri  de  sckismat*^  donutistarum; 
Vie  torts  Utkensis  de  perMCutione  vandaiifat 
Paris,  1569.  Il  démontre,  dans  une  préface 
très-estimée ,  la  conformité  du  schisme  des 
cal  vinistes  avec  celui  des donalistes.  Les  notes 
de  Baudouin  sur  saint  Optât  ont  passé,  avec 
celles  du  savant  Gabriel  de  TAubesiûne ,  dans 
l'édition  des  OEuvres  de  ce  Père,  1631,  in~foL 
Joseph  de  Buininek,  conseiller  de  l'électeur 
palalin,  a  jaiblié  la  préface  de  Baudouin,  re- 
touchée et  aiiginentée,  Dusseldorf ,  1763. 

BAUDHAND  (BAKTHÉi.EMi) ,  j<'-snite ,  n'^  à 
Vienne  eu  Dauphiné,  mort  fe  3  jui  let  1787. 
Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  se  relira 
à  Ly  on,  où  ii  comi>osa  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages estimés  des  ecclésiastiques  et  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  piété.  L  auteur 
Wy  mil  point  son  nom.  Ces  ouvrages  sont  : 
Histoires  édifiantes  et  curieuses,  tirées  des  meil- 
leurs mtteurs,  \n-t2;  iAme  contempiatU  les 
grandeurs  de  Dieu^  avec  tAme  ne  préparant  à 
Véternité,  in-12;  VAme  élevée  â  Dieu  par  les 
réfiexiojis  et  les  sentiments^  pour  chaque  jour 
du  mois,  en  1  el  2  vol.  in-12;  l'Âme  éclairée 
par  les  oracles  de  la  sagesse,  dans  les  paraboles 
et  b^atitudrs  évangéliques,  in~12;  l'Ame  affer- 
mie dans  la  foi,  ou  Preuves  abrégées  de  la  reli- 
a  ion,  û  la  portée  de  tous  les  esprits  et  de  tous 
les  états,  m-I2;  l\Ame  intérieure  ou  Conduite 
spirituelle  dans  les  voies  de  Dieu,  in-12;  l'Ame 
sur  le  Calcaire^  considérant  les  souffrances  de 
Jrsus-Christ  rt  trouvant  au  pied  de  lu  croix  la 
consolation  dans  srv  pdnrs  ^  in-12;  VA  me  em- 
brasée de  l\imour  de  Dieu  par  son  union  aux 
mcrés  cœurs  de  Jésus  et  de  3îarie,  suivie  de  la 
neuvaine,  in-12î  VAme  fidle  animée  de  l  esprit 
de  Jésus-Christ,  in-12;  t\hne  sanctifiée,  ou  la 
Religion  pratiquée  par  la  perfection  de  toutes 
les  actions  de  la  vie,  in-12;  fAme  religieuse 
élevée  â  la  perfection  par  les  crereices  de  la  vie 
intérieure,  in*12;  l'Ame  pértitente,  ou  Le  noa- 
veauJ^emcz-y  bien,  in-2V;  Gémissements  d\inc 
ànie pétntcnte,  m-V2;  Réflexions,  sentiments  et 
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pratiques  de  piété,  sur  les  sujets  les  plus  tuf/- 
ressants  de  la  morale  chrétienne,  in-iî. 

BAUDBY,  ou  Baldéric,  chantre  de  Téglise 
de  Térouane  dans  le  xi*  siècle,  né  à  Cambrai» 
vivait  encore  en  1095.  Il  avait  été  secrétaire 
sous  plusieurs  évéqaes  de  Cambrai,  et  passait 
pour  un  homme  érudit  :  ce  qui  nous  reste  de 
ses  écrits  justifie  celle  réputation.  Ou  a  de  lui 
une  Vie  de  saint  Gaucher  ou  saint  Gery,  évo- 
que de  Cambrai.  On  la  trouve  dans  les  Acta 
sanctoruïh  du  mois  d'août.  Une  Chronique  de 
l'église  de  Cambrai,  eslimée*  Elle  a  été  pu- 
bliée par  Colveneere,  docteur  en  théologie  de 
Douai,  1615i  in-12,— On  Ta  souvent  confonda 
avec Baudry, savant  et  pieux  évêquedeNoyon 
et  de  Tournai,  deux  évêchés  longtemps  unis, 
mais  qui  furent  séparés  après  sa  jnort,  h  Toc- 
casion  de  Pintcrdit  qu'il  avait  jeté  sur  celui 
de  Tournai.  Le  chapitre  cathédral  de  celto 
ville  envoya  des  députés  à  Rome  pour  obtenir 
un  évoque  particulier,  ce  que  le  pape  Pascal  II 
accorda;  mais  Baudry  mourut  avant  le  retour 
des  députés  (1112).  On  a  de  ce  prélat  qua- 
tre lettres  dans  le  lome  V  des  Misceltaneade 
Baluze  ,  et  plusieurs  Chartres  en  faveur  des 
églises  et  des  monastères  dont  il  fut  le  bien- 
faiteur. 

BAUI>RYI>'ASSON(ANTomE),  gentilhomme 
poitevin,  jouissait  de  revenus  considérables 
lorsqu'il  se  retira,  eu  16i7,  à  Port-Boy aJ  des 
Champs,  près  Paris.  Il  se  tit  par  humihïé  le 
métayer  des  religieuses  et  se  livra  aui  tra- 
vaux de  la  ferme.  Après  la  dispersion  de 
Port-Boyal ,  en  1662,  il  alla,  avec  MM.  do 
Sainte-Marthe  et  du  Cambout  de  Pont-Chà- 
teau,  se  loger  dans  une  maison  du  faubourg 
Saint-Antoine,  près  de  Pupincourt,  el  il  y 
mourut  au  mois  de  novembre  1663.  On  liîî 
attribue  :  Placct  pour  /f.«  abbesse^  prieure  ti 
religieuses  de  Port-RogaL  contre  JET.  l  arche- 
vêque de  Paris ,  Paris,  166V;  Lettre  à  la  sœur 
Madeleine  de  Saint e-Meltide  ,  qui  avait  sigiîé 
le  forjnulaire  et  ijui  rélracla  sa  signature, 
Paris,  166V;  Lettre  â  la  mère  Dorothée  ^  miss 
abbesse  de  Port-Royal  par  M.  r archevêque  de 
Paris  ,  en  1667;  Lettre  au  P.  Annai^  jésuite^ 
touchant  un  écrit  (jui  a  pour  titre  :  La  bonns 
fortune  des  jansémstes ,  du  15  janvier  IfôT; 
Morale  pratique  des  jésuites,  nouvtdle  éditjuu, 
Coloi^iie,  1669  el  ami.  suiv,,  8  vol.  in-8",  par 
MM.  Baudry  d'Asson,  de  Pont-Château ,  de 
Sainte-Marthe,  Ant.  Arnaud  et  VareL 

BAUDUEH  (Arn At  D-GiLLES],  né  h  Pevrusse* 
Massas,  diocèse  d'Auch  ,  en  mars  1744  ^  oc- 
cupa la  chaire  de  théolû>;ie  au^sémioain! 
dAuch,  et  s'appliqua  à  Tétude  de  l'hébreu. 
Il  fut  curé  dans  sa  ville  nalalc  et  mourut  au 
mois  de  mars  1787,  à  43  ans.  On  a  de  lui  une 
nouvelle  version  des  Psaumes  de  David,  e« 
frai]f;ais,  faite  sur  le  tesle  hébreu ,  Parts, 
1783,  2  vol.  in-12;  la  Version  de  lEcciésiaitt, 
faite  sur  le  même  texte,  avec  des  rétlexious 
morales  et  cbrétiennes;  un  Traité  sur  la 
question  de  savoir  si  r Eglise  pourrait  aujouf 
ahui,  sans  inconvénient,  faire  Voffiçe  divin  en 
langue  vulgaire;  un  Plan  raisonné  d* une  col- 
lection des  monuments  ecclésiastiques ,  rMigs 
selon  l'ordre  du  temps.  L*auleur  se  pnipOSll 
d>  montrer  :  1"  quel  a  été  renseignemcat 
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de  TEglisô  depuis  les  temps  apostoliques 
jusqu'au  coocile  de  Constance  j  2^  quelle  a  été 
la  dïScipJiEie  ecclésiastique,  et  quelles  ont  été 
les  mœurs  des  temps  jusqu'à  cette  époaiie* 

BAUDUIN  (Dominique)  ,  prêtre  de  VOra- 
toire ,  né  à  Liège  ,  le  H  novembre  17V2 ,  fut 
]oo]4;tenips  professeur  d'histoire  h  Maéstricht; 
mais  Tetcès  du  travail  ayant  affaibli  sa  vue» 
il  fut  obligé  de  laisser  sa  chaire.  11  mnurut 
le  3  janvier  1809.  On  a  de  Bauduin  :  Essai 
sur  iimmartaUté  de  rame,  Dijon,  1781,  in-i2, 
n^imprimé  sous  ce  titre  :  De  rimmortalilé  de 
Ihomme ,  ou  Eisni  sur  rexceUenee  de  sa  na- 
ture, Liège,  1805,  in-12;  La  Religion  chré- 
tienne justifiée  au  tribunai  de  ta  poiiiique  et 
de  (a  phihsophie,  Liège,  1788,  in-lâ,  réim- 
primé en  1797;  Discours  sur  Vimnortancc  du 
ministère  pastoral ,  in-fi"*;  Consiaérations  sur 
les  guerres  de  commerce^  in-8*'. 

BAUEU  (GEonaES-LAi  hent),  théologien  al- 
lemand, né  vers  Fan  1756,  s^ppliqua  presque 
exclusivement  à  Fétude  des  antiquités  bibli- 
ques. 11  fut  d'abord  professeur  de  morale  et 
de  lillérature  orientale  h  FOniversité  d'Alt- 
dorf,  près  Nuremberg,  et  enseigna  ensuite  la 
théologie  à  Heidelberg.  Ou  peut  voir,  dans 
Meusel,  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  qui 
tous  ont  pour  objet  la  philologie  ,  la  Ihéofo- 
gie  ,  Fexégèse  et  les  antiquités  de  la  Bible. 
Bauer  mourut  eu  180(î,  âge  de  50  ans, 

BAUGE  (Etienne  dk)  ,  dit  d'Àutmi,  parce 
qu'il  fut  fait  évêque  de  cette  ville  eu  1113,  re- 
nonça ,  dans  un  âge  avancé ,  h  son  évêché» 
pour  se  faire  religieux  dans  FabbayedeCluny, 
où  il  mourut  saintement  entre  les  bras  de 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  ce  monastère.  Il 
s'était  fait  connaître  bien  avantageusement 
MF  un  Traité  sur  les  ordres  ecelésiaslkjues, 
es  cérémonies  de  la  messe  et  la  réalité  du 
Saint-Sacrement,  qui  se  ïrouve  dans  la  Bi- 
bliothrque  des  Pères.  Jean  Montcléon,  chantre 
d'Autun,  le  publia  Fan  1517,  sous  ce  titre  : 
Tractatus  de  sacramenio  atUiris^et  iis  guœ  ad 
iUud  variosque  ecciesiœ  minislrùs  pertinml, 

BAtJHUlStle  P.  BEnNARD),en  latîu  Smiku- 
«i«s,  jésuite,  né  à  Anvers,  en  1575,  prufessa 

Ïuelque  temps  les  humanilés  au  odlége  de 
ruges»  puis  il  se  fit  euti'ndre  dans  la  chaire, 
à  Li^ivain,  et  daus  les  |>rincipalès  villes  des 
Pays-Bas.  Après  avoir  mené  une  vie  toute 
de  morUlicalion  chrétienne,  et  épuisé  de  fa- 
tigues ,  il  mourut  à  Anvers  le  25  novembre 
162i).  Outre  uu  recueil  de  Cantiques  en  tla- 
mand ,  on  a  du  P.  Bauhuîs  :  Epigrammatum 
tibri  novem,  Anvers,  1615,  IGll*,  lïi^O,  in-12, 
G  est  là  que  se  trouve  le  fameux  vers  : 

ToL  tibi  sunl  doies^  Virgo,  quoi  sidéra  iœlo, 
dans  lequel  on  reconnut  la  propriété  de  pou- 
voir ôtre  combiné  de  1022  matiières,  nombre 
égal  à  celui  des  étoiles  que  Fastrononiie  avait 
alors  calculées.  Erycius  Puteanus,  ou  Henry 
Oupuv;  en  ht  Fobjet  d'un  livre  intitulé:  Pro^ 
ieus  Parihenius,  ùnius  Hbri  versus,  unîus  ver- 
sus Hber,  Anvers,  1627, in-^.  Le  P.  Prestet 
trouva  ce  vers  susceptible  de  3,376  combinai- 
sons, et,  selon  Jacques  Bernoulli,  les  mots 
dont  il  se  comiïose  peuvent  être  combinés  de 
40,3i7  manières,  f  n  négligeant  la  mesure. 

BAULDIU  (Pal'l)»  professeur  d'histoire  sa- 
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crée  h  Utrecht ,  né  à  Rouen  Fan  1630,  était 
gendre  de  Henri  Basnage,  père  du  célèbre 
Jacques  Basnage.  Il  a  donné  au  public  :  une 
éditmn  du  traité  de  Lactance  :  De  inorteper^ 
srmtorum,  avec  des  notes  savantes  ^  Utrecht, 
1692*  Il  y  justifie  plus  dime  fois  Lactanco 
contre  les  vaines  critiques  de  Jacques  Tollius; 
il  admet  Farrivée  de  saint  Pierre  à  Rome, 
attestée  ici  par  Lactance,  et  conlestée  si  peu 
judicieusement  parla  plupartdes  protestants. 
Tout  ce  que  renferme  Féditiou  de  Bauldri  a 
passé  dans  le  2'  volume  de  celle  que  Leoglpt 
du  Fresnoy  a  donnée  à  Paris,  en  17^^i8, 2  vol. 
in-i\  Une  nouvelle  édition  d'un  petit  ou- 
vrage de  Furelière,  intitulé  :  Histoire  des  der- 
niers troubles  arrivé»  au  royaume  déloqumee^ 
Utrecht,  1703,  in-12;  Syntagma  kaiendario^ 
rwm,  etc.,  1706,  in-foi.  :  tout  ce  qui  concerne 
les  dilTérents  calendriers  est  ici  rédigé  en 
tables,  par  lesquelles  on  trouve  facilement  h 
quels  jours  sont  arrivés  les  événements  dont 
il  est  parlé  dans  Fhistoire;  plusieurs  Disser- 
tations répandues  dans  dilTérents  journaux. 
11  mourut  en  1706. 

BAUME  (Pierre  de  la),  évêque  de  Genève 
en  1523,  se  vit  chassé  de  son  siège  par  les 
calvinistes,  en  1535.  Cet  évôché  fut  transféré 
à  Annecy  par  Paul  IIL  qui  nomma  La  Baume 
cardinal,  et  ensuite  archevêque  de  Besançon. 
II  mourut  en  15^. 

BAUME  (Claude  de  la),  neveu  et  succes- 
seur du  jirécédent  dans  Farchevôché  de  Be- 
sancon ,  préserva  son  troupeau  des  erreurs 
de  Éaïvin.  Grégoire  XIII  le  fit  cardinal  eu 
1578.  11  mourut  à  Arbois,  en  158i.  Les  gens 
de  leltres  perdirent  en  lui  un  zélé  prolecteur, 
BAUMGARTEN  (Jacques-Sigismond)»  tliéo- 
logien  lulbérien,  naquit  le  1^  mars  1706  à 
Wolnrrstaedt,  petite  ville  à  deui  lieues  de 
Magdebourg ,  où  son  père  était  pasteur.  II 
reçut  ile  son  père  sa  première  instruc- 
tion ,  alla  étudier  à  Halle,  et  s'appliqua  prin- 
€ipa!emî4jt  à  Fhistoire  ecclésiasiique  et  aut 
langues  orientales.  Après  avoir  passé  par  di- 
vers eraf>lois,  il  fut  nommé,  en  173V,  nrofes- 
seur  ordinaire  de  la  faculté  de  théologie  à 
Halle.  Des  théologiens  de  cette  ville  Fnyant 
accuse  d'hétérodoxie,  il  fut  mandé  à  Posldtun 
où  li  parvint  à  se  justili*^r.  Sa  santé  chance- 
lante Fobligea  de  se  dumettrc  de  ses  fonc- 
tions ;  il  mourut  à  Halle  le  4  juillet  1757.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Instructions  sur  la 
conduite  qui  contient  aw  ehrétien^  ou  Théologie 
morfl/e,Haile,  1738.  iu-8"  ;  Abrégé  de  fhistoire 
ecclésiastiqur  depuis  Jésus-Christ,  Halle,  17i2- 
1745,  3  vol.  in-8'^  :  il  y  en  a  une  Continuation 
par  le  docteur  Spmler,  en  uu  volume.  Halle, 
1762;  Tradurtion  de  rhistoire générale  publiée 
en  Angielerrepar  une  société  degens  de  lettres, 
avec  des  Notes  criiiques,  Halle,  l7^?i-1756, 
16  vol.  in-8";  Primœ  Hneœ  brrvtarii  antiqui- 
tatum  christianarum.  Halle,  1747, 1766,  in-8'^; 
Histoire  dEspamie  (de  Ferreras),  avec  ksjid- 
ditions  de  la  traduction  française^  Halle,  1753- 
1751,  7  voL  m-V^  ;  Histoire  d'Angleterre  (do 
Rapin-Tboitas),  trud.  en  allem.  sur  réditiou 
de  Saint-Marc,  lomo  I  à  V,  Halle,  1755-1757  ; 
La  Doctrine  évangélique^  Hajle,  1759-17(ï0, 
3  vol.  \\i-h\ 
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AAUNK  (Jico^ES  DE  La],  naquit  à  Paris  en 
1649.  II  entra  chez  les  Jésuites,  où  il  professa 
ses  humanités  avec  succès,  et  mourut  le  21  oc- 
tobre 1726,  dans  la  maison  professe  de  Paris. 
On  a  de  Itii  des  Poétie$  et  quatre  Harangues 
latine$;  un  Recueil  des  ouvrages  latins  du 
P.  SiVmond,  Paris,  1696,  5  vol.  in-fdl.,  Ve- 
nise, 1729,  qu'il  enrichit  de  la  Vie  de  l'auteur; 
Panegyrici  veteres  ad  usum  Delphini^  Paris, 
1672,  in-4*;  réimprimés  parles  soins  de  Jean- 
Henri  Amtzénius,  Utrecht,  1790, 1797,  2  vol. 
in-i*. 

BAUSSET  rLouis-FRA!<içois  de),  ancien  évê- 
gue  d'Alais  ei  cardinal,  naquit  le  1^  décembre 
1748,  à  Pondichérj,  où  son  père  le  marquis 
de  Bausset  était  placé  à  la  tête  de  Tadminis- 
tration  avec  le  titre  de  grand-vo>'er.  Amené 
en  France  à  Tâge  de  12  ans,  il  (ut  placé  par 
Tévêque  de  Béziers,  son  oncle,  d'abord  chez 
les  jésuites  du  collège  de  La  Flèche ,  puis  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  où  il  fit  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  A  peine  fut-il 
ordonné  prêtre  que  M.  de  Boisgelin,  arche- 
vêque d'Aiz,  le  nomma  son  ^and-vicaire. 
En  1778,  il  fut  envoyé  comme  administrateur 
dans  le  diocèse  de  Digne  sous  le  titre  de  vi- 
caire général,  et  il  parvint  à  rétablir  la  paix 
dans  ce  diocèse  que  divisaient  des  troubles 
fâcheux,  enfin  il  fut  sacré  le  12  juillet  1784 
évèque  d^Alais.  11  siégea  en  cette  qualité  aux 
états  du  Lani^edoc,  et  fut  un  des  députés 
chargés  de  porter  aux  pieds  du  trône  les  ca- 
hiers des  Etats.  Les  discours,  au  nombre  de 
sept,  qu'il  prononça  devant  le  roi  et  la  famille 
royale,  obtinrent  les  suffrages  les  plus  flat- 
teurs. Bausset  assista  aux  deux  assemblées 
des  notables  de  1787  et  1788,  mais  il  ne  fut 

Eoint  appelé  aux  états-généraux.  Cette  assem- 
lée  ayant  décrété  la  suppression  de  l'évêché 
d'Alais,  le  prélat  crut  devoir  déclarer  par  une 
lettre  du  12  juillet  1790,  que  ce  décret  ne 
pouvait  briser  les  liens  qui  rattachaient  h  son 
église.  La  même  année  il  envoya  son  adhé- 
sion à  TExposilion  des  principes  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé  par  les  évoques  dé- 
Eutés  à  l'assemblée  nationale  et  rédgée  par 
[.  de  Boisgelin.  Il  publia  même  divers  actes 
•  anal(^es  dans  lesquels  il  s'unissait  aux 
principes  et  aux  df^terminatious  adoptés  par 
la  majorité  de  ses  collègues.  Vers  fa  fin  de 
1791  il  émigra  en  Suisse,  mais  il  se  détermina 
à  revenir  à  Pnris  au  mois  de  septembre  1792. 
Arrêté  et  emprisonné,  il  recouvra  sa  liberté 
après  le  9  thermidor.  Lorsque  Pie  VU  de- 
manda leur  démission  aux  évoques,  l'évêque 
d'Alais  s'empressa  d'envoyer  la  sienne.  Le 
12  avril  1806,  il  fut  nommé  ch/Hioine  de 
Saint-Denis,  puis  conseiller  titulaire  de  TU- 
niversité.  Afirès  le  retour  du  roi,  deux  coîii- 
missions  d'évêques  furent  formées  successi- 
vement pour  s'occuper  des  affaires  de  l'ii- 
glise,  et  Bausset  en  fit  partie.  On  sait  du 
reste  que  ces  deux  commissioiJS  eurent  peu 
de  résultat,  il  lut  nommé,  le  17  février  1815, 
président  du  conseil  royal  de  l'instruction 
rublique,  et  le  30  mars  un  décret  dt^  Napo- 
léon le  nomma  de  nouveau  conseiller  titulaire 
de  rUniversitr,  En  1815,  il  fut  fait  duc  et  pair, 
et  eu  1816  il  entra  à  l'académie  française. 


Créé  cardinal  en  1817,  il  fbt  en  outre  nommé 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  et 
ministre  d*Etat,  après  la  mort  du  cardinal  La 
Luzerne.  Bausset  mourut  le  21  juin  182i  :  ses 
restes  ont  été  déposés  dans  relise  des  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaugirardt  a  cdté  de  ceux 
de  La  Luzenie  et  du  vertueux  abbé  Legris- 
Duval.  On  a  du  cardinal  de  Bausset  :  une 
Lettre  de  M.  le  curé  df ....,  1790,  in-8*,  par  la- 
auelle  il  adoptait  l'instructioa  pastorale  de 
1  évèque  (le  Boulogne,  du  21  octobre,  sur  l'au- 
torité de  TEçlise,  où  il  ^oute  quelques  ré- 
flexions également  solides  et  mesurées  sur 
les  nouveaux  décrets,  et  dans  laquelle  il 
prend  des  mesures  pour  radminislratîon  de 
son  diocèse  pendant  le  schisme  ;  Réflexions 
sur  la  déclaration  exigée  des  ministres  au  cuite 
par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV ;  Exposé  des 
principes  sur  le  serment  de  liberté  et  étégaiité^ 
et  sur  la  déclaration  exigés  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV,  pu- 
blié avec  un  avertissement  de  Vabbé  Emery> 
avec  qui  il  avait  conservé  toujours  des  rela- 
tions mtimes,  Paris,  1796,  in-S*  ;  Notice  his^ 
torique  sur  Son  Eminence  Mgr  U  cardinal  de 
Boisgelin^  archevêque  de  Tours^  par  un  de  ses 
anciens  çrands-vicaires,  Paris,  1804,  in-12  : 
cette  notice  a  été  réimnr.  à  la  tête  des  Œuvres 
de  H.  de  Boisgelin  ;  Histoire  de  Fénelon  com- 
posée sur  les  manuscrits  originaux^  YersaiUeSf 
1808,  3  vol.  in-8-  ;  V  édit.,  Paris,  18iS,  &  vol. 
in-12,  et  Besançon,  1830,  k  vol.  in-8*  ou  in-12: 
cet  ouvrage  fut  désigné  en  1810  par  rinsUlut 
comme  méritant  le  second  grand  prix  décen- 
nal de  seconde  classe  pour  le  meilleur  livre 
de  biographie;  Histoire  de  J.-B.  Bossuet, 
évèque  de  Meaux^  composée  sur  les  manuscrits 
originaux j  Paris,  181i,  4  vol.  in-8';  plusieurs 
fois  réimprimée,  in-8"  et  in-12  :  ce  second 
ouvrage  eut  peut-être  un  succès  moins  bril- 
lant que  le  premier  ;  peut-être  aussi  est-il  un 
peu  moins  travaillé  et  offre-t-il  plus  de  lon- 
gueurs ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  un  beau 
monument  élevé  à  la  gloire  d'un  grand  évè- 
que; Notice  sur  la  vie  at  l'abbé  Legris-Duval, 
prédicateur  ordinaire  du  rot,  en  tête  de  ses 
Sermons,  Paris,  1820,  2  voL  in-12;  If o/tcc 
historique  sur  Son  Em,  Mgr  de  Talleyrand, 
cardinal  de  Périgordy  archevêque  de  Parisj 
1821,  in-8*'  ;  Notice  sur  M.  le  duc  de  Richelieu^ 

r'  fut  lue  par  M.  de  Pasloret,  dans  la  séance 
la  chambre  des  pairs,  du  8  juin  1822,  Pa- 
ris ,  in-8^  H  avait  réuni  une  assez  ^ande 
quantité  de  matériaux  pour  une  Histoire  du 
card  nal  lie  Fieury,  mais  ses  infirmités  l'o- 
bligèrent de  renoncer  à  ce  travail. 
BAUSSET  (Pierue-François-Gabriel-Biy- 

MO?iD-lGNACE-FEllDlNA.ND    DE  BaUSSET-ROQCE- 

FouT ,  comte  de)  ,  archevêque  d'Aix  ,  était 
cousin  du  précijdent.  Il  naquit  à  Béziers,  le 
31  décembre  1757.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  était  grand-vicaire  d  Orléans.  Il  oassa 
en  Angleterre,  d'oii  il  se  rendit  bientôt  en 
Italie  auprès  de  son  oncle,  M.  de  Baussel- 
Roquefort,  évèque  de  Fréjus.  Il  revint  en 
France  après  la  te;  rour,  et  fut  nommé  cha- 
noine à  Aix.  M.  de  Pancemont,  évoque  de 
Vannes,  étant  mort,  M.  de  Bausset  fut  designé 
en  1808  pour  le  remplacer.  Il  envoya  sa  dé- 
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Tiîissifm  h  M*  Amelol,  i^yèmie  de  Vannes,  qui 

iravait  pmnf  donn^  «a  ni'rmission  opnV^  le 
'  ronrordât  de  18D!  ;  m.nis  M.  Amelot  fa  refusa. 
M.  de  Bausset  établit  les  j^'siiites  h  Sainle- 
Anue  d'Auray,  drtns  son  diocèse,  et  il  fes 
araena  j^his  (ard  en  Trovenre,  lorsqu'il  fut 
nommé  h  ïnrcheYihhé  d'Aix,  en  1817*  Ce 
préfai  ^tait  menïbre  dr*  la  rhiirabre  des  pairs.  11 
mourut  h  Ail  le  20  janvier  iH29. 

BAVON  isainl),  nbmm*''  aussi  Atlowin»  issu 
d'une  famille  nobïe.  danscetto  partie  duBra- 
bant  connue  sotisle  nom  de  Hasban  (aujour- 
dliui  Hasbaje ,  partie  du  pays  de  Liège), 
mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  fort  dérr- 
glde;  mais  ayant  perdu  son  rpouse,  il  ré- 
iléchit  profondément  sur  l'ineonstaiire  des 
choses  fiumaines»  et  fut  épris  des  seotimenJs 
de  fa  plus  vive  pénitence.  Il  se  retira  dans  le 
tronc  d'un  arbre  creux.  Il  se  fit  ensuite  une 
cellule  dans  ïa  forait  de  Mahiiedun,  niés  de 
Gand,  et  il  ne  s*y  nourrissait  que  a  eau  et 
rriierbes  sauvages.  Au  bout  de  quelque  lemps 
il  revint  dans  le  monastère  deSainUPier^e  de 
GanrL  Saint  Floribeil^  qui  en  élait  abbé,  lui 
permit  de  se  c(>nstnnre  une  nouvelle  cellule 
dans  un  bois  du  voisinage.  Bavun  y  vécut  en 
reclus,  uniquement  occupé  des  biens  invisi- 
bles. Jt  mourut  le  P'  ocîol>re,  vers  le  milieu 
du  ïii' siècle.  Saint  Amand,  saint  Flordiert, 
accompa:Ané  de  ses  moines,  el  Domlin,  prêtre 
de  Turbolt.  assistèrent  h  sa  mort.  Soixante 
gentilshommes,  touchés  de  son  exeûipte,  se 
consaerèrenl  aux  austérités  de  la  j)énitence. 
Ils  firent  b*1rir  à  Gand  Téglise  de  sou  nom, 
laquelle  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoi- 
nes, puis  par  des  religieux  de  Sainl-Beooit, 
Le  pafie  l*aul  Hl  sécularisa  le  monastère 
en  la37,  à  la  prière  de  rempereur  Charles- 
Quint.  Cejirince  ayant  fait  construire  une  ci- 
tadelle en  cet  endroit,  transféra  le  chapitre, 
truis  ans  après,  dans  l'église  <.e  Saint-Jean, 
qui  depuis  ce  temps-R»  possède  les  reliques 
et  porte  le  nom  de  sain^  Bavon.  Cette  église 
devint  catljrdrale,  Inrs  lu'en  1559  Paul  IV 
érigea  un  évèché  à  Gand,  sur  la  demande 
que  lui  en  lit  Philippe  11,  roi  rFEstjagne. 
Saint  Bavon  est  patron  de  cette  ville.  Vot/.  sa 
Vie,  écrite  darïs  le  viir  siècle,  Ap.  ÂJabil. 
ê€c,  2.  Bm.  Surius  a  donné  une  autre  Vie, 
uni  n'a  pas  la  même  autorité.  Elle  est  <Je 
1  liierry,  abbé  de  Sainl-Trond  ,  qui  floriss^U 
dans  te  \n*  siècle.  Nous  avons  aussi  une  iiis- 
toire  en  trois  livres,  des  miracles  opérés  par 
riniercessiou  du  saint.  Voy.  parmi  les  nio- 
deriics,  Lccointe,  ad  ann,  640;  Pagi ,  iVit. 
in  Baron,  ann*  631,  «.  13;  ta  Batavia  savra^ 
p*  27  ;  Sanderus,  Rerum  Gandav.  i,  iv,  p.  241, 
€l  /,  V,  /J.  380,  oij  Ton  trouve  rhisloire  de 
l'église  de  S^iint-Bavon ,  aujourdlnd  cathé- 
drale. Yoy.  aussi  le  P.  Périer ,  l'un  des  con- 
tinuateurs de  BoUandus,  iom.  /,  ocivb,  a  p, 
198  fldp.303, 

BAXTKU  (HiCHARo),  né  en  161S  à  Rowton, 
dans  le  comté  de  Sfirop,  théologien  anglais, 
non  conibrauste,  chapelain  i.u  roi  Charles  11, 
refusa  l'évèché  d'Hérétbrl  qne  et?  |Tince  lui 
offrait.  Il  mourut  en  1691.  11  a  '«*'<sé  des5fT- 
mon$t  une  Paraphrase  sur  îe  Nouveau  Tesia- 
mcntf  et  d  autres  livres  pleine  do  chaleur. 


Burnet  restimail beaucoup,  maïs  Ton  sait  que 
Tenthousiasuie  de  secte  était  un  gran  1  mé- 
rite près  de  ce  savant,  qui  en  avait  lui-mérae 
beau(uup. 

BAYER  (TeÉopîïiLE-SiGErRoi),  petit-flls  de 
Jean  Bayer,  habile  mathéniaticien,  naquit  en 
16%,  Son  goi!il  pour  Tétude  des  langues  an 
ciennes  et  modernes  le  porta  à  apprendre 
même  le  chinois.  Il  alla  à  Dantzig,  à  Berlin, 
h  Halle,  à  Leipzig,  et  en  plusieurs  auires 
Villes  d'Allemagne»  et  fit  fiartout  des  connais- 
sances utibs.  De  retour  à  Kœnigsberg,  en 
1717,  il  i-n  fut  fait  bibliothécaire,  11  fut  ap- 
pelé en  1726  à  Pétershourg,  où  on  le  nomma 
professeur  des  antiquités  i^recques  et  romai- 
nes. 11  était  sur  le  point  de  retourner  à  Kœ- 
nigsberg  lorsqu'il  mtiurut  h  Saint-Pétersbourg 
en  1738.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Disseriaiions  savantes ,  principalement  sur 
des  monnaies  anciennes  et  des  inscriptions 
curieuses.  Son  Muséum  sinîcnm^  imprimé  en 
1730,  2  vol.  in-8%  ouvrage  d'une  érudition 
singulière,  montre  dans  son  aulrur  bt  aucuup 
de  saçacilé.  Son  nksloria  cùngregalionis  car- 
dinaiium  de  propaganda  fide,  173l,  in-^%  dé- 
cèle  contre  TEglise  catliolique  une  haine 
poussée  si  loin,  que  les  protestants  mêmes 
eu  ftireid  indignés. 

BAYLE  (Pjkkrf).  Cet  écrivain  a  exercé 
«ne  iidlucnce  si  étendue  et  si  incontestable 
sur  réiat  religieux  de  la  société,  en  érigeant 
le  doiile  en  système,  et  en  propageant  l'in- 
d!lT(-rence  en  matièiede  dogmes  révélés,  que 
sa  place  devait  se  trouver  dans  un  Diction- 
naire ou ,  avec  les  thrologicns  orthodoxes, 
figurent  les  hérétiques  et  les  sectaires  célè- 
bres. Pierre  Bayh'  n,Hjnit  au  Cariai,  petite 
ville  du  comté  de  Foix,  en  lOW.  Son  père  lui 
servit  de  maître  jusqu'à  l'a  g*'  de  Î9  ans  ,  et 
releva  dans  le  calvinisme.  Il  l'envoya  ensuite 
à  Puylaurens ,  où  était  une  académie  de  sa 
secte.  Le  curé  de  celle  ville,  aidé  de  quelques 
livres  de  controverse  que  le  jeune  philosophe 
avait  lus,  lui  lit  abjurer  le  protestantisme. 
Biï-sept  mois  après  il  tetournaà  son  an- 
cienne communion.  Unédit  du  roi,  peu  favo- 
rable aux  relaps,  Tobligea  de  sortir  de  sa 
patne.  11  se  réuigia  à  Coppet,  petite  ville  do 
Suisse,  près  dii  iicnève,  où  il  se  chargea 
d'ujH*  éducation ,  et  d'où  il  sortit  quelque 
teuii>s  après.  La  chaire  de  phdosophie  de  Se- 
dan s^étant  trouvée  vacante  en  1675 ,  Bayle 
alla  la  dis[iuier,  et  l'emporta  Sur  ses  concur- 
rents. Ses  succès  dans  ce  poste  ne  furent 
point  équivoques;  mais  l'académie  de  Sedan 
ayant  été  supprimée  en  JG81,  Bayle  se  vit 
obligé  de  se  rt^tirer  h  Rotterdam.  On  érigea 
en  sa  laveur  une  chain^  de  professeur  de 
philosophie  et  dliisloire.  11  en  ftd  destitué  en 
3l6lKi,  par  les  ell'orts  de  Jurie«r,  ministre  pro- 
lestant, assez  connu  nar  ses  prophéties  el 
son  fanatisme.  Cet  enthousiaste  avait  quel- 
ques sujets  de  ressentiment  contre  In  philo- 
sophe, et  celui-ci  avait  eu  rimprudence  de  lui 
donner  les  moyens  de  se  venger;  car  i!  n'é- 
tait pas  difficile  de  faire  comprendre  aux  ré- 
fuîmes  (juc  Bayle  était  un  ermeuii  de  toutes 
les  communioïis;  ses  écrits  en  fournissaient 
des  preuves  roultipiiécs.  On  prétend  cepen  - 
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dant  que  sans  uo  motif  politique  qui  ioté- 
ressail  Télat,  Jurieu  n*aurait  point  réussi, 
HdlwîD,  bourgmestre  de  Dordrecht,  éliit  en- 
tré dans  une  espèce  de  négociatioû  avec  Ame- 
loi,  araîjassadear  de  France  en  Suisse,  pour 
fâiie  la  paix  avec  cette  couronne  à  Tinsu  de 
l*Elat*  11  fut  arrêté  pour  ce  sujet  par  Tordre 
du   roi  d'Angleterre»  qui  ne  voulait  que  la 
guerre,  et   condamné   à  une  prison  perpé- 
tua lie  et  h  la  conûscaiion  de  tous  ses  biens. 
Bayle  fut  soupçonné  d'avoir,  pai*  ses  écrits, 
fait  entrer  bien  des  personnes  dans  les  vues 
du  bourgmestre»  et  tes  magistrats  de  Rotter- 
dam eurent  yrdre  de  lui   ôter  sa  charge  de 
professeur  et  sa  pension  :  ils  obéirent  en  cela 
au  roi  Guillaume,  dont  ils   étaient  les  créa- 
tures. Il  s'éleva  contre  Bayle  une  nouvelle 
tempéîe,  lorsfjuc  son  Dictionnaire  parut  en 
1697.  Jurieu  dénonça  au  consistoirede  l'église 
wallone  ce  qu'il  y   avait  de  répréhensible 
dans  cet  ouvrage,  Ven  était  une  partie  très- 
considérable.   Ba\le  fut  obligé  de  promettre 
qu  il  corrigerait  les  fautes  au*on  lui  repro- 
chait. Les    preuves  d'impiété  que  ce  livre 
fournissait  contre  lui»  lui  causèrent  beaucoup 
d'iiiquiélude,  On  dit  qu'il  dcv^îit  pnsser  en 
France  avec  une  pension  de  60TO  liv,  lors- 
qu'il mourut  à  Kolterdam,  d'une  malaiiie  de 
poitrine,  ûgé  de  59  ans,  en  1706  ;  mais  il  liy 
a  pas  d'ajïparenc^i  que  Louis  XIV  fût  disposé 
a  récompenser  un  écrivain,  dont  Tirréligion 
était  manifeste.  Il  en  convenait  lui-même 
sans  détour;  on  sait  la  réponse  qu'il  lit  k 
l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal  :  *<  A  la- 
«  quelle  des  sectes  qui  régnent  en  Hollande, 
<«  éles-vous   le   plus  attaché,  lui  demaniîait 
«  cft  abbé?  Je  suis  protestant  ré] londit  Bayle. 
«  Mais  ce  mot  est  bien  vague ,  reprit  Puli- 
t  gnac  :  Eles-vous  lulhérien,  calviniste,  aii- 
«  glican?  Non,  ré^iliqua  Ba,y  le  :  Je  suis  protes- 
«  tant,  parce  que  je  proleste  contre  tout  ce 
«  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  »  (Eloge  du  car- 
dinal fie  Folignac  par  de  Boze).  Les  ouvrages 
sortis  ^  e  sa  plume  sont  :  Pensées  diverses  sur 
la  comète  qui  parut  en  Î6H0,  k  vol.  in-12.  Il 
avait  cniumencé  cet  ouvrage  à  Sedan,  et  il  le 
tînit  en  Hollande.  11  y  soutient,  parmi  d  autres 
paradoxes,  qu'il  est  moins  dangereux  de  n'a- 
voir point  de  religion  ,  que  d'en  avoir  une 
mauvaise.  On  jugea  dés  lors  que  Bayle  ét.i il 
un  suphiste  et  un  pyrrhorden.  Apres  avoir 
sa[)é  les  fondements  de  toutes  les  religions 
dans  ce  livre,  il  veut  anéantir  la  chrétienne, 
il  ose  avancer  que  de  véritables   chrétiens 
ne  formeraient  pas  un  état  qui  pûl  subsister. 
On  a  cru,  qu'en  soutenant  ce  paradoxe,  il 
méconnaissait  l'esprit  de  h  relig  on  :  il  ne 
le  mécoDDaissait  pas ,  mais   il  feignait  de 
le  méconnaître.  Bayle  se  formait  des  fantô- 
mes pour  les  combaitre  :  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  cet  ouvrage,  h  travers  les  digres- 
sions, les  hors  d'ojuvre  et  les  jjassages  dont 
il  est  parsemé.  Il  dessille  les  yeux  sur  Fin- 
iluence  des  comètes,  mais  il  uîéle  h  celte  vé- 
rité une  inÛnUé  d'erreurs.  Uu  de  ses  artifices 
est  d  attaquer  les  vérités  les  plus  capitales 
en  tout  genre,  par  les  erreurs  que  llgnorance 
y  a  mêlées.  En  montrant  <ju'on  lésa  malsuu- 
tenues,   il  croit  les  avou' renversées,  Les 
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chutes  des  savants  font  à  ses  yeux  chanceler 
toutes  les  sciences  :  les  méprises   des  uns 
sont  des  raisons,  d*où  il  conclut  l'iocertitude  ^ 
des  autres*  Sur  ce  vain  sophisme,  il  appuie 
les  fondements  pour  établir  Tédifice  de  son 
pyrrhonisme.  Son  style»  qui  plaît  d'abord  par 
sa  clarté  et  par  le  naturel  qui  le  caracténse» 
déplaît  à  la  un,  par  une  langueur,  une  mol- 
lesse et  une  négligence  poussées  un  peu  trop 
loin;  il  en  convenait  lui-même.  «  Mon  style, 
«  disait-il,  est  assez  négligé,  il  n'est   (»as 
«  exempt  de  l*  rmes  impropres  et  qui  vieil- 
tf  lissent,  ni  peut-être  même  de  barbarismes. 
«  Je  Tavoue,  je  suis  là^iessus  presq^ue  sans 
«  scrupule.  »  Il  rendait  une  exacte  justice  à 
ses  ouvrages.  H  dit  dans  une  de  ses  lettres  ; 
«  On  m'écrit  que  M.  Despréaui  ^oùle  mon 
«  ouvraL^e,  J'en  suis  surpris  et  flatté.  Mon 
«  Dictionnaire  me  paraît  à  son  ^ard  un  vrai 
«  ouvrage  de  caravane,  où  Ion  fait  20 ou  30 
«  lieues,  sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou 
«  une  fontaine.  »  Bayle  écrivait  aussi  au  P. 
de  Tournemine  :  *  Je  ne  suis  que  Jupiter 
a  Assemble-Nues.  Mon  talent  est  do  former  1 
it  des   doutes,   mais  ce  ne  sont   i»our  moil 
«que  des  doutes...  »  Il  s'est  peint  lui-mêmô  j 
à  l  article  Arcésilas^  où  il  fait  le  portrait  de  col 
philosophe.  A  l'article  Euclide  ^  U  se  dorne! 
d'excellentes  leçons  dont  il  ne  sait  point  faire] 
usage*  Subtilisant  sans  cesse»  il  condamm»  les  ' 
auteurs  qui  subtilisent.   Pouvait -il  ignorer 
qu'lsocrale»  dans  le  panégyrique  dHélène» 
appelle  ce  talent  «  un  talent  petit,  médiocre! 
«  et  qui  suppose  peu  de  génie.  »  Les  ^ou^j 
relies  de  ia  république  des  lettres   depuis  lej 
mois  de  mars  lii8^,  jusqu'au  même  mois  16ST» 
Ce  journal  eut  un  cours  prodigieux.  La  criti- 
que en  est  saine  dans  bien  des  endroits,  le 
rélîexions  justes,  l'érudition  variée.  On 
fiiché  dy  trouver  quelquefois  des  plaisac 
teries  déplacées,  et  des  ot»scéuités  qui  le  soall 
encore  plus.  Ce  philosophe  tenait  souvent  des| 
discours  très^libres,  et  dans  des  assemblée" 
où  le  plus  petit  reste  de  décence  eût  dd  1 
décontenancer;  il  parlait  des  matières   le 
plus  cachées  de  Tanatomie  dans  un  cercle  ^ 
femmes,  comme  les  chirurgiens  dans  leurs 
écoles;    les  femmes  baissaient  les  yeux,  ou 
détournaient  la  tèle  ;  il  faisait  semblant  d*cn 
être   surpris,  et  demandait   tranquillcnienl 
rt  s'il  était  tombé  dans  quelque  indécence?...» 
Commentaire  philosophique  sur  ces  par  oie  $  de 
r évangile  Contraiîss  -  les  n  e^treii  ,  2  vol. 
in-12.  C'est  une  espèce  de  traité  de  la  tolé- 
rance, qui  intéressa  vivement  tous  ceux  qui 
en  avaient  besoin.  11  y  a  beaucoup  de  dia- 
lectique, mais  de  celle  qui   fait  des  elforts 
pour  confondre  le  taux  avec  le  vrai,  cl  \H)\xt 
obscurcir  un  bon  principe  par  des  consé- 
quences mal  tirées.  Réponses  aux  questions 
aun  provincial^  5  vol.  in-12.  Ce  sont  des 
mélanges  de  liiléralure,  d'histoire  et  de  phi- 
losophie.   Critique  générale  de  rhistûire  du 
calvinisme^  du  P.  Maimbourg.  Bçs  Lettres,  en 
5  vol.  Bictionnaire  historique^  en  V  vol.  in-foK, 
IVitterdam,  1120.  Bayle  Tau rait  réduit,  de  son 
propre  aveu,  à  un  seul,  s'il  n'avait  eu  plus 
en  vue  son  libraire  que  la  postérité.  Ce  li-vre, 
d'un  goût  nouveau, eslaccouipagnédeHrandes 
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notes,  dans  lesquelles  le  compilateur  a  dé- 
cliargé,  avec  plus  de  profusiou  que  do  choix, 
tool  ce  qu'il  avait  pu  recueillir  de  bon  et  de 
mauvais.  De  là  une  foule  d'anecdotes  hasar- 
dées, de  citations  faitsses»  de  jugements  peu 
justes,  de  sophisrues  évidents,  d'ordures  ré- 
voltantes. Bayle  traite  le  pour  et  le  contre  de 
toutes  les  opinions.  H  expose  les  raisons  qui 
les  soutiennent  et  celles  qui  les  détruisent; 
mais  il  apimie  plus  sur  les  raisonnements  qui 
peuvent  accréditer  une  erreur,  qu^^  sur  ceux 
dont  on  étale  une  vérité.  Un  écrivain  fameux, 
grand  admirateur  deBayle,  a  dit  :  «  Qu'il  éiait 
ravocat-général  des  philosophes ,  mais  qu'il 
ne  donne  point  ses  conclusions.  y>  11  les  donne 
quelquefois.  Cet  avocat-générai  est  souvent 
juge  et  partie*  et  lorsqu'il  conclut,  c'est  ordi- 
nairement pour  la  mauvaise  cause.  C'est  pres- 
que toujours  le  doute  qu*il  s'elforce  d'établir, 
11  est  presqu'incroyablc  à  quel  ]ïoint  il  avait 
porté  le  scepticisme  ,  au  moins  apparent,  car 
on  ne  peut  croire  que  dans  le  loud  de  son 
âme  il  fût  aussi  peu  atDrmalif.  Le  Clerc  nous 
apprend  que  dans  ses  vieux  jours  il  voulait 
même  «  ergoter  contre  les  démonstrations 
*T  géoraélriques.  »  On  sait  qu'à  La  Haye,  dans 
une  compagnie  nombreuse,  il  soutint  que  les 
Français  n'avaient  point  perdu  la  célèbre  ba- 
taille de  Hochsteï,  quoique  toutes  les  gazettes 
l'eussent  aiinoucé  ,  que  les  suites  de  cette 
bataille  fussent  visibles ,  et  qu'il  se  trouvât 
\h  même  présents  deux  ofllciers  qui  y  avaient 
été  faits  prisonniers.  Après  cela  faut-il  s'é- 
tonner si  les  mystères  de  la  religion  lui  ont 
paru  des  problèmes?  M.  Dubois  de  Lauïiay, 
dans  une  eicellenle  Anaitfsc  de  Baijk,  Paris, 
1782,  2  vol.  in*12,  montre  par  les  paroles 
mêmes  de  Bajle   que  si  ce  sceptique  parle 

Eour  toutes  les  erreurs,  il  rend  également 
opfimage  à  toutes  les  vérités.  Les  meilleures 
éditions  de  son  Dictionnaire  historique  sont 
celles  de  1720  et  ilkQ.  Ses  OEuvres diverses  oni 
été  recueillies  en  Vautres  voL  in-fbl.  Des  Mai- 
seaux  a  publié  sa  Vie  en  2  voL  in-i%  ouvrage 
qu'on  aurait  pu  réduire  à  fa  moitié  d'un,  si 
1  Instorieii  s'était  borné  h  Futile.  Ses  princi- 

f taies  erreurs  ont  été  solidement  réfutées  par 
es  auteurs  de  la  Religion  vengée,  dans  b-s  six 
premiers  volumes  de  C(  t  ouvrage,  et  [lar  le 
Père  Le  Fèvre  dans  son  Examen  critique  de 
Bayle.  Ceux  qui  veulent  rassembler  les  por- 
traits qu'on  a  failsdece  fameux  pyrrhoEiien^ 
peuvent  consulter  Ramsay,  Le  Clerc,  Crusaz, 
Saurin,  ie  Père  Porée,  etc.;  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  celui  qu'en  a  tracé  un 
célèbre  orateur  de  nos  jours.  «  D'où  viennent 
«  et  comment  se  sont  tnrmés  parmi  nous  ces 
«  progi^ès  si  rapides  du  libertinage  et  de  l'a- 
«  théisme?  Il  s'est  trouvé  un  homme  d*un 
«  génie  supérieur  et  dominant,  à  qui  de  tous 
«  les  talents  qui  font  les  grands  hommes,  il 
«  n'a  manqué  que  le  talent  de  n'en  pas  abu- 
«  ser;  esprit  vaste  et  étendu,  qui  n'ignora 
«  presque  rien  de  ce  qu'on  peut  savoir,  qui  ne 
«  voulut  apprendre  que  pour  rendre  douteux 
«  et  incerlani  tout  ce  qu  on  sait;  esprit  hatiilo 
«  à  tourner  la  vérité  en  problème,  à  tourner,  à 
«  confondre  la  raison  par  le  raisonnement,  à 
«  répandre  du  jour  et  des  grâces  sur  les  ma- 


tf  tîères  les  plus  sombres  et  les  plus  abstraites, 
«  couvrir  de  nuages  et  de  ténèbres  les  prin- 
K  cipes  les  plus  purs  et  les  plus  simples;  es 
«  prit  uniquement  appliqué  h  se  jouer  de 
«  l'esprit  humain  ;  tantôt  occupé  à  tirer  do 
«  Toubli  et  h  rajeunir  les  anciennes  erreurs, 
«  comme  pour  forcer  le  monde  chrétien  h 
«  reprendre  les  songes  et  hs  superstitions 
a  du  monde  idolâtre  ;  tantôt  heureux  à  saper 
(t  les  fondements  des  erreurs  récentes ,  par 
H  une  égale  facilité  à  soutenir  et  à  renverser, 
«  il  ne  laisse  rien  de  vrai»  parce  qu  il  donne 
a  à  tout  les  mômes  couleurs  de  la  vérité: 
«  toujours  ennemi  de  la  religion,  soit  qu'il 
«  l'attaque,  soit  qu'il  paraisse  la  défendre,  il 
«  ne  développe  que  pour  embrouiller,  il  ne 
«  réfute  que  pour  obscurcir,  il  ne  vante  la 
«  foi  que  pour  dégrader  la  raison ,  il  ne 
«  vante  la  raison  que  pour  combattre  la  foi. 
«  Ainsi  par  des  routes  différentes,  il  nous 
«  mène  imperceptiblenient  au  même  terme, 
«  à  ne  rien  croire  et  h  ne  rien  savoir,  h  mé- 
«  jiriser  rautorilé,  et  à  méconnaître  la  vér  ùé, 
«  h  ne  consulter  que  la  raison  et  h  ne  point 
«  l'écouter,  w  Que  reste-t-il  dans  l'esprit  après 
qu'on  a  lu  ses  ouvrages,  dit  un  célèbre  cri- 
tique ?  «  Des  objections  en  réponse  à  des 
tt  objections,  des  doutes  pour  combattre  d'au- 
lx très  doutes;  de  rincertilude,  voilïi  le  fruit 
«  de  son  savoir,  et  Tunique  présent  qu'il  fait 
«  à  son  lecteur.  Quelle  gloire,  aioule-t-ilp 
«  pourrait  donc  tirer  l'incrédulité  d'un  cory- 
«  pliée  qu'on  nous  prÔue  sans  cesse,  et  qui 
«  s'est  décrédité  lui-même  par  des  incerli- 
«  tudes  conlinuelles?  Ce  ne  sont  pas  des 
«  hommes  de  cette  trempe  que  la  religion 
«  nous  présente  dans  ses  maîtres  et  dans  ses 
«  défenseurs*  Les  Clîrysostome,  les  Augus- 
i<  lin,  les  Cyrille,  les  Athaoase,  les  Huet,  les 
«  Abbadifî  ^  les  Bossuet ,  les  Fénelon,  les 
«  Ilourdaloue,  les  Massillon,  et  un  millier 
et  d'autres  s'en  tenaient  a  quelque  chose  de 
«  fixe,  et  leur  manière  de  raisonner  supposait 
et  la  vérité  dans  leur  esprit ,  comme  elle  en 
«  communique  la  conviction  a  leur  lecteur 
«  A  quoi  en  serait  réduit  l'esprit  humain,  s'il 
«  n'avait  pour  se  conduire  que  ces  lumières 
«  incertaines  qtii  l'abusent  et  le  fatiguent 
(t  sans  le  lixer?  Les  écrivains  du  christiams- 
«  me,  en  répandant  la  clarté  dans  l'esprit, 
«  funl  sentir  en  même  temps  une  chaleur 
«  qui  échauiTe  et  remplit  le  cœur  ;  dans 
«  Bayle  c'est  une  lueur  froide  qui  éblouit  un 
«  instant  les  yeux,  et  vous  laisse  ensuite 
«  dans  l'obscurité.  » 

BAYLE  Y  (Anselme),  théologien  anglican, 
né  en  1720,  mort  en  179V,  composa  plusieurs 
ouvrages  nui  sont  maintenant  li  peu  près 
oubliés.  Nuus  citerons  :  Grammaire  hébrai- 
que  sans  points  et  avec  des  points  ;  V Ancien 
Testament  en  anglais  et  en  hébreu^  avec  des 
remarques  critiques  et  grammaticales,  flt  vol. 
in-8"  ;  ihuon  de  ta  musique  et  de  la  poésie; 
Traité  pratique  sur  l'art  de  chanter  et  de 
jouer  des  infitrument»  ;  Institutions^  Tègle* 
ment  s  et  statuts  religieux  pour  les  égliies 
juive  et  chrétienne* 

BAYLY  (Louis),  prélat  anglais,  né  à  Caep- 
.  marthen  dans  le  pays  de  Galles,  fut  chape* 
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lain  de  Jac^iues  1"  et  évêqiie  de  Bangor,  en 
16!d,  et  inouiul  en  1M2.  Lia  ouvrage  nh- 
gieiix  qu  il  publia  lui  tit  uiie  grande  réputa- 
tion ;  il  est  i  ni  Utile  :  La  Pratique  de  piété, 
gui  a  été  trivs-souvent  ^éimp^im{i^^  n^tani- 
ment  en  1T3V,  iii-8%  et  qui  fut  triHuite  en 
fraû<;ais  en  1533.  Ce  livre  acquit  une  I elle 
vogue  et  nue  t*1!eautonié,  qa*uii  [»rédicaleur 
se  pïaii^^uit  dèce  quoïi  le  respectait  autant 
qu**  la  Bilile* 

BAZABD  (A«i?ï0),    ruR  des    foûilateurs 
du  carbouaj  iiiine  eu  Fj'aiicp,  el  l'un  des  ps  e- 
m'wr s  pèr fa  suprêmes   dG  Tassocialnm  saiut- 
simouieniie»   né    vers   1792,  fui  ioilié  aui 
rêveries  de  son  prétendu  apnstnlat  [lar  Olio- 
de    Rodrigue-^,    a   qui    Saint-Simon    avait 
Iransuds   sou  héritaj^'^*  C/est  h  r.tvénemeid 
de  la  ri'volulion  île   1830  cpril  comiuerica  à 
mettre  sa  doctrine  au  ^t and  jour.  Il   lit  im- 
primer,  au  mois  d^jrlobi*e  de  cette  année, 
deeoncert  avec  M.  iiidantin,  un  écril   inti- 
tulé  :    Reiiffhn   faini-smouieime^   Lettre    à 
AI.  le  préaidt'fit  de  la  Chnnhre  des    députés, 
dans  latjueUe  ils  repoussair^nl  en  ees  ItTmes 
le  reproche  qu'on  leur  avait  fcnl  de   voula«r 
la  eorumunaulé  des  bii-ns  el  crlle  des  fem- 
mes :  «t  Oui,  sans  duule,  l  s  satnt-sinjouiens 
«  professent  sur  lavcinr  de  la  proprn-té    et 
•t  sur  Tavenir   des    feiiinies   des  idées  qui 
«  leur  sont  narlieulières  aussi,  el  toutes  nou- 
it  v4le!t  sur  la  relij^ion,  sur  la  jOÎJli  [ue,  sur 
tfle  pouvoir,  sur  la  liberté*....  ;  mais  il  s'en 
«  faut  de  beauL'.  >uîj  que  es  iilée^  suient  eel- 
«  les  qu'on  It^ur  attribue.  »  Ba/ard  et  Kulautin 
déclarent  qu1ls  re[>ouisenl  le  partage  égal 
de  la  propriété  :  (jue  ce  partage  égal   serait 
une  vwleilce  grantie  :  mais,  coainie  ils  iToii^ut 
à  Vinégaîité  natureltc  des  b ouïmes,  ils   veu- 
lent qu'à  l'aven  il'  chncuu  soit  placé  selon  sa 
capacité  et   rétribué  $elon  ses  centres.   Us  se 
bonn'Ut  en    conséquence  à   poursuivre   la 
deslruetion  de  1  liérita^e.  «  Ils  demandent 
*  que    tous  ks    instruments  du  travail^  les 
«  tern  s  el  b  s  capitaux,  i\m  forment  aujour- 
«  dliui  le  fonds  morcelé  des  propriétés  [mr^ 
i  ticubères,     soient    réunis    eu    un    fonds 
«  social,  et  que  ce  fnnds  soit  exploité  par  ajf- 
«  êociation  el  kiérarchiquemcntj    de    manière 
«  à  ce  que  la  làehe  de  chai  un    soit  l%^x|jr  s- 
«  sion  de  sa  cajm*  ilé»  el  sa  rit;hesse  la  mesure 
«  de  5»'S  œuvres,  w  La  prupriét  -  ne  do<l  pas 
consacrer   le  privilège   irnpHr  de  Voisircté^ 
c'est-à-dire  celui  de  vivre  du  travaii  d'autrui. 
Quant  à  la  composition  du  tribunal  qui  de- 
vait présiler  à  la  répadilion  propoJiounelle 
du  fonds  social  entre  tous  les  individus  cum- 
nosant    la   grandie  faunlie    humaine,    MM. 
Ba/ard  el  Entant  in  n'eu  disaient  moi,  siqj- 
posant  sans  doute  que  les  huit  cent  miJiious 
d'individus  répaiiiius  sur  la  surlace  du  j^obe 
ne  pouvaient  manquer  de  s'en  rapportei*  à 
eux  pour  ce  [jartaj^r.  Dans  le  même  écrit  les 
auteurs  déclarent^  ne    vouloir  «jue  la  corn- 
filèle  émancipaliou  des  feumies,  saii>  prélen- 
dre  abolir  la  saiiile  loi  du  mariage;  mais 
leurs  réticences  cal^^ulées  sur  ce  sujelJes  ter- 
mes donlils  env<4op[ïaienl  ci  tte  pai  tiède  leur 
*vst<  nji",  et  les  cïpri:Si.ious  de    prQsttiuîion 
léifoie^  trafic  honUujc^  appliquées  à  l'union 


conjugale,  ouvrirent  le  champ  à  toutes  les 
interprétations*  Ce  manifeste  produisit  peu 
d'etfet  à  la  chambre  d^s  députés.  Le  gouver- 
nement, par  une  toléranci*  qu'expliquaient 
sans  la  juslitier  les  évén**meuls  pratiques 
qui  venaient  de  s'accomplir,  laissa  les  ntju- 
veauï  apôtres,  qui  afiirmaient  n*6tre  pas  ré- 
publicains, ouvrir  leurs  édises  à  Paris  et 
dans  plusieurs  grandes  villes*  La  nouveauté 
de  b  urs  prédications  attira  la  foule,  el  leur 
gagna  un  c  rtain  nooibre  de  fiai  tisans.  l*lu- 
si  urs  jeunes  gens  de  l'école  polvtechnique 
se  laissèrent  séduire  par  Fidée  de  diriger  la 
sociétc  avec  lies  chiffres.  Quelques  adeptes 
vendirent  leur  patrimoine,  et  en  versèrent  le 
prix  inlég  al  dans  la  caisse  du  fonds so(*ïaJ  uiii- 
verseb  Ba/aj'd  et  son  compère  eurent  soin  d  a 
joutera  leursprédicalions  unegi-ande  publica- 
tion tiebv  res  qui  devaient  se  distribuer  gratis. 
Le  Catévh ismedes  indastriets,  ouvrage  de  Sai  r  1 1* 
Simon,  fut  réimprimé;  eldsUrent  paraître  en 

1830  un  Tableau  sgnoptiqat  de  la  doctrine , 
suivi  d<'  ï  Organisateur^  Journal  hebdomadaire 
des  Saini-Simoniens ,  qui  fut   continué    en 

1831  et  forme  7  volnmi  s  in-V.  Us  deviuretil 
aussi  propriétairt^s  du  journal  U  Ghbe^  donl 
le  litre  convenait  parfailemeol  à  leurs  vues 
de  réforme  universelle;  ils  y  ajoutèrent  ces 
mois  :  Journaî  d^  la  doctrine  saint 'Umo- 
nienne,  avec  celte  épigraplie  :  A  chacun  itlom 
sa  vocation,  à  chacun  selon  ses  œwcra*  Àuo* 
dation  universelle^  Appel  aux  ftmmeSf  Orga- 
nisation pacifique  aes  travail  le  urs*  Celle 
feuille  qui  ^e  distribuait  gratis  cessa  de  pa- 
railre  dans  les  derniers  jours  du  moisd'avrQ 
1832.  Cepeadajit  dès  la  Un  de  1831,  la  dis- 
corde s'était  glissée  parmi  tes  pères  suprê- 
mes de  la  ductrine.  Bavard,  jdus  modéré 
qu'Enfantin,  réiiudia  une  partie  de  ses  idées; 
mais  il  succomba  dans  le  débat  qui  s'ouvrit 
en  présence  de  tous  les  sainl-simouiens  et  il 
fut  déposé  de  sa  quote-part  du  poniiticat  à  la 
fin  de  novenilire  ld31.  Le  [jcre  Enlautiu  fut 
reconnu  seul  pcre  suprême;  toutefois  le  scao- 
dale  de  ce  schisme  fut  poui  la  secte  un  coi 
dont  elle  ne  put  se  rcleveî.  D'un  autre  c' 
l'argent  quiclail  le  nerf  delà  doctriue  sépui 
dans  les  dépenses  de  toules  sorî  ^  uéce 
sita;t  la  propagande,  tell  es  que  ;.  .  apres- 
sions  el  dis.ribulions  de  brodiures,  ani^i 
que  de  représentalion,  car  ils  avaient  compté 
sur  les  nombreuses  fêtes  et  soirées  que  leurs 
père^  donnaient  chei  eux  pour  multiplier  le 
nombre  de  leurs  pro^él^tes.  Peu  (le  mois 
après  avoir  foicéBazard  à  se  retirer^  EnHuitm, 
déguisant  sous  une  apparence  d'inspiration 
ce  ijui  étau  une  uecessité,  déclaia  qu'd 
allait,  maiîi  de  son  plein  gcé>  se  retirer  et  se 
recueillir.  Ses  adieux  lurent  publiés  dans  te 
dernier  numéro  du  (r/o6e  avec  cette  adres&e: 
AU  MONDE.  Enfauliii  annonçait  qu'il  allait  ^6 
retirer  à  Méuilmoalanl.  Trois  de  ses  apùtres 
ûienl  dans  le  même  numéio  leur  r"  ;  ou 
d'adieu,  dans  laquelle  [>arun  rappi  itt 
sacnlege,  <|ui  d  ailleurs  leur  était  laïuiutîT» 
ils  ne  craignaienl  pas  d  appliquer  au  lièro 
Enfantin  les  expre>sions  mystiques  de  Jtfmïe 
dt  Dieu^  de  Hoi  des  nations ^  de  Ckrùt  eC  de 
y  crue.  Bavard  êe[>eiidant  s'êUtt  éloii^né  de  la 
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capitale;  il  moufut,  Agé  de  40  ans»  à  Courtrj 
près  de  Monlt'nrraeiU  te  '29  juillet  1832.  En- 
fauHn  et  ses  diseifiles  se  relîrcTeiU  dans  une 
espèce  de  chartreuse  à  Méiiilmoiitanl,  où  ils 
tnivaiUaieut  et  se  promenaient  en  chantant 
des  hvnmes  dont  les  vers  et  la  musique 
étaient  leur  ouvrage.  ï.a  police  dont  Tatten- 
tion  fut  «Weillée  [lar  les  rassenibleinenls  de 
corieux*]ui  se  formaient  dans  les  alentours 
de  cet  élahiissement,  y  tlt  jnettre  les  scellés, 
et  le  père  supr*^me  fut  a[^pelé  h  coninarfitre, 
avec  quelques-uns  de  ses  disciples,  ue vaut  la 
cour  a  assises.  Enfantin»  et  avec  lui  Chevalier 
et  Duveyrier,  rédacteurs  du  Gloht^  furent 
couda  EU  nés  à  un  an  de  prison  et  cent  francs 
d'aniende,  pour  délit  d'outrage  à  la  morale 
jiulïli  ue,  parla  publication  d'écrits,  et  \\mir 
discours  profères  dans  les  Jieox  publics. 
Leurs  collègues  Olinde  Rodrigucs  et  Emile 
lîarrault  e«t  furent  quittes  pour  50  francs 
d'amende.  Le  p^re  Enfantin  partit  plus  lard 
pour  rOrient,  atin  d'y  chercher  dans  les  ha- 
rems de  l'Egypte  et  de  la  Turquie  le  prieci|>e 
régénérateur  du  monde,  c'est-à-dire  la  iemuie 
libre  ;  mais  ses  recherches  lui  ont  attiré  de 
fâcheux  désagréments  chez  des  peuples  qui 
prennent  facilemml  ombrage  lorsqu'il  s'agit 
du  clïapitre  des  femmes*  —  Bazard  et  En- 
fantin avaient  une  église  conndttu'eh  Lyon  : 
on  sait  les  malheurs  qui  foodireni  peu  ^iprôs 
sur  cette  cité;  il  est  ijcrniis  de  croire  que 
Vagitation  produite  dans  les  esjjiits  par  la 
prédication  de  leurs  doctrines  n'y  a  pas  été 
tout  h  fait  étrangère. 

BAZINGHEM  {Fkançois-André-Amot  de), 
savant  tmraismate,  né  dans  le  Boulonnais, 
en  1711,  se  lil  recevoir  avocat  du  pailement 
à  Paris,  et  fut  pourvu  en  174^1  de  la  charge 
de  cnnseiller-commissaireci  la  cour  des  mon- 
naies. Il  s'en  démit  au  bout  de  Irmte  ans, 
et  se  retira  h  Boulogne,  où  il  s'appliqua  à  la 
cultrrje  des  leUres  et  à  la  reeherch  •  des  mo- 
pumenls  historiques.  Ba/Jnghi  m  mourut 
dans  cette  ville  en  1791.  On  a  de  lui  :  Traiié 
des  mofinaies  et  de  h  juridiction  de  la  cour 
des  monnaies^  m  forme  de  dictiomwirc,  Paris, 
176i,  2  voK  in-^V*,  qui  est  encore  le  plus  es- 
timé dans  son  genre;  TabUë  des  monnaies  cou- 
rantes dansks  quatre  parties  du  tnomle^  ibid., 
1770,  in~l 6;  iJtT/nrcAe^  historiques  concer- 
nant ia  ville  de  Boaiognc-sur-Mer  et  ranci  en 
canton  de  ce  nom,  ibid.,  iyti2,  in-^";  Les 
arcnlures  du  comte  de  Vineville  et  d'Ârdetise 
Mainte,  ibid-,  182i,  in-8%  rom.ui  historique. 
On  cite  encore  de  lui  une  Histoire  eccltsias' 
tique  de  Boulogne,  restée  mauoscrite. 

BAZIUS  (jEA^j.cvéque  deWexia'eiiSuède, 
né  en  1581,  est  auteur  d'uiie  histoire  ecclé- 
siastique de  Suède,  intitulée  :  Inrenlarîum 
Eccksiœ  Sueco'Gothicorum^  contincns  inte- 
gram  historiam  ecclesiœ  Suecorum^  libris  vin 
deêcripiaM  usque  ad  annum  1042,  Lincopiœ, 
t65^2,  in-V*  Bazius  mourui  en  lt>4 


laL  eut  trois  iils  : 


1649.  Ce  pré- 
Jean,  qui  devint  archevô- 


3ue  d'Upsal,  mit  au  jtjur  f|uelques  ouvrages 
e  théologie.  Eric,  qui  se  disluigua  dans  la 
carrière  des  joiues,  fut  anobli  ainsi  que  Je 
plus  jeune,  Benoit,  qui  fut  précenteor  du 
|irince  Charles-Guâtave^  depuis  roi  ue  Suéde, 


sous  le  nom  de  Charles  X,  et  dont  ou  a 
plusieurs  dissertations  d'iiistoire  et  de  mo- 
rale. 

BEATILLO  (ANTOff^jB)»  jésuite,  né  à  B-ïri 
dans  le  royaume  de  Naples  le  22  novendjrc 
1570,  enseii^na  dans  son  ordre  les  belles- 
lettres,  rhébreu  et  l'Ecriture  sainte,  et  parut 
avec  succès  dans  la  chaire*  Il  mourut  à  Nafdes 
le  7  ja[ivier  1642,  laissant  plusieurs  Vie»  de 
saints,  écrites  en  italieu,etdont  quelques-unes 
ont  été  impriinées;  on  y  distini^ue  celle  Di 
&an  Subi  no  vescova  Canusino^  protêt  tore  délia 
città  di  Bari,  Naples,  1G29,  in-8%  à  la  un  de 
laquelle  est  une  liste  4les  aixiievéqurs  de 
cette  ville,  utile  pour  1  histoire  ecclésiaslique 
du  pays.  Bentitlo  écrivit  en  outre  la  Storia 
delta  eitiâ  di  Bari^  Naples,  1G57,  in-4". 

BEATRIX  (sainte)  signala  sa  charité  dans  les 
temps  des  persécutions  :  elle  relira  du  Tibre 
les  corps  desaijit  Siuiijice  et  de  saint  Fans- 
tin,  ses  l'réres,  qui  avaiejil  été  dcca|âtés  à 
Rome  en  303,  et  resta  ensuite  cachée  pen- 
dant sept  mois  chez  uiu^  femme  vertueuse, 
nommée  Lucile,  avec  laquelle  elle  employait 
la  nuit  el  le  jour  h  la  jin-tre  et  à  fa  [ira tique 
de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres*  A  la  lin 
on  la  découvrit  et  on  Tarréta.  Son  accusateur 
fut  on  païen  de  ses  jiarens,  qui  voulait  s  ap- 
proprier ses  biens.  lUle  protesta  généieuse- 
ment  dev.<nt  le  juge  qu  elle  n'adorerait 
jamais  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  Sa 
confession  fut  suivie  d'une  sentence  de  mort  ; 
on  rétrauj^la  dans  sa  prison.  Lucile  Tenterra 
auprès  tle  ses  Irères,  du  enté  du  grand  che- 
min de  Porto,  dans  le  cimetière  appelé  ad 
ursum  pileatum»  Le  psipe  Léon  transporta  les 
reliques  de  ces  saints  dans  une  éj^lise  qu'il 
avait  fait  bâtir  h  Home  sous  leur  invocation; 
elles  sont  aujourd'hui  dans  celle  de  Sainte 
Marie- Majeure. 

BEATTIE  (James),  poète  et  littérateur  écos- 
sais, naquit  à  Laurencekirk  dans  le  comté  de 
Kinkardine,  Je  5  novembre  1735;  son  père, 
quoiquf^  simple  fermier,  avait  des  goûts  lit- 
téraires et  cultivait  la  poésie.  Le  jenne  Beat- 
lie  eut  le  malîjeur  de  le  perdre  en  hiè  âge; 
mais  son  frète  lui  reconnaissant  d'heureuses 
dispositions,  le  conduisit  1*  Aberdeen,  où  il 
olitiut,  au  concours,  la  première  bourse  dans 
le  collé^^e  M.ireschah  Au  l»oul  de  quatre  ans 
il  prit  ses  degrés,  t*t  il  fut  successivement 
niajtre  d  école  h  Fordoun,  professeur  à  Fécole 
de  f^rammaire  latine  instituée  à  Aberdeen, 
et,  en  17*iO,  [froicsseur  de  pljilosufihie  au 
collège  Xlarescbal.  Bcaliie  mourut  en  1803, 
des  suites  de  la  douleur  qu'il  ressentit 
d'avoir  [>erdu<leuï  tils,  l'un  du  ±±,  Taulre  de 
15  ans,  qui  dormait^iil  de  belles  espérances, 
Paruu  ses  ouvrages  nous  citerons  :  un  Re- 
cutii  de  poésies,  comfiosé  d'odes,  d'élégies, 
de  stances  sur  divers  sujets^et  d'une  traduc- 
tion des  Eglo.^ues  de  Virgile,  Londres,  1761; 
Èsêûi  sur  la  poésie  et  la  musioue^  17(î2;  ou- 
vrage estimé  (  t  traduit  en  français,  Paris. 
1798,  ia-ë  ;  Essai  sur  le  rire  et  les  ouvrages 
de  plaisanterie,  176V;  Essai  sur  la  nature  et 
r  immutabilité' de  latérite  :  Taaleur  ci^nibnt 
la  docti  ine  des  sensations,  source  unique  de 
nos  idées,  de  Locke,  en  adoptant  le  système 
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de  Reîd,  dont  les  Recherchei  iur  Veiprit  fcw- 
main  avaient  paru  quelques  années  aupara- 
vant ;  le  poëme  du  Mn^/r**!  (Le  lûénestrél, 
ou  les  Progrès  du  géïiiej  ;  la  première  partie 
de  ce  poème,  composé  en  1768,  parut  en 
1771  :  fou V  rage  acqmt  prorapt ement  beau- 
coup de  célébrité,  et  le  roi,  h  qui  l^auteur  ftjt 
présenté  en  Î773,  lui  accorda  une  pension; 
une  Théorie  du  tan^age^  1783;  Traité  sur 
V évidence  du  christianisme;  Eléments  de  (a 
sdenct  moraie,  1790,  2  vol»;  c*est  le  résumé 
de  ses  leçons  à  runiversité  d*Aberdeen  ;  Tau- 
teur  avait  voulu  d'abord  le  publier  en  latin, 
et  on  en  a  retrouvé  dans  ses    papiers  une 

frande  partie  écrite  en  celle  langue  qui  lui 
lait  familière.  Il  publia  à  Edimbourg,  en 
1790,  les  OEuvres  posthumes  d\-iddison,  h 
vol.»  avec  uoe  préface  de  Téditeur,  Ce  qu'on 
remarque  surtout  dans  les  écrits  philoso- 
pliiqyes  de  BeatUe,  dit  Soard,  est  la  clarté, 
une  grande  pénétration»  plus  de  subtilité  que 
de  profondeur,  mais  un  esprit  net  et  saga^  H 
ne  s'altacbe  pas  à  pénétrer  très-avant  dans 
>5  idées  métaphysiques;  il  tourne  plutôt  sa 
philosophie  vers  rapplication  à  la  morale 
qu'il  étaye  d'un  granil  nombre  de  faits;  ce 
qui  joint  à  la  nature  de  sou  style,  générale- 
ment très-clair,  quoîuu  un  peu  prolixe,  et 
rempli  de  chaleur  et  de  mouvement,  a  con- 
tribué à  rendre  ses  écrits  extrêmement  po- 
pulaires. 

BEAU  (Jean-Baptîste  Le),  né  dans  le 
Comtat  Venaissin,  en  1602,  se  fit  jésuite,  se 
distinguai  par  sou  érudition,  et  mourut  à 
Montpellier,  le  26  juillet  1670.  On  a  délai  : 
plusieurs  dissertations  savantes ,  qui  ont 
trouvé  place  dansles  Antiquités  romaines  de 
ilnevius;  Dctcterum  tî  recetitium  GaUortim 
stratagemadbuSf  Francfort*  1661  ;  Vie  de  Fran^ 
çois  (tEstaing^  évêque  de  Rodez  ^  publiée  en 
français  et  en  latin;  Vie  de  dom  Barthéîemy 
des  Martyrs,  en  latin;  (e  Modèle  des  évéqueê 
dans  la  vie  d'Alfonse  Torribius^  archevêque  de 
Lima^  en  latin. 

BEALfCAiBE  DE  PéGurLLON  (François),  né 
dans  le  Bourbuimais,  en  15H,  d*une  famille 
ancienne,  fut  précepteur  du  cardinal  Charles 
de  Lonaine,  qu*il  accompagna  à  Rome  ,  et 
qui  lui  céda  lévéché  de  Metz,  11  lo  suivit 
encore  au  concile  de  Trente»  et  s'y  distingua 
[iar  son  zèle  et  son  éloquence.  Péguilloû  se 
retira  dans  le  château  de  Creste  en  Bour- 
bonnais, après  s'être  démis  de  son  évéché. 
tJ'est  là  qu'il  composa  ses  Renan  GaUicarum 
commcnlaria^  ab  anno  1561  ad  annum  1562, 
Lyon,  1625,  in-foL  Ou  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  enfants  morts  dans  le  sein  de  leur 
mère,  1567,  in-8^  11  mourut  en  1591,  avec  la 
réputation  d'un  ^»rélal  savant  et  vertueui. 
Sou  Histoire  de  france  ne  parut  qu'après  sa 
nidfl,  comme  il  Tavait  désiré.  Elle  est  bien 
écrile,  et  elle  renferme  les  événements  prin- 
cipaux. 11  y  défend  avec  cîialeur  les  intérêts 
des  Guise;  mais  d'ailleurs  il  est  assez  exact. 

BEAUFILS  (DuiLLAiiMEJ, jésuite,  né  à  Saint- 
Flour  en  Auvergne,  vn  1674,  mort  à  Tou- 
louse, le  30  décembre  1757,  i\^é  de  83  ans. 
11  a  p  u  b  I  ié  quelques  0  ra  / a  o  ns  fu  ncb  res  ;  l  a 
Fie  de  madame  de   tEstonac,  fondatrice  de 


tordre  des  religieuses  de  yotre^Dame  ;  celle 
de  madame  de  Chanta^  première  supérieure 
des  religieuses  de  la  Visitation^  et  des  Lettres 
sur  la  fnaniêre  de  gouverner  les  maisons  rt-* 
iigieusts, 

BEAUFORT  (Margcerite),  fille  de  Jean 
Beaufort,  duc  ue  Somerset  ♦  naquit  en  1441 
h  Bletshoe  dans  le  comté  de  Bedford*  Plu- 
sieurs personnages  d*un  rang  illustre  la  re- 
cherchèrent en  mariage;  à  1  âge  de  quinze 
ans  elle  épousa  Edmond,  comte  de  Riche- 
raond,  beau-frère  du  roi  Henri  VI,  dont  eDe 
eut  uofils  qui  monta  ensuite  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Henri  VU,  par  la 
cession  que  lui  fit  sa  mère  de  ses  droits  à  la 
couronne*  Le  comte  étant  mort>  Marguerite 
épousa  sir  Henri  Stafford,  puis  Thomas  Jord 
Stanley,  qui  la  laissa  veuve  en  1504.  £Ile 
mou  ni  t  en  1509,  trois  mois  après  la  mort  de 
son  lils  Henri  Vil,  et  immédiatement  après 
Favénement  au  trône  à^t  son  pelit-tils  Henri 
VllL  Sa  vie  et  sa  fortune  furent  consacrées 
à  des  œuvres  de  charité  et  à  des  fondations 
utiles;  c'est  à  elle  surtout  que  Tuniversilé  ] 
de  Cambridge  doit  ses  collèges  du  Christ  et 
de  Saint-Jean,  et  une  partie  de  féclat  dont 
elle  jouit.  Elle  avait  recueilli  dans  sa  maison 
douze  pauvres  vieillards  qu  elle  nourrissait 
et  qu'elle  suivait  dans  leurs  maladies.  J^JiÎ^h 
se  livrait  aussi  à  de  grandes  austéntés.  0^^ 
lui  attribue  quelques  ouvrages,  eotre  autres 
Le  Miroir  de  V âme  pécheresse^  traduit  sur  une 
traduction  française  du  Spéculum  oureum 
peccatorumf  publié  par  R.  Pynson,  en  un 
voL  in-4%  et  la  traduction  du  iV  livre  de 
Yimitation  de  Jésus-Christ ,  imprimée  ï  ta 
suite  de  la  trad,  des  trois  premiers  livres  par 
le  docteur  Atkinson. 

BEAUFORT,  (dom  Elstache  de),  né  en 
1635,  s'i'St  fait  une  place  près  des  Montgail- 
lard  et  des  Rancé  par  son  éclatante  con?er- 
sion  et  par  la  réforme  qu*il  introduisit  dans 
Faotique  abbaye  de  Sept-Fonts ,  de  Tordre  de 
Citcaux,  Eustache  n^avait  que  19  ans,  quand 
il  fut,  à  la  sollicitation  de  ses  parents  et  sur  la 
recommandation  du  cardinal  ]ila/:arin,  nommé 
par  le  roi  à  Tabbaye  de  Se()t-Fonls.  La  vanité 
de  se  voir  possesseur  d*uûe  mitre  et  d'une 
crosse,  et  Tavantage  de  jouir  des  revenus  at- 
tachés à  cette  dignité  religieuse ,  avaient 
seuls  pu  le  déterminer  à  s'en  laisser  investir» 
et  ce  n'était  pas  avec  de  telles  dispositions 
qu*il  aurait  pu  remédier  au  relâchement  do 
ses  moines.  Son  frère,  Fabbé  de  Beauforf» 
ecclésiastique  d*utie  grande  piété,  qui  était 
venu  le  visiter,  fut  touché  de  compassion  à 
la  vue  de  tels  désordres;  il  obtint  de  lui, 
quoiquavec  beaucoup  de  peine,  qull  fil 
une  retraite,  et  ils  entrèrent  tous  deui  dans 
une  maison  des  Carmes  déchaussés  de  Ne- 
vers,  Avant  que  huit  jours  se  fussent  écou- 
lés, le  cœur  d'Eustache  était  changé*  0e 
retour  h  Sepl-Fonts,  Eustache  se  prosterne 
devant  le  Saiut-Sacrenienl,  assemble  le  cha- 
pi  Ire  et  propose  la  réforme  à  ses  religieui. 
Crtte  nremière  tentative  fut  vaine,  et  tiotn 
Eustaelic  fnêsque  découragé  voulut  renon- 
cer a  sou  abiiaje  et  se  retirer  h  la  Trapiveî 
niais  il  fut  détourné  de  ce  dessein.  Enlin  d« 


nouveatix  et  persévérants  efforts  que  ne  las- 
saient pasJespïus  rudes  épreuves  triomphè- 
rf*nl  do  tout.  Dom  Eustache  gouverna  son  ab- 
baye près  de  45  ans  depuis  réttiblisse  m  eut  de  sa 
réforme,  el  53  ans  depuis  sa  nomination»  et 
mourut  dans  dt*  grands  senliments  de  piété 
le  22  octobre  1709.  Pour  plus  amples  détails 
on  peut  consulter,  entre  autres  ouvrages, 
V Histoire  des  ordres  religieux  par  Hélvot  ^t 
Hermant,  etc.;  Vdiefare,  au  deuxième  vo- 
lume des  Vies  des  Pères  d'Occident  :  et  surtout 
le  Diciionnaire  des  ordres  religieux,  faisant 
partie  de  rEncyclopédie  lliéofogique  de  M- 
l'abbé  Migne.  • 

BEAU(jENDRE(AwTOfNE),  né  à  Parisien 
i628,  d*une  familld  originaire  de  Caudebec, 
entra  à  Tclge  de  19  ans  uans  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  et  fut  pr  eur  de  plusieurs  monas- 
tères* 11  mourut  Je  16  août  1708  dans  Tab- 
baye  de  Sainl-iiermain-des-Prés,  où  il  Haii 
doyen  el  bililiothécaire*  On  a  de  lui  :  Fie  de 
me  s  sire  Bénigne  Jolg^  prêtre  ^  chanoine  et  in- 
stituteur des  reiigieusts  hospitalièreB  de  Di^ 
jon,  1700,  in-S"  ;  Veiierabiiis  Hiideberti  primo 
Cenomanensis    episcopi ,    deinde    Turonensis 
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Rhedonensis  tpiscopi^  i psi  us  ïlUdeberti  sup- 
paris  opuscula,  1708,  in-fol.  La  mort  empè- 
cha  Heaugemire  di^  publier  une  traduction 
française  qull  avait  laite  des  Lettres  d'Hilde- 
btrt. 

BEAULIE0  (Louis  Leblanc  de)  ,  profes- 
seur de  iliéologie  calviniste  h  Séd^n,  lit  sou- 
tenir plusieurs  thèses  de  tiiéolo^ie  dans  l'a- 
cadémie  des  protestants,  qui  furent  publiées 
sous  ce  titre  :  Thèses  sedanenses,  10H3,  in- 
foL  II  examine  dans  ces  thèmes  les  points 
controversés  entre  les  catholiques  et  les  cal- 
vinist  s,  et  il  conclut  toujours  que  les  uns 
et  les  autres  ne  sont  opposés  que  de  nooa. 
Si  cela  est,  il  faut  que  1  esprit  de  secte  soit 
un  fléau  bien  terrible,  puisque  sans  aucun 
fondement  réel  de  division,  et  précisément 
pour  une  opposition  de  mots,  il  a  inondé  de 
sang  non-seulement  la  Fn-ïnce,  mais  tous  les 
royaumes  de  IKurope,  si  Ton  en  excepte  le 
Portugal;  ritfilie  el  i^iispai^ne,  que  Tinquisi- 
lion,  dont  on  dit  tant  de  mal,  a  préservés  de 
ses  ravages.  Beaulîeu  était  né  en  151^  au 
Plessis-VJarli,  ou,  selon  des  biograrvhes  qui 
piraissent  mieux  informés,  à  Beaulieu,  pe- 
tite ville  du  Bas-Limousin,  dont  il  aurait 
pris  son  surn jm,  et  mourut  en  1675. 

BEAOLIKU  (Jean  Clalue  LEBLAf^c  deJ, 
évéque  de  Soissons,  naquit  à  Paris  le  26 
mai  1753.  Il  ent  a  jeune  encore  dans  la  con- 
grégation de!»  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève,  el  lorsque  la  révolution  éclata,  il 
parut  lui  applau  «ir  parce  qu*il  n'en  pré* 
voyait  pas  les  suites.  Il  prêta  le  serment 
prescrit,  fut  nommé  en  1791  curé  de  Saint- 
Séverin  h  Paris,  et  se  oionira  néanmoins 
bienveillant  pour  les  prôh'es  à  qui  leur  con- 
scif^nce  n'avait  pas  permis  de  prêter  le 
même  serment.  Lorsque  Gobel,  évêque  con- 
slitutiormi  I  de  Paris,  eut  installé  dans  une 
cure  un  prêtre  asse.nienlé  et  marié,  il  rédi- 
gea une  réclamation  ihiergiquo,  ot  pnHesîIâ 
contre  cette  installation   avec   trois  autr-es 
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curés  constitutionnels  :  cette  démarche  lui 
valut  une  déienlion  de  plusieurs  mois.  Après 
la  terreur,  il  desservit  Téglise  de  Sainl-Elien- 
ne-du-Munt.  Beaulieu  fut  sacré  évêque 
constitutionnel  de  Hou  en  le  f8  janvier  18t>0; 
le  ^7  mai  suivant,  il  tint  d'ins  celte  vil'e  un 
synode  dont  il  tit  imprimer  les  actes,  ainsi 
que  plusieurs  écrits  adressés  à  son  clergé, 
dont  la  plus  grande  partie  refusait  de  le  re- 
corinaitre.  Il  se  ût  peu  remarquer  au  con- 
cile de  Paris  qui  eut  lieu  l'année  suivante. 
Après  la  sii^nalure  du  concordat,  il  donna  sa 
démission  qui  lui  avait  été  demandée.  Nom- 
mé évêque  de  Soissons  en  1802,  il  paraît 
qu'il  refusa  d'abord  la  rétrar  tation  que  le  lé- 
gat du  pape  demandait  aux  é vaques  consti- 
tutionnels: mais  des  ecclésiastiques  lui  ayant 
fait  connaître  tous  les  brefs  du  pape  dont  il 
ignorait  rauthenli^'ité,  n'ayant  jamais  Iiï  que 
les  écrits  des  constitutionnels,  il  écrivit  à 
Pie  VU  pour  protester  de  sa  soumission  et 
témoigner  ses  regrets  du  passé,  et  ce  pontile 
lui  adressa  un  brevet  pour  lui  exprimer  sa 
satisfaction.  Beaulieu  composa  un  mémoire 
jiour  faire  part  de  sa  démarchr*  à  ses  amis, 
et  il  eut  le  bonhi'ur  de  ramener  par  ses  ex- 
plications un  ecclésiastique  qu'il  affection- 
nait  beaucoup,  Invitd,  en  1815,  h  se  r-ndre 
au  Chimp-de  Mai,  i!  déclara  dtins  une  leifr^ 
au  ministre  de  l'empereur  qui  a  été  impri-- 
mée,  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  souverain 
légitime  que  Louis  XVIiL  Pend.(nt  les  cent- 
jours  il  se  réfugia  en  Aïjgleterre,  repassa  en 
France  à  la  seconde  restauration,  et  fut 
nommé  archevêque  d'Ailes  en  L'^17.  L'érec- 
tiuo  de  cet  archevêché  n'eut  pas  lieu,  et  le 
prélat  continua  de  se  livrer  aux  soins  de 
son  premier  diocèse  jusqu'en  1820;  sis  in- 
tir  mi  tés  robligèrent  alors  de  donner  sa  dé- 
mission. Le  roi  le  nomma  membre  du  cha- 
pitre de  Saint-Dt-nis.  Beaulieu  mourut  au 
séminaire  des  missions  étrangères»  le  13 
juillet  1823. 

BEAU  lAMCHAIS  (A^toi^e  de  la  Bariik 
i>e),  né  à  Cambrai,  entra  d'abord  d/ms  Tor- 
dre régulier  de  la  maison  de  Saint- Victor  à 
Paris,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se  re- 
tirer  vn  Hollande,  où  il  se  maria,  et  se  mit 
aux  gages  des  hbraires  pour  subsister.  De- 
venu veuf,  il  rentra,  dit-on,  dans  le  sein  do 
l'Eglise,  el  mourut  vers  1750.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  Pologne  sous 
ic  roi  Auguste  //,  1733,4  vol.  in-12,  |»ubîiée 
sous  le  nom  de  labhé  de  Patihenay  ;  la  Mo- 
narchie des  Hébreu j\  trad.  de  Tespagnul  du 
rnaniuis  de  Saint -Phi  lip[ie,  1727,  k  vol.  in- 
Vl'^le  Hollandais^  ou  Lettres  sur  la  Hollande 
ajjciennej^et  moderne,  S  parties,  in-8"?  Lettres, 
sérieuses  et  badinf's  sur  les  outragea  des  sa^ 
vants^  12  vol*  in-8". 

BEAUMONT,  baron  des  Adbets  (FRA?fçors 
de),  naquit  en  1513,  d'une  ancienne  famille 
du  Dauphiné,  Il  avait  un  esprit  ardent,  et  il 
était  fait  pour  être  chef  de  parti.  Il  se  mit 
du  c*Vté  des  liuguenots  en  1562,  par  ressen- 
timent contre  le  duc  de  f^uise.  Il  prit  Va- 
lence, Vienne,  (Irenohle,  Lyon,  et  se  signala 
autan»  par  sa  voleur  et  par  sa  célérité,  que 
par  ratrocité  de  ses  ventreances.  Il   tuait, 
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rir£i.t.  et  s-^c^ageait  avee  iftM  nihamanité 
qui  Âùsait  frémir  ses  officiers  méflies.  9oa 
seul  aspect,  son  regard  farouche,  son  nez  re- 
courbé, son  visage  déi^araé  et  marqué  «Je 
taches  de  sang  noir,  tel  au*on  peint  djUa^ 
imprimaient  Feffroi  av  plus  intrépide.  Son 
caractère  atroce  se  montre  tout  entier  dans 
le  barbare  plaisir  qu*i)  se  donna  sooa  les  ro- 
chers de  Momas,  au  pays  du  Rhône,  puis  à 
Montbrison  en  Forez.  Ayant  réduit  ces  pos- 
tes, il  s*amusait,  après  son  dîner,  à  roir 
sauter,  Fun  après  l'autre,  les  soldats  et  les 
officiers  de  la  garnison  catholique,  soit  du 
haut  des  rochers,  soit  de  la  plate-forme  des 
tours,  dans  le  fossé  où  ses  gens  les  rece- 
vaient sur  lours  niques.  Il  sortit  néanmoins 
de  son  caractère  dans  Tune  de  ces  rencon- 
tres, et,  pour  la  première  fois,  son  cœur 
s'ouvrit  à  la  pitié.  Un  do  ces  malheureux 
ayant  pris  deux  fois  «^on  osso.*,  et  s'arrôtant 
chaque  fois  au  bord  du  précipice  :  JLdcAe,  lui 
cria  des  Adrets^  voilà  deux  fois  que  tu  reoth- 
les»  —  Eê  moi  je  vous  le  donne  en  dixy  brave 

Ïénéral^  lui  répliqua  le  soldat.  Cette  force 
'Ame,  dans  une  situation  si  capable  de  l'é- 
touffer, plut  nu  tyran,  et  obtint  la  ^rAce  au 
proscrit.  11  fut  h  l'égard  des  catholiques  ce 
que  Néron  avait  été  h  l'égard  des  premiers 
chrétiens.  Il  recherchait,  il  inventait  les  sup* 
plices  les  plus  biz/irres,  et  goûtait  la  barbare 
satlsiactiou  de  les  foire  endurer  h  ceux  qui 
toml>aif,*nl  entre  ses  mains.  Cr.  monstre  vou- 
lant rendre  S(\s  enfants  aussi  cruels  que  lui, 
les  força  de  se  boigncr  dans  In  sang  dos  ca- 
tholiques, dont  il  venait  de  faire  une  san- 
(dante  boucherie;  et  C(^s  horreurs  avaient 
ranprobatiou  des  chefs  du  parti  :  l'amiral  de 
Coliguy  dii>ait  qu'il  fallait  se  servir  de  lui 
comme  d'un  lion  furieux^  et  que  ses  services 
devaient  faire  passer  ses  insolences.  On  donna 
cependant  In  gouverneincnt  du  Lyonnais  à 
un  autre.  Des  Adret.s,  niaué,  voulut  se  faire 
eatholi(iue  ;  mais  un  le  Ut  saisir  h  Romans^ 
6t  il  aurait  péri  par  le  dernier  supplice,  si 
là  paix  qui  se  fit  alors  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie.  Il  exécuta  ensuite  son  dessein,  et  mou- 
rut le  2  février  i58G,  abhorré  des  catholi- 
quas  et  méprisé  des  huguenots.  «  Les  hor- 
reurs exercées  par  le  baron  des  Adrets,  dit 
OU  ér;rivain  moderne,  suffisent  seules  pour 
justifier  les  mesures  les  plus  sévères  qu'on 
fpsuA  d/iUfc  quelques  pays  contre  l'introduc- 
iioo  des  ser;tes  et  des  (dogmatisants  anti-ca- 
ilioliriues.  Que  daffreux  spectacles  la  France 
§ê  fût  é|>ar;4iié»,  si  elle  avait  veillé,  comme 
nialie  et  ri^pagne,  h  écarter  ou  à  éteindre 
dans  sa  naihsauce  un  fléau  qui  devait  en 

(irv#4iuîre  tant  d'autres,  et  qui,  en  établissant 
6  rttffiti  d'rs  erreurs  par  le  fer  et  le  feu,  a 
mis  iB  monarchie  à  deux  doigts  de  sa  perte  I 
Peut-^Hre  toutes  les  suites  de  ce  malheur  ne 
sont-elles  pas  encore  calculées,  et  le  philo- 
sophihfue,  qu'on  peut  considérer  commi.*  le 
produit  des  dernières  hérésies,  uuus  appren- 
dra daiu»  peu  à  quelle  somme  elle  se  monte.  » 
Cet  hornme  féroce  et  vénal  laissa  des  tils  et 
une  filto  qui  n'eurent  point  de  postérité.  Cé- 
itr  de  Vaussète,  son  gendre,  se  maria  en 
secoiMtes  noces,  après  avoir  hérité  de  la  ûlle 


du  baron  des  Adrets,  sa  première  femme  ;  et 
c'est  <&a  ce  mariage  que  sont  descendus  les 
barons^  des  Adrets,  du  nom  de  Vaussète.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Gui  Allard,  à  Grenoble, 
1675,  in-12.  Elle  est  d'un  style  simple, 
mais  les  faits  sont  vrais.  Une  autre  Vie  des 
Adrets  a  été  publiée  par  J.-C.  Uartin,  1803, 
in^. 

^EAUHONT  (GouLACMB-RoBEai^PHiLippa- 
JosspH-iBA?»  de),  curé  de  Saint-Nicolas  de 
Rouen,  sa  patrie,  mort  au  mois  ôb  septem- 
bre 11^1,  fui  regretté  de  ses  ouailles,  qu'il 
édifiait  et  qu'il  instruisait.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  qui  manquent  quel- 
quefois d*éiévation,  mais  qm  ne  peuvent 
produire  que  des  fruits  de  vertu.  De  rtmida- 
tien  de  la  Sainte-Viergcy  ii^lS;  Praiifue  de 
la  dévotion  du  divin  Cesisr  de  JUnsêj  in-i8  ; 
Exercice  du  parfait  Chrétien,  1757,  in-24; 
Vie  des  Saints^  en  2  véLi^MUitatimu  pour 
tous  les  jours  de  rannécy  lie. 

MËAÙMONT  (CHMSTOen  db),  né  au  châ- 
teau de  la  Roque,  dans  le  diocèse  de  Sarlat 
en  170S,  d'une  famille  aBûemiLe,  contracta 
dès  son  enfance,  par  les  seins  de  sa  mère, 
l'amour  de  Tordre,  une  grande  sévérité  de 
mQ9«irs,  et  un  respect  profond  pour  tout  ce 
qui  tient  à  la  religion.  Ayant  embrassé  l'état 
ecdésiasCique,  il  devint  chanoine  et  comte 
de  Eyon,  év^ue  de  Bayouue  ea  1T4I ,  et 

Eassa  à  rarchevêché  de  Vienne  en  1745. 
ouiis  XV  Tayant  nommé  en  1748  au  siège 
de  Paris,  lui  écrivit  d^ux  fois  vaiiibmealj^ur 
le  faire'  acquiescer  à  cette  nooiioatioAf  ^  le 
prélat  n'obéit  qu'à  des  ordres  précis,  qu'il 
regarda  comme  r  expression  de  le;  Tolonté  de 
INeu.  Tout  le  monde  sait  de  quelle  manière 
il  se  conduisit  dans  ce  poste  délioat?  par 
quel  mélange  de  douceur  et  de  fermeté  son 
zèle  s'opposa  tantôt  aux  progrès  alarmaals  de 
Timpiété,  tantôt  aux  artifices  d'une  secte 
d'autant  plus  redoutable  au  repos  de  TE- 
glise,  qu'elle  s'opiniôtre  à  rester  en  appa- 
rence aans  son  sein,  pour  le  déchirer  d  une 
manière  plus  sûre.  Les^  principes  qui  dirigè- 
rent invariablement  les  démarches  de  M.  de 
Beaumont  dans  ces  temps  pénibles,  lui  con- 
servèrent l'estime  de  ceux  même  auxquels  il 
croyail  devoir  opposer  toute  la  résistance 
du  ministère  chrétien.  Il  acheva  de  la  gagner 
ar  la  tranquillité  et  l'égalité  d^Ame  avec 
esquelles  il  supporta  les  divers  exils  qui 
furent  la  suite  ae  son  zèle  et  de  son  cou- 
rage. Lorsqu'il  subissait  un  de  ses  exils  à  la 
Tiappe,  Frédéric  le  Grand  dit  :  Que  n'est-il 
venu  dans  mes  étals!  j'aurai  fait  la  moitié 
du  chemin.  11  savait  qu'un  jour  il.  avait  ré- 
pondu à  madame  de  Mai*san,  qui  armi  vu 
sortir  un  homme  de  son  cabinet,  et  lui  di- 
sait :  Vous  ignoriez  donc  qu'il  était  Tauieur 
d'un  libelle  contre  vous?  —  fe  le  savais, 
madame.  —  Madame  de  Marsan,  depuis,  ap- 
prit q^ue  le  pasteur  avait  prÔlé,  c'eat^-dire 
donne  15,000  livres  à  rhomfflteen  queslifin. 
—  Un  jour  que  se  promenant- vers  CoiMBiiis, 
un  vieux  militaire  vint  lui  dir©  son-  intor- 
tune  :  «  Je  n'ai  pas  d'argent-  siïr  moi,  ni  à 
Conûans,  venez  dans  huit  jours*  à  l-arcbe 
vôché.  En  attendant,  rtrici  ara  moirtl^  > 
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Louis  XV  eut  constamment  f^our  cet  illustre 
[tr^'lal  uû  âUachemeot  teudre  et  vif;  les  An- 
glais» toalgré  les  prrju^és  du  schisme  et  de 
riiérésié,  lurent  ses  admirateurs  ;  le  roi  de 
Prusse  Qt  de  sa  fermeté  les  plus  grajads  élo- 
g|?s.  Après  diverses  lempi^les,  rendu  h  son 
dii^cèse,  il  s'occupa  à  maintetiii'  la  discipline 
ecclésiastique  avec  (J'autant  plus  de  vigueur 
que  le  reûcbemenf  devenait  plus  gén<fvral  ; 
à  veiller  sans  cesse  sur  ses  ouailles  chéries, 
à  les  instruire,  Ii  les  défendre  contre  ceux 
qui  se  parent  si  mal  à  propos  du  nom  de 
philosophes  ;  ?k  conjbattre  sans  olénagement 
rorreur,  et  la  foudroyer  par  les  iiislrnctions 
les  plus  luiûineuses  et  les  censures  les  plus 
vigoureuses.  ÇXn  vit  a  sa  mort,  arrivée  le  12 
décenibre  178(,  un  spectacle  bien  touchant  : 
celui  de  (rois  mille  pauvres,  assiégeant 
les  portes  de  Tarchevèché ,  demandant  un 
père,  et  dont  les  cris  et  les  géûiisseiuents 
annonçaient  la  grande  perte  qae  li  capittde 
avait  faile.  On  trouva  ilus  de  mille  eeclé- 
siastiques»  et  plus  de  500  jiersonnes  qui  De 
subsistaient  que  des  bientiils  de  ee  digne 
prélat*  C'est  surtout  à  Tej^ard  ^Qs  vierges 
qu*un  souille  contagieui  allait  flétrir,  qull 
prodiguait  des  soins  charitables  pour  mettre 
leur  vertu  eo  sûreté  ;  et  à  régaro  des  jeunes 
gens  j  pour  leur  procurer  une  éducation 
chrétienne.  Sa  charité  était  si  riche  en  res- 
sources» que  des  gens  qui  le  connaissaient 
peu^  ont  prétendu  qu'il  no  soulageait  tant 
d'uifortunés  qu'aux  dépejis  de  son  exacti- 
tude k  .satisfaire  ses  propres  créanciers  ;  et 
Ton  a  vu  un  citoyen  riche  et  vertueux,  of- 
frir la  plus  grande  partie  de  m  fortuoej  pour 
payer,  disait-il,  les  dettes  de  son  archevê- 
que expirant,  el  pour  présorver  sa  naémoire 
aune  tache  qui  aurait  pu  rejaillir  sur  la  re- 
ligion; ruais  il  ne  tarda  pas  à  être  délroiupé. 
Le  bon  ordre  qui  régnait  dans  les  aHaires 
donj  es  tiques  du  priTat,  sou  économie,  sa 
frugalité»  ses  privations  personuelles,  tout 
cela  empêcha  que  Je  trésor  où  il  puisait  sans 
cesse,  ne  fat  épuisé.  M.  d'Aguin  de  ClKUeau- 
Lion  a  tracé  son  portrait  dans  ces  quatre 
vers  î 

Ausièrc  diijs  sès  mœurs,  vrai  thùs  tous  ses  discours, 
Plciri  de  l'ci>|jrU  de  Dieu,  mit  Cauiine  et  rembuse^ 
Ou  bbrc  ou  ûuu%  ha  fers,  il  sut,  |i.iiin|fe  loujours 
U  itifiuetê  «J'Amljroijie  %  la  foi  d'Athanase. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  û' Instructions 
pastorales,  pbines  d'unclion  et  de  force  ;  on 
estime  surtoutcelles  oùleprélatattaqueleser- 
reiu-s  donnnajjtês,  et  s'élève  contre  J.-J.  Rous- 
seau [Fo^.  ce  nom),  contre  Voltaii^e, contre  le 
Bélisaire  de  Marmoutel,  etc.  On  a  donné  le 
recueil  de  ses  Mand^^mejUs  et  initrU€tion$ 
pmiQraks,  en  un  gros  vol.  in-4"^;  recueil 
précieux,  très-propre  à  loaiiiteiur  les  bons 
princi|)es,  rautorilé  de  TEglise,  rorttiodoxie, 
et  à  démasquer  les  imuvelles  erreurs-  Il  est 
malheureux  ou  un  en  iut  retranché  une  des 
mslruotious  les  plus  e^seuUelles^  où  les 
droits  de  1  E-lisa  sont  su;jérieurement  éta- 
mis.  M.  labbë  Ferlet,  son  secrétaire,  a  lait 
son  Eloge  funèbre,  Paris,  1784. 

BEAUMONT  (Etienne- A NDRÉ-Fjià?^çiiis  ni-: 
Pàule  Fallot  de),  évéque  de  Vaisou,  puis 


de  Gand,  et,  en  dernier  heu,  de  Plaisance, 
naquit  à  Avignon  le  l"  avril  1750,  et  fut  d'a- 
bord chanoine  de  la  t:athédrale  d' Agde  et  grand- 
vicaire  de  Elois.  11  obtint  en  1781  labbaye  de 
Sepl-Fontaines  au  diocèse  <i€  Langres,  fut 
nommé  en  17S2coadjuleur  de  Vnisondans  le 
Comtat  Venaissin  et  sacré  à  Frascati  le  2:^]  dé- 
ce  tubre  de  la  luéme  ann^e  sous  le  titre  d'é- 
véque  de  Sébaslopolis.  C'est  en  1786  qu'U 
succéda  à  M.  Péhssier  de  Saint-Ferréol  sur 
In  siège  de  Vaison.  Ce  siège  fut  supprimé  en 
1791  par  la  conslitulion  civile  du  ch  rgë,  et 
l'évêquê  fut  dénoncé  à  rassemblée  consti- 
tuante le  20  avril  j»ar  Bouche  sous  rioeul- 
Fat  ou  d  avoir  fait  chanter  un  Je  Dtum  après 
assassinai  des  patriotes  ;  Fallot  de  Beau- 
nnjiit  parvint  à  laire  écouter  ses  rédama- 
tiuns  et  pruuva  ,jusqu*à  l'évidence  la  fausseté 
du  fait  qui  lui  était  imputé*  Les  progrès 
de  la  révolution  l'obligèrent  de  quJlter  la 
France,  et  il  alla  chercljer  uo  asile  dans  les 
états  du  pape.  Hevenu  en  France,  ainsi 
qu*un  certain  nooibre  de  pr^Hres  exilés,  peu- 
diynt  le  moment  de  calme  qui  précéda  le  18 
fructidor,  il  dut  bientôt  se  tenir  caché  dere- 
chef, aiin  de  se  soustraire  aux  mesures  de 
rigueur  qui  lurent  [triM-s  sous  le  direclnire. 
li  sut  neaumoîijs  trouver  encore  l'occasion 
do  rendre  des  services  à  l'Eglise,  et  il  con- 
férait les  ordres  en  secret,  administrait  U 
coulirmation,  etc.  Le  18  bju maire  reuctit  un 

t)eu  de  sécurité  à  la  religion.  Eu  IBOl,  Fal- 
ot do  Beaumoiit  tut  un  des  premiers  à  don- 
ner sa  démission,  sur  la  demande  générale 
de  Pie  VU,  et  eu  IbOâ  ii  fut  d  signé  par  la 
premier  consul  pour  le  siège  épiscopal  de 
Gand,  En  1807,  il  fut  nommé  à  celui  de  Plai- 
sance, où  Bonaparte  v  niait  se  servir  de  lui 
pour  yaUknixmr  îe  [lays.  Si  le  cardinal  Pacca 
a  pu  lui  rej)roclier  d'aVoir  tout  fait  pour  en- 
gager les  prêtres  à  prêter  un  sermefit  ré- 
prouvé par  le  pape,  if  est  juste  de  recormaî* 
lietpril  tit  beaucoup  de  bien.  0*uu  côté,  il 
enj flécha  de  fermer  les  églises  dont  on  vou- 
lait s'eiiii^arer,  il  agrandit  le  séminaire,  favo- 
risa les  communautés  reïij^ieuses,  et  lit  écar- 
ter le  prt>jet  de  convertir  en  un  lycée  mi- 
litaire Je  beau  séminaire  AJberOiû.  D'un 
autre  côté ,  nonobstant  des  ordres  souve- 
rains, il  maintint  l'usage  de  Tanoien  caté- 
chisme et  ne  pressa  point  renseignement  des 
quatre  Articles.  Au  concile  de  1811,  Fallut 
de  Beaumout  passa  pour  un  des  évoques  les 
plus  dévoués  à  Napoléon,  et  il  fut  un  des  huit 
évéques  envoyés  à Savone  auniuisd  août  pour 
essayer  d'arracher  au  pajie  quelques  cojici-s- 
sions.  L'empereur  l'ayant  nummé  à  Tarche- 
v^ché  de  Bourges  en  1813,  il  prêta  set  ment,  le 
15  aortt,  eulr^  les  mains  de  Marie-Louise.  U 
alla  occuper  larchevéché  de  Bourges  et  fut 
nommé  grand-vicaire  capitulaire  ;  mais  on  as- 
sure qu'il  ue  prit  |>oint  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  du  diocèse ,  et  les  grands- 
vicaires  qui  dirigeaient  radministration  con- 
linut^reni  bur  <  tlice.  Nat^oléon  l'envoya  plu- 
sieurs fois  auprès  du  pape  à  Fontaioebreau  ; 
fjnolquos  jouronui  ayant  publié  des  détails 
inexacts  sur  robjetde  ses  missions,  r^'-vOuno 
tit  insérer  dans  le  tome  1*%  p.  102,  de  VÀmi 
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de  la  Religion^  une  rtlatîori  que  ie  cardinal 
Pacca  reconnaîl,  dans  ses  Mémoires,  y b^^.- 
corder  quant  au  fond  avec  ne  au  il  avait  ap- 
pris luî-mêmo  de  !a  bouciie  du  souverain 
pontife.  Il  quitta  Biurgos  peu  de  temps 
après  que  la  Restauration  se  fut  accomplirs 
et  revint  à  Paris,  avec  le  dessein,  dit-on,  de 
re|irendre  l'adraînislration  du  diocèse  de 
Plaisance.  Pendant  les  cent-joiirs,  lempereur 
le  nomma  son  premier  aumônier,  puis  il 
Fappela  à  la  chambre  des  pairs,  t^est  Fc»llot 
de  Beaumont  qui,  à  la  cért^nionie  duCliamp- 
de-Mai,  présenta  le  livre  des  Evangiles  à 
Napoh^on  pour  la  preslalion  du  serment.  La 
seconde  restauration  tint  pour  non -ave- 
nue la  Uf^mination  du  prélat  au  siège  de 
Bourges,  et  en  18 î 6  il  se  démit  de  Vévèehé 
de  Plaisance.  Le  |irélat  se  fixa  à  Pans  où  il 
se  renlerma  dans  la  n*traite,  et  mourut  le 
26  octt^bre  1835,  après  avoir  reçu  les  der- 
niers sacrements  de  la  main  de  larchevêque. 
Il  était  le  doyen  des  évoques  de  Franre. 

BEAUMONT  (madame  Le  Prince  dk),  née 
à  Rouen  le  25  avril  1711,  morte  à  Paris  en 
1780,  est  très-avantageusement  connue  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  destinés  à  Vé- 
ducatlon  et  à  rinstruclion  de  la  j*^unesse, 
tels  que  le  Magasiîi  df$  enfanU  ;  le  Magmin 
des  a  do  li$c  ent  es  ;  [  e  Maga  s  i  n  des  je  u  ii  es  da  m  es  ; 
le  Magasin  des  pauvres  :  Lettres  de  madame 
Dum  on  i  itr  ;  E  d  h  va  tion  co  mp  IH  e  ou  A  h  rég  é  de 
rhtstaire  ancienne  ;  1  e  Mentor  modem  e  :  les  .4  hi^- 
ricaines  ou  la  Preuve  de  ta  reiigion  chrétienne 
par  ks  lumières  natureUes^  etc.  Ce  dernier 
ouvrage  (ti  vol,  in-l:^),  contient  des  vues  filus 
relevées  ei  des  observations  plus  sérieuses 
que  les  précédents  ;  lauteur  s*y  laisse  quel- 
qoefuis  aller  à  des  spéculations  de  systèmes, 
et  semble  se  déplacer  :  mais  en  général  ses 
vues  sont  saines,  sages  et  utiles.  Il  y  a  dans 
la  Dévotion  éclairée,  ou  Magasin  des  dévotes^ 
certaines  choses  qui  peuvent  prêter  à  la  cri- 
tique*  et  qu'un  peu  plus  de  circonspection 
aurait  fait  éviter. 

BEAUNE (Renaud  de),  petit-fils  du  baron  de 
Saniblançaj,  né  à  Tours  en  1527,  |»rit  d'abord 
le  parti  de  la  robe  ;  mais  étant  entré  dans  l'état 
ecclésiastique»  il  fut  nommé  h  Tévêché  de 
Mende,  à  rarchevèché  de  Bourges,  puisa  ce- 
lui de  Sens,  en  15')t>. Clément  Vlil,  irrité  de  ce 
que  ce  prélat  avait  absous  Henri  IV,  sans  la 
participation  du  chef  de  FEglise,  et  de  ce 
qu'il  avait  proposé  de  faire  un  patriarche  en 
France,  lui  refusa  ses  bulles  et  les  lui  ac- 
corda ensuite  six  ans  après.  De  Beaune  se 
distingua  anx  assemidées  du  clergé,  aui 
états  de  Blois,  oi^i  il  présida  on  f5ï>8,  et  sur* 
tout  à  la  conférence  de  SnrL-sne.  Il  joignait 
à  une  mémoire  prodigieuse,  beaucoup  de 
pénét. ation  dans  Fesprit,  et  de  fermeté  dans 
te  caractère.  Le  marquis  de  Paulmy  d'Ar- 
genson  {Mélanges  tirés  d'une  grande  biblio* 
thêqtte^  lettre  f  1  rapporte  une  sin^uUinté  de 
la  vie  d«*  ctî  prélat  digne  d*ôtre  recueillie,  n  U 
avait,  d.Uil,  r/*ppétil  le  [«lus  exiraoi'dinaire, 
était  obligé  de  faire  six  j-epas  par  jour,  de 
quatre  lit^ures  en  quatre  heures,  et  avait  été 
forcé  de  prendre  des  dispenses  [lottr  dire  la 
messt  n\oius  k  Jeun    que   ie  connnun  des 


prêtres.  Loin  que  cette  quantité  d*a1imeDt$ 
appesantit  son  esprit,  il  ne  se  trouvait  ja- 
mais la  tête  pesanle  que  quand  il  avait  be- 
soin de  manger;  il  craignait  de  faire  des 
exercices  de  corps,  parce  qu'ils  augmen 
taienl  son  appétit  ;  mais  il  se  livrait  au  tra- 
vail de  cabinet  le  plus  assidu  en  sortant  de 
table.  »  Il  mourut  en  1606,  grand  aumônier 
de  France,  et  commandeur  des  ordres  du 
roi,  à  79 ans.  On  a  de  lui  le  Psautier  tradui 
en  français^  Paris,  1556,  in-V. 

BEACPUIS  (Charles  Waloî^  de),  pieui 
ecclésiastique,  né  à  B^auvais  en  1621,  ét/tit 
ïils  d'un  conseiller  à  1  élection  de  celle  vill 
Il  s'est  fait  connaître  surtout  pTsesrel 
tions  avec  les  solitiires  de  Port-RojaJ.  L 
véque  de  Ba/as,  Litholphi-Maroni ,  ravaîl 
amené  dans  son  diocèse;  après  la  mort  dé^ 
ce  prélat,  il  ÎA  chaigé  de  la  direction  des 
petites  écoles  de  Port-Royal  ï  Paris.  En- 
suite il  dirigea  ceîle  des  Grandes,  et  eut 
pour  disciples  Thomas  du  Fossé  ei  Le  Naia, 
de  Tillenionl.  Apres  la  suppression  de  c 
écoles  en  1650,  Beaupuis  fut  fait  prêtre 
t'évêque  de  Beauvais,  Buzanval,  puis  fut  i 
lerdit  par  le  nouvel  évèque  Janson.  11  pasi 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie  da 
la  pénitence,  et  mourut  le  1*^  février  17< 
à  87  ans.  Indépendamment  de  quel<}u 
opuscules  ascétiques  manuscrils,  Bi^aupuis 
laissé  :  Majrimes  chrétiennes  tirées  dr$  Utîn 
de  rabbé  de  Saini-Ctjran,  Paris^  1768,  in42;] 
réimprimées  plusieurs  fois,  notamment  ei 
1735;  Nouveaux  essais  de  morale  contenu 
plusieurs  traités  sur  différents  sujets^  Paj 
1699,  in-i2. 

BEAUREGARD  (Fabbé)  ,  prédicateur  jé- 
suite, né  à  Pont-à-Mousson  en  1751,  se  (it 
une  grande  réputation  dans  les  provinces  et 
dans'  la  capitale  par  son  éloquence  impé- 
tueuse, son  ton  apostolique  et  des  traits  de 
gérde  qui  lauraienl  fait  |>laeer  au  rang  é^s 
l^remiers  orateurs,  s'ils  n'eussent  été  trop 
souveiit  déparés  par  une  diction  peu  s«*»- 
gnée,  quelquefois  déclamatoire  et  souvent 
mêlée  de  trivialités  choquantes.  Sa  haute 
vertu  commandait  le  respect  et  ajoutait  aui 
fruits  de  ses  prédications.  Aussi  éloigné  d^ 
briguer  les  applaudissements  qu'il  était  ai' 
dessus  des  atteintes  de  Tambittun,  il  ne  soi 
gea  qu'à  obtenir  la  plus  solide  des  récoi 
penses,  celle  du  bien  qu*il  faisait,  et  il  eo 
tît  beaucoup  ;  il  ne  prêchait  jamai^î  soa 
sermon  sur  les  mauvais  livres  qu'il  ne  vil 
plusieurs  de  ses  auditeurs  venit*  déposer  à 
ses  pieds  q  jelques-ons  de  ces  instruroenr^ 
de  corruption.  Appel»  à  la  cour  en  1 
pour  V  prêcher  le  caréniê,l-abbé  Beaure^ia; 
y  tit  la  plus  grande  sensation*  On  rema 
qua  surtout  ces  paroles  prophétiques»  qu 
prononça  dans  un  moment  d\ospiratina 
«  Je  vois,.,*,  mais  vous,  oh  I  vous  navi 
pas  vu  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  ;  at^ 
tendez,  vos  pères  ont  vu,  et  plûl  à  Dieu  q 
vous  nt^  vissiez  pas  de  vos  propres  yeux  ù 
maLeurs  [>ublics,  la  famine,  c\*sl-à-di 
des  eniants  demandant  du  pain  h  une  raèj 
afl*iimér....  All(>tide2,  vos  pères  oui  TU,  i 
r>lût  à  Dieu  que  vous  ne  vissiez  j>as  de  vos 
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propres  yeux  an  fléau,  !a  peste,.*  ;  alten- 

(lez,.,  urrUfku  plus  terrible,  puisqu'il  occa- 
sionne plus  de  crimes,  la  guerre  et  ses  hoi*- 
reurs,  c'esl--h-dire.,.  le  temps  où  Dieu  raet 
dnns  les  mains  de  l'An^^e  eitermînateur  le 
glaive  du  grand  carnage.  Maïs  pourquoi  de- 
mander aux  siècles  futurs  (ces  foruudabtes 
exeiû|4es  de  la  colère  divine)  ?  Les  siècles 
passr^s  nous  les  monlrenl...  Les  siècles  pré- 
sents eux-mêmes  w^  nous  d  senl-ils  point 
d'une  voix  forle  el  terrible,....?  Le  ciel  sem- 
ble ne  p'euvuir  que  th^  fléaux,  la  t  Tre  ne 
germer  que  des  malheurs...  L'or  et  Targent 
semlfleut  rentiés  d^us  le  sein  de  la  terre... 
La  I  ache  et  le  marteau  sont  dans  les  ma  ns 
des  philosophes  ;  ils  n  attendent  que  le  mo- 
ment favorable  pour  renverser  le  trône  et 
r/iut<'l.  Oui»  vos  tem  les  seront  d6i)0uillés 
et  détruits»  vos  fêtes  abolies,  votre  nom  l>las- 
plîémé,  voire cidte  proscrit.  Mais  qu'eutends- 
je  ?  grand  Dieu  1  que  vois-je  ?  aux  saints  can- 
tiques qui  faisaient  retr^nùr  les  voûtes  sacn'^es 
en  votre  houneur.  succèdent  des  chants  lu- 
liriques  et  profanes  I  Et  toi,  divinité  inr<1me 
du  paganisme  1  impudique  Vénus  I  tu  viens 
ici  rij(>me  prendre  audacieusemenl  la  place 
du  Dieu  vivant,  t'asseoir  sur  le  trône  du 
Saint  des  saints,  et  rec^^voir  1  encens  coupable 
de  tes  00 ti veaux  adorateurs  !..,»>  En  écou- 
lant ces  paroles  solennelles,  on  eût  dit  t^ue 
le  prédicateur  voyait  les  maHieuis  q^j  un 
avenir  i  rocbaiii  allait  déchaîner  sur  la  Iran- 
ce.  Des  ho  ru  m  es  alor.s  puissants,  qui  se  cru- 
rent désignés  dans  ces  discours,  le  d  non- 
cèrent  comme  un  séditieux  et  un  calorania- 
teui'de  la  raison  et  des  lumières.  Le  P.  Beau- 
regard,  personnellement  signalé  au  commen- 
cement de  la  révolution,  ^e  réfugia  à  Lon- 
dres ;  il  n'y  eut  pas  le  même  succès  qu*à 
Paris,  Des  applications  peut-être  lro|)  vives 
et  trop  directes  qull  faisait  dans  ses  sermons 
aux  tristes  victimes  des  orages  révolution- 
na res,  [larurejit  intemnestives.  Il  se  retira  h 
Maestricht,  puis  à  (!]<>lugne,  et  mourut  en 
iSQky  au  château  de  Gronincq  en  Souabe, 
chez  !a  princesse  Sophie  de  Hobt'ulohe,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  rentrer  eu  Fran- 
ce'. On  assure  tiue  clans  sa  dernière  retraite 
il  avait  fait  une  révision  exacte  de  ses  5cr- 
mons^  qu  il  légua  aux  jésuites  de  Russie.  Ils 
nont  [loint  été  imprimés;  on  en  a  seule- 
ment publié  un  Abrégé,  Paris,  1820,  in-12. 
BEÂLSOBRH,  (Isaac  de)  ,  né  à  Niort  en 
165Î),  d*une  famille  originaire  de  Provence, 
se  réfugia  en  Hollande,  fiour  éviter  les  pour- 
suites qu'on  faisait  contre  lui,  en  exécution 
d  une  sentence  qui  le  condamnait  h  faire 
amende  honorable.  Son  crime  était  d'avoir 
br  se  les  sceaux  du  roi,  apposés  à  ta  porte 
d'un  temple,  après  la  défense  de  proiesser 
publiquement  ta  rehgion  prétt*ndue  réfor- 
mie.  it  passa  à  Berlin  en  l(i9V.  11  fut  fait 
cliapelain  du  roi  de  Prusse  et  conseiller  du 
consistoire  royal.  I]  mourut  en  1738,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  :  Défense  de 
la  docîrinedes  réformés,  \^\\3;Traduv-iion  du 
Nouveau  Testament^  accompagnée  de  notes 
en  français,  faites  avec  Lenfaut,  Amsterdam, 
1718,  el  en  1746,  2  vol.  in-4**  ;  elle  est  esti- 
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mée  dans  son  parti.  Distertatitm  êur  les  Ada» 

mitrs  de  Bohême.  M  y  montre  qu'il  connais- 
s/^it  peu  cette  secte,  el  fait  de  vains  efforts 
pour  la  juslitîer  des  abominations  que  des 
gens  mieux  instruits  lui  on  rapprochées.  Voy. 
PiCAan  et  Zinzendorf.  flisloire  critique  m 
Maniehée  (Manès)  ef  du  Manichéisme  ^  en  2 
vol.  in-4",  t73V  et  1739.  11  y  a  des  recher- 
ches et  de  l'érudition,  mais  en  même  temps 
d('s  vues  fausses,  des  rédeTtions  déplacées 
qui  déroj;enl  autant  à  Texactitude  du  juge- 
ment, qu'à  la  sag' sse  des  princioes  qui  doi- 
vent diriger  un  historien,  et  enfin  un  esprit 
de  système  qui  veut  tout  ramener  h  certai- 
nes idées.  L'auteur  trouve  le  manichéisme  et 
les  deuï  princifies  dans  les  écrits  de  ceux 
même  qui  n'y  ont  jamais  songé.  11  y  a  des 
reproches  encore  plus  graves  à  lui  faire, 
n  Beausobre,  dît  un  critique  célèbre,  marque 
un  grand  mépris  pour  les  Pères  grecs,  et  pa- 
raît ne  vouloir  pas  recevoir  leur  témoignage. 
Il  ne  ménage  pas  plus  saint  Au^^ustin.  Mais 
comment  persuadera-t-il  qu'un  d  odeur  si 
éclairé,  qui  a  vécu  huit  ans  parmi  les  mani- 
chéens, n'a  point  entendu  leur  doctrine,  et 
qu'il  leur  attribue  des  erreurs  qni  n'étaient 
qu'à  lui  ?  L'historien  du  manichétsme  ne  peut 
assurément  manquer  de  plaire  à  ses  lec- 
teurs; mais  il  faut  le  lire  avec  précaution  ; 
el  les  esprits  désintéressés  conviendront 
qu'il  se  serait  fait  plus  d'honneur,  s'il  eût  été 
plus  modérédans  sa  critique,  et  s'il  eût  traité 
les  Pères  avec  plus  de  décence.  L'ardeur  de 
son  imagination  lui  a  fait  commettre  des 
fautes  et  adopter  des  calomnies  qu'on  ne  lui 
reprocherait  pas ,  si  ,  comme  il  le  pou- 
vait et  le  ^levait ,  il  eût  pris  soin  de  se 
mieux  instruire,  n  Des  Sermons^  4  vol.  in- 
8",  oi'i  Ton  trouve  peu  de  profondeur,  et 
une  éloqui^nce  assez  négligée.  Plusieurs  dis- 
serlatioîu  dans  la  Bibliothèque  liermani- 
que,  à  laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa  mort. 
Beausobre  écrivait  avec  chaleur ,  prêchait 
de  même.  Son  cœur  était  généreux,  numain, 
compatissant  ;  mais  par  uu  défaut  de  pru- 
dence, il  se  livrait  à  des  vivacités  et  des  em- 
portements, qui  troublaient  son  repos  et  ce- 
lui des  autres  Charles  Bonnet  admirait  son 
Discours  sur  l'aitthenticité  des  Evangilei.  Les 
philosophes  ont  regardé  Beausobre  comme 
agrégea  leur  secte;  mais  f^uoiquil  ait  dit 
bien  tles  choses  qui  semblent  le  prouver,  il 
en  a  dit  beaucoup  d'autres  qui  peuvent  être 
considérées  comme  une  rétr^i dation  des  pre- 
mières. VE loge  funèbre  du  prince  d'Anhalt- 
Dessau  est  rempli  de  vues  chrétiennes  et  de 
maximes  très-opposées  à  l'incrédulité.  — 
Son  fils  aîné  Charles-Louis,  lut  ministre  du 
saint  Evangile  et  conseiller  d'Etat  à  Berlin, 
oà  il  mourut  en  175^.  lia  laissé  mie  Apoh- 
(fie  des  Protestants  ;  et  /e  ïriomphe  de  Vin- 
nocence.  C*est  lui  qui  continua  avec  Pierre 
Boques  les  Discours  historiques  et  critiquée 
sur  ta  Bible,  commencés  par  Saurin  ;  il  com- 
posa la  ï>artie  du  Nouveau  Testam^^nt- 

BEAUTE  VILLE  (Jea>  Lolis  du  Binssopf 
de),  évèque  d'Alais,  né  en  1708  à  Beauteville 
d'une  ancienne  fti  mille  du  llouergue,fut  cha- 
noine et  grand- vicaire  de  Mirepoii,  et  dé- 
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pulé  (lu  soconcJ  ordre  h  l'assemblée  du  cler- 
gé de  1755.  Dans  celte  assemblée,  il  se  ran- 
gea du  côté  de  M.  de  La  Rochefoucauld,  de- 
venu ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  et 
il  fut  nommé  la  même  année  h  l'évôché  d'A- 
lais.  Un  mandement  qu'il  donna  If  16  avril 
ITéî  au  sujet  des  Extraits  des  assertions  mé- 
eôntenta  fortement  ses  collègues.  M.  de  Bran- 
cas,  archevêque  d'Aix,  lui  écrivit  h  ce  sujet, 
et  n'obtint  de  lui  aucune  satisfaction.  Ce  pr(^- 
lat  obtint  contre  lui,  du  pape  Clémeit  XlII, 
urt  bref  que  le  narleraent  de  Provence  osa 
faire  brûler  par  la  main  du  bour.eau,  avec 
la  lettre  pastorale  dont  Tarchevêtiue  en 
avait  accompagné  la  publication.  Beauteville 
avait  refuse  de  reconnaître  la  compétence 
de  l'assemblée  du  clerué  à  laquelle  son  man- 
dement avait  été  défère,  et  il  rédigea  une  pro- 
testation, qui  se  trouve  dans  un  écrit  intitulé: 
Précis  de  ce  qui  s'est  passé  à  V  assemblée  provin- 
ciale deNarbonne,  1765,  in-i2.  Maisii  ne  put 
faire  prévaloir  son  sentiment  parmi  son  cler- 
gé :  plusieurs  de  ses  prêtres  se  déclarèrent 
contre  lui.  Après  sa  mort,  arrivée  le  25  mars 
1776,  la  signature  d'i  formulaire  fut  rétablie 
par  les  grands-vicaires  du  chapitre,  et  Ton 
éloigna  quelques  sujets  de  son  conseil,  qui 
étaient  considérés  comme  dangJTt'ux.  On 
attribue  h  un  abbé  Lauot,  ami  de  Gourliu, 
le  mandemntquM  donna  sur  les  Assertions^ 
ainsi  que  les  écrits  quïl  publia  pour  lu  sou- 
tenir. 

BEArVAIS  ;ie  P.  Gilles-François  ,  jésuite 
et  é'rrivain  ascétiqu*-,  né  en  Bretagne  en 
1096,  se  «ervit  de  sa  facilité  à  composer  des 
▼ers  latins  pour  faire  (juelq.es  élégies  sur  la 
mort  de  LouLs  XIV.  En  171G,  il  remporlale  prix 
de  iK>é«îie  latine  au  Palino<i  de  Rouen  pour  un 
hymne  sur  Timmaculée  Conception.  Il  en- 
seijoia  longtemps  dans  divers  colh'ges.  Lors 
de  la  suppression  de  son  ordre,  il  obtint  la 
perujisMon  de  rester  à  Paris,  et  Ton  croit 
u'il  y  mourut  vers  1773.  On  doit  au  P. 
i-auvais:  une  édition  de  la  Retraite  pour  les 
rdiyieuHes,  Paris,  1740,  in-12  ;  une  édition 
des  lipUreê  et  Evanmlesavec  desréjlexions  qui 
sont  de  lui,  Paris,  1752,2  vol.  in-12  ;  Co/i«e- 
dcrationjf  et  élévations  affectives  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-^yhrist  au  très-saint  Sacrement 
de  i  autel,  Paris,  17.'>3,  iii-12;  Lettres  de  Ma- 
dame ^  *  ^  à  sa  fiUr  sur  les  motifs  et  les  moyens 
de  mener  une  tupius  chrétimne,  Paris,  1755, 
in-l2  ;  réijupr.  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
avec  le  titre  de  Lettres  morales  et  chrétiennes 
d'une  dame  à  ga  fille  sur  les  moyens  de  se  con- 
duire avec  sagesse  dans  le  monde,  Paris,  1758, 
în-12;  Education  d'un  grandi  roi,  ))oëme  ia- 
tin,  Paris,  1718,  in-V"  ;  i7oi>,  in-12  ;  La  Fran- 
ce ecclégiastique,  ou  Etat  présent,  séculier  et 
régulier  des  ordres  religieux,  militaires  et 
dcê  universités  de  France,  Paris,  1765^-17G8, 
k  vol.  in-12;  les  Vies  du  P.  Azevedo,  1744; 
du  P.  Brito ,  17Wi  ;  et  de  M.  de  Bretiguy, 
1747,  chacune  en  1  volume  in-12. 

BKAUV AIS  (Juai^-Baptiste-Charles-  ?a- 
wk  uKj,  évoque  de  Senez  cl  prédicateur  cé- 
lèbre, naquit  h  (Cherbourg  le  17  octobre  17.31. 
Sou  pen:,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
s'afipliqua  à  cultiver  les  heureuses  disposi- 


% 


tionç  de  Teofant  qui  répondit  parfaitement 
aux  soins  dont  il  était  l'objet.  Une  circon- 
stance qui  contribua  sans  doute  è  dévelop- 
f)er  ses  talents  pour  la  chaire,  c'est  qu'il  eut 
'avantage  d'avojr  pour  maître  le  célèbre  Le- 
beau.  Après  qu'il  eut  reçu  le  saint  caractère 
du  sacerdr>ce,  il  fut  cJjoisi  en  1768  pour  prè- 
clier  le  panégyrique  de  saint  Augustin  tic- 
vant  l'assembltfe  générale  du  clergé,  pané- 
gyrique qui  se  prononçait  une  lois  seule- 
ment tous  les  dix  ans,  fors  des  grandes  as- 
semblées. Elevé  sur  le  sîége  de  Senez,  il  se 
montra  le  père  de  ses  diocésains,  et  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  occasions  où  la  cause 
de  l'Eglise  réclama  son  action.  Les  plus  con- 
nus de  ses  discours  sont,  outre  le  panégy* 
riquo  de  saint  Augustin,  celui  de  saint  Louis, 

S|u'il  prononça  en  1761  devant  racadémic 
rançaise,  des  éloges  funèbres,  parmi  lesquels 
on  distingue   celui  de  l'infiint  don  PImIip- 

£e ,  duc  de  Parme,  celui  du  maréchal  du 
luy,  et  celui  de  Louis  XV.  Ce  âerôî^T,  qui 
excita  la  critique  des  courtisans,  wUnl  \e 
suffrage  de  tous  \^s  hommes  qui  attendent 
de  la  Louche  des  ministres  deTEvan|sile  le 
langage  de  la  franchise  et  de  la  fermeté.  L'o- 
rateur y  célèbre  les  vertus  du  monarque  sans 
manquer  à  la  vérité,  et  déplore  ses  malheurs 
sans  manquer  à  sa  mémoire.  «  Yiens-je, 
dit-il,  ne  faire  retentiriciqyedes  louanges? 
Viens-je  renouveler  dans  ce  teaiple  du  1>ie\i 
de  la  vérité  ces  anciennes  apothéoses  où  Ro- 
me idoMtre  élevait  sans  distinction  tous  ses 
princes  au  rang  des  dieux ,  sitôt  qu'ils 
avaient  cessé  d'être  hommes  ?  Loin  d'ia  une 
profane  adulation  I  N'est-ce  donc  pas  assez 
que  la  flatterie  ait  assiégé  les  princes  pendant 
la  vie,  sans  qu'elle  vienne  eùcore  se  (rainer 
à  la  suite  de  leurs  funérailles  et  ramper  au- 
tour de  leur  tombeau?  Louons  le&  hommes 
illuslies,  célébrons  la  gloire  des  héros  et  des 
rois  ;  mais  o^ons  déplorer  aussi  leurs  mal- 
heurs pour  rhonneur  de  la  vérité  et  pour 
rinstruclion  des  générations  qui  leur  survi- 
vent. »  Toute  la  pièce  est  conçue  sur  ce  ton  : 
composition  simple  et  fière,  tableaux  vrais 
et  touchants,  diction  noble  et  facile,  qui  dé- 
daigne ce  luxe  de  métaphores,  et  ces  tours 
apprêtés  qui  ne  séduisent  que  les  esprits 
sans  goût.  Nous  citerons  encore  du  même 
discours  ce  passage  où  l'on  reconnaît  un  re- 
marquable esprit  de  prophétie  :  «  Siècle  dix- 
huitièuie,  s'écriait-il,  siècle  si  fier  de  vos 
lumières,  et  qui  vous  gloriÛez  entre  tous  les 
autres  du  titre  de  siècle  philosophe  ,  quelle 
épo'jue  fatale  vous  allez  faire  dans  This- 
toire  de  Tesprit  et  des  mœurs  des'  nations? 
Nous  ne  vous  contesterons  point  le  pro- 
grès de  vos  connaissances;  mais  la  faible  et 
superbe  raison  des  hommes  ne  pAuvait-elle 
df)nc  s^arrêler  à  son  |)oint  de  maturité  ?  Après 
avoir  réformé  quelques  anciennes  erreurs, 
fallait-il  |)ar  un  remède  destructeur  attaquer 
la  vérité  même?  11  n'y  aura  donc  plus  de  su- 
l)erstition,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  reli- 
gion ;  plus  di>  faux  héroisme,  parce  qu'il  n  y 
aura  |>lusid'honneur;  plus  de  préjugés,  par- 
ce qu'il  n  y  aura  plus  de  principes  ;  plus 
d'hypocrisie,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
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vertua? Esprits  téméraires,  vwez,  voyez  les 
ravages  de  vus  .^^)s4('*iiies,  cl  fruriiii>sez  de  vas 
succès.  Révoliilioû  plus  funeste  encore  qye 
les  héréçies  qui  ont  cijiiDt^i't  autour  de  nous 
la  face  de  musicurs  Etats  I  Hles  y  ont  du 
moins  laisse  un  culte  et  des  rixeurs,  et  dos 
neveux  malheureux  n'auraient  plus  un  jour 
ni  culte,  ni  mœurs,  ni  Dieu  1  0  sainte  Eglise 
gallicane  1  ô  royaume  très-chriHicn  I  Dieu  de 
nos  pères»  ayea  nitii^  de  la  postérité!  »  Les 
Srrmons  de  M.  Uô  Beauvais,  sans  être  de  la 
mêfjie  force  que  ses  oraisojis  funèbres,  n'en 
méritent  pas  moins  de  figurer  avec  dislinc- 
tinn  parmi  ceui  qui  honorent  la  diaire  fran- 
raise.  Sa  manière  est  plutôt  d\ittach0r  par 
les  peintures  que  par  le  raison riemenU  et  1  on 
sent  qne  rplévation  et  le  coura^  des  pen- 
sées, la  noblesse  et  Tétiergie  dûs  expressions, 
la  vigueur  et  lavériié  des  tableaux  sont  très- 
capables  d  y  suppléer,  11  prèdia  devant  le 
roj  FA  vent  de  i768  et  le  Caréïue  de  1773. 
Etant  évÊtiue  de  Senez,  il  fut  chiirgé  de  pré-- 
cher  à  Versailles  le  sermon  de  la  Cène*  et 
il  sut  profiter  de  rautorité  que  lui  don- 
nait sa  dignité  nouvelle  pour  faire  con- 
traster les  scandales  de  la  irniv  avec  la  mi- 
sère des  peuples.  On  remarqua  surtout  ce 
passflfi;e  :  «  Sire,  mon  devoir  d'un  ministre 
d*un  Bien  de  vérité  m'ordonne  de  vous  dire 
que  vos  peuples  sont  mullieureux»  que  vous 
en  êtes  la  cause,  et  qu'on  vous  îo  laisse 
ignorer.  »  11  avait  choisi  j>*juf  t<'xte  do  Si>n 
sermon  ces  paroles  de  Îoims  ;  Datus  guaratUe 
jours  Ninive  sera  détruite;  eL  chose  remar- 
quable, Louis  XV,  qui  jouissait  d*uno  très- 
bonne  santé,  mourut  quarante  jours  après 
dans  des  sentinii  nts  ires-chrétiens.  On  lui 
a  reproché  de  (jrodîguer  rapostroj>he  elTex- 
clamation  ;  mais  le  retour  fréquent  do  ces 
figures  est  chez  lui  un  effet  de  cette  heu- 
reuse liberté  qui  conserve  aux  traits  de  Ti- 
taagintlion  toute  leur  rapidité,  et  ftiit  dis- 
parâttrc  cette  empreinte  du  travail  si  con- 
traire  au  pathéïiuuc.  Ce  préîit  se  démit  de 
sou  évéclié  en  1783,  et  s'altacha  S  M-  de  Jui- 
gné,  alors  archevêque  de  Paris,  llfuldéi^uté 
aux  états  généraux  en  1789;  mais  son  ame, 
peu  faite  pour  supporter  des  agitations  vio- 
lentes ne  put  résister  aux  orages  qui  en  si- 
gn:ilèreot  le  début.  La  vue  des  premiers  dés- 
r ordres  révolutionnaires  laltrista  profondé- 
ment ;  il  tomba  dans  une  espèce  de lançfueur» 
et  moiirul  le  5  avril  1700.  Ses  Ser^nous  ont 
été  publiés  par  l^s  soins  de  M.  Tidibéde  Ga- 
lard,  Paris»  1806,  4  vol  in-ia,  précédés 
d'une  Notice  biographique  par  M-  latibé  de 
Bonîogne.  On  rêRreite  de  n'y  point  tiouver 
le  panégjTique  de  saint  Augustin  et  le  Ser- 
mon sur  la  cène»  qui  avaient  proiuit  un  si 
grand  ellet  lorsqu'ils  furent  prononcés,  non 
plus  que  les  deux  discours  prononcés  nar  le 
i^'éiat  devant  les  assemblées  du  cierge  aux- 
qurlles  il  fut  député.  M.  Tabbé  de  Galard  lit 
son  éloge  funèbre  dans  une  assemblée  de  la 
famitle  de  M.  de  Juigné.  H  a  été  i>ublié  une 
Vie  de  Mgr  de  Bmuvais,  évéqiie  de  Scnez^  sui- 
vie de  /*Orator  sacer,par  l'abbé  de  Sambucjft 
chanoine  de  Paris,  1  vol.  in-1^,  avec  portrait. 
BKAUVâU  (  HÉMÀ-Fi^iittçois  D&U  ^é  en 
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i^Sï  d  une  branche  cadbttedela  maison  de  ct^ 

U(un,  étai))ie  depuis  dans  le  Poitou,  i-eçu  doc- 
teur de  Soii>oone  à  Pari&,  en  lOOJ^,  fut  porté 
i>ar  son  mérite  [ilntôt  que  par  sa  naissance  à 
'évôché  de  Bavonne,  et  ensuite  à  celui  de 
Tnurnav,  où  à  Texemple  de  rillustre  évéque 
de  Cambrai^  il  fit  de  ^n  palais  un  h^pitat 
pour  les  blessés  el  les  malades  pendant  le 
sii'^^e  que  cette  ville  eut  à  soutenir  contre  le 
Ijriiice  Eui^èuf .  Après  avoir  vendu  toute  sa 
vaisselle  et  autres  objets  précieux,  il  em- 
prunta 800,000  francs  pour  faire  subsister  la 
garnison  et  nourrir  les  pauvros  baJ^itantft.  La 
ville  ayant  été  oWib'ée  de  capituler,  iJ  refusa 
au  vainqueur  de  chanter  le  Te  Ùeum  et  toutes 
les  offres  qui  lui  furent  faites  pour  Vy  en- 
g.iger.  Le  roi  le  nomma  ensuite  à  larchevè- 
chc  de  Toulouse,  puis  k  celui  de  Narbonne. 
Il  mouriH  le  ^  août  1739.  Président  des  états 
de  Langiiedœ  pendant  20  ans,  il  avait  porté 
dans  mu  ailuiinistralion  politique  la  môme 
saj^esse  et  bieiifaisance  que  uans  son  ad- 
ministration pasto^^alo.  C't'sl  à  ses  encoura- 
gements que  Ton  doit  VBiêiQtre  du  Langue- 
mtc,  5  vol.  in-fol.  publiée  pkar  k)$  religieux 
de  Saint-Maur,  et  la  Description  gé^^grujmique 
et  IhisiQire  naiurrUc  de  cette  province,  j)ar 
la  société  de  Montpellier  dont  il  était  mem- 
bre honoraire. 

BEAUVILLÎER  (FaiNçois-HoNOBAT  de), 
évéque  de  Beauvais,  était  tils  de  François  de 
Beauviilier,  duc  de  Saint-Aîgnan,  de  Fac.i- 
démie  fraoçaiso,  et  frère  du  duc  de  Beauvil- 
lirr,  gouveruf^ur  du  duc  de  Bouri^ogne.  Il  lit 
ses  études  de  séminaire  à  Saint-Sulpice,  sui- 
vit les  oonrs  de  Sorbonne,  et  se  distingua 
dans  sa  licence.  Lorsqu'il  fut  nommé  à  ré- 
vêché  de  Beauvais,  Qément  XI  refusa  de 
lui  accorder  des  bulles,  parce  qu'il  aiait  sou- 
trnm  les  quatre  articles  de  1682  dans  une  de 
SOS  thèses;  mais  après  quelques  ei|>lications 
entre  le  gouvernement  et  la  cour  de  Home 
elles  fui'enl  accordées.  Des  circonslances  jlif- 
liciles  dans  lesquelles  se  trouva  Beauviilier, 
le  déterminèrent  plus  lard  h  donner  sa  démis- 
sion ;  il  se  retira  ai  labbayc  do  Prémontré^ 
et  consaera  !e  reste  de  ses  jours  a  Tétude  et 
aux  exercices  de  piétc^.  11  m<jurut  dans  cette 
retraite  en  1751  et  fut  enterre  dans  le  chœur. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  piété,  no- 
tamment un  Commcntairt  sur  la  Bible,  in-8  ♦ 

BJEziUXALiVUifi  (Thomasi,  carme  de  Paris, 
docteur  de  Sorbonne,  né  i  Melun  en  152V, 
mourut  en  1589-  Un  ne  sait  où  Amelut  de  La 
ïtoussayc  a  pris  que  ce  carm^i  avait  eu  la  cure 
«Je  Saint-Paul,  et  qu'il  Tavait  perdue  pour  nV 
voir  [>as  voulu qi<e  les  mij^nons  de  îienn  111 
fussent  inlium«  s  dans  son  é^^lise.  On  a  de  lui 
d^s  Commenlairei  sur  Vharmtmit  évcaigélique, 
Paris,  1C50,  3  v.  in-foL  ri  d'autres  ouvrages. 

BEADZKE  (Nicolas),  d6  Tacadéune  fran^ 

S  aise  et  de  celles  ddla  Crmca^  de  Rouen, 
le  McU  et  d'Arras,  etc.,  secrétaire  interprète 
di*  Mgr  le  comte  d'Artois»  né  à  Verdun  le  9 
mai  1717,  mourut  à  Paris  le  ^  janvier  17B9. 
Les  ouvrages  auxquels  il  a  consacré  ses  longs 
et  constants  travaux,  lui  fc«il  autant  d%on- 
ni::ur  par  le  elioix  du  sujet  que  par  la  ma- 
nière dont  ils  sont  exécuté*.  Sa  Grmnmaire 


BEB 

générale,  ou  Expmitiùn  raisonnée  des  élé- 
menti  nécesmires  du  langage^  1767^  2  vol. 
in-^,  est  Je  fmit  d'un  esprit  également 
profon!l  et  mélh  dique.  Sa  traducUon  des 
Histoires  d»'  Sallusle,  aurait  evi  l'approba- 
tion de  tous  les  gens  de  goût,  s^ns  des  in* 
novatîoos  en  lait  d*orlhographe^  qui  en  ren- 
dent la  lecture  exi reniement  dé.-^agréab^c.  Ce 
petit  moyen  de  se  faire  remarquer,  était  au- 
dessous  de  M,  Beauïôe,  et  Tnn  ne  conçoit 
pas  comment  il  a  pu  se  ri^soudre  à  rem- 
ployer. La  traduction  û^ïOptique  deNetrion^ 
fïubliée  'n  1786,  a  réuni  tous  les  sulFra^es. 
Quoiqul!  paraisse  q«'iï  n'en  soit  qu^  l'édi- 
teur, on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  eu 
grande  part  a  celte  tradiietioiK  Les  libertés 
q-  e  le  traducleur  s'est  do nn t'es  étaient  con- 
venables et  nécessaires.  On  a  encore  de  lui 
une  Histoire  dWlexundre  le  Grande  trad.  de 
Oui  te-Corcf»,  1782;  îivoL  in-12,  retouchée, 
1789,  et  plusieurs  fois  réimprimée  Elle  réu- 
nit Texactitude  et  Télégance.  La  juste  indi- 
gnation qu'il  conçut  contre  un  abbé  Valart 
qui  avait  déiiguré  et  corrompu  le  précieui 
livre  de  i mita t i ont  Christi  l'engagea  à  rétablir 
Je  texte  primitif,  et  à  en  donn  run©  très-belîe 
et  correcte  édition  en  1787,  h  Par  s,  chez  Bar- 
bon. Son  dernier  ouvrage  fut  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  des  Synonymes  fran- 
iftië  du  P.  de  Livoy.  Il  avait  donné  dès  1770 
u  1 1  e  éd  i  lion  des  Sy  7i  on  y  m  et  fran  ça  is  de  l'abbé 
if  irard.  On  a  enco  e  de  lui  :  Exposition  abré^ 
fjée  des  preuves  historiours  de  la  religion 
chrétienne,  in-12,  et  [Jusieurs  articles  de 
grammaire  dans  rEocyclopédie. 

BEA  VER  Jea'^)»  moine  bénédictin  de  l'ab- 
baye (ie  W  eslminster»  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Beveh,  et  sous  les  noms  latins  de 
Fiber^  Fibirius  ,  Castor,  Castor ius,  vivait 
vers  le  commencement  du  xiv'  siècle,  îj 
composa  un  -  Chronique  des  affaires  d  Angle- 
terre^ depuis  Finvâ^ion  de  Brutus  jusqu'à 
son  temps,  et  un  livre  in'itulé  :  De  relus  cœ- 
nobit  Westmonasteriensis.  Plusieurs  écrivains 
anglais  ont  cité  avec  éloge  ces  deux  produc- 
tions qui  ne  paraissent  fias  avoir  vu  le  jour. 
—  Il  eiiste  uti  autre  auteur  du  môme  nom, 
moine  de  Saint-Alban,  qui  tit  quelques  rrai- 
tés  frop  peu  estimés  pour  qu'on  ait  à  regret- 
ter qu'ils  n'aient  p' intété  non  plus  imprimés, 

BEBEL  on  BEBELIUS  (HEMti),  naquit  à 
Justingen  en  Souabe,  d'un  laboureur.  11  l'ut 
fait  professeur  d'éloquence  dans  Tuniversité 
de  Tubinçen,  où  il  répandit  le  goût  de  la 
bonne  latinité.  L'enij^ereur  Maximilien  1" 
riiunora  de  la  couronne  de  poite  en  1501, 
Nous  avons  de  lui  des  poésies  sous  le  titre 
dVpuscuia  Beùeliana,  à  Strasbourg,  1513, 
in-'%\  Ses  vers  f paraissent  le  fruit  d^une  ima- 
gination fleurie»  On  a  encore  de  lui  un  traité 
Be  animarum  statu post  sohiîionem  a  corpore^ 
dans  le  recueil  latio  sur  celte  matière,  Franc- 
fort, 1692»  2  vol,  ;  et  un  autre  De  înagistra-^ 
/ï&M5  7îomrtnor«m,où  il  y  a  de  l'érudition  etdes 
recherches.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Rallhasar  Bebel,  qmaâomiéDisserlaîioneslV 
dethealogiagentili  exnummis  iUusImfa,  Wit- 
tenber^î,  1G58,  in-^V";  Eectesta  antcdiluviana 
vera  et  faha,  ex  untiquiituifjfés  mosmçis  eruia^ 


Strasbourg,  1706,  in-^''  ;  Antignitas  FV  mttu- 
lorum  evangelicorum  ,  Strasbourg  ,  1669,  3 
voL  in-i."  ;  Aniiquitates  Germaniœ  primœ^  ei 
in  hac  Argentoratensis  Eccîesim  evcmgeUcœ^ 
Strasbour^;,  16t)9,  in-^*. 

BEC  AN  (M  ARTï  Ni,  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  chez  les  Jésuit  s,  coo- 
fess  uv  de  Ferdinand  II,  naquit  à  Hahilvaren- 
beck  (Brabant),  et  mourut  à  Vienne  en  1624, 
âgé  de  65  ans.  On  a  de  lui  une  Somme  de 
théologie,  in-foL;  des  Traités  de  conlrMverse, 
une  soïici^  réfutation  de  Touvrage  du  schis- 
niatique  de   Dorainis  »  et   plusieurs  autre  ^ 
écrits.  Celui  qui  est  le  plus  lu  et  h»  plus  gé 
néralement  utile,  est  ÏAnalogia  peteris  et  no 
vi  Testament i,  vol.  in -8",  où  Ton  moulre  lesl 
rapports  de  TEvangde  avec  l'ancieni.e  toit  etf 
cet  enchaînement  admir  ble,  qui  réunit  fou-  f 
tes  les  vérités  révélées  dans  un  seai  corps  de 
doctrine,  parfaitement d'accoril  et  corjséquenl 
dans  toutes  ses  parties.  On  a  donné  la  ooJ* 
lection  de  ses   ouvrages  de  coulroveise,  à- 
Mayence,  16;î3,  2  vol  in-folio.  L 

BECC  A  DELL!  (Louis) ,  naquit  k  Bologne,  ëïil 
1502,  d'une  famille  noble.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Padoue,  il  se  tourna  du  côté  des] 
atTaircs,  sans  cependant  abandonner  les  let- 
tres. U  s'attacha  au  Crudinal  Polus,  quM  suî-l 
vit  dans  sa  légatioji  d'Espagne.  Bientôt  il  fut! 
envoyé  lui-môme  en  quai  té  de  légal  à  Ve-j 
ni  se  et  à  Augsbourg,  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente.  L  archevêché  d*  Ragu^d 
fut  la  récompense  de  ses  travaux-  Cosmel", 
grand  duc  de  Toscane,  ! *ay a nt  chargé  eo  1563 
de  réducation  du  prince  Ferdinand  son  ûls, 
il  renonça  à  cet  archevêché  sur  respéiaBCôj 
d'obtenir  celui  de  Pi^e  ;  mais   son  attente 
ayant  t'té  trompée,  d  fut  obligé  desecoû-j 
tenter  de  la  firévôté  de  1 1  cutlégiala  de  Pralo, 
où  il  Unit  ses  jours  en  1572.  Ses  principauii 
ouvrages  sont  :  la  Kir,  en  Idtin,  au  cardinal] 
Polus^  que  Maucroix  a  traduite  en  français 
(Vop.  Polus  et  Puillips);  et  Cfdie  de  Pétrar^] 
hucy  en  italien,  pSus  exacte  quf*  toutes  cel- 
les qui  avaient  paru  jusqu'à! ors<  Ce  prélat  ' 
était  en  relation  avec  presque  tous  les  sa- , 
vants  de  son  temps,  Sadolet,  Bembo,  les  Ma- j 
nuces,  Varchi,  etc- 

BECCHETI  (PiiiLippE-ANGéuQDE),  évèquej 
de  Citta  délia  Pi^ve,  dans  le  Péru^in,  né  en] 
1743,  mort  en  1814  à  72  ans,  avait  été  do-j 
minicain,  et  fut  un  des  premiers  évôqucsl 
nommés  par  le  pape  Pie  VU  en  1800.  Ooa] 
de  lui  une  Continuation  de  ï Histoire  ecclé-i 
siastique  d'Orsi,  20  vol.  in-V.  La  conduite  de 
Beccheti  dans  les  derniers  troubles  qui  affli- 
gèrent FEglise,  n'avait  pas  été  exempte  d^l 
reproche  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  recon-J 
naître  ses  torts  avant  de  rauurtr,  et  de  ré- j 
tracter  son  sermenl,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  j 
avait  pu  faire  ou  écrire  de  contraire  auxdruîlsj 
du  sa int-siége.  1 

BECHET  (AntoikeJ,  chanoine  d'Dsez  ,  estl 
auteur  d^:*  l'Histoire  au  cardinal  Martinusiui^l 
publiée  à  Paris,  in-12,  1715,  ouvrage  pleia 
d'inexactitudes;  souvent  il  ne  fait  que  c4>-j 
pier  Fleury,  qui  lui-môme  a  copié  de  Thou,  ' 
el  ce  dernier  a  écrit  sur  de  mauvais  mémoi- 
res presque  tout  ce  qu'il  rapporte  de  C6  car- , 
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dinai.  On  a  encore  de  Béchet  une  traduction 
ûes  Ldlres  du  baron  de  Eusbec,  11  mourut 
en  1722,  à  73  ans.  11  était  de  Glermonl  en 
Auvergne. 

BECK  (l'abbi^  François-Henbi)  ,  né  le  1" 
mnl  tlhO  à  Ville,  en  Alsace,  fut  noinmé  en 
1765  professeur  de  philosophie  au  collège 
roval  Je  Strasbourg,  et,  trois  ansa|jr^s,  prin- 
cipal au  collège  de  Met/.  Eo  1772,  relecleur 
de  Trêves,  le  prince  Clément  de  Sixe,  l'atti- 
ra auprès  de  lui,  en  lui  faisant  un  traitement 
honorable.  L  abbé  Beck  prouva  son  attache- 
ment à  ce  prince  »  en  refusant  des  proposi- 
tions avanlageuses  qui  lui  étaient  faites  ;  de 
son  côté  Félecleur  lui  accorda  toute  sa  con- 
fiance et  îe choisit  pour  son  confesseur.  Ce  fut 
par  ses  conseils  que  Farchevéque  de  Trêves 
montra  deropposition  pour  les  plans  de  Jo- 
seph IL  La  (léiioneiation  du  febroniusde Hon- 
theim,  qui  fut  laite  en  1775 à  rassemblée  du 
clergé  de  France  et  h  la  Sorbonne,  était  due 
à  l'ahbi*  Heck,  qu  tint  plustani  la  plomedans 
la  correspoiulauce  de  l*électeuravec  son  suf- 
fragant,  après  Fapfirobatiou  que  celui-ci  avait 
donnée  à  V Essai  sur  fa prophéiîe  (t Emmanuel^ 
par  Isenbeelh.  En  177t>,  il  fut  nommé  h  un  ca- 
non icat  à  Trêves,  et  deux  ans  après  à  un  ca- 
notiieat  de  la  cathédrale  d*Augsbonrg  ;  mais 
Je  chapitre  et  b' conseil  aubque  de  Vienne 
appf»rtèrent  des  obstacles  à  cette  dernière 
nomination,  et  Joseph  II,  qui  ne  pardonnait 

fias  à  Beck  son  intluenee  sur  Tes  rit  de  l'é- 
eeteur,  lui  donna  l'exclusion.  L*abbé  Beck 
eut  occasion  de  voir,  en  1771),  l'arche véoue 
janséniste  d^Ulrecbt,  qui  lui  avoua  ses  rela- 
tions avec  des  membres  du  clergé  de  la  cour 
de  Vienne.  En  1781,  Félecteur  le  nomma 
conseiller  intime  et  grand-vicaire  d'Augs- 
bourg,  et  Pie  VI  lui  conféra  le  litre  de  pré- 
lat de  sa  maiscm.  L  abbé  Beck  fut  chargé  de 
complimenter  le  pape  à  son  fiassage  fvar  Augs- 
hourg.  Il  (it,  peu  de  temps  après,  un  voyage 
en  Alsace,  pendant  lequel  des  intrigui'S  de 
cour  le  desservirent  auprès  de  Félecteur,  et 
alors  il  se  décida  à  retourner  dans  sa  [tatrie, 
11  vint  s'établir  à  Strasbourg,  à  la  fin  de  1782, 
et  l'année  suivante  il  [permuta  son  canon  icat 
de  Trêves  contre  une  prébende  de  la  cathé- 
drale de  celte  ville.  Au  commencement  de 
la  révolution,  il  s  occuna  de  la  translation  du 
grand  chapitre  à  OiTennourg,  et  continua  de 
desservir  sa  prében  le  jusqu'à  ce  que  les 
biens  du  rhapitre  furent  donnés  au  grand 
duc  de  Bade.  Il  se  retira  alors  avec  une  pen- 
sion à  RibeauvilHé,  près  Colmar,  ou  il 
avait  des  parents.  L  abné  Beck  se  faisait  ai- 
mer et  esiimer  par  la  gravité  de  ses  mœurs, 
les  agréments  de  sa  conversation,  son  esprit 
de  chanté  et  son  savoir.  Il  avait  été  lié  avec 
Feller,  Fabbé  Pey,  les  nonces  du  pa|ieà  Co- 
lo^^ne,  et  d'autres  persoruiages  érainents  ;  il 
mourut  le  13 janvier  1828,  dans  sa  88'  année. 
BECK  (CnnÉTiEN-DANiEL),  théologien,  lit- 
léraleur,  philologue  et  historien,  né  a  Leip- 
zig le  22  janvier  1779,  mort  à  Dresde  à  la 
lin  de  1832,  obtint  la  chaire  de  Lttéralure 
grei  que  et  latine  dans  cette  ville»  et  fut  char- 
gé de  la  censure  des  livres  nouveaux  en 
qualité  de  conseiller  aulique  du  roi  de  Saite. 


Parmi  ses  compositions  relatives  à  la  théo- 
logie on  cite  ses  Commentarii  hùtorin  decre- 
torumreligionù christ ianœ  et  formulœ  Luther^ 
1801,  ouvrage  protestant  qui  vise  à  Férudi- 
tîon*  Entre  les  autres  publications  de  Beck, 
on  distingue  ses  éditions  de  Pindare,  d'Apol- 
lonius, de  Calpurnius  et  d'Aristophane  ;  son 
curieux  Profirammft  sur  les  eiaries  historiques 
et  archéologiques:  son  in trodiic lion  à  ta  con- 
nais sanre  de  l'histoire  de  l*  uni  vers  et  des  pcu- 
nlfs,  1787  et  1805,  4  vol.  m-^.  Il  rédigeait 
le  Répertoire  général  de  la  littérature  nouvelle 
et  étrangère^  depuis  1819. 

BECKET.Fcii/.  saint  Tbomas  deCantorbéry. 

BECQUET  (Antoine),  célestin  bibliothé- 
caire de  la  maison  de  Paris,  mort  en  1730  à 
76  ans,  imblia  V Histoire  de  la  congrégation 
des  célestins  de  France,  avec  les  éloges  his- 
toriques des  hommes  illustres  de  son  ordre, 
en  latin,  in-fr,  1721.  Il  savait  beaucoup  d'a- 
necdotes littéraires,  et  il  les  communiquait 
avec  plaisir. 

BED A  (Noël),  nrincipal  du  coUége  de  Mon- 
taigu,  et  sjndic  ne  la  faculté  de  théolog  e  de 
Paris,  naquit  en  Picardie.  Il  publia  une  cri- 
tique des  Paraphrases  d'Erastne^  1526,  in-foL 
Ce  savant  lui  lit  une  réponse  aussi  emportée 
que  la  critique,  et  lui  reprocha  d'avoir  avan- 
cé 13!  mensoDges,  210  calomnies  et  47  blas- 
phèmes. Béda  tit  ensuite  des  extraits  des  ou- 
vrages d*Erasme,  les  dénonça  à  la  faculté,  et 
vint  à  bout  de  les  faire  censurer.  Ce  fut  lui 
oui  empocha  la  Sorbonne  d'opiner  en  faveur 
du  divorce  de  Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre. 
Son  opinion  était  la  meilleure,  mais  il  y  mit 
trop  de  véhéujence  ;  et  comme  il  lui  échappa 
des  expressions  injurieuses  au  gouverne- 
ment, le  parlement  di^  Paris  le  condamna  à 
faire  amende  honorable  devant  Téglise  de 
Notr.-Dame,  pour  avoir  parlé  contre  le  roi 
et  contre  la  vérité.  Il  fut  ensuite  exilé  à 
Fabbaye  du  Mont-Saint-Michel,  où  il  mourut 
en  1536.  Béda  a  écrit  un  traité,  De  unicu  Mag- 
dalma,  Paris,  1519,  in-V%  asse/,  bon  ouvrage 
où  il  soutient  Fopinion  la  plus  vraisemblablo 
sur  ce  poujl  de  critique,  contre  Fécrit  de  Le 
Fèvre  tFEtaples,  et  de  Josse  Clicthoue.  Voy. 
Madeleine.  Douze  livres  contenant  le  Com- 
mentaire du  premier,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  sont  m  <rqués  au  coin  de  la  bar- 
barie ;  on  y  remarque  du  zèle  et  de  bonnes 
intentions,  mais  trop  d'aigreur.  Son  latin 
n'est  ni  pur  ni  correct. 

BEBE  (le  vénérable),  naquit  en  673  dans 
le  territoire  du  mun;istèro  de  Warmoutb, 
aux  contins  de  FEcosse,  où  il  fut  élevé  dès 
l'âge  de  7  ans.  Il  s'adonna  aux  sciences  et 
aux  belles-lettres.  Il  apprit  le  grec,  la  ver- 
sification latines  l\'iritlmiélique,  etc.  il  fut 
ordonné  prêtre  à  FAge  de  30  ans,  et  ce  fut 
depuis  qu'il  s'appliqua  à  écrire,  principale- 
ment sur  l*Ecnlure  sainte.  11  mourut  étendu 
sur  le  pavé  de  sa  cellule,  en  735,  âgé  de  63 
ans*  On  a  imprimé  ses  ouvrages  à  Bâïe  et  à 
Cologne,  en  8  vol.  in-fol.  qui  se  reUent  or- 
dinairement en  k.  Ils  sont  rédigés  avec  un 
choix  et  une  netteté  qu'on  doit  regarder 
comme  un  prodige  potn*  son  temps.  Le  plus 
couQU  est  VMulQ\r€  ecclésiastique  des  Anglais^ 
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4\m,\}\%  l'enlr^-';  de  Jul<»s-€^'sar  dans  laTirande- 
Brîîiïi:.T>e  jusqiA  Tan  731,  imprimée  sépan?- 
mefit  i^  Cambridge,  16W,  in-fol.  Elle  manque 
dft  rrilîq'J^  e^  d'exactitude,  et  on  ne  peut 
mère  la   consulter  que  pour   ce  qui  s*est 
passé   sous  ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Commantairen  sur  VEcriture  sainte, 
qui  le  plus   souvent  ne  sont  quo  des  passa- 
ges des  Pftres,  mais   recueillis  avec  goilt  et 
Beaucoup  detroéthode;   Mnrtyrologinm  he- 
roieo  carminé,  dans  le  tom^  X   du  Spicilége 
de  D,  d'Acheri,  et  aver:  les  addtions  de  Flo- 
rus  dans  le  II*  tome   du  mois  de  mars  des 
Acia  smctorHin.   Son  livre  des  Six  âges  du 
monde  lui   stisdta  des    tracasseries,  parce 
qu'il  avrjnr;ait  que  Notrc-Seign<»ur  n'était  pas 
▼enu  o'i  monde  dans  le  6*  /ige.  Bède  daigna 
fairr*  Kon  apoloçie,  et  soutint  que  ro|iinion 
qui  homail  la  durée  du  monde  an  C*  millé- 
naire*, nVîtait  pas  fondée.  Le  P.  Petau,  dans 
S's  Notes  sur  saint  Epiphane,  a  relevé  plu- 
sieurs faiitfs  chronologiques  de  Bède,  et  le 
jésuite  Purulicl),  dans  une   dissertation  im- 
primé" h  Tyrnau  en  Hongrie,  a  réfuté  soli- 
dément  son  Ofânion  touchant  le  jour  do  la 
mort  de  Jésus-Christ  qu'il  plaçait  au  15  de 
la  lune,  un  vendredi  selon  lui,  cl  le  lende- 
main de  la  P/lque,  au  lieu  qtie  le  vendredi 
tombait  cette  année  au  U,  jour  de  la  Pâque. 
Le  style  de  Bédé  est  peu  éloquent  et  sans 
élévation,  mais  il  est  très-estimable  pour  le 
temps  ofi  il  vécut.  «  On  chercherait  en  vain 
dans  ses  livres,  dit  un  auteur,  h'S  ornements 
delà  rhétorique;  on  y  trouve   en  récom- 
pense beaucoup  do  précision  et  de  clarté;  il 
y  règne  une  aimable  simplicité,  avec  un  ton 
de  franchise,   de  piété  et  de  zèle   qui  inté- 
ressent le  lecteur.  La  candeur  et  l'amour  de 
la  vérité  oaractt'risent  ses  livres  historiques; 
l?l  si  l'on  dit  (lu'il    a  porté   (|uelciuefois   la 
crédulité  trop  loin,  on  doit  au  moins  conve- 
nir qu'aucune  personne  judicieuse  ne  révo- 
riuera  jamais  en  doute  sa  sincérité.  Dans  ses 
tlommt^nlairrs,  il  s'est  souvent  coni enté  d'a- 
bréger ou  do  ranger  dans  un  ordre  méthodi- 
que ceux  de  saint  Augustin,  de  saint  Am- 
broise,  de  sa^nt  Jérôme,  de  saint  Basile,  etc. 
Il  n'en  a  point  agi  de  la  sorte  pour  éviter  le 
travail,  m  par  défaut  de  génie,  comme  Tout 
prétendu   quelques  modernes.  Son  but  était 
de  s'attacher  plus  étroitement  à  la  tradition, 
en  interprétant  les  livres  saints.  Dans  ce  que 
les  Pères  avaient  laissé  à  faire,  il  suit  tou- 
jours leurs  principes,  de  peur  de  s'écarter 
de  la  tradition  dans  la  moindre  ch«se.  Les 
meilleurs  juges  avouent  que  dans  les  mor- 
ceaux qui  sont  entièrement  de  lui,  il  ne  le 
cède  point  en  solidité  et  en  jugement  aux 
plus  habiles  d'entre  les  Pères.  »  Les  Com- 
mentaires qu'il  a  faits  sur  les  propliètes  sont 
perdus.  On  lui  attribue  des  ouvrages  c|ui  ne 
sont  \ms  de  lui;  tels  que  Collectanea^ Hores, 
les  vies  des   saints  Anioukl,  Colomban  et 
P.ilrice.  —  U  ne  faut  j>as  le  confondre  avec 
un  autre  Bède  plus  ancien,  qui  était  luoiuo 
de  Lindisfarne. 

BEBëLL  ((ilillaume),  évéciue  et  thëol  - 
gieu  anglican,  né  à  Biack-Noliey  dans  la 
proviiMîe  d'ti;ssei  eu  1570,  suivil  eu  KiObi  eo 


qualité  de  chapelaiii  sir  Henri  WoUon,  eo- 
To.vé  en  ambassade  près  de  la  répuLlique  Je 
Venise  par  le  roi  Jacques.  C'est  là  qu'il  se 
lia  avec  le  fameux  Fra  Paolo ,  qui  lui  apprit 
ri>alien,  et  à  qui  il  donna  lui-môme  des  le- 
çons de  théologie.  Fra  Paolo  lui  fit  plusieurs 
présents  à  son  départ,  entre  autres  des  ma- 
nuscrits de  son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
de  VHisloire  de  Finterdit,  et  de  oelle  de  l'In- 
quisition.  Bedeil  se  lia  aussi  avec  Antoine 
de  DominiSy  évéque  de  Spalatro,  <]ui  lui  con- 
fia son  livre  De  republiea  eccleêtasiica,  qun 
Bedell  corrigea  et  fit   ensuite   imprimer  à 
Londres.  Après  son  retour  à  Londres,  il  fut 
nommé  minisire  de  Horingsbeath,  vers  1613, 
et  prévôt  du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin, 
en  1627.  En  1629,  il  obtint  les  évécbés  réunis 
de  Kilin^re  et  d'Ardagh,  et  il  mit  beaucoup 
d'activité  à  réformer  les  nombreux  êhus  qui 
s'étaient  introduits  dans  ces  deux  diocèses. 
II  forma  le  projet  de  rapprocher  les  luthé- 
riens des  calvinistes,  et  pânriiil  à  réunir  plu- 
sieurs autres  communions  à  U  reilÂou  do- 
minante. Dans  les  troubles  qui  allèrent 
l'Irlande,  il  se  vit  constamment  respecté,  et 
sa  maison  devint  l'asile  d'un  mnd  nombre 
de  malheureux.  Invité  à  les  éloifener  de  s» 
demeure,  il  s'y   refusa  ^n  déclarant  qu'il 
voulait  partager  leur  sort,  et  «m  l'enferma 
avec  ses  enfants  dans  le  château  de  Clough- 
bougliter.  Il  fut  échangé  trois  semaîoesapré^; 
mais  il  ne  put  survivre  au  spectacle  des  mal- 
heurs qu'il  avait  sous  les  yeux;  il  mourut  le 
7  février  1642.   Il  avait  coaiposé  {îusieurs 
ouvrages  dont  les  manuscrits  se  perdirent 
pendant  les  troubles  d'Irlande.  Se  traduction 
latine  de  VEistoire  de  Finierdii  4e  Feaifr, 
parut  à  Cambridije  en  1626.  Une  traductioD 
de  la  Bible,  qu'il  fit  laire  en  irlandais,  fut 
aussi  imprimée  eu  1685,  in-&'%  pour  TAnden 
Testament,  et  en  1690,  pour  toute  la  BiUe. 
BKPERIC  (Henri),  moine  aurais  de  l'onire 
(le  Saint-Aucustin,  surnommé  de  Bwry,  parce 
qu'il  était  né  k  Saint-Edmund's  Bundaasle 
comté  de  Sufifolk,  florissait  vers  l'ao^laSU.  Il 
étudia  dans   ditférentes   universités  et  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  dans  celle  de  Pa- 
ris. Il  obtint  de  grands  succès  dans  la  chaire, 
et  fut  noQUiié  provincial  de  tous  les  couvents 
de  son  ordre  eu  Angleterre.  On  a  de  lui 
nlusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Leçcmpir 
te  Maître  des  Sentences^  Pierre  LonUpord,  en 
Quatre  livres;  Questione  tkéologiquee ;  Ceurs 
ae  sermons  pour  toute  Vanmée. 

BEDËTTl  (Mari«n),  archidiacre  d'Anctae, 
né  dans  cette  ville  le  10  juin  1774,  mort  le 
10  juillet  18:id,  débuta  dans  la  carrière  eoclé- 
$iasti(iue  en  occuj^ant  une  chaire  d'éloquen* 
ce,  dans  laquelle  il  s'appliquait  encore  pUis 
à  former  les  jeunes  gens  à  la  piété  qusux 
lettres.  £n  1798  le  séminaire  ftit  chan^  en 
caserne,  et  Bedetti  dut  attendre  des  temps 
plus  heureux.  Les  évéques  d'Ancâne  lui  don- 
nèrent successivement  des  témoignages  mar- 
quants de  leur  estime.  L'abbé  Bedetti  ranima 
fe  culte  de  saint  Cyriai|ue,  patron  d'Ancônc, 
culte  que  la  critique  outrée  de  Papebroch 
aV'iit  aU'aibli.  Baroni  et  lui  nrouvèrent  très- 
lûen  que  le  saint  aTait  été  evéque  d*Ancdoe 
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et  mari^^  Costu  Bedetli  qu  oo  dut  h  r  ''  '  ''■'- 
semoiit  de  la  collégiale  de  Saint* 
de  Snint-Rodi.  Une  chaire  d'histuua  ixcie- 
siaslique  fut  érigée  au  sétiiuinrc  pour  Jui,  vi 
en  1831, il  fut  ooioDit'^  ardiidiacre  de  U  c^- 
thinlrale.  Dans  cos  fimclions,  il  s'occupa 
J*o;iUcoup  de  la  cûavcrsiiiïi  dns  juifs,  qui  suiit 
nombreux  à  Aucune.  Uedetti  était  hé  avec 
plusieurs  hq[aines  distingués ,  nulamment 
avec  labbé  Barcddi»  et  il  inséra  plu^ieuri» ar- 
licles  dan$  ses  Mànoires  de  religion  ci  de  lii- 
iéraiure.  Déplus  ou  ^  de  lui  d**s  cpigMphes 
latines,  des  leçons  sur  ce  genre,  des  opuscu- 
les religieuï  et  liltôrairos,  ol  un  CQursd*hiS' 
toirs  fcclésiastiaue.  On  trouve  uue  Notice  sur 
TaJjbé  Bedelti  dan^  ta  Conimualion  tkê  mé- 
moires de  rrikjimi,  de  Modéoe  :  elle  f  st  de 
M,  Peruzzi,  i;b*illûii>8  de  Ferrare  et  président 
de  l'uni versitiS  de  crlte  villt*. 

BECiAULT  (rabbt^),  chanoine  et  archidiacre 
deNiûJês,  eut  ravautat^o  d'tMi-e  formé  à  Fart 
de  la  prédication  [>ar  le  c^dèbre  Floebîei\  Il 
prêcha  avec  succès  à  Paris,  a  Nimes,  ît  Munt- 

Eellier,  depuis  1685  iusqu  en  il  H,  On  a  de 
Il  5  volumes  in-Ode  pant^j^yiiqucs  el  ser- 
miios  sur  les  mystères,  avec  des  discours  do 
morale,  des  discours  iiçadéiuiqi*Qs,  des  cont- 
pliments  et  des  lettres.  Lcs'deux  volumes  fu- 
rent imprirnës  à  Paris  eo  1711,  le  troisième 
en  1717,  et  enfln  les  deu^^  derniers  yoluaies 
parurent  en  17:23.  Les  sermons  de  ce  prédica- 
teurfont  uartiedc  la  Ci*ikçtimi  des  orateurs  sq- 
exés^  publiée  par  M-  Tablée  Mi^ne. 

BEIEH,  ïJus  connu  sous  le  ooni  4i-  ffi^ri- 
^nnus  beyçrus^  ué  h  Francfort-su r-Ie-ilein 
pi  1516,  étudia  h  Witlonberg,  où  il  fut  élevé 
daxfs  les  sentiments  de  Luther  qulj  connut 
particulièremeot*  On  le  choisit  (/our^tre  mi- 
nistre dan.^  i^un  pays,  où  il  mourut  le  11  août 
1577.  C^^iJait  un  liomme  simpief  mais  qui  ne 
manquait  pas  d'érMdiiiin.  Il  laissa,  epire 
autres  ouvrages ,  dts  Commentaires  sur  la 
Bible,  et  Qu<E$lionf!f  Sphœricie. 

ULKA  (Je4n},  cbanoine  de  F^^liso  d'D- 
treciit,  mort  Tau  iiîVti,  e^t  auteur d^utieCdro- 
ciqiie  de  cetto  église  depuis  sajut  Wilhbrod, 
fon  premier  év^<|ue,  jusqu'à  i'an  1345,  con- 
tinuée par  Surfridus  Pétri,  jusau'à  lan  içtlk, 
publiée  par  Bernard  Furmer,  Utrecht,  1G12, 
lUi-ù"":  Fraucfort,  lt>2t>,  in-foL,  et  ensuite  par 
Arnold  Bucbelius,  Utrecht,  16i3,  in-foL 

BEIkKEH  ^BALTfliSAa),né  à  WartlnilsêiN 
dans  la  province  de  ^kroningue»  en  IMV,  fut 
ministre  tians  ditT^'ienles  églises,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  1698.  Son  Monde  cnsonek'^ 
traduit  du  llamand  en  français,  k  vol,  in-12, 
l(i%,  Ip  îiï  dépouiller  de  la  place  de  ministre 
dans  cette  ville»  Ce  livre,  dilfus  et  ennu}eux, 
esf  ftô^  |*our  prouver  qu'U  n'y  a  jauiais  eu  ni 
possède,  pi  SLircier,  et  que  b's  diables  no  se 
mêlent  {wis  des  allaires  tles  îioomies»  et  no 
ne u veut  rien  sur  leurs  pn 
Billet  nfuta  sididemenl  !• 
Traité  des  dienj:  du 
1*011  jtiiui  souvent  i\  1 
0  encore  de  lu»  : 
méten,  iu-8';  ia  sa 
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,  loyiç  i  Expiicaiion 

lU  ia  prophétie  de  àJumti,  i  le. 
BELBOMME  (domUu.^ii£KT),  bénédictin  de 


^  'ui-Vanneg  et  de  Saipt-IIidulphe,  profes- 
de  [philosophie  et  de  théologie,  eusutte 
libi)'  lie  Moy en-Mûû lier,  naquit  è  B4r-le-Duc 
en  lt)53,  et  mourut  en  1727.  U  lit  rebâtir  son 
abbaye,  rorna  d*une  biblioiluVine  choisie 
ayei'  koûU  ft  en  éciivit  VBistoirt  en   latin* 

BjELIN  (domÂLiiERT), religieux  bénédiclin» 
naquit  vers  IGIO  à  Bêsao<;on  d'une  famille  de 
robe,  prononça  ses  vœux  dans  rabbaye  de 
Favrj  iit^v  le  19  décembre  lG30,et  se  âistin- 
la  prédication.  Sas  supérieurs  l'en- 
V  ,  ..  ..[  à  Paris,  et  il  s'y  servit  de  son  as- 
rendanl  sur  ses  confrères  }iour  faire  élire 
|ii:icur  de  la  Charité  un  des  ûLs  de  Coll>ert. 
Plu^  tard  ce  ministre  le  fit  nommer  a  Tévô- 
ehé  de  Belley;  il  mourut  en  1077,  laissant 
pi MSieurs  écrits,  savoir  :  Les  embiémes  eucha- 
riuimes^  Paris,  16V7,  in-8'  ;  Les  solides  prn- 
sées  5e  iâmc,  Paris,  IGVS,  in-12;  Les  avrntu* 
rei(  du  phUosaphe  iucoufiu  en  la  recherche  et 
i}]mnt\ùn  de  (a  pierre  philosophai e,  divisées 
en  gitulre  livres f  au  dernivr  êtsqueh  il  est 
p^pté  si  clairement  de  ht  manitre  de  la  faire^ 
(mejanmis  on  n'en  a  parlé  avfç  tant  de  caîh- 
dr»r,P4i'is,  lOG^i,  in-12;  1C74,  in-î2y  ou- 
vrage curieux  dii  :'re  les  alchimistes; 
Preuves  convaiiUf,  vériiés  du  christ  ia- 
nijimcj  PaLis,H}Gti,  in-V';  Traité  des  îaUs- 
tnfmst  ou  Figuras  astrales ,  dans  lequel  est 
montré  que  leurs  effets  et  vertus  admirables 
gunt  naturelles  ;  ensemble  la  manière  fie  les 
faire  et  de  s' en  servir  avec  pro/if,  Paris  (3'  édit.), 
1G7(,  in-12. 

BELIN  (dom  Alfeo^seI.  frère  on  parent  de 
dam  Albert,  bénédictin  tle  l'ordre  de  Cluni, 
paraît  être  venu  dans  le  Nivernais  pour  y 
travailler  à  ïa  conversion  des  calvinistes.  U 
se  fixa  au  monastère  deîaCiiarilé-sur-Loire, 
où  il  y  avait  beaucoup  de  ces  hérétiques, 
ijinsi  que  dans  les  villages  voisins,  et  fut  élu 
pi; leur  claustral,  et  grand-vicaire  du  prieuré 
el  de  ses  dépendances*  11  est  .auteur  ui*  l'ou- 
vrage suivant  :  Lavt'i  '  -  *  religion  eatho^ 
liijue,  apostoli(fue  et  r  /  la  fausatté  de 

la  r'  'retendac  r^fonisi^tdrs  calvinistes^ 

etc.,  lliS3,  iii-12  de  287  pages* 

BELKNAP  (JfcflKMiE)>ltkéologienet  pasteur 
américain  ,  uè  à  Uoston  le  h  juin  17i4,  fut 
pasteur  de  l'église  i^resbytérierme  de  c(*lto 
ville*  Un  a  de  lui  :  Hiêtoire  de  Neuéumps- 
hire^  3  voh,  17Bi  à  1792;  Biographie  ameri^ 
ctnncf  loma  1",  17. '4;  tome  il,  1798,  restée 
iucomplète;  Le  Garde-forêt  ^  conte,  iu-12; 
plusieurs  Sermons  imprimés  séparé luerd;  des 
ïLsmis  sur  le  commerce  des  Américaius  el 
sur  ia  liberté  civile  et  reJigieuse,  Jérémi© 
Bolknap  mourut  en  1798. 

BEi.LARMlN  (BuBEHTj ,  né  a  Monte-Pulciano 
en  13i2,  se  tit  jésuite  a  ]*^ge  de  18  ans.  Sa 
société  le  chargea  d'enseigner  la  tliéologie  à 
Louvaitu  On  dit  qu'il  précliaii  aussi  dans 
cette  ville  avec  tant  de  suci^ôs,  que  les  i»ro- 
testants  venaient  d'Angleterre  eldi^  Hollande 
pour  l'entendre.  AprOs  7  ans  de  séjour  dans 
les  Pa^v:5.'Baji,  il  retourna  en  Italie,  Gré- 
goire Xlli  le  choiîiil  pour  fairo  des  le<;on^s 
de  coutroverse  dans  le  collège  qu'il  vt^nait 
de  loiider.  Sixte  V  le  douna  ensuite,  en  qua- 
lité de  théolo^ieo^  a^  \é^^  ^^  U  ^voya  ea 
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France  l'ao  1590-  Clémeol  Vlïl  le  fit  cardinal 
S)  ans  après,  et  archevêque  de  Capoue  le  âl 
avril  160â.  Pairl  V,  ayant  voulu  le  retenir 
auprès  de  lui,  Beîlarmin  se  démit  de  son  ar- 
chevêché, el  se  dévoua  aux  affaires  de  la 
cour  de  Rome  jusquVn  1G2L  11  mourut  la 
même  armée,  au  noviciat  des  Jé^^uites,  où  il 
s'était  retiré  «lès  le  couiraencemeul  de  sa 
maladie*  Grégoire  XV  alla  visJer  le  cardinal 
mourant  gui  lui  adressa  ces  paroles  :  Domine 
non  sum  aîffnus^  rtt  intres,  elc*  Paroles  qui 
mart|uenl  jusqu'à  quel  point  le  cardinal  Bel- 
larraui  portai  il  son  respect  pour  le  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  point  d  auteur  (jui 
ait  défendu  plus  vivement  la  cause  de  TEglise, 
el  les  prérogatives  de  la  cour  de  Rome,  Ce- 
pendant d  n  avait  pas  sur  le  domaine  tempo- 
rel le  sentiment  ordinaire  des  ultramontains 
de  sontem|>s;  il  rejetait  ahso'ument  le  do- 
maine direct,  mais  il  soutenait  Tindirect , 
avec  un  zèle  qui  lui  faisait  envisager  comnie 
hérétiques,  ceux  qui  ne  Tad mettaient  pas. 
Ce  savant  cardinal  a  enrichi  l'Eglise  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  répandu  est  son 
Corps  de  Controverses,  C'est  Tarsenal  où  les 
théologiens  catholiques  ont  puisé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  Parmi  les  controver- 
sisies,  il  en  est  peu  qui  aient  fait  autant  de 
peine  aux  protestants.  La  plupart  <ies  Ihéo- 
Ingims  de  cette  communion  lui  ont  répondu. 
Presque  tous  ont  avoué  qull  proposait  leurs 
diïTicultés  dans  leur  force;  et  quelques-uns, 
qu'il  les  détruisait  mieux  qu'aucun  autre 
écrivain  catholique.  Son  style  n'est  ni  pur  ni 
élégant;  mais  il  est  serré,  clair,  précis,  sons 
cetle  sécheresse  haibare  qui  tlétigure  l;i  plu- 
part des  scholastiques.  S'il  était  venu  de 
notre  temps,  sa  critique  eût  été  plus  sûre; 
il  n'aurait  point  cité  d'auteurs  apocryphes, 
el  aurait  un  peu  mieux  distingué  ce  qui  est 
véritablement  dogme,  d'avec  ce  qui  peut  être 
rangé  parmi  les  opinions.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Controverses,  était  celle  de  Paris, 
qu'on  apnclle  des  Tria^lelphes,  4  voL  in-foL 
avant  qu  on  eût  celîe  de  Prague,  1721,  aussi 
en  k  val.  in-folio.  Ses  autres  ouvrages  ont  été 
publiés  à  ColOî^ne,  1619,  3  voî.  in-fol.  Ou  y 
trouve  son  Commmtairf  mr  les  Pi^aumes; 
ses  Serîïions  ;  un  Traité  des  Ecrivains  ecdé-- 
siastiques^  imprimé  séparément  en  1663,  in- 
JV",  un  autre  sur  Vautorité  temporelle  du 
Pape,  contre  Barclay,  à  Rome,  1610,  in-S"; 
trois  livres  Du  gémissement  de  la  Colombe^ 
plrins  de  rooclion  d'une  morale  persuasive 
cl  attendrissante  ;  De  ascensu  mentis  in  Deum^ 
fruit  d'urie  ph  losophie  solide  et  profonde  ; 
les  écrivains  les  plus  illustres  du  xviir  siècle, 
entre  autres  Butron,en  ont  cilé  des  passages 
iuléressants;  un  écrit  sur  les  Obligations  des 
év/ques,  dans  lequel  il  les  fait  trembler jiour 
leur  saluU  d'après  des  passiges  de  S,  Lhry- 
sostome  et  de  S.  Augustin,  et  une  Gram- 
maire hébraïque.  Il  est  aussi  auteur  de  quel- 
ques hymnes,  parmi  lesquetles  on  distiugoe 
celle  que  TEgiise  a  adoptée  pour  la  fête  de 
sainle  RIa  ieleine  :  Pater  superni  luminis^  etc* 
On  a  un  recueil  de  ses  le  tresin-8%ot  sa  Fie 
traduite  en  frant;ais,  de  ritalien  de  Jacques 
Fuligûti,  1625, in-8%  el  une  en  français,  Nancy, 
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1700,  in-V*,  par  le  P.  Nicolas  Frizon ,  jésu 
un  peu  ditTuse,  mais  écrite  d'uoe  mani 
intéressante. 

BELLATI  (Aî^toine-Fraîiçoïs),  jésuite  _ 
célèbre  prédicateur  italien»  né  h  Ferrare  m 
1665,  se  livra  à  la  prédication,  et  otitint  les 
plus  hrilianls  succès  dans  les  principales 
chaires  dltalie.La  faiblesse  de  sa  santé  Tobli- 
gea  dV  renoncer  de  bonne  heure.  11  se  re- 
tira àlPfa  sance,  oè  il  fut  élu,  en  1712,  rectei 
du  collège.  11  mourut  le  1*'  mars  17 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  en  k  voL  in 
On  y  trouve  des  Sermons^  des  Traiiés  de 
raie,  des  Exhortations  domestiques^  des  L 
ires^elQ,  Le  P.  B  liait  est  dans  son  genre  un 
des  meilleurs  écrivains  italiens  du  xvm* 
siècle. 

BFXLECtZE  (HuGUEs-FRAîfçois-RÉcfs  obJ 
évèque   de  Saint-Brieuc ,  refusa  de  prt^t 
le  serment  à  la  conslitulîoo  civile  du  clergé 
enfermé  dans  ïa  même  prison  que  Laharp 
ce  fut  lui  qui  seconda  et  dirigea  cet  écrivaii 
célèbre  dans  sou  retour  à  la  religion.  La 
vnlulion  du  9  thermidor  lui  rendit  Ulibe 
Il  mourut  à  Paris,  le  20  septenibre  17%,  â| 
de  64-  ans. 

BELLEGAEDE,  (Gabriel  ou  Pac  i>b)  aiH 
cien  chanoinecomtedeLyon,nélel7  octo 
1717,  au  ehiUeaude  Bellegarde,  près  de  N, 
bonne,  mort  h  Utrecht  le  13  décembre  17 
Lié  de  bonne  heure  avec  Boursier  et  d*Et{ 
mare,  il  en  adopta  les  principes,  et  fit  pi 
sieurs  voyages  en  Hollande  pour  trivailV 
{dus  h  son  aise  à  la  pmpagatioa  desadi 
trine.  Dans  les  mêmes  vues  il  se  démit, 
1763, de  son  canonicat  de  Lyon,  dont  il  avait 
été  pourvu  en  1761-  Son  ztle  et  son  aclivilé 
étaient  extrêmes*  Il  assista  à  rassemblée 
dXItrectit  en  1763,  et  ce  fut  lui  qui  en  publia 
les  acles  el  décrets,  que  Clément  XIII  con- 
damna. Il  fit  de  fréquents  voyages  en  France 
en  1774  et  1775,  pour  y  soutenir  le  courage 
de  ceux  de  son  opinion,  et  parcourut  l'Alle- 
magne el  rilalie  pour  y  faire  de  nouveaux 
prosélytes»  Ou  assure  qu'il  lit  passer  dans  ce 
pays,  pour  des  sommes  considérables,  les 
ouvrages  des  plus  faiiieux  Appelants.  Il  avait 
aussi  des  relations  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, et  était  très  au  fait  de  tout  ce  qui 
passait  dans  les  églises  étrangères.  L'él 
lui  qui  fournissait  aux  Nouvelles  ecclésiasli- 
ques  les  détails  qu'on  j  Irouve  à  cet  égard- 
Son  zèle  se  défiloya  surtout  en  faveur  de 
Tégtise  d'Utrechl  pour  laquelle  il  avait  une 
prédilection  particulière.  Un'a  de  lui  :  Mémoi- 
res pour  servir  à  l  histoire  de  la  bulle  dans  li 
Pays-Bas,  i  vol.  in-12;  une  seconde  éditi< 
du  Journal  de  Dorsanne^  auquel  il  ajouta 
sixième  volume,  écrit  dans  le  mêaie  esprit 
V Histoire  de  t Eglise  d  Utrecht;  un  Recueil 
témoignages  rendus  à  fEolise  d'Utrechi;  _ 
Supplément  aux  Œuvres  de  Yan-Espen^  qu'il 
fit  précéder  de  la  Vie  de  Tauteur,  et  qui 
forma  le  tome  V  de  Tédilion  imprimée  à  Lv 
en  1778,  k  vol.  in-folio;  une  Iraduclion  frai 
çaise  des  Actes  du  mjnode  de  Pistoie^  2 
in-folio;  une  édition  des  OEuvres  d'Anioi^ 
Arnaud^  qu  U  til  im}jrimer  à  Lausanne 
45  vol.  in-4",  y  compris  les  5  vol.  de  la  Per-' 
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pétuitô  de  la  foi.  Les  'soins  de  cette  édi- 
tion fureot  confiés  k  1  abbé  HaïUesage,  Tuii 
des  rédacteurs  des  Nouvelles  ecclésiastiques. 
Vnbbé  de  Bell  égard  e  fournil  à  Larrière  les 
Mémoires  avec  lesquels  celui-ci  composa  la 
vied'Aruaud,  qui  accompagae  celte  édition* 
BELLBGAïlDE  (Octave  de  Saint-Lary 
de),  archevêque  de  Sens,  né  en  1587,  fil  ses 
premières  études  à  Bordeaux  et  h  Brouage, 
elses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  à 
Toulouse.  N^étaot  encore  que  clerc,  il  fut 
pourvu,  par  la  faveur  de  Henri  IV,  de  plu- 
sieurs riches  abbayes ,  notamment  de  celle 
de  Sainl-*ierniain  d'Auxerre  et  de  la  dorae- 
rie  d'Auhrac,  Les  bulles  de  la  première  ne 
lui  étaieul  accordées  qu*avec  la  clause  cum 
roto  profiiendi;  il  prit  donc  Thabit  de  béné- 
dictin ;  mais  ayant  été  nommé  à  révôché  de 
Couserans,  il  fut  dispensé  de  prononcer 
des  vœux.  Le  siège  archiépiscopal  de  Sens 
vint  à  vaquer  par  la  mort  de  Jean  du  Perron, 
frère  du  cardinal,  et  Bellegarde  y  fut  nommé 
en  1621.  Il  eu  prit  possession  en  1623,  après 
qu'on  eut  soustrait  à  la  juridiction  raéiropo- 
htaine  de  Sens  FEglise  de  Paris,  pour  Tériger 
en  archevêché.  Le  diocèse  de  Couserans  lui 
avait  dû  la  fondation  d'un  couvenl  de  capu- 
cins; il  établit  dans  celui  de  Sens  un  collège 
de  jésuites  et  plusieurs  coainiunaulés  reli- 
gieuses (le  Tun  et  de  Taulre  sexe.  Be!le,/ardo 
avait  assisté,  à  Paris,  à  rassemblée  do  clergé 
de  1625;  il  présida  cetle  de  1627  à  Fontenay- 
le-Comte,  et  celle  de  1641  à  Mantes.  L'exil 
fut  le  fjrix  de  lafermité  avec  lauuelle  il  sou- 
tint les  immunités  du  cler^^é  et  les  droits  de 
répiscopat.  Kn  1639,  il  avait  souscrit  avec 
plusieurs  autres  évoques  la  condamnation  de 
deux  ouvrages  intitulés,  lun  :  Traité  des 
draiis  et  des  libertés  de  f  Eglise  gallicane;  et 
Tau  Ire  ;  Preuves  des  mêmes  libertés.  Il  parta- 
gea les  sentiments  du  docteur  Arnauld,  el 
approuva  son  livre  De  la  fréquente  commu- 
nion; il  en  écrivit  môme  au  pa^ie  Urbain  VllL 
Un  ouvrage  intitulé  ;  Sanctus  Augustînus pcr 
se  ipsum  ûocens  catholicos  et  vinceus  peiagia- 
nos^  ayant  été  imprimé  par  ses  soins,  ccfiré- 
lâl  y  joignit  une  lettre  |jasî orale  pour  eu 
recommander  la  lecture  aux  hdèles,  el  su;  tout 
aux  ecclésiastiques  :  on  a  cru  quelque  temps 
qu'il  en  était  rauteur;  mais  on  a  su  que  ce 
liv  e  était  du  P.  du  Juannet,  de  l'Oratoire. 
Bellegarde  mourut  au  village  de  M  on  treuil 

Î très  Paris,  le  24  juillet  1646,  el  ses  restes 
urent  transportés  à  Sens.  11  avait  lé^é  le 
quart  de  ses  biens  aux  pauvres  et  les  trois 
autres  qua  Is  à  Téglise  de  sa  métropole. 

BELLhGARDE  (Jean -Baptiste  Mobvaw 
de),  Dé  en  1644J,  à  Pirac,  ariondissement  de 
Savenay,  dans  te  diocèse  de  Nantes,  se  fit 
jésuite,  el  le  fut  pendant  16  ou  17  ans.  On 
prétend  que  son  attachement  pour  le  carté- 
sianisme, dans  un  lemiis  où  il  n'était  pas 
encore  à  la  mode,  Tobli^^ea  de  sortir  de  la 
société.  0/puis>il  ne  cessa  d'enfanier  volume 
sur  volume.  Il  employait  le  produit  de  ses 
ouvrages  à  son  entrelten  et  a  des  aumônes, 
il  mourut  dans  la  communauté  des  prêtres  de 
Saint-François  de  Sales^  à  Paris, en  1734.  On  a 
d«  lui  plusieurs  traductions  de  Pères,  de  sainl 
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Jean  Chrysostome,  de  saint  Basile,  de  saint 

Grégoire  de  Nazianze,  etc.  Elles  ne  sont  point 
en  général  assez  fidèles.  Ses  versions  des 
auteurs  profanes,  d'Ovide  et  d'autres,  sont 
peu  estimées.  On  a  de  lui  encore  divers  oui 
vragi'S  de  morale  :  Réflexions  sur  ce  qui 
peut  plaire  el  déplaire  dans  le  monde;  sur 
le  ridicule  ;  Modèles  de  Conversations,  et 
d'autres  écrits  moraux,  qui  forment  14  petits 
volumes,  lisse  sentent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  lauleur  les  composait  ;  cependant 
Fabbé  de  Bellegarde  avait  de  la  facilité  dans 
le  style,  et  quelquefois  de  l'élégance. 

BKLLELLI  (I-ulge^ce),  pieux  et  savaiit 
théolo^^ien  de  Tordre  des  Augustins,  que  son 
mérite  éleva  au  généralat  de  son  ordre,  éiait 
né  dans  le  diocèse  de  Conza,  au  royaume  de 
Naples,  et  mourut  à  Rome  en  174-i.  11  avait 
publié  en  1713  iMens  Augustini  de  statu  créa- 
turœ  rationalis  atite  peccatum^  10-4",  qui  lut 
déntKicéeni714  à  Tinquisition  de  Home»  m.tis 
onn*ylrouvarienqui  paiût  digne  de  censure, 
Bellelli  avait  donné  en  même  temps  :  Meus 
Auguiitini  de  modo  re parai ionis  créât urœ post 
iiipsum  adversus  Baianam  et  Janseniaîiam 
hœresimf  etc.,  dont  le  but  est  de  conciber  la 
bulle  Unigenitus  avec  la  doctrine  de  saint 
Augu.stin. 

BELLENGm  (Pbiuppb-Màrie},  archevé- 

3ue  de  Nicosie,  né  le  32  novembre  1757 
"une  famille  noble  de  Forli,  entra,  quoi- 
qfull  fût  iïls  unique,  chez  les  camaJdules  de 
Sainte-Croix  del'AvelIana,  el  y  prit  riuibil 
de  saint  Bi-noit.  Il  changea  alors  son  nom  de 
baptême  [lour  celui  d^Albertiuo.  On  Tenvoya 
professer  la  philosophie,  puis  la  théologie 
elle  droit  canon  d*abord  à  l'Avellana,  ensuite 
au  monaslère  de  Samt-Blaise,  à  Ff<bri>ano.  En 
1791  il  lit  soutenir  des  thèses  sur  Vaniiffuité 
et  le  culte  des  reUques  :  c'est  une  disserta- 
tion qui  a  été  imprimée,  Bellenglii  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  de  curé  à 
haenza  et  h  Pérouse,  mais  sans  quitter  son 
couvent;  élu  abbé  en  l*i02,  il  gouverna  le 
monastère  de  Sainte-Croix  de  Sdssoferrato 
jusqu'à  la  tin  de  1863  ;.il  devint  ensuite  abbé 
de  Saint-Biaise  à  Fabriano,  puis  de  TAvel- 
lana.  Il  sauva  ce  monastère  pendant  la  do- 
mination des  Français  en  liane,  tt  sut  con- 
server aussi  des  manuscrits  précieux  au 
pays.  A  cette  époque  Tévéque  Buttaoni  le 
charg  a  d'enseigner  le  dogme  dans  soïj  se-- 
minaire  de  Fabnano.  Le  P.  BeHenghi  élait 
vi_siteur  de  Tordre  quan  I  la  paix  fut  rendue 
à  FEglise  ;  en  1814,  on  l  élut  vicaîre-général, 
et  eu  1823,  il  devint  procureui'-^énéjal. 
Léon  XII  le  nomma  archevêque  de  Nicosie 
inpartibuSf  dans  le  consistoire  du  23  juin 
1828,  et  en  183^  Pie  VIU  t'envoya  comme 
vicaire  et  visiteur  apostolique  à  Forli.  Le 
délabrement  de  sa  santé  lui  tit  demander  la 
permission  de  revenir  au  milieu  de  sescon- 
Irères,  qui  le  perdirent  le  2  mars  1839.  Ce 
prélat  avait  un  espnt  très-cultivé  ;  il  appar- 
tenait à  beaucoup  de  sociétés  et  d'acadé 
mies,  et  il  laissa  des  manuscrits  sur  diverses 
matières.  Son  premier  essai,  intitulé  :  Ob- 
servations critiques  sur  les  devoirs  de  l'homme^ 
A  fut  imprimé  à  Forli  en  1789-  Pendant  la 
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dispersion  des  corps  religieux,  il  s'appliqua 
aux  scieBces  naturelles,  et  on  lui  doit  quel- 
ques opuscules  sur  la  culture  des  arbres, 
sur  la  minératojâe  et  la  géolo^e.  En  1830, 
il  donna  des  notices  sur  rhistoire  naturelle 
de.Sardaigne.  11  étudiait  aussi  avec  prédi- 
lection Tarchéologie.  On  a  de  lui  deux  di^ 
sertations  sur  des  points  de  Fhistoire  pro- 
fane, d'autres  sur  Tnistoire  des  mages,  sur 
les  aficiens  custodes  pour  TEucharistie,  sur 
les  anciens  habits  des  moines,  sur  les  an- 
ciens baptistères,  sur  plusieurs  églises  e€ 
monastères,  sur  les  mesures  itinéraires  des 
anciens  Hébreux.  On  cite  aussi  ses  Essah 
de  concorde  entre  les  livres  saints  et  les  au- 
teurs profanes  sur  la  chronologie  des  anciens 
rois  a  Assyrie  :  il  attachait  de  Timporraoce 
à  ce  travail  dont  il  devait  lire  la  première 
Dissertation  à  Tacadémie  Tibérine.  Ces  Dis- 
sertations sont  imprimées  dans  divers  re- 
cueils. On  a  une  Notice  sur  BeHenghi,  par 
Fabi  Montani,  de  16  pages  in-S",  avec  portrait 

BELLËT  (Charlbs),  prêtre  du  diocèse  de 
Cahors,  bénéficier  de  la  cathédrale  de  Mon- 
tauban  et  membre  de  Tacadémie  de  cette 
ville,  né  dans  le  Querci  en  1702,  et  mort  à 
Paris  en  1771,  avait  di^buté  par  le  ministère 
de  la  prédicatioï),  oCi  il  obtint  des  succès  ; 
mais  ayant  été  interdit  en  173'»,  à  cause  de 
certains  principes  relatifs  aux  affaires  de  ce 
temps,  il  se  livra  à  la  composition  de  divers 
ouvrages.  Il  a  remporté  plusieurs  prix  aux 
académies  de  Bordeaux,  de  Pau,  de  Rouen, 
de  Marseille  et  d«  Soissons.  Outre  ses  dis- 
cours académiques,  on  a  de  lui  :  L'Adoration 
chrétienne  dans  ta  dévotion  du  rosaire^  175^, 
in-12  ;  Des  droits  de  la  religion  chrétienne  et 
catholique  sur  le  cœur  de  P homme,  176i,  â 
vol.  in-12.  On  fait  Téloge  de  la  modéra- 
lion  et  de  la  clarté  qui  régnent  dans  ce  der- 
nier ouvrage. 

BELLEVUE  (Armand  db),  religieux  domi- 
nicain, né  dans  la  Provence,  fut  aUaché  au 
Eipe  Jean  XX.11,  qui  lui  donna  l'emploi  de 
cteur  du  sacré  palais.  On  a  de  Bellevue  un 
Dictionnaire  des  mots  les  plus  difficiles  de  la 
ffhilosophie  et  de  la  théologie,  plu^^ieurs  fois 
imprimé;  Sermones  per  totum  fere  annum 
declamabileSy  L\  on,  1515,  in-8*;  des  Conféren- 
ces swr  les  psaumes,  Paris,  1519  ;  des  Prières 
et  des  Méditations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ, 
M^ence,  1503. 

BELLI  (Chérubin),  moine  sicilien  duxvii* 
siècle,  fut  à  la  fois  poëte  et  théologien.  On 
a  de  lui  :  Ergasto  idilKo,  Palerme,  1616, 
in-12;  la  Clori,  favola pastorale,  PeXatmc, 
i6i8,  in-\^  ;  Le  Lagrime  di  Maria  Vergine 
nel  Calrario,  Palerme,  1635,  in-12  ;  ces  (rois 
ouvrages  portent  te  nom  de  Girolanio  ou 
Jérôme  Belli,  les  suivant*  portent  le  nom 
de  Chérubino,  qui  était  son  nom  de  religion  : 
rAgnesé,  traaediasaera,  Palerme,  16W,  in-12  ; 
IlMartirio  ai  santÀgatn,  trageaia,  Palerme, 
16*6,  in-t2;  //  Pfas'cimento  del  Êarhbinô 
Gesu,  azione  dramniatica,  Palerme,  1652, 
in-S';  1663,  in-12. 

BRLLI  (P.iUL),  jésuite,né  à  Messine  en  1588, 
ttorl  dans  la  même  ville  le  15  janvier  1658,  fut 
Chargé  de  divers  emplois  dans  sa  compagriie, 


et  jouit  de  la  fiveur  du  pape  InnoceDt  X  dont 
il  était  parent.  Quelaues  auteurs  disent  que 
aon  nom  était  Ombelli,  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  pi^té  en  latin,  tels  que  l  Histoire 
de  la  Passion,  tirée  des  quatre  évangélistes  ;  un 
recueil  de  mille  éloges,  ou  de  mille  traits  à 
k  louan[^  de  la  Vierge  Itarie,  2  vol.  in-fol., 
etc.,  et  eh  italien  :  If  saerificio  d'Abraamo, 
fappresentasione  tragieomica^  Rome,rl6M, 
Sous  le  nom  de  Leiio  Palomba. 

BELLOY  (iBAN-BAmsTE  deK  cardinal-ar- 
ehevèque  de  Paris,  naqpiit  en  1709  à  Mor.-m- 
gles  dans  le  diocèse  de   BeauTais,    d*une 
ancienne  famille.  Le  cardinal  deGèvres,  son 
évèque^  le  nomma,  dès  son  début   dans  la 
carrière   ecclésiastique,  vicaire-général  ofii- 
oial  et  archidiacre  de  BeiUTais.  Sacré  évéque 
de  Glaudève  en  1751,  il  fut  député  h   ia  fa- 
meuse assemblée  du  clergé  de  1755,  où    il 
s'unit   aux  prélats  modérés  dits  fewilhnts, 
parce  qu'ils  avaient  à  leur  tèle  to   cardin  il 
de  La  Rochefoucauld,  ministre  de  \a  feuiWe 
des  b(^néfices,  et  qui   étaient   opposés    nui 
théatins,  ainsi  nommés  parce  (m*ils   étaient 
dirigL's  par  Tancien  évèque  de  aîrepoix  qui 
avait  été  de  cet  or  Ire.  De  Belioy  succéda  à 
Beisunce  sur  le  siège  de  Marseille,  et  son 
esprit  de  charité  et  de  conciliation  parvint  h 
rétablir  la  [m\  dans  un  diocèse  où  les  que- 
relles di'  la  bulle  Unigenitus  avaient  remué 
les  esprits.  La  révolution  l'obligea  de  (piitter 
ses  ouailles  ;  il  se  retira  à  Chamblf ,  «élite 
ville  voisine  du  lieu  de  sa  naissance,  r  tut 
le  premier  à  se  démottre  de  soi»  titre  épi^ 
copal  pour  faciliter  la  conclusion  da  concor- 
dat, fut  nommé  archevêque  de  Faria  en 

1802,  et  reçut  le  chapeau  de   cardinal  en 

1803.  Le  cardinal  de  Belioy  mourut  le  10 juin 
1808,  âgé  de  99  ans. 

BELLU(r A  (Louis- Antoine  n«  Ifoivc ave  de), 
né  en  i662d'une famille  ancienne  du  royaume 
de  Grenade,  fut  sacré,  en  1705,  érêque  de 
Carthagène  et  se  distingua  par  une  ardente 
charit(^  pour  les  pauvres  comme  par  son 
zèle  pour  la  religion.  L'Espagne  lui  doit  i  lu- 
sieurs  maisons  de  refuge,  d*.*s  collèges,  des 
séminaires  et  la  fondation  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Philipp!»  de  Néry.  Clément  XI 
lui  conféra  en  1719  le  chapeau  de  canlinal 
qu'il  n'accepta  que  sur  des  ordres  réitért^<î 
et  formels.  Bclluga  se  démit  de  son  évéché 
en  172^.  et  se  retira  à  Rome,  où  il  mourut  le 
2  février  1743,  sous  le .  pontificat  de 
Benoît  XIV,  qui  l'honorait  d'une  estime  par- 
ticulière. Il  avait  composé  sur  les  affaires 
ecclésiHstiques  différents  opuscules,  et  mé- 
moires, et  plusieurs  traites  de  théologie  : 
ces  ouvrages  n'ont  pas  été  imprim'^s- 

BELLUTI  ;BoNAVE!fTURE),  de  ForJre  des 
frères  mineurs  convi?ntucls,  naquît  à  Ga'ane 
en  Sicile  vers  1599,  et  ^e  fit  une  grtnde 
réputation  comme  théologien  et  cotame 
philosophe.  Il  ensei;;na  à  ce  double  titre 
datis  liifforentes  villes  d'Italie  et  de  Térran- 
ger,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  18  mai  1676. 
Ses  œuvres  philosophiqu-s,  écrites  en  latin, 
parurent  d'abord  séparément,  puis  flirent 
réimprimées  en2  voL  in-fbl.,  Sous  ce  tîtn^  : 
Philosophiœ  ad  mentem  Scoti  cursus  integer^ 
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Venise,  ifilS;  ibid.,  1127*  Elles  'compreu- 
Bepl  \xMï^  Logica parra  qui  avait  eu  plusieiirs 
é.îUiûUS,  e\  ii^s  Disputatiomâ  sur  plusieurs 
Irailfvsd'Arislote,  m  ociù  libros  phijskorum  ; 
m  Or*/anit»M  ;  in  /e/>rotf  de.  (femraùon^  et  cor- 
riÂptione  ;  in  iihros  dt  vœLq  tt  mumio  et  me- 
teoris:  in  libras  de  aninm.  C'est  particulier 
reiooiit  daiîs  ses  IHsputaihntB  in  Or^emum 
Qk\\\  m  montre  philosojihe  s*îf>tiste,  comme 
rannonce  le  litre  du  recueil.  Des  oj-mscules 
de  morale  furent  iiu[triïïiés  nprès  la  mort  de 
Tauleur^  m\ÀS  ce  titre  :  Moralium  opmculoTHm 
mistétiima  apimratu  digestorum  aiguë  re&oln^ 
iUmum  llb^r  posllmmus^  Caîane,  1679,  iii-l<.4. 
BELMAï^  (Loi  is)*  évêinie  de  Cambrru,  né 
le  11  août  n^7  h  Montréal  dans  le  Langue- 
doc, perdit  de  bonne  iieure  ses  parents,  et 
fui  adopté  par  son  parrain,  qui  lui  tit  faire 
ses  études  au  collège  de  Carcassonue.  A  la 
fin  de  IT'ïîi,  il  fut  teiisuré  par  Tévêquo  de 
cette  ville^,  qui,  deux  ans  après,  lui  donna 
une  bourse  au  sôtninaîro  de  Toulouse  (|ue 
les  prêtres  de  l'Oratoire  dirigeaient  avec  leur 
habileté  connue.  Après  avoir  reçu  chez  eux 
le  grade  de  bachelier,  il  retourna  à  Careas- 
sonne,  où  il  fiit  ordoim^  prôtre  dans  le  okiîs 
de  décembre  1781.  Nommé  vicaire  dans  une 
des  paroiâse^dela  ville  épiscopate,  il  exerça, 
durant  diï  mois>  ks  fonctions  duministèn», 
et  on  il%±  ses  supérieurs  le  rappidèrent  au 
séminaire  diocésain  pour  y  prolesser  la  théo- 
logie. Bel  mas  devint  successivement  cha- 
noine de  la  colléi^iale  de  Moniréal  et  promo- 
teur du  diocèse,  et,  le  26  octob^'  lîiOO,  il 
fut  sacré  à  Carcassoims  comme  eoadjuteur 
de  son  ordinaire,  durant  1»  tenues  d'uji  con- 
cile provincial,  où  se  trouvaient  réunis  on/0 
évoques.  Il  avait  prùte  sermÉid  h  ta  consti- 
tution civde  du  derg<^.  eu  ITW,  et  était  de- 
venu peu  do  temps  jt près  curé  de  Castelnwu- 
dary  qu'il  quitta  pour  aller  etercer  auprès 
de  B^i.saQcelle,  évùqtie  coiistitutionnel  de 
TAude,  les  fon€tious  de  eoadjuteur.  Il  avait 
succédé  à  ce  [»réL'd  (iepuis  trois  mois,  en 
1801,  lorsqu'il  partit  pour  Paris,  atin  d'as- 
sister au  second  fioncilo  nïitioual.  Behnas 
n'y  parla  qu'une  fois,  le  jour  de  la  clôture, 
pour  recommamJer  Tuniou.  Pendani  son  sé- 
jour à  Paris,  il  fïrècha  dans  fa  plupart  dt^s 
églises,  principalement  à  Saint^Etienne-du 
Mont,  et  ses  sermons  attirèrent  la  foule. 
En  i80^,  il  fut  nommé  h  l'évéché  de  Cam- 
brai, apïxîs  avoir  rétracté  son  serment  à  la 
constitution  civil©  du  clergé  ;  trois  ans  après, 
des  doutes  ayant  été  sug>!;én^s  au  p.tiie 
Pie  VU  stir  la  sincérité  de  oelle  soumission» 
Belmas  s'empressa  do  signer  un  écrit  qui 
lui  fut  présenté  de  la  part  du  saint-père, 
portant  adhésion  pleine  et  entière  aux  juge- 
ments du  saint-siége  sur  les  aliaires  ecclé- 
siastiques de  Frnnce.  Il  y  avait  beaucoup  à 
faire  daris  le  diocèse  de  Cambrai  ;  Belmas 

tiourvut  à  tout,  et  il  put,  aidé  seulement  de 
a  chanté  des  lidèles,  Ibndcr  un  grand  et  un 
nn  petit  sénunaire.  Ses  sympathies  pour  la 
cause  impériale  étaient  bien  connues,  et 
en  18H  nés  mstances  furent  faites,  dit-on, 
poui^  rengainer  à  se  démettre  de  ^n  siège, 
mais  elles  demeuràrent  san$  résultaL  Eu 
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1826,  fl  eut  la  satisfaction  d'inaugurer  1er 
monument  qui  fut  élevé  h  Féoelon  dans  fa 
cathédrale  môme,  coiifoi  mément  à  ses  vœux 
et  a  ses  démarcties,  au  lieu  d'être  érigé  sur 
une  place  publique,  et  il  pnnionQa  à  cette 
occasion  un  remartmahle  discours.  Le  gou- 
verne ment  issu  de  la  révolution  de  1830  lui 
ppojwsa  rarchevôehé  d*Avi^non  qu'd  refusa. 
Belmas  était  le  doyen  de  l'éjiisropût  fran- 
<}ais  lorsqu'il  mourut  le  23  uiiJîet  18 VI,  i\\^6 
deSVans.  Ce  prélat  aimait  la  littérature  et 
les  arts;  U  était  lié  avec  Bréguel,  et  cîier- 
chail  voloûliers  des  délassements  dans  Te- 
lercice  de  la  mécanique*  Ou  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  montre  assez  d'égards  pour 
une  opinion  polititiue  qui,  fondée  sur  k 
res[ject  des  principes  sur  lesquels  la  société 
frang.dse  s'est  loui^lemps  reposée,  est,  après 
tout,  au  moins  aussi  respectal^le  que  celk 
qui  a  proclamé  la  taule-i>uissance  ucs  faits 
accomplis,  sans  s'inquiéter  ûe^  conséquen- 
ces que  Ton  puui'iait  extraire  de  œUe  dan- 
gereuse théorie. 

BKLSUÎ^CE  (HENHi-FaA^çoiS-XAViBii  de  )» 
né  au  château  de  la  Force  en  Périgord,  lei 
décembre  1671,  d'abordjésuite,  ensuite  évé- 
que  de  Marseille  en  17G§,  signala  son  zète 
et  sa  chanté  durant  la  peste  qui  désola  cette 
ville  en  17!^  et  17âl.  U  coui-ait  de  rue  en 
rue  pour  porter  hs  secours  temporels  et 
sjjirituels  à  ses  ouailles.  Ce  nouveau  Borro- 
mée  sauva  les  tristes  restes  de  ses  diocésains 
par  Cf'tie  générosité  héroïque.  11  tit  alors 
radrai ration  de  toute  rEuropo  ,  et  Pope  Ta 
célébré  dans  son  Esgai  sur  i homme.  Le  roi 
rayant  nommé  en  172^,  à  l'évûché  de  Laon 
(duché-pairie),  il  refusa  use  Eglise  si  hono- 
rable, pour  ne  pas  abandonner  celle  q-uè  1© 
sacriOce  de  sa  vie  et  de  ses  biens  lui  avait 
rendue  chère.  11  fut  dédommagé  de  cHle 
dignité  par  le  privilège  déporter  en  première 
instance  à  la  grande  chambre  du  parlement 
de  Paris,  toutes  les  causes  qui  regardaient 
les  bénéOces  de  son  diocèse.  Le  pape  l'hono- 
ra du  pallium.  11  niourut  saintement  le  k 
juin  175^,  après  avoir  fondé  à  Ittarsedie  le 
collège  qui  porto  sonuooj.  On  a  de  lui  fAit- 
tiquité  aeflif/iise  deJiîarseiUe^  et  iaêuccession 
dn  evéqiies,  Miirseitle,  17W-1751;  3*v*  in-4"; 
des  Instructions  pastoraks  ,  et  des  ouvrages 
de  piiHé.  Mais  rien  ne  le  peint  mieux  que 
la  lettre  écrite  h  Tévèque  de  Toulouse,  le  22 
octobre  1720,  au  plus  fort  de  la  peste.  Celte 
lettre  contient  d'ailleurs  des  dt/lails  curieux 
sur  la  morale,  les  Rigoristes,  lus  Appelants, 
Tesprit  de  la  foi  et  de  la  charité  :  elle  est 
surtoiit  propre  à  démasquer  une  secte  dont 
rhypocnsie  a  fait  tant  de  jual  à  TEgli^e.  Yo^, 
ce  fie  Lettre  dans  le  Journal  hiistoriq^eel  iiU 
téraire,  t*'  août  1789,  page  501. 

BELUS,lils  d*Assur  et  petit-tils  de  S^m, 
roi  d'Assyrie,  chassa  les  Arabes  de  Babylone, 
el  y  fixa  le  siège  de  son  empire.  Ninns,  son 
til9  et  son  successeur,  fit  rcn  ire  à  s  n  père 
les  lioimeurs  divitis.  Saint  Cyrille  prétend 
que  Bélus  hii-m^ine  s'élait*^  fait  IwUir  des 
tcmpleir,  dr^  airlels»  offrir  des^ncri- 

fi^es,   QuHq     :      [eur?^  troiefit  qrle  c'est  le 
Bel  ou  Baal»  dout  il  est  parlé  dans  TEcritur^i 
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D'autres  ont  pris  Bélus  pour  Nemrod,  mais 
il  paraît  que  celui-ci  est  fort  antérieur. 

BË\ffiO  {PierreK  noble  VénitieD,  naquit 
h  Venise  en  tWO,  de  Bernard  Bembo,  gou- 
vemeoT  de  Ravenoe-  Son  père  ayant  été 
nommé  ambassadeur  à  Florence,  tit  venir  au- 
près de  lui  le  jeune  Bembo,  qui  y  acquit  ce 
style  élégant  et  pur  qui  caractérise  ses  ouvra- 
ges.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la  lan- 
gae  grecque,  sous  Augustin  L^scaris.  11  lit 
son  cours  de  philosophie  à  Ferrare,  sous 
Nicolas  Leoniceno-  Ce  fut  alors  que  ses 
poésies  commencèrent  à  se  répandre*  On 
admira  la  douceur  de  ses  vers  ;  mais  on  le 
blâma  d'y  avoir  mis  la  licence  qui  déshono-- 
rait  sa  conduite.  11  eut  trois  ûls  et  une  tille, 
d'une  femme  qui  était  sa  maîtresse*  Dès  gue 
Léon  X  fut  pape»  il  le  t  ra  de  son  cabinet 
pour  le  faire  son  secrétaire-  Honoré  de  cette 
dignité,  on  le  vit  bientôt  se  livrer  au  tumulte 
des  affaires,  qu*il  avait  fui  jusqu'alors  avec 
tant  de  soin,  et  ce  geure  d'occuj^ation  eut  de 
bons  elTets  sur  ses  mœurs.  Après  la  mort  de 
ce  poniife,  Bembo  se  relira  à  Venise^  où  il 
se  partagea  entre  ses  livres  et  les  gens  de 
lettres*  Paul  111  Tel  'va  aucHrdinalalenl5o8  ; 
Bembo,  qui  nés  attendait  point  à  cet  bonne  ur> 
ne  Teût  poini  accepté,  si,  lursque  étant  en- 
tré dans  i'église  pour  y  faire  ses  dévotions 
et  recommander  celte  ailaire  à  Dieu,  il  n'eût 
pris  ganle  mrau  moment  où  il  sapproc.iait 
de  raiïtel,  le  prêtre  y  lisait  q^s  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Pierre,  suivez-moi  :  il  crut  qoe 
le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à  lui-même,  el  ne 
s'opposa  plus  au  desst^n  du  pape,  11  n'était 
pas  encore  lié  aux  ordres  sacrés  ;  car  écri- 
vant à  un  de  ses  parents  »  le  24  décembre 
1539,  je  *frat  sacré,  dit^il,  à  ces  fêtes  deNoél, 
et  prendrai  l'ordre  de  prêtrise.  Admirez  te 
changement  que  Dieu  aeu  la  bonté  de  faire  en 
moi.  Le  |iape  lui  donna  révéchéd'Kugybio, 
puis  celui  deBcr|i;arae.  11  se  conduisit  en  digne 
pasteur,  11  mtiurut  à  Rome  en  1547,  a  70  aus, 
et  tut  enteiré  à  Sainte-Marie  de  la  Minerve. 
JérAme  Quirini  son  ami,  lils  de  Smerio  (Is- 
mérius)  Ouirini,  lui  (il  élever  un  beaumunu- 
meut  il  Padoue,  dans  la  célèbre  église  da 
Sâint-Antoiue,  sur  lequel  on  lit  ces  paroles: 

Pelrj  cardinal  is  Oembo  eHiiçîeru 

Hieriftiyiiiiia  I^tiiprij  fliius 

tu  pablicfi  porii  rurM^it, 
Ul  cujus  lll^'e[lll  iitoiiumeiiii 

i€iuitta  MJiH, 
Ejii»  qucKHie  curfKjri^  meiTiona 
Ne  a  [Jtiiieriiate  dtsidereiur. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  italien  et  en  Uxh\ ,  en  prose  et  en 
vers.  Seize  livre^_  de  Lellres.  écrites  pour 
Léon  X.  La  niLini-^  qu'av*iit  le  secrétaire  de 
ne  parler  qu'en  phrases  de  Cicéron,  lui  fit 
mettre  dans  la  bouche  du  père  des  chrétiens, 
(les  e:cpressii>ns  qui  n'auraient  convenu  que 
dans  celle  du  prêtre  de  Rome  idohUre.  Par 
un  pédaotisme  puéril,  i\  faisait  dire  au  pape, 
annonçant  sa  promotion  au3C  rois  et  aux 
princes  :  Qu'il  avait  été  créé  pontife  par  ieg 
décrets  dcj  dieux  immortels,.  Il  aj ipelait  Jé^us- 
Christun  héros,  el  la  sainte  Viergeuoe  déesse 
(dkà  laueetana).  Ce  défaut  se  lait  sentir  dans 


tous  ses  ouvrages  ;  et  c'est  sans  doute 
singulier  attachement  aux  locutions  de  Tan- 
cienne  Rome,  qui  a  fait  imaginer  aue  Bembo 
n'avait  que  du  mépris  puur  les  Lpîtr^s  de 
saint  Paul  (Foy.  saint  Paul)  ;  impuiation  que 
Bayle  lui-môme  a  traitée  de  conte.  L'Histoirt 
de  Venise^  en  12  livres,  Venise,  1551,  in-fol., 
écrite  purement  en  latin,  Bembo  la  commença 
où  Sabelhcus  Tavait  finie,  el  la  termina  kh 
mort  du  pape  Jules  11,  c'est-à-dire,  depuis 
Tan  liBOjusqu'à  Tan  1513.  Parafa  la  conlmua 
jusqu'en  1552;  un  Poème  sur  la  mort  de 
Charles  son  frère,  plein  de  sentiment,  de  dou* 
ceuret  de  délicat  sse;  des  Ilnrangurs^  où  Voù 
trouve  de  Télégance  sans  élévation  ;  De  Gui- 
dono  Ubaldo  heretrio,  deque  Elizabetha  Gon- 
zaga,  Urbini  ducibus.  Home,  15V8,  in-4*.  Ou 
a  recueil!  toutes  ses  œuvres,  tant  îaioes 
qu'ilaïiennes,  à  Venise,  1729,  ea  4  vo/.  jn-fol. 

BENADAD  !•%  roi  de  Syrie,  appelé  Adad 
par  Josèphe,  était  tlls  de  Tahremonel  petit- 
tils  d'Hé->ion.  II  envoya  du  secours  à  Asa, 
roi  de  Juda,  contre  Baasa,  roi  d'Israël,  au 
prix  des  riche^^ses  du  temple,  et  coutrai^nit 
ce  dernier  à  se  retirer  dans  ^on  royaume  vers 
Tan  938 avant  Jésus-Christ  (///  Beg,^  iv). 

BEN  ADAD  li,  roi  di  Syrie,  tilsde  Benadad  l", 
régnait  Tan  9io  av<int  iésus-Chrisl.  il  ïul  re- 
douté par  les  princes  voisins.  11  tua  Aehab 
dans  un»^  buta  lie.  Après  uuelques autres  ei- 
péditiuns,  le  roi  de  Syrie  étdOttomt>é  juaiade, 
et  sach^ini  qu'Elisét-  était  à  Dansas,  Jui  en- 
voya dt^manderpar  Hazaël,  s'il  relèverai  de 
sa  maladie  ?  Le  inophèle  prédit  h  ce  d*  rviier 
quïl  serait  roi,  elquM  ferait  de  grands  maui 
aux  Israélites.  Uazac  1,  de  retour,  assura  Be- 
nodad  qu'il  guéiirait  de  sa  maladie  ;  mais! 
lendemam  il  Tétrdngla,  el  se  tit  dé 
souverain. 

BENADAD  111,  succéda  h  Hazaëlson  père, 
Ton  83tï  avant  Jésus-Christ.  11  fut  vaincu  trois 
fois  par  Joas.  Les  Syriens  de  Damas  rendiri^Dl 
des  honneurs  fJiViUS  à  ce  roi  et  à  Ua^aêl  son 
pi^re,  parce  qu'ils  avai*^ut  orné  leurs  villes 
de  temples  magnétiques, 

BENAHD  (dom  Laire^jt),  savant  bénédic- 
tin, né  eu  1573  à  Nevprs,  devint,  tres-jeune 
encore,  urieur  du  cotlége  de  Cluuy,  et  s'oc- 
cupa ires-activemeid  ue  la  réforme  de  son 
ordn  qui  fut  firrètéedans  le  chafdtre  général. le 
la  cnngi  légation  tenu  dans  ral>baye  de  S.imt- 
M.insuy-1  s-loul,  eu  1618.  11  fut  du  n*  mbre 
des  cotiimissaires  chargés  de  l'exécution  de 
ce  projet  j  i-l  mourut  au  lollég»  de  Cluny,  le 
21  ^v*d  iti20,  a|>rès  avoir  eu  la  ^atl^lai*llon 
de  voir  coutinner  la  réforme  par  lettres- 
patentes  du  roi  Lou  s  Xlll,  qui  aut(»ri>aient 
rérectiun  d'une  couiiçré^ation  modèle  desii- 
née  à  fournir  des  sujets  aux  autr.  s  abbayes. 
C'cit  ainsi  que  Tordre  des  bénédictins  de 
Saint-Maur  pr,t  naiSsanue  :  dom  Bm^rd  en 
fut  nommé  firocureut  général.  On  cite  de  lui: 
Peméês  chrétiennes,  ow  Sermons  trés-uiit^s  à 
toutes  personnes j  tant  laïques,  ecclé>  s 

querégutiereSj  Paris,  161b;  DeCespni  ^t 

religieux,  et  spéciale  ment  dr  i  esprit  de  l  ordre 
de  >aiwr^mai/,disseitation suivie  d'une  ira- 
ducliun  des  Dialo^^ues  de  saint  (iréguire  k 
Grand,  Paris,  1616,  in-^'*  :  ParénèscSf  ou  £jp* 
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hofioiions  sur  ki  règle  de  Buint  Benoît,  Paris, 
1616»  1618,  1619,  3  vol.  mS"  ;  La  police  ré^ 
gutière^  tirée  de  ia  régie  de  saint  Benoît^  i%i% 
ouvrage  dédié  au  cardinal  de  Hetz ,  que  Je 
roi  avait  chargé  spécialeraent  de  la  K'forroe, 

BENCE  (Jean),  ondes  premiers  prêtres  de 
la  congrégation  de  rOratoire  de  France,  de 
la  maison  et  société  de  Sorboniie,  naquit 
à  Rouen,  et  mourut  à  Lyou  en  16V2,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Manuel  sur  le  Nouveau 
2'estanhenif  en  latin,  Lyon,  1699,  4  vol,  in-12  ; 
un  ouv-rage  senibUible  sur  les  EpUres  de  mint 
Paul^  et  les  EpUres  canoniques  y  en  latin* 
L'auteur  ovail  tie  la  piété  et  du  saroir. 

BENEDlCTiS  (Jeas -Baptiste  de),  jésuite 
qui  se  rendit  célèbre  dans  le  xvn*  siècle  jiar 
les  luttes  qu'il  soutint  en  faveur  de  k  pliilaso- 
phie  péripatéticienne  contre  le  cartésianisme 
naissant,  naquit  le  20  janvier  lG22,à  Ostuni, 

S>etite  ville  tie  la  province  de  Lecce,  terre 
l'Otraule.  U  enseigna  la  philosofihie  et  la 
théologie  à  Lupia,  puis  à  Naples.  La  vivaci- 
té qui  se  mit  dans  les  disj»utes  philosophi- 
ques robligea  enfin  de  quitter  cette  dernière 
villcj  et,  après  que^lque  séjour  en  Sicile,  il  se 
rendit, en  1703,  à  Rome,  où  son  zèle  pour  la 
cause  d^Arislote  conserva  toute  sa  cnaleur. 
C'est  en  observant  une  écli|ise  qu'il  mourut 
sul)itement  le  15  mai  1706.  On  a  de  lui  : 
Analrctica  poetica  ex  H  s  quœ  spursim  ab  tdiis 
alias  in  colleg.  .stM\  Jesu  Nenpoii  scripia  sunt 
collecta  et  in  quatuor  tomis  dige»tu  ;  il  n'eu 
publia  que  deux  volumes  :  le  premier,  qui 
contient  les  poésies  lyriques,  No  pies,  1686, 
in-12;  et  le  second,  les  épigrammes,  avec 
un  petit  U'BÏié  De  fontibus  argutîarum  et  ea- 
rum  rect  o  us  w ,  i  bi  d . ,  1 689 ,  i  n-  i  2  ;  Ph  il  os  oph  ia 

fteripat€tica  tomis  quinque  comprehensn , 
aples,  1687-1692,4  vol.  in-ë";  et  Venise, 
1723,  in-12;  Tauleur  n*a  pas  pui>bé  lu  cin- 
quième loiue  aononcé  :  Lettres  apologétiques 
pour  la  défense  de  la  théologie  se ol astique  et 
de  ia  philosophie  péripatéticienne  par  Bene- 
dHto  Atetinoj  en  Halien,  Naples,  169'*,  in-i2  ; 
une  traduction  italienne  des  Entretiens  de 
Cleanthe  et  d'Eudoxe  sur  les  Lettres  provin- 
ciales^ écrits  en  français  par  le  P.  Daniel,  Na- 
ftles,  1695,  in-8°  ;  une  autre  traduction  ita- 
ienne  du  Monde  de  Descuries^  ouvrage  fran- 
çais du  même  jésuite,  Tiènes,  1703,  in-V";  en- 
fin des  Défenses  et  des  Apologies^  qu'il  pu- 
blia à  Rome,  en  1703  et  1705,  pour  soutenir 
les  Lettres  apologétiques  citées  plus  haut. 

BENEZET  (saint) ,  berger  d'Avilat  dans  le 
Vivarais,né  en  1165,  se  dit  inspiré  de  Dieu  à 
Tâge  de  12  ans,  pourbAtir  le  pontd'Avîgnou, 
dont  Tusagê  devait  être  de  la  plus  grande 
utilité  à  tout  le  pays  qui  est  sur  les  deux 
rives  du  KMne  ,  et  prévenir  la  mort  d'une 
multitude  de  ftersonnes  (jui  uérissaient  en 
voulant  le  passer  :  ouvrage  a  une  difliculté 
presque  surhumaine,  vu  la  rapitUté  de  ce 
grand  ileuve,  et  qui  parut  si  inex^éculable  aux 
Romains^  qu'ils  prirent  le  parti  de  passer  le 
Rhône  à  Taraseon,  |>ar  la  moyen  d  un  sou- 
terrain creusé  sous  son  lit.  Le  pont  fut  ache- 
vé dans  onze  années.  Il  mourut  en  1184,  et 
rutensev(*lidansunechanellepridiquéesurun 
des  éperons  du  pont  qu'il  avait  (onstruil.  Une 
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grande  partie  de  ce  nont  étant  tombée  eu 
1669j  on  Ten  retira;  il  fut  trouvé  sans  aucune 
marque  de  corruption  parle  vicaire  général", 
qui  en  fit  la  visite  Tannée  suivante,  durant 
la  vacance  du  siège.  Les  entrailles  étaient  par- 
faitement saines ,  et  la  prunelle  des  yeux 
avait  encore  sa  couleur,  quoique  les  barrei* 
de  fer  qui  entouraient  le  cercueil  fussent 
rongées  par  rirumidité.  En  1674,  le  corps  du 
saint  s'étanl  trouvé  dans  le  même  étal,  lar- 
clievé{|ue  d'Avignon  le  transporta  solennel- 
lement dans  résjlise  des  Gélestins.  Il  fut  ac- 
compagné dans  cette  cérémonie  par  Té vèque 
d't'J range,  et  par  la  plus  grande  partie  de  la 
mrhlesse  du  pays.  (Vogez  dans  les  Bollan- 
distes  rhistoire  de  la  translation  des  reliques 
du  saint  et  les  remarques^  du  P.  Fapebroch 
sur  sa  Vie.)  De  dix-neuf  arches  qu'avait  ce 
fauieuxpont,  il  n'en  subsiste  plus  que  quatre 
entières.  âVlagnus  Agricola  a  écrit  U  Vie  de 
saint  Benezet,  Aix,  1768. 

BENGEL  (Jean-Albert),  théologien  luthé- 
rien, né  eu  1687  h  Winneden  dans  le  Wur- 
temberg, fut  pasteur  et  professeur  à  Den- 
kendorf,  et  s'occupa  surtout  des  Pères  de 

I  Egiise  et  du  Nouveau  Testament.  11  re(;ut  le 
litre  de  docteur  à  la  faculté  de  théologie  de 
Tubingue,  et  mourut  sur  la  tinde  Tannée  1752. 

II  avait  de  l'étude  et  du  savoir,  mais  son 
penchant  aux  rêveries  la  plusieurs  fois  égaré, 
notamment  dans  son  explication  deTAiioea- 
lyî)se.  Sps  jïrincipaux  ouvrages  sont  ;  Norum 
Testament um  grœcum itaadornalum  ut  textus^ 
probaiarum  eiïitioniÂm  medullam  exhibeut,  (le.  * 
rubing(>n,  173i,  in-4";  et  1790,  in-8-  ;  Jlar- 
monie  exacte  des  quatre  Evangélistes,  elc, 
Tubingen,  1736,  1747,  1760,  in-8^  ;  Explica- 
t  ion  des  rév  élat  lo  n  s  de  sain  //ean ,  e  t  c  » ,  S  lu  t  î  ga  rd , 
17^0,  17i6,  in-8";  Ordo  temporum  a  prineipio 
perperiodos  œvonomiœ  divin  « ,  etc. ,  Stu  I  tg;ï  rd , 
1753  î  Ct/clus,  $ive  de  anno  magno  solis,  etc., 
ad  incrementum  doctrinœ  propheiicœ^  111  m, 
1745,  in-8". 

RÊNIGNE  (saint),  apôlre  de  Bourgogne, fut, 
diit-on,  disciple  de  saint  Poîycarjje.  U  vint  en 
France  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  et 
reçut  la  Couronna  du  martyre  à  Dijrm,parune 
morl  des  plus  cruelles*  Les  martyrologes 
portent  qu'on  lui  scella  les  pieds  avec  du 
])lomb  fondu  dans  une  pierre  quon  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Grégoirede  Tours; 
qu*en  cet  étal  on  l'enferma  avec  des  chiens 
furieux,  qu'on  le  battit  sur  le  cou  avec  des 
ïjarres  de  fer,  et  qu'enlin  on  le  perça  de  coups 
tIe  lance, 

BENJAMIN  ,  douzième  et  dernier  fils  de 
Jacoï>,  naquit  auprès  de  Bethléem,  vers  Tan 
1738  avant  l.-C.  Lorsque  Joseph,  devenu 
ministre  de  Pharaon,  vit  ses  frères  en  Egypte, 
il  leur  ordonna  de  lui  amener  Benjamin.  11 
fut  altendri  en  le  voyant,  et  lui  donna  une 
l>orlion  cinq  fois  plus  grande  qu'à  ses  autres 
frères.  Benjamin  fut  chef  de  la  tribu  de  son 
nom,  qui  fut  presque  eutièrement  i^xtermiiiée 
)ar  les  autres  pour  venger  la  violence  faite 
i  la  femme  d'un  Lévite,  dans  la  ville  de  Ga 
baa.  Saini  l*aul  étail.de  cette  trihu,  et  c*esE 
è  lui  persiinnelhîment  que  saint  Augustin 
applique  ces  paroles  de  la  bénéilictiou  el  de 
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et  aui  fruilf^  a»,  t»  ai  h;»'Si.*in   .  Ui'Miauuu  lu- 
'  jmê  rapaz   mon'   î  t»ffHii?;  j/ro'àuih.  c;  vtëp*;-i 

*  IEKJAMIN  btt  111  .  àiif'-t'.  lui  ttnvi*  jia-  i*^}- 
CHilres  de  Vu^aniii^.  '.l:^t!i  nu-j-  f^r^^u'  ti*i>a— 
gertk.  m  Qt.l**'r>e.  .  l  o^r  ;iiu^  --ut?  -  ;♦*"- 
6toutear>  oe^  r  •■':j»^îi5  1 1  tii  a;»  f^  sè  -.i*— 
teaUoii,  J"aluîia&^aaf  a»  cift  hMOihiïiN.  qu-  ^  :iî 
enPerse-d'r'UiaiJjayjL  e.t«ri;i*-t«*-'u"!i»  iv  .Ijt 
accord^,»  '>jii.M:i.iL  j'jt:b**u.miL-.i.  l  i:-'s:.-ix.- 
rail  auruu  Biè,:^  i'-.iif  ^'  îeiii;>-'L  f.î-fiituiir. 
L'arnbajsaa«'ur  ;ir(.»iu::  au  •-»i  ;uv  m  ».«jjui*r 
serait  ^ï->e  jîw.  «Is'-i»'  tf  r«*:rsua>i  «l  .-u  x.  tî.ai; 

ÏU^'  le  dlbCrebrr  J«r  afrdTo  T  lJc.^.  L  S-  Ir.'lliifc 
•f'rijamio  •  qu  «r  nû'-'Vf:^:\  '.  .•HUUir  ui.  il,— 
ijisire  de  lEy^iz'':^.  a^'.-  ar*  3  j  -  iit  r^ii^if- 
drait  jariis  »  «Tehi*^  t.«i:«:^t.  eiq-'-Ji-jr  ta:!*- 
rerait  p.-Jbt  la  coL^ainiiai.c»:.  -j»-  '.ieJ.'.:i*r  sw- 
riteur  qu  ?-vci:  e:  io-ji  sol  UurLii.i-.  ojCTUi^t 
donc  eréîiaD.'re  je  v^ai^  i»kj'i:  .1  iaHu*^'* 
de  ia  loi-  Le  r-.  .  fru  ëyi'y.  ^:.  i:i^.»riii^.  it  m 
sai«ir,  et  entre  «r::  -^  eL-rte'  jar  j*?*-  iiie- 
DAces  :  mai^  Bei^aTui'  <-i    ii»:*iv£\'  auj*.  *îi 

l'applioat.oij  *in;:  •^«busu»  e.  »  v-*e-'e  i.-*:-  j.  i- 
ii,  au^e^-Tc..u^  j  a::  :e  *  •§  v-.tîLr  ;.u.  -eiivi- 
çaut  «  la  Liit'ir.-  0  -  '^  .-r  C  :\.  -^r  --.i-^e  *  .1 
du  o''t^  je  To^  r-Li-^u:.-:  >  i-A  iv—  '-'t  ^ 
pw-Cfl  de  luirî'-ir.  a  '-rr  wi  tv...»  lit.  î  >..  ilv.r 
des  t ''jr-rierjU  »i:t- ■  e^ .  ie  .  ..ot._Lt  :  e:-- 
fsj]>«}é.  i  a*-  fc2»  Le  Mar  y»  ..jj^t  !'>i:*t.i  .t 
iKiCime  le  31  îi.'«r». 

BfcNJAMlN.  r2t:.»:.jT:  :ibj-:i  ?  T^a^.i  ^ti^k 
la  ^avarre.  «si  tl  .«u'  1:  e?i*1l73  L  :!4'  .  .-•  .1 
toulefe  les  syna-'-'^-^er '--i  IL  y.i-je.  :•■'.•.?  ..i:- 
naître  le<  £13  eu**  et  .1  s  -•■  vj.'ïJi*-*  -e  '.■^^- 
eune.  I!  d'.'ûîi*i  'jî?elf'/afic/-.  ce  »»r-«  i'.  î-sfe* 
en  *»ébn?:j.  irj::rj'^èe  *  '^'.•■. -i».:-:  ft.'.f-' -  eii 
I5W.  ÎD-Jt .  Hér;t<j3  t  re^  roe  '^v-e-::*  :i 
coïiJiue  ift  îi!'>i:iî  ■*uîjvf:.  e:  ^reie-ri-;  ;j-  .t?* 
relal:oLL5  >e  <^  nL: .'.  ••,-:  :  v^vicLre-':  l-^.-S 
il  se  tr<.»mi*  Krosï:ere:je:_î.  I-a  fce  «-.ol  -^ 
Ben  Jsiuiii  e^t'o  jju*  :.-.  ;  •.^--  --fiie  "*.  ;  -  t  r 
fouroùîlie  ce  f*".*e^  j-'.'-'r*-  *.,  :  -^ev.  . -  ■..■■  v  • 
TinÎj^erxienî.liJ  i  e':i.  «rî  .er.»-^ -Aer  *.'?  r.-* 
sur  Je?  '.'h;e<  -Je*  ;.- .  -  - 1  1/.  ■.'--■  •  «  -  r  t  •  r  .- 
pla  jes  '5e  ;u  1^  .  r*  :•:{.*•  ric*'.-;^  ;-.:...  :*.-.* 
dei  corj'r4e«  t:e^-4.  i.r.-.-ek  ;•  ^f  -f;  -^  -•  .% 
▼^hîicatîorj.  vj-.'.  *'jur«'  ;e  :î'--^>:-*  :  *  •.>- 
4*fnt  %  dOMier  i*:  'lér.-.e.ir.  >-ji  •  r  ;^ .  ••  e-  .•-.- 
latïvesaaMet^  eet».  et  !?.:,'  :^-,  >  *  ^.  • 
aTOns  de*  Voi^i'j*^  je  K*:/:^.*-.-  :.  e-  ie'-^«:,- 
bliue^  ;  A.'.c-.  M-..-:. .  !  a*.  ••.  i-iTô:  r: 
deCofirtsutift  K'-.r'e'-'j-.L';  ;  .  1»;.^^.  .'î-2*. 
learj-Ph  ip:  e  B?:-v.e*  ':'.■  4»  ■  -.  I7.î». 

une  tra  ;*j'.4  '/Tj  :>?: /^je.  er:  :2»  .    :':-^ 

BK>>H1  f  HOU*-  ,  î.é  >^..  •:/ jv.  e'i  IfîT^ 
elraort  •-  L.'f;)fese'.  ITii.  î^-  e  ;  >*jr  'i\ 
boij  trî*r  ^!^-îer,  et  un  s--v>:/.  .::t<:r:-'ele  ■!■: 
I'K't:».  jre  T^i:.te  .  dan?  «^  'y^ru';.  jfîj  rj  >':«^  i- 
r  jne  ;  ::.^.^  l"s  «îvarjl»  de:  *!'iVe^  ;  j'^  tj  eri 
jij.;pr:*  ;rj'-ï  .'e  inhii^..  '>fj  ?i  :e  ;  m.  ;;e5*j';  up 
•;  '^  r;^  de  ':>>:,troT  rse  ':oM'e  le*  .^^•^i-^■'MJ- 
1'/;rri-'tp^,  le«  q'jater?  '^t  le?  ':':t:.o!iq  le^.  L*-^ 
I  ri/i^i;;4'jx  •ont:  l.r.  TrnitOJ'*  trhiêrfi*,  I70i, 
in-H*,  el  t<s  ^-rnts  -«ts  pour  hj  d^'fe'r-e  de 
'/;  traita  ;  H^.fvUninïn  du  qtMkérî$m€.  1705,  ifi- 


wttjf ,'•«.*  Cl-  /i-iTc:.    'Tiifc  21—^     J#  .  •..-      4.- 
i*i^  yr%r:\f  puiiliqufi-in-  -tnumuu-        -:^:rsj' 
;fc  iii-'iue  aiiu^  ■    Lt:  l^oc     d%,   Tir^r-     ■'  r 
!  Lui  tut    î;/t-'':ieiiiif.,  Luiiii"*r.-      ÎT!!        c-^ 

T'îPWA  Cf.  1371.  LiiliOiSA-  rïfïï  &^Lji.niL  • 
hr.iTiuqu' .  lTâ(i.  ilr4'  .  JL  liL  «ii'^rliUjî  fLi...  > 

eiL  lSi::3  :  ;;t  que  ÙUUIU  iifSL  L  l.TT:T»tr  I  ±i<*- 
'.e  M  itli^  ùniii  UL  ê'jrr.  uixiiiiiè  àc JCj  t^-  .t 
%âi»l'  ùi  Mcinëffh,,  réiuit  mi?  3Âr .  £iii2»:i- 

lieu.'  eL  lTâS<.  L  f  HC  lui:  t*.aiiiiiiiL-r  ^-  .^r 
traau'.XJHL   (i  ul    :»u":iu:e   uugû^^  ^;^  '^l..:: 

llJi4.C-^(HU  ^('tf^   £<'!»    ^»    fi*lllffll"'lMf  Âf   .  3AJ^:, 

1  ToL.  jf-li  Jt  ai«lP  Jjf.ifcf .  L  »  ti  t:»;  ia.:  ï.x 
•nj  QjiAf  acoî  .1  Ci«ri-jt::-t  t^iEÎ;  rt«ic--  :.-.  a^ 
vr.«iiai-:.L  Qt  ir.»*?  a-jije^iigu**  «  -"^  -x - 

•je  ?  •-•jt-îT.  1  i'ji  tijrre  à  }^<:iiSér  jtâ  *fc  j-i-* 
ve:.  i-e  ^eiiij-^st  .  «  ?  y  -  .^i  -i£-.i»  :*•  >.-^ 
esii.-.:  e:   st  ^rr:—  A  .  z.^t  ûc  >elxt  ti»  -  ^<: 

r-îiira    ait    Uil-Ii.r    m-    a«    IihiâiSHIitir    ,.^  v*^ 

>ie  BvUie.  i:   sfc  ^-reiLjtrr  Qesàeart  ;  *i  y 

Jrrftifc  iibf-*:  leTiiMJÎ  iTi  >  fcli*.   S*s?  aMS^r»» 

ei  s*-  ' e.'*i _r  -  lytiii  fez.: -  ciciri»:*.  uir  •  ».«. 
:)e  ^enf  ar  ::  -y.  L^t  s^  rr>3iî  ft>a^-tf?  u-  —1 

L  r>::.:  .-S^a  t  ^  «£r  -ùl'uasiSTri'.  >r>  jJi>>'î 
*:X..:r.VL:  '.  rû'a.  1.  qà.a*  irUc  rriraiît-  ri 
T  bî    *   C-  f?^  .  ;»rî.it    Vi.  r    >ttr    ie       -rLi    i-l 

•3«iiie  »-îe  uj 'l  h^e.  Lr*  p^r^ns  je  te 
.:tu  e:fc>:,t  :;-2  ub.rt>:  à  .a  To.i  âr  Beûj.i. 
Ai*  ae^iiireLt  :!•*.  ei**.  Lc-u:  irm^ùe,  ix-i.n»- 
<rê  a  A  '.Ljl.  iui:  t  an^e  ea  r;^»e.  Ou  y 

:.»er.eaa   if  :    rirr  irue-^i.^i.-i.  S.>n  n.nii  >^ 

«jc*!:.».  :.h<>f;5iii  drjj«  .a  Câmftaïue.  i.«uiui  le 
To::  :  ei'.».  1:  è:r>-^er  Sii  ATail  k-  liun  de 
[■r^'i-'tkH.r.  .  .iaLj-  ..li  i-  disait,  ii  lui  eciioj?. 
-  .  Je  5>--s  .•±\ir:s .  D 'mme  hi^in,  .]u'.l 
?^4  i  î'  ;  r-T^L:  .le  fe>  iiaiiiis  ro/aui.  el  .^u 
;uei  .:  cts.j  :  n:.^ .  j*>ur  i'accouip*^iU'r. 
tV- >  0-*  ;«r:>:  :••  jx  «eiflrieiir*  di-  sa  c<»i-r 
%Tr>:  u:i  i.'.:ai;-u\  i-^Tièie.  Le  saint,  qui 
eis  t  >»-ir  i  *:>  a^^:^.  3je  i  eui  ivtS  pUilôl  a|HM\u 
«i-j'.i  :-j  •  r.a  :  (/«f/ff s  .  mjH  fii$  ,  rkabit  fu* 
ro'Âi p'jruz  :  }.'  fi>*;;>u#à  roa.«.  Ki)Ç^«ii],  $ai>i 
de  'T-iiM-  -t  .>tr:>  a\iT  >ir  voulu  jouer  ce 
i^arri  h«>ij:a^.  >r  •  :»  à  st-s  fieds.  avec  tous 
ceiji  'lui  ra<^^>::K^!taieiit.  Lo^-M^u'il  tut  de 
r  .'t  ur\  ]t  raooiiu  3u  roi  ce  qui  lui  était  ar 
rÎTé.  T<jt..a  TiQt  aifrs  visiter  lui-nitaielo 
«"rri-eur  de  Divu.  Dès  iiu'il  le  vie,  il  se  prov 
ternsi  5..ar  terre  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  Be- 
noH  I  eûtreleve.  11  fut  Lâf  a  plus  étonne  quand 
le  ^aiut  lui  i^aria  de  ia  sorte  :  a  Vous  Ailes 
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«  beaucoup  de  mal ,  et  je  prévois  que  vous 
«  en  ferez  encore  davantago.  Vous  prendrea 
«  Rome;  vous  passerez  la  oier,  et  régnerez 
c  neuf  ans  ;  mais  vous  mouixez  dans  la  di- 
«  liàme  année  »  et  serez  cité  au  tribunal  du 
«  juste  Juge  f  pour  lui  rendre  compte  de 
c  toutes  vos  œuvres,  r  Toutes  les  parties 
de  cette  prédiction  furent  vérifiées  par  Tévé- 
nement.  Totila,  qui  en  avait  été  effrayé, 
se  reoomoianda  aus  prières  du  saint ,  et  fut 
moins  cruel.  Ayant  pris  peu  do  temps  après 
la  ville  de  Naples ,  il  traita  les  prisonniers 
avec  une  humanité  qu'on  ne  devait  pas  atten* 
dre  d'un  barbare.  Benoit  mourut  Tannée 
suivante  t  en  643,  suivant  le  P.  Mabillon,  et 
quriques  années  plus  tani,  suivant  d'autres*  Sa 
règle  a  été  adoptée  presaue  par  tous  les  céi- 
Dobilea  d^Oodacnt.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
saint  Gréi^ire  le  Grand  duns  le  secoiid  livre 
de  SCS  Dialogues.  Paul  Diacre,  moine  du 
Mont-Cassin,  en  a  parlé  aussi  fort  ample- 
ment dans  VÉiiioùre  de$  Lombards.  Son  oi  dre 
a  été ,  sans  contredit,  un  des  plus  étendus, 
des  plus  illustres,  des  plus  riches.  Il  fut 
longtemps,  dit  un  (écrivain  célèbre ,  un  a^le 
ouvert  a  tous  ceux  qui  voulaient  fuir  les 
o|)pression8  du  gouvernement  goth  et  van* 
date.  Le  peu  da  connaissances  qui  restaient 
chez  les  barbares  fut  perpétué  dans  les  clol- 
très.  Les  bénédictins  transcrivir^^nt  beaucoup 
d'auteurs  sacrés  et  profanes.  Nous  leur  de- 
vons en  partie  les  plus  précieux  restes  de 
Vantiquite,  ainsi  que  beaucoup  dlnventions 
modernes.  On  a  reproché  à  cet  ordre  célèbre 
ses  grandes  richesses  ;  mais  on  ne  £ait  pas 
alteotioo  qoa  c'est  en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peines  des  forêts  incultes  et  des 
terres  ingrates,  qu'ils  se  les  sont  procurées. 
Telle  vifle,  qui  est  aujourd'hui  florissante, 
nVtait  autrefois  qu'un  rocher  nu,  ou  un  ter- 
rain en  friche  devenu  fertile  sous  des  mains 
saintes  et  latK>fieuses.  «  De  quoi,  Jit  un  cri- 
€  tique  judicieux  et  équitable,  auraient  vécu 
«  des  troupes  de  solitaires ,  s'ils  n'avaient 
«  pas  été  très-laborieux  ?  On  ne  leur  doo- 
«  nait  ni  des  terres  cultivées,  ni  des  colons 
«  pour  les  faire  valoir,  puisqu'ils  se  plaçaient 
«  tous  dans  des  déserts.  Mais  les  censeurs 
c  de  la  vie  monastique  demandent  pourquoi 
«  renoneer  aux  affaires  de  la  société  ,  pour 
«  ail4T  passer  sa  vie  dans  la  solitude...?  Pour- 
«  auoi....T  Pour  se  soustraire  au  brigandage 
«  aes  tyrans  et  des  guerriers  qui  rava^jeaient 
«  tout ,  qui  cependant  respectaient  encore 
«  les  moines,  dont  la  vie  les  étonnait  et  dont 
c  les  vertus  leur  imposaient.  »  Qunnt  aux 
richesses  qu'ils  possédaient,  et  qui  étaient  Je 
fruit  de  leur  travail  et  de  leur  sage  et  judi- 
cieuse économie ,  quel  usajze  en  faisaiiMit- 
iU  ?  On  p«it  bien  dire  qu'ils  ne  les  avaient 
que  pour  les  répandre  ;  que  sobres  et  écono- 
mes pour  ce  qui  les  regardait,  ils  n'étaient 
magnifiques  oue  lorsqu'il  s'agissait  d'orner 
la  nuison  de  Dieu,  d'enricijir  des  bibliotiiè- 
aues,  de  concourirà  desétablisse  ments  utdes, 
oe  pfirter  des  secours  aux  pauvres  et  aux 
affligés.  Cette  observation  pouvait  s'étendre 
à  UïOH   les  religieux  qui  avaient  conservé 
Tespril  de  leur  état.  L  ordre  de  saint  Benoit 


a  produit  une  multitude  de  grands  hommes 
dans  tous  les  genres ,  sans  que  pour  cela  il 
soit  vrai  de  dire  qu'il  a  eu  dans  sou  sein 
ko  papes ,  300  cardinaux ,  &0  patriarches , 
1,600  archevôquos,  <k,600  évolues,  k  empe- 
reurs ,  12  impératrices ,  k  reines ,  et  3,60Q 
saints  canonisés.  Ce  détail ,  puisé  dans  la 
chronique  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  ne  peut 
partir  que  d'qn  zèle  outré  et  maladroit.  C'est 
ne  savoir  pas  louer  que  d'av  âr  recours  à 
l'exagération .  Doin  Bastide ,  bénédictin  da 
Saint-Maur ,  £ftché  de  ce  oue  Mabillon ,  son 
confrère,  avait  retranché  quelques  saints 
dans  le  grand  Recueil  des  Actes  des  saints 
de  Tordre  de  saint  Benoit ,  présenta  contre 
lui  une  requête  au  chapitre  général  de  1677; 
mais  ceux  qui  composaient  cette  assemblée 
u  y  eurent  aucun  égard.  (Voy.  Cajetav,  Cons- 
tantin.) Depuis  Tan  900,  l'ordre  de  saint  Be- 
noit s'est  divisé  en  plusieurs  branches.  C'est 
de  là  que  sont  sortis  les  camaldules ,  les  cisr 
terciens,  les  gilbertins,  les  sylvestrins,  les 
moines  de  Fontevrault.  Toutes  ces  obser- 
vances ne  sont  que  des  réformes  de  Tordre 
de  saint  Benoit,  qui  ont  ajouté  quelques  cons* 
titutions  i particulières  à  la  rè^le  primitive. 
On  compte  parmi  les  bénédictins  plusieurs 
congréùirions,  telles  que  celles  de  Cluny,  de 
Sûinte-iustine ,  de  Savigny,  de  Tiron,  de 
Bicsfeld,  de  Saint  -  Maur,  etc.  La  règle  de 
saint  Benott  a  été  imprimée  plusieurs  fois , 
et  notamment  en  173«,  en  3  vol.  in-4%  avec 
les  commentaires  de  domCalmet;  dom  Mége 
a  écrit  sa  Vie  t^n  i  vol.  in-4% 

Benoit  (saint) ,  abbé  d'Aniane,  dans  le 
diocèse  de  Montpellier,  était  fils  d'Aiçulfe, 
comte  de  liagueione.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  maison  et  dans  les  armées 
de  Pepin  et  de  Charlemagoe ,  il  s*enferma 
dans  un  monastère,  dont  il  devint  abbé  ;  il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  de  son  patri- 
moine ,  où  il  fonda  Tabbaye  d'Aniane.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  un  nom  dans 
la  France;  Louis  le  Débonfiaire  TétaMit  chef 
et  sui>érieur  général  de  tous  les  monastères 
de  son  empire.  Benoit  mourut  Tan  821. 11  fut 
en  France  et  en  Allemagne  ce  que  saint 
Benoît  avait  été  en  Italie  :  donnant  des  le- 
çons et  (les  exemples,  labourant  et  moisson- 
nant avec  ses  frères.  On  a  de  lui  Codex  Re- 
gularum^  avec  une  Concorde  des  Rèjj^es,  qui 
montre  ce  que  la  règle  de#saint  Benoit  a  de 
commun  avec  celles  des  autres  fondateurs. 
Sa  Vie,  écrite  par  Ardon  Smaraffilus,se  trouve 
à  la  tète  de  la  Concorde  de$  régies  du  même 
saint  Benoit ,  que  dom  Hugues  Menard  fit 
imiMrimer  avec  des  notes  en  1636,  in-4*. 

BENOIT  BISCOP  (saiiiti),  né  dans  le  Nor- 
thumberland  en  Anglet<>rre,  Tan  628,  d*une 
famille  distinguée;  après  avoir  portf^  les  ar- 
mes ,  entra  dans  Tordre  de  Saint-BenoU ,  et 
fit  son  noviciat  dans#le  célèbre  monastère  de 
Lérins  en  Provence.  De  retour  dans  sa  f^i- 
trie ,  il  travailla  avec  zèle  au  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  ch  mt  grégorien  et 
toutes  les  cérémonies  romaines,  persuadé 

aue  la  mère  église  devait  servir  de  règle  ^ 
e  modèle  à  toutes  les  autres,  il  mourut  en 
703,  a[)rès  avoir  fiait  quatre  foî8  le  voyage  cto 
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Rume.  Le  vénérable  Bède  a  écrit  sa  Vie  et 
une  hnmé'^iie  pour  le  jour  do  sa  fêle. 

BIiNOIT  V\  surnommé  Bonose^  successeur 
de  Jean  01  dans  la  eliaire  de  saint  Pierre  , 
en  57:"! ,  consola  Rome  affligée  par  deux 
fléaux,  la  famine  et  les  Lombards,  oui  ve- 
naient dimvaliir  THalie.  It  mourut  le  30  juil- 
let 578,  après  avoir  tenu  le  suint-siége  p,^iï- 
dant  k  ans  et  deux  mois*  Pelage  II  lui  succéda. 

BENOIT  H  (saint),  prêtre  de  Téglise  de 
Rome,  pape  en  684,  après  Léon  IL  Constan- 
tin Pogonat  respecta  tant  sa  vertu,  qu'il  per- 
mit au  clergé  d'élire  les  papes,  sans  Tinter- 
vention  de  l'exarque  oo  de  Terapereur.  Il 
mourut  en  685»  n'ayant  occupé  la  chaire  pon- 
tificale que  dix  mois  et  12  jours. 

BENOIT  ïll,  Romain,  pape  malgré  lui  en 
855,  après  Léon  IV,  endura  sans  murmurer 
les  mauvais  traitements  de  ^antiJ:^ape  Anys- 
tase.  Il  mourut  en  838.  On  a  de  lui  deux 
Lettres,  une  à  Hincmar,  archevêque  de 
Reiras,  et  l'autre  aux  évOques  du  royaume 
de  Cîiarles  le  Chauve,  contre  Hubert,  diacre, 
accusé  de  grands  crimes.  Tous  les  auteurs 
du  temps  en  parlent  comme  d'un  homme 
simple,  humble  et  animé  d'une  véritable 
fdété*  Nieolas  I*'  lui  succéda.  C'est  entre  Léon 
JV  et  Benoît  111  que  d'anciens  chroniqueurs 
et  quelques  prolestants  modernes  placent  la 

I^rélentlue  pajiesse  Jeanne ,  sous  le  nom  de 
eau  VIII  (Voy.  ce  dernier  nom  et  Léo  IVj. 
C'était,  à  les  en  croire,  une  ûlle  dégui- 
sée on  garçon ,  qui ,  étant  parvenue  h  la 
tiare,  s*avisa  d'accoucher  en  tiahits  pontili- 
caui  dans  une  procession  au  Cohsée  de  Rome. 
Cette  fahle,  racontée  comme  une  vérité  par 
70  auteurs  orlliodoxes,  entre  lesquels  il  y  a 
plusieurs  religieux  et  des  saints  canonisés, 
nVsl  phis  aujourd'hui  adoptée  de  fjersofine. 
Les  calvinistes  Tout  opposée  longtemps  aux 
catholicfues;  mais  à  présent  ils  rougissent 
lie  la  citer*  Baylc  et  Blomlel  leur  ont  ôlé  tous 
les  moyens  ilo  la  maintenir.  Il  est  démontré 
mm  Benoît  III  succéda  immédiatement  h 
Léofi  IV,  et  que  Ir?  siégea  ne  fui  vacant  que 
(|y/)tre  |ourN>  Il  est  certain  encore  que  du 
t#fnp«  ih  lUi^um  de  Fleury»  qui  florissait 
iOU»  II*  règne  île  Louis  /c  &ro# ,  mort  Tan 
ll«n,  la  MA^^  do  la  [papesse  n'était  pas  eii- 
rore  inventée;  car  voici  ce  qu'il  dit  des  papes 
uui  ont  siégé  immédiatement  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire,  à  laquelle  finit  sa 
Chronique ,  imprimée  à  Munster  eo  1G38, 
in-k"  :  In  Hmnana  vero  Caihedra  memoralo  papœ 
Gregorio  I}\  Sergius  H  successit ,  rt  Srrgio 
Léo  IV,  et  Leoni  Bmedkius  III,  H  lîmvdicto 
Nkolaui  L  II  est  vr-ii  que  quelques  manus- 
crits  des  Viei  de$  Fapts  d'Ânastase  le  bibfiu- 
thécaire,  qui  vivait  avant  et  après  cette  éj>o- 
quiv,  et  par  consécment  plus  ancien  d'envi- 
ron 250  ans  que  Hugues  ,  rapportent  cette 
prétendue  histoire;  mais  si  Ton  y  fait  atten- 
tion, rinterpolation  est  manifeste^  car  Anas- 
l«se  ,  parlant  de  l'élection  de  Benoît  lU  ,  dit 
ex(>ress('îuent  qu'elle  se  tit  d'abord  après  fa 
mort  de  Léon  :  Léo  quidem  ubiktw  luce  $ub^ 
iractm  prœsut  occubuit;  mox  omim  clerm 
ittiiun  îlomnnw   protecUv    »edis ,   tativeriiiffue 
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gregati  sunt*,.,.  Divinilus  igitur  œtkfreo  tune 
îumim'  inflammaii^  uno  consensu,  unoque  cum 
conamirie  Benedictum  ,  pro  tantis  quibus  pot- 
hbût  Ml  i'  ris  op  erib  m«  ,  pont  ifirem  p  rom  uiga- 
lyerunt  etigere.  Et  dans  ta  Vie  de  Nicolas  f* 
Leone  sciiicet  papa  defuncto^  Benedictu»^ 
rœ  beatitudiniê  vir  et  sacratwimus  ponti^ 
superno  vrotectus  auxUio  ^  Romanœ  p\ 
nitur  seàî  {Anast.  Biblioth. ,  Hi$i.  dé  Vitii 
Rom.  pont,,  édit.  du  Louvre,  i6^1>,  in-foL, 
p.  200  et  208),  Martin  le  Polonais,  qui  vivait 
plus  de  (juatre  siècles  a[>rès  lui ,  est  regardé 
par  la  plupart  des  auteurs  comme  le  pre- 
mier qui  ait  accrédité  cette  fable  ;  mais  dû 
peut  assurer  qu'elle  est  encore  plus  récente 
que  la  Chronique  de  Martin.  Nous  avons  sous 
les  yeux  un  beau  manuscrit  en  [Vtrcfiemin 
de  cet  auteur,  écrit  de  son  temps,  da/js  le- 
quel ^ce  passage  est  ajouté  en  marge  par  une 
main  beaucoup  plus  récente.  Fai)ricius,  quaf 
que  protestant,  insinue  (  BibL  med.  rt  ii 
pm.  iatintt.f  t.  V,  p.  42)  qu'il  manque  dans  l 
manuscrits  les  plus  anciens, 

BENOIT  IV,  Romain ,  élevé  au  pontificsal 
après  Jean  IX,  au  mois  de  décemnre  900, 
sage  dans  uo  lemps  fie  corruption,  et  père  des 
pauvres,  mourut  au  commencement  d'octobre 
003,  après  avoir  siégé  trois  ans  el  environ 
deux  mois*  Il  avait  couronné  empereur  de 
Ronje  Louis  ill ,  dit  V Aveugle^  que  le  ctuei 
Béreuaer traita  si  indigoemeot  dansljsuife, 

BENOIT  V,  souverain  pontife  après  ta  mort 
de  Jean  XII  en  OGIi ,  durant  le  schisme  de 
Léon  VIIL  Les  Rom.uns ,  qui  l'avaienl  Mu, 
et  qui  avaient  promis  de  le  défendre  <- 
Tantipape  el  l'empereur,  furent  conti 
de  rabandonner  à  Othon,  qui  le  conduisii  à 
Hambourg  en  Allemagne ,  où  il  mourut  m 
005<  Son  corps  iut  ramené  à  Rome.  C'était 
un  jiontile  savant  et  vertueux  ,  d'une  doi 
ceur  et  d'une  [wdience  égales  k  ses  malheui 

BENOIT  VI,  Romain,  fut  élevé  sur  la  chai 
de  saint  Pierre  eu  972,  a[>rès  Jean  XU\.  Bi> 
niface,  surnommé  Francon,  cardinal-diacre, 
le  ût  étrangler  Fan  ^'*,  dans  la  prison  où  il 
avait  été  renfermé  par  Crescentius,  el  se  mil 
en  sa  place  sur  le  siège  nontitical, 

BENOIT  VILévOque  de  Sutri  en  Toscaw 
succéda  ,  en  975 ,  sur  le  siège  pontiGcal , 
Domnus  IL  II  mourut  le  10  juillet  983,  apn 
avoir  donné  Feiemple  cle  toutes  les  vert 
pastorales,  et  gouverné  sagement  l'Egli; 
dans  %k'S  temps  malheureux. 
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k  Serj^ïus  IV  en  1012/La  tyrannie  de  l'anti 
pape  Grégoire  rohli^^ea  d'aller  en  Allemagne 
pour  implorer  le  secours  de  fempereur  Hen( 
IL  Ce  prince  le  fit  rentrer  à  Rome ,  et  via 
s'y  faire  couronner  avec  Cunégonda 
épouse.  Le  moine  Glaber  rapf»orte  que 
noît  dtjuna  h  Henri  uuo  pomme  d'or  eor 
chie  de  deux  cercles  de  pierreries  croisésj 
et  surmontés  d'une  croix  d'or.  La  fi^ 
représentait  le  monde;  U  croix,  la  reUj^ 
et  les  jiierreries,  les  vertus.  En  iOlC;' 
Sarrnsins,  venus  par  mer  en  Italie,  menacé 
renl  les  domaines  du  pape.  BeuoU,  h  la  tétfl 
firs  troujKs  animi-es  par  sa  présence  et , 
le  désir  dv  défendre  rEjilise ,  les  attaqua' 
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les  mit  en  fuite.  Il  battit  aussi  les  Grecs  qui 
étaient  venus  ravager  la  Pouille.  Ce  pontife 
politique  et  guerrier  mourut  en  1024,  après 
avoir  gouverné  l'Eglise  environ  douze  ans. 
11  tint  un  concile  à  Pavie ,  où  il  publia  huit 
déo^ets.  Il  a  écrit  diverses  Epttres  qui  nous 
sont  presque  toutes  inconnues ,  si  nous  ex- 
ceptons celles  qu'il  écrivit  en  faveur  du  mo- 
nastère du  Mont-Cassin. 

BENOIT  IX,  successeur  de  Jean  XIX, 
monta  sur  le  trône  pontifical  à  Page  de  douze 
ans ,  en  10S3.  Son  père  Alberic ,  comte  de 
Tusculum,  le  lui  avait  procuré  à  prix  d'or. 
Le  peuple  romain,  lasse  de  ses  infamies,  le 
chassa  de  Rome.  Il  y  rentra  quelc[ue  temps 
après.  Désespérant  de  s'y  maintenir,  il  ven- 
dit le  pontificat  comme  il  l'avait  acheté.  Il 
reprit  la  tiare  pour  la  troisième  fois  ;  mais 
au  bout  de  quelques  mois  il  y  renonça  pour 
toujours,  n  mourut  dans  le  monastère  de  la 
Grotte-Ferrée ,  en  1054. ,  où  il  s'était  retiré 

B)ur  pleurer  ses  débauches  et  ses  crimes. 
urant  ce  pontificat  scandaleux,  l'Eglise  jouit 
de  la  paix, et  le  respect  que  l'univers  chrétien 
portait  au  siège  de  Pierre  ue  souffrit  aucune 
atteinte.  «  Il  est  remarquable,  dit  un  histo- 
«  rien,  que  sous  quelques  pontifes  vicieux, 
«  ou  ineptes ,  il  n'y  ait  eu  ni  troubles  ni 
«  hérésie,  et  aue  l'Eglise  ait  joui  d'une  tran- 
«  quilHté  qu'elle  n'eut  point  sous  les  pontifes 
«  les  plus  sages.  Dieu  veillait  alors  particu- 
«  lièrement  sur  son  ouvrage,  et  suppléait  en 
«  quelcpie  sorte  aux  soins  et  aux  qualités  de 
«  celui  aucrael  il  était  confié.  »  Voy,  Alexan- 
dre VI,  JEAN  XU. 

BENOIT  X ,  nommé  Jean ,  fils  de  Gui  Min- 
dos,  et  évoque  de  Véllétri ,  mis  sur  le  siège 
de  Rome  le  30  mars  1058 ,  par  une  faction 
poissante ,  fût  chassé  Quelques  mois  après 
par  les  Romains,  qui  élurent  Nicolas  II.  Il 
mourut  le  18  janvier  iOh9.  h  est  communé- 
ment considère  comme  antipape  ;  mais  puis- 
que son  nom  est  resté  dans  la  liste  des  pon- 
nfes,  il  ftut  aue  l'illéçalité  de  son  élection 
n'ait  pas  été  généralement  reconnue;  et 
comme  il  mourut  Quelques  mois  après ,  et 
que  par  là  Nicolas  u  resta  dans  la  paisible 
et  .légale  possession  du  siège ,  rien  n'empê- 
che qu'on  ne  les  regarde  tous  les  deux  pour 
▼raispapes. 

BENOIT  XI  (Nicolas-Bogasin),  général  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs,  fils  d*un  berger, 
ou  selon  d'autres ,  d'un  greffier  de  Trévise , 
fut  fait  pape  en  1303 ,  après  Boniface  VIU. 
n  annula  les  bulles  de  son  prédécesseur  con- 
tre Philippe  le  Bel ,  et  rétablit  les  Colonne. 
Il  fût  empoisonné  en  ISOlik  par  quelques  car- 
dinaux mécontents,  si  Ton  en  croit  les  bruits 
qui  coururent  alors.  Benoit  XI  était  sage  et 
modéré.  ()n  raconte  que  sa  mère  (Hant  venue 
le  voir  avec  des  habits  superbes,  il  ne  voulut 
jamais  la  recevoir  qu'elle  n'eût  repris  les 
Kabits  de  son  premier  état.  Il  a  commenté 
quelques  livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  a  été 
béatifié  en  1733. 

BENOIT  XII ,  appelé  Jacques  de  Nouveau, 
surnommé  Fourmer ,  peut-être  parce  que , 
dit-^n ,  son  père  était  boulanger  (ce  qui  pa- 
raît néanmoins  très-incertain  ),  naquit  à  sa- 


Verdun ,  au  comté  de  Foix.  Il  était  docteur 
de  Paris ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Prisque.  On  l'appelait  le  Cardinal  Blanc  ^ 
parce  qu'il  avait  été  religieux  deCiteaux,  et 
qu'il  en  portait  l'habit,  il  fut  élu  unanime- 
ment l'an  1334 ,  après  Jean  XXII.  Comme 
sa  naissance  n'était  pas  bien  illustre,  les 
cardinaux  furent  tous  surpris  de  ce  choix 
unanime,  et  le  nouveau  pape  lui-même  au- 
tant que  les  autres  :  Vous  avez  choisi  un  dne, 
leur  ait-il.  Il  était  profond  dans  la  théologie 
et  la  jurisprudence.  Il  laissa  subsister  les 
anathèmes  de  son  prédécesseur  contre  Louis 
de  Bavière ,  et  excommunia  les  Fratricelli. 
Il  publia  une  bulle  pour  la  réforme  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  voulant  que  les  abbés  jie 
fussent  habillés  que  de  brun  et  de  blanc ,  et 
n'eussent  point  avec  eux  des  damoiseaux  ^ 
c'est-à-dire  de  jeunes  gentilshommes  qu'ils 
avaient  à  leur  suite  comme  les  autres  sei-. 
gneurs.  Il  révoqua  toutes  les  commandes 
données  par  ses  prédécesseurs,  excepté  celles 
des  cardinaux  et  des  patriarches ,  et  toutes 
les  expectatives  dont  Jean  XXII  avait  sur- 
chargé les  collateurs  des  bénéfices.  S'il  re- 
média aux  maux  crue  l'avidité  de  Jean  XXII 
avait  causés  dans  l'Eglise,  il  ne  négligea  pas 
non  plus  de  réparer  le  scandale  qu'avait  occa- 
sionné son  opinion  sur  la  vision  béatifique. 
Il  définit  que  les  âmes  des  bienheureux  sont 
dans  le  paradis,  avant  la  réunion  à  leur  corps 
et  le  jugement  général,  et  qu'elles  voient  Dieu 
face  a  face.  Ce  saint  pape  mourut  en  134-2  à 
Avignon,  où  il  jeta  les  fondements  d'un  palais 
qui  subsiste  encore.  U  pensait  que  lespapesde^ 
vaient  être  comme Melchisédechy  sans  connaître 
leurs parents.On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 
BENOIT  XIII,  né  à  Rome  en  1649,  de  la 
famille  illustre  des  Ursins,  prit,  en  1667,  l'ha- 
bit de  saint  Dominique  à  Venise,  fut  cardi- 
nal en  1672,  archevêque  de  Manfredonia, 
puis  de  Césène ,  ensuite  de  Bénévent ,  enfin 
pape  en  1724,  le  29  mai,  après  Innocent  XII. 
Il  assembla  un  concile  à  Rome  l'année  d'a- 

f)rès  pour  confirmer  la  bulle  Vnigenitus.  On 
it  dans  le  Dictionnaire  de  Ladvocat  ou'il  ap- 
prouva la  doctrine  des  thomistes  sur  la  grAce 
et  la  prédestination;  mais  le  bref  ne  dit  autre 
chose,  sinon  que  l'école  des  thomistes  se 
glorifie  avec  une  ardeur  louable ,  laudabili 
studio  gloriatur,  d'enseigner  une  doctrine 
transmise  par  saint  Aurastin  et  saint  Tho- 
mas, conforme  à  ta  parole  de  Dieu,  aux  con- 
ciles, etc.  :  se  suam  doctrinam  ab  Augustino 
et  Thoma  accepisse ,  eam  verbo  Dei  ,  summo- 
rum  pontificum   et  conciliorum  decretis  et 

f)atrum  dictis  consonam  esse.  Benoit  mourut 
e  21  février  1730.  Sa  mémoire  est  en  béné- 
diction à  Rome ,  qu'il  édifia  par  ses  exem- 
Eles ,  et  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits.  Sa 
onté  pour  le  peuple  parut  en  toute  occasion» 
et  il  ne  perdit  aucun  moven  de  diminuer 
le  poids  des  subsides,  sortant  un  jour 
de  Rome,  il  aperçut  au'un  paysan  payait 
avec  chaçrin  un  droit  (rentrée;  il  voulut  sa- 
voir quel  était  ce  droit,  et,  non  content 
d'en  exempter  le  paysan,  il  le  supprima  tout 
à  fait,  en  avouant  qu'on  n'avait  pas  tort  de 
8*en  plaindre.  Tout  ses  décrets  ne  respirei 
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n-^  -î  •  -.-'ioji ,  .a  \tM6  et  le  bon  ordre.  Sa 
tf^  3  î.-:  ^-fTÎto  p'-jr  Alexandr"  de  Borgia, 
<•'*•. £rT'-(»K:  Ac  Formo,  en  Litin,  Rome,  17il, 
rr:-V'.  On  a  d^;  Benoît  Xlil  des  Homélies  sur 
rExod^,  qu'il  avait  prononcr'^es  «'•tant  arclie- 
rVf  .ede  H^*nr5vent,  Rome,  i72i,  2  vol.  in-V. 
fly  fijtnjonlr'î,  en  1725,  un  3' volume,  lequel 
e«td'ij[idoiiiiriicninque  le pa;.e avait nharj^é  de 
compKîl*  rrouvrage.i'IémonlXÎI  lui  succéda. 
BKNDIT,  anlinape,  appelé  Pierre  de  Ltine^ 
s'adonna  d'abord  à  la  iurisj)rudence  civile  et 
canonique.  Il  quitta  celte  étude  pour  porter 
les  armes  ,  la  reprit  ensuite  ,  et  enseigna  le 
droit  dans  l'université  de  Montpellier.  Gré- 
goire XI  le  fit  cardinal,  et  Clément  Vil,  légal 
an  Ksj)agn«,  sa  patrie.  Après  l«i  mort  de  ce 

Iioniim,  les  cardinaux  aAvignon  élurent 
•ierre  (le  Lune  pour  lui  succéder,  en  139V. 
Il  prit  le  nom  de  Benoît  XIII.  Le  cardinal 
avant  son  élection  avait  promis  de  se  démet- 
Ire,  si  on  Texigeaif ,  pour  mettre  (in  au  schis- 
me ;  mais  le  i)ape  oublia  sa  promesse.  Il 
anuisa  |MMidant  (juetmm  temps  Charles  Vl, 
le  l'Iergé  de  Knuice,  l'université  de  Paris,  et 
divers  princes  de  l'Kunip*' .  et  luiît  par  dé- 
elarer  qu'il  r/en  vouliil  rien  faire.  Les  rois 
dont  II  n'était  ioué  résolurent  de  lobligcr 
par  t'nrcn  h  cédrr  la  lian».  Charles  VI  le  lit 
enrernuT  dan^  Avignon.  Htuioil  trouva  le 
ninvrii  (hi  s'érhapprr,  et  se  relira  h  Ch/lteau- 
liiMinrd.  Ci'l  indexiblc  Aragnnais  fut  déclaré 
Nrhlunudiquo  juix  conrilcs  de  Pise  et  de 
iliiimiance  ,  et  cnnnni»  le.  déposé  d(!  la  pa- 
pauté. C'cNl  de  lui  que  lirrsnn  dit,  dans  ^le 
«Ivie  de  Min  temps , //m'i'  nytmiitqucVi' 
t'flimr  ilr  ntlv  luiir  fiitnir  tfui  fn)t  donnvr  la 
htiir  i\  ri'yliar...  Ili^noit  ,  analliémalisé  |iar 
1e»i  l*êriis  d  .%  deux  cnnriles,  les  anatliémAlisa 
h  hO(t  Idur.  Il  Ht*  relira  dans  inie  petite  ville 
du  iM\annn«  de  \alrnce,  niMumée  Pvniscohtf 
et  ih»  r(»  (nm  d  lançait  ses  loudres  sur  toute 
la  leue.  Il  mourut  (*n  l*i:IV«  tians  son  obsti- 
nation ,  h  \'\\\y  'le  DO  ans.  Il  obligea  deuK 
tardiimu\  ijul  lui  rt^slaicnt  {\  élire  (îilles 
MniUH*  't  Ara^onais,  rluuioin(«  de  Barcelone, 
qui  iedll  jiape  mmis  li*  nonule  Clémeid  Vlll. 
llKNorr  MV,  palM^  su<^e.ess<MJr  de  Clé- 
ment \ll.  nnqud?!  lloloj^ne  en  i07o,  deTil- 
JiiNlin  l'aniille  de  l.andierlini.  Après  s'être 
dl''luiKiié  dauH  .'.es  éludrs,  il  l'ut  l'ait  sue^^Od- 
Mlviuneiit  (li/inoihn  de  la  iiasiliqufï  de  Sainl- 
l'mifn,  MinMiiljfMir  du  saint  ollic^e,  voUnt  de 
lii  fio/.n'durn  de  ^rilce,  (irouioleur  de  la  loi, 
/ivdiâl  (  <iii  iinlorial,  serrél/iire  de  la  congi'é- 
iimIioo  du  cifK  de,  r/uioiiistode  la  sacrée  pé- 
oiO  feeiir,  airlievéqui*.  titulaire  de  Tiiéodo- 
r,^i^  ffi  tlJ.'t,  eiihii  «iiidirial  en  1728.  Clé- 
iiii'hl  XII  1'  nomma  â  l'a  eluivéelMMb;  Bolo- 
uiti  un  IVJl  Apie.  l/i  mort  de  re  nontiieen 
l/'iO,  I.MfrdiiwIihi  eut  Vf  voix  pour  lui,  el  lut 
/ilo  pMpe  :tni^  b-  n<fiii  de  lienoil  XIV.  Cfja* 
itui\  affO^e  lU'.  Roo  ponlditwd  a  été  marauée 
!fHl  qoel//uf'  IfOile  pouf  i .  loriiiitr  des  anus, 
hll  p"<^f  jntfoduoc  deM  iiMi^'en  ntibî.s.  Il  avait 
imI/u^î  II;.*)  ieilfe.-.  avunl   de  monter  MJr  le 

Ilhlê*'  pontilHMl  »  d  II '4  pfoli'^/e/i    des  qu'il  y 
lll  fiioiilé.  Il  food/i   lU  t\  /M/idéifiies  à  Itruiie; 
I  nh^'i)**  '^'    ^.iMliO'/ilfonH  a  eelle  de  Bnlo- 
yléê'  t  nihii  ltom<:  dis  pbiiiours   monuments; 
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honora  de  ses  lettres  divers  sayants,  les  ein 

couragea,  les  récompensa  :  abolit  divers  im- 
pôts, supprima  le  i^pier  timbré,  remit  le 
tabac  dans  lecommerce,  et  ie  distingua  r>ar 
un   granrl  désintéressement.  En    17V8,  il  tit 
déterrer  le  fameux  obélisque  Horaire,  dont 
|)arle  Pline  {Hist.  nai.^  ch.  9, 10  et  11  ;,  qui 
servait  de  méridienne  pour  marquer  les  ûhj- 
bres  du  soleil  à  midi,  en  divers    temps  •]>' 
Tannée,  et  par  conséquent    les   diff^rentH? 
longueurs  des  jours  q  ii  dépt-ndeot  de  la  lou- 
gueur  des  ombres.  Le  mauvais  état  où  >e 
trouvait  cet  obélisque   ne  permit  pas  de  IV- 
lever  dans  sa  hauteur  qui  éiail  de  67  pieJs. 
Il  était  rompu  en  9  endroits.  Ces  mou-eaui 
précieux  furent  placés  dans'une  cour  qui  eA 
derrière  S.  Lorenzoin  Lueina,  et  sur 7e  heu 
où  l'obélisque   avait  été  découYerl  on  mil 
une  inscription  qui  consacre  la  mémoire  de 
cette  opération  intéressante.  Oa/iit  entre 
autres  choses  :  Obeliscum  hierogl\ifJiiti$  no- 
tis  eleganter  inscripium^  ex  siralolafiàt  re- 
gulisque  ex  œre  inciMs  ad  deprtkendendas  no- 
lis  umhra»^  dierumqueac  noctium  maanltudi- 
nem^  in Campo Mart io  erectum ^acSoU aicatum^ 
temporisei  barbarorum  injuria  confraclumja" 
centcmque  terra,  ac  œdificiis  obrutum^  magna 
impensa  ac  artifino  eruit^publicoque  rei  htlf- 
raria  bonoy  propinquum  in  horium  troÊUiuIû. 
Il  mourut  en  1758,  et  eut  pour  successt  orGt^ 
ment  XIII.  Les  ouvrages  de  Benoit  XIV  sont 
eu  16  vol.  in-fol.  Les  5  premiers  ne  Irailtul 

Îue  de  béatification  el  canonisation  dessaînb. 
a  matière  y  est  épuisée,  et  on  en  a  donné 
un  abrégé  en  français  Tau  1759,  in-ii.  Le  6' 
contient  *cs  actes  des  saints  qu*il  a  canoui- 
sés.  L(.'s  deux  tomes  suivants  renferment  Jei 
suptdéments  et  des  remarques  sur  les  volu- 
mes i)récédeuts.  Le  9'  est  un  traité  du  sacii- 
lice  de  la  messe.  Le  10'  traite  des  fâtes  in^li- 
tuées  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  el  de  la 
sainte  Vierge.  Le  11'  renferme  les  instruc- 
tions et  les  mandements  qiril  avait  donnés 
avant  d'être  pape.  Le  12'  est  un  traité  sur  ie 
synode;  c>sl  le  plus  répamlu  des  ouvrages 
de  ce  pontife,  et  un  dias  meilleurs  livres 
qu'on  ait .  ur  la  discipline  der£glise,et  sur- 
tout une  excellente  réfutation  des  nouveau- 
tés entreprises  dans  ces  derniers  temps  i>âr 
quelques  prélats  inquiets  ou  courtisans.  Ls 
k  derniers  sont  un  recueil  de  ses  brei$  et  lie 
ses  bulles.  L'on  remarquedans  tous  ses  écrits 
une  vaste  érudition  et  une  profonde  connais- 
sance du  droit  civil  et  canonique,  de  Thisiuiie 
sacrée  et  profane.  On  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion du  Martyrologe  de  (îrégoire  XIII,  et  iptcl- 
ques  autres  ouvrages.  A  son  intronisation,  il 
eut  un  projet  qui  ne  réussit  point  :  c'était  do 
faire  signer  un  cori)S  de  doctrine  où,  sans  |tar- 
1er  de  Baius,  de  Jansénius  et  de  Quesn<  1,  ttilo 
vérité  serait  prescrite,  el  telle  erreur  eond.  ui- 
née.  il  croyait  que  parce  moyen  lcjan>énis- 
me  s'anéantirait  sans  résistance  :  mais  il  est 
plus  qu'apparent  que  la  secte,  voyant  ses  er- 
reurs réi^iouvées,  n'aurait  pas  été  plus  do- 
cile ptmr  vo;r  é|»argner  les  noms  de  ses  fon- 
dateurs. Brnoît  ne  tarda  pas  èen  et  e  con- 
Viiincu  parles  nouveaux  troubles  qu'elle  ex- 
cita en  Fraise;  et,  dans  un  bref  aux  évoques 
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de  ce  royaume,  il  décida  qu'iï  fallait  refuser 
les  sacrements  à  quicorjqtie  serait  rci'unrm 
opposant  >  la  constiiolîoQ  Ihùgeniiug,  La  mo- 
di^ration,   FAquité,    Fesiirit  de  f>aiï,  ont  Hé 
rAroedesongouvernement.Sno  pontUicat  fut 
iieureux  et  généraletueiit  respecté,  On  a  cm 
néanmoins  que  son  humeur  accommodcinle 
avaft  quelquefois  trop  accordé  k  \îï  complai- 
sance ou  ft  lies  considérations  |>assagères,  et 
que  la  iaeint^  de  son  caractère  Tavait  empè- 
mé  de  se  raidir  contre  des  systèmes    nais- 
sante, dont  ses  successeurs  ont  vu  fuOrir  les 
fruits  amers.  M.  deCaraccioli  a  donnt5  sa  Vie, 
Paris»  1783,  lvoLin-12;  elle  est  intéressante, 
mais  ni?ii  digZ-rée,  et  eontieiil  que  loues  faits 
hasanlés.  Voici  comment  Benoh  XiV,  dans 
U!?e  leUre  au  cafdin.'d  de  Tcnein,  jugeait  la 
philosophie  française  du  xviii*  siècle.  «  Je 
gémis  ne  ce  qu^/la   Franre    se  remplit  de 
beaux  esprits  qni  alTeetenl  riuerédulité,  tan- 
dis que  ses  fdus  grands  génies  furent  autre- 
fois soumis  a  la  religion.  Je   gémis  de   ce 
riu'on  prend  la  honte  même  pour  la  gloire, 
aesrailieries  pour  des  arfZuments,  de  ce  qu'on 
regarde  enfin  ce  siècle  coitmieédairé,  parce 
qu  il  eit  plus  audacieux.   En  donnant  à  li 
terre  ce  qu'on  ôte  au  ciel»  à  la  nature  ce  que 
Ton   soustrait  h   Dieu,  on  forme  un    chaos 
qu'il  est  impossible  de  débrouiller.  L'homme 
nVst  plus  lui-même  si  un  l'isole  d'un  créa- 
teur, et  le  terme  <!e  son  existence  doit  faire 
le   supplice  de  sa  vie.  Vos  auteurs  ont  vu 
qu'ils  ne  pouvaient   prétendre  h  des  réputa- 
tions aussi  brillantes  que  les  ancit^ns,  H  ils 
ont  dit  dans  leurs  cœurs  ;  Ouvrons-nous  un 
cfieiiîin  h   travers  les    paradoxes,   et  nous 
étonnerons  par  la  singularité.  La  nation  ai- 
mable, mats   iéi^ère»  les  a  crus   sur  parole, 
d'autant  mieux  qu'on  se  plaît  h  ne  plus  rien 
ajpprofondir,  et  l'on  a  erié  de  toutes  paris  : 
Voilà  nos  oracles  et  nos  dieux  :  ils  permet- 
tent tout»  excepté  Tassassinat  et  te  vol  :  rien 
de  plus  commode,  il  fuil  les  écouter.  Quand 
les  passions  portent  la  bannière,  on  est  sûr 
de  voir  une  nombreuse  procès  s  iun.  w 

BENOIT  f  Jea?«)^  né  h  Verneuil  en  U8:i, 
docteur  en  tnéologie  de  la  maison  de  Navarre, 
mourut  curé  des  Saints-Innocents  en  1573; 
il  a  fait  des  notes  marinâtes  en  latin  sur  la 
Bible,  Paris,  15^1,  în-fuL  On  appelle  colle 
Bibte  de  Benedkli  ;  ello  a  été  souvent  réim- 
[ïrimée.  Il  a  tiiii  les  Stolies  de  Jean  de  Ga- 
gnv  sur  les  Evangiles  et  les  Actes  des  apô- 
tres, 1563,  in-8^. 

BENOIT  (  Rëîsé),  angevin,  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  ciiré  de  Saint- 
Eustache,  confesseur  de  Marie,  reine  d'E- 
cosse, et  ensuite  professeur  de  théologie  au 
collège  de  Navarre,  fut  choisi  pour  confes- 
seur de  Henri  le  Grand,  à  la  conversion  du- 
quel il  avait  beaucou->  contribué.  11  fut  nom- 
raéd  l'évéclié  de  Trojes;  mais  sa  traduction 
de  îa  Bible,  tStitî,  in-îol,  et  1568,  2  vol.  m-ï\ 
lui  fit  refuser  les  buHfi  par  le  pape.  Cette 
version  fut  supprimée  par  la  Sorbonue  en 
15G7,  et  condamnée  par  Grégoire  XIII  eu 
1575.  Elle  avait  bien  de  fa  ressemblance 
avec  celle  de  iionève,  surtout  dans  les  notes. 
Le  docteur  refusa  quelque  temps  d  acquies- 


cer a  sa  condamnation.  Il  y  souscrivît  entin 
en  151>8.  Sa  mort  arriva  W  ans  après,  k  Pa- 
ris, le  7  mars  1008.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages,  des  sermons,  des  catéchis- 
mes, des  livres  de  piété»  etc. 

BENOrr{le  P.  Jka^),  dorainicaifi,  Dé  k 
Carcassonne  en  1632,  ot  profession  à  l'âge 
de  18  ans.  Il  cultivait  la  littf' rature  et  ma* 
niait  avec  une  ► '^ale  faciiité  te  vi*rs  français 
et  le  vers  fatin.  Il  prêcha  avec  succès  dans 
les  r»rincipales  villes  du  raidi  de  la  France, 
r^^'sida  ensuite  plusieurs  an  n'es  h  Paria,  et, 
rapnelf^  àTontouseparsessiiperieurs,  y  mou- 
ru  tJe  8  mai  1105,  ;igé  de  73 ans.  Ce  religieux  a 
laissé  quelques  piètres  de  vers  en  Thonneur 
de  Loiiis  XIV»  notainm<*ni:  Problème  de  la 
virtoir*^  et  dfi  la  paix,  Paiis,  1087,  in-V*.  Son 
principal  ouvrait'  est  une  Histoire  des  Albi* 
geoi»it  deti  Vaudois,  Paris,  1691,  2  vol.  in- 
i'2.  Le  P.  Benoit  écrivit  aussi  la  Vie  de  saint 
Dominique,  sous  ce  titre  :  CmUinuniion  de 
Vhî^toiredvs  Albigeoiê,  Toulouse,  I61>3,  in-12. 

BENOIT  (ElieJ,  ministre  réforraé,  né  à  Pa- 
ris Tan  16if),  et  réfugié  en  Hollande  apri^s 
la  révocL'ïHon  de  Tédil  de  Nantes,  fui  pas  leur 
del'ég!isedeDclfl,etmouruten  1728.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  esiiinés  des  protestants  : 
Histoire  et  apr^logie  de  îa  retraite  de»  pasteurg^ 
1688,  in-12;  Histoire  de  redit  de  mnteë^  en 
5vol.in-4%  Deîfl,  1093, pleine dexa itérations, 
de  calomnies  et  de  ces  fausses  tournures  que 
l'esprit  t\e  parti  ne  manque  pas  ue  donner 
aut  relations  qu  il  inspire.  Mélanges  de  re- 
marques critiques,  historiques^  etc.,  sur  deut 
dissertations  de  Toland,  1712,  in-8*». Benoit, 
obligé  de  quitter  sa  iialrie,  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  Hollande.  Comme  il  accordait 
son  amitié  sans  Jugement  et  sans  choiï,  il 
eut  de  [»rétendus  amis  qui  abusèrent  de  sa 
facilité.  Si  femme  lui  donna  aussi  beaucoup 
d'occupation,  suivant  ce  qu'il  en  dit  dans 
ses  Mémoires  manuscrits  :  Vitiis  omnibus^ 
qnœ  ronjugi  pacem  amant igravia  esse poss uni ^ 
împlieita  :  avara,  procax,  jurgiosa,  incon- 
s  tans  et  varia  ;  inde  fessa  coniradicmidi  libldine 
per  unnos  quadraginta  septem  miserum  can- 
jugem  omnibus  diris  affecit, 

BENOIT  (Pierhk),  savant  maronite,  na- 
quit à  Gusla,  ville  de  Phénicie,  en  1663,  d*un6 
laaiille  noble.  Ms  TAge  de  9  ans  il  fut  en- 
voyé h  Boipe  dans  le  collège  des  maronîteS| 
où,  pendant  1:1  années  consécutives,  il  s'ap- 

fîliqua  avec  le  plus  grand  succès  aui  belles- 
étires,  aux  lan^^^ucs  orientales  et  à  la  théo- 
logie. Il  retourna  ensuite  dans  son  ()ays, 
d'où  il  fui  envoj  é  à  Rome  par  les  maronites 
d'Anlioche,  en  qualité  de  député  de  leur 
église,  Cosme  lit,  grand  duc  de  Toscane, 
l'appela  h  Florence, le  combla  do  ses  grâces, 
et  lui  donna  la  f^lace  de  professeur  d'nébreti 
à  Pise.  A  Tâge  de  ItVans,  Benoît  se  fit  jésuite. 
Au  sortir  du  noviciat»  Clément  XI  le  mit  au 
nombre  de  ceux  h  qui  il  avait  conlié  le  soin 
lie  corriger  les  livres  sacrés  écrits  en  grec* 
îî  mourut  en  17V2,  âgé  dp  près  de  80  ans> 
regretté  pir  les  savants,  par  ses  confrères  et 

f>ar  ^esamis.  On  a  de  lui  les  2  premiers  vo- 
urnes  de  Tédiiion  de  samt   Ephrera,    conti- 
nuée et  achevée  par  le  savant  Assemani*  Le 
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cardinal  Quirini  qui  lui  devait  la  connais- 
.sance  des  langues  orientales,  et  une  partie 
de  son  érudition,  l'avait  engagé  à  entrepren- 
dre cet  ouvrage. 

BENOIT  GENTIKN,  bénédictin  de  Saint- 
Denis,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Cons- 
tance, et  passe  oour  être  l'auteur  d'une  His- 
toire anonyme  ae  Charles  VI,  roi  de  France, 
dite  du  moine  de  Saint-Denis. 

BENOIT  (Michel ),  jésuite  français  de  la 
mission  de  Pékin,  né  à  Autun  le  8  octobre 
17i6,  fit  son  cours  de  théologie  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  entra  au  novi- 
ciat des  jésuites  de  Nancy  le  18  mars  1737. 
Il  montra  d'heureuses  dispositions  pour  les 
sciences,  et  elles  furent  cultivées  avec  soin. 
Après  avoir  étudié  à  fond  les  mathématiques, 
l'astronomie  et  quelques  [)arties  de  la  phy- 
sique ,  il  obtint  la  permission  d'entrer  aans 
les  missions  de  la  Cnine.  Ses  supérieurs  Teri- 
Toyèrent  à  Paris  perfectionner  ses  connais- 
sances astronomiques,  et  il  arriva  à  Macao 
en  17 W.  L'année  suivante  on  l'appela  à  Pé- 
kin, où  il  fut  obligé  d'établir  sa  résidence, 
quoiqu'il  eût  préféré  l'emploi  de  missionnaire 
obscur  dans  les  provinces.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé, que  l'empereur  Kien-Long,  qui  avait  vu 
la  représentation  d'un  jet  d'eau  dans  une 

f ceinture,  en  demanda  l'explication,  et  vou- 
ut  que  les  missionnaires  résidant  à  Pékin 
exécutassent  une  semblable  pièce  d'hydrau- 
lique. Aucun  n'en  connaissait  la  mécanique, 
et  fort  enibarrassés  ils  jetèrent  les  yeux  sur 
le  P.  Benoît,  à  qui  les  procédés  de  cet  ou- 
vrage n'étaient  pas  plus  familiers;  cepen- 
dant il  consentit  à  s  en  charger,  et  son  es- 
sai fut  couronné  du  succès.  L'eaujaillissante, 
dont  l'art  n'était  pas  encore  connu  en  Chine, 
excita  les  applauaissements  du  monarque  et 
de  sa  cour.  Quelque  temps  après  ce  prince 
fit  bAtir,  dans  l'enceinte  de  ses  iardins,  quel- 
ques palais  à  l'européenne,  et  désirant  qu'on 
y  prodiguAt  les  constructions  hydrauliques, 
il  chargea  le  P.  Benoît  de  leur  direction.  Ces 
travaux  l'occupèrent  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  il  dé[)loya  dans  l'exécution  les  plus 
rares  talents.  Malgré  ses  grandes  occupa- 
tions, il  trouva  encore  le  temps  de  s'occuper 
d'astronomie,  de  physique  et  de  géographie, 
et  il  fit  connaître  à  l'empereur  Kien-Long  les 
usages  du  télescope  à  réflexion,  et  ceux  de 
la  machine  pneumatic[ue.  Pour  satisfaire  aux 
questions  qu'il  lui  faisait  souvent  sur  la  géo- 
graphie, il  entreprit  de  lui  dessiner  une 
grande  mappemonde,  où  il  marqua  tous  les 
Mys  récemment  découverts,  et  où  il  rétablit 
la  véritable  position  de  beaucoup  de  lieux 
d'après  les  nouvelles  observations.  Il  accom- 
pagna ce  dessin  d'un  Mémoire  dans  lequel 
il  donna  les  explications  nécessaires  sur  les 
globes  terrestre  et  céleste,  et  où  il  exposa 
es  systèmes  modernes  sur  le  mouvement  de 
la  terre  et  sur  ceux  des  planètes.  L'empereur 
satisfait  de  son  travail  voulut  lui  faire  gra- 
ver sur  cuivre,  quoique  ce  genre  de  gravure 
ne  fût  pas  connu  à  la  Chine,  une  nouvelle 
carte  générale  de  l'empire  qu'il  venait  de 
faire  dresser.  En  vain  le  missionnaire  lui  re- 
présenta qu'iln'avait  aucune  connaissance  de 


cet  art,  il  fallut  obéir,  et  il  se  vit  rédiiit,com- 
me  il  l'avoue  lui-même,  à  recourir  aux  li- 
vres d'Europe  pour  y  étudier  la  manière  de 
graver  au  burin  et  à  l'eau-forte.  11  lui  fallut 
ensuite  former  des  graveurs  et  imaginer  des 
presses  propres  à  la  taUle-douce,  et  accou- 
tumer les  imprimeurs  en  boisàen  faire  usage. 
L'ouvrage  était  immense  ;  cette  carte  se  com- 
posait de  lOii^  feuilles.  Le  travail  fut  suivi 
sans  interruption,  et  terminé  plus  prompte- 
ment  que  le  missionnaire  ne  s'y  était  attendu. 
On  parvint  aussi  à  exécuter  Tim pression ,  et 
la  carte  fut  présentée  à  l'empereur  qui  donna 
l'ordre  d'en  tirer  100  exemplaires.  A  peine 
cette  tâche  fut-elle  achevée,  que  le  P.  Be- 
noît se  vit  chargé  d'un  autre  tirage  d'une 
bien  plus  difficile  exécution  ;  je  yeux  parler 
des  batailles  de  l'empereur  Kien-Long,  qui 
avaient  été  gjravées  et  tirées  en  France  aux 
frais  de  Louis  XV,  et  envoyées  k  la  oour  de 
Pékin  en  1772.  L'empereur,  qui  ïïmt  admiré 
la  perfection  de  ces  gravures,  voulut  que  ses 
ouvriers  en  tirassent  de  nouveaux  exemplai- 
res toujours  sous  la  direction  du  P.  BenoU  ; 
mais  le  travail  fini  de  ces  planches  exigeant 
bien  d'autres  précautions  auelesim[de  trait 
il  fallut  inventer  une  nouvelle  presse  et  com- 
biner des  procédés  nouveaux  pour  perfec- 
tionner l'impression  ;  mais  les  soins,  Tacti- 
vite,  l'esprit  fécond  en  ressources  du  P.  Be- 
noU, sullîrent  à  tout.  Ce  tirage  fut  exécuté 
avec  succès  ;  et  sans  être  aussi  beau  cme  ce- 
lui  de  Paris,  il  mérita  encore  TapproDitioD 
de  l'empereur.  Ce  premier  essai  de  rimvre&- 
sion  en  taille-douce  fut  le  dernier  des  tra- 
vaux du  missionnaire  ;  un  coup  de  sang  l'en- 
leva subitement  le  23  octobre   1T74.  Noos 
n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  ses  travaux 
scientifiques;  ils  ne  l'empêchèrent  point  de 
se  livrer  avec  ardeur  à  tous  les  exercices  de 
son  ministère.  H  fut  pleuré  par  tous  les  chré- 
tiens de  la  capitale,  et  vivement  regretté  de 
l'empereur  Kien-Long,  qui  l'avait  constam- 
ment honoré  de  la  plus  indulgente  familiarité. 
BENOlTf  Vincent- Vernikr),  publiciste,  né 
à  Dôle  en  1769,  terorina  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Lazare  à  Paris.  La  lecture  de 
plusieurs  ouvrages  philosophiques  lui  ins- 
pira la  plus  vive  antipathie  pour  Tétat  ecclé- 
siastique ;  il  se  chargea  d'une  éducation,  fut 
ensuite  employé  dans  diverses  administra- 
tions, et,  admis  en  1805  dans  les  bureaux  de 
la  secrétairerie  d'Etat,  il  obtint  la  confiance 
de  M.  Maret.  Après  la  bataille  de  Waterloo, 
Benoit  eut  la  direction  des  bureaux  du  gou- 
vernement provisoire, et  il  prit  soin,  en  quit- 
tant les  Tuileries,  d'anéantir  toutes  les  piè- 
ces dont  la  découverte  aurait  pu  compromet- 
tre quelques  personnes.  11  se  retira  à  Genève, 
mais  on  le  remit  aux  mains  de  la  gendarme- 
rie française  ;  il  subit  une  assez  longue  dé- 
tention à  Bourg,  puis  fut  placé  en  surveil- 
lance à  Orléans,  où  les  autorités  se  montrè- 
rent bienveillantes  pour  lui  et  lui  obtinrent 
la  permission  de  retourner  à  Paris.  Un  arti- 
cle violent  qu'il  inséra,  en  1817,  dans  la  Bi- 
bliothèque historique,  contre  le  clergé  catho- 
lique, donna  lieu  à  un  procès.  Il  fut  emporté 
par  le  choléra  le  12  avril  1832.  On  a  de  Be- 
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liûîl  :  De  ht  llherté  ik»  cniU^  et  des  concor- 
dais, Paris»  1818, 111-8'';  De  la  liberté  rfUgirnse^ 
Paris,  1819 ,  1825,  in-8^  L'aulcur  soulient 
f|ue  (Ifiïis  011  pajs  où  tous  les  cultes  ont  droit 
à  une  égale  protection,  on  ne  peut  taire  de 
concordats  en  faveur  de  l'nn  d'eux,  sans 
romniettre  une  injoslice  h  Tégard  des  autres. 
Aveuglé  par  son  fanatisme  d'in tolérance,  il 
jîe  voit  tians  la  religion  que  ranildtion  et 
Tesprit  dominateur  du  clergé.  Celte  doclrine 
est  exprimée  dans  un  style  sec  et  lourd,  et 
les  ouvragesde  Benoît  sont  depuis  longtemps 
co rnplé  t  e  men  l  oubliés  » 

BENSI  (Beb?iard),  jésuite,  néàVenise'en 
1688,  d'une  famdle  originaire  du  Piémont, 
pnifessa  longtemps  la  tliéologie  morale,  et 
publia  quelques  ouvrages,  oiiTon  remarque 
des  pnnei|>es  extrêmement  relâchés,  que  le 
P.  Concina,  dominicain,  attaqua  vivement 
dans  deux  lettres  qui  ont  été  traduites  en 
français.  Ces  ouvrages  sont  :  Praxis  tribu- 
nalis  conscient itp ,  Bologne,  1742;  Disser- 
tiilio  de  casibus  reserratiSy  Venise,  1743.  Ils 
ont  été  ixiis  àriiidex  h  Rome  le  16  avril  1744, 
et  le  22  mai  de  l  année  suivante.  L  auteur 
fut  obligé  de  se  rétracter.  Ses  supérieurs 
renvoyèreutàPadoue,  où  il  mourut  eu  1760, 
après  avoir  composé  d'autres  ouvrages, 

BENSON  (  Geohges),  docteur  presiiytérien, 
né  à  Grciit-Salkeld,  dans  la  province  de  Cum- 
berlaml,  en  169îl,  mourut  en  1762,  après 
avoir  beaucoup  écrit  contre  les  philosophis- 
tes. On  a  de  loi  en  anglais  :  Des  Commentai- 
res sur  lesEpitrcs  de  saîotPaul  ;  des  Strmons : 
h  Vie  de  j/siis-Christ;  la  RtUgion  chrétienne 
V 0 71  fo r m  e  â  la  raison,  2vol.  i n ^ °  ;  l 'Etab  li s  s v- 
mmt  du  Christianisme^  1735,  2  vol.  in-V". 

BENTHAM  (Jacques),  théologien  et  anti- 
quaire anglais,  né  àEly  en  1708,  occupa  ili- 
verses  cures  dans  les  comtés  de  ("auduidgo 
et  de  Norfolk,  et  obtint,  eu  1179,  une  pré- 
bende dans  le  chapitre  d'Elv .  Il  mourut  en 
17ï)4.  On  a  de  lui  :  V Histoire  et  les  antiquités 
de  V église  ralhédrah  d*El\j,  depuis  lu  fondation 
du  monastère  en  675  jusque  l'an  1771,  avec 
planches,  Cambridge,  1771an-V\  Cet  ouvrage, 
estimé  des  Anglais,  est  précédé  dune  inlro- 
ductiou  qui  renferme  des  vues  neuves  et  in- 
génieuses sur  les  architectures  saxoruie, 
normande  et  gotfnuue.  —  Sou  frère  Edouard 
fut  professeur  de  tliéologie,  et  a  laissé,  avec 
des  Sermons^  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie peu  importants. 

BENTIVOilUO  (Gui),  né  à  Ferrareen  1579, 
de  la  même  faradle  que  Hercule,  poète  célè- 
bre, fut  nonrc  eu  Flandre  et  en  France,  et 
fait  cardinal  \mv  Paul  V  en  1621.  De  retour  à 
Home,  Louis  XUI  le  chargea  de  veiller  aux 
intérêts  de  sa  couronne ,  sous  le  titre  de 
prolecteur  des  alfaires  de  France  auprès  du 
saint-siége.  Sa  probité,  sa  douceur,  sa  vertu, 
lauraieni  fait  uoinmer  pape  après  Urbain  VII, 
snii  ami,  sï\  ri'était  pas  mort  pendant  la  te- 
nue du  coTiclavt',  le  7  seiit^inbre  16V4.  On  a 
de  lui  :  ilistoire  des  guerres  de  Flandre,  en 
ilalien,  3  vol.  in-12,  Cologne,  1635-36-40,  et 
a  Paris,  de  Fimprim»  rie  royale.  Les  protes- 
tants convienneoi  avec  les  callioliques  une 
cette  histoire  est  une  des  meiileures  quon 
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ait  écrites  sur  cet  objet.  M.  Fabbé  Loiseau^ 
chanoine  d'Orléans,  eu  a  donné  une  traduc- 
tion avec  des  changements  et  des  notes,  où 
Fesprit  national  Je  fait  déroger  quelquefois  h 
l'impartialité  de  Fauteur  italien,  4  vol.  in-12, 
Paris,  1770;  ses  Mémoires,  traduits  par  Fabbé 
de  Vayrac,  Paris,  1713  et  1722,  2  voL  in-12. 
Ils  contiennent  les  principaux  événements 
arrivés  pendant  sa  nonciature  aux  Pays-Bas 
et  en  Fraîice  ;  Lettres  traduites  par  Vénéroni, 
in-12,  Paris,  1672  et  1751  :  elles  sont  esti- 
mées; li etn t i 0 ne  de  g l i  Ug onot i  di  Fra ne iu  , 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  ses  OEu- 
vres,  Paris,  1645,  in-fol.  Peu  de  moiJernes 
ont  mieux  mérité  (Fètre  comparés  aux  histo- 
riens de  Fantiquilé  que  Bentivogîio.  Son 
style  est  aisé,  naturel  et  pur.  Ses  rétlexions 
marquent  une  connaissance  profonde  de  la 
pob tique  et  du  cœur  humain.  Il  peint  avec 
vérité  et  avec  feu.  «  Bentivogîio,  dit  son  tra- 
«  ducteur,  a  fait  éclater  les  talents  de 
«  Fhomme  de  lettres  *d  de  Fhomine  d'Etat. 
(f  C'est  h  ces  deux  titres  qu'il  a  illustré  son 
«  siècle.  Ils  sont  d^autanl  plus  inconlestahles 
«  que  Fun  et  Fautre  sont  évidemment  con- 
«  signés  dans  ses  écrits.  On  peut  prendre 
«  une  juste  idée  de  Félude  qu*il  avait  faite, 
a  et  des  connaissances  qu'il  avait  actjuises 
«  des  règles  de  Fhisl0ire  et  îles  meilleurs 
H  historiens  de  l*anliquîté  sur  les  traces  des- 
«  quels  il  a  marché  avec  tant  de  gloire,  par 
i(  lo  jugement  qu'il  porte  de  FHistoire  du 
«  jésuite  Strada,  son  contemporain  et  sun 
i(  ami.  w  Biagioli  a  fait  i>araître  en  1807  une 
nouvelle  édition  de  ses  Lettres  ou  Recueil  île 
lettres  écrites  pendant  qu'il  élait  nonce  en 
France  et  en  Flandre,  Didift  aîné,  in-12. 

BENTIVOÛLIO  (CoRNELio],  cardinal  né  à 
Ferrare  en  1668,  fut  d*abord  envoyé  h  Paris 
en  quahté  de  nonce,  il  y  montra  beaucoup  de 
zèle  dans  Fatfairt^  de  la  bulle  Vnigenitm  ,  et 
fut  nommé  cardinal  en  1719.  Alors  il  retourna 
à  Home  avec  le  titre  de  ministre  d'F^spagne  ;  il 
mourut  dans  cette  ville  le  30  décembre  1732. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en  littérature, 
entre  autres  uïr*  traduction  en  vers  sciolti 
de  la  Thébaide  de  Stace,  Rome,  1720,  ^rand 
in-4",  réimj>rinié  h  Milan,  1731,  2  vol.  în-4\ 
—  Sa  sœur  Malhilde  ,  morte  à  Morne  en  1711, 
cultivait  aussi  ta  poésie,  et  fut  de  Facadémie 
des  Arca*iiensdo  Rome. 

BENTLEY  ( HicHAnn),  né  dans  le  comté 
d'York  eu  1662,  fut  bibliothécaire  du  roi  en 
1693,  afirès  le  savant  Jutel,  et  en  1700,  direc- 
tetu"  du  collège  de  la  Trinité  h  Cambridge, 
fl  mourut  en  1742,  afjirs  avoir  publié  pm- 
sieurs  ouvrages.  Les  priiici[iaux  sont  des  Ser- 
mons contre  les  incretlules,  traduits  en  plu- 
sieurs langues.  Bentley  fut  h*  nremier  qui 
eut  les  50  liv.  sterling  que  Boyle  légua  par 
son  testament  au  théologien  qui ,  dans  huit 
sermons  prononcés  dans  le  cuurs  d'une  an^ 
née,  défendrait  la  relijj;ion  naturelle  et  révélée. 
Une  e\(*e11enle  réfutation,  sous  le  nom  suf»- 
pûsé  de  Philéhutkêre  de  Leipzig ,  du  trop 
lameui  Discourut  de  Col  lins  sur  la  liberté  de 
penser.  On  a  traduit  ce  bon  ouvrage  sons  le 
titre  peu  convenable  de  Friponnerie  IfO/iiie, 
173Sr  in-8''.  Plusieurs  savantes  éditions  d  au- 
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tenrs  grêcs  et  latins  qu'il  a  enrichies  de  notes. 

BENTZERADT  (Charles-Hrnri),  né  à  Ech- 
terniîrht  dans  le  Luxembourg,  se  fit  cister- 
cien à  rabba\ e  d'Orval,  à  l'Age  de  21  ans.  Il 
en  fut  abbé  pendant  39  ans,  et  signala  le 
temps  de  son  gouvernement  par  le  rétablis- 
sement de  l'austère  régularité  que  dom  Ber- 
nard de  Montgaillard,  appelé  communément 
le  Petit  Feuillant,  Y  avait  introduite.  Il  mou- 
rut le  I2juin  1707. 

BENVENCTI  (Chaiiles),  jésuite  italien,  né 
à  Lirourno  le  8  février  1716 ,  mort  à  Varso- 
Tie  au  mois  de  septembre  1789,  remplaça  le 
P.  Boscovich  dans  la  chaire  de  mathémati- 
ques à  Rome  ;  après  h  suppression  de  son 
ordre,  il  quitta  celte  ville  pour  se  rendre  en 
Pologne,  où  le  roi  Stanislas  Poniatowski  Tac- 
cueillit  favorablement.  On  a  de  Charles  Ben- 
venuti  :  Oraison  funèbre  de  Louis  Ancajani  y 
évé^ue  de  Spolêtej  174.3;  une  traduction  ita- 
lienne de  la  Géométrie  de  Clairault ,  Rome , 
1751,  in-8°;  Synopsis  physicœ  generalis,  1751, 
in-i%  thèse  soutenue  par  un  de  ses  disciples, 
le  marquis  de  Castagnaga,  suivant  ses  [)rin- 
clpes  qui  étalent  ceux  du  newtonianisme  ; 
De  lumine  dissertatio  physica  ,  175V  ,  in  -  4% 
autre  thèse  soutenue  par  le  ml^me  disciple, 
Rome,  1754.,  in-i®  ;  trriflessioni  sul  Gesui- 
tismo,  1772.  C'est  le  bruit  que  fit  cet  ouvrage, 
qui  est  une  réponse  à  un  écrit  dirigé  contre 
son  ordre,  et  intitulé  :  Riflessioni  sul  Gesui- 
tismoy  qui  Tobligoa  de  quitter  Rome. 

BENZELICS  (Eric),  doct.  en  théol.,  arche- 
vêaue  luthérien  d'Opsal ,  et  sous-chancelier 
de  l'université ,  mort  en  1709  à  67  ans ,  né 
d'une  famille  fort  obscure ,  dut  sa  fortune  à 
ses  talents  et  à  son  mérite.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  surrEcrituresainte.l'histoire 
ecclésiastique  et  la  tliéologie  :  le  plus  consi- 
dérable est  une  traduction  suédoise  delà  Bl- 
^  file.  1703,  in-fol.  Trois  de  ses  lils  devinretit 
ûrchcvéques  d'Upsal  ;  l'atné,  versé  dans  la 
théologie,  les  langues,  les  antiquités  et  l'his- 
tffîro,  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  ces  divers 
objets  qui  prouvent  autant  d'érudition  que 
de  critique.  On  estime  surtout  ses  Monumenta 
sueco-gothica  et  son  Ulphilas  illustratus.  Il 
mourut  en  17W.  Jacob,  qui  lui  succéda,  est 
connu  par  un  Abrégé  de  théologie ,  une  Des- 
tription  de  la  Palestine ,  et  quelques  autres 
ouvrages  tous  écrits  en  latin. 

BL^ZÉLIUS  (Henri),  archevêque  d'Upsal , 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Strengnes  en 
1689,  et  fit  ses  éludes  à  Up^al.  Ses  voyages 
l'ayant  conduit  à  Bender  où  était  Charles  XII, 
il  fut  du  nombre  des  savants  que  ce  roi  en- 
voya parcourir  l'Orient.  C'est  en  171V  qu'il 
commença  son  exploration  :  il  parcourut 
l'Archipel ,  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte, 
et  retourna  en  Suède  par  ritalie.rAllemaiiiie 
et  la  Holland(».  On  a  conservé  à  U^Ksal  en  ma- 
nuscrit le  journal  qu'avait.rédigé  Benzélius; 
une  partie  de  ses  observations  a  été  repro- 
duile  dans  un  recueil  de  dissertations  latines 
q^u'il  pui)lia  sous  ce  titre  :  Syntaama  disserta^ 
tionu/n  in  academia  Lunaensi  habitarum , 
Leip/ig,  1745,.in-3^^  Après  son  retour  eu 
Suède,  Benzé'ius  fut  successivement  [)rofes- 
seur  eu  théologie ,  évoque  de  Lund ,  arche- 


vêque dTJpsal ,  où  il  monrat  en  1758.  Son 

Eredécessetir  sur  le  siège  dTJpsal  fut  son 
•ère  Jacob  Benzélius,  qui  écrivit  en  latin  on 
Abrégé  de  théologie,  une  Description  de  la  Pa- 
lestine, etc.,  et  qui  mourut  en  f7W. 

BKRARDIERfDe?fis),  prêtre,  docteur  et  syn- 
die  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  né  à 
Quimper  en  1716,  était  en  même  temps  grand- 
maître  du  collège  Louii-!e-Grand.  Élu  mena- 
bre  des  états*généraui ,  il  rota  arec  le  côté 
droit ,  et  il  signa  dans  l'assemblée  de  l'uni- 
versité la  protestation  du  12  septembre  1791. 
Il  dut  être  douloureux  pour  lai  ae  voir,  dès  les 

Fremiers  troubles,  Camille  Desmotilins,  Saint- 
ust  et  Robespierre,  sesélèyes,  y  prendre  la 
Sart  la  plus  active.  On  doit  dire,  k  la  louange 
u  premier,  qu'il  préserva  Tabbé  Bérarlier 
des  massacres  de  septembre.  Bérardier  mou- 
rut en  1792,  à  7V  ans.  On  a  de  lui  :  Principes  de 
la  foi  sur  le  gouvernement  de  PEglise  en  op- 
position avec  le  cleraé^  qu  R^Uation  du  rf/- 
veloppement  de  V opinion  de  Jff.Camufi  Paris, 
1791,  in-S*»  de  184- nages  ;  £f^  trois  principes 
de  la  constitution  au  clergé  »  en  r^oiue  à  l'ou- 
vrage  de  M,  Camus^  intitulé  Justificaiion  de 
mes  principes,  etc.,  1791 ,  in-8*.  Cet  ouvrage 
est  le  même  que  le  premier,  réimprimé  sous 
un  autre  titre,  après  avoir  eu  quatorze éditioni:. 

BÉRAUDIÈRE  (François  db  La),  4?é]Ud 
de  Périgueux,  né  vers  la  fin  du  xti*  siècle,  à 
Poitiers,  fut  conseiller  au  pariement  de FiS- 
ris,  de  1587  à  1605.  Devenu  Teuf,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  fait,  eD\6li, 
grand  doyen  de  Poitiers ,  abbé  de  Novifl\t 
où  il  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur, 
et  évêque  de  Périgueux  en  161*.  H  poureraa 
ce  diocèse  avec  autant  de  zèle  4|ue  d'édifica- 
tion, rétablit  plusieurs  églises,  dégradées  ou 
détruites  dans  les  guerres  civiles,  ramena  un 
grand  nombre  d'nérétiques  à  la  toi ,  6t  plu- 
sieurs fondations  utiles ,  entre  autres  celle 
d'un  séminaire ,  et  mourut  saintement  dans 
son  <Jiocèse,  en  16!^6.  Quoique  ses  opuscules 
soient  tous  en  Avançais,  il  les  intitula:  Otium 
episcopale,  Périgueux  ,  1635,  in-4*.  Ce  sont 
oes  nièces  de  vers,  des  discours  et  des  ouvra- 
ges ne  conlroverse.  La  Béraudière  fut  bon  ma- 
gistrat, excellent  évoque,  médiocre  écrivain. 

BERAULT-BERCASTEL(AîiTOiîfB-HB'«w), 
né  dans  l'évôché  de  Metz  au  commeopeiDeDt 
du  XVIII*  siècle,  fut  d'abord  jésuite,  puis  curé 
d'Omerville,  au  diocèse  de  Rouen,  enfin  cha- 
noine de  Noyon.  Il  est  mort  en  179J^,  et  a 
publié  une  Histoire  de  i 'Eglise  en  SI  ^oh 
in-12,  1778  et  années  suivantes,  qpi  lui 
donne  de  justes  droits  à  l'estime  publique , 
par  l'art  avec  lequel  il  a  su  réunir  ce  qui!  y 
a  de  nlus  intéressant  et  de  plus  instructif 
dans  l'histoire  ecclt>siastique,  en  évitant  la 
fatigante  prolixité  de  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs ,  et  la  sécheresse  de  quelques 
autres.  Cette  histoire,  qui  va  jusouau  com- 
mencement du  xviii'  siècle,  est  écrite  avec 
ordre,  méthode  et  précision,  à  l'exception  des 
derniers  volumes,  qui  sont  infiniment  moins 
soignés.  On  dirait  que  l'auteur  était  pressé  de 
terminer  son  travail  ou  que  ces  volumes  ne 
sont  pas  de  la  môme  mam.  Cependant  celte 
.  histoure  a  eu  du  succès  à  cause  des  prindpei 
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et  du  bon  est^irit  dans  lequel  elle  est  diHgée. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Toulouse  en.  1809, 
12  ?ol.  in-8'.  On  en  a  fait  plus  tard  une  nou- 
velle édition  id-8",  avec  une  continuation. 
L'abbé  Bérault  avait  donné  auparavant  un 
poëme  en  H  chants  sur  la  Terre-Promise , 
et  quelques  autres  ouvrages  qui  eurent  |)cu 
de  succès,  et  qui  sont  aujourd'hui  entière- 
ment oubliés. 

BERCHOIRE,  ou  BERCHEURE,  ou  BER- 
THECR  (Pierbe),  Berchorius  ou  BtrthoriuSy 
bénédictin  de  Sa!nt-Pierre  du  Chemin,  village 
è  trois  lieues  de  Poitiers,  fut  prietir  de  Saint- 
Eloi,  à  Paris,  et  mou»  ut  en  1302.  C'est  lui  qui 
fit,  par  ordre  du  roi  Jean,  la  traduction  fran- 
çaise de  Tite-Live,  Paris,  14-86,  in-fol.,  dont 
il  y  avait  un  beau  manuscrit  eh  Sorbonne. 
Il  est  encore  auteur  du  Réductoire  moral;  du 
Répertoire  ou  Dictionnaire  moral  de  la  Bible  y 
Deventer,  1^77 ,  in-fol.,  et  Cologne,  1690  : 
ouvrages  assez  mal  exécutés.  Il  a  composé 
le  Répertoire  dans  une  tour  où  il  avait  é'é 
mis  a  cause  de  ses  sentiments  peu  ortho- 
doxes :  on  dit  que  celte  ri;;ueur  le  corrigea. 

BERCY  (l'abbé),  chanoine  de  la  métropole 
de  Paris  ,  n^  Tan  1811 ,  mort  le  25  juillet 
1848,  avait  commencé  à  se  faire  connaître  de 
la  manière  la  plus  honorable  dans  la  direc- 
tion de  récole  ecclésiastique  du  Mans.  De  là 
il  p.'issa  à  la  direction  du  petit  séminaire  do 
Gentillj ,  lorsque  l'abbé  Debauvais  suivit 
M.  Dupanloup  dans  sa  retraite,  et  un  peu  plus 
tard  il  fut  placé  à  la  tôte  de  la  nouvelle  mai- 
son de  Notre-Dame  des  Champs.  Son  savoir 
et  son  aménité  lui  gagnaient  les  cœurs,  et 
il  fut  lié  avec  une  foule  de  personnages  dis- 
tingués. Il  entreprit  un  voyage  en  Allema- 
gne afin  d'y  récueillir  des  matériaux  pour 
son  important  ouvrage  :  Défense  dt  nos  livres 
saints  contre  Texégèse  allemande ,  auquel  il  ^ 
travaillé  pendant  dix  ans.  Son  application 
continuelle  lui  avait  causé  des  infirmités 
précoces,  et  Mgr  Affre  avait  voulu ,  en  le 
pourvoyant  d'un  canonicat  à  Notre  -  Dame , 
lui  ménager  les  moyens  de  se  rendre  plus 
longtemps  utile  à  la  religion  :  mais  Tabbé 
Bercy  n  a  pas  tardé  à  succomber. 

BEUEN(iER,  archidiacre  d'Angers ,  tréso- 
rier et  écoLUrc  de  Saint-Martin  de  Tours,  sa 
patrie  ,  renouvela  les  erreurs  de  Jean  Scot , 
surnommé  Erigène,  et  soutenues  ensuite,j)lu- 
sieurs  siècles  après,  par  les  sacramentaires, 
qiuoique  avec  moins  d'égarement  que  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  et  en  s'éloignant  moins 
de  la  doctrine  de  l'Eglise.  «  Il  enseigna ,  dit 
l'abbé  Pluquet  [Diction,  des  Hérésies ^d^xi.Bé-- 
renger) ,  q^ue  le  pain  et  le  vin  ne  se  chan- 
geaient iK)mt  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  n'attaqua  point  Ta  présence 
réelle.  Il  reconnaissait  que  l'Ecriture  et  la 
tradition  ne  perinellaient  pas  de  douter  que 
l'Eucharistie  ne  contînt  vraiment  et  réelle- 
ment le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  et 
qu'elle  ne  fût  même  son  vrai  coqjs.  Mais  il 
croyait  que  le  Verbe  s'unissait  au  \mn  et  au 
vin,  et  que  c'était  par  celte  union  qu'ils  de- 
venaient le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
^ana  changer  leur  nature  ou  leur  essence 
physique,  et  sans  cesiser  d*6tre  du  pain  et  du 


vin.  »  Cette  hérésie  arait  déjà  bien  des  fau- 
teurs, parmi  lesquels  on  comptait  Brunon , 
évoque  d'Angers.  Henri  I*,  roi  de  France,  se 
joignit  au  papo,  et  fit  condamner  ITiérésiar- 
que  dans  un  concile  tenu  à  Paris  en  1050 , 
où  ce  prince  assista  lui-même,  avec  les  plus 
considérables  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Le 
roi ,  en  qualité  d'abbé  de  Saint  -  Martin  de 
Tours ,  donna  ordre  de  ne  point  payer  à  Bé- 
renger  les  revenus  du  canonicat  qu'il  possé- 
dait dans  cette  église.  Bérenger  se  retracta 
au  concile  de  Tours  en  1054;  mais  après  le 
concile,  il  dogmatisa  comme  auparavant.  Ni- 
colas Il  assembla  à  Rome,  en  1089,  un  con- 
cile de  113  évoques  ;  Bérenger.  y  souscrivît 
Une  nouvelle  abjuration ,  et  une  profession 
de  foi  drossée  par  le  cardinal  Humbert,dans 
laquelle  il  reconnaissait  que  le  pain  et  le  vin^ 
après  la  consécration  ,  étaient  le  vrai  corps  et 
le  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  11  brûla  ses  écrits 
et  le  livre  de  Jean  Scot;  mais  &  peine  fut-il 
hors  du  concile ,  qu'il  écrivît  contre  sa  for- 
mule de  foi ,  et  accabla  d^njures  le  cardinal 
3UÎ  l*avait  rédigée.  11  ne  laissa  pas  de  con- 
amner  encore  ses  erreurs  au  concile  do 
Rouen,  en  1068  ;  et  plus  tard,  à  celui  de  Poi 
tiers,  où  il  manqua  d'être  tué.  Grégoire  VU 
le  cita  à  Rome  en  1078 ,  à  un  concile  qUll 
célébrait  alors  :  il  y  prononça  encore  sa  ré- 
tractation. Deux  ans  après ,  il  renonça  de 
nouveau  à  ses  erreurs  aans  uU  concile  célé- 
bré h  Bordeaux.  !l  mourut  en  1088  repen- 
tant, siiivant  la  nlus  commune  opinion.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
ces  disputes.  Tels  sont  une  lettre  à  Ascelin, 
une  autre  à  Ricliard,  trois  professions  de  foi 
et  une  partie  de  son  Traité  contre  la  seconde 
profession  de  foi  qu'on  l'avait  ol)lîgé  defeire, 
dans  le  Ihesaurus  anecdotorum  de  Martenne, 
et  dans  les  Œuvres  de  Lanfranc.  Bérengej^ 
pariait  avec  pou  de  respect  des  Pères,  parc^ 
qu'il  les  trouvait  contraires  à  sa  doctrine  et 
qu'ils  avaient  établi  clairement  et  unanime- 
ment ce  qu'il  lui  prenait  la  fantaisie  de  nier. 
La  manière  dont  Môsheîm  [Histoire  ecclé- 
siastique du  X*  siècle)  a  parlé  de  Béren- 
(;er,  montre  h  quel  point  un  homme ,  d'ail- 
eurs  instruit,  peut  porter  Taveuglement  sys- 
tématique. Il  dit  que  Bérenger  était  renommé 
pour  son  savoir  et  pour  la  sainteté  eiam- 
|)laire  de  ses  mœurs  ;  il  n'a  pas  cru  pouvoir 
se  dispenser  de  donner  quelques  grains  d'en- 
cens a  un  hérétique.  Mais  le'  savoir  de  Bé- 
renger est  fort  mal  prouvé  par  ce  qui  reste 
de  ses  écrits,  et  sa  sainteté  encore  plus  mal 
par  trois  parjures  consécutifs. 

BÉllENuER  (Pierre),  poitevin,  disciple 
d'Abailard, publia  une  Apologie  violente  pour 
son  maître,  contre  saint  Bernard  ,  qui  Tavait 
fait  condamner.  Elle  se  trouve  avec  les  OEu- 
vres  d'Abailard  ;  Ton  v  remarque  le  zèle  in- 
considéré d'un  disciple  séduit,  plutôt  que  le 
langage  de  la  vérité  et  de  la  raison. 

BlîRO  (Jean-Pierre),  philologue,  théolo- 
gien et  orientaliste,  né  à  Brème  le  3  septem- 
bre 1737 ,  pr(jfessa  la  théologie  dans  l'iuii- 
versité  de  Duicbourg,  où  il  mourut  le  3  mars 
1890.  Son  principal  ouvrage  est  un  recueil 
d'explications  de  plusieurs  passages  de  la 
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Bible  ,  intitulé  :  Spécimen  animadversionum 
philologicarum  ad  selecta  Yeteris  Testamtnti 
locay  Leyde,  1761,  in-8". 

BERGALLI  ( Charles),  moine  italien  ,  de 
l'ordre  des  mineurs  conventuels ,  né  à  Pa- 
lerme ,  se  fit  une  réputation  de  prédicateur 
dans  le  milieu  du  xvii*  siècle.  Il  fut  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théologie  dans  les 
couvents  de  son  ordre,  provincial  en  Sicile, 
et  mourut  en  1679  à  Palerme  où  il  était  gar- 
dien du  grand  couvent.  11  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  de  prose  et  de  poésie , 
entre  autres  un  poëme  épique  italien ,  inti- 
tulé :Z>at?tdtade;  mais  ils  nont  pas  été  pu- 
bliés. Le  seul  qui  ait  vu  le  jour  est  un  ou- 
vrage de  philosophie  :  De  objecta  philoso- 
phicty  Pérouse,  16i9,  in4\ 

BERÇASSE  (Alexandre],  frère  du  célèbre 
avocat  de  ce  nom,  naquit  à  Lyon  en  17^7,  et 
s'adonna  d'abord  au  commerce ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  s'occuper,  avec  nlus  de  liberté, 
de  l'œuvre  des  convulsions.  11  était  intime- 
ment lié  avec  Desfours  de  Genetière,  et  il  le 
seconda  de  tout  son  zèle  pour  propager  ses 
erreurs.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
voulurent  point  reconnaître  le  concordat  de 
1801.  11  est  mort  à  Lyon,  le  19  février  1^9. 
Il  a  composé  et  fait  imprimer  un  livre  inti- 
tulé '.Réfutation  des  faux  principes  et  des  eu- 
lomnies  avancées  par  les  jacobins  pour  décrier 
radministration  de  nos  rois ,  et  justifier  les 
usurpateurs  de  Vautorité  royale  et  du  trône , 
par  un  vieux  Français,  Lvon,  1816,  in-8*.  La 
vente  de  cet  ouvrage,  i^ariiculièremenl  dirigé 
contre  la  charte ,  rut  défendue  ;  et  Bergasse 
consentit  à  sa  suppression  pour  éviter  les 
poursuites  des  tribunaux,  de  sorte  qu'il  est 
très-difficile  d'en  trouver  des  exemplaires. 

BERGER  (  Jean  -  Godefroi  -  Emmam  blJ, 
théologien  luthérien,  né  en  Lusace  en  1773, 
mon  le  SO  mai  1803.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  philosophie  des  religionsy  ou  Tableau 
histonque  des  opinions  et  de  la  doctrine  des 
philosophes  les  plus  célèbres  sur  Dieu  et  la 
religion  ,  1800  ,  Berlin ,  in-8*  :  Introduction 
pratique  au  Souteau  Testament j  Leipzig, 
1798,  2  vol.  in-8*  ;  Essai  d'une  introduction 
maraleauXoureau  Testament^  1797,in-8*.Toiis 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Il  pa- 
rait mie  Berger  était  libre  dans  ses  opinions. 

BËRGIER  Nicolas-Silvestee;,  docteur  en 
théologie,  curé  de  Flangeboucbe,  diocèse  de 
Besançon ,  chanoine  de  la  métropole  de  Pa- 
ris, né  à  Bamav  en  L^irraine ,  le  31  décem- 
1718,  mort  le  19  avril  1790,  s'est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  d'écrits  utiles  et 
savants.  Après  avoir  i  réludé  dans  la  carrière 
des  lettres  par  guelques  ouvrages  légers ,  et 
remporté  deux  lois  le  priid'éloq'ience  à  l'aca- 
démie de  Besançon,  il  s'élança  dans  un  champ 
plus  raste ,  et  fit  bientôt  servir  sa  plume  à 
un  objet  plus  noble  et  plus  glorieux ,  celui 
de  défendre  la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  multipliées  des  incrédules,  qui,  plus 
acharnés  que  jamais  à  sa  destruction ,  se 
flattaient  dt-jà  d'asseoir  l'impiété  sur  ses  rui- 
nes. Le  déisme  réfuté  par  lui-même,  imprimé 
en  1765,  en  2  vol.  iu-12,  fut  le  premier  ou- 
vrage que  Bergier  publia  en  sa  faveur.  D  y 


attaque  particolièremenl  Jeaii-Jaeq|iies  Boq«- 
seau  ;  il  le  combat  avec  ses  propres  armes,  et 
ne  lui  oppose  pour  l'ordinaire  qoe  ses  propres 
sentiments  établis  dans  quelques  autres  en- 
droits de  ses  ouvrages.  C'est  là  quH  manie 
heureusement  la  comparaison  de  TaTeugie- 
né ,  pour  expliquer  le  rapport  de  notre  rai- 
son avec  la  nature  et  les  ouvrages  de  Di«i; 
qu'il  prouve  la  nécessité  et  Fexisteoce  de  la 
révélation ,  la  voie  dont  Dieu  Teut  se  servir 
pour  nous  la  faire  connaître  ;  qu^il  combat  li 
tolérance ,  et  justifie  pleinement  la  religion 
des  maux  qu'on  lui  attribue;  qu'il  démobtre 
l'inutilité  et  les  faux  principes  du  nouveau 
plan  d'éducation  tracé  dans  VEmile.  allie  le 
christianisme  avec  la  politique  ,  réfute  enfin 
d'une  manière  victorieuse  TApologie  de  Bous- 
seau  contre  le  mandement  de  Tartfaeréque 
de  Paris ,  etc.  Cet  ouvrage  fut  Imnld!  suivi 
d'un  autre.  La  Certitude  aes  prewtts  du  ckris- 
tianisme  parut  en  1767,  in  - 12;  nôuv.  édit. 
corrigée  et  augmentée ,  Paris ,  ITIO,  1  vol. 
in-12  de  181  {»ages ,  suivie  de  la  Réponse  de 
Bergier  aux  Conseils  raisonnaMes  de  Vol- 
taire, de  82  liages.  Bergier  ofqpose  la  Certi- 
tude des  preuves  du  christianisme  à  TExa* 
ffi^  critique  des  apologistes  de  la  rdigiw 
chrétienne ,  ouvrage  insidieux ,  longtemps 
connu  en  manuscrit ,  et  qui  aTait  fourni  les 
matériaux  à  un  grand  nombre  de  livres  iiu- 

Êies,  avant  que  Fréret  le  mît  au  jour,  l'àibé 
ergier  dévoile  la  i^ssion  et  la  mauvaisefoi 
de  cet  incrédule ,  que  le  masque  de  k  ino- 
dération  pouvait  déguiser,  et^  sans  s^ëtotmer 
de  ce  ^upe  énorine  de  raisonnements  spé- 
cieux, il  les  attaque  en  détail,  fait  Toir  Tiliu- 
siondechacuu  eu  particulier,  et  renverse  ainsi 
rédificeentier  roy.FRÊarr'.C  donna  en  1769 
son  Apologie  de  ta  religion  ckréiimne,  réim- 
primée à  Avignon,  1823. 2  vol.  in-ii,  ouirage 
plus  étendu  que  les  deux  précédents;  mais 
où  l'on  trouve  la  même  précision  ^  la  même 
clarté,  la  même  modération.  L  auteur  v  com- 
bat Boulanger  ou  plutôt  le  baron  d*Hofbacb|, 
auteur  du  Despotisme  orientai,   de  VAnti" 

Cité  dévoilée ,  et  du  Christiamismu  dévoilé. 
Suite  de  cette  Apologie  ou  Béfntation  des 
principaux  articles  du  Dictionnaire  philoso- 
phique, prôsenie  une  précision,  une  éner- 
gie, un  laconisme  admirables.  L'abbé  Bercer 
en  revenant  plusieurs  fjîs  aux  mêmes  objets 
où  ses  adversaires,  qui  se  répètent  sans  cesse, 
le  rappellent,  i^ratt  toujours  armé  de  nou- 
velles raisons  et  de  nouvelles  autorités  ;  et 
quoiqu'il  satisfasse  toujours ,  il  ne  s*épuise 
jamais ,  et  oppose  à  la  monotonie  des  {>bilo- 
sophes  une  fécondité  et  une  variété  qui  for- 
ment un  contraste  peu  avantageux  au  génie 
ou  plutôt  à  la  cause  de  ces  messieurs.  L^ 
Svstème  de  la  nature  faisait  beaucoup  de  ra- 
vages. Bergier  lui  opposa,  en  1771,  son  Exa- 
men du  matérialisme,  2  vol.  in-12.  C'est  dans 
cet  ouvrage  que  le  célèbre  apologiste  de  la 
religion  fait  Tanatomie  de  la  monstrueuse 
production  qu'il  réfute  avec  une  exactitude 
qui  tient  du  scrupule,  mais  qui  le  met  à  Ta- 
bri  du  reproche  que  quelques  philosophes 
avaient  osé  faire  à  d'autres ,  d'avoir  Mssé 
sous  silence  des  objections  essentielles.  jDaos 
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le  premier  volume  il  détruit  le  matérialisme, 
et  dans  le  second  il  justifie  la  religion  eC 
traite  de  la  Divinité ,  des  preuves  oe  son 
existence ,  de  ses  attributs ,  de  la  manière 
dont  elle  influe  sur  le  bonheur  des  hom- 
mes, etc.  Dans  sa  Réponse  aux  Conseils  rai" 
êonnablesy  il  réfute  les  sophistes  et  les 
sarcasmes  de  Voltaire.  En  1780  parut  son 
Traité  historique  et  dogmatique  de  la  vraie 
religion ,  avec  la  réfutation  des  erreurs  qui 
lui  ont  été  opposées  dans  les  différents 
siècles,  Paris,  12  vol.  in-12;  Besançon  et 
Paris,  1830,  8  vol.  in**  :  ouvrage  plein  de 
choses,  riche  en  observations  de  tous  les  gen- 
res ;  histoire ,  physique ,  géographie,  politi- 
que, morale,  philosophie,  érudition  sacrée  > 
tout  se  réunit  sous  la  plume  du  savant,  élo- 
quent et  judicieux  auteur,  pour  faire  un  ta- 
bleau simple  par  son  obiel  principal ,  quoi- 
que infiniment  composé  par  la  diversité  de 
ses  rapports  et  la  multitude  des  [larties  qui 
concourent  à  former  ce  précieux  ensemble. 
En  1788  et  années  suiv.,  il  publia  son  Dictionr 
naire  théologiaue ,  3  vol.  in-4",  faisant  partie 
de  TEncyclopédie  méthodique,  souvent  réim- 
primé, notamment  à  Besançon,  1830,  8  vol. 
in-8*,  avec  des  notes  de  M.  Gousset.  On  re- 
trouve en  général,dans  le  Dictionnaire  de  théo- 
logie de  Berflder.  la  vaste  érudition,  la  logique 
rigoureuse,  le  style  coulant,  rapide,  aisé  de 
ses  autres  productions;  maisçà  et  là,  ainsi  que 
dans  l'ouvrage  précédent ,  un  peu  trop  din- 
dulgence  ou  de  complaisance  envers  les  gens 
d'une  secte  qui  ne  dédaignait  point  ses  ta- 
lents ,  une  espèce  d'égards  pour  des  erreurs 
accréditées  et  de  composition  avec  quelques 
préjugés  dominants.  «  Je  crois  quelquefois , 
a  dit  un  critique ,  entendre  la  religion  qu'il 
a  si  savamment  défendue,  lui  dire  avec  un 
ton  de  tendresse  et  de  plainte  :  Tu  quaque^ 
Brute  !  »  Des  hommes  respectables  ont  té- 
moigné leurs  remets  sur  son  association  à 
une  tourbe  d'écnvailleurs ,  que  le  chef  lui- 
même  appelait  «  une  race  détestable  de  tra- 
vailleurs ,  qui  ne  sachant  rien ,  et  qui  se  pi- 
quant de  savoir  tout ,  cherchèrent  a  se  dis- 
tinguer par  une  universalité  désespérante  , 
se  jetèrent  sur  tout,  brouillèrent  tout,  gâ- 
tèrent tout,  mettant  leur  énorme  faucille 
dans  la  moisson  des  autres.  »  11  est  certain 
que  cette  association  a  infiniment  contribué 
à  répandre  un  ouvrage  pernicieux,  vaste  ma- 
gasin d'erreurs  de  tous  genres,  dont  les  lec- 
teurs chrétiens  avaient  la  plus  grande  aver- 
sion, et  qui  depuis  qu'il  fut  décoré  du  nom 
d'un  auteur  si  saçe  et  si  religieux ,  trouva 
place  dans  les  bibliothèques  les  [)lus  scrupu- 
leusement composées.  Mais  cette  démarche 
imprudente,  où  son  zèle  peut  lui  avoir  fait 
illusion,  n'empêchera  pas  qu'il  ne  soit  con- 
sidéré à  juste  titre  pour  un.  des  plus  zélés 
apologistes  modernes  du  christianisme.  Ce 
qui  (ustin^e  particulièrement  l'abbé  Ber- 
gier,  ce  qui  fait  le  caractère  exclusif  de  ses 
ouvrages  parmi  les  apologies  de  la  religion, 
c'est  une  logique  d'une  précision  et  d'une 
vigueur  étonnantes ,  qui ,  se  montrant  dans 
une  seule  et  même  matière  sous  des  formes 
absolument  différentes,  attaque  le  sophisme 
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en  tant  de  manières  à  la  fois,  le  frappe  si  ru-< 
dément  sur  les  endroits  où  sa  résistance  pa- 
raissait la  mieux  assurée ,  que  la  victoire  se 
décide  toujours  par  cette  lumière  pleine  et 
brillante  qui  ne  laisse  subsister  aucun  nuage 
de  l'erreur.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'a- 
voir plus  de  connaissances  en  tant  de  gen- 
res divers,  mais  particulièrement  dans  1  his- 
toire, la  théologie,  la  critique,  et  surtout  dans 
cette  immensité  de  brochures  et  de  compila- 
tions de  toutes  les  espèces,  que  les  Encelades 
de  ce  siècle  ont  entassées  comme  des  monts, 
pour  abattre,  si  ce  triste  exploit  pouvait  être 
l'ouvrage  des  mortels,  le  trône  de  TEternel. 
Personne  ne  connaît  et  ne  eonfond  mieux  les 
ruses  et  les  détours  de  ces  esprits  faux  et 
tortueux,  ces  petits  artifices  que  le  mensonge 
emploie  avec  un  art  qui  lui  est  honteuse- 
ment propre ,  ces  fruits  odieux  de  la  mau- 
vaise foi ,  ces  tours  de  malice  noire  ,  cette 
impiété  maligne,  comme  pai*le  l'Ecriture,  qui 
dirige  les  attaques  de  l'ennemi  contre  le  heu 
saint  [Quanta  malignatus  est  inimicus  in  San- 
cto  I  Psal.  Lxxiii).  Tout  cela  s'évanouit  comme 
une  fumée  devant  les  regards  de  l'éternelle  . 
et  invincible  vérité,  présentée  avec  ses  traits 
naturels  par  cet  homme  de  zèle  et  de  génie 
{Ad  nihilum  dediÂCtus  est  inconspectu  ejus  tnali' 
gnus.Fs.  xiv).  C'est  surtout  dans  ce  genre  d'ar- 
gument qu'on  appelle  rétorsion^  que  Ber- 
gier  excelle,  c'est  par  lui  ordinairement  qu'il 
consomme  son  triomphe.  A  peine  a-t-il  re- 
poussé les  attaques  des  adversaires  du  chris- 
tianisme ,  qu'il  les  attaque  lui-même  avec 
leurs  propres  armes,  tournées  contre  eux 
avec  une  célérité  et  une  adresse  qui  éton- 
nent le  lecteur,  et  (|ue,  mettant  pour  ainsi  dire 
la  religion  hors  de  l'arène,  il  y  place  le  phi- 
losophisme et  l'accable  de  mille  traits.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  son  Traité  sur  l'origine 
des  dieux  du  paganisme,  ouvrage  où  l'on  ne 
trouve  ni  sa  logique,  ni  la  marche  judicieuse 
do  sa  vaste  érudition  :  il  le  répudi/i  en  quel- 
que sorte  lui-même  par  l'éloge  qu'il  fait  plu- 
sieurs fois  de  VHistoire  des  temps  fabuleux  ^ 
dont  le  résultat  lui  était  tout  à  fait  contraire. 
«  il  était,  dit  l'abbé  Barruel,  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  pouvaient  le  juger;  mais  je  puis  as- 
surer que  je  n'ai  point  vu  d'admirateur  plus 
sincère  et  plus  éclairé  de  celte  estimable  pro- 
duction de  M,  du  Rocher,  que  l'abbé  Bergier 
lui-même  :  il  la  louait ,  la  préconisait  par- 
tout, et  disait  hautement  que  le  système  de 
la  fable  expliquée  pai-  l'histoire,  était  mieux 
prouvé  que  le  sien,  et  m'éritait  la  préférence 
a  tout  égard.  »Quel  témoignage  et  quelle  nou- 
velle preuve  en  faveur  dé  l'immortelle  et  uni- 
que Histoire  des  temps  fabuleux  l  Cela  n'em- 
pêcha pas  que  Court  de  Gebelin  ne  fût  en- 
thousiasme de  l'ouvrage  de  Bergier  et  ne 
regardât  en  toute  pitié  celui  de  Guérin  du 
Rocher,  parce  que  l'empirique  docteur,  mort 
au  baquet  de  Mesmer,  était  aveuglé  par  un 
creux  système  de  son  invention,  qu'il  croyait 
pouvoir  étayer  de  quelques  idées  de  Bergier, 
tandis  que  Bergier,  ne  cherchant  que  la  vé- 
rité, était  aussi  charmé  de  la  trouver  chez 
un  autre  que  chez  lui-même.  Ou  doit  encore 
à  l'abbé  Bergier  :  Quelle  est  la  source  de  tout^ 
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mtoritif  Parii,  1789,  in-B*  ;  Ob$er%atxon$  sur 
le  divorc  ,  Paris,  i790,  in-*.  —  En  1833 ,  on 
a  érigé  à  l'abbé  Bcrgier  un  monument  d^ns 
Végliso  de  Flangebouche  :  c'est  un  marbre 
ton  simple  ot  tel  qu'il  conronait  à  l'égard  du 
prêtre  érudit  dont  la  modestie  égalait  le  sa- 
voir.—M.  Miçne  a  publié  en  1849,4  vol.  in-4% 
une  nouv.  édition  du  Dictionnaire  de  théoio* 
gie  dogmatique,  liturgique,  canonique  et  dis-- 
ciplinaire ,  de  Berjjier,  mis  en  rapj>ort  avec 
les  progrfs  des  sciences.  Elle  oirre  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  précédentes, 
avec  des  annotations  et  des  articles  nouveaux 
sur  les  doctrines  et  le»  erreurs  q^ui  se  sont  pro- 
duites depuis  80  ans;  ces  additions  ont  accru 
d'un  tiers  l'ouvrage  original-  L'éditeur  Ta 
fait  suivre  d'un  Dictionnaire  de  théoloqie 
morale,  par  M.  l'abbé  Pierrot,  auteur  des 
notes  et  articles  ajoutés  à  l'œuvre  de  Ber-' 

§ier.  Ce  Dictionnaire,  complément  nécessaire 
u  premier,  présente  un  exposé  complet  de 
la  morale  évangélique  et  une  règle  de  con- 
duite pour  les  principales  circonstances  de 
la  vie  civile  et  religieuse.  11  est  suivi  du  Plan 
méthodique  de  la  théologie,  laissé  inédit 
par  Bergier,  et  d'une  Histoire  abrégée  de  la 
théologie  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
nos  jours.  Cnaqne  volume  de  ces  deux  Dic- 
tionnaires se  termine  par  uni'  table  méthodi- 
que et  alphabétique  des  matières. 

BERINGTON  (Joseph),  historien  et  littéra- 
teur anglais,  ne  dans  le  comté  de  8hrop, 
d'une  famille  catholique,  vers  1760,  fut  en- 
vojé,  dès  l'Age  de  11  ans,  en  France,  au  col- 
lège de  Saint-Omer,  destiné  principalement 
aux  étrangers  qui  se  vouaient  au  sacerdoce. 
Après  avoir  reçu  les  saints  ordres  à  Douai, 
il  exerça,  pendant  vingt  ans,  en  France,  les 
fonctions  sac(»rdotales ,  qu'il  continua  de 
remplir  ensuite  dans  sa  patrie.  11  fût  nommé, 
en  1814,  curédeBuckland,  près  d'Oxford,  où 
il  mourut  en  1820.  Berington  manifesta  sou- 
vent des  opinions  que  ses  supérieurs  regar- 
daient comme  fort  douteuses,  sinon  comme 
hétérodoxes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Vie  d'Abailard  et  d'Hétoise ,  1784,  in-V; 
1787, 2  vol.  in^*.  L'auteur  s'y  donne  la  tâche 
difficile  de  justifier   Abailard  ,  et  ne  craint 

i)as  d'attaquer  saint  Bernard  ;  De  l'état  et  de 
a  conduite  des  catholiques  anglais  depuis  la 
réforme,  1792  ;  cet  écnt  montre  quo  les  ca- 
tiioliques  anglais  se  sont  toujours  distingués 
par  leur  soumission  auxlois  etleuramoui-dela 
Pûix.  On  y  trouve  une  statisticjue  du  catho- 
licisme en  Angleterre  ;  Réflexions  adressées 
au  Révérend  Père  Jean  Hanrkins,  1785 ,  où 
sont  blAmés  le  culte  des  imagos,  le  célibat 
ecclésiastique,  l'usage  du  latin  dans  la  lilur- 
cie  ;  Histoire  du  règne  de  Henri  U  et  de  ses 
nfs,  1790,  in-4'  :  l'auteur  s'y  montre  favora- 
ble aux  albigeois,  et  y  attaque  diverses  ins- 
titutions relii^ieuses.  En  1789  ,  il  y  eut  à 
Londres  et  dans  toute  l'Angleterre  catholi- 
que de  grand  débats  entre  les  vicaires  apos- 
toliques et  un  comité  foimé  à  Londres  ; 
Berington  y  prit  part  :  il  fut  censuré  par  les 
évoques  dans  leur  synode  du  2'*  août  1792. 
Mémoire  de  Grégoire  Pauzani,  agent  du  pape 
en  ADgleierre,  eu  1634,  1635  et  1630,  in-8*. 


Ces  roémoirési  jusqu'alors  inédits/  étaient 
traduits  de  l'italien  ;  Examen  des  événnnenis 
appelés  miraculeux,  tels  quHls  sont  rapportée 
dans  des  lettres  d'Italie,  1796.  L'auteur  j 
conteste  les  miracles  dont  il  reproche  à  Pie 
VI  d'être  l'inventeur,  et  parie  arec  dérision 

.do  ceux  du  B.  Joseph  Labre  :  Milner  se 
chargea  de  lui  ré|rK)ndre  ;  Essai  sur  In  écola 
du  dimanche,  où  il  demande  la  réforme  du 
catéchisme  ;  Histoire  littéraire  du  moyen 
âge,  ouvrage  traduit  en  français  par  A.-M.- 
H.  Boulard,  et  fiublié  par  lui  en  sept  narties 
diirérentes,  savoir  :  1*  Histoire  littiravre  des 
huit  premiers  siècles  de  Vère  chrétienne,  depuis 
Auguste  jusque  Ckarlemagne,  Paris,  1814,  in- 
8*  ;  2^  —  des  ix*  et  x*  siMes,  1828,  in-8*  ;  J* 
—  des  XI*  et  xir  siècles,  1818,  in-fr  ;  4*  —  rfn 
xuv  siècle,  1821,  in-8*  ;  5*»  —  du  xiv*  ei  de  la 
moitié  du  w*  siècle,  1822,  in-8*;  6* —  des 
Grecs,  18^  ;  7*— des  Arabes  ou  des  Sarrasins, 
1823.  Cet  ouvrage  manque  souvent  de  mé- 
thode, et  toujours  de  hautes  vues  et  de  pro- 
fondeur; le  tableau  qu'il  présente  est  Idin 
d'ailleurs  d'être  complet. 

BERKELEY  ou  BEBKLAY  (GsOKîBs),  né 
à  Kilcrin,  en  Irlande,  le  12  mars  t68V,  fui 
doyen  de  Derry,  et  ensuite  évoque  de  Cloy- 
ne  ou  Méath  en  1733.  U  commença  à  être 
connu  en  France  par  le  livre  intitulé  :  Alci- 
phron  ou  le  petit  philosophe,  en  7  Dialogues, 
contenant  une  apologie  de  la  religion  chré- 
tienne contre  ceux  qu'on  nomme  esprits- 
forts.  Cet  écrit  parut  en  français  l'an  178V, 
b  Paris,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve,  comme 
dans  tous  les  autres  ouvrages  de  rauteur, 
des  ojnnions  singulières.  Les  obiections  con- 
tre les  vérités  fondamentales  de  la  reli^oD 
y  sont  poussées  avec  une  force  capable  de 
laire  illusion  ;  (  t  l'on  a  besoin  de  méditer 
les  réponses  pour  en  sentir  la  solidité.  La 
Théorie  de  la  vision,  qui  termine  Touvrage, 
est  fort  estimée.  Sqs  Dialogues  entre  HyUu  et 
PhilonoUs  ,  traduits  en  français  par  l'abbé 
de  Gua,  1751,  in-12,  firent  du  bruit.  U  y  sou- 
tint qu'il  n'y  a  que  des  esi>rits  et  pouit  de 
corps,  et  appuyait  ce  paradoxe  particulière- 
ment sur  ce  so[)hisme  :  «  Le  môme  objet,  vu 
«  par  un  verre,  me  paraît  quatre  foi>*  plus 
«  grand  qu'à  l'œil  et  quatre  l'ois  plus  petit  par 
«  un  autre  verre.  Or  un  objet  ne  peut  a\oir 
«  16,  i  et  un  pied.  Ma  vue  ne  m'apprend  donc 
«f  rien  de  l'étendue  de  cet  objet,  et  je  puis 
«  croire  qu'il  n'a  pas  d'étendue.  »  Voltaire  t 
entrepris  \i\  réfutation  de  ce  sophisme  d'une 
manière  à  faire  triompher  Berkeley.  M.  Ber- 
gier a  été  plus  heureux.  (Voyez  la  Suite  de 
lÀpol.  de  la  ReL  art.  Corps).  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  l'eau  de  goudron,  quoo  B 
avec  plaisir,  mal^^ré  la  sécho*  esse  du  siQdf 
et  qui  vaut  mieux  que  toutes  se3  spécula- 
tions métaphysiques.  Cautwcl  en  a  diODoé 
une  bonne  traduction  en  français,  in-lS.  Le 
style  de  Berkeley  est  méthodique,  élégant  et 
cl.iir.  Cet  écrivain  est  mort  le  1 4  janvier  1751 
BERKELEY  ou  BERKLAY  (GfiORGES^.n^à 
Londies  eu  1733,  et  mort  en  1795.  était  SU 
du  célèbre  évéque  de  Cloyne,  et  devint  cha* 
noine  de  Cautorbén .  Il  se  ut  un  nom  000- 

.  me  prédicateur,  et  l'on  cite  particulièremeol 
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le  sermon  qu'il  prononça  pour  t'âniiivorsairG 
de  la  moii  île  Charles  l"  eu  1785,  dout  le 
sujpli'tail:  Les  ilaugcri  des  innovât iom  ciolen' 
tesdans  IKînt,  qudqm  spécieux  qaen  soit  le 
préivœte^  démontrés  par  rexemph  des  irgnes 
deê  deux  premivrê  Siuaris.  Il  fut  imiiriiiic 
pôiir  la  sixième  fuis  en  17%. 

fiËlLVUDEZ  (Jeau),  palriarche  d^Emiopie, 
né  en  Portugal,  pasi^a  en  Abys^^iiiie  avec  la 
qualité  de  médecni,  et  trouva  moyèiiiles'iii- 
smuer  dans  la  faveur  d^EmmaiiueK  roi  des 
Ab^ssinst  qui  renvoya  en  Portugal  et  à  Ho- 
me, pour  y  demander  des  secours  iM>n*re  les 
Maures.  Pour  y  réussir  plus  facileiueiil,  il  lui 
avait  conféré  les  titre.^  d'ambassadi*ur  et  de 
jïatriarehe  d'Ethiopie.  Benuudez,  qui  o'é- 
lait  que  séculieri  se  lit  ordooner  pnKre,  et 
fui  bîeo  accueilli  par  le  pape  Paul  Hi»  qui  le 
sacra  patdarelie  en  15.*i*i.  H  fut  é{.;a*eiiient 
bien  reçu  i>ar  Jean  111,  nn  de  Portu^îd;  ciui 
ordonna  au  ?iee-roi  cks  Inde»  d'envoyer  J^^s 
secours  au  roi  d'Abyssinie,  De  retour  dans 
cette  contrée,  le  roi  elant  raorl,  el  le  f^arli  des 
Maures  ayant  prévalu,  il  fut  arKdé,  et  ue 
parvint  qu'avec  peine  à  s'échapper.  0e  la  il 
revint  à  Usbonue  ,  où  il  uioorut  vers  1575- 
Il  a  laissé  sur  rAby^isiide  une  Relation  écrite 
d'un  st jle  simple  èl  di^nede  foi,  qu'il  dédia 
à  Sébastien»  roi  de  PorlugaL 

BEKNABEU  {don  A^tohe),  archidiaere  de 
Murviedro ,  dignité  défmndanie  de  réglise 
métropoîilnine  de  Valence,  avait  été   deux 
fois  député  aux  Corlès,  et  lut  ensuite  entèr- 
mé  dans  un  couvent  de  capucins,  pour  sY^- 
tre  monfré  trofi  favorable  a  rinsurrrctiou  ; 
U  en  sortit  et  se  retim  en  Anglelerre.   Son 
archevêque,  don  Simon  LofK'zJed^^lara  ex- 
communié dans  une   lettre  qu'il   écrivit  au 
docteur  Poynter,  vicaire  catfiollque  de  Lon- 
dres.   Bernabeu   mourut  dans  cette  ville  le 
8  novembre  1825,  muni  des  derniers  secours 
(Je  la  religion,  qu'il  rei^:ut  avec  une  vive  |ué- 
té,  et  fut  enterné  dans  le  cimetière  caihoii- 
que  tle  Saint-Pancrace.    Il  avait  traduit  et 
publié  en  csp^j;nol  fouvrage  do  M.  Lecoz, 
êrchev.  de  Besançon,  oui  a  pour  but  dedémon- 
trer  la  divinité  de  Jesus-Christ  ;  il  avait  en 
ouîrc^ptibîié  un  livre  sur  la  régénération  de 
son  Lriys  el  la  suppression  de  Tinquisilion. 
BëHNAKD  ok  Me^tbon  (saiiilj,  né  dans 
un  château   de  ce  nom   en   Genevois  près 
d^Annecy,    au  mois  dt'juin  9:i3,  d*une  des 
plus  illustres  maisons  de  Savoie,  montra  dès 
son  enfince  beaiicouii  de  got>t  pour  les  let- 
tres et  la  v  rtu.  Il  se  consacra  ,   malgré  ses 
Earenîs,  h  Féiat  eci:lésiastique,  Poursedéro- 
iT  h  leurs  sobicilaiions,  il  se  retira  l\  Aoste 
en  PiémonU  't  y  reçut  les  ordres  sacrés.  Nom- 
njé  arehiiliacrc  de  cette  église,  il  tit  des  mis- 
sions dans  les  montagnes  voisines.  Les  ha- 
bitants de  co^^  '^'^-Mrfs  siauva^es,  «Hachés   h 
d^anciennes  ions,  Cf>n^rvaieut  en- 

core des  monuriiriiiv  du  paganisme.  Bernard, 
aidmédVn  saint  zélé,  les  renversa.  S^m  cœur, 
non  muios  compatissant  que  son  esprit  était 
éclaii^,  fut  vivement  toucnr-dcs  maux  nue  les 
pèlerins  alleraanris  et  français  avaient  asouf- 
lirir,  eu  uUant  à  Rome  pour  rendre  leur  ideux 
hommage  aui  tombeaux  des  saints  Apilres. 
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Ilfomlapour  eux  deux  bônitanx,  tous  denx 
dans  les  Alpes  ;  t'un  sur  le  Mont-Joïen,  nom- 
mé îiusai  Mont-Jou  [ J/an*'  Joti»),  montagne 
ainsi  appelée  parce  qu'il  y  avait  un  temple  de 
Jupiter  qu'il  lit  ahatlre  ;  Vaulre  sur  la  colon- 
ne Joienue,  oixColunnmJonii, aimirmmméù 
h  cause  d'une  colonne  de  Jupiler  qui  fut  fM- 
reillc nient   renvei^iée.   Ces  deux   hôpitaux, 
dits  de  son  nom  te  grand  et  le  pHii  Saint- 
Bernard,  furent  desservis  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  générosité  par  des  chanomes 
régtders  de    Saint-Augustin,    Bernard   fut 
leur  premier  prévôt,  c'est  le  nom  qu*il  don- 
naient a  leur  supérieur.  Le  saint  fondateur 
ayant  assuré  des  secours  aux  pèlerins,  alla 
pojter  la  lumière  de  la  fut  aux  peniiles  de 
Lombardie  qui  sont  au  levant  du  Moïit-Joien. 
Il  en  convertit  un  grand  nombie,  et  après 
les  avoir  arrachés  aux  ténèbres  de  rido!;Urie, 
il  passa  à  Rome,  où  il  oîtint  la  confirmation 
de  son  institut.  Les  privilèges  que  le  pajtelui 
aecorda  ont  été  renouvetes  par  Jean  XXII, 
Martin  V,  Jean  XXJll,  Eugène  I\',  etc.  Saint 
Bernard,  de  retour  en  Loaibardie,  cultiva  les 
fruits  du   thrislianisme  qu'il    y  avait    lait 
oaîlre,  et  mourut  à  Novare  le  Sfe  mai  10(18, 
âgé  de  83  ans.  Ses  vertus  éminenles  el  ses 
miracles  le  lireni  canoniser  Tannée  suivante. 
Les  sectaires  el  les  phUosophes  s'accordaient 
à  taire  J'éloge  de  cet  homme  zélé  et  charitable, 
ainsi  que  de  ses  disciides^  qui  ont  conservé 
l'esiint  primitif  de  leur  iu.^litul|  et  exercent 
encore  envers  les  voyageurs  une  cliarité  aussi 
constante  que  désinléVessée.  (*  Quelques-uns 
a  de  ces  sublimes  solitaires,  dit  un  voyageur 
t  témoin   de  leurs  travaux,  i^ravib:-aièul  les 
«  [lyramides   de  granit  qui  bordent  le  che- 
«  min,  pour  décoiivrir  un  convoi  dans  la  dé- 
«  tn^ësp,  et  pour  répondre  au  cri  de  recours; 
tt  d  autres  frayaient  le  sentier  enseveli  sous 
«  la  neige  fraîcht^ment  tondiée,  au  risque  de 
«  se  perdre  eu x-méme^  dans  lespKcipices, 
«  tous  bravant  le  froid,  les  avalanclics,   le 
«  danger  de  s'égan  r*  presque  aveugles  pjr 
«  les  tourbillons  de   neijçe^  et   [»rètanL  une 
«  oreille  altenlive  au  moindre  bruit  ^ui  leur 
«  raftpelail  la  voix  hujnaine.  Leur  inbcpidi- 
«  té  égale  leur  vigilance*  Aucun  malheureux 
cf  ne  les  a]>fielle  inulilement  ;  ils  leranmient 
«  agonisant  de   fixiid  et  de  terreur  ;  ils   le 
u  transportent    sur  leurs   bras,  tandis    que 
tf  leurs  pieds  glissent  sur  lagjace  ou  s'enfon- 
«  cent  flans  les   neiges  :  la  nuit    et  le  jour 
«  voilà  leur  ministère î  leur  sollicitude  veille 
«  sur  rhumanité  dans  ces  lieux  ujauiJits  de 
<(  la  nature,    où  ils  [>ré sentent  le   sjie* .lacté 
«  habituel  d'un  fiénusme  qui  ne  î»era  Jamais 
«  chanté  [»ar  nos  tlatteurs.  De  grands  chiers 
«  sont  les  compagnons  intelbgents  des  cotir- 
«  sesde leurs  maures  ;cesdogu<  sbienlaisanls 
^1  vont  à  la  piste  des  malheureux  ;  ilsdevan- 
«  cent  les  guides,  et  le  sont  eux-uiémes  :  à 
«  la  voix  de   ces  auxiliaires  le    voyageur 
«  transi  reprend  de  res^Mirairce  ;  il  suit  leurs 
«  vestiges  toujours  sûrs  :  lors^iue  leselnites 
«  de  neige  aussi  i»roïiipLes  que  r«^clair  englou- 
<i  tiî^sent  un  passager,  le  ^  de  Saint- 

I  Bernard  le  déoowrreat  ..lime  ;  ils  y 

«  cotidutsent  les  religieux  qui  loUreot  k  oa^ 
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€  damre,  ou  portent,  s*U  en  est  encore  temps, 
«  des  secours  à  ce  malheureux.  »  Cet  esti- 
mable institut  a?ait  au^efois  plusieurs  mai- 
sons, et  des  biens  considérables  en  différentes 
prorinces,  et  surtout  en  Savoie.  En  consé- 

Sence  d^une  difficulté  survenue  entre  les 
isses  et  les  ducs  de  Savoie,  pour  la  nomi- 
nation du  prévôt,  le  pape  Benoit  XII  donna, 
en  17!0,  une  bulle  qui  accordait  aui  reli^eui 
la  liberté  de  se  choisir  un  prévôt  ;  mais  ils 
furent  en  même  temps  dépouillés  de  tous 
les  biens  qu'ils  possédaient  en  Savoie,  et  qui 
furent  transférés  à  Tordre  hosfiitalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare. 

BERNARD  de  Thlringe  annonça,  vers  la 
fin  du  X'  siècle,  que  la  fin  du  monde 
était  prochaine.  11  portait  un  habit  d'ermite, 
et  menait  une  vie  austère.  Il  jota  Talarme 
dans  toas  les  esprits  ;  et  une  éclipse  de  soleil 
étant  arrivée  dans  ce  temps-là,  beaucoup  de 
monde  alla  se  cacher  dans  des  creux  de  ro- 
cher, dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le 
retour  de  la  lumière  ne  calma  pas  les  esprits. 
n  fallut  que  Gcrberg(î,  femme  de  Louis  d'Ou- 
tremer, engagCfit  les  théologiens  à  éclaircir 
cette  matière.  Ils  décidèrent  que  rien  ne 
prouvait  la  fin  prochaine  du  monde,  et  que, 
selon  toute  af)parence,  le  temps  de  l'ante- 
christ  était  encore  éloigné  ;  le  monde  subsi- 
sta, et  les  rêveries  de  l'ermite  Bernard  se 
dissipèrent. 

BERNARD  (saint),  né  en  1091,  dans  le  vil- 
lage do  Fontaine  en  Bourgogne,  d'une  famille 
noble ,  se  fit  moine  à  l'Age  de  22  ans  à  Ci- 
teaux,  avec  30  de  ses  compagnons.  Son  élo- 
quence énergique  et  touchante  leur  avait  per- 
suarlé  do  renoncer  au  monde.  Clairvaui  ayant 
été  fondé  on  J115,  Bernard,  quoiqu'à  peine 
sorti  du  noviciat ,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé.  Celtcî  maison,  devenue  si  opulente  par 
uno  suil(î  du  travail  de  ses  premiers  reli- 

Îpeui,  était  si  |)auvre  alors,  que  les  moines 
nisaient  souvient  leur  potage  de  feuilles  de 
h^tre,  et  mêlaient  dans  leur  pain  de  l'orge , 
du  millet  et  de  ht  vesce.  Le  nom  de  Bernard 
«e  répandit  bi<nlAt  partout.  Il  eut  jusqu'à  700 
novi'.eM.  Le  pape  Eugène  III,  des  cardinaux, 
une  tVmle  d'évèques.  Curent  tirés  de  son  mo- 
nastère. On  s'adressait  à  lui  de  toute  l'Eu- 
rope. En  1128,  on  le  cliargea  de  dresser  une 
r«'gle  pour  les  templiers ,  comme  le  seul 
homine  capable  de  la  leur  donner.  En  1130 , 
un  concile  assemblé  à  la  réquisition  de  Louis 
le  Gros ,  s'en  rai)porla  à  lui  pour  examiner 
lequel  d'Innocent  II  ou  d'Anaclet ,  élus  tous 
les  deux  papes,  était  le  pontife  légitime.  Ber- 
nard se  déclara  pour  Innocent,  et  toute  l'as- 
semblée y  souscrivit.  Quelaue  temps  après 
il  fut  envoyé  à  Milan  avec  aeux  cardinaux , 
pour  réconcilier  cette  église  qui  s'était  jetée 
dans  le  parti  de  l'antipape  Anaclet.  La  foule 
fut  si  grande  à  sa  porte  tout  le  temps  qu'il 
resta  dans  cette  ville,  que  son  tempéra- 
ment délicat  ne  pouvant  résister  aux  empres- 
sements du  peuple ,  il  fut  obligé  de  ne  se 
montrer  plus  qu  aux  fenêtres,  et  de  donner 
de  là  sa  bénécliction  aux  Milanais.  On  vou- 
lut en  vain  l'engager  à  accepter  cet  archevô- 
ebé  'f  il  «ima  mieux  retourner  en  France,  il 


assista  au  concile  de  Sens  en  ilM,  d  j  ù 
condamner  plusieurs  propositîoiis  dTAba:- 
lard,  théologien  bel-espnl«  qui  se  fltftait  d^ 
tre  son  rival.  Eugène  ID ,  soo  disdple,  kl 
donna  bientôt  une  commission  plus  impar- 
tante, n  écrivit  à  son  maître  de  imédnr  h 
croisade.  Cet  homme  zélé  et  ékmieiM  f«r- 
suada  d'abord  Louis  le  Jeune,  wm  de  France. 
11  le  pressa  d'aller  combattre  en  Asie  de$ 
barbares  qui  menaçaient  TEurope  de  W 
enlever  les  belles  provinces  qu^ils  m\^z: 
envahies ,  et  de  secourir  des  chrétiens  ^ 
gémissaient  sous  un  joug  aussi  cruel  qci- 
juste.  Ce  projet  d'une  sage  politique ,  ire 
naturel  de  la  religion  et  de  la  charité ,  11. 
combattu  un  moment  par  Fabbé  Suger,  à  rai- 
son des  circonstances  qui  semUaîeol  s'ofh- 
poser  au  départ  du  roi  ;  car  ce  mimsire  qui 
a  formé  aussi  le  plan  d'une  croisade,  ne  des- 
approuvait point  l'expédition  en  elte-mème 
(Voy.  Suger).  Le  sentimjsntde  rantlemard 

[)ré  valut.  Ses  conseils  étaientdes  ondes  pour 
es  princes  et  pour  le  peuple.  On  dressa  un 
échafaud  en  pleine  campagne ,  k  Yézelai  eo 
Bourgogne,  sur  lequel  l'humble  cénobite  pa- 
rut avec  le  roi.  Il  prêcha  avec  tant  de  succès 
que  tout  le  monde  voulut  être  croisé. Quc»- 

au'il  eût  fait  une  grande  provision  de  crtiix, 
fut  obligé  de  mettre  son  habit  «pièces, 
pour  suppléer  à  l'étoffe  qui  manquait  L'eih 
thousiasme  que  son  éloquence  infin/btsi 
véhément,  que  Bernard  écrivit  anfi^  Ea- 
gène  :  Vous  avez  ordonné^  foi  oM  :  dtotrt 
autorité  a  rendu  mon  obéisscmee  fhidwmK. 
Les  villes  et  les  châteaux  devienneni  dâertt , 
et  Von  voit  partout  des  veuves  dani  les  maris 
sont  vivants.  On  voulut  charger  le  prédica- 
teur de  la  croisade  d'en  être  Je  chef;  mais 
soit  humilité,  soit  horreur  du  tumulte de$a^ 
mes,  il  refusa  une  dignité  dangereuse  et  pé- 
nible que  Termite  Pierre  n'avait  pas  craint 
d'accepter.  De  France  il  passa  en  Allema- 
gne, détermina  l'empereur  Conrad  III  à 
g  rendre  la  croix,  et  promit,  de  la  part  de 
ieu,  les  plus  grands  succès.  On  marche  de 
tous  les  côtés  de  l'Europe  vers  l'Asie,  et  on 
envoie  une  quenouille  et  un  fuseau  à  tous 
les  princes  qui  refusaient  de  s'engager  daus 
cette  entreprise.  Saint  Bernard,  resté  ea  Oc- 
cident, tandis  que  tant  de  guerriers  allaient 
chercher  la  victoire  ou  la  mort  en  Orient, 
s'occupa  à  réfuter  les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruys,  du  moine  Baoul,  qui  exhortaient  les 
peuples,  au  nom  de  Dieu  ,  d^aller  massacrer 
tous  les  Juifs;  à  confondre  Gilbert  de  la  Fo- 
rée, Eon  de  l'Etoile,  et  les  sectateurs  d\Vr- 
nauld  de  Brescia.  Quelqiie  temps  avant  sa 
mort  il  publia  son  Apologie  pour  la  Croi- 
sade qu'il  avait  prêchée  ;  car  il  se  trouva  des 
esprits  ))eu  iustes  qui  voulaient  le  rendre 
responsable  du  mauvais  succès  qu'elle  avait 
eu.  Saint  Bernard  rejeta  ce  malheur  sur  les 
dérèglements  des  soldats  et  des  généraux 
qui  la  composaient.  Fleury  observe  que  la 
première  croisade  avait  eu  plus  de  succès, 
quoique  les  croisés  eussent  été  aussi  peu  ré- 
glés; saint  Bernard  ne  s'apercevait  pas, 
ajoute-t-il,  qu'une  preuve  qui  n'est  pas  tou- 
jours concluante  ne  l'est  iamais.  Hais  cette 


réfleiion  est  bien  peu  digne  de  ce  judicîeut 
historien.  De  ce  que  Dieu  ne  |>uiiil  pas  tou- 
jours, s>nsuit-il  qu'il  ne  punit  jamais?  s*il 


jours, ,  ..  ^_  _.  _-   , 

punissait  toujoursjl  aurait  bientôt  rtétniitle 
genre  humain;  s'il  ne  punissait  jamais  »  la 
nicireho  do  sa  providence  s  obscurcirait  trop 
è  notre  éganl  Fleury   ne    pouvait  ignorer 
qae  les   Israélites  avaient  été   quelquefois 
heureux  dans  les  temps  où  ils  étaient  plus 
coupables  que  lorsque  Dieu  les  punissait. 
Son  argument  est  d'ailleurs  celui  que  Fabius 
Maxim  us  appelait   e  vent  m  ituUorum  magi- 
âter.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Bernard  aï> 
puyait  son  apologie  de  Texemnle  de  Moïse, 
qui,  après  avoir  tiré  d'Egypte  les  Israélites, 
ne  lit  point  entrer  ces  incfé Jules  et  ces  re- 
belles dans  la  terre  qu'il  leur  ava  t  promise. 
11  parle  ensuite  avec  beaucoup  de  motiestie 
des  miracles  qui  avaient  autorisé  ses  prédi- 
cations  et  ses  promesses.    On  voit  v»ar  les 
relations  de  ces  voyages  que  les  années  des 
croisés   étaient   non-seulement  comme  les 
autres  armées,    mais  encore  pires,  et  que 
toutes  sortes  de  vices  j  régnaient,  taotceui 
qu'ils  avaient  apportés  de  leurs  pays  que  ceuï 
qu'ils  avaient  iiris  dans  les  pays  étrangers* 
Grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  moi- 
nes   se    croisaient  ;  quelques-uns   poussés 
d'un  véritable  zèle,  d*autres  par  Tamour  de 
Findéfiendauce  :  tous  se  croyaient  autorisés 
à  porter  les  amies  contre  les  inlidèles.  Ces 
grandes  entreprises  ne  furent  ni  bien  con- 
certées, ni  bien  conduites.  L'indi  Igenceplé- 
nière  etlesçr/mds  privilèges  que  Ton  accor- 
dait aui  croisés  attiraient  une  irdinité  de  per- 
sonnes. Ils  étaient  sous  la  protection  deTE- 
glise,  i  couvert  des  poursuites  de  leurs  créan- 
ciers qui  ne  pouvaient  rien  leur  demander 
jusqu'à  leur  retour.  Us  étaient  déchargés  des 
usures  ou  intérêts   des  sommes  qu'ils  de- 
vaient. Il  y  avait  excommunication  de  nlein 
dro.l  contre  quiconque  les  attaquait  en  leurs 
personnes  et  en  leurs  biens.  Mais  comment 
faire  ol>server  une  discipline  exacte  à  tous 
ces  croisés,  rassemblés  de  diOe rentes  nations, 
et  conduits  par  des  chefs   indépendants  les 
uns  des  autres,  sans  qu'aucun  eût  le  com- 
mandement général?  il  est  vnii  que  le  papo 
y  envoyait  un  légat.  Mais  un  ecclésiastique 
ëlait-il  capable  de  contenir  de  telles»  troupes? 
Ce  fut  cependant  ce  défaut  de  disci|iline  qui 
aliéna  totalement  les  Grecs  et  les  rendit  les 
plus  dangereux   ennemis   des   croisas.  On 
éta.t  d'ailleurs  si  mal  instruit  de  l'état  des 
jjays    qu'on  allait    attaquer,  que  les  croisés 
étaient  obligés  de  prendre  des  guides  sur  les 
lieux,  c'est-a-dire  de  se  mettre  à  la  merci  de 
leurs  ennemis,  qui  souvent  les  é^ariiient  ex- 
près et  les  faisaient  périr  sans  combat,  comme 
il  arriva  à  la  seconde  croisade.  [Voy,  GonE- 
FROY  i>KBoLiLLo?i\  PrEiuiE  Fermite,  et  VHis- 
loire  littéraire  de  saint  Bernard^  Pa^is,  Î773, 
p«g.  37et  suiv.)  Saint  Bernard  mourut  le  20 
avril  1153,  après  avoir  fondé  ou  agrégé  à  son 
ordre  soixante-douze  monastères,  en  France, 
en  Espagne ,  dans  les    Pays-Bas,  un  Angle- 
terre, en  Irlande,  en  Savoie,  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Suède,  en  Hon^^rie,  en  Dane- 
markt  etc.;  et  s'ilfa-ity  comprendre  les  fon- 
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dations  faites  de  son  temps  par  les  ahbnves 
dépendantes  d- Cliivaux,  on  do  t  en  comp- 
ter cent  soixanlft  et  plu^.  «  Il  avait  ét<*  donné 
«  à  cet  homme  extraordinaire,  dit  un  auteur 
«célèbre,  ^.e  dominer    les  esprits.    On  le 
«voyait,  d'un  moment  à  Tautre,  passer  du 
«  fond   te  son  désert  au  milieu   des  cours» 
«  jamais  déplacé  ,  sans  titre,  sans  caractère, 
«  jouissant   de  cette  cons"d^*ration  person- 
«  nellequi  est  au-dessus  de  Faulorité;  sim- 
a  pie  moine  de  Clairvaux,  plus  puissant  que 
«  TabbéSuger,  premier  ministre  de  France; 
«  et  conservant  sur  le  pape  Eugène  Ml,  qui 
t(  avait  été  son  disciple,  un  ascendant  qui 
«  les  honorait  également  Tun  et  I  autre.  »  Le 
grand  reproche  que  l'on  fait  à  saint  Bernard 
estdes*ètre  exprimé  trop  durement  au  sujtt 
d'Abailard,  dans  les  lettres  qull    écrivit  à 
Bonie  et  aux  é venues  de  France  à  ce  sujet  ; 
mais  ce  ne  fut  qu  après  le  refus  que  fit  Abai- 
lard  de  s'expliquer  et  de  se  rétracter.  Cette 
conduite  dtjt  persuader  au  saint  abbé  que  ce 
nov^iteur  était  un   hérétique  obstiné.  Mos- 
lieim  et  ïîrucker  disent  que  saint  Bernard 
n'entendait  rien  aux  subtilités  de  la  dialec- 
tique de  son  adversaire;  mais  celui-ci  s'en- 
tendait-il  kii-niéme?On  voit  parles  ouvra^^es 
du  premier  qu'il  était  meilleur  théologien 
que  son  antagoniste,  et  (|u'Abailard  aurait 
pu  le  prendre  pour  maître   ou  nour  juge 
sans  se  dégrader.  Toujours  est-il  vrai  que 
les  soi-disant  philosophes  ,  qui  reprocîient  à 
Tabbé  de  Clairvaux  la  haine,  la  jalousie,  la 
violence,  rinjustice  conte  rinnocence  per- 
sécutée, se  rendent  eui-mémes  coupables  de 
tous  ces  vices.  Lorsque  Pierre  le  Vénérable, 
abbé  de  Cluny,  eut  donné  à  Abailard  utie  re- 
traite tt  Teut  converti ,  saint  Bernard  se  ré- 
co  iciliade  bonne  foi  avec  lui  et  ne  chercha 
point  à  troubler  son  repos;  il  n'avait  donc 
point  de  haine  contre  lui.  Mais  aux  yeux  des 
incrédules,  les  hérétiques  ont  toujours  rai- 
son, les  Pèf'es  de  TE^lise  ont   toujours  eu 
tort.  De  toutes  les  éditions  que  nous  avons 
des  ouvrages  de  saint  Beri"mrd,  la  seule  qui 
soit  consuhée  par  les  savants  est  celle  de 
dora  Mabillon,  1690,  en  2  vol.  in-f  d.,  réim- 
primée en  1719.  Cette  seconde   édition   est 
moins  estimée  que   la  première.   L'une   et 
l'autre  sont  enrichies  de  préfaces  et  de  no- 
tes. Le  1"  volume  renferme  tous  les  ouvra- 
ges qui  appartiennent  véritabïement  à  saint 
Bernard.   Il   est  divisé   en  quatre  parties  : 
la  1'*  pour  les  lettres,  la  2*  pour  les  trai- 
tés, la  3*  pour    les  sermons  sur  dilTéren- 
tes  matières,  la  4-*  pour  les  sermons  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  Le  2*  volume  con- 
tient les  ouvrages  attribués  à  saint  Bernard  # 
et  [ilusieurs  pièces  curieuses  sur  sa  vie  et 
ses  miracles,  lï  y  aune  autre  édition  du  Lou- 
vre en  1GV2, 6  vôL  in-foL  Dom  Ant.  de  Saint- 
Gabriel,  feuibant,  a  tf  aduii  tout  saiitBLTnard 
en  français,  Paris,  1678,  13  vol.  in-8%  Ses  Lcl- 
ircs^  au  nombre  de  plus  de  400,  ont  été  tra- 
duites depuis  jiar  Villcfore,  1734,  in-8%  2  voS^ 
et  ses  Strmons  choisis  ,  par  le  même  ,  1737, 
mS\  La  vivacité  ,  la  noblesse  ,  1  énergie  et 
la  douceur  caractérisent  le  style  de  saint  Ber- 
nard. Il  est  plein  de  force,  d'onction  et  d'à- 
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gKi&iAt.  MD  riDA^Kifttion  féconde  lui  four 
niiMit  Mfti  «ffort  l^î^  allégories  et  les  aDti   i 
tbéi^'ioût  ft^Ofirrajfe/i  &Ofit  semés.  Quoiquir  v 
oé  dâiu  le  %ie^:le  de«  scoUsItques,  il  n'eDpril  f 
oi  la  lûéthode  ui  la  sécheresse.  Erasme,  dod  '^ 
ju|re  en  matière  ^ie  style ,  admirait  Télo- 
quénce  et  les d^jrémentsde celui desaintBer- 
fkardf  4utaDt  que  sa  rasteet  modeste éru-Jition.  ■ 
Bemardui  e/  chriitunu  doetus^  et  êancte  faeutir 
éu$t  €i  jrie  feêtitui  Erasm.  in  &ip.  1  Rom.;. 
Três-fi'^itérieijr  aux  siècles  des  Pères,  il  est 
néanrrjoinscoiiHî/léré  comme  tenant  une  place 
fiarmi  eux  Toy.  le  Journal  hût,  et  litt. ^Vaoùi 
1H06,  I;.  178;.  Les  prot"Stants,  quoique  op- 
ft'Ms  a  ^a  drK;trine,  lui  ont  cependant  rendu 
{/l'jH  de  justice  que  plusieurs  des  écrirains 
c/itholiqucH  de  notre  siècle.  Luther  dit ,  par 
uru:  e«(iècedVi;i;^ération,  qu*il  l'emporte  sur 
U9U%  lei  docteurs  de  TKi^ise  ;  Bucer  le  nomme 
un  homme  de  Dieu;  OKcoIampade  le  loue 
comme  un  théologien,  dont  le  jugement  était 
pi'is  exact  que  celiji  de  tous  les  écrivains  de 
«on  temps  ;  ^I;ilvin  l'appelle  un  pieux  et  saint 
écrivain,  par  l/i  lioncfie  duquel  la  vérité  elle- 
/néme  semhh:  parler.  «  Au  milieu  des  ténè- 
lire«,  dit  Morton,  liernard  brille  tout  à  la  fois 
par  ta   lumière  de  ses  i-xeniples  et  de  sa 
science.  *  «  HAt  a  l)i<'U  ,  dit  i^arleton,  parmi 
hf:aucoup  d'invectives  contre  le  saint,  que 
no'iH  en  vi-nions  /lujr^iird'hui  plusieurs,  et 
même  un  ,  tel  qu'il  est  certain  qu'a  été  Ber- 
nard  f»  Le  heau  et  touchant  cantique  i4t7e, 
tnarh  Attila ,  fst  de  sa  com[)Osition.  Nous 
avoiiî»  hiiVieutii  Le  Maître,  Paris,  16W,  in-8% 
el  par  Villefore,  170V,  in-V".  (^elle-ci  est  la 
nicdl' ure.  Lile  est  mviédé'f  de  son  portrait , 
ytt'hs^  d'après  un  tableau  qui  fut  fait  un  an 
avant  ha  mort.  I>e  nos  jours,  M.  l'abbé  Katis- 
bonue  a  puf/lié  une  llmtoirc  du  naint  liemard 
i'U  X  voL  in  H",  avei:  portrait,  qui  a  eu  plu- 
Mi'ur-)  édilionst  i*t  l'on  en  attend  une  autre 
lie  M    de  Monlah'ndnM't. 

lU.UNAlU)  (Ptoi^.m^.k,  saint),  instituteur 
di^h  oiivi'ldins,  d'une  des  pnMuit'^res  maisons 
de  Sienne,  naquit  <  n  1272. 11  remplit  avec  lout 
le  /iM.»  et  rinlj^i^rilo  |'o.ssil)|«  les  prtiuiiùres 
pi.'iiesde.sa  palrit*  ;  mais  le  (ian|j;er  dos  lion- 
ntMirs  lui  lit  abandonne.-  les  dignités,  il  ven- 
dit ses  biens,  en(li^lribua  le  nrixaux  pauvres, 
se  retira  dans  un  désert  a  dix  milles  de 
Sienne,  et  y  pratiqua  des  austérités  incrova- 
bles.  Quelques  personnes  s'élanljuintcsà  lui, 
le  pai)e  lui  consiilla  de  choisir  le  genre  de 
vie  de  quelque  ordr»  religieux  approuvé 
dans  rÉgiise.  11  aiIoj)la  la  règle  de  saint  Benoît 
eirhabit  blanc.  Gui,évèqiic  d'Arezzo,dansle 
diocèse  duquel  il  était,  conlirnia  son  choix, 
ainsi  que  ses  constituûons,  en  1319  ;  et  son 
ordre,  connusous  le  tiiru  dQ  Congrégation  de 
la  Vierge  Marie  du  Mont-Olivetf  lut  suecessi- 
vemonl  approuvé  par  plusieurs  panes.  Le 
saint  fondateur  avait  l'esprit  de  piété  dans 
un  degré  éminent.  Il  mourut  le  20  aoAt  13^8. 
La  con.^réj^alion  des  olivétains  est  nombreuse 
en  Italie  ;leui  principale  maison  est  celle  de 
Saiiite-Francoise  h  Rome,  il  \  a  aussi  des 
religieuses  du  mémo  ordre. 

BkRNAKD  (le  Bienheureux),  margrave  de 
Bàde,  lils  de  Jac<iuos  de  Bade ,  qu'ilDnéas 
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SrlTÎQft,  4ffm§  1W.W  s^ras  le  kiôtn  de  i^fe  //, 
assure  arou*  #t4  us  des  \ins  sages  princes 
de  son  tenps.  D9qizi  rers  1^38,  et  ne  tarda 
pas  è  donner  lexemple  de  tontes  les  Tertus 
chrétiennes.  D  arait  été  fiancé,  du  virant  de 
son  i)ère,  i  Madeleine,  fille  de  Charles  VII, 
roi  de  France  :  mais  son  amour  pour  la  re- 
traiie  et  la  chasteté  hn  fit  refuser  cette  al- 
liance honorable,  et  il  eéda  même  h  Charles, 
son  frère,  en  1UI5.  la  partie  du  margraviat 
oui  lui  était  échue.  D  parcourut  ensuite  les 
différentes  cours  des  princes  de  TEuroix". 
pour  les  engager  à  entreprendre  une  noi- 
yelle  croisade  c<mtre  les  Turcs  qui  yenaienl 
de  s'emparer  de  l'empire  d*Orient.  L'empe- 
reur Frédéric  IV,  qui  avait  donné  en  ma- 
riage Catherine  d'Autriche,  sa  sœur,  à  Charles 
de  Bade,  frère  de  Bernard,  mit  ce  dernier  à 
la  tète  de  l'entreprise.  Bernard  se  rendît  d'a- 
bord è  la  cour  de  Charles  VU,  roi  de  France, 
puiS'à  celle  de  Louis, -duc  de  SaToie.  n  fut 
très-bien  reçu  par  ces  denr  princes.  \\  par- 
tit de  Turin  au  commencement  de  ^uWlet  de 
l'armée  ltô8,  pour  aller  à  Rome  trouver  le 

Kape  Callixte  IL  II  tomba  malade  en  route  à 
lontiscalier,  ville  située  sur  le  P6,  près  de 
Turin.  On  le  transporta  dans  le  couvent  des 
Franciscains,  où  il  mourut  en  odeur  de  sain* 
teté,  le  25  de  juillet,  et  il  fut  enterré  dans  fa 
collégiale  de  Sainte-Marie  de  cette  vil/e.  Le 
pape  Sixte  IV  nomma,  le  23  de  décembre  de 
la  même  année,  des  commissaires  pour  in- 
former sur  la  vie  de  Bernard,  et  les  tihoses 
merveilleuses  qu'on  en  rap{)ortait.  il  choisit 
de  nouveau,  le  k  août  1479,  les  évoques  de 
Turin  et  de  Carpentras  pour  continuer  la 
procédure.  Enfm  le  même  pane  publia,  en 
1481,  le  décret  de  la  béatiQcation  du  serîi- 
teur  de  Dieu,  laquelle  fut  célébrée  du  vivant 
de  la  mère  de  Bernard,  et  d*une  partie  do 
ses  frères.  Christophe,  marmye  de  Bade, 
fils  de  Charles,  fit  frapper,  dans  les  années 
1501,  1612,  1613  et  1519,  différentes  mé- 
dailles d  or  et  d'argent,  où  le  bienheureux 
Bernard  est  représenté  en  Casque  et  en  cui- 
rasse, la  tôte  environnée  d'une  auréole,  te- 
nant d'une  main  l'étendard  de  Bade,  et  de  Vau- 
tre reçu  do  sa  maison,  avec  cette  insoHption  : 
Beatus  Bemardus  Marckio.  Clément  XIV  c^u- 
lirma  la  bulle  debéatitication»  dé  Sixte  IV,  et 
déclara  le  B.  Bernard  patron  du  margraviat. 
BKUNAHD  (Claude),  aopelé  communé- 
ment le  pauvre  Prêtre  ou  le  fèrt  Bernard^ 
naquit  à  Dijon  d'une  famille  noble,  en  lftH8. 
Pit'ire  Le  Camus,  évèque  de  Bellev,  voulut 
lui  persuader  d'entror  dans  l'étal  ecclésias- 
tique. Bernard  lui  répondit  :  «  Je  suis  un 
cadet  (lui  n  ai  rien  ;  il  n'y  a  presque  point 
de  bôneiioes  en  cette  provmce  qui  soient  à 
la  nomination  du  roi  :  pauvre  nour  pauvre, 
j  aime  mieux  être  pauvre  gentilhomme  que 
pauvre  pr«}tre.  »  Il  ne  laissa  pourtant  pas  de 
suivre  le  conseil  de  l'évèque  de  BMley.  Il 
vécut  quelque  temps  en  ecclésiastique  mon- 
dain; mais  Dieu  Tayant  touché,  il  renonça 
au  monde,  r/^signa  le  seul  bénétice  qu  il  eût, 
et  se  consacra  à  la  pauvreté  et  a|l  service  des 
l^auvres.  Il  se  dépouilla  pour  eut  d*un  héri- 
tage de  près  de  MW  mille  livres  qui  lui  échut 
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sans  qu'il  sV  attendit.  Le  cardinal  de  Hiclie- 
lîeu  1  i»yanl  nommé  à  une  abbaye  du  diocèse 
de  Soissnns  ^  il  ne  TouUit  pas  raccepter. 
Quelle  appartnre,  écrivit-îï  k  ce  cardiliaK  </«« 
fuie  îe  pain  de  la  bouche  des  pauvres  de  Sois- 
sans  pour  le  donner  à  ceux  ae  Paris  ?  Le  car- 
dinal le  pressant  de  lui  demander  une  grâce 
quelconque  :  «  Monseigneur,  dit  Bernard, 
je  prie  votre  Emiitence  d  ordonner  que  Ton 
mette  de  meilleures  planches  au  tombereau 
dans  letjuel  je  ouduis  les  criminels  au  lieu 
du  supplice,  afin  que  la  crainte  de  tomber 
dans  la  rue  ne  les  empt^chepasde  se  reconi- 
mander  à  Dieu  avec  attention.  »  11  jirêcîiait 
souvent  plusieurs  fois  la  semaine,  et  se*^  dis- 
cours produisaient  des  fruits  admirables, 
quoiqui!  parLIt  sans  préparation.  Il  mourut 
en  oaeur  de  sainteté,  le  23  mars  16V1,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité. La  cour  et  le  clerçé  de  France  ont  sou- 
vent Si  illicite  sa  bi^iitication.  C  est  Bernard 
qui  a  établi  le  séminaire  des  Trente-Trois  à 
Paris,  ainsi  nommé  des  33  années  de  la  vie  de 
J.-C.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  LegaulTre ,  par 
le  P.  Giry,  minime,  par  le  P.  Lempereur, 
jésuite,  etc. 

BERNARD  (Jacques)  naquit  à  Nions  en 
Dauphiné,  Fan  1658,  a  un  ministre  f»roles- 
tant.  11  exerça  successivement  le  ministère 
en  France,  à  Genève,  à  Lausanne,  à  Tergow 
et  à  Leyde,  où  il  professa  la  pliik^ophie.  Il 
prêchait  et  partait  avec  force,  mais  sans  pu- 
reté de  style,  et  se  servait  souvent  des  ei- 
fïressions  les  plus  basses.  Devenu  journa- 
isle  eu  1609,  il  continua  !.es  Nouvelles  de  la 
Mépublique  des  Lettres^  par  Bajle,  depuis 
1093  jusqu'en  1710,  el  depuis  1716  jusqu'en 
1718,  année  de  sa  mort.  On  a  encore  de  lui 
une  partie  du  ^'  et  la  suite  jusqu'au  25*  vo- 
lume de  la  Bibiioihêque  nnivernelle  de  Le 
Clerc*  Un  Supplément  au  Moréri^  Amster- 
dam, 1716,  2  vol.  in-frd.  C'est  une  aug-men- 
tation  du  supplément  imprimé  à  Paris  en 
tlik.  Cet  ouvrage  de  Bernard  n'est  qu*ua 
recueil  de  bévues  énormes;  et  c'est  avec 
raison  qu'on  a  dit  dans  le  tome  15*  deFfftV 
toire  critique  de  la  République  des  Lettres,  que 
«  la  littérature,  laotiquité,  l'iTudition,  la  cri- 
tique, étaient  pour  Bernard  un  pays  in- 
connu, et  qu'il  n'avait  pas  même  de  goût 
pour  les  belles-lettres.  ^  M.  de  Saas  a  prouvé 
ces  assertions  par  des  exemples  multipliés, 
tirés  de  la  seule  lettre  A.  L'Excellence  de  h 
retigion  chrétienne,  2  vol.  in-S",  1714,  rem- 
plie d'injures  contre  les  catholiques,  de 
pÊme  quo  son  Traité  de  la  toîérance,  Goude, 
1689,  ou  il  exhorte  les  souverains  de  per- 
mettre à  tons  tes  sectaires,  déistes,  idoliUres, 
^ahométaos,  sociniens,  etc.,  de  s'établir 
dans  leurs  Etats;  el  lesaverlit  en  môme  temps 
de  ne  point  accorder  la  même  lil>erté  à  uue 
société  d'athées ,  ni  k  une  église  de  papistes. 
Le  Traité  de  la  repmtance  tardive^  Amst.^ 
1712,  in*8*.  Un  Recueil  de  traités  de  paix,  La 
Haye,  1700,  k  vol-  in-foL,  etc.  Tout  ce  qu'a 
fait  Bernard  est  mal  écrit,  son  style  ne  vaut 
pas  mieux  que  sa  logique,  et  son  jugement 
est  aussi  faible  que  son  érudition  est  bornée. 
^BERNARD,  cTArras,  rdigieux  capucin,  a 


laissé  les  ouvrages  suivant»  :  Le  grand  Com- 
tnandement  de  la  /ûi,  i^u  h  itevoir  principai  de 
l'homme  envers  le  prochain,  ilM,  in-12;  Lor^ 
dre  de  f  Eglise,  ou  la  primauté  et  la  iuhordina^ 
t  ion  ecclésiastique  selon  saint  Thomas,  1735» 
in-12,  supjjrimépar  arrêt  du  2d  juillet  1734,  h 
cause  des  disputes  alors  agitées  à  ce  sujet  ; 
Ministère  dt  t  absolution,  l^aris,  i7W),  in-12; 
le  Code  des  paroisses,  1742,  2  vol.  in- 12;  les 
Ecarts  des  théologiens  d'Auxerrê  sur  h  péni- 
tence  et  r eucharistie^  1748,  in-4';  le  Ministère 
primitif  de  la  pénitence^  enseigné  dans  toute 
r Eglise  gallicane ,  1752,  in-12.  l[  paraît  que, 
dans  1  es  dernières  années  de  sa  vie»  Fonte ii  el  1  e 
voyait  beaucoup  ce  religieui  et  se  préparait 
dans  son  entretien  à  ses  derniers  moments. 

BERNARD  (le  P.  J.-B),  chanoine  régulier 
de  Sainte-fieneviève,  né  à  Paris  en  1710, 
mort  le  23 avril  1772.  On  lui  doit:  Discours 
sur  rohligaîion  de  prier  pour  les  rois,  Paris, 
1769,  in-8*;  les  Oraisons  funèbres  du  duc 
d'Orléans,  de  H(*nri  de  Bourbon»  prince  de 
Condé;  un  Panégyrique  de  saint  Louis ^  Paris, 
1756,  in-12,  et  quelques  pièces  de  poésies. 

BERNARD,  dit  de  Patte,  parce  qu'il  était 
né  daus  celte  ville,  fut  un  célèbre  cannniste 
du  ïii*  siècle,  à  nui  quelques  jurisconsultes 
donnent  le  nom  de  Cihca,  et  ifautres  celui 
de  Balbi.  Il  étudia  avec  éclat  dans  les  éco- 
les de  Rome  et  de  Bologne,  et  enseigna  lui- 
môme  le  droit  canonique.  Son  mérite  le  fit 
avancer  rapidement  d^ns  les  dignités  ecclé- 
siastiques, et  vers  la  tin  de  l'année  1191  il 
succéda  sur  le  siège  de  Faenza  à  Tévéque 
Jean,  mort  devant  Ptolémaïs.  En  1198,  il  fut 
étu  évoque  de  Pavie;  il  s  appliqua  surtout  à 
faire  tleurir  les  bonnes  études  dans  son  dio- 
cèse, et  mourut  dans  cette  ville  le  18  décem- 
bre 1213.  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Lan« 
franc,  son  prédécesseur ,  publiée  dans  Yltalia 
sacra,  et,  avec  des  notes,  aans  If^s  Acta  sancto-- 
rwm,  au  23  juin.  Mais  ce  qui  l'a  fait  principale- 
ment connaître,  c  est  sa  collection  de  Décré- 
taies,  imprimée  en  1567,  à  ilerda  {Lérida)> 

[mr  les  soins  du  savant  Ant.  Auj^ustm.  On 
ui  doit  en  outre  un  Commentaire  ou  glose 
sur  les  Décrélales,  intitulé  :  Summa  super 
capitula  extravagantium^  dont  La  Porte  du 
Theil  a  donné  Tanalyse,  d  afirès  la  copie  de 
la  bibliothèque  du  rot,  dans  les  Notices  des 
manuscrits,  Yl^  49,  avec  uue  Vie  de  l'auteur* 
Bernard  avait  aussi  composé  des  Commen* 
taires  sur  J'Ecclêsiaste  et  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  qui  sont  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque royale  de  Turin. 

BERNARD  (le  P.  lEA?i),  dominicain,  né  en 
1653  à  Linicourt  près  de  Bapaume,  mort  en 
1620,  tit  profession  à  Douai,  et  consacra 
quarante  années  de  sa  vie  à  la  prédication. 
11  écrivit  quelqudS  opuscules  ascétiques  à 
peu  près  oublies.  Toutefois  1  s  curieux  re- 
cherchf»nt  eucore  le  Fouet  divin  des  jureurs^ 
parjureurs  et  blasphémateurs  du  très-saint 
nomde  Ûieu^elc*,  extrait  de  divers  auteurs 
dignes  de  foi.  Douai,  1618,  pet.  iQ-12d^35ip. 
BERNARD  (dom),  dit  de  Yarmnes,  peut- 
être  parce  qu*il  serait  né  dans  le  village  de 
ce  nom,  naquit  sur  la  tin  du  il  vu*  siècle*  Il 
lit  professiou  cbe2  les  ihéatios  qui  ae  possé-^ 


g^  fiER 

liaient  qu'une  seule  maison  en  Frauce,  celle 
de  Paris,  et  fui  élevé  à  la  dignité  de  supé- 
rieur; mais  il  se  démit  bientôt  de  cet  em- 
ploi, atin  de  s'appliqu*T  plus  librement  h 
rérude.  Le  maréchal  deCatinat  l'avait  cboisi 
pour  Sf^u  cunlVsseur,  Do  m  Borna  rd  mourut 
VPi^  IT30,  laissant  :  Vie  de  saint  Gaétan,  fmi- 
éaitur  ihs  chres  rétjttiiers^  Paris,  1698,  in- 
12;  Traité  de  la  reconnaissance  chrétienne , 
in- 12,  eité  dans  les  Mémoires  de  Trévoujc, 
aimée  HIB,  couime  un  boo  livre  de  ihéolo- 
gio;  Maximes  pour  la  conduite  rfw  prince 
Ai ichfl^  roi  de  Bulgarie,  traduites  du  grec  en 
vers  français^  Paris,  im,^rimerie  royale,  1718, 
in-V,  de  45  pages  :  c'est  la  traduction  d'une 
<^l»îlre  df  Phutius  au  pnnct*  Michel;  elle  a 
été  réimprimée  dans  le  volume  suivant: 
Odes  morales  sur  plusieurs  vérités  de  la  reli- 
gion^  avec  des  cantiques,  des  psaumes  et  des 
vîoximvs  suria  conduite  d*un  roi,  Par;s,  17-22, 
in-12;  Histoire  de  Constantin  le  Grande  pre- 
mier empereur  chrétien^  bid.,  17:^8,  iu-4-', 
it  Cet  ouvraj^e,  f'iiit  d'un  travail  conscien- 
cieux,  dit  M,  Weiss,  n'*  st  p  <s  ausî!.i  connu 
qu*il  mérit^^raitdo  Tôtre.  La  préface,  dans  la- 
quelle 1  auteur  disent*  plusie-irs  laits  im- 
portants du  règne  de  Constantin,  mérite 
surtout  d'Hrt  lue.  *> 

BERNARD  DE  GIRMONT  (dom),  ancien 
ahl>é  du  Port-du-Sidui,  abbaye  de  Trappis- 
tes près  de  L^val,  naquit  eu  Lorraine,  le  26 
juin  1758,  d'une  laiinlle  noble,  et  fit  profes- 
sion dans  r-ibbj*ye  de  Morimont,  ordre  de 
Saiût-Bi*nûît,  au  diocèse  de  L-m^res,  Chassé 
dû  son  monastère  par  la  révolution,  il  entra 
dans  un  ordre  plus  austère,  et  se  joignit  en 
1798  aux  trappistes  qui  s'étaient  établis  à 
Darsfeld  eu  V\  esiphalic.  Leur  maison  pros- 
péra d  abord  et  fut  érigée  en  abbaye  eu  1808  ; 
mais  les  décreis  du  gouvernement  impérial 
en  troublè-^eut  bientôt  la  paix.  Dom  Beruard, 
qui  avait  été  envoyé  en  France,  fut  quelque 
temps  à  la  ttHe  de  la  petite  communauté  for- 
mée'dins  la  forêt  de  Senarl,  et  qui  ne  put 
se  soutenir  dans  ces  temps  diUicilcs.  il  se  re- 
tira chez*  un  ami  quïl  avait  coonu  dans  ré- 
migration. Char^jé  parsou  sui'érieur,  en  1814, 
de  fonder  un  monastère  dans  ce  pays,  il 
trouva  dans  la  générosité  de  cet  ami  tous  les 
secours  matériels  qu*iJ  jiou^ail  désirer,  et 
il  ac'ieta  un  ancien  (iriouré  de  Génovétains, 
appelé  lePort-Kiu-5ejrd,et,  depuis,  Porl-du- 
Salut,  Les  Trajipistes  prirent  possession  de 
leur  nouveau  mon;iSière  le  21  févriiT  1815. 
Dom  Bernard  en  fut  le  premier  supérieur  ■ 
il  n  avait  encore  auprès  de  lui  que  quatre 
Pères  ei  dix  convers,  mais  le  nombre  ue  ces 
religieux  s'accrut  promplement.  Cei.e  mai- 
son fut  plus  tard  érigée  en  ajnare,  et  dom 
Be.  nard  fut  élu  abbé  Jusqu'en  1811,  onavait 
observé  à  Darsfeld  des  austér  tt^s  plus  gran- 
des que  celles  des  anciens  Trappistes;  mais 
corformément  à  1  avis  de  plusieurs  person- 
nages graves  qui  conseillaient  de  s'en  tenir 
aux  observances  déjà  si  sévères,  prescrites 
par  la  réformederab-jé  de  Rancé,  Pie  Vil,  par 
un  rescrit  du  10  octobre  1818,  adressé  à  dom 
Bernard»  autorisa  les  religieux  du  Porl-du- 
8alm  à  sa  buroer  aux  rè^^les  de  Tabbé  de 


Rancé,  comme  plus  compatibles  avec  la  fai- 
blesse humaine.  Dom  Bernard  contribua 
beaucoup  à  rérectton  du  monastèrn  de  Saiole- 
Catherine  à  l'extrémité  d*un  faubourg  de 
Laval;  cet  établissement  est  dirigé  depuis 
181G  par  la  mère  M  i rie-Elisabeth  (iPiette,  de 
Liège),  qui  avait  fait  ses  vœux  à  Darsfeld. 
Eu  18i7,  ciHtc  maison  ayant  été  érigée  eu 
abbaye  régulière,  la  supérieure  fut  élue  al>- 
bes-io  et  reçut  la  bénédiction  abbati  de  d»»s 
mains  du  P.  B  rnard ,  le  24  août.  Les 
religieuses  de  Sainte-Catherine  sont  du 
même  ordre  que  les  Trappistes,  et  pratiquent 
une  règle  adaptée  à  leur  sexe.  Dom  Bernard 
avait  donné  sa  démission  depuis  quelques 
at-nées  lorsqu  il  mourut  siibUement  au  mois 
d août  1834. 

BERNARDIN  (saint),  naquit  en  1380,  à 
Massa-Carrara,  d'une  famille  distinguée. 
Après  ses  éludes  de  philosophie,  il  entra  dans 
la  confrérie  de  Thôpilal  de  la  Scala,à  Sienne. 
Son  courage  et  sa  cliarité  éclatèrent  pendÊUl 
la  contagion  de  IVOO.  Deux  ans  après  il  prit 
rhabit  de  Saint-François,  réforma  Tétroite 
observance,  et  fonda  [►rès  de  300  menas f ères. 
Son  lumilité  lui  fit  refuser  les  évôchés  de 
Sienne,  de  Ferrare  et  dTrbin,   Il  fut  envoyé 

Eour  être  gardien  du  couveot  de  B-ihléeui. 
es  besoins  de  l'Europe  le  rappelèrent  bien- 
tôt. Les  dissf^nsions  des  Guelplies  vi  des  Gi- 
belins ne  trouvèrent  pas  de  pacTicafeur  p/us 
ingénieux  ni  plus  heureux-  LV*mpereur  Si- 
gismoiid  eut  pour  lui  le  plus  grand  respect, 
et  voulut  qu'il  assistât  à  son  sacre.  Xprfcs 
une  vie  remplie  de  travaux  et  de  vertus,  il 
mourut  à  Aquda,  en  Ikkk.  Nicolas  V  le  mil 
au  nombre  des  saints  en  1450,   c'est-à-dire, 
six  ans  après.  Son  cor[»s,  renfermé  dans  une 
double  chilsse»  dont  l'une  est  d*argeui  et  Tau- 
Irc  de  crislaL  se  garde  chez  les  Franciscains 
d'Aquila-  Le  P.  Jean  de  La  Haye  doona,  en 
163ëune  édition  de  ses  ouvrages  en  2  voL 
in*foL  On  y  trouve  d*^s  sermons  (que  quel- 
ques criti  [ues  prétendent  n'être  pas  de  lui), 
des  Traités  de  spiritualité,  i.es  Coraraenlai- 
res  sur  TApocalypse,  la  Vie  du  saint  et  les 
divers  éloges  qu'il  a  mérités.  On  en  a  donné 
une  nouvebe  édition  à  Venise  en  1745. 

BERNARDIN  (le  bienheureux),  de  Feltri, 
de  Tordre  drs  Frères  Mineurs,  persuada  aux 
habitants  de  Padoue  d'éhiblir  un  mont-de- 
piété  pour  s'alTrancliir  des  usures  que  les 
juils  exerçaient  en  prêtant  à  20  pour  cent  par 
année.  Cet  établissement  est  de  Tannée  1491. 
Les  règlements  de  ce  monl-de-piété  furent 
réformés  et  perlectionnés  en  1520.  Le  fon- 
dateur éta^t  un  homme  également  illustre 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Une  simpli- 
cité  aimable  lui  gagnait  les  coeurs*  U  prô 
chait  avec  applaudissement,  il  dirigeait  da 
même.  On  a  longtemps  disputé  si  les  monts- 
de-piété  n'étaient  i)as  sujets  au  reproche  d'u- 
sure, à  cause  de  l'espèce  d'intérêt  qu'on  y 
paye;  mais  il  est  évident  que  ce  n*est  qu*une 
taxe  légère,  nécessaire  au  maintien  de  réta- 
blissement qui ,  bien  administré ,  ne  peut 
être  que  de  la  plus  grande  utilité*  Un  des 
plus  beaux  d'Italie  est  celui  de  Ferrare, 
fondé  en  1761  ^  dont  rinscription  exprima 
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parfaitement  la  destination  et  le  but  chari- 
table : 

P3Up«ribua  subie  vaodLs^ 
Sertindj9(|iie  d  poxdts. 

BERNARDIN  de  Péqutgny  (Bernardinua 
a  Piconio);  capucin,  né  à  Picquigny  en  1633, 
mort  à  Paris  en  1709,  a  donné  un  bon  Corn- 
mmtaire  sur  (es  Evangiles^  in-fol.  en  latin,  et 
une  Tri  pie  expii  cation  aussi  en  lalin»  des 
Epîtres  oe  saint  Paul,  qui  mérita  les  éloges 
du  pape  Clément  XI,  Paris,  1703,  in-folio. 
La  traduction  française,  1714,  4  vol.  iû-lâ, 
nVst  pas  reclierchée. 

BERNARDIN  de  Carpentmas  {le  Père),  ca- 

Siudn,  naquit  en  1649  dans  cette  villr'  d'une 
àmille  disiinguée,  sous  le  nom  d'André.  Sa 
piété  et  son  érudi  ion  lui  Tin^nt  un  nom  dans 
son  ordre.  II  enseigna  successivement  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  mourut  à  Orange, 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  phi- 
losophie, intitulé  Ântiffun  prisforum  homi- 
num  philosophiu^  imprimé  à  Lyon  en  1694. 
L'auteur  assure  dans  sa  préface  qu*il  a  secoué 
lejougdeTécole  pour  ne  jurer  sur  la  parole 
d'aucun  maître*  Sa  physique  est  assez  bonne 

_  s,  et  il  y  e"     ■ 
inventeur. 


pour  le  temps,  et  il  y  est,  à  certains  égards, 


BERNET  (le  cardinal  Joseph),  archevêque 
d'Aix,  naquit  à  Sainl-Flour,  le  4  septembre 
1770»  d'une  bonne  famille  bourgeoise,  et 
après  avoir  commencé  sps  études  dans  sa 
ville  natale,  vint  les  continuer  au  st-minaire 
deSainl-Sulpice*  La  mesure  révolutionnaire 
qui  ferma  le  séminaire  en  1792  fut  pour  lui 
une  rude  épreuve,  car  il  él/iit  sans  res- 
source,  et  dans  une  maladie  qu'il  fit  alors, 
son  unique  asile  fut  Tbôf  ilab  Lorsque  ses 
forces  se  furent  rétablies,  il  exer^^a  les  fonc- 
tions d'instituteur  à  Paris  d'aburd,  puis  à 
Sceauï,  et  il  put  traverser  ainsi,  sans  être 
trop  inquiété,  les  trois  années  les  plus  ora- 
geuses de  la  révolution.  Il  n'était  encore  que 
tonsuré.  En  1795,  il  s'adressa  aui  grands 
vicaires  de  son  diocèse,  et  leur  demanda  les 
lettres  dirnissoriales  dont  il  avait  besoin  pour 
recevoir  dans  l'occasion  tous  les  ordres.  M. 
de  Rochebrime,  qui  eiercait  en  secret  les 
fonctions  de  vicaire  général,  sachant  les  j*é- 
rils  que  courrait  1*^  jeune  postulant,  les  re- 
fusa d'abord;  mais  d  dut  cédera  des  ins- 
tances réitérées,  et  l'abbé  Bernet  recul  la 
prêtrise,  avec  deuï  autres  diacres  d'Alençon, 
dans  une  maison  privée,  le  4  novembre  do 
la  même  anncL*.  Lorsque  les  temps  devin- 
rent un  peu  meilleurs,  l'autorité  eccl'sias- 
lique  de  Pans  »  nvoya  l'abbé  Bernet  rétablir 
le  culte  catholique  dans  la  paroisse  d'An- 
lony.  Malgré  I'oi»posilion  violejite  du  chef 
de  la  rauniciialilé  dont  la  moi t  qui  suivit  de 
près  fut  rvgardée,  à  cause  ues  circonslances 
dont  elle  fut  accompagnée,  comme  un  châ- 
timent du  cifd,  Féglise  fui  rendue  aux  fidè- 
les, et  l'abbé  Bernet  y  exerça  le  saint  minis- 
tère pendant  deux  ans.  En  1797,  le  refus 
qu'd  fit  du  serment  de  haine  à  la  royauté 
1  obligea  de  fuir;  une  voiture  qull  ftril  au 
hasard  le  mena  à  Orléans,  et  il  fonda  dans 
cette  ville  une  maison  d'éducation  qui  pros- 
péra rapidemenL  Le  culte  ayant  été  déliniti- 


vement  rétabli  par  le  concordat  de  1802, 
l'abbé  Bernet  reprit  les  fonctions  du  sacer- 
doce, Mgr  Bernier,  évéque  d'Orléans,  le 
nomma  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Pa- 
terne, et  il  conserva  ce  poste  pendant  qua- 
torze ans.  Les  autorités  d'Orléans  le  cnar- 
gèrent,  dans  une  circonstance  solennt^lle,  de 
prononcer  l'éloge  de  Jeanne  d'Arc,  qui  fut 
imprimé.  Une  circonstance  qui  ncsl  pas 
5a ns  intérêt,  c'est  que,  pendant  que  l'aDbé 
Bernet  était  vicaire  à  Orlé.ina,  1  empereur 
nomma  à  l'évèché  de  cette  ville  M,  Radlon^ 
qui  lut  aussi  plus  tard  archevêque  d'Aix, 
Après  a  restauration,  Fabbé  Bernet  devint 
premier  aumônier  de  la  maison  royale  de 
Saint-Denis,  mais  il  ne  tarda  pas  à  donner 
sa  démission.  Louis  XVlll  le  nomma  alors 
chanoine  honor.iire,  puis  chanoine  titulaire. 
Au  bout  d'un  an,  il  fut  appelé  à  la  cure  do 
Saint-V'incent-de-Paul  par  M^r  do  Quélen; 
en  18-27  il  fut  t'ievé  sur  le  siège  épiscopalde 
La  Roclielle;  entln,  en  1835,  il  ri'mplac'i  M. 
Raiîïun  à  rarchevèché  d'A:x,  et  c'est'dans 
le  consistoire  du  19  janvier  1846  qu'il  fut 
préconisé fardinaL  Atteint,  pendant  une  vi- 
site pastorale  qu'd  faisait  dans  son  diocèse, 
d'une  m.-dadie  dont  il  comprit  dès  le  premier 
moment  la  gravité,  il  revint  à  Aix,  où  il  suc- 
comba le  oimanche  5  juillet  de  la  môme 
année, 

BERNIER  (le  P*  Fbakçois),  dominicain, 
né  il  Pont-sur-Yonne  vers  1580,  lit  profes- 
sion h  Sens,  et  se  fit  recevoir  docteur  eu 
Sorbonne.  11  devint  prieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à  Nevers.  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage,  qui  est  rare  et  recherché;  il  a  [lour 
titre  :  De  hominum  prima  ralione  Vivendi^ 
Sens,  1610,  in-12  de  xiLxii'-202  pages.  L'au- 
teur ex.'imine  la  manière  de  vivre  des  pre- 
miers hommes,  ainsi  que  les  cau^^es  de  la 
lon.^évité  ciuileur  est  attribuée  parles  livres 
saints,  et  il  trouve  que  cette  longévité  est 
due  principalement  a  leur  sobriété. 

BERNIER  (  Etienne-Alexaxdre  Jean-Bap- 
tiste-Mahik),  évoque  d^Orléans,  né  è  Daon, 
était  avant  la  révolution  curé  de  Saint-Laud 
d'Angers,  et  refusa  de  jTèter  sernu  nt  h  la 
constitution  civile  du  clergé.  Il  parvint  néan- 
moins à  éviter  la  déjfortation,  et  dès  que  la 
guerre  de  la  Vendée  eut  éclaté  au  mois  do 
mars  1793,  il  se  rendit  h  Vavmé\  où  il  exerça 
les  fonctions  de  son  ministère,  et  fut  un  des 
membres  les  plus  marquants  du  conseil  su^ 
périeur  des  armées  cattiobques  et  royales- 
Après  les  déroutes  du  Mans  et  de  Savcjiay, 
il  se  tint  caché,  et  ne  reparut  à  Tarmée  qu'en 
1794;  il  cuntiibua  beaucoup  aSors  è  réorga- 
niser le  parti  royaliste.  Stoftlet  ne  faisait  rien, 
dit-on,  sans  le  consulter;  c'était  lui  qui  ré- 
digefUt  les  proclamations,  qui  correspondait 
avec  les  éuJigrés  et  les  jouissances  étrangères; 
ce  fut  lui  aussi  qui  négocia  la  paix*  11  con- 
serva encore  del  influence  sous  d'Autichamp; 
mais  en  1799,  lors(|uelcs  Vendéens  reprirent 
les  armes,  il  ne  joua  pas  un  rùle  aus^i  mar- 
quant ;  il  contribua  cependant  à  la  paciiicatioa 
opérée  par  le  général  Hédouville,  et  eut  de 
fréijuentes  conférences  avec  le  premier  con- 
sul, il  fut  encore  du  nombre  des  pléuipoten- 
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tiaires  chargés  de  traiter  da  concordat,  et 
après  sa  signature  il  fut  élevé  au  siège  d'Or- 
léans et  sacré  érèque  par  le  cardinal  Caprara 
au  commencement  d  ayril  18(KL  II  mourut 
dans  son  diocèse  le  V  octobre  1806,  âgé  de 
hi  ans.  Les  paroles  et  la  music^ue  du  Réveil 
des  tendéens  sont,  dit-on,  de  lui. 

BERNIÈRES-LOUVIGNY  (Jean  de  ),  tréso- 
rier de  France  à  Caen,  où  il  était  né  en  1002 
d*une  famille  très-ancienne  de  Normandie, 
mort  dans  la  même  ville  le  3  mai  1659,  sans 
jamais  avoir  été  marié,  sanctifia  sa  carrière 
par  la  pratique  constante  de  la  plus  haute 
prêté,  et  Texercice  des  plus  rares  vertus.  Il 
avait  établi  h  Caen  une  société  d*hommes 
pieux  qui  vivaient  ensemble,  formant  une 
espèce  de  communauté,  unie  par  les  liens  de 
la  ferveur  et  de  Toraison;  c'est  ce  qu'on 
appelait  VHermitage  ;  des  ecclésiastiques  et 
des  laïques  y  étaient  réunis.  Bemières  diri- 
geait cette  société,  et  était  le  conseil  de  beau- 
coup de  personnes  pieuses.*  Il  contribua  à 
rétablissement  d'hôpitaux,  de  séminaires,  de 
couvents,  et  à  la  fontlation  de  l'Eglise  du  Ca- 
nada. On  a  de  lui  :  Ylntérieur  chrétien^  petit 
in-12;  le  Chrétien  intérieur  y  ou  la  Conformité 
intérieure  que  doivent  avoir  tous  les  chrétiens 
avec  Jésus-Christ,  1660,  2  vol.  in-12;  Œuvres 
êpirituellesj  1670,  in-8%  en  deux  parties.  C'est 
le  P.  d'Argentan  gui  fut  le  premier  édit<*ur 
du  Chrétien  intérieur;  une  autre  édition  en 
parut  à  Pamiers,  en  1781,  2  vol.  in-12,  avec 
une  nouvelle  distribution  des  matières.  Les 
Œuvres  spirituelles  ont  été  aus^^i  réimpri- 
mées. Cet  ouvrage  et  le  Chrétien  intérieur 
furent  mis  à  l'index  pour  quelques  expres- 
sions qui  semblaient  favoriser  le  quiétisme, 
mais  I  éditeur  de  Pamiers  annonce  qu'il  a 
corrigé  les  expressions  qui  pouvai<»nt  paraî- 
tre rëpréhensibles.  On  a  encore  Pensées  de 
M.  de  BemièreS'Louvignyj  ou  Sentiments  du 
Chrétien  intérieur  sur  les  principaux  mystères 
de  la  foi  pour  les  plus  grandes  fêtes  de  rîannée^ 
Varis,  1676,  in-12  de  76  pages.  Bemières 
avait  laissé  <  n  manuscrit  des  Méditations  pour 
ceux  qui  commencent  à  tendre  à  la  perfection  ; 
la  Yie  de  la  foi  et  de  la  grâce  ;  de  l'Oraison  et 
de  ses  degrés;  Les  plus  fâcheuses  difficultés 
dont  la  vie  mystique  est  combattue  y  et  les 
moyens  de  les  surmonter:  sa  Yie  écrite  par  lui- 
même. 

BERNIS  (François-Joachim  de  Pierres  de), 
comte  de  Lyon,  cardinal  et  nrchcvêque 
d^Albi,  de  Tacadémie  française,  naquit  le  22 
mai  1715  à  Saint-Marcel  de  TArdèche,  d'une 
fkmilie  noble  et  ancienne,  mais  peu  riche.  Il 
lût  destiné,  dès  son  enfance,  à  Vétat  ecclé- 
Mastique,  et  fut  d'abord  nommé  chanoine  de 
Brioudo,  puis  chanoine  comte  de  Lyon.  En 
f  79S  il  se  rendit  à  Paris.  Une  figure  heureuse, 
des  manières  pleines  de  grâce  et  do  politesse, 
un  caractère  aimable  et  enjoué,  le  talent  de 
faire  des  vers  faciles  et  agréables,  le  firent 
rechercher  des  meilleures  sociétés.  Cepen- 
dant il  resta  plusieurs  années  sans  rien  ob- 
tenir. Le  cardinal  de  Fleurv,  èi  qui  sa  con- 
duite dissipée  avait  déplu,  lui  déclara  ou'il 
ift*obtieiKfarait  de  son  vivant  aucun  bénénce; 
on  préleBd  qii*il  hii  répondit  en  faisant  une 
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profonde  réyérencBy  Monseigneur  jfaiUmdrai. 
D'autres  disent  que  cette  réponse  fut  faite  à 
révêque  de  Mlrenoix*  ftojèr,  qui  avait  alors 
la  feuille  des  bénéfices.  Quoi  qu'il  eo  soit, 
il  ne  se  présenta  à  la  coUr  qu'après  la  nort 
du  cardinal,  et  il  obtint  par  la  protection  de 
M**  de  Pompalour  l'ambassade  de  Teoise, 
où  il  se  fit  aimer  et  estimer.  De  retour  à 
Versailles  il  fut  reçu  à  la  cour  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  grande  considération.  Louis 
aV  le  nomma  membre  du  conseil»  et  le  char^ 
gea  de  l'importante  négociation  qui   avaii 

Sour  but  de  former  une  alliance  entre  la 
rance  et  l'Autriche.  Quoique  ce  ne  fût  point 
son  avis ,  il  entreprit  cette  négociêtion,  et  il 
eut  la  gloire  de  proposer  et  de  ftiire  admettre 
le  seul  plan  qui  pouvait  convenir  dans  cette 
circonstance.  Les  plu;s  grandes  laveurs  furent 
la  récompense  de  cette  opération;  Vêbbé  de 
Bernis  fut  nommé  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  le  roi  demanda  pour  lui  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce|>endant  les  suites 
funestes  de  Talliance  avec  l'Autriche  se  firent 
bientôt  sentir,  et  malgré  la  répumance  qu'il 
avait  montrée  à  conclure  ce  traîteTon  bu  en 
imputa  tous  les  désastres,  et  il  fut  exilé  en 
1758,  parce  que,  dit-on,  il  voulait  eoodure 
la  paix  contre  l'opinion  de  M*®  de  l^ompa- 
dour  qui  voulait  la  continuation  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce,  qui  prouve  qu'il  était  plui  atta- 
ché à  son  pays  qu'à  la  faveur,  dura  iusqu'en 
I76i;  il  fut  nppe^  et  nommé  arcnevéqœ 
d'Albi.  L'habileté  qu'il  déploya  dans  le  con- 
clave de  1769  le  fit  nommer  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  cour  de  Rome  pour  tra- 
vailler à  1  extinction  des  Jésuites»  qu*il  dé- 
sapprouvait dans  le  fond  du  cœur.  Après  le 
conclave  il  joignit  à  son  titre  d'ambassadeur 
celui  de  protecteur  des  églises  de  France. 
En  1791,  les  tantes  de  Louis  XVI  ayant  quitté 
la  France,  il  les  reçut  chez  lui  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  leur  rang.  Ayant  refusé  le 
sermont,  il  fut  dépouillé  de  son  archev«>ché 
et  de  ses  abbayes,  et  perdit  H^OO.OOO  francs  de 
rente.  Se  trouvant  presque  dans  le  dénûment, 
le  chovalier  d'A  ara  sollicita  oour  lui  et  obtint 
une  forte  pension  de  la  cour  d'Espagne.  Il 
mourut  à  Rome  le  2  novembre  179i,  géné- 
ralement chéri  et  rej^retté  des  Romains  et 
des  étrangers  qui  admiraient  sa  douceur*  sa 
générosité  et  sa  politesse  noble  et  facile.  Des 
poésies  légères  qu*il  avait  faites  dans  sa  jeu- 
nesse avaient  commencé  sa  réputation,  et 
lui  avaient  mérité,  on  ne  sait*trop  pouroud, 
rhonneur  d*être  admis  à  racaaémie  fran- 
çaise, car  elles  sont  assez  médiocres,  hii- 
mème  n'aimait  pas  qu'on  Im  en  parlât  ;  elles 
flattaient  peu  son  amour-propre  comme  poète, 
et  ne  lui  paraissaient  pas  exemptes  oie  re- 
nroche,  comme  évoque  et  prince  de  l'Elise. 
Ces  poésies  consistent  dans  quelques  épl- 
tres ,  moitié  sérieuses ,  moitié  badmeSv  mê- 
lées d*affectations,  de  négligences  et  de  quel- 
ques jolis  vers.  On  vanta  beaucoup  autrefois 
1  Epitre  aux  dieux  Pénates^  e»Ie  est  cepea- 
dant  aussi  incorrecte  qu'inégale,  et  remplie 
de  mauvais  vers.  La  versification  est  un.  peu 
meilleure  dans  les  QwUte  partiu  du  /pur» 
qu'il  ne  fallait  pas  appeler  un  poSitie;  ce  sort 


qualFû  morceaux  qui  n*ont  entre  eux  aucune 
liaison  ,  et  qui  oïfrenl  des  tableaux  plus  ou 
moins  agréables  [)Our  le  fomi,  mais  plutôt 
enluminés  que  coloriés,  Son  petit  poëcoe,  in- 
titulé Iff*  quatre  misons^  est  encore  une  suite 
de  lieux  communs  de  poésie  descriptive  qui 
ne  sont  pas  sans  quelque  mérite  d'eipres- 
'sion  ;  mais  il  y  a  dans  les  images  plus  d*a- 
bondance  que  do  choix,  et  plus  de  luxe  que 
de  richesse.  Il  prodigue  trop  les  fleurs,  et 
no  les  varie  pas  assez  :  c'est  |ic)ur  cela  que 
Voltaire  rappelait  Babet  îa  bouquetière.  Après 
sa  mort  on  a  publié  unpoëme  plus  analogue 
à  son  état,  intitulé  :  LureHgion  renjy/f,  très- 
belle  édition,  Parme,  Bodoni,lîï95,  ln-8^  in- 
4*  et  in-fol.  Le  stvle  n'est  pas  stins  noblesse 
ni  sans  quelques  heaux  vers,  surtout  de  pen- 
sées ;  mais  il  est  pauvre  de  poésie,  mono- 
tone, négligé,  et  le  raisonnement  y  est  porté 
jusqu'à  rargumentation  métapliysique.  Il  ne 
peut  t^u'édiiier  les  amis  de  la  religion  ;  mais 
il  n*alarmera  jamais  ses  ennemis.  Il  est  bien 
inférieur  à  celuf  de  Racine  le  tils  sur  le  mê- 
me sujet.  Ses  Œuvres  coinrilèles  ont  été  pu- 
bliées [lai'IMdot  rainé,  1T97,  in-8*.  On  a  nn- 
primé  en  ITDO  sa  Correspondance  avec  Paris 
du  Verneyi  et  en  1799  celle  avec  Voltaire,  do 

{mis  1761  j  usuu'en  1777.  Cette  correspondance 
ait  honneur  a  son  esprit,  maison  est  étonné 
qull  ait  conservé  une  liaison  épislolaire 
aussi  suivie  avec  un  homme  dont  Tesprit 
était  aussi  opposé  h  son  cai  acière* 

BERNON»  noble  Bourguignon,  fut  le  prc- 
mier  abbé  de  Cluny,  et  le  réformateur  de 
plusieurs  autres  monastères.  Sûot  Hugues, 
moine  de  Saint-Martin  d*Autun»  maison  alors 
Irès-réçulière ,  travailla  avec  lui  ^  rétablir 
la  diîK.'ipline  monastique.  Bernim  donna  sa 
démission  en  92*J,  et  partagea  les  ablïayes 
qu'il  gouvernait,  entre  Vidon  son  parent,  et 
ôdon  Si  m  disciple*  Ce  dernier  a  été  propre- 
ment le  premier  fondateur  de  Tordre  do 
Cluny*  Il  mourut  en  027,  après  avoir  fait  un 
Testament  que  nous  avons  encore. 

BERNOU  (le  Père),  missionnaire  français, 
movi  à  Nirnes  au  commencement  du  wir  siè- 
cle, est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  fa 
Conduite  à  l'Eiprnel;  Manuel  de  r^fcoHer  chré- 
iien  ;  Jeuxhisioriquts  surtAncini  Testament  ; 
Cantiques  des  familîeii  chrétiennes  ;  Par  aboi  es 
derEranqile  tmscs  en  vers  français ^  avec  un 
Abrégé  de   la  Vie  de  Jésu&^Christ. 

BEROALD  ou  BETlOALDE  (Mattbiel), 
mort  en  158i,  se  fit  connaître  par  un  ouvrage 
inlilulé  ;  Chronicon  saerœ  Scrwlurœ  auetori^ 
iate  constilutum,  Genève,  1575,  in-fol-  Il 
embrassa  la  réformalion  avec  Jules  Bcaliger 
et  d  autres  savants,  fui  arrêté  à  Goutances,  à 
cause  de  ses  opinions,  et  condamné  h  être 
brûié*  11  fut  assez  heureui  [>onr  échapper  au 
su[jplice.  En  1574-,  il  se  relira  à  Genève,  y 
fut  ministre,  et  y  occup«  une  chaire  de  phi- 
losophie. Il  était  né  à  Saint-Denis,  près  Paris, 

BERQUIN  (Louis),  {^cnliihomme  a^té^ien 
du  XVI'  siècle,  fut  accusé  de  donner  dans  îes 
opinions  d©  Luther,  qui  se  répandaient  alors, 
*  et  dénoncé  au  parlement  de  Faris.  Ce  tribu- 
nal ordonna  une  diverses  propositions  ex- 
traites de  ses  écrits  seraient  communiquées 


à  la  faculté  de  théologie  pour  avoir  son  avis. 
Celle-ci  les  censura  en  1523,  (ïn  saisit  sa 
bibliothèque  :  on  y  trouva  le  livre  Be  al>ro- 
ganda  missa^  divers  écrits  de  Luiher  et  de 
Mélancbthon.  Le  parlement  fit  jeter  au  tea 
les  ouvrages  de  Berquin,  et  le  condamna  à 
'une  abjuration  publifjue;  le  coupable  ne  vou- 
lant point  obéir,  fut  condamné  à  garder  la 
prison  de  rofticialité.  François  l*\  qui  aimait 
beaucoup  Berquin,  le  fit  sortir  de  ï^a  prison  ; 
niais  ce  fanatique  persistant  toujours  dans 
son  erreur,  ses  juges  le  condamnèrent  au 
feu  La  sentence  fut  eiécutée  en  place  de 
Grève,  le  Jâ  avril  1529.  Il  avait  traduit  fdu- 
sieurs  ouvrages  d'Erasme,  dans  lesquels  il 
avait, glissé  ses  erreurs* 

BERR  DE  TURRIQUE  (  Isaac  ),  Israélite  né 
à  Nancy,  se  fit  connaître  au  commencement 
de  la  révolution  du  1789  en  soutenant  la 
cause  de  ses  coreligionnaires.  Il  parut  à  la 
barre  de  rassemblée  (constituante  pour  y 
parler  sur  cette  matière,  et  publia  plusieurs 
écrits  sur  l'organisation  du  culte  israélile. 
Berr  se  retira  ensuite  dans  sa  ftropriété  de 
Turrique  près  Nancy,  dont  une  ordontianco 
royale  rautorisa  h  joindre  le  nom  au  sien, 
et  il  y  mourut,  âgé  de  Ô5  ans^  au  mois  de 
novembre  1828» 

BERRIER  (Loins),  prieur  de  Perrav  en 
Bourgogne,  était  fils  d  un  conseiller  dElat; 
lui-même  était  déjà  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  lorsque,  touché  du  désir  de  se  per- 
fectionner ifans  laVie  religieuse,  il  renonça 
aux  places  et  aui  honneurs  pour  se  retirer 
dans  son  prieuré,  où  il  fonda  la  réforme, 
après  en  avoir  conféré  avec  rabbé  de  Rancé. 
C'est  en  1698  q'ie  Louis  Berrier  prit  Thabit 
religieux.  Sa  communauté  devint  très-nom- 
breuse en  jteu  de  temps.  Il  vivait  encore  en 
173ît.  Koi^*  THistoire  des  ordres  monastiques 
d'Héljfïf,  tome  VL 

BERRIMAN  ((jUiLLiUME),  savant  théolo- 
gien anglican,  né  le  2i  septembre  1688,  étu- 
dia au  collège  d'Oricel  à  Oiford,  fut  recteur 
de  Saint-André  en  1722,  puis  membre  du 
colji^e  d'Eton  en  1721. 11  mourut  le  5 février 
1750.  Il  se  distingua  dans  la  polémique  sacrée 
et  dans  la  jtrédication,  et  on  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  de  sermons j  nous  mentionne- 
rons ceux  qull  prononça  pour  la  rédemption 
des  captifs  en  1721;  eorjtre  la  barbarie  de 
ceuï  qui  méprisent  la  religion,  et  sur  lo 
traitement  qui  leur  est  dû,  en  1722;  sur  Tau- 
torité  du  pouvoir  civil  en  matière  de  reli- 
gion» oi^  le  prédicateur  soutient  que  c'est  un 
devoir  f^ourVautonté  d'user  des  moyens  qui 
peuvent  faire  fleurir  la  religion.  Outre  ses 
sermons  iimrimAs  h  part,  Tauteur  ht  encore 
paraître  :  uuit  sermons  mr  k  texte  de  iady 
Motjer,  1725;  Sermons  sur  le  texte  de  Boyle  ^ 
1733,  2  vol.,  auxquels  il  faut  ioindre  un  ser- 
mon unique,  h  titre  d'appendice,  sur  lobli- 
galion  dV*viter  la  conversation  des  infidèles 
et  des  béret iq lies;  un  troisième  volume  de 
Sermons  sur  tes  textes  de  Bogie.  On  pubba 
après  la  mort  de  Berriman  trois  autres  volu- 
mes de  sermons,  inUlulés  :  Doctrines  et  de- 
voirs du  christianisme^  ^ic,  Lesdeui  premiers, 
qui  contiennent  W)   sermons,   parurent  ca 
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1750;  le  troisième,  qui  en  renferme  19,  pa- 
rut en  1763. 

BERRUYEÏl  (Philippe),  archev.  de  Bour- 
ges depuis  l'ail  1236  jusqu'à  Tan  1260,  époque 
où  il  mourut  en  oUeur  de  sainteté.  Do  Nan- 
gis  lui  attribue  plusieurs  miracles.  On  trouve 
le  déïaildt-*  ses  éminentes  vertus  dans  les  au- 
teurs du  GalUa  Christiana  nova^  tom.  II,  p, 
67-  Don  Marte  ne  a  publié  sa  Fie,  écrite  par 
un  auteur  contemporain,  Anecd,  tome  III, 
page  1927. 

BEHRUYEB  (Joseph-Isaac),  né  en  1681, 
d'une  îatuille  nobïe  de  Rouen,  prit  Fhabit 
de  jésuite  et  Thonora  par  sps  talents.  Après 
avo  r  professé  longtemps  les  humanités,  îï 
se  retira  à  la  maison  professe  de  Paris,  et  y 
mourut  in  1758.  Il  l'tait  connu  depuis  1720, 
par  son  Histoire,  du  Peuple  de  Dieu,  tirée  det 
seuls  livres  saints,  réimprimée  avec  des  correc- 
tions en  173.1,  en  8  voL  in-V,  ef  en    0  vol  in- 
12.  Cette  Histoire  lit  beaucoup  de  bruit  df^s  le 
momentdesanaissance.LetPxtesacré.)  est  re- 
vêtu de  toutes  les  couleurs  des  romans  moder- 
nes. Rprruyerse  promettait  que  son  Histoire 
paraîtrait  un  ouvrage  neuf-  Elle  le  parut  effec- 
tivement par  les  fleurs  d  une  imagination  qui 
veut  briller  partout,  dans  les  endroits  même 
où  les  livres  saints  ontfe  plus  de  sirafilicité. 
Le  rhéteur  fait  parU^r  Moïse  aui  Hébreux 
dans  les  déserts  de  l'Arabie,  comme  parle- 
raient de  rafiinés  politiques  dans  le  xviii* 
siècle.  La  |  rolixité  du  style  fatigue  autant 
nue  les  va"ns  ornements  dont  il  est  chargé. 
^Jependa  t  son  Hi>toiret  mêlée  de  traits  sm- 
guliers  et  brillants,  écrite  avec  chaleur  et 
avec  t'ïégance,  tissue  avec  art,  setnée  de  re- 
tirions très-judicieuses,  est  une  iTcuvenon 
équi'Oque   qu'il    éiait    né   avec   beauroup 
d'esprit,  et  un  esprit  facile.  Rome  le  censura 
en  il3k  et  en  1757.  La  seconde  partie  iiarut 
lon^tt  ra[vs  a]>rès  la  première,  en  175  \  i  vol. 
in-V",  etSvoL  in-iâ.  Elle  luiressembîe  pour 
le  plan  ;  mais  elle  lui  est,  à  quelques  égards, 
iniérieure  pour  les  grAces,  Télégance  et  la 
chaleur  du  style.  Benoît  XIV  la  condamna 
par  un  bref  du  17  février  1758,  et  Clément 
aHI  par  un  autre  bref  du  2  décembre  sui- 
vant- Ce  bref  eoudaujne  en  même  temps  la 
Trùisit'tne  partie  de  r  Histoire  du  Peuple  de 
DiiU^  ou  Paraphraic  littérale  des  EpUres  des 
Apôtres,  en  2  voK  in-4'  et  5  vol*  in-12.  Cetie 
dernière  nartie  est  remplie,  comme  les  au- 
tres, d'idées  singulières  et  condamnables. 
L'auteur  les  avait  puisées  à  IVcole  de  son 
confrère  Hardouiu,  nomme  très-érudit,  mais 
d'un  jugement  faible;  fciivain  paradoxal, 
s'il  en  lut  jamais,  u  La  prinri;  aie  de  ses  er- 
reurs, dit  un  théolot^ien  profond,  est  d'avoir 
séparé  l'humanité  de  Jésus-Clirist  de  sa  di- 
vinité ;  en  considérant  cette  huntanité  du 
Sr^uveur  directement  et  en  elle-même,  m  se 
directe^  in  recto  ;  en  prétendant  qu'en  etle- 
même  et  directement  elle  devait  être  ado- 
rée: cè  i]ui  est  expressément  contraire  au 
concile  d'Ephèse,  anath.  8;  contraire  au  fa- 
meux discours  par  oi!i  Théodote,  archevècjue 
d'Ancjre,  prouva  dans  ce  même  concile  qu  on 
ne  peut  pas  diviser,  même  par  la  pensée, 
Phumanité  du  CJiri&t  de  la  divimté,  pour  en 


faire  un  objet  de  notre  adoration  ;  contraire 
au  cinquième  concile  général,  qui  est  le  se- 
cond de  Constantinople,  coll.  8,  can.  9;  con- 
traire enfin  aux  paroles  de  saint  Jean,  qui 
déclare  que  la  division  de  Jésus-Christ  est 
ré.'iervée  a  l'antechrist  ;  et  ownis  spiritus  qui 
solvit  Jesum  ex  Beo  non  est^  et  Aie  e$i  anti- 
christus.  I  Joan.  iv,  3.  »  On  voit   par  celtô 
critique  aussi  jiïste  qu  impartiale,  dans  quel 
sens  on  a  pu  accuser  le  P.  Berruyer  de  favo- 
riser îe  nestorianismo,  hérésie  clont  il  était 
d'ailleurs  aussi  éloigné  dans  ses  principes  qOKJ 
dans  la  disposition  de  son  cœur.  Les  JésinPI 
tes  désavouèrent  publiquement  le  livre  de 
leur  confrère,  et  obtinrent  de  lui  un  acte  de 
soumission,  lu  en  Sorbonne  en  175^.  Le 
vaut  P,  Tourneminc,  son  confrère,  est  un 
ceux  qui  combattirent  ses  paradoxes  avi*e 
plus  de  zèle  (Foy.  son  article).  Le  Père  Bi 
Ihier,  aussi  jésuite,  s'exprima  en  ces  tei 
mes:  ff  II  no  se  souvint  pas  fie  Père  Bei 
«  rujer)  qu'il   travaillait  sur  le  livre  \e  p\ 
«  simple,  le  plus  noble,  le  plus  divin,  \e  pV 
a  sanctifiant.  11  en  altéra  la  simplicité  par  re: 
«  Iréme  abondance  de  son  style»  ta  nobles: 
«  par  une  foule  d'images  et  d'expressions  pi 
*  convenables ,  la  divinité  par   ralliage 
«f  ses  propres  conceptions,    l'éciificalion 
«  la  méthode  très-condamnat>îe  de  rédaii 
<  quantité  de  leçons  évangéliques  aux  seui 
«  Juifs  et  aux  événements  qui   les  concer^ 
«  nenL  »  Le  parlement  de  Paris,  deui  aci 
après,  manda  Berruyer  pour    être  tftVçnàaj 
sur  fAusieurs  propositions  de   son  hiîVov 
Mais  l'auteur  s'étant  trouvé  malade,  la  coi 
envoya  un  commissaire,  à  qui  rhistorieii 
mit  une  déclaration  en  forme  de  rétraclâî' 
qui  fut  déf^osée  au  greffe.  Toutefois,  le  , 
lement,  sur  le  réquisitoire  de  Joly  de  FJeîi 
condamna  Touvriige  de  Berruyer.  Berruyer 
imprimer  ditTérentes  Apologies,  où,  sans  a 
ser  de  respecter  sa  condamnation,  il  jusliû- 
ses  intentions,  et  défendait  surtout  son  ail 
chemcnt  à  la  doctrine  de  lE^lisc  catholiquei 
elles  ont  cependant  été   mises    à   Tinde 
L'abbé  Janson,  connu  par  plusieurs  ouvrage 
où  la  piété    et    rcxacte    orthodoxie    soi 
unies  à  l'érudition,  a  proposé,  eu  1789, 
es[ièce  de  triage  des  ouvrages  de  Berruveri 
a  Onoiqu'à  beaucoup  d'égards  condamnabl 
*f  dii-il,  et  Irès-justement  condamné,  l'o^ 
(f  vrage  nest  pas  ré[iréhensibledans  touss< 
«  points.  Aussi  ce  que  nous  y  avons  trou 
«  en  accord  avec  les  sages  règles,  soit  ai 
tf  sujet  de  l'ordre  et  de  Ta  distribution  à 
«f  parties  dont  il  est  composé,  soit  au  rega 
a  de  l'explication  du  texte,  soit  par  rapjK)i 
«  à  la  diction,  nous  nous   sommes   fait  ui 
«devoir  ^ie  le  conserver.  Mais  aussi  lout 
«  qui  nous  a  paru  Of^posé  à  ia  tradition,  à 
«  doctrine  des  saints  Pères,  au  sentiment  di 
«  interprètes  les  plus  suivis,  à  l'ordre  de; 
tt  temps,  à  la  simplicité  et  à  la  décence  6ed 
«  expressions,  nous  nous  sommes  appliqués^, 
«  autant  qu'il  a  été  en  nous,  à  le  rectifier.  • 
Voy.  le  Journal  histor.  et  lilt*^  15  juin  I78&, 
p.  i59  —V Ancien  Testament  a  été  traduit  ea 
allemand  par  le  Père  Weimer,à  Luxembourg, 
en  1753,  avec  une  approbation  du  fameui^ 
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Fébronîus  irtonllieim),  où  on  Ht  ces  paroles  : 
Paier  Berrmjer  S^  J*  sacerdos  acaptissima 
aiqu^  hact^nns  intentatu  methodo  sacrarum 
]itterarum  tfxium  non  sohim  perpétua  hacce 
paraphrasi,  galHco  idiomateconceptamtellec- 
tu  faciiem,  lectu  rero  pergratum  reddidii  :  alii 
êtiam  ejusdem  societntis  prtsbyUri  utUissi- 
mnm  hoc  opus  pro  plurium  commodiiate  ger- 
manko  idioma(e  donavcrunt  :  hinc  non  pos- 
^umus  non  fgregtam  ïitrorumgue  operam,  ab 
aiiùjam  probatani^  iicrum  laudare^  et  près- 
bytrris  hnjus  archidiœcfsts  udtilo  kg  en  dam 
commmdare,  —  Parmi  les  éditions  rectifiées 
qui  ont  été  fif  tes  de  l'ouvrage  de  Berruyer, 
nous  devons  dis  ingiier  celle  qui  parut  à  Be- 
sançon chez  (lauthier  frères,  1828»  10  vol. 
in-8'.  Deux  directeurs  du  séminaire  de  cette 
ville  s'étaient  charfçés  de  la  revoir  et  d*en 
corriger  les  erreurs, 

BERT  (Pierre-Ci  AUDE-FRiNçois),  né  vers 
1768  dans  le  Nivernais  >  mort  à  Paris  en 
septembre  182^,  a  publié  :  D\me  aHiance  en- 
ire  ta  France  et  fAnoleterre,  1790,  in -8*  ;  Des 
Îirétrf^  ifUnriés  par  ta  nation,  eonsidérés  dans 
eurs  rapports  avec  ie  gouvernement  répubii- 
cain,  1793,  in-8",  brochure  dans  laquelle  est 
proclamée  l'indépendance  de  l'Eglise  et  de 
rElal, 

BERT  A  IRE  (saint),  abbé  du  Mont-Cassin, 
né  au  commencement  du  ix'  siècle ,  était 
Issu  des  rois  de  France.  L'illoslration  de 
son  origine  lui  promettait  d«'  gramls  avan^ 
tages,  mais  il  aima  mieux  travailler  à  se 
sanctifier,  et  il  choisit  pour  sa  retraite  le 
Mont-Cassin.  Nommé  abbé  en  85fi,  il  gou- 
verna cette  maison  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, jusqu'au  22  octobre  884,  époque  où 
Il  fut  assassiné  par  les  Sarrasins  qui  déso- 
laient alors  ritalie  par  leurs  courses.  Ils 
brûlèrent  le  couvent  et  tuèrent  saint  Ber- 
taire  sur  les  marches  de  Tautel  de  saint 
Martin  où  il  faisait  sa  prière.  On  a  de  saint 
Ber taire  des  sermons^  des  homéiies  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

BERTAZOLLÏ  (François),  cardinal,  né  le 
i^^  mai  1754  à  Lugo  dans  la  Romagne,  étu- 
dia dans  l'université  de  Bologne,  et  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Lugo.  Pie  Vil, 
étant  évèque  dlmola,  l'employa  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse  ;  lorsqu'il  fut 
pape,  il  le  nomma  archevêque  d'Éphèse, 
chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  son 
aumônier  secret.  Après  l'invasion  de  Rome 
en  IBOG»  Berta/olli  rut  forcé  de  se  retirer  à 
Lugo,  puis  on  le  dénorta  en  France,  où  il 

Sartagea  la  captivité  de  Pie  VIL  De  retour  à 
iome  avec  le  souverain  pontife,  il  reçut  la 
Eourpre  dans  le  consistoire  du  10  mars  1823* 
éon  XII  le  nomma  préfet  de  la  congréga- 
tion des  études  et  protecteur  de  l'ordre  des 
Carmes,  du  collège  des  IHandois  et  de  tou- 
tes les  églises  dlrlande.  11  devint  évoque  de 
Paleslrine  en  décembre  1828,  reçut  aussi 
des  marques  de  bienveillance  de  Pie  Vlll,  et 
mourut  subitement  le  mercredi  saint  7  avril 
1832, 

BERTET  (Laurent-Domimoie),  prêtre,  né 
&  Avignon  le  5  août  1G71,  fut  un  des  fonda- 
teurs da  la  congrégation  des  missionnaires 


de  Sainte-Garde.  Il  mourut  au  mois  de  mars 
1739.  On  neut  consulter  pour  plus  amples 
détails  VAorégé  de  sa  Vie^  sa  Conduite  spi^ 
ritueîte^  et  le  Recueil  de  set  lettres^  Avignon. 
1758,  in-12. 

BERTHELET  (CiRiGoiRE),  bénédictin,  né  à 
Berain  dans  le  duché  deBar-le-Duc,  en  1680, 
mort  Tan  1754,  était  versé  dans  les  antiquités 
ecclésiastiques.  Il  a  donné  un  Traité  histori- 
que et  moral  de  rabstinence,  en  1731,  in-4%  et 
plusieurs  antres  ouvrages  sur  les  riles,  etc. 
Vouez  dom  Calmet,  Bibliothèque  de  Lorraine. 

BERTHELOT  {  Jacqles-Edmono)  ,  né  à 
Nantes  le  2  janvier  1772,  montra  de  très- 
bonne  heure  pour  Tétat  ecclésiastique  uno 
vocation  que  la  n-volulion  ne  put  refroidir. 
Aussi  dès  que  le  calme  reparut,  il  entra  à 
Saint-Sulpice.  Après  avoir  été  fait  prôlre,  il 
professa  successivement  la  philosophie  h 
mutes  et  la  théologie  à  Angers,  et  devint 
supérieur  du  séminaire  de  Limoges.  M.  Du- 
hourg,  évèijue  de  ce  diocèse,  ayant  porté  un 
déciet,  le  18  février  1818,  pour  condamner 
les  Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et 
du  sacrement  de  mariage^  par  Tabaraud  ,  sans 
désigner  l'auteur,  celui-ci  répliqua  par  une 
Lettre  â  M.  Ditbonrg^  qu'il  rendit  putdique, 
et  où  il  garda  peu  de  mesure.  Bertlielott 
alors  vicaire  général  du  diocèse,  tit  paraître 
di3s  Observations  sur  le  décret  de  M.  Véréque 
de  Limoges  et  sur  la  Lettre  de  3f.  Tabaraud ^ 
1818,  in-8"  de  51  pages.  Celui-ci  donna  à  son 
tour  une  Répon.^e,  dont  la  forme  et  le  stjl© 
déterminèrent  Berthelol  à  cesser  toute  dis- 
cussion. 11  est  mort  à  Limoges,  le  17  jan- 
vier 1835,  laissant  divers  ouvrages,  presque 
tous  inédits.  On  lui  attribue  un  Catéchisme 
sur  le  schisme,  publié  lors  des  tentatives  do 
l'abbé  Reb,  qui  dejmis  a  rétracté  ses  erreurs 
avec  des  marques  d  un  profond  repentir;  enfin 
il  a  fourni  quelques-unes  des  Notices  insé- 
rées dans  les  Vies  des  saints  du  Limousin. 

BERTHET  (Jean),  jésuite,  né  le  24  février 
1622  a  Tarascon  en  Provence,  se  rendit  fa- 
milières la  plupart  des  langues  anciennes  et 
moderne:?,  et  enseigna  avec  distinction  dans 
différents  collégrs  de  la  société  les  humani- 
tés, la  philosoplûe  et  la  théologie*  Il  eut  des 
conférences  publiques  à  Lyon  avec  des  mi- 
nistres de  Genève  et  de  Grenoble.  Un  ordre 
du  gouvernement  le  fit  renvoyer  de  ronlro 
des  jésuites,  parce  qu'il  avait  la  curiosité  ou 
la  faiblesse  d'aller  consulter  la  fameuse  Voi- 
sin.  Etant  entré  chez  les  bénédictins,  il  mou- 
rut, en  1G92,  dans  leur  maison  d'Oulx,  lais- 
sant :  Traité  de  la  présence  récite,  suivi  d'une 
Concorde  de  tous  les  anciens  Pères  avec  les 
contruversistes  modernes;  Traité  historique 
de  la  charge  de  grand  aumônier  de  France^ 
où  Ton  trouve  dr-s  recherches  curieuses; 
Traité  sur  la  chapeilc  des  ducs  de  Bourgogne^ 
fondée  à  Dijon,  en  1 172  ;  —  siêr  celle  des  rois 
d'Espagne  et  de  Portugal,  fondée  en  1515, 
etc.  Berthet  s'exerçait  aussi  sur  la  poésie, 
et  il  comfïosa  des  pièces  de  vers  latins,  frau- 
çais,  italiens  et  provençaux.  Son  père,  qui 
cultivait  la  littérature,  avait  composé  divers 
ouvrages,  notamment  un  Traité  iur  l'élo-^ 
qumc€^ 
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'  BERTHIER  (GuiLtAUliB-FmAifçois],  né  à 
Issoudun  en  Berry,  le  7  avril  170*,  entra 
dans  la  société  des  Jésuites  en  1722,  et  s*y 
distingua  par  ses  vertus  et  sa  science.  En 
17^5,  on  lui  conQa  la  rédaction  du  Journal 
de  Trévoux.qn*ïl  dirigea  jusqu'à  la  dissolu- 
tion de  sa  Compagnie  on  France,  h  la  satis- 
faction du  public  et  des  véritables  gens  de 
lettres.  «  Jamais,  dit  Tauteur  des  Trois  Siè- 
«  des,  ce  journal  n*a  été  nlus  intéressant  et 
«  plus  utile  que  quand  le  P.  Berthier  j  a  tra- 
k  vaille.  Sa  pénétration  à  démêler  les  pièges 
k  de  rincrédulitéy  son  courage  à  les  mettre 
c  au  grand  Jour,  son  habileté  à  en  parer  le^ 
«  coups,  lui  ont  attiré  les  sarcasmes  de  ce9 
«  esprits  forts  contre  tout,  excepté  ce  gui 
c  blesse  leur  amour-propro;  mais  il  a  fait 
«  voir  par  ses  lumières,  autant  que  par  sa 
«  modération,  combien  il  est  facile  d'être  su- 
ce périeur  à  leurs  manèges,  à  leurs  attaoues 
«  et  à  leurs  insultes.  »  Sur  la  fin  de  176à,  il 
!\it  nommé  garde  de  la  bibliothèque  royale^ 
et  acUoint  à  Téducation  de  Louis  XVl  et  de 
Monsieur  ;  deui  ans  après  il  se  consacra  à  la 
retraite,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  Tétude 
et  des  exercices  de  la  religion.  Il  mourut  à 
Bourges  le  15  décembre  1783.  Le  chapitre  de 
la  métropole  rendit  un  hommage  public  à  ses 
vertus  et  à  ses  talents,  en  lui  donnant  une 
sépulture  distinguée  dans  son  éelise.  Le 
clergé  de  France  venait  de  le  eratitier  d'une 
pension  à  son  insu  ;  sans  doute  pour  le  ré- 
compenser de  sa  Continuation  do  Y  Histoire 
de  t  Eglise  gallicane ,  commencée  par  le  P. 
Longueval.  On  lui  doit  les  six  derniers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage,  écrits  avec  une  criti- 
que, une  modération,  une  netteté  de  style 
et  une  élégance  peu  communes.  Tout  y  est 
déduit  et  discuté  avec  une  noble  aisance  qui, 
en  faisant  disparaître  la  gêne  du  travail,  an- 
nonce les  connaissances  les  plus  étendues  et 
la  plume  la  mieux  exercée.  L'abbé  de  Voise- 
non  lui  a  rendu  ce  témoignage,  lorsque  la 
Société  fut  proscrite  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  :  «  L'auteur  était  savant,  mo- 
«  deste,  point  intrigant,  bon  prêtre  et  hon- 
«  nête  homme.  Le  Journal  de  Trévoux  per- 
«  dit  en  lui  un  bon  litt^^rateur,  et  Paris  un 
«  homme  de  bien.  Il  n'v  a  que  les  encyclo- 
«  pédistes  qui  gagnent  a  son  expulsion  un 
c  puissant  adversaire  do  moins.  »  Après  sa 
mort  on  a  publié  les  Psaumes  et  Isaie^  tra- 
duits en  firançais  avec  des  Réflexionê  et  des 
notes  ;  le  premier  en  8  vol.  in-12,  Paris,  1785; 
réimprimé  en  1788,  en  5  vol.,  sans  notes  ;  le 
second,  Paris,  1788,  5  vol.  in-12;  les  Ré- 
flexions regardent  surtout  la  morale  ;  elles 
sont  pleines  d'onction  et  pénètrent  un  cœur 
droit.  Les  notes  expliquent  le  sens  littéral  du 
texte  :  l'auteur  y  étale  une  érudition  peu 
\  commune,  et  se  montre  l'égal  des  plus  habiles 
commentateurs.  Comme  il  possédait  parfai- 
tement l'hébreu,  il  entre  dans  de  savantes 
discussions,  et  il  aplanit  beaucoup  de  dif- 
ficultés, de  manière  qu'il  fait  très-bien  en- 
tendre le  sens  du  texte.  Le  P.  Berthier  est 
clair,  et  surtout  précis  ;  ce  qui  est  la  preuve 
d'un  bon  esprit.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  lui  faire,  c'est  celui  d'être  un  {mu  trop 


houbigantifte,  et  d'avoir  dans  les  idées  de  eel 
héhrailsant  une  confiance  qu'elles  m  ttMr 
tent  pas  toujours.  Peut-être  jugenht-mi  eusd 
qu'il  s'arrête  quelquefois  trop  à  des  discos* 
sions  où  le  doute  et  l'ignoranee  Taleol  mieu^ 
au'une  déeision.  On  a  enoore  de  loi  des  1^ 
flexions  spirUueiles  en  6  vol.  io-lt,  1790» 
réimprimées  en  1811  avec  de  nombrettsee 
corrections.  M.  Montjoie  a  publié,  ea  1817« 
l'éloge  du  P.  Berthier,  in-8*. 

BERTHOD  (Clauds),  bénédictiD,  né  à  RupC 
en  Franche*Comté,  le  M  février  17SS,  nt 
ehargé.par  le  gouvernement  ften^aie  de  Isire 
le  dépouillement  des  ardiives  de  Bnuellse 
et  d'en  extraire  les  pièces  qui  pouveient  ser» 
vir  à  répandre  plus  de  jour  sur  les  points 
contestés  de  l'histoire  de  Fraoee.  il  s'ae* 
quitta  de  cette  têche  d'une  manière  fort  he* 
norable  ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  de  fiure 
imprimer  les  fruits  de  son  trêvtil.  A|irès  la 
suppression  des  jésuites  dans  les  Blets  autri- 
chiens, il  fut  associé,  en  178fc«  k  la  réunioa 
des  savants  qui  fut  autorisée  par  Tesipereur 
à  continuer  le  recueil  des  iicio  senclamw^ 
commencé  par  Bollandus,  et  il  eut  part  k  le 

Eublication  du  51*  volume.  Berthod  mourut 
Bruxelles  le  19  mars  1788,  à  t»  ans.  LV 
cadémie  de  Besançon  l'avait  plusieurs  taà 
couronné  pour  des  discours  evant  trait  à  dî- 
vers  points  de  l'histoire  de  rr4Dehe-GoiDl4 
et  il  se  proposait  de  publier  une  I|istoirs|A- 
nérale  de  cette  province.  Ses  maoufcnU 
sont  conservés  dans  les  registres  de  l'asidi- 
mie  de  Besançon,  et  l'on  en  trouve  les  tîirH 
dans  son  Eloge  historique  que  son  conîrèffs 
Grappin  inséra  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  la  société  littéraire  de  VesouL 
BERTHOLD ,  prédicateur  du  xiu*  siècle, 
qui  jouit  d'une  popularité  immense,  à  pet 

Srès  semblable  a  celle  qui  entourait  saisi 
Pinard  dans  le  xii*  siècle.  Il  rassemblai 
souvent ,  disent  les  chroniques  et  les  ae- 
nales  du  temps,  jusqu'à  soixante  oiiUe  se- 
ditcurs  autour  de  lui.  Wading,  dans  les  ie- 
nales  Minorum,  Rome,  1732,   tome  IV»  s'ex- 
prime ainsi  :  «  C'est  Tan  du  Seigneur  l£iO 
€  que  le  firère  Berthold,  originaire  de  la- 
c  tisbonne,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
«  commence  à  prêcher.  On  assure  oue  Tob  a 
€  vu  souvent  jusau'à  cent  mille  fiaèles  ns- 
«  semblés  pour  1  entendre.  »  Il  est  dit  ail- 
leurs qu'assiégé  par  les  auditeurs  il  proooo- 
Îfait  ses  discours  dans  les  champs  et  dans  ks 
brèts.  Berthold  mourut  en  ISfS»  et  flrt  ee- 
terré  à  Ratisbonne,  dans  la  n^aison  de  son 
ordre.  Une  partie  de  $es  sermons  a  été  pu- 
bliée à  Paris.  Panzer  (Anfioi.  fyp.,  tome  nO« 
n*  2769)  cite  l'ouvrage  suivant  :  FraÈtUBtr- 
tholdi  Teutonis  Horologium  devoiiamis  dm 
titam  Christi,  Paris,  par  Jean  Goannoet, 
sans  date.  Ch.-Fried.  Kling,  savant  alle- 
mand, a  publié  :  Berthold^  du  Frensûb- 
ners  deutsche  PredigUn^  etc.  ;  Sen^m  ék- 
mands  du  Franciscain  Berthold.  etc.»  Be.IiDf 
182fc.  La  préface  est  de  Néander.  Cas  deui 
savants  ont  i  assemblé  une  infinité  de  limir 
gnages  et  défaits  sur  ce  célèbre  prédîssteV' 
sur  sa  vie,  sur  l'idiome  qu*il  eninlojait»  sur 
les  maouieriis  o4  se  tmurwt  ses ' 
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etc.  L*if1îome  dans  lequel  Bertliold  <5xpri-; 
niait  ses  penfî<?e:^  fortes  et  hordios,  est  celui 
de  Minnesing(^r,  antique  dialecte  qui  esl  h 
h  langtie  allemande  d'aujourdMuii,  m  que 
les  chants  de  nos  troubadours  sont  k  la  lan- 
gue française  du  itix"  siMe.  On  possède 
aussi  de  lui  des  sermons  latins,  qu*îl  adres- 
sait sans  doute  aux  religieux;  mais  en, par- 
lant au  peuple,  il  a  dû  se  servir  de  Vancien 
di.'decle  teuton,  alors  employé  dans  les  con- 
trées qu'il  parcourait.  C'est  ainsi  que  saint 
Bernard,  à  ce  que  Ton  pense,  a  prêché,  non- 
seulement  en  latin,  mais  encore  dans  Ti- 
diome  usité  en  France  dans  îe  wV  siècle. 

BEHi  IIOLDE,  BERNOLDE  ou  BERNA LD, 
prêtre  de  Constance  dans  le  nr  siècle,  con- 
liniia  la  Chronique  irHermannus  Cûntractus^ 
inoiïie  de  Beicfienau,  depuis  Fïm  105^  ju^ 
quï^n  1064.11  y  ajouta  rinstoire  de  son  temps 
jusqu'à  lanoi^e  1006,  qu'on  croit  ^tre  celle 
de  sa  mort.  Cette  Chronique  se  trouve  avec 
Jes  additions  dans  le  premier  tome  des  An- 
cirnnes  Leçons  de  Canisius.  Il  nous  reste 
encore  de  Bertliolde,  ûvs  Opuscules  en  fa* 
ireur  de  Ciréjioire  VU  dont  il  était  grand 
parlisan,  et  la  vie  û'Hcrmannus  Contracius  en 
luauuseiit,  dans  Tatibaye  de  Mûri,  en  Suisse, 

BEKTHOLET  (Jea!«),  jésuite,  né  à  Satm 
dans  ïe  duché  de  Luxembourg,  mort  h  Liège 
en  1755»  est  auteur  d'une  Histoire  de  l'ins- 
tilution  tle  la  Fùte-Dieu,  Lif'ge,  1T46,  l  vol. 
în-4'',  où  ron  désirerait  un  peu  plus  de  cri-' 
tique;  et  d'une  Histoire  ecclésiastique  et  ci- 
vile du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny  ;  en  8vol.  in-4\  ouvrage  prolixe,  écrit 
sausijeaucoup  de  métliodc,  mais  où  l'on  trou- 
te  de  l'éruditioii  et  des  choses  intéressantes. 

BERTHONIE  (PiEunK-TiioMis  L*),  domi- 
jiic/ùn,  né  h  Toulon  le  7  f-'vrier  1708, 
mort  dans  la  même  ville  le  15  janvier  1774, 
5e  livra  principalement  à  la  prédication,  et 
combattit  avec  beaur-oup  de  zélé  les  athées 
^1  les  déistes.  On  a  de  lui  :  Of'AiPres  pour  la 
ileffnse  de  la  reHgion  ehri^iietine  eontre  !es  in- 
er^fiufes  pt  contre  les  juîf»y  Î777,  3  vol.  in-l2. 
Le  Supple'meni  aux  OEuvres  du  P.  La  Ber- 
tbonie,  1811,  in- 12,  renferme  :  l"la  Rria- 
îion  de  la  conversion  et  de  h  mort  de  Pirrre 
Bouguer^  déjà  imprimée  en  178^f  ; '2'  Confé- 
Tmrr  avec  un  déifie;  3"  Examen  rritiquefTHn 
écrit  spinosiste  sur  rexislrncc  de  Dieu  ;  %'*  Let- 
tre à  xme  demoisefle  nouveflement  convertie; 
8*  Freures  de  ta  divinité  du  Saint-Esprit, 

BERTHOUT  (Jacqles  -  Madeleine),  supé- 
rieur du  séminaire  du  Saint-Esprit»  né  le  3  mai 
1T53  à  Haleughera,  diocèse  de  Boulo^^ne,  vint 
étudier  h  Paris  au  séminaire  du  Soint-Esîjrit, 
que  son  oncle,  l^ablié  Duflos,  dirigeait.  Il 
5  atlacba  h  cette  congrégation,  et  fut  destiné, 
en  1778,  [wur  la  mission  de  Cayenne.  Le 
navire  qni  le  portait  ayant  fait  naufra^^e  sur 
la  côte  d'Afrique ,  Bertlioul  tomba  entre  les 
mains  des  Maures,  Le  gouverneur  anglais 
du  Sénégal  le  racheta,  et  le  mit  sur  un  bâti- 
ment mu  retournait  en  Angleterre.  Un  cor- 
saire français  s'empara  do  ce  vaisî^eau  et 
ramena  le  missionnaire  dans  sa  patrie.  Ber- 
thout  professa  alors  la  théologie  h  Meaux  et 
à  Pans,  En   1792,  il  pcissa  en  Angleterre, 
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d*oft  il  revînt  au  bout  de  dix  ans  pour  tra- 
yaillcr  au  rétablissement  du  séminaire  du 
Saint-Esprit.  Le  décret  du  23  mars  180G  réa- 
lisa ses  vcRUx  en  partie;  mais  un  décret 
contraire  de  1809  supprima  Tœuvro  renais- 
sante. Enfui,  une  oidonnance  royale  du  3 
février  1815  lui  rendit  l'i-xistence.  Berthout 
parvint  plus  tard  à  ratîheter  la  maison  4le  la 
rue  des  Postes,  qui  étmt  le  ben-eau  de  sa 
congrégation,  ainsi  que  lancienne  maison 
de  campagne  de  dentilly.  11  fut  enfin  auto- 
risé h  élever,  dans  le  local  de  la  rue  des 
Post<-s,  un  petit  séminaire,  qui  a  continué 
jusqu'il  la  révolution  de  1830.  Berthout  avait 
pu  envoyer  une  foule  de  missionnaires  dans 
les  colonies,  et  il  avait  reçu  jusqu'alors  du 
gouvernement  des  secours  annuels  qui  lut 
lureut  retirés.  Néanmoins,  il  réunit  eneûro 
(les  sujets,  en  1831,  dans  sa  maison  devenue 
déserte  ;  mais  le  choléra  ayant  éclaté,  on  lui 
demanda  la  plus  grande  partie  du  local  pour 
en  faire  un  bùpital  militaire.  On  dit  que  le 
cba^^rin  quil  ressentit,  en  voyant  dépérir 
l'œuvre  d'*  tant  de  soins,  pres«;a  !a  tin  de  ce 
vieillard  qui  succomba  le  10  rlécembre  1832, 

BERTI  (Jean-Lai  RENT,  né,  le  28  mai  1696, 
îi  Serravezza,  village  de  la  Toscane,  dans  le 
capitanat  de  Pietra-Santa,  entra  dans  Tordre 
des  Augustins.  Il  fut  envoyé  h  Rome,  et  de- 
vint assistant  général  d'Italie.  H  y  fit  impri- 
mer son  Cours  complet  de  Théologie  en  8 
volumes  in-i-'*,  qu'il  dï'dia  aupapeBenoîtXIV. 
Comme  il  y  «soutint  rimpossihilité  de  j)ure 
nature,  quelques  (^vi'ques  de  France,  entre 
lesquels  M.  Languet ,  archevêque  de  Sens, 
fr  ndamnèrentsa  doctrini*;  mais  Benoit  XIV  le 
déchargea  de  rarcusation  d'hérésie,  et  avec 
raison.  Berti  fit  V Apologie  de  sa  doctrine  en 
2  vol.  in-V*.  L'empereur  François  I",  grand- 
duc  de  Toscane ,  lui  donna  une  chaire  do 
professeur  dans  Fui  iversité  de  Fisc ,  avec  une 
pension  considérable.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  le  P.  Berti  mourut  le  2û  mai  1766,  a]>rès 
avoir  publié  une  Hii^toire  ecclésiastique,  7 
YoLin-V';  un  Abrégé  de  la  môme  Histoire, 
deux  tomes  en  1  vol.  in-8\  Pauvre  compila- 
lion,  sans  ordre,  sans  choix,  remplie  de  mi- 
nuties ,  de  faussetés ,  de  partialité-  Dans  les 
premières  éditions,  entre  autres  dans  celle 
de  l7'+8,  on  trouve,  dans  Ja  Préface  de  la  2* 
partie,  une  espèce  de  rétract  dion  de  ce  qu1l 
avait  dit  dans  la  première,  touchant  le  jan- 
sénisme* L'auteur  essaye  de  réparer  ses  pré- 
tendus torts  par  un  verbiage  indigne  o  un 
esj)rit  solide  et  conséquent.  Il  exalte  jusqu'au 
ciel  les  chefs  et  les  promoteurs  du  parti,  et 
ravale  dans  la  boue  ceux  qui  ront  combattu. 
11  a  cru  que  par  ce  moyen  il  tirerait  son  li- 
vre de  la  foule,  et  qu'il  serait  préconisé  par 
tous  les  adeptes  de  la  secte;  en  quoi  il  no 
s*est  pas  trompé.  «  Cherchez-vous  de  la  ré* 
pulation ,  dit  un  orateur  célèbre ,  attachez 
vous  à  quelque  faction ,  et  après  cela  ne 
votis  inquiétez  de  rien.  »  Brrti  a  encore  pu 
blié  des  Dissertations ,  des  Dialogues ,  li^s 
Réponses ,  des  Discours  académiques ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  dans 
une  édition  in-fol,  à  Venise. 

BEliXIEE  (Jlljen-Jagqles)v  prfitre  du  dio-> 
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cùse  de  Saint-Mal o»  fut  jetéj  avec  huit  cents 

{jrtHres,  sur  des  pontons ,  dans  la  rade  de 
'ile  d'Aix,  pendant  U  révolution.  Do  retour 
dans  sa  patrie,  l'abbé  Bortier  fand;i ,  de  coîi- 
cerl  avec  quelques  confrères,  un  colk^e  qui 
conjpta  quatre  cents  élèves  ,  et  qui  a  fourni 
beaucoup  de  sujets  h  TEglise.  Nommé  ,  en 
1808»  curé  d'une  paroisse  de  Saint-Mal o  et 
vicaire  général ,  il  n  en  continua  pas  moins 
de  diriger  son  élabiisseraent.  Mais  la  rt'vo- 
lulioQ  de  1830  porta  un  coup  funeste  h  cette 
maison,  par  la  défense  qui  lui  fut  faite  de 
recevoir  des  externes.  Ùabbé  Berlîcr  est 
auteur  d'une  Exposidon  des  principes  de  la 
vraie  rfitgion.  li  mourut  le  2â  janvier  1837, 
âg/^  de  8i)  ans. 

BERTIN  (saint) ,  né  dans  le  territoire  de 
Constance  sur  le  Haut-Rîiin  ,  était  neveu 
de  saint  Orner,  évéque  de  Térouanne.  Il  aida 
son  oncle  h  défricher  les  terres  de  cet  évô- 
ché  ,  qui  étiiient  des  déserts.  Un  gentil- 
homme de  00  pays,  nommé  Adroalde,  s*é- 
tant  convcjli,  dVmna  sa  terre  de  SiUiîu, 
pour  y  fonder  un  monastère.  Bientôt  il  fut 
peuple  d'un  nombre  infini  de  reli^ieuit  qui, 
sons  la  conduite  de  saint  Berlin,  menaient 
nne  vie  ang^-lique.  Il  fut  leur  abbé  et  leur 
modèle.  Quelque  temps  avant  sa  mort»  arri- 
vée en  70ti ,  il  se  relira  dans  un  petit  ermi- 
tage, où  iî  tînil  sa  viesainle  dans  dc^  grands 
sentiments  de  çiiété,  Agé  de  plus  de  100  ans. 
Si  ceux  qui  envient  aux  monasières  les  ter- 
res qifiïs  possèdent  avaient  eu  la  charge  de 
les  défricher  de  leurs  propres  mai  os,  comme 
les  religieux  de  saint  Berlin,  nos  plus  bel* 
les  campagnes  seraient  encore  d^s  hruyè- 
res.  L'abbaye  et  Téglise  de  Fîle  de  Silliiu , 
qui  sont  un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
ville  de  Saint-Omer,  ont  porté  peulant  plus 
de  quatre  cents  ans  le  nom  du  prince  des 
apôtres;  mais  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents 
Qu'elles  portent  celui  de  saint  Berlin,  a  cause 
clcs  rcli(pies  de  ce  saint,  f|ue  l'on  vient  visi- 
ter de  toutes  p«rts.  L'égbse  est  un  des  plus 
beaux  édïtices  dans  le  goût  gothif{ue  qu'il  y 
ait  en  France*  Le  trésor,  nui  est  fort  riche, 
est  dû  h  la  libéralité  de  Charlcmagne,  des 
autres  empereurs  et  d'un  grand  nombre  de 
princes  et  de  prélats  célèbres, 

BERTIN  (CuiULEs-JEAî^)  ,  né,  en  171JS ,  h 
Périgueux,  fut  sacré  évèque  de  Vannes  eu 
174G,  D'accord  avec  la  presque  totalité  des 
évèques  de  France,  sur  les  mesures  h  pren- 
dre pour  faire  respecter  les  décisions  de 
l'Eglise  par  ceux  qui  étaient  en  opposition  h 
la  bulle  Unigenitus^  il  eut ,  dans  l'atfaire  du 
refus  des  sacrements,  sa  part  des  [»ersécu- 
tîons  parlementaires.  Il  fut  condamné,  en 
175'* ,  par  la  cour  de  Rennes  ,  à  6,000  francs 
d'amende,  et,  quelque  temps  après,  on  sai- 
sit son  temporel  ;  mais  rien  ne  put  Tébran- 
Jer ,  et  il  continua  de  faire  ce  qu'il  croyait 
être  son  devoir.  Il  assista,  en  17tà,  aux  con- 
férences sur  l'instruction  pastorale  de  l'ar- 
chevêque de  Tours ,  et  à  celles  de  175:),  au 
sujet  du  livre  du  P.  Berruyer,  Ce  prélat 
mourut  en  illh, 

BERTIN  (Antoine),  curé  de  Saint-Remi,  à 
Reims,  né,  en  1761,  k  Droupt-Saint-Basle^  en 


Champagne  ,  était  vicaire  à  Barbonne  f  dio» 
cèse  lie  Meaux,  lorsque  la  révolution  éclaU. 
Il  pr(Ha  serment  h  la  constitution  civile  da 
clergé,  et  fut  nommé  professeur  de  Ihéda- 
gie  dans  le  nouveau  séminaire  .  puis  supé 
rieur  de  rétahlissement ,  grand  vicaire  de 
révéquG  constitutionneU  et  enfin  curé  doit 
cathédrale  de  Reims»  Son  premier  soin  fut 
de  restaurer  cette  célèbre  et  antique  mélro- 

Eole ,  qui  se  trouvait  dans  un  état  déplor»- 
le,  et  particulièrement  le  lombr-au  de  saiol 
Rcmi-  Plus  tard  il  rétracta  son  serment  de 
la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satis- 
faisante. H  mourut  le  30 juillet  1823,  aimé  et 
estimé  de  ses  paroissiens ,  gui  lui  éli*véreiÉ 
un  monument  par  souscription.  L'abbé  B€^ 
tin  publia  divers  ouvrages  eu  faveur  de  b 
jeunesse.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  U 
jeune  cosmagraphef  ou  Description  de  la  tan 
et  des  eaux ,  etc. ,  Reims  ,  an  vu  (1799) ,  m- 
12  ;  Esquisse  d'un  tableau  du  genre  humain^ 
ou  inlroduction  à  la  géographie^  Reims,  ao 
vu  (1709),  iu'-i^;  Eléments  d'histoire  iwfi- 
re//ff,  extraits  de  Bulfon ,  Valmont  de  B(h 
mare,  Pioche,  etc.,  ouvrage  élémentaire  qui 
a  ou  plusieurs  éditions;  Eléments  degéôjpnh 
phle^  extraits  des  meilleurs  géographe$^Heiaï$t 
1803, 180i);  Discùurs  prononcé  le  ^  friin  mï 
au  service  solennel  de  Lou is  X IV,  /  K 

Marie-Antoinelte ,  fiic, ,  Reims,  i 
Instruction  sur  tes  devoirs  des  tujcit  fntttê 
leurs  souverains,  Reiras,  181»,  in^r-Juttrur- 
(ion  sur  la  nécessité  de  craindre  Dirik  et  *r)it>- 
norer  le  roit  préchéek  G  août  1816,  fttïiffis, 
18t6,  in-8";  Reims  est  ta  ville  du  sacre,  1819, 
in-8";  Hetation  de  la  neuvaine  solenneUt  qui 
s* est  faite    dans    f  église   de    Saint  -  Rrm  de 
Riims^  depuis  le  22  septembrejusqu'aaV'  f^c- 
tobrc  1820,  Reims,  1820,  in-8% 

BERTLN  (  PiERttE-JosKPH  )  ,  prôtre,  né  à 
Amiens  le  25  l'évrier  17V8,  étudiait  chez  les 
^jésuites,  lorsque  leuroriïre  fut  supprimé,  ci 
il  acheva  ses  cours  sous  labbé  Gossart.  Après 
avoir  été  foit  pn>lre  ,  Bertio  fut  nommé, 
1779,  principal  du  collège  d'Ablji* ville,  pf^ 
qu*il  occupa  dnu/e  ans,  et,  en  1787,  ildefl 
chanoine  de  la  colléj^iale  de  Sainl-Vulfran» 
dans  la  même  ville.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  se  rendit  à  Londres,  où  il  publia  des 
Tableaux  historiques,  qui ,  dit-on,  ont  servi 
de  modèle  à  ceux  de  Las-Cases.  Une  chaire 
de  langue  française  lui  fut  donnée  h  Tuoi- 
versité  d'Oxford,  et  plusieurs  de  ses  disci- 
ples sont  devenus  des  liommes  distingués  de 
rAngh^terre.  L'ahbé  Berlin  reçut  dans  cell« 
ville  Louis  XVJU  et  la  famille  royale,  qui 
vinrent  d'Hartwell  pour  visiter  Tuaiversilé, 
Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  se  démit  de 
sa  chaire  pour  retourner  en  Fi  ance  ;  Tum- 
versité  d'Oxford  lui  conféra  le  |j;rade  de  doc- 
teur en  témoignage  do  son  estime  ;  c'était 
une  nouveauté  que  ce  litre  conféré  à  un  prê- 
tre catholique  par  une  université  anglicane. 
L'abbé  Berlin  se  fixa  à  Ahbeville,  et  y  ac 
cepta  les  modestes  fonctions  d^adminislra- 
teur  du  collège  et  de  président  du  comité 
d'instruction  primaire.  11  piit  part  à  Téli-. 
blissement  des  Frères  de  la  doctrine  chré-' 
tienne,  ainsi  qu'à  diverses  autres  boones 
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œovres,  et  montra  surtout  une  cliarité  iné- 
puisable  envers  les  pauvres*  L'évêque  d*A- 
mîens  le  norania  chaooiûe  de  sa  cathédrale. 
IJ  mourut  le  28  avril  1830 ,  âgé  de  plus  de 
82  ans.  Les  Œuvres  de  Fabbé  Berlin  se  com- 
posent de  discours.  Le  premier  volume  pré- 
sente les  discours  religieux,  et  le  second  les 
discours  littéraires.  Les  plus  remarquables  de 
ces  productions  sont  le  panégyrique  de  saint 
Vincent  de  Paul  et  celui  de  saint  Bernard* 

BERTUAM  [CoRNEiLLE-BoxAVENTi  re),  nii- 
nislre  et  professeur  d*liébreu  à  Genève  et  à 
Lausanne,  naquit  à  ïhouars  en  Poitou»  Fan 
1531»  et  mourut  à  Lausanne  en  1594, 11  avait 
fait  une  étude  particulière  des  langues  orien- 
tales, et  y  était  très-versé*  Nous  avons  de 
lui  Hespuùîica  Mebrœorum^  Genève,  1580, 
in-8%  Lejde,  1621,  in-i2,  inséré  aussi  dans 
le  8*  tome  des  Granih  critiques  d'Angleterre» 
avec  de  savantes  observations ,  par  Cons- 
tantin Lerapereur;  une  Révision  de  la  Bible 
française  de  Genève ,  faite  sur  le  texte  hé- 
breu, Genève,  1588*  Il  corrigea  cette  ver- 
sion en  bien  des  endroits,  mais  aans  d'autres, 
il  a  trop  suivi  Tautorité  des  rabbins,  et  pas  as- 
sez celle  des  anciens  interprètes  ;  une  édition 
du  Trésor  delà  langue  sainte ,  de  Pagnin ,  etc. 

BERTRAND  (saint),  fils  d*Attou  Kaymond, 
comte  de  File ,  renonça  aux  espérances  quo 
le  monde  lui  olfrait,  et  se  consacra  à  Dieu 
dans  l'état  ecclésiastique*  Otger,  évéque  do 
Cominges  étant  mort  en  1073,  il  fut  élu 
pour  lui  succéder*  Son  zèle  fit  bientôt  chan- 
ger de  face  à  son  diocèse  :  ses  discours  et 
ses  exemples  corrigèrent  les  abus,  et  rame- 
nèrent la  vertu  et  la  piété.  Non  content 
d'avoir  rétabli  son  église  ,  il  répara  aussi  Ja 
ville  et  lagrandil  ;  en  sorte  qu'il  en  fut  re- 
gardé comme  le  second  fondateur.  Il  fit  faire 
un  cloître  pour  les  clercs  >  et  les  assujellil  à 
la  vie  commune*  11  mourut  le  15  ou  le  16 
octobre,  vers  Tan  1123,  après  avoir  passé 
cinquante  ans  dans  Tépiscopal.  11  fut  cano- 
nisé, surtout  à  la  soUicilation  de  Guillaume, 
archevêque  d'Auch,  son  neveu*  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Vital,  protonotaire  d'Alexandre  111, 
qui  était  du  même  pays,  et  qui  vivait  à  peu 
près  dans  le  même  temps.  Elle  fut  écrite  par 
ordre  du  cardmal  Hyacinthe  et  de  Guillaume, 
archevêque d^Auch'  On  peut  voir  aussi  Bad- 
lef,  50US  le  15  octobre,  et  leGaiUa  chrisiiana^ 
tom.  !•%  p,  109i. 

BERTRAND  (Eue),  pasteur  et  théologien, 
né  h  Orbe,  en  Suisse,  en  1712,  mort  en  4785, 
se  distingua  par  ses  prédications  ,  cl  cultiva 
'avec  zèle  et  succès  les  sciences  naturelles.  11 
fut  conseiller  privé  du  roi  de  Pologne,  et 
"membre  des  académies  de  Berlin,  Florence, 
Lyon,  etc.  lia  piblié  un  grand  nombre  d  ou- 
'  orages.  Les  prin^upaux  sonii  Mémoire  sur  la 
^  ëiruchire  intérieure  de  la  terre,  1752,  io-8"; 
^  Essais  sur  les  usages  des  montagnes  ^  avec  une 
*  ietlresurleNUi  nSV,  in-4*;  Biccionnaireuni' 
'  versel  des  fossiles  propres  et  des  fossile»  acci- 
'  dtntels,  1763, 2  voL  in-S"*,  Èîoraie  de  VEim^ 
gilCf  1775,  7  vol*  in-8";  le  Thévenon,  ou  ^e* 
^'Journéts  de  la  montagne^  1777,  in-12»  1780, 
2  voL  in-8';  Confession  de  foi  des  églises  ré- 
formées m  SuissCf  1760,  trad,  de  Bullinger, 
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-  BERTRAND  (Pierre),  né  en  Vivarais , 
professeur  de  jurisprudence  à  Avignon ,  h 
Montpellier^  à  Orléans  et  à  Paris  ,  ensuite 
évoque  de  Nevers,  nuis  d'Autun  ,  entin  car- 
dioal  en  1331 ,  plaida  si  bien  pour  le  cl  cr- 
ié contre  Pierre  de  Cugnières,  que  le  roi 
liiîinpe  de  Valois  prononça  en  sa  faveur 
n  1329.  11  était  question  d  établir  jusqu'où 
devait  s'étendre  lautorité  du  roi'  sur  les 
choses  siiirituelles,  et  celle  du  clergé  sur 
les  choses  temporelles.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé à  Paris  en  1495,  in-4%  et  dans  îes  Li- 
hirtés  de  f Eglise  gallicane^  L^on,  1770,  S 
vol.  m-k".  il  mourut  ii  Avignon  le  24  juin 
1349.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res un  traité  de  ce  cardinal  :  De  origine  et 
usu  juridictionum*  Il  a  été  iniprinié  séparé- 
ment à  Venise  en  1584^  in-loL  II  fonda  à 
Paris  le  collège  d'Autun* 

BERTRAND  DE  LATOUR  (l'abbé  ) ,  né  à 
Toulouse  vt  rs  1700,  était  tils  d'un  avocat  de 
celte  villis  et  fut  élevé  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  k  Paris  11  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonne,  et  s  attacha  ensuite  au  séminaire  des 
Missions  étrangères ,  qui  dirigeait  le  sémi- 
naire de  Quéh>  c*  Etant  passe  dans  le  Ca- 
nada, il  devint,  jeune  encore,  doyen  du  cha- 
pitre de  Québec  et  conseiller-clerc  au  çon- 
soU  su[»érieur  de  cette  ville,  revint  en  France 
au  bout  de  quelques  années ,  et  fut  chargé 
par  M*  de  RasUgnac,  archevêque  de  Tours, 
qui  le  nomma  clianoine  et  olhcial,  de  la  di- 
recdoû  de  plusieurs  communautés  reli^^ieu- 
ses;  il  fut  aussi  chargé  de  donner  des  con- 
férences et  des  retraites  ecclésiastiques.  Il 
prêcha  successivement  à  Amboise,  Loches^ 
Aiïgers,  Bciyonne,  etc.,  et,  en  1740,  il  fui 
nommé,  j>ar  AL  de  Verthamon  de  Chava- 
gnac,  évéque  de  Montauban,  à  la  cure  do 
Sainl'Jacfpies  de  cette  ville.  1!  devînt  en- 
suite cfuuiuine,  puis  doyen  du  chapitre,  et 
entin  un  des  grands  vicaires  pendant  la  va- 
cance du  siéj^c.  L'académie  de  Monta uban, 
fondée  par  le  marquis  Le  Franc  de  Pompi- 
gnan,  Tapfjela  dans  son  sein  et  le  nomma 
secrétaire  pernétueK  II  y  prononçait  assez 
souvent  des  aiscours,  êl  il  y  fonda  deux 
prix,  Tun  littéraire,  Tautrc  pour  Fagricul- 
ture,  ainsi  qu'une  dot  pour  deux  (ilh-s  de  la 
campagne  qui  se  seraient  distinguées  par 
leur  eonduite  et  far  leur  religion.  L'tibbé 
Bertrand  de  Latour  mourut  à  MonJanban  ,  le 
19  janvier  1780,  laissant  un  grand  on oibro 
d'écrits,  dont  les  principaux  sont;  iî5  vol.  in- 
12  do  Sermons,  discours  pour  retraites  ou 
missions,  etc. ,  lesquels  sont  au  nombre  de 
178;  5  vol.  de  Discours  gcadémiqms^  où  l'on 
trouve  un  Eloge  de  Tabbé  Bellet  ;  un  Dis- 
cours sur  Talliancc  de  la  religion  avec  la  po- 
litique ,  prêché  à  l'ouverture  des  Etats  du 
Languedoc,  le  3  février  175^,  etc.;  20  volu- 
mes de  Réflexions  morales  ,  politiques  et  lit^ 
iéraires  sur  le  théâtre  :  cette  collection  n'é- 
tait d'abord  que  de 7  volumes;  Tauteur  re- 
tondit ensuite  jusqu'au  nombre  de  20. 11  s'y 
élève  contre  les  tiiéâtres  en  géuéral ,  et  par- 
ticulièrement contre  les  tliédties  de  société, 
dont  le  goût  commençait  à  se  répandre. 
Nous  citerons  encore  ;  rie  de  Vubbé  Cauid^ 


mea.  Ce  dernier  est  Touvraged'une  dame  il- 
lustre, connue  par  sa  piété  et  sa  longue  pé-  - 
nitence.  Yoy.  Vallièrb. 
BESPLAS  (Joseph-Marie-Anne  Gros  de), 

§rand  vicaire  de  Besançon ,  né  à  Castelnau- 
ary,  le  13  octobre  1734«  mort  à  Paris  le  26 
août  1783,  s'attacha  à  la  communauté  de 
Saint-Sulpice ,  dès  qu'il  eut  été  fait  prôtro. 
Comme  son  ministère  lui  donnait  souvent 
occasion  d'assister  au  lit  de  la  mort  des  gens 

r)cu  soumis  au  joug  de  la  foi,  il  composa  un 
ivre  intitulé  :  Rituel  des  esprUi  forts ^  pour 
prouver  que  les  incrédules  démentaient  or- 
dinairement, en  approchant  de  leur  dernière 
heure ,  la  hardiesse  des  sentiments  .irréli- 
gieux qu'ils  avaient  pu  montrer  pendant  leur 
vie.  En  1763,  Besplas  publia  un  Discours  sur 
Vutilité  des  voyages^  puis,  en  1768,  un  Traité 
des  causes  du  bonheur  public ,  in-^",  q^ui  fut 
réimpr.  en  177fc,  2  vol.  in-12,  et  qui  a  du 
rapport  avec  le  Traité  du  bonheur  public j  de 
Muratori.  Chargé  d'assister  les  criminels  au 
lieu  de  leur  supplice,  il  s'était  dévoué  à  cette 
pénible  fonction  avec  la  plus  ardente  cha- 
rité :  sa  sensibilité ,  vivement  affectée  de 
'horreur  des  cachots  où  les  condamnés 
étaient  détenus,  ne  put  retenir  ses  élans  dans 
un  sermon  de  la  Cène ,  qu'il  prêcha  devant 
Louis  XV.  Le  tableau  qu'il  en  fit  émut  toute 
la  cour,  et  des  ordres  furent  donnés  pour 
faire  combler  ces  cachots  et  pour  leur  en 
substituer  de  plus  sains  et  de  moins  incom- 
modes. C'est  de  cette  époque  que  date  l'éta- 
blissement de  la  maison  de  la  Force.  Besplas 
avait  publié,  dans  sa  jeunesse,  un  Essai  sur  l'é- 
loquence de  la  chaire:  il  en  donna,  en  1778,  une 
nouvelle  édition  qu'il  a  eu  soin  de  retoucher. 
BESSARION,  patriarche  titulaire  de  Cons- 
tantinople ,  et  archevêque  de  Nicée ,  naquit 
à  Trébisonde,  vers  l'an  1393.  Il  souhaita, 
avec  beaucoup  d'ardeur,  la  réunion  de  l'é- 
C^ise  grecque  avec  la  latine,  et  engagea  l'em- 
pereur Jean  Paléologue  à  travailler  a  la  con- 
sommation de  cet  ouvrage.  Il  passa  en  Italie, 
rirut  au  concile  de  Ferrare,  depuis  transféré 
Florence ,  harangua  les  Pères ,  et  s'en  fit 
admirer  autant  par  ses  talents  que  par  sa 
modestie.  Les  Grecs  schismatiques  conçurent 
une  si  grande  aversion  pour  lui ,  qu'il  fut 
obligé  de  rester  en  Italie,  où  Eugène  iV  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1^9.  Il  fixa  son  sé- 
jour à  Rome.  Son  mérite  l'aurait  placé  sur  le 
siège  pontifical,  si  le  cardinal  Alain,  Breton, 
ne  se  fût  opposé  à  l'élection  de  l'illustre 
Grec,  comme  injurieuse  à  l'Eglise  latine.  Il 
fut  emplové  dans  différentes  légations;  mais 
celle  de  France  lui  fut  désagréable.  On  dit 
que  le  légat  ayant  écrit  sur  1  objet  do  sa  lé- 

Stion  au  duc  de  Bourgogne ,  avant  que  de 
ire  sa  visite  à  Louis  XI,  ce  roi  ombrageux 
et  violent  l'accueillit  très-mal ,  et  lui  dit,  en 
lui  mettant  la  main  sur  sa  grande  barbe  : 
Barbara  grœca  genus  retinent  quod  habere  so- 
lebani.  Cet  affront,  dit-rjn,  causa  tant  de  cha- 
grin à  ce  cardinal ,  qu'il  en  mourut  à  son  re- 
tour, en  passant  par  R/tvenne  ,  en  1^72,  à  77 
ans.  Ce  n&cit  est  de  Pierre  Matthieu;  mais 
d'autres  historiens  croient  que  Bessarion 
avait  défdu  au  roi  »  par  la  demande  qu'il  lui 


BES  fis 

avait  faite  de  la  grAce  du  cardinal  Balae.  Ni- 
colas Perret  attribue  sa  mort  à  la  négligence 
de  son  médecin,  ce  qui  parait  plus  protiable. 
Il  est  difficile  de  croire  que  ce  grand  cardi- 
nal eut  la  faiblesse  de  mourir  de  chagrin, 
pour  avoir  essuyé  l'humeur  d'un  prince  tel 
que  Louis  XI.  Son  corps  fut  porte  à  Rome, 
et  enterré  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  il  avait  préparé  son  tombeau, 
sur  lequel  on  voit  cette  épitaphe  : 

Bessarioo  episcopQS  Tntcalaoos, 
S.  R.  ecclesi»  cardiailts. 
Palrurcha  Coosiioliiiopolitaoïis» 
Nobili  Grcdi  orttts  oriUBduaqM 
Sibi  vireos  posait. 

Bessarion  aimait  les  gens  de  lettres ,  et  les 

Erotégeait.  Argyropuio ,  Théodore  de  Gaza, 
,e  Pogge,  Laurent  Valla  ,  Platine ,  etc.,  for- 
maient dans  sa  maison  u'ne  espèce  d'acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  était  nombreuse  et 
choisie.  Le  sénBt  de  Venise ,  auquel  il  eo  fil 
présent,  la  conserve  encore  aujourd'hui  avec 
soin.  Ce  cardinal  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
qui  tiennent  un  rang  parmi  ceux  que  produi- 
sit la  renaissance  des  lettres.  Les  principaux 
sont  :  Défense  de  la  Doctrine  de  PlaUm^  dont 
l'édition  sans  date,  maisdeiWO,  in-foi.,  est 
rare  ;  des  Lettres,  imprimées  en  Sorbonne,  in- 
*•;  Oratione  contra  xt  Turcho^  iTfcl ,  in-4%  et 
d'autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  dei 
Pères. 

BESSË  (Pierre  de)  ,  docteur  de  SorbooM, 
principal  au  collège  de  Pompadour,  à  Pins, 
chanoine-chantre  de  Saint-Eustache,  prédici- 
teur  du  roi  Louis  XIII,  né  au  bourg  de  Ro- 
siers, en  Limousin,  au  milieu  du  xvi*  siède, 
et  mourut  à  Paris,  en  1639.  Ses  sermons,  qii 
eurent  beaucoup  de  vogue  dans  le  temps, 
sont  presque  oubliés;  cependant  on  y  trouft 
de  l'érudition  et  des  traits  dont  les  prédica- 
teurs pourraient  profiter.  Outre  ses  sermooSi 
imprimés  sous  le  titre  de  Conceplionê  thtê' 
logiques ,  de  Carême^  A'Avent ,  etc. ,  Besse  a 
laissé  :  Des  qualités  et  des  bonnet  mmurs  des 
prêtres;  Triomphe  des  saintes  et  dévotts  ctm^ 
f réries;  La  royale  Prêtrise;   Le  Déshérite 
chrétien:  Le  bon  Pasteur;  L'Heraclite  ckrMm; 
Concordantiœ  Bibliorum^Vetris^  1611,  in-fol. 
BëSSEL  (Godbfroi  de)  ,  abbé  du  couveat 
des  bénédictins  de  GoUwich,  en  Autriche,  oi 
le  5  septembre  1672,  h  Buchheioi ,  dans  1'^ 
lectorat  de  Mayence ,  fut  employé  par  far- 
chevèaue  de  Mayence,  Lothaire-Francois, 
dans  plusieurs  ambassades,  à  Rome,  à  VienDe, 
à  Wohenbuttel-,  puis  admis  dans  son  codscîI 
privé.  Il  était,  en  1715,  recteur  de  rumTcr- 
sité  de  Vienne.  Il  mourut  le  20  janvier  1741, 
laissant  une  grande  réputation  de^sdeoea, 
surtout  en  histoire  et  en  diplomatique.  Long- 
temps on  lui  a  attribué  1  ouvrage  intitulé  : 
Chronicon   Gottwicense  (pars  prima  et  si^ 
cunda),  Tegernsée,  1732,  m-fol.  :  mais  il  Di- 
rait qu*il  est  de  François-Joseph  de  Haoa, 
depuis  évéque  de  Bamberg.  Bessel  a  en  outn 

8ublié  :  un  Jrat7(f  adressé  au  [)rince  Ulricde 
runswick  ,  qu'il  engagea  à  rentrer  dans  la 
religion  romaine,  Mayence,  1  vol.  in-8*;dfl||X 
Lettres  de  saint  Augustin ,  adressées  à  Opût 
de  Milève  ;  De  pœnis  parvul^nm  mi  éÊê. 
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baplisniateiêcedunt  ,  lesquelles  étaient^  res- 
tées inconnues  jusqu'alors,  et  que  Tabbé 
Bessel  découvrit  et  lit  imprimer  avec  une 
préface,  Vi^'Eine,  1733,  in-fol. 

BESSIN  (dom  GuiLtitiME),  bénédictin  de  la 
conjrégalion  de  Saint-Maur,  naquit  k  Glos- 
la-Ferlé,  au  diocèse  dT.vreux,  en  1655^,  et 
mourut  à  Rouen  en  1726.  On  a  de  lui  une 
édition  des  Conciles  de  Normandie^  1717,  in- 
foL  11  a  eu  part  à  la  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire  le  Grande  donnée 
par  les  Pères  de  Sainte- Xlarlhe. 

BESSON  (Joseph),  né,  en  1607,  à  Car- 
pentras,  entra  dans  Tordre  desjésuites,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  philosophie,  se 
livra  à  la  prédication,  et  fut  recteur  du  col- 
lège de  Nîmes.  Il  sollicita  la  permission 
d'aller  évangébser  les  inlidèles  dans  les  mis- 
ï  siens  de  Syrie,  et  mourut  à  Alep  le  17  mars 
liiOl,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont  le 
plus  estimé  est  m  %rie  saï>î^e,  om  leç  mis- 
sions des  Pèreji  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Stfrie,  Paris,  IGGO,  in-8% 

BESSON  (Jacques-François)  ,  évoque  de 
Metz,  né  dans  le  Bugey  en  1756,  fit  ses  étu- 
iles  au  séminaire  Saint- Irénée  de  Lyon  et 
fui  fait  prêtre  à  Annecy.  Un  de  ses  parents 
a^jant  été  nommé  évêque  de  ficnèvo  a  la  ré- 
sidence d'Annecy,  h'  nomma,  en  1787,  son  vi- 
caire généraL  Lors  de  Tinvasion  de  la  Sa- 
voie en  171*2,  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Lyon,  mais  il  réussit  li  s'échapper,  et  il 
alb  demander  asïle  à  un  prôtre  schismatique, 
qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir,  A  Tepo- 
que  du  concordat,  le  cardinal  Fesch  le  nom- 
ma chanohie  de  la  calhéilralc  de  Lyon,  et  il 
devint  curé  de  Saint-Nizier  en  1805.  Choisi 

f>our  Tévêché  de  Marseille  en  1817,  il  refusa 
a  dignité  qui  lui  était  offerte.  En  1823,  il  fut 
appelé  à  remplir  les  fonctions  de  vicaire  gé- 
néral à  Ja  grande  aumônerie  de  France,  mais 
il  n'en  prit  pas  le  titre,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  rompre  les  liens  qui  rattachaient  à  la  pa- 
roisse Sttint'Nizier*  En  1823,  il  l'ut  nommé 
chanoine  honoraire  de  Saint-Denis.  C'est  h 
cette  époque  qu'il  fut  nommé  évêque  de 
Metz.  Mgr  de  Puis,  ayant  été  nommé  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Lyon  en  Tabsenco 
de  rarchevèque  exilé,  charîgeaM.  Besson  de 
prendre  possession  de  ce  siège  en  son  nom. 
Arrivé  à  Metz,  le  nouveau  prélat  s'appliqua 
à  ranimer  les  études  ecch'-siastiques,  h  fonder 
«leïjouvelles  communautés,  etanpelaà  Metz 
les  dames  du  Sacré-Cœur  et  celles  du  Bon- 
l*€Steur.  En  1830,  lorsqu'une  nouvelle  révo- 
'  lulioii  vint  inf[uiéler  les  amis  de  la  religion, 
il  déploya  une  giaiide  énergie,  et  ne  cessa 
didemaiider  que  ses  séminaires  envahis  lui 
fussent  rendus.  Mgr  Besson  mourut  le  23 
juillet  1842,  kissani,  indépendamment  de  ses 
Mandements,  des  ifi^iriivtionsy  Exercices  de 
p télé  et  rêgit'menis  pour  ta  confrérie  du  Sacré- 
Cœur^  érigée  â  Saint-Nizier  de  Lyon,  Lyon, 
1819,  in-12  ;  Observations  de  Mgr  révéquc  de 
Metz  sur  rétul  de  prérrntion  de  désobéissance 
aux  (ois  du  rogaume^  dans  lequel  h  rupport 
OH  roi  du  2^  janvier  1828  et  les  actes  publiés 
en  cont^équence  placent  (es  évéques  aux  yeux 
ik»  peuples,  Metz,  1828,  in-8\ 
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BÉTHISY  DE  MÉZIÈRES  (Henri-Benoît^ 
Jl'les  de),  évêque  d'Uzès,  naquit  le  28  juil* 
let  17V V  au  château   de  Mézières,  dans   le 
diocèse  d'Amiens.  Dès  qu'il  eut  achevé  ses 
études,  il   s* engagea  dans  les  ordres,  fut 
nommé  abbé  de  Bazzelles,  et  devînt  un  des 
vicaires  généraux  de  M.  de  Talleyrand,  ar- 
chevêque de  Reims.  Nommé  par  Louis  XVI 
k  Févêché  d'Ozès,  il  fut  sacré  le  16  janvier 
1780.  Le  clergé  de  sa  province  le  députa  aui 
états  généraux  en  1789,  et  il  s'y  opposa  éner- 
giquement  aux  innovations  que  l'on  voulait 
intro! luire  dans  Téglise  gallicane»  En  1792  il 
se  retira  h  Bruiellns,  puis  en  Allemagne  et 
enfin  en  Angleterre,  où  d  fut  cîiargé,  après 
la  mort  de  révèque  de  Saint-Pol-de-Léon,  de 
Fadministration  des    secours  accordés  aux 
émigrés  et  aux  ecclésiastiques  exilés,  et  c*est 
peut-être  à  ce  prélat  qu'ils  ont  dû  la  continua- 
tion de  ce  bienfait,  après  la  restauration  de  la 
monarchie  française.  MgrBéthisy  n'avait  point 
accédé   h  la  demande  des  démissions  faite 
par  le  pape  en  1801,  etil  signa  les  réclama- 
tions de  1803.  En  181V,  lorsque  Louis  XVIll 
fut  rentré  aux  Tuileries,  Févéque  d'Uzès  se 
rendit  à  Paris,  mais  il  n*y  resta  que  peu  de 
temps,  la  marche  que  suivaient  les  alTaires 
ecclésiastiques  n'étant  pas  encore  ce  qu'il 
eût  désiré.   Les  habitants  d'Uzès  lui  tirent 
otfrir  de  préparer  et  de  meubler  à  leurs  frais 
son  ancien  palais  épiscopal,  mais  il  retourna 
bientôt  à  Londres.  Il  s'y  trouvait  au  commen- 
cement de  1816,  lorsque  le  roi  ht  écrire  aux 
évêques  qui  se  trouvaient  en  Angleterre, 
pour  leur  demander  la  démission  de  leurs 
sièges.    L'évêque  d'Uzès  donna  la  sienne, 
mais,  dit-on,  avec  quelques  restrictions.  11 
mourut  à  Londres  h  la  tin, de  Fannée  1817, 
11  avait  pubbé  dans  celte  ville,  en  1800,  une 
brochure  intitulée  :  Yéritahte  état  de  (a  ques- 
tion de  (a  promesse  de  fidélité^  dans  laquelle 
il  s'élève  contre  le  serment   imposé    par  le 
gouvernement  consulaire  aux  ecclésiastiques 
qui  voulaient  rentrer  en  France. 

BETUSABÉE,  femme  d'Urie,  fut  une  occa- 
sion de  péché  pour  David,  qui,  après  avoir 
faitpéj'ir  son  mari,Fépousaeten  eutSaJomon. 
BETTINI  (Antoine),  né  à  Sienne  en  1399, 
entra,  en  1V39,  dans  l'ordre  des  jésuates  (et 
non  dans  celui  des  jésuites  qui  n*exislait  pas 
encore),  et  fut  nommé,  en  IVOÎ,  évêque  de 
Foligno)*  Parvenu  à  un  *1ge  avancé,  il  se  dé- 
mit de  ce  siège  pour  se  retirer  dans  le  cou- 
vent de  Sienne,  où  il  mourut  en  1V87.  La 
bibliollièque  Ghisi  possède  un  manuscrit 
renfermant  les  écrits  tbéidogiqnes  de  ce 
prélat,  dont  plusieurs  ont  été  iLnt>rimés,  entre 
autres  VExposilion  de  V oraison  dominicale^ 
en  italien,  lîrescia,  1586,  in-12;  Gén<^s,  1680, 
in-12;  //  monte  santo  di  Dia,  Elorence,  1477, 
in-V";  réimpr.  en  l'i91,  petit  in-folio.  C'est 
le  [dus  ancien  livre  connu,  où  Fon  trouve 
des  plancbes  en  taille-tlouce.  On  cite  encore 
de  Bcltinî  :  De  divina  prœordinatione  vitw 
et  morlis  humûnwt  1V80,  in-V". 
BETTINI  (Mario),  jésuite  italien  né  Fan 


1582  11  Bologne ,  entra  dans  la  comiiagnic 
Fan  1595,  enseigna  pendant  10  ans  la  morale 

et  les  malhémaliques  à  Parme  »  et  mourut  à 

18 


5» 


BEU 


BET 


r>ri6 


Bologne  le  7  novembre  1657.  On  a  de  lui  : 
Rubenuê  hilaro-^ragœdia  salira  pastoralis  ^ 
Parme,  1614,  in-4.°;  ClodoveuÈ  seu  Lodovi- 
cus^  traqicum  sylviludium^  imprimé  plusieurs 
fois  en  Italie  et  en  t*rance,  en  italien  et  en 
français  ;  Lycwum  e  moralibus  politicis  et 
poettciê^  Venise,  1626,  in-4.%  en  prose.  La  se- 
conde partie,  qui  contient  une  variété  sin- 
f;ulière  de  poésies,  est  intitulée  :  Eutram- 
iarum  êeu  urbanitatum  poeticarum  libri  IV: 
Apiariumphilosophiœ  mathematicœ^  Bolo^e, 
164.8, 1645,  3  vol.  in-fol.  ;  ouvrage  curieux 
et  plein  de  recherches.  Il  y  montre  que  la 
phvsique  et  la  géométrie  renferment  des  pa- 
radoxes plus  étonnants  que  tout  ce  que  nous 
présente  la  foi  des  mystères.  On  y  trouve 
entre  autres  celui-ci  :  Le  contenu  est  plus 
grand  que  le  contenant.  {Voy,  Malezieu.) 

BEURRIER  (Paul),  chanoine  régulier,  puis 
abbé  de  Sainte-Geneviève,  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  XVII*  siècle.  U  a  laissé  :  des  BomélieSf 
prônes  ou  méditations  sur  les  Évangiles  des  dt- 
mcmches  et  principales  fêles  de  Vannve^avec  une 
Octave  du  sainl-sacrement^  Paris,  1668,  in-S*»; 
des  Homélies  feslives,  prônes  ou  méditai  ions 
êur  toutes  les  fêles  de  l  année,  avec  les  Octaves 
des  fêtes  de  la  dédicace  d'une  église,  de  Noél^ 
de  l  Epiphanie  et  de  V Assomption  de  Notre- 
iDame,  Paris,  1670,  in-4*;  la  Perpétuité  de  la 
foi  et  de  la  reliaion  chrétienne  dans  les  trois 
états  de  la  loi  de  nature^  de  la  loi  écrite^  de  la 
loi  de  grâce,  expliquée  et  prouvée  en  deux 
cents  homélies  ou  sermons,  Paiis,  1680,  2  vol. 
tn-8*.  Ces  ouvrages,  dont  le  st.\  le  est  un  peu 
suranné,  ne  sont  pas  sans  mérite. 

BEURRIER  (Louis),  né  à  Chartres,  entra 
chez  les  Célestms  de  Paris  en  1613,  et  mou- 
rut le  6  avril  16 V5,  après  avoir  consacré  ses 
loisirs  aux  études  analogues  à  son  état.  On 
lui  doit  uDc  bonne  Histoire  du  monastère 
desCélestins  de  Paris,  1634,  in-4";  Vies  des 

{'ondatenrs  et  réformateurs  des  ordres  religieux, 
^aris,  1638,  in-4',  ouvrage  médiocre,  qui 
ne  brille  guère  du  côté  de  la  critique;  plu- 
sieurs livres  de  piété. 

BEURRIER  (ViîfCE!fT-ToussAi!fT),  prêtre 
de  la  congrégation  di'sKudistes,  né  a  Vannes 
en  1715,  mort  à  Blois  le  2  septembre  17vV2. 
C'était  un  homme  instruit,  plein  de  zèle  et 
de  piété.  Il  demeura  quc'que  temps  à  la  tôte 
du  grand  séminaire  de  Rennes,  et  lit  ensuite 
avec  succès  des  missions  dans  la  Bretagne, 
la  Normandie,  ainsi  que  dans  les  diocèses  de 
Blois,  Senhs,  Charti  es  et  Paris.  On  lui  doit  : 
Remarques  théologiques  sur  l'administration 
des  sacrements;  Conférences  ecclMastiques  sur 
le  sacerdoce,  les  fêtes  et  les  mysttres,  1779, 
in-8*,  qui  furent  bien  accueillies  et  oui 
furent  suivies  de  dix-sept  autres  dirigées 
contre  les  ennemis  de  notre  religion;  Ser- 
mons star  les  dimanches  et  fêtes  de  Vannée  et 
sur  plusieurs  points^de  morale. 

BEUVELËT  (Matthieu),  né  à  Maries, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  en  1620,  prêtre  du 
séminaire  de  8aint-Nicolas-du-Chardonnet, 
y  lit  fleurir  la  science  et  lafâété.  11  est  connu 
particulièrement  par  des  Méditations,  m-k^ 
sur  les  principales  vérités  chréiiemes  et  ec- 
clé$M$t%queSf  pour  les  dimanches,  flMes>  et 


autres  jours  de  Tannée,  et  réimprimées  en 
1819,  en  5  vol.  in-lâ,  avec  des  corrections, 
principalement  pour  en  faire  disparafire  les 
expressions  surannées  qui  en  rendaient  la 
lecture  difficile:  par  un  Manuel  pour  ie$  ee* 
clésiùstiques.  u  laissa  un  autre  ourrage 
donné  au  public  après  sa  mort  :  c'est  le  Sywi- 
bole  des  Apôtres,  expliqué  et  divisé  enfrtnes^ 
Paris,  Georges  Josse,  1668,  In-B*,  écrit  d'un 
style  sinaple,  familier,  mais  bas  et  incorrect. 

BÉYËRtlK^Ë  (Guillaume),  Beveregius.évè' 
que  de  St-Asapn  en  Angleterre,  tié a  Barrow 
en  1638 ,  mort  en  1708,  mérita  l'estime  des 
savants  de  sa  patrie  et  de  Tétranger.  Bossuet 
était  en  commerce  de  lettres  arec  lui.  Ses 
principaux  ouvrases  sont  :  Paniectœ  Canamm 
Apostolorum  et  Conciliorum,  1672, 2  toI.  in- 
fol.  Ce  livre,  qui  nVst  pas  commun,  est  en- 
richi de  remarques  fort  estimées;  Codex  ro- 
nonum  Ecclesiœ  primitivœ  vindicaiui^  Lon- 
dres, 1678,  in-i";  Réflexions  sur  la  religion, 
Amslerdam,  VJhi,  in-12;  Institutions  chro^ 
nologiques,  en  latin,  Londres;  1669 et  1705, 
m-k\  Ces  ouvrages  sont  pleins  d'érudition  : 
le  style  en  est  noble,  et  l'auteur  Y  lait  pa- 
raître beiucoup  de  modestie.  11  e^  k  regret- 
ter qu*avec  tant  de  lumières  l'auteur  n'ait 
pas  eu  celle  de  la  vraie  foi  qui  les  affermit 
toutes ,  et  que  ce  défaut  1  ait  entraîné  dans 
des  inconséquences  et  des  préventions  OQDtrs 
les  catholiques. 

BEVERLEY  (Jean  de),  archevêque  dlwi 
dans  le  vnr  siècle,  naquit  à  Harpnam  dios 
le  Northumberland,  d'une  famille  noble.  11 
était  abbé  du  monastère  de  Saint-Hilda,  lors- 
que Alfred,  rui  de  Nortliumberland,  Tappeli 
au  sié^e  épiscopal  d*Hexam.  Eu  fiS7  il  fut 
fait  arcnevèque  dTork.  Doué  d*un  savoir 
étendu  \)0\xr  son  temps,  il  encourages  bs 
études,  et  fonda  h  Béverley  un  collège  pour 
les  prêtres  séculiers  en  70&.  Voulant  s^oocu- 
per  uniquement  d*ésormais  du  soin  de  son 
salut,  il  se  démit  de  sou  archcyèché  au  bout 
de  3il^  années,  et  se  retira  à  Béveriey,  où  il 
mourut  en  721.  Plusieurs  auteurs,  nolam- 
ment  Bède,  son  élève,  lui  attribuent  des  m- 
racles.  On  rapporte  que,  lorsque  GuilauiD^ 
le  Conquérant  ravagea  le  Norrhuoiberiând  à 
la  tète  d'une  nombreuse  armée,  il  n^épir^ 
que  la  ville  de  Béverley,  par  res|)6Ct  pour  ia 
mémoire  du  prélat.  Les  rois  d'Ang-.eterre  ac- 
cordèrent divers  j.rivrréj^es,  entre  autres  le 
droit  d  asile  au  collège  qu*il  avait  fondé.  On 
a  de  cet  archevêque  :  ProLuca  exponends; 
Homiliœ  in  Etang eiia;  Epistolœ  ad  BiUtM 
abbatissam;  Epistolœ  ad  Herebaldmm^  A»it- 
num  et  Bertinum, 

BEYKRLINCK  (Lalrent),  né  à  Anvers  es 
1578,  l'ut  d'dbord  curé  de  Héreut,  près  àt 
Louvain,  et  professa  la  philosophie  dansui'e 
maison  de  cnanoiiies  réguliers,  peu  éioigD^ 
de  sa  paroisse.  IFfut  ensuite  coac^utear  M 
rarchiprêtre  du  doyenné  de  Louvaio,  W 
mis,  en  1605,  h  la  tète  du  séminaire d^Asvcrs 
où  il  eut  un  cauonicat  gradué  dans  la  <»A^ 
drale,  et  fut  entin  archiprélre  tlu  disuid. 
puis  de  la  ville  d*Anvers.  U  moonii  daosceti'  i 
vUle  le  7  juin  1627.  On  a  de  lut  :  Afêf^tkirl 
mata  chnstianorum  y  AnTers,  MMo,  ifl-^'J 
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Bthlia  gficraparinrum  tiutnftlationufH^  Anvers, 
1616,  3  yqL  io-folio;  Promphiartum  morale 
SHprr  erangelia  communia^  et  partkularia 
quœdnm  fpxiorHm  iolius  an«f ,  (rois  parties  in- 
è%  plusieurs  fois  rèimpriméos;  Magnum  Ihea- 
irittn  tiiœ  kumanœ^  ouvrage  tloot  les  iiialé- 
riflUï  avaient  été  rasseinbiés  par  Conrad 
Lycosthènes,  et  mis  *n  ordre  dabord  par 
Théodore  et  par  soo  ûls  Jacques  Zy^in^ev; 
Beverlinck  y  fit  dos  additions  et  des  conec- 
tioos  importante*!,  et  son  travail  fut  mis  au 
jour  ^  Cologne,  i^U,  8  vol.  in-foL.  q  u  ont 
été  réimpr.  h  Lyon  en  1678,  H  h  Venise  en 
1707.  Le  dernicrvoliiraeeontienl  la  table  des 
mnlières  par  Cias)iar  Princtius»  lii'encit^  en 
tht'ologîe.  Foppen'^t  dans  sa  Biblioihera  bd- 
gim,  ei  Paquol,  dans  lf}s  Mémoirrs^  pour  ser- 
vir à  r histoire  tiitéraire  dus  Pays-Has,  c^nt 
donof^  la  liste  des  onvraj^es  de  Beverlinck. 

BEZAKD  (P.),  curé  dans  le  diocèse  de  Di- 
jon, Iradoisil  de  Fallemand  rouvraj^eintitulé: 
iF!nlrptifn  d  un  père  avec  aes  rnftwtâ  $nr  la  dac- 
tri  ne  dti  honheur^  oh  ta  Beliffion  de  la  raison^ 
Dijon,  18i1,  1  voL  h\pl,  L'abbe  Bezard  était 
mort  1  année  [>n^eédente 

BÈZE  (Tréodouk  ni^),  né  h  Vézelai,  dans 
le  Nivernais,  Ic^  2Vjiiin  1519,  fit  ses  pre- 
mières (Hudes  à  Paris  auprès  d\rn  de  ses 
oncles  conseiller  au  parlejnent.  On  Fenvnva 
ensuite  ^  Orléans,  puis  à  Bourges,  où  Mel- 
chior  Woîmar  lui  donna  des  lerons  de  grec 
et  de  latin,  et  îui  corarnnniqyfi  son  goûï  |iour 
les  nouvelle-  erreurs.  De  retour  h  Pans,  il 
s'y  fit  re<*berrher  par  les  agréments  de  sa 
figure  et  de  son  esf^rit,  et  par  ses  talents  pour 
la  poésie»  Ses  ^^pigrammes  et  ses  pi  ères  lati- 
nes loi  firent  un  nom  parmi  les  jeunes  li- 
bertins. 1!  rhan!a  la  volupté  avec  la  lirenee 
de  Pétrone.  Ses  poésies  éïaient  Tunage  de 
ses  Tnonirs.  8'étant  défait  de  son  prieuré  de 
Long-Jumeau,  qull  posséda  quelque  temps 
malgré  ses  liaisons  publiques  avec  une 
fenune,  il  se  retira  à  Genève,  et  ensuite  h 
Lausanne,  pour  y  profe^iser  le  grec.  Neuf 
ans  af»rtVs,  Calvin  son  maître  le  rappela  iH  Ge- 
nève, et  Feran'oya  dans  lenunistére*  Kn  1561» 
il  se  trouva,  a  la  tête  de  13  ministres  do  la 
réforme,  au  colloque  de  Poissa.  Ce  fut  lui 

2ui  [»orta  la  parole  dans  cetfe  âsserntdée  où 
harles  IX,  la  re  ne-mère  et  tes  princes  du 
sang  se  trouvaient  ;  mais  ayant  avant>5  «  que 
«  Jéstjs-rjirist  était  aussi  éloigtié  del'eucba- 
«  ristie  que  le  ciel  fest  de  la  terre,  w  ces 

Îiarolessrandalisèrent  Tandiloireet  irritèrent 
a  rour*  Bèze  eut  honte  de  .^on  peu  de  re  (v 
nue,  et  adoucit  ses  expressions  dans  une 
lettre  qu^il  adressa  h  îa  reine.  La  guerre  ci- 
vde  nViyant  pas  été  éteinte  par  ce  cnlîo jue, 
Bèze  s*ârrèla  auprès  ttu  prince  de  Conde,  et 
se  trouva  avec  lui  à  la  baiaillo  de  Dreu?c  en 
15H2.  L'atmée  d'après  il  se  retira  à  t'enève, 
et  fui  le  chef  de  cette  église,  après  la  mort  de 
Calvin,  dont  il  avait  été  le  coadjuteurle  plus 
zéh'  elle  disciple  le  plus  fidèle.  Laqiialitéde 
chef  de  parti  en  lia  son  orgueil  et  aigrit  son 
caractère.  U  traita  les  rois  comme  il  traitait 
lei  conlroversistes  :  Antoine  de  Bourboo,  roi 
de  Navarre,  était  un  Julirn,  Mario  Stuart,  une 
Médétf  elc*  Il  fut  la  trompette  de  la  discorde 


durant  les  guerres  civiles.  De  Genève  il  ani- 
mait tous  ses  disciples  répandus  dans  rEuro 
pe.  On  Taecuse  d'avoir  suscité  La  Benaudie, 
jTOur  former  la  conspiration  d'Am boise,  en 
1560,  d'avoir  sollicité  Pollrot  à  tuer  le  duc  de 
Guise,  en  1563,  etc.  Il  l-lcha  de  se  défendre  de 
cesa*  cusations,  mais  ses  niisons  ne  purent  le 
justifier.  En  1569,  il  vint  en  France  pour  pei^- 
vertir  une  do  ses  sœurs  qui  était  religieuse; 
Diais  elle  lui  reprocbases  impiétés  et  refusa 
de  Lér'outer.  11  avait  trcivaille  aussi  inutile- 
ment auprès  dn  son  père,  auquel  il  avait  en- 
voyé sa  confession  rie  foi  en  français.  Il  fut 
appelé  (dusiours  fois  pour  assister  à  des 
conférences,  h  Berne  et  aiileiirs,  Un  1571,  il 
présida  un  synode  tenu  à  La  Bocbelle.  Il 
mourut  à  Genève  en  1603,  à  T/lge  de  86  ans, 
regardé  comme  un  poète  licencieui  et  un 
théologien  emporté.  11  épouî^a  dans  sa  vieil- 
lesse une  jeune  lille,  et  se  trouva  dans  une 
teille  |tauvreté,  qu'il  ne  subsistait  que  des  li- 
bérantes qiTon  lui  faisait  eu  secret.  Il  a 
achevé  Ja  traduction  des  Psaumes^  que  Ma- 
rot  avait  entreprise;  mais  le  continuateur 
est  moins  heureux  dans  le  tour  et  dans  l'ex- 
pressiinh  Ses  poésies  latines  furent  putjliées 
su  us  le  titre  w*  Juvrniiia  Besa\  1518,  iji-4"| 
dont  Barbou  a  donné  une  nouvelle  édition, 
in4â,  1757,  avec  les  poésies  de  Muret  et  de 
Jean  Sccorjd.  Dans  un  âge  [dus  avancé,  il  en 
suonriina  plusieurs  endroits  licencieitx  et 
punliases  Poésies  sous  le  titre  de  Poemata 
varia,  dont  la  meilleure  édition  est  de  Henri 
Etienne,  15i*7,  in-4^  Ce  trait  peut  faire  p^^n- 
ser  que  ses  mœurs  ne  furent  [ras  toujours 
de  j  ira  vers,  ou  du  moins  qu'il  cessa  de  vou- 
loir dépraver  celles  des  autres.  Ses  princi- 
nauï  ouvrages  en  prose  sont  :  trauuction 
latine  ilu  Nouveau  Tp$iameni,  avec  des  notes  ; 
Traité  du  droii  que  1rs  mu  g  filtrats  ont  de  punir 
les  hérétiques,  traduit  en  français  par  Collan- 
don,  tieneve,  1560,  in^\  fait  au  sujet  du  su})- 

fdice  de  Servet,  et  plus  rare  eu  fraurjaisqu'en 
alirj;  tonfegsio  chrintianw  fidei,  1560,  in-B"  ; 
Mappemonde  papittique,  15*V7,  in-V; ///a- 
ioiré  des  églises  réformées^  1580,  3  vol .  in-é"  ; 
Béveil-matin  des  trançaiMy  l57/i,  in-8**;  icone$ 
virorum  ttluftirium,  1580,  in-l**;  Vie  de  €ai^ 
rm,  Genève,  151*3,  année  de  la  mort  de  cet 
hérésiarqu<\  On  a  de  lui  en  vers  français, 
trèS'ini'érieurs  a  ses  poésies  latines,  la  co- 
médie du  Pape  mnfade,  la  tragédie  du  Sacri- 
fiée dWbraham.Ciiton  le  Cetigeur,  etc. 

BEZE  ;lo  Père  de),  jésuite  français,  era 
j)loyé  dans  les  missions  des  iodes  sur  la  lin 
du  wrr  siècle,  >  fit  de  curieuses  et  utiles 
observations  de  jthysique  et  de  mathémati- 
ques, qui  furent  envoyées  h  rac^déniie  des 
sciences,  de  16li6  a  1699.  On  a  aussi  de  lui 
De^rription  de  quelque»  arbres  et  de  ffuelques 
phftUM  de  Mnhque,  avec  des  annotations  du 
Pèn^  Gouye,  jésuite,— Un  autre  ob  Uk  e,  cha* 
noine  de  Saînte-Ojiportune,a  donné  un  ])oème 
intitulé  ;  Lerrear  tanfondue,  1768,  în-t2. 

BLVGI  (Jea«-Mahje  he*),  naquit,  on  \ltï,  h 
Roveredo,  dans  le  Trentin  autrichien,  ensei- 
gna la  grammaire  et  professa  I  éloquence 
d.'rns  sa  ville  natale.  Il  était  prAlre  Bl  il  fïf 
montra  aussi  versé  dans  les  matières  d'éru- 
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dilioD  sacrée  que  dans  la  liltérature  et  l'his- 
toire, 11  cullivait  aussi  la  poésie,  et  faisait  (ies 
vers  latins  et  italiens,  Bia^  mourut  en  1777. 
On  a  imprimé  de  lui  quelques  petits  livres  de 
piété  »  plusieurs  poésies  détachées  ,  une  Pré- 
face latine  pour  les  OEuvres  de  saint  Jran 
Chrysostome,  publiées  à  Roveredo,  en  1753^ 
mais  oii  il  n*a  pas  mis  son  nom;  un  petit 
traité  :  De  situ  Austriœ  siibjectaruuique  regio- 
num,  Roveredo,  1772. 

BIAGl  (CLéMENT)j  né,  vers  1740,  à  Crémone 
dans  FEtat  de  Venise,  entra  dans  Tordre  des 
bénédictins  »  et  fut  nommé  professeur  de 
théologie  à  Fécole  de  la  Propagande.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  concilié  le  plus  d^estime  dans 
le  monde  savant  est  intitulé  i  Tractatusde  de- 
c  rei  (s  A  th  en  iens  ib  us ,  m  q  uo  Ht  ustra  tur  s  in  g  t*- 
lare  decretum  Athenimse,  ex  mu$œo  /-  Nanii^ 
Romei  1787,  3  vol.  in-4%  où  sont  plus  d'une 
fois  corrigés  ou  reclitiés  les  Fastes  attiques  de 
Corsini,  et  les  Leges  atticœ  de  Sam.  Petit. 
Biagi  y  fait  preuve  d'une  [grande  connais- 
sante de  tout  ce  qui  concerne  la  législation 
et  Tadministration  dans  les  républiques  de  la 
Grèce,  et  particulièrement  dans  celle  d*Atïiù- 
nes.  Quoique  érudit  et  archéologue,  oo  peut 
reprocher  à  Bici^  une  grande  négligence  dans 
sa  manière  d'écrire  le  latin.  On  a  encore  du 
même  auteur  les  deux  ouvrages  suivants; 
Ragionamento  sopra  un  antica  statua  singu- 
larissima^  sco perla  neit'  agroromano^  Rom  a, 
1772,  in-8*;  Monumenta  grœca  et  iatinu  ex 
musŒQ  Jac.  Nantie  de  script  a  a  Cl.  Biugi^  Ro- 
ma,  1787,  in-4%  llg.  Biagia  traduit  en  italien 
le  Dictionnaire  de  théologie  de  l'abbé  Bergier, 
et  y  a  fait  de  nombreuses  additions.  11  mourut 
k  Milan  en  1804. 

BlANCHl  (Jean-Antoine),  religieuï  obser- 
vantin,  né  à  Lucques  le  2  octobre  1686,  mort 
à  Borne  en  1758,  professeur  de  théologie, 
examinateur  du  clergé  romain  et  consulteur 
derioquisition.  Son  principal  ouvrage  est  une 
réfutation  de  T  histoire  de  Naples  de  Giannooe, 
intitulée  :  De  iapuismnce  et  de  ia  discipline  de 
l'Eglise,  en  deuXjtraités,  5  vol.  in-^^  Il  récri- 
vit, dit^on,  par  Tordre  du  pape  Clément  XII .  Il 
composa  aussi  diverses  tragédies  et  un  livre  en 
faveur  des  théâtres,  qui  lui  fit  peu  d'honneur. 

BIÂNCHINI  (FiiA>ç0[sJ,  né  à  Vérone  le  13 
décembre  106-2,  d*une  famille  distinguée,  s'il- 
lusîra  dès  sa  jeunesse  par  rétablissement  de 
Tacadémie  des^i/elo/ïifi,  c'est-à-dire  des  ama- 
teurs de  la  vérité*  Cette  compagnie,  spéciale- 
ment  consacrée  aux  matières  de  mathéma- 
tiques et  de  physique,  recevait  des  lumières 
de  son  fondateur.  Le  cîirdinal  Ottohoni,  de- 
puis pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vili ,  le  tit 
son  bibliothécaire.  Il  eut  ensuite  un  canonical 
dans  réghse  de  Sainte-Marie  delaHutonde, 
et  puis  dans  celle  de  Sainl-'Layrent  in  Da- 
maso.  Il  fut  secrétaire  des  conférences  sur  la 
réforme  du  calendrier.  Clément  XI,  qui  con- 
naissait tout  son  mérite,  le  nomma  à  cette 
place.  Innocent  Xlll  et  Benoît  XIll  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  de  leur  estime. 
Kn  1705,  le  sénat  l'agrégea  à  la  noblesse 
romaine,  honneur  qu'il  étendît  à  tous  ceux 
de  sa  famille,  et  à  leurs  df?st:endanls.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1729,  membre  de  plusieurs 


académies,  11  y  avait  8  ans  qu'il  s'acciipait  k 
faire   des   observations  qui  pusseot  le  con- 
duire à  tracer  une  métiuienne  pour  l'Italie. 
Les  citoyens  de  Vérone  lui  lirent  ériger  après 
sa  mort'un  buste  dans  la  cathédrale,  distinc- 
tion qu*ils  avaient  déjà  rendue  a  la  mémoire 
du  (Cardinal  Noris.  On  a  de  Biancliini  :  Palazso 
di  César i,  Vérone,  1738,  in-fol.,  figures;  Iscri- 
zioni  Sepokraii  délia  casa  di  Augusto^  Rome, 
1727,  in-foLCes  deux  ouvrages  prouvent  gu'il 
connaissait  bien  les  antiquités  ;  une  édition 
d'Anastt^se  le  Bibliothécaire,  De  viiis  Roma- 
norum  Po7Uificum^  17 18-1723, en  V  vol.in-foK, 
avec  des  notes,  des  dissertatioQs,  des  préb- 
ces,  des  prolégomènes  et  des  variantes.  L*é- 
rudition  y  est  répandue  avec  profusion,  mais 
le  hvre  est  plein  de  fautes  typographiques; 
des  pièces  de  poésie  et  d'éloquence  ;  Histoirt 
tmiversetle^    en   italien,  imprimée  ïx  Konii^H 
in-4%  1697 ,  avec  figures.  OLioiqu'elle  <^ôa^| 
tiennetquelques  sentiments  particuliers,  eD^^ 
est  recherchée,   parce  que  l'auteur  s'anpwie 
sur  les  monuments  de  l'antiquilé  ;  De  Calen- 
dario  et  cgdo  Cwsaris^  uc  de  Paschali  canmu 
sancti  ffippolytî  martgris,  dissertât iontu 
Borne,  1703,  in-foL,  ouvrage  savant  et  i 
ralement  estimé  ;  De  tribus  generibta  in 
mentor um  musicœ   irîrntm  organicctt  Bon 
17'*3.  C'était  un  savant  universel.  —  U 
faut  pas  le  confondre  avec  Joseph  BiAycm^f^ 
aussi  véronais,  son  neveu,  oratoriende  Ro- 
me, qui  a  écrit  contre  le  Bellum  popaie  (1% 
Thomas  James.  Voy^   ce  nom  el  Bli.e^ioïJ 
Sa  réponse  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé i 
Vinâiciœ  canonicarum  Scripturarum  Ynlga 
edit.^  Bome,  1740,  in-fol.  IJ   a   aussi  publi 
un  recueil  de  Discours  qui  retracent  ce 
la  maison  de  Médicis  a  lait   en    faveur 
sciences  et  des  arts,  Venise,  1741,  iu-fol,,  i 
italien,  orné  de  figures. 

BlANCOLINi  (JEA?«-BAPTiSTE^osEPa),  iié| 
Vérone  le  10  mars  1097,  d'une  fainîUe  ce 
sidérée  dans  le  commL*rce,  fut  d'abord  dei 
tiné  à  l'étal  ecclésiastique;  mais  ne  se  sent 
point  la  vocation  néce^^saire  jiour  celte 
ciirrièrei  il  suivit  la  f)roiessioij  paternelle, 
qui  ne  rempôcha  pas  de  s'appliquera  l'élud 
de  l'histoire  et  à  la  recherche  des  nianuscritl 
de  sa  patrie*  Il  mourut  vers  1780  h  Véroni 
Ses  principales  productions  sont  :  une  Chrû 
nique  delà  ville  de  Vérone^  qui  est  de  Fier 
Za^ala,  mais  que  Biancolini  continua  et  en 
ricliit  de  nouvelles  recherches  et  de  supplé 
ments  considérables;  elle  j»arut  k  Vérone < 
2  tomes  divisés  en  3  parties,  qui  parurii 
successivement,  iu-4%  17^5,17^7  et  1  tW;  -Vi^ 
tice  historique  des  églises  ,  des  évéques  et 
gouverneurs  de  Vérone,  6  vol.  in-5k'.  Le 
Benoît  XIV  s  eiprima  avec  beaucoup 
lime  sur  cet  ouvrai^e  et  sur  Tauleur  dans 
lettre  adressée  au  sénateur  vénitien  Flainini 
Cornaro,  en  1753.  La  collection  des  traduc 
lions  des  historiens  grecs,  intitulée  Collnn 
degli  storici  greci^  commencée  eu  1733  h  \é 
rone  par  le  libraire  Kamanzini»   lui   eut   * 
grandes  obligations  ;  il  y  contribua  par 
travail  en  iiiéme  temps  quil  fournissait  des 
fonds  pour  coutinuer  l'entreprise. 
BlAllD  Piui),  jésuite,  né  a  Grenoble,  ett- 
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Ira  de  fort  bonne  hoiire  dans  la  société  et  fat 

nn  des  trruniiiu's  niissioiinaires  envoyés  au 
Ctinada.  Il  tml  ljL^iiirou|>  à  souîVrirdps  peu- 
pies  barbares  auxquels  il  portail  la  lumière 
de  rEvani41e,  et  il  commentait  à  les  adoucir, 
lorsqu'une  expédition  anglaise  le  renvoya  en 
Franre,  après  lavoir  fort  rûallrailé  en  naine 
du  caliiolicisme  el  des  jésuites.  Il  professa 
0  ans  la  théologie  à  Lyon,  et  mourut  à  Avi- 
gnon en  1622.  On  a  de  lui  une  Iteladon  de  la 
NouveÛf-France^  et  du  voyage  que  les  jésuites 

Îf  ont  fait,  Lyon,  1606,  in-12,  insérée  dans  les 
ellres  édifiantes  et  quelques  autres  ouvrages 
sur  lesquels  no  peut  consulter  la  Bibliothèque 
du  Daiiphiné. 

BIBAUGIUS  ou  BIBAUT  (Giillaume),  35* 
général  des  chartreux,  natif  de  Tieîl,  eu 
Flandre,  était  [uofesseur  à  <iand,  où  son 
éloquence  et  sou  savoir  lui  valurent  une 
[grande  considération.  Le  tonnerre  étant  un 
our  tombé  au  milieu  de  sa  classe,  et  ayant 
lessé  plusieurs  de  ses  écoliers,  il  (il  vœu  de 
se  faire  chartreux,  et  il  laccomplit  vers  1500, 
Son  mérite  le  iil  élever  aux  diverses  dignités 
de  Tordre,  et,  en  1521,  il  en  devint  général, 
il  mourut  le  2?i.  juillet  1535,  après  avoir  gou- 
verné avec  beaucoup  de  sagesse-  On  a  de 
Bibaucius  des  discours  prononcés  dans  les 
cliapitres  de  Tordre,  et  publiés  par  Josse 
Hess,  prieur  de  la  chartreuse  d'Eriurt,  sous 
ce  titre  ;  Orationes  et  connonea  atpUulares^ 
1539;  réimpr.  à  Anvers,  en  1610  et  165'*, 
in-V".  On  trouve  k  la  tin  de  la  Vie  de  Jésus- 
Christ,  de  Ludolphe,  Paris,  1534,  in-fol.,deux 
petits  poèmes  latins  de  sa  fa(,:on,  en  Thonneur 
de  saint  Joachim.  Levin  Ammon  ,  chartreux 
de  Gaud»  a  publié  sa  Vie. 

BIBIANE  (sainte)»  vierge  romaine,  illustre 
par  sa  foi  et  ses  vertus,  souffrit,  à  ce  que  Ton 
croit,  sous  Julien  TAposfat,  Ammien-Maroel- 
lin  nous  apprend  que  cet  emiicrcur  établit 
Apronien  ,  gouverneur  de  Borne  en  363  ,  et 
(pie  Afironien,  étant  en  route  pour  venir  dans 
cette  vil  te,  eut  le  malheur  de  perdre  un  ceil. 
Cet  oflîeier ,  aussi  superstitieux  que  son 
maître,  attribua  cet  accident  à  la  ma^e,  et 
dans  celte  folle  persuasion,  il  résolut  d  exter- 
miner les  magiciens,  nom  sous  lequel  on  en- 
tendait les  chrétiens  (  nouvelle  i^reuve  que 
les  païens  ne  méconnaissaient  pas  les  [irodi- 
ges  qu*ils  opéraient).  On  comple  sainte  Bi- 
biane  parmi  les  martyrs  qui  soulTrirent  alors* 
Les  chrétiens  érigèrent  une  chapelle  sur  son 
tombeau,  lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de  pro- 
fesser leur  religion.  En  465*  le  pa;»e  Simplice 
y  lit  construire  une  belle  église,  laquelle  fut 
appelée  Olipnpina,  du  nom  d'une  dame  pieuse 
qui  avait  payé  les  Trais  de  sa  construction» 
Monorius  Mi  la  ht  depuis  réparer.  Comme 
elle  tombait  en  ruines,  dans  la  suite  des 
temps,  on  Tunit  à  Sainle-Marie  Majeure, 
lirbain  VIII  la  lit  rebMir  en  1628,  el  y  plaça 
les  reliques  des  sainles  Bibiane,  Démétrie  et 
Bafrose,  Elles  avaient  été  découvertes  dans 
îe  lieu  qu'on  a  quelquelois  appelé  Cimetière 
de  sainte  Bibiane. 

BlBLlAîSDEB  (Théodore)  ,  né  à  Bischoff- 
zelJ,  professeur  de  théologie  ii  Zurich,  y  mou- 
rut de  la  peste  en  1504,  âgé  d'environ  65  ans, 
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après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Àpologia  pro  editione  Ako-- 
rnni^  edilaaJ.  FabriciOf  Bostoch,  1638 Jn*4"; 
un  Recueil  d'anciens  écrit»  Mur  le  mahomé- 
tisme^  in-foL  :  ce  recueil,  qui  est  curieux, 
renferme  beaucoup  de  pièces  sur  la  doctrine 
de  Timposteur  de  la  Mecifue,  et  est  devenu 
rare  ;  une  édition  de  la  Bible  de  Léon  deJuda^ 
Zurich,  1543,  in-foL;  des  Commentaires  sur 
[dusieurs  livres  de  TEcriture  sainte»  etc.;  Db 
ratione  communi  Unguarum  et  Htterarum  om- 
nium,  Zurich,  1548,  hi-4%  oiiil  fait  des  efforts 
pour  montrer  qu'il  y  a  de  Tanalogie  entre  tou- 
tes les  langues  et  toutes  les  lettres  en  usage 
dans  le  monde.  Il  était  habile  dans  les  langues 
orientales.  Son  vrai  nom  était  Buchman^  qu'il 
changea  suivant  un  usage  de  son  temps. 

BIDEL  ou  BIDDLE  (Jean),  fameux  antitri- 
nitaire  anglais,  né  h  Woltonen  1615,  dans  le 
comté  de  Glocester,  maître  d'école  en  celte 
ville,  fut  mis  en  prison  k  cause  de  ses  écrits 
impies.  Cromwell  l'en  tira  :  mais  Charles  H, 
voyant  qu'il  continuait  à  répandre  les  mêmes 
erreurs,  l'y  fit  rcmetire,  eld  mourut  en  1662, 
H  niait  la  divinité  de  J,-C.,  el  soutenait  que  le 
Saint-Esprit  n'était  que  le  premier  des  auges, 

BIIîX.  (Gabbiel),  un  des  grands  scolastiques 
de  son  siècle,  est  né,  selon  les  uns,  en  Suisse, 
selon  les  autres,  à  Spire  ou  h  Tubingen.  U 
enseigna  longtemi*s  la  philosopine  et  la 
théologie  à  ïubijigen,  où  il  mourut  vers  Tan 
14U5.  Ou  a  de  lui  des  Commentaires  »ur  le$ 
Livres  des  SetHcmes,  une  Expoëition  du  Canon 
de  la  Messe ^  elc,  Haguenau,  1519.  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Louis  de  Biel,  profes- 
seur de  philosophie  à  Vienne,  dont  on  a  l/n- 
lilas  rei  nummancp,  Vienne,  1733, 1  vol.  in-S", 
avec  lig. 

BIENVILLE  (Olivier  de)j  jésuite,  est  au- 
teur d'un  volume  de  Sermons  pour  l'octave  du 
Saint-Sacrement f  Paris,  1671,  in-8^  Ce  volume 
renferme  huit  sermons 'qui  traitent  de  lado- 
rable  eucharistie,  considérée  comme  sacre- 
ment el  comme  sacriïlce, 

BlFFl  (Jeaîh),  prêtre,  qui  s'est  fait  con- 
naître surtout  par  des  poésies  latines,  naquit, 
le  21  juin  1464,  au  bourg  de  Mezago  dans  le 
Milanais,  commença  par  ouvrir  une  école  où 
les  enfants  des  famdles  les  plus  constdcrables 
venaient  se  former  par  ses  leçons.  Il  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  parties  de  rilalie,  et 
devint  curé  de  Mezago.  11  vivait  encore  en 
1511*  Nous  citerons  de  lui,  outre  un  grand 
nombres  de  poésies  sur  divers  sujets  :  Mira- 
culorum  vulgarium  ùeatissimœ  Virginis  Ma- 
riw  in  carmen  heroicum  traduction  ad  Six- 
lumlV,  Borne,  1484,  m-^";  Carmina  in  lau- 
dem  annuntiationis  beatœ  Virginis  Marim  ^ 
Milau,  1493,  in-4^ 

BltiEX.  ^^FRA>4;oi5-MARrE),né,  le  24  septem- 
l*re  1751,  à  la  Balmedo  Thuj,  dans  le  Gene- 
vois, lit  ses  études  aux  collèges  d'Evian  et  de 
Thonon,  et  passa  ensuite  au  séminaire  d*An- 
necy,  puis  à  celui  do  Saint-Sulpice  à  Paris. 
En  ilm  il  fut  reçu  docteur  de  fa  maison  de 
Navarre,  et  plusieurs  évéques  français  es- 
sayèrent de  le  retenir  j  niais  Mgr  de  Biord, 
évoque  de  Genève,  ne  voulant  pas  priver  son 
diocèse  d'un  siyet  si  distingué,  le  nt  membre 
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de  son  chiipili  e,  *jI  k  la  OiOrl  de  ce  prélat  il 
fut  nommé  un  des  vicaires  capitu! aires.  Lors- 
que les  Français  pénétrèrent  dans  la  Savoio 
en  il''%  il  se  retira  h  Lausanne»  et  il  ren  lit 
des  services  împorLants,  non-seulernont  à  son 
propre  diocèse,  mais  h  mini  tle  Cliaûibéry  et 
aux  catholiques  des  pays  voisins;  enlin  le  roi 
le   noiyiua,   en  1818,  i\  TévOehé  do  Pignerol 
qu'on  avait  rtHiibli,  el  où  tout  restait  à  fiire 
après  les  événements  qui  avaient  détruit  ce 
siéèçe  comme   plusieurs  autres.  Il  y  dé^^loya 
tout  son  zèli%  el  adressa  à  sou  iroujjeau  une 
lettre  fmstorafe  remiîtie  d'instructions  solides 
pour  les  calh  liques,  et  contenant  nne  invi- 
tation pres?ïanle  aux  V'audoisde  rentrer  dans 
le  sein  de  rEglise.  Elle  a  été  iui|)rim<'e  en 
France.    Mç;r  Bigex  passa  à  l'archevôché  de 
Cliatrtbéry/loisque   Algr  Dessoles  donna  sa 
démission,  et  il  mourut  le  19  février  1827. 
On  lui  doit    plusionrs  ouvrages  écrits  li'un 
style  simple  et  ?i  la  portée  du  pen|4e,  qui  fu- 
rent très-utiles  dans  un  temps  nu  la  religîon 
était  proscrite  et  les  prêtres  erranls  et  fugi- 
tifs. On  estime  surtout  s<'S  Eirennes  catholi- 
ques <]u'il  publia  pendant  douze  aus,  qui  ser- 
virent h  consoler^  li  instruire  les  tidèiles,  el 
qui  furent  supprimées  en  1810,  Bona|>arte 
ne  voulaïitpermeltre  aucun  écrit  (jui  pût  être 
favorable  ati  chef  dr  rE^lis«,  iiui  était   abirs 
prisonuier*  Sosi  livre  intitulé  h  Missionnaire 
catholique^  ou  Imlr  net  Ions  fa  mit  iê  ne  aitr  ia 
religion,   1796,  iu-8%  obtiut  ausvi  un  grand 
succès,  et   B  ♦ulo;^iie  en  lit  réloj,e  dans  liis 
Annales  caiholiquea.  On  a  encore  Je  lui  :  Orai- 
som  funèbres  de  Mgr  de  Biord,  évéque  de  Ge- 
ftève^  Annecy,  178b,  ïn-S";  InatrucHonji  à  Vu- 
sage  des  fidèles  du  diocèse  de  Genève^  Lausanne, 
1793,  in-8';  de  la  Sançii/kaiion   des  fêtes  et 
dimancftes,  1799,  in-8'. 

BlffLAND  (Jk%\),  martre  d'école  anglais, 
nanuit,  eu  1750,  à  Skirliu,L;h  dans  !o  conté 
dTork,  et  mourut  le  tZ  février  18it2,  à  Fin-- 
iiingley,  jires  de  Doncaster,ou  il  occU)>ait  b^s 
loisirs  de  sa  vieillesse  pa*  la  culture  d'un 
Jardin.  11  avait  plusdecintjnanleans  lorsquUl 
publia  sur  un  sujet  d'idsloire  religieuse  un 

{>etit  volume  qui  commcuça  sa  réputation* 
1  composa  eusuite  ilivetsoaVra-;es  dlùsloire 
et  de  géograi^bie  dont  nous  ne  iioiis  oc€U|ie- 
rons  point  ici.  Le  volume  dont  nous  avons 

Îm\é  est  ijililulé  :  Hrflexions  sur  la  résurrec- 
ion  et  Vaseension  de  Jésus-Christ ,  18(13, 
«  Biglaod,  dit  un  bi<>graplic,  en  mettant  cet 
«e  opuscule  au  jour,  n'avait  a.:cune  i>rélenliun 
Il  littéraire.  S.»n  livre  n'était  que  ie  résultat 
i  tles  méditatiotiS  fort  buigues  auxquelles  il 
à  s'était  livré  sur  le  fait  fondamental  dut  hris- 
«  liantsme,  et  par  !esi[uell(v^  il  était  iirrivé  à 
tt  la  démon^5tratil>n  de  révénenienl  (jue  coii- 
«  t^*ste  le  scepticisme.  Cunvaiucu  ,  il  evd 
«  devoir  livr-r  au  public  les  raisons  irréfra- 
«  g  tbles  auxquelles  il  s'était  rendu.  11  obtint 
«  un  grand  succès,  >» 

DIGNE  (Margl Eun  oe  LALdocteur  de  Sor- 
bonne,  et  gfaTKl-dnyeu  de  1  église  du  Mans, 
naquiUen  15W,  à  Baveux,  ou  selon  d autres, 
à  Bernière  -e-Patry,'  eu  Normaiidie,  et  Ton 
eroit  qu'il  mourut  h  Paris  vers  1590.  11  publia 
de  1575  h  1578  une  Bibliothèque  des  Pères^ 
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en  8  ToL  in-foL,  qu'il  fit  réimprimer,  i  an 

1589,  en  r»  volumes.  C^est  lui  qui,  vouUnl 
opposer  la  doctriue  des  Pères  aux  erreurs  des 
protestants,  a  le  premier  entre f)ris  un^»  col- 
lection (le  ce  genre,  et  son  é  lition  a  servi  de 
lïase  h  celles  qui  ont  été  publiées  depuis.  En 
1677,  il  en  f>aiut  une  à  Lyon,  en  27  vol.  in-tol. 
et  il  en  f*arut  une  de  IGH,  en  16  vol.  iu4bL, 
qui  renferme  les  petits  Pères  grecs*  On  ^n  fit 
iuie  autre  à  Cologne  en  WJï,  Le  Père  l»bi* 
lippe  de  Saint-Jacqties  a  donné,  en  1719,  un 
Aiirégé  de  cette  collection  en  2  vol.  in-fai,  Oa 
j<nnt  ordinairement  à  ta  Bibliothèque  des 
Vhvsjndex  ioetirum  Scripttirœ  sncnr^  iiAnes, 
1707,  in-foL,  et  VApfmrat  de  Le  Noiirry,  Paris, 
1703  L't  t7î5,  -2  voLin-foL  La  Bigne  a  encore 
publié  :  Stututa  iifpiodalia  Parisirft^ium  epU\ 
coporum^  Galonis^  Adonis  et  yVitiieimi  ;  il 
décréta  Pétri  ci  Gaitcri  Senone$isium  epin 
porum,  Paris,  1578,  in-8';  uno  éditiou 
Œuvres  de  saint  Isidore  de  Séviile,  sou« 
titre  de  Sancti  Jsidori  liispaUnsis  opéra ^ 
ris,  1380,  in--8^— Nous  ne  pouvons  lermi 
cet  article  sans  rapi>elér  quu  toutes  le»  édi- 
tions des  saints  Pères,  qui  ont  élr  i  '  !> 
jusqu'à  ce  jour,  s  etlacent  devant  l'<  Ji- 

prime  M.  laL»l»é  Mif^ue  depuis  plusieurs  aii- 
nées,  elqui  est  très-avancée  au  momeotoù 
ces  ligues  sont  écrites. 

BlGiNON    JjsRÙME),  naquit  à   Paris,  te  i|       J 
aoill  1589,  d'une  famille  féconde  mhommêà^^M 
illustres.  Son  père  fut  son  iuaUrQ«âes  proi^^^ 
i^rês  lurent  ra|udes;  dès  \\\\^&  de  <ti\  a\is,\\ 
était  auprès  du  jeune  prince  de  Oomlé,  iM>ur 
kn  donner   de  Témulation,    et   publia  Ufie 
assêJî  buiine  Deseriplion  nu  Chorographit  âê 
la  Terre  Sainie^  Paris,  1000,  in-lîi.  Trois  ans 
après,  c'est-à-dire  h  13  ans,  il  composa  fiour 
le  jeune  duc   de  Vendôme,   auprès  duquel 
Henri  IV  l'avait  placé,  un  Traite  des  antiqui- 
tés romaines,  lOO'i-;  et  à  i%,  son   livre  de  ié- 
If  et  ion  des  papes,  10  U5,  111-8"  :  niatière  oeuva 
qu'il  traita  avecune  érudition  i|ui  surprit  lei 
savards  de  son  temps,  Scaliger,  Casdi 
Grolius,  Pithou,  de  Tiiou,  du  Perron, 
moud,  etc.,  té moiîJîn tarent  do  reslime 
ce  jeune    auteur,  Henri  IV,  qui  avait  go' 
sa  conversai  ion,  le  plaça  en   qualité    d'en- 
fant dliMuneur   auprès   du  dauphin  depuis 
Louis  XUL  il  ailia  dans  cette  place  les 
nières  aisées  d'un   courtisan  h  Tétudii 
sciences  nécessaires  à  un  bon  ciloyêQ 
auteur  espagnul  ayant  éta:>Ii,  dans  un 
io-lob,  la  préséanc(*  d<'S  rtusdEspagnesup les 
au  rcs  suuverauis,  il  le  réfuta  dans  son  trai»4 
de  VExceilénce  des    rois  et   du    raifaume  de 
France,  dédié  à  Henri  IV,  ItiiO,  in-^'.  Il  n'é- 
tait alors  que  dans  sa  IIK  -imice*    Après  la 
mort  funesle  de  ce  nrinoe,  il  quitta  la  cour, 
et  enlrêfiril  ensuile  le  vovago  d  Italie.  I*ikiI  V 
lui  (ionufi  les  marques  les  plus  ni  ♦•$ 

de  sou    estime.  Le  lameux    Fra-P.  n* 

c  lanié  de  sa  conversaiiou  et  de  ses  uuvra^jês, 
le  relinl  quelque  temps  à  Venise.  Rignoti, 
de  reUmr  en  France,  <ievint  avocat  gdnér/ii 
du  grand  conseil  eu  1620,  consedler  ifétal  et 
avocat  gL'iiéral  du  parleuiimt  de  Fairis  «n 
lOiO,  biiiliothécaire  du  roi  en  I6i*  i  ses 
desceodauls  ont  occupé  cette  dernière  place 
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avec  autant  d'honneur  que  dlnlelligence-  11 
avait  cédé  sa  chari;c  d'avocnt-géniJral,  peu  do 
temps  a\jpnravant,  h  Ktionne  Briqtn't  son 
eemire;  mms  cdui-ci  étant  raort  en  16V5,  il 
la  reprit  cl  l'exerça  avec  la  même  inténrité 
f t  le  même  zMe.  La  reine  Anne  d'Autriche 
rappela  pendant  sa  régenre  aux  nnnseils  li»s 
plus  injportanls.  Il  mourut  en  lG5<ï,  dans  de 
grands  sentiments  d»;  reli^^îon.  Oulre  les 
ouvragps  dont  nous  avons  jiarîé,  il  a  fait  en- 
core De  M  grandeur  d  âr  !n  souvernine  puis- 
sance, 1515,  in-H';  il  a  donné  niir^  édition 
des  Formutes  de  Mfîrrufphe,  avec  des  notes 
pleines  d^'>rudit  on,  tut3,  in-S'î  1055,  in-^»*, 
reimp.  par  l*^s  «soins  de  son  fils,  t666,  in-i*. 
Il  a  aussi  rédigi'^  avec  soin  les  Voyages  de 
François  Pprarâ  de  Laval  aux  Indes  orkn- 
tnlrs,  atLT  Mofnqites,  Paris,  JB19,  2  vol.  in-- 
8'.  Nous  avons  nnc^  17c  de  ee  grand  magis- 
trat, m-1'2,  en  1757,  par  Tabbé  Péraii. 

BIGNON  fJEAv-PALLKpelît-ftls  de  JÔrftm  , 
ôhhé  de  SI -<^>nentin,  bibliothécaire  du  roi.Fyn 
des  W  de  racadémîe  fraiiçaist»,  et  membre 
honoraire  de  celles  des  .sciencos,  des  inscrip- 
tions et  be'le^-lcttres,  mort  h  rile-Bello  sous 
Meulan  en  i7i3,  à  81  ans,  eiabras-a  tous  les 
genres  d.^  connaissances,  et  j^irolé^ca  tous 
les  gens  de  lettres.  On  a  de  lui  :  Vie  du  Pêrc 
François  Léréque,  jinMre  de  l 'Oratoire,  Paris, 
1<>8V,  in-15;  les  AtJrnîures  dWbdnta,  flh  (Tlia- 
niff  roman  qu'il  n'ac^heva  nas,  et  qui  néan- 
moins fut  p  blié  en  un  volume. 

BlGNOTtl  (VncF.vT),  né  h  Vercril  en  1764, 
mort  en  1831,  était  tils  d'une  veuve  presoue 
ÎDdigejjte,  et  acheva  ses  éludes  au  eolléi^o 
royal  des  Provinces  h  Turin,  où  une  bourbe 
lui  fut  accordûe.  Il  fut  reçu  docteur  en  Ihéo- 
logie  en  1788,  puis  l\it  noiomé  à  un  cane tnicat 
de  la  métropole  de  VerceiL  En  1806 ,  il  fut 
cîiargé  do  faire  on  Discour. s  sur  le  rf''t(difissc- 
ment  de  la  reiigion  par  r empereur  Ntipok^on^ 
qui  a  été  imprimé  a  VerceiU  in-S".  On  a  Ue 
Bigootti  les  ouvrages  italiens  suivants  :  Col- 
lection de  poésies  aiver»e$,  1781  et  1787,  in-S  ; 
Le  baume  salutaire^  ou  îl^flejcions  philosophi- 
(jues  cl  morales  :  Etage  du  B.  Amedee,  duc  de 
Savoie j  h  roccnsioii  de  la  soleniuté  célébrée 
le  20  avrJ  1823,  pour  la  translation  du  corps 
lie  ce  prince  dans  une  cb.lsse  d'arg*Md  do 
trente  raille  francs,  donnée  par  le  roi  Charles- 
Félix,  Verceil,  1821,  în-8^ 

BIGOT  (Emëiïtj,  né  h  Rouen  ('an  1626, 
d*une  famille  iUt  robe,  ne  s  occupa  que  de 
rechfTches  déiudilïuu.  11  mourut  en  168LJ,  h 
Rouen,  avec  la  réfiulalion  d*uu  des  plus  sa- 
vants hommes  de  sou  siècle,  quoiq^j*il  n'ait 
puhl  é  i|ue  la  Vie  de  saint  Chrysostome  par 
Pallade,  tG80»  iu-V%  en  grec  et  eu  latin.  Ses 
raœirs  éîaicnl  relies  d'un  homme  entiùre- 
menl  consacri*  à  réiude.  11  avait  amassé  une 
riche  bibliothèque,  vendue  en  1706,  et  dont 
le  Catalogue,  imprimé  celle  même  année, 
in-12,  est  recherché.  L  abbé  de  Louvois  lu 
actietû  les  manuscrits  pour  ia  bibliollièque 
du  roi. 

BK.DHRBECK  (CnmsTOPHK-LAURENT),  ju- 
risrousoUe  hannvrîen,  et  eonsedler  h  ZeJI, 
traduisit  en  allt-mand  lY^vciullem  Traitt^  de  la 
vériléd^  lareliyiQn  çhrétiamèf  par  Abbadie, 


avec  des  additions  considérables.  L'ouvrago 
d'Abbadie,  justement  estimé  pour  la ïoice  du 
raisonnemenl,  a  été  accueilli  en  AlleiDagne 
comme  dans  le  reste  de  rKurone.Bilderbeck 
mourut  en  17 W.  On  a  aussi  de  lui  des  ou- 
vrages de  jurisprudence* 

BILFINGER  (Gkoiiues-Bernahd),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Canstadt  dans  le  Wur- 
lembergt  en  1693,  professa  la  philosophie  à 
Pétersbourg  et  li  Ihéolo^^ie  à  Tubingen,  et 
mourut  à  Slullgard  en  1750.  On  dit  çiue 
toutes  les  personnes  de  sa  famille  naissaient 
avec  12  doigts  el  12  orteils»  Co  n'est  |)as  ca 
qui  dislingtitt  le  plus  Biltingor,  Seséerils  lui 
lireid  un  nom  en  Allemagne.  Le  |)lus  r'V 
cherché  est  c*dui  qui  a  pour  litre  :  bilmida- 
tionf$  philonophicœ  de  Deo^  anima  himiana^ 
mun-dù  et  grueralibus  rerutn  afj'eciiombus,  il 
était  partisan  de  Leibiiit/  et  de  Wolf,  Les 
acaileinies  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  se 
las^ocièrent* 

BILLARD  (Clacde),  sieur  de  Courgenay» 
poile  français  Irès-médiucrei  mais  qui  a  été 
l'un  des  prenûers  qui  ont  mis  sur  la  scène 
d'  s  événements  pris  dans  1  Idsloire  natio- 
nale, naquit  ^  Sauvigny,  petite  vilte  du  Bour- 
bonnais vers  1550,  et  fntétevédansiamaisoû 
de  la  duchrise  de  Retz.  11  prit  d'abord  le 
parli  des  armes,  obtint  ensuite  la  place  de 
ciuiSiiller  et  celle  de^  commandements  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois.  Il  mourul  ver» 
1618.  Les  titres  de  ses  tragédies  sonl  :  Po- 
luxêne,  Gaston  de  Foi'Xf  Mérovée^  Panthée^ 
Saiil,  Albouin  et  Genêrre  ;  elles  ont  été  réu- 
nies, Paris,  1610,  in-8^  Ou  a  encttre  de 
Billard  :  fleuri  le  Grand,  tragédie  arec  des 
chœurs^  Paris,  1612,  in-8',  réimpr*  en  1808, 
iiî'8%  à  l'occasion  de  la  tragé  lie  de  Legouvé 
sur  le  même  sujet.  Mais  son  ouvrage  ie  plus 
irafiorlant  esl  ;  V Eglise  triomphante^  |>oéme 
héroïque  en  treize  chants,  Lyon,  1618,  in- 
8%  où  le  talent  et  l'inspira  lion  brillent  peu, 

BILLARD  (PiEKttB)i  né  à  Ernée  dans  le 
Maine  en  1653,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1671,  et  mourut,  en  173i6,  à 
Chareiitou  chez,  son  neveu  qui  en  était  sei- 
gneur. On  a  Je  lui  :  La  Bête  à  sept  tétes^ 
161Ki^,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  est  dirigé 
contre  les  jésuites,  fit  mettre  sou  auteur  à  la 
Bastille,  puis  à  Saint-Lazare  eï  enlin  à  Saint- 
Victor,  et  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
IGDd.  Avant  sa  détention,  û  avait  aussi  fait 
imprimer  Le  Chrétien  philosophi:  mais  ce  li- 
vrk'  ne  partit  qu'en  170L 

BILLELOCCM'IkanBaptiste-LouisJosbph), 
jurisconsulte  et  liltérateur,  né  à  Paris  le  31 
janvii.T  1765,  mort  dans-  celte  vilb*  le  15 
judiei  1829,  et-^il  avocal  au  momeni  de  la 
révolution  de  1789.  Il  fui  élu,  en  1794,  député 
suppléant  à  rassembiée  législative;  mais  il 
n  y  siég^^a  jamais.  Le  cours  de  la  justice  étant 
suspi'udu,  et  se  voyant  ainsi  sans  occupa- 
lion,  Biltccocq  s'apj»liqua  à  ia  culture  des 
lettres,  et  c*esl  en  17113  qull  lit  paraître  la 
traduction  du  Voyage  de  l  Inde  en  Europe^  ^ 
par  Irwin»  Dès  que  le  rélabhsstment  de 
Tordre  le  lui  permit,  Biliecocq  repiit  Texer- 
cice  de  sa  ju'olessiou  d'avocat,  el  il  donna 
souvent  là  preuve  d'un  talent  distingué,  no- 


£0. 


tammeiît  dans  la  défense  du  margiiis  de 
Rivière,  accusé  de  complicité  avec  Georges 
Cadcmdal.  En  1812,  il  rétablit  les  conférences 
judiciaires,  où  les  jeunes  avocats  vont  se 
former  aux  luttes  du  barreau^  et  il  composa 
pour  ces  réunions  plusieurs  discours  re- 
nia payables.  Il  cultivait  aussi  avec  succès  la 
poésie  latine.  En  1821  et  en  182t>,  il  fut  bâ- 
tonnier de  Tordre  des  avocats.  Il  était 
membre  de  la  Légion  d^honneiir  depuis  181V, 
et  cbevaber  do  Saint-MîcheL  Ses  principales 
]»ubïïcations  sont  :  Voyage  au  Tibet  par  h 
P,  Andrada^  et  par  Botjîe,  Turner,  etc.,  tra- 
duit de  lao^lais,  17%,  in-8";  Voyage  chez 
diffcrmtfs  nations  sauvages  de ^  i  Amérique 
septentrionaie,  de  Lelong,  traduction  avec 
des  noies,  1794,  iii-8°;  Voyage  de  ta  Chine  à 
la  côte  nord-ouest  d\Amérique,  du  capitaine 
Meares,  traduction  de  Tan^lais,  1795,  S  vol. 
in-8"  et  atlas  in-V";  Histoire  de  la  conjuration 
de  Catilinay  de  Salluste,  nouv.  trad,  avec 
dos  notes  et  un  discours  préliminaire,  1795, 
in-ir>;  Luatin,  1796,  2  vol.  în-8%  précédé 
trune  Vie  de  Brébeuf^  ou  Billecocq  élève 
courageusement  !a  voix  en  faveur  de  La- 
liarpe:  Voyage  de  Timberhke  chez  les  sau- 
vages du  nord  de  l' Amérique ,  traduction  » 
1797,  in-18;  Voyage  de  Néarque  de$  bouches 
de  l  \In  du  s  ju  s  a  uâ  f  Eup  hrate^  t  rad .  d  e  Fa  n- 
Çlais  [lar  le  docteur  Vincent,  Paris,  1800» 
in-i"  ;  Quelques  considérations  sur  les' ty- 
rannies diverses  qui  ont  précédé  la  restauration^ 
sur  le  gouvernement  rogal  et  sur  la  dernière 
tyrannie  impériale^  Paris,  1815,  in-S";  Une 
soirée  du  vieux  chdtel,  ou  Le  dévouement  de 
MalesherbeSf  pièce  qui  n'a  point  concouru 
|)Our  le  prix  de  FAcadémie  française,  1821, 
in-8**;  De  la  religion  chrttie^inej  relativement 
à  rEtuti,  aux  familles  et  aux  individus^  3"  édi- 
tion, revue  et  augm.,  18"2i,  in-8%  très-bon 
ouvrage  qui  mérite  d*étre  lu  par  toas  les 
hommes  qui  cherchent  sincèrement  la  vé- 
rité ;,  des  brochures  ijoîitiques,  insnirées  par 
les  circonstances ,  par  exemple  la  guerre 
d^Espagne  de  1823;  des  Mémoires  et  plai- 
doyers, etc. 

HILLI  (Jacques  de),  né,  en  1535,  à  Guise, 
dont  son  père  était  gouverneur,  mourut  à 
Paris  chez  Génébrard  son  ami,  en  1581-  Il 
possédait  deux  abbayes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  eu  vers  et  en  prose,  et  surtout 
des  traductions  des  Pères  grecs  en  latin* 
Les  pîus  estiroées  sont  celles  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  saint  Isidore  de 
Péluse  et  de  saint  Jean-Damascène.  Peu  de 
savants  ont  mieux  jiossédé  la  langue  grec- 
que- 11  se  distingua  dans  d*autres  genres.  11 
composa  quelques  poésies  françaises,  1576, 
in-8",  et  donna  de  savantes  Observationes  sa- 
crœ^  1585,  in-ibl.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin 
par  Chatard,  Paris,  1582,  in-^*";  on  la  trouve 
aussi  à  la  un  des  OEuvres  de  saint  Grégoire 
de  Na/ianze,  de  Tédition  de  1583* 

BILLiCK  (Everard),  né  au  village  de  ce 
nom  dans  l'évâché  de  Munster,  vers  la  fni 
du'iv'  siècle,  entra  dans  Tordre  des  Cannes, 
fut  professeur  en  tbéologie  h  T^ologn*?»  et 
provincial  dans  son  ordre.  U  résista  avec 
courage  aux  efforts   que   fit   farchevCque 


Herraan  de  Weyden  pour  introduire  le  lu- 
théranisme dans  son  diocèse.  Jl   réfuta   le 
livre  De  la  reformations  de  Mélanchthon»  etc. 
Il  fut  députt*  à  Fempereur  au  nom  du  clergé 
et  de  Funiversité  de  Cologne  pour  représen- 
ter les  désordres  qui  régnaient   dans  celte 
ville;  il  narla  avec  tant  de  force  que  Tempe- 
reur  déclara  Farchevèque  apostat  déchu  de 
la  dignité  électorale.  Ce  même  prince  Fem- 
ploya  en  différentes  conférences  tenues  à 
Worms,   à  Augsboorg   et  à  Ralisbonne.  Le 
nouvel  archevêque  de  Cologne,   Adolphe  de 
Schauwenburg,  allant  an   crmeile  de  Trente 
en  1551,  le  prit  pour  son  théologien  ;  il  y 
parut  avec  distinction.  De  retour  dans  soa , 
pays,  il  employa  son  crédit  auprès  de  la  ré 
gence  de  Cologne  pour  y  faire  admettre  le 
jésuites,  qui  y  vinrent  àpropos  pour  s'opp 
ser  aux  progrès  de  Fhércsie.  Le  nouvel  e 
chevéque  le  ht  son  vicaire  général  et  son  su 
fraganL  I!  mourut av/ïnl  <M  (»reodre  possession! 
de  cette  dignité  en  1557.  On  a  de  lui  quelque 
ouvrages  de  controverse^  et  une  oraison  su 
la  circoncision  de  Notre-Seigneur,  qull  pro 
nonça  au  concile  de  Trente,  et  qui  se  trouvi 
dans  les  conciles  du  P.  Labbe,  tome  XIV.  fl  j 
avait  fait  une  ffisîoire  du  concile  de  TrmteA 
qui  est  restée   manuscrite  chez   les  Père*! 
carmes  à  Cologne*  Ce  sont  des  mémoires  dej 
ce  qui  s'était  passé  sous  ses  yeux  au  concile  : 
ils  uiérii  aient  de  voir  le  jour, 

BILLOT  (Jean),  prêtre  du  diocèse  da  Be- 
sançon, né  à  Dôle  eu  Franche-Comté,  l'àu 
1709,  est  connu  par  des  Prônes  quYi  com- 
pos«  pour  les  dimanches  et  fêtes  j^rincipolcs  J 
de  rannée,  souvent  réimprimés,  et  dont  \aj 
meilleure  éd  lion  est  celle  de  Lyou,  1785,  i| 
voLin-12  :  ils  ont  été  traduits  enaJlemand^ 
Augsbourg,  17Ti^  4   voL  in-8".  Il  est  oioil 
à  Macberans,  diocèse  de  Besançon,  eu  1767J 

BILLUART  (Ciiakles-René)  ,  lliéologicng 
né  le  8  janvier  1685,  h  Revin,  petite  ville  su 
la  Meuse,  à  trois  lieues  de  Rocroi,  enlri 
dans  Tordre  des  dominicains  où  il  ensei^'ïW 
avec  ré|iutïitioo  la  Ihéologie,  et  fut  trois  loia 
provincial.  Il  mourut  à  Revin,  le  20ianvi( 
1757,  On  a  de  lui  un  Cours  de  Théologie^ 
Liège,  17W-1751,  19  voL  in-8'*;  il  a  été  " 
imprimé  à  Venise  et  à  Wurtzbourgen  3  vol" 
in-foi.  Le  Père  BUluart  s'attache  plus  à  la 
morale  qu'à  la  tbéologie  scolaslique  et  à  la 
théologie  dogmatique;  il  y  défend  avec  vi- 
vacité les  différents  sentiments  de  son  or- 
dre. Sa  théologie  aurait  été  plus  général*»- 
ment  utile,  s'il  avait  suivi  le  conî?eii  d'un  de 
ses  plus  savants  confrères,  de  Melchion  Ca- 
nus  {De  Locis  TheoL^  lib.  vui,  cap.  5)  :  PrQ 
fide^  eiiam  cum  vitœ  discrimine  pugna  sii  : 
pro  his  quœ  (idei  non  sunt^  sit  pugna  si  ita 
placet^  sed  incruenta  sit  tamm.  Cette  TIiéolcH 
gie  est  devenue  excessivement  volumi- 
neuse par  les  thèses  sur  rEcrilure  sainte 

et  rbisloire  ecclésiastique,  quil  y  a  iosô^i^fl 
rées,  et  qu'tl  a  empruntées  en  grand  non^-^H 
bre  de  son  confrère  le  Père  Alexandre. 
Ces  tbèses  sont  omises  dans  TAbré^^é  qu*il^i 
a  puliîié  de  son  Cours  de  théologie^  Liegef^^H 
17^4,  6  vol.  in-8".  Le  Père  Billuart  a  eii«*^^ 
cote  donné  diiTérentes  dissertations ,  la  plu- 
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part  relatives  aux  opinions  scolasliques* 
BILLY  (Nicolas-A?ctoi?ce-Labbey  de),  prê- 
tre el  liltérateur,  né  en  175;^  h  Yesoul,  d'une 
fn mille  honorable,  avait  débuté  par  la  car- 
rière des  armes;  il  crut  quf  le  baiTeau  con- 
venait raieux  à  ses  dispositions,  et  il  se  ût 
recevoir  avocat.  Entin  il  se  décida  h  embras- 
ser rt'tal  ecclésiastique,  etc  après  des  études 
faites  au  séminaire  de  Saint-Su  1  pif e,  il  alla 
recevoir  les  ordres  sacrés  à  Besancon.  La 
I.uiîerne,  évêque  de  Langres,  le  uuruina  son 
grand  vicaire,  et,  en  1786,  il  eut  tliouneur 
de  pr(îcher  à  Versailles  devant  la  famille 
royale.  La  révolution  ayant  éclaté,  il  refusa 
le  serment ,  et  alla  rejoindre  Févèque  de 
Langres  à  Lintz,  et  i^lus  tard  il  fut  cliargé 
de  réduc.Tlion  des  enfants  du  cooite  d'Au- 
busson  de  La  Feuillade,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Napoléon  prés  de  la  reine  a  E- 
Irurie»  Dès  qu'il  lui  fut  permis  de  revoir  sa 

fïatrie,  il  se  nâla  d'y  rentrer,  rapportant  avec 
ui  les  nombreux  trésors  littéraires  qu*il 
avait  recueillis  dans  ses  voyages.  En  I80l>» 
il  fut  nommé  professeur  dliistoire  h  la  fa- 
culté de  Besançon;  mais  Télal  de  sa  santé 
robli«,^ea  bientét  de  se  faire  suppléer.  11 
mourut  h  Besançon  te  'Zl  mai  1825,  a  72  ans. 
Il  avait  formé  une  bilUiothèque  curieuse 
qu'il  avait  d'abord  léguée  à  Funiversité; 
mais  il  revint  sur  sa  donation,  et  cette  belle 
collection  a  été  dispersée.  On  a  Je  labbé  de 
Billy,  outre  une  édilion  de  riii^toire  de  P, 
d'Aubussou,  augmentée  de  Notices  sur  quei- 
oues-uns  des  personna.-es  de  cette  maison  : 
Buioire  de  runiversKé  du  l'otnté  de  Bourgo- 
gne H  des  différents  snjels  qui  F  ont  honorée, 
Éesaaçon,  181i»  2  vol.  in-V  ;  un  troisième 
volume  devait  donner  la  tnographie  Aes  pro- 
fesseurs^ mais  il  na  |Mjinl  p.iru;  Sermons^ 
ibïd.,  1817,  ia-8"  :  ces  Si'rmons  sont  écrits 
avec  élégance,  mais  ils  ne  s**'^lcvenl  point 
au-dessus  de  la  ii^ne  commune  ;  euini  le  re- 
cueil de  Tacadémie  de  Besançon  renferme 
plusieurs  de  ses  Discours. 

BILOTTA  (Octave),  jurisconsulte  et  avocat 
à  Napîes,  mort  vers  le  milieu  du  wu"  siècle, 
a  laissé  :  DineortfO  istorieo  cirva  la  patria  diS. 
Gcnnajo  mur  tir  e^  Rome,  1G36,  in-folio  ,  où  il 
soutient  que  Bénévent  élait  la  patrie  de  saint 
Janvier;  Vita  BarthoîomœiCamerarii^  impri- 
ruée  avec  l'ouvrage  deceCamérarius,  intitulé: 
feudates  repetition^s^  Naples,  164.^,  in-folio. 
BILSON  (Thomas),  évèque  de  Worcest^r, 
Fun  des  écrivains  les  plus  clairs  et  les  plus 
élégants  de  sou  temps,  fut  chargé  conjointe- 
ment avec  Miles  Srnith,  de  la  révision  de  la 
traduction  de  la  Bible  en  anglais,  faite  sous 
le  régne  de  Jtici^jucs  1".  Il  tut  l'un  des  plus 
ardents  chaiapions  de  l'Eglise  anglicane  , 
et  mourut  en  1610.  11  a  laissé  quelques 
ouvrages.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  celui 
qu'il  pubba  eu  IGOi,  sous  ce  titre  :  Tableau 
ihs  souffrancca  de  Jésu$-€hrist  pour  la  ré- 
di  'tî  tp  lion  du  genre  hu  m  a  in ,  et  de  m  dente  en  /  e 
aux  enfers  pour  notre  âéiivrance^  Londi'es, 
in-fobo.  Ce  fut  Bilson  qui  [irècha  à  West- 
minster, en  1603,  devant  le  roi  Jacques  et  la 
reine,  le  jour  de  leur  couronnement,  un 
sermon  qui  fut  imprimé  la  même  année. 
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BINER  (Joseph),  jésuite  alleaiand,  mort  vers 
l'an  1778,  a  donné  unouvrai^e  excellent,  inti- 
tulé :  Apparatiis  eruditionis  ad  jurispruden- 
tiam  priser ii m  fcclesiastlrofnf  partes  a///.  La 
cinquième  édition  en  a  été  faite  à  Augsboitrg, 
17(jt>-17ri7,  en  7  vol.  in-^*".  (^e  sont  des  annales 
pleines  de  recherches  et  de  faits  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ,  au  moins  rasseu)blés 
comme  dans  cet  ouvrage. 

BINET  (Etienîse),  jésuite,  né  à  Dijon  en 
15G9  ,  mort  k  Paris  le  4  juillet  1639,  fut 
successivement  recteur  des  princijkiles  mai- 
sons de  son  ordre  en  France,  il  esc  au- 
tour  de  plusieurs  ouvrages  estimables  i>armi 
lesiiuels  on  distingue  :  Essai  sur  les  mer- 
reines  de  la  nature^  Rouen»  1620,  in-W.  Ce 
livre  eut  plus  de  vingt  éditions  dans  Tes- 
paee  d'un  siècle  :  il  le  puljlia  sous  le  nom  de 
Mené  François,  f»ar  allusion  h  celui  de  Binet 
(Bis  natus);  Abrégé  des  Vies  dea  principaux 
fondateurs  des  religions  de  rp^glise,  rrpré^ 
sentes  dons  le  chœur  de  rablmt^c  de  Saint-Lam- 
bert de  Liesse  en  iiatpmult,  Anvers,  163'i,  in- 
'fr°,  fig.,  traduit  eo  lalin,  et  imprimé  plusieurs 
fois  dans  les  deux  langues  ;  un  Traité  sur  lu 
salut  d'Origène  ;  un  autre  traité  pour  savoir 
si  chacun  peut  se  sauver  en  sa  religion,  Pascal 
donne  une  place  à  Binet  dans  ses  Provincia- 
les, el  refève  cette  ()ropositioii  de  son  livre 
de  la  marque  de  la  prédestination  :  n  Qnlm- 
«  porte  où  nous  entrions  dans  le  paradis, 
«  moyennant  que  nous  y  entrions  "?  soit  de 
«  bond  ou  de  volée,  que  nous  en  cliaut-il , 
«  pourvu  (jue  nous  [>renions  la  ville  de  gloire?» 

HiNET  (FiiAîvçois-IsiDottEi,  capucin,  né  à 
Niort  eu  1620,  fut  successivement  provincial 
de  la  province  de  Ton  raine  et  gardien  du 
couvent  de  Poitiers.  Il  se  distingua  dans  la 
prédication,  et  parcourut  les  provinces  voi- 
sines du  Poitou,  s'etforçant  de  ramener  les 
chrétiens  séparés  de  TÊglise  romaine.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  composa  rouvrageitdilolé  : 
Le  Missionnaire  vontroversistc  ,  ou  Cours 
entier  de  controioerses^  Poitiers,  1686,  el  an- 
nées suivaiUes,  doïU  il  s'est  fait  plusieurs 
éditions,  Binet  mourut  sur  la  On  du  xvn*  siè- 
cle à  Poitiers. 

BINET  (Isidobe),  neveu  du  précédent,  fut 
deux  fois  nrovincial  dans  le  même  ordre. 
Plusieurs  évèques  le  chargèrent  de  prêcher 
le  carême  etTavent,  et  il  alla  a  Rome  comme 
prédicateur  du  chapitre  général  de  sonordre, 
Binet  avait  écrit  la  relation  de  son  voyage  en 
tlalie,  mais  avant  de  mourir  il  lit  brûlerie 
manuscrit.  Desîoges,  qui  Tavait  lu,  dit  qu*îl 
Cuntenait  des  choses  excellentes.  L'auteur  y 
relevait  principalement  les  erreurs  el  les 
tinsses  allégations  de  Misson  et  de  Jou- 
neau.  Né  à  Niort  en  1693,  il  mourut  h  Poi- 
tiers en  177^. 

BINEÏ  (Benjamin),  auteur  qui  vivait  dans 
le  xvir  siècle,  et  dont  la  vieesl  peu  connue, 
écrivit  une  Histoire  des  dieujc  et  des  démon» 
du  paganisme,  D'IIH  ,  1696,  in-l^J,  que  Ton 
joint  au  livre  de  BallIiaZ'ir  Bekker,  intitulé  : 
Le  monde  enchantéy  doid  il  est  une  critique» 
la  seule  qui  ait  été  faite  en  notre  langue. 

BINGHAH  (JosEeu),  savant  anglais  dont 
nous  avons  un  ouvrage  sous  ce  tilre  ;  Ort^t^ 
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nrs  ecelénimtiffnes^  en  arif^lais,  Londreï5,t708- 
22.  8  vûK  in-8^;  ibid,.  1726,  2  voK  in-fol,  Il 
a  M  irnûmt  on  laîin.  Hall,  172V,  el  aim**os 
suivantes,  H  loines  on  6  vol.  in-V.  Cet  on-- 
vroj^e  est  ploin  tto  rorhorches ,  mais  aussi 
plein  de  préjugés  et  de  mauvaise  cntïijtie 
contre  les  dogmes  Ja  linirgie  el  la  disoipline 
(io  rKp;lise  ratholiquo.  Cnnime  ou  ayail  déjà 
répondu  à  la  |klu|>arl  de  si.s  cntiques,  el 
qu'ellos  sonl  dailloorsdt^  la  plus  mince  con- 
sidération, il  est  diflicile  do  ne  fias  soupçon- 
ner rauleur  de  quelque  mauvaise  foi.  Il 
mourut  le  17  août  1.23.  On  a  encore  do  hii 
quclifues  asdres  ouvr^iges  en  anglais  :  Àpoio- 
aie  fies  Réformés  dt  France,  in*8'  ;  Pratifjne  de 
VIujHse  dans  le  mcrtmefit  de  Bapiéme,  1712; 
Strmons  sur  ia  miêéricorde  de  Bitu  enttrs  hê 
pt^nitents. 

BINI  (SfevEïiiN)i  Bhnm,  chanoine  do  Coîo- 
gnc*  mort  le  l'i  fovrirr  16'fl»  donna  nno  vd\- 
Hou  des  concilrs  en  ^  vuK  in-fol  :  puis  ou 
1018,  une  autre  en  9  vrd.  el  une  3*  en  1C:18, 
10  voL  Ellea  éiô  etlacAe  entièrement  par  celles 
qui  ont  paru  après.  Voy.  Lâiibe. 

BINSFELD  iI*iKRiu:j, chanoine, évoque  titu- 
laire d'Azot  et  sutrragant  de  Trêves»  a,  rès  .îvoir 
édifié  lEglise  par  la  régularité  de  ses  rnomrs 
par  son  yèle  et  ses  travaux,  mourut  ?i  Trêves 
eu  160<>,  11  a  composé  Emhtridîon  Theohigite 
pastornlis  f  Douai  ,  lfi67,  ouvrage  p^^u  te- 
cherchi'*  aujourd'hui,  parce  qu*il  en  a  paru  de 
muilïeurs  deimissur  celle  matière;  ftjmmrf/- 
tarins  de  Simonin^  Tr«>ves,  1(j05,  in-l*2,  es- 
timé; Traciatus  dr  ronfessiojiifnis  malefirorum 
ei  s(i(jarum,  Cologne,  16*21,  ouvrage  entre- 
pris dans  un  temps  où  Toii  j>arîait  b^^auconf» 
de  sorciers  ;  il  n'y  nidnque  point  de  critique 

fïour  un  siècle  o»!  Ton  irait  Irop  t-rédulv  sur 
es  fualélices  ;  mais  il  ny  en  aurait  pas  asseï 
aui^mrdlun  que  l'on  est  pehl-i>lre  trop  in- 
crédule sur  celle  nviti<''r<'  (F.  Brin  (le),  etc.); 
un  traité  des  Tentatinm,  [vlein  d'avis'  sages, 
utiles  et  consolants,  fruit  de  rexpériencc  el 
de  rélude  des  cœurs 

BIROAT  (Jacqi  es),  né  l\  Bordeaux,  entra 
dans  la  compagrne  deJi'^sus,  e!  passa  ensuite 
dans  l'ordre  de  Cluny*  Son  lalent  iiour  la 
chaire  lui  lit  unf^  répirlaiiou  étendue.  Il  de- 
vint priiHir  de  Beussan»  conseiller  et  prédica- 
teur du  roi,  et  mourut  vers  Pan  Hif)6.  Nous 
avons  de  lui  dos  Sermom  el  des  pim^gtfriques 
en  fjlusieurs  volumes  in-8".  Ces  sermons  ont 
sans  doute  vieilli  fiour  la  forme  et  pour  le 
si  le,  maison  y  trouve  de  Férudition  et  de  la 
solidité. 

BISHOP  (Glillacme)  ,  évéquc  de  Chalcé- 
df»îne,m/>flrfi6i«sfn/ïdf/nim,el  vicaire  aposto- 
lique en  Angleteire,  né,  en  155*i,  h  Brdvles, 
dans  le  comté  de  Warwick,  passa  au  semi- 
uaire  anglais  de  Heims,  puis  a  celui  de  Rome. 
Bovenantcii  Angleterre  pour  y  Iravaileraux 
missions,  i!  fut,  comme  prêtre  catholique, ar- 
rêté h  Douvres  et  mis  ru  prison.  Avant  re- 
couvré sa  liherié,  il  se  renlil  h  ^imi et  pr.i- 
fîta  de  roccasion  pour  passer  docteur  en 
théologie*  Revenu  en  Aiigiclerre  une  seconde 
fois,  il  (>ut  y  oiereor  les  fom  lions  du  m'nis- 
tére.  Le  senuenldaltégr'aiice  ayant  été  eiif^é 
iliîs  Mtholiiiucs  aigres  la  conspiration  dés 


poudres,  Bîshop,  bien  que  d^avis  qii*on  pou» 
vail  le  j^réier,  s'en  abstint  par  resj>oet  fKmr 
le  pajM?,  qui  Tavaiî  proscrit.  Ce  ne  fui  qa>ii 
1623,  lot  squ  il  avait  atteint  Tâge  dt*  70  ans, 
qu'il  fut  revêtu  de  la  dignil'*  de  vic^tire  apos^ 
lolique.  Le  saint-sîéi2;e  y  joignit  le  lirre  »ré- 
vAqnedeChalcédoine,et  il  fui  sacré  i\  Pari^le 
4  juin  de  la  môme  ann'e.  Il  s*orcupa  a^ssî- 
tAt  de  lorganisâtion  é^  rKglise  c^itholique, 
se  créa  un  chafiilret  linmiua  d  s  grands-vi- 
caires, des  archidiacros,  des  doveiis  ruraui, 
qui  se  répandirent  dans  toutes  L*s  pr»»vinc*s 
de  rAngleterre.  A  peine  eut-il  le  t»Mnps  d'a- 
chever ce  grand  ouvrage,  étant  mort  h- 16 
avril  l(>2i.  On  m  de  lui  :  Défense  d^  i  hannr^r 
du  rai,  et  de  son  iitrf  au  royaume  d  Angle- 
terre; Protestation  de  loyauté  par  treizr  ecfi>- 
siaiftiques,  la  drrnière  année  du  vigne  d'Etisa- 
brth,  émii\%x\  valut  ani  catholiques  quelque 
lihorté  dans  l'exercice  d©  leur  r»di^îo(i  ;  une 
éditinu  de  l'ouvrage  du  docteur  f*itls,  de  i^ 
luHribuê  Angliœ  Scripioribuê;  divers  écrits 
de  cnutroversi\ 

BISSACHÈRK  (PiERRE-JâCQUES  Lmcrnoi 
DE  La)^  missionnaire,  né  vers  1764  à  Hour^ 
gueil  en  Touraine,  exerça  d'flliord  'es  fono 
lions  du  saint  ministère  pendant  irois  ans, 
poiîî  après  avoir  passé  quelque  temps  au  sé- 
minaire des  Missions  étrangères ,  il  p^rlil 
jiour  les  Indes  ori«'nla!es  ,   au    n  -^ 

nvM),  avec  trois   autn*s    nii>sionii  jc 

un  vaisseau  d^.-  la  compagnie  des  iud^».  te 
ne  fut  qu  au  prix  des  plus  grands  d^fi^rs 
qu*il  lui  fut  donné  d'évangéïiser  le  Tunj- 
King,  où  di'S  persécutions  fréquentes  obli- 
geaient les  apôtres  de  la  croix  de  se  tenir 
souvent  cachés.  Le  monarque  du  pavs  se 
montra  [dus  favoraLdeen  1802;  au  mois  d\ioût 
de  la  même  année  il  admit  à  son  atjdience 
et  accueillit  avec  beauconp  de  diMinctioû 
t'évéque  de  Caslorie,  et  La  Bis?«achère  qui 
lui  avait  été  adjoint.  Il  parait  même  qrxe  ce 
dernier  fut  élevé  au  rang  do  mandarin,  rt 
que  des  Tongkinois  furrn!  atiachés  à  soa 
servici*  pf  rsouneL  La  Bissaclière  quitta  le 
Tong-King  en  18.>7  pour  revenir  en  Europe» 
et  iî  arriva  en  Angleterre  tlans  ie  crrurant  de 
18U8.1i  avait  alors  Iros-peu  de  moyens  d*oiis- 
Icûce,  et  des  personnes  tiui  sàvairnl  qu'il 
avait  rapf)orté  de  curieux  aficnmeuis  sur*le 
Tong  King  et  la  Cochinchiïie,  fui  conseillè- 
rent d*et»  tirer  parti.  Sur  l'observation  que 
fil  le  modestn  missionnaire  qu'il  avait  peniu 
rhabitude  d'écrire  en  français,  on  IVnaageâ 
h  conli^-r  ses  notes  el  ses  ninlériaux  A  M.  de 
Mfinlhyon,  retiré  comme  lui  en  Angleterre. 
MallioureusMmi  nt  ie  bon  prêtre  ne  songea 
nas  niômr^  a  slipnb^r  dt>s  conventions,  et  tout 
le  fruîi  qu'il  relira  de  la  publj-alton  de  Tou- 
vrage,  qui  eut  un  grand  su«'cés,  se  borna  à 
sii  exeinnlaires  que  \L  deMonlhyon  eut  la 
générosité  de  lui  reinrltro,  en  releî.ant  fjour 
lui  seul  le  prix  intégrai  qu*il  avait  reçu 
de  l'éditeur.  Aussi  échappa-t-il  plus  tard  à 
La  Bis>achère,  lorsiju'on  vantait  d<*vant  4ui 
les  libéralités  postiium-  idliyon,  de  !e 

comp.îrer  dans  son  lat.  •  ;ii  peu  cru  aux 
cocboî.s  ipii  n  foîit  du  liien  qu*ai»res  leur 
mort.  Ajoutons  que  M.  de  Month/un  môJa 
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aiixdocumeots  du  missioDcaîre  desfcits  siiss- 
pticts  et  inex^iLts,  muses  à  tFaiitres  sources» 
et  des  rrriexions  imilosoithique^qui  ne  s^ae.- 
cord  lient  niilIeriH*nt  avt^n  les  siijliuieiïts  re- 
ligieux îiu  prôlre.  La  Bissorh«'*t  e  reviut  en 
Franct^  aumois  ilf>  juilîot  1817,  oX  renln  au 
sétiiinaire  des  Mis^io^s  l'Iniiiî^^èrrs ,  où  il 
mourut  le  1'*'  mars  1830.  Louvr/ïge  duut 
liou**  avoui  parlé  élfiit  iiitilult':  Expoaé  sta- 
tistique du  Tong-King,  (h  ta  Cochinchine,  du 

LoDdres,  1811, 2  voL  in-8*.  Une  autro  tVI  lion 
fut  doïJiié^  à  P«ris  mu^  eetifre:  Etat  actuel 
du  Tong-King,  de  la  Coritinrhinâ^  H  des  roijau- 
meê  de  Cnmhogc ,  ta  os  H  Lac-Tho  ,  par 
Al,  Laliissachêre,  mii^stunfiairp  gui  arésidé dix- 
hnii  ans  dans  ceit  latitrées^  liaduit  d'après  les 
rehitkjiis  origiiial''S  ûe  ce  voyageur. 

BISSE  (Thomas),  préiiicateur  célèbre  de 
rAo^leterre,  oblirit  pai'  le  crédit  do  son  frère, 
yui  fut  évoque  de  Sainl-DaviJ»  puis  (FHéré- 
ord,  la  clianfi'lleiie  u'Héiéfo  d,  que  la  re- 
Iraile  de  J- an  Harvey,  qui  rifusait  de  prÔ* 
ter  le  sorinenl  jacobite,  laissa  vacante  en 
1716.  Il  fut  aussi  pt  éb^^ndier  dans  la  calhé- 
drale,  rect^'Ur  de  Lrudiey  et  de  Weston»  cha- 
pelain ordinaire  du  roi,  et  mourut  le  Î22  avril 
1731.  Outre  qiiehpies  pocmes  hitins»  imjiri- 
rués  h  Londres,  en  1716,  sous  le  titre  de  La^ 
iinacarmina^  on  a  de  Thomas  Wisse  :  un 
giand  ncmibre  de  sermons  qui  ont  été  ifu- 
priniés,  deux  entre  autres  stu' la  musijue, 
17:27,  17-29;  la  Définse  de  t^piscopat,  1711  ; 
IL' sage  du  mtmdt  chrétien,  1717;  deux  dis- 
cours prononcés,  Tun  h  l'occasion  de  rou- 
vert ure  d'une  église,  âur  ie  mérite  et  t utilité 
des  fondation»  de  ce  genre  ^  en  1712;  Tau  Ire 
lors  de  Fou verlure  d  une  école  «le  charité  en 
172S.  En  1731,  huit  sermons  do  Bisse  lurent 
imprimés  en  un  voiumi*.  Du  reste,  Bowyer 
a  ilonné  la  liste  comidèle  de  ses  productions 
dans  ses  Amcdocies  littérairei  du  xvju^  siMe, 
lom.  1",  pages  120*121. 

BISSEL  de  P.  1ea\),  jésuite,  né  h  Baben- 
hausen  en  Souâbe  fUi  1601,  professa  la  rhé- 
tori{iue  et  la  philosophie  dans  jlusieur:^ 
collHj^es  de  son  ordr»\  et  après  s'être  distin- 
gué conirap  firédicalPur  dans  les  principales 
chaires  d'Allemagne  durant  l'espace  de  trente 
années,  se  remit  *\  enseiLçner,  Il  avait  aussi 
la  réputalion  d*uo  bon  poet<^  Il  mourut  vers 
1678,  1/nssard  divers  ouvragf^s  et  opuscules 
dont  hjs  principaux  sont:  Icaria^  Ing^ilsladf, 
1636,  in-16;  réim|ïr.  en  1766.  Sous  le  nom 
dTcarie,  Fauteur  désigne  le  Haul-Palatinat  ; 
il  indique  aussi  sous  des  noms  supposés  les 
divrrs  personnages  dont  il  parle  dans  cet  ou- 
vrage, qui  contient,  avec  la  descri[>fion  de 
celte  [irovince,  le  récit  des  événements  dont 
elh> avait  ét<^  le  Ih^'iUre;  Vernaiia  seu  de  /«m- 
dibus  vtri»,  Ingolstadt,  1638Jn-16;  Municfi, 
KjVO;  Beticiœ  œnlatis  ^  ibid.,  16Vi,  in-16  :  ce 
recueil  d'élégies  f^nt  suite  au  |)n^cédent  î  Jr- 
çonaulicon  Atnericanorunu  sire  historiœ péri- 
cuhrum  Pitri  de  Victoria  ac  sociorum  eju»f 
iihri  A'K,  Mun.ch,  16''*7,  io-i2;  Amsterdam, 
10;i8,  in-12:  c'est  une  t  ad*  de  Fouvrage  es- 
pagnol de  Pierre  de*Vicloria,  qui  se  fît  jé- 
suite au  Véivu  ;  IHuëirium  ub  qtH  çondiio 
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rwîfl^rtim  Décades  17 ^  Amberg  et  Dillingen, 
1656-166ÎI,  9  part,  in-8"  ;  2^ édition,  Dillingen, 
1679  :  c'est  une  descri[)tjoit  des  déréi^lenients 
des  nations  païi^nnes;  Ptdœslina^  i^m  lerrœ 
mncta'  topothms  cum  taùellh  vlironographi' 
vis,  Amb^Ti^,  1659,  in-8"  ;  IldpuhUcœ  Roma- 
nœ  veteris  orfm  et  ititrrilus,  Dillingen»  iCtCih^ 
i  n  -8"  ;  A  nt  in  u  it  nt  a  m  E  v  an  g  tt  ù  u  r  um  v  et  vr  is 
Test  amen  ti  Iihri  ire.K  ,  cum  testimoniis  et  ùh~ 
sertalif/niffus  :  accedit  Dactgtintheca  Senecœa^ 
Auiber^,  1668,  iii*12:  cesl  un  recueil  de 
vers;  MeduUa  historica^  ibid,,  1675,  5  vol.  in- 
8*,  recueil  de  pièces  historiques  relatives  h 
Fhisioire  des  21  premières  années  du  xvii* 
sièrie. 

BISSETT  (GctLLAUME),  pamî»hlétaire  reli- 
gieuv  qui  se  signala  au  commencement  du 
xvni*  siècle,  11  était  recteur  de  Whiston,  dans 
le  comté  de  Northampton,  et  fnrc  ahté  d$ 
réglise  collégiale  H  de  l'hôpital  de  Sainte - 
Catherine-près-1  a-Tour,  Il  avait  publié  ,  eu 
1704,  sous  le  titre  du  Franc  Anglais,  un  ser- 
mon suivi  bientôt  de  deux  autres,  intitul  s  : 
L  Anglais  plus  franc  encùre,  dans  lesquels  il 
défendait  Fancienno  constitution  et  la  reli- 
gionanglicane,  menacées,  selon  lui,  par  la  ten- 
dance du  gouvernemenl.  En  1710,  il  publia 
à  Londres  :  Le  boti  Ai:erti,  ou  Essai  récent 
d u  qouve rn em ent  fra nçais  e n  A ngiet erre  ,  o ù 
il  s^etforçait  de  démontr*>r  que  les  ductrines 
arbitraires  de  la  monarchie  française  étaient 
inconciliables  avec  une  constitution  légale  et 
Finitiative  des  droits,  et  que  ,  quelque  dis- 
pendieuse que  fût  la  déhvranct*  d^in  pays 
Ofij^rimé  far  un  joug  de  fer,  jamais  Févcne- 
meni  (jui  le  brisait  ne  pouvdl  être  payé  trop 
cher.  Peu  de  temps  après  parut  le  ModrmB 
funatigm.  en  trois  parties  successives,  1710, 
1711  et  niV,  où  il  attaquait  vivement  le  doc- 
teur Sacheverell.  Lt'  docteur  King  lui  ré[>on- 
ttit  par  une  Apologie  de  ce  docteur,  dans  la- 
quelle il  iFe|iargnait  pas  non  plus  les  [ler- 
sonnalités  contre  Bisseti.  Cett»'  ^uern*  de  h- 
belles  dura  encore  quelque  temps;  la  Un  thi 
règne  d'Anne  mit  rnlin  un  terme  h  toutes 
c^s  querelles,  qui  ne  se  t>o ruèrent  \ms  h  des 
pamphlets,  fm'isque,  s'il  faut  en  croire  Bis- 
sett,  il  courut  risque  trois  fois  d'être  assas- 
siné. 

BISSON  (LotifS  -  Charles)  ,  évAque  de 
flayeux,  n^,en  17V2,  d'un  père  laboureur, 
fut  d'abord  curé  de  Stunt-^Louet,  arrondisse- 
ment de  Saint -LA,  et  piôta  le  serment 
exige  par  Fasscmhlée  crmsiiluante.  il  d^'vint 
ensuite  grand  vicaire  de  FcW<>que  constilu- 
tifuuiel  deCoutances,  et  fut  enfermé  d;ins  une 
miiison  d'arrêt  pour  avoir  refusé  ue  reouttre 
ses  lettres  de  prétiise.  Kn  1799  il  fut  nfHunié 
évéqufuie  Bayeux»  et  assista  au  concile  na- 
tional de  1801.  La  même  anuf^e,  il  (h^nna  <ù. 
déunssion  d'at^rès  la  deuiande  du  fiape,  et  il 
fut  nomni''  ciianoine  honoraire  de  Baveux. 
Il  est  mort  If  28  février  1820.  On  a  do  lui  : 
Almatiach  histori^ue^  eectésitOttifitte  et  politi- 
que du  dioeêse  de  Voutances^  pour  if9  années 
1770  à  1776,  où  l'on  trouve  des  reclierches 
curiciises  sur  les  antiquitr^  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  ce  rtiocèse  ;  Instructions  sur  h 
jubilé f  Caeii,  1802,  k-b'^j  Annuaire  4u  Calm^ 


87B 


BIZ 


P 


do$  ponriÈOS  et  180i,Gaen,  in-18;  Médiifitions 
sur  les  r&it/s  fondamentales  de  la  relitjion^ 
Caen,  1807,  'm-i%  sous  1(3  voile  de  Tanonyme  ; 
3fémoire  sur  les  changements  que  la  mer  a  ap^ 
portés  sur  le  lUtorul  du  dt^parlement  du  Calva- 
dos, ouvrage  qui  a  reraporté  le  prix  île  l'a- 
cadémie  de  Caeo,  et  qui  se  trouve  dans  le 
second  volume  des  Mémoires  de  cette  société, 
puhli''  en  1816.  On  a  encore  de  lui  quelques 
brochures  en  faveur  des  prêtres  assermentés. 
Il  a  laissé  en  outre  plusieurs  manuscrits»  en- 
tre autres  on  Dictionnaire  biographiffue  des 
trois  départemeîfts  de  la  Manche,  du  Cahados 
et  de  l'Orne  y  iVuil  des  recherches  de  sa  vie 
entière»  et  renfermant  les  arlicies  de  plus  de 
su  centsauteurs  normands Japlupartinédits, 

RISSY  (le  cardinal  dk)-  Voy,  TniARi>. 

lîlVAR  (Fhançois  dk),  religieux  de  Tordre 
de  Giteaiix,né  h  Madrid  au  \vr  siècle,  ftccupa 
successivement  plusieurs  chaires  de  philoso- 
phie et  de  théologie  dans  son  ordre^  et  fut 
envoyé  à  Rojue  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral. On  a  de  lui  :  des  Vies  de  saints;  un 
Traité  des  hommes  illustres  de  l'ordre  de  €1- 
teaux  :  un  Traité  de  rineurnalion;  un  Com- 
m  en  taire  sur  la  philosophie  d'Aristote;  un 
autre  Commentaire  sur  la  chronologie  de  Fia- 
vius  Lu€iu$  Dexttr,  Bivar  mourut  à  Madrid 
enirî36. 

BIVEKO  Ou  BIVER  (Pifure  i>e),  jésuite, 
né  à  Madrid  en  1572,  nrofessa  la  rnélorique, 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  divers  col- 
lèges de  son  ordre,  et  fut  envoyé,  en  1616»  à 
Bruxelles  ,  pour  y  remplir  les  foyctions  de 
prédicateur  des  infants  Alber  l  et  Isabelle, 
gouverneurs  des  Pays-Bas .  A  près  la  mort  de  ces 
princes  U  revint  eh  Espagne,  et  fut  nommé  rec- 
teur du  collège  de  M  adridJndépemiam  ment  de 
plusieurs  sermons  espagnols  et  ouvrages  ascé- 
tiques eu  latin,  Bivero  a  contfmsé  les  ouvra- 
ges suivants,  qui  sont  encore  recherchés 
Is  eau  s  e  d  c  s  gra  v  u  r  e  s  ;  Em  h  lem  a  t  a  in  psal  m  u  m 
Miserere^  io-S".  Le  P.Southwell  nous  apprend 
que  le  texte  de  cet  ouvrage  est  gravé;  Sitcrum 
sanetuarium  Crucis  et  patient iœ  crueifixorum 
et  crueigerornnu  emblematicis  imaginibus  or- 
fi«n«n,  Anvers,  163^1,  in-V  ;  Sacrum  orato- 
rium  piarum  tmaginum  immaculatfp  J/arw, 
Ole,  Ars  nova  bene  vîvendi  et  moriendi  sacris 
piarum  tmaginum  emhiematibus  figurât  a  et  U- 
lustrata,  ib,,  1G3^*.  in-^"  ;  ouvra^^e  qui  doit 
se  joindre  au  précédent,  Bivero  mourut  à 
Madrid  le  26avrd  1056. 

BIZET  (M  artix-Jean-Baptiste),  théologien, 
né  près  de  Bolber.en  17W,  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Sainle- 
lieneviève  ,  et  fut  successivement  prieur  à 
Beaugency,à  ChAteaudun  etcnrédeMaulouil- 
lel*  A  l'époque  de  la  révolution,  il  refusa  le 
serment,  passa  en  Angleterre,  et  ne  revint 
en  France  que  lorsque  les  prêtres  y  purent 
exercer  icur  saint  ministère.  Après*^  le  con- 
cordat de  1801,  il  fut  nommé  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-Etieruie-du-Mont,  puis  curé 
après  la  mort  de  Leclerc  de  Bradin.  Il  mou- 
rut h  Paris  le  8  juillet  1821,  en  léguant  aux 
pauvres  une  somme  de  dix  uiillc  Irancs.  On 
a  de  Bizet  :  Discussion  épistoiaire  sur  la  reli- 
gion entre  G.W.,prQtt9tunt  de  V Eglise  an- 
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gUcane  et  M.-J.S,  B.^  catholique  romain, 
Paris,  1801,  în-l^  de  208  pages.  Les  lettres 
d' >nt  se  compose  cet  ouvrage  sont  datées  de 
1797  :  on  y  exaiuine  tous  les  points  de  dissv  ' 
dence  entre  les  deux  églises. 

Bï.ACHE  (Antoine), prêtre  et  docteur  en 
théologie,  naquit,  en  163a,  h  Grenoble, 
embrassa  la  profession  des  armes.  Une  blés 
sure  qu*il  reçut  à  Tassaut  de  Valence  et  dont" 
les  suites  furent  durables,  le  détermina  à 
embrasser  rétat  ecclésiastique,  et  il  devint 
curé  de  Ruel.  On  a  de  Blachc  plusieurs  écrits^ 
quiTin^nt  beaucoup  de  bruit,  entre  autres 
une  Réfutation  de  rhérésie  de  Calvin  par  la^i 
seule  doctrine  de  MM.  delà  religion  pré tendu^^^ 
réformée,  Paris  ,  1687  ,  in-12;  Anecdotes  om^^ 
h  ist  0  ire  secret  e  dée  o  uvra  nt  les  m  enées  sou  rdeg 
du  cardinal  de  Retz  et  de  ses  adhérents  pour 
êter  la  tyie  rïw  roi  et  à  Mgr  le  dauphin^  par  tew^ 
mânes  moyens  dtmt  le  cardinal  s'était  sert 
pour  la  faire  âter  au  cardinal  Mnzarin.  On  j 
voit  le  sentiment  unanime  drs  jésuiteê  sur 
parricide  des  rois,  soutenu  par  le  Père  Lâ- 
chai se,  qui  s'associa  par  de  noirei  intriguewi 
avec  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Parit  ^f 
pour  faire  mettre  dans  un  cachot  te  Mardo^\ 
chéeau  roi,  afin  de  lui  âter  la  liberté  d'm  don 
ner  connaissance  à  5.  M,  :  dédiée  à  Mgr  h 
due  de  Bourgogne,  par  M.  H  lâche ,  prétreA 
docteur  en  théologie.  C'est  un  nianus<:rft  dêi 
mille  pages  in-folio,  que  les  coin uii>saires( 
du  parlement  découvrirent  en  1763  au  col- 
lège de  Louis-Ic-Grand.  Blache  s  éU\V  vî<>* 
nns  de  tenir  son  ouvrage  secret;  mais  it*sl| 
extraits  qu'il  eu  fit  courir,  et  une  loogm 
lettre  qu'il  adressa  à  Madame  de  MainlenonJ 
en  lui  envoyant  un  placetau  roi,  qu'il  exhortait 
h  bannir  les  jésuites,  contirraèrent  l'idée  que 
Ton  avait  qu  il  était  atteint  de  folie  :  il  Tut 
arrêté  et  enfermé  à  la  Bastille,  où  il  mourut 
le  29  janvier  ilt^.  Son  faoïeui  manuscri^^ 
était  complètement  oublié  Jorsque,  le  27  f^^VI 
vrier  1768,  le  président  Rolland  prononça  un 
discours  où  il  en  avait  inséré  plusieurs  ex- 
traits; les  jansénistes  depuis  cette  époque  ne 
se  sont  |>as  lait  laute  de  répéter  les  absurdités 
manifestes  qu'une  passion  aveugle,  dégénérée 
en  monouîanie  opiniâtre  ,  avait  inspirées 
h  Blache  contre  un  ordre  qui  n  eill  pas  peut- 
être  soulevé  tant  d'inimitiés  s'il  avait  rendu 
moins  de  services  à  la  religion. 

BLACRALL  (Offspbing),  théologien,  né  k 
Londres  en  165^*,  fut  év<5que  d'Exeter,  et  se 
lit  estimer  par  sa  candeur  et  sa  probité,  U 
mourut  dans  son  évècîié  en  1716.  Il  passe 
pour  un  des  bons  prédicateurs  d'Angleterre. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en  2  voL  in-fol- 

BLACKBURNE  {FRANçyis),  théologien  an* 
glican,  archidiacre  de  Cléveland,  né  à  Rieh- 
mond,  dans  le  comté  d'York  en  1705,  fui  un 
des  plus  chauds  jiarlisans  de  la  liberté  civile  et 
religieuse.  Il  se  lit  d'al»ord  connaître  p-ir  une 
apologie  d'un  livre  intitulé  Hecherches  libres  et 
sincère  Si  sur  rEglised\ingletcrre^  livre  auquel 
on  croit  qu'il  eut  part,  quoi(iu'il  Tait  toujours 
nié.  En  17oG,  il  enlra  dans  la  controverse  qui 
s'agitait  alors  entre  les  théologiens  angli- 
cans sur  un  état  iulerniédiaire,  heureux  ou 
nialiieureux,  entre  la  mort  et  la  résurrection. 
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contre  lequel  il  se  déclara  ;  et,  en  1765,  il  fit 

rhLstoire  de  celle  controverse  qui  parut  sous 
ce  titre  ;  Tableau  historique  ubré(jede  h  eon- 
trorerêe^  conrernaut  féiat  inter  média  ire  ^  etc^ 
depuis  le  commencement  de  la  réforme  proies^ 
tante  jusquau  temps  présent, avec  un  Discours 
préiiminairc  sur  l^iîiUté  ci  f  importance  de  la 
controverse  théologique^  réimprimé  en  1772 
avec  des  additions.  L  année  suivante  »  il  pu- 
blia lo  plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  le  Con- 
fessionnal, ou  libre  et  entier  eocam^n  du  droite 
de  r utilité,  de  f édification  et  de  r avantage  de 
rétahlismement  de  professions  sysiématiqnes  de 
foi  et  de  doctrine  dans  les  Eglises  protestantes^ 
iïi-8\  Ce  bvre  fut  le  signal  d'une  dispute 
fort  vive.  Les  presbytériens  afbirent  à  r*4)vi 
des  t>laces  à  Tauteur;  mais  il  resta  attaché 
à  Feglise  établie,  quoiqu'il  en  blâmât  jes 
usages  et  même  la  doctrine.  Il  publia  ,cn  1768, 
des  Considérations  sur  l'état  actuel  de  la  con- 
Iroverse  entre  les  protestants  et  les  catholiques 
de  h  Grande-Bretagne  H  de  V Irlande,  parti' 
cul ièr emen t  sur  la  ouest io n  de  sa v o ir  jus q u *à 
qnH  point  ces  derniers  ont  droit  âla  tolérance, 
a  après  les  principes  du  proteslantisme.  Sa 
bai[ie  pour  lecatbolieisnie  le  lit  écarter  dans 
cet  ouvrage  do  celle  libéralité  dldéoîs  qui 
COf(vient  à  un  défenseur  de  la  liberté  reli- 
gieuse, et  dont  il  avait  fait  preuve  dans  ses 
autres  éfrils.  Blackburne  mourut  en  1787, 
âgé  de  83  ans. 

HLACKLOCK  (Thomas),  poëte  écossais,  né 
en  17il  au  bourg  d'Annan  dans  le  comté  de 
Diuulries,  était  tils  d'un  maçon,  et  perdit  la 
vue»  à  rage  de  six  mois,  [^ar  Feirct  de  la 
petite  vérole.  Son  père,  pbis  instruit  qu'on 
ne  Test  ordinairement  dans  son  état,  prit 
soin  de  cultiver,  à  Taide  de  quelques  amis, 
les  bonnes  dispositions  que  montrait  ï'enlaot, 
et  il  lui  faisait,  dans  les  intervalles  de  ses 
travaux,  des  leutiii  es  graduées  selon  la  fiortr'e 
de  son  âge<  Dés  F^^ge  de  12  ans,  reniant 
s'essayait  dans  la  poésie,  et  ses  productions 
attestaient  un  talent  réel.  La  mort  de  son 
père  qu'un  accident  lui  ravit,  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  19  ans,  en  le  remplissant  de 
douleur,  lui  inspira  des  vers  où  il  exprimait 
de  la  manière  la  plus  toucbante  et  ses  regrets 
et  rinquiétudedeTavenir-Un  savant  médecin 
d'Edimbourg,  Stepltenson,  qui  se  trouvait 
alors  à  Dnmfries,  ayant  vu  quelques-unes  de 
ses  productions,  l'emmena  à  Edimbourg,  où 
il  fut  admis  dans  runiversité.  Il  y  lit  connais- 
sance avec  plusieurs  personnages  célèbres, 
entre  autres  avec  David  Hume.  A  J'ilge  de 
23  ans,  Tlmmas  se  faisait  remarquer  par  son 
goût  passionné  pour  la  musique,  et  il  soutint 
dans  un  rie  ses  ouvrages  qu^j  la  premièro 
laji^ue  a  été  une  véritable  musique.  C'est  en 
It^  qu'il  publia  pour  la  première  fnis  à 
Glascow  un  recueil  de  poésies;  la  3*  édition 
qui  parut  à  Londres  en  1756,  in-i*,  précédée 
aune  notice  sur  Fauteur  pai'  Spence,  pro- 
lesseiir  de  poésie  à  Oxford,  eut  beaucoup  de 
succès,  et  le  mit  dans  l'aisance.  Il  prit  les 
ordres  dans  Féglise  d'Ecosse  vers  1759,  et 
se  distiiïgua  parmi  les  prédiwdeurs  de  sa 
communion.  11  se  maria  en  1762,  ouvrit  un 
pensionnat,  eu  1704,  à  Eiiimbourg,  et  mourut 


dans  celte  ville  en  1791.  Outre  ses  poésies, 
on  lui  doit  :  Paraclesis^  ou  Consolations  ti- 
rées de  la  religion  naturelle  et  révélée^  en  deux 
dissert.,  1767,  in-8'  ;  deux  Discours  sur  res- 
prii  et  les  preuves  du  christianisme,  tratiuits 
du  français  de  Jacques  Ai'mand,  17C8,  in-8°; 
Panégyrique  de  ta  Grande-Bretagne,  pièce  sati- 
rique, 1773,  in-8";  Graham,  ballade  héroïque  f» 
k  chants,  177i,in-4.'';  Remarques  sur  la  nature 
et  Vétendue  de  la  liberté,  etc.,  en  réponse  au 
docteur  Priée,  1776,  in-8";  De  réducationdes 
aveugles,  trad,  du  français  de  Haiiy,  et  im- 
primé dans  l'Encyclopédie  britannique,  1783, 
BLACKWELL' (Géorgie),  naquit, en  15V5, 
dans  Je  comté  de  Middlescx.  Les  jésuites 
ayant  pris,  depuis  la  mort  du  cardinal  Alan, 
là  direction  de  FEglise  catholique  d'Angle- 
terre, la  division  se  mit  entre  le  clerijé  régu- 
lier et  le  clergé  séculier  à  leur  suj*3t.  Les 
séculiers  réclamaient    le  rétablissement  du 

Pouvernement  épiscopal;  .mais  le  jésuite 
ârsons,  recteur  du  collège  anglais  de  Rome, 
lit  préférer  l'établissement  d'un  simple  archi- 
prèlre,  et  Black well  lui  î>arul  profire  à  cet 
em]doi.  Investi»  en  1598,  de  pouvoirs  t|ui 
le  rendaient  cbef  de  (out  le  clergé  régulier 
et  séculier  ,  Blackwcll  vit  sa  conmiis^ion 
attaquée  par  un  ajjpel  au  saint-siége»  mais 
elle  fut  eonOrmée  par  le  pape.  On  lui  re- 
procha de  se  laisser  gouverner  par  le  pro- 
vincial des  jésuites,  Fiarnet^et  Clément  VIIJ, 
sur  MU  nouvel  appel»  crut  devoir  restreindre 
ses  pouvoiis.  En  1605»  il  adressa  une  lettre 
pastorale  aux  catholitjues  d'Angïelerre  àFoc- 
easiunde  la  conjuration  des  poudres,  Jac- 
ques !"'  ayant  exigé  descatboliques  le  serment 
u  allégeance,  apfn'ouvé  depuis  f»ar  60 docteurs 
de  Sorbonne  et  justilié  par  Bossuet,  Black- 
well  te  prêta,  et  entraîna  par  son  exemple 
une  partie  des  catiioliques  qui  s'étaient  di- 
visés sur  ce  serment.  On  a  imprimé  h  Rouen: 
iiclalio  turbaram  Jesuilarum  Anglorum  cum 
G.  Blackwellio,  sans  date,  in-^''i\  l*aul  V  con- 
damna le  serment,  et  Belîarmin  écrivit  à 
Blackwcll,  pour  l'engager  à  se  rétracter* 
Destitué  sur  son  refus,  il  mourut  subitement 
le  IJ  janvier  161^.  On  a  de  lui  :  Lettre  au 
ca  r  dina  l  Caje  ta  n ,  en  fav  eu  r  des  jés  u  ites  a  n  g  ta  is , 
1506;  {\vs  Héponses  aux  interrogatoires  quii 
a ra it  s ub is  eri  p r l< on,  1 607 ,  i n- V"  ;  f>p ist o lœ 
ad  Angelos  pontificios,L(im\vQS,  1600,  in-V"; 
Epistolœ  ad  cardinfflem  Bellarminum;  dïïïé- 
rentes  pirk^es  au  sujet  de  sa  dis[mte  avec  le 
clergé  séculier,  concernant  sa  juridiction 
d'archiprétre* 

BLAIR  (Jean),  cbronobigiste  écossais, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  en 
1755,  et  de  celle  des  antiquaires  en  1761, 
fut  nHmmé,en  1757, cbapelaitule  la  princesse 
douairière  de  (Galles,  et,  en  175ë,  précepteur 
pour  les  mathéiualiques  du  duc  d'York, 
qu'il  accompagna,  en  1763,  dans  ses  voyages 
sur  le  contrnent.  Il  mournl  à  Loodri'S  en 
1782.  On  lui  doit  :  La  chronologie  et  rhistoire 
du  monde,  depuis  la  création  jusque  ramtée 
de  Jésus-Christ  1753,  exposées  dans  cinquan- 
te-six tables^  etc.,  Londres,  17ai,  plusieurs 
fois  réimprimé.  La  dernière  édition  anglaisa 
est  de  Londres,  1790»  in-folio.  Ces  Tabiei 
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céder-  Sa  congrégation  s'accrut  beaucoup 
sous  elle;  eUe"  don  naît  à  ses  filles  rexrmpie  de 
lu  pooctualité  dans  rnbservance  de  toutes  Jes 
ri'^l<3s,  consacra  sa  fortune  à  soutenir  son 
institut,  et  mourut,  bénie  et  vénérée,  le  0 
févi-ier  1838.  Les  Sœurs  de  Notre-Danie  jpos- 
sédaient,  au  moment  de  sa  mort,  des  établis- 
sements en  quinze  endroits  différents  dont 
le  clief-lieu  est  à  Namur.  Le  total  des  reli- 
gieuses était  «renviron  360. 

BLITTERSWYCK  (Jean  de),  écrivain ascé- 
ti(]ue  du  xvu'  siècle,  naquit  h  Bruxelles  à 
latin  du  xvr  siècle, et  entra,  en  1605,  chez  les 
chartreui  où  il  remplit  d  abord  les  fonctions 
de  sacristain.  En  1637,  il  l\it  envoyé  à  Bruges 
par  le  P.  Bruno  d'Outelnr,  prieur  de  la  char- 
treuse de  Bruxrdles  et  visiteur  de  la  prorince 
teuioniqm,  alin  d  y  administrer  les  biens  d'un 
couvent  de  religieuses  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut le  28  juillet  1661,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d  ouvrages  de  dévotion»  écrits 
en  ilainand  et  traduits  du  français,  de  Tesna- 
gnol  et  du  Jatin,  Il  est  en  outre  auteur  des 
t  roi  s  ou  vrages  st  ti  va  i  its  :  À'o  upirs  spînt  ueh  vers 
Dieu,  Bruges,  1629,  in-12  ;  Jré»or  de  prières  à 
ia  Vierge^  avant  et  après  la  confession  :  Orai- 
son à  l  usage  des  penonnés  ,qni  visitent  /p.^ 
mintes  images  deia  Vierge^exposéesà  Bruxeites 
à  (a  vénération  publique^  Bruxelles,  16i3, 
in-16.  Enfin  il  laissa  en  manuscrit  dix-huit 
traités  ou  discours. 

BLOIS,  Voy,  Blosics. 

BLONDE  (André),  né  îi  Auxerre  en  i13k, 
entra  dans  la  congi^é^^ation  de  rOratoirc  et  y 
professa  pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie. Il  en  sortit  pour  se  faire  recevoir  avo- 
cat, et  fut  admis  dans  les  conférences  où  il 
s  associa  aux  travaux  de  Mey,  MauKrot,  Ca- 
mus, Aubry  et  autres  canonistes.  En  1771, 
lors  de  la  révolution  parlementaire,  s'étant 
prononcé  avec  beaucoup  de  forre  contre  les 
Hiuovaiions  du  ministère  Manpeou,  il  se  vit 
contraint  de  passer  en  Hollande,  et  il  publia 
en  177"^  h  Amsterdam,  une  traduction  des 
fondtments  de  ia  jurisprudence  mUuretle^  de 
IVslel.  Il  y  fit  aussi  imprimer  les  Maximes  du 
droit  public  français^  ouvrage  de  Mey  et 
Mauîtrot,  auquel  il  ajouta  une  Bissertation 
sur  le  droit  de  vie  el  de  mort.  L'avénenient  de 
Louis  XVI et  le  rétablissement  de  la  magistra- 
ture lui  permirent  de  rentrer  en  France.  En 
1790,  il  signa,  avec  Jabineau,  Maullrol,  Mey, 
îVleunier,  Daléas  ,  Bayard,  Vaneqnetin  et 
Mauclerc,  le  Mémoire  àconsuller  ci  consuita- 
lion  sur  ht  compétence  de  la  puissance  tefn- 
poreih  ^  rclativetnent  â  t  érection  et  à  lasup- 
prefsion  des  sièges  épiscopaujc  qui  est  du  15 
mai-  Il  prit  |)art  aux  Nouvelles  ecclùiastiques, 
et  on  luj  attribue  h'S  articles  qui  parurent  dans 
les  anciennes  Nouvelles  contre  les  écrits  de 
Bergier.En  1791, il  coopéra,  avec  Jahineauau 
recueil  intitulé  :  Noutelîts  ecclésiastiques  ou 
Mémoires  pour  servir  à  thistotre  de  la  consti- 
tution cirik  du  clergé ,  où  Ton  rcfulait  les 
autres  iVaîit?f//r^  dirigées  parFabbé  de  Saint- 
Marc,  et  qui  approuvaient  les  innovatiotis 
de  raîssemldée  constituante.  Blonde  mourut 
h  Paris  le  3  avril  1794.  Il  a  emore  écrit  : 
Lettre  à  M.  Bergicry  docletir  m  théologie^  sur 


son  ouvrage  intitulé  :  Le  Déisme  réfuté  var 
lui-même^  Paris,  1770,  in-12  :  les  reprocnes 

que  fait  Blonde  à  Bergier  ne  pouvaient  guère 
venir  que  d'un  janséniste  ;  Lettre  d*un  pro- 
fane à  M.  Vabbé  Baudeau,  très-vénérable  de 
la  scientifique  et  sublime  loge  de  la  Franche- 
Economie,  Paris,  1773,  in-1'2  :  cette  critique 
du  système  des  éi;onomistes  alors  tout-puis- 
sants lit  mettre  Tauteur  à  la  Bastille. 

BLONDEAU  (CLàOOEJ ,  chanoinede  BesdU^U 
çon.dans  le  wii"  siècle,  a  publié  dans  cette^H 
ville,  en  1661^,  le    Triomphe   de  la  charité  au       ' 
t  Abrégé  des  grandeurs  de   la  confrérie  de  la 
três-sainte  Trinité^  etc. 

BLOND  EL   (David)  ,   né    à    Châlons-sur- 
Maïoe,  Tan  1591,  ministre  protestant  en  161 
était  professeur  dliisloire  h   Amsterdam  e 
ltï50.  L'air  de  cette  ville,  joint  h  soo  applic 
tîon,  lui  lit  [jerdre  la  vue.  Il  mourut  en  16S 
Peu  de  savants  ont  été  plus  profonds  dai 
la  connaissance  des  langues,  de  la  théologii 
de  riiistoire  civile  et  ecclésiastique.  Sa  ïxn 
moire  était  un  prodige  :  aucun    f^iil,  aucu 
date  ne  lui  échappait.  Blondel  était  un  eicet 
lent  critique,    mais  un    écrivain  très-plat  c* 
très-lourd.  On    peut    lui    a[>pliquer  ce  qv 
Fon'enelle  dit  de    van   Bah»:  «  Qu'il  ne  tùii 
rt  aucune  dilhculté  d'interrompre  le  fil  de  son 
^1  discours,  pour  y  faire  entrf*r  quelque  autre 
^  chose  gui  se  présente  ;  et  d-ms  celle  parfn- 
(4  Ihèse-la,  il  y  ench.lsse  une  autre  piarefl^/it^j'e, 
«  qui  même  n'est  peut-être  jias  la  dt^mm^.^ 
Les  principaux  ouvrages   de  Blonde^  &oiA; 
Fse  a  d  o  -  hi  do  r  u  s    et  Tu  rrian  u  s   vapulimie%  i 
Genève,  in-4"  :   il  y  prouve  la  fausseté,  ot 
plutôt   raltéraiion  de   plusieurs     Déerélalei 
recueillies  par  Isidorus  Mercalor  ;  loufes  ï 
réflexions  qn'd  fait  à  ce  supt  sont  fausses 
déplacées;  Assert io  (Jfneahgiœ  Franciee^  1653i, 
in-foL,  contre  Chiilîet  qui  laisail   descende' 
nos  rois  de  la  2'  et  3*  race,  d'Aiohert  qui  sV:j  t 
marié,  selon  lui,  à  BhliJde,  lille  de  Clotaire  i 
on  s'imaginait  trouver   dans    celte    table  h 
renversrnH.'nt  de  la  loi  î^âîii|ue,  qui  exclut  le 
femmes  de  la  couroime;  Apohgia  pro  ^enten- 
lia  S.  ilieromjmi  de  Presbtjteris  et  Fpiscopif, 
in-&';  De  la  primauté  de  tEgiise,  Genève,  16V I , 
în-f*d.  On  doit  tuen  sentir  comuje    citlc 
primauté  de  TEj^lise   (il   aurait    parlé    plus 
exactement  s'il  avait  dit  du  chef  de  lE/jli*t) 
est  traitée   par  un   protestant  :   il   parcourt 
tous    les    siècles    pour  trouver    des    faits 
contre    rautorité    du     souverain     pontife; 
un  Traité  sur  les  Sibi/ites^  Cfiarenton  »  Î1^% 
in-V"  ;  Un  autre  contre  la  Fable  de  la  papetse 
Jeanne^  Amsterdam,    16 V7,   iiï-8*  :   ouvrage 
d'une  crilique  lumineusa  et   impartiale,  qui 
souleva  contre  lui  les  fanatiques  de  sa  com- 
munion; des  Ecrits  de  controverse. 

BLONDEL  (PrKUKK-J ACOUESJ,  né  à  Pari 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  les  f 
rites  de  lu  Religion  chrétienne  t  enseignées  pi 
principes^  ai  4'nn  Mémoire^  in-tol., contre  l< 
nnprimeurs  et  leurs  gains  excessifs.il  a  pi 
blie  la  Belalion  des  séances  de  Vacadémie  df$ 
belles-lettres  et  des  sciences ,  insérée  duis  les 
Mémoires  de  Trévoux.  Il  mourut  en  1730. 

BLONOLL  {LALiiiiM),  naquit   à  Paris,    el 
fut  lié  de  bonne  heure  avecies  solitaires  de 
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Port-Royal. 'Après  avoir  fhvé  (pjefques 
jeunes  gens,  il  se  chargea  de  la  direction  de 
riraprimerie  de  M.  Be'sprés,  chez  lequel  il 
commença  à  demeurer  en  1715.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  revoiries  manuscrits  de 
cet  imprimeur^  il  travailla  h  mw  nouvelle 
Vie  des  Saints^  qui  parut  en  1722  à  Paris» 
chez  Desprds  et  Desessarts,  in-fol.  Il  mou- 
rut à  Evreux  en  1740,  après  avoir  publié 
divers  ouvrages  de  pii^tt^. 

BLOSIDS  ou  DE  BLOIS  fFRA\çors-Lotfs) , 
de  la  maison  de  Blois  et  de  Châtillon,  né  en 
1506,  au  château  de  Donstionne,  d^ns  la 
principauté  de  Liège  près  de  Beaumonl  en 
Hainaut,  passa  ses  premières  années  à  la 
cour  deCharles-QuintjCtfut  page  dece  prince- 
Agé  de  1^  ans,  il  entra  chez  les  bénédictins 
de  rabbaje  de  Liessies,  près  dWvesnes  en 
Hainaut,  et  so  fit  admirer  par  ss.  sa<;çesse, 
Bevenn  abbé  en  1530,  il  établit  la  réforme 
dans  sa  maison,  j  fit  fleurir  les  sciences  et 
toutes  les  vertus  ,  et  mourut  snintement  en 
1566,  h  59  ans,  après  avoir  refusé  Farche- 
vôché  de  Cambrai  et  Tabbaye  de  Tournaj. 
Son  disciple  Jacques  Froju5  publia  ses  ou- 
vrages de  piété  réunis,  en  157f,  in-fol.,  avec 
sa  Vie,  qm  fut  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus. Le  principal  est  son  Sprvulum  Rrligio- 
$orum.  Il  a  été  traduit  en  français  ,  par  le 
Père  de  La  Nauze,  Jésuite,  sous  le  titre  de 
Birecîmr  des  âmes  reliffieuses,  Paris,  1726,  in- 
8',  On  a  donné,  en  HÎ^l,  une  traduction  de 
ses  Entretiens  spititueis^  Yalencienncs,  in- 
12.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avec  autant 
de  jugement  que  de  piété;  ils  sont  remplis 
de  cette  onction  sainte  qui  a^it  sur  le  cœur 
en  même  temps  que  Tesprit  s'ouvre  à  la 
conviction,  Philippe  II  les  choisit  de  préfé- 
rence pour  se  préparer,  durant  sa  longue 
maladie,  h  une  mortchrétienne. 

BLOUNT  (CuABLEs),  fameux  déiste,  né  à 
Upper-Hoiloway  en  1654,  s*annonça  rFune 
manière  peu  favorable  à  sa  réputation  par 
la  traduction  des  deux  premiers  livres  de  la 
Vie  d'Apallonius  de  Ti/nne^  par  Philostrate^ 
imprimée  en  1680,  in-ibl.  Les  notes  sont  en- 
core plusextravagantes  que  l'ouvrage  traduit. 
Elles  ne  tendent  qu'à  d«^tigurer  la  religion  et 
tourner  en  ridicule  les  livres  saints-  Ce  com- 
mentaire, déjà  infamant  parlui-raème,  devint 
une  double  source  d'ignominie  quand  on  sut 
ûue  c'était  on  plagiat;  carces  notes  que  Blount 
donnait  comme  lé  fruit  de  son  profond  savoir, 
sont  presque  toutes  tirées  des  manuscrits 
d'Herbert  de  Cherbury,  qui  avflit  la  môme  re- 
ligion que  lui,  c'est-îi-dire,qni  n'en  avait  au- 
cune, bon  livre,  traduit  depuis  en  français, 
Berlin,  1T7^*,  h  vol.  in-lâ,  fut  proscrit"  en 
Angleterre,  même  en  1693.  Celte  môme  année 
Blount  étant  devenu  amoureux  de  la  veuve 
de  son  frère,  et  n  espérant  pas  de  pouvoir 
obtenir  une  dispense  pour  Tépouser,  se  tira 
d'embarras  en  se  donnant  la  mort  :  fin  natu- 
relle d*un  homme  qui  ne  connaissait  d'autre 
bien  quela  volupté,  et  qui  sele  voit  enlever  sans 
retour»  Ou  a  encore  de  Blount  les  ouvrages 
suivantSj,  où  les  égarements  de  la  raison  et 
les  basses  ressources  du  mensonge  sont 
poussés  aussi  loin  que  dans  ses  notes  sur 
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Philostrate  :  Anima  munâi^  ou  Histoire  des 
opinions  des  anciens,  touchant  Tétat  desdmes 
aprèslamort,  Londres,  1679,  m-^""; La  grande 
Diane  des  Ephésiens^  ou  l'Origine  de  1  idolâ- 
trie, avec  rinstitution  politique  des  sacrifices 
du  paganisme,  1680,  in-8*  ; lanua  srientiarum^ 
DU  Introduction  abrégée  h  la  géographie,  la 
chronologie,  la  politique,  Phisloîre,  la  philo- 
sophie et  toutes  sortes  de  belh\5-lettrps»  Lon* 
dres,  if}%ï,  in-8".il  e4  le  principal  auteur  da 
livre  intitulé  Lesoracks  de  ta  raison,  Londres, 
16Q3,  in-8%  réimprimé  en  1695,  avec  plu- 
sieurs autres  pièces,  sous  le  titre  i\OEuvre$ 
diverses  de  Charles  Blount  écuyer,  Charles 
fiildon  ♦  éditeur  de  ces  diiïcrentes  pièces , 
réîma  depuis  les  opinions  pyrrhoniennes 
quïiles  renferment,  par  un  livre  qu'il  publia 
k  Londres  en  1705,  sous  ce  titre  :  Manuddes 
déistes^  ou  Recherches  raisonnables  sur  îa  r^- 
ligion  chrétienne;  Religio  laici ,  Londres , 
1683,  in-12. 

BLUMBEBG  (CiiaéTiEN  Gotthfxf),  théo- 
logien luthérien,  naquit  à  Oi^hausen,  dans 
le  Querfurt,  Tan  lOëi,  étudia  à  Leipzig  et  à 
ïéoa»  fut  aumônier  du  rcgiment  flamand  ûb 
r.Trnjée  du  Uhin  en  1689,  et  se  trouva  au 
si'n;c  de  Mayence.  Il  mourut  à  Zwickau,  en 
1735,  laissant  un  graml  nombre  d'ouvrages^ 
dont  voici  les  principaux  :  Exercitium  anli- 
ffossuedum  de  mysterio  in  corona  papalî  ; 
Fundamrnta  lingufr  coplicœ,  1716;  Lmguœ 
arabieœ  inslitutiones  :  Diétiomrium  hebraïctim 
integritati  suwreddiium:  une  Bible  complète 
avec  des  rt*m arques  ;  Dictionannm  lingum 
eopticœ,  resté  manuscrit;  Grammatica  turcica, 

BOABETTI  (fabbé  François!  ,  fill(''rateur, 
né  en  17V8  dans  un  village  près  de  Padoue, 
fut  professeur  d'éloquence  sacrée  de  1785  à 
1795  au  gjmnase  ecclésiastique  de  Venise- 
La  suppression  tle  cetle  chaire  lui  causa  un 
si  profond  chagrin,  qu'il  essuya  une  attaque 
d'apoplexie.  Le  sénat  s'empressa  de  luicontir* 
riiersonlraitcmentparundécretque  les  démo- 
crates respectèrent;  mais  Boaretti  ne  fit^plus 
que 'languir,  et  il  mourut  à  Venise  le  15  mai 
1799.  Outre  des  thèses  de  p!iilosoj)hie,  des  tra* 
duclions  envers  italiens  de  riliade  d'Homère, 
et  de  tragédies  grecques,  nous  citerons  de 
lui  une  traduction  estimée  dés  Psaumes  de 
David,  Venise,  1788,  2  vol.  in-8"';  Doctrine 
des  Pères  Grecs  relativement  aux  circonstancet 
dans  lesQueltes  se  trouve  l'Eglise  du  xviii' 
siècle,  a  après  les  textes  originaux,  ihid.  , 
1791,  2  vol.  in-8''  ;  VEcciésianteée  Salomoïl 
trad.  en  prose,  ibid.,  1702,  in-8*;  le  FJvre 
de  la  Sagesse,  ib.,  1792,  in-8%  précédé  d'une 
Dissertation  où  Bnaretli  réfute  les  principes 
énoncés  par  Tabbé  Nicolas  Spedalieri,  dans 
son  livre  :*iÏ€'  diritti  deruomo,  surTorigine 
de  la  souveraineté,  les  droits  des  princes  et 
les  flevoirs  ûqs  sujefs, 

BOCHABD  (CLAimE-MAiiiE),  ancien  grand- 
vicaire  du  diocèse  de  Lyon,  naquit  en  1759 
h  Méneslruel,  paroisse  de  Poncin  (Ain),  et  fut 
d'abord  chanoine  théologal  à  Scez.  Lorsque 
la  révolution  eut  éclaté,  Bochard  se  retira  à 
Poncin,  ûam  sa  famille.  Eu  179'*,  le  conven- 
tionnel Albitle  lit  incarcérer  la  plupart  des 
.prêtres  du  département.  Bocliard  réussit  à 
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s'échapper  de  sa  prison  de  Saini-l\anibert,et 
passa  en  Soisse,  où  il  resta  josr|u'î\  ce  que 
des  temps  plus  calmes  lui  perniireiit  de  revoir 
sa  patrie.  En  1796,  il  avait  fait  |[»araître  les 
Diahgues  chrétiens,  ouvrage  destiné  h  raino- 
Tier  II  la  religion  un  jeune  liomnie  qui  s'en 
était  écarté.  L'ouvrage,  qui  n*était  d'abord 
que  d'un  volume,  fut  augmenté  d'un  second 
en  1802.  Le  premier  volume  s'occupe  des 
preuves  ;  c'est  surtout  la  pratique  de  la  reli- 
gion et  les  sacrements  qui  forment  l'objet  du 
second.  En  1805,  TouvraKC  eut  encore  uno 
suite,  dans  laquelle  il  est  donné  un  règlement 
de  vie^  et  les  devoirs  du  chrétien  sont  expo- 
sés; il  fut  publié  sous  ne  titre  :  Juies  chré- 
£i>fî,  on  Dialofjues  sur  les  principes  et  les  plus 
êRsentit^îles  pratitfurs  du  chrétien,  à  Vusag^  des 
gens  du  monde.  La  ï*  édition  en  a  paru  en 
lB!5,3voK  in-8^  Appelé  à  la  cure  de  Bourg  en 
Bresse  h  l'époque  du  (Concordat  de  1802,  Bo- 
ctïard  fut  nommé,  quelques  années  aprrs, 
grand-vicaire  de  Lyon  par  le  cardinal  Fesch. 
On  sait  qtie  ce  cardinal  fut  liabituellement 
absent  de  son  diocèse,  sous  Tempire,  parce 
que  d'autres  fonctions  le  retenaient  à  Paris; 
sous  la  restauration,  parce  qu'il  ne  put  rési- 
der en  France  La  caiiacilé  et  l'activité  do 
Bochard  lui  acquirent  une  grande  inlluence  : 
il  imjïrima  un  nouvel  élan  aux  institutions 
religieuses,  et  organisa  dans  l'ancien  local 
des  chartreux  une  maison  de  missionnaires. 
Apr^s  la  restauration  du  gouvernement  royal, 
IMutorité  civile  refosait  do  rccotniaître  far- 
çhev(''que  de  Lyon,  (jui  de  son  cùté  persistait 
à  refuser  sa  déniission.  Le  titulaire  continua 
de  gouverner  le  dio€(''se  par  ses  grands  vicai- 
res jusqu'en  ïMï,  é|ioque  oi^  M.  de  Pins, 
évéque  de  Limoges,  lut  nommé  aJnnnislra- 
leur  de  Lyon ,  sous  le  litre  d'archevôque 
d'Amasie.  Une  assez  vive  agitation  se  mani- 
festa dans  le  diocèse,  et  de  (tart  et  d  autre 
on  langa  plusieurs  écrits.  L'abbé  lîoehard  prit 
p:irt  il  ces  discussions,  et  soutint  vivement  les 
droits  de  l'ancien  titulaire.  Les  bulles  du  pape 
mirent  inih  celle  anaire,et  Bochard  se  retira 
il  Méneslrucl,  on  il  mourut  le  22  juin  183^. 
Outre  le  Ju!c$  chrétien,  ou  a  de  lui  :  un  Ma- 
nuel  à  Vîtsage  des  aêminaires^  Lyon,  1815,  in-8". 
Dans  un  Appendice,  l'auteur  donue  un  apenju 
des  études  qui  se  faisaient  à  la  Sorl>onjic  ;  une 
Logique  française  :  des  IJi'trails  â  l'usage  des 
classes  d  éloquence  i>acrée^  I8']3,  2  voL  in-8"  : 
le  Manuel  e(  les  Kxlraitm  sont  sans  nom  d'au- 
leur;  Cinquième  âge  de  riiglise,e\{vmi  d/une 
DiifsertationsurlesseplâgesselonrApocuhjpêe, 
18â6,  in-8°.  L'auteur  avait  coumiencé  cet  ou- 
vrage en  Suisse  en  17t)V,  et  on  lui  conseilla 
d'en  dilTércr  la  pul>lic.ition.  Il  a[i|iliquait  le 
cinquième  *1ge  h  la  philosophie  et  à  la  révo- 
lution. Plusieurs  écrits  sur  les  affaires  du 
diocèse  de  Lyon,  tels  que  le  Solitaire,  fEr- 
miie  du  Ehêncy  etc.,  lui  ont  été  attribués  a  tort. 
►  BOCHAHT  (Samuel),  miiustrc  protestant, 
naquit  h  Houen  Tan  1^91»,  d'une  famille  dis- 
tinguée. 11  lït  paraître  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  langues  ;  il  ap|>rit  avec  uno 
égale  facilité  l'hébreu,  le  syriaque,  le  cïial- 
déen,  l'arabe,  l'éthiopien,  etc.  Christine,  reine 
de  Suède,  qui  souhaitait  de  lo  voir,  rengagea 
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en  16^2  a  faire  le  voyage  de  âtoekholm; 
chart  y  reçut  tous  k^s  témoignages  d  estii 
que  méritait  son  érudition.  De  retour  à  Caeii^ 
ville  où  il  était  ministre,  il  y  mourut  subite 
ment  en  disputant  contre  Uuet,  dans  Tacadé-i 
mie  de  cette  ville,  en  1667,  à  l'âge  de  C>8  ans« 
avec  la   réputation  d'un  savant  consomiuC 
dans  tous  les  genres  d'érudition.  Ses  princi-i 
paux  ouvrages  sont  son  Phateg  et  son  Cannçnf 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes  lumièrof 
sur  ta  géographie  sacrée;  mais  plein  d'étjmo-^ 
logles  chimériques  et  d'origines  iuiagiuaires 
On  en  a  une  édition  de  Caen  sous  le  titre  dit 
Geographia  sacra^  iGhÛ,  iu-fol.  ;  une  de  fc'raiK 
fort',  in-4%  lOO'i-,  et  dans  la  collection  de  si 
OEuvres^  Amsterdam,  179i,  3  voL  in-foL. 
cette  géographie  est  augmentée  de  plusiei 
disserlalions  curieuses  et  utiles,  L'édition  di 
Leyde,  1712,  est  réellement  la  mémo  ([ue  c^lJe 
d'Amsterdam  ,  mais  décorée  d'uii   iiouvaêa 
frontispice.  Son  Bierùzmcon,  ou  Histoire  de* 
animaux  de  l'Ecriture,  est  une  collection  de 
tout  ce  que  les  savants  ont  dit  sur  celte  lua- 
tière;  un  Traité  des  minéraux,  dew  planUM, 
des  pierreries  dont  la  Bible  fait  mefUion  ;  m  , 
V  trouve  le  même  fonds  d'érudition  que  dan 
les  précédents  ;  un  Traité  du  Parodié  terrée 
tre^QXQ.  Ces  deux  derniers  écrits  sonl  perdt 
à  quelques  fragments  [>rés,  dont  on  a  enric 
l'édition  do  ses  œuvres.  On  a  encore  do  ^ 
savant  une  Dissertation  h  la  tête  dû  la  Ifêduc- 
tion  de  l'iùiéide  de  Segrais,  dans  Uqueik  il 
soutient  qu'Knéc  ne   vint  jamais  m  Wie* 
Denis  d'Halicarnasse  cite  plusieurs  «miXc 
qui  assurent  la  même  chose. 

BOCHEL  ou  BOm:Ht:L  (L4U«BXT),afQ 
au  parlement  de  Paris ,  njort  dans  un  *g 
avancé  en  1629,  était  de  (Jrépi  en  Valais.  Oui 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pfeinâd'éruditioiM 
Les  décrets  de  l'Eglise  gallicane^  Pavi:^,  I 
in-loL;  Bibliothèque  du  droit  françai*^  Pari$|| 
1671,  Û  voL  in-fol.j  Bibliothèque  canonif 
Paris,  1680,  2  voK  m-foL  Ces  ouvrage*  &oi 
dirigés  par  les  bons  principes,  et  bicii  éioi 
gnés  des  fausses  maximes  qui  depuis  se  soi 
uitroduites  dans  !e  rkoit  civd  ci  canouiqu^ 
Coulume  de  Senlis^  170ÎI,  in-4";  Curiositéê  q\ 
sont  contenues  les  résolutions  de  plusieur 
belles  questions  louchant  la  création  au  monde^ 
JHsqitan  jugement,  in- 1:2. 

liOCQLILLOT  (LAzvKii-ANDRÉ),né  à  Ara 
Ion  le  t"  avril  16i9,  de  i>ar*^ids  ob:>€urs,  sttii 
eu  1670  Nointel,  ambai^sadcur  à  Constaiiliati 
pie.  Hevenu  en  France,  i!  se  lit  recevoir  ave 
cat  à  Bourges,  et  se  livra  avec  une  égale 
deur  au  nlnsir  etù  l'étude.  Lue  sorte  de  " 
ladiede  langueur  et  nue  retraite  de  quet(;_ 
mois  dans  une  maison  de  chartreux  Tu  rdm« 
nèrenl  à  de  meilh'urs  sentiments.  Ayant  e| 
brassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  curé  deCfc 
telux,  et  ensuite  chanoine  d'AvaÛon,  U 
mourut  d'apopleiie  le  22  i>eplembre  17î 
dans  sa  quatre- vingtième  année.  Il  avAil  vétl 
quelque  temps  a  Port-Uoyal ,  où  il  s'é|.._ 
exercé  dans  la  littérature  et  l'étude  de  la  reli- 
gion. On  a  de  lui  :  des  Homélies  ou  Instruc- 
tions familières  sur  les  CommandcmrtUs 
Dieu  et  de  l* Eglise^  sur  lu  SacremcnU^  iur 
Sj/mbole  des  ÂpôtrcSfSur  VOraisQU  dominicc^^  ' 
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sur  tf^  FHfS  de  quelques  mints^  etc.,  Pans, 
1G88  et  suiv.^dans  le  format  in-12,  Bocquillot 
en  tit  présent  aux  imprimeurs,  et  il  rtxa  tui- 
mêiïie  le  prit  de  chaque  exeinplaire,  afin  que 
les  pauvres  pussent  se  les  procurer;  un  Tralié 
iur  la  iiiurgie,  iii-8%  imprimé  à  Paris  en  1701  : 
livre  savant,  curieux  et  intéressant  pour  les 
amateurs  des  antiquités  ecclésiasliyues;  iVoji- 
vede  t^isiolre  du  chtVQlier  Baifard,  in-12,  qn*il 
publia  en  1702,  h  Paris,  sous  le  nom  (Je  Prkur 
de  Lonval;  des  Lettres,  in-12,  et  d'autres  Ûis- 
sertaiions^  une  entre  autres  sur  les  tamhefmx 
de  Qanrrée^viilage  de  Bourgotjn^,  Lyon,  172V, 
in-8^  Voy.  sa  Vie,  par  M.  Lelors,  lieutenant 
civil  el  criminel  d'Avallon,  1745,  iu-l2. 

BODE  (CHRisTOPHE-Aitit'îiTis) ,  professeur 
de  langues  orientaie>  et  de  pli  losophie  dans 
J'université  de  Helrastadt,  naquit  à  Weroige- 
rode  en  1722.  I!  reçut  les  leçons  de^  deux 
Miciiaélis  père  el  fds,  professeurs  h  Hall,  qui 
lui  enseigntM^enl  les  langues  orientales  et  la 
nlîilologic  sacrée,  et  alla  étudier  à  Leipzig 
raral>e,  le  syriaque,  le  chaldéen,  le  samari- 
tain, réthio|»ien,  et  l'hébreu  des  rabbius.  Au 
bout  de  dix-huit  mo  s  de  séjour  dans  cette 
viJie,  il  revuit  à  UaM,où  il  s"onlini,en  1^7, 
pour  le  doctorat  en  philosophie,  sous  la  pré- 
sidence de  Michaélis  le  père,  une  thèse  De 
primœva  finguœ  ffehrœœ  antiqnitate.  Après 
y  avoir  donné,  fiendant  deux  ans,  des 
cours  publics  qui  furent  très-suivis,  d  alla 
professer  h  Helmsta^lt,  où  il  n'eut  pas  moins 
de  succès.  Il  mourut  d'a|>oplt*sie  le  7  mars 
1706.  Ses  jir^nripales  proiîuclions  sont  :  La 
Traduction  étbiopimne  de  saint  Matthieu , 
mmpnrée  avec  ic  texte  grec^  ele..  Hall,  17i8, 
ii>V',  avec  une  préface  par  Michaélis,  qui 
Contient  des  vues  générales  sur  la  traduction 
éthiopienne  du  Nouveau  Teslamenl  ;  La  tra- 
duction persane  de  saint  Matthieu,  mise  en  la- 
tin^ titc,  Heîmstadt^  1750,  in-i";  La  traduc- 
tion persane  de  saint  Marr^  etc.;  La  traduc- 
tion  per$anc  de  saint  Luc,  etc.,  1751,  iu-4"; 
La  tradmiion  persame  de  saint  Jean ,  etc.,  avec 
d^s  eonsid&ations  sur  i^anatogie  du  persan  et 
de  faiiemand,  1751  ^in-l^";  La  traduction 
arabe  de  saint  Marc  y  mise  en  latin^  etc.,  Lem- 
gow  ,  1752 ,  in-V  ;  Le  Nouveau  Testamait 
éthiopien^  traduit  en  latin,  etc.,  2  voK  in-^% 
Brunswick,  175'i-1755;  fragments  de  l'Ancien 
Testament  éthiopien,  et  autres  opuscules  élhio- 
piens  traduits  en  iatin^  etc.,  Wolfenbuttel , 
1755,  in-V;  Traduction  des  deux  premiers 
chapitres  de  $ami  Matthieu^  du  turc  en  tatin^ 
avec  une  préface  critique  sur  llnsloire  el 
rulilité  de  la  langue  turque,  Brème,  175G; 
Traduction  des  quatre  premiers  chapitres  du 
même  évannéliste,  de  l  arménien  en  latin,  avec 
des  consiuéralions  ji^én craies  sur  la  langiie 
arménienne.  Hall,  1756;  Pseudo-critica  Miliio* 
Bcngeliatui^  etc.,  Hall ,  1707,  in-8"  :  ouvrage 
que  ceux  qui  s'occupent  de  la  critique  des 
livres  sainls  liront  avec  fruit. 

BODENSCHATZ  {lEAN-CmtisTOPHK^EOii- 
GE8I,  savant  orientaliste,  né  à  Hof  le  25  mars 
1717,  s'appliqua  principalement  aux  antiqui- 
tés iudajques,  et  s'aida  de  cette  science  pour 
expliqiief  les  livres  sacrés.  11  a  laissé  (en 
allemoiid)   :   Canstltution  ecclésiastique  dts 
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Juifs  modernes^  et  principalement  des  Juifs 
allemands  ,  avec  30  planches  ,  Erlangen ,  et 
Cobourg,  17'*8,  174^9,  2  parties  in-V*;  Expli^ 
cation  des  livres  saints  du  Nouveau  Testament^ 
d'après  les  antiquités  fuduiques ,  Hanovre  , 
1756,  in-S".  Il  s\Hait  servi  de  ses  connaissan- 
ces pour  construire  le  tabernach^  de  Moïse 
et  le  temple  de  Salomon;  et  Ton  voit  ces 
deux  morceaux,  1  un  à  Bayreuth,  l'autre  à 
Nuremb(-Tg.  Bodenschatz  mourut  le  k  octo- 
bre 1797. 

BODENSTEIN  (  AndhI-Rodolpue).  Voyez 

CiKtOSTAUT. 

BODIN  (Jea^),  angevin,  né  lan  1530,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  acqiiit  les  bonnes 
grAces  dn  roi  Henri  HL  Ce  prince  lit  mettre 
en  prison  Michel  de  La  Serre,  pour  un  libelle 
f|u*il  avait  fait  contre  Bodin,  el  lui  fit  défen- 
ure,  sous  peine  de  la  vie,  de  le  puh'ier.  Bo- 
tiii,  ayant  nerdu  son  crédit  auprès  de  Henri, 
suivit  le  (lue  d'A'ençon  en  Angleterre,  en 
1579  et  en  1582,  Ou  ens'^ignait  alors  publi- 
quement, dans  Funiversité  de  Cambridge,  ses 
hvres  De  In  République^  imprimés  à  Paris  en 
1576,  iu-ibU,  et  mis  en  latin  \^v  fut-nième , 
comme  le  porte  le  Litre  lie  rédition  lie  Colo* 
gne  de  1003  :  Joan.  Bodini  de  Hepublica  iih. 
yi^ab  ipso  in  iatinum  cowrfrri,  in-foU  Bodin» 
ilans  cet  ouvrage,  appuie  ses  principes  par 
des  exemph'S  tirés  des  histoires  de  tous  les 
pen[iles.  L'éruditi'  n  y  est  amenée  avec  niuins 
d'art  que  dans  Y  Esprit  dês  Lois,  auqutd  on 
la  com[mré,  et  qui  lui  doit  peut-être  sa  nais- 
sance. On  y  trouve  beaucoup  de  chtjses  dan- 
gereuses, fausses  et  injurieuses  au  christia- 
nisme. Corel,  Michel  de  La  Serre,  Augier, 
Ferrier,  le  P.  Possevin  et  plusieurs  autres 
l'ont  réfuté.  On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages :  Meîhodus  ad  fnctlem  historiarum  co- 
gnitionem,  Paris,  15l>0,in-%".  Cette  méthoda 
n'est  rieu  moins  que  méthodique,  suivant  le 
savant    La  Monnoiti.  A    travers  Lénjiditioïi 
dont  il  la  surchargée, érudition  souvent  em- 
pruntée d'ailleurs,  on  trouve  des  ignorances 
grossières.  On  y  voit  le  germe  des  principes 
ext>osés  dans  sa  Hépul/lique.  Le  système  des 
climats,  du  président  de  Montesquieu ,  a  été 
[iris  dans  ce  livre.  Coltoquium  Heptaphmeron 
de  abditis  rerum  subi  mi nm  nrcanis,  nommé 
aulremenl  le  NatiAralisme  de  Bodin,  livre  ma- 
nuscrit, dans  lequel  il  fait  plaider  la  religirin 
naturelle  et  la  religion  juive  contre  la  chré- 
tienne. Son  aversion  pour  cette  dern.ère,  qui 
lui  faisait  rejeter  It^s  dogmes  li^s  mif^ux  éta- 
blis, ne  Tempôcha  t  pas  d'adopter  une  foule 
d'erreurs  sufierslitieus'S  :  son  Naturalisme 
en  est  rempli.  L'illustre  Muet,  dans  sa  Dé- 
monstration Evanjféiique,  a  donné  des  preuves 
incontestables  de  rignorance  et  de  la  mau- 
vaise foi  qui  régnent  dans  ce  traité  de  Botlio, 
Là  Démanomanie,  ou  Traité  des  sorciers,  Pa- 
ris»,  1581,  in-i*.  On  y  voit  oue  cet  homme,  si 
incrédule  à  l'égard  des  ventés  religieuses, 
ne  doutait  cependant  pas  de  rexistcncu  de$ 
dém'^ns,  ni  du  commerce  que  des  hommes 
aveuglés  et  cort  oinpus  pouvaient  avoir  aveo 
eux;  il  oile  même  cIpuî  exemples  pour  prou- 
ver que  le  démon  s'etforce  de  persuader  qu'il 
n>  a  ni  soHilégeSy  oi  sorciers,  ni  aucun  etTel 
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îiiagîqiie,  et  ajoute  que  c*csi  u!i  de  ses  plus 
sp<!^cietrx  moyens  de  propager  son  empire, 
loî/»  Hhow?!  (Thomas)  î  Theatrum  naiurœ^ 
ï^yon,  155B,  in-R\  rfni  ftit  supprimé  el  qui 
n'est  ])as  commun.  Il  a  élé  Iradiiil  jhir  de 
Fougerulles^  Lyon,  1597,  tn-8".  Bodiii  mourut 
de  la  pe^te  en  1596,, à  Laon,  uù  il  élail  pro- 
fil eur  du  roi,  Au;<5  de  66  ans.  Il  était  vtf, 
liardi,  eiitre|>renant,  tan  lut  zélé  défenseur  de 
la  mon;n'cbie,  et  lanlôl  républicain  outré* 
Ses  connaissaJices  n'étaient  ni  |)rorondes  ni 
solides.  Il  favorisa  ouvertement  les  Imgu*'- 
nots.  Quelques  écrivains  ont  soutenu  qu'il 
était  Juif»  |»arce  que,  dans  son  Dkiîoffue  sur 
tes  rctigionft  »  qui  n'a  j)as  été  imiirnné ,  il 
domie  i'avaiïlage  à  la  religion  juive,  et  que, 
dans  sa  HéfntbUfpte^  il  na  ]ias  nommé  une 
seuïe  fois  Jésus-tJirist.  Dans  le  fondjl  n'avait 
point  de  religion,  et  re  n'est  pas  sans  sujet 
qu  on  l'a  accusé  d'atliéisme. 

BOECE  {Ankim  Maniîm  Torqualus  Sei^e- 
rinns  Boeihts]^  plnlosoplie,  liornine  dEïat  et 
écrivani  latin  du  v'  siècle,  de  la  famille  des 
Anices,  une  des  plus  illustres  de  Uomet  na- 
quit, suivant  Topinion  la  plus  probable,  en 
455.  Il  fut  consul  trois  fois,  en  ^87,  5t0  et 
511,  et  ministre  de  Théodoric,  roi  des  Osln> 
'golhs,  ilout  il  avait  prononcé  le  pfinégtjrkpie 
l\  son  entrée  dans  Hunu'.  Son  zèle  f^our  la 
félicité  [lublique  égala  celui  qu*il  avait  pour 
la  religion^  et  l'Etat  fut  heureux  tant  ipjt*  ses 
conseils  furent  écoutés,  Trigille  et  Gnnigaste, 
favoris  de  Tbéodoric,  irrités  de  ce  que  Boëce 
s'opposait  il  leurs  concussions,  résolurent 
sa  ruine.  Sur  un  frivole  soupçon  que  le  sénat 
deUomc  entretenait  des  intelligences  secrètes 
avec  l'empereur  Justin,  le  roi  go(b  tit  mettre 
en  prison  Boëce  et  Synnnaque^  son  l>eau-père» 
les  plus  distingués  de  ce  corps.  On  le  con- 
duisit h  Pavie,  où,  adirés  avoir  enduré  divers 
grnres  de  supt^ltces,  il  eut  la  tête  trancbée,  le 
Si3  octobre,  Tan  Mk.  Les  catholiques  enlevè- 
rent son  corfïs  et  renterrérenl  a  Pavie,  Deux 
cents  ans  a[Krés,  il  fut  transpo'-té  dans  Téglise 
de  Saint- Augustin  de  la  même  ville,  [>ar  ordre 
de  Luitprand»  roi  des  Dmibards,  qui  lui  fit 
dresser  un  mausolée  magnilî(|ue,que  l'on  voit 
encore  aujnurd'hui,  l^'empereurOtbon  III  lui 
en  lit  élever  un  autre,  sur  lequel  on  grava 
des  inscriptions  irés-bonorabïes.  C'est  dans 
sû  prison  qull  comof^sa  sau  Lieau  livre  De  la 
consoinlion  de  fa  plniosophie.  Il  y  piirte  de  la 
Providence,  de  la  nr^vscience  de  Dieu,  d'une 
manière  digue  de  rEIre  éternel  :  la  pliiloso- 
i»lïie  de  Boece  était  religieuse,  et  bi^n  ditlé- 
rente  du  vain  verbiage  des  stoïciens.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  Traité  des  deux  jia- 
tures  en  Jésus-Christ^  el  un  de  la  Trinité^  dans 
lequel  il  emploie  beaucoun  de  termes  tirés  de 
la  philosophie  d'Aristote. On  prétend  qu'il  est 
le  premier  des  Latins  qui  ait  a|*pliqué  à  la 
théologie  la  doctrine  de  ce  philosophi-  grec- 
Ces  traités,  au  reste,  sont  fort  orlliodoxes,  et 
des  monuments  précieux  de  la  foi  el  du  zèlo 
de  ce  pliilosophe,  grand  homme  et  iiumble 
chrétien.  Les  vers  de  Boëce  sont  senlencie^ix 
et  élégants,  aulanl  ou'ils  pouvaient  Fétre  da  ns 
un  siècle  où  la  barbarie  commença  t  à  se  ré- 
pandre sur  tous  les  arts.  Les  éditions  de  - 
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Boëce  les  "plus  recherchées  sont  :  la  pre- 
mière a  Nuremberg,  1^76,  in-folio;  celle  de 
Bîîle,  1570,  in-folio';  celle  de  Leytle,  avec  les 
notes  Variorum,  1071,  in-8";  celle  de  Paris, 
nd  umm  delphinij  1680,  in-V  :  celle  dernière 
est  rare,  et  elle  ne  contient  que  le  Traité  de 
la  eomoiation.  Il  a  été  trîiduil  en  franchi i s  par 
M-  de  Francheville,  Paris,  17U,  2  vid.  in-li; 
par  Morabin,  1753,  et  par  l'abbé  Colcss<i,  en 
1771,  in-12.  La  traduction  de  llené  Ceri/icrs 
est  préférable  pour  la  ïidélité,  mais  elle  est 
un  peu  surannée  pour  le  Ian:4age*  On  nrélend 
que  c'est  d'après  lui,  et  non  d'après  le  texte 
de  Boéce,  fujc  les  trois  traducteurs  modernes 
ont  travaihé.  L'abbé  (jorvaise ,  prévôt  de 
Saint-Marlin  tle  Tours,  et  mort  évèque  d'Hor- 
ren,  donna  à  Paris,  en  1715,1a  Vie  de  Boëce, 
avec  l'analyse  de  ses  ouvrages,  des  notes  et 
di'S  dissertations  qui  sont  d'une  grande  uti- 
lité [ïour  l'intelligence  dutexledecelauletir, 
Ko^f5  encore  la  liîblioïhèque  latine  de  Fabri- 
cius,  tome  111;  dom  Ceillier,  tome  XV;  et  la 
Vie  de  Boëce  par  Richard  Granham  ,  vicomte 
Preston,  à  la  tète  de  la  traduction  anglaise  des 
livres  de  la  Consoiation  de  la  philosophie^  que 
ce  seigneur  a  publiée  avec  de  bonnes  noits* 
—  Le  P.  Papebroch  donne  h  Boëce  le  titre  de 
saint,  et  joint  sa  Vie  à  celle  du  pape  Jean.  11 
dit  que  son  nom  a  été  inséré  dans  le  Calen- 
drier de  Ferrai  ius,el  dans  ceux  dequelaues 
églises  [larliculières  d'Italie,  sous  le  :^  a  oc- 
tobre,  jour  auquel  on  lait  mémoire  de  lui  à 
Saint-Pierre  de  PtiyiQ.Voyez  les  Atta  wmclo- 
rwm,  (i  tmii^  pag.  707, 

BOEr»EKT  (Jean-Baptiste),  chanoine  ho* 
noratre  de  Ja  cathédrale  de  Strasbourg,  et 
directeur  de  Fécole  spéciale  de  Molsheim, 
naquit  à  Kaisersberg  le  12  mai  1793*  Après 
avoir  fait  sa  théologie  à  Strasbourg^  il  vint 
acfiever  ses  éludes  h  Paris  et  fut  faitprèlreà 
Saint-Sulpice,  D'abord  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Strasbourg*  il 
professa  ensuite  la  philosophie  au  collège 
universitaire  de  cette  ville,  et  fui  nomaié 
jirincipal  du  collège  de  Culmar.  Enfin  réré- 
quc  de  Strasbourg  lui  confia  la  direction  de 
1  école  ecclésiastique  de  iMolsheim.  Depuis 
longt^^mpsBoegcrt  était  atteint  de  la  poitrine 
lorsque  dans  une  tournée  qu*il  faisait,  M 
n*ïm  de  son  évèque,  pour  examiner  les  jeu- 
nes prêtres  du  diocèse,  l'aggravalion  de  soo 
mal  lobligeade  s  arrêter  à  Mulhausen,  oùil 
mourut  au  mois  de  septembre  1831,  On  a  de 
Jui  :  Héflexions  amicales  sur  une  tcUre  adre$' 
sée  û  M,  de  Maccarlhy\  in-S"  :  c*est  une  ré- 
ponse à  une  critique  des  sermons  de  Mac- 
carthy,  par  un  protestant  de  Strasbourg;  le 
Cri  de  la  vérité  M  de  ta  justice^  ou  Considerti' 
lions  sur  les  rapports  entre  la  religion  catho- 
lique et  la  charte^  entre  le  clergé  ei  la  société^ 
Strasbourg,  1831,  in-i2  de  108  pages;  et  des 
Méditations  philosophiques ,  qui  eon tiennent 
la  matière  des  exercices  qu'il  avait  établis  le 
dimanche  pour  les  plus  avances   des  élèves. 

BOEHM  (Jacoii),  a  donné  son  nom  à  là 
secte  d^sboekmistes,  espèce  d'i7/wmin^*  d'Al- 
lemagne. Il  naquit  en  1575,  en  Lusace,  d'ua 
paysan  qui  le  ht  cordonnier.  11  mourut  co 
1624,  après  avoir  affecté  d'avoir  de  firéquco- 
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tes  eitases»  genre  d'imposture  qui  lui  pro- 
curait des  seetaleurs  parmi  les  imbéciles. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  qu'on  peut 
placer  avec  les  réves  d^s  autre^i  enthnosias- 
tes,  entre  autres  le  livre  intitulé  VAurore 
naissante,  qu'il  composa  en  1(j12;  elle  n*est 
rien  moins  que  lumineuse. 

BOEHMER  (Juste  He^^ing),  né  II  Hanovre 
en  lti74,  lut  cliancelierde  l'université  (Je  Halle 
et  doyen  de  la  faculté  de  droit.  On  a  de  lui 
un  cor[)S  de  Droit  avec  des  variantes,  des 
notes,  etc,  Halle,  ilhl,  Boehmer,  protestant 
modéré,  plus  juste  envers  les  catholiques 
gue  la  plupart  des  auteurs  de  sa  communion 
dédia  son  ouvragée  Benoit  XIV,  qui  le  re- 
çut avec  bonté.  Jus  ecciesiaslicum  Pratestan- 
£mm,  4  vol.,  1737,  où  il  donne  plus  d'essor 
aux  préjugés  de  sa  secte,  et  où  Ton  trouve 
ces  petits  artifices  tfue  l'esprit  de  parti  ne 
raanque  jauiais  de  mettre  en  usage,  quand  d 
en  trouve  Toccasion  îaL\ arable;  Jus  par ochiale 
m-k\  Le  cardinal  (Verdilaéciit  contre  lui  et 
réfuté  quelques-uns  de  ses  principes.  Boeh- 
mer est  mort  en  1749. 

BOEHMEH  (Georges-Louis),  fds  du  pré- 
cédent ,  professeur  en  droit  canonique  et 
féodal  à  Gottingue,  où  il  fut  doyen  et  con- 
seiller de  cour,  naquit  à  Halle  en  1715,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1797.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Principiajitns  canonki^ 
Gottingue,  1762,  in-8%  réimprimés  qualre 
fois  :  la  dernière  édition  est  ûeilS&;Principia 
jurù  feudalis tibid,yil^$,  réimprimés  cinq 
fois,  la  dernière  en  1795,  in-8*  ;  Observatio- 
nes  jurisfeudaiis.ihid.,  1764, in^'",  1784;  Ob- 
s^rvalionts  juris  canomci,  ibid.,  17G7,  in-8"; 
Ekctajuris  clvilis,  tome  1,  ibid.,  1767,  in-S"; 
t.  U,  1777;  t,  111,  1778;  Electajuri»  feudalh, 
2  vol.  Leingo,  1795,  in-4%  etc. 

BOESCHENSTEIN  (Jean  ),  savant  juif,  né 
en  Autriche,  en  1471,  un  des  restaurateurs 
de  la  langue  hébraïque  en  Allemagne,  après 
Reucîdin,  l'enseigna  à  Augsb;-urg  et  à  Wit- 
teiiberg.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  une 
Grammaire  hébraïque^  Augsbourg,  1514  ;  ses 
corrections  et  additions  au  Rudiment  fiébreu 
du  rahbiii  Mosche  Kinichi,  ibid.,  152Q;  sa 
version  allemande  et  latine  des  Psaumes  de 
la  ptnitencef  d'après  le  texte  hébreu,  ibid., 
1526,  in-4% 

BOEUF  (Jean  Le),  né  à  Auxerre  en  1687, 
fut  associé  à  Facadéinie  des  inscriitious  et 
belles-lettres  de  Paris  en  1750,  et  mourut  en 
1760.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  Recueil  de  divers  écrits 
servant  à  t^éciaircîssêmrnt  de  i' histoire  de 
France,^!  vol.  i(i-l2,  1738;  Dissertations  sur 
t histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Parts,  s wi- 
vie$  de  plusieurs  écîaircisaements  sur  V histoire 
de  France^  3  vol,  in-12;  Traité  historique  et 
[>ra(iquc  sur  le  chant  ecclésiastique^  1741,  in- 
i\l\  le  dédia  à  Vinlimide,  archevêque  de 
Paris,  qui  Favait  employé  a  la  coraposilion 
du  chant  du  nouveau  bréviaire  et  du  nou- 
veau missel  de  son  église  ;  Mémoires  sur 
rilistoire  d  Auxerre^  2  voK  in-4%  1743; 
Histoire  de  ia  ville  et  de  tout  te  diocèse  de  Pa- 
ris, en  15  vol.  in-12.  Plusieurs  Dissertations 
répandues  dao^  les  journaux,  et  dans  les  Mé- 
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moires  de  l'académie,  dont  il  était  membres 
On  lui  doit  aussi  beaucoup  de  pièces  origi- 
nales qu'il  a  déterrées,  et  qu'il  a  communi- 
quées à  différents  savants.  L'abbé  Le  Bœuf 
était  un  prodige  d'érudition.  Elle  éclate  dans 
tous  ses  ouvrages,  mais  e!le  y  est  souvent 
mal  digérée.  Il  ne  cessa,  jusqu'au  dernier  de 
ses  jours,  de  faire  les  recherclies  les  plus 
laborieuses.  11  entreprit  plusieurs  vo;^^ages 
pour  aller  examiner,  dans  diverses  provinces 
de  France»  les  monuments  de  ranliauité. 

BOGUET  (Hi:?*Ri),  grand  juge  de  la  terre 
de  Saint-t^laude,  qui  vivait  au  xvi*  siéclet 
naquit  à  Pierreconrt,  près  de  Gray  en  Fran- 
che-Cnnité,  et  mourut  le  23  février  lt>19.  Il 
avail  é*é  nommé,  en  1618,  conseiller  au  r>ar- 
lement  de  Dôlc;  mais  son  admission  dans 
cette  compagnie  éprouva  des  difficultés  as- 
sez graves,  et  il  fallut  qu'un  ordre  du  prince 
exigent  renregistrement  de  ses  lettres  de  no- 
miiiation^Onassorequc  le  chagrin  qu'il  enres- 
sentit  hAta  sa  mort.  On  a  de  Boguet  :  Discours 
des  sorcier  Si  tiré  de  ff^uelques  proche  avec  une 
Instruction  pour  un  juge  en  fait  de  sorcellerie^ 
Paris,  1603,  in-8^;  Lyon,  1G02,  in-S''  ;  ibid. , 
1607  ou  1608  et  1610,  in-8^;Kouen,  1606, 
in -12  :  cet  écrit  était  autrefois  recherché; 
Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saini 
Claude,  Lyon,  1609, in-S",  et  1627,  in-12;  In 
consuetudines  générales  comitatus  Rurgundim 
observât iones^  Lyon,  1604,  in-4"  ;  Besançon^ 
1725,  in-4'*î  cet  ouvrage,  encore  estimé,  est 
le  premier  qui  ait  été  publié  sur  la  coutume 
de  Franche-Comté. 

BOHUSZ  (  Xavier  ),  savant  polonais,  né  le 
l"jaiivier  1746en  Lithuanie,  lut  placé,  après 
avoir  terminé  ses  études,  dans  \f\  maison  da 
célèbre  Antoine  Tyzenhauz,  surnommé  le 
Colbert  de  la  Pologne.  II  voyagea  ensuite 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Kurope, 
et  il  écrivit  trois  énormes  volumes  des 
observations  recueillies  dans  ses  voyages. 
Il  écrive  aussi,  dans  trois  autres  volumes, 
rhistoire  de  la  confédération  de  Bar;  mais  ces 
deux  ouvrages,  avec  plusieurs  autres,  tom- 
bèrent  au  mois  d'avril  1794  entre  les  mains 
des  Busses,  qui  passent  pour  les  avoir  anéan- 
tis. Lui-mi>me  tomba  en  leur  pouvoir  à  Wil- 
na,  et  il  fut  envoyé  en  Sibérie,  Bentré  dans 
sa  patrie  après  une  longue  captivité,  Bohusz 
fut  nommé  juge  de  paix  du  premier  ar^  on- 
diïisement  de  Varsovie,  et  membre  de  la  so- 
ciété  royale  des  amis  des  sciences  de  cette 
ville*  11  mourut  à  Varsovie,  en  18-25.  On  a 
beaucouj)  vanté  ses  Recherches  sur  les  anti- 
fjuités  de  rhistoire  et  de  la  langue  lithuanienne^ 
publiées  en  1808,  réimfirimées  en  1828*  11 
avait  fait  paraître  un  a  tre  ouvrage  intitulé  : 
Le  philosophe  sans  rcligiiyn,  Wilna,  1786. 

BOILEAU  f  Jacqi  ES  ],  frère  du  célèbre  sati- 
rique, docteur  de  Sorbonne,  doyen  et  grand- 
vicaire  de  Sens,  perjdant  plus  de  20  ans,  en- 
suite channîue  de  la  Saiate-Chapehe  en  1694, 
naquit  à  Paris  en  1635  et  y  mourut  en  1716, 
doyen  d'âge  delà  faculté  de  théologie.  11  avait, 
comme  son  frère,  l'esprit  porté  h  la  satire  et 
à  la  plaisanterie.  Despréaux  disait  de  lui,  que 
«  s'il  n'avait  été  docteur  de  Sorbonne,  il  au- 
rait été  docteur  de  la  comédie  italienne.  » 
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8t?s  ou? rages  rouleot    sur  des  matières  sin- 
giiJièreSf  mi'i!  rend  encore  plus  piquantes 
|mr  un  style  dur  et  raord.int,  et   par  mille 
traita  curieui*  1)  les  écrivait  toujours  en  la- 
tin, de  crainte,  disait-il  assez  mal  h  propos, 
qHflfêétféqucsne  les  cmsurasscnt.  Les  prin- 
cipaux sont  :  De  antiqtto  jure  prc^hyterorum 
in  regimîne  ecclesiantiro^  1G78,  i(J-8%  sous  le 
nom  supposé  de  Claude  Fonloius;    De  anti- 
quii  et  majorihus  t^Ucoporum  ramh,  1678» 
10-4"  ;  Le  tr.iit<5  de  Ratramnc»  De  corpore  et 
sanguine  Dominuo^vQC  des  nn t^^s»  171*2,  in-13, 
dont  il  avait  donné  une  version  française  en 
1*186,    in-12;  De  sanguine  cor  ports  Chrinîi 
post  resurreetionemj    1081,  in-S"»  contre  le 
ministre  Alix;    flistoria  cotifrssioniâ   auri- 
eularuB^  1683,  in^*;  Mareelii  sAnnfratti  dis- 
quisitianes  de  residentia  canonicorum,   avec 
un  traité,  De  tactibus  impudicia  prohibendis, 
Piris,  1665»   in-8*  ;   Histùria  FingHiantium, 
contre  l'usage  des  disciplines  volontaires, 
traité  historirfue,  Paris,  iii-lâ,  17O0,  tra  luit 
en  fram;ais,  1701,  in-1 2,  ouvrage  dans  lequel 
il  y  a  des  détails  qu'on  eût  souiferls  h  peine 
dans  un  livre  de  chirurgie,   Ducerceau   et 
Thiers  le  critiquèrent  ave€  raison. On  eu  pu- 
blia uno  tra  iuction  encore    plus   indécente 
qtie  rorigiual  ;  mais  Tabbé  (ira net  Ta  réfor- 
mée en  la  réiraprim mt  eu  17.12,  Dis(fuisitio 
h  i$t  0  rka  de  re  v  es  t  tari  a  h  o  m  in  is  iacri,  vi  tam 
commune  m  more  civiîi  tradacenlisy  170i,  in- 
VÀ,  traité  l'ait  ()our  prouver  qu'il  n'est  pas 
moins  détendu  aux  i^cclésiastiques  de  porter 
do«  habits  trop  Itnv^sque  trop  courls;  De  re 
ktmeficîaria,  1710,  in-8';  Trail(^ dea  empMie- 
menis    du  mariage ,    Colot^uo    (Sens),    1691, 
in^l2  ;  rautenr,  pour  *li'  boiuies  raisons,  a  dé- 
guisé ie  Ueud'iûipressinn  :  il  y  mit  bien  des 
choses  Ôiusses  ou  hasardées,  qui  sont  rela- 
tées à  Farlicio  Lauxov.  De  librorum  circa  res 
Iheoiomcas  approùatione^  1708,  in-10»  On^i 
recueilli  ses  bons  mots  et  ses  singularités. 
Dans  le  temps  des  disputes  excitées  au  sujnl 
des  cérémonies  chinoises,  il  prôuonçaun  dis- 
cours en  Sorbonne,  Uans  lequel  il  dit,  «  que 
réluge  des  Chinois  avait  ébranlé  sou  cerveau 
chrétien*  »  Il  friut  convenir  que  ce  cerveau 
était  souvent   ébranlé,  et  qu'il  ne  lallaitpas 
même  des  causes  bien  fortes  pour  produire 
cet  etfet.  JicquesBoileau  était  p  irtisan  du  rî- 
chérismc  (Fo^.  lticuER),ce  qui  parait  surtout 
dans  le  trîuté  Deantiquo  jure  preHbgterortttn. 
Dans  ïfJistoria  €onfrs.^ionis  aHricuiariiCf    il 
établit  das   paradi^xes  révoltants,   tels    que 
celte  prûpositiou  :  ^  Maintenant  quel' EgAse 
f  est  sur  son  déclin,  et  qu'elle  viediit,  il  ar- 
%  rive  rarement  que  les  mauvaises  pensées 
«  soient  des  péchés  murtels,  »  Après  détel- 
les assertions,  on  ue  doit  pas  être  surpris  de 
lu  morale  qui  si*  trouve  dans  Sun  Histoire  des 
Flageilants  et  l^iriûté  De  tactibus  imnudici s» 
t}u'U  sied  bien  à  de  tels  docteurs  d  alîicher 
h  rigorisme  1 

BOILEAU  (  Charles),  abbé  de  Beaulieu, 

\fi  iacJidémie  française»  s*adoniia  de  bonne 

i^ure  à  la  chaire.  Il  prêcha  devant  Louis  XIV 

qui  répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  Cet  orateur 

lié  a  Beauvais  mourut  en  1701.  Il  est  conyu 

pai'  des  Homélies  et  des   Sermons  sur  les 


•^Evangiles  du  carême,  qui  ont  été  donnés  au 
V  public  après  sa  mort  par  Richard,  en  2  toL 
in-12,  à  Paris,  chez  Louis  Guértn,  1712.  On 
a  encore  de  lui  d^^s  Panégyriqueg^  in-4*  0t 
in-12,  qu'on  entendit  avec  plaisir  dans  h 
temps,  mais  qu  on  ne  lit  plus  guère. 

UOLLEAU  [  Ji^i'tf-JACQLiËS  ),  chanoinfi 
Téglise  Sairit-Honoré  à  Paris,  était  né  eu 
ÎBWau  dioi'èsedWgon,  flans  lequel  il  pos- 
séda une  cure.  La  délicatesse  de  sa  eam- 
plexion  Tayaut  obligé  de  la  Quitter,  il  se 
rendit  à  Paris  où  il  jona  un  nMe  dans  les  dis- 
putes et  les  né.^ociâtioûs  relatives  au  jansé- 
nisme, auifuel  il  se  m  fin  Ira  favorable.  Le 
cai'diîial  de  Noailles  îrii  donna  des  témoigna- 
ges de  son  estime.  11  iiiourut  eu  17:15,  à 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  sur  diirérei 
sujets  de  morale  et  di^  piété,  2  vol-  in-12 
Vie  de  madame  la  duchesse  de  Liancourt^ 
cette  de  madame  Combé,  institutrice  de  la  mai- 
son du  Bon-Pasteur,  Paris,  1700,  in-lâ.  Tous 
ces  ouvrages,  écrits  il'un  stje  trop  uratoire, 

annoncent  unfoods  d'esprit  et  deb^ ":  >- 

raie,  mais  quelquefois  un  peu  de  p 

BO  S  (  JiiAN  nu  ),  Jùaiinesà  Bosco^  ne  j  ra- 
ris,  fut  d'abord  célestin  ;  mais  ayant  obtenu 
la  permission  de  sortir  d  i  doîlro,  il  prit  le 
parti  des  arnes,  et  s'y  di^stingua  tcllemenl, 
aue  Henri  111  ne  rappelait  que  VemptrfMr 
âes  moines.  Après  Textinction  de  h  Li^'if^. 
il  rentra  dins  son  ordre,  devint  pr 
ordinaire  d'Henri  IV,  et  ménta  U  ^ 
lance  du  cardinal  Olivier,  qui  lui  ;  ^ 

porter  son  ntmi  et  s^-s  armes,  et  lui  ^  a 

l'abbaye  de  Bi/aulieu  eu  Arg'mne,  Àpiès  \a 
mort  d'H  nri  IV,  il  se  déchaîna  dans  ses  ser- 
mons contre  les  jésuites  ,  qu'il  accusa  d'en 
ê!re  lesauteurs  ;  mds  étant  allé  à  R'^'^^  ^u 
1612,  il  fut  re<^ardé  comme  une  tôle 
on  commf*  uu  homme  dangereux,  vA  .dni.* 
mé  dai]sle  chUeauSaiiit^Ange,  où  il  m«m- 
rut  en  102).  Il  tit  imprimer  iî*6/iorArra  Flo- 
riacensiSf  Lyon,  16!)5,  in-8".  Ce  sont  de  petits 
trailésdaficicns  auteurs  ecclésiastiques,  ti- 
rés des  manuscrits  de  la  hibliotbèque  du 
monastère  de  Fleuri-sor-Loire.  La  3'  partie 
seuleaiL'nt  contient  quelaues  opuscules  de 
Tauteur.  Le  Portrait  royal  d^ Henri  iV  (c'est 
son  Oraisnn  funé.ire),  1610,  in-S"  ;  celle  du 
cardinal  Olivier,  son  bienfaiteur,  Rome, 
IGIO,  iu-V',  et  des  Lettres. 

BOIS  (PniLïppE  GotBAUo,  sieur  dl  ),  né 
à  Poitiers,  membre  de  l'académie  française, 
m'dtre  àdanser,  ensuite  gouverneur  de  Louis 
Jo^rph  de  Lo  raine,  duc  de  Cuise,  a  traduit 
beaucoup  d'ouvrantes  de  saint  Augustin  cl  de 
Cicéron,deux  ghiies  fort  dilTérents,  auxquels 
il  prête  le  même  style.  Il  mourut  à  Paris  en 
169V,  âgé  deôSans.  Ses  traductions  sont  eu 
riehies  de  notes  savantes  et  curieuses.  Ce 
les  qui  accompagnent  les  Lettres  de  sainl  Aï 
gustui,  luiforeui  f  mrnîes  parTillemont.  ' 
hjugue  prélace  qu'il  mit  à  la  tête  des 
moris  du  même  saint  est  asse?  bien  écrUe 
mais  tri'j.s-mal  pensée,  suivant  l'dbbé  Trubic 
Le  docteur  Antoine  Arnauld  en  lil  une  criîi*! 
que  judicieuse. 

BOIS  (Giiuannuï,  prStre  de  rOratoire,  \3,i 
en  1628  àOrléans,  mort  en  1696,  composa  à  \ 
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prièrn  de  Harlai,  arche?éque  de  Paris,  VHiS' 

ioire  de  cette  éjjçUse,  1G90,  2  vol.  iii-fo!.  Le 
second  ne  parut  que  huit  ans  après  s^  mort, 
par  les  soins  du  P.  de  La  Ripe  et  du  P.  Des- 
Dîolets  de  rOratoire. 

BOIS  {  FuiLiPFE  du),  Dé  au  diocèse  de 
Bayeux»  docteur  de  Sorbonne,  bibliothécaire 
de  Le  ïelUer,  archevêque  de  Reims»  mou- 
rut en  1703.  On  a  de  lui  :  un  CatdJogue  de 
la  bibliothèque  cotifiL-eà  ses  soins,  1693,  au 
Louvre,  io-fol;  une  édition  do  Tibulle,  Ca- 
tulle et  Properce,  en  2  vnl.  in-4%  ad  umm 
Deiphini^  1685;  une  édition  ('es  œuvres  thi5o- 
logiques  de  Maldunal,  in-foL,  Paris,  1677. 
L'épltre  dériicatôire  et  la  préface^  dans  les- 
quelles il  tait  reloue  des  mœurs  et  de  la  doc- 
trine de  ce  jésuite,  ne  se  trouvent  pas  dans 
idusieurs  exemplaires. 

BOIS  (Nicolas  m:  ),  né  à  Marche,  dans  le 
pays  de  Luxembourg,  professeur  d'Ecriture 
«inte«  et  président  du  collège  du  roi»  à  Lou- 
foin,  &*est  distingué  par  divers  ouvrages  con- 
tre le  jansénisme,  et  a  mis  autant  d'habileté 
k  liémaS'iuer  Thypocrisie  de  cette  secte  niiis- 
sonte,  que  de  sulidilé  dans  la  réfutation  de 
ses  erreurs-  11  mourut  en  liiOO. 

BOISfiELlN    (  Jka^-de-Dielj-Haymond   de 
Cil  CE  ),  d'une  famille  très-ancieiuie  de  Breta- 
gne,  naquit  à  Rennes  le  27  février  1732,  fl 
l'ut  destujé,  dès  son  enfauce  à  Tétai  ecclésias- 
tique, et  ht  ses  études  avec  distinciion,  La 
rnoiid'un  frère  aîné,  guidon  des  mousque- 
taires, qui  fut  lue  au  combat  de  Saint-Cast, 
rayant  rendu  bien  jeune  encore  le  {;hef  de 
sa  fomille,  il  abandonna  son  droit  d'atnesse 
à  un  autre   frère,  et  suivit  li  carrière  ou'il 
avait  commencée   Nommé  d  abord  grantl-vi- 
caire  de  Pontoise,  il  passa,  en  i7(î5»  à  FévÔ- 
ché    de    Lavaur,  et,  en  1770,  h  Tarch' vécli '■ 
d'Aix,  11  a  laissé  dans  ce  diocèse  des  souve- 
nirs qutt  la  révolution  n  a  point  effacés.  La 
Provence  lui  dut  k  construction  d'un  cautd 
qui   prit  son  nom,  une  maison  d'éducation 
l>our  les  demoiselles  pauvres,    qui  subsiste 
encore  h  Lambese,  et  plusieurs  autres   éta- 
blissemenis  utiles,  .sans   parler   d'un  pont 
qu'il  avait  fait  bdtir  h  Lavaur.  «r  Ce  fut  par  la 
Mt  sagesse  unie  à  la  générosité,    dit    M.  de 
m  fiausset   dans  une  notice  historique,  que 
m  M,  de  BoisgcUn  sauva,  au  commencement 
«  de  la  révolution,  la  ville  d'Aix    eus   plus 
«  grands  malheurs-  Dans  un  moment  de  di- 
«  set  le,  les  greniers  publics  avaient  été  pil- 
u  lés;  les  excès  auxquels  le  peuple  s'était  li- 
«  vré  allaient  arrêter  les  approvisionnements 
«  lorsque  Tarchevèque  se  présenta  pourcal- 
■  *  mer  le  désordie,  et  mit  10,000  francs,  à 
- 1  la  disposition  des  autorités  locales  pour  Ta- 
K  chat  drs  grains.  »  11  publia  en  même  teoii»s 
une  instructiun  pastorale,  adressée atix  cun-s 
de  son  diocèse,  et  leur  recommanda  d'invi- 
ter le  f»euple  à  rapporter  aux  greniers  publics 
ce  qu'il  y  avait  pilfé.  La  voix  de  la  religion 
et  de  la  piété  lit  c«  que  n'avaient  pu  faire  les 
lois  humaines  :  iept^aph^  obéit  à  linvitation 
de  ses  pasteurs,  et  s'assembla  en  foule  dans 
la  métropole,  où  il  exprima  de  la  mauièi'e  la 
{Hoft  louchante  sa  reconnaisScince    jfour   lo 
prélat  qui  travaillait  si  ellicacemeut  a  adou- 


cir SOS  maux.  M*  de  Boîsgelin  vint,  en  1789, 
comme  député  du  clergé,  siéger  aux  étals- 
généraux,  oïl  il  eut  plusieurs  fois  occasion 
de  montrer  la  sagesse  et  la  modération  de 
aon  caractère,  A  la  (lu  de  rAs^embl^^  cons- 
lituante,  la  persécution  qui  s'éleva  contre  le 
clergé,  le  força  de  se  retirer  en  Angleterre  ; 
il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'a  Tépoque  où 
le  saint-siége  se  réconcilia  avec  la  France,  Il 
fut  nommé  aTarchevôché  de  Tours,  en  1802, 
et,  peu  de  temps  après,  il  obtint  le  cliapeau 
de  cardinal,  il  mourut  le  22  aotlt  1804",  âgé 
de  soixante-douze  ans-  Le  cardinal  de  Bois- 
gelin,  qui  avait  montré  dans  le  diocèse  d'Aix 
le  talent  d'un  administrateur,  était  doué  d'un 
goût  tin  et  délicat,  d  un  esprit  brillant  et  fa- 
cile; il  aima  les  lettres  et  les  cultiva  avec 
succès.  Il  prononça,  en  1765,  TOraison  fu- 
nèbre du  dauphin,  tils  de  Louis  XV  (non 
imprimée  )  î  en  1766,  celle  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne,  in-8"  :  en  17()9,  celle  de  Mme  la 
daupînne,  în-l'*.  Lorsque  Louis  XVÏ  fut  sa-* 
cré  a  Reims,  ce  fut  M,  de  Boisgelio  qui  pro- 
nonça le  discours  du  sacre  :  ceux  qui  root 
entendu  n*ont  (loint  oublié  J^elfct  qu'il  pro- 
duisit; sans  é,_ard  fmur  lelieu  et  la  circons- 
tance, l'orateur  fut  interrompu  deux  fois  par 
de  nombreux  ap[>laudissements.  On  y  trouva 
comme  dans  ses  oraisons  funèbres,  une  élo- 
quence simple,  gracieuse  et  toucliante.  M.  ne 
Boîsgelin  fut  nommé  membre  de  l'académie 
frau(;ai5e,  en  1776»  à  ta  place  de  l'abbé  de 
Voisenon  ;  il  a  été  remplacé  à  la  seconde 
classe  de  rinstilul  par  liureau  de  Laranlle*  11 
reste  de  M,  de  Boisgelin  ;  Exposition  dru 
princîprs  (te»  érémies  de  l'asscmblé(^  sur  la 
votistiiation  ci  rite  du  clergé^  ouvrage  écrit 
avec  beaucoup  de  réserve  et  d*'  inodi^ration  ; 
le  Psalmis{i\  traduction  des  P^wumeft  en  vers 
françttis,  prévédés  d'un  discour.^  sur  la  poésie 
A'ficrcV,  Londres,  1709  ;  1  auteur  comt^o*ia  et 
publia  cet  ouvrage  au  prolit  de  quelques  fa- 
milies  d'émigrés.  On  lui  atlribue  une  Tra- 
duit ion  des  Hérùtdes  d^Ovide  en  vers  français t 
sans  num  d'auteur,  Phiiadeli>îne  (  Paris),  in- 
Ç%  1780,  tirée  seulement  a  douze  exemplair 
res,  qu'il  lit  peut-être  dans  sa  jeunesse,  mais 

3u'il  n'a  pas  avouée.  Discours  ù  la  cérémonie 
c  ia  prestation  du  serment  des  archcTéqu€s  et 
évéytics,  1802,  in-4"-  Il  reste  encore  en  ma- 
nuscrit, de  M.  Boisgelin,  des  observations  sur 
Montesquieu.  L'évùque  de  Versailles  a  pro- 
noncé loraison  funèbre  du  cardinal  de  Bois- 
gelin, au  service  de  cepréi.it,  célébré  le  12 
septembre  1804;  M-  de  Bausset,  qui  avait  été 
son  ^raod-vicaire,  a  donné  une  liotice  hisiô^ 
rime  sur  S.  JL  M- ie  cardinal  dt  Boisgelin. 

iiOlSLÈVE  (PiEiuii;',  chanoine  cfoihcial 
de  Paris,  né  à  Saumur,  le  12  septembre  17^5, 
fut,  avant  larévolutiooi  vicaire  de  Saint-Mi- 
chel du  Terlie,  puis  chanuine  de  Saint-Mar- 
tin h  Ajigers,  docteur  en  droit  et  promoteur 
du  diocèse.  Il  refusa  le  serment,  vint  en 
1701  h  Paris,  et  se  j  élira  pendant  la  terreur 
à  Passy,  avec  Tévéque  de  Saint ^JPepouf, 
Uadlé  de  La  Tour-Landry,  son  ancien  con- 
discifrle.  Afirès  le  concordat  de  1802,  il  fut 
iflit  chanoine  honoraire  de  Paris.  Napoléon, 
voulant  faire  casser  son  mari:!ge  avcrj  Jo^é- 
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phine,  sans  recourir  au  pape  qu'il  retenait 
captif,  lit  porter  la  cause  devant  roflicialité 
de  Paris,  rétablie  à  cette  occasion,  et  Bois- 
Jève  prononçable  9  janvier  1810»  en  qualité 
d*ofBcial,  une  sentence  qui  no  fut  point  ren- 
due publique*  Il  parait  qu'il  intervint  aussi 
comme  oûicial  f>our  l'annulation  du  mariage 
de  Jérôme  Bonaparte  avec  Mlle  Paterson, 
Bûislève,  devenu  chanoine  titulairet  puis  vi- 
caire généraU  était  en  môme  temps  supé- 
rieur des  religieuses  de  THÔtel-Dieu  et  des 
deux,  maisons  des  Dames  de  !a  congrégation. 
11  mourut  à  Paris  le  3  décembre  1830,  dans 
sa  86*  année* 

BOJSMONT  (Nicolas  Thybel  de),  abbé 
de  G  restai  11,  ancien  prieur  commendataire 
de  Lihons  en  Sanlerre,  ancien  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  d'Amiens,  chanoine  honoraire 
de  réglise  métropolitaine  de  Rouen,  prédi- 
cateur ordinaire  du  roi,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  maison  de  Navarre»  etc*,  mort  h  Pa- 
ris le  19  décembre  1786,  âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  un  Panégyrique  d^  S.  Louis  et  des  Orai^ 
sons  funèbres  âii  Mgr  le  Dauphin,  de  la  reine, 
de  Louis  XV,  de  l'impéiatrice  Marie-Thé- 
rèse, Il  a  aussi  laissé  quelques  sermons.  On 
ne  peut  refuser  à  labbé  de  Boismont  un  ton 
qui  décèle  un  homme  d*esprit;  mais  on  sait 
aussi  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit  carac- 
tériser un  orateur  chrétien,  ou  plutôt  ce  qui 
doit  se  faire  remarquer,  nréferablemcnt  à 
une  marche  grave  et  mâle  ,  a  une  vigoureuse 
logique,  à  un  langage  d'onction  et  de  cœur 

Îpi,  eipriraant  la  conviction  de  Torateur,  la 
ait  passer  dans  Fârae  des  auditeurs.  1!  y  a  ce- 
pendant dans  ses  sermons  d'excelleiils  passa- 
ges et  parf.dtementassiU'lisaux  vérités  chré- 
tiennes, tel  que  celui  qui  regarde  Tr fllcace  de 
la  religion  dans  le  soula^^emmt  du  prochain  et 
l'iranu  ssance  de  la  philosophie  profancqu'on 
lit  uans  son  sermon  sur  ie»  a.ssemblérs  de  cha- 
rité; mais  en  général  il  avait  plus  de  talent  pour 
l'éloquence  académique  que  pour  celle  de  la 
chaire.  On  s'en  était  aperçu  dès  son  discours 
de  réception  à  Tacadémie,  dans  leiruel  il  ven- 
gea si  birn  rimagination,  cette  brillante  qua- 
lité de  J'étre  spirituel,  contre  ces  froids  dé- 
tracteurs qui  voudraient  tout  réduire  h  dps 
syllogismes  et  h  d^enouyants  calculs,  «  C'est 
«  Timagination,  disait-il,  qui  rend  redoula- 
«f  ble  tout  ce  qu'il  faut  craindre,  sensible 
«  tout  ce  qu'on  do  t  aimer,  pathétique  tout 
«  ce  qu'il  faut  senlir.  Elle  seule  met  en  ac- 
«  lion  les  maiimes  et  les  préceptes,  donne 
«  aux  objets  le  ton  des  circonstances,  les 
«  peint  des  couleurs  propres  à  letlet  qu'ils 
«  doivent  produire,  les  décompose,  les  di- 
«  vise,  li'S  réunit,  et,  par  le  mélan.;e  heu- 
«  reux  des  impressions  douces  ou  terribles, 
«  forme  ce  précieux  intérêt  qui  pénètre  et 
«  qui  saisit,  passe  ^  travers  les  St^ns  qu'elle 
«  entraîne,  etc.»*  On  reproche  à Tabbé  de  Bois- 
mont  d*avoir  trop  flatté  l'orgueil  des  philo- 
sophes de  son  temps  et  d'en  avoir  adopté  le 
jargon  ;  ce  fut  un  double  malheur  pour  lui. 
Kn  cédant  au  goût  de  son  siècle,  cet  écrivain 
se  priva  de  grandes  ressources  :  la  religion, 
quand  il  la  prit  pour  guide,  lui  inspira'  des 
morceaux  brillants  et  des  pages  éloquentes. 
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C'est  le  caractère  de  cette  fille  du  ciel  do 
donner  plus  d'élévation  à  la  pens<5e,  comme 
plus  d'autorité  aux  préceptes  ;  elle  agraudit 
l'esprit  comme  elle  dilate  le  cu?ur-  On  a  re- 
cueilli les  Oraisons  funèbres  et  Sermons  de 
rabbé  de  Boismont  en  un  volume  in-^, 
1805,  précédés  d'uneNotice  historique  et  lit- 
téraire par  M.  Auger*  «  C'était,  dil-il,  un 
^^  écrivain  de  beaucoup  d'esprit  ;  mais  il  n'é- 
ct  tait  pas  d'un  goût  très-sûr.  On  fui  a  repro* 
a  ché,iion  sans  fondement,  de  mettre  plus  de 
«  jeu  dans  les  mots,  que  de  mouvement 
«  dans  les  tours  j  d'avoir  quelquefois  plus  de 
<t  recherche  que  de  justesse  dans  les  idées, 
Cl  plus  d'apprôt  que  de  véritable  élégaoc^ 
rt  dans  le  style  j  enfin,  de  s'être  fait  une  dv 
cf  tion  antithétique  et  maniérée,  qui  ébloui 
w  sait  Tespritsans  échauffer  le  cœur,»  Ses 
vres  font  partie  des  0ra^ewriî5acr<^5,édit,Mi 

BOISSIÈRE  f Joseph  DR  L\  Fontaiîne  deLâ), 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  Tan  16V9,  au  chàli 
de  la  Boissière  en  Picardie,  auprès  d'A 
maie,  diocèse  de  Rouen,  et  mort  à  Paris 
1732,  est  connu  par  des   Sermons  où  Vi 
trouve  une  éloquence  agréatjle,  et  quelqui 
fois  trop  fleurie.  Ils  parurent  à  Paris,  de  17' 
à  1738,  et  en  G  vol.  Ces  volumes  sont  a: 
divisés  :  Carême^  3  vol,  io-12  ;  Saints^  îvoi 
Mystères^  1  voh  Ces  Sermons  ont  étéinti 
lement  reproduits  par  M.    M  igné,  dans 
grande  CoUection  des  Oraieurs  sacrés, 

BOISSIÈIIE  (Simon  Hkuvieu   dk  La),  prè^ 
tre,  naquit  en  1707  h  Bernay»    et  mourut  * 
Paris  en  1777,  laissant  divers  ouvrages  doi 
les  principaux  sont  :  Préseriaitfit  contrt  L 
faux  principes  de  MongeroUy    17oO  ;    Trni 
des  vrais  miracles,   1763  ,   2  vol.;    Traité 
resprit  prophétique^  1707;  Défetise  du 
des  miracles^  176*J,   1  vol.  in'12;  Contradi 
lions  du  livre  inlitulé  :  De  la  philosophie 
la  nahire  par  Delisle  de  Salles^  1770,  in-li 
De  la  vérité  f  et   dvs  devoirs  qu^elle  nous  ti 
po5r,  1777.  11  paraît  que  La  Boissière  appai 
tenait  au  parti  <ïes  appelants,  du  moins  s 
faut  en  juger  par  l'ouvrage  suivant  ,qui 
rut  après  sa  mort  :  Double  homfnage  qœ 
vérité  exige  par  rapport   aux   conteslaiioi 
présentes,  1780. 

BOiSSlElI  (le  P.  Antoine),  jésuite  du  xvii' 
siècle,  eut  le  litre  de  père  spirituel  dans  \~ 
grand  collège  de  Lyon.  Il  s*était  adm trahi 
ment  approprié  Tesprit  de  saint  Ignace 
les  retiaites,  et  excellait  dans  la  dire 
des  t^ines.  Il  composa  un  livre  de  piété  trèj 
répandu  et  îrès-estimé»  intitulé  :  Méditati 
sur  les  Evangiles  f  Lyon,  1684,  -^  voK   in-1 
Les  éditions  de  ce  livre  se  sont  multipliéi 
le  lihraire  Busand  en  a  donné  une  sous  ce  t 
tre  :  Le  saint  Evangile  de  Jésus-Christ  txpy 
que  en  méditât  ions  pour  chaque  jour  de  fa\ 
née,  selon  r ordre  de  l'Eglise,  augmenté  des  m^ 
dilations  pour  les  fêtes  de  Notre-Dame  et  po 
la  féU  et  neuvaine  de  saint  François-Xavict^ 
nouvelle  édition^  revue,  corrigée  et  mise 
meilleur  ordre  que  les  précédentes  ^  par  %i\ 
Père  de  la  même  compagnie^  Lyon,  1821, 
vol.  in-i2.  Les  éditeurs  en  ont   rajeuDÎ  l 
st.ylciet  corrigé  les  fautes  qui    déparaiei 
ks  éditions  précédentes.  Le  P.  Boissieu  a 


^es| 


»/H 


1. 


iM 


ML 


BOL 


Wt 


laissé  de  plus  :  leChréiien  prédestiné  par  la  dé- 
Vùtion ,  é  Marie^  mêredeDicu,  Lyon,  1686,  in-S''. 
BOISSY  (LoL:is-Miciiia  de)  .  liJ.s  de  Jcan- 
Baplistedc  Boissy»  qui  fut  luembrede  laca- 
déniie  des  mscriplioiis  el  belles-lettres,  com- 

!)osa  deux  dissertations  savantes ,  l'une  sur 
ei  Expiations  tn  nmge  chez  les  anciens^  et 
l'autre  sur  tes  Sacrifices  où  ih  immolaient  des 
victimes  humaines^  et  publia  eu  outre  :  His- 
toire de  la  vie  de  Simonide  et  du  êiêcle  oii  ii 
a  vécu^  1755,  in-12;  2'  t^dit.,  1788;  Disser- 
tation historique  et  critique  sur  la  rie  du 
grand  prêtre  Aaron^  1761,  iû-12;  Disserta- 
tions critiques  pour  nerrir  d'éclaircissement 
à  r histoire  des  Juifs  avant  et  depuis  Jésus- 
Christ  ^  et  de  supplément  à  f histoire  de  Bas- 
nage,  2  vol.  in-li,  1785,  On  y  remit  un  uou- 
¥eau  frontispice  avec  la  date  de  1787.  Ces 
dissertations,  au  nombre  de  douze,  devaient 
être  suivies  de  plusieurs  autres,  mais  Fau- 
teur, d6cuurag;é  du  peu  de  succès  de  son 
livre,  ne  les  tit  point  paraître.  11  est  mort 
vers  1788.  11  sautait  jeté  par  une  fenêlre. 
BOISSY.  Voij.  Despbez-Boissy. 
BOISVILLE  (Jea^-Fbançois-Martis  de), 
évoque  de  Dijon,  né  ^  Eouen  en  1755,  tut 

Eourvu,  afirès  avoir  pris  ses  grades  en  Sor- 
onoe,  d'un  canonicat  de  la  cathédrale  de 
Rouen.  Il  refusa  le  serment  sous  la  révolu- 
tion, et  dut  sex[>atrier.  Rentré  eu  France 
dès  que  Tordre  fut  revenu,  il  devint,  en 
1801,  un  des  vicaires  généraux  de  rarc^^e- 
vèque  Cambacérès.  L'étal  de  sa  santé  J'o- 
bligea  de  se  démettre  do  ces  fonctions  en 
1812,  et  il  partagea  son  ten)ps  entre  Tétude 
et  la  religion,  dans  une  tcne  près  du  H<Wre, 
En  1822,  on  robligea  d'acce[^te^  réviîcbé  do 
Dijon,  ei  il  raourut  dans  cette  ville  le  27  mai 
1829,  avec  la  réputation  d'un  prélat  ferme 
et  zélii  On  a  de  Bois  ville  une  traduction  en 
vers  f ranimais  de  VI  mitât  ion  de  Jésus-Christ, 
précédée  d'un  bon  discours  préliminaire, 
Paris»  1818,  m-8\ 

BOLDETTl  (Marc-Antoi\e),  né  h  Rome  le 
lU  novembre  1663,  d'une  famille  orii^inaire 
de  Lorraine,  mort  le  k  décembre  1749,  ilgé 
de  86  ans,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
poésie»  à  la  philosophi**,  auï  mathémati- 
ques, Plularque  était  son  élude  de  prédi- 
leclinn  pour  la  philosophie  morale;  et  comme 
il  en  citait  fréquemment  les  préceptes  el  les 
maximes,  il  avait  été  surnommé  le  Plutarque 
par  ses  camarades  d'école.  tJlément  XI  le 
nomma  gardien  des  cimetières  de  Borne,  et 
il  fut  pendant  filus  de  40  armées  chanoine 
de  Sainte-Marie  d'au  delà  du  Tibre.  Boldetfi 
était  très-versé  dans  la  langue  fjébraïqoè. 
Les  manuscrits  de  plusieurs  ouvrages  qu'il 
avait  composés  furent  détruits  par  un  incen- 
die en  17iï7.  En  1720,  il  avait  fait  paraître  h 
Kome  :  Osservazioni  sopra  t  cimiterj  de' 
mnti  martiri  ed  antichi  cristiani  di  Rama^ 
etc.,  in-folio. 

BOLBLG  (Jacoles),  capucin,  né  à  Paris, 
vers  1580,  s'appliqua  à  la  prédication,  et  y 
acquit  une  sorte  de  célébrité  qui  s'aug- 
menta encore  par  la  singularité  de  qucltines 
ouvrages  sortis  de  saplumt*,  et  jtar  les  idces 
paradoxales  auxquelles  il  se  bvrait-  II  est 


auteur  d'une  Traduction  du  titre  de  Jub^ 
avec  un  Commentaire  ou  Paraphrase,  Paris, 
1029,  in-i%  et  1637.  2  voL  in-fol,  :  il  y  a 
ajouté  une  version  latine  du  texte  hébreu  et 
les  différentes  additions  et  versions  compa- 
rées à  la  Vulgate  ;  un  Commentaire  sur  1  K- 
pître  de  saiut  Jude,  1620,  in-i*;  De  Ecclesîa 
aute  legem,  1626,  in-8'',  11  j  traite  des  géants. 
Thomas  Bauge,  luthérien  de  Finlande,  com- 
posa contre  lui  un  traité  intitulé  :  de  Nephi- 
iinis  gigantibus,  vulgo  dictis,  dans  lequel  il 
prétend  en  démontrer  Teiislence  contre  Bol- 
duc  ;  de  Ecelesia  post  legem^  liber  nnus  ana- 
gogicus^  Paris,  1630,  in-4'*;  de  Orgie  cftri- 
stiano  lihri  très  y  in  quiùus  déclarant ur  an- 
tiquissima  Eueharistiœ  typica  mgsieria,  Ljon, 
16V0Jn-V:  L'auteur  y  prétend  faire  remonter 
Finslitutinn  de  TEucharistie  h  Adam  et  h 
Noé:  au  premier, parce  qt^à  luircmontela  cul- 
ture du  froment;  au  second,  parce  qu'on  lui 
doit  la  plantation  de  la  vigne  et  rinvention 
du  vin,  deux  substances  qui  forment  la  ma-- 
tiôre  du  saint  sacrement  de  TauteL 

BOLGENJ  (JEA!s-Vl\cE^T),  théologien  jé- 
suite, né  tfc  Bergame  le  22  janvier  1733,  en- 
seigna, pendant  plusieurs  années,  d  abord  la 
pliilosojdne,  puis  la  théologie  à  Macerata,  et 
semblait  par  son  talent  devoir  parvenir  aux 

fïremiers  emplois  de  sa  société,  lorsqu'elle 
ut  sujiprimée.  Pie  V!,  instruit  de  son  mé- 
rite, 1  appela  à  Rome,  et  le  nomma  son  théo- 
logien-penilencier.  Bolgeni,  dans  ses  contro- 
verses, attaquait  avec  lant  de  vivacité  les 
doctrines  opposées  h  celles  des  jésuites  quo 
ses  confrères  se  crurent  f^lus  d'une  fois  obli- 
gés de  tempérer,  en  lui  répliquant ,  Telfet 
fjroduit  par  ses  écrits.  î^éanmoins,  en  1799» 
la  république  romaine  avant  ordonné  que 
lesiitslituteurset  fonctionnaires  publics  pré- 
lassent le  nouveau  serment  civique,  il  pu- 
blia, en  faveur  de  cette  mesure  un  écrit  in- 
titulé :  Sentiments  sur  le  serment  civique 
prescrit^  Rome,  1799,  in-8".  Cette  brochure 
fui  condamnée,  et  l'auteur  adressa  sa  rétrac- 
tation au  sacré  collège  alors  assemblé  à  Ve- 
nise, pour  réiectiou  d'un  pape.  Sc>  princi- 
paux ouvrages  sont  :  lixamen  de  lu  réritable 
idée  du  saint-siége,  Macerata,  1785,  in-8%  en 
réponse  au  livre  de  Tamburini,  inlitulé  :  De 
ta  réritable  idée  du  saint-siége^  dont  le  but 
e!?t  d'alfaiblir  Tauiorilé  dujfape;  Observa^ 
tions  theotogico-critiques  sur  deux  livres  im- 
primés à  Plaisance  en  1784,  sous  ce  litre  : 
Qh  est-ce  quun  appelant?  Ces  deux  livres 
étaient  lavorobîes  k  lappel,  el  Bolgciu  en- 
treprit de  hvs  réfuter  ;  De  Vétat  des  enfants 
niùrts  sans  baptême,  Macerata,  J787,  in-8*  ; 
Traité  des  faits  dogmatiques^  ou  de  llnfailli- 
bilité  de  V Eglise  pour  décider  sur  la  bonne 
ou  la  mauvaise  doctrine  des  livres^  Brescia, 
1788,  2  voK  in-8%  et  avec  des  additions, 
Rome,  17115,  3  vol.;  Dissertation  sur  la 
charité  ou  t'amour  de  DieUy  en  quatre  par- 
ties suivies  d'un  appendice ,  Rome ,  1788  , 
2  vol.  in -8''  :  cet  ou v race  fut  censuré 
par  deux  jésuites ,  Muzzarelii  et  Cortez,  à 
qui  Bolgeni  répliqua  par  deux  autres  bro- 
cîiures,  dont  la  première,  intitulée  :  Eclair^ 
cissements  pour  lu  défense  de  la  Dissertation^ 
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{>ûput  à  Foligno,  1790,  in-8*,  et  la  seconde, 
ntitulée  :  Apologie^  fut  publiée  dans  la  même 
yille,  1792,  in-8';  De  répiscopat,  ou  de  la 
puissance  de  gouverner  VEglise^  Rome,  1789, 
in-4';  Dissertation  sur  ta  juridiction  ecclé- 
siastique, Rome,  1789,  in-Ô"  ;  L'Economie  de 
la  foi  chrétienne,  Brcscia ,  1790,  in-8*  :  cet 
ouvrage,  un  des  plus  remarquables  et  des 
plus  substantiels  de  Bolgoni,  a  été  reproduit 
par  M.  Tabbé  Mignedans  sa  Collection  des  Dé- 
monstrations évangéliques,  tome  XVIII  ;  Traité 
de  la  possession ,  principe  fondamental  pour 
décider  les  cas  moraux,  Brescia,  1796,  in-S". 
L^auteur  y  avait  fait  une  suite  qui  parut  sous 

1Q  titre  de  Seconde  dissertation  sur  les  actes 
iumains,  Crémone,  1816,  in-8'.  Bolgeni  était 
mort  à  Rome  le  3  mai  1811.  Un  article  qui 
présente  la  liste  à  peu  nrès  complète  de  se^ 
écrits  lui  a  été  consacre  par  Caballero  dans  lo 
SupplémentàlaBibliothequc  duP.  Soutbwell. 
BOUVAR(GiiÉG:)iREDB),re]igieuxespagnol, 
ui  vivait  sur  le  milieu  du  xvii*  siècle,  était 
e  Tordre  de  Saint-François  de  TObservance. 
li  se  consacra  aux  travaux  des  missions,  et' 
alla  évangéliser  les  peuples  du  Mexique  et  du 
Pérou,  ou  il  resta  vingt-cinq  années.  De  là 
il  passa  aux  iles  Moluques,  où  il  trouva  les 
mêmes  travaux  ot  les  mômes  périls  qui  ne  le 
rebutèrent  jamais.  Les  connaissances  qu*il 
^vait  en  médecine  lui  furent  utiles  pour  ga- 
gner la  conliance  des  sauvages  dont  il  entrc- 
l>renait  la  conversion.  Avant  ses  vo>ages,  il 
avait  publié  à  Madrid  Touvrage  suivant  : 
Mémorial  de  Arbitrios  para  la  reparacion  de 
EspaJia,  1626,  in-folio. 

BOLLANDUS  ou  DE  BOLLANDT  (  Sébas- 
tien), religieux  récollet,  natif  de  Maéstricht, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie ,  et 
iDOurut  à  Anvers  le  13  octobre  16^5.  On  lui 
doit  les  éditions  suivantes  des  ouvrages  in- 
titulés :  Historica,  theologica  et  moralts  terrœ 
sanctœ  elucidatio ,  auctore  Francisco  Qua- 
resmio,  Anvers,  1639,  2  vol.  in-folio;  5er- 
snones  aurei  fratris  Pétri  ad  Boves ,  in  do- 
tninicas  el  festa  per  annum,  Anvers ,  16^3 , 
ia-£olio.  Pierre-aux-Bœufs  était  un  cordelier 
de  Paris  du  xv'  siècle,  qui  fut  docteur  et  pro- 
ièsseur  en  théologie. 

BOLLANDUS  (Jean  ),  naquit  k  Julemont 
dans  le  pays  de  Limbourg,  à  une  lieue  de 
Hervé,  en  1596.  La  compagnie  de  Jésus, 
dans  laquelle  il  avait  pris  1  habit,  le  choisit 
pour  exécuter  le  dessein  que  Rosweide  avait 
eu  de  recueillir  les  monuments  qui  pou- 
Taieni  constater  les  vies  des  Sdints  sous  lo 
titre  d*Acta  Sanctorum.  BoUandus  avait  la 
sagacité,  Térudition  et  le  zèle  qu'il  fallait 
pour  cette  entreprise.  En  1643,  on  vit  jparai- 
tre  les  Saints  du  mois  de  janvier,  en  ^  vol. 
in-folio;  en  1658,  ceux  de  février  en  3  vol. 
11  avait  commencé  le  mois  de  mars,  lors- 

Ïu'il  mourut  le  12  septembre  1665.  Le  P. 
[ensciienius,  son  associé,  fut  son  continua- 
teur. On  lui  donna  pour  second  le  P.  Pape- 
broeb,  un  des  plus  dignes  successeurs  de 
Bollandus.  Cet  ouvrage  immense  a  été  com- 
ntré  à  un  filet  qui  prend  toutes  sortes  de 
f^Usma  (Miçenœ  eac  omni  gendre  piscium 
congreganti.  Matth.  xiii).  On  y  trouve  toù- 
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tes  les  légendes  vraies,  douteuses  et  fausses. 
Les  savants  collecteurs  discutent  la  plupart 
des  faits  et  dégagent  l'histoire  des  saints  des 
fables  dont  Tignorance  ou  une  piété  mal  eiH 
tendue  Tavaient  chargée.  On  y  troure,  outre 
Tobjet  direct  de  leurs  travaux,  un  grand  nooi* 
bre  de  traits  qui  intéressent  non-seuiemeat 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  encore  llii** 
toire  civile,  la  chronologie,  la  géogr^ihie, 
les  droits  et  les  prétentions  des  souTertins 
et  des  peuples.  Tous  les  volumes  sont  te* 
compagnes  de  tables  exactes  et  très^com- 
roodes.  BoIIandus,  le  père  de  cette  cooipi- 
lation,  était  moins  bon  critique  que  wts  eoiH 
tinuateurs.  On  les  appelle,  de  son  iioBi,M- 
landistes.  Ce  grana  ouvrage ,  interrompu 
après  la  suppression  de  la  société ,  a  été  re- 

fris  en  1779  par  ordre  de  rimpératriee-reiAe» 
Il  grande  satisfaction  des  sarants  chré- 
tiens. Depuis  qu'il  est  reconnu,  d'après  ks 
vaines  tentatives  des  philosd|>hes,  qpi*0Q  ne 
peut  former  des  hommes  de   bien,  de  boni 
citoyens ,  des  sujets  fidèles,  sans  les  grau* 
des.  maximes  de  la  rejigion,  Thistoire  des 
saints  si  riche  enexem^pies,  si  propre  à doo- 
ner  des  leçons  pratiques  à  tous  les  onfrei 
de  la  société,  doit  nous  être  plus  préeleose 
gue  jamais.  Le  philosophisme  faisant  too- 
jours  de  plus  grands  progrès  sur  Tespritiief 
gouvernements,  celui  de  Bruxelles  sanviiDi 
Pouvrage  et  détruisit  la  société  des  Iwho- 
distes  en  1788,  le  jour  de  la  TousséH  tee- 
que  que  choisit  par  dérision  la  moffuepi^ 
]osopnique).((  Cet  éru'dit  et  édifiant  ovnp, 
a  dit  quelqu'un  à  cette  occasion,  leur  a  para 
inutile.  Effectivement,  cet  ouvrage  est  km 
des  Saints  (Acta  Sanctorum)  :  or,  copiamè- 
ment  à  ce  qui  est  dit  au  livre  de  la  SiggWi 
chap.  II  :  Dissimilis  est  ediis  vita  iliim§...^ws^ 
TiLis  est  nobis  et  contrarius  operibuê  naifrÎM 
L'  rs  de  la  révolution  de  Hrabant  eo  ITH» 
celte  association  célèbre  se  rétablit  par  ks 
soins  de  Tabbé  deTongerloo,  ordre  de  M- 
montré.  L'ouvrage  a  été  de  nouveau  iater- 
rompu  en  1794,  à  l'entrée  des  troupeslîiD- 
çaises  dans  la  Belgique.  Cette  précieuse  col- 
lection forme  aujourd'hui  53  vol.  in4biio: 
janvier,  2  vol.;  février,  3;  mars,  3;  avril, 3; 
mai,8;iuin,7;  juillet, 7;  août,  •;  septeabrr, 
8;  octoBre,  6.  On  joint  ordinairement  à  cet 
ouvrage  Martyrologium  Usuardi,  1  toL  io- 
folio,  et  Acta  Sanctorum  BotlatUliasug  afghy 
ticis  libris  vindicata.  Les  Vénitiens  OBl  réin- 

f^rimé  successivement  les  fcS  premiers  vo- 
umes  de  cet  ouvrage  jusau*au  16  seplembrf  ; 
mais  cette  édition  est  très-inférieure  i  ei^ 
des  Pays-Bas. 

BOLSEC  (JéRÔMB-HERuès),  de  Paris,  au- 
mônier de  la  duchesse  de  Ferrure  et  néde* 
cin  à  Lyon,  fut  d*abord  carme;  mais  aTSOt 
laissé  entrevoir  un  penchant  pour  les  nos- 
vclles  erreurs,  il  essuya  quelques  reprecbcs, 
qui,  bien  loin  de  lui  ouvrir  les  yeux,  fiireBl 
le  prétexte  de  son  apostasie.  Il  suivit  eo- 
suite  Calvin  à  Genève;  mais  s*étant  bromH^ 
avec  lui,  il  rentra  dans  le  sein  de  I*B(H0e* 
Nous  avons  de  lui  :  Vie  de  Calvim^  ParûsiS?* 
et  de  Bêze,  Paris,  1582;  Tune  et  Tautre,  itt-i*. 
11  y  a  bien  des  choses       ' 


dont  les  pn'^tendiis  T(''formés  ont  6X6  fort 
TnécoTitenls.  Bolsi>c  prenait  les  litres  de  Ihdo- 
ïojdeti  et  de  ro<^^decin;  il  oï^Hit  ni  Fyn  ni 
!  autre  dans  un  degré  supérieur,  U  mourut  à 
Lytm  en  1585. 

'BOLTON  (Robert),  th<''olngion  anglais  de 
la  secte  des  ]iii  ri  tains  et  professeur  de  pîii-- 
ioHophie  natun^lle  dans  Vuniversilt'*  d'Oxford, 
îiai|uil  en  1571»  et  mourut  en  1631.  Kntre 
Autres  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  distingue 
110  Traité  du  bonheur ^  souvent  r^^'inij^rimé; 
et  un  Traité  sur  irs  quatre  demi  ère  s  fivs  de 
l'homme^  qui  eut  aussi  plusieurs  éditions. 

BOMBERG  (Damel),  eélèbre  iniprinieur 
en  carBctères  n«^breuit|  né  h  Anvers  et  éta- 
bli à  Venise,  moit  en  15V0,  se  fit  un  nom 
par  ses  éditions  hébraïques  de  la  Bible  et 
des  rabbins.  11  ruina  son  fonds,  qui  étmt  coo- 
sidérabie>  pour  ces  grands  ouvrages.  Il  en- 
trHenail  près  d'une  cenlait^e  de  juifs,  pour 
les  eorrij^er  ou  les  traduire.  Quelques-unes  de 
ces  Bibles  soûl  également  estimées  par  les 
Juifs  et  par  les  cfu'étiens.  La  première  parut 
en  1517,  elte  porte  !c  nom  (U*  son  éditeur, 
Fétix  de  Praio  :  c'est  la  moins  exacte.  La 
seconde  fui  pulliée  eu  15-26.  On  j  joignit 
les  pfïints  des  Massorètes,  b*s  Commenlan'es 
de  divers  rabtnns  et  une  pri-face  du  R.  Ja- 
cob BerH^bajim.  lui  15V8,  ïe  mèiue  Bnm- 
berg  ijjqiriina  ta  Bible  in-foL  de  ee  dernier 
rabbin  ;  c'est  la  meilleure  et  la  plus  parf  nte 
de  toutes.  Elle  est  distingnée  de  la  preujiere 
Bibte  du  mèuie  éditeur,  en  ce  qu'elle  coîi- 
lieiil  le  CouuneiitaTre  d(*  D^jvid  Kimcbi  sur 
les  Chroniqu<*s  ou  Parabporaènes,  qui  n*est 
pas  dans  l'autre.  C'est  a  lu  qu'on  doit  l'édi- 
tion du  Talmitd,  en  11  toÎ.  în-frdio.  Il  Fim- 
pritua  trois  fois  :  ehaipie  édition  lui  coûtait 
100,000  écus.  On  assure  qu'il  iio[iriraa  des 
livres  ]>our  quatre  millions  d'or, 

BOWBINO  iPiÉRKE-pAUi.},  né  vers  1575, 
d'aliord  jésuite  et  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Bonus  eutra  ensuite  dans  la 
congrégation  des  So masques,  et  mourut  en 
16^1^,  On  a  de  lui  :  des  Orainons  funi'brrs  de 
Philippe  111  et  de  Marguerite  d'Autriche,  roi 
ei  reine  d  Espagne  ;  de  Cosme  II,  grand-duc 
<Je  Toscane,  ele.  ;  17c  de  saint  Ignace,  de 
Loyoh^  Biiuie,  1622,  en  italien  j  Fie  de  saint 
Edmund,  Mantouc,  1020,  etc. 

BOMPL\N0  [1g>4ci,  jésuite,  né  l  Frosi- 
noue  le  29  juillet  1012,  enseigna  dans  le  col- 
lège ronmui  les  belles-lettres  cl  rbébreu,  et 
iiiuurut  en  lti75,  laivssar.t  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  princif^aux  sont  :  Ehgia 
sacra  et  moralia,  Bome,  1651,  in-12  ;  Histo- 
ria  pontificatm  Gregorii  XIIl,  Home,  1655, 
in-12;  Seneva  ehristianmy  ÏUymo,  t6.'j8Ju-2Ï; 
Proiusiones  rhctoricœ  et  oratioufs.  Home, 
i<»62,  in- 16  ;  Modi  tarii  et  eUtjanteu  lor/um- 
diluiine,  Komo,  16ti2,  in-12  ;  Jiiatoria  rentm 
€hri»timiarum  ab  ortu  Chriati  y  Biuiie,  1665, 
in-12;  les  Oraiêottif  ftnvbres  de  Philippe  iF, 
roi  d  Espagne^  et  dAnne  d  Autriche  reine  de 
Fnmce^  eu  latin,  BooiC,  ItiBtiet  1668,  in-4^; 
Of'niiones  deprim'ipibns^  Home,  166Î),  in-24. 

BUNA  (Jkan),  uéàMondo vieil  Pîén*oiitran 
164)i:*,  général  des  i'eui  liants  eni651,Tut  honoré 
dtà  la  pourpre  en  166d^  pârCJémeiit  IX.  Après 


la  mort  de  ce  pontife,  bien  des  gens  le  désir 

fanèrent  pour  son  successeur,  ce  qui  donna 
icu  h  celle  mauvaise  pasquinade  iPapa  Bona 
mrrbbe  un  soieeismo.  I.e  Père  Daugiéres  ré- 
pondit a  Pasquin  par  répigrauime  suivante  ; 

Gramnvatica'  ie^ea  ptenimcjuiî  Jkclesia  spemlt, 

Fors  efl{  lit  ïicf  al  tlkrre  papa  lion  a. 
Van  il  scHet'ïsmi  ne  le  cimUirbcH  imago, 

Es$et  \t»\vj  Bonus,  st  psip&  fioim  iore 

Bona ,  digne  de  la  tiare  ne  Teut  pourtant 
pas.  Il  niuurut  à  Rome  en  167^i,  dans  sa  65* 
année.  Il  joignit  îi  une  profonde  éruiiition,  à 
une  connaissance  vaste  de  lantiquité  sacrée 
et  ecclésiastique,  une  fiiélé  tendre  et  éclai- 
rée. On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  recueillis 
h  Turin  en  17.W-1753,  i  vol.  in-fol.  Les  prin- 
cipaux sont  :  De  rcbus  lilurgieis^  plein  de 
recherches  curieuses  et  ioléressanles  sur 
les  rites,  les  prières  et  les  cérémonies  de  la 
noesse;  iliwiïMawcrio  ad  cœhimy  traduit  en  fran- 
çais ^en  1771  ;  ïiurolmjium  agcetivum  ;  Èe 
principiis  ritcr  vhristianœ,  traduit  en  fran- 
çais jar  le  président  Cousin  et  par  l'abbé 
fioujet  ;  PsoUrntis  Eevle^iœ  harmo7iia  ;  Be 
sacra  Psalmodia,  et  |ïlusieurs  autres  bons 
ouvrages  de  piété,  gui  vont  également  a  Tes- 
prit  et  au  co^ur.  î^esOEuvrescomjiIètes,  Opé- 
ra oîftnia,  ont  été  publiées  à  Turin,  avec  des 
notes  de  iîolxTl  î^ala.  Le  cardinal  Bona  était 
eu  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des 
savants  de  l'Europe.  Ses  Lettres  et  celles  qui 
lui  Oî  t  été  adressées,  ont  été  imprimées  à 
Lucqnes,  1759,  in-V\  Quelques-unes  de  ses 
liaisons  peuvent  n'avoir  fms  répondu  à  la 
pureté  de  sf  s  vues  :  quelques  partisans  des 
iiouveaulésthéntogiqitesont  paru  avoir  dans 
que  ques  occasions  surpris  sa  conîiance.  Le 
P.  Bertole  a  écrit  sa  Vie  en  latin,  et  labbé 
DuFuet  en  a  donné  une  traduction  française. 
Parts,  1682,in-12. 

BONACINA  (Marti?*),  canoniste  de  Milan 
murl  en  1631,  est  autour  d'une  Théoioffie 
morale  (dont  <Jolîarl,  docteur  en  théologie  à 
Louvain,  a  donné  un  Compendium  par  or- 
dre alphabétiijue),  d'un  traité  de  léieetityn 
des  paprs,  et  d  un  autre  des  Béné fices, Ces  diî- 
lérenls  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venise 
en  175V,  3  voKin-fnlio. 

BOiSAOlT  (INicoLAs),  né  h  Bruxelles  en 
15^53,  entra  chez  les  jésuites  ,  enseigna  la 
pbilusofdne  à  Douai,  et  la  théologie  à  Lou- 
vaiiï.  A  vaut  passé  en  Espagne ,  il  mourut  h 
Valladond  le  Omars  1610.  C'était  un  hoimno 
d*un  grand  génie  et  d'un  tjrand  savoir.  Havait 
conçu  le  dessein  de  plusieurs  ouvrages,  et 
en  a  laissé  quelques-uns,  iiarnii  lesquels  on 
distingue  un  traité  contre  le  Mare  liberum 
de  (irulius  ;  il  Lavait  intitulé  Marc  non  libe^ 
rwm,  sive  deinonstratio  juris  Lusitaniti  ad 
Oceanum  et  eommercium  Indicum^  Cet  ouvra- 
ge est  resté  en  manuscrit,  l'auteur  n'ayant 
pas  eu    le  temps  de  Tachever.  ^ 

HONAFFOS  DE  LA  TOUH  (Jka:i-Baptiste),   f 
Jésuite,  naquit  le  12  avril  1712,  a  Montréal   i 
en   Languedoc,   d'une   famille  ancienne  et  ^ 
originaire  du  Quercy,   et  enseigna  dans  les 
€olléf;e5  de  Castres  et  de  Ttmlcïuse.  En  1739 
il  pré.'-enîa  aux  Jeux  lluraux  deux  odes,  qui 
furent  insérées  ddus  4e  recueil  de  l'année* 
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Devenu  préfet  de  la  tongrégalion  des  jeunes 
gens,  ii  appliqua  tous  ses  soins  à  entretenir 
el  accroître  chez  eux  les  sentiments  d*une 
vive  piété,  et  il  publia  V  hisloire  d'un  éco- 
lier qu'il  avait  dirig(^  lui-raême,  et  dont  la 
sainte  niort  avait  dignement  couronné  une 
vie  toute  d'édification*  Cette  histoire  csl  inti- 
tulée :  Vie  de  Daumond,  1745,  in-lâ.  Le  P, 
BonatTos  de  La  Tour  était,  depuis  quatreans, 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Toulouse» 
lorsque  son  ordrefut[)roscrit.  Use  retira  dans 
sa  famille,  puis  dans  le  Comlat  d'Avignon,  où 
il  fut  chargé  de  desservir  la  paroisse  de  Bo- 
lenna.  Le  chapitre  le  pourvut  d*un  canoni- 
cat  qull  conserva  plusieurs  années.  Il  revint 
ensuite  dans  son  pays  natal  ,  donna  des 
missions  dans  les  diocèses  de  Saint-Papoul, 
de  Pamiers,  de  Mirepoix  et  d'Auch,  et  mou- 
rut à  Montréal  le  11  mars  1777.  En  1772,  il 
avait  fait  paraître  2  volumes  de  ses  CardiV/we*, 
cl  deux  autres  volumes  de  cantiques  qu'il 
avait  recueillis  et  corrigés.  Il  laissait,  en  ou- 
tre, des  manuscrits  qui  renferment  des  notes 
pleines  d  intérêt  sur  Montréal  eldes  canevas 
de  sermons, 

BONAL  (François  de),  évêquedeClermont, 
né  le  9  mai  1734  au  château  de  Bonal,  au  dio- 
cèse d*Agen,  assista  comme  député  du  deu- 
xième ordre  à  rassemblée  du  clergé  de  1758, 
et  fut  fait  grand-vicaire  et  grand  archidiacre 
de  Chalon-sur-Saône.  C'est  en  1770  qu'il  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Clermont*  Son 
zèle,  sa  fermeté,  son  dévouement  brillèrent 
avec  un  grand  éclat  dans  les  divers  mande- 
ments qu'il  publia,  et  Ton  remarçina  surtout 
celui  qu'il  donna  au  mois  de  janvier  1789,  oii 
il  signalait  la  licence  de  la  presse  et  annon- 
çait les  malheurs  prochains  dont  le  pays  était 
menacé*  Député  aux  Etats-généraux  par  le 
clergé  du  haîliagede  Clermunt,  il  y  montra 
un  grand  caractère  qui  forçait  le  respect  de 
ses  adversaires  cux-mCmes.  Il  parut  surtout 
dans  la  séance  du  1 1  février  1790,  lorsque  Bonal 
exf^rima  son  opinion  sur  les  ordies  religieux, 
et  dans  celle  du  0  juillet  do  la  môme  année 
lorsqu'en  faisant  sa  déclaration  au  sujet  du 
serment  civique  il  s'exprima  ainsi  :  «  Ici, 
«  Messieurs,  en  me  rappelant  tout  ce  que 
«  je  dois  rendre  h,  César,  je  ne  puis  me  dis- 
«  simuler  tout  ce  que  je  dois  rendre  à  Dieu. 
«Oui,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  objels 
«  civils,  politiques  et  te  m  pore  f  s  Je  me  croi- 
«  rai  fondé  à  jurer  de  maintenir  la  constitu- 
«  tion  ;  mais  une  loisu[iérieure  à  toutes  les 
«  lois  humaines  me  dit  de  professer  hautement 
«  que  je  ne  puis  comprendre  dans  le  ser* 
«  ment  civique  les  objets  qui  dépendent  es- 
«  sentiellement  de  la  puissance  spirituelle; 
«  (jue  toute  feinte  à  cet  égard  serait  un  crime, 
«(  que  toute  apparence  qui  nourrait  la  faire 
«  présumer  serait  un  scandale  de  ma  part.  » 
On  n*a  pas  oublié  la  réponse  qu'il  lit  a  Target, 
envoyé  par  Mirabeau  dans  la  chambre  du 
clergé,  poiireu  déterminer  les  membres  à  se 
réunir  au  tiers-état»  au  nomdu  Dieude  paix  : 
«  LeDieu  de  paix  est  aussileDieudel'ordreet 
delà  justice.  «  Le  1'' février  1791,  il  adressa 
une  t dire  aux  ékcteurs  du  Puy-de-Dôine,  pour 
les  détournerde  prendre  part  au  schisme  par 
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une  élection  anti-canonique,  et  le  30  avril 
suivant  il  protesta,    par  une  Ordonnance  et 

rmr  une  Lettre  pastùrale,  contre  Félection  de 
*évôque  constitutionnel  Perler.  Louis  XVI 
lai  écrivit  de  sa  prison  du  Temple  une  lettre 
qui  fut  insérée  au  Moniteur  du  6  décembre 
1792,  pour  lui  demander  s'il  pouvait  faire 
sa  communion  pascale;  de  Bonal,  après  avoir 
consulté  |)lusieurs  de  ses  collègues,  l'enga- 
gea à  la  dilférer.  Comme  beaucciup  de  saints 
prélats  ou  ecclésiastiques  ,  de  Bonal  dut 
s'expatrier;  il  fut  arrête  auïexel  par  les  Frao- 
çais  dont  la  marche  rapide  n'avail  pas  laissa 
leurs  compatriotes  bannis  le  temps  de  fuir, 
et  conduit  à  Breda,  où  il  fut  condamné  ïk 
déportation.  Il  se  rendit  à  Altona,  habita  suc* 
cessivement  plusieurs  villes  d'AUemagiie, 
el  fut  un  des  sib'oataires  de  VInsiructi<mswr 
les  atteintes  portées  à  la  religion^  que  les 
évêques  réfugiés  dans  ce  pays  publièrent  li 
15  avril  1798.  De  Bonal  mourut  à  Muniibla 
3 septembre  1800,  aprèsavoir  dictéun  Ttstû* 
ment  spirituel  ou  Dernières  instructi<mMâ$(tM 
diocèse^  qui  a  été  imprimé  depuis,  iD-8%  d« 
32  pages.  Les  Mémoires  pour  servir  à  ITii- 
stoire  do  la  persécuiion  française,  recdeiUiS 
parlabbé d'Hcsmivj d'Auribeau,  renferment 
d'intéressants  détails  sur  la  vie  tlu  àip$ 
évéqua  de  Clermont.  L'abbé  Jarrv  i  mt 
aussi  de  lui  un  très-bel  éloge  dans  m  Ûrm- 
son  funèbre  du  cardinal  de  LarodtfrucêiM^ 
Munsicr,  1801 ,  in^^ 

BONALD     (LoOIS-GABRIEL-AMBMMttt 

comte  de),  écrivain  politique  et  phil 
religieux,  a  été  Tun  des  plus  grands  p 
de  notre  siècle.  Issu  d'une  des  plus 
nés  familles  du  Houergue,  de  Bonald  naquit 
le  2  octobre  1752i.  dans  ta  terre  de  Monoa. 
près  Milhaud,  et  reçut  une  éducation  forte 
et  religieuse.  Après  avoir  terruiné  ses  élu- 
des au  collège  de  Juilly,  il  entra  daos  les 
mousquetaires  de  la  maison  du  roi;  lors  àt 
la  su[ipression  <-e  ce  corps,  en  1776,  il  quitu 
le  service,  se  mariai  et  devint  maire  de  a 
ville  natale.  En  1790,  il  fut  oommé  président 
de  la  [fremière  administration  départemer.lale 
de  TAveyron  ;  mais  lorsqu'il  vit  décréter  II 
constitution  civile  du  clergé,  dont  il  aperce- 
vait très-bien  toutes  les  conséqueni-es,  il 
donna  5a  démission  et  se  retira  d^iborddaoa 
ses  propriétés,  puis  il  quitta  la  France»  ea 
179 L  Après  le  Ucenciement  de  Tarmée  de!i 
princes,  de  Bonald  se  liïa  h  Heidelberg,  t>à 
il  s'occupa  de  Téducabon  de  ses  deui  IJI^ 
aines,  et  commença  à  écrire  sa  Théorie  é»^ 

fouvôir  civil  et  religieux^  qui  fut  imprimée 
Constance  en  1796.  Lorsque  Tauteur  « 
rendit  à  Paris  en  1797,  il  apprit  que  son  fr- 
vre,  dont  il  avait  fait  passer  dans  cette  vilte 
presque  toute  Tédilion,  avait  été  s^iisi  et  en- 
voyé au  pilon  par  ordre  eiu  directoire*  iZm- 
me  la  pers^^cution  menaçait  de  l'atlemJft' 
lui-rnème,  il  prit  le  parti  ue  se  dérober  aui 
recherches  q^Ton  pourrait  faire  de  sa  |^:- 
sonne,  et  il  accepta  une  modeste  retraite  (jui 
lui  fut  olîerte  par  une  personne  pi^^us^ 
CVst  alors  qull  composa  son  Eâsui  anulf- 
tique  sur  lest  ioiit  naiur elles  de  tordre  laaik 
ou  Du  pouvoir j  du  ministre  el  du  wujH  ém 
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la  sociéi/,  în-8*  ;  la  Ltfgîslaiion  primiiive  con* 
^  sidérée  €Îam  les  derniers  temps  par  îes  scuhs 
■  htmiêresde  la  raison^  suivie  de  plusimrs  frcri- 
tés  et  dtHcours  politioues,  ouvrage  qui  n'est 
h  peu  près  que  ïe  développement  du  précé- 
lient  sons  une  forme  nouvelle,  3  vol.  in-8'; 
ei  Ûu  Divorce  considéré  au  xi\'  sikle  relatii'e- 
ment  à  Vétat  de  domesliciié  et  à  l*état  public 
de  la  société,  in-S^  Sous  ïe  consulat,  de  Bo- 
nM  put    retourner  dans   sa  propriété  du 
Monna»  où  il  se  livra  à  la  composition  de 
nombreux  articles  qui  furent  insérés  dans 
les  journaux  du  leraps,  et  qui  ont  été  réu- 
nis plus  tard  dans  son  volume  de  Méianges, 
En  1800,  il  concourut  avec  Chateaubriand 
à  la  rédaction  du  Mercure^  et  en  1808  il  fut 
nommé  conseiller  de  l'université,  place  qu'il 
n'accepta  qu'au  bout  de  deux  ans,  sur  les 
instances  réitérées  de   Fonlanes  et  de  ses 
outres  amis,  qui  craignaient  pour  lui  et  pour 
eux  les  inconvénients  d'un  refus.  Toutefois 
il  résista  constamment  à  toutes  les  sollicita- 
lions  qui  lui  furent  faites  de  s'engager  au 
service  de  Napoléon,  et  il  refusa  même  la 
place  de  gouverneur  du  fjls  de  Louis  Bona- 
parte, roi  de  Hollande,  qui  la  lui  avait  offerte 
par  une  lettre  écrite  de  sa  main.  On  assure 
que    l'empereur  avait   aussi  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  l'éducation  du  roi  de  Kome,  et 
Ton  cite  la  réponse  qui!  fit  h  cet  égard  au 
cardinal  Maury  :  «  Si  j*étf*ïs  chargé  de  lui 
«  apprendre  h  réj^ner,  ce  serait  au  moins 
«  partout  ailleurs  qu'à  Rome.  >»  Louis  XVIII, 
à  son  retour  en  France,  le  nomma  membre 
du  conseil  royal   de  Tinstruclion  publique, 
établi  par  ordonnance  du  17  juin  181^,  et 
dont  M.  de  Bausset,  depuis  cardinal,  était 
président.  Dans  les  premiers  jours  de   1815 
p^irut  «a  brochure  politique  intitulée  :  Hé-- 
flexions   sur  V intérêt   général   de  VEurope^ 
dans  laquelle  il  demandait  rextension  des 
frontières  de  la  France  jusqu'au  Rhin.  En 
1815  ,  le  collège  de  Hodez   l'envoya   à   la 
chambre  des  députés,  et  il  prononça  dans 
cette  assemblée  plusieurs  discours  qui  por- 
tent l'empreinte  d  un  entier  dévouement  à 
la  religion  et  à  la  patrie.  Le  2^  décembre  il 
prononça  un  discours  étendu,   et   dont  la 
chambre  ordonna  limpression,  dans  lequel 
il  demandait  que  le  roi  présentât  une  loi  à 
l'effet  de  retrancher  du  Lode  civil  les  arti- 
cles autorisant  le  divorce,  et  l'orateur  lit  en- 
suite partie  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner cette  question  importante*  En  février 
1816,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  vou- 
laient qu'on  pût  ^tre  député  à  trente  ans, 
L'inslitiit  ayant  été  réorganisé  au  mois  de 
mars  suivant,  de  Donald  fut  nommé  mem- 
bre de  Tacadémie  française.  11  fil  couslam- 
luent  partie  de  la  chambre  des  députés  jus- 
qu'en 1823,   époque   où   il   fui  élevé   à  la 
iïairie,  et  prit  part  h  toutes  les  discussions. 
)ans  les  débats  auxquels  donna  lieu  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  censure  des  journaux»  il  re- 
poussa la    censure    préalable   des    feuilles 
quotidiennes,  et  prononça  à  cette  occasion 
un  discours  qu'il  a  rétracté  plus  tard.  Avec 
Chateaubriand,  Lamennais,  Fiévée,  etc*,  il 
concourut  à  la  rédaction  du  Conservateur^  et 


4|uand  ce  recueil  cessa  de  paraître,  lors  do 
I  assassinat  du  duc  de  Berry,  à  celle  du  Dé^ 
fefiseur,  qui  dura  peu  de  temps.  A  la  cham- 
tre  des  pairs  il  montra  le  même  talent  et  ta 
même  activité  qu'au  palais  Bourbon.  Son  es- 

f>rit  d'abnégation  et  son  dévouement  au  roi 
ui  firent  accepter,  sous  le  ministère  Villèlo, 
les  fonctions  de  président  de  k  commission 
de  censure,  bien  qu  il  sût  que  ces  fonctions 
l'exposeraient  à  tiaites  les  attaques  du  libé- 
ralisme. Il  til  paraître  en  1830,  quelques 
mois  avant  la  révolution  de  juillet,  sa  Dé- 
momtralion  philosophigue  du  principe  con- 
stitutif de  la  société^  dans  laquelle  il  remet* 
lait  en  œuvre  et  dans  un  jour  nouveau  îes 
doctrines  déjà  traitées  dans  la  Théorie  du 
pouvoir  civil.  A\^rès  la  révolution  de  juillet 
1830,  de  Bonald  se  démît  de  la  pairie  et  se 
retira  dans  sa  terre  de  Monna,  oii  il  mourut 
presque  subitement  le  23  novembre  18'i0, 
Sa  Théorie  du  pouvoir  civil  ou  religieux  dans 
ta  société  civile^  démontrée  parle  raisonnement 
et  par  thistoire^  a  été  réimprimée  à  Paris, 
en  18W,  en  3  vol.  in-8\  Outre  ses  ouvrages 
déjk  mentionnés  ,  nous  citerons  encore  : 
Mélanges  littéraires,  politiques  et  philosophie 
gues^  nouvelle  édition  augmentée  des  Ob- 
servations sur  r ouvrage  de  madame  de  Staélf 
intitulé  :  Considérations  sur  les  principaux 
événements  delà  révolution  française;  Âe- 
cherches  philosophiques  sur  les  premiers  ob- 
jets des  connaissances  morales ,  3*  édition  ,^ 
Paris*  1838,2  voL  in-S"*;  Bémonstration  phi^ 
losophique  du  principe  constitutif  de  la  so- 
ciété,  suivie  des  Méditations  politiques  ti 
rées  de  rEvangile^  2'  édition,  Paris,  IH'iO,  2 
voL  in-8"  ;  toute  la  doctrine  philosophique  et 
politique  de  l'auteur  est  résumée  dans  ces 
deux  derniers  ouvrages.  Nous  allons  essayer 
d'en  donner  une  idée  dans  quelques  lignes 
rapides.  M,  de  Bonald,  après  avoir  vu  sabt- 
nier  dans  le  grand  naufrage  révolutionnaire 
la  religion  et  la  monarchie,  entreprit  de  re- 
lever l'édifice  religiouï  et  social  à  l'aide  do 
la  [diilosophie  même,  dont  les  ennemis  de 
rancienne  constitution  française  s'étaient 
f^it  une  arme  pour  la  détruire.  Pour  cela» 
il  résolut  de  donner  h  la  philosophie  une 
base  nouvelle,  et  il  la  chercha  dans  Tétude 
approfondie  de  Thomme  et  des  traditions 
sociales.  Selon  lui,  riiomme,  être  éminem- 
ment sociable,  ne  peut  croître,  acquérir,  se 
développer  que  dans  le  mibeu  social  où  se 
conserve  le  dépôt  des  traditions  antiques. 
Les  sauvages  isolés  trouvés  dans  les  bois 
n'ont  jamais  pu  nous  rien  apprendre  sur  leurs 
idées  innées^  Dieu,  l'âme»  une  autre  viOi 
etc.,  etc.  Il  était  d  ailleurs  aussi  ridicule  de 
leur  demander  ce  qu^ils  pensaient  avant  d'a- 
voir aucune  expression  de  leur  pensée,  qu'il 
le  serait  de  demander  k  un  enfant  ce  qu'il 
pensait  dans  le  sein  de  sa  mère,  ou  d'inter- 
roger un  homme  qui  ne  se  serait  jamais  vti 
au  miroir,  sur  les  traits  de  son  visai^e  ou  la 
couleur  de  ses  yeux.  Oo  cherchait  la  solulioa 
du  problème  des  idées  dans  les  hauteurs 
inaccessibles  du  pur  intellect,  et  la  religioa 
la  mettait, -^^our  ainsi  dire,  sous  la  main  de 
tout  le  monde  et  dans  la  bouche  des  eiifàiits,,^ 
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p«r  «c^^'lecMi-?U£i'?m*,  *i  Ton  p*»jl  «Ér.çÉ 
parier,  rf-pa^-a  !j  sfÀnX^m  rfa  j;fob:éiDA.  et 
ibi  1j  cherchfrf  d;jiw  4^  romm'jnicsi'.îoDs  ?î- 
reef««  »re€  \'^if:rXïf:XJt  ri:v>ri  :  opioloD  ei- 
eessire  et  ;^a  fi^r^ilopi^^  qui  «'jpprim^ 
tfop  (Tid^  r*  intiirrû^'iiares.  CorMUt  pétha 
par  le  défaut  oppo-^  el  rena  en  arrière  de  la 
iOiutioii...  Il  De  leur  rnanqîia  ^  lu-,  et  à  Tau- 
fr»  que  'le  foire  a  I  homme  intellectiie!  une 
ap|dj^;dtiorj  ré^'il--  et  pr/sitive  d'un  «'oame 
fondam-nUl  de  la  v^ei^Kf  inte'leclaelle^ou 
reJigieose,  de  conclur  ;  de  Die^i  à  l'homme, 
JMI  tna^e  <f/  «a  reé$emblanr^.  et  de  dire  : 
qa^aiitôi  que  Dieu,  ifAtelIizenre  sup.ëme, 
ii*e*^  connu  <jru^  />ar  #on  r/rK^  errires^îon  et 
ioia^  deM  «tuhsiance,  de  iri«}iue,  lliomme,  in- 
telligence finie,  n>j/  connri  «juc  par  la  po- 
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été  défoili  ;  ilf»  auraient  vu  que  la  connnis- 
iaiu.f;  de.s  vérités  rnof  aies  qui  sont  nos  idées, 
e>t  tnn/e,  non  dan»  Thommc,  mais  dans  la 
société*  Il  but  donc  apprendre  .•ux  hommes 
le$  T<-rité>  morales,  si  Ton  veut  qn*ils  les 
oonnaîj^ifent,  et  leur  parler  la  parole  de  Di^a 
pour  qu*il.s  aient  la  pensée  h  Dieu.  Il  faut 
même  former  leur  raison  avant  leurs  sens, 

Siree  que  ce  qui  eU  deMiné  à  c  mmander 
nif  htfna  peine  de  désordre,  précéder  dans 
ses  dévelo)ipement5  ce  qui  est  destiné  à 
obéir.  Cette  proposition  rationnelle  :  Lapen- 
$ée  ne  petU  être  connue  que  par  son  exprès- 
$ion  ou  la  mroïe^  renferme  donc  toute  la 
science  de  lliomme,  comme  la  maxime  chré- 
tienne, Dieu  n'est  connu  que  par  son  vcrbe^ 
renfi*rme  toute  la  science  de  Dieu,  et  p.ir  la 
leéme  rais/m.  La  parole  est  i*expression  na- 
turelle do  la  pensée  ;  nécessaire,  non-seulo- 
ment  jx)ur  en  communiquer  aux  autres  la 
eonnaiss/ince,  mais  r>our  en  avoir  soi-môme 
ia  connaissance  intime ,  ce  qu'on  appelle 
•voir  la  conscience  de  sos  pensées.  Ainsi 
rimsge  que  m*ofîre  le  miroir  m'est  néces- 
•aire  pour  connaître  la  couleur  de  mes  yeux; 
elnsi  In  lumière  m'est  néci;ssaire  pour  voir 
non  |)ropre  corps.  —  La  pensée  se  mani- 
feste donck  rhouHiie,  ou  se  révèle  avec  Tex- 
pression  et  par  l'expression,  comme  le  so- 
leil so  montre  à  nous  par  la  lumière  et  avec 
la  lumière.  Mais  si  je  no  puis  connaître  ma 
pensée  sans  une  expression  qui  lâ  rende 
eensible,  je  ne  nuis  entendre  une  expression 
qu'autant  qu'elle  sert  h  revêtir  une  pensée, 
4t  une  expression  qui  n*a  pas  de  sens  ou 
de  fiensée,  est  un  son,  un  bruit  aux  oreil- 
les. La  solution  du  problème  de  l'intelli- 
S|ence  peut  donc  ôtro  présentée  sous  cette 
ormule  :  //  est  nécessaire  que  Vhomme  pense 
sa  parole  avant  de  parler  sa  pensée  ;  ce  qui 
veut  dire  qtril  est  nécessaire  que  l'homme 
sache  sa  parole  avant  de  parler  :  proposition 
évidente,  et  qui  exclut  toute  idée  d'inven- 
lion  de  la  imrole  par  l'homme.  —  Ceci  posé, 
soit  qu(i  l'Etre  suprême  ait  créé  l'homme 
(«liaut,  soit  que  par  des  moyens  qui  nous 


ïOtit  in'ronL-is.  et  ri'1  zryn  -r^t  in^iti:'?  !? 
cnoeallre.  ii  fan  art  d^-skn-»  li  ^erC'!e  après 
ISToir  f^é^,  il  «t  r-rtai'i.  •."•r^-^-di'e  «»- 
f>  flM  à  to:.>:Ps  l-s  no'io::^  éi  b  ra  Jon«  que 
cet  ^tre  injoim^fit  >a2e  n'a  pu  ■iritre  dans 
Ie<  orciDe>  d*  rnoainie  q  je  dr*  r«ro  es  de 
raison,  o^rmm^  il  n'a  lais  dsns  «•  ^a  lot^ii- 
geoce  que  ies  li^-es  'ie  venté.  D  lui  a 
donc  donné  avec  la  parole  d  ?s  onx  a>e5  de 
croyance  et  de*  rêzlês  de  coiidi.iie,  des  lois 
pour  ses  pens-^/  et  d^s  iois  pour  ses  ac- 
tions, et  sur  ce  f <Hnt  la  rais/O s'accorde  arec 
la  doctrine  des  Hébreux,  qui  njus  montre 
l'Etre  suprême  conversant  avec  ie  preoiier 
bomme,  et  donnant  des  l^is  écrites  au  pre- 
mier peuple ,  parole  qui  «e  retrouve  avec 
mille  mO'Jiâeationf  différentes  dans  les  ia- 
mjHes  les  plus  barbares  :  lois  qui.  à  trar^rs 
mille  altérations,  s'aper^^oivent  chez  les  peu- 
ples \i'S  plus  sauvages;  et  ia  mythologie 
païenne  nous  montre  aussi  les  dieux  con- 
versant avee  les  mortels,  el  les  l»^g:slateurs 
païens  .font  aussi  veuir  »îu  ciel  les  lois  qu'ils 
donnent  à  la  terre.  —  De  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  il  ré-ultr  que  la  religion  mê- 
me naturelle,  la  conuois^ance  de  Dieu,  de 
notre  âme  et  de  ses  rapports  avec  Dieu,  veut 
être  apprise  ou  révélée,  c  jm me  la  religion 
appelée  révélée^  Fides  ex  auditu  ;  et  la  reli- 
gion révélée  e-t  aussi  naturelle  que  la  re- 
Rjpon  dite  naturel  e  :  mais  l'une  a  été  rAé^ 
iée  par  la  parole,  et  elle  est  naimeUt  aux 
hommes  en  société  de  famille  primittve, iso- 
lée de  tou'e  autre  société  ;  Taulre  esi  ré- 
vélée par  l'Ecriture,  et  elle  est  fialMref/c  aux 

hommes  réunis  en  corps  de  nation De 

cette  explication  de  l'origine  du  langage  et 
des  id  -es  sort  cette  importante  conclusion  : 
si  le  genre  humain  a  primitivement  reçu  la 
parole,  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  ait 
reçu  avec  la  parole  la  connaissance  de  la 
vérité  morale.  Il  y  a  donc  une  loi  primitive, 
fondamentftle,  souveraine,  une  loi-principe, 
lex  princepsj  comme  dit  Cicéron,  une  loi 

Juc  Vhomme  n'a  pas  faite  et  cru*il  ne  peut 
[)roger.  H  y  a  donc  une  société  nécessaire, 
un  ordre  nécessaire  de  vérités  et  de  devoirs. 
—  Son  système  une  fois  établi,  de  Donald 
en  fait  l'application,  et  se  proposant  de  don- 
ner la  démonstration  logique  de  la  religion 
chrétienne  d'une  part,  el  de  la  monarchie 
de  l'autre,  voici  comment  il  procède  :  si  la 
révélation  est  L»  seul  mode  de  connaissance 
que  noiis  ayons,  c'est  à  elle,  c'est-à-dire  à 
quelque  chose  qui  est  en  dehors  de  nous 
qu'il  faut  demander  la  connaissance.  Or, 
lorsque  nous  faisons  le  travail,  lorsque  nous 
nous  mettons  en  quête  de  la  vérité  a  travers 
le  monde  extérieur,  nous  trouvons  un  livre, 
un  monument  écrit,  le  plus  ancien  gui 
existe,  celui  qui  contient  la  morale  la  plus 
pure,  et  à  ces  marques  nous  reconnaissons 
suffisamment  qu'il  est  inspiré  et  dépositaire 
de  la  pensée  de  Dieu.  Ce  livre  renferme  un 
code  complet  de  lois  religieuses  et  sociales  ; 
dès  lors  aucun  doute  n«»  peut  plus  exister; 
là  se  trouve  le  principe  de  toute  vérité  dans 
l'ordre  reli^eux  et  politique.  Dans  Tordre 
religieux,  la  Bible  donne  naissance  h  la  reli- 
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gioii  judâïftiîô  t»t  }i  la  religion  calholique  qui 
en  estlecomi»!<^niRnl  ^t  )r  perfeetiomitvmeiit. 
Ban»  Tordre  politique  les  diffî^ujii^s  sont 
plus  grand>'S.  De  Bonaïd  fait  aussi  sortir  du 
liv^re  sacré  le  f>rindpe  de  la  monflrcbie,  à 
j'aide  de  cette  déduction  logique  :  Dieu,  dit- 
il,  en  créant  l'homme  et  la  feuime  et  en  leur 
disant  :  croissez  et  muJtifvliez  ,  a,  constitué  la 
famille.  Or  !a  sociétp  polilique  est  faite  à 
i*image  de  la  société  domestique  ;  elle  n'est 
méiûe  que  la  société  fiolitiqiie  agrandie.  Il 
suiide  là  que  les  éléments  qui  sont  dans  la 
^iremière  uoivenl  se  retrouver  dans  la  se- 
conde. Or,  dans  la  ta  roi  Ile  on  trouve  u-n 
chef  qui  est  le  p^'^rc,  un  ministre  qui  est  la 
mère,  un  sujet  qui  est  l'enfant;  de  m^me^ 
dans  fa  société  politique,  il  y  a  un  chef  qui 
est  le  roi,  des  ministres  qui  sont  les  magis- 
tr«its  chargés  du  pouvoir  exécutif,  des  sujets 
enfin  qui,  comme  reniant  est  soumis  à  son 
père,  le  sont  à  Tautorité  du  roi  et  des  minis- 
lr»'s,  La  guerre  d'ailleurs  a  été  la  cause  pre- 
mière de  la  formatirui  de  la  société  politique; 
les  familles  se  sont  réunies  pour  se  déten- 
dre contre  Tennemi  commun^  le  plus  habile 
et  le  plus  brave  s'est  mis  h  la  ïHe  des  com- 
battants, et  leur  a  imposé  son  autorité  : 
oinsi  a  été  ïomlée  la  première  mooarclup, 
en  vertu  de  la  loi  de  la  nécessité,  c'est-à- 
dire  de  la  loi  divine,  car  une  loi  nécessaire 
est  une  loi  divine.  Les  combattants  qui  ont 
lifté  le  roi  dans  la  lutte  sont  devenus  les 
ministres,  et  ont  formé  l'aristocratie;  enfin, 
les  sujets  ont  reçu  la  loi  de  celui  qui  les 
avait  défendus  et  proté^'és.  De  là  découle  la 
fialure  des  rapports  qui  doivont  exister  en- 
tt'e  le  roi  et  ses  sujets.  Le  roi  tient  son  pou- 
i^oir  de  Dieu,  il  ne  doit  compte  qu'à  Dieu  de 
Kusage  qu'il  en  fait;  nuiis  il  la  reçu  pour  le 
bien  de  ses  sujets,  il  doit  Teiercer  confor- 
nïément  auic  intentions  de  celui  qui  le  lui  a 
ronlîé.  D'un  autre  ciité ,  les  sujets  ont  le 
droit  de  demander  que  le  roi  ne  gouverne 
que  pour  leur  bien  ;  ils  lui  doivent  en  mémo 
temps  une  obéissance  abîsolue  quHls  ne  peu- 
rent  jamais  lui  refuser,  parce  que  le  gou- 
vernement a  été  constitué  de  Dieu,  et  non 
par  eux.  De  Bonald  fait  ensuite  rap^:;Î!calion 
de  la  théorie  qu'il  vient  d'édifier,  et  s^ell'orre 
d'établir  que  telle  était  en  réalité  la  loi  des 
rapports  qui  existaient  autrefois  entre  le  roi 
et  ses  sujets.  —  Voici  maintenant  quel(iues- 
unes  des  conséquences  de  bette  doctrine. 
Dans  l'ordre  religieui  ou  philosophique,  de 
Bonald  n*admet  qu'utt  se'd  mode  oe  connais- 
fiUfice,  la  révélation,  et  il  nie  à  la  raison  indi- 
viduelle de  rhomme  le  droit  et  la  puissance 
de  rien  découvrir  [lar  elle-même.  Or  il  y  a 
là  une  grave  erreur  et  un  grand  danger,  Une 
erreur  :  car  en  fait  la  raison  p^irliculière  et 
individuelle  de  chaque  homme  lui  donne  la 
conviction  de  certaines  vérités  premières 
qui,  quoique  insullisantes  sans  doute  pour 
lui  expliquer  le  mystère  de  sa  destinée, 
sont  cependant  les  bases  sur  lesquelles  il  a 
besoin  ue  s'.tppuyer  pour  arriver  ù  des  con- 
naissances plus  hautes  et  plus  fécondes.  On 
danger  :  car  si  Thonnue  ne  sait  rien,  necon- 
pâU  rien  avant  que  la  révéhition  ait  parlé, 
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comment  et  avec  quoi  saisira^t-il  cette  ré- 
vélation? où  trouvera-t-il  un  fkïiid  de  com- 
paraison pour  diseerner  la  révélation  vérita 
ble  d'avec  les  révélations  fausses  ?  En  pré- 
sence de  telles  dithLudtés  ne  tornbera-l4I  pas 
nécessairement  dans  un  scepticisme  ou  dans 
tin  mysticisme  dont  rien  ne  pourra  le  tirer  7 
D'ailleurs  le  vice  du  prii]ei[>e  se  voit  bien 
lorsque  de  Bonald  veut  l'appliquer.  Com- 
fnenl  en  elTot  prouve-t41  que  la  Bd)le  con- 
tient la  révélation,  sinon  en  établissant  que 
la  Bible  est  le  plus  ancien  livre  qui  nous 
ait  été  conservé,  et  qu  elle  renferme  la  mo- 
rale la  plus  pure  que  nous  connaissions  î 
Or,  nour  que  nous  sachions  que  la  Wihle  est 
le  plus  ancien  monument  écrit,  il  faut  que 
nous  avons  préaliddement  en  nous-mêmes 
ridée  de  l«'mps  et  d^space  ;  pour  que  nous 
sachions  fju'elle  contient  la  morale  la  plus 
pure,  il  fîiut  que  nous  ayons  tldée  du  tien 
moral  :  c'êst-.i-dire  deux  idées  qu'apparem- 
ment la  révélation  ne  donne  pas,  puisqu'elles 
sont  nécessaires  pour  percevoir  cette  révé- 
lation même.  Les  propositions  sur  lesquelles 
de  Bonald  a  appuyé  sa  théorie  sont  vraies 
m  elles-mêmes,  mais  il  a  eu  le  tort  d  avoir 
voulu  en  tirer  des  conséquences  qu'elles  ne 
comportent  pas.  L^homino  est  5  la  fois  un 
individu  et  la  partie  d'on  grand  tout  qu'on 
appf^lle  riiumamté,  qui  est  la  source  d  où  il 
ist  sorti  ;  de  là  pour  lui  deut  lois  et  comme 
deux  natures  :  en  tant  qu'individu  il  a  une 
intelligence  et  une  volonté  qui  lui  appar- 
tiennent eu  propre  et  qui  coiisiituelit  93,  per- 
sonnalité ;  en  tant  que  mem!>re  de  Thuma^ 
nilé,  il  pm'se  dans  la  vie  commune  de  ce 
grand  tout,  il  y  prend  sa  part,  et  dès  lors, 

Eour  vivre,  pour  subsister  moralement,  il  a 
esoin  de  rester  en  rapport  constant  avec 
lui,  sinon,  conunc  la  bnmchequi  ne  reçoit 
pbis  du  tronc  le  sue  nourricier,  il  se  tlélrit# 
se  desséche  et  meurt.  Ce  quia  égaré  de  Bo- 
nald sort  de  ces  deux  phénomènes,  lludivi- 
duabté  de  rbomine  et  sa  solidarité  avec  lo 
reste  de  Ihunianilé;  il  n  a  tenu  compte  que 
du  second,  et  il  a  entièrement  méconnu  le 
premier;  il  n'a  considéré  que  Thumaiiïté^  et 
a  compléleraent  négligé  liodividu;  là  est  le 
vice  radical  de  son  système.  —  Dans  l'ordre 
religieux  et  dans  Tordre  politique  1*3  système 
de  Bonald  produit  le  même  résultai  :  dans  le 
premier  cas,  l'absorption  de  la  raison  indi- 
viduelle dans  h  raison  divine  ;  dans  Iv.  se- 
cond,  rabsorption  de  la  liberté  individuelle, 
c'est-à-dire  du  jiouvoir  individuel  dans  le 
pouvoir  social  ou  divin.  Ce  résultat  mérite 
d'être  remarqué;  car  d'un  crMé  une  portion 
notable  ûi's  pliilusophes  cathoUques  a  suivi  la 
voie  ouverte  [)ar  de  Bonald,  et  a  eu  comme  lui 
le  lort grave  tie  nier  Inraisoti  individuelle  de 
rhomme,  tantôt  au  protit  de  la  raison  géné^ 
raie,  tantôt  au  profit  de  la  révélalion  ;  et^ 
d'un  autre  côté,  la  philosophie  qui  s'est  pro- 
duite eu  dehors  du  calhoheisme  a  eu  K  con- 
serve encordes  mêmes  tendances,  puisque 
le  pantfiéismo  n*est  autre  chose  que  labsor- 
ption  de  la  parlie  dans  le  tout,  de  l'individu 
dans  rhumanilé,  de  l'humanité  en  Dieu, 
Sans  doute  de  Bonald  eût  rcyeté  avec  iôdt-* 
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gnâtion  de  telles  conséquences  :  mais  ce  n'est 
pas  de  cela  qull  s'agit  ;  le  tout  est  de  savoir 
si  sa  méthode  philosophi(xue  n'y  conduit 
point  par  une  logique  irrésislible. 

BONARDI  (Jean-Baptiste),  savant  docteur 
de  Sorbonne,  né  h  Aix  en  Provence,  mort  à 
Paris  en  1756,  se  dislinj^ua  par  son  érudi- 
tion bib!iographi(iue.  On  a  de  Juî  en  ma- 
nuscrit :  1/ Histoire  des  éiTivainii  de  la  fa- 
cuite  de  théoloaie  ât.  Paris  ,  la  Bibliotkc(}ue 
âc&  écrivains  ae  Provence;  un  Dietioimaire 
des  écrivain»  anonymes  et  pseudontpnvs,  sa- 
vant et  curieux.  L'auteur  proinettaît  de  pu- 
blier ce  dernier  ouvrage,  qui  n  a  cependant 
point  paru  :  mais  M.  Barbier  en  a  donné  un 
autre. en  k  voL^surla  même  malière.  L'abbé 
Bonardi  était  lié  avec  beaucoup  de  savants 
et  de  gens  d*esprits,  et  possédait  lear  amitié 
et  leur  estime. 

BONAHTIUS  ou  BOONAERTS  (Olivier), 
jésuite,  né  à  Ynres  en  1570,  mort  dans  la 
même  ville  le  23  octobre  1055.  Nous  avons 
de  lui  :  De  rinsiilution  des  Heures  canoni^ 
quesy  Douai,  1()25  et  UYSh ,  iii-8"  :  ii  s'y  trouve 
une  proposition  condamnée  par  Alexan- 
dre VU;  Accord  de  la  science  et  de  (afoi^ 
La  Haye»  1665,  in-4'' ;  Commentaire  surTk'c- 
clésiailique^  Anvers,  1634^  in-fol.  ;  Commen- 
taire sur  Esther^  Colo:^ne,  Iti-V?,  in-ibl.  Ces 
livres  sont  estimés,  ils  sont  écrits  en  latin, 
d'un  style  assez  pur. 

BONÂVENÏURE  (saint),  dont  le  nom  véri- 
table est  Jean  Fideîsza,  né  Fan  1221  à  Ba- 
gnaréa  en  Toscane,  entra  dans  l'ordre  des 
frères  mineurs,  ei  en  fut  un  des  plus  grands 
ornements.  «  8a  vocalion,  dit  Tabbé  Bérault, 
«  quoique  dans  un  autre  goût  que  celle  do 
«  saint  Thomas»  n'est  pas  moins  remanma- 
«c  ble.  Etant  lombé  dangcrcuscmeot  malade 
c  dès  r*lgc  de  4  ans,  sa  mère  le  recommanda 
«  aux  prières  de  saint  François  qui  vivait 
«  encore  ;  et  elle  promit,  s'il  guérissait,  de 
«  le  mettre  sous  sa  conduite.  Le  saint  pria 
«  pour  Tcofant,  et  le  voyant  aussitôt  guéri, 
(T  il  s'écria  :  0  bonne  avenlure  1  nom  qui 
«  lui  demeura,  au  lieu  de  celui  de  Jean, 
«  qn1l  avait  reçu  au  baptême.  »  Kn  12 '*3, 
Bonavenlure,  Agé  de  2i  ans,  accomplit  le 
vœu  de  sa  mère,  en  prenant  l'habit  de  son 
bienfaiteur.  On  lenvoya  éiudier  h  Paris» 
ainsi  que  saint  Thomas  ;  et  comrne  lui,  il  eut 
encore  un  maître  célèbre,  dans  la  personne 
d'Alexandre  de  Halès,  qui,  touché  de  la 
beauté  du  naturel  de  son  disciple  et  de  Fin- 
Docence  de  ses  mœurs,  disait  de  lui,  mi'i! 
semblait  n'avoir  point  participé  au  péché  de 
notre  premier  père.  Son  ordre  le  til  succes- 
sivement professeur  de  philosophie ,  de 
théologie,  et  enfin  général  en  1256.  L'arche- 
Yôclié  d'York  étant  vacant,  Clément  IV  l'of- 
frit à  Bonaventure,  et  le  saint  le  refusa  ;  mais 
le  pape  voulant  maintenir  sa  nomination, 
lui  enjoignit,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, d'acquiescer  h  la  volonté  divine  en 
acceptant  cet  archevêché.  Tels  sont  les  ter- 
mes de  la  bulle  qui  lut  donnée  à  ce  sujet  le 
^k  novembre  126o,  et  qui  n'eut  point  d'exé- 
cution. L'humilité  de  Bomiventure  fut  si  in- 
génieuse, et  il  prit  si  bien  le  saint  Pèro,  que,  ^ 
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tout  înébranlaWe  que  paraissait  sa  résolu- 
tion, celui-ci  ne  le  contraignit  pas  d'accepter 
cette  dignité.  Après  la  mort  de  ce  pontife, 
les  cardinaux  s'engagèrent  d'éhre  celui  que 
Bonaventure  nommerait;  ce  fut  Thibaut,  ar- 
chidiacre de  Liège,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire X,  sur  lequel  il  jeta  les  yeux.  Ce  pape 
riïoiiora    de    la   pourpre  romaine  ,   et    lui 
donna  l'évèché  d'Albano.  Le  nouveau  cardinal 
suivit  tjrégoire  au  concile  île  Lyon  en  127^» 
et  >  mourut  des  fatigues  qu'il  s'était  doo 
nées  pour  préparer  les  matières  qu'on  de- 
vait y  traiter.  «  Ce  saint,  dit  un  InstoricD, 
if  emporta  les  regrets  de   tout  le   monde  » 
«  non-seulement  pour  sa  doctrine,  sa  tendre 
«  éloquence  et  sa  haute  vertu,  mais  pour  la 
«  douceur  de  son  caractère  et  de  ses  manîè^ 
«  res,  qui  lui  tenaient,  pour  ainsi  dire,  en- 
«  chaînés  les  cœurs  rie  tous  ceux   qui   Fa- 
M  vaient  connu.  »  La  cour  pontificale  et  tout 
le  concile  assistèrent  à  ses  funérailles,  les 
plus  brillantes  tout  ensemble  et  les  plus  at- 
tendrissantes qu'on  ail  jamais  faites,  même  à 
aucun  souvenun.  Pierre  de  Tarentaise  qui, 
d'ar^^hevèque  de  Lyon  venait  d'être  fait  c^r- 
dinal-èvèque  d'Ostie,  et  oui  succéda  au  pape 
Grégoire  sous  le  nom  d'Innocent  V,  fit  J'o 
raison  funèbre ,  où  il  exprima  sa  douletir 
d*une  manière  si  touchante,  ciu'il  lira  des 
torrents  de  larmes  de  l'assemblée,  toute  /pé- 
nétrée de  la  perte  que  l'Eglise  yeuàii  de 
faire.   On  a  recueilli  les  ouvrages  de  saint 
Bonaventure  à  Rome  en  1588, 7  tom.en  Ci  \o\* 
in-fol.,et  réimprimés  il  Venise,  1731  à  1756,  li 
vol,  m-^\  Les  deux  premiers  renferment  des 
Commentaires  sur  ^Ecriture,  Le  3*  ses  Ser- 
mons.  Le  h'  et  le  5'  ses  Commentaires  sur  le 
Mailrc  des  Sentences.  Le  6*  et  le  7*  des  Opui^ 
cuics  moraux.  Le  8'  les  Opuscules  qui  re- 
gardent les  religieux.  Ses  Méditations  sur  ta 
Vie  de  Jésus-Christ  sont  pleines  de  circon- 
stances qu'on  ne  trouve  point  dans  l'Evan- 
gile, et  qui  ne  sont  pas  toujours  propres  à 
nourrir  une  piété  solide  et  éclairée.  Si  Je 
Psautier  de  ia  Vierge^  qu'on  lui  attribue  peut- 
être  faussement,  est  réellement  de  lui,  Oû 
ne  peut  disconvenir  nue   le  saint  docteur 
n'aii  perdu  beaucoup  de  temps  à  dégrader 
les   beautés    simples    et   majestueuses  des 
Psaums-s.  L'idée  d'attribuer  à  une  pure  créa- 
ture ce  qui  a  été  dit  de  Dieu,  a  été  depuis 
formellement  proscrite  dans  le  Catéchisme 
du  concile  de  Trente,  comme  elle  doit  Tèlre, 
à  raison  de  l'absurdité  manifeste  de  toute 
espèce  de  parallèle  entre  le  Créateur  et  les 
êtres  qui  tiennent  de  lui  seul  le  moufemeni 
et  la  vie.  Du  reste,  les  ouvrages  ascétiques 
de  saint   Bonaventure   portent  l'empreinte 
d'une    piété   affectueuse  qui    saisit  encore 
plus  le  CŒur  que  l'esprit,  et  ontjait  passer 
justement  lautt^ur  pour  un  des  plus' grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Quant  à  ses  ou* 
vrages  théologiques,  on  y  remarque,  outre 
la  solidité  et  la  plus  exacte  orthodoxie,  une 
préférence  marquée  pour  les  sentiments  mo- 
dérés^ encourageants,  projires  à  produire  la 
paix  et  la  consolation  des  âmes*  On  lui  a 
donné  le  surnom  de  Docteur  iéraphiqut.  Ou 
a  encore  une  de  s^s  lettres^  écrite  90  ans 
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seulement  après  k  mort  de  saint  François» 
où  r«»n  trouve  des  plaintes  araères  contre  le 
riihlchement  des  frères  mineurs;  mais  on 
aurait  tort  de  se  névalnir  de  ces  plaintes 
pour  déroj^er  à  la  aignilé  de  l'état  religieux. 
Des  fautes  qui  paraissent  capitales  dans  les 
hommes  dévoués  au  service  de  Dieu,  se- 
raient à  peine  aperçues  dans  lf*s  hommes  du 
monde.  «  Il  est  certain,  dit  Voltaire,  quo  la 
«  vie  séculière  a  toujours  été  plus  vicieuse, 
«  et  que  les  plus  grands  crimes  n'ont  pas  été 
tt  commis  dans  les  monastères;  mais  les  dé- 
«  sordres  ont  été  plus  remarqués  par  leur  con- 
«  traste  avec  la  règle.  »  Saint  Bonaveniuro 
est  au  rang  des  docteurs  de  t'Ej^lise,  quoi- 
qu  il  ne  soit  pas  au  rang  des  Pères,  ce  nom  n'é- 
tant donné  qu'aux  docteurs  des  ê  premiejs 
siècles,  et  par  une  exception  particulière, 
à  saint  Bernard  {Voy.  ce  nom).  Le  Père  Boule 
a  écrit  sa  Vif. 

BON  AVENTURE  DE  SAINT-AMABLE  (le 
Père),  carme  déchaussé  d'Aquitaine,  qui  vi- 
vait sur  la  tin  du  nviV  siècle,  tit  imprimer 
sur  Fhistoire  eeclésiastigue  et  civile  du  Li- 
mousin ,  3  vol.  in-fol.  On  a  reproché  à  ce 
grand  ouvrage  de  manquer  de  méthode  et 
de  n'être  pas  toujours  exact  :  mais  c'était  un 
des  plus  gji^ands  c^rps  d'ïiisloire  gue  nous 
eussions  sur  une  des  fjrovinccs  de  1  ancienne 
France.  II  est  intitulé:  La  Vie  de  saint  Mar- 
tial ,  ou  Défense  de  raposiolai  de  saint  Mar- 
tial et  autres^  contre  les  critiques  de  ce  temps ^ 
V  voK,  Clermont,  1676;  2',  Limoges,  1683; 
S'jiLiid,,  1685.  On  trouve,  dans  le  premier 
tome  ,  V Histoire  des  saint j^  du  Limousin^  et 
da ns le  troisième,  17//i?roïre  du  Limousin  et  les 
Ànnaies  de  Limoges,  ayec  les  antiquités  de  la 
province, et  une  Infroductionconcernani  Vétat 
des  Gaules  et  du  Limousin  dp  puis  Jules  César, 

BONAVENTURE  de  Padoue  ou  de  Péragia, 
dix-huitième  général  des  augustias  et  car- 
dinal *  né  à  Patîoue  le  22  juin  1332,  embrassa 
l'institut  des  ermites  de  Saiol-Augustin,  et 
lit  profession  à  Padoue.  11  reçut  le  Ijonnet  de 
docteur  h  Paris»  après  v  avoi'r  fait  SfS  cours 
de  jfhilosophie  et  de  thé' logie ,  et  fut  élu 
général  de  son  ordre  dans  le  chapitre  teiui à 
Vérone  le  27  mai  1377.  Urbain  Yl  et  C!é- 
menl  VU  se  disputaient  alors  la  papauté ,  et 
Bonaventurc  prit  parti  pour  Urbain,  qui  le 
créa  cardinal  en  janvier  138^,  selon  les  utis, 
en  septembre  1378,  suivant  les  autres.  Fran- 
çois Carrario ,  qui  s'était  emparé  de  Tauto- 
rité  à  Padoue,  le  lit  assassiner  en  1385  (d'au- 
tres veulent  que  ce  soit  plusieurs  années 
[lus  tard),  Iors(]u'U  passait  le  (lont  Sfrint- 
Ange  pour  se  rendre  au  Vatican ,  voulant 
ainsi  se  venger  du  cardinal,  avec  qui  il  iwaii 
eu  quelques  démôlés  au  sujet  d^s  immuni- 
tés ecclésiastiques.  On  a  de  Bonaventure  : 
des  Commentaires  sur  les  e)iîlres  canoniques 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques ,  et  sur  le 
Alaître  des  sentences;  des  Sermons  ;  des  Vies 
des  Sa  ints  ;  Spec u / u m  Mar iœ  ^  brtv ilo q u  iu m^ 
ternarinm  de  regimineconscientiœ  :  une  Orai- 
son funrbre  de  Pétrarque  ,  qu'il  pron**nça  en 
1361*.  11  avait  été  lié  avec  *:e  poète  eélèhre. 

BONELLI  (Loris),  nrofe^scur  de  logique 
Ot  de  métaphysiciue  a  Home,  se  distingua 
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comme  théolop;ien,  et  composa  divers  ou- 
vrages qui  attestent  la  solidité  de  son  savoir. 
Nous  citerons  sa  Béfutation  du  déisme:  son 
Examtfi  historique  des  principaux  sustêmes  de 
philosophie  ;  et  ses  institutions  de  logique  et 
de  métaphijsîque.  Il  est  mort  à  Rome,  au  mois 
dY>rtobre  18V0. 

BONET  ou  BONT  (saint),  en  latin  Bonus, 
/?aHtVw^,  naquit  en  France,  d'une  farailln  dis- 
tinguée, et  fut  réérendaire  ou  chancelier  de 
saint  Sigebert  111,  roid^Auslrasie.  il  jouit  do 
l'estime  publique  sous  quatre  rois ,  pour 
avoir  fait  hi^urir  la  religion  et  la  justice.  Aprè« 
la  mort  de  Dagohert  II,  Thierri  III  réunit 
FAustrasieàla  monarchie  française,  et  nomma 
saint  Bonet  gouviTueur  de  la  province  do 
Marseille,  en  680.  Saint  Avit,âûn  frère  aîné, 
évèque  de  Clermont,  iayant  demandé  pour 
successeur,  il  prit,  en  689»  le  gouvernement 
de  cette  église;  mais,  après  dix  ans  d'épisco- 
pat,  ayant  ou  quelques  scrupules  sur  son 
élection  ,  il  consulta  saint  Théau  ,  qui  vivait 
alors  en  ermite  à  Solignac.  Saint  Bonet  so 
démit  do  son  évôché,  et  se  retira  à  1  abbaye 
de  Marlieu  ,  où  il  vécut  qu?itre  ans  dans  les 
pratiques  d  une  austère  pénitence*  Il  reve- 
nait de  Rome,  oii  il  avait  fait  un  pèlerinage, 
lors(|u'il  mourut  de  la  goutte,  à  Lyon,  le  15 
janvier  710,  h  Tâge  de  8(j  ans.  On  trouve 
dans  le  Recueil  des  Boilandistes^  sa  vie  écrite 
par  un  moine  de  Sommon,  en  Auvergne,  son 
contemporain. 

BONET  (Nicolas),  religieux  franciscain  du 
ïiv'  siècle,  surnommé  le  Docteur  profitable. 
On  ne  s  accorde  pas  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Cet  auteur  ût  du  bruit  pendant  quel- 
que temps ,  par  une  opinion  ettrémemcnt 
singulière;  il  avança,  dans  un  de  ses  ouvra- 
ges'^,  que  ces  paro'es  de  Jésus-Christ  sur  la 
croiï  :  Femme,  voilà  votre  fils,  avaient  pro- 
duit reffet  d*una  Iranssubstantiaiion  réelle, 
en  sorte  qu'au  moment  mOme  saint  Jean 
était  devenu  le  tils  de  la  Vierge.  Bonet  trouva 
des  sectateurs;  leur  nombre  devint  mémo 
considérable.  Mais  on  réussit  h  les  rapiieler 
à  leur  devoir  par  la  seule  voie  du  raisonne* 
ment.  Bonet  a  écrit  :  Posliita  in  Uenesim; 
Commcntarin  super  quatuor  Hbros  scntentia- 
rum:  Interpretationes  in  prœcipuos  Hbros  Ari^ 
stoteîis^  pr(fsertim  metaphtfsicam.  Ce  dernier 
ouvra'Jîe  a  été  im|ïrimé  à  Venise,  1505,  in-fol. 

BONFKERIUS  ou  BONFHEîlE  (Jac^^ues)» 
jésuite,  naquit  en  1573  à  Dinant ,  ville  de  fa 
principauté  du  Liège,  et  se  tît  jésuite  en  1592* 
Il  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Douai»  fut  professeur  d^Ecriture  sainte  et  de 
langue  hébraïque  dans  la  môme  ville,  emploi 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  un 
j/raml  nombi-c  d  années.  Il  m^^rut  à  Tournai 
le  9  mars  16V3.  On  voit,  par  ses  éfTits,  cnril 
était  très-versé  dans  la  chronolOj^ie  et  uans 
la  criiique,  et  eonsomuié  dans  la  géographie 
sacrée.  Swertius  le  peint  en  ces  tcrnu's  : 
«  Non  vidj^ari  doctrina  instructus ,  et  raris 
«  virtutum  ornaujcut  s  insignitus ,  industria 
«  mirabili,  increJibdi  in  rébus  agjendis  pru- 
«  deniia,  accrrimi  in^^enii,  solidissirai  judi-  - 
«  cil.  •*  Valure  André  le  qualifie  de  <«  Multi- 
<t  plicis  vir  cruditionis,  ingenii  sagacitate, 
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«  judicii  maturitate,  styli  facilitate  ac  nitore, 
«  memoriii:'  tleniquo  leiiacitn  inprimis  etcel- 
tf  Jens.  »  A  ces  témoignages  on  peut  ajouter 
celui  de  Dupin ,  qui  ne  doit  poinl  paraître 
suspect  :  «  De  tous  les  commentateurs  je* 
«  suites  de  FEcriture  sainte ,  il  n'y  en  a  noint, 
«  à  mon  avis,  (pii  ait  suivi  une  meilleure 
«  méthode  •  el  qui  ait  ni  us  de  science  et  do 
((justes.se  dans  ses  eiptirations,  que  Jacques 
«f  Bonfrérius.  Ses  prolégomènes  sur  FEcri- 
«  ture  sont  d'une  utilité  et  d'une  netteté  nier- 
ai veilleuses.  11  eu  a  retranché  ta  [dupart  des 
a  questions  de  controverse  que  Seranus  avait 
K  traitées  dans  ses  prolégomènes ,  pour  se 
a  renfermer  dans  ce  qui  regarde  TEcriture 
«i  sainte,  et  rapporle  en  abrégé  tout  ce  qu'il 
«  est  nécessaire  de  savoir  sur  cette  matière, 
«  Ses   commentaifi'S  sont   excellents.   Il   y 
m  explique  les  ttrmes  et  le  sens  de  son  texte 
«  avec  une  étendue  raisonnaide*el  évitant  la 
«  trop  grande  brièveté  de  quelques-uns  et  la 
it  longueur  démesurée  des  autres,  ne  fait  au- 
«  eu  ne  digression  qui  ne  vienne  à  son  sujet,  » 
On  a  de  ce  comineotateur  Pnrloqum  m  to- 
tam  Scripturam  sacram^  Anvers,  1G25,  in-foL; 
OnoiïMiHicon  urbium  et  locorum  mcrœ  Scrip- 
iurœ,  Paris,  IGlii,  in-fol.  Le  Clerc  en  a  donné 
une  bt'ile   édition  h  Amst»Tdam ,  en  1707, 
in-foL  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  insérrs 
dans  Fédition  de  Ménochius,  par  le  Pète 
TùUTuemkie  ;  Pmtatrucbus  Moysis  cammen" 
tar  io  i I / a  s ( ra iuii ,  A 1 1  v  e  ; ' s  ,  1 1>25 ,  i  n- fo  L  ;  Jo - 
sue,  Judices  et  RtUh  commentario  UlHëttaii\ 
Paris,  1631 ,  iu-toK  Bonfrérius  a  encore  h\i 
des  commentaires  sur  les  livres  des  Rois  et 
des  Paralipomènes ,  sur  les  livres  d'iilsdras 
de  Tobie,  de  Judilîi,  d*Esther  et  des  Macha- 
bées,  sur  les  quatre  Evangiles,  les  Actes  dos 
apôtre^ ,  et  sur  les  Epîtres  de  saint  PauF  II 
avait  entrepris  de  commenter  le  Psautier,  et 
il  en  était  au  psaume  39  lorsque  la  mort  Feu- 
le va;  mais  ses  commentai res  n'ont  pas  été 
imprimés. 

BONGO  (Pierre)  ,  chanoine  et  chantre  de 
la  cathédrale  de  Bergame,  sa  patrie ,  possé- 
dait plusieurs  langues  anciennes  ,  la  tliéolo- 
gle,  la  philosophie,  les  mathématiques,  Fas- 
troriomie,  et  était  versé  aussi  dans  1  astrologie 
et  la  cabale.  Eongo  mourut  en  160L  11  avait 
composé  un  traité  curieux  intitulé  :  Nnme^ 
rorum  Mysteria  ex  ab dites  piarimarmn  dis- 
ciplifmrum  fontibm  hauHta^VavïSf  1618,  ui-V\ 

BONHOMO  (Jean-Fraxçois),  né  k  Vereeil, 
se  distingua  par  ses   lumières  el  son  zèle 

Four  la  toi  catholique.  Etroitement  lié,  [►ar 
identité  des  principes  et  des  vues ,  avec 
saint  Charles  Borrorùée,  il  fut  un  des  [»lus 
intimes  amis  de  ce  saint  prélat,  qui  !  envoya 
à  Rome  en  1569,  [wur  obtenir  du  pape  la 
eoniirmation  des  canons  du  second  concile 
î>rovincial  de  Milan ,  et  le  consacra  évéque 
de  Vereeil,  i'n  1572,  Lejja|ie  Grégoire  XllI 
Fenvoya  en  Suisse,  où  il  fut  le  premier'  nonco 
permanent,  el  il  y  jTmkysit,  par  ses  travaux 
el  sa  vigilance  pastiuale,  dos  fruits  précieux 
dans  des  lemj)s  dilliciles  et  critiques  où  les 
nouveaux  sectaires  faisaient  dans  la  vigne  du 
Seigneur  d'étranges  ravagt^s.  Quelque  temps 
jiprès  il  fut  envoyé  vers  l  omi>ereur»  qu'il 


mblier 
décrels  du  concile  de  Trente.  Nommé  à  la 
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nonciature  de  Cologne,  il  fut  Fâme  de  tout 
ce  qui  se  lit  dans  ce  t«^mpstrès-critiquet  tant 
dans  cet  électoral  que  tlans  les  i  l'S 

voisines,  pour  le  maintien  de  Vmv  ,  (*- 

ligion  ,  pour  la  réforme  du  clergé  ,  jK*ur  la 
suppression  df^sahus  et  tout  ce  qui  iutoresse 
FEglise  catholique,  La  nonciature,  dont  il  ftil 
en  qiielque  sorte  le  fondateur,  a,  depuis, 
contumé  sans  int^Truption  ,  avec  lo  meilleur 
effet  [loiir  la  religion  et  le  clergé  catholique 
d'Allemagne.  Sr*n  success€mr  fut  Bartliéleuji 
Pacca,  dont  les  travaux  pour  le  maintien  de# 
nonciatures  et  de  Fautorilé  iKintitlcaie  contre 
les  innovations  des  métropoldaios,  sont  a^-sez 
connu?^.  Bonhomo  mourut  à  Liège,  dans  Fali- 
baye  de  Saitit-Jacques  (alors  l'asile  de  la 
science,  au jounFhui  séculariser) ,  le  il5  fé- 
vrier 1587*  On  a  de  lui  :  La  vie  et  la  mori  de 
fharles Bnrroméey  Cologne,  1587,  eu  latin*  el 
les  Dérrets  g^né'mix  prmr  la  réforme  ecrlé- 
shstùme,  Cologne,  1585,  in-8^  Le  pape  Be- 
noit AlVcite  souvent  avec  éloge  cet  ouvrage 
dans  son  traité  dp  Synodù  diœcegana, 

BONICHON  (François),  prêtre  de  FOm- 
toire,  ensuite  curé  *.h*  Saint-Michel  d'Angers, 
mort  en  1662  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Pampa  rpîscopaligf  Angers,  1650,  in~ioL 
Ce  livre  fut  ronipnsé  lorsque  Henri  Amiiuft 
fut  fait  évoque  d  Angers»  On  a  encore  de  lui 
un  gros  in-*4^"  intitulé  :  V Âutorilé  /pûcoptUt 
défendue  contre   les  nouteiles  efUrtpru^t  de 
(metques  réguHers-meiîdiantif ^  Angers.,  lbo8. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  ^j 

BONI  FACE  (saint) ,  nommé  d*abord  Wid^ 
frid,  apôtre  de  FAllemagne,  naquit  en  Angle- 
terre vers  Fan  680.  Il  embrassa  Fétrit  mona- 
stique, fut  fait  prêtre  en  710,  et  envoyé  par 
Grégoire  II,  en  719,  p^jur  travailler  h  la  con- 
version des  infidèles  du  Nord.  U  rfinplit  sa 
mission  dans  la  Thuringe,  le  pays  de  Messe, 
la  Frise  el  h  Saie,  et  y  convertit  un  {jrand 
nombre  d'idolâtres.  Le  pape  ayant  appns  ses 
succès ,  Fa|ipela  à  Rome  ,  le  skcra  évêque  lo 
jour  ,de  saint  André  ,  en  723 ,  el  le  renvoya 
en  Allemagne.  Les  progrès  de  la  foi  furent 
encore  plus  rapides  a  son  retour.  Il  ronv er- 
til  les  pcui>les  de  Bavière,  et  remplit  le  nord 
du  bruit  de  sou  nom  et  de  ses  travaux  apo- 
stoliques, tjré^oire  111  lui  accorda  le  paHium 
et  le  titre  d*archevèque ,  avec  permission 
d*ériger  des  évôchés  dms  les  pays  nouvelle- 
ment conquis  à  la  religion.  Jusou*alors  Bo- 
niffice  n  avflit  été  tiié  à  aucune  relise  parti- 
culière; vers  l'an  747,  le  pape  Zacharie  le 
plaça  sur  le  siège  de  Mayence  ,  qui  vaquait 
par  la  déposition  de  Ijervode.  Tous  cesTiits 
conlbndent  d'une  manière  évidente  et  seo- 
sîhie  les  prétentions  que  les  métropoiîtatus 
d'Allemagne  uni  formées  ctmtre  le  siège  de 
Kouje,  dont  ils  tenaient  tout,  et  Fon  neut  dire 
que  FexisteucL^  même  de  FEglise  d  AUema-j 
gûe  est  l'etl?t,  non-seulement  do  zèle»  ma 
du  ixmvoir  el  de  l'autorité  hiérarchique  df 
FEglise  romaine.  «  Ignorez-vous»  ingrats*  dil 
<c  uuauteupconnu  à  cette  occ^isiou,  que  sac 
«  elle  la  Cermanie  ne  serait  encore  que  le  re 
«  paire  dô  quelqu  s  bordes  barbares;  qui 
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«  les  ours  et  les  aurocks  habiteraieût  encore 
âf  les  lieux  où  sont  aujourd'hui  vos  floris- 
«  santés  cités;  que  le  sang  Immain  coulerait 
«  encore  sur  les  fiutols  dressés  à  des  monsîres, 
«  là  où  le  paisible  agneau  est  immolé  avec 
«  une  nrjinf»e  saiote  dans  de  niagnitiqnes 
tt  le(rij>U'S  ?  Et  depuis  celte  hcurf^use  révolu- 
«  lion ,  due  précisénient  au  cfkrislianîsine, 
«  dont  Rome  vous  a  fais  le  (Ion  inestimable, 
•t  que  ne  doit  pas  la  Germanie,  et  son  clergé 
«  surtout,  à  tant  île  pontifes,  dont  les  scdns 
<f  aifectueux  et  patr-rnels  out  constamment 
«(  employé  riïUjjression  de  rautorilé  sainte» 
i  pour  en  assurer  la  liberté  contre  Toppres- 
«  sion  et  la  violence ,  pour  maintenir  dans 
a  cette  grande  région  la  pureté  de  la  foi  contre 
«  des  sectaires  nombreux  et  puissauls  ?  » 
Bnuifaee  termina  sa  vie  par  le  martyre  :  un 
jour  qu*iJ  éiait  en  chemin  pour  doiuier  la 
C[>nlirmatiou  à  quelques  cîirétiens,il  fut  percé 
d'une  épé-'  par  les  païens  de  la  Frise,  dans  la 
plaine  fie  Docktmi,  prèsdeLi  rivière  de  BorUne, 
fi^  5  juin  755*  Cinquante-deux  de  ses  crm- 
paguous,  Sôil  inissionnaires,  soit  chrétiens, 
furent  ojassacrés  avec  !uij  leur  sang  fut  une 
seuienee  qui  proi luisît  d'autres  a[>ôlres.  U 
s'était  ilémisde  rarchevêclié  de  Mayenee  en 
faveur  de  Lulle  son  liiscijde.  On  a  de  cet 
af J^tre  des  Lettres ,  recueillies  par  Serrarius, 
lti05,  in-4%  et  des  Sermons  dans  la  collec- 
tion de  dcim  Martenne.  On  y  voit  son  zélé, 
sa  si[icérité  et  se^s  autres  vertus,  mais  point 
lie  pureté  ni  de  délicalesse  dans  le  slyle. 
Quaut  au  ditTérend  quM  eut  avec  Virgile  do 
SiiJzbourgt  dont  les  protestanis  et  les  pliilcH 
sophes  ont  fait  tant  de  1-iUX  rapports,  voyex 

VlIlGILE* 

BONIFACE  I"  (saint),  successeur  du  pape 
ZozLme,  en  418,  lut  maintenu  dans  la  chaire 

foûtiticale  par  Tempereur  Houoriiis,  coiitre 
archidiacre  Eulalius ,  qui  s'était  emparé  de 
Téglisè  de  Lati-au.  C'est  à  ce  pontife  que 
saint  Augustin  dédia  ses  quatre  livres  contre 
les  erreurs  des  péla^eas.  11  mourut  en  sep- 
tembre 422. 

BONIFACE  U ,  pape ,  succéda  à  Félii  IV, 
en  530.  11  était  Romain,  uiais  son  père  était 
Goth*  11  avait  forcé  les  évéoues  assemblés  eo 
concile  dans  la  basilique  ue  Saint-Pierre  ,  à 
Jautoriser  dans  le  choix  d'un  success«ui\  U 
désigna  le  diacre  Vigile;  mais  ces  prélats 
cassèrent  peu  de  tem]>s  après,  dans  un  autre 
concile ,  ce  qui  s'était  feit  dans  le  premier 
contre  les  canons  et  les  usages.  On  a  de  lui 
ime  Lfiirc  à  suint  Césaire  d'Arles ,  dans  les 
Ephtotép  Itonuinorum  Poniificum  de  dom  Con- 
stant. Il  mourut  en  5d2. 

BONIFAGK  IU>  Bomain  »  monta  sur  le 
saiut-stége  en  tiOii ,  après  la  moit  du  pape 
Sabinien.  fl  convoqua  un  concile  de  7â  évé- 
ques,  dans  lequel  on  anathéraatisa  ceux  qui 
parleraient  de  désigner  des  successeurs  aux 
papes  et  aux  évéques  pendant  leur  vie,  U 
mourut  le  12  novembre  de  In  même  année. 
H  avait  obtenu  de  rcnq)ereur  l'hocas,  qu^le 
patriarche  de  Conslanlinople  ne  [irendrail 
plus  le  titre  iVEvéquf!  uniamel. 

BONIFACE  IV,  tils  d'un  médecin  de  Va- 
léria  au  i^ays  des  Marses  ,  succéda  au  précé- 


drnt  en  607.  L  empereur  Pliocas  lui  céda  le 
Panthéou,  tem|ile  hUi  j>ar  Marcus  Agrippa 
en  f'honueur  de  Jupiter  Vengeur  et  des  au- 
tres divinités  du  paganisme.  Le  pontife  le 
changea  en  une  éghse  dédiée  au  vrai  Dieu, 
en  Ihonueur  <l(î  la  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  Saints.  C'est  là  répt>que  de  îa  îéie  de  la 
Trmssaint,  le  premier  jour  de  novembre. 
Celte  église  subsiste  encore  et  fait  Tadmira- 
tion  âtt^s  voyageurs»  sous  le  nom  de  Notre^ 
Dame  de  la  Ra Confie,  Il  mourut  en  €iU.  On 
lui  attribue  quelques  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui, 

BONIFACE  V,  Napolitain,  successeur  de 
Dieu-Donné,  en  G17,  mourut  en  023.  Il  dé- 
fêrjfiit  aux  juges  de  poursuivre  ceux  qui  au- 
raient recours  aux  asiles  des  églises, 

BONIFACE  VI,  Romain,  pape  après  For- 
mose  ,  en  89G,  ne  tînt  le  saint-siége  que 
quinze  jours.  Comme  il  fut  élu  pur  une 
laction  populaire,  et  qu'il  avait  été  déposé  de 
la  prêtrise  avant  d  avoir  la  tiare ,  il  fut  re- 
gardé comme  antif>ape. 

BONIFACE  VII,  surnommé  Francon,  anti- 
pape, meurtrier  de  Benoît  VI  et  de  Jean  XIV, 
se  lit  reconnaître  pontife  en  084,  le  20  août, 
et  mourut  subitement  au  mois  de  décembre 
98^.  Objet  de  Teiécration  publique,  il  liit 
ignomimeusement  traité.  On  perça  son  ca 
davre  à  coups  de  lance;  on  le  traina  par 
les  pieds  et  on  le  laissa  nu  dans  la  place,  de- 
vant h  statue  de  Constantin. 

BONIFACE  VIII  (Benoit-Caietan),  d'abord 
avocat  consistorial ,  protonolaire  apostoli- 
que, chanoine  de  Lyon  et  de  Paris,  ensuite 
créé  cardinal  pai^  Martin  IV,  fut  élevé  sur  le 
trùne  pontifical ,  après  labdicatton  de  saint 
Célestm ,  en  1294.  On  a  dit  sans  fondement 
qu'il  le  menaça  de  Fenfer  s'il  ne  se  démet- 
tait de  la  papauté,  pour  en  laisser  revêtir  un 
homme  plus  actif  et  plus  ferme  que  lui;  mais 
il  est  certain  que  Céîestin  n'andiqua  qu  a 
raison  de  son  âge,  de  îa  conn.iiss^uice  de  son 
inexpérience  et  de  son  goût  pour  la  solitude 
cLla  retraite.  BoDiface,craignantquil  nechau- 
;eiU  de  résolution  et  ne  caus;H  un  schisme, 
e  fit  garder  dans  une  espèce  de  [prison  hon- 
note,  commode  et  respectée,  jusqu'à  sa  mort. 
Lt^s  Colonne ,  une  des  ulus  puissantes  mai- 
sons de  Rome,  troublèrent  les  commence- 
ments de  son  ponliûcat;  ils  étaient  du  parti 
des  Gibelins,  attachés  aux  empereurs  et  en- 
nemis dts  |iapos,  et  eurent  la  hardiesse  d*af- 
ûcher  un  écrd,  dans  lequel  ils  protestaient 
contre  rélection  de  Boniface ,  et  en  appe- 
laient au  concilo  général  des  procédures 
quon  pourrait  faire  contre  eux,  Boniface  les 
excommunia,  leva  des  iroupes  pour  s(»ulenir 
son  eicommunic^lion,  et  prêcha  la  croisade 
contre  eux  ,  ce  qui  produisit  un  accommo- 
dement. Mais  le  zèle  trop  ardent  de  Boniface 
pour  rélabhr  la  paix  entre  les  princes  chré- 
tiens le  jeta  dans  de  nouveaux  embarras.  Il 
réussit  à  la  faire  conclure  entre  la  France  et 
l'Araij;oii ,  mais  il  ne  nul  Fétablir  entre  la 
France  el  rAnglelirre  ;  le  guerrier  et  violent 
Philippe  h'  Bel  s'y  refusa  hautement,  et  le 
pape  se  crut  en  di^iUdr  lui  défendre  la  guerre: 
ce  qui,  joint  h  d'autres  sujets  d'un  mécoa- 
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teotemont  réciproque,  alluma  entre  eux  une 
qu(^ri41e  longue  et  opinultre.  B^miface  donna 
plusieurs  bulles  où  il  snumcltait  la  puissance 
temporelle  à  la  spirituelle,  prétention  aujour- 
d'hoi    universellement  rejetée ,  mais   qui , 
comme  nous  aurons  lieu  de  le  rernarquer 
plus  d'une  fois,  était  alors  reconnue  par  les 
princes  mêmes  qui  se  bornaient  à  eu  res- 
treindre les  consequenees  ou  à  eu  éviter  1  af)- 
plicatioû.  G*était  U  jurisfirudeuce  gënér^ile 
dutemiis.  Boniface  Jinit  par  mettre  le  royaume 
en  interdit.  Philippe  fait  arr^^ter,  dans  ras- 
semblée des  trois  états  du  rovaume ,  qu'on 
en  «(mellera  au  futur  concde*  No.Jîaret  pasi?e 
en  Italie ,  sous  le  prétexte  de  signilier  Taf)- 
pel;  mais  réeliement  itour  enlever  le  j>ape. 
Ou  le  surprît  dans  Anagnî,  ville  de  son  do- 
maine, où  il  était  né,  Nogaret  s'était  joint  h 
Sciarrfl  Colonne, qui  eut  la  brulalitéde  donner 
un  soufllct  au  pape  avec  son  gantelet.  Noga- 
ret  lui  donna  des  gardes,  voulant  Temmenor 
à  Lyon,  où  devait  se  tenir  le  coiuile.  Boni- 
face  mourut  un  mois  après  de  tliai^rin,  en 
1303  ,  à  Rome  où  il  était  allé ,  ap.ùs  que  les 
liabitanrs  d'Anagni  Feurenl  délivré  des  mains 
des    Français.  Trois  cents  ans  après,  sous 
Paul  V,  le  11  octobre ,  jour  même  de  sa  mort, 
on  ouvrit  son  tombeau ,  placé  dans  la  cïia- 
pelle  qu'il  avait  eonstrnite  h  rentrée  de  Té- 
giise  de  Saint-Pierre;  on  trouva  ses  babils 
pontificaux  en  entier,  et  son  corps  sans  cor- 
ruption ,  k  la  réserve  du  nez  et  des  lèvres. 
M.  Sponde  en  parle  comme  témoin  oculaire, 
s'étant  trouvé  à  Rouie  dans  ce  temps-là.  C'é- 
tait en  1603.  «  Ou  lit  pourtant  (ajoule  un  des 
«  judicieux  auteurs  de  VHistoire  de  f Eglise 
«  gallicane^  d'où  nous  transcrivons  ces  détails) 
«  que  Boniface  mourut  en  furieux,  se  ron- 
«  géant  les  mains  et  les  bras,  ce  qui  fait  voir 
«  combien   la   partialité    altère    quelquefois 
«  Phistoire  dans  les  points  les  plus  im|ior- 
«  tants.  »  Ce  fut  lui  qui  canonisa  saint  Louis; 
qui  institua,  en  1300,  le  Jubilé  pour  chaque 
centième  année;  qui  ceignit   la  tiare  d'une 
seconde  couronne,  et  qui  recueillit,  en  1298, 
le  6'  livre  des  Décrétaîes  ,  appelé   le  Sex(et 
dontrédilionla  plus  rare eslcelle  de  Mayence, 
1465,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  quelques 
ouvrages.  Il  était  sïtvant  pour  son   temps.  Il 
ne  faut  pas  juger  de  son  caractère  par  ce  que 
les  auteurs  Irauçais  en  ont  écrit.  Plusieurs 
de  ses  démarches  sont  blAmabb'S  sans  doute, 
mais  celles  de  Phili|)pe  le  Bel  ne  le  sont  jias 
moins;  elles  sont  m{>me  beaucoup  plus  in- 
justes et  plus  violentes,  et  font  en  qiiek|uo 
sorte  disparaître  les  torts  de  Boidface.  On 
re^^arde  assez  connnunément  ce  paf>û  comme 
auteur  de  la  fameuse  bulle  in  tœnar  quoi- 
qu'elle n'ait  guère  été  connue  de  sou  ttmps, 
et  qu*on  y  trouve  plusieurs  additions  d'une 
dafe  (»ostérieure*  Elle  renferme  des  vues  vas- 
tes, et  la  plupart  utiles  au  bonbeur  des  Etats  et 
au  soula^'oment  des  peu]»k'S;  mais  coumie  le 
pontife  y  prenait  un  ton  de  commanfiemenl 
et  employait  rexcommuiiicalion  dans  les  ma- 
lières  temporelles,  elle  a  paru  déroger  au 

Pouvoir  des  rois  et  à  leur  indéfï  ndanccdans 
administration  de  leurs  Etals.  C'est  i>our- 
IQÎ  les  papes  Clément  XIV  et  Pie  VI  en  ont 


interrompu  la  publication  qui  se  faisait  tous 
les  ans  le  jour  du  jeudi  saint»  et  depuis  cette 
époque  elle  est  regardée  comme  non  avenue. 
Cependant  un  jjhifosophe  moderne,  un  poli- 
tique sage  ,  modéré  et  ami  des  hommes  ,  a 
paru  la  regretter  :  «  Pourquoi,  dil*il,  dispu- 
<c  ter  au  souverain  ponlife  un  droit  qui  seul 
«  renierait  la  religion  utile  et  respectable  aux 
«  sociétés;  celui  de  reprendre  les  pécheurs 
«  scandaleux,  les  înfracicurs  publics  du  droit 
«  naturel,  les  scélérats  cj^ui  se  jouent  de  toutes 
«  les  luis  ?  La  religion  n  est-elle  pas  fait<»  pour 
«  les  puissants,  encore  plus  que  pour  les  fai- 
«  blés?  Saint  Ambroise  eut-il  donc  si  grand 
«  tort  de  chasser  liors  de  l'église  le  meurtrier 
«  de  Thessalonique?  Est-ce  un  si  grand  mal 
«  que  TEgliseose  réprimer  des  tyrans  qui  se 
«  lonl  encenser  comme  des  dieux  »  qui  se 
«  croient  les  maîtres  du  genre  humain  ;  et  qui» 
«  pour  sujets,  n'ont  plus  que  des  satellites  ga- 
«  gés  ou  des  esclaves  tinndes?  Un  prince  qui, 
«  pour  nourrir  des  chevaux,  pour  entretenir 
rt  des  Messaiines  et  enrichir  des  favoris,  pour 
(f  donner  des  fèt<^s  et  élever  des  palais,  pour 
«  nourrir  dix  radie  valets  et  soudoyer  quatre 
«  cent  mille  bouchers  ,  ne  cesse  d'établir  d^'S 
<t  iflipùts,  des  droits  de  toute  espèce,  jusqu'à 
cf  ce  qu'il  ait  soutiré  à  son  peuple  la  denm^re 
«  goutttï  de  sang  ;  un  telpriuce  n'est-il  pas  ia- 
<ï  Uniment  plus  imftie,  plus  odieux,  plui>cn- 
«  minel ,  que  t  ms  ceux  que  l'Eglise  a  cou- 
«  tume  d'excommunier?  Pourquoi  doue  ne 
(t  serait-iï  pas  soumis  à  l'anathème?  Faul-il 
«  avoir  plus  d'égfirds,   plus  de  condescen- 
«  dancc  pour  lui,  à  proportion  de  ce  que  ses 
f<  forfaits  sont  plus  noirs,  plus  allreux,  plus 
«  abominables?  Est-ce  un  abus  qu'il  y  ait 
(t  une  église  qui   parle  au  nom   du  grand 
«  Dieu,  au  nom  de  ce  Dieu,  gui  dicit  régi, 
K  ftpo^tata  ;  gui  rocat  dtices  impios  ;  qui  non 
<i  accipit  ptrsonm  prinvipum;   nec  cognorit 
«  fgrannum  cumdiscepiarpt  conlra pauperem? 
a  JoLk  34.  ïj  Vog.  Pie  V.  Je.in  Ruheus  a  écril 
sa  Vie  en  latin  ,  Rome  ,  1051  ,  m-k\  La  con- 
duite de  Boniface  Vlli  a  été,  sur  plusieurs 
points,  lobjet  des  attaques  calonnJicus^^s  île 
divers  écrivains    pruteslanis ,   et  tw^mè  de 
quelques   auteurs    callinliques.   Le   célèbre 
docteur  Wiseman  y  a  répondu  par  une  Dis- 
sertation qnll  lut  dans  1  académie  de  la  reli- 
gion cathoHque,  à  Rome,  le  4  juni  1840.  Elle 
a  été  insérée  dans  le  loin.  XVI  de  la  collec- 
tion des  Démontrai  tons  évangéliques,  publiée 
par  M.  Tabbé  M  igné. 

BONIFACE  IX,  Napolitain,  d  ime  famille 
noble,  mais  réduile  à  !a    dernière    misère, 
fut  fait  cardinal  en  1381   et    pape   en    lS8i», 
après   la    mort   d'Urbain    vf,    pendant    le 
siAisme  d'Occident.  Ses  historiens  louent  ^ 
chasteté,   et  lui  reprochent  le  iié[>olisine.  II  ■ 
est  certain  qu'il  avait  des    verlus,  et  Thierrî^ 
de  Niem  a  chargé  le  tableau  de  ses   défauis* , 
11  mmutit  en  l40i.  Ce  pontife   institua   les, 
annates  j»erpéluel!es. 

BONJOLK    ((itiLLAiMK),    augustin,    né  à . 
Toulouse  in  1670,  fut  appelé  a    Home   par] 
son  confrère  le  cardinal  Noris  en  16115.  Ùé^] 
ment  XI  Thonora  de  son  estime»  et  remplciya 
dans  plusieurs  occasions.  Ce  pape  avait  u>vmé 
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une  congrégation,  pour  soumettre  à  un 
exanioo  sévl-rf'  le  cnu^ndrior  grégorien.  Le 
père  Bonjour  fournit  d'excellents  3îé moires 
i  cette  société.  Ce  savant  religieux  mourut 
on  1714,  dans  la  province  de  lYun-Nan  à 
]a  Chine,  où  son  zcle  pour  la  propagation 
de  la  foi  lavait  conduit.  Il  était  [ïrofoudé- 
ment  versé  dans  les  langues  orientales,  et 
surtout  dans  celle  des  Cophtes.  On  a  de  lui 
des  Disiertatîons  sur  V Ecriture  sainte  ;  sur 
les  Monuments  cophtes  de  la  Bibliothkiue  du 
Vatican,^  etc-;  Calendurium  Rûmanumf  nim 
gemino  Epacîarum  dtjipoêitUf  ad  novîiunîa 
chnlki  invenienda,  Rome,  1701,  in-foK  ;  Traité 
des  cérémonies  ehinoiMS.  Il  traça  avec  les 
pères  Bouvet,  Jartoux  et  Frideli  les  cartes 
de  l'empire  de  la  Ctjine,  déjà  commencées 
dep'iis  quelque  temps,  et  que  le  père  Régis, 
qui  remplaça  le  père  Bonjour,  termina  dans 
le  cours  de  Vannée  1715. 

BONJOUR  (les  frères),  chefs  d'une  secte 
qui  parut  à  Fareins,  près  de  Trévoux,  sur 
la  fin  du  xvin'  siècle;  de  ce  nom  on  donna 
aux  sectaires  celui  de  fardnisies.  Les  deux 
frères,  qui  étaient  originaires  de  Pont-d'Ain 
en  Bresse»  einhrassèrent  Tétat  ecclésiastique, 
et  Taîné,  étant  devenu  curé  d'une  paroisse 
dans  le  Forez,  se  mit  à  nrécher  une  doctrine 
qui  se  rapprochai L  de  celle  des  Vaudois.  L'ar- 
chevêque Montazet,  averti  par  les  plaintes  du 
seigneur  et  des  notables  tlu  lieu ,  l'envoya 
comme  curé  h  Fareins ,  et  lui  donna  pour 
vicaire  son  frère.  Leur  aménité,  la  piété  qu'ils 
montraient,  et  la  sévérité  de  leurs  mœurs 
leur  rcudirs^jt  ropininn  publique  favorable. 
Au  bout  de  huit  ans,  le  curé  se  démit  tout 
à  coup;  son  frère  lui  succéda  en  1783,  et  eut 
nour  vicaire  un  ecclésiastique  nommé  Fur- 
lay,  qu'ils  étaient  parvenus  h  séduire.  L  an- 
cien curé,  qui  avait  pris  1  emploi  de  maître 
d'écule,  alfectaît  de  se  livrer  à  de  rudes 
exercices  de  pénitence,  et  de  praliquer  des 
jeûnes  tiès-rigoureux;  mais,  dans  la  suite, 
lorsqu'on  lit  l'inventaire  de  son  mobilier,  on 
trouva  une  armoire  abondamment  pourvue 
de  chocolat  et  de  friandises.  Cependant  ils 
s'étaient  fait  un  nombre  assez  considérable 
de  partisans  ,  et  un  fait  montrera  jusqu'à 
guel  point  leur  fanatisme  s  était  exalté.  Une 
Jeune  fille  demanda  à  être  cruciliée  comme 
J.-C,  l'avait  été,  et  son  étrange  demande 
reçut  San  accomplissement  un  vendredi ,  à 
trois  heures  de  1  après-midi,  en  présence 
des  trois  chefs,  d*un  dominicain  et  de  10  ou 
l'2  adeptes.  Pendant  la  nuit,  beaucoup  de 
prosélytes,  surtout  des  femmes  et  des  jeunes 
tilles,  s'assembiairnt  sans  lumière  dans  une 
grange,  où  pénétrait  par  la  fenêtre  un  prêtre 
qui  distribuait  k  discipline  au  hasard,  et  les 
pénitentes  recevaient  les  coups,  non-seule- 
ment sans  se  plaindre,  mais  avec  des  cris  de 
joie.  On  conçnit  crue  les  pères  de  famille  et 
les  maris,  qui  ne  s  étaient  point  laissé  égarer 
par  ces  folies,  dussent  vouloir  arrêter  un  tel 
désordr-,etil  Oh  résultaiuies  scènes  fk'heuses 
dans  Tinté  ieur  des  ménages,  surtout  lors- 
qu'on s'apercevait  qiie  les  provisions  de  Ja 
famille  décroissaient  trop  rapidement  :  car  la 
co'airaunauté  des  biens  avait  été  mise  en  rè- 


gle :  un  de^  principaux  habitants  de  Fareiiis 
ayant  été  trouvé  mort  dans  son  Ht  d'une  pi- 
qûre d*aiguille,uncri  général  s'éleva  contre  Ja 
secte;  des  plaiiïtes  furent  portées  devant 
les  deux  autorités  ecclésiastique  et  civile. 
Les  faits  ayant  éié  constatés  d'une  manière 
juridique,  Bonjour  aîné  et  Furlay  furent 
exil  s,  et  Bonjour  jeune  fut  enfermé  dans  un 
couvent,  ce  qui  ne  l'emnêchait  pas  de  cor- 
respondre avec  ses  prosélytes.  Etant  parvenu 
h  s*échfipptT  par  un  miracle,  disait-il, 
comme  sanit  Pierre,  il  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  fut  rr^joint  par  la  fille  qui  avait  été  cru- 
cifiée et  par  une  autre  prophéiesse.  Plusieurs 
des  liabitants  de  Fareins  qu*rl  avait  comme 
fascinés  vendirent  leurs  propriétés ,  et  se 
rendirent  près  de  lui,  après  avoir  mis  leur 
argi*nt  en  commun.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  le  curé  Bonjour  crut  l'occasion  pro- 
pice pour  reparaître  à  Fareins,  où  il  vit  en- 
core un  nombre  assez  considérable  de  secta- 
teurs se  grouper  autour  de  lui,  et  Taider  à 
reconquérir  son  presbytère  :  mais  la  force 
armée  inlervint,  et  Bonjour  fut  obligé  de  re- 
tourner à  Paris,  où  U  teata  de  faire  de 
nouvelles  dupes  jusqu'au  consulat  de  Bona- 
parte. Alors  les  deux  frères  furent  exilés  en 
Suisse,  où  ils  moururent  dans  un  état  voisin 
de  rindigence  et  oubliés.  La  secte  des  Fla- 
gellants fareinistes   ne   leur  a  pas  survécu. 

BONNAC  (Jean-Louis  d'Usson  ue),  évêque 
d'Agen,  naquit  à  Paris  en  1734.  Il  avait  été 
grand-vicaire  de  Bourges  avant  d'être  nommé 
en  I7tj8,  évêque  d'Agen,  et  il  fut  député 
aux  états-géncraux  nar  la  sénéchaussée  de 
cette  dernière  ville.  Membre  de  la  Consti- 
tuante» il  s'op(iosa  avec  énergie  devant  cette 
assemblée  au  serment  que  Ton  voulait  exi- 
ger du  clergé.  Bonnac  fut  appelé  le  premier  : 
V  Messieurs,  dit-il,  les  saciitices  de  la  for- 
f<  lune  me  coûtent  peu;  mais  il  en  est  un 
tt  tpie  je  ne  saurais  faire,  celui  de  votre  estima 
«  et  de  ma  foi.  Je  serais  trop  sûr  de  les  per- 
te dre  Tun  et  lautre,  si  je  prêtais  le  serment 
«  qu  on  exige  de  moi.  »  Le  prélat ,  obligé  de 
s'eipatrier,  séjourna  successivement  en 
Suisse  et  en  Bavière,  et  fut  nf>mmé  premier 
aumônier  de  Louis  XVIM  en  1817,  On  a  de 
Bonnac  une  Lettre  pastorale  da  20  mai  1791» 
dans  laquelle  il  rend  comJ)te  de  sa  conduite 
îi  ses  diocésains,  et  une  ùrdonnance  du  25 
du  même  mois,  où  il  allaque  la  nouvelle 
hiérarchie  ecclésiastique  que  les  décrets  de 
Fasserablée  constituante  avaient  établie. 

BONNARDEL  (l'abbé),  né  près  de  Semur 
en  Brionnais  vers  Wm  1759,  était  vicaire 
dans  cette  ville  à  Tépoque  de  la  révolution- 
L'exemple  donné  par  le  trop  fameux  évoque 
d'Aotun  n*eut  aucun  [lOuvoir  sur  lui>  et  il 
refusa  courageusement  le  serment,  11  par 
vint  à  prolonger  encore  un*certain  temps, 
en  se  cachant,  son  séjour  dans  le  pays,  où 
il  remplissait  les  fonctions  de  son  ministère 
avec  le  plus  grand  zèle  au  péril  de  ses  jours. 
Les  rechercfies  de  ses  persécuteurs lobligè- 
renl  eiilin  de  prendre  la  route  de  l'exil.  A 
l'éfioque  du  Concordat,  il  fut  nommé  curé 
de  Semur  ^  il  mourut  dans  ce  poste  le  28  no- 
vembre 1836,  avec  le  titre  de  chanoine  ho- 
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iioraire.  L*abbé  Bonnardcl  avait  établi  dans 
sa  paroisse  la  dévotion  ao  cœur  de  JésiiS,  et 
en  1822,  il  forma  à  Semur  un  petit  sémi- 
n/ïîre,  où  plusieurs  jeunes  [»rêtres  fur^^nt 
forroés  à  la  science  et  aux  vertus  de  leur 
état,  Oe  a  de  lui  :  Bœerclcea  de  la  dévotion 
au  sacré  cœur  de  léaus^  în-18,  souvent  réim- 
H'imé  ;  Cours  dlnsirucdons  famiiiêre»  sur 
es  princimux  éréntmevtn  de  VAm-ien  Testa- 
inent^  et  Prônes  sur  rubrégé  des  rérUés  de  la 
foi  et  de  la  morale.  Les  |>remières  éditions 
étaient  de  6  volumes  in-12  ;  Fauteur  j  ajouta 
(le  nouvelles  instructions  ;  la  12*  édition  en 
a  paru  à  Lyon,  1838,  8  vol.  in-12. 

BOî^NAllD  (dom  Jëax-Baptiste),  né  en 
168i  h  Marseille,  mort  à  Saiot-Germain-des 
Prés  le  13  mai  1758,  enseigna  la  iliélorique 
dans  la  congrégation  de  rOratoire,  et  éiant 
entré  dans  la  eongréj^ation  de  Saint-Maur  en 
1713,  fut  supéri^'ur  de  deux  monastères-  II 
sVdoniia  ensuite  dans  la  retraite  aux  tra- 
vaux historique >.  On  a  de  lui  une  Vie  de 
saint  Vieiricey  évéque  de  Rouen,  et  d'autres 
écrits  reslés  manuscrits,  et  il  avait  entrepris 
une  édition  de  Pallade.  Dom  Bonnaud  s'é- 
tait aussi  imposé  la  lâche  de  coûliiiuerTf^u- 
toire  du  dioche  de  Rouenf  comoiencée  par 
dom  I)ii(4csâis,  qui  n'i'U  avait  ans  au  jour 
que  rintroduetior»,  sous  ce  titre  :  Deserip- 
tion  géoiiraphiqae  et  hisloriqae  de  la  haute 
iVormant/te^Faris,  1740,  2  voLin-4\  Les  fruits 
de  Sun  travail  furent  remis  à  dom  Lcnoir, 
qui  s  occun.ut  d'une  histoiie  du  même  pays. 

BONNAUD  (Jean-Baptiste)  naquit  'en 
Amérique  en  1740.  Après  avoir  fait  de  hon- 
nés  étuties,  il  entra  dans  la  société  des  je-- 
suileis,  où  il  resta  jusqu'à  leur  destruclion* 
Afirèsla  mort  de  M.  de  iMontazet,  arcîïevô- 

aue  de  Lyon,  il  devint  grand- vicaire  de  ce 
joeèse  sous  \L  de  Maibœid",  son  successeur, 
dont  il  eut  toute  la  cotiliance.  Il  se  distingua 
avant  et  durant  la  révolution  par  plusieurs 
bons  ouvrages  dont  un  Discours  sur  Vétat 
civil  de$  Prùle$iantk,\im,  in-8%  qui  aurait 
sauvé  l'Etat,  s'il  avait  été  suivi.  C  est  parti- 
culièrement cet  écrit  qui  anima  contre  lui 
ceux  qui  lui  décernèrent  la  palme  du  martyre 
dan&  l'église  des  c;>rmes,  le  2  septeujbre  171*2, 
Son  érudition  vaste  et  variée  é^Mlait  son  ék>- 
quence  et  sa  vigoureuse  logique.  C'est  lui 
qui  mil  au  jit  and  jour  la  fourîiene  ries  Lettre* 
que  Caracciok  J'abriqua  sous  le  nom  de 
Clémeul  XIV,  daus  son  Tarluff  épistolairf, 
où  il  dévoile  les  petites  vues  d'une  pinloso- 
pîiie  hypocrite, que  le  faussaire  y  avaU  déplo- 
yées, lâche  que  ie  Père  Richard,  dans  sou 
Préservatif  contre  les  Lettres,  etc.,  etifautres 
écrivains  avaient  déjà  remjdie,  mais  avec 
moins  de  développement  et  d^Hi^ndur'.  On 
lui  doit  aussi  :  liéeiamation  pour  iEfjiise 
gMicane  contre  rinvasion  des  biens  eccli^ 
siaslîques,  et  labolition  de  la  dlme,  décré- 
tées par  l'Assemblée  prétendue  nationale, 
P^ris,  1792,  inS\  ouvrage  savant;  et  Héro- 
dote^ historim  du  peuple  hébreu  s(ms  le  savoir, 
Liège,  1790,  in-12.  esj»èce  de  supplément  à 
loufra^e  de  M.  (iuériu  du  Rocher,  et  rédigé 
sur  quelques  papiers  de  cjfdui-ci.  Il  y  a  des 
points  de  vue  jjarfaitemeul  dignes  de  lliis- 
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tùire  des  temps  fabuîeujt.  Voyez  le  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  du  1"  déeembre 
17ï?0,  page  538,  et  Farticle  GoéniN  du  KoenER. 

BONNEFONS  (Amable),  jésuite,  mitif  de 
Riom,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété, 
qui  eurent  cours  ttans  leur  temps.  Les  prin- 
cipaux sont  :  V Année  chrétienne,  ^vù\,  in-12; 
la  vie  des  saints,  2  vol.  mS".  Son  style  est 
incorreet.  1!  mourut  h  Paris  en  1(>53. 

BONNEFONS  (dom  Kue-Bexoit),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquît 
en  1622  à  Mauriac^  et  composa  sur  rhistoire 
de  la  Normandie  deux  oovra^  's  qui  n'oal 
pas  été  publiés.  Ce  sont  :  V Histoire  civile  et 
ecclésiastique  de  la  ville  de  Corbie^  2  forts 
vol.  iu-fol.  ;  les  Vies  des  saints  religieux  de 
rablmye  de  Fontenelle (on  de  Saint- Vandrille), 
3  vol,  in-V.  Les  deux  manuscrits  se  conser- 
vaient dans  la  bibbothèque  de  celte  abbaye, 
ainsi  qu  un  ouvrage  de  dom  Bréard  sur  le 
même  sujet.  Bom  Bomiefons  mourut  à 
Saint-Vaudrille  le  i2  janvier  1702. 

BONNEFOY  (Fra\çots-La\ibert  de),  an- 
cien grand-vicaire  et  oflîcial  d'Angouléme, 
naquit  eu  1749  dans  le   diocèse   de    Vaison. 
En   1780,   il  publia    uu  Eloge  historiaue  du 
dauphin,  et,  en   1784,  un  écrit  intitulé  :  De 
Vétat  religieux^  son   esprit ^  son  établissement 
et  ses  progrès  t  services  qu'il  a  rendus  â  rEgli' 
se,  in-12^iaitde  concert  avec  Bernard  de  Ba- 
sançon,  avocat  au  parlement,  qui  mourut  en 
1823*  à  70  ans.  Obligé  de  quitter  la  France 
en  1702,  par  suite  de  refus  de   sermeivl, 
Bonncfoy  alla  en  Allemagne.  Lorsque  le  re- 
tour de  f  ordre  lui  eut  iiermis  do  revoir  sa 
patrie,   il  n'accepta  aucun  emploi,  mais  il 
remplissait  avec   zèle  les  devoirs   de  son 
état.  It  allait  publier  un  ouvr.i^e  sur  la  ré- 
volution auquel  d  aîtachait  beaucoup   d*im- 
jiortance,  et  qu'il  venait  d'achever,  lorsqu'il 
l'ut  emporté  souda tneineut  le  14  janvier  1830^ 
par  une  attaque  d'apoplexie. 

BONNET  (CuA.ftLESj,  naturaliste  célèbre  et 
écrivain  religieux,  né  à  t^enève,  le  13  mars 
1720,  d'une  lamillc  originaire  de  France, 
(|ui  vint  s'y  établir  en  1572,  ♦  t  distinguée 
-  ,..  !..  .  f... ..  '-'-""  avait  remplies  dans 
iord  destiné  par  ses 


par   les   places    qu  elle  avait  remplies  dans 

'       '       &,  fut  d'abord  destiné  par 
parents  à  la  jurisprudence.  Mais  la  lecture 


cette  répuIJique, 


û\i  Spectacle  de  la  fiature  iie  ^luchGt  et  ceUe 
des  ouvrages  de  Réaumur,  lui  révélèrent  sa 
vérilable  vocation  et  lui  inspirèrent  une  ar- 
deur invinciido  pour  riustoire  naturelle.  X 
Vùge  de  vuigl  ans  il  avait  reconnu  que  les 
pucerons  sont  féconds  sans  accouplement 
|)endant  f*lusieui's  générations  ;  et  bleuté 
i\  y  ajouta,  presque  aussitôt  que  Tr<  rable-, 
son  com|>atriole,  son  parent  et  sonhistoriei», 
celle  de  la  reproduction  à  1  inliui  du  polype 
I^r  incision.  Bonnet  entri^iirit  à  ce  s^Jet  une 
série  d'eipériencea  sur  un  tres-giand  nom- 
bre de  vers  et  d'insectes,  et  re<„:ormut  que 
plusieurs  de  ces  animaux  partagent  avec  le 
|iolype  cette  pïonriété  merveilltMise.  Toutes 
CHS  eit]iériences  fufcnt  consi^inées  dans  son 
Traité  d'insevtologie  ,  ou  Obscnations  sur  U$ 
pucerons  et  sur  quelques  espèces  de  vert  d  n'H 
douce ^  qui,  coupés  par  morcmuXt  f*€</m«i- 
naît   autant  d'animaux  complets ,  2  j^arties 
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in-8%  Paris,  17^5.  Bonnet  ayant  eu  rnnnriis- 
sance  en  ITilî  des  in^(*nîc*uses  oiipr^rieocf>s 
sur  la  végétation,  faites  par  Gledilsch  h  Ber- 
lin, passa  plusieurs  annéos  h  en  ftiiro  de  nou- 
velles, étudia  avec  soin  laction  de  h  lumière, 
de  f'nîr,  de  Teau  sur  les  plantes^  et  démontra 
fjtiednii^  une  foule  de  eirconslîinccs^  celles-ci 
parnLSs:uent  agir  pour  leur  conservation  avec 
sensibilité  et  discernemeot,  II  publia  le  ré- 
sultat de  ses  olisenrations  dans  un  ouvrage 
aynnt  pour  titre  :  Revhrrches  .mr  rusage  des 
FeuîUrs  dans  les  plantes,  et  sur  qtielrfu'es  au- 
tres ûbiets  relatiîs  h  la  vrgétation,  fiottingue 
et  Leyde,  1751^,  in^V.  L'excès  du  travail  et 
Tusage  clu  microscope  ayant  aiïaitïJi  sa  vue, 
B<mnet  changea  al nrs  la  direction  de  ses  élu- 
des» et  entra  dan>  le  champ  ée  la  philosophie 
générale.  Son  ouvrage  intitulé  r  Consimra^ 
iinfï$  sur  les  corps  organisés^  qui  parut  à 
Amsterdam,  t762  et  1768,  en  2  vr^I,  in-»*, 
fui  consacré  h  défendre  le  système  fie  la 
préeiistence  des  germes,  qifappuyaient  for* 
tement  les  observa  fions  ih:*  Haller  et  de  Spal- 
lan/ani.  H  donna  ensuite  sa  Contemplaiion 
de  in  muure,  Amsterdam,  !76l  et  1765,  2 
vol.  jn-8",  où  il  développe  ce  princJî>e  de 
Leibnitz  que  la  nature  ne  fait  rien  par  saut, 
non-seulement  en  l'appliciuant,  comme  lavait 
fait  ce  philosophe,  h  rencriaînement  des  cau- 
ses et  des  etfeti ,  mais  en  retendant  h  l'uni- 
versalité des  êtres  dont  il  cherclie  à  former 
une  échelle  immense  où  Ton  remonterait  de 
ViHve  le  plus  simple  jusq^i'au  plus  p^irlait.  Son 
E^sm  fie  Psyrhofogic^  ou  Cffnsid&ations  sur  1rs 
opération»  de  l'âme ^  et  sur  C éducation^  aux- 
qmlfes  on  a  joint  des  pjinripes  phtisiques  sur  la 
vattse  premit^TP  et  sur  snn  efp't,  h  1 1  puhli''  h  I.on- 
dres,  i75V,  in-12.  L'auteur  til  ensuite  paraître 
V Essai  av(i!ijfi(pir  sur  (es  (acuités  de  fàme , 
Copenhague,  t7t)6,  in-4%  et  17G9,  in-8^  On 
trouve  dans  ces  deux  ouvrages  des  opinions 
qui  touchent  au  maténalisme  et  au  fatalisme, 
et  (!ont  (ui  [lourrait  eximiredes  conséquences 
que  Bonnet,  qui  se  montra  toujours  trés-re- 
hgieux,  n\Tur.iit  pas  voulu  admettre*  Après 
RYi*n  appelé  riiistnire  naturelle  au  secours 
de  la  métaphysique,  Bomiet  donna  sa  Palin- 
géné$ie  phfiosnphiqHe,  o\k  Idées  sur  V  état  passé 
et  sur  létal  futur  drs  êtres  vkants ,  Genève, 

1769  et  1770,  in-8',  dont  le  but  est  de  f^rou- 
ver  que  les  maux  dr  ce  Uïonde  et  l'irrégula- 
rité de  leur  distributi^in,  rendent  nécessaire 
un  complément  ou'on  ne  peut  espérer  qno 
t]:ms  une  vie  meilleure,  à  Jaqiudle  d  l'ail  par- 
ticiper tous  i(*s  êtres  sans  exception  qui  souf- 
frent dans  celle-ci.  r.hacuEi  d'eux  monteradans 
réchêlle  de  llntelligenc**,  et  pour  rhomme, 
le  l)onheur  seradecotuuulre.  II  conelut  aussi 
h  la  nécessité  d*une  révélation,  coïnme  motif 
dernier  et  péreinptnire,  et  il  détermine  en- 
suite sans  pein^'  diuis  laquelle  des  révélations 
existantes  se  trouve  la  vérité.  Cette  pmduc- 
lion  fut  suivie  ues  Ilechervftes  philosopiiiaufs 
sur    tes  preuves  du  Christianisme ,  (ieneve, 

1770  et  1771,  in-8",  La  plupart  des  écrits  que 
nous  avons  cités  ont  été  Itaduitsen  anglais, 
en  hoHaieJais,  et  dans  (Tauttes  langues.  Les 
idées  Je  Bonnet  t''taient  liées  à  un  vaste  sys- 
tème, dont  tous  ses  ouvrages  do  sont  que  les 


ditrérentes  parties.  Ce  philosophe  savant  et 
religieux  passa  paisiblement  sa  vie  dfinsl  ai- 
sance; et  ce  qui  est  assez  remarquable  chez 
un  naturaliste,  il  ne  sortit  jamais  de  sa  pa- 
trie- Il  allait  qu<  Iquefois  h  tienève  assister 
aux  assemblées  du  Kran(J conseil  dont  il  avait 
été  élu  membre  en  1752.  Le  plus  ton^  voyage 
a\n\  entreprit ,  fut  d  aller  de  sa  sohtude  de 
(leothod,  située  sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève, à  Roche  dans  le  canton  de  Berne,  pour 
rendre  une  visite  à  Ilaller,  son  ami.  II  était 
marié,  mais  il  ne  laissa  pornt  d'enfants.  Il 
mourut  le  W  mai  1793,  à  Tâge  de  73  ans, 
Horace-Bém^dict  de  Saussure  irononça  son 
Eloge  sur  son  cercueil;  de  Pouilly  publia  son 
Eloge  historique,  et  Jean  Trembtey  un  Mé- 
moire pour  servir  à  r histoire  d^  sa  vie  et  de 
ses  ourrageSjBpvnQ,  11^%^  in-S*.  Le  botaniste 
Wahl  luiaccmsacré  un*genre  de  plantes  sous 
le  nom  de  Bonnctia.  Les  œuvres  de  Charles 
Bonnet  ont  été  rassemblées  et  imprimées  à 
NeufchMel  sous  ce  titre  :  OEuvres  d'histoire 
naturelle  et  de  philosophie^  1779,  8  vol.  iD4% 
€t  18  voL  in-8%  avec  ligures. 

BONNî:VAL  (SIXTK-LOUIS-CONSTINCE  RUF- 

FO  de),  chanoine  à  Vienne  en  Autriche,  né 
à  Aix  en  Provence,  en  1742,  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Calabre,  ftit  nommé,  tu 
1759,  chanoine  de  la  métropole  de  Paris,  et 
devint  ensuit*?  grand-vicaire  de  Mâcon.  11  fut 
député  aux  assemblées  du  clergé  en  1765  et 
€n  1775,  et  fut  apnelé,  en  1784,  |>ar  suite  do 
la  démission  de  AL  de  Beauvais,  à  occuper 
le  siège  épiscopal  de  Senez,  tm'il  n'accepta 
point.  Député  par  le  clergé  de  Paris  aux  étatt, 
généraux  en  1789,  il  se  montra  toujours  atta- 
ctié  aux  intért^s  de  rEglîseetdela  monarchie, 
signa  les  diverses  déclarations  du  clergé  ainsi 
que  b'S  protestations  du  côté  droit,  et  publia 
plusieurs  écrits  contre  les  mesures  prises 
par  rassemhlée.  Le 27  septembre  tielamémô 
année,  il  lit  imprimer  une  Protestation  par 
hiquelle  il  di'clarait  ne  pouvoir  plus  siéger 
dans  rassemblée,  parce  qu'elle  usurpait  une 
autorité  injuste  sur  les  matières  religieuses 
et  politiques,  et  il  rendit  en  même  temps 
compte  de  sa  conduite  dans  trois  Lettres  k 
ses  commettants.  Dn  nouvel  écrit  de  Bon- 
neval  parut  îe  1"'  mai  1791,  sous  ce  tilre  : 
Remontranres  au  roi  par  les  bons  Français,  à 
t^orrasion  delà  lettre  de  M.  de  Mont  marin  aux 
ambassadeurs  français  prés  les  cours  étran- 
gères. H   publia  ensuilë  :  Doléances  au  roi^ 
1792  ;    Arts    aux  puissances    de    V Europe  , 
1792,  in-H"*;  Réflexions  d'un  ami  des  gouver- 
nements et  de  l'obéissance^  1793,  in-8''î  Le  cri 
de  réridmce  et  de  la  àouleur^  1794,  in-8^; 
Lettre  ù  Maliet-Dupan.  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  ai  tirer  sur  lui  les  persécutions 
qui  étaient  déjà  dirigées  contre  sa  famille.  Il 
pas^a  en  Allemagne,  où  il  présenta  une  Re- 
quête là  Ti  mpereur  d'Autricoe,  puis  à  Naplos 
et  à  riome.  SYtant  trouvé  dans  cette  dermére 
ville,  en  1794,  h  réjïoque  de  la  mort  du  car- 
dinal de  Bernis,  il  traça  un  Précis  historique 
de  l.*t  vie  de  ce  prélat,  qu'il  oflVit  ou  souve- 
rain nontife.  Il  se  lixa  ensuite  dans  la  capi- 
tale de  fAutrictie,  et  fut  nommé,  en  1B98, 
chanoine  de  la  métropole  de  Saiut-Etionne 
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C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut  le'l*'  mars 
18*20.  Plusieurs  de  ses  (écrits  oot  été  insérés 
par  l'abbé  Hesmivy  trAiiribcau  dans  ses 
3Iémoires  pour  servir  à  ^histoire  de  h  pergé-' 

fiONNEVAL(JEAN-BAPTISTE*MARlE-SciPION 

Rlffo  de),  évôi^u^de  Senez,  frère  du  firécé- 
deiit,  naquit  h  Aix  le  2â  janvier  17W,  et  fut 
élevé  chez  les  jésuiies  de  celte  ville.  Ordonné 
prêtre  au  séftiinoire  de  Sainl-Siiipice,  il  de- 
vint grand  vicaire  du  diocèse  de  Se  nez,  et 
lors  de  îa  démission  do  ce  prélat,  il  fut  fait 
grand  vicaire  et  ehanoine  d'Ai\.  Castellane 
Adhéraar,  à  qui  Févôche  de  Senez  avait  été 
donné  sur  le  refus  de  Sixte  de  Bonn(  v;d 
(  Voy.  Tart.  firécéd^^nt)  étant  mort,  Jean-Bap- 
tiste fut  appelé  en  1788  k  occuper  le  sié^c 
vacant.  Ce  siège  fut  supprimé  en  1790;  mais 
lionncval,  ne  selenant  pas  pour  dépouillé  de 
sa  juridiction,  fjublia  plusieurs  lettres  et  des 
protestati'ins  qui  le  tirent  arrêter  et  condam- 
ner à  TexiL  11  dut  à  cette  circonslaoco  de 
n'être  point  en  butte  aux  persécutions  révolu- 
tionnaires. Lors  du  Concordat  ij  remit,  par 
obéissance  et  malj^ré  sa  répugnance,  sa  dé- 
mission au  pape;  néanmoins  il  demeuia  dans 
son  exil  et  refusa  la  pension  qui  était  faite 
auxévêques  démissionnaires,  se  fondant  sur 
ses  principes  de  tidélittf  politique  à  Tancien 
gouvernement.  On  croit  que  le  cardinal  Con- 
salvi  la  lui  lit  maintenir  sans  condition. 
Depuis  1803  il  résidait  h  Viterbe,  remplissant 
avec  beaucoup  de  zèle  les  foïiclions  sacer- 
dotales et  épiscO|ialf*s,  tant  à  Viterbe  que 
dans  les  diocèses  voisins,  où  rappelait  la 
confiance  des  prélats,  lorsque  Louis  XV'IH  le 
nomma  à  rarchevêché  d'Avignon,  en  1817. 
JUais  l'ancien  évèque  de  Senez  préféra  rester 
fidèle  à  sa  pieuse  retraite  de  V^iterbe,  où  il 
mourut  le  13  mars  1837* 

BONO  (  Tabbé  Iea?î-Baptiste-Altgustin  ), 
professeurde  droit  canoiuque,  naquit  en  1738 
a  Verzuolo  près  de  Saluées,  Sa  première  édu- 
cation avait  été  dirigée  vers  la  médecine, 
gui  était  exercée  depuis  longtemps  dans  sa 
famille  de  pèn^  en  tds*  Mais  son  mclination 
pour  Tétât  ecclésiastique  prit  le  dessus,  et 
le  jeune  Bonn  lit  à  luniversiié  de  Turin  son 
cours  de  droit  civil  et  canonique.  Reçu  doc- 
teur en  175G,  il  s'adonna  à  renseignement; 
en  1707  il  fut  nommé  pour  occuper  la  cbaire 
d%islilutions  canoniq^ies,  et  en  1768,  celle 
de  droit  canon.  A  cette  époque  parut  son 
ouvrage  intitulé  :  De  polestatc  Eccfesiœ  tum 
principis,  seu  de  JHrhdktionej  que  suivirent 
en  1788  des  llièses  De  potesiute  principis 
circa  matrimonia.  L^année  suivante  on  y  lit 
une  réponse  sous  ce  titre  :  Pétri  Deodaii^Ni^ 
copoiitani  epi»toia  ad  Antecessorem  Tauri- 
nensem^  qua  iîiuslrantur  ejiis  propositiones 
de  potestaie  Ecctesiœ  in  mairimonia,  M  égal  o- 
pofi.  A  son  traité /^e  vriminibus  eeçiesiaslicis^ 
Bono  ajouta  en  1791  sept  tbèses  De  usuris^ 
dans  lesquelles  il  se  propose  d'ex|tliquer  la 
loi  de  l'EvangUe,  IVmtorité  des  Pères  de 
TEglise,  le  sens  des  Canons,  et  la  lettre  ene>  - 
clique  de  Benoît  XIV.  Le  vicaire  du  saint 
oftice  attaqua  vivemeit  ces  thèses  dans  une 
brochure.  Les  armées  françaises  a^^ant  en*- 


vahî  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  en  17^, 
Bono  et  d'autres  professeurs  ne  dissimulè- 
rent point  leurs  syoïfiatbies  pour  la  révolu- 
tion, ce  qui  fit  fermer  l'université  de  Turin. 
C*est  alors  qu'il  comiiosa  la  ,sa vante  préface 
des  Œuvres  de  Leibnitz,  qui  furent  publiées 
en  1797  h  (jcnève.  Au  mois  de  décembre 
1708,  Bono  fut  du  nombre  des  15  membres 
du  gouvernement  provisoire  établi  par  le 
général  Joubeit  à  Turin.  Cette  circonstance 
de  la  vie  de  Bono  Teùt  eiposé  aux  ri^eurs 
des  poursuitt»s  politiquf'S  lorsque  les  Austro- 
Russes  occupèrent  le  Piémont  en  1799;  mais 
Bono  mourut  cette  année  même,  dans  le  mois  , 
de  mars.  ' 

BONOSE  (saint  ),  capitaine  romain,  fut  con- 
damné à  être  décapité  par  ordre  de  Tempe-  , 
reur  Julien,  sous  prétexte  de  rébellion,  mais 
en  elfet  pour  n'avoir  pas  voulu  ôler  du  La- 
barum  la  croix  que  Constantin  j  avait  fait 
peindre.  La  politique  cruelle  de' ce  prince 
dissimulé  lui  faisait  toujours  substituer  des 
raisons  imaginaires  dans  les  supplices  ordon- 
nés contre  les  chrétiens. 

BONOSK,  évêque  de  Sardique  et  non  de 
Naisse  en  Mysie,  atla<|uail  comme  Jovinien 
la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte  Vierge. 
Il  prétendait  qu*elle  avait  eu  d'autres  enfants 
après  Jésus-Christ»  dont  il  niait  même  la  di- 
vinité comme  Photin;  en  sorte  que  les  fyho- 
liniens  furent  nomin<  s  depuis  Bonosiaçues. 
11  fut  condamné  dans  le  concile  de  CatMjue, 
assemidé  en  390  pour  éteindre  k  sehismt 
d'Antioche. 

BONOSK.  Voy.  BexoÎt  I",  pa^Q^  ^ 

BONHECUEIL  (Joseph  Duranti  de).  pr6-Çl 
trc  de  lOraloire,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement d'Aix,  où  il  était  né  le  8  juillet  1662, 
mort  à  Paris,  au  séminaire  de  Saint-Magbir») 
le  10  mai  17513,  a  laissé  :  If*  OEta-rei  de  saint 
Afubroise  sur  la  virgtnitéy  traduites  en  frtm- 
çais  avec  des  notes  et  une  Dissertation  préli- 
minaire sur  les  riergesy  1729,  iu-12;  Les  pa- 
négyriques des  martyrs,  par  saint  Jean  Chry- 
sùstoîne^  avec  un  Abrégé  de  la  Vie  de  ces  mê- 
mes martyrs,  173'*,  in-^';  les  Lettres  de  saint 
Ambroise,  traduites  en  français  sur  r édition 
des  Bénédictins,  avec  des  nul  es  his(on(pie&^^ 
et  critiques,  17Vi,  3  voL  in-12;  les  Psaum^l^M 
de  Dar ta,  expliqués  par  Théodoret^  saint  Basit^^^ 
et  saint  Jean  Chrt/sostomey  17il,  G  vol.  in-12; 
réimpr.  en  7  voi.  in-8^;  Lettres  de  sain:  Jean 
Chrysùstome,  1732,  2  vol.  in-8*;  [Esprit  de 
r  Eglise  dans  ta  récitation  de  t  office  de  Corn- 
plies^  1734,  in-12.  Ses  versions  sont  exactes 
et  son  si  vie  est  assez  pur. 
BOONAEHTS.  Voy,  Bo^fAUTics. 
BOOT  {  Arnold  ),  calvini>te  né  en  Hollande 
vers  160(i,  s  aj)(diqua  à  Télude  des  langues 
savantes  et  h  la  médecine,  qnU  exerça  en 
Anj^leterre  et  en  Irlande»  En  l«i44  il  se  retira 
à  Paris,  où  il  s'adonna  entièrement  aux  tra- 
vaux littéraires  et  mourut  en  1653.  Il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  pour  défendre  rinlé^rité  du 
texle  hébreu  moderne,  attaqué  par  le  P,  Mo- 
rin  et  Jean  Cappel;  mais  ils  lui  ûrent  peu 
do  lurt.  Le  P.  L'^  Long  a  relevé,  dans  sa 
Bibliothèque  Sacrée  (p. 290)»  plusieurs  bé- 
vues échappées  à  Bout  dans  ses  Anitnadvcr^ 
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gioneê  ad  iexium  hehratcum^  Londres,  W*\. 
Nous  avons  eornre  de  lui  Observât ione»  me- 
dîvœ,  Hclnistfïdt,  I66I1,  in-V.  Il  a  eu  p,irl  h 
la  Phiiosophte  nfrlHrelle  j*éform/r  ^  BuhJin  » 
IGltl,  in-4%  publier!  par  son  frère  Gérard 
Boot,  mort  à  Dublm  Ta»  1G50.  Ost  une  cri- 
litme  de  la  philosophie  d'Aristoto* 

BOOZ,  tils  de  Saloiuon  et  de  Rahab,  *'pousa 
Euth  vers  Tan  1175  avant  Jésus-Christ.  Jl  en 
eut  OheiU  aïeul  de  David. 

BOOUIN  ou  BOUQUIN  (PiEnuE),  thtîolO' 
gien  liéléfodoïe,  avait  fait  profession  dans 
Tordre  des  Carmes.  Ilquilla  la  France  en  15V1, 
pour  aller  h  WittenhoPi^  suivre  les  erreurs 
de  la  doctrine  protestante,  et  Mêlant hthon 
lui  nersuada  d'occuper  la  chaire  que  le  départ 
de  Calvin  laissait  vacante  à  Slrasbourg,  Quel- 
que temps  après  il  r.eviût  à  Bourges,  el,  es- 
pérant que  \a  réforme  se  propagerait  de  plus 
en  plus  eo  France,  il  donna,  en  attendant , 
des  leçons  publiques  d'hélireu.  La  rocom- 
mandation  de  îa  reine  de  Navarre»  à  qui  il 
avait  présenté  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
le  (Itnonuuer  bientôt  prédicateur  h  la  cathé- 
drale; mais  il  fut  obligé  de  donjier  sa  démis- 
sion* L'électeur  palatin  lui  conlia  la  chaire  de 
théologie  à  Meidelberg,  qu'il  occupa  20  ans. 
Des  disputes  s^étant  élevées  entre  les  parti- 
sans de  Luther  et  Boquin,  Télecteur  voulut 
lai  faire  signer  une  profession  de  foi;  sur 
son  relus,  sa  place  lui  fut  retirée*  Il  en  olïtint 
une  autre  à  Lausanne,  où  il  mourut  en  1582. 
Les  ouvrages  de  Boquin  consistent  en  traités 
de  théologie  et  en  écrits  de  controverse,  qui 
sont  aujourd'hui  oubliés,  i  rexception  du 
snivant,  que  les  curieux  recherchent  encore  : 
P.  Bofpùni  Apodeîxis  unti-cftrhiiaîuami  qua 
christifinûmum  veram  reUghnemy  phari^ah- 
mmn  christianmno  cfmtrariHm ,  papismumpha- 
risaismo  simiîHmum  €sse  ostendilur,  (leuève, 
1583,  in-8\ 

BOUBETZY  (  NABsès),  reli|j;ieux  arraénieo, 
évoque  de  Biths,  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages  qui  se  conservaient  manuscrits  à  la  Bi- 
bliothèque royale.  Ce  sont  :  une  Logique;  une 
Exp  iica  t  io  n  df^s  lit  res  de  Mn  ise;  cinquante 
Scrmom  ouhomélies.  Il  mourut  en  1317. 

BOUDE  (Vivien  1.4)  prctre  de  rihaloire, 
né  k  Toulouse  en  ItiHil,  supérieur  de  la  tiiai- 
son  de  Saint-Magloire  à  Paris,  mourut  dans 
celte  ville  en  174s,  11  avait  été  envoyé  à  Rome 
avec  Fab-  é  Chev  dicr  par  le  cardinal  de  Noail- 
les,  pour  les  affaires  de  la  Constitution.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  fort  estimés  par  les 
anli-constitutionnaîres  :  Témoignage  delà  vé- 
rité dam  VEijHse.nW,  in-12.  L'auteur  tit, 
dit-on,  en  trois  jours,  cet  ouvrafie,  où  il  y  a 
beaucoup  dimaijçination.  11  le  désavoua  de- 
puis, en  adhérant  à  la  Constitution;  Principes 
9ur  (a  disUnetion  des  deux  puinsanves^  1753, 
in-12.  Cet  ouvrage,  coodainné  par  le  clergé 
de  France,  renferme  des  princi()es  ni  rnii  ieui 
et  destructils  d^*  la  jyri4ictifjn  ecclésiastique; 
I^i'traite  de  dix  joiit'ii,  1755,  in-l^;  Conférence 
sur  la  pénitenie^  iu-i-l,  pet  il  format,  ouvrage 
d'une  fnoralc  rigide  et  sévère;  Mémoires  sur 
famembiée  proehaine  de  la  congrégation  de 
r Oratoire,  1733,  in-i". 
BOIIBEBIES  {  Etiknne-Jeak-Fhançois  ), 


fque  de  Versailles,  né  àMontauban  en  1764, 
d'une  famille  du  Bouerj^ue,  fut  envoyé  de 
bonne  Inure  à  Paris  et  lit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  où  lalibé Nicole  fut  son 
ami.  11  obtint  ensuite  une  chaire  dans  ce  col- 
lé^j^e,  recul  les  ordres  sacrés,  et  se  retira,  lors 
delà  révolu  lion,  en  Belgique,  où  il  lut  chargé 
d'une  éducation  particulière.  11  résida  aussi 
eo  Allemagne,  et  revint  eo  France  en  1705. 
De  Lfdandê  et  lui  desservirent  îa  Sainte-Cha- 
pelle, à  Paris,  qui  n'avait  pas  été  enlevée  au 
culte.  Lnrsque  le  premier  eut  été  nommé  curé 
de  SaiDt'Tlioraas  d'Aquin,  le  second  Ty  suivit 
comme  vicaire.  Ses  catéchismes  et  ses  ser- 
mons étaient  exttônjenieut  goûtés  et  prodtii- 
sirent  beaucoup  de  bien.  En  1819,  Tabbé 
Borderies  fut  nommé  grand  vicaire  de  Paris, 
et,  le  2i  juillet  1827,  li  fut  sacré  evêque  de 
Versailles,  lî  composa  [loursoj]  église  un  Ca- 
téchisme, un  Missel  et  un  Bréviaire  où  Ton 
trouve  ries  liymnes  latines  de  sa  composition. 
Ce  [>réhit  mourut  à  Versailles  le  4  août  1H32. 
h^s  Œuvres  de  M.  Borderies  ont  été  publiées 
en  1833,  4  vol.  in-S"  et  in-12  :  le  premier  vo- 
lume renferma  les  sermons  de  1  avent,  les 
conférences  et  les  mandements;  les  deux  sui- 
vants forment  le  carême;  et  Ton  trouve  les 
prô  n  es,  ex  hortations,  catéch  i  sm  es  et  cantiques 
dans  le  quatrième.  Un  cinquième  volume 
devait  doiuier  les  Lettres^  avec  une  notice, 
mais  il  n'a  pas  été  imprimé. 

BOBDES  fCuARLESj,  prêtre  de  rOratoire, 
natif  d'Orléans,  mort  en  1700,  h  qui  l'on  doit 
la  publication  d*un  ouvra:j;e  du  P.  Thomassin, 
qui!  mit  en  fvrdrc.  Cet  ouvrage  a  pour  titj'e  : 
traité  liistorigne  et  dogmatique  des  édils  et 
des  autres  moyens  spirituels  et  temporels^  dont 
on  se»t  servi  dans  tous  les  temps,  pour  établir 
et  maintenir  Vanité  de  l'Eglise  vatholiquef 
Paris,  1703,  2  vol.  in-4^  Le  P.  Bordes  y 
ajouta  un  volume  supplémentaire,  et  com- 
posa une  Vie  du  P.  Thomassin,  qui  se  trouve 
en  tête  du  Ghssarium  heh  raie  uni  de  ce  der- 
nier. 11  fut  de  plus  éditeur  du  recueil  des 
Oraisons  funèbres  de  Mascarou,  en  1704. . 

BOliDONiO  (JosKpn-A^TOiNE),  jésuite,  né 
à  Turin  le  22  lévrier  Iti82,  professa  d  abord 
les  belles-lettres  a  Pignerol,  puis  à  Gènes, 
et  lut  appelé  pour  enseigner  la  rliétorique  k 
Turin  en  1703.  Chargé,  en  1708,  de  Fédu- 
cation  (iu  marquis  de  Suze,  il  suivt,  en 
1712,  comiui*  chapelain  de  rambassadc,  le 
marquis  de  Saint-Trivié ,  nommé  ambassa- 
deur en  Angleti  rr*\  Ai>res  son  retour  à 
Turin,  il  y  enseigna  p*^ndant  nlusieurs  an- 
nées la  théologie.  En  1710  il  lut  chargé  do 
TexercicD  de  la  bonne  umrl  que  1  on  insti- 
tuait, et  il  remplit  cette  fonction  jusqu'en 
174â,  terme  de  sa  vie.  Le  plus  important  de 
SCS  ouvrages  est  intitulé  ;  Discours  pour 
r exercice  de  la  bonne  mort  {en  italien),  Ve- 
nise, 3  volumes  in-^V\  dont  les  deux  pre- 
miers parurent  en  17^i9,  et  le  troisième  en 
1751.  Cet  ouvrage  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé. 

BORET  (AnNALD  de),  conseiller  au  parle- 
ment lie  Toulouse,  né  le  12  novembre  1559, 
mort  le  10  mai  1023,  était  un  magistrat  inlè- 
l^re  et  voué  aux  bonnes  œuvres,  il  se  fixa  k 
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Castres  pour  y  travailler  à  la  conversion  des 

protoslfints,  ei  en  ramena  plusieurs  par  ses 
exhorlaiions  et  sa  chdrilé*  La  plus  ^raode 
partie  de  son  palri moine  fut  employée  à 
iOulagerdesfamillHS  nrinéesnarres  guerres, 
k  racheter  dos  cafvlifs,  à  fonatT  une  maison 
de  lilles  repenti  es.  Sa  Vie  a  i^té  publiée  par 
le  P,  Pussin,  ji'suîte,  Paris,  iG;B,  iti-8". 

BOHCilA  oii  BOaJA  (FKAN<;oi!i),  prince  de 
Squillace  dans  le  rovaurno  deNnples,  fils  «le 
Jean  Borgia,  eoTute  de  Ficalho,  descend*iit 
p^r  sa  mère  des  rois  d'Aragon.  11  fui  Kenfil- 
homme  de  la  chambre  do  Philippe  lïl,  qui 
le  nomtna  vice-roi  du  PiVoii,  en  16li,  Le 
prince  Borf^ia  contribua,  par  ses  talents  el 
son  oinénit*',  è  îa  civilisation  de  celte  belle 
(«rovince  do  Nouveau  Monde;  et  après  la 
mort  de  Philimio  III,  il  revint  en  Espagne 
et  se  di^lassa  ues  Ira  vaux  d'une  longue  ad- 
ministration, par  la  culture  iJes  lettres  et  de 
la  poésie.  11  irexcella  dans  aucun  genre; 
mais  il  dut  îi  ses  liaisons  avec  les  frère «i  Ar* 
gensola,  le  gi:»ût  de  !a  bonne  littérature  et 
réloignenient  de  t'airectation  (4  de  la  Jioiir- 
soullun:  qui  commcnçai<'nl  à  ilominer  chez. 
sescomp;driotes.  On  trouve  dans  les  ouvrages 
du  prince  Borgia  un<^  si  m  [d  ici  lé  gracieuse, 
autant  ipie  peut  le  comporter  le  génie  es- 
pagnol; et  sans  lui  donner  le  litre  de  Prince 
des  poètes  que  lui  décernèrent  les  flatteurs» 
on  ne  saurait  lui  refuser  une  place  hotiora* 
lïle  parmi  les  bons  littérateurs  de  son  temps* 
On  distingue  ses  Eloges,  ses  Et^gies  et  sur- 
tout ses  romances  lyriques.  Il  a  laissé  en- 
core ,  Napotei  recuprrnnda  pnr  d  rey  don 
Aionso^  poëme  historique,  Saragosse,  1651, 
in-4*;  Orasionrs  y  mcfiitatiofifis  de  la  vida  de 
Jem  Christo,  Bruxelles,  1601,  m-h\  Le 
prince  Borgia  raourul  dans  un  <lge  avancé  et 
dans  de  grands  senîunents  de  piété  le  2(î 
septembre  1658.  Il  avait  toute  sa  vie  montré 
un  sîncère  attarhem'Ut  pour  la  religion.  — 
Alexandre  Borgia,  d'abord  évêque  de  Nocera, 
puis  archevêque  deFermo,  et  de  îa  même  fa- 
mille, naquit  à  Velîetri  en  1682»  et  mourut  le 
14  février  17CV,  On  a  de  lui  :  Vita  df  san  Gt;- 
raldo^  Volletri,  1(ïl>8,  in-8'';  hioria  âëh  chiesa 
e  etità  di  Vetleiri,  in  fptaltro  librt\  Nocera, 
1723,  in-k";  Conrilium prorinûialeFinmmttm^ 
ann.  1726,  Fermn,  17^7,  in-V;  Vif  du  pape 
Bfîwîi  A7//,  Borne,  17V1,  en  latin;  des  Lettres 
recueillies  |tar  Mm-atori;  û^'S  Homéfirs,  et  au- 
tres ouvrages  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
Calâlatii,  De  ecclrsm  tt^rmana,  Fermo,  1782, 

BtJBtilA  (Etienne),  cardinal,  nrveu  dW- 
lexandre  Borgia  archevêquede  Fermo,  naquit 
le  3  déc.  1731  à  Vellelri  et  fut  élevé  auprès  de 
son  oncle  <pn,  découvrant  eu  lui  les  plus  lien- 
reiises  disposition*^,  s'appliqua  h  les  cultiver. 
Le  jeune  Bnrgia  manilesta  de  bonne  heure 
un  goût  très-vif  pour  Tétude  des  antiquités  et 
y  fil  de  si  ra|»ides  progrés,  qu'il  l'ut  reçu  à 
19  ans  rai'nibre  de  racadémie  Etrusqiie  de 
Corlone.  Ilacouiten  peu  de  temps  une  fol- 
leclioi  trèi-riclie  d'objets  précieux  en  médail- 
les, aianuscntsetmomïmentsantupies,  doiU 
il  foruja,  dans  son  palus  de  Vcllelri ,  le 
mu?ée  le  plus  précieux  [)eut-être  que  jamais 
particulier  ait  possédé.  S' étaot  tiiè  à  Home, 


il  fut  distingué  par  Benoît  XIV,  qui  le  nomina 
gouverneur  de  Bénévent.  Il  montra  dans  le 
cours  de  son  administration  une  sagesse  su- 
périeure, et  sut  préserver  le  j^ays  confié  à 
ses  soins  de  la  disette  qui,  eu  1764,  aÛliigM 
ritalie,  Kn  1770,  il  fut  nommé  par  le  mpê 
Clément  \Vl,  secrétaire  de  la  propagande,  et 
il  sVicquitta  de  cette  place  avec  un  zèle  tou- 
jours actif.  Son  penchant  autant  que  soa 
devoir  Ihi  firent  consacrer  tous  ses  soins  à 
étendre  les  missions  el  à  les  faire  lleurir.  Les 
vertus  el  le  méjite  de  Borj^ji.i  étaient  digncâ 
de  la  pourpre.  Elle  lui  fut  accordée  |wir 
Pie  VL  qui  le  pronmt  au  cardinalat  en  1789. 
L'inspection  des  enfants  trouvés  lui  fut  con- 
fiée, et  ces  établissements  si  utiles  par  eux- 
mêmes  le  deviurent  davantage  [>ar  la  sage 
réforme,  et  les  maisons  de  travail  qui  fureol 
établies.  En  1797,  le  torrent  révolutionnaire 
commençait  h  j^a^^^ner  jusque  dans  Rome  ;  le 
souverain  pontife  ne  crul  fiouvoir  confier  le 
gouvernement  de  cette  ville  en  de  meilleu- 
res mains  qu'en  celles  du  cardinal  Borgia.  U 
lui  remit  la  dictature  de  sa  cafûtale  ,  en  Itii 
adjoignant  deux  autres  cardinaux.  En  eflfet, 
il  parvint  par  sa  fermeté,  sa  sagesse  et  sà 
prutience,  à  prendre  un  tel  ascendant  sur 
Jeci  esprits,  que  Home  conserva  sa  tranquil- 
lité et  ne  fut  souillée  d  aucun  crime  jusqu  au 
15  février  17*J8,  épo  |ue  où  l'arrivée  de  J  ar- 
mée française  exalta  le  parti  imiikJ/nVp  (/ui 
se  constitu:i  en  république.  I  ^  ar- 

rêté d*abord,  ne  fut  remis  en  lo.-  »>  yià 
ordre  de  sortir  des  Etats  romains.  l\  se 
tira  h  Libourne  et  ensuite  <*  V^enise  et  à 
doue,  où  il  employa  ses  loisirs  à  réunir  les 
gens  fie  lettres,  e\h  s'occufjer  des  missions, 
11  organisa  par  l'aulorisation  de  Pie  VI  une 
nouvelle  propagnmle,  et  parvint  à  envoyi-r  en 
ptHj  de  mois  13  nouveaux  apôtres  de  la  foi 
aux  extrémités  du  mumie.  Eu  1800,  il  renli 
à  Borne  h  Texaltation  du  pane  Vie  VII, 
succéda  au  cardinal  Zelada  flans  la  chai 
de  recteur  du  colb^ge  romain.  Lorsque 
jïape  vint  en  France  en  IHOi,  il  le  suivit 
mal^^ré  son  grand  A^e  et  la  riçueur  de  la 
saisoit.  Son  projet  était  d'y  rétablir  des  mis- 
sions; mais  une  m.'iladie  grave  l'arrêta  à 
Lyon  et  il  y  mourut  le  23  novembre  18QV, 
laissant  après  lui  des  regrets  que  méritaient 
son  zèîe  pour  la  religion,  ses  vertus,  ses 
talents  et  Talfahilité  dé  son  caractère.  Nous 
avons  déjà  parlé  dé  ses  connaissances  comme 
anti{iUHire;  il  est  en  oulr.^  auteur  de  [dusieurs 
ouvrage >  de  critique  et  d'érudition  peu  con- 
nus bors  de  rilalie.  Les  [iriiicipaux  sont  : 
Monnmenlo  di  papa  Gioranui  XV i ^  Horoe^ 
I7*i0;  Brere  istorits  delV  antica  città  di  Ta- 
dino  fteir  Vmbria^  etr..  Borne,  1751,  iii-8*; 
Jf(toriu  dffla  vif  ta  di  Brmrrnto,  Rome,  1763, 
3  voL  in-4'*;  Vfttieann  rmifessio  lî,  PHri,  thrù- 
nologicis  testimfmii!^  ithtfiira(a\  177G,  in-V; 
Brève  istoria  dri  dfimifno  temporale  délia  s td$ 
apostolira  nelle  due  Sitihe,  1788.  Le  p^re 
Paulin  de  Saint-Barthélemi  a  doniîé  un  abr«»i^é 
de  sa  vie  en  latin ,  sous  te  titre  de  Vii(t 
synopais  Stephani  Bortjhr,  Borne,  ISfW,  n-i*. 
Ou  e:i  tjNiuve  un  extrait  dans  le  Ma^sîn  en- 
cyclopédique. 
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BOKCfO  (le  P,  CflARLrs),  jésuite,  né  è  Vi- 
oeiif**^  t*n  1731,  mort  en  17%,  profnsf^a  les 
bi^llt^s-leUres  dans  divers  coîk'ges  de  l'itisti- 
tui.  Il  oceijpail  la  chaire  de  tîiéologie  à 
Modèiie  lorsque  la  société  fut  sup[>rimée. 
Les  niathéiiiatltfues  et  les  diverses  branches 
de  rhistoire  naturelle  furent  Iv  principal 
objet  des  études  auTttïUoiles  ii  ue  cessa  do 
S4î  livrer,  ce  qui  oe  l'empèehaïl  pas  de  pren- 
dre une  part  très-active  aui  dispiites  reli- 
gieuses desoR  temps.  Outra  queltpjes  opus- 
cules aaoélia|ties,  ou  a  du  P.  Borgo  :  Aîmijfse 
et  e(jt€Èmm  tnmêonné  de  la  défense  et  de  la  for- 
tifii-ation  des  ptace»^  Venise,  1777,  in-^%  en 
italien  :  cet  ouvrage  lui  lit  décerner  par  le 
grand  Frédéric,  à  qui  il  le  dédia,  un  l>revet 
de  lieutenant-coloael  honoiaire  du  ^énie; 
Orazione  in  fûde  ai  »mif  ignazio  de  Lojola^ 
dHta  in  Req^io^  fanno  HHO,  3*  éilition, 
Tuj'in,  1787,  in-8**  :  ce  paiiéj^yrique  est  1res- 
estimé  des  Italiens,  et  Ton  cite  corame  un 
vrai  uiotlùle  d  éloquence  la  prosopof>ée  dans 
laquelle  Fauteur  nitroduit  la  société  devant 
le  trône  de  Clément  XIV  ;  Memoriacattolixa  : 
cet  ouvrage,  eondamnépar  lacour  de  Konie, 
a  été  reproduit  dans  les  ÀneddoU  interes- 
Mfinii  di  sloria  e  di  criticm  mtdta  metnoria  eaU 
toliea^  1787,  in-8%  lourde  conq>ilation  qui 
a  été  attribuée  au  P.  Borgo,  mais  sans  au- 
cun fondement  ;£e/ffre  ad  impretato  romano, 
llBiK  in-8^  :  ces  lettres,  au  nombre  de  deux, 
sont  diri-:ées,  Tune  contre  le  synode  de 
Pistoie,  I  autre  contre  les  annalistes  de  Flo- 

BOBIE  (PiERiiE  Dimotuiï],  né  le  20  février 
1808  h  Cor,  village  du  déparleiuent  de  la 
Currèze,  montra»  dès  ses  pius  jeunes  années, 
la  îjIus  tendre  dévotion  i  la  sainte  Vierge. 
11  til  ses  premières  études  au  colié^^e  de 
Beaulieu,  les  termina  au  grand  séminmre  do 
Tulle,  et  se  rendit  ensuite  au  sf^minairedes 
missions  étrangères  à  Paris.  Il  lui  manquait 
encore  seize  mois  pour  avoir  Tâge  de  la  prtV 
trise,  lor'^qu^on  apprit  qu'un  vaisseau  deVoit 
faire  vuile  pour  la  Chine.  Une  dispense  fut 
demandée  ;i  Borne,  et  le  21  novendire  1830, 
fête  de  la  Préstidatinn,  il  fntordoruié  prétro 
à  Bciyeux,  Dix  jnurs  après,  il  (pnttait  la 
France,  et  il  toMcha  à  Macao  le  15  juUlet 
1831;  enlîn  le  i'ô  mai  183i,  il  arriva,  après 
avoir  bravé  mille  [lérils,  au  Tong-King*  c  est- 
à-dire  sur  le  tliéàtre  de  sa  mission  apostoli- 
que, après  lequel  il  souj^irait  depuis  si  Ions- 
temps,  Trois  ou  quatre  mois  irétuile  de  la 
langue  annamite  lui  sullirent  pour  pouvoir 
entendre  les  confessions  et  i»rècher.  Il  com- 
menya  par  évangéliser  les  provinces  de 
Nghé-Ao  et  de  Bu-Chinh;  maïs  la  persécu- 
tiui*,  oui  s'aggravait  cliaque  jour,  vint  arrè- 
t<"r  l'élan  de  son  zèle,  et  d  ilut  (irendro  d'au- 
tant [»lus  de  précautions  pour  se  soustraire 
aux  reclierches  des  mandarins,  que  sa  haute 
stature  le  faisait  pîus  tacilement  recoimaflre. 
Néanmoins  il  fut  train  et  jeté  dans  uii<'  prison. 
i>ur  ces  ênlicfailes,  il  re»;ul  la  nouvelle  de 
si>n  élection  h  i'évéché  d'Acanthe,  comme 
si|ec'€^>heui-  de  Mgr  Havari.  U  mntitra  dans 
ses  diverses  conifiarutifuis  devant  les  man- 
ùiivim  la  plus  inébranlable  feimeté,  ei  son 


généreux  courage  semblait  grandir  h  raison 
[uéme  de  la  violence  des  tourments  qu'on 
lui  faisait  subir.  Entin  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tète  tranchée.  Deux  prêtres  anna- 
mites lui  furent  associés  dans  son  sacrifice, 
qui  s'accomplit  le  âV  novembre  1838. 

BORKÊE  i^iAWTi\:,  nu  Cellahius,  né  en 
Suède,  avait  d'atwrd  adopté  les  erreurs  des 
aniihaptïstes,  mais  il  les  abjura  et  professa 
ensuite  la  théologie  à  B^^le.  Il  mourut  de  la 
peste  à  Bille,  en  l5tîV,  Agé  de  65  ans.  On  a 
dt»  Martin  Borrée  ;  des  Commefitaires  sur 
Arislote  et  sur  l'Ecriture  sainte;  Liber  de 
operihu»  Dei  :  Ih  veteris  et  novi  hominis  or  tu 
ei  v>atui*d  :  De  oriu^  Jiaiura^  usu^  tiîqiie  dis- 
crimine Juhilœorum ,  (pion  Detts  institHii; 
Cosmogrnphi/e ,  /Utronomiœ  et  Géographie 
Eîementa;  etc. 

BORKEL  (Jean),  connu  sous  le  nom  de 
Buteo,  chanoine  régulier  de  Saint-x\ntoine, 
se  distin,j;ua  de  son  temps  dans  les  sciences 
abstrailes.  il  naquit  à  Charpeyen  Dauphinét 
l'an  \ï92,  et  mourut  h  Cénar,  bourg  voisin 
de  llon*ans,  en  1572.  11  donna  en  1554  k 
Lyon,  in-V*",  le  Recuiil  de  sca  ouvrages  géû^ 
métriques.  On  y  trouve  d'excellentes  Dmer- 
tati^ns,  où  rauteur  unit  la  soliilité  du  jui^e- 
ment  à  Texactilude  de  la  géométrie,  entre 
autres  une  IHasertattim  sur  f arche  de  Noé^ 
tri:*s-es limée  ries  savants.  Il  y  démontre  qiiO 
la  (:^p^acité  de  ce  vaisseau  était  parfaitement 
pro[>cirtionnelle  à  son  objet*  Jean  Pelletier  a 
trouvé  quelques  ddlicultés  dans  son  plan 
d'architecture,  qu*d  a  fait  disparaître  par  le 
moyen  des  chant^ements  qu'il  pro]>ose.  Kir- 
cfier,  Lanii,  Cumberland,  Budéo,  Wilkins  st 
sont  exercés  sur  le  même  sujet.  Quelques 
incré  iules  qui  n'ont  pu  0[»poser  rien  de  so- 
lide k  hnr  géométrie,  se  sont  bornés  h  la 
tourner  en  i  idicule.  C'est  leur  dernière  res- 
source. Mais  quoimie  les  divers  sysièmes 
sur  la  sttueturo  de  rarche  ne  soient  que  des 
conjectures,  elles  démontrent  cependant  que 
les  commentateurs  qui  ont  travaillé  àéLlaii*- 
cir  la  narration  des  Livres  saints,  ont  eu  en 
général  |j1us  de  capacité,  de  lumières,  d'éru- 
dition, de  jugement  que  cent  qui  font  pro- 
fession de  inè()riser  les  anciens  monuments, 
sans  pouvoir  en  donner  aucune  raison. 

BOKKI  (CniusTOPBE),  jésuite  et  mission- 
naire, né  à  Milan,  sur  ta  tin  du  xvi'  siècle» 
fut  un  des  premiers  qui  |)énétra  dans  la  Co- 
chinchine,  où  il  habita  cinq  années.  On  a  de 
lui  une  Relation,  en  italien,  quil  publia  à 
Rome,  en  16."il,  in-8%  e!  qui  fut  traduite  la 
mérae  année  en  français  par  le  P,  Antoine 
de  La  Croix,  Bennes,  petit  ivi-S",  puis  en 
plusieurs  autres  langues.  Oïien  trouve  aussi 
la  traduction  anglaise  dans  U*  second  volume 
de  la  €(dif€iian  des  voyages  de  Churchill, 
qui  y  ajouta  une  deuxième  partie.  On  Tie  doit 
pas  oublier  que  la  relation  de  Burri  est  la 
prennère  que  Ion  ait  sur  la  ("odiincbine.  La 
première  [larlie  concerne  la  géOLçraphie  et 
!*histoire  t  aturelle  de  la  contrée; fa  seconde 
renrf'rme  le  récit  dt.^s  succès  de  la  prédica- 
tîon  de  TEvaugile.  Le  P,  B<jiri,  revenu  en 
Europe,  ensi  igna  les  mathématiques  dans 
les  collèges  de  Coioibre  et  de  Lisbonne,  et 
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crut  avoir  trouvé  un  procédé  utile  h  la  navi- 
gation parle  moyen  de  1  aiguille  aimantée. 
On  a  conjecturé  que  peut-être  il  s'aj^issail  de 
la  détenuinatioo  des  lonj;itudes.  U  lut  man- 
dé à  la  courdn  Madrid  pour  y  exposer  sa  dé* 
coiiverte  :  mais  ses  supérieurs,  le  soupçon- 
nant de  tramer  quelque  projet  nuisible  à  rin- 
stîtult  rappelèrent  h  Home,  llnepulse.justi- 
lier,  et  il  fut  exclu  de  la  compa^rue.  Le  P. 
liorri  mourut  peu  de  temps  ai»rès,  le  2i  mai 
1G32. 

1       BORHl  (Joseph-Fhançois),  né  h  Milan  le  4- 
raai  lG-27,  enthousiaste»  chirijislejiéré-^iarque 

.  et  propiiète»  s'attacha  d'ahord  à  la  cour  de 
Rome  ;  mais  ayant  ensuite  déclamé  contre 

5  elle,  et  rempli  la  ville  du  bru  t  de  ses  révéla- 

'}  lions,  il  fut  ohhj^é  delà  quitter.  Retiré  h  Mi- 
lan, sa  patrie,  il  contrefit  ririsptré,  dans  la 
vue,  dit-on,  de  s*en  rendre  le  maitre  par  les 
mains  de  ceux  auxquels  il  communiquait  son 
enthousiasme.  Il  connnen^^ad  par  exii^ertrenx 
le  vœu  de  pauvreté,  et  pour  le  K'ur  feire 
mieux  exécuter,  il  leur  enlevait  leur  argent; 
il  leur  faisait  jurer  ensuite  de  contribuer, 
autant  qifil  serait  en  eux,  à  la  propaga^ 
tion  du  règne  de  Dieu,  qui  devait  o  en- 
tôt  s'étendre  par  tout  le  monde  réduit  à 
une  seule  bergerie,  par  les  armes  d*une  mi- 
lice dont  il  devait  iMre  le  général  et  Tapôtre. 
Ses  desseins  ayant  été  découverts,  il  |>rit  la 
fuite;  Tinquisition  lui  lit  son  procès,  et  l'a- 
bandonna à  la  justice  séculière,  nui  le  con- 
damna, comme  hérétique,  à  perdre  la  vie, 
ce  qu'il  méritait  d  ailleurs  comme  séditieux 
et  perturbateur  du  repos  publie  :  son  eOigie 
fut  brûlée  avec  ses  écrits  à  Rome  en  16ti0. 
Borri  se  réfugia  à  Strasbourg,  et  de  là  à 
Amsterdam,  où  il  |)rit  le  titre  modeste  de 
Médecin  nniverseî.  Une  banqueroute]  Fayant 
chassé  de  la  Hollande,  il  passa  à  Hambourg, 
où  la  reine  Christine  perdit  biviucoup  d'ar- 
gent à  lui  faire  chercber  la  pierre  f>hiloso- 
pbale.  Le  roi  de  Danemark  imila  Christine, 
el  ne  réussit  pas  mieux.  Borri  se  sauva  en 
Hongrie.  Le  nonce  du  pape,  qui  était  alors 
à  la  cour  de  Vienne,  le  réclama.  L'empereur 
le  rendit,  mais  avec  parole  du  pape  de  ne 

{loint  le  faire  mourir.  Conluit  à  Rome,  il  y 
ut  condamné  à  faire  amende  honorable  et  h 
une  prison  perpétuelle.  H  mourut  en  1695,  à 
68  ans,  au  cbAteau  Saint-Ange,  dans  leauel 
il  avait  été  transféré  à  la  prière  du  duc  d  Es- 
Irées,  qy*il  avait  guéri  d'une  maladie  déses- 
pérée.  On  a  de  lui  de  mauvais  ouvjai^es  sur 
l'akbimir.  Son  livre  intitulé  :  La  Chiave  del 
Caùinfiio,  Cologjîe,  1681,  iu-12,  est  rare  et 
se  vend  cher.  Ce  n*est  autre  chose  qu'un  re- 
cueil de  dix  lettres,  qu'on  suppose  avoir 
été  écrites  par  Borri  a  divers  pïinces  de 
TEurope.  L'éî>ître  injurieuse  qui  les  pré- 
cède et  qui  est  adressée  à  Fauteur,  prouve 
qu  elles  lurent  pul^liées  sans  sa  p.irticifia- 
tion.  Ses  instructions  prd  tiques  au  roi  de 
Danemark  se  trouvent  à  !a  fni  du  même 
volume.  Elles  avaient  été  d'abord  imprimées 
séj^ar*'ment. 

BORROMÉE  (saint  Charlks),  naquit  le  2 
octobre  1S38  dans  ïe  château  d'Arone  sur 
les  bords  du  lac  Majeur^  dans  le  Milanais, 
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du  comte  Gibert  Borromée  et  de  Marguerite 
de  Médicis.  Charles  s'adonna  de  bonne  heure 
h  la  retraite  et  aux  lettres.  Son  oncle  mater- 
nel, Pie  IV,  ra[>pelr'*  auprès  de  lui,  le  fil 
cardinal  el  archevêque  de  M  lan.  Charles 
n'avait  alors  que  22  ans.  11  c  nduisit  les  af- 
f-ùres  de  l'Egl  se  comme  un  hurame  cpii 
l'aurait  gnuvrrnée  pendant  longtemps;  il 
forma  une  académie  composée  d'ecclésiasti- 
ques et  de  séculiers,  que  son  exemple  el 
ses  libéralités  animaient  h  l'étude  ei  à  U 
vertu.  Le  jeune  cardinal,  au  milieu  d'une 
cour  fastueuse,  se  laissa  entraîner  au  torrent, 
se  donna  des  B[ipartements,  des  meubles  et 
des  équipages  magnifiques*  Sa  table  était 
servie  somptueusement,  sa  maison  ne  dés- 
empdissait  fiotnt  de  gentilshommes  et  de 
gens  de  lettres.  Son  oncle,  charmé  de  cette 
Dia^nilicence,  lui  donna  de  quoi  la  sou- 
tenu'. On  le  vit  di^ns  peu  de  temps  grand- 
]>énilencier  de  Rome,  archiprôlre  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  professeur  de  plusieurs  cou- 
ronnes el  de  divers  ordres  religieux  et  militai- 
res, légat  de  Bologne,  de  la  Romagne  et  de  la 
Marche  d'Aucune.  C'était  dans  ce  temps-là 
que  se  tenait  le  concile  de  Trente.  On  parlait 
beaucoup  de  !a  ré  formation  du  clergé*  Char- 
les, après  ravoirconsrillée  aux  autres,  l'exé- 
cuta sur  lui-même.  Il  réforma  tout  d'un  coup 
jusqu'à  80  domestiques  de  marque,  quitta  la 
soie  dans  ses  habits,  s  imposa  chagoeseuMme 
un  jeOne  au  pain  et  à  Feau.  Il  s«î  pre^^crWU 
bientôt  des  choses  plus  importantes.WlmXiks 
conciles  pour  contirmer  les  décrets  de  ce^aî 
de  Trente,  terminé  eu  partie  par  ses  soins. 
Il  fit  tle  sa  maison  un  sénnnaire  d^évôqueu 
il  établit  des  collèges,  des  communautés,  re- 
nouvela son  cierge  el  les  monastères  ;  forma 
des  asiles  pour  les  pauvres  et  les  orphelins, 
pour  les  filles  exposées  à  se  perdre,  ou  qui 
voiilatent  revenir  à  Dieu  après  s'être  égarées. 
Mais  de  tous  ces  établissements,  celui  am 
produisit  les  fruits  les  plus  précieux  et  les 
plus  étenlus,  ce  furent  les  séminaires  épis- 
cupaux,  dont  Is  règlements  servirent  de 
modèb*  à  tous  ceux  qui  furent  fondés  dans 
la  suite,  et  dont  FEglis^^  lira  de  si  grands 
avantages  que,  lorsque  Tempereor  JosepliU 
enîrefn  it  de  détruire  dans  ses  Etats  la  reli- 
gion catliolique,  il  ne  crut  pouvoir  employer 
h  ce  dessein  un  moyen  plus  sûr  aiie  de  l^i 
abolh',  en  les  remplaçant  par  une  école  pV^H 
fane  et  hétérodoxe,  sous  le  nom  de  séminmlU 
fjthiéral,  qu'i  les  catholiques  appelèrent  i¥oii- 
ri'Ut'  fiahi/lone.  Le  2èle  de  Charles  enchanta 
les  gens  de  bien  et  irrita  les  méchants.  L'or- 
dre des  humiliés  qu*d  voulut  réformer  ,  ex- 
cita conlre  lui  un  Irère  Farina,  membre  dé- 
testable de  cette  congrégation,  t  Ce  malheu- 
«  reux,  dit  un  auteur  qui  a  écrit  laVie  de  saint 
«  Charles  avec  autant  d'exactitude  que  d'in- 
«  lériM,  se  posta  à  reuliée  ih-  la  chapelle  diï 
«  palais  arehié[dscopal,  le  26  octobre  1569, 
«  dims  le  temps  où  le  sriint  faisait  la  prière  du 
«  soir  avec  sa  m  dson.  Ou  cbanlaîi  alors  une 
«  antienne,  et  on  était  à  ces  mots  :  Non  iur- 
«  betur  cor  vesttrum^  neque  fonnidct.  Le  pré* 
*  lat  était  alors  àgetioux  devant  Tautel.  L*as- 
«  sassin,  éloigné  seulement   de   cinq  h   six 
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«  pas  f  tire  sur  lui  un  coup  d  arquebuse 
Il  chargée  h  h.ille*  Au  bruit  de  rinstrumeut 
«  lueurtrier,  le  chanl  ce>se,  et  la  cousteroa- 
K<  tion  devient  générale.  Charles,  sans  clian- 
«  ger  de  place»  tait  signe  h  tous  de  se  remct- 
i<  fre  h  genoux,  et  ûnil  ?=ai»ri^re  avec  autant 
«  de  tranrpiiililé  que  s'il  ne  fiU  rien  arnvé. 
«  Le  saint,  qui  se  croit  bb^ss<5  inortellejneiit, 
«  lève  les  mains  et  les  yeux  au  i:iel,  pour 
«  olfrir  à  Dieu  le  sacriliee  de  sa  vie  ;  mais 
«  s*étflnl  levé  cyprès  la  prière  ,  il  trouva  que 
m  la  b:ille  qu'on  iui  avait  tir^e  d^ins  le  dos, 
K  était  tombée  h  ses  pieds,  après  avoir  noirci 
<(  son  rochet.  w  ChHrles  demanda  la  ^ràtie 
de  son  meurtrier,  qui  fut  puni  de  mort,  ainsi 
que  trois  autres  rcligieuîc  ses  eom]>li€CS, 
Sf'Uis  qu'il  eôtpu  les  soustraire  à  un  supplice 
si  justement  mérité.  Le  pape  prononça  la  dis- 
solution de  Tordre  entier,  dont  les  biens  fu- 
rent employés  par  le  saint  archevêque  à  Ibu- 
ûer  des  collèges,  des  hônitaux,  à  rç|iarer  des 
éf^lises,  des  couvents  et  à  décr^rer  sa  cathé- 
drale avec  une  magnitlcence  di^ne  do  son 
zèle  et  de  sa  piété.  Ces  contradictions  n  allai- 
blirent  point  Fardeur  du  saint  arclievc^que. 
11  visita  les  extrémités  abandonnées  de  son 
diocèse,  abolit  les  excès  du  carnaval,  distri- 
bua le  pnin  de  la  parole  à  son  peu;  de,  et  s'en 
montra  le  pasteur  et  le  père.  Dans  les  ravages 
que  lit  une  peste  cruelle,  il  assista  les  puu- 
Tres  par  ses  ecclésiasticfues  et  par  lui-même  ; 
vendit  ses  meubles  pnur  soulager  les  mala- 
des, et  désarma  la  Divinité  par  des  fïroces- 
sions,  auxqui  lies  il  assisia  pieds  nus  et  la 
corde  au  cuu.  Il  finit  saintement  sa  carrière 
en  158^,  à  47  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
Dombre  d'ouvrages  sur  des  matières  dogma- 
tiques et  morales,  ira^îrimés  en  5  vol. 
in-IoL,  en  i7V7;  à  Milan-  La  bibliothèque 
du  Saint-Sépulcre  de  celte  ville  conserve  pré- 
cieusement 31  vol.  manuscrits  de  Lettres  du 
saint  prélat.  La  clergé  de  France  a  lait  réim- 
primer, à  ses  dépens,  les  instructions  qu'il 
avait  dressées  pour  les  confesseurs.  Ses  Avta 
Ecciesiœ  Mediolancnsis^  Mil, ni,  1599,  in-fuL, 
sont  recherchés.  Paul  V  le  canonisa  en  1010. 
Le  père  Touron  a  écrit  sa  Vie^  3  vol.  in-12, 
Pans,  1761  :  oiïvrage  écrit  d'un  sljlc  li^che 
et  dilVus,  mais  exact  el  éililiant.  Celle  donnée 
par  iiodi  au,  Paris,  17^8,  âvoL  in-1^,  est  pré- 
férable. Il  y  en  a  une  plus  ancienne  traduite 
'^  de  1  ilalicnl,  Lyon,  1G75,  in-4",  mi^e  en  latin 
[  et  publiée  avec  beaucoup  de  notes,  Milan  et 
♦  Augsbourg,  1758,  in-fol.  On  peut  Cfuisidter 
encore  De  Vita  et  rebu»  fintis  CaroUS.  R.  E, 
cardinalis  iihri  septrm.  Milan,  15*J2,  el  Bres- 
cia,  l(K)"i,  in-^V\  et  son  Panégyrique  écrit  par 
Tabbé  Gérar  L  Voy.  Saxi. 

BURHOMÉE  i  FRÈDtnic),  cardinal  et  arche- 
vêque de  Milan,  héritier  de  la  science  et  de 
la  piété  de  Charles,  son  cousin-germain,  na- 
quit h  Milan  le  18  août  15CV,  et  mourut  le  21 
décembre  lt>3l,  ^igc  de  68  ans.  Il  professa 
les  humanités  a  Pavie,  et  fut  toujours  dcfmis 
le  protecieur  des  gens  de  lettres;  c'est  lui 
quia  fondé  la  célèbre  bibhuthéquc  auibro- 
sienne*  Antoiaie  Olgiati  autjuet  elb*  fut  eon- 
liée»  y  rassembla  0  ù  10  mille  manuscrits, 
dont  un  grand  nombre  d'orientaux  qu'il  était 


allé  chercherlui-même  en  Grèce  etaîlleurs.  Le 
cardinal  Borromée  avait  aussi  fomlé  à  Milan 
deux  académies;  Tune  pour  les  ecclésiasti- 
ques, Tautre  pour  les  nobles.  On  a  de  lui  Sacra 
coUomda,  1032,  10  voL  in-12;  Sermon t:s  ay^ 
donates  ;  Meûitamenta  UUeraria  ;  Ilagioiui- 
nirnti  synodfih\  Milan,  10^2,  3  voLin-4";  De 
fpiscopo  concionantCf  Hbri  lil,  Milan,  lti32, 
in-foL 

BORTOLI  ou  BARTOLl,  né  à  Venise  en 
1695,  théologien  ,  canoniste  et  évèque  de 
Na/ianze,  est  auteur  d'un  écrit  sui-l  abolition 
d.'  Tordre  des  jésuites,  Florence,  1799.  Maz- 
zucbelli  en  fait  mention  dans  ses  Scriitori 
itaHani, 

BOS  (Lambert),  professeur  en  grec  dans 
runiversitc  de  Frant-ker,  né  à  Workum  dans 
les  Pays-Bas  en  1670,  est  connu  par  une 
édiiinn  de  la  version  grecque  des  Septante, 
h  Franeker,  1709,  en  2  vol.  in-4%  avec  des 
Tariantes  et  des  ftrolégoménes»  Il  mourut  en 
1717.  Il  a  composé  d'autres  ouvrages  parmi 
lesquels  on  distingue  Aniigmtatum  grœca- 
rum,  prœcipue  atticarum  ae.sfripi(o  breiis^ 
Leipzig,  17 W,  in-8",  traduite  en  français 
jiar  Lagrange,  Paris,  17G9,  in-12;  Observa^ 
i  io nés  in  n  ovu m  Testam en i u m ,  1 707 ,  i n -8"  ;  m 
quQsdam  auciores  Grœeos,  1715,  m-S\  et  sa 
nouvelle  éditiun  de  la  Grammuire  grecque  de 
Vederusy  avec  des  adiiitions. 

BOSC  (Jac<^iies  lu  ),  Normand,  auteur  de 
/  '  Ho  H  n  et  e  fem  m  t%  1 03  2 ,  i  n-8" ,  e  t  d  e  ta  /•>  m  m  e 
héroïque  y  était  cordelier.  D'AblanrourE,  ami 
de  du  Bosc,  honora  rHonnète  lemnie  d'une 
prélaee*  Le  second  ouvrage,  qui  ]iarut  en 
1(j45,  in»i%  n'eut  pas  la  même  vogue.  Du 
Bosc,  après  avoir  exercé  sa  plume  sur  les 
femmes,  se  mêla  de  controverse.  Il  écrivit 
contre  les  solitaires  de  Fort-Hoyal;  mais 
après  quelques  escarmouches,  il  se  relira  du 
combat.  On  no-^ait  quand  il  mourut, 

BOSC  (PiEiiRE-THouisES  nv'u  ué  h.  BayeuL 
en  1023,  devint  ministie  de  TEglisedeCaen, 
puis  de  celle  de  RotiTdam,  a^rès  la  révo- 
cation de  1  edit  de  Nantes.  Ou  a  de  lui  7  vol, 
de  sérw*>irj#,  ipii  tiraient  leurprincij'al  mérite 
de  son  aciion  et  de  sa  bonne  mine.  Il  eut  de 
la  réputation  dans  son  [>arli.  Voy.  sa  Vit^  par 
Le  Gendre,  1710,  in-8\ 

BOSC  (Claiîdb),  né  vers  lO'iâ,  et  mort  en 
1715,  prucureur-géoéral  de  la  cour  des  aides, 
prévùt  des  marcTiands  et  conseiller  d'Etat^ 
traduisit  du  latin  en  français  plusieurs  ou* 
Yrages  d'Krasme  et  composa  :  Manuel  du 
soldat  chrétien^  1711,  in-12;  Aspirations  à 
i?teï4, 1712,  iu-î2;  Traité  de  l'itt finie  wmW- 
cordc  de  DieUj  1712,  in*l2:  Du  mépris  du 
monde^  17i;j ,  in-12;  Le  mariage  ehréiicn^ 
1715,  in-12,  La  lecture  de  cet  écrivain  doit 
se  faire  avec  précaution. 

BOSC  (l'abbé),  né  à  Apt  en  1758,  mort  le 
22  juin  IBiO,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  iiiMoire  d'ÀjH ,  1813;  Histoire  de 
VEgiise  d'Apty  1820,  in-8"  ;  iliatoire  de  saini 
Eizéar  et  de  sainte  Delphine,  1821,  in-^B';  Les 
Dialogues  du  livre  de  Job,  mis  en  vers  //vîn- 
çais,  avec  quelques  autres  poèmes,  1820, 
in-12, 

BOSCHET  (le  P,  Ar^ToiNfi),  jésuite,  se  fil 


eis 


BOS 


surtout  connaître  par  la  critique  de  plusieurs 
ouvra-îes  de  B/iillet,  et  mtpunitîkla  Flèche 
en  1703,  On  a  de  lui  r  Rf^peTtom  sur  Us  JU'- 
gemvHtfi  âe^i  satyants^  La  H'ïye  (i*aris  ou 
Hoyenu  1(591,  iii-1^;  Réflexions  d'un  amdé- 
mteien  sur  la  Vie  de  Descartr^f,  169:i,  in- 12, 
où  rauleuT  atlaijue  vi  veuieol  Tauti^ur  de  celte 
Vie.  On  attribua  ces  deux  oinisculps  au  P, 
Leiellier,  qui  avait,  comoie  on  sait»  un  graud 
laîenl  pour  bien  écrire;  Le  parfait  mission- 
naire^ on  Vie  de  JiilienMaunmr,  Paris,  1697, 
in-13. 

BOSCHIUS  (PiEnKE  Vk^  den  Bossche),  bol- 
landisle ,  né  à  Bruxelles  eu  1686,  fut  ad- 
mis chez  les  jésuites  h  19  ans,  et  professa 
plus  tard  les  humanités  au  collège  d'Anvers* 
En  1721,  il  fut  adjoint  iïu\  contînnateuis  du 
recueil  des  Acta  sanctorum^  et  il  renricîiit 
d*un  grand  nombre  de  dissertations  insérées 
dans  les  quatre  derniers  volumes  de  juillet, 
et  rlans  les  trois  premiers  d'août.  Sa  saaté 
fort  mauvaise  ne  refroidissait  [>oint  son  goilt 
pour  Télude;  ses  deux  dernières  années  se 
ï>a$->èrent  dans  un  étrtt  contiruel  de  souf- 
france, et  ît  mourut  le  "Ik  novembre  17 ^6* 
Son  principfd  oivrage,  fi  uit  d'immenses  re- 
chercfies,  î^st  intitulé  :  Traciatus  historico- 
fk r 0  tio lo giç  as  d^  p n i ria rvh  is  A  n t to i-h en is  ia  m 
Grœcis  quam  Latinis^  imo  e(  jacobiiia  tisque  ad 
udem  a  Saracmis  erersum.  Il  furme  Tintro- 
duction  au  quati-ième  voiuîue  du  mois  de 
juillet  desrÉf/a  mnct^^rum^  et  a  été  réimpri- 
mé séparément  à  Anvers,  1735,  iu-4%  et  h 
Venise,  17^8,  in4'olio.  Le  P.  Le  Quien,  dans 
sou  Or iens  christianusj  A  d.{xss\  traité  le  même 
sujet. 

BOSIO  (Jacques),  Bùêius,  natif  de  Milan,  et 
frère  servant  de  Tordre  de  Malte,  Ce  religieux 
étant  retenu  à  Rome  auprès  du  cardinal  Pé- 
trocîdni,  son  patron,  iK)ur  les  allaires  de  son 
ordre,  dont  d  était  agt'Ut,  prolita  de  ce  sé- 
jour pour  y  composer  l'histoire  qui  porte 
son  nom  ,  sous  ce  titre  :  htoria  drth  sa- 
cra Religione  deli'îiiufitrissiiHu  milizia  di 
san(o  G  io  van  ni  Gifrosotirnifano^  Cet  ouvrage, 
qui  contient  40  livres,  est  partcigé  en  3  vol. 
in-foL,  imprimés  à  Home  en  1621,  1*>Î9  et 
UiSï,  Quelques  bibliographes  ont  écrit  que 
Bo>io  avait  remis  ses  Alémi>ires  à  deux  cor- 
deliers  de  laGrand'Manche  api^eîés  en  Ittdie 
les  Grands^ Frè res ^  vX  que  ces  deux  religieux 
ont  mis  son  livre  dans  la  forme  qu'il  a  au- 
jourd'hui. Cet  ouvrage  est  moins  recherché 
j»our  Je  style,  que  pour  la  multitude  et  la 
rareté  des  faits  dont  il  est  renifib.  Cette  his- 
toire va  jusqu^a  l'an  1571  :  elle  a  été  conti- 
nuée par  B^irtiiélenn  Fozzo  en  italien,  jus- 
qu  a  l'an  Ibtkl,  V  cinse,  17MI,  I  voL  iii-4\  On 
a  ©n*  ore  dr  B  >sio  la  Corona  dti  caraiiere  Gic- 
r(^.^o/ô«<7fï/io,  Honuj,  1588,  iii-V;  et  te  hna- 
gini  de  Heati  è  SatUi  délia  savra  relitjione  di 
sanio  Giovanni  Giirosolimiiano ,  Palerme, 
lti3;l,  ii^-V",  et  Na|4es,  105^3,  iii-é',  La    plu- 

6 art  des  historiens  nationaux,  qui,  depuis 
'i»siu,  Mût  voulu  donner  THistoire  de  Malte 
eo  leur  langue,  n'ont  été  que  ses  eopistesou 
ses  abréviateurs, 

BUSIO  (Antoine)  ,  de  Mikn,  agent  de 
Tordre    de    Malte ,    neveu    du    i*récédent , 


mourut  eu  1629.  Son  recueil  intitulé  Rama 
Sotttrranea^  Rome,  iêZ%  in-foL ,  renferme  la 
description  des  tombeaux  et  épitaphes  de-s 
premiers  chrétiens  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
tacombes de  cette  capitale  de  la  catholiciié. 
Il  passait  dans  les  souterrains  quelquefifis 
cinq  ou  six  jours  de  suite.  Un  prêtre  de 
rOraloîre  de  Rome  (le  Père  Paul  Ariogiii) 
traduisit  son  livre  d'italien  en  latin,  en  2  voL 
in-foL,  lti5L  Les  amateurs  <les  aatiquitéi 
ecclésiastiques  font  grand  cas  de  cette  ver- 
sion, plus  ample  que  Touvrage.  L'un  et 
Vautre  manquent  quelquefois  de  critique; 
mais  ils  sont  très-propres  à  faire  conuallre 
les  cérémonies  des  premiers  chrétiens  Je 
Rome,  et  riiisloire  de  cette  capitale.  L'ou- 
vrage do  Bosiû  a  été  depuis  augmenté  par 
Bollari  et  publié  en  3  voL  in-foL,  1731-17M, 
ce  qui  fait  que  Touvrage  primitif  est  peu  re- 
cheiclié  aujourd'hui, 

BOSQUET  (FiiANçois  de),  évoque  de  Lo- 
dève,  puis  de  Monîpellier,  naquit  aNarboone 
en  1605,  et  mourut  en  Îtj7ti,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  savants  hommes  de  soû 
siècle.  11  avait  été  d'abord  juge-ro^  al  de  &« 
patrie,  ensuite  de  tîuiemîe,  el  puis  du  Lao- 
guedoc.  On  a  de  lui  Les  EpUres  d'innaceM 
i//,  avec  des  remarques  curiruses;  Les  Vies 
des  papes  d* Avignon tiii-iy^ y  W32f  dûul  BaJuze 
a  donné  une  nouvelle  édition,  1693^  5  ro/. 
in-4'';  Historia  Eeelesiœ  GaUicamr,  a  /,-C. 
Eranfjelio  in  Galtiis  usque  ad  dalam  a  Con~ 
stanlino  Imv .  Ecdeisiœ  pacem ,  io-**  >  163^ .  liiXô 
est  rechercnée.  On  lit  dans  son  èçilaplie  : 
Gregem  verho  et  eœemplo  sedulo  jKtrà.  targui 
erga  pauperes^  sibi  parcissimus^  anmimêOt- 
nignas,  etc. 

ROSQUIER  (Philippe),  religieux  récoUet, 
né  à  Mons  en  1501,  s'appliqua  beaucoup  à  la 
prédication.  Il  traduisit  aussi  quelques  uit- 
VI  âges  en  latin  et  les  enrichit  de  notes,  La 
plupart  de  ses  ouvrages,  d'abord  îtQpriiuéâ 
séparément,  ont  été  réunis  eo3  votâmes  io 
fuL,  à  Cologne,  ItiiL  Ou  trouve  dans  >es 
Sermons,  comme  dans  presque  tous  ceux  Je 
son  temps,  des  jjassagesde  rEcriture  samte» 
des  Pères,  des  rabbins,  des  contre versistes, 
des  puétes,  et  de  presque  tous  les  auteurs 
grecs  et  latins.  Il  mourut  Tau  1636,  à  75  ans. 

BOSSAHD  (ClêmentJ,  chanoine  et  vicaire 
général  k  ti renoble,  mort  eu  1834,  avait  été 
ordonné  prêtre  à  Rennes,  et  fui  nommé  di- 
recteur dans  le  séminaire  de  Saint-Louis  à 
Paris,  où  il  resta  jusqu'après  lo  10  août  1792, 
Il  se  chargea  ensuite  d'une  éducation  i  arli- 
cuiière  en  province,  puis  devint  directeur  du 
séminaire  ù  Crenohle.  En  iHlO,  U  installa  le» 
religieux  de  la  graniJe  Chartreuse  dans  leur 
couvent.  On  a  de  lui  une  intéressante  Bi*- 
toire  du  serment  à  Paris^  avec  une  liste  des 
ecclésiastiques  qui  l'ont  prêté  et  de  ceux  qui 
Font  refusé,  1791,  in-8*de21l  pages.  !l  fit 
réimprimer  en  1822  des  Lettres  de  Schcfffntk- 
cher,  m-i±  L'abbé  Bossard  avait  été  lié  avec 
le  vertueux  abbé  Car  on. 

BOSSl  (le  comte  Louis  de),  savant  histo- 
rien, m  à  Milan  le  28  février  1758,  d^uoe  ît- 
mille  patricienne,  mort  dans  la  même  ville  le 
10  avril  1835,  acheva  à  Paris  ses  études  Je 


^ 
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physique,  d'histoiro  naturelle  et  de  législa- 
tion, 11  avait  éié  desliué  dès  son  enftiucc  à 
réUl  occli^siasiiquc,  et  devint  Ton  des  cardi- 
naux de  Samt-Ainliroise  de  la  méti'opolitaiDe 
et  défi^nseur  de  la  chancellerie  épiseopale, 
C'esl  alors  qu'U  ht  imprimer  des  ouvrages 
snr  le  droit  ecclésiastique,  sur  kliturde  de 
l'église  anibroisieune,  de  celle  de  Hollaiide^ 
ainsi  quune  Dissertation  sur  Félat  des 
scienres  et  des  lettres  en  Lumbardie.  Plu- 
sieurs académies  s'empressèrent  de  rappeler 
dans  leur  sein.  Les  pierres  j^ravées anciennes, 
ks  habits  des  anciens  Uoniains,  diverses  ma- 
tières d'histoire  iialurelte,  turent  successi- 
vement l'objet  d'autres  dissertations  iju'il 
publia.  L'invasion  «Jus  Français  eo  Italie  four- 
nil au  comte  de  Bossi  loccasion  de  sa(»pli- 
(]uer  aussi  à  la  politique,  et  il  lit  paraître  à 
V(  ni^e  de  nouvelles  dissertations  sur  Tadmi- 
nistrati*>n  de  l'iitat  et  sur  Timpôt*  11  donna 
en  outre  une  Irdduclion  des  Progrès  de  t' es- 
prit humain^  de  Cundorcet.  Eu  1801,  il  fut 
sécidarisô  par  le  soovrrain  pontiie,  et  il  fut 
nonmié  au  corps  léi^islatif  ou  comiccsde  Lyon, 
puis  erivové  à  Turiri  en  qualilc  dainbassa- 
deui  du  royaume  d'Italie.  Flusiard  d  d<^viiit 
coosedler  d  Hat.  Les  événements  de  181^  et 
de  IHlo  le  rendirent  aui  sciences  et  a  la  litté- 
rature, qui  devinrent  son  occupation  exclu- 
sive, et  U  [Jublia,  les  annces  suivantes,  une 
liitiioire  générale  dltalie  f  19  voL  iu-8'*;  la 
Vie  de  Léon  X ,  celle  de  Manuzio  et  de  Co- 
lombo, et  il  dirij^ea  la  publication  du  Dic- 
tionnifire  sur  l'origine  des  inventions  et  des 
décuuvertes.  Les  langues  italienne,  latine  et 
française  lui  étaient  également  familière*. 
Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  laissés 
forment  un  total  d'environ  deux  cents  vo- 
lumes. 

liUSSU  (Jacql'es  Le),  en  latin  Bossulm^ 
tlii'Oiogien,  naquit  a  Paris  en  15iG.  11  entra 
dans  1  ordre  de  Saint-Benoilt  se  tit  recevoir 
docteur  de  Sorbonne,  et  act|uit  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  Ulent  qui  le  tit 
BOiumer  jirieur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  la  ligue^ 
et  contribua  beaucoup,  en  1585,  a  faire  ré- 
volter Nantes  contre  rauturité  rovale,  )  ar  ses 
prédications  et  ses  écrits.  Mais  celle-ci  ayant 
triimiphé.  Bossu  se  rendit  à  Home  où  il  fut 
bien  accueilli*  Le  pape  Paul  V  lui  montra 
une  estime  toute  i>artivulière,  et  le  consola, 
par  des  honneurs,  du  chagrin  que  lui  cau- 
sait son  exd.  Bossu  mourut  a  Home  le?  juin 
1626.  On  a  de  lui  :  Les  devis  dun  caikolique 
H  d*HH  politique^  Nantes,  ioSS^  io-H".  Ces 
devis  consislenl  en  d  pièces  imprimées  sépa- 
rément; mais  les  bibliographes  n'ont  pu  re- 
trouver la  première.  La  Seconde  a  trait  h 
l'exhortation  que  l'auteur  venait  de  faire  au 
jMjufile  de  Nantes  pour  l'engager  à  jurer 
Vutiion^  et  dans  bi  troisième  il  est  question 
de  la  mort  de  Henri  iil  ;  Sertthon  funèbre  pour 
ta  mémoire  de  dévote  et  religieuse  personne 
Fr,  Edm,  Botirgoin ,  nuirtyrisé  à  Tours , 
Nantes,  1590;  5ermwrt  funèbre  pour  tantii' 
vcrmire  des  pritweâ  Henri  et  Louis  de  Lor- 
rame,  ibid.,  1590,  in-8*  :  ces  deux  pièces  sont 
extrêmemeat  rares;  entin  un  traité  sur  la 


gnke,  publié  par  le  P.  Scrry,  sous  ce  titre  ; 
AnimadvrrHone^  m  \i\' proposiiioms P>  Lud, 
MoUnœ,  Koine,  ItiOG,  in-12. 

BOSSU  (PitiiiRE-Louis),  clianoinede  Paris, 
avait  été,  avant  la  révolution,  vicaire,  fmis 
curé  de  Saint-Paul;  en  1783 il  préclia  la  cène 
à  la  cour.  Ayant  refuse  le  serment  à  la  con- 
stitution civde  du  clerh^é,  il  dut  quitter  la 
Fr.mce,  et  il  se  rendit  à  Bîankenbourg,  puis  à 
Mittau,ôù  il  remplit  lesfoiu^tions  irauraùnicr 
aufirès  de  Louis  XVIIL  L'abbé  Bossu  revint 
à  Paris  h  répoque  du  concordat,  et  fut  nom- 
mé curé  de  Samt-Euslache.  It  vivait  dnnné  sa 
démission  et  étail  devenu  chanoine  de  Notre- 
Dame,  lorsipj'il  est  mort  à  Cbaiilot  vn  1830, 
h  Tùge  de  83  ans.  11  a  publié  :  un  Discours 
par  lui  prononcé  à  Saint-Ruch  dans  un  see 
vice  célébré  jïour  tous  les  curés  de  Paris 
morts  depuis  la  révolution  ;  VIndiyence  brif- 
kinlepar  la  Charité^  Paris,  1814,  1  'v(  1.  in-12. 

BOSSLKT  (Jagolie8-Bé?^ïg\e),  né  à  Dijon  le 
27  septembre  1G27,  d'une  famille  dérobe  noble 
et  ancienne,  laissa  voir  dè-^  son  enfance  tout 
ce  qui  devait  lui  a'tirer  ilaiisla  suite  radmi- 
ration  publique.  11  fut,  dit-on,  d'aboi^d  destiné 
au  baireau  et  au  œaiiage.  Ceux  qui  tirent 
vanité  de  savoir  les  secrets  des  fannlles  as- 
surent qu'il  y  eut  un  contrat  entre  lui  ei  Mlle 
D-'Svieux,  tille  d'esprit  et  de  mérite,  et  son 
amie  dans  tous  lis  temt>s;  mais  ce  contrat 
n*a  jamais  existé*  Bossuet,  après  ses  preaiic- 
res  études,  vint  à  Paris  en  16'i2,  à  l'i^e  de  15 
ans,  et  reçut  le  iionnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1652.  De  retour  à  Metz,  où  il  était 
cbanoine,  il  s'atlactia  à  former  son  esprit  et 
son  cœur.  Il  s'appliqua  h  1  instruction  des 
protestaiits,  et  en  ramena  plusieurs  à  la  re- 
ligion calhobque.  Ses  succès  eurent  de  1  éclat. 
On  rappela  à  Paris,  pour  remplir  leschaires 
les  |>lys  brillantes.  La  roine-mère,  Anne 
d'Autriche,  son  aïkniratrice,  lui  tit  donner, 
à  Và^ii  de  3h  ans,  FA  vent  de  la  cuor  en  1661, 
et  le  Carême  en  1062.  Le  rui  fui  si  enchanté 
du  jeune  prédicateur,  qu'il  lit  écrire  eu  son 
nom  à  son  père,  intendant  de  Suissons,  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  tilsqi  irimniortaliseraiL 
Son  Carême  de  1666,  son  A  vent  de  16u8,  pré- 
tihés  jMjurconlirmor  les  nouveaux  convertisp 
et  pâi^ticulièrement  le  maréchal  de  Turenne, 
lui  valurent  Tévéché  de  Coudom.  Ses  ser- 
mons ne  sont  cepeûdaolpascequi  i  a  le  [il  us  il- 
lustré. Le  roi  lui  contia  bientutTéducatuDU  de 
Mgr  leDauptiin  ;  U  j>rèta  le  serment  accoutumé 
loiiï  septembre  1670.  Un  m»  après  il  se  déimt 
dei'évôclié de  Condom,  ne  cru^ant point  pou- 
voir garder  une  épouse aveclaquelle  il  ne  vi- 
vait pas*  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'd  pronont;a 
rOraison  funèbre  de  madame  Uenrielto  d*An- 
gleterre,  morte  subitement,  au  milieu  d'une 
cour  brillante,  dont  elle  était  les  délices.  C*ost 
dans  ce  genre  d'éloquence  que  rdlustre  ora- 
teur ,  protitant  de  l'autorUé  de  son  nii- 
uistère,  a  lait  servir  les  triples  Iropbées  do 
la  mort  h  l'utde  instruction  des  vivants.  Son 
éloquence  étonne  Tesprit,  ravit  radmirîition, 
arrache  les  larmes  du  sentiment;  on  le  voit, 
on  l'entend  déployer  toute  la  force,  toute  la 
hauteur  de  son  âme  et  de  son  ^^énie;  sâ  [pa- 
role captive,  maîtrise  tous  les  espriis^  elk 
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confond  par  des  accents  terribles  la  vanité 
des  granrleurs  humaines.  Quel  tableau  de  la 
niort  dans  rélo;^e  de  la  iirioeesse  dont  nous 
venons  de  parler  1  Après  avoir  rapporté  le 
passage  de  récriture,  Omnes  morimur  et 
gumi  aquœ  diiabimur  in  terram  (11  Reg,  mv), 
il  continue  :  «  En  elfet,  nous  ressemblons 
tt  tous  h  des  eaux  courantes.  De  quelque  su- 
«  perbe  distinction  que  se  flattent  les  Ijom- 
«  mes,  ils  ont  tous  une  même  origine,  et 
«  cette  ori^ne  est  petite.  Leurs  années  se 
a  poussent  successivement  comme  des  flots  : 
«  ils  ne  cessent  de  s*écouler,  (ant  qu'enlin 
ff  après  avoir  fait  un  peu  plus  de  bruit  et 
tf  Iraversé  un  peu  plus  de  pays  les  uns  que 
a  les  autres,  ils  vont  tous  ensmiblese  con- 
B  fondre  dans  un  abîme  où  Ton  ne  recon- 
«  naît  plus  ni  princes,  ni  rois,  ni  toutes  ces 
«  aulres  quaîiti's  superbes  qui  distinguent 
«  les  hommes  ;  de  môme  que  ces  fleuves 
«  laiït  vantés  demeurent  sans  nom  et  sans 
«  gloire,  mêlés  dans  l'Océan  avec  les  rivières 
«  les  plus  inconnues.  »  Il  ajoute  ensuite  : 
K  La  voil.*i,  niaUré  ce  grand  cœur,  cette 
«  princesse  si  admirée  et  si  chérie;  la  voilà 
«  telle  que  la  mort  nous  Ta  faite  I  encore  ce 
«  re-^te  tel  tpiel  va-l-il  disparaître,  cette  om- 
«  hre  de  gloire  va  s'évanouir,  et  nous  Fal- 
«  Ions  voir  dépouillée  même  de  cette  triste 
«  décoration  ;  elle  va  descendre  à  ces  som- 
«  bres  lieux,  à  ces  demeures  souterraines, 
a  pour  y  dormir  iians  la  poussière  avec  les 
<t  plus  grands  de  la  terre,  comme  parle  Jub, 
«  avec  ces  rois  et  ces  princes  anéantis,  parmi 
«  lesquels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  les 
«  rangs  y  sont  pressés,  tant  la  mort  est 
«  prompte  h  remplir  ces  places  I  Mais  ici, 
«  noire  imagination  nous  abuse  encore  :  la 
«  mort  ne  nous  laisse  pas  assez  de  corps 
«  pour  occuper  quelque  place,  et  on  ne  voit 
t  fa  que  des  tombeaux  qui  fassent  quelque 
«  figure.  Notre  chair  change  bientôt  de  na- 
«  turo;  notre  corps  prend  un  auire  nom; 
«  môme  celui  de  cadavre,  dil  Tertullien, 
«  parce  qu'il  nous  montre  encore  quelque 
t  forme  humaine,  ne  lui  demeure  pas  long- 
«  temps  ;  il  devient  un  je  ne  sais  quoi  qui 
ti  nû  plus  de  nom  dans  aucune  langue,  tant 
«  il  est  vrai  que  tout  meurt  en  lui,  jusqu  a 
w  ces  termes  funèbres  par  lesquels  ou  expri- 
«  mait  ses  malheureux  restes.  C'est  ainsi  que 
«  la  puissance  divine,  justement  irritée  con- 
a  Ire  notre  orgueil,  le  pousse  jusqu'au  néant, 
«  et  que,  pour  égaler  iijamais  les  conditions, 
«  elle  ne  fait  de  nous  tous  qu'une  même 
«  cendre.  F*eut-on  b;\(ir  sur  ces  ruines?  Peut- 
«  on  ap|ïuyer  quelque  grand  dessein  sur  ces 
*  débris  inévitables  des  choses  humaines?  w 
Dans  la  dernière  oraison  qu'il  prononça,  qui 
fut  celle  du  grand  Condé,  comme  il  intéresse 
persooncllenient  en  perlant  de  son  âge  et  de 
ses  ilevoîrs  sans  petitesse  et  sans  égoisme  1 
«  La  véritable  victoire,  celle  qui  met  sous 
m  nos  pieds  le  monde  entier,  cesl  nnire  foi. 
\  Hœc  esi  incloria  quœ  tincU  mundum^  (ides 
«  no»{ra.  Jouissiez,  prince,  de  cette  \ictoire, 
«jouissez -en  éternellement  par  limmor- 
«r  telle  vertu  de  ce  sacrifice.  Agréez  ces  der- 
«  niers  etforts  d'une  voix  qui  vous  fut  con- 


«  nue  :  vous  mettrez  fin  h  tous  ces  discoups. 
a  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des   autres, 
«  grand  prince,  dorénavant  je  veux  appren- 
«  dre  do   vous  h  rendre  la  mienne   sainte. 
ic  Heureux,  si,  averti  par  ces  cheveux  blancs 
(x  du  rompte  que  je  duis  rendre  de  mon  ad- 
«  ministration ,  je  réserve  au  troupeau  que 
*f  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie,  les  restes 
«  d'une  voixqtiitombe  et  d*uneardeurquis*é- 
a  teint.  »  Cette  mAle  vigueur  de  ces  Oraisons 
funèbres  qui  Tout  pl/ieé  à  l.i  tète  des  orateurs 
français,  il  la  transporta  dans  soo  Dhcoun 
sur  rHi.it oire  nniverseile^  composé  pour  son 
élève.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  ra- 
pidité  avec  laquelle  il  décrit  réiévation  et  la 
chute  des  em|»ires,  les  causes  de  leurs  pro- 
grès et  celles  de  leur  décadence,  les  desseins 
secrets  de  la  Providence  sur  les  hommes,  les 
ressorts  cachés  qu*elle  fait  jouer  dans  le  cours 
d(*s  clioses  humatni's.  C'est  un  spectacle  des 
plus  grands,  des  plus  magniliques  cl  des  plus 
variés,  que  l'éloipience  ait  <lonnés  à  la  reli- 
gion et  h  la  philosophie.  Cet  ouvrage  est 
composé  de  trois  parties:  la  première,  qui 
est    chronologique ,    reniV^rme    le  système 
d  Ussérius;la  seconde  contient  des  réflexions 
sur  l'état  et  la  vérité  de  la  religion  ;  la  troi- 
sième, qui  est  historique,  comprend  des  re- 
marques très-solides  sur  les  vicissitudes  des 
mon;irchies  anciennes  et  modernes*  L  etii- 
lion  in-V',  de  1681,  à  Paris,  est  la  plus  belltK 
On  y  a  joint  une  continualiou  par  de  La 
Barre,  qui  n!a  rien  de  ce  qui  a  f«it  estimer 
Touvrage  de  Bossuet.  Emmanuel  dt^ParVae- 
na v,  aumônier  de  la  duchesse  de  Berry,  en 
a  donné  une  Tra<iuction  latine  en  1718,  in-12, 
sous  ce  titre  :  Commentorii  um'versam  coro- 
pfectetites  Ilistoriam  ab  orbe  condito  adCaro* 
Itfm  magnum;  qitihnsi  avcHittnt aeries  Beligio- 
nis  et  imperiorum  rice^.  On  trouve  la  rai^me 
profondeur  de  vues  dans  la  Politique  tirée 
dea  paroles  de  rEcriture  sainte.   Le   but  de 
Fauteur  était  de  reidermer  dans  cet  ouvnce 
les  |»rinci[)es  d'une  politif|uequi  eût  toute  la 
majesté  et  toute  /a  grandeur  que  doit  avoir 
la  morale  de  ceux  qui  gouvernent  le  monde, 
sans  avoir  rien  de  sa  corruption  ordinaire. 
Il  chercbe,  ^ans  sortir  cie  l'Evangile,  de  quoi 
former  un  grand  prince  ;  et  on  p>eut ,  selon 
les  principes  de  ce  |»rélat,  être  un  excellent 
politique  et  un  véritable  chréli-*n.  Les  soius 
que  Bossuet  s'était  donnés  pour  Téducaliou 
du  Dauidiin  furent  réconi pensés  jiar  la  charge 
de  prend er  aumônier  de  madame  la  Bau- 
pfune  en  1680,  et  par  Tévéché  de  M  eaux  en 
lOtii,  il  fut  honoré,  en  ItiU?,  d'une  charge 
de  conseiller  d'Etal;  et  Tannée  d*après,  de 
celie  de  premier  aumônier  de  madame  la  du 
chesse  de  Bourgogne.   Une  allaire  d'éclat,  à 
laquelle  il  eut  beautuu[*  de  part,  fixait  alor« 
les  y-  ux  du  |)ubli€  sur  lui.   Fénelun,  arche- 
vêque de  Cambrai,  venait  de  publier  son  U- 
vre  de  VEjpfication  des  maximes  des  sainte 
sur  ta  rie  intérieure,  Bossui't,  qui  crut  voir 
dans  cet  nuvrage  des  restes  dumolinosisme, 
sïtieva  contre  lui  d^ms  des  écrits  réitérés. 
Ses  ennemis  altribuèrcnt  ces  productions  à 
la  jalousie  que  lui  inspirait  Eénelon  ;  el  ses 
amis",  à  son /.èle  contre  les  nouveautés.  Quel- 
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qiies  motifs  qu'il  eût,  il  fut  vainqueur  ;  mais 
SI  sa  victoire  sur  (*arclievêc|ue  de  Cambrai 
lui  fui  glorieuse,  celle  que  Fenelon  remporta 
sur  lui-môme  le  fut  davantage.  On  peut  ju- 
ger de  la  vivacité  avec  laguelle  Bossuet  se 
montra  dans  cette  querelle,  par  ce  trait. 
«  Qu  auriez-vous  fait,  si  javais  protégé  M,  de 
K  Cambrai  ?  lui  demanda  un  jour  Louis  XIV. 
«  —  Sire  ,  n' pondit  Bossuet ,  j'aurais  crié 
«  vingt  fois  plus  Mni  :  quaud  on  défend  la 
«  vérité,  on  est  assuré  de  triompher  tôt  ou 
fit  lard...  »  il  répondit  au  môme  prince,  qui 
lui  demandait  son  sentiment  sur  les  specla- 
clés.  «  11  y  a  de  grands  e]tem;i]es  pour,  et 
«  des  raisormenieiits  invincibles  cotjtre...  > 
H  fat  aussi  zélé  pour  Texaclilude  de  la  mo- 
rale que  pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  docteur 
Arnauld  ayant  fait  rapologie  de  la  Satire  sur 
les  femmes  de  Desf»réaux,  son  ami  et  son 
panégyr^sie,  Tévâque  de  Meaux  décida,  sans 
hésiter,  que  le  docteur  n'avat  pas  poussé  la 
sévérité  assez,  loin.  11  condamna  la  satire  en 
général,  comme  incompalible  avec  li  religion 
chrétienne,  et  celle  des  femmes  en  particu- 
lier. 11  déc'ara  nettement  que  celle-ci  était 
contraire  aux  bonnes  mœurs,  et  tmdait  à 
détourner  du  mar  iage ,  |  ar  les  peintures 
fju'on  y  fait  de  la  cortuj  tion  de  cet  état..* 
Ses  mœurs  étaient  aussi  sévères  que  sa  mo- 
rale. Toui  sou  temps  étad  absorbé  j-ar  Tétude, 
ou  par  les  tr^ivaux  de  son  ministère,  j)ré- 
chant,  ealéchis;*nt,  confessant  11  ne  se  f>er- 
metlait  que  drs  d  lassements  fort  C(jurt^.  11 
ue  se  promenait  que  rar  ment,  même  dans 
son  jardin.  Son  jardinier  lui  dit  un  jour  : 
«Si je  plantais  des  saint  Augustin  et  des 
saint  Chrysostome,  vous  les  viendriez  voir; 
mais  pour  vos  arbres,  vous  ne  vous  en  sou- 
ciez guère.,,  »  On  Taoccusé  de  n*avyir  point 
eu  assez  d*art  dans  les  controverses,  pour 
cacher  sa  supériorité  aux  autres.  Il  était  im- 
pétueux dans  la  dispute,  mais  il  n'éiait  point 
nlessé  qu*on  y  mit  la  même  chaleur  que  lui. 
Ce  grand  homuu^  fut  enlevé  à  son  dincèse,  à 
la  France  et  à  TEglise,  en  HOi,  h  Tclge  de 
77  ans.,*  On  commença  à  donner  eu  1713 
une  Collection  des  ouvrages  de  Bossurt,  en 
12  vol.  in-^".  Les  bénédictins  de  Saiut-Maur 
en  ont  donné  une  autre,  dont  13  volumes 
avaient  déjà  paiu  en  1780,  infectés  de  cet 
esprit  de  secte  et  de  parti  qm  dénature  lout 
ce  qu'il  touche.  Le  cl-rgé  ^^e  France,  dans 
son  assemblée  de  la  môme  année,  bblma  et 
rejeta  celte  édiiion  (Voyez  les  Ai  tes  de  ras- 
semblée, ^éan€es  107  et  lOtl;  ou  le  Journal 
histor,  et  Htt.,  l^juin  1785,  page  196).  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  l'édition  de  1743.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  consacrés  à  ce 
que  Bossut:fla  écrit  sur  rEcrîture  sainte;  on 
y  trouve  aussi  le  Catéchisniede  son  diocèse, 
des  Prières,  etc.  Le  trosième  renferme 
V Exposition  de  la  Doctrine  catholique ^  avec 
J'avertissement  et  les  approbations  données 
à  ce  livre,  très-souvent  réintprinié  et  qui 
opéra  la  conversion  de  MM.  de  Turenne  et 
de  Dangeau;  V Histoire  des  ¥ariation$  des 
églises  pi  otratantes,  un  des  écrits  de  contro- 
verse, auquel  irs  luthériens  et  les  calvinis- 
tes ont  eu  le  plus  de  peine  a  répondre,  et 
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auquel  il  était  impossible  de  rien  opposer 
de  satisfaisant*  Le  quatrième  contient  la 
Défense  de  tHistoirc  des  variations  et  six 
A V ert issf  m  e n  ts  a  ux  pr o  t  estants ,  1  a  €on  férenc e 
avec  le  ministre  Claude,  etc.  Le  cinquième  of- 
fre le  Traité  de  la  communion  sous  les  deux 
espèc  es  y  hi  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul 
Ferrif  les  Statuts  et  ordonnances  synodales^ 
les  Instructions  pastorales^  etc*  Le  sixième 
et  le  sef^tième  sont  presque  entièrement 
rem  [dis  par  les  Ecrits  sur  le  QuiéUsme:  le 
huitième  par  le  Discours  sur  f Histoire 
univerielle  ei  les  Orainons  funèbres.  Le  neu- 
vième et  le  dixième  présentent  différents 
ouvrages  de  piété.  On  trouve  dans  le  on 
zième  des  écr  Is  dans  le  même  genre,  et  le 
commencement  de  son  Abrégé  de  t histoire 
de  France^  dont  la  suite  est  renfermée  dans 
le  tome  Xll.  On  a  donné  une  suite  à  cette 
édition,  en  5  vol.  in-4<^,  renfermant  la  Défense 
de  la  déclaration  du  clergé  de  France  sur  la 
puissance  ecclésiastique^  en  latin,  avec  une 
tniduclion  en frança'S,  par  labbé Le  Hoy,  ci- 
devant  'de  rOratoire.  Soardi  prouve  assez 
bien  que  celle  Défense^  telle  que  nous  Tavons, 
n'est  pas  de  Bossue^  (fuoiqu'il  soit  vrai 
qu'il  a  f/dt  un  ouvrage  sur  ce  su^e',  revu  et 
beaucoup  changé  queloue  tem  s  avant  sa 
mort.  11  y  avait,  comme  l'assure  M.  d*Agues- 
seau,  une  péroraison  où  le  livre  était  uédié 
à  Louis  XIV,  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  qie  le  neveu  du  célèbre  prélat  n  us  a 
donné  comme  Touvrage  de  son  oncle.  Votj. 
Le  Queux,  SoAuni.  En  général,  ou  ne  peut 
regarder  comme  étant  réelle  nent  et  totale- 
ment de  Bossuet  que  les  ouvrages  imprimés 
de  snn  vivant,  parce  q*ie  les  |iapiers  de  ce 
grand  homme  ont  passé  par  les  main^  des 
béné  liclirisjansénis  es  de-  Blancs-Manteaux, 
(jtii  les  tenaient  de  Tévôque  de  Troyes,  dô- 
•voué  à  la  secte.  L\ibbé  Le  Roy,  ex-orato- 
lien,  a  publié  en  IToi*,  3  volumes  d'OEu- 
VHiis  posTHi  MES.  Le  premier  r^^nferme  le 
Projet  de  réunion  drs  églises  luthériennes  de 
la  confession  dWugshourg  avec  t Eglise  ca- 
tholique,  |*rHJet  Ira  ersé  par  le  phdosophe 
Leibuitz,  qui  se  mêla  de  cete  controve  se. 
Bossuet,  inébranlable  sur  le  do^me,  pro- 
mettait de  la  [tart  de  lEglise,  que  sur  les 
articles  de  disci|dine,  elle  userait  envers  les 
fîToteslants  réunis  de  toutes  les  condescen- 
dances que  des  enfants  inlirmes,  mais  sou- 
mis, peuvent  espérer  d'u  e  mère  tendre.  On 
trouve  dans  le  deuxième  les  Traités  contre  Si- 
mon^  Dupin  et  autres;  et  dans  le  troisième, 
divers  écrds  de  controvfTse,  de  morale  et  do 
théologie  mystique.  Plusieurs  savants  dou- 
tent que  ces  ouvra -^es  soirnt  sortis  de  la 
plume  fie  Bossuet,  absoLiment  tels  qu'on 
les  présente  dans  ce  recued.  On  a  rassem- 
blé ditïérents  Opuscules  de  Bossuet,  en  5 
vol.  in-12,  1561.  On  a  aussi  publié  h  Nîmes, 
en  17et5,  une  édition  de  ses  OEurres  choisies 
en  H  vol.  iii-S*,  mais  oti  fait  \\en  de  cas  de 
cette  édition.  On  a  réuni  en  6  vol.  in-lâ, 
sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre  oratoires  d9 
Bossuet ,  ses  Sermons^  Panéggriques  et  Orai^ 
sons  funèbres,  et  l'on  a  publié  à  Versailles 
une  belle  édilioo  do  ses  Œuvres^  eu  43  vol- 
ât 


6M  W» 

»  iil-8*,  avec  une  table  générale  d«8  matières, 
1813  et  années  suiv.  On  a  ajouté  au  volume 
qui  renferme  cette  table  quelques  pièces  in- 
téressâmes, le  Discours  de  Bossuet  à  Vacor 
déihie  française,  pour  sa  réception,  V Eloge 
que  fit  de  lui  Tabbé  de  Polignac,  son  suc- 
cesseur dans  le  même  corps,  celui  que  fit 
également  Tabbé  de  Clérarabaull,  directeur 
de  raoadémie,  dans  sa  réponse  à  Tabbé  de 
Polignac,  et  enfin  VOraison  funèbre  pronon- 
cée par  le  P.  Larue,  jésuite,  dans  le  service 
qui  eut  lieu  à  Meaux  le  23  juillet  1706.  Le 
style  de  Bossuet,  sans  être  toujours  châtié 
et  poli,  est  plein  de  force  et  d'énergie.  11 
ne  BDiarche  point  sur  des  fleurs,  mais  il  va 
rapidement  au  sublime  dans  les  sujets  qui 
Teligent.  Les  ouvrages  latins  de  cet  auteur 
sont  écrits  d'un  style  assez  dur  ;  mais  les 
français  ne  le  cèdent  à  aucun  de  nos  meil- 
leurs écrivains.  L'académie  française  le 
ooknpte  parmi  ses  membres  qui  Tout  le  l'ius 
iUttStrée.  Burigny,  de  l'académie  des  belles- 
leUreSi  t  publié  en  1761  la  Vie  de  Bossuet^ 
in^lS;  mais  on  ne  peut  guère  la  regarùer 
que  comme  un  croc{uis;  elle  ne  fait  point 
assez  connaître  la  vie  de  révoque  de  xUeaux. 
Le  canlinal  de  Bausset,  dt'^jà  connu  par  son 
Aégante  Histoire  de  Fénelon.  nous  a  donné 
celle  de  son  illustre  émule,  *  vol.  in-8%  ou- 
▼raçe  rédigé  avec  autatit  de  goût  que  de  sa- 
sacité,  rempli  de  détails  ignorés  et  de  faits 
au  plus  haut  intérêt,  qui  rendent  son  livre 
extrêmement  précieux.  Massillon,  dans  VE- 
loge  de  Mgr  U  Dauphin^  a  fait  de  Bossuel  le 
poirlrait  suivant  :  «  L*honmie  d  un  génie  vaste 
et  heuiiBUx,  d*une  candeur  qui  caractérise 
toujours  les  grandes  âmes  el  les  esprits  du 
premier  ordre,  l'ornement  de  Tépiscopat,  et 
dont  le  clergé  de  France  se  fera  honneur 
dans  tous  les  siècles;  un  évêque  au  milieu 
de  la  cour,  l'homme  de  tous  les  talents  et  de 
toutes  les  sciences,  le  docteur  de  toutes  les 
Mises,  la  terreur  de  toutes  les  sectes,  le 
Père  du  xvn*  siècle,  et  à  qui  il  n'a  manqué 
tiue  d'être  né  dans  les  premiers  temps,  pour 
avoir  été  la  lumière  des  conciles,  Tâme  des 
Pères  assemblés,  dicté  des  canons  et  présidé 
à  Nicée  et  i  Ephèse.  »  L'auteur  de  la  Yie  de 
madame  de  JUainienon  s'exprime  à  son  suget 
eu  ces  termes  :  «  Conduit  jusque  dans  le 
sanctuaire  par  sa  science  et  par  sa  vertu,  il 
en  fut  l'ornement  et  l'oracle.  On  le  vit  tout 
à  la  fois  controversiste,  orateur,  historien, 
précepteur  du  grand  dauphin,  déployer 
toute  la  profondeur  et  l'élévation  du  génie 
dont  l'homme  le  plus  subUme  est  capable. 
Tantôt  parcourant  la  terre  entière,  il  eu  ras- 
semble l'or  et  les  fleurs  dont  il  pare  ses 
écrits,  tantôt  se  répandant  jusque  dans  Tim- 
iMDSité  des  cieux,  il  parait  s'associer  aux 
suprêmes  intelligences;  trop  grand  pour 
avoir  de  l'ambition,  il  ne  recherche  que  la 
vérité  et  le  bonheur  de  servit  les  gens  à  ta- 
lents ;  trop  riche  de  sa  propre  gloire,  il  n'a 
besoin  pour  s'illustrer,  ni  des  donneurs  du 
ministère  ni  de  la  pourpre  romaine.  U  anéan- 
tit les  hétérodoxes  qu'il  combat,  il  rend  la 
vie  aux  morts  qu'il  céièbie;  et  donnant  en- 
tota  plus  d'extension  à  son  génie  lorsqu'il 
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le  ressorrc  que  lorsqu'il  l'étend,  il  renferme 
l'histoire  de  l'univers  dans  un  discours  de 
quelques  pages,  où  la  majesté  du  style  ré- 

Eondà  toute  la  grandeur  du  sujet.  »  On  sent 
ien  que  la  calomnie  n'a  pas  plus  épargné 
cet  illustre  prélat  que  tant  d'autres  honunes 
distingués  par  leur  religion,  leurs  vertus  et 
surtout  par  leur  zèle  contre  les  vices  et  les 
erreurs.  Foy.  Saint-Hyacinthe,  et  ie*  grands 
hommes  vengés.^  M.  Migne  a  fait  entrer  dans 
sa  grande  Collection  des  Orateurs  sacrés^  les 
œuvres  oratoires  complètes  de  Bossuet  ;  elles 
y  forment  2  vol.  in-4". 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  évêuue  de 
Troyes,  neveu  du  préc(^dent,  né  en  166%,  se 
trouvait  à  Rome  avec  l'abbé  Phelipeaux  oui 
l'avait  dirigé  dans  ses  études ,  lorjjque  1  é- 
vôque  de  Meaux  les  chargea  de  poursuivre 
la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
saints.  On  reproche  à  Tabbé  Bossuet  de  n  a- 
voir  pas  apporté  dans  cette  affaire  toute  la 
modération  que  semblaient  commander  sa 
propre  dignité  et  les  grands  noms  de  son 
oncle  et  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Sa  vo- 
lumineuse correspondance  qui  ne  justifie 
Îue  trop  cette  accusation  a  été  publiée  par 
om  Déforis.  C'est  à  son  retour  de  Rome, 
en  1669,  qu'il  fut  ordonné  prôtre.  L'évéuue 
de  Meaux  tit  de  lui  son  grand-vicaire  vi  aé- 
sira  de  l'avo.r  pour  coadjuteur  :  mais  Je  roi 
n'y  consentit  point.  En  1716,  sous  h  régence, 
il  obtint  l'évôché  de  Troyes,  par  te  crédit  du 
cardinal  do  Noailles,  à  qui  ^^on  omde  Tavait 
recommandé.  Signalé  parmi  ceux  dont  \a 
doctrine  était  suspecte,  il  n'obtint  ses  buUes 
aue  deux  ans  aurès,  sur  une  attestation  d'or- 
tnodoxie  que  le  cardinal  de  La  Trémouille 
donna  en  sa  faveur.  L'évèque  de  Trojes  ad- 
héra à  raccommodement  de  17S0,  se  déclara 
pour  l'évoque  de  Montpellier  en  1725,  et 
maintint  son  opposition  à  la  bulle.  U  donna 
un  mandement,  en  1729,  in-3^,  contre  l'oflice 
de  Grégoire  Vil,  et  défendit  contre  l'abbé 
Fichant  Iduthenticité  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages posthumes  de  son  oncle ,  tels  que  k-s 
Elévations  sur  les  mystères^  les  Méditatiom 
sur  les  Evangiles^  le  Traité  de  V amour  de  Dieu, 
celui  du  Libre  arbitre  et  de  la  concupiscence, 
et  celui  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même.  Le  parlement  décida  en  sa  faveur.  U 
eut  de  longues  disputes  avec  M.  JLanguet,  ar- 
ciievêque  de  Sens,  son  métropolitain,  sur  quel- 
ques innovations  qu'il  voulait  introduire  dans 
son  diocèse,  et  il  consentit  entin  à  revenir  sur 
quelques-unes  de  ses  dispositions.  L'évèque 
de  Troyes  se  démit  de  son  siège  le  30  mars 
1742,  et  mourut  à  Paris  le  12juilla  17U. 

BOSSUS  ou  BOSSIO  (Martin),  chanoioe 
régulier  de  Saint-Jean  de  Lattau,  et  abbé  de 
FiéiiOli  eu  Toscane,  né  à  Véroue,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  sa  scieœeelsa 
vertu.  Le  pape  Sixte  IV  et  Laurent  de  Médî' 
cis  le  chargèrent  de  plusieurs  coouaissioDS 
dont  il  s'acquitta  avec  iiouneur.  JU  luourut  à 
Padoue  en  1502,  à  75  ans.  11  publia  plusieun 
ou vj  âges  qui  roulent  tous  sur  des  point»  ^^ 
morale.  Recuperationes  FssiUonœ  *  Bologne, 
11^93,  in-fol.;  Epistolœ,  Mantoue,  ikdS^  in-iol.; 
Epistolœy  dilféreutes  des  précédentes,  avec  six 
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discours,  Venise,  150-2^  iii-^%  OBiit^rei  dt- 
verses^  Strasbourg,  1309*  m-4";  Bologne, 
lG27;]n-fol.,  etc. 

BOSTIUS  (Ahwauld),  reii^ieux  de  l'ordre 
des  carmes,  né  h  Gaod»  où  il  mourut  le  31 
iiiars  lW9i  on  selon  d  autres  en  1501,  était 
en  même  temps  philosophe,  orateur,  hislo- 
rien,  fjoète.  U  avait  nour  amis  Trilhème,  Her- 
molniis-Barijarus  et  Ga^uiii.  11  b  laissé  f>lu- 
Èiieurs  ouvrages,  dont  les  jjritieipiuï  sout  : 
De  iUu^irihus  riris  mrtkusiensium;  De  itlm- 
tnf/ns  viris  curmelikirum;  De  paironatu  b^'utœ 
Mariœ  ;  De  ifnmaculaia  concepiionc  Virfjinis 
Deiparœ.  On  trouve  aussi  parmi  ses  ouvja^es 
quel(|u**s  poésies. 

BUlJCîlAHD  (Al£xis-I>ainiel),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie  et  eu  droit ,  et  prolonolaire 
apostolique,  naquit  à  Besancon,  vers  KîHO.  Il 
composa  un  grand  nombre  J  ouvrages,  restés 
presque  tous  m  muscrits,  entre  autre.  :  Juris 
Cœsareit  se  a  civitis^  institutioncg  t/revcs,  ad- 
modtim  faalcif  et  accuraîœ  ;  ad  jus  untiquum 
ac  nomssimum^  ipsasque  potiasimum  Jmtinia' 
7mis  instUuli<jnfs  acaimtnodaitt,  Paris,  1713, 
2  voL  iji-i2;  Suitinmla  coHciliQrum  gmera- 
Imm  S^  Romanœ  eathoi,  Evcîesiœ^  Paris,  1711, 
io-i2.  On  trouve  à  la  suite  du  premier  ou- 
vrage le  ealdloi^ue  de  ceux  que  |irometlâît 
Tauleur,  parmi  lesquels  on  reinarq'jc  une 
Grammaire  hébraïque.  Ses  manuscnls  ^e  sont 
probalilement  perdus.  Bouch;ird  mourut  à 
Besuiçon  en  1758< 

BOlICllE  (Uomiuë),  docteur  ejo  théologie, 
prévôt  de  Sainl-Jacques-lès- Barème,  puis 
5>i'ieur  de  Gharvadun  a^i  diocèse  d<î  Scno/, 
naquit  îi  Ail  en  Î5î)8,ct  mourut  en  1G7L  On 
a  de  lui  La  Chorographk  ou  Description  de  la 
Provmc€,  et  ïlliêloire  chrouolotjiqttf  du  même 

faifs,  2yuh  in-foL,  IGlii.  Cette  histoire  tinit 
lau  IGGL  Bouche  était  un  homme  de  bon 
seoo,  et  il  était  lurl  assidu  au  travail.  Il  avait 
presque  achivé  son  Histoire  eu  latin,  lors- 
qu'un lui  conseilla  de  la  douuer  eu  français. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  aux  dépens  de  la 
Provence.  La  Cïiorograplne  est  h  jiartie  la 
mieux  soignée.  11  n  avait  épargné  ni  travail, 
ni  déjjense,  ^jour  voir  sur  les  lieux  tous  les 
restes  d  antiquités  dont  il  donui'  la  descrip- 
tion. L'Histon^e  est  une  compikdioit  mal  di- 
gér^'e  de  riiisioire  romaine  et  de  celle  des  rois 
de  France,  surchargée  d'érudiJ.ion.  En  fait  de 
chronologie,  il  lui  est  échappé  des  lautiis, 
qu'il  n*a  pas  eu  la  patience  de  corriger  sur 
les  avis  que  lui  eii  avait  donnés  le  Père  Pagi. 
Ce[)eiidant  FUistoire  comp^Jsée  par  Bf»ucbe  est 
pleiiie  de  bomies  diodes  ,  et  peut  encore  être 
Utile  môme  afires  celle  que  nous  a  damiéel  abbé 
raj'Ou  ;  idie  vaut  inlimmenl  micut  que  ce 
qu*un  ^«utre  Boccnt:,  phdusopUiste  Uiùdftrne, 
a  i^ublié  sur  h  Provence.  On  a  eiicure  de  lui  : 
La  défen:f€  de  la  foi  cl  de  la  piété  de  Prormce, 

Sour  les  SS,  Lazare  ei  Mujtimin,  Marthe  et 
iadi'lnn€f  contre  Launoy,  Aix,  I0ti3,  in-4^ 
C'est  la  tra  iiiction  un  peu  amjililicc  au  livre 
latin  du  même  auteur  nttitulé  Vindicia*  fidci 
et  niHaiiit,  etc.,  adv.  launoy,  Aix,  IGVi^,  in-4'. 
uOIîCll£n  (Jean),  parisien,  naquit  vers 
Fan  1550.  Successivement  recteur  de  Tuni- 
Ycrsité  do  Paris,  prieur  de  Sorbonne  docteur 


et  curé  de  Saint-Benoît,  il  fut  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  ligue.  Ce  fui  dans 
sa  chambre  que  se  tint  la  première  assemblée 
de  cette  association  en  Id:^.  Son  traité  De 
jmla  ilmrid  ill  abdicatione,  1580,  in-8%  est 
plein  d'imputaHoDsati'oces*  Il  va  jusqu'à  dire 
«  que  la  liaioo  de  Henri  III  pour  le  cardinal 
«  de  Guise  venait  des  refus  qu'il  en  avait 
«  essuyés  dans  sa  jeunesse,  a  11  ne  pouvait 
se  persuader  i4ue  la  conversion  de  Henri  IV 
fût  sincère.  Ses  sermons  proches  contre  ce 
piinco  dans  Téglise  deSaint-Merr»  sont  inti- 
tulés :  Sermons  de  la  simulée  convention  et 
nullité  de  la  prétendtu'  absolution  de  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  liéarn,  159i,  in  8"*  ;  ils  fu- 
rent brûlés,  quand  Henri  IV  se  fut  rendu 
maître  do  Paris.  Bouclier  s'évadri  le  même 
jour,  se  relira  en  Flandre,  et  mourut  en  IGW, 
clianoioe  et  doyen  de  Tournay,  où  il  regretta, 
dit-on,  sa  patrie,  et  se  repentit  des  excès  t^ui 
l'avaient  obi  gé  de  la  quitter-  11  devait  d'ail- 
leurs avoir  reconnu  alors  qu'il  s'étail  trompé 
h  l  égard  de  Henri  IV,  et  que  ce  prince  était 
bien  sincèrement  c;dholique-  On  a  encore  de 
lui,  sous  le  nom  de  Frangois  de  Vérone,  FX- 
pologie  de  Jean  CfiMci,  in-8%  en  t595  et  1620, 
ei  quelqu  s  autres  ouvra^^s  condamnables. 
Une  réileïioo  cependant  que  la  justice  sug- 
gère h  tout  lecteur  raisonnable,  c'**sl  qu*il  ne 
laut  pas  sévèrement  juger  les  personnes  qni 
ont  vi'cu  dans  les  temps  de  fermentation,  de 
querelles  et  de  désordres,  où  Fon  croy.tit  en 
danger  des  intérêts  chers  et  lesjieetabtes, 
jMjm  lesquels  on  se  passionne  aisément 
Bans  des  temps  calmes  où  les  idées  et  les 
sentiments  n  éprouvent  aucune  commotion 
iosobte,  on  conçoit  quelquefois  uneindigna- 
tiû[j  excessive  contre  des  personnes  placées 
dans  des  circonstances  d  inhérentes  ,  ou  peut- 
être  Ton  ne  se  serait  pas  ci^nduit  ave»'  plus 
de  sagesse,  U  ne  faut  pas  mettre  au  nombre 
de  ses  ouvrages  répréliensibles,  la  sage  criti- 
que qu'il  a  laite  de  l'ouvrage  De  potestaie  ec- 
ciofia^tica  de  Ri  cher. 

BOtfCHEH  (Nicolas)  ,  évéque  de  Verdun, 
né  à  Gernai  en  jboiinois,  dans  le  di«*cèse  de 
Keims,  le  14  novembre  1528,  était  tils  d  un 
laboureur  qui  ne  recula  devant  aucun  sacri- 
fice pour  donner  à  son  enfant  une  éducation 
soignée.  Il  lit  ses  études  h  l'université  do 
Paris,  où  il  prit  le  grade  de  mailre-ès-arts,  et 
fut  ensuite  appt-lé  parle  cardiual  de  Loixaine 
à  Reims,  iHjur  y  ensei-^ner  la  philosophie 
dans  la  nouvi  lie  université.  Après  avoir  été 
recteur  de  l'université ,  supérieur  du  sémi- 
naire, chanoine  de  la  catliédrale,  il  st*  vit  af> 
pelé  à  occuper  ïe  siège  de  Verdun,  [3r  le 
crédit  du  cardiUtil,  son  protecteur.  L'abbé 
Jean  de  Ilembervillers,  Fan  des  membres  du 
chafiitie,  avait  été  élu  d'après  la  forme  du 
concordat  {jermaniquiî  ;  Bouclier  publia  une 
apologie  :Ftrdatt«nj«*  episcopatus  iV.  Bocherii, 
Verdon,  1392,  iu-4%  pour  démontrer  nue  lé- 
glise  de  Verdun  n'était  point  cotiiprise  ams  le 
concordat  germanique.  Clément  Vlll  lui  don- 
na raison.  Le  nouvel  évéque,  dont  la  piété 
et  les  vertus,  ainsi  que  le  savoir,  comman- 
daient Festime  et  le  respect,  combattit  \m 
nouvelles  erreurs  par  s^&  écrits  et  par  set 
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sermons.  II  mourut  le  19  avril  1593,  laissant 
entre  autres  ouvrages  :  une  Apologie  de  la 
morale  d'Aristote^  contre  Orner  Talon,  Reims, 
1562  ;  et  VOraison  funèbre  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine^  Paris,  1577,  in-8%  qu'il  amplifia 
la  môme  année  sous  ce  litre  :  Caroli  Lotha- 
ringii  cardinalis  et  Francisci  ducis  Guisii  lit- 
terœ  et  arma,  in-4'.  Jacques  Tigeon  la  tradui- 
sit en  fiançais,  et  l'intitula  :  Conjonction  des 
lettres  et  armes  des  deux  frères^  princes  lor- 
rainsy  etc.,  Reims,  1579,  in-4".  Boucher  se- 
rait encore  auteur  d'une  Histoire  de  la  guerre 
du  duc  Antoine  d^  Lorraine  contre  les  luthé-  • 
riens^  selon  le  P.  Abram,  dans  son  Histoire 
de  l'université  de  Pont-h-Mousson. 

BOUCHER  (JBAN),cordelier  de  l'observance, 
né  à  Besançon  dans  le  xvi*  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  un  voyage  dans  la  Palestine, 
dont  il  publia  la  relation,  intitulée  :  Bouquet 
tacréy  composé  des  roses  du  Calvaire,  des  lis  de 
Bethléem,  et  des  jacinthes  d'Olivety  Paris,  1616, 
in-8%  réimpr.  è  Caer) ,  en  1626;  à  Rouen,  en  1679, 
1698, 1738,  in-12.  On  a  reproché  des  fautes 
assez  grossières  à  cet  auteur;  mais  quand  son 
ouvrage  serait  moins  défectueux,  les  relations 

aui  se  sont  multipliées  sur  la  terre  sainte  ont 
û  lui  faire  perdre  presquo  tout  son  intérêt. 
BODCHER  (Gilles),  en  latin  Bucherius,  jé- 
suite, né  à  Arras,  se  dis!ingua  par  ses  con- 
naissances dans  la  théologie  et  dans  l'histoire. 
11  mourut  à  Tournay  en  1665,  à  89  ans,  a[)rès 
avoir  été  dix  ans  recteur  du  collège  de  Bé- 
thune,  et  six  ans  de  celui  de  Liéçe.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  remplis  d  érudition  : 
De  doctrina  temporum^  sive  Commentarius  in 
Victoris  Aquitani  et  aliorum  Canones  pas- 
chalesy  Anvers,  1634,  in-fol.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  y  a  un  Calendarium  Romanum,  qu'on 
croit  être  du  iv*  siècle  :  il  avait  été  commu- 
niqué au  Père  Boucher  par  M.  de  Peiresc. 
Disputatio  Historica  de  primis  Tunarorum 
seu  Leodiensium  Episcopis;  una  cum  chrono- 
logia  Historiœ  LeodiensiSyL\é'^ey  1612,  iii-4'; 
Belgium  Romanum  ^  ecclesiaslicum  et  civile^ 
Liège,  1655,  in-fol.  L'auteur  savant  et  judi- 
cieux commence  au  temps  de  Jules-César,  et 
finit  en  511.  Tout  ce  qui  regarde  l'ancienne 
Gaule  Belgique  y  est  amplement  discuté. 
Plusieurs  ouvrages  manuscrits ,  conservés 
autrefois  au  noviciat  des  jésuites  à  Tournay. 
BOUCHER  (Philippe),  né  à  Paris  en  1691, 
étudia  au  collège  de  Beauvais  ;  il  se  destina 
à  l'état  ecclésl5sti(|ue,  mais  il  ne  fut  que  dia- 
cre. Boucher  ét.iit  un  des  auteurs  des  Nou- 
velles ecclésiastiques  y  ou  Mémoires  sur  la  cons- 
titution Vnigenitusj  1727.  Il  est  aussi  connu 
par  ses  Lettres  en  faveur  du  diacre  Paris, 
1731,  par  une  Analyse  de  VEpUre  aux  Hé- 
breux y  1732;  enOn  par  plusieurs  ouvrages 
sur  l'Ecriture  sainte  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 11  mourut  en  1768. 

BOUCHER  (Jean-Baptiste-Antoine)  ,  né  à 
Paris  le  7  octobre  17W,  était  fils  d'un  pâtis- 
sier. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
d'abord  nommé  vicaire  de  la  paroisse  des 
Innocents.  Pendant  la  terreur  il  échappa  à 
toutes  les  poursuites ,  et  il  ne  cessa  de  se 
rendre  utile  dans  l'exercice  de  son  ministère. 
H  resta  ensuite  longtemps  sans  occuper  au- 


cune place;  enfin  ses  ouvrages  et  sa  réputa 
tion  de  piété  ayant  attiré  sur  lui  Tattention, 
il  fut  nommé  curé  des  Missions-Etrangères, 
et  le  5  janvier  1813  à  la  cure  de  Saint-Merri, 
où  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  d*exe^ 
cer  tout  son  zèle.  On  lui  doit  :  Retraite  ifo- 
près  les  exercices  spirituels  de  saint  lonaee^ 
Paris,  1807,  in-12  ;  Xiede  Marie  de  rlnewr" 
nation,  dite  dans  le  monde  mademoiselle  ^4  ca- 
rte, avec  des  notes  et  des  pièces  justificatitesy 
Paris,  18  0,  in-8';  Vie  de  sainte  Thérèse^  atec 
des  noies  historiques^  critiques  et  morales^  Pa- 
ris, 1810,  2  vol.  in-8°;  il  a  laissé  en  manus- 
crit des  Prônes,  des  Panégyriques  et  des  Ser-- 
monsy  et  il  a  été  l'éditeur  des  Sermons  de 
Vabbé  Marolles,  1786,  2  vol.  in  S*.  U  prépa- 
rait une  édition  des  Lettres  de  sainte  Thérèse, 
mises  dans  un  meilleur  ordre,  et  augmentées 
de  Lettres  non  encore  publiées  en  français, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  17  octobre  18i7. 
Il  affectionnait  Tordre  des  carmélites,  et  il 
contribua  beaucoup  au  rélablissemeoi  de  leur 
maison  do  la  rue  uEufer. 

BOUDART  (Jacques),  né  en  1622,  h  Bin«^be 
en  H.ânaut,  chanoine-théologal  de  St-Pierr-à 
Lille,  a  donné  une  r/wfo/oytV,  Louvain,  1706, 
6  vol.  in-8%  et  Lille,  1710,  2  vol.  in-4%  au- 
jourd'hui peu  estimée.  11  y  a  quelques  pro- 
positions qui  semblent  approcher  des  erreurs 
condamnées.  Il  mour.#t  à  Lille  le  h  ùorem- 
bre  1702. 

BOUDET  (Claude),  chanoine  de  Siîol-i/H 
toine  à  Lyon,  mort  en  177i,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Mémoire  où  Tvn  établit 
le  droit  des  abbés  de  Saint- Antoine^  de  prési- 
der aux  Etats  du  Dauphiné,  in-4*,  sans  dalc; 
une  traduction  de  la  Sagesse  du  jésuite  Sé- 
gneri,  17U,  in-18;  Vie  de  M.  deRossiUion  di 
Bernex,  évéque  de  Genève,  1751,  2  vol.  in-ll 

BOUDIER  (dom  Pierre-François),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,eDlut 
Tun  des  derniers  supérieurs-généraux.  Il  écail 
né  à  Coutances,  et  issu  d'une  famille  noble. 
(La  Biographie  universelle  de  Michaud  leiail 
naître  à  Valognes  en  1704.)  Ami  zélé  de  h 
règle,  il  jouissait  d'une  grande  consiuéralioii 
dans  sa  congrégation ,  et  y  avait  passé  pir 
toutes  les  charges.  II  était  abbé  ré^julier  de 
Saint-Martin  de  Séez ,  l'un  des  monastère* 
qui,  jusqu'à  lui,  n'avaient  pas  encore  sui>iii 
commande.  Quoique  dom  Boudier  n'ait  rien 
fa  t  imprimer,  il  doit  être  compté  parmi  1«$ 
écrivains  de  la  congrégation.  11  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Vigar  * 
Bayeux,  et  de  quelques  autres  ouvrages  res- 
tés manuscrits.  11  avait  fait  |  rofession  à  Tab- 
baye  de  Jumiéges  en  1732,  et  avait  éiééta 
supérieur-ff(''néral  en  1770.  On  ne  dit  pas  ea 
quelle  année  il  est  mort. 

BOUDON  (Henri-Marie),  grand-archidiacre 
d'Evroux ,  docteur  de  Bourges,  né  en  18^ 
à  La  Fère,  mourut  à  Evreux  en  1702.  U  se  B 
un  nom  par  ses  ouvrages  de  piété.  Les  prîD- 
cipaux  sont  :  Dieu  présent  partout  ^  in-vi;  ^ 
la  profanation  et  au  respect  qu'on  doitat^ 
aux  églises,  in-24  ;  La  sainteté  de  l'état  ece^ 
siastique,  in-l2  ;  La  dévotion  à  la  irèt-eamU 
Trinité,  in-2^  ;  La  gloire  de  Dieu  dans  les  àma 
du  Purgatoire,  in-24;  Diexi  seul  ^  ou  hSsM 
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eiciavage  (iela3ln'e  de  Dieu,  m- 12;  Le  Ckré- 
t im  in r o mi u,  on  Idée  dr  fa  g ra n de u r  du  Ch ré- 
tien,  iiJ-12  ;  ÏM  Vie  cachée  avec  Jésus  en  Dieu, 
în-13;  Bien  sent,  ou  r  Association  pour  fin- 
térH  de  Dim^seitl ,  in-2V  ;  La  conduite  de  la 
divine  Providence ,  etc.  ;  Les  grands  secours 
de  fadivmc  Providence:  Vie  dp  Marir-Eiiffa- 
beth  de  la  Croix,  fondatrice  des  religieuses  de 
Notre-Dame-du-Refitffc:  Vie  de  Marie- Ange- 
ligue  de  la  Prorida)ce  ;  Vie  de  saint  Taurin, 
éréqued'Evreux.  M  Collet  a  publié  «a  Vie  en 
ITS'^i-  et  en  ITiiâ,  iii-12.  Cet  auteur  lui  fait 
fairf*  des  miracles;  mais  sans  eiaminer  1\iu- 
Ihciîtieité  de  ceux  qu'il  rap(  orte,  on  peut  dire 
que  Boudon  eut  une  vertu  qui  ne  se  démentit 
jamais;  et  c'est  assurément  une  espèce  de 
miracle*  On  lui  reproche  quelques  proposi- 
tions qui  sentent  le  ([uiétisme.  11  avait  écrit 
avant  la  condamnatinn  de  Molinos;  et  Ton 
sait  d  ailleurs  que  dans  les  ouvrages  mysti- 
ques, il  est  en  général  diflicile  de  saisir  tou- 
jours le  vrai  sens  d'un  auteur,  parce  que  son 
objet  étant  purement  S|  irituel,  échappe  aisé- 
ment h  ceuï  qui  n'ont  pas  exactement  les 
mêmes  principes  ou  la  m^me  expérience* 
Voij.  Taulère,  RtisunociL,  etc.  On  a  une  Vie 
nouvelle  de  H.-M^  Houdon^  Besançon,  Cha- 
landre»  1  vol,  in*,  sans  nom  d'auteur.  Elle 
est  de  Mgr  Mathieu,  archevêque  de  cette  ville» 

BOtîDOT  (Paul)  ,  évéque  d'Arras,  né  vers 
1571  à  Morteau,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1604'*  Il 
prêcha  dans  les  principales  chaires  de  Paris 
avec  assez  de  succès  pour  que  Jean  Hichar- 
dot,  évéque  d'Arras,  cherchât  à  Taltirerdans 
son  diocèse.  Il  lit  Bl^udl^t  ofTtc  al,  pénitencier, 
et  lui  dorina  un  canonieat.  BichardoC  ayant 
été  transféré  au  siège  de  Camlirai  en  1609,  lo 
Domnja  son  grand-vicaire-  U  en  Ht  même  son 
sulfragant,  ayant  demandé  pour  Un  au  pa(i6 
le  ti  re  d'évéïjue  de  Ghalcédoine  in  parttbus. 
L'archiduc  Albert  et  la  princesse  Isabelle  le 
choisirent  pour  leur  préuicateur,  et  le  iiom- 
mèreot  en  1618  à  Févèché  de  Saint-Omer.  En 
1625,  il  fut  transléré  h  celui  d^Arras.  Il  gou- 
verna ces  deux  diocèses  avec  sagesse  et  édifi- 
cation. Ce  savant  prélat  a  laissé  :  Summa  theo- 
logica  divi  Thomœ  Aguinatis  recensita  ,  Arras, 
un  vol.  in-fol.  ;  Pythagorica  Marci  Antonii  de 
Dominis...nora  metempsuchosis^  Anvers,  in-i^"; 
Tra  it  é  du  s  acre  m  eti  t  ae  Pén  it  ence  ,  Pa  ri  s  , 
1001,  uo  vol.  in^8";  Fonnuta  visitationis  per 
totam  stmm  diœccsim  faciendœ,  Douai,  Itj27, 
in-8"  ;  Catechismus^  sive  Forma  doctrifiœ  chri- 
stianœpro  diœcesi  Atrebaiensi  ;  lemémeCrr;^- 
chismet  <?n  lïaiiç-ns.  Douai,  1G28;  Arras,  1633. 
Boudol  mourut  h  Arras  le  11  novembre  1635. 

BOCELLES,  BOUILLE  ou  BOUVELLES 
(Charles  de),  en  latin  Bovillus,  né  vers  H70 
à  Sancourt,  village  de  Picardie,  étudia  les  ma- 
thématiques sous  Jacques  Lefèvre  d'EtapIeSj 
et  parcourut  rAlleinagne  dans  le  but  d'a- 
grandir le  cercle  de  ses  connaissances.  Après 
avoir  aussi  parcouru  ritalie,  TEspagne,  et  vi- 
sité li*s  principales  villes  de  France,  il  em- 
brassa rélat  eccîésiaNtiijue ,  et  fut  pourvu 
d'un  canonical  à  Saint-Quentin,  puis  à  No v  on, 
,  où  il  professa  la  tliéologie.  11  mourut  vers 
lâ53y  laissant  divers  ouvrages,  dont  voici  les 
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principaux:  Liber  de  intellect  u;  Be  Sensu; 
de  Ni  h  il  0  ;  A  rs  opp  o  si  for  u  m  ;  de  Geti  era  tione  ; 
de  Sapiente;  de  Duodecim  nnmeris  ;  Epistolm 
complures  super  mathematicmn  onus  quadri 
partitutn  ;  de  Numéris  perfectis;  âe  Mathema^ 
iicis  rosis  ;  de  Geometricis  corporilms;  de  Geo- 
metricis  sunphmentis  ^  Paris,  H.  Estienne, 
1510,  in-fol-,  recueil  rare  et  curieux.  Dans 
Sun  traité  De  sensu ,  lauteur  établit  que  le 
monde  est  un  animal,  opitaion  qui  a  été  ima- 
ginée avant  lui,  et  qui  a  été  renouvelée  de^ 
puis,  car  il  est  f)eu  d  idées  extravagantes  qui 
aient  du  moins  le  mérite  de  la  nouveauté; 
€o  m  m  en  ta  r  i  u  s  in  p  ri  m  o  rdiale  Eva  ngel  i  um  Joan- 
nis  ;  Vita  Remundi  eremilœ  (Raymond  Lulle)  ; 
Phitosophicœet  Mstoricœ  aliguot  epistolœ^  Pa- 
ris ,  Badins,  1511;  2'  édition,  1514,  in-4*'; 
Pr  0  re  rb  i  o  r  u  m  vu  tga  rium  lib  ri  tres^  Pa  i  i  s  , 
1531,  in-8'.  Danscelie  édition,  les  proverbes 
son!  en  français  et  le  comoientaireest  en  la- 
tin; mais  il  eu  existe  une  traduction,  sous  ce 
titre  :  Proverbes  et  dits  senttntieux^  avec  /ïn- 
terprétation  dlceusr^  Paris,  1557,  in-8%  rare; 
Liber  de  différent ia  rulgariam  linguarum  et 
gallici  sermonisvarictate^  Paris,  Hob.  Estieone, 
1533,  in-%%  ouvrage  curieux;  Diulogi  1res  de 
animw  immortalitate  ^  de  resurreeiione ,  de 
mundi  ejrcidio  et  il  H  us  instauratione^  Lyon, 
Seb.  t^.rvphe,  1552,  in-8%  raie. 

BOUÊTTE  DE  BLÉMUR  (la  Mère).  Fotf. 
Blê^ur. 

BOlUrEANT    (GtîIttAtJME-HTAClT^THE),  Dé 

à  Quintper  en  1690,  jésuite  en  17(16,  mourut 
h  Paris  en  17i^.  Après  atoir  professé  les 
humanités  h  Caen  et  à  Mevers,  il  vint  au  col- 
lège de  Louis-le-Gnmd  à  Paris,  et  n'en  sor- 
tit que  dans  son  court  eiil  h  Li  Flèche,  oc- 
casionné par  son  Amusemefït  philosophigut 
sur  le  langage  des  Mes.  Ce  livre,  adressé  à 
une  dam*\  est  pleiu  de  grAces  et  de  saillies, 
(^e  que  le  jésuite  n'a  f>réseoté  que  comme  un 
h'S  démons  animent  les  bru- 
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tes),  a  été  "adopté  comme  un  svstéme  vrai 
par  Bauisay  dans  ses  Philosophical  principes^ 
imprimés  à  Glascow  en  1749;  un  savant  pro- 
fesseur allemand  lui  donne  la  préîércnce  sur 
celui  d<*  Descartes  (WtVos.  eccL  a  reL  mo~ 
nmi,  divi  Ettonis,  procurante  P,  Gallo  Car^ 
fier,  Aug.  Vindel.  1756).  Le  P.  Bougeant  con- 
naissait aussi  le  langage  du  pays  de  Moman- 
cie^  dont  il  publia  le  vopge  sous  le  nom  d© 
Fanférédin.  11  connaissait  mieux  encore  ce-  ■ 
lui  delà  société  et  de  Famitié,  et  il  fut  autant 
recherché  pour  Fenjouement  de  son  carac- 
tère que  pour  ses  lumières.  Les  travaux  et 
les  chagrins  qu'il  essuya  hâtèrent  sa  mort,  ' 
On  a  de  lui  fîlusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu 
sa  mémoire  illustre  :  Histoire  des  guerres  et 
des  négociations  oui  précédèrent  le  traité  de 
Weslplmlie^  sous  les  ministères  de  Richelieu  et 
de  Mazarin,  2  voL  in-12  :  cet  ouvrage,  rem- 
}>li  de  faits  curieux,  est  écrit  avec  élégance 
et  avec  noblesse.  11  paraît  que  Fauteur  était 
né  avec  des  talents  pour  la  politique,  du  dis- 
CHrnfement,  de  la  pénétration  et  du  ^otit. 
Histoire  du  trailé  de  Westphalie  ,  2  vol.  iu-4* 
ou  4  voL  in-1^,  1744  :  la  sagesse  des  ré- 
llexiooSt  les  recherches  curieuses  et  intéres- 
santes, le  développement  des  caraclèrei  et 
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des  ruses  des  négociateurs,  l'élégante  préci- 
sion du  style ,  pur  sans  affectation  et  agréa- 
ble sans  antithèses ,  lui  ont  fait  donner  un 
rang  distingué  parmi  les  meilleures  histoires. 
Le  prince  Eugène  ne  pouvait  comprendre 

Si*un  religieux ,  qui  n'avait  jamais  été  em- 
ojé  dans  aucune  affaire  publique,  et  qui 
devait  ij;norer  ce  que  c'était  que  la  guerre  , 
eût  pu  parler  si  bien  de  cet  art  et  de  la  po- 
litique. Cet  ouvrage  eî  le  précédent  ont  été 
réunis  et  réiniiTimés  en  6  vol.  in-12,  1751. 
Exposition  de  la  doctrine  chrétienne  par  de- 
numdeê  et  par  réponses  divisée  en  3  catéchis- 
meSf  rhistorique^  le  dogmatique  et  le  pratique^ 
in-4'  et  en  h  vol.  in-12  :  un  des  meilleurs 
catéchismes  raisonnes  que  nous  ayons  en 
français,  et  peut-être  le  meilleur  en  ce  genre, 
si  on  excepte  celui  de  Bourges  et  celui  de 
Montpellier.  11  y  a  cependant  des  endroits  né 
gUgés ,  l'auteur  n  ayant  pu  y  mettre  la  der- 
nière main.  Les  Allemands  en  ont  donné  une 
bonne  traduction  en  1760.  Amusement  phi- 
losophigue  sur  le  langage  des  bétes  ,1  vol. 
in-12,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  C'est 
une  ébauche  d'imagination  qui  lui  causa 
bien  des  chagrins.  L'auteur  se  rétracta  dans 
une  lettre  à  l'abbé  Sav«»lette ,  conseiller  au 

Srand-conseil  :  elle  se  trouve  dans  Téditioa 
e  Paris  de  1783,  avec  une  critique  des  Amu- 
ments,  où  il  y  a  de  bonnes  réflexions  et  un 
peu  trop  de  satire  personnelle.  Recueil  d'^b- 
êervations  physiques  tirées  des  meilleurs  écri- 
vains^ k  vol.  in-12  ;  le  2*  et  le  3«  sont  du  P. 
Grozellier,  prêtre  de  l'Oratoire  ;  le  fc%  d'une 
autre  main ,  n'a  paru  ou'en  1771.  Trois  co- 
médies en  prose  :  la  Femme  docteur,  ou  la 
Théologie  en  quenouille  ;  le  Saint  déniché^  les 
Quakers  Français ,  ou  les  Nouveaux  Trem- 
bleurs  :  il  y  a  du  sel  dans  plusieurs  scènes , 
mais  on  éprouve  quelque  ennui  dars  d'au- 
tres. Traité  sur  la  forme  de  V Eucharistie  ^ 
3  vol.  in-12.  Anacréon  et  Sapho^  dialogue  en 
vers  grecs,  Caen,  1712,  in-8%  etc. 

BOUGES  ( Thomas),  augustin  de  la  pro- 
vince de  Toulouse,  ne  en  1C67,  mort  à  Paris, 
en  1741,  professa  longtemps  la  théologie,  et 
laissa  les  ouvrages  suivants  :  une  Philosophie 
auffiéstiniennef  c'est-h-dire  rédigée  d'après  les 
pnncipes  établis  dans  les  ouvrages  de  ce 
Père  j  une  Chrofiologie  sacrée  et  profane;  une 
DiêserêeUion  sur  les  soixante-dix  semaines  de 
Jhmiel^  1702,  mA2;V Histoire  du  saint  suaire 
de  J.-C.^  qu'on  gardait  dans  l'église  des  Au- 
gusiinsdeCarcassonne,Toulouse,  1714-,  in-12; 
une  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville 
et  diocèse  de  Carcassonm^&yec  les  pièces  justi- 
ficatives, Paris,  1741,  in-4";  elle  est  suivie 
d'une  Notice  ancienne  et  moderne  de  ce  dio- 
eê$e.  Cette  histoire,  qui  va  jusqu'à  16(i0,  est 
estimée  pour  son  exactitude. 

1K)UG1S  (dom  Simon),  ué  h  Séez  en  163Q, 
se  fit  bénédictin  dans  l'abbaye  de  Vendôme 
en  1651,  fut  sous-prieur  de  Marmoutier  en 
16W),  et  secrétaire  du  général  de  Tordre  en 
16ti2. 11  devint  ensuite  prieur  de  Saint-De- 
nis, s'enfuit  en  166D  pour  obliger  ses  con- 
frèrei  qui  voulaient  Félire  i  à  nommer  un 
aotre  général,  mais  fut  obligé  d'accepler 
cette  charge  en  1675.  Son  savoir  j  sa  piété , 
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sa  sagesse  lui  attiraient  une  grande  considé- 
ration. Parvenu  à  l'Age  de  82  ans ,  il  se  fit 
décharger  de  ses  fonctions  ;  il  mourut  deux 
ans  après,  le  1"  juillet  1714,  et  fut  inhumé 
près  du  P.  Mahillon.  On  a  de  dom  Bougis  : 
Méditations  pour  les  notices  ,  1714,  in-4*  ; 
Méditations  pour  tous  les i jours  de  Vannée, 
2  vol.  in-V  ;  Méditations  sur  les  principaux 
devoirs  dr  la  vie  religieuse,  2  vol.  10-4". 

BOUHÉREAU  (Élie),  ministre  protestant 
et  médecin  du  xvii*  siècle,  résidait  en  1679  à 
La  Rochelle.  La  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes l'obligea  sans  doute  de  quitter  la  France. 
Milord  GaIlowa>  se  rattacha  ensuite  comme 
secrétaire,  et  Bouhéreaului  dédia  sa  traduc- 
tion frai^çaise  du  Traité  d'Origène  contrs 
Celsct  Amsterdam,  1700,  in-4".  Cette  traduc- 
tion avait  été  revue  et  corrigée  par  Conrard, 
de  l'académie  française,  ami  de  l'auteur.  Elle 
est  suivie  de  notes  et  de  corrections  faites 
sur  le  texte  grec  d'Origène  de  Tédition  do 
Cambridge  ,  1677 ,  in-^**  ^  et  de  remarques 
gramma  icales  et  criti(|ues  sur  cette  même 
traduction.  C'est  à  Elie  Bouhéreau  que  Le- 
fèvre  de  Sauraur  a  écrit  tant  de  lettres. 

BOUHOURS  (Dominique)  ,  né  à  Paris  en 
1628  ,  jésuite  h  l'Age  de  16  ans  ,  fut  chargé , 
après  avoir  professé  les  humanités,  de  veiDer 
à  l'éducation  des  deux  jeunes  princes  de 
Longuevîlle,  et  ensuite  h  celle  au  marges 
de  Seignelay,  hls  du  grand  Colbert.  Il  moa- 
rut  en  1702,  après  avoir  été  louteaam  war 
jet  à  de  violents  maux  de  tôte^  G*é\ail  \ia 
homme  poli ,  dit  l'abbé  de  Longuerm ,  w 
condamnant  personne,  et  cherchant  à  etcu- 
ser  tout  le  monde.  On  a  de  lui  :  Les  Entre- 
tier^  d'Ariste  et  d'Eugène  ^  in-iâ ,  1671.  Gel 
ouvrage  eut  beaucoup  de  c^ur»  dan»  sa  nais- 
sance, malgré  le  style  alFeeté  qui  s'y  montre 
à  chaque  page.  On  y  voit  un  bel  esprir,  mais 
qui  veut  trop  le  paraître.  La  nation  allemande 
fut  fort  choquée  de  ce  iju'il  avait  osé  mettre 
en  question  dans  ce  livre  Si  un  Allemand 
peut  être  un  bel  esprit  ?  11  est  sûr  que  cette 
question  dut  paraître  au  premier  coup  d'œil 
une  injure.  Mais  si  l'on  fait  attention  que  les 
Allemands  ne  s'occupaient  guère  alors  que 
d'ouvrages  laborieux  et  pénibles,  qui  ne  per- 
mettaient pas  qu'on  y  semât  les  fleurs  du  l)el 
esprit ,  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qno 
l'écrivain  iésuite  ait  fait  entendre,  d'après  le 
cardinal  du  Perron ,  que  les  Allemands  ne 
prétendaient  pas  à  l'esprit.  Barbier  d'AucDur 
en  publia  dans  le  temps  une  critique ,  dans 
laquelle  il  répandit  également  les  plaisante- 
ries et  les  réflexions.  La  vérité  de  la  religion 
chrétienne^  trad.  de  l'italien  du  marquis  de 
Planèse,  in-lâ;  Remarques  et  doutei  sur  la 
langue  française,  3  vol.  in-ia.  Il  y  en  ^  ciuel- 
ques-unes  de  justes,  et  d  autres  puériles.  On 
a  placé  Tauteur^  dans  le  Tétnple  du  gëût , 
derrière  les  grands  hommes ,  marquant  sur 
des  tablettes  toutes  les  négligences  qui  éc)uifh 
penl  au  génie  ;  La  manière  de  bien  penser,  dnnif 
les  ouvrages  d'esprit,  in-12.  On  publia  omili^ 
ce  livre  les  Sentiments  de  Cléarq^éi  t  ri  infé- 
rieurs à  ceux  de  Cléantke^  fiar  Barbier  (i'Au- 
eoùr.  Cette  ciiti^e  n'empdeblt^  poiM  (f«e 
l'ouvrage  ne  fût  estimé,  comme  un  des  meil- 
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leurs  jçiiîdes  potir  conduire  les  jeunes  gens 
tlans  la  Iittf'T<ityre.  I!  pèse  ordinaireraent 
avec  équité  les  écrivaius  ancieos  et  oiorfer- 
nes.  Les  Concetti  un  Tosse,  et  quelques  au- 
teurs italiens,  sont  jugés  sévèrement  à  ce  tri- 
bunal. Le  style  vn  est  aussi  élégant  que  celui 
tles  Entretiens  d'Ariste ,  naais  moins  recher- 
ché et  plus  pur.  Pensées  ingénieuses  des  an- 
ciens  et  des  modernes ,  în-iâ  ;  ce  sont  les 
(félins  des  m.-aériaux  qu1l  avait  amassés  pour 
l'oEivrage  précédenl;  Pensées  ingémeuses  deg 
Pères  de  i* Eglise^  io-12.  L'auteur  Fent reprit 
pour  faire  tomber  ce  que  disaient  ses  adver- 
saires. Ils  r«c(  usaient  df^  ne  lire  que  Voiture, 
Sarasin,  Molière ,  etc.,  et  de  rechercher  les 
dames  ^  pour  recueillir  les  pointes  qui  leur 
érhappaieot ,  et  eo  orner  ses  livres.  Le  peu 
de  succès  qii>«reiil  les  Pmsées  des  Pères  de 
V Eglise  contribua  h  confirmer  ces  idées,  au 
lieu  de  les  détruire.  On  pensa  que  Tauteur 
ne  devait  pas  les  avoir  beaucoup  lus ,  puis- 
qu'il  avait  trouvé  chez  eux  si  peu  de  pen- 
sées ingénieuses,  V Histoire  du  grand-maUre 
d' Aubussonj'm'h^^  1770,  écrite  purement;  Les 
fies  de  saint  Içoaco,  in-t2  ,  et  de  saint  Frrm- 
rois-Xavicr,  Jn-V%  et  2  voL  in-13,  écrites 
il' une  manière  inléressante,  proj^rt'  h  nour- 
rir les  sentiuienls  de  pieté  et  le  zèle  pour  la 
religion,  iîf/flf l'on  de  la  mort  dellenri  If,  duc 
de  Longuerille,  Paris,  IGfî'l*  in-V*;  ce  fut  son 
premier  ouvrigc.  Coe  traduction  française 
du  Nouveau  Testament ,  qui  a  le  mérite  de 
ïa  fidélité  et  d*un  langaj^e  pur,  2  vol*  iu-12, 
1697-1703.  Le  Père  LaUi'maot  a  adopté  cette 
version  dans  ses  Réflejcions  sur  le  Nouveau 
Testament. 

BOUILLART  (dom  Jacoues),  bénédictin  de 
Soiût-.Maur,  né  en  166  ^  à  Meulan  au  diocèse 
de  Chartres,  mort  a  Saint-r.ermain-des-Prés 
en  17:26,  était  aussi  connu  par  la  snlidité  de 
SOD  esnrit,  que  par  la  pureté  de  ses  mteurs. 
On  a  ue  lui  une  savante  édition  du  Martgra- 
luge  d'Unuard,  copiée  sur  roriginal  même  de 
Fautetir,  Paris,  1718,  in-i'.  Ou  a  encore  de 
lui  V  Histoire  de  Vabbnge  de  Saint 'Germain' 
des-Prés^  Paris,  172V,  in-foL,  ouvra^^e  [►lein 
de  recherches.  Boiîillart  s'occupait  d'une  AiV 
toire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur^  lors- 
que la  mort  rïnlerromftit  dans  son  travail. 

BOOILLAUDouplutùtlBOULLlAUflsMAEL), 
naquit  h  Loudun  en  1605,  de  parents  proles- 
tants. Il  quitta  cette  religion  à  Yîi^e  de  25  ans, 
et  entra  asïSsitAt  dans  Vélat  ecclésiastique. 
Les  t>elles-Mlres  ,  Thistoire  ,  les  mathéma- 
tiques, Iv  droit  et  la  théologie  roccuprrent 
tour  à  tour.  Il  se  retira  dans  ses  dei  laers 
jours  h  Tâbljave  de  Saiut-Victor  a  Paris,  et 
y  mourut  en  169^,  h  Tâge  de  89  ans,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  les  savants.  Il  était 
en  commerce  de  lettres  avec  cl^ux  dltalii* , 
d'Allemagne,  de  Pologne  et  du  Levant»  qu  il 
avait  connus  dans  les  voyages  qu'il  avait  faits 
en  ces  ditl'érents  pa  s.  On  a  de  lui  :  Opus 
novum  ad  arithmeticam  infinitorum  ,  en  6  li- 
vres, 1682,  un  vol.  in-fuL;  Astronomia  pki- 
lofatcu ,  où  le  mouvement  des  planètes  est 
bien  ex[)liqué  ;  Discours  sur  la  réformation 
d^ê  quatre  ordres  religieux  mendiants  ^  et  ta 
riduciion  de  leurs  cauvenli  é  un  nanére  dé- 


terminé,  ouvra;^e  composé  par  ordre  de  M.  de 
Lionne;  une  édition  de  iHisloire  de  Ducas^ 
en  grec,  avec  une  version  latine^  notes,  etc* 
BOLîlLLIi  (Pierre),  jésuite,  professeur  de 
grec  et  dliumanités,  recteur  des  collèges  de 
Ln'go  et  de  Dinant,  né  a  Dinant-snr-Meuse, 
vers  1572,  mourut  à  Valenciennes  en  16^L 
On  a  rie  lui  :  une  Ode  en  vers  grecs,  insérée 
dans  h'  traité  de  Lessius,  De  justitia  et  jure, 
Louvrtin,  IGftS,  io-fol.;  Histoire  de  hri- 
gine  df  la  dévotion  de  N-D.  de  Foy,  Douai, 
1620,  in-12  ;  Histoire  de  N.-D,  de  Bonne-Es- 
pératicf,  près  de  Vrîlencieniies,  1630,  iD-12; 
fîiêloirr  de  N.-D,  de  Miséricorde,  honorée 
chex  les  carmélites  de  Marchiennes-au-Pont, 
1U4!,  ïn-12. 

BOUILLON  (le  cardioal  be).   Vov.  Tour. 

BOLILANGEHou  BOlXEN(ii:R,i;ius  connu 
sous  le  nom  ûg  Petit-Pire  André ,  auguslia 
réformé,  né  JiParis,  et  mort  dans  cette  ville  en 
l*t57|à  80  ans,  se  lit  un  nom  par  sa  manière 
de  prêcher.  Il  niélait  ordinairement  la  plai- 
santerie h  la  morale,  et  les  comparaisons  les 
plus  basses  imx  f>lus  gnindes  vérités  du  chris- 
tianisme. Il  compara,  dit-on,  dans  un  de  ses 
sermons,  les  quatre  docteurs  de  TE-jIise  la- 
tine, aux  quatre  rois  du  jeu  de  cartes*  Saint 
AugOiStiu  était,  selon  lui,fe  roi  de  cœur,  par 
5a  grande  charité  ;  saint  Ambroise,  le  roi  de 
tn'ue,  par  les  fleurs  de  son  éloquence,  etc. 
Miiis  il  ne  faut  pas  adopter  légèrement  tous 
les  contes  populaîrt  s  au*on  a  débités  sur  cet 
orateur.  C'est  une  espèce  de  caricature  plus 
propre  h  nourrir  la  conversation  des  oisifs  , 
au  h  donner  une  idée  juste  des  discours  du 
Petît-Père  André. 

BOULAY  (  N,  nu  ) ,  savant  canoniste  du 
xviir  siècle,  est  autour  (ïunQ  Histoire  du  droit 
public  rccfésiastique  [rmicais ^  Londres  (Pa- 
ris], 17iO,  1751,  in-V^  îbid.,  2  vol.  in-12, 

BOULK  (Jean-Charles),  prédicatcurdu  roi, 
né  vers  1720  h  Cannes  dans  la  Basse-Pro- 
Vt  nce,  professa d*abord  la  rliétorique  è  Ville- 
francfie.  On  trouve  <lc  lui  unelTpftrc  sur  les 
charmes  de  riinion  et  de  Camille,  dans  le  Jour- 
nal de  Ver^iluQ  du  mois  d'avril  17V2,  qui  est 
agréablement  vcr^iliée.  Elant  entré  d;uis  l'or- 
dre des  cordeiiers ,  il  fut  regu  docteur  de 
Sorhonne  à  Paris ,  et ,  en  1759 ,  il  prononça 
devant  Tacadéniie  française  un  Panégi^riquE 
de  saint  Louis ,  qui  fut  fort  goûté  »  mais  qui 
n*a  point  été  im|>rimé.  Boule,  après  avoir 
prêché  TAveot  à  Versailles  devant  le  roi,  fut 
désigné  en  1763  (tour  y  prêcher  le  Carême, 
Peu  de  temps  après,  if  ublînt  d'être  relevé 
de  ses  vœux,  et  il  s'établit  à  Paris  ,  où  il  est 
mort,  postérieurrmenl  à  faïujét^  1765*Boulti 
s-élait  fait  une  véritahle  répuialion  dans  la 
chaire»  On  a  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  la 
vie^  des  vertus  et  duculte  de  saint  Bonaventure^ 
Lyon ,  1747,  in-8%  avec  ligures ,  imprimée 
avec  luxe  et  lrès-estimé.\ 

BOOLENGER  ;Ji  les-César),  Bulengerus, 
né  h  Loudun,  eu  1558,  se  fit  jésuite  et  quitta  la 
société  pour  prendre  soin  de  ses  neveux.  11 
rentra  ensuite,  et  mourut  à  Cahors  en  162î 
après  avoir  donné  eu  latin  une  Histoire  de 
son  temps,  Lyon,  1619,  in- fol.  î  elle  com'- 
aieuce  a  Tau  1559,  et  finit  en  1080;  et  un 
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grand  nombre  de  savants  ouvrages  »  entre 
autres  :  De  Imperatore  et  Imperio  Romano  , 
Lyon,  1618,  in-foL  Onze  volumes  tl'opuscu- 
les  contenant  des  Disseriaiions  :  De  Orncuiis 
et  vatibus;  de  iempHi;  Ethnicorum  ;  de  festis 
GrœcoruM  :  de  (riumphis,  spoHis  hellicis,  tro^ 
phœis:  arcubuii  triumphaUbuÊ  et  pompa  trium- 
phi  ;  de  sortibus^  de  auguriis  et  auspkiis^  de 
ominibus^  de  prodigus,  de  terrœ  molu  et  fui- 
minibus  ;  de  tribuiis  et  Victigalibus  papuli 
Bomani  ;  de  virco  romano^  tudisque  cireenst- 
bus:  de  theatro,  ludisque  gcenicis;  de  convi- 
viis  ;  de  hidia  privatis  ac  domesiivis  vetc- 
rim^  Tous  ces  ouvrafçes  se  trouvent  aussi, 
les  uns  dans  les  Antiquités  grecques,  les 
autres  dans  les  Antif|uités  minaines.  On  a 
encore  de  lui  des  traités  De  Fktura,  plastice 
sttifHfiritt:  fibri  duo,  Lyon,  16^21,  in-8";  une 
Dissertation  contre  Casaubon  on  favei  r  du 
cardinal  Bamnius,  sous  ce  titre  :  Diainbœ  in 
Camuboni  Exereitaliones  de  rébus  saeris , 
Lyon,  1617,  in-foK;  Ectogœ  ad  Arnobium , 
Toii!<iUse,  1612*  in-8^  ;  De  insifjnibu&gentitî- 
lits  ducam  Loîharittgorum,ViSi:\  1617,  in-4^ 

BOULIER  f  Philibeut  ) ,  clianoine  de  la 
Sait.te-Cha  ►oîle  de  Dijon,  dans  le  xvii*  siè- 
cle, bachelier  en  tliéulogie ,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Sauvegarde  du  ciel  pour  ia 
ville  de  Dijon  ,  16^i-3.  Cesl  1  histoire  de  la 
sainte  hostK*  si  vénérée  dans  ce  pays,  et  pour 
laquelle  Bossuet  et  le  président  Bouhier 
avaient  une  vive  dévotion;  Examen  de  cède 
propositiotu  quon  était  autrefois  plus  gens 
de  bien  qutmne  C est  aujourd'hui,  et  que  néan- 
moins on  ne  se  confessnit  ni  communiait  si 
souvent  que  maint  niant.  t>"est  une  réfjilation 
indirecte  du  livre  d  Arnauki  contre  la  frô- 
queiite  communion;  Bec  util  de  pièces  pour 
servira  Unstoire  sacrée  de  Dijon^  16W,  1655, 
in-8',  etc. 

BOULLIER  (David-Renai»)  ,  ministre  à 
Amslerd.im ,  ensuite  à  Londres,  ori^^inaire 
d'Auvergne ,  né  à  Utrecht  le  24  mars  169Î), 
mort  le  24  déremhre  1759,  signala  son  zèle 
et  ses  talents  pour  la  came  de  Ja  religion  » 
trop  souvent  allacîuée  par  les  nouveaux  phi- 
losophes, il  la  défendit  avec  autant  d  ardeur 
que  de  force  et  de  logique.  C'est  dommage 
que  son  style,  presque  toujours  exact,  sou- 
vent éloquent ,  se  ressente  quelquefois  du 
pays  qu  11  babilait.  Ce  défaut  irempôehe  pas 
que  ses  ouvrages  ne  soient  un  recueil  d'ex- 
ceilenls  préservatifs  contre  le  poison  derim- 
piété.  Les  princi[iaui  sont  :  Dissertatio  de 
existentia  Dei,  1716  ;  Essai  philosophique  sur 
rame  des  bétrs,  1728,  in-l2,  et  1737,  2  vol. 
in-8';  Exposition  de  la  doctrine  orthodoxe  de 
ia  Trinité  ^  1734,  in-t2;  Lettres  sur  les  vrais 
principes  delà  religion^oh  l'on  examine  le  li- 
vre de  la  Religion  essentielle  à  V homme,  1741, 
2  voL  in-12;  Recherches  sur  les  vertus  de  Veau 
de  goudron,  traduites  de  Berkeley,  1745, 
in-12;  Sermons,  1748,  i[i-8";  Dissertationum 
sacrarum  Syiloge„  1750,  in -8";  Court  examen 
de  la  Th'^se  de  tabbé  de  Prades  et  Observations 
snr  son  Apoloqie,  1753;  Lettres  critiques  sur 
les  I^ettres  philosophiques  de  Voltaire^  175i  , 
i n-1 2  ;  le  Purrlwnismc  de  V Eglise  romaine^  o u 
Leitrei  du  F,  Hayer^  arec  ks  Réponses ^  1757, 


in-8  ;  Obsermtiones  miseellaneœ  in  Hhrvm 
Jobi,  1758,  in-8'^;  Pièces  et  pensées  phUoso^ 
phiques  et  littéraires,  1759,  2  vol.  in-12.  Boal- 
lier  était  protestant,  et  dans  ses  écrits  contre 
TEglise  romaine,  il  a  tous  les  préjuj^és  de  sa 
secte.  Fcller  omet  de  mentionner  une  au* 
tre  production  de  Boullier,  iniitulée  :  Traiti 
des  fondements  de  la  certitude  morale.  Dans 
cet  ouvrage  ,  Boullier  pose  cette*  qiie^tioD  : 
(f  Si  un  athée  est  assuré  qu'il  y  ait  clés  corps! 
L'athée ,  répond  -  il ,  ne  peut  s'assurer  df 
rien  sans  abjurer  son  athéisme S'il  rai- 
sonne conséquemment,  il  ne  eloit  admeUre 
autre  chose  que  des  probaldlii^s  :  dans  son 
sysième  tout  est  soumis  à  la  nécessité  ,  ou 
dirigé  par  le  hasard.  Nul  pouvoir  suj  érîeof 
pour  régler  Tunivers  avec  bonl*^  et  sagesse: 
que  sait-il  ?  tout  ce  qu'il  voit  peut  n'être  qu'il* 
lusions;  le  hasard  et  la  nécessité,  priDCtpes 
également  aveugles,  peuvent  aoiener  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bizarre  ,  de  jiIqs  irrégulier,  de 
plus  opposé  à  toute  idée  d'ordre.  Quand  on 
reliise  de  reconnaîtra*  un  ouvrier  sage  pour 
Tau  eur  des  merveilles  de  Tunivers,  quel 
droit  a-t-on  de  ne  les  point  regarder  comme 
un  beaii  sonore?  quelles  bornes  osera-t-on 
mettre  h  reitravagance  de  l'esprit?  En  sup- 
posant avec  rathée  qu'il  y  a  des  corps ,  m 
fui  prouve  bien  par  la  qu'il  y  a  un  Dva  : 
cela  n'empêche  pas  que  T existence  de  Diru 
ne  soit  réellement  ploa  évidei  te  i^n^r^ih<je^ 
corps.  L'nthée  croit  qu'il  y  a  d<  jrce 

qu'une  vive  impi  ession  de  ses  ^  n^  i^.  v^,a^« 
sans  cesse  h  le  croire.  Je    veux  Q\i\\  vim. 
puisse  pas  môme  douter  :  sa  certitude  ^-des- 
sus supî^ose  à  son  insu  un  prEncipequ*il  re- 
jette ,  >avoir,  Texistence  d'un  être  tout  tM>n 
et  l'Ut  sage,  11  ne  songe  pas   que  lorsqu'il 
nie  ce  principe ,  et  qu'il  croit  h  des  corps, 
il  se  contredit  lui-même.  Qu'il   approfofjdi>^^ 
les  motifs  de  ce  dernier  jug**menU  ils  le  por- 
teront îi  se  condiimner  le  premier,  et  riu- 
vincible  certitude  de  la  vérité  quM  admet  le 
contluira  par  degrés  vers  re  qu'il   nie.  LV 
thée  ne  peut  s'empêcher  de  croire  h  un  monde 
ctirporcl;  cette  [lersuasion  subsiste  en  luiiih 
dé  [►en  dam  ment  de  la  croyance  distincte  d*uo« 
Divitdlé  :  mais  sans  l'itféede  cette  dernière, 
il  no  saurait  se  démontrer  qu'd  y  ait  des  corn*. 
Sa  croyance  ,  h  cet  égard ,  qui ,  tant  qu'elle 
découvre  un  sentiment  confus,  renferme  im- 
plicitement celle  d'un  Dieu  p  supposera  for- 
mellement qu'il  existe,  ûès  uu'elle  prendra 
la  forme  d'une  connaissance  aérnonlrée.  Eii 
un  mot, obligé  à  renrli  e  raison  tle  ce  qu'd  croit 
le  plus  invinciblement,  cet  athée  cessera  de 
Félre,  ou  plu  tôt  il  se  convaincra  qu'il  n'a  jamais 
pu  l\Mre  en  effet,  quelque  désir  qu*il  en  eOl.» 
BOULLIEH  [Isidore),  curé  delà  paroisse  delà 
Sainte-Triiiité  à  Laval,  né  h  Ernée  (Mayenne), 
le  6  septembre  1791,  mort  dans  son  presby- 
tère le  il  mars  18^4,  s'était  d'abord  adoUEké 
a  la  jurisprudence  et  devuit  ju^^e  d'instruc- 
tion au  tribunal  de  Laval.  S'étant  déterminée 
embrasser  l'état  ecclésiastique»  il  fit  ses  étu 
des  Ihéologiques  h  Saint-Sulpice  ,   et  fut  fiil 
jirôtre  en  1830.  Il  s'appliqua  depuis  avec  le 
zélé  le  plus  dévoué  aux  fonctions  du  saînl 
ministère,  et  composa  un  ouvrage  iniitulé  : 
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M^mùirei  ectlésiastiques  concernant  la  mile  de 
tarai  H  ses  etivirûm^  pendmd  la  r/votuiion , 
1  voL  in-8''»  très-os! iiH(*. 

BOULLIETTE  (l'abbé) ,  granimniriem  né 
en  Boirgogne  vers  1720  ,  était  chanoine  à 
Auxerre.  En  1760,  il  adre.ssa  mi  travail  sur 
les  moyens  de  fiier  ta  prononciation  du  lan- 
gage, laquelle  est  si  ditTérente  d'une  pro- 
vioce,  |0U  miï^rne  souvent  d'une  ville  à  une 
autre ,  h  racadémie  française ,  qui  chargea 
iaiïbé  d'Olivet  de  lui  léraoiguer  sa  salisfiacr 
tiou.  En  1788.  il  en  donna  umi  seconde  édi- 
tion, qull  dédia  à  Tacadémie*  Son  travail 
est  intitulé  :  Traité  des  sons  de  la  langue 
française  et  des  caractères  ffui  les  représen^ 
ienC ,  et  est  suivi  d'un  Trait é  de  la  manière 
d'enseigner  â  lire,  avec  le  Syllabaire  alors  en 
usage  dar»»  les  écoîe>  des  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  du  faubourg  Saint-Antoiue* 
Les  nouveaux  grammairiens  ont  beaucoup 
profité  du  livre  de  l'abbé  BouUielte,  bien 
quiîs  aient  omis  de  parler  de  lui.  Barbier 
lui  attribue  encore  un  Eclaircissemait  paci-- 
fique  sur  f  essence  du  sacrifice  deJésus-Ckrist^ 
Paris.  1779,  m-l'l  de  8i  ])a:,f^s. 

BOULLIOT  (rabb L'  Je an-Baptiste-Josepo), 
né  le  3  murs  1750  h  Philifipevillr*,  !it  profes- 
sion, *'n  1779  ,  dans  Tordre  des  Pré  montrés, 
à  Fabbaye  de  Valdieu,  près  de  Charleville, 
et,  ajjrès  avoir  été  ordonné  iirôtre  h  Paris  , 
enseigna  la  liiéologie  dans  diverses  maisons 
de  son  ordre.  Plus  lard,  Gobel,  évoque  cons- 
titutionnel de  Paris,  le  nomma  vicaire  éjùs- 
copal,  et  il  fut  du  nombre  des  grands-vic.-u- 
res  qui  accompagnaient  ce  prélat  lorsqu'd 
vint  déclarer  à  la  Convention  qu'il  renonçait 
aux  fond  oos  ecclésiastiqyes,  le  7  novembre 
1793,  Boulliot  regretta  sans  doute  amère- 
ment sa  conduite  en  celte  déplorable  cir- 
constance ;  car  en  1811,  Charrier  de  La  Bo- 
che ,  évéque  de  V*Tsailles  ,  le  nomma  curé 
des  Muraux,  village  près  de  Meulan.  Il  de- 
vint ,  en  1822,  aumônier  de  la  maison  des 
OrpheIînr?s  de  la  Légion-d'Honneur,  située 
aux  Loges,  dans  la  Ibrét  de  Saint-riermain, 
puis  il  se  retira  h  Saint-Germain,  dVïù  il  rles- 
servait  la  petite  paroisse  du  Mesoil,  voisine 
de  cette  villeX'est  lit  qu'il  mourut  te  30  août 
1833.  Il  avait  fourni  h  Barbier  d'utiles  ren- 
seignements pour  son  Dictionnaire  deft  ano~ 
nymes  ^  et  lui-mèmc  est  auteur  d'une  Bfo- 
graphie  ardennaise^  Pans,  Î830,  2  vol.  in-8^ 
BOULOGNE  (ETiEN^iE-AyToixE  m) ,  évo- 
que de  Troyes  et  pair  do  France  ,  naquit  à 
Avignon,  le  26  décembre  17i7,  d'une  fa- 
mille honnête,  mais  peu  riche.  Sa  première 
enfance  fut  néi^ligée  ;  on  ne  Tenvoya  qu^as- 
se/,  tnrd  aux  écoles  des  frères  dits  des  éco- 
les chréliennes.  Ceux-ci,  frappés  do  ses  heu- 
reuses dispositions  et  de  sou  penchatil  pour 
rétat  ecclésiastique  ,  favorisèrcut  sa  voca- 
tion* IJ  entra ,  h  inanze  ans,  dans  une  t*en- 
sion  |>our  apfirendre  ie  latin  ,  et  son  ardeur 
fut  telle,  qu'd  acheva  ses  études  de  latinité 
dans  l'es|)ace  d'un  an.  Il  lit  sa  rhétorique 
seul  et  avec  le  secours  de  quelques  livi es; 
ensuite  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Char- 
les,  dirigé  par  MM,  de  Saint-Sulpice  ;  son 
goût  le  portait  dès  lors  vers  la  prédication  * 
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et  il  s'amusait  h  composer  des  discours  qu*il 
débifait  devant  ses  camarades.  Après  avoir 
terminé  sa  philosophie  et  si  théologie,  il  re- 
çut le  sous-iiiâconat,  nuis  le  diaconat,  et  fut 
ordonné  prêtre  ,  par  uispeJise,  en  1771 ,  dix 
mois  avant  IMge  réunis.  Le  1*^  avril  suivant, 
il  prononça  devant  la  congrégation  des  hom 
mes  d'AvigrMJn  un  sermon  sur  la  religion 
chrétienne.  Une  circonstance  vint  encore  fa- 
voriser son  fiejicfjant  pour  Tart  oratoiie.  L'a- 
cadémie de  Montaubao  prn[NJsa,  en  1772,  un 
prix  snr  cette  question  ;  «  Ij  n'y  a  point  de 
«  meilleur  garant  de  la  probité  que  la  reli- 
«  gion ,  »  conform  ment  à  ces  paroles  do 
l'Ecclésiastique  :  Qui  iimct  Deum  faeiet  bona. 
L'abbé  de  Boulogne  composa  un  discours 
sur  ce  sujet,  el  remporta  le  prix.  Il  prêcha 
ensuite  à  Avignon,  h  Tarascon,  h  Villeneuve, 
et  se  rendît,  en  1774,  h  Paris  pour  y  enten- 
dre les  prédic.ileurs  qui  étaieni  les  |iliis  sui- 
vis ;  mais  son  pou  de  fortune  ne  lui  permet- 
tant  pas  de  consacrer  tous  ses  moments  à 
Tétude,  il   s'attacha   d*abord  au  clergé  de 
Sainte-Marguerite,  puis  à  relui  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois.  En  1777,  il  prêcha  dans 
réglise  des  Récoflets  de  Versailles  devant 
Mesdames,  tantes  du  roi,  I/anuée  suivante  , 
M,  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris  ,  qui 
vraisemblablement  avait  été  (rompe  sur  son 
compte,  lança  contre  lui  un  interdit,  et  cette 
disgrâce  fut  Irès-sensible  à  labbé  de  Boulo- 
gne. Il  [)roûta  néanmoins  de  celte  circons- 
tance pour  élu  lier  TEcriture  et  les  Pères^  et 
se  perieclionner  dans  l'éloquence  sacrée.  A 
la  même  époque ,  une  société  ÛMmis  de  la 
religion  et  des  lettres  pro[iosa  un  prix  pour 
Féloge  iJu  dauphin,  mort  en  1765,  et  Tabbé 
de  Boulogne  mérita  d'être  co'irouné  ;  mais 
Farchevèque ,   que  la  société  avait  nommé 
son  président,  ne  voulait  pas  qu'on  décerucU 
le  prix  h  un  prêtre  qui  avait  encouru  sa  dis- 
gi^Ace.  ïoiiteiois»  il  se  laissa  fléchir  aux  ins- 
ta^C(^s  réitérées   qui  lui  furent   faites,  et  il 
leva  rinterdit,  à  condition  aue  le  jeune  ora- 
teur irait  faire  une  retraite  dans  une  commu- 
nauté de  Saiiat-Lazare  ,  ce  à  quoi  celui-ci  se 
soumit.  SoTi  Eloge  du  dauphin  fut  imprimé, 
et  lit  honneur  h  ses>  talenti.  En  1782,  il  pro- 
nonça devant  les  deux  académies  des  scien- 
ces et  belles-lettres  le  Panégyrique  de  saint 
Louis ^  et  ce  discours,  qui  fut  aussi  imprimé, 
accrut  sa  réputation.  La  même  année.  M,  de 
Clerraont-Tonnerre ,  qui  avait  été  élevé  à 
Tévèché   de   Châlms-sur-Marne  ,   le  choi- 
sit   pour  son  grand- vicaire  ;  mais  M.  da 
Boulogne  ,    qui  voulait   suivre   la  carrière 
qu'il  avait  commeocée  »  resta  peu  de  temps 
auprès  de  lui,  et  revint  dans  la  cai>ilale. 
Il  prêcha  pour  la  première  lois  à  la  cour 
en    1783,   et   rrçni  une  pension  de  2,000 
francs  sur  rarchevéché  d'Auch*   En   178'*, 
Tévêque  de  Chillons  le  nonlma  archidiacre 
el  chanoine  de  sa  cathédrale.  En  1786 ,  il 
remplit  la  station  du  carême   aux  Quinze- 
Vingts;  enlin,  en  1787,  il  prêcha  le  carême  à 
Versailles,  Bans  son  sermon  (lour  le  diman- 
clie   des  Rameaux ,   il  s'attacha  à  montrer 
combien  la  religion  est  nécessaire  aux  Etats, 
et  combien  Firréligion  leur  est  fatale.  Il  si- 
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gnala  arec  force  les  malheurs  dont  la  société 
était  menacée  par  les  progrès  de  l'esprit  phi- 
losophîqae.  L'oraleur  fut  taxé  d'exagération, 
et  Vnn  continua  de  marcher  à  grands  pas 
tcrs  une  révolution  qu^  tout  favorisait.  Il 
prononça ,  en  178S ,  le  discours  d'ouverture 
de  Tassemblf^e  provinciale  de  la  Champagne, 
et  M.  de  Talleyrand ,  qui  présidait  l'assem- 
blée, le  félicita  de  son  zèle,  et  écrivit  en  sa 
faveur  à  rérôque  d'Autun,  qui  le  nomma  à 
Tabbaye  de  Tonnay-Charento.  En  1789 ,  il 
fut  élu  député  ecclésiastique  de  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice  à  l'assemblée  bailliagère  de 
Paris,  et  commissaire  pour  travailler  h  la  ré- 
daction des  cahiers.  Lors  de  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  il  refusa  le  serment ,  et  se 
vit  dépouillé  de  ses  titres  et  de  ses  bénéfi- 
ces. Il  ne  quitta  point  la  France  pendant 
la  terreur,  et  chercha  vainement  à  se  faire 
oublier  en  menant  une  vie  fort  retirée.  On 
l'arrêta    trois  fois;   la  première  fois ,   on 
le  mit  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  trans- 
formé   en   maison    d'arrêt  ;    mais  il   par- 
vint à  se  soustraire   à    ses   gardiens.  Ar- 
rêté (le  nouveau  et  conduit  h  la  section ,  il 
subit  un  interrogatoire  ,  et  obtint  sa  liberté 
au  bout  de  trois  jours.  Repris  le  26  juillet 
1794,  dans  une  visite  domiciliaire  de  nuit,  il 
fut  enfermé  dans  la  prison  des  Carmes,  si 
fameuse  par  d'horribles  massacres ,  et  y  resta 
jusqu'au   7  novembre  suivant.  Lorsaue  la 
Convention  pai  ut  revenir  à  dos  idées  ae  mo- 
dération et  (le  tolérance,  il  attaqua,  avec  les 
armes  de  la  logiqio  vi  du  ri  iicule,  les  cons- 
titutionnels qui  cherchaient  à  relever  leur 
Eglise.  Le  succès  qu'il  obtint  en  ce  nouveau 
genre  le  fit  juger  propre  à  la  rédaction  d'un 
journal  ecclésiastique  que  les  abbés  Sicard 
et  Jautfret  venaient  d'entreprendre ,  sous  le 
titre  d^Annafes  religieuses:  et ,  h  partir  du  n* 
19,  il  devint  seul  rédacteur  du  journal  qu'il 
Intitula  Annales  catholiques ^  pour  le  distin- 
guer des  Annales  de  la  religion ,  qui  étaient 
rédigées  par  les  constitutionnels.  Ce  recueil 
obtint  un  grand  succès;  mais  il  fut  plusieurs 
fois  interrompu.  Ayant  osé  combattre  La  Ré- 
veillère-Lépeaux,  qui,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  l'Institut,  avait  attaqué  le  cnris- 
tianisme ,  ce  théophilanthroi)e  fit  supprimer 
les  Annales,  et  l'auteur  fut  condamné,  au  18 
fructidor,  à  h  dt^portation,  à  laquelle  il  n'é- 
chappa qu'en  se  tenant  caché.  M.  de  Bou- 
logne reprit  son  journal  au  commencement 
de  janvier  1800,  et  le  continua  jusqu'à  la  fin 
de  1801 ,  sous  la   dénomination   A' Annales 
philosophiques  et  littéraires,  et  quelquefois 
4  SOUS  le  titre  de  Fragments  de  littérature  et 
àe  morale.  11  le  recommença  en  1803,  et  l'in- 
titula Annales  littéraires  et  morales,  puis  An- 
nales critiques  de  littérature  et  de  morale, 
et  enfin  mélanges  de  philosophie  ,  d'histoire, 
de  morale  et  de  littérature:  mais  il  travailla 
peu  à  cette  dernière  partie ,   et   en  aban- 
donna  entièrement  la  rédaction  dès  l'an- 
,née  1807.  Ces  différents  recueils,  qui  for- 
ment plus  de  10  gros  volumes  in-8*,  sans  y 
comprendre  les  Mélanges  de  philosophie ,  se 
font  remarquer  par  un  attachement  constant 
aux  saines  doctiines  en  religion  et  en  litté- 
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rature,  deTbons  articles  sur  les  lirres  qui  pa» 
raissaient,  des  réfutations  très-piquantes  des 
écrits  des  constitutionnels,  et  des  morceaui 
pleins  de  chaleur  en  faveur  de  la  reliçion  H 
contre  Tincn^dulité.  Dans  les  intervalles  où 
les  Annales  étaient  suspendues ,  M.  de  Bou- 
logne fournissait  voloiitiers  des  articles  à  la 
Quotidienne ,  à  la  Gazette  de  France ,  à  la 
France  littéraire ,  et  surtout  au  Journal  det 
Débats,  qui  alors  soutenait  les  bonnes  doc- 
trines. Les  articles  qu'il  »  fournis  à  ce  der- 
nier journal  ont  été  recueillis  dans  le  Specta- 
teur français  au  xiT*  siècle,  publié  par  Fabrv, 
de  1805  à  1812,  en  12  vol.  in-8*.  M.  de  Bou- 
logne profita  du  rétablissement  du  culte  jiiour 
remonter  dans  la  chaire.  La  maturité  de  son 
talent  imprima  encore  plus  de  force  et  d"é- 
nergie  à  tout  ce  qui  sortit  alors  de  sa  pluro^ 
On  distingue  particulièrement  ses  sermons 
sur  la  charité  chrétienne,  celui  surTeiCfl- 
lence  de  la  morale  chrétienne,  plusieurs  fws 
répété  dans  la  capitale ,  le  panégyrique  de 
saint  Vincent  de  Paul,  composé  depuis  178i^, 
le  sermon  sur  la  Providence ,  cefui  sur  ia 
Vérité,  et  quelques  autres.  Il  était  resté  sids 
emploi  lors  du  concordat  ;  révêqjie  de  Ver- 
sailles lui  d(mna  un  canonicat  dans  sa  ca- 
thédrale ,    et  le  nomma   ensuite  grand-vi- 
caire. L'empereur,  qui  cherchait  à  s'ei^ourer 
d'hommes  à  grande  réputation,  le  choisit 
pour  un  de  ses  chapelains     UMé  de  Boa- 
logne ,  à  qui  il  en  coûtait  de  s'altacher  à  ce 
monarque ,  dont  il  avait  jugé  \b.  ç*ftcpie, 
voulait  refuser  ce  litre;  mais  un  aimàcmXil 
respectait  la  sagesse  et  les  lumières  l'en- 
traîna par  ses  conseils.  Au   mois  de  mars 
1807,  un  décret ,  daté  du  caTBp  d'Ostêrodc  • 
le  nomma  évêque  d'Acqui  et   aumônier.  B 
refusa  le  premier  titre ,  en  observant  que 
son  ij^noranoe  de  la  langue  italienne  le  met- 
trait dans  l'impossibilité  de  se  faire  enten- 
dre, et  priverait  son  troupeau  de  ses  ins- 
tructions. Bonaparte  agréa  ses  raisfms.  La 
même  année,  M.  de  la  Tour-du-Pin,  évèmw 
deTroyes,  étant  mort,  il  fut  appelé  à  lui 
succéder,  et  préconisé  à  Rome  oans  le  con- 
sistoire du  11  juillet  de  l'année  suivante.  11 
est  à  remarquer  que  déjà  Rome  était  enva- 
hie ,  que  le  pape  était  en  butte  à  une  persé- 
cution ouverte,  et  que  ce  fut  le  dernier  évê- 
que français  dont  l'institution  ne  soaflirit 
pas  de  difficulté.  Boulogne  fut  sacré  dans  U 
chapelle  des  Tuileries,  le  2  février  1809,  par 
le  cardinal  Fesch  ,  assisté  des  deux  érêqucs 
de  Versaill'S  et  de  Gand.  Dn  des  preimers 
actes  du  nouveau  prélat  fut  une  lettre  pas- 
torale, en  date  du  20  mars ,  qui  a  été  impri- 
mée, et  où  Ion  remarque  un  morceau  très- 
éloquent  sur  l'indifférence  religieuse  de  no- 
tre siècle,  sur  l'amour  de  l'indépendance, 
cette  manie  des  systèmes ,  triste   fruit  des 
enseignements  de  la  philosophie  et  des  ha- 
b  tudes  de  la  révolution.  Peu  de  temps  après, 
il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse  ;  Il  donna 
la  confirmation  dans  plusieurs  villes,  et  par- 
tout il  adressait  quelques  mots  d'édification 
aux  fidèles.  On  lui  a  re[)roché  les  éloges 
qu'il  a  donnés  à  Bonauarte  à  roccasion  de 
victoires  et  autres  événements  politiques; 
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on  les  a  même  ifisérés  dans  un  recueil,  mais 
00  a  évité  â'y  dler  des  morceau k  pliios  de 
vérité,   auxquels   les  éloges   servaient  en 
quelque  aorle  de  passeport.  On  trouve  dans 
ses  uïaniiements  Jes  rétlexions  roti rameuses. 
Ainsi»  dans  celui  du  Tvjuin  1809,  le  pr^^laf , 
s\idressanl  h  Dieu,  s'exitrirm*  en  ces  termes 
sur  Nap<déon  :  «  Ditesdui  tout  ce  que  les 
«  hommes  ne  peuverrt  pas  lui  dire;  donnez- 
«  lui  de  surmonter  toutes  le>  passifs  comme 
«il  surmonte  tous  les  dangers;  frtitos-kii 
K  comprendre  que  la  sagesse  vaut  mieux  que 
«  la  force ,  et  que  celui  qui  se  dompte  lui- 
«  niéme  vaut  rïneux  que  celui  qui  pren^l  des 
«  villes.  »  M.  lYtvêque  de  Trojes  ne  se  mon- 
tra pas  plus  timide  daos  le  discours  qu'il 
prononça  lors  de  rouverturi>  du  cnncilo.  de 
1811 ,  où  il  pMrla  di'  Yinfluence  de  la  religion 
caiholique  sur  r ordre  social  et  sur  le  bonheur 
den  empire».  Ce  discours  le  perdit  dans  Tes- 
prit  de  remperourî   mais  l-^s  évoques  lui 
donnèrent  un  témoi-juage  de  conliaiicc  en  te 
nommant  un  -les  quatre  secrétaires  du  con- 
cilts  et  en  le  choisissant  »  quelques  jouis 
après,  pour  faire  partie  de  la  commission 
cnargée  de  répondre  au  messa^^  de  Bona- 
prte,  CeJle  ci  déclara  que  le  concile  était 
mcompélenl  |»our  prononcer  sul  riristiiution 
des  évertues  sans  rinlervention  du  pap«*  Ho- 
naparte,  irrité,  cassa  le  concile,  et  fît  arrê- 
ter, dans  la  nuit  du  CO  au  il  juillet,  les  evé- 
ques  de  Troyes ,  de  Gand  el  de  îournay  , 
qu  il  tlt  conduire  h  Vincennes,  et  mettre  au 
secret  le  plus  rigoureux.    (Voyez  BaouLiE.) 
A  la  tin  de  novembre ,  on  leur  demanda  se- 
parement  leur  démission  et  une  promesse 

fïar  écrit  de  ne  se  point  mêler  des  atr^dres  de 
eurs  diocèses.  A  ces  conditioos  ils  sortirent 
du  donjon  de  Vinceniies,  et  furent  envoyés 
en  ditîérents  lieux  d'exil,  M.  do  Boulogne 
fut  relégué  à  Falaise,  où  il  devait  rester  en 
surveillance.  Cette  démission ,  signée  dans 
une  prison,  devint  une  source  de  trouble  dans 
son  diocèse.  Deux  ecclésia niques  furent  en- 
voyés successivement  à  Foritaiiicbleau  pour 
cousulterle  pa|ie  etiescardinaux,  et  la  réponse 
fut  que  les  droits  de  M,  de  Boulogne  étaient 
entiers,  elqucle  cliafiitre  n'avait  aucune  ju- 
ridiction. Un  troisième  ecclésiastique  fut  en- 
voyé h  Falaise  pour  consulter  le  [>félM,  qtli 
déclara  qui\  dftns  la  situation  rifjonreuse  oà 
il  se  ira  lirait ,  il  ne  pouvait  rten  rêpnndre. 
Alors  FaJjbé  Arviscnet ,  cbanoioe  et  j^rand- 
vicaire  de  Troyes ,  publia  sa  rétractation  ,  et 
déclara  qu'il  iie  reconnaissait  point  les  pou- 
voirs du  chapitr  Xettedéraarclied*unhomme 
si  pieux  et  si  révéré  lit  une  grande  sensation, 
el  plusieurs  chrrnoines  se  déclarèrent  pour 
M.  de  Boulo^^nc.  te  ^ouv-ernement,  pour  faire 
cesser  celte  opjjcjsition ,  ficrainda  au  prélat 
une  nouvelle  deuiission,  et,  sur  son  retus»  il 
fut  reconduit  à  Vioeenriesle 2t novembre  I8t  J, 
deux  ans  après  en  Olre  soiti*  ftonaparte  avait 
nommé  h  sa  place  M.  d<î  (jUssv,  el  one  par- 
lie  du  chapitre  l'avait  rei-onrm;  ma  s  les  évé- 
neme:itsdel8i4rendireiilsonévéchéA  I  al»bé 
de  Boulogue.  Louis  XVIll  U  cin'  ir 

prikber  devant  lui  le  jour  de  la  Pi  ♦ 

e4  le  2»  avril  le  pape  le  chargea  d  uu**  uiié- 
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sion  spéciale  aunrès  du  roi  potir  des  points 
(|ui  intéressaient  la  religion.  Peu  après,  imô 
commission   d'ilv^ques  et  dVcclésia^tiques 
fut  norumée  pour  s  neeuper  des  alTaires  de 
r Eglise,  et  il  fut  choisi  pour  en  faire  partie. 
C*est  h  ses  reiTt^sentationsque  \Um  doit,  en- 
tre atitres ,  Tordormaiice  clu  %  octobre  qu* 
aliVanchissait  les  petits  séminaires  dti  Jou;^ 
de  runiversité-  De  retour  dans  sorr  diocèse^ 
il  y  fut  reçu  avec  de-  vifs  t/'moigniig:»s  do 
joie;  cependant  les  (races  des  premières  di- 
visions ne  s*etîacèrent  que  quelques  aniîées 
après,  tl  avait  rédigé  une  ordonnance  relati* 
veraent  il  se^  droits,  et  dans  laquelle  îl  pro** 
nonçail  la  nullité  «les  actt*sdu  chapitre;  mais 
il  s'abstint  ftar  (irudeoce  et  par  modéralion 
de  la  mettre  au  jour.  Le  12  janvier  1815,  il 
reçut  une  invitation  pour  prêcher  h  Saint- 
Denis ,  le  2t  janvier,  Foraison  funèbre  do 
Louis  XVI  ;  et  malgré  Textit^nie  brièveté  du 
temp^  qu'il  eut  pour  se  préjarer,  ï\  se  trouva 
m  état  de  lire  son  disc^mrs  à  Louis  KVIll, 
oui  ne  pouvait  se  rendre  à  la  cérémonie, 
douï  jours  av.rnt  celui  oïl  il  devait  lo  pro- 
noncer. Le  prince  lui  eu  témoignai  h  plu- 
sieurs  reprises   sa   satisfaction.    L'abbé  de 
Boulogne  fut  encore  obligé  de  ((uitter  son 
tioupea  i  lorsque  Napoléon   revint  de  Tda 
d'Klbe  eu  Fiance.  Il  se  relira  h.  Vaugirard, 
jH'ès  Paris»  où  il  vécut  retiré  et  ignoré  jus- 
qu'à la  seconde  re^stauration.  Alors  il  donot 
uu  mandement  pour  ordonner  des  prières 
[jub'iques  à   roccasion  de  rouverture  des 
chambres,  mandement  qui  fui  inséré  en  en- 
tier,  par  ordre  du  roi,  dans  \çt  Moniteur.  Le 
jour  de  l'Epiphanie,  il  prêcha  dans  sa  cathé- 
drale un  discours  dcveuu  célèbre,  souâ  co 
tiire  ;  La  France  veut  son  Dieu,   la  France 
t^etii  son  roi.  Ce  discours ,  qui  est  regardé 
comme  un  des  meilleurs  qu*il  ait  prononcés, 
fui  répété  h  Paris  dans  réj,lisede  Sainl-Tho- 
mas-d'Ai|uin    et   à  TAssomption.    En   avril 
iîîllO,  il  publia  une  luîtir action  pastorale  stér 
r amour  et  latidéliié  que  nous  d citons  au  roif 
et  sur  le  rétamissemeni  de  ha'nUijion  çat  ho  fi- 
gue en  France,  De[ïuis  le  concordat,  le  sémi- 
naire dt3   Froyes  était  placé  dans  un  local 
étroit   et    iusuliisaut ,   tandis    que   Taurien 
séminaire  servait  d«^  caserne.  Il  écrivit  à  ce 
s^tjet   une  lettre  respectueuse  >  mais  foile 
et  pressante ,  à  Lnuis  X^IU,  qui  ordonna 
de  reslitu**r  les  brUimerUs  oc<:upé!»  par  les 
militaires.   Lors  du   concordat  de  1817,  il 
fut  nonunô  à  rarchevôcbé  devienne;  mais 
les  circfmstances  rendirent  cette  translation 
sans  eilVl.  Le  concordai  éprouva  boaucoup 
de  diniddté»  dans   son  exécution  \  M.  do 
Bouloj;ne  adhéra  h  la  susnen^îon  du  rétablis- 
sement de  m  siLVJ3.t  et  de; mis  il   y   renonça 
fo.  iiielleineut.  Le  roi  le  nmuma  pair  d^^  F  ance 
pat'  itrdommnco  du  31  uclobre  182i>  Il  as- 
sistait régulièrement  aux  séances  de  lachaui- 
brr,  et  prononea  uu  discours  dans  la  dis*'us- 
sion  Hiu'  le-î  délits  dans  les  églises,  qui  ex* 
cita  i(^H  iMnteé  de  «{uid:]ue^  pairs  ;  mais 
Lotiis  X  Vif  1  en  accepta  Ihommage  des  mains 
de  âtui  auteur.  II  voulajt  pailer  aussi  dans 
la  discussion  sitr  les  communautés  religieu- 
ses; Lu  iLbcy]f6i4^i|  ayant  été  fermée  pluâ  tù( 
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qy'îl  ne  le  croyait,  il  ne  put  prendre  la  pa- 
role. Léon  Xli  rautorisa ,  en  1825,  par  un 

bref ,  à  porter  le  titre  darchevôque  ,  et  à  se 
revôttr  du  paJIiurn,  marque  distinctive  des 
métropolitains,  qu'il  avait  reçue  en  1817, 
après  sa  promotion  au  si<^ge  de  Vienm^,  Il 
prêcha  la  Cène  à  la  cour  en  1819  et  en  1823  ; 
il  fit  à  Saint-Denis  le  discours  sur  la  trans- 
lation des  reliques  des  saints  martyrs  ,  pro- 
ponça dans  sa  cathédrale  Toraison  funèbre 
du  duc  de  Berry,  et  prt'tîlia  pour  lanniver- 
saire  de  l'ouverture  de  léglise  de  Sainte- 
Geneviève  en  1823,  Enfin,  eu  mars  1825,  il 
porta  la  parole  dans  une  réunion  annufdle 
en  commémoration  îles  victimes  de  la  révo- 
lution* Il  a  donné,  dans  ses  dernières  an- 
nées, plusieurs  in^^truetions  pastorales ,  non 
moins  remarqn  ibles  par  le  zèle  que  par  le 
talent •  Il  en  avait  composé  une  sur  le  saere, 
et  il  allait  la  livrer  à  rimpression,  lorsqu'il 
fut  frappé  d'une  attaque  d^apoplexie  céré- 
brale (fans  la  nuit  du  10  au  11  mai  1825.  î.e 
matin,  on  le  trouva  sans  connaissante.  Mal- 
gré les  efforts  des  médecins,  il  ne  put  recou- 
vrer les  sen^  ni  la  pamle.  Le  curé  de  Sainl- 
Sulpice  lui  administra  Textrérae-onrlion ,  et 
il  rendit  le  dernier  soupir  le  vendredi ,  13 
mai,  h  une  heure  du  matin.  Ses  r^st' s  fu- 
rent dépo-^és  au  mont  Valérie  n  ,  îv  cAté  de 
eeui  de  M.  de  Beauvais.  LViuteur  de  l'An- 
nuaire  nérrnîoffiqm  porta  sur  le  compte  de 
M.  d^^  Bouloj^^ne  un  jugement  bien  sévère.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonner  :  son  attachement  k 
la  religion  ,  son  courage  h  U  défendre  ,  ses 
vigoureuses  sorties  ronire  Fespril  du  siècle, 
ont  di)  lui  faire  beaucoup  d'ennemis  ;  mn\s 
ses  talents  oratoires,  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, sa  bienfaisance  pr»ur  l^s  malheu- 
reux ,  sa  vie  exemplaire  ,  le  fe-  ont  toujours 
regarder  par  les  amis  de  la  religion  et  des 
mœurs  comme  un  des  plus  farauds  évèques 
de  notre  époque.  On  a  recueilli  ses  ouvra- 
ges en  8  vo'.  in-8%  1826  et  années  suivan- 
tes. Les  quatre  premiers  volumes ,  qui  sont 
fïrécédés  d'une  notice  historique  sur  ce  pré- 
at,  contiennent  les  Sermons  e!  Discours  iné- 
di  ts;  les  Mamiemen  ta  et  fitsirurt  hî}spast  o  raie  s , 
suivis  de  divers  morceaux  aratoires,  forment 
un  volume ,  et  les  Mélanges  de  religion  ,  de 
critique  et  de  litiérature,  avec  un  Précis  his- 
torique sur  Féglise  constitutionnelle,  3  voK 
BOIJOITET  (dom  Martine),  bénédictin  de 
Saint--Maur,  né  en  liï85  h  Amiens,  mourut 
à  Paris  en  175V.  Ileutr'artaux  recueils  rie  dora 
Monlfaucon,  On  a  de  lui  1 1  Coifertion  des 
historiens  de  Frrrncf,  jusqu'au  huitième  volu- 
me, Paris,  1773,  et  suiv.,  in-folio.  Il  en  a 
paru  ÎO  depuis  sa  mort.  11  exécuta  cette  en- 
trefïrise,  q«tr  le  ministre  lui  avait  confiée  et 
pour  laquelle  il  avait  une  pension  sur  le  tré- 
sor ro>  al,  iiYiic  Texactitude  d'un  homme  la- 
borieux. H  avait  plus  d'amour  pour  b'  tra- 
vail que  d'esprit  et  de  discernement.  C'était 
d'ailleurs  un  reli^^ieux  animé  de  l'esprit  de 
son  état,  et  plein  de  charité  pour  les  pauvres. 
-*-  Bouquet  tPierre),  son  neveu,  /avocat,  mort 
en  1781,  a  publié  :  Le  droit  pubiic  (h  France^ 
éclairci  nnr  ks  monummtê  de  ranliquité.  to- 
ID6  I*%  1756  ,  in-Ji^"  :  la  suite  n'a  pas  paru  ; 


Bou  m 

Notice  des  titres  et  des  textes  justificatifs  de  la 

possession  de  nos  rois  dénommer  auxévêchéiet 
aux  (ibbmes  de  tenrsétats,  ITGi,  in-4-';  Lettres 
prorineimes,  on  Examen  impartial  de  i' origi- 
ne, de  (a  eonstitulion  et  des  révolutions  de  tû 
monarchie  française^  1772,  2  vol.  in-^',  etc.; 
Ttihtmti  hisloriqne,  généalogique  et  chronoto- 
giqne  des  trois  ^eours  souveraines  de  France^ 
1 772 ,  i  n  - 8"  ;  Mém  oire  h  (si  o r  iq ue  sur  ta  t  opo- 
graphie  de  Paris,  177^,  in-V. 

BOUQUIN  idomrn4RLFs),  religieux  domi- 
nicain, né  eu  1622  à  Tarascon,  nnnri  en  1608, 
se  distingua  pembntVOanscom me  pr^dica*çar 
etcommethérdn,;;ien.Onadeliii  iSofisAquina- 
lis  splendores  rire  a  sanctum  eucharistiœ  mystf- 
rium,  Lvon,  1677,  in-folio;  Sermones  apolo- 
gctiei  quibïts  sanctœ  cathoticœ  ac  romanœ  ec- 
clfsiœ  fides contra  noratore»  defenditur^  ibid., 
1689,  in-folio.  Ses  serm'^ns  latins  étaient 
conservés  dans  les  archives  du  couvent  de 
Buix,  en  manuscrit. 

BOURAY  iPasquier),  prêtre,  né  en  Toa- 
rainc  en  159V,  instiiua  une  congrégation 
d*bospitalières,  qu  i!  établit  h  Loches,  à  Vl^r- 
zon,  h  Amboise,  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  Il  s'était  rendu  h  Poitiers  pour  y  vtà- 
b'ir  ime  nouvelle  maison,  lorsqu'il  mourut  en 
16.^.  Sa  F/Vaété  imprimée  h  Pa  ris,  l7J4,iï)'Ji. 

BOUBBON    (Gabhielle  df),  fille  de  Loujj 
I"    de  Bourbon,    comte  de    Monfpefi/er , 
épousa  en  148i  Louis  de  la  TrézDou//K  tué 
h  la  tmiaille  de    Pavie  en   1523  ,  et  elle  en 
eut  Charles,  ccmite  de  Talmrnîf,  Uié  en  \M5^ 
a  la  bataille  d  '  Mari^nau.  G.iIitieUe  delVour- 
bon  mourut,  au  mois  de  décemi»re  1516,  aa 
chH^%-m  de  Tbouars  en  Poitou.  On  a  de  ccl- 
h'  princesse,  dotit    l'esprit  égalait  la  vertu  : 
Vinsiruction  des  Jeunes  puce  tirs  ;  Le  temple 
du  Srîint'Espril:  Le  voyage  du  pénitent  ;  Lti 
coniempîations  de  fâme  dévote  sur  tes  mysttu 
de   rincarnotion   et  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  d'autres  ouvrages   de  piété ^  qui 
n*oni  pas  vu  le  jour. 

BOURCHIER  (Thomas),  cardinal,  archeT*- 
que  de  Cantorbérv  ,  frère  de  Henri,  c»>mte 
diilssex,  couronna  Edouard  tV,  Richard  lU 
et  Henri  Vil,  rois  d'Angleterre»  tint  plu 
sieurs  conciles,  condamna  les  v^iclétiles.  et 
mourut  h  t:antorbéry  en  fWG.  Ce  pnlât 
avait  beaucoup  de  zélé  et  de  lumières.  Il 
introduisit  l'iraprimerie  en  Angleterre,  tu 
ikê%.  Il  envoya  pour  cet  effet  deux  hommef 
è  Harlem,  et  fil  venir  à  ses  dé|*ens  ud  com- 
positeur. —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avee 
un  autre  Thomas  Boiuchieb,  qui  a  écrit 
t'Hisif/ire  du  martyre  des  pires  HécoUeis  qm 
ont  été  mis  h  mort  pour  la  foi  en  Angleterre, 
dansîa  Belgique  et  Tlrlande, depuis  Tan  159S 
jusqu^ilan  l582,Pans,  1582,in-8%  en  latin* 

BDUBDAILLE  (Michel),  docteur  de  Sor- 
bonne,  théologal,  grand  vicaire  à  La  Rochelle, 
mourut  dans  celte  ville  le  26  mars  IGOi, lais- 
sant :  Défense  de  la  foi  de  V Eglise  touchant  r£ii- 
churistie,  t*j76,  in-12;  Défense  de  la  doctrine  di 
r  Eglise  touchant  le  culte  des  saints^  1677,  iû- 
12  ;  Explication  du  Cantique  des  cantiqueSf 
1689,  in-i2;  Théùiogk  morale  de  VEwngils^ 
1 G91 ,  in-12  ;  Be  la  part  que  Dieu  a  dans  la  cû^ 
duitedeshotmneSfQau&h  tome  II  du  Traita 
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de  la  grAco  générale,  do  Nicole  ;  Théologie 
morale  de  mini  Augusiin,  1687,  in-lâ:  cet  ou- 
vrage til  «lu  Limil  à  c^use  d'une  proposition 
surla grâce  qui  fui  d^uoucéeàVasserablée  du 
clergé  de  France,  dans  un  écrit  intitulé  : 
Morale  relâchée  des  prétendus  discipks  de 
Port-Ro^al,  etc  Antoiur  Arnauld  désavoua, 
dans  deux  Lettres  à  M.  Le  Féron,  les  princi- 
pes de  cette  proposition, 

BOUKDALOUE  (Louis),  né  à  Bourges  en 
Iti^ii,  prit  riiabit  de  jésuite  en  lt>48.  Ses  heu- 
reuses disjjosilioiis  pour  Féloqueriee  enga- 
gèrent ses  supérieurs  à  le  faire  passer  de  la 
province  à  la  capitale.  Les  chaires  de  Paris 
retentirent  de  s\iS  sermons.  Son  noui  pénétra 
bientôt  h  la  cour.  Louis  XIV  ayant  vouîu 
l'enîendre,  il  débuta  parTAvenl  de  ItiTO.  11 
prêcha  avec  tant  de  suecivs  qu'on  le  rodeaian- 
dapour  pliisieurs  carêmes  et  pour  nJusii^urs 
avenls.  On  raf»pelait  le  Roi  des  prédivalturs 
et  le  Prédicateur  des  rois,  Louis  XIV  vou- 
lut renlendrc  tous  les  deux  ans,  «  aimant 
«  mieuï  ses  reiiîles  que  les  thnses  nouvelles 
Il  d'un  autre.  »  Ses  suci  es  furent  les  mômes 
en  province  qu'à  Paris  et  à  la  cour  :  k  Mont- 
]idher,  où  le  roî  r<'nvo^va  après  la  révoca- 
tion de  ré<iit  de  Nantes  en  lii86,  \  our  laîre 
goûter  la  religion  catljuliqne  nar  ses  ser- 
mons  et  ses  exemples»  d  eut  les  suiTrages 
des  catholiques  et  ûvs  nouveaux  convertis* 
Sur  la  lin  de  ses  jours  il  abandonna  la  chaire 
et  se  voua  aux  assemblées  de  charité,  aux 
prisons  ,  se  faisant  petit  avec  le  peuple,  au- 
tant qull  était  sublime  avec  les  grands, 
11  avait  un  talent  narticulier  pour  assister  et 
consoler  les  m.ilades*  On  le  vit  sou ve rit  pas- 
ser de  la  cliaire  au  lit  d'un  morihona,  11 
mourut  le  13  mai  ïlQh^  admiré  de  son  siè- 
cle et  resfieclé  même  des  ennemis  des  je- 
suites.  Sa  conduite,  dit  un  auteur  estuué, 
était  la  meilleure  réfutation  des  Lettres  Pro- 
vinciales, Le  Père  lîretonneau,  son  confrère, 
donna  deux  éditions  de  ses  ouvrages.  On  a, 
sur  sa  vie  et  ses  vertus,  une  Notice  par  M"« 
de  Pi  itigy,  Paris,  1705,  in-i";  une  Lettre  du 
président  Lanioignou,  qui  Tovait-  beaucoup 
coniiUj  et  une  autre  du  Père  Marti neau,  son 
confrère, Vnici  la  distrUjutiondu  ses  ouvra-^es  : 
Avait  t  Carême  f  i/o  m  in  ica  les^  Exh  or  lut  ions , 
Mystère*,  Panégijritfues,  Hetraitvsj  Pensées, 
U  n'y  a  peut-être  pas  d  ouvrage  plus  fort  de 
choses  que  les  Pensées  :  on  y  trouve  un  fonds 
inépuisable  rie  morale,   de  théologie  et  de 

;  véritable  philosophie  ,  présenlé  avec  une 
simplicité  et  une  dignUé  de  langage  qui  n'a 
point  trouvé  d'imitaleurs.  Son  portrait,  qu'on 

''  voit  dans  les  premières  éditions  de  ses  SiT- 
naoïis,  n'a  été  tiré  qu'après  sa  mort.  On  y  ht  ce 
passage  du  psaume  cxvni  :  Loquebar  de  testi- 
moniis  tuis  in  conspectu  regum^  et  non  con- 
fundebar^  q^ui  exprime  son  ministère,  ainsi 
que  la  manière  dont  il  s'en  acquitta.  11  en 
soutint  toujours  la  liberté  ,  et  n'en  avilit  ja- 
mais la  digiùté.  Nulle  considération  ne  fut 
capable  d  altérer  sa  fi  ancbise  et  sa  sincérité. 
Ses  manières  étaient  simples,  modestes  et  pré- 
venantes ;  mais  son  ârae  était  pleine  de  force 
et  de  viffueur,  «  Tantôt  élevé,  tantôt  simple 
«  (  dit  1  auteur  de  la   Décadence  des  lettres 


«  ei  des  mœurs} f  toujours  noble  et  jamais  fa- 

«  milter,  d  se  met  h  la  portée  de  resprit  de 
«  tous  les  borames  j  ses  idées  se  dévelop- 
«  peut,  se  succèdent  rapidement  et  avec  nel- 
(K  lelé;   d'une   vérité    qull   établit    naissent 
«  mille  autres  vérités   nouvelles  qui  se  sou- 
«  tiennent  et  se  fortifient  mutueUement;  il 
«  s'al>andonne  à  ces  grands  mouvements  qui 
«  surprennent  ^  agiteid^  remuent  Fauditcur  ; 
«  concis,  serré  sans  sécheresse,  profond  sans 
«  obscurilé,il raisonne, il  discute,  d  prouve  : 
Œ  comme  c'est  l'esprit  qu'il  veut  subjuguer,  il 
«  Tatlaque,  le  combat,    le  suit  dans  tous  les 
«  détours,   saisit  ses   subtilités,  ilétruil  ses 
«  sophismes  *'t  ses  erreurs,  le  presse,  le  force 
«  entin  à  se  rendre  à  l'évidence.  Nourri  de  la 
«  lecture  des  Pères  de  l'Eglise,  on  voit  que 
«  son    goût  naturel,  plus  que  la  nécessilé, 
<  Ta  porté  à  s*enrichir  de  leurs  trésors  ;  son 
«  éloquence  est  celle  des  Clirysostome,  des 
«  Augustin;  il  en  a  Ft'^mc,  le  génie,  l'ab^ndan- 
«  ce;  son  st.>le  sévère  n'a  nen  de  recherché 
«  ni  d'alfeeté  ;  il  est  nerveux  et  plein  de  force; 
a  les  ornements,  les  Heurs,  les  ^nkes  dulan- 
«gage   s'v   trouvent  placés   naturellement, 
rt  Bourdatoue,  en  un  mot,  est  de  tous   les 
«  oral  eu  rs  sacrés  le  plus  accompli,  et  le  créa- 
«  teur  de  l'éloquerce  de  la  cl i air**,  n  Ou  Ta 
sonventmis  en  parallèle  avec  Massillon.  L'un 
et  Pautre  sont  très-clofiuents,  mais  ils  le  sont 
d*une  mantèkC  ditlerenle.  Chacun  peut,  sui- 
vant son  goôt,  donner  la  préférence  à  l'un  ou  à 
Pan  Ire.  Tous  deuï  peu  \  eut  être  regardés  com- 
me les  plus  parfaits  modèles  des  prédicateurs, 
Bourdalone  est  plus  concis,  plus  serré;  il  s'at- 
tache idns  à  convaincre;  il  est  plus  logicien 
et  pins  théologien,  mais  il  a  quelque  chose  de 
grave  etd'austère,  Massillon,sans  atténuer  la 
sévérité  de  la  morale  évangélique,  Tinsinue 
avec  plus  d'art,  sans  négliger  les  raisonne- 
ments, et  cherche  sur  tout  à  parler  au  cœur, 
lldescend  dans  la  coi  science  de  ses  auditeurs, 
It^ur  dévoile  les  ressorts  les   plus  secrets  de 
leurs  actions,  el  les  confond  par  des  peiniu- 
res  où  chacun  est  étonné  et  honteux  de  se 
reconnaître.  Beaucoup   de  gens,   ceux  sur- 
tout qui  s'attachent  à  la force  et  à  Perapire  de 
la  raison  avant  de  se  livrer  à  Penthousiasme 
du  sen  iraent,  aiment  mieux  Féloouence  du 
P,  Bouj'daloue.  Tout  étant  balance  de  i^art 
et  d'autre,  la  première  place,  dit  Fabbé  Tru- 
blet ,  demeure  au  P.  Bourdaloue,  «  Ce  qui 
rt  plalti  ce  que  j'aiJmire  jrrîncipalenient  dans 
it  Bourdaloue  (dit  Fabbé  Maury,  dans  les  lié- 
<c  flexions  sur  i éloquence  qu'on  voit  a  la  tète 
«  de  ses  Discours,!,  c'est  qu'il  se  fait  oublier 
a  lui-même,  c'est  que  d-^ns  un  genre  trop 
«  sotivent  livré  h  la  déclamation,  il  n'exagè- 
«c  re  jamais  les  devoirs  du  christianisme,  no 
«  change  point  en  préceptes  les  |*lus  >!uiples 
«  conseils,  que  sa  morale  peut  toujours  être 
«réduite  en  pratique;  c'est  la  fécondité  mé- 
«  puisable  de  ses  phms,  qui  ne  se  ressemblent 
«f  jamais,  et  l'heureux  talent  de  disposer  ses 
tf  raisonnements  avec  cet  ordre  dont  paile 
«c  Quinlilien,  lorsqu'il  conqiare  le  mérite  d'ua 
<c  orateur  à  l'habileté  d'un  général  qui  com- 
«  mande  une  armée,  velut  imperatorm  virtus; 
<f  c*est  cette  logique  exacte  et  pressante  qui 
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«  exclut  les  sopbismes,  les  contradictiODs,  les 
«  para^Joies  ;  c'est  l*art  avec  lequel  il  fonde 
€  nos  devoirs  sur  nos  intérêts,  et  ce  seeret 
«  précieux  que  je  ne  vois  guère  que  dans  ses 
«  êerfflons,  de  convertir  les  détails  des  mœurs 
€  en  preuve  de  son  sujet  ;  c'est  cette  abon- 
«  dance  de  génie  qui  ne  laisse  rien  à  imagi- 
cner  au-delà  de  chacun  de  ses  discours, 
«  quoiqu'il  en  ait  composé  au  moins  deux, 
€  souvent  trois,  quelquefois  même  quatre  sur 
€  la  même  matière,  et  qu'on  ne  saciie,  après 
€  les  avoir  lus,  auquel  de  ces  sermons  donner 
€  la  préférerice  :  c  est  !a  simplicité  d'un  st^le 
€  nerveux  et  touchant,  naturel  et  noble  ;  la 
€  connaissance  la  plus  profonde  de  la  religion, 
«  l'usage  admirable  qu'il  lait  de  l'tcriture  et 
€  des  Pères.  Eutin  je  ne  pense  jamais  à  ce 
c  grand  homme  sans  me  dire  à  moi-même  : 
«  Voilà  donc  jusqu'où  le  génie  peut  s'élever 
«quand  il  est  soutenu  par  le  travail.»  Thomas 
{Eiiai  $ur  les  éloges)  ne  donne  à  Bourdaloue 
que  la  seconde  place  dans  l'art  des  pané^yri- 

Sies  ;  il  le  place  après  Fléchier  et  Bossuet. 
ais  il  faut  que  Bossuet  n'ait  pas  connu  si 
bien  que  Tljomas  le  rrai  goût  des  Eloges, 
puisqu'après  avoir  enten'iu  roraisoii  fuhèbre 
du  grand  Condé,  il  s'écria,  en  pariant  de  To- 
ratetu*  :  Cet  homme  sera  éternellement  notre 
maître  en  tout.  Thomas  reproche  à  Bourda- 
loue de  n'avoir  pas  assez  imité  la  manière  de 
Bossuet.  Le  génie  crée  et  n'imite  pas,  il  mar- 
che seul  et  ne  se  traîne  jiassur  des  traces.  La- 
harpe  enfin  donne  la  première  place  à  AJassillou 
et  reproche  à  l'abbé  Maury  de  ne  pas  rendre 
assez  de  justice  à  ce  dernier,  l'un  des  écii- 
Tains  chez  qui  notre  langue  a  le  plus  de  ri- 
chesse, de  douceur  et  de  charmes.  «  Je  re- 
«  garde  Massiilon,  dit-il,  dans  le  genre  de  la 
«  prédication  comme  le  premier  &s  orateurs, 
«  car  c'est  lui  qui  a  le  mieux  atteint  le  but  de 
«  ce  genre  d'éloquence,  celui  d'émouvoir  les 
«  cœtu*s  et  de  faire  aimer  la  morale  évangéli- 
«que.  Comm-  prédicateur, il  j.arle  à  lame, 
«  et  comme  écrivain,  il  nous  charme.  »  J'ai 
pu,  ajoule-t-il  ailleurs  en  revenant  sur  le 
compte  de  B(mrdaloue,dont  il  avait  parié  trop 
léçèremenl  eu  traitant  de  l'éloquence  de  son 
siècle,  «  ne  mettre  aucune  comparaison  entre 
«  eux  sous  des  rap{)ort$  purement  littéraires  ; 
«  et  eneffel,je  ne  pense  pas  que  sousce point 
«  de  vue  Bourdaloue  puisse  la  soutenir  ;  mais 
«  je  dois  ici  les  examiner  comme  chrétien, 
«  puisque  c'est  ^lour  des  chrétiens  qu'ils  ont 
«  écrit  et  parle.  Il  est  deux  points  où  j'ai 
«  trouvé  Bourdaloue  supérieur  à  tout,  depuis 
«  que  je  l'ai  lu  comme  j'aurais  dû  toujours 
«  le  lire.  Ces  deux  mérites,  qui  lui  sont  par- 
«  ticuîiers,  sout  l'instiuctiuu  et  iaconviciion, 
«  portées  chez  lui  seul  à  un  tel  degré,  qu'il  ne 
«  me  semble  pas  moins  rare  et  moins  uiûicile 
«  de  penser  et  de  prouver  comme  Bourda- 
«  loue ,  que  de  plau*e  et  de  toucher  comme 
«  Massillon.  Bourdaloue  est  donc  aussi  une 
«  de  ces  couronnes  du  grand  siècle,  oui  n'ap- 
«  partienoeut  qu*à  lui;  un  de  ces  nommes 
«  privilégiés  que  la  nature  avait,  chacun  dans 
«  son  ^enre,  doués  d*un  génie  qu'on  n'a  pas 
«  égale  dei>uis.  Sou  Aveut ,  son  Carême ,  et 
<  (MuriicuUaremeat  ses  Sertnons  sur  Us  Mystè- 


res ,  sont  d'une  supériorité  de  Toes  dont 
rien n^afipreche,  sont  des  ehefs-'i'oBUTrede 
lumière  et  d'instruction  auxquels  fm  ne  pet  j 
rien  comparer.  Comme  il  est  profond  daDs 
la  sdence  de  Dieu  !  Qui  jamais  est  entré 
aussi  avant  dans  les  mystères  du  salut? 
Quel  autre  en  a  tàii  connaître   comn!.e  lui 
la  hauteur,  la  richesse  et  l'étetufaïc?  Nulle 
part  le  christianisme  n'est  plus  grand  aui 
yeux  de  la  raison  que  dans  Bourdaloue. 
On  pourrait  dir^  de  lui ,  en  risquant  d'aUi*  r 
deux  termes  qui  semUeot  s'exdure,  ml 
est  sufiérieur  en  profondeur  comme  Bos- 
suet en  élévation.  Certes  ,  ce  n'est  i^as  m 
mérite  vul^zaire  ouon  recueil  de  Scruions 
qu'on  peut  appeler  un  cours  complet  d^ 
religion,  tel  que,  bien  lu  et  bien  médité. il 
peut  sullir  •  pour  en  donner  une  conDai^- 
sance  parfaite.  C'est  doue  pour  des  cbr^ 
tiens  une  des  meilleures  lectures  possibles  : 
rien  n'est  nlus  attachant  pour  le  lood  vies 
choses;  et  la  diction,  saiis  les  orner  Lcau- 
coup,  du  moins  ne  les  dépare  nullement. 
EUe  est  toujours  naturelle  ,  claire  et  ojr- 
lecte;  elle  est  peu  animée,  mais  sans  vide, 
sans  langueur,  et  relevée  Quelquefois  [^ 
des  traits  de  force  :  quelqueiuis  aussi,  mais 
rarement,  elb*  approche  trop  du  familier. 
Quant  à  la  solidité  des  preuves,  rien  n'est 
plus  irrésistible;  il  promet  sans  ces^e  Je 
démontrer,  mais  c'est  qu'il  est  sdr  de  stdi 
fait,  car  il  tient  toujours  parole.  Jeoest- 
rais  {>as  surpris  a>.e,  dans  uo/urjr5 comme 
l'Angleterre,  où  Ta  prédicafioneit  toute  en 
fireuves ,  B.urdaloue  parût  lefcen^  <^^^ 
prédicateurs  ;  et  il  le  serait  partmAtS^û  an  ait 
les  mouvements  de  Démosthène,  oomme  il 
en  a  les  moyens  de  raisoDnemttaUEn  total, 

I'e  croirais  que  Massiilon  vaut  mieux  pour 
es  gens  du  monde,  et  Bourdaloue  pour  les 
chrétiens.  L*un   attirera  le  jaoodain  à  U 
religion  par  tout  ce  qu'elle  a  de  douceurs 
et  de  charmes,  l'autre  éclairera  et  affermira 
le  chrétien  dans  sa  foi  \^r  ce  au^elle  a  de 
plus  haut  en  conceptions    et   de  plus  fort 
en  appuis.»  —  Les  OEuvres  très-compièttiS 
de  Bourdaloue,  fout  partie  de  la  graudeLoUec- 
tion  des  Orateurs  sacrés^  publiée  par  M.  Iligl^f 
dans  laquelle  elles  forment  3  vol.  in-4*. 

BOLKDËULUi;  lUÉUK  de),  cardinal^arcbe- 
Yê(iue  de  Tours,  naquit  au  château  de  B  ^ur- 
deilJe ,  vers  Tan  1410.  Il  professa  la  tbéol^r 

fie  après  être  entré  dans  Tordre  de  Saiat- 
rançois,  et  se  livra  à  la  prédication.  L'été* 
ché  de  Périgueux  étant  venu  à  vaquer,  en 
sep'embre  1437,  i)ar  la  mort  de  Bérengtf 
d'Arji^ou,  Hourdeille  fut  élu  par  le  cbacMtre 
et  obtujt  st'S  bulles  du  pape  Eugène  IV  dès 
le  mois  de  novembre  suivant.  Le  lèouveiu 
prélat  lit  de  grandes  libéralités  à  fioo  i^^ 
et  de  larges  aumônes  à  ses  dioc^ésaifis,  nais 
il  se  vit  Uaus  la  triste  nécessité,  par  siAÎte  ik 
la  cojTuptiou  du  siècle,  de  meUre  la  ville  de 
Périgueux  eu  interdit.  Un  ordre  de  Cfaaiies  VIL 
donné  à  Ciiinon  le  7  mai  iWkQ  ,  le  fit  lever,  i 
cause  des  privilèges  accordés  par  le  |iape  mi 
rois  de  France,  1 1  parce  que  Périgueux,  éiiflt 
du  domaine  de  la  couronne ,  ne  pouvait  étrt 
mis  en  interdit.  U  est  possible  que  ces  fiiit» 
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aieat  donné  &  Bourdeille  ridée  des  écrits 
qu*il  coiijpasa  depuis  sur  la  pragmatique- 
Sfiiiciiou.  Il  lut  d<'puté  aui  élats  de  Tours, 
elTéclot  de  Sun  mérite,  iiou  uioins  que  Til- 
lustration  do  sa  raissance,  k'  ûi  éJover  sur  Je 
siég*^  arclu<5pisoo(>at  de  cette  ville.  Louis  XI 
le  noxniiia,  en  ikl3^  Innreujîer  des  commis- 
saires chargés  du  procès  de  l'abbé  de  Saint- 
Jean  d^Augelj,  à  Toccasion  do  la  morl  du  duc 
de  Guyenne.  Dans  la  suite  il  intercéda  auprès 
de  Louis  XI  mourant  en  laveur  du  cardinal 
La  Balue  et  de  quelques  auties  [irisonniers; 
luais  le  soupçonneux  monarque  rijeta  sa 
ljrière>  qui  faillit  ruéme  avoir  des  suites  ïà- 
cheu.'5i*s  pour  le  |>réUit,  Vers  14^2,  Bourdeille 
se  rendit  à  Koioe,  où  ou  lui  *it  un  accueil 
distingué*  11  a  fait  1^^  récit  de  ce  voya^^e  h 
son  neveu  ,  le  seigneur  de  Bourd  ille,  dans 
unejetlre  écrite  en  patois  périgourdin,  et  si- 
Èçnee  F.  //,  archevêque  de  Tors  indine.  Créé 
cardiiial*prôlie  sous  le  titre  d;^  Saiule-Luce, 
le  15  novembre  1  *83,  il  mouiut  raonée  sui^ 
vante  dans  son  diocèse  »  le  15  juillet.  L'opi- 
nion que  Ton  avait  de  sa  sainteté  Ut  aucune 
enquête  fut  ordonnée;  toutefois  il  n  y  eut 
j)as  canonisation.  Ses  priiteipauxécntji  sont  : 
Opuê  pro  pragmaticœ  stmctioniÊ  abrogntione^ 
Home ,  i486,  iu-i%  réimpr.  à  Toulouse  en 
1518.  Il  s'agit,  clans  cet  ouvr^tge,  du  cnncor- 
dat  passé  entre  Loius  XI  et  Sixte  IV,  en  147i; 
il  est  peu  cnmiu  et  il  fut  ruai  observé  j  />«- 
fensorium  coneùrdaioraiti ,  Faris»  1520,  in-i**, 
plusieurs  fois  réimpr.  avec  ]es  concordats  de 
Léou  X  et  de  François  l";  un  traité  latin  sur  la 
Pucdie  d'OrU'ans^  qui  se  Ir»  uve  manusiTit  à  la 
lin  du  procès  d*?  justîtieation  de  Jeanned'Arc, 

BOLRDlER-DlXi^HTS.   Voyet   Delpuits. 

BOUHDJN  /Mairicei,  antijKîpe  eu  1118, 
sous  le  nom  ue  Grégoire  YHI^  était  aupara- 
vant archevêque  de  Bragu*^,  Excommunié  au 
concile  de  Reims  Tan  1119,  il  se  retira  à 
Sutri.Callixtell  •  nvovauuL*  arméi*  conmian- 
dée  ]iar  un  cardinal»  pour  former  le  siège  do 
cet  te  ville.  Les  habitant  s  de  Su  tri*  voyant  battre 
leurs  murailles  pour  un  misérable  aulipaf*e, 
le  livrèrent  aux  «oMats,  qui  TaiBenèrent  à 
Ronie  sur  un  chameau,  à  rebours,  tenant  en 
main  la  queue  au  lieu  de  bride^  et  couvert 
d'une  ueâu  de  mouton  toute  saoglaute  en 
>guise  ae  chap|*e  d'écarlate.  Bourdin  mourut 
en  prison»  ?i  Sulmone,  la  môme  année  1122. 
Ses  ordinal  ions  furent  déclarées  nulles  au 
premierconcilegénéral  de  Latran Tan  1123;  ce 
qu'il  ne  fautcep  ndant  eutendre  que  relati- 
vement à  Texercice  et  aux  fonctions  légitimes 
du  sacerdoce  et  de  répiscopat,etenlinau  rang 
el  aux  honneurs  attachés  à  ces  dignilés. 

BOLÎHDLN  I  Jacqi:es),  seigneur  de  Vilaines, 
secrétaire  d'Etat  sous  Heîu*i  ÏL  François  II  et 
Charb's  IX,  secnHaire  des  fiu.">nces  en  t54*J, 
fut  en^înite  chargé  du  département  des  affai- 
res d  Italie,  et  U^es^a  les  mémoires  el  iiis- 
truclions  «n  faveur  \\es  libertés  de  TEglise 
galhcaoe  pour  les  députée  que  la  France  en- 
voyait au  concile  de  Trente.  Jacques  Dupuy 
«n  a  conservé  la  plus  graode  partie  dans  lo 
recueil  des  Actes  de  ce  concile  qu  il  [mblia 
\  Paris,  165^,  in-4*.  On  c^mservait  aussi 
un  recueil  manuscrit  desinéiaoîres,  instruc- 


tions et  dépêches  de  Bourdin,  depuis  1553 
jusqu'en  1566  pour  les  alfaires  d'Allemagne, 
en  un  voL  io-folio.  En  1554,  il  fut  em(>loyé 
aux  négociations  de  Troyes  pour  conclure  la 
paix  avec  TAngleterre.  11  mourut  le  G  juillet 
1G57,  non  sans  avoir  fait  soupçonner  qu'il 
penchait  vers  les  erreurs  du  protestaniisroe. 

BOURDIN  (CharlesJ,  chanoine,  archidia- 
cre et  grand-vicaire  de  Noyon,  au  xvu'  siè- 
cle, est  auteur  d'une  Histoire  de  Noire-Dame 
de  Fteuiaine^  Saïut-Qui^îtin,  16f>2,  in-12.  — 
BouiioiN  (Malthicu),  religieux  minime,  ht  pa- 
raître une  l'f  r  (le  Madeleine  VigaeroUt  du  (ter s 
ordre  de  St-Françots  de  Paulej  Rouen,  1079, 
iii-8%  et  Paris,  16811, in-12.  Il  mourut  eu  1G92, 

BOURBOISE  (ADlUE^),jl^élre,  natif  du  Pei-^ 
che,  instituteur  du  séajinair e  de  Saint-Nico- 
las ilu  Chardonnt't  à  Paris,  né  en  1584  ,  fut 
Tami  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  l(i55,  à  71  ans. 
Catéchismes,  missions,  conférences,  il  se 
portait  h  tout  avec  une  égale  vivacité.  Les 
gens  du  monde  lui  ont  quelquefois  trouvé  du 
ridicule;  mais  les  règles  de  l'usage  et  des 
bienséances  reçues  ne  sont  pas  toujours  celles 
de  Ja  charité  at  du  zèle.  Un  écrivain  protes- 
tant n'a  pu  s'empêcher  de  convenir  que  dans 
sa  vie  rt  on  découvre  un  homme  d'une  sim- 
«  plicité  originale,d'one  droiture  chrétienne, 
«  d'une  piété  édifiante»  et  en  qui  des  mceurs 
«c  antiques  et  un  fonds  de  probité  tenaient 
«  lieu  d'études  et  de  himières.  »  La  première 
édition  de  sa  Vie,  qui  parut  en  1714,  in-4% 
[léchait  par  une  trop  grande  exactitude  de  dé* 
tails  ouelqueJbis  miDiilieux,  qu'on  a  retran- 
chés dans  celle  qui  a  paru  en  1784,  in-12,  où 
Ton  a  cepeudant  très-bien  fait  de  conserver 
certain*^  traits,  peu  importants  en  eux-mêmes, 
mais  très-|»ropms  à  dooiier  une  idée  juste 
de  ce  zélé  et  respect-Mble  ecclésiastique. 
Telle  est  Tanecdote  suivante.  «  Un  jour  ma- 
«  dame  la  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  c^r- 
«  dînai  de  Richelieu,  vint  eidendre  la  messe 
«  à  Saint-Nicolas;  ses  olUeieis  placèrent  son 
«  carreau  dans  le  sanctuaire  :  M.  Bourdoise 
«  le  prit  aussitôt  et  le  porta  hors  du  chœur, 
<f  en  représentant  d'un ^' manière  respectueuse 
a  à  celte  duchesse,  que  la  n»?f  était  la  place 
«  des  laïques.  Le  cardinal  de  Micheliou  qui  le 
(t  sut,  fut  cfioqué  de  ce  (|u'ou  avait  ainsi 
«  tJ'ailésa  nièce,et  ût  appeler  le  saint  prètie. 
«  M.  Bouidoise  refusa  d'abiw'd  d'y  aller,  en 
«  disant  qu'il  n'avait  point  Tiionneur  d'être 
«  connu  de  sou  Emiuence,  el  qu'assurément 
«  on  le  |>renait  jiour  un  autre.  On  j  avertit 
«  une  seconde  fois,  et  on  lui  envoya  même 
«  le  carrosse  dont  il  ne  voulut  pas  se  servir  ;: 
«  il  partit  sur-le-champ  à  pied,  et  ou  je  lit 
«  entrer  dans  le  moment  même  qu'il  parut. 
«  Comme  il  saluait  profoudém*  Jtl  >ou  Emi* 
«  uenoe  :  l£st-€6  doue  vous,  lui  dit-elle,  qui 
«c  avez  chassé  ma  nièce  du  chteur  de  votre 
«  égjise?  —  Non,  monseigneur*  —  Ne  vous 
«r  appelez-vous  pas  êaurauiic'/  —  Oui,  mon- 
«  seigneur,  —  Ehl  c'est  vous-même  qui  lui 
«  aver  fait  cet  uÏÏvoiài.  —  Pârdoonez-inoi , 
«  monseii^neur,  —  tV  qui  est-ce  doue?  — 
«  C'est  voire  Kmineuce,  ce  sont  tous  les  pré- 
t  laid  d&>umblés  \^i\  ooncile  qui  oui  défendu 
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«  aux  laïques,  et  surtout  aux  femmes,  d'en- 
«  trer  daiis  le  chœur,  afin  que  les  ecclésiasti- 
«  ques  y  pussent  faire  libremt^nt  leurs  fonc- 
«  tions.  Ce  grand  ministre  fut  surpris  de 
«  cette  réponse,  quoiqu'il  n'en  parût  pas  fort 
€  content;  mais  madame  la  duchesse  d'Ai- 
«  guillon  profita  de  ravis  du  serviteur  de  Dieu, 
«  et  elle  lui  en  sut  si  bon  gré,  qu'elle  vint 
«  plus  souvent  à  Saint-Nicolas;  pendant  sa 
«  vie  elle  ne  cessa  de  répandre  ses  bienfaits 
«(  sur  le  séminaire,  et  elle  ne  Toublia  pas  dans 
«  son  testament.  » 

BOURG  (Anne  du),  de  Riom ,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  se  fit  connaître 
par  un  attachement  fanatique  à  la  religion  de 
Calvin.  Ayant  parlé  avec  une  espère  de  fu- 
reur pour  les  partisans  de  cette  doctrine  dans 
une  assemblée  du  parlement,  Henri  11  le  fit 
arrêter.  On  lui  fit  son  procès;  il  fut  déclaré 
hérétique, dégradé  de  Tordre  de  prêtrise, 
pendu  et  brûlé  en  Grève  en  1559,  à  38  ans. 
On  le  soupçonna  d'avoir  eu  part  à  l'assassi- 
nat du  président  Minart,  un  de  ses  juges  : 
ce  meurtre  h<Ua  son  supplice  et  celui  de  plu- 
sieurs calvinistes.  Ces  sectaires  s'en  vengè- 
rent par  la  cons|»irôtion  d'Amboise  et  les 
Suerres  qui  la  suivirent.  Du  Bourg  était  un 
es  plus  clangereux  émissaires  du  calvinisme, 
dont  il  aurait  propagé  les  erreurs,  s'il  rivait 
pu,  sur  les  ruines  do  la  rel  gion  et  de  l'état. 
On  voit  par  là  combien  les  protestants  se 
sont  trompés,  en  meilant  au  nombre  des 
martyrs  un  fanatique  opiniâtre  et  séditieux. 

BOURGEOIS  (Louis  Le),  abbé  de  Chante- 
Merle,néà  Heauville  audiocèse  deCoulances, 
mort  doyen  de  l'église  d'Avranches  en  1680, 
consacra  sa  verve  poétique  à  des  sujets  chré- 
tiens. On  a  de  lui  :  le  Catéchisme  en  forme  d^ 
cantiques,  à  l'usage  du  Dauphin,  1669 et  1684; 
VUistoire  des  Mystères  de  Jésus-Christ  et  de 
la  Vierge;  les  Psaumes pénitentiaux.  La  poésie 
de  ct's  t  ois  ouvrages  est  facile,  mais  faible 
et  sans  images. 

BOURGEOIS  (François)  ,  jésuite ,  né  en 
Lorra.ne,  professa  d'a.>ord  la  théologie  à  l'u- 
niversité de  Ponl-à-Mouss«n,  et  pas.-a  ensuite 
comme  missionnaire  en  Cliine  ,  où  il  arriva 
le  13  août  1767.  Appelé  à  Péiiin,  il  y  parta- 
gea longtemps  son  zèle  entre  les  chrétiens 
de  cette  capitale  et  ceux  des  missions  cir- 
convoisines,  et  devint  supérieur  de  la  rési- 
dence d  s  jésuites  français.  On  ignore  Tan- 
née de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  répandues  dans  les  recueils 
des  Lettres  édifiantes,  et  dans  les  Mémoires 
sur  l'histoire,  les  arts  et  les  mœurs  des  Chinois. 

BOURGET  (dom  Jean),  supérieur  de  l'Ab- 
baye du  Bec  en  Normandie,  né  en  1724, 
était  membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  et  a  laissé  en  manuscrit  une  ^û- 
toire  des  antiquités  des  abbayes  de  Norman^ 
die.  Dom  Bourget  mourut  en  1776. 

BOURGOING  (François),  troisième  géné- 
ral de  l'Oratoire,  successeur  du  P.  Condren, 
naquit  à  Paris  eu  1585,  et  mourut  en  1662.  11 

fublia  les  ouvrages  du  cardinal  de  B  rulle, 
aris,  1644,  in-1%  dont  il  avait  été  un  des 
coopérateurs,  avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce 
grand  homme,  et  quelques  autres  écrits  as- 
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cétiques  de  sa  composition.  Bossue!  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre -avec  un  autre  François  Boca- 
GoiNG,  dit  d'Àgnon,  d'abord  chanoine,  ensuite 
protestant ,  qui  a  donné  une  Histoire  teclé- 
siastique,  recueillie  principalement  des  doc- 
teurs de  Magdebourg,  Genève,  165^i6SS, 
2  vol.  in-folio.  Quand  on  connaît  les  CfM/M- 
riateurs  de  Magdebourg  qui  lui  ont  servi  de 
modèle,  on  juçe  facilement  du  mérite  de 
l'ouvrage;  aussi  n'a-t-il  pas  fait  fortune. 

BOCRIGNON  (ANTonETTE)  naqiiit  à  Lille 
en  Flandre  l'an  1616.  Parvenue  à  Tâge  de  se 
marier,  elle  s'enfuit  dans  le  désert ,lial>illée 
en  ermite.  L'archevêque  de  Cambial  lui  ac- 
corda une  solitude,  ou  elle  forma  une  petite 
communauté,  sans  autre  vœu  et  sans  autre 
règle  que  l'amour  de  Dieu  ei  l'Evangile  :  celte 
siiigularité  la  fit  renvoyer.  Elle  alla  se  ren- 
fermer alors  dans  une  chambre  à  Lille,  où 
elle  vécut  seule  pendant  quatre  ans.  EU*^  cou- 
rut ensuite  dans  diverses  villes,  à  Gaoi,  à 
Malines,  à  Amsterdam,  à  Franeker,  où  elle 
mourut  l'an  1680.  Cette  fdle  s'iaiag^na  être 
destinée  à  répandre  de  louvellcs  lumières 
sur  la  praliaue  de  la  perfection  clirétieuoe. 
On  a  d'elle  Ûl  vol.  in-8%  imprimés  à  Amster- 
dam en  1686.  Poirc^t,  son  disciple,  a  augmenté 
ce  recueil  de  la  vie  de  cette  mystique.  On  la 
considèrtî  ordinairement  comme  uœ  ler- 
sonne  aliéné*',  ou  comme  atteinte  do  fana- 
tisme des  quiétistes.  Peut-être  ses  enetàrs 
sont-elles  plus  dans  les  mots  que  diDs  les 
choses;  peut-être  aussi  sa  principaie  erreur 
est-elle  d'avoir  voulu  faire  une  théone  suitie 
et  raisonnée  des  voies  secrètes  par  les- 
quelles Dieu  conduit  quelques  âmespririlé- 
giées  ;  voies  dont  le  plan  n  a  point  été  révélé 
aui  hommes,  dont  la  publication  ne  peii 
avoir  d'effets  utiles,  et  qui ,  si  on  entrgire- 
nait  de  les  généraliser,  porteraient  le  déiw- 
dre  dans  la  morale.  Voyez  Armelle,  saint  Jui 
DE  LA  Croix,  Rusbrock,  TAULias.  0  iM 
convenir  que  l'histoire  de  sa  vie,  ses  liaisons 
et  diffén  ntes  anecdo;es  donnent  au  moiiif 
des  doutes  fondés  sur  l'état  de  sa  tête.  Fif» 

POIRET. 

BOURRÉE  (Edme-Bernard),  prêtre  de  II 
congrégation  de  l'Oratoire,  né  en  16S3,  M 
consacra  à  la  prédication  et  à  la  ihéolofftt 
qu'il  professa  à  Langres  et  à  Châ.oos-siir- 
Saône.  11  mourut  à  Dijon  sa  patrie,  en  iTfl» 
à  70  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Conférenm 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lanares^  2  toL 
in-12,  Lyon,  im!k;ï Explication  des  EpUm 
et  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de  1*10* 
née,  à  1  usage  du  diocèse  de  Châlons,  5  foL 
in-S**,  Lyon,  1697;  des  Sermons  en  16  vol.  itt- 
12,  solidement  écrits,  mais  peu  éloquents. 

BOURSIER  (  Laurent-François  ; ,  prêtre» 
docteur  de  la  maison  et  soeiété  de  SorooDoe» 
naquit  à  Ecouen,  dans  le  diocèse  de  Paris,  ei 
1679. 11  fut  obligé  de  sortir  de  Sorboone, 
par  son  opposition  aux  décrets  de  rEglise» 
en  1721.  11  se  relira  dans  sa  patrie,  et  il  7 
était  en  1735,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir, pour  éviter  les  poursuites  du  minif 
tère,  attentif  à  des  démarches  qui  pouvai0>^ 
devenir  inquiétantes  pour  la  religion  et  T^ 
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tat.  II  se  cacha  depuis,  et  ne  semontra  qu'à  quel-* 
ques  amis  sûrs.  Il  mourut  à  Paris,  le  17  février 
lïW.  On  a  de  lui  :  L* Action  de  Dieu  sur  les 
créatures,  Paris,  1713,2  vol.  in-4%  ou  6  vol. 
in-12,su[)primépararrôtduconseil  le  27  août 
1714. 11  parut  en  1716  une  réfutation  intitu- 
lée :Le  Philosophe  extravagant  dans  le  traité 
de  l'Action  de  Dieu  sur  les  créatures.  «  Les 
«  questions  agitées  dans  ces  sortes  d'ouvra- 
ge ges,  dit  l'auteur  des  Trois  siiclesy  ne  sau- 
a  raient  l'être  qu'avec  de  grands  inconvé- 
«  nicnts.  On  instruira  beaucoup  plus  ulile- 
«  ment  les  hommes,  et  on  remplira  plus  cer- 
«  tainement  les  vues  de  la  religion,  en  leur 
«  apprenant  à  réprimer  l'esprit  de  dispute,  à 
«  respecter  les  dogmes,  k  pratiquer  la  morale 
«  évangélique,  qu'en  employant  toutes  lès 
«  ressources  de  la  logique  à  établir  des  systè- 
€  mes  qui  peuvent  bien  rendre  les  hommes 
c  pointilleux,  mais  rarement  meilleurs.  » 
Mémoire  présenté  à  Pierre  le  Grand ,  par  les 
docteurs  de  Sorbonne,  pour  la  réunion  de 
f  Eglise  de  Russie  à  l'Eglise  latine.  Lorsque 
le  czar  vint  en  Sorbonne,  Boursier  lui  parla 
de  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire.  Le 
prince  lui  dit  d'abord  qu'il  n'était  qu'un  sol- 
dât. Boursier  lui  répondit  «  qu'il  était  un 
héros ,  et  qu'en  cette  qualité  de  prince,  il 
était  protecteur  de  la  religion.  —  Cette  réu- 
nion n'est  pas  une  chose  si  aisée,  reprit  le 
czar;  il  y  a  trois  points  qui  nous  divisent  :  le 

pape,  la  procession  du  Saint-Esprit » 

Comme  il  oubliait  le  troisième  point,  qui  est 
les  azymes  et  la  coupe.  Boursier  le  lui  rap- 
pela. «Ponr  cet  article,  dit  l'empereur, nous 
D'aurons  pas  de  peine  à  être  d'accord  ensem- 
ble. *  Cette  conversation  finit,  de  la  part  du 
monarque  russe,  par  demander  un  Mémoire. 
On  le  lui  donna,  et  il  ne  servit  de  rien.  Une 
foule  de  brochures  contre  les  décrets  des 

eipes  dans  les  matières  de  la  grâce.  —  U  ne 
ul  pas  le  confondre  avec  Philippe  Boursier, 
né  à  Paris  en  1693,  diacre  également  dévoué 
à  la  secte  qui  a  causé  tant  de  maux  k  l'Ëgli- 
se,  et  mort  le  3  janvier  1768.  Celui-ci  est  un 
des  premiers  auteurs  des  Nouvelles  ecclésias- 
iiquesj  où  tous  ceux  qui  tiennent  à  la  catho- 
licité sont  calomniés  de  la  manière  la  plus 
inftme.  U  a  aussi  rédigé  les  Discours  oui 
précèdent  chaque  année  ce  salmigondis  des 
eoovulsionnaires.  Voyez  Roches  (Jacques). 
BODRZÉIS  (Amablbde),  abbé  de  Saint- 
lfartiii-de-Core5,etrundes  kO  de  l'académie 
française,né  à  yolvic,près  de  Riom,enl606, 
le  fit  un  nom  sous  le  cardinal  de  Richelieu  par 
•on  savoir.  U  possédait  les  langues,  la  politi- 

Sie, la  controverse.  Le  ministère  employa  sa 
urne  dans  les  affaires  des  droits  de  la  reine 
ane-Thérèse  d*Autriche,  sur  divers  états  de 
la  monarchie  d'Espagne,  principalement  sur 
les  Pays-Bas;  ses  recherches  grossirent  le 
TraUéqae  publia  sur  ce  sujet  Antoine Biiain, 
avocat  mort  en  1672;  maisiln'en  résulta  rien 
de  solide,  puisque  la  reine  avait  renoncé  à 
lous  ses  droits,  et  que.cette  renonciation  fai- 
sait Tâme  du  contrat  de  mariage.  En  1666, 
M  fit  le  Yovage  de  Portu^^al,  sous  prétexte  de 
iraTailler  a  la  conversion  du  comte  de  Schom- 
bergy  d^uis  maréchal  de  France  :  mais  en 
Ihcnoim.  pk  Biograpub  ablig.  If 
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effet, pour  traiter  des  affaires  d'état.  Bourzéis 
mourut  à  Paris  en  1672.  U  entra  d'abord  avec 
beaucoup  de  chaleur  dans  les  disputes  du 
jansénisme  ;  mais  en  1661,  revenu  de  cet 
enthousiasme,  il  signa  le  Formulaire.  On  a 
de  lui  des  Sermons  sur  divers  sujets,  1672, 
2  vol.  in-8",  et  beaucoup)  d'ouvraçes  de  con- 
troverse. Le  grand  ministre  Colbert  l'avait 
fait  chef  d'une  assemblée  de  théologiens  cé- 
lèbres, qui  se  tenait  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  pour  réfuter  les  incrédules.  11  présidait 
aussi  à  une  assemblée  de  gens  de  lettres, 
dans  l'hôtel  de  ce  surintendant,  qu'on  appe- 
lait la  Petite  Académie.  Voltaire  lui  attribue  le 
Testament  du  cardinal  de  Richelieu  ^  mais 
sans  fondement  :  il  est  aujourd'hui  reconnu 

aue  ce  Testament  est  l'ouvrage  de  celui  dont 
porte  le  nom. 

BOnSSARD  (GÉOFROi  ou  Geoffroi),  doc- 
teur en  théoloèie,  doyen  de  la  faculté  de 
Paris  et  chancelier  de  l'université,  fit  briller 
son  éloquence  et  la  solidité  de  ses  raisonne- 
ments dans  plusieurs  occasions  d'éclat.  Vers 
1518,  il  permuta  sa  chancellerie  pour  un  bé- 
néfice dans  le  Maine  :  il  se  retira  alors  au 
Mans,  où  il  était  né  <  n  1^9 ,  et  où  il  mou- 
rut vers  1520.  On  a  de  lui  un  traité  assez 
rare.  De  continentia  Sacerdotum,  Paris,  1505, 
et  Rouen,  1513,  in-4%  et  quelques  ouvrages 
de  théolode  et  de  morale. 

BOUSSOT  (Pierre-Laurent),  avocat  à  Ca- 
denet,  département  de  Vaucluse,  mort  d'une 
attaque  de  choléra,  au  mois  de  septembre 
1835,  composa,  quoique  simple  laïque,  plu- 
sieurs écrits  relatifs  à  des  matières  reh^ieuses. 
Les  principaux  sont  :  VUnité  catholique,  ou 
nouveaux  développements  apologétiques  de  la 
religion,^ y ol.  in-S**:  cet  ouvr«g.,*  devait  avoir 
cinq  parties,  la  première  seule  a  paru;  Réfle^ 
xions  d'un  Français  catholique  sur  deux  articles 
de  la  charte  et  sur  les  ordonnances  concernant  le$ 
petits  séminaires,  1828,  brochure  in-8*  ;  Droits 
constitutionnels  des  évéques  de  France  et  véri-^ 
tables  libertés  de  V Eglise  gallicane^  1818,  in-8*. 

BOUTAULD  (Michel),  jésuite,  né  à  Paris 
en  1607,  eierça  pendant  15  ou  16  ans  le  mi- 
nistère de  la  prédication,  et  mourut  à  Pon- 
toise  en  1688.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges estimés.  Les  principaux  sont  :  Les  Con-^ 
sHls  de  {a  Saae^^e,  plusieurs  fois  réimprimés. 
La  dernière  édition  est  de  Paris,  17W,  2  vol. 
in-12  avec  une  suite  :  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  espagnol  et  en  italien;  Le  Théologien 
dans  les  conversations  avec  les  sages  et  les 
grands  du  monde,  Paris  et  Lvon,  in-4'  et  in- 
12,  ouvrage  très-solide  et  généralement  es- 
timé :  c'est  un  recueil  de  diverses  réponses 
Îue  le  père  Pierre  Cotlon  a  faites  aux  incré- 
ules,  dont  les  doutes  et  les  erreurs  sont  à 
Ëeu  près  les  mômes  dans  tous  les  siècles. 
Icnri  IV  était  si  satisfait  de  ces  réponses, 
Su'il  engagea  le  Père  Cotton  à  les  mettre  par 
crit,  el  c'est  sur  cette  espèce  de  mémoire 
que  le  Père  Boulauld  a  travaillé;  Méthode 
pour  converser  avec  Dieu,  Paris,  168fc,  in-16. 
Ce  petit  ouvrage  est  plein  d'onction. 

BOUTON  (le  P.  François),  jésuite,  naquit 
en  1578  à  Chamblay,  près  de  Dôle  en  Fran- 
che-Comté. Envoyé  d'abord  par  ses  supérieurs 
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dans  les  missions  du  Levant,  il  professa  en- 
suite pendant  plusieurs  années  la  rhétorique 
pt  la  philosophie  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Lyon  ;  il  mourut  dans  cotte  ville,  le  17  (octo- 
bre 1628,  victime  de  son  dévouement  à  l'égard 
des  pestiférés.  La  bibliothèque  des  jésuites 
de  Lyon  possédait  un  gran»!  nombre  de  ses 
ouvrages  manuscrits.  Les  plus  remarquabl'^s 
étaient  :  un*»  Théologie  spirituelle,  en  six 
livres  ;  une  Traduction,  du  grec  en  latin,  des 
OEuvres  de  saint  Dorothée  ;  Commentarii  in 
DeuteronomumdePeregrinationelsraelitarum, 
tum  litterali ,  tum  mystica,  ad  promissionis 
ierram  ,  ex  Scripturis,  et  prœsertim  ex  libro 
Numerorum  ;  Dictionnaire  latin-hébreu,  qui 
lui  coûta  douze  années  de  travail,  et  qu'il 
eut  la  patience  de  transcrire  lui-mAmo  jus- 
qu'à six  fois.  Il  est  intitulé:  Claris  Script urœ 
sacrœ,  seu  Diction^rium  hebraicum  ,  m  quo 
latinis  vocibus  subjiriuntur  voces  hebrœœ  res- 
pondentes,  collectum  ex  sacris  litteris  et  ex 
éollatione  Vulgatœ  latinœ  edit.  cum  hebraica, 
1  vol.  in-4*  d'environ  1500  nages,  que  la 
bibliothèque  dî  L\on  i  ossèae  aujourd'hui. 
Ce  «avant  jésuitu  avait  laissé  fort  avancé  un 
Dictionnaire  latin-syriaque  ,  dont  le  manu- 
scrit a  péri  dans  le  siège  de  cette  ville,  avec 
ses  autfps  ouvrages. 

BOUVENS  [Y:  bbé  de),  né  vers  1750  h  Bourg 
en  Bresse,  devint  grand-vicaire  de  Tarche- 
Véque  de  Tours,  M.  de  Conzié.  Ayant  refusé 
le  serment  lors  de  la  révolution,  il  suivit  ce 
prélat  dans  \\\\\ ,  ot  le  vit  mourir  en  1795, 
aux  environs  do  Francfort.  11  passa  en  An- 

Sletorre,  où  le  frère  de  M.  de  Conzié,  évoque 
'Arrns,  qui  était  ministre  du  comte  d'Artois, 
alors  lieutenant-général  du  royaume,  rem- 
ploya dans  sa  chancellerie.  En  180^,  Tabbé 
de  Bouvens  prononça  l'oraison  funèbre  du 
duc  d'Ëngliien  dans  la  chapelle  de  Saint-Pa- 
trice à  Lon«lr.*s,  on  présence  des  |.rinces  de 
la  maison  de  Bouibon  et  des  Français  exilés. 
En  1807,  il  prononça  aussi  Toraison  funèbre 
de  l'abbé EJgeworth de  F.rmont,  et,  en  1810, 
celle  liC  la  princesse  Mare-J'Séphinc-Louiso 
de  Savoie,  femme  do  Louis  XVIll.  L'auteur 
a  réuni  en  182V,  dans  un  seul  volume  in-8% 
ces  Oraisons  funèbres,  qui  avaient  paru  déjà 
séparément.  ?iommé  en  181V  aumônier  du 
roi,  il  demanda  sa  retraite  au  bout  <le  quel- 
ques années ,  h  cauSvMle  sesintirmités.  11  mou- 
rut peu  de  temps  aj.rèsla  rt^volution  de  1830. 
BODVETfJoAcniM),  jésuite,  né  au  i^lans 
▼ers  1062,  rut  un  des  six  premiers  mission- 
naires mathématiciens  que  Louis  XIV  fit 
Eartir  à  ses  fais  po'ir  la  Chi:;e  en  1685.  Col- 
e.l,  dont  la  mort  interrompit  les  projets,  et, 
deux  ans  après,  Louvois  rpii  ri'i)ritles  idées 
de  Colbert,  voulaient  entretenir  «^  la  Cfiine, 
comme  correspondants,  un  certain  nombre 
des  missionnaires  habiles,  qtii  lissent  pour  ce 
pays  encore  mal  connu  ce  que  d'autres  sa- 
vants faisaient  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  TAmérique,  où 
ils  étaient  envoyés  par  l'académie  des  sciences. 
Les  cinq  missibnnaires  Qu'on  joignit  au  P. 
Bouvet  étaient  les  PP.  Fontanay,  Tacijard, 
Gerbillon,  Lecomte  et  Visd»  lou.  Après  avoir 
été  i)0urvus,  pai  ordre  du  roi,   de  tous  les 
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instruments  de   mathématiques    qui    leur 
étaient  nécessaires,  et  munis  aes  instructions 
de   l'académie  des  sciences,  ils  partirent  de 
Brest  le  3  mars  1685 ,  et  prirent  la  route  de 
Siam,  où  ils  s'arrêtèrent  quelques  mois.   Ils 
arrivèrent  entin  à  Ning-po,  port  de   la  edta 
orientale  de  la  Chine,  au  mois  de  juillet  1687, 
après  avoir  failli  périr  par  un  naulrage,  dans 
ceUe  seconde  partie  de  leur  traversée.   Le 
célèbre  Kang-ni,  qui  régnait   alors,   fit  un 
accueil  favorable  aux  missionnaires,  leur  per- 
mit de  se  répandre  dans  les  provinces,  et  retint 
auprès  de  lui  les  Pères  Bouvet  et  Gerbillon, 
qui]  prit poursos maîtres  de  mathématiques. 
Il  leur  permit  de  se  bâtir,  dans  l'enceinte  même 
de  son  palais,  une  église  et  une  résidence  oui 
furent   achevées  on  1702.    L'empereur  nit 
tellement  satisfait  des  services  des  jésuites 
qu'il  envoya  en  France  le  P.Bî»uvet,  (K>nren 
amencT  un  plus  grand  nombre  de  missioo- 
naires  :  ce  Père  y   arriva  en  1697.   Il  était 
porteur  de  ^9  volumes  chinois  aue  Kang-hi 
envoyait  en  présent  à  Louis  XI v,  et  U  les 
remit,  le  27  mai  et  le  12  juin,  à  la  bibliothèque 
royale,   qui  ne  possédait  encore  que  quatre 
ouvrages  écrits  en   cette   langue ,    lesquels 
s'étaient  trouvés   parmi  les    manuscrits  du 
cardinal  Mazarin.  Le  roi,  de  son  côté,  chargea 
le  P.  Bouvet  de  présenter  à  Kang;-hi  uo  re- 
cueil de  toutes  ses  estampes,  magniâquemeaf 
relié.  Le  P.  Bouvet  rejiartit  bientôt /»iir  /a 
Chine  avec  dix  nouveaux  missionoaires,  du 
nombre  desquels  étaient  les  PP.  deTrémare, 
Réj^is  et  Parrenin.  11  fut  un  des  jésuites  oui 
traviiillèrent  pendant  pl^usieurs  années  aie* 
ver  la  carte  de  l'empire ,  et  l'un  des  cinq 
d'entre  eux  qui  présentèrent  unpiaeet  àFem- 
pereur  en  langue  mandchou,  pour  obtenir  des 
éclaircissements  sur  les  opinions  desChinois 
relativemeni  aux  cérémonies  en  1  honneor  de 
Confucius  et  des  ancêtres.  L'empereur  en  ap- 
prouva le  contenu  par  un  rescrit  de  sa  maîa, 
et  accorda  la  réponse  demandée  :  cependiiit 
les  exp  ications  ol)tcnues  et  qui  furent  iiisé« 
rées  dans  la  Gazette  de  Pékin,  avec  le  Mé- 
moire dis   iésuites ,  ne  suffirent  pas  pour 
apaiser  les  disputes   que  l'alfaire   aes  céré- 
monies ciûnoises  avait  causées.  Après  Si 
années  de  travaux  continuels,  soit  dans  le 
service  de  la  cour,soit  dans  le  ministère  des 
fonctions  apostoliques,  le  P.  Bouvet  loounil 
à  Péivin,  le  28  juin  1732,  justemeut  honoré 
et  estimé.  Son  nom  chinois  était  Pe^-itim.  h  t 
laissé  quatre  relations   de   divers   voyoses 
qu'il  fit  dans  le  cours  de  ses  missions  ;  £ti 
présent  de  la  Chine,  en  figures  aravée$  p§r  /• 
Giffart,  sur  les  dessins  apportes  au  roi  par  fa 
P.  J.  Bouvet,  Paris,  IGÎn,  in-folio;  unelettit 
dans  le  deuxième  recueil  des  Lettres  édifian* 
tes,  quelques  morc<  aux  dans  les  Mémoiresdl 
Trévoux,  dans  la  Description  de  la  Chine, di 
P.  Duhaldc,  et  dans  les  Œuvres  de  Leibidtit 
qu'il  traduisit  en  latin,  en  1699,  in-^;  le 
Portrait  historique  de  Vempertur  de  la  Oiùn 
(Kang-hi),  (jue  le  P.  Bouvet  avait  publié  à  Pa- 
ris, 1(397,  in-1-2.  li  parait  que  la  biblioihèque  da 
Mans  conserve  aussi,  entre  autres manuscriti» 
un  Dictionnnire  chinois  et  plusieurs  disserta* 
tiens  sur  la  iangu  chinoise, du  P.  Bouvet. 


JX  (GuiiXAUMR  Le)  ,  né  dnDs  la  p&roîsse 
iza en  Anjou,  le30jaiu  lë21 ,  fut  suc- 
einoTil  caput'în,  oralorien,  curé,  [Jiofes- 
e  rlicïoriqtie.  11  se  disliu^oy  \mr  son  ta- 
aur  la  cbairej  priiclia  avec  (Jistiiulîon 
'éme  en  présence  de  Louis  XIV,  qui  le 
ta  à  Févéché  dWtqsen  1058,  yuis  à  celui 
rigueux  eu  16CT.  Il  mourut  daii^  elle 
ire  ville  le  6  août  îmX  On  a  -le  lui  : 
Issrrititions  ecclésiastiques  xur  le  pouvoir 
iques  pour  (a  diminution  ou  f^ugmen- 
aes  fêt€S  (avec  M.  de  Ikissouipterre, 
.e  de  LaR'Jèlielir) ,  Pcjris,  IGlïl,  in-8"  ; 
nférences  deP&igueus,  3  vol.  in-12  ;  d«  s 
ms^  Rouen,  1GG6, 2  vol,  in-12  ;  Rituel  de 
ueuXf  1G80,  in-V* 

DZONIÉ  (Jeaw)j  jésuite,  nariuil  vers 
i  Borde:nix,  etcom;»05a  de  très-botine 
despoésies]aline5,dunl[dusieur5  lurent 
lllies  sous  ce  litre  :  Priuntiœ  musarmu 
fHfno  ddphino  oblatœt  lîurdtv^ux,  ili70* 
entré  ilans  la  compagnie  de  Jésus  à 
Je  17 ans, il s'ddonna  jiendiul  [plusieurs 
îs  à  renseignement ,  puis  U  obiiul  dû 
Is  succès  dans  la  prédicaiioii.  Un  acci- 
qui  le  firiva  de  la  vue  Tobligea  de  re- 
H  à  la  chaire;  il  runurut  à  Puiliers  en 
InfiépendaiTiment  des  poésies  citées,  on 
p.  Bouiîujilé  :  Ihjmni  très  sancti  Thomœ 
lia  iVorrr,  1070  ;  tarmiuu  ext^rnporanea 
riisargumeniis^BiiVÛmux,  1672,  in-V"; 
'ait  de  Louis  le  Grande  roi  de  F  rame, 
îaux ,  UiBG,  in^i*";  Science  de  la  mort  des 
1^  Poitiers»  Îti9â;  ili^stoire  de  l'ordre 
$ligieuse$  filles  de  Notre-Datm,  Poitiers, 
â  vûL  in-k"  :  ces  religieuses  seconsa- 
otà  Féducation  des  jeunes  persouites; 

0  n  fu  nrb  re  de  Ma  r  i  e-  Thérès  e  d'à  ut  rich  c , 
de  France^  Poitiers,  l(>86. 

'VERllIS  {Zacuahie),  capucin,  né  è  Sa- 
,  et  mort  à  fft'^nes  en  1638,  à  70  ans, 
uteur  de  quelques  ouvr^^es  de  conlro- 
t,  et  de  Ygtisfotre  des  Capucins^  en  la- 
1632  et  16a.),  2  vol  in  loi.,  traduit  en 
ais  p.'ïr  le  Père  Aoloioe  Caïuze,  1G75> 
I.  Il  y  en  a  un  3*  voL  par  le  Pèie  Mar- 

1  de  Pise,  1(>76,  in-tuL  L'auteur  j  ujon- 
n  peu  tro[^  de  crédulité,  et  il  a  mieui 

écrire  des  choses  édiiîantes  que  d*exa- 
r  toujours  si  elles  éïaient  vraies»  Quel- 
*eproeiie  <iu'on  puisse  lui  faire,  son  in- 
on  est  louabie,  et  le  déiaut  de  critique 

il  n'est  pas  difiiciie  de  le  convaincre, 
roduira  cerlaioeiucnt  aucuo  mal  dans 
onde  moi  al.  On  a  encore  d'^  luj  :  De- 
^rationes  undecim  de  vera  habit  us  forma, 
aphico  pâtre  Francisco  instituta,  Colo- 
1(555. 11  y  préierjd  prouver  que  Fhabit  iles 
Cins  est  celui  de  saint  Fiaugois;  Démon-- 
ion€8  »ymholorutn  verœ  et  falsœ  reiigio' 
pêl^ersus  prœcipuos  ac  rigentes  calholiew 
lotitirft<»fffc5,  etc.,  Lyon,  1617, 1  vd.  în-fol,; 
fnesis  cathoiica  ad  Marcum  Ant,  de  Domi- 
fi-i%Lvun,  J6I8;  c*est  une  rélul.itiondes 
Hious  insHrées  dans  la  Republica  chris- 
%  et  Ectlesiasttca  de  Tapûslal  âe  Do- 
jB.  Bovet'ias  a  encore  réîiité  dV''iïtrcs  pro- 
ton'^ du  infime  auletir.  Orthodoxa  con-- 
Hi^  <k  ratione  verte  fidn  et  reiigionis  am- 
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plecttnd^.  L*auteur  composa  cet  ouvrage  en 
iri23,  à  Madriiî,  dans  la  vue  d  enga^^erLhar- 
li  s  Sluart,  priocp!  de  Gtilles,  q^ui  sV  trouvait 
alors,  «^  embrasser  la  relii;ioncalhJlique. 

BOVET  (FiiA^içois  r>E),  ancien  archevè'|ue 
de  Tôt  il  ou  se,  et  cltanoine   de  Saiat-Dejds, 
naquit  à  Grenoble  ie  21  mars  1745.  Noumiô 
^f^raiid-vieaire  par  Mut  de  Confié,  évéque  de 
Saint'Omer,  puis  d'Arras  ,  il  devint  eusuite 
prévAt du  cliaiâttedelci  calhédnile  d'Anas,et, 
en  1781,  il  obtînt  l*al)ba,e  deBoulieu,  delor- 
dre  de  Cîteaui ,    au  dtocè^o  de  Bordeaui, 
Il  siégea  dans  l'assemblée  du  clergé  rie  1785 
à  1786,  commedrpuiédelaprovîucedeTours, 
et  prit  narlàtousles  travaux  de  cette  asseui- 
blee.  11  rédigea  notamment,  sur  le  coocours 
pOi  Tles  cures,  un  Mémoire  de  4-2  paires,  qui 
se  trouve  dans  le  |iroeès-verlial  de  lassem- 
bléiî.  Le  zèle  avec  lequel  labbé  Bovet  seeoo- 
daiirévô;|ue  d'Arrasdansl'administratinn  de 
son   diocèse    ne  l'erapi^cliait  pas  de   culti- 
ver toutes  les  sciences  ecclésiastiques,   en 
môme  temps  nu'il  s uccujïait  de  recljciches 
d'érudition  et  Je  critique.  Nommé  évéque  de 
Sisteron  eu   1789,   ii  vit  bieiilùt  après  son 
siège  supprimé  par  la  constitution  civile  du 
clergé  ;  il  prolesta  et  consigna  ses  réclauia- 
tions  dans  une  lettre  du  24  novembre  1790 
au  cliapîli'e  de  sa  c.ithédrale;  dans  une  au- 
tre du  li  décembre  à  ses  curés  et  vicaires  ; 
dans  celle  du  14  mai  s  1791  aux  électeurs  d  s 
Basses-Alfies,  dans  ses  lettres  aux  évoques 
é\ûs  des  Basses-Alpes  et  de  la  BrAme,  enfin 
dans  sa  lettre  pastorale  du  18  juillet  1791  à 
son  diocèse»  Le  prélit  avait  adhéré  à  \  Expo- 
sition  des  principes  des    évêques   do    Tas- 
si^mbli'e  constituante.  Obligé  de  quitter  la 
France,  Mgr  de  Bovet  passa  en  Suisse,  nuis 
en  Ital  e,  et  résida  quelque   temps  h   Fer- 
rare.  11  publia  alors  quelques  écrits  relatifs 
aux  atïaires  de  l'Eglise  de  France.  Nous  ci- 
terons les  IléjliXÎons  sur  le  nouveau  serment 
prescrii  en  France  et  sur  les  motifs  par  ks- 
fficfa  on  croit  pouvoir  le  pistifier^  Ferrar(% 
1793,  in-8'*  de  51   pages;  JléfJexionê  sur  un 
mandement  de  J.-B,    Villeneuve,  éiéque^  aux 
fidèles  des  Basses-Alpes^  30  déeernlire   1795, 
de  55  p.  ;  et  B^ flexions  sur  un  prétendu  bref 
du  5  juillet  1796,  4  janvi  r  1797.  de  33  p. 
Le  premier  de  ces  écrits  était  dirigé  contre 
le  serment  de  liberté  et  d'égal  té  prescrit  en 
France,  le  second  c-mire  un  mandement  de 
révoque  constitutionnel  des  Ba  s  s-Alpes,  le 
troisième  sur  un  bref  de  Pie  VI,  que  Fau- 
teur semb!ait  croire  avoir  été  rédigé  réelle- 
moût  à  Rome,  mais  non  pas  destiné  à  voir  le 
four,  se- déclarant  ainsi  en  opposition  avec 
les  AmuUeê  catholiques  de  M.  d  *  Boulogne, 
qui  avaient  soutenu  ro['imï>n  corjtraire.  Un 
ouvra  ;e  plus  imf)ortaut  de  Mgr  de  Bovet  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Consolations  de  ta  foi 
sur  tes  malheurs  de  l'Eglise^  1797,  10-12»  ef  2* 
édit,,  1798.  Ces  d^ux  éditions  furent  f.ntesà 
F«  Iranger,  mais  le  livre  fut  imprimé  de  nou- 
veau à  Toulouse  en  1819.  Le  prélat  [►assa  eu 
AlJem?igue,  et  c'est  làqu'il  signa,  comme  tous 
les   évoques  français   exilés ,   VInstructiau 
sur  ïf*'  aUcintes  tiorlées  û  la  re/toion,  du  15 
aOî'l  1798.  Après  le  Goncordatt  il  M  du  nom- 
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bro  des  év&qaes  qui,  sans  refuser  dVne  ma- 
nière positive,  la  démission  que  le  pape  leur 
nvflit  defn?indée>  lui  envoyèrent  revendant 
une  réî»onse  dilatoire.  Il  signa  aussi  les  Ré- 
damatîons  ennoniffUfs  adressées  «u  pape,  le 
6  «vril  1803.  Ne  voulant  pas  d  ailleurs  mettre 
ot>staele  à  rexécution  du  Concordat,  il  dé- 
clara, dans  une  inslruetion  h  son  clergé,  du 
5  décembre  1801,  et  dans  une  lettre  du  21 
avril  1802.  qn*il  ne  s'op  osait  p^ïSt'ï  l'exercice 
des  nouveaux  pouvoirs,  et  qu'il  laissait  son 
tnmpe:ui  entre  les  mains  du  souverain  non- 
tîfe,  qui  se  chargerait  de  pourvoir  seul  a  ses 
besons.  En  ISO^i,  il  se  relira  en  Angleterre» 
et  en  181:î,  après  avoir  longtemps  hésité,  il 
envoyasadénnssionau  pape  et  à  Louis  XVI  IL 
Mgr  de  Bovet  fut  déterminé  à  c<'tle  démarclie 

Ear  la  crainte  de  paraître  fa  voriserroppositiou 
Icheuse  qui  s'était  formée  dans  une  fraction 
du  clergé  français  éniig  é  contre  le  Concor- 
dat, et  dont  les  conséquenres  eussent  ame- 
né un  schisme.  Rentré  eu  France  à  l'épo- 
que de  la  restauration,  et  nommé  en  1817 
archevêque  de  Toulouse,  il  ne  prit  posses- 
sion de  son  sié-^e  par  procureur  qu'en  1819, 
à  cause  des  obstacles  qui  entravèrent  Inexé- 
cution du  Concordat.  Le  |)rélat  voulait  se 
rendre  dans  son  diocèse,  mais  Tétat  de  sa 
santé  le  retint  ci  Paris  ;  Tannée  suivanle,  il 
donna  sa  démission,  molivée  sur  sa  santé  et 
sur  son  grand  âge,  et  il  fut  nommé  chanoiiîe 
de  Saint-Denis.  Mgr  de  Bovet  put  alors  satis- 
faire son  ;;0"Vt  jiour  Tétude.  il  s*oi;cupait  de 
travail: X  d'érudition,  et  en  18'20  il  p  iblia  sou 
ïi\  re  des  Dynastieséfjtjptinmfs,  in-8%  ouvra^^^e 
sérieux,  dans  lerjuel  il  réduit  à  leurju^te  va- 
lenrles  calculs  de  quelques  savants  sur  Tan- 
tiquilé  des  dynasties  égyptiennes*  Le  pré- 
lat, tout  en  an  *laudissa:it  aux  tnvaux  de 
Champollio^f»  était  Jo  n  de  croire  qu'ils  pus- 
sent flissi[>er  tous  les  nuages  qui  obscurcis- 
sent rhisloire  d'iigynte.  Kn  18^5,  M.  de  Bo- 
vet lit  ,  ar  itre  son  fiijttoirc  des  derniers  Pha- 
raons et  des  premiers  rois  de  Perse ^  scion  Hé^ 
rodote^  tirées  des  livres  prophétiques  et  du 
iivre  d\Estiter,  2  voL  in-8'\  «x  Laufeur,  dit 
un  bio  raplie»  commence  où  «luérin  du  Ro- 
cher avait  fini,  il  prétend  firouver  que  le 
troisième  livre  d'Hé  odote  est  tiré  presque 
entièrement  du  livre  d'li>ther.  11  croyail  ce 
travail  uldo  h  la  religion,  et  propre  à  réfuter 
les  ddlicultés  qu*on  forme  contre  le  livre 
d'Esther.  Mais  ce  système  ne  donnc-t-ii  pas 
lieu  h  bien  d'autres  (Jifiicultés?  N'est-ce  pas 
introd  ire  le  pyrrhonisme  dans  l'histoire , 
que  dlmaginer  tous  ces  travestissements  > 
dont  quelques-uns  sont  s|iécieux,  mais  qui, 
au  fond,  ne  sont  guère  concluants  ?  Ce  sont 
là  de  ces  suppositions  que  1  on  peut  rendre 
plus  ou  moins  vraisemblables  avec  de  I  es- 
prit et  (lu  savoir,  mais  qui  auraient  lus  ré- 
sultais les  phis  graves  en  fournissant  le  pré- 
texte de  nier  tous  1  s  témoignages  histori- 
ques. Au>si  tous  les  savants  s  a<.*cord  nt  à 
rejeter  ce  système.  Au  reste,  il  faut  avouer 
que  M.  de  Bovet  lappuie  sur  beaucoup  d a- 
perçu-*  in.^éni  ux,  et  qu'il  fait  [)reuve  dans 
ce  trava.l  de  comiai séances  historiques  très- 
éleuJues.  »  Mgr  de  Bovet  mourut  le  6  avril 


1838,  à  93  ans,  ses  restes  furent  transportés 

dans  les  caveaux  de  régiise  des  Carmélites 
de  la  rue  de  Vaugirard,  près  de  ceux  de  La 
Luzerne  et  de  Bausset, 

BOWER  (ARCHiBALn),  jésuite  apostat,  né  en 
1686  h  Dundee  en  Ecosse.  Il  se   fit  jésuite  à 
Rome  en  1706,  et  fut  employée  renseignement 
des  belles-lettres  dans  difTérenles  villes  dite* 
lie.  En  ilM,  il  qu  lia  son  ordre,  quoiqu'il  ft)t 
lié  par  des  vœux  solennels ,  et  se  rendit  en 
Angleterre,  où  il  abjura  la  religion  catholique 
pour  suivre  le  rite  anglican.  Cette    apostana 
donna  li^^u  à  plusieurs  conjectures  ;  on  en  t 
trouvé  la  cause  naturelle  dans  Firrégulanté 
de  ses  mœurs,  prouve  terrible  que  Ta  cop- 
rufition  du  cœur  entraîne  à  sa  suite  ]*obscur- 
cissement  de  Fesprit.  Bower,  également  iné^ 
prisé  de  tous   les   partis,  mourut   en    176^ 
âgé  de  80  ans.  Il  a  laissé  les    ouvrages  sui- 
vanls  dorrt  le  style  est  plus  que  médiocre  : 
Historia  Htteraria,  espèce  de  revue  littéraire 
publiée  au  commencement  do  chaque  mois; 
une  Histoire  des  Papes^  7  voL  in-i*,  qui  mé- 
rit'^rait  plutôt  le  nom  de  diatribe  quele  titre 
d*histoire,  tant  les  papes  y  sont  mallrailés. 
Il  a  au^si  travadlé  h  la  grande  histoire  uni- 
versele,  dont  il  romposa  IMiistoire  romaine. 
BOYEH  DE  SAINTE-MAI^THE  (Lotiis-A^- 
selme),  dominicain  du  xvîii'   siècle,  écrirU 
uui^  Histoire  de  féglise   cnthédraif  de  Saîmi- 
Paul-Trois-Châteaujr,   Avigno/J,  1710,  in4'; 
et  un    Histoire  de  Vé^ Use  cathédrale  de  Vai^ 
son,  Avig  lon,  1731,  iji-4\ 

liOYEa  (  Fiehur),  prêtre  de  lOraloîre,  né 
à  Ariane  le  12  octobre  lt)T7,  mort  le  19  jan- 
vier 1753,  s'est  distingué  par  son  fanatisme 
pour  les  saltimbanques  de  Saint-Médard,  ce 
qui  lui  procura  d  abord  un  interdit  en  1729, 
puis  d'être  reléi^ué  au  mont  Saint-Michel, 
enfin  une  détention  à  Vincennes  pendant  U 
ans.  Les  fruits  de  son  fanatisme  sont  consi- 
gnés dans  le  Quatrième  gémissement  sur  (û 
destruction  de  Port-Royal,  17H,  in'12;le 
Paraliêie  de  ia  doctrine  despaietis  et  de  celU 
des  jésuites,  in-8^  ;  la  Vie  de  M.  Péris  ^  in- il 
et  dans  d'autres  ouvrages  de  parti. 

BOYEH  (  Jea^^François  )»  ancien  éftoe 
de  .uirepoii,  avait  été  d'abord  théatin.  U 
succès  de  ses  sermons  le  fit  choisir  pour  pré- 
cepteur de  M^r  le  Dauphin.  L'académie  tl^ 
inscriptions  ayant  perdu  le  cardinal  de  Poli- 
gnac,  le  remnlaca  en  17^1  par  la  noniinatioft 
de  Févêque  de  Mirepoix.  11  avait  été  reçu  à 
racadémie  française  dès  173G,  et  deux  ans 
après,  il  le  fui  a  l'académie  des  scit*nces.D 
mourut  en  1755.  Ses  vertus,  son  amour  poor 
la  retraite,  son  aversion  pour  les  louaDg^i 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  méritèrent  quoi 
Uii  confiiU  Tunique  espérance  du  rov^ioiii» 
et  ensuite  le  détail  des  atfaires  qui  ooocih 
nent  la  nomination  aux  bénétices,  Ilsèino^ 
tra  sévère  sur  le  choix  des  sujets*  RidJi 
observateur  des  lois  de  l'Eglise,  m!  Eo<ff 
avait  remis  son  évéché  dès  qu'il  fut'altaiiié 
à  Té. hi cation  du  dauphin.  Le  roi  lui  duoM 
alors  Fabba/e  de  Sainl^Mansuy  et  ne  put  lui 
faire  accepter  celle  de  Gorbie.  Les  pliila*^ 
pne«  et  les  jansénistes  Font  peint  comme  ta* 
dessous  de  sa  place,  parce  qu'il   leur  étiit 
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également  contraire  ;  mais  il  faut  bien  se 
garJer  de  jug^^r  ce  prélat  par  ce  qu'en  ont  dit 
et  ce  qu*en  disent  encore  les  partisans  des 
erreurs  de  Jflnsénii'S,  On  s/iit  que  Ips sectai- 
res ne  jugent  do  mérite  des  hommes  que  par 
Tesprit  qui  les  anime  eux-niômes.  Lf»  plus 
grand  crime  et  le  seul  à  leurs  yeux  est  de 
n'être  pas  do  leur  avis. 

BOYEK  { labbé  ),  grand-vicaire  du  diocèse 
de  Lombt^z,  prononça  devant  les  Etals  du 
Lan^edoc  un  discours  qui  fut  publié  sous 
ce  titre  :  De  finfluencp  de  ta  reiigiofi  sur  la 
société  civile  et  poliiique,  Toulouse^  în-8°.  On 
a  encore  de  lui  un  Ûiscours  sur  !es  reliques 
des  saints f  et  un  Fané(jyrique  de  saint  Fran- 
çois de  Paide,  H  mourut  le  18  octobre  1785, 
dans  un  /ige  nsse/  avsncé. 

BOYEH  (  Barthélémy-Jacques  Cannât  ;, 
né  à  Marseille  le  14  octolire  IT75,  fut  d'a- 
bord directeur  et  maître  des  conft^^rences  au 
séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet;  il 
fut  ensuite  placé  par  M*  de  Cambon,  évoque 
de  Mirepoix,  près  du  célèbre  de  Brienne, 
alors  archevêque  de  Toulouse,  qui  le  mit 
peu  de  temps  après  au  nombre  de  ses  vicai- 
res gi'^néraux.  Doué  de  beaucoup  d'esfrr.t  et 
d'instruction  et  familiarisé  avec  les  usiiges 
du  monde,  labbéBo\er  tenait  un  rang  dis- 
tingué dans  les  salons  de  M.  de  Brienne  ; 
mais  il  s'ennuya  de  cette  vie  dissipée,  qui 
convenait  si  peu  à  ses  goiûls  de  retraite  et 
d'éludé.  M.  de  Fayet,  parent  de  rarchevûque 
de  Toulouse,  ayant  été  nommé  évoque  dO- 
leron,  Tappela  auprès  de  lui  en  qualité  de 
grand-vicaire  et  <^n  fit  son  homme  de  con- 
fiance. La  révolution  ayant  éclaté,  Fabbé 
Boyer  se  réfugia  en  Espagne,  et  pas^a  la 
plus  grande  partie  du  lemfïs  de  son  exil  pji« 
près  dcTévèque  d^'  Cordoue.  Plus  tard  Fon- 
tanes  le  nomma  inspecteur  de  Tacadémi  ■  de 
Paris.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  eu  des  rela- 
tions avec  plusieurs  des  écrivains  d.stini^ués 
de  Fépoiiuc,  et  il  racontait  des  anecdotes  in- 
téressantes sur  Laliarpe,  Geotï'roi,  Behllo, 
Luce  de  Laucival,  etc.  M,  Loison,  évèque  de 
Bayonne,  le  nomma  son  grand-vifaire.  L*ab- 
bé  Boyer  passa  ses  dernières  années  dans 
une  retraite  presque  absolue,  tt  mourut  à 
Bayonn  •  le  26  novembre  183'i,  laiss-mt  un 
Cùurs  d'études  à  Tusa^o  du  collège  d'Oleron. 
Toute  sa  vie  il  s*élait  a|>pUqué  à  combattre 
les  funestes  doctrines  f|ui  ont  doiuié  à  TEu- 
rope  cette  secousse  terrible  dont  les  ébran- 
lements durent  encore. 

BOYEH  (PiERRE-DEîfis  ),  directeur  au  sé- 
minaire de  Sainl-Sulpice,  né  à  Caissac,  dio- 
cèse de  Rodez,  au  mois  d'octobre  1766,  fit 
ses  humanités  au  collégi'  de  celle  ville,  où  il 
eut  pour  condisciple  Frayssin^us,  depuis 
évèque  d'Hermopolis.  11  se  rrndit  ensuite  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études  ecclésiastiques; 
mais  les  lettres  de  recr)minandation  r|u'il  de- 
vait présenter  au  supérieur  des  Eubertms, 
s*étant  égarées,  cet  ecclésiastique,  privé  de 
renseignements  sur  le  jeune  pn^lulant,  hi'si- 
lait  à  le  recevoir.  Bo)er  se  décida  à  entrer 
dans  la  communauté  de  Laon,  qu'il  quitta 
plus  tard  pour  s'attacher  à  la  congrégation  de 
Saiût-Sulpice.  Ordonné  prêtre  oni790»rabbé 


Boyer  se  retira  pendant  la  terreur  dans  les 
montagnes  du  RoutTgue,  avec  FravssiuouSt 
où,  tout  en  remplissant  avec  le  zèle  le  plus 
dévoué  les  fonctions  de  leur  ministère  au- 
près des  malades  et  des  fidèles,  les  deux  amis 
se  disposaient  par  la  méditation  et  par  Té- 
lude  à  remplir  la  sainte  mission  à  laquelle 
ils  se  sentaient  appelés.  En  1800,  Talibé 
Boyer  se  rendit  avec  empressement  à  Finvi- 
talion  de  Fabbé  Emery,  qui  s'occupait  de 
réorganiser  à  Paris  renseignement  ecclésias- 
tiquf*.  il  professa  la  f>hilosof>hie,  tandis  que 
Frayssinous  enseignait  la  théologie  dogmati- 
que. C'est  en  18)2,  que  parut  son  premier 
écrit  :  Le  duel  jugé  an  irthutial  de  la  raison 
et  de  rhonneur  :  il  le  publia  sous  le  nom  d'un 
officier  de  ses  amis,  à  qui  le  ministre  de  la 
guerre  BerfhiiT  écrivit  une  lettre  de  félicita- 
tions au  nom  du  premier  consuF  En  1803, 
Fablié  Frayssinous  aya^^t  commencé  ses  con- 
férences clans  la  chapelle  des  Allemands  de 
Fégl  se  Saint-Sulpice,  Fabbé  Boyer  s'associa 
à  lui,  et  il  prononça  cinq  discours  qui  furent 
exiréinement  goûtés.  Lorsque  plus  tard 
Frayssinous  monta  dans  la  cnaire  de  Saint- 
Sulpice  et  quitta  la  congrégation  dont  il  fai- 
sait partie,  Fabbé  Boyer  le  remplaça  au  sé- 
minaire, coïnme  profess^^ur  de  théologie 
dogmatique.  Au  mois  d'octobre  1811,  F*  gou- 
vrrneraent  impérial  dispersa  la  compagnie 
de  Saint-Sulfuce  :  comme  l'abbé  Boyer  n'en 
était  pas  membre  avant  la  révolu t  on,  il  es- 
péra qu*on  lui  permettrait  de  continuer  ses 
ieyons  ;  mais  il  fut  contraint  de  quitter  le  sé- 
minaire au  !)Out  (le  qut'lques  mois.  En  1812 
et  1813,  il  alla  prêcher  des  stations  à  Mont- 
pellier et  à  Lyon;  il  demeura  ensuite  dans 
sa  laraillejusquVn  181  i.  Alors  il  vint  «ej>ren- 
dre  son  cou  s  de  ihéologie  h  Saint-Sulpice, 
et  il  le  continua  jusqu'en  1818,  époqn»^  où  il 
refusa    les  o tires  du  etîrdinal  de  Périgord» 

3ui  voula  t  Fatlacher  h  Fadminislration  du 
iocése  de  Paris,  en  qualité  degiand-vicaire. 
En  1817,  parut  son  écrit  inlilultî  :  Examen 
du  pouvoir  lémshtifde  VEgiise  sur  le  mariage^ 
dans  b'quel  il  réfut  ut  les  f  lUsses  doetrines 
de  T  .baraud  ci  du  président  Agi»T.  Il  inter- 
vint ensuite  dans  fa  discussion  relative  au 
concordât  de  1817,  en  faisant  paiaitre  de 
Nouveaux  éctaircisitemrnts  sur  les  objections 
queFdU  opivfsait  à  C'I  acte.  L\'Hiteur  voyait 
aevanl  lui  deux  sortes  d'»idvHrsaires  :  1rs  uns 
eu-s  ni  v«iulii  asservir  FKf^bse  à  FE'at;  les 
autres  prétendaii^nl  que  FEialdeva  t  f>rofes- 
ser  une  indiif  rence  ;ibs*iluc  en  mnt  ère  reli* 
gi'  use.  Ces  de  *x  ducirim's  égalemi^  t  |  erni- 
cieuM'S,  furent  cointïaUues  dans  sa  brochure: 
Delà  iiberté  des  cuttis  selon  la  Ckartc,  etc., 
qui  partit  sous  le  f>>cudoo,uno  di*  Baiande 
de  Brijj^cs.  11  engagea  vrrs  la  même  é|Mjqye 
avec  Taitarnud,  dansF^lmt  de  la  religion^ 
une  polémique  qui  fut  toul-à-coup  suspen- 
due. L*abtjé  Bo.ver  seconsicra  de  n-juveau  à 
Fœuvie  des  retraites,  «^tau  bout  <ji^  quelques 
années,  il  y  ei.t  |»eu  de  diocèses  en  France,  où 
son  samt  lèle  ne  se  fût  exercé.  AOn  d'atliier 
hi  jjénédiction  de  Dieu  sur  ces  retraites,  U 
joignait  à  la  prière  et  à  Faumôn<%  la  pratique 
delà  mortification,  et  pendant  leur  durée* il 


m\ 


BOY 


porlAÎt  rojiHlamiïient  on  cilîr^.  Froy«5ino05, 
«rriv«^  au  ÏMle  de<:  honneurs  et  du  pcaivuir, 
i'onàerva  pour  Talibé  Boyer  toutt^  s<m  aii- 
eieuii*?  aiîWlirmet  si  canUanee;  il  reroiir^iit 
à  se»  lumières,  et  preoêU  ses  avis  dans  les 
malières  les  plus  gr^ives,  11  d**rmindiût  f|ud- 
quefoi*^  au  r<ii  la  permission  de  o«  ivnnndrn  h 
untMTuesHan  cpr^près  enav'ir  ronl  ré  nvec 
ton  */f/r>f(j^j>«.  En  lH2<î,  l'a'jbé  Bovor  l'rrivit, 
à  la  prière  d  *  Mr^r  Km  ssiimus,  IMrtftVIole 
contre  hâ  Aphorùmes  de  Tahht^  de  Lfiinen- 
nats  quî,  snU!*  rf^  liirn'  tV A phorhmfi  veniiit 
df*  publier  un  opuscule  coulre  i.*s  qualro  ar- 
ticles do  1682.  Du  i^'islr,  il  s'.iUar ha  moins  à 
(ïrouver  rorHindnitië  des  quatn'  Articles» 
qu*5  repousser  raccusalion  dlïerésie  j>orlt*e 
coutr  e  leurs  di^-fcnseurs,  Après  hvs  joiii'n^'es 
de  jïiillel  1830,  labbr  Boyer  se  retira  dans 
les  tijoijtngues  du  KoMe«gue,  mais  il  reprit 
bieiiti^t  s  s  tuurnres  a|>ostnliques.  Dans  les 
iniervalles  bb.es  que  lui  la5ss,u**nt  les  re- 
traites, il  composa  [ilusieurs  /^crils  de  cir- 
coiK  tance  qui  loorliaieulà  la  fois  h  ta  reli- 
gînn,  à  \:\  ]  hiblSr^f>hie  et  k  la  p*dititiu  \  Eu 
l8il,  labbé  Boyer  visita  Hnme,  où  il  eut 
rijonneur  d'ôtro  reçu  par  le  Saiul-Père,  cl  fit 
un  pèlerinai^eàNotre-Daiiir  de  Lorellr*  pour 
s  y  [  réjiaier,  par  une  rriraite  de  plusieurs 
jours,  h  une  ixnmeainrL  De  retour  en  Fraure, 
il  d  luna  <^nrorc  plusieurs  retraites  el  revint 
à  Pans.  Il  y  mourut  b^  2V  ->vril  18V2.  dans 
les  senlimeiits  de  la  pbrs  vive  et  de  la  plus 
airectueuse  [li^'tf^*  Outie  1rs  ouvjages  dont 
DùusavDiks  parlé  nous  citc.ons  :  Examen  de 
la  dorfrine  de  M,  de  Lufficntutis^  conmlérée 
tQua  le  triple  rapptfrt  de  la  philosophie^  de  la 
théologie  et  de  Ui  politique,  1835^,  in-8*;  Dé- 

Îmâe  Se  la  méthode  d^at^eitfneîfient  êuirie  dans 
es  écoles  catholitiues^  1835,  ii;-4^"  ;  Défenae  de 
V ordre  iocitd  contre  le  carbonarisme  moderne, 
1"  vol.,  1835;  2'  v*d.,  1837;  Dt'fetLie  de  l  E^ 
gliife  de  France  cantrpfrs  aitnqneH  de  la  iJis- 
gertuiiôn»ur  lepret  à  intérêt  {  par  Tabbé  Pa- 
ges de  Lyon  j,  ouvrage  ou  Von  explique  les 
acrnières  déctsiofin  de  h  Pénitfvrrrir,  retnli- 
ves  à  rmure,  183:»,  inS''  ;  Ltttre  à  un  tliéo- 
Ionien  de  province^  i\\}\  lui  avait  demandé  des 
éclairciisenienls  sur  le  clia[ntre  5  d(*  la  pré- 
cédente D  buse,  brochure  in-8%oùilest 
3uestion  surlout,  de  savoir  si  Taubirisalion 
u  princfM>e.»l  former  un  titre  li'-^al  ;  dé- 
fense de  rkqUse  catholique  ionire  f hérésie 
consiitutionnelle  qui  soumet  la  religion  au 
m  a  g  is  t  rat ,  ren  o  u  v  e  îée  dansées  de  m  iers  temps, 
iEkiK  in-H' ;  Coup  d^œit  sur  récrit  de  MM, 
Àlliqnol  intitulé  :  De  fétat  actuel  du  clergé  en 
franre,  tHVOy  bioc'ïurê  iu-8",  «  Dans  ces 
«  écri's,  dit  VÀmi  de  la  Heliqion,  on  jieul  re- 
«  marquer  !a  uetLclé  des  vues,  rexaiirlude 

•  des  principes,  le  thoix  des  preuves,  lela- 
«  lent  de  la  disi'ussi»>n  et  Fart  d  (ïresst*r  uu 
•t  raisonnement,  ealin  des  relierions  vl .  es  et 
«  piquantes;  niais  Fiiuteur  ne  marche  pas 
«  toujours  droit  à  son  but  ;  il  se  jette  dans 
<  des  digressions  qui,  [lour  tMre  intéressan- 
«  tes,  n^en  sotjI  pas  nujuis  étr^iii^ères  au  su- 
«  jet  ;  il  ne  lie  pas,  avec  assez  a  art,  les  dif- 

•  férentes  parties  de  son  plan.   La  noblesse 

•  des  pensées,  Félévaliou  des  sentiments,  la 


«  grandeur  des  images,  tosqnalîtés  du  styte 
ff  ne  voilent  pas  toujours  ces  défauts  qui 
«  nren-rient  leur  sourco  dans  la  rapidité  de 
tt  la  composition.  » 

ÏM>VLE  (  Robeut  ) ,  célèbre  philosophe  a: 
glais,  naquii  en  IB'iG  ît  Listnore  er»  IrbrnJe 
Il  était  lesefftième  iils  de  Richard,  coni'e  ' 
Cork  et  d  Orrery.  Af)rè«  avoir  appris  le  lat 
et  F*  français  dans  sa  lalrie,  il  voja:^ea 
Gen^ïve,  en  France  et  en  It&lie,  pour  se  per 
fectifuim  r  dans  la  physique  et  les  rnathé* 
nialiques.  Dé  relnur  en  Angleterre,  aid*'  par 
Ho  ik,  son  associé  dans  les  opérations  #Jti*' 
miques,  il  perfeclionna  la  machine  i 
tique,  ifiveniéo    par    Olhon    de    i» 
hoor^inestri»  de  Magdeboorg.  Le  roi  Cbciit  ^ 
II  et  ses  snccessetirs  Jacques  II  et  riuillaiiiiJL' 
m  rhonorèrent  successivement  d*  leur  c^»m- 
merce  et  de  b*ur  eslinre.  C'est  h  lui  prin*  i- 
paJerjïent   quon  doit  l'établissement   de  la 
société  royale  ilc  Londres,  en  16*>3.  On  Yen 
nomma  présitjent  en  1G80;  mais  il   voulril 
toujours  se  borner  au   titre  de  conseiller. 
Son  zèle  pour  la  reb^ion   chrétienne  se  si- 
gijala  dans  toutes  les   occasions.  Il   donn.T 
riurant  m  vie  3t>0  liv,  slerlin^s  par  an  p-^i 
la  propagation  de  la  foi  en  Amérique,  et  luu 
fjour  ies  Indes,  Il  laissa  en  mi>urant  i.nfondi 
considénjjle  pour  un    certain  nombre    dû 
sermons  auVm  dnii  prêcher  toutes  les  année* 
sur  les  vérités  de  la  reii:^iou  chrélienne  en 
général,  sans  entrer  dans  les  uisputc*  par- 
ticulières qui  divisent  Jes  chréUenst  U  s^.»n- 
tait  q  kC  la  secte  qu'il  proies^ ait  ne  \:aî;nevait 
rien  i»  cette  discussion.  On  a  debù  p\u>ii'Uii 
écrits  sur  la  théologie,  la  physique  el  1 
malliéma'iqui's,  recueillis  en  1744,  h  Loi 
dres  j  en  5  vol.  in-foL,  avec  la  Vie  de  Fau- 
teur, et  en  ^72,  6  vol,  in-4.'*  Les  jirîncifiau: 
sont  :  b^s  Nouvelles  expérienceê  phusico^mt 
coniques  sur  le  ressort  de  Pair  :  if  y  décrit 
la  machine  du  vide  et  po'isse  la  inodcslie 
jusqu'à  leconûaîlre  qu'il    eu    doit    Fidi^e  à 
OHion  de  tinerike  ;  Considérations  sur  Cutè- 
liîé  de  la  phgsique  expérimentale  :    Histoin 
générale  de  fair  ;  Expériences  el  aÙserialiom 
sur  le  froid^  les  eonlvurs^  ies  cristaux^  la  rti 
piration,  la  safun  de  fa  mer^  les  exhaiaism 
ta  flamme^  le  lif-argent,  dans  diiFécents  tr 
tés  séparés;  le  thimiste  sceptique  ;  Essai  Sfsf 
l'Ecriture    sainte;  le    Chrétien   naluratiste^ 
ouvra;^e  dans  lequrl  il  prouve  (pjo  la  pfiv si- 
que  expérimentale  mène  au  chriôti/uiisme, 
loin    (Fcn    détourner:   Comidérattonâ  pour 
eomilier   ta  raison  et  la  religion  :  i>isrûnrt 
sur  la  profonde  vénération  que   /V> 
main  doit  û  Dieu  ,  très-*  slimés  :  Rt* 
crits  sur  Vexalhnce  de  fa  théologie  compan 
avec  la  pfdtosophie  naturelle  :  Tautetir  ne  pri; 
eeSle-ci  i|ii'autant  quelle  a  du  rappijrl  à  U 
reli-ïion.  Presque  tous  ses  ouvrages  de  pbjf* 
sique  et  de  chimie  ont  été  traduits  en  latio, 
tjcnève,  17U,  5  vol.  mh\  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  ICiDl ,  h  G4  ans.  Tout  était  simple 
chez  lui ,  et  ci mlbrme  im  caractère  J'uu  vrai 
philosophe.  U  était  plein  de  franchise ,  de 
politesse  et  de  doureur.  Quoique  aélaclié  Je 
toutes  Jes  subtilités  dont  les  hommes  uot 
tait  des  choses  importantes ,  il  observait  les 
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bienséances.  Il  ne  savait  ni  mentir ,  ni  dé- 
guiser, mai^  il  savait  seUiirt^.  11  jugeai ttrès- 
saineinent  «les  !iouHTies  et  desniraires  :  aussi 
quitta-t-il  la  cour  de  brmne  heure.Ses  idées 
Huv  les  iBoyoïis  de  rendre  le  genrn  humain 
meilleur  ot  pltis  hetrreiix  éVôv  nt  très-ctpn- 
duc-'»  ;  mais  Texécution  des  idées  les  plus 
saines  est  toujours  Irè'^-diflicïle. 

BOVM  (Mj*:uklJ,  jésuite  polonais,  fut  en- 
voyé comme  missmaiiaire  aux  Indes  et  h  !a 
Cliine  en  ttiW ,  revint  h  Lisbonne  en  t1j52 , 
ei  repartit  eu  1656  pour  la  Chine,  où  il  mourut 
en  1659,  11  pui^lia  :  Flora  sinensis ^  Vienne» 
l(i56,  in-fol.  ile  75  pages,  traduit  en  ftvm- 
çaisj  une  TradHciion  des  i  livres  de  Wang- 
Choho^  iaiie  d'après  les  auteurs  ehinois,  et 
conten^int  289  arlicles  sur  les  nJédieaments, 
le5  signes  des  maladies,  etc*,  Fninelbrt^  1682, 
in-'i.^  puldiée  sous  le  nom  d'André  Choyer 
de  Cflssel,  firemier  médecin  de  la  compagnie 
des  Indes  »  éditiur  plagiaire  ,  iiui  y  joignît 
quelqu  s  autres  moneaux  traduits  du  rht- 
nois,  —  BoïM  (  Benoît)  ^  autre  jésuite  polo- 
Liais,  né  h.  Lember;;,  en  1629 ,  mort  h  Wilna 
en  1670,  Iraduisit  du  fran(jais  une  Théologie 
chréiirnne,  et  quelques  livres  ascétiques. 

BOySE,BOVS  ou  B01S(Jea\),  Ihénîo- 
gîen  anglais,  tils  d'un  recteur  de  la  paroisse 
de  Wpst-Stùwe,  naquit  en  1560,  à  îSeltlestead 
d.ms  le  Sulloikshire,  1 1  fut  curé  de  Bossworth 
en  15%.  Le  roi  Ja&iiies  1"  ayant  formé  In 
projet  de  f.iire  traduii  e  la  Bible',  nomma  Boyse 
pour  être  un  des  auteurs  de  ce  ti  avait,  et  il 
lit  ensuite  partie  de  la  commission  ûvs  théo- 
logiens désii^née  pour  revoir  bi  traduction.  11 
eut  pour  son  lot  les  livres  deutéro-canoiii- 
quesqueles  anglicans  appellent  aiiocryphes. 
Boyse  aida  sir  Henri  Savde  dans  la  publi- 
cation des  Œuvres  de  saint  Cbrysostnme , 
dont  il  lui  tous  les  ouvra^^es  sur  les  manus- 
crifs,  11  obtint  une  prébende  dans  t'éghso 
d'Ely  en  1615,  et  moujut  en  16'i3 ,  laissant 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels  te  suivant 
eslàp»aiprès  lesrul  qui  ait  été  riublié.  CVst 
une  défense  de  la  Vulgale,  (jui  fi.l  iniprimée 
après  sa  mort  sous  ec  titm  ;  Veteris  inter- 
pretis  cum  BezaaiiiuffUi-  rereniioribm  cailalw 
in  quatuor  Evangrliis  H  Aclis  apostoiorum  j 
Londres.  1655,  in-8'.  Yog.  BitiiTBWAiT. 

BOYSEN  (PiERtiE  Adolphe),  théologien 
luthérien,  né  le  15  novembre  1690  à  Aschers- 
leben,  dans  la  prin»  ijïp-nné  d'Anhalt ,  étudia 
Je  droit  et  la  théologie  dans  les  universités 
de  Witlenber^el  de  H<  11,  et  occiq)a  diverses 
places  ecclésiasli  mes  a  Halberstadt,  où  il 
miiiiTul  le  1-i  janvier  17W.  On  a  de  lui  :  Dis- 
puia^io  de  Asiardtis  ad  Act.  cap.  xi%,  v,  31; 
Programmata  duo  de  Herodf  Hripturrr  inter- 
vrcte:  Dissertaîio  de  iegione  fithninatrice  ; 
DisHertatio  de  codiee  ymco  ,  et  eonitilio  quo 
UÊUM  tMt  MarfinuK  Lutheriisin  interpretatione 
germamca  Novi  Testatnenli  ;  Phrdri  fabula- 
rum  Âsopicanim  iibri  quatuor,  notis  itiu* 
strali:  nkioria  Michaelis  Scrvcti  ;  De  viris 
cruditi$  qui  sera  ad  iilterns  admissi  magnos 
in  studm  fccerunt  progressifs ,  WittenJLierg , 
1711,  io-^%  etc. 

BOYSEN  (  Frédéric -Eberbard),  fils  du 
précédent ,  né  à  llalbersladt  le  7  avril  ilW , 


suivit  la  môme  carrière  que  son  père,  et 
mourut  le  4  juin  1800,  laissant  entre  autres 
ouvrages  :  une  hrmn«*  version  du  Korao  ,  eu 
allemand,  avec  des  noies»  Haibs  1773,  grand 
in-8";2'  édition» ibid,,  1775,  in-8';  Monumenta 
inrdita  rerum  ger manieur um^prœei pue  Magdt- 
hurgirarmn  et  UalhrrUadiensum  ,  tom.  i*"*" , 
Lei[^/if^  et  Qut'dlinbourg,  1761  ,  in*4%  Lettres 
th/ohfjiques,  en  allem.,  Ouedlinbourg»1765- 
1766,  2  vol.  io-8"',  Bfagaain  historique  tint- 
versel,  six  parties.  H.jlle,  1767-1770,  in-8*;  His- 
toire  nniverstlle;  Histoire  ancienne^  Halle, 
1767-1772, 10  voK  in-8"  :  c'est  i.n  extrait  de  la 
grande  liistoij^e  imwersrlle  |)ubliée  en  An- 
gleterre; Lettres  à  Gleim  ,  Ffancfort,  1772, 
in*8*;  De  voce  puaTrici.î»,  Quedbnbourg,  1771, 
ill-4';  Ad  Ceisi  ly.tuln  av  ci^iJa  commentaiiun- 
cufa.  Halle,  1775,  in-V  :  ces  deux  dernières 
productions  parurent  sous  le  nom  de  Jean- 
Samuel  Kuhn. 

BOZIUS  ou  BOZÏO  (Thomas),  né  à  Eugu- 
bio  ou  Gubio,  dans  le  duché  d'Urbin  ,  pré- 
Ire  de  rOia'oire  à  Borne ,  florissait  au  com- 
nieiicemeîit  du  xvir  sièele,  et  s'attacha  par- 
ticulièrement h  l'histoire.  On  a  de  lui  :  De 
stgnis  Jiiri^-s'iœ ,  qni\  lit  imprimer  eji  1591; 
De  ruifiis  gentium  et  regnontm  ;  De  antiquo 
et  noro  Italiœ  statu  ^  conUe  Machiavel;  Ds 
imperio  mrîutum  ;  De  robore  beiiieo:  etc.  H 
prr'par'dt  10  volumes  sous  le  titre  d'Annaies 
antiquitatam^  mais  il  n'en  avait  publié  que 
deux ,  lorsque  la  mort  rcnleva  à  Borne,  en 
1610,  dans  un  .%e  peu  avancé.  —  François 
Bo/it's,  son  frère ,  égalemeid  j^rétre  de  rO- 
ndoir  e,  mort  en  1635,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vra^^es ,  tels  mie  ceux-ci  :  De  temporali  Ec-' 
clesiœ  monarcma;  Annales  mundi;  Vita  beati 
Pétri,  ete* 

BRADFOBB  (JEàw),  théologien  et  prédica- 
teur j>roleslanl ,  né  au  commencement  du 
rè;^ne  de  Henri  Vliï ,  fut  d^ahftrd  placé,  en 
qualité  de  commis,  chez  sir  John  Harring, 
payeur  géo'  rai  des  armées  anglaises.  Il  s  y 
rendit  coupatde  d'une  grave  intidélité ,  mais 
il  se  repentit  ensinte  amèrement  de  sa  f -m^e, 
qu'il  s'eiron;a  de  n'^parer.  Alors  s'étant  dé- 
terminé  h  embrasser  T^  tat  ecclésiastique  y  il 
étudia  la  théologie  sous  lé  docteur  L^timer, 
puis  à  Tu?  iversité  fie  Caniiiridge,  où  il  ob- 
tint en  t5V8  le  de^Té  de  maître  ès-arts.  Eu 
1550,  il  reçut  les  ordn'S  et  devint  chaffclaio 
de  Tévéque  le  Londres  etchaiioiue  rie  Sainl- 
Paul.  EradfoH  s*'  tit  une  g.ande  réputation 
dans  la  chaire  parmi  les  sectaires  an,4icaiis,  et 
en  1552  il  fut  nommé  chapelain  dT.tiouard  VI, 
qui  mourut  Tannée  suivante.  8ous  la  reine 
cat'jolique  Mari^-,  Brailford  continua  de  prê- 
cher la  religion  prétendue  réformée.  Sur  ces 
entrefaites,  un  docteur  Bourm-  avant  viidcni- 
ment  attaqué  le  catholicisoie  dans  un  ser- 
mon ,  excita  une  sédition  dans  laquelle  il 
eût  fteut-ôtre  péri ,  si  BradlV>rd  nélait  par- 
venu à  le  proté;;er  contre  Id  fureur  du  peu- 
ple. Ce  dernier  fut  iiiq^liqué  dans  le  procès 
qui  suivit,  et  condamné  h  mort.  La  sentence 
recul  son  exécution  cinq  mois  plus  tard  :  les 
catholiques  avaient  prohlé  de  ce  temps  pour 
tâcher  d  attirer  Bradford  h  leur  croyance , 
mais  il  s'opiniâtra  dans  ses  erreurs.  11  fut 
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exécuté  le  1"  juillet  1555.  Deux  de  ses  ser- 
mons sf'uleinent  paraissent  avoir  été  publiés  : 
J'iin  sur  ie  repentir^  Taulr*?  sur  la  cène  de 
Notre-  Seigneur  j  imprion's  ensemble  ]}ar 
SaiiJ[>«nn /1574 ,  in-8".  On  a  aussi  de  l'd  un 
recueil  de  Lettres  et  do  Discours»  réunis 
dans  la  collection  de  Tévéque  CoverdaJe;  un 
grand  nombre  de  méditations  et  <io  jfrières; 
un  Traité  du  repentir,  1552»  in-8'';  fjuelijues 
autres  sur  dos  matières  de  théologie  et  de 
controverse.  On  Uii  a  attribué  plusieurs  olh 
vrages  (jui  pax-aissent  n'ôtre  pas  de  lui  ou 
n*étre  que  des  traductions,  — Samuel  Brad- 
FORD,  éviVjue  de  Carîisie  en  1723  ,  et  quel- 
ques années  après ,  évéque  de  Rochester, 
COraj>osa  des  Sermons  qui  ont  été  publiés  ; 
mais  il  est  plus  connu  pour  avoir  été  Tédi- 
teur  des  œuvres  du  fameux  archevêque  Til- 
lotsan. 

BHADWAEDIN  (Thomas),  Anglais,  sur- 
nommé le  Docteur  profond^  né  en  12S)0  à 
Harttield  dans  leCheshirCt  confesseur  du  roi 
Edouard  111.  arclievéquede  Cantorbéry,  mou- 
rut Fan  13^9»  ^0  jours  après  sa  consécration. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvraj^ies  de  théologie  et 
de  physique;  mais  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  intitulé  :  De  causa  Dci  contra 
pehgianos,  Londres,  1G18»  in-fol.,  ou  il  sem- 
ble approche^ r  quelquefois  des  sentiments 
qu*ont  eus  depuis  les  calvinistes. 

BRADY  (Nicolas),  docteur  en  théologie  et 
ministre  en  Angleterre,  né  à  Bandon,  tlans  le 
comté  de  Cork,  eu  1659,  se  distingua  beau- 
coup dans  la  révolution  qui  détrôna  Jac- 
ques II,  et  mourut  le  20  mai  1729,  après 
avoir  exercé  remploi  de  ministre  en  diffé- 
rents endroits,  et  publié  une  Traduction  de 
VEnéide  de  Virgile,  et  des  Sermons  en  3  voL 
in-8". 

BR AITHWAIT  (Guillaume), théologien  an- 
glais, professeur  à  Cambridge  an  commence- 
ment du  xvn'  siècle,  ne  s'est  guère  fait  con- 
naîire  que  par  sa  partitipalionàla  traduction 
de  la  Bit>Ie,  qui  fut  faife  peir  ordre  de  lac- 
quesr%  et  qui  prit  le  nom  de  Versionrayak^ 
Foj^.  BoYSE.Cetto  traduction,  commencée  en 
160i,  terminée  en  1612,  est  celle  dont  on  se 
sert  ennoi  e  dans  tout  rempire  brilarmique, 

BRALION  (Nicolas  de),  prêtre  de  l'Ora- 
toire»  natif  de  Chars,  dans  le  Vexirt  français, 
fut  envoyé  en  1625  à  Saint-Louis  .e  Rome,  où 
il  résida  quinze  années.  Il  rev  nt  se  fixer  à 
Paris,  dans  la  maison  de  Saint-Honoré,<fù  il 
mourut  le  11  mai  1C72,  étant  iloyen  des  prê- 
tres de  sa  congrét^ation.  11  avatt  publié  à 
Rome,  en  ila  ien  :  les  Elth^alions  du  cardinal 
de  Bérullê  sur  sainte  Maddeinc  ^  16V0,  in-12î 
et  un  Choix  des  Vies  des  saints^  <  e  Ribadc- 
neira  Srs  au  Ires  ouvrages  sont  :  Paifium  wr- 
€fiirpiscopale,  accédant  et  primum  prodeunt 
ritus  et  forma  benedictiom.^  ipsius  ex  antiquo 
mê.  bibL  Vaiicatatf  Paris,  ItiiS,  in-8%  reuqdi 
de  rerherches  sur  cet  oi  nemetst  et  les  céré- 
tnouies  qui  ie  concernent.  Dora  Ruinart  en 
a  beaucoup  profité  pour  son  écrit  sur  le 
môme  suj  e  l  ;  Vie  de  sa  in  t  Nie  o  ïu  s  ^  a  rch  ev  éq  ue 
dr  Mire^  itud . ,  Î6^^6,  in-8"  ;  lîtsiaire  chrétienne^ 
îbiL,  ltj5G,  in-4"  :  ce  sont  les  Vies  de  Jésus- 
Christ^  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  du 


bréviaire  romain  j  Curiosités  de  Vune  et  Tau- 
tre  Home,  chrétienne  et  païenne,  avec  fig*ires» 
ibid.,  1()55  et  1G59, 3  voL  in-S";  Ceremoniaie 
canonicorum  seu  Institutiones  ^  etc.,  ibid., 
1657,  in-8-  :  Tauteur  y  expose  les  rites  et  les 
cérémonies  usités  dans  les  églises  collégiales 
de  Rome,  c'est-à-dire  dans  celles  o(i  se  faisait 
roilice  canonial;  Histoire  de  la  sainte  Cha- 
pelle de  Lorettc^  où  Tauteur  reproduit  ce  que 
les  ouvraî5^es  do  Turselin  et  de  Silvio  Seriagti 
olTrent  de  plus  remarquable;  etc. 

RRAMIÏALL  (Jeaîï),  arclievêque  d*Armagb, 
priroat  dli lande,  mquiï  en  1593  à  Pontefract, 
dans  le  comté  d'York,  d'une  famille  ancienne, 
et  mourut  sous  le  règne  de  Charles  U,  en 
1663.  Ses  ennemis  lui  suscitèrent  des  traver- 
ses; mais  il  confondit  leurs  impostures  et 
déconcerta  leurs  projets.  Ce  prélat  était  élo- 
f[ueid,  plein  de  force  dans  le  raisonnement, 
habile  dans  la  controverse  et  dans  la  politi- 
que, et  avait  un  courage  proportionné  à  son 
caraclère  et  h  ses  principes,  il  se  rendit  célè- 
bre p.ir  sa  distinction  entre  les  articles  de 
paix  et  les  arlicles  de  foi,  distinction  vaine 
et  sans  autorité  dans  une  communion  où  i*oa 
ne  reconnaît  point  d'autorité  infaillible,  où 
personne  n'a  droit  de  décider  ce  qui  est  de 
foi  et  ce  qui  ne  Test  pas.  Ses  ouvrages  ont 
été  imjïrimés  à  Dublin  en  1677,  in-foi,^  avec 
sa  Vie  à  la  tète;  les  Anglais  en  font  cas.  On 
distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  Pro  rege  et 
populo  Anglicano  apofogiUf  Anvers,  16H 
in-12.  Il  avait  été  oonimé  à  TarcbeNèd 
d'Armagh  le  18  janvier  1661 

BRA>1ST0N  (Jacqies-Yorkk),  évèqua 
d'Usiila  et  vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  né  le  18  mars  1763,  d'une  famille 
proleslarde,  h  Oundie,  dans  le  Northamptcm- 
shire,  fut  d'abord  destiné  }i  un  riche  emploi 
dans  rinde,  puis  h  la  marine;  mais  la  Provi- 
dence mit  des  obstacles  à  ces  arrangements, 
Bramston  s'anpliqu'i  à  l'étude  des  lois,  sous 
la  direction  uu  célèbre  Charles  Butler;  et  il 
se  distinguait  déjîi  dans  cette  carrière,  lors- 
que ses  entretiens  sur  la  reh^ion  avec  Butler, 
et  ses  visites  à  hi  chapelle  die  Sarclaiçjîe,  où 
lattirèrent  d'abord  la  curiosité,  puis  le  désir 
de  s'écbdrer,  lui  tirent  trouver  la  lumière.  U 
reconnui  la  vérité  du  catholicisme,  et  en  1790 
il  tit  son  abjuration  entre  les  mains  du  P. 
O'Leary.  Il  avait  alors  27  ans.  Son  désir  était 
d'entrer  immédiatement  dans  létal  ecclésias- 
tique; mais  son  père,  qui  d'ailleurs  rendait 
justice  h  la  noblesse  des  motifs  qui  av^icDl 
amené  son  chanî^ement,  voulut  qu'il  éprou- 
vât sa  vocaiion  peu  'aitt  une  année.  Ce  terme 
élant  expiré,  Br.>mston  partit  pour  Lisbon: 
où ,  afjres  avoir  passé  quatre  ans  dans 
Cidlége  anglais ,  il  fut  ordonné  prêtre.  11  _. 
plicé  sur  sa  demande,  en  1801,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Georges-Fields,  la  plus  pauvre 
de  Londres  et  des  environs.  La  mort  d'un 
frère  aîné,  en  augmentant  sa  fortune,  lui 
donna  plus  de  moyens  de  soulager  Tindi- 
gence.  Il  possédait  \oute  la  confiance  de  l'é- 
voque l»oynter,  qu'il  accompagna  à  Kome  en 
181^*,  En  1823,  ce  prélat  le  demanda  pour 
coa  ijuieur,  et  il  fut  sacré  le  29  juin»  sous  te 
titre  d'évéque  d'Usula.  La  mort  de  Mgr  Poy ii- 
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ter  lui  laissa  en  1827  tout  !e  poids  de  la  chargô 
épîscopale,  11  continua  de  se  concilier  par  un 
redoublement  de  zèle,  comme  par  sa  science 
et  sa  piété,  la  vénération  de  tous,  et  mourut 
]elifuiHetl837. 

BRANCACIO  ou  BRANCACCl  (FnA^'çoIS- 
Harie  de),  d'une  ilkistre  maison  on^iiiaire 
de  Naples,  successivement  évéque  de  Viterbe, 
de  Porto,  de  Capaccio,  ensuite  cardinal,  mou- 
rut en  1673,  à  8^  ans.  Le  meurtre  du  gouver- 
neur de  Capaccio  l'ayant  brouillé  avec  les 
Espagnols,  il  eut  une  exclusion  do  la  part  de 
cette  nation,  lorsqu'on  le  proposa  pour  être 
plflc*^  sur  la  cliaire  pontificale,  après  la  mort 
de  Clément  IX.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  ic 
€ho€oiat^  Home,  16(i6,  in-4%  dans  lequel  il 
soutient  que  celte  boisson  ne  rompt  pt^is  le 
jeûne.  Brancacio  ajouta  au  mérite  de  cultiver 
les  lettres  celui  de  les  protéger,  H  composa 
d'autres  ouvrages,  et  le  recueil  en  parut  à 
Rome  en  1672,  in-4"  et  in-foL 

BRANCA0ORO  (César),  cardinal,  né  à 
Ferme  le  28  aoilt  1TT5,  fut  nommé  par  Pie  VI 
camérier  d'honneur,  puis  prélat  de  sa  mai- 
son, archevêque  de  Nisibe,  supérieur  des 
missions  de  Hollande  et  nonce  à  Bruxelles. 
Le  prélat  ayant  fait  un  voyage  en  Hollande, 
sa  présence  irrita  le  parti  janséniste,  qui  lui 
reprocha  sérieusement  de  n'avoir  i)as  piis  les 
pouvoirs  de  Tarchevèque  schismaliquo  d'U- 
trecht.  Mgr  Brancadoro  publia,  en  179â,  à 
Amsterdam,  un  recueil  des  hnmrlies,  brefs 
et  autres  écrits  de  Pie  YI,  in-folio  de  317  pa- 
ges. Pie  Vli  le  créa  cardinal  dans  le  consis- 
toire du  18  février  1801,  et  le  iîî  en  même 
temps  évéque  d'Orviète.  Le  11  juillet  1803,  il 
le  transfr^ait  larclievéché  de  Frrmo.  Durant 
l'invasion  étran;:ère,  1(*  carduial  l^rancadoro, 
obligé  lie  quitter  l'Italie,  soutlVit  avec  cou- 
rage les  misères  de  lexil,  et  fui  un  de  ceux 
qui  refusèrent  crassîstcr  au  niaiiai^ê  de  l'em- 
pereur, en  1810,  f]  suivit  le  pape  S  Gènes  en 
1815,  De  retour  dans  son  diocèse,  Branca- 
doro travailla  h  réparer  les  maux  causés  par 
la  peis^Tution.  On  cite  de  1  li  un  Discours  swr 
la  mort  dit  prélfit  Ripmiti;  V Eloge  funèhre  des 
cardinaux  Fatjtuzzi  H  Catahi;  une  I^Irdiia- 
tion  sur  rurnc  funéraire  de  Ckarivs  lîl,  rai 
d'Espafpie  ;  une  E(*iation  d'un  voyage  de  Pie 
VI  à  SHbiai\  et  des  morreaux  sur  des  sujets 
de  religion,  de  mor.de  et  d'anliquités  chré- 
tiennes. Ses  OEuvrts  ont  été  recueillii  s  en  2 
volunu'S.  On  lui  attribue  aussi  une  traduc- 
tion en  italien  du  traHé  de  labbé  Uey,  sur 
r Autorité  des  deux  puissancfs.  Le  cardinal 
était  de  l*aca  lémio  des  Al*cadt*s,  de  celle  do 
Saint-Luc  et  de  celle  de  la  Relig  on  catholi- 
que. 11  mourut  le  11  scî»teml>re  1837. 

BHANCATO  (François),  jésuite  sicilien, 
qui  s'est  rendu  célèbre  dans  les  missions  do 
la  Chine,  prit,  en  arrivant  dans  celte  contrée, 
en  1G37,  le  nom  chinois  de  Pan  Koue  kouang^ 
et  prêcfia  le  christianisme  dans  plusieurs 
villes  de  la  province  de  Kiang-nan.  Grâce  à 
ses  elîorts,  que  bénissait  la  Providence,  le 
nombre  des  chrétiens  s'accrut  considérable- 
ment, et  il  b:Hil  pour  eux  plus  de  DO  églises 
et  45  oratoîres.  Pendant  trcute-deux  années, 
son  zèle  pour  la  prédication  ne  se  raleûtit 
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pas  un  momenL  Enfin,  renvoyé  de  Péking  à 
CantoUf  il  mourut  en  167L  Entre  autres  ou- 
vra^çes  chinois,  Brancato  avait  publié  ;  un 
Traité  sur  remharislie,  avec  divers  exem|)les  ; 
une  ExpUcation  des  dix  commandemetUs ;  une 
Réfutation  des  divinations;  un  Catéchisme 
très-célèbre*  intitulé  :  Thian  chin  hoci  kho,  ou 
Entretien  des  anges,  qui  est  encore  un  des 
principaux  livres  élémentaires  des  chrétiens 
chinois. 

BRANDMULLER  (Jean),  partisan  d'OEco- 
lampade,  minisire  et  prolfesseur  d'hébreu  à 
Bilh\  naquit  h  Biberac,  et  mourut  en  1590,  h 
63  ans.  Ou  a  de  lui  WO  Oraisons  funèbret 
tirées  de  TAncien  Teslament ,  et  80  puisées 
dans  le  Nouveau;  des  Sermons  pour  des  ma- 
riages, et  des  Dialogues  en  allemand. 

BRANDMULLER  (Jacques),  fils  du  précé- 
dent, mort  en  IGâO,  se  fit  connaître  par  3  voL 
in-V",  intitulés  :  Anahjsis  it/pica  îibrorum 
Veteriê  et  Novi  Testament  i,  Bi\h\UrIQ  et  10-21. 

BRANDOLÏNl  (Aireuo),  surnommé  il 
Lippo ,  né  dans  le  xv"  siècle  h  Fhirence, 
d*une  famille  patricienne,  fut,  dit  M.  AVeiss, 
un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  do 
son  temps,  La  réputation  quil  se  lit  doit  pa- 
raître d'autant  plus  étonnante  quiï  devint 
aveugle  dans  son  enfance.  Mais  doué  d'un 
courage  à  toute  épreuve  et  d  une  mémoire 
)rodi;jieuse ,  il  ht  des  progrès  rapides  dans 
es  lettres,  et  de  bonne  heure  il  fit  admirer 
son  talent  à  traiter  sans  préparation  en  vers 
latins  les  sujets  les  plus  difticilps.  Son  talent 
d'improvisateur  lui  valut,  à  Rome,  d'utiles 
encouragements,  et  le  pape  Sixte  |\'  Thonora 
iPune  bienveillance  toute  particulière.  Ma- 
thias  Corvin,  roi  de  Hon.j;rie,  lui  otîrit,  en 
li82,  une  chaire  tTéioauence  dans  Tuniver- 
site  qu'il  venait  d*étahfir  à  Bud-s  et  Lippo 
reçut  dans  cette  ville  Taccueil  le  plus  dislin- 
fîué,  La  mort  de  ce  roi,  dont  il  prononça 
l'éloj^e  funèbre  en  l'^^JO  rengagea  à  revenir  à 
Florence,  oix  il  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  se  consacra 
à  ïa  prédication.  Il  obtint  dans  cette  nouvelle 
carrière  les  plus  brillants  succès,  et  mourut 
à  Parme  en  1407.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  ;  Paradoxorum  christ ianarum  libri 
duo,  Rome,  1531,  in-V  ;  Bâle,  1543,  et  Co^ 
lo,^ne,  1573,  in-8";  Bcratione  scribendi  libri 
ires, llMe  (<ans  datê],in--8";  ibiJ.,  1549, 1505; 
Colo-çne,  1573  ;  Borne,  1735,  in-H*  :  c'est  un 
traité  de  l'art  d'écrire,  dont  Gingoené  a  fait 
un  grand  éloge  ;  De  vitœ  hmnan^e  conditione 
et  totcranda  corporis  œgritudinc  dialogus  ad 
Math,  Corrinum,  Vienne,  15V1  ;  B;Ue,  1543, 
in-:>"'  ;  Oralio  de  viriulibus  D,  N,  Jvsu  Christi^ 
nobis  in  ejus  passinne  ostensis  ,  Homœ  ad 
Àlexandrum  17,  P,  Max.^  in  Parascere  habita^ 
in-V",  sans  date  ;  Carmen  de  morte  B»  /Va- 
fimr,  dans  les  OEuvres  de  Pîalina  ;  Delaudi- 
bus  Laurentii  3Icdicis  earmen^  dans  le  tome  II 
des  Carmina  iliustr*  poetarum  italorum,  où  se 
trouvent  quelques  autres  pièces  de  Brando- 
lioi  à  la  louange  des  Médteis,  —  Son  frère 
Raphaël  BRA^DunM,qaî  fut  également  aveu- 
gle, se  lit  comme  Aurelio,  par  son  talent 
d*iinprovisateur,  une  grande  célébrité,  11  cou 
nut  longtemps  l'adversité;  mais  plus  tard  il 
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obtîiil  la  protection  do  Léon  X.  Trots  seule- 
m^ni  de  ses  Discours  onl  été  imprimés  ;  le 
fianégyrigiif  de  saint  Thomn.^,  on  1^98;  V0-' 
rainnn  funèbre  dr  GuiUaume  Pérérta  (premier 
auditeur  des  causes  npo^^loliques),  en  1500, 
et  eelledu  cardiiml  Doniin.de  La  Unvère;  eti 
IdOL  En  outre  on  publia  à  Pflrine  en  1753 
un  Dialogue  latin  Irès-renKirqHâble,  inlituié 
Léo,  qui  contient  Télo^^e  de  Léon  X  et  des 
prinres  de  !a  maison  <!e  Méilicis»  avec  une 
Vie  de  l'auteur,  quel ques-y nés  de  ses  lettres 
et  des  notes  savantes, 

fiRANUT  (TfÉRAUD),  théologien  protestant, 
Dé  k  Amst'  rd^m  en  i6ir>,  îutsuceessivemeut 
ministre  à  Nieukoop^à  HoornetàAu^slerdatn. 
11  iiiouriit  à  Roter«iam  le  H  octohï^e  lt)85. 
Ses  I  rineipaux  ouviagi'S  sont  :  ifistoire  de 
la  réformation  des  Patff^-Bas^  k  vol.  in-V",  en 
flamand  ;  fe  pseuiivr  voL  îarot  à  Amsterdam 
en  1B71  ;  le  seconl  en  IfiTi;  les  deux  inities 
ne  virent  le  jour  qu  arn  es  la  mort  de  l'au- 
teur, lloterdani,  ITOi*  Richard  Cumberl-^nif, 
év(>qur'  de  PéterborouL'h,  la  tradu  sit  en  an- 
gbiis,  Londres,  17-0-l7:>;7,  3  vol,  iti-to!.  Kîfe 
o^t  abrégée  en  français  eu  3  vol.  in-12, 1730. 
Cet^e  h.stoire  fut  vivement  altaqiée  par 
Henri  Ruleus ,  ministre  d'Amsteruam.  Le 
grand  pensionnaire  Fas;;el  dit  un  jour  h  Vé- 
Tèquo  Burn<  t ,  que  eeîie  Histoire  méritait 
qu  on  apprit  le  llamand;  mais  peu  tie  per^ 
sonnes  voudront  profiler  de  ce  conseiL  On  y 
trouve  des  déclamalinns  vinleutes,  éeriles 
e.^intreles  Espagnols,  rapolngie  de  la  révolte, 
et  tnus  les  fruits  de  Tesprit  de  secte*  La  Vie 
rie  famirai  Rmfter,  trad.  en  fr  an;,  par  Aul;iï], 
Anïsterdam,  16î*8,  in-Iol.  ;  IHatoire  de  Bar- 
fieretdt,  Roterdam,  17â3,  in-V",  en  hollan- 
dais; un  Journai ,  où  il  a  marqué  les  dates 
de  la  naissance  et  de  la  mort  des  hérus ,  des 
savants  et  des  artistes,  Anisierclaui,  1689, 
in-'*";  Des  Poèmes  [Hibtics  par  Rorremans, 
Roterdam,  ll>4i>,  in-8".  On  a  eneure  quel- 
ques <^rrits  de  Brandt  en  faveur  des  Bemon- 
Irants.  M  laissa  deux  lils,  (iaspard  et  Cférard, 
qui,  comme  leur  père,  eult  vèrent  les  lettres, 
el  publièrent  plusieurs  ouvrages, 

RRASCHl  (Jea'S'^Raptiste),  né  h  (lésène  en 
IGB'i- ,  lui  évi^ïpie  de  Sarsina  et  archcvc^que 
titulaire  de  Nisibc.  Ses  fonctions  ne  l'empù- 
clièrent  pas  de  s  occuper  utilement  des  anti- 
quités de  son  |>ays.  On  a  de  lui  :  Relaiio  !<iti^ 
iua  Ecdeêiœ  Sarsinaiig  ^  Rome,  170V,  in-V*; 
De  tritms  statma  in  roman o  Capitotio  enttis 
anno  1710  ,  erphrasig  leoriographicn^  Rome, 
172 ij  in-4";  De  fdmiHa  Ceseunia  antiquistiimtE 
insaipiiotîes^  {{urne,  I73L  in-V°;  Dercro  Ru- 
birotie  liber,  seu  Hubico  Ciesena$,  Boni<%  173:], 
in-V*;  Memoriœ  Cœsenales  sacrœ  et  profmiœ, 
Rome,  173^,  iu-r*  Brascln  mourut  en  1727. 

BRASSEUR  (PniLïPrE),  praire  et  bistorien 
monasti  îue,  naquit  à  Mous  vers  1397  et  mon- 
rut  vers  IIjdO,  après  s'être  constamment  livrr» 
au  double  ministère  de  la  prédication  et  delà 
confession.  La  p  >ésie  latine  appliquée  spé- 
cialement au\  antiquités  religieuses  du  Haï- 
Daut;  occupa  tous  ses  loisirs,  et  il  n'épargnait 
ni  frais  ni  courses,  [lour  se  procurer  les  do- 
cuments qui  devaient  enricnir  sa  collection 
fiacro-historique.  Il  laissa  un  grand  nombre 
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ch lires  peu  importantes  et  en  vers  sur  lii 
légendes  ou  des  miracles.  En  Tnici  les  plu; 
remarquables  î  Sydrra  itluiirivm  Hamionh 
scriptorums  Mous,  1037,  in-12,  où  il  serait 
désirer  qu'il  y  eût  filus  de  critique  :  AtfufléA 
S.  Gui»lrno  ad  Ursigundum  prœvia  ,  9fu  ejup*\ 
dem  Vila,  miracuta  et  magnalia  :  subjecia  alî- 
quoC  ejus  eaiesir  aanclorum  paneçyris,  Mon 
i6V4,  in42;  €ervu$  S,  Ifumberti,  epiicopi 
primi  abhati$  Marirotftms ,  \x  elegiiê  ador 
natm,  Mons,  1638,  in-12  ;  Par  sanctorui 
mnrîyrum,  hoc  est  SS.  MarcHHnus  et  Petru 
flnmoniensint  ecclesift  pair  ont,  ^*  édit.»  Mo  ru 
i(Vf3,  in*l^;  Dira  virgo  CambtTonensia^  rjus 
demgue  cœnobii  sancti  qtiidam^  reliquiœ  pi 
rima\  abbfiles  onmes,  rariique  magna tei  in  ti 
sepititi,  Mons,  1639,  in-î2  ;  Par  tanctorum 
prœsulum^  id  est.  S,  FoiHanus^  episcopus  <f 
martyr  ,  item  5.  Si  ardus  ,  nbbafi ,  prcemina 
origine  monasterii  ejusdem  S,  Foillani  ii^^ud 
Rhodium^  Mous,  1641,  in-i2;  Dionyninni  mo- 
no s  ter  ii  mcrarium ,  ^ett  ejusdem  sacrœ  anii- 
^uilates  ,  rersibus  illusiratœ  ^  Mons,  KUl , 
lihti;  il  î  Ht  or  i  aie  gpecutum  ecvlesiœ  et  mona$^ 
terii  S.  Joannis  Vnlenrenensif!,  Mons,  16ii|  ' 
in- 12;  Poneggris  sanrtorum  Hnnnoniœ^  Mons, 
16 iV,  in- 12;  Origines  omnium  Ilannoniif  cm^ 
nobionim  octo  Ubris  br éviter  digtsiœ.  Perli^ 
nenter  mbneetHur  auetarium  de  coUegiaSif 
ejusidem  provinciœ  ecclesiis ,  majarif  oprriâ 
primitias  edebat^  Mons,  1650,  ifl-12,  de  kSl 
pages.  Cet  ouvrage,  r'digé  en  prose,  faisait  «J 
partie  d'une  compilation  plus  étet^tlue,  ^^^^^^^1 
tulée  Ilannoniu  CŒnobilira  ,    que  Tauleur  se 

Proposait  de  publier  lorsque  la  lin  des  Irou- 
les  de  son  époque  et  des  maux  de  la  guerre 
le  lui  i^jermrttrait.  On  en  trouve  le  plan  datis 
la  ^^rétace  de  ce  dernier  ouvrage;  elle  aurait 
présenté  un  grand  nombre  de  bulles  el  de 
diplômes,  avec  des  notices  sur  des  écrivains 
ûîon'istiques. 

BRAULION  ou  BBAULE  (saint),  évAque  de 
Saragosse  t  aida  beaucoup  saint  Isidore  de 
S  vijie  h  établir  une  exacte  discipline  dan:* 
Téglise  d'Espagne,  Cette  église  a  toujours  re- 
connu que  le  zèle,  la  science  et  les  traranï 
de  ce  saint  pasteur  lui  avaient  été  infioiraeDt 
utiles.  11  mourut  en  646 ,  dans  la  20'  année 
de  son  épiscopat.  On  a  de  lui  deux  lettraï 
saint  Isidore;  un  éloge  de  ce  uièiue  saiol* 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  une  kgmmi 
en  vers  ianibcs,  en  rhonneur  de  SI  EmdieD, 
avec  la  l>>dece  serviteur  de  Dieu,  publiée  à 
Madrid,  1532,  m-k\  André  SchoU  a  publié, 
avec  di'S  notes  :  M,  hidori  de  élans  Htfpmm 
scriptoribus  cum  appendicibus  Braulionts^li^^^i 
lèd^\  1502,  in-tbL;  Saragosse,  llii9,  in-4\  OdH 
lui  attribue  une  continuation  d'une  chrooiqafll 
de  Dexter,  imprimée  à  Madrid,  1651,  iu-foU 
ruais  cette  chronique,  de  même  que  la  con- 
tinuation, sont  des  ouvrages  sufqiosés. 

BRAULT  (Charles),  archevêque  d'Albi, 
à  Pni tiers  le  ik  août  1752,  mort  à  Albi  le 
février  1833  ,  était ,  avant  la  révolution  . 
cliidiacre  et  grand-vicaire  de  Poitiers»  el  Avait 
enseigné  la  théologie  dans  l'université  Je 
celte  ville.  Il  émigra  en  Piémont,  ûl  une  é^iu- 
cation  pour  subsisier,  fut  promu,  en  1802,  au 
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siège  de  Bayean,  et  remplit  les  fonctions  de 
promolt^ur  au  concile  de  1811.  En  1817,  il  fut 
U'unuïé  à  l'arc' ievÔ«'lié  d  AIIm,  dont  il  ne  irit 
fïosspssiau  qu  en  1823.  Nommé  pair  de  Fr^mce 
en  1827,  il  re^^sa  à*'  sit*:j;er  k  \n  CItaiiibre  en 
1830.  Il  nvait  été  fiit,  sous  rempife»  b^iron 
et  chevalier  dr^la  Lé^^ioiMrHonnrur.  Ce  pré- 
lat ,  au^si  pietix  qn Wdairé ,  avait  obtenu  à 
Biiyeux  les  rén*actatious  de  plusioups  prôtros 
constitulmtinels,  et,  après  la  restauration,  il 
fut  un  d*-s  premn»rs  évi'^qiK^s  qui  rt!4aiïlîrent 
les  retraites  e€<-'lésirtslîifues.  Il  foinm  des 
«éminaires  dans  son  dioet^so  d*All*:,  où  tout 
était  à  or^^aniser,  ot  publia,  le  IV  octobre 
1823,  onc  reiufrquabl'  Ordonnance  sur  tli- 
vers  fïoiots  de  d:sL*i|>UTieet  d'adrninistratinn. 
Ce  prélat  a  laissé  ilas  Mandemnti s  et  û^s  Lft- 
ires  pasiorahs  écrilsaver  beancouMJ'onclion. 
BHAUN  (GkorôbJ»  archidiacre  de  Dorttrunid 
et  do.yen  de  Notre-Dame  m  ffradibujs  k  Co- 
logne ^  florissait  dans  le  ïvi*  sii-de,  et  mou- 
rut le  10  mars  1622.  il  est  pnnrip:den:eet 
en  11  fi  u  par  son  Thrairum  urhuan  prœvipua* 
rum  mimdi ,  en  pîusieu  s  voltmies  in-fnlio. 
On  a  encore  tl»*  lui  un  Traité  de  eoni reverse 
ennire  les  lutliérifus,  Cologne,  1605»  in-foL, 
dans  lequel  il  dév^'luppe  les  ruses  dont  ils 
se  sont  iservis  pour  répirndrr'  leur  reli^inn.  11 
les  compare  h  «  im  coin  ,  dont  l.i  partie  la 
«  plus  d<!dii'e  t  UDO  fuis  entrée  dans  le  bois, 
«  sert  à  uilnjdnire  les  parties  plus  épaisses.  » 

BUAUN  (Placidk),  savant  bénédiclin,  né  le 
11  février  1756,  à  Peilingen,  eo  Bavière,  fut 
bibliutbécaire  et  an^fdviste  «iu  chapitre  de 
Sainl-L'ïric  et  de  Sainte-Afra,  à  Augsbourg. 
On  a  tle  lui  deux  ouvrages  qui  font" connaî- 
tre les  plus  anci'  ns  livres  et  manuscrits  du 
riche  depùt  conii*'  à  ses  soins  :  Notiiia  hUto- 
rko-litttTaria  de  iibris  ah  artts  tt/prtf/raphîm 
inrrniione  uaqite  ad  annum  :4-70  intprfiti(ts\  in 
biUiolheca  monasterii  ad  SS.  Viricum  tft  Afrmn 
Augtisiœ  exHantihus ;  accedunt  octo  taôulœ 
œnf'œ  st^xaginta  primorum  iijpographorum  ai^ 
phabeta  raniinfntfs.  Le  second  est  intitulé  : 
^otitia  historico-fitteraria  de  codkihas  ma- 
nmeripth  in  blbitolheca  liberi  ne  intptrialis 
moHOfilerii  ordinisS.  Bmedicti  ad  SS,  Viricum 
et  Afram  Àugustœ  eTstanlibus  ;  in  (me  kabe- 
iur  Àppendix  rmitinnia  anecdota  hiatortco-di^ 
phftuUica  exiisdem  codiiibusexcerpta.  L'im- 
portame  de  la  bdiliolhéquc  ci:tntiée  aux  .^oitis 
de  Brauu  recominande  suflisamuient  ces 
deux  ouvraj^es  aux  biblio^Tanhes  et  aux  sa- 
vants. On  a  encore  de  Braun  les  Kir*  de  saint 
Lnrabert  et  de  saint  Llric  ,  évé(|U['s  d'Aus^s- 
bour^  ,  et  celle  de  sainte  Ai'ra,  niarlvre. 

BKAUNBqM  (Frédéric),  i»rot.  stanl  d  Alle- 
magne, s  avisa  de  publier,  en  1613,  un  livre 
iii-i"  înlit  lié  :  florum  (latuiniarum  roma- 
nmsium  papalium  decas,  il  y  Éixe  cfraque  pé- 
rinde  du  ré^nede  lAntechrist,  sa  naissance, 
son  it^lolescence,  sa  jeunesse,  t^tc,  Ji  trouve 
fort  ruiemenl  rAnte.christ  dans  le  pape ,  et 
prouve  aimirableinent  bien  que  le  mon  le 
devait  Unir  eu  1711*  Laccoujplissenieia  de 
sa  prophétie  est  une  preuve  du  cas  qu'il  faut 
faire  de  lY^>priL  qui  l'iuspirait. 

BBAUNIUS  (JM^),  ministre  protestant,  né 
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à  Kajserslantern  dans  le  Bas-Palatinat ,  en 
1628,  fut  ministre  ^  Nimégne,  prnfessenrde 
Ihéobigie  et  ile  langue  héfiraïqne  h  G  onîn- 
Çue,  où  il  mourut  en  1700,  Le  livre  qui  lui  a 
fait  une  grande  répulation,  est  Vesiitus  mcer^ 
éoium  Èebrœorum ,  etc.,  Amsterdam,  1701^ 
2  vol.  iu-V,  qui  n*esi  qu'une  partie  d'un 
plus  grand  traité  iin'il  av^dt  des^^ein  de  pu- 
blier sons  le  tili  e  iJe  mcerdotio  Hebrœofum, 
Il  ne  traile  pas  seulement  drs  halnts  sacei^ 
dotaux,  maîsau«îsi  d»s  antiquités  lïébraiqties. 
AL  Iluet,  dans  une  battre  qu*il  lui  ('crivit, 
dit,  en  parlant  de  cet  onvra.?e  :  Sic  hnbdo 
tamdin  fore  id  in  prrtio^  qnoud  liKerts  sacris 
SUH^  honoTj  sua  dignitas  conjtiabunt.  Tantum 
enim  iist  intutistUncis  hac  srriptione,  finanlum 
a  nulio  iitatum  est,  qui  hanc pariem  ilhistrnre 
sit  nggressus.  On  a  encO!  e  de  lui  :  Doririna 
fœdrrHm,  Amstenlani,  1688,  in-V.  !l  y  traile 
des  alliances  de  Dieuavoc  l'homme. CVst  un 
système  complet  fie  théoïngie  coccéienne  ; 
La  véritable*  religion  des  Hollandais,  coidre 
Sloup,  Amsterdam,  1675,  in-VJt;  Sckcta  sacra ^ 
Amsleidam,  17fK),  in-V";  fommenturins  in 
^pisitolam  ad  HrbriTos^  1705, in-4^',  et  fïlusinu rs 
autres  écrits  afioiog^  tiques  de  ses  sentiments 
théologiques,  attaqués  par  *ion  confrère  Jean 
de  Marck.  Braunius  élait  très-habile  uans  la 
philologie  sacrée ,  dans  le  rabbinisme,  dans 
les  antiquités  judaïques,  et  dans  celles  de 
Home  et  de  la  Grèce,  11  vante  trop  Tutilité 
du  Taimnd  pour  rintelligener  de  rtj-rtlure. 
Presque  tous  ses  ouvrages  se  ressentent  des 
ima:-;inations  des  coccéjens,  Voy.  Coccéius. 

BKKHKUF  (Jea5  de),  jésuite,  né  à  Baveux, 
en  1503,  lut  envoyé, l'an  i625,aux  missions  du 
Canada,  nù  il  conveitit  h  la  foi  plus  de  7,000 
habitants.  Comme  il  était  chez  les  Hurons, 
ennemis  des  Iroq  ois,  ceux-ci,  qui  élaient 
en  guerr^^  avec  eux,  le  fuirent  avec  le  P, 
LalJemant,  leur  jetèrent  de  Teau  bouillante 
sur  la  téïe,  en  dérision  du  baptême,  les  brû- 
Jèrcnl  tous  deux  ensuite  à  petit  feu,  Tan 
16'»9.  Leur  patience  dans  ce  cruel  snp[)licc 
loucha  le  cœur  de  plusieurs  de  ces  barkires^ 
€[ui  se  converlirenL  Le  P,  Brébeuf  avait  com- 
posé un  Catéchisme  dans  ta  langue  des  Mu- 
rons, que.Champlain  ht  impriun'r  à  la  suite 
■de  ses  Voyages  df;  ia  Nouvelle-France  occidm- 
taie  ^  dite  Canada^  1632,  in-4'* 

BliEBEUF  (Cl  iLLAUME  DE),  ncvcu  du  précé- 
dent, né  il  Thorîgny  ,  en  basse  Normandie, 
l'an  Î61S,  cultiva  ue  bonne  heure  la  poésie* 
Jl  débuta  par  une  traduction  du  vir  hvre  de 
rEnéide,  en  vers  burlesques;  et  ijueîque 
lemps  aî*rès  il  jmblia  une  autre  version  bur- 
lesque du  |îremier  livre  de  la  Pharsale  de  Lu- 
cauK  On  truuve  dans  celle-ci  une  satire 
ingénieuse  et  enjouée  cor»tre  la  vanité  de 
ces  grands  seigneurs,  qui  ne  peuvent  un 
inoruent  oublier  leur  grandeur  et  leurs  titres, 
et  contre  la  bassesse  de  ces  îlmes  faibles  et 
viles  qui  les  llattent  comme  des  dieux,  «'ans 
re>|  ér.uice  de  parvenir  à  la  fortune.  On  dit 
que  Drébeuf,  dans  sa  jeunesse,  n avait  de 
gm)t  une  pour  Horace,  et  qu*un  de  ses  amis, 
qui  n  aimait  que  Lucain  ,  te  lui  lit  goûter  et 
1  engo-^ea  k  JO  Induire.  Sa  Pliarsalo  parut  en 
i6o8,  iu-l:2;  cette  traduction  fournil  d'abord 
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matière  h  la  louango  et  à  la  crilique»  Elle  eut 
également  des  apologisles  trop  outrés,  et  des 
censeurs  trop  sévères.  Boikiau  fut  un  de  cea 
derniers.  Qn  ne  peut  cependant  s»]»  dissimuler 
que,  malgré  les  hyperboles  excessives,  le 
style  enflé ,  les  antilhèses  multipliées ,  les 
faux  brillants,  les  [leosées  gigantesr|uesi  les 
descriptions  pompeuses,  mais^peu  naturelles, 
cette  traduction  ne  soit  supérieure  à  beau- 
coup d*autres  de  ce  ^enre ,  par  le  coloris  bril- 
lant ,  la  bonne  poésie  ,  et  le  génie  qui  se  fait 
sentir  dans  plusieurs  morceaux.  Lucain,  d'ail- 
leurs» est  trés-diflidle  à  traduire  d'une  ma- 
nière intéressante  ,  parce  qu'il  n'a  jias  pris 
soin  de  se  rendre  inléressant  Ini-mérae.Son 
poëme  est  plutôt  une  histoire  décharnée» 
parsemée  de  quelques  traits  de  morale  et  de 
philosophie ,  qu'un  véritable  poème.  Voilà 
pourquoi  les  traductions  qu'on  en  a  faites, 
même  en  prose,  n'ont  (>as  réussi.  «On  doit 
«  donc  savoir  gré  II  Brébeuf,  dit  un  auteur  du 
«  xviii^  siècle,  d'avoir  senié  dans  la  sienne 
«  des  vers  heurenx  ,  des  pensées  sublimes, 
«  des  morceaux  d'une  élégance  et  d'une  pro- 
<t  cision  que  nos  meilleurs  poi'tes  ne  désa- 
«  voueraient  pas,  et  qu'ils  ont  mêmr^  imités* 
«  S'il  est  défectueux  en  beaucoup  d'endroits, 
«  ce  n*estque  pour  s'être  trop  asservi  au  de- 
«  voir  rigoureux  de  traducteur;  on  ne  con- 
«  naissait  pas,  de  sou  temps,  les  traductions 
«  libres,  mises  depuis  si  utilement  en  usage.  ^ï 
Après  la  mort  de  Mazann,  qui  lui  avait  fait 
de  grandes  promesses,  Brébeuf  se  retira  à 
Venoïx ,  près  deCaen,  et  y  mourut  en  16C1, 
h  'V3  ans.  Les  donères  années  de  sa  vie  fu- 
renL  remplies  parties  exercices  de  |>iété.  Son 
caractère  était  doux  et  modeste,  La  conver- 
sation de  ses  amis  était  le  seul  soulagement 
des  longues  malatiies  dont  il  fut  affligé.  Une 
fièvre  opinillre  le  tourmenta  plus  de  vingt 
années,  et  c  est  dans  ses  accès  qu'il  composa 
sa  Pharsale,  On  a  encore  de  lui  ;  Lr»  entre- 
tiens soiitmres ,  in*12î  poésies  chrécîennes, 
fort  inférieures  à  ses  productions  profanes, 
mais  qui  ne  sont  pas  ii  dédaigner.  La  piété, 
la  morale ,  les  pensées  énergiq-es  qui  s'y 
trouvent ,  font  éprouver  au  lecteur  des  sen- 
timents aussi  favorables  à  1%'sprit  du  poète, 
qu'à  ses  bonnes  mœurs  et  h  sa  reli.^^on.  Un 
Recueii  d'œuvres  âirerseSf  2  vol.  in-î2,  où  l'on 
rencontre  quelquefois  de  jolis  vers;  des 
Eloges  poetitptes,  etc. ,  in-J2;  Défense  de  VE- 
glise  romaine,  in*15,  1671. 

BllKDAHD  ((ItonGEs),  directeur  des  mis- 
sions du  diocèse  d'Amiens  el  e!>anoine  d'Ar- 
ras,  né  à  Koubaix  en  Flandre,  fit  ses  éludes 
avec  succès,  et  fut  ordonné  prêtre  quelques 
années  avant  la  révolution.  11  était  vicaire  à 
Roncq  lorsqu'elle  éclata,  et,  en  se  tenant  caclié 
pendant  la  terreur,  il  prodigua  ses  services  à 
ceux  qui  les  réclamaii  nt.  Après  le  concordat, 
il  fut  employé  dans  le  diocèse  de  tiand,et  il 
montra  autant  d'attachement  aux  principes 
ouede  zèle  pour  son  ministère.  A  l'époque 
de  la  restauration  il  s^empressa  de  rentrer  en 
Fiance,  et  Mgr  de  Bombelles,  évoque  d'A- 
miens, le  pria  de  se  charger  de  la  direction 
des  missions  de  son  diocèse.  Il  |>roduisit  des 
fruits  extraordinaires  dans  toutes  les  parois- 


ses qu*il  visita.  En  1823  il  prêcha  le  carême 
dans  réglise  cathéarale  d'Arras  avec  un  lel| 
succès,  que  Tévêque,  pour  lui  en  témoignei 
sa  satisfaction,  l'admit  dans  son  chapitre,  Ul 
prêcha  le  carême  de  l'année  suivayte  h  Saint-»! 
Orner,  et  n'écoutant  que  son  zèle,  il  donnaitl 
chaque  jour  un  sermon  dans  une  des  parois*! 
ses  ue  la  ville,  Enlin,  le  0  avril,  quoi(|ue| 
indisposé,  il  voulut  monter  en  chaire,  mais  il 
lomha  sans  connaissance.  On  le  descendttl 
aussitôt,  et  on  n'eut  que  le  temps  de  loi  admi- 
nistrer l'extrème-onution.  Il  expira  quelques! 
moments  après.  Le  jour  môme  il  s'était  con-1 
fessé,  el  il  avait  annoncé  à  ses  amis  qu'il  fe^l 
rait  bientôt  un  grand  vnyage.  Cet  homme  iû-»j 
fatigable  employait  souvent  une  partiede  la  nuit 
à  confesser.  ("Iiaqoe  année  ii  venait  passer! 
quelque  temps  à  Rouhaix  :  il  y  prêchait  sou-j 
vent,  et  il  assistait  à  une  réunion d'ecclésias 
tiques  qui  venaient  pour  le  consulter.  On  a  <  , 
lui  ;  Dialogues  sur  la  sanctification  des  dinmn] 
ches,  sur  le  blasphème  et  sur  Vnsure^  AmieusJ 
iB^2!v^in-iS*y  Instructions  sur  le  blasphêtne  m 
forme  de  dialogue^  Lilh;,  1825,  in-12  ;  Inttru- 
ctionsfajniliêres  en  forme  dénotes^  qui  dévouent 
avoir  plusi*  uis  volumes.  Le  tome  premier 
seulement  a  paru  à  Ldlf  en  1823,  in-12,  ^^ 

BHEDENBACH  (Matthias),  né  à  Kersp,TîIi^B 
la^^e  du  duché  deBerg  en  1489,  fut  princi-  ^i 
pal  du  collège  d'Einmeriek,  oCe  ii /îf  ileurir 
tes  belles-lettres.  Il  mourut  dans  celle  ville 
le  5  juin  1559,  laissant  trois  iils  qui  cultivè- 
rent les  lettres.  Bredenbach  le  v^Te  èlaVtJ 
versé  dans  la  littérature,  bon  théoki^i^ien  ^ 
savant  controversisle.  On  a  de  lui  :  De  dissidii 
Ecclemr  componendis  senlentia ,  Cologne,  l  ootJ 
1558,  in-8"  ;  une  apologie  de  ce  livre  qui  fui 
attaqué  fmr  des  luthériens,  notamment  par 
H.  Pdeus,  intitulée  :  ffgperaspites pro  lihro  de 
Dissidiis  Ee€hsia\  Colôî^ne,  lotiO,  in-8^  ;  Apo- 
login  pro  acerbitatibus  in  lAttherum,  in  lihro 
deDissidiis  Ecclcsiœ^  Cologne,  1557,  in-8*; 
Epistolœ  duœ  de  negotio  rettgionis  ^  Cologne, 
loG7,  in-8";  Introauctiuncùlain  grœcas  Ut- 
frra5,  Cologne,  153V  ;  Jn  69  Psalmos  priorti 
et  in  Evangelitim  secundum  Matthœum  Com» 
tnentaria,  Cologne,  1560,  2  tomes  en  un  voL 
in-folio.  Ces  commentaires  sont  écrits  d'une 
manière  noble  et  polie. 

BBEBENBACH  (Jean  ue),  écrivain  allemand 
du  xvi*  siècle,  natif  de  Dusseidorf,  est  auteur 
d'un  poème  intitulé  :  Militia  christiana  qua 
doceiur  qui  contra  rida  et  carnem  pugnandnm^ 
Biisseldtirf,  1560  ;  et  d*un  livre  De  armenio- 
runiritibus^moribus  et  erroribus^  Bâle,  loT7, 
il  1-8*. 

BHEGY  (de  Flecelles  de\  religieuse  de 
Port-KovaU  dite  la  sœur  de  Sainte-Eustochie, 
écrivit  une  Vie  de  la  mère  Marie  des  An^fd 
{S\x\rf'au)fabbrsse  de  iMaubuissoUy  et  efuuited$ 
PorXiîojf/af,  Amsterdam,  175'i,  2  parties,  io- 
12,  dont  la  première  avait  été  imprimée  à 
Paris  en  1737.  Le  P.  Nicole  a  revu  cet  outra- 
ge. On  a  encore  d'i'Ue  une  relation  de  sa  rai>- 
tivité,  dans  [le  recueil  intiîulé  :  Z)i©frif  acies, 
lettres  et  relations  des  religieuses  de  Fori- 
llogal,  1723  et  1724.,  in-V, 

BltEITINGER  (Jean-Jacques),  née  Zurich 
le  15  mars  1701,  chanoine  du  Grand-Moûtier 
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ou  Gross-Munster,  s'appliqua  h  Fétude  des 
langaes  savantes ,  des  belles-lettres  et  de 
l  antiquit^^^  Il  fui  professeur  en  lnjbreu  ,  et 
jTiaurul  à  Zurich >  le  15  décembre  177G,  Ses 
principaux  ouvrages  en  alleroand  sont  des 
traités  sur  la  poésie»  sur  la  peinture,  et  sur 
li'S  antiquités  de  Zurich-  Sa  Poétique  brille 
par  la  lînesse  du  goilt  et  par  la  sagesse  des 
règles.  Il  a  donné  aussi  une  bonne  édition 
des  poésies  de  Martin  Opilios,  et  de  IM^ïc /m 
Testament  de  la  version  des  Seplaole,  1730- 
1732^1^  voL  iu-V. 

BREMOND  (Antomn)  ,  dominicain  ,  né  à 
Cassis  en  Provence  en  1692,  savant  lahorieux, 
parvint,  par  son  mérite  »  au  généralalde  son 
ordre,  et  mourut  à  Rome  le  12  iuin  1755,  à  G^ 
ans ,  après  avoir  publié  ;  Bullorium  ordhus 
dûminkorum,  1729  à  17V0,  8  vol.  in-fol.;  De 
Germana  ,Uirpe  sancti  Dtyminiei^  175^0,  in-i". 

BHEMON  r  (Etienre),  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  et  gi  and~vicaire  de  Paris,  né  à  Châ- 
teaudun  en  ni^i,  i'ul  successivement  curé  à 
Chartres,  chanoine  de  la  cathédrale  et  grand 
pénilencier  de  ce  diocèse.  En  1759  il  fut 
nommé  chanoine  de  Notre-Dame,  à  Paris. 
Ayant  été  chargé  par  l'archevêque,  M.  de 
Beaumont,  de  ftiire  une  visite  chez  les  Ursu- 
lînes  de  Saiiit-Cloud,  accusées  de  favoriser 
les  iotrigues  iles  couvuîsionnaîres,  il  fut  dé- 
noncé au  parlement,  qui,  pour  soutenir  les 
prétendus  miracles  du  diacre  Paris,  persécu- 
tait beaucoup  de  prêtres.  Décrété  de  prise  de 
corps,  l'abbé  Breiuont  fut  obligé  de  se  cacher 
et  de  passer  dans  l*étran^er.  Il  ne  recouvra 
sa  liberté  et  ses  biens  qu'en  177:1,  et,  à  la 
suite  d'un  érysipèle  goutteux  ,  accablé  par 
.es  chagrins  cuisants  que  lui  occasionnaient 
les  niauîL  de  sa  pairie,  il  mourut  au  mois  de 
janvier  171)3,  le  lendemain  de  la  mort  du  roi, 
auÉjuel  il  avait  prédit  la  révolution  lians  son 
livre  :  De  Ut  raison  dans  V homme.  On  lui  doit: 
Dissertation  swr  la  Jiotorieié  publique  des  pé- 
cheurs svandaî  eux  ^  1756:  Hecueil  de  pièces  inté- 
ressauies^  sur  la  loi  du  silence:  Représentation 
â  M,  Necker  sur  son  livre  :  De  V importance  des 
opinions  religieuses^  178t*;  De  (a  raison  dans 
rhomme,  1785  à  1787,  6  vol.  iïi-12,  son  meil- 
leur ouvrage,  mais  où  Ton  trouve  trop  de 
longueurs  et  de  citations.  11  est  dirigé  contre 
l'incrédulité,  et  lui  valut  u[i  brrf  honorable 
de  Pie  VI,  du  16  septembre  1788. 

BRENDAN  (saintj,  né  eji  Irlande  vers  la  fin 
du  V  siècle,  mort  le  Iti  mai  578,  fonda  le 
monastère  d^Adech»  en  Angleterre,  b  Hit  une 
église  dans  les  îles  Shetland»  établit  plusieurs 
couvents  et  plusieurs  écoles  dans  sa  pairie, 
el contribua,  par  ce  moyen,  k  la  civilisation 
de  l'Irlande. 

BRENDEL  (François-Antoihe)»  évéque  du 
Bas-Hhin,  ne  en  1736,  à  MertzhotTen ,  en 
Franconio  ,  devint  professeur  de  droit  canon 
h  l'université  de  Strasbourg,  et  obtint  des 
lellrcs  de  naturalisation.  Ayant  étudié  k  l'u- 
niversité protestante  de  Strasbourg ,  atin  de 
pouvoir  soutenir  sa  licence,  parce  que  roni- 
versité  catholique  n  avait  pas  encore  de  fa- 
culté de  droit  canon,  il  s'était  imbu  des  idées 
de  la  prétendue  réforme.  Aussi  se  montra- 
t-il  favorable  auï  innovations   révolutioa- 


naîres,  et  il  fut  sacré  évoque  constitutionnel 
du  Bas-Rhin,  le  13  mars  1791,  à  Paris.  Il  s'é- 
tait tlatté  de  gagner  des  séminaristes  et  d'en 
faire  ses  disciples;  mais  il  n'en  put  séduire 
aucun  ,  pas  même  son  propre  neveu.  Bren- 
del  se  vit  donc  obligé  de  les  renvoyer,  et  on 
les  remplaça,  comme  on  put,  par  de  jeunes 
Allemands.  Il  en  fut  de  même  du  clergé,  oii 
il  ne  trouva  pas  trente  prêtres  qui  voulussent 
prêter  le  serment,  et  ceux  qui  le  prêtèrent 
étaient  pour  la  plupart  des  ecclésiastiques 
dont  la  cnsidération  avait  souffert  de  graves 
atteintes.  Quoiqu'il  eài  appelé  pour  remplir 
les  vides  des  prêtres  allemands  que  l'appât 
delà  liberté  allîrait  en  France,  un  grand 
nombre  de  cures  restèrent  vacantes,  et  les 
prêtres  lldèles  y  exercèrent  le  raitiistère  jus- 
qu'au  moment  de  la  déportation  générale. 
Breiîdel  méprisé  par  les  amis  de  la  religion, 
en  butte  à  des  outrages  publics,  persista 
cependant  à  conserver  son  poste*  Le  féroce 
Schneider  était  un  de  ses  grands  victdres* 
Après  la  terreur,  Brendel  ne  reprit  point  ses 
fonctions  ;  il  adhéra  pourtant  h  Tency clique 
du  13  décembre  1795.  Il  donna  ensuite  sa  dé- 
mission, sans  toutefois  renoncerau  schisme. 
Il  obtint  la  place  d  archiviste  du  département, 
et  mourut  à  Strasbourg  le  22  mai  1799;  de 
saints  prêtres  qui  étaient  obligés  de  se  cacher 
lui  ayant  olj'ert  leur  ministère  pour  l'assister 
dans  Si'S  derniers  niomenls,  il  le  refusa,  pour 
recourir  à  celui  d'un  assermenté. 

BKEML'S  (DamelJ,  socinien  et  arroinîent 
disciple  d'Episcopius ,  né  h  Harlem  en 
lo9V,  et  mort  en  1604,  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture,  et  quelques  autres 
ouvrages  infectés  de  ses  erreurs.  La  plupart 
ont  paru  sous  ce  titre  :  Dan.  Hremi  opéra 
thtologica,  Amsterdam,  1664,  in-fof.  Ces  oti* 
vniges  com[>osent  aussi  un  volume  de  la  Bi- 
bliothèque des  frères  Polonais. 

BKE.NTILS  ou  BUENTZEN  (Jein),  né  ea 
lV99à  Weil  en  Souabe,  clianoioe  de  Wir- 
temlierg,  embrassa  le  luthéranisme  à  la  per- 
suasion du  chef  de  cette  secte.  De  sou  dis- 
ciple il  devint  bientôt  son  apôtre,  sans  pour- 
tant adoiJter  en  tout  sa  doctrine.  11  soutenait 
«  que  le  corps  de  Jésus-Christ  était  dans  l'Eu- 
re charistie,  non-seulement  avec  le  pain,  mais 
«  partout,  comme  sa  divinité,  depuis  rAscen- 
«sion.  »  Ceux  qui  le  suivirent,  furent  nom- 
més iibiffuitaires.  Après  la  mort  de  son 
maître,  Brentius  lui  succéda  dans  le  gouver- 
iiemeut  du  parti  luthérien^  et  dans  la  faveur 
du  duc  de  Wirtemberg,  qui  l'admit  en  son 
conseil  le  plus  intime,  et  le  combla  de  bien- 
faits.  Il  lut  un  des  (principaux  acteurs  dans 
les  aOaires  de  la  religion  qui  troublèrent 
toute  fEurope  ,  et  mourut  en  1570  à  Tubin- 
gen,  où  il  professait  la  théologie.  Il  était 
tourmenté  depuis  sa  jeunesse  d'une  in- 
somnie qu'il  devait  à  sa  trop  graode  applica- 
tion.  On  a  de  lui  8  vol.  in-fol.  de  disputes 
en  faveur  du  luthéranisme,  remède  assuré 
contre  la  maladie  de  Tauteur. 

BBENZIIS  (SAMtEL-FnÉDÉRic),  Juif  alle- 
mand, qui  s'i'tant  fait  chrétien  en  1601,  vou- 
lut faire  connaître  les  motifs  de  sa  coover* 
siou  en  publiant  un  écrit  dans  lequel  il  im- 
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Entait  aux  Inifs  les  crimes  les  plus  odieux- 
*un  d'eux,  Salomon  Zébi,  dans  sa  Tkérim^ 
qœjmdaique^  articula  contre  les  chré  iens,  à 
son  tour,  les  calomnies  les  plus  absurd<*s. 
Ces  deux  ouvrages ,  rédiges  en  allemand, 
(tarent  traduits  en  latin  par  Jean  Wulfer,  qui 
fit  imprimer  sa  traduction  à  Nur»'ml>ftrg,  en 
1680,  m-h*.  Une  seconde  édition  en  ftit  don- 
née dans  la  même  ville,  1715,  in-12  :  Tune  et 
Tautre  sont  tr^s-rares. 

BRtREWOOD  (Edouard),  savant  mathé- 
maticien et  antiquaire  anglais,  né  è  Ctiesler, 
en  1565,  est  auteur  d'un  ouvrage  curieux  et 
savant,  tra luit  d^  langlais  en  franchis,  sous 
ee  titre  :  Recherchés  sur  la  diversiU  des  lan- 
gues et  des  religions  dans  les  principales  par- 
Htêdu  mondcj  (  ar  Jean  de  la  Montagne,  Pa- 
ris, 1662,  in-8".  On  a  encore  de  lui  :  Depon- 
éeribus  et  pretiis  veterum  nummorum^  eorum- 
que  cum  recentioribus  collatione,  161^,  in-4% 
réimpr.  dans  le  huitième  volume  des  Critici 
aoert,  et  en  tôte  du  premier  vol.  de  la  Bible 
^p(Ay%\oiie;  Elementa  logicœ  in  gratiam  stur 
tf JaM  juventutis  in  acaaemia  Oxoni(nsiy  Lon-* 
dres,  16U,  in-8*;  Oxford,  1628,  in-h";  Trac- 
Mus  quidam  iogici  de  prœdicabilibus  et  prœ- 
dicamentis,  1628,  in-8*;  Traité  du  sabbat  (en 
anglais),  Oxford,  16:30,  in-V";  un  autre  Traité 
d»  sabbat,  Oxford,  1632,  in-4';  Tractatus 
éuOf  quorum  primus  est  de  meteoris,  secundus 
de  oculo ,  1631  ;  Commentaria  in  Ethicam 
jlri#Cae«^t«,  Oiford,  16^0,  in-4';  le  Gouver- 
memeni pairiarchal  de  l ancienne  Eglise  (en 
anglO,  Oxford,  1641,  in-l^^  Brerewood  élait 
devenu  en  1596  professeur  d'astronomie  au 
eoUét^e  de  Gresham  à  Londres.  Son  goût  pour 
la  solitude  était  si  grand  que  rien  n  était  ca- 
pable de  l'en  détourner  ni  de  le  détacher  de 
aes  méditations  mathématiques  ou  de  ses  re- 
cherches dans  l'antiquité.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1613.  On  le  consultait  de  toutes  parts 
comme  un  oracle  en  mathématiques  et  il  ne 
laissait  aucune  lettre  sans  réponse. 

BRËSILI.AC,  ou  plutôt  BREZILLAG  (Jean- 
Faançois  de),  bénéaictin  de  Saint-Maur,  né  à 
¥anjaux,dans  le  haut  Languedoc,  le  12  avril 
ITIO,  mort  à  Paris  le  11  juin  1780,  a  travaillé, 
«vec  son  oncle  dom  Jacques  Martin,  à  VHis- 
Mrt  des  Gaulois  y  dont' il  a  mis  au  jour  2  vol. 
in-4%  Pans,  175i.  On  lui  doit  aussi,  conjoin- 
tement avec  dom  Pernuty,  la  traduction  du 
€ùurs  de  mathématiques  de  Woltl\  Piiris,  17i7, 
S  foi-  in-8'  :  Touvrage  de  WoHf  y  est  abrégé, 
6l  en  même  temps  augmenté  de  plusieurs 
•iiaenrations  intéressantes.  On  a  encore  de 
Breziilac  un  Dictionnaire  ecclésiastique  et  ca- 
•Mt^  portatif,  Paris,  1765,  2  vol.  in^% 
phiSR'urs  fois  réimprimé. 

BR£SSANI  (François-Joseph),  jésuite,  né  à 
ftome  en  1612,  fut  un  des  pltjs  célèbres  mis- 
•iohoaires  du  Canada,  où  il  travailla  avoc 
cèle  et  succès  à  la  conversion  des  Huions  ; 
Mais  ayant  été  pris  par  les  Iroquois,  qui  leur 
faisaient  la  guerre,  ces  barbares  lui  ûreal 
MMiffrir  les  traitements  les  plus  cruels  :  ils 
lui  coupèrent  plusieurs  doigts,  le  couvrirent 
U0  plaies  et  le  vendirent  en  cet  état  à  des 
iloUaiidais  de  la  Nouvelle-Amsterdam,  qui 
l'achetèrent  par  compassion,  lui  donnèrent 


des  soins,  et  le  ramenèrent  en  i6kh  à  La 
Rochelle.  Le  P.  Bressani  leur  fit  remettre  le 
prix  de  sa  rançon;  et  toujours  zélé  pour 
le  salut  des  âmes,  il  retourna,  aussiUU  que 
ses  forces  le  lui  permirent ,  parmi  les  Hutods 
qui  le  reçurent  comme  un  père.  Il  passa  en- 
core plusieurs  années  avec  eut,  et  ne  revint 
en  Italie  que  lorsque  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  lui  permit  flus  de  se  livrer  à  un  travail 
aussi  pénible.  11  exerça  alorslemihistèiede 
la  préaication  avec  d'autant  plus  d'autorité 
qu'il  portait  dans  ses  mains  mutilées  les 
marques  honorables  de  son  apost^daU  D 
mourut  à  Florence  en  1672.  U  a  laissé  Mrete 
relazione  d'alcune  missioni  de  Pedri  detla 
e&mpagnia  di  Giesu  nella  Franciu  Nuova^ 
Macerata,  16^3,  in-i*.  Cette  relation,  qui  est 
bien  écrite,  ne  contient  guère  que  ce  qui  est 
relatif  à  la  mission  des  Murons. 

BRETAGNE  (dom  Claude),  bénédictin  de 
kl  congrégation  de  Sdint-Maur,  né  à   Semur 
en  Auxois,  en  1625,  fut    élevé  à   plusieurs 
dignités  dans  sa  con^régalion,  et  se  fit  esti* 
mer  comme  religieux  ei  comme  écrivain.  11 
mourut  à  Rouen  le  13  juillet  1694,  laissant  : 
Fie  de  M.  Bachelier  de  Génies,  Reims,  1680, 
in-8**;  Méditations  sur  les  principaux  deroirs 
de  la  vie  religieuse,  marques  dans  les  paroles 
de  la  profession   des  religieux^  Paris,  Î689, 
plusieurs  U>is  réimprimées  ;  ConUituiion  d€4 
filles  de  Saint-Josephj  dites  de  la  froûdenee^ 
établies  au  faubourg  Saint-Gerwmsky^izns^ 
1691,  iu-8%  et  autres  ouvrages   dont  YHi*- 
toire  littéraire  de  la  congrégation  de  Sainl^ 
Maur,  de  dora  Tassin,  donne  la  liste. 

BRETIGNY  (Jean  de  Quintanadoixk  de]  , 
né  à  Rouen  en  1556,  d'une  famille  espagnole, 
vécut  d*abord  dans  le  monde,  occupé  de  la 
prière  et  de  bonnes  œuvres;  ordonné  prêtre 
en  1598,  il  alla  deux  fois  en  £spagne  pour 
en  amener  des  CarméUtes  en  France,  et  con- 
tribua par  ses  soins  et  par  ses  libéralités  à 
rétablissement  de  leurs  premiers  couvents. 
Il  mourut  à  Rouen  le  8  juillet  163&;  il  avait 
traduit  quelques  ouvrages  de  sainte  Thé- 
rèse, et  composé  des  mémoires  pour  l'intro- 
duction des  carméUtes  en  France.  Sa  Tie  a 
été  publiée  par  le  P.  de  Beauvais,  jésuite, 
Paris,  17W,  in-12. 

BRETON  (Raymond),  religieux  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs,  né  à  Beaune  le  3  sep- 
tembre 1609,  fut  envoyé  avec  quelques-uns 
de  Ses  confrères,  en  1635,  dans  les  odssions 
de  lAmérique.  11  exerça  le  saint  ministère 
pendant  12  années  à  Saint-Domingue,  passa 
environ  huit  autres  années  à  visiter  les  An- 
tilles et  à  en  évangéliser  les  insulaires,  et 
revint  en  165i  en  France.  Appliqué  à  la  pré- 
dication et  à  la  confession,  il  employait  les 
heures  dont  il  pouvait  disposer  à  la  compo- 
sition d'ouvraj^es  utiles  principalement  à 
ceux  qui  se  doBtinaient  aui  missions.  11  a 
laissé  :  Petit  catéchisme,  ou  Sommaire  des 
trois  premières  parties  de  la  doctrine  chré- 
tienne, traduit  du  français  en  la  langue  des 
Caraïbes  insulaires,  Auxerre,  1664,  in-S"; 
Dictionnaire  français-caraïbe  et  caraibe-fran- 
çais,  mêlé  de  quantité  de  remarques  historié 
ques  pour  V éclaircissement  de  talanffue,  Aa- 
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xerre,  166Mft67,  %yol  m-Sr;  Relatio  gtttù- 
ruin  a  primiê  ordbm  prœdkatorum  miêsio'- 
fiariii  in  insuH»  Americanis  diiionu  Galticœ^ 
fïrœneriim  apud  Indos  indigmm  quos  Curaï- 
je^  vuiQO  dicuntr  ûD  anno  16^(5  ad  annum 
lBi3-  Gel  ouvrage,  que  le  P.  Bn  laii  composa 
)iar  l'onlre  du  gént'Taî  de  son  loslilut,  est 
resté  inédil;  mais  U  P.  Mallhias  Duiuiistdo- 
luiuicaio,  et  J.-B.  Dulertre,  jésuite,  en  ont 

Ïirotité  [K)ur  la  composiliuii  d'ouviages  sur 
e  mi''iue  sujel,  Lo  P.  lirL-loti  mourut  le 
8  jan  vit^r  1679, 

BllETONNEAU  (François),  jVsuikMié  à 
Tours  en  H>(>0,  mort  à  Paris  Jan  liil,  lut 
nHîseur  et  édrtt*ur  des  Srt'mons  du  ses  con- 
frères Bourdaluue,  ("hemiiiais,  et  Girotist. 
Le  P.  La  Bue  lui  a|)pli<iuait  à  telle  occasioû 
ces  parûk^s  de  l'élogeqyerK^lise  l'ait  de  saint 
Wartiûial  rapjpelait  Trium  morfuorum  susci- 
iator  nmgnificm,  li  rt-digea  et  lit  iiiJjK'iiu«/r  ies 
J*ensi^e$  au  P,  Bourdafi^ue  $ur  dirrr»  sujds 
de  religion  et  de  moraîe,  Paris,  1735,  3  vul. 
in-l'i.  Il  revit  aussi  les  OEuvres  spitiiueilrs 
du  P.  Vf^lui*^,  et  une  \Hi\  tie  di^s  Sermons  du 
P,  La  Hue^Onddt  rendre  juslice  à  cÉaacuue 
des  Préfacea  qu'il  a  mises  a  la  tète  de  ces 
éditions.  Les  Anaitfiies  qu'il  a  faites  des  Di»- 
cours  dont  il  est  l'édite ur  sont  eiiacies,  clai- 
res, {uV'cises  et  Irès-firupres  à  douuer  auï 
t'en  nés  orateurs  chrétiens  l'idée  d*un  jilaii 
nvn  concerté  et  bien  reujpli  par  renchajne- 
ment  des  preuves.  Bnloniie^u  iHait  [uédi- 
caieur  lui-iiiéme.  Ses  Strmoas,  ses  Panégy- 
riqueSf  ses  Dlicoun  et  ses  MgUères^  ou  7  vul. 
în-iâ,  publiés  en  17^3  par  le  pure  BiTruyer, 
respirent  une  élo^ycnce  c^irétieune.  Les 
grâces  de  Factittn  lui  manquaient,  mais  il 
avait  toutes  les  autres  parties  de  lorateur 
5acrc.  Ses  vertus  furent  lappui  du  ses  Ser- 
mons, On  a  encore  de  Bre tonneau  des  R^fle^ 
xioHi  chrétiennes  \)ùui'  \qs  jvuims  Kcns  qui 
entrent  dans  le  monde,  in-12y  et  V Abrégé  de 
lu  Vie  de  Jacques  11^  iD-12,  tirée  d'uu  écT'il 
de  son  c^>nfesM»ur, 

BBETTEVILLE  (Etienne  Dubois,  connu 
sous  le  nom  d  abbé  de),  né  en  1650  h  Bret- 
levUle-sur-Bordel,  près  de  (Jaen^  en  Norman- 
die, se  lit  jésuite  en  lëGT,  et  abandonua  cet 
état  en  J678.  Il  s'appliqua  depuis  avec  suc- 
cès à  rinslruction  des  jeunes  ecciésiastiques 
qui  se  destinaient  au  ujinislère  de  la  prédi- 
cation; mais  ses  travaux  ne  furent  pas  lon^^s, 
étant  mort  en  1G88. 11  avait  donné,  trois  ans 
auparavant^  des  Essais  de  iermons  eu  k  voL 
în-8%  où  il  y  a  six  diilérents  desseins  i>our 
chaque  jour,  avec  des  sentences  choisitis  de 
TEcrilure  sainte.  Son  style  n'est  ni  pur  ni 
éléganl  î  niais  le  choix  des  sermons  est  assez 
^ï^ïi  lait,  L  alibé  du  Jarry  a  donné  une  suite 
en  5  vol.  ip-H%  qui  ne  peut  être  comparée  à 
rouvrage  du  premier  auteur*  On  a  encore 
de  Tabbé  de  Breite ville  dus  Essais  de  pané- 
gyriques ^  în-8",  et  V Eloquence  de  la  chaire  ci 
du  barreau,  Paris,  16811,  in- 12,  plus  estimée 
pour  les  exemples  qu  ii  donne,  que  pour  les 
rèijiiles  qu'il  prescrit, 

BIlËlilLLOT  (l'abbé  Jeax-Malhice],  ancien 
Économe  du  séuiinairo  de  B('^an(^^o[^  naquit 
eu  1754  à  Droil-Foutaine^  petit  vilUige  du 
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canton  de  Matche,  dans  les  montagnes  de  la 

Franche-Comté.  A  Pépoque  de  la  révolution 
il  était  vicaire  tle  Villars-Saint-Georges,  à 
quatre  lieues  de  Besançon;  il  refusa  le  ser- 
ment et  fut  retenu  quelque  temps  en  prison. 
Immédiatement  après  la  trrreur,  il  entreprit, 
avec  quelque^  conlVèreSt  animés  du  même 
esprit  que  lui,  de  former  des  sujets  pour  le 
sacerdoie.  L*îi venir  du  diocèse  l'occupait 
beaucoup»  et  M.  Yernier,  devenu  depuis  su- 
périeur des  missionnaires  de  Beaupré,  parta- 
geait celte  sodicitude*  L»^s  écoles  secrèîes 
que  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  fondèrent 
en  179l>,  dans  les  mfHitagnes*  se  dévelof  pè- 
rent  insensibleinenU  et  dès  la  iin  de  1798, 
M.  Vernik^r  commei  ça  à  donner  des  leçons 
de  théologie  aux  [«lus  avancés  des  jeunets 
gens  qu'ils  avaient  reunis  :  plusieurs  de  ceux* 
ci  deviîireat  des  sujets  distingués,  A  L<  tin 
de  18e0,  on  (ii  venir  ce^  élèves  à  Besançon, 
ou  l'on  établit  un  séminaire  dans  ure  maison 
parlirulièie,  Alalheuciisement  M*  Leeoz  ne 
lit  rien  pour  conserver  cet  établissement,  et 
ce  prélat  constitutinnnel  laiss-i  le  diocèse 
sans  séminaire  peudaul  trois  anuée^.  L<^  ré** 
tabl  ssi'ment  du  séminaire  fut  enfin  obtenu 
en  1805,  et  AL  Breuillol,  gui  depuis  1803 
était  curé  de  la  |ieli!e  puroisse  de  Laviron, 
fut  appelé  p'  ur  relever  de  ses  débris  celte 
in;)ison  qui  avait  été  changé^}  en  un  hôpital 
militaire  ;  son  zèle,  son  entier  dévouement 
et  son  esprit  de  ^aciilice  triomfd*èrent  de 
tous  les  obstacles.  Il  réu^^sit  ans^i  à  fonder 
à  Bi  sançdu  deux  écoles  très-importantes  de 
sourds-muets  pour  les  deux  sexes.  Obligé 
par  suite  de  ses  infii  mités  de  renoncer  à  tou- 
tes fonctions  dans  ses  dernières  années,  il 
s*occupait  encore  d'une  foule  d^œuvres  utiles  j 
il  est  mort  saintement  le  22  février  1837. 
Nous  ne  ptnivons  mieux  taire,  pour  donjrer 
une  plus  juste  idée  de  cette  vie  de  travaux 
eldabné^^ation,  que  de  citer  quelques  lignes 
d*une  le! Ire  pastorale  que  Mgr  rarchevéque 
de  Besançon  publia  le  23  mars  suivant,  h  son 
sujet  :  «  En  vous  nommant  ce  respectable 
«  l^rétre,  je  vous  rappelle  le  fondateur  de  tous 
«nos  établissements  ecclésiastiques,  celui 
«  au«[uel  nous  devons  Tétat  présent  du  dio- 
«  cèse,  qu'ii  a  contribué  plus  que  pers^mno 
«  à  l  rer  de  ses  raines  :  homme  de  foi,  il  a 
«  entrepris  et  achevé,  avec  le  secours  de 
«  Dteu,  c  que  le  génie  le  plus  Itardi  avait  à 
«  peine  osé  concevoir.  On  iteut  dire  que  son 
*f  attrait  propre  et  sa  çriVce  spéciale  a  été  la 
c  conservation  et  le  soin  des  vocations  sacer- 
«  dotales.  » 

BBELîL  (JAcyuKs  ou)  né  k  Paris  en  45», 
bénidiclio  de  S-iint-tjerrnatrj-des-Prés  en 
15V9,  mourut  en  1614,  On  a  de  lui  :  le  TA^d- 
tre  deg  afitiquités  de  Paris,  in-i^%  1612.  C'est 
le  répertinre  de  la  plufiaU  des  foud^itions  de 
la  ville  de  l'iris  :  on  y  remarque  des  |  arti- 
culantes iiiK  es  paimi  un  amas  assez 
indigeste  d^  *  «t  de  rccliercbes.  L'au- 
teur iU^s  Essfiis  sur  Paris  a  su  depuis  écarter 
les  épines  de  l'érudiliou  du  Père  du  Breul  ; 
mais  il  les  a  reni[»tacéês  par  beaucoup  de 
laussetes  et  d<*  petns  artdices  de  philosï>ptiie- 
Supplemcntuin   antiquitaium  Pariiiemium^ 
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în-4%  Paris,  161i,  ouvrage  peu  commun,  qui 
renferme  plusieurs  auteurs  anciens  qui  ont 
parlé  de  Paris,  et  qui  a  les  mêmes  avantages 
et  les  mêmes  défauts  que  le  précédent.  Les 
Fastes  de  Paris  par  Pierre  Bonfons,  augmen- 
tés,  in-8%  curieux;  la  Vie  du  cardinal  Char- 
les de  Bourbon  (oncle  de  Henri  IV),  1612, 
in-i'  ;  la  Chronique  des  abbés  de  Saint-Ger- 
main, avec  VHistoire  d'Aimoin,  qu'il  fit  im- 
primer en  1603. 

BREUNING  (Chrétien-Henri),  né  à  Leii>- 
zig  le  24  décembre  1719,  professa  le  droit 
dans  cette  ville,  et  mourut  en  1780,  laissant 
plusieurs  dissertations  sur  des  questions  de 
droit  naturel  et  politique.  Nous  en  citerons  : 
De  patria  j)otestate  ejusque  effectibus  ex  prtn- 
cipiis  juris  naturœ,  tract.  I  et  II,  Leipzig, 
1751  et  1755,  in-4';  De  prœscrivtione  jure 
gentium  incognita,  ibid.,  1752  ;  Primœ  fineœ 
juris  ecclesiastici  universalis,  Francfort,  1759, 
in-8*;  Primœ  lineœ  juris  naturœ,  ibid.,  1767; 
De  matrimonio  cum  secundaconiuge  contracta  y 
priore  non  repudiata,  ibid.,  1776. 

BREVINT  (Daniel),  né  à  Jersey  en  1616, 
passa  le  temps  de  la  révolution  anglaise  en 
France,  où  il  devint  pasteur  d'une  congré- 
gation prolestante  de  Normandie,  et  retourna 
dans  sa  patrie  à  la  restauration.  Il  prit  en 
1662  le  degré  de  docteur  en  théologie  à 
Oxford,  fui  nommé  en  1681  doyen  de  Lin- 
coln, et  mourut  en  1695.  Ses  ouvrages,  diri- 
gés en  général  contre  le  catholicisme,  obtin- 
rent quelque  succès  parmi  les  protestants, 
notamment  ses  pamphlets  contre  la  messe, 
et  la  présence  réelle. 

BREYDENBACH  (Bernard  de),  doyen  de 
l'église  de  Mayence,  dans  le  xv  siècle,  fit  un 
voyage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï,  dont 
îl  fit  imprimer  la  relation  en  latin  :  Opuscu- 
lum  sanctarum  peregrinationum  in  montem 
Syon,  ad  venerandum  Christi  sepulcrum  in 
Jérusalem,  atque  in  montem  Synai  ad  divam 
virginem  et  martyrem  Katherinam,  Mayence, 
1^,  in-folio.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à 
Spire  en  1^90  et  1502.  Cette  dernière  édition 
a  pour  titre  :  Peregrinatio  Hierosolymitana 
ad  sepulcrum  Domini  et  Katharinxana  ad 
montem  Sinai,  per  varias  partes  Orientis,  cum 
iconibus.  Jehan  de  Hersin,  religieux  augus- 
tin,  publia  une  traduction  française  de  ce 
voyage,  sous  ce  titre  :  Voyage  et  pèlerinage 
d* oultre-mer  au  saint  Sépulcre  de  mérusalem^ 
et  de  madame  saincte  Catherine  au  mont  Sy- 
nai, Lyon,  1W9,  in-folio.  11  a  été  aussi  tra- 
duit en  flamand,  Mayence,  1W8,  in-folio. 

BREYER  (Rémi),  docteur  de  Sorbonne,  et 
chanoine  de  Téglise  d  3  Troyes  en  Champa- 
gne, naquit  dans  cette  ville  en  1669,  et  y 
mourut  en  17W.  On  a  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  les  paroles  de  la  consécration,  in-8', 
où  il  tâche  de  prouver,  contre  le  Père  Le  Brun, 
que  les  Grecs  et  les  Latins  avaient  renfermé 
la  consécration  dans  ces  paroles  :  Hoc 
est,  etc.  U  a  eu  beaucoup  de  part  au  Missel 
de  Troyes,  et  a  publié  les  Vies  de  saint  AI- 
dérald,  de  saint  Prudence  et  do  sainte  Maure, 
avec  des  éclaircissements  curieux.  Ce  savant 
répandait  de  l'érudition  dans  ses  ouvrages, 
mais  irto-peu  d'agrément. 


BREZ  (Jacques),  ministre  protestani'à  Mid- 
delbourg,  où  il  était  né  en  1771,  mort  dans 
la  même  ville  en  1798,  est  auteur  d'une 
Histoire  des  Vaudois,  habitant  les  vallées  oc- 
cidentales du  Piémont,  Lausanne  et  Ulrecht, 
1796,  2  vol.  in-fr.  L'auteur  ayant  été  éleié 
dans  la  religion  vaudoise ,  son  histoire  ne 
pouvait  manquer  d'être  partiale.  Entre  au- 
tres pièces  qu'il  a  recueillies,  on  remarque 
des  iragments  d'un  poëme  en  langue  vau- 
doise datés  de  Tan  1100,  et  la  tradaction  du 
catéchisme  des  Vaudois,  composé  par  leurs 
bardes  ou  pasteurs,  vers  la  même  époque. 
Barbier  attribue  cette  histoire  à  an  autre 
Brez,  qui  est  mort  en  1810  dans  la  Zélmde. 
On  a  «n  outre  de  Jacques  Brez  :  Flwrt  des 
insectophiles,  précédée  aun  discours  smr  Tv- 
tilité  de  Vétude  de  Vinsectologie-^  Utredit, 
1791,  in-S";  Voyages  intéressants  pour  Finh 
truction  et  Vamusement  de  la  jeunesse^  dmt 
le  goût  du  recueil  de  M.  Campe,  Utrecht,  17SÎ, 
in-8°.  Ce  volume,  qui  contient  la  relation  dei 
îles  Pelew,  devait  avoir  une  continuation. 

BREZILLAC.  Voyez  Bresillac. 

BREZOLLES  (Ignace  Moli  de),  docteur  de 
Sorbonne,  a  publié  un  Traité  sur  lajuridk^ 
tion  ecclésiastique  contentieuse,  ou  Tnémit  H 
pratique  des  officialités ,  etc.,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-4%  réimprimé  en  1781  sous  le  ti- 
tre de  Pratique  des  officialités.  Oo  loi  doit 
aussi  une  seconde  édition  du  TtmSééesbé' 
néfices  ecclésiastiques  de  Gohard,  fsm^  1763, 
7  vol.  in-4*.  Ce  théologien  distmgiié  mou- 
rut en  1778. 

BRIANT  (  dom  Denvs  ),  bénédictin  de  k 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1655  i 
Pleudissen,  bourg  du  diocèse  de  Saint-Brienc, 
fit  sa  profession  a  Rennes,  dans  TabtMje  di 
Saint-Melaine,  le  ik  juillet  168b.  Il  travdb 
avec  dom  Lobineau  à  l'Histoire  de  Bretagne; 
ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  I^examen  des 
faits,  qui  en  débrouilla  les  obscurités  et  \m 
appliqua  le  flambeau  de  la  critique.  Dos 
Bnant  mourut  dans  l'abbaye  de  Rioiii,  êi 
Basse-Bretagne,  le  6  février  1716,  laissant  oa 
Mémoire  sur  Vabbaye  de  Saint^YmeetU  is 
Mans,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Censmmât 
C'est  une  histoire  de  la  province  du  Maise 
et  de  ses  comtes,  restée  manuscrite,  mil 
dont  il  s*est  fait  plusieurs  copies.  Ce  sanot 
religieux  a  fourni  aussi  beaucoup  de  JV* 
moires  aux  auteurs  du  Gallia  christUma. 

BRIARD  (Jean),  docteur  en  théoloçîe,  vic^ 
chancelier  de  l'université  de  Louvain,  étiit 
du  village  de  Bailleul,  près  d*Ath,  dans  le 
Hainaut.  11  fut  fort  lié  avec  Erasme,  et  me»- 
rut  en  1520.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  ei 
latin  :  un  sur  la  loterie,  un  autre  sur  la  cause 
des  indulgences,  etc.,  Leipzig,  1510. 

BRICCIO  (Jean),  un  des  écrivains  les  pins 
féconds  de  l'Italie,  né  à  Rome  en  1581,  mort 
dans  la  même  ville  en  1646,  était  fils  d'aï 
simple  matelassier,  et  fut  destiné  à  suivre  k 
même  profession.  Il  employait  à  la  ledme 
tous  les  instants  qu'il  pouvait  dérober  à  sca 
travail  mécanique,  et  c'est  ainsi  qu*ii  apprit 
tout  ce  qu'il  sut  dans  la  suite,  en  théologi^f 
droit  canonique  et  civil,  rhétorique,  géoffié- 
trie,  etc.  Pour  la  peinture,  il  iiit  oevo  da 
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célèbre  Frédéric  Zucchari,  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  remaraue  des 
Vies  de  sami  Françoù:  de  mini  Charles:  des 
stations  pour  le  carême;  VHuîoire  de  Notre^ 
Dame  de  MontiàRùme;  Irenle  comédies^  six 
tragédies,  etc. 

EKICCIO  (Paul),  religieux  récollet,  issu 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Brà,  en  Pié- 
mont, eut  le  litre  de  Ihuologien  de  la  du- 
chesse de  Savoie,  devint  évoque  d^Albe  en 
16'i-2,  et  mourut  en  16tî5.  On  a  de  lui  ffuel- 
nues  ouvrages  importants  pour  l'tjîstoire  ec- 
ciési astique  de  rilalie.  Tels  sont  :  Seraphica 
subalpinœ  />.  Thomœ  provinciœ  monumenta 
regio  suhalpinorum  prineipi  sacra  ,  Turin  ^ 
16i7|  in-folio;  De'  progressi  deila  Chiesa  oc- 
cideniaie  per  sedici  secoU,  Carmagnole,  IGW, 
1G50;  Turin,  1G52,  in-folio. 

fiiiICE  (saint),  Brixius,  évoque  de  Tours, 
successeurde  saint  Marliu, accusé  par  ses  en- 
nemis d'avoir  eu  un  enfant  d'une  religieuse, 
fut  chassé  de  son  siège.  S'élant  lavé  de  cette 
calomnie  ^  il  retourna  dans  son  diocèse  et  j 
mourut  le  13  novembre  W*,  Son  culte  était 
autrefois  très-célèbre  en  France,  et  les  nro- 
testants  eux-mêmes  ont  laissé  son  nomuans 
leur  calendrier. 

BRICE  (do m  Etîen ne-Gabriel),  né  à  Pa- 
ris en  1697,  était  neveu  de  Germain  Brice, 
auteur  d*une  Description  de  la  vit(e  de  Parts ^ 
1685,  2  vol.  in-12;  1752,  4  voL  in-12.  Dom 
Brice  mourut  en  1755  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Gerraain-des-Prés,  où  il  étdt  chargé,  depuis 
Fan  1731,  de  diriger  la  continua  lion  de  la 
nouvelle  Gattin  cnrisiiana^  13  vol.  in-fulif». 
Appliqué  à  Tétude  du  grt*c  et  de  Tantiquilé 
ecclésiastique,  il  traduisit  en  français  les 
Lettres  de  saint  Basile.  La  congrégation  fie 
Saint-Maur  a  eu  peu  d'hommes  aussi  savants. 

BKIÇONNET  (Glillalme)»  dit  Cardinal 
de  Saint-Malo,  né  à  Tours,  évôtiue  de  Ni- 
mes,  de  Saint-Malo,  archevêque  de  Reims  et 
de  Narbonne,  fut  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine par  Alexandre  VI,  en  1W5,  en  pré- 
sence de  Charles  VIII,  qui  se  trouva  alors  au 
consistoire.  Ce  prince  Tainiait  beaucoup,  et 
ce  fut,  dit-on,  à  sa  persuasion  qu'il  entre- 
prit ia  conquête  du  royaume  de  Napics.  L'ar- 
deur avec  laquelle  ce  cardinal  parla  contre 
Jules  H,  dans  le  conciliabule  de  P^se,  le  lit 
priver  de  sa  dignité  ;  mais  Léon  X  la  lui 
rendit  ensuite.  Il  mourut  en  1514,  laissant 
deuxûls,  héritiers  de  ses  vertus,  qui  lui  ser^ 
virent  un  jour,  à  une  messe  célébrée  ponli- 
fkaleraent,  Fun  de  diacre  et  Tautre  de  sous- 
diacre.  Il  avait  été  marié  avant  de  s'engagiT 
dans  tes  ordres.  Les  historiens  le  louent 
comme  un  prélat  qui  avait  Tesprit  des  affai- 
res, joint  à  beaucoup  de  zèle  imur  la  gloire 
de  la  patrie,  et  à  beaucoup  d'amour  pour 
les  I étires  et  pour  ceux  qui  les  cultivaient. 
—  Son  fils,  GLiLLAiME,  évèque  de  Meaux, 
en  1516,  et  mort  en  1533,  se  laissa  surpren- 
dre par  les  calvinistes;  mais  il  reconnut  sa 
faute»  et  la  pleura. 

BRIDAINE  (Jacques),  célèbre  mission- 
naire, naquit  au  village  de  Chusclan,  dans 
le  diocèse  d'Uzès,  le  21   mars  HOi^  d'une 
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famille  honnête  et  recommaodable  surtout 
par  son  invariable  attacfjemenl  à  la  foi  catho- 
lique, et  fit  avec  distinction  ses  éludes  chez 
les  Jésuites  d'Avignon.  Sapiélé,  son  heureux 
caractère,  son  amour  pour  les  pauvres,  et 
les  talents  rares  qu'il  annonçait,  lui  acqui- 
rent louti*  rafFeclion  de  ses  maîtres.  Après 
avoir  terminé  ses  bumaniléi.,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Saint-Charles  de  la  Croix  dans  la 
même  ville*  Ses  supérieurs  le  chargèrent 
pendant  son  noviciat  de  faire  le  catéchisme 
dans  diverses  égl  ses,  et  il  annonça  dès  lors 
cette  facilité  d'élocution,  ce  talent  d*émou- 
voir  et  d'en! rainer,  qu'il  développa  dans  la 
suite  de  sa  carrière  évangéjique  avec  tant  de 
succès.  Bridai  ne  n'était  que  diacre,  lorsqu'il 
fut  désigné  pour  remplir  la  station  du  ca- 
rême à  Aigucvs-Mortes,  dans  le  diocèse  de 
Nîmes.  Sans  préparation,  et  muni  seulement 
de  trois  sermons,  il  arriva  dans  celte  ville  à 
pied  et  dans  le  plus  modeste  équipage.  Sa 
leunesse  et  sa  simplicité  indîsposèr^-nt  les 
habïtanls  qui  ne  loi  témoignèrent  que  du 
mépris.  Le  mercredi  des  cendres,  ayant  vai- 
nement altendu  des  auditeurs  à  règlise,  il 
sort  revêtu  de  son  surplis,  une  clochette  à 
la  main,  et  parcourt  en  la  faisant  sonner  les 
rues  les  iilus  fréquentées  de  la  ville.  La  nou- 
veauté de  ce  sf^ectacle  étonne.  La  foule  Je 
suit  par  curiosité,  et  se  précipite  sur  ses  pas 
dans  le  temple;  il  moi. te  en  chaire^  entonne 
un  caiitii|ue  sur  la  mort,  et,  pour  loule  ré- 
ponse aux  éclats  de  rire  qui  ont  accueilli  son 
chant,  paraphrase  ce  sujet  terrible  avec  une 
véhémence  qui  fit  bientôt  succr'^der  le  silence 
et  la  consterna  11  on  à  la  dérision  et  au  tu- 
multe. Il  remplit  ensuite  toute  la  station 
avec  le  plus  granrl  succès,  malgré  le  peu  de 
matériaux  qu'il  avait  apportés,  en  s'ahan- 
donnant  aux  inspirations  du  moment,  et  il 
se  trouva  si  bien  de  cette  méthode,  que  dès 
lors  il  en  suivit  rarement  une  autre.  Bridaina 
ordonné  prêtre  le  26  mai  1725,  se  consacra 
aussitôt  aux  missions,  et  fut  d  abord  employé 
dans  les  Gévennes.  11  évangélisa  ensuite  le 
Languedoc,  la  Provence,  le  comtat  d*A  vignon, 
le  Dauphiné,  et  un  grand  nombre  d'autres 
provii.ces-  Il  donna  jusqu'à  250  missions,  et 
dans  toutes  il  produisît  les  fruits  les  plus 
abondants.  Il  avait  une  voix  d*un  éclat  prodi- 
gieux, mais  SI  sonore  et  si  nelte,  que  dans 
les  églises  les  plus  vastes,  lorsqu'elles  étaient 
remplies,  il  était  également  enlendu  de  tout 
son  auditoire  (1)  ;  il  savait  prendre  tous  les 
Ions,  il  les  appr  opriait  aux  circonstances  avec 
une  rate  adresse.  Tantôt  simple,  tantôt  su- 
blime, heureux  jusque  dans  ses  négligences, 

(H  L*organe  lonnani  de  nrklaliic,  dit  le  cariliiul 

Mîniry,  dans  sort  EM«i  sur  Vétomence  de  (a  chaire^ 
ajauiâil  mie  iimivelïe  énergie  ù  mu  L'ioqueiice,  et 
riniciitotrc,  accaliïi'  par  riiiipetuosile  de  son  action 
(1  l:i  puissance  de  ses  ligures,  claii  citons  cnnslf  nié 
devant  lui.  Le  silence  prufond  qin  regnail  dans  Tas- 
semblec,  surtout  quand  il  p ré c liait»  selon  sa  ccm- 
Ujnie,  à  l'eutrée  de  la  mûu  élail  iutt'rrumpu  de 
lenAps  en  temps  pur  des  soupira  longs  et  îiijjubres, 
qui  partaient  à  la  fois  de  toutes  les  cxlréniitcs  du 
lempledout  les  voiHes  retentissaient  enfin  décris 
iaariiculés  et  de  profends  gémissements. 
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il  dédai^ait  Fart  et  les  règles  pour  n'obéir 
qu  aux  impulsions  de  son  génie  el  suivre  les 
niouvements  de  son  âme.  La  pureté  lïe  sa 
Yie  qui  retrciçait  celle  des  premiers  apôlres, 
justifiait  bien  la  vénération  g^'^nérale  dont  il 
était  Tobjet.  Aussi  les  conversions  éd  rian- 
tes, les  réconciliations  inespérées»  K'S  re^li- 
tutions»   les   réparations   jmljlinues,  sii^na- 
hient  son  passage  dans  li^s  villes.  Les  plus 
illustres  prélats  demandaient  h  l'envi  le  con- 
cours d'un  homme  aussi  puissant,  et  toujours 
il  se  rendait  à  leur  iuvitalir^n ,  sans  calculer 
gi  ses  forces  pouvaient  sulMre  à  tant  de  fati- 
gues. Plus  d'une  fois  il  en  l'ut  gravement  in- 
commodé; mais  à  peine  remis,  il  rejtrenait 
le  cours  de  ses  travaux*  Deux  fois  il  fut  a|>- 
peïé  h  Paris,  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu  il 
improvisa  h  Saint-Sulpice,  devant  Tauditoire 
le  plus  brillant,  cet  exord©  sublime,  que 
l'abbé  Maury  nous  a  conservé  :  «  A  la  vue 
«  d'un  auditoire  si  nouveau  pour  moi  ^   il 
m  semble,  mes  Frères,  que  je  m*  devrais  ou- 
m  vrir  la  bouche  que  pour  vous  demander 
H  gr^lce  en  faveur  d*vuî  pauvre  ruissionnaire» 
4c  dépourvu  d._'  lous  les  talents  que  vous  exi- 
«  ge/  quand  on  vient  vous  paner  de  votre 
cf  srdut.  ré|îrouvo  cependant  aujourd'hui  un 
9  sentiment  bien  ditlëreut  ;  cl  si  je  suis  hu- 
«  milié,  gardez-vous  de  croire  que  je  m'a- 
it baisse  aux  misérables  inquiétudes  de  la 
«  vanité,  comme  si  j^élais  accoutumé  à  me 
«  prêcher  moi-même  î    A   Dieu   ne    plaise 
Il  qu'un  ministre  du  ciel  pense  jamais  avoir 
M  besoin  d'excuse  auprès  de  vous;  car,  qui 
«  que  vous  «oyez,  vous  n'êtes  tous,  comme 
«  moi,  que  des  péclveurs.  G  est  donc  uniquo- 
«  ment  devant  votre  Dieu  et  le  mien,  que  je 
a  me  sens  pressé  dans  ce  moment  de  frap- 
«  per  ma  poitrine.  Jusqu'à  présent  j  ai  pu- 
«  blié  les  justices  du  Très-Haut  dans  des 
A  temples  couverts  de  chaume;  j  ai  prêché  les 
a  rigueurs  de  la  pénitence  h  des  infortunés 
«  ijui  manquaient  de  painl  j'ai  aruioucù  aux 
c  bons  habitants  des  campagnes,  les  vérités 
«  lis  plus  etff  ayantes  de  ma  religion..,  Qu'ai- 
«  je  f.iit,  raalheureuxl  j  ai  contrislé  les  pau- 
«  vres,  les  meilleurs  amis  de  mon  Dieu;  j'ai 
if  porté  répouvante  et  la  douleur  daus  ces 
*<  Ames  simples  et  Tidèles,  que  j'aurais  dû 
«  plaindre  et  consoler  1  C'e^t  ici,  où  mes  re- 
«  gards  ne  tombent  que  sur  des  grands,  sur 
«  des  riches,  surdes  oppresseurs  de  l'huma- 
tt  nité  soutfrante,  ou  sur  di-s  pécheurs  auda- 
«  cieux  el  endurcis,  ah  l  c'est  ici  seulement 
Cl  qu'il  fallait  fain*  retentir  la  )iarole  sainte 
«  tlans  toute  la  force  de  son  toruierre,  et  pla- 
cer avec  moi  dans  cette  cliaire,  d'un  cùlé, 
la  mort  qui  vous  menace,  de  rimtre,  mon 
grand  Dieu  qui  vient  vous  juger.  Je  tieus 
déjà  dans  ce  umment  votre  sentence  à  la 
nmin:  tremblez  donc  devant  moi»  honnnes 
«  superbes  et  dédaigneux  qui  m 'écoutez  1  La 
K  nécessité  du  sainte  la  certitude  de  la  tuort, 
«t  rincertitude  de  cette  injure  si  etlrovable 
«  pour  VHtjs,  1  impénitence  linale,  le  juge- 
•  ment  dernier,   le  fietit  nombre  des  élus, 

«l'enfer,  et  par-dessus  tout  réternilé  ! 

«  réternitéî  voilà  les  sujets  dont  je  viens 
Il  TOUS  entretenir  el  que  j'aurais  dû  sans 
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*  doute  réserver  [lour  vous  seuls/Eh  l  qirai- 
«t  jo  besoin  de  vos  su  If  rages,  qui  me  damne« 
«  raient  peut-être  sans  vous  sauver?  Dieu 
«  va  vous  émouvoir,  tandis  que  son  indigne 
r(  ministre  vous  parlera;  car  j'ai  acquis  une 
«  longue  expérience  de    ses  misén cordes, 
«  C'e^t  lui-même,  c'est  lui  h^uI  qui,   dans 
«  quelques  instants,  va  remuer  le  fond  de 
rt  vos  consciences.  Frappés  aussitiH  d'etfroi, 
«  pénétrés  d'horreur  jrnur  vos  iniquités  pas- 
a  sées,  vous  viendrez  vous  jeter  entre  les 
<i  bras  de  ma  charité,  en  versant  des  larmes 
<(  de  comj>onction  et  de  repentir,  et  à  fore© 
a  de  remords,  vous  nie  trouverez  assez  élo- 
(f  q^ient.  »  Le  reste  du  sermon  avait  été  pré- 
paré d'avance,  el  |tnmve  que,  dans  ses  dis- 
cours travaillés,  Briilaine  écrivait  av*  c  au- ( 
tant  de  chaleur  que  debout.  Massillon  lui-i 
même,  en  renlendanl,  tut  rempli  d'admira— j 
tion.  Plusieurs  autres  illustres  prélats,  entre 
autres   M,   Languet ,  arclievéque  do  Sens, 
MM.  de  Pompignan,  de  Cliarency,  do  Séex, ^ 
lui  témoignèrent  la  même  estime.  Le  c^irdi-. 
liai  de  Fleuri  avait  voulu  le  voir,  el  avait  des  ^ 
vues  sur  lui  [M>ur  rét^blis^emi  nt  d'une  so-  ^ 
ciété  de  missiumiairps  en  France.  Le  souve* 
rain  pontife  Benoit  \IV  donna  au  Père  Bri^ 
daine,   dans   un   voyage  que   celui^    fit   à 
Rome  en  1750,  les  marques  d'une  considéra- 
tion fiarticu'ière,  et  lui  accorda  le  pouvoir 
de  faire  la  mission  dans  toute  lé/andue  de  U 
chréti  nié.  liien  ne  put  jamais  ralentir  son 
zèle,  ébranler  son  courage;  ni  les  t>ersécu- 
lioiis  secrètes  qu'il  eut  souvent  à  éj^rouver, 
ni  les  attaques  des  novateurs,  ni  le*  peines,^ 
ni  raûaibhssemant  de  ses  forces,  ne  purent^ 
l'empêcher  de  poursuivre  ju'^qu'à  ses  der^i 
niers  momenls  sa  noble  cairière*  Il  mourui 
à  Hoquemaure,  ;1i;é  de  soixante-six  ans,  tfk\ 
revenant  de  Villeneuve-lès-Avignoo,  où 
avait  donné  une  missioji,  malgré  une  mala- 
die qui,  depuis  longtemps,  le  taisait  soull'rif 
cruellement;  il  y  succomba  le  22  déceml 
17Ô7*  La  Vm  du  Père  Bridaine  a  été  publt/ 
par  l'abbé  Cairou,  qui  l'a  justement  appeW 
le  nwtiêU  des  préires.  Ses  cantiques,  d'aburiJ 
intdulés   Caitiiques  apiriiuels  à   Vusaift    c^rfi 
misdQns  rmjdifs  du   diochc  dWiaU^    parci 
qu'il  consacra  longtemps  ses  travaux  h  cplt6 
contrée,  et  ensuite  ^implemenl    Of'if^"'^'^^ 
spiriiueis,  ont  été  très-souv.Mit  réiïn 
;    HBIDËL  ^JkaX'Lolis;,  écrivain  suk-c.,  ,  ui^ 
d'uïi  pasteur  du  village  de  Crassier,  dans  l6 
canton  de  Vaud,  où  d  naquit  eu   1759,  fu 
successivement  précepteur  dans  le  pays  de 
iirisons  et  en  Hollande,  I>a^teu^  de  Téglis 
française  de  BiHe  de  1803  à  1808,  second  pai 
leur  de  Cossoiiay  dans  le  canton  de  Vaui 
et  professeur  de  langues  orientales  de  1  aci 
demie  de  Lausanne  jusqu'à  sa  mort,  arrivé 
le  5  février  IHil.  Jl  avait  beaucoup  voyage  _ 
dans  toute  TEurope,  et  fut  appelé  au  grand 
conseil  du  c  tntun  de  Vaud,  où  il  siégea  pen- 
dant dix  ans».  Ses  [Hincipaui  imvra^es  saut  : 
Lf»  infv  ri  un  es  d  u  jV  une  eh  evalicr  de  L  atan  dr» 
Paris  (Lausannej,   1781,  1  vuL  in-H"  ;  /filr<H 
diiclianâta  lecture  den  udes  dt  Pindarr^  Lan*] 
saune,  1785^  in-i2;  RéfltxiQm  êur  ta  rétoU 
ihn  de  la  Suisse    sur  le  principe  d^   l\ 
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niié,  etc.,  1800,  m-8*;  Le  pour  et  le  contre, 
ou  Arh   ù*  ceux   qui  ne  proposmt  (h  pnsaer 
dans  hs  Eldts^Untfi  (VAm&iquf,  Par  s  el  B.llo, 
1803,  in-8*;  Le  Lt/cée  de   fiore.  Ml  \  180i, 
opuscule  holH  qim;  Lettre  à  Car  ion  de  Ni  sus 
$%ir  ta  manière  de  traduire  Bante,  suivie  d'une 
Tradut'tion  en  vers  frunçaii$  du  y*  chant  de 
rEnfer,   M\(\  1805,    m-V";  Oraison  funPbre 
prononcée  â  Bâte^  lïAle,  IBOfi,  iii-^*";  Discours 
chrétiens  à  F  occasion  des  désastres  du  canton 
de  Schwit,  BAIi\  180^;  Dissertations  sur  l'é- 
tat et  les  fonctions  des  prophètes^  Lausanne, 
1808,   \t)A'i  Discours  sur  f  efficacité  morale 
de  la  lecture  des  livres  sacrés,  et  sur  le  style 
de   leurs   auteurs^    Lausanne,    180ii,    in-8*; 
Traité  de  r année  juivê  antique  et  modeîme^ 
Mh\  1810,  in-H';  Le  livre  de  Job,  nouvelle- 
ment traduit   d*aprês   le  texte   or i (final  non 
Îionctué^  et  les  anciennes  versions,  notamment 
'arabe  et  la  *yria(fue^  avOL*  un  l>îs(^nyrs  |>r(''- 
liiiiinaire,  Pans,  18'8,  in-8^  Bridel  ovail  feit 
une  iraduttion  du  livre  des  Psaumes,  maïs 
elle  n*n  pas  vu  le  jour  —  It  eut  deux  IVères 
qui  se  distiu^^iièrent  aussi  conmie  écriv^rins. 
liHIDGEWÀTKIi    (JKA^),  en    lalin    Àqua- 
pontanus^  nt^  au  commeneeTnent  du  xvr  siè- 
cle,dans  le  Vorkshire,lîlses  <5tudes  h.  Oitford, 
el  remplît  diUéreides  fonctions  dans  lYi:lise 
anglicane;  mais  éclairé  nar  la  lumière  de  la 
vérittS  il  abandonna  ses  béni^lice.s,  et  se  re- 
tira  au  collège  anglais   rlo   Douai,  avec  filu- 
sieurs  jeunes  ^ens  (|u*il  avait  ('levi'*s  dans  la 
religion  catholique;  il  passa  ensuite  à  Home, 
et  de  là  en  Allemagne,  où  il  était  encore  eu 
\W^,  On  a  de  lui  :  Concertatio  rinilentœdis' 
pulationis  theotofficœ  m  (rua  Genrffius   Sofin, 
professor  academiœ    Hridetfjergensis^  conatus 
tst  docere  pontiHcem  romanum  esse  antichri-- 
$twn.  Trêves,  laSO,  iii-^'ï  Exposition  des  six 
articles   quY>n  propose    ordinairement    au\ 
ïnissionu  aires  oui  sont  arr(^lc'»s  en  Angleterre; 
Concertât io  ecchstœ  calholicœ  in  Angiia  con- 
tra CahinO'pa pistas  et  puritanos,  sub  Elisa- 
betha  regina,  Trêves»  I5iri,  in-8\   Cet  ou- 
vrage ooolient  les  relations  des  souffrances 
et  de  la  mort  de  plusieurs  catholiques   en 
Angleterre  sous  te  règne  d'Elisabeth. 

BaiDOUL  (TotîssAiNT),jésuit  -  llamand,élaii 
lié  à  Lille,  el  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus en  1618,  àj;é  de  23  ans.  11  s  y  distîn.;ua 
par  ses  vertus,  sa  piété,  sa  charité  et  le  bon 
emploi  qu'il  ilt  de  son  temps,  La  prédica- 
tion, la  direction  des  consciences,  la  compo- 
sition d'ou^  rages  édibants  Foccupaient  tour  à 
tour  II  mourut  à  Lille,  dans  sa  78*  .'muée, 
en  1672,  11  avait  une  tendre  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge,  et  il  consacra  à  sa  louange 
uuelques-uns  de  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  Vie 
àe  François  Gaétan,  traduite  en  français,  de 
ritalien  d'Alphonse  Ga^Han, Lille,  IdÛ,  in-8* 
{Voy.  Gakta>)î  Gloria  mirabilium  Deipara, 
singulos  anni  aies  recurrentium,  Lille,  if/iO, 
in-ii'  ;  Le  paradis  ouvert  par  la  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge^  Lille,  1671,  in-12;  Sckola  eu- 
charistica  stabilita^  super  rfjieratione  a  brutis 
an  i  tn  ant  ib  us  exiûh  il  a  mnct  i^s  ini  o  sac  ram  cnto^ 
ibidem,  1672,  in-S"; /^ôuraire  d«  in  vie  fu- 
ture, Iriiduit  de  liiabêu  du  Père  Vincmt  i\d- 
raJUUi,  jésuiU^  VEiifi^tftnHi  porta  co^miid^ralitm 


des  peines  dc9  damnés,  etc.,  Lille,  1671,  in-12, 
BUIENEN  (Abuauaxi:,  théologien  catholi- 
que hollandais,  né  en  1606  à  Llrecht,  mort 
en  1682,  lit  plusieurs  voyages  à  Borne  [lour 
les  alfaires  de  Tévéché  d'Ltreclit,  dont  il 
était  le  premier  vicaire.  On  a  de  lui  [ilusieurs 
IHssertations  théologiques ^  qui  parurent  sous 
l'  nom  de  Vaudermat,et  furent  réimprimées 
à  Leytle  en  1709, 

BRIET  (PniLipeE),né  à  Abbevîlle  en  1601  ^ 
jésuite  en  ttilO,  mourut  en  1668,  bibliolîié- 
caire  tlu   collège  de  Paris,  On  a  de  lui  ;  Pa- 
ralhlu  Geographiœ  re/frL*elaorfp.3vol.  in-i% 
\%h%  et  1GV9.  Celte  géographie  est   très-mé- 
Uiodique,  très-exacte  et  ornée  de  cartes  tjioQ 
dessinées.  Ces  trois  volumes  ne  renferment 
nue  rKurope,  ses  ra.daijies  layant  empêché 
do  raeître  ta  dernière  main  aux  autres  par- 
ties ;  Annaks  mundi^  sive  Chronicon  ab  orbe 
condito  ad  annum   Christi  1663,  Paris,  1663, 
7vol.in-12;  Mayence,  1*382,  1  voL  in-foL,et 
Venise,  1003»  7  yoI,  in-12;  c*est  l'édition  la 
jilus  complète.  ï/ouvrage  est  eslimé.   L'au- 
teur marche  sur  1<'S  traces  de  Pétau,  potir  la 
chronologie  ;  Philip  pi  itrietti  Concordia  chro- 
vologica,  Paris,  1070,  5  voL  in-fol.  Le   Père 
liriet  est    auteur  du   5'  volume  ;  Theatrum 
geographicum   Europœ   veteris,  1653,  in-foL 
briet  a  mieux  ïéossi  dans  la  géographie  que 
dans  la  |)arlie  ciironologique.  B7of/m/«  Patris 
Jacobi  Sirmondî^  Soc.  Jesuy  Paris,  105I,  in- 
h*  :  on  y  trouve  le  catalogue,  par  ordre  de 
dates,  de  tous  les  ouvrages  du  P.    Sirmond, 
BRIEI'C  (s'unt),  nalit  d'Irlande,  et  disciple 
de  saint  Germain  d'Auiterre,  évéque  dans  ce 
royaume,  bâtit  un  monastère  en  Bretagne  oh 
il  s'était  retiré*  Cette  maison  devint  si  célè- 
bre, qu'on  y  vit  bientôt  une  ville  qui  porta 
son  nom,  érigée  de[mis  en  évèché.  Il  en  est 
regardé  comme  (e  premier  évêque,  quoiuulî 
n'y  f  Ot  peut-être  exercé  aucune  ii.nclion  épis- 
C0[>ale.  Mais  il  y  avait  alors  des  évéqiies  j  é* 
gionnaires  qui,  sans  avoir  aucune  église  par- 
ticulière, travaillaient  [lartout  où  Ion  avait 
besoin  de  leur  ministère.  Saint  Bi  ir^uc  mou- 
r«îl  %é  de  plus  de  90  ans,  vers    Fan  502, 
Voy.  les  Vies  des  saints  de  Bretagne,  par  dom 
LoDineau,  qui  a  retrouvé  une  grande  partie 
des  actes  de  ce  saint. 

BHIiiA  (MelchjoiidelliJ,  jésuite,  néàCé- 
sène  en  1686,  enseigna  la  philosophie  à  Prato 
et  a  Florence,  |>uis  la  théolO;^ie  a  Sienne,  se 
dislingu'i  surtout  comme  m.dliématicien,  et 
mourut  le  25  jinllet  17i9*  Ses  ouvrages  sont  : 
F  as  c  ia  is  iac  a  statuœi  ^ap  it  o  lin  wA\ome^  1 7 1 6  ; 
Spkerœ  gemjraphiav  paradoxa ,  Florence  , 
172!;  Phil  o  s  op  h  iœ  reter  is  et  novœ  conco  rd  ia , 
Florence,  1725;  Svientia  ectipsiumex  imperio 
et  c  om  merci  o  Sinarum  Uluitratu^  Borne  et 
Lucqm^s,  l7iV  à  1747,  3  voL  in-!i*. 

BHIGIDE  (saintt*),  née  à  Focfiard  enUltonie, 
au  commeucr^ment  du  vr  siècle,  reçut  fort 
jeune  encnre  le  voil  *  des  mains  (le  saint  Mt-l^ 
neveu  et  disiiple  de  saint  Patrice.  S^étant 
construit  sous  un  gros  chêne  une  cellule  (pti 
fut  de[MUS  »;tpel'ée  kilt  dara,  ou  celtulle  du 
chêne,  plusieurs  personnes  d<»  son  sexe  viu^ 
rt'nl  se  ranger  sous  sa  conduite;  elle  les 
féuuit  emmie  eu  €orf>s  de  comznuxtauté^ 
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sainte,  qui  donna  naissance  à  plusieurs  rao- 
riastèros  d'Irlande,  lesquels  reconnurent  tous 
sainte  Brî;^de  pour  uiera  et  pour  fondatrice. 
11  n'y  a  guère  que  les  miracles  de  celte 
sainte  qui  nous  soient  connus;  les  cinq  au- 
teurs qui  ont  écrit  sa  Vie  nXvant  donné 
presque  aucun  détail  sur  ses  vertus*  Son 
nom  se  trouve  dans  le  Martyrologe  de  Bùde, 
et  dans  tous  ceux  qui  ont  é'té  composés  de- 
puis. Il  est  aussi  dans  les  [)lus  anciens  manus- 
crits du  Martyrologe  de  saint  Jérôme,  et  sa 
fête  est  marquée  ^ians  les  anciens  bréviaires 
d'Allemagne»  des  lies  Brilanniqurs  et  dans  la 
plupart  de  ceux  d<^  France.  Klle  a  été  ot^lé- 
Drée  à  Paris  Jusi|u  en  ItiOT.  Son  corps  trouvé 
en  1185  av<'C  ceux  de  saint  Patrice  i-t  de  saint 
Colomb,  dans  une  triple  voûte  de  la  ville  de 
Down-Patrick,  fut  porté  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Sous  le  rèj^nc  de  Henri  VIII, 
le  tombeau  où  il  était  renfermé  fut  détruil. 
Le  chef  de  sainte  Bri^ide  est  aûjourdliui  à 
Lisbonne,  dans  une  des  églises  qui  apparte- 
naient aux  jésuites* 

BRIGITTE  ou  BIRGITTE,  née  en  1302, 
était  jirincesse de  Suède,  lllle  de  Birger,prince 
de  buède,  et  épousa  un  seigneur  nommé 
Ulf-tiuduiarson,  prince  do  Néricie.  Afîrès 
avoir  eu  huit  enfants,  les  deux  époux  firent 
vœu  de  continence,  Ulf  se  fit  f  istercien,  et 
Brigitte  établit  Tordre  de  Saint-Sauveur,  com- 
posé de  religieux  et  de  r<^ligi<^us--;s,  comme 
celui  de  Fonlevrault.  Leur  église  était  com- 
mune. Les  religieuses  faisaintroQice  en  haut, 
et  les  religieux  en  bas-  L'abbesse  avait  lau- 
torité  suprême J-elte  règle  fut  contirmée  par 
Urbain  V  en  1370,  Son  ordre  sub-^isto  cncui  e 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Pt^rtugal,  et  ce 
qu  est  très  remarquable,  en  Suède,  où  le  mo- 
nastère de  WadslenadansîaGcïthieorieniale  a 
été  cunservé  a[H"esrjntr<iduction  du  lotbera- 
nisme.  Brigitte  pariil  ensuite  pour  Jéru-alem, 
sur  une  vision  tprelle  eut  a  l'i'ige  de  69  ans. 
El:e  visita  les  Ui-ux  saints»  De  retour  en  Oc- 
cidt*nt,  rlle  écrivit  à  Grégoire  XI  pour  ren- 
gager à  rt*venir  a  Rome.  Elle  mourut  peu  de 
temps  après  dan^  cette  ville,  en  1373.  On  a 
d'elle  un  volume  de  Hévéiailons,  Nuremberg, 
io-fid^o,  i52I,uu  (jlutôl  1500,  pi\r  Antoine 
Koijiirger;  en  voici  la  suîïCription  :  Anno 
M .  c  L  c  ce .  XXI,  men  si  a  s  ep  t  em  b  r  h  ;  l  e  s  un  s  , 
en  joignant  xxi  aux  premiers  cbUlres,  en  ont 
fait  loil»  et  ils  se  sont  irompes;  car  il  est 
évident  que  21  se  rapporte  à  mcnsis  seplan- 
bris,  qui  est  au  géndif;  d'ailleurs,  Antoine 
Konurger  est  mort  en  1513,  Il  y  a  nm*  autre 
édtlion  de  c^  s  Révélations,  par  Jean  Kobur- 
gei\  en  1517,  une  à  Rome,  1557.  Ces  révé- 
lations furent  déférées  au  cuncile  de  Bâle, 
tjersynctdautrL*sthéologiensvûulaient  qu*on 
les  censurit;  mais  Jean  de  Turrecremata  en 
donna  dos  explications  favorables,  et  les  ap- 
prouva comme  utiles  pour  Tinstruction  des 
îideles.  Le  concile  regarda  cette  approbation 
comme  suirisante.  Il  n'en  résultait  cependant 
autre  chose,  sinon  que  le  livre  dont  il  s^ai^it 
ne  renftjrme  rien  de  contraire  à  la  foi,  et  qïie 
les  révélations  étant  appuyées  sur  une  pro- 
babilité historique,  on  peut  les  croire  pieii* 
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sèment.  Benoît  XIV  s'exprime  de  la  manière 
suivante  sur  le  même  sujet  :  «  L'approbation  i 
«  de  semblables  révélations  n'emporte  autra] 
«  chose   sinon  qu*après  un  mûr  examen, 
«t  est  permis  de  les  publier  pour  l'utilité  des 
c(  fidèles.  Quoiqu'elles   no  méritent  pas    1| 
«  même  croyance  que  les  vérités  de    la  reli 
«  gion,onpei«t  cependant  les  croire  d'une  fa 
«  humaine,  conformément  aux  règlesde  la  prt 
c(  deuce,  selon  lesquelles  elles  sont  proballles 
«  et  appuyées  sur  des  motifs  suffisants  pot 
rt  qu'on  les  croie   pieusement.    »    Voy,  Ci 
THBHiNE  de  Sienne  (sainte),  et  la   rétlexioc 
qui  se  trouve  à  la  l]n  de  Farticle  Armêlli 

BRKiNOLE-SALE  (Antoine-Jules),  séna- 
teur génois,  marquis  de  Groppoli  en  Tosca- 
ne, ne  en  1605,  était  ûls  d'un  doge  ;  il  oo- 
cu[»a  lui-môinc  dans  la  répuhUque  plusieurs 
emplois  honorables,  et  fut  ambassadeur  au- 
près du  roi  d'Espagne.  A  vaut  perdu  après  son 
retour  d'Es|iagne,  en  1648,  sa  femme  qui  lui 
laissa  plusieurs  enfants ,  il  se  lit  prèlrCt 
em^floya  ses  loisirs  à  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages,  et  entra  le  11  mars  1G5Î 
dans  la  compagrno  de  Jésus.  Depuis  celle 
époque  il  s(^  H^ra  presque  entièrement  à  la 
prédicaiion.  Il  termina  le  2i  mars  1665  à 
Gènes  une  vie  édifiante  par  une  sainte  morl- 
Sa  charité  était  bien  connue,  et  il  s^acquil  des 
droits  h  la  reconnaissance  des  pauvres  dv  son 
pays  par  ses  aumônes  considéra  Ides.  D.ins 
sa  jeunesse  il  avait  publié  des  comédies  et 
(les  poésies  qui  le  (Ir  ni  admettre  dans  plu- 
sieurs sociétés  litl  raires.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  h  InsiabiHtà  ÛHV  ingeyria^ 
divise  in  otto  Giornate  (en  prose  et  en  yers\^ 
Bologne,  1635,  in-iV";  Hi37  ,  in-l^;  Ve 
nise,  16VI  et  1652,  in-12;  Tacito  abburattaio 
discorsi  politici  e  moraii^  Venise,  1636 
in-î2  j  Maria  Maddaitna  peçcatrie^  e  con- 
veriita  (en  vers  ),  Gènes ,  1636,  iu-S'^j 
réirapr.  plusieurs  fois  à  Venise,  p{  \,n&\ 
en  français  par  le  P.  Pierre  de  Saint-Andr 
carme  déchaussé,  Aix,  1671^,  in-8' ;  //  Car^ 
novale  di  GotUvunnio  Saliichregno  (en  versk 
Venise,  163î),  16V1, 1663,  in-H.  L'auteur  pu* 
l)*ia  cette  production  sous  un  nom  anagram- 
matique,  comme  Tindique  le  litre;  il  se  re- 
|>eu  itplus  tard  de  cette  com|josi(iûn,  qui  est 
enelfelun  [leu  libre  j  Deîf  isioria  Spagnuoh 
(ibri  /Kjiônes,  16i0,  et  16'*6Jn-l^'';i/^rir#>a 
in  HOC  en  ii\ep  ig  ru  m  mi  t  ra  $p  ortal  i  da  t  ijrtco  a/f 
itaiîano  e  commentaii  dal  marehese  Antonio 
Giuiiii  Brigtiote  Sale,  Gênes,  16V8,  in-4*  et  in- 
12  :  ces  é|ïig.âmmes  sont  ne  la  composition 
de  Brignole,  et  n*onl  jamais  existé  en  grec, 
Paul-Doui.  Chiesa,  avocat  à  Gènes,  les  tradui- 
sit  en  lalin;  Panegirid  sacri  recilati  nttia 
Chiesa  di  san  Cira  in  Genova^  etc-#  Gènes, 
1652,  in~8";  1656,  in-12.  Li  Vie  du  P.  Bn- 
gnole  Sale  a  été  écrite  en  italien,  sous  le  lilre 
de  Mémoires,  parle  jésuite  J.-M.  Visconli, 
Milan,  1666,  in-12;  el  le  P.  François  Lher- 
mite  les  traduisit  en  latin,Anvers,  1671,  in-S** 

BRIGNON  (Jeapi),  jésuite,  est  auteur  d'une 
traduction  du  Combat  spirituel^  ouvrage  jus- 
tement estimé  et  singulièrement  propre  à 
conduire  !es  chrétiens  à  la  perfection  ou  leur 
foi  les, appelle.  Onnen  conuail  point  l'auteur. 
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Quelques  écrivains  ratlribucnt  au  père  Lau- 
rent Scupoli,  théatin;  tFautres  li  Jean  Ca^^ta- 
gniza,  bt^nédictin  espagnol  ;  Théo[ihile  Ray- 
ï\^uh\  le  -lonne  au  jésuit*^  Achille  liagliardo. 
La  traduction  du  père  Brignon  a  Mi  oublier 
celle  du  père  Olympe  Mazorti,  Paris  ,  1672* 
On  a  encore  du  pèreBrgnnn  !es  Pensées  con- 
solantes :  une  Iraduclion  de  Vïmitaiion  de 
Jésus-Chrht,  du  Pétiagogne  chrétien  du  pure 
Philippe  d'Oultreman,  et  des  Méditations  du 
père  Dupont*  Il  a  traduit  du  môme  La  guide 
spirituelle  el  les  Opuscules  du  cardinal  Bel- 
lai^min,  ainsi  que  son  traité  des  sept  paroles 
de  Jésus-Christ  sur  la  croix*  Il  est  niort  vers 
Î7â5,  dans  un  âge  avancé. 

BRIGOET  (Sébastien), chanoine  à  Sion  dans 
le  Valais,  dans  le  ii>iii*  siècle vsoccupi^  beau- 
coup de  recherches  sur  lancienn»^  histidre 
ecclésiastique  de  son  pays.  On  cite  de  lui  : 
Concilium  Epaonense^  assert ione  rlara  et  veri- 
dieu  i oc o  s  HO  oc  proprio  fixum  in  Epaiinensi 
Parochia  Vadensium,  vu! go  Epenassex^  Sion, 
i7Vl,  Jn-8%  rare.  L'auteur  y  démontre  que  le 
concile  d'Epaone,  de  Tan  517»  s'est  tenu  à 
Epauna,  qu'il  suppose  être  Epenassex,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Mauriee  en  Valais,  et 
non  à  Aibon,  Pamiers  ou  Yenrfe.  M.  Hivaz, 
dans  son  livre  sur  la  légion  tbébéenoe,a  traité 
la  même  question ,  u  une  manière  encore 
plus  satisfaisante;  VuHesia  christiana  ^  seu 
diœcesis  Sedmiensis  hi&toria  sacra^  Vailensium 
episcoporum  série  observata,  addito  in  fine 
eorumdem  sijUabo^  Sion,  1747,  in-B",  oi^i  Ton 
trou^  e  rhistoire  ecclésiastique  du  Valais  sous 
8i  f'vèques,  depuis  387  jusqu'à  17i;i.  On  y 
voudrait  plus  de  critsque;  la  même  matière 
a  été  mieux  traitée  dans  la  Gai  fin  christ  iana 
nova,  tora.xii.  Briguet  mourut  vers  1780. 

BBION  (rabbé  de),  qui  vivait  au  commen- 
cement du  xvm'  siècle,  était  de  récole  Uiys- 
tique  de  madaron  tiuyon,  dont  on  lui  altri- 
fjue  la  Vie  qui  fut  imprimée  à  Cologne,  en 
1720,  3  voL  hi-i'2.  Ou  a  de  lui  :  Considéra- 
tions sur  (es  plus  imporiantes  vérités  du  chris- 
iionisme^  avec  un  traité  de  ta  perfection  chré^ 
tienne,  2'  édition,  Paris,  il2ï,  in*J2;  une 
Metraiie^ilil  ei  1724,in-12;  Paraphrases  sur 
divers psauvies  mysiérieux^  1718,3  voL  itJ-12, 
avec  une  suite  en  2  voL;  Paraphrase  snr  le 
psaume  Beali  ium)acu!ati,  1718,  in-12;  Para- 
phrases sur  les  trente  premiers  psaumes,  !7>2, 

2  vol.  iu-12;  Vie  delà  três^subUme  cùniempla' 
tive  sœur  .}farie  de  Sainte-Thérèse,  carmélite 
de  Bordeaux^  avec   ses  lettres,  Paris,  1720, 

3  vol.  in-i2;  Traité  de  la  vraie  ride  la  fausse 
spiritualité^  avec  un  examen  df  quelques  livres 
attribués  à  M,  de  Fénelon,  1728,  2  vol.  in-12, 

BHÏOT  (Simon),  red^'  eux  bénédictin,  mort 
en  1  JUl,  est  auteur  d'une  Histoire  de  f  abbaye 
de  3folesme^  diocèse  de  Langres.  On  la  con- 
servait en  ni.inuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
cette  abbaye. 

BRIS  (pRAîfçois  de),  savant  capucin»  très- 
versé  dans  k  langue  arabe,  qu*i!  av^it  ap- 
prise dans  le  cours  de  ses  missions  au  Le- 
vant, fut  appelé  h  Rome  par  la  congrégation 
de  la  Propagande,  qui  le  chargea  de  traduire 
plusieurs  grands  ouvra^^es  en  celle  langue. 
C'est  à  celle  occasion  qu*il  donna  ;  la  tra- 


duction en  arabe  des  Annales  de  Baronius  et 
de  Sponde  son  continuateur,  jusqu'à  l'an 
lOitî,  3  vol.  in-V,  Hrmve,  1U53,  l6o5,  I(i71; 
une  Version  arabe  de  la  Bible,  3  vol.  in-folio, 
avec  la  Vulgate  en  regani,  publiée  par  Na- 
zari ,  Rome,  1771.  Comme  la  plupart  di-s 
exemplaires  de  ces  ouvrages  ont  passé  dans 
le  Levant,  ils  sont  devenus  très-rares, 

BHIS  {Nicolas  DE, docteur  d  ■  Sorlionne,se 
fit  une  grande  réputation  de  savoir;  il  assista 
au  concile  de  Tiente  et  composa  plusieurs 
ouvrages.  Lem're,  dans  son  Traité  De  $cri~ 
ptoribus  ecclesiasticis^eiAlu  Boulay,  dans  son 
Histoire  de  runiversité^  parlent  tle  ce  doct-ur. 

BR  SACIER  (Jean  oe),  né  1\  Bloîs  en  16i>3, 
jésuite  en  1019,  enseigna  les  humanités  et  la 
pbilnso  lue  en  divers  collèges,  se  livra  à  la 
prédication,  et  fut  employé  aux  missions  dans 
le  diocèse  de  Castres.  Son  zèle  contre  Port- 
Royal  lui  donna  un  çrand  crédit  dans  sa  so- 
ciété. Il  fut  successivement  recteur  de  plu- 
sieurs maisons,  provincial  en  Portugal,  rec- 
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teur  du  collège  de  Clermont  à  Paris,  et  mou- 
rut à  Blois  en  1668.  On  cite  de  lui,  entre 
autres  écrits,  k  Jansénisme  confondu^  Paris, 
1051,  in-V, qui  contient  de  graves  accus  .tîons 
contre  les  reltgi  uses  de  Port-Royal  et  autres 
gens  du  parti.  C^t  ouvrage  fut  censuré  par 
Al gr  d e Go ndy ,  et  réfuté  par  le  docl eur  A rna u Id * 

BBISACIER  (  Jacqli ES -Cn ARLES  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  Jut  supérieur 
du  séminaire  des  Missions-Etranf^ères  i^jen- 
dant  70  ans,  et  mourut  en  1736,  à  dk  ans, 
après  avoir  refusé  plusieurs  évèchés.  Il  eut 
beaucoup  do  j^art  aux  écrits  el  mémoires  des 
missions  élian-;ères  contre  les  jésuites,  dans 
lallaire  des  cérémonies  chinoises.  On  a  de 
lui  deux  Oraisons  funèbres,  celle  de  la  du- 
chessc  d'Aigu. lion,  Paris  ,  1075,  in-i°;  et 
celle  de  Mlle  de  Bnuillon,  Rouen,  t683,in-4.'. 
—  Brisacikk  (Nicolas  de),  docteur  de  Sor- 
bonne,  neveu  du  précédent,  répondit  aux 
injures  qm*  AL  Hugo  avait  adressées  à  son 
oncle  dans  les  Annales  de  tordre  de  Prémon 
tré,  par  une  Lettre  h  labbé  général  de  cet 
ordre,  qu'il  [>ubha  en  l737,  Niculas  de  Bri- 
sacier  fit  aussi  VOraison  funèbre  de  Louise- 
Charlotte  de  Chdtillonfabbesse  de  Saint-Loupt 
Paris,  1   Iljo-V. 

BRISTOW  (RicEABu) ,  théologien  catholi- 
que, né  en  1538  h  Worcester,  étudia  h  Ox- 
ford et  devint  mi^*njbr  du  collège  de  Christ* 
L'éclat  de  ses  lalenls  le  Ht  désigner  avec 
Canqitan  |iour  disputer  ensemble  en  présence 
d'El  5abeLli,  le  3  septeuihre  1550.  Son  atta- 
cîjrment  pour  la  religion  catholiqtic,  qu'il 
manifesta  quelques  années  après  dans  une 
dispute  publique  avec  le  docteur  Hump  r^y, 
sur  qui  d  eut  une  sufx'rit^rilé  marquée,  fut 
cause  qu'il  dut  se  retirer,  en  1509,  à  Louvain, 
où  il  prit  le  homiet  de  doctuur:  il  fut  chargé 
de  divers  emplois  dans  le  collège  anglais,  et 
le  cardiiml  Alan  le  nril  en  grande  amitié. 
L'air  natal  lui  ayant  été  conseillé  pour  réîa- 
blir  sa  sanlé  altérée  par  le  travail,  d  reparût 
oour  TAngleterre,  et  mourut  à  quelques 
lieues  de  Londres  en  158L  On  a  de  lui  : 
Motifs  du  docteur  Bristow  {Anti-hœrctivai 
motive),  Anvers,  f 57i^,  in-8*>  trad.  de  Tanglais 
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en  latin  par  le  docteur  Worthington,  Arras 
et  Douai,  1608,  in-4«;  Réplique  à  Guill.  Fulk 
(en  anglais),  .pour  la  défense  du  docteur  Alan, 
et  de  son  Traité  du  Purgatoire^  Louvain, 
1S80,  in-i*  ;  Cinquante-une  questionB  propo- 
êées  par  les  catholiques  aux  hérétiques  (en  an- 
dai^,  Londres,  1592,  in-4';  Veritates  aure^ 
S.  R.  Ecelesiœ,  etc.,  1616;  Tabula  in  Sumr- 
mam  theologicam  sancti  Thomœ  Aquinatis^ 
4570  ;  Apologie  du  docteur  Alanf  et  de  /*au- 
ieur  lui-même. 
BRITO  (  Bernard  de  ),  cistercien,  historio- 

{;ra[)he  du  royaume  de  Portugal,  naquit  dans 
a  ville  d'Almeida,  en  1569,  et  mourut  en 
1617.  On  a  «le  lui  :  Monarchia  Lùsitana^  8 
vol  in-fol.,  Lisbonne,  1597-1683.  C'est  une 
histoire  de  Portugal  oui  remonte  fort  haut. 
Elle  est  écrite  av<  c  élégance,  quoique  par 
différentes  mains.  Les  Pères  Antoine  et 
François  Brandano,  ses  confrères,  Tont  pous- 
sée jusgu^à  Tan  1325;  enOn  elle  a  été  con- 
tinuée jusqu'à  Tan  1356,  par  le  Père  Raphaël 
de  Jt^sus.  Brito  n'est  auteur  que  des  2  pre- 
miers volumes  ;  Eloges  des  rots  de  Portugal^ 
avec  leurs  portraits,  1603,  in-4.';  Géographie 
ancienne  du  Portuaal;  La  Chronique  de  tor- 
dre de  Cileaux^  Lisbonne,  1602,  in-foL;  Guer- 
ra  Brasilica^  Lisbonne,  1675,  in-fol. 

BROCARD  (Jacques),  né  à  Venise  au  xvi* 
siècle,  embrassa  le  calvinisme,  tÂcha  de  prou- 
ver que  les  princi|>aux  événements  de  son 
temps  se  trouvaient  prédits  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  en  tit  des  applications  à  la  reine 
Elisabeth,  k  Philippe  H,  au  prince  d'Orange, 
qui  sont  consignées  dans  ses  Interprétations 
mystiques  et  prophétiques  de  la  Genèse  et  du 
Lévitiaue,  Levde,  158^,  in-4°  et  in-8\  Vais 
cette  liberté  fut  condamn^^e  par  ceux  même 
de  sa  communion,  en  1581.  Il  fut  ensuite 
ob  igé  de  quitter  successivement  sa  patrie»  et 
la  France,  où  il  fut  accusé  d'exciter  des  trou- 
bles, et  se  relira  à  Nuremberg,  où  il  mourut. 
Bong'^rs  pari  '  de  lui  dans  ses  K tires. 

BUOCAUIO  (  Arnaud-Glillàume  de),  ha- 
bile iiuprim.ur  espagnol,  de  l'univin'silé 
d'Alcala,  fut  chargé  d';m|)rimer  la  fameuse 
Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximénès,  dite 
de  Complute  ou  dAlcala.  Cette  BiWe,  qui  est 
l'ciuvrai^e  le  plus  considérable  qui  eût  été 
imprimé  jusqu'alors,  forme  six  gros  volumes 
in-folio.  C'est  la  pr^  mière  et  la  plus  rare  de 
toutes,  et  c'est  ce  qui  la  fait  rechercher,  car 
elle  est  bien  moins  complète  que  celles  qui 
ont  paru  depuis.  Chaque  page  est  parta^jée 
en  trois  colonnes  :  la  première  offre  le  texte 
hébreu,  la  deuxième,  la  Vulgale  en  car.jc- 
tères  gothiques;  la  troisième,  le  grec  des 
Septante.  Le  texte  chaldéen  se  trouve  à  la 
marçe  extéiieure,  et  la  version  laliue  vis-à- 
vis.  Les  quitre derniers  volumes  furent  ache- 
vés en  1517  :  ils  <  onliennent  l'Ancien  Testa- 
ment en  grec,  hébreu,  chalûéen  et  latin;  le 
cinquième  renferme  le  Nouveau  Tesl<imeiit 
impr.mé  pour  la  première  fois  en  grec  et  en 
latm;  le  sixième  un  vocabulaire  hébraïque 
et  (  haldajque.  Léon  X  fixa  le  prix  de  la  no- 
ly^olte  |)ar  feuilles  à  6  ducats  et  demi  a'or 

thO  firanca  de  notre  monnaie  do  ce  tem|)$-là). 
ette  polyglotte  est  rare,  et  le  prix  en  est 


J»lus  élevé  que  celui  des  polyglottes  de  Lo 
ay  et  de  Wallon.  Un  exemplaire  imprimé 
sur  vélin  a  étéacheté  12,000francs  par  M.  Mac- 
carthy  à  la  vente  de  Pineîli,  et  a  été  revendu 
16,000  francs.  C*est  cette  Bible  aui  a  depuis 
servi  de  modèle  aux  Bibles  poiygloltes  de 
Jusliniani,  de  Jean  Draconite,  d*Arias  Mon- 
taniis,  de  Raymondi,  de  Le  Chevalier,  de 
Bertram,  de  Wolder,  d'EUe  Uutter,  d'André 
de  Léon,  de  Le  Jay,  de  Wallon  et  de  Richard 
Simon.  Les  savants  qui  y  travaillèrent  fureol 
Démétrius  Ducas,  Antoine  de  LebrixA,  iae- 
oues  Lopez  de  Zuniga,  Ferdinand  Nuipez  de 
Guzman,  Paul  Coronel,  Alphonse  de  Zamon 
et  Jean  de  Yergara. 

BROCCHI  (Joseph-Maeib),  ecdésiastique, 
né  à  Florence  en  1687,  mort  le  8  juin  1751, 
obtint  en  1716  le  jprieuré  de   Sainte-Marie 
aux  Ormes,  près  le  bourg  Saint-Laurent 
L'archevêque  de  Florence  le  fit,  en  17X3,  rec- 
teur du  séminaire  des  jeunes  ecclésiastiifues  ; 
il  était  protonotaire  afK)stolique,  et  membre 
de  la  société  connue  sous  le  nom  de  la  Co- 
lombaria.  On  a  de  lui,  en  latin  :  des  Princi- 
pes  généraux  de  théologie  morale;  un  Traité 
sur  le^  occasions  prochaines  du  péckéj  sur  Us 
récidives  ;  et  en  italien  :  les  Ccmtiiliiltofu  eu 
séminaire  de  Florence  ;  un  assez  grand  nooi- 
brt'  de  Vies  de  Saints.  11  composa  de  pius  un 
ouvrage  qui  peut  être  utile  pour  Yln^met 
la  topographie  dune  province  de  U  Tosca- 
ne ;  il  a  pour  litre  :  Descrixiane  deUo  pre- 
vincia  diel  Mugello^  con  la  carta  gtofrafka  M 
medesimCf  aggiuntavi  un'  antica  cramcaiHk 
nobili  famigïxa  da  Lutiano^  illtésiraia  cmi  m- 
Ao/aitom,etc.,  Florence,  17*8,  in-4*. 

BROCRMANN  (Jean-Henri),  né  au  mois 
de  mars  1767  à  Lie^burn,  petit  bourg  du  dio- 
cèse de  Munster,  étudia  les  belles-4e.tres,  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  le  coU('*ge 
do  S^iinl-Paul  à  Munster.  N'ayant  pas  en- 
core Tilge  requis  pour  entrer  dans  les  or- 
dres, il  alla  à  Dilliug^'n  suivre  les  i^ours  du 
célèbre  processeur  Sailcr,  mort  évêque  de 
Ralisbonne  en  1832.  Rappelé  à  Munster, 
BrocAmann  fut  nommé  professeur  au  ooliége 
de  Saiiit-Paui ,  et ,  peu  de  temps  après,  or- 
donné prêtre.  Il  professa  avec  honneur  pen- 
dant six  ans  les  belles-lettres  d*abard,  puis 
rhistoire,  obliul  la  chaire  de  morale  dans  la 
faculté  de  théolOjj;ie,  et  remplacée  bientôt  le 
célèbre  orateur  Albert  dans  la  ciiaire  de 
théo.ogie  pastorale,  quil  conserva  jusqu  eo 
16o5,  époqut'  où  son  grand  âge  lui  lit  gou- 
ner  sa  démission.  Brockuiaun  se  disiingaa 
aussi  dans  la  prédication,  et  il  dirigea  un 
grand  nombre  de  pénitents  jusqu'à  sa  der- 
nière vieille>se.  En  1812,  lorsque  des  fièvres 
pestilienlielles  sévirent  à  Munster,  il  montra 
le  phiS  grand  dévouement,  et  plus  d'une  fois 
il  exposa  sa  vie  pour  le  salut  des  âmes.  Pie 
VII,  voulant  le  récompenser  de  sa  belle  eon 
duite,  le  nomma  doyen  de  Té^^ise  cotlé^^ale 
de  Sainl-Nîartinà  Munster.  La  f iculté  de  Bre»> 
lau  lui  avait  conréré  le  titre  de  docteur  en 
théologie,  et  le  16  mai  i»3S,  il  fut  nommé 
prévôt  du  chapitre  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
teu»s  de  cette  nouvelle  digiuié  ;  il  moarot 
le  17  septembre  i83&.  C^est  surtout 
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professeur  de  théologie  pastora.e  que  Brock- 
inanii  a  laissé  un  nom  honorable  à  Munster. 
Il  rhereliait  plus  à  instruire  quà  briller:  sa 
m 'tboile  ^'^ait  simple  et  facile,  et  il  ne  (her- 
chait  point,  comme  plusieurs  écrivains  nlle- 
iiiands,  à  se  donner  aux  dépens  de  la  clarté 
un  /iir  de  profonde ur.  Ardent  déionseur  de 
1a  foi,  il  signala  1  uîi  des  i*remîci.s,  If  danger 
di'S  doctriiK's  *ill»:^rnit\s.  On  a  de  bjî  utiC 
Tra ducdon  du  Co niifa (  sp ir ittte /,  1 793  ;  Vie  de 
jtmnt  Louiê^  extrait f  du  P.  frppnrï  et  des  Bol- 
Ifmdtstes  ;  Ahnannch  ih  rhhioire  anfimnc  du 
monde,  ^n  trois  prties,  1800-1803;  La  phi- 
lùifophte  morale  de  llehenrnssé'r^  profvjiscur  â 
Munster^  rcfudfiù  de  seit  écrits  posthumes  rt 
augmetitét,  181^-1815.  trois  tomes;  La  doc- 
trine de  VK(jii$e  catholique  stir  le  culte  des 
£aifi(s^  développée  et  ejc posée  par  le  professeur 
Aïi/fT,  trad,  au  iatiti^  arec  t approbation  de 
tauteur  ;  Hoîuélies  et  sermons  pour  toutes  tes 
félea  et  tous  les  dimouehes^  et  sur  ta  passion 
iîe  Nolre-Sf'igneur  Jésus-Christ,  rinij  Umies  ; 
Jnstitulion  pastorale  sur  le  soin  des  âmes^ 
adapté e  à  nos  lemp». 

BIlOrilJE  iMalrice-Jean-M4i>elei\e  tu:\ 
<^'\rqu(Mje  tiaod,et  }irince  du  s<iint-eni|iirrro- 
niaiiî,  naquit  le  5  septembre  ITtîti  aurli^Uenu 
de  Bro:4ie,  Sou  pi^re,  le  maréchal  de  Broglie, 
avaii  été  créé  prince  de  1  *Mn|Mre  en  1759  par 
remiiereiir  Franenis  \".  Le  jeune  Maurice  fai- 
sait ses  éludes  ecriésiîLstiqaes'  ansétidnaire  do 
S.iinl-Sulpice,  lorsque  la  révolution  ^obli^e'l 
de  rej o i nd re  en  Al lentagne  son  père  q u i  se  ren- 
dait  à  Berlin,  Le  roi  Frédéric-tiuillaunio  lU 
au  maréchal  un  nccued  distingué,  et  acciirda 
Jiu  prince  Maurice  une  prévôté  au  cbti,jitïe 
de  Posen,  dans  Fancieiine  Pologne.  Labîté 
de  Brof^lie  aurait  pu  orruper  un  siège  épis- 
copal  dans  te  [mys,  niai^  il  entra  en  Frnnre 
en  1803,  et  fut  nutumé  aunAnier  de  Teinfif»- 
reur,  qui  aimait,  comme  on  le  sait,  à  attirer 
les  grands  noms  à  sa  cotir.  En  1805,  il  fut 
nommé  à  Tévèché  d'Acqui  en  Piéiiiont,  et 
en  1807,  à  celui  deGand.  Skltiit  par  Taseen- 
darit  que  le  génie  de  Napdéon  exetçait  sur 
tout  ce  qui  Fentouraii,  lï  prodigua  d'aburd 
les  éloges  au  conquérant,  notamment  dans 
son  mandement  publié  h  l'occasion  de  la  vie- 
loire  d'Austerlitr.  Mfds  l.i  conJuife  de  lem- 
pereur  envers  le  siunt-siége  ch-ingea  bienuM 
ses  idées,  el  le  ministre  des  cultes  écrivait 
dans  Une  lettre  du  10  avril  1800  qiii>  Napo- 
léon était  mécontent  du  peu  d  attachement 
que  M.  de  Broglie  montrait  nonr  sa  |*erso:i- 
tie  :  ce  prélat  se  vit  uiénie  enlever  son  gr;md- 
vicaire,  malgré  les  etlurts  qu  il  lit  pour  le 
conserver.  En  18t0,  M,  de  Broglie  rt'fusa  la 
croit  d'honneur,  persuadé  qii1l  r»e  p<*uva  t 
MÔler  un  sermi^nt  qui  Fobligea  l  h  soutenir 
rintégrité  de  l'empire,  au  moment  n»énio 
où  les  états  du  saint-sié,:;e  venaient  d'y  être 
réunis,  el  il  motiva  son  refus  dans  un  Mé^ 
moire  plein  de  modération  qu'il  adressa  au 
ministre  des  cultes.  Sa  fermeté  ne  se  démen- 
tit point  au  concile  national  iju  9  juillet  1811, 
a ui  avait  été  convoqué  ffouraviseraui  moyens 
'instituer  les  évoques  sans  ?ivoir  recours  au 
Bainl-Père*  L*évôque  de  tiand  s'opposa  cou- 
slauimeot  aux  mesures  proposées,  pondant 


les  deux  jours  que  dura  le  conciïo  qui  fut 
dissous  le  11  du  même  mois-  Le  i%  le  pré- 
lat fut  arrêté  et  enfermé,  ainsi  que  les  évoques 
de  Troyesetde  Tournai»  au  doujon  de  Vln- 
ceoncs.  Après  qu  dre  mois  el  demi  de  capti- 
vité, il  cnnsenlil  h  donner  sa  iléraission  qu'on 
lui  dcTUfindait,  el  fut  exilé  h  Beciun-^*  Accusé 
d'entretenir  des  intelligei! ces  avec  son  clergé» 
on  le  transféii  dans  1  île  de  Saiute-Margue 
rite  sur  les  cotes  de  Provence»  el  rn  1813  le 
siège  deGan  1  fut  donné  à  un  auti  e  prélat.  Le 
prince  do  Broglie,  pressé  de  nouveau,  re- 
nouvela sa  démission  le  8  juillet,  mais  sans 
révoquer  les  |»ouvoirs  de  ses  grands-vicai- 
res. Cette  restriction  motiva  contre  son  clergé 
des  vexations  qtii  ne  finirent  que  jiarla  chulo 
de  Napoléon.  La  démission  du  prélat  fit  con- 
sidérée comme  nulle,  et  il  n'iourna  dans  sou 
diocèse  au  milioi  des  lémoigoages  d  une  joie 
vive  et  sincère.  Mais  tle  nouveaux  chagrins 
IVittendaient  ;  la  ï}elgi(jue  avait  été  réunie  k 
laHidlaiide;  le  prince  Guillaume  d*Orango 
ayant  manifesté  des  projets  contraires  au 
calliolicisme»  M,  de  Broglie  délVndil  la  cause 
de  la  religion  dans  tjois  érriis  qui  paiureul 
successivemeut,  savoir:  une  Adresse  au  roî, 
signée  le  28  JMidet  1815»  par  les  évéques  do 
Tournai,  de  Gand  el  de  Namur»  et  [^ar  les 
grands-vit^aires  de  Malines  et  de  Liège;  une 
JnstrHction  pastorale,  en  français  et  en  fia- 
man  I,  du2aoi)t  suivant;  et  mi  Jugement  doc- 
tri  nai  des  évéques  fies  Pays-Bas  sur  le  serment 
prescrit.  Le  (»ape  Pie  VU,  a  qui  le  prélat  eut 
recours,  lit  parvi^nir,  le  16  mai  1810,  au  mi- 
nistre des  Pay»S'Bas,  résidant  h  Borne,  uim 
note  olUcielîe  où  Sa  S  vint'  lé  loi  mandait  qo% 
la  nouvelle  loi  fondamentale  cou  tenant  des 
erreurs  contraires  à  la  religion  calhoUque» 
la  résistance  îles  évéq  ;es  ue  fiouvait  éîro 
blâmée  avec  justice,  el  qu'*>n  ne  jjouvait 
exiger  des  s-ruiî^nts  contra  très  à  la  con- 
science. De  uouvehes  discussions  s'élevèrent 
au  sujet  des  prières  pub:i.^ues  pour  le  rui  ; 
mais  un  bref  du  pape  les  |>rescrivit,  et  le 
'^réiat  s'empressa  dés  lors  d*obéir.  Loi'S  de 
recltou  de  nouvelles  universités  dans  la 
Belgique,  le  [»rince  de  Broghe,  ayant  a..ressé 
au  roi  une  Représentation  ilans  laquelle  il 
signalait  rinlroJuction  de  certains  ouvrag'-s 
funestes  dans  renseignement,  et  exprimait 
ses  craintes  sur  le  sort  des  s 'uuiiiatres  épis- 
copauv,  devint  Totijet  des  (ilus  vives  pour- 
suU  s,  et  fut  bientôt  placé  sous  le  coup  d'un 
mandat  d'amener.  11  se  réfugia  en  Fr.ince, 
et  vécut  lantôt  k  Beaune,  (an'tôt  à  Paiis.  11 
prolesta  vainement  contre  la  procédure;  le 
trihunal  de  Bruxelles,  par  arrêt  du  8  novem» 
br*  1817,  le  cuniiamna  h  la  dé|K)rtatioQ,  ôt 
Farrél  fut  attaché,  [kw  la  maiu  du  bourreau» 
entre  ceux  de  deux  voleurs  expos^'S  pour 
leurs  cr  mes.  De  plus,  il  apprit  bientôt  qu'un 
de  ses  grands- vicaires  avail  été  exilé,  el  deux 
autres  mis  en  jugement;  que  des  chanoines 
avaient  élé  expulsés  du  chapitre,  deê  curés 
privés  de  traitement,  les  élèves  du  séminaire 
Contraints  d  entrer  dans  la  milice;  que  de 
pauvres  religieuses  étaient  inquiétées  jusque 
dans  rasilû  où  elles  croyaient  sèlre  sous-' 
traites  au  monde  j  eniin  que  la  religion  calbo  ^ 
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lique  était  entra?ée  dons  ses  droits  comme 
dans  ses  pratiques,  It  fit  iraprimer  en  1810 
sa  déclamation  respectueuse  adressée  à  LL. 
MM.  ies  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  et 
h  roi  de  Prusse^  relatiremerit  à  l'état  des  af- 
faires religieuses  en  Belgique^  datée  de  Beaune, 
4  octobre  1818*  Celle  pièce  est  un  monument 
curieux  pour  rhisloiredela  religion  dans  les 
Pays-Bas*  fl  est  juste  de  dire  que,  même  chez 
les  protestanls,  l*opinion  pulîliqye  indignée 
des  excès  où  se  portaient  les  persécuteurs 
prit  hautement  ie  parti  du  prélat  exilé.  Ce- 
pendant sa  santé,  déjà  chancelante,  ne  put 
résister  à  tmt  d*épreuves;  il  succomba  à 
Paris,  le  20  juin  1821,  dans  sa  55'  année.  Ses 
rest  s  furent  déposés  dans  les  caveaux  de 
régi i se  de  Saint-Sulpice. 

BROGNY  (Jkan-AllarmëTj  cardinal  de), né 
en  Savoie,  dans  le  vilîage  de  Brogny,  près 
d*Aanecj,  en  13^2,  d  un  gardien  de  pour- 
ceaux, fut  d'abord  cliartreux.  Il  s'éleva  par 
8on  mérite,  devint  cardinal  et  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  parut  avec  distinction  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constance,  et  mourut 
à  Rome  en  1^26,  après  avoir  été  successive- 
ment évéque  de  Viviers,  d'Ostie,  archevêque 
d'Arles  et  évêque  de  Genève,  laissant  plu- 
sieurs fondations  pieuses  et  utiles.  Les  talents 
et  les  vertus  de  Brogny  voilèrent  la  bassesse 
de  son  extraction  aux  yeux  du  monde.  H  fut 
le  seul  qui  ne  Toublia  pas,  et  qui  voulut  la 
rappeler  aux  autres*  Il  fit  graver  sur  les  sièges 
de  !a  chapelle  des  Machabées  qn^il  fonda  dans 
Genève,  de  même  que  dans  la  maison  qu'il 
habita,  un  monument  de  sa  naissance,  qui 
devint  celui  de  sa  modestie  cl  de  sa  grandeur; 
on  y  voit  un  homme  conduisant  un  cochon. 
Ce  monument  subsisie  encore  dans  la  biblio- 
thèuucde  Genève,  oii  il  éiernise  la  vertu  du 
carainal.  L'abbé  Giraud  Soulavie  écrivit  une 
Jlistoire  de  Jean  d'Atonzier  A  ilarmet  de  Brogny, 
cardinal  de  Viviers^  Paris,  1775t,  iïi-12,  dont 
il  ne  fut  tiré  qu'un  très-petit  noml)re  d^exem- 
ptaires  pour  les  aiuis  de  l'auteur. 

BROHON  (Jacqlëli\e-Aimée),  née  à  Paris 
en  1738,  travailla  d'abord  k  des  romans,  en- 
suite à  des  livres  ascétiques,  puis  se  mêla 
de  prophétiser.  Elle  mourut  le  18  octobre 
1778.  Ses  ouvrages  sont  :  Les  Amants  philo- 
sophes, ou  le  triomphe  de  la  raison^  17 V5, 
in-12;  Les  Tablettes  enchantées  ;  Instructions 
édifiantes  sur  le  jeûne  de  J.-C,  au  désert,  17S)1, 
in-12;  Réflexions  édifiantes:  Manuel  des  rïVfi- 
mcs  de  Jésus,  ou  Extrait  des  instructions  que 
le  Seigneur  a  données  à  sa  première  victime, 
17Î19,  in-8%  espèce  de  roman  par  les  rêveries 
''  qu'y  dé,4te  Fauteur*  Une  L'oosultation  de  six 
'  aocleurs  de  Sorbonne  a  signalé  des  inepties 
^  et  des  blasplièmes  dans  les  Instructions  et 
les  Réflexions. 

BROKESBY  (Fr*î^çois),  né  à  Stoke  dans 
le  comté  de  Leieester,  fut  pasteur  à  Rowley 
clans  le  comté  d*York,  et  mourut  vers  Fan 
1718  après  avoir  publié  :  Fie  de  Jésus-Christ; 
Histoire  du  gouvernement  de  la  primitive 
Eglise  pendant  les  trois  premiers  siècles  et  le 
commencement  du  quoi  ri  me  y  Londres,  1712, 
in^'  ;  De  V éducation,  par  rapport  aux  écoles 
de  grammaire  et  aux  univcrsitésj  1710,  in-S""  ; 


Vie  de  Henri  Dodwell,  Londres,  17iS,  2  vol,  ir 
8".  Ces  ouvrages  sont  estimés  en  AngleterreSI 

BROSSE  (Lolis-Gabei EL,)  bénédictin  deîa 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1619,  à 
Auxerre,  mort  à  Fabbaye  de  Saint-Denis  il 
1"  août  1685  ,  se  distingua  par  UDe  piét< 
douce  et  un  dévouement  exemplaire  à  I'é-*J 
gard  des  malades,  que  son  emploi  d'ïnfirnaieir 
dans  cette  abbaye  le  mettait  à  même  d'as 
sister  et  de  veiller.  Il  est  auteur  de  plusieura 
ouvrages  tous  écrits  en  vers-  Ils  sont  intitu 
lés:  Les  tombeaux  et  mausolées  des  rois  itiAii- 
més  dans  V église  de  Saint-Benys,  depuis  le  roi 
Dagobert  jusquà  Louis  XI il,  arec  un  abrégé 
des  choses  les  plus  notables  arrivées  pendant 
leur  régne,  en  reri,  Paris,  1656,  in-8°  ;  La  vie 
de  la  três-illustre  vierge  et  tnartyre  sainte 
Marguerite,  nouvellement  mise  en  vers  froji^ 
çois,  avec  les  riches  anagrammes  tirés  du  nom 
de  la  rogne^  etc.,  Paris  ,  1669,  iiî-lâ  :  cetit 
vie  faisait  partie  d'un  ouvrage  plus  étendu^^ 
intitulé:  Paradis  sacré  des  Muses  saintes 
Vie  de  sainte  Euphrosine^  tirée  des  anci 
auteurs,  et  traduite  en  vers  français^  Paris # 
1649,  in-12.  L'auteur  modifia  ainsi  le  tilrede 
la  seconde  édition  :  le  triomphe  de  la  grâce 
sur  la  nature  en  la  Vie  de  sainte  Euphrosine^ 
Paris,  1672,  in-V  ;  Vie  de  saint  Valérie  en  vers 
latins  et  français,  Paris,  1669,  in-^"  ;  cntin 
des  Hymnes  et  des  Odes,  sur  divers  sujets 
pieux  qui  parurent  en  1650*  On  conservait  à 
rabboje  de  Saint*GiTmain  des  Prés  un  ma- 
nuscrit de  dom  Brosse,  contenant  la  Vie  des 
saints  de  tordre  de  Saint-Benoit  pour  tous  les 
jours  de  Tannée.  Jacqueline  de  Blémur  ayant 
publié  un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  notre 
auteur,  aussi  modeste  que  laborieux,  renonça 
à  faire  imprimer  le  sien. 

RROUE  (Cliude  de  La),  jésuite,  mort  efl 
1651,  écrivit  une  Histoire  de  Jean-Frcnçois 
Régis,  nu  Puy,  1650,  in-8"  ;  Paris,  1650,  in- 
12.  Le  P.  Creuxius  la  traduisit  en  latin,  Co- 
logne, 166Ô,  in-12. 

BROUE  (PiERBE  DE  La),  évoque  de  Mire- 
noix,  né  II  Toulouse,  en  16i3,  meai*^re  de 
Tacadémie  de  celle  ville,  se  joignit  aux  évi 
ques  de  Montpellier,  de  Séncz  et  de  Boul 
gne,  pour  former  Tacte  d'appel  *|u'i]s  inter- 
jetèrent de  la  bulle  Unigenitus  en  1717.  Il 
mourut  à  Belleslat,  village  de  son  diocèse, 
en  1720,  à  77  ans.  On  a  de  lui  la  Défense  de 
taqrâce  efficace  par  elle-même^  in*12,  contre 
le  P.  Daniel,  jésuite,  et  Fénelon,arche%*éque 
de  Cambrai.  Il  nous  reste  encore  de  lui  trois 
Lettres  pastorales  aux  nouveaux  réunis  de  son 
diocèse ,  sur  rEueharisLie,  C'est  un  des  raeil* 
leurs  écrits  qui  aient  paru  sur  celte  matière. 
Le  grand  Bossuet  avait  été  fort  lié  avec  ré- 
voque de  Mirepoix. 

BROLTiHTON  (Ht  gués),  Ihéoîo^en  anglais, 
né  en  1540  dans  le  comté  de  Shrop,  mourut 
en  1612,  après  avoir  publié  un  j^rand  nombre 
d'ouvraKês  en  sa  langue,  Londres,  1G63, 4  voL 
in-fol.  Il  était  ennemi  déclaré  des  presbyté- 
riens et  de  Théodore  de  Bèze* 

BROUfiHTON  (Richabd)  ,  missionnaire, 
natif  de  Great-S^ukley  dans  le  comté  de  Hun- 
lingdon,  fut  envoyé  très-jeune  au  collège 
anglais  de  Reims,  où  il  regut  les  ordres  en 
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1593,  Il  revint  ensuite  comme  missîonnaîro 
en  Angleterre,  se  consacra  tout  entier  h  son 
lui  ni  stère  et  h  la  recherche  des  atiliquilés,  et 
devint  successivement  vicaire  général  de 
Smith,  évêque  deChalcMoiiie,  \ii:aire  apos- 
tolique en  Angleterre.  H  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  remarqua  h!  es  surtout  par  rrru^Ii- 
tion  :  Histoire  eeciésiastique  de  (a  Grande- 
Brelaqne  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusque  la  conversion  des  Saxons  (en  anglais). 
Douai»  1633,  iu-foL;  et  Londres  ,  i65t,  in- 
fo\,  ;  Monasiicum  br i ( ann ic um  ,  eic.  (en  an- 
glais), Londres ,  1655,  iu-8"  ;  Jugement  des 
temps  apostoiiques  sur  les  trente-neuf  arlicles 
de  la  confession  de  foi  angticune,  Douai,  1632, 
în-8*;  Epîtreapolooétique,  en  réponse  au  li- 
vre où  1  on  preleudf  prouver  que  les  Ciitholi- 
ques  ne  sont  pas  des  sujets  fidèles;  Conti- 
nuation de  f  apologie  des  catholiques ^  tirée  des 
auteurs  protestants.  [Voy,  AxDERTON.)Broug!i- 
ton  mourut  en  163^^. 

BHOUr,HTON  (Thomas),  né  à  Londres, 
d'un  ministre,  le  5  juillet  170i ,  exerça  le 
môme  emploi  que  son  père,  et  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  au  genre  d  élude 
analogue  h  sa  charge.  Il  mourut  le  21  dé- 
cembre 177^,  après  avoir  donné  au  public  : 
Bifjliotheca  historien  sacra  ^  1756,  2  voL  in- 
fol.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire  histori- 
que de  la  religion;  des  Sermons:  Biographia 
Èritanmca. 

BROUSSE  (Pascal-François  de  La),  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaui  dans  le 
xvir  siècle,  écrivit  en  latin  un  ouvrage  intitulé  : 
Pro  Clémente  Quint o,  ponlif  max.,  Vindiciœ, 
seu  de  primatu  Aquitaniœ  disscriatio,  Paris, 
1657, in-4*,  oà  Ion  trouve  de  savantes  re- 
cherches  sur  les  antiquités  de  la  province  de 
Guiennc. 

BROUSSON  (Claude),  naquit  à  Nlm^s  eu 
16'*7,  11  fut  reçu  avocat,  et  se  distingua  à 
Castres  et  à  Toulouse  par  ses  plaidoyers.  Ce 
fut  chez  lui  que  se  tint  en  1683,  Fassi^mblée 
des  députi^s  des  églises  réformées ,  dans  la- 
quelle on  résolut  de  continuer  à  s'assembler, 
quoiqu'on  vînt  à  démolir  les  temples.  L  exé- 
cution de  ce  projet  occasionna  des  séditions, 
des  combats,  des  exécutions  violentes,  qui 
finirent  par  une  amnistie  de  la  part  de 
Louis  XtV.  Broussou  retiré  alors  h  Nîmes, 
et  craignant  avec  raison  d'élre  arrêté  avec 
les  principaux  auteurs  du  projet  (qu'on  ne 
comprit  pas  apparemment  dans  1  amnistie), 
se  réfugia  à  Geuève,  et  de  là  à  Lausanne.  Il 
courut  ensuite  de  ville  en  ville,  de  ro  vaume 
en  royaume ,  tAchant  d  arruer  des   princes 

Ïrotestanls  contre  sa  patrie.  De  retour  en 
rance  il  parcourut  plusieurs  provinces,  la 
Champagne,  la  Picardie,  ITle  de  France,  TOr- 
léanais,  la  Bourgogne,  exerça  quelque  temps 
le  ministère  dans  les  Cévenncs ,  parut  à 
Orauj^e,  passa  dans  le  Béaru  pour  échapper 
h  ceux  qui  le  cherchaient ,  et  fut  arrêté  h 
Olérou  en  1698»  On  le  Iransféri  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  convaincu  d  avoir  eu  des  inleU 
l'g^'Mces  avec  les  ennemis  de  Télaï ,  d'avoir 
ïl^  des  révoltes,  et  d*avoir  sollicité  les 
uiiissances  étrangères  à  porter  le  fer  et  le 
jeu  dans  sa  patrie.  On  lui  montra  un  projet 
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écrit  de  sa  main, et  adressé  au  duc  de  Schora- 
berg,  pour  iutroduire  des  troupes  anglaises 
et  savoyardes  dans  le  Languedoc/ll  fut  con- 
damné à  être  rompu  vif.  On  a  de  Brousson 
un  grand  nombre  d'écrits  furieux  en  faveur 
de  sa  secte  :  VEtat  des  Héformés  de.  France, 
La   Haye  ,    1685;  des  Lettres  au  clergé  de 
France,  publiées  diUis  la  même   année;  des 
Lettres  des  protestants  de  France  h  tous  les 
autres    protestants,  imprimées  aux   dépens 
de   réleeteur  de  Bn^ndebourg,  en  168G,  On 
les  fit  réfiandre  dans  les   cours  protestantes 
de    l'Euro[)e;  Remarques   sur   la  traduction 
du  Nouveau  Testament  d'Amelottej  1  gros  vol* 
iii-t%  1697,  où  il  traite  par  occasion  des  ma- 
tières controversées»  *<  Les   philosophes  de 
«  cesièile,  dit  un  autv^ur  moderne,  ont  voulu 
«  faire  de  Brousson  un  pendant  aux  martyrs 
tt  de   la   foi  ;    mais  jamais  la  religion   n'a 
«  compté  au  nom  lire  de  ses  témouis  et  de 
«t  ses  défenseurs  les  séditieux  et  les  traîtres; 
«  les  protestants  même  n'ont  vu  dans  Brous- 
«  son  qu'un  enthousiaste  brou  lion  et  vénal.  » 
Les  Hollaniais ,  qui   attendaient   Toccasioa 
de  protiter  des   troubles  que  Brousson  s'ef- 
forçait d'exciter  en  France,  accordèrent  h  sa 
veuve  une  pension  de  600  florins,  outre  cella 
de  5^00  qu'ds  faisaient  ûûjh  î\  ce  fanatique, 
BllOUSTER  (Fahhé  Pjerhe-MahieI,  régent 
au  f>elit   séminaire  de  Tréçuier,  se  dévoua 
de  bonne  heui  e  à  l'instruction.   Lors  de  la 
fondation  de  ce  petit  séminaire  en  1816,  il  y 
entra  en  qualité  de  maître  d'études  ;  et  il  y 
remplit  ensuite  pendant  quelques  années  les 
fonctions  de  régent.  Nommé  vicaire  de  Quim- 
per-(iuézénec,  il  ne  renonça  pas  toutefois  à 
renseignement  ;   et  il  accepta  peu  de  temps 
après  une  chaire  dnus  rétablissement  où  il 
avait  déjà  fait  apprécier    son   zèle.  L'abbé 
Broustt^r  est  auteur   de  plusieurs   ouvrages 
d'in^ruction,  parmi    lesquels  on   distingue 
sa   (rrammaire  française ,  fruit  d*une  longue 
eipéric  née,  et  qui,  revêtue  de  rapprobalion 
universitair'%  a  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. 11  a  publié,  en  outre,  une   dissertation 
sur  la  langue  bretonne,  et  qu^/lques  articles 
historiques  dans  les  journaux.  L'abhé  Brous- 
ter  mourut  à  Trégiiier-  le  17  mai  18^i7.  Ses 
restes  furent  transportés  à  Plenieur-Gautier, 
lieu  de  sa  naîssaiu;:e,  au  milieu  d'une  grande 
allluence,et  M.  l'abbé  Cyrille  Hamel,  recteur 
de  Tonr|uédec,  son   ancien  ami ,  prononça 
son  oraison   funèbre  qui,  sinqjto   comme  la 
vie  du  digne  prêtre  dont   elle  retraçait  les 
vertus,  n'en  proi luisît  qu'une  émotion  plus 
vraie  et  plus  profonde  parmi  ses  auiiiteurs. 
BHOUVVEB   (Chkistophe),  fié  h  Arnlieira, 
vers  l'an  1560,jésuite,  mort  à  Trêves  le  2 juin 
1617  ,   lais  SI  :  Fuldensium  antiquitatum  /i- 
bri  /r,  Anvers,  161i,  in-i',  Ces  annales  ci* 
vjles  et  ecclésiastiques  de  Fulde  sont  écri- 
tes fort  méthodiquement ,  et  vont  jusqu'en 
1616;  ÀntiguitateH   annalium    Trevirensium  ^ 
et  ep  (sco  paru  m  Met  ensiu  m ,  Tutl  en  s  i  um  e  t  Ver 
dunensiumy  Cologne,  1626,  in-fol.  Le  manus- 
crit de  cet  ouvrage   fut    examiné  par  des 
conseillers  de  lY'lecteur,  qui,  plus  zélés  pour 
les  intérêts  de  leur  raanre  que  pour  ceux 
de  la  vérité,  tirent  des  changements  consi- 
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dérables,  et  c'est  dans  cet  état  que  parut 
rédilion  de  1626,  qui,  malgré  cela,  fut  sup- 
primée quelaue  temps  après.  Cette  éd  tion 
est  rare.  Le  Père  M.*sénius  en  donna  une 
seconde  édition,  et  ajouta  trois  livres  aux 
vingt-deux  du  Père  Brouwer  ;  mais  elle  passa 
encore  par  les  mains  des  conseillers  qui  y 
firent  de  nouveaux  changements.  Cette  édi-i 
tion  parut  à  Liège  en  2  vol.  in-fol.,  1670.* 
On  estime  surtout  les  préliminaires  du  Père 
Brouwer;  ils  contiennent  une  infinité  de  re- 
cherches savantes  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
antiquités  et  aux  usages  des  peufles  qui  ont 
habité  le  pays  dont  il  écrit  Tnistoire.  Le  sa- 
vant Jean  Eccard,  après  s'être  plaint  sur  le 
peu  de  bonnes  histoires  que  Ton  a  des  évè- 
chés  d'Allemagne,  ajoute  :  «  Unus  Browerus 
«  vir  pius,  probus  et  doctissimus,  supra  vul- 
«  gus  caput  extulit,  et  Annales  Trevirenses 
«  adornavit,  qui  licet  ab  invidis,  et  veritatis 
«  atque  eruditionis  solidioris  osoribus  diu 
«  pressi  et  ferme  oppressi  fuerint,  tandem  ta- 
ct men  a  iMasenio  continuatore,  aliquantulum 
«  licet immutati  et  castrati,inpubiicumemissi 
«  sunt,  et  metropolis  Trcvirensis  historiam 
«  ea  in  luce  posuerunt,  ut  auctori  suo  œter- 
«  nas  illa  gratias  debeat.  »  De  Hontheim, 
sulTragant  de  Trêves ,  a  donné  une  nouvelle 
histoire  de  cet  archevêché,  en  latin,  3  vol. 
in-fbl.,  Augsbourg,  1750.  Venantii  H,  C.  For- 
iunati  opéra,  avec  des  suppléments  et  des 
notes,  Mayence,  1630,  in-V.  Vies  de  quel- 
ques saints  d'Allemagne,  tirées  d'anciens 
manuscrits,  Mayence,  1616,  in-4*.  Le  Père 
Brouwer  était  très-savant  :  Baronius  en  parle 
avec  éloge  dans  ses  Annales,  tome  X. 

BROWN  (Robebt),  né  vers  la  fin  du 
xvr  siècle ,  d'une  assez  bonne  famille  du 
Rutlandshire,  et  ail  é  au  lord-lrésorier  Bur- 
îeigh,  chef  de  la  secte  qui  porte  son  nom,  fit 
^es  études  à  Cambridge,  et  commença  à  pu- 
blier ses  opinions  et  à  déclamer  contre  le 
fouvernoraent  ecclésiastique  à  Norw  icii,  en 
580.  Il  attaqua  également  les  épiscopaux  et 
les  presbytériens,  et  voulut  élablir  un  gou- 
vernement ceci  siastique  purement  démo- 
•cralique.  Il  s'attira  bientôt  lanimadversion 
des  evèques.  11  se  glorifiait  lui-même  d  a- 
Toir  été  pour  cette  cause  en  trente-deux  pri- 
sons différentes.  Par  la  suite,  il  sortit  du 
royaume  avec  ses  sectateurs,  et  se  retira  à 
Mi  Idelbourg  en  Zf^lande,  où  lui  et  les  siens 
obt  nrent  des  états  la  permission  de  b.Uir  une 
église,  et  d'y  servir  Dieu  à  leur  manière. Peu 
de  temps  après,  la  division  se  mit  parmi  eux  : 

f)lusieurs  se  séparèrent,  ce  (^ui  dégoûta  tcl- 
ement  Brown,  qu'il  se  démit  de  son  office, 
retourna  en  Angleterre  en  1589,  y  abjura 
quelques  erreurs,  sans  cesser  d'être  fanati- 
que, et  fut  nommé  à  la  place  de  recteur  dans 
une  église  du  Northamptonshire,  où  il  mou- 
rut en  1630.  On  a  de  lui  un  livre  anclais,  in- 
titulé Différence  des  mœurs  des  ChréUens,  d'a- 
vec celles  des  Turcs^  des  papistes  et  des  païens  y 
Middelbourg,  1  vol.  in-4\ 

BROWN  ou  Brownb  (Thomas),  médecin  et 
antiquaire  de  Londres,  né  le  10  octobre  1605, 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  prit  le  degré  de 
docteur  en  médecine  à  Leyde  et  à  Oxford,  fut 
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.  créé  chevalier  par  Charles  I!  èo  léîl.  H  mou- 
rut le  19  octobre  à  Norwich ,  en  1682.  On  t 
recueilli  ses  ouvrases  à  Londres  on  1686;»  en  t 
vol .  inf,  divisé  en  *  parties.  La  l'*  renfermewi 
traité,  traduit  en  français  par  Tabbé  Souchajr» 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  tes  erreurs  popubà» 
res,  ou  Examen  de  plusieurs  opinians  reçueâ 
comme  vraies,  qui  sont  fausses  ou  douteuses^ 
2  vol.  in-12,  Paris,  1733  et  17*2,  pleins  de  re- 
cherches et  de   bonne  critique.  On   troure 
dans  la  2*  partie  le  fameux  ouvrage,  traduit 
en  tant  de  langues,  intitulé  Retiato  Medici^ 
imprimé  séparément  à  Leyde,  ea  16U,  in-12. 
Quoique  ce  traité  ait  fait  soupçonner  Browa 
d  avoir  un  symbole  réduit  à  très-peu  d  arti- 
cles, on  assure  pourtant  qu'il  était  zélé  pour 
la  religion  anglicane.  Il  est  certain  qu  il  ne 
peut  être  agrégé  aux  philosophes  de  ce  siè- 
cle ;  on  peut  en  juger  par  ces  passages  re- 
marquables des  Erreurs  populaires  :  c  Pour 
«  entraîner  plus  sûrement   dans  l'erreur,  le 
«  démon  a  persuadé  aux  hommes  qu'il  était  ai 
«  être  imaginaire,  et  par  là  il  endort  lliomnia 
a  dans  une  fausse  sécurité  et  lui  fait  conce- 
«  voir  des  doutes  sur  les  peines  et  sur  les 
«  récompenses  futures.  Il   ébranle  TopinioD 
«  même  do  l'immortalité  de  Fâme  :  car  ceux 
«  qui  prétendent  gu'il  n'y  a  pas  de  substao- 
«  ces  purement  spirituelles  y  croironl  eocore 
«  moins  que  leurs  Ames  doivent  aiisler  après 
«  qu'elles  seront  séparées  de  leurs  corps.!  T. 
Delrio,  Mead,  Ophionêb,  Sp£.  Lestmlèsqui 
occupent  les  deui  autres  parties,  roiilenl  sur 
les  plantes  dont  il  est  parlé  dans  ]*Ecrîture; 
sur  les  poissons  que  Jéstts-Christ  mti^ 
après  sa  résurrection,  avec  les  ap6lres;sur 
les  guirlandes  des  anciens  ;   sur  des  unies 
sépulcralcstrouvéesen*Angleterre,elc. 

BKOWN  (Edouard),  théologien  angkb, 
parent  du  précédent,  vivait  dans  le  xvn*  siè- 
cle. Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu  ooii- 
mun,  imprimé  en  1690,  k  Londres,  eoSvoL 
in  fol.  sous  ce  titre  :  Fasciculus  rerum  er- 
petendarum  et  fugiendarum.  Cet  ouvrage  «l 
un  recueil  de  pièces  concernant  le  concile 
de  Bille,  de  lettres  et  d'opuscules  re*atib  a 
même  objet  ;  le  tout  recueilli  par  OîtuinGn- 
tius.  Brown,  en  donnant  la  nouvelle  éditiot 

Îue  nous  citons.  Ta  enrichie  de  noies,  il 
*un  appendice  d'anciens  auteurs  quiotf 
écrit  sur  la  môme  matière.  Il  a  encore doa> 
né  quelques  autres  ouvrages,  trop  peu  coo- 
nus  pour  en  faire  mention. 

BROWN  (Pierre),  natif  dlrlaode,  d*abord 
prévôt  du  collège  de  la  Trinité,  eosuite  ért- 
que  de  Cork,  mourut  dans  son  palais  éo^ 
copal  en  1735,  après  avoir  publié  une  m^ 
tntion  du  Christianisme  non  m^sUrimsi^ 
Toland.  Londres,  169G,  in-S*.  Ce  traité  fui  ff 
rigine  de  la  fortune  de  Brown  :  ce  qui  tsisà 
dire  à  Timpie  «  que  c'était  lui  qui  Faîsl 
fait  évêque  de  Cork;  »  plusieurs  écrits  oooO* 
la  coutume  de  boire  en  mémoire  des  morts* 
1713,  in-12;  /«  Progrès,  Vétude  et  leê  limita 
de  rentendement  hummn^  qui  est  comoiêtft 
sup|)lément  à  son  écrit  contre  Toland,  lA^ 
in>8'  ;  plusieurs  Sermons.  Ce  prélat  «^ 
beaucoup  contribué  à  épurer  Je  g^tdastf** 
leurs  de  son  pays,  qui  se  jetailml  la  \ftaft^ 
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dans  les  pointes ,  l'enflure  et  les  fauy  bril- 
lants. 

BHOWN  (AroïsE)»  vicaire  d'Oliiej,  «laos  îe 
comté  iie  Buckin;^ham ,  puis  rhapelain  du 
€oll(^g»»  de  Morderi,  né  en  I703,mi>rt  en 
17H7,  commença  par  Hre  taiilour  de  plumes. 
Ce  fut  Harvey,  routeur  dr'S  Méfifations,  qui 
le  fit  éiu'iiei'  et  entrer  dans  les  ordres.  On  a 
de  lui  plusieurs  Sermons,  et  plusieurs  ûu- 
vraj^cs  en  vers,  eitfre  autres  :  un  volume 
fie  Poésies^  1739,  in-8"  î  Penséeg  du  diman- 
W*f ,  poëme  ,  ilkd  ,  in -12  ;  Pprcij  Lodtje  , 
}H)<*me  descriptif,  t756*  Browii  traduisit  les 
oiivra;^es  de  ZinimenUfin  ;  il  fut  î'éfiiteur  du 
Parfaii  pévhpur  à  ta  ligne,  de  Wallon  ,  et 
ré-mpj'inîa  les  EgloqueH  mr  ki  pécke  {Phca- 
ior\l  egiogueg),  du  inOoie  auteur,  1773, 

BHÙWN  (Jea>),  mîiiîslre  .-uiglican  et  écri- 
Ytnn  remarnyabïe ,  né  h  Kolhbury  dans  le 
Northumberland  le  5  novembre  1715,  clia- 
noine  de  Crtrîisb%  dorlpyr  en  Ihéolog  e,  ser- 
Tit  en  qualité  de  vol unta ire  pendant  les  trou- 
bles do  sa  patrie,  en  17i5.  Il  avait  pris  parti 
pour  la  cause  royale  et  se  coniloisit  avec 
beaucoup  dlnlrépidité  au  siège  de  Carlisle. 
Il  mourut  le  2:j  seplembre  170B,  On  a  de  lui  : 
Vkonneitr,  poëioe  imité  de  la  satire  de  Boi- 
Jeau  sur  le  mi^me  sujet  ;  Ivsmi  sur  la  satire^ 
1750,  en  trois  clianis,  imprime  en  tOte  du 
seeond  volume  des  OEuvres  de  Pope  ;  Essais 
ourles  Cartietêres  de  Shaflesbttry^  ÎIM^  im- 
vrago  qui  fut  furt  goûte,  el  réimpr*  pour  la 
cinquième  fois  en  176V,  in-B"^;  Appn^riation 
des  mœtirfi  et  de,^  principes  du  (rtups,  1757,  in- 
S",  écrit  cl  Toecasion  de  Tesprit  do  lîécoura- 
geiiiont  qui  s'était  alors  em[»aré  delà  natinn, 
et  fut  bieriLAt  suivi  d'un  réveil  funeste  h  sis 
voisins.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  enfran^'ais 
par  Cbais,  *ïoijs  ce  titre  :  Les  jnceursnntiiaisrs^ 
ou  Appréciation,  qU\,  La  Haye,  175H,  in-8'. 
Cr  livre,  où  Fauteur  en  s'élevaul  coutre  la 
vanité  du  série  montre  lui-même  beaucoup 
de  vanité,  lui  fit  de  nombreux  ennemis; 
I>issertatwn  »ur  Vorigine ,  runiort^  le  pou- 
voir^ les  progrès,  (a  s/paration  et  h  corrup- 
tion  de  fn  poésie  fi  de  la  musigue. — L'Hisfotre 
de  r origine  et  des  progrés  de  la  po/si(\  que 
Brewn  pulilia  en  17oV,  in*8",  et  doul  Len.-;îet 
fait  uu  grand  éloge,  n'est  qu*ini  extrait  de 
l*ouvrâge  [rrécédenl.  Eidous  la  traduisit  en 
français,  Paris,  1768,  in-8";  des  Sermons; 
des  piêees  de  théâtre.  Il  n*e^t  fias  surprenant 
devoir  en  Angleterre  allier  le  mim  suie  avec 
la  chaire;  n'a.vaut  j  oint  fie  princi^ics  llxes 
de  morale,  les  miidstres  anglais  croient  que 
ce  sont  deux  maniéi'es  d'inst  uiri\ 

BROWN  l^iuiLL.iiiME-LAiîuE^T),  né  îe  7 jan- 
vier 1755,  iï  une  famille  atije^laisc  ,  à  Utrecht^ 
où  il  devint  pasteur  et  directeur  de  la  eom- 
munauié  anglicane,  fid  nommé  en  1788 
pour  occuper  la  chaiie  o'histoire  eccli'siasti- 
que  et  de  phiiosopfiie  mmaîe  ,  à  laquelle  il 
réunit  en  179^1  renseignement  du  droit  na- 
tureb  En  I79i  il  se  relira  en  Ecosse,  nuis  il 
enseigna  p(^n  *ant  qu'ltjues  années  la  tnéulo- 

?^e  à  Aberdeen.  Outre  un  distours  sur  l'exis- 
ence  de  Dieu,  qui  fut  couronné,  mais  qui  ne 
Ï>araît  pas  avoir  été  imprimé,  on  connaît  de 
ui  :  0 ratio  de  religionis  et  phihsophiœ  soçie- 


ifite  et  fonrordin  maxime  .mlutan^  Otreclit, 
17^8;trad.!a  mAme  anuf'e  <^n  bnllr-mdais  ; 
Or  a  1 1 0  de  i  m  o  g  in  a  t  i  tme,  in  v  Uœ  in  slitufi  o  n  r  r  e~ 
genda,  Utrei  hl,  1790  ;  E^sai  sur  V égalité  na- 
turelle dm  hommes  et  sur  tes  droits  et  les  olili- 
mitons  gui  en  résultent,  inséré  dans  les  Ter- 
handetingen^  etc.  (Dissertations  relatives  à  la 
religion  natnrelle  et  rév/lée,  publiées  parla 
société  de  Ta>lor  h  Harlem,  louie  UI,  1793). 
Cet  Essai  pamt  en  Anglais  à  Londres,  en 
179V  î  Sermon  iiur  les  s^igues  des  temps  (Mat h* 
XVI,  ^.prononféle  iti  février  1703,  en  hollan- 
dais, lltroclit,  171*3,  Brown  mourut  vers  Î810. 

BHOA^'NE  (tiEonoEs) ,  le  premier  évéque 
qui  ait  embrassé  et  introduit  la  réforinalion 
en  Irlande,  élut  ïuoîne  dans  uu  couvent 
d\iogustins  h  Londres,  et  devint  provincial 
de  snn  ordre  en  Angleleire.  Son  goût  pour 
la  rlocîrine  de  Luther  fut  un  titfe  de  recom- 
mandation aux  yeui  de  Henri  Vïlï,  qui  le 
nomma,  vu  153V\  archevêque  de  Dulïtin.  Il 
travailla  de  toiitson  pouvoir  à  faire  renona^r 
ses  diocésains  à  la  soumission  au  pajie,  et  fut 
nommé,  en  1551,  primat  dlr!ande,à  la  j  lace 
do  rarcliev(?que  d'Armagh,  Dondal, vivement 
oppnsi'  aux  mesures  de  la  cour;  mais  il  fut 
privé  de  ce  ttlre  et  de  sa  d  gnité  d'archevê- 
que, en  155V,  par  la  reine  Marie,  et  mourut 
en  1556.  Otdre  quelques  Lettres  relatives  aux 
alfaires  d*lrlande  ,  on  a  de  lui  un  sermon 
contre  le  culte  des  images  et  F  usage  de  prier 
en  latin,  imprimé  à  la  suite  de  sa  Vie,  L^m- 
dres,  1(381,  in4\ 

BBUCIOLI  (Antoine),  lahorieu^t  écrivain, 
nnquil  h  Florence  vers  la  fm  du  xv*  siècle. 
Ayant  tremjié  en  1522  dans  la  conjuration 
d'^  quel  jues  citoyens  llorenlias  contre  le 
cardinal  Ju  es  de  Alédicis,  de[>uis  pane  sous 
le  Uf im  de  Clément  Vil,  il  fut  obligé  fJe  s'ex- 
pain  r  et  passa  en  France.  Les  Médicis  ayant 
été  chasses  de  Florence  on  1527,  cette  révo- 
lution le  ramena  tians  sa  patrie*  Mais  la  li- 
b  rté  avec  laquelle  iï  se  mit  à  parler  contre 
les  ieli^'icux  et  I  s  priHres,  le  tit  soufiçotin  r 
dydre  adaehé  aux  ijouv.  lies  opinioi  s.  Il  fut 
emprisonné  ;  convaincu  tHiérésie  et  de  pro- 
jets cont  aires  au  refios  de  Tétat,  il  n'aurait 
point  échafipé  h  h  corde  si  les  bons  oftices 
de  ses  amis  n'eussent  faU  n'duire  son  chAli- 
meiit  à  un  bannissement  de  deux  ans,  1)  se 
retira  alors  à  Venise  avec  ses  frères  qui 
étaient  imprimeurs  et  libraires,  et  se  servit 
de  leurs  presses  pour  publier  bi  plupart  de 
ses  ouvrages,  dont  le  pkH  connu  et  le  n!us 
recht'ï'ché  est  la  Bible  tiitifre  traduite  en  tan^ 
gue  italienne,  av  c  des  commentaires,  Dans 
celte  Bdde,  Bruciob  dévoile  oon  altachement 
aux  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  :  les  ré- 
formatcui's  s*enaçcriuumMJèrentet  en  [mbliè- 
rem  jdiisieurs  éditions.  M  is  la  plus  amiJe 
et  la  plus  rare  est  celle  de  Venise,  I5V6  et 
15V8,  7  tomes  en  *.i  vob  in-fuL  Bru(  ioli  pré- 
tend avoir  fait  sa  traduciion  sur  le  texte  bé^ 
bceu  ;  mais  la  vérité  est  que,  lrés-m<  diocre^ 
me;jl  versé  dans  cette  lan-;u. ,  il  s'est  servi 
de  la  version  latine  de  Sanctès  Pagnin,  que 
même  il  n*a  pa?toujoursenieniiuè  :  son  style 
d'ailleurs  <  st  lussi  Imrl^are  tpie  fe  latin  qui  lui 
a  se.  VI  d'original.  Ses  au  rcs  ouvrages^ sont: 
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des  traductions  italiennes  de  THistoire  de 
Pline,  et  do  plusieurs  traités  d'Aristoteet  de 
Cic#on;  des  éditions  de  Pétrarque  et  de 
Bnccace  avec  des  notes  ;  des  Diato^ucs,  Ve- 
nise, 1526,  in-fol.  On  ne  sait  point  1  année  de 
sa  mort,  mais  on  sait  qu  il  vivait  encore  eji 
1554. 

BRUCKER  {Jean-Jacques),  savant  distin^ 
gué,  né  à  Augsbourg  en  1696,  occupa  quelque 
temps  une  place  de  pasteur  à  Kaufbeuern; 
maissa  réputation  le  lit  appeler  à  Augsbour^% 
où  il  exerça  avec  succès  le  minislère  de  la 
prédication.  Ses  travaux  s*étaient  constam- 
meot  dirigés  vers  Thisloirede  la  pliilasujïbie*. 
11  a  donne  à  ce  sujet  un  grand  ouvrage  qui  a 
fait  sa  rénutatioo,  inlilnîé  :  Hî^'itoria  crilica 
phiiùsophtŒ,  amundi  incunabuHs  nd  noatram 
unque  œtaiem  deducta,  Leipzig,  17il,  5  vol. 
in-4%  et  1767^  6  vol.  iu-V\  On  trouve  dans 
cette  compilalîon,  fruit  dune  érudition  fort 
exacte  et  très-étendue,  la  vie  et  les  opinions 
des  philosophes  exposées  avec  détail  etfidé- 
Hlé.  l\  en  a  donné  tni-raôme  un  abrégé  sous 
ce  litre  :  Instituliones  historiœ  philosophiœ^ 
Leipzig,  17V7j  in-8\  M.  Fr*  riolll.  Boru,  pro- 
fesseur à  Leipzig,  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  notablement  augraenlée  :  Jac,  Bruc- 
keri  institut iones  phitosopfiiœ  usui  academi- 
cw  jtiventutis  (idornatœ  :  detuto  perfustravft 
ci  adnosira  tempora  continuavit  F,  G,  Born^ 
Leipzig,  1790,  grand  in-8".  Rrucker  a  publié 
en  outre  :  V Ancien  et  (e Nouveau  Testament ^ 
avec  une  explication  tirée  des  théologiens  an- 
glais^ Leipzig,  175S-1770,  (i  parties  in-foL; 
Disputât io  dt  comparut ionc  philosophiœ  Gen- 
tilis  cum  Scriptura^  léiia,  1720,  in-V"  ;  Ques- 
tions sur  lliistoirc  de  la  philosophie,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusquà  la  nals- 
san cède  Jés us-Ch r ist ,  e a  al  1  e nia î j d ,  7  v « j L  i n - 
12*  Plusieurs  Dissertations  intéressantes  sur 
des  points  d'érudition  et  d'histoire  littéraire. 
II  mourut  «\  Augsbourg  en  1770. 
1  BRUëL  (Joacuiji),  en  latin  Brulius^  reli- 
gieux augustin,  né  k  Voisl,  village  de  Bra- 
Bant,au  conimencement  du  xvn*  siècle,  raort 
le  29  juin  1653,  professa  successivement  la 
philosopfne  et  la  théologie  dans  son  ordre, 
et  ayant  été  envoyé  en  France  par  ses  sayé- 
rieurs,  y  prit  à  B>ju.ges  la  bonaet  de  doc- 
teur en  théologie*  11  fut  élu  prieur  du  cou- 
vent de  Cologne,  en  WSS,  et  fut  fait  deux  fois 
provincial,  en  16iO  et  en  16i9.  On  a  du  P. 
Bruel  :  Brèves  resoiationes  casuum  apud  regu^ 
tares  reservatorumj  Cologne,  1640;  Les  ton- 
Jestions  du  ùfcn heureux  Père  Alphonse  d'O- 
rascOf  traduites  de  l*  espagnol  en  français  y  Co- 
logne, 16V0,  in-16  :  Vif  a  B.  Joannis  Chisity 
Anvers,  in-i6;  Historiœ  Peruanœ  ordinis 
eremitarum  S.  P,  Augustini  lil/ri  octodecimp 
Anvers,  1651,  in-foL;  De  sefptestrationc  reli- 
giosorum^  imprimé  vers  1653;  Rerum  mo- 
r  u  mq  ue  i  n  regji  o  €h  i  n  m  s  i  m  a  x  im  e  n  o  t  a  b  il  i  u  m 
histo  ria ,  ex  ipsis  Ch  i  n  en  s  i  u  m  l  tb  rts  ^ctre!  igio  - 
sorum^  qui  in  ilh  primi  fuerunt,  Utteris  ac 
rclatione  voncinnaia:  item  Putrum  Auguati- 
nianorum  et  Franciscanorum  in  illud  ingres- 
MUS  per  J.  G,  de  Mendoza^  Anvers,  1655,  in- 
*v  Ce^i  une  traduction  de  Fespagnol  d*un 
ouvrage  de  Jean-Gonz.  de  Mendoza^  aussi 
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I  religieux  augustin,  et  denuis  évoque'  de  Li- 
:,  pari,  qui  avait  été  envoyé  h  la  Chine   par  le 

roi  irLspagne,  Philippe  IL 
^^  BRDEYS  [DwiD-AtGLSTiN  de),  naquit  à 
Aix  en  16'i0.  Il  fut  élevé  dans  le  calvinisme 
et  dans  la  controverse.  Avant  écrit  contre 
YExposition  de  la  foi  par  Bossuetf  ce  prélat 
ne  répondit  h  cet  ouvrage  qu  en  convertis- 
sant Tauteur.  Bmeys,  devenu  catholique, 
combattit  contre  les  ministres  proteslantSt  i 
entre  aulros  contre  Jurieu,  Lenfanl  et  La 
Rocjue,  mais  son  génie  enjoué  lui  fit  quitter 
la  Inéologie  pour  le  théâtre*  Il  composa  plu- 
sieurs comédies,  conjointement  avec  Pal*- 
prat  son  intime  arai,  qui  y  eut  pourtant  li 
moindre  part.  Les  tragédies  de  Brueys 
aussi  illustré  la  scène  française.  Toutes  _ 
pièces  dramaticiues  de  cet  auteur  ont  été  r^ 
cueillies  en  1735,  en  3  voL  in-8*,  1)  v  a  ré- 
pandu le  même  caractère  qu'il  avait  dans  h 
société  :il  avait  rimaginalion  vive*  les  mœurs 
simples,  et  beaucoup  de  naïveté.  On  a  en- 
core de  lut  une  paraphrase  en  prose  de  VArt 
poétique  d'Horace ,  qui  n'est  propreracol 
ou*un  commentaire  suivi;  une  Uisioire 
Fanatisme  OU  des  Cévenhes,  17 1 3,  3  vol 
12,iel  divers  écrits  conlrë  li^s  calvinistes, 
bliés  avant  qu  il  eût  travaillé  pour  le  Iti 
tre,  et  après  qu'il  eut  renoncé  à  ce  genre, 
mourut  à  Mi>ntpelîicr  en  1723,  à  83  ans. 

BRUGIÈRES  (  Pi£HRE  ),  prêtre  janséutste 
et  constitutionnel,  né  le  3  octobre  1730,  à 
Thiers  en  Auvcigni»,  devint  chanoine  Je  li 
collégiale  de  CêUe  ville  Apn'S  avoir  prêché 
à  Clermont,  à  Rioni,  et  à  Paris  en  iiOS,  û 
entra  dairsla  communauté  de  S{iinf-fffw/ï-')à 
il  resta  pendautdouj^c  années.  Ayr  -, 

en  1777,  une  brochure  anonyme 
Instruction  catholique  sur  la  d/ tut  ton  ou 
Sacré-€a;m\  dans  la<iuelle  il  défeutJiaA  \es 
erreurs  de  Port-Royal,  Brugières  fui  prité 
de  ses  pouvoirs  par  Mgr  de  Beaumonl,  ar 
chevôquo  de  Paris  ;  mais  à  la  demande  da 
curé  de  Saint-Hoch,  il  tut  envoyé  commi'  tî- 
caire  à  Marly.  En  1780,  il  était*  chape  oin  de 
Sainl-Mame.t  dans  l'église  des  innocents. 
Ce  fut  à  celle  époque  que  parurent  ses  /J^a- 
léances  des  églises^  soutaniers  ou  prêtres  du 
paroisses  de  Paris,  in-S",  ouvrage  dans  le- 
quel i!  professait  les  opinions  jan»énistes  les 
I^lus  avancée:*,  et  qui  le  ht  nojiiuier  curé  coofr 
titulioinielde Saint-Paul. Mgr  de  Juignéajant 
protesté  la  nu} me  année  contie  la  con^ntu- 
tion  civile  du  cleigé,  en  donnant  sa  démis- 
sion de  Tarchevôché  de  Par. s,  Briigière^  lui 
répondit  par  un  Discours  patriotifiue  au  m- 
jet  des  brefs  du  pape,  qui  fut  bieutùt  suifi 
d'un  pamphlet  dnigé  contre  Mgr  de  Boûftlf 
son  propre  évèiiue,  sous  ce  tUrc  :  Ltt  Im- 
terne  sourde  ou  la  conscienct  de  -1/.**%  ci^Ài- 
tant  évéque  de.,,,,  éclairée  par  les  lois  de  fâ- 
glisc  et  de  VEtat  sur  la  constitution  ciiHe  d^ 
clergé,  1701,  in- 12,  Cependant  il  protesta 
contre  Tinstitution  canonique  donnée  |>drij<h 
bel  h  un  prêtre  marié,  cl  lut  mis  en  pnMio 
pour  cette  cause*  Rendu  à  lu  liberté  peu  tk 
temps  après,  il  subit  encore  deux  nulreseoi^ 
pr  i  sonne  ments;  après  avoir  perdu  la  ciirt 
de  Saint-Paul,  il  continua  k  exercer  le  miiu^ 
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tère  dâDS  des  églises  que  quelques  person- 
nes avaient  louées.  Il  faisait  usage  irun  sa- 
cramentaire  fraiiçaist  et  avait  retranclié  l<*s 
l^rières  àla  samté  Vierge;  celto  ioijovation 
ayaid  été  blâinéo  [lar  le[iresbylèr(*  de  Paris, 
il  y  réf^omlit  par  un  Appel  aux  préires  chré- 
tiens, Brugières  assista  aux  coiiciltvs  de  HUT 
et  de  1801.  Il  prononça  en  1798,  les  t^lrjgi?s 
funèbres  des  janséidsies  Sanson  et  Minard. 
11  est  mort  le  7  novembre  1803,  à  Fâge  de  73 
ans»  après  s'être  tnoolré  con>laminent  l*uii 
dps  plus  ardents  défenseurs  du  jansénisQie. 
On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  cités  :  Ins- 
truction sur  le  mariage,  sur  la  soumission  aux 
{}uissances,  1797,  în-Ô"  ;  Avis  aux  fidêUs  sur 
a  rétractation  du  serment  civique  faite  par  le 
clergé  et  le  curé  de,  (Sainl-Gerniain-FAuxer- 
rois),  et  leur  rentrée  dans  le  sein  de  fEglisef 
1800  ;  Instruction  sur  les  indulgences  et  le  ju- 
bilé^ dans  les  Annales  des  constHutionnelSf 
t.  IX,  p*39V;  Observattons  des  fidèles  âMM. 
les  évéques  de  France,  à  r occasion  d'une  indul- 
gence plénivre  eu  forme  de  jubilé  adressée  à 
tous  les  fidèles  par  le  cardinal  l'aprara,  bro- 
chure iii-8%  sans  date,  qui  parut  en  1803  ; 
des  Instructions  choisies^  2  vol.  in-S",  pu- 
bliées aorés  sa  mort  par  Degola;  enfin  plu- 
sieurs écrits  moins  itnporlants. 

BRUGM  AN  (  Jean  ),  prédicateur  qui  se  ren- 
dit célèbre  dans  le  xv*  siècle,  naquit  à  Keni- 
pen  dans  lancien  archevêché  de  Cologne, 
et  entra  dans  Tordre  des  Franciscains.  Il 
exerça  un  immense  eniiare  sur  la  multitude 
de  son  temps,  dont  il  connaissait  merveilleu- 
sement les  idées,  le  langage  et  les  penchants, 
et  il  serait  bien  à  souhaiter  que  Ton  put  re- 
trouver quelques-uns  de  ses  sermons.  Voici 
un  morceau  qu*un  biographe,  son  compa- 
triote, cite  pour  donner  une  idée  de  sa  ma- 
nière. 11  lirait,  dit  cet  auteur,  un  billet  de 
sa  manche,  lorsqu'il  était  en  chaire^  et  s*a- 
dressait  ces  questions  :  «  Brugman,  vas-tu 
a  armé  de  lon:-;s  couteaux  pour  défendre  les 
(t  lieux  de  prostitution  ?  Non  certes.  Gours- 
*t  tu  après  les  charges  et  les  bénéfices?  Non 
«  certes.  Plutôt  que  d'être  simordaque,  tu 
it  préfères  daller  simplement  avec  un  pau- 
(c  vre  froc  rapiécé.  Donnes-tu  labsolution 
0  pour  de  Targent ?  Non  certes.  Tu  confesses 
«<  t^iut  le  monde  gratuitement  pour  (jlaire  à 
¥.  Dieu,  et  tu  ne  dénouilles  jias  les  brebis  de 
a  leur  laine.  Quand  il  y  aura  des  pestiférés, 
«  les  abandonoeras-tu  comme  funtquelques- 
«  uns  ?  Non  certes.  Pauvres  ou  nches,  lu 
«  colleras  ta  bouche  sur  la  leur,  tu  les  assis- 
m  leras  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  »  Il  con- 
tribua plus  que  personne  à  éteindre  les  fac- 
tions des  Uoeckx  et  des  Kabillaauws  dans  les 
Erovmces  des  Pays-Bas  où  il  prêchait,  et 
Atil  nu  couvent  à  Dordrccht,  malgré  Top- 
Dosition  des  magistrats,  p.ir  la  protection  de 
Krabelyn,  consedier  de  Philippe  le  Bon* 
Brugman  enseigna  la  théologie  au  couvent 
de  Sairït-Omer,  fut  ensuite  jsrovincial,  et 
niounst  en  oieur  de  sainteté,  Tan  14-73,  à 
Nimègue.On  a  de  ce  religieux  ;  Vita  S,  Lid- 
winœ^  virginiSf  Sclhedam,  l^i^S,  nt'k\  à  ion- 
gucs  lignes,  goth.,  avec  hg.  sur  bois  ;  cet  ou- 
vrage, qui  n'est  qu  une  traduction,  a  été  re- 


produit dans  les  Acta  sanctorum,  t.  M,  p.  270. 
On  trouve  dans  les  Horœ  Belgicœ^  de  xM. 
Hriffmann,  p.  39,  un  cantique  en  vers  hol- 
landais attribué  à  Brugman, 

BRULEFEÏI(Etie!sine),  frère  mineur  de 
Saint  -  Malo  ,  professeur  de  théologie  à 
Mayence  et  à  Metz,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  scolastiqiie,  parmi  lesquels  on 
dis  lingue  une  dissertation  contre  ceux  gui 
fan  t  des  p  e  in  t  u  res  im  m  o  des  tes  d  es  personn  es 
de  la  sainte  Trinité,  Il  vivait  dans  le  xV  siècle, 

BUUMAtTLD  DE  BEAUREGARD  (Jean  ), 
ancien  évéune  d'Orléans,  né  à  Poitier^^,  !e  2 
novembre  1749,  d'une  ancienne  famille  de 
rAngoumois,  commença  ses  études  au  col- 
lège de  Poitiers,  alors  tenu  par  les  jésuites. 
DèsTâge  de  treize  nns,  par  suite  d'un  abus 
troji  commun,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
au  chapitre  de  Notre-Dcuiie  de  Poi fiers.  A* 
près  avoir  terminé  ses  humanités,  il  se  ren- 
dit h  Paris,  fit  sa  licence  en  Sorbonne,  et  fut 
ordonné  prêtre  au  séndnaire  de  Saint-Sulpice, 
Quelques  années  auparavant,  il  s'éiait  démis 
de  son  canonicat  de  Poitiers,  et  avait  été 
nommé  clianoine  de  la  cathédrale  de  Luçon  ; 
il  y  devint  ensuite  vicaire  général  du  diocèse. 
La  révolution  avant  écîaté,  il  refusa  le  ser- 
inenl,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1795.  A  cette  époque,  on 
lui  confia  une  mission  |)Our  le  chef  de  l'ar- 
mée vendéenne,  t'hiretie  ;  il  la  remplit  avec 
succès  h  travers  mille  dangers,  et  il  voulut 
continuer  de  partager  les  périls  de  Farmée 
royaliste,  où  il  exerçait  d'ailleurs  les  fonc- 
tions du  sacerdoce.  En  1798,  après  la  pacifi- 
cation de  la  Vendée,  sa  coutluite  fut  dénon- 
cée au  dïreetoi«^"e,  qui  le  fit  arrêter  et  dépor- 
ter h  Cayenne.  Au  bout  d'environ  deux  an- 
nées, il  put  s'embarquer  fionr  revenir  en 
France  ;  mais  la  traversée  ne  fut  pas  heu- 
reuse; son  vaisseau  f*it  pris  par  les  Anglais. 
Dès  qu'il  eut  recouvré  la  liberté,  il  revint  à 
Poitiers,  et  il  fut  nommé  curé  de  la  cathé- 
drale de  cette  viHe,  en  IBO^.  Nommé  par  le 
roi»  en  1817,  évêque  de  Monlauban,  il  vint 
attendre  ses  bulles  h  Issy,  chez  les  prêtres 
deSaint-Sulpice;  mais  rex[)édilion  des  bul- 
les fut  retardée  par  suite  des  dilBcultés  qui 
s'élevèrent  au  sujet  du  nouveau  concordat, 
et  Tabbéde  Beauregard  retourna  h  Poitiers. 
L'évêché  d'Orléans  éiaril  venu  à  vaquer,  en 
1822,  par  la  mort  de  Mgr  de  Varicourt,  Fé- 
vêque  élu  de  Montauban  fut  transféré  sur  ce 
siège.  Le  nouveau  préial  avait  profité  de  son 
séjour  dans  sa  ville  natale  pour  faire  sur 
les  monuments  f]u  elle  renferme  des    études 

3ui  ont  obtenu  1  estime  des  archéologues  et 
es  antiquaires.  Après  la  révohition  de  juil- 
let, Mgr  de  Beauregard  se  trouva  placé  dans 
une  position  délicate,  h  cause  de  ses  antécé- 
dents politiques;  toutefois  il  sut  aplanir  tous 
les  obstacles  par  sa  prudence  et  son  extrême 
charité;  il  obtint  même  que  les  processions 
dont  la  sortie  avait  été  interdite  à  cause  qu'il 
existait  à  Oiléans  untenifiJe  protestant,  pus- 
sent circuler  dans  les  rues.  Son  prand  Age 
et  ses  iuûrinités  rléc  dèrrnt  enfin  le  prélat  à 
se  démettre  de  son  siège.  Nommé  cnanoine 
du  premier  ordre  au  chapitre  royal  de  So^uX' 
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Denis,  il  ie  f\\a  h  Poitiers,  où  il  mourut  ^e 
âÔDOYcmhre  IHVI»  à  M  ans.  On  aileee  pr^*- 
lat  trente-qualre  MandemfnU  un  lettres  pas- 
ioraln^  et  plosi'-urs  ruanusrrils,  parmi  U^s- 

Îucls  on  c  te  :  une  Uhtoire  des  évéques  de 
,UÇ(M;  une  Dissertation  sur  le  CnmpH!9  Vnu- 
elaaeniis  ;  une  Dhitertation  itnr  régihr  Stiini- 
lUtaire  de  PoitierHf  e  c.  Il  laissa  en  oulre  «les 
mémoires  qui  ooi  é\é  publiés  sous  ee  tilre  : 
Mémoire»  dr  Mtjr  J.  Brimautd  de  ffcaureijurd 
évoque  d'Orléans,  précédés  de  m  Vie,  fente 
sur  des  notes  et  des  documents  attihentiques, 
Poiliers,  18V2.  2  vo!.  iu-12. 

BKUMOy  (Fierue),  naquit  à  Bnuen  l'an 
1688.  Il  entra  lians  la  société  des  jésuiles  va 
1703^.  Après  avoir  professé  les  humanités  eu 
province,  il  fui  ajpeléàlParis.On  le  thargia 
tlê  rédueatian  du  prince    de  Tahiu^nt,  et  de 

Îuelques  articles  pour  le  Journulde  Trévoux, 
'Histoire  de  Tfimtrkm  par  son  confrère 
Marga',  dont  il  av^nt  *  \é  lédilenr»  r^.liligea 
de  quitter  la  capittle;  mais  celle  es(>èce 
d*eïil  ne  fut  pas  lon^;,  A  snn  retour  on  le 
chargeai  de  continuer  VlJistoire  de  f  Eglise 
mlîii'ane,  ipie  les  Pères  de  Longneval  et 
Fontenai  avaient  cûmluiie  jusqu'au  tV  vo- 
luiuo.  linimoy  mettait  la  derniero  main  au 
12%  lorsqu'il  mourut  en  17^2.  Le  P.  Bet  tlder 
Ta  continuée.  On  a  encore  de  lui  :  Le  Théâ- 
tre des  Grecs,  conteuanldes  traductions  ana- 
lysées des  tra^jédies  k'recques,  des  discours 
et  des  remanpiés  sur  le  théâtre  ^rec,  en3  voL 
in-V%  et  (>  vol,  in-12.  Cr  livre  a  été  réimprimé 
avec  des  corrections  et  des  aui^inentations 
par  MM,  de  Mochefort,  de  La  Poriedu  THeiU 
Prévost  et  Broltier,  Paris»  1785-1781»,  13voL 
in-8%  tig.,  et  (ïlusréci-mment  eucon*  [lar  >L 
Baoul-Bothette,  1825,  IG  vol,  iu-8''.  C*est 
rouvrage  le  |»!us  prufondje  mieux  raisonné 
qu'on  ait  sur  cette  matière,  Li  n  traductions 
sont  aussi  élégantes  que  iidèles  ;  tout  respiro 
le  goût.  L'auteur  dans  ses  parallèles  ne  pa- 
rait pas  rendre  assez  de  justice  aux  modur- 
lies;  mais  si  ses  jugements  t^^i'tii^soîit  trop 
sévères  à  Tégard  dequ*'lques  tiomun-s  eélè- 
liros,  ils  ne  le  sont  pas  dans  leur  jj;*4iéralité  ; 
il  est  certain  que  cette  foute  de  mauvais 
tragiques  que  notre  siècle  a  produite,  vient 
de  ce  que  la  lecture  des  anciens  a  été  négli- 
gée. «  L'est,  dit  un  sage  critique,  fiarceipron 
«  s'éloigne  trop  de  cette  noble  simiilirité  ipji 
«  fut  toujours  l'objet  de  leur  éumlation, 
«  qu'on  donne  à  présent  dans  rrxlraonJi- 
c  naire»  dans  le  bigarre  ou  dans  le  f^i  b[e. 
fl  Peut-être  aussi  le  manque  de  talent  esl-il 
m  la  vraie  source  de  cette  distUlede  bonnes 
«tragédies*  11  nappartirjnt  qu'an  génie  d'é- 
«  galer  le  génie;  et  la  médiocr.té  ou  le  m-  n- 
a  strueux  sont  ordinairement  le  ]i;irtage  de 
f  ceux  qui,  sans  mission,  veulent  l^urer 
H  sur  kl  scène,  qui  n'ailmet  que  les  grands 
«  maitres.  »  ifecuci^  de  diverses  pièces  m  prose 
M  m  vers,  en  \  vol.  in-8'.  L'auteur  tlans  sa 
noésie  apfïroche  plus  de  Lucrèce  quv-  de 
Virgile,  On  le  sent  surtout  dans  son  Poème 
tur  te»  Passions;  ouvrage  estimable  [mr  la 
noblesse  des  pensées,  la  multiplicité  îles  nua- 
ge*» la  variété  el  la  clialeor  d».vs  descriptioi.s, 
lii  ijureié  ut  Léléganco  du  stj  le.  11  y  a  dans 
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*e  même  Becueil  un  autre  Poème sut^  Vart  de 
la  rerrerie^  qui  offre  de  Irè^-beaux  vers.  On 
trouve  à  la  suite  de  ces  dent  poèmes,  lr«- 
dui  s  ^n  prose  lil»rr  par  rauleur.  de<i  Dis- 
cours, desEpHre^^ides  T*agédie*\  des  Comé- 
dies, où  régnent  le  golt  et  la  -  .  hc. 
Le  P.  Brumoy  a  achevé  Is  Ré<  ^  d*E$» 
pmpte^  du  P.  VOrléans,  et  revu  l  iJ«^(oired$ 
Hiensi  du  P.  du  Cerceau.  Ot  htiiaino  labo- 
lii  nx  s'est  fait  estimer  au'anl  p^r  soo  Crirac- 
tèreel  ses  mœurs  que  pur  ses  ouvrages, 

BBUN  (PiebrrLeI,  nrélre  de  rOratoir*», 
né  à  Bn.:noles,  en  164*1,  n»ort  h  Paris  1«»  é 
janvier  1729,  céièhre  [wir  son  savoir  dans  les 
matières  ecclésiastitpies  et  profanes,  est  au- 
teur de  |ilusieurs  ouvrages,  ^s  plu*  esti» 
niés  sont  :  V Histoire  critique  des  prttiiqmes 
superstitieuses  qui  ont  séduit  les  peuples,  et  tm- 
barrasse  les  savants^  orec  In  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  les  effrtM  nntureh  A 
ceux  qui  ne  h  sont  pos^  1732,  'à  vol.  ift-ll 
LVibbé  Granel,  snn  coiupalriote,  a  donné  ea 
17;J7  un  4*  voL  de  cet  ouvrage.  Il  avait  d'a- 
bord été  inqinmé  sons  le  ivl  e  do  :  Lettres 
pour  prouver  n  II  us  ion  des  philosophes  mtr  h 
Ijat/uette  divinatoire,  lli03,  iu-12.  Le  P*  Le 
Brun  nie  que  les  efTets  de  C€*Ue  baguette 
puissent  recevoir  une  eiplicalion  physique; 
et  s'il  y  en  a  (|Uèlijues-uns  de  réels,"  il  pré* 
tend  qu*il  faut  les  attribuer  au  tlénion  (  r^|. 
Avmar).  Tout  l^mvrage  n*est  qu*nne  compi- 
lation assez  mal  digérée,  et  donf  il  serait  aussi 
diûîcife  de  former  un  résultai  démd»^  que  de 
V Histoire  des  (ipparitions  do  LençJetduVres* 
noy,  ou  de  celle  des  Vampires  de  dom  CaJ- 
ïu<  t»  Il  n  y  a  guère  qiie  le  procè-  '  '  r- 
gers  de  Pacy,  insété  dans  le  V  v^  ji 

présente  un  corps  de  preuves  bi» 
aussi  les  plnlnsophes  du  temps  ii 
mais   entrepris  de  les  contester.  -  : 

«  lauleur,  dit  un  critique,  parait  . 
«  1"  de  conserver  îa  mémoiro    de  qu^î 
t<  faits  extraordinaires  ;  2*  de  desabuser  ^  ill^ 
«  sieurs  personnes<|ui  crovaieot  trop  ou  11 
»  peu  ;  3^'  de  montrer  que  les  f  ►hysiciens, 
«  coutumes  à  faire  des   systèmes  sur  toiil 
«  sortes  de  choses,  se  mettent   dans  le 
«  ii  autoriser    de    >éritabtes    superslition^î 
«  4"  d  obliger  les  esprits  forts  à  rr  *f^ 

a  qu'il  y  a  des  foils  uu'on  ne   peuf  r 

«  aux  corps,  et  ipii  déinonlrent  qu  iiy  àHeî 
<4  esprits.  «  (Toy.  As^iodél:,  Brow%\  Detajo, 
Hae\,  Opuionée,  Méad,  Spé,)  Le  P,  Le  Brun 
rejette  comme  une  fable  la  palingénéj^ie,  qui 
cefïcndant  était  dès  lors  une  chose  bien  c\^i^ 
tntée,  t^xpHcation  de  la  Messe ^  contenant  det 
Dissertations  historiques  et  dogmatiques  mf 
les  Liturgies  de  toutes  les  églises  du  moisit 
chrétien,  etc.,  en  V  vol.  in-8*,  en  y  com[*re- 
nani  son  ExpUcalioa  littérale  des  C/rémonif$ 
de  lu  Messe^  jaibliée  en  1716,  iu-H*.  (  Voy* 
BiiEY^ïx.)  Cet  ouvrage  plein  de  rechcrcbe* 
profondes  et  curieuses,  et  dans  lequel  rém- 
dition  est  utili\  fut  attaqué  par  le  P.  Bott- 
géant,  qui  n^*  p  nsi  t  point  comme  l'irrato- 
rien  sur  îa  forme  de  la  consëcral  '  i- 

ci  as.NOci.<nt  aux  pa  oies  de  Jésus  i 
ra  son  qui  les  précède  dans  \c  rit  laûu  v\  U'S 
suit  dans  le  rit  grec,  tandis  tjuo    le  jésuite, 
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avec  la  plujiart  des  théologiens,  n©  regardait 

Sas  ci'Ue  [*rièi'0  coriinie  essenticHe.  Tr(\Ué 
utorique  €t  dagmaiiqae  dea  jeux  de  ihéiUre^ 
in- 12,  contre  Calf.iru,  tliéalin,  ijui  avait  suu- 
Irïiu  dans  une  Icsttro  itiipriuiée  à  la  tète  du 
Hhédtre  de  Boursault,  tiu  îl  él,ât  permiis  h  ml 
chrétien  d  aller  à  k  coiuédie.  Ciî  livre  ollVe 
des  |)articularités  curieuses  sur  h?  théâtre, 
depuis  Âujjuslo  jusqu'à  Richelieu,  etc.  Le  P. 
Le  Brun  retriicta  à  ia  tin  de  ses  jours  Tappel 
qu'il  avait  interjeté  de  la  bulle  Unîgf'niluSf 
jiu  futur  eoneile,  ajoutant  ainsi  au  luériie  de 
la  >cLeiice  celui  de  la  simplicité  chrétienne, 
et  d'une  soumission  aussi  édilluite  que  véri- 
tal^ement  éclairée  aux  décisions  du  ^ïreni  er 
pontife,  acceptées  de  l'E|^lise  universelh', 

BliUN  (Jea%-Baptiste  Le),  connu  sous  le 
nom  de  Desmarettes^  fils  d'un  libraire  de 
llouen,  élève  de  Port-RoYal-deS"€ham|is^ 
enfermé  cinq  ans  à  la  Bastille,  mourut  à  Or- 
léans en  17;il,  dans  un  â^e  avancé.  Il  était 
simple  acoljte  et  ne  voulut  jamais  pa-ser 
aux  ordres  supérieurs.  On  lui  doit  les  Bré- 
viaires d'Orléans  et  de  Ne  vers  ;  une  édition 
de  Saint  Paulin,  in-V',  avec  des  notes,  dt-s 
variâmes  et  ties  dissertations  ;  des  Vogageis 
iUurgiqms  de  France^  ou  Recherches  Tailes  en 
tliveracs  villes  du  royaume  sur  cette  matière 
sous  le  nom  du  sieur  de  Moléon,  in-8";  Fau- 
teur  avait  parcouru  une  part.e  des  églises 
de  France,  et  y  avait  recueilli  des  détails  sin- 
guliers sur  leurs  dilïerentes  [Jiatiques,  Vol- 
tain*  en  a  tiré  parti  dans  ses  Questions  sur 
FEucyclopédie,  où  il  a  raisonné  sur  toutes 
les  matières  à  sa  façon»  c*est-à-dire  |dys 
pour  satisfaire  sa  démangeaison  d'écrire  que 
pour  dire  des  choses  vraies,  bonnes  et  iieu- 
?BS  ï  Concorde  dês  livres  tir.*  Rois  cl  des  Pa^ 
raiipQmtnes,  en  latin,  Paris,  1G91,  in-4%  au- 
yrage  qu'il  com|ïOsa  avec  Le  Tourneux;  il 
y  a  de  lasa^^acité  et  du  savoir;  une  édition 
de  Lactance,  revue  avec  soin  sur  tous  les 
manuscrits,  enricde  de  notes,  et  pubhée 
après  sa  mort  par  l'abbé  Len^let  Dufresïioy, 
ea2  vol.  in-i%  1748. 

BKUNELLI  (Jéuôme),  jésuite,  né  à  Sienne 
^n  155D,  mort  en  1613,  fut  chargé    d'ensei- 

f;uerles  langues  grecqucethébajque  aucol- 
éije  Romain.  Outre  une  U'aduction  lalitie  de 
Ifois  liomélies  de  saint  Chryso^tome,  que  i  on 
trouve  dans  le  tome  \l  lie  rédition  iiupri- 
piée  à  Anvers,  en  1014,  on  lui  doit  une  édition 
grecque  des  Hymnes  de  SynéaittsA^oui^-t  ItitJiL 
RRUNET  (JEA^'-LoLisj.néii  Arles  en  itiHH, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  [iubiia  plu- 
sieurs nuvrages  sur  les  mat  ères  canoniques; 
Je  Parfait  Notaire  apostolique  et  provurcur 
iles  oflicialités,  2  vol.  in-4%  Paiis,  173U,  bvre 
qui  n  était  pas  commun  ;  mais  on  i  a  réim- 
primé à  Lyon  en  17^5;  les  Maximes  du  droit 
canonique  de  France,  par  Louis  Dubois,  qu'il 
a  revues,  corrigées  et  beaucoup  augmentées  ; 
une  Histoire  du  droit  i-anoniquc  it  du  gau- 
vernement  de  iligdse,  Piiris,  lïiO,  1  vol.  in- 
i'À  ;  des  notes  sur  le  Traité  de  1  Abus,  de  Fé- 
Yret  :  tous  ces  ouvrages  niaïquent  beaucoy|j 
d'érudition;  mais  les  opinion-v  de  l'auteur  ne 
sont  pas  toujours  d'accord  avec  cèdes  ile^ 
çaûomstea  les  plus  esliuiés  ;  une  nouveli; 


édition  des  Droits  et  Hhertés  de  VEglige  gai- 

/icattc,  augmentée  de  ditférentes  pièces  et  de 
nob's,  Paiis,  1731,  4  voi.in-fol*  llmourui  à 
Paris  en  1747. 

BHUNET  (  Fra\çûis-Flohrntin),  pr^lr.'  et 
asï-istant-général  d  s  La^arislt-s,  né  à  Vilel 
eu  Lorraine,  seis  le  milieu  du  iviir  siècle, 
professa  la  philnsophi  au  séminaire  de  T^ul 
et  dirigea  celui  dt*  ChâUuis-sur*M,'irne.  De- 
v.  nu  assistant-généial,  il  accumpaj^na  dans 
son  vnyage  h  Rome  Cavla  de  laiiarde,  der- 
niersupérieur  de  la  mission,  que  la  révolu- 
tion avait  obligé  de  luir.  Avant  de  mourir, 
Cm  via  le  désigna  [lour  être  son  vicaire  géné- 
ral Brumit  revint  in  Mïkh  Paris.et  y  mcm- 
rut  le  l5sr[»U'm  .re  1806.  Son  î*îui  imnorl?mt 
ouvrage  est  intitulé  :  ParntitHe  des  religionf^ 
Paris,  17t^2,  trois  tomes  en  cinij  vol.  in-4'  : 
cijm[>ikition  un  p/u  kingoe,  mais  pleine  de 
recheiches,  et  jx>ur laqut-lle  lautenra  mis  à 
coniribution  les  travaux  des  savants  moder* 
nés»  Biîaucoup  d'antiurs  qui  ont  écrit  de- 
puis sur  l'Iusloire  des  reiiij;ions,  n'ont  t'ait 
que  le  copier,  quoiqu'ils  aitnl  oubhé  d'en 
avertsT  le  lecteur.  Ibunet  a  laissé  en  outre  î 
Eiementa  thcoiogîw  ad  omnium  scholarum  ca-' 
thoiieurum  usum,  ordine  novo  upittta\  Rome, 
18il4,  5  vol.  in-V'  :  on  y  Inmve  un  précis  du 
P<î  ra  iiêi  f  di  $  rel  ig  io  ti  s  ;  Tra  ité  t  tes  dev  o  irs  de  n 
pénitents  vi  des  eonkssenrs^  M^tz,  1788;  Dik 
zète  de  ta  foi  dons  les  femmes  et  des  heureux 
effets  quit  peut  produire  dans  l'Eglise^  in-12, 
qui  a  été  Ir  duit  vu  italien  ;  Lettre  sur  la  ma- 
nière d'étudier  la  théologie, 

RRLMNtiS  <  CuiiÊriEN),tbérdogien  protes- 
tant, né  il  Brème  en  1702,  professa  la  théolo- 
gie à  HêideJlierg,  et  mourut  dans  cette  ville 
eiLi  1763.  Ses  prnjcipaui  oun  rages  sont  :  Covi' 
pendium  atUiquitatum  grtrcarum  e  profanis 
sarrurnm,  Fiancti>rt->ur-ïe-Mein,  173^,  in-8% 
l'énnpr.mé  en  1745  et  en  1750;  Compendium 
antiquiUUunà  hebraiiarum^  1763  ;  Obstrvotio' 
ncs  pruviiar  générales  ad  orat.  domiaic^,  tirea 
tjus  a  net  or  cm,  scopum,  materiam^  far  ma  m  rt 
usum,  lleîdelborg,  1752;  Prtmœ  iitieie  studii 
iiomiietiri,  Franclurt,  1744,  in-8".  —  Son  lils 
iiodulVoi-Chrétien,  né  à  Ijeutznacb,  en  1747, 
UJortcii  lit*3,  fut  un  prédicateur  estimé  de 
ses  coreligioniiau  es.  On  a  de  lui  des  Sermons^ 
Fiam  tort,  17 7U,  in-8",  et  tles  Principes  dVto- 
milétîqmr  en  allemand,  Maidieim,  1776,  in-8v. 

RRIjNO  ou  BiiLxox,  dit  le  Grand,  archevê- 
que ue  Cologne  et  duc  de  Lorraine,  était  la  3* 
bis  de  l'empereur  ILnn  rOiseleur,  et  fièrd 
d'Otbon,  qui  l'appela  à  ta  cour.  11  y  cultiva 
la  vertu  et  les  b.ttres,se  nourrissant  des  au- 
teurs anciens  et  conversant  avec  les  savants 
de  son  temps»  Après  la  mort  de  Victled,  ar- 
chevêque de  Cologne,  le  clergé  et  le  peuple 
n'eurent  qu'une  vuix  pour  proclamer  Bruno 
son  ^urces^eur,  Otbon»  ayant  été  obligé  de 
porter  la  guerre  en  Itabe,  laissa  a  son  frère 
le  soin  de  l'Alleniagne,  Il  avait  montré  les 
vertus  d'un  évùipawi  Cologhc  ;  il  lit  éclater 
celles  d'un  prince  a  la  cour  impériale,  et  ré- 
futa par  une  éclatante  j-reuve  de  faits,  Tiui- 
[johuque  s)istéinequf  prétend  exclure  le  sa- 
ceraoce  du  g  luverneiuent  des  peuples.  Où  se 
trouvera  la  justiie,  la  prudence,  la  fermeté, 
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qa^f  pIfitAt  qije  dn^  un  ministre  des  autds, 
2él^,  m^itnjitt  d^intérPAéé^  II  flaoofut  en^êSw 

•1IC50  faint^t  ^v^^pe  et  ap*itre  de  la 
FlriMiié^  où  il  fat  maftjnrwé  le  li  février  liW. 

•1IC?I^>  wint;,  lucpiit  à  Cologne  vers 
10M,  et  ielon  r|uelqQes-uni5,  Tew  1095v  de 
fêmnts  nobieif  et  Tertueui.  Aprè^  aroir  fait 
•rec  ncK^cè^  !î«  premières  études  à  Parâr  et 
êfmr  brillé  daa*  .v>n  cours  de  philofW>phie  et 
lie  Ihéoiogîet  il  fut  ehanoine  à  Co!*]igne,  et  eo- 
Mlle  à  Reimi).  fl  fut  nommé  chaœelîer  el 
iMlIre  des  grandes  études  de  cette  église, 
Mans  il  se  rit  obligé  d'en  sortir,  sous  Taurcfae- 
▼éqoe  Manasi^  qui  la  gouTemait  en  tjran« 
Jl  prit  dès  lors  la  résolution  de  quitter  le 
noode,  pour  se  r^-tirer  dans  la  soiitode.  Ce 
qo^ûo  a  raconté  de  la  résurrection  d'un  cha- 
OûitÊt  fie  Paris,  qui  annonça  sa  réprobation, 
passe  aujourdliui  pour  un  fait  au  moins  très- 
ilooleux.  Urbain  %I1I  Va  fait  retrancher  du 
hrétiaire  romain  (Toy.  Ihocmc;.  La  première 
solitude  que  le  cnanoîne  de  Reims  babil?, 
fiit  Saisse-Fontaine,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
grès*  Il  passa  de  là  à  Grenoble,  Tan  108^,  et 
alla  habiter  dans  le  désert  de  la  Chartreuse. 
Hugues,  érèuue  de  Grenoble,  défendit  peu 
de  temps  après  aux  femmes,  aux  chasseurs 
et  aux  bergers  d'en  approcher.  Des  rochers 
presque  inaccessibles,  et  entourés  de  préci- 
piees  affreux  furent  le  berceau  de  Tordre  des 
chartreux.  «  11  n'y  a  rien,  dit  un  poète  phi- 
«  losophe,  qui  soit  plus  nropre  que  Taspect 
«  de  ce  désert  à  exalter  l'âme  et  à  l'occuper 
€  fortement.  Le  spectacle  terrible  et  d'une 
«  beauté  sombre  qui  se  présente  partout,  con- 
«  rainerait  l'athée  de  l'existence  d'un  Etre  su- 
«  prftme  ;  il  suffirait  de  le  conduire  en  ce  lieu  et 
«  de  lui  dire  :  Regarde.  Saint  Bruno  qui  a  choisi 
«  ce  lieu  pour  sa  demeure,  devait  être  un 
«  homme  d'un  ^énie  peu  ordinaire;  et  peut- 
«  être  n'aurais-je  v\\  me  défendre  de  me  ran- 
«  ger  au  nombre  de  ses  disciples,  si  fêtais  né 
«  dans  son  temps.  »  Voici  le  tableau  que 
Pierre  le  Vénérable  traçait  de  leur  genre  de 
rie.  cinquante  ans  après  leur  établissement  : 
«  lis  sont  les  plus  pauvres  de  tous  les  moi- 
«  nés;  la  rue  seule  de  leur  extérieur  effraye. 
«  Us  portent  un  rude  cilice,  affligent  leur 
«  chair  par  des  jeûnes  presque  continuels,  et 
«  ne  mangent  que  du  pain  de  son,  en  ma- 
«  ladie  comme  en  santé.  Ils  ne  connaissent 
«  point  l'usage  de  la  viande,  et  ne  mangent 
«  de  poisson  aue  quand  on  leur  en  donne. 
«  Les  (Jimancnes  et  les  jeudis,  ils  vivent 
«  d'œufs  et  de  fromages  :  des  herbes  bouillies 
«  font  leur  nourriture  les  mardis  et  les  sa- 
«  médis;  les  autres  iours  de  la  semaine,  ils 
«  vivent  de  pain  et  d  eau.  Ils  ne  font  par  jour 
«  qu'un  seul  repas,  excepté  dans  les  octaves 
«  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la 
«  Pentecôte  et  de  quelques  autres  fôtes.  La 
a  prière,  la  lecture  et  le  travail  des  mains  qui 
«  consiste  principalement  à  copier  des  livres, 
«  sont  leur  occupation  ordinaire.  Ils  récitent 
«  les  petites  heures  de  l'oflice  divin  dans 
«  leurs  cellules,  lorsqu'ils  entendent  sonner 
«  la  cloche  ;  mais  ils  s'assemblent  à  l'église 
«  Dour  chanter  vêpres  et  matines  ;  ils  disent 


a  hnasM  les  ^financfaes  et  les  ffites.  i  Lins- 
le  ftt  point  de  rè^e  rarticolière 
idbdpies  :  ils  surfirent  celle  de  saint 
et  raccommodèrent  à  leur  genre  de 
▼ie.  Crfaon  II,  dîscipie  de  Bruno  à  recelé  de 
SennSv  le  cootra^nit.  six  ans  après,  de  se 
rendre  à  lome^p  pour  l'aider  de  ses  conseils 
et  de  ses  lumières.  Le  saint  solitaire  déplacé 
dans  cette  cour  et  étourdi  par  le  tumulte  des 
courtisans,  se  retira  dans  un  désert  de  la  Ca- 
lal>re.  D  j  finit  saintement  ses  jours  en  1101, 
dans  le  monastère  «|u'il  avait  fondé.  D  fut  ca- 
DDcnsé  Tan  151«.  Le  Père  de  Tracj,  théatiD, 
adottné  sa  Vie  en  français,  Paris,  1786,  in-lii 
Ou  a  de  lui  deux  Lettres  écrites  de  Calabre, 
Tune  à  lUoul  le  Terd,  et  l'autre  à  ses  reli- 
gieux de  la  Grande-Chartreuse;  elles  ont  été 
imprimées  avec  les  Commentaires  et  les 
Traités  qu'on  lui  attribue,  à  Cologne,  16M), 
3  tomes  en  i  vol.  in-lbl.  0  n*/  a  point  de 
doute  qu'outre  les  deux  lettres,  il  ne  soit  ei>- 
core  Fauteur  des  Ccmmentaires  sur  le  Psau- 
tier, et  sur  les  Epltres  de  saint  Paul,  qu'on  a 
voulu  mal  à  propos  lui  contester.  Uy  parait 
tel  que  l'ont  dépeint  ceux  qui  le  connais- 
saient le  mieux,  l'homme  le  frius  savant  de 
son  Siècle,  et  de  la  plupart  des  siècles  qui  le 
suivirent.  On  voit  qu'il  entendait  le  erec  et 
Théhreu,  qu'il  était  fort  versé  dans  la  lecture 
des  Pères,  et  surtout  de  saint  AmbrtHse  et  de 
saint  Augustin.  «  Quiconque  se  donnera  la 

Seine  de  lire  ce  Commentaire  mtPfBS  une  mé- 
iocre  attention,  dit  l'auteur  ét^ÊRst.  lût. 
de  la  Francej  conviendra  guH  serait  diffi- 
cile de  trouver  un  écrit  du?  ce  genre  qui 
soit  tout  à  la  fois  plus  solide,  pUis  /uihh 
neux,  plus  concis  et  plus  clair.  S*û  eût  été 
plus  connu, on  en  aurait  fait  ptas  d'usage: 
on  laurait  regardé  comme  im  ouvrage 
très-propreà  donner  une  juste  inldUgeace 
des  Psaumes.  On  y  reconnaît  un  auteur 
instruit  de  toutes  les  sciences,  et  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu.  11  serait  à  souhaiter  que 
ce  Commentaire  fût  entre  les  mains  de  tous 
les  Gdèlcs,  et  particulièrement  des  person- 
nes consacrées  à  la  prière  pubnque.  ■ 
Mous  avons  encore  de  saint  Bruno  une^^oie 
en  quatorze  vers  sur  le  mépris  du  monde.  On 
l'a  fait  imprimer  dans  divers  recueils  et  on 
l'a  fait  graver  au  bas  d'un  tableau  de  ce  saint 
gui  est  dans  le  chœur  des  chartreux  de  Di- 
jon. Les  autres  ouvrages  qui  lui  sont  attri- 
bués sont  de  saint  Brunon,  évéque  de  S^^ 
ou  de  saint  Brunon,  évoque  de  Wurtzbourg, 
lesquels  florissaient  dans  le  même  siècle. 
Le  plus  beau  de  ses  ouvrages  est  la  fondation 
de  son  ordre.  On  le  voit,  après  sept  siècles, 
dit  Feller,  tel,  aux  richesses  près,  que  du 
temps  de  son  fondateur,  persévérant  dans 
l'amour  de  la  prière,  du  travail  et  de  la  soli- 
tude. «  Voilà  donc  un  ordre  religieux,  dSt 
«  un  critique,  qui  depuis  sept  cents  ans  per- 
«  sévère  dans  la  ferveur  de  sa  première  ins- 
«  titution,  preuve  assez  convaincante  de  la 
«  sagesse  et  de  la  sainteté  de  la  rèj^e  qu'il 
«  observe.  C'est  donc  à  tort  que  les  censeurs 
u  de  la  vie  monastique  ont  répété  cent  fois 
«  que  la  perfection  à  laquelle  aspirent  les  re- 
«  iigieux  est  incompatible  avec  la  faiblesse 


74$ 


BRO 


BRU 


74« 


«  humaine;  que  leurs  foodateurs  ont  été  des 
«  enlîiHUsiasles  imprudonis,  et  que  U  vie  du 
(t  cloiire  est  un  suicide  lent  et  vol nn taire.  » 
Lorsque  i'empereyr  Ju>ei*h  II  eiiireprit  de 
détruire  la  reii^ioii  catimlique  dans  ses  élats, 
il  crut  nécessaiie  de  comrnfncer  parFciboli- 
tion  des  chartreux,  persuadé  que  le  spectacle 
de  leur  austère  réi^ulanlé  contrasterait  d'une 
inaoière  trop  frappante  avec  Tetlet  de  ses 
prétendues  rélbrmes.  11  savait  aussi  que  les 
chartreux  s'étaient  distingués  par  leur  cou- 
rage durant  les  rava^î^'S  des  sectaires  des 
ïvr  et  XVII'  siècles  ;  qu'ils    avaient  résisté 
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-Surtout  î\  la  cruelle  Elisabeth.,  et  préféré  la 
mort  h  l'apostasie. 

BRUNO  ou  BHUNON  DE  SIGNY  ou  SEt-NI 
o  u  0  '  A  STl  (  s  a  n  t  J ,  appelé  Br  un  o  A  si  eus  isj 
parce  quM  était  de  Soléri  i,  au  diocèse  d'Asti; 
il  se  distingua  ati  concile  ue  Rome  eu  1079, 
contre  Béren^^er,  Grégoire  \  II  le  lit  ensuite 
évt^iue  ue  Segni  ;  ce  qui  lui  lit  donner  le 
surnom  de  Brun  on  Signensis  ;  maïs  qu^hiUQ 
temps  après  il  quitta  son  peuple  pour  se  re- 
tirer au  monastère  du  Monl-Cassin»  dont  il 
l'ut  alïijé.Ses  ouailk  s  lapant  viveineut  rede- 
mandé, il  revint  puiir  être  de  nouveau  leur 
pasteur  par  Tordre  du  p^ifie  11  inourut  en 
1125.  Ses  ouïra|j;es  ont  été  publiés  ix  Venise 
en  1651,  2  vol.  in-fol.,  par  dom  .Slaure  Mar- 
cliesius»  moiiie  et  iluyen  du  Mont-Bassin. 
On  trouve  drsns  ce  recuiïi  des  sermons  qui 
ont  été  quelqurlbis  attribués  au  saiut  fon- 
dateur des  chartreux.  Muratori  prouve  que 
le  Commentaire  sur  le  livre  des  Canlîijues, 
commengaûl  pa^'  ces  mots  :  Satomon  inspi" 
ratus,  etc.,  qui  est  paimi  les  Œuvres  do 
saint  Thomas  d'Aquin,  a  pour  aut.ii^ur  s.'dnt 
Bru  non  de  Se-i^ni.  Plusieurs  de  ses  otiv  rages 
ont  paru  sous  le  nom  du  fondateur  des 
Chartreux. 

BRUNO  D  AFFRiNGUES,  chartreux*  né  en 
1550,  à  Saint-Omep,  était  très-versé  dans  les 
langues  et  dans  Thistoii  e  ecclésiostique,  B'a- 
burd  chanoine  de  lï-glise  de  Carpentras,  il 
pritl  habit  de  chartreux,  en  1591,  fut  nooimé 
deux  aus  après  pricui  de  lachaUreuse  d'A- 
vignon, et  dcvnit  général  de  son  ordre  en 
ItUO.  11  re<;ut  la  visite  do  Henri  IV  dans  sa 
reiraite,  et  mourut  en  16»i2,  laissant  mi  Pané- 
gyriffui'  de  Grégoire  XIII. 

BRUNON,  évOque  ue  Wurt/,bourg,  dit 
Jlerbipoiauis^  oncle  |jalernel  de  Fempereur 
Conrad  il,  était  lils  de  C  airad,  duc  de  Ca- 
niithie.  11  ya|Uïl  en  Saxe,  et  fut  élevé  à  Té- 
pisiopat  en  lUtl^i,  Ce  prélat,  recommandablo 
par  ^a  sciencL*  et  par  sa  vertu,  fut  écrasé,  le 
17  mai  1045,  sous  les  ndnes  de  sa  salle  à 
mander.  Ou  a  de  lui,  liaos  la  Bibhothêque 
des  Pères,  des  Commentaires  sur  le  Ptnia' 
ieuque,  où  il  lait  usago  des  ubèles  et  dus  as- 
térisques, à  la  manié.  ed'Orîgènis  pour  mar- 
quer les  dillcrenci  s  du  texte  hébreu  et  des 
bi'piante  davcclancienne  Vulgite  î  d*aulres 
Couimeiilaires  sur  le  Pmutiir  et  >ur  te>  can- 
tiques de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testummi; 
des  traites  de  piété  mis  (|uelquefois  sOus  le 
yoiu  de  saiut  Bruno,  des  explications  du 
Symbole  des  Apùtn;s,  et  de  celui  de  saint 
A  thanase,  Cologne,  1W4. 
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BRDNUSou  BRUNN  (Conrad),  chanoine 
d'Augsbourg,  était  du  bourg  de  Kirchen, 
d^ms  le  duché  de  Wirti-mberg,  11  s'acquit 
heaucoup  de  réputation  par  la  connaissance 
u'il  avait  du  droit,  et  parut  avec  éclat  aux 
iètes  d*Augsboiirg,  de  Worms,  de  Spire  et 
de  Hatisbonne,  Il  mourut  en  1563.  On  a  de 
lui  ;  De  Hœretkis  in  génère,  etc.,  15411,  in-1^; 
De  Légal ionibniif  detœremoniis^  de  Imaaim-- 
bus^  1548,  in-îol.  ;  une  réfutation  de  f His- 
toire ecclésiastique^  publiée  par  Mathias  Illy- 
ricus,  et  les  autres  centuriatetirs  de  Magde- 
bourg. 

BHONUS  (JoRBANus),  appelé  dans  son 
pa)s  Giordano  Bruno ^  né  a  Nofe,  dans  le 
rojauuie  de  Noptes,  vers  le  milieu  du  xvi' 
siècle,  fit  d  abord  dominicain  ;  mais  il  se  re- 
tira à  Cenève,  et  y  afioslasia.  Il  se  brouilla 
bientôt  avecCalvinetavecBeze,  et  fut  obligé 
de  quitter  ce  séjour.  Il  se   rendit  à   Lyon, 

Imis  à  Toulouse,  ensuite  à  Paris  vers  i5i^2, 
•uur  se  procurer  les  moyens  d*y  subsister, 
il  se  mit  à  dojmer  des  levons  de  philosophie 
en  Qualité  de  professeur  extraurdinaire,  et 
pubha  des  thèses  où  il  attaquait  u  ancii  unes 
opinions,  et  en  môme  temp>des  vérités  im- 
portantes. BruniïS  souleva  contre  lui  tous  les 
j>rofcsseurs  de  Tuni^  ersilé,  dont  {xm  plaintes 
Toldigèrej^t  de  s'enïuir  à  Londres.  Ce  XmX  là 
que,souslaprfïtett.onde.MHhcldeCasteinau, 
ambassadeur  de  France  auprès  de  la  reme 
Elisabeth,  et  de  Philippe  Sidney.  geiiiil- 
homme  anglais,  il  publia  son  uvi  e  l'iuneux, 
mWXnlé  i  Spaviio  deiia  bvstia  irionfnnte^  Pa- 
rigi,  1584,  in-8"  ;  hi  Déroule  ou  C  expulsion 
de  la  béte  triomphante.  Toutes  les  rel  gi'-os 
sont  fausses  soivajit  cet  impie  :  les  ventés 
de  celles  des  juifs  et  des  chrétiens  sont  sur 
le  même  lang  que  les  tables  des  païens  et 
des  idolâtres,  d  si  à  la  loi  nat  relie  à  légler 
les  notions  du  vice" et  dt?  la  vertu;  mai^i  qui 
ne  sait  qu'on  fait  de  la  niiture  et  île  la  raison 
tout  ce  que  Ton  veyt,  ïor>que  ces  éleruehes 
nopillesne  sont  pas  sous  la  tutelle  de  la  n*- 
ligion?  Le  s}mbole  de  Brunus  est  en  48  ar- 
ticles, dont  chacun  a  rapport  h  quelque 
constellation  céleste.  Lï^xt^avagance  de  son 
imag  nation  égalait  celle  de  sa  logique.  A  la 
suite  de  ia  Déroute  de  hi  bétetriompkante^  ou 
trouve  un  petit  traité  int  tuié  :  ia  Cvnu  dtUv 
Veneri,  te  Souper  du  jour  des  Cendres,  Il  f^ré- 
ti'ud  qu*il  ya  une  muLitude  de  mondes  sem- 
blables à  celui  que  nous  habitons.  Ces  mon- 
des sout  des  aiumaux  iuiell.  ctuels.avec  des 
individus  végétatifs  et  raisonnables.  Pour 
avoir  une  suite  complète (iesiraités du  même 
auteur,  il  faut  y  jouidn*  :  Delta  causa,  Pfin- 
fipio  e  tiao,  Venise,  15  4,  in-8"; />*//  in(i- 
nito  universOj  ib.,  1584,  in-H"  ;  De  gli  erotvt 
furari:  Cubai  a  del  car  alto  Pnjoseù,  ron  rAsino 
Cillemco^  15^5,  in-8*,  petit  format  de  48 
feuillets.  Ce  traité  est  si  jare  que  ceux  qui 
ont  parlé  le  \  lus  savamment  Oes  ouvrajjCS 
de  Brujius  se  sont  bornés  a  en  rapporier  le 
litr^',  |Mrce  qu  ds  ne  l'avaie  t  pas  vu.  Il  est 
compusé  d'uue  Epît-  e  Oédicatoire,  d'une  dé- 
clauiation  riinple  d1nd  cence  sur  T^ne  et 
surTânesse,  de  t,  ois  Dialogues,  et  de  VA$ino 
CiUmico,  Brunus  y  développe  les  idées  ré- 
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i  pandues  dans  ses  autres  ouvrages.  Après 
quelques  années  de  séjour  à  Londres,  il 
.  passa  à  Witlenberg  en  Allemagne,  embrassa 
16  luthéranisme,  et  obtint  la  permission  d'en- 
seigner publiquement.  Il  s'en  servit  pour  pu- 
blier ses  paradoxes  philosophiques  avec  la 
môme  liberté  qu'il  avait  fait  en  France,  et  s'y 
suscita  les  mômes  ennemis.  Obligé  de  quit- 
ter Witt^nberg  au  bout  de  doux  ans,  il  i)ar- 
courut  encore  diverses  contrées  d'Allema- 
gne, jusqu'à  ce  qu'avant  succombé  à  la  ten- 
tation d'aller  dogmatiser  dans  sa  patrie,  il  y 
tomba  entre  les  mains  de  l'inquisition.  Elle 
délivra  le  pays  des  commotions  qu'il  aurait 
pu  exciter,  en  le  livrant  au  bras  séculier, 
qui  le  fit  mourir  à  Rome  en  1600.  Presque 
tous  les  ouvrages  de  Giordano  Bruno  sont,  à 
quelques  traits  de  lumière  près,  pleins  d'obs- 
curités et  d'allégories  énigmatiques.  C'était 
un  vrai  enthousiaste  qui,  sous  des  images 
exaltées  et  gigantesques,  disait  les  choses 
les  plus  inintelligibles  et  souvent  les  plus 
ineptes.  Il  est  encore  auteur  d'une  comédie 
intitulée  :  //  Candelaio^  Paris,  1582,  in-8°. 
En  1633,  un  anonyme  fit  imprimer  à  Paris, 
inS^f  Boniface  et  le  Pédanty  Ciimédie  imitée 
de  la  précédente.  Le  P.  Nicéron  a  donné  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

BRDSCH  ou  BRUSCfflUS  (Gaspard),  naquit 
à  Egra  en  1518.  Ferdinand  d'Autriche,  roi 
des  Romains,  Thonora  en  1552  de  la  cou- 
ronne poétique  et  de  la  dignité  de  comte  pa- 
latin. S'élant  fixé  k  Passau,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  sa  Chronique  d'Allemagne, 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  à  l'entrée  d'un 
bois,  en  1559,  [)ar  des  gentilshommes,  con- 
tre lesquels  il  avait  menacé,  dit-on,  de  faire 
des  satires.  On  a  de  lui  :  VHisioire  des  évi- 
cMi  et  des  évéques  de  toute  rAUemagne^  Nu- 
remberg, 15W,  in-8%  en  latin;  celle  des  prin- 
cipaux Monastères  du  môme  pays,  Ingolstadt, 
1551,  in-fol.,  (  n  lalin  ;  Sulzbach,  1582,  in-4°  ; 
un  recueil  de  Po^iic^  latines;  De  Laureacoy 
B41e,  1553,  in-8*  :  c'est  l'histoire  de  la  ville 
de  Lorch,  autrefois  archiépiscopalOi  aujour- 
d'hui presque  ruinée. 

BRUSSEL  (  PiEBRE  VAN  ),  jésuite,  né  en 
1612,  à  Bois-le-Duc,  mort  le  7  mai  1664.  à 
Hildesheim,  professa  successivement  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  rhétorique,  et 
s'appliqua  à  l'œuvre  des  missions  dans  le 
duché  de  Berg.  On  a  de  lui  un  ouvrage  alle- 
mand, intitule  :  la  résurrection  spiriluelle^ 
ou  Défense  d'un  docteur  en  médecine  nouvelle- 
ment converti^  contre  le  consistoire  de  Dais- 
bourg,  Cologne,  16G4,  in-8*. 

BRUTE  (Jean  ),  né  à  Paris  le  9  avril  1699, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne,  et 
obtint  la  cure  de  Saint-Benoît  à  Paris,  qu'il 
remplit  de  la  manière  la  plus  honorable.  Il 
mourut  le  1"  juin  1762,  laissant  :  Lettre  d'un 
curé  de  Paris  sur  les  vertus  de  Jean  Bessard, 
faysan  de  Stains,  près  de  Saint-Denis,  1753, 
in-12  ;  Chronologie  historique  des  curés  de 
Saini-Benoît,  depuis  1181  ju^ga'en  1752,  Paris, 
il^'i,m-i'2; Paraphrases  des  psaumes  et  can- 
tiques (fjAi  se  chantent  à  Saint-Benoît,  1752, 
in*12;  Discours  sur  les  mariages,  à  Voccasion 
•  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  (  frère 


atné  de  Louis  XVI,  mort  ?n  1761),  1761, 
in-4*  ;  Lettre  sur  la  suppression  des  bancs 
dans  les  paroisses,  1752,  in-4.'. 

BRUTE  DE  LOIRELLË  (  Tabbé  ),  mort  le 
2t  mai  1783,  est  l'auteur  d'un  poëmn  eu  qua- 
tre chants,  intitulé  :  Vhéroisme  de  VamUié^ 
David  et  Jônathas,  1776,  in-i2,  qui  fait  Té- 
loge  de  son  cœur  autant  que  de  son  es{>rit. 
Ce  poëme  est  suivi  de  quelques  pièces  en 
verset  en  prose;  entre  les  premières,  il  y  a 
des  odes  sur  les  sept  sacrements,  qui  méri- 
tent une  attention  particulière  de  la  part  de 
ceux  qui  savent  estimer  ralliance  de  la  piété 
et  de  l'esprit;  les  grâces  de  la  poésie  em- 
ployées à  célébrer  ces  sources  de  richesses 
communes  à  tous  les  fidèles  et  à  montrer 
combien  Dieu,  dans  la  fondation  de  la  reli- 
gion, s'est  occupé  du  salut  général  du  peuple, 
ont  quelque  chose  de  piquant  qui  contraste 
heureusement  avec  la  sim[)licite  du  lan^-a^^e 

Îue  présente  la  doctrine  des  sacrements.  Soq 
'pitre  à  un  esprit  fort,  sur  les  écrits  contre 
la  religion,  est  très-remarqual>le.  Dans  ces 
divers  ouvrages,  Tauteur  a  un  grand  fonds 
de  raison  et  de  sagesse,  de  la  clarté,  de  Tor- 
dre, du  goût  ;  il  paraît  manquer  quel(|u  fois 
de  feu  et  d'imagination,  mais  il  y  supplée 
par  le  lanjraçje  du  sentiment  et  le  prix  inesti- 
mable de  la  vérité. 

BRUTE  (Simon-Gabriel),  évèque  de  Vin- 
cennes,  né  à  Rennes  le  20  mars  1779,  était 
flls  d  un  directeur  des  domaines  en  Bretagne, 
gui  mourut  en  1786.  Sa  mère,  qui  tenait  une 
imprimerie  et  une  librairie,  lui  fil  donner 
une  éducation  soignée.  Le  jeune  Brûlé  se 
destina   d'abord  à    l'Ecole   polytechnique, 
puis  à  la  médecine,  et  il  fut  même  reçu  doc" 
teur  en  médecine  en  1803.   Sur  iÈOû jeunes 
gens,  les  professeurs  lui  dér^rnèreût unani- 
mement le  premier  rang.  Cependant  lejeuDe 
homme,  qui  avait  su  résister  à  toutes  les  sé- 
ductions de  répoque,  sentait  se  développer 
en  lui  ses  goûts  de  niété,  et  il  se  décioa  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Entré  cette 
même  année,  1803,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  il  fut  ordonné  prôtre  le  11  juin  1808. 
Il  fut  alors  nommé  professeur  de  théologie 
au  séminaire  de  Rennes,  et  il  occupa  cette 
chaire  jusqu'en  1810 ,  époque  où  il  partit 
pour  TAmérique  avec  M.  Flaget,  nnmmé  ré- 
cemment évéque  deBardstown.  Depuis  sod 
arrivée  aux  Etats-Unis  il  remplit  diverses 
fonctions  dans  hs  maisons  dirigées  par  les 
prêtres    de    Saint-Sulpice ,  jusqu'en    1834, 
époque  de  sa  nomin  ^lon  à  1  évéché  de  Vid- 
cennus.  Dans  ce  pays,  dépourvu  de  prêtres  et 
dénué  de  toutes   ressources ,    tout  était  à 
faire  ;  le  nouveau  prélal,  fort  de  sa  confiance 
en  la  Providence,  revint  en  Europe,  visita 
Paris  et  Rennes»  Vienne,  Municli,  Rome,  et 
sut  partout  exciter  la  charité  en  faveur  de 
l'éghse  qui  lui  était  .confiée.  Il  eut  la  satis- 
faction de  voir  un  certain  nombre  d'ecclé- 
siastiques s'associer  à  son  dévouement.  Dieu 
bénit  visiblement  ses  elfofts,  et  le  nomb.*^ 
des  églises  du  vaste  territoire  de  l'IndiaDa 
qui  n'était  d'abord  que  2  ou  3,  s'éleva  à  àS, 
plus  28  stations.  Un  séminaire,  un  coll^» 
un  pensionnat  déjeunes  persoimesy  et  deia 
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itistitutioDS  de  chariié  furent  créés.  Mer 
Brûlé  ne  regardait  pas  rétaljlisspment  de  la 
relii^ioti  dans  ^on  diocèse  cuiumf^  iinjiortant 
pour  le  p,\vs  seulement,  il  croyait  rnie  cet 
él.'îblisscmeiit  aur.Mit  utie  grande  inîluencc 
sur  Tavenir  de  la  relii^inii  dans  Toue^t.  Il 
voyait  la  foi  se  rc^pandre  de  là  dans  les  pays 
les  [Ans  éloignés.  C'est  au  milieu  de  ces 
œuvres  si  fructueuses,  et  de  ces  préoccupa- 
tions saintes  qu'une  eonsoinj^ion  puLuo- 
naire  l'enlt^va  le  2G  juin  1839,  L\ivaut-veille 
de  sa  mort,  il  avait  encore  écrit  à  sou  grand- 
vaaîre,  quil  avait  envoyé  enEurof>ep^>iirso 
procurer  de  noyveauxmissionnaires,  et  qu'il 
avait  doïuandé  pour  coadjuleur. 

BUCYÈRE  (Jean  de  La).  Quoi  juerauleur 
des  Caractères  se  soit  rendu  célèbre  [jrt^s  jue 
exclusivement  comme  littérateur  et  comme 
moralis'e»  cependant  nous  avons  cru  devoir 
lui  nServer  une  place,  à  cause  d'un  ouvrage 
sur  1  '  I un iHisme.  Jean  de  La  Bruyère  na  juit 
en  16v+,  dans  un  village  près  de  Dourdan 
fl'e  de  FranreJ.  Il  fût  dVibord  trésorier  de 
France  à  Caen,  et  ensuite  placé  en  qualité 
d'homme  de  lettres,  par  le  g  and  Bossuet^ 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  pour  lai  ensei- 
gner ritiitoire,  avec  mille  écus  de  pension, 
L  académie  frduçaise  lui  ouvrit  ses]:ortes  en 
16ii:i,  Trois  ans  après,  en  irp96,  une  ano- 
j»leîb^  d*iin  qnart-^rheure  remporta  h  l\lge 
de  52  ans.  C'était  un  philosophe  ingénieux» 
cnneon  de  Tambitian,  conlenl  de  eu  Hiver  en 
paix  ses  amis  et  ses  livres,  taisant  un  bon 
choix  des  uns  et  fies  autres,  ne  cherchant 
ni  ne  fuyant  le  plaisir,  toujours  disposé  k 
une  joie  modeste,  habile  h  la  faire  nabre, 
poli  da.LS  ses  manières,  sa^^e  dans  ses  dis- 
cotjrs,  évitant  toute  sorte  d'ali'ectalion,  nrèrae 
celle  de  moidrer  <!e  l'esprit.  On  a  de  La 
Hrriyère  ;  Les  Caractères  de  Tkéophrasie,  tra- 
duits du  grec,  avec  les  Caractères  ou  les  mœurs 
de  ce  sikie,  Paris,  1<387,  in-l2  :  il  y  a  eu 
des  augmentations  considérabb^s  dans  les 
éd  ttons  suivantes.  «  Les  elîbrts  qu'on  a 
faits  pour  imiter  ces  Caractères^  dit  un  judi- 
cieux critique»  n*ont  servi  qu'à  prouver 
combien  ils  sont  iîiimilabies.  Avant  de  s  at- 
tacher au  genre,  il  fallait  être  lOné,  coinnie 
lui,  de  ce  cou,>  dVjeil  peri;ant  qui  pénétrait 
dans  les  plus  profonds  replis  du  cœur,  de 
ceKe  vii^oureuse  subtilité  qui  en  saisissait 
les  mouvements  d^nis  leur  source,  de  cette 
énrrgie  supérieure  qui  lésa  si  prufondément 
tracés,  de  ce  génie  eidiu  qm  ne  saurait  être 
que  le  résultat  de  la  furcc  des  idées,  <  tde  la 
cnafe.ir  du  sentiment...  Que  prouve  celte 
dibiculté  d'imiter  les  bons  motlèli^s,  sinon 
qu  '  les  talents  dégéuf^enl  parmi  nous»  ou 
qu'on  ne  les  cultive  et  ne  les  nourrit  pas 
assez^  avant  de  les  applif^uer  h  des  sujets  qui 
les  surpassent  ?  »  D.  Ar^onne,  chartreux  e.sti- 
rnrjble  par  ses  connciis^sances  et  ses  vertus, 
en  lit  une  critique  sévère  ;  il  crut  y  voir  àas 
satires  jersonn  li^s  condamnées  î»ar  les  rè- 
gles de  la  cliarilé  chr.Uienne,  Mais  les  lec- 
teurs moins  avistères  ne  virent  dans  les 
peintures  de  La  Bruyère  que  les  origi- 
naux de  tous  les  pays.  «  Quand  même,  dit 
un  auteur  estimé,  ù  y  aurait  quelques  re- 


proches à  faire  au  nouveau  Théophraste,  11^ 
seront  toujours  de  la  nature  de  ceux  qu*on 
oublii"  en  lavf'ur  de  la  justesse  et  de  la  soli- 
dité des  rétlexions,  de  la  not»lesse  et  de  Té- 
nergic  du  style,  et  de  la  vérité  des  maximes 
qui  s'y  ptésentent  à  chaqu**  page.  Que  la 
bltéra  ure  n'olTre-t-elle  j^imai^  que  de  pi- 
relis  sujets  d*indulgencel  »  Dialogues  pos- 
îhumes  du  $ieur  de  La  Bruyère  mr  te  quié- 
thme,  continnù  et  donnh  au  public  par 
Louis  Etlies  [hipin,  Paris,  1600,in-t2,  L'au- 
teur avait  entrepris  cet  ouvrage  pour  donner 
h  Bossuel  un  témoignante  à  In  fois  de  son  a  l- 
miration  et  de  sa  reconnaissance;  mais  le 
bel  étuge  que  dans  son  discours  de  récrjition 
il  a  fait  ^ie  Fériélon,  qu*il  signalait  en  quelque 
sorte  h  l'adoûratirm  de  l.i  Fiance,  nmntre 
qu'il  avait  ap  récié  le  génie  du  suhlirao 
rival  tic  Tévér  ucde  Meauit.  Nous  no  devons 
pas  oublier  ue  mentionner  le  chapitre  du 
livre  des  Caracfèresj  sur  les  es  rits  forts, 
qui  est  écrit  avec  beaucoup  de  vigueur.  lia 
été  reî>rnduîl  dans  le  tome  IV  de  la  collec- 
tion des  Démonstrations  évangéliques^  pu- 
bliée en  !8  vol.  in-4.*par.\L  l'abbé  Aligne. 

BRIIVS  (PiBafiB  Diîj,  hérésiarque  du  %n* 
siècle,  [>i6cha  d'abord  ses  erreurs  dans  le 
Dauphiné  sa  patrie,  et  se  répandit  «usuite 
dans  la  Provence  et  dans  le  Languedoc.  D 
rebaptisait  l**s  peuples,  maltraitait  les  prê- 
tres, emprisonnait  les  moines,  prufan  lit  les 
éfÇiises,  renversait  les  autels,  brûlait  les 
croix.  Il  no  voulait  admettre  aucun  de  ces 
mojumenls  de  notre  rebgion.  Les  Cilhob- 
ques  de  Sainl-liilles,  outrés  de  ses  excès, 
autant  que  scandalisés  de  s  s  ci  r  -urs,  le 
bridèrent  dans  leur  vdie  en  11V7.  Il  soute- 
nait que  le  bafitéme  était  inutile  avant  l^lge 
de  )mberlé,  que  le  sacrilice  de  la  messe 
u'ét  iit  ri.Mj,  que  les  prièr*^s  pour  les  morts 
valaient  encore  moiijs,  elc.  Ses  disciples 
furent  appelés  di?  son  nom,  Petrobrusiem, 
Pierre  le  Vénérable  a  réfuté  ses  erreurs, 

BRUYS  (FHANgois),  né  à  Serrières  dans  le 
M;'iconMais,  en  1708,  quitta  son  pays  |>our 
alb*r  cultiver  les  lettres  à  Genève,  et  passa 
de  là  à  La  Haye,  où  il  se  tît  calviin'sle,  Obligé 
de  sortir  d«"  Hudanile  il  sa  ni  ira  en  Aile- 
mague,  d'où  il  revint  en  France*  Il  y  tit  son 
abjuration,  et  mourut  quelque  temps  après, 
eîi  1738,  à  Dijon,  où  il  suivit  le  barreau.  On 
a  d-  lia  :  Critique  désintéressée  des  journaux 
litt&tnrcs,  3  voi*  in-12.  Celte  critique  désin- 
téressée est  très-parliale.  Le  style  est  c^  lui 
d'un  réfugié,  tpii  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
former  eu  France  ;  Histoire  des  papes  depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  Benoît  XJIÏ  inclusive- 
ment,  La  Ha;,  e,  3  vol.  in-i*,  1732  :  ouvrage 
dicté  pir  la  faim,  plein  de  satires  si  gros- 
sières, que  les  protestants  eux-inômes  n'ont 
pu  le  so-dfrir;  Mémoires  historiques,  cri  fi- 
gues et  littéraires,  2  vol.  in-12,  où  1  on  Irouvo 
beaucoup  d^anecdoles  sur  le  cara<'tère  et  les 
ouvrages  des  savants  q  .'il avait  connu'^  dans 
ses  diilércnlés  courses;  elles  snni  juùlées 
dans  le  récit  dô  ses  ♦»ventures.  r,es  six  der- 
niers vol.  du  racffed'Amelotdclà  Houssaie; 
ils  ne  valent  pas  les  qiuitre  jireuliers  :  mais 
cette  traduction  et  les  noies  ont  servi  a  per 
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fectionoer  celles  qu'on  a  données  depuis  de 
rannaliste  romnin. 

BHUZEAU  (Paul),  prêtre  de  la  commu- 
nauté d&  Sainl-Gervais»  à  Paris,  et  Vnn  des 
meilleurs  apologistes  de  TEj^lise  catholique, 
publia  en  1682,  la  Déft-nse  de  ta  foi  de  VE- 
glhe  sur  les  nrincipaux points  decontrovense: 
et  en  HHi,  la  [oi  de  V Eglise  calholiqiie  sur 
rEucharisUet  in-12.  Le  premier  de  ees  ou- 
vrages était  une  réponse  péreinptoire  h  la 
fameuse  Leitre  du  médecin  Spoii  au  P.  de 
La  Chaise,  dont  la  ri^funne  voulait  faire  un 
chef-d\ei»vre.  On  atlriinje  à  Bruzeau  la  eé- 
lèt>re  Conférence  du  diable  avec  Luther  y  contre 
îe  smrijke  de  ta  messe,  1  voL,  167^3. 

BRUZEN  DE  LA  MAHTINIÈRE  (Antoine- 
Augustin),  pai  eut  (lu  célèore  Richard  SimoUp 
naquit  à  Dieppe ,  selon  quelÉjyes-uns ,  et 
selon  d\MUtres  à  PieiK'Ouii,  village  de  Té- 
h'cti  m  de  Lisieux,  vers  Tan  1GH3  (1)  ,  et  fsit 
élevé  h  Paris,  sous  ïvs  yeux  de  son  parent. 
En  170J,  il  se  rendit  h  la  cour  du  due  do 
Meckicmbourg,  qui  Favait  appelé  auprès  de 
lui,  poir  fcure  de^  rreherch  s  sur  Ti.i  toire 
de  ce  duché.  Ce  prince  étant  mort,  il  s';itta- 
cha  au  duc  de  Parme,  et  ensuite  au  rui  des 
Deux-Siciles,  qui  le  nomma  son  secrétaire, 
et  mi  donna  des  aj'pointrments  annuels  de 
1,200  écus.  11  avait  conçu  defiuis  longtemps 
le  projet  d'un  nouveau  Dictionnaire  géogra- 
phique ;  il  Texéeula  à  La  Haye,  où  il  s'était 
retiré-  Le  marquis  d  '  Berretli  Landi,  ministre 
pléni[JOtentiair£wd'Espagne  auprès  des  états- 
généraux,  engagea  l'auteur  à  dédier  te  grand 
ouvrage  à  son  maître*  Le  roi  d'Es])agne» 
flatté  de  cet  Immmage,  accorda  à  lauteur  le 
titre  de  son  premier  géogra[>he^  La  Marti- 
nière  mourut  à  La  Haye  en  1749.  H  avait 
beaucoup  de  lecture,  une  mémoire  heu- 
reuse, un  jugement  sohde  et  une  grande 
pénétration.  Son  style,  sans  être  toujours 
pur»  est  ordinairement  élégant  et  facile,  du 
moins  dans  les  ouvrages  où  d  ne  se  borne 
pas  h  être  eompdaleur.  L'histoire,  la  géo- 
graphie et  la  1 1  Itéra  lu  re  furent  ses  études 
lavordes.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  différentes  matières.  Le  fjraud  Dictiofir- 
nuire  géographique^  historique  et  critique^ 
La  Haye,  de  1720  à  1739,  en  9  vol.  in-loL; 
réimpr.  à  Paris,  eu  6  vol.,  1708,  avtcd^'S  cor- 
rections, des  cimugements  et  des  additions. 
Ce  n  est  pas  assu.  émeut  un  ouvrage  sans 
délaui»  mais  il  en  est  piu  de  moins  mau- 
vais en  ce  glaire.  Dans  la  oouvehe  édition 
on  a  élagué  les  articles  trop  uilîus,  corrigé 
,  les  inexacliludes,  et  snp[ilée  aux  omissions* 
11  a  paru  à  Paris,  en  H5Q,  un  Abrégé  por- 
tatif ûq  cet  ouvrage  immense,  en  2  voh  iu- 
8",  qui  se  relient  en  un  seul,  huroduetion 
à  lliistoire  de  V Europe,  par  le  baron  de 
PufenUorir,  entièrement  remaniée,  augm  n- 
tèe  de  ï* Histoire  de  t\isiey  de  V Afrique  tl  de 
V Amérique,  et  purgée  de  plus  do  2,000  lau- 
tcs.  Un  '  des  dernières  édiiiuns  de  cet  ou- 
vrage réim|>rimé  plusieurs  fois,  est  celle  de 
La  Haye  en  17'*.i,  li  voL  in-i:^.  La  Alarti- 
nière*  CLilholiqueéclairé^  retrancha  dans  son 

(1)  D'autres  le  foui  ualtre  cû  lG(>â,  et  uiourîr  ea 
I7M. 


édition  un  long  chapitre,  aussi  absurde  que 
calomnieux  sur  la  monarchie  ou  autorité  tem^ 
porelle    du  pape.   Il   y  substitua  un  Abrégé 
chronologique  de  la  souveraineté  des  papes 
en  Italie.    L'éditeur  ne  corrigea   pas    toutes^ 
les  fautes  de  PutendorlT;  M.  de  lirace  en  a 
réformé  encore  plusieurs,  dans  une  nouvelle  i 
édiliun  en  8  vol,  \n-k%  Paris,  175V  à  1759. 
Traités    géographiques    et  historiques^    pour 
faciliter   finteftigence    de    r Ecriture   sainte^ 
|)ar  divers  auteurs  célèbres,  Huet,  Legraud^d 
Calniet,    Hardouin,   1730,  2  vol    in-12.  Ce] 
recueil  utile  est  précé  lé  d'une  préface  fortj 
instructive.  Enireliendes ombres  aux  Champs*: 
Elgsées,  en  2  vol.  in-12,  tirés  d'une  éno  mel 
compilation  allemande  et  accommodés  au  gé- 
nie de   la  langue    française.   Ils  renferment  j 
une  mor  lie  utile,  mais  commune.  Essai  dTun^ 
tradurtion  d'Horace   en  rers  français^  dans 
lequel  il  y  a  plus  eurs  pièces  de  lui,  qui  ne 
sont  I  as   les  meilleures.  Cet  essai  ii  a  pas! 
réussi.  Nouveau  recueil  des  épigrammatisttêl 
français,  anciens  et  modernes,  2    vul.  iii-12|j 
Amsterdam,    1720.    L'auteur  a    orné   celle] 
culh/clion,  faite  avec  asseye  de  choix,  d'une  j 
préiace,  et  de  rpielques  épigramme.>  de  saj 
façon*   Iniroduction  générale  à    l'élude    de$\ 
sciences  et    des  beites-Uitres,   en  faveur    de$\ 
personnes  qui  ne  savent  que  le  français^  tn-12,  ! 
La  Haye,  1731.   La  première   partie  sur  les 
scirnces  e4  fort  vague,  la  seconde  est  jdusl 
utile;  les  matières  ne  sont  \m  totjjours  Irai-j 
tées  avec  assez  ue  mél  ode  et  de  précis-on* 
Les  jugements  qu*il  fiorte  des  auteurs  respi*] 
rent  le  goût,  mais  ne  sont  pas  assez  détaillés. 
Cet    ouvrage  a  é.é   réim,  rimé    à  Paris  en 
1750,  à  la  suite  (ies  ConseiU  pour  former  une 
bibliothèque  peu  nombre  use,  mais  choisie.  — 
Cùntinualion  de  f histoire  de  France^  »oui  h 
règne  de  Louis  XI }\  Molerdam,  1718  e.  iliî, 
3  vol.  in-i%  commencé  par  Larrey.  Celle 
histoire    est   au-dessous   uu   médiocre  ;  U 
continuation  ne  vaut  guère  mieux.   Lettres 
choisies  de  M.  Simon^  avec  une  Vie  de  Tau- 
teur  très-détailiée,  et  des  notes  cur*euses^ 
Amsterdam,  1730,  en  'i  vol.   in-12.   Nouveau^ 
porte-feuillt:  historique  et  littéraire^   ouvrage 
postbume  do  La  Martinière.  Ce  reçue. I,  pu* 
blié    apparemment   par   quelqu'un    de    ces  ' 
éditeurs,  qui  vivent,  suivant  les  expressions 
dVn  auteur   ingénieux ,    des    sotiises    des  | 
morts,  a  eu  peu  de  cours*  On  a  atliibué  à 
cet  écrivain  fécond  et  estimé,  des  ouviages 
qui  ne  sont  point  de  lui,   entre   autres  une 
compilation  ditfuse  de  rZ/L<^âr>et/eZoui*Jf/r, 
La  Haye,  17J!^0,  5  vul.  in-4\ 

BRYAiNT  (Jacques),  amiquaire  anglais* 
célèbre  par  son  érudition,  fut  précepteur  el 
secrétaire  du  îord  Marlhorough,  lils  du  grand 
général  de  ce  nom,  qui  lui  tit  obtenir  une' 
place  a  lamirauté.  11  conserva  jusque  daas 
ses  derniers  moments  son  gudt  pour  Pé- 
tude.  11  kravaillait  uaus  sabibhothèque,  1  its- 
qu*un  votume  lui  tomba  sur  la  tète,  el  causa 
sa  mort  eu  180V.  11  avait  plus  de  bO  ans.  On 
a  de  lui  ;  Observations  et  recherches  relatives 
à  différvnles  parties  de  l'histoire  ancienne^ 
Camnridf^e,  1707,  in-4;  Nouveau  système  ou 
analyse  de  la  mythologie  ancienne,  Londres^ 
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1773-1776,  3  voK  iii-V%  ouvrage  qui  établit 
sa  rL^pulalioo,  quoiqu'on  y  îroiivc  bien  des 
paraanxes  ;  il  y  prétend  que  les  histoires  des 
patriarches,  rapportées  dans  TAncien  Testa- 
ment, ont  été  Torigine  d'une  grande  partie 
de  la  mythologie  païenne  :  ce  qu'il  dit  h  cet 
égard  dès  raytliologies  indiennes  a  »'ié  con- 
finné  par  les  acad 'raieiens  de  CaJcnlta, 
Trmié  de  rautheniieilé  de  C Ecriture  sainte^ 
et  de  ht  réiité  de  la  religion  chrétienne^  Lon- 
dres, 1795,  io--8"  :  ce  livre  a  obtenu  onze 
éditions  dans  la  m^me  année.  Défense  de  ta 
lîiédaiite  d'Apamée^  où  il  prouve  les  rapports 
de  cette  médaille  avec  le  déluges  ee  qui  a 
été  depuis  conlinoé  par  le  savant  EckeL 
Adre:?f!e  au  docteur  Priesttey,  sur  la  néces- 
^  êîté pfiiiofiophif^ite^  \ii-S'":  Observât i on r  sur  tes 
'poèmes  de  RotF'lfij,  i*  vnl.  in-H";  Dissrrtfiiiûn 
sttr  la  fj lierre  de  Troie,  déeriie  par  Homère, 
montrant  que  cette  expédition  na  jamais  été 
entreprise,  et  que  cette  prt'tendiie  rille  de 
Phrytjien'ajamaisrxisiéj  Londres,  17(!G,  in-'i'** 
BLCELIN  (Uaiîiue  ),  né  h  Diessenhof  n, 
dans  le  biiilliage  de  thurgaw  en  Suisse,  le 
29  décembre  iS&îï,  se  fit  bénédictin  dons  Je 
inotiastèr»^  de  Weinj,arten  en  Smalie,  où  il 
mourut  le  0  juin  1691.  Il  est  auteur  (i'un 
grand  nombre  ti'ouvrages  ;  les  [  rincî^Kuix 
sont  ;  Armâtes  btnedietini^  Vienne,  1655,  in- 
fol.;  Au  ;sbourg,  1656,  io-fo!.;  iMffiotogiant 
h  en  e  die  linum,  V  e  I  d  -  K  i  r  c  h  i  i  »  î  655 ,  in-  loi ,  ; 
Affutia  imprrii  benediciina,  Ycni^e^  1651,  in- 
/i%  où  il  parle  fie  la  gloire  que  son  rmlre 
s'est  acquise  dans  tout  le  tiionde;  lîmedietus 
redivirum,  Aug>bourg,  1679,  où  il  prou\  e  (*ar 
une  chronologie  dejiuis  Fan  1500  jusqu*à 
Tannée  1672,  que  ^es|^rit  de  saint  Bruoît 
continue  à  vivro  dans  son  or i Ire  ;  Germania 
iopo-ehrono  -  stemmato  -  graphica  ,  sacra  et 
profana,  1655  et  1678,  h  vol,  in-fidio  :  les 
i\  2*  et  4*  ont  été  im^  rimes  h  Uhn,  et  le  3' 
à  Francfort  :  ouvrage  plein  de  recherches, 
qui  cependant  n'est  pas  à  Tahride  quelques 
inexactitudes  ;  Constantia  Bhen^na,  Fianc- 
fort,  1667,  in-^V%  qui  doit  d'autant  plus  être 
recherché,  qu*il  y  «i  peu  d\'m leurs  qui  aient 
écri  sur  la  vdle  ei  le  tei  ritoire  de  Constance  ; 
Rhœlia  Etrusca  Romana^  etCp,  Augshourg^ 
1666,  iu-4'î  c'est  une  description  savante 
du  pays  des  Grisons  ;  Saneti  Romani  impvrii 
majestas,  etc.,  Francfoit,  1680^  in- 12;  Nucteus 
htstoriœunitersatis,  165'*  et  165î:t,  2  vuL  in^ 
12.  Si  ces  ouvrages  ne  sont  point  toujours 
assaisonnés  d'une  critique  exacte»  au  moins 
attestenl-ils  que  Fauteur  est  un  des  écri- 
vains les  plus  laborieux  qui  aient  ilJustré 
FAUemague* 

ÏJUCEU  (Martin),  né  à  Schelestadt  ou  à 
Stra^bou^g,  en  iràl ,  d'abord  dominicain  , 
eiisuite  mîni>tre  luthérien  h  Strasbourg,  il 
prolessa  pendant  ^0  ans  la  théologie  en  cette 
ville,  et  ne  contribua  pas  [\e\i  à  y  répandre 
Fliéiésie.  Le  fanirux  archevêque  Crannier 
l'appela  en  Angleterre,  pour  enseigner  la 
théologie;  il  ne  renseigna  pas  longt  mps, 
étant  njorl  en  1551,  h  60  ans.  Bucer  ne  vou- 
lut jamais  souscrire  \  Intérim.  C'était  un 
homme  ardent  pour  son  parti,  savant  dans 
les  langues,  les  lettres  el  la  théologie.  Il  res- 
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laissa  13  entants  d'une  religieuse,  qui  mou- 
rut de  la  peste.  Quelques  écrivains  ont  as- 
suré que  Bucer  était  mort  juif;  mais  leurs 
preuves  ne   sont  pas   bien   convaincantes. 
L'alïbé  BérauUen  a  tracé  le  portrait  suivant, 
M  Apostat  de  Fordre  de  sairit  Dominique,  et 
de  la  réffïrme  de  Luther^  aujourd'fjui  zwin- 
glien  et  demain  sacramentaire,  tantôt  luthé- 
rien et  zwinglien  lotit  ensemtde,  tantAl  d'un 
raflinemeot  de  croyance  qui  fcdsait  passer  sa 
foi  poifr  un  problème  dans  Ions  les  partis; 
toujours    comp'aisant    néanmoins ,   poiu^vu 
que  son  amour  infinie  pour  une  vierge  con- 
sacrée k  Dieu  fût  tr.insforrné  en  amour  con- 
jugal, et  que  les  saints  vœux  qu'il  n'avait 
pas  le  courage  d'observer  fussent    mis  au 
nond)re  des  a  us.  ji  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes^  Slrashouitj.  15^9,  in- 
4-%  sous   le  nom   iVAretius   Fetinus^  et  un 
grand    nombre  d'ouvrages  de  controverse. 
BUCHANAN  (Clal'de),  ecclésiastique  an- 
glais, né  àCambusIung,  près  de  Cilascow,  en 
1766,  se  rendit  aux  Indi'S  orientales  en  1796^ 
et  s'occupa  de  la  rcr  hcrche  des  moyens d  y  pro- 
pager le  cljristianisnje.il  remplit  pendant  plu- 
sieurs années    les   innelions  de  vice-prévôt 
du  collège  du  Fort- William  au^  Bengale.  11 
s*np[s!iq  aavec  Ifeaucoupd'artivUé  h  recueil- 
lir tous  les  documents  qui  pou\aieiit  Fies- 
Ij-uire  de  Fétiit  des  indigènes  et   des  chré- 
tiens ;  et  pour  mieux  Cl^nnaître  les  mœurs, 
les  en  u  tu  mes  et  les  superstitions  des  liabi- 
tan's  de   rinde,  il   parcourut    lui-même  la 
presqu'île  depuis  Calcutta  iusi|u*au  cap  Co- 
inorin,  observant  et  décrivant  tout  ce  qui  le 
Irappoil.  11  visita  les  temples  des  Hindous, 
ainsi  que  les  églises,  les  bihLotbèquf  s  des 
chrétiens  romains,  syriaqut^s  et  prof  estants, 
étud  a  les  eroyances^et  les  usages  drs  juifs 
de  Malabar  et   du  Travancor,  et  revint   en 
Angleterre  en  1808.  Durant  son  séjour  dans 
rindoustan,  il  avait  ollert  une   sojnme  de 
200  guinées  à  Funiversité  de  Cambridge,  pour 
un  prix  destiné  h  une  Dissertation  sur  les 
meilleurs  moyens  de  répandre  dans  FInde 
les  lumières  de  1  Evangile.  Il   se  proposait 
d'aller  en  Palestine  et  en  Syrie  avec  le  mémo 
dessein   qu'il  avait  eu  erj  se   rendant   dans 
Flode,  et  il  faisait  imprimer  un  Nouvcau- 
TeslameTJt  en  syriaque,   p>our   le  répandre 
chez  les  peuples  de  l'Orient»  lorsqu'une  mort 
subjte  I*enlev3  le  9  février  1815,  a  Broxbour- 
ne,  dans  le  comté  de  Herliord,  où   il  sY-tait 
rendu  pour  surveiller  cette  impression.  Ou- 
tre urj  grand  nombre  de  Sermons  ei  d'Exhor- 
tations pour  lapi'opagalîon  du  christiatjisme 
dans  rOiHetd,  on  a  de  Buchanan  ;  Mémoire 
sur  t utilité  d^un  établissement  ecclésiastique 
pour  rinde  britannique,  180:j,  in-V  ;  2'"  édit.» 
Londres,  1809,   in-V®  ;  Les  quatre  premières 
années  du  eotlégedu  Forl-Wdliam  au  Benga- 
le^  m-^";  Tableau  abrégé  de  fétat  des  colonieM 
de  la  Grande-Bretagne   et  de  son   empire  en 
Asie^  retatirement  à  l  instruction  retigieusCf 
Londres,  1813,  in-8'  ;  Apologie  pour  lapro^ 
pttgation  de  t' Evangile  dans  llnae^  Londres, 
1813,   ïn-H";  Reclurches  chrétiennes  en  Asie 
avec  des  notices  sur  la  traduction  des  Ecritu- 
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rtâ  Am#   hs  Umgmi   ^rimitUti^   Londres, 

BUCHE  *(Hkwri-Michêl),  surnommé  le 
Bon  llmrU  cordonoier  du  duché  de  Luïem- 
bourt;,  oiorl  en  l(î6(>,  iuslilua  les  sociélés 
des  frères  i  ordoaniers  el  des  frères  l^dlleiirs. 
Celaient  des  artisans  rasseiobli's  potir vivre 
clirélienneiuent,  travailliM*  vn  coniinun,  et 
consacrer  lexcédaiil  de  leur  iiéeessaire  îvuî 
pauvres.  Eenti,  gentil  liuioine  normand,  et  Ço- 
quereU  docleur  de  Sorbonne,  dressèrent  les 
rèbdemeols  de  celle  sodété  philanthropique. 

BLICHIlIUUS  ou  BOUCHER  (Gilles).  Voy. 
Boteurn. 

BICHOLTZEH  (Abrauam),  pasteur  de 
Frei^t-ult  en  Silésie,  naquit  à  Seknnaw,  près 
de  Wittenber^j;  en  1521),  et  oiourutdans  celle 
vilîo  oïl  il  était  iniiiislreen  158V*  Il  est  prin- 
{.•ip.'ileïnent  cooiui  p.tr  son  huffoge  ehronolo- 
g iva ,  id  est  y  o p us c  u  ( u m  a d  a ti n  o r um  s e ricm  in 
»arris  B  ib  lits  eonf  pj'  r  n  dam  ;  a  ccvss  il  in  drx 
dtronolofjicnii  n  m  un  do  condito  ad  an  n  uni 
Chrixti  1530.  La  première  partie  de  cet  abrégé 
cnulietit  (es  diseussions  chronologiiques  les 
plys  inniortiintes;  elle  est  rangée  dans  un  bel 
Oi'dre^  fort  loéthotlique.  On  a  eiieore  iJe  lui: 
Chronoiogia  ab  orbe  condito  usgue  ad  e.rii(ium 
IsmrUtarnm   in  Babijione^  Go\  lit/,  ^^  158V,  e  te 

BUCKLAND  (tl^-Lfn),  missionnaire  catho- 
lique auijlais,  était  nc^  dans  l'auglieaiiisine, 
en  15V)V,  è  Wrsl-Hatrh,  dans  le  comté  de  So- 
nierseL  Après  avoir  i^nl  dexcellenles  éludes 
à  Oxfordf  d  élail  entré  dans  le  barreau  ;  mais 
l'élude  iipprotondie  qull  lildrla  eonlroversc 
religieuse  eut  j  our  résultat  de  lui  faire  em- 
bnisser  le  calholicisrne.  11  se  délit  alors  de 
son  palrimoioe,  reçut  Tordre  de  la  prêtrise 
à  Douai,  [luis  se  rendit  à  Home,  d*où  il  re- 
vint dans  son  pays  en  qualilé  de  mission- 
naire. Après  en  avoir  reuinli  les  foticlions 
avec  zèle  jN  ndant  vjTi^tnnne^^s,  il  mourut  en 
161 1 .  On  a  de  lui  :  17^5  des  Saints,  Iraduites  de 
Surins;  Arguments  contrt'  la  (réquvntation 
des  i^tiliufs  proteUanlcs  ;  Dr  iu  pvrsfrution  des 
Yandaîes^  Irad*  du  latin  tic  Victor  de  Vite; 
Sept  étincetlcs  de  rame  cnflanim^f^  avec  quatre 
tamcntationê^  compoi^*'rs  dans  If  s  temp^  fâ- 
cheux  de  ia  reine  Elisabeth  y  dédié  à  la  mère 
de  Tauleur, 

BUDD.EUS  (Jean-Fbançois),  né  à  Andam 
en  Poméranic,  Tan  KltiT,  fui  (jrofesseur  de 
grec  et  de  lalin  a  Cobourg,  de  morale  et  de 
politique  h  H,ille,  et  eiilln  de  (héolo^^ie  h  léna, 
où  il  mourut  en  1705,  On  a  de  lui  :  Etemen- 
ta  phitonophiœ  practicm ,  inslrumentalis  et 
theorelicœ,  :)  voL   in-H%  qye  la  jilujmrt  des 

tirofesscurs  des  universités  [irolcslantes  d%\l- 
emague  ont  |<ris  durant  ip  elque  temps  pour 
texte  de  leurs  leçons;  une  Jhéolmjie,  esti- 
mée par  les  luthéiiens,  en  2  vo:,  in-V";  le 
t;rana  Diviîonnaire  historique  ailtmand^  im- 
primé j»1  jsieurs  f o  s  à  Leijtzig  et  h  Bâie  en 
2  vol.  ni-foK;  un  Traite  de  r  Athéisme  ei  de  ta 
Sape  stition^  1717^  m-H\  dnntn^ïus  avons  une 
lratlu<"l  on  lVaiu;atse,  Amslerdan),  1740,  in- 
8';  plusieurs  ouvrages  sur  rEcnturesainte; 
âtiîtvdlaHia  mrra,  J  vol.  in-V":  liiHoire  ce- 
rJéêiuMtiquedc  f  Ancien  Testament^  Halle,  1720» 
2  vol.  iu-4%  Cette  histoire  est  assez  bien  faite 
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et  estimée  ;  DiWrffliio  de  tnâotnco  IV ^  imp 
ratore,  léna,  1680,  in-V%  curieuse  et  savante; 
Sekctorum  juris  naturœ  H  gentium  disserta^ 
tio.  Halle,  1717.  Le  but  de  l'auteur  est  de' 
soutenir  les  droits  de  la  maison  d'Autriche 
sur  le  rovaume  d'Kspagne,  contre  le  tesla-^ 
ment  de  Charles  IL  Lu  1719,  on  pulilia  sous 
son  nom  :  Ecclesîa  Rmnana  cum  Bhuthenic'a 
irrerùncitiabilis  ;  mais  cette  diatribe  fanati- 
que est  d'un  archevêque  de  Nowo^urod,  lu-^ 
Uiérien  dans  TAinc,  qui  cherchait  a  empocher 
la  réunion  que  le  q/mv  Pierre  semblait  sou-^ 
haiter  alors  entre  les  deux  églises, 

BUDNÉE  ou  BUDNY  (Snio^),  disciple  c! 
Servet,  natif  de  Ma  ovie,fut  suecessivenic* 
mini5tre  à  Klécenie  et  A  Losc»et  est  regard 
comme  le  clief  des  demi-judaïsanls  tm  éïj 
nitcs  de    Lilhuanie.  T^on  c« -nient   de   nieï 
comme  les  sociniens  la  divinité  de  Jésu 
Christ  et  celle  du  Saint-Fsprit,  il  soutint  qu 
la  naissance  de  Jésus-Chnst  n'avait  rien  ei 
de  surnaturel,  et  ou'en  conséquence,  senv 
blable  aux  autres  hommes»  il  ne  devait  ôtre  ' 
îohjet  d'aucun  culle.  Comme  ses  erreurs  su 
propageaient,  le  synode  de  Luclan,  pour  en 
aiTÔtcr  les  progrès,  le  dé;  osa  du  mini<f^re 
en  1582.  La  crainte  le  rendit  plus  r 
et    de  juif  il  redi'vitd    arien  ou  si 
On  a  de  Budnée  :  Libeîlus  de  duabuê  ntUurtê 
in  Christo,  auqii  ■!  est  joint  Topusc^/e,  Snvig 
demonsl  ratio    quod  Christ  un    non  fii   ûrus; 
Apolouia    Potonica  ;    une    Traduciion  po/o- 
ii«iVf  de  l'Ancien  et  du  N  tuveau  Teslatnenl, 
faite  snrli'S  textes  originaux,  Zaslaw,  i5ï2, 
in-V%  très-rare-  Le  Nouveau  Testament  fut 
imprimé  séparément  à  Leszko,  i^lk^  in-S'i 
Befutaiio  argumciHorum  M.  Ezechevicii,  Le^ 
zko,  15TV,  où  il  s'attacfie  à  prni;ver  qu'il  est 
permis  à  un  chrétien  de  remplir  des  empWis 
polili^pies» 

BUEE  (AnRiE^-QiENTiîf),  chanoine  hono- 
raire h  Paris^  né  dans  cette  ville,  eu    1718^ 
mort  h  Paris  le  U  octobre   1820,   s'appliqua 
princijaîenienî  aux  sciences  (  racles,  surles- 
quedes  il  a  j  uhlié  divers  écrits.  On  lui  doit 
en  ou  Ire  un  Dicdonnaire  des  termes  de  h 
révoiulion,  Parls^   Cr:q)art,  1792,   in'8';eû 
l^21,  l'auteur  en  avait  ïiréparé  une  seconda 
édit  on,  mais  elle  ne  fiaratt  i»as  avoir  été  tm- 
bliée  ;  Rép exions  sur  deux  editionit  des  Ocu- 
rres  de  loitftire.  Pars,  1817,  in-8"  ;   Sur  /« 
révolution  française  et  sur  le  gouvememmti 
représentatifs  1821.-- Sun  frère  Pierre-Louis,' 
ne  le  5  seplembre  nVO»  fut  successivenicnl  | 
gn'ilier  du  chapilre<lc  Noire-Dame  avant  la 
rév' lutioti,  chanoine  de  Saint-Aignan,  puis] 
df^  Saint-Benoit,  dont  rr^glise,  par  une  pro-  ' 
fanation  tii-plorable,  fut  plus  lard  transfor- 
mée e[i  salle  de  spectacle.  11  émigra,  comme 
Adrien,  pend.uit  la  révolution;  celui-ci  na 
rentra  en  France  qu'à  ré[)oquede  la  îeslau- 
ral  on;  Pierre  y  renlra  sous  le  consulat  en 
1802,  11  fut  nomujé  secrétaire  de  Tarchevft-^ 
ché  de  Paris,  chanoine  titulaire  de  la  mé- 
tropole, et  mourut  le  28  juin  1827.  Ou  a  da 
!ui  Eufogic  pa^chaie:  et  Obsiarlcs  à  ma  ton 
version  constitutionncHe  ^  exposés  confidem*\ 
ment  aux  Parisiens,    Paris,  Craparl|   179i 
tiroehure  in-S' 
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BUFFARD  (Gabribl-Charles),  célèbre  ca- 

nonisle,  chflnoino  de  Bayeux,  naquit  en  1683 
au  Fresne,  près  de  Coodé-sur-Noireau.  Après 
avoir  professé  la  tlitioloi^ie  priidanl  quelques 
années  en  Tuniversîté  de  Caeii,  il  fut  obligé 
de  quitter  sa  chaire*,  pour  sr*n  attanhemeol 
au\  opinions  contraires  à  la  Imlîe  Unigmitus. 
Il  se  retira  h  Paris,  où  il  mourut  le  3  dcceni- 
bre  1763.  On  a  de  lui  :  Défrnsr  as  la  fameme 
déclarât  tofi  du  r/rr//^,  (ra  lui  te  du  lalin  de 
Bossurt,  1735,  in  V";  ksi^ni.  trune  disstriation 
où  Von  fait  voir  rîniUiHtv  des  nouveaux  for- 
mu f (lires,  173%  in-Vv. 

BUFFIER  (CLAt  DE,  le  Père),  né  en  Polo- 
gne, de  parents  français,  l'an  1661,  se  lit  jé- 
suite en  1670.  Apr^s  avoir  fait  un  voyag»*  à 
Botiie,  il  so  fixa  en  France,  dans  la  capit  île. 
U  mourut  au  collège  de  sa  société,  à  Paris, 
en  1737.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  priniifiaux  ont  été  recueillis  (tins 
son  Cours  aes  meuves  .^iur  des  principes  nou- 
veaux et  simples,  pour  former  la  ianguvn  r es- 
prit et  ie  cœur,  Paris,  1732,  in-fol.  Ce  recueil 
renferme  sa  Grammaire  française  surun  plan 
nouveau»  éclipsée  j»ar  celle  de  Itestaut  et  do 
Wailly,  qui  lui  doivent  beaucoup  ;  son  Traité 
phihsopftique  et  pratJfjue  d'Eloqurnee,  s<mié 
de  raisûnnemeiîts  métaphysiques,  autant  que 
di^  préceptes;  sa  Poétique,  monotune,  i«in- 
guissante,  est  une  des  preuves  qu'où  peut 
raisonner  sur  la  poésie,  sans  6lre  aninn''  du 
feu  dos  poètes  ;  ses  Eléments  de  métaphysique^ 
son  Examen  des  préjugés  de  Bagle,  son  Traité 
de  la  société  eiriie^  son  Exposition  d^s  preu- 
ves de  ia  retigion.tl  d'aulies  écrits  mêlés  de 
rétb^xions  judicieuses.  Les  cncycloiiédistes 
imt  tin''  de  ce  Cours  des  stiences  plusieurs 
articles  auxquels  ils  n'ont  fuis  jugé  h.  propos 
de  citer  le  nnrn  de  Tauteur*  On  a  encore  de 
ce  jésuite  :  V Histoire  de  t^oriqine  du  rogaume 
de  Sicile  et  de  Naplfs,  iii-i2:  ouvraue  dont 
on  se  sert,  parre  qu  ou  n'en  a  pas  di^  meil- 
leur; Pratique  delà  mémoire  artificielle,  pour 
apprendre  la  chronologie  et  r histoire  wn/cfr- 
selle^  en  2  voL  in-12:  livre  où  la  matière  est 
peu  approfondie,  el  qui  n'est  presque  plus 
d'aucun  usa^^e.  L  auteur  a  resserré  dans  des 
vers  techniques  les  principaux  événements, 
et  les  noms  des  grands  souverains,  raélhode 
qui  n*a  paru  bonne  qu'à  des  instiliiteui  s  [leu 
instruits  de  la  marche  et  du  développement 
des  faruUés  in'ellectuelles  :  ell(î  n'est  réel- 
lemenl  propre  (\uh  rebuter  la  jeuni'sse  tjui, 
au  lieu  des  allrails  de  l'histoire,  n'oper<;uit 

3 u*un  grimoire  de  v>rs  barbares,  bien  plus 
ilïiciles  à  comprendre  et  à  retenir  que  l'iiis- 
toire  même,  «  En  géiiérd,  dit  utt  auteur  qui 
«  possédait  la  méthode  etl'expérience  de  l'en- 
«  seignemeut,  les  vers  techiiiqutïs  sont  un 
«  mauvais  m  lyen  d'ap])rcndre  ;  on  doit  l'em- 
«  nloyer  tout  au  plus  dans  renseignement  des 
'f  (iinj^^es  ;  le  mot,  le  genre,  le  régime,  etc, 
(t  fa  saut  tout  lobjet  de  la  leçon,  elle  peut 
«  ôire  tuut  entière  renfermée  dans  un  vers, 
n  De  plus,  cette  science  n'ayant  aucune  règle 
n  naturelle,  mobile,  arbitraire,  et  dépendant 
«  urdquemeut  des  ca[iric<'5  de  Tusage:  aride 
fl  pai'  elle-même»  et  dénuée  des  ressources 
a  tic  rimaginaiion  comme  Ue  celles  du  juge- 


«  ment,  elle  ne  perd  rien  à  être  consignée 
«  dans  de  mauvais  vers,  dont  la  cadence 
«  connue  sert  a  placer  dans  la  mémoire  une 
«  multitude  de  préceptes  sans  suite  et  sans 
«  lien.  11  n'en  est  point  ainsi  de  la  géo- 
<t  graphie,  de  Thistoire,  et  d'autres  sciences 
«  qu'on  a  voulu  asservir  h  des  méthodes  in- 
a  grates,  squeletleuses,  inutilement  et  dérai- 
«  btmnablemeiit  pénibles,  et  tolalenient  dé- 
rt  couragcantes  pour  la  jeunesse,  »  Il  faut  con- 
venir cepenv'ant  que  dans  toutes  les  scien- 
ces, il  y  a  certaines  énumérations  et  no- 
menclatures, dont  des  vers  techniques  peu- 
vent ft»ciliti*r  le  souvenir  uxact,  et  la  récila- 
tiojî  méthodique;  une  Géographie  universelle^ 
ui~i%  avec  des  vers  de  la  même  espèct^,  et 
des  cartes  inexactes.  On  en  a  donné  une 
édition  entièrement  ri  fondue,  et  assortio  à 
r/tat  géograj)hique  cl  politique  actuel  du 
ghhe  terrestre,  à  Lié;:e,  1786,  avec  de  nou- 
velles cartes;  Introduvdon  à  rtlistoire  des 
maison»  souveraines  de  r  Europe^  Paris,  1717, 
3  vol.  in-12  :  ouvrage'  peu  correct.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  poésies  ;  la  Prise  de 
Mans,  Ir  Dégât  du  Parnasse,  les  Abeilles^  etc. 
Le  style  de  Buffîer,  dans  ses  vers  e!  dans 
sa  prose,  est  plus  facile  que  clîAlié.  C'était 
un  homme  laborieux  et  plein  de  vertu. 

ULGANZA  (le  P.  Gaétan),  jésuite,  né  en 
1732  il  iMantoue,  enseigna  la  rhétoriïjue  dans 
divers  collèges,  |)uis,  à  Péronsf,  la  philoso- 
phie. Lors  tïe  la  sup{'rossioD  de  son  ordre, 
il  retourna  a  Mantoue,  où  il  s*arlonna  /lux 
fonctions  du  ministère  évangélique,  et  mou- 
rut le  12  avril  1812,  laissant  ,  outre  deux 
recueils  de  Sermons,  divers  écrits,  savoir  : 
une  Grammaire  latine  et  italienne  ;  De  modo 
conscrihendi  inscripliones^  Mau:oye,  1779, 
in-8'  î  La  poesin  in  aiuto  alla  prosa^  ibirb^ 
1781,  iu-8'',  où  Tadeur  montre  que  les  beau- 
tés que  Ton  trouve  dins  les  ouvrages  des 
prosateurs  sont  tlues  par  eux  aux  poètes  ; 
Carmiaa,  Florenie,  178tj,  in-8%  eutin  un 
tra I té  I il rhétori(|ue,  sous re  titre  :  Vehquenza 
ridotta  alla  pralica^  Mantoue,  1800,  trois 
t>arties  in-8^ 

BUGATI  (dom  Gaetano)  ,  ecclésiastique 
érudit,  naqidt  à  Milan  t^n  17''i5,  et  fut  reçu» 
en  1773,  membre  du  collège  des  docteurs  do 
la  bibliothèque  Ambroi^ienne;  il  publia  des 
Mémoires  historiques  et  critiques  sur  les  rcH~ 
ques  et  le  culte  de  saint  Celse,  et  traduisit  en 
laiin  un  ancien  maouscrit  syriaque  de  la  Bi- 
ble, dont  le  premier  volume,  contenant  les 
prophéties  de  Daniel,  fut  favorablement  ac- 
cui'illi.  Lue  traduction  des  Psaumes,  avec 
noies,  n^obtint  pas  moins  de  succès.  Bugati 
était  très- versé  dans  les  sciences  exactes, 
et  entretenait  unenombreusecorrespondance 
avec  les  suivants.  U  mourut  le  20  avril  1817, 
lorsque  Temperf'ur  d'Autriche  venait  de  le 
nommer  ct^nseur  des  livres. 

BLGENHAGEN  (Jean), ministre  j>rotestant, 
n«i  h  Wollindans  la  PoméraniiNcn  1185,  d'a- 
bord prêtre  et  «ulversaire  de  Luther,  fut  en- 
suite son  partisan  et  un  île  ses  missionnai- 
res 11  répand. t  ses  erreurs  dans  une  graîide 
partie  de  rAllemagne.  Il  mourut  en  L'i58, 
niiuistre  de  Wittenberg  et  marié.  Ou  a  de 
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lui  des  Commentaires  sur  V Ecriture  minte,  en  ' 
plusieurs  volumes  in-8%  et  d'autres  ouvra- 
ges où  l*on  trouve  1rs  erreurs  de  son  maî- 
tre, sans  y  reoennlrerson  erapnrtemont.  On 
d  stingue  son  Iliatoire  de  Poméranie^  1728, 

BUtiLIO  (Louis),  jésuite  sicilien,  mission- 
naire à  la  Cliine,  né  h  Palerme  le  26  j -m- 
vier  1606,  fui  d'abord,  après  avoir  terminé 
son  noviciat,  employé  dans  r»^nseigneraent 
au  colïi^ge  Romain,  jusifu^en  163k  Son  goôt 
lapnelaîl  aux  travaux  de  l'apostolat,  et  il 
obtint  du  Père  g^^^néral  d'être  desdné  aux 
missions  dfl'OJent.  Il  se  rendit  à  Lisbonne, 
où  il  s'embar<7ua  pour  les  Indes,  et  arriva  à 
Ma  CIO  en  l*i87.  La  Chine  était  ^dnrs  livrée 
à  l'anarchie  et  à  tous  les  désordres  qu'en- 
traîne un  changeai  ont  de  dynastie.  Les  Ta- 
tars  avaient  comm 'Ucé  la  conquête  de  cet 
empire.  Di*s  aventu  iers  chinois  s'étuient 
emparés  de  qur^lques  provinces  qu'ils  dé- 
vasiaient,  et  l-s  PP.  Buj^ho  et  Maçiathaens, 
étant  tombés  entre  leurs  mains,  n'échappè- 
reïïl  h  la  mort  q^e  pa;  une  espèce  do  miracle. 
Le  P.  Bu-;Iiy  travailla  pendant  45  ans  à  la 
conversion  des  Clunois.  L'  mpf^reiir  Chun- 
tchi,  qui  protégeait  les  missionnaires,  étant 
mort,  ceux-ci  se  v  rent  ijersrcu^és  et  exilés 
pendant  la  minorité  du  tils  de  Ienipf*reur  d^'- 
f uni,  qui  tut  depyi*^  le  c/lèbre  Kang-hi*  Truis 
dVntre  eux  seulement  furent  con^^ervés  à 
Pékin,  a  cause  de  leurs  talenls,  savoir  :  les 
PP.  Bugîio,  Verlnest  et  Afa.^alhacns.  Tous 
trois  up  rèrent  la  lélormalion  du  calendrier 
ch  nois,  et  m bl in reut  le  rappel  ûvs  mij^sion- 
naires  exilés,  qui  furetit  rétablis  dans  leurs 
églises  par  Kang-hi  devenu  majeur.  Il  parlait 
et  écrivait  l<*  cfunois  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, et  il  publia  en  cette  langu  %  [jour le  ser- 
vice des  missions,  un  très-grand  nnojbre  de 
petits  ouvrages  ,  indépendaraincnt  tfe  f)tu- 
steurs  autres  plus  considéra  îles ,  teis  une 
les  traductions  chinoises  du  Missel  et  du  Jii- 
iuei  romain^  i  m  (crimes  à  Pékui,  dans  la  ré- 
sidence des  mis^ionn  ires,  un  Abrégé  de  la 
Somme  théologigue  de  mint  Thomas  d'Aqitin, 
un  Hecueîl  de  déci»inn$  de  etts  de  eonacieneef 
une  Apologie  de  la  religion  chrélieiine,  etc. 
Le  P.  Bugho  mourut  à  Pékin  le  7  octobre 
1682,  à  77  ans. 

BUGNOT  (dom  Lons-GABRii-L  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  d»î  Saint-Maur,  na- 
tif de  Saint-Di/ier  en  Cfiampagne,  du  vint 
prieur  di-  Bernay,  et  mourut  le  21  sepleni- 
bre  167rï.  Outre  phjsieurs  manuscrils,  il  a 
laissé  :  ViUi  ei  régula  saneti  Benedicti  rarmt- 
nibusexpressœ,  Paris,  \m2,  in-12,  réimpr.en 
1665  et  1069  ;  Sacra  elogia  sanctorum  orrfi- 
nis  S,  Bened,  versibus  reddila.  Pans,  1663, 
in-12;  J.  Barclaii  Àrginidis  pars  secunda  et 
iertia^  sous  le  tiire  iVArcbombrotus  et  Théo-' 

Îmmpus^  Paris,  1669,  in-8'*  :  celte  suite  fait 
e  second  volume  de  Fédition  des  Karia- 
film, 

BlîHON  (le  P.  CiASPâRD),  jésuite,  né  vers 
1665,  fut  h*  ftri^rairr  de  son  ordre  qui  reçut 
J*aulorisal  on  de  professer  la  théologie  à  Be- 
sançon ,  l'université  ayant  loujours  obligé 
ses  coolrëres  de  se  renfermer  dans  Fensei- 
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gnement  de  la  rhétorique  et  des  langues  an^ 
ciennes.  Quelques  années  plus  tard,  ses  su^ 
périeurs    lui  confièrent  la  chaire   de  philc 
so|>hie  h  Lyon.  Buhon  était  provincial  lot 
qu'il  mourut  le  5  juin  1726.  Il  écrivit  en 
tin  un  Cours  de  phiiosophief  Lyon,    1723» 
vol.  in-12. 

BUHY  (FÉLi\),rctigimi  de  Tordre  des  Ca 
mes,  ûé  à  Lyon  en  163'*,  fut  doc  leur  de  "^ 
bonne,  et  fut  le  premi^^r  qui  soutint  pubi 
quemenl  les  dix  articles  de  doctrine  formé 
lés  en  1682  par  le  clergé  de  France,  sur!^ 
nature  et  I  étendue  de  la  pu'ssance  ecclé- 
siastique. Bohy  mourut  en  1687,  On  lui  M- 
tribui*  un  Abrégé  de$  conseils  généraux^  Pa- 
ris, 1699,  2  vol.  io-12,  qui,  malgré  sa  briè- 
veté, est  estimé. 

BUIL  ou  BOYL,  Ix^nédictin  catalan,  reli- 
gieux à  Fabbaye  do  Mont-Serrat,  vivait  dam 
le  XV'  siècle.  La  grande  réputation  dont  il 
jouissait  dans  son  ordre,  lit  jeter  les  veux 
sur  lui  pour  accoujpagner  Christophe  Co- 
lomb, dans  le  second  voyage  qu'il    lit  dans 
le  nouveau  monde,  et  y  porter  la  lumière  de 
FEvangiie.  Chargé  de  cette  mission  par  Fer- 
d.nand  et  F*ïa:>eU  •,  il  n^çut  du  souverain  pon- 
tife !a  r|uaiité  de  vicaire  .apostoliq^ie  dans 
les  lndi*s  occidentales,  et  fut  décoré  du  pal- 
lium.  11  fut  >uivi  île  douze  rr]  gieux  de  son 
ordre  et  s'embarqua  en  1V03.  11  est  regardé 
commn   le  premier  patriarche  des    Indes; 
mais  il  n'y  piixluisit  [tas  de  grands  fruits, 
son  séjour  y  ayant  été  Irès-courl.  Il  eut  p/u- 
sicurs    démêlés  avec  Colomb,   el   retourna, 
avant  loi  en  Espagne  pour  y  juslitier  Va  cor 
duile  qu'il  aval  tenue  à  l'égard  de  Famira 
Il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  retourné  aux  Inde 
Un  bénédictin  allemand  a  publié   Fhi^toîf 
de  son  voyage  sous  ce  titre  ;  Nova  naviaadé 
novi  orbis  indiœ  occidenfafis  R,  /*,  Ù,  fturt 
fii ,    eataîani,    abbatis   Âloniis^Serrati^  elc, 
l«i21,  in-IoL  L'auteur  se  trompa  en  donn.nit" 
à  ButI  le  titre  d'abbé  de  Munt-Serral  ;  mais 
ce  n'est  pas  la  seule  inexactitude  qu'on  puisse 
lui  reprocher.  Son  but  principctl   a  été  de 
prouver  que  les  religieux  de   Saint-Benoft, 
ont  été  les  premiers  à  prêcher  F£van^ile  en 
Amérique.  "" 

BUISSON  (Jean  de),  ou  Rubis,  né  à  Vill 
près  d'Athen  Haînaut,  docteur  de  l'univ*^p 
site  de  Douai,  oli  il  mourut  le  11  avril  159^ 
nous  a  laissé  :  une  tî^r^ton  de  la  logique  d'Ai 
ristote,  Cologne,  1572,  in-4"  ;  Historia  et  haf 
monia  evangelica,  LiégGt  1593,  ut-12,  qu'Aa 
toine  Arnadld  retoucha  et  publia  à  Pari| 
1654.  On  Ta  lail  entrer  en  latin  et  en  fraB 
çais  dans  la  Bible  de  Sacy,  Paris,  1713,  in-fuKr 
tom.  111. 

BUISSON  (Nicolas),  prêtre  d'une  éminent 
piété,  né  en  1596  au  diocèse  de  Coulancej 
mou  rut  en  odeur  de  sa  in  télé  à  Saint- Mali),  F- 
décembre  1673;  Sa  Fi>aétéécnte  par  La  Vil 
leniarie-toullier.  Rennes,  1679,  in-12  :  ell 
offrr  un  modèle  admirable  de  charité,  de  ti 
fe,  d'huniililép  de  toutes  les  vertus  sacerdc 
laies, 

nUKENTOP  (Hesri  ur)  ,  savant  récoUfl 
d'Anvers,  né  vers  Fan  1654,  s'apnliuuaà  V 
tude  des  langues  savantes  et  a  l  Ecrilare 
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sainte,  fut  élevé  à  différentes  charges  dans 
son  ordre,  et  mourut  k  Louvaîn  le  27  mai 
1716.  Pdnni  les  nombreux  ouvrages  r|u1l 
écrivit  en  i^ïtin  sur  rEeriture  sainîi^,  nous 
citerons:  Dictionnaire  oà  ron  explique  les 
termes  Irs  plus  difficiles  de  la  Vulf}tïti,  Lou- 
vaiîi,  1706,  in-B";  Rtk^les  pour  fintetUgmee 
de  r Ecriture,  tire'es  des  saints  Pères  ,  1700  ; 
Traiiéêgur  les  sens  de  riicrilure^  181)^;  Lux 
de  iuce  libri  ires^  Colo.^ne  [Bruxelles),  1710, 
in-4":  cet  oiivnjge  est  divisé  en  trois  par- 
ties ;  ^lans  la  preiuière  Tauleur  emploie  les 
textes  ortginaux  pour  fixer  le  sens  d  \s  ex- 
pressions ambiguës  ou  équivoques  de  la  Yu!- 
gate;  dans  la  seconde,  il  examine  les  va- 
riâmes de  la  Vulgate,  et  prouve  la  justesse 
du  choit  qu'on  a  fait  pour  les  éifi lions  de 
Sixfe  y  et  de  Clément  VIII;  dans  la  troi- 
sième, il  compare  ces  deux  éditirms  et  en 
marque  exactement  toutes  les  ditlYTences 
qui  sont  peuimportajites,  et  réfure  ainsi  par 
une  preuve  de  fait  le  Bellnm  papale  de  Tho- 
mas James.  11  fait  ensuite  des  remarques 
judicieuses  sur  les  varia  rites  de  ces  deux  édi- 
tions et  sur  les  diifen  nces  qui  se  trouvent 
dans  celle  de  Clément  Vlll,  de  1592,  et  dans 
celle  de  159»),  de  m^me  qu'entre  ces  derniè- 
res et  celles  de  Plantin.  11  a  fait  encore  plu- 
sieurs écrits  contre  la  traduction  tlamande 
des  Psaumes  et  du  Nouveau  Testament,  im- 
primée à  Emmerick,  où  il  relève  les  inlidé- 
lités  et  les  autres  difauts  du  traducteur  tail- 
les de  Vitte.Tous  lis  ouvrages  du  P.  Buken- 
lop  sont  d'une  latinité  nette  et  facile. 

BULGARIS  (EtGENios),  savant  prélat  grec, 
né  à  Corfou  en  ITltî,  professa  la  jihilDso- 
phie  dans  plusieurs  collèges  do  la  Crèce  et 
a  Crmstaniino|de.  L  envie  de  s'in-truire  le  lit 
voyager.  11  vit  à  Leip/Jg  le  célèhre  Segner, 
se  perfectionna  sous  lui  dans  les  mathéma- 
tiques »  et  traduisit  en  grec  ancien  les  Elé- 
ments de  inathémaliqufs  de  ce  professeur. 
L'impératrice  Catherine  le  nomma,  en  1775,  à 
rarchevéché  de  Slavinie  et  do  Cherson.  Ou- 
tre le  latin  et  Jliébreu,  il  possédait  plusieurs 
langues  vivantes.  Ses  princi|iaux  imvrages 
sont  :  Traité  de  logique,  extrait  dn  écrivains 
anciens  et  modernes,  Leipzig,  1766,  in-8*.  Ce 
traité  e>l  regardé  comme  1  un  des  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  h  la  renaissance 
un  goût ,  des  lettres  et  des  sciences  dans  la 
tirèce;  un  Traité  historique  de  la  dispute  sur 
remanution  du  Saint-Esprit  ,  et  Examen  de 
la  logique  de  I\icéphor€  Biemmides  ,  insérés 
dans  l'édition  qull  donna,  en  1768,  desOEu- 
vres  de  Jose[>h  de  Brienne  ;  Opinion  des 
philosophes^  ou  Eléments  de  pltilosophie  natu- 
relie.  Vienne,  180'i.,  in-i*  ;  Traduclion  des 
questions  théohgiques  dWdam  Zernicevius 
contre  les  sentiments  de  i' Eglise  latine^  avec 
des  notes ^  Moscou,  2  vol.  in-fol»  ;  Amuse- 
ments théologiques  y  en  grec  moderne ,  Mos- 
cou, 2  voL  in-^';  Aperçu  comparatif  des  trois 
sijstêmes  d'astronomie,  Venise  ,  in-V',  en  grec 
luoderne  ;  ph; sieurs  traductions  d'ouvrages 
de  mathématiques,  de  géométrie,  de  méta- 
physique ,  etc.,  aussi  en  grec  moderne;  une 
Théologie,  dont  Alîianasius  de  Fezos  a  donné 
une  édition  accompagnée  de  notes  curieu- 


ses; une  Traduction  en  vers  grecs  héroïques 

de  TEnéide  et  des  Géorgiques  de  Virgile, 
avec  une  dédicace  à  Timpératrico  Catherine  ; 
une  Traduction  en  vers  du  Memnon  de  Vol- 
taire, etc.  En  1779 ,  Kugénios  Bul^-^aris  avait 
résigné  son  archevêché  en  laveur  de  Nicé- 
hore  Théotoki.  11  mourut  à  Saint-Péters- 
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ûurg  en  1H06. 

BULKLEY  (tjËRSiio^kf  ) ,  ministre  au  Con- 
necticut ,  était  h  la  fois  tliéologien,  avitcat, 
médi'cin,  chimiste  el  savant  dans  les  lan- 
gues. IJ  mourut,  en  1713,  à  78  ans.— Son  lils 
Jean  s'appliqua  à  la  jurisprudence ,  à  la 
théologie,  à  la  Euédecine,  et  dk'vint  ministre 
à  Colcliesler  au  Connerticut.  11  mrmrut  en 
1731.  On  a  de  Jean  Bulkley  :  De  la  nécessité 
de  la  religion  dans  la  société,  \12ï;  Essai  sur 
le  droit  des  aborigines  dWmérique  soi  la 
possession  proporttonnelledes fonds  de  terre. 

BULKLEY  (Chaules),  né  h  Londres  en  1719, 
mort  en  17i»7  ,  devint,  en  1740,  prédicateur 
dans  le  Nnilhamptonshire,  se  tixa  ensuite  à 
Londres,  et  y  embrassa  le  parli  des  anahaptis- 
tes,  11  fil  paraître  divers  ouvtages  ;  desSer* 
mon  s:  Vengeance  de  lord  Scltaftesburg:  No- 
ies sur  Botinqbroke;  Observations  sur  la  ra- 
lig  io  n  nat  u  rel  te  et  sur  le  ch  r  la  t  ia  n  i  s  m  e  ;  Ec  o- 
nomie  de  rErangiie  :  Discours  sur  les  paror 
baies  et  sur  les  miracles  :  Exercices  catéchis'* 
tigues  ;  Notes  sur  la  Bible,  ave<:  une  Préface, 
8  voL  in-ii"  ;  enlîn,  des  Discours  sur  diverses 
ma  Itères. 

BULL  (Georges),  né  à  Wels,  dans  le  So- 
merset, viï  163'i. ,  mourut ,  en  1710  ,  évê  |U0 
de  Saint-Davidt  avec  la  r/^putaliond*un  théo- 
logien  profond.  Il  défendit  la  fol  du  concile 
de  Nîcee  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  par 
les  écrits  des  Pères  qui  ont  vécu  avant  ce 
conc.le.  Il  ht  voir,  contre  les  ariens  et  les  so- 
ciniens,  que  ,  depuis  la  naissance  du  chris- 
t  anisme  jusqu'aîo  s,  il  ny  vivait  eu  dans 
TE^lise  qu'une  même  foi  et  un  même  lan- 
gage. Son  principal  ouvrage  sur  celte  ma- 
ti'^re  est  intitulé  :  Dcfrnsio  fidei  Nicœnœ,  etc., 
Oxford,  1685,  in-^fr".  En  1694,  il  donna  au  pu- 
blic un  autre  ouvrage,  sous  le  titre  de  Judi- 
cium  Ecctesiw  Catholicœ  trium  priorum  sœ- 
eulorum,  etc.  Cette  production  estimable  fut 
envoyée  au  grand  Bossu  et  par  NeUon.  Ce 
prélat  écrivit  une  lettre  à  celui-ci,  pour  être 
communiquée  k  Bull  11  remerciait  ce  savant, 
dans  les  lernies  les  plus  flatteurs,  de  la  part 
de  rassemblée  du  clergé  ,  des  services  que 
son  livre  rendait  à  TEgûse  et  à  la  religion. 
Le  troisième  écrit  de  Bull  sur  cette  imprr- 
t'inte  matière  est  intitulé  :  Âpostottca et  pri- 
mit  ira  traditio  ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  rassemblés  par  Giabe,  et  donnés  au  pu- 
blic en  1703,  à  Londres,  in-foL  Ce  savant 
éditeur  a  ajouté  à  la  lin  de  chaque  chapitre 
bien  des  passages  dus  Pères,  qui  avaient 
échapjïé  aux  recherches  de  Bull.  On  voit 
aussi  dans  ce  recueil  ïflarmonia  apostotica^ 
où  fauteur  montre  l'accord  qull  y  a  entre 
saint  Jacques  et  saint  Paul ,  sur  l»  foi  et  les 
bonnes  œuvres.  On  publia  en  1703  sa  Vie^ 
par  Bobert  Nelson,  in-8%  avec  ses  Sermons^ 
ea  3  voL  in-8^ 

BULL'ET  (Jean-Baptiste),  mortàBc^ngoû 
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en  i775,  à  76  ans,  était  doyen  (te  l'université 
de  cette  ville,  et  professeur  en  théologie  de- 
puis 1728.  Sa  vaste  mémoire  ne  laissait  rien 
échapper;  et  quoique  livré  à  des  études 
rebutantes ,  il  était  d'un  caractère  doux  et 
d'un  accès  facile.  Ses  ouvrages  sont  de  deux 
genres  :  les  uns  roulent  sur  la  nliçion,  les 
autres  sur  des  recherches  d'érudition.  Los 
principaux  sont  :  Histoire  de  V établissement 
du  christianisme^  tirée  des  seuls  auteurs  juifs 
et  païens ,  1764 ,  in-4\  «  On  n'y  trouve  pas 
«  tout  à  fait ,  dit  un  critique  ,  l'élégance  ,  la 
«  noblesse  et  la  vivacité  du  style  convena- 
«  blés  à  l'histoire  ;  mais  ces  qualités,  qui  ne 
«  dépendent  peut-être  pas  Je  l'aut  ur ,  sont 
«  rem;  lacées  par  la  méthode,  la  bonne  cri- 
a  tique  et  l'érudition.  »  Le  P.  de  Colonia 
l'avait  devancé  dans  cette  recherche ,  qui  a 
aussi  occupé  M.  Lardncr.  (Foy.  ces  deux  art.) 
L'existence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles 
de  la  nature,  Paris,  1768, 2  vol.  in-8';  Réponses 
aux  difficultés  des  incrédules  contre  divers 
endroits  des  Livres  saints,  Paris,  1773-75, 3  vol. 
in-12.  Ces  deu  x  écrits  sont  très-estimés.  Dans  le 
dernier,  il  fait  disparaître  bien  do  prétendues 
contradictions  que  les  esprits  forts  avaient 
voulu  trouver  dans  l'Ecriture.  On  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition  à  Besançon,  k  vol. 
in-8'*;  De  apostolica  Ecclesiœ  Gallicanœ  origi- 
ne,  Besançon,  1752,  in-12;  Mémoire  sur  la  lan- 
gue celtique,  Besançon,  1754, 1759, 1770, 3  vol. 
in-ful.  G  est  l'oiiviagequi  aie  plus  contribué 
à  sa  i  éput  ttion  ;  Recherches  historiques  sur  les 
cartes  à  jouer,  n^Tf  in-8";  Dissertations  sur 
VHistoire  de  France ,  Besançon,  1759,  in-8^ 
L'auteur  propose  des  vues  nouvelles  sur 
différents  points  de  cette  histoire  ;  mais  la 
plupart  ne  sont  fond»5es  que  sur  des  étymo- 
Jogies  tirées  de  la  langue  celtic[ue;  Disserta-- 
tions  sur  la  Mythologie  française,  et  sur  plu- 
sieurs points  curieux  de  V histoire  de  France  ^ 
Paris,  1771,  in-12.  Elles  sont  au  nombre  de 
neuf.  Les  trois  premières  concernent  tîélu- 
.^îne,  la  reine  Pédauque,  et  le  chien  de  Mon- 
targis.  Les  autres  ont  pour  objet  principal 
de  prouver  que  Hugues  Gapet  est  monté  lé- 
jgitimement  sur  le  trône;  que  Rome  a  été 
prise  deux  fois  par  les  Gaulois,  etc. 

BULLET  (  Jacques)  ,  dominicain  du  xvii» 
isiècle;  natif  de  Besançon,  l'ut  çrand-péniten- 
fcier  à  Naples.  On  a  de  lui  :  Vie  du  P.  Domi- 
nique de  Saint-Thomas;  Histoire  d'Ottoman, 
pis  d'Ibrahim,  empereur  des  Turcs,  Besan- 
con, 1719,  in-12. 

BDLLINGER  (Henri),  né  en  1504  h  Brem- 
garten,  en  Suisse,  résolut  d'abord  de  se  faire 
chartreux.  11  changea  de  dessein  en  lisant 
Mélanchthon,  devint  zuinglien,  professa  à 
Zurich,  eut  part  aux  querelles  excitées  dans 
cette  Eglise  parles  opinions  nouvelles,  et 
mourut  en  1575,  à  71  ans.  On  a  de  lui  envi- 
ron Quatre-vingts  Traités  différents  sur  des 
maiieres  théologiques.  Il  dit ,  dans  sa  pré- 
face sur  V Apocalypse ,  qu'il  n'y  aura  certai- 
nement pas  d'autre  antechrist  que  le  pape, 
et  que  saint  Jt»an,  ayant  voulu  adon^rVange, 
pensa  tomber  -lans  un  acte  d'idolAtrie. 

BULLIOUD  (Symphobien)  naquit  à  Lyon 
m  IW,  et  fut  évoque  do  Glaadèye$  eul!>08^ 


de  Bazas  en  1520,  de  Soissons  en  1528. 
Louis  XII  le  nomma  gouverneur  de  Milan, 
et  l'envoya  en  ambassade  auj)rès  de  Jules  !! 
Il  fut  un  des  aumôniers  de  François  1"  ,  et 
grand-maître  de  son  oratoire,  charge  qui 
équivalait  à  celle  de  grand- aunnônier  ,  non 
encore  établie.  Après  avoir  assisté  au  con- 
cile de  Pise ,  tenu  contre  Jules  II ,  il  y  re- 
nonça au  nom  de  l'Eglise  gillicane  dans 
celui  de  Latran.  Il  mourut  le  5  janvier  15-13, 
après  avoir  publié  des  Statuta  synodalia, 
pour  le  diocèse  de  Soisso-  s,  Paris,  1532,  in- 
*•  et  in-8\  Ce  prélat  protégeait  les  sciencs 


et    les   lettres.    Henri    Corneille    A; 


;rippn , 


Qu'il  avait  produit  à  la  cour  de  France ,  lui 
nt  cette  épitaph^  : 

Pax  po(>uli  d'^rique  (Ipous  ,  ptth.Tqae  rsU*<>oos, 
Syiiii'hotiaQHS,  amor  GulM.T  et.or^>is,  obil. 

Ou  squls  ades,  menioiîirt^ ,  prpcor,  dilecie  viator. 
Mors  quod  ciria,  brevis  glorb,  viim  vipor. 

■—  Son  cousin  Maurice  Bullioud,  qui  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  mourut  le  27  mai  15'*1 ,  doyen  du 
chapitre  de  Saint -Marcel.  Benedictus  Cur- 
tius  lui  dédia,  en  1538,  son   Commentaire 
sur  les  Arre.ç^a  aworwm.  —  Pierre  Bullioid, 
procureur-général  du  parlement  de  Donib  s, 
parent  des  deux  précédents,  mort  à  Paris  en 
i593,  était  très-versé  dans  les  langues  hébraï- 
que, syriaque,  grecque,  etc.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvra^^^es;  le  plus  connu  de  ceui 
qui  ont  été  impr  mes  a  pour  titre  :  La  fleur 
des  explications  anciennes  et  nouvelles  sur  la 
Quatre Ëvangélistes,  Lyon,  1596,  in-^*.  -Son 
ôls,  qui  reçut  le  mémo  nom  qjie  lui,  naquit  à 
Lyon  en  15S8,  et  fut  jésuite.  Il  mourut  tians 
cette  ville  en  1661.  On  a  de  lui  AesJfoffSfur 
la  Vie  de  saint  Trivier;  une  Vie  de  Srm;;/jo- 
rien  Bullioud ,  sous  ce  titre  :  Smfkarianus 
de  Bullioud  e  tenebris  historiée  eauctutin  lu- 
cem,  Lyon  ,  lGi5  ,  in-V"  ;   Lugdunum  lacro- 
profanum,  Lyon,  HjM  ,  in-i*  :  c'est  le  \ ros- 
pcclus  d'une  histûie  de  cette  ville ,  resiée 
manuscrite. 

BULLOCK  (Henri),  savant  théologien,  né 
dans  le  Berkshire,  écrivit  contre  Lutlier, 
sous  les  auspices  du  cardinal  Wolsey.  Selou 
Erasme,  qui  correspondait  av^c  lui,  c*étal 
un  savant  helléniste.  On  a  de  lui  :  De  capti- 
vitate  bahylonica;  Epistolœ  et  orationes;Dt 
serpentibus  siticulosis ,  etc.  BuUock  mourut 
en  1530. 

BULTEAD  (Louis)  naquit  à  Rr>uen  en  16i'5. 
Il  posséda  pendant  quelque  temps  la  charg 
de  secrétaire  du  roi ,  qu'il  quitta  pour  se 
faire  clerc  et  commis  de  la  congrégatiin  d- 
Saint-Maur  (ces  commis  sont  des  agrég»^s  à 
la  congrégation,  qui  font  (ieux  ans  d'épreuve 
et  ne  porlent  point  Thabil  monastique  i  11 
passa  le  reste  tie  ses  jours  dans  l'abbave  de 
"Saint-Germain-des-Prés ,  et  mourut  en"j693. 
On  a  de  lui  :  Essai  de  V Histoire  monastique 
de  V Orient ,  1680,  in-8^  C'est  un  tableau  îi- 
dôle  de  la  vie  cénobitique  telle  qu'elle  étai», 
dans  les  premiers  temps.  11  décrit  l'institut, 
les  règles,  la  vie  des  solitaires  de  Tantiquii  '. 
et  prouve  que  les  congrégations  et  les  rhn- 
pitres  des  moines  ne  sont  pas  des  institu- 
tions nourelles;  Abrégé  de  Vmstoire  de  lortir^ 
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ée  Saint'BenoH^  en  2  vol.  in-4%  168'*,  Il  y  rnp- 

porte  rétablissement  vi  les  progrès  lie  Véiat 
mtînastique  en  Occûieut,  comme  îl  l'uvait  f/itt 
pour  rOrieul.  Cetlo  Histoire,  exacte  H  aussi 
circ<fnstaociéH  qu'il  le  faut ,  ne  va  que  jus- 
qu'au \'  sièdv;  Tra  fine  t  ion  de  s  D  in  logurs  de 
êdifit  Grégoire  le  Grand,  avec  ries  noies, 
lti89,  in-i2;  DéfrnFe  des  sentimnUx  de  Lac- 
tance  êur  k  sujet  de  fumre ,  contre  la  cm- 
ture  d'un  ministTr  (  (jalkeus  ) ,  Paris,  J(>7t  , 
in-12.  On  a  encore  de  lui  une  tra'Jucïion  d'un 
petit  livre  de  monde  de  Jean-Louis  Vives  , 
intitule  :  Introduction  à  la  mgesxt' ,  el  (Tuo 
nuire  qui  a  pour  litre  :  Cura  pastoraiis^  im- 
prunes  en  iÙliK 

BLTNDEKEN  ou  BUNDÈllE  Jea?<)  ,  en  la- 
tin Bunderiust  religieux  d  minicain  »  né  à 
(iand  eu  t'^BI,  fut  pr  dicateur  el  iiiquisileur 
général  de  la  loi  pour  le  diocèse  de  Tour- 
nay,  et  mourut  à  Gaud  le  8  juin  1557,  après 
avoir  combalti  avec  ardeur  les  opinions  des 
pudendus  réformés.  On  a  de  Biindère  ;  Com- 
penfJium  dissidiiguorutndam  hecrriicorwn  nt- 
que  theologorumj^mis,  I5^^i),  toVâ,  15W,  it:-8"; 
réinïjar.  sous  le  tilre  l'e  :  Compendium  con- 
cerlafionis  hujm  sœcuU  sapienlium^  etc.,  Pa- 
ris, 1649;  Venise,  1552;  Anvi  r.s  1555»  in-S"  ; 
e(  encore  sous  le  titre  de  :  Compendium  rc- 
rum  thcolofficarum ^  Anvers^  15G2,  iu-14; 
Paris,  157i^  in-8'';  1577,  iu-8'.  Bms  ces 
trois  dernières  édilioos,  ou  a  inséré  Collectio 
quatuor  doctormn  Ambro,Hiir  ilitronymi^  .lu- 
Qiisfini  ri  Gmjorii  super  triginta  articutis  ub 
nœrcticis  moàvrnis  diapaiatiit ,  reçue  d  qui 
n'est  point  de  Bundère  ,  mais  de  ÎNoél  Tail- 
Jepicd  ;  Dcteclio  nufjarum  Lnthcri,  Louvairi , 
1551,  iri-ë";  De  rero  Chrit^d  baptismo  contra 
Mrnnonem  anabaptisturum  prinviprm  ,  Lou- 
vaio,  155  î ,  in-8"  ;  Paris,  157V  ;  Scutum  fidei^ 
liand,  155l>,  Anvers,  iStii),  157\,  IraiL  en  lla- 
niflod  par  Bacljerius,  Gand,  1557,  in-12. 

BUiNTiNG  lUENni) ,  Saxon,  né  en  15'i5  à 
Hanovre,  mourut  dans  celte  ville  en  tii06, 
el  s'est  fa  il  connaître  par  une  Chronique 
universelle,  Mii^dhmu^,  16U8,  in-foL,  en  la- 
tin ;  elle  va  jusqu'à  l'an  15^9  :  peu  estimée  ; 
Itinéraire  de  t^Ecriiure  êainU^  eu  lalin  cl  eu 
alientand,  .Magdeljoors ,  1597;  réimpr.  rn 
17 18,  m-k"  ;  Chronique  du  duché  de  Brunstcick- 
Lunéboartj ,  que  Henri  .Vïeitïomius  a  corri- 
gée cl  conlinuée  jusc{uVn  1<>20,  .Magdebourj?, 
1620,  in-f  tî.;  Oratio  de  Musica.i^^M,  in-4"* 

BUNYAN  (Jean)  ,  écrivain  anglais,  d'une 
secle  de  non-confunnistes,  né  en  Ifâi,  près 
de  Bedfnrd ,  était  lils  d'un  pauvre  chayilron- 
nier,  et  coiumença  par*  eicrcer  la  profession 
de  son  nère.  Les  Irouhlis  vie  TAn^leterre 
ayant  éclaté,  il  se  (il  soldat  dans  larmée  du 
parlement.  En  16^S5,  il  lut  reyn  mend>re  de 
la  congrégation  des  anallapti^tes  de  Bedlbrl , 
et  SB  lit  tellement  remari^uer  par  son  en- 
^llou^iasme,  qu'ai^rès  la  restauration  il  fui 
jugé  cnnune  pruinoltMir  de  rassemblemeuls 
sécUlieiiXt  el  condamné  h  un  bannisseuient 
IierpélieL  La  sente  ce  ne  fut  fias  exécutée; 
mais  il  demeura  douze  ans  en  prison,  et 
n>n  SOI  14  que  [Kir  la  (iroteclion  de  Barlow, 
év<»orje  de  Lincoln.  M  voyai.'êa  eîisuiîe  eu 
Atiijlelentï  puur  uidintouir  dûns  leur  lui  ses 


frères  non-conformistes ,  ce  qui  le 
non  mie  r  Véiéque  BungmK  II  mou  ml  e 


fit  sur- 
en  1688. 

Bonvan  était  sansinstruclinn  et  avait  en  ex- 
térieur grossier;  cependant  il  avait  de  Tinia- 
ginalion*  Ses  ouvrages  ont  élé  réunis  a  Lon- 
dres,  173li-1737,  en  2  V(ï1.  in-ff^L  Le  plus 
connu  est  sou  Vot/age  du  pèfvrin,  1660,  qui 
a  été  souvent  réim(»rîim"  et  traduit  en  |>lu- 
sieurs  ïangîtes,  uotamraent  in  Inu^'ais,  par 
Boherl  E>lienne»  lihiaire,  sous  le  lilrf»  cle  : 
Pèlerinage  d\tn  nommé  Chrétien  ,  écrit  sous 
rallégorie  d'un  songe,  Paris,  1772, 1703,  in-8** 
Le  traducteur  nous  appr(  nd  dans  sa  piélace 
qu'il  y  avait  une  seconile  partie  à  cet  ou- 
vrage ,  mais  qu'il  ne  Ta  fias  traduite ,  parce 
qu'elle  a  pnru  rentrer  dans  le  même  pian,  U 
parait  que  ces  deux  parties  forment  l'ouvrage 
aunoiicé  dans  la  France  littéraire  dr^  Que 
l'ard,  sous  ce  t'tre  :  Voijagv.  du  chrétien  et  d% 
la  chrétien  ne  ver  a  réta'nité  Inenheureujie,  tra- 
duit en  français,  NeucMlel,  1710,  in-b%  sou- 
vent réinqj  imé. 

UrONA.MlfJ  (PaiijppE),  né  à  Lucques  en 
1705,  tut  secrélaire  des  brefs  de  (démenl  XIV, 
et  agent  de  la  répuJjlique  de  Lucques  près 
du  saint->iége.  Oti  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges, dnnl  le  plus  imposant  esl  inlituié  :  De 
ci  a  r  is  p  ont  ift  c  ia  r  u  m  rp  iîtt  o  ta  ru  m  s  c  r  ip  tor  ib  us , 
1753»  Sa  Vie  d  Innocent  A7 ,  qu  il  lit  pfiraihe 
Mt  177tj ,  dé[dtit  aux  ji'siiiles  ,  à  cause  de 
quelques  [  assages  relatifs  an  janst'uisme* 
Lf'S  ouvrages  de  Piiili(>f*e  Buonaiî  ici,  en  la- 
tin et  eu  Italien ,  en  prose  et  en  vers,  ont  élé 
réunis  avec  ceux  de  son  frère  à  Lucques, 
178i,  h  vohmies  in-'i%  sous  l(^  litie  de  j  Phi- 
lippi  et  Castrucei  fratrum  Bonamicorum  Lu- 
censium  opéra  otnnia.  Il  mourut  le  30  novem- 
bre 17H0. 

BLÎULOL  BLTQLOIT  ou  BUCOUOY  (  Jean- 
Alrïuit  n'A;  ciiAsiBAiJD  »  condtî  ue),  plus 
connu  S(ms  le  nnm  d'abbé  deBuquoi,  naquit 
en  Cliainpa^ne  vers  lliSO ,  et  Srt  rendit  célè- 
bre [>ar  la  singularité  «j^  ses  aventures.  11  fut 
d\d.M>rd  soldat,  et  enlra  ensuile  au  monas- 
tère de  la  Trappe,  d'où  d  fut  renvoyé  |>our 
cause  de  ;anU\  Il  voul  d  vivre  en  erunte  au 
milieu  du  monde.  A  Bouen ,  s»ms  le  nom  de 
Le  Mort ,  il  tint  une  érnlt>  gratuite  jïour^es 
pauvres,  après  quoi  il  cberr-lia  à  rentrer  ^  ans 
le  Service  milila*re ,  el  fut  enfermé  au  tort 
LEvèque,  pour  s'élre  môle  de  politique.il 
s'évada,  bit  re|>ris  et  ujis  a  la  Bastille;  s'é- 
vada encore,  el  [oassa  en  Suisse  el  en  Hol- 
lande, à  Hanovre,  où  (ieorges  V'  lui  lit  une 
pension*  Il  voulut  reverdr  à  la  vie  érémiti- 
que,  et  mourut  h  Hanovre  en  17''*0»  fdssant 
ce  qu'il  possédait  h  l'église  catholique  de 
eette  vdle*  Buquoi  écrivît  sur  divers  sujets 
de  raorab*  et  ue  poliliuoe.  Ses  principales 
productions  sont  :  trénement^  des  plus  ra- 
res, ou  r  histoire  du  sieur  abbé  comte  de  Bue- 
quoy,  singuHiremenl  son  ér(t.\ion  du  fort- 
VHvéque  et  de  ta  Bastille,  avec  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  vers  et  prose,  et  particuli  re- 
mcnl  la  game  des  femmes,  1719.  Le  litre  porte 
pDi  r  éfîigiMplie  :  Arec  mesure.  L  ouvrage  est 
dédié  «  au  f  rince  le  plus  généreux  et  du 
«  ermr  le  miRux  iiAli ,  de  la  f^art  de  la  iran* 
«  cluse  même  i  »  avao  t^ette  âùuâ^cripUoa  ) 
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«  Le  plus  poli  et  cependant  le  plus  sincère , 
«  M.  de  Buquoi.  »  On  Ta  traduit  en  alle- 
mand. Lettre  sur  Vautorité;  Pensées  sur  V exis- 
tence de  Dieu  ;  de  Dieu  ;  de  la  Vraie  et  fausse 
religion,  en  vers,.Hanovre,  1732,  in-8"  ;  V An- 
tidote à  V effroi  de  la  mort;  Préparatifs  à 
l'antidote  à  l'effroi  de  la  mort ,  Ira  lu  t  en  al- 
lemand ,  173V,  m-k%  a  nsi  que  le  suivant  : 
Le  Véritable  esprit  de  la  belle  gloire;  Essai  de 
méditation  sur  la  mort  et  sur  la  gloire,  1736  ; 
la  Force  d'esprit  ou  la  belle  mort ,  récit  de  ce 

Sut  s'est  passé  au  décès  d'Antoine  Ulric  ,  duc 
e  Brunswick,  Lunebourg.  1714-,  in-8;. 
BURCHARD  (saint),  premier  évoque  de 
Wurtzbourg,  ne  en  Angleterre,  alla  en  Alle- 
magne Tan  732,  lorsque  saint  Boniface  com- 
mençait ày  prêcher TEvang'le,  et  il  le  seconda 
si  bi  n,  qu'il  ne  larda  pas  à  acquérir  une 
grande  considération.  11  fut  ensuite  envoyé 
par  Pépin  le  Bref  auprès  du  pape  Gré^^oire  lîl, 
et  plaida  avec  succès  auprès  de  ce  |)ontife  la 
cause  du  nouveau  roi  de  France.  A  son  re- 
tour ,  Pépin  lui  donna  le  siège  de  Wurtz- 
bourg.  Burchard  gouverna  sagement  son  dio- 
cèse, et  le  convertit  entièrement  à  la  foi 
chrétienne.  Il  se  démit  ensuit^^  de  son  évé- 
ché,  et  se  retira  dans  une  solitude  appelée 
Hoymbourg ,  où  il  mourut  saintement  le  9 
février  752.  Le  Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  lui  le  ik  octobre.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Egilword,  moine  de  Wurtzbourg. 

BURCHARD,  évoque  de  Worms,  l'an  1006  ou 
1008,  ava  t  été  précepteur  de  l'empereur  Con» 
rad,  dit  leSalifjue,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Liège ,  puis  il  s'était  retiré  dans  l'abbaye 
de  Lobbes,  où  il  s'était  fait  moino.  Devenu 
évéque ,  il  fit  venir  de  Lobbes  le  moine  Al- 
bert, qui  fut  depuis  abbé  de  Gomblours,  pour 
travailler  avec  lui  à  un  recueil  des  canons 
pour  administrer  le  sacrement  de  pénitence.  Il 
mourut  le  20  août  1026.  Ce  Recueil  descanons^ 
en  vin-it  livres,  a  été  imprimé  en  15i9,  in-fol. 
BURCHARD ,  abbé  d'Ursper„' ,  né  dans  le 
xir  siècle  à  Biberac's  en  Souabe,  entra  dans 
Tordre  de  Prémontré,  et  fit  ses  vœux  à  Schus- 
senriedt  (Sorethum  ) ,  abbave  de  cet  ordre, 
située  à  quelques  lieues  de  Bib^rach,  et 
quelques  années  après  fut  élu  prévôt  ou  pré- 
lat de  ce  monastère.  En  1215,  son  mérite 
réleva  à  la  dign.té  d'abbé  dUrsperg,  maison 
du  môme  ordre,  entre  Ulm  et  Augsbourg.  Il 
eut  le  chagrin  de  voir  son  nouvel  établisse- 
ment devenir  la  proie  des  flammes  ,  pour  la 
seconde  fois  ,  en  1226.  Il  mourut  la  môme 
année,  pendant  qu'il  entreprenait  de  relever 
de  ses  ruines  son  abbaye ,  qu'il  avait  gou- 
vernée onze  ans,  et  qu'il  avait,  en  payant 
une  grosse  somme  d'argent,  libérée  do  droits 
onéreux  envers  le  comte  Albert  de  Niem- 
burg.  On  a  de  fortes  présomptions  que  Bur- 
chard est  le  véritable  auteur  de  la  partie  de 
la  Chronique  d'Ursperg  qui  renferme  l'his- 
toirQ  de  Frédéric  I",  dit  Barberousse,  et  des 
princes  de  sa  maison,  et  qu'on  a  attribuée  à 
son  successeur,  Conrad  de  Lichtenau.  Il  pa- 
raît au  moins  cerlain  que  la  ie  de  Frédé- 
ric I*' ,  contenue  dans  cette  Chronique,  est 
tout  entière  de  Burchard ,  à  l'exception  des 
deux  dernières  pages,  tout  ce  que  1  auteur  y 


rapporte  de  lui-même  convenant  parfaite- 
ment à  ce  dernier ,  tant  pour  les  faits  que 
pour  les  dates. 

BURCHARD  (Jean),  né  à  Strasbourg  dans 
le  XV'  siècle,  fut  pourvu  de  la  charge  de  clerc 
des  cérémonies  pontificales  en  1 W3,  et  devint 
plus  tardévêqiie  de  Cilta  di  Castello.  Il  estan- 
teurdu  journal  ou  Diarium  d'Alexandre  VI, 
ouvrage  curieux,  d'un  style  simple,  naïf  et 
barbar^*,  et  oui  n'a  point  encore  été  imprimé 
dans  sa  totalité.  Jean  Burchard  écrivit  ea 
outre  un  livre  intitulé  :  Ordo  pro  informa- 
tione  sacerdotum,  Rome,  1509,  in-4*,  et  W 
nisp,  1572,  in-8^  11  a  aus>i  contribué,  afw 
Jacques  de  Lutiis  à  la  correction  du  Lxhtr 
pontificalis,  Rome,  U97,  in-folio.  Il  mourut 
le  6  mai  1505. 

BURCHARD,  premier  abbé  de  Balerne  dans 
le  comté  de  Bourgogne  en  1136,  étût  eDlré 
d'abord  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît;  mais  il 
s'empressa  de  se  mettre  sous  la  direction  de 
saint  Bernard,  dès  que  ce  grand*  homme  eut 
établi  sa  règle  h  Clairvaux,  et  il  Gt  des  pro- 
grès rapides  dans  la  voie  de  la  perfection 
chrétienne.  Devenu  directeur  d'une  mais(»fl 
de  saintes  femmes  qui  s't' talent  retirées  dans 
un  désert  près  de  Salins,  pour  y  vivre  dans 
les  exercices  de  la  »  énitence,  il  engage.i  Ics 
sires  de  Chenecey  et  de  Montfaucon  à  cédera 
réglise  des  terres  incultes  qu'ils  possé»iaieDt 
dans  l'endroit  oi^  fut  bUie  plus  tard  Tabtwve 
de  Billon,  qui  rega  dait  Burchard  comie 
son  fondateur.  Il  forma  dans  son  abbaye  de 
B.'derne  une  bibiiotfièque  précieuse  pour  le 
temps,  et  Ton  croit  qu  il  composa  lui-mùme 
plusieurs  écrits  ascétiques.  Toutefois  ou  ne 
connaît  de  lui  que  deux  opuscules  :  une 
Lettre  h  Nicolas,  moine  de  Clainraux,  f»our/e 
féliciter  sur  son  changement  de  nfe,\aque\\e 
lettre  a  été  insérée  dans  le  tome  XX\,  v-^*-^ 
de  la  Bibliotheca  max.  Patrutn  ;  et  un  Appen- 
dice à  la  Vie  de  saint  Bernard,  dans  le  tome 
II,  p.  1090,  de  l'édition  des  OEuvres  du  saint» 
qu'a  donnée  Mabillon.  Burchard  mourut  le 
19  avril  1162  ou  1163,  à  i  abbaye  de  Belle- 
vaux  près  Besançon. 

BURCKHARD  (François),  conseiller  intime 
et  chancelier  de  Télecteur  de  Cologne,  Er- 
nest, mort  à  Bonn  le  6  août  1584,  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  qui  lit  beaucoup  de  bruit 
dans  son  temps,  et  qui  a  pour  titre  :  Dt 
autonomia,  ou  Du  libre  établissement  des 
croyances  diverses.  Ce  livre,  imprimé  après 
la  mort  de  l'auteur,  à  Munich,  1586,  in-4%  et 
réimpr.  en  1593  et  en  1602,  fut  at tribu  •,  mais 
à  tort,  à  André  Erstenberger,  à  Au^iré  Gail, 
et  à  un  autre  François  Burckbard,  théologien 
protestant. 

BURG  (Jean-Frédéric),  théologien  pro- 
testant, né  à  Breslau,  le  13  mai  1689,  mort 
le  6  juin  1766,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Elementa  oratoria ,  ex  antiquis  atque 
recentioribus  facto  prœceptorum  delectu,  etc., 
Breslau,  1736,   in-h«;  1744.,    in-8*  ;  ouvrage 

3ui  a  été  adopté  pour  renseignement  public 
ans  les  écoles  de  Russie,  et  trad,  en  la  lan- 
gue de  ce  pays,  Moskou,  1776,  in-12;  Insti- 
tutiones  theologiœ  theticœ^  Breslau,  1738, 
in-^*;  1746  j  et  avec  des  augmenl.,  1766; 
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ecueil  de  Sermons,  Breslau*  1750-1756, 
arties  in-8", 

IHGH  (Jacques),  né  à  Madtlerty,  dans  le 
:é  de  Perlh  en  Kco^se  on  1711'»',  s'adonna 
cuiièrementk  lY'ducalion  de  In  jeunesse, 

[joraiire  plusieurs  pièces  ingénieuses, 
ives  aux  événements dant  i!  était  témoin, 
uienl  dabord  accueillies;  mais  comme 
tièces,  L|ucl[4ue  bien  faites  qu'cm  h'S  sup- 
,  intéressent  principalement  par  les  cir- 
lances  du  moment,  leur  sucrés  fui  éphé- 
^  11  n*en  est  pas  de  même  des  suivantes 
ui  ont  survécu  :  Hymne  au  Créateur  du 
de,  175),  in-8";  Dignité  de  la  nature  hu- 
if,  175'+,  in-4';  1707,  2  voK  iu-8^"  ;  le 
s  t  ia  «  ta  m  e  dé  m  on  t  ré  ra  iso  nnubie  ^  1 7  6  0  * 
tion  d^m  peuple  de  rAm4^rigue  méridiO' 
,  1750,  in-8\  dans  le  goût  de  VLfiopie  de 
mas  M  or  us  ;  fArt  de  parler,  178i,  iu-8"; 
ïerches  politiques  sur  les  défaut»,  les  er- 
s  ei  les  abus  du  fjonvernement^  1774-  et 
i,  3  vol.  in-8^  Cet  auteur  inj^énieux  et 
nt  mourut  le  2(î  août  1775. 
JU(jH  (William),  membre  du  parlement 
igleterre,  né  en  Irlande  en  17il,  mort  à 
\  le  '26  décembre  1808,  est  parlicuJirre- 
it  connu  par  deux  ouvr*i^es  contre  les 
aires  (pii  altaqu  dent  le  dugme  de  la  l'ri- 

:  Héfutation  d  litres  iiumiurc  des  argu- 
ts  contre  la  Trintté^  177ti,  in-8'':  ouviaj^e 
le  et  savant,  dirij^é  contre  ÏÀpohijîe,  de 
upliile  Liiidsey;  lieckerches  sur  la  foi  des 
l  ie  n  s  da  n  s  les  t  ro  is  p  r  e  m  itra  s  ièc  les  de  l  'E~ 
^,  York,  177.3,  in-c>".  pourfai^e  suite  au 
îédent.  Il  esi  encore  auteur  du  Commm- 
5  el  desiVofe^  ou  Jardin  anglais,  de  Ma- 
,  1781,  m-k\ 

LfliGHALSEN  (Clément  de),  né  en  Ba- 
e,  entra  ciie-^.  les  c^apucins  et  ?e  distingua 
se^  talents  pour  la  prédicntiun,  llmouiutà 
^  de  M  .  ns,  laissant  5  vyjiunes  in-lolio  de 
rtoHA'pour  ies  dimanches ^Ifélesdei  année. 
UlltiOS  ^A^TO^NE),  oé  à  Salamanque,  ac- 
;  la  ré|iulation  n'être,  en  son   lemj  s,  un 

hommes  les  plus  versés  dcins  1  un  eL 
Ire  droit*  1!  prelessa  immJant  loiiL^temos 
dogue,  et  Léon  X  Tapitela  à  Hoinr,  ei  le 
iulla  sur  des  atlaires  d  une  haute  iinpoi- 
;e.  Voulant  le  retenir  pi  es  de  lui,  ce  iJ^raiid 
tife  lui  donna  la  charge  de  la  Sigualiire 
fr<Î€e,  cliarge  que  Burgos  continua  de 
ipûr  sous  les  d.aix  successeurs  injmédials 
.éun  \.  11  mourut  le  lO  décembre  1525, 
Ige  de  70  ans,  lassant  un  Traité  super 
i  el  quottdiano  de  emptione  et  rcnditione 
ieintatibu^,  Paris,  1511;  Parme,  1574; 
lise  et  Lyon,  1575;  et  plusieurs  ouvn^ijés 
divers  lilres  des  Décrétales. 
UlltiOS(JEAN-BAPTtsTEj,  naijuit  à  Valence 
Es[iagne,  el  ectra  dans  lorure  des  Augus- 
.,  où  il  se  distingua  par  sa  régularité,  et 
son  aj)plicali_jn  it  Tetude.  bon  mérite  le 
île  ver  h  la  dignité  de  piovinciaK  et  d  dut 
riï  ^avoir,  d'éii  e  aftpelé  en  qualité  de  théo- 
en  au  concile  de  Trenle,  Le  troisième 
lanclie  de  Tavt'nt  de  15ti2,  \i  y  pronum;a 

éloquent  discours  sur  Quatre  moyens 
m  peut  employer  pour  extirptr  les  hérésies. 

US,  il  professa  la  théologie  à  Valence,  et 
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y  mourut  vers  Tan  1573, 

BURltiNY  (Jea?*  Levesque  de),  né  à  Reims, 
en  septembre  1692,  et  mort  à  Paris  le  8  oc- 
tobre 1785.   Les  nombreux  ouvrages  de  cet 
écrivain  fécond,  mais  froid,  verbeux  et  peu 
exart,  ne  sont  remarquables  ni  par  k  dispo- 
sition des  matières,  ni  par  les  agréments  du 
st)le.  Histoire  de  laphilosonkie  païenne,  1724, 
2  voL  in-12,  imprimée  à  la  Haye,  et  dont  il 
donna  une  seconde  édition,  bien  préfé  able 
à  la  première,  à  Paris,  sous  le  litre  de  Théo- 
logie patenne,  175'*,  2  vol,  in-12.  Ce  livre  peut 
é  t  r  e  tb  r  t  u  t  il  e  ;  VH  isl  o  ire  gén  éra  le  de  Si  e  i/e, 
2  voL  ifi-4  ,  La  Hâve,  1745;  VHistoire  des  ré- ^ 
votulions  de  r  empire  de  Constant  inople^  Pa- 
ris, 1750,  in-4%  ou  3  voL  in-12;    Traité  d« 
Porphyre,  touchant  fabslinaice  de  lachairdes 
animaux,  avec  la  Vie  de  Plotin,  Irad.  du  grec, 
1740,  in  12;  Vie  de  Gratins,  2  voL  in-12.  Ii50; 
cehed'J^Va.'îmf,2voL  in- 12,  1757;  de  Bossurtf 
1761  ;  et  celle  du  eardinol  du  PerroUf  1768. 
Traité  de  f  autorité  du  pape.  Ce  derïiier  ou- 
vrage,   qui  n'est   qu'une   conqiilation   sans 
choix,  et  SiUis  godt,  puliîié  en   1720,  4  vol. 
in-12,  lui  a  fait  queî<|ue  réputation  imrmi  les 
gens  d'un  certain  [^nti,  qui  n'ont  pas  eu  de 
peine  h  voir  qu'on  n'y  la  ssait  au  pontife  ro- 
main qu'un  vani  titre  d'honneur,  en  lui  ^lant 
rautorité  nécessaire  à  Tunion  et  au  gouver- 
neineiit  uniforme  de  l'église.  Aussi  eu  ont- 
ils  lait    rn  178J  une  nouvelle  édition,  aug- 
mentée u'un5'  volume.  On  en  a  publié  une 
Héfutation  suvcincte,  etc.,  Liège,  1787,  in-8'* 
(Vog.  le  Journ.  hisL  et  lilt.  1*' décembre  1787, 
p.  487)»  Tout  le  contenu  en  est  amplement 
réfuté  dans  l'excellent  traité  De  rautorité  de» 
deux  puissance».  M.  de  Burigny  était  au  reste 
honnèit'  houjine  el  bon  cit(*)en;sa  paisible 
vieillesse   a  fait  oublier    en  quel|ue  sorte 
ce  que  ses  ouvrages  avaient  de  défectueux. 

BUHMAMN  (FttANgoisJ,  né  h  L*yde  en 
1628,  fut  prof  sseur  de  théologie  à  Utrecht. 
11  lit  fli'urir  luniveis  léde  cetie  vdle  et  mou- 
rut eu  1619,  après  avoir  publié  un  Cours  de 
ihéologiè,  en  2  vol.  in-V*,  qui  jouit  dt^  Tcstime 
des  protestants;  dt-s  H  i  se  ours  académiques  t 
d  es  D  i  if  sert  a  lions  sur  t  I'a-  r  it  ure  ^  K  o  t  e  r  d  a  m , 
1683,  2  vol.  iu-4'*;  et  [  lu-si.  urs autres  livres. 

Bl'HMANN  (FïiA^çois),  lils  du  précédent^ 
né  à  Ltrecht  et  [H%.iVsseur  de  lliéologio 
comme  son  [lère,  mourut  en  171D,  à  58  àiJS. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Theologus, 
êive  de  iis  quœ  ad  verum  et  co7i8ummatum 
thtologum  requiruntur,  iu-4*  ;  De  la  persécu- 
tion de  biocklien,  în-4",  <n  latin,  el  diverses 
dissertations,  aussi  en  lalui,  sur  la  poésie. 
11  n  éi.^it  guère  que  compilateur. 

BUHN  iBicHAUD),  anglais,  vicaire  d'Orton 
et  chancelier  du  diocèse  de  Carlisle,  uiort  eu 
1785,  a  1  unlié  :  Devoirs  d*unjuge  de  paix  et 
Droit  ecclésiasiiqu€y  Londres,  2'  édit.,  1767, 
4  voL  in-8%qui  foui  autorité  en  Angletrrre. 

BL'KNET  (Gilbert)  naquit  le  18  septem- 
bre 16V3,  à  Euimbourg,  d'un  père  qui  prit 
un  soin  paiticulier  de  son  éducation.  Après 
que  ^es  études  furent  linit s,  il  voyagea  en 
Hollande,  en  Flandre  et  en  France,  visitant 
les  savants  et  les  hommes  célèbres.  En  1665, 
il  fut  ordonné  prêtre  à  la  manière  anglicane» 
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se  chargea  fFune  égHse,  et  s'occupa  surloul 
de  rhistuire.  EtaiU  alli^  h  Lomlrcs  en  1673, 
puiir obtenir  U  |*eriïiissionde  faire  iiujiriuier 
ta  Vie  de  Javqars  et  GuUiaume^  ducs  d'ila- 
iniiton,  en  fui^lais,  iii-iuïio,  le  rot  Cfuirlos  II 
le  nomma  son  ehapeUin.  Six  ans  rt[irès»  il 
p^  il  il  a  s  m  Histoire  de  la  réfonnuiion,  jileine 
d'airoctés  contr^î  l  E^îise  ollioliqu*?;  ce  qui 
lui  valut  les  remerejuients  îles  deux  chaïu- 
bres  ilu  fiarleiuent  A  raveueuu  iil  4le  Jac- 
ques U,  Bu-  net  6  ant  devenu  suspecf  à  la 
cour,  quitta  l'Angle  terre,  |)arcouiul  rilalie, 
la  Suisse  et  rAIleniai^ne,  vint  eu  Hollande» 
suivit  te  prince  d'Orange  en  Anglehirre,  et 
eulbeaucoupde  part  à  ses  succès.  L'évèché  de 
Salisbury  étant  venu  h  va(^ner,  Buniet,  ijui  le 
sollicitait  puur  un  de  ses  amis,  vn  fui  pourvu 
Tan  1683.  Il  lot  noiuiué  ensuite  piéce|ïtenr 
du  duc  de  Glucester,  et  mourul  le  II  mars 
17J5,  après  avoir  éle  marié  trois  fois.  Burnet 
était  n  jjarJé  en  An^^h  terre,  comme  Bosquet 
relut  en  France;  mais  l'Ecossais av«il  bien 
m.jins  de  génie,  moins  de  conduit  ,  de  mo- 
dération et  de  sagesse  cnie  h^  Français*  Sjn 
empiirtement  coniro  TEgUse  rnmaine  a 
déstionorc  sa  plume  et  ses  ouvrages.  Ce- 
pendant, malgré  son  aversion  pdur  cette 
Ei^lise,  il  n'oublia  rien  pr»ur  sauver  la  vie  au 
lonl  Statrurd,  et  à  plusieurs  autres  catho- 
liques, et  ne  fut  jamais  d  avis  d'exclure  le 
duc  d'York  du  tnVne.  Le  comte  de  Boches- 
ttîr,  é^^aré  f>ar  les  fantômes  tFone  fausse  {rh\- 
lûsofilnci  lui  (lut  sa  coiiversion.  Non-seule- 
ment il  le  convainquit  de  la  vérité  de  la 
religion,  mais  il  ren>5ai5ea  même  à  en  prali- 
au(!r  tes  devoiis.  Burnet  laisisa  beaucoup 
d'ouvrai^es  dliistoire  et  de  contnjverse,  (leuat 
que  IfS  savauts  consultent  encore  sont  :  Ses 
ilénoircs  pour  aervir  à  i  histoire  de  ia  Grnmk- 
Bretugne^  iom  Charles  II  vt  Jacques  /i,  tra- 
duits eu  français  ;  Voyage  de  Suisse  et  d  Italie^ 
avec  des  remarques,  tiOJit  nous  avons  aussi 
un  "  traduction  en  2  vol.  in-12;  IHUoire  de  la 
ré  formation  de  tEgïiu  d'Angleterre^  Iradune 
en  français  fiarUosemond,  Amsterdam,  1G87, 
4  vol.  in-i2.  Il  est  pardonnable  aBiir.iet  de 
se  tromper  dans  ces  trois  ouvraj^es  sur 
queîques  dates,  mais  il  ne  Test  point  d'jr  ra- 
conter les  faits  avec  empo-  tement,  de  les 
altérer,  de  les  rendre  odieux  par  des  inser- 
tions et  des  vers  supfvosés,  ou  par  des  cir- 
constances imaginées  dans  ses  Voyages.  On 
ne  remarque  presque  noint  daulre  atten- 
tion que  de  jeter  du  ridicule  sur  rEj^lise  ro- 
maine et  ses  cérémonies.  En  un  mot,  Fes- 
prtt  lie  secte  et  de  parti  Tout  trop  souvent 
empurté  sur  la  décence  et  la  vérûé.  Les  pni- 
lestants  eux-mi^ines  se  sont  élevés  contre  lui 
et  ont  cunfondu  s_'s  calomrnes.  Le  célèbre 
Whartou  entre  autres,  dans  son  Spécimen 
des  erreurs  de  i'Uistoire  d«  la  reformations 
réfute  avec  force  ce  que  Burnet  a  dit  contre 
les  religieux,  le  ^rand  objet  de  sa  lïaiue  fa- 
oatique*  Pour  faire  rapologie  de  leur  sup- 
pression, U  prétend  qu'ils  étaient  tombés 
dans  îa  corruption  et  le  Uberlinai^e.  «  Si  Dieu 
«  défend,  dit  Wbarton,  p.  k%  de  pareilles 
«  horreurs  à  tous  les  chrétiens,  à  plus  lurte 
«  raisGu  k  ceui  qui  se  piquent  de   |»erfec- 


4  tion;  il  défend  aussi  de  les  en  croirt  <v«|.| 

«  pahles  sans  des  preuves    évidente- 
«  tainement,  si  l  s  moines  ©usseiU  r  t, 
«  qu  on  it^s  a  dépeints,  leurs  crint^s    m 
«  raii^jt  point  éc!iap[>é  h  la  corinais?4»n<«i 
a  leurs  visiteurs»  qui  se  moutrèrent  si  stA 
«  dents  à  rechercher  et  k  divul^u^r  tont^l 
<t  leurs  fautes.  Ils  auraient  aussi  été  eon&ii| 
«  de  Balée,  (lui  lui-môme  avait  été  mn 
«  et  il  n'est  pas  croyable  qu'il  les  eût 
«  lui  qui  a  déchiré  Tordre  monastique  é\ 
«  cierge,  avec  une  malice  qui  tient  «le  U  i^| 
tt  reur.  »  Llnstorien  delà  UéfnrraalinnJiTrn» 
avancé  que  les  moines  s'étaiont  emparée,  ir 
la  tin  du  vnr  siècle,  de  la  [lus  grande  paru 
des    richesses  de  la    n.4tion.    M.    Wbiifv 
montre,  p.  U>,  «  qu'ils  n'en  posséUaieiM pi 
et  alors  la  centime  fiarlie,  ^  Il  ^tjoutecq» 
«  leur  nombre  s'étant  cousidérafiletiietitr- 
(t  cru  dans  les  i',  xi*  et  xir    siècles,  Um 
«  biens  s'augmentèrent    k  proportion.  ÎUi  | 
«  après  tout,  continue-t-il,  ils  n'eoreot  jamr; 
«  |ilus  diï  cin  luième  des  richesses  de  hok 
tt  lion;  et  si  Ton  considère  quUls  louais 
tt  leurs  terres  aux  laïques  pour  très-peu  tl» 
tt  chose,  ce  cinquième  se  réduira  à  un  é^ 
«  xième.  Qu'on  ne  dîse  pm  non  plus  queb 
«  medl  ur  terrain   du  pays  étant  en  iki 
<(  mauvaises  mains,  il  importait  a  la  mtiai 
«  de  se  l'a  >proprier,  pour   le   convertir ktt 
«  usage  plus  utile*  On  ne  prouvera  jiiDtf 
«  qu  il  y  ait  ou  des  cu'tivat<*iirs  eoropanMi 
(t  aux  nu>ines.   Us  hMissaient,   défnetoillk 
«  et  mettiiient   en   valeur    tout   leir  luôdi 
a  (cest  ce  que  montre  visil dément  Thisioirt 
«  de  Tabbaye  de  «Iroyland  -  Par  le  ;>^u  ga'ili 
<f  exigeaient  de  leurs  IV^nniers,  iisfat^ueot 
«  vivre  dans  l'aisauee  un  graii^/  nombre  de 
t<  personnes.  Ajoutons  h  cela  ^niU  conïri* 
«  huaient  avec  le  clergé  a  in  charg*'S  \v\it)U- 
a  qoes,  et  qu'ils  payaient  à  propodm  \i\^% 
«  que   les  aulro^   sujets.  Quel    est  vionc  It 
«  meilleur  usage  qu'on  a  fait  depui^^desbieûi 
«  qu'on  leur  a  enlevés,  etc.  ?  » 

BURNET  (Tu  mas),  théoloi^en  etjariscon- 
suite,  né  eu  16;i5,  h  Crost  eu  Ecosse.  ^»l>  iol 
la  place  de  rnadrede  Thùpital  de  S  ' m» 

dres.ll  mourut  leill  septembre  1 .  dé 

des  bons  citoyens  et  des  litiù.  atours.  Un  a  «le 
lui  jtlusieurs  ouvrages  :  TeUuris  theoria  êocrû, 
16S1,  in-V%  bien  écrie,  mais  pleine  de  pt» 
radotes,  et  plus  agréable  qu'uiile.  llpréMl 
que  la  tern%  avant  le  délu-çe,  était  sans  val- 
lées, sans  montai^nês  el  sans  mers;  et  quoi- 
qu'il soit  embarrassé  do  pmuver  celt-^»  o^»»- 
nion,  il  parle  comme  si  elle  était  liémonlréc; 
Archœologia  phdosophica^  gen  Docirina  a»* 
tiqua  de  rerum  originiùus^  in-4",  lti9^,  htl* 
aussi  paradoxal  que  le  f»récéJef4*  On  te 
réuijit  vu  IGDO,  à  Amsterdam»  in-4%  Ce*l 
Tédition  la  [»lus  recherchée  tie  cet  ou? 
singulier.  Le  récit  ile  Muïse  n*e*l,  jielonj 
(ju'une  simple  parabole;  le  serpent.  ïn 
uélVndu  ne  sont  que  des  emidèm 
futa  solidement  ces  différentes  (k 
l'auteur  n'y  fut  que  |ï1us  attaché',  i>e 
mortuoruik  et  resurgentium^  il'IÛ,  iiv-9"; 
tradud  en  IVanraisen  1731,  iii-VI,  par  lé  ffl*- 
uisti  e  Bion,  auparavant  curé.  Baroet  v  sou* 
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tient  que  les  justes  ne  soût  point  récompen- 
sé<y  m  tes  impies  puiJs  d'oliord  apr*  s  leur 
nKjjl.  L*opinion  des  millAnaires  rei^aïaît  ici 
av<T.  d'!  nnuvelles  armes.  Le  célèbre  Mura- 
tori  l'a  rt'rntée  rlans  son  traité  de  Paradiso. 
De  [idr  aofftcm  Chrhtianorum^  17*27,  in-8'  : 
c^s  deux  dtrnîers  sontposihumes,  Ou  lui 
attribue  un  Traité df  h  Providence  et  <io  la 
possiUJhé  p'iysiquedê  la  résurrection,  con- 
nu en  notre  fani^ne  par  une  version  în-i2. 

BUUONZO  Del  SiGî^oiiK  (CHARtES-LotJs  » 
nîeuv  et  savant  arclievi'^'|ue  de  Turin»  né  h 
Vercei!  le  23  octobre  17.ii,  fut  sunossive- 
menl  cliauone  eï  grand-vicaire  de  cette  vilte, 
t:t  fut  ijotumé,  en  I7av,  î*  ri'vùch  '  d'Acnui, 
puis  à  cHni  de  Novare  en  1701»  Oiifin  \ï  1  ar- 
chev^^cfié  de  Turin  m  1797.  Sa  conduite 
s/i^e,  intègre  et  prudente,  lui  mérita  Fcstime 
des  souverains  [tontjfcs  Pje  VI  et  Pie  Vil, 
el  le  plaf;a  au  rang  des  prélats  les  plus  re- 
eommai  dables  de  ce  siècle.  Ou  Lu  dojt  : 
Au  oui  s  S.  Vercdlmsis  Eecfe^iœ  episcopi  opé- 
ra, nd  atttographiœ  Vercefiensiis  fidem  nuue 
primum  exaeia^  prtjtfafione  et  commentariis 
iffuslrata  a  />.  C.  Uuroniio  del  Signore  ejus- 
dvm  Ecclrsiœ  eanonico  H  cantoremajorfi  17G8, 
in-folio,  qu'il  puiilia  d  a^rcs  un  c«ihier  écrit 
de  la  proi-re  main  d\\(to,  Tun  des  évéques 
qui  ont  illustré  le  siège  d^^  VereeiL  Ce  vo- 
lume, qui  est  très-rare  tt  oivisé  en  deux 
i parties,  conticnl  le  Commentaire  d'Ation  sur 
€»  EpHrcs  de  S.  Pmtl^  deux  Sermons^  les  Va- 
piUilairts^  les  Lettres  pastoraies^  el  la  pre- 
mière section  du  trailé  de  Pressuris  ecdesias- 
ticis.  Les  laborieuse^  recljerches  de  Buron- 
20  lui  tirent  découvrir  ce  cahier  dans  la  bi- 
Idiotîièque  de  Verceil.  M  }  joignit  des  notes, 
des  éclaircissements,  et  une  pr  face  écrite 
avec  élé,-;auce.  Il  comptait  donner  un  se- 
cond volaïue  uui  aurait  renf'Tuté  le  traité 
complet  de  Pressuris  eecieniasîieis  et  le 
Pofyptit'iuHf  ouvrage  deut  le  lilre  seul  est 
connu;  mais  !<'S  alfaires  impnrlanies  d<4d  il 
fut  clinr^é  s'yopposèreof.  Il  ujourot  en  IBOGà 
VerceiUoùil  s'ctaiirctiréa[irèss'étrr  déuiis  de 
son  a  chevèclié  environ  un  an  avant  sa  mort. 

BllUUEL  (Andïvê-Maivc),  jésuite  es|jau;nol, 
né  en  Hllï,  ftd  envoyé  à  Tolède,  uù  fl  fut 
chargé  d'examiner  les  arcliives  de  eelte  fn- 
îneuse  églisîv.  Il  en  lit  cupier  les  manuscrits 
qui  jiouvaient  contribuer  à  jeter  du  jour  sur 
riiistoire  d'Kspague.  Une  des  [dus  imfRir- 
tantes  cotiiès  est  la  Liturgie  mozarabe^  dont 
1rs  manuscrits  furuient  11  vol»  iu-fol.,  et  dif- 
fèrent des  bréviaires  ♦  t  Missels  ujozaraljes, 
que  le  cardinal  Xiuiénès  a  laii  impi  iiucr.  Il 
uiouriit  le  lî>  juin  1762.  Nf>us  avons  de  lui  : 
Àolii-e  de  ta  Californie^  3  vol.  iu-V';  TraUé 
sur  t^'*(falîté  dea  poid,s  et  mt^sures^  in-V,  ou- 
vra.;e  savant  et  r^tn'ieux;  Paléographie  espa- 
gnole, in-i°-  [tlusieurs  autres  traités,  tant 
imprimés  que  tn^lnu^e(  ils,  pleins  d^  recher- 
ches curieuses  et  uiik  s.  Il  a  laissé  dillérentes 
observations  manuscrites  louchant  lii  collec- 
tion d*lsidore.  Lue  de  ces  lettres  relatives 
h  cet  otijet,  aj*aru  dans  W  Journal  étranger^ 
septembre  1770.  De  cette  b  ttre  adressée  au 
Père  Raba^o,  eu  date  du  2::^  décembre  1752, 
il  résulte  que  la  Collection,  publiée  sous  le 


faux  nom  dTstdore  Mercator  ou  Peccuîor^  est 
véritriblement  pour  le  fontl  de  saint  Isidore  de 
Séville,  quoique  continuée  et  succes>ivemeiit 
augmentée  de  pièces  aullientiqueset  irrécu- 
sables, et  d'un  autie  ciMé  d(Tigurée  et  inter- 
polée par  un  éditeur  intidèle,  qui  prouve 
avoir  été  allemand  et  non  espagnoi. 

Bl  BROUGH  (Eîïouard),  natif  de  Kendal 
dansleWestmoreland,  abandonna,  très-jeune 
encore,  l'Eglise  anglicane  pour  le  presbyté- 
rianisme, devint  un  des  [ilus  zélés  prosélytes 
de  la  secte  des  Amis^  et  proiiagea  les  erreurs 
de  Fox,  Ton  des  fondateurs  de  cette  secte*  Mis 
en  prison  en  165V,  il  n*en  fut  pas  [dutùt  sorti 
qu'il  alla  prôcher  ses  nouvelles  opinions  eu 
Irbmde,  et  ensuite  à  Londres,  où  il  publia 
un  livre  intitulé  :  La  trompette  du  Setgneur 
retentissant  sur  la  montagne  de  Sion^  pour  an* 
noncer  la  guerelîe  du  Dieu  des  armévs,  Crom- 
wel  est  fort  maltraité  dans  cet  ouvrage;  Bur- 
rocgli  adressa  h  l'usurj  ateur  des  lettres  oii 
régnait  encore  ['lus  de  violence.  Sous  le  ^ou- 
Y'rnement  de  Charles  II,  Burrongh  ayant 
voulu  continuer  ses  [irédicatiotis  fut  arrêté 
et  condanmé  h  une  amende  de  150  livres 
sterlings,  qu'il  ne  voulut  pas  [iaver,  [*arprin- 
ci[>e  de  religinn.  Il  niourut  on  KSI  dans 
sa  prison  de  Newgate.  Il  avait  composé  [du- 
siours  ouvrages  qu'on  a  réunis  en  un  volume 
in-folio,  en  1672. 

BllRHUS  ou  BlîïlKY  (PierreI,  nommé  aussi 
Burrius  et  Burg^  chanoine  <rAmieos,  naquit 
en  1430  à  Bruges,  où  son  père  originaire  de 
Noyon  s'était  réfugié  pour  fiiir  les  fléaux 
do  la  gui'rre.  Le  jeune  Burrus  [irufessa  la 
grammaire,  puis  il  viiyag^a  en  Italie.  A  son 
rt  tour  à  Paris,  où  il  était  déjà  venu  lorsqu'il 
faisait  son  éducation,  le  gouverneur  de  cette 
ville  le  nomma  iirécepleur  de  ses  deux  lils, 
di  Mil  rainé  lui  procura  un  canonicai  h  Amiens, 
C'est  là  qu'il  5<"  retira  a[>rès  qu*il  eut  eu  le 
chagrin  de  voir  mourir  ses  deux  élèves. 
Toute  sa  vie  il  avait  cultivé  les  lettres,  et 
ses  poésies  latines,  dit  Crevier,  étaient  en 
grande  estime  de  leur  temfîs-  Il  jouissait 
u  une  grande  considéjatiiui  panuiles  savants 
et  Robert  Gaguin  lui  dédia  ses  Annales  de 
France,  Bunus  mourut  à  Amiens  en  1505, 
laissant  [dusieurs  nuvrages  de  théologie^  11 
avait  de  plus  com[ïOsé  :  Moralium  curmi- 
num  libri  novem.  cum  argu mentis  et  vocabu- 
lorum  minxu  vuigarium  explanotione^  Paris, 
1503,  in-^",  rare;  Caniieu  de  omnibus  f es  lis 
Domini^  1506,  iu-4";  Pœanes  guinque  festo- 
rum  divœ  virginis  Mariœ  :  item  humni  ali- 
quol^  cum  faniiliari  expoaitione  Joaoci  Bndii 
A$censii  et  auvtoris  vita,?Bvis^  1508,  in-4\ 

BLllTON  (Ue^hi),  ministre  de  la  secte  des 
inilé[>endants,  né  a  Birdsal,  dans  le  comté 
d'York,  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
prince  Charles,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Châties  1".  In  libelle  contre  quelques  évo- 
ques le  lit  renvoyT  :  cela  ne  le  corrigea 
noint.  Nommé  recteur  de  la  paroisse  de 
Saint-Matthieu  dans  Loridres,  il  prononça 
deui  sennous^viiulents  contre  Tépiscopat  an- 
glican,  quM  accusait  de  préjiarer  le  retour 
do  ce  qu'on  a[ipelf»il  en  Angleterre  le  par- 
pimne,  La  ctiambre  étoilée  le  coadamoftf  le 
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H  juin  1637,  au  pilori,  à  avoir  les  oreilles 
coupées,  et  h  5,000  livres  sterling  <j  aiiii^nde  . 
sentence  qui,  à  l'anienJe  près,  fut  exécutée. 
On  renferma  dans  le  château  d^  Lancastre, 
puis  oû  le  ininsféra  à  Gueruesey,  à  raison  de 
nojveauK  liîjelles;  mais  sa  femme  ohlint,  en 
i6Î0,  la  révision  de  son  procès,  et  son  re- 
tour à  Londres-  Il  rentra  dans  sa  cure,  et, 
en  dédornimigemont  de  son  premier  juge- 
ment, on  lui  fit  une  pension  de  5,000  liv. 
Outre  ses  Pamphlets,  et  d'autres  écrite,  on 
a  de  lui  :  Jejuniuni  israeiitkumj  seu  medita- 
tio  in  eaput  vni  Imiœr  1028,  in-i"  ;  Septt'm 
phialœ.seu  ExposUio  capitum  xv  H  ïvi  Apo- 
miifpseos,  f628,  in-i'.Burton mourut  en  J6V8. 

BURTON  (Jeav-Louis),  prôtre,  né  vers 
1758,  mort  en  18:i:ià  M^rclxs  au  diocèse  de 
Narimr,  eut  part  an  Bîciionnmrc  histnriqne 
de  Feller.  Pendant  les  orages  de  k  révùlo' 
tion,  il  continua  de  s'appliquer  à  llnslruc- 
tion  de  la  jeunesse.  Il  fut  plus  de  trente  ans 
curé  de  la  paroisse  de  M.irche,  qui  lui  doit  la 
reconstruction  dn  son  6-,Use- 

BOUTON  (Edward),  "professeur  de  reli- 
gion à  ruiuversité  d'Oxford,  né  en  1794-  à 
Shrewsbory,  et  mort  à  Eweluie  en  1836.  On 
lui  rloil  plusieurs  élab  issements  imposants 
de  clia«it<%  et  de  nombreux  ouvra-j^es  sur  la 
litté  ature  ancienne,  «insi  que  sur  la  doc- 
Irîue  ei  Thistoire  de  l'E.^lise. 

BUKY  (GuiLLAUviE  DEj,  ué  h  Bruxelles 
en  1018,  pourvu.à  Home  d'un  bénélice  dans 
la  métropole  de  M^dines,  et  mort  dans  celle 
dero  ère  ville  Tan  1700,  était  versé  dans  les 
antirpiités  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  des  Vies  des  papes ^  ùù  û  y  a  de  l'esac- 
tilude  et  d^  savoir,  AÏalijics,  1675,  Passau, 
1720,  Au-;sbourgj  1727,  conlmiié  just|u'à 
Benoit  Xlll.  On  trouve  au  bout  de  cet  ou- 
vrage un  Onomaslicon  etymoiofjîeum^  qui 
est  un  pt'tit  dictionnaire  où  Bury  explique 
les  mois  obscurs  qui  se  rencon tient  lians 
loflice  ecclésiastique,  le  missel,  etc.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  cboses  curieuses  et  sa- 
vantes;!! y  a  cependant  quelques  explica- 
tions mal  fon  Jées.  On  a  encore  de  cet  auieur 
plusi(*urs  pièces  de  versen  latin,  qui  montrent 
qu'il  é  ait  éga'ement  versé  dans  la  littératur-s 

BUllY  {Auteur;,  théolugim  anglican,  était 
principal  du  collège  dExetr  d;nis  Funiver- 
silé  d'Oxford.  Guillaume  lil,  voulant  mettre 
un  1er  me  aux  troubles  que  la  diversité  des 
stries  causait  dans  ses  Elats,  ima;^ina  de 
les  fondre  en  une  seule.  Bury  composa  dans 
celle  vu^^  un  livre  devenu liuueux,  intitulé  : 
The  Nakcd  (Jospd  iFEvuni^ib*  nuj.  Il  y  |ircten- 
dait  que  1  Evangile  ne  nous  est  parvenu  que 
falsitié,  et  qu'il  IVivaU  rétabli  dans  mn  inté- 
grité primitive  eu  le  réduisant  aux  seuls  ar- 
ticles nécessaires  au  salut»  c'est-^i-d  re  à 
ceux  qui  sont  exprimés  en  termes  si  clairs, 
si  jiosilifs  qu'ils  puissent  être  compris  des 
honujies  les  plus  sunp:es.  Non  content  d'<jt- 
laquer  les  Pères  et  les  conciles  dans  leurs 
dL'ciSiOns  concernant  la  foi,  iJ  osa  faire  J  apo- 
logie d'Arius,  Dès  que  Fouvra^c  [ja;ut,  il 
seleva  un  cri  ^énéi-al  contre  l'auteur.  Le 
livre  fut  cond..mné  à  être  brûlé,  et  l'autour 
perdit  sa  place  par  un  décret  de  Funiversité 
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du  19  mai  1690.  Jurieu  attaqua  fortem<»nl 
Bury  dans  sa  kcligion  du  latiiudinaire:  Burj 
répliqua  avec  ai^t^reur  dans  une  addition  I 
son  Latitudinarius  ortkodoxus  ^  LondieSi 
1097,  in-12.  Celui-ci  eom[»ta  de  nonibreai 
partisans  en  Hollai.de  aussi  bien  qu'en  An- 
gleterre. Le  Clerc,  enlre  autres,  pi  il  sa  dé- 
fense et  attaqua  le  décret  d*Oxford.  Il  soin 
tint  même  qu'on  ne  pouvait  le  traiter  deai- 
cinien,  parce  qu  d  disait  que  la  croyance  au 
dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  n'eil 
pas  absijlument  nécessaire  au  salut,  sans  b 
nier  fornellement. 

BUS  iCÉsAft  de),  né  à  Cavaillon  en  15U, 
fut  amené  à  Paris  par  un  de  ses  frères  m 
était  venu  à  la  cour.  Le  s  jour  de  cette  iilk 
conompit  Si*s  mœurs  sans  pouvoir  avaïiC^ 
satortuno.  De  retour  ii  Cavailluii,  il  se  dm 
au  plaisu"  et  à  la  dissinalion;  luais  Irtee 
lavant  touché,  il  rntra  u,ins  l*«-^tat  ecclésias- 
tique et  fut  pourvu  d'un  canonica'  de  la  c»- 
tliedrale.  Sa  vie  fut  un  modtlde  pour  se-^c^tû- 
frères.  Il  courait  de  vd ia^^e  en  village,  pr^ 
clianl,  catéchisant  ut  exciiant  les  pécheurs I 
la  pénitence.  Son  zèle  lui  ayant  altiié  plu- 
sieurs disciples,  il  en  forma  uqo  compare 
ilunt  le  principal  d«^voir  est  d^eoseigniT  k 
doctrine  chrétienne.  «  Institution  précieuse, 
u  dit  un  auieur  modernes  noo-sculemeul  dUi 
<(  yeux  delà  religion,  mais  encore  aui  j€*i 
«  de  la  bonne  politi<jue,  rieo  nVt<im  plus 
((  propre  à  conserver  les  mœurs  et  les  iKHiS 
«  principes  d'une  nation  que  les  leçons  et 
«les  gramls  motifs  de  la  rtligion,  erupJ**f^s 
«à  réprimer  ou  à  diriger  les    ui'  f^ 

«  du  jircmier  â^e.  Plus  ceux  qui  ^-  al 

«  h  cette  fonction  pénible  sont  Je  /j 

«célébrité    et     des    ai^plauD:  du 

«  m^^nde,  plus  la  véritable    j^Iou' 
«  partient,  et  i  Jus  est  grand  et  dt  - 

«  le  service  qu  iîs  rendent  au  public.»  Cet  wt- 
dre  de  catéchistes  eut  30i\  berceau  à  Aii- 
gnon.  L'instituteur  en  fut  éiu  géuénd  Tan 
15£*8,  après  que  son  inst.tut  eut  été  continué 
par  le  pape  Clément  VUI.  Céisar  se   bomi  î 

rroposer  pour  toute  règle  à  ses  disc.plei 
Evaui^ile  et  les  canons,  n'y  ajoutant  que 
quelques  statuts  qui  en  étaiiol  coin  me  Tel- 
plicalion»  Le  pieux  l'ondaleur  lut  alLIî^é  de  la 
perte  de  la  vue  Vd  ou  li  ans  av^iut  sa  mort, 
arrivée  h  Avignon  vu  lti07.  On  lui  est  tn- 
core  redevable  de  rétab;issement  des  Lrsu- 
lines  en  France.  Cassaudre  de  Busy  sa  Dtèce, 
Françoise  de  Bremoiid,  sa  pénitente,  lurent 
les  premières  nlii^ieuses  de  cette  cougréga- 
lion  destinée  à  l'instruction  d  s  personnes 
de  leur  s  xe,  et  {jui  s'acqukte  de  celte  tâ- 
che «h  ec  autant  d'assiduité  que  de  succès* 
Il  re^te  de  César  de  Bus  des  Instructions  /a- 
miiièrcs,  5  vol.  in-I2.  Jacques  de  Beaurais 
publia  sa  Vie,  hi-^+\ 

BUS  (Baltuasar  deJ,  neveu  du  précédent. 
jésuite,  né  en  1587.  mort  en  lc57,  â  donné  ' 
Pn^paratioft  â  la  mori,  sur  le  modèle  de  Jé- 
sus mourant,  m-tl;  Motifs  de  dévotion  m- 
vers  la  sdinle  Vierge,  hiAI;  Occuinttion  im* 
iérimre  pour  les  deux  semaines  de  la  pnsjxem 
de  N-S.  J.-C, ,  in-24  ;  Exercice  de  la  pré- 
ience  de  Dim^  in-12. 
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BUSCA  (Igîhace),  cardinal,  né  h  Milan  on 
lT13t  remplissait  en  Fîanilre  les  foiictions 
de  nonce,  avant  l'iosorrection  de  ce  pays 
contre  Tempereur  Joseph  IL  Le  pape  Pie  VI 
le  rappela  à  Kome,  et  l'en  nomma  gouver- 
neur. En  1780,  il  loi  tait  cardinal,  et  peu  de 
temps  après  secrétaire  d'état.  Busca  eul 
d'assez  ^r»ves  démêlés  avec  Cacault,  en-, 
voyé  de  France,  qui  raccusait  d'avoir  adressé 
au  cabinet  de  Vienne  des  lettres  en  contra- 
diction avec  celles  qu  il  adressait  h  l'a^^ent 
français.  Pie  VI  le  remplaça  par  le  cardinal 
Doria,  en  loi  conservant  te  titre  de  Prefetto 
del  buan  governo.  En  I80t,  lors  du  Concor- 
dat, il  se  montra  vivement  opposé  au  car- 
dinal ConsalvL  11  niourot  en  ltt03>  Son  em- 
bonpoint était,  dit-on,  eicessiL 

BlfSÉE  (trois  iTères)*  Le  premier,  Jean,  jé- 
suite, né  à  Nimèi^ue  etï  15V7,  mort  àMayence 
en  Ititl,  où  il  avait  été  neudant  22  ans  pro- 
fesseur de  Ihéoloi^ie,  tie  rEcriture  et  de 
controverse,  est  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges de  piété  estimés,  et  de  plusieurs  livres 
de  controverse.  Il  y  traite  les  hérétiques 
avec  une  douceur  qui  était  l'image  de  son 
caractère,  li  a  donné  une  édition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Blois,  des  Lettres  de  Hinc- 
mar  de  Reims,  des  Olîuvres  de  Tnthème, 
des  Vies  des  papes  par  Anaslase  le  Biblio- 
thécaire, de  quelques  ouvrages  de  Luitprand, 
d'Abbon  de  Fleury,  Il  s*est  trompé  lors- 
qu'il a  cru  que  son  édition  de  Pierre  de  Blois 
était  Ja  première  :  il  en  avait  paru  une  dès 
Lan  1519,  à  Paris. —  Pierre,  aussi  jésuite, 
est  connu  ()ar  le  grand  Commentaire  qu'il  a 
fait  sur  le  Caiéchisme  de  Canisius,  Coio^ne, 
1577,  in-foL  11  était  né  à  Nimègue  vers  l'an 
15i0,  et  fut  professeur  d'Ecriture  sainle  et  de 
langue  hébraïque  à  Vienne  en  Autriche.  11 
y  mourut  le  12  avril  1587.^^ — Gérard,  né  à 
rîimègue  vers  1538,  chanoine  de  Zanlen, 
mort  vers  1581,  s*est  fait  connaître  par  un 
Catéchisme^  Cologne,  1572^  et  par  quelques 
ouvrages  de  controverse.  Leur  vrai  nom  était 

BUSEMBAUM  (Herman),  jésuite,  naquit  à 
T^oitelen»  en  Westphalie,  1  an  IGOQ.  Il  prit 
lliabîtde  saint  Ignace^  passa  par  les  emplois 
de  son  ordre,  et  mourut  en  ItiiîS.  On  a  de 
lui  MtduKa  Theoiogiœ  moraiis^   in-i2,  dont 
le  Père  Lacroix  a  lait  2  voL  in-fuL  {Voy,  La- 
caoïx);  on  y  trouve  plusieurs  assertions  jus- 
teiîjent  proscrites  :  le  Père  Busembaum,  en 
cupiant  d'autres  théologiens,  ne  distinguait 
point  assez  ce  qui  méritait  d'être  adopté  dV 
vee  ce  fjui  était  le  fruit  des  [>réventions  do- 
niinantes  ou  des  erreurs  particulières.  {Voy. 
Carauuel,  Esgobar,   etc.)   li   tant   conve- 
nir que  ceux  qui  ont  allecté  de  dresser  des 
catalogues  de  ces  sortes  d'erreurs,   ont  fait 
plus  de  mal  que  ceux  qui  1rs  ont  enseignées. 
^  Faut-il  approuver,   disent  les  encyclopé- 
distes, la  cnaleur  avec   laquelle   Pascal  et 
î       d'autres  ont  poursuivi,  vers  le  tuilieu  du 
I     ^  siècle  dernier,  la  morale  relâchée  de  quel- 
*  ques  casuistes  obscurs?  Ils  doivent  prévoir 
I       que  les  principes  de  ces  auteurs,  recueillis 
I       en  un  corps,  et  exposés  en  lan^^ue  vulgaire, 
ne  manqueraient  pas  d'enhardir  les  passions 


toujours  disposées  h  s'appuyer  de  lanlorité 
la  plus  fragile.  Le  scandale  que  la  dé  fa  t.  on 
de  crs  maximes  occasionna  dans  l'Eglise, 
fut  peut-être  un  plus  grand  mal  que  celui 
qu'auraient  jamais  fait  des  volumes  pou- 
dreux, relégués  dans  1rs  ténèbres  de  quel- 
(jues  bibliothèques  monastiques.  »  {Kncy-' 
don,  méthodimc,  art.  CisriSTEs.)  La  justice 
et  la  vérité  nl>ligent  encore  d  observer  que 
si  les  casuistes  reikhés  sont  condamnables, 
ceux  qui  sont  excessivement  sévèn.s  ne  le 
sont  pas  moins,  et  peuvent  nième  produire 
des  etlets  plus  funesles.  Le  tort  des  uns  et 
des  autres  a  été  de  décider  sur  la  njoralilé 
des  actions  humainrs,  sur  la  grandeur  ou  la 
légèreté  du  péché,  d'une  manière  leste  et 
téméraire;  d'avoir  voulu  déterminer  avec 
une  précision  aussi  présomptueuse  que  c  i- 
raérique,  la  nature  et  la  gravité  de  tous  les 
délits  possibles,  au  lieu  d'adorer  1  s  seerels 
de  la  divine  justice,  et  de  s'écrier  avec  lo 
prophète  :  Ddicia  guis  inteilkjitf  Voy.  Es- 
COBAH,  Pascal. 

BUSIRI  (Fraisgesco),  chanoine  lecteur  de 
Saint-Jean-de-Lalrap,'mort  à  Bome  le  7  jan- 
vier 18U,  ne  fut  pus  moins  remarquable 
par  sa  science  et  l'extrême  facilité  de  son 
esprit  que  par  ses  vertus  sacerdotales.  Bi- 
bhothécâiie  de  la  basiliijue,  il  connaissait 
si  bien  les  20,000  volumes  qui  formaient 
son  précieux  déjKit,  qu'il  pouvait,  h  la  [ire- 
raière  demande,  indiquer  exactement  le  su- 
jet de  chaque  îume,  et,  [jour  ainsi  dire,  do 
chaque  page.  Son  goût  et  son  jugement 
étaient  exquis,  sa  mémoire  exiraordinaire. 
Les  gens  les  plus  instruits  aimaient  à  le  con- 
sulter, il  fut  un  des  deux  auteurs  de  l'im- 
mense ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  hislêriœ 
etcleûmtkw,  et  ce  travail  lui  valut  la  place 
de  professeur  suppléant  dans  fa  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  de  FUniversité  romaine. 
11  avait  publié,  sans  y  nJettre  son  nom, 
plusieurs  ouvrages  très-eslimés;  d'autres 
sont  restés  inédits.  Busiri  n'avait  pas  encore 
24  ans. 

BUSMANSHAUSEN  (François-Joseph  de), 
descendant  de  la  noble  famille  des  barons 
de  Kolb,  enseigna  la  théologie  chez  les  ca- 
pucins de  la  province  d'Autriche,  dont  il 
avait  embrassé  Imslitut.  On  a  de  lui,  outre 
uo  grand  nombre  de  Sermons,  tant  allemands 
que  latins,  un  Panégyrique  du  marquh  de  Bade, 
à  JVjccasion  des  victunes  remportées  sur  les 
Turcs,  en  allemand,  Kemptcn,  lti93,  in-foL 

BLSSY  (Puii.ippiNE-LoiiSE  de),  née  h  Paris 
lel9avril  17111,  est  auteur  d'un  ouvrage  dunt 
le  titre  présente  une  certaine  sin^tilarilé: 
la  Mi^prise  du  morl  qui  se  croit  vivant  y  ou  le 
Mon  qui  doit  chercher  lu  ri>,  Paris,  1776, 
in-12.  L'évèque  de  Cloyne,  Berckeley,  avait 
nié  Lexistence  des  corps;  mademoiselle  de 
Bussy  nie  que  nous  soyons  en  vie  ;  car,  di- 
sait-elle, «  ce  n'est  que  dans  une  réunion 
intime  avec  Dieu,  source  de  toute  existence, 
que  nous  pouvons  trouver  le  vrai  principe 
vital.  » 

BUSSY-BABUTIN  (  Louise-Françoise  de). 
illle  du  couîte  de  Bussy-Habutin,  naquit  en 
lt>42,  et  épousa  en  premières   noces   GiJ- 
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bert  de  Langeac,  marquis  «le  Coligny,  puid 
Henri-François  de  La  Hivièrr»  Çesi  à  ce 
dernier  que  Louis  XIV  dit  eo  lui  rendani, 
après  les  avoir  lurs,  uno  vingtaine  de  let- 
tres de  sa  femmrîj  qu^elle  av^iil  plus  dVe* 
prit  que  son  père.  On  a  d'elle  les  ouvra- 
ges suivants  qu'elle  publia  sans  y  meltre 
sofi  nom  :  Abrégé  de  ia  vie  de  saint  Françoît 
de  Sahs^  1699,  in-lâ.  (ri-st  par  tTreur  que 
Baillet  a  attribué  cetl(>  Vie  h  Diane  de  Bus- 
sv-Rabolin,  rclideuse  de  la  Visitatinn;  ta 
I  ff,  en  abrégé,  de  madaim  de  Chaniut^  Paris» 
I697j  in-l2,  L'auleur  était  pelite-nîùce  de 
cette  iJlûstre  fondatrice  de  la  Visilatioo- 
Louise -Françoise  mourut  en  1716,  Le  P. 
Lelong  s*est  trompé  en  la  faisaut  religieuse 
de  la  Visi talion* 

BUSTAMANTE  {  JeAN-ALOffzo)»  pnUre  à 
Mâlaga,  composa  un  Traité  du  gouvernement 
ecctémistique^  dont  le  nianuscril  étiiit  con« 
serve  dans  la  bibliothèque  de  Noîre-Danie 
de  Moûlserrat  de  Miïdnd.  L'auteur  insistait 
principalement  sur  la  néecsî^itn  de  n'élever 
au  sacerdoce  que  des  ecclésiâsliqtif-s  égaie- 
nienl  avancée  dans  les  lettres  et  dans  la 
vertu, 

BUSTAMENTE  DE  LA  CAMAUÂ  (  Jka^  ), 
médecin  rspaijnol  du  xvi"  siècle,  naquit  à 
Al  cala  de  Henarez,  et  s'a  impliqua  principal  u- 
menl  à  rétude  de  ridstoire  naturelle.  On  a 
de  lui  :  De  animanlibug  sacrœ  Srripiitrœ,  Al- 
câla  de  Henarez,  1595,  2  vol.  in-^  ;  Lyoïu 
1620,2  voL  m-8\  Samuel  Bocliart,  qui"  de- 
imls  a  traité  le  même  sujet  d  une  manière 
pfus  complète,  parle  avec  élo^e  de  Busla- 
menie  dans  son  ouvrage.  —  Un  autre  écri- 
vain du  luème  nom  put>lia  :  i>f /«.?  ceremoniaë 
de  ta  Missa,  Cueriza,  Uiâsi,  in-S";  Madiîd, 
16SS;  Rubrica»  del  of/icio  divino^  Madrid, 
16W. 

BUS  S  ou  BUSTO  (Bfc:u>ABm«  de),  e.ipu- 
cin,  né  en  Italie  driUî^le  W  siècle,  se  lit  uite 
grande  réputation  par  dos  senuons  qui  doi- 
vent trouver  leur  (ïlace  h  cùté  de  ceux  des 
Meliot  et  des  Barlctla.  Il  bit  un  de  ceux  qid 
contribuèrent  le  p!us  h  rétablissement  de  la 
fÔle  do  Nom  (Ui  Jésus,  et  il  adress,i,à  ce  su- 
jetp  au  pape  Iiuiocunl  Vlil  diUérents  écrits, 
conservés  dans  la  collection  de  ses  iJEuvreî*, 
impHmée  à  Briscia»  en  i5H8,  3  voi,  in-4% 
et  h  C<ilogoe,  1G07,  même  format.  Ou  y 
trouve  des  sermfnis  pour  le  caréoie,  les  di- 
manches et  les  ftUes  de  î^ainiée,  sous  ce  ti- 
tre :  Rosarimn  sermomtm  pir  iolum  annum^ 
et  des  sermons  pour  toutes  les  tètes  de  la 
Sainle-Vicro^e,  inlitul<*s  :  Marifiiv,  ^eu  ser- 
jnones  in  migtilin  fealivitaiibus  li.  Mariw  Tir- 
giuù,  qui  avaiem  été  publiés  sé[ïai  émeut  à 
Milan»  ISD'i,  in-V,  el  depuis  plusieurs  fois 
h  StrasbouTo',  in-fol.  et  autres  formats. 

BUSTON,  ou  plutol  BUS  1  EN  (  TooMis- 
EtïE^iNE),  jésuite  anglais,  né  eu  15V0,  entra 
dans  la  société  à  Borne»  eu  1575,  Se  sentant, 
après  avoir  fait  ses  études,  appelé  à  l'œuvre 
des  missions,  il  partit  pour  les  Indes  en 
15T8,  el  se  rendit  daris  1  de  de  Sal^el,  |>rès 
de  (io:f,  où  les  jésuites  avaient  une  rési- 
dence el  une  mission.  Après  y  avoir  de- 
meuré cinq  ans,  il  eu  fut  nomme  supéricui'  ; 


BUT  TH 

il  la  gouverno  pendant  quarante  atl<;  r  t 

de  sagesse  et  luie  telle  salisfactinn  m  ^  ri 
des  ebréliens  qui  la  comnosaifînt^  que  5«i 
supérieurs  cruirut  que  nulle  pari  il  ne  poo» 
vait  être  plus  utile.  Il  mourut  à  Goa  en 
lël9,  regardé  conmie  un  saint  et  un  npAtrti 
et  regretté  de  son  troupeau  comme  un  (lèf*. 
On  a  de  lui  :  Arts  da  hngoa  Canarinn:  c*««l 
une  grammaire  de  la  langue  parlée  au  Ce*' 
nara,  côte  de  Malabar,  composée  pour  V^ 
sage  dos  missionnaires  et  des  Porlugais  q«t 
viennent  sur  celle  c6te*  Elle  est  •  '  rt 
portugais,  langue  vulgaire  des  eur  i 

G(m.  Le  P.  Didace  de  lîibcir.i  \n  fit  iiiipntut'f 
avec  des  au^oierrlaHons,  Uachol  (Goa),  tùk$^ 
petit  in-i%  ou  in-8*^;  Catéchisme  en  lamm 
indienne  ;  un  livr»*  intitulé  Purana  oil  Re- 
cueil de  Poésies  pieuses,  aussi  en  lan^e 
indienne,  sur  les  priiicipauit  tnyst^rr^^  rh 
cliristianisme.  Ces  poésies  lurent  a 
avec  tant  d'a[»plaudis$cmcnt,  que  ; 
tes  les  églises  de  riuttoustan  on  ea  lisait  dti 
morceaux  après  i'oitice. 

BUTINI  jPiKiuiE),  mini>trc  protestant,  né 
a  tîenève  le  8  février  1G7H ,  étai»  »«î^  *- 
Dominique  Bidini,  l'un  despaslour 
ville.  Apiès  avoir  terminé  sos  <5tu<Jr>  n  Mr 
loj^tqyes,  il  exerça  les  foneiifuis  du  minislèw 
h  Leqi/iî^  iiendajit  trois  ans.  Ou  lui  olfrit  11 
diieciion  de  l'église  wallonne  à  Londr^ 
eniîiloi  «vanta^^L'Ux  qu1l  remisa,  pour  reMtt 
au  sein  de  sa  famille,  11  di  sservil  une  égh^ 
delà  campa:4ne  près  de  Ouèvo  &i  pafi'r54<! 
a} ont  élé  «tlaqnée  d\inr  dy^^ï^'^ntertP  ^fti'lé- 
raiqm»,  il  la  ga.^na  en  ^f  laiil  «o 
h' les,  et  mourut  en  I7u0.  On  , 
Scrmo9is  sur  divûrs  ttvtes,  |T0«.  iJv»jL;  41^J 
édit.  publiée  par  Vorni-t,  17;i0.  %  w\,  '^^'^^^^f^M 
Ilisiinre  de  la  vie  di*  Je^ais-Chn^i,  (lenèf^l^^l 
1710,  in-i**  :  les  dix  v^^'oiers  chapitres  t^fiSV 
sont  presque  fprune  liadi^cliofi  de  VBtir^ 
monît;  évangétigue  de  Le  Clerc;  un  Cùmtnff^ 
tairt\  en  français,  silrrévangile  de  saint  Mat* 
thieu,  qui  est  resté  rnanuscHt.  ^^ 

BUTLER  (Alban  i,  né  d.uis  le  comté  de  5ol^H 
thaaiplon,  en  1710,111  ses  études  h  tv    '^  t-t"^ 
colléi^e  des  prêtres  anglais,  où  il  et\< 
suiteies  bunianilés,lapïiilosopl]i 
gie,  ii]wès  avoir ern tarasse  Télat  ( 
De  retour  r-n  Anglf  terre,  il  était  nm  i 

1763  du  duc  de  Norfolk,  premier  |  f> 

royaume.  Quelques  annexes  après,  :  i 

à  l'abbé  Talbot,  frère  du  fouth*  d* 
biu'y,  |)rMnier  comte  ,  Onus  la 

présirh-nre  du  collège  .•  ,^t-Omer, 

qui  lui  aval  nié  conférée  p.ir  b-  :« 

Paris,  à  la  dissolution  de  la  <*«m.  _  .  ^  /.^ 
suites  en  France,  en  I76i.  Butler  v  mourui  le 
15  mai  177:j,  ^piès  avoir  joui  de  fa  cooàanco 
intime  de  M.  de  Moiillouet,évémic  de  sâinl- 
Omi  r,  de  aL  t^aimo,  évêque  de  p-"—  -*  |^ 
plusieurs  autres  personnes  di^t 
1er  sVst  Immort  dise  par  les  Vtr.-^  ^rs  j-rrfji, 
des  tnartym  et  des  autres  principaux  tafnlf, 
avec  des  notes  historiques  et  critî  n 

anglais  :  Oijvrage  qui  h  élé  traiiult  i  t 

par  Gode>cHrd  el  Marie;  Vilti^r  ;.j 

et  années  suivantes,  12  vol.  gr.  ,      >, 

nouvelle  édition,  corrigée  et  aui;jUieutéo  par 


1 


j 


1i\  BOT 

taiîiR  de  ra^chev^qii^  <\e  Paris^  17K6-1788.  On 
y  trouve  mnn  ch.iqili^  jour  la  Vie  th'S  sninîs 
les  pUis  e^lf^lïre^î  on  a  jiroOti'î  (le  plusieurs 
bons  ouvrages  qui  oiU  paru  depuis  r|UHj(|uos 
années  en  iiiiit^rrnti'S  longues.  Louvrau;^ 
français  n'e<it  pas  nn*'  simpl»^  traduclion  î  il 
oonltunt  un  grâtid  nombni  d*^  \les  qui  ne 
sont  point  dnm  i'oHginal,  H  bé^iucoyp  d'ud* 
ditinns  fournie??  par  V auteur  anj^lais,  ou  qui 
sont  le  fruit  des  focberrfie^  des  deux  traduc- 
teurs, prirtrlpïilemenl  de  Fabb*^  «lOdeseard» 
Les  niod^lo<^  de  vertu  de  tans  le*  sièdes^de 
tou$  les  états,  rie  toiis  les  rtges,  y  sonljînU 
seuil'* s  avec  beaueoop  d'iïrti^rl^t.  Les  letes 
prindhules  de  rAnm''e,  instituées  nour  nous 
rnppeler  les  difr^renl*?  m^sti'^res  Je  la  reli- 
gion, y  sont  traiiées  avec  h  digniï*^  qui  con- 
vietll  a  ces  grands  siyels*  Partout  à  l'instmc- 
linn  est  Jointe  une  onclioîi  qui  fait  goûter  la 
Dtorale  de  llCvangile.  Une  criliquû  saine,  r-n 
rejetant  ce  qu'une  crMulité  trop  grande  a 
fait  adopter  quelquefois,  eonfiruie  fa  foi  des 
iidèles  dans  ce  qu'ils  sont  oblisj;és  de  croire. 
Un  grand  nombre  de  Notes  sur  les  ronciles, 
les  P^reSp  les  auteurs  ecclésiastiques,  les 
événements  môme  de  Fbistoire  profane  qui 
ont  rapport  aux  Vies  que  Tauteur  a  écrites, 
donnent  à  son  IraVail  un  nouveau  niérke. 
Cet  important  ouvraji;e  a  été  réîûiprimé  à 
Versailles  en  181  Lavée  le  traité  des  fêtes 
mobiles,  on  13  vol  in-8%  et  h  Lyon,  lHt«, 
1'^  vol.  in-8^j  deux  éditions,  et  abrégé  en  4 
volumes  in-12. 

BUTLER  (Cbahles),  né  h  Londres  le  iï 
août  1750 j  eut  pour  mère  une  Française,  et 
était  neveu  de  Tauteur  des  Virs  des  BninU^ 
qui  fait  le  sujet  de  Tarticle  précédent.  Char- 
les fut  éievé  avec  soin  dans  une  école  catho- 
lique ,  près  de  Londres;  de  Ih  il  f»r(  envoyé 
sur  le  continenf,  à  Esquercbin,  école  dépen- 
dante du  collège  anglais  rie  Douai ,  et  c'est 
h  Douai  qu'il  termina  ses  éludes  classiques. 
De  retour  en  Angleterre,  vers  1766,  il  se  li- 
vra h  l*étude  du  droit  sous  (jnelques  juris- 
consultes catholiqnes.  En  1775,  il  comraencfi 
à  travailler  pour  lui-même,  et  entra  à  Lin- 
coln* iUn;  mais  ce  ne  fût  uu'en  1791  qne  le 
barheau  fut  ouvert  auî  catholiques.  Kn  1787 
on  Hirma  un  comité  ponr  défendrez  les  inlé- 
î  raux  des  calhoîiques,  et  essayer  de 

L...  .,j. primer  les  lois  portées  contre  euï, 
Butler  on  fut  nommé  secrétaire,  et  il  lit  en 
cette  qualité  beaucoup  de  démarches  auprès 
âes  ministres  et  du  parlement.  Malbeureu- 
Cément,  ce  comité  agît  comme  s'il  eût  été  in- 
déprhdant  des  évèques  catholiques, qu'il  au- 
rait ûû  consulter  avant  tout,  et  il  s'ensuivil 
de  f:khey5es  divisons,  sur   lesquelles  on 

retît  consulter  les  Mémoirfm  pour  servir  à 
histoire  eccîésiastique pendant  h  \nn'  siècle ^ 
tome  III,  page  61,  et  les  Mémoires  des  mtho- 
tirptes  nngtais^  par  Butler  lui-même,  dans  les- 

atîeïs  Tauleur  dissimule  un  peu  ses  torts, 
rr  peut  voir  encore  les  Mémoires  supplé- 
fmtttmres^  Lonrlres,  1820,  in-S',  par  Mifter^ 
qui  relève  trop  durement  peul-étre  les  f/mïes 
de  Butler.  Celui-ci  fut  un  des  membres  du 
fmuveati  bureau  catholique-,  formé  en  1808* 
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n  m  paraître  en  I8i;i  et  en  1817  des  adrc s-- 
ses  aux  prote^^^tants  anglais,  yiour  dissiper 
leurs  prévenions  conlre  les  catholiques.  Sa 
vu^  s'ét mt  aifaiblie,  il  cessa  depuis  18^S  de 
s'occiiper  îles  allai res  ilu  barreau.  Il  mourut 
le  2  juiîi  1832!.  Ses  princi;  nui  ouvrages  soiH  : 
Horœ  hiblic  •%  ou  Rrrhvirhes  lîlterairvs  sur  la 
Bitth,  Oiford,  11  ^^ ,  qui  ont  eu  plusieurâ 
éditions:  l'ouvrage  a  été  tradiiit  en  frnngaisp 
1810,  in-8';  Horœ  jurtdicw  subcesiva\  in-B*  : 
CQ  sont  d(^s  documeiils  sur  les  principaux 
codes  f'I  sur  bs  recueils  des  lois;  Ahrégé  des 
rétmfutions  de  f empire  d'Afivmngne  ;  Vtvs 
ahrégéps  de  Bossucl,  Fénéton,  saint  Vincent  de 
Paul^  Thomas  à  Ketufiiit^  de  Hancé^  ilomlon^ 
te  chanceiier  de  Lhâpit(d .d'Affuenseau^ Erasme^ 
GrotiuR^  etc.;  Uisiofre  des  ft^rmulaires  et  deê 
i-onfessions  de  foi^  ISlfn  in-8°;  Mémoires  hia- 
toriques  de  fiigtise  de  franee^  1817,  in-8'; 
Mémoiris  historiques  des  cathotiqueH  anglais^ 
1819»  2  vol.  10-8  ;  ContinuaHon  des  Vies  de» 
mivts  dAibon  Butler^  IHiicl,  in-8"  :  on  y  a 
ajouté  ûm  Notiee:^  sur  quelques  pieux  per- 
sonn'ïgesî  des  Mémoires  historiques  sur  les 
jésuites,  etc.;  Réminiscences^  i  vol.  in-8%  dont 
le  premitT  renferme  une  lettre  sur  l'auteur 
tle  Junius:  Défense  de  t Eglise  romaine  contre 
sir  Hohert  Southey,  Pétris,  1825,  in-8^;  B/- 
ponse  à  des  ùbservations  contre  ta  sanction  du 
roi  anot  inifs  en  faveur  den  cathotiques;  Essaê 
pour  prouver  la  soumission  et  la  fidélité  des 
vttiholiqnes  à  VEtat ,  malgré  hur  attachement 
à  Vnutorité  du  pape;  enlin  plusieurs  ouvra- 
ges de  jurisprudence,  notrimment  une  édition 
des  Commentaires  de  lord  Coxe  sur  Je  Traita 
des  mouvances  des  fiefs,  de  Thomas  Litlletun  î 
le  travail  de  Butler  sur  ce  coïDinentair©  es| 
très^osiimé  et  a  été  souvent  rénupiinié. 

BUTLER  (Jei^j,  évcque  d'Herefurd,  né  & 
Handiourg  en  1717,  se  rendit  célèbre  jiar  ses 
sermons  et  ses  brochures  politiques.  Nommé 
chanoine  ordinaire  et  chapelain  de  Wiuches* 
1er  lors  de  l'avènement  de  Georges  lit  au 
IrOne,  il  fut  ap(>elé  en  1777  à  Tévéché  d'Ox- 
ford, puis,  en  1788,  h  celui  d'Her^foid,  où  il 
mourut  en  18t>2*  t)ii  cite  de  lui  :  Bépome  au 
cacaotier  par  un  IVigh,  On  lui  a  aussi  attri- 
bué, niais  à  tort,  les  Lettres  de  Junius. 

BLî  tLEIt  (WEEnE?(j,  né  le  a  nctobre  1742, 
à  i^fargate,  était  fiJs  d^un  sollicileur  ou  pro- 
ctirtur  du  roi  de  cette  ville.  Ayant  perdu,  à 
H  ans,  son  père  et  sa  mère',  il  fui  placé 
comme  a[)[irenti  clerc  chez  un  atlorn.'V-soI- 
licnenr  de  Lor*dres,  où  il  resta  six  ans;'  mais 
il  préféra  alors,  mal^^ré  les  avantages  qui  lui 
étaient  olferls,  quitter  la  carrière  des  lois 
pour  entrer  dans  les  ordres,  11  avaii  beau- 
coup connu  William  Dodd;  c'est  lui  qui  re- 
cueillît les  matériaux  de  son  grand  Commen- 
tnirt  sur  la  sainte  Bible,  S  vol.  in-ibJio,  et 
qui  1m  ré  ligea  presque  en  Sfm  ettier.  EU 
1T76,  il  sucréda  h  Doûd  dans  le  poste  de 
prédicateur  d*^  la  chapelle  de  Chariot tc-Slreet  ; 
et  il  prollta  de  rinUueDce  que  cet  emploi  lui 
donnait  pour  soutenir  une  foule  d'institu- 
tions charitables  par  ses  prédications,  qui 
attiraient  ta  foule.  Le  duc  da  Kent  le  nommo 
plus  tard  son  cImpeJaio.  Uevenu  vieux  et  in 
tirme»  il  se  retira  peudaut  six  an»  à  Cbelsea. 
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Mis  fl  Tint  cber^Ètr  m  dimat  plus  faror»- 
Me  à  rn^^  d<^  Ww*t.  à  Brûloi.  et  eo6n  à 
Gr>^nhÏÏ\.fA  fl  nyyjnrt  le  IVjnfll^K  IS».Od 
Cft(  de  B«  l^  :  L^  Gmidéf  à  CMtmkam.  îft^  ; 
SmpUi  ê^rm^ms^  îft-»';  oiie  édilioo  de*  Jr«- 
lÀ  <rf^  J'frtin,  ITSfl,  2  t^aI.  io^f:  aoe  éiiitroo 
de^  C^>»«r'^i«/»oiM  ro^wim^jf.de  Wikodu  ITOT, 
2  Tr/I.  îi>-^;  MéâMirt^M  étt  Mort  Hiidesiff^  été- 
qme  de  S^or  ^f  Mtm.  et  âireciémr  de  rképUmi 
ée  Skerhmrm,  17».  îo-8^;  Tahietau  de  la  tû  et 
de§  imrrages  de  Ge^ge  Si4mk4>pe,  dofem  de 
Cmmi^^rb^,  in^;  etc. 

BCXTORF  Jea^  ,  célèbre  professeur  dlié- 
breii  à  Rlle,  né  en  15»  à  Cajneo  en  West- 
phj'ie,  mort  ^n  1G29,  à  69  ans.  Panni  le  grand 
nombre  d'ourrages  dont  les  bébraisants  lui 
sont  reder^Wes.  ceux  qui  méritent  une  atten- 
tion oi*t  n^çuée  sont  :  un  Trésor  de  Im  gram- 
maire hébraïque^  2  roi.  in-^ ;  une  petite 
Grammaire  héhratfue^  très-estimée,  Leyde, 
I7(H  rt  17/7,  în-li  rrTue  fiar  Leusden;  K- 
Hia  rabhinira,  B^f-,  1618  et  1619,  i  toI.  in- 
folio;  Institutio  epUtolariM  kebraica,  in-8*, 
11^  :  e'est  un  recueil  de  lettres,  utile  à  ceux 
qui  reulent  écrire  en  hébreu;  Coneardamiût 
iÂraicœ^  Bâ  e,  1632,  in-ë*,  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  plus  curs  Leiicons  bébreux 
et  cbaldaïques,  in-8*;  Sgnagoga  judaiea^ 
1682,  in-8*  :  c'est  un  tableau  de  la  religion, 
des  mœurs  et  d«s  cérémonies  des  Hébreux. 

BCXTORF  (Jea!i),  fils  du  précédant,  aussi 
tarant  que  son  fière,  naquit  à  Bêle,  où  il  pro- 
fessait les  langues  orientaUs,  en  1599,  et  j 
mourut  en  16(&.  On  a  de  lui  :  un  Lexiam 
ehaldaique  et  syriaque,  16^,  in-i*;  un  Traité 
sur  les  points  et  les  accents  kébrèux^  contre 
Cappel,  Bâie,  16W,  in-V,  en  lalin  ;  une  Ante- 
Critiea,  contre  le  même,  Bâie,  1653,  in-%% 
utile  dans  les  endroits  où  il  compare  le  texte 
hébreu  avec  les  anciennes  versions.  Mais  en 
général  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  Cappel 
est  laible,  et  toute  la  glo  re  de  cette  dispute 
fut  pour  son  adversaire  (Voy.  Cippel)  ;  Dis- 
sertations sur  rhistoire  au  Vieux  et  du  Nou- 
veau Testament,  m-k%  Bâle,  1659.  11  y  traite 
de  TArcbe  d'alliance,  du  Feu  sacré,  de  VUrim 
et  ThummiMy  de  la  Manne,  de  la  Pierre  du 
désert  et  du  S  roent  d' airain,  etc.  Une  tra- 
duction du  More  Nevochim,  1629,  in-4%  et  du 
Cozri,  1660,  in4*;  Exercilationes  philologxco- 
criticœ,  1662,  in-5^•;  De  Sponsalibus,  in-V. 

BUXTORF  (Jeaîi-Jacqles  ,  ûls  du  pré- 
cédent, versé  comme  lui  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales,  lui  succéda 
dans  sa  chaire  en  166^.  11  mourut  astbmati- 

3ue  en  170(^,  laissant  plusieurs  traductions 
es  ouvrages  des  rabbins,  et  un  Supplément 
fort  aronle  à  la  Bibliothèque  rabbinique. 

BUYNAND  DES  ÉCHELLES  (Jean-Fran- 
çois-Aïf  If  e),  ironrimeur-libraire  à  Lyon,  né  en 
1T73  aux  Echelles,  près  d'Ambérieux,  mort 
en  1811,  traduisit  de  Tespagnol  un  ouvrage 
intitulé  :  Le  triomphe  de  l'Evangile^  ou  Mé- 
moires d'un  homme  du  monde  revenu  de  ses 
orreurs  et  des  préjugés  du  philosophisme  mo- 
derne, 1805,  k  vol.  in-8*;  réimprimé  en  3  vol. 
en  1821  et  1827,  avec  des  changements  con- 
aidérables.  Cet  ouvrage,  dont  l'original  a  eu 
un  grand  succès  en  Espagne,  fait  connattre 
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et  aHMr  la  rcfigkMu  et  Boom  qpK  sesle  efia 
peot  donner  le  vrai  booheor.Oii  a,en  oatrev 
de  Bavnai^i  :  U  Plmt^fme  ée  fes^femce^  iSlt, 
în-li/piosieQrs  irÀs  r*^impriBié;  ^etii  ofpm 
ratùmpérimi^  Ltoq.  1811,  ii^-B". 

BUZAyV AL  'Nicolas  Cboakt  bk^«  naquit 
à  Paris  en  1611.  Il  fui  sacré  évéaite  de  Beao- 
vais  en  16Sâ,  après  avoir  occopé  une  charae 
de  eons^lier  au  partemciit  de  Bretagne,  et 
une  autre  au  grand  conseil,  et  après  avoir 
été  mattre  des  re>:|uètes ,  conseiller  d^tai  ci 
ambassadeur  en  Suisse.  Son  diocèse  se  Ioqa 
encore  des  établissemoits  qull  t  fit.  Il  fonda 
un  blutai  général,  un  grand  et' un  p^t  sé- 
minaire. D  fît  dire  publiquement  dans  un  sj- 
node,  par  un  archidiacre,  qu'il  priait  insiiB- 
ment  de  ne  se  servir  jamais  du  mot  de  Gni- 
deur,  soit  en  lui  (parlant,  soit  en  lui  échvaDt, 
prière  que  quelques-uns  regardèrent  coouk 
une  singularité  inutile, d^autres  comme  lei- 
pressiou  de  sa  modestie.  «  Hais  il  est  plas 
«  modesle,  dit  un  auteur,  de  se  laisser  n>3iD- 
«  mer  comme  l'usage  le  comporte,  que  de  se 
«  distinguer  [>ar  ues  protestations  et  des  re- 
c  fîis.  9  Ce  prélat  fut  un  des  quatre  évéques 
qui  refusèrent  d'abord  de  signer  le  fonLo- 
laire;  il  le  si^a  ensuite,  et  se  prêta  à  Taccoffi- 
modement  qui  procura  la  soi-disante  pid 
de  Clément  IX  {Voy.  ce  nom].  Il  mount 
en  1679. 

BUZELIN  JcA!i  ,  jésuite,  né  à  Cambrai  a 
1571,  mort  à  Lille  le  15  octobre  1S29,  s'af^ii- 
qua  particulièrement  à  Tbistoire  de  Belgique. 
U  nous  a  donné  :  Annales  GnUo-FUmme, 
Douai,  162^,  in-folio.  Ces  Amusles  sont  biea 
écrites;  Tauteur  cite  presque  partout  s^ 
garants,  mais  il  manaue  de  critique  pour  les 
premiers  temps  ;  Gallo-Flandrie  eatrm  H  pro- 
fana^ Douai,  1625,  in*folio.  C'est  une  amp\e 
description  des  villes,  bourgs,  TÎAages,  des 
antiquités,  des  mœurs,  de  la  religion,  etc., 
de  ce  pays  :  ouvrage  plein  de  redierches, 
enrichi  de  Chartres  e*  de  pièces  justificatives. 

BCZZETTl  (Vi!«ce5t-Bb!ioIt  ,  théologien 
italien,  né  à  Plaisance  le  29  avril  1777,  ensei- 
gna successivement  les  humanités,  la  [rfiilo- 
sophie  et  la  théologie  au  séminaire  de  sa 
ville  natale.  11  fut  nommé  chanoine  théolo- 
gal de  la  cathédrale  de  Plaisance,  en  18U. 
Des  observations  qu*il  adressa  à  Tabbé  de 
Lamennais,  relativement  à  deux  passages  de 
YEssai  sur  V indifférence  en  matière  de  rdigian, 
furent  accueillies  favorablement  par  le  trop 
fameux  écrivain,  qui  ût  les  corrections  indi- 
quées. Buzzetli  désirait  d'entrer  dans  la  com- 
gnie  de  Jésus;  mais  Pie  VU,  qui  le  reçut 
avec  bonté  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
en  1819,  l'engagea  à  rester  à  son  poste.  Pro- 
fessant une  tendre  dévotion  pour  la  sainte 
Vierge,  Buzzetti  visita  deux  f  »is  le  pèlerinage 
de  Lorette,  et  depuis  1819,  il  allait  presque 
tous  les  ans  à  celui  de  Savone  ;  il  recommao- 
dait  la  même  dévotion  aux  autres.  En  i&i, 
il  fut  frappé  de  paralysie  sur  la  joue  droite; 
et  le  mal  fit  de  tels  progrès,  qirau  bout  de 

Quelques  mois  Buzzetti  perdit  la  vue.  Son  iu- 
rmité  ne  ralentit  (vas  son  zèle,  et  il  conti- 
nua de  donner  sa  leçon  de  théologie,  comme 
4e  célébrer  la  messe  et  d'entendre  les  coo* 
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fessions,  Jusqu  à  ce  que  d*aulrcs  maui  vio- 
reiil  l'assaillir.  ïl  mourut  le  li  déceoibre 
182V»  Il  47  ans.  On  cite  de  lui  quatorze  écrits 
italiens  ou  l^ilins.  Les  cinq  premiers,  en  latin, 
sont  :  des  Traités  de  la  BeUgion  ;  delà  Grèce; 
de  ilnfaiilibilUé  du  pape  ;  de  la  Hthjle  de  foi 
de  Véron^  et  des  Jnslituthns  de  logique  et.  de 
métaphysique.  Ses  ouvrages  italiens  sont  : 
liéfleji'ionssur  le  Gallia  orthodoxa  de  Bossuet  ; 
Mémoire  sur  ie  concile  de  1811  :  c*cst  une 
espèce  de  journal  du  concile  de  Paris»  avec 
des  pièces  justiticalives  et  des  observations; 
Héflexiong  sur  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Au- 

ÎfUiîin  :  Le  triompfte  de  Dieu  sur  i' ennemi  de 
a  société,  de  la  jiature  et  de  rEgline,  Lugaoo, 
181V;  Courte  réfutation  des  raisons  de  Joseph 
Antonini,  curé  dans  le  diocèse  de  FoUgnOr  en 
faveur  du  serment  condamné  par  Pie  VU; 
Instructions  théologales  récitéis  dans  ta  cathé- 
drale de  Plaisance,  de  1815  a  1833;  Réfatalion 
de  Lo cke ;  So ! u t i o n  du  pr o h U m e  dt  Mo l in eux^ 
et  Réfutation  de  V idéalisme  de  Condillac, 

BYNiEUS  (Antoine),  né  le  6  août  1G5V  a 
Utrechl,  mort  h  Dev^nter  eu  1G98,  ministre 
protestant ,  disciple  de  Gra?vius ,  et  versé 
comme  lui  dans  l<s  lao[i;ues,  Thistoire  el  les 
antiquités ,  laissa  des  ouvrages  irès-savaots. 
On  consulte  encore  :  son  traité  De  calceis 
flebrœorum, Donirecht,  1695.  in-V";  De  morte 
Jesu  Christi,  Amst^Tdam,  1691  et  1G98,  in-4% 
ouvrage  dunt^  ^cmà^  érudition;  De  natati 
Jesu  Christ i^accc dit  Dissertai io  de  Jesu  Christ  i 
Circumcisione  ^  Amsierdam  ,  Ï689-I7iî9;  La 
Haye,  1737,  \n-k\  Il  s  attache  particulière- 
ment h  détruire  les  cahimnies  dont  les  Juifs 
et  les  hérétiques  se  sont  elTorcés  de  noircir 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  la  Disser- 
tation sur  la  Circoncision^  Bynieus  prouve, 
contre  Marsïiara,  que  la  circoncision  a  été 
établie  chez  les  Juifs  et  chez  les  EEypliens 
pour  des  raisons  dilîérentes,  et  quelle  n'a 
point  fiasse  des  seconds  aux  premiers, 

BVZANCE  (LoLis  de),  prêtre  de  FOratoire, 
né  vers  1647  à  ConstantniO[>le,  d*yn  orfèvre 
iiiif,  sapfielait  Haphaèl  Lévi.  La  Jeclnre  du 
rîouveau  Testament  et  ses  entrelieos  avec 
les  jésuites  et  les  capucins  lui  donnèrent  le 
désir  de  se  faire  chrétien.  U  passa  en  France, 
et  fut  baptisé  en  lG7i  à  Saint-Germain  en 
Lave  j  il  eut  pour  parrain  et  marrainr  le  roi 
et  la  reine,  représentés  nar  le  duc  de  Maza- 
fin  et  nar  madame  de  Colherl*  11  jiril  alors  le 
nom  ae  Louis  de  Bg tance ^  et,  étant  entré 
dans  la  conj^régalion  de  l'Oratoire,  fut  pré- 
paré au  sacerdoce.  Son  mérite  ne  se  bornait 
|ïas  à  une  connaissance  parfaite  de  la  plupart 
dt's  langues  anciennes  et  modernes  ;  il  possé- 
dait à  fond  la  théologie,  el  il  fit  des  conféreo- 
ces  ecclésiastiques  avec  ie  plus  grand  succès. 
Le  P.  Louis  de  Byzani.e  s  ap^ïliqul  surtout  à 
la  conversion  de  ceux  de  ses  conipalriotcs 
que  leurs  aQaires  amenaient  h.  Paris.  Cn  fa- 
jiatique  musulman,  irrité  de  s'Ôtre  vu  con- 


fondu par  lui  dans  une  conférence,  s'étant 
introduit  ilans  sa  chamhre  pour  lassassinert 
il  ne  put  se  débarrasser  de  son  assaillant 
qu'en  se  servant  de  son  ancien  sabre ,  sus- 
pendu à  son  lit.  Cette  scène  fit  sur  lui  une 
impression  si  profonde,  que  son  esprit  sa 
dérangea.  11  fallut  le  mettre  à  Charenton,  où 
sa  maladie  réssta  pendant  vingt  ans  è  tous 
les  remèdes.  Il  y  mourut  le  23  mai  1722^ 
Son  seul  ouvrage  imprimé  est  intitulé  :  La 
goutte  curable  par  le  remède  turc,  Paris,  1703, 
in-12.  Il  laissa  en  outre  en  manuscrit  une 
traduction  française  de  la  [partie  h  storique 
du  Coran,  qui  est  la  plus  considérable,  avec 
des  notes;  des  ouvrages  sur  la  religion  des 
mahométans  ;  une  traduction  de  la  confé- 
rence qui  eut  lieu  en  1215  entre  trois  doc- 
teurs (le  cette  relièj;ion  et  un  maronit**,  eu 
présence  du  frère  du  sultan  dWlep;  enfin 
quelques  écrits  sur  les  mathématiques.  Ces 
manusciits  ont  pai?sé  de  la  bibîiothèi^ue  de 
rOratoire-Saint-Honoré  dans  la  bibliothèque 
royale.  Le  P.  de  Byzance  fut  lami  particu- 
lier des  PI*.  MaUbranche,  Bayoaud,  Lelongj 
il  était  en  relation  avec  le  mnrquis  de  Lh6- 
pital,  Leibiiilz,  et  plusieurs  aulr^'S  personna- 
ges  iliu-tres. 

BZOVI  US  (Abraham),  dominicain  polonais, 
né  eji  1567  à  Prosczowic,  jïrofesseur  de  phi- 
losophie à  Milfin  et  de  théolog'e  à  Bologne, 
retourna  dans  sa  patrie  et  sV  distingua  par 
ses  sermons,  ses  leçons  de  pînlnsophie  et  de 
théologie,  et  son  zèle  pour  l'agrandissement 
de  son  ordre.  Revenu  en  Italie,  il  entreprit, 
à  la  prière  de  quelques  savants,  de  conti- 
nuer les  Annales  du  cardinal  Baronius.  U 
exécuta  ce  grand  projf^t  en  9  vol.  in-fol.,  de- 
puis 1198  jusqu*en  1572,  La  continuation  est 
peu  digne  de  Touvrage  du  itremier  auteur. 
On  lui  reproche  de  s'être  troj)  arrêté  aux 
allai res  et  aux  [lersoiuiag^^s  de  son  ordre  : 
de  SI  rte  (|ue  Ton  croit  ipielquefois  lire  les 
annales  des  dominicêiins  plutôt  que  celles  do 
TEglise.  Sa  critique  est  souvent  en  défaut,  et 
ne  distingue  i>as  les  pièces  vraies  des  faus- 
ses, les  miiacles  dont  la  croyance  est  fondée 
sur  des  preuves  irréiusables,  et  les  prodiges 
que  la  crédulité  a  adoptés  sans  examen.  Ce- 
pendant il  ne  mérite  pas  le  mépris  qu'en  ont 
témoi^^né  certains  auteurs,  pour  empêcher 
sans  doute  qu'on  ne  soupçoiniM  qulls  Feus- 
sent  copié,  comme  ils  ont  fait  datts  beaucoup 
d'endroits.  Les  cordeliers  furent  Uiécontents 
de  ce  ou'il  n'avait  f^as  respecté  Jean  Scol, 
a(>pelé  le  Docteur  subtil^  et  lui  en  lirent  <ies 
reproches  véhéments.  Herwarl,  auteur  bava- 
rois, attaqua  aussi  B:ovius  sur  divers  faits 
fivancés  contre  rempereur  Lotiis  de  Bavière; 
mais  sa  critique  ne  parait  pas  fondée,  Ce 
do  t  inicain  mourut  en  1637,  ^gé  de  70  ans. 
On  a  encore  de  hn  :  Pontifex  romanus^  Co- 
logne, liil9,  iû-fol.,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 


CAATH,  fils  de  Lévi,  père  d'Amram  el  aïeul 
do  Moïse.  Sa  famille  fut  chargée  de  porter  lar- 


cbe  et  les  vases  sacrés  du  tabernacle  ,  daos 
1rs  marches  du  désert. 
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CABADES-MAGl  (Augustin),  th^Ioçten 
espgnol ,  né  vers  le  milieu  du  xnii*  siècle , 
étant  entré  dans  Tordre  de  la  Merci ,  doYinl 
supérieur  de  la  maison  de  Valence  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  s'attira  quelques  persécutions  par  la 
publication  du  premier  volume  d'un  ouvrage 
mi*il  fit  paraître  sous  ce  titre  :  InstituHonès 
ikeologicœ  m  usum  tyronum  adomatœ^  Va- 
lence, 1784,  'm-k\  Il  fut  dénoncé  au  saint 
office  comme  entaché  de  jansénisme ,  vers 
1793,  et  il  se  vit  arrêté  et  emprisonné.  Mais 
ayant  fait  l'al^ura  ion  qui  lui  était  demandée, 
il  recouvra  sa  liberté  ;  il  en  proûla  pour  de- 
mander une  révision  de  son  iugemeut ,  qui 
ftit  .mniillé  par  le  c  -nseil  de  la  suprême  in- 
quisition ,  et  il  ^ut  rétabli  dans  son  emploi 
avec  honneur.  Il  est  mort  dans  les  premières 
années  de  cp  siècle. 

CABALLERO  (don  Bernard  Frasgès), 
évoque  d'Orgel ,  puis  archevêque  de  Sara- 
gosse ,  naquit  à  Madrid  le  ik  octobre  1774 , 
et  montra,  dès  s(is  premières  années,  la  vo-* 
eaiion  la  plus  décidée  pour  Tétai  ecclésias- 
tique. Après  avoir  fait  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  chez  les  pères  domini- 
cains de  Saint-Thomas,  de  Madrid,  il  reçut 
avec  distinction  ses  grades  en  théologie  dans 
Tuniversité  d'Almagro.  Il  était  à  peine  diacre 
lorsqu'il  débuta  dans  la  chaire,  et  avant  mé- 
mo d'avoir  été  fait  prêtre ,  il  avait  d«*jà  la 
réputation  d'un  des  prédic<')teurs  les  plus 
distingués  de  Madrid.  En  1817 ,  Ferdinand 
Vu  le  nomma  évêque  d*Urgel  en  Catalo^Tie, 
et  il  prit  pour  son  modèle  saint  François  de 
Sales,  dont  il  s'etforçait  do  reproduire  en  lui 
res[)rit  de  douceur ,  d'humilité  et  do  pau- 
vreté. Malgré  le  soin  extrême  qu'il  apporta 
constamment  à  rester  étranger  aux  allaires 
politiques,  les  événements  qui  de  son  temps 
aj^tèrent  rEs{)agne  en  général ,  et  la  ville 
d  Urgel  en  f>arliculier,  le  liront  passer  par  de 
pénibles  épreuves.  Le  triomphe  momentané 
des  constitutionnels  Toblit^ea  d'émigrer  en 
France ,  et  il  se  retira  dans  la  ville  (FAx 
(Ariège),  d'oii  il  revint  parmi  ses  diocésains, 
lorsque  lexnédition  française  commandée 
par  le  duc  a'Angoulème  eut  pénétré  en  Es- 
paj;ne.  Il  avait  été  choisi  pour  faire  partie 
du  gouvernement  provisoire  qui  allait  être 
établi  iusqu'à  ce  que  Ferdina  td  VU  eèt  re- 
couvre la  olénilude  de  ses  droits  ;  mais  tou- 
jours décidé  à  se  renfermer  dans  les  fonc- 
tions de  son  ministère  pasloral,  il  refus  i  cet 
honneur.  Nommé  en  18âV  à  rarchevèché  de 
Saragosse,  il  continua  de  donner  sur  ce  nou- 
veau sié^^o  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
apostoliques.  En  lïOT,  il  refusa  encore  de 
feire  partie  de  la  junte  consultative  d*Etat , 
MaMie  par  Ferdinand  VU,  ainsi  que  la 
fîrand'^efôix  de  l'ordre  de  Charles  Ul.  «  Un 
evêque,  dit-il  à  cette  occasion,  ne  doit  porter 
d'autre  croix  que  sa  croix  pectorale,  o'il  en 
veut  une  qui  brilh.*,  il  n'en  est  pas  de  plus 
brillante;  s'il  en  veut  une  pesant«\  il  n'en 
est  pas  de  plus  lourde.  »  Son  nom  fut  néan- 
moins  inscrit  sur  les  listes  oflicielles  de  Tor- 
*c  ;  mais  il  se  félicita  d'avoir  pu  réserver 
pour  ses  pauvres  les  sommes  qu^une  récep- 
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lioji  lui  edt  coûté.  La  mort  de  Ferdinaiid 
replongea  la  malheureuse  Çspâ^a  dans  de 
nouveaux  troubles.  Le  clergé  euï  à  traverser 
des  circopstance^  bien  douloureuses;  Tar- 
chevèque  de  Saragosse  se  vit  en  butte  aux 
coups  des  assassins  armé^,  et  h  la  Tiolenoe 
des  émeutes,  et  il  lui  Ihllut  encore  quitter  son 
diocèsç.  eq  1835,  pour  repreuJre  la  route  de 
France.  La  ville  de  Tours  lui  avait  été  dési- 
gnée pour  sa  résidence,  mais  le  délabrement 
/de  sa  santé  l'obligea  de  s'arrêter  à  Bordeaux, 
où  ilçeçut  un  accueil  généreux  de  la  part 
(le  Chevçrus,  et  plus  tard  de  Mgr  pon- 
net.  D'amers  chagrins  vinrent  troubler  h 
solitude  dans  laquelle  il  se  renfermait  :  le 
ehapitre  de  Sara^'osse  avait  élu  pour  admi- 
nistrateur ,  don  MaQuel  la  Hica ,  qur  voohit 
entrer  en  exercice ,  muni  de  la  setile  aoto- 
risation  du  gofivemement  civil,  e^  sans  s*iD- 
quiéter  dobtenir  des  pouvoirs  de  son  arcbe^ 
Yêque  eiilé.  Une  circiilaire  que  Fadminis- 
trateur  nubKa  an  mois  de  janvier  183§ ,  mit 
le  comble  à  la  douleur  du  prélat ,  qui ,  pour 
rétablir  la  vérité  des  faits  et  éclairer  les  es- 
prits, écrivit  une  Notkia  exiuta^  ttt.^  ou  JU- 
lation  exacte  de  r état  de  la  juridicêionée  F^T' 
eheréque  dt  Saragosse  pendani  «on  oftafiMt, 
qui  fut  publiée  en  18U),  avee  des  documents 
oTiicieis.  Dès  le  mois  d'avril  I8M,  9  rrét 
donné  une  Lettre  pastorale  qui  tétpromp- 
tement  suivie  de  cinq  autres  ,  et  dtss  te- 
quelles  il  défendait  le  clergé*  et  son  peuple 
contre  le  schisme.  Plusieurs  brefi  du  pape  a 
qui  il  recourait  filialement  dans  ses  per- 
plexiiés  et  ses  angoisses  lui  proctirtreol  de 
douces  et  atTectueuses  cons<^tions.  te  vé- 
nérable prélat  ne  devait  plus  reroir  son  di<h 
cèse  :  il  |K)rta  sa  cioii  jusqu'à  la  fio  avec  b 
môme  dignité  et  la  niéaie  résigoatioo,  et 
mourut  saintement  dans  te  srai'naire  de 
Bordeaux  le  13  décembre  18^.  Quant  â  Fin- 
trus  La  Mica ,  repoussé  avec  énerjne  par  les 
fidèles  catholiques  de  ^ra^osse,  il  avait  doi 
par  donner  sa  démission.  A  la  mort  du  pré- 
lat, un  vicaire  capitulaire  fht  résulièremeit 
éhi  pour  prendre  h*s  rênes  de  raJmiobtr»- 
tion  ius<|u  à  l'arrivée  du  successeur  de  Vgr 
Gaballero. 

CABANIS  iTabbé),  supérieur  du  séminaire 
Saint-€harles  à  Avispon  dans  fe  miHeu  du 
xviii*  siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvraôe  inti- 
tulé :  Manu$l  des  cérémonies  romaines ,  tire 
éhs  a^teuri  authentimiei  et  des  érr trams  h 
pius  intetiigents^  17^3,  2  vol.  m- 12. 

CABASILAS  (Nicolas),  savant  archevêtpf 
deThessalonique  en  i35e,  soutint  le  schisiBe 
des  Groes  contre  TÉglisede  Rome.  Il  publia 
c{es  traitôs  sur  cette  matière ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvra^jes,  dont  le  m  ille/r  est  sou 
Exposition  de  la  liturgie  grecque^  imprimée 
en  différents  endroits,  en  grec,  et  traduite  « 
latin  par  Oentien  Hervet ,  Venise ,  t5W,  et 
Paris,  1560.  On  estime  aussi  la  Vie  de  Msus- 
Christ ,  du  même  auteur,  Ingolstadt ,  i60i. 
traduite  en  latin  par  Puntanus. 

CABASSUT  (Je4>j,  prêtre  de  l'Oratoire, 
professeur  de  droit  canon  à,  Avigunia,  ne  en 
i(K)^,  mourut  à  Aiiç  sa  patriC;^  eu  f6H5.  On^ 
de  lui  :  Juris  canoniei  iHeorii  et  pmm 
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réimprimé  in-folio  en  i738 ,  par  les  sofîns  de 
Gilbert,  (juiy  a  ajouté  des  sommaires  et  des 
notes  qm  ne  s'accordent  pas  loiijnurs  avec 
les  principes  de  Taoleur ,  dont  Fouvrai^e  ne 
,4jagjie  rien  à  ce  commentaire,  Notitîn  ecde- 
^sia$lica  cùncUiomm  ,  cunonum  ,  veterumque 
eedesm  rituum^  Lyon,  1685,  in-foK  :  ouvrajjo 
d'un  moindre  usage  que  le  précédent,  quoi- 
Sinil  y  ait  des  disseriations  utiles.  Ou  y 
trouve  une  notice  des  conciles,  rexplic^itioû 
des  canons ,  une  introduction  h  la  c^mnais- 
sa  née  des  rites  anciens  et  nouveaux  de  IT- 
ï^lise  et  des  principales  parties  de  riiisto're 
ecclésiastique  :  on  en  a  donné  un  bon  Abréj^é 
à  Louvain,  1776  >  in-8"  j  Traité  de  rmure. 
Cabassut  était  un  homme  d*un  esprit  droit, 
d'un  caractère  doux  »  d'un  jugement  solide  , 
d'une  pruiience  consnmnjéc ,  d'une  vertu 
saiis  t^clie.  Il  écrit  avec  élégance  et  avec  di- 
gnité ;  sou  laliu  est  pur»  coyiant,  liarmo- 
Eieux;ses  décisions  sont  sages  et  sévère- 
ïnent  ortliodoxes;  les  novateurs  y  trouvent 
partout  leur  condamnation. 

CABIAC  (Claidb  de  Ba>e,  seigneur  ne:], 
né  h  Ntmes  eu  1578,  d'ime  fturiille  ancienne, 
fut  d'îibord  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme que  ses  parents  professaient  ;  niais 
les  jésuites  de  Tournon  chez  qui  il  éludii  » 
lîrent  de  lui  un  fervent  catholique.  Pourvu 
d'un  ûflîce  de  conseiller  au  présidtal  de  Nî- 
ïues  en  1(>20,  il  mourut  dans  cette  ville  au 
commerieement  de  Tannée  1G58*  Oo  a  de 
Caiiiac  :  L Ecriture  abamiomiéf  par  le^  mi- 
ni sir  f  s  de  la  religion  ré  for  me  f^  ^  qui  parut 
quelques  mois  après  la  mort  di'  J  auteur  ,  et 
ijui  opéra,  dit-on,  un  grand  nombre  de  con- 
versions. On  trouve  dans  cet  écrit  un  grand 
jiumbre  de  passages  des  livres  saints  >  des 
conciles,  des  Tèies,  pour  prouver  que,  loin 

3uê  TEvangde  jusdtie  nulle  part  la  doctrine 
os  rétbnués ,  il  la  condamne  au  cootrairo 
presque  partout. 

CABILLAUD  (  Bauduhn  ) ,  jésuite,  né  à 
Y|)res,  s  a|*pliqua  jïarlicidièrement  à  la  poé- 
sie, et  le  lit  avec  succès ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  Epi- 
arammuia^  Anvers,  1<>3V,  irnlG;  Leinmnta 
historica,  Loovain,  1614;  Epistolœ  heroum 
H  heroêdum,  en  vers  élégiaques  ,  Anvers, 
1636,  lu-tt"  ;  Eloge  de  mit^t  Jern-BapliaU,  en 
vers,  Louvain,  W^'I,  m-&\  L'auteur  mourut 
h  Anvers  le  13  novembre  1GV2.  11  se  servait 
quelquefois  d'allégories  Ibrcées. 

CACHET  (  Jban)  ,  jésuite,  mourut  à  Pont- 
à-Mousson  ,  le  2:2  décembre  1633»  ci  l'-lgo  de 
Irente-sit  ans.  Ou  a  de  lui  :  Hiatoire  de  la 
t'i>  de  saint  Isidore,  Ponl-à-Mousson,  in-12; 
Vie  de  Jean  Brrchrmkns  ,  jéanite  ,  traduite  dt' 
rUalîen  du  P.  Virgile  Cépaii,  Paris,  1630, 
in-8f*;  Conférences  .^fiirituelUs  ^  traduites  de 
l'espagnol  du  IL  P,  Nicolas  Arnava,  Paris, 
1030,  m-i";  Àbréfjédeia  m^  dt  saint  François 
deBorgia^  Pont-à-Ak>usson,  in-12;  Vie^dcrUtit 
Joseph^  chanoine  régalier  d«r  l'ordre  de  Fré- 
montré^  ibid.,  i63:i,  in-12;  i^ Horreur  du,  pé- 
thé,  IIihL,  1634,  in-V,  et  Rouen.  1681 ,  iû-li, 
CABALOLS  (PiERRE),  évégue  de  Parme, 
Doni'uliiuaire  et  simonitiqu'',  fut  élu  [lapfî  en 
1061,  ^M  la  faction  de  Tempereur  Henri  IV 


contre  Aleicandre  II,  et  prit  le  noiri  d'Hono- 
nus  IL  Ayant  voulu  soutenir  son  élecfina 
par  les  armes,  et  n'ayant  pu  réussir,  il  fnt 
couilamné  \^\r  tons  les  évéques  d'Allemagne 
et  d^Italie  en  1062»  et  déposé  par  le  concile 
de  Mantoue  fii  im\, 

CAD  ART  iFRA^çois-JoAcniM),  né  à  Reîm^ 
en  1757,  était  curé  de  Vorsenay  lorsque  la 
révolution  éclata.  L'esprit  vraiment  évan- 
fçéliquc  *iui  ranimait,  lenergie  avec  laquelle 
^  jI  se  déclara  contre  les  mesures  anarehiques 
(|ui  attaquaient  Tautorité  religieuse ,  tuè- 
rent sur  lui  rattention  des  tjrans  de  Tépo- 
que  qui  le  condamnèrent  à  la  dé  porta  lion. 
L*un  des  den\  gendarmes  qui  le  conduisaient 
à  la  fiontière  voulut  le  nrécipiler  dans  le 
Rhin ,  au  moment  qulïs  traversaient  ce 
fleuve  sur  un  pont  près  de  Mayence;  Tautre, 
moins  inhumaio,  cliaugea  la  détermination 
de  son  compagnon,  et  l'abbé  Ca  Jart  put  s'é- 
loigner après  avoir  subi  de  mauvais  traite^ 
nients ,  Il  se  réfugia  à  Ratisbonne,  et  en 
179^,  il  revint  secrètemeut  dans  sa  paroisse, 
où  il  distribuait  les  secours  de  la  religion  en 
alfrootant  mille  périls.  Ses  paroissiens  obli- 
gèrent bienlut  le  prêtre  intrus  qui  avait  rem- 
Îïlrtcé  leur  ancien  cuié  de  se  retirer,  pour 
aire  place  h.  leur  seul  vrai  pasteur.  L'évètpie 
de  iMeauï  lui  confia  plus  tard  la  paroissïC  de 
Mesniî-sur-Oger,  et  en  1 8*23,  il  fut  nommé  par 
M.  deCouci,  archevêque  de  Reims,  à  la  cu- 
re et  au  doyenné  des  Vertus,  Nommé  en 
1830,  chanoine  à  ChAlons,  par  AL  de  Prilly^ 
Tabbé  Cadart  s  occufia  de  revoir  et  de  pu- 
blier divers  ouvrages  <'crits  pour  la  cause 
de  là  religion  ;  on  regrette  que  1  auteur  n'ait 

fms  soigné  davantage  le  style ,  sans  lequel 
es  meilleurs  ouvrages  se  font  lire  difticile- 
inenL  11  est  mort  à  Ch.1Iojis  en  1838. 

CADOMCl  (Jean),  chanoine  de  Crémone, 
né  ïi  Venise  en  1705,  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  écrits  peu  orlho  ioxes  ,  et  où  il 
parlé  assez  mal  des  Pères  et  des  théologiens. 
Celui  qui  lit  le  plus  de  bruit  est  intitulé  : 
Défense  de  saiiU  Angitstin  sur  t'imputaiiùn  de 
miliinnrisme.  Il  est  écrit  en  latin ,  et  sous 
prétexte  de  justilier  ce  saint  docteur  sur  le 
reproche  de  nullénarisme,  il  veut  qu'on  croie 
que  Je  sentiment  de  ce  Père  a  été  que  les 
saints  de  TAncien  Testament  avaient  foui 
de  la  vision  intuitive  de  Dieu  avant  la  des- 
cente de  Jésus -Christ  aux  enfers,  Opinion 
contraire  à  toute  ta  ttadilion.  Cet  ouvrage 
fut  ré  fui  é  victorieusement  par  le  P.  Mama- 
chi  dans  un  livre  inlituié  :  De  animabus  jus- 
torum  in  sinu  Abrahm  ante  ChriUi  mortem^ 
esperiihm  visionis  Dci ,  iibri  duo,  Rouie  , 
17G(>,  2  voL  in-4'.  On  a  encore  deCatloniei  : 
Explication  de  ce  passage  de  saint  Augustin  : 
K  L'Eglise  de  Jésus-Christ  sera  dans  la  scr- 
a  vitudû  sous  les  princes  séculiers,  »  Pavie, 
1784,  in-8*,  ouvrage  conlinu'lleinent  en  cun- 
tradictiun  avec  l esprit  et  la  lettre  du  pis- 
sage  qui  tend  à  tout  donner  aui  prince  et 
à  leur  asservir  véritablement  l'Eglise.  Ca((o- 
oici  mourut  le  27  février  1786. 

CADRY  (JEàN-B*i*TisTE),  dont  le  vrai  nom 
était  Barcy,  ancien  chanoine  théologal  d+î 
Téglise  de  Laon ,  fut  Thomme  de  conllauce, 
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Tami  et  le  théologien  de  M.  de  Caylus,  évéque 
d'Auxerre.  11  était  né  à  Tretz  e(i  Provence 
en  1680 ,  et  il  mourut  à  Savigni ,  près  de 
Paris ,  en  1756  ,  à  76  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  contre  la  bulle  VnigmUus,  à  la- 
quelle il  était  fort  opposé.  Les  principaux 
sont  :  les  trois  derniers  volumes  de  Y  Histoire 
du  livre  des  Réflexions  morales  et  de  la  cons- 
titution Dnigenilus,  Amsterdam,  1723-1738, 
*  vol.  in-4.''  ;  le  premier  est  de  Louai! ,  ou- 
vrage gui  n'a  été  lu  que  par  les  gens  du 
parti  ;  VHistoire  de  la  condamnation  de  M. 
Soanen^  évéque  de  SeneZy  1728,  in-4%  ouvrage 
du  même  genre  ;  des  Observations  théolo^ 
giques  et  morales  sur  les  deux  histoires  du  P. 
Berruyer,  en  3  vol.  in-12,  1755  et  1756. 

CiESAR  (Aqlilïnus-Julius),  né  à  Gratz  en 
Styrie,  le  1"  novembre  1720,  mort  le  2  juin 
iWâ,  a  laissé  divers  ouvrages  d'érudition  uti- 
les par  Timmensiti^  des  matériaux  qu'ils  ren- 
ferment, mais  où  manque  l'esprit  de  critique. 
Outre  plusieurs  manuscrits ,  parmi  lesquels 
on  citait  un  travail  considérable  sur  l'église 
d'Otrecht ,  on  a  de  Cœsar  :  Annales  ducatus 
Styriœ,  Vienne,  1768-69-79,  3  vol.  in-foK  : 
il  y  avait  un  quatrième  volume  qui  n'a  pas 
vu  lo  jour;  Description  de  la  Styrxe  (  en  alle- 
mand),  2  vol.  in-8%  mS  ;  Histoire  politique 
et  ecclésiastique  de  la  Styrie,  7  vol.,  1785-Ô8; 
Droit  canonique  nationm  de  l'Autriche,  1789- 
1790,  6  vol.  in«8'. 

CiESARIOS.  Yoy.  Césaire. 

CAFFARO  (le  Père) ,  théatin ,  est  auteur 
d'une  lettre  imprimée  a  la  tète  du  Théâtre  de 
Boursault,  où  il  prétend  prouver  qu'un  chré- 
tien peut  aller  à  la  comédie.  11  fallait  avoir 
une  opinion  bien  avantageuse  de  Thislrio- 
nisme  pour  mettre  au  jour  une  assertion  si 
fort  opposée  aux  maximes  sacrées  de  la  re- 
ligion ,  et  si  contredite  par  tous  les  Pères  de 
l'Eglise.  Saint  Chrysostome,  frappé  du  dan- 
ger que  l'on  court  dans  ces  lieux  de  corrup- 
tion ,  exhortait  les  pères  et  les  mères  à  en 
écarter  leurs  enfants.  «  Lorsque  nous  voyons, 
«  dit-il ,  un  domestique  porter  un  flambeau 
«  allumé  dans  ses  mains ,  nous  n'avons  rien 
«  de  plus  pressé  que  do  lui  défendre  d'aller 
«  dans  les  endroits  où  Û  y  a  de  la  paille,  du 
«  foin,  ou  toute  autre  matière  combustible , 
«  de  peur  que  sans  y  penser,  il  ne  laisse  lom- 
«  ber  une  étincelle  qui  embrase  toute  la  mai- 
«  son.  Usons  de  la  même  précaution  à  Té- 
«  gard  de  nos  enfants,  et  ne  permettons  pas 
«  que  leurs  yeux  se  portent  sur  ces  assem- 
<  blées  funestes  ;  et  si  les  personnes  qui  les 
«  fréquentent  demeurent  aans  notre  voisi- 
«  nage,  défendons  à  nos  enfants  de  les  voir, 
«  et  de  converser  avec  elles,  si  nous  voulons 
«  empêcher  que  quelque  étincelle  ne  porte 
«  le  reu  dans  leurs  âmes ,  et  n'y  cause  un 
«  dommage  irréparable,  par  un  incendie  gé- 
«  néral.  »  Une  multitude  d'écrivains,  ceux 
même  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  célébrité 
dans  ce  genre  de  travail,  n'en  ont  point  porté 
un  jugement  plus  favorable.  «Guidé  enfin  par 
«  la  loi  (dit  Gresset  dans  une  lettre  publiée 
«  en  1759),  ce  flambeau  lumineux,  devant  qui 
«  toutes  les  lueurs  des  temps  disparaissent, 
c  devant  qui  s'évanouissent  toutes  les  rêve-  ; 


«  ries  sublimes  et  profondes  de  nos  fiiibles 
«  esprits  fortSjJe  vois  sans  nuage  aue  les  lois 
«  sacrées  de  l'Evangile  et  la  morale  prolane, 
«  le  sanctuaire  et  le  théâtre  sont  des  obj-U 
«  inalliables.  »  Bossuet  dans  ses  Maximes  sm 
la  comédie ,  et  le  Père  Lebrun  réfutèrent  le 
Père  Caffaro  qui  se  rétracta.  Il  vivait  dans  k 
xvii*  siècle. 

CAILLET  (Jean),  jésuite,  né  à  Douai  ea 
1578,  écrivit  un  ouvrage  intitulé  :  Ittu^ 
tria  sanctorum  virorum  exempta  etfacta  to- 
tissima  per  singiUos  anni  dies^  en  six  tomes, 
et  mourut  le  k  septembre  1628. 

GAIN,  premier  fils  d'Adam  et  d*Eve,  na- 
quit sur  la  fin  de  la  première  annéedu  monde, 
et  s'adonna  à  l'agriculture.  Jaloux  de  ce  que 
les  ofl'randes  d'Abel  son  frère  étaient  aocep- 
tées  du  Seigneur ,  tandis  que  les  siennes 
en  étaient  rejetées,  il  lui  ôta  la  vie  I'ib 
du  monde  130.  Déchiré  par  les  remords, 
tremblant  pour  sa  propre  vie.  Gain  était  prêt 
à  se  livrer  au  désespoir;  Dieu  daigna  le  ras- 
surer, et  le  condamna  à  une  vie  errante  et 
fugitive  sur  la  terre.  Il  se  retira  à  rorient 
d'Eden,  et  eut  son  fils  Enoch,  dont  il  donna 
le  nom  à  une  ville  qu'il  y  fit  bâtir;  ce  qui 
n'est  pas  difficile  à  cf)mprendre,  vu  la  nom- 
breuse postérité  que  leur  longue  vie  donnait 
aux  patriarches.  On  regarde  ordinairemeot 
Gain  comme  réprouvé  ;  cependant  sêini 
Jean  Chrysostome  croit  que  Caïn  a  UtpM^ 
tence  de  son  fratricide ,  et  q[u'il  en  a  ootena 
le  pardon. 

Caïn  AN,  fils  d'Enos,  père  deMddfci, 
mourut  l'an  2769  avant  Jésus-Christ,  agi  de 
910  ans.  11  y  a  un  autre  Cain  an  ,  (ilsd'Arpbaxid 
et  père  de  Sala,  sur  leaucl  les  savants  ne  sont 
pas  d'accord.  Cet  Arpnaïad  ne  se  trouve  pts 
dans  le  texte  hébreu  ni  dans  layulg9te(Mk 
xii),  mais  on  le  lit  dans  les  Septante,  et  dans 
saint  Luc,  ch.  m,  v.  36  :  Qui  fuit  Sole,  fi 
fuit  Catnan,  qui  fuit  Arphaxad.  Plusieurs  m- 
terprètes  pensent  qu'il  n*était  point  dans  lei 
anciens  exemplaires  des  Septante  ,  qu'il  s'j 
est  glissé  ensuite  par  la  faute  des  copistes, 
et  que  de  là ,  par  une  autre  faute,  il  a  passé 
dans  le  texte  ae  saint  Luc,  où  jusqu'alors  fl 
n'avait  pas  été.  C'est  le  sentiment  ae  Corné- 
lius a  Lapide  et  du  P.  Petau.  Mirum  vUeri 
non  débet j  dit  ce  dernier,  si  Cainani  «aiM» 
ex  LXX  corruptis  libris  in  Evangelium  lustm 
redundasse  suspicemur.  Le  P.  Poussines,  dans 
un  excellent  Traité  sur  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ, adopte  la  mômeopinion,  eti|jooteB 
Quis  nescit  Testamentum  novum  Hbromm  eimr 
nium  frequentissime  fuisse  descriptum  T  Qmsi 
ergo  assueti  editioni  LXX,  jam  mendoem  if- 
mtdocti  Grœculi  ad  descriptionem  EvoMgéi^ 
rum  accédèrent,  restituere  ut  ipsis  quidemwh 
debatur,  omissum  aoud  Lucam  namenneméih 
bitaverunt,  Quœ  hallucinatio  auctofitatÎM  enh 
ditœ  atictoritatem  habuit ,  ut  in  onmes  6rm 
codices  vulgaretur ,  si  tamen  in  onmes.  Oa 
peut  consulter  aussi  Usserius  et  le  P.  Giifet, 
qui  ont  publié  des  dissertations  suroesivet. 

CAIPHË,  grand  prêtre  des  Juifs  après  Si- 
mon, condamna  Jésus-Christ  à  la  mort ,  ta 
déposé  par  Vitellius ,  et  se  tua ,  dit-on ,  de 
désespoir.  L'évangéliste  saint  Jean  remaniiie 
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giip  lors  raéme  qu'il  prononça  le  jogeraent 
inique  contre  Jésus-Christ,  il  eut,  comme 
p  nlife  des  Juifs ,  une  espèce  d'inspiration 
qui  lui  (it  d  re  une  bien  grande  et  respecta- 
ble vV'rité  :  Exmdlt  vobîs  tU  unus  moriatur 
homo  pro  papuio  j  paroles  dont  il  était  bien 
loin  ûv.  comprendre  le  vrai  sens. 

GAISOTTI  (Pall-Malhick)»  né  à  Turin  en 
172ti,  lut  nommé  en  1761  à  l'évèché  d*Asti , 
et  mourut  en  1786>  Il  fit  bAtir  un  magnifique 
séminaire,  releva  les  études,  et  forma  un 
clergé  digne  de  lui.  On  a  de  ce  prélat  une 
très-bonne  Instruction  à  la  jeunesse  tcdéshs- 
tique,  1775,  in-12»  en  italien, 

CAIUS,  célèbre  entre  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, tlorissait  à  Rume  au  m*  siècle ,  sous 
le  pontificat  de  Zéphiriii  el  sous  Tempire  de 
Caracalla.  II  avait  éti'  disciple  de  s^dnt  Iré- 
née,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  do  rejeter  ab- 
solument Topinion  des  millénaires.  Un  ano- 
nyme, cité  par  fhotius,  dit  positivement  que 
Caïus  était  prêtre,  et  qu'il  demeurait  h  Rome* 
Photios  ajoute  qu*on  lenail  encore  qu  il  avait 
été  même  ordonné  évèque  des  nations,  pour 
aller  porter  la  ïm  dans  les  pays  intidèles, 
sans  avoir  aucun  j^euple,  ni  aucun  diocèse 
limité,  Caïus  eut  une  fameuse  dispute  à 
Kome  contre  Frocle  ou  Procule,run  des 
principaux  chefs  des  montanistes,  et  la  mit 
par  écrit  da  s  un  Dialogue ,  qui  n'est  pas 
venu  JLisqu'à  nous,  non  (ilus  que  ses  autres 
ouvrages.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Caïus»  macédonien,  disciple  de  saint  Paul  , 
converti  à  Goriiithe  où  il  était  établi ,  et  oii 
il  avait  reçu  cet  apôtre.  Il  raccompagna  de- 
puis dans  ses  voyages,  eut  part  à  ses  persé- 
cutions, et  fut  pris  avec  Aristarque  par  les 
séditieux  d'Ephèse,  (jue  Démétrius,  orfèvre, 
avait  excités  contre  saint  PauL  Ou  croit  que 
c'est  ce  même  Caïus  à  qui  saint  Jean  adresse 
sa  troisième  EjiUre  dans  laquelle  d  le  loue 
de  la  pureté  de  sa  foi ,  et  de  la  charité  qu'il 
exerce  envers  ses  frères  et  les  étrangers, 

CAÏUS  (saint) ,  originaire  de  Dalmalie  ,  et 
parent  de  l'empereur  Dioclétien,  élu  papu  le 
17  décembre  283,  après  la  mort  de  saint  Eu- 
tychien,  eut  h  soutfrir  une  cruelle  [jersécu- 
liqn  qui  dura  deux  ans,  pendant  larînelio  ce 
saint  pontife  ne  cessa  d'encourager  les  con- 
fesseurs et  les  martyrs.  Il  se  tint  caché  du- 
rant loragc,  non  ]ms  qu'il  craignît  la  mort , 
mais  pour  être  plus  à  portée  d  assister  son 
troupeau*  11  mouritt  le  22  avril  ^JO,  Ses  souf- 
frances lui  ont  mérité  le  titre  de  martyr. 
C'est  h  Tocca^ion  de  ce  pape  qu'un  auteur 
très-connu  fait  la  réflexion  suivante  :  «  Que 
«  n'eurent  point  à  soutlrir,  dit-il,  les  saints 
«  pasteurs  de  la  |jrinùtive  Eglise?  Qu'on  se 
«  ra,  pelle  qu'ils  étaient  en  bulle  aux  persé- 
«  entions  des  idnlAtres;  qu'ils  avaient  conli- 
«  nuellement  h  lutter  contre  l'ignorance,  la 
«  stupidité ,  la  jalousie  ,  la  malice  de  ceux 
«  qui  essayaient  de  gagner  à  Jésus-(]hnst , 
«  et  qu'Us  partageaient  tous  les  dangers  aux- 
-t  quels  b'urs  troupeaux  étaient  exposés.  » 
C'est  ce  pape  qui  ordonna  que  les  clercs  pas- 
seraient par  tous  les  sept  ordres  inférieurs 
de  t'Egiise,  avant  que  de  pouvoir  ûtro  ordon- 
nes évoques. 


GAJETAN  (Henri),  cardinal,  mort  en  1599, 

âgé  de  49  ans,  fut  envoyé  en  France  par  le 
pape  S  xte-Quint,  a])rès  la  mort  de  Henri  lll, 
en  qtralité  de  légal  a  laterc,  pour  contribuer 
à  rélection  d'un  roi  catholique.  11  épousa  le 
parti  de  la  Ligue,  et  soutint  les  efforts  do 
TEspagne.  Sixte-Quint  mécontent  le  rappela. 
Cajelan  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne,  pour 
déterminer  le  roi  Sigismond  à  se  joindre  aux 
Impériaux  contre  les  Turcs.  Celte  mission 
ne  lui  réussit  pas  mieux  que  celle  de  France. 
Pendant  son  séjour  à  Pans,  il  avait  publié  : 
Lettre  à  ta  noblesse  de  France,  1590,  in-S'  ; 
Lettre  aux  archeréaues  ,  évéquts  H  abbés  du 
roi/fiumt\  15!*0,  in-»";  Missive  à  la  faculté  de 
théologie,  1591»in-8%  el  d'autres  écrits  dans 
le  sens  de  la  ligue. 

CAJETAN  (CoNSTAr^Tiy),  abbé  bénédictin 
deSaint-Baronte,  au  diocèse  de  Pistoie,  mort 
à  Rouie  en  1(>50,  à9[)  ans,  était  de  Syracuse, 
11  poussait  le  zèle  pour  la  glou-e  de  son  or- 
dre justurau  fanatisme.  It  crut  qu'il  Fillus- 
trerait  beaucoup ,  s'il  lui  donnait  tous  les 
grands  hommes  qu1l  pourrait  *  ou  du  moins 
ceux  qu'il  croyait  tels.  Après  avoir  mis  dans 
sa  liste  une  partie  dr^s  saints  anciens,  il  tra- 
vailla îl  la  grossir  des  saints  modernes.  Il 
commença  par  saint  Ignace  de  Loyola,  le  lit 
bénédictin,  dans  un  livre  publié  à  Venise  en 
16^1,  in-8",  où  il  prétend  aussi  prouver  que 
le  livre  des  Exercices  de  saint  Ij^nacc  n  est 
pas  de  lui ,  mais  de  Cisneros ,  religieux  bé- 
nédictin, el  il  le  prouve  très-mal.  [Voy. 
lGNACE.^La  congrégation  du  Mont-Cassin  dés- 
avoua Cajetan  en  16ii.  Cajetan  ne  pouvant 
faire  admettre  des  jésuites  dans  son  ordre  , 
se  tourna  du  cOté  des  franciscains  et  des 
frèrts  prêcheurs.  Il  leur  enleva  saint  Fran- 
çois d'Assise  et  saint  Thomas  d'Aquin.  Le 
cardinal  Cobellucci  disait,  au  sujet  de  ce  vo- 
leur de  saints,  qu'il  craignait  que  Cajelan  no 
IransformiU  bientôt  saint  Pierre  en  bénédic- 
tin. (Voi/.  saint  Bexoit.)  Il  voulut  aussi  enle- 
ver u  T)iomas  h  Kempis  la  gloire  d'avoir  fait 
Fadmirable  Imitation  de  Jésus-Christ,  et  Tat- 
Iribuer  h  un  moine  nommé  Cessen.  On  peut 
voir  combien  si  prétention  est  mal  fondée > 
à  Farticle  Kempis.  Il  a  fourni  beaucoup  de 
matériaux  à  Baronius  pour  ses  Annales , 
et  publié  lui-mémo  plusieurs  ouvrages  en 
latin. 

CAJETAN  (Octave),  jésuite,!iabile  crîliquô 
el  bon  historio:-;raplie»né  h  Syracuse  en  1556, 
mort  en  1600,  s'est  acquis  des  droits  à  Tes- 
time  de  sa  patrie  par  les  ouvrages  suivants  : 
Vit œ  sanctorum  sic  u lot u m  ,  Pa  1  e n u e  ,  1652, 
in-fol.  Ces  vies  sont  puisées  dans  des  monu- 
ments authentiques,  tant  grecs  que  latins*  et 
rédigées  sur  de*^  manuscrits  précieux  pnr 
leur  antiquité  ;  Imgogt  ad  historiam  sacram 
siculam.  Païenne,  1707,  in-V*",  el  dans  la  col- 
lection des  historiens  d*Italie  de  Grœvius  ; 
Animadcersiones  in  epist.  Theodosîi  Monachi^ 
de  Sijracusûnœ  urbis  expugnatione  ^  dans  là 
collection  de  Mnralori. 

CAJETAN  (Sebastien],  provincial  des  mi- 
neurs observa nlin s  dans  la  province  de  La*- 
bour*  au  commencement  du  xvii'  sièc/a ,  a 
laisàé  im  Commentaire  latin  des  décrets  de 
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la  coogrégatioQ  des  rites  sur  la  célébration 

de  la  oiesse. 

CAJQT  (dom  Charles)»  bénédirim  do  la 
congrégation  de  Saint- Vannes,  naquît  c*  Ver- 
dun le  17  aoiH  t7:jl ,  et  p^r>f^issa  la  pliiîoso- 
phio  et  \i\  thL*nlo-;ie  diins  les  ahliayes  de 
Sain t-Van nés  et  de  Soint-Arnould  de  Met/. 
11  mourut  le  6  décembre  1807,  laissant  di- 
vers ouvrages  dont  le  prindpal  est  inlitub'^  : 
&ech€rehf*!f  hinforiqiys  sur  teaprit  primitif  H 
hf  anciinii  collégea  de  i'ordre  de  Saint-Iîmoît^ 
d'où  rétuitent  lt«  droit  a  de  la  société  sur  les 
bietii  qu'il  possède,  Faris,  1787,  2  voL  iji-8'. 
Gajot  s'attache  à  montrer  dans  cet  ouvrage 

Sue  les  sociétés  religieuies  et  les  onJres  ije 
aint-Benoit  ne  sont  point  faits  pour  se  li- 
vrer uniquement  à  la  contemplation;  et  en 
rcraontant  imx  temps  antérieurs ,  il  fait  voir 
que  la  société  de  Saint- Benoit  partieulièro- 
Hienl  dirigeait  autrefois  des  écoles  d'ensi'i- 
gnemenl  gratuit,  des  séoiîu,^ires  d'où  sor- 
taient des  éviV[|ties  et  des  prêtres,  et  s'occu- 
pait en  grande  partie  du  ministère  ecclésias- 
tique; que  dos  uionaslère^  dos  béiuMlictins 
élaieiH  sorlis  des  religieux  qui  avaient  porté 
dans  le  nord  la  loi  et  la  civilisation,  et  il  en 
conclut  que  pour  pouvoir  jouir  desavaula^^^es 
que  la  sociLlé  leur  a  continués  depuis  ce 
temps t  il  faut  qu'ils  reviennent  aussi  à  leur 
institution  primitive. 

CALABHE  (Edme),  priitre  de  TOratoire, 
savant  et  pieux,  né  h  Troyes,  le  k  mai  Ilitj5 , 
directeur  du  séminaire  de  Soissons,  mourut 
€n  1710.  Ou  a  de  lui  une  Parapfuase  sur  le 
Miserere^  souvent  r/^imprimée. 

CAL  ANUS  ;Juve:scus  Coelics),  né  en  Dtil- 
laalio,  évoque  de  Gino-Eglises  en  Hongrie, 
vivait  dans  le  iti'  siècle.  Il  est  connu  par  un 
petit  ouvrage,  ÀUiia  reœ  Hunnorum^  Venise, 
1502,  in-fol.  On  le  trouve  dans  VÀpparai  ce- 
clésiaslique  du  Pèr*'  Cauisius  ,  et  dans  VAp- 
parai à  fhisioire  de  Hongrie,  avec  des  noLes 
de  J,  Tomka,  Fresbonrg,  17:it*,  in-fol. 

CALASIO  (Mimio  de)»  franciscain  ♦  né  dans 
la  petite  ville  de  ce  nom  près  d'Aquila»  vers 
1550,  et  mort  un  162*,  processeur  d'hébreu 
à  Home  ,  compos;!  une  exe  il  lente  Concor- 
dance des  moLi  hébreu jc  de  ia  Bible  ,  im- 
primée à  Home  en  1621,  en  k  grauJs  in-tbl., 
et  ensuite  à  Londres,  17'i7,  sous  le  môme 
format  et  a^ec  le  même  nombre  de  vu^ 
lûmes.  Cette  éiiition  ,  plus  estimée  que 
colle  de  Rome  ,  a  été  donnée  |>ar  Guillaume 
Romaine.  Le  fond  de  eeî  ouvrage,  utih*  aux 
bébraisants,  est  pris  dans  la  Concordance  du 
rfibbiu  Natlian.  LaUnioa  encore  laissé  Cmao- 
nés  générales  Unguw  hcbraicœ. 

CALCO  (Jaiqiesj»  carme  et  théologien,  né 
b  Pavie  dans  lu  xvi"  siècle,  a  laissé  les  écrits 
suivants  :  de  Divortio  Ihnrici  VJil ,  Àngh' 
rum  reyië  ;  ûV  Pargatorii  loco;  de  impunitione 
êpirilus ,  du  (rcnealogia  Christi;  de  Fitio  ho- 
minis. 

.  CALDtîtt  (lofiN),  ué  à  Aberdeen,  fut  quel- 
que temps  pasteur  d'une  cougréf^alion  de 
dissidents  près  de  ia  Tour  de  Londres  ,  et 
iROurutle  10  juin  1815,  k  82  ans.  Il  a  publié: 
«Lvoc  Nichuls,  le  Bai/iilard ,  accompagné  de 
ittol©§,  1786  ,  0  voL  in^-;  Les  d$rmef$  smii^ 


mmis  êur  tn  reliffUn  *•  Piêrrë^FrÊmf^tg 
Couratfer,  1787,  ïii^ii.  Il  a  beaucoup 

bué  à  rédiiion  de  Y  Encyclopédie  èê  Mm^ 
in-fnK,  ot  à  1:1  oouvelKr  édition  de  la  Bkp^ 
phie  an  gf  ni  se, 

CALDEIION  f  Antoimk),  né  h  B«eçt,Ai- 
noine  et  firolesseur  de  théolog'iQ  h  SataiMi» 
que,  charité  de  rédui'alion  des  infaDlsd'ft- 
pa^riOt  fut  nonmié  à  Tévôchô  do  Greiiadf,«t 
mourut  avant  de  prendre  possession  dfl  m 
diocèse,  le  I  îjanvicr  165i.  Il  eoiupofic» 
ouvrages  sur  Timmaculée  cf*  "^'^*ifii!,  il 
3  vol.  in-fol.  snrrinstoir©  tle  «oqiMI^ 

palroii  et  r.q>ilaine  général  dt-s  h5|>dpfir 
Madrid,  1657  et  1658. 

C ALDEKVVOOD,  ou  CALDWOOD  fDânil 
ministre  presbytérien ,  né  on  Ecosse  mh%1% 
lin  du  iLvr  sièclei  sa[>pliqaa  K  rétudt  di  il 
(héologie,  et  fui  nommé  i^o  IHO^  minislreè 
Creïlin^iÇ  près  de iadhury*  Le  ri  ^  -mkt^ 

qnes  VI  (ou  I"^  d' Angleterre),  ,  •aluri' 

mener  l'Ei;ïise  écossaise  a  l'uiuiormii^  k 
réalise  an  ilicane,  renconlr/i  dans  Caldfr««Ai 
une  ^^rande  o[iposition  à  ses  projets  Cetlé^ 
lo-iiicn,  ayant  signé  avec  quelque?*  afitres# 
clésiasliiiU''S ,  une  protestation  coiitrtlii 
cliauj^ement,  il  fut  cité  à  comt*.jrMîîrM  tfwiÉ 
une  liante  commission  prési  , 

llien  ne  put  le  tléchir,  ot  i.  ;,..  ^-.ikUt^ 
au  banni3semenl.Ca!dorwooi.J  passa  etil^ 
lanile  oti  il  publia  en  1023  ^  sous  le  M 
tVEdmardusi  Didoctavius  ,  un  ouvitgi  ti^ 
tulé  :  Altare  I/umiucenum^  in-V*,  tnà$-«lilli 
dans  son  parti.  On  Ta  réimprimé  «o  IWi| 
sous  ce  litre  :  Altare   Dan  m^um  ii^ 

elesiœ  Anglivanœ  polida^  f  ^&4tfaÊ0 

obtnisa,  a  formaiista  qaoïiatn  UHiWÊfsJUk^HàiUh 
irata  et  vjcaminata  sub  no  mine  olm  BÉMiJt 
Didoctavii^  studio  et  opéra  OûwUUCMê^ 
woôd,  eic.  C'est  comme  un  corps  de  Wllll<<^ 
verses  sur  les  points  qui  divisent  en  ktl^^ 
terre  les  calvinistes  en  puriLiiaset  en  m^ 
cans.  Calderwood  ayant  repassé  seerèteOMl 
en  Ecosse ,  s'occupa  de  rasseinblar  il  ^ 
mettre  en  ordre  lej  matériaux  d'une  ÊUêt 
tùire  de  f  Eglise  d  Ecosse  depuis  la  f\ 
lion.  Le  manuserit  de  cet  ouvrage 
6  volumes  in-iol.,  se  conservait  à  la  bîblMK 
thèque  de  i'université  de  Glasgow,  où  I 
existe  probablement  eucoro.  L'auteur  eoiiQi» 
blia,  en  1618,  un  extrait ,  sous  ce  titre:  fi^ 
ritnbk  histoire  deC Eglise  d' Ecosse^ HyoluàÊk 
et  mourul  vers  1638. 

CALDlKltA  ,  ou  CALBËRLA.  (JKiiiL  é«ri- 
vain  italien  du  iv'  siècle  ^  natir  et  V# 
protessa  la  médecine  à  Padoue.  Il 
vers  1 W4,  laissant  un  ouvrage  ussez  coiiiui 
intitulé  :  Concordaniim  pociitr'um  , 
phorum  et  tkeologorum ,  opus  9m 
Venisi',  15V7,  in-H",  fort  laiv.  Caldien 
che  à  prouver,  dans  ce  livre  siogulier«  fit 
les  vérités  dogmaliques  de  la  religion  elll^ 
tienne  se  retrouvent  dans  la  mylhologia* 

CALËB^  de  la  tribu  de  Juda,  né  Tan  iW 
avant  Jésus-Christ,  fut  envoyé  dans  la  tmn 
promise  avec  d'autres  députés ,  pour  roeOi<- 
naître  le  pays.  Il  rassura  le  peuple  d'IsrHL 
épouvanté  par  le  récit  de  sas 
de  voja^^e.  Josué  et  lui  fureai  am  itâs  ^ 
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teint  qiif  étaient  sortis  d'E-^ypte,  qui  entrè^ 
reni  daos  la  lerre  de  prninission*  Caleb  eut 
pour  son  îMilago  Vf-s  mcmtagoes  et  l*i  ville 
(l'HébFon,  dont  il  chassa  trois  g<5anîs.OMio- 
niol  sou  neveu  s'iîtaut  rendu  maître  de  la 
vilio  de  l)abii%  aue  ronde  n'avait  pu  pren  ' 
drf*,  Cale!)  lui  ht  t^nouser  sa  (llle.  Ce  dij^ne 
Israi'lite  mourut  h  n\ge  de  UV  ans.  Caleb  et 
Josui^  sont,  dans  les  ouvrages  asci^tiques,  )e 
symbole  du  |>etit  nombre  de  chrétiens  qui 
soutiennent  avec  courai^Oi  confiance  et  per- 
5**vérance,  les  souffrances  et  \i^s  combats  île 
eette  vie  ,  et  arrivenl  après  unpt^nible  et  la- 
l>orieuï  voya;^e  au  lieu  du  repos. 

CALECA  (Wam/ix)^  moine  grec  de  Tordre 
tJps  Dominicains,  vîva't  datis  la  dernière  moi- 
tié du  XIV*  siècle,  et  prit  une  grando  part 
aux  disputes  qui  sYdevaienl  alors  en  Grèce 
Sur  la  procession  du  Saint-Esmit.  Il  était  du 
parti  qui  voulait  la  réunion  h  rKglise  latine, 
el  ses  ouvrages  ont  mérité  les  éloges  ries 
théologiens  catholiques.  Le  plus  important 
a  pour  titre  :  Quatre  lirffs  contre  (es  frreurs 
de»  Grecs  touchant  la  procession  du  Sahit- 
Esprit  :  le  Père  Petatt  en  faisait  [beaucoup  do 
cas,  et  Ambroise  le  Cainaldule  le  traduisit  en 
lalin  par  ordre  du  fiapr^  Martin  V.  Sa  Iraduc- 
tion  1  publiée  h.  ïn^^Lsladt,  1616,  in-V%  par  le 
p.  Slevart ,  a  été  reproduite  dans  le  tome 
xwï  de Ja  Bibikfth.  patntm  ^  de  Lyon.  Le 
rnéme  tome  resîferme  «inssi  la  traduction  la- 
tine, pfir  le  P*  Comberis ,  do  deux  autres 
traités  de  Caîs'ca  Mtr  rrs$€nct  et  t  opérai  ion 
de  Dit'H  ;  mr  fa  /V/f,  et  irs  principes  as  ia  foi 
Ciifholifpie,  D'anlres  ouvrâj^es  tie  Crdeca  exis- 
tent en  manuscrit  ^'ans  db'erses  bibliothè- 
ques de  Pat  is,  d'Allemagne  et  dltabtî, 

CALENTYN  (Pierrf),  prêtre  et  écrivain 
flamand,  mort  vers  15(ï.1,  a  publié  :  nne  Tra- 
duetimiûi}  roiivrage  bitiu  intitulé  :  Méthode 
dr  l'aire  spirifuedemcnt  le  rof/ayr  en  Terre- 
Smnte,  de  Pasefiasius,  Loinain,  1563,  in-12  : 
Fauteur  de  ce  livre  de  dévotion  suppose  un 
pèlerin  qui ,  ne  pO'Tvant  se  rendre  person- 
nellement k  Jérusalem, y  veut  aller  du  moins 
en  esî)rit,  La  route  et  le  retour  sont  divisés 
en  autant  de  siati^-ns  qu'il  y  a  de  jours  dans 
Tannée  ;  Via  cruci$  a  aomo  PHati  ad  Cakar- 
riit  mmitem,  ibid.,  Î56'<  î  Le»  sept  heures  de 
la  sagesse  éttrneiie^  eomposéeSy  il  y  a  plt4s  de 
dtHœ  cents  ans,  par  Henri Siizo^  fîoitrelhmmt 
iraduiies  en  flamand^  Louvain,  1512»  in-li; 
Petite  cré-he  pour  recevoir  r Enfant-Jésus , 
imprimé  il  îa  suit  (nia  l.f7/onf/(<fdf/?*^ur*j  de  V. 
Hensbercb,  en  llamand,  Louvain,  l6V9,in-16. 

CALENUS,  on  VAN-CAELEN  (Henri)»  né 
à  Bérin^ue,  petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège,  Vers  1S82,  ayant  achevé  son  cours 
d'études  à  Louvain  ,  lut  nommé  curé  d'As- 
che  ,  puis  de  Sainte-Catherine  à  Bruxelles  , 
arcbiprètre  du  doyenné  de  là  même  ville,  et 
chanoine  de  la  métropole  de  Malines.  Comme 
il  avait  donné  une  ma^nilique  approbation 
au  trot»  iameux  ouvrage'de  Jaosénius,  relui- 
ci,  en  faisani  don  du  manuscrit  h  son  chape- 
lain, le  chargea  de  le  remettre  à  Caïenus  et 
h  Froimond,  pour  le  rendre  pubhc*  VAugus- 
Hnuii  parut  parieurs  soins  en  16^^0,  et  dé- 
lais ils  furent  deux  dt*s  principaux  conseil- 


lers do  rarclievôque  Boonen,  dans  les  démf- 
lés  que  ee  ïiyre  oceasionna-  Il  fut  nommé  par 
ce  j*rélat  h  l'archidiaconé  de  Malines,  et  jiàr 
Pinlipne  IV  à  révêché  de  Ruremonde,  IVfals 
cette  aerniôre  nomination  lui  d<'vint  innlije 
h  cause  de  son  attachement  à  la  doctrine  4^ 
J  inséiiius  ,  qu*il  soutint  être  celle  de  saint 
Augustin,  même  après  avoir  signé  une  for- 
mule d'abjuration  entre  les  mains  definter- 
nonce  de  Bruxelles.  Il  mourut  le  1''  février 
1651,  après  avoir  publié  Déetarution  véritable 
de  M.  tnlenus  ,  nommé  â  tévéehé  de  Pure- 
monde,  en  Idin  et  en  français,  Bruxelleâ, 
lÔ'iO,  in-ii%  et  quelques  ouvragf^s, 

CALIGNON  f  Pieiuie-Amoine  d'Ambb- 
siEux  de),  ainiimier  du  roi  et  vicaire  gô 
néral  d'Embrun,  descendait,  par  les  femmes, 
de  Solfrey  lie  Cauo^îo?*,  oui  travailla  avec  de 
Thon  h  rédiger  Tédit  de  Nantes,  et  naquit  à 
Greenwich  près  Londres  ,  en  octobre  ItâO. 
Il  embrassa  Fétat  ei-clésiastique  en  France, 
oii  il  rentra  en  1TT5 ,  fut  reçu  barhelicr  de 
Sorbonne  et  nommé  aumôni-r  du  roi  h  Ge- 
nève, où  il  oflkiait  poLir  les  catholiques  chez 
le  i-ésidenl  de  France.  Il  eut  occasion  de 
connaître  Voltaire,  qui  faisait  grami  cas  de 
ses  talents  et  oui  ne  pouvant  concevoir  que 
la  religion  et  fa  foi  pussent  être  le  partage 
d'un  homme  instruit,  lui  disait  souveut: 
«t  Avec  l'esprit  que  vous  avez,  vous  chantez 
<(  Dieu  î  n  Caiignon  professa  ensuite  la  rhé- 
torïquD  h  Lyon ,  devint  chanoine  de  Crépj, 
en  Valois,  et  s'adonna  pendant  quelques  an- 
nées h  la  prédication  avec  beaueoun  de  suc- 
cès* Nommé  depuis  gre^nd-vicaire  d  Embrun, 
il  étudia  avec  neaucoup  de  finît ,  Titalien  , 
ranglais  et  surtout  Thébreu,  sous  Tabbé  La- 
vocat.  Lors  de  la  révfdution  ,  il  se  rendit  à 
Ponlhierry,  près  de  Melun,  où  il  vécut  ignoré 
avec  sa  sœur ,  et  niourul  le  îS  décembre 
17' 5,  On  a  de  lui  plusi^'urs  ouvrages,  etilre 
autre  :  VÀveu  sine  re ,  ou  Littres  à  un^  mire 
sur  h&  dangers  que  court  ta  jeunesse  en  se  li- 
vrant à  uiifjotU  trop  vif  pour  la  littérature , 
17ù8;  Tableau  des  grontleurs  de  Bieu  dansVé- 
conomie  de  la  rclifjion^  dans  C ordre  de  la  so- 
ciété^ et  dans  les  merveilles  de  la  rniturcy  iii-12, 
17119;  Dictionnaire  de  l'élocution  française^ 
t  voK  în-8";  Vifomme  ornsolé par  la  reliijiofiy 
ode  couronnée  h  Rouen  par  racadéiuie  t|o 
llnimaculéeConception,en  1773.  Ou  regrette 
que  Tabbé  Calignon  n'ait  point  fait  imprimer 
ses  sermons,  qui  ne  sont  point  sans  mérite  , 
et  ne  seraient  point  son  moindre  titre  à  Tes* 
time  des  littérateurs.  (M.  Baibier  prétend, 
dans  son  dictionnaire  des  Anonymes ,  que 
ces  trois  premiers  ouvrages  ne  sont  pas  de 
Tabhé  CalignoD.) 

CALINI  (César),  jésuite,  né  à  Brescia , 
mort  à  Bologne  ,  en  17  V9.  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  théologie,  ia  morak% 
TEcrîture  saniie,  et  de  dissertations  très- 
étendues  sur  le  gouvernement  des  Hébreux* 

CALIXTE  (Georges),  théologien  luthérien, 
né  h  Médelb>  dans  le  Holstein  en  1586,  fut 
professeur  d'i  théoloijie  à  Helmstadt  en  1614, 
et  mourut  en  1656.  Ou  a  de  lui  un  traité  la- 
tin contre  h  célibat  des  clercs,  1631,  in-4%et 
d'autres  ouvrages   fanatiques ,  quoique  en 
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bertucDup  d'endroits  il  soit  plus  raison- 
nable et  plus  réservé  que  la  plupart  des  chefs 
des  nouvelles  sectes.  On  appelle  dit  son  nom 
calistiniy  les  luthériens  qui  reçoivent  les  cal- 
vinistes à  leur  communion.  On  donna  aussi 
ce  nom  à  des  sectaires  de  Bohi%i's  au  com- 
mencement du  ïV  siècle  ^  parce  qu'ils 
croyaient  Tusage  du  calice  absolument  né- 
cessaire au  peuple.  Un  certain  Jacobel ,  prê- 
tre» fut  l'auteur  de  cette  doctrine.  Le  concile 
de  Belle  crut  les  réunir  h  rEglise  en  leur  ac- 
cordant la  communion  sous  les  deux  espè- 
ces :  Hoquesane»  prf^tre  ambitieux,  cmpûcha, 
malgré  cette  condescendance,  la  réunion  des 
sectaires  avec  le  saint-siége*  Luther  les  at- 
tira enfin  dans   son  parti.    Voy,   VHist.  des 

CALLENBERG  (  Jean-He^ri  ) ,  théologien 
luthérien  et  savant  orientaliste ,  naquit  en 
16%  dans  le  pays  do  Saxe-Gotha.  Après  avoir 
faitsesétudesà  ruinversité  de  Halle,  il  y  en- 
seigna successivement  la  philosoj>hic  et  la 
théologie,  et  s*a  iouna  ensuite  aux  missions, 
pour  lesquelles  il  composa  un  grand  nombre 
de  livres  élémenlah-es  ,  qu1l  tïl  imprimer  h 
ses  frais  et  dans  sa  niaison  oii  il  avait  établi 
une  imprimene  arabe  et  une  hébraïque;  car 
son  zè]e  s'étendait  aussi  h  la  conversion  tles 
Juifs  répandus  dans  le  Levant.  On  vit  sortir 
de  ses  presses  des  traductions  de  la  Bilile  et 
divers  livres  ascétiques.  11  moitrut  en  HGO. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prima  rudi- 
menta  linguœarabicœ,  1729,  in-8'  ;  Kurze  an-^ 
leilung  zur  jmiisch'tetttschen  Spravhe  ,  1733, 
in-8;,  auijuel  il  joignit,  en  ÏTM,  un  petit 
dictionnaire.  C*est  une  grammaire  élémen- 
taire de  l'hébreu  corrornjiu  (pie  parlent  les 
Juifs  d'Allemagni:  ;  Sitîptorvs  de  rclîtjione 
muhmnmcdka^  173'i',  io-8';  Spedmen  indîcis 
re  ru  m  ad  lût  era  t  u  ra  m  ara  b  k  a  m  p  er  (  in  r  n  l  i  um , 
1735,  in-8";  SptcimenbibHoihecœarabivœ,  1736, 
in-ë*";  Repertorium  liiterarium  topicum^  1740, 
in-ë""  ;  Grauimaiica  limjiiœ  grœcœ  ruigari^  , 
paradigmaia  ejusdem ,  1747,  in-8^  ;  Helntion 
<fe*¥  voyagea  enir épris  pour  ie  bien  de  fan^ 
cienne  chrétienté  (t Or iait,  1757,  enalleiiîand. 
Des  Iraducrions  arabes  du  Catéchisme  de  Lu- 
ther ^ûu  Nouveau  Testament,  du  Traité  de 
Grotim  sur  la  vérité  de  ia  religion  chré- 
tienne j  etc.  Callenberg  s'occupait  avec  zèle 
de  la  prospérité  d'une  mission  que  Tesprit 
seul  du  protestantisme  ne  pouvait  laisser 
subsister  longtemps ,  et  qui  tomba  entière- 
ment vers  17*J-2. 

CALLISIO  (Marin),  franciscain,  professeur 
d*hébreu  à  Rome,  composa  une  Concordance 
de  la  Bible,  inq^rimée  dans  cette  ville  en 
1621,  in-4^  et  in-fulio  :  elle  est  curieuse  et 
très-recherchée  des  amateurs. 

CALLIXTE  1"  ou  CALLISTE  (saint),  suc- 
céda au  pape  Zéphirin  en  219»  et  souffrit  le 
martyre  le  14  octobre  â'22.  selon  d'autres  en 
223  ou  224.  C'est  lui  qui  tit  construire  le 
célèbre  cimetière  de  la  voieAppienne.  Quel- 
fjues  marlyrulogues  ne  lui  donnent  que  le 
litre  de  Confesseur  ;  peul-ètre  parce  qu'il  est 
difûcile  de  croire  qu1i  soit  mort  pour  la  foi 
sous  Alexandre-Hévère»  ami  des  chrétiens; 
mais  cotte  difticuUé  cesse  dès  qu'on  fait  at- 
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tenlion  qu'il  fut  tué  dans  une  émeute  popu- 
laire et  jeté  dans  un  puits  ;  genre  de  murt 
qui  marque  assez  qu'il  n'y  eut  rien  de  lépl 
dans  la  cruauté  exercée  envers  lui.  Quoiijqi 
les  actes  de  son  martyre  ne  soient  pas  au- 
thentiques, rien  n'engage  à  les  contreaiFesor 
ce  point.  On  peut  consulter  De  sancto  C^ 
listo  papa  ,  ejusgue  basHica  S.  Mariœ  trm 
Tib er Im  n u n cup ata^d isg u isit iones  d aœ  critUp" 
historicœ;  auctorePetro  Morttto,  Ko  me,  ITHL 
2  vol*  in-folio  Saint  Urbain  I''  lui  succéda. 
CALLIXTE  11,  tils  de  Guillaume  le  Grand, 
comte  de  Bourgogne,  archevêque  deVieu» 
en- 1083,  succéda  au  [>ape  Gélase  U,  el  fi 
couronné  à  Vienne  le  9  lévrier  1119.  Ce  pré- 
lat révéré  pour  ses  mœurs  et  sa  sagesselonjE* 
temps  éprouvées  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse,  était  d  autant  plus  propre  n 
pontifical ,  qu'il  en  connaissait  wieui  h 
cliarge,  el  témoignait  moins  d'envie  de  ?f 
voir  élevé.  Son  premier  soin  fut  de  prrM:tj'^*r 
la  réunion  de  rEi^lise,  et  d'étoiiirerju- 
principes  du  schisnn'  en  Allemagne. 
effet,  après  avoir  célébré  un  concile 
louse  pour  ré|>rimçr  les  sectateurs  dei.  .. 
de  Bruis  etde  Henri  son  disciple,  quirétalito' 
sa^'Ut  les  dogmes  et  les  [«ratiques  détestibtai 
des  manicliéens  sous  des  fortnes  nourelin^ 
il  tint  le  premier  concile  général  de  Uim 
en  1123,  auquel  assistèrent  des  prélats  à 
toutes  les  régions  de  l'Occident,  dont  (â«* 
chevéques,  plus  de  200  évéques,  el  uoeiÉt 
nité  tant  d  abbés  que  d  autres  ecc-  --  -  -% 
constitués  en  dignité.  On  y  lutles  i  '. 

avait  «Jressés  au  nombre   de  cinq  luiiirv ^'ii 
simonie,  les  investitures  faites  ^bt  VàalorUé 
séculière,  les  usurpations  dos    biens  ecclé- 
siastiques, l'incontinence  des  cierrs^Hcoirtljl 
ceux  qui  laissaient  leurs  bénétices  par  tkoil 
d'héritage,  ou  (pii  exigeaient  des  rélribulioiif 
pour  radminisu'ation  des  sacrements  étjïour 
la  séjmlture  ;  et  dès  qu'on  y  eut  (railé ,  avec 
autant  de  sagesse  que  d'éloifiience,  delà  dis- 
tinction entre  li  puissance  do  la  royauté  «l 
celle  du  sacerdoce,  Callixte  II  lulminaraM- 
thème  contre  lantifiane   Maurice   Bounliii» 
qui  avait  pris  le  nom  oe  Grégoire  etren^oii 
au  monastère  de  Cave,  pour  y  faire  pénitence. 
Peu  de  terajis  après,  Calhxte    II  fut    attflqué 
d'une  malarlie  violente»  qui    Tt^niporta  le  li 
ou  13   décembre  112i,    au  grand  regret  du 
monde  chrétien,  «t  En  moins  de  0  années  de 
«pontificat,  dit  un  hisluiien   vérrdique  ,  il 
«avait  paciiié  rKglise  etrenipire,  réparé )6< 
«fautes  ou  les  faililesses  de  ses    prédéM- 
aseurs,  rétabli  Tautorilé  du  saint-siéçe  |4 
«  toute  la  sjdendcur  de  Tordre  hiérarcbiqoi* 
«  11  avait  trouvé  le  raoycn  do  ramener  Taboft* 
«  danc-e  et  la  splendeur  dans    Home.  Il  ûV 
«  remit  pas  seulement   en  liomieur  les  ma- 
<r  mimenls  antiques^  maisil  y  «ijoiita  ïdu5i^*tjr5 
«  aqueducs  pour  la  couirjiodile  des  dii* 
«  quartiers  delà  ville,  reb;Uitréglise  di 
«  Pierre,  et  lui  donna  des  oroeuienls 
«  iiques.  »   H  est  fontiateur  de    Tabb.i 
Bonnevaux  en  Dauphiué.  Honoré  U  lui  su^ 

CALLIXTE  m,  né  à  Valence  en  Espagoe, 
dont  il  devint  archevêque,  élu  p|ipe  te  8  ai  ** 
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H55,  après  la  mort  de  Nicolas  V,  mounit  le 
C  aoill  1V5^.  Ce  pontii^e,  qui  se  noramail  avant 
son  élévation,  Alphonse  do  Borgia,  honora 
smiii^nité  par  ses  vf^rlus,  sa  science  et  son 
désintéressement,  donl  il  avîiit  donné  ,  avant 
syon  élévation,  de^  maniuus  éclatantes,  lr>rs- 
qu'élant  évéqne  et  cardinal,  il  ne  vaulut-ja- 
mais  accepter  aucun  bénétice  en  commande, 
disant  ciu'd  était  content  de  son  épouse,  c'est- 
h  dire  de  son  église  de  Valence.  Quoique 
d.'ins  un  i^ge  fort  avancé,  il  n'avait  rien  rjerdu 
de  sa  fermeté  ni  de  sa  vigueur*  Le  roi  d'Ara-- 
gon,  au  service  duauel  il  avait  été  attaché,  et 
'  qui  prélendait  le  regtr  ejirori'  sur  le  trône 
pontifical,  lui  ayant  tait  demander  par  ses 
ambassadeurs  comment  il  voulait  vivri^  avec 
lui  :  Qh  a  gouverne  ses  étati^,  répondit  le  pa- 
pe, fi  qu'if  me  laisse  (/ouvcnur  rfîglise, 

CALLIXTE  m,  antipape  ,  élu  en  1159, 
concurremment  avec  Alexandre    III.  Voy. 

ALEX\?iI>aE  111. 

CALLYiPieree),  né  h  Mesniî-Hnhert,près 
d'Argentan,  dans  le  diocèse  de  Séez,  fut  pro- 
fesseur d'éloquence  et  dephilosopIneàCaen 
en  1660.  Il  ^e  tit  b»'aucoup  d'ennemis  en 
professant  le  premier  en  France  la  [ihiloso- 
phie  de  Descartes.  11  s*occupa  aussi  iïeauroup 
de  la  conver^iion  des  firotestauts,  et  il  mourut 
en  nOO,  principal  du  collège  ûgs  arts  de  cette 
ville.  On  a  de  hd  :  une  édition  de  Touvrage 
deBoëce  Deconsolationephitosophiœ^  ad  usutn 
Deiphim.ayev.  un  long  Comment  aire;  Universw 

Î'hilosophiœ  instituiio,  C^ien,  1695,  4  voK  in- 
%  ouvrage  dédié  h  Bossuet  ;  iîwowr*  en  for- 
me dliomélies,  sur  les  miracles  de  lyotre-Sei- 
gnettr  lésHs-Christj  qui  sont  dmis  fEvangilej 
Caen,  1703,  û  vol.  in-S".  Il  s  est  fait  plus  con- 
naître par  un  ouvrage  moins  utile,  mais  (jIus 
singulier,  intitulé  :  Durand  eommetUé,  ou  l\ic- 
cord  de  ta  philosophie  avec  la  théologie^  tou- 
chant ia  transsubstantiation,  1700,  in- 12.  Il 
y  renouvelle  le  sentiment  de  Durand  et  pré- 
tend que  s'il  y  a  transsulislantiation  dans  le 
mystère  de  l'eucharistie,  il  faut  qu'il  reste 
quelque  chose  de  ce  qui  était  auparavant  le 
pain.  L'évéque  de  Bajeui  s'éleva  contre  ce 
sentiment,  et  Cally  se  rétracta;  il  voulut 
même  lire  rinstructionè  son  [jr<>no,  (|uoique 
l'évoque  l'en  eût  dispensé,  et  il  eut  soin  de 
dire  à  ses  paroissiens  qu'il  était  lautenr  du 
livre  et  qu'il  h-^  rétractait.  Cette  simplicité  et 
celle  humilité  font  honneur  à  son  caractère 
et  à  sa  religion.  On  ajoule  qu'il  supprima, 
autantqu'il  fut  en  son  pouvoir,  les  exem- 
plaires de  son  ouvrage. 

CALMET  (dom  Algustipé),  néàMesnil-la- 
Horgne,  près  de  Commercy  (Lorraine)  en 
1672 ,  bénédictin  de  Saint- Vannes  en  1688, 
fit  paraître  de  honne  heure  de  grandes  dis- 
positions pour  les  langues  orientales*  Après 
avoir  enseigné  la  plûlosophie  et  ia  théologie 
à  ses  jeunes  confrères,  il  fut  envoyé  en  1704 
à  l'abbaye  de  Munster,  en  qualité  de  sous- 
prieur,  il  y  forma  une  académie  de  huit  ou 
dix  religieux, uniquement  occupés  de  l'élude 
des  livres  saints.  C'est  là  qu'il  composa  en 
partie  ses  Commentaires.  l>om  Mabillon  et 
le  célèbre  abbé  Duguet  l'ayant  déterminé  à  les 
publier  en  Iranvali»   plutôt  qu'eu  latio  ,  il 
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suivit  leur  conseil  ;  mais  on  peut  bien  dire 
que  sa  docilité  fut  excessive  et  le  conseil  in- 
considéré.  Sa  congrégation   récompensa  ses 
travatix  en  îe  nommanl  abbé  de  Saint-Léo- 
pold  de  Nancy  en  1718,  et  ensuite  de  Sénones 
en  1728.  Il  mourut  dans  cetteabbaye en  1757* 
Ses  vertus  ne  le  cédaient  point  à  ses  lumières. 
Il  avait  du  savoir  sans  morgue,  et  de  la  piété 
sans  rigorisme.  Son  caractère  était  plein  de 
douceur  et  de  h  f  ai  té.   L'étude   ne  loi  lit  pas 
négliger  ratlministrition  du  temporel  de  snn 
abbaye  ;  d  y  iit  des  réj>arat  ons    et  des   t-rn- 
bellissemciUs,  et  augmenta  beaucoup  la  l)iblio- 
théque.  {Vog.  s;t  Vie,  in-8%  par  dom    Fang'S 
son  neveu  et  .son  successeur  dans  lahbaye 
de  Sénones.)  On  a  de  lui  un   grand  nombre 
d'Oiivrages,  dans  lesquels  on  remarque  une 
érudition  vaste  sans  être  bien  dirigée  et  bien 
choisie,    fommentaire  littéral    sur  tous    les 
livres  de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en 
3  voL  in-V",  imprimés  définis  1707  jusqu'en 
1716,  réinq»rimés   en  26  vol.  in-V  ,  et  9  in- 
fol.  et  abrégés  en  IV  voh  in-V".  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  abrégé  en  17  vnf. 
in-V",  h  Avignon:  grand  répertoire  d'S  phi- 
losophes modernes,    où    ils  vont    chercher 
leurs  otjjetlions    coiilre  l'Ecriture  sainte  , 
qu'ils  assaisonnent  de  mille  manières  diver- 
ses, enl.iiss:ud  tonjoursles  réponses  décote. 
«  C'est  dans  celte   énorme  compilation,    dit 
<*  un  critique  ,  que  les  auteurs  de  ri/î^f^irc 
c(  liniverselle^  publiée  par   des  Anglais  ,    ont 
«  recueilli  les  resplendissantes  lumières  dont 
«  ils  ont  brillante  leur  ouvrage.  Mais  ce  plagiat 
u  ne  fait  pas  un  bon  fonilemenl  de  juslitica- 
*t  tiens.  Que  cet  infatigable  bénédictin  ait  eu 
a  rimprudence  de  rassembler  tontes  les  ab- 
«  surdités  propres  à  affaiblir,  à  anéantir  le 
«  respect  dû  aux  livres  saints  ;  que,  par  une 
«  imprudence  plus  grave,  il  ait  accumulé  cette 
«  raultitude  de  visions  et  de  folies,  sans  pren- 
«  dre  au  moins  régulièrement  le  soin  de  di- 
(f  riger,  de  classer  lesidées  qu'elles  font  nat- 
«tre:  qu'enfin,  par  une  autre  imî>rudence, 
«il  ait  mis  en  langue  française  un  recueil, 
«r  qui,  sous  toutes  les  considérations  possi- 
n  liles ,    ne   comportait    point   l'usage    des 
«  idiomes  populaires,  du  moins  son  ouvrage, 
«piar  sa  nature  et  par  son  litre,  n'était  pro- 
«  prement  que  du  ressort  des  théologiens  ;  il 
«  n'y  avait  que  des  personnes  atlacliées  par 
«état  ou  î»argoût  h  Tétude    de  la  Bible  gui 
«  pussent  ôtre  tentées  de  le  lire.    .Mais  IHi»- 
«  toire  univer selle  est  une  lecture  destinée  à 
«  tous  les  états,  à  tous   les  %es,  assortie  à 
«  tous  les  goûts  :  si  la  pédanterie  ou  la  mé- 
«  chancelé  vient  à  la  barbouiller  de  contes 
«  ohscénes  ou  impies,  l'étendue  du  mal  que 
«produit  un  tel  ouvrage,  se  mesure  néces- 
«  sairement  sur  le  nombre  et  Tincapacilé  des 
«  lecteurs.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sage 
«  vigilance  d'un  illustre  magistrat,  qui  dans 
«  une  grande  ville  des  Pavs-Bas  fit  défense 
«  aux  libraires  de  le  distribuer.  »  Les  Disser- 
tations et  les  préfaces  de  ses  Commentaires, 
rénnprimés  séparément  a  Paris  en  1720,  avec 
l*J  Dissertations  nouvelles,  en  3  vol.   in-4*. 
C'est  la  partie  la  plus  agréable  et  la  plus  re- 
cherchée du  Commentaire  de  dom   Calmet. 
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n  «îoinçfle  (mil  ce  fiu*on  a  arancé  aratit  lui  sm 
la  matière  qu'H  traite  ;maisilestrareqp*ilf]S9e 
penser.  Il  y  a  phis  de  faits  qacd  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart  de  res  Caiits  intéres- 
sent la  curiosité  des  émdits,  ce  recueil  a 
ététrès-Weo  acftieîlli.  VHisMrt  dt^f  Ancien 
et  in  Nouveau  Testament^  pour  senrir  d'in- 
iffAni:i\onhYHi$îinrtereté$iasUmedene%tra^ 
en  2!  et  ^  toI.  in-4*,  et  en  5  et  7  roi.  in-lz. 
L'aujnste  simplicité  des  écrir  dns  sacrés  y 
est  conserrée,  et  leur  récit  es\  sourent  ap- 
puyé de  l'autorité  des  hi<?toire5  profanes.  Il 
y  adopte  la  chronologied'Usserius.  L'édition 
de  Paris  «le  ITfS,  in-12,  fourmille  débutes. 
Dictionnaire  hisioriquef  critique  et  chronoto- 
floue  de  h  Bible,  Paris,  1730,  en  h  roi.  in- 
fcl.,  arec  des  Ogures  et  une  bibliothèque  sa- 
crée à  la  fin.  Dom  Calmet  r  réduit  par  ordre 
àlpliabétiaue  tout  ce  qu'il  arait  répandu 
dans  ses  Lommentlires.  C'est  un  outrage 
d'un  bat  utile  et  respectable,  où  la  science 
théologi(|ue,  celles  des  langues,  des  antiqui- 
tés saintes  et  profanes,  concourent  à  répan- 
dre des  lumières  sur  les  endroits  obscurs  de 
l'Ecriture,  et  où  ,  par  le  moyen  d'un  ordre 
ftcile  et  connu,  le  lecteur  est  dirigé  d'abord 
fers  l'objet  dont  il  reul  s'occu;  er.  C'est 
dommage  que  Téradilion  l'emporte  souvent 
«nr  reiactilude,  sur  une  critique  exacte  et 
iévère,  que  les  difficultés  y  soient  quelque- 
fois proposées  ou  même  aj^gravées,  plutôt 
que  véritablement  éclaircics,  et  qu'on  y  trouve 
la  plupart  des  défauts  ou  des  niconvénionts 
du  Commentaire.  L'abbé  Rondet  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition,  corrigée  et  augmen- 
tée, en  6  vol.  in-8*, Toulouse,  1783.  Du  reste, 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  savant  ouvrnge 
avec  le  Dictionnaire  de  la  Bible^  par  Tabbé 
Barrai,  compilation  superficielle ,  pleine  de 
fAutes  de  tous  les  genres,  qui  ne  donnera 
certainement  pas  une  idée  juste  des  saints 
livres.  On  dirait  qu'on  s'est  attaché  de  préfé- 
rence aux  traits  qui,  dans  un  état  isolé,  sans 
nuance  et  sans  ensemble,  peuvent  alimenter 
l'esprit  de  dérision  et  de  satire.  On  homme 
d'un  sens  droit  et  solide  a  nommé  ce  Diction- 
naire le  persiflage  de  lUi'^toire  sainte.  His^ 
toire  eccïéêiastique  et  civile  de  la  Lorraine, 
)n-fol.,  3  vol.,  réimprimée  en  6,  17W:  la 
meilleure  qu'on  ait  publiée  de  cette  province. 
Bibliothrgue  des  écrivains  de  Lorraine,  in-fol., 
17B1  ;  Histoire  généaloaique  de  la  maison  du 
fJhâtelet,  branche  puinée  aela  maison  deLor- 
¥a^e,  Nancy,  1741,  in-fol.;  Histoire  univer- 
telle  sacrée  et  profane,  en  15  vol.  in-i**.  Cet 
tHivrago  n'est  pas  encore  achevé.  L'auteur 
tl'est  trop  élenau  sur  l'histoire  ecclésiastique 
H  itoonastiqne.  A  cela  près,  l'ouvrage  est 
savant  et  assez  détaillé.  II  copie  un  peu  trop 
les  historiens  modernes,  au  lieu  d'aller  h  la 
source^  Dissertoiions  sur  les  apparitions  des 
tinges,  des  éUmons  et  des  esprits  ;  et  sur  les  re- 
^mumis  et  vampires  de  Hongrie,  Paris,  1746, 
ln-12,  et  Einsidlenj  1749,8  vol.  ln-12,  com- 
pilation sans  critique  ,  faite  par  un  vieillard 
octogénaire.  Commentaire  littéral^  historique 
et  moral  sur  ta  règle  de  saint-Benoît,  2  vol. 
In-V,  etc.  Les  citations  répandues  dans  ces 
•ouvrages  sont  souvent  fausses,  parce  qu'il  a 
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presque  foujoiirs  dtA  après  d'antres.  Dom 
Calmet  était  aussi  humlNe  que  saTanl  :  il  rt- 
fusa  constamment  Févéché  tk  pmtibuê  que 
loi  offrit  B^molt  XIII.  11  sétait  composé  lui- 
mCaia  cette  épitaphe 

Fraier  AagusUMis  CaloMft 
fljUooe  Gallos,  rriigioae  catholiea 

MvltHi  l«^«  schfMH,  •ravil. 
buoaoi  beae! 

— M.  Migne  a  publié  le  Dictionnaire  histori- 
que, archéologique,  philologique^  ekrvnol^ 
gique.  géographique  et  liiiérm  de  la  BiUe,  de 
dom  Calmet*  4*  édition,  rerue^  corrigée, 
complétée  et  actualisée  par  M.  Tabbé  A.-F.  J«- 
mes,  de  U  Société  Asiatique  de  Paris,  lâ4Î 
k  vol.  in-4*. 

GALONNE  a*abbé  db),  frère  du  mifaistre  de 
Louis  XVL  était  avant  la  révolulion  gnuui-  | 
vicaire  et  chanoine  de  Cambray }  il  fut  arrêté  i 
à  Nogent-su: -Seine,  qu'^lques  jours  après  le 
14  juillet,  comme  il  cherchait  à  émigrer: 
parvenu  cependant  à  Coblentz,  il  j  seènida 
son  frère  qui,  à  cette  époque»  avait  obteso 
la  coniiance  des  princes  émi^^rés.  Dans  un 
des  voyages  que  les  deux  Anères  firent  es 
Allemagne,  ils  counirent'grand  risque  de  Ji 
vie,  leur  voiture  ayant  été  précipitée  dans  le 
Rhin.  Au  milieu  dîi  péril ,  1  abtié  de  Calooœ 
eut  la  présence  d'esprit  de  se  saisir  du  porte- 
feuille et  de  le  tenir  élevé  au- dessus df 
Teau,  jusqu'à  ce  qu*on  fût  venu  à  leur  seonn. 
Après  la  dispersion  de  la  cour  de  CobleaU, 
il  te  retira  à  Londres,  où  il  établit  avec  M. 
de  Montlosier,  un  journal  français  intif  aie  : 
Le  Courrier  di  VEurope ,  qui  conlenail  des 
aperçus  politiques  assez  remarfulMes  et 
qui  a  été  continué.  Des  biograplits  l'ont  fait 
mourir  en  1799  :  la  vérité  est  que  vcra  cette 
époque  il  quitta  TAngleterre  pour  passer  ta 
Canada,  où  il  s'établit  aux  Trois-Rivières. 
en  qualité  de  curé  et  chapelain  d'une  com- 
munauté de  religieuses  ursulines^  H  tit  on 
Toyaga  à  Londres  en  1801  ;  mais  il  retounu 
presque  aussitôt  au  Canada,  où  il  est  mort 
au  mois  d'octobre  iSÈà.  On  trouve  dans 
VAmi  de  la  Religion  et  du  Jlat,  une  Lettre  de 
Tabbé  de  Galonné,  écrite  du  Canada,  sur  Tos- 
tensoir  donné  par  Fénélon  à  la  cathédrale 
de  Cambray. 

CALOV  en  latin  Cahviuti  (Abrahaii),  théo- 
logien  luthérien,  né  en  1612  à  Mohningen 
(duché  de  Brunswick),  f.t  successivement 
visiteur  des  églises  et  des  écoles  du  cercle 
de  Samlande  en  Prusse,  conseiller  de  justice, 
recteur  du  coib  ge  de  Dantsig,  proftïsseur 
an  théologie  à  Wittenberg.  Il  j  témoigna 
beaucoup  d^aigreur  contre  eaux  qui  travail- 
laient à  réutiir  les  difl^rentea  sectes  derem- 
pire»  dont  le  chef  était  Genres  Calixte.  Od 
appela  les  partisans  de  Calovius»  ca/oeimi. 
eomme  on  nommait  les  autres^  emlistiims.  Il 
mourut  le  29  février  1686.11  est  auteur  d^m 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart  k  ^o^ 
oasion  de  ses  disputes ,  entre  autres  :  BU- 
toriaSvVieretistica,  1682;  CVt^tetta  meerBibli 
eus  :  Consideratio  arminianismi  ;  Smiummi 
fnus  profligatus,  etc. 

CALVIN  (JaAN),  Mquit  à  No^cm  «a  1509, 


d'un  toBTif^tlor  miî  devint  notaire  et  procu- 
reur flsciil  do  refôclié*  Joan  fut  pourvu  dès 
ilfl^e  de  douxe  ans  d  une  chajvellenio  dans 
Féglise  d(!  Noyon»  et  ensuite  de  la  cure  do 
Porit-rEvôijue,  *j après  de  cette  villo,  nuoi- 
XïuW  n'fiit  jamais  éti*  éhvé  au  sacero^-f e. 
Après  avoir  f^ludlé  le  droit  h  Orh^an^ ,  il  ^illa 

{^rendre  des  lorons  h  Bourges,  où  il  connut 
e  luthérien  Woluiar  qui  lui  apprit  la  langue 
Srecque,  en  môme  lernps  qu*il  lui  donniit 
U^irttpour.ln  lil>erté  de  per^ser.  Il  passa 
de  la  à  PariK,  où  it  se  (it  coniiaîlrc,  en  1532, 

gar  son  Commentaire  sur  les  deui  livres  de 
éniVjue,  de  la  ffénf^nre.  Ayant  mis  à  la 
li'dé  tfe  cet  ouvrage  le  nom  de  Cahiirus,  on 
Ta  depuis  aj>|ielé  Calvin,  rpioique  son  véri- 
table nom  fût  Cauvin.  Ses  liaiî^ons  avec  les 
parlisans  delà  nouvelle Hoelrîiie,  çl  son  ar- 
deur h  la  soutenir,  l'nbligèrenï  de  quitter 
Paris.  Retint  h  AngoulAine,  il  y  ensei:4na  le 
ne  ^t  \  prêeha ses  erreurs.  Il  courut  ensuite 
Poitiers,  h  Nt*rac,  de  Nérac  h  Paris;  mais, 
craignant  toujours  qu'on  ne  Farr^^lat»  il  se 
rendit  à  BAle-  C'est  dans  cette  ville  <1u'ï1 
puhlifl  son  livre  de  Vinsiitudon  chrétienne,  eu 
latin,  dont  la  meilleure  édition  est  eeile  de 
Robert  Etienne,  155:1,  in-loL  II  composa  cet 
ouvrage  fameux  pour  servir d'apofogie  à  ses 
disciples  condi^muiVs  à  mort  |>ar  François  1"; 
C*eft  rabrt'^gé  de  toute  sa  docirine.  Ce  fut  le 
catéchisme  de  lous  ses  disciples.  11  embrassa 
ÏH  plupart  des  senliments  de  Luthej'  :  mais 
il  encticrit  beaucoup  au-dessus,  La  (tri^sence 
réeile,  la  prédestination  absolue  aux  peines 
de  router,  sont  les  deux  points  prim-ipaux 
sur  lesquels  il  ne  s'accorde  pas  avue  lui, 
A  travers  les  expressions  fortes  dont  il  se 
sert  vu  parlant  de  la  [irésence  du  .corps  et 
dus.ingde  Jésus-Clirtst  dans  rKuenaristie, 
on  voit  qu'il  pense  que  te  corps  du  Sauveur 
n'est  récîlemout  et  suhstanlîelleinenl  que 
dans  le  cieL  En  hlî'imantles  erreurs  répandues 
ftans  cet  ouvrage ,  on  doit  louer  la  fiurrté  et 
Félégance  du  style,  soit  en  liilin,  srut  en  fran- 
f;flis;  car  le  nouvel  apoîrele  composa  dans  ces 
deux  iangues.Onydéeouvreun  esprit  sutïtîl  et 
pénétrant,  unhointueiuitruildans  Fétnd  •  de 
l'Ecrit  urt*  tri  des  Pérès;  maistoutes  scsqnalltés 
soid  ternies  par  le  peu  de  discernemeutdans 
le  cimix  des  oi>inions,  par  des  décisions  té- 
jïiéraires  et  des  déclamalions  emportées.  Les 
principales  erreuri!  réitandies  dai»s  cf*l  ou- 
vrage et  dans  celui  de  la  (Vnf ,  sont  que  le 
libre  arliitre  a  été  éteint  entièrement  par  b^ 
péché,  et  ({ueDieii  a  créé  les  bouîincs  pour 
être  le  partage  des  démons;  non  qu'ils  IViierd 
m<irité  par  leurs  crime»,  mais  parcn  qu'il  lui 
piaft  ainsi.  Les  vteux,  si  Ion  en  excepte 
£€\ix  du  baptême,  sont  une  tyrannie.  Il  ne 
veut  in  culte  extérieur,  ni  invot^ation  des 
baintR,  ni  chef  visible  de  IKglis'r  «>i  '^"'^ques, 
ni  prêtres,  ni  tètes,  ni  eroii,  m  hous, 

ni  aucutie  de  ces  cérémoniééi  ^o  ii  v-  que  la 
religion  recoLinalt  être  si  utiles  nu  culte  do 
J>ieu,  et  la  philosophie  être  <ï  nécessaires 
h  des  homujcs  matériels  et  grossiers,  uui 
lie  s*élèvent,  pour  ainsi  dire,  que  jiar  les 
sens  h  l'adoration  de  l'Etre supiéme.  M  n'ad- 
laet  qua  deux  sacrements;  lu  baptême  et  la 


c^ne.  Il  anéantît  les  indulgenf^es,  le  purga-^ 
(oire,  la  messe,  etc.  Le  naltlarche  de  lanou* 
v<dle  réforme,  après  dfîférentes  courses  en 
Huisse  et  .ni  ttabo,  vint  s'établir  h  Genève, 
où  il  fut  fait  prédicateur  et  professeur  en 
rhéofo^e.  Une  dispot(a  sur  la  manière  de  cé- 
lébrer la  cf^ic,  Feu  fit  chasser  au  bout  de  3 
aîis,  en  t5;i8.  U?ippelé  anrés  (mis  ans  de  sé- 
jour i\  Strasbourg^  il  y  fut  reçu  comme  le  pape 
de  la  nouvelle  ét^lise.  (ienève  tlcvint  dès  lors 
le  iiié'Ure  du  rnlviidsme.  Il  y  établit  une 
diseî|)line  sévérp,  fontia  de3  consistoires, 
des  coUotjues,  des  synodes,  r!e^  anciens^  de§ 
diacf  es,  des  surv  illaîils.  Il  régla  la  forme  des 

Firières  et  <les  prêches,  h  manière  de   celé- 
u*er  la  cénc,  de  b  iptiser,  d'enterrer  les  morts, 
il  dressa,  de  concert  avrc  les  inaghtrals,  urt 
recueil  des  lois  civiles  et  ecclésiastiques,  ap- 
prouvé atorspîirle  peuple,  et  regardé  encore 
aujourd'hui  comme  le  code  fotïdauientâl  de 
la  république.  11  tll  plus,î!  élMblit  une  espèce 
dlu'piisition,  une  chambre  consistoriale  avec 
droit  de  ct^nsiireel  d'cxcoMimunieation.  Cette^ 
religion,  qu'oti  a  crue  être  plus  favorable  à 
celle  liberté  qui  est  fesse  nce  des  républiques, 
eut  pour  auteur  un   lu unmo  dur  jusqu'il  IK 
tyrannie,  «  Calvin,  dit  un  auteur  moderne, 
«avait  tout  l'orgueil  rlu  génie  qui  croit sen- 
t  tir  sa  supériorité»  et  qui  sindigne  qu'on  la 
•r  lui  dispute*   Quel  hounne  f\it  jamais   plus 
«  tranchant,  plus  impérieux*    ilus   décisif, 
«  plus  divinement  infaillible  h  son  gré  7  Ls 
<ï  moindre  opposition,  la  moindre  objection 
n  qu'on  osait  lui  faire,  était  toujours    une 
((  œuvre  de  Satan,  un  crime  digne  du  feUi  » 
Le  médecin   Michel    Servet   lui  ayant  écrit 
quelques  lettres  sur  le  mystère  de  ïa  Trinité,' 
Calvin  s'en  servit  pour  le  tafrf  bnller  vif,  ne 
pensant  ï>ïus  à  ce  qu'il  avait  écrit  lui-ratoe 
contre  les  persécuteurs  des  hérétiques.  D'au- 
tres temps,  d'autres   sentiments.   Poursuit! 
en  Fronce,  il  écrivit  contre  les  intolérants; 
maître  h  Cenève,  il  soutiiit  qu'il  fallait  con- 
damner auu  tlammee  ceux  qui  ne  (lensaient 
pas  cotjune  lui  ç  et  cet  horaine  qui  Crimptalt' 
pour  rien  Taulorité  de   PEglise  universelle, 
voulait  être  l'arbitre  de  toute  croyance*  Va- 
leiitin-lientilis,  autre  arien  ,  commençant  à 
faire  du  bruit,  le  p;tlriarclte  de  Genève  le  fait 
arrêter,  le  condamne  à  faire  amende  hono- 
rable, et  rnbligo  de  se  sauver  à  Lyon*  lien- 
iîlis  et  Servet  avaient  tort  sans  doute  ;  mai» 
daiis  Us  [irineipes  de  Calvin,  il    leur  était 
ailé  de  se  justilîer  :  leur  droit   d'interpréter 
FEcrdure  égalait  h  tous  é-gards  celui  du  pa- 
triarcale «te  la  réforme  iVoy.  Lb^tulus  Sci- 
pioN,  SiRVETi.  Son  parti  t\itre^;ardé  par  tous 
les  autres  protestants  comme  le  plus  tler,  le 
plus  inquiet  et  le  [«lus  séditieux  qui  eût  en- 
core paru.  Le  cliet  liai  ta  ses  adversaires  avec 
un  empoi  teraeot  indigne  non-seulement  d*un 
théologien,  mais  «l'un  honnête  homme ^  Les 
épithéles  de  ;?owrcm«,    dViftf,  de   cktm,   de 
cA«jra/,de  taureau^  iVivTùgnB^tï enragé,  étaient 
sescouqvliments  ordinaires.  Cette  grossièreté 
brutale  n'empêcha  pas  qu'il  u'eiU  iii'âucoup  de 
sectateurs.  Ce  culte,  nu  et  dépouillé  de  tout, 
qu'il  avait  introduit,  fut  un   af^pAt  pour  les 
esprits  vains,  qui  croyaient  par  09  Moyea 
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s'élever  au-dessus  des  sens,  el  se  distinguer 
du  vulgaire,  Calvin  mourut  à  Genève  Tan 
1564-»  dans  le  désespoir,  et  d'une  maladie 
horrible,  si  Ton  en  croit  un  de  ses  disciples, 
témoin  oculaire*  Caîvinus  in  despcradone  fi- 
niens  vUam  obiit,  (urpissimo  rt  fœdisstmp 
morbo,  quem  Deus  rebetlibus  et  maicdictis 
€omminaius€st^  prius  eorcnicitilus  H  ron.^um' 
plus.  Quod  cgû  rerissime  attestât i  audeo  ,  qui 
ftmestumet  tragkum  iiiiux  exitum  et  exitimn 
his  meis  oculif^  prœsens  aspejci  (Joan.  Haren. 
Apud  Pclr*  Culsemium).  On  a  toujours  re- 
gardi^  Cahin  comme  le  second  chef  du  pro- 
testantisme» et  Tabbé  Brrault  en  a  parlé  de  la 
manière  suivante  :  .«Calvin^  dit-il,  moins  vo- 
«  luptueux  que  Luther»  ou  plutôt  plus  gêné 
«parla  faiblesse  de  sa  coiuplexion,  puisqu'il 
«  ne  laissa  pas  de  saltendrir  pour  Idelette, 
«  sa  ch^re anabaptiste;  moins  emporté,  moius 
«  arrogant,  moins  sujet  h  lajactauce,élaitd'au- 
«  tant  plus  orj^uei lieux»  qu'il  se  piquait  da- 
«  vantage  dï>tre  modeste,  que  sa  modestie 
«  môme  faisait  la  matière  de  son  ostenlation; 
«infiniment  plus  artili^ieuï,  d'une  malignité 
«  et  d'une  amertume  tranquilles,  mille  fois 
«  plus  odieuses  que  tous  les  eujportenients 
n  de  son  précurseur.  Orgueil  qui  perçait  tous 
«  les  voit  es  dont  il  sV-tudiait  à  s^envelopper  ; 
«  qui,  malgré  la  bassesse  de  sa  ligure  el  de 
«  sa  pliysiouomie,  se  rclra<^ait  sur  son  front 
^  sourcilleuït  dans  ses  regards  ailiers,  el  la 
«  rudesse  de  ses  manières,  dans  tout  son 
«  commerce  et  sa  familiarité  môme,  où,  aban- 
«  donné  h  son  humeur  chagrine  et  hargneuse, 
«  il  traitait  les  ministres,  ses  collègues  ,  avec 
«  toute  la  durel«*  d'un  despote  entouré  de 
«  ses  esclaves*  Mais  sur  quoi  fondé,  ce  ré- 
«formaieur  s'est*il  arrogé  sa  mission  ?  Sur 
«  le  dépit  conçu  de  ce  qu'on  avait  conféré 
*  au  neveu  des  connétables  de  France  le  bé- 
K  néfice  oue  Torgueil  citravagant  de  ce  petit- 
«fils  de  batelier  briguait  pour  lui-même-  On 
«  peut  se  souvenir  qu'avant  ce  refus,  il  avait 
«  aéclaré que  si!  l'essuyait,  il  en  tirerait  une 
«  vengeance  dont  il  serait  parlé  dansTEglise 
«  pendant  plus  de  cinq  cents  ans  :  aussitôt 
«  qu'il  l'eut  essuyé,  il  mit  la  main  à  l'établis- 
«  sèment  de  sa  réforme.  »  Les  ouvrages  de 
cet  hérésiarque  om  été  imt>rimés  à  Amster- 
dam en  1667,  quoique  le  titre  porte  1071,  en 
9  vol.  in-fol.  SesCoumientairrs  sur  riîcriture 
en  sont  la  partie  la  plus  c(»nsïd érable.  Vnu^ 
teur,  très-médiocre liébraisant,  lésa  remplis, 
suivant  l'abbé  de  Longuerue,  do  sermons ^ 
d'invectives  et  de  sens  étrangers.  Ou  voit 
briller  dans  la  plupart  de  ses  autres  écrits  du 
savoir  et  de  la  fiénétralion*  Rien  ne  le  flattait 
davantage  que  la  gloircde  bien  écrire*  Vest- 
phale,  luthérien  , Ta jant  traité  de  déclama- 
teur  :  «t  II  a  beau  faire,  répondit  Calvin,  ja- 
«  mais  il  ne  le  persuadera  h  ijersonne  ;  ''uni- 
«  vers  sait  avec  quelle  force  je  presse  un 
«  argument,  avec  quelle  précision  je  sais 
a  écrire.  »  lit  pour  prouver  qu'il  n'est  pas 
déclamateur,  il  dit  h  son  cinlique  :  Ton  école 
nest  quune  puante  étableà  pourceaux..  mVii- 
tendê-t u >  chitn ?  jnentmds't u  b Un ,  fren Ù iquc? 
fn  entends-tu  bicn^  grosse  béte?  Quels  mots 
dans  U  bouche  d'un  réiormf^teur  I  Les  eu* 
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rieux  recherchent   un    Traité    ringiilkrè 
Calvin  :  P/iijeopannichief  ou  Traité  rff  Ao 

Catvin  ,  par  lequd  U  veut  prouver  qm  [« 
âmesveitimt  et  vivent  après  gu  eite$ êont  tsfiw 
des  corps;  contre  les  erreurs  de  quelquti  igt.- 
rants  qui  pensent  qu'elles  dorment  jusq^ci 
dernier  jugement,  Paris,  1558,  in-8*.  Coasi 
Calvin  niait  l'existence  du  purgatoire,  iln 
été  plus  conséquent  de  laisser  danmr  h 
âmes  que  de  les  éveiller  pour  ne  savoir li 
les  mettre,  au  moins  celles^  qui  n^étaiaUi 
assez  pures  pour  aller  au  ciel,  ni  assez  oi^ 
pables  pour  aller  en  enfer.  Théodore  de  Bit, 
son  disciple,  a  écrit  sa  Fie.  On  en  a  une  nii 
30US  le  nom  de  PapireMasson,  Pans,  IftI, 
in-4",  que  l'on  croit  ôtre  de  Jacques  Guibl 
Quant  a  Tespril  de  sa  secte,  on  peut  en put 
dre  aussi  une  idée  juste  dans  les  lettres!^ 
me  de  Calvin  ,  et  dans  les  maximes  fd 
prêchait  à  ses  disciples.  «  Les  peuples  aceo^ 
«  rent  de  toutes  parts,  »  dit-il  dans  use  à 
ses  letlres,  écrite  à  M.  du  Poël,  qu'il  lm\M 
de  Momeignettr  et  de  Général  de  la  Rdifim 
enDauphuié^  «  pour  recevoir  le  joug  desnf- 
tf  sions.  * .  Crand  fruit,  mantes  nchesstt. 
«  Et  si  les  papistes  disputent  la  vérité  ^ 
it  notre  religion,  ifs  ne  pourront  lui  iiis^^ie 
«  la  richesse.  Vous  seul  travaillez  saosft^ 
«  che  et  sans  intérêt.  Ne  négligez  nulleair 
«  l'agrandissement  de  vos  moyens:  finfl 
«  un  temps  où  vous  seul  ii*aurez  rien  nfs 
<t  en  ces  nouveaux  changements:  ilfiiii^ 
«  chacun  sonçe  h  son  intérêt*  Moi  seul  i 
a  néj^hgéle  mien, dont j*dî  grande  repeoliDlli 
«  Ainsieeuiàqui  j  ai  occasionné  d'tnaeflil» 
n  rir,  prendront  souci  de  Ja  mienne  vieiihw^ 
a  qui  est  sans  suite.  Vous,  au  contraire,  Math 
«  seig^  eur,  qui  laissez  vaillante  lignée,  biea 
ir  disposée  à  soutenir  le  petit  trr>^i'^f'"^u.  m 
«  les  laissez  sans  moyens  grands  e  s 

«  sans  lesquels  boime  volonté ser^ii  in... *.*.♦• 
«  Que  le  roi  w  (dd-il  dans  une  autre  lettre, 
écrite  au  même  du  Poét),  «  fasse  ses  procès- 
*<  sions  tant  qu*il  voudra,  il  ne  pourra  enh 
«  pécher  les  progrès  de  notre  foi  ;  ses  haran- 
ci  gués  en  public  ne  feront  aucun  fruit  qui 
«émouvoir  peuplesdi^à trop  portés ausoulè^ 
«ment...  Ne  faites  faute  deu€*faire  lepa}$ 
«  ces  2élés  faquins  qui  exhortent  les  peuj 
«  par  liHirs  discours  h  se  roidir  contre  n 
«noircissent  none  conduite,  et  veulent 
a  passer  pour  rêverie  nutre croyance. Fai 
«  nions  1res  doivenl  cire  él  ou  Ile  s  comme 
«  ici  en  Texécution  de  Michel  Serve!, 
«  gnoL  A  ravenir  ne  pense  pas  que  persoi 
«  s'avise  de  faire  chose  semblable.  » 

CAMBACÉUÈS  (1  abbé  de)  ,  (ils  d'un  coû- 
seiller  6  la  cour  des  aides,  comptes  et  ûnaiioej 
du  Languedoc,  né  a  Montpellier  en  I7Î!| 
mort  dans  la  môuie  ville  le  G  novembre  1< 
fut  archidiacre  dans  l'église  de  celle  vi 
En  1757,  admis  à  prêcher  devant  le  roi 
ne  craignit  pas  de  montrer  la  t'écadencc  dfl 
l'Etat  dans  les  progrès  do  l'irréligion.  Un  - 
négtjrifjitc  de  saint  Louis^  qu'il  prononça  i 
vaut  1  Académie  iVang^ïse  en  1768,  achfl 
d  établir  sa  réputation.  Aux  tali-nts  d'un 
tcur  chrétien,  û  joi^^nil  Va  pratique  di-s  ^er 
évangéliques.  Ou  a  de  lui  ile^  Scrmims^  il 
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3  vol.  in-*2.  Il  en  donna  en  1788  une  iiou- 
irelîe  <^dition ,  in^me  format,  précédée  d'un 
Discours  préliminaire ,  où  les  preuves  de  fa 
religion  sont  présentées  avec  force  et  clarté. 
_*On  en  a  donné  une  troisième  édition  il  y  a 
•queliiues  années.  Son  Panégyrique  de  saint 
Louis  avait  aussi  été  publié  en  1768,  in-^*. 

CAMBACÉRÈS  (Etikmsb-Hubebt  de),  car- 
liinul,  frère  de  Catnbacérès,  qui  fut  archi- 
chancelier  sous  Tempire,  naquit  à  Montpel- 
lier le  11  septembre  1756,  et  débuta  dans  la 
carrière  ecclésiaslique  en  obtenant  un  cano- 
nicat  h  Féglise  de  baint-Pierre  de  cette  ville. 
Il  demeura  dans  l'obscurité  jusqu*à  Pépoque 
de  Télévation  de  son  frère  au  second  consu- 
lat. Nommé  archevêque  de  Rouen  le  12  avril 
180 J,  il  fut  décoré  de  la  pourpre  romaine 
Tannée  suivante»  et  fait  sénateur  le  1"  février 
1805.  Quoiqu'il  ait  exprimé  dans  un  mande- 
ment publié  en  1806  les  sentiments  dnnt  il 
était  animé  pour  llieureuiL  chef  à  qui  lui  et 
les  siens  devaient  tant»  cependant  son  refus 
d  assister  au  mariage  de  ilarie-Louise  et  sa 
résidence  dans  son  diocèse  n)ontrent  qull  ne 
fut  point  un  courtisan  obséquieux.  Quoiqu'il 
eût  adhéré  à  la  restauration  de  181^,  Napo- 
léon lui  donna  dans  les  Cent-Jours  le  lUre 
de  pair,  qui  ne  lui  fut  point  maintenu  sous  la 
seconde  restauration.  Le  cardin^d  de  Camba- 
cérès  mourut  à  Rouen  !e  25  octobre  1821. 

CAMBIS-VELLERON  fJoSEPH-Louis-Boiiii- 
fiiQCE,  marquis  de)  ,  né  h  Avignon,  en  1700, 
d'une  famille  ancienne  du  Commit  Venaissin, 
servit  en  iiualilé  de  capitaine  ûims  un  corps 
de  ilragons,  puis  obtint  pour  retraite  la  j^tlace 
de  lieutenant-cSénéral  de  1  infanterie  du  Lom- 
lat,  alors  sous  la  dominalion  des  papes,  il 
s^élait  formé  une  riche  bibliothèque  dont  il 
publia  îe  Catalogue  raisonné  à  Avignon, 
1770,  in-'i''  de  700  pages ,  et  qu'il  se  propo- 
sait de  donner  à  la  ville  d^Avignon  sous  Ja 
condition  de  la  re[idre  publique  ;  la  mort, 
qui  le  surprit  en  1772,  rcmpécha  de  réahser 
ce  projet.  On  a  de  lui  :  la  Helation  (Vun  mi~ 
rade  opéré  à  Rome  en  17 ^%  par  f  intercession 
de  saint  François-Xavier ,  Irad.  de  Tilalien, 
Paris,  il^k^  in-18;  Réfîej:ions  vritiqucs  H  his- 
toriques sur  le  panégyrique  de  saint  Agricole 
(parle  P.  Eusèbe  Didier,  rr collet),  1755,  in-^"; 
Supplément  serrant  de  réplique  à  !a  réponse 
du  h.  Didier,  1755,  in-V"  ;  Additions  au  mé- 
m  0  ire  h  ia  i  n  r  iq  u  e  et  c  r  itique  (de  Se  c  ou  s  se  )  de 
ta  Vie  de  Roger  de  Saint  Lary  de  BeUegurde , 
Paris,  1707,  in-12.  11  a  laissé  les  manuscrits 
suivants,  conservés  dans  sa  bililiotfièque  : 
Vies  de  madame  de  Chantai ^  de  saint  François 
de  Sales^  et  de  lliermite  de  Getis;  les  Annales 
du  Comtat  Venaissin,  5  voL  in-foL,  et  VHis- 
ioire  partivuiiêre  de  laviUe  d'Avignon,  in-fol. 
*—  GAraEus  (Richard-Joseph  dn)^  sn'ur  de  Far- 
gueSi  a  publié  :  un  Recueil  des  saints  qui  sont 
Ytonorés  dans  Arignon,  in-12;  la  Vie  de  saint 
fienezei ,  Avignon,  1070,  in-!2,  sous  le  nom 
de  Bisambcc  ,  ana^^ranime  de  De  Cambts,  11 
laissa  en  manuscrit  dBs  Mémoires  sur  les 
trouùips  et  séditions  arrivés  dans  Avignon  de- 
puis iOOl  jusques  et  inclus  rannée  1005,  in-lol. 
il  avait  été  témoin  des  événements  qu'il  ra|>- 
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porte*  Voy.  le  Catalogue  raisonné  des  manus- 
crits de  Carnbis-Velleron,  page  V7i. 

CAMBRY  (JeamneJ,  fille  de  Michel  Cambry, 
docteur  en  droit ,  naquit  à  Tournay.  EÛo 
joiiissait  d'une  grande  fortune  et  fiossédait 
lous  les  avantages  qui  plaisejit  dans  le  monde; 
m-jis  elle  prit  la  résolution  de  tout  quitter 
pour  se  consacrer  h  Dieu,  et  ellenrit  le  voilo 
dans  Tordre  de  Saiot-Augustin,  ou  elle  était 
connue  sous  le  nom  de  Jeanne-Mai ie  de  1& 
Présentation*  Elle  se  dévoua  tout  entière 
pendant  quelques  années  au  service  di^s  ma- 
lades dans  l'hôpital  du  Maine,  puis  elle  se  lit 
recluse  à  Lille  en  16^5,  et  consacra  son  temps 
à  des  lectures  spirituelles ,  à  la  méditation» 
et  à  la  composition  de  quelques  ouvrages  de 
nié  té.  On  a  d'elle  un  Traité  de  la  ruine  de 
i  amour -propre  et  du  bâtiment  de  V  amour 
divin.  Jeanne  Cambrv  muurut  le  19  juil- 
let  1021». 

CAMEHARIUS  (Guillaume), noble  écossais, 
de  jésuite  devenu  oratorien,  prit  îa  plume 
contre  ses  anciens  confrères.  11  vivait  vers  le 
milieu  du  xvn'  siècle.  On  a  de  Camérarius 
des  écrits  de  [ihilosophie,  de  théologie  ;  un 
recueil  de  quelques  traités  des  Pères  qui 
n  avaient  pas  encore  vu  le  jour,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Voy.  Cujilmers. 

CAMEHINO  ^François  i>e),  religieux  ita- 
lien de  Tordre  aes  Frères-Prêcheurs,  se  dis- 
tingua dans  les  missions  de  l'Orient.  En  1333, 
il  se  rendit  h  Avignon,  avec  un  Anglais  nom- 
mé Richard,  près  du  pajie  Jean  XXlï,  h  qui 
il  lit  part  du  uésir  que  tém<4gnait  l'empereur 
Andronic  de  se  réunir  à  TEglise  romaiiie.  Le 
pape  le  lit  ordonner  archevêque  de  Vospro 
ou  du  Bosphore,  et  Richard  fut  sacré  évoqua 
m  partibus;  lous  deux  partirent  pour  Cons- 
tantinople  avec  le  litre  de  nonces,  et  munis 
de  lettres  et  d'instructions  relatives  à  la  réu- 
nion d^s  Eglises  grecque  et  latine.  Mais  le 
|iatriarche,  connaissant  l'ignorance  de  son 
clergé,  refusa  d'ouvrir  avec  les  nonces  les 
conférences  que  le  peuple  demandait ,  da 
sorte  que  le  voyage  de  Camérino  n'eut  au- 
cun ellet, 

CAMERON  (Jean),  professeur  de  grec  à 
Glascow  en  Ecosse,  sa  patrie,  passa  très- 
Jeune  en  France  Fan  1600.  enseigna  à  Berge- 
rac, à  Sedan,  à  Saumur  et  à  Montaujjan.  C  6- 
tait  un  protestant  modéré.  S'élant  opposé, 
en  1G25,  à  la  fureur  des  liugu.nots  révoltés 
conire  Louis  Xllï»  il  lesirrita  ti  llementqu/un 
d'entre  eux  fadht  le  faire  expirer  sous  le  bâ- 
ton, il  mourut  de  chai^rin  peu  de  mois  a|irès, 
à  Montauhan,  ;1gé  de  40  ans.  11  était  persuadé 
qu  on  pouvait  se  sauverdans  l'Eglise  romaine, 
et  il  en  suivit,  à  quelque  chose  près,  la 
doctrine  sur  la  grâce.  (I^'oy.  sa  Defensio  de 
gratiûy  Saumur,  i02^+,  iu-8'.)  Sa  modération 
déplut  aux  fanatiques  de  son  parti,  mais  elle 
lui  mérita  l'estime  des  gensimiiartiaux.  Par- 
mi ses  uuv  âges  on  disttngm*  son  Murothc- 
iium  eiangelicum,  Saumur,  167B,3  vol.  in'4% 
plein  de  remarqui'S,  où  son  savoir  brille  au- 
tant que  son  jugcmenh  On  loue  encore  ses 
Prœlectiones  thcologicœ  ,  Saumur,  1026  et 
1028,  3  vol.  \n-k%  et  Genève,  1059,  in-foL» 
écrites  d*un  style  un  peu  dill'us,  mais  net. 
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CAMERON  (Archibald)  ,  ministre  çresby- 
térien  en  Ecosse,  homme  d'un  caractère  sin- 
gulier, et  chef  de  la  secte  des  caméroniens, 
qui,  non  contents  d'avoir  fait  schisme  avec 
les  autres  presbytériens,  poussèrent  la  fana- 
tisme jusqu'à  déclarer  Cnarles  II  déchu  de 
la  couronne,  et  se  révoltèrent.  En  16130,  sous 
le  règne  de  Guillaume  III ,  ils  se  réunirent 
aux  autres  presbytériens.  Mais  en  1706,  s'é- 
tant  rassemblés  en  grand  nombre,  ils  recom- 
mencèrent à  exciter  de  nouveaux  troubles 
en  Ecosse,  et  prirent  les  armes  près  d'Edim- 
bourg. Des  troupes  réglées  qu'on  envoya 
contre  eux  les  dispersèrent  bientôt.  A  cette 
dangereuse  bizarrerie  de  système  et  de  con- 
duite, il  est  aisé  de  reconnaître  le  génie  ca- 
ractéristique des  sectes  de  tous  les  siècles. 

CAMPANELLA  (Thomas),  dominicain  ca- 
labrais, né  dans  un  petit  bourg  nommé  Stillo, 
le  5  septembre  1568,  s'attira  des  disgrâces 
par  son  humeur  turbulente  et  par  son  es|)rit 
inquiet  et  dangereux.  11  fut  mis  en  prison, 
accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Nai)les 
aux  ennemis  de  l'Etat,  et  d'avoir  des  senti- 
ments erronés.  La  suite  vérifia  mieux  cette 
dernière  accusation  que  la  premièr;\  Cam- 
panella  fut  27  ans  en  prison.  Il  y  essuya  jus- 
(lu'à  sept  fois  la  question  pendant  24- heures 
ae  suite,  et  n'en  sortit  qu'à  la  sollicitation  du 

Eipe  Urbain  VIII.  11  vrat  à  Paris  en  1624,  y 
t  protégé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  y 
mourut  en  1639,  à  71  ans,  pour  avoir  pris  de 
l'antimoine.  On  a  de  lui  des  écrits  de  philo- 
sophie et  de  théologie ,  dans  lesquels  il  se 
montre  j)lus  singulier  que  judicieux.  Il  avait 
âé  l'esprit,  mais  peu  ae  jugement,  et  il  fut 
encore  un  de  ces  écrivains  qui  se  plaignent 
toujours  des  autres  et  n'ont  à  se  plaindre  que 
d'eux-mêmes.  Celui  de  tous  ses  ouvrages 
([m 'a  fait  le  plus  de  bruit  est  son  Athehmus 
triumphatus,  Rome,  in-t'ol.,  1631  ;  Paris,  1636, 
in-4*.  Quoique  les  bibliographes  rangent  or- 
dinairement cet  ouvrage  parmi  les  apologistes 
dé  la  religion,  on  prétend  qu'il  serait  mieux 

Elacé  parmi  ses  adversaires.  En  faisant  sem- 
lant  d'v  combattre  les  athées ,  Campanella 
semble  les  favoriser,  en  répondant  très-fai- 
blement aux  arguments  qu'il  leur  nrôte,  d'où 
▼lent  qu'on  a  dit  qu'il  aurait  dû  l'intituler  : 
Mb^smus  triumphans.  C'est  la  seule  raison 
<|ui  peut  le  faire  rechercher,  quoiqu'il  ne 
mérite  pas  d'être  lu.  Sa  Monarchia  Messiœ^ 
1633,  in-4^*,  est  encore  au  nombre  de  ces  li- 
vres qu'on  recherche  et  qu'on  méprise.  Voy. 
le  seulième  volume  des  mémoires  du  P.  Ni- 
çérou. 

CAMPANILE  (  Jean  -Jérôme),  docteur  en 
droit,  évêqùe  de  Lacerdone,  puis  d'Isernie, 
est  auteur  du  Diversorium  mris  canonici^ 
Naples,  i^'lOy  iu-fol.,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  moins  importants.  11  mourut  à  Na- 
ples en  1626. 

CAMPANILE  (le  Père),  religieux  domini- 
cain et  missionnaire,  né,  en  1762,  à  Saint- 
Anlime  près  dô'Naples,  s'appliqua  d'abord  à 
Renseignement,  puis  s'attacha  au  collège  de 
la  Çrouagande  de  Rome.  En  1802,  il  fut  en- 
voyé dans  rOrient  avec  le  titre  de  préfet  des 
missions  de  la  Mésopotamie  et  du  Kurdistan. 


Le  P.  Campanile  gagna  au  catholicisme  dix 
villages  assez  considérables ,  et  décida  les 
évêques  catholiques  chaldéens  résidant  à 
AIkuse  à  se  soumettre  au  saipt-siége ,  et  à 
renoncer  au  droit  qu'ils  s'étaient  arrogé  de 
nommer  leurs  successeurs  sans  rapprobatioD 
du  pape.  Après  treize  années  de  travaux  ,  le 
P.  Cam|)anile  revint  à  Naples  où  il  prêcha 
avec  un  grand  succès,  et  fut  nommé  prof».>- 
sèiir  suppléant  de  langue  arabe  h  TOniversité 
de  cette  ville.  En  1818,  il  publia  une  Histoirt 
du  Kurdistan  et  des  sectes  religieuses  qui  l'jf 
trouvent,  ouvrage  intéressant  qui  contient 
des  détails  nouveaux  sur  les  usages  de  w 
pays.  On  a  encore  de  lui  quelles  autres 
écrits.  Il  mourut  à  Naples  le  2  mars  1835. 

CAMPBELL  (GkorgesK  théologien  écos- 
sais, né  en  1G96  dans  le  cooité  d'Arg}ie, 
professa  l'histoire  ecclésiastique  à  rOnivtr- 
sité  de  Saint-André  et  obtint  ensuife  une  \)(^ 
tite  cure  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse.  U 
mourut  en  1757, laissant  quelques  ouvrage^: 
un  Discours  sur  les  miracles ,  trad.  en  frau«;ais 

Sar  Jean  de  Castillon,  Utrecht,  1765,  in-12;  un 
Yaité  sur  la  vertu  morale,  et  une  Défense  Û9 
la  religion  chrétimne,  1736,  qui  indisposa  le 
clergé  ('•cessais  contre  l'auteur,  parce  qu'il  j 
exprimait  des  opinions  contraires  au  câivh 
nisme. 

CAMPBELL  (Jea>),  né  à  Edimbourg Jf  f? 
mai  s  1708,  consacra  toute  sa  vie  aux  trariar 
du  cabinet.  Quoi(|ue  d'une  complexioni^fj- 
cate,  sa  sobriété  Ul  qu'il  jouit  d'une  ass^i 
bonne  sant('',  et  vécut  jusqu\^  l'âge  de  67  acs, 
étant  mort  le  t'8  décembre  1775.  On  lui  doit 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres;  His- 
toire militaire  du  prince  Eugène  ei  du  dur  de 
Marlborough,  1736,  2  vol.  in-lb/.;  Vies  des 
amiraux  et  des  autres  officiers  de  la  marine 
anglaise  qui  se  sont  rendus  céiêbrts^  Louvkes, 
17ii2,  2  vol.  in-8°:  on  y  trouve  beaucoup  de 
particularités  touchant  les  colonies  el  le  com- 
merce de  l'Angleterre.  Il  avait  été  fait  agent 
de  la  colonie  de  Géorgie  en  1765,  ce  qui  lui 
procura  beaucoup  de  renseignements.  Voya- 
ges et  aventures  d'Edouard  Brown,  in-8*;  IW- 
moires  du  duc  de  Ripperda,  17W),  in-S*;  Hi$ 
taire  abrégée  de  l'Amérique  espagnole,  17il, 
in-S"  ;  Collection  de  voyages ,  t!  vol.  in-fol.  : 
elle  peut  servir  de  suite  à  celle  de  Jean  Har- 
ris;  Biographia  Britannica,  1:745-17^8,  2  vol. 
in-fol.;  ÙArt  de  prolonger  la  vie  et  la  vigueur 
de  Vesprit,  17V9,  in-8'.  il  est  fait  sur  le  ra> 
dèle  du  j^yf/îa^a'condeLessius,  si  ce  n'ene>t 
pas  la  traduction.  U  a  travaillé  en  société  è  la 
partie  de  l'histoire  moderne  dans  VHhtoire 
universelle ,  par  une  société  d'Anglais  qui 
semblent  avoir  pris  à  tâche  de  détigurer  tous 
les  monuments  historiques  {Voy.  Caluet. 
On  a  encore  de  Campbell  une  Dissertatitm 
sur  les  miracles,  Paris,  1767,  où  il  réfute 
YEssai  sur  les  miracles ,  etc.  ,  de  Dàvid 
Hume. 

CAMPE  (JoAcniM-HENRi),  célèbre  écrivain 
allemand,  né  en  174^6  à  Déusen,  dans 6 
principauté  de  Brunswick-Wolfenbutel  ;  ao 
cepta  une  place  d'aumônier  dans  le  t"  régi- 
ment du  prince  de  Prusse  en  gartiison  à 
Postdam,  à  laauelle  il  renonça  bientôt  pour 
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fip  livrer  uniqueinent  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nosse.  Le  oiauvais  état  de  sa  santé  le  df^ter- 
mina  h  voyager  eu  1789,  et  il  se  rejid  t  à 
Paris*  11  fui  du  nombre  des  savants  étrangers 
auxquels  T  Assemblée  naliuiiate  offrit  le  titre 
et  It'S  droits  de  citoyen  fraur^ns.  D^'^gtnité  du 
monde  et  des  aifaires,  il  se  retira  dans  sa 
maison  do  campagne  i^rès  de  Brunswick,  et 
û  mourut  le  24  novembre  1818- 11  a  |>ublié  un 
très-grand  ODiubre  d'onviages  en  allemand, 
[tii  lui  fls&urent  un  raiig  distin^^iié  [jarmi  les 
envaiiis  de  sa  nalion.  On  admire  surtout, 
dans  ses  livres  d'éducation,  le  don  rare  de 
faire  concevoir  aux  enfants  les  idé^s  le^^  plus 
abstraites,  it  la  faeililé  avec  laquelle  d  sjjit 
ciadormer  son  langa^j^e  au  tlegré  de  leur  in- 
telligcnee.  Ils  sont  en  riutre  érrits  d'un  style 
pur  et  naturel*  *.es  firineipaux  sotU  :  Conver- 
sations phiiùsopkiqurs  sur  ta  révvkttion  indi- 
recte de  lu  r€li(jion  ei  sur  rhiiiuflhtiiice  de 
qucl<fues  démotutraiions  qui  les  cont-ernfrtl , 
Berlin,  1773,  in-^'i  Çommeniaire  phiioaophi- 
qtie  sur  ces  mots  de  Piutaraue  :  La  vt  rlu  est 
une  longue  habitude,  (m  de  la  Momêredojtt  sê 
forment  ies  inelinalion:^  vertueuses^  Berlin, 
177V,  in-^"j  tes  fucuUés  de  rûuiG  humaine  de 
ieniir  et  de  connaître^  considérées  la  première 
d'après  ses  (ois,  et  toutes  les  deux  d\ipr'  sl'in- 
fitœuce  quelles  ejcercmt  fane  sur  l'autre,  et  de 
(eun  (ffets  sur  le  caractire  eÈ  le  géHie,  Leip- 
21^,  1776*  in-S'*  ;  Conversaiions  relatives  â 
l'é4uca(iou^  avec  Basedow,  Dc^sau,  1777, 
4  cahiers  in  ti";  Petit  livre  de  morale  à  iu- 
sagedes  enfants^  Brunswick,  1777,  in-8%  trùs- 
souvent  reimprimé.  Il  a  été  aussi  fiubJié  en 
latin  sous  ce  titfe  :  fie  Moribus  libeltus  sin- 
gularisa 1781,  in-8%  et  trad.  ci>  fram^ais,  Ta- 
ris, 1799»  in-l^j  Recueil  de  difjérents  mémoires 
sur  l'éducation^  Leipïig,  1778,  2  vol-  nï-îi^; 
Comi}en(iium  artis  vitendi  ex  t^  ras  mi  liotero- 
dumi  libro  de  ciitiitate  morum  |j«rn7/t(m, 
Banibourg,  177Î5,  ïuS"*  ;  Petite  Bibliothèque 
des  ^n/uKf*^  Hambourg,  1770,  i'2  voL  in-16,  et 
Brunswick,  1782, 12  vtd*  in-12,  trad.,  en  fran- 
çais dans  la  Bibliollièque-géog  âi>hique  et 
instructive  des  jeunes  gens,  publiée  par  Bre- 
ton, L't  imitée  par  Berquin  tians  son  Ami  des 
e  n  t\ni  l  s  ;  De  la  s  e  n  î  im  en  talité  et  de  la  s  en  s  ib  i- 
tité  sous  le  rapport  de  i*édmation^  Hainbomg» 
1779,  in-8".  Le  petit  traité,  qui  a  pour  objet 
d'enseigner  les  mo  ens  de  conserver  rt'<|ui- 
libre  entre  les  facultés  humaines,  a  été  rénu- 
j»rimé   s  ms   ce   titre  :  Drs  soins  7tévessaires 

Jour  conserver  V équilibre  entre  les  facultés 
umaines^  et  Avis  particulier  contre  le  vice 
moderne  de  F  exaltât  ion  de  la  sentimentalité 
dans  la  révision  générale  des  ma f  lires  relatives 
aux  écoles  et  à  fédueation  ;  Le  nouvea^  Ro- 
binson^  Hdmtiourg,  1779,  2  voL  in-8\Ce  n'est 

Îmint  une  traducjion  du  l|obinson  Lrusoé, 
"ampe  n'en  a  ctuiseîvé  que  le  fond;  et  en 
adoiilant  11  forme  du  dialor^ue  qui  amène  des 
explîealions  très-instructives,  il  en  a  fait  un 
des  medieurs  ouvrages  élémentaires  quel  on 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  enfanis  : 
il  a  été  trailuit  dans  toutes  les  kngues,  et  il 
en  existe  plusieurs  traductions  fiauçaises.  La 
plus  répandue  est  en  2  voL  in-lâ,  Paris, 
1818;  X^  Découverte  de  l'Amérique  y  pour  l'ins- 


tructian  et  i'amuiemmt  des  jeunes  gens^  Ham- 
bourg, 1781,  3  voL  in-S*".  Plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui  fait  suite  au  préc<''dent, 
ont  aussi  (obtenu  te  pïus  grand  succès.  11  a  été 
traduit  en  français,  Paris,  182i,  S  vol.  in-12; 
et  1827,2  vol.  in-12,  avec  S  tig.,  sous  le  titre 
de  :  ï Histoire  et  découverte  de  r Amérique, 
Cette  dertiière  traduction  n'est  pas  aussi 
complète  que  la  précédente;  mais  elle  ren- 
ferme  tout  ce  qu*ii  y  a  de  plus  intéressant* 
L';tuieur  s'est  bnrné  à  en  retrancher  quelques 
longueurs  et  les  germarnsmes  qui  depaimeot 
cet  ouvra  g  1".  Petite  Psqchologie  pour  les  en- 
fants, Hambourij;,  1780,  iji-8%  avec  k  jilan- 
cbes;  et  Brunswick,  1  OV,  traduite  en  fian- 
çais sous  le  titt  e  dElémenis  de  ps}fckologiey 
ou  Leçons  élémentaires  sur  fdme,  à  f  usage  des 
enfants^  Genève,  1785,  in-12,  avec  fo' plan- 
ches ;  Théophron^  ou  le  Guide  de  îaji*unesst^ 
Hambourg,  17t^3,  plusieurs  éditions,  li  a  été 
tniduii  en  iVancai^,  Bronswiek,  1798,  in-8'; 
Conseil  paternel  à  mu  (ille^  1789,  in-8".  C*est 
le  [lendiUn  du  précédent  ouvrage;  Révision 
générale  de  toutes  les  mal  tires  relatives  aux 
écoles  et  à  Vé4ucatiùn,  Hambourg,  1785-92, 
Iti  vol.  in-8".  On  y  trouve  réuni  tout  ce  qui 
a  été  écrit  d'utile  sur  l'éducation,  par  Quinti- 
Uen,  Fénéion,  Locive,  Rousseau  et  les  mora- 
listes de  tous  les  ^ges.  Campe  a  enrichi  le 
tout  de  Dûtes,  d'observations  et  de  discus- 
sions importantes,  qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  y 
a  de  mo  ns  bon  dans  ce  recueil.  On  en  a  [m- 
blié  un  extrait ,  Wurtzbourg,  1899,  il  voL 
iu'S''.  Lettres  écrites  de  Paris  pendant  la  Hé- 
valution^  179tl,  in-8";  Echantillon  de  quelques 
essais  pour  enrichir  la  langue  allemande , 
BruusvMck,  1791,1792  et  179V  ,  in-8\  i^io- 
titmnaire  pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
levmnd  les  expressions  et  rang  res  que  la  langue 
allemande  a  été  contrainte  d*adopler^  servant 
de  supptément  au  dictionnaire  d'AdelungfiHOÏ^ 

2  vol.  iu-4*  ;  Essai  pour  fixer  d^me  manière 
plus  positive  et  rendre  en  allemand  les  ter^nes 
scientifiques  de  la  grammaire,  1804,  in-8";  Mé- 
moire  pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur ae  la  langue  allemande ,  par  une  société 
d'amis  de  cette  langue^  Brui  sw»ck,  1795-97, 

3  vol.  en  9  [larties,  in-8*;  iiictioniimre  allp- 
mmd^  Brunswick,  18j7-i8lt  ,  5  vol  in-4"; 
Voyage  en  Anyletare  et  en  l^rance  en  formée 
de  lettres,  Brunswick,  1803,  3  voL  in-8%  avec 
fig.  Campe  a  été  aussi  un  des  éditeurs  du 
journal  de  Bruûswick  pendant  les  auné^â 
n8ii  el  1789. 

CAMPÉtjE  ou  CAMPECitii  (Lai;rent),  Bo- 
lonais, cardinal  de  la  création  de  Léo.n  X, 
avait  été  marié  avant  f[ne  d'entrer  dans  l'étal 
ecclésiastique.  Clément  Vil  l'envoya, <3n  15^4^, 
en  Allemagne,  avec  la  qualité  de  légal,  [tour 
assister  à  une  nouvelle  diète  convoquée  H 
ÎSuiemberg  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenu-  de 
cette  asseuiblée.  Quatre  ans  apvcs,  en  1528, 
on  l'envoya  à  Londres  pour  être  a  joint  de 
Volsey  dans  le  jugement  sur  Ip  divorce  de 
Henri  Wïï  avec  Catherine  d*Aragon.  11  dit  à 
Tun  el  il  l'autre  ce  qu  ils  devaient  attendre 
d'un  légal  sage  et  oacilîque.  11  alléj^ua  au  roi 
le  tort  qu'il  faisait  a  sa  rcputalioo,  Te  mécon- 
tentement des  Anglais,  le  désespoir  d*uu^ 
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Srînccsse  pleine  de  vertus  et  de  raison, 
"ayant  pu  rien  obtenir  de  I*opioiàtrelé  de 
Heori,  il  voulut,  dil-oo»  persuader  à  la  reiiio 
de  se  laisser  séparer  d*uu  époux  dont  elle 
n*avait  oi  le  cœur  ni  la  confiance;  de  sacri- 
fier ses  droits  au  repos  de  TEurope,  menacée 
de  la  guerre  et  d'un  schisme;  mais  cette  pro- 
position ne  peut  s'entendre  que  d  une  simple 
séparation,  et  point  de  la  dissolution  d'un 
mariage  reconnu  valide,  et  que  nulle  autorité 
ne  pouvait  rompre.  Il  est  reconnu  que  chez 
lescatiioliqaes  aucune  cause,  pas  même  celle 
d  adultère  (oui  d*ail leurs  n'était  pas  le  pn*^- 
texte  allégué  par  Henri),  ne  peut  délier  le 
nœud  du  mariage.  On  sait  encore  que  Topi- 
i^ion  contraire  a  été  rejelée  au  concile  de 
Trente,  et  combien  de  désordres  elle  a  occa- 
sionnés chez  les  protestants,  où  elle  a  intro- 
duit une  véritablepolyÉ^amie.Campégen  ayant 
rieo  pu  conclure  revint  à  Rome,  et  j  mourut 
en  i5^]9*  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres, 
importantes  pour  lliisloire  de  son  temps, 
dans  !e  recueil  intitulé  :  Episloiarum  mùcel- 
lanearum  iibri  A',  Baie,  1550,  in-lbh  Sij^onius 
a  donné  la  Vie  de  ce  cardinal,  qui  a  été  tra- 
duite en  français  par  Maucroix,  Paris,  1077, 
in-12. 

CAMPfitîE  ou  CAMPEGCI  { Alexandre), 
tils  du  précédent,  devint  coadjuteur  de  l'ar- 
cîievèque  de  Bologne ,  et  fut  ensuite  vice- 
légat  d'Avi|5iion.  Créé  cardinal  en  1551  par 
Jules  111,  il  mourut  trois  ans  après,  âgé  de 
50  ans.  On  lui  attribue  un  traité  De  Auctori- 
tate  p&ntŒcis  romani, —  Son  frère»  Jean- 
Baptiste,  lut  évêque  de  Majorque.  On  a  de 
lui  une  harangue  ou*il  prononça  au  concile 
de  Trente  :  De  tumaarmgione,  Venise,  lâdl^ 
in-^*. 

CAMPÉGE  ouCAMPEGCI  (Thomas),  ne- 
veu du  cardinal  Laurent  Campeggi,  raccom- 
pagna dans  plusieurs  légations,  lui  fut  asso- 
cié dans  le  K*>uvcrnement  de  Parme  et  de 
Plaisance*  et  lui  succéda,  en  15'Î9,  dans  Té- 
vôché  de  Feltri.  L'année  suivante,  Paul  III 
renvoya,  en  qualité  de  nonce,  à  la  confé- 
rence qui  fut  tenue  à  Worras,  entre  Eckius 
et  Philippe  Mélanchthon,  et  qui  fut  presque 
aussitôt  rompue  que  commencée.  En  Î5i5,  il 
assista  à  Touverture  du  concile  de  Trente, 
en  qualité  d'adjoint  aux  téj^ats  du  saint- 
siége,  etlitdécidt.T,  dans  la  seconde  session, 
qu'oii  traiterait  ensemble  les  do^^mes  et  la 
.  réformalion.  Ce  prélat  mourut  à  Rome  le  11 
■■  janvier  15(îi,îi  6i  ans,  11  a  laissé  plusieurs 
petits  traités  pleins  de  méthode  et  de  clarté. 
Le  plus  considérable,  qui  est  ti es- rare,  est 
intitulé  De  auctoritate  SS,  ConcUiornmj  Ve- 
nise, 1501,  L  auteur  y  ensei^j^ne  que  le  pape 
ne  pourrait  être  déposé  par  un  concile  que 
dans  le  cas  où  il  serait  tombé  dans  rhcrésie; 
que,  régulièrement,  c'est  au  fiape  à  convo- 
quer les  conciles  ;  mais  qu'à  î^on  refus  les 
cardinauï,  les  princes  prolecteurs  des  saints 
canons,  et  même  les  évoques,  de  l«ur  pro- 
pre mouvement ,  peuvent  y  pourvoir  ;  que 
c'est  au  pape  à  pulilier  ou  confirmer  les  dé- 
crets des  conciles.  Enfin  il  ne  reconnaît 
point  l'infaillibibté  pour  les  laits,  mais  uni- 
quement pour  les  tlécisions  de  la  foi.  Outre 
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ce  traité,  Campége  en  a  laissé  plusieurs  sur 
la  résidence  des  pasteurs,  au'il  enseigne  être 
de  droit  divin,  contre  la^ pluralité  des  béné- 
tices,  et  sur  plusieurs  autres  maûères.  Dans 
son  Traité  sur  le  célibat  €cclésiastia%u  ^  Il 
prouve  qu'il  ne  faut  point  abolir  la  loi  qui 
oblige  au  célibat  ceu]L  qui  sont  dans  les  or- 
dres sacrés. 

CAMPEN  (Jean  van  DSfi),  savant  hollan- 
dais, naquit  dans  TOver-Yssel,  aax  envi- 
rons de  la  ville  de  Gampen,vers  Tan  U9<>, 
tit  de  grands  progrès  dans  Télude  des  lau- 
euesgrecoue,  latine,  hébraïque^  et  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  h  Louvaio  peodanl  plu- 
sieurs années.  De  là,  il  voyagea  dans  uoe 
grande  partie  de  l'Europe  :  la  peste  Tenlen 
a  Fribourg  le  7  septembre  1538.  Nous  afoos 
de  lui  :  une  Grammaire  hébraïque  eo  lalifl, 
imprimée  sous  ditléreots  titres  a  Paris,  1530 
et  15:13  ;  Louvain,  1528.  Elle  est  fort  milht^ 
dique  el  dégagée  des  ennuyeuses  minuties 
dont  on  a  larci  la  plupart  de  celles  qui  m\ 
paru  depuis.  Paraphrase  et  interpréiatiim 
des  psaumes  selon  la  vérité  hébraïque^  en  1*- 
tin,  doiit  il  y  a  eu  un  très-grand  nomtiFi 
d'éditioas  dans  le  xvr  siècle,  à  Nuremberg, 
à  Lyon,  à  Paris,  à  Anvers ,  à  Strasbourg, 
à  Bîlle.  Elle  a  éié  traduite  en  français,  en  i 
lemand,  en  tlamand  et  en  animais;  on  ajoŒDl 
à  quelques-unes  de  ces  éditions  une  iW 
phrase  sur  VEcctésiasie  du  môme  Caoï/vfl. 
Cet  auteur  a  fort  bien  saisi  le  sens  Uténi 
delà  plupart  des  psaumes  et  expliqué  hwk- 
reusement  une  partie  des  dilBcuItés  qui  sj 
rencontrent. 

CAMPEN  ou  KAMPEN  [Jacob  db).  Van  des 
cbefs  des  anabaptistes  que  Bécold,  aitJeÊB  de 
Leyde,  qui  venait  d'être  couronDé  roi  de  cette 
secte  dans  un  cimelière  de  MunsVer^etkYoya 
dans  les  Pays-Bas  répandre  ses  monstrueuses 
erreurs  sur  la  Trinité  et  sur  rincariiaiioo- 
Cam|>en  reçut,  en  1534,  le  prétendu  titre 
d'évôque  d'Amsterdam.  Jean  de  Leydo  lui 
adjoignit  Jean  de  Géléen,  en  le  cbargeMi 
de  soumettre  celte  ville  et  la  Hollande  au 
royaume  de  Sion.Mais  le  complot  fui  décou- 
vert, et  Géléen  fut  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet en  se  défendant  dans  une  tour d'AiDSter- 
dam  où  il  s'était  retiré.  Campen  réussit  à  m 
cacher  pendant  plus  de  six  mois;  décuO' 
vert  dans  un  amas  de  tourbes ,  U  fui  cod- 
damné  à  avoir  la  langue  et  la  main  droite 
coupées,  et  enfin  à  avoir  la  télé  tranchée*  Si 
tête  et  sa  main  furent  exposées,  aUachéesau 
fer  d'une  lance, 

GAM  PESTER  [  Lambert  )  »  dominicaiji 
saxon,  donna  une  édition  d'Erasme,  dont  il 
retrancha  tous  les  endroits  qui  attaquaieJiC 
rétat  religieux* 

CAMPHAHl  /Jacques),  théologien  du  if* 
siècle,  de  l'ordre  des  dominicains,  r»aquit 
vers  Î4V0  h  Gènes.  Ses  supérieurs  Tenroj^ê- 
rent  terminer  ses  étudesàOxford,  et  îl  v recul 
le  yrada  de  licencié  (hm  la  faculté  do  pai- 
losoijhie.  Après  son  retour  en  Italie,  il  pu- 
blia un  ouvra;^een  italien  sous  ce  titre lalifi: 
De  immortalitale  animœ,  opusculum  tu  m^ 
dum  dialogi,  première  édidon,  Romet  UTit 
jn-fol.  de  25  feuillets,  imprimé   par  J*-Pfc 


ligDfinine.  Celle  édition  osl  fort  rare.  Les 
biolîôgrafjhes  tm  citoiil  (juatre  autres  qui 
soDt  aussi  trt^s-rares,  savoir  :  Milan,.  1V75; 
Vienne,  1477;  Coseiiza,  1478,  les  trois  in-4°  ; 
Bresria,  1478,  iû-foL 

CAMH  ou  CAMPO(PiEnïïE-MABiE},  prêtre 
de  Plaisance  dans  le  xvii*  siècl*',  est  compté 
par  Jes  Italiens  pour  un  des  bons  hi^^toriens 
de  cet  Etat.  Son  nistoire  eçciésîastifpi^  de 
Piauance ,  écrite  en  italien,  fut  iûiprmiée  h 
Plaisance  môme,  en  166l-lti62,  en  3  vol. 
in-fol.  Elle  passe  pour  excicîe.  On  a  encore 
de  lui  la  Vie  du  pape  Grégoire  X,  Rome, 
1055,  in-'4^  en  latin. 

CAMPIAN  ou  CAMPIEN  (Edmoî^r)  Jésuite, 
né  à  Lonilres  en  1540,  étudia  à  Oxford,  où 
il  (it  de  grands  pn^^rès  dans  les  Itelles-let- 
(res,  et  iirit  le  diaconat  sefon  le  rit  de  la  re- 
ligion anglicane.  Il  emlïrassa  ensuite  la  reli- 
gion catholique,  et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  à  Rome,  en  1573.  Il  s  y  distingua 
bientôt  par  sa  piété  et  par  son  savoir.  Après 
divers  voyages ,  Grégoire  XIII  renvoya  en 
Angleterre,  ofi  il  mourut  pour  la  foi  catho- 
lique le  28  novembre  1581,  sous  le  règne 
d'Elisabeth.  Le  jésuite  Paul  Bombino  a 
donné  l'histoire  de  fa  vie  et  du  martyre  de 
son  confrère.  On  a  de  Campian  une  Chroni^ 

g ue  universelle;  une  ilisioire  dlrlande,  Du- 
liu,  1633,  in-fol.;  un  Tï^aité  coniretes  pro- 
te$tan(s  d\inqfeieire :  une  IHittoire  du  di- 
vorce de  Henri  VIIJ  cbms  FHisto^rc  ecclésias- 
tique d'Angleierre  ,  par  H.KrpslVld,  Douai, 
l()i2,  in-fol.;  Dix  preuves  de  la  rerilé  de  la 
religion  ehréliemiff  proposées  aux  universi- 
tés dWngieierre,  in-i^  :  cet  excellent  ou- 
vrage a  éié  réim|>rimé  dans  le  tome  xiv  de 
la  grande  collection  des  Démonai  rat  ions  évan- 
gétiques,  publiée  par  M.  Tabbé  M  igné  ;  et 
d'autres  ouvrages  qui  Tont  lait  moins  con- 
naître que  son  martyre,  quoiqu'ils  prouvent 
3uil  était  versé  dans  les  belles-lettres  et 
ans  lathéolngie.  Vog.  Pabso^s. 
GAMPION  (  Hyacinthe),  né  à  Bude  en 
1725,  prit  do  bonne  heure  Thabit  de  Saint- 
François,  professa  avec  beaucoup  de  distinc- 
iion  la  idnlosophie  et  ïa  théologie  dans  son 
ordre,  et  mérita  d'en  être  nommé  provin- 
ciaL  Pendant  qu*il  remplissait  cette  charge, 
il  mourut  subitement  h  Esseck  en  Esclavo- 
nie,  le  7  aoilt  1767.  On  a  de  lui  :  Animad- 
versiones  pligi^ico-historico-morales  dr  Bap- 
lismo  non  natis,  abortivis  et  projectis  confe- 
rendoy  Bude,  1761,  in-S*",  ouvrage  où  les  sa- 
vants peuvent  rencontrer  des  réflexions 
utiles,  mais  où  les  personnes  d'un  caractère 
timoré  et  scrupuleia  ne  trouveront  guère  de 
quoi  se  rassurer  [Voy,  Cangiamila  et  Di- 
noiiart)  ;  Vindicitr  pro  suo  ordine  adversus 
quo  sda  m  se  rip  l  o  res  n  o  r  ias  im  e  ope!  la  m  p  o  st  h  u- 
mum  Guillelmi  frederici  Damiani  sucerdotii 
Peirini,  Rude,  1766,  in-8\  Il  y  prouve  quo 
les  fralricelles,  les  begghards  et  les  béguins 
ne  sont  pas  sortis  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs; Vindlciœ  denno  rindicalœ  adverms 
apùlogtam  Josepht  Antouii  Transijlvanif  etc., 
Bude,  la  même  année  et  dans  le  même  genre 
que  le  prùcédenl.  On  doit  regretter  que  le 
i**Gampioni  homme  d'ailleurs  d'un  mérite 


et  d'un  savoir  peu  communs,  ait  employé 
presque  tout  son  temps  a  traiter  avec  tant 
dtî  chaleur  une  matière  assez  inutile;  comme 
si,  en  supposant  que  l'opinion  qu'il  combat- 
tait fût  vra'o.  Tordre  de  S  lint-François  ces- 
sait pour  cela  d'èlrc  ce  qu'il  est,  un  ordre 
saint  et  vraiment  respectable.  Il  aurait  dû 
se  rappeler  que  les  a[>Ôtres  de  Jésus-tThrist 
n'ont  point  élé  avilis  par  la  désertion  Iraî- 
treuse  et  crinrinelle  d'un  de  leurs  membres; 
il  se  serait  éffargné  fiar  là  bien  des  peines, 
et  aurait  n^ndu  plus  de  services  aux  lettres. 
CAMUS  (JtAN~PiERnE\  né  à  Paris  en  1582, 
nommé  à  Tévèché  de  Belley  dès  l'i^ge  de  28 
slw^,  fut  sacré  dans  sa  cathédrale  par  saint 
François  de  Sales.  Il  gagna  l'amitié  de  ce 
prélat  par  ses  talents  et  par  l'ardeur  di'  son 
zèle,  que  le  saint  évèifue  trouvait  néanmoins 
être  quelquefois  excessif  ou  dé[>lacé.  On  ne 
peut  disconvenir  que  la  guerre  qu'il  déclara 
aux  moines  mendiants  ne  le  couvrit  de  ri- 
dicule aux  yeux  des  gens  modérés.  On  vit 
paraître  successivement  plusieurs  ouvrages 
contre  eux  :  le  Direrteur  désintéressé  ^  la 
Bésaproppriation  claustrale ^  le  Rabat-joie  du 
triomphe  monat-al^  les  Deux  Ertnites^  le  Re- 
clus et  l'Instable ^  ÏAniimoine  bien  préparé, 
163â,  in-8%  rare;  VAndmonie,  etc.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  s'inléressant  h  la  réputa- 
tion de  ce  prélat ,  lui  fit  des  remontrances 
amicales  sur  cette  multilude  d  ouvrages  in- 
jurieux, dont  les  titres  mèrae  annonçaient 
le  zèle  amer  ainsi  que  le  mauvais  goût  do 
l'auteur,  «  .Je  ne  vous  connais,  lui  dit  cette 
«  Eminence,  d*aulre  défaut  que  cet  acharne- 
u  nement  contre  les  moines;  et,  sans  cela, 
«  je  vous  canoniserais,  »  —  «  Plût  h  Dieu  1 
« 4ui  répondit  avec  vivacité  Camus,  nous 
«  aurions  Tun  et  l'autre  ce  que  nous  sou- 
«  haitons  :  vous  seriez  pape  et  moi  saint.  » 
Ce  n'était  pas  répondre  au  reproche  que  lui 
faisait  le  cardinal.  Après  vingt  ans  de  tra- 
vaux, il  se  démit  de  son  évêcJFit^,  et  se  retira 
à  rhôpital  des  Incurables  à  Paris,  où  il  mou- 
rut en  1652.  11  avait  refusé  deux  évècbés 
considérables,  Arras  et  Amiens.  La  petite 
femme  que  fat  épousée^  disait-il  par  un  jeu 
de  mots  ridicule,  est  assez  belle  pour  un  Ca- 
mus. Ce  prélat  avait  be^mcoup  d'imagination» 
el  cette  imagination  perce  dans  ses  ouvrages, 
écrit  avec  une  facilité  singulières  mais  d'un 
style  moitié  moral,  moitié  burlesque,  se 
raé  de  mctaphores  singulières  et  d'images 
gigantesques,  d'ailleurs  lAche,  diffus  el  in- 
correct. Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut, 
on  a  de  lui  :  plusieurs  volumes  &ffùmelies; 
dix  volumes  do  Diversités;  des  romans  pieux, 
Dorothée,  Akine,  Daphnide^  Hyacinthe,  Car- 
pie,  Spiridion^  Alexis,  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  hn*  de  plus  ennuyeux,  On  aurait  tort 
de  juger  trop  sévèrement  des  expressions 
ou  des  descriptions  qui  semldent  ne  pas 
remplir  le  but  de  Pauleur,  mais  qui  n'étaient 
sans  doute  pas  destinées  à  le  contrarier  On 
a  plus  de  deux  cents  volumes  de  cet  écri- 
vain infatigable.  Les  seuls  qu'on  trouve  à 
présent  dans  les  bibliothèqiies  choisies  sont 
VEsprit  de  saint  François  ae  Sales,  en  6  vol. 
in-8%  réduits  en  un  seul  parCollot,  docteur 
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de  àorhonfaè  :  ouvrage  où  la  philosophie  est 
aifidablè  /yitant  que  la  religion  s'y  fait  res- 
pecter. Vte  de  saint  Norbert,  Caen,  16W, 
Uj^,  et  l'Avènement  des  protestants  vers  VE- 
qliàe  roifnaine  ^  publié  par  Richard  Simon  en 
lf03,  avec  des  remarques  sous  ce  titre  : 
moyens  de  réunir  les  protestants  avec  VEglise 
romaine.  V Apocalypse  de  Méliton ,  1668,  in- 
14,  que  Voltaire  lui  attribué  faussement, 
est  d  un  minime  apostat,  nommé  Claude  Pi- 
tols,  mort  à  Sedan  en  1676.  11  est  vrai  ce- 
pendant que  cet  apostat  a  puisé  son  libelle 
dans  les  écrits  de  Camus  contre  les  moines. 
L'auteur  du  Projet  de  Bourg  fontaine  (Voy, 
FttiEAu)  le  met  entre  les  six  person- 
nages qui ,  dans  cette  assemblée  f  imeuse  , 
délibérèrent  sur  les  moyens  de  détruire  le 
christianisme,  accusation  étrange  à  laquelle 
il  n'est  pas  permis  d'adhérer  légèrement.  !1 
kd  retoarquablo  néanmoins  que  la  tâche 
éphue.  à  celui  do  t  les  lettres  initiales 
étaient  P.  C.,  savoir  celle  de  décrier  les  re- 
ligieux, ait  éi^  précisément  rempli^  par  Pierre 
Camiis.  «  L'év(>que  romancier,  dit  un  auteur 
«  moderne,  que  ses  productions  bouffonnes, 
«  obscènes  et  mord.intcs,  ont  fait  surnommer 
à  le  Lucien  de  Vépiscopat ,  qui  accouplait 
i  dans  ses  rapsooies  le  texte  des  livres 
«  sÂint3  à  ceux  de  VAmadis  et  de  VArt  d'ai-. 
«  mer  d'Ovide  ;  ce  diffamateur  des  ministres 
«  de  la  pénitence,  et  principalement  des  ré- 
«  guiliers  distingués  par  leur  attachement  au 
«  saiiit-siége,  peut  faire  sentir  toute  l'ardeur 
«  de  Ja  faction  à  exécuter  son  projet  en  ce 
«  point.  » 

CAMUS  RETIENNE  Le),  cardinal,  né  à  Paris 
çîi  1632,  d  une  ancienne  famille  de  robe , 
docteur  de  Sorbonne  en  1650,  évoque  de 
Grenoble  en  1671,  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
ioQaine  par  Innocent  XI^  ne  dut  celte  dignité 
qu'à  sa  yertu.  il  avait  été  aumùnier  du  roi 

Jyànt  d'ôire  évêque.  Entraîné  par  le  torrent 
e  la  cour,  il  aima  le  monde  et  en  fut  aimé. 
Ouoîqu'il  eût  été  fort  dissipé  dans  ce  poste, 
il  disait  depuis  :  «  Qu'on  avait  dit  de  lui  plus 
«  de  mal  qu'il  n'en  avait  fait  ;  que  depuis 
t  son  changement ,  on  disait  plus  de  bien 
«  qu'il  n'en  faisait,  el  que  c'était  une  espèce 
«  de  compensation.  »  il  joignit  les  austér.t('*s 
d'un  pénitent  aux  travaux  d'un  évèque;  il 
fonda  deux  sémîuaires;  il  visila  tous  les  ans 
son  diocèse  ;  il  l'instruisit  par  ses  sermons 
et  ses  exemples  ;  il  répandit  d'iibondantes 
aumônes.  Les  pnuvros.  furent  ses  héritiers  à 
sa  mort,  arrivée  en  1707.  C'est  sous  ses  aus- 
j)ice3  qu'a  paru  la  Théologie  morale  de  Gre- 
noble, composée  par  Genêt,  depuis  évèque 
{le  Vaison  IVpy.  ce  nom).  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  lettres  h  ses  curés;  des  Ordon- 
nances synodales  pleines  de  sagess»o;  une 
dissertation  contre  un  auteur  qui  avait  nié 
la  virginité  de  la  sainte  Vierge,  etc. 

CAMUSAT  (Nicolas),  né  à  Troyes  en 
1575,  chanoine  de  cette  ville  où  il  mourut  en 
Jp53,  éiait  un  homme  très-laborieux  et  d'une 
paulo  piété.  Les  antiquités  de  son  pays  fu- 
rent le  principal  objet  de  ses  travaux,  et  on 
Im  doit  les  ^ouvrages  suivants  :  Chro^ologia 
00  orbis  origine  aa  àhnum  Christi  1220  cum 
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appendice  usque  ad  annum  1223,  Troyes. 
Io08,  in-4"  :  cette  chronique,  plus  utile  po  r 
l'histoire  de  France  que  pour  ceUe  des  a»»- 
tros  nations,  est  d'un  religieux,  pr^montré, 
nommé  Robert;  l'abbé  Lebeuf  en  a  fait  im- 
primer deux  suppléments  dans  ses  Piàfs 
justificatives  pour  V histoire  d'Auxerre.  Les 
prémontrés  de  Lorraine  en  avaient  annonct  | 
une  édition  plus  exacte  que  celle  de  Camn-  ♦ 
sat  ;  mais  cette  promesse  ne  s'est  point  v^a- 
lisée.  Promptunrium  sacrarum  aniiauitatun 
Tricassinœ  diœcesis,  etc.,  ibid.,  iëlO,  in-8': 
ce  recueil,  qui  contient  des  pièces  curieuies 
et  de  savantes  notes,  est  utile  à  ceux  qui 
veulent  suivn*  les  diflférentes  variations  «le 
l'ancienne  discipline  en  France.  Pour  qu'il 
soit  complet,  il  faut  qu'on  y  trouve  à  la  fiD 
un  Auctùarium,  a  n  manque  en  beauco  :p 
d'exem|)lairos.  Historia  Albigensium,  s(u 
sacri  belli  in  eos  anno  1209  suscepti,  etc.. 
ibid.,  1615,  in-S"  :  cette  histoire  est  de  Pierre 
des  VtMux  de  Cernai,  moine  de  Cîteaui,  ei 
témoin  oculaire  des  événements  qu'il  ra-  \ 
conte.  On  en  a  une  traduction  française  psr 
Sorbin;  Mélanges  historiques  ^  ou  Recueil  d(     l 

flusieurs  actes,  traités,  etc.  ,  pour  servira 
histoire,  depuis  i3d0  jusqu'en  1580,  ibid. 
1619,  in.8^ 

CAMUSET  (l'abbé),  né  en  1746  àChâlon?- 
sur-Marne,  mort  vers  18l0,  fut  sous-nu.^ 
au  collège  Mazarin  ,  ensuite  professeur,  ^^ 
publ  a  divers  ouvrag.es  estimés,  :  Pens^f\ 
qntirphilosophiqueSy  1770,  contre  les  Pen$/e$ 
jfhilosophiques  de  Diderot  ;  Principes  contre 
iincréaulité,  où  l'auteur  s'attache  à  combattre 
le  livre  du  Système  de  la  nature;  ^Saint  Au- 
gustinvengé  des  jansénistes ,  1771  ;  L'Arcfiitfc- 
\ure  du  corps  ftumcrm,  ou  lemaeérialismtré^M^^ 
j)ar  les  sens,  1772;  Pensées  sur  le  iWiim^, 
contre  Anacharsis  Clotz  ,  17S5. 

CAN  (François-Xavier),  né  en  1803  dans 
la  chrétienté  de  Son-Mieng,  dans  le  vicari  t 
apostolique  du  tong-King  occidental,  fn' 
admis  de  très-bonne  heure  au  collège  de  la 
mission,  où,  après  avoir  parcouru  le  ceri'îe 
des  études  chinoises,  il  tut  choisi  pour  ajî- 
prendre  les  éléments  de  la  Is^ngue  latine.  Hu 
1Ô32,  Mgr  Havard  l'adjoignit  aux  mission- 
naires poui"  les  aider  dans  leurs,  travaux  ,  et 
il  élait  sur  le  .point  d'être  fait  catéchiste, 
lorsqu'il  se  vit  arrêté  le  20  avril  1836  \^t 
des  soliiats  qui  comptaient  sur  une  forte 
récompense,  croyant  avoir  saisi  en  sa  p  r- 
sonne  un  missionnaire.  Amené  devant  ie 
mandarin  de  l'arrondissemont,  il  fut  sommé 
de  fouler  aux  pieds  la  croix  ;  C?)n  s'y  refusa 
avec  indignation.  Ayez  pitié  de  votre  jeu- 
nesse, lui  disait  le  mandarin.  —  Je  suis  dtjà 
vieux,  puisque  je  suis  mâr  pour  le  ciel  .TqI  e 
fut  sa  réponse,  et  comme  on  lui  objerlait 
l'exemple  de  ceux  qui  avai^^nt  failli,  il  r é- 
pliçiua  :  Cest  l  exemple  des  bons  quil  faut 
imiter  et  non  celui  des  mauvais  ;  qu^:%d  tout 
le  monde  foulerait  la  croix,  cela  nv  m  engage- 
rait pas  a  le  faire.  Plutôt  mille  fais  une  mort 
cruelle  que  de  commettre  un  tel  crime I  Se 
voyant  sur  le  point  de  mourir,  il  parla  du 
bonhîQur  qu'il  ressentait  dp  mourir  pour  !• 
foi,  et  sa  sérénité  surprit  et touçbâlespaiîeQi 


%îi  CÂN 

eiix-ïii^mes.  Une  foule  immense  le  suivit  flu 
lieu  du  supplic^^.  Lorsqu'on  lui  eut  mh  la 
corde  au  cou»  on  renouvela  auprès  de  lui 
les  premières  sollicitrilioiis  *jiril  repoussa 
avfc  la  môme  énergie.  Eritiu  il  fuHivré  aux 
bourrefïux,.  vi ,  levant  les  yt'Ui  au  ciel ,  il 
expira  ïe  20  iiovemlire  1837. 

CANALES  (Jea^},  moiue»  né  àFerrare  vers 
le  milieu  du  xV  sièck\  entra  ilans  Tordre 
des  i'rùres  mineurs,  et  comïiosi  des  ouvra^j;es 
de  [déttS  leis  que  Jes  Trailésde  ta  vie  céleste, 
de  la  nature  jde  Vdme  et  de  son  immortaiité^  et 
quelques  aijlres  qui  fnrmt  imprimés  ensem- 
ble, Vi  nisp»  1494» 

CANiVVÈUI  (Jean-Baptiste)  savant  évo- 
que *leViTceil,  né  h  Byiî;^omaro  eu  Piéinoiit, 
le  ^5  scnte[ï\ljre  1753,  imUn  ûpus  la  cougré- 
gaiiuu  4e  TOraloire,  et  >e  distingua  |  ar  son 
tiilei^t  L't  ses  succès  dans  î'élotiyenee  de  la 
eliair^î,  Èun  /èle,  >a  pieté  et  ses  heureuses 
yyjlités  hh  <*,viiieut  acquis  une  eunsidéralion 
universeild.  11  se  servit  de  raseendant  que 
lui  diinLaU  sou  mx^tite  pu  ir  itaulir  ou  pro- 
téger buauroup  de  bonnes  o^uvrrs.  Il  fonda  à 
"J'oiin  une  ujaisun  de  reliailejK>ur  les  djmes 
nobles»  et  s'oeeui'a  de  plusieurs  autre:;  éta- 
blis>ements  utiles.  En  J797  il  fut  fiiit  évèipie 
de  Bielle;  en  liS03  il  donna  sa  démissiou  de 
ce  sicjçe,  et  fut  tiunim*,  m  1805,  à  c  lui  de 
Ver<j*eiL  11  avait  mis  à  eiéculion  dans  son 
séminaire  un  nouveau  plan  do  théologie 
yu'il  songeait  à  faire  imprimer,  b^isque  la 
inorl  le  frappa  le  13  janvier  lisil.  Ou  lui  doit 
des  Panégyri(/up»t  des  Lritres  pastoruie^,  et 
UMQ  Notke  sur  lea  monastères  df.  h  Trappe 
fonde'n  depuù  la  révolution,  Turin,  1794,  in-8". 

ÇANAYE  (Jean),  jésuite  né  u  Paiis  eh 
1594,  professa  les  numanites  dans  cette  ville, 
au  collège  de  Clermont,  fut  ensuil.e  recteur 
du  coMi'gc  ae  Xloulîns,  puis  de  celui  deBluis; 
Il  s  acquit  une  cerlaiue  réfiotatitm  comme 
prédicateur ,  et  paj^vint  à  être  immmé  su4*é- 
rieuf  deshôpilatiide  laruiée  de  FJandre/Ilcst 
moins  conuu  parseslabulsetpar  les  emplois 
qu'il  a  cxerct'S  que  par  ou  pebt  ouvrage  iu- 
^eié  dans  les  ŒL^vres  de  Saint-Evreuiond,  iu* 
tilulé  :  C6nrtrsai}on  du  maréchal  d*Hncquin- 
court  cf  du  P*  Cufimje.  Ce  moreeau  a  été 
ÔusM  attribué  h  Cliarlevah  L'aulcur  a  eu 
pour  but  de  jeter  Uu  ndicule  sur  les  jïiiuci- 
pes  des  jésuites,  coticern^uit  la  grAce.  On  a 
du  P.  Caiiaye  :  UJi  Itecueil  de  h  tir  V 
plus  saints  et  meilleurs  esprits  de  fatti 
touchant  la  rnnilédu  monde,  Pa,rîs  I02a,  lu- 
8";  des  vers  en  franeai<s  et  latin,,  iuipriravs 
dans  le  volume  intitulé  Ludovki  Xlîi  trium- 
pfius  de  Hupella  céplu  .  Pviris,  16"2B,  ïn'-4^  Il 
mtiurutà  Houen,  le  21î  lévrier  Jtî70. 

CANCELLIEUI  iFuANçois-JKnyMEj,  ecdé- 
Siaslique  célèbre  par  son  éruuîtiun,  membre 
(le  diverses  académies,  né  ii  Home  lo  10 
ociobre  1751,  se  lit  remarquer  par  les  plus 
heureuses  dis|msil.ons  chez  les  jésuites  du 
collège  oii  il  fit  ses  études,  et  obtint  pur 
leur  protection  l'emploi  de  secrclaire  du  sé- 
nateur Abondio  Hazzonieu  ,  puis  celui  de 
iecjé  ain>  du  cardinal  <ji.and.  Devenu  ensui- 
te biblintljécaire  du  cardinal  An^nnelIi,  il  se 
ImÀ  eu  môme  temps  à  Tétude  Je  la  littéra- 


ture, et  entretint  avec  la  plupart  des  savants 
de  ritalie  une  correspondance  suivie,  Can- 
cellierilit  paraître,  en  1780,  De sevretariiiba$i- 
licœ  vaticanœ^  en  4  voi.  ni-4*',  ouvrage  rem- 
pli de  notices  curieuses  et  qui  a  nécessité 
de  nombreuses  recherclies.  L'auteur  le  fit 
suivre,  en  1788,  d'une  Description  de  la  ba- 
silique de  Siint-Pierre,  et  Bibliographie  deê 
auteurs  nui  en  ont  parlé,  in- 12,  1788,  et  d'une 
î/escription  des  chapelles  poniifieaies  ^  soit 
aux  grandes  fétvs,  soit  dans  toute  l'année,  qui 
lui  a  donné  le  suj't  de  plusieurs  écrits  dont 
qLieb[ues-un?  ont  été  réimprimés  et  traduits 
en  diverses  langues,  notiuiment  les  Descri- 
ptions des  chapetles  de  Noël,  Pâques  et  Saint- 
Pierre,  qui  font  été  en  français,  Home,  1818, 
Caucellieri avait longlemps  travailléa  un  Bul^ 
laire de  la  Pr  opaga  nde .  S I  a  i  s  1  e s  é  \^ <  ■  n e m  en tsjq ai 
survinrent  rempéclièrent  de  mettre  à  profit 
les  matériauiquil  avait  recueillis  i^ur  ce  su- 
jet. Lors  tle  IViCcypation  de  la  capitale  du 
nionde  chrétien  en  t798,Cancel!teri,  iuébran 
iabledans  salidébtéan  saînt-siége,se  vil  sépa- 
ré du  cardinal  Antoneîli,  et  vécut  donsla  re- 
traite. Eu  1802,  il  donna  Vlîistoiredes  prises  de 
possession  des  papes,  i  volume  in'4%  ei  fut 
nommé  directeur  de  Ti  iprira.  rie  de  la  Pro* 
paganie.  Il  possétîait  en  outre  ud  emploi  à 
la  Pénitencerie.  En  1804,  il  accompagna  la 
cardinal  AntoneOi  qui  suivait  le  p;jpe  Pie 
Vil  en  France.  En  ISOG,  il  fit  piiraîtreà  Rome 
ses  Mémoires  historiques  sur  les  fêles  de 
saint  Pierre  et  de  saint  PauL  De  nouveaux 
malheurs  vinrent  bientôt  le  troubler  dans 
ses  douces  (occupations.  La  mort  d'Antouelli, 
arrivée  le  25 janvier  1811,  à  Sinigaglia  oCi  il 
avait  été  déporté  en  1808  \Voif,  Ai-^TONBLLi), 
Taliligea  vivement,  et,  durant  cette  année  tle 
troubles,  iljiê  lit  paraître  que  des  opuscules 
j)eu  im|»or(anls.  Lorsque  lasécutilé  revint  en 
1814,  il  donna  de  nouvelles  productions  sur 
des  p<jinls  d'antiquité  ecclésiastique  et  sur 
dei;  questions  jiresque  toutes  relatives  à  la 
religino.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
menttonnés,  nous  citerons  encore  i  Elogia 
del  cardinale  Sttfano  Borgia^  inséré  dans  les 
mémoires  deGiiattani,  |iour  l805;  Elogio 
di  Filipo-Maria  Renazzi  ;  les  Eloges  de 
J.-B.  Visconli,  père  du  fameux  Eniiio  Quirino 
et  du  car,jinal  Guillaume  Palotta,  Ces  derniers 
se  trouveiil  dans  un  recueil  que  publiait  Tab- 
lié  Cancellieri  sous  le  litre  de  Discoboh  ; 
di^s  Dissertations  sur  la  patrie  de  Christophe 
Çùlumb  et  sur  l'abl^é  Jean  Gersen,  qui  lor- 
ment  un  lumineux  a()[>endice  bibliografjhi- 
quc  à  celles  qui  avaienl  éié  [»nbliées,  en  1808, 
par  s  *n  compatriote  Napiune  sur  le  même  su- 
jet* Mémoire  sur  saint  Médicus  ,  martyr  et 
citoyen  d'Otricoli,  avec  une  notice  sur  tous 
b'S  saints  qui  ont  exercé  la  médecine;  et  les 
Sept  choses  fatales  de  r ancienne  Èome  ^  etc. 
L'ahl>é  Cancellieri  composa  encore  une  topo- 
graphie historique  des  environs  de  la  place 
Navune  sous  les  titres  de  :Le  Marché^  le  Cir- 
queÀgonuL  etc,,avec  un  Traité  des  Obéi  isqueî. 
Cet  uuvrage  est  terminé  par  une  li^te  de 
ceux  que  rauteur  avait  publiés  jusqu  alors 
liù  nombre  de  quarante-quatre.  Des  jour- 
naux ajaut  annoncé  sa  mort  en  1812  ^  Can- 
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collieri  s'oraprcssa  de  démentir  celte  fausse 
nouvelle  par  une  Lettre  philosophico-morale^ 
pleine  de  gaité,  dans  laquelle  il  passait  en 
revue  les  personnages  plus  ou  moins  célèbres 
qui  ont  survécu  au  bruit  de  leur  trépas.  Il  re- 
couvra, au  retour  de  la  paix,  les  deux  places 
qu'il  avait  occupées,  et  mourut  le  29  (iécembre 
1826.  S(  s  restes  ont  été  réunis  à  ceux  du  car- 
dinal Antonelli  ,  son  protecteur,  dans  le  mo- 
nument qu'il  lui  avait  fait  élever  à  Saint-Jean- 
de-Latran. 

CANDALH  (Jean-Jacques),  né  à  Plouhinec, 
diocèse  de  Vannes,  le  29  octobre  1802,  fut 
fait  prêtre  au  séminaire  de  Versailles,  et  après 
avoir  exercé  pendant  quelques  années  le 
saint  ministère  en  qualité  de  desservant ,  il 
entra,  au  mois  de  juin  1823,  dans  le  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères.  Dès  le  mois 
de  décembre  suivant,  il  partit  pour  les  mis- 
sions. Destiné  d'abord  pour  celles  du  Tong- 
King  et  de  la  Cochinchine,  il  fut  ensuite  en- 
voyé à  Padany  ,  d'où  il  devait  atteindre  Tile 
de  Nias.  Mais  il  ne  put  y  pénétrer,  et  il  revint 
à  Sincapour  en  1835.  C'est  seulement  en  1837 
qu'il  arriva  dans  la  Haute-Cochinchin»'.  De- 
puis un  an  il  babittjit  la  chrétienté  de  Diloan, 
où  il  venait  d'établir  un  p  tit  collège  secret, 
lorsqu'il  fut  dénoncé  au  premier  mandarin 
de  la  province  qui  vint  à  la  poursuite  du 
missionnaire,  à  la  tète  de  trois  compagnies 
de  soldats.  Le  zélé  missionnaire  n'avait  d'au- 
tre parti  que  la  fuite  pour  échapper  à  la  haine 
des  persécuteurs  ;  il  erra  dans  les  chrétientés 
voisines,  et  se  réfugia  enfin  avec  un  de  ses  élè- 
ves dans  des  bois  où  il  eut  à  souffrir  toutes  les 
horreurs  de  la  faim.  Continuellement  harcelé 
par  ceux  qui  avaient  juré  sa  mort,  il  finit  par 
succomber  à  tant  de  souffrances  et  de  priva- 
tions, dans  une  misérable  hutte,  le  28  juillet 
1838,  après  avoir  eu  la  consolation  de  rece- 
voir les  derniers  secours  de  la  religion  des 
mains  d'un  prêtre  annamite. 

CANDIDE,  prêtre  de  l'Eglise  romaine,  fut 
envoyé  dans  les  Gaules  en  595,  par  le  pape 
saint  Grégoire  le  Grand,  pour  y  gouverner 
le  patrimoine  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  les 
terres  que  les  papes  y  avaient  achetées  ou  qui 
leur  avaient  été  concédées.  Le  prêtre  Candi- 
de fut  chargé  de  porter  au  roi  Childebert  de 
la  limaille  des  chaînes  de  saint  Pierre,  relique 
qu'il  devait  porter  suspendue  à  son  cou.  Le 
pape  disait  dans  sa  lettre  à  Childebert  :  «  Vous 
«  êtes  autant  nu-dessus  des  autres  rois,  que 
«  les  rois  sont  au-dessus  des  autres  hom- 
«  mes.  »  Candide,  se  conformant  aux  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues,  convertit  les  revenus 
Iu'il  était  venu  toucher  en  œuvres  de  charité, 
pi  es  avoir  acheté  déjeunes  Bretons  à  leurs 
parents  idolâtres,  il  les  fit  baptiser  et  instruire, 
afin  de  les  employer  dans  la  mission  que 
dirigeait  saint  Augustin  en  Angleterre. 

CANDIDUS  (Pa!staléon),  dont  le  nom  vrai 
était  Weiss,  qu'il  latinisa  suivant  un  usage  com- 
mun dans  son  siècle,  naquit  en  Autriche  en 
1540,  fut  ministre  protestant  à  Deux-Ponts,  et 
mourut  le  3  février  1608.  Onadelui  :Co/i6w5, 
hoc  est  de  Gothicis  perHispaniam  regibus  e  Teu- 
tonica  gente  oriundis  lihri  Vl\  Deux-Ponts, 
1597t  in^*  ;  Annales  sm  TabuU»  chronologie 


cœ  ad  annum  1602,  Strasbourg,  1609,  in-^; 
Belgicarum  rerum  epitome  ab  arma  742  ai 
annum  1605,  Francfort,  1606,  in-fc*;  Bohemi»^ 
des,  sive  de  ducibus  Bohemiœ  libri  III  et  es 
regibus  libri  F,  carminé  compUxi^  Strasbourg, 
1590,  in-i."  :  Epigrammata  et  oratiants  funè- 
bres, 1600,  in-8*;  Orationes  funèbres  ex  Mon 
concinnatœ,  Deux-Ponts,  1606,  in-8*  ;  Oratio- 
nés  funèbres  ex  libris  Samuelis,  Regum^  Chron. 
et  Jobi  concinnatœ,  Bâle,  1608,  in-8*.  —  Ca!i- 
DiDus  (Gerhard),  écrivit  une  histoire  intitu- 
lée: De  rébus  BelgiciSy  imprimée  à  FraDcfort 
en  1580,  et  en  1583,  dans  le  recueil  donn^ 
par  Arnold  Freytag,  sous  ce  titre  :  Seripto- 
res  très  de  rébus  belgicis,  —  Candidus  (Jea^  , 
jurisconsulte,  est  auteur  d'une  histoire  de  U 
ville  d'Aquilée  :  Commentariorum  Aquileiem- 
sium  libri  VIII,  Venise,  1521,  in-f  >]io,  quii 
été  reproduire  dans  le  tome  Vi  du  Trésor  dn 
antiquités  de  Grœvius,  et  trad.  en  italien, 
Venise,  15^4,  in-8'.  La  bibliothèque  des  mi- 
nimes à  Paris  conservait  en  manuscrit  une 
histoire  des  rois  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  Louis  XI,  par  Jean  Candidus. 
Elle  était  intitulée  Z)eort^tnu?n  regumGallie. 

CANFELD  (Benoit  de),  dont  le  vrai  nom 
était  Guillaume  Filch,  était  Anglais  et  né  de 
parents  puritains,  il  se  convertit  à  l'âge  de 
24  ans,  vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix 
aux  pauvres,  et  vint  en  France,  où  U  entra 
chez  les  capucins  de  Meudon,  en  1586.  Le 
récit  de  sa  conversion  se  trouve  à  la  suite  de 
son  livre  de  la  Règle  de  Perfection.  In  1599, 
le  désir  de  travailler  à  la  conversion  de  ses 
compatriotes  le  fit  repasser  en  Ançlelerre, 
où  les  catholiques  étaient  alors  vivement 
persécutés.  Mais,  à  son  arrivée  dans  ce  pays, 
il  fut  mis  en  prison,  et  il  ne  fut  relâché  que 
sur  les  instances  d'Henri  IV,  qui  écrivit  deux 
fois  en  sa  faveur  à  Elisabeth.  Le  P.  Benoit 
était  instruit  ;  il  réussissait  dans  la  prédica- 
tion, et  dirigeait  beaucoup  de  personnes 
pieuses.  Il  mourut  à  Paris  le  21  novembre 
1611.  M.  Boucher  lui  a  consacré  une  Notice 
intéressante  dans  la  Vie  de  Marie  de  F  Incar- 
nation, 

CANGE  (Charles  du  Frbsnb  du),  trésorier 
de  France  a  Amiens  sa  patrie,  naquit  en  1610. 
Après  avoir  fréquenté  le  barreau  de  Paris,  il 
retourna  à  Amiens,  et  se  livra  entièrement  i 
l'étude  de  Thisloire  sacrée  et  profane,  grec- 
que et  romaine,  ancienne  et  moderne.  En 
1668  ,  il  vint  habiter  la  capitale,  et  s>  61 
autant  estimer  par  ses  talents  que  par  sa  jo:)- 
ceur,  sa  politesse  et  sa  modestie.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  la  partie  la  plus  dégoûtante  de 
la  littérature,  et  que,  suivant  ses  expressions, 
il  ne  se  fût  arrêté  qu'à  la  recherche  des  vieux 
mots,  il  sortait  de  la  poussière  de  ses 
livres  avec  l'air  le  plus  affable.  Cest  pawt 
mon  plaisir,  disait-il  à  ceux  qui  craignaient 
de  le  détourner,  que  f  étudie,  et  non  pour  itrt 
à  charge  à  moi-même  ou  aux  autres.  Sa  car- 
rière littéraire  s'ouvrit  par  l'Histoire  de  rem- 
pire  de  Constantinople  sous  les  empereurs 
français,  en  1657,  livre  plein  d'érudition  et  de 
critique.  Les  autres  ouvrages  qui  vinrent  en- 
suite sont  :  Le  Glossaire  de  la  basse  latinité^ 
en  tf  vol.  in-fol,.  réimprimé  en  iixeiii7M»pir 
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les  soins  des  bénédictins  de  Saint-Maur,  et 
augmenté  de  quatre  nouveaux  vol.  par  Tab- 
bé  Carpentier,  de  Tordre  de  Cluni.  On  n*i- 

Snore  point  combien  ce  dictionnaire  deman- 
ait  de  recherches.  Il  n'y  avait  que  Du 
Gange  qui  pût  assaisonner  une  matière  sèche 
de  tant  de  choses  savantes  et  curieuses.  On 
rapporte,  au  sujet  de  ce  livre  ,  une  anecdote 
fort  singulière.  L'auteur  fit  venir  un  iour 
quelques  libraires  dans  son  cabinet,  et  leur 
montrant  un  vieux  coffre  qui  était  placé  dans 
un  coin,  il  leur  dit  qu'ils  y  pourraient  trouver 
de  quoi  faire  un  livre,  et  que  s'ils  voulaient 
l'imprimer,  il  était  prêt  à  traiter  avec  eux.  Ils 
acceptèrent  l'offre  avec  joie  ;  mais  s'étanl  mis  à 
chercher  le  manuscrit,  ils  netrouvèrentqu'un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier  qui  n'étaient 
pas  plus  grands  que  le  doigt,  et  qui  parais- 
saient avoir  été  déchirés  comme  n  étant  nlus 
d*aucuo  usage.  Du  Gange  rit  de  leur  embar- 
ras ,  et  les  assura  de  nouveau  que  son  ma- 
nuscrit éta^t  dans  le  coffre.  Enfin  l'un  d'eux 
ayant  considéré  plus  attentivement  quelques- 
uns  de  ces  petits  lambeaux,  y  trouva  des  re- 
marques qu'il  reconnut  être  le  travail  de  Du 
Cançe.  II  s'aperçut  môme  qu'il  ne  lui  serait 
[«s  impossible  de  les  mettrt3  en  ordre,  parce 
que  commençant  tous  par  le  mot  que  l'au- 
teur entreprenait  d'expliquer,  il  n'était  ques- 
tion que  cie  les  ranger  suivant  l'ordre  alpha- 
bet que.  Avec  cette  clef,  et  sur  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  l'érudition  de  Du  Gange, 
il  ne  balança  point  à  faire  marché  pour  le 
coffi  e  etpourles  richesses  qui  étaient  dedans. 
Ce  traité  fut  conclu  sans  autre  explication;  et 
telle  est,  d  t-on,  l'origine  du  Glossaire  latin. 
Glossaire  de  la  langue  grecque  et  du  moyen  âge, 
Lvon,  1688,2  vol.  in-tol.,engrec  et  en  latin. Ce 
n  est  pas  celui  de  ses  ouvrages  où  il  y  a  Je 
moins  d'érudition.  Des  éditions  de  VHistoire 
de  S.  Louis,  par  Joinville,  in-fol.;  les  Annales 
de  Zonare,  Paris,  1686, 2  vol .  in-fol .  ;  Y  Histoire 
de  Jean  Emmanuel  Comnêne,  par  Jean  Cinna- 
mès,  Paris,  1670,  in-fol.;  Historia  Byzantina 
commentario  illustrata,  Paris,  1680,  in-lolio, 
ouvrage  très-curieux  et  plein  de  recherches; 
lUyricum  vêtus  et  novum,  Presbourg,  174^6, 
in-fol.  C'est  une  histoire  de  la  Dalmatie, 
Croatie,  Escïavonie,  elc.  ;  l'éditeur  et  le  con- 
tinuateur de  ce  savant  ouvrage  est  M.  le  comte 
de  Keglevich  de  Buzin.  La  Chronique  paschale 
d'Alexandrie,  in-folio,  enrichie  de  notes  et  de 
dissertations.  C'est  pendant  l'impression  de 
ce  dernier  ouvrage  que  Du  Gange  mourut  en 
1688,  à  78  ans,  laissant  beaucoup  d'ouvrages 
manuscrits  dont  oh  peut  voir  la  liste  dans  un 
mémoire  sur  sa  vitî  et  ses  écrits,  imprimé  eu 
1752.  Louis  XIV  donna  une  pension  de  2000 
livres  à  ses  enfiinls,  en  reconnaissance  des 
traraux  du  père.  Le  grand  Golbert  lui  fit 
proposer  de  rassembler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  l'histoire  de  France,  il  en  donna 
un  essai;  mais  ce  projet  n'ayant  pas  été 
goûté,   il  l'abandonna.   Nous   n'avons  pas 

Sarlé  d'un  trcûté  rare  et  curieux,  intitulé: 
"railé  historique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste^ 
Paris,  1665,  in-4*.  Voyez  les  Hommes  illustres 
de  Perrault,  et  le  tome  yiu  des  Mémoires  du 
père  Nioéroo* 


CANGIAMILA  (FRANçois-EMMAifUBL),  né  k 
Palerme  le  1**'  janvier  1702,  se  livra  d'abord 
à  l'étude  du  barreau,  reçfut  le  bonnet  doctoral 
en  1717,  et  suivit  cette  carrière  pendant 
quelque  temps.  Mais  sa  vocation  lui  fit  em- 
brasser rélat  ecclésiastique  en  1723 ,  et  dès 
lors  il  s'occupa  exclusivement  de  théologie. 
Il  se  fit  recevoir  docteur  en  cette  science,  et 
devint  chanoine  théologal  de  Palerme  et  in- 
auisiteur  provincial  du  royaume  de  Sicile. 
Ce  fut  au  milieu  de  ses  nouvelles  fonctions 
que  Cangiamila ,  quoiqu'il  fût  étranger  aux 
sciences  médicales,  se  rendit  célèbre  [)ar 
un  savant  ouvrage  intitulé  :  Sacra  em- 
bryologia ,  sive  de  officio  sacerdotum,  medico- 
rum  et  aliorum  circa  œtemam  parvulorum  in 
utero  existentium  salutem,  lïbri  IV.  L'auteur 
y  a  rassemblé  ce  que  les  physiciens,  les  mé- 
decins, les  saints  Pères,  les  théologiens  ont 
écrit  sur  la  formation  de  Thomme  dans  le 
sein  de  la  mère,  sa  naissance,  l'indispensa- 
ble nécessité  du  baptême  pour  être  régénéré 
dans  la  grâce  et  la  lumière  de  Dieu.  Il  y 
traite  des  obligations  des  curés  à  regard 
d'un  objet  qui  tient  si  essentiellement  à  leur 
ministère,  des  vues  que  la  police  et  le  gou- 
vernement doivent  porter  sur  le  môme  objet. 
Quelques  critiques  ont  trouvé  que  l'ouvrage 
était  surchargé  de  détails,  et  que  l'auteur  se 
fondait  sur  des  vues  incertaines.  «  Le  temps 
«  où  rame  s'unit  au  corps,  dit  un  naturaliste 
«  théologien,  ne  peut  se  déterminer  exacte- 
ce  ment,  vu  surtout  que  sa  présence  n'est 
«  point  nécessaire  au  commencement  ni 
c(  môme  au  premier  progrès  de  la  végétation 
«  ou  de  l'accroissement.  On  peut  croire  que 
«  l'époque  en  est  plus  reculée  que  l'on  ne 
(c  pense  ordinairement.  Le  parti  le  plus  sage, 
«  dit  saint  Augustin,  est  de  ne  rien  pronon- 
«  cei-  là-dessus ,  et  de  consentir  à  ignorer 
«  répoque  précise  où  dans  le  sein  de  la  femme 
«  l'homme  commence  à  vivre  de  cette  vie  qui 
«  ne  doit  plus  finir.  Quœri  igitur  ac  disputari 
«  potest,  quodutrum  ah  homine  inveniri  pos* 
«  sit  ignoro,  quando  incipiat  homo  in  utero 
«  vivere.  (Enchirid.  c.  26.)  »  Dans  la  pratique 
cependant  l'on  ne  saurait  trop  exactement 
suivre  les  avis  de  Cangiamila.  L'administra- 
tion des  sacrements  ,  et  surtout  celle  du 
baj)t6me,  ne  devant  se  régler  que  d'après  les 
principes  les  mieux  affranchis  des  inconvé- 
nients des  systèmes.  La  dernière  partie  con- 
tient des  réflexions  bien  propres  à  inspirer 
le  plus  touchant  intérêt  envers  ces  tendres 
rejetons  de  notre  espèce ,  si  précieux  aux 
yeux  d'une  religion  qui  prodigue  à  ses  en- 
fants ses  soins  et  ses  secours,  depuis  le  pre- 
mier instant  de  vie,  jusqu'à  leur  rentrée  dans 
le  sein  général  de  la  mortalité.  L'ouvrage  de 
Cangiamila  parut  d'abord  en  italien,  à  Pa- 
lerme en  17*5,  in-fol.;  puis  sous  le  titre  la- 
tin que  nous  avons  transcrit,  à  Milan,  1751, 
in-i';  Palerme,  1758,  in-fol.  ;  Venise  ,  1769, 
in-fol.  Vienne,  1765,  in-8*.  Ce  vaste  ouvrage 
a  été  abrégé  par  un  théoloçien  judicieux 
d'Ypres,  1778, 1  vol.  in-8'.  Nous  en  avons 
aussi  uu  abrégé  en  français  par  l'abbé  Di- 
nouart,  Paris,  1762,  1766,  et  177*,  trois  édi 
iioût  in«12i  La  técondo  contient  beaucoup 
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^'additions  et  un  éloge  historique  de  Can- 
giamila.  «  Cet  ouvrage,  dit  uti  historien  de  la 
€  médecine»  dicté  par  des  principes  religieux 
«  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'examiner, 
«  renferme  des  préc  ^ptes  h.ygi<'^niques  très- 
«  sages  pour  les  femmes  enceintes;  l'auteur 
n  préconise  l'opération  césarienne,  en  iiuli- 
«  quant  les  cas  où  l'on  no  doit  pas  hésiter  à 
«  la  pratiquer.  »  Le  traduct'  ur  annonce  dans 
une  note  que  Cangiamila  avait  laissé  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  de  Palermo  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  Médecine  sacrée,  Càn- 
giamila  jnourul  à  Pa'erme  le  7  janvier  1763. 
CANINI.  (Ange),  grammairien  trè:>-habile, 
ne  en  1521  h  Anghiari  eh  Toscane,  élait  versé 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque, 
(Je  l'hébreu,  du  syriaque  et  des  autres  lan- 
î^ues  orientales.  11  les  enseii^na  successive- 
ment à  Venise, à  Pa  ioue,  h  Boloijne,  à  Rome, 
en  Espagne,  et  fut  appelé  à  Pans  par  Fran- 
çois 1",  qui  lui  donna  ui.e  chaire  dans  l'uni- 
versité. 11  fut  ensuite  attaché  à  Guillaume 
Duprat,  évoque  de  Clermonl,  et  mourut  en 
Auvergne  en  1557.  Ou  a  de  Canini  :  De  locis 
^acrœ  Scripturœ  hebraxcis  commentaria,  im- 

Erimé  avec  les  Quinquagenœ  d'Antoine  de 
ebrija,  Anvers,  1600,  in-S";  Jn^titutiones 
linguarum  syriacody  assyriacœ  et  thalmudicœ 
Mfia  cum  œthiopicœ  et  arabicœ  collatione,  qui- 
bus  addifa  est  ad  calcem  N,  J.  multorum  lo- 
corum  historiça  enarratio ,  Paris ,  Charles 
Estienne,  155^,  in4°;  Grammatica  grœca^ 
Paris,  in-i";  une  version  latine  du  Commen- 
taire de  Simplicius  sur  Epictète ,  Venise , 
1546,  in-foL,  et  1569,  in-folio. 

CANISIUS  (Pierre),  né  H  Nimègue  le  8  mai 
1521,  se  fit  jésuite,  prêcha  avec  .un  grand 
sùccèsdans  les  principales  villes  d'Allemagnç, 
surtout  à  Vienne,  où  il  fut  prédicateur  de 
l'empereur  Ferdinand.  Il  travailla  à  la  con- 
version des  hérétiques,  fut  le  premier  pro- 
vincial de  sa  compagnie  en  Allemagne,  et 
nonce  du  saint-siége,  nommé  par  le  pape 
Pie  IV,  11  mourut  à  Fribourg  en  Suisse  l'an 
1597,  Canisius  possédait  toutes  1  s  vertus 
qui  font  un  apôtre;  c'est  le  jugement  qu'en 
ont  porté  les  i>ersonnes  les  plus  illustres  de 
srm  tem-s,  en  particulier  les  napes  Pie  IV, 
Pie  V  et  Grégoire  XIIL  Les  hérétiques,  dont 
il  lut  constamment  le  fléau,  rappelaient  par 
allusion  à  son  nom,  le  chien  d'Autriche.  Nous 
avons  de  lui  :  SanctiCyrilli^patriarchœAlexan- 
drini^  opéra,  Cologne,  15^6,  2  vol.  in-folio; 
D.  Leonis  ,Magni  papœ  sermones  et  homiliœ, 
Louvain,  1566,  in-12;  D,  Hieronynii  emstolœ, 
Cologne,  ,1674  ;  Cowmen^arià  de  verbiDei  cor- 
rvp^e/t5,  Jrigolstadt,  1583, 2  vol.  in-folio.  Cani- 
sius y  réfute  Ips  fables  inventées  par  les  Cen- 
turiateurs  de  Ma^i^debourg;  des  sommaires  et 
des  notes  sur  les  épitres  et  évangiles  y  Anvers, 
1606,  in-12  ;  Manuate  catholicorum^  Anvers, 
1599;  Notœin  eva^gelicas  lectiones,  Vrilio  rg, 
J591, 2  vol.  in-i"  ;  Summa  doctrine  chrisfianœ. 
vje  catéchisme  est  l'ouvrage  qui  a  lait  le  plus 
d'honneur  aii  père  Canisius;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  en  butte  aux  gens  de  la  petite 
église,  qui  cherciiènt  h  lui  substituei,  ainsi 
qu'aux  autres  catéchismes  catholiques,  ceux 
gui  $ou(  iiiî^ié^  deé  nouvenès  erreurs,  ta 
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jp>remière  édition  parut  en  1554-,  munie  d'ui 
édit  de  Ferdinand  I",  roi  des  Roniains.  û 
1567,  il  en  parut  une  autre  à  Paris  avec  dei 
corrections,  un  nouvel  édit  de  rempereuf 
Ferdinand,  et  nn  petit  poëme  qui  est  m 
abrégé  du  catéchisme.  Les  marges  de  cette 
édition  sont  chargées  de  citations.  Le  pèw 
Busée  en  a  donné  une  édition  in-folio,  où  l'on 
trouve  tout  au  long  les  passades  qui  servenl 
de  preuves.  Il  y  a  peu  de  livres  qui  aierf 
élé  si  souvent  imprimés  et  traduits  en  tad 
de  lanj^ues  différentes.  La  meilleure  version 
frarçaise  est  celle  du  père  Verjus.  CaniNJa? 
donna,  par  ordre  de  l'empereur  Ferdi:  afli, 
un  ajjréjjé  de  ce  catéchisme.  La  raeilleurt 
édition  de  cet  abrégé  est  ceLe  d'Augsbi»ur^ 
1762,  par  les  soins  du  père  Win.iehofe, 
Entin  on  a  donné  un  abrégé  de  l'abrégé;  d 
c'est  celui-ci  qui  était  en  usage  dans  tousla 
coll/'ges  :  petit  ouvrage  excellent,  et  doj 
genroréllement  inimitable,  qui  présentée 
sommaire  de  la  foi  chrétienne  avec  aataiiî 
de  clarté,  d'ordre,  de  précision  auant  aax 
choses,  que  d'élégance  et  de  dignité  quant  se 
langage.  La  Vie  du  P.  Canisius  a  été  ecriteei! 
lalin  ^)ar  l{aiierus,*Sacchinus,  Nieremberg; 
en  italien  par  Fuligatti,  et  en  français  parle 
P.  d'Origny. 

CANISIUS  (Henri)  ,  neveu  de  Pierre, sek 
yalère-André;  cousin-germain,  selon  h  ht 
Possevin  :  né  à  Nimègue  vers   le   mili«  iu 
ivi*  sièclr,  enseigna  pendant  21  ans  kin\ 
canon  à  Ingolstadt.  On  ignore  la  date  de  a 
mort,  mais  on  sait  qu'il  était  encore  en  rie 
en  1609. On  a  deJui  :  Summa  furis  canonici, 
Ingolstadt,  1G15;  et  d  autres  oxxyra^s  sur  le 
droit,  gui  ont  été  re,cueil!is  par  Vâ/âre-iiidré, 
Louvaui,  1()W,  in-4°;  Victoris^  qltscoDt  Tun- 
nunensisy  Chronicon,ai\oc  la  suite  de  jeau  de 
Biclare  :  c'est  la   première  édition  de  cette 
Chronique,  Ingolstadt,  1600,  In-V  ;  flistorw 
miscella^  avec  des  notes,    Ingolstadt,  1603, 
iri-Ià.  Cette  histoire  est  de  Paul,  diacre  d'A- 
quilée;^n^ï^ua?  Icctiones,  Ingolstadt,  1601, en 
Ç  vol.  in-4<^  Plusieurs  savants,  enire  autres 
Marcel  Antoine  Yelser,  Georges  Lauthérius. 
Alberl  Hunger,  les  pères  Possevin,  Jacc[ue> 
Gretzer  et  André  Scliot  lui   fournirent  diver- 
ses pièces  nour  cet  ouvrage.  Il   a    été  réin- 
prir^é  par /es  soins  de  Jacques  Basnag»\ sous 
ce  litre  :  Thésaurus  monument  or  um  ecclesioi- 
ticorum  et  historicorum,  seu  lectioncs  antiqui. 
cum    notis   variorum  ,    a   Jacobo   Éasnagt. 
in-folio,*7  tomes  en  4  vol..  Arùslerdam,  17i5. 
Le  savant  éditeur  les  a  orric^s  de  doctes  [^té- 
faces  et  de  remarques   utiles    et    curieuses, 
avec  quelques  i;Otes  et  variantes  de  Caj»pe- 
ronier.  Ce  recueil  renferme  diverses  piè(e> 
importantes  Si^r  l'histoire  du  mi»yen  c-ge,  oi 
sur  la  chronolOç^ie.  L'auteur  était  un  homiue 
d'une  érud.tion  vaste,  et,  ce  qui  est  plus  rare, 
sage  et  mojéste. 

CANNlZAliIO  (Pierre),  savant  théologien 
et  jurisconsulte  sicilien,  mort  à  Palerrae  en 
IGVO,  esi  auleur  d'un  ouvrage  manuscrit  in- 
titulé •  Religionis  christianœ  Pakormi  /i- 
bri  ri,  etc. 

CANÔFILO  (Benoit),  religiouit  dQ  Moflt- 
Cassin,  au  commencement  dii  tî^f*  si^^i 
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écrivît  sut  iiJusîeurs  questions  de  droit  cîvîl 
et  canonique,  applicables  aux  moines  H  h 
leurs  rè^k'S.  —  Caî^ofilo  (François)»  moine 
italien,  de  l'ordre  des  frères  oiineufs  an 
x\i*  siècle,  a  imblii^  :  OEconotnia  concionnlh 
iuptr  evanoclm  quadrmjefiima.  —  CAVonLO 
(Antoin')t  de  SuUnone,  é^nîoment  de  Inrdre 
(^es  tVùres  minourst  vivait  dans  le  xvii"  siècle. 
Il  esl  au  leur  de  Dbcours  paradoxaux  ^  en 
itaïieiL  pour  tons  les  jours  de  carôiue ,  et 
de  quelques  p,"yM\-;yrique:^  d  *  saints. 

CANSTEIN  CHARLis-HiLDEBnAND  de),  Iu- 
tht'Tien,  né  h  Lin  leidjcriï  îe  15  août  IGCT» 
mort  h  Ha  le  le  1*J  noûl  tT19,  fut  d'abord  page 
fie  l'électeur  di?  Braiulebourg.  Après  avoir 
servi  dans  les  Pays-Bas,  il  abaiidoiiua  pour 
raison  de  santé  le'^service  mililaîiet  et  se  re- 
tii'a  à  Halb-,  où  il  s  occupa  d*a}uvres  pieuses. 
Il  léi^ua  sa  bilil  olhèque  et  une  partie  de  sa 
I  rlunc  a  la  maison  des  orphelins  de  cette 
tille,  dn  a  de  lui  une  narmonk  des  qttaîrc 
Èramjik'^,  iïMÎ1<\  1718,  in-folio,  et  une  Ï7c 
au  dôetear  Spener,  dont  il  fut  le  dis'iple  et 
fauii,  ini;  rîaiée  srtdemeol  en  17"2Î>,  et  cjuel- 

Eues  ouvrages  de  iU<5<rfogie.  Canslein  sMall 
2rvl  des  p^Oï  édPsdu  dicliage,  aOn  de  répnn- 
pre  à  dè3  piix   très-bas  le  Nouveau-Testa* 
iiiejit,  la  Bible  et  le  Psautier. 
CANTACUZÈISE   (AIatthieu).    Voy.   Mat- 

CANTEL  (Pierre-Joseph),  né  au  pays  de 
Caux  en  16^5,  mtra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  et  s'y  distingua.  Il  mourut  à  l'oris  eo 
16s4.  Son  ardeur  pnm' t  élude  abréj^ea  ses 
jours.  Nous  avnris  de  lui  un  Irailé  de  jHùmana 
rtpiibitm,  iu't%  Ulrecbt,  1707,  C'est  un  ex- 
cellent abrégé  des  auttquilès  rotùniïies*  Les 
meilleures  édilions  s  jil  celles  d'Ulredil , 
avec  des  Ogures»  Melropolitnnarum  urbiutn 
hisloriœ  i-ivHis  H  iVfUainsikœ  ta  mm  pri- 
utii»;  co>t  le  seul  qui  ait  paru.  Il  donna  le 
Justin  ad  *i*'i4m  f/r//iAf/îi,  Paris,  l(>77,  in-4"j 
el  le  iaUre  àMaxime,  aussi  ad  ufUfn^  etc.,  Pa- 
ris, 1679.  Ces  éditions  sont  estimées. 

CANTIUNCIILA  (Claude),  juriseonsrdie  du 
XVI'  MÙcïe,  né  en  Lorraino,  morl  chancelier 
dit  bailliage  dlitnsi^heirn  dans  celte  «Tovince, 
est  auteur  des  écrits  suivanis  :  Dr  potfstate 
popfr,  impernioria  ri  foncUii  :  Tnpicn  êxem- 
pfis  ieffum  iîiustrnia,  Bdc,  15^0,  in-folio; 
Parnphrmes  in  1res  primas  Hhros  Imatutia- 
num  Jaslinititti,  LfHtvairr,  iSVîl,  in-folio;  De 
of{iciQJ(tdtvis  libri  li,  li.ile,  15W,  in-i".  Ces 
ouvriges  i^cjii  devenus  tiès-rares, 

CAS  Tl  il  S,  écrivain  polonais»  mort  en  fV73, 
écï'ivil  un  Commeniaire  sur  saint  iM.itlhieu. 
Le  Hevucil  biographique  »le  Si  mou  Staro- 
volski  renferme  une  notice  sur  Carriius. 

CANlZATCilUZY  (Jban),  moino  armé- 
nien, né  vers  12aV,  se  livra  à  rélude  de  la 
théologie,  de  Thistfàre  sacrée  el  de  la  phéfo- 
rijuc,  et  donna  ensuite  des  leçons  de  ces 
méujes  sciences  dans  le  ûionastêre  oij  il  ré- 
sidait, en  Asie  mineure.  On  à  de  lui  (on  ar- 
înéjneii)  un  Comrntniaire  de  la  Gntêse  ;  une 
Explkatiiyn  des  Cantiqurs  de  Sniomon;  un 
lii're  sur  t origine  ou  la  came  des  Fêtes  'Do- 
uabadjar).  On  trouve  ïïn  Abrégé  de  ce  dèr- 
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nier  ouvrage  îi  la  fin  des  OEuvrea  d^  ^ami  Cy- 
rîJie^  imprimé  à  Coustantiooi>!e. 

CANL'S  ou  CANO  (Melchiok),  dominicain 
espagnol,  né  a  Taraneon,  dans  le  diocèse  de 
Tolède,  en  Î5*23,  ijrofesseur  de  théologie  h 
Srdanianaie,  fut  envoyé  au  concile  de  Trente 
souii  Paul  ML  et  nomni»'^  évfîjue  des  îles  Ca- 
laries  on  1552.  1!  u'en  prit  uoint  possessîoii* 
1  mourut  à  Tolède  eu  1560,  provinciiiî  de 
Ca^Ulle.  Ce  religieux  n*.'tva  t  [)as  voulu  pen- 
dant fun;^temps  èlre  évoque,  iieut-ètre  pour 
ne  pas  s  éloigner  de  Philip|ie  11,  dont  il  avait 
gagné  Taffect  on.  Tous  les  théolog  eus  out 
donné  des  éloges  h  son  trrilté,  inlHulé  loco- 
rtttn  thf'ologicorum  tib,  Xll,  Pa  loue,  1727^ 
m-k\  tant  pour  les  eieeîlenles  choses  qu'il 
renferme,  que  pour  li  niau.ère  élégante  de 
fes  eïpriraer.  On  lui  rep  oclxe  feulement 
d'avoir  trop  alfecté  dlmiter  l  s  ouTra:^es  de 
rhé!onque  d*ArisÎHle,  de  Cîcérou,  île  Quin- 
frfi.  n,  et  des  a  itres  aut  urs  nrofanes,  el  dé 
la  liguer  son  lecteur  |ïar  de  longues  digres- 
sîotis  et  par  une  frMife  de  quêtions  éïrangè- 
fe^  h  son  sujcL  f.es  lieux  théobigiques  d*où 
îl  tira  ses  argunien  s  s»int  rEcHlUie  saiule, 
lès  traditions  apostoliques  les  Père<,  les 
conHIes,  etc.  Il  condamnait  avec  raison  ces 
questiors  vaines  es  absurdes  par  lesquelles 
on  a  longieujps  défiguré  la  sioiplicilé  et  la 
majesté  de  !a  science  de  la  reliAÎoo^  mais  on 
ne  peut  s'empêcher  de  eouvenîr  qu'il  mon- 
trrtlî  trop  d'aigreur  cootre  tes  sfola?>tî<]ues. 
«  Nous  savons,  dit  un  illnslre  pféîat,  que  \à 
«  scoïasiique  n'est  point  d'une  lûdisnen^iiMe 
«  nécessité  puuf  cnnserver  inlac.  le  dépAt 
<*  de  la  foi;  îes  promesses  ilù  Jésus-CliriSt 
«  sont,  à  la  vérité,  son  priucifiàl  appui;  ee^ 
«  promes.ses  n'excluent  pas  les  moyens  hu- 
«  raains  que  l-r  prudence  sngière  et  varie  se- 
"  Ion  les  conjonctures.  L'Eghse  a  eu  des  mo- 
«t  tifs  très-pressants  pour  "mettre  en  œuvre 
é  ceux  que  lui  fooriiissail  la  scolastique  :  car 
«t  cetli*  ro  me  d'enseignement  lui  a  f^ut  rem- 
«  porter  des  àvanta;^es  prérieuv  sur  les  sec- 
«  taires,  qui  n*en  ont  jamais  condamfié  rd- 
«  sage  qi.é  parce  qu'ils  o'cn  pouvaient  sou- 
tf  tenir  la  ffirce;  et  les  sarcasmes  qu'dsont 
«  lancés  contre  cette  praiique  doivenf  être 
«  inie  raison  dé  i»lu<  pouf  la  coriservef.  n 

F.  S,  A^SKI  Mli,Du?JS,  I   R \V1\ A  ;  J-4\LH  ANGEST, 

s.  Tèoviàs.  Canus  n'éta  l  pas  non  blus  ami  des 
jésuites,  et  ne  crai;j;n,Mil  pas  de  les  reg^uder 
connue  des  précurseurs  de  Vantechrist,  s.ins 
que  ni  la  bulle  d*'  Paul  Ul  qtii  coiilirmaii  leur 


instimt,  ni  une  lettre  citcnlaire  du  général 
de  son  ordre,  cfuî  défendait  à  ses  rcii^ieux 
(le  mal  parler  dfes  jésuites,  pussent  lui  faire 
cîtan^^er  de  senti iftent,  ni  même  rempèirher 
de  déclamer  contre  eux  en  r'ba  re.  Jean 
Peiina,  son  confrère,  docteur  de  Salaman- 
que,  publii  en  leur  faveur  un  m  -nife^-te  apo- 
lugétique.  Si  on  juge  du  caraclere  de  Cmus 
par  uf«  trait  que  rap]ïnHe  le  Père  Buuhoîirs 
au  5"  livré  rîe  la  Me  de  saint  Ignace,  oit  nj 
pourra  s'empêcher  d'en  concevoir  des  îdéei 
sini^res,  <»n  lui  attribue  eticore  Prtrleetio^ 
fies  de pœniientia.  Scso&uvre-  ont  6t'"'  publiées 
h  tjilogne  eti  1005,  ih-«";  ibid.,1678,  in-S"! 
J./on,  mk  iû4% 
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CANUT  IV  (saint),  roi  de  Danemark,  frère 
et  successeur  de  Harold,  et  fils  de  Suéuou  il, 
uioiUa  sur  le  Irôoe  en  1080,  H  fut  lyé  dfms 
réglisedeLS('nnt-AUjan,dela  ville  d'Odens^'e, 
située  dans  Fîle  de  Funen,  Tan  108fï,  selon 
la  plus  vraisemblable  opinion.  Son  zèle  pour 
la  religion»  qui  fut  la  causy  de  sa  morl,  lui 
mérita  le  nom  de  jnartyr.  «  Son  zèle,  dît  un 
«  auteur  moderne,  pour  la  propagation  de  la 
€  foi  chrelieiiue,  le  soin  qu*il  prit  de  Mtir 
«  et  de  répHrer  plusieurs  églises^  son  appH- 
«  cation  à  rendre  la  justice,  une  pralii]U6 
«  continuelle  des  vertus  chrétiennes,  le 
«  bon  ordre  qu'il  s'efforça  dV^ablir  dans  le 
«c  royaume ,  après  avoir  donné  lul-môme 
«  rexeinjile  par  le  règlement  de  son  domes- 
«  lique  :  tout  cela  parlait  d'un  fonds  d«*  reli« 
«  gion,  et  en  fil  un  grand  saint,  comme  ses 
«  autres  qualités  !e  rendirent  grand  prince. 
(i  C^r  il  délivra  le  Danemark  des  incursions 
«  des  Wendes,  des  Esthnns  et  deshaf)itftnts 
«  de  la  Gourlande;  il  rétablit  la  sûreté  de  la 
tf  navigation  en  punissant  les  pirates  du  der- 
«  nitT  supplice  ;  il  ne  pardonnait  pas  plus 
«  aux  étrangers  qu'à  ses  propres  sujets,  s'il 
«  en  trouvait  quelqu'un  coupable  de  vol  ou 
«  de  meurtre;  il  rétablit  la  peine  du  talion, 
u  œil  pour  œil^  dent  pour  dent:  il  avait  pris 
«  dis  mesures  pour  recouvrer  le  royaume 
«  d'Angleterre,  dessein  que  !a  trahison  de 
«  son  frère  Olaûs  fil  échouer.  Enfin  jamais  la 
«  justice  n*avait  été  exercée  avec  plus  d  exac- 
«  titutle  et  plus  do  vigueur  dans  le  Dnne- 
«  mark.  »  (ilistoire  du  Danemark  par  Des^ 
roches^  tome  II,  page  2W.)  jElnolhus  a  écrit 
sa  Fi>,  Copenhague,  lt>57,  in-4^  —  Il  y  a  eu 
quelques  autres  princes  de  ce  nom  ;  entre 
autres^  un  hls  d'Eric  le  Bon,  roi  île  Dane- 
mark, assassiné  le  7  janvier  1130,  et  mis 
aussi  au  nombre  des  martyrs, 

CANZ  (  IsRAEt-GoTTUEB  ) ,  professcur  de 
théologie  lutlïérieane  à  Heinsheini ,  où  il 
était  né  le  2û  février  1690,  et  oii  il  mourut 
le  28  janvier  1753,  à  lYige  île  63  ans.  Il  était 
disciple  de  Wnlt\  et  tenta  dintroduire    sa 

f>hilosophie  et  celle  de  Leibnilz  dansla  théo- 
ogie.  Ses  nrincipaux  ouvrages  sont  :  Phito- 
s op h iœ  L e io n il  z  ta n œ  et  Wù Ifin nœ  tis u st  i ii  theo- 
hgia^  per  prœcipua  fidei  capita,  Francfort  et 
Leipzig,  1728-1739,  in-V%  livre  qui  eut  du 
succès  (O  Allemagne  ;  Eioqumtiœ  H  prœser^ 
liiH  oratorîœ  linav  paucœ^  Tubingen,  173V, 
in-V'  ;  Grammoticw  Htnversntis  tmaîa  rudi- 
menta^  1737,  in-4-'";  Disciplînœ  moraîps  om- 
ncë^  eliam  cœ  quœ  forma  arlis  nondttm  hue 
usque  comparucrunt^  perpHuo  nexu  tradùœ^ 
Leipzig,  1739,  i n-^"  ;  On tolog ia  p u lem ic a  , 
Leipzig,  1741,  in-8*  ;  Meditationes  phiioso- 
phicœ^  Tubingen,  1759,  in-V";  Theotogm  ihe- 
iko-polemica,  Dresde,  îlki,  in-S";  Conipen- 
dium  theologiœ  purioris^  Tubingen,  1752, 
in-8*. 

CAPACCIO  (Jli  Es-CèsAR),  écrivain  fécond 
du  XVI'  sièc'e,  né  à  Cnpagna,  dans  le  royaume 
de  Naples,  fut  gentiïhouime  du  duc  dXTbin, 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Naples*  11  m  un  rut 
en  1631.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  Naples^ 
imprimée  dans  cette  vdle  en  1607,  in-^".  qui 
dit  AU  nombrô  des  livres  rires.  Quelques 
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critiqiies  prétendent  que  Capacdo  n'en 
que  le  traducteur,  et  que  l'ouvrage  est  dl 
Fabio  Cordiani.  tjuoi  qu'il  en  soit,  cet  ou- 
vrage  se  trouve  dans  la  collection  de  Gm- 
vins,  avec  les  Aniifpiitates  ei  historiœ  Co^ 
pttniœ  feiicii!,  du  mén.o  Capaccio,  On  a  t> 
core  de  lui  Pateohnm  historia  et  de  Boité 
liber,  Naples,  1684,  in-V%  ouvrage  curieum 
savant;  les  Triomphes  de  saini  François  i 
Pqule^  en  ital  en,  traduits  en  français  pt 
Granjon,  Paris,  16î4,  io-V*",  et  des  apohgm 
en  vers  italiers,  1619,  in'4%  avec  figures, 

CAPELLL  Vûif.  Cappeixu 

CAPISTRAN  (saint  Jean  de),  disciple 
Bernardin  de  Siennes  et  frère  mineur  QntnwÊ 
lui,  marcha  sur  les  traces  de  son  maître. I 
tirait  son  nom  de  Capislran  dans  TAbrunt, 
où  il  était  né  en  1385  d'un  gentilhomme  «t- 
gevin.  Il  signala  son  zèle  et  son  éloauenci 
dans  le  concile  de  Florence  pour  la  réunios 
de  TEglise  grecque  avec  fEglise  romii»; 
dans  ta  Bohème,  contre  les  hérétiques;  dsof 
la  Hongrie,  contre  les  Turcs.  Il  se  milàjl 
tête  d'une  croisade  contre  les  liussites^ 
convertit  cjuatre  mille*  Lorsque  Huniade 
tra  en  vainqueur  dms  Belgrade,  Capi 
prédicateur  de  Farmée,  regardé  coouiie 
iomQ]e  inspiré,  s  y  distingua  teneiQeitt,qQ? 
parut  incertain  à  qui  on  devait  davi 
ou  à  la  valeur  du  héros,  ou  aux  sei 
missionnaire.  «  Quelques  écrivains»  ditrii 
«  Béiault,  ont  osé  accuser  de  vanité  h 
t<  tiondel'aHaire  de  Belgrade»  qu'il  tiff^ai 
<<  au  pape  et  à  Tempereur,  et  (jui  nattri 
«  point  h  Huniade  toute  la  part  que  le §én 
«  ra!  [laraissait  avoir  eue  au  sucee.^.  Lef^eul 
ff  nom  d'un  saint  reconnu  par  17  ' - 

«  vaît-il  pas  le  mettre  à  couvert  ^o 

«(  infamant  d'une  basse  jalousie?  >ie  ^uui-ce 
«  pas  ses  légers  censeurs,  au  contraire,  qui 
*i  méritent  le  reproche,  non-seulemeiil  ilê 
«  témérité,  mais  de  peu  d*întelligenee  ihns 
«  les  choses  de  Dieu?  Si  ces  vues  supérieu- 
«  res  et  indispensables,  quand  on  veut  peser 
'<  les  uuvres  des  saints,  avaient  dirigé  \m 
tt  Jugement,  n  auraient-ils  pas  compris  qy'nu 
a  nomme  apostolique,  en  attribuant  le  su^ 
«  ces  m^me  des  armes  à  la  ferveur  de  li 
tu  prière,  et  à  cette  foi  qui  transporte  les 
a  montagnes,  en  rapportait  véritablemeot  U 
<(  gloire  au  premier  auteur  de  res  prodiges?» 
Il  mourut  trois  mois  après  cette  grande  vic- 
toire, en  1456.  C'est  ma!  à  propos  qu'on  Im 
a  reproché  les  peines  infligées  aux  hussitti 
rebelles  etobstniés;  elles  ('•taient  décernéil 
par  la  puissance  .séculière;  le  zélé  mission* 
naire  ny  eut  aucune  part.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d  écrits  :  un  Traité  de  rauiih 
rite  du  pape  et  du  concile  ;  un  Traité  di  tel- 
communication  ;  uu  atitre  sur  le  mariagt: 
quelques-uns  sur  ie  droit  civile  Vusure  ei  kt 
contrats;  l'Apologie  du  liers-ordre  de  tmÊÊ 
François  :  le  Miroir  des  clercg^  ele.  Il  fut  ca- 
nonisé par  Benoit  XHI,  en  1724. 

CAPlSiCCHl  (Jean-Aihtoine),  cardinal, 
évéque  de  Ludi,  né  à  Borne  en  1515,  fui  oo 
habile  jurisconsulte.  D'abord  chanoine  du 
Vatican,  il  devint  auditeur  de  rote,  et  fiit 
fait»  par  Pie  V»  prélet  de  la  signalura  d# 
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gnVne,  Plus  lard  il  fut  norainé  gouverneur  de 
bualdcavec  le  caractère  de  Ugni  apostolique. 
On  a  de  lui  des  Constitutions,  qu'il  publia 
daos  son  diocèse  de  Lodi,  où  iï  tint  un  sy- 
node* Il  mourut  h.  Rome,  âgé  de  53  ans/le 
29  janvier  1569.  —  Capisuccei  (PaulJ,  oncle 
du  précédent,  fut,  comme  lui,  chanoine  du 
Vatican  et  auditeur  de  rote.  Il  devint  évèt|ue 
de  Neocastro  et  vice-lé^at  de  Hongrie»  et  s'ac- 
quilta  avec  bonheur  de  plusieurs  négocia- 
lions  dont  Clément  VIII  et  Paul  III  le  char- 
gèrent. Ce  dernier  pontife  l'ayant  envoyé  à 
Avignon,  alors  déchiré  par  mille  factions,  il 
calma  tout  par  sa  prudence.  Il  mourut  à 
Rome  en  1539,  à  GO  ans.  —  Capisigchi  jRai- 
mond)^  né  l\  Rome  en  1616,  se  fit  dominicain 
et  professa  dans  cette  ville  la  théologie  et  Ja 
philosophie.  Son  mérite  lui  (it  conïier  plu- 
sieurs emplois  importants,  et  Innocent  XI  le 
Bt  cardinal  en  1681.  Il  mourut  à  Rome  le 
22  avril  1691,  laissant  plusieurs  ouvrages  de 
théologie,  entre  autres  :  Controversiié  theoio- 
gkm  selectœ,  Home,  1677,  in-folio. 

CAPITEÏN  (Jacqlies-Elisa-Jea'^),  auteur 
nègre,  naquit  en  Afrique,  sur  la  côte  de  Gui- 
née, vers  1715.  Acheté  à  Tàge  de  sept  ans 
par  un  marchand  négrier  qui  Famena  en 
Hollande,  il  apprit  ïa  langue  du  pays,  et  anrès 
avoir  étudié  le  latin  et  les  éléments  des  lan- 
gues grecque ,  héhraïque  et  chaldéenne ,  il 
sajjphqua  h  la  théologie  dansFuniversité  de 
Leyde.  Eu  IT^^â,  il  fut  envoyé  connue  mis- 
sionnaire  en  liuinée,  et  depuis  cette  époque 
on  n'a  plus  sur  lui  que  des  renseignements 
fort  incertains.  On  ignore  Fépoque  de  sa 
mort*  On  a  tle  lui  :  une  Elégie  en  vers  latins 
sur  la  mort  de  Manger,  qui  fut  son  maître  et 
son  ami;  De  twcatione  Ethnicorumy  disserta- 
tion composée  pour  sou  entrée  Î4  Funiversité 
de  Leyde;  Disêertatio-politico-theoiogica  de 
servituie  liber  tati  christiunœ  ri  on  contraria^ 
quani  snb  pra'side  J.  van  dcr  Honert  publicœ 
a  isq uis H  io  n  i  s ubjic  it  J,  E,  J.  Cap  it  ein^  À  fer , 
Leyde,  Vlk2^  in~i"  ;  des  Sermons  en  hollan- 
dais, Amsterdam,  1742,  in-V. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice).  théologien 
luthérien,  ami  d'OEcoIauipade  et  de  Bucer,  né 
à  Haguenau  en  Î478,  mourut  de  la  peste 
à  Strashourg  en  15il*  Sa  première  femme 
était  veuve  d'OEcoiampade.  Sa  seconde  se 
piquait  de  hel  esprit,  et  s'avis.iit  intime  de 
prêcher,  lorsque  son  mari  élait  malade.  On 
a  de  Capiton  plu??ieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres une  Grammaire  hébraïque ^  et  la  Fie  de 
Jea  n  ÔEc  o  la  i  np  a  de , 

CAPONSACCHl   [Pierre],  religieux  fran- 
ciscain, né  dans  les  environs  d'Arezzo ,  en 
Toscane,  au  xvi'  siècle,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  peu  connus  :  JnJohannisapO' 
stoli  Apocahjp&în  observatio,  Florencn,  1572, 
In-V  ;  2-  édition,  ihid.,  1586,  in-i^  On  a  re- 
marqué que  cet  ouvrage  est  dédié  h  Sel; m  II, 
empereur  des  T  u  r  c  s  ;  De  j  u  s  t  it  la  H  jur  is  a  u- 
ditione^  Florence,  1575.  ui-^";  Discorso  in- 
torno  alla  canzone  dei  Feirarca  cke  incomin- 
cia  :  Verqine  bella  che  di  sol  vestita,  Florence,  , 
1567  et  i5*J0,  in-ï",  firoduclion  de  la  jeu-  : 
Desse  de  Fauteur.  Le  P.  Leîong  s'est  trompé  ; 
en  le  désignant  comme  ua  commentaire  du  f 


Cantique  des  cantiques.  On  ignore  Fépoque 
de  la  mort  de  Caponsacchi. 

CAPPE  (Newcome),  né  à  Mill-Hill,  près 
Leeds,  le  21  février  1732.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  à  Funiversité  de  Glascow, 
il  retourna,  en  1755,  à  Mill-Hill;  peu  après 
il  fut  nommé  pasteur  associé,  puis  pasteur 
unique  de  Ja  congrégation  des  presbytériens 
à  \ork*  11  j  mourut  le  24  décembre  1800, 
après  quarante  années  de  ministère.  Il  s'était 
distingué  dans  la  prédication,  et  on  a  de  lui 
des  Sermons  remarquables  par  la  pensée  et 
le  style.  On  cite  surtout  les  suivants:  Ser- 
mon sur  fa  victoire  du  roi  de  Prusse  à  Ro$^ 
bach^  le  5  novembre  1757;  Sermon  pour  leg 
troi»  j(mrê  de  jeûne,  pendant  ia  guerre  d*A~ 
mériqae:  Sermon  pour  te  jour  d'actions  de 
grâces,  178^;  Sermon  pour  te  jour  de  jetWc, 
écrit  durant  la  guerre  d'Amérique,  mais  pu- 
blié en  1795;  Sermon  sur  la  mort  de  révé- 
rend Edouard  Sandercock ;  Discours  sur  la 
providence  et  le  gouvernemmt  de  Dieu;  Re~ 
marques  critiques  sur  plusieurs  passages  im- 
portants  de  V Ecriture  sainte^  avec  des  Dis- 
sertations sur  ditrérents  sujets,  auxmi elles 
sont  joints  les  mémoires  de  la  vie  de  Cappe, 
publiés  par  sa  seconde  femme,  1802,  2  voL 
ln-8^  Dans  ce  dernier  ouvrage  Fauteur  se 
proposait  principalement  de  combattre  la 
doctrine  des  trinitaires,  et  de  donner  des 
explications  sur  le  sens  que  les  unitaires  mo- 
dernes attachent  à  certains  passages  du  Nou- 
veau-Testament, 

C  APPEL  (Louis),  dit  le  Jeune^  né  à  Sedan 
en  1585,  ministre  protestant  et  professeur 
d'héhri'u  à  Saumur,  effaça  la  gloire  des  au- 
tres hébraisants^  par  une  critique  stire  et 
une  érudition  consommée-  Ces  deux  qualités 
brillent  dans  tous  ses  ouvrages,  justement 
estimés  des  savants.  Les  principaux  sont: 
Arcanum  punctuationis  revelatumj  Leyde, 
IGii,  in-i%<lans  lequel  il  montre  invincible- 
ment la  nouveauté  des  poinls-voy elles  du 
texte  héhreUj  contre  les  deux  Buxtorf.  Cet 
ouvrage,  la  terreur  des  ihéologiens  de  Ge- 
nève attachés  aux  Buxtorf^  souleva  contre 
lui  leur  parti  composé  de  presque  tous  les 
jn-oteslants.  11  n*en  a  pas  été  moins  recher- 
ché f»ar  les  amat^nirs  delà  critique  sacrée.  Le 
célèbre  Grotius  disait  qu'il  ny  avait  que  des 
entêtés  qui  pussent  cunttfster  les  preuves  de 
Cappel.  Critica  sacra^  Paris,  1G50,  in-folio» 
qui  fit  encore  plus  de  bruit  que  l  ouvrage 
précédent.  €e  savant  ouvrage,  qui  mettait  en 
poudre  Finfaillibiïité  niassnrétique,  et  qui 
répandait  des  inctu'titudes  sans  nombre  sur 
le  texte  hébreu  moderne,  unique  fondement 
de  la  foi  di-s  firotestants,  défjlut  si  étrange- 
ment aux  calvinistes,  qu'ils  en  empéclièjent 
pen  lant  dix  ansFnnpression,  Ce  fut  Jacques 
Cappel,  son  fils  aine,  qui,  s'étant  fait  catho- 
lique, obtint,  par  les  entremises  des  PP.  Pe- 
tau,  Morin  et  Mersenne,  un  [irivilége  pour 
1  imprimer  à  Paris  du  vivant  Je  son  père. 
Arnold  Root,  Jacques  Ussérius  et  Jean  Bux- 
torf  le  (ils  attaquèrent  cet  ouvrage,  mais 
sans  lui  faire  grdnd  mal  :  Louis  Ca[ipel  ré- 
pondit par  deux  lettres  savantes  luipriraées 
à  Saumur,  1651  et  lt>52,  in-^^^forgalespro-* 
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testants  ses  confrères  à  respecter  les  an- 
ciennes versions,  auparavant  méprisées  che? 
eux,  et  les  mit  dans  la  nécessité,  ou  de.  se 
soumettre  avec  les  catholiques  à  1  autorité 
de  la  Tradition,  pour  s*assurer  du  sens  des 
livres  sacrés,  ou  de  recourir  à  la  chiinèrQ  de 
Tesprit  particulier,  qui  ne  peut  contenter  que 
des  fanatiques.  Des  Commentaires  sur  l'An- 
cien Testament,  publiés  avec  VArcanum^ 
Amsterdam,  15^9,  in-folio.  (Voy,  Eléazar, 
Gonopius,  Mâsclef,  Morin).  Chronologie  sa- 
crée, Paris,  1G&5,  in-fc°.  Elle  est  assez  suc- 
cincte, quoiqu'elle  contienne  des  observa- 
tions utiles  et  bien  digérées;  Hisloria  apo- 
Btolica,  ex  actibus  apostolicis  et  epistolis  Pau- 
Unis  desumpta^  Saumur,  1683,  m-4.*.  Cappel 
mourut  à  Saumur  en  165S,  à  73  ans.  (Vou. 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Canpel,  clans  Te 
tome  Xxil*  des  Mémoires  du  Père  Nicérouy 

2ui  a  accordé  un  article  à  un  autre  Loui3 
appel,  dit  TAncten,  zélé  calviniste,  mort  à 
Sedan,  le  6  janvier  1586,  et  oncle  de  celui 
que  nous  avons  fait  conniiître.) 

CAPPELLI  (Marc-Antoinej,  cordelier,  né 
à  Este,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  écrivit 
d'abord  en  laveur  de  Venise,  dans  son  dit- 
férend  avec  Paul  V  :  Parère  délie  çontrover- 
«te,  etc.,  1606,  in-V;  puis,  s'étant  rétracté,  il 
emi>loya  sa  plume  contre  les  ennemis  ne 
Tautor  té  du  pape  :  De  summo  ponlificatu  B. 
Pétri,  1621,  in-V*  ;  De  cœna  Christi  suprema^ 
1625,  in-^-*".  il  passa  par  les  charges  de  son 
ordre,  et  mourut  à  Kome  en  1625. 

CAPPONl  (Sérapuin),  pieux  et  savant  do- 
minicain, né  en  1536  dans  le  Bolonais,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie  dans  plu- 
sieurs viles  d'Italie  avec  beaucoup  de  succès, 
éditia  ses  disciples  par  ses  vertus,  et  mourut 
à  Bologne  le  2  février  161^.  Ses  ouvrages 
sont  :  Yerilales  aureœ  super  totam  legem  vête- 
rem,  Venise,  15J0,  in-fol.  ;  des  Commentaires 
sur  saint  Maithieu  et  sur  saint  Jean,  Venise, 
1602-1604,  2  vol.  in-4"  ;  la  th^'^ologie  de  saint 
Thomas  en  abré^^é,  1597  ;  Elucidationes  in 
Swnmam  sancli  Thomœ,  15S8,  5  vol.  in-4''  ; 
1612,  6  vol.  in-fol.  ;  Commentaires  sur  hs 
Psaumes  y  Bologne,  1592,  in-fol.  Le  P.  Jean- 
Michel  Pio  a  donné  sa  Vie,  16::5,  in-ii\ 

CAPRAIS  (saii.t),  né  à  Aj^en  au  m*  siècle, 
se  retira  sur  une»  montagne  voisine  de  cette 
ville  pour  y  mener  la  vi*»  érémitioue  et  se 
dérober  en  même  temps  à  la  cruelle  persé- 
cution allumée  dans  cette  piovince.  Caprais, 
regardant  un  jour,  du  lieu  de  sa  retraite,  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville,  fut  témoin  du 
su[)plice  d'une  jeune  vierj,e  nommée  Foi. 
Frappé  de  la  constance  et  de  la  fermeté  que 
cette  tille  courageuse  faisait  paraître  au  mi- 
lieu des  tourmeitts,  il  se  jette  aussitôt  à  ge- 
noux, demande  à  Dieu  la  grâce  de  Timiter, 
et  court  se  présenter  h  Dacicn,  gouverneur 
de  l'Espagne  tarragonaise,  et  qui  était  alors  à 
Agen  (vers  l'an  de  Jésus-Christ  287;.  A  [lèine 
s'esHl  déclaré  chrétien  c^u'il  est  sai^i,  cuargé 
de  fers  et  soumis  à  d  horribles  tortures. 
Mais,  insensible  à  la  douleur  comme  aux 
promesses  flatteuses  que  lui  faisait  le  gou- 
verneur, il  est  condamné  à  mort,  et  partage 
avec  sainte  Foi  la  palme  du  uçfij^iyre.  lis  eu-; 
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rent  l'un  et  l'autre  la  tête  traopbée  le  6  oc- 
tobre ;  leurs  corps,  enlevé^  pendant  \à  nuit 
Ear  des  chrétiens,  furent  ensevelis  bonorf- 
lement.  Dulcide  ou  Dulcice,  évèque  d'Aj^en 
au  commencement  du  v*  sièclje,  ût  recher- 
cher leurs  corps,  et  bâtir  une  église  sous 
l'invocation  de  saint  Caprais,  où  il  les  dé- 
posa. On  célèbre  le  20  octobre  la  lète  de 
s.iint  Caprais,  et  celle  de  sainte  Foi  le  6  <ta 
môme  mois,  jour  de  leur  martyre.  Un  cha- 
noine de  la  collégiale  de  S  iint-€anrais  d'i- 
gen,  Bernard  Labenazie,  publia  cians  cette 
ville,  en  17U,in-12,  un  ouvrage  intitulé: 
JPrœconium  divi  Caprasii  ^^inncnsis^  ^J^^Ç^ 
episcopalis  dignitas,  seu  Dissertatio  de  oUh 

Îuitate  ecclestœ  sancti  Caprasii  Aginnaisis. 
.  abenazie  et  quelques  autres  auteurs  font  de 
saint  Caprais  un  évèque  d'Agen,  mais  c*esl 
sans  aucun  fondement,  selon  Baillet. 

CAPRAIS  (saint),  appelé   aussi  Capraiss 
pour  le  (listinguer  du  précédent,  vécut  au 
Y'  siècle,  issu  de  parents  distingués,  il  avait 
reçu  une  éducation  conforme  à  sa  naiss^mce, 
et  cultivé  rélo(iucnc(^  et  la  philosophie  Uais 
ces  connaissances  n'ayant  servi  qu'a  le  cou- 
vaincre  de  la  fragilité  des  hieus  terrestre», 
il  distribua  aux  pauvres  toute  sa  fortune  et 
se  retira  dans  les  u)ontagnes  des  Vosges.  Le 
bruit  de  ^a  via  pénitente  et  de  sa  sainteté 
lui  amena  deux  jeunes  seigneurs.  Honorât 
et  son  frère  Venance,  qui  venaient  coiisuf-' 
ter  le  pn^ux  solitaire  sur  le  dessein  qa'Qs 
avaient  conçu  de  se  consacrer  à  IKeu.  Ca- 
prais quitta  sa  retraite  et  L'S  accompegûa 
dans  divers  pèleriuages  qu'ils  OrenC  hor>ile5 
pauh'S.  Vtnance  mourut  à  Méthone;  celte 
circonstance  engagea  Honorât  et  Caprais  l 
rentrer  dans  leur  patrie  ;  ri,  déterminés  par 
le  conseil  de  Léonce,  évôqie  de  Fr/jus,  iU 
allèrent  s'établir  dans  l'de  de  Lérins,  Mors 
déserte,  où  i:s  fondèrent  le  fameux  monas- 
tère de  ce  nom.  Honorât  le  gouverna  sousli 
direction  et  par  les  consvi'sde  Caprais,  jus- 
qu'au moment  où  il  fut  nommé  archevêque 
d'Arles  ;  et  Caprais  y  mourut  le  1"  juin  âOl 
Le    Martyrologe  romain  place    sa   fë:e  au 
môme  jour;  on  lui  donne  d  ms  plusieurs 
martyrologes  la   qualité  d*abbé  de  Lérius; 
mais  Cria  ne  paraît  pas  prouvé. 

CAPRANl('AfDoiiiNiQLE),év6qiiedeFirico, 
né  en  UOO,  dans  le  territoire  de  Paleslrioe, 
rendit  de  g.amls  services  au  saint-siége,aui 
l'employa  dans  plusieurs  n-gociations  déli- 
cates, et  lui  conlia  des  emj  lois  imj*(»rtaot5. 
Ce  fut  1  ii  qui  eut  le  bonheur  de  procurrla 
paix  aux  Etats  romains,  qui  étaient  ravagés 
depuis  longtemps  par  Alphonse,  roi  d'Ara- 
gon. Le  pape  Martin  V,  qui  avait  reconnu 
son  mérites  l'avait  nomm.-  cardinal  on  li23, 
niais  il  n(^  lui  avait  pas  permts  d*en  loiler 
les  insignes,  ce  qui,  tians  la  suite,  lui  ût  r<^ 
fuser  rentrée  du  conclave,  et  lui  rit  di5pui**r 
la  qual.l'*  ne  cariinal.  Il  mourut  le  i^ se.- 
iemnre  l^a8,  laissant  plusieuis  ouvrages, où 
Ton  trouve  |  lus  d'trudition  que  d\ Ir^gance. 
Lés  princi[»aux  sont  :^c/o  coneilii  Basiletnsis, 
pars  prima;  Documenta  seu  prœcepta  de  modp 
Vivendi,  de  arte  moricndi^  in-4*,  IV77,  réim- 
primé en  U78;   De  contem^tu  mundi;  IH 
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pacelialica  conutituenda,  oratio  adAlfonsum 
regem  ;  De  raiione  bellî  contra  Tiir'cas.  èâ  Vie 
a  été  écrite  en  latin  par  Baptiste  Poggio, 
R(;me ,  1705,  in  V;  elle  a  été  insérée 
par  Baluzo  dans  ses  Miscellaneaj  tome  UT, 
p.  263  ;  une  aulre  Vie  de  ce  prélat  a  été 
écrite  aussi  en  latin  par  Michel  patalani, 
1793,  in-4*. 

CAPRARA  (Alexandre  de),  jésuite,  né  à 
Bologne  en  1559,  d'unô  fâiiiille  noble  de 
cette  ville,  s'éleva  aux  premiers  emplois  de 
son  ordre  et  mourut  en  1625.  On  a  de  lui  : 
Traciatus  de  benediclione  episcopafiy  Bolo- 
gne, 157;);  et  un  Eloge  de  Charles  Sigoniusj 
en  latin,  imprimé  en  tête  d(îs  Œuvres  com- 
plètes de  ce  savant. 

CAPRARA  (Jean-Baptiste),  cardinal-prô- 
tre  du  litre  de  Saint-Onuphre,  né  à  Bologne 
le  29  mai  1733,  était  fils  du  comt(î  de  Montc- 
cuculli  ;  m-iis  il  prit  le  nom  de  sa  mère,  qui 
était  le  dernier  rejeton  de  la   maison  Ca- 

Srara.  Ses  connaissances  en  droit  politique 
xèront  sur  lui  l'attention  de  Benoit  XIV, 
qui  l'envoya  à  Ra renne,  à  l'âge  de  25  ans, 
en  qualité  de  vice-légat .  Cai^rara  devint 
nonce,  en  1767  à  Cologne,  en  1775  h  Lu- 
cerne,  en  1785  à  Vienne,  reçut  du  pape 
Pie  VI  le  chapoau  de  cardinal  le  18  juin 
1792,  et  fut  fait  évoque  d'iési  en  1800.  En 
1801,  Pie  Vil  le  nomma  légat  a  iatere  auprès 
du  gouvernement  français,  et  il  i^résidi  Ja 
m&gnitîqiie  cérémonie  clu  18  avril  1802  dans 
ré)^is€f  de  Notre-Dame,  cérémonie  qui  avait 

Îour  objet  le  rétablissement  du  culte.  En 
803,  U  accompagna  le  premier  consul  à 
Bruxelles  et  fut  créé  archevêque  de  .\!ilan, 
et  c'est  en  celte  qualité  qu'il  sacra  Bona- 
parte roi  d'Italie,  le  28  mai  1805.  Caprara 
continua  ensuite  d'habiter  h  Paris,  où  il  mou- 
rut le  21  juin  1810.  Ses  pouvoirs  de  légat 
lui  avaient  été  retirés  lor>que  Je  nape  fut 
eniiiiené  prisonnier  en  France.  L'abbé  Rau- 
zan  prononça  son  oraison  funèbre,  et  un  dé- 
cret impérial  ordonna  que  ses  restes  seraient 
inhumes  au  Pijnthéon.  On  a  reproché  au 
cardinal  Caprara  son  dévouement  à  Napo- 
léon, et  quelques  décisions  qui  ont  paru  peu 
conlorraes  aux  principes  d'une  saine  théolo- 
gie, entre  autres  sur  la  lé^^itimité  des  biens 
nationaux.  On  connaît  do  lui  divers  actes 
d'une  noble  bienfaisance  ;  il  légua  tous  ses 
biens  à  l'hospice  de  Milan  par  son  testa- 
ment. 

CAPREOLE  (Jean),  dominicain,  professeur 
de  théologie  à  Pa.is,  laissa  kias  Commentai- 
re$  sur  le  Maître  des  sentences ^  1588,  in-folio, 
et  une  Défense  de  saint  Thonms.  11  florissait 
vers  le  m. lieu  dii  W  siècle. 

CAPKEOLUS  (Eue  Caviuolo,  connu  sous 
le  nom  de),  jurisconsulte,  mort  en  1519  dans 
un  âge  avancé,  est  auteur  d'une  histoire  de 
Brescia,  sa  pallie,  sous  ce  titre  :  Chronica  de 
rebuè  Brixianorum  ad  senatum  populatum- 

Sue  Brixianum  opus^  in-fol.  Celle  première 
ditioD,  qui  est  très-rare,  parait  avoir  été 
imprimée  en  1500,  épo:pie  où  se  termine  le 
récit  des  événements  qui  se  sont  i>assés 
dans  cette  ville.  Burmann,  en  insérant  cet 
ouvrage  dans   son  Tkesaurui  aniiquiiatum 


ItaltŒn  a  igouté  aux  douze  premiers  livres 
les  xni*  et  xiV  qui  étaient  restés  manus- 
crits, et  qui  vont  jusqu'en  1510.  On  Connaît 
encore  de  Caprcolus  :  un  traité  De  coinfirma^ 
tione  christianœ  fidei,  imprimé  îavec  divers 
opuscules  du  Mantuan,  Brescia,  IMi),  in-4*; 
Defensio  statuti  Brixiensiiim  :  De  ambitione 
et  sumptibus  funerum  minuendis, 

CAPUA  [Thomas  nA),  N/ipolitain,  fait  car- 
dinal par  le  pape  Innocent  II,  dans  le'xn* 
siècle  ,  est  autour  de  quelques  Hymnes  et 
d'une  Antienne  à  la  sainte  Vierge,  insérées 
dans  le  Bréviaire  romain.  —  Capla  (Pierre 
da),  canhnal  de  la  promotion  crHônorius  ill, 
en  1219,  professa  la  théologie  dans  les  éccdes 
de  Paris.  On  a  de»  lui  :  Epitome  sententia- 
runi  ;  Lexicon  concionatorinm ,  et  quelques 
autres  écrits,  conservés  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques religieuses  dltalie.  —  Capua 
(Annibal  da) ,  né  dans  le  xvi*  siècle  ,  fut  ar- 
chevêque de  Naples  et  nonre  éri  Pologne 
sous  h?  pontificat  de  Sixte  V.  On  a  de  lui 
quelques  Discours  en  latin,  publiés  pendant 
sa  nonciaiure. 

CARABANTES  (Joseph  de)  ,  né  en  1G28, 
prit  rhabil  de  canucin  dans  la  province  d'A- 
ragon. Sa  charité  et  son  zèle  poiir  la  propa- 
gation de  la  foi  rengagèrent  à  porter  fa  con- 
naissance du  vrai  Dieu  chez  les  riatiims 
snuvages  de  l'Amérique,  où  il  souffrit,  e: 
véritable  apôtre ,  de  nombreux  et  nénibloL 
travaux.  11  mourut  en  1694,  anrès  avoif 
écrit  :  Ars  addiscendi  atque^docenqi  idiomatli 
pro  missionariis  ad  conversion'èm  Indorum 
abeuntibus;  Lexicon^  seurocabulçrium  verbo^ 
rum,  adverbiorum,  conjunctionùm  et  inter^ 
jcctionum  ad  meliorem  intelligenliam  siqnifi^ 
cationemque  Indorum  ;  Practica  de  misstoneSf 
remédia  de  pecadores ,  sacado  délia  divinà 
escritura  y  delta  ensennanza  aposloliça ,  e  c, 
2  vol.  in-V;  le  premier  imprimé  h  Léoni 
lC7i;  le  second  à  Mairid,  1078.  Practiças 
dominicales,  y  lecciones  doctrinales  (fe  las  ca- 
sas mas  essenciales  subre  los  Evangelios,  etc., 
2  vol.  in-li^^  Madrid,  1686  et  IQSf.  Michel  de 
Fuenlès,  évoque  de  Lugo,  en  Gahce,'  trouva 
ce  dernier  ouvrage  si  rec  mmandahlé ,  qu'il 
en  ordonna  une  lectuie  publiiiucdanstoatcs 
les  i;arois>es  de  son  diocèse.  Diego  Gonsa- 
lez  de  Qiiiroga  a  donné  la  Vie  de  ce  zélé 
missionnaire,  Madrid,  1705,  in-4',  en  espa- 
gnol. 

CARACCIOLI  (Robert)  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Robertus  de  Ltcio,  parce  qu'il  (  tait 
de  Lecce  ,  dans  la  province  d  Otranle  ,  où  il 
naquit  en  lk'2&,  entra  dans  Tordre  des  mi- 
neurs observant ins,  d'où  il  pa*;sa  daps  celui 
des  conventuels.  11  professa  la  théologie,  se 
distingua  surtout  comme  prédicateur,  bI  fut 
élevé,  en  H71  ,  sur  le  siège  d'Aqqînp,  par 
Sixte  IV.  Ce  p.ipe  le  nomma  ensuite  évèipic 
de  Lecce,  mais  il  mourut  avant  Texpédilion 
des  bulles.  Caraccioli  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1495.  Outre  ses  Sermons ,  qiâ  pa- 
rurent pour  la  première  fois  à  Veni  e ,  en 
1W2 ,  in-4%  et  qui  onl  été  souvent  réimpri- 
més, on  a  de  lui  :  De  hominis  forriatione  /i- 
ber,  Nuremberg,  1W9,  in-fol.;  Traciatus 
de  incamationeChristi:  Spéculum  fitei  Chrr 
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êtianœ  j  Veniso  »  1555^  in-foL;  Tractatus  de 
immortalitate  animœ  ^  ibid,  ,  1W6  ,  in-i";  De 
cetema  bmtitudine  ^  ibiiJ. ,  1496,  in-4*.  Il  a 
paru  h  Naples,  170:i,  30-4%  une  Yie  de  E*  Ca- 
raccioli,  pnr  Domeyiro  de  Angelis. 

CAHACCIOLI  (Jean-Antoine),  de  Melfl,iîé 
au  conmiencement  du  xvr  siècle  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  le  dernier  abbé  régulier  de 
Saint-Victor  de  Paris  ,  en  1543.  Il  tyrannisa 
ses  confrères  ,  et  se  vit  obligé  de  perrauter 
son  abbaye,  en  1551 ,  avec  l'évêché  de  Troyes. 
lï  s'élaît  fait  connaître  d'abord  avautagen se- 
ra en  t  par  son  Miroir  de  h  vraie  religion^ 
Paris,  15V4,  in-lG;  mais  iJ  ternit  ensuite  sa 
réputation  par  son  attachement  aux  nou- 
velles opinions.  Il  prôcha  le  calvinisme  à  ses 
diocésains,  et  les  scandalisa  en  se  mariant. 
Il  mourut ,  en  i569 ,  à  Ch;lteau-Neuf-sur- 
Lûîre,  méfirisé  des  deux  partis. 

CAHACCIOLI  (CèsAR-EuGÊNio),  de  la  mè'ne 
famille  que  Jean-Antoine,  jlorissait  tlans  le 
xvn*  siècle,  et  se  lit  connaître  par  quelques 
ouvrages.  Le  plus  cnnsidt^rable  est  une 
Histoire  eccthiastique  de  Naples  ,  en  italien, 
1G54,  1  vol.  in-4\  Charles  Lellisyfit  un  vol* 
in-4"  d'augmentations.  Cette  Histoire  est  peu 
commune  en  Itaïie.  On  estime  aussi  sa  Des- 
cription du  rofjmime  de  Naptes  ,  1661  ,  in-4", 

GARACCIOij  (Jea^  Baptiste),  clerc  rt^gu- 
lier,  né  au  royaume  de  Naples,  dans  le  xvir 
siècle ,  publia  les  ouvrages  suivants  :  Reii- 
gimus  evangeitcus  ,  sive  spiritïtalcs  sermanes 
super  dominiearum  erangeîia  ;  Spiriitmles 
sermones  encomiastkorum  de  sanctis  parie» 
duœ  :  De  virtutilms  in  commune. 

CAHACCIOLI  (Loi  is-Antoine),  né  à  Paris, 
en  1721 ,  d'une  famille  originaire  de  Naples, 
fit  ses  études  au  Mans ,  où  son  père  t  tait 
établi ,  et  entra  ,  en  1739,  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
voyager  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Polo- 
gne, où  il  fut  gouverneur  des  enfants  du 
prince  Rewski ,  grand-généritl  et  premier 
sénateur  du  royaume;  il  fut  décori*  d'un 
brevet  de  colonel,  atin  d'être  admis  à  la  table 
du  général.  De  retour  en  France ,  il  se  lixa 
d  abord  à  Tours,  ensuite  à  Paris,  où  la  mo- 
dicité de  sa  fortune  rengagea  à  composer  un 
grand  nombre  d'ouvragés  qui  se  ressentent 
de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  furent 
écrits.  On  n'y  trouve  ni  vues  profondes  ni 
un  slyl^  brillant.  Cependant,  quebjues-uns 
de  ses  traités  sur  la  morale,  qui  suut  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux ,  eurent  du  succès  dans  leur 
temps,  et  nlusieurs  orateurs  ne  se  firent  pas 
scrupule  d  en  débiteur  des  morci^aux  entiers 
dans  leurs  sermons.  Aujourd'hui  ils  sont 
presque  entièrement  oubliés.  Lesprincipa  x 
sont  ;  Conversation  avec  soi  même  ^  in- 12; 
Jouissance  de  soi-même  ^  m-i2;  Le  véritabie 
Mentor,  in-12;  De  la  grandeur  d'âme,  in-12; 
L'univers  énigmatique ^  iii-12;  Le  tableau  de 
la  mort^  in-12;  Le  langage  de  ta  religion,  m-\  2; 
Le  cri  de  la  vérité  contre  lu  se  duc  lion  du  .siècle^ 
ifi-12  ;  Les  vies  de  Bérullc,  du  P.  deCondren^ 
de  Benoit  XiV^  de  dément  A7K,  de  Madame 
de  Maintenons  de  Joseph  IL  Toutes  ces  Vies, 
écrites  à  la  haie  ,  sont  sans  intérêt.  Celle  de 
Benoit  XIV  surtout ,  qui  aurait  pu  fournir 
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tant  de  détails  intéressants  à  un  tuteur  j 
dicîeui,  ne  nous  offre  que  de  préteodoil 
mots,  des  anecdotes  sans^  autorité,  d^n 
flexions  vagues,  rien  enfin   qui  poisseil 
pondre  an  mérite  de  celui  que  Tau  leur 
a  peindre.  L'ouvrage   de  CaraccioU  qui 
le  plus  de  succès  est  ses    Leilru  m 
CiémeîH  X/F,  qu'il  attriliua  foussemer; 
pontife,  et  qui  sont  reconnues  auj- 
être  de  Caraccioli  môme,  puisqu'il  o\:i 
nu  en  fournir  les  originaux.  Elle;^ 
leur  vogue  k  un  certain  parti,  qui  nei^ -; 
emjïéchées  de  tomber  dans  un  grand  di^i  r-. 
Quoique  son  style  soit  plus  soigné  qued» 
ses  autres  ouvrages,  on  y  retrouve  les  mte 
idées,  les  mômes  opinions  que  dans  sesjé- 
cédents  écrits,  des  dates  fausses,  des  innt 
semblances  palpables ,    des   bévues 
queli|uetnis  un  ton  peu  ecclésiastique  et  d 
maximes  déf>lacées  dans  la  bouche  du  ik 
de  riigbse.  Caraccioli  mourut  à  Paris,  kl 
mai  1803*  dans  un  état  voisin  de  la  paurrui 
Les  troubles  île  la  Pologne  lui  a*vaJ6Qllil 
perdre  une  pension  que  lu .  faisaient  ses  ai: 
élèves  ;  peu  de  temps  après  il  perdit  une  mil 
pension  que  lui  avait  laissée  rimpéntricelt 
rie-Ttiérèse.  En  1795  ,  la  Convention  lui  tii 
accordé  un  traitement  anouel  de  2,0WK 
dont  il  up  parait  pas  avoir  joui  loof^€^^ 

CAUAFFA  (CuABLEs),  fondateur  dêlif»' 
grégation  des  Ouvrit^rs^Pieux  ,   ^ 
biStre  maison  de  Caratla.  Né  en  1 
jésuite;  mais  de  fréquentes  mal 
gèlent  de  sortir  de  la  société  cii  ^ 
son  entrée.  Il  prit  alors  le  parti  dt-s  dffi«e»i^ 
se  distingua  par  sa  bravoure.  Agé  dc'SkiBS» 
il   ressentit  un    graid  dégoût   du  sièck.é 
embrassa  Fétat  ecclésiastique  eu  t^^ 
puis  ce  temps,  il  mena  une  vieil 
et  se  livra  entièrement  aux  exero' 
charité  et  de  l'apostolat,  L»orsque  lesmili 
ne  roccufiaient  point  dans  les  liùpif 
instruisait  le  peuple  dans  les  plac 
ques ,  et  travaillait  à  la  conversion 
clieurs.  11  étal)lit  a  Naples  plusieurs  ma 
de  repenties,  à  Timitation  de  celle  que 
Ignace  avait  établie  à  Rome.  Il  fut  fait  sa 
rieur  des  catéchumènes  et  du  séEDUiairel 
Naples»  qu'il  réforma ,  et  fonda  une 
gatinn   jour   les   missions.    Le    pajie 
goire  XV  approuva  ce  nouvel  iostitul,) 
le  titre  de  Congrégation  des  Ouvriers-Ph 
Quelque  lemfts  avant  sa  mort ,    il  se 
dans  une  solitude  ,  pour  ne  vaquer  qu'à 
propre  sa! ut ,  et  il  y  mourut  le  8  septeo 
1633.  Ces  Ouvriers  ne  fout   point  dé 
leur  vie  est  très-austère;  cette  cong 
n*est  [las  nombreuse. 

CAHAFl  A  (Antoine)  ,  de  rillustre  iDaJI|^ 
de  ce  nom,  aussi  distingué  par  ses  lunii^l 
que  par  son  larig,  partagea  la  disgrâce  d«B 
ftimille  sous  Paul  IV,  et  alla  cliercber 
asile  à  Padoue;  le  pape  Pie  V,  qui  le 
peta ,  le  ht  cardinal  en  1568,  et  quel 
temps  affres  il  fut  mis,  par  Sixie  V,  à  la  1 
des  éditeurs  de  la  Bible  des  Septante* 
fut  putdiéo  par  ses  soins,  avec  la  Pr " 
les  Schoties  de  Pierre  Morin»  à  Romî 
in-folio.  Cette  Bible  fut  traduite  ea  11 
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Î^arut  &  Roule ,  en  1588 ,  in-folio.  L'une  et 
'autre  sont  rares.  Le  P*  Morin  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  h  Paris,  en  1628,  3  voL 
in-folio.  Il  y  a  joint  le  Nouveau  Testament 
en  grec  et  en  latin.  Ce  savant  cardinal  tra- 
duisit de  grec  en  latin  :  Cutena  reterum  Pa- 
trum  in  cantica  Veteris  et  Novi  Testament i.^> 
Commmtaria  Theodoreti  in  Pmimos.  —  Sancli 
Gregorii  Nazianzeni  oralione».  Il  mourut  en 
1591. 

CARAFFA  (Grégoire),  clerc  régulierj  mort 
à  Naples ,  dans  le  xvir  siècle  ,  composa  des 
commentaires  sur  saint  Thomas,  sur  Por- 
phyre ,  et  des  opuscules  sur  des  sujets  phi- 
losophiques. 

CARAFFA  (Charles)  ,  fils  de  Fabrice  Ga- 
ra fï'a,  prince  ue  la  Hoccella,  fut  évéque  d'A- 
versa,  nonce  apostolique,  puis  légal  eu  Alle- 
magne près  de  Ferdinand  11,  sous  le  ponti- 
ficat d'Urbain  VIII ,  et  mourut  en  1644.  On 
a  de  lui  :  Commeniaria  de  Germama  sacra 
restaurata^  Cologne^  1639,  in-B".  Le  président 
Cousin  a  donné  une  tniduclion  française  de 
cet  ouvrage  qui  concerne  Télat  de  la  religion 
en  Allemagne ,  depuis  Tan  1C20  jusqu'en 
1629  ;  une  seconde  édition  contient  une  con- 
tinuation juscju/en  1641,  faite  par  un  ano- 
nyme, Franctort ,  1641  ,  in-12. 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITZ  [  Jean  J  , 
cislercien,  né  à  Madrid  en  1606,  aun  père 
flamand  et  d'une  mère  allemande,  fut  envoyé 
aux  Pays-Bas  avec  le  tilre  d'abbé  et  comte 
de  Melrose  en  Ecosse,  et  celui  de  vicaire 
général  de  labbé  de  Cîîeaux  dans  les  îles 
Britanniques.  En  1638 ,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Louvain ,  et  lut  Tun 
des  premiers  qui  se  déclarèrent  contre  VAu- 
gustinus  de  Jansénius ,  et  qui  reçurent  avec 
respect  les  décrets  dTrbaio  Vlllqui  le  con- 
damnaient. 11  eut  beaucoup  à  souffrir  à  cette 
occasion,  selon  ce  qu'il  rapporte  lui-même. 
Quelque  temps  après,  il  fut  lait  atibé  de  Dis- 
sembourg  dans  le  Bas-Palatin at.  11  y  travailla, 
avec  un  zèle  infatigable  et  un  succès  éclatant, 
à  la  conversion  des  hérétiques.  L*archevÔque 
de  Mayence  le  prit  pour  suffragant,  et  il  fut 
décore  du  titre  d'évèqucdeMissy,  Il  fut  en- 
suite vicaire  général  de  Tarchevéque  de  Pra- 
gue. Cette  ville  étant  assiégée  par  les  Sué- 
dois en  1648 ,  il  crut  nue  sa  qualité  de  reli- 
gieux ne  devait  pas  I  empêcher  de  prendre 
les  armes  pour  la  défendre  contre  les  héré- 
tiques. Il  se  distingua  tellement  à  la  tète 
d'une  compagiîie  d'ecclésiastiques  qu'il  re- 
çut en  récompense  un  collier  d'or  cie  Fem- 
i>ereur.  La  tranquillité  étant  rendue  à  ïa  Bo- 
ijême,  il  travailla  à  la  conversion  des  pro- 
testants, et  en  convertit  jusqu*à  vingt-cinq 
mille*  Son  zèle  et  ses  succès  lui  procurèrent 
révéché  de  Kœnisgratz  en  Bohême;  mais  il 
n  en  eut  que  le  litre,  les  revenus  étant  entre 
les  mains  des  luthériens.  Alexandre  VII  lui 
donna  celui  de  Campa gna  dans  le  royaume 
de  Nanles,  en  1657  j  il  s  y  fixa  jusqu'en  1673, 
Vers  la  lin  de  cette  année ,  il  fut  pourvu  du 
siège  de  Vigevano,  entre  Milan  et  Pavie;  et 
ce  lui  là  quM  tinit  ses  jours,  le  8  septembre 
1682*  On  a  do  lui  un  grand  nombre  d  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  distingue  sa  Triihemii 
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SieganograpMa  vindicata^  Nuremberg ,  1721  » 
in -4%  et  sa  Théologie^  7  voL  in-fljl.,  etc. 
On  trouve  ses  dé<?isions  morales  trop  peu 
sévères  ;  et  ce  n*est  pas  sans  raison  qu'il 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  ea- 
suistes  relâchés*  11  était  un  des  plus  ardents 
défenseurs  du  probabilîsme  ,  pour  lequel  il 
publia  une  Apologie.  Voy.  Pascal  ,  Busem- 
BAiM,  EscoaAR. 

CARREN  (Victor  de),  rabbin  allemand  ,  né 
en  1423  de  ]>arents  juifs  ,  peu  aisés,  tit  néan- 
moins de  bonnes  études,  et  se  rendit  savant 
dans  les  langues  ,  îescouluni(3S  ,  les  lois  des 
peuples  orientaux.  Nommé  rabbin  par  les 
juifs  de  Cologne,  il  acquit  une  répulation 
telle  que  rarchevèque  de  celte  ville  attacha 
une  grande  importance  à  sa  conversion  :  il 
Tentreprit,  et  y  réussit.  A  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans  ,  Carben  ,  abandonnant  sa  fenmie , 
plus  attachée  que  lui  à  la  loi  judaiqite  ^  et 
trois  enfants  nés  de  leur  mariage ,  reçut  le 
baptême  en  présence  d*un  grand  concours  de 
peuple.  Quelque  temps  après,  il  entra  dans 
les  ordres,  fut  fait  prêtre,  et,  dès  ce  moment, 
employa  ses  talents  à  combattre  les  erreurs 
qu'il  avait  partagées  pendant  tant  d'années 
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Il  mourut  h  Colore  le  2  février  1515,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-douze  ans.  Ses  ouvrages  sont 
devenus  rares;  les  plus  remarquables  sont; 
Pr  op  ugna  r  u  /  u  m  fi  de  i  chr  is  t  ianœ  ,  i  n  star  dior- 
iogis,  chrhlianum  et  judœum  dimputatores  in- 
iroducniSy  in -4%  sans  date  ;  Jiidœorum  errores 
et  mores  ,  opiat  anreum  ar  novum  et  a  ilûctii 
viris  diu  expectatum  ,  Cologne  ,  1509 ,  în-4*, 
traduit  en  allemand,  1550,  in-8\ 

CAHBONNET  DE  LA  MOrHE(jEAîs:sEDE), 
religieuse  à  Bourg  en  Bresse,  sous  le  nom  de 
mère  Jeanne  de  Sainte-Ursule ,  écrivit  un 
Journal  dei  illustres rdigieuies  de  Sainte-Ur- 
stde ,  apec  leun  maximes  et  pratiques  spiri- 
tuellfs^  tiré  des  chroniques  de  rorare^  et  au- 
tres mémoires  de  leurs  vies.  Bourg,  1684-1690, 
4  vol.  in-4"»  Le  P.  Grosset ,  jésuite,  a  eu 
beaucoup  de  pari  à  cet  ouvrage  ;  ce  recueil 
est  rangé  suivant  Tordre  du  calendrier ,  et 
ne  va  que  jusqu'à  la  lin  d'octobre  :  les  deux 
derniers  mois  ne  paraissent  pas  avoir  été 
imprimés.  Il  contient  le  tableau  des  vertus 
de  755  ursulines  et  de  trente  bienfaiteurs 
de  Tordre  ,  et  peut  fournir  aux  religieuses 
une  lecture  éditiante  et  instructive.  11  a 
fourni  des  matériaux  aux  bagiographes  et 
aux  biographes.  On  y  trouve  quelques  anec- 
dotes intéressantes;  mais  il  ne  peut  être  que 
d*un  assez,  faible  secours  pour  Tliistoire, 
parce  que  les  détails  biographiques  et  les 
dates  y  manquent. 

CARDAILLAC  (JEA!*f  de),  issu  d'une  an- 
cienne famille  du  Quercy  ,  professa  le  droit 
à  Toulouse,  fut  nommé  en  1351  évêqued'O- 
rense  en  Galice;  en  1360 ,  évéque  cfe  Braga 
en  Portugal;  en  1371,  patriarche  d'Alexan- 
drie et  adminislraleur  de  révécîié  de  Rodez; 
en  1376,  administrateur  perpétuel  de  Tarche- 
véché  de  Toulouse.  Lu  cour  de  Rome  rem- 
ploya utilement  en  diverj^es  légations.  En 
1368,  il  parcourut  la  Guyenne,  où  comman- 
dait le  prince  Edouard  de  Galles,  allade  vHI« 
en  ville ,  engageant  hs  habitants  à  secouer 
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un  joug  étranger,  et  gagna  seul  à  son  prince 
soixante  villes,  places  ou  forteresses,  faisant 
ainsi  plus  que  n'eût  pu  faire  une  armée  vio- 
(orieuse.  Le  zèle  et  réloqucnce  du  prélat 
fiicilitèrent  le  succès  qu'obtint  en  1370  le 
connétable  du  Guesclin,  qui  soumit  presque 
toutes  les  villes  de  la  Guyenne  et  du  Poitou. 
Cardaillac  fit  fondre  à  ses  frais ,  pour  la  ca- 
thédrale de  Toulouse,  une  cloche  d'une 
grosseur  extraordinaire  qui  porta  son  nom , 
et  qui  pesait  cinquante  mille  livres  :  cette 
elocne  a  été  détruite  pendant  la  révolution. 
Ce  prélat  mourut  le  7  octobre  1390,  laissant 
plusieurs  manuscrits  qui  prouvent  son  élo- 

Juence  et  son  éruililion.  On  les  conservait 
ans  la    bibliothèque  des   dominicains  de 
Toulouse.  On  lit  sa  Vie  dans  les  Essais  de 
littérature ,   imprimés    à    Amsterdam ,  en 
1702,  in.l2. 
CAHDËNAS  (  Bekivàrdin  de  ) ,  né  à  Chu- 

Îuisaca,  dans  la  province  de  las  Charcas  au 
érou,  entra  dans  Tordre  de  Saint-François, 
où  il  ûe  tarda  pas  à  se  distinguer  par  son 
talent  pour  la  prédication  ;  devint  mission- 
naire apostolique  et  fut  nommé  en  1643  à 
Tévôché  de  l'Assomption  dans  le  Paraguay. 
Mais  les  missions  des  jésuites  étant  voisines 
de  son  diocèse, il  ne  vit  dans  la  défiance  avec 
hquelle  ils  en  défendaient  l'entrée  auxEspa- 
^oJs  ,  comme  aux  autres  Européens ,  qu'un 
ojet  de  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi 
Espagne ,  et  il  les  accusa  avec  chaleur  ;  les 
jésuites  se  défendirent,  et  parvinrent  à  le  met- 
tre mal  avec  les  officiers  du  roi.  Excités  par 
exemple  de  Cardenas  ,  d'autres  évêques  de 
'Amérique  s'opposèrent  aux  entreprises  des 
,  ésuiles  ;  Palafox,  le  plus  célèbre  de  ces  pré- 
ats,  entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  Cardenas.  La  couf  de  Madrid,  à  qui  les 
deux  partis  av;nent  adressé  des  mémoires , 
nomma  des  commissaires  qui  réussirent  avec 

J>eine  à  concilier  les  esprits.  On  peut  voir 
es  détails  de  cette  querelle  dans  \  Histoire 
du  Paragudu ,  du  P.  Charlevoix.  Cardenas, 
nommé  à  l'evôché  de  Pupayan  ,  s'excusa  sur 
«on  grand  ùge  ;  mais  le  désir  de  la  paix  lui 
fit  accîopter,  en  16b0,  celui  de  Sanlû-ilruz  de 
la  Sierra,  où  il  mourut  peu  d'années  après. 
On  a  de  lui  :  Manual  y  rdacicyn  de  las  cosas 
di  Piru,  M.ïdrJd  ,  163'i. ,  in-4'  ;  llistoria  In- 
diana  et  indigençLrum  ;  Mémorial  présenté  an 
roi  d^Esprujne  pour  la  défense  de  don  Ber- 
nardin de  Cardenas  ,  évêque  de  Paraguay  y 
contre  hs  religieux  delà  compagnie éh  Jésus, 
ît  pour  répondre  aux  mémoriaux  présentés  à 
la  susdite  majesté ,  par  le  P.  Pedraça,  procur- 
reur  des  jésuites  aux  Indes ,  ouvrage  cu- 
rieux, qui  a  été  traduit  de  l'espagnol,  1662, 
in-lî2. 

CARDUVI  (  A ^ïtoine-François),  jésuite  por- 
tugais ,  né  à  Viana ,  en  1615,  mort  à  Macao, 
en  1659,  lut  missionnaire  au  Ja.-on,  en  Chi- 
ne, au  royaume  de  Siam  et  à  la  Cuchinchine. 
On  a  de  lui  :  une  Relation ,  en  portugais ,  de 
ta  mort  de  quatre  missionnaires  de  sa  nation^ 
décapitées  au  Japon  pour  la  foi ,  Lisbonne, 
16W,  111-8'  ;  une  Relation ,  en  Italien  ,  de  la 
province  du  Japon,  Home,  16'*5,  in-8";  Fas- 
ciculuseJaponici^  floribusy  etc.,  Rome,  164-7, 


r  n)-4*  ;   Catalogus  omnium  in  Jap&nia  prê 
Christo  interemptorum  f  ibid. 

CARLES  (Lancklot  de),  né  à  Bordeaux 
d'un  pré^dont  au  parlement  d«  cette  ville, 
embrassa  l'état  ecclésiasti<iue.  Il  fut  chargé 
par  Henri  II ,  d'une  négotûation  aTOc  Rome, 
et  ce  prince  le  nomma  à  Tévôché  de  Riez. 
Caries  cultivait  les  lettres,  et  surtout  la  poé- 
sie ;  il  était  particulièrement  lié  avec  Roo- 
dard ,  Joachim  du  Bellay  et  lo  chancelier  de 
Lbôpital.  Ce  prélat  mourut  à  Paris  vers  Tan- 
née 1570.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés f  on  distingue  :  Paraj>hrase  en  vers  fhoh 
çais  de  VEcclésiaste  de  Salomon^  1561;  une 
autre  du  Cantique  des  Cantiques,  in-8*,  et  it$ 
Cantiques  de  V Ecriture^  etc.,  1562  ;  Eloge  oi 
témoigjMge  d^honneur  de  Henri  II ,  rot  es 
fronce ,  traduit  du  latin  de  Pierre  Pascal, 
1560,  in-fol.;  Lettres  au  roi  dé  France  Char" 
ks  iJC,  contenant  les  actions  et  propos  di 
M.  de  OuysSy  depuis  sa  blessure  jusqu'à  son 
trépas,  Paris,  156^,  in-S".  Mais  le  plus  rare  et 
le  plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  une 
Bptire  contenant  le  procès  criminel  fait  à  rm- 
contre  de  la  royne  Bout  Ion  (Anne  de  Bou- 
ten)  d'Angleterre,  Lyon,  15ii^5,  io-8*. 

CARLETON  (Georges),  évoque  anglais.  Dé 
en  155d  dans  le  NorthumberlanJ,  au  château 
de  Norham,  dont  sou  père  était  Kouvemear, 
était  évoque  de  LandatT,  lorsqu'il  fut  envc^r* 
en  1618,  par  le  roi  Jacques  l**,  au  synode  de 
Bordrecht,  avec  trois  autres  théodogîetn  an- 
glais et  un  écossais.  11  s'y  pfônonça  forte- 
ment en  faveur  de  Tépiscopat,  bien  qne,  sur 
quelques  points  du  dogme,  tiotamûieor  sur 
celui  de  la  prédestination ,  il  adoptât  les 
erreurs  du  calvinisme,  et  qu*ûfâi  craifleurs 
adversaire  déclaré  des  catholiques.  11  fut 
nommé  en  1619  évêque  de  Chicnesler,  et  il 
mourut  en  1628,  à  69  ans.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrai;5es,  nous  citerons  :  Beroici  cha- 
racteres,  en  vers,  Oxford,  1603,  in-V;  Les 
dîmes  ducs  au  clergé,  examinées  et  prouvées 
être  de  droit  divin,  Londres,  1606  et  1611, 
in-4.°;  La  juridiction  royale,  papale,  épisco- 
pale,  etc.,  Londres,  1610,  in-4';  Consensus 
Ecclesiœ  catholicœ  contra  Tridentinos  deScri- 
pturis,  Ecclesia,  fide  et  gratia,  etc.,  Francfort, 
1613,  in-8';  Astrologimania^  ou  ta  Polie  de 
V Astrologie,  Londres,  1624,  in-V,  réimpriioé 
en  1651;  Yita  Bernardi  Gilpini,  Londres, 
1628,  in-4%  et  dans  la  Collection  des  Vies  de 
Bâtes,  Londi  es,  1631,  in-V. 

CARLËTTl  (Pellerin-Marie),  évèque  de 
Monteptticiano  en  Toscane  «  était  né  dans 
cette  ville  lo  21  octobre  1757,  d*une  famille 
noble  et  pieuse,  il  étudia  d  abord  au  collège 
des  jésuites  à  Prato,  et  lit  son  eours  de  théo- 
logie à  Rome,  au  collège  Bandiiieili.  11  entra 
dans  la  congré^tion  de  TOratoire  de  saint 
Philippe  de  Néri ,  mais  la  quitta  au  bout  de 
(ânq  ans,  en  1781  ;  et  ayant  été  ordonné  [>rè- 
tre  à  Ferrare,  en  1782,  se  réunit  à  une  so- 
dété  de  missionnaires.  Après  s'être  appliqué 
plusieurs  années  aux  travaux  dt;  la  chaire 
dans  l'Etat  de  Venise,  la  Lombardie  et  la 
Romagne,  il  fut  nommé  recteur  dû  séminaire 
de  BûrgK>-San-Sepolcro ,  pui»  càianoijoio  de 
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Finrence.  C'est  en  1801  qu'il  fut  <5Ievé  sur  le 
siéii^i  dû  MoDtopulciaiio ,  ^n  m^me  temps 
qu  ÀlbfT^olti  Tétait  sur  celui  d'An^zzo.  Car- 
lelti  fîrit  ïi  la  lettré  les  instructions  données 
aux  pasteurs,  par  saint  Gréèsoire  le  Grand. 
Hnmme  d'oraison  et  de  prière,  il  se  levait  à 
cinq  heures  du  iiialin  en  hiver,  à  quatre  en 
éié^  e*msocraît  les  premières  heures  à  la  mé- 
dilaliûn»et  (  élébrail  eh.ique  jnur  le  saint  sa- 
crifice de  la  mes^e.  11  se  fi  vrai  t  aussi  h  diver- 
sesaustérités.jet'inait  les  mererrdis,  vendredis 
et  sanipdis,  et  aecninpli^^ait  une  foulo  do 
bOn[ies  enuvres.  Il  njonlait  f^oiivetit  on  chaire, 
et  il  voulait  que  les  pasteurs  suivissent  sny 
exernfile.Les  Avertiftsrmenls  pastoraux^  qu'il 
publia  h  Sienne,  ie07,  in-V%  ttunoignent  de 
son  zèle  et  de  sa  ferveur.  Lors  de  la  transla- 
tion du  ffafie  Pie  Vil  en  France,  il  sut  résis- 
ter aux  proîuesses  comme  aux  menaces,  et  il 
§ré^ienla  à  Kli^a,  soiur  de  Napoléon,  grande- 
uchessti  de  Toscane,  une  adresse  en  faveur 
des  dioits  du  saint-siége,  dans  laipieile  i! 
s'appuyait  du  grand  nom  de  Bossue! ,  dont 
il  citait  des  passages.  Ou  cotiroit  que  celte 
adresse  n'ait  prûut  été  insérée  di^ns  le  re- 
cueil  des  adresses  qui  fut  imprimé  par  ordre 
de  Bonaparte,  et  dont  un  graîid  nombre  nnt 
été  rétractées  ou  désavouées.  11  assista  au 
concile  de  ISÎJ,  sur  lequel  il  a  laissé  18 
Lettres  pleines  dlntérèL  En  IHIi-,  il  célébra 
dans  son  diocèse  la  déhvranco  du  pape,  et 
eut  occasion  de  sauver  plusieurs  oihciers 
menacés  par  la  midtitode  ue  Monlepuldano. 
L'arcl  iduc  d'Autriche  étant  rentré  en  posses- 
sion de  la  Toscane,  Cai  letti  rédigea  pour  lui 
un  Mémoire  où.  il  exf)o§ait  les  droits  de  l'E- 
glise, d'apiès  les  principes  el  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Ce  Mémoire»  non  plus 
que  les  Lettres  ilonl  nous  venous  de  |tarler, 
ne  parait  pas  avoir  été  imprimé.  Carîclli  au- 
rait voulu  se  retirer  clic^  les  jésuites,  mais 
Pie  VII  Jui  ordonna  de  rt'sler  h  la  tête  de  son 
diocèse.  11  mourut  le  4  janvier  1827,  à  70  ans. 
Nous  citerions  encore  de  lui  :  une  Instruc- 
tion sur  Vnsure  el  k  prét^  înjprinïée  en  1814; 
une  Lettre  pastoraîe  jf«r  ia  derolion  au  Savré* 
Cœnr^  1814;  ti  une  Dissertalion  sur  r institu- 
tion des  étéques^  Bulo;^'n^%  1815,  iu-8%  puldiô 
sans  nom  d  auteur  \vav  les  soins  du  clu-mNihe 
Auibrogi,  de  celle  ville,  qui  la  nornmé  de- 
puis sa  mort.  M,  l'Hb*>é  Baraidi  lui  a  consacré 
une  Notice  tr<^s-dé taillée,  extrade  de  trois 
discours  funèbres  prononi;és  dans  sa  cathé- 
drale; et  Joseph  de  Poveda  a  tait  son  Eloge 
historique. 

CABLI  (JeanL  religieux  dominicain,  né 
vers  1440,  mort  a  Florence  le  1*'  févri'  r  1505, 
à  C5  ans,  put  iia  les  Fie*  de  Quelques  prélats 
ses  contrtoporains  ;  celle  de  frumuuiiue,  car- 
dinal et  archevêque  de  Raguse;  de  Simon 
Salterolo,  archevêque  de  Fisc;  d^Ahlobrande 
Cavalcanti,  évéquc  de  Civita-Vecchia,  Ces 
Vies  sont  en  ilalien 

CAMLI  DE  FIACENZA  (Denis),  capucin, 
natif  de  Hoggio,  fut  envoyé  au  Congo  en 
IGGG,  avec  le  P.  Michel-Angelo  Guatlini  et 
quatorze  autres  capucins,  par  la  congréga- 
tion de  la  Propagande,  pour  y  travailler  aux 
missions  do  ce  pays.  Le  P.  Michel-Angelo 


succomba  bientflt  aux  fatigties  t\  i  \n  cha- 
leur du  climat.  Les  missionnaires  eurent  la 
satisfaction  de  baptiser  plusieurs  miJHer$ 
d'enfants,  mais  ils  ne  purent  convertir  ou'uti 
petit  nomhre  de  nègres .  Le  principal  obsta- 
cle qui  s'opposait  au  sdccès  de  leurs  efforts 
était  Tobligation,  pour  les  nègres,  do  se  con- 
tenter d'une  seule  femme.  Le  P.  Dents,  au 
sortir  d'une  longue  et  cruelle  nuiladie  qui 
vint  interromT>re  ses  travaux,  retodrna  en 
Europe,  el  il  écrivit  à  Bologne  la  relation  dp 
ses  voyages,  f|u*il  publia  sous  ce  litre  :  Il 
Moro  trasportnto  in  Venrztix^  orwro  raeonti 
de'  cosiumi ,  riti  e  rdiginnir  dé'  popofi  delV 
Afriva^  Àmerkn,  A  fia  éd  Èaropa^  H^ggio, 
167-2,  in-i:î;  Bologne,  187'*,  in-S"  el  iri-!2; 
Bassano,  lfî87,  in-V".  Une  nouvelle  réimpres- 
sion en  fut  fiiite  à  lîoloij^ne  f  n  1078,  avec  co 
titre  :  Viangio  di  B.  Mich!  Angiolo  di 
Guaîlini  e  (tel  P,  Dioniffi  Cùrh\  net  regno  dd 
Congo\  drscritto  pcr  htlere.  ron  una  fdele 
narration  del  paese,  in-12.  En  1G80,  il  en  fut 
dojtné  une  traduction  française,  Lyon,  Amaul- 
ry,  in-12î  et  b*  P-  LabaL  îa  réimprima  dans 
sa  Bel  a  tien  hisiorifiuf  de  V  Ethiopie  orientale  ^ 
bkuie  V,  pages  91-20S  ;  et  VHfsfaire  générale 
des  Vopagcs,  de  PrévAt,  en  renf  rnie  un  ex- 
trait. Un  conq*rend  que  cet  ouvrage  doivs 
laisser  à  désirer  jjour  ce  qui  couct}rne  les 
rtélaîls  de  géo^irapnie  et  dliistoire  naturelle; 
mats  il  y  rèp^ne  une  sorte  de  naïveté  et  de 
bonhomie  reli^^ieuse  qui  le  fait  lii^e  encore 
avec  intérêt. 

CARt.OSTAD  ou  CAiIOLSTAD  (André^ 
Rodolphe),  dont  le  véritable  nom  était  Bô-' 
denslein^  cnanoine,  arcliidiacre  el  firofesseur 
do  théoloi^ie  à  Witfenberg,  donna  le  bonnet 
de  docteur  h  Martin  Luther,  et  lia  aanlié 
avec  lui.  Un  jour  qu'ils  étaient  à  tahîe,  il 
paria,  le  verre  k  la  main,qull  renouvellerait 
les  «piTÛons  de  Bérenger  confie  la  f^résence 
réelle;  il  tint  f^arolcU  écrivit;  mais  il  donna 
dans  la  [»lus  grande  «les  ahsurdilés,  en  disant 
miecesptirolL's  de  Jésus-Christ  d^ns  la  Ctiue, 
Ceci  e.H  mou  corps ^  ne  se  raf>por';iient  pas  à 
ce  qu'il  lionnait,  maiSt;ull  voulait  souïement 
se  luifiUer  assis  à  table.  C'était  un  fanatique 
bouillant  et  sin^^ulier.  11  hO  livrait  à  tout  lo 
monde,  et  personne  ne  le  voulait*  Il  erra 
lon^tt'iups  de  ville  en  ville,  persuadant  aux 
écoliers  de  mépriser  les  sciences,  do  ne  s'at- 
tacher qu*à  la  Bible,  de  brtllur  tous  leurs  li- 
vres et  d'.ipprendre  quelque  métier.  Il  leur 
en  donna  Texeuiple  eu  se  faisant  laDoureur. 
Il  fut  le  premier  ecclésiastiiu^e  d'Allemagne 
qui  se  maria  publiquement*  Ce( te  cérémonie 
se  lit  avec  beaucoup  de  profanation.  Ses  dis- 
ciples tirent  des  oraisons  pro;  res  pour  ce 
mariage,  et  les  chantèrent  à  la  messe.  La 
première  commençait  ainsi  :  0  IHm  qui^ 
après  Cextréme  aveuglement  de  vos  prêtres^ 
uviz  daigné  faire  la  grâce  au  bienheureux 
Cartostad  d'être  le  j^remier  qui  ait  Oëi  pren- 
dre femfiic  sans  avoir  égard  aux  lois  du  pa^ 
pinme^  nous  prions,  etc.  Il  se  relira  à  BîUe 
af»rès  avoir  vu  Zuin^e,  el  y  mourut  dans  la 
mîsèro  eu  1541.  On  a  de  lui  beaucoup  d'où- 
VJ'iiKes  de  cootro  versai  méprisés  de»  catholi- 
que$  et  peu  estimés  û^$  \iroteslantSi 
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CARNEGHETZY  (Georges),  tfiéologi en  ar- 
nii^nierj,  ruorl  vers  Tan  1007,  est  auteur  d'une 
Êisioirc  ecciésiasiique  d'Àrméniej  drpuÎM  /"an 
301  jusquà  Van  lUlK),  et  (Tme  Apologie  dii 
rite  arménien.  Ces  deui  ouvniges,  vu  langue 
aniii'^iiienûe,  se  conservaieot  en  manuscrit  à 
la  Bibliulhèy^ie  ro.ale. 

CAKNETZY  (Jean),  prêtre  et  docteur  ar- 
ménien qui  vivait  au  xiii'  siècle,  voyagea 
eo  Syrie  et  eu  Egypte,  et  découvrit  dans  un 
monastère  de  Baghdad  un  manuscrit  des 
Psaumes  de  Bavid,  en  langue  arm/*nieïine, 
dont  il  m  faire  plusieurs  copies  pour  les  ré- 
pandre dans  son  pays.  Le  patriarche  Cia- 
ghi'tzy,  dans  son  Jardin  désirable,  fait  men- 
tion de  trois  écrits  de  Carnelzy  qui  ne  se 
trouvent  guère  que  dans  quelqnrs  couvents 
oriemauï*  Ils  sont  intitules  :  Avertissement 
nux  retiffkux  sur  les  devoirs  et  le  genre  de  vie 
monacaiv;  un  Livre  de  prières  :  une  Hisiaire 
de  la  conversion  d'une  famille  mahométaue  à 
la  reUqion  chrétienne. 

CAliNOLl  (Louis),  jésuite,  né  en  1618  à 
Bulogne,  où  U  mourut  en  1693,  professa  les 
humanités,  la  rhétorique,  la  philo^oi^hie  et 
h  théologie  d,ius  celte  ville-  Il  publia,  sous 
le  nom  de  Jules  Loranci,  les  deux  (juvrages 
suivants  :  une  Vie  du  vénérable  Jérôme  /a- 
relli,  en  latin,  Forli,  Hi5'2;  un  Discours  sur  la 
création  de  l'académie  des  Ace  en  si  à  Mantoue, 
en  1  al i  u ,  Bol ngn e ,  1 655  ;  sù u  s  1  e  n o  m  d e  Ve r- 
gilio  Nularci  :  Idea  délie  ri  ri  à  de!  S.  Pad. 
Jgnazîo  de  Loyoiay  lîolOi^ne,  1Ij58;  et  une 
Vie  du  nifiuc  sauit,  eo  îLalien,  Venise,  1680, 

CARO  DE  TOKRES  {FHA^çuls},  prêtre  ré- 
gulier de  !*ordre  de  Sauil-Jacques,  né  à  Sé- 
viiJe  vers  la  ïin  du  xvr  sir  rie,  voyagea  dans 
la  Belgique  et  dans  les  Indes  occidentales, 
et  îiuhlia,  en  espagnol  :  Histoire  des  ordres 
militaires  de  Saini-Jacqa*s^  de  Culatrava  et 
tfAlcantarUy  depuis  leur  fondât ion^  MaiJrid, 
1629,  in-fol.,  dédié  à  Phili|)pe  IV;  Relation 
deé  services  rendus  à  LL,  MM,  les  rois  Phi- 
lippe II  et  III f  par  don  Alonso  de  Sotomaijor^ 
dans  1rs  Etats  de  Flandre,  les  prorinces  de 
Chili  et  de  Terre-Ferme,  Madrid,  1620,  in-^i.', 

GABON  Kaymothd),  religieux  irlandais,  né 
en  ItiOâ  dans  le  comlé  de  Westmead,  entra 
chez  les  récollets,  et  euseïgna  hi  théologie 
avec  distiuclion.  Après  [plusieurs  années  de 
séjour  à  Sallicbourg  et  à  Louvam,  il  retourna 
dans  son  pays  avec  le  titre  de  commissaire 
'général  du  son  ordre.  Les  caluohques  for- 
maient alors  deux  partis,  dont  I  un  exigeait 
de  Charles  V'  une  assurance  positive  pour 
le  mainîieri  de  la  religion  romame  et  des 
privilèges  delà  n'ïUon,  et  Tautre  se  couten- 
tait  d'une  j>rome?6e  générale,  jusqu'à  ce  que 
ce  prince  lut  d^.uarrassé  de  la  guerre  pane- 
luetjiaire.  Le  P.  Caron  se  [Mononça  pour  le 
dernier  parti.  Voyant  que  les  évt^oements 
prenaient  une  tournure  défavorable,  il  passa 
sur  le  continent,  d\)ù  il  ne  revint  qu  après 
le  rétablissement  de  Chades  IL  11  mourut  à 
Bubhn  au  mois  de  mai  lti(>6.  Son  ouvrage  lo 
nluts  connu  est  iulituli''  :  Hcmanstrantia  Htf- 
hernvrum  contra  Lovanienses  uliramonitinai~ 
que  cmsura»,  elc*,  Londres,  1665,  in* fol., 
dans  lequel  il  soutient  la  doctrine  de  i'iiglise 


CAR 

galJicane  sur  rîndépendance  des  roîs^  la  fr- 
défilé  des  sujets,  et  contre  rinfailUbililé  du 
pa|ie.  L'ouvrage,  dédié  h  Charles  H,  e^l  pré» 
cédé  d*uiie  nJainte  au  saint-père  :  Ad  pûfUh 
fie.  max,  Alex.  VII  oifmmanitf,  qui  a  été  in- 
sérf^e  dans  le  recueil  des  libertés  de  TEglise 
gallicane,  de  Tédition  de  1731.  On  cite  eo- 
core  de  ce  religieux  :  Roma  trinmphanM^  Ao- 
vers,  1635,  in-12,  où  il  se  sort  fune  nou- 
velle métiiode  pour  démontrer  la  doctrioe 
Ctdlioliqiie;  Apostotatus  evangedcus  miuio-- 
nariorum  regularium^  ibid.,  1G53,  in-î2; 
Paris,  1659,  in-8';  Conlroversiœ  générales  ft- 
dei  contra  infidèles  omnes  et  hœreticoê^  Pan** 
1660.  En  oulre,  il  a  laissé  en  manuscrit  :  th 
sactrdotio  et  imper  io  lit  ri  duo;  De  canont 
sarrœ  Script tirœ  contra  episcopum  Dunelmm- 
s  cm, 

CARPAM  (Joseph),  jésuite,  né  à  Romeea 
1683,  y  mourût  vers  1765.  Il  a  laissé  :  Deui 
pièces  de  vers  latins  intitulées  :  De  Jtsu  in- 
fante,  Rome,  17 V7,  qui  ont  été  traduites  en 
Italien.  Sept  tragédies  latines   imprimées  à 
Vienne  en  1746,  et  à  Rome  en  1750,  souaf" 
tilre  ;  Josrphi  Carpani  socittatis  Jesu^  fi 
Arcades^  Tijrrhi  Creopolitœ,  tragœdiœ,  edith 
qitarta,  auvtior  et  accuratior.   Elles  ont  été 
re[U"éseulées   au  collège  allemand  et  lioo- 
grois  ù  Rome,  et  y  ont  obtenu  le  plus  bri^ 
lant  succès.  Plusieurs  po^jfie*  insérées  dac^ 
le  recueil  de  Tacadémie  des  Arcades  dont  il 
éiait  membre,  et  qui  portent  le  nom  deTifro 
Creopolita^  qui  lui  avait  été  donné  daiis celle 
société.  Plusu'urs  ouvrages  de  théologie,  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  clarté,  de  précision 
el  (le  force  de  raisonnement. 

CARPiN  ou  CARPINl  (Jean  du PtAJf),  frère- 
mi  u  eu  r  de  Tordre  de  Saint-François,  né  eo 
Italie  vers  Tan  1220.  Innocent  IV  Tenvojji, 
en  12V6,  dans  le  Eaptchac,  vers  l'un  des  pe- 
lits-tils  de  llengis-Khan,  pour  obtenir  de  ce 
jmnce  qu'il  cessât  ses  ravages  dans  la  Rus- 
sie, la  Pologne  et  la  Hongrie*  Il  se  consacra 
ensuite  aux  missions  du  Nord,  et  prêcha  TK- 
vangile  en  Bohême,  en  Hf>ngrie,  en  Nor- 
wcge  et  cïi  Danemark.  De  retour  h  Rome, 
il  fut  successiveinent  premier  custode  de  5on 
ordre  en  Saxe  et  provincial  d'Allemagne.  Où 
ne  connaît  pas  la  datt^  de  sa  mort;  mais  il 
parait  qu'jl  jmrvint  à  un  dge  fort  avancé.  On 
a  inséré  la  relîUton  de  ses  voyages  dans  le 
Recueil  de  divers  voyages  cnrieuXt  faits  en  Iiif- 
tarir,  eu  Perse  et  ailleurs^  par  Pierre  Berge- 
ron,  Leyde,  LïâO,  2  vol.  in-4%  et  La  Haye, 
1735,  sous  le  titre  de  Voyages  faits  principe 
iement  en  Asie  dans  les  xn*,  \ni%  xiV  et  xt* 
siècles^  quoique  ce  soil  hi  niémc  édition  où 
Ton  a  change  seuleioeiit  le  trontispice.  Car- 
piiii  est  le  [iremier  qui  ait  fait  connaître  les 
pays  et  l*^s  pi'uples  qu'il  a  visités.  Sa  de^ 
cription  des  Mouglioïs  est  assez  exacte;  mais 
à  1  exemide  des  voyageurs  de  son  temps,  il 
sacrilie  souvent  au  goût  de  son  siècle  pour 
le  merveiHeux. 

CARl»OCRATE,  hérétique  du  ir  siècle, 
conlemporaîii  de  Basilide,  était  d'AlexaiH 
dne.  Il  enseignait  que  Jésus-Christ  n'était 
qu*un  piji  iHimme,  lils  de  Joseph;  que  son 
Âme  n  avait,  au-desi>us  de  celles  des  autres 
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hommes,  qu'un  peu  plus  de  force  et  de 
vertu;  et  que  cette  surabondance  de  grûces 
lui  avait  été  accordée  de  Dieu  pour  vaincre 
les  déûions  qui  avaient  créé  le  inoniie.  Il 
rejetait  Fancien  Teslaroeot,  niait  la  résur- 
rection des  morts,  et  soutenait  cpi'il  n  y  a 
aucun  mai  dans  la  nalure,  mais  qtre  tout  dé- 
pendait de  lopinion.  Il  liiissa  un  fds,  nommé 
Epipliane»  qui  fut  héritier  de  ses  erreurs. 
Los  Adainites  furent  sectateurs  de  ses  rê- 
veries. Il  eut  plusieurs  autres  disciples»  dont 
quelques-uns  portaient  des  marques  à  Fo- 
reille.  Ils  avaient  des  images  de  Jé^^us- 
Christ,  qu'ils  plaçaient  h  côté  de  celles  de 
Pythapçore,  de  Platon,  d'Aristote,  etc.  Ils 
s'appclaitnt  de  son  nom,  rarpocraliens. 

CARPZOW  (Davio-BenoitJ,  ministre  lu- 
thérieru  était  Fils  de  Benoît  Carpzow,  qui  fut 
professeur  de  droit  à  Witlenberg,  puis  con- 
seiller de  rélecteur  de  Saxe.  On  a  de  lui 
mm  Disseriat ion  sur  les  vêtement»  sacrés  des 
Hébreux,  1655,  in-4",  où  il  y  a  beaucoup  de 
recherches. —Carpzow  (Jean-Benoit),  mi- 
nistre luthérien,  frère  du  précédent,  a  laissé 
auelques  ouvrages  de  controverse,  et  une 
dissertation  De  Ninhitarum  pœnitentia  ,  im- 
primée à  Leipzig,  15^0,  in-i".  Il  mourtit  en 
1657  à  Leipzig,  oti  il  avait  été  professeur  en 
théologie.  —  Carpzow  (Jean-Benoit),  fds  du 
précédent,  né  h  Leipzig  eu  1631)»  y  mourut 
en  1699.  11  s'est  fait  un  nom  par  là  version 
latine  de  plusieurs  livres  des  rabbins,  et  pat 
beaucoup  de  dissertations  singulières  sur 
rEcrilure  sainte.  On  eu  peut  voir  la  liste 
dans  la  Bîbiiothèque  sacrée  du  P.  Lelong. 

CARPZOW  (Sauiel-Bk.noit),  lulhérien^né 
à  Leipzig  en  16V7,  mort  en  août  1707,  fut 
professeur  de  poésie,  et  composa  contre  le 
jésuite  Masenius  un  ouvrage  Ihéologique, 
sous  ce  titre  :  Attii-Mmenius ,  seu  Examen 
UQvœ  praxeos  orlhodoxam  fidem  discernendi 
et  ampleciendi,  a  la^obo  Masenio  propositœ. 
—  Cahpzûw  (Jean-Gottloh),  lils  du  précédent, 
né  à  Diesde  en  1679,  mort  te  7  avril  1767,  a 
laissé  :  une  Dissertaiion  latine  sur  les  opi- 
nions des  anciens  philosophes,  touchant  li 
nature  de  Dieu,  Leipzig,  1699,  in-V^î  Critka 
sncray  Leipzig,  170ë,  in-4".  Les  éditions  sui- 
vantes ont  été  augmentées,  notamment  celle 
de  Leipzig,  1748,  in-V;  nue  Introduction  aux 
livres  historiques  de  f  Ancien  Tesiament,  en 
latin,  Leipzig,  171^,  in-i";  une  autre  Intro- 
duction pour  les  livres  canoniques  du  Nou- 
veau Testament,  Leipzig,  1721,  in-4'* 

CARPZOW  (Jea:^-Be^oit),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédenls,  né  h  Leipzig  eu 
1720,  y  fut  professeur  de  pliilosoplne.  11  oro- 
lessa  eiisuito  la  littérature  ancienne  aans 
Funiversité  de  Helmstaedl,  et  mourut  le  28 
avril  1803.  Ses  principaux  ouvra^^es  sont  : 
Phihsuphorum  ik  quiète  Deipkiciln^  Leipzig, 
1740,  in-V';  Memcius  sive  Mrntius  (Meug- 
tseu  ^  philosophe  chinois)  Sinefisium  post 
Confucium  phitosophus  opt.  max,^  Leipzig, 
1743,  in-8%  dissertaiion  tirée  presque  en- 
tièremeut  de  la  Philosophia  smica  du  P* 
Noël  ;  tssni  d'observation»  philologiques  sur 
Paléphates,  Musée ^  Avhitlea  Tatius,  Leipzig, 
1743,  in-S" }  Diëëertaiion  sur  Autolycm   de 


Pitane,  dont  il  est  parlé  dans  DiogèneLaérce 
(IV,   29),    Leipzig,    1744,   in-S";  Lcctionum 
flavianarum  strictnrœ,  etc.  Ce   sont  des  re- 
rriarques  critiques   sur  Joseph e  ;  Spvcimen] 
d'une  noyv(Hle  édition    d'Eunape,    Leipzig,  f 
1748,  in-4°.  On  a  regrelté  que  lauteur  n'aiïj 
pas  donné  Féditiou  qu'il  semblait  promettre  : 
quoiqu'il  ne  passAt  pas  pour  irès-haïdle  hel- 
léniste, comme  il  possédait  les  papiers  de 
Fabricius   qui   avait  fait  beaucoup   de  re- 
cfierches  sur  Eunape,  il  en   eût  pu  donner, 
une  bonne  édiiicm  ;  Exercitationes  saerrp^  sur  " 
rE]4tro  aux  Hébreux,  Helmstaedt,  1758,  in- 
8*;  Discours  de  saint  Dasife  sur  la  naissance 
deJ/sus'Christ,  en  grec  et  eii  latin,  Helms-tj 
laedl,    1758,  iu-S^  11  soutient  contre   dom^ 
Gafoier   rauthenlicité  de  ce  discours;   Dis- 
sertation sur  la  vie  et  tes  écrits  de  Saxon  le 
Grammairien^  ïbid. y  1762,  in-V";  Dialogue  de 
Iliéromjme  sur  la  sainte  Trinité,  en  gn^c  ei. 
en  latin,  avec   notes,  ibid,,  1768,  in^*";  Fed 
môme  ouvrage  accom[>flgné  d'un  autre  traité  j 
tliéologiqiic  du  même  écrivain,  intitulé  Phi^ 
loponi'a,  Altenbourjg,    1772,  in-8";  Dialogueg 
des  morts,  de  Lucien,  avec  notes,   Hr  Ims- 
laedU  1773,  in-8'*;  deu\  EpUres  apùcnjphes^. 
Tune  des  Corinthiens  à  saint  Paul,  Fautrtî  û&4 
saint  Paul  aux  Corinthiens,  publii''es  d'aprèsî 
le  manuscrit  arménien,  et  irad*  en  grec  et  en? 
latin,  Leqizig,  1776,  in-8\  Tous  les  écrits  de 
Carpzow  sont  en  latin. 

CARR  (Thomas).  i>rétre  anglais,  dont  le 
vrai  nom  était  Mites  Pinkneij,  d'une  ancienne 
famille  de  Broohal,  fut  envoyé  jeune  au  col- 
lège de  Douai,  et  fut  plus  tard  pendant  dii 
ans  procureur  de  ce  collège,  li  se  rendit  en- 
suite h  Paris,  oii  il  fonda  un  monaslèr  e  des 
augustines  anglaises,  et  fournit  les  premiers 
fonds  pour  rétablissement  du  coUég*  des. 
Anglais,  Carr  mourut  h  Paris  le  31  octobr^fi 
1674,  à  75  ans,  laissant  pkisieurs  ouvrages 
en  anglais  et  en  latin.  Les  principaux  sont; 
Pietas  Parisicnsis,  P.jris,  1666,  in-8**  :  c'est 
la  description  des  hôpitaui  de  cette  ville  j 
Douces  pensées  de  Jésus  et  de  Marie,  1665,  in^ 
8"  :  ce  sont  des  méditations  en  anglais  nourj 
les  dimanches,  les  liMes  du  Sauveur  vi  m 
sainte  Vierge  ;  Le  gage  de  V éternité^  1632, 
m-%^  :  c'est  la  trad.  en  an-^ais  d'un  ouvi  âge 
de  Camus,  évéque  de  Beiley;  Les  soliloques 
de  Thomas  a  Kcmpis^  trad.  du  lalin,  Paris, 
1053,  in-1'2;  Traité  de  tamour  de  DieUy  trad» 
de  saint  François  de  Sales,  Paris*  1650,  2 
vob  in-8",  et  quelques  autres  traductions  du 
même  geiire;  divers  trailés  sur  le  culte,  la 
prière.  Tes  anges,  les  saints,  le  purgatoire,  la 
primauté  du  pape,  la  (lerpétuité  de  TEglise, 
qu'il  composa  en  grande  partie  avec  le  doc- 
teur Cosens,  Paris,  1646,  ln-8^ 

CAKIIANZA  (DiniEn),  dominicain,  écrivit 
une  Doctrine  chrétienne  dans  une  des  lan- 
gues américaiiies  nomin/e  chantai,  qui  se 
parle  Hëns  la  province  de  Tabasco,  près  du 
Vucabin,  —  Carhanza  (Micliel-Alphonse^* 
naquit  à  Valence  dans  le  xvi'  si(!'cle,  fut 
Caire  général  de  l'ordre  des  Carmes  en  Es 
pagne,  censeur  ro>al  en  Portugi"tl,  *  l  mouru| 
octogénaire,  en  1607,  dans  sa  ville  naîale,  f 
a  laissé  «^ntre  autres  éctils  ;  Vita  sancdiUle^'^ 
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f&mi^  ValeDce,  iW6,  iB-8%  réimpr.  à  Lou- 
Ttin  :  Jean  Bollandus  Ta  reproduite  avec  des 
BOte«,  dans  les  Acia  sanctorum^  3  janvier; 
Cmnino  ici  cidoy  Valence,  1601,  in-8^ 

CARAANZA  (Rarthélemi  de),  né  en  1503, 
i  lïiranda  dans  la  Navarre,  entra  chez  les 
dofnioicaios,  et  y  professa  la  théologie  avao 
édat.  On  l'envoya  au  concile  de  Trente,  eo 
1U6.  Il  y  aoutint,  «vftc  beaucoup  de  force  et 
4*éloquence,  que  la  résidence  des  évéqu«a 
élaîl  de  droit  divin.  En  lô5i,  Philippe  il,  roi 
d'fispa^e,  ajant  épousé  la  reine    Marie 
d'An^Uerre,  mena  avec  lui  Carranza,  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  h  rétablir  la  re- 
lîgioti  4iatholique,  et  à  eitirper  la  protes- 
tante. Ce  prince  le  nomma  bientôt  à  1  arche - 
Tiêhé  de  Tolède.  Charles  V,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saint-Just,  le  fit  appeler  pour  Ta- 
Toir  auprès  de  lui  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Quelque  temps   ap'ès,  Carranza,  ac- 
cusé de  penser  comme  Luther,  fut  arrêté  par 
ordre  du   Saint-Ofliie  en  1559.  11  dit  aui 
deu\  évoques  qui  l'accompagnaient,  lors- 
qu'il fut  conduit  à  Finquisitiou  :  Je  vais  en 
prison  «u  milieu  (U  mon  meilleur  ami  et  de 
mon  plus  cruel  ennemi.  Ce  propos  ayant  donné 
aux  deux  prélats  de  Témotion  :  Messieurs^ 
ajouta-t-il,    vous   ne   m'entendez  pas;  mon 
grand  amiy  c'est  mon  innocence  ;  mon  grand 
ennemi,   c'est  l'archevêché  de  Tolède.   Après 
huit  ans  de  prison,  il  fut  conduit  k  Rome,  où 
sa  captivité  fut  encore  [dus  longue.  On  le 
jugea  enfin  en  1576,  et  on  lui  lut  sa  sen- 
tence. EUe  portait  en  substance,  que,  quoi- 
qu'il n'y  eût  point  de  preuves  de  son  hérésie, 
il  ne  laisserait  pas  de  faire  une  abjuration 
solennelle  des  erreurs  qu'on  lui  avait  impu- 
tées. Cairanza  se  sournit  à  ce  décret.  11  mou- 
rut le  2  mai  de  la  même  année  au  couvent 
de  la  Minerve,  après  avoir  protesté,  les  lar- 
mes aux  yeux  et  prêt  à  recevoir  son  Dieu,  qu't7 
m  Favait  jamais  offensé  mortellement  en  ma- 
tiiire  de  foi  ;  et  que  néanmoins  il  reconnaissait 
pour  juste  la  sentence  rendlue  sur  ce  qui  avait 
été  allégué  et  prouvé  contre  lui.  Le  peuple 
méprisa  les  oppresseurs,  et  rendit  justice  à 
Topprimé.  Le  jour  de  ses  funérailles,  toutes 
les  boutiques  furent  fermées  comme  dans 
une  grande  fête.  Son  corps  fut  honoré  comme 
celui  d'un  saint.  Grégoire  XIII  fit  mettre  sur 
son  tombeau  une  épitaphe,  dans  laquelle  on 

Sarlait  de  lui  comme  d'un  homme  également 
lustre  par  son  savoir  et  par  ses  mœurs, 
2kiodeste  dans  la  prospérité,  et  patient  dans 
rtichrersité.  Les  principaux  ouvrages  de  Car- 
Miza,  sont  :  La  Somme  des  conciles  et  des 
f^es  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Jules  III, 
en  latin,  1681,  in-4%  ouvrage  qui  peut  ser- 

.  Tir  d'introduction  à  l'histoire  ecclésiastique. 

'  Ttaité  de  la  résidence  des  évéques  et  des  au- 
tres pasteurs^  imprimé  à  Venise  en  15W,  in- 
V.  Un  Catéchisme  espagnol,  15M,  in-foL, 
Mprouvé  d'abor.l  par  l'mquisition,  censuré 
ensuite,  et  absous  do  toute  censure  par  le 
éoncile  de  Trente  en  1563.  On  lui  attri- 
bue encore  un  Traité  de  la  patience.  Un 
IkOmme  qui  avait  été  si  longtemps  dans 
tes  prisons,  pouvait  connaître  cette  vertu. 
Toy.  les  principaux  traits  de  sa  vie  dans 


çàR  m 

le  IV*  volume  des  Mémeires  du  P.  Nicéror 
CARRÉ  (  Pierre  ),  prôtre,  né  à  Reims  «s 
nV9,  professa  d'abord  la  rhétorique  au  f^- 
léçe  de  Charleville,  puis  fut  nommé  curéd? 
Saint-Hilaire-le-Grand,  village  de  Champi. 
gne.  La  révolution  ayant  éclaté,  il  eut  ia(ih 
blesse  de  prêter  le  serment  civique,  et  ii  h- 
saya  de  se  justifier  dans  un  ouvra  :;e  inlilult 
La  constitution  et  la  religion  parfaitema: 
d'accord,  par  un  curé  de  campagney  Charl*- 
ville,  1790,  in-9^  Uî\tous-nous  de  dir«qie 
Carré  rétracta  ce  serment,  au  moment  d 
les  prêtres  qui  le  refusaient  ou  le  ^étft^ 
taient  allaient  être  violemment  persécutés. 
Quoiqu'il  eût  pu  mettre  sa  vie  en  sûreté  « 
s'exilant,  il  aima  mieux  rester  h  Reims,  ^k 
d'y  distribuer  les  secours  de  son  ministm. 
Les  piôtrrs  constitutionnels  du  district  «k 
Reims  ayant  ad.esséaux  prêtres  demeuw 
fidèles  à  leur  devoir  une  Lettre  de  pacifu*- 
tion,  Carré  leur  opposa  une  Réponse  dwfi- 
tboliques  à  In  lettre  prétendue  pastoraU  4 
citoyen  Nicolas  Diot,  ivi^*.  Cet  écrit  pleio  de 
vigueur  et  d'esprit  attira  à  son  auteur  de 
nouvelles  persécutions;  le  13  décembre liîft 
les  autorités  de  Reims  reçurent  du  départe 
meut  l'ordre  de  le  faire  conduire  par  la  geih 
darmerie  hors  du  territoire  fr^inçais;  msis 
il  se  déroba  aux  recherches  et  ne  reparut  que 
sous  le  consulat,  il  mourut  à  Reims  le  U 
janvier  1823. 

CARRÉ  (Dom  Rémi),  bénédictin  de  la» 
grégation  de  Saint-Maur,  prieur  de  Ittfc- 
ïeui,  né  à  Saint-FaI,  «liocèse  de  Trores,  » 
1706,  mort  en  1703,  a  laissé  :  Le  màUreèn 
novices  dans  l'art  de  chanter^  ou  Régies  fédé- 
rales, courtes,  faciles  et  certainet  pôur  ap- 
prendre parfaitement  le  plain-ttatUy  Pans, 
ITW,  in-4';  Recueil  curieux  et  MitoU  sur 
les  cloches  de  réalise,  Cologne,  1757,  inST', 
Plan  de  la  Bible  latine,  distribué  en  forme  de 
bréviaire,  Paris,  1780,  in-12. 

CARREL  (Loi  is-Joseph),  docteur  en  théo- 
logie, natif  do  Seissol  en  Bugey,  a  laissé  :  ta 
Pratique  des  billets,  Louvain,  1690;  Bru- 
xelles, 1698,  in-12,  dont  l'objet  est  de  réfu- 
ter celui  de  Le  Correur,  qui  a  pour  titre  : 
Traité  des  billets  entre  négociants,  168i.  Ce 
dernier  soutenait  que  dans  le  commerce  il 
est  permis  de  prêter  à  intérêt,  pour  un  temps 
limité,  sur  de  simples  billets.  Carrel  con- 
vient que  cette  pratKiue  n'est  point  o^>posé« 
à  la  loi  naturelle,  ni  par  conséquent  mau- 
vaise en  soi,  mais  qu'elle  est  contraire  à  la 
loi  divine  expliquée  par  la  tradition  ;  La 
science  ecclésiastique  suffisante  à  elle-même 
sans  le  secours  des  sciences  profanes^  Lyon, 
1700,  in-12;  Avis  à  l'auteur  de  la  Vie  de  M. 
SAranthon  d'Alex,  évéque  de  Genève  y  Bru- 
xelles et  Lyon,  1700,  m-12.  D.  Lemasson, 
auteur  de  cette  Vie,  y  répondit  dans  des 
Eclaircissements  ajoutés  à  la  fin  do  la  2*  édi- 
tion. Carrel  soutenait  que  le  prélat  n'était 
point  contraire  aux  sentiments  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas  sur  la  gr^ee  et  la 
prédcslmation,  ni  ennemi  de  Port-Royal; 
dom  Lemasson  s'attacha  à  démontrer  que 
M.  d'Aranthon  n'était  point  janséniste  ni 
quiétiste;  un  Avis  et  trois  Lettres^  insérées 
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dans  V Histoire  des  ourrnges  deg  savants ,  de 
1708,  sur  les  proposiliofis  concernanl  la  vé- 
vëlatioii  H  la  certitude  du  texte  sacré,  où  il 
prend  la  def-'n.se  dn  docteur  Ho  don»  tinus 
son  Analf/scde  (a  foi;  I.ettrt  à  M,  Amchl  de 
La  Ifousmij^,  Pans,  IGDt*  iiW*%  concernant 
la  iradurtitui  tles  Lettres  de  Cicéron  à  Atii- 
€U»,  par  Suint  lU^al, 

CABIIELET  (ral>bé  Lolis)  ,  docteur  en 
tlit'tologie,  cl  €uié  de  la  première  paroisse  de 
Bîjon,  jnigiiit  le  zèle  à  la  science,  et  s'acquit 
h  juste  liire  rcstioie  des  honpêtes  gens.  11 
mourut  eïi  1766.  On  a  de  lui  des  OEuvrts 
spirittieHt'n  et  pa^toraîes,  1767,  7  vol.  in-1'2, 
qui  suDt  recherchées,  et  ont  été  réinipriiuées 
à  Paris  en  1H05.  Lee  deux  preoiiers  vulumes 
renferment  les  Homéiie^:  le  Iroisiùuiejes 
In^tnwtiom  théoiofjiqurs:  le  quatrième,  les 
Discours  sni  les  points  les  plus  nufiortants  de 
la  Qiorali^;  le  cinquième,  les /^m'our^?  sur  les 
fêtes  et  les  cérémonies  remarquables  de  TE- 
glise;  le  siïièiue  les  Panégyriques  et  les  Orai- 
sons funèbres  ;  le  dernier,  les  Discours  sur 
pi  us  leurs  é  v  éoemei  1 1  s  in  tth-essa  nts  po  ur  la  reli- 
ion*  En  tète  du  premier  volume  estuKe  Vie 
u  pieux  curé. — Carrklkt  de  Uoiey  (BaHhé- 
lemi),  frère  nîné  du  irrécédeut,  né  h  Dijon  le 
21  février  1695,  mort  a  Soissons  le  1^  juin 
1770,  avait  aussi  embrassé  Tétat  ecclésiasti- 
que et  il  se  lit  uu  nom  dans  Téloquence  de  la 
chaire.  Langnet ,  évoque  de  Soissons ,  le 
nomma  son  théologal  eu  17:i3,et  dans  la  suite 
il  devint  doyen  du  cliapitre  et  vicaire  géné- 
ral. Il  prêcha  TA  vent  en  17^7  h  la  cour  de 
Lorraine,  la  Cèîie  à  Versailles  en  1730, 
et  prononça  le  j^anégyrique  de  saint  Louis 
devant  rac-iidémie  franraiso  en  I73;L  L  année 
suivante  il  présenta  au  cardinal  de  Fleurv 
sou  Ode  à  Louis  ie  Grand  *ur  ta  gloire  ae 
Louis  XV  dnns  la  querre  ci  dans  tu  paix.  En 
17V2,  il  prêcha  le  Larème  a  la  cour  de  Lor- 
raine. Son  Eloge  historique,  lu  dans  Tacadé- 
Eiiedi*  Soissons,  dont  il  faisait  [»arti0y  a  été 
imprimé,  1771,  iii-8'\ 

CAHRlEliES  (Louis  pe),  né  m  1062,  à  Au- 
vile  prèfid'AuKers,  entra  âans  la  con^réj^ation 
des  jiôres  de TOratoire,  où  il  remplit  divers 
emplois,  il  mourut  à  Paris  en  1717,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant  et  modeste. 
L'Ecriture  sainte  fut  sa  ()rine.i(iale  étude  : 
BOUS  avons  d«>  lui  ud  Commtmtaire  littéral^ 
inséré  dans  la  troduction  française,  avec  ie  texte 
latin  à  ta  nmrge^  en  i4  vol.  iu-12,  impiimé 
;à  Paris  depuis  1701  jusqu'en  1716,  Ou  en 
^lonna  eu  1750  une  nouvelle  édition  in4% 
-en  6  vol,  avec  des  caries  et  des  figures;  et 
^mne  autre  en  10  vol.  iu-12,  Toulouse,  1788. 
U  a  été  réimprimé  depuis  plusieurs  fois  in- 
8*  et  in-li.  t^e  commentaire  ne  consiste  pres- 
que que  dans  plusieurs  mots  adaptt-sau  texte, 
iiour  le  rendre  plus  clair  et  plus  inlclht^ible. 
-es  courtes  pfirases  sont  dishui^uéesdu  texte 
par  le  caractère  italique;  lauteur  sVst  servi 
de  lu  Iraducâon  de  Sacy.  Son  ouvrage  a  eu 
beaucoup  de  succvès,  et  il  est  d*une  utilité 
jouruahère.  Voy.  Godeau  et  Vknce. 

CAKKIERO  (ALE5tvNDttF.),  prévôt  deTéglise 
de  Saint-Audré  de  Pa^[oue,  mort  en  1626,  a 
|»ulj|ié  :  tm  traité  DepoUstoit  summi  ponlif- 


eis  :  De  sponsalihus  et  matrimomo;  Di^rorro 
s  op  ra  ta  c  o  m  m  r  dia  di  Dante;  la  Pa  lin  n  tl  îa .  0  n 
a  de  hii  en  ni;înuscrit,  sous  le  nom  de  Cal- 
d  e  reo  :  De  g  r  si  is  Pa  tav  in  o  m  m , 

CAimiLLO  (Martin), historien  thLoInj^ien 
et  jurisco!i''ulte  <^spaj;noU  nnquit  h  Snra- 
gosse  en  Tan  1365;  après  avoir  professé  pen- 
dant plus  de  dii  ans  le  droit  canon,  il  fut 
su<'cessivem<*nt  recteur  du  collège  de  celte 
ville,  grand  vicaire  de  Févêque  rfHuesca  ol 
de  l'airbev^que  de  Saragosse.  Il  eut  aussi  un 
canonirat  dans  la  calliédraîe  de  cette  dernière 
ville,  et  ûhUnt  Tabbaye  de  Mont-Aragon, 
quil  posséda  jusqu^à  sa  mort ,  arrivée  en 
1632.  On  lui  doit  :  Annales  y  memorias  thro- 
nologivos,  que  contienen  las  cosas  sucrdidas 
en  cl  mundo  semladamente  en  Espaha,  drsde 
s  u  p  r  in  v  ip  io  y  p  ob  lac  ion  hast  a  et  tm  o  1 620 , 
Huesca,  1622,  et  Saragosse»  163'f,  iu-frilio; 
Eloge  des  femmes  célèbres  de  F  Ancien  TestOr- 
mejil,  en  esp*,  1626;  Flistorin  del  gtorioso 
5»  Vulero  obispo  de  Zarar/osa,  Sarag.,  1615, 
in  k'';Ile!ac ion  del  nombre^  sitio^ptaniaSy  con- 

?m$tas  f  rtiristianditâ  ^  fertilitad  ^  ciududes^ 
y  gares  y  gobierno  del  reuno  de  Sardena  ^Btir^ 
cehuie,  1612,  in-^^*  ;  Calât ogus  ariiu'episcopO'' 
rum  Cœsaraugustana  Ecele^iœ^  Cagli;iri,1611, 
et  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  peu 
imporlanls. 

CARHON  (Gut-Toussaint-Julien)  ,  prêtre 
vertueux  et  écrivain  ascétique,  né  à  Bennes 
le  23  février  1760,  était  lils  d'un  avoeat  au 
parieiueutde  Bretagne  qui  mourut  avant  que 
son  tils  eût  vu  le  jour.  Elevé  avec  beau- 
coup *ie  soin  paj'  ta  mère,  femme  d'une  piété 
tenure  et  éclairée,  reofant  montra  de  tjès- 
bonno  heure  les  plnsheureuses  dispositions, 
et  surtout  une  ardente  charité  pour  les  pau- 
vres. Tonsuré  u  treiïo  ans,  il  s  associait  des 
camarades  zélés    pour  catéchiser  les  indi- 

§eiils  et  les  ignorants  dans  une  chapelle  près 
e  Rennes,  et  leur  distribuer  les  aumônes 
qu'il  avait  recueilfies.  Il  fut  ordonné  prêtre, 
par  dispense, avant  d'avoir  atteint  lage  de 
23  ans,  et  fut  nommé  vicaire  dans  la  paroisse 
de  Saint-Germain  de  Rennes.  Dès  1785,  son 
active  cliarili*  avait  trouvé  moyen  d'établir 
une  manufactuie  do  toile  à  voile,  de  mou- 
choirs et  de  cotr^nnades;  deux  mille  frauvres 
y  étaient  occupés,  et  des  sœurs  do  la  Charité 
étaient  chargées  dinstruire  et  de  surveiller 
les  jeunes  fi  les,  de  soiî<ner  les  malades  et  de 
maintenir  Tordre  dans  la  luaismu  Dans  un 
autre  quartier  de  la  vdle,  Tabbé  C^rroo  avait 
rassemblé  des  filles  arraciiées  au  désordre  et 
les  avait  mises  sous  la  surveillance  de  fem- 
mes pieuses  qui  dirigeaient  leurs  travaui. 
On  raconte  que  des  jeunes  gens  à  qui  il 
avait  soustrait  le^t  ohiels  de  leur  passion, 
ayant  résolu  de  se  déi'aire  de  lui,  le  tirent 
appeler  dans  un  lieu  écarté  pour  confesser 
uo  homme  qu'ils  supposaient  s'être  battu  en 
duel.  Cet  homme  se  tenait  couché  dans  un 
cabinet  avec  un  pistoht  à  «wju  cùté;  mais 
quand  Tabbé  Carron  s'approcha  de  lui,  il  le 
trouva  mort.  Les  travaux  multipliés  de  ce 
sainl  prêtre  altérèrent  sa  s^^mté,  au  point  que 
ses  supéneurs  durent  lui  ordoiuivr  de  se  re- 
poser. 11  vint  à  Paris,  où  il  se  Utt  avea  ï^é 
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Gérard,  au  leur  du  Comte  de  Valmonf^  recudl- 
lit  des  aumônes  considérables  pour  ses  éta- 
blissements, et  reçut  de  Marie-AntomeUe  des 
témoignages  du  plus  vif  inlérét.  En  1192^  il 
fut  emprisonné  à  Rennes  pour  avoir  refusé 
de  in'ôter  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé»  et  le  li  septembre  de  la  même  année 
il  fut  déporté  avec  prés  de  300  prôtres  et  re- 
ligieux à  Jersey, où  aUluaieot  en  môme  temps 
un  grand  nombre  de  fiigilifs  des  autres  par- 
ties de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et  du 
Maine,  Son  premier  soin  fut  d'élfiblir   une 
cliapelle  dans  l'île  pour  les  familles  françai- 
ses; et  eu  1793  il  ouvrit  deux  écoles  pour  les 
enfants  des  émigrés  des  deux  sexes.  Afin  do 
pourvoir  à  la  sanlé  de  ses  compagnons  d^in- 
fortune, alfaiblie  par  le  nialïienr  et  îa  misère, 
il  étal  dit  une  phariTiacie   pour  les   émigrés 
indiç^ents  et  une  bibliothèque  pour  les  prê- 
tres. Legouveroenient  iinglais  ayant  résolu, 
en  179G,  de   faire  passer  en   Angleterre   la 
fdus  grande  partie  des  prôtres  et  des  émigrés 
réunis  à  Jersey,  Fabbé  Carron  y  arriva  au 
mois  de  septembre»  et  son  zèle  lui    procura 
d*abondar:tes  ressources.    Non-seulement  il 
put  rétablir  ses  écoles  et  remonter  sa  phar- 
macie, mais  encore  il  forma»  en  1797,  deux 
hospices,  l'un   pour  35  ecclésiastiques  âgés 
ou  mîumes,  Tautre  pour   25  femmes.    La 
même  année  il  institua  un  séminaire  de  25 
éîéves,quia  donné  plusieurs    ministres  à 
FEglise.  En  1799,  les  écoles  établies  par  lui, 
devinrent  des  pensionnatsdansl  un  desquels 
on  élevait  80  jeunes  gens;  60  jeunes  person- 
nes recevaient  dans  Tautre  une  éducation 
convenable  à  leur  sexe.  L  abbé  Carron  se 
fixa  à  Sommerstown,  près  de  Londres,  oii  il 
bl^tit  encore  une  grande  clia|)elle,  indépen- 
damment de  celle  qu'il  entretenait  dans  Lon- 
don-street,et  y  continua  ses  immenses  bien- 
faits. Beaucoup  de  riches  Anglais,  catholi- 
ques et  protestants,  s'associaient  à  ses  bonnes 
cEu^^resetle  rendaient  dépositaire  de  leurs 
largesses.    On  dit  qu'un  jour,  tandis  qull 
sollicitait  des  aumônes  dans  un  temple  de 
protestants^  un  jeune  homme  lui  donna  un 
soufllet;  aussitôt  il  lui  tendit  la  main  en  lui 
disant  :  «  Le  soufflet  est  pour  mon  indiscré- 
tion^  monsieur,  mais  mes  pauvres  n'en  sont 
sont  pas  coupables  :  n'avez-vous  rien  à  leur 
donner?   »  Les  princes  français  exilés  lui 
témoignèrent  leursatisfaclinti  et  leur  estime, 
de  vive  voix  et  par  écrit,  pour  les  services 
qu'il  rendait  à  ses  compatriotes.  Rentré  en 
France  en  18U,  Tabbé  Carron  retourna  bien- 
tôt en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'après 
les    cont-jours.  11  élablit  dans  le  quartier 
Saint-Jacques,  près  le  VaJ-de-Cfrâce,  un  pen- 
sionnat de  demoiselles,  et  se  livrait  en  outre 
aux  fonctions  du  ministère^  prêchant,  caté- 
chisant et  confessant  avec  un  zèle  au-dessus 
de  ses  forces.  Il  avait  formé  une  association 
d'hommes  pieux»  commis,  ouvriers,  militai- 
res, qu'il  réunissait  tous  les  quinze  jours 
pour  des  exercices  de  piélé*  Sa  seule  dis- 
traction était  la  société  de  quelques  amis. 
Un  riche  catholique  anglais,  Thomas  Weld, 
qui  avait  perdu  sa  fennne,  vint  se  consoier 
auprès  de  lui,  et  se  préparer  sous  sa  direc- 
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tion  à  entrer  dans  la  carrière  ecclé 
Depuis  il  est  devenu    évoque  et 
L'auteur  de  1'  Essai  sur  rinaifférenct  mi 
tiêre  de  reiigion  habitait  aussi  cette 
et  se  mf^ntrait  alors  aussi  simple  que  i 
le,  et  pcLit-ôtre  eiH-il  suivi  une  tort  j 
voie  s'il  eût  pu  jouir    plus   IongteiO|iJ 
conseils   d'un    homme    judicieui   d  4 
saint    prêtre»  tel    que    Tabbé   Carron,  ij 
d'ailleurs  il  avait   voué   un  tendre  rop 
L'ahbé  Carron  termina  sa  carrière  l€  Ui 
1821,  par  une  mort  aussi  sainte  que  l'tn 
sa  vie-  Le  2i*  du  même  mois,révè(piei 
tique  de  Londres,  Mgr    Poynten  pp 
son  éloge  dans  eetle   ville*    M.   um 
avait  promis  d'écrire  la  vie  de  som 
aaii;  mais  on  ne  saiî  malheureusemeitfi 
trop  dans  quel  autre  courant  (ïiditUi 
jeté  depuis  ce  fameux  écrivain*  Voidiil 
des  nombreuses  productions  de  TahWf 
ron,  où  Ton  remanjue  cette  onction  eti 
ferveur  qui  caractérisent    toutes  les  lÉ 
de  sa  vie  :  !n  Modèles  du  cltrgé^oix  Wi^ 
fimi(cs  de  M 3!.  de  Sarra,  Boursoul^f 
et  hforeî,  Paris,  1787,  2  voL  in-12;fal 
Héroines  ehrétienftrs^  Rennes,  1790;  T 
de  cantiques  finviens  ei  noureaux^iWJ 
Pennées  eccfésiaatiqueSf  Londres,  18(Kî.  M 1 
in-12;  Peméis  cfirt^fiennes^  ou  £wir«(»/| 
l'âme  fidèle  arec  le  Seigneur^  pom  ^' 
jours  de  Vannée^  Londres,  1801,  6  t^*^ 
Paris,  1803,4  vol.  in-12,  et  1815, 6%v 
18;  chacun  en   deux    parties,  Cet^| 
contient  tout  ce  que  la  morale  T 
de  plus  pur  et  de  fins  consolant; 
des   prêtres,   ou  Vie   de    Bridam,  - 
1803,  in-î2  ;  VAmi  des  mœurs^  (^Uorût 
Védumtion^   Londres,  1805,    i  Tf^/îû^ 
V Heureux  matin  de  la  vie^  oupdill^t** 
Vhumitité.tQndies,  1807, et  Paris, Wluîri 
Dg,  ;  le  beau  Soir  de   ia    Vie,  ou  p^  ^ 
sur  ramour  divin,  Londres,  1807,  et!" 
J817,  in-18,  Jig.  ;    la  Veriu  paréiàtm 
charmes,  mi  Traité  sur  (a  douceur,  hÂ 

1810,  et  Paris,  1817,   ln-i8;  VÀrtiii 
heureux   tout  ce  qui  nous  entourt^ù&l 
Traité  sur  le  caractère^  Londres,  1810,  «il 
ris,  1817,  iu-18,  fig.  ;  la  Route  du  b<m' 
Coup-d'œil  sur  les  connaissances  tsi 
à   l homme,  Paris,   1817,   2*   étiitioa,J 
18  ,    fig.  ;     Vies    des   justes    dans  ia  1 
humbles   conditions  de  la  société^  Terti 
1815,  et  Paris,  1817,  in-12;    Vies  ét$ji 
dons  la  Bf'ofesêion    des    armts^  1815  el  1 
in-l'i;    Vies  des  justes   dans  les  €» 
ordimires    de    la    société  ,    1816 ,  in-^ 
Vif*  des  justes  parmi    les    filles   chréta 
181G,  in-12;  Vies  des  justes  dans  Cét^^i 
lois  ou  dons  la  magistrature^  1816,  iiHli*J 
des  justes  dans  Vétat  du  mariage,  Paris,  f 
2  vol.  in-12;   Vies  des  justes  demi  tel 
hauts  rangs  de  la  société^  Paris,  1817,1" 
12;  tes  nouvelks  Héroïnes  chrétit 
édifiantes  de  seize  jeunes   pemo 
2  vo!    iu-lB,  (ig.;  h*  édition,  L^lll;! 
liers  vertueux,  uu  Vies  édifianîrs  ât\ 
jeunes  gens  proposés  pour  - 

1811,  et  Paris,  1819,  V  édi. 
fig.  ;  ilodvles  d'une  icndrç  el  fiû 
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â  la  Mire  de  Dieu  dans  le  premier  âge  de  la 
vie,  Paris,  1816,  in-12;  la  vraie  Parure  d'une 

{'emme  chrétienne,  ou  petit  Traité  sur  la  pureté, 
.von,  1816,  in-18  ;  le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne,  ou  le  Triomphe  de   la   pureté, 
Lvon,  1816,  in-18;  de  l'Education,  ou  Jo- 
bïeaux  des  plus  doux  sentiments  de  la  nature, 
Paris,  1817,  in-18;  les  Confesseurs  de  la  foi 
dans  r Eglise  gallicane  à  la  An  du  dix-huitième 
#tfc/e,  Paris,  1820,  k  vol.  in-18.  Cel  ouvrage 
important  est  précieux  par  le  grand  nombre 
de  traits  admirables  de  piété,  de  patience,  de 
résignation  et  de  pardon  magnanime  qu'il 
renierme.  II  est  peu  de  lectures  plus  propres 
k  élever  Tâme,  à  fortifier,  et  à   porter  plus 
puissamment  au  service  de  D'eu,  que  Teiem- 
ple  de  ces   généreux  confesseurs  qui  ont 
payé  de  leur  sang  leur  attachement  aux  règles 
de  l'Eglise.  Dans  tous  les  autres  ouvrages 
de  l'abbé  Carron,  on  reconnaît  le  directeur 
habile,  l'homme  instruit  dans  les  voies  de 
Dieu,  le  prêtre  plein  de  zèle  et  de  charité. 
C'est  un  père  tendre,  qui  a  fort  à  cœur  la 
perfection  de  ses  enfants,  et  qui  se  plie   à 
lOQS  les  tons  pour  les  corriger  de  leurs  dé- 
fauts; c'est  un  moraliste  exercé  qui  a  ob- 
servé tous  les  replis  du  cœur  humain,  qui 
en  a  sondé  les  blessures,  et  qui   y  applique 
les  remèdes  les  plus   convenables.    L'abbé 
Carron  a  laissé  encore  plusieurs  ouvrages 
eu  manuscrit,  entre  autres  :  les  Vies  des  jus-- 
ies  dans  Vépiscopat  et  dans  le  sacerdoce  ;  la 
Vie  de  l'abbé  de  La  Salle,  et  un  Nécrologe  des 
martyrs  de  la  foi,  pour  faire  suite  aux  Con- 
ftêseurs  de  la  foi. 

CARRCEL  (Clotildk),  pieuse  fille  de 
Cherbourg,  vouée  depuis  plus  de  kO  ans  au 
service  des  malheureux,  passait  avec  eux  les 
nuits  dans  leurs  maladies  les  plus  cruelles  et 
les  plus  douloureuses,  et  se  chargeait  du 
soin  d'ensevelir  les  cadavres  des  indigents. 
Si  quelquefois  elle  rendait  aux  personnes 
aisées  dont  elle  avait  la  confiance  ces  servi- 
ces pénibles,  on  ne  la  voyait  rien  ajouter  à 
la  nourriture  ffrossière  à  laquelle  elle  s'était 
condamnée  :  la  rétribution  qu'elle  recevait 
des  riches  passa  t  tout  entière  dans  les  mains 
des  pauvres.  Depuis  l'invasion  du  choléra, 
la  pieuse  Clotilde  redoublait  d'eiïorls;  la 
fonction  d'ensevelir  les  cholériques  semblait 
lui  être  dévolue  à  elle  seule,  à  cause  de  la 
terreur  qu'inspirait  ce  genre  de  mort.  Son 
dévouement  même  hâta  l'heure  de  la  céleste 
récompense.  Elle  vit  en  souriant  l'approche 
de  la  mort,  et  salua  avec  bonheur  le  beau 
tour  de  son  éternité.  Lorsque  le  choléra  !'<  ut 
frappée  elle-même,  en  1832,  le  clergé  de 
Cherbourg  se  fil  un  devoir  d  assister  au  con- 
voi de  cette  victime  de  la  charité. 

CARTENl  (PiERBE  de),  carme  du  couvent 
de  Yalenciennes,  a  publié  des  ouvrages  mys- 
tiques, remarquables  par  leur  singularité , 
el  qui  peuvent  fort  bien  servir  de  pendant  à 
ceux  du  dominicain  Pierre  Doré,  son  con- 
temporain. Tels  sont  Les  voyages  du  cheva- 
lier errant  de  la  Grâce,  qui  divise  sa  narration 
en  irais  parties.  A  la  première,  il  récite  la  vie 
qu'il  a  menée  en  suivant  Folie  et  Volupté; 
a  la  seconde,  comme  il  fut  conduit  au  chA- 
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teau  de  Pénitence  et  au  palais  de  Vertu; 
dans  la  troisième,  se  lisent  les  beaux  ser- 
mons que  lui  fit  le  bon  ermite  Entendement. 
Les  quatre  novissimes,  ou  Fins  dernières  de 
Vhomme,  etc.,  Anvers,  1573.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  postérieures 
à  celle-ci, dont  quelques-unes  sont  accompa- 
gnées de  très-belles  gravures.  On  trouveàlafin 
de  tout,  La  querelle  de  Vame  damnée  avec  son 
corps,  etc.  Elleaété  fort  estimée  en  son  temps. 
CARTHAG  LE  Jeune  (saint),  évêqiie  dlr- 
lande,  fonda  dans  le  West-Méath  le  grand 
monastère  de  Rathenin  ou  Rateny,  qui  de- 
vint récole  la  plus  célèbre  qu'il  .y  eût  en 
Europe  au  vu*  siècle.  Il  y  gouverna  plus  de 
huit  cents  moines  pendant  Tespace  de^Oans, 
et  composa  pour  ses  disciples  une  règle  que 
Ton  conserve  encore  en  ancienne  langue  ir- 
landaise. Les  persécutions  qu'il  éprouva  d'un 
petit  roi  voisin,  Tobligèrent  de  se  retirer 
dans  le  Munster,  où  il  fonda  un  monastère 
et  une  école  encore  plus  célèbre  qiie  celle  de 
Rathenin.  Il  mourut  le  H  mai  637.  Sa  Ftea  été 
écrite  en  vers  latins  par  Bonaventure  Moron. 
CARTHAGENA  (Jean  de),  espagnol, 
d'abord  jésuite,  puis  mineur  observantin, 

Erofessa  la  théologie  à  Salamanque,  et  à 
ome,  où  Paul  V  le  chargea  de  la  défense  de 
ses  droits  dans  le  démêlé  qu'il  eut  avec  la 
républifjuo  de  Venise.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  écrivit  :  Pro  ecclesiastica  libertate  et  po^ 
testate  tuenda  adversus  injustas  Venetorum 
leges,  Rome,  1607,  in-4*;  Propugnaculum  ca- 
tholicum  de  jure  belli  romani  pontificis  ad^ 
versus  Ecclesiœ  jura  violantes,  ibid. ,  1609, 
in-8°.  Dans  ces  écrits  l'auteur  s'élève  contre 
les  alliances  de  la  France  avec  les  princes 
protestants,  et  soutient  que  le  pape  peut  ap- 
peler à  son  secours  des  troupes  inndèles  pour 
protéger  les  libertés  de  l'Eglise  contre  ceux 

3ui  voudraient  y  porter  atteinte.  On  a  encore 
e  Carthagena  :  Èomiliœ  catholicœ  de  sacris 
arcanis  Deiparœ  Mariœ  et  Josephi,  Cologne, 
1613-1618,  2  vol.  in-folio;  Paris,  16lï  et 
1615,  4  vol.  in-folio;  Homiliœ  catholicœ  in 
universa  christ ianœ  religionis  arcana,  Rome, 
1609;  Paris,  1616,  in-folio;  Praxis orationis 
mentalis,  Venise  et  Cologne,  1618,  in-12;  etc. 
Ce  religieux  mourut  à  Naples  en  1617. 

CARTIGNY  (Jean)  ,  en  latin  Carthenius, 
religieux  carme  et  docteur  en  théologie, 
mort  à  Cambrai  en  1380,  s'est  fait  connaître 
par  un  roman  intitulé  :  Le  voyage  du  cheva^ 
lier  errant,  Anvers,  1557,  in-^,  réimprimé 
sous  ce  litre  :  Le  chevalier  errant  égaré  dam 
la  forêt  des  vanités  mondaines  dont  si  noble^ 
ment  il  fut  remis  et  redressé  au  droit  chemin 
qui  mine  au  salut  ^^erne/,  Anvers,  1595,  in-12. 
Oài  y  trouve  les  sept  psaumes  traduits  en 
vers  élégiaques.  Cartiçny  est  encore  auteur 
de  Commentaires  suri  Ecriture  sainte, et  d'un 
traité  des  Quatre  fins  de  Vhomme,  AnyerSp 
1558,  1573,  in-16. 
CARÏWRIGHT  (Christophe),  ministre  an- 

Î;lican,  né  à  York  en  1602,  mort  en  1658 1 
aissa  des  ouvrages  estimés  des  hébraisanis. 
Les  principaux  sont  :  Electa  targumico-rabby 
nica  in  Genesim,  Londres,  16!h8 ,  in-S%  et  ^ 
Exodum^  1653,  in-8*. 
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C  ART  WRIGHT  (Thomas),  pasteur  à  An- 
vers ol  à  Middclboiirg,  enisiiile  oiir<5  do  War- 
\yh%  né  vers  Ym  15^5»  dans  le  cnralr  d'Iîort- 
forji,  mort  en  1603,  est  atiteur d'une /7fîrmo«7> 
évanff^iiqnc,  en  latin,  iii-V%  IG30,  réirîiprini<''e 
par  Ekevir  en  |tj^f7,  sous  ce  litre  :  Harmo- 
nifi  evafigfdca  comvifnUirio  anaiyîiro,  meta- 
phra$tico^  pracîko  iiht^trata^  ele,;  d'un  Corn- 
mentuire  sur  les  Proverbes  de  Salomon, 
Leyde,  i617,  \n-%\  et  sur  rKrclésiaste,  Lon- 
dres, 160'*,  in-i*,  en  lalin.  M  a  fait  quelques 
autres  ouvrages  estimés.  Avant  d'Aire  riiré  de 
Warvv  ick,  iï  avait  AU>  profe^îseur  de  théolo;;ie  h 
Cambridge  ;  mais  iî  fut  destitué  de  sa  chaire  et 
ensuite  mis  en  prison,  à  tau  se  de  ses  emporte- 
ments et  des  s(Mitions  quil  occasionnait  en 
faveur  du  presliyté nanisme.  Cette  correction 
le  rendit  plus  circonspect  dans  la  suite, 

CARTWRIGHT  (GiiLLAtJMK),  né^  North- 
way  en  Clocestershire,  en  1011,  sous-cîian- 
tre  de  Téglise  de  Salisbury,  se  fit  un  nom  par 
son  talent  pour  la  cliairç,qu*i!  sut  allier  avec 
son  goût  pour  le  thr^ltre,  ce  qui  n*est  pas 
rare  chez  les  prédicants.  11  niourui  en  iùhk. 
Outre  des  sermons  quil  a  publiés^  il  a  fait 
ÔQs  poésies  grecques,  ïafîiies,  auglaises, 
parniî  !e3quellr^s  se  trouvent  des  comédies, 
et  des  tragi-comédies,  î/mdres,  1651,  in-8", 

CARUS  ( FHÉDfeîiK.-ArGisTE \  thiîolocien 
protestant,  né  à  Budissin  le  27  avril  1770, 
mourut  le  6  f Wrier  1807  h  Leiî>zig,  où  il 
avait  enseigné  la  philosophie  avec  distinc- 
io»,  comme  professeur  exlraordinaire  de- 
puis 1706,  et  C4ioime  professeur  *  rdinaire 
depuis  18t)5.  Ses  ouvrages,  écrits  pour  la 
plupart  en  allemand»  ont  été  recuenlis  par 
Ferdinaod  lland,  Leipzig,  1808-1810,  7  vol. 
în-8\  Ils  renferment  :  sa  Psychologie;  son 
ïfistoire  de  fa  psf/ehff!off}p:  des  ïi^flf  rions  sur 
Ihistoirt  df  h  jïhUosophie;  Pnijchoiogie  des 
néhrmx;  Considérations  sur  ^histoire  de 
V espèce  humaine:  des  Essais  de  morale  et  de 
phifôsophie  retigieuse.  On  cite  encore  de  Ca- 
rus  une  disserlalton  latine,  intitulée  iUisto- 
ria  antiquior  sententiarttm  Ercfesifp  grœcœ  de 
accommodations  Oiristo  in  primia  et  apos- 
tolis  tritmta,  Leipzig,  1793,  in-V\ 

CARVALHO  (Valentin),  jésuite,  que  Phi- 
lippe Alegainhe  cite  comme  auteui'  des  écrits 
suivants  :  SupfifemnttHm  nnnunrum  cpiatola- 
rum  ex  Jap4mia\  avtio  M DC ;  Anmm  litterœ 
ex  Sinis,  annoM  DVi,  Home,  1603,  in-8%  en 
italien,  —  Carvilho  (Anloitfe,  jésuMe,  né  h 
Lisbonne  en  1590,  mort  en  1650,  pmfessa  la 
rhétorique  et  la  philosophie  à  Evora  et  à 
Cojnd)re.  On  a  de  lui  des  corameotaîres  la- 
lins  sur  la  Somme  de  saint  Tbomas,  in  pri- 
mam  9ecundœ  partis,  et  un  discours  portu- 
gais sur  cette  question  délicate  :  S'il  est  con- 
Tenabie  que  !e$  prMicafeurs  censurent  les 
princes  et  les  ministres?  Usboimo,  1627,  in4". 

CARY  (Robert),  savant  anglais,  né  à 
Cookint^ton.  dans  le  Devonshire  en  1615, 
mort  en  1688,  fut  d'abord  curé  de  Porlb-- 
Jnoutfi,  puis  obtint  lors  du  rétaiilissement  de 
Charles  11  rarchidiacouat  d^Kieler,  Mais 
ayant  été  privé  de  ce  bénéfice  au  bout  de 
deni  ans,  il  revint  prendre  ses  preniières 
fooctious  à  Porllemouth,  Dp  a  de  Carjr  :  Po- 
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twologiachronienj  ou  Tableau  chronolomqiu 
du  temps  ancien  en  trois  parties  :  1*  diancii- 
gur^  2*"  apodictigue,  3^  cnnoniqne^  Loridres, 
1677,  in-fotio.  Il  traduisit  aussi  mielc|uos 
iiynmes  en  vers  latins. —  Cahv  (Baotiardl» 
d".djord  oificierdans  lestrou|>cs  anglaises  <fii 
parti  du  roi,  se  rendit  ensuite  sur  lo  conti- 
nent où  il  eml)rassa  l'étal  ecclésiastique.  E 
retourna  en  Angleterre  comme  missioun/iire, 
et  ménta  restiuie  de  ses  collègues.  Jacques  II 
ïe  tit  chajielain  ^'énéral  de  son  armée  pour  les 
callîoliqiies,  Ou  a  de  \miLecatechiHt  caté- 
chisé rrlativcment  au  serment  d'allégeance  g 
11582. 

CAHYL  (JnsrpH),  théologien,  né  h  Lon- 
dres en  ly02,  mort  en  1t>7â,  prêcha  souvent 
devant  le  lonj;  parlemeN,  et  ftil  vmployi 
pendant  li  guerre  civile  dans  diverses  négo- 
cintions.  Il  y  montra  de  Fbabilelé  et  non 
moins  de  zélé  contre  Charles  1  \  Lors  de  la 
restauration  il  fut  destitué;  il  passa  secrète- 
ment ses  dernières  années  à  Londres,  écri- 
vant quelques  ouvrages,  dont  W  principal  est 
une  Exposition  du  livre  de  Joh^  plusieurs 
foisim|»riméetnil3vûKiu-'*%et2voL  iiifolio. 

CAHVOPHILE;  JeanMatrieu),  né  dans 
Pile  de  Corfou,  se  rendit  savant  dans  les  lan- 
gues laline,  grecque»  et  orientales,  et  devint 
archevêque  d'Ic4:Jine.  Il  fut  lié  avec  le  cardi- 
nal François  Barberini ,  neveu  du  pape 
Urbain  Vliï^  publia  divers  ouvrages  dont 
quclqiies-iius  sont  des  traductions,  el  mou- 
rut à  Home  vers  1036.  Ses  ouvrages  sont  :  la 
Fi>  de  saint  NiK  lejeune^  trad*  du  grec  en  la- 
lin,  Home,  16:2i,  in-8^:  Confutatio Nili  Thêê- 
saîonicensis,  gr.-lat.^  Paris^  16^6,  in-S*  ;  les 
Lettres  grecques  de  Thémistotle^  Hvec  une 
traduction  l'ttme  et  des  variantes  À  cùtc  du 
texte  ^ree,  Rume,  1C2(j,  In-î*;  U  Concile  tjé* 
néralae  tlorenccy  ibid,,sans  date,  in4%  grec 
et  latin  ;  Caldew  seu  Mthiopicm  lingnœ  institU' 
tioncs,  ibid-,  ltj30,  iu-^";  Rrfutatio  pseudo- 
christianœ  Cotechesis  editœ  à  Zacharia  Ger- 
gano  grœco^  gr.  tut.,  Rome,  1631,  in-%';  Cen- 
sura confeuionis  fidei,  seu  potius  perfiàiœ 
calvinianœ  guœ  suù  npmine  Cyrilli  patrior- 
chœ  Consifintinopolifani  édita  circtimferlur^ 
Rome,  l*i31,  in-8'  {Voy,  CiRiu.E-Licàii)  ;  la 
Doctrine  chrétienne  du  cardinal  Beliaruiin, 
tr.id.  en  italien,  ouvrage  auquel  il  a  joint 
une  ver>ion  syriaque,  Rome,  1033,  m-%'1 
enlin,  un  volume  <ie  vers  gi'ecs  el  latins,  in- 
titidé  :  Noctes  tusculanœ, 

CASAL  (GisPARu),  théologien  |>ortugais» 
néàLeiria  dans  le  \\V  siècle,  fut  d'abord  er- 
mite, professa  ensuite  la  théologie  à  Coi  m 
bre  vers  lai-i,  et  devint  conseiller  el  con- 
fesseur du  roi  Jean  lU,  dont  iJ  avait  étépré- 
ceiïteur.  Il  assista  au  tioncile  de  Trente,  fut 
nommé  évèque,  el  mourut  à  Coimbre  en 
1575.  Parmi  ses  ouvrages  de  théotogief  on 
remar{iue  :  de  /usfificntione  humani  generh^ 
Venise,  1503  el  151HI;  Axiomata  christinna^ 
Coimbre,  1550;  Viniso.  1503;  Lyon.  tSM, 
in-4^  De  Cœna,  etc.,  Venise,  lfe63,  ia-fc^ 
De  usu  calicis,  de  sacrtftcin  MissWt  étc,|  Ve- 
nise, 15(i3,  et  Anvers,  1500,  iu-V*, 

CASAU  (UiîEftTixo  DES  l'ère  mineur  dans 
le  XI V  siècle,  composa  un  livre,  ofui  est  aussi 
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rare  que  sinfçiilier,  intilulé  :  Arhor  tuœ  cru- 
eifiorœJesH,  Venise,  l'*85,  in-tollo.  Que'ques 
écrivains  ont  pcnsr  que  VÀrhor  vitœ  avait 
fait  riaîlrp  Ticlte  du  fAtiieux  Liber  conformi- 
tfitum  vitiv  sanrti  frunciaci  ad  vilam  Jau 
Chriati  (Vf^ff.  Alhizzi).  L'ud  el  1  autre  ou- 
vrago  cootiennrnt,  *^ii  efTel,  un  sommiire  lie 
la  vie  de  Jcsus-Christ,  et  ont  [)Otir  Imt  prin- 
cipal de  relever  la  splendeur  de  l'ordre  de 
Saint-François.  Casati  a  encore  donnr  un 
t  ra  i  t  •!  De  s  ep  tem  Ec  des  îw  s(a(  ib  us ,  Ye  n  i  s  e ,  1 5 1 6 , 
in-folio.  C'est  une  eifiùie  de  coinujeiitaire 
sni"  rApoea]j[>se,  corn  nie  VOnmEcdfsiœt 
de  septcm  Ecelcsiœ  ^(atiùa^,  que  la  conformité 
du  litre  el  do  sn]t?l  a  f^iit  aussi  attribuer  à 
Casali,  nii-is  qui  paj'ait  avoir  éXé  composé  par 
Jean,  évoque  do  Cfiicrnîit^e.Iîaluze  a  recueilli 
dans  ses  Ayiseellanfn^Q  que  Gasali  écrivit  en 
1321  relariveinenl  h  la  pauvreté  monasliqne* 

CASANA TE  (KiioME),  né  à  Naples  en  IGiO 
et  mort  le  3  mars  ITUO,  fut  créé  cardinal  [»ar 
Cléuienl  X  un  ÎGT3.  Innocent  \H,  qui  con- 
naissail  sa  sdcnce  et  son  amour  pour  les 
lettres,  le  nomrna  iiibliniliécaire  du  Vatienn. 
Labbé  Zai'a;^ud  donna  sous  sa  ditection  un 
recueil  d'ouvrages  anciens  manuscrils  sous 
le  litre  de  CoUeclaïua^  Kome,  ICi^-i,  ui'k\ 
Casanate  laissa  fiar  son  testament  sa  biblio- 
Uiùque  au  couvent  de  la  Mii*erve  des  domi- 
nicains à  ilome.  h  condition  qu'elle  serait 
publique,  avec  quatre  mille  écns  romains  de 
revenu  pour  retUrelion  de  cette  biblioibe- 
^ue.  On  y  voit  sa  slatne  en  marl^re.  Audîf- 
redi  en  avail  fait  le  calalo^ue  sous  ne  titre  : 
C niai  omis  hibtiQthecœ  Ctisanutmsis  Hhrorum 
Ujph  tmpressorunu  k  vol.  ifi-ioL;  mais  il  ne 
va  que  jusqu'à  la  letlro  L. 

CASANATK  (lUHC-ÀNTai^E  Ai^gre  ue), 
carme  d'Aragon»  mort  en  105H,  est  anleur 
de  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  considéra- 
(ile  est  le  Paradis  de  la  gioire  du  Cfirmelf 
Lyon,  1639,  in-fol,;  c'est  une  bibliothèque 
des  auteurs  carmes*  On  lui  reproche  ûj 
avoir  fait  entrer  des  écrivains  é^lranï^crs  à 
son  ordre,  pour  jiçrossir  son  histoire  d'un 
plus  grand  nomlire  d'honjmcs  illustres. 

CASAS  (Bautiiéle^u  be  las-),  né  à  Séville 
en  IWi-,  suivit  dès  l'âge  de  10  ans  Antoine 
de  Las-Casas  son  père,  qui  f>assoit  dans  les 
Indes  avec  Christo(»he  Colomb  en  1VÎ>3.  De 
retour  en  Espagne,  il  fut  ecclésiastique  et 
curé.  UquiUa  sa  cure  et  sa  patrie  pour  aller 
travailler  au  sidut  des  ln(iieus.  Il  n^vint 
quckjue  teuq>s  après  en  Europe  pour  porter 
les  plaintes  des  Indiens  contre  les  Espagnols 
aux  pieds  de  Charles-Quint.  L*aîfaire  fut  dis- 
cutée dans  le  conseil,  et  fut  suivie  de  plu- 
sieurs règk*raents  favorables  aux  Indiens.  Le 
docteur  Sé[>ulvéda  ayant  entrepris  de  justi- 
fier les  Espa;^nols  dans  un  ouvrage  intitulé 
Démocrates  Snundus^  sea  deju^iis  Mfi  c«w- 
siê ,  etc.,  Lâs-t^asas,  devenu  évoque  de 
Chiapa ,  lui  opj)osa  son  Iraité  intituir  La 
destruction  des  !ndc$,  phMU  de  détails  qui 
fotît  frémir  Ihumanité,  nmis  où  Ion  aper- 
çoit partout  l'esprit  cxagérat-ur;  aussi  cet 
onvia.;;e  ne  lernnna-t-il  pas  son  différend 
avec  Sépulvéda.  Dominique  Suto,  confesseur 
de  Tempereur,  fut  Dommé  pour  examiner 
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coUe  aflaire.  Las-Casas  mit  toutes  ses  rai- 
sons par  écrit,  pour  être  envoyées  à  Charles- 
Quint,  mais  ce  prince  avant  balancé  les  dif- 
férents  rapports,  ne  décida  rien.  L'évéquede 
Chiapa  revint  en  Espagne  en  I551,âprèss'étro 
signalé  pondant  li'->ans  en  Amérique,  par  son 
zè]e  et  par  ses  vertus  épiscopales.  Robertson, 
dans  son  Histoire  de  rAmériqiu\  le  repré- 
sente comme  un  h'smnie  inquiet  et  mécon- 
tent. Le  P.  Charlevoix,  qui  dans  VUistoire 
de  Saint-Dowimfuv  en  lait  le  plus  grand 
éloge,  remarque  «  qu'il  avait  rimagination 
«  trop  vive,  et  qu'il  s'en  laissait  tro[i  domi- 
ner (L.  5,  ann.  1515).  —  11  faut  convenir, 
dit-il  ailleurs,  qu'il  règne  dans  son  ou- 
vra;^^e  un  air  de  vivacité  et  d'exagération 
qui  pn'vient  contre  lui.  Il  n'a  pas  su  dé- 
gager la  vfvriié  des  couleurs  que  la  pré- 
venlion,  la  haine,  Tintérét,  Familié,  ren- 
gagement, un  zèle  ou  trop  amer  ou  trop 
ardent  peuvent  lui  donner  iL.  6,  ann. 
1517),  )»  Marmoûtel  voulant  en  faire  le  héros 
de  son  |»uéDie  d»*s  Jncan,  en  fait  un  homme 
ridiculemi  nt  vain,  un  iodjf'cile;  mais  celte 
maladresse  ne  déshonore  que  le  romancier* 
Des  écrivains  phis  judicieux  ont  observé  que 
sa  charité  n'était  pas  toujours  conséquente, 
el  que  tandis  qu'il  travaillait,  avec  une  ar- 
deur qui  tenait  de  l'enthotisiasme,  à  la  liberté 
des  Indiens,  il  employait  tout  sou  crédit  à 
asservir  les  nègres.  Il  mourut  h  Madrid  on 
15GG,  âgé  de  9^  ans.  Il  s*étail  démis  de  son 
évécîté  entre  les  mains  du  pape,  pou  de 
temps  auparavant.  L'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, dans  lequel  il  était  eidré  en  15'22,  lui 
doit  plusieurs  ctabiissemonîs  dans  le  Pé- 
rou. t_>utre  sa  Relation  de  ia  deatrnrlion  des 
Indr^,  Séville,  J55'i,  iu-4%  on  en  a  plusieurs 
autres  conlre  Sépulvéda.  L'édilion  espagnole 
de  Séville,  15al,  cinq  parties  en  1  vol,  in-4^*, 
caractère  gothique,  est  plus  estimée  que  les 
éditions  suivantes  on  caractère  ordiriaire. 
Elle  a  été  traduite  en  latin.  Il  a  été  diunié 
une  traduction  fram^aise  dos  œuvres  deLas- 
Casas,  1822,2  vol.  in-8\  Voici  le  jugement 
que  les  encyclo|)édiste5,  quVm  peut  liieu 
citer  quand  ils  parlent  en  faveur  des  Espa- 
gnols, portent  de  cet  ouvrage.  «  On  serait 
«  tenté  de  croire  que  Tauteur  a  voulu  i>al- 
lior  les  crimes  de  ses  conq^atrioles  en  les 
rendant  absolument  incroyables...  C'est 
une  exagération  grossière,  et  voici  pour-- 
fjuoi  ce  Las-Casas  a  tant  exagéré  :  il  voulait 
établir  eu  Amérique  un  ordre  semi-nhli- 
laire,  semi-erclésiastitjue;  ensuite  il  vou- 
«  lait  être  grand-maître  de  cel  ordi  e,  et  faire 
a  payer  aux  Américains  un  tribut  prodig  eut 
«  en  argent  :  pour  convaincre  la  cour  de  l'u- 
«  lilité  de  ce  projet,  oui  n'eût  élé  utile  qu'à 
<*  lui  seul,  il  portail  le  ♦nombre  des  Indiens 
«  égorgés  à  des  sooimes  innombrables.  »*  On 
ne  doit  point  oublier  un  ouvrage  latin  aussi 
curieux  que  rare  sur  cette  question  :  «  Si  les 
M  rois  ou  les  princes  peuvent  en  conscience 
a  par  quelque  droit,  ou  en  vertu  de  quelque 
o  titre,  aliéner  de  la  couronne  leurs  cUo;,  eus 
«  et  leurs  sujets  et  les  soumettre  a  la  dômi- 
«  nation  de  queli]ue  seigneur  particulier?  » 
Tubingen,  1025,  in-i".  L'auteur  y  discale 
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plusieurs  points  très-délicats  et  très-intéres- 
santSt  touchant  les  droits  des  souverains  et 
des  peu[îles.  H  examine  si  les  rois  peuvent 
aliéner  des  provinees  et  des  villes,  faire  des 
cessions,  des  échani^es,  etc.,  el  soutient  la 
négative.  Mais,  outre  (jue  la  deslinée  géné- 
rale des  nations  a  prescrit  contre  cette  0[»i- 
oion^  la  contraire,  fût-elle  fausse,  conrourl  à 
reniplir  le  plan  éternel  des  révolutions  suc- 
cessives qui  doivent  agiter  tous  les  empires 
de  la  terre,  les  changer,  les  réformer,  en  faire 
la  matière  d'une  vicissitude  et  d'une  incons- 
tance bien  digne  de  fixer  les  regards  et  les 
rétlexions  profondes  d*une  philosophie  chré- 
tienne. «  Souvenez-vous,  disait  le  célèbre 
«  Bossuet  k  son  auguste  élève,  que  ce  long 
«  enchaîoement  de  causes  particulières  qui 
«  font  et  défont  les  empires,  dt'pend  des  or- 
«  dres  secrets  de  la  divine  Providence  ;  Dieu 
*(  tient  du  haut  di's  cieuK  les  rênes  de  tous 
«  les  cœurs  en  sa  main  ;  tantôt  il  leur  l^Uiie 
«  bride,  et  par-là,  il  remue  tout  le  genre  hu- 
«  tnain.  C'est  lui  qui  prépare  les  etlVts  dans 
«  les  causes  les  plus  éloignées,  et  qui  frappe 
«  ces  grandis  coups,  dont  le  contre-coup  porte 
«  si  loin.  Quand  il  veut  hk-her  le  dernier,  et 
«  renverser  les  empires,  tout  est  faible  et  ir- 
«  régulier  <lans  les  conseils.  L'Egypte»  autre- 
«  fois  si  sage,  niarche  enivrée,  étourdie  et 
*t  chancelante,  parce  que  le  Seigneur  a  ré- 
«  pandu  Tesprit  de  vertige  dans  ses  conseils  : 
«  elle  ne  sait  plus  ce  qu'elle  fait»  ell«  est 
«  perdue...  Par  \l\  se  vérilie  ce  que  dit  FA- 
«  pôtre,  que  Dieu  est  keurnix  et  le  seul  puis- 
«  sant  Roi  des  r (>/.■?»  H  Seigneur  des  seigneurs, 
«  Heureux,  dont  le  repos  est  inaltérable;  (jui 
«  voit  tout  f  hanger  sans  changer  lui-même, 
«  et  qui  fait  tous  les  changements  par  un 
«  conseil  immuable;  qui  donne  et  qui  ôte 
<(  la  puissance;  qui  la  transporte  d'un  homme 
«  à  un  autre,  d  un  peuple  h  un  autre,  pour 
«  montrer  qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par  era- 
«  prunt,  et  qu'il  est  le  seul  en  qui  elle  réside 
«  naturellement.  »  La  Relation  de  fa  destruc- 
tion des  ïndes  a  été  traduite  en  français  en 
1698,  par  l'abbé  de  Bellegarde.  On  en  a  aussi 
une  traduction  latine,  Francfort,  1598,  iu-V. 
On  triiuve  une  notice  sur  Las-Casas  dans  le 
Voija^e  à  la  Trinidad  et  û  Venezuela^  par 
Dauxion-Lavaisse,  tome  11,  Paris,  1812.  Sa 
vie  a  été  écrite  en  italien  par  Michel  Pio  de 
Bologne,  1018,  in-4". 

CASATl  (Paul),  né  à  Plaisance  en  1617, 
entra  jeune  chez  les  jésuites.  Après  avoir 
enseigné  h  Rome  les  mathématiques  et  la 
théologie,  il  fut  envoyé  en  Stjède  h  la  reine 
Christine,  qu'il  aciteva  de  déterminer  à  em- 
brasser la  religion  catholique,  il  mourut  à 
Parme,  en  1707,  à  Fâge  de  M  ans,  liiissant 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  italien.  Les 

Ïnncipaux sont  r  Vaeuum  proavrtpium,  (iéries, 
^649;  De  terra  madtitus  tnota,  Home,  lG(i8, 
in-4"  ;  Mechanicorum  libri  oeio^  Ljon,  1684; 
De  igné  dissertationes,  1686  et  1695,  deux 
fiarties  ,in-4%  fa  pri  mière  à  Veinse,  et  la 
deuxième  a  Paruje,  estimées;  De  ungeîh  dis- 
putalio  theotogica^  Plai'-ance,  1703;  llydro- 
statirœ  disseriationesy  Wmno,  iiil^^  ;  Opticw 
disputadoncif  ParuiCj  1705.  Ce  qu'il  v  a  de 
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singulier,  c'est  qu'il  fit  ce  traité  d'optique  ï 
88  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa  mort  causa  des 
reçrets  aux  savanis  et  aux.  gens  de  bien.  On 
voit  dans  ses  ouvrages  de  physique  beaucoup 
de  recherches  et  d'expériences  et  plusieurs 
bonnes  vues. 

CASAlUiON  (lsA4c),  né  à  Genève  en  1559, 
d'un  ministre  protestant,  professa  d'abord  les 
bfdles-lettres  dans  sa  patrie,  et  ensuite  la 
langue  grecque  h  Paris.  Henri  IV  lui  cqe 
la  garde  do  sa  bibliothèque  en  1603.  Jao 
ques  1",  roi  d'Angleterre,  l'appela  après 
mnrt  de  ce  prince  et  le  reçut  d'une  manièi! 
distinguée.  11  mourut  en  1014,  H  ftjt  enter 
h  labbaye  de  Westminsler.  Il  afteeta  loujoug 
de  montrer  un  esprit  de  paix  dans  lesquoreMé 
delareli^^ion  ;  mais  pour  avoir  voulu  plai 
aux  caihuliques  et  aui  huguenots,  il  ne 
ag  éalde  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Un  de 
fils  s'étant  l'ait  capucin,  alla  lui  demander  sa 
bén('^diction.  w  Je  te  la  donne  de  bon  cœur,  lui 
<i  dit  son  père,  je  no  te  condamne  point  ;  oc 
rf  me  condamne  pas  non  plus  :  nous  naraf- 
«  Irons  tous  deux  au  tribunal  de  Jésus- 
«  Christ,  il  Ce  propos  tombait  à  taux,  les  ca- 
tholiques ne  conmimnent  personne,  mais  ils 
croient  à  l'Evangile  qui  ne  veut  qu'une  foi 
et  qu'une  Eglise*  Etant  allé  en  Sorbonne,  on 
lui  dit  :  «  Voilà  une  salie  oii  Ton  dispute  de- 
«  puis  quatre  cents  ans, —Qu'y  a-l-on  dé- 
«  cidé?  f*  denianda-t-il  sur-le-champ,  Onroit 
par  ces  réponses  que  Casaubou  était  ç^luUA 
portéàrindiÉl'érence  pour  toutes  les  religions, 
qu'iî  ne  penchait  pour  le  calvinisme;  ludiffé- 
ri^ncequi  est  retînt  naturel dei 'abandon  delà 
vraie  rebgion  dans  des  gens  qui  oui  le  sens 
assez  droit  pour  apprécier  les  sectes.  On  a  de 
lui  :  des  Cawimm^aire*  sur  plusieurs  auteurs, 
Théophrasto,  Athénée,  Strabon,  Pohbe,  Po- 
tion, etc.  On  remarque  dans  tous  une  litté- 
rature immense,  et  des  vues  nouvelles  sur 
plusieurs  passages  mal  entendus  ;  De  liber- 
tate  ecctesiastiea,  1607,  in-8%  imprimé  jus- 
qu'à la  page  'i6V,  parce  que  le  diU'érend  avec 
Venise  ayant  été  accordé,  Henri  IV  en  lit 
discontinuer  Timpression.  Ce  fragment  se 
trouve  avec  ses  Lettres^  Hoterdam,  1709, 
in-fol.  ;  des  ETercitations  uir  les  annales  di 
Baronius,  Londres,  lOU»  in-foL,  qui  sont 
très-niauvaises,  U  ne  pousse  son  examen  que 
jusqu'au  trente-quatre  premières  années,  H 
on  a  dit  avec  raison  «  qu'il  n'avait  attaqud 
«<  l'édilice  du  cardinal  que  par  les  girouettes.  ■ 
Le  Clerc  le  blf^me  d'avoir  écrit  sur  des  ma- 
tières qu'il  n'entendait  pas  assez,  et  qu'il 
n'était  [dus  temps  d'étuuier  dans  ses  vieux 
jours;  des Idfrfs  déjà  citées.  Elles  sontinté* 
ressaotes  par  bien  des  particularités,  et  sur- 
tout par  la  modestie  et  la  candeur  qui  y  ré- 
gnent; ces  deux  vertus  formaient  le  carac- 
tère de  Fauteur,  on  voit  dans  plus  d*un  en- 
droit que  dans  la  disposition  de  sou  cœur  U 
n'était  pas  éhdgné  de  la  religion  de  ses  pères. 
Casaubou iana,  17 1 0,  i iWi'. 

CASAUBON  (MÉHic),  lils  du  précédent,  oé 
à  Genève  en  1599,  élevé  à  Oxlurd,  el  ensuite 
chanoine  jlu  Canlotbcry,  refusa  une  pensic 
que  lui  olfraii  Olivier  Crunnvcii  pour  écrîr 
riiisluu-e  de  sun  teuqis.  11  mourut  en  107f^ 


après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  aussi 
recherchés  pour  IV-ryditionj  que  rebutants 
pour  la  dureté  du  style.  Les  principaux  sont 
des  commentaires  sur  Optât,  sur  Diogèue 
Laërce,  sur  Hiéroclès,  sur  Enietète,  etc.;  De 
la  crMidiié  et  de  rincréduîilé,  etc.,  1670» 
in-8^;  La  cnu^e  première  des  biem  et  des 
maux  qui  arrivmt  dans  ce  monde ^  16 15»  in-i"; 
Traité  de  f  enthousiasme^  1655;  Défense  de 
roraison  dominicaie.  Ses  lettres  oui  été  im- 
primées avec  celles  de  son  père. 

CASE  (PiËHKF  de)»  dont  le  véritable  nom 
est  Dksmaisons»  nû  à  Limoges,  dans  le  xiv* 
siècle,  mort  en  13^8,  tut  général  de  l'ordre 
du  Mont-Canneî,  patriarche  de  Jérusalem» 
el  admintslrateur  de  rr-vèché  de  Vaison.  On 
connaH  do  lui  quatre  Livres  sur  te  Mattre 
des  sentences:  des  Commentaires  sur  la  poUti- 

Îiued'Aristùte^eii  plusieurs  5frmv>ns  écrits  en 
atin,  ainsi  que  les  ouvrages  précédents. 

CASELLI  (CflâELES-FiiANçois),  cardinal» 
évêque  de  Parme,  né  à  Alexandrie  le  29  oc- 
tobre 1740,  entra  chez  les  religieux  servitos, 
el  devint  procureur-générai  Je  son  ordre,  el 
consulteur  de  la  congrégation  des  rites,  et 
fut  employé  dans  plusieurs  negociatious  im- 
portantes, notamment  dans  celle  du  concor- 
dat» qu*il  revêtit  de  sa  signature.  Le  pape  le 
fit  cardinal  le  9  août  18CÏ2.  Evéquede  Piirme 
en  1804,  il  accompagna  Pie  \  Il  dans  son 
voyage  à  Paris»  assista  au  mariage  de  Buo- 
nanarte,  eu  1810»  et  siégea  au  concile  do 
1811.  Reteuu  en  France  jusqu*en  1814,  il  re- 
tourna dans  son  diocèse»  et  se  trouva  sujet 
de  Marie-Louise,  qui  le  nomma  conseiller 
iniime.  Caselli  mourut  à  Parme  le  18  avnl 
18^. 

GASENEUVE  (Pierre  de),  né  le  31  octo- 
bre 1591  à  Toulouse,  prébendier  de  Féglise 
do  Saint-Etienne»  mort  en  1652,  h  61  ans» 
est  auteur  des  Origines  ou  Etifmologies  fran^ 
çaises^  insérées  depuis  à  la  suite  du  Diction- 
naire étymologique,  dii  Ménage,  Paris,  1694» 
in-folio.  On  a  encore  de  lui  :  VOrigine  (tes 

Î'eux  (loraux  de  Toufonse,  1659»  in-V,  avec 
n  Vie  de  l'auteur  par  Bernard  Médon.  Ce 
traité  est  plein  de  recherches  curieuses. 
L'auteur  ny  fait  aucune  mention  de  Clé- 
mence Isaure  qui  passe  pour  avoir  funlé  les 
jeux  Ooraux»  et  Féditeur  y  a  aioulé  t1es  piè- 
ces où  Ion  démontre  que  Clémence  L^iaure 
n'a  jamais  existé  ;  Traité  du  franc-aiUu  du 
Languedoc^  Toulouse,  1641,  in-4"  ;  La  Cata- 
logne française,  ibid.,  1644»  in-4'.  Il  y  triite 
des  droits  qu'a  le  roi  de  France  sur  les  com- 
tés de  Barcelone  et  de  Roussillon,  etc.;  La 
Caritée^  ou  la  Cifpriame  amoureuse,  roman, 
Toulouse,  1644»  iu-8";  Fie  de  saint  Edmond^ 
in-8\  Caseneuve  était  un  bomme  do  bonnes 
mœurs  et  modeste.  Il  ne  voulut  jamais  dési- 
gner quel  successeur  il  désirait  qu  on  lui 
donnât  dans  son  bénétice»  et  refusa  qu  on 
lirai  son  portrait*  11  était  très-versé  dans  le 
droit  public, 

CASIMIR  (saint)»  flis  de  Casimir  IV,  roi  de 
Pologne,  el  grand-duc  de  Litliuaiiie,  mourut 
le  4  mars  1483,  à  l'Age  de  24  ans,  resfjeclé 

Eour  ses  vertus  et  rinuocence  de  ses  mœurs, 
tu  sait  [avec  quelle  coi^staDce  ce  prince  se 
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refusa  aux  pressantes  invitations  que  lui  (i-^ 
n^nt  les  Hongrois  d'accenler  la  couronne  de 
Hongrie»  malgré  les  soUicilations  et  les  or- 
dres réitérés  de  sou  père.  «  Ce  fut  le  désir 
«  d^établlr  le  règne  de  Dieu  dans  son  *lme, 
a  dit  un  historien,  qui  lui  inspira  le  courage 
«  de  mépriser  les  royaumes  de  la  terre,  et 
a  gui  le  coDduisit  à  ce  parfait  détachement 
«  de  toutes  les  créatures»  sans  lequel  il  ne 
«  fût  jamais  parvenu  à  une  sainteté  si  énit- 
«  nente.  »»  On  a  dit  qu'il  avait  préféré  la 
mort  à  un  péché  dVinconlinence  qu*on  lui 
avait  suggéré  comme  un  moyen  de  sauver 
sa  vie.  Cela  peut  ôtre  j  mais  le  vertueux 
prince,  en  rejetant  le  prétendu  remède,  pou- 
vait, avec  raison,  le  regarder  comme  une 
charlatanerie»  ou  tout  au  moins  comme  une 
s|Hkmlation  très-incertaine  dans  ses  effets. 
Rien  d'ailleurs  ne  remfiêchait  de  contracter 
un  mariage  légitime;  et  si  c'avait  été  là  un 
moyen  sûr  de  conserver  !a  vie,  n^eût-il  p.is  été 
obligé  d:3  remployer?  «  Ce  conte  tant  de  fois 
*r  répété,  dit  Voltaire»  el  rapporté  de  tant  de 
«  pnnces,  est  démenti  par  la  médecine  et  par 
«  la  raison.  »>  Observation  qui  ne  prouve  pas 
la  fau^s*'lé  de  ces  bistoires,  mais  seulement 
Ja  sagesse  de  ceux  gui,  dans  ces  circoostao- 
ces,  ont  plus  cru  a  la  vertu  qu*aux  méde- 
cins. Saint  Casimir  est  patron  cle  la  Pologne, 
et  on  le  propose  ordinairement  comme  un 
excellent  modèle  à  la  jeunesse  chrétienne. 
Sa  Vie  a  été  publiée  en  latin  à  Wilna,  1604, 
in-i". 

CASIN  ou  CASÏNI  D'AREZZO  {Fbançois- 
Marie),  né  à  Arezzo  en  Toscane,  s'étaot  fait 
cafiuci'n  et  ayrnt  passé  par  différents  grades 
de  son  ordre»  ohlnit,  sous  le  pontiticat  dln- 
nocentXll,  leniploi  de  prédicateur  apostoli- 
que, et,  sous  celui  de  Clémi-nlXI,  il  fut  fait 
cardinal.  Il  a  écrit,  outre  une  iradunlion  des 
Conseils  (fe  la  sagesse  du  français  eu  ilaben, 
Paneggres  de  diversis  sanctis.  Massa,  1677, 
in-12;  Venise,  I67î);  /Etas  hommis ,  Flo- 
rence» 1682,  in-8%'  Vonciones  habitœ  inpaia- 
tio  upostolico,  etc.,  Rome,  3  vol.  in-fobo. 

CASOTTI  (Jean-Baptïste),  liitérateur  ita- 
lien» né  à  Piato  en  Toscane  le  :^1  oclubre 
1669»  lit  à  Florence  des  études  si  brillantes 
qu'à  peine  les  eut-il  terminées,  il  fut  en- 
voyé à  Paris,  avec  le  titre  de  secrétaire  de 
ia  cour  de  Toscane  auprès  du  baron  Rica- 
solî,  qui  y  résidait  en  qualité  de  ministre  du 

Î5ran  1-duc.  Il  s'y  lia  avec  fviusîeurs  gens  de 
ettres  distingués,  notamment  Ménage  et 
Régnier  Desmarets.  Ordonné  prôtre  à  son 
retour  à  Florence,  il  fui  fait  recteur  du  col- 
lège ou  de  racadémie  des  nobles  et  profes- 
seur de  philosophie  morale  et  de  géographie, 
puis  d'histoire  profane  el  sacrée  dans  f  uni- 
versité de  Florence.  A  celle  époque  il  fut 
appelé  à  enseigner  Thistoire  au  prince  élec- 
ttiral  de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  qui  fut  plus 
tard  éh^ctenr  de  Saxe  el  roi  de  Pologne. 
\^rs  172«)  Casolti  eut  un  ca  nonicat  dans 
sa  (ïatrie,  et  il  <ihtinl  en  1726  la  cure  de 
rancienne  église  de  Sainte-Marie  ded"  im- 
pruncta  dans  lév^^clié  de  Florence.  C  est  là 
qull  mourut  le  16  juillet  1737  ,  léguant  ses 
biens  el  ses  livres  à  la  cathédrale  de  Fralo, 
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Ses   principaux  ouvrages   sont  :  Mémoires 
historiques^  en  italien,  sur  la  cure  de  Sainte- 
Marie  delV  imprunetaj  i*t\i.  On  y  trouve  des 
recherches  curieuses  relativr^s  à  l'histoire  du 
moyen   âge;  Notizie  storiche  intorno  alla 
vita  e  alla  nuova  edizione  délie  opère  di  tnan- 
signore  Giovanni  délia  Casa,  imprimées  dans 
le  premier  volume  de  ses  OEuvres,  Florence, 
1707,  in-V;  Vita  di  Benedetto  Baoninatteiy 
publiée  en  tète  de  la  Grammaire  de  la  langue 
toscane,  par  ce  dernier,   Florence,   17li, 
in-4*  ;  Detla  fondazione  del  regio  monastero 
di  S.   Francesco   delli  Scarioni  di  Napoli, 
Florence,    17^;   Pratenses  olim  prœpositi 
nunc  episcopi,  etc.  On  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  Casotti  beaucoup  d'érudition,  mais 
ils  font  désirer  plus  de  godt  et  de  méthode. 
CASSANDRE  (Georges),  naquit  en  1515 
dans  Tile  de  Cadsand,  près  de  Bruges,  d'où 
il  a  tiré  son  nom.  Après  s  être  distingué 
dans  l'étude  des  langues,  du  droit,  des  belles- 
lellres  et  de  la  théologie,  il  s'appliqua  à  la 
conversion  des  hérétiques,  et  mourut  en 
1566,  âi^é  de  53  ans.  Tous  ses  ouvj  âges  ont 
été  publiés  à  Paris,  in-folio,   en  16J6.  Les 
principaux  sont:/>c  officio  pii  veri  in  hoc  dis- 
sidio  religionis,  IWle,  1561,  in-8**,  contre  le- 
quel Calvin   écrivit  vainement;  et  son  li- 
vre des  Liturgies.  On  convient  qu'il  est  lo 
premier  qui    ait   écrit    sur    cette    matière 
avec  choix ,  et  avec  Quelque  connaissance 
des  vrais  principes.  L  empereur  Ferdinand 
rayant  chargé  de  tiavailler  à  pacifier  les  es- 
prits,  il  entreprit  d'expliçiuer  les  articles 
controversés  de  la  confession  d'Augsbourg, 
qÎ  publia  sa  fameuse  Consultatio  de  articuUs 
fi4^  tn^^  papistas  et  protestantes  controver- 
sisj  qu'on  a  trouvée  un  peu  trop  accommo- 
dante; et  c'est  avec  raison  que  Dupin,  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques 
du  xvr  siècle,  et  le  continuateur  de  VHis* 
toire  ecclésiastique  de  Fleury,  témoin  très- 
peu  suspect,  lui  ont  reproché  d'avoir  trop 
favorisé  les  protestants.  Cassandre  ne  con- 
naissait pas  assez    l'esprit  de  la  secte;  il 
croyait  gagner  beaucoup  en  accordant  beau- 
coup; il  ne  savait  pas  que  les  prétentions 
des  novateurs  se  mesurent  toujours  sur  la 
faiblesse  des  opposants.  On  croit  d'ailleurs 
voir  dans  cette  consultation  un  homme  flot- 
tant et  incertain  entre  la  vérité  et  le  men- 
songe, entre  l'erreur  et  l'orthodoxie,  entre 
1  apostasie  et  la  foi  ;  un  froid  et  dangereux 

Sediateur,  réunisiiant  la  triste  mobilité  dd 
>pinion  à  la  sutlisance  d'un  négociateur,  se 
croyant  propre  à  la  conciliation,  parce  qu'il 
n^élait  d'aucun  parti,  comme  si  la  vraie  religion 
en  était  un,  ou  que  l'on  pût  n'être  point  de 
ce  parti-là.  Cassandre  reconnut  ses  torts 
avant  de  mourir,  par  une  profession  de  foi 
aussi  complète  que  sincère.  {Voyez  le  Jour-' 
wU  historique  et  littéraire^  15  octobre  1787, 
pag0  289,  l^^'  mars  1788,  page  334.)  On  a  en- 
core de  ce  savant  un  Recueil  d'hymnes  avec 
des  notes  curieuses. 

CASSANDRE  (François),  mort  en  1695, 
s'attacha  avec  succès  à  Tétude  des  langues 

Îrecque  et  latine,    et  il  lit  quelques  vers 
rauçais  qui  a'étW)ut  pas  sans  mérite.  Son 
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humeur  atrabilaire  et  son  caractère  orgueil- 
leusement philosophique  ternirent  ses  ta- 
lents et  empoisonnèrent  sa  vi*?.  Il  Técut  et 
mourut  d*«ns  l'obscufilé  et  l'indigence.  î% 
misanthropie  le  suivit  jusqu'au  tombeau  ;  et 
il  eut  autant  de  peine  à  se  mettre  bien  aree 
Dieu,  qu'il  en  avait  eu  de  vivre  avec  les 
hommes.  Son  confesseur  l'excitant  h  rameur 
divin  par  la  vue  des  bienfaits  qu'il  avait  re- 
çus de  Dieu  :  a  Ah  oui  !  s'écna  Cassandre 
«  d'un  ton  chagrin,  il  m'a  fait  jouer  un  joli 
et  personnage  1  Vous  savez  comme  if  m'a  feit 
<c  vivre  ;  voyez,  ajouta-l-il  en  montraiit  son 
«  grabat,  comme  il  me  f a  t  mourir.  »  On  a  «Je 
lui  :  la  Traduction  de  la  rhétorique  (TAristote, 
Paris,  1G75,  La  Haye,  1718,  in  12,  la  meil- 
leure que  nous  ayons,  dit  Feller,de  l'ouvrage 
du  philosophe  grec  ;  Les  Parallèles  histori- 
ques, in-12,  Paris,  1680.  Ce  livre,  dont  l'idée 
était  bonne,  est  très-mal  exécuté  ;  le  style 
est  dur,  lourd,  incorrect.  La  Traduction  h^s 
derniers  volumes  du  président  de  Tliou,  que 
du  Ryer  n'avait  pas  achevée. 

CASSiEN  (Jules),  fameux  hérésiarque  du 
IV  siècle,  vivait  vers  Tan  174..  Il  était  comme 
le  chef  des  Docùtes,  hérétiques  qui  s'ioia- 
Çinaient  que  Jésus-Christ  n'avait  qu'un  corps 
fantastique,  ou  qu'une  apparence  de  corps'. 
Cassien  avait  composé  des  Commentaires  et 
un  Traité  sur  la  continence.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  sont  point  parvenus  ju$qu*à  nous. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  les  cite  dans  ses 
Stromates. 

CASSIEN  (saint),  maître  d'école  à  Imola, 
enseignait  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  de 
celte  ville,  lorsqu'une  violente  persécution 
s'étant  élevée  contre  l'Eglise,  sous  DÎce  ou 
Valérien,  et  selon  d'autres  sous  Julien,  il  fut 
arrêté  comme  chrétien,  et  interrogé  par  le 
gouverneur  de  la  province.  Sur  son  refus 
constant  de  sacrifier  aux  idoles,  le  juge  eut 
la  barbarie  d'ordonner  que  ses  propres  éco- 
liers le  piqueraient  avec  leurs  stylets  (instru- 
ment dont  on  se  servait  alors  pour  former 
les  lettres  sur  des  tablettes  de  plomb ,  de 
bois,  de  cire,  etc.),  pour  reutlre  sa  mort 
d'autjnt  plus  cruelle  que  le  supplice  était 
plus  lent.  Prudence  fait  mentiou  ue  ce  saint 
martyr  dans  ses  hymnes. 

CASSIEN  (Jkan),  Scjthe,  ou  plulùt  Gaulois 
jde  nation,  ^elou  l'Histoire  littéraire  de  France^ 
était  d'une  famille  illustre  et  chrétienne. 
Ayant  été  élevé  parmi  les  solitaires  de  la 
Palestine  et  de  l'Egypte,  il  se  proposa  d© 
bonne  heure  leur  exemple  à  suivre.  11  s'en- 
fonça, avec  Germain  son  ami,  son  parent  et 
son  compatriote,  dans  les  solitudes  les  plus 
reculées  de  la  Thébaïde.  Après  avoir  admiré 
et  étudié  les  hommes  merveilleux  de  ces  dé- 
serts, il  vint  à  Con^tantinople,  et  y  fut  £adt 
diacre  par  saint  Chrysostome  qui  lui  avait 
servi  de  maître  ;  de  la,  il  passa  à  M  irseille, 
où  il  fut  vraisemblablement  ordonné  prêtre. 
Il  y  fonda  un  monastère  d'hommes,  et  un 
autre  de  lilies,  leur  donna  une  règle,  et  eut 
sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines.  Il  mou- 
rut vers  l'an  433,  plein  de  jours  et  de  ver- 
tus. On  a  de  lui  :  douze  hvres  iï Insiittuions 
monastiques  et  vin|$4-quatr«  Conférences  dès 
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Pères  du  désert^iiiill  composa  h  Li  p^i^^e  rie 
SBint  Castor,  A'i^que  d'Apt  en  Provenre, 
Elles  furent  traduites  on  2  voL  in-8%  tmi, 
pur  NieoL'ïs  Fontninc;  un  Tmif*^  detiiirar- 
nation  contrf  ifrxfQrhiSi  fait  h  la  privco  du 
bflpe  saint  Ci'lpslin.  Le  slyle  des  livres  de 
fcdssien,  r^cr  Is  en  Inlîïi,  réf^nnd  aux  choses 
qu'il  traite.  Il  est  timtAt  tiet  et  farile,  tantôt 
p/ttiH'tiqne;  mais  il  n'a  rien  d^'levé  ni  de 
grand.  Saint  lienolt  rerominandaîl  f :*rt  îi  soiS 
religieux  la  ledure  des  fonfà'tnreit.  Il  y  a 
dans  la  13*  des  propositions  *pii  no  parais- 
sent pfis  exaetement  eonf^rmcs  h  h  doelrine 
de  l'Eglise  sur  la  f^deo;  Cassicn  n  avait  ja- 
mais pu  goûter  celle  do  saint  Ans^uslin:  il 
pensait  qu'elle  avait  des  eonsi5(juenees  fl- 
cfieuses  contre  îa  bonté  de  Dieu  et  la  liberté 
de  rfjomrne  ;  mais  en  voulant  éviter  une  ex- 
trémité, il  ne  s'éloij^na  pas  assez  de  ranlre. 
Saint  Prosper,  disciple  et  défenseur  de  saint 
Augustin,  écrivit  son  ouvrai^c  intitulé  Con- 
tra Coîlatorem^  pour  le  réfuter:  «Mais  du 
n  temps  de  Cassien,  dit  un  frili(]iie,  TEf^lise 
«  n'avait  ;  as  en«'ore  prononcé  sur  ce  point  ; 
«  il  ne  fut  décidé  f(u'au  concile  d'Orange  en 
«  529;  eonséfpieonnenl  la  mé|»risc  de  Cas- 
t  sion,  n'a  pas  enipéilié  nue  sa  mémoire  ne 
«  fût  en  vénéntion.  >»  LesOKuvres  de  ce  saint 
solitaire  ont  été  réimprimées  h  Leipzig,  en 
1722»  in-folio,  avec  des  commentaires  et  des 
notes.  Il  y  en  a  aussi  une  édition  do  Paris, 
16^2,  in-folio.  M,  Mif^ne  l  s  a  fait  entrer 
dans  S.1  grande  collectiuu  du  Cursus  compte- 
ius  Pnlrologue,  dont  elles  forment  b^s  lo- 
mes  XLIX  et  L,  sous  ce  titre  ;  Joannii  Cas- 
êiani  Opéra  omnia,  eum  ampfissimis  eommtn- 
tariii  Âfardi  Gazœi  in  hue  Pariftiensi  ediilone, 
contra  qnmn  in  Lipsicnsi.  tcxtui  contwmter 
ad  nmjorcm  commodîtutfm  lettoris  Ruhjaven- 
tibus^  etc.,  Paris,  18VG,  2  voL  |)et,  hi-ï".  Le 
second  volume  renferme  en  outre  tous  les 
écrits  qui  nous  restent  de  Vit^ile  Diacre,  de 
Faslidius,  de  Possidius,  de  saint  Vincent  de 
Lérîns,  de  saint  Hilaire  d'Arles,  et  de  plu- 
sieurs autres  P^res. 

CASSIODOKE  iMAG^sis-ALittELius),  Cala- 
brais, d'une  ftiraillc  illustre,  priDcifial  minis- 
tre du  roi  Théodoric,  consul  en  51i,  préfet 
du  prétoire  sous  Athalaric,  Théodal  et  Vili- 
gès,  quitta  le  monde  apn>s  la  chute  de  ce 
dernier  prince,  vers  fan  5V0.  H  li.Vlit  un  mo- 
D^slôre  près  de  sa  ijatrie,  et  s'y  relira  à  F.'^j^e 
de  70  ans,  no  s'occupant  que  de  son  salut* 
Sa  solilude  oITrait  toutes  sortes  de  commo- 
dités, des  réservoirs  pour  le  poisson,  des 
fontaines,  des  liains,  des  Imi'Joges  au  soleil 
et  h  Têiui,  une  biljUolhêtjue  aussi  riclie  que 
bien  choisie.  C'est  dans  celte  retraite  qu'il 
mit  au  jour  son  Commcnlnire  sur  Us  PaanmeSy 
ses  înêlifutionsdcs  divines  Ecritureif,  recueil 
de  régîtes  pour  ses  muines  sur  la  manière  de 
les  étudier.  Il  indique  les  principaux  auteurs 
de  la  science  ecclésiastique,  thédogiens, 
historiens  ascétiques*  If  leur  propose  pour 
travail  oianuel  de  transcrire  dos  livres,  ap- 
prouvant rayriculturo  et  le  jjirdiuai^e  pour 
ceux  do  ses  solitaires  peu  propres  aux  lei- 
(res.  Il  leur  cite  les  livres  (jui  traitent  de 
cette  niatièra.  Outre  ces  ouvrages,  on  a  en- 


core de  lui  une  chronique  :  De  gestis  Gotho- 
rum  H  Romanorum,  et  des  Traitt'S  pkHoso^ 
phiqiuA,  Celui  tle  Vûnu  q^ï  un  des  meilleurs* 
Le  st>le  de  Cissioiîore  est  assez  pur  jiotir 
son  temps,  et  assrz  simple»  quoique  jilein 
desenlences  et  de  pensées  morales.  Il  avait 
coutume  de  dire  ;  «  0^*  O'i  verrait  plulèt  la 
«  nature  oirer  dans  ses  opératir*ns,  qu'un 
«  souverain  tjui  ne  donne  pas  à  sa  nation  un 
«  caractère  semblahle  au  sien*  »  Facilitts  er- 
rare  nnturam,  quam  princif^nn  fonnare  rem- 
ptihlicani  dissimUem  sihi.  Il  mourut  sainle- 
Dient  ou  562,  â^é  rie  plus  de  03  ans.  Le  P. 
dû  Sûinlè-Marthe,  mort  supérieur  général  de 
la  couuré.^alion  de  S.iint-Maur,  a  écrit  la  Vie 
de  tel  auteur,  et  la  accomjias^née  de  savan- 
tes notes,  Paris,  i69'i,  in-12*  Le  P.  fjaret, 
son  cojjfrére,  av.rit  publié  une  bonne  édition 
de  ses  OEuvres  en  1679,  à  Rouen»  2  voL  in- 
fol.  Le  marquis  Malï'ci  lit  iuiprimer  en  1721, 
à  Vérone,  un  ouvrage  qui  n\ivait  pas  en- 
cnre  vu  le  Jour*  Il  est-  inlitolé  €m$iodori 
compleœioms  in  EpiBlofax^  Artnnposiolorum 
ef  Apocaltfpsim,  in-8".  On  leréiïUprima  à  Lon- 
dres Tannée  suivante.  Voy.  Vigu-b,  pape. 

CASSITO  (le  P.  Louis-Vi^ceat),  anli-. 
quaire  et  théologien,  de  l'ordre  des  Domini- 
cains, naquit  en  1TIJ5  h  Bonito,  et  professa 
la  théoloj^o  dans  plusieurs  maisons  de  son 
ordre.  Sa  repu  talion  le  lit  élire  prieur  du 

f;rand  couvent  h  Naples.  Pendant  ! 'invasion 
rançaiset  il  se  retira  en  Sicihs  où  il  se  dé- 
voua tout  entier  au  soulagement  des  exilés. 
Plus  lard,  il  fut  nommé  pour  Atro  un  des 
commissaires  char^^és  de  régler  les  bases 
d'un  nouveau  conf'onîal  avec  la  cour  de 
Borne,  et  il  oblin!  la  réintégration  de  son 
ordre  dans  les  principaux  couvents  dont  il 
avait  été  dépossédé.  Le  P.  t^ssito  avait  été 
nommé  doyen  de  Tuniversilé  *le  Naples , 
lorsijull  mourut  le  1"  mars  1822,  à  57  ans. 
Outre  lie  nombreux  matériaux,  fruit  d'acli- 
Ves  recherclri  ssur  les  antiquités  eeolésiastt- 
qiies  du  royaume  de  Nasses,  il  a  laissé  :  des 
Ifutiiulions  théohgifpif*»^  en  1/rtin,  k  voL 
in-8%  ttd-ptées  dans  divers  séminaires  d'Ita- 
lie; une  Lilurf^ie  pour  Tordre  d^.  Saint- Do- 
minique,  2  vol.  in-8'*;  les  AcUê  du  B. 
Manime-Guzman  :  des  Pan^gijrifpên  ^  des 
Oraisons  funêbrrg,  dos  Discours  arudéniques^ 
en  lalin  et  en  italien;  plusieurs  ÙiBêerta^ 
tionn^  parmi  lesqui/lles  on  en  distinguo  une 
sur  un  camée  grec  représentant  la  sainte 
Viergï*. 

CASSIUS  (BAiiTnKtE>n)»  jésuite  tl^lmalien, 
né  en  1575,  missionnaire  en  Tunpiie,  péni- 
tencier de  Saint-Pierre  à  Rome  sous  le  pape 
Urbain  VIII,  a  donné  au  public  :  InHituîio* 
nés  tinquœ  sclavoniccB,  ftome^  I0ù4,  in-8*; 
une  Histoire  de  Lorette^  Rome,  D)«7,  in-8*. 
Il  a  traduit  le  HituH  romain  d'Urbain  VllI 
en  langue  esclavonne,  1670,  in-4%  de  mémo 

Îue  les  évangiles  et  les  épîtres  du  Missel, 
6'*1,  in-folio.  Il  a  encore  traduit  plusieurs 
Vin  des  saintu^  et  fait  quelques  ouvra;^eS  de 
piété  en  vHi&  lunjjçue.  Il  mourut  en  JOGO. 

CASTAtfNARES  (AtîutSTiN),  missionnaire 
espagnol,  né  à  Palta,  rjapitale  de  ta  province 
du  Tucumim  dans  le  Paraguay,  le  25  sep* 
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tenobre  168t,  entra  dans  Tordre  oes  Jésui- 
tes, et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  chez 
les  Chiquites-  11  avait  à  vaincre  des  obstacles 
insurmontables  pour  tout  autre  que  pour  un 
homme  vraiment  aniûié  de  Tesprit  ne  Dieu. 
Des  centaines  de  lïoues  à  traverser  pour  ar- 
river chez  ces  peuples,  les  difVïCullés  d*un 
terrain  coupé  de  rochers  et  de  précipices, 
les  variations  d'un  climat  tantôt  glacial  et 
tantôt  embrasé,  rien  n'arrôta  le  P.  Casla^na- 
rès-    Mais   un  obstacle   p!us  grand  encf*re 
peut-être,  c^était  la  difllcuUé  de  la  langue 
des  Chiquites,  qu*il  se  r*  ndit  pourtant  fami- 
lière à  force  de  travail.  Ayant  [ïéiu^tré  dans 
le  pays  des  Samuquesavec  riulentiou  de  dé- 
couvrir la  rivière  du  PileomayOi  qui  devait 
faciliter  la  communication  de  la  mission  des 
Chiquites  avec  celle  des  Guaranis,  il  eut  la 
consolation  de  convertir  une  f  arlie  de  la  na- 
tion des  Samuques,  et  de  fonder  parmi  euï 
une  mission  à  laquelle  il  dnnna  le  nom  de 
Saiiit-lguace.  Il  reprit  alors  le  pEan  de  com- 
munication entre  lesCliiiiuiles  et  les  Guara- 
nis; mais  après  les  etTorts  les  i>lus  f»énibles 
dans  des  terres  inondées,  où  il  avait  sou- 
vent de  l'eau  jusqu'à  la  f>oitrine,  manquant 
de  nourriture,  épuisé  de  sang  par  la  piqûre 
des  insectes,  les  pieds  déchirés  par  1  liert>e 
dure  et  tranchante   des   matècages,  jl    l'ut 
obligé  de  retourner  îï  1  habitation  de  Saint- 
Ignace.  Son  repos  ny  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Dévoré   du  désir  de  répandre  TEvan- 
gile,  il  voulut  se  rendre  chez  les  Mataguais, 
malgré  les  représentations    qui   lui  ftiront 
faites  sur  les  dangers  d'une  pareille  entre- 
prise. D'abord  bien  accueilli  par  queh^ues- 
uns  de  ces  barbares,   il    travaillait  déjà  à 
leur  construire  une  petite  église,  lorsque  le 
cacique,  ennemi  juré  des  chrétiens,  le  sur- 
prit  et    l'immola,   le  15   septembre   17U. 
Le  P*  Caslagnarès  était  dans  la  57'  année  de 
son  Age. 

CASTAGNIZA  (Jean  de),  bénédictin,  pré- 
dicateur général  ne  sa  congrégation,  aumô- 
nier de  Phili|)pe  il,  censeur  de  théologie 
auprès  des  juges  apostoliques  de  la  loi, 
mourut  à  Saîamauque  eu  159H,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Vincent,  où  il  s'était  relire 
dans  sa  vieillesse  pour  s'occuper  unique- 
ment de  son  salut.  Ou  lui  doit  ;  La  Vie  de 
S.  Benitù,  traduite  de  Saint  Grégoirete  Grand, 
à  laquelle  il  joignit  les  Vies  de  samt  Maur  et 
de  saint  Placide;  Catalogue ûesprinceSydot:- 
teurs  et  saints  qui  ont  illustré  l'ordre  de 
Saînt-BcnùJt  ;  Hi^tarta  di  san  Bomualdo^  fun- 
dntor  de  îa  orden  Camaidukn^e ,  Madrid, 
1597,  m-4*,  traduite  en  italien,  ltï05,  et  en 
français,  1G15;  Vie  de  saint  Bruno  :  ou  croit 
qu'il  n*en  fut  que  l'éditeur;  institittionum 
airinœ  pietaiis  iibh  quinque^  Madrid,  1599, 
{n-k\  traduit  de  rallcmand.  il  y  joignit  la 
'vit*  rie  sainte  Gertrude,  religieuse  de  Saint- 
Ben  u i t  ;  Becitî raci o n  d d  Padre  n ues t ro ,  160 i  ; 
Ur  la  pcrfeetion  de  la  vie  chrétienne^  Paris, 
IGV'i,  n\-b\  Les  théalins  atlribuetit  cet  ou- 
vrage a  leur  confrère  Laurent  Scupoîi.  Plu- 
sieurs écrivains  prétendent  que  c'est  1  ori- 
ginal du  livre  connu  sous  le  nom  de  Combat 
spirituel.   Voy,  Beugno^^.  Peu  d'ouvrages,  si 
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Ton  eicepte  rimitation  de  Jdsu^Christ,  OBl 

eu  autant  dY'diliotis. 

CASïALiOM,  CASTILION,  CASTILL03(, 
ou  CHATEILLON  qui  était  son  ysbï  OOii 
(Sébastien),  naquit  en  1515  dans  les  moQl»* 
gnes  du  Dauphiné.  L'étude  des  langues  Vi- 
vantes, et  surtout  de  Thébraïque  et  de  li 
grecque,  lui  acquit  Festirae  et  Faniitié  dl 
Calvin.  Ce  patriarche  des  réformés  lui  pi^ 
cura  une  chaire  au  collège  de  Genève;  miil 
s'élant  brouillé  avec  lui,  comme  il  arrin 
toujours  parmi  les  gens  de  faction  et  (h 
sectes  il  alla  enseigner  le  grec  à  Bâle.  I 
mourut  en  15fi3.  On  a  de  lui  plusieurs  oth 
vrages,  dont  les  principaux  sont  :  une  V^ 
si  on  latine  et  française  de  V  Ecriture^  Bâk, 
1556,  iii-foL  La  Version  française^  iDiprimée 
à  Bâio ,  en  1555,  in-luK ,  est  très -rare, 
Bans  les  deux  versions  il  ne  garde  pas 
le  caractère  d*un  interprète  des  livres  saints; 
il  leur  donne  un  tour  entièrement  r»fO- 
fane.  Son  stjle  affecté,  etféminé,  surcW- 
gé  d'ornements  est  indi|^ie  du  sujeU  et  iul 
disparaître  cette  simplicité  nuble,  ce  ton  de 
candeur  et  de  force  que  Ton  reo^arquc  dam 
les  originauï;  aussi  ne  sont-elles  lues  é 
personne,  11  manque,  d'ailleurs,  d'exactitiid* 
et  de  liiJélité;  et  dans  la  version  latine  il  œ 
parle  pas  toujours  bien  la  langue,  qnoiqull 
coure  après  les  termes  polis  et  éléi;*ints.  Îa 
version  française  essuya  beaucoup  de  eoth 
tradictmns  de  la  part  des  catholiques  et  des 

Srotestonts.  Quatre  livres  du  Co/Zo^nia sacra, 
àlej  1565,  iu-8*;  ce  sont  des  diafoRues  su? 
les  principates  histoires  de  la  Bible;  petit 
ouvrage  écrit  purertient  en  latin,  mais  q\ii 
n'est  pas  exempt  d'erreurs.  Il  a  été  réim- 
primé  plusieurs  fois,  et  notamment  eo  17W, 
Paris,  petit  in-12,  sous  ce  titre  :  CoUoquia 
sacra  ad  Hnguam  sitmd  et  ïnoren  puer  or  um 
formandos.  Le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouve 
point,  et  Tédileur  eu  a  retranché*  ce  qui 
était  contraire  aui  principes  de  la  religioo 
chrétienne.  Une  version  latine  des  vers  sthyl- 
lins,  avec  des  remarques.  Une  traduction 
latine  des  Dialogues  de  Bernardin  Ochin^  dOQt 
il  avait  embrassé,  dit-on,  les  sentiments  sur 
la  pol^^  garnie.  Une  édition  de  Vlmitation  di 
Jésus -Christ  étrangement  déligarée ,  non- 
seulement  quant  au  stjle,  mais  quand  au 
fond  des  choses, 

CAST£EL  (GÉRânoJ,  né  à  Cologne  eo  ÎÙùlf 
fut  chanoine  régulier  de  Sainte-Croix ,  et 
mourut  prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Duisbourg,  en  173^.  On  a  de  lui  Contre 
versiœ  ecciesiasticô'historicœXologne^  %13k  et 
1757,  iri-4\  Gts  dissertations  ,  au  nombre 
de  f*5,  roulent  sur  les  principaux  points  cdd- 
troversés  de  Tbistoire  ecclésiastique.  L'au- 
teur ne  prend  (>oint  de  parti  sur  la  pluftart 
de  ces  questions.  11  se  contente  de  rapporier 
les  motifs  qu'on  allègue  de  part  et  a  autre, 
et  il  s*en  acquitte  assez  lidèlement*  IJ  copte 
souvent  Noël  Ale\andre. 

CASTEL  (Jehas  de),  religieux  bénëdiciÎD 
du  xv  siècle,  écrivit  en  1V68  un  ouvrage  iia- 
titulé  ;  Le  Mirouer  des  pécheurs  ei  atê  pé* 
cheresses,  en  vers,  imprimé  sans  date,  ni  ûé* 
signatiou  do  beu,  ui-k\  Cet  ouvrage  qui 


fjrésenle  des  espèces  de  considérations  sur 
a  mort,  est  divisé  en  trois  livres  1°  Le  spé- 
cule des  pécheurs;  2'  Vexhortaiion  des  mon- 
dnins ,  tant  gens  d^égiise  comme  séculiers; 
3*  L exemple  des  dames  et  damoiselles ,  ei 
de  tout  le  sexe  féminin,  Caslel  prend,  h  la  tôte 
de  ce  livre,  la  qualité  de  chroiûqueur  de 
France,  et  l'on  croit  qu'il  est  le  mètoe  dont 
Mùlinet  loue  les  Chroniques  dans  ses  poé- 
sies; mais  ces  Clironiques  paraissent  élre 
perdues. 

CASTEL  ou  CASTELL  (Edmond)»  né  à 
Hatley ,  dans  le  (lambridgeslilre,  en  160G^  cha- 
noine^de  Cantorbér *  ♦  savant  dans  les  langues 
orientales,  professa  T^rabe  h  Londres  avec 
beaucoup  de  disLinclion-  La  Uible  polyglotte 
de  celte  ville  est  due  principalement  h  ses 
soins.  On  lui  est  encore  redevable  du  JLrjrt- 
con  heptagiotiont  hebraicum^  chaldaicum^  sij- 
riacum,  samaritamtm,  œlhiopirnm^  anibicum^ 
conhmetÎTïh  ^t  persieum  séparai im,  lui  accès* 
sit  hrevis  et  harmonica  grammulicœ  omnium 
prœcedrntium  iinguarum  detineaiio^  Londres, 
1609,  2  voL  in- toi.  Jean  Dav.  Miehaëlis  a 
eilrait  de  ce  grand  ouvra^^e  le  dictionnaire 
syriaque,  et  Ta  [vublié  avec  des  notes,  Gœt- 
tin^ue,  1788,  2  voK  in-V";  le  même  savant  a 
doj.né  en  17^0,  des  suppléments  au  lexique 
hébreu,  sous  ce  tilre  ;  Supplementa  ad  (e- 
xica  hehraica^  ii  parties  in-V.  J,  F,  L,  Trier 
a  publié  dans  le  mr^me  fur  niai,  pour  mTou 
puisse  ïe  réunir  h  ces  suppléments,  le  Lexi- 
con  hebraicum,  sons  ce  tilre  :  Lexicon  lie- 
braicum  Castelti^  adnoiatis  in  morgine  vocum 
numcris^  ex  J.  /^.  Michaeds  sapplcmcîdis  ^ 
Gœitingue,  1792,  in-4\  Caslell  ruma  sa  for- 
tune par  la  publication  de  son  Lexicon^  en 
s'acquérant  un  nom  célèbre.  11  mourut  en 
1685^  accablé  de  dettes  et  regretté  des  sa- 
vants. 

CASTEL  (FiiAî«çois  Péaard),  de  Vire  en 
Normandie,  avocalau  grand  conseil, banq  lier 
expéditionnaire  en  cour  de  Kome,  mourut 
en  1687.  11  laissa  plusieurs  ouvrages  où  la 
Ibéoiie  et  la  pratique  des  malières  de  béné- 
lices  sont  exposées  savaninient.  Les  plus  re- 
chercbés  sont  :  Questions  notubles  sur  les  ma- 
lières bénéficiaks,  Paris,  tf>89,  2  vob  in-fob; 
Itéfinitions  du  droit  canon,  Paris,  1700,  in- 
fob»  avec  les  remarques  de  Du  Noyer;  liêgks 
de  la  Chancellerie  romaine,  1685,  in-folio, 

CASTELA  (Henri)  ,  naquit  à  Toulouse, 
entra  dans  l'ordre  des  Observantins,  et  lit, 
dans  la  terre  sainte,  un  voya^^e,  dont  ii  pu- 
blia la  relation  sous  ce  tiire  :  Le  saint  Voyage 
de  Hiérusalem  et  du  monf  Sinai  en  l*an  du 
grand  jabilé  1(*00,  in-8%  Uoj*d  aux,  1603; 
ï*aiisj  1612,  in'12  :  cet  ouvrage,  écrit  dans 
un  style  simple, nnnono^^  que  son  auteur  é*ait 
instruit  el  observai*  ur  Judicieux.  Un  a  encore 
de  Caslela  :  le  Guide  et  adresse  pour  ceux  qui 
teulrnt  faire  le  voyage  de  Terrc-Suintr^  Pa- 
ris, ItiO'i,  in-t'i;  les  Sept  flammes  de  fumour 
sur  les  sept  paroles  de  Jésus-Christ^  attaché  à 
la  croix,  t*aris,  1605,  in-l-i, 

CASTELLINl  (Llc),  nald'  de  Faenza,  évé- 
quedc  Calanxaro,  dans  la  Galabie,  étaU  de 
Tordre  des  IVères  [»r*>cheurs.  Il  professa  la 
théologie  au  colléj^e  de  la  Minerve  h  Home, 
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s'acquit  la  réputation  d'un  savant  canoniste, 
devint  vicaire  général  de  son  ordre,  et  enlin 
évêque  en  1629,  Ses  ouvra^L^es  les  plus  coti- 
nos  sont  :  De  electione  et  confirmatione  cano- 
nica  prœlatoTHm^  Rome,  16^25;  De  canonisa- 
iione  sanctorum,  ibid.,  1628;  Tractatus  de 
miraculis,  1629,  où  il  insiste  sur  la  néces- 
sité des  miracles  pour  établir  la  samielé. 

CASTIEL-I-ARTIGUEZ  (Juan-Peuez),  re- 
ligieux espagnol  du  tiers-oidre  de  Saint- 
François,  né  à  Valence  sur  la  lin  du  xvîr= 
siècle,  montra  de  bonne  heure  une  facilité 
extraordinaire  pour  les  coiti^tositions  poéti- 
ques;  mais  n'ayant  eu  que  de  mauvais  maî- 
tres et  n'ayant  jamais  lu  les  auteurs  classi- 
3ues,  ses  œuvres  durent  s*'  ressentir  do  ce 
élaut  de  direction  et  d'études  Le  célèbre 
Gr^'jg'orio  Mayans  dit  que  Castiel  eût  com- 
posé des  ouvrages  d'un  grand  intérêt  s'il 
eiYt  mis  dans  ses  éerils  tout  Tesprit  fie  sa 
conversation.  Castiel-1-Arliguez  mourut  vers 
1736*  On  a  d  ^  lui  :  Recréa  del  aima  /îr/.  Va- 
lence, 172:2,  in-H":  cette  réciéalioru  eu  vers» 
de  Tflme  fidèle  contient  ^6  asjurations  (gor- 
geos):  Polit ica  cristiana,  aforlsmos  de  rru« 
aencia,  en  verso  de  rarios  métros ^  Valence» 
17:13,  in-8*.  On  y  trouve  des  moralités  pour 
tous  les  états,  une  nivocation  à  la  Vierge  en 
redondillas,  le  combat  d  s  bons  et  des  mau- 
vais ail^es^  etc.;  Empeno  de  Amor  divino 
contra  Lucifer  sobervio^  a  favor  del  Aima 
anmda,  Vab-nce,  1725,  iîi-8";  ce  sont  des  ré- 
flexions en  vers,  l'iristoire  poétique  de  la 
création  d'Adam  et  d'Eve,  les  miracles  du 
saint-sacrement,  etc.;  Brève  tratado  de  la 
orîographia  espaTtola,  Valence  ,  1727,  in-S"» 
011  il  exij  ique  les  lettres  de  l'alpbabet,  les 
sii^nes  de  fa  ponctuation  et  les  parties  du 
discours, 

CASTIGLÏONE  (Bonaventure)  ,  inquisi- 
teur général  du  Mdanais,  né  à  Alilan,  en 
nso,  mort  en  1555,  a  busse  :  De  Gallorwn 
Insubrum  antiguis  sedibus  ;  un  écrit  contre 
les  Juifs;  un  Discours  sur  TEcriture  sainte; 
et  des  Lpigrammesiiiùues. 

CASTILLE  (Jea\  de),  babile  médeciOj  en 
l'université  de  Lima,  capitale  du  Pérou,  joi- 
gnit aux  connaissances  de  son  arl  une  niété 
solide  qui  lui  gagna  Festiuni  et  la  considéra- 
tion des  bonnéies  gens.  C'est  à  ses  lumières 
qu'eut  recours  larchevéquc  de  Lima»  pour 
1  examen  de  Tesprit  et  de  la  conduite  de 
sainte  Hose,  qui  [paraissaient  si  extraordi- 
naires. Castdle  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion avec  prud«'nce,  afiprouva  l'esprit  qui 
condinsait  cette  servante  de  Dic*u,  et  sa  dé- 
position fut  bien  reeue  de  la  sacrée  Ci.ngré- 
gation.  11  composa  ensuite  un  livre  de  théu- 
lugie  mystique,  approuvé  par  Urbain  VUL 
Enlin,  accablé  d'années  et  de  nitirtilicatiotis 
volontaires,  il  tomba  malade;  ce  qui  ne 
FempOci  a  pas  de  demander  l'bat)it  de  Saiul- 
Dominique,  qui  lui  lut  accordé,  mais  qu'il  ne 
porta  pas  longtemps,  élaut  mort  peu  a^^rés, 
le  lîJ  sejïtcmbre  1635,  en  réputation  de 
sainteté. 

CAbTlLLO  (FERDmATiiD  dec),  tliéologieu 
espagnol  de  î  ordre  de  Saint -Dominique, 
écrivit  VHistoire  de  son  ordre,  158V,  2  yoU 
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^in-folio,  et  moarot  en  iSWJ.  —  Cashixo 

(Matthieu  de),  né  à  Païenne  en  1661,  entra 
dans  Tordre  de  Saint-Dominiqac  en  1679 
enseigna  la  théologie  arec  beaucoup  de  suc 
ces  et  fut  r^çardé  commme  un  excellent  pr é- 
cficateu*.  Ce  religieux  mourut  rersTan  1720. 
On  a  de  lui  rtloge  funèbre  du  Père  Ange- 
Mane^  religieux  de  iobservance  de  Saini^ 
Fragiçois;  un  abrégé  de  la  Vie  de  saint  Vin- 
cent Terrier;  s-pl  Dialogues  en  refs,  et  une 
Histoire  des  Réguliers  nés  à  Palerme.  qui  se 
sont  rendus  célèbres  par  leur  sainteté  et  leur 
doctrine. 

CASTILLO  ou  CASTILLEJO  Oe  P  Ah- 
Toi!fB  DE)y  missionnaire  franciscain,  né  à  Ma- 
laga  sur  la  fin  du  ^rv  siècle,  se  distin^^ua 
comme  prédicateur.  FI  fit  deux  fois  un  rojage 
en  terre  sainte,  où  les  franciscains  possé- 
daient un  assez  grand  nombre  de  courents. 
D  arait  les  titres  de  prédicateur  apostolique, 
de  Père  de  la  province  de  Saint-Jean-Bap 
liste,  de  commissaire  général  de  Jérusalem 
et  de  gardien  de  Bethléem.  Il  était  en  outre 
chapelain  et  confesseur  du  roi  et  des  infants, 
eC  mourut  à  Madrid  en  1669.  On  a  du  P.  Cas- 
tillo  :  El  dévot 0  peregrino^  viage  de  Tierra 
santa^  Madrid,  165V,  in-i*,  avec  cartes  el 
figures  ;  3*  édit.,  Madrid, 1664,  in-4^.  Qiioique 
cette  relation  ait  des  erreurs  dans  la  partie 
descriptive,  les  anecdotes  et  les  détails  qu'elle 
renferme  sur  les  usages  des  Turcs,  en  ren- 
dent la  lecture  agn^alile. 

CASTILLON  (A :<roi>E),  jésuite,  se  distin- 
gua dans  la  chaire  sacrée  au  xvii*  siècle.  On 
a  de  lui  :  des  Sermons  pour  les  dimanches  et 
fêtes  de  l'Avent,  qu'il  avait  prêches  dans  la 
chapelle  du  Louvre,  devant  ie  roi,  Paris, 
1672,  in-8*  ;  des  Sermons  pour  une  Octave  sur 
les  desseins  de  J.-C.  dans  l  institutiondu  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Paris,  1076,  in-8*.  Ses 
sermons,  vantés  par  le  P.  Rapin,  sont  encore 
recherchés.  M.  Migne  en  a  donné  un  choix 
dans  ses  Orateurs  sacrés.  Voy.  Li.^geudes. 

CASTOR  (saint),  évoque  d'Apt,né  à  Nîmes, 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  de  parents  dis- 
tingués, avait  é[>ousé  la  fille  unique  d*une 
veuve  d'Arles,  qu'il  défendit  avec  succès 
eontre  l'oppression  d'un  homme  puissant,  et 
il  était  né  une  ûlle  de  ce  mariage.  Les  deux 
époux  se  séiiarèrent  d'un  commun   accord 

Sur  embrassci  1 1  vie  religieuse,  et  fondèrent 
ns  leurs  propriétés,  au  territoire  de  Me- 
nerbe  en  Provence,  deux  monastères  entre 
lesquels  ils  partagèrent  tous  leurs  biens. 
Leur  fille  prit  le  voiic  avec  sa  mère.  L'abbaye 
de  Saint-Castor  re(;ut  du  cé.èbre  Cas:>ien , 
abbé  de  Marseili* ,  la  règ  e  que  suivaient  \qs 
pieux  solitaires  de  la  Palestine  et  de  l'E- 
gypte. Castor  fut  ensuite  porté  sur  ie  siège 
episcopal  d'Apt,  par  les  sulfrages  du  peuple 
et  du  clergé,  et  mourut  le  21  septembre  ^19. 
C'est  à  la  prier."  de  .'évèque  d'Apt,  que  Cas- 
sien  composa  ses  Conférences  avec  tes  Pères 
du  désert,  il  avait  précédemment  dédié  à 
Castor  son  Miroir  de  la  vie  monastique. 

CASTRO  (François-Alphonse  oe),  francis- 
cain, né  k  Zamora  en  Espagne,  prédicateur 
et  confesseur  de  CbarlesAjuint,  tut  nommé 
à  rarchevôché  d»  Composlelle  et  mourut  à 


BnixeUes,  «f«i^  d'en  aTOir  pns  potsesacKs 
en  f  558,  à  63  ans.  Le  Père  Feuardent  pub  ii 
ses  ouvrages  à  Paris,  en  1518,  avec  la  Vie 
de  Kauteur,  S  vd.  in-folio.  Le  principal  est 
son  Traité  contre  Us  hérénes^  Paris,  15Z»,ii:- 
folio,  disposé  setoo  Tordre  alphabétique  dé» 
erreurs.  U  avait  lu,  mais  sans  beaucovu»  ot 
choix.  La  réfutation  des  nouveiles  béresiË 
occope  plus  de  place  chez  lui  que  lliistoirt 
des  anciennes,  et  la  oontroTerse  qoe  Hûî- 
toire. 

CASTRO  [LÉo!f  m),  chanoine  de  Tallak- 
lid,  mort  en  1586,  professear  de  lhéoloc«i 
Sa^amanque,  soutint  que  le  texte  de  la  Vn- 
gate  et  celui  des  Septante  sont  préférais 
au  texte  hébreu  ;  ce  qui  est  très-vrai  eu  fet- 
tendant  de  ce  texte  tel  que  nous  Pavons  au- 
jourd'hui. Cet  ouvrage  est  intitulé  Âpoh^ 
ticuspro  ruigata  transiatiome  ei  £XX,  Sia- 
manque,  1585,  in-fol. 

CASTRO  i  Alvarez  GoMcr),  pitrfesseor  « 
grec  et  de  rhétorique  à  Tolède,  mort  « 
1586,  à  65  ans,  fut  chargé  par  Philippe  11  a 
revoir  et  de  corriger  les  œuvres  de  saint  Is- 
dore,  principalement  les  livres  des  Ori^ir 
11  écrivit  en  pro<e  et  en  vers,  en  latin  e?    | 
espagnol ,    un  grand    nombre    d'ouvraa^ 
parmi  lesquels  on  cite  :  De  rébus  gestis  Fr» 
cisci  Ximcnii  ^  Alcala   de    Henarès,  15fià. 
in-folio;  Francfort,  1581;  et  dans  la  cok- 
tion  des  auteurs  qui  res  kispanicas  scri^- 
f  tint,  1603;  In  sancti  Isidori  origines,  û^i^ 
l'édition  des  œuvrer  de  cet  auteur  donn-*i 
Madrid  par  Jean  Grial  ;  Editiia  aiiqmot,  mr 
poemata,  Lyon,  155îi,  in-8*. 

CASTRO  François  de),  jésuite,  néè6^^ 
nade  dans  le  xvi*  siècle,  professa  Jongtem;s 
la  grammairo  <  t  la  rhétoriq[ue  dans  les  voV 
léçes  de  son  onire,  en  Espagne  et  en  PoWu- 
gal,  et  mourut  à  Séville  le  11  août  163i.  On 
a  di*  lui  :  De  arte  rhetorica  dialogi  lYy  Cor- 
doue,  1611,  in-8*;  De syllabctrum  quasUitate. 
dequeversificandi  rationcy  Séville,  f6i7,in-8*; 
'De  re format ione  cns^'ana,  Valladolid,  163i 
in-8%  L'auteur  avait  d'abor  I  publié  cet  ou- 
vrage so?îs  le  nom  du  docteur  François  Ber- 
mudez  de  Castro,  professeur  dans  la  ^ille  de 
Cuellas;  mais  il  en  donna  une  autre  édition 
sous  sou  propre  nom,  à  Séville ,  en  1635; 
c'estuoncà  tort  que  Nie.  Antonio  a  Caitdeui 
personnes  diff'Tenh's  de  François  de  Castni^ 
et  de  François  Bermudez  de  Castro.  —Un 
autre  François  oe  Castro,  mort  vers  1630, 
chapelidn  de  la  maison  des  hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Dieu,  à  Grenade,  écrivit  rhi>- 
toire  du  fondateur  de  cette  maison  :  Vie  mi- 
raculeuse et  œuvres  saintes  de  B.  Jean-de- 
Dieu,  Grenade,  1588  et  1613,  in-8*;  Burgos, 
1621,  in-V.  Cet  ouviage  écrit  en  espagnol  a 
été  traduit  en  latin  et  en  italien. 

CATELINOT  ou  CATHELINOT  (dom  II- 
defonse),  né  à  Paris  le  5  mai  1671,  fit  pro- 
fesbion  dans  la  concrégation  des  bénOdicliiis 
de  Saint-Maur,  à  Tabbaye  de  Saint-Mansuv, 
près  de  Toul,le  23  mai  1694*.  Appelé  dans  i'aL- 
bayede  Senones  parsessupérieursquiavaient 
distingué  ses  talents,  il  y  travaiUa  longtemps 
sous  la  direction  de  dom  Calmet,  et  composa 
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di  vcrsouvTftgesimporlaïUs.  Il  raourul  à  Saiiit- 
Mihiei  ver?ii  1760»  laisMiil ,  hi(k^peod,'»mnient 
d*nn  Suppiément  à  ta  iiibliothéfjm  sacrée  dn 
(lom  GHloiGt,  inséré  dans  son  Dictinnimire  de 
1a  Bible  »  do  nombn^ux  maou^inrlts,  entre 
autros  :  les  Taùtn  de  la  Bibliothèque  ecdé' 
êinHîque  de  L.  KlliesDupin^  i  voL  in-V;  Bi- 

fUioihêque.  saerée,  d  vol.  iii-ibiio;  Bhtoria 
4iUctana  bmediciina,  m  très  partes  divîm^  ab 
ortu  oréinis  noslri  ad  nosiru  usque  iempora^ 
à  vol,  in-folii»;  nu  Abrégé  des  Commentaires 
de  dom  Aug.  Ctxlmei,  4  vol  iii-i";  tkrs  Dis- 

'>:€Qurs  et  ûrs  [Hsiseriaiions  crHiqrua,  tMolo- 

piques  et  historiques  sur  tUisimre  ecvléaias- 
êiqtiede  fabbé  Fleury,  S  voh  in-^"  ;  Parallèle 
de  l  ancien  gouvernement  mec  le  noureau^ 
qu*f}n  veut  introduire  dans  f  ordre  bénédictin 
9i  de  Prétnoniré,  où    Ton  fait  voir  que  les 

l-ehapiLns  j^énéraux  ab  origine  ont  éli'^  annulais 
latjs  les  deux  ordres,  tU  dès  le  cnimoeoce- 
iDeot  d''  lenr  n^lbrme  jusquà  présent;  An- 
naies  tnm  eeclesiastiei,  tum  romani^  historiei^ 
oriltf  1»  chronologiri,  typographici,  numisma- 
lïrt,  iilterarii^  polit  ici,  dogmatici^  morales  et 
juris  Hlrimque  ab  anno  proximo  Cœsoriii  Au- 
gusti  Ovtavi,  primi  Homanorum  imperaloris, 
ad  annum  eurrentem  Ludovici  Mugni  nnnc 
fel  ic  i  t  er  reg  n  un  lis  ^  elc .  ;  une  éd  il  ion  des 
OEuvres  d'Alcum ,  avec  des  f>rélindnaires 
laiins,  des  préfaces  et  des  notes,  etCn  în-foL  ; 
Faralit'le  d'an  ancien  manuscrit  du  %V  siècle 
met  le  nmrtgrologc  romain,  et  des  noies  sur 
Vun  et  sur  Vautre,  Ce  maimscrit  se  trouvait 
dans  laijbap'  de  Senimcs. 

CATELLAN  Jean  i>eJ,  évéque  de  Valence, 
né  a  Toulouse  d'une  d-s  plus  annieunes  fa- 
milles de  cett<*  Ville,  (pji  a  produit  plusieurs 
Î relais  et  magislrals  distinj^nér?»  mourut  en 
725.  On  a  de  lui  des  instructions  pastora- 
iesy  adressées  aux  nouveaux  convertis  de 
son  diuuése  j  et  les  Antiquités  de  f  Eglise  de 
Valence^  1724,  iu-4%  ouvra^^e  rempli  de  re- 
cherches curieuses  et  iuléressaotes. 

CATIIAIUNUS  00  CATMAHIN  (Asihroise), 
né  eo  i'iël  h  Sienne,  ajipolé,  avant  d'entrer  eu 
religion  Lanreht  Polttus,  enseigna  le  droit, 
se  tit  douiinic.ûn  en  1521,  et  se  distingua 
au  êONcile  de  ïrente.  11  eut  révéché  de  \H- 
nori  en  1547,  Tarclievéché  de  Conza  eu  1551* 
et  mourut  l\  Hume  en  155i*  Uo  a  de  Itii  itlu-- 
sieurs  ouvtages  mal  éords  et  sans  méthode, 
Jiiais  pleins  de  choses  savantes  et  -sin^çuliè- 
res,  sur  beaucoup  de  points  de  lliéolo^ie.  Un 
eu  a  une  édition  de  Lyon,  15'*ï,  in-8,  et  on 
les  trouve  à  la  suite  de  ses  Lnarrutioneê  m 
Grnesim,  Rome,  1552,  in4bl.  11  soutient  que 
Jésus-Ghrisl  serait  venu  quand  môme  le  pre- 
mier homme  n'aurait  [las  péché.  Il  [  réteiid 
oncore  que  la  chute  des  mauvais  an^çes  vint 
de  ce  qu  Us  ne  voulurent  pas  reconnaître  le 
décret  de  rincarnalion,  ni  se  rê.^oudre  à 
adorer  le  Verbe  uni  à  la  nature  liumaine.  Il 
avance,  dans  un  Traité  de  tu  Résurrection^ 
que  les  enlants  morts  sans  baptême  sont 
Don-seulem*  lit  exempts  de  peines,  mais 
qu'ils  jouissent  même  d'une  félicité'  convr- 
nable  à  leur  état.  Catharinus  poussait  la  li- 
berlé  de  penser  Jusqu^è  la  hardiesse,  et  ne 
se  piquait  gui^re  de  suivre  saint  Augustin, 


saint  Tliomas  et  las  autres  théologiens.  Celle 
de  sr^s  o|>i nions  qui  parut  d  abord  une  des 
plus  libres,  qui  depuis  cependant  a  toujours 
été  suivie  en  Sorbonne,  est  celle  sur  Tinten- 
tion  enlérieure  du  minisire  des  sacrements. 
1!  soutint  au  concile  de  Trente  qu'il  n^était 
pas  nécessaire  que  le  ministre  eiU  une  in- 
tention intérieure  de  faire  une  chose  sacrée.; 
mais  qu'il  sulhsait  qu'il  voulût  administrer 
exf  éneureraenl  le  sacrement  de  l'Eglise,  dans 
les  circonstances  et  avec  la  manière  qui 
suîipnsentet  exprimenl  une  volonté  sérieuse 
quoiqu'il  s'en  moquait  inlfrieurement.  Bos- 
suet  et  d'autres  illustres  lhéolo,4ieiÉS  ont  de- 
puis embrassé  ce  sentiment  comme  le  plus 
propre  à  Iranquidiser  les  es[>rils,  en  leur 
persuadant  que  l'ellicace  des  sacrements  est 
in  iépen  lanle  de  ta  méchanceté  ou  de  Iii  né- 
gligence des  hommes.  tJatharinus  a  fait  en- 
core un  Commentaire  sur  lesEpHres  de  saint 
Paul  cl  les  autn-s  E|ïjtres  canoniques»  Ve- 
nise» 1551,  in-foL  On  lui  attribue  aussi  un 
livre  italien,  recherché  des  curieux,  intitulé  : 
Hirnedio  alla  pestilcnte  dottrina  d'OchinOt 
Hume,  15V4,  in-H". 

CATHERINE  (sainte),  vierge  d^Alexandrie, 
marl>  risée,  dit-on,  sous  Maximin.  On  ra- 
coiiièqu  elle  disputa,  h  hige  de  18  ans,  con- 
tre cinquante  philosophes  païens  qui  sV 
vouèrent  vaincus.  C'est  ce  qui  l'a  fait  choisir 
pour  ta  patronne  des  écoles  de  phdoso- 
phie. 

tlATHEKlNE  de  SIENNE  (sainte),  née  en 
K147,  einhnissa,  h  \i\'AQ  de  liO  ans,  Finslitut 
des  sœurs  de  Saint^Domiriique.  Ses  révéla- 
tions, son  zèle  et  ses  éci  Us,  lui  firent  un 
nom  célèbre-  Elle  réconcilia  les  Florentins 
avec  (irégoire  XI,  pour  lors  à  Avignon*  L'é- 
loquence  de  la  négociatrice  fut  si  vive,  qu'elle 
engai^ea  le  pontife  h  quitter  b'S  bords  du 
H  ho  ne  pour  ceux  du  Tibre,  1  lie  joua  nn 
grand  rôle  dans  toutes  les  querelles  du 
schisme,  Ede  écrivit  de  tous  cotes  en  faveur 
du  pape  Urbain,  et  mourut  eu  1381)^  à  ^3  ans. 
(i  Gett"  sainte,  dit  labbé Bérauft,  reçut  de  la 
«  uaturtî  ces  qualités  personnelles,  (pii,  roal- 
«  gré  les  ob>tacbs  de  la  naissance  >t  du 
«  sexe,  de  la  retraite  et  de  Taversion  sincère 
«  du  sièclf,  V  ligur^nt  comme  nécossaire- 
«  ment  avec  éclat*  L'ne  <)me  ardente  et  sensi- 
«  ble,  nn  très-bel  es,*rît,  une  im^igination 
«  prodîijjieusement  vive,  be  lueoup  de  carac- 
H  1ère,  dénergie  et  d'élévation»  loin  de  lan- 
€  ^uir  avec  sa  îsanlé  dans  le  silence  et  le  re- 
<i  cueilléinenl,  dattsla  continuité  de  fornison, 
«  des  veilles,  des  jeûnes  et  de^  austérités  de 
«  tout  genre,  prirent  au  contraire  une  acti- 
«  vite  nouvelle  dans  le  zèle  tout  divin  qui 
«  s'y  alluma.  »  Sa  Légmide  en  italien,  Flo- 
rence, 1477,  est  très-rare  ;  celles  de  1524, 
in-4%  et  1526,  in-8",  sont  rares  aussi.  Sa  Vit 
a  été  écrite  en  latin  par  Jean  Puis,  Boloj^ne, 
1515,  in-4*.  Il  y  en  a  une  en  français  parle 
P,  Jean  de  Itechac,  Paris,  1647,  in-12.  Quoi- 
que dans  le  ^raud  nombre  de  visions  et  de 
révélations  qu'mi  lui  attribue,  on  ne  puis&e 
guère  douter  qu1l  n*y  en  eût  «le  véritables, 
ce  serait  manquer  de  jugement  et  de  critique 
que  de  les  admettre  toutes*  La  canonisation 
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des  saints  ne  ratifie  pas  leurs  opioions  ni 
leurs  révélations.  Nous  avons  vu  ailleurs, 
que,  sans  les  explications  favorables  que  le 
cardinal  Torquema^la  donua  des  visions  de 
sainte  Biigit 5 e,  elles  eussent  été  condaran/'os 
au  concile^  de  EMe.  Grégoire  le  Grand  rejuar- 
que  que  les  saints  les  plus  favorisions  de  Dieu 
se  trompent  souvent^  en  jirenaiit  pour  une 
lumière  divine,  ce  qui  n*est  que  l'etlet  de 
l'activité  de  l'âme  humain  ^  Fleury  ajoute 
que»  dans  les  personnes  do  la  plus  émineiile 
piété,  les  veilles  et  les  jeûnes  peuvool  échauf- 
\  1er  une  imagination  vive  au  point  d'y  pro- 
/  duire  des  effets  surprenants,  qu'on  regarde 
'  guelquelbis  pour  des  opéra  lions  de  T  Esprit- 
Saint*  Cetle  pensée  de  Fleury  est  appuyée 
d*un  passage  remarquable  de  î^aint  Jcrùtne, 
Une  fautcependant  point  parler  a  veLulédain  ou 
avee  aigreur  de  ces  situations  extraordinaires 
des  saintsou  sainies,  qui,  su|jpHï5f'M[u'eilesa[i- 
partiennent  quelquefois  a  rimagination^  sont 
néanmoins  lïdfet  d'une  piété  toujours  luon 
respeciable  dans  son  prineii^e  et  dans  son  ob- 
jet. Voy*  Armelle.  Samte  Catberine  fut  cano- 
nisée par  Pie  il,en  litil.On  lui  attribue  des 
poésies  italienne'^,  Sienne»  1505,  iii-8'\  quel- 
ques traité:iiU  dévotion,  et  des  letirea  qm  sont 
Sûrement  écrites  en  italien;  elles  parurent  à 
oU>gne  en  1VJ2,  iu-i".  Tous  les  ouvrages  de 
celte  sainte  ont  été  pul>liés  h  Lucques  el  à 
Sieniie,  Fan  1/07  h  1713,  en  h-  vol.  in-k.\ 

CATHERINE  de  BOLOr,NE  (  sainte),  néa 
dans  cette  ville  en  14i;i,  d'une  ancienne  mai- 
son de  Ferra re,  l'ut  p'acée,  à  Tâge  de  duuze 
aus,  en  qualité  de  dame  d'honneur  auprès  de 
la  princesse  Margueril*3  d'Itst,  Toutes  ses  in- 
clinations étant  dirigées  vers  la  vie  religieuse, 
elle  saisit  la  |trennère  occasion  qui  se  pré- 
senta nour  quitter  la  cour,  et  enlra  dans  une 
société  de  temraes  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François,  où  elle  fut  créée  abbesse  des  cla- 
risses  de  Bologne,  lors  de  la  fondation  de  ce 
monastère,  qu'elle  gouvema  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  dY'dilication  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  9  mars  14(i3.  Clément  VIH  iil  in- 
sérer son  nom  dans  le  nuirtyrologe  romain 
eo  1592,  el  Benoit  Xill  la  canonisa  en  17âi. 
Sainte  Catherine  de  Boo^ne  eut  des  visions 
et  des  révélations  comme  saint  *  Catherine 
de  Sieuîie,  Elles  furent  py^Jiées  à  Bologne 
en  1511.  Sainte  Catherine  de  Bologne  a  com- 

fïosé  quelques  traités  en  latin  et  en  italien; 
e  pius  connu  est  sou  livre  des  Sept  armes 
spiriltteiles, 

CATHERINE  de  GÊNES  (sainte),  née  en 
1448,  d'une  tille  du  marquis  de  Fernire  de 
rillusire  famille  de  Fiesque,  qui  produisit  de 
célèbres  générant,  et  donna  à  rK^Abse  deux 
papes,  Lmocent  IV^  el  Adt*i>  n  V,  el  plusieurs 
cardinauï.  Elle  montra,  dès  la  ptus  tendre 
enfance,  le  goût  de  li  prière,  de  la  moi  tilt- 
catirm  et  des  plus  héroïques  vurtus  :  cl  ûès 
Fâge  de  12  ans,  Dieu  la  favuhsi  de  plusieurs 
gr/ïcos  ex traoriJ inaires.  Elle  voulut,  d.ins  sa 
13*  année,  se  consacrer  au  Si'ii^neur  dans  Pé- 
tât relii<i«nix»  regardant  la  vie  contenir  lalive 
comme  la  plus  cauvenablea  scsiucliu<ititins; 
mais»  détournée  de  ce  dessein  par  Tobéis- 
sauce  au*elle  devait  à  ses  oarents,  et  par  les 


conseils  de  ceux  auxquels  elle  s*en  rappor- 
tait pour  connaître  la  volonté  divine,  elle 
épousa  Julien  Adorno,  jeun<*  patricien  gé- 
nois, ambitieux  el  porté  au  plaisir,  qui  ruiot 
sa  fortune,  el  lui  cius^i  toutes  sortes  de  cha- 
grins pendant  les  dix  années  qu'il  passa  avec 
elle.  Opendant  elle  eut  la  consolalion  de  le 
voir  revenir  de  ses  effarements  :  il  en  fil  pé- 
nitence, entra  dans  le  tiers-ordre  «le  Saint- 
François,  et  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Sainte  Catherine,  dt* venue 
maitresse  o'elte-méme,  résolut  de  ne  plus 
vivre  ipie  pour  Dieu.  Après  avoir  déiibéié 
sur  la  meulière  dont  elle  exécuterait  sondes- 
sein,  elle  se  décida  pour  la  léunion  de  la  vie 
active  et  deîa  vie  conlemi  lative,  et  se  cod- 
sacra  au  service  ties  mf*lades  dans  le  graiiii 
hôpital  de  Oénes.  Sa  charité  vive  s*étetidit 
même  sur  tous  1rs  malades  de  la  ville,  sur- 
tout pendant  la  piste  t|ui  fit  h  Gênes  de  ter- 
ribles ravages  dans  bs  années  1497  et  1501. 
Ivlh*  joiijnit  à  ces  pénibles  exercices  «ies  aus- 
térités qut  avaient  qMelijue  chose  d*eflVavaiiL 
On  dît  qu'elle  passa  vinfi;l-lrois  ci*rèrnes  et 
autant  0  avents  sans  prendre  d'autre  nouf^ 
riture  ^ue  la  sainte  Eucharistie.  Pour  ta  mer 
le  IVu  qui  la  dévoraiî,  elle  buvait  dans  h 
journée  quelques  verres  d'eau  où  elle  niéUit 
un  peu  de  vin.ïifjjre  et  ile  sel.  Elle  umurut  Je 
14  se;  tembre  1510,  a|>rès  une  maladie  lon- 
gue et  douloureuse.  Plusieurs  miracles  mu- 
virent  sa  mort.  Dix-huit  mois  après, oi//- 
de  terre  son  corps  qui  n'avait  encore aucir 
marque  do  corrupliun.  Clément  XU/acai 
nisa  en  1737  et  Benoît  XIV  tit  insérer 
nom  dans  le  Martyrologe  romain,  sous  le 
maiSpjour  auquel  elle  a  été  loi'^tenjps 
norée  dans  plusieurs  églises.  Sainte  Cathe- 
rine a  laissé  deux  ouvrages  qui  ne  sonl  pas 
à  la  portée  du  commun  des  lecteurs»  un 
Tnuté  du  Purgatoire,  et  un  Dialoqut  entre 
l'âme  et  le  corps  J'amour-propre  etVespritik 
Jhiis-Christ,  où  elle  insiste  sur  la  néceSîiilé 
de  celte  mortilicaiion  universelle  ei  de  cette 
humilité  parfaite,  qui  avaient  porté  en  ell« 
l'amour  de  Dieu  à  un  degré  si  sublime*  ^ 
Vie  a  été  écrite  {  ar  Mirutoli,  son  confesseur, 
et  par  un  de  ses  disciples,  Florence, .15^, 
in-ë^. 

GATROU  (Feançois  ),  né  à  Paris  eu  16», 
jésuite  en  1677,  exerça  !e  ministère  de  II 
cliaire  pendant  7  ans  avec  distinction,  li 
Journal  de  Trévou?t,qui  commença  en  17€t« 
loccupa  environ  douze  années.  Il  futchar^ 
d'y  travailler,  et  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Il  employa  les  intervalles  que  lui  laissait cH 
ouvrage  pério  ijque,  à  courposer  plusieurt 
livres  estimables.  Les  principaux  sunl  :  Hif 
toire  générale  de  V  empire  du  Mogoi,  i  m  pri- 
mée eu  170-2,  réimprimée  eu  1705,  <  tl 
en  italien.  On  en  a  une  édition  de  .  *'f 
el  en  H  voL  in-ti,  augmentée  du  rcgnc  d  Atf- 
reng-Zi4h  Celle  bistoite  a  été  faite  sur  J»^ 
Mémoires  cuneux.  //f><oirrfff'  '^f 
religion»  protestantes,  de  tau  M 
daiidismf\  dn  quakérisme,  Paris,  1733,  3  %*J* 
iJi-l'i.  La  variété,  la  singutarité  des  faïUi 
jointes  à  i'agrérnent  et  à  la  vivacité  dast^le» 
ne  peuvent  qu'attacher  le  lecteur*  Le  narrt- 


tioii  est  loiïjours  t^^léganlc  et  intéressante, 
mais  non  pas  tonjonr.s'assoz  rapide  el  assez 
dégagée.  Traduriion  de  Virgiie  avec  des  no- 
tes critiques  et  historiques,  en  h  voK  in-12* 
Calrou  clierche  quelquefois  dans  son  auteur 
des  sensalambiqués.  11  lui  prête  des  plirases 
de  roman»  des  mois  précieux, iies  termes  d« 
ruelle.    Sous  prétexte  de  rendre  les  moin- 
dres circonstances  d'une   pensée  noble,  il 
emploie  des  expressions  po[>ul aires,  basses, 
comiques,  burlesques  môme,  qui  Tavilissent. 
Il  ajoute  des  notes  et  des  nbrases  entières 
dans  sa  traduction,  et  supplée  quelquefois 
jusqaà  trois  ou  quatre  lÎKnes;  comme   s'il 
y  avait  des  lacunes  à  reuiplir  dans  sonorigi- 
iml,  et  si  c'était  h  nn  irarlucteur  h  les  rem- 
plir. Les   Cùmmentairvs,   dont  il  a  orné  ou 
I  chargé  son  Virgile,  sont  souvent  remplis  de 
raisonnements  subtils  [lour  étayer  des  sens 
faux,  d*eiplications  rafiiuées  et  peu  nalorel- 
les,  de  n'cherebes  défilarées,  etc.  C'est  ainsi 
du  moins  qu'en  a  jugé  Tabbé  des  Fontaines, 
un  des  traducteurs  de  Virgile,    mais,  peut- 
être,  critique  trofi  sévère  à  Tégard  d'un  homme 
qui  avait  couru  la  même  carrière.  VHhtoire 
romaiïif^  en  12  vol.  m-%'\  et  en  20  vol.  in-12. 
Ces  deux    éditions   sotit  accompagnées  de 
notes  bistnriques,  géographiques  et  crjtii|ues, 
de  gravures,   de  cartes,  de  médailles,  etc. 
Celte    histoire,    traduite  en  dift'é rendes  lan- 
gues, et  entre  autres  en  anglais  par  M.  Bumly, 
Londres,  1730,  in-foL,  est  la    plus  étendue 
que  nous  a}ons.    Les  tails  y  sont  encbaîn('*s 
avec    art,  et   les    recbercires  Irès-savantes* 
Mais  ouy  Irouve  un  st.  le  souvent  trop  pom- 
peux, des  expressions  ignobles,  des  termes 
iiasardés,  des  hyperboles  de  rhétoricien,  des 
raisonnements  alambiiiués,  des  cuconstan- 
ces  ajoutées  et  inutiles.  On  y  chtrcîie  vai- 
nement la  noble  simplicité  dé  Tiîe-Live,   et 
l'éléganlepréclsion  de  Tacite.  Les  notes  sont 
plus  estiirjables*   Elles  sont  prr  sque  toutes 
du  père  Rouillé,  associé  et  continuateur  de 
Calroa.  Le  P.  Houtli,  autre  jésuite,   devait 
aclievrr  rédilice  que  ses  coni'rères   avaient 
commencé;  mais  la  dispersion  de  la  société 
a  suspendu  cet  ouvrage.  Le  F.  Catrou  nmu- 
rut  en  1737,  à  78  ans.  11    conserva   dans   sa 
vie, liesse,  le  feu  et  la  vivacité  d'uoagiimtion 
qu'il  avait  mnntns  dès  son  jeune  *ige. 

CATTANEO  (Lazare),  jésuite  et  mission- 
naire italien,  né  a  Sarzane,  sur  la  cote  de 
Gènes,  en  loiîO,  d'une  famille  noble,  se  ren- 
dit dans  les  missions  des  Indes  en  1588,  et 
devint  rutile  coopérateur  du  célèbre  F.  Hicci, 
qui  le  [iremier  porta  la  loi  chrétienne  dans 
cet  empire.  Il  s  y  consacra  pendant  près  de 
cinquante  années  îi  lontesles  pénibles  fonc- 
tions de  raposiolal.  Accablé  fiar  la  vieillesse 
et  |rar  les  suites  de  tant  de  Irav^mx,  il  de-- 
nieura  privé  de  l'usage  de  ses  membres  pen- 
dant les  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
qu'il  passa  assis  nuit  et  jour  sur  un  fauteuil, 
et  mourut  à  Haug-Tchéou  en  16V0,  Agé  de 
80  ans.  Il  avait  écr  t  en  chinois  jdusieu  s  ou- 
vrages pour  rii.struclion  des  néoiiliytes  ;  le 
seul  qui  paraisse  avoir  été  imnrimè,  est  in- 
titulé :  De  la  contrition  ou  de  la  douleur  de$ 
péchés. 


CATTANI  D.4  DIACCETO  (François),  dit 
h  Jeune,  pour  le  distinguer  de  son  aïeul  qui 
se  signala  comme  idiilosophe,  entra  dans 
l'ordre  des  Dominicains  et  fut  élevé  sur  le 
siège  épiscOj»al  de  Fioole.  11  assista  au  con- 
cile de  Trente  et  mourut  le  5  novembre 
1595.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  i)r**- 
vorso  ddV  Qutorita  ddpapasopra  ii  cùncilio^ 
Fhirence,  1M2,  in-H" ;  Sopra  ta  superstizione 
deir  arte  magiva^  Florence,  1562  ;  des  traduc- 
tions it.iltennesde  Yllexamerûn  de  saint  Am- 
broise,  Florence,  1561,  in-8*,  très-rare;  des 
OJfîi^eis.dn  même,  Florence,  1558,  in-4"' ;  des 
hpUres  et  Evangiles^  etc. 

CATTANI  (Gaétan),  jésuite,  né  à  Modène 
le  7  avril  16116,  fut  envoyé  nu  Paraguay^  do 
Modéne,  le  !•*  août  1726»  et  nVirriva  h  i'éné- 
ritfe  que  le  19  avril  1721)^  d'où  il  adressa  h 
son  frère  Joseph  Cttltani,  trois  longues  let- 
tn^s  que  Mnratorî  a  insérées  dans  son  recueil 
sur  les  missions,  avrc  de  jjjrands  et  justes 
éloges  de  ranteur.  Ce  recueil  a  été  traduit 
en  français,  sous  ce  titre  :  Hefaiion  des  mis- 
sions du  Paraguaif,  Paris,  175V,  in-12.  Après 
un  séjour  de  \  années  au  Paraguay,  Cattani 
mourut  des  suites  d'une  lièvre  maligne,  le 
28  aortt  1733,  à  peine  âgé  de  38  ans. 

CATTENBIIRGU  (Admen  van),  né  h  Bo- 
terdam  en  166i,  y  enseigtia  la  tliéologie  ar- 
minienne pendant  au  nîoms  25  ans.  Il  vivait 
encore  en  1737.  On  a  de  lui  :  Vie  de  if.Gro" 
dus,  Amsterdam,  1727,2  vol.  in-ful.,  en  11a- 
UKiiïd;  Btbtiotheea  seriptorum  remonstrnn- 
tittrUf  1 7  28 ,  i  n  -  8"  ;  Sm  (  mj  m  a  sap  (Vu  t  iœ  Mo- 
saicœ,  1737,  m-\\  Il  y  attaque  les  athées, 
les  (h  istes,  etc.,  avec  force. 

CAUBLOT  (Hlibert),  né  à  Poitison-lès^ 
Nogent  le  3  novembre  1719,  mort  à  Lan^-res, 
le  1""  avril  1781,  devint,  jeune  encore,  un 
des  directeurs  du  séminaire  dcïLangres.  On 
a  de  lui  ;  Méthode  de  pfain-vhant ,  1777,  in'12; 
Cérémonial  û  rusage  du  diocêsn  deLangres^ 
in-!2. 

CAULKT  (Etienne-François  de),  né  à 
Toulou.'^e  en  1610,  d'une  bonne  famille  de 
robe,  abbé  de  Saint-Voîusi<'n  de  Foix  h  17 
ans,  lut  sacré  évéque  de  Paniiers  en  16W. 
I)  donna  une  nouvelle  face  à  son  diocèse, 
désolé  |)ar  les  guerres  civiles  et  par  les  dé- 
réglemenis  du  clergé  el  du  peuple.  Son  cba- 
pitre  était  composé  de  douxe  chanoines  ré- 
guliers de  Sainle-Cj»  neviève  que  Sponde,  son 
prédécesseur,  appelait  douîie  léopards  :  il  les 
adoucit  et  les  réforma.  Il  fonda  trois  sémi 
naires,  visita  tout  son  diocèse,  nrècba  et  édi- 
lia  partout.  Louis  XIV  ayant  uonné  un  édit 
en  1675,  qui  étendait  la  fégtde  sur  tout  son 
royaume,  révoque  de  Pamiers  refusa  de  s'y 
sonmeltre.  On  lit  saisir  son  temporel,  sans 
pouvoir  l'ébranler.  L'arrêt  fut  exécuté  à  la 
rigueur,  et  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aurn'ities  de  ses  partisans,  car  les  jansénis- 
tes lui  étaient  dévoués,  quoi<ju'il  eût  mal- 
traité un  iïi'  leurs  chefs  (Tabbe  deSaint-Cy- 
ran),  el  qu'il  eiYt  essuyé  plusieurs  vexf lions 
dans  les  alTaires  de  ckte  secte.  On  sait  ce 
qu'il  avait  déposé,  le  10  juin  1638,  contre  ce 
premier  saint  da  parti,  lorsqu'd  n*étail  en- 
core que  l'abbé  Caulet,  et  *iuelle  idée  il  donnait 
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alors  de  la  bonne  foi  et  des  sentiments  du 
nouvel  apôtre.  Mais  devenu  évéque,  il  se  dé- 
clara pour  le  silence  respectueux  sur  le  fait 
dç  Jansénius,  et  fut  dès  ce  moment  un  saint  à 
placer  dans  le  calendrier  de  Tordre.  «  Tant 
«  il  est  vrai,  dit  là-dessus  un  historien  en 
«  plaisantant,  qu'il  ne  faut  désespérer  de  la 
«  conversion  de  personne.  Mais  il  me  simble 
«  après  tout,  qu'avant  de  procéder  à  sa  cano- 
«  nisation,  MM.  de  Port-Royal  auraient  bien 
a  dCi  tirenine  rétractation  en  formedo  ce  qfu'il 
«  avait  attesté  juridiquement.  CarenQn,sila 
«  dit  vrai,  quel  homme  était-ce  que  Tabbé  de 
«  Saint-Cyran?  Et  s'il  a  rendu  un  faux  té- 
«  moignage,  où  a  été  sa  conscience  de  ne 
c  pas  ré  arer  la  calomnie?  C'est  une  néces- 
«  site  qu'un  des  deux  saints  sorte  du  calen- 
«  drier.  »  Caulet  mourut  en  1680,  après  avoir 
donné  le  paradoxal  exemple  d'un  évoque 
quiso  sacrifle  pour  les  droils  du  saint-siége, 
et  se  ligue  en  môme  temps  nvec  ses  plus 
cruels  ennemis.  On  a  de  lui  :  Inventaire  des 
pièces  concernant  la  régale  du  diocèse  de  Pa- 
miers,  1681,  in-i**  et  in-12. 

CAULET  (Jean  de),  petit-neveu  d'Etienne- 
François,  né  à  Toulouse  en  1693,  ftit  nommé 
à  révéché  de  Grenoble  en  1726,  et  y  mourut 
le  27  décembre  1771,  après  avoir  édifié  son 
diocèse  par  ses  vertus.  11  aimait  et  nroté- 
geait  les  lettres,  et  laissa  une  bibliotlièque 
nombreuse  et  bien  choisie  qui  fut  acquise 
par  la  ville  de  Grenoble.  Caulet  avait  assisté 
en  1727  au  concile  d'Embrun  qui  déposa 
Soanen.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  où 
l'on  trouve  des  recherches;  mais  ils  sont  en 
général  ditfus,  chargés  de  citations   et  cou- 

{>és  par  des  digressions  qui  en  rendent  la 
ecture  pénible.  Instruction  pastorale  sur  le 
sacrement  de  pénitence  et  sur  la  communion^ 
Grenoble,  1749,  in-4%  qui  i  eut  servir  de  ré- 
ponse à  celle  de  M.  de  Rçistignac,  sur  la 
môme  matière,  et  au  livre  du  père  Pichon  ; 
des  lettres  eu  réponse  aux  fameuses  lettres 
Ne  repugnate,  de  Bargeton,  1741,  3  vol.; 
Discours  contre  rattentat  de  Damiens,  1757, 
iû-i";  Dissertation  sur  les  actes  de  rassem- 
blée du  clergé  de  1765,  en  trois  parties. 
Clément  XIII  adressa  à  ce  prélat  un  bref 
honorable  sur  ce  dernier  ouvrage. 

CAULET  m  CHATEAUNEUF  (Alexan- 
dre), né  le  24  juillet  1684  à  Beaumont  de 
Lezat,  diocèse  de  Toulouse,  fait  prôlre  en 
1712,  fut  successivement  curé  de  Belesta  et 
de  Mireval.  11  s'appliquait  avec  zèle  aux 
foiK5tions  du  ministère,  prêchait,  donnait  dos 
retraites,  et  sa  sainte  activité  s'exerçait 
m^me  au  dehors  de  sa  paroisse.  II  mourut 
à  Castelnau'iary  le  12  décembre  1733.  Il 
avait  composé  un  livre  de  piélé,  intitulé  ; 
VEspérance  des  chrétiens,  ou  les  désirs  de  la 
vie  bienheureuse.  On  a  sa  Vie  par  Tabbé  Ber- 
trand de  La  Tour,  2*  édition,  Cologne, 
1762,  in-8";  la  première  avait  paru  vers  1744. 
CADSANS  (JosEPH-LoLis-ViNCENTDE  Mau- 
lÉON  de),  né  à  Avignon,  mort  en  1770,  fut 
chevalier  de  Malte,  colonel  d'infanterie,  et 
gouverneur  du  comte  de  La  Marche,  depuis 
prince  de  Conti.  11  s*adonna  à  Tétude  des 
mathématiques,  rechercha  et  prétendit  avoir 


trouvé  la  quadrature  du  cercle.  D  Toulut 
môme  expliquer  par  sa  Quadrature  le  fjéché 
originel  et  le  mystère  de  la  Triniti'»,  Il  s'était 
engagé,  par  un  écrit  pubHc,  à  déposer  jus- 
que Ta  concurrence  de  300,000  fr.  c'iez  ua 
notaire  pour  parier  contre  ceux  qui  vou- 
draient nier  sa  découverte;  mais  les  tribu- 
naux annulèrent  les  différents  paris  qui 
furent  faits  à  cette  occasion;  et  1  académie 
des  sciences,  appelée  h  prononcer  sur  le 
mérite  de  celle  môme  découverte,  déclara 
qu'elle  était  hors  de  sens.  Mauléon  de  Cau- 
sans  publia  à  ce  sujet  plusieurs  écrits  en 
1753  et  1754.  Il  fut  plus  heureux  dans  le 
Spectacle  de  Vhomme,  1751,  2  parties  in-12; 
la  vraie  Géométrie  transcendante  ei  pratique, 
1754,  in-4^  Eclaircissement  sur  le  péché 
originel,  1755,  in-8*. 

CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Troyes 
en  1583,  se  fit  un  nom  par  ses  sermons  et 
ses  ouvrages.  Il  fut  clioisi  pour  confesseur 
(le  Louis  XIII;  mais  ayant  voulu  enç-  ger  le 
roi  à  rappeler  la  reine-mère,  le  carainal  de 
Richelieu  le  fit  reléguer  dans  une  ville  de 
Bretagne.  Il  mourut  5  Paris  en  1651,  regardé 
comme  un  homme  d'une  probitt^  exacte,  et 
que  rien  ne  pouvait  ébranler.  On^a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  fronçais  et  en  latin. 
Le  Parallèle  de  l  éloquence  sacrée  et  profane, 
in-4'.  Gibert,  dans  ses   Jugements   sur  les 
rhéteurs,  le  juge  trop  sévèrement.  Vorbof, 
Bayle,  Vossius,   le  P.  Martène   et  I^iUol 
en  parlent  avec  éloge,  et  leur  jugement  vaut 
bien  celui  de  Gibert.  La  cour  sainte,  5  vol. 
in-^%  pleine  de  bonne  mor.ile,  et  accompa- 
gnée d  exemples  historiques,  dont  quelques- 
uns  marquent  plus  sa  piété  que  son  discer- 
nement;   elle  ne  mérite  cependant  pas  les 
railleries  qu'en  a  faites  le  marquis  d'Argens. 
Cet  ouvrage   d'âlleurs   est  écrit  d'un  style 
supérieur  à  celui  de  bien  des  écrivains  de 
son  temps.   La  preuve  qu'il  n'est  pas  Siins 
méiite  est  qu'il  fut  traduit  en  toutes  sortes 
de  lançues,  imprimé  et  réimprimé,  quoique 
le  P.  Laussin  n'eût  pas  Ta  Iresse  d'envoyer 
ses  productions  aux  princes  étrangers,  et 
de  gagner  des  périodistes    pour  en  faire 
l'éloge  :  moyen  si  souvent  employé  dans  ce 
siècle,  et  auquel    tant  d'ouvrages  très-mé- 
diocres et  quelquefois  très-mauvais  doivrnt 
toute  la  faveur  dont  ils  jouissent.  La  Vie 
neutre    des  filles   dévotes  qui  font  état  de 
n'être  ni  mariées  ni  religieuses,  ou  la  Vie  de 
sainte  Isabelle  de  France,  sœur  du  roi   saii.l 
Louis  ;  Vie  du  cardinal  de   Richelieu,  en  2 
vol.;  Thésaurus  grœcœ  poeseos,  etc. 

CAVALCA  (le  P.  Dominique),  pieux  au- 
teur du  xiY*  siècle,  dont  les  ouvrages  font 
autorité  dans  la  langue  italienne,  naquit  à 
Vico-Pisano  en  Toscane,  et  entra  dans  l'or- 
dre des  Dominicains.  Il  parut  avec  distinc- 
tion dans  la  chaire  sacrée,  et  mourut  en 
1342.  Outre  des  traductions  italiennes  de 
quelques  opuscules  de  saint  Jérôme,  de  plu- 
sieurs Vies  des  Pères,  et  d'un  Dialo^^ue  de 
saint  Grégoire,  on  cite  de  lui  :  El  tractato 
dtcto^  pongie  lingua,  Rome,  17'i2,  [letil  in- 
folio, édition  rare  et  rech(?rchée  par  les 
érudits  de  la  typographie,  parce  qu^on  y 
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troure  une  lettre  de  Véditeur,  Ph.  de  Ligna- 
mine,  relatire  h  cet  art.  On  fait  cas  aussi 
deFéditian  de  Rome,  1751,  in-8*,  donnée 

?ar  Botlari;  Specchio  di  Croee,  etc.,  Milan, 
%m,  in-V;  Rome,  1788,  in-8*;  Frulti  délia 
lingua,  Florence,  1W3,  in-folio;  Rome, 
175V,  in-8*;  Medicina  del  cuore  owero  libro 
délia  patienza,  Florence,  liSfO,  in-4%  Rome, 
1756,  in-S";  La  disciplina  degli  ipititucdiy 
Florence,  1^87,  in-4- ,  avec  le  Trattalo  délie 
trenta  stoltizie,  sa'.is  date,  in-fc*;  Rome,  1757, 
in-8';  Esposizione  del  simbolo  degli  apos- 
iolij  Venise,  li89,  in-fc";  Rome,  1763,  ia-8*. 

C  A  VALIKR  (Jean). F.  Rabautde  ^-Etienne. 
CAVALIKKI  fJEAîf-MicHEL),  natif  de  Ber- 
game,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Domini- 
que, et  se  fit  connaître  par  une  Histoire  des 
papes,  patriarches,  archevêques,  etc.,  de  son 
ordre,  ou*il  fit  imprimer  en  1696,  et  par  un 
Traité  au  rosaire,  dont  on  a  fait  une  troi- 
sième édition,  en  1713.  Ce  religieux  mourut 
en  1701.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean-Michel  Cavalieri,  aussi  né  k  Bergame, 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  qui  entra  dans 
Tordre  des  ermites  de  Saint-Augustin,  et 
mourut  le  6  janvier  1757,  après  avoir  publié 
Commentarius  in  authentica  S.  R,  Congr. 
Décréta,  Brescia  et  Bergame,  17W,  3  vol.  in- 
4';  Venise,  1758;  Augsbourg,  1764:  plein 
de  recherche,  mois  où  il  y  a  une  critique  ua 
peu  trop  âpre  des  Observations  de  Mérati. 

CAyÂLlËRI  (Marcel),  frère  du  précédent, 
et  dominicain  comme  lui,  professa  d'abord 
la  philosophie  à  Naples,  devint  ensuite  suc- 
cessivement vicairi^  général  à  Siponte ,  à 
Césène,  et  enfin  à  Bénévent,  où  il  lut  trouvé 
sain  et  sauf  sous  les  ruines  du  palais  archi- 
épiscopal, à  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre  qui  anéantit  presque  toute  la  ville.  Sa 
réputation  engagea  le  cardinal  Ricci,  évoque 
de  Biseglia,  à  vouloir  lui  résigner  son  évôcné, 
et  le  cardinal  Giustiniani,  évoque  de  Ber- 
game, à  le  faire  son  coadjuteur;  mais  il  se 
refusa  constamment  à  Tun  et  à  l'autre,  jus- 
qu'à ce  qu'Alexandre  YllI  lui  ayant  douné 
1  évéché  de  Gravina,  il  fut  obligé  de  l'accep- 
ter. Ce  religieux  iustifia  ce  choix  par  sa 
conduite.  U  embellit  la  cathédrale,  rétablit 
le  séminaire,  et  construisit  des  églises  où  il 
en  manquait;  un  clergé  instruit  et  formé  à 
la  pratique  de  ses  devoirs  fit  surtout  hon- 
neur à  son  épiscopat.  11  mourut  en  1705.  On 
a  de  lui  :  Statera  sacra  ritum  ordinis  prœdi- 
catorum  in  celebrcUionemissœ^  etc^expendens  ; 
Iluttore  ecclesiastico  istruito  nelleregole  délia 
fabrica,  e  délie  supvellectili  délie  chiese,  Tun 
et  Tautre  publié  à  Naples  en  1686.  On  a  en- 
core de  ce  prélat  des  statuts  synodaux  qui 
parurent  en  1693,  et  qu'il  répandit  dans  tout 
son  diocèse  pendant  le  cours  de  ses  visites. 

CAVAZZI(Jean-Antoine),  capucin  et  mis- 
sionnaire, ne  à  Montecuculo,  dans  le  duché 
de  Modène,  fut,  sur  la  demande  du  roi  de 
Congo,  envoyé  dans  ce  pays  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande,  avec  plusieurs  re- 
ligieux de  son  ordre.  Us  partirent  en  1654, 
et  arrivèrent  à  leur  destination  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Le  roi  de 
Con|g;o,  dont  les  dispositions  avaient  chan- 
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gé,  ne  tes  accueillit  pas  suivant  leur  attente. 
Cependant  ils  remontèrent  le  fleuve  Goanza, 
et,  parvenus  dans  Tintérieur  du  pays ,  ils  se 
répandirent  dans  différents  royaumes  de  ces 
contrées  pour  y  prêcher  la  foi.  Celui  d*An- 
golaéchutau  P.  Cavazzi,  qiri  y  déploya  le  plus 
grand  zèle.  Il  reçut,  en  1658,  du  préfet  apos- 
tolique Tordre  de  se  rendre  auprès  de  Zin- 
gha,  reine  de  Matamba,  qui  voulait  revenir 
à  la  religion  chrétienne,  qu'elle  avait  aban- 
donnée. Quoiqu'il  fût  affaibli  par  la  maladie, 
il  obéit  ;  mais,  malgré  la  bonne  réception  que 
lui  fit  cette  reine,  l'aggravation  de  son  mal 
l'obligea  bientôt  de  retourner  dans  sa  pre- 
mière résidence.  En  1661,  il  alla  prêcher 
TËvangile  dans  les  lies  du  Coanza,  qui  dé- 
pendaient de  la  reine  Zingha,  et  après  avoir 
accompli  cette  mission  ,  il  retourna  près 
d'elle.  11  la  vit  mourir  en  1663,  mais  avec 
la  consolation  de  l'avoir  réconciliée  avec 
TEglise  et  de  lui  avoir  administré  les  der- 
niers secours  de  la  religion.  Une  sœur  dé 
Zingha,  qui  lui  succéda,  témoignait  ia  même 
confiance  au  P.  Cavazzi;  mais  son  mari, 
ennemi  des  chrétiens,  empoisonna  le  mis- 
sionnaire, à  qui  Ton  donna  a  temps  dn  oontra- 
poison.  Mais  il  se  ressentit  des  suites  de 
cette  odieuse  tentative,  et  son  extrême  dé- 
bilité Toblisea  de  se  faire  porter  fc  Loanda  ; 
il  y  exerça  les  fonctions  de  son  ministère 
jusqu'en  1666,  époque  à  laquelle  le  délabre- 
ment complet  de  sa  santé  le  força  de  repas- 
ser en  Europe,  où  il  arriva  en  1668.  Le 
compte  qu'il  rendit  à  la  congrégation  de  ia 
Propagande  de  ses  travaux  et  de  ses  obser^ 
vations,  parut  si  satisfaisant  que  cette  con- 
grégation crut  devoir  le  renvoyer  au  Congo, 
non  avec  la  qualité  d'évéque,  que  son  hu- 
milité lui  fit  refuser ,  mais  avec  celle  de  pré- 
fet et  de  supérieur  général  des  missions.  En 
même  temps  il  fut  invité  à  continuer  ses 
observations  et  à  augmenter  la  somme  des 
renseignements  qu'il  s'était  nrocurés  sur  les 
pays  visités  par  lui.  Le  P.  tiavazzi,  parti  en 
1670,  revint  quelques  années  après  avec 
d'amples  matériaux  pour  de  nouveaux  mé- 
moires. Son  séjOur  prolongé  au  milieu  de 
nations  barbares,  Tusage  habituel  de  leur 
langue  et  de  celle  des  Portugais»  lui  ayant 
fait  perdre  la  facilité  de  s'exprimer  élégam- 
ment en  italien,  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande chargea  le  général  des  capiioins  de 
laii-e  rédiger  Tes  mémoires  de  Gavuzi»  par 
un  religieux  de  son  ordre.  Ce  fut  le  P..  For- 
tuné Alamandini  de  Bologne,  homme  élo- 
quent et  savant,  qui  fut  rmargé  de  ce  soin* 
L'ouvrage  fut  imjjrimé  sous  ce  titre  :  Cio- 
vanni-Ant.  Cavazzi  descrizione  dei  tre  regn$ 
cioe  Congoj  Matamba  e  Angola^  t  délie  MiS" 
sioni  apostoliche,  essercitalevi  da  religiosi  ea* 
pucini,  e  nel  présente  stile  ridotta  dal  P. 
Fortunato  Alamandini^  etc.,  Bologne»  1687» 
in-folio;  Milan,  1690,  in-4^  Le  P.  Labat,  do 
minicaiii,  qui  le  traduisit  en  français  sous 
ce  litre  :  Relation  historique  de  l'Ethiopie  oC" 
cidentalCf  etc.,  Paris,  1732, 5  vol.  in-12,  avec 
figures,  y  a  £gouté  plusieurs  documents  qui 
lui  ont  été  fournis  par  les  Portugais,  et  qui 
complètent   ou  éclaircissent  les  réci  s  du 
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missionnaire.  Le  P.  Cavazzi  mourut  k  Gènes 
en  1692. 

CAVE  (Guillaume),  né  le  30  décembre 
1637,  à  Picw(4  dans  le  comté  de  Leicester, 
d'abord  curé  dlslington,  près  de  Londres, 
ensdite  chanoine  de  Windsor,  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  1713,  à  Windsor.  C'est  un 
des  théologiens  d'Angleterre  oui  aie  mieux 
connu  l'histoire  et  les  antiauites  ecclésiasti- 
ques. Quelques  savants  1  ont  accusé  très- 
mal  à  propos  de  socinianisme.  Il  fut  toujours 
anglican,  excepté  le  respect  pour  les  Pères, 

2u  il  poussa  plus  loin  que  ceux  de  son  église. 
es  ouvrages  qu'il  a  produits  font  honneur 
à  son  érudition.  Les  principaux  sont  :  L'his- 
toire littéraire  des  auteurs  ecclésiastiques,  en 
laîin,  qu'il  publia  en  1688,  1  vol.  in-folio, 
et  qui  s'étend  jusqu'en  1517  :  réimprimée 
en  1743  et  1749  à  Oxford,  in-folio  en  2  vol., 
avec  des  corrections  et  des  additions  de  l'au- 
teur môme,  communiquées  à  l'éditeur,  et 
une  longue  apologie  de  Cave  contre  Le 
Clerc.  Cet  ouvrage  est  estimé  pour  les  re- 
cherches. Sa  critique  n'est  pas  toujours 
sûre;  et  c|uoique  anglais,  il  est  crédule.  Le 
Christianisme  primitif,  Londres,  1673,  in-8**, 
en  anglais,  traduit  en  français,  Amsterdam, 
1711.  C'est  un  tableau  intéressant  de  la  vie 
et  des  mœurs  des  premiers  chrétiens.  Les 
Antiquités  apostoliques,  ou  Vies,  actes  et  mar- 
tyres des  apôtres  et  évangélistes,  Londres, 
1684,  in-folio;  Histoire  de  la  vie,  de  la  mort 
et  du  martyre  des  saints  contemporains  des 
apôtres,  Londres,  1682-1687,  m-folio,  en 
anglais  comme  le  précédent  et  le  suivant; 
La  vie  des  Pires  de  l'Ealise du  iv*  siècle;  Dis- 
sertations concernant  les  évéques,  les  métro- 
politains  et  les  patriarches  dans  l'ancienne 
église,  Londies,  168i,  in-8";  Tabulœ  eccle- 
sxasticœ,  vel  carthophilax  ecclesiasticus,  Lon- 
dres, 1685,  in-8*. 

CAVEIRAC  (l'abbé  Jean  Novi  de),  né  à 
Nîmes,  le  6  mars  1713,  s'est  fait  connaître 

Ear  divers  écrits  qui  respirent  la  religion  et 
i  vraie  po.itique;  tels  que  :  La  vérité  ven- 
gée, ou  Réponse  à  la  dissertation  sur  la  tolé- 
rance des  protestants,  1756,  in-12  ;  Apologie 
de  Louis  XIV  et  de  son  conseil,  sur  fa  révo- 
cation de  ledit  de  Nantes,  1758,  in-8''  ;  Appel 
à  la  raison,  des  écrits  et  libelles  publiés  con- 
tre les  jésuites,  1762,  2  vol.  m-i2;  Lettre 
d'un  Vtsigoth  à  M,  Fréron,  sur  sa  dispute 
harmonique  avec  Rousseau  ;  Mémoire  politi- 
co-critique sur  le mariagedes  calvinistes,  1756, 
în-8^  L'aobé  de  Caveirac  n'ayant  mis  son 


nom  sur  aucun  de  ses  ouvrages,  on  lui  en 


Çne,  1753.  Cet  ouvrage  est  du  chevalier  de 
Beaumont,  garde  du  roi,  et  serait  plutôt  en 
faveur  di'S  protestants  que  des  catholiques. 
Les  philosophistes  ont  accusé  l'abbé  de  Ca- 
veirac d'avoir  fait  l'apologie  de  la  Saint- 
Barthélemi;  mais  il  n'y  a  qu'à  lire  ce  qu'il  a 
écrit  là-dessus,  pour  connaître  et  détester  la 
calomnie.  «  Eloignés,  ditlabbé  de  Caveirac, 
«  de  deux  siècles,  de  cet  allreux  événement 
«  nos  âmes  sont  assez  rassises  pour  le  coa« 


«  tempier,  non  sans  horreur,  maïs  sans  par- 
te tialité;  et  il  n'est  à  craindre,  ni  que  le 
<i  nuage  des  passions  vienne  obscurcir  la 
«  lumière,  ni  que  leur  chaleur  s'exhale  con- 
«  tre  l'intention.  On  peut  répandre  des  clar- 
«  tés  sur  les  motifs  et  les  effets  de  cet  évé- 
«  nement  tragique,  sans  être  l'approbateur 
«  tacite  des  uns,  ou  le  cont^'mplateur  inseo- 
«  sible  des  autres  ;  et  quand  on  enlèverait  à 
«  la  journée  de  la  Saint-Barthélemi  les  trois 
«  quarts  des  excès  qui  l'ont  accompagnée, 
«  elle  serait  encore  assez  affreuse  pour  être 
«  détestée  de  ceux  en  qui  tout  sentiment 
«  d'humanité  n'est  pas  entièrement  éteint. 
«  C'est  dans  cette  confiance  que  j'oserai 
«  avancer,  1'  que  la  religion  n'y  a  eu  aucune 
«  part  ;  2®  que  ce  fut  une  afiaire  de  pros- 
«c  criplion;  3°  qu'elle  ne  regarde  que  Paris; 
«  i' qu'il  y  périt  beaucoup  moins  de  monde 
«  qu'on  na  cru.  »  (Dissertation   sur  la  jour- 


Nantes.  Un  écrivain  très-connu   s'est  élevé 
avec  force  contre   les  calomniateurs   de  cet 
écrivain   estimable  :  a  L'abbé  de  Caveirac, 
«  dit-il,  qui  n'a  point  fait  l'apologie   de  la 
«  Saint-Barthélemi,   et  qu'on  détestera  j us- 
«  qu'à  la  fin  des  siècles,  comme  s'il  lavait 
«  faite,  parce  qu'il  a  plu  à  des  menteuri, 
et  qui  se  font  appeler  philosophes,  de  l'ea 
«  accuser  :  une  calomnie  qui  a   une  secte 
«  pour  organe,  s'étabLt  toujours  malgré  \a 
«  preuve  contraire,  parce  que  cbez  les  nom- 
«  mes  la    hardiesse  et  l'obstination  du  ca- 
«lomniateuràrépélerses  impostures,  devient 
«  une  raison  pour  y  croire,  au  lieu  que  l'at- 
«  tention  de  1  accusé  à  se  justifier  commence 
«  par  fatiguer,  '  et  finit  par  le  faire  paraître 
«  coupable.  «  (Linguet,  Annales  politiques, 
1777,  n.  10.)  L'abbé  Caveirac   mourut    en 
1782. 

CAYLUS  (Daniel- Charles-Gabriel  de 
Pestels,  de  Levi,  de  Tubières  de),  na- 
quit à  Paris,  en  1669,  d'une  famille  illus- 
tre. Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir,  il  fut 
disciple  de  Bossuet.  Le  cardinal  de  Noul- 
les  le  choisit  pour  son  grand-vicaire  en  1700; 
et  le  roi  le  fit  évoque  d'Auxerre  cinq  ans 
après.  Il  mourut  en  1754,  à  85  ans.  II  s  était 
d  abord  signalé  contre  ceux  qui  n'acceptaient 
point  la  bulle  Unigenitus,  et  en  particulier 
contre  dom  Friperet.  Il  avait  été  un  des  qua- 
rante prélats  qui  ont  donné  l'excellente  ins- 
truction de  ITU;  mais  dans  la  suite  il  fut 
appelant  et  prôneur  des  prétendus  miracles 
de  Paris.  Ses  œuvres  publiées  en  4.  vol.  in- 
12,  ont  été  condamnées  à  Rome  jiar  un 
décret  du  11  mai  1754.  Cette  collection  ne 
comprend  point  ses  mandements  et  quelques 
autres  écrits,  plus  propres  à  nourrir  l'esorit 
de  parti,  qu'à  répandre  di^s  lumières.  L'abbé 
Dettey  a  donné  sa  Vie,  1765,  2  vol.  in-12. 

CEA  (Didier  de)  ,  franciscain  espagnol , 
mort  en  1640  au  monastère  d' A  ra-Cœli,  à 
Rome,  où  il  était  commissaire  général  de  sou 
ordre,  a  laissé  :  Archœoiogia  sacra  princi^ 
fum  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  Rome,  1636, 
m*4".  11  y  traite  des  prédications,  des  écrits. 
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du  martyre  el  du  tombeau  des  deux  apôtres 
dans  Téglise  du  Vatican  ;  Thésaurus  ierrœ 
smu'tœj  queîfi  Scraphica  Minoritm  rdigio  de 
Oifservanita  in  ter  inftdeles^  per  (r^ernlos  H 
ampli  us  annos^  religiosf  cusiofiii^  et  fithiUer 
administrât^  Home,  de  rimprimerie  de  la  Pro- 
pagande, lii39,  in-V. 

CECÏL  (RicnAHD),  né  h  Londres  en  17i8, 
fit  ses  études  au  collège  de  la  reine  h  Oiford, 
et  ayant  embrassr'  la  (tanière  ecfiésiastique, 
n'otitint  que  de  petits  bénéfices  qui  ne  le 
mirent  jamais  au-dessus  du  besoui,  il  est 
mort  en  1810,  et  a  laissé  des  Sermons:  les 
Vies  de  Jean  Bacon,  sculpteur»  de  Jean  New- 
Ion,  de  William  Cadogan;  et  quelques  autres 
ouvrages,  reçue. llis  et  publiés  après  sa  mort, 
Londres,  1811, 4  vol.  in-8%  précédés  de  !a  Vie 
de  Tauleur,  par  Pratt. 

CÉCILE  (sainte),  romaine  d'origine  et  issue 
d'une  famille  noble,  fui  élevée  dans  les  prin- 
cipes de  la  religiun  clirétienne,  dont  elle 
remplit  les  devoirs  avec  la  plus  exacte  tidé- 
lilé.  Ayant  tait  vœu  dans  sa  jeu  liesse  de 
rester  vierge  toute  si  \ïe,  el!e  se  vit  forcée 
par  ses  parents  à  entrer  dans  l'état  du  ma- 
riage. On  lui  donna  pour  éjjoux  un  jeurje 
seigneur,  nonnné  Yalrrien,  (prelle  sut  ga- 
gner à  Jésus-Christ,  eu  îe  faisant  renoncer 
h  FïdotiUrie;  elle  convertit  aussi  Tiburee, 
son  beau-frère,  et  un  ollicier  nommé  Maxime. 
Tous  trois  fuient  arrêtés  corjime  chrétiens 
et  condamnés  h  mort.  Sainte  Cécile  rempui-ta 
la  eouronnedo  m.irtyre  quelques  jours  a]  rès. 
Les  actes  de  cette  sainte,  qui  ont  jieu  d  au- 
lorilé,  placent  sa  mort  vers  Fan  :Ï30,  sous 
Alexandre-Sévère  On  sait  que,  quoique  cet 
eniiiereur  Mt  iavorable  aux  cln'éCûns,  cela 
n  eui|«éelia  pas  qu*il  n*eu  périt  un  grand 
nomtire  sous  son  règne,  soit  d;ins  les  émeu- 
tes populaires,  soit  pixr  la  cruauté  particu- 
lière des  magistrats.  D'aut  es  mettent  sou 
martyre  sous  Marc-Aurèle,  entre  les  années 
176  et  Î8Ô.  L'églii-e  latine  lliunore  de[>uis  te 
y*'  siècle*  Les  musiciens  ont  choisi  cetle 
sainte  pour  fiatronne,  parce  que  ses  actes 
nous  apprennent  qu'en  cliautaut  les  louan- 
ges du  Seigneur,  elle  joignait  souvent  la 
musique  insirumenta.e  h  la  musique  vocale. 
Il  est  cei  tain  qu'on  peut  faire  servir  la  mu- 
sique au  culte  divin  :  les  psaumes  et  les 
cantiques  répandus  dans  les  livres  saints^  la 
pratique  des  juifs,  celle  des  ctnétieus  ne 
[lermetlent  pas  d'en  douter.  Saint  Clirysos- 
hmm  tJécrit  les  bons  etlets  que  produit  la 
musique  sacrée,  et  montre  qu'une  psalmo- 
die désole  esi  Irès-efticace  pour  allumer 
dans  r;Uue  b*  feu  de  ramour  divin.  Saint 
Augustin  dit  qu'elle  a  la  vertu  d'excitei' do 
1>  euses  atTections  et  d'échautfer  le  cœur  par 
la  divine  ctiarué.  Il  raî>porte,  qu'après  sa 
conversion,  il  ne  (>ouvait  entendre  chanter 
dans  l'église  sans  verser  des  larmes;  mais 
il  remarqu'  eu  même  temps  le  dariger  qu'il 
y  a  de  se  livre:  trop  au  plaisir  de  rharmu- 
nie,  et  il  avoue,  en  gémissant,  qu'iJ  lui  «tait 
arrivé  «l'être  |ïIus  louché  il^  la  musique  que 
de  ce  qui  était  chaut (^  Cundiien  il  {gémirait 
davanla:j,e  aujourd'hui,  que  la  musique  sim- 
ple et  louchaùte  de  Téglise  est  souvent  Irans- 
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formée,  au  grano  scandale  des  Oc^èles ,  en  une 
musiquelasciveet  tiiéâlralel  Bralion  a  publié, 
à  Paris,  eu  1*j*j8,  la  Scpidlurr  mtmirabie  de 
sainte  Cécile  dans  son  église  de  Rome*  DonHiué- 
rangera  écrit  son  Histoire,  Paris,  1849,in-18. 

CKCILIEN,  diacre  de  Carthage,  fut  élu 
évéque  de  cette  ville  en  311,  ai  Très  Mensu- 
rius.  Les  évèqucs  de  Numidie  n'ayant  point 
été  app  lés  à  son  ordination,  seréiniirenl 
au  nombre  de  (36,  et  donnèrent  le  siège  de 
Carthage  à  Majorin,  Ils  condamnèrent  son 
compétiteur  sansF^nli^ndre  et  sans  Faccuser 
d'autre  chose  que  d'avoir  été  ordonné  [par 
des  trndttmrs,  c'esi-à-dire  par  ceux  qui 
avaient  abandonné  les  livres  sacrés  aux  per- 
sécuteurs du  christianisme»  Donat,  évè^pie 
de  Casenoire,  leva  Fé(endard  du  schisme,  et 
plusieurs  prélats  africains  le  suivirent.  L'em- 
pereur Coustautin  fit  assembler  h  Rome  un 
concile  de  dix-neuf  évèques  pour  terminer 
cette  alfaire.  Cécilien  fut  conservé  dans  luus 
ses  droits,  et  son  accusateur  Donat  con- 
damné. Un  concile  d*Arles,  assemblé  un  an 
après  en  314,  conlirma  la  décision  de  celui 
de  Rome.  Cécihen,  absous  riar  les  évéques, 
et  soutenu  parFempereur,  uemeura  en  fios- 
sessifut  de  Févèclié  de  Cartbage.  11  mourut 
vers  Fan  347,  et  sa  mort  n'éteignit  point  le 
schisme  :  FEglise  d*Afrimie  en  fut  encore 
déchirée  pendant  près  de  deux  siècles.  Henri 
de  Valois  et  Du[»in  ont  écrit  riiistoire  des 
Donat  sies^  l'un  à  la  tin  de  son  Eusèbe,  Fautre 
dans  sa  nouvelle  édition  d'Optat. 

CÉCILIUS  i saint),  originaire  d'Afrique, 
naquit  vers  Fao  211  ,  dans  les  ténèbres  du 
pa.-,anisrae.  C'ét.iit  un  homme  du  monde,  peu 
scrupuleux  en  fait  de  mot  aie.  Il  avait  de 
Fes(!rit  et  des  talents  ;  mais  il  était  sa  pro- 
pre idole.  Il  ne  suupiiait  qu'après  les  [dai- 
sirs  et  les  apfdaudissements  ,  et  jusque-là 
sa  première  nligion  avait  été  de  se  servir 
lui-rnéme.  On  Je  voyait  dans  la  uispute 
tantôt  rejeter  toute  divinité  et  toute  firovi- 
dence^  tantùl  admettre  ces  deux  points,  et 
biijitùt  après  défendre  tous  les  dieuK  adorés 
pour  lors  dans  Funivers.  Sa  philosophie  ne 
servait  pas  peu  à  nourrir  son  orgueil,  sa 
prés<»nifd(un  et  sa  suûisance*  Malgré  cette 
Irempe  de  caractère,  Cécilius  devint,  avec  le 
secours  de  la  grAce,  un  illustre  converti  et 
un  fervent  chrétien.  Il  dut  cet  heureux  ciian- 
geinentaux  exjo^  talions  et  aux  prièiesd'Oc- 
tavius  et  de  Miuutius  Félix,  ses  amis,  qui 
au[ïai'avant  idoliUres  comme  lui,  avaient  ou- 
vert les  yeux  au  tlambeau  de  FEvangile.  La 
victoiie  qu'ils  rempurtcrent  sur  lui  fut  le 
fruit  d'une  conlereuce  qu'ils  eurent  tous 
trois  ensenibîc.  Cécilius  cétiant ,  comme 
malgré  lui,  à  la  force  des  laisunnements  el 
il  l'éclat  de  la  lumière,  s'écria  :  w  Je  vous  fé- 
«  licite,  et  je  me  félicite  moi-même,  nous 
«  sommes  victorieux  tous  trois;  Uclavius 
«  triomphe  de  moi,  et  je  Iriomphe  de  Fer- 
«  reur*  Mais  la  victoire  et  le  gain  sont  prin- 
«  ci  pale  m  eut  de  mon  côté,  puisque,  [>ar  ma 
«  défaite,  je  trouve  la  cuuroime  de  vérité-  » 
Winutms  nous  a  laissé  le  précis  de  cetse 
ci>ntéreHce,  dans  un  dialooUe  qu'il  intitula 
Octavius^  en  l'honneur  de  son  ami,  qui  por- 
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tait  ce  nom,  et  qui  était  mort,  qnand  il  le 
mit  par  écrit.  Le  cardinal  Orsi  en  a  donné 
une  excellente  analyse  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique, tome  II,  livre  v,  p.  453.  Baro- 
nius  et  plusieut^s  autres  historiens  ne  dou- 
tent point  que  ce  saint  ne  soit  ce  Cécilius, 
Drêlre,  qui  convertit  depuis  saint  Cvprien. 
Pontius  dit  que  Cécilius  était  un  homme 
juste,  vénérable  par  son  âge,  digne  de  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Il  ajoute  que  saint  Cyprien  l'honora  toujours 
comme  son  père,  et  qu'il  conserva  pour  lui 
les  plus  vifs  sentiments  de  vénération'et  de 
f6('oiinriisssri{*6 

CEDMON  ou  C^DMON,  écrivain nligieux 
du  VI*  ou  vir  siècle,  bénédictin  anglais  du 
couvent  de  Sternhausen,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Cantiques  spirituels  et  de  Versions  an- 
glO'Saxonnes,  d'une  parti(>  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  publiés  à  La  Haye,  165*5, 
in-4',  rare  et  recherché  comme  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  anglaise.  Cedmon 
mourut  vers  l'an  676,  suivant  le  vénérable 
Bède,  qui  raconte  de  lui  entre  autres  choses 
merveilleuses,  qu'il  composait  pendant  son 
sommeil  des  ouvrages  sublimes,  et  les  écri- 
vait à  son  réveil. 

CEILLIER  (Rémi),  né  h  Bar-le-Duc  en 
1688,  fut  connu  de  bonne  heure  j)ar  son 
goût  pour  l'étude  et  pour  la  piéié.  Il  les  cul- 
tiva dans  la  congrégation  d*^s  b^'nédictins 
de  Saint- Vannes  et  de  Saint-Hidulphe,  dont 
il  prit  l'habit  dans  un  Age  peu  avancé.  Il  oc- 
cupa plusieurs  emplois  dans  son  ordre,  et 
devint  prieur  titulaire  de  Flavigni.  H  mou- 
rut en  1761,  à  73  ans.  Nous  avons  de  ce  sa- 
yant  une  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques^  qui  contient  leurs  vies,  le 
catalogue,  la  critique,  le  jugement,  la  chrono- 
logie, l'analyse  et  le  dénombrement  des  dif- 
férentes ('ditions  de  leurs  ouvrages;  ce  qu'ils 
renfei  ment  de  plus  intéressant  sur  le  dogme, 
sur  la  morale,  et  sur  la  discipline  de  l'Eglise  ; 
l'histoire  des  conciles  tant   gén«^raux  que 

f particuliers,  et  les  actes  choisis  des  martyrs, 
n-V,  23  volumes,  publiés  depuis  1729  jus- 
qu'en 1763  :  compilation  pleine  de  recher- 
ches, mais  diffuse.  On  y  joint  ordinairement 
une  table  générale  des  matières,  rédigée  par 
Rondet,  Paris,  1782,  2  vol.  in-V.  L'auteur, 
beaucoup  plus  exact  que  Dupin,  n'avait  pas  le 
talent  d'écrire  et  d'analyser  comme  lui.  Son 
livre  ne  va  d'ailleurs  que  jusqu'à  saint  Ber- 
nard. Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  lire 
les  saints  Pères  dans  les  originaux,  doivent 
compter  sur  l'exactitude  de  ses  extraits  et 
de  ses  traductions,  Apolo&ie  de  la  morale  des 
Pères  contre  Barbeyrac,  Paris,  1718,  in-^**  : 
livre  plein  d'érudition ,  solidement ,  mais 
pesamment  écrit.  Dora  Ceillier  avait  les  ver- 
tus de  son  état,  l'amour  de  la  retraite  et  du 
travail.  Il  se  fit  aimer  de  ses  confrères,  qu'il 
gouverna  en  père  tendre.  Benoît  XIV  témoi- 
gna à  l'auteur  sa  satisfaction  par  deux  brefs, 
où  il  loue  sa  personne  et  ses  ouvrages. 

CELADA  (DiDAGus  de),  savant  jésuite  du 
xvir  siècle,  mort  h  Madrid  àTàge  de  plus  de 
70  ans,  a  fait  des  Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible,  qui  ont  été  recueillis  à 


Lyon,  en  1658,  6  vol.  in-folio.  Les  savants 
en  font  cas. 

CÉLESTIN  I"  (saint),  romain,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  après  Boniface  I", 
le  10  septembre  422.  Il  commença  par  en- 
voyer Faustin  en  Afrique,  pour  y  assembler 
un  concile  au  sujet  d'Apiarius.  Yoy.  Afu- 
Rius  et  ZosiME.  Averti  de  la  nouTelle  hérésie  l| 
deNestorius,  il  assembla  un  concile  à  Bo- 
rne en  430,  où  elle  fut  cop  lamnée,  et  Tfesto- 
rius  déposé.  L'année  d'après,  il  envoya  deui 
députés  au  concile  général  d'Epbèse,  h^^ 
une  lettre  pour  cette  assemblée.  Vers  ta  fi:: 
de  la  même  année ,  ayant  appris  que  qnel- 

3ues  prêtres  gaulois  attaquaient  la  doclriw 
e  saint  Augustin  après  la  mort  de  ce  d^ 
fensour  de  la  grAce,  il  écrivit  aux  évéques 
des  Gaules  contre  ceux  qui  avaient  osé  !  at- 
taquer, en  ajoutant  néanmoins  gne  rien  nV>- 
bligeait  à  s'attacher  h  tous  les  raiTOnnement> 
de  ce  Pèro,  et  à  ses  diverses  manières  d'éta- 
blir les  articles  reconnus  pour  vrais  dans  la 
matière  de  la  f^^âce.  Voy.  la  fin  de  TarMcle 
Augustin  (saint)  et  S\dolet.  H  mournl  rflii- 
née  d'après,  le  1"  août  432,  reg«»rdé  comme  ] 
un  pontife  sage  et  prudent.  On  rapporte  à 
ce  pape  l'institution  de  l'introït  de  la  raess^ 
On  a  de  ce  saint  pontile  quoi  nues  lettrt^s ']u.^ 
l'on  trouve  dans  les  Epistolœ  romanorum 
pontificum  et  dans  la  Collection  des  pofh- 
tifes. 

CÉLESTIN  II,  de  Tifprne,  éln  pape  après 
Innocent  11,  le  25  septembre  114-9,  iiegf)u- 
verna  l'Eglise  que  cinc^mois. 

CÉLKSTIN  III,  romain,  successeur  de  Clé- 
ment III,  en  1191,  sacra  la  même  année 
l'empereur  Henri  IV  ,  avec  i'impënitrice 
Constance.  On  a  dit  qu'il  poussa  d'un  cou[> 
de  pied  la  couronne  qu'on  devait  mettre  sur 
la  tète  de  ce  prince,  pour  montrer  qu'il  avait 
le  pouvoir  de  le  déposer  ;  mais  cette  anecdote 
est  fabuleuse.  Le  pontife  investit  ensuite  ce 
prince  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  et  lui  «J»^ 
fendit,  comme  suzerain  de  Naples  et  de  Sicil»^ 
de  penser  à  cette  conquête.  Il  donna  quelque 
temps  après  la  Sicile  à  Frédéric ,  fils  de 
Henri,  h  condition  qu'il  payerait  un  tribut  au 
saint-siégo,  et  ne  tarda  pas  à  l'excommunier. 
Il  mourut  en  1198,  après  avoir  fait  prêcher 
la  croisade,  et  avoir  pris  le  parti  de  Richard, 
roi  d'Angleterre,  contre  ses  ennemis,  parce 

Sie  ce  prince  combattait  les  inQdèles  en 
rient.  11  reste  de  lui  dix-sept  Lettres.  C'é^ 
tait  un  pontife  éclairé. 

CÉLESTIN  IV,  de  Milan,  fut  mis  sur  U 
chaire  pontificale  le  22  septembre  12^1, 
après  la  mort  de  Grégoire  IX,  Il  mourut  lyi- 
roème  dix-huit  jours  après  son  élection,  re- 
gretté des  gens  de  bien 

CÉLESTIN  V  (saint),  appelé  Pierre  de 
Mouron,  naquit  dans  la  Pouille  en  1215,  de 

Sarents  obscurs,  mais  vertueux.  Il  s'enfonça 
ans  la  solitude  dès  r.lgo  de  17  ans,  passa 
ensuite  à  Rome,  y  l'ut  ordonné  prêtre  et  se 
fit  bénédictin.  Il  se  retira  peu  de  temps  après 
au  Mont-de-Majelle  près  de  Sulmoue.  C'est 
\^  gu'd  fonda  un  nouvel  ordre,  connu  de- 
puis sous  le  nom  do  Célestins^  et  a[»prouvé 
par  Grégoire  X,  au  second  concile  général 
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de  Lyon*  Le  nriuveaii  fondateur  se  confina 
iliins"'une  cellule  ïiarliculière  si  bien  fermée, 
que  c<'Iui  qui  lui  it^fiondait  à  la  messe,  le 
servait  pai'  la  feu^lre.  C'est  dans  ce  réduit 
qu'on  alla  le  ehorcher  pour  être  pape  en 
i2%.  Les  dépiUrs  virent  l'ermite  oclogeS 
iiijire,  élu  pontife,  à  travers  une  grille,  p;lle, 
desséché,  la  barbe  hérissée,  et  les  yeux  en- 
flés de  lanues.  On  lui  persuada  d'accepter 
la  tiare,  el  il  quitta  sa  caverne,  I!  vint, 
monté  sur  un  cine,  à  Aquila,  s'y  fit  sacrer, 
et  commenea  d'^^jà  h  faire  reprnlir  les  cardi- 
naux de  leur  choix,  «  Il  parut  bientôt,  Hit 
«  un  sage  historien,  que  le  eiel  ne  iustiOe 
«  (las  toujours  par  les  effets  les  presonift- 
«  lions  fondées  sur  le  ccmcours  des  circi^n- 
«  stances  qui  semblent  annoncer  son  choii. 
«  Ce  nouveau  poutife,  parvenu  diUis  la  soli- 
«  tude  à  Ti^ge  de  72  ans,  sans  usage»  s;ins 
«  étude,  sujet  à  la  timidité  el  aux  nrésnlu- 
«  tions  ordinaires  k  wn  sens  droit  qui  so 
a  sent  dépourvu  de  contjrnssances  et  d*ex- 
«  périence,  «nbandonné  cumme  néeessaire- 
«  ment  aux  iiupressions  de  Tintrigue  et  Je 
a  la  tlatterie  dégoiséo,  el  iTaulant  plusfaci- 
«  lemenl  trompé  que  la  (  rainle  de  Tètre  le 
«  fai^^ait  plus  souvent  agir  au  liasard  ;  lo 
«  nouveau  pape,  ainsi  abandonné  à  lui-rnê^ 
a  me,  ou  (>lmul  ne  joidssaiit  plus  de  soi,  el 
«  asservi  sans  le  savoir  aux  personnes  et  aux 
«  passions  étratigères,  commit  plusieurs  fan- 
«  tes  inévitables  dan>  un  rang  et  «les  coujonc- 
«  lures  si  critiques,  el  lit  en  particulier  bien 
«  des  mauvais  cbuix  pour  desprélatures  im- 
cc  portantes.  »  On  ne  larda  pas  à  murmurer 
de  tous  eûtes.  Le  bon  Célestin,  instruit  de 
ce  soulèvement,  doiuia  sa  reuuncialiun  au 
pantilicat«  cuiq  uiois  après  avou^  été  élu.  Le 
cardinal  Cajétau  fut  chus  onné  après  lui  sous 
le  nom  de  Honifaee  VIM.  Cest  un  conle  que 
son  successeur  lui  en  iuspira  la  pensée»  en 
lui  pari  in t  la  nuit  avec  unL*  sarbacane.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'e^^t  que  le  nouveau 
|M)ntil'e  le  lit  enfermer  dans  le  cliiiieau  de 
Fumone  en  Can»iKjnie,  dans  la  erainte  Irès- 
mal  fondée  qu'il  ne  se  laissât  [persuader  de 
reiuonîer  sur  le  siège  pontiûcaL  Pierre  ne  so 
pla;giiil  jamais  de  sa  prison:  iVnraw/ii, di- 
sait-il,  tme  ct'linif^  et  je  rai  obtenue.  ï\  y 
mouiut  en  lil^ii,  deux  ans  après  son  élec- 
tion, Clèmenl  V  le  canonisa  en  1313.  Il  le 
méritait  par  ses  austérités  et  par  ses  verlusp 
el  par  la  résignalion  avec  bniuelle  il  avait 
supporlé  les  ineomniudités  de  sa  prison  vl  les 
mauvais  trailemenls  de  ses  gardes.  On  a  tle 
lui  divers  Opunnieg ,  dans  la  Bibliolbèque 
des  Pères*  Le  raniinal  Pierre  d'Ailly  a  écrit 
sa  lie  en  latni,  qui  a  été  mise  en  meilleur 
style  par  Denis  ta^ri,  Paris,  1559,  iii'4'.  Les 
religieux  crtestins  ont  été  suptjrimès  en 
trauce  en  1778, 

CÉLESllN  DE  SAiNTE^LUDLVINE.  Vay. 
CiOLUi. 

t:ÉLESTINO  le  Perej,lnstoTi  n,  né  à  Ber- 
gauje  ver^  1550,  mira  (lansloidre  de  Saii-t- 
Irançois,  el  par  ses  travaux  Vest  assuré 
jiarmi  les  biSiOriens  une  place  liunaralile. 
On  trouve  la  liste  de  ses  producliuns  dans 
la  BibiiQlhcca  scriptorum  ordinis  capucino- 


rum.  Les  principales  sont  :  une  Vie  de  gaint 

Pfiirir*^  apôtre  et  premier  évéque  d'Irlande, 
en  latin  ;  Isioria  qimdrïpnrUia  (fi  Bergamo  e 
suo  territorioy  Berganie,  1017  ;  Brescia,  lli!8^ 
3  tomes  petit  in-V',  en  deux  volumes,  dont 
le  premier  renferme  rhistoire  civile  de  Ber- 
game  dejmis  sou  origine  jusqn>n  1600,  et  le 
second,  divisé  en  deux  pari i es»  doïme  Hiis- 
toire  ecclésiastique  jusqu*en  1280.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  très-rare,  devait  avoir  uno 
suite,  mais  elle  n  a  point  été  imprimée. 

CÉLESTlliS.  Voy,  Péiage, 

CÉLIDOINK,  cJUdonim,  évéque  de  Be 
sanron,  qui  succW'i  h  saint  Léonce,  vers 
Tan  V+3,  fiit  flépnsé,  peu  de  temps  après,  par 
saint  H  lia  ire,  archevêque  d'Arles,  son  mé- 
tropolitain ,  sur  le  motif  que  son  élection 
était  irrt'gubère,  parce  qu'avant  d'être  promu 
à  répisco|iat  il  avait  éîé  juge,  et  qu'on  outre 
il  avait  é|>oiisé  une  veuve,  Céj idoine  appela 
de  celte  sentence  au  pape  saint  Léon,  qui, 
après  avoir  convoqué  un  eoocile  pour  exa- 
miner Falfaire,  rétablit  l'évèque  dans  son 
sié^^e,  C  c:4,  dit-on,  le  premier  exemfde  d*un 
appel  inlerjeté  au  pape  par  un  évéqoe.  On 
cndl  que  tlél idoine  fut  massacré  lors  du  sac 
de  Besançon  par  Attila  en  451  ;  du  moins 
quelques  l/'gejulaires  lui  donnent  le  titre  de 
martyr-  Le  bréviaire  du  diocèse  omet  son  nom* 

CÉLLAUILS.  VoM^  Ceiliifh  et  BoRnèc. 

CELLOT  (LoL'is),  né  à  Paris  en  t588,  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites  en  B05,  fut 
recleur  de  La  Flèche,  ensuite  provincial  de 
sr>n  ordre  en  France.  Il  mouiuth  Paris  le  30 
octobre  105S,  âgé  de  70  ans.  frbain  Vill 
avant  envové  Hichard  Smith,  anglais,  en  An- 
gleterre, avec  le  caractère  dïHéque  de  C  al* 
cédoine,  les  réguliers  se  plaignirent  qu'il  les 
troublait  dans  l'exercice  de  Irurs  fonctiims; 
il  se  tila  cette  occasion  une  es[>èce  de  scbis- 
me  parmi  les  cath'  liqufs  de  ce  royaume. 
Pour  terminer  le  difl'érend,  le  pape  déclara 
que  le  prélat  n*étail  point  ordinaire  en  An- 
gleterre, mais  un  simple  délégué  avec  un 
pouvoir  limité ,  qui  |iouvait  èfre  révoqué* 
Celle  dispute  donna  naissance  aux  ouvrages 
de  la  liiérarcliie  do  M.  Halîier,  et  du  P*  Cel- 
lot.  Ceîui-ci,  intitulé  :  De  hierarrhia  et  hic- 
runim  iibri  JX,  liouen,  IWl,  in-folio,  est 
aussi  favorable  aux  réguliers  que  rautreleur 
est  Contraire  i  mais  Crllot  alla  trop  Ion,  et 
son  livre  fut  mis  k  l'index,  dotiec  corrigatur. 
L'idibe  do  Saint-Cyran  profita  de  la  contesta- 
lion  que  cette  aïfaire  produisit  pour  satis- 
faire son  penchant  violent  h  décrir^r  les  jé- 
siiitest  et  parut  sur  la  scène  sous  le  nruu  de 
Peirns  Aureiius,  Cellol  publia  une  espèce 
dtqjfdogie  de  ses  smlimenls ,  sous  le  titre 
de  Honirum  subciaivarum  liber  t^if^ffutafië  ^ 
lt>4vS,  iu-V\  Hamoniit  une  at/ob^gie  de  Cellol 
asiiaisonnée  d'une  critique  Une,  sous  le  nom 
supposé  d'Ati[ie  de  Sainte-Croix.  Cellot  écri- 
vait bien  en  fatin  et  en  grec.  Il  a  flonné 
encore  :  uno  Ilislçiru  de  GoU'xcalc,  en  latin, 
Pariji,  1035,  in-fol.,  esliméo  ;  Lepranier  cou- 
viie  ûe  Douzi^^  lenu  en  871,  avec  des  notes, 
Paris,  ItiSti,  ui-4%  et  quelques  autres  ouvra- 
ges de  Hincmar  ;  un  recueil  d'opuscules  des 
auteurs  du  mo^  eu  â^je  ;  Fatwyyrici  et  oraiio 
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«ei,  Paris,  1631  et  1641,  in-8*;  Opéra  potti- 
ca,  Paris,  1630,  in-8'. 

CELSE,  philosoplie  épicurien  du  ii'  siècle, 
publia  ,  sous  Adrien ,  un  libelle  plein  de 
mensonges  et  d'injures  contre  h*  judaïsme  et 
le  christianisme,  et  osa  lui  donner  le  titre 
de  Discours  de  vérité.  Il  reprochait  aux  juifs 
convertis  d'avf)ir  abandonna*  leur  loi  ;  et  aux 
autns  chrétiens  d'être  divisés  en  p'usieurs 
sectes  qui  n'avaient  rien  de  commun  que  le 
nom.  Il  ne  voyait  pas  qu'il  confondait  les 
sectes  séparées  de  l'Eglise,  avec  l'Eglise  mê- 
me. Origène  réfuta  l'épicurien,  et  dévoila 
toutes  ses  calomnies,  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convaincantes, 
rendues  dans  un  style  aussi  élégant  qu'ani- 
mé. C'est,  de  toutes  les  apologies  de  la  reli- 
fion  chrétienne,  la  plus  achevée  et  la  mieux 
crite  que  l'antiquité  nous  ail  laissée.  Nous  en 
avons  une  bonne  traduction  française  par 
Bouchereau,  imprimée  à  Amsterdam,  en  1700, 
in-V.  Un  savant  critique  a  porté  de  Celse  le 
jugement  suivant  :  «  Il  n'est  pas  aisé  de  %lé- 
«  mêler  quels  étaient  ses  sentiments  sur  la 
«  Divinité.  Sa  philosophie  est  un  chaos  inin- 
«  telligible,  et  son  ouvrage  un  tissu  de  con- 
«  tradiclions.  Quelquefois  il  semble  admet- 
«  tre  la  Providence,  d'autres  fois  il  la  nie  ;  il 
«  ioint  à  répicuréisme  le  dogme  de  la  fata- 
a  lité  ;  il  croit  que  les  animaux  sont  d'une 
«  nature  supérieure  à  celle  de  l'homme.  Il 
«  n'exige  point  que  l'on  rende  un  culte  à 
«  Dieu,  créateur  et  gouverneur  du  monde, 
«  mais  seulement  aux  génies,  et  aux  dieux 
a  des  païens  ;  il  vante  les  oracles,  la  divina- 
0  tion,  les  prétendus  prodiges  du  paganisme. 
«  Tantôt  il  semble  approuver,  et  tantôt  il 
«  blâme  le  culte  des  simulacres  et  des  ido- 
tf  les.  A  proprement  parler,  il  ne  savait  pas 
«  lui-même  ce  qu'il  croyait  ou  ne  croyait 
«  pas.  C'est  assez  la  philosophie  de  la  jlu- 
«  part  des  incrédules;  ils  Sit  ressemblent 
«  dans  tous  les  siècles.  »  Aussi ,  les  incré- 
dules modernes  ne  font-ils  que  copier  et  ré- 
péter les  raisonnements  et  les  injures  de  cet 
épicurien.  C'est  à  lui  que  le  Pseudomantis 
de  Lucien  est  dédié. 

CELSIUS  (Olals),  botaniste,  théologien 
et  orientaliste  suédois,  né  en  1670,  mort  en 
17S6,  membre  de  l'académie  de  Stockholm, 
avait  fait,  par  ordre  de  Charles  XI,  plusieurs 
voyages  dans  les  principaux  Etats  de  l'Eu- 
rope, afin  de  reconnaître  et  de  déterminer 
les  diverses  plantes  dont  il  est  parlé  dans  la 
Bible.  Il  publia  successivement  le  résultat 
de  ses  recherches  en  d  x-sept  Dissertations 
qu  il  réunit  ensuite  sous  ce  titre  iHierobota^ 
nicon,  seu  de  plantis  Sanctœ  Scripturœ  dts- 
sertationes  brèves,  Upsal,  17W  et  ilkl  ;  Am- 
sterdam, ilkS,  in-8*.  Il  donna  aussi  le  Catc^ 
logue  des  plantes  qui  naissent  spontanément 
dans  lesenvirons  d  Upsal,  inséré  dans  les  Acta 
litt.  et  scient.  Suec,  1732  et  17W.  On  doit 
enfin  à  Celsius  plusieurs  Dissertations  sur 
la  théologie,  l'histoire  et  les  antiquités,  en- 
tre autres  :  de  Linyua  Novi  Tesiamenti  ori- 
oina/i,  Upsal,  1707,  in-S**;  de  Sculptura  Hœ^ 
oreor.j  ibiu.,  1726,  in-8%  etc.  Ce  savant  sué- 
dois, regardé  comme  le  fondateur  de  l'his- 


toire DÇturèile  dans  sa  patrie,  ftit  le  pr^ 
mier^maitre  et  le  protecteur  du  célèbre 
Linnée,  qui  donna  à  un  nouveau  genre  de 
plantes  le  nom  de  Celsia  orientalis.  11  avait 
deux  fois  refusé  la  dignité  d'archeTÔque  d'Up- 
sal.  Son  éloge  a  été  publié  par  Ahrabain 
Baeck,  premier  médecin  du  roi  de  Suède, 
Stockholm,  173S,  in-8*,  et  sa  Ft>,  en  latin,  t 
'et  '  imprimée  dans  le  tome  11  des  Mémoires 
de  la  société  des  sciences  dTIpsal. 

CENALIS,  en  français  Cé^EAU  (Robebt), 
docteur  de  Sorbonne,  évêque  d'Avrancbes, 
ci-devant  évêque  de  Venceet  de  Riez,  mou- 
rut à  Paris  sa  patrie  en  1560.  On  a  de  lui  (it$ 
ouvrages  d'histoire  et  de  controverse  :  une 
Histoire  de  France,  dédiée  au  roi  Henri  D, 
en  latin,  1557,  in-fol.  C'est  moins  une  his- 
toire qu'un  énorme  recueil  de  dissertations 
sur  le  nom,  sur  l'origine  et  sur  les  aventures 
des  Gaulois,  des  Français  et  des  Bourgui- 
gnons. Il  se  plaint  dès  la  première  page  de 
ce  qu'on  a  disputé  aux  Français  la  gloire  de 
descendre  des  Troïens.  On  peut  juger,  par 
ce  trait,  de  la  critique  du  dissertaleur.  Trae- 
tatus  de  utriusque  giadii  facuUate  usuque  legi- 
timo,  Paris,  155G,  in-12;  Leyde,  1558;  Prê 
tnendo  sacro  ccelibatu,  Paris,  15V5,  îd^. 
Larva  sycophantica  in  Calvinum.  Le  goOt  de 
son  siècle  était  de  mettre  aux  livres  des  titre* 
extraordinaires. 

CÈNE  (Charles  Le),  théologien  cainQii'e, 
né  à  Caen  en  16i7,  d'abord  ministre  en  France, 
ensuite  en  Angleterre,  après  la  révaulion 
de  redit  de  Nantes,  mourut  à  Londres  en 
1703.  Son  occupation  principale,  surtout  de- 
puis sa  retraite,  avait  été  de  travailler  aune 
version  nouvelle  de  la  B  blo  en  français.  D 
en  tit  imprimer  le  projet  en  1696.  Ce  projet, 
plein  de  remarques  judicieuses,  ann<  n^ait 
un  bon  ouvrage  ;  mais  lorsque  la   version 
parut  en  17il,  Amsterdam,  m-fol.,  par  hs 
soins  du  fils   de  lautcur,  libraire  en  cent 
ville,  on  rétracta  cejugement  précipité.  Sous 
prétexte  qu'il  ne  faut  pas  traduire  mot  pour 
mot,  et  qu'un  traducteur  doit  rendre  le  seni 
plutôt  que  les  term  s,  Le  t^ène  se  permit  des 
libertés  et  des  singularités  qui  défigurent  les 
livres   sacrés.  On  a  encore  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  théolo^iqu'^s,  moins  con- 
nus que  son  piojet  et  sa  Bible.  L's  princi- 
paux sont  :  De  Vetat  de  Vhomme  après  le  pé- 
ché, et  de  la  prédestination  au  salui,  Amste^ 
dam,  1684,  in-12;  Entretiens  où  Ton  exami- 
ne particulièrement  les  questions  de  la  grâce 
immédiate,  du  franci-arbitre,  du  péchéori- 
ginel,  de  Tincertilude  de  la  métaphjsiq»^^ 
et  de  la  prédestination.  Il  y  a  une  seoiHkde 
partie,  mais  qui  est  de  M.  Le  Clerc.  Ams- 
terdam, 1685,  in-8^  Conversations^  où  ïd^ 
fait  voir  la  tolérance  que  les  eh  étiens  de 
différents  sentiments  doivent  avoir  les  uns 
pour  les  autres,  etc.,  avec  un  Traité  de  le  ii- 
oerté  de  conscienct ,  Philadelphie  (Anosler- 
damj,  1687,  in-12.  On  voit  dans  cet  ouvraze 
que  l'auteur  ne  tenait  pas   fortement  à  li 
secte,   et  qu'il  reconnaissait  d  •  bonne  to 
qu'elle  n'avait  pas  le  droit  d'exclure  les  er- 
reurs, droit  qui  ne  convient  qu'à  la  vérité 

CENNl  (Gaétan)  ,  Drè«n)  bénéficier  de  lé 


glise  dû  Vatican ,  dans  le  xvur  siècle,  était 
très- versé  dans  la  diplomatiijue.  Ses  prioci- 
pauK  ouvrages  sont  :  De  antiquitate  hcdesiœ 
Hhpmœ  dmerlationeê,  Rome  ,  17V0-1741 ,  2 
YoL  iu-4.%  où  lauteur  s'altaclie  a  faire  voir 
Félat  et  la  cJisd|)line  de  TEglise  d^Espagiie 
depuis  son  élabhsserneïil  jus([u*au  vin*  siè- 
cle, Cenni  ayant  avancé  que  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ne  datait,  en  ee  ruyaume,  que  définis 
le  IX'  sièele,  le  P.  Scarniaglit  aljJjé  du  Hlont- 
Cassin,  lui  répondit  par  l'écrit  suivant  ;  Vin- 
dieiœ  antiquitalam  monaslicarum  histariœ  ad- 
versus  Cajetmium  Cmnium^  Are/zo,  1753  ; 
Monamnihi  dominniionin  pontitii'îœ^  sire  Co- 
dex Carolinns,  etCodex  liudolphinus^  chro- 
nologui ,  dhsertaliomhm  et  notia  iiiuatrata , 
Ronie,  1760,  2  vol.  iii-4*. 

CEPAIU  (Viiitiii.E) ,  jésuite ,  né  en  1564,  à 
'  Panitale ,  tLujs  le  diocèse  de  Pérouse,  fut 
recteur  des  c^illéges  de  son  ordre  à  Florencrj 
et  à  Borne,  et  mourut  le  14  mars  îtKit.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  livres  ascétiques  estimés 
et  de  quelques  ouvrages  hisLoriques  en  ita- 
lien, (uiriui  lesquels  on  cite  :  Vie  de  minle 
Françoke^  Romaine  ;  Vie  de  sainie  Madeieine 
de  PazzU  Vie  de  saint  Louis  de  Gonzogue, 
qu'il  avait  connu  personnellement.  On  sait 
que  le  P,  Croiset  a  écrit  une  vie  du  m^-nie 
saint  sous  ce  titre  :  Parfait  modèle  de  iajeii- 
nesse  chréiiemie ,  etc.,  Avignon  ,  1735.  On  en 
a  une  autre  parle  P.  Dorléars,  réimpr,  avec 
celle  de  saint  Stanislas  Rostka,  Paris ,  1727, 
în-12;  Vie  de  saini  François  Borgia  ^  Rome, 
16'i4,  in-S",  qui  a  été  aussi  écrite  en  français 
par  le  P.  Verjus,  1  voK  in-4"  ;  réimpr.  à 
Avignon^  1824,  2  vol.  in-12;  Vie  de  Jean 
Berchmans,  qui  a  été  trad.  en  français  par  le 
P.  Cachet.  Le  P.  Nicolas  Frizon  a  aussi  écrit 
une  Vie  di^  Berchmans,  1716  ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions. 

CEPEDA  (Gabriel  he  ),  dorainicain  esîia- 
gnol,  lié  à  Ocanrr,  est  auteur  (i\ine  liiHoire 
de  Noire-Dame  de  Atovhn  ,  Madrid  ,  ltî6S)  ; 
réim|jr.  dans  la  mérae  ville ,  en  1670,  in-4", 

CEPHAS  est  le  noni  que  Jésus-Christ  donna 
h  Simon  ,  iils  de  Jean  ou  de  Jona ,  lorsque 
son  l'rère  André  le  lui  amena.  Le  nom  sy- 
riaque Cépha  signiiie  i**erre ,  comme  saint 
Jean  Texplique  :  c'est  pourquoi  les  évarjgé- 
listes  et  les  a[*ôtres,  écrivant  en  grec,  l'ont 
appelé  nixprA  ^  quoiqu'ils  emploient  aussi 
en  quelques  endroits  le  nom  de  Céphm,  11 
«si  des  auteurs  anciens  et  modernes  qui  re- 
connaissent un  Céphas,  diirérent  de  saint 
Pierre,  et  qulls  placent  entre  les  soisanle- 
douzc  discip  es.  Ils  jirétendent  que  c'est  de 
*ui  que  [  arle  saint  Paul  ^ians  1  épitre  aux 
Galates,  chap.  2.  Celte  opinion  n'est  pas  la 
plus  suivie  ;  mais  eîle  est  appuyée  sur  des 
raisons  et  sur  <les  autoritrs  graves.  Le  P. 
Hardouin  a  fut  une  dissertatiun  pour  réta- 
blir; ei  si  cet  auteur  s'est  souvent  distingué 

>ar  des  originalités  paradoxales ,  on  ne  peut 
accuser  daiis  le  cas  présent,  puisque  Cl/'- 
m  d'Alexandrie,  Dorothée  do Tyr,  quel- 
ques savants  du  temps  de  saint  Jérôme,  l'au- 
teur de  la  Chronique  d'Alexandrie,  etc.,  ont 
soutenu,  ou  du  moins  regardé  comme  vrai- 
semjjlable  le  même  seotimeuL  Ko  1785  »  le 


P.  Marcellin  Molkenbuhr  a  publié  sur  ce  su- 
jet une  nouvelle  dissertation,  très^-sagement 
écrite,  intitulée:  Dissertatio  seripiurisiico^ 
critica  :  An  Cephas  ,  quem  Paulus  Antiochiœ 
redarguit  (Gai.  ii),  fuerit  Simon-Peirus^  apos- 
tolorum  coriphœm?  in-4\  oii  il  conclut  éga- 
ment  que  le  Céphos  auquel  saint  Paul  résista 
à  Antioche  n'est  point  le  prince  des  apôtres. 
Quoi  qu'd  en  soit,  cet:e  difTérence  d  opi- 
nions ne  touche  à  rien  d'essentiel,  et  n'in- 
téresse en  aucune  manière  Tautorité  et  la 
primauté  du  chef  de  l'Eglise.  Un  ménage- 
ment, peut-être  excessif  pour  les  juifs  ex- 
traordinairement  attachés  aux  observances  • 
légafes  ,  n'est  ni  un  crime  ni  une  erreur  qui 
puisse  comfirometlre  ou  la  sainteté  ou  la 
prééminence  de  saint  Pierre.  Mais  si  le  pas-, 
sage  dont  il  s'agit  ne  regarde  pas  cet  apôtre, 
le  respect  dû  à  sa  mémoire,  autant  quM  la 
vérité  liistorique,  exige  que  Ion  combatte 
une  opinion  dont  des  esprits  faux  ou  super- 
ticiels  ont  abusé  pour  écrire  plus  d'un  genre 
dlnejities. 

CKBDA  {Jean-Louis  de  LaJ  ,  jésuite  ,  natif 
de  Tolède  ,  est  connu  par  son  Cùmmentaire 
sur  Virgile,  Lyon ,  1619 ,  3  vol.  lu-tol.  Ce 
format  annonce  peut-être  plus  d'érudition 
que  de  précision  et  de  gi)ùl.  Une  pensée  or- 
dinaire ,  un  mol  qui  ne  dit  rien,  exercent 
souvent  Tesprit  du  laboriiux  et  savant  com- 
mentateur. Il  explique  ce  qui  n'a  pas  l>esoin 
d'être  explique  ,  et  disserte  pesamment  sur 
ce  qu'on  doit  sentir  avec  délicatesse.  Cet 
ouvrage  le  rendit  si  célèbre,  q  e  Urbain  VIÏI 
voulut  avoir  sou  portrait.  On  a  encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  Tertuiiîen^  Paris , 
1G24,  in-foK  ,  dans  le  goût  de  celui  de  Vir- 
gile. L'érudition  y  est  prodiguée  dans  l'un 
et  dans  Tauîre,  et  il  faut  convenir  qu'il  y  a 
peu  de  gens  qui  puissent  faire  une  ï  areïlle 
déj^ense  ;  Adv  ers  aria  sacra^  Lyon,  16i6  ,  in- 
folio  :  «  Ouvrage  fait,  dit  BadieÉ,  avec  beau- 
té coup  de  travail,  pour  é daircir  et  faciliter 
«  rintelligenco  de  [dusieurs  auteurs  sacrés 
«  et  ecclésiastiques.  »  De  ejccelieniia  cœies- 
tium  spirituum^  prœsertim  de  amjeti  custodis 
wu>u>^mo,  Paris,  1631,  iu-S*".  11  mourut,  en 
164;i,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans* 

CEH1>A-V-1UC0  (don  Francisco),  philolo- 
gue t'Spagnoï,  né  vers  1730,  fut  d'abord  avo- 
cat, [>uis  employé  à  la  bibliothèqu»*  royale 
de  riiscurial,  et  chef  de  bureau  au  minisiéie 
des  Indes.  11  mourut  en  1792,  âge  de  62  ans. 
Jl  se  ht  surtout  connaître  par  les  éditions 
qu'il  donna  d'un  graiid  nombre  de  bons  ou- 
vrages es|»agnols  des  siècles  firécédents , 
aui{}uels  û  ajouta  des  commentaires  judi- 
cieux On  cite  principalement  les  suivantes  : 
Les  OEuvres  d'Alphonsp  Garcia,  de  J.  Chris- 
tophe CalvQli  ,  de  Cervantes  de  Sala/ar,  de 
Lofie  de  Ve^a,  de  1769  à  1776;  Expédition 
des  Catalans  et  de^  Aragonuis  contre  les  Turcë 
et  les  Grecs ^  par  don  François  de  AioncadCf 
avec  une  carte,  1777  ;  Les  mémoire»  histori- 
quesdu  roi  de  Castitle  ,  Aiphonse  U  Sage  ,  et 
les  Observations  sur  sa  Chronique^  ouvrage 
posthume  de  Gaspar  Esdagriez ,  de  Ségovie, 
resté  manuscrit  chez  un  libraire  ;  La  Mos* 
quéct  poème  de  Villaviciosa  ;  NouveUe  irfe> 
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ne  la  tmgédU  ûntiqm,  ou  Fclairctêsemrni  de 

ta  Poéiif}ue  dWriêtoie ,  par  Jnseph-Antoine 
Gonzaîes  de  Salas;  Pùésies spintueih'$  tin  P» 
Louis  de  Lron ,  en  1779;  Idtres  pkUolo' 
giqucs  et  Table  fi  pnétiqmê  de  Fr.  Casco- 
Jas>  ITTl  ;  OHiivres  choiskê^  rarr»  Quinédiies 
d^s  piuê  Uimtres  Espagnols  ^  1783;  Chroni- 
que du  roi  Alphonse  VUl ,  dit  k  Noble  et  le 
Son.  Cerda-y-Rico  a,  en  oulro,  [niblié  sous 
son  propre  nx>tii  :  Histoire  du  régne  dea  Goths 
en  Espagne  ;  Histoire  des  rois  des  As  furies  et 
de  Léon;  Chronique  du  roi  Alphonse  XI i 
Discours  sur  les  antiquit/s  dp^  r Espagne;  bis- 
tours  et  harangues  prononcés  au  concile  de 
Trente  par  les  prélats  espagnols;  Comment 
iaires  des  affaires  relatives  à  l'Espagne,  trai- 
téeM  dans  ce  concile,  elc. 

CEHDON,  hérésiarque  du  ii*  siècle,  né  on 
Syrie,  vint  à  Home  sous  le  pape  Hygin»  et  y 
sema  ses  erreurs,  tantôt  oo  secret,  tantôt 
DuvertemeuU  Ayant  été  repris  de  sa  témé- 
rité, il  fit  seml)laTii  do  se  rï'[>enlir  ut  de  se 
réunir  à  TE^^Iise  ;  mais  son  hyfjocrisie  étant 
ilécou verte,  il  fut  absoiunient  chassé.  11  ad- 
nietlait  di^ux  principes  :  l'un  bon  el  créateur 
du  eiel,  Fautro  mauvais  et  créateur  de  la 
terre.  Il  rejetait  ]*A!icien  Testanienl ,  et  ne 
reconnaissait  du  Nouveau  qu'une  partie  de 
révangih'  de  saint  Luc,  et  quelques  épîtros 
de  saint  P-mV.  11  pr^Hi-ndait  encore,  dil-on, 
que  Jé&us-Cîirisl  n  avait  qu*un  corps  fantas- 
tique. La  doctrine  des  deu\  principes  fut  la 
source  de  l'hérésie  des  Manichéeiis.  Yoy. 
Maiiciop. 

CmF  DE  LA  VIEUVILLE  (  Philip^b  Le), 
religieui  bénédictin  de  Saint-Alaur,  a  écrit 
une  Bibliothèque  historique  et  critique  des 
auteurs  de  sa  congrégation  ,  La  Haye  ,  17^6, 
in-t2î  ouvrage  supeilîciel  qui  a  été  etl'acé 
par  ï Histoire  littéraire  de  celte  ciuigréj^a- 
lion  ,  de  doin  Ta^sin. 

CÉHINTHE ,  hérésiarque,  disciple  de  Si- 
mon le  Magicien ,  coniment;a  à  pul)lior  ses 
erreurs  vers  Fan  54  11  attaquait  Lt  dîviidlé 
de  Jésus-Christ,  et  n  admettait  en  lui  que  la 
nature  humaine.  Saint  Jean  écrivit  son  évan- 
gile h  la  prière  des  tidèles,  pour  réfuter  ses 
erreurs  sacrilèges,  ÔJi  ajoute  même  qu\iyaut 
trouvé  Cérinliie  dans  les  baïus  publics  ,  où 
il  allait  iJôur  se  laver,  il  ae  retira  avec  indi- 
gnai tion,  en  disani  :  Fugons^  de  peur  que 
nous  ne  soyons  abîmés  avec  cet  ennemi  de  Jé- 
sus-Christ. 

CliKiSïERS  (Rewé  ub),  jésuite  ,  né  h  Nan- 
tes en  1603,  mort  en  166;!,  a  Irailuit  le  traiié 
de  la  Comoiation  de  la  philosophie  de  Buèce, 
et  donné  la  Consolation  de  ta  ihéalugie^  dont 
on  a  iviit  plusieujs  éditsons.  H  a  traduit  aussi 
les  Confessions  ti  les  Soliloquas  de  saint  Au- 
gustin ,  ainsi  que  la  Cité  de  Dieu,  On  a  en- 
core de  lui  :  V Innocence  reconnue  ^  ou  Vie 
de  sainte  Geneviève  de  Brabant,  cs[>èce  de  ro- 
man spirituel,  où  Ton  trouve  des  morceauï 
de  la  simoiieîté  la  plus  noble  et  la  plus  tou- 
chante; aexcelU*ntcs  lié  flexions  chréiiinnes 
et  politiques  sur  la  rie  des  rois ,  réimprimées 
avec  des  additions,  sous  ce  titre  un  peu 
fa^t lieux  :  Le  Tacite  français ,  avec  des  ré^ 
fieziùm  r  etc. ,  et  plusieurs  autre:»  ouvrages. 


CERQUEIRA   ou   CERQITERRA  fi 

évoque  au  Japon  »  né  en  1552  h 
PortugnK  se  fît  jésuite^  qualor/e ans. 
s'être  fait  recevoir  docteur   en  th*' 
ruriiversilé  d'Evora ,   iï  fût  désigné 
supérieurs  pour  diriger  Ja  mission  qm'hJ 
lip[>e  M  envoyait  au  Japon  ^  ef   * 
que.  Lorsqu'il  arriva  devant  ^ 
le  prince  Taïrosama   persécutait  avecinfl 
lence  les  chrétiens.  Cer^jueirfi  fut  Kiy!  ; 
se  cacher  avec  ses  corn, 
rendit  à  Nnngasflekl ,  où  i  •ï*! 

une  maîson,  qii'il  gouverna  jusque  safi*) 
arrivée  le  !5  révrier  lOtV.  CJn  a  de  Iuj 
morte  ,gîori osa  sex  martyrurn  qui  anmii/Ê 
in  Japonia  pro  fide  pasêi  sunt ,  Rnin^,  iv\ 
in-8'  ;  De  morte  gloriosa  Melehiorts  ^nf* , 
doni  et  Damiani  Cœci^  qui  anno  1005  roit^^j 
oh  tausam  oceisi  suni  ;  Litterm  ad  Ctaudm 
Aquavivamgeneralejnprœpoëiium^  anno  1^^ 
Os  lettres  concernent  létal  des  iais.iiMi«:i| 
Japon.  Manuale  casuum  conêcienliœf\ 
en  langue  jjifiouaise  et  imprimé  h  Ni 
cki ,  iu-^"  ;  ManuaU  ad  ^acramenla  setl* 
tninistrandUi  itniirimé  dans  la  UJéine  rilfci 
16U5,  in 4".  Ces  deux  derniers  ouvi 

très-rares.  

CEKUTTI  (JoiBPH-A?ïTot^E-.Jo4CHiiN  é 
devant  jrsuile,  de  Tacadémio  dcNancr, ii^i 
Turin  le  13  juin  t7.J8,  mort  à  Paris  f»  11^ 
vrier  17D2»  se  titd  abord  connoUn  ftf ém 
discours  Qi  ries  lettres  sur  ditfér6Bl<fll^ 
remporta  deux  prix  h  racadf«iDie  Aï" 
ban  en  1760,  cl  la  même  année  ce\\ 
quence  à  Toulouse.  Mais  ce  qui  lui  I 
(le  réputation ,  ce  fui  V Apologie  de  i 
des  jésuites;  les  matière»,  les  rr  -  - 
les  vues  principales  lui  en  av 
nis  :  il  y  mit  la  taçou,  (jui  lui  vaiui 
sion  d'j  la  part  diidaupliiii,  lils  de  Lotj 
Il  la  perdit  pour  avoir  ou    la  Ucluiléi 
ter  le  st  rment  abjuraloire   de  ce  même? 
tilul,  ciii^é  par  les  partemenrs.  Tout  cef[ii 
a  écrit  est  plein  d'esarit ,  mais  de  cil  < 
recherché,  qui,  bien  loin  do  donner  l' 
aux  bonnes  choses  «  ne  faii  que  lesi 
cier.  On  trouve  des  vues  excellentes  if  I 
idées  neuves  dans  Sun  discours  êur  l\ 
diin  ourrage;  mais  elles  sont  détigurées  | 
un  style  utlecté  ,  pleui    d'antithèses  el 
pointes  ;  ce  qui  prierait  prt  sqtie  h  cr ^ 
queV  Apologie  des  jésuites  n'e?*  t  pas  de  lui.  L'( 
[»rit  ne  plait  qu'autant  qu*il  as$<iisonûe  la  ri 
sou»  sans  chercher  à  se  inuntrt-r.  Ce  défoulf 
fait  moins  seutir  dans  sa  Lettre  mut  itê 
tages  et  f  origine  de  la  gaité  françaÎM^  i 
Sun  Discours  sur  l'origine  au  désir  qé 
Irtmsmettrt  son  nom  a  la  postérité, 
de  sa  Ccinière,  il  s'est  livré  tout  entier  à  | 
démocratie,  et  a  enfanté  plusieurs  dîati 
ou  Ja  liaine  de  la  religion  va  de  f  Miir  a?6«  I 
plus  creuses  spéculations  de  politj*       '^ 
entre  autres  sur  tes  assignuu  ei 
monmùe  :  ce  qui  lui  a  altiré  d'on  criî 
un  peu  sévère  le  nécrologe  suivant 
«  Ud  y  gagnerait   beaucouji ,    si    a 
«  hommes  un  même  ^nre  et  û^  la  méo,, 
a  liation  payaient  le  même  tribut  à  la  i 
K  quillité  pulilique.  Jamais  boaiHi#  m  lit  ( 
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^^1  l'esprit  un  aous  plus  dangereux;  jamais 
^^  on  ii'eut  ues  opinions  plus  fausses,  des 
1^^  principes  plus  erronés,  un  style  plus  char- 
g^|t  gé  de  eonceUi;  jamais  on  ne  connut  moins 
I^A  la  Yérilable  éloiiuence»  Je  ne  parle  point 
^  jf  dr*s  variations  dans  ses  systèmes,  qui  Ira- 
l^|i  hireut  sa  duplicité  :  il  aurait  pu,  du  moins, 
^A  faire  excuser  rexallalion  de  sa  tête  par  les 
^r^  vertus  d'uQ  sujet  iidèle  et  d'un  citoyen 
^^Tï  ami  des  lois.  Mais  le  moraliste,  en  lui,  eut 
^J*»  lous  les  défauts  de  Foratr ur.  Il  est  aiaJheu- 
™\  reux  pour  sa  mémoire  qt^O  ait  joué  un 
^Ai  rûledarts  cette  tragédie  sant^Iante  dont  tant 
^r^m  de  factieux  sout  les  auteurs*  Ses  ouvrages 
•«  seraient  morts  avant  lui  ;  mais  sun  litre  de 
^J«  factieux  lui  survivra.  »  Cérutti  était  fort 
^'•^lié  avec  le  fameux  Mirabeau,  qui  remploya 
^•jsouvent,  soil  à  lui  préparer  tk^s  maténaux 
l^pourses  discours,  soit  à  rédiger  des  fra^^- 
^irieots  de  ses  nipftorls-  Devenu  membre  du 
^  département  de  Paris,  il  fut  n^nimé,  par  les 
'•^élections  de  cette  ville,  dénulé  à  la  législa- 
^  ture  en  septembre  1791.  11  avait  erUrcfins, 
^  la  méuie  îmnée  ,  la  Feuille  viilageoine,  jour- 

■  ■  nal  dont  le  but  était  di  proftager  dans  les 
^  campagnes  les  principes  de  la  révolution. 

■  CERVEAU  (  llENiJ  ,  prêtre  du  diocèse  de 
H  Paris,  né  df»ns  cette  ville  le  22  mai  1700,  mort 
H  en  1780.  Suïi  principal  ouvra.^e  est  :  Nécro- 
n  loge  (if s  ptufs  célèbres  défenseurs  et  ronfesseun 
lil  de  in  vérité  des  xvu*  et  xvui*  siêvlen,  Paris, 
■l  17ÔI)  l'I  ann.  suiv.,  7  vol.  in-12.  Ce  <:alalogue, 
E  destiné  particulièrement  à  exalîei  ceux  qui 
m   se  sont  opposés  *iu  formulaire  et  h  1 1  bu  île 

■  Vnifjenitus ,   renferme  un   si  grand  nombre 

■  d'iiommes  obscurs ,  que  lo:»  conuaii  à  peine 
f  leur  nom;  on  |  trouve  cepend<mt  Gjuetques 
î  articles  qui  pu'uvent  servir  à  Tlûstoire  litté- 
raire. On  a  encore  de  lui  :  V Esprit  d^  Ni- 
cole^ 17ë5,  in-12  ;  Poème  sur  le  symbole  des 
npêtrti  et  iur les  iacremmts  de  V Eglise^  1768, 
10-12. 

CÉSAIRE  (saint) ,  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  médecin  de  Tempereur  Ju- 
lien, con^^erva  une  foi  fiure  et  aes  mœurs 
innocentes  au  milieu  (l'une  cour  |Mieime.  11 
se  joua  do  la  dialectique  de  Julien,  et  lui 
pnjuva  un  jour  avec  tant  de  force  rim[»iété 
de  l'idolâlrle,  nue  ce  f^rince  s'écria  :  O  bien- 
heureux père!  ô  malheur»' nœ  e,ufmitit  !  Paroles 
qui  maniuaient  le  bonbeur  du  père  d'avoir 
[iroduit  de  leis  enfauls ,  et  le  malheur  des 
entants  d*étre  si  fermes  dans  une  religion 
qu'il  croyait  mauvaise.  Cé«aire  s'exila  lui- 
même  de  la  cour,  et  se  retira  dans  sa  fa- 
mille ,  h  la.  prière  de  Grégoire  du  INa,  ianze. 
11  fut  ensuite  questeur  de  Btlbvnie,  et  mou- 
rut en  3ëil.  ^mni  Crégoire  de  Nazianze,  qui 
pour  lors  n'était  encore  que  simple  prêtre, 
prononça  lui-même  roraison  funèbre  île  son 
frère  Cés'ïire,  devant  son  toiubeao  ol  eu  pré- 
sence de  son  père  et  de  sa  merr.  On  ignore 
le  lieu  de  sa  mort;  mais  il  est  certain  *ju*il 
fut  irthamé  à  iNazi^nize.  Ou  lui  altrihue  qua- 
tre dmloijues  qui  ne  ?4ont  pas  de  lui,  quoi 
qu  ili  se  trouvent  dans  la  Bibliolbèque  des 
P/fres. 

CÉSAIHË  (saint),  né  en  ^70,  près  de  Cb-)- 
JofK^uT'-SaùDd  p  sô  consacra  à  JJieu  dans  le 


CSÔ       ^T  Ml 

rnonastère  de  Lé  ri  us ,  sous  la  conduite  de 
labbé  Porcaire*  Ses  austérités  IViyant  rendu 
malale,  on  renvoya  à  Arles  pour' rétablir  sa 
santé.  Trois  ans  après ,  il  t d  élevé  malgré 
lui  sur  le  siège  de  cette  vdle.  Il  gouverna 
son  diocèse  en  apAtre.  Il  fonda  à  Arles  un 
mooastère  de  Biles,  et  leur  donna  une  règle, 
adoptée  depui»  par  plusieurs  autres  monas- 
tères. La  calomnie  vint  inlen  orapre  les  biens 
qu'il  faisait  à  son  diocèse.  On  Taccusa  au- 
txrès  d*Alaiïc  d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
guignons la  ville  d'Arles  ;  on  k^  calomnia  de 
nouveau  auprès  de  Tbéodorîc;  mais  ces 
deux  princes  roconnurt  nt  riooocence  de  cet 
homme  ajiostolique ,  ainsi  que  la  méchan- 
ceté de  ses  calomniateurs.  Son  nom  n'en  fut 
que  plus  célèbre.  Dans  un  voyage  à  Home, 
ùjï  il  était  désiré  depuis  longtemps,  le  pape 
Tboûora  du  palUum ,  et  permit  à  ses  diacres 
de  porter  des  dalmatiques  comme  ceux  de 
réglise  de  Rome.  On  croit  que  c'esl  le  pre- 
mier prélrt  d'Occident  qui  ait  jvorlé  le  pai-- 
Hum.  Le  pape  ajouta  à  ces  honneurs  le  litre 
de  son  vicaire  dans  les  Gaules,  avec  le  pou- 
voir de  convoquer  des  conciles.  Gésaîro  pré- 
sida h  celui  d  Agde  en  S05,  au  second  cou-- 
cile  d'Orange  en  S29  ,  et  a  plusieurs  autres. 
H  mourut  en  5V2,  !a  vcdle  de  la  fête  de  saint 
Aug^istin,  dont  iï  avait  élé  uu  des  plus  fidè- 
les disciples.  Nous  avons  de  lui  202  homélies^ 
qui,  après  avoir  élé  souvent  confondues 
parmi  celles  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augu^tin  ,  ont  été  lecu^Ulies  dans  Tappen- 
dico  du  cinquième  volume  des  œuvres  de  ce 
dernier,  imprimé*es  à  Paris  en  i0;i3,  et  dans 
l'éJition  d^Anvers  ou  dMmsterdam,  enlToO* 
L'édition  que  Baluze  eu  avait  donnée  en 
1069  n'en  conteu.iit  qu<t  qualora^  L'on  a 
encore  de  ce  saint  plusieurs  autres  ouvrages 
(ju'il  serait  à  désirer  de  vou^  reproduire, 
u  autant  plus  que  tout  plad  dans  ses  écrits  ; 
le  style  en  est  simple  et  naturel,  les  pensées 
nobles,  les  raisonnements  solides,  les  exem- 
ples persuasifs  et  toujours  à  la  portée  de 
ceux  qu'il  se  proposait  d^inslrure*  Ses  ser- 
mons tmt  élé  traduits  eo  français  par  labbé 
Dujat  de  Villetieuve  ,  Paris,  1700,  2  volumes 
io-12.  On  lui  attribue  une  prédiction  remar- 
quable par  plusieurs  événeuututs  qui  se  sont 
réalisés  sous  nos  yeux,  intitulée  :  Mirabilis 
liber  ^ui  prophetiaa  ,  révélât toncsque  necnon 
rcif  mirundas  prceteriids,  prœ.sentes  ac  futuras 
aperle  demomtrat,  m'S%  gothique,  plusieurs 
f  is  réimprimée.  On  eu  a  extrait ,  dans  ces 
derniers  temps,  ce  qui  a  rapport  à  notre  ré- 
volution, sous  ce  titre  :  Prédiction  pour  la 
fin  du  xvm"  aiicle ,  avec  la  traduction  lUté- 
raie  â  côté  du  iexte^  précédée  d'une  iiifroduç- 
iion  qui  établit  la  concordance  des  dates  et 
des  événements  avec  les  circonstances  actuelles. 
Voici  les  priucii>aux  laits  qu'elle  cuniient  : 
t»  La  plus  noire  trahison  exercée  contre  le 
«t  roi  des  Fran(;ais,  prisonnier  ;  la  gloire  do 
«  ce  peuple  cita ngée  en  opipirobre  etencon- 
«  fusion;  car  le  lis  sera  privé  et  dépuuillé 
u  de  sa  noble  couronne,  et  on  la  donnera  à 
rt  uu  auLi'e  auquel  elle  n'appartient  pas;  le 
*c  royaume  de  France  envahi ,  saccadé  et 
u  presaue  détruit,  parce  que  les  administra* 
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a  teurs  seront  si  aveuglés ,  ou'ils  ne  pour- 
«  ront  trouver  un  défenseur  dans  leur  sein , 
«  et  que,  dans  sa  fureur ,  la  main,  la  colère 
«  du  Seigneur  sera  levée  contre  eux  et  con- 
«  trè  les  plus  grands  et  les  plus  puissants  de 
M  cet  empire  ;  ceux  qui  servent  se  révolte- 
«  ront  contre  leurs  propres  seigneurs ,  et 
«  presque  tous  les  nobles,  autant  qu'ils  sont, 
«  seront  tués,  dépouillés  de  leurs  dignités 
«  et  chassés  cruellement  de  leurs  domaines, 
«  parce  que  la  populace  ne  connaîtra  de  roi 
«  que  sa  volonté,  et  que  l'on  ne  pourra  rien 
«  obtenir  sur  elle.  L  avantage  et  le  bien  de 
«  la  république  seront  entièrement  dans  l'ou- 
«  bli ,  et  ils  n'existeront  point;  mais  l'inté- 
u  rét  personnel  et  Tégoïsme  seront  seuls  en 
«  vigueur.  Toute  TEglise  sera  persécutée 
«  dans  tout  l'univers  d'une  manière  lamen- 
«  table  et  perfide;  elle  sera  dépouillée  et 
«  privée  de  son  temporel  ;  les  pasteurs  et  les 
c(  grands  de  TEglise  seront  chassés  et  arra- 
«  chés  de  leurs  dignités  et  de  leurs  prélatu- 
«  res  ;  ils  seront  cruellement  maltraités  et 
«  mis  en  fuite ,  et  les  ouailles  qui  leur  sont 
«  soumises  resteront  dispersées ,  sans  pas- 
«  teurs  et  sans  guides.  Le  chef  suprême  de 
«  l'Eglise  changera  son  siège,  et  ce  chef  sera 
«  bienheureux  s'il  peut ,  avec  ceux  de  ses 
c(  frères  qui  le  suivront,  trouver  un  asile  où 
«  ils  puissent,  avec  les  siens,  manger  seule- 
«  ment  le  pain  de  douleur  dans  cette  vallée 
«  de  larmes  ;  car  la  malice  tout  entière  des 
n  hommes  se  déchaînera  contre  l'Eglise.  Et 
«en  etTet,  elle  n'aura  point  de  défenseur 
«  pendant  vingt-cinq  mois  et  plus  ,  parce 
«  que,  pendant  tout  ce  temps,  il  n'y  aura  ni 
«  pape ,  ni  empereur  à  Rome,  ni  roi  ni  ré- 
«  gent  en  France.  Les  autels  seront  renver- 
«  ses  et  leurs  ruines  profanées  ;  les  monas- 
«  tères,  souillés  et  dépouillés ,  seront  dé- 
«  truits ,  parce  que ,  dans  sa  vengeance,  la 
«  main  et  la  colère  du  Seigneur  seront  appe- 
«  santies  sur  le  monde,  à  c;iuse  de  la  multi- 
«  tude  et  de  la  continuité  des  péchés.  Tous 
«  les  principes  seront  renversés  ;  c'est  pour- 
«  quoi  la  face  entière  du  monde  devra  né- 
«  cessairement  changer.  La  terre  épouvantée 
«  tremblera  dans  plusieurs  lieux  d'une  ma- 
«  nière  étonnante,  et  engoull'rera  les  vivants 
«  dans  ses  abîmes.  La  pompe  des  nobles 
«  sera  éclipsée ,  et ,  pendant  un  autre  es- 
te pace  de  temps ,  l'ordre  entier  du  clergé 
«  restera  abattu.  Le  jeune  prisonnier  qui  re- 
«  couvrera  la  couronne  des  lys  et  dominera 
c(  sur  l'univers  entier,  étant  rétabli  sur  son 
«  trône,  détruira  les  enfants  de  Brutus  et  les 
«îles;  c'est  pourquoi  il  ne  sera  plus  fait 
«  mention  d'eux ,  et  ils  resteront  anéantis 
«  pour  toujours.  Voilà  tous  les  malheurs  qui 
€  doivent  précéder  la  restauration  du  chris- 
«  tianisme.  Mais  après  des  misères  si  grandes 
«  et  si  multipliées,  que  les  créatures  de  Dieu 
«  en  tomberont  presque  dans  le  désespoir, 
«  des  restes  écnappés  de  la  persécution 
«  de  l'Eglise  ,  il  sera  tiré  ,  par  la  volonté  de 
«  Dieu,  un  pape  qui  réformera  tout  Tunivers 
«  par  sa  sainteté ,  et  ramènera  à  laucienne 
«  manière  de  vivre  des  disciples  du  Christ, 
«  tous  les  ecclésiastiques  ^  et  tous  le  res-> 


«  pecteront  à  cause  de  sa  sainteté  et  de  ic 
«  vertus.  Il  prêchera  partout  nu-pieds, et» 
«  craindra  point  la  puissance  des  prifi». 
«  d'où  vient  que ,  par  sa  vie  laborieux 
«  les  ramènera  de  leurs  erreurs  au  sa 
«  siège,  et  il  convertira  presque  tous  lesij 
«  fidMes ,  et  surtout  les  juiis  ;  et  ce  pf ( 
«sera  secondé  par  un  empereur,  hoi4 
«  très-vertueux,  qui  sera  des  restes  du  ss 
«  très-saint  des  rois  des  Français ,  qui  fi^ 
«  dera  et  lui  obéira  en  tout  ce  qui  senoe 
«  cessaire  pour  réformer  l'univers.  Soust 
«  pane  et  cet  empe.eur,  tout  l'univers  se 
«  rérormé  ,  parce  que  la  colère  de  Diea  it 
«  paisera.  Ainsi,  il  n'y  aura  plus  qu'une k. 
«  une  foi ,  un  baptême  ,  une  manière  de  t- 
«  vre.  Tous  les  ho. urnes  auront  le  mèine^ 
«  prit  et  s'aimeront  les  uns  les  autres. ù 
«  état  de  paix  durera  pendant  de  loog^ 
«  années;  mais  après  que  le  siècle  aara^ 
«  réformé  ,  il  paraîtra  plusieurs  signes  di 
«  les  cieux ,  et  la  malice  des  hommes  se  r 
«  veillera  ;  ils  retourneront  à  leurs  ancierai 
«  iniquités ,  et  leurs  crimes  seront  euct<* 
«  pires  que  les  premiers.  C'est  pouni» 
«  Dieu  amènera  et  avancera  la  fin  dumoiue. 
«  et  voilà  la  fin.  » 

CÉSAIRE,  né,  selon  la  plus  commune i^ 
nion,  à  Cologne,  entra  dans  l'ordre  deùie^ji 
en  1199,  fut  longtemps   maître  des  DOïiîft 
dansle  monastère  du  Val-Saint-Pierre,r-aE?-ï^^ 
autrement  Heisterbach,  près  defi8M,p«J^ 
prieur  dans  l'abbaye  de  Villiers  mkihMi-, 
et  mourut  vers  12iO.   On  a  de  lui-.îWo^i 
de  miraculis,  Cologne,  14^81 ,  in-foL,  réim^^niK 
en  1591  et  1599,  sous  ce  titre  :  7//tiilrtv»»- 
raçulorum  et  historiarum  lib.  xii.  Cetou^ns 
a  été  ensuite  réimprimé  à  Anvers  en  1605,iDtti 
il  est  tronqué.  On  le  trouve  aussi  iiansli 
second  tome  de  la  Biblioiheca  Palrum  Cwtff*  i 
ciensium,  mais  également  tronqué.  C'est  uk 
collection  de  pieuses  historiettes,  avec  1er 
quelles  Césaire  prétendait  nour.irla  |itic 
des  novices  qui  étaient  soumis  à  sa  direciioB. 
Il  a  été  mis  à  l'index  en  Esfia^ne.  De  rûûrt 
passione  sancti  Engelberti,  Cologne,  16^i3. 

CÉSARI  (le  P.  Antonio),  ué  vers  1750 i 
Vérone,  embrassa  la  règle  de  saint  Piiiiipp? 
de  Néri,  dont  les  disciples  sont  les  oratoriefii 
de  l'Italie,  et  se  distingua  comme  pbilolo^î 
et  comme  littérateur.  Il  mourut  à  Raveow 
en  1828.  On  a  de  lui  une  édition  des  Vittéf 
SS.  Padri,  Vérone,  1799,  4  vol.  in-4*:c't'î 
une  traduction  de  saii.t  Jérôme;  une  édilK-i 
du  livre  de  Feo  Belcari  :  La  vita  del  B,  6V 
vanni  Colombini^  il)id.,1817,  io-8**;  uneaul:^ 
des Fioretti  di S.  FrancescOj ibid.,  1822,  in-^  : 
ces  trois  ouvrages  font  autorité  dans  la  l»u- 
gue  italienne;  enlin  une  autre  de  la  Dirin^ 
Commediay  de  Dante,  avec  une  préface  eue 
savantes  notes.  Il  traduisit  aussi  i^.lusieurs 
auteurs  classiques,  cl  donna,  comme  auteur: 
Alcune  novelle^  Venise,  1810,  in-8\ 

CÉSAHINI  (  Julien],  cardinal,  présida  au 
conCile  de  Bàle,  et  parut  avec  éclat  à  celui  de 
Florence.  Le  pape  Eugène  IV  l'envova  en 
Hongc  ic,  pour  prêcher  la  croisade  contre  les 
Turcs.  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  ayant  pré- 
cipitamment fait  la  paix  avec  ces  iofidèleS] 
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sans  consulter  ses  alliés,  arec  lesquels  il 
avait  pris  des  engagements,  Julien  crut  que 
cette  paix  n'obligeait  pas  le  roi ,  sans  consi- 
dérer que  les  traîtres  d  alliance  sont  en  quel- 
que façon  subordonnés  à  l'objet  pour  lequel 
on  les  conclut,  et  que  la  guerre  avec  les 
Turcs  n'existant  plus,  les  conventions  faites 
avec  les  alliés  étaient  sans  force.  Il  y  eut  une 
bataille  donnée  près  de  Varna,  en  lUb,*gn- 

Sée  par  les  Turcs  sur  les  chrétiens.  Le  car- 
iai, qui  s'y  était  trouvé,  périt  dans  cette 
journée. 

GÉTHURA,  seconde  femme  d'Abraham, 
que  ce  patriarche  épousa  à  Vase  de  cent  qua- 
rante ans,  et  dont  if  eut  six  enfants  :  Zamram, 
Jecsan,  Madan,  Madian,  Jesboc  et  Sué.  Abra- 
ham leur  donna  des  présents,  et  les  envoya 
demeurervers  l'Orient,  dans  l'Arabie  déserte, 
ne  voulant  pas  qu'ils  habitassent  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avait  promis  à  Isaac.  On  croit 
que  c'est  d'eux  que  sortirent  les  Madianites, 
les  Ephéens,  les  Dédanéens  et  les  Sabéens, 
dont  u  est  souvent  parlé  dans  l'Ecriture.  Les 
mages  qui  vinrent  adorer  Jésus-<]hrist  nais- 
sant étaient,  suivant  plusieurs  savants,  des 
rejetons  de  ces  peuples,  et  la  foi  d'Àbrahakn 
fut  pour  eux  une  espèce  de  titre  pour  être 
les  prémices  de  la  vocation  des  gentils. 

CHABANEL  (  Jean  ) ,  écrivain  peu  connu 
du  xvr  siècle,  naquit  à  Toulouse  vers  1660, 
et  étudia  avec  fruit,  dit-on,  les  mathémati- 

2ues  et  la  langue  française.  Après  avoir  été 
lit  prêtre,  et  reçu  docteur  en  théologie,  il 
devint  recteur  de  la  fameuse  église  de  la 
Daurade  à  Toulouse,  et  mourut  en  1615. 
Selon  Lacroix  du  Maine,  Chabanel  aurait 
publié,  dès  1581,  un  Recueil  éC œuvres.  L'ou- 
vrage que  ce  bibliosraphe  paraît  avoir  eu  en 
vue  est  le  Miroir  ae  la  vie  humaine^  trad.  de 
Tespagiiol  de  Louis  de  Grenade,  dont  Duver- 
dier  cite  l'édition  de  1584,  in-16.  En  1587, 
Chabanel  retoucha  la  version  que  Nie.  Colin 
avait  donnée  d'un  autre  traité  du  même  au- 
teur :  Le  mémorial  de  la  vie  chrétienne^  Cha- 
banel a  donné  en  outre  :  De  Fantiquilé  des 
églises  paroissiales^  et  de  Vinstitution  des  rec- 
teurs et  vicaires  perpétuels^  Toulouse,  1608, 
petit  in-S",  rare  etplein  de  recherches  ;  Les  sour- 
ces de  rélégance  française^  ou  du  droit  et  naïf 
usagedesprincipales  parties  duparler  français^ 
ibid.,  1612,  in-12  :  l^bbé  Goujet  dit  que  Tou- 
▼rage  est  moins  à  louer  que  la  bonne  vo- 
lonté de  l'auteur;  De  r antiquité  de  Notre-Da- 
me de  la  Daurade  à  Toulouse^  et  autres  an^t- 
guiiés  de  cette  ville^  illustrées  de  diverses  o6- 
eervaiions  et  singularités  remarquables,  ibid., 
1621,  petit  in-8*;  De  Vétat  et  police  de  la  même 
église j  ibid.,  1623,  in-8®;  Opuscula  varia  de 
rébus  ecclesiasticis  et  morcuibus^  Bordeaux, 
1620,  in^. 

CHACON.  Voy.  Ciaconius. 
CHAFFOY  (Claude-François-Marie  Petit- 
BBNorr  de),  né  à  Besançon,  le  7  février  1752, 
d*ane  famille  ancienne  dans  la  magistrature, 
fit  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
el  fut  nommé  archidiacre  du  diocèse  de  Be- 
sançon par  Mgr  de  Durfort,  archevêque  de 
cette  ville,  qui  le  chargea  en  outre  de  la  haute 
direction  du  séminaire.  Lorsque  la  révolu- 
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tion  éclata,  il  suivit  son  arcnevéque  dans 
l'exil.  Après  la  mort  de  ce  prélat  il  fut  chargé 
par  révéque  de  Lausanne  de  veiller  sur  les 
prêtres  français  réfugiés  en  Suisse,  et  il  s'im- 
posa des  sacrifices  aOn  de  pourvoir  à  leur 
subsistance.  On  rapporte  qu  à  celle  époque, 
malgré  la  rigueur  des  lois  révolutionnaires, 
il  vint  secrètement  en  France  pour  assister 
un  mourant.  Après  le  concordai  il  retourna 
à  Besançon,  oii  il  se  livra  tout  entier  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  En  1817  l'abbé 
Chaffoy  fut  appelé  à  l'évôché  de  Nîmes,  mais 
il  ne  put  prendre  possession  de  son  siège 

au'en  1821.  Il  apporta  dans  Tadministration 
e  ce  diocèse  toute  Tardeur  de  son  zèle.  Il 
établit  un  grand  et  un  petit  séminaire,  insti- 
tua des  missions  diocésaines,  el  forma  dans 
la  cathédrale  un  cours  modèle  de  catéchisme. 
Plusieurs  attaques  d'apoplexie  altérèrent  pro- 
fondément sa  santé,  et  il  mourut  le  29  sep- 
tembre 1837,  à  rage  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  On  lui  doit  un  ouvrage  sous  le  titre  d'A- 
nalyse,  qu'il  composa  pour  la  direction  des 
religieuses. 

CHAHUT  (Philippe),  né  à  Tours  en  1602, 
eritra.dans  Tordre  des  jésuites  à  18  ans,  et  y 
professa  les  humanités,  puis  la  philosophie, 
enûn  la  théologie.  Il  devint  ensuite  recteur 
du  collège  de  Tours,  puis  de  la  maison  pro- 
fesse de  Rouen,  et  en  dernier  lieu  du  collège 
de  Paris.  Il  quitta  renseignement  pour  s*oc- 
cuper  de  la  direction  des  consciences,  et  mou- 
rut en  1669.  On  a  de  lui  :  La  science  du  salut^ 
1655,  in-4';  Le  manuel  de  dévotion,  Rouen, 
in-8°  ;  Les  moyens  de  se  bicndisposer  à  la  mort  ; 
Lavant-goût  du  Paradis,  ou  moyens  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  après  la  communion,  1653, 
in-8'';  L'excellence  de  l'oraison  mentale,  1656, 
in-S";  Le  secret  de  la  prédestination,  1659, 
in-8*;  Le  miroir  de  la  bonne  mort;  De  la  sim- 
plicité chrétienne;  Les  moyens  spirituels  de 
Savonarole,  1672.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  des  traductions  des  traités  de  Savona- 
role, intitulés,  Z>e  simplicitate  vitœ  christianœ; 
Expositio  orationis  dominicœ  quadruplex, 
CHAIS  (  Pierre  ),  né  à  Genève  en  1701, 

Basteur  de  l'église  protestante  française  à  La 
[aye  en  1728,  a  donné  quelques  ouvrages 
analogues  à  son  état,  qui  sont  recherchés  de 
ccui  de  sa  commimion;  tels  sont  :  La  sainte 
Bible  avec  un  Commentaire  littéral  et  des  no- 
tes choisies,  tirées  de  divers  auteurs  anglais^ 
La  Haye,  174-3  et  ann.  suiv.,  8  vol.  in-V.  Les 
deux  derniers  ne  parurent  qu'en  1790.  Ce 
long  commentaire  n'embrasse  pas  encore 
tous  les  livres  Ustoriques  de  TAncien  Tes- 
tament; Cat^cftt^me  historique  et  doamatique^ 
1755,  in-8';  Le  sens  littéral  de  l  Ecriture^ 
1738,  3  vol.  in-8%  traduit  de  Thomas  Slack- 
house  ;  Lettres  historiques  et  dogmatiques  sur 
le  jubilé  et  les  indulgences,  1751,  3  vol.  in-8% 
opposées  aux  dogmes  des  catholiques  sur 
cette  matière.  Il  est  mort  à  La  Haye  en  1785. 
CHAISE  f  Jean  Fillkau  de  La),  frère  du 
traducteur  de  Don  Quichotte,  né  à  Poitiers, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure,  et  s'attacha  à  la 
duchesse  do  Longueville,  au  duc  de  Rohan, 
et  aux  solitaires  de  Port-Royal.  11  mourut  en 
1693.  Son  Histoire  de  saint  Louis,  Paris,  1688» 
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S  vol.  in-4%  faîte  sur  les  mémoires  de  Tille- 
mont,  est  derenue  rare.  Quoique  écrite  d*un 
gtyle  lâche,  elle  fut  reçue  avec  tant  d'em- 
pressement, que  le  libraire  fut  oblijié,  le  pre- 
mier jour  de  la  renie,  de  mettre  des  gardes 
chez  lui.  Ceux  qui  n'avaient  pas  le  même  en- 
thousiasme pour  les  ouvraçes  de  Port-Royal 
engagèrent  rabbé  de  Choisy  à  donner  une 
autre  Histoire  de  saint  Louis.  Elle  ftit  com- 
posée en  moins  de  trois  semaines;  et  malgré 
son  air  superflciol,  les  agréments  et  la  légè- 
reté du  style  du  nouvel  historien  firent  ou- 
blier Térudiiion  de  Foiivrage  de  La  Chaise, 
dont  les  matériaux  soûls  lui  avaient  coûté 
deux  ans  de  recherches. 

CHAISE  ( François  de  La],  né  au  château 
d'Aix  en  Forez  en  1624,  se  fit  jésuite  au  sor- 
tir de  la  rliétoriaue.  Il  était  petit-neveu  du 
Père  Cotton,  célèbre  dans  cette  compagnie. 
Après  avoir  professé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la 
théologie,  il  fut  élu  provincial  de  la  province 
de  Lyon.  Il  remplissait  cet  emploi,  lorsque 
Louis  XIV  le  choisit  pour  son  conresseur,  à 
la  place  du  Père  Larier,  en  1675.  Une  figure 
noble  et  intéressante,  un  caractère  doux  et 
poli,  lui  acquirent  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  son  pénitent.  Les  jansénistes  l'accusèrent 
d'indulgence  dans  un  temps  où,  selon  eux, 
il  aurait  dû  être  sévère.  Ils  le  blâmèrent  en- 
core plus  d'élre  entré  dans  toutes  les  mesures 
que  Je  monarque  prit  contre-eux.  Il  est  sûr 
qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable,  et  Une  devait 

E as  l'être.  Il  mourut  en  1Î09,  à85  ans,  mem- 
re  de  l'académie  des  Inscriptions,  dans  la- 
quelle il  méritait  une  place  par  son  goôt  pour 
les  médailles  (Foy.  les  Eloges  des  académi- 
ciens, par  M.  Boze,  tome  I*%  page  125).  V His- 
toire particulière  4u  Pire  de  La  Chaise^  Colo- 
gne, 1696,  2  vol.  in-16,  est  plutôt  une  satire 
lu'une  histoire;  la  Vie  qui  en  est  nn  abrégé, 
mprimée  en  1710,  ne  vaut  pas  mieux.  Le 
duc  de  Saint-Simon,  qui  ne  peut  être  suspect 
quand  il  dit  du  bien  des  jésuites,  en  parle 
sur  un  tout  autre  ton.  «  Le  Père  de  La  Chaise, 
€  dit-il,  était  d'un  esprit  médiocre,  mais  d'un 
«  bon  caractère,  juste,  droit,  sensé,  sage,  doux 
«  et  modéré,  fort  ennemi  de  la  délation,  de 
«  la  violence  et  des  éclats.  11  avait  de  Thon- 
«  neur,  de  la  probité,  de  l'humanité,  de  la 
«  bonté;  affable,  poli,  modeste,  même  res- 
«  pectueux.  Il  était  désintéressé  en  tout  çen- 
«  re,  quoique  fort  attaché  à  sa  famille;  il  se 
«  piquait  de  noblesse,  et  il  la  favorisa  en 
€  tout  ce  qu'il  put;  il  était  soigneux  de  bons 
«  choix  pour  1  épiscopat,  surtout  pour  les 
«  grandes  places;  et  il  fut  heureux,  tant  qu'il 
«  eut  l'entier  crédit.  Facile  à  revenir,  quand 
«  il  avait  été  trompé,  et  ardent  à  réparer  le 
c  mal  que  son  erreur  lui  avait  fait  faire, 
«  d'ailleurs  Judicieux  et  précautionné.  Par 
«  bien  des  faits  en  sa  vie,  il  supprima  bien 
«  des  friponneries  et  des  avis  anonymes 
•t  contre  beaucoup  de  gens,  en  servit  quan- 
«  tité,  et  ne  lit  jamais  de  mal  au'à  son  corps 
0  déienda^t;  aussi  lut-iii^éuéralemcînt  regret- 
«  lé.  Les  ennemis  mùme  des  jésuites  lurent 
«  forcés  de  lui  rendre  justice,  et  d'avouer 
n  (jue  c'était  un  homme  de  bien  et  honnète- 
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«  ment  né.  et  tout  k  fait  pour  remplir  m* 
«  place.  TU  L'Aoge  que  le  roi  lui-même  81  éê 
lui  en  présence  de  tous  6es  courtisans,  Ioth 
qu'on  vint  lui  apporter  les  clés  de  son  eabi» 
net  et  ses  papiers,  est  bien  propre  à  dissiiMr 
la  calomnie  et  à  faire  respecter  sa  mémoi/t. 
«  Il  était  si  bon,  dit-il,  que  je  le  lui  repriK 
<  châis  souvent,  et  il  me  répondait*  :  Ce  n'tâ 
»  pas  moi  qui  suis  bon,  mais  tous  qui  éiif 
«  dur.  » 

CUAIX  (Thomas),  religieux  de  Tordre  éê 
Mont-Carmel,  né  à  Tarascon,  en  KM.  ca> 
seigna  pendant  plusieurs  années  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  cette  ville  ;  il  se  rt- 
tira  ensuite  au  monastère  de  MaKtrgMi. 
près  de  Marseille,  où  il  mourut  en  17tt.| 
composa  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  De  rend» 
tehce  de  ta  dévotion  au  $aini  Scapuiam  é 
Notre-Dame  des  Carmes^  in-12.  On  condi 
de  lui  deux  odes,  lune  couronnée  à I'ick 
demie  de  Marseille  en  1736,  sur  la  mort  à 
maréchal  de  Villars  ;  Tautre  sur  U  Juoa^ 
dernier,  qui  fut  couronnée  aux  Jeux  floraa 
de  Toulouse. 

CHALINIÈRE  {  Joseph  -  François  Ai» 
BOIS  DE  La),  chanoine  pénitencier  deTéiiÉi 
d*Angf>rs,  membre  de  1  académie  de  U  Béai 
ville,  et  ancien  professeur  en  théolcme,  tA 
auteur  des  CoUfirences  du  diocèse  ^Àwfn 
êur  la  grâce,  en  3  vol.  in-12.  Quoiuu  il  eë 
moins  de  précision  et  de  netteté  dans  Te»- 
prit  que  Babin,  le  premier  auteur  de  ces  C» 
rérences,  son  ouvrage  ne  laisse  pas  S¥n 
csliuié.  Il  partagea  sa  vie  entre  l'étude  H 
les  exercices  de  son  ministère,  et  se  diitiB- 
Çua  autant  par  sou  zèle  que  par  son  érudi- 
tion. Il  mourut  en  1759. 

CHALIPPE  (Louis-FRANoow-CAnmtkt*- 
collet,  connu  aussi  sous  le  nom  de  nerri 
Candide,  né  à  Paris  en  1684,  y  mourat  « 
1757,  à  73  ans.  Il  s'est  acquis  l'estime  doi 

Îjens  de  bien  et  principalement  de  ses  «•• 
rères,  par  ses  vertus  et  sa  science.  II  a  don- 
né au  public  :  Vie  de  saint  François  d'Assis, 
Paris,  1729,  in-4%  et  1736, 2  rci.  in-ii,  tôeii» 
de  recherches  et  de  bonne  critique.  Elle  i 
effacé  toutes  les  histoires  de  ce  saint  fon-i»- 
teur  qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Or«i#0ii/«- 
nibre  du  cardinal  de  Mailly,VÎ22.  BesSensÊSL 
CHALLONEK  (Richard),  évèquede  Bebn, 
vicaire  apostolique  de  Londri'S,  se  fit  estiacr 
des  protestants  même  par  ses  belles  quali- 
tés. Il  n'était  pas  né  catnolique  ;  il  embrasa 
la  vraie  religion  vers  la  vingtième  ansée  di 
son  âge.  Ce  prélat  mourut  à  90  ans,  eo  tïM- 
On  lui  doit  aes  Mémoires  pour  servir  i  tH»- 
toire  de  ceux  qui  ont  souffert  en  An^/léitft 
pour  la  religion,  Londres,  1741,  ouvrage oà 
il  prouve  avec  évidence  que  les  An^ais  «rf 
fait  mourir  un  grand  nombre  de  persûonesi 
précisément  pour  cause  de  religion*  et  réfute 
les  hérétiques  qui  ont  fait  tous  les  efforts 
possibles  pour  déchirer  la  mémoire  de  ces  té- 
moins de  la  foi.  11  n*est  pas  surprenant  qo^ils 
aient  été  condamnés  comme  criminels  d« 
lèse-majeslé  :  le  conseil  du  roi  regarde  !♦ 
souveram  com:ncchtfdela  religion,  etccui 
qui  lui  refusaient  cette  qualité  comme  cri- 
minels de  lèse-majesté.  On  a  encore  de  Clul 
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I^Dner  up  grand   nombre  d'ouvrages   fort 
3H)ûtés  des  catholiques  anglais  :  Lesfonde- 
*QieiU#   de  la  doctrine  catholique;  Histoire 
%irégée  de$  commencements  et  des  progrès  de 
PUb  religion  protestante;  La  Pierre   de   tou- 
%Bhe  du  protestantisme;  Le  jeune  homme  ms- 
mtitï  sur  les  fondements  de  la  religion  chré- 
IWenne;  V autorité  infaillible  de  VEglise  dans 
tes  matières  de  doctrine^  fondée  sur  les  pro- 
^messes  de  Jésus-Christ^  et  prouvée  par  les  ou^ 
^fWages  même  des  protestants  ;  Essai  sur  l'esprit 
ides  prédicateurs  dissidents  ;  Le  chrétien  catho- 
HHque  instruit  dans  les  sacrements;  Les  fonde- 
^ménts  de  rancienne  religion  ;  Britaniasancta\ 
iivol.  in-l%  contenant  les  vies  des  saints  les 
Éplus  célèbres  des  deux  royaumes;  La  Cité 
in  Dieu  du  Nouveau  Testament;  Précaution 
i  èontre  les  méthodistes  y  etc. 
I     CHALMERS  f  Guillaume  ),  en  latin  Came-- 
îrfoniM,  d'une  lamille  noble  d'Ecosse,  natif 
I  dTAberdeen,  fit  ses  études  à  Rome  chez  les 
I  ]é$uites,  dont  la  société  le  reçut  dans  son 
sein*  Il  professa  la  philosophie  à  Cbalons- 
I  ^u^Marne,  puis  à  Angers,  et  durant  ses  deux 
I  tours  d'enseignement  publia  deux  ouvrages 
I  mtitulés  :  Selectœ  disputationes  phUosophicw^ 
g  trois  parties  réunies  en  un  volume  in-folio, 
1  1630;  Ad  universam  Aristotelis  logicam  intro* 
[I  ductio,  1632,  in-8'.  Le  P.  Anna t  et  Théophile 
I  Raynaud  ayant  attaqué  le  premier  de  ces 
f  deux  ouvrages,  dans  lequel  il  avait  soutenu 
j  la  promotion  physique  et  la  science  moyenne, 
j  Chalmers  leur  opposa  Antiquitatis  de  novitate 
Victoria^  1634,  in-4%  dont  la  modération  con- 
trastait avec  l'acrimonie  de  ses  adversaires. 
Pendant  qu'il  professait  la  théologie  à  Sau* 
mur,  il  fit  imprimer  :  SS.  Auguslini^  Fui- 
gentii  et  Amelmi  monimenta  nunc  primum  ex 
i>eteribus  manuscriptis  eruta^  et  annotationi" 
hus  illustratay  Paris,  163V,  iu-12.  M.  de  Sancy, 
son  ancien  confrère,  évoque  de  Saint-Malo, 
Tassocia  en  1635  au  gouvernement  de  son 
diocèse.  Chalmers  mourut  à  Paris  en  1678, 
dans  un  Age  très-avancé.  On  a  de  lui  [ilusieurs 
autres  ouvrages  tliéologiiiues  et  une  Histoire 
ecclésiastique  d' Ecosse f  Paris,  16&3. 

CIIALOTAIS  (LoLi$-RE2)ii£  de  Cahâoeuc  db 
La),  procureur  général  du  parlement  de  Ren- 
lies,  né  dans  cette  ville  le  6  mars  1701, fut  un 
des  premiers  ma^isiiats,  qui  bC  signalèrent 
contre  les  jésuites;  il  rendit  deux  fois  compte 
en  1762,  au  parlement,  des  constitutions  de 
cette  société  ;  ces  Comptes  rendus  sont  eu  2 
Tol.  in-12.  Ils  sont  écrits  avec  une  force  égale 
à  la  haine  c[u'il  avait  vouée  à  ces  religieux. 
«  Il  n'a  point  gardé,  dit  une  sociéié  de  gens 
«  de  lettres  non  suspects  dans  cette  matière, 
«  do  justes  mesures,  lorsqu'il  a  pailé  des 
«  hommes  célèbres  que  la  société  éteinte  a 
«  produits  dans  presque  tous  les  genres.  » 
Il  fut  amplement  réfuté  par  ïApologie  de 
Vinêtitut  desiésuites  et  les  Comptes  rendus  des 
comptes  rendus.  11  eut  ensuite  un  démêlé  fort 
vif  avec  le  duc  d'Aiguillon,  gouveineur  de 
la  province  do  Bretagne.  Chalotais  fut  soup- 
çonné d'avoir  des  liaisons  avec  les  ennemis 
de  l'Etat  ;  la  liberté  avec  laquelle  il  contraria 
les  opérations  du  gouverneur,  ses  propos  vifs 
al  iudécants  fortitièrent  les  soupçons.  11  fut 
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mis  en  prison,  et  son  procès  fut  fait  par  des 
commissaires  nommés  par  le  gouvernement; 
mais  les  accusations  n'ayant  pas  été  consta 
tées,on  lui  rendit  la  liberté.  Il  mourut  à 
Rennes  le  12  juillet  1785.  Ou  a  de  lui,  outre 
ses  Comptes  rendus  :  Essai  d'éducation  natio' 
nale^  1763,  in-12,  dont  la  reli^^on  ne  fait  point 
la  base ,  réimprimé  en  1826,  1  vol.  in  18  ; 
Exposé  justificatif  de  sa  conduite,  1767,  in-4*, 
et  différents  autres  mémoires  relatifs  à  son 
affaira 

CHAM,  3*  fils  de  Noé,  né  vers  2^46  avant 
Jésus-Christ ,  cultiva  la  terre  avec  son  père 
et  ses  frères,  après  le  déluge.  Un  jour  qutt 
Noé  avait  pris  du  vin  avec  excès,  ne  lui  oon- 
naissant  pas  sans  doute  la  propriété 'd'eov* 
vrer,  il  s  endormit  dans  une  posture  indé- 
cente. Cham  le  vit  et  avertit  ses  frères,  pour 
exposer  son  père  à  leurs  railleries.  Nod,  in- 
struit de  son  impudence,  maudit  Chanaan,  fils 
de  Cham,  punissant  le  père  dans  les  enfants; 
il  ne  faut  pas  douter  que  Chanaan  ne  méritât 
d'ailleurs  cette  punition  par  ses  crimes  per- 
sonnels, tf  Cham,  dit  un  homme  très-versé 
<K  daus  l'étude  des  saintes  lettres ,  avait  été 
«  béni  de  Dieu  avant  sa  faute  [Gen.  ix);  voilà 
«  pourquoi  Noé  ne  le  maudit  point  person- 
«  nellement  ;  mais  il  annonce  que  cette  béné-- 
«  diction  divine  no  s'étendra  point  sur  sea 
«  descendants.  Seloniestyl^des  livres  saints, 
«  maudire  ne  signifie  pas  toujours  souhaiter 
«  du  mal ,  mais  en  prédire  ;  ici  les  verbes 
«  sont  au  futur,  et  non  à  Toptatif  :  il  faut 
«  donc  traduire  Chanaan  sera  maudit^  et  non 
a  que  Chanaan  soit  maudit.  »  Cham  eut  une 
nombreuse  postérité.  On  croit  que  l'Egypte, 
où  il  s'établit ,  l'adora  dans  la  suite  sous  le 
noui  de  Jupiter  Ammon. 

CHAMBRE  (Pierre  Curbau  de  La),  mem- 
bre, comme  l'avait  été  son  père,  de  i  académie 
française,  fut  destiné  d'abord  à  la  médecine; 
mais  line  surdité  qui  lui  survint  le  fit  tour* 
ner  du  côté  de  l'Eglise.  Il  mourut  en  1693, 
curé  de  Saint-Bartbélemy.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  pas  aux  matières  ecclésias- 
tiques. 11  écrivit  peu  ;  mais  il  engagea  plu- 
sieurs personnes  timides,  quoique  habiles,  à 
écrire.  Il  se  comparait  à  Socrate,  qui,  ne 
produisant  rien  de  lui-mémo,  aidait  les  au* 
très  à  produire.  Quoiqu'il  aimât  la  poésie,  il 
ne  fit  jamais  qu'un  seul  vers  en  sa  vie.  Boi- 
leau,  a  qui  il  le  récita,  s'écria  en  l'admirant  : 
«  Ah  1  M.  le  curé,  que  la  rime  en  est  belle  I  » 
On  a  de  lui  des  Panégyriques  et  oraisons  /û- 
nèbres,  in-V,  Paris,  1686. 

CHAMBRÉ  iFbançoisIlhamart  de  La}, doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  S^jrbonne,  et 
chanoine  de  Saint-Benoit,  né  à  Paris  le  2  jan- 
vier 16^8,  mourut  dans  la  même  fille  en 
lio3,  à  55  ans.  On  a  de  lui  différents  ouvra- 
ges, qui  prouvent  qu'il  avait  aporofondi  les 
matières  <{u'il  a  traitées.  Les  principaux  sont  : 
un  Traité  de  ta  véritable  religion^  Paris,  1T37, 
5  vol.  iu-1-2,  où  le  mérite  du  st  le  se  trouve 
r«mni  à  la  justesse  ot  h  U  solidité  des  raison-^- 
nements;  un  Traité  d^  Vi^ffiisty  17%3,  6  vol. 
in-12;  Traité  de  la  grâce,  i7W,4  vol.  in-i2; 
ua  Traité  du  Formulairey  vn  h  vol.  in-12;  et 
plusieurs  autres  écrits  contre  le  baïanîsme^' 
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le  jansénisme  cl  le  qiicsnellismc  ;  une  In- 
troduction à  la  théologie,  in-12,  etc. 

CHAMlIilR  (Daniel),  théologien  proteslant, 
natif  (le  Montcliraart,  fut  «l'abor  i  ministre 
dans  cette  ville,  puis  à  Montpellier.  Selon 
Varillas,  il  eut  la  principale  part  à  la  rédac- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Nommé  professeur 
de  théologie  à  Montauban,  en  1612,  il  y  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  en  1621,  sur  un  bas- 
tion où  il  faisait  les  fonctions  de  prédicant 
et  de  soldat.  Il  s^était  souvent  employé  dans 
les  affaires  de  son  parti,  et  s'occupa  aussi 
beaucoup  de  controverse.  On  a  de  lui  4  vol. 
in-folio  contre  Bellarmin,  sous  le  titre  sin- 

!;ulier  de  Panstratie  catholique^  ou  Guerre  de 
'Etemel,  4-  vol.  in-folio,  Genève,  1610.  Quoi- 
que l'ouvrage  ne  soit  pas  moins  fanatique 
que  son  titre,  on  y  trouve  pourtant  des  cho- 
ses curieuses. 

CHAiMONT  (saint).  Voyez  Chaumont. 

CHAMPëAUX  (Guillaume  de),  archidiacre 
de  Paris  dans  le  xii*  siècle,  fonda  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers  à  Saint-Vic- 
tor-lès-Paris,  et  y  professa  avec  distinction. 
Abailard,  son  disciple,  devint  son  rival,  et 
disputa  longuement  et  vivement  avec  lui. 
Champeaux  mourut  religieux  de  Ctteaux  en 
1121,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
évéque  de  Châlons-sur-Marne.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  l'origine  de  rame  dans  le  Thé- 
saurus anecdotorum  de  Martenne,  et  d'autres 
ouvrages  manuscrits. 

CHAMPIER  (Symphorien),  Camperius,  et 
Campegius  (car  il  prit  aussi  ce  nom),  s'attri- 
buant,  par  vanité,  une  origine  commune  avec 
l'illustre  famille  de  Campége  ou  Campeggi, 
de  Bologne,  et  de  Campisi,  de  Pavie,  naquit 
àSaint-Symphorien-le-Châtel,  près  de  Lyon, 
en  14'72.  Il  tlt  ses  humanités  à  Paris,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier,  exerça  cet  art  à 
Lyon,  et  sa  réputation  le  mit  en  correspon- 
dance avec  les  savants  de  son  temps.  11  fut 
premier  médecin  d'Antoine ,  duc  de  Lor- 
raine, suivit  ce  prince  en  Italie,  l'an  1509, 
et  combattit  à  ses  côtés.  Il  accompagna  en- 
core ce  prince  dans  le  même  pays,  en  1515, 
et,  se  trouvant  à  Pavie,  fut  aggrégé  au  collège 
de  médecine  de  cette  ville.  De  retour  à  Lyon, 
il  tenta,  mais  en  vain,  d'y  faire  établir  un 
collège  de  médecine,  qui  ne  fut  fondé  que 
longtemps  après  sa  mort,  (jui  arriva  en  15^, 
ou  1539,  ou  15^0.  Champier  est  auteur  d'un 
^rand  nombre  d'ouvrages  de  médecine  et 
d'histoire.  Ses  comtemporains  le  louèrent 
avec  excès,  et  ses  successeurs  le  censurèrent 
outre  mesure.  Haller,  plus  juste,  le  peint  d'un 
Irait  :  Nonindoctushomo,  dit-il,  potygraphus 
et  collector,  semibarbarus  tamen.  Ses  divers 
ouvraees  manquent  de  goût  et  de  critique  ; 
cependant  ceux  d'histoire,  comme  ceux  de 
médecine,  ne  sont  pas  sans  mérite.  Nous  ci- 
terons :  un  Dialogue,  en  latin,  pour  la  des- 
truction des  arts  magiques,  Lyon,in-&%  avant 
1507  ;  Rosa  gallica  omnibus  sanitatem  affe- 
ctantibus  utilis  et  necessaria,  dont  il  s'est  lait 
Quatre  éditions  à  Nancy,  Paris  et  Valence  ; 
Practica  nova  in  medicina,  qui  a  eu  aussi  qua- 
tre éditions  à  Lyon,  Venise  et  Bâle  ;  Mirabi- 
lium    divinorum   humanorumque    libri  /K, 
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contre  le  . 

Champier  fut  un  des  premiers  à  ébrtnierrii» 
fluence;  De  corporum  aninuMrutmaui  wmUs 
et  eorum  remediis,  Lyon,  ISaS,  in-S*;  Emtm 
qallicus,  pro  Gallis^  in  GaUia  scripim,  ëe^ 
m  quo  Gallus  in  Gidlia  onmia  œariimiiÊm 
remédia  reperire  docei ,   nec  meaieammim 
egere  peregrinis,  quum  Deu$  et  naiurm  ir» 
cessariis  unicuique  regioni  provideai^LjmB 
1533, in-S**  de  83  pages;  Campus Blt$im& 
liœ  amœnitates  refertus^  in  quo  suni  wmiUm 
composites  y  herbœ  et  plantœ  viremiti^  «fv 
quiaquid  apud  Indos,  etc.,  reperitm,  tfd 
Gallos  reperiri  passe  demonsiraiwr,  l|% 
1533,  in-8%  suivi  de  plusieurs  opuscolei^» 
tre  autres  :  Spéculum  medtci   chrisUtÊià 
instituendo  sapientiœ  cultu^  ae  de  veritÉSh 
lutaribus  animi  et  corporie  remediis.  W 
ses  productions  historiques,  nous  indf^ 
rons  :  Les  grandes  chroniques  despritmk 
Savoie  et  Pt^on^  Paris,  ralO,  in-lolto,(» 
pilation  mal  écrite,  mais  pleine  de  reehh 
ches  ;  De  origine  et  commendaiione  eMMÉ 
Lugdunensis,  Lyon,  1507,  in-folio  ;  Eedsm 
Lugdunensis  hierarchia  quœ  est  Frmuimprim 
sedes,  Lyon,  1537,  in-folio;  La  vie  dm  cb» 
lier  Bayard,  1525,  in-4%  ourrage 
que,  indigne  de  ce  héros;  Recueil  des  i 
res  d'Austrasie,  etc.,  Lyon,  ISW,  in-MN 
Trophœum  Gallorum,  quadruplicem  esn 
dem  complectens  historiamy  Lyon,  1507,18 
lio,  où  il  fait  la  description  de  l'entrée  triu 
phante  de  Louis  XII  dans  Gônes;  La  Mes 
dames  y  la  Nef  des  princes^  in-4®;  Deastifi' 
tate  domus  TuriionensiSy  Lyon^  ISSR,  b^fe 
Genealogia  Lotharingorum  jTriiirfpti«,l|1| 
1537,  in-folio  ;  l'auteur  est  un  ae  O0tt|i 
ont  donné  le  plus  de  cours  aux  febleilfr 
tées  sur  Torigine  de  la  maison  de  Lofii 
11  avait  été  consul  de  Lyon  en  1590  el  1 

CHAMPION  (Pierre),  né  à  ÀTraochei  • 
1631,  professa  les  humanités  chez  les  jésoii^ 
qui  l'avaient  reçu  dans  leur  société,  el  wêê^ 
rut  le  28  juin  1701,  laissant  :  Vie  du  Fin  M^ 

Îouleucy  Paris,  168G,  in-lâ  ;  Lyon,  V  édûii^ 
739;  Vie  du  Pire  Lallemant,  jésuite,  fmê, 


1694;  Lyon,  1735,  in-12;  Vie  desjoi 

des  maisons  de  retraite  :  M.  de  Kerlim,  k 


pire  Vincent  Huby  et  mademoiselle  de  ^ 
cheville^  sous  l'anagramme  PhonamMe,  Ibfr 
tes,  1698,  in-8*.  Champion  avait  coflUMHl 
à  faire  imprimer  une  Vie  de  Palafox,  éfl|M 
d'Osma  :  l'impression  en  a  été  anêtfti* 
septième  feuille.  Le  docteur  Amiii  M 
servi  de  ces  sept  feuilles  dans  son  ^ 
de  PalafoXf  et  1  abbé  Dinouart,  qui  eulc 
munication  du  manuscrit  entier,  6aplM 
ces  matériaux  pour  la  Vie  de  Paloftn  fn 
publia  en  1767. 

CHAMPION  DE  NILON  (CHAmut-niâl- 
çois),  jésuite,  né  à  Rennes  le  l*'féTrîertflk 
s'établit,  après  la  dispersion  de  son  ordre, k 
Orléans,  et  s'attacha  à  la  paroisse  de  Stiit* 
Vincent.  Il  se  tint  caché  pendant  lerènieél 
la  terreur,  et  mourut  dans  sa  rHnoÊit,  I 
70  ans,  en  179th.  On  a  de  lui  :  Critique  pss* 
thume  d'un  ouvrage  de  Voltaire  (les  Cmsmm' 


m  sar  Corneille),  1T72,  iïi-8*  de  2ï  na- 
Bs;  Mdfiud  de  morale^  Paris,  1771,  iQ-12; 
léfiexions  impartiaieg  sur  Its  obitrvations  cri- 
ques de  Clément^  adressées  à  lui-même^  Or- 
lans  el  Paris»  1772,  in-12;  Morceaux  choi- 
Is  des  prophètes^  mis  en  français,  1777,  2  vol. 
e-12,  réimprimés  en  1828  avec  uoe  ûotire 
trOX  fauteur;  Les  amusemenis  lyriques  d'un 
mteur,  1778,  iii-8"  de  72  pages;  Catéchisme 
fUi^ue,  1783,  in-12,  très-esliraé;  NouveUeM 
stotres  et  paraboles^  pour  servir  de  suite  h 
Celles  du  P.  Bonayenture  Giraudeau,  1786, 
.0-12,  plusieurs  fois  imprimées. 
r"|   CHAMPION  DE  PONTÂLIER  (François), 

ÊJit  le  Jeune^  frère  puîné  du  précédent,  né  le 
31  ot'iobre  1731,  à  Rennes,  se  fit  aussi  jé- 
suite, et  se  retira,  comme  Tabbé  Je  Nilon,  à 
Orléans,  lors  de  la  persécution  suscitée  con- 
tre les  jésuites.  Mais  il  retourna  bientôt  dans 
^\a  pairie,  où  il  s'appliqua  aux  œuvres  de 
^biélé  et  aux  travaux  littéraires  jusqu'à  sa 
Jmoi't,  arrivée  le  10  septembre  1812,  à  81  ans. 

È^*On  cite  du  P.  Champion  de  Pootalier  :  Varié- 
tés d'un  philosophe  provincial^  par  M.  Ch..* 
le  Jeune,  Paris,  1769,  in-i2,  estimé;  Le  Tré- 
^  êùr  du  chrétien^  dédié  à  madame  Louise  de 
^rance,  carmélite,  1778,  3  voK  in=12;  nou- 
«velle  édition,  1828,  3  vol.  io-li;  La  reiraitt 
d'après  les  ejcertices  de  saint  Ignace,  in'12; 
Le  Théologien  philosophe,  178G,  2  vol.  ]n-8°; 
tTraité  du  saint  nom  de  Jésus,  Orléans,  1787, 
ia-lâ,  Nouvelles  paraboles  fondées  sur  des  fic- 
elons^ 2  vol.  in-12  ;  Nouvelles  lectures  de  piété 
àeonvenabks  à  tous  les  étais.  Hennés,  1804, 
k  vol.  in*12,  ouvrage  excellent.  M.  de  Bou- 
hl*  logne,  dans  ses  Annales  littéraires,  parle  avec 
ti  é'oge  de  ces  deux  derniers  ouvrages.  On  a 
■  encore  de  Champion  un  petit  livre  sur  les 
ti  enfants  de  chceur,  et  le  Portefeuille  d'un 
il  jeune  philoi^ophe, 

fi  CHAMPION  DE  CICÉ  (Jerome-Mabie),  né 
f  à  Rennes  en  1735,  d'une  famille  noble,  em- 
li  brassa  de  bonne  heure  Tétat  ecclésiastique, 
il  et  ayant  été  fait  prôlre  en  1761,  fut  appelé  la 
i  môme  année  par  révoque  d'Auxerre,  son 
frère»  pour  le  seconder  clans  i  administration 
de  son  évêché*  11  fut  nommé  agent  du  clergé 
en  1765,  et  il  remplit  celte  mission  avec  hon- 
neur. En  1770,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Rodez,  et,  en  1771,  nommé  archevêque  de 
Bordeaux.  A  Fépoque  de  la  révolution,  il  de- 
vint membre  de  rassemblée  constitunnte,  se 
montra  favorable  aux  innovations,  et  fut  un 
des  premiers  de  son  ordre  à  se  réunir  aux 
représentants  des  communes.  Nommé  garde- 
des-sceaux  par  le  roi,  qui  voulait  s'entoorer 
dliommes  agréables  à  la  nation,  il  eut  sou- 
vent à  entretenir  rassemblée  des  troubles  des 
provinces,  de  la  résistance  des  parlements 
et  de  l'inexécution  des  lois.  Mais  les  com- 

Iilaisances  qu'il  montra  pour  les  principes  de 
a  révolution,  notamment  lorsqu'en  sa  qualité 
de  ministre  il  revêtit  du  sceau  de  Tlitat  le 
décret  de  l'assemblée  qui  érigeait  en  loi  la 
trop  fameuse  coostitulion  civile  du  clereé, 
lie  purent  le  soustraire  aux  accusations  des 
jacobins,  et  il  dut  donner  sa  démission  au 
mois  de  novembre  1790.  U  ne  larda  pas  îi 
passer  eu  Angleterre,  d'où  il  revint,  lors  du 
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Concordat,  il  donna  sa  démission  du  siège 
de  Bordeaux,  et  fut  élevé,  en  1802,  sur  celui 
d'Aix.  A  peine  eut-il  le  temps  d'établir  dans 
son  nouveau  diocèse  plusieurs  séminaires 
et  maisons  de  charité;  il  mourut  le  22  août 
de  la  même  année. 

CHAMPS  (Etienne  Agahii  des)^  né  à  Bour- 
ges en  1613,  provinvial  des  jésuites  de  Fa- 
ris,  se  ût  aimer  au  dedans  et  consi(lérer  aa 
dehors  par  sa  politesse  et  son  mérite.  Le 
grand  Condé  et  le  prince  de  Conti  Phonorè- 
rent  de  leur  estime.  Ce  jésuite  mourut  àOa 
Flècde  en  1701,  à  88  ans,  après  en  avoir  passé 
71  dans  sa  compagnie,  et  pratiqué  avec  exac- 
titude toutes  les  vertus  de  son  ét^t.  Il  s'est 
lait  principalement  connaître  des  théologiens 

fiar  son  livre  De  hœresi  jansniiana^  dédié  h 
nnocent  X,  en  ItSi,  La  matière  de  la  grâce 
y  est  approfondie-  On  l'a  réimprimé  à  Paris^ 
en  1728,  in-folio* 

GHANAAN,  \\m  des  fds  de  Cham,  donna 
son  nom  à  cette  portion  de  terre,  promise  à 
la  postérité  d*Abraham,  appelée  dans  la  suite 
Judée,  et  aujourd'hui  Palestine  ou  la  Tei re- 
Sainte*  On  montrait  autrefois  son  tombeau^ 
lonj^  de  vingt-cinq  pieds,  dans  la  caverne  de 
la  montagne  des  Léopards,  qui  n*était  pas 
loin  de  Jérusalem.  11  faut  bien  se  garder  der 
croire  que  ce  tombeau  prouve  la  taille  gigan^ 
tesque  de  Chanaan.  On  sait  que  les  anciens 
ne  mesuraient  par  les  tombeaux  sur  la  gran- 
deur des  cadavres,  Foy.  Cham. 

CHANDIEO  (Antoine  La  Rochb  de),  mi- 
nistre prutestant,  d*une  famille  noble  du  Fo- 
rez, né  vers  153V,  au  château  de  Chabot, 
dans  le  Maçonnais,  se  retira  k  Genève  en 
1583,  et  mourut  eu  1591,  à  57  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d  ouvrages  de  contro* 
verse,  1615,  in-folio,  dans  lesquels  il  prend 
les  noms  de  Sadeel  et  de  Zamariel,  qui,  ei* 
hébreu,  signifient  Champ  de  Dieu  et  Chant  de 
Dieu,  lis  sont  ignorés  pour  la  plupart.  L'au- 
teur était  [)eu  versé  dans  l'antiquité  ecclé- 
siaslique, 

CHANDLER  (Samuel),  né  à  Hungerford 
en  1693,  ministre  non  conformiste,  consacra 
son  loisir  à  des  ouvrages  utdes,  et  à  quel- 
tmeS'Uns  qui  tiennent  au  fanatisme  de  secte- 
11  mourut  le  8  mai  1766.  On  a  de  lui  des 
Discours  contre  À.  Collins,  sur  la  nature  des 
miracles  et  tes  preuves  de  ta  reliaion  chré- 
tienne, 1725,  in-8''  ;  Bépexions  sur  la  conduite 
des  déistes  modernes,  1727,  in-8**;  Preuves  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  17W,  in-8*; 
Marmara  Oxoniensia,  Oxford,  1763,  in-folio  : 
belle  édition  enrichie  d'une  préface  où  se 
trouvent  les  détails  liistoriqucs  qui  concer- 
nent ces  marbres  précieux;  Traduction^  en 
anglais,  de  \  Histoire  de  rinquisiiion,  nar 
Limimrch,  1731,  2  vol.  in-V,  qui  ne  fait 
guère  honneur  à  sa  philosophie  ;  Histoire 
des  persécutions,  J736,  in-H"  :  il  faut  se  sou- 
venir que  cest  un  prolestant  qui  écrit,  el 
oui  emploie  queltjuefijis  le  mot  persécution 
dans  un  sens  renversé. 

CHANl^L  lie  Père),  missionnaire  de  la  so- 
ciété de  Marie,  né  en  1802,  à  Mootrevel,  au- 
jourd'hui dans  le  déparlemenl  du  Jura,  leff^ 
mina  son  apostolat  par  le  martyre,  le  28  mai 
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ISH,  lorsqu'il  vonail  d'être  nommé  préfet 
apostoli<]UH  de  rOcranle.  H  s'était 'établi  à 
nie  de  Futuna,  et  avait  converti  au  chrislia* 
nisme  le  fils  du  n)i  ou  chef  de  l'une  des  tri- 
bus. Le  roi  vint  dans  le  village  qu'hab  tait 
ion  6)8,  pour  le  ramener  au  culte  de  ses 
faussos  divinités.  Furieux  de  voir  ses  efforts 
iuutilesy  il  résolut  la  perte  du  missionnaire. 
Le  lendemain  un  des  naturels  vint  prier  Id 
^  F.  Chanel  de  ))anser  une  blessure,  et  le  mis-' 
sioni>aire  s'avançait  sans  défiance  pour  le 
soulager,  lorsqu'il  lui  fut  porté  un  coup  de 
cas«e4ôte  sur  le  front.  Sa  cabane  était  entou- 
rée par  des  naturels  armés  qui  s'y  f»récipi- 
tèrent.  Il  fut  renversé,  percé  à  l'épaule  d'un 
coup  de  baïonnette^  et  eut  enfin  le  crâne 
brisé.  La  cabane  fut  ensuite  pillée  i>ar  les 
meurtriers.  —  Le  P.  Chanel  avait  pour  com- 
pagnons de  ses  travaux  le  P.  Nizier  et  un 
Anglais,  qui  heureusement  étaient  allés  visi- 
ter un  malade  dans  une  autre  partie  de  l'île; 
car  c'est  par  l'exercice  de  la  médecine,  p  ir 
la  pratique  des  arts  utiles,  que  ces  courageux 
missionnaires  travaillent  h  fK>rter  chez  1<'S 
aauvases  la  civilisation  chrétienne.  La  tribu 
dans  Taquelie  ils  se  trouvaient  les  protégea 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  navire  (|ui  les  condui- 
sit à  nie  Wallis,  autre  île  du  même  arctn- 
pel,  où  la  prédication  de  l'Evangile  avait  ob- 
tenu beaucoup  de  succès. 

CHANTAL  (sainte  Jeanne-Françoise  Fré- 
moT  de),  naquit  à  Dijon  en  1572.  Son  père, 
président  à  mortier,  avait  refusé  la  charge 
de  premier  président  <jue  Henri  IV  lui  avait 
offerte.  La  jeune  Frémiot  fut  mariée  à  Chris- 
to|>he  de  Rabutin,  baron  de  Chantai,  Talné 
de  cette  maison.  Sa  vie,  dans  le  mariage,  flit 
un  modèle  achevé.  La  prière  succédait  à  la 
lecture»  et  le  travail  à  la  prière.  Sa  piété  ne 
se  démentit  point,  lorsqu'elle  eut  perdu  son 
mari,  tué  par  malheur  à  la  chasse.  Quoi- 
qu'elle n'eût  alors  que  28  ans,  elle  fit  vœu  de 
ne  point  se  remarier,  et  vécut  depuis  comme 
une  femme  qui  n'était  plus  dans  le  monde 
que  pour  Dieu  et  ses  enfants.  Leur  éduca- 
tion, le  soin  des  pauvres  et  des  malades  de- 
vinrent ses  uniques  occupations  et  ses  seuls 
divertissements.  Ayant  connu  s.ni ni  François 
de  Sales  en  160^,  elle  se  mit  entièrement 
sous  sa  conduite.  «  Cet  lit,  d  l  un  historien, 
«  la  coopéiatriee  que  le  Ciel  Ini  avait  prépa- 
j  «  rée.  Après  avoir  été  d'aboni  l'exemple  des 
tf  jeunes  personnes  de  son  sexe,  par  sa  piété, 
«  par  sa  modestie,  par  Finnocenee  et  la  dou- 
«  ceur  de  ses  mœurs;  des  femmes  mariées, 
«  par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  le 
«  sage  gouvernement  de  sa  maison,  par  tou- 
4c  tes  les  qualités  qui  rendent  une  femme 
«  également  chère  et  rci^pectaiile  à  son  époux, 
«  Françoise  retraçait  à  Dijon  une  image  fi- 
«  dèle  de  cette  veuve  mémorable,  autrefois 
«  canonisée  de  son  vivant  à  Béthulie  par  la 
«  voix  publique.  »  Le  saint  évô(jue  ne  tarda 
pas  de  lui  communiquer  son  projet  pour  l'é- 
tablissement de  l'ordre  de  la  \  isilation.  Elle 
entra  dans  ses  v:;es,  et  en  j-ta  les  premiers 
fondements  à  Anneci  Tan  1610.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à  fonder  de  nouveaux  mo- 
tMstèrea,  «t  k  les  édifier  par  ses  vertus  et 


par  son  zèle.  Lorsqu'elle  mourut  à  Moulins» 
en  16H,  on  en  comi^ail  87.  U  y  en  eut  à  h 
fin  du  siècle  150,  et  environ  6,600  religieuses. 
Dans  l'instant  même  (ju  elle  empira,  eW  fut 
canonisée  par  la  voix  de  ses  tilles  el  fm 
celle  du  peuple.  Le  pape  Bcuolt  XIV  a  roo* 
Armé  ce  jugement,  en  la  béatifiant  en  îl^U 
et  Clément  XllI  en  la  canonii>ant  en  1767.0b 
publia  ses  Lettres  en  1660»  iD-4*.  MarsoUier 
d  publié  sa  YU,  2  vol.  io-12,  Paris,  IH». 

tHANTELOUP  (dom  Claldb)  ,  en  U6à 

CarUatupus ,  bénédictin  de  la  congréatMi 

de  Sainl-Maur,  né  à  Vion,  près  de  Sablé, et 

Anjou,  l'an  1617,  prit  d'abord  l'habit  dcsK- 

ligieux  de  Fontevrault,  mais  le  quitta  bicDlM 

pour  embrasser  Tordre  de  Saint-Benoit*  Di 

profession  à   Saint-Louis  de  T<>ulouse,  h  f 

février  16i0,  à  l'âge  de  33  ans.  Le  Pèrelh 

billon  parle  de  lui  comme  d'un  mmàt^ 

commanlable  pour  l'étendue  de  ses  coa» 

sanees.  Il  était  très-versé  dans  l'IiistcmA 

lié  avec  tous  les  ^ens  de  lettres  de  ParJ-U 

père  Chanteloup   mourut  le   28  novaoÉn 

1G6V.  On  connaît  de   lui  :  une  édiiim  ém 

Sermons  de  saint  Bernard,  précédés  da  a 

Vie,  par  Ala-n,  évéque  d'Auxerre,  et  sui^bà 

la  Vie  de  saint  Malachie,  c«jmposée  par  miâ 

Bernard,  Paris,  1662,  ïn-ii^•;^£f^«lo^>ede^* 

baye  de  Mont-Majour^  et  celle  de  SaM-ÈÊ^ 

dré  d'Avignon^  en  manuscrits  consertés,  h 

l)remier  dans  l'abbaye  de  ce  nom,  et  le  »• 

cond  dans  les  archives  de  Saint-Genaiii- 

des-Prés.  Chanteloup  eut  beaucouf)  de  fil 

à  la  Bibliothèque  ascétique  et  au  SpirUéfnfÊ' 

bliés  par  dom  d'Achéry.  Il   ayait  fait  ufft- 

mer  k  Paris,  le  Bréviatre  des  bénéjfciàs^ 

commencé  l'fi^w^oire  des  abbayts  é$  MirmÊr 

tiers  et  de  St.-FlorefU.  C^tte  denàlK  t  «* 

achevée  par  dom  Jean  Guignes. 

CHANUT  (Martial),  était  fils  de  Ken» 
Chanut  qui  lut  d'abord  ambassades  i^ 
France  auprès  de  la  reine  Christine  en  SuM^ 
puis  en  Hollande.  Martial  fut  abbé  dlsMÇ» 
aumônier  d'Anne  d'Autriche,  yisîteur-f^ 
rai  des  (^.armélites  pendant  plus  de  trei^ 
ans,  et  mourut  le  13  novembre  lQ96,l<ii8i^ 
des  traductions  de  plusieurs  ouvrages  w^ 
gieux ,  entre  autres  :  Seconde  mpelef^  * 
Justin  pour  les  chrétiens  y  trad.  du  grec.  Pi** 
1G70,  in-12,  sous  le  nom  de  Pierre  FaadHt 
réimpr.  sous  son  nom  en  1686;  le  C^^^^ 
du  concile  de  Trente,  Paris,  1673,  iiHli;  •* 
de  sainte  Thérèse,  écrite  par  fito  m^sfftH 
de  resj»agnol,  Paris,  1691,  in-fr.  Ses  f 
tions  sont  fidèles,  mais  le  style  est  ^ 
sant. 

CHAPEAUVILLE  (Jeaw)  ,  néà  Utp<* 
1551 ,  fut  examinateur  synodal  en  t**^ 
ré  de  Saint-Michel,  puis  chanoine  delU* 
légiale  de  Saint-Pierre  ;  inquisiteur  deUW 
en  1582;  chanoine  de  la  catliëdiiBle»  C^*^ 
pénitencier  en  1587;  et.  Ta;  née  d'api*». 
grand  vicaire  ;  archidiacre  en  15*1.  et  fWi 
prévôt  de  Saint-Pierr.».  Il  se  dévoua.  ét«t 
curé,  au  service  des  pestilorés ,  m^n-wJ?' 
ment  de  sa  paroisse,  mais  encore  des  vf^ 
férés  abandonnés  dans  les  autres  fwïruis» 
C'est  en  grande  partie  à  ses  soins  qje  f^ 
doit  rércction  du  séniiMra  épiseopai  « 
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Liège.  Il  mourut  usé  de  travaux  Tan  1617, 
ayant  cûnsacré  sans  relâche  près  de  quarante 
ans  de  sa  vie  au  service  de  ce  vaste  diocèse. 
On  a  de  lui  (en  latiîi)  ;  De$  Cas  réserves,  Liège, 
Wiky  iii-S"  ;  ETpHration  du  catéchisme  ro- 
mnin,  1603;  De  t'admimstralion  des  sacre- 
ments m  temps  de  peste,  Louvaio,  163T  ;  Yita 
saneti  Pcrpetui^  ll>f)i  ;  Gesta  pont ificum  Léo* 
dkfishim,  16t2-i(jlG,  3  vùi,  iu-i";  c*e.sl  une 
colleilion  d'hi.sloriens  nriginaui  de  IJé^e» 
avec  des  notes  erititiues,  ouvrage  esliniedes 
savants  ;  De  h  première  et  véritat/le  origine 
delà  fête  du  varps  de  Jésm-Christf  eic* 

CHAPELAIN  (CHAiat  s-Je4?i-B^ptiste  Le), 
n(^  à  Rouen  le  iSi  août  1710,  fils  d'un  des 
plus  éloquents  procuri  urs  généraux  qu'ait 
eus  Te  parlement  doNorman^rc,  entra  h  r*lge 
de  16  ans  dans  la  sociiHé  des  jésuites.  A[m*3 
avoir  fait  ses  nreniièreà  éludes,  et  professé 
d'une  manière  aislinjjuée  au  collège  deLouis- 
]e-Grand  *i  Paris, il  suivit  laiarriùredela  jtrédi- 
cation.  Son  début  dans  la  rajuiale  fliniomjaul  le 
talent  If'  plus  marqué,  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  pour  prôclierà  la  cour,  dont,  par  une 
distinction  p:trliculière ,  il  oecupa  la  chaire 
pendant  un  avent  et  un  carême  ue  suite.  Les 
succès  soutenu  s   qu  il    obtint  pendant  plu- 
sieurs années  h  Pinris,  à  Lunéville,  et  lians 
les  provinces  méridionales  de  France,avaietit 
tellement  étendu  sa  réputation  que,  lors  de 
la  catastrofthe  de  la  société  ,  lim permit riei}- 
reine  Marie-Thérèse  le  til  inviler  à  vejiir 
prêcher  à  sa  cour.  Empressé  de  se  rendre  au 
désir  de  cette   auguste  princesse ,  il   i-artit 
d'Avignon,  lieu  de  sa  retraire,  et  prêcha  pen- 
dant un  aveot  et  un  carême  h  \l  une  avec  un 
éclat  qui  honora  Félotiuence  française.  L'ac- 
tivité de  son  zèle  et  sa  trop  gniode  applica- 
tion lui  causèrent  une  mal'Hlîequi  Tobligea  de 
suspendre  ses  travaux.  11  se  relira  il  an  s  les 
Pays-Bas  autrichietis,  où  il  vécut  quelques 
années  d'une  pension  considéiable  que  la 
générosité  de  rim|>érîiitrice-reine  loi  avait  a-.- 
signée.  Attiré  à  MaJines  par  le  cardinal-arche- 
vêf|ue,  il  ne  s*y  occupit  que  des  grandes 
vérités  qu'il  avait  préchées  (tendant  plus  de 
trente  années,  lorsque,  le  26  du  mois  de  dé- 
cembre 1779,  il  tomba  mort  au  moment  où  il 
entrait  dans  la  métropole,  pour  y  crh-brer  la 
messe.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à  Paris 
en  1767,  en  6  vol.  îu-12,  réimpr.  en  1772,  et 
traduits  en  allemand  la  même  année,  Augs- 
bourg,  6  vol.  in-8\ 

GIL\PELL  /GoiLLAUHe),  né  à  Leiinglon, 
dans  ie  comte  de  Nottingham»  successive- 
ment évêque  de  Cork,  Lloyne  et  Ross  en 
Irlande.  11  était  si  oituléré»  qu*on  l'appelait 
papiste.  Pow  se  soustraire  aux  persécutiuns 
des  Ibuijueux  prolebtants,  il  fut  obligé  dV 
bandonner  l'Irlande  et  de  se  retirer  à  Derby, 
où  il  mourut  eu  1649.  On  lui  doit  :  Usage  dû 
rErriturt  sainte,  1653,  in-8°,  en  anglais  ;  Jl/e- 
thodus  concionandi,  1648,  in-8". 

CHAPELLE  (AaMANu  de  La),  pasteur  de 
réglise  française  \  La  Haye,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  17V6,  s'est  fait  connaître  dans 
la  république  des  lettres  par  des  ouvrages 
périodiques,  historiques,  tjolémirpit^s.  Tels 
sont:  Éibiiolhèque  mifj taise  ^  r/lti-1727,  13 
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voLin-ÏSt,  qui  n'a  pas  joui  d'une  grande  cé- 
lébrité ;  Bioiiothèqae  rat  sonnée  des  ouaragu 
des  Basants,  jniWeï  1728  à  juin  1735,  14  voÛ 
in-S'^:  ce  dernier  journal  littéraire  a  été  coo- 
linué  depuis  ;  Mémoires  de  Pologne,  Amster- 
dam, 1739,  in-12:  ils  contiennent  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarqua  de  dans  ce  royaume 
(lepuis  la  mort  du  roi  Auguste  H,  en  1733, 
jusqiren  1737  ;  La  reiiffion  chrétienne  démaiu 
t  rée  pa  r  (a  rés  u  rrecîio  n  de  N*  -S .  Je  s  m-  Chr  i  il, 
traduit  de  l'anglais  de  H.  Dittoii,  Amsterdami 
lTâS,2  vol,  iii-8*  ;  Paris,  1729,  in-4'  ;  Néces* 
site  du  eulle  public^  1746,  in-8%  Francfort, 
1747,  Il  y  prétend  justifier  les  assemblées 
des  iïalvinistes  du  Languefloc  et  autres  pro- 
vinces méridionales  de  U  France,  en  réponse 
à  une  lettre  qui  avait  été  publiée  à  Rolerdam 
en  1745,  où  il  était  démontré  que  les  calvi- 
nistes n'avaient  |>as  ce  droit  ;  que  ces  asseni'- 
bl<*es  étaient  défendues  par  les  lois  constitua 
tionnelli  s  du  royaume  ;  qu'elle^  neteudaieiil 
qu'à  en  troubler  le  repos.  I  og.  Dljovx 

CHAPELLE  (l'abbé  Louis),  professeur  de 
philosophie,  et  ensuite  directeur  de  riiôpital 
de  la  Satpétrière ,  né  en  1733  à  Arinthod 
yura),  mort  à  Paris  le  lOfévrier  1789,  s'était 
fait  estimer  |)ar  ses  lumières,  son  zèle,  une 
activilé  qui  ne  souÛYait  nulle  interruption 
de  travail,  el  ses  connaissances  1  itinéraires  et 
philosopbiques,  oui  étaient  très- étendues. 
C'est  lui  qui  est  l  auteur  de  la  vigoureuse  dé- 
fense do  i Histoire  des  temps  fabuteuJC^  contre 
M.  de  tiuignes,  M.  Anquetil  1 1  fabbé  du  Voi- 
sin, quHI  publia  sous  te  titre:  Histoire  i;/ri- 
table  dm  temps  fabuleux  confirmée  par  les  cri- 
tiqurs  qu'on  en  a  faites,  Liéf^e  et  Paris,  1779, 
in-8%  cil  _d-<l  oeuvre  d'érudition  et  de  critique, 
où  il  a  su  habilement  foudre  toute  la  sub* 
stance  de  Touvrage  dont  il  fdisait  l'apologie, 
et  ipn  lient  en  quelque  sorte  le  remplacer. 
Vog.  \BJournJiist.  et  litt.  du  15  août  1780, 
pfi;;o  tiul,  15  avril  178G,  page  575.  Voy,  GuÉ- 

CHAPELLE  (l'abbé  dk  La), né  vers  1757,  au 

cli.ileau  de  Pommiers  en  Beaujolais,  d'une 
faiuille  0[i^j;inaire  du  Péngord,fut  nommÂ 
Krand-vicaire  par  M*  de  Monlazet,  archevêqua 
de  Lyon,  et  il  conserva  cette  dignilé  durant 
la  vie  de  ce  prélat.  Lors  de  la  révolution, 
l'abbé  de  La  Chapelle  se  rendit  eu  llalid 
avec  la  famille  de  Juliéna.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie en  1806,  il  alla  habiter  un  petit  village 
du  Beaujolais, où  il  se  rendit  utde  dans  Texer- 
cicedu  ministère.  Sa  modestie  lui  lît  plusieurs 
fois  refuser  Tépiscopat,  En  181 9, il  fut  nommé 
aumônier  du  quartier  du  roi ,  et  en  18i4, 
lors  de  la  formation  du  ministère  des  fllfai- 
res  ecclésiastiques,  directeur  sous  M^Frays- 
synous.  L'abbé  de  La  Chapelle  devint  depuia 
couse  lier  d'Etat,  et  fut  commissaire  du  poi 
pour  la  présentation  des  budgets  du  clergé. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  assez  énergi- 
Quemenl  défendu  les  intérêts  de  la  religion 
dans  les  discussions  du  conseil  d'Etat,  et  de 
mettre  de  la  lenteur  dans  les  a  liai  res.  Lors- 
que les  évêques  réclamèrent,  dans  un  mé^ 
moire  célèbre,  contre  les  prescriptions  dos  or- 
donnances du  16  juin  1828,  ils  reçurent, 
sous  la  date  du  9  août,  une  circulaire  iortin 
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des  bureaux  du  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  signée  par  Tabbé  de  La  Cha- 
pelle. Le  ton  et  Tesprit  qui  régnaient  dans 
cette  pièce  excitèrent  des  plaintes,  et  une 
seconde  circulaire  fut  loin  de  faire  cesser  ce 
mécontentement.  Le  changement  de  minis- 
tère du  8  août  1830  lui  ôta  sa  place;  mais  il 
conserva  le  titre  de  conseiller  a  Etat.  Depuis 
]a  révolution  de  1830,  il  s'était  relire  dans  sa 
famille.  11  mourut  le  20  décembre  1834.. 
.  CHAPMAN  (Jean),  écrivain  anglais,  né  à 
Stratfield-Say,  en  1704.,  passa  par  divers  em- 
plois ecclésiastiques  ;  il  devmt  archidiacre 
de  Sudbury,et  trésorier  à  Chichester,et  mou- 
rut ik  ocfobre  1784..  On  a  de  lui  :  Examen 
des  objections  d*un  écrivain  anonyme  contre  le 
livre  de  Daniel,  Cambridge ,  1728,  in-8°.  Cet 
anonyme  était  Collins  ;  Vauteur,  en  le  réfu- 
tant, a  montré  beaucoup  de  vigueur  et  d'éru- 
dition ;  Remarques  sur  In  lettre  du  docteur 
Middleton  au  docteur  Waterland,  1731,  où 
Chapman  prend  la  défense  de  Watorland  ; 
Dissertation  (en  latin)  sur  les  Académiques 
de  Cicéron ,  adressée  au  docteur  ïunstall  et 
imprimée  à  la  suite  de  la  lettre  de  ce  dernier 
à  Middleton  sur  Taulhenticité  de  quelques 
épîtres  de  Cicéron  ;  Lettre  sur  les  anciens  ca- 
ractères numéraux  des  légions  romaines,  pla- 
cée en  guise  d'appendice  à  la  suite  des  ob- 
servations de  Tunstall  sur  les  lettres  de  Ci- 
céron à  Brutus  et  de  Brutus  à  Cicéron,  17H  ; 
deux  Traités  sur  Phlégon  :  il  y  répond  au  doc- 
teur Sykes,  qui  prétendait  que  Téclrpse  de 
soleil  mentionnée  par  cet  écrivain  n'est  pas 
celle  qui  coïncida,  suivant  les  livres  saints, 
avec  la  mort  du  Sauveur;  cinq  Sermons;  une 
bonne  édition  iïEusèbe,  2  vol.  in-8%  1730 
et  1741.  Chapman  y  défend  le  christianisme 
contre  les  attaques  de  Tindall  et  de  Morgan. 

CHAPPELOW  (Léonard),  orientaliste  an- 
glais, né  en  1683,  devint  en  1717  membre  du 
coUéee  Saint-Jean  de  Cambridge ,  lors  de 
l'exclusion  de  Tomkinson  comme  non-con- 
formisle,  et  en  1720,  successeur  du  savant 
Simon  Ockley  dans  la  chaire  de  langue  arabe. 
Il  mourut  le  H  juin  1768,  laissant  :  une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Spencer,  intitulé  :  De 
legibus  Bebrœorum  ritualibus ,  Cambridge, 
1727,  2  vol.  in-fol.,  avec  de  nombreuses  ad- 
ditions et  rectifications  que  Spencer  lui-même 
avait  laissées  à  son  légataire  ;  Elementa  lin- 
guœ  arabicœ^  Cambridge  ,  1730,  tirés  surtout 
d'Erpénius  ;  Commentaire  sur  le  livre  de  Job^ 
Cambridge,  1752,  2  vol.  in-i4.%  avec  le  texte 
hébreu  et  la  traduction  en  anglais  ;  Traduc- 
tion en  vers  anglais  du  Voyageur,  poëme  arabe 
d'Abou-Ismaïl  Tograï  ;  une  réimpression  des 
Six  assemblées,  publiées  en  arabe  et  en  latin 
par  Schultens,  1767,  in-8'. 

CHAPPONEL  D  ANTESCODRT  (Raimond), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  et 

Çrieup  de  Saint-Eloy  de  Roissy,  mort  en 
700,  a  publié  :  V Histoire  des  chanoines  régu» 
liers^  ou  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  V ordre  canonique,. Ve^vxs,  1699,  in-4%  ou 
in-12  Charles-Louis  Hugo,  i^rémontré ,  fit 
imprimer,  l'annéesuivatîte,  à  Luxembourg, 
une  critigue  de  cette  histoire;  Traité  de  Vu- 
9agt  de  célébrer  le  service  divin  dans  Véglise, 
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en  langue  non  vulgaire^  et  de  Feêprii  dtms 
lequel  xljaut  lire  VÉcriture  sainte^  Paris,  1«7, 
in-12;  Examen  des  voies  intérieures,  1700. in- 
12,  ouvrage  composé  pour  montrer  ledâDj^ 
des  illusions  des  quiétistos. 

CHAPT  ou   CHAT    DE  RASTIGNAC  (Aï- 
MERi),  était  issu  d*une  illustre  et  anciefioe 
maison  du  Périgord   qui   fait  remonter  soi 
origine  aux  anciens  sires  de  Chabanoû,  coo- 
nus  dans  nos  histoires  dès  la  fin  du  xi'siède. 
11  fut  d'abord  trésorier  de  TEglise  romdiie, 
évèque  de  Volterre  et  gouverneur  de  Bologne^ 
ensuite  transféré  à  rarchevèché  de  la  wém 
ville  en  1361.  Il  obtint  en  1365,  deFeoipe- 
reur  Charles  IV,  la  confirmation  des  pnfi- 
léges  de  son  église,  et  le  titre  de  priiice  à 
l'empire.  Il  y  ni  fleurir  Tuniversite,  doit  il 
était  chancelier.  Il  fut  transféré  de  noufoi 
en  1371  à  l'évèché  de   Limoges,  etnoa^ 

fouverneur  de  toute  la  vicomte  de  LimoK 
1  mourut  la  veille  de  Saint-Martin,  l'aD ML 
Ce  prélat ,  également  recommandable  |i 
les  qualités  qui  font  le  citoyen,  par  les  toIb 
d'un  évêque,  et  par  le  caractère  libérai  Sm 
prince,  fut  pleuré  comme  un  père.  Prot»- 
teur  des  savants  et  savant  lui-même,  3 ri- 
pandit  ses  bienfaits  sur  les  gens  de  letlrei 
CHAPT  DE  KASTICNAC  (Loiis-JiciiCB 
de),  de  la  même  fomille  que  le  précédenf, 
naquit  dans  le  Périgord  en  168%.  Après ifoir 
brille  en  Sorbonne,  où  il  prit  le  bonoeCde 
docteur,  il  alla  à  LuQon  en  qualité  de  grand- 
vicr)ire,  et  fut  nommé  à  une  des  premières 
placer  du  chapitre  de  la  cathédrale.  Son  mé- 
rite lui  procura  l'évôché  de  Tulle  en  121. 
Il  fut  député  en  1723  à  l'assemblée  du  der^, 
et  y  parut  avec  tant  d'éclat  que  deui  a»» 
après  il  fut  transféré  à  Tarcbeiéchi  de 
Tours.  En  1730  et  1733,  il  présida,  en  q^ 
lité  de  commissaire  du  roi,  au  chapitre  gf 
néral  de  la  congrégation  de  Sain t-Haur, tes 
à  Marmoutiers.  Les  talents  avec  lesqrà 
il  brilla  dans  les  assemblées  du  clergé  de 
1726, 1734  (  1 17iik3,  le  firent  choisir  pour  chef 
de  celles  tenues  en  1747  et  1748.  Les  pro- 
cès-verbaux de  ces  différentes  sessions  soit 
des  monuments  de  son  savoir  et  de  son  élo- 
quence. Cet  illustre  prélat  mourut  en  m 
à  66  ans,  commandeur  de  Tordre  du  Sii^ 
Esprit.  11  avait  le  don  de  connaître  les  hoii- 
mes  et  de  les  employer,  et  sarait  fiiire  li- 
mer et  respecter  1  autorité.  Né  icénér«ux«^ 
bienfaisant,  il  n'usait  de  son  crédit  qoe  potf 
faire  du  bien.  On  l'a  vu,  dans  les  ieapsàBi 
inondations  de  la  Loire,  fournir  Ii  aosTri- 
ture  et  des  logements  à  tous  les  paones  bi- 
bitants  des  campagnes  voisines  aeToo^ 
avec  leurs  troupeaux,  et  à  tout  le  meoupe»' 

f)le  de  la  ville.  Il  se  plaisait  à  coltiver  à  stf 
rais  les  talents  des  jeunes  ecclésiai^u^ 
à  inspirer  à  son  clerçé  le  goût  des  scieDces* 
Esprit  juste  et  conciliant,  il  se  serrait  (h 
ses  lumières  pour  terminer  les  différ»!»  é 
prévenir  les  dissensions.  Des  mœurs  douccSi 
un  commerce  sûr,  un  cœur  né  pour  TamitiÉi 
lui  avaient  attaché  les  plus  illustres  anus* 
On  a  de  lui  :  des  harangues,  des  iisemffs^ 
autres  pièces,  qui  se  trouvent  daas  les  pro- 
cès-verbaux du  clergé  ;  des  Itiires,  desp^ 
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déments  et  des  instructions  pastarales^  où  il 
déftmd  avec  zèle  la  doctrine  de  FEglise  et 
rautorité  de  la  hnlle  Vnigcnitus  ;  une /?ri- 
trucfion  pmtorah.  sur  !a  justice  chrétienne^ 
par  rapport  au  se  sacrements  de  pénitence  et 
d* eucharistie^  1749,  où  J*on  a  cru  voir  des 
chus r s  hasardées.  Il  est  certain  qu'elles  pour- 
raient être  dites  avec  plus  d'exactitude  théo- 
logique ,  et  d'une  manière  plus  clairement 
opposite  à  des  assertions  condamnées.  Il  pa- 
raît  que  le  prélat  a  lui-même  senti  ce  dé- 
faut, puisque  dans  une  Lettre  à  M.  ranciefi 
évêque  de  Mirepaix^  il  a  cru  devoir  s  expri- 
mer  très-nettement  sur  les  objets  sur  lesquels 
on  l'accusait  d'avoir  change  de  sentiment» 
CHAPT  DE  RASTIGNAG  (Armani>-A\ne- 
Auguste- A MTOiNE-SicAmE   de),  neveu    du 

E recèdent,  naquit  en  1126  au  chAteau  de 
axion  dans  fe  Périgord,  et  après  s'être  fait 
recevoir  docteur  en  Sorbonne,  devint  grand- 
vicaire  d'Arles  et  abbé  de  SLÙut-Mesniin.  Il 
fut  envoyé  aux  états-généraux  par  rassem- 
blée du  clergé  d'Orléans.  IL  siégea  aussi  à 
rassemblée  constituante,  et  rians  fa  séance 
du  12  octobre  1781),  il  demanda  avec  plusieurs 
autres  membres  que  la  discussion  concernant 
les  biens  du  clergé  l'ùt  ajournée.  L'abtié  de 
Rastignac  n'échappa  pas  à  la  fureur  révolu- 
tionnaire. Entermé  au  mois  d'août  1792,  à 
TAbbaye,  il  y  périt  victime  des  massacres  du 
2  septembre  suivant,  Agé  de  66  ans.  On  a  de 
lui:  Questions  sur  la  propriété  des  biens- fonds 
ecclésiastiques  en  France,  1789,  in-8"  ;  Accord 
delà  recelât  ion  cl  de  la  raison  contre  le  divorce, 
1790,  in-8%  avec  cette  épigraphe  tirée  de 
Hincmar  :  «  Il  faut  que  les  lois  pulibques 
«  soient  chrétiennes  dans  un  royaume  cnré- 
«  tien,  »  iiuvrage  estimé  par  les  théologiens  ; 
une  Traduction  de  la  Lettre  Syooilaledu  pa- 
Iriarclie  Nicolas  h  l'empereur  Alexis  Com- 
Dône,  sur  l'érection  des  métropoles,  avec  de 
savantes  noies,  1790,  in-8', 

CHAPTAllD  ou  CHATARD  (Jean),  cha- 
noine de  Saint-Martin  et  prieur  de  Tauxi- 
gny,  né  h  Tours  en  1567,  était  très-savant 
dans  l'histoire  ecclésiastique  et  très-versé 
dans  la  lecture  des  Pèrivs  grecs  et  latins.  Il 
n  est  cependant  connu  que  par  un  Eloge  de 
Jacques  de  Bitly ,  abbé  de  Saint-Michel  en 
THerm,  et  son  prédécesseur  dans  le  f.rieuré 
de  Tauxi^jny.  Il  a  pour  titre  :  Eloginm  Ja- 
cobî  Billii  Prumm  abbatis  S.  Michaelis  in 
Eremo^  Parisiis,  I5S2,  in  ^**  Jacques  de  Hd- 
Ij,  ayant  laissé  imparfait,  en  mourant,  son 
travail  sur  les  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nazi  an  ze,  Chaptard  et  Génébrard  y  riurent 
la  dernière  mani,  et  en  publièrent,  en  158^1, 
une  seconde  édition  bien  \\h\s  coni[»lète,  ré- 
imprimée en  1609  et  1611,  2  vol.  in-fol. 
Chaplard  mourut  à  Tours  le  2V  janvier  1649. 

CHAKDOIIJS.  Yoy.  Chladny. 

CHARDON  DE  LUtlNY  (Z  4charie),  protes- 
tant CfUiverti  par  Bossuet.  fut  élevé  au  mi- 
nistère ecclésiaslioue  dans  le  séminaire  de 
Saini-Sulpice  et  député  du  roi  et  du  clergé 
de  France  pour  les  controverses.  11  travailla 
avec  un  grand  zèle  à  la  conversion  des  pro- 
tt*ï-tants,  et  niourul  le  23  juin  1733,  ilgé  de 
90  aus.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  religion 


chrétienne,  Paris,  16î)7,  2  vol  inAi;  Recueil 

des  falsifications  mteles  ministres  protestants 
ont  faites  dans  VÉcriture'Sainte^  en  leur  der- 
nière traduction  de  la  Bible,  Paris ,  1707, 
in-12  ;  Dfouvelle  méthode  pour  réfuter  Vétor- 
bassement  des  églises  prétendues  réformées  et 
de  leurs  religions,  Paris,  1731,  in-i2, 

CHAEENCY  (Guillaume),  chanoine  de 
Saint-Sauveur  de  Crest  en  Daupluné,  sa  pa- 
trie, comnosa  un  ouvrage  qui  est  devenu 
fort  rare,  et  qui  est  intitulé  i  Clef  du  sens 
littéral  et  moral  de  quelques  psaumes  de  Dc^ 
vid,  11  vivait  dins  le  xvii'  siècle. 

CHARENTON  (  Joseph-Nicolas  ) ,  jésuite , 
né  à  Blois  en  1649 ,  mort  ?i  Paris  en  1735, 
âgé  de  86  ans,  On  a  de  lui  :  Entretiens  de 
l'âme  dévote  sur  les  principales  maotimes  de  la 
vie  intérieure^  (raductioti  de  Thomas  h  Kem- 
pis,  Paris,  170Î*,  in-12;  V Histoire  générale 
d*  Espa  g  n  e,  du  Pè  re  Mar  iana ,  je  s  ui  te,  trad  uit  e 
en  français,  augmentée  du  sommaire  du  mémt 
auteur  et  des  fastes  jusqu'à  nos  jours  :  avec 
des  notes  historifmes^  géographiques  et  criil" 
ques^  des  médailies  et  des  cartes  géographi- 
ques^  Paris,  1725,  5  tomes  en  6  vol.  in-4'. 
C'est  par  ordre  de  Philippe  V,  roi  d'iispa- 
grie,  qu'il  entreprit  cette  traduction  ;  il  la  dé- 
dia h.  ce  prince.  Sa  préface  est  curieuse  et 
l'ouvrage  estimable. 

CHAULAS  (Antoine),  prêtre  de  Couse- 
rans,  mourut  dans  un  ilge  avancé  en  1698,  à 
Rome,  où  il  s'était  Oxé  quelques  années 
avant  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  (i- 
bertdtibus  Ecclcsiœ  Gallicanœ,  in-k".  Le  but 
de  Tauteur  n^éiait  d'al>ord  que  d'attaquer 
difTérents  abus  introduits  par  tes  juriscon- 
sultes et  les  magistrats  français,  sous  pré- 
texte de  conserver  les  libertés  de  leur  église. 
Mais  un  de  ses  prolecteurs  h  la  cour  de 
Rome  rengagea  à  étendre  la  matière  et  à 
traiter  des  droits  du  pape,  qu'il  croyait  vio- 
lés dans  les  articles  du  clergé  de  France  en 
1682.  La  dernière  édition,  en  1720,  Home,  3 
vol.  in-4^  est  bien  plus  ample  que  la*pre- 
ujîère.  C'est  un  ouvrage  savant  et  écrit  avec 
pureté.  j£?<î  primatu  summi  pontificis^  in-h"; 
he  la  puissance  de  V Eglise,  contre  le  jésuite 
Maimbouig  ;  Causa  regaliœ ,  contre  Noël 
Alexandre,  Liège,  1(>85,  in-V".  Le  savoir,  la 
modestie,  la  piété,  distinguaient  Labbé  Char- 
tas*  Quoiqu'il  ait  dirigé  pendant  quelque 
temps  le  séminaire  de  Pamiers  sous  M.  Gau- 
lel,  il  avait  un  caractère  et  des  principes  plus 
décidés  que  ce  prélat. 

CHARLEMAGNB  «iu  CHARLES  l'S  lils  de 
Pépin,  roi  de  Fiance,  naquit,  selon  la  plus 
commune  opinion,  à  Saltzbourg,  château  de 
la  Hautc-Ravière,  vers  Tan  7/*2,  quoitiuo 
quelques-uns  le  disent  né  à  iupille,  près  de 
Liège,  et  d'autres,  mais  sans  londement,  à 
Ingelbeim.  Après  la  mort  de  son  père,  il  eut 
la  Neustrre,  la  Bourgogne  et  TAquitaine.  et, 
après  celle  di^  Carloman,  son  frère,  en  771, 
il  fut  reconnu  roi  de  toute  la  monarchie 
française.  Ses  premiers  exploits  fureni  con- 
tre Hun  dde  .  duc  d'Aquitaine  ,  rpii ,  sïHanl 
fait  moine,  quitta  son  monastère  jtour  se 
ini'tire  h  la  tète  de  quelques  troupes  qui  s'é- 
taient révoltées.  11  fui  vaincu  et  fait  prisoû  * 
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nier.  Chariemagne  résolut  ensuite  de  mettre 
ses  sujets  de  oelà  le  Rhin  à  couvert  des  in- 
sultes des  Saxons ,  peuples  barbares  et  fé- 
roces, qui  depuis  longtemps  faisaient  des 
courses  dans  la  France  germaniçiue,  y  por- 
taient le  fer  et  le  feu  et  en  enlevaient  les  ha- 
bitants, qu'ils  réduisaient  en  esclavage.  Il 
marcha  contre  eux,  les  détit  et  prit  leur  meil- 
leure place,  qui  était  Eresbourg,  chclteaii  si- 
tué vers  Paderborn,  en  fit  passer  la  garnison 
au  fil  de  l'épée,  rasa  le  temple  de  la  fameuse 
idole  Irminsul,  et  pardonna  au  reste  de  la 
nation.  Tandis  qu'il  tâchait  de  mettre  un 
frein  à  la  licence  des  Saxons,  l'Italie  implo- 
rait son  secours.  Didier,  roi  des  Lombards, 
dévastait  l'exarchat  de  Ravenne  et  les  Etats 
de  l'Eglise.  Charles  marche  contre  Jui ,  le 
fait  pnsonnier  dans  Pavie,  et  joint  au  titre 
de  roi  des  Français  celui  de  roi  des  Lom- 
bards. Le  conquérant  confirme  la  donation 
faite  au  pape  de  l'exarchat.  A  peine  le  vain- 
queur des  Saxons  fut-il  éloigné,  que  ces 
peuples  reprirent  les  armes  et  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Charles  accourt ,  les 
bat  et  leur  pardonne  encore.  Il  passe  ensuite 
en  Espagne  pour  rétablir  Ibin-Algrabi  dans 
Saragosse.  Il  assiège  Pampelune ,  se  rend 
maître  du  comt/^  de  Barcelone;  mais  son  ar- 
rière-garde est  défaite  à  Roncevaux  par  les 
Arabes  et  les  Gascons,  et  il  perd  dans  cette 

I'oumée  Roland,  son  neveu  supposé,  si  ce- 
èbre  dans  les  anciens  romans.  Les  Saxons, 
toujours  inquiets  et  prompts  à  violer  leurs 
engagements,  avaient  encore  profité  de  f  ab- 
sence de  Charles  pour  renouveler  leurs  dé- 
prédations, et  avaient  mis  tout  à  feu  et  à 
.sang,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  de- 
puis Deutz,  vis-à-vis  de  Cologne,  jusque 
Coblentz.  Charles  les  défit  de  nouveau,  et  les 
Saxonsdemandèrent  encore  pardon.  Il  le  leur 
accorda  et  leur  laissa  des  ecclésiastiques  pour 
les  instruire  dans  la  religion  chrétienne , 
persuadé  que  c'était  le  moven  le  plus  effi- 
cace pour  adoucir  la  férocité  de  cette  nation. 
Witikind,  qui  avait  beaucoup  d'influence 
sur  ce  peuple,  les  entraîna  encore  dans  une 
révolte,  et  c'était  la  septième  dont  ils  se 
rendaient  coupables.  Alors  Ci  arles,  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien  par  la  douceur,  résolut 
de  sévir,  ne  croyant  pouvoir  assurer  le  re- 
pos de  ses  peuples  que  par  ce  moyen.  Il  fit 
trancher  la  (ôte  à  quatre  mille  cinq  eents  de 
ceux  qui,  contre  la  foi  des  serments,  avaient 
été  trouvés  sous  les  armes.  Il  témoigna  ensuite 
aux  Saxons  que  ce  n'était  qu'à  reçret  qu'il 
répandait  leur  sang,  au'il  ne  voulait  pas  dé- 
truire leur  natioo,  qu  iJ  leur  accorderait  vo- 
lontiers la  paix  si  leurs  chefs ,  qui  s'étaient 
retirés,  voulaient  venir  traiter  avec  lui.  11 
leur  donna  môme  des  ôiages  i^our  la  sûreté 
de  leurs  personnes  ;  il  les  reçut  avec  bonté , 
les  disposa  par  sa  douceur  au  christianisme, 
eut  la  meilleure  part  à  la  conversion  du  fa- 
meux Witikind,  établit ,  avec  le  secours  du 
sain(-siége«  onze  évéques  dans  le  ir  pays, 
les  laissa  vivre  salon  leurs  lois,  et  leur  lit 
goûter  les  douceurs  de  la  paix.  C'est  avec 
r.iison  aue  le  célèbre  MarquarJ  Freljerl'ap- 
poUa  M%iUanmferocÙ8imarumgentiumnon 


tam  domitorem  quam  emoHt&rem  et  fnarftvi/^ 
rem,  «  Il  ne  voulut  cette  fois,  dit  La  Bruère, 
«  faire  grAce  aux  Saxons  qu'à  condition  qu'ils 
«  deviendraient  chrétiens.  Cette  contluite, 
«  digne  d'un  prince  religieux,  n'était  pas  moins 
«  digne  d'un  prince  éclairé.  Les  SaxoDs, 
«  peuples  sauvages  et  féroces,  ne  oonnais- 
«  saient  encore  que  les  vices  de  la  nature, 
«  et  ne  cultivaient  point  les  vertus  de  laso- 
«  ciété.  Leur  culte ,  aussi  grossier  aue 
tf  leurs  mœurs,  s'adressait  à  des  idoles  qu  ils 
a  arrosaient  de  sang  humain  ,  superstition 
«  cruelle  qui  naissait  de  leur  caractère  fc- 
«  rouche  et  le  fortifiait.  On  ne  pouvait  les 
«  soumettre  qu'en  adoucissant  leurs  mœun; 
«  et  c'était  h  la  religion  seule  auMI  apparta- 
«  nait  de  plier  ces  esprits  inflexibles.  Le  chan- 
ce gement  arrivé  dans  les  mœurs  depuis  k 
«  publication  de  l'Ëvannle  garantissait  le 
«  succès  de  l'entreprise.  En  effet ,  sur  quel- 
«  que  peuple  chrétien  que  l'on  jette  te 
0  yeux,  on  verra  que  la  loi  de  Jésus-ChriA 
tf  l'a  rendu  moins  cruel.  »  Mais  c'est  là  f»ré- 
cisément  ce  qui  indispose  si  fort  les  philo- 
sophes modernes.  Si  Chariemagne  n  avait 
fait  usage  de  ses  forces  que  pour  détruire  It 
religion  chrétienne  partout  où  s'étendait  si 
puissance,  il  n'est  point  d'éloges  qu'il  ne  re- 

Î;ût  de  leur  part  ;  mais  parce  que  ce  prince  m 
disait  cas  de  son  autorité  et  de  ses  eonooê- 
tes  r|u*autant  qu'elles  contiîbuaient  à  étodir 
le  règne  du  christianisme  sur  les  ruines  de 
l'idolâtrie,  il  n'est  point  surprenant  qu'il  soit 
un  des  objets  les  plus  directs  des  injures  de 
la  secte  anti-chrétienne ,  comme  des  calom- 
nies les  plus  abominables  et  les  i)lusav^ 
rées.  C'est  ainsi  que  Voltaire  n'a  point  rowjf 
de  lui  attribuer  l  institution  de  la  cotir  m^ 
mique,  autrement  dit  tribunal  secret  de  Wcsl- 

{)haii€,  tandis  que  tous  les  historiens,  depuis 
e  viu*  jusque  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,gv- 
dont  le  plus  profond  silence  sur  roriginect 
l'établissement  de  cette  juridiction,  tandis  que 
ceux  qui  ont  traité  de  l'histoire  de  Saxe  des 
X',  XI*  et  XII*  siècles,  n*en  disent  pas  un  mot, 
et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  leurs  vastes  his- 
toires la  moindre  trace  d'une  cour  de  justice 
de  cette  nature.  (Voy,  M4xiiiilibk  !*'.)«  Ce  ne 
«  fut,  ditRigolet  de  Juvigny,  qu*après  avoir 
«  reconnu  l'insuffisance  des  moyens  ou'il 
«  avait  employés  d'abord  pour  contenir  dans 
«  le  devoir  les  Saxons,  très-indociles  au  joug, 
«  que  Chariemagne  publia,  en  7W ,  le  bk 
«meux  capitulaire  d«parri6u<  Saxon i>,  rap- 
tf  porté  parBaluze,  par  lequel  il  prononeali 
«  peine  de  mort  contre  ceux  qui  apostafl^- 
«  raient  ou  qui  se  rendraient  coupables  4e 
«  quelque  crime  ou  délit  contre  la  religion  « 
«  la  paix  publique  et  la  fidélité  doe  au  aoa* 
«  verain.  Qu'on  examine  toutes  les  lois  eoa- 
«  tenues  dans  ce  capitulaire,  entre  autres, 
«  celles  dont  Voltaire  abuse  pour  flétrir  la 
tf  mémoire  de  Chariemagne ,  et  qu'on  jogt 
«  d'après  les  mœurs  du  viii*  siède,  et  les 
«  événements  qui  ont  dicté  cette  Iégislati«Mi 
«  rigoureuse,  si  ces  lois  ont  rien  de  cruel  H 
«  de  tyraunique?  Qu*aur<iient-il$  tait  eo  pa- 
ce  reil  cas,  ces  philosophes  si  amis  de  l'hu 
«  manité,  st  ennemis  des  rois,  si  tolérants  i 


«  criant  ^  tous  Igs  ha]:)iUnts  de  I*umvers; 
fff  Vous  été»  libres  î  qui  ne  diiij^iieiU  fjiis  se 
tf  plaixT  Ht  dans  lo  siècle,  ni  se  transjjorter 
«  dans  lo  pays  dont  ils  piTteiidwil  écrire 
«,  riiisloire;  qui  jugent  dos  mœurs  et  des 
«  usages  des  anciens  peuples  sur  lesiiAtres, 
«  des  vues  des  plus  grands  princes  du  moyeu 
tt  tige,  d après  les  sysl(^nK^s  de  politique 
«  qu'ils  se  formenl  eux-mCmes;  qui  sufipo- 
a  seût  des  causes  pour  ap;Técier  des  eûets 
à  peine  connus;  dont  l'iraaginaiion  enfin 
fait  les  frais  des  tableaux  cliinuTiques 
qu'ils  mettent  sous  nos  > eux,  et  sur  les- 
quels ils  sVjiuisent  en  faux  iviisonneui^uls 
et  eu  réflexions  inulilts?  Ou  au  raient-ils 
fait,  Cl  s  pédagogues  ennuyi  ux  du  '^enve 
humain,  si!  eût  été  possiLile  q^ue  Tun  d'eux 
«  se  fiit  liouvé  h  la  place  de  Lfiarlemaj^ne? 
ti  Heureusement  ils  n'existaient  pas.  »  Char- 
les» mnilre  de  rAlleniai^iie,  de  fa  Fr-tnce  et 
de  ntalie,  marche  à  Uome  en  triomphe,  se 
fait  cnuronner  empereur  d'Oecident  par 
Léon  lit,  Tan  800,  et  renouvelle  l'empire 
des  Césars,  éteint  tn  V70  dans  Augu^tule. 
On  le  déclara  César  et  Augusie;  ou  lui  dé- 
eerna  les  ouiements  des  anciens  etoperRurs 
romains,  surtout  !*aigle  impr'nale.  Depuis 
Bénévenl  jusqu'à  Ha\onne,  et  de  Bayoune 
jusqu'en  Bavière, tout  était  sous  sa  puissance. 
Qu'on  suive  les  limites  de  son  enq^ire,  on 
verra  mi'il  possédait  ifmie  la  Gaule,  une  pro- 
vince d'Esfmgne,  le  cojjliuêul  de  riUiliejus- 
qu*àBénévent,toulerAllenia^ne,lesPays-Bas 
el  une  partie  de  la  Hongrie-  Les  bornes  de  ses 
Ktats  étaient,  à  Forient,  le  Naabet  les  mon- 
tagnes de  la  Boliôme;au  coueliant,rOcéanî 
au  midi,  la  Méditerranée;  au  nord,  TOcéan 
©trOder.  Dès  qu'il  fut  etjq  ereuj\  Irène  im- 
pératrice d'Orient,  voidut,  dd-on,  Tépouser, 
pour  réunir  les  deux  em|iiiev,  mais  une  ré- 
volution subite,  avant  pn'cip.ié  du  tiône 
celte  princesse  ,  ht  évanouir  ses  espérani'es. 
Vaincfueur  partout,  Charles  s'n|jpîiqiia  h  po- 
licer  ses  Etals,  réiabtit  la  inarnie,  vi.>  ta  ses 
ports,  t^t  construire  des  vaisseaux,  lurum  le 
projet  de  joindre  le  Rlnn  au  Danube  par  un 
canal,  pr>ur  la  jonction  de  l'Océan  et  du  Ponl- 
Euxin.  Aussi  grand  par  ses  conquêtes  que 
par  Tamour  des  lettres ,  il  en  lut  le  [uotec- 
leur  el  le  restaurateur.  On  tint  devant  lui 
des  conférences  qu'on  peul  regarder  cninme 
Toriginc  de  nos  académies.  Son  palais  fut 
rasilo  des  sciences.  Pierre  de  Pise  vint  d'I- 
talie, Aïcuin  d'Angleterre,  etc.;  tous  furent 
comblés  de  biens  el  de  caresses,  Charles  n'é- 
tait point  déplacé  au  milieu  de  ces  savants; 
car  il  était  versé  dans  les  langues,  s urtnut 
dans  la  langue  latine,  (lu'il  possédait  comme 
sa  langue  maternelle.  Sur  la  (in  de  sa  vie,  il 
conféra  la  version  latine  des  saints  Evan^^iles 
avec  la  version  syriaque  et  foriginal  grec, 
et  y  fit  des  corrections*  Au  rapport  du  savant 
Lambecius,  an  conserva'  à  la  bihlioUiènue  im- 
pénale h  Vienne  re\cm[ilairc  d'une  explication 
de  TEpîtrc  aux  Romains,  corrigé  de  sa  main. 
Que  Tabbé  Velïy  vienne  apr  es  cela  nous  dire 
que  Charlemagne  ne  savait  pas  mémeérrire 
son  nom  I  L*Eghse,  dans  son  empire,  lui  dut 
le  chant  grégorien,  la  con  vocation  déplu- 
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«îeurs  conciles,  la  fondation  de  beaucoup  de 
mona'^N'^rès.  Outre  Técole  de  Paris,  nu  jléta- 
hlif,  il  en  érigea  dans  toutes  les  églises  ca- 
thédrales, et  à  Rome  un  séminaire.  «  Soe 
«  exemple,  dit  un  atiteur  moderne  ,  ranima, 
if  vivifia  tout,  et  chacun  s  emitressa  d'acqué- 
ti  rir  des  connaissances*  Cette  émulation  de- 
ti  vint  g^'oérale,  et  avança  beaucoup  h*s  pro- 
«  grès  des  études*  Celle  de  la  religinii  sur- 
«  tout,  (|u*il  i^idail  puiser  dans  It'S  Bourees 
a  de  rEcriture  sainte  et  dans  les  écrits  dos 
«  I  ire  mi  ers  Pères  de  l'Eglise,  fut  couronnée 
«  par  les  plus  grands  succès,  A  mesure  que 
«  la  vérité  répandait  sa  lumière,  les  be!les- 
u  Jettn^s,  et  les  bonnes  mo.'uis  qui  en  sont 
«  la  suite,  reprenaient  leur  vigueur;  car, 
^  malgré  des  traits  impies  lancés  de  nos 
«  jours  contre  le  christianisme  par  une  au- 
a  dacieuse  philosophie  ,  elle  est  loi  cée  d  a-» 
u  vouer  en  secret  que  c  est  celle  religion 
u  saitdo  qui  nous  a  tirés  de  la  barbarie  en 
«  adoucissant  nos  moeurs,  qui  a  éclajfé  nos 
«  esfsrits  en  sou  met  ta  ni  notre  raison,  et  qui 
a  unit  tous  les  hommes,  non  [jar  les  nœuds 
a  vains  et  légers  d'une  orgueilleuse  bienfait 
a  i>ance  (terme  dont  on  al i use  trop  souvent 
«  anjoardliui  ),  mais  par  les  liens  si  doux  et 
«  si  cliers  de  la  charité,  w  C'est  relativemenl 
h  son  nom  que  l'on  donna  le  nom  de  livres 
CarQÎms  li  un  traité  sur  le  cuite  des  images ^ 
dont  k  dernière  édition  e^t  de  Hanovre, 
1731,  in -8%  sous  ce  litre:  Àugusta  coneiiii 
Nkœni  il  censura.  On  sait  que  les  Pi'res  de 
iMaiM'fort  furent  trumnéspar  une  traduction 
inlUh^le  et  môme  lu'relicjne  des  décrets  du 
coneile  de  Nicée,  où  Ion  décernait  aux 
saints  le  même  culte  qu'îk  la  Divinité  :  leur 
erreur  est  une  erreur  de  fait*  Au  reste,  les 
livres  CaroHns,  d'oi!i  1  on  a  tiré  Thistoire  du 
concile  de  Francfort,  ne  soiit  rien  moins 
qu'authentiques,  comme  plusieurs  critiques 
lonl  prouvé,  entre  autres  Bellarmin  (to«- 
trov.  de  conc^  Uh,  ii,  c.  8).  Outre  les  iapitU' 
hirvSf  dojit  la  meilleure  édition  est  de  Ba- 
luze,  Paris,  1077,  2  vol.  iii-foL,  ou  a  de 
Cliarlemagne  des  lettres  qui  ont  été  insérées 
dans  la  collection  de  dom  Bouquet,  et  une 
grammaire  dont  on  trouve  des  fragments 
dans  la  poimraphie  de  Trithème,  Ses  lois 
sur  les  matières  ecclésiastiques  sont  pleine^i 
de  sagesse.  On  connaît  entre  autres  cène  que 
fit  ce  religieux  prince  pour  entretenir  parmi 
les  rustres  et  les  ji^ltres  la  piété  unie  a  une 
gaieté  sainte.  11  voulait  qu'ils  chanlassenl 
les  cantiqut$  de  rEgliu\  surtout  k  dimanche, 
en  menant  leun  troupeaux  auj:  pâtarage^^^  et 
eu  les  ramenant  chez  cujc,  afin  fjae  totU  te 
monde  les  rca/nnût  pour  chrétiem  et  pour 
dévols.  Les  lois  qu*il  a  portées  sur  les  ma^ 
Itères  civiles  sont  également  admirables, 
pour  un  temps  qu'il  niait  aux  philosophes 
modernes  de  taxer  d  ignorance,  et  où  il  v 
avait  peut-être  plus  de  sagesse  que  dans  fe 
umIi  e.  Jl  ordonna,  ce  qull  esl  honteux  qu'on 
ait  exécuté  si  lard  en  Francet  que  les  |ioids 
el  mesures  seraient  mis  nar  tout  son  empire 
sur  un  jiied  égaî.  Il  fixa  le  prix  du  fi  ornent, 
dii  siigle,  de  ravoine;  régla  le  prix  des  éluf- 
fes,  cl  riiabillemenl  de  ses  siyels  sm  leur 


éUI  el  sur  leur  rang.  S*il  ordonna  par  son 
testament  que  les  auerelles  des  trois  princes 
ses  lils,  pour  les  limites  de  leurs  Etats,  se- 
raient décidées  par  le  jugement  de  la  croix 
(  ce  jugement  consistait  à  donner  gain  de 
cause  à  celui  des  deux  partis  qui  tenait  le 
plus  longtemps  les  bras  élerés  en  croix), 
c'est  que  le  genie.ne.prévaut  jamais  entière- 
ment sur  les  coutumes  de  son  siècle;  et  il 
faut  convenir  que  les  d<^clamalions  aux- 
quelles les  philosophes  se  livrent  è  cette  oc- 
casion sont  absolument  mal  fondées.  «  Ces 
«  sortes  de  pratiques,  dit  un  auteur  plus 
«  modéré,  n  étaient  sans  doute  pas  le  fruit 
«  d'une  sagesse  profonde,  ni  d'un  discerne- 
«ment  bien  juste  ;  mais  étaient-elles  aussi 
«  insensées  au'on  le  dit?  Dans  ces  temps  de 
«  simplicité,  les  chrétiens  disaient  tout  bon- 
«  nement  à  Dieu  :  Seigneur^  cette  cause  est  si 
«  embrouillée  que  les  juges  même  n'y  voient 
«  qoutte  :  Auteur  de  toute  vérité  et  de  toute 
€  justice  j  daignez  suppléer  à  leurs  lumières  ^ 
«  et  nous  montrer  de  quel  côté  est  le  bon 
€  droit.  La  justice  d'une  cause ,  lorsqu'elle 
«  est  bien  obscure  ctiien  compliquée,  se 
«  feit-elle  toujours  connaître  plus  claire- 
«  ment  dans  le  labyrinthe  de  la  procédure 
«  moderne,  dans  ce  conQit  de  principes  et  de 
«  maximes  contradictoires  ,  dans  cette  mul- 
«  tiludes  de  décisions  réformées  et  réfutées 
«  les  unes  par  les  autres,  que  dans  les  épreu- 
«  ves  judiciaires  de  nos  bons  et  ignorants 
«  aïeux?  »  Charlemagne  se  sentant  près  de 
sa  fin,  associa  à  l'empire  Louis,  le  seul  fils 
qui  lui  restait,  lui  donna  la  couronne  impé- 
riale, et  tous  ses  autres  Etals ,  à  l'exception 
de  l'Italie ,  qu'il  garda  pour  Bernard  ,  fils  de 
Pépin.  Il  mourut  Tannée  d'après,  le  28  jan- 
vier 814,  dans  la  71*  année  de  son  âge,  la 
M*  de  son  règne,  et  la  ik*  de  son  empire. 
On  l'enterra  à  Aix-la-Chapelle,  avec  les  or- 
nements d'un  chrétien  pénitent  et  ceux  d'un 
empereur  et  d'un  roi  ne  France,  et  on  lui  fit 
cette  courte  énitaphe  :  «  Ci-gU  Charles , 
«  grand  et  orthodoxe  empereur,  qui  a  étendu 
«  glorieusement  le  royaume  des  Français,  et 
«  qui  l'a  heureusement  gouverné  pendant 
«  quarante-sept  ans.  »  Lorsqu'Othon  III  fit 
ouvrir  son  tombeau,  on  retira  ceux  de  ses 
ornement»  que  le  temj)s  et  l'humidité  n'a- 
vaient pas  gâtés;  et  ils  font  encore  aujour- 
d'hui partie  du  trésor  de  l'empire,  particuliè- 
rement sa  couronne,  son  cimeterre  et  le  li- 
vre des  Evangiles.  Pétrarque  a  parlé  de  ce 
tombeau  dans  la  3'  épître  du  i"  livre  en  ces 
termes  :  Yidi  Aquensem  Caroli  sedem  et  in 
templo  marmoreo  verendum  barbaris  genti- 
bus  sepulcrum.  Le  nom  de  ce  conquérant  lé- 
gislateur remplit  la  terre.  Le  prince  était 
grand ,  l'homme  l'était  davanlage.  Los  rois 
ses  enfants  furent  ses  premiers  siyets,  les 
instruments  de  son  pouvoir  et  les  modèles 
de  l'ohéissance.  Il  mit  un  tel  tempérament 
dans  les  ordres  de  l'Etat,  qu'ils  furent  con- 
trebalancés, et  qu'il  resta  le  maître.  Tout  fut 
uni  par  la  force  de  son  génie.  Il  empêcha 
l'oppression  du  clercé  et  des  hommes  libres, 
en  menant  continuellement  la  noblesse  d'ex« 
n  expédition.  Il  ne  lui  laissa  pas 
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le  temps  de  former  des  desMins,  et  foc^j 
tout  entière  à  soÎTre  les  siens.  L*eiqÉiii 
maintint  par  la  grandeur  da  chef.  Milni: 
solu  de  ses  peuples^ilmitsadoireiate 
le  père ,  et  il  goûta  le  (daisir  de  voir  «!!« 
était  aimé  autant  qu'il  en  était  craint  tiet 
plus  redoutable  aux  ennemis  de  la  rdci 
qu'à  ceux  de  l'Etat,  il  fut  toujours  leli 
de  l'hérésie  et  du  rice,  le  protecteur  le  |iii 
zélé  aussi  bien  que  l'enfant  le  plus  souns! 
le  bienfaiteur  le  plus  libéral  de  rE(^.SB 
victoires  furent  pour  elle  des  coogu^s 
le  fruit  le  plus  doux  qu*il  recueUbt  de  ta 
de  combats,  ce  fut  d'étendre  le  royaiuNi 
Jésus-Christ  à  proportion  qu'il  Aoiààï 
sien.  Vaste  dans  ses  desseins,  simûteta 
l'exécution,  personne  n'eut  à  un  plus ka 
degré  l'art  de  faire  les  plus  oandes  Aoa 
avec  facilité,  et  les  plus  difficiles  aTecproi^ 
titude.  Il  parcourait   sans  cesse  soduh 
empire,  portant  la  main  où  il.menaçiiti 
tomber,  passant  rapidement  des  PjrMe 
en  Allemagne ,  et    d'Allemagne  en  M 
Quelques  auteurs  modernes  lui  ont  ësfà 
le  titre  de  Grande   sans  doute  parce  gv* 
leur  a  paru  trop  chrétien  ;  mais  les  his^ 
riens  équitables  conviennent  tous  que  ;»• 
sonne  ne  mérita  mieux  de  porter  le  dob  A 
Grand  que  cet  empereur.   Il  était  to  ^ 
ses  manières  étaient  sioïples,  ainsi  fptdks 
des  grands  hommes.  Il  aimait  à  vmiine 
les  gens  de  sa  cour.  Charlemagne  fol  wà 
huit  fois.  Du  vivant  de  son  pèrePepa,i 
épousa  Himiltrude.  Il    déféra    ensuite  trô 
aux  conseils  de  sa  mère  Bertrade,  qui  Imnl 
répudier  cette  Himiltrude   pour  preodieli 
fille  de  Didier,  roi  des    Lombartls;  miii 
quelques  mois  après,    touché  des  remon- 
trances que  les  prélats  de  son  royaume  et  h 
pape  Etienne  lui  firent,  il  renvoya  cette  pria- 
cesse  en  Italie  et  rappela  Himiltrude.  D^ 
venu  veuf,  il  épousa  en  secondes  noces  H&* 
degarde ,  l'an  773.  Eginbard,    qui  nous  i 
donné  les  annales  de  son  rè^e  et  la  vie  de 
ce  prince ,  appelle  concubines  les  demièrei 
femmes  de  Charlemagne  :  sur  cela  les  écri- 
vains modernes  ont  accusé  ce  prince  d'in- 
continence; mais  ils  n'ont  pas  fait  attention 
qu'on  entendait  souvent  par  le  mot  de  eon- 
cubine  une  femme  mariée»  mais  sans  cc^ 
taines  formalités,  et  qui  n'avait  pas  certaines 
prérogatives,  à  cause  de  Tinégalité  de  con- 
dition et  le  défaut  de  dot;  de  là  venait  que 
les  enfants  qui  naissaient  de  ces  mariages 
étaient  exclus  de  la  succession  des  Etats  de 
leur  père.  11  faut  convenir  cependant  qu'on 
trouve  dans  ce  temps-là  quelques  exemples 
(^ui  semblent  prouver  que  la  doctrine  de 
1  indissolubilité  du  mariage  avait  souffert 
quelques  obscurcissements;  et   c'est  ainsi 
que  plusieurs  auteurs  ont  expliqué  le  grand 
nombre  d'épouses  que  ce  prince  eut  succes- 
sivement. Charles  gouverna  sa  maison  avec 
la  même  sagesse  que  son  empire.  U  fit  va- 
loir ses  domaines  et  en  tira  de  quoi  répan- 
dre d'abondantes  aumônes  et  soulager  son 
peuple.  Charlemagne  avait  les  yeux  grands 
et  vifs,  le  visage  gai  et  ouvert,  le  nez  aqui- 
lin.  Quelques  auteurs  ont  voulu  en  fidi^  oa 
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HF  $é&nt«  et  c'est  un  préjugé  général  parmi  le 
^^euple  d'Aiï-!a-€hapeïie.  On  peut  voir  là- 
^•tiessus  la  dissertalion  de  Marquard  Freher, 
^^W^e  siatura  Caroti  Magni.  Eginhard  assure 
■J^ue  sa  laîlle,  quoique  haute»  n*avail  rien 
'•■d'exlraord inaire  :  Statura  emineniîy  quœ  ta- 
en  justam  non  excederet.  11  ne  portail  en 
fchiver,  dit  Eginhard,  qu'un  simple  pourpoint 
^  fait  de  peau  de  Inulre,  sur  une  tunique  de 
-laine  bordée  de  soie.  11  mettait  sur  ses  épau- 
.  les  une  espèce  de  manteau  de  couleur  bleue  ; 
-  et  pour  cnaussure  il  se  servait  de  bandes  de 
Ji verses  couleurs,  croisées  les  unes  sur  les 
autres.  Paschal  111,  anti-pape,  le  mit  au  noni- 
^Jbra  des  saints,  en  1Î65  ou  1166.  11  a  encore 
^lé  canonisé  par  Rainaud,  archevêque  de 
Cologne,  et  par  Alexandrct  évêquede  Liège, 
^en  présence  de  Femperour  Frédéric  Barbe- 
ousse,  oui  publia  un  diplôme  pc»i*r  /V//t>o- 
ion  ti  texaltation  de  son  corm.  Les  papes 
légitimes  ont  constamment  toléré  le  cidte 
^•que  lui  rendent  encore  les  églises  d'Aii-la- 
^.Chapelle ,  de  Reims,  de  Rouen,  etc*  Be- 
ioît  XIV  prétend  que  cette  tolérance  et  cet 
jsage  suffisent  pour  autoriser  les  honneurs 
^que  lui  rendent  les  églises  particulières ,  et 
■valent  une  béatification.  Louis  XI  ordonna 
^■que  sa  fêle  serait  célébrée  le  28  janvier*  Ge- 
*Taendant  dans  quelques  endroits,  comme  à 
l*Alelz,  on  fait  tous  les  ans  un  service  pour  le 
"repos  de  son  âme*  Les  pays  qui  eomposenl 
i^ujourd'hui  la  France  et 'rAllemagne  jus- 
qu'au Rhin,  dit  un  historien  célèbre,  furent 
."  ranquïlles  pendant  près  de  cinquante  ans, 
!^t  l'Italie  pendant  treize*  Depuis  son  avène- 
fment  à  Temprre ,  point  de  révolution  en 
France,  point  de  calamités  pen<)anlce  demi- 
J«  siècle,  qui,  par  là,  est  unique.  La  Bruère  a 
Il  donné  VHùtoire  de  Charlemagne  en  2  vol. 
Iiin-Î2,  Elle  est  inQniment  préférable  h  celle 
ique  M.    Gaillard  a  publiée   en  1782,  4  vol, 

B'  in-12,  et  en  1818  et  181Î),  en  2  vol.  in-8^  : 
compilation  sans  ordre,  sans  choix  et  sans 
goût,  remplie  de  délamations  sans  objet  réel 
^y  et  de  censures  sans  justesse,  oîi  le  caractère 
^  de  ce  grand  prince  est  entièrement  défiguré, 
les  faits  altérés  et  travestis,  et  l'histoire  as- 
servie aui  vues  d'une  [>hilosophie  qui  ne 
raisonne  l'histoire,  suivant  Teipression  de 
Fauteur,  que  pour  séduire  et  pour  corrom- 

Jïre  ;  pour  exalter  les  Sardanapale,  les  Ju- 
ien,  les  Andronic,  les  Wenceslas,  et  calom- 
nier les  Constantin,  les  Théodose,  les  Char- 
lemagne,  les  saint  Louis.  --  Nous  devons 
aussi  une  mention  à  VEisloire  de  Charte- 
magne,  en  2  voh  în-12de  M.  Auguste  Sava- 
gnier,  ancien  élève  de  Técole  des  Chartres, 
mort  en  184Î)  à  BelIe-lIe ,  où  il  avait  été 
transporté  pour  avoir  pris  part  à  Tiosurrec- 
tion  du  2'*  juin  1848.  —  Pour  compléter  ce 
uue  nous  avons  dit  relativement  au  culte 
dont  Charlemagne  a  été  et  est  encore  Tob- 
jet,  nous  rapporterons  ce  passage  de  VÀmi 
delareligiont  du  jeudi  6  septembre  1838, 
tom.  xcvni,  p.  453  :  «  On  sait  gue  Tempe- 
*  reur  Charlemagne  a  été  autretois  honoré 
«  comme  saint  dans  quelques  églises,  et 
«  qu'il  reçoit  encore  ces  honneurs  h  Aix-la- 
€  Chapelle  ainsi  qu'à  Cologne,  Jusqu'à  la  tin 


du  xvr  siècle,  on  a  inséré  son  nom  dans 
le  martyrologe  de  Paris.  Un  Espagnol,  qui 
se  trouvait  à  Rome  Tan  dernier,  zélé  pour 
la  gloire  de  ce  grand  monarque,  a  fait  de 
nombreux  efforts  pour  obtenir  que  son 
culte  fût  confirmé  par  le  saint-siége*  II 
s'est  d'abord  assuré  de  la  tradition  do  di- 
«  verses  églises  à  ce  sujet,  a  fait  graver  une 
«  ancienne  figure  de  Charlemagne,  entourée 
«  d'une  auréole,  et  a  adressé  ensuite  une 
«  supplique  au  saint-i^ère  pour  solhciter 
«  cette  grâce;  mais  ses  démarches  ont  été 
<(  sans  succès.  Le  pape,  dans  soii  audience 
«  du  28  mars,  a  répondu  qu'il  ne  fallait  rien 
«  changer  :  JVîî  esse  innoi'andum.  x» 

CHAULES,  surnommé  le  fian,  fils  de  saint 
Canut,  roi  de  Danemark,  et  d'Alizé  de  Flan- 
dre, devint  comte  de  Flandre  en  111&,  après  la 
mort  de  Baudouin ,  qui  Tavait  institué  son 
héritier  par  son  testament.  Il  donna  h  ses 
sujets  rexerapte  de  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  et  s'occupa  constamment 
à  les  rendre  heureui.  Ayant  appris  que  quel- 
ques grands  opprimaient  le  pays,  il  porta  des 
lois  sages  contre  eui»  Berlhoul  qui  avait 
usurpé  la  prévôté  de  Saint-Donatien  de  Bru- 
ges, a  laquelle  la  dignité  de  chancelier  de 
Flandre  était  attachée,  forma,  pour  se  venger 
du  vertueux  comte,  qui  arrêtait  le  cours  de 
ses  injustices,  l'horrible  projet  de  lui  ôler  la 
vie,  et  en  confia  Texécution  à  quelques  scé- 
lérats qui  se  [lortèrent  dans  réalise  de  Saint- 
Donatien,  où  le  comte  allait  tous  les  jours  de 
gnind  matin-  Charles,  averti  de  ce  qui  se 
tramait,  se  contenta  de  répondre  :  «  Nous 
«  sommes  toujours  environnés  de  dangers; 
«  il  sutBt  que  nous  ayons  le  bonheur  d*appar- 
«  tenir  à  Dieu.  Si  c'est  sa  volonté  que  nous 
«  perdions  la  vie,  pouvons-nous  la  perdre 
«  pour  une  meilleure  cause  que  pour  celle 
«  de  la  justice  et  de  la  vérité?  »  Tandis  qu'il 
récitait  les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
Tau  tel  de  la  sainte  Vierge,  ses  ennemis  fon- 
dirent sur  lui  et  l'assassinèrent  le  2  mars 
1127*  «  C'était ,  dit  un  historien  ,  un  prince 
«  ennemi  de  la  flatterie;  il  n'estmiait  ceux  qui 
«  l'approchaient  qu'à  proportion  de  la  frao- 
«  chise  avec  laquelle  ils  l'avertissaient  de  ses 
«  fautes.  Plus  if  une  fois  il  épuisa  ses  trésors 
«  en  faveur  des  pauvres  ;  et  lorsqu'il  n'avait 
«  plus  rien  à  leur  donner  il  faisait  vendre  ses 
«  pj-opres  habits  pour  les  soulager.  Il  leur 
ft  distribuait  lui-même  du  pain  et  de  quoi 
n  couvrir  leur  nudité.  On  remarqua  qu'étant 
«  dans  la  ville  dTpres,  il  leur  donna  en  un 
«  seul  jour  jusqu'à  7,800  pains.  Il  les  aimait 
«  enïin  si  tenorcment,  qu*il  tint  toujours  le 
«  blé  et  les  autres  denrées  h  bas  prii,  afin 
«  qu'ils  ne  ressentissent  point  les  effets  de  la 
«  misère.  »  Une  conduite  si  sage  et  si  chré-- 
tienne  lui  a  mérité  le  litre  de  fénérabîe. 

CHAULES  DE  SAINT-PAUL,  dont  le  nom 
de  famille  était  fïa/ori,  supérieur-général  de 
la  congrégation  des  feuillants,  fut  nommé 
évéque  d'Avranches  en  1640,  et  mourut  en 
16H,  Il  est  très-connu  fiar  sa  Géographie  sa- 
crét\  iuqirimée  avec  celle  de  Sanson,  Amster- 
dam, 1705t,  3  vol.  in-foL  Son  Tubleau  de  la 
rhétorique  françaige  est  au-dessous  du  médiQ- 
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ère,  aussi  re«te-t-îl  dans  l'oubli.  On  a  encore 
de  lui  :  Ûémoires  du  cardinal  de  Richelieu, 
Pori»4  16iii>Û,  in-fol.t  qui  furent  condamnés  à 
è(re  brûlés ,  comnie  cdlomnieux  et  pré^udi- 
eiables  à  TËtat  ;  mais  cet  arrêt  du  parlement 
se  fut  point  exécuté. 

CHARLES  DE  LORRAINE,  archevêque  de 
Reims,  do  Narbonne,  évéque  de  Metz,  de 
Toul,  de  Verdun,  de  Térouanne,  de  Luçon  et 
d«  Valence,  abbé  de  Saint-Deuis,  de  Fécamp, 
deCluni,  de  Marmouiier,  etc.,  naquit  à  Join- 
▼ille,  en  1525,  de  Claude  de  Lorraine,  pre- 
mier duc  de  Guise.  Paul  lll  Thonora  de  la 
pourpre  romaine  en  16'*7.  Le  cardinal  se  si- 
gnala au  eolloque  de  Poissy,  qu'il  avait  mé- 
B»gé|  disent  ndiculement  les  protestants  » 
pour  faire  admirer  son  éloquence.  L*année 
d'auparavant,  en  1580.  il  avait  proposé  d'éta- 
blir l'inquisition  en  France»  en  remontrant 
que  ce  moyen  avait  constamment  préservé 
H  Portugal,  l'Espgne  et  l'Italie,  du  malheur 
des  guerres  civiles,  où  l'hérésie  avait  plongé 
k  reste  de  l'Europe.  Le  chancelier  de  THûpi- 
Ul  t'y  opposa*  Pour  tenir  un  milieu,  le  roi 
attribua  la  connaissance  du  crime  d'hérésie 
aux  étè^ues,  à  l'exclusion  des  parlements. 
Le  cardinal  de  Lorraine  parut  avec  beau- 
eoup  d'éclat  au  concile  de  Trente,  et  y  dé- 
ploya son  zèle  pour  l'Eglise  et  ^our  la  con- 
servation de  la  doctrine  catholique,  contre 
las  efforts  des  sectaires.  De  retour  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Espagne  par  Charles  IX, 
dont  il  gouvernait  les  finances  en  qualité  de 
ministre  d'Etat.  11  est  faux  qu'il  ait  eu  la 
moindre  part  à  la  Saint-Bartbolemy,  comme 
la  sup(>0S6  M*  Chénier  dans  sa  très-fanatique 
at  sacrilège  tragédie  de  Charles  IX.  Le  cardi- 
nal n'était  pas  môm^  alors  en  France  :  il  se 
Utmvait  à  Rome.  11  voulait  sans  doule  qu'on 
fit  une  guerre  implacable  à  des  fanatiques  ré- 
voltés; il  |)eii5ait  que  toute  paix,  toute  trêve 
avec  eux  était  inutile  et  dangereuse.  «  L*é- 
«  vénement,  dit  un  auteur,  a  prouvé  qu'il 
«  était  beaucoup  meilleur  polilique  que  ta 
^  ehanceUer  de  l'Hôpital.  Sa  maxime  était 
€  celle  de  Platon  et  des  plus  fameux  philo- 
t  aophcs  anciens  et  modernes,  qu'il  ne  doit 
«  y  avoir  dans  un  Etat  qu'un  seul  culte,  et 
«  que  ce  culte  doit  être  vrai  ;  que  xî'est  la  une 
«  loi  fondamentale  et  constitutionnelle;  que 
«  la  religion  cesse  d'être  efticace  quand  les 
<  «i(ovens  sont  persuadés  <iue  toute  religion 
«  est  bonne;  qu'on  ne  peut  être  fortement 
«  attaché  qu'à  une  religion  exclusive.  »  Ayant 
eu  une  laiblesse  dans  une  procession  de  pé- 
Aîtenta  à  Lyon,  et  n'a  vant  pas  voulu  se  reti- 
res de  peur  de  troubler  la  cérémonie,  il  M 
saisi  d'une  fièvre  qui  le  conduisit  au  tombeau 
en  i674«  Il  travailla  à  réformer  la  magistra- 
ture, tit  Qeurir  les  sciences  et  les  cultiva. 

GUAHLET  (JBAii-fiAFnsTE)>  naquit  à  Lan- 
gres  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  et  devint  oha* 
opine  de  la  collé^ale  de  liraneey,  nuis  curé 
d'Ahuy  près  de  D^n.  U  s'appliqua  oeaucoup 
à  rhistoire  de  son  pays,  et  il  était  en  corres- 
pondance avec  Mabillon.  Outre  un  Abrégé 
des  i>iei  du  écéques  de  Langres ,  il  laissa  les 
ouvrages  suivants  :  Mariurologe  des  êoints  et 
des  saintes  du  diocèse  de  Langres,  avec  un  Né- 
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crologe  des  personnes  éminentes  en  vertus^  a 
des  dissertations  sur  les  Saints-Jumeaux ^  et( 
VIQ\\  Collection  des  antiquités  des  pay$ 
diocèse  de  Langres;  Langres  savante,  ou  Si 
toire  des  hommes  illustres  du  diocèse:  et 
dans  ce  manuscrit  que  Papillon  puisa  l'idée  i 
sa  Bibliothèque  des  auteurs  de  BouraognejY^ 
laquelle  il  a  profité  du   travail    de  Cbaric 

CHARLEVOIX  (PiEBRB  -F&ançois  -  Xitu 
n£J,jésuite,  né  àSaint-Queutiu  le  29  octob 
1682,  professa  les  humanités  et  la  philosopk 
avec  beaucoup  de  distinctioa.  Nommé  poi 
travailler  au  Journal  de  Trévoux^  il  reiB|)l 
cet  ouvrage,  pendant  22  ans^  d'excellents  ti 
traits.  Il  mourut  à  La  Flèche  le  1"  tém 
1761.  Des  mœurs  pures  et  une  science  pn 
fonde  le  rendaient  le  modèle  de  ses  côairi 
res  et  l'objet  de  leur  estime.  On  a  de  h 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  i 
cours  :  Histoire  et  description  du  /a^ai,e 
6  vol.  in-12»  et  2  in-t^°.  Ce  livre,  bien  écnti 
très-détaillé  »  renferme  ce  que  l'ouvrage  d 
Kœmpfer  otfre  d'intéressant»  ei  réfute  seso 
loamies  contre  les  chrétiens  du  JapoB,fi 
des  faits  multipliés ,  solennels ,  incootet- 
bles^  que  le  seul  fanatisme  de  secte  a  puii 
ou  dénaturer;  Histoire  de  Cite  de  SaitU^ 
mingue^  in-4%  S  vol.»  Paris  ,  1730;  Aiasta 
dam,  1733,  4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  quia 
écrit  avec  simplicité  et  avec  ordre,  eUàiàsi 
curieux  que  sensé.  L'auteur  s'est  borné  i 
rhistoire  civile  et  politiaue»  sans  ealrer  duu 
le  détail  des  missions;  Histoire  du  HtQqm{ 
6  vol.  in-12.  C'est  le  môme  ton,  la  même  a 
gacité  et  la  même  exactitude  que  dans  1( 
ouvrages  précédents;  Histoire  MnéroUisi 
NouveUe^Francej  in-12,  6  vol.  C'est  le  mol 
leur  de  tous  les  livres  écrits  sur  cette  m 
tière;  Vie  de  la  inère  Marie  de  Vlncamstm 
in-12  ;  livre  écrit  avec  onction  et  propre 
nourrir  la  piété.  Ces  différents  ouvrages  « 
été  bien  reçus  de  ceux  qui  jugent  saoi  pri 
jugés  ;  on  souhaiterait  seulement  un  pi 
plus  de  précision  dans  le  stvle* 

CHARLIER  (Gilles)  ,  ^gidius  CarUrim 
théologien  du  iv*  siècle,  né  à  Cambrai,  éte 
dia  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  où  il  ei 
pliqua  quelque  temps  le  fameux  ÛvredesSa 
tences  de  Pie;re  Lombard  et  fut  reçu  docteur 
Elu  doyen  de  Cambrai  en  lit3l  ^  quoiqu'il  n'a 
prêté  serment  en  cette  qualité  qu'en  IW 
il  fut  député  la  même  année  par  le  chapitre  a 
cette  ville  au  concile  de  Bâle.  C'est  lut  goiî 
rcyeter  l'article  présenté  parles  prélau&fti 
héme  sur  la  nécessité  de  la  pénitence  puU 
que,  et  il  prononça  &  cette  occasion  un  diseost 
que  les  collections  des  actes  des  conciles,  k 
Antiquœ  lectiones  deCanisius,  etc.,  nous  oi 
conservé.  Charlier,  revenu  à  Cambrai,  i 
taixla  pas  à  être  appelé  à  Paris  pour  y  pti 
fesser  la  théologie.  11  mourut  le  23  novembr 
1472,  étant  doyen  de  la  maison  de  SoiiioiUM 
Les  bibliothèques  des  Pays^as  possédaief 
quelquos-uns  de  ses  manuscrits,  savoir,! 
Scutum  veritatisy  qui  se  conservait  à  Louî^i' 
et  un  Commentaire  sur  les  quatre  livres  ai 
Sentences  de  Lombard ,  qui  se  voyait 
Bruxelles  et  à  Lille ,  che«  les  domimôaia 
On  a  publié  de  Charlier  :  Sporta  fragmaUi 
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mm.  Bru  telle?,  iV78,  in-foL  :  c'osl  le  second 
ouvrage  imurimi^dnnsrctte  ville,  oii  ririiprî- 
merie  avait  t'ié  înîroduife»  deux  ans  niipara- 
Vant»  par  les  îii'vos  de  l,i  vie  eommunc; 
Sp(yrtm(t  fyngmpntorum,  \h\d.,  liîîl,  iii-fnt.  , 
ouvra:4e  rel^lif  à  divers  pnifits  de  Itn^ologie 
et  (|u*nn  trouve  souvent  retint  dans  un  même 
volume  avec  le  précédetiL 

CHAHLIKïl  (Jean),  surnommé  fîm^afï.prît 
re  nom  «run  village  du  diocèse  de  Reims,  oft 
il  vil  le  jour  en  i:)6:i.  11  i^tudia  la  thi^ologie 
snus Pierre d'Ailly,  et  lui  succéda  danslatli- 
gniti^  de  chîineelier  et  do  chaooine  de  Ti^glise 
3e  Paris.  Jran  Petit  H}  ant  eo  la  llchetd  de  jus- 
tidor  le  meurtre  de  Louis,  duc  d'Orléans,  tué 
en  IVOS  nar  urdro  du  diic  de  Bouri^^ugne, 
Gersûji  lit  censurer  sa  doctrine  par  les  doo 
teurs  et  par  l'év<"^que  de  Paris,  quoiqu'il  \\h- 
rais:^c  favoriser  liii-mûme  la  doeiriiic  du  ly- 
rannicide.  Au  coneile  deConslance»  il  Jissisla 
comme  anïba$.^adeor  de  France  ;  il  s'y  dis- 
lin;j,ua  par  plU'sïcur^  disf^nnrs,  et  surlout  par 
celui  dn  la  supériorité  du  concile  ftu*dessus 
du  pape;  ce  (pu  n*enpôcha  pas  qu'il  ne  re- 
connût, eu  des  termes  trçs-foHs,  h  primoulé 
et  la  juridiction  du  pane  dans  toulc  rKglise. 
N'osant  pas  rev<»inr  h  Paris,  où  le  due  de 
Bourgogne  Pau  rail  mallrail's  i!  fut  eoidraint 
de  se  retirer  en  Allemagne»  ili^guisé  en  pèle- 
rin, et  ens^uile  h  Lyon,  dans  le  ciuiveni  des 
Céleslins,  où  son  IVi^re  ét.iit  prieur.  Cet 
homme  illu^^îre  poussa  l'humilité  jusmf  à  de- 
veiur  matire  d'ccole.  Il  triounit  en"  l^Él,  à  613 
Ans.  La  plupart  de  ses  ofurm  furent  d'atiord 
impriuïees  à  Strasbourg  en  îhi^.  Edmond 
Richer  hs,  infei  ta  de  sr»  dnrïrine,  et  les  pu- 
blia k  Paris  en  ItiOtî.  Du  Pin  a  donné  un  iîe- 
rmil  des  ourrfigi>)i  d^  Germon  en  5  voL  in -fol., 
ïuhîié  en  HoHaodf>  en  170(>*  Ils  sont  distri- 
ués  en  cinq  clauses.  On  trouve,  dans  la  pre- 
mière, les  dofimatiqun;  dans  la  seconde,  ceux 
qui  roidenl  mr  lu  tinvipHne;  dons  la  troisiè- 
me, les  mitreê  de  morale  rt  de  piété;  dans  la 
quatrième,  /c.<  œuvreâ  mêlées.  Cette  édition 
est  ornée  iVnu  G rrsonhna^  ouvragd  curieux  , 
mais  où,  connue  dms  ïous  les  ana,  il  y  a  des 
choses  pour  b'  moins  très -douteuses.  Ou 
trouve  aussi  dans  cette  édition  un  traité  com- 
posé, dit-on,  par  lierson,  au  conciTe  de  Cons- 
tance, et  publié  pour  la  première  fois  [lar  le 
compilateur  luthérien  Van  der  Hart,  h  la  lin 
du  xmV  siècle^datis  la  collection  des  écrits 
relatifs  h  ce  concile  :  pièce  suspecte  et  [>ro- 
bablemi'nl  déiigirée,  car  il  n  y  a  rrulle  afipa- 
rence  rjue  (ierson  ait  écrit  les  extravagances 
qu'il  renbTrru'.  Aussi  Du  Pin,  s  obstiurmt  à  lui 
en  faire  honneur,  fut  obligé  de  rimprimei" 
hors  du  royaume*  [Voy.  Pktit-Didier.)  tier- 
«on  a  élc,"^  sans  contredit,  Tuu  des  docteurs 
les  plus  recomoiandables  de  &on  tcmfis»  It 
n'était  pas  cependant  l>ien  savant  d^ins  l'ins- 
loire  ecclésiastique ,  ni  dans  les  éciits  des 
•  saints  Pères,  qu'il  cite  ordinairement  comnre 
ils  sont  dans  le  décret  de  Gratieo,  où  souvent 
ils  sont  rapport  's  peu  exacleiuent.  Son  slvlis 
est  dur  et  né^digé,  mais  énergique.  Quelques 
pseudivcanonistes  se  sont  servis  de  son  nom 
pour  nfîëiblir  Tautonté  du  s/iiut-siége.  Us  al- 
lèguent des  passages  rolatils  aux  tampê  de 
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schîsmeefde  scandale  où  âe  trotiTalt  l'tgJise, 
où  le  pontife  légitime  est  un  sujet  de  pro- 
blème, oft  la  paix  de  FEglise  ne  pouvait  natlre 
que  ileîa  déposition  de  tous  lescontendanis; 
mais  Ils  n*ont  garde  de  ra [^porter  îc^  endroits 
où  «-erson  s'exnrime  d*une  manière  claire, 
générale  et  absolue  sur  celte  matière»  t  L'é- 
^  lat  de  la  papmUé,  dit-il,  a  été  institué  sur- 
natTirelfemenl  et  immédiatement  ûe  Jésus- 
Christ,  comme  ayant  une  fïrifmiif^  monffr- 
thùpie  H  rot/nh  dans  ta  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Car,  de  même  que  les  préfats 
mineurs,  tels  que  les  curés,  sont  soumis  k 
leurs  évèqups ,  rpiant  h.  f  exercice  de  leur 
tt  puissance,  et  qu*ils  peuvent  lindter  et  res- 
«  treindre  Tusage  de  leru-s  pouvoirs,  il  n'est 
M  pas  douteux  aussi  que  les  prélats  majeuis 
«  ne  soient  soumis  au  fiafie,  et  qu'il  ne  puisse 
rt  vn  user  de  nié  me  à  leur  égard.  »  (Ih  stni.  t^ccL 
thr.  opn\  tom.  //,  roL  53i.)  ^  La  plénitude, 
«  dit-il  aiyçnrs.tle  la  puissance  ecclésiastique, 
<ï  qui  comprend  celle  de  Tordre  et  de  la  ju- 
ridiction, tant  daiis  le  for  int^-rne  que  dans 
le  for  externe,  et  qui  peut  s'exercer  immé- 
fliatement  et  sans  linntation  sur  quiconque 
C*<t  de  rEgîise,  ne  peut  rétider  que  dans  le 
souverain  (îontife,  parce  qu'autrement  le 
gouvernement  de  l'Eglise  ne  serait  ipas  mo- 
narchique. »  {Oprrum  tom.  /,  p.  145,  etc.) 
Oneîqucs  auteurs  lui  ont  attribué  l'excellent 
Viitre  ûe  Vlmitotion  de  Jésm-Chrht;  raais  il 
n*est  [lus  plus  de  lui  que  du  prétendu  moine 
Gersrn,  Gessefi  ou  Gtsm,  noms  forgé»  sur  ce- 
lui de  derson.  Voy,  Ai^iout,  GensEx,  NAirnii 
Thorna?!  h  Kempis.  -  C'est  Fe'ler  qui  s'ex- 
prime ainsi  sur  Fauteur  de  VimitadoîU  Nous 
ne  voulons  rien  décider  sur  cotte  «lueslion 
bîtOiograpbiqycî  nous  nous  bornons  h  indi- 
quer li  ceux  qui  voudraient  Texaraincr  plus  à 
fond,  uncxcell»^nt  ouvrage  intilulé  :  Corneille 
f(  Geritnn  titiuf  V  Imitât  ton  de  Jénts-Christ^ 
par  Oné*;ime  Leroy,  Paris,  1842,  in-^%  orné 
fie  miniatures  calquées  sur  le  manuiicrit  de 
Valenciennes* 

CHAKLll^ll    (PlERRE-JtCQliES^HrPPOI-TTK)  , 

prAtre,  né  h  Noisy-le-Grand,  près  Paris  en 
1757,  devint  secréiaire  et  bibliolfiécaire  de 
M.  de  Juigné.  Très-versé  dans  la  cimiuussance 
des  saintes  Ecrilurcs, des  Pères  et  de  1  histoire 
occlésiûsti(fUO*  il  fut  chargé  de  travailler  au 
Prtsioraî  de  Paris  avec  labbé  Revers,  et  il  en 
donna  un  abrégé  en  1  vol.  H  eut  aussi  [larl  à 
Pcdilion  du  Hrériairc^  et  acheva  la  traduction 
en  vers  latins  du  potme  de  la  Reli,4on  de 
Racine,  cunnuencée  (►ar  le  iriôme  abUé  Revers, 
Il  travailla  encore  k  un  Rituel  pour  une  li- 
tur^^ie  générale,  et  s'occupait  de  revoir  le  so- 
coiid  foluoie  des  OKuvrcs  de  saint  Grégoiœ 
do  Nazian/e,  lorSfju'il  mourut  è  Saiul-Cer- 
main-en-Lave  le  25  juin  1807. 

CHARPENTIER  (HiBKBr),prÔtre,néenl505 
h  Coulonnniors,  dans  le  diocèse  de  Meaui,  fut 
routeur  de  rétablissement  des  Prêtres  du  Cal- 
vaire  sur  lu  Mtjut-Vnlcrien  près  Paris*  Il  lit 
deux  étaldissements  pareils  sur  la  montagne 
de  Relharram  en  Béarn,  et  à  Nolre-l>aine  de 
Garaison  dans  le  diocèse  d'AucÏK  11  mourut  k 
Paris  en  1650,  11  avait  été  ami  particulier  de 
l>uY«  rgier  Û4i  Uauraiine  et  de  tout  Port-Eoyal. 
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CHARRIER  DE  LA  ROCHE  (Louis),  évêque 
de  Versailles,  né  à  Lyon  le  17  mai  1738, 
<l\ine  famille  originaire  d*Auvergne,  lit  ses 
éludes  tbéologiques  à  Paris,  et  fui  reçu  doc- 
leur  en  Sorbonoe-  Dès  l'âge  de  onze  ans,  il 
avait  obtenu  un  canoDiiial  dans  le  cl  j  api  Ire 
noble  d'Ainai,  et  il  en  dovint  prévôl-euré-  Il 
était  en  outre  prieur  du  Bois-de-la-Salle  on 
Beaujolais  ;  et  Tarchevèque  de  Lyon,  M.  de 
AlotJtazeU  le  noinina  son  grand-vicaire  et  son 
ofticial  métropolitain,  c'est-à-dire  président 
du  Iribunal  au(|uel  onappelait  des  jugements 
de  rofiicialité  ordinaire  et  de  celle  des  suf- 
fraj^anls.  Après  la  mort  de  ce  [«rélat»  M.  de 
Marbeuf  lui  retira  les  lettres  de  grand-vicaire, 
parce  qu'il  passait  pour  être  janséniste.  Char- 
rier fut  député  aux  états-généraux  par  la 
chaussée  de  Lyon;  il  fui  le  premier  de  son 
ordre  qui  se  réuml  au  tiers-étal,  et  en  1791 
il  prêta  serment  à  la  constitution  civile*  Le 
18  novembre  1790,  il  s'éttiil  élevé  avec  force 
contre  le  projet  d'envahir  le  Comtat-Venais- 
sin,  et  le  2H  août  suivant  il  s'opposa  à  la 
pro]>ositinn  défaire  du  mariage  un  acte  pure- 
ment civiK  11  fit  <juelques  tentalives  pour 
déterminer  son  élection  pour  le  siège 
métropolitain  de  Lyon;  mais  Mirabeau  Ht 
donner  ce  siège  à  Lamourette.  Nommé  évê- 
qiue  de  Rouen,  il  rencontra  une  forte  oppo- 
sition chez  les  habitants,  dont  les  sympalnies 
restaient  fidèles  à  leur  ancien  prélat,  le  car- 
dinal de  La  Rochefuucauid,  encore  vivaot,  et, 
ayant  bientôt  donné  sa  démission^il  se  retira 
à  Lyon ,  dans  sa  famille.  Après  le  siège  de 
cette  ville,  il  fut  incarcéré;  mais  les  pauvres, 
dont  il  se  montra  toujours  le  généreux  ami, 
sollicitèrent  et  oblinrenl  sa  mise  en  liberté. 
On  assure  que  la  composition  d'une  chanson 
[latriotique  sur  la  prise  de  Toulon  ne  fut  pas 
étrangi'Te  h  celle  faveur.  En  1802,  Charrier, 
nom  me  évoque  de  Versailles ,  rétracta  son 
serment,  et  il  demanda  la  môme  rétractation 
aux  prêtres  qui  se  trouvaient  dajis  le  uiéme 
cas  que  lui.  Pie  VII ,  dans  son  voyage  en 
France,  la  reçut  avec  bonté.  Bonaparte,  de- 
venu empereur,  le  nomma  son  aumônier  et 
lui  donna  la  croix  de  la  Légion-d'Honneurî 
il  n'en  vit  pas  moins  avec  une  vive  satisfac- 
tion la  restauration  du  trône  de  Louis  XVIII, 
en  181^.  Si  dans  les  Cent  Jours  il  se  rendit 
auï  Tuileries,  ce  fut  sur  une  invitation  ex- 
presse, mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  ponlitié 
au  Ctiami>-de-Mai,  Charrier  de  La  Hoche  mou- 
rut  à  Versailles  le  17  mars  1827 ,  âgé  de 
89  ans.  On  a  de  ce  prélat  :  Héfuiation  de  Vins- 
trucîmn  pastorale  de  l*^^éque  de  Boulogne  >:le 
savant  Asselnie)  Jîur  tautorité  spirituelle^ 
1781,  in-8",  dans  laquelle  Tauteur  se  montre 
favorable  aux  réformes  méditées  parl'assem- 
l 'idée  î  Questions  sur  les  affaires  présentes 
jàe  l'église  de  France,  1792,  in-S";  Lettre  à 
"^tmltroi  sur  la  reiigion,  1791,  in-8'';  Lettre 
brculûire  aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape  ,  1791  ,  in  -  8'  ;  Lettre 
)jpastorale  aux  fidèles  de  son  diocèse,  1791, 
'  in-S"  ;  Quels  sont  tes  remèdes  aux  malheurs  qui 
désolent  la  France?  1791,  iii^";  Examen  des 
[principes  sur  les  droits  de  la  religion^  la  /w- 
ridicttQn  et  le  régime  de  ÇEglise  catholique, 
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relativement  à  la  consiiiutioneiriUéÊê 
Paris,  1792,  in-S**.  II  avait  donné  avecl 
raud  une  seconde  édition  des  Intiitn 
theologicœ  du  P.  Valla,  Lyon,  1781, 
in-12;  el  quelques  écrivains  lai  ootal 
le  Compendium  du  même  ourrage  qui  ■ 
à  Lyon  en  1781,  2  vol.  in-i2.  Enfin,  en] 
il  publia,  en  faveur  de  la  conscriptiODl 
laire^  une  Instruction  pastorcUe^  quifiili 
dans  les  journaux  comme  un  monu 
zèle  et  de  patriotisme. 

CHAHRON  (Pierre),  né  à  Paris  «ri 
d'abord  avocat  au  parlement,  fréqui, 
barreau  pendant  cinq  ou  six  ans.  Dk| 
ï)our  s'appliquer  à  Fétude  de  la  théa 
a  réIoquencQ  de  la  chaire»  Plusieurs t.,^ 
s'empressèrent  de  Fattirer  dans  leorîéj- 
ses,  et  lui  procurèrent  des  bénéfice!* 
leurs  églises.  Il  fut  successivement  f  " 
de  Bazas,  d'Acqs,  de  Lectoure,  d'A^ 
Cabors,  de  Condom  et  de  Bordeaut^L 
Monlai^^ne  lui  accorda  son  amitié  i\ 
estime.  Il  lui  f>ermit,  par  son  testan 
porter  les  armes  de  sa  uiaisoD  :  grtef 
mais  dont  un  gascon,  quoique  '^"^^ 
devait  faire  beaucoup  de  cas.  v^.««^ 
témoigna  sa  reconnaissance  en  laicttll 
ses  biens  au  beau- frère  de  ce  phitoMÉJ. 
1595 ,  Charron  fut  député  à  Pan^(«M 
semblée  générale  du  clergé,  et  itai/v| 
secrétaire  de  cette  illustre  compv»l#'] 
rail  votïlu  tinir  ses  jours  chez  wiii 
ou  cfiez  les  célestins  ^  mais  on  leiteli*  ■ 
ces  deux  ordres,  à  cause  de  son  ipMkl 
et  plus  encore  du  peu  de  consislaw»^ 
supposait  à  sa  vocalion.  Il  mourut  sii 
nient  à  Paris,  dans  une  rue,  en  1603  Qbij 
lui  ;  Les  trois  vérités^  ln-8%  1595.  ftf  lil 
raière,  il  combat  les  athées,  parUsMi 
les  païens^  les  juifs,  les  mahomélaitftd 
la  troisième,  les  hérétiques  el  les  scfa 
ques.  Les  catholiques  applaudirent  iu 
vrage,  et  les  protestants  Valtaquèreot^^ 
ment  :  aucun  de  leurs  écrivains  d'atûOlj 
vait  ni  la  force  de  style  ni  IVspritiDM' 
que  de  Charron.  Traité  de  la  Sagm^i 
deaux»  1601,  in-S';  Lejde,  Eiié^nM 
16^6  Ce  livre  combattait  s\  vivemeotbjl 
nions  populaires,  que  Charron  seinbUi 
ner  dans  un  excès  contraire  k  cebiii  * 
damnait.  Deux  docteurs  de  Sorboni 
surèrent;ruoiversité,  la  Sorbonne^U 
lel,  le  parlement,  s'élevèrent  coDtftU 
président  Jeanuin  ,  à  qui  on  coidil. 
alfaire,  dissipa  Forage,  et  dit  qu'il  ùlMI 
met  ire  ia  veule  du  livre,  comme  tm\ 
d'Etat  ;  mais  celte  décision  ne  jusf  * 
l'ouvrage  aux  yeux  de  ceux  qui  m\ 
pas  sur  toutes  choses  d'après  l'auiar 
magistral.  Le  jésuite  Garasse  a  mis< 
au  rang  de  Théophile  et  de  Vanini. 
même  plus  dangereux  ,  n  d^autan 
«  plus  de  vilamies  qu'eux,  et  le, 
«  quelque  peu  dlionnéteté,  »  1» 
«  hvré  à  un  athéisme  br 
ff  des  mélancolies  langourei. 
11  aurait  pu  lui  reprocher  jvêc  pmî  t. 
souque,  dans  son  livre  de  la  Saqetftjh^ 
souvent  Michel  Montaigne >  $on  wOn?^ 
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vraie  source  des  erreurs  de  Charron. 
rs  passages  rie  ce  Iraité  ont  été  corri- 
s  \v^  t'»dilîons  posttTieures.  L^aoleur 
niposé,  peu  de  leiïips  avdnt  sa  loort, 
g(V  et  une  apologie  de  son  Traité  de  ta 
qui  fut  publié  sous  le  \ui\me  titre, 
•i(*8,  in-8"  ;  stii/e  Discours  chrétiens  sur 
ûté,  la  cr**atîon,  la  rédemplion,  l'eu- 
e,  Bordeaux,  ItiOO;  Paris,  160V,  in-8^ 
K  coni[iilaleur  médiocre,  né  à  Nîmes 
50,  mort  dans  ïa  misère  à'  Paris  vers 
proposait  d^entrer  dans  la  société  des 
,  lorsqu'elle  vint  h  6trc  supprimée,  il 
la  alors  vers  le  barreau,  et  se  lit  reee- 
leat  à  Paris,  Ayant  peu  de  causes  à  |ïlai- 
;'occupa  de  divers  travaux  littéraires, 
ia  depuis  1784,  presque  chaque  ân- 
es brochures  ou  des  compilations , 
lesquelles  nous  citerons  seulement 
ui  concernent  plus  directement  la  re- 
t  la  morale  :  Réflescions  sur  les  immu- 
clésiastiques ,  considérées  dans  leur 
:  avec  les  majcimes  du  droit  public  et 
'  national,  Paris,  1788,  in-8%  avec 
le  Montignon;  Vie  de  Féneion,  abrégée 
ï  de  Querbeuf,  ibid,,  1188,  in-î2;  ré- 
ée  à  la  iHe  d'une  édition  des  OEuvres 
elon^  en  10  volumes;  Esprit,  pensées 
imes  de  l'abbé  Maury^  député  à  TAs- 
e  nationale,  Pads,  1791,  in-8"*  t  Tau- 
le même  travail  sur  Fontenelle»  d*A- 
t  et  Thomas  ;  Exposition  des  preuves 
*s  et  démonstratives  de  la  vérité^  de  ta 
f  et  des  bienfaits  de  M  révélation^ 
81  &,  iii^"  :  c'est  la  préface  d'un  ou- 
ui  n'a  point  paru  ;  Tableau  historique 
stitutions  civiles  H  religieuses  de  VAn- 
ï,  et  de  leurs  variations^  ibid.,  181G, 
lettre  à  MM.  les  professeurs  et  institu- 
ât Vinstruction  publique^  Paris,  1821, 

SSAIGNE  (Antoine  de  La),  docteur  do 
ne  en  1710,  ensuite  directeur  du  sé- 
3  des  missions  étrangères ,  naquit  en 
Châteaudun,  dans  le  diocèse  de  Cliar- 

raourut  en  1760,  h  78  ans.  11  joignit  à 
eurs  trôs-pures  un  savtur  étendu;  son 
ment  au  jansénisme  lui  attira  bien 
nés.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Nicolas  Pu- 
évéque  d'Alelh,  3  vol.  in-li,  ouvrage 

écrit  avec  négligence  et  diclé  par 

de  parti.  La  première  partie  est  de 
re  Saint-Marc»  Chassaigne  n  en  a  fait 
deuxième, 

SSANiON  (Jean  de),  écrivain  prolcs- 
i  à  Monisirol  en  Vêlai,  se  Ht  princii*a- 

connalire  par  son  Histoire  des  Albi- 
'ouchant  leur  doctrine  et  leur  religion^ 
les  faux  bruits  qui  ont  été  semés  d'eux 
ve^  1595,  in-8%  que  son  mauvais  style 
presque  atissi  insupportable  à  la  lec- 
m  sa  révoltante  |>arlfalîté.  On  connaît 

de  lui  :  Z>f  gigmitibus  eorumque  reli- 
tque  iis  quœ  ante  annos  aliquot  nostra 
n  Gallia  reperta  sunt,  Bille,  1580,  in-8"; 
1587,  in-8";  Ilistoires  mémorables  des 

et  merveilleux  jugements  et  punitions 
*,  1586,  in-8^ 
.SSANIS  (Charles),  né  à  Nîmes  vers 

;T10pffC.    »K  BlOQRAFmE  RELia.  Il 


1750,  suivit  la  carrière  du  négoce,  nui  était 
celle  de  son  père,  ce  qui  ne  Temi-Mia  t  pas 
de  cuitiv*T  les  lettres  av^c  s^iccè*!.  Des  pcnir- 
suites  furent  dirigées  contre  lui  par  les  co- 
mités révolutionnaires  ;  mais  il  parvint  h  s*y 
soustraire,  et  mourut  en  1802,  .ifirès  avoir 
composé  plusieurs  écrits  pfKn'  la  défense  de 
la  religion  :  Essai  historiqur  ci  critique  sur 
tin  suffisance  et  la  vanité  de  lu  philosophie  des 
anciens ,  comparée  à  ia  morale  chrétienne , 
Paris,  1783,  in-î2,  ouvrage  dont  Cha^sanîs 
parait  être  le  véritable  auteur,  quoiqu^il  soit 
annoncé  comme  n'étant  qu'une  traduction 
de  ritalien  de  don  Gaétan  Serlor;  Morale 
universelle  tirée  des  livres  sacrés,  Paris,  1791, 
in- 16;  Du  christianisme  et  de  son  culte,  contre 
une  fausse  spiritualité,  Paris,  1802,  in-8\ 

CHASSIGNET  (Jean-Baptiste),  né  vers 
1578  h  Besançon,  lit  ses  études  au  collège  de 
cette  ville,  fut  reçu  docteur  en  droit,  et  ob- 
tint la  charge  d  avocat  fiscal  au  bailliage  de 
firay*  Il  cultiva  la  poésie,  et  il  a  laissé  :  Le 
Mépris  de  la  vie  et  consolation  contre  lamort^ 
Besançon,  159^,  in-12  :  recueil  de  sonnets  et 
d'odes  qu'il  avait  composés  dans  sa  première 
jeunesse  ;  Paraphrases  en  vers  français  sur 
tes  douze  petits  prophètes  du  Vieil  Testament ^ 
Besançon,  1601,  in-12j  Paraphrases  sur  les 
CL  Psaumes  de  David^  Lyon,  lûl3,  in-12  :  on 
ne  peut  refuser  à  Fauteur  de  la  verve,  de 
Fabondc'ince,  de  Hiarmonie,  et  un  certain  art 
dans  la  disposition  des  mots  et  dans  la  coupe 
dis  périodes,  dont  les  poésies  de  ses  con- 
temporains n^ollrent  que  très-peu  de  modè- 
les ;  mais  il  manque  de  goilt  dans  le  choix 
des  expressions,  et  trop  souvent  il  rend 
d'une  manière  bizarre  les  images  sublimes 
des  Livres  saints*  I!  traduisit  aussi  du  latin 
en  français  Y  Histoire  de  Besançon^  de  J*-J. 
Chidlet  ;  cette  traduction  n'a  pas  été  publiée. 
Crappin,  darjs  son  Histoire  abrégée  au  comté 
de  Bourgogne^  place  la  mort  de  Cbassignet  à 
Tannée  1635.  —  Un  bénédictin  du  même  nom 
composa  dans  le  xvii*  siècle  une  Histoire  de 
tous  les  monastères  du  comté  de  Bourgogne , 
dont  il  est  parlé  avec  éloge  dans  le  Voyage 
littéraire  de  dom  Marlenne^  et  qui  est  restée 
manuscrite. 

CHASTELAIN(CLAtDE),chanoinederEglise 
de  Paris,  sa  pairie,  fut  mis  par  M.  de  Harlay, 
archevôque,  à  la  tète  d'une  compagnie  pour 
la  composition  des  livres  d'église.  11  possé- 
dait la  science  des  liturgies,  des  rites  et  des 
cérémonies  de  l'Eglise.  Il  avait  parcouru 
lltalie,  la  France,  l'Allemagne,  et  partout  il 
avait  étudié  les  usages  de  chaque  Egl  se  par- 
ticulière, 11  connaissait  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  curieux  dans  les  lit*ux  où  il  passait*  et 
souvent  il  en  inslruisah  même  les  gens  du 

Fiays.  Il  oiiiurut  en  1712»  à  73  ans.  On  a  de 
ui  :  les  deux  premiers  mois  de  Taimée  du 
Martyrologe  romain  ^  Paris,  1705,  in-4',  tra- 
duits en  français,  avec  df's  addilions  à  chaque 
jour  des  saints  qui  iw  sont  point  placés  dans 
ce  Martyrologe  selon  Tordre  des  siècles;  la 
première,  de  ceux  de  France;  la  seconde,  do 
ceuï  des  aulres  pays;  et  des  notes  sur  cha- 
oue  Jour*  Les  recherche*'  de  Tauteur  regar- 
dent principalement  la  vérité  des  faits.  Il 
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était  trè5-lié  avec  le  P.  Papobroch,  Tun  des 
plus  célèbres  bollandistes.  On  conserve  à  la 
bibliothèrjue  des  avocats  de  Paris  une  copie 
manuscrite  du  second  volume,  qui  comprend 
les  mois  de  mars  et  d'avril.  Martyrologe  uni- 
versel, Paris,  1709,  in-i'.  C'est  la  traduction 
en  français  du  Martyrologe  romain,  «vec  des 
notes  et  des  additions.  Cet  ouvrage  est  rédigé 
dans  le  Koût  du  précé.lent,  plein  de  rérudfi- 
tion  la  plus  recherchée;  Vocabulaire haghlo* 
gif/uc,  dans  les  Etymoloqies  de  la  langue 

i'ra;ifawc,de  Ménage;  Vie  de  saint  Chaumont^ 
Viris,  1699,  in-12.  Les  bollandistes  lui  ont 
dédié  un  volume  de  leur  savante  collection. 
CHATEAUBRIAND  (François  -  Auguste , 
vicomte  de)  est,  sans  contredit,  de  tous  les 
écrivains  qui  ont  paru  depuis  un  siècle,  ce- 
lui qui  exerça  sur  son  époque  rinfluence  Ja 
plus  universelle  et  la  muins  contestée.  Cette 
influence  fut  triple  :  relii^ieuse ,  littéraire  et 
politique,  et,  sous  ce  triple  aspect,  la  vie  de 
cet  fiomme  illustre  peut  donner  lieu  à  des 
études  développées  et  intéressantes.  Mais 
nous  ne  pouvons  ici  que  présenter  un  ra- 
pide résumé  des  faits  princip.mx  (jui  ont 
marqué  sa  longue  et  brillante  carrière ,  en 
appuyant  davantage  sur  ceux  qui  concernent 
la  religion  ,  afin  ue  ne  point  sortir  du  cadre 
de  notre  Dictionnaire.  —  Le  vicomte  de  Cua- 
TEAUBnu!<iD  nacjuit  le  h  sc|)tembre  17C8  (et 
non  1769),  à  Samt-Malo,  en  Bretagne,  d'Au- 
g  iste  de  ChSteaubriand ,  seigneur  comte  de 
Combourg,  qui  mourut  à  Combourg,  près 
Saint-Malo,  le  6  septembre  1786,  et  d*Apol- 
llne-Jeanne-Suzanne  de  Bédée,  morte  à  Saint- 
Servân ,  le  12  prairial  an  vi  (31  mai  1798), 
dont  il  était  le  dixième  et  dernier  enfant.  Il 
fut  couflé  aux  soins  d'une  nourrice  qui,  pour 
le  sauver  d'une  maladie  que  Ton  avait  jugée 
mortelle .  le  voua  à  la  Vierge  de  VErmitagc. 
A  Tâge  ae  huit  ans ,  il  se  fit  relever  du  vœu 
de  sa  nourrice ,  et  le  prêtre  fit  à  ce  sujet  un 
sermon  dont  11  garda  le  reste  de  sa  vie  un 
profond  souvenir.  L'enfant  fut  élevé  au  châ- 
teau de  Combourg,  vieux  manoir  au  style 
sévère,  entouré  de  grands  bois  et  d'immenses 
bruyères,  d'où  11  entendait  les  mugissements 
de  l'a  mer  qui  se  brisait  sur  les  grèves.  Le 
caractère  do  cette  n'itnre  à  la  fois  imposante 
et  mélancolique  des  rivagos  armoricains  se 
retrouve  dans  la  plupart  i\Qs  ouvrages  qio 
son  génie  enfanta  dans  la  suite.  Il  parait  que, 
d'après  un  usage  as^ez  constamment  Miivi, 
de  réserver  pour  TEgllse  les  cadfls  de  i'a- 
mille,  Chateaubriand  aurait  été  d  abord  des- 
tiné au  sacerdoce  :  tel  était  dti  moins  le  v.iu 
d(;  si  mère,  tatidis  que  son  père  voulait  qu'il 
eninU  d^ms  la  marin?»  royale.  L'en  an t  com- 
mençi  ses  études  à  Dol,  los  continua  àRcn- 
\\^>,  où  il  hérita  du  lit  de  Parny,  et  eut  pour 
coiulisclples  Mon»au  et  LimoOIan  ,  et  acheva, 
plU"  tard,  l'étude  du  grec  h  Paris.  Après 
s'iUre  ron  lu  à  Brest  pour  entrer  dans  la  ma- 
rine, Fraî:çois  revint  pros  pie  aussitôt  à  (1  'm- 
bouig,  nuis  il  repaitit  [>our  Paris  avi'c  un 
brevet  tle  soUs-Ireulenan^  au  régiment  de 
Navarre.  Âfais  la  carrière  militaire  n'était  pas 
non  plus  cell"  (jui  devait  lixrr  sa  vocation  :  à 
peine  s'rsl-il  fait  nommer  capitaine  do  cava- 


lerie, grade  qui  lui  donnait  le  droit  de  mot- 
ter  dans  les  carrosses  du  roi  et  de  jouir  des 
honneurs  de  la  cour,  qu'on  le  Toit  oci-up4 
exclusivement  de  littérature ,  et  recherchaia 
bien  plus  la  société  de  Fontanes,  de  Chan- 
fort ,  de  Delille ,  de  Labarpe  ,  etc.,  aue  ctrlle 
des  grands  seigneurs  de  son  temps.  La  révo- 
lution ébranlait  déjà  la  société ,  les  trône» 
cliancelaient  sur  leurs  bases  •  T  heure  appr> 
chait  des  grandes  crises  qui  changent  la  lace 
d*un  monde ,  et  c'est  à  co  moment  soleniiH 
que  le  jeune  Chateaubriand  débutait  daoslei 
lettres.  Sa  première  composition  imprimés 
est  une  idylle  assez  médiocre  sur  ramoar  is 
la  campagne,  qui  fut  insérée  dans  YAim/msA 
des  Muses  de  1790,  et  dont  l'apparilion,  dit-il, 
pensa  le  faire  mourir  de  crainte  et  d*espi- 
rance.  Nous  ne  pouvons  nous  empêchera 
noter  en  passant  qu'ici,  pas  plus  quedansk 
carrière  sociale ,  Chateaubriand  n'avait  ^ 
core  trouvé  sa  veine.  Plus  tard,  il  fit  d*autni 
poésies ,  dont  très-peu  sortent  du  raug  du 
I)roductions  communes.  Sa  tragédie  de  Jbtffi 
par  exemple,  fut  un  essai  assez  malheureux« 
et  si  l'on  en  rapprociie  les  chœurs ,  qui  prê- 
taient tant  aui  mouvements    lyriques,  de 
c  -ux  d'Estheret  d'Athalie^  mémo  de  ceoidii 
Paria,  on  trouvera  la  distance  assez  graoïie. 
Mais  une  voie  nouvello  va  s*ouvrir  tout  à 
coup  devant    Tinquiète   activité  du  JeuM 
homme,  a  3i  j'étais  à  votre  place,  lui  dit  oa 
«  jour  Malesherbes,  jlrais  en  Améci(]pe,i*y 
ff  tenterais  quelque  grande    entreprise  «  j^ 
tf  voyagerais  pendant  dix  ans.  »  Deux  mou 
après ,  au  printemps  de  1791 ,  il  s*eaibar- 
quait  à   Saint-Malo,  pour  aller  découvrir 
un  passage  au  nord-ouest  de  rAmérique,iB 
retrouvant  la  mer  Polaire.  A.  peine  arrivéa 
Amérique,  CliAteaubriand  semble  avoinn- 
blié  le  but  primitif  de  son  vovage.  Les  fortls, 
vieilles  comme  le  monde ,  les  tleuvas  un 
menses  dont  aucun  homme  civilisé  n*â  vuk 
source  et  mesuré  le  cours,  les  cataractesqu 
se  présentent  devant  l'œil  confondu  eoinae 
des  océans  à  pic  ,  les  mœurs  des  sauvages 
les  merveilles  d'une  nature  vierge  et  touti 
fait  inconnue ,  étonnent ,  ravissent ,  attireot 
le  jeune  voyageur,  qui  observe  tout  et  prend 
sur  toutes  choses  ces  notes  qui  seront,  dai 
tard,  René^  Atala^  les  Natchez  ,  etc.  PeDoâit 
qu'il  errait  ainsi  de  forêt  en  forêt,  de  peu- 
plade en  )>euplade,  un  fragment  de  joaml 
angliis,  qui  lui  tombe  par  hasard  sous  II 
main,  un  soir  qu'il  avait  demandé  I*bof«<i- 
lité  dans  une  ferme  bâtie  de  troncs  d'inre», 
lui  apprend  la  fuite  de  Louis  XVI  et  soav- 
rc.-tation  à  Varennos.  Sa  résolution  est ao»- 
sitôt  pris'j  :  il  abandonne  les  savanes  affiU- 
cainos,  traverse  TOcéan  et  rejoint  TanDéeée 
Gond"; ,  dans  bs  rangs  do  laquelle  il  fiât  U 
camiKigric  de  t7il2.  C  est  à  cette  épdque  quH 
é(>ousa,  \\  Sailit-Malo,  mademoiselle  Se  u- 
viLjne.  une  blessure  qu'il  rt'çut  au  iîlge  <b 
Thionvllle,  et  doul  une  maladif^  sérieuse  ag- 
grava les  suites  ,  mil  ses  jouis  en  danger. 
En  17:)3,  il  se  rendit  à  Lonfres,  où  il  M 
nulem^'m  seeoué  par  Tadversité.  II  dut  cbar- 
chfr  (Jos  nioj'cns  d'eMStence  dans  son  tra- 
vail ;  des  traductions  faites  pour  des  libraires 
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des  leçôhs  de  français  el  la  botnpbsiUon  do 
son  îifsai  mr  les  Révolutions  ocdiipèrent 
alors  sdn  tehips.  Le  livre  Hont  nous  parlons, 
mh\\6  h  Londres,  on  1796,  h'annorirait  giière 
rauteut  flbs  lUnrtyrs  et  du  KMe  dti  Chrtslin- 
nisme,  et  il  se  ressent  visiblement  de  Id  dis- 
position d'esprit  d'Un  jeuhe  homme  ([ul  avrtll 
liante  plusieurs  des  éorivjilns  de  l'écrile  iii- 
crédule  ou  sceptlmic  dii  xviif  sl6cle.  Plus 
tard,  CliAtenuhnaild  en  a  lui-mOmc  Redressé, 
jiar  des  notes  plnc(^es  du  bas  des  pa;:;es ,  les 
paradotes  et  lés  erreurs.  Mdls  la  loi  religieuse 
lie  lui  étaii  pas  éncohe  revenue;  laissons-le 
raconter  lui-ttiCme  bbmment  sod  cœur  fût 
chan^  :  «  Ma  mère,  après  avoir  été  jetée,  à 
«  72  ati^  9  dans  les  cachots ,  expira  sur  ud 
«  grabat  oi!l  ses  mnlheurs  Tavaient  teléguéc; 
«  le  souvenir  de  mes  égarements  répandit 
«  sur  ses  derniers  joùts  une  grande  amer- 
«  ttimé;  elle  chargea  en  mourant  une  de 
«  tnes  sœurs  de  me  rappeler  ^  cette  religion 
«  dahâ  laquelle  j^àvais  été  élevé;  quand  la 
«  lettre  de  ma  sœur  me  parvint  au  delà  des 
«  inetSf  elle-nieme  n^existait  plus  :  elle  étnit 
«  morte  aussi  des  suites  ne  sori  empri- 
«  ^Otidèment.  Ces  deux  voix  sorties  dutord- 
«  beau ,  cette  mort  qui  servait  d'intëlprète  à 
m  la  mon;  m'ont  fra|>pé  :  je  suis  develm  chré- 
«  Heu.  Je  n'Ai  point  cédé,  j'en  cOhvitMis,  h  de 
«  ghaddeà  lumières  surnaturelles;  tna  etin- 
tictlon  est  sortie  du  cœur  :  j'di  plcuhé  et 


niëncé  S  exécuter  cetle  (luvre  capitale  ,  lors- 

3ii'il  rentra  en  France,  en  1800.  Alors  il  ré- 
igc,  de  concert  avec  Fontanes ,  le  Mercure^ 
dont  il  obtient  le  privilège ,  et  publie  son 
épisode  à*Àtàta  ,  qui  faisait  partie  ,  comme 
celui  de  Hehif ,  du  Gcnie  da  Christianisme. 
Ëiinn ,  en  1802 ,  ce  dernier  ouvrage  parut. 
— Longlcjhps  ballottée  [hw  la  tcmprte,  dit  utl 
biographe,  la  société  renaissait  à  Tordre  ma- 
tériel; les  fadgs  se  reformaient  sous  une 
main  puissante;  inàis  les  intelligences,  las- 
Siéos  du  doute,  épouvantées  de  1  athtHsme  et 
de  fek  conséquences ,  flottaient  encôi-e  çà  et 
là  indécises ,  cherchant  uii  pliage ,  un  port, 
un  abri  :  le  Génie  du  ChristianisMe  fut  tout 
cela.  On  avait  soif  de  foi,  de  poésie  et  d*a- 
mour;  on  eut  de  Tamoiir,  de  la  poésie  et  de 
la  foi,  et  la  France ,  vieil  Esou  rajeuni  dads 
la ^ cliaudièrè  révolutionnaire,  se  surprit  à 
croire  et  à  pleurer,  comme  aux  beaux  jours 
de  son  adolescence.  Analyser  le  Génie  du 
Christianisme  est  cliose  impossible  h  entré- 

Iirendre  ici;  il  faudrait  des  livres  pour  dire 
es  beautés  de  c  livre.  —  Chateaubriand 
avait  dédié  son  ouvrage  au  premier  cunstd, 
qui  fut  sensible  &  cet  nommage,  et  qui  Tco- 
Toya  comme  secrétaire  d'aiiiuassade  dans  lai 
capitale  du  monde  chrétien.  Mais  Tharmonië 
entre  les  deux  monat  gués  de  riulolligence  ne 
diira  pas  longtemps.  La  vue  des  ruines  de  la 

1*'rille  étemelle,  raspèct  de  ces  monuments,  où 
e souvenir  de  la  ^anglënto  résistancedu  t;oIy- 
tbéisme  se  infile  à  l.i. grande  image  dutriom- 
|»he  de  TËvangile,  lui  suggèrent  l'idée  de  son 
ehéf-d*Oeluvre ,  les  Martyrs ,  et  il  se  i)ro;  osj 


de  visiter  un  jour  la  Grèce  et  la  Judée,  ailn 
de  trouver,  dans  ces  dnux  anciens  empin-s 
di»  relijjions  ennemies,  df»  nôuvMHes  roulours 
pdiJh  ses  talikaMx.  Il  venait  d^tre  nommé 
niinislrh  pléhipnlbîîllaire  dans  le  Valais,  et  il 
parcourait  lltalic,  d'hn  il  adresJ?aità  Jouhert 
et  3i  Fontanes  d.\<î  lettrois  qtii  ne  Sont  pas  les 
moins  remarquables  db  ses  écrits,  lorsqu'il 
apprit  la  mon  du  duc  d'Rhghien,  fusilh*  dans 
les  fossés  de  VincjMinos.  Aussitôt  il  donne  sa 
démission,  protestant  ainsi  cOtiirb  iih  odieux 
assa,<sihat.  Le  pouvtdr  lui  rotiro  le  phvil '-go 
dii  Âfercurf,  (pM  e^^t  réntii  à  la  Bécad**,  el  ChA- 
teaubriand  se  décide  h  se  rendre  en  Orient. 
Son  démrt  pour  Jérusilem  eut  lieu  le  13 
iuHlét  iSOB.  Il  revoit  le  nord  de  Tltalie,  sVm- 
biifque  h  Venise  pour  la  Ijhècfe,  et  |jçaj;no  Jé- 
rusalem, en  passant  par  Cohstantinople  et 
Jâffa.  Af>rèsavoii'  parc  :urU  la  P«ilestine,  après 
avoir  été  armé  chevalier  du  SàiiU-Sépulcre  à 
côté  du  toml)eau  de  nf)tre  divin  Rédempteur, 
il  se  dirige  vers  l'Egypte ,  tbtiche  à  Timis, 
explore  los  ruines  de  Carlhâg<» ,   traverse 
TEspagne ,  et  rentre  dans  Sa  patrie  au  mois 
de  mal  1807.  Ce  long  pèierirtaçc  du  poëto 
nous  a  valu  le^  Martyrs  et  Vitinéraire^  qui 
sont,  avec  le  Génie  du  ChHsiiàirisme,]es]^\is 
beaux  ileurons  de  sa  coùrônhb.  —  Dans  le 
poC'mo  de  ChUeaubrl-and ,  dit  lé  biographe 
déjà  citi' ,  les  tableaux  1  ellèteht  lidèlcment 
les  lient;  les  perisi.»es  et  le  style  rellètent  !i- 
dèleiflent  lV|'oqde.  C'est  mieiix  qu'une  bolio 
licliou,  c'est  une  ma.^niîîque  évocation  histo- 
rique. H  semble  que  sons  la  baguette  du  ma-^ 
gicien  iioUs  vovons  tour  à  tourdî'tilerdevan 
nous ,  Avec  leurs  viHeménIs ,  leur  pose ,  leui 
langage  et  leurs  id(''PS  d'autrefois,  les  einne- 
roUl'sdb  la  déraJenco  romaine,  les  rois  cne- 
veîus  des  hordes  franivcs ,  les  nroj^hétesses 
gauloises,  les  belles  vierges  de  la  A;ess'Jnio, 
les  sophistes  grecs,  les  prOtres  du  paganisme, 
et  les.eiithousiastes  conîesseurs  ae  la  frli,  — 
Retiré  dans  la  terre  qu'd  possédait  au  Vftl- 
du-Loup,  p^ès  d'Auluai,  et  qu'il  vendit,  plus 
tard  au  duc  Matthieu  de  Jlontmorency,  il  ou- 
bliait tnomentanément  les  agitations  politi- 
ques, en  s'appUipiant  l\  ses  CinnpositionsHt- 
téraire<.  Cependant  Napoléon,  se  flattant  saris 
ddUto  de  le  rauiener,  le  fait  nommer,  en  1811, 
pour  occuper  le  fa» deuil  que  la  mort  fie  tlhé- 
nii•^  laissait  vacant  h  Tlnstitut.  Mais  le  dis- 
cours de  réception ,  dans  lecpiel  Télu  ilélrîs- 
sait  et  les  prlnrines  politi(iues  de  r.hénîer,  et 
la  doctrine  du  rédcide,  lut  loiti  d  apaiseriez 
inlmi  ii'S  impériales,  el  ChAteà  briand  se  liMt 
à  TéCart  juS(iu'h  la  Keslauralio  •.  Kn  ISl'*  pa- 
rtit sa  fameuse  brochure  politique  :  Bona-^ 
parte   et  1rs  Bourbons  j  dont  Louis  XVllt 
disait  quelle  lui  avait  valu  une  aniîée.  Ntf 
craignons  pas  do  din-,  car  ce  trest  pas  niiire 
au  géi  ie  que  de  lui  ri'connaffre  des  tarhes. 
Sur  cette  terre  où  rien  n'est  parfait ,  que  cd 

Iivre  laisse  trop  apercevoir  rintluenre  de 
'esiTit  de  parti.  (re>t  le  propre  des  f)a>sions 
politiques,  de  pousser  .lUiiquerois  au  delà 
des  limites  de  la  modération  et  de  la  sagesse, 
inCme  les  esprits  les  plus  généreux,  et  d'ob- 
scurcir momentanément  le  jour  qui  montre- 
rait les  hommes  et  tes  «:'.o  es  sous  iebr  véri- 
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table  aspect.  ChAteaubriand  a  noblement  ré- 
paré son  tort ,  et  les  magnifiques  jugements 
qu'il  a  portés  dans  la  suite  sur  le  géant  de  la 
victoire,  ont  suffisamment  expié  Quelques 
expressions  amères.  Il  est  bon,  d'ailleurs,  de 
ne  pas  oublier  que  Napoléon ,  non  plus ,  ne 
ménagea  pas  toujours  ses  paroles  à  Tégard 
de  son  adversaire.  Chateaubriand  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Suède ,  mais  le  retour  de  Napoléon  de  l'île 
d'Elbe  prévint  son  dénart.  Pendant  les  Cent 
Jours ,  Chateaubriand  suivit  Louis  XVIII  à 
Gand.  Il  Qt  partie  de  son  conseil  en  qualité 
de  ministre  d'Etat ,  et  publia  plusieurs  bro- 
chures politiques,  notamment  un  rapport  au 
roi  sur  l'état  de  la  France.  De  cette  époque 
commence  sa  carrière  politic^ue  comme  pair 
de  France  et  comme  publiciste.  Un  porte- 
feuille lui  fut  offert  après  la  seconde  Restau- 
ration, mais  il  refusa  de  s'asseoir  à  côté  de 
Fouché.  Pendant  cette  période  d'agitation  et 
de  lutte  politique  qui  suivit  la  rentrée  des 
Bourbons  en  France,  Chateaubriand  se  mon- 
tra toujours  au  premier  rang  de  la  mêlée, 
soutenant  d'une  main  le  pouvoir  royal,  et  de 
l'autre  défendant  les  libertés  constitution- 
nelles ,  à  commencer  par  celle  de  la  presse. 
Parmi  les  diverses  brochures  qu'il  publia 
dans  ce  temps ,  il  faut  distinguer  celle  qui  a 
pour  litre  :  De  la  monarchie  selon  la  Charte^ 
Paris,  1816,  in-8' de  93  pages.  Celte  position, 
en  quelque  sorte  interméjiaire,  qu'il  prenait 
entre  les  royalistes  purs  et  les  constitution- 
nels cxclusiis ,  lui  a  attiré  des  reproches  de 
la  part  des  divers  partis ,  et  l'a  fait  accuser 
par  quelques-uns  d'avoir  contribué ,  par  ses 
attaques  vives  et  incessantes  contre  fa  mar- 
che du  gouvernement ,  à  hâter  la  déconsidé- 
ration et  la  chute  de  la  monarchie ,  comme 
elle  l'a  fait  blâmer  par  d'autres  de  n'avoir  pas 
suivi ,  dans  sa  politique ,  une  lime  franche 
et  nettement  tracée.  En  1818 ,  il  fonda,  avec 

Juelques  amis ,  le  journal  le  Conservateur^ 
ans  lequel  il  flt  une  rude  guerre  au  minis- 
tère Decazes ,  et ,  en  1820 ,  \\  fit  paraître  les 
Mémoires  ,  lettres  et  pièces  authentiques  tou» 
chant  la  vie  et  la  mort  de  Mgr  le  duc  de 
Berrxfy  dont  un  exemplaire  fut  placé  dans  la 
tombe  du  prince.  On  retrouve  dans  cette 
production  toute  la  puissance  de  style  de 
Chateaubriand ,  et  l'on  n'en  [)eut  lire  certai- 
nes pages  sans  se  sentir  les  yeux  pleins  de 
larmes.  Le  passage  où  il  peint  le  prêtre  tra- 
versant la  foule  ues  masques  pour  venir  ap- 
porter au  prince  mourant  les  secours  de  son 
saint  ministère,  et  la  famille  royale  plongée 
tout  entière  dans  la  douleur  en  des  lieux  où 
retentissait  tout  à  l'heure  encore  le  tumulte 
des  fôtes  mondaines ,  est  de  la  plus  émou- 
vante éloquence.  À  l'avènement  du  minis- 
tère Villèle ,  Chateaubriand  fut  nommé  d'a- 
bord ambassadeur  à  Berlin ,  puis  à  Londres, 
et ,  en  septembre  1822 ,  il  fut  chargé  de  re- 
présenter la  France  au  congrès  de  Vérone.  II 
y  plaida  la  cause  des  Hellènes*,  montra  l'in- 
térêt qu'avait  la  France  à  relever  la  cause 
royale  en  ^pagne ,  puis  revint  succéder, 
comme  ministre  des  affaires  étrangères,  à 
M.  de  Montmorency.  Bientôt  des  divergences 


d'opinion  sur  des  projets  de  loi,  tels  que  re- 
lui de  la  conversion  des  rentes  et  le  renoo- 
vellement  septennal,  le  font  éloimer  di 
ministère.  On  a  prétendu  que  la  ^ireiit 
Chateaubriand  offusquait  ses  collègues ,  qui 
saisirent  un  prétexte  pour  Técarter;  mais  ce 
n'est  là,  évidemment,  qu*une  suppositios 
imaginée  par  l'esprit  de  parti.  Quoi  qu'il  ci 
soit,  Topposition  que  fit  le  ministre  éviocé, 
contre  ses  anciens  collègues ,  dans  le  Jom- 
nal  des  Débats^  fut  rude,  et  ce  n'a  pas  été  ni 
des  moindres  malheurs  du  gouyernemeBtde 
la  Restauration  de  Tavoir  amené  à  passer 
dans  le  camp  ennemi.  Sans  doute  raSediai 
et  le  dévouement  de  Chateaubriand  pour  le 
sang  de  ses  rois  restaient  les  mêmes;  «f 
coups  ne  tombaient,  dans  sa  pensée,  q^m 
le  ministère;  mais  il  ne  s  apercevait  pu 
quen  réalité  ils  portaient  plus  haut.  Et tt 

1)endant  ce  cri  que ,  dans  un  moment  de» 
>ite  illumination,  un  ministre  poussa  À 
haut  de  la  tribune  :  Messieurs ,  iiotif  wm- 
chons  à  V anarchie  I  dut  éclairer  bien  des  es- 
prits. 11  fut  envoyé  derechef  à  Rome,  comoe 
ambassadeur,  par  le  ministère  MartijraiC,  et 
quand  celui-ci  tomba  ,  CbdteaubrianddooDi 
sa  démission.  11  reprit  sa  guerre  de  poltei- 
que  sous  la  bannière  du  fameux  comité  di- 
recteur Aide-toi^  le  ciel  t'aidera^  qui  inondait 
de  ses  brochures  la  France  électorde,  et  qui 
réussit  à  acculer  la  vieille  royauté  daos  une 
impasse  dont  elle  ne  pouvait  gakct  sortir 
que  par  un  coup  d'Etat.  En  présence  de  Vo- 
pinion  publique  travaillée,  sophistiquée, toitf- 
mentée  par  tant  de  pamphlets  et  de  joonuio, 
de  prose  et  de  vers,  enrégimentée  sur  toat« 
la  surface  de  la  France  par  des  écrinosi 
dont  quelques-uns  étaient  de  bonne  foi,tf 
les  autres  poursuivaient  un  but  bien  élu- 
rent de  celui  qu'ils  avouaient,  Charles^ 
lança  les  ordonnances  de  juillet,  et  queloBê 
jours  après  il  suivait  pour  la  troisième  w^ 
avec  sa  famille ,  le  chemin  de  l'exil.  IkfKî 
la  révolution  de  1830,  Chateaubriand  reparut 
dans  l'arène,  et  il  publia  successivement  plu- 
sieurs brochures  politiques  dont  le  suce«s 
fut  immense,  entre  autres  :  De  la  Mestsm*- 
tion  et  delà  monarchie  éleciivey  ou  Réfsusti 
Vintervellation  de  quelqt^s  journaux  sur  was 
refus  de  servir  le  nouveau  gouvernement^  Piris, 
2^  mars  1831,  in-8*  de  48  paees;  He  fa  m»- 
velle  proposition  relative  au  oannisseme^t  à 
Charles  X  et  de  sa  famille ,  ou  Suite  à  fétrit 
précédent ,  Paris ,  octobre  1831 ,  itt^éstSS 
pages  ;  Courtes  explications  sur  tes  âÊSSi"'^ 
francs  que  la  ducnesse  de  Berry  aftitadr^ 
ses  à  l'auteur  pour  être  distribués  aosin^ 

Sents  de  Paris  dans  le  temps  de  TioTis^ 
u  choléra.  Sa  conduite  ferme  et  coonceose 
lui  attira  des  procès  et  la  prison,  et  FoDvit 
l'auteur  des  Martyrs  comparaître ,  ainsi  (pt 
Berryer,  Fitz-James  et  d'autres  illastntio« 
pohtiques  et  littéraires ,  sur  les  bancs  de  b 
police  correctionnelle ,  entre  deux  geDda^ 
mes.  Depuis  lors ,  le  fait  le  plus  marquai 
de  sa  vie  est  un  voyage  qu'il  fit  à  Loodrtf 
pour  s'entretenir  avec  le  peiit'-fils  de  Cbtf- 
les  X.  U  consacra  ses  loisirs  à  la  oompct- 
tion  de  ses  Mémoires  d^Omire-Tomte,  tgà  ^ 
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devaîeût  paraître  qu'après  sa  mort ,  et  qui 
forment  11  vol.  in-S".  Chateaubriand  a  con- 
servé jusqu'à  son  dernier  moment»  sinon  les 
sympailiies  politiques,  du  moms  ladmiralion 
ei  le  respect  des  divers  partis  qui  se  parl.'i- 
gent  la  France ,  et  il  est  peu  d  nommes  qui 
aient  pu  jouir,  comme  lui ,  de  toute  leur 
gloire  dès  leur  vivaot.  Cet  illustre  écrivain 
avait  constamment  pratiqué ,  dur^mt  sa  lon- 
gue existence,  ses  devoirs  nligieux  ,  et  sa 
carrière  s'est  terminée  d'une  manière  édi- 
fiante» h  Paris,  rue  du  Bac,  le  4  juillet  1H48, 
quelques  mois  après  que  ravénement  ri' une 
réfmblique  eut  justifié  une  partie  de  ses  (ler- 
çantes  prévisions.  11  avait  longieraps  habité 
une  propriété  de  la  rue  d^Enler,  n'  B4 ,  au- 
jourd'hui 114  ,  où  ,  de  concert  avec  madame 
de  ChiUeaybrianxi  il  établit  une  communauté 
de  Marie-Thérèse,  Cette  maison  est  auiour- 
d'hui  une  infirmerie,  et  la  partie  ciu'il  habi- 
tait sert  de  maison  de  plaisance  à  Farchevé- 
que  de  Paris.  Outre  ceux  de  ses  écrits  que 
BOUS  avons  mentionnés  ,  nous  citerons  en- 
core :  Etudes  ott  Discours  historiques  sur  la 
chute  de  r empire  romain ,  la  naissance  et  les 
progrès  du  christianisme  et  t invasion  des  bar- 
oareSf  1831,  4  vol.  in-H";  Essai  sur  la  poésie 
anglaise  et  traduction  littérale  en  prose  du 
Paradis  perdu  de  Milton;  le  Contres  de  Vé- 
rone ^  Guerre  d'Espagne^  Négociations  ,  Colo- 
nies agricoles  y  2  voL  in-8^;  Analyse  de  V his- 
toire de  France  ^  I  yolAnS''  ;  lesQuatre  Siuarts  : 
Mélanges  politiques:  Voyages  en  Amérique  et 
en  Italie;  Vie  de  Rancé,  1844,  1  vol.  in-8",  — 
Que  Ton  nous  permette  de  reveïdr  uu  nm- 
mentsur  le  livre  qui  donna  à  ChÛteauliriand 
une  place  si  brilla  nie  parmi  les  apologistes 
de  !a  révélation  chrétienne.  Nous  ne  pou- 
vons taire  que  le  Génie  du  Christianisme 
a  éié ,  de  la  part  de  plusieurs  hommes 
judicieux ,  l'objet  d'assez,  gravrs  critiques, 
bans  rappeler  le  mot  de  Funtancs ,  qui  re- 
prochait a  Ti^crivain  de  paganiser  le  christia- 
nisme^  des  publicisles  et  des  théologiens  oot 
relevé,  réceunnent  encore,  dans  stjn  œuvre, 
des  inexactitudes  et  même  des  erreurs  Jien- 
rcoseraeut  en  petit  nombre.  Mais,  comme 
Tont  remarqué  les  censeurs  eux-mêmes,  ces 
erreurs  sont,  pour  la  plupart,  d'autant  moins 
dangereuses ,  que  les  notions  élémentaires 
du  catéchisme  sufiisent  pour  les  faire  aper- 
cevoir des  lecteurs  les  moins  instruits,  et  ^uir 
conséquent,  pour  que  la  foi  catholique  n  en 
reçoive  aucunn  atteinte,  surtout  si  les  pa- 
rents et  les  maîtres  ont  la  facile  attention  de 
les  signaler  à  leurs  enfants  et  à  leurs  élèves, 
en  en  rectiliaut  la  signification.  Mais  ces 
taches  ne  doivent  pas  alFaiblir  la  reconnais- 
sance des  hum  mes  religieux  envers  un  écri- 
vain évidemment  suscité  de  Dieu  pour  aider 
à  la  réédilication  du  culte.  Pour  bien  juger 
le  Génie  du  Christianisme^  c'est  moins  comme 
une  œuvre  dogmatique  qu  il  faut  Texaminer, 
que  comme  un  admirable  plaidoyer  destiné 
i  réhabiliter  lea  croyances  religieuses ,  si 
pertidement  travesties  par  les  sarcasmes  ré- 

f>élés  et  les  meurtrières  calomnies  des  plii- 
osophes  et  des  encyclopédistes  du  siècle  qui 
Tenait  de  flnir.  Or,  qui  pourra  nier  qu%  ce 
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point  de  vue,  le  livre  de  ChâteaubriaTaJ  a 
produit  des  résultats  immenses?  Il  ne  nous 
parait  pas  aussi  facile  de  ^ustiûer  la  Vie  de 
Mancé^  où  Tauteur  s'est  laissé  trop  souvent 
aller  h  des  distractions  pour  le  moins  assez 
étranges.  Lui-même  a  reconnu  la  justesse 
des  représentations  qui  lui  ont  été  faites  à  cet 
égard,  et  il  a  fait  disparaître  pour  la  seconde 
édition  les  passages  répréhensibles  qui  dé- 
paraient la  première.  Plusieurs  pages  de  ses 
écrits  historiques  et  philosophiques  ne  sont 
pas  non  plus  irréprorfiables,et,dans  tes  Mé- 
moires a  Outre-Tombe  enfm  ,  cet  ouvrage  de 
la  vieillesse  de  fillustre  écrivain ,  on  vou- 
drait retrancher  çà  et  là  quelques  lignes  où 
il  professe  une  morale  trop  facile ,  quand  il 
lui  arrive  notamment  d'avoir  à  s'exprimer 
sur  certains  écarts  de  la  jeunesse,  qui»  pour 
être  communs,  n'en  sont  pas  moins  con- 
damnés avec  une  inilexible  sévérité  par  la 
morale  et  [>ar  la  religion* 

CHAÏEL  (PiERaE  nu),  Castellanus^  natif 
d'Arc  en  Barrois,  s'éleva  par  son  seul  mérite, 
et  fut  l'un  des  plus  savants  prélats  du  xvi* 
siècle*  Après  avoir  étudié  et  régenté  à  Dijon, 
il  voyage-i  en  Allemagne,  en  It/die  et  dans  k 
Grèce-  Dans  ces  courses  utiles,  il  recueillit 
grand  nombre  de  connaissances   et   gagna 

I  estime  des  savants.  De  retour  en  France,  il 
fut  lecteur  et  bibliothécaire  de  François  1". 

II  était  le  seul  homme  de  lettres  que  ce  prince 
prétendait  n  avoir  pas  épuisé  en  deux  ans.  tl 
vîvart  à  la  cour  et  y  était  goOté.  Les  envieux 
de  son  érudition  et  de  sa  faveur  se  réuni- 
rent pour  élever  sur  ses  ruines  un  nommé 
Bigot,  dont  ils  vantaient  avec  aiïeclation  Tes- 
prit  et  le  vaste  savoir.  Le  roi,  avant  de  le 
faire  venir  de  Normandie,  sa  patrie,  voulut 
connaître  quel  homme  €'ét;iit.  Du  Ghâtt4  hii 
dit  que  c'était  un  p  ilosophe  qui  suivait  îes 
opinions  d  Aristote,  Et  quelles  sont  ces  opi* 
nions?  continua  le  prince,  Sire^  repartit  fa- 
droit  courtisan,  Aristote  préfère  les  républi* 
qttes  à  Vétût  monarchique.  Ci-  mot  Ht  une  im- 
pression si  forte  sur  I  esprit  deTrançois  1*% 
qu*il  ne  voulut  plus  eut«udre  parler  de  Bigot- 
Ce  prince,  voulant  él -ver  du  Cbtitel  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglise,  fut  curieux  d'aji- 
prendre  oe  lui  s'il  était  genlilhomme.  Sire^ 
répondit  le  savant ,  ils  étaient  trois  frères 
dans  Varche  de  Noé  ;  je  ne  sais  pas  bien  du- 
quel  des  trois  je  suis  sorti.  Peu  de  teuj|)s 
après  il  parvint  h  répiscofmt.  H  fut  évéque 
de  Tulle  en  1539,  de  Mrkon  en  i5V4,  grand 
aumônier  de  France  en  155iH,  enlin  évèque 
d'Orléans  en  1551;  d  y  mourut  dapoplevie 
en  prêchant,  le  3  février  155*2.  Cet  illustre 
prélat  administra  les  sacrements  à  Fran- 
çois I";  d  eut  l'honneur  de  recevoir  le  dau- 
phin, tiïs  de  Henri  II,  et  Marie  Stuart,  ri  ine 
d'Ecosse*  11  était  très- versé  dans  les  langues 
orientales  et  fort  éloquent  en  chaire*  On  a  do 
lui  quelques  ouvrages.  Pierre  Galland  a  écrit 
la  Vie  de  ce  prélat,  et  Baluze  la  lit  imprimer 
à  Paris  en  1684,  in-8'. 

CHATëLLAIN  (Jean  L»),  religieux  augus- 
lin  du  xvr  siècle,  se  Ht  une  grande  réputa- 
ïum  dans  la  chaire,  et  fut  appelé  à  prêcher 
dans  les  principales  villes  de  France.  Malheu* 
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Suîné  et  non  fils  du  précédent ,  lui  succéda 
ans  la  place  de  garde  des  livres  du  cabinet» 
et  fut  r^u  de  Tacadémie  française  en  1654>. 
Louis  XIV,  dont  il  était  lecteur,  lui  donna 
l'évôchéd'Acqs  en  1671.  L'amour  de  Tétude  le 
lui  fit  remettre  en  1684,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  son  penchant.  Il  mourut  à  Paris  en 
1697.  On  a  de  lui  un  livre  contre  Fincrédu- 
lité,  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  chris- 
Êianismey  Paris,  1693,  2  vol.  in-12.  L'abbé 
d'Oliret  et  le  P.  Nicéron  en  parlent  avec  éloge. 
CHEFFONTAINES  (Christophe  de),  en  la- 
tin a  Capite  Fontium^  en  Bas-Breton  Penfen- 
lentou,  naquit  dans  l'évêché  de  Léon,  en 
Basse-Bretagne,  vers  l'an  1532,  et  mourut  à 
Rome  en  1595.  Sa  science  et  sa  piété  rélevè- 
rent successivement  à  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  chez  les  cordeliers,  oik  il  était 
entré  de  bonne  heure  ;  à  celui  de  général, 
dont  il  fut  le  55*;  et  à  la  dignité  d'archevêque 
de  Césarée.  Il  fit  les  fonctions  épiscopales  du 
diocèse  de  Sens,  en  l'absence  au  cardinal  de 
Pellevé,  qui  en  était  titulaire.  Quelques  théo- 
logiens l'avaient  attaqué  lorsqu'il  n'était  que 
Srofesseur.  La  nécessité  qui  le  contraignit 
'aller  se  défendre  à  Rome,  fut  l'occasion  pour 
lui  de  son  élévation:  mais  son  mérite  réel  en 
fut  la  vraie  cause.  Il  vit  cinq  papes  pendant 
son  séjour  dans  celte  ville,  Sixte-Quinl,  Ur- 
bain VU  ,  Grégoire  XIV,  Innocent  XI,  Clé- 
ment Vlll.  Les  marques  de  bonté  qu'il  reçut 
de  chacun  de  ces  pontifes  témoignèrent  assez 
que  les  accusations  formées  contre  lui  n'é- 
taient pas  suffisamment  fondées.  Engagé  par 
devoir  a  enseigner  la  scolastique,  il  eut  assez 
de  pénétration  pour  voir  Fabus  qu'on  en  fai- 
saitalors,  et  assez  de  hardiesse  pour  oser  écrire 
ce  qu'il  en  pensait.  Son  recueil  intitulé  Varii 
tractatiis  et  disptUatianes  de  necessaria  iheo- 
logiœ  scolasticœ  correciionej  Paris,  1586,  in- 
8%  est  recherché  ;  mais  la  trop  «rande  viva- 
cité de  l'auteur,  et  une  espèce  d  extrême  où 
il  paraît  donnor,  l'ont  fait  mettre  à  Vindex 
du  concile  de  Trente.  Voy.  Anselme,  Molina, 
Lombard  (Pierre),  etc.  Ses  autres  traiiésy  les 
uns  moraux,  les  autres  dogmatiques  ,  sont 
moins  estimés ,  quoique  dignes  de  quelque 
attention.  Ils  marquent  un  homme  qui  avait 
secoué  quelques  préjugés  et  qui  cherchait  à 
en  faire  revenir  son  siècle.  Il  s'éleva  contre 
le  préjugé  meurtrier  du  duel ,  qui,  après 
avoir  succombé  au  zèle  des  rois  chrétiens, 
reparut  avec  plus  d'empire  que  jamais  dans 
le  siècle  de  la  prétendue  philosophie.  Son 
tr  aité  sur  cette  matière  est  en  français,  sous 
ce  titre  :  Chrétienne  confutation  dupoint  d'hon- 
neur,  Paris,  1568,  1579,  in-8*.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Défense  de  la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  eue  en  la  présence  réelle:  Réponse  familière 
à  une  épitre  contre  le  libre  arbitre^  in-8',  ^ 
Paris,  1571  ;  ouvrage  qui  a  fourni  matière  a 
des  critiques  :  Défense  de  la  foi  contre  les 
impies,  les  athées^  etc.,  in-8'. 

CHEFNËUX  (Mathias),  né  à  Liège  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  entra  dans 
l'ordre  des  ermites  de  saint  Augustin,  où  il 
se  distingua  par  son  application  à  l'étude 
et  par  son  zèle  à  remplir  les  devoirs  de  son 
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état,  n  mourut  rers  Tan  1670.  Ona  de  hd: 
une  Explication  despsaumes^  en  latio,  Uége, 
in-8*,  peu  estimée  ;  une  Chrom^fue  ndwké 
la  vrate  religion,  depuis  la  création  iosqo'a 
temps  de  l'auteur,  Li^e,  1870,  3  vol.  io-U., 
en  latin,  ouvrage  superficiel. 

CHEKE  (Jean),  né  à  Cambridge  en  IStt» 
d'une  famille  originaire  de  Ttle  de  Wi|;k 
fut  professeur  de  grec  dans  riiniversilé  iê 
Cambridge.  11  essaya  de  changer  la  proo» 
dation  ordinaire  de  cette  lançae,  surtool  l 
l'égarddes  vovelles  etdesdiphtnangues.Ccai 
nouveauté  déplut  au  chancelier,  qoiordoBi 
par  un  décret,  en  15^3,  de  ne   pas  pinloM- 
pher  sur  les  sons,  mais'de  s*en  tenir  i  Ht* 
sage.  Henri Vllllui  confia    réduGatkmè 
jeune  Edouard  son  fils,  et  le  récompennè 
ses  soins  par  les  titres  de  cheyiJier  el  è 
secrétaire  d'état.  Enfermé  à  la  tour  de  !«• 
dres  après  la  mort  d'Edouard  VI,  il  alp 
ses  erreurs  anglicanes  et  recourra  aini 
liberté,  mais  il  parait  que  la   crainte  an 
pour  beaucoup  dans  les  motifs  de  saooBio- 
sion.  Il  mourut  à  Londres  le   13  sepUakn 
1557,  âgé  de  h3  ans.  On  a  de  lui  :  Dt  siÊfSh 
êtitione,  ad  regem  Henricum  (Henri  yill),|k- 
ce  par  Fauteur  à  la  tète  de  sa  tradodioii  la- 
tine du  traité  de  Plutarque  :  De  la  mtferàh 
tion  ;  ce  traité  a  été  traquit  en  an^bus  pv 
Elstob,  et  publié   par  Strvpe,  à  la  fo  da  la 
Yie  de  Cheke,  Londres,  1705,  in-S"  ;piittîain 
traductions  de  grecenlatin,  particunècwcBl 
des  Homélies  de  saint  Chrysostome,  Loulrai» 
15V3   et  1 5^7;  un  traité  De  pronmtidim 

Îrœcœ  potissimum  linguœ  disputaiitmeSjVk, 
555,  in-8*;  des  ouvrages  de  théologie,  du 
trad.  de  Josèphe,  Aristote,DémosthèDes,clt 
CHEMINAIS  DE  MONTAlGn  (TiMOiioi^ 
jésuite,  né  à  Paris  en  1652,  d'un  commis  à 
M.  de  la  Yrillière,  secrétaire  d*état,  fil  adaé 
rer  son  talent  pour  la  chaire  à  la  cour  eCàb 
ville.  Lorsque  ses  infirmités  lui  eurent  iot«^ 
dit  le  ministère  de  la  prédication  dans  les 
églises  de  Paris  et  de  Versailles,  il  aU 
tous  les  dimanches  instruire  les  pauvres  de 
la  campagne.  Sa  réputation  a  longiemps  ap- 
proché de  celle  de  Bourdaloue  :  elle  a  pan 
céder  ensuite  cette  proximité  à  celle  de  fiai- 
sillon  ;  il  semble  néanmoins  que  sesdiseovs 
sont  plus  touchants ,  et  font  en  général  piai 
d'effet  sur  les  cœurs  ,  quoique  peut4tat 
moins  éloquents  que  ceux  de  Tévèqua  à 
Clermont.  Le  P.  Bretonneau  a  publié  ses  Ai^ 
cours  en  5  vol.  in-12.  Le  Père  Cbeaflôtf 
mourut  en  1689,  âgé  de  38  ans,  en  i^ 
ministre  de  cette  religion  qui  Tayait  m^ 
pendant  sa  vie.  Sa  carrière  fut  courte,  ■>& 
elle  fut  bien  remplie.  On  a  encore  da  M** 
Sentiments  de  piété,  1691,  in-12,  ouvraxe^Â 
se  ressent  un  peu  trop  du  style  de  la  ain* 
et  pas  assez  du  lansage  simple  et  affadom 
delà  dévotion. Les GB^tTf 5  compliie$àtQif^ 
minais  avec  ceUes  de  Le  Boux,  et  les  Sv- 
mons  de  Bretteville,  forment  un  vol.  m-t* 
dans  les  Orateurs  sacrés  de  M.  Migne. 

CHEMNITZ  (Haetin),  Chenmitiui,  discfla 
de  Mélanchthon,  est  fameux  par  iïou  fiirt 
concilii  Tridentini,  cours  de  théologie  pro- 
testante, un  voL  in-foL,  ou  k  iô-S*.  11 1 
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en  1586.  II  était  né  en  15S2  à  Britzen  dans 
le  Brandebourg,  d*un  ouvrier  en  laine.  Les 

imnces  de  sa  communion  l'employèrent  dans 
es  affaires  de  TEglise  et  de  l*état.  Personne 
I      ii*a  mieux  réfuté  ses  erreurs  que  le  cardinal 
Bellarmin. 

I  GHEMNITZ  (GHRiTiEN),   petit-neveu  de 

II  Martin,  naquit  a  Konigsfed  en  1615.  Après 
•  avoir  été  ministre  à  Weimar,  il  fut  fait  pro- 
R  fesseur  en  théolone  à  léna,  où  il  mourut  en 
i  1666.  On  a  de  lui  Brevis  insttiAcHo  futuri  mi' 
I     miêiri  eeclesiœ  ;  Dissertationes  de  prœdestifuh- 

.  .(aUBMNITZ  (Jean-Jérôme),  pasteur  de  Té- 
Mise  des  militaires  à  Copenhague ,  né  en 
17S0»^mort  le  12  octobre  1800,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  importants  sur  l'histoire  na- 
turelle.; qui  ont  contribué  aux  progrès  de 
cette  science.  Ils  sont  tous  écrits  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  Petit  essai  de  testacéo- 
làioiogie  pour  parvenir  à  la  connaissance  de 
JKeuparies  coquillages^  Francfort,  1660,  in- 
4*;  5ttr  un  genre  de  coquillages  nommé  chiton 
pmr  Linné,  Nuremberg,  17»,  in-fc*  ;  Nouveau 
eobinet  systématique  de  coquillages,  12  vol. 
grand  in-4*.  C'est  un  des  plus  beaux  ouvraees 
que  nous  ayons  en  ce  genre  et  un  des  plus 
complets.  Il  a  été  commencé  par  Martini,  qui  a 
publié  seulement  les  trois  premiers  volumes. 
CHENU  (Jean),  avocat,  né  à  Bourges  le  29 
décembre  1559,  exerça  les  fonctions  de  son 
état  à  Bourges  d*abord,  puis  à  Paris,  et  mou- 
rut le  16  décembre  1627,  à  68  ans.  On  a  de  lui: 
Archiepiscoporum  et  episcoporum  Galliœ 
ehronologica  Aû/oria,  Paris,  1621àn-l^*,assez 
exacte,  mais  superficielle,  et  efrac(''e d'ailleurs 
par  le  Gallia  christiana  ;  Recueil  des  antiqui- 
tés  jet  privilèges  de  la  ville  de  Bourges  et  de 

flusieurs  autres  villes  capitales  du  royaume, 
aria,  1621,  in-4'  ;  Chronologia  historxca  pa- 
iriarchantm,  archiepiscoporum  Bituricensium 
et  AquiioHiarum  primatum,  Paris,  1621,  in- 
4*  :  cette  2*  édition  est  la  meilleure,  Privilé- 

Jfes  de  la  ville  de  Paris,  1621 ,  in-^**,  et  queliques 
ivres  de  jurisprudeoce  oubliés.  Les  auîres 
ouvrages  de  cet  homme  très-laborieux  sont 
savants,  mais  le  style  laisse  à  désirer. 

CHÉKUBiNI  (Laerzio),  né  dans  le  du- 
dié  de  Spolette,  consacra  sa  vie  à  recueillir 
les  Constitutions  et  les  bulles  des  papes ,  et 
mourut  vers  1626.  Il  est  le  premier  qui  ait 
.entrepris  cette  immense  tâche.  En  1617  il 
commença  la  publication  de  la  collection  in- 
titulée :  Bullarium  magnum  romanum  a  Leone 
Miàgno  ad  Benedietum  XIV,  réimprimé  à  Lyon 
en  1655  et  1673  ;  à  Luxembourg  en  1742  et 
Ciiii.suiv.,et  àKome  en  1739-1750,  en  19  vol. 
CHERUBIN!  (Angblo  -  Maria),  un  des 
fila  de  Laerzio,  fut  un  de  ses  principaux 
cdlaborateurs.  Il  était  moine  du  Mont-Cas- 
sin,  et  publia  en  1638  les  Constitutions  d*Ur- 
bain  VllI. 

CHERUBINI  (Flavio),  frère  du  précédent, 
donna  un  compendium  du  Bullaire,  compilé 
par  son  p&re, Lyon,  162<^,3  tom.  en  1  vol.  in-V. 
*  CIUBSEAUX  (Jeai«-Philu>pk  Lots  de)  ,  né 
h  Lausanne  en  1718,  mort  à  Paris  le  30  no- 
vembre 1751,  était  petit-Qls  du  célèbre  Crou- 
las. Les  académies  des  sciences  de  Paris»  do 


Gottingue  et  de  Londres  se  l'associèrent. 
L'astronomie,  la  géométrie,  la  théologie,  le 
droit,  la  médecine,  Thistoire,  la  géographie , 
les  antiquités  sacrée  et  profane  roccupèrent 
tour  à  tour  ;  mais  une  étude  trop  étendue  et 
trop  variée  Ta  rendu  quelqueroisi  superfi- 
ciel. Dès  Tâge  de  17  ans ,  il  avait  fait  trois 
traités  de  physique  sur  la  dynamique,  sur  la 
force  de  la  poudre  à  canon ,  et  sur  le  mou-- 
vement  de  Tair  dans  la  propagation  du  son. 
On  a  encore  de  Cheseaux  :  Dissertations  cri- 
tiques sur  la  partie  prophétique  de  V Ecriture 
sainte ,  Paris ,  1751 ,  in-12  ;  Traité  de  la  co^ 
mite  qui  a  paru  en  décembre  1743  jusqu'à 
mars  ilkh,  contenant ,  outre  ses  propres  ob- 
servations ,  celles  de  Cassini  à  Paris ,  et  de 
Calandrini  à  Genève,  avec  diverses  observa- 
tions et  dissertations  astronomiques  sur  les 
instruments,  la  lune,  les  nuages,  etc.,  Paris, 
Vlkk,  in-8*  de  300  pages  ;  des  Eléments  de 
cosmographie  et  d'astronomie,  composés  pour 
un  jeune  seiçneur  ;  Mémoires  posthumes  sur 
divers  sujets  a  astronomie  et  de  mathématiques^ 
Lausanne,  1754,  in-^".  Quelques  exemplaires 
portent  la  date  de  Paris,  1777.  Dans  ces  mé- 
moires il  est  traité  des  satellites ,  des  équi- 
noxes,  de  la  chronologie,  de  divers  passages 
de  l'Ecriture,  et  Ton  y  trouve  les  tables  du 
soleil  et  de  la  lune  ;  Essai  sur  la  population 
du  canton  de  Berne  ,  insérée  dans  les  Mé- 
moires  de  la  société  économique  de  Berne  ^ 
1766.  Cheseaux  est  aussi  presque  entière- 
ment Tauleur  de  la  Carte  de  l  Helvétie  oti- 
cienne,  en  4  feuilles,  insérée  dans  les  JféT- 
moires  sur  Vhistoire  ancienne  de  la  Suisse^ 
par  C.-G.  Lovs  de  Bochat,  1749.  Seigneux  de 
Correvon  a  donné  une  Vie  de  Cheseaux  avec 
une  Dissertation  de  cet  auteur  sur  Vannée  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  dans  le  troisième 
volume  do  sa  traduction  du  Traité  de  la  reli' 
gion  chrétienne,  par  Addison,  Genève,  1771^ 
in-8*. 

CHESNE  (André  du  ) ,  appelé  le  Père  de 
THisloire  de  France ,  naouit  en  1584  à  Tile 
Bouchard  en  Touraine.  Il  rut  écrasé  en  1640, 
à  56  ans,  par  une  charrette,  en  allant  de  Pa- 
ris à  sa  maison  de  campagne  à  Verrière.  On 
a  de  lui  :  une  Histoire  des  papes,  Paris,  1653, 
2  vol.  in-fol.;  une  Histoire  d'Angleterre,  en 
2  vol.  in-fol.,  comme  la  précédente ,  Paris , 
1634,  et  regardées  Tune  et  Tautre  comme  des 
compilations  indigestes.  \S Histoire  des  car^ 
dinaux  français,. an' i]  commença  et  que  son 
fils  acheva  en  partie,  Paris,  1660.  Il  n'y  en  a 
que  2  vol.  de  publiés,  et  il  devait  y  en  avoir 
quatre.  C*est  un  ouvrage  mal  fait ,  mal  di- 
fféré, et  encore  plus  mal  écrit  ;  un  Recueil  des 
historiens  de  France;  il  devait  contenir24  vol. 
in-fol.  Il  donna  les  deux  premiers  volumes , 
depuis  Torigine  dc.la  nation  jusqu'à  Hugues 
Capct  ;  le  troisième  et  le  quatrième ,  depuis 
Charles-Martel  jusqu'à  Philippe  -  Auguste , 
étaient  sous  presse  lorsou'il  mourut.  (  Son 
fils  François  duChesnb,  héritier  de  l'érudi- 
tion de  son  père,  publia  le  cinquième,  depuis 
Philippe  -  Auguste  jusQu'à  Philippe  le  Bel.) 
Historxa  Fràncorum  et  fformannorum  scripte^ 
res,  in-fol.  Les  généalogies  de  Montmorend, 
Châtillon,  Guines,  Vcrgy,  Dreux,  BéthuMt. 
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Cliatoigncrs,  7  vol.  in-fol.  ;  Histoire  des  duc^ 
de  Bourgogne^  1619  et  1628,  2  vol.  in-V;  Bi^ 
Wio/Affar7uiuaren5i5,Paris,lôlV,in-fol.,etc., 
recueil  utile  et  rare  (|  ni  contient  il'excelientes 
pièces  pour  1  histoire  de  l'abbaye  de  Cluny 
et  ses  d^*pendanccs.  Il  l'a  publié  avec  D. 
Harrier.  Du Chesne  ctait  un  ues  plus  savants 
hommes  que  la  France  ait  produits  pour  l'his- 
toire, surtout  p«»ur  colle  du  Bas-Èmpire.  11 
communiquait  libéralement  ses  reclicrches , 
non-seuicmênt  h  ses  amis,  mais  encore  aux 
dtr^gers.  La  recherche  sur  les  antiquités  des 
villes  de  France  y  que  {lusieurs  écrivains  lui 
ont  attribuée ,  ne  parait  point  être  de  cet 
écrivain. 

CHESNE  (Jean-Baptiste  Phlipotot  du), 
jésuite,  ïîé  en  1682,  au  village  du  Chesne  en 
thampa^ine,  dont  il  prit  le  nom  ,  mourut  en 
1735,  dans  sa  63*  année.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
de  Vhistoire  d'Espagne,  in-12  ;  Abrégé  de  rhis- 
toire  ancienne ,  in-12.  Ces  deux  ouvrages , 
quoique  sunerlicirls ,  comme  le  sont  noccs- 
sairemeul  les  ouvrages  él.'mentaires  ,  ont 
servi  îi  l'éducation  de  la  jeunesse,  pour  la- 

Î[ueïle  Tauteur  avait  du  talent  ;  La  science  de 
a  jeune  nobh^^e,  iTM,  3  vol.  iu-12,  ouvrage 
qui  a  eu  un  succès  mérité ,  et  qu'on  a  im- 

Sruderament  remplacé  par  des  livres  imbus 
es  erreurs  de  la  philnsophic  <lu  joîir.  Il  se- 
rait à  souhaiter  qu'on  les  n'imprimât  avec 
quelques  adiilions;  Le  prédestinatianismcj 
Tl-Ayid-V;  Histoire  du  batanismc,  1731,  in-l". 
C'est  dans  ces  deux  ouvrages  que  paraissent 
le  savoir  et  le  talent  du  Pore  (lu  Gnesne,  et 
oàl'on  a  admiré  Thommc  qui  dans  les  livres 
précédents  a  pu  s'apclisser  et  se  proporlion- 
rier  aux  besoins  et  aux  faruli«'s  du  premier 
âge.  Cependant  \  Histoire  du  bahinisme,  ayant 

Saru  renfermer  des  ceiisuns  tiO{»  fortes  de 
ueîques  opinions  et  de  quelques  hommes 
célèbres,  fut  mise  à  l'index  par  un  décret  du 
17  mars  173^.  Voy,  Soto. 

CHESNEAU  .Nicolas),  en  latin  Querculus, 
né  en  1521,  àTourl;Mon  ;  rèsde  Vouziers  en 
Champagne,  enseigna  les  iielles- lettres  au 
collège  de  la  Marche,  puis  fut  cha:  oine  et 
doven  de  Saint-Symnliorien  de  Reims.  A  l'é- 
tude de  l'histoire  il  joijinait  le  goût  de  la 
poésie  et  des  reeherches  littéraires,  et  mou- 
rut ài  Reims  le  j9  aoOt  15H1,  léguant  sa  bi- 
bliothèque au  collège  des  Minimes  de  cette 
ville.  On  a  do  lui  :  Histoire  de  [^église  de 
Reims ,  en  k  livres,  Reims  ,  1581 ,  in-i»,  tra- 
duction de  Flodoard,  dont  le  texte  latin  n'a- 
vait point  encore  été  publié.  Chesneau  n'a 
traduit  qu'une  partie  de  cette  histoire  (lui  se 
termine  à  Tan  9W,  el  il  a  retranché  ou  trans- 
posé divers  endroits  du  texte.  Hccasticho- 
rum  moralium  libri  duo,  Paris,  1552,  in-fol.; 
Poetica  meditatio  de  vita  et  morte  V.  Fran- 
eisci  Picart ,  1556  ,  in-i*;  Epiqrammntum  li- 
bri duoj  Hendrcasyllaborum  liber,  el  sibylli- 
norum  oraculorum  periocha,  Paris,  1552, 
in-V;  Nie.  Querculi  in  fortunnmjocantem  car- 
tnen  heroicum  universnni  brlti  apud  Belgns 
gesti  hiêtoriam  complectens,  Paris,  1(58,  in^*; 
Avis  et  remontrances  touchant  la  censure  conr- 
tre  tes  anii'trinitaires,  trad.  du  latin  du  car- 
dinal UftSius,  Reims,  1573,  in-8";  Psalierium 
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decachoriim  4Pflff^if  ^f  notP!^  Musanm, 
Reims,  157$,  in-8%  Pi^ca  faite  k  roccu&jB 
du  couronneo^ent  de  Henri  lll.p*auteur,qui 
la  publia' en  frdpcaîs  la  Baème  année, fit 
d'autres  noési^s  dç  çirrops'iançe.  Il  écririt 
aussi  quelques  ouvragos  de  controverse ,  el 
traduisit  en  français,  4*<'inrès  U  Torsion  b- 
tinc  de  Surius,  le  traité  aç  la  Me^se  ^m»- 
lique,  composé  en  allemand  par  Fahridï» 
bronn.- 

CHÊTARDIE  (Joachim  Trotti  de  U\  le- 
cheiier  de  Sorbonné  >  et  curé  de  $|int-^ 
pice,  nnquit  le  23  novembre  16^6  aq  dUteai 
delà  Chetardie  dans  l'AngoumQÎ^  fi  moisit 
h  Paris  le  29  juin  171lk.  Il  avait  été  supérieur 
des  séminaires  sulpieieqs  du  Puy  en  Te!^ 
et  de  Rour^es,  et  prieur  de  Saint-CÂme-lif^ 
Tours,  au'il  quitta  en  1696  poiir  la  cu|f  * 
Saint- Suipico.  Son  huipjKté  lui  fit  refosprs 
1702  l'évéclié  de  Poitiers   auquel  il  M 
nommé.  Ses  devoirs  de  pasteur   ne  Teeè- 
clièrenl  j)oint  d'enrichir  le   public  df  p- 
sieurs  ouvrages  utiles  :  Homélies  powr  \m 
les  dimanches  et  fé(c^  de  Vannée^  en  latizLh- 
ris,  170(3  et  1708, 2  vol.  in-i*,  et  \  voI.io-H; 
des  Homélies  en  français,  au  nombre  deSb, 
Paris,  1707, 1708  et  1  i  10, 3  vol.  in-l%  et*  wl. 
in-12,  pleines  d'onction  et  de  solidité  ;€ai^ 
chisme  de  Bourges  ,*m'W'j  ou  i  vol.  in-Ë, 
réimprimé   sous  le  titre  de  Catéchisme,  m 
Abrégé  de  la  doctrine' chrétienne^fàxisXitt, 
6  vol.  in-12  ,  ouvrage   excellent  el  soavert 
réimprimé,  oui  unit  la  dignité  du  langage  et 
des  idées  à  1  exposition  la  plus  simple  de  il 
foi  chrétienne  :  c'est,  au  jugement  de  Iwi 
d'S  hommes  compétents ,  le  meilleur  ciîp- 
cliisme  raisonné  aue  nous  ayons  en  îna^ 
Explication  de  VApocatypse  par  VhistotnV" 
clésiastique  pour  prémunir  les  catholîq:je* 
les  nouveaux  convertis  contre  la  fausse tar 
terj)rélation  des  ministres ,   Bourges ,  W8- 
in-H%  et  Paris,  1701,  in-V  :  cette  expBcaÉr. 
est  souvent  citée  avec  éloge  dans  la  Bible  » 
Vence  ;  Entretiens  ecclésiastiques  tirésétlE- 
critiire  sainte,  du  Pontifical  et  des  saintt  h 
res,  ou  Bftraite  pour  (es  ordinands  ,  %  t*-!- 
in-1-2. 

CHfiïARDIE  (Françoise  Trotti  di  b . 
sœur  du  précédent,  était  abbosse  d'Essaj,*» 
Normandie.  Le  Dictionnaire  des  femmetrS' 
hres  nous  la  fait  ainsi  connaître  :  «  Elle  » 
«  lendit  recommAndable  par  son  esprit,  pr 
«  ses  talents  et  par  son  éminente  vertu.  E* 
«  eut  l'avanlage  d'être  bénie,  en  16Â.pv!' 
«  grand  Rossuet,  évêque  de  1kl eaux,  qoiin>t 
«  pour  elle  une  estime  particulière. Les'' 
«  abbé  réformateur  de  la  Trappe  lui  *• 
«  corda  aussi  la  sienne,  et  entretenait  i*c' 
«  elle  un  commerce  de  lettres.  Madame  h '^^f 
«  chesse  de  Guise ,  qui ,  lorsqu>lle  o'i^wl 
<c  point  à  la  cour,  résidait  à  Alençon .  b  ^^ 
«  nait  voir  souvent,  et  ne  crissait  de  rnio»»" 
«  rer.  Kntln,  M.  le  comte  «lu  Maine  ^'t,^ 
«  édifié  de  ses  conversations  ,  que  lorfq'i  ^ 
«  ne  voulut  plus  s'occuiier  que  de  son  is^^^ 
«  il  pass  I  une  partie  des  dernières  «nL^ 
<x  de  sa  vie  dans  le  pays  ,  uniquement  \<'^' 
«  en  pouvoir  profiter.  Frauçoise  île  La  <-W- 
«  tardie  mourut  dans  les  seutimeois  àt  à 
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1j  plus  lendre  eo  1C8T,  /Igée  de  58  ans, 
\X\i  i^près  elle  des  regrets  proporfion- 
mx  précieui  dons  qu'elle  avait  reçus 
iel-  ï* 

VALIEU  (Aîvtoi?<E'Roiiolphe)»  né  en 
Kontcbanips  près  tje  Vire,  vint  très- 
Paris  étudier"  sous  Vat.ibki  la  lapgue 

Sue»  dans  laquelle  il  se  rendît  habile* 
eur?i  ré|)andrc  les  errpurs  de  la  pi'é- 
réforino  Tobli^ea  de  se  retirer  en 
erre,  et  il  y  fut  chargé  d'enseigner  le 
s  à  la  princesse  lOisaheth*  Il  alla  en- 
i^cessjvemeni  eri  Allemagne,  h  Sti*as- 
'|^|ftpj^'ve;  celte  dernière  villu  lui 
ûB  cnàire  d'hébreu  dans  son  acadé- 
le  titre  de  cîtoyen^  ilais  il  aima  mieux 
'  à  Caen.  AussitfU  au'il  eut  appris  Je 
Il  de  la  Saint-Biirtnélenjy,  il  s'enfuît 
jjtej^  pu  il  mourut  en  1572  ,  laissant 
|ltoâpnptrt>iite  «le  le-»  Bible  eu  (|uatre 
s*  n  avâll  aitlé  Calvin,  en  interprélant 
il  les  textes  hébreux  des  Uyi^es  sjînts 
avait  h  se  servir,  et  travailla  avee 
n  et  Merierus  ftu  Thésaurus  linguœ 
,  de  Pagnini.  On  a  ile  bjî  une  graïu- 
héhrai  [lie  ,  imprimée  par  Henri  Es- 
:  Antonii  Rodutpfn  Ccvalerii  linguœ 
œ  nidimenîa^  15G7,  [i]-S\  A  la  fin  de 
B  on  trouve  :  Epistolu  divi  Pmdi  ad 
f  Syrincu  îitieris  hebraici^  ,  vitm  ver- 
ntina  Antonii  Cei't^krii.  Enfin  on  Ut 
Bible  polyglotte  de  Wallon  plusieurs 
ions  faites  par  lui;  savoir:  Targuin 
fymiianum  in  Pentateuchum^  lal(ne,ex 
e  Crvaffrii  ;  —  Tqrgum  Pscudo-Jona- 
in  Pentoteuchum,  lu  tint'  nunc  primum 
j  ex rrrsione  Antonii  Cei?(ilerii; — Tur- 
mathanis  in  Josuc,  JmUce?^  Ubfos  Rc- 
miWj  Jercmiœ^  EzeibieHs  ei  duodrritn 
tarutn  minorum,  latincy  ex  versionç  Ai- 
de Zamora,  a  0enedictu  Aria  ilontono 
itOf  et  ub  Antonio  Çtialtrio  cmcnduta. 
VALIER  (Jea\|,  jésuite,  né  à  Poligny 
7,  remplît  pengiant  plus  de  trente  ans 
lortanles  fond  ions  de  la  grande  vré- 
t  du  collège  i!e  La  FRihe*  On  a  de  lui: 
in  patres  soeietatis  Jc$u  in  omm  Ca- 
em  transmittendos  ^  La  Flèche,  1635, 
Prolusitf  poetiia  seu  libri  c^rminum 
>ruin^  lyricortitn^  variùrumifue  poeuia- 
ia  Fli'che  ,  l*i38  ,  in-8'  ;  rénupr,  avec 
angenients  et  des  augmenlalions  sous 
'  de  Polyhymnia  seu  vurtorum  varmi- 
bri  geptem^  La  Flèelie,  1G4.7,  in-8'.  ie 
ivalier  était  iiioi  t  à  La  Flèche  le  4  dé- 
e  17^0.  —  Un  autre  jésuite  du  même 
lé  dans  le  Perclie  eu  1610,  mort  à  Tjle 
"hristophe  en  lGW,a  puldié  :  Réponse 
rcfésiantique  à  ia  ktlre  d'une  dame  re^ 
€  de  Fonterrauft ,  to  tic  (tant  ks  dtffé- 
îudil  ordre,  l\<ris,  ItiVï,  iii-4%  sous  le 
)nyme  de  François  Chrétien;  Fie  de 
dArbrisiiel  ^  fondateur  de  V ordre  de 
rault^  traduite  du  latin  de  Bauldcric  , 
de  bol,  La  Flèehe»  lG'i7,  in-S'. 
IVALIER  (l'abbé  FiiA?ir;ojs)»  né  en  1751 
jeul ,  diocèse  du  Mans,  étudia  la  phi- 
ie  et  la  théologie  à  l'université  d'An- 
t  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Ayant 
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été  lait  prôtre,  il  ei^erça  les  fonctions  de  vi- 
caire au  Mans.  M.  de  lionssans,  évoque  de  ce 
dÎQCiise,  voulant  que  les  jeunes  ecclésiasli- 
ques  qui  fréauenjfnent  comme  externes  les 
cours  (le  théolus^ie  chez  les  Oratoriens,  sui- 
vissent des  ronfcrencus  faites  en  ville  syr  les 
mêmes  traités,  llxa  son  choix  sur  labbé  Che- 
valier, qui  dirigea  ces  conférences  §vec dis- 
tinction jusqu^à  Tépoque  des  orages  révolu- 
tioun^iires.  tt  était  *dors  prieur  de  yontala- 
2ac,  diocèse  de  Rode^.  (I  se  tint  caché  pen- 
dant l  »  terreur,  et  trouva  pourtant  moyen  de 
participer  à  Fadministralion  spirituelle  du 
diocèse*  Les  persécuteurs,  tiirieux  de  ne  puy- 
voir  découvrir  sa  retiaite,  mirent  sa  tôte  à 
prii,  et  firent  vendre  tout  ce  qull  ppsséd;iit, 
sur  le  motif,  qifils  savaient  être  faux,  qu'il 
avait  émigré.  i^Iais  l'abbé  Clievalier,  bravant 
les  p  Tils  les  plus  imminents,  d'  ployait  une 
sainte  activité  qui  semblait  naître  avec  le 
danger-  U  trouvait  moyeu  de  correspondre 
avec  les  nréirescacliés  dans  (es  diverses  par- 
ties du  uiocèse,  portait  de  tous  côtés  les  se- 
coui'S  et  les  encourai^emenls  spirituels ,  et 
pubJiait  des  brochures  |.iour  combattre  le 
scliisme  et  ralfermir  les  lidèle$.  î^ommé,  à 
Tépoque  du  concordat ,  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale,  il  continua  le  cours  de  ses 
bonnes  œuvres,  publia  de  nouvelles  brochu- 
res sur  des  questions  relgieusea,  et  Iburnil 
des  documents  à  labbé  Carron  pour  son  ou- 
vrage sur  Jes  confesseurs  de  la  foi.  L'at>bé 
Chevalier  mourut  octogénaire  le  7  mai  1831* 

CHEV^VNES  (jAGïjLiEs  oe;u  connu  sous  le 
pom  du  Pcrc  Jacques  d*Autun^  du  lieu  de  sa 
naiîssance,  prit  rbabît  de  capucm  dans  la  pro- 
\ince  de  Lyon,  où  il  se  lit  un  nom  parmi  les 
prédicateurs  et  les  Ihéologiens  de  son  temf^s; 
il  a  écrit  :  V Amour  triomphant  des  impoisi^ 
biliti^s  d^  la  nature  et  de  la  nior*iU  ,  ou  Di$' 
cours  sur  le  três-auguste  sue  rement  de  VEu 
cfiariifiie ,  in-i*%  Lyon  ,  1633  ;  le*  entrtiiens 
curieux  d'Hermodorc  et, du  voyqgcur  incon* 
nu,  etc.,  in-Vi  Lyon,  lti3ii.  :  c/est  une  réfu* 
talion  des  ouvrages  Je  J.-P.  Le  Camus,  avec 
mie  apoloi^ie  des  ordres  religieux  ;  La  con- 
duite des  Illustres ,  ou  les  J^Iaximcs  pour  a^- 
pirer  à  la  gloire  d^mc  vie  h^rotifue  et  ehré- 
tienne.  Pans,  1657,  ^l  vol .  in-4";  L  Incrédulité 
savante^  et  la  créduiilé  ignorante,  uu  iujet  des 
magiciens  et  sorcicfi ,  en  rt^poujie  à  un  li- 
vre ma7u(^:  Apologie  pour 'tous  les  grands 
perM>n nages  qui  ont  été  accusés  de  magie  , 
par  Naudé,  Lyon,  1-671,  in-4';  Justes  expiée-- 
tationes  no^irœ  falutis,  oppositw  desperationi 
sct^cuii,  2  voL  in4%  Lyon,  I64fl. 

CHEVASSU  (JusKrn),  curé  des  Rousses, 
dans  le  diocèse  de  ï»ainl-Claude,  né  à  Saint- 
Claude,  en  Franche-Coïuté ,  le  6  novembre 
|67'*>  mort  dans  la  même  villo  le  15  octobre 
1753 .  élan  Texemple  du  troupeau  qu'il  in- 
struisait* Ou  a  de  lui:  des  Uéditalions  ecclé- 
siastiques,  Lyon  ,  1737  ,  4  vol.,  17W  ,  5  vol. 
in-l:î;  MMitations  sur  la  passion,  Lyon,  1746, 
ix\-i-l\  Abrégé  du  rituel  roimin ,  avec  des 
instructions  sur  les  sacrements,  Lyon,  1746, 
in-l'i;    le  1/  're  paroissial     ^  vol. 

in-12,  îenfen       •     -  prônes  et  des  confé- 
rences sur  les  principales  vérités  dû  la  tel»- 
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gioii*  r/onction  n'était  pas  la  qualité  domi- 
nante do  cet  fir.ileur;  rams  il  était  instruit, 
et  il  possédait  bien  FEcnlure  et  les  Pères. 

CHEVERUS  {JEA!S-L0UIS-AK!SE*MADELEt^E 

LfiFEBVRB  de),  cardinal-archevfque  de  Bor- 
deaux, né  le  28  janvier  1768  à  Mayenno»  où 
son  père  occupait  une  charge  de  justice,  fit 
de  Donnes  éludes  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  puis  il  passa  au  séminaire  de  Saint- 
Maj^loire  tenu  par  les  Oraloriens»  et  fut  or- 
donné prêtre  avec  dispense  d*iige,  le  18  dé- 
cembre 1790,  à  la  dernière  ordination  publi- 
que qui  se  fit  à  Paris.  De  retour  dans  son 
diocèse ,  il  fut  nommé  pour  succédiT  à  son 
oncle,  Tabbé  Gauthier,  curé  de  Notre-Dame 
à  Mayenne,  qui  était  vieux  et  inlirme.  Mais 
n'ayant  pas  foulu  prêter  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé»  il  ne  put  prendre  pos-- 
session  de  sa  cure.  Il  dut  exercer  les  fonc- 
tions de  son  ministère  en  secret  et  en  bravant 
les  dangers  qui  menaçaient  continuellement 
les  prêtres  demeurés  fidèles  h.  leur  devoir* 
Contraint  de  s*élûigner  de  Mayenne  au  com- 
mencement de  Tannée  1792,  il  se  renilit  à 
Laval,  où  il  fut  tenu  en  surveillance  avec  tous 
les  autres  prêtres  insermentés  du  départe- 
ment. Lorsque  lut  décrétée  au  mois  d'aoïU 
suivant  la  déportation  des  prèlros,  Talïbé  de 
Cheverus  obtint  un  passeport  pour  l'Angle- 
terre.  11  se  trouvait  ii  Pans  lors  des  massa- 
cres de  sepiembre,  et  il  se  hâta  de  quitter 
cette  ville  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Par- 
venu en  Angleterre,  il  refusa  les  secours  qui 
lui  furent  oiïerts  par  le  gouvernement  an- 
glais, disant  qu  il  espérait  trouver  dans  son 
traviul  des  ressources  suffisantes.  Il  apprit 
promptement  la  langue  du  pays,  ce  qui  le  mit 
a  même  de  dminer  df^s  bnpns  et  de  se  ren- 
dre util*?  à  ses  cumpatriotes.Les  caHioliques 
le  virentavecjoieéablir  une  chapelle  pour  leur 
usage.  L'abbé  Matignon,  docteur  et  firofcs- 
seur  de  Sorljoone,  lui  ayant  écrit  de  Boston 
où  il  s*était  retiré  et  où  il  avait  été  chargé 
par  M.  Carroll,  évêque  de  Baltimore,  de 
toute  fa  Nouvelle-Angleterre  et  des  tribus 
sauvages  rte  Penobscot  et  de  Passamaquody, 
Piibbé  de  Ciieverus,  après  avoir  un  peu  hé- 
sité, partit  et  arriva  au  mois  d  octobre  17% 
à  Boston.  Les  deux  prêtres  exilés,  se  piquant 
d'une  sainte  émulation,  tirent  Tun  et  Taulre 
un  bien  incalculable.  Leurs  nrédications  ac- 
crurent le  nombre  des  citholique^,  et  rame- 
nèrent, entre  autres,  deux  ministres  jirotes- 
tanls  dans  le  sein  de  rEglise.  Uiw  souscrip- 
tion fut  ouverte  pour  la  construction  d*une 
église,  et  John  Adams,  alors  nrésident  des 
Klats-Unis,  se  fUun  honneur  d  y  contribuer. 
LVglise  regut  le  titre  de  Sainte-Croix  et  fut 
consacrée  par  M,  Carroll  le  20  se|itembre 
1803.  Non  content  de  déployer  son  zèle  chez 
les  catholiques  des  environs,  il  allait  passer 
des  mois  entiers  dans  les  tribus  dont  nous 
avons  jiarlé.  Connaissant  toute  retendue  des 
bcsorns  religieux  de  ces  contrées ,  et  ayant 
expérimenté  toutes  les  traverses  et  les  fati- 
gues réservées  aux  missionnaires  qui  se  sont 
dévoués  à  y  étendre  le  règne  de  Dieu,  il  ne 
crut  pas  pouvoir  céder  aux  instances  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  qui  le  pressaient^  lors 


du  concordat  de  1801  ,  de  r^Toîrli 
Pie  VU  érigea,  le  8  avril  1808,  Baltioiw 
métropole,  avec  quatre  évéchés  suBr^ 
Boston,  Philadelphie,  New-York  «fci 
âlown  dans  le  Kentucky,  et  le  m^iw  • 
TabbédeCheverus  fut  nommé pourlepr4 
de  es  sièges.  Son   sacre  eut  lieu  l^p» 
vembre  1810  à  Baltimore.  L'abbé  M^ 
continua  d'être  pour  lui  i^  Boston  stt^A 
sêîller  et  son  ami  ;  quaud  Chevenislipil 
en  1818,  la  religion  put  seule  ado«ri 
coup  aussi    rude  pour  son   cœur.  gI 
M,  Hyde  de  Neuville,  ambassadeuraKifaJ 
Unis,  qui  étant  revenu  en  France  es  ft 
et  révélant  toutes  les  qualités  ainiail?- 
toutes  les  vertus  chrétiennes  qui  la 
aimer  et  admirer  lYtvèqrue  de  Bostaiu 
à  plusieurs  personnes  éminentesle 
rendre  Cheverus  à  son  pays.  En  eff^»r 
janvier  1823,  il  fut  nommé  évêque  <k 
tauban.  II  ne  crut  pouvoir  résister  aui 
ces  réitérées  de  personnes  dont  le<iésr 
était  une  nulorité  pour  lui  et  aux  mi: 
lui  furent  exposées.  Il  sVirracha  doae^» 
fort  aux  vœux  et  aux  regrets  de  sesfidéi^. 
ricrtins  ets'emharqua  à  New-York,  Let* 
surpris  par  une  tempête  à  reutréedeiai 
ciie,  fut  obligé  d'échouer  le  31octi 
Cermain-des-Vaux,  près  le  caféekBfit 
et  les  passagers  furent    déposés i^e-iJ 
prélat,  reçu  chez  le  curé  d'Audeni.'' 
dans  son  église  le  jour  de  la  TousàtÉN' 
rendit  en  suite  à  Paris,  et  de  làdaii«« 
Partout  o(i  il  se  montrait ,  il  gagnait  Ifti 
par  le  charme  île  sa  conversation  et  «s; 
niéres  alfectueuses*   C'est  le28jai]lei 

3u'il  titson  entrée  à  Montauban .  dtr 
f^s  démonstrations  les  plus  vives  et  ' 
sincères  de  la  joie  publique.  La  suite 
com[>létement  les  espérances  qu'il" 
concevoir t  et  Ion    ne  peut  proa' 
nom,  sans  qu'il  n*éveille  Tidée  de^ 
ch'tritéchrélieDnea  (le  phr 
prévenant.   Dans   une  in<M  i 

on  le  vil  »  la  tête  nue  et  ayâut  de 
qu  aux  genoux,  encauragor  par  ses 
plus  encf^re  que  iiar  ses  paroles  ceux 
d.'uenlïes  Itabitants  iles  maisons 
à  sauver  leur  mobilier.  Il  recueillit  |ii^* 
300  pauvres  dans  son  palais,  '-"^  "'^"^  ' 
leur  [>rodigua  toute  sorte  de  - 
les  X  s'empressa  de  le  féliciter  ne  < tu: 
duite  vérilablement  épiscopale,  et  luili^? 
cinq  mille  francs  qui  furent  promtitf^ 
disiribués  aux  indigents  avec  le  proèi* 
quêtes  faites  dans  le  diocèse,  PendiBtti*' 
réme,  il  prêchait  trois  fois  la  semaiDe,i^^ 
du  jubilé  de  182(>,  il  redoubla  5€s  în*» 
tiuns  qui  produisirent  des  fruits  aboû4i^ 
Plusieurs  prêtres  et  reliL^ieux  qui  aviifljt* 
sisté  à  répreuve  de  mille  autres  ^f»^^ 
furent  par  lui  ramenés  h  leur  devoi 
il  lut  nomnir'  pour  succéder  h 
dii-Bois  de  Sanzai  h  l^ircheviMié 
deaux.  Il  prit  possession  de  son  m 
siège  le  14  décembre  de  la  même 
après  avoir  été  fait  pair  de  Frau! 
qu*il  avait  été  à  Montaubau,  c*est , 
continua  d'être  à  Bordeaux,  toui 
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tueux  et  aimable  pour  tous.  Les  prêtres 
étaient  particulièrement  accueillis  par  lui 
avec  une  bonté  toute  paternelle  ;  il  leur  avait 
déclaré  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  d'autre 
table  que  la  sienne,  5  moins  qu'ils  n'eussent 
dans  la  ville  des  parents  ou  des  amis.  Vou- 
lant éviter  de  donner  prise  à  l'injustice  et  à 
la  malignité  des  partis,  il  avait  banni  la  poli- 
tique de  son  salon.  On  sait  quelle  opposition 
soulevèrent  dans  le  clergé  français  les  fa- 
meuses ordonnances  du  16  juin  1828;  le  car- 
dinal de  Clermont-Tonnerre  présenta  an  roi, 
au  nom  de  l'épiscopat,  un  mémoire  dont 
quelques  expressions  parurent  trop  vives  à 
rarcbevôque  de  Bordeaux,  gui,  dans  cette  oc- 
casion, parut  divisé  d'opinion  avec  ses  col- 
Idgaes.  Le  prélat  n'était  pas  moins  consterné 
ou  eux  de  cette  mesure  ;  mais  il  jugeait  qu'un 
défaut  de  prudence  pouvait ,  dans  cette  cir- 
constance critique  ,  faire  perdre  encore  da- 
vantage ,  et  que  le  plus  sûr  était  de  céder 
momentanément.  En  1828,  il  fut  nommé  con- 
seiller d'Etat ,  et ,  en  1830 ,  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  La  mesure  qui,  à  la 
suite  de  la  révolution  de  1830,  le  priva  de  la 

ririe,  ne  lui  inspira  aucun  regret  personnel; 
se  félicita  au  contraire  de  pouvoir  s'appli- 
Îuer  exclusivement  à  ses  augustes  fonctions, 
elles  étaient ,  du  reste ,  la  vénération  et  la 
empathie  qu'il  inspirait  à  tous  les  partis , 
que  Louis-Philippe,  et  avec  lui  l'opinion  uni- 
verselle, le  désignaient  pour  reprendre  sa 
5 lace  à  la  chambre  despairs.  M.Cheverus  crut 
evoir  faire  une  déclaration  publique  qui 
.  mérite  de  trouver  place  ici  :  «  Sans  approuver 
«  l'exclusion  prononcée  contre  les  pairs  nom- 
«  mes  par  Charles  X ,  je  me  suis  réjoui  de 
«  me  trouver  hors  de  la  carrière  politique,  et 
«  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  ne  pas  y 
«  rentrer,  et  de  n'accepter  aucune  place  ni 
«  aucune  fonction.  Je  désire  rester  au  milieu 
«  de  mon  troupeau  et  continuer  à  y  exercer 
«  un  ministère  de  charité,  de  paix  et  d'union. 
«  Je  prêcherai  la  soumission  au  gouverne- 
«  ment,  j'en  donnerai  l'exemple ,  et  nous  ne 
«  cesserons,  mon  clergé  et  moi,  de  prier  avec 
«  nos  ouailles  pour  la  prospérité  de  notre 
«  chère  patrie.  --  Je  me  sens  de  plus  en  plus 
c  attache  aux  habitants  de  Bordeaux  ;  je  les 
c  remercie  de  Tamiiié  qu'ils  me  témoignent. 
«  Le  vœu  de  mon  cœur  est  de  vivre  au  milieu 
«  d'eux ,  mais  sans  aucun  titre  que  ceux  de 
«  leur  archevôqueetde  leur  ami.— Bordeaux, 
«  le  lOaoût  1830.  vil  reçut  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1836,  malgré  les  démarches  qu'il 
avait  faites  pour  faire  décerner  cet  honneur 
à  un  autre  prélat.  Bientôt  la  santé  de  M.  Che- 
yerus  parut  décliner  visiblement ,  et  lui- 
même,  avertilpar  une  première  attaque,  sem- 
blait pressentir  quelque  accident  fàcneux.  Le 
14  juillet  1836,  il  fut  trouvé  sans  connais- 
sance dans  sa  chambre,  et  malgré  tous  les  ef- 
forts des  médecins ,  son  état  devint  bientôt 
désespéré.  11  expira  au  bout  de  quelques 
jours  sans  avoir  recouvré  la  connaissance. 
^a  mort  excita  des  regrets  universels  ;  cha- 
cun croyait  avoir  perdu  un  ami ,  un  père. 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  nar  l'évo- 
que de  La  Rochelle.  On  a  sa  Yie,  1837,  in-8% 


écrite  de  la  manière  la  plus  intéressante  par 
H.  Huen-Dubourg  (M.  Hamon,  supérieur  da 
séminaire  de  Bordeaux) ,  et  à  laquelle  un  des 

f>rix  Monthyon  a  été  décerné  par  l'Académie 
rançaise.  Le  conseil  municipal  de  Mavenne 
décida,  au  mois  de  février  18^1 ,  que  la  sta- 
tue du  cardinal  de  Cheverus  serait  érigée 
sur  une  des  places  de  cette  ville.  t 

CHEVIGNARD  DE  LA  PALLUE  (Antoine- 
Théodoiie),  écrivain  de  la  Qn  du  xviii* 
siècle ,  n'est  guère  connu  aue  par  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés:  Idées  du  monde  ou 
Idées  générales  des  choses  dont  un  jeune  Aom- 
me  doU  être  instruit^  Dijon,  1779,  et  Paris, 
1782, 1784, 3  vol.  in-12  ;  La  Vie  de  Jésus  rajH 
pelée  à  ta  simplicité ,  suivie  dt  maximes  ti- 
rées de  V Imitation  de  Jésus,  Paris,  1795,  in-12. 
Cette  Vie  a  été  réimprimée  sous  ce  titre  : 
Exemple  de  vertu  ou  Instructions  élémentaires 

Îour  tous  les  veuples ,  Paris,  1805,  in-12; 
es  Anes  de  Èeaune ,  historiettes  très-plai-' 
santés,  avec  leur  explication,  1783,  brocnure 
in-12 ,  imprimées  sans  le  consentement  de 
l'auteur ,  par  l'indiscrétion  d'un  de  ses  amis 
à  qui  il  avait  conflé  son  manuscrit.  Pour  ré- 
parer le  scandale  causé  par  cette  pubUcité , 
Chevignard publia:  Les  frères  t'Asne,  onctent 
commerçants  iie  Beaune,  origine  des  plaisant 
teries  faussement  imaginées  sur  le  compte  des 
citoyens  de  cette  ville,  explication  de  quelquee 
historiettes,  1784,  in-12. 

CHEVILLARD  (  André  ) ,  religieux  domi- 
nicain, né  à  Rennes,  porta  la  parole  de  Dieu 
dans  les  missions  américaines ,  et  y  mourut 
en  1682.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Eu- 
rope ,  il  publia  l'ouvrage  suivant  :  Les  det- 
setns  de  S.  E.  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
FAmériaue  ,  ce  jui  s*y  est  passé  de  plus  re- 
marquaole depuis  rétablissement  des  colonies: 
et  un  ample  traité  du  naturel  de  la  religion  et 
des  mœurs  des  Indiens  insulaires  et  de  la  Terre^ 
Ferme,  Rennes,  1659,  in-4».  Lenglet-Dufres- 
noy  attribue  par  erreur  cet  ouvrage  à  Jean 
Chevillard  le  généalogiste.  On  y  trouve  des 
documents  curieux  sur  les  événements  poli- 
tiques et  sur  les  missions  des  Antilles,  depuis 
l'année  1635 ,  époque  à  laquelle  la  Martini- 
que ,  la  Guadeloupe  et  plusieurs  autres  lies 
n'étaient  habitées  que  par  les  sauvages. 

CHEVILLIER  (André  ),  né  à  Pontoise  en 
1636 ,  parut  en  Sorbonne  avec  tant  de  dis- 
tinctioUf.  que  l'abbé  de  Brienne,  depuis  évô- 

3ue  de  Coutances ,  lili  céda  le  premier  lieu 
e  licence,  et  en  fit  même  les  frais.  U  mou- 
rut en  1700  bibliothécaire  de  Sorbonne.  Sa 
piété  égala  son  savoir ,  et  son  savoir  était 
étendu.  On  Ta  vu  se  dépouiller  lui-mèma 
pour  revêtir  les  paurres,  et  vendre  ses  livres 
pour  les  assister.  On  a  de  lui  :  Origine  de 
Vimprimerie  de  Paris,  dissertation  historique 
et  critique,  pleine  d'érudition  et  souvent 
citée  dans  les  Annales  typographiques,  de 
Haittaire,  1694,  in-4*;  £e  grand  canon  de 
l'Eglise  arecque ,  traduit  en  français ,  1699 , 
in-12:  cest  plutôt  une  paraphrase  qu'une 
traduction  ;  Dissertation  sur  le  concile  de 
Chalcédoine  touchant  les  formules  de  la  foi  f 
1664,  in-4%  en  latin. 
CHIARINI  (  N.  ) ,  chanoine ,  professeur  de 
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le  1**  mars  1791,  une  Instruction  pastorale 
sur  le  même  sujet,  suivio  (l*un  Avertissemeni 
sur  réleclion  aes  évêques  constitutionDels 
d'Autun  el  de  Dijon.  Dans  une  lettre  pasto- 
rale du  13  avril  de  la  même  année,  il  publia 
le  bref  de  Pie  VI,  relatif  aux  affaires  de 
l'Eglise  de  France.  L'évêque  de  Châlons  se 
vit  forcé  de  quitter  le  royaume,  el  il  visita 
successivement  la  Suisse,  la  Bavière,  TAu- 
triche.  Il  souscrivit  avec  ^8  autres  évêgues 
Y  Instruction  du  15  août  1798  sur  les  atteintes 
portées  à  la  religion^  ainsi  que  les  Réclama- 
tions du  k  avril  1803  contre  le  concordat  de 
1801.  Rentré  en  France  en  181%,  il  se  démit 
de  son  siège  sur  la  demandedu  roi,  et  signa 
la  lettre  de  soumission  qui  fut  adressée  au 

f>ape  le  8  novembre  1816.  Nommé  alors  à 
'archevêché  de  Tours,  il  prit  possession  de 
ce  siège  en  1819,  fut  fait  pair  en  1822  et  mou- 
rut le  26  novembre  1824  dans  sa  90*  année. 

CHILLINGWORTH  (Guillaume),  né  à 
Oxford  en  1602,  consacra  ses  talents  a  la  con- 
troverse. Les  missionnaires  jésuites  qui  al- 
lèrent en  Angleterre  sous  les  règnes  de  Jac- 
ques !*'  et  de  Charles  V'  luttèrent  contre 
lui,  et  eurent  l'honneur  de  la  victoire  Chil- 
lingworth  fut  terrassé  ;  ces  athlètes  sacrés 
lui  firent  reconnaître  la  nécessité  d'un  juge 
infaillible  en  matière  de  foi,  et  l'attachèrent 
à  la  religion  catholique.  Laud,  évoque  de 
Londres,  fâché  que  les  ennemis  de  1  Eglise 
anglicane  eussent  fait  cette  conquête,  tâcha 
de  ramener  le  nouveau  converti,  et  employa 
le  grand  arjgument  de  rintérêt.Chillingworth, 
après  avoir  fait  un  voyage  à  Douai,  rentra 
dans  son  ancienne  communion,  pour  être 
revêtu  de  la  chancellerie  de  Salisbury,  et  de 
la  prébende  de  Brixworlh  dans  le  Northam- 
pton.  Alors  les  citholiques  publièrent  con- 
tre lui  quantité  d'écrits.  ChiUingworth  leur 
répondit  en  1637  par  son  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  en  français,  sous  ce  titre  :  La  reli- 
gion protestante^  voie  sûre  pour  le  salut^  Am- 
sterdam, 1730,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
modèle  de  lo^que,  selon  Locke,  n'a  pas  paru 
tel  aux  catholiques,  ni  même  en  général  aux 
bons  logiciens;  il  j  a  cependant  ae  la  netteté 
dans  le  style,  et  de  l'érudition  dans  les  auto- 
rités que  l'auteur  rassemble.  ChiUingworth 
s'était  aussi  appliqué  à  la  géométrie  ;  il  fit 
même  la  fonction  d'ingénieur  au  siège  de 
Glocester  en  16^3.  Il  se  trouva  à  la  prise  du 
château  d'Arundel,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
On  le  conduisit  à  Chicbester  ;  il  v  mourut  en 
16(k4.  Sa  réputation  était  celle  d  un  écrivain 
laborieux,  d'un  homme  inconstant  et  inté- 
ressé. On  a  de  lui  des  sermons  en  sa  langue,  et 
d'autres  écrits,  outre  celui  que  nous  avons  cité  ; 
mais  c'est  le  seul  qu'on  ait  traduit  en  français. 
CHINIAC  DB  LA  BASTIDE  (Pierre),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  né  a  Alâssac,  près 
de  Brives  en  Limousin,  le  5  mai  1741,  s'était 
d*abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  qu'il 
quitta  pour  le  barreau.  H  fut  dans  l'ancien  ré- 

Sime  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée 
'Uzerche,  et  devint  président  du  tribunal 
criminel  de  la  Seine  en  1796.  On  a  de  lui  le 
Discours  de  Vabbé  Fleury  sur  les  libertés  de 
rjEglisegallicanep  avec  un  commentaire,par  U% 


TabU  de  C.de  I.,  au-ddàdeêmùmiê.  i  Tct. 
seiffne  de  la  Vérité,  1765,  iii-i2.  Cet  écrit,  im- 
primé clandestinement,  comme  on  le  Teit,K 
où  le  pape  et  la  cour  de  Rome  sont  tsseï 
maltraités,  éprouva  diverses  critiques,  aux- 
quelles Chiniac  répondit  par  un  autre  oi> 
vrage,  sous  ce  titre  :  Réflexions  MiporCMki 
et   apologétiques  sur  le   nouveau    n— n 
taire,  etc.,  Paris,  1766,  in-i2.  On  Imaaua 
attribué  une  Dissertation  sur  la  pr/éminma 
de  répiseopat  sur  la  prêtriee^  176o,iD-4*.Sei 
autres  ouvrages  sont  :  Diecoure  eurlamsim 
et  les  dogmes  de  la  religion  gauloise^  seneti 
de  préliniinaire  à  V Eglise  gallicane ,  Brn^ 
1769,  in-12;  une  nouvelle  édition  àtïMis- 
toire  des  Celtes,  de  Pelloutier»  revue,  eam^ 
et  augmentée,  Paris,  1770,  8  yoL  in-li,fllt 
vol.  in-4*.  n  y  a  joint  entre  autres  une  Km- 
tation  sur  I  e  temps  où  la  religion  chrétienefit 
établie  dans  les  Gaules  ;  VBisioire  desofh 
tulaires  des  rois  de  la  première  et  secondtim, 
1779,  in-«'.  C'est  la  traduction  de  la  nAn 
de  la  collection  des  capitulaires  de  BihB. 
Une  nouvelle  édition  du  Traité  de  Tesâmë 
du  pape,  de  Burigny,  5  toI.  in-8*,  qui  loi  il- 
tira  de  nouvelles  critiques  (Vov.  B%mam\\ 
Essai  de  philosophie  morale^  1802,5  vol.io-t. 
CHINILADAN,  roi  d'Assyrie,  successnr 
de  Saosduchin,  vers  l'an  667  av.  Jésus^Qirist, 
déQt  et  tua  Phraortes,  roi  des  Mèdes;  bm 
Cyaxares,  fils  et  successeur  de  ffhrîofief, 
assiégea  Ninive;  comme  il  était  sur  le  point 
de  la  prendre,  Chiniladan  se  brûla  dans  soi 
palais  vers  Tan  626  avant  Jésus-Cbrîat  Q«i- 

aues  auteurs  le  confondent  avec  Sarrtainpite 
'autres  prétendent  qu'il  est  le  mèmeqQeli 
Nabuchodonosor  dont  fait  mention  le  fini 
de  Judith.  Il  est  assez  difficile  de  satoirii 
vérité  lorsque  les  événements  sont  anM 
sous  nos  yeux  :  que  doit-ce  être,  lors^l;! 
deux  ou  trois  mille  ans  entre  eux  et  ooos? 
CHIRINOS  (  Je4n  ),  religieux  triniltfeà 
Grenade,  conseiller  juge  de  la  foi  dans  cittc 
ville  et  dans  cetle  de  Cordoue,  a  nubliéci 
espagnol  un  Abrégé  historique  oespcrsi- 
cutions  que  TËglise  a  souSertes  depuis  sa 
origine,  Grenade,  1593,  in-fc**.  —  CMOom 
DE  Salazar  (  Ferdinand  ) ,  jésuite  ,  oé  k 
Cuença,  professa  TEcriture  sainte  à  Aldh 
de  Uénarès,  obtint  la  confiance  duducdt)- 
livarès,  fut  prédicateur  de  Philippe  IV,  it 
mourut  en  1640.  On  a  de  lui  un  Csamm 
taire  latin  sur  les  Proverbes  de  SalomoiLis* 

Îrimé  à  Paris,  en  1619,  in-fol.  Sa  dUmm 
^roimmaculata  Deiparœ  Virginie  emM^t^ 
a  été  imprimée  à  Alcala,  en  1618  ;  à  Coiopei 
en  1621  et  en  1622;  à  Paris,  en  ICB. 

CUISHULL  (Edmond),  né  k  Lyworth  im 
le  comté  de  Bedford,  vers  1680,  se  fil  i»: 


glaise  à  Smyi 
gleterre,  il  occupa  le  poste  de  sous-mînitf* 
dans  un  village  du  comté  d*Essex,  et  mouftf 
le  18  mai  1733.  On  a  de  lui  des  sermsm^àÊ 
poésies  latines  ;  mais  Touvrage  qui 'lui  a  ^ 

Suis  une  grande  réputation  est  intitidé: 
ntiquilates  asiaticœ  christiasuun  etram  ssl^_ 
cedentes,  nummis  et  figuris  smeis  ormtUflMf 
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dres,n28,in-fol.  Ces  inscriptions  et  ces  an- 
tiquités ont  été  rerue  Uies  dans  l'Asie  mi- 
neure, dans  les  anciennes  villes  de  la  Grèce 
et  (le  TArchipel.  Elles  sont  d'une  grande  uti- 
lité pour  rhistoire  grecque.  La  sagacité  qu'il 
y  a  âans  ces  recherches,  prouve  l'habileté  de 
thishull.  On  a  encore  de  lui  :  De  nummis 
&nymœis  in  medicorum  honorera  perçussiez 
joint  à  VOraiio  Harveia  de  Méad,  1715,  in-4*. 
CHLADNY,  ou  CHARDENIDS  (Martin), 
théologien  luthérien,  naquit  à  Cremnitz,  en 
Hongrie,  l'an  1669  ;  en  1688  il  alla  à  Witten- 
berg,  où  il  devint  maître-ès-arts  en  1691  ;  après 
j  avoir  soutenu  des  thèses,  une  entre  autres 
àe  Ecclesia  grœca  hodiema^  et  une  de  dip- 
tythisveterum,  il  fut  établi  pasteur  dans  la  pe- 
tite ville  d'Ubiçau,  (ju'il  quitta  pour  aller  exer- 
cer les  mêmes  fonctions  à  Laussig  :  peu  après, 
i  il  futfait  prévôt  et  surintendant  à  Jessen;  en- 
fin il  devint  docteur  et  professeur  en  théologie 
à  Witienberg,où  il  fut,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  prévôt  de  l'église  du  châ- 
teau, et  assesseur  du  consistoire.  11  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  12  septembre 
17î5.  On  a  de  lui  :  De  fde  et  ritibus  Ecclesiœ 
grœcœ  hodiernœ;  De  dxptychis  veterum;  Ems- 
tola  de  abusu  chemiœ  in  rébus  sacris  ;  Dis- 
$€riatio  de  Ecctesiis  colchicis^  earumque  statu^ 
âoctrina  et  rtri6u5,  WiKenberg,  1702,  in-^'; 
JHssertcLtio  theolog,  qua  revelationes  Brigittœ 
tatci«n7,ib:d.,  1715,  in-4'. 

CHLADNY  (  Jéan-Martin),  fils  du  précé- 
dent, n^  en  1710,  rédacteur  d  un  journal  heb- 
domadaii  e  sur  la  Bible,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 

KLUX  sont  :  Logica  practica^  seu  proOiemata 
yica,  Leipzig,  17*1,  in-8*;  Programma  de 
fuis  bibliothecœ  Augustini  in  excidio  Hippo- 
'  «mit,  ibid.,  1742,  in-8*'  ;  Opuscuia  academxca^ 
ibid.,  17M  et  1750,  2  vol.  in-8'  ;  Yindicim 
amoris  Dti  puri  adversus  subtiiissimas  Fene- 
lanii  corruptelas^  Erlang,  1757,  in-4'. 

CHLEBOWSKl  (Laurent),  poêle  polonais, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  S  gismond  111, 
e&t  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  Elégie  sur  la  mort  de  la 
princesse  de  Radziwily  Craco vie,  1618;  la 
'  Vie  de  saint  Stanislas^  évéque  de  Cracovie,  im- 
^     primée   en  16'z6  ;  la    Véritable    liberté  du 

royaume  de  Pologne^  Cracovie,  1608. 
r        CULUiiCZANSKY  (  We  zel-Léopold  ), 
archevêque  ne  Prague  en  Bohème,  né  le  15 
i    JMvembre  1759,   d'une  illustre  famille   du 
î    cercle  de  Prachin,  fit  ses  études  à  Prague,  et 
I    ayant  été  ordonné  prêtre  en  1772,  fut  suc- 
;    cessivement  cbauelain  à  Klœstei  le,  pasteur 
I    à  Gartitz,  puis  à  Prague,  où  il  devint  c!  an- 
'    ceiit^r  du  chapitie  métropolitain,  et  eitfin 
évéque  in  partibus  de  La  Canée.  Chargé  de 
masque  toute  Tadministration  du  diocèse  de 
rrague  à  la  olace  du  prince  de  Salm  que 
rage  (t  les  infirmités  condamnaient  à l'inac- 
tioiJ,  il  fut  nommé  se^.t  ans  après,  en  1802» 
.  9M  sié^e  de  Leilméntz,  par  l'empereur  d'Au- 
triche. 11  renouvela  dans  son  diocèse  la  face 
des  études  ecclésiastiques,  et  fit  surtout  bé- 
nir son  nom  par  son  inéuu. sable  charité.  En 
Kï%  il  fui  nommé  à  1  archevêché  de  Lem- 
rgy  qu'il  refusa  en  alléguant  son  ignorance 

DlGT.  DB  BlOaBAPHUI  BXLIft.  L 


CHO 


970 


de  la  langue  du  pays,  mais  il  accepta  «e  titre 
de  conseiller  intime  en  activité.  Sa  transla- 
tion sur  le  siège  archié()iscopal  de  Prague  en 
1815  lui  donna  Foccasion  de  déployer  sur 
un  plus  grand  théâtre  son  activité  féconde  et 
bienfaisante.  La  presque  totalité  de  ses  re- 
venus était  employée  en  aumônes  et  en  se- 
cours de  tous  çenres,  en  fondations  utiles. 
Il  établit  deux  écoles  positives.  Tune  à  Ra- 
konilz  pour  les  arts  et  métiers,  l'autre  à  Rei- 
chenbers  pour  les  opérations  commerciales: 
la  première  de  ces  écoles  fut  inaugurée  le 
1"  novembre  1829.  Ce  digne  prélat  mourut 
le  1^  juin  1830,  plus  qu*octo^enaire,  léguant 
une  somme  considérable  aux  pauvres,  et  une 
autre,  avec  sa  bibhothèque,  au  séminaire. 

CHODORLAHOMOR,  roi  des  Elamites, 
peuplesqui  h»bitai<  nt^ine  partie  de  la  Perse, 
vers  Tan  19^5  avant  Jésus-Christ.  Les  rois 
de  Bab  lone  et  delà  Mésopotamie  relevaient 
de  lui.  Il  étendit  ses  conquêtes  jusqu'è  la 
mer  Morte.  Les  rois  de  la  Pentapole  s'étant 
révoltés,  il  marcha  contre  eux,  les  défit,  et 
emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers, 

Earmi  lesquels  était  Loth, neveu  d'Abraham, 
e  patriarche  surprit  pendant  la  nuit  et  défit 
Tarmee  de  Chodorlahomor,  et  ramena  Loth 
avec  tout  ce  que  ce  prince  lui  avait  enlevé. 
CHOIN  (  Lolis-Albert  Joly  de),  né  le  22 
janvier  1702,  à  Bourg  en  Bresse,  dont  son 
père  était  gouverneur,  ef  d'une  famille  dis- 
tinguée, fut  sacré  évoque  de  Toulon  le  8  juin 
1738,  après  avoir  été  doyen  de  la  cathédrale 
et  grand- vicaire  à  Nantes.  Ce  fut  le  c^irdinal 
de  Fleury  qui  le  fit  nommer  à  cet  évôché,  et 
Choin  parut  surpris  à  la  lecture  de  la  lettre 
qui  lui  apprenait  cette  nomination.  Il  exposa 
ses  craintes  et  ses  difficultés  au  cardinal,  le 
priant  d'accepter  sa  renonciation;  mais  le 
cardinal,  contirmé  dans  la  bonne  opinion 
qu'il  avait  de  M.  de  Choin  par  cctie  répu- 

f;nance  même,  exigea  qu'il  le  conservât,  en 
ui  promettant  expressément  que  le  roi  le 
soutiendrait.  Une  fois  installé  dans  son  dio- 
cèse, il  n'en  sortit  que  pour  se  rendre  aux 
assemblées  du  clergé  quand  il  y  éiait  député. 
Dans  son  palais  il  fit  revivre  la  simnlicilé  des 
évoques  des  beaux  siècles  de  l'Elise.  Tout 
son  meuble  consistait  dans  le  pur  nécessaire  ; 
lui-môme  n'était  jamais  revôtu  que  de  laine. 
Il  n'eut  que  pendant  peu  de  temps  un  ^raud- 
vicaire,  et  il  voulait  ({ue  toutes  les  allaires 
passassent  par  ses  maihS.  Il  mettait  sou  |  lai- 
sir  à  bien  recevoir  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse ;  tous  ses  diocésains  indistinctement 
avaient  un  libre  accès  chi*z  lui.  Ses  revenus 
étaient  presque  tous  pour  les  pauvres,  sur- 
tout pour  les  pauvres  hofiteux.  Son  zèle  pour 
le  maintien  de  la  foi  était  très-ardent  :  on 
l'a  souvent  entendu  dire  qu'il  était  prêt  à 
monter  sur  léchafaud  pour  soutenir  les  in- 
térêts de  la  religion.  Il  écrivit  à  ce  su, et  une 
lettre  très-longue,  très-forte,  et  vraiment 
apostol  que,  qui  était  un  traité  des  droits  de 
l'Eglise,  à  Al.  de  Lamoi^^non,  chancelier  de 
France.  Dans  les  afl'aires  1  s  |>lus  eml)arras- 
santes  de  son  diocèse,  il  disait  qu'il  ne  sa- 
vait qu'une  ressource  :  Cest  là ,  dis.tit-il , 
en  montrant  son  oratoire  qui  était  une  tci-^ 
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bone  qui  donnait  dans  Féglise,  Son  désinlé- 
ressemmit  lui  lU  refuser  une  abbaye  qu'on 
lui  avait  donnée  pour  sunî>ïéer  à  la  modicité 
des  revenus  de  son  t"  vêcno.  Ce  prélat  mou- 
rut k  !B  avril  1759.  On  a  de  lui  :  ImtrUrCtions 
gur  le  Riiuei,  Lyon,  1778,  3  vo!.  in-i%  réiin- 
primées  en  1790  et  en  1810  en  i  vol.  in-8% 
ouvrage  di^ne  de  beaucoup  d'éioges,  .ut  qui 
est  presque  à  lui  seul  une  bibliollièqae  ec- 
désiastique.  11  a  aussi  publié  un  ^aod  nom- 
bre iàé  maDdement?. 

CHOISEUL  DU  PLESSIS-PRASLIN  (  Gît- 
BEETDis),  d'une  famille  illustre»  enibrassa 
Télat  ecclésiastique  pendant  que  ses  frères 
prenaient  le  parti  désarmes;  ils  se  dislin- 
puèrent  tous  igidenjent.  L^abbé  de  Chniseol 
fut  reçu  docteur  de  SiDrbonno  eu  iêkQ,  et 
nomme  h,  Tévéclié  de  Conutiinh^es  en  16ii4^. 
Choiseul  donna  uiie  nouvelle  face  à  son  dio- 
cèse» par  ses  visites»  par  ses  soins.  U  nourrit 
ses  pauvres  dans  les  années  de  misère,  as- 
sista les  [csiilérés dans  un  temps  de  conta- 
gion, étabbl  des  séminaires»  réforma  son 
clert^é.  Devenu  évAque  de  Tonrnay  en  1071, 
il  V  poita  les  mêmes  vertus.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Faits  en  1689,  à  70  ans.  Il  avait  été  em- 
ployé en  16(î3  ilans  des  nf'gociatjons  pour 
raccommodement  des  disputes  occasionnées 
par  le  livre  de  Jansénius,  il  avait  eu  aussi 
beaucoup  de  part  aux  conférences  qui  se 
tinrent  aux  Etats  du  Languedoc  sur  Tfilîaire 
des  quatre  évéques.  Toutes  ces  négociai  ions 
o'aboutirentà  rien,  et  ne  servirent  qu'à  cons- 
tater ro(i-iniâtreté  des  défenseurs  du  livre  de 
Jansénîus,  et  les  li-aisons  trop  étroites  que 
Choiseul  avaii  loy]Ourseues  avec  ceui  de  m 
parti.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  ilé- 
moirei  touchant  la  religion,  en  3  vol.  iu-l2, 
contre  les  athées,  les  déistes»  les  libertins  et 
les  protestants,  et  vainement  attaqués  par 
ceuï-ci;  une  traduction  française  des  Psau- 
mes, des  Cantiques  et  des  Hymnes  de  TE- 
alise,  réimprimée  plusieurs  lois  ;  Mémoirei 
aes  diven  expîoiig  du  maréchal  da  Pie^isis- 
Praslin,  1670,  in-il^^  «  Le  marécbal  duPlessis, 
«  dit  Tàbbé  Lenglet,  a  composé  ces  méiuol- 
«  res  h.  la  prière  de  Segrais  qui  les  meltait  au 
«  net.  Mais  GUbert  de  Choiseul ^  évéque  de 
«  Tournay,  les  a  revus  et  laissés  dans  l'état 
«  où  ils  sont.  » 

CHOISY  (  Fhançois-Timoléo^  de),  prieur 
de  Samt-Lô,  et  grand  doyen  de  la  cathédrale 
de  Bayeta,  Tun  des  quarante  de  Tacadémie 
française,  naquit  à  Paris  en  IGV^.Sa  première 
jeunesse  ne  tut  f^as  trou  réglée.  11  est  très- 
vrai  qu'il  s'Labilla  et  vécut  en  femme  pen- 
dant quelques  années,  et  qu  il  se  livra^  dans 
une  terre  auprès  de  Bourges,  au  lïbertina^;e 
que  couvrit  co  déguisniient  ;  niais  il  n'est 
pas  vrai  que,  pendant  quil  [uenaitcetle  vie, 
il  écrivait  sonliistoire  ecclésiastique,  comme 
la  dit  un  écriviin  célèbre,  qui  sacritie  sou- 
vent la  vérité  à  un  bon  mot.  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  jiarut  eti  1703,  L'abbé 
de  Choisy  avait  alors  près  de  60 ans.  11  aurait 
étédiJlicile,  qu'à  cet  Age,  il  eilt  conservé  les 
agréments  et  la  ligure  quil  lui  fallait  pour 
jouer  ce  rôle.  En  Î685,  il  fut  envoyé,  einjua- 
lité  d  ambassadeur,  auprès  du  roi  de  Siam» 
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oni  voulait,  dit-on,  se  faire  chrétien 
cie  Cboisy  se  fit  ordonner  prélre  dan^ 
des  par  le  vicaire  apostûliaue,  non  j 
avoir  de  quoi  s'annuser  dans 
comme  le  dit  uni^crivain  salirii^ 
des  motifs  plus  nobles.  Il  mourut 
Paris,  à  80  ans.  L^etijouemeni  de  son 
tère,  les  grâces  de  son  esprit,  sa  di 
sa  politesse  le  firent  aimer  el  ^e<^ll 
distingi  e  parmi  ses  ouvrages  l 
Journal  au  voiffige  de  Siam^  la 
1686,  Paris,  IGÎB7,  in-l*.  <  et  outt^ 
d'un  stylo  aisé,  jilein  de  gaîlé  el  de 
manque  quelquefois  d'e\ai'lilude  ;  j 
leurs  très-superûciel,  ainsi  que  h 
ses  autres  écrits.  La  vie  dr  Darid. 
ce]\Q  de  Snlomon ^  in-12;  la  vie  dç  Dti 
accompa;znée  d'une  interprétation  As 
mes,  avec  les  différences  de  rbébrw 
la  Vutgate.  Histoire  de  Francr  sûu$k 
de  $ain£  lonis^  de  Philippe  de  Fû/wi, 
Jean„  de  Charles  V  et  cte  Charîn  W.l 
in-i\  Ces  vif  s  avaient  été  ptddif'i 
séparément.  On  les  a  réunies  entlj 
4  vol.  in-li2.  L'auteur  les  a  écrites  M 
libre  et  naturel  qui  fixe  TattenliaO 
forme,  et  empêche  de  trop  etaoii8v!iij 
titude  du  foiiu.rai^.  Chaise. O 
im-Christ^  traduite  en  français^ 
in-12  en  17:i5.  La  jtremière  6Èim 
dïée  à  M"*  de  Malntenon,  avec  «fit 
\fheiÀudi,filia,et  vtde^  et  inclinêmf 
et  c  onc  up iscet  rex  der o rem  t n  am .  l" 
VEgtise,  11  voL  in-4'  et  in-;l  l*»l 
Cbuisy  aurait  pu  Tintitulcr  :  Btil^è^ 
siastique  H  profane,  l!  yfiarîeJcs 
des  lois,  après  avoir  raconté  les 
fondateurs  d'ordres.  En  ue  vouIaBI 
câbler  son  ouvrai^e  d'énidiiifin,  iU: 
une  infinité  de  faits  et  dedélaib»»^ 
truclifs  qu'intéressants.  Le  tunde 
n'est  pas  assez  lioble»  et  il  chercki 
égayer  une  Insloire  qui  ne  de^TaitHn 
ditiante.  Mémoires  pour  jtrrrtr  d  '"'' 
louis  XtY\  2  vol.  in'12.  Onyti^ 
cboses  vraies,  quelques-uDes  de  "^ 
bducoup  de  hasardées;  et  le  slyfc* 
trop  familier,  tes  mémoire»  de  latpi 
Barre.%tni  1736,  prtit  in-12.  C'eH 
des  débauches  de  la  jeunesse  itTi 
corapilateiif  de  la  Vie  de  fàbht  à 
in~8%  publiée  en  îlhS  h  Genève  (i 
être  rabbéd'Orivel  ),  s'est  linMCf^iuH 
cet  ouvrage  scandaleux, 
aventures  galantes  de  son 
hgues,  s^r  rimmorialité  fi 
tence  de  Dieu,  sur  la  jn. ,, 
religion,  en  l6iA,  in'l!^.  Le  preraitf 
dialOo'ues  est  de  Tabbé  (it>  •^  ■  - 
cond  du  même  et  de  Vi\ 
troisième  et  le  cru.itrième  tv-  re 
sont  lignes  de  Van  et  de  rairti«i( 
peu  approfondis.  On  a  r':  ijéi 

a  Paris  en  1768,  in- 12. 
ramion^  fondatrice  des    titits  éii 
vièvt^  Pans,  1706^  in-4*. 

CH0R.1KR  (EitASME  DE  SmirH.L 
en  1560,  d'une  famille  nobte,  fl»pi| 
nom  d'un  château  qui  eM  à  3  Ueuef  r 
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ville  sur  la  Meuse,  se  distingua  par  ses  lu- 
inièpcs  dans  1.^  jurisprudence,  sa  probité, 
son  attcirhe  nent  à  la  reli^^ioii  de  ses  pères, 
et  son  aifabdité,  qui  lui  avait  concilié  Tamour 
et  r^stime  de  tous  ses  concitoyens.  Il  mourut 
le  10  ((février  1625.  Nous  avons  de  lui  :  Dejnr 
risdivtione  or  dinar  ii  in  exemptas  et  horum  ab 
ordinario  exemptione^  Cologne,  I6!J9,  2  vol. 
in-V.  Cet  ouvrage  fût  augmenté  d'an  volume 
par  Jean-Pierre  Verhorst,  suffragant  de  Trê- 
ves, Cologne,  1682  ;  Tractatus  ae  advocatis 
feudaiihus,  Cologne,  1614,  in-4'. 

CHOKIER-SURLKT  (  Jean-Ernest),  frère 
du  pr<'»céd(*nl,  né  à  Lif^go  en  1571,  fut  d'abord 
chanoine  de  Saint-Paul  à  Li/»g'»,  |)uis  cha- 
noine de  la  cathéîlralo,  abb/^  séculier  cie  Visé, 
gr.md-vicaire,  et  mourut  v»ts  Tan  1650.  II 
avarrt  pris  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à  Or- 
léans, et  s'était  beaucoup  af>pli  |ué  aux  an- 
liqtiités  romaines,  dont  JustoLipso  lui  avait 
inspiré  le  gortt.  Pour  se  perfecttonnor  drnis 
c^ttc  science,  il  parcourut  ritalie.  Les  ma- 
gnififjues  monuments  de  sa  piété  et  de  sa 
inuniticonce,  l'hôpital  des  Incurables,  la  mai- 
son des  Repenties,  le  couvent  et  l'église  des 
Minimes,  etc.,  etc.,  rendront  sa  mémoire  à 

iamais  précieuse  à  sa  patrie.  Nous  avons  de 
ui  :  des  Notes  sur  le  traité  de  Sénèque  De  la 
iranquHlité  de  Vâme,  Liège,  1607  ;  un  Com- 
mentaire swv  la  politi(iue  de  Ju^te-Lipse, 
avec  plusieurs  traiiés,  ibid.,1642;  De  la  pet- 
mutation  des  bénéfices,  Rome,  1700,  in-îol-; 
Commentaria  in  régulas  cancellariœ  Alphonsi 
Soro,  in-V,  Liège,  1658;  Scholia  in  preces 
primarias  imperatoris,  1621,  in-i";  De  re  numr 
marin  prisa  œt?i,  collata  ad  œstimationem 
monet<B  prœsentis,  1649,  iu-8*  ;  Vindiciœ  //- 
bertatis  ecclesiasticœ,  16.W,  in-i'  ;  Facis  his- 
ioriarum  centuriœ  duœy  1650.  in-fol.  Onjr  voit 
les  mœurs  et  les  usages  (Je  diverses  nations. 
ThesùurvLS  casuum  rcservntorum.  Nous  avons 
eneore  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse, Ole. 

CHOUN  (Pierre),  de  Zug  en  Suisse,  fut 
précepteur  de  Théodore  de  Bèze.  H  devint 
en>ui  e  professeur  de  bolles-ielires  à  Zurich 
et  mourut  Tan  15V2.  Ciiolin  était  habile  dans 
la  l.in^ue  grecque  ;  Bude  en  f.iit^ait  beaucoup 
de  cas.  11  a  traïuit  de  grec  en  latin  les  livres 
de  la  Bible,  que  les  protesiaLls  regardent 
comme  anociyphes.  11  aeu  part,  avec  Léon 
de  Juda,  Bibliandcr,  Pélican  et  R.  Cautier,  à 
la  Bible  de  Znrich,  qui  est  chaigée  de  notes 
littérales  et  de  îscolies  sur  les  marges.  Cette 
bible  est  estimé.»  parmi  les  protoslants. 

CHOPIN  (René),  natif  de  Ba.lleul  on  An- 
jou, en  1537,  plaida  longle.nps  avec  distinc- 
tion au  parlement  de  P.iris;  retiré  ensuite 
dans  Sun  cabinet,  il  fût  consulté  comme  un 
des  oracles  du  dioit.  Il  mourut  h  Paris  en 
1606,  à  6i)  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  j.ubliés 
en  16(53,  6  vol.  in-foL  en  latin  et  t-u  français. 
U  y  a  ausii  une  aulre  édition,  latine  seule- 
ment, en  i  vol.  Son  îalin  e^t  fort  concis,  et 
souvent  obscur  et  am,  oulé.  On  le  comparait 
au.j'irisconsulte  Tubéron,  qui  avaii  aifecté 
de  se  servir  des  mots  les  plus  suraniiés.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimables  sont  :  le  second 
▼ul  de  la  Coutume  d*Ànjou  ;  le  traité  de  Do- 


monto,  pour  lequel  Henri  III  l'anoblit;  les  li- 
vres De  sacra  politia  ;  De  Privilegiis  rustiro^ 
rum,  remplis  de  belles  recherches  et  de  dé- 
cisions judicieuses.  Son  livre  sur  la  coutume 
de  Paris  est  trop  abrégé,  et  rempli  de  trop 
de  digressions  et  de  citations  de  lois  étran- 
gères. Chopin  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'é- 
rudition ;  mais  son  zèle  pour  la  Ligue  lui  va- 
lut une  satire  atroce  sous  le  titre  d'An/i-CÀo- 
fnnus,  1592,  in-V,  attribuée  h  Jean  de  Vil- 
iers-Hotraan.  Comme  cette  pièce  attaquait 
en  même  temps  les  choses  et  les  personnes 
les  plus  respectables,  elle  fut  brûlée  par  ar- 
rêt du  conseil.  Ce  qui  y  avait  donné  lieu  est 
Oratio  de  pontificis  Gregorii  XIV  ad  Gnllos 
diplofnate  a  cnticis  notis  vindicato,  Paris, 
1591,  in-ii^^  Le  joui- mie  Henri  IV  entra  dans 
Paris,  sa  femme  perdit  IN^sprit  et  il  reçut  or- 
dre d'en  sortir;  il  y  n»sta  cependant  par  le 
crédit  de  ses  amis.  Ce  jurisconsulte  étudiait 
ordinaitement  couché  par  terre  sur  un  tapis 
et  entouré  des  livres  qui  lui  étaient  néces- 
saires. 

CHRISTIN  (  Cuarles-Gabrikl-Frédéric), 
avocat,  et  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, né  à  Saint-Claude  en  Franche-Comté 
le9mai  17^'*,  publia  dos  Mémoires  en  faveur 
des  serfs  du  chapitre  de  sa  ville  natale  pour 
obtenir  leur  anVanchissement.il  se  disiingua 
ensuite  dans  rassemblée  const  tuante  par  la 
m»)déralion  de  ses  principes,  et  vint,  après  la 
session,  occuper  la  place  de  prési  ent  du 
tribunal  civil  de  s,i  pairie.  11  périt  en  1799, 
dans  l'inctiidie  (jui  consnmala  ville  de  Saint- 
Claude.  On  a  de  Christin  :  Dissertation  sur 
V établissement  de  Vabbaue  de  Saint-Claude^ 
ses  chroniques  y  ses  légendes  y  ses  chartes^  etc., 
1772,  in-S"  ;  Collection  des  Mémoires  présetir- 
tés  au  roi  par  les  habitants  du  Mont-Jura  et 
le  chapitre  de  Saint-Claude ,  avec  l'arrêt  rendu 
par  ce  tribunal,  1/72,  in-8'.  Christin  est  au- 
teur (h*  la  Lettre  du  P.  Polycarpe  à  V avocat- 
général  Seguier  sur  le  livre  Des  inconvénients 
des  droits  féodaux,  qui  a  été  attribuée  è  Vol- 
taire. Il  avait  réuni  5  volumes  in-fol.  de  iVo- 
/Msur  Ihistoire  de  sa  firovince  et  divers  su- 
jets non  moins  importfmts;  ils  fur- nt  dé- 
truits dans  rincendie  dont  nous  avons  parlé. 
CHRISTINE  f  sainte),  vierge  et  martjre, 
dont  on  fait  la  Vête  le  à  juillet,  est  plus  ccm- 
nue  par  Tancien  culte  iiu'elle  reçoit  dans 
rKgUse,  que  par  les  actes  de  son  martyre, 
qui  manquent  d'autiieiiticité  :  ce  qui  ne 
prouve  rien  contre  1  iaée  générale  de  ses  ver- 
tus et  de  la  constance  de  sa  foi.  Voy.  saint 

ROGH. 

CHRISTINE  DE  BRUZO ,  qu  on  nomme 
aussi  de  Stommelen ,  de  f  endroit  de  sa  naisr 
sance,  nnauit  dausle  village  de  ce  nom, au  du- 
ché do  Juliers,  en  1252,  et  ^e  distingua  par 
ses  vertus  et  une  piété  extraordinaire,  que  I0 
ciel  illustra  de  div  rs  [Todi^es.  Llie  mourut 
en  1313.  On  voit  son  tombeau  dans  Térlise 
collt'giale  de  Juliers,  où  son  corps  fut  trans- 
poité  en  1019.  On  .1  ii'elh;  un  g  and  nombre 
de  lettres.  Quehju^  s-ujis  conloiidont ,  n  )n 
sans  de  bonnes  raisons,  ^elte  Ciiri^tine  avec 
C  ristine  V Admirable,  qui  vivait  également 
dans  le  un*  siècle,  et  dont  M.  Nicole  (lomt 
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vu,  lett.  W  )  parle  en  ces  termes  :  «  Le  car- 
ci  diual  Jacques  de  Vilri,  homme  de  poids  et 
«  de  mérite,  fait,  dans  la  Vie  de  Marie  (TOi- 
«  gnie$^  le  récit  des  choses  extraordinaires 
«  arrivées  à  une  sainte  fille  encore  vivante 
«  de  son  temps, (ju'on  appelait  Christine  T Ad- 
«  mirable.  Il  était  confesseur  d'un  monastère 
«  où  elle  était,  et  apparemment  le  sien.  Ce- 
ce  pendant,  de  quelque  poids  que  soit  son  au- 
<c  torité,  ce  qu  il  en  dit  est  si  extraordinaire, 
<c  que  M.  d'Andilly  s'est  cru  obligé  de  le  re- 
«  trancher  de  la  Vie  de  Marie  d'Oignies,  qu'il 
«  a  donnée  en  français.  »  Voy,  Armelle, 
Catherine  de  Sienne,  etc. 

CHRISTINE  (labb'),  né  à  Istres  le  12  jan- 
vier 1748,  entia  à  18  ans  dans  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine,  qui  se  vouait  aux  travaux 
de  renseignement.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre  il  fut  employé  successivement  dans  les 
maisons  de  Beaucaire,  Mende,  Narbonne, 
Barce!onette,  et  plus  tard  d'Aix,  où  il  pro- 
fessa la  philosophie.  Il  se  fit  une  haute  répu- 
tation comme  prédicateur.  L'archevêque 
d'Aix,  qui  avait  la  plus  grande  estime  pour  lui, 
ne  voulut  jamait  lui  permettre  de  quitter  son 
diocèse  pour  prendre  possession  d'un  béné- 
fice dont  la  famille  de  sa  mère  avait  la  dis- 
position dans  la  ville  d'Islres.  Pendant  la  ré- 
volution il  se  relira  à  Mahon,  où  il  se  livra 
à  l'enseignement.  De  retour  en  France,  après 
le  concordat,  il  fut  nommé  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Jean  intra-muros,  à  Aix.  En 
1824,  il  fut  chargé  de  prononcer  loraisonfii- 
nèbre  du  cardinal  de  Bausset.  Ce  fut  son  der- 
nier discours.  On  y  tiouve  les  qualités  qui 
distinguaient  son  talent.  En  1828,  iabbé 
Christine  devint  chanoine  titulaire  ;  depuis, 
Mgr  Rey,  appelé  à  l'évôché  (Je  Dijon,  lui 
avait  donné  des  lettres  de  grand-vicaire.  11 
est  mort  le  19  octobre  1842,  à  l'âge  de 
95  ans. 

CHRISTOPHE  (  saint),  c'est-à-dire,  Porte- 
Christ,  eut  la  lôte  trancnée  l'an  250,  pendant 
la  sangl  nte  persécution  de  Dèce  contre  les 
chrétiens.  Mélanchthon  prétendait  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  de  saint  Chiistophe,  mais  les 
bollandistes  et  tous  les  sages  critiques,  en 
reietant  la  taille  gigantesque  et  les  anecdoies 
fabuleuses  ajoutées  à  l'histoire  du  saint  mar- 
tyr, ont  reconnu  son  existence.  Les  images 
de  saint  Christophe  ont  fourni  une  ample 
matière  à  la  cniique.  Molanus  observe  que 
<  dans  les  siècles  d'ignorance  on  élut  per- 
suadé qu'on  ne  pouvait  mourir  en  réprouvé 
le  jour  qu'on  aurait  vu  une  image  de  ce  saint; 
et  que  pour  cela  on  la  plaçait  h  l'entrée  des 
églises,  ou  qu'on  la  peignait  sur  le  dehors 
avec  les  vers  suivants  : 

Cbristophori  sanai  S[)eciem  qiiicumque  taelur, 
Uia  Demoe  die  oou  niorle  mala  morietur. 

Ou  bien  : 

Christophoram  videas,  postea  tatus  eas. 
Et  quelquefois  . 

Christopbore  saocte,  Tiriotes  sunt  tibi  Unis, 
Qui  le  Duuie  YÎdeoi,  ooclaroo  lempore  rident. 

Dans  des  vers  qui  valent  mieux,  le  célèbre 
Vidft  donne  les  raisons  suivantes  de  la  gran- 


deur et  de  l'action  dans  lesqueUes  ce  saint 
est  représenté  : 

Cbrisiuphore,  infiium  qood  ewii  inqiie  in  eorde  fercbaii 

Piclores  Christum  daul  libi  ferre  bumerb  : 
Quem  gevians  quuDUm  miilu  es  pcr|M»iMis  aoun 

Te  pe'«ibiis  faciaot  ire  per  alla  maris. 
Id  quia  non  poieras,  oisi  vasii  it>r ports  usn, 

Daat  niembra  imm;«ois  quaiila  gigantts  lthiI, 
Ul  te  DOQ  capiaut,  quauius  iogeoiia  lempla. 

Cogeris  et  rigidas  sub  Jove  lerre  hieuiea. 
Omoia  quod  vicier  superasl:  dura,  vir^ntem 

Daol  maoibos  f>alu]«in  qua  r  gis  altus  iter» 
Quod  polis,  ars  libi  dal,  aeqaeai  cum  tlugere  Tera  : 

Accipe  cuDCta  bono  tu  booos  ista  animo. 

L'église  d'Orient  célèbre  la  fêle  de  ce  martyr 
le  9  mai,  et  l'église  d'Occident  le  25  juillet. 
On  avait  recours  à  son  interces>iou  dans  les 
temps  de  peste.  Plusieurs  églises  ont  été  éle- 
vées en  France,  en  Espagne  et  en  Italie  sous 
son  invocation. 

CHRISTOPHE,  Romain  de  naissance, 
chassa  le  pape  L^  on  V,  et  s'empara  du  sié,;e 
de  Rouie  en  novembre  903.  Chassé  à  son 
tour  l'année  suivante,  par  Sergius  lli,  il  fut 
relégué  dans  un  mona>tère  et  chargé  de  chaî- 
nes. Si  ces  violences  et  moyens  iniques  em- 
ployés pour  parvenir  à  la  dignité  pontificale, 
et  les  scènes  scandaleuses  qui  en  résultaieûl, 
ont  de  quoi  affliger  le  chrétien,  il  y  troure 
d'un  autre  côté  la  matière  des  réflexions  les 
plus  consolantes.  «  Le  Sauveur,  dit  un  >age 
«  historien,  dormait  dans  la  barque  de  Pierre, 
«  tandis  qu'e  le  était  battue  des  vents  et  d  4> 
«  flots  prêts  à  l'engloutir;  mais  bientôt  eus  é- 
«  veillant,  il  devait  la  délivrer  avec  un  Mal 
«  proporiionné  à  la  grandeur  du  péril.  Celte 
«  épreuve  ne  pouvait  nuire  qu'aux  disciples 
«  inûdèles,  qui,  faisant  injure  à  la  virité  in- 
«  créée,  avaient  cru  les  puissances  inferna- 
«  les  capables  de  prévaloir  contre  l'arche  du 
«  saut.  Le  vrai  flaèle  au  contraire  en  devat 
«  prendre  un  nouveau  degré  d'affe.mis>e 
«  ment  dans  la  foi.  En  effet,  si  le  vaisseau  de 
«  l'Ej^lise  ne  s'est  pas  brisé  à  de  tels  écueus, 
«  c'est  qu'il  est  toujours  gouvi-rné  par  la 
a  maifi  du  Seigneur,  et  non  par  les  bras  des 
«  hommes  ;  s'il  a  évité  ce  naufrage,  il  n'en 
«  est  point  qui  puisse  le  f  nre  périr.  »  Voy. 
Alexandre  VI,  Jean  XU.  Christophe  est  re- 
gardé comme  antipape   par    plusieurs  ao- 

CHRISTOPHERSON  (  Jean),  natif  de  Lai>- 
castre,  fut  placé  on  1S57,  sur  le  siége  de  l'é- 
glise de  CnichestiT.  Ce  prélat  a  traduit  du 
grec  en  1/itm,  assez  défectueusement,  PkiioB, 
Eusêbe,  Socrate,  Théodoret,  Sozomêne^  et  £"r«- 
are.  Son  slyliî  n'est  ni  pur,  ni  précis;  Icsi^r- 
barismes  lu  défigurent.  Le  traducteur brooiHe. 
renverse  les  nénod»  s  :  il  coupe  et  iranc  t\t 
Sens  à  sa  moue,  joint  ce  aue  les  originaux  uQl 
séparé,  et  désunit  ce  qu  ils  ont  joint  Sa  cri- 
tique était  peu  sûie,  et' ses  conna  ssaucessur 
l'antiquité  très-superlicielles.  Christ*  pherson 
connaissait  bien  les  langues,  et  pri..cii'ale- 
ment  la  grecque  :  mais  cela  suflSt-il  j'Our 
fair«'  un  bon  interprète  ?  11  mourut  en  1538. 
hulfridus  Pétri  a  donné  une  édition  corrie^ 
des  historiens  ecclésiastiques  grecs  tradiLts 
par  Christopherson,  Cologne,  1581. 

CHRISTOPHORUS  (Angélus),  auteur  grec 
du  xvn*  siècle,  publia  Tan  1619,  en  Ai^ie- 
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terre,  où  il  était  alors,  un  Etat  de  réalise 
grecque.  Ce  livre,  traduit  en  latin,  et  réim- 
primé à  Leipzig,  1676,  in-4*,  roule  princi- 
palement sur  la  discipline  et  les  cérémonies. 
u  offre  plusieurs  choses  curieuses  sur  les 
jeilnos  des  Grecs,  sur  leurs  fôles,  sur  la  ma- 
mère  dont  ils  se  confessent,  sur  la  discipline 
monastique,  etc. 

CHRODEGANG  (sainO,  évoque  de  Metz  en 
742,  mort  en  706,  fut  employé  par  Pépin  en 
diverses  négociations.  La  pins  honorable 
est  celle  de  l'année  753,  où  il  fut  chargé  d'a- 
mener en  France  le  pape  Etienne  II,  qui  lui 
accorda  le  pallium  avec  le  titre  d'archevê- 
que. 11  institua  une  (  ommunauté  de  clercs 
réguliers  dans  sa  cathédrale,  et  leur  laissa  une 
rêffie  composée  de  34  articles.  Elle  a  é  é  pu- 
i  bliée  par  le  Père  Labbe  dans  sa  Collection 
des  conciles,  et  par  le  Père  le  Cointe  dans 
ses  Annales.  Ce  siint  prélat  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  la  vie  commune 
des  clercs;  et  c'est  l'origine  la  mieux  mar- 
quée des  clianoines  régnliers.  «  Le  zèle 
«  qu'il  ût  pa  aitre,  dit  un  historien,  pour  ra- 
«  nimer  dans  le  clergé  cet  esprit  de  prière 
«  et  de  ferveur  qui  caracténsait  les  temps 
«  apo  toliques,  est  une  preuve  bien  sensible 
«  de  son  ardeu  •  pour  le  service  de  Dieu,  et 
«pour  l'accomplissement  de  sa  gloire.  La 
«  réforme  qu'il  entreprit  était  fondée  sur  la 
«  connaissance  qu'il  avait  des  grandes  dispo- 
«sitons  qu'e\ige  une  fonction  aussi  su- 
it blime  que  cel  e  de  faire  l'oflice  des  anges, 
«f  eu  chantant  les  louantes  du  Seigneur,  et 
«  d'être  établis  médiateurs  entre  le  ciel  et  la 
a  terre.  Puissent  ceux  qui  sont  attachés  au 
«  service  deâ  autels,  n'oublier  jamais  Témi- 
«  nente  dignité  de  leur  état  l  Rien  ne  sera 
«  plus  pro[)re  à  les  entretenir  dans  cette 
«  sainteté  de  vie,  dans  cette  pureté  de  cœur, 
«  et  dans  ce  détachement  de  toutes  les  créa- 
«  tures,  qui  doivent  les  distinguer  du  com- 
«  mun  des  fidèles.  » 

CHROMACE  (saint),  Chromacius,  pieux  et 
savant  évoque  d'Aquilée  au  iV  siècle,  dé- 
fendit avec  zèle  Rutin  et  saint  Jean-Chrysos- 
tome,  fut  ami  de  saint  Ambro  se  et  de  saint 
Jérôme.  11  mourut  vers  l'an  406.  Il  nous  reste 
de  lui  dix-huit  homélies  >ur  saint  Mathieu. 
On  y  trouve  une  explication  de  l'oraison  do- 
minicale, et  d'excellentes  maximes  sur  l'au- 
mône, le  jeûne,  et  les  autres  vertus  chré- 
tiennes. L'auteur  s'exprime  d'une  manière 
correcte;  il  a  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  uans  les  idées;  ses  réflexions  ten- 
dent toujours  au  bien  des  lecteurs.  C'est 
fort  mal  à  propos  que  'es  dix-huit  homélies 
de  saint  Chromace  ont  été  rédigées  en  un  ou 
en  trois  traités  dans  la  plupart  des  éditions. 

CHROSCIKOWSKI  (Samuel),  de  la  con- 
grégation des  piaristes,  littérateur  polonais, 
né  en  1730,  mort  en  1799.  11  enrichit  la  lit- 
térature nationale  des  ouvraj^es  suivants: 
La  philosophie  chrétienne ,  Varsovie,  1776  ; 
Officia  et  ooligationes  hominum  in  omni  statu^ 
Varsovie,  1709  ;  De  jure  naturali  et  politico 
philosophia  moralis,  sive  ethica,  utrumque 
ejus  et  ea  qtMB  ad  illud  spectant,  Varsovie, 
J770  ;    La  physique   expérimentale  ,  176i  ; 


Préceptes  chrétiens  à  Vusagt  de  tout  les  hom- 
mes, 1772  ;  Les  Dialogues  de  Phocion  ,  tra^» 
duits  du  français  de  Mably,  1770;  Mathilde^ 
tragédie  en  vers,  traduite  de  l'italien,  impri 
mt'e  à  Léopol,  en  1782. 

CHRYSOLANUS  (Pierre),  archevêque  de 
Milan  au  xn*  siècle,  se  fil  un  nom  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  On  a  de  lui,  dans  Alla- 
tius,  un  Discours  adressa  à  Alexis  Comnène, 
touchant  la  procession  du  Saint-Esprit,  con- 
tre l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE.Foi/  PierrkChrysolo€ub. 

CHRYSOLOGUE  (Noel-Andre),  capucin 
du  xviii'  siècle,  se  distingua  comme  astro- 
nome et  comme  géographe. 

CHKYSOSTOME.  Voy.  saint  Jean  Chry- 
sostome. 

CHUBB  (Thomas),  déiste  anglais,  né  en 
1679  à  East-Harnham,  petit  village  voisin  de 
Salisbury,  fut  mis  en  apprentissage  chez  un 
gant  er,  à  l'âge  de  15  ans  :  mais  i(  quitta  ce 
m^^tier  pour  s  associer  avec  un  de  ses  amis, 
fabricant  de  chandelles  à  Salisbury.  Tout  son 
savoir  se  bornait  à  lire  et  à  écrire  :  animé  du 
désir  d'acquTir  des  connaissances,  il  em- 
ploya à  la  lecture  tous  ses  moments  dispo- 
nibles, et  il  acquit  ainsi  une  certûne  con- 
naissance des  mathématiques,  de  la  géogra- 
phie et  de  quelques  autres  parties  de  la 
science.  Son  étuae  favorite  était  la  théolo- 
gie, et  il  établit  à  Salisbury  une  petite  so- 
ciété dont  l'obj  t  était  la  discussion  des  ma- 
tières religieuses.  Clarke  et  Waterland  dis- 
[mtaient  à  cetie  époque  sur  la  Trinité;  il  se 
aissa  éblouir  par  les  écrits  de  Whiston,  et 
devint  tout  à  coup  un  adversaire  décidé  de 
ce  dogme.  Il  s'imagina  môme  pouvoir  écrire 
sur  ce  sujet,  et  il  composa  un  Traité  sur  la 
suprématie  du  Père,  qui,  imprimé  en  171!i, 
fit  sensation  surtout  auprès  des  personnes 
qui  savaient  que  ce  traite  était  l'œuvre  d'un 
nomme  sans  lettres  :  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'être  fort  médiocre.  Il  publia  ensuite 
une  Collection  de  traités  sur  différents  sujets^ 
et  un  discours  sur  la  raison  par  rapport  à  la 
révélation,  productions  faibles,  qui  n'ont  fait 
tort  qu'à  leur  auteur,  et  dans  lesquelles  il  a 
voulu  prouver  que  la  raison  est  un  guide 
suffisant  en  matière  de  religion.  On  y  aper- 
çoit clairement  que  Chubb  ne  croyait  ni  à 
fa  révélati;  n,  ni  à  une  providence,  ni  à  une 
vie  future.  11  mourut  subitement  vers  1747, 
avec  la  réputation  d'un  homme  d'une  ima- 
g  nation  arden  e  et  doué  d'un  talent  naturel 
que  son  ignorance  avait  égaré. 

CHURTON  (Ralph),  écrivain  anglais,  né 
près  de  Bickley,  dans  le  Chestersbire,  le  8 
décembre  1754,  fut  successivement  lecteur 
de  Bampton  en  1785,  prédicateur  à  Whilo- 
hall  en  1788.  arc^ûdiacre  de  Saint-David  ea 
1805,  et  mourut  le  23  mars  1831.  On  cite  de 
lui  :  Leçons  de  Bampton,  1785,  in-8*  :  ce  sont 
huit  sermons  prononcés  devant  l'université 
d'Oxford  et  relatifs  à  la  destruction  de  Jéru- 
salem; Notice  sur  la  vie  du  docteur  1%. 
Townson,  archidiacre  de  Richmond,  etc.,  à  la 
tête  du  Discours  sut  l  histoire  évangélique  de 
la  sépulture  à  l'ascension  du  Christ,  par  Lo- 
veday,  Oxford,  1793  :  plusieurs  fois  repro- 


970 


CHT 


duit  ailleurs  en  tout  ou  en  partie;  Courte 
apologie  de  V église  anglicane^  etc.,  adressée 
aux  habitants  de  Midleton  Cheney  dans  le 
comté  de  Northampton,  Oxford,  1795;  Let- 
tre à  Vévêque  de  Worcesler,  à  V occasion  de 
ses  critiques  sur  Varchevéque  Sécher  et  rêvé-' 
que  Lowth  dans  sa  Vie  de  Warburton,  Oxford, 
1796  ;  Vies  de  GuilL  Smith,  évêque  de  Lincoln,. 
et  du  chevalier  Richard  Sutton,  fondateur  du 
collège  de  Brazen-Nose  à  Oxford,  Oxford, 
1300,  in-S"  :  Tauleur  y  ajouta  un  supplément 
en  1803;  Vie  d'Alex.  Howell,  doyen  de  Saint- 
Paul,,  etc.,  Oxford,.  1809,  in-8';  divers  Ser- 
mons qui  ont  été  publiés  séparément  :  ceux- 
ci,  comme  ceux  que  nous  avons  mentionnés 
Elus  haut,  sont  au  nombre  de  huit.  N'ou- 
lions  pas  d'indiquer  encore  une  Introduc- 
tion aux  Sermons  sur  TEvangile,  qu'il  fit 
pour  l'édition  des  œuvres  complètes  de 
Townson,  archidiacre  de  Richmond,  donnée 
par  lui  en  1810,  2  vol.in-8». 

CHUSAI,  Tun  des  plus  fidèles  serviteurs 
de  David,  qui,  ayant  appris  la  révolte  d'Ab- 
salon,  vint  trouver  le  roi,  la  tète  couverte  de 
poussière,  et  ses  habits  déchirés.  David  Ta- 
yaut engagé  à  feindre  d'entrer  dans  le  parti 
d'Absalon,  pour  pénétrer  ses  desseins  (^l 
s'opposer  aux  conseils  d'Achitophel,  Chusaï 
alla  à  Jérusalem,  gagna  la  confiance  de  ce 

f)iince  rebelle,  et  détourna  par  sa  prudence 
es  conseils  que  lui  donnait  Achitoprel  do 
poursuivre  David.  Ce  service  fut  le  salut  de 
ce  prince,  qui  passa  aussitôt  le  Jourdain 
pour  se  mettre  en  sûreté,  vers  Tan  1023 
avant  Tère  chrétienne. 

CHUSAN-RASATHAIM,  Ethiopien,  roi  de 
Mésopotamie,  lit  la  guerre  aux  Israélites,  et 
les  réduisit  en  servitude.  Dieu  le  permettait 
ainsi  pour  los  punir  de  leur  idolâtrie.  Ils  de- 
meurèrent dans  cet  esclavage  huit  ans,  h  la 
fin  desquels  Dieu,  touché  de  leur  repentir, 
se  servit  d'Olhoniel  pour  les  remettre  en  li- 
berté, vers  Tan  141il^  avant  Jésus-Christ. 

CHYïRiEUS  (David),  ministre  luthérien, 
né  à  Ingelfmi5  en  1530,.  et  mort  en  1600,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
furent  rechercht^js  dans  le  temps  par  ceux  de 
son  parti.  Le  plus  connu  est  un  Commen- 
taire sur  V Apocalypse,  1575,  in-8",  rempli  de 
rêveries,  et  où  il  mai  que  de  rattachement  a 
la  doctrine  de  Socin.  On  a  encore  de  lui  une 
Histoire  de  la  confession  d'Augsbourg,  An- 
vers, 1582,  in-V;  une  Chronologie  latine  de 
Vhistoire  d'Hérodote  et  de  Thucydide,  Ilelm- 
stadt,  1585,  in-4%  très-rare.  11  y  a  joint  De 
lectione  historiarum  recte  instituenda,  où, 
après  quelques  légères  observations  sur  la 
nécessité  de  1  histoire,  il  donne  une  liste  de 
antiques  hislt «riens  avec  des  remarques; 
Tabula  philosophica,  seu  Séries  philosopho- 
rum,  dais  les  Antiquités  grecques;  Chroni- 
oon  Saxoniœ  et  vicinarum  aliquot  gentium, 
ab  anno  1500  ad  1611,  Leipzig,  1628,  in- 
fol.  ;  c'est  la  meilleur'  édiîion  de  cet  ouvrage, 
quia  eu  du  succès;  Continuation  de  VUls-- 
taire  de  la  Prusse,  de  Scliutz,  en  allemand; 
Chronologia  vitœ  Alphonsi,  et  Ludovici  XII 
et  Caroli  V  imperctoris,  Wittenl)erg,  1585, 
in-4*.  Chytrœus  était  précisément  ce  qu'on 
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appelle  un  compilateur  allemand,  n  ne  conh 
posait  point,  il  recueillait  dans  mille  au- 
teurs de  quoi  former  ses^  ouvrages.  On  ea 
imprima  le  recueil  à  Hanovre  en  16ai»  2  vol. 
in-fol.  Son  vrai  nom  était  Kochhaff. 

CIACONIUS,  ou  Chaccw  (Pibrrs),  né  k 
TolAde  en  1525,  chano'iie  à  SévillOt  mort  k 
Rome  en  1581,  fut  employé  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  à  corriger  le  Calendrier  avec  d'au- 
tres savanis.  On  doit  à  ses  veilles  des  Notes 
savantes-  sur  Tertullien,  Cassien,  Pompéius 
Festus,  César,  etc.  C'était  son  génie  de  cor- 
riger les  anciens  auteurs,  de  rétablir  les 
passages  tronqués,  d'expliquer  les  difficiles, 
et  de  leur  donner  un  nouveau  jour.  On  a 
enore  de  lui  :  Opuscula  in  colimmœ  ros- 
tratœ  inscriptiones  ;  de  ponderibus  et  mennh 
ris  H  nummis,  Rome,  1608,  in-8*  ;  De  Tricli- 
nia  romano,  sive  de  modo  conrivandi  et  caih- 
viviorum  apparatu  liber,  Rome,  1590,  in-^: 
Notœ  in  tyetus  Romanorwn  calcndarium^  dans 
le  tome  VUI  du  Thésaurus  aniiquitatum  de 
Grœvius. 

CIACONIUS   ouCHACON(Alfonsb^,  de 
Baëça  dans  l'Andalousie,  professa  avec  d»- 
tinclion  dans  Tonire  de  Saint-Dominique, et 
mourut  à  Rome  vers  1601,  avec  le  titre  de 
patriarche  d'Aleicandrio.  On  a  de  lui  :  Vitm 
ei  gesta  romanorum  pontificum   H   ctn^dim- 
lium,  réimprimé  à  Rome  en  1677,.  en  k  vol. 
in-fol.,  avec  une   cofitinuation,    collecti(m 
savante  et  pleine  de  recherches.  Mar.  Gnar- 
nacci    Ta    continué*)    jusqu'au    pape   Clé- 
ment XII,  Rome,  1751,2  vol.  in-fol.;  iifiV- 
toria  utriusqm  belli  dacici  a  Trajano  Cœsare 
gesti  ex  simulacris  quœ  in  columna  ejufàrm 
Romœ  visuntur  collecta,  Rome,    1556,   15*4, 
1585,  1616,  in-fol.,  fig.  A  cet  ouvnage  esti- 
mé est  joint  un  Traité  dans   lequel  Ciac<^- 
nius  soutient  que  r<irae  de  Trajan  a  été  dé- 
livrée de  l'enfer  parles  prières  de  saint  Gré- 
goire :  conte  puéril  et  absurde,  de  qurique 
manière  qu'on  l'envisage,  mais  qu'on  trouve 
avant  Ciaconius  dans  quelques  f^ncieuR^ 
légendes  ;   Bibliotheca  scriptorum  ,   publiét 
par  Camusat  à  Paris,  1731,  in-fol.,  et  Am»- 
terdajn,  174-3,  répertoire  utile  aux  bibliogrt- 
plies,  mais  qui  n'est  pas  exempt  de  fautes; 
Explication  de  la  colonne  trajane^    en  latin, 
1576,  in-fol.,  flg.;.  en  italien,    1680,  in-fol., 
fig.  Ciaconius  manquait  de  critique.  OuU^b 
fable  de  Trajan,  qu'il  débitait  dun  air  gref^ 
il  donnait  la  pourpre  romaine  à  saiol  h- 
rôme  :  ce  qu'on  peut  néanmoins  en  qn^^ 
que  sorte  iustifier,  sur  ce  que  le  saint  'iof- 
leur  remplissait,  à  quelq^ies  (égards,  p^i^<ilâ 
pape  Damase,  les  fonctions  qui  depuis  $0Qi 
devenues  propres  aux  cardinaux.  Sa  BiëHo- 
thèque,  qui  est  par  ordre  alf)habétique,  oe 
va  uue  jusqu'à  la  lettre  E.  Voy.  V  irroaup. 

CIAKËIAK  (le  Père),  reJigieux  arméuM» 
du  monastère  de  lil'*  de  Saint-Lazare  i^r^ 
de  Venise,  était  d'une  famille  distinguée  et 
na(}uit  en  1771  à  Ghiumu.skana.  Veoa  dt 
très-bonne  hecre  dans  cette  île  pour  v  faix^ 
sesétuies,  il  compta  le  célèbre  P.  Xvedi- 
chian  parmi  ses  professeurs,  il  était  éj;al^ 
ment  versé  dans  la  connaissance  de  rarmé- 
nieu,  du  grec,  du  latin,  de  l'italien,  ûnhèxt 
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çais  et  i\e  ralleiiiând,  ei  il  e\^  part  à  Tédition 

Ien  qu  ilorzp  langues  de  r»mvragf^  iiitituJé  : 
Preres  satirliNftrsrs^  Armntiorum  pairiarvhœ^ 

\     Venise,  J815,  iQ-i4.  On  lui  doit,  on  outre: 

'  Bîciiontmire  iialim  et  armétiQ-iure^  de  T im- 
primerie d(i  monastère  à  î  lie  de  Saint-La- 
»yare,  1804;  La  mort  d'Ahff,  de  riessner,  tra- 
duifC  en  arménien,  Venis'^,  18-25»  in-8'';  Les 
aventures  de  Téiémaque,  trad,  dans  la  tïiéme 
liingue ,  1826,  in->î°;  Dirti^mnaire  arnténo- 
ilalii-n,  en  18i'i4,  et  pJusi  urs  aulres  ouvra- 
ges que  dw  Venise  on  exffédie  h  Consi,ititi- 
nojde  il  '*n  ArrnY*nie  pour  rinstrur-tion  de 
l^  jeuries?!e.  Il  venait  de  traduire  é;j;alement 
VEn4'id€  de  Virgiti^  en  arménion,  lorsqu'il 
nioorul  dans  5-  n  monastère  au  m uis  de  jaû- 

m  vier  183a,  h  Vii^o  de  64  ans. 

f  CkWlBEULANI  (Loijsj,  vice-supérieiir 
des  rni.ssions  de  Hollande,  né  efi  11K3^  dans 
la  marche  d'ÂEte^ne,  fur  d'al>ord  ïfecrétaire 
de  M.  Ifr.infMdoro,  non^^'e  i'*  Bruxelles,  m  d  - 
puis  caidinnL  <!liandj!-*rl.ini  l'aneoni|in;^na  rn 
Hollande,  (^ù  re  j  relat  était  supérirur  des 
Biis-sions,  et  il  y  l'ut  eliargé  d'accorder  les 
pouvoirs ,  de  (Jcmner  les  dépenses  ^  de  ré- 
gler tout  ee  qui  tient  au  gouvernempot  Sji- 
rituel.  Bonaparte  ne  rinquié(;i  point  dans  ces 
satoles  uccupti lions,  el  il  reçut  niêmr  une 
peïision  de  Louis,  frère  de  ce  inonarque.  S  é- 
tant  rendu  en  18iE>  à  Malines,  rjui  était  sans 
évi^qii<\  sa  présence  inquiéta  le  ijnuveine- 
ment  ombrageux  des  Pavs-lias,  qui  le  lit  en- 
levei^  et  transiér-  r  en  Hoilande  par  la  maré- 
chaussée. Ciamberlaiii  resta  de[»uis€eïteéjio- 
que  h  MunstrT,  jusqu'à  sa  oiorl,  arrivée  le 
29  janvier  1848.  il  avait  reru  rfe  Rnme  Tan- 
nonee  de  sa  |>romolion  h  nu  évéclié  in  par- 
tibtis.  On  suscita,  en  1817.  un  procès  h  M, 
Cramer,  archi-firétre  d'Amsterdam  ,  j)arce 
qu'il  enlretenait  des  rapports  avec  Clandier- 
laui  ;  mais  les  poursuite»  lurent  ars èd^'es  à 
la  suite  de  la  pubIi(;ation  rfuu  mémoire  oit 
Tun  prouvait  que  ce  dertner  aval  été  auto- 
risé dans  ses  fondions»  t^ant  parle  décret  de 
Napoléon  du  18  octobre  1810^  que  par  la 
nouvelle  loi  fondarnentaîe  du  rovaume  des 
Pays-Bas» 

ClAMCIAN  (le  Père  Michel),  roli^'eux  ar- 
ménien, de  la  congrégation  des  ïnckhita- 
risles  de  Venise,  né  à  Cunstantinopb/  en 
17:î8,  fut  d'abord  destiné  h  la  profession  de 
Joaillier.  Aussi  se  livra-t-il  assez  tard  h  la 
cuUufe  des  lettres,  et  lorsqu'il  embrassa  l'é- 
tat eeclésiastique,  ce  ne  fut  pas  sans  dil^- 
cuilé  qu'on  l'admit  parmi  les  religieux  mé- 
khitaristes,  parce  qu'il  avait  drjà  2<J  ans, 
GrAce  h  son  application  soutenue ,  aidée 
d'une  fae  lilé  naturelle,  il  eut  bienlùt  sur- 
[  M^-''  lous  ses  condisciples  dans  la  connais- 
s;mii  t'  de  rarmcoien  littéraire,  el  il  fut  charge 
de  l'enseigner  aux  autres.  Celle  occu^  alion 
et  le!^  divers  travaux  qui  lui  furent  confiés 
ne  lui  jiermirent  pas  d  apprendre  la  langue 
latine  au'il  ignora  toujours.  Son  [iremier  ou- 
vrage lut  une  Grammaire  arménivnne^  ré- 
digée en  arménien  et  imprimée  h  Venise 
en  1779,  in-^**  :  c'est  un  ouvrage  ulilo,  mais 
comme  la  plupart  des  ^^rammaires  comt>o*- 
^ées  par  des  arméniens,  il  esl  diffus,  man- 


que d'ordre  et  de  clarté,  et  est  surdiargé  do 
beaucoup  de  détails  inutiles.  Bientôt  après, 
il  entreprit  son  Hbtnire  d'Arménie^  le  plus 
considérable  et  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages, H  fut  secondé  dans  son  travail  par 
ses  jeunes  disciples,  qu'il  avait  chargés  d'eï- 
traire  et  de  rassembler  les  matériaux  dont  il 
avait  besoin.  Cette  histoire,  écrite  tout  en- 
tière eu  arménien  littéral,  dans  un  style 
simple,  mai>  toujours  pur  et  correct,  forme 
3  voK  iii-4",  de  plus  de  mifle  pages  chacun. 
Ils  furent  iniprim^'^s  h  Venise,  dans  les  an- 
nées 1784,  1785  et  178fi.  C'est  une  cotnpi- 
lation  très-utile  pour  connaître  l'état  civil 
el  ecclésiastique  de  f  Arménie,  surtout  jiour 
les  temps  raod  rnes;  mais,  quoiqiue  lantcur 
ait  fait  de  grandes  rechotches,  ce  qui  esl  re- 
lilif  k  l'histoire  ancienne  présente  des  er- 
reurs souvent  très-fortes  et  manque  d  *  cri- 
tique, dt'faut  qui  se  remarque  eu  d'autres 
pa  tics  de  rouvragc.  Cependant  c'est  a  tout 
jirendre  une  prnihiction  uti'e  f*t  estimable, 
*  t  qui  fait  honneur  à  la  lilti^rature  moderne 
des  Arm'niens.  Le  P.  Cjaniciarj  a  publié  de 
plus  un  grand  nombre  de  livres  et  d'opus- 
cules sur  la  ihiVilogie  ou  sur  des  matières 
asciHiques,  parmi  lestjuels  on  disHiigue  un 
Commentaire  mr  les  Pmumes^  en  10  vol.  in- 
8".  Des  démèlùs  qu'il  eut  avec  les  autres 
membres  de  la  congrégation  arménienne  de 
Venise  Fobligèrenl  dans  un  Age  avauc*'*  de 
retourner  à  Constantinople,  où  il  motirut 
aj*rôs  un  séjour  de  25  ans,  le  30  novembre 
1823,  dans  sa  8G*  année. 

CIAMPIM  (Jea\-Justi!v),  maître  des  brefs 
de  gr<\ce,  préfet  des  brets  de  justice,  et  en- 
suite abrf'viateur  et  secrétaire  du  iirand- 
Parc,  naquit  h  Rome  en  1033.  Il  abandonna 
l'idutie  du  droit  [lour  la  pratique  de  la  chan-» 
ceilerie  ajïostolique.  Ces  euiidôis  ne  loi  11- 
rent  pourtant  pas  négliger  les  belles-lettres 
et  les  sciences.  Ce  fut  par  ses  soins  que  se 
forma  h  Boîne  en  îiïît  une  académie  des- 
tinée à  fé'ude  dn  ridîsfoire  ecclésiastique, 
pour  laquelle  il  avait  une  forte  inclination. 
En  Î677,  il  élal)liU  sou6  la  célèbre  Ghristi«e, 
une  acadf'unie  de  îthysique  et  de  mathéma- 
tiques, que  le  nom  de  sa  protectrice  et  1© 
mérite  de  ses  membres  tirerd  bientôt  con- 
iiaîlre  dans  rEurope»  Ce  savant  mourut  en 
161*8,  âgé  de  (i5  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouwages  en  italien  et  en  latin,  très-savants, 
mais  peu  méthodiques,  et  dont  la  ditdion 
n*est  pas  toujours  pur,-,  Cnnjectitrw  de  per- 
pétua a  ztpn  or  t$m  Hsu  in  eccte.iia  latina^  10-4'', 
1688;  Vclernmonumenta,  in  quitus  prœcipue 
musiva  opéra ^  sucrarutn  profwtarmnnue  œ- 
dtum  structura  dissertai ionibm  koniousque 
iHitutrnntur,  1696  et  16îH),  2  vol.  in-foi. 
r/est  un  traité  sur  Torigine  de  et?  qui  reste 
d«  plus  Ciirieux  dans  les  biUiments  de  l'an- 
cienne Rome,  avec  l'explication  et  les  des- 
sins do  ces  monuments,  Be  sacria  œdifiriita 
Constantino  Magno  comtructis^  in-fr>l.,  1IÎ93; 
VFxamen  des  Vies  des  papes  qui  portent  le 
nom  d'Anastase  le  bibliothécaire,  en  lalin, 
Rome,  1688,  in-4°.  Giampini  prétend  que 
ce!^  vies  sont  de  plusieurs  auteurs,  el  qu'il 
n\    a  que  celles  de  Grégoire  IV^  de  Ser- 
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gius  II,  de  Léon  IV,  de  Benott  III  et  de  Ni- 
colas I",  qui  soient  d*Anastase.  Plusieurs  au- 
tres dissertations  imprimées  et  manuscrites; 
De  vice-cancellnrio,  Rome,  16%,  in-4.*;  Z>e 
abhreviatoribus  de  curia,  Rome,  1696,  in-4.°. 
Ces  deux  traités  sont  curieux  et  savants.  On 
a  donné  la  collection  des  œuvres  de  Ciam- 
pini,  avec  sa  Vie,  Rome,  17i|^7,  3  vol.  in-fol. 
C'est  un  service  que  Ton  a  rendu  au  public, 
car  ses  ouvrages  étaient  rares  et  recher- 
chés. 

CIANTAR-PALÉOLOGUE  (le  comte  Jean- 
Antoine  DE  ),  né  «ians  Tile  ae  Malte  le  14 
septembre  1696,  descendait  des  Paléologues 
dont  il  portait  le  nom.  Il  acheva  ses  études 
en  Itali»^,  et  en  1721  il  y  fil  un  second 
vova  e.  Le  grand-maître  de  Tordre  de  Malte 
lui  confia  en  1722  les  fonctions  municipales 
de  Jurât,  qui  ne  s'accordaient  qu'aux  person- 
nages les  plus  distingués.  Les  recherches 
littéraires  et  scientifiques  occupaient  ses  loi- 
sirs, et  il  fut  nommé  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  de  Paris  en  1747.  Devenu 
aveugle  en  1751,  il  n'en  cont  nua  pas  moins 
ses  travaux  et  il  put  dicter  plusieurs  ouvra- 
ges importants,  oui  ont  obtenu  en  Italie  beau- 
coup de  succès.  Le  premier  volume  de  son 
édition  de  Malta  illustrata  d'Abéla,  où  il  fit 
des  additions  considérables,  parut  en  1772, 
c'est-à-dire  qu'il  y  travailla  étant  aveugle. 
Ce  fut  son  fils,  le  comte  Georges-Séraphin, 
qui  publia  en  1780  le  second  volume,  car 
Ciantar  était  mort  en  novembre  1778.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Comitis  J.  Ant. 
Ciantar,  acad.  intronati,  Epigrammat,  lib. 
III,  Rome,  1737,  in-4°;  de  Beato  Pauloapos- 
tolo  in  Melitam  siculo  Adriatici  maris  insu- 
lam  naufragio  éjecta  dissertationes  apologe- 
ticœ  in  inspectiones  anti-criticas  R.  P,  D. 
Ignatii  Georgii  de  Melitensi  Apostoli  naufra- 
gio, dfscripto  in  Act,  apostoL  cap.  27  et  3^, 
etc.,  Venise,  1738;  de  Antiqua  tnscriptione 
nuper  effossa  in  Melitœ  urhe  notabili  visser^ 
tatio,  Naples,  1749  ;  Critica  de'  critici  moderni 
che  dalV  anno  1730  fin  air  anno  1760  seris- 
$ero  sulla  controversia  del  Naufragio  di  S, 
Paolo  apostolo,  Venise,  1773. 

CIANTES  (Joseph),  né  à  Rome  l'an  1612, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  s'y 
distingua  par  ses  vertus  et  sa  science,  fut 
nommé  à  un  évêché  dans  la  Calabre,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1670.  On  a  de  lui  :  De  la  per- 
fection de  la  vie  épiscopale,  en  italien;  Desa- 
cro'sancta  Trinitate  ex  antiquorum  hebrœo- 
rum  testimoniis  comprobata;  De  Incarnatione 
Yerbi;  une  traduction  en  hébreu  des  Livres 
de  saint  Thomas  contre  les  gentils. 

CIBOT  (Pierre-Mârtial),  jésuite,  né  à  Li- 
moges en  1727.  Avant  obtenu  de  ses  supé- 
rieurs la  liberté  do  se  consacrer  aux  mis- 
sions, il  partit  pour  la  Chine  le  7  mars  1758. 
C'est  à  lui,  ainsi  au'au  savant  Père  Amiot, 
que  nous  devons  la  plus  grande  partie  des 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur 
la  Chine.  Ils  ont  servi  à  composer  les  Mé- 
moires sur  les  Chinois,  15  vol.  in-4%  dont  ils 
forment  la  majeure  partie.  L'écrit  h*  plus  im- 
portant de  ce  jésuite  est  VEssai  sur  Vantiquité 
des  Chinois,  inséré  dans  le  tome  1"  des  Mé- 
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moires;  il  prétena  y  prourer  qaTao  ftit  le 
fondateur  et  le  premier  législateur  de  Vtm* 
pire,  et  regarde  comme  fabuleux  le  règne  des 
sept  empereurs  qui  Tont  précédé.  Cette  opi- 
nion ne  s'accorde  point  avec  le  sentiment  di 
plus  grand  nombre  des  lettrés  chinois,  m 
avec  celui  du  père  Amiot,  oui  a  cru  devoir 
défendre  Tintégrité  de  la  cnronologie  chi- 
noise dans  une  dissertation  particulière,  insé- 
rée à  la  tête  du  tome  II  aes  Mémoires.  Ob 
peut  reprocher  au  père  Cibot  un  peu  de  dif- 
.  fusion  dans  le  style,  et  quelquefois  trop  (Té- 
carts  d'imagination  ;  mais  ces  défauts  sont 
bien  rachetés  par  le  fond  toujours  intéres- 
sant de  ses  observations,  et  par  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  recherches.  Il  mourut  i 
Pékin  le  8  août  1780. 

CICERI  (Paul-César  de),  abbé  commendt- 
taire  de  Notre-Dame,  en  Basse-Touraine,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  et  de  la  reine,  mem- 
bre de  Tacadémie  française,  naquit  à  CavaJ- 
lon,  dans  le  Comtat-Venaissin,  en  1678,  d'une 
famille  noble  originaire  de  Milan.  11  remif^ 
pendant  le  cours  d'une  vie  assez  longue, 
Thonorable  ministère  de  la  chaire,  avec  au- 
tant de  succès  que  de  zèle.  Privé  de  la  ma 
sur  la  fin  de  ses  jours,  et  par  consécpienl  peu 
occupé,  il  se  df'^termina  a  retoucher  ses  «r- 
monsj  et  sa  mémoire  fut  presque  son  unique 
guide  dans  ce  travail.  On  les  imprimait  lors- 
qu'il mourut,  le  27  avril  1759,  à  Tâge  de 
81  ans.  M.  Bassinet  les  a  publiés  en  6  voL 
in-12,  Avignon,  1761.  Sa  sœur,  marquise  de 
Puygiron-Cicéri,  les  dédia  à  la  reine.  L'au- 
teur, bien  qu'afiligé  de  Tintimiité  qui  le  pri- 
vait de  la  vue,  composa  le  Discours  gui  les 
précède,  et  dans  lequel  il  établit  les  principes 
de  Tart  o  atoire,  et  combat  avec  force  les  lo- 
novati  ns  que  la  paresse  ou  le  défaut  de  ta- 
lent voulait  j  intioduiré.  Les  deux  demim 
volumes  contiennent,  outre  un  sermon,  douze 
panégyriques,  deux  oraisons  funèbres  et  la 
vie  de  Tauteur.  L^abbé  de  Cicéri  alliait  aux 
vertus  chrétiennes  et  morales  un  caractère 
aimable  et  une  humeur  égale.  Ses  act!oos 
n'étaient  pas  la  réfutation  de  ses  discours. 
Une  diction  pure,  saine  et  naturelle,  des  des- 
seins communément  bien  pris,  des  citations 
appliquées  à  propos,  des  mouvements  bien 
ménagés,  des  raisonnements  et  des  preuves; 
voilà  ce  qui  lui  assure  une  place  parmi  le  pe- 
tit nombre  des  orateurs  sacrés  de  la  2*  classe. 
M.  Migne  Ta  introduit  dans  sa  Collection. 

CICHOViUS  ou  CICHOWSKI,  jésuite  po- 
lonais du  XVII*  siècle,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivants,  imprimés  à  Cracovie  :  Epistok 
parcenetica  ad  generosum  dominum  Jm^ 
Schlichsing  de  Éuxoviec  Y.  C.  ejus  epid^ 
apologeticœ  reddita,  cui  addicta  est  harmmk 
fidei  catholicœ^  cum  fide  SS.  Patrum  priuh 
tivœ  Ecclesiœ,  a  Petro  Nicolao  Cichovio,  st- 
Jesu,  1655,  in-i";  Spéculum  samososthenitê- 
rum  vel  socinistarum  vulgo  arianorum^  m^ 
ostenditur  samososthenitas  vel  socinistas  sen 
arianos  tantopere  in  religione  christiana  dip- 
sidère  a  catholicis  et  evangelicJs ,  ut  inifr 
christianos  censeri  non  debeant^  sed  potins 
esse  tam  DD.  protestantibus  quam  catholicii 
execrabilis;  eaituma  pâtre  Nicolao  Cichatio^ 
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fiMUf  Cracoviœ^  in  officium  viditœ  et  hœ- 
m  FranciBci  Cœsari  S.  jR.  M*  typogr., 

ENFUEGOS  (Alvarez),  né  Vau  1657  à 
>rra,  vile  d/Espa^fie,  dans  les  Asturies, 
le  <^n  1676,  professa  la  pfiilrisophie  à 
postelle»  et  la  thdoloi;ie  h  Salanmnque 
^e^iucoup  d'ap^ïlaiidissements.  Sa  p<^né- 
m  el  son  habileté  engagèrent  les  einpe- 
5  Joseph  i'^  et  Charles  VI  à  rem|»io.ver 
es  des  rois  de  Portugal  dans  diverses 
ciations  injporlanles,  qu1l  termina  au 
tes  deux  couronnes.  Ce  dernier  erape- 
fïuî  prorura  le  chapeau  en  17iO,  non 

difTiculté»  par  rapport  h  son  ouvrage 
fa  Trinité,  dans  lequel  plusieurs  doc- 
i  croyaient  avoir  trouvé  des  expressions 
ictr*s.  L'empereur  le  fit  ensuite  son  mi- 
R  plénipotentiaire  à  Rome,  puis  il  devint 
lae  de  Catane*  el  enfin  archevêque  de 
r<^ah  en  Sicile.  Ce  cardinal,  après  s'être 
s  de  son  archevêché,  mou  roi  à  ttnmo  le 
ïùi  1739.  On  a  de  lui  ditlerenls  ouvra- 
E  ni  g  mu  theoiogintm,  Sfu  qufpstioneîi  de 
'taie  divitm.  Vienne,  1717,2  viiL  in-foL; 
absco  n  d  it  a  s  ub  sp  ec  ieb  u  s  fhi  eh  a  r  is  î  ic  is , 
î,  17^28,  in-l'oL;  Ifi  Vida  dei  renerabiie 
tan  Ni€(o,  1G93,  in-8  ;  La  Vida  def  sanio 
ptsco  de  Borgia,  Madrid,  1702,  in-foh 
l!AHELLl  (Vl^xE^T-MARlE  ),  reliipeui 
nicain,  né  à  Corinallo,  dans  le  auché 
lin,  au  couimencemenl  du  ivii"  siècle, 
ssa  la  Ihèrdngie  d^'Uis  ditTér.  ntes  villes, 
irai  avec  éclat  au  chapitre  général  rfui 
it  en  1628  à  Tortone.  Nommé  inquisi- 
le  la  foi,  il  en  reoiplit  successivement 
nclions  à  Euguhio,  Mantoue,  AncOne, 
Sn  à  Brescia,  où  il  mourut  en  16G0,  On 
lui  :  Iie»oltdhnes  pftgsinjp  et  morales , 
;  hioria  deîîo  staio  d'Urbino  da\Spi}oni 

Umbria  Se  no  ni  a  e  da  lor  gran  faiti  in 
I,  Brescia,  16V2,  in-i%  ouvrage  devenu 
môme  dans  la  patrie  de  l'auteur. 
lAN  (sainte  ouSigjrin,  né  dans  le  Berry, 
I  famille  illustre,  ayant  regu  à  Tours 
éducation  convenal>ie  à  sa  naissance, 

à  la  cour,  s  y  lit  estimer,  et  y  exerça 
irge  d'échansbn  sous  le  roi  Clotiire  IL 
lie  son  père,  qui  était  évèque  de  Tours, 
.  voulu  le  marier,  Ciran,  qui  pratiquait 
5rlus  d'un  solitaire  «u  milieu  des  gran- 
I,  refusa  le  parti  hrillant  qu'on  lui  of- 
rompit  peu  après  tout  commerce  avec 
inde,  recul  la  tonsure  des  mains  de  Té- 
ï  Modég  site,  qui  avait  succédé  à  son 

et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés.  Nommé 
Jiacre  à  Tours,  il  rendit  de  grands  sce- 
au diocèse,  corrigea  les  abus  et  rélahlit 
ut  la  discî[kline-  Son  zèle  et  ses  vertus 
ûuvaient  rnamjuer  de  lui  attirer  des 
[réments.  Le  gouverneur  de  la  ville  le 
rtlre  en  prison,  sous  prétexte  de  folie; 

le  ciel  confondit  ses  ennemis,  el  son 
Ipal  persécuteur  périt  misérahlenient. 
démit  de  sa  dignité,  et,  après  avoir  dis- 
i  It^  res!e  de  son  bien  aux  pauvres,  il 
ira  dans  le  diocèse'  de  Bourges,  sur  les 
is  du  Berry  et  de  la  Touraine,  où  d  b;\- 
ux  monastères»  celui  de  Meaubec  et  ce* 
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lui  de  Lonrey,  dans  lequel  il  mourut,  vers 
l'an  657,  a,.rès  lavoir  gouverné  plusieurs 
années.  Sa  Vie  a  été  publiée  par  Alabillon, 
avec  des  remarques. 

CIHLIELO  (Pîerre),  né  dans  le  xv  siècle, 
à  Daroca,  dans  rAragon,  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  Paris,  et  fut  appelé  par  le  cardinal 
Ximenès  à  professer  la  théologie  et  la  philo- 
soplno  h  Tuniversilé  d'Alra'a,  nouvellement 
fondée.  Il  y  prononça,  en  1517,  Torai^on  fu- 
nèbre de  ce  rninisfre,  et  fut  un  des  institu- 
teurs de  Philippe  IL  Un  ranonicat  à  la  catlié- 
drale  de  Salamanque  fut  le  prix  de  ses  ser- 
vices,  et  il  mourut  dans  cette  ville  vers  1580, 
plus  qu'octogénaire.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  principalemenl  une  édition  du  traité  de 
B rad  w  i  rd in,  De  a  ri th  m  et  iea  sp ec ulat  ira ,  Pa- 
ris, 1195,  in-V"  ;  Librr  arithmcticœ  proclirœ 
qui  dicflur  aigorithmus,  ihid.,  ÎV95,  in-V^, 
goth.;  Cursus  quatuor  mothemoticarum  ar^ 
tium  libérât  ium^  Al  cala,  151 C,  in-fotio  :  ce 
recueil  cont  eut  deux  petits trutés  de  mathé- 
mal  eues  de  Boece,  les  éléments  de  géomé- 
trie a  Euclide,  et  la  persfieclive  d^Alhazen  t 
Crruelo  a  enrichi  de  notes  ces  divers  écrits; 
Expositio  libri  mi  s  sn  fis  prregrcgia;  addita 
s  uni  de  Arte  prœdii^findi^  de  Arte  memorandi^ 
et  de  Correvtione  kafendarii ^  Akala,  1528, 
in-fr>îio,  où  il  y  a  beaucoup  d'érudition; 
Qmpsliones  paradoxœ  Jf,  etc.,  Sal.i manque, 
1538,  in-V,  où  il  traite  des  dictions  gramma- 
ticales, de  la  raréfaction  des  corps,  ou  |îara- 
dis  terrestre,  de  la  cabale,  etc.  ;  Apot oies- 
mat  a  astrologiœ  kumanœ^  hoc  est  de  mutalio^ 
nibus  temporum^  Akala,  1521,  où  il  répond, 
selon  André  Se' mit,  aux  arguments  de  Pic 
de  la  Mirandoîe  contre  les  astrologues;  Hexa- 
meron  théologal  sobre  el  regimiento  médicinal 
contra  pestilencia,  Alcaîa,  1519,  in-V\ 

CLAïR  (saint),  premier  évèque  de  Nantes, 
vint  dans  les  daules,  selon  Tupinion  la  plus 
commune,  vers  l'an  280,  sous  le  règne  de 
Probus,  et  fut  envoyé,  non  de  Tours  par 
saint  iîatien,  mais  de' Rome  par  le  pape,  avec 
le  diacre  Adéodat.  On  croit  quilest  le  même 
que  sahit  Clair  d'Aquitaine,  qui,  de  celte  pro- 
vince, pénétra  dans  la  Brcta-nc^  On  a  tou- 
jours cru,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  qu'il  y 
était  mort  et  qu'il  y  avait  été  enterré  ;  mais, 
en  878,  ses  reliques  furent  portées  h  Tabbaye 
de  Saint- Aubin  d'Angers. 

CLAIR  (saintj,  né  a  Vienne,  fut  formé  de 
bonne  heure  à  la  vertu  par  sa  mère,  qu'une 
piété  solide  rendait  recommandable,  et  qui 
le  mit  dans  le  monastère  de  Sainl-Ferréo!, 
avant  pris  elle-même  do  son  tiMé  la  résolu- 
tion de  se  retirer  dans  celui  de  Sainte-Blan- 
dine.  Le  jeune  Clair  s'acquit  une  telle  répu- 
tation de  sainteté,  que  l'évêque  de  Vienne 
le  lit  abbé  du  monastère  de  Saint-Marcel,  et 
lui  confia  la  direction  des  religieuses  de 
Sainte-Blaodine.  Il  devînt  bienlôl  le  modèle 
d'un  supérieur  accompli,  et  fut  favt»risé  du 
don  des  miracles.  L'auteur  de  ses  actes  rap- 
porte que,  pendant  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  il  prédit  à  ses  disciples 
les  ^avages  des  Vandales  et  de:-;  Sarra/iiis, 
qui  arrivèrent  environ  72  ans  après.  Quel 
ques  jours  avant  sa  mort,  ce  saint  abbé  s'é 
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tant  fidt  porter  &  Féglise,  se  coucha  «up  un 
cilice  et  se  mit  en  prières.  H  mourut  vers 
Fan  660,  le  1''  janvier,  jour  auquel  on  faisait 
sa  fôte,  dès  le  temps  de  Chariemagne.  Ses 
roliques^  oui  firent  transportées  de  Té.^lise 
de  Sainte-Blandino  à  celle  de  Saint-Pierre, 
furent  dissioées  dans  le  xvi®  siècle  par  les 
hu^u^nots. 

CLAIR  (samt),  martyr,  naauit  à  Rocaester, 
en  Angleterre.  Ayant  quitte  sa  patrie  après 
avoir  ^é  ordonné  nrôtre,  il  passa  dans  les 
Gaules,  et  s'arrêta  (lans  le  Vexin,  a'i  diocèse 
de  Rouen,  où  il  vécut  plusieurs  années  dans 
la  pratique  des  plus  héroïques  vertus.  Sou- 
vent il  sortait  de  la  retraite  qu'il  s'était  choi- 
sie pour  aller  prêcher  les  vérités  du  salut. 
Il  mourut  mirtyr  de  la  chasteté,  ayant  été 
massacré  par  «leux  assassins  envoyés  par 
une  femme  qui  n'avait  pu  le  faire  consentir 
à  sa  passion.  On  met  sa  mort  vers  l'an  89'*. 
Son  culte  est  célébré  dans  plusieurs  diocèses 
de  France. 

Cf^AIRE  (sainte;,  née  à  Assise  en  1193, 
d'une  famille  noble,  renonça  au  siècle  entre 
les  mains  de  saint  François,  l'an  1212.  Ce 
saint  instituteur  lui  donna  l'habt  de  péni- 
tente à  Notre-Dame  de  la  Portiuncule.  Elle 
s'enferma  ensuite  dans  ré^^lise  de  Saint-Da- 
mien,  près  Assise,  oii  el!e  demeura  pendant 
42  ans  avec  plusieurs  compagnes  de  ses  aus- 
térités et  de  ses  vertus.  Cette  église  fut  le 
berceau  de  Tordre  des  Pauvres-Femmes,  ap- 
pelé en  Italie  délie  Povere-Donne ,  et  en 
France  de  Sainte-Claire  ^  ou  des  Clarisses. 
Cette  fondatrice  le  gouverna  suivant  les  ins- 
tructions qu'elle  avait  reçues  de  saint  Fran- 
çois. A  l'imitation  de  son  père  spirituel,  elle 
fit  un  testament,  pour  recommander  à  ses 
sœurs  l'amour  de  ia  piuvreté.  «  Elle  voyait 
«  dans  cette  vertu,  dit  un  historien,  le  re- 
«  tranchement  de  tous  les  objets  propres  à 
«  enflamuKT  hs  passions.  Elle  la  regardait 
«  comme  Téco'e  de  la  patience,  par  les  occa- 
«  sions  Qu'elle  fournit  de  souffrir  diverses 
«  sortes  de  privations,  comme  le  moyen  de 
«  parvenir  à  ce  parfait  détachement  du  mon- 
ce  de,  dans  1-quel  consiste  Tessence  de  la  yéri- 
«  table  piiHé.  »  Elle  mourut  le  11  aoiU  1253. 
Son  corj)S  fut  porté  h  Assise.  Ce  convoi,  ho- 
noré de  la  présence  du  pape  et  des  cardi- 
naux, se  fit  comme  un  triomphe  au  son  des 
trompettes  et  avec  toute  la  solennité  possi- 
ble. Alexandre  IV  la  mit  peu  de  temps  après 
dans  le  catalogue  des  saints.  Les  religieuses 
de  son  ordre  sont  divisées  en  damianistes, 
exacti^s  observatric^'s  de  la  rè^le  donnée  à 
leur  fondatrice  p«ir  saint  François  ;  et  en  ur- 
banistes, qui  suivent  les  règlements  mitigés 
donnés  par  Urbain  IV.  Ces  dt»rnières  reii- 

?ieusf'S  doivent  leur  origine  à  Isabelle  de 
ran(  e,  sœur  do  saint  Louis,  qui,  en  1255, 
fonla  le  monastère  de  Long- .hamps,  prèfr 
Paris. 

CLAIRE  (MiRTïN),  jésuite,  né  en  1612  à 
Saint- Valéry-sur-Mer ,  fut  un  prédicateur 
distingué,  occupa  divers  emplois  dans  sa 
comi>agnie,  et  mourut  à  La  Flèche  en  1693. 
Il  |)u.)lia  un  r(  cueil  intit  ih»  :  Ilymni  ecclc- 
$iastici,  P^ris,  1G73,  in-4%  dont  il  donna  une 
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nouvelle  édition,  en  y  i^iitant  irae  seconde 

eartie,  Paris,  1676,  în-12.  Les  ancif'iuMS 
yranes  de  l'église  étaient  souvent  d'une  h 
tinité  barbare;  on  y  trouvait  des  t^nws 
ambigus,  obscurs,  une  prosodie  qudquHnn 
vicieuse.  Le  P.  Claire  s'efforça  de  réiabBr 
dans  ces  hymnes  l'élégance,  la  ptireié,  h 
clarté,  et  il  eut  la  gloire  d'ouvrir  la  voie  ol 
sont  entrés  plus  tard  les  Santeuil  et  lesCofîi. 

CLAPAREDE,  ministre  protestant,  n^ï 
Genève  en  1727,  se  distin^^a  comme  préé- 
cat.^ur,  et  traduisit  les  psaumes  f*t  les  pw- 
phètps,  pour  la  traduction  de  la  Bible  mibfi^f 
a  Genève  en  1805.  On  a  encore  de  lui  <Jf4 
Dissertations  sur  les  miracles,  sarTaulh»- 
ticiti*  des  livres  du  Nouveau-Testament,  sor 
l»»s  démoniaques,  sur  le  don  des  langues, e!& 
Il  mourit  en  1801. 

CLARIUS,  moine  de  Saint-Pîerrc-h-Tïè 
Sens,  avait  d'abord  embrassé  la  vie  moiia<ti 
que  dans  labbaye  de  Saint-Benoît  sur  Loir?, 
où  il  demeura  longtemps.  Il  est  auteur  de  !i 
Chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre 
Vif,  qui  s'étmd  jusqu'à  r«3n  1125>.  Elle  a  « 
continuée  jusqu'à  Tan  118i.  D.  Lucd'Adiejr 
Ta  publiée  en  grande  partie  dans  son  Ain- 
lége,  tome  IL  D.  Bouquet  en  a  insère  îes 
morceaux  dans  la  collection  des  historiew 
de  France.  Cette  chronique  est  importute 
pour  l'histoire  de  France. 

CLARIUS  0  1  CLARIO  (Isidoee)  ,  oé  a 
château  de  Chiari,  près  de  Brescia,  en  IWï. 
de  bénédictin  du  Mont-Cassin  devenu  - véq» 
de  Foligno,  parut  avec  distinction  au  cot- 
cile  de  Trente,  et  se  fit  aimer  et  respertar 
de  son  peuple  pour  son  zèle  et  surtout  pov 
sa  chanté.  Il  laissi  plusieurs  ouvrases  estj» 
mables  par  Térudition  qu'ils  renfermeat 
et  par  leur  utilité.  Les  principaux  sont:  fJ- 
gâta  editio  veteris  et  novi  Testamtntu  ^ 
Venise,  1554,  in-folio  ;  Scholia  in  nato  Ta- 
tamcnto,  Anvers,  1544,  in-S".  Ces  deut  ou- 
vrages, souveut  consultés,  sont  au  rang** 
meilleurs  qui  aient  été  faits  en  ce  genre.  U 
premier  fut  mis  à  Vindex  pour  ijue!  jues  p*?- 
sages  de  la  préface,  dans  lesquels  r«itf« 
ne  respectait  pas  assez  la  Vulga  e;  nwi?  ^ 
défense  de  le  liro  fut  levée  par  les  député» 
du  concile  de  Trente  pour  Texamen  de5  B- 
vres  ;  Des  sermons  latins,  1  vol.  in-faBo  «t 
2  in-4"  ;  Des  lettres  avec  deux  opuscvîn.  pu- 
bliées par  dom  Maur  Piazzi,  Modène,  f* 
in-4°  ;  Traduction  latine  du  livre  de  »rt 
Nil  De  christiana  philosophia^  dans  le  tosf  X 
de  VAmplissima  collectio  de  dom  Hirteniie. 
Ce  savant  et. saint  prélat  mourut  eo /^*,^ 
60  ans.  il  écrivait  nettement  et  avecfcitté. 

CLARK  El  (SvMUKLj,  ministre  ou  prèncaflï 
anglais  à  Londres,  eut  beaucoup  i  sooftv 
du  temps  de  Cromwell.  Il  fut  dépoté  \^ 
ceux  de  sa  secte,  en  1660,  pour  fâ^r^ 
Charles  11  sur  son  rétablissement,  *»t  moar:t 
le  25  décembre  1682,  après  avoir  publié:  ub 
Martyrologe  en  anglais,  1651,  in^biio:  ''^ 
de  quelques  personnages  éminenis  du  f^f*- 
passé,  avec  figurer,  Londr^-s,  16*1,  :n-M'': 
vies  des  généraux  anglais  ;  un  Traité  rcn*^ 
la  tolérance^  (île;  Histoire  de  Gmllaumr  ' 
Conquérant,  Londres,  1669,  m-**. 
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iUEM  (Samuel),  fils  du  précMent,  par- 
ks  mauvais  traitements  (|ufî  Cnmiwcll 
luyor  à  son  pre,  H  perdit  remploi 
avait  au  colle^o  de  Peinliroc,  à  Cain- 
».  U  [>assa  le  rnstc  de  ses  jours  daiiS  la 
le,  ne  s'ucîcupaot  riue  de  Télude,  H 
\xi  en  ilQi,  ài^é  de  Ik  ans.  On  a  de  lut 
lurs  ouvrages  sur TEirilure  sainte,  tous 
en  an^ilaiSt  entre  autres  une  Couo'ir- 
I  des  Annot  itîons  sur  toute  la  Bilde, 
mié  de  raiilnrilù  de  l'Ecriture  sainte* 
IttKE  (Samuel),  né  à  Norwich  le  11  oc- 
lti75,  ulilint  [»ar  san  mérite  la  eure  d  * 
ois'^e  de  Saiiit-Jarqties  de  Londres.  Il 
ndant  quelque  tetuï*s  dans  le  parti  des 
wuixari;  11^,  paru  li  lesquels  se  trrmvaieîkt 
m  et  Wliiston.  Il  soutint  on  seninient 
ni  livre  intitulé  :  la  doclrinc  de  VErri- 
ur  ia  Trinité,  iniiiriiué  en  1712,  réini- 
aveo  des  additions  en  1719,  el  dnnrjé 
iblie  pour  !a  troisième  fois,  après  sa 
avec  des  augmentations  Irouv^'es  dans 
ipiers,  écrites  de  sa  [>ropre  main.  Son 
emenl  trop  connu  à  la  secte  qu'il  avait 
tssée  reni[K*^cha  d'ôtre  are',evi\]ue  de 
rliéry.  La  reine  Anne  voulant  lui  don- 
itte  dignité,  tiipson,  évê^pie  de  Lon- 
dit  à  celte  princesse  :  Madame,  darkr 
^(ita  savant  eî  (f  plus  hofinéie  homme  de 
eierre  ;  il  ne  lui  manque  quune  chose, 
l'être  chrétien.  Clarke  se  distingua  ao- 
lar  son  caraetère  que  par  ses  taleriLs. 
lOOnniiunicattr,  il  a  été  également  re- 
jé  et  par  les  étrangers  et  par  ses  com- 
tes* U  mourut  en  17^1),  après  avoir 
Onné  l^arianisme;  mais  il  n  eut  pas  le 
je  de  s'étever  jusqu'à  la  prrtfession 
Ile  des  vérités  de  la  foi,  r[uu.rîye  ihez 
)rit  droit  et  conséquent  rien  ne  parai  ise 
lalurel.  Ses  ouvrages,  publiés  h  Loti- 
m  Î7V2,  en  k  vol.  in-folio,  simt  ruiur  la 
rt  en  anglais  ;  qtiel:|ues-unsont  été  Ira- 
en  fram;ais.  Un  remarque  dans  tous 
rant  éclairé,  un  écrivain  méthodique,, 
lei  les  matières  les  plus  abstraites  a  ]:i 
5  de  tout  le  monde  par  une  netlelé  el 
irécision  admirables.  Le  bel  esprit  q  li 

fêlé  une  viaie  machine  â  rfiisônnemtnta^ 
ajouter  que  c'était  une  luacliine  si  bien 
e,  que  dans  tout  ce  qui  ne  concernait 
)S  préjugés  de  secte»  ellf^  n'en  produi- 
*xÏH«airement  que  de  eonvairjcants  et  de 
nslralifs.  On  a  de  lui  :  Discours  conrrr- 
"être  et  les  attributs  de  Dieu,  les  obligu- 
de  lu  religion  naturel  le,  la  vérité  et  ta 
ndede  la  révélât  ion  chrétienne  ^cunifimis 
VIO  sermons  prt>chésdans  Té^glise  ealhé- 
de  Saini-l»auU  en  170V  et  1705,  à  la 
re  fon:lée  pir  Hubert  Bo-b^.  Cet  ou- 
,  traduit  en  franr;ais  par  tlicoti  r,  Ams- 
û,  172t,  ;i  vr»L  in-8%  el  dans  lequel 
tira  suivi  le  ^d;m  d'Abbadie,  a  été  réuii- 
I  plusieurs  lois.  LV-dition  d*Avignon, 
sans  nom  de  vdie,  eu  3  vol.  in-12,  rcn- 
quelqiies  Notes  el  une  Dissertation  du 
)  auteur  »ur  la  spiritunfité  et  tUmmorta" 
f  fdme,  traduite  de  Fanglais  ;  des  Para- 
ts  sur  les  quatre  évani^élistes,  1701  ; 
ïte-dix  Sermans,  I72i,  iu-8*;  Leitresà 
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Dodwen  sur  l'immortalité  de  Tâme,  avee  des 
Hénexions  sur  le  livre  intitulé:  Amyntor^  ou 
Ik'tense  de  la  vie  de  Millon  ;  une  Lettre  à 
Berjj  unin  Hoadîey  sur  le  rapport  de  la  rapi- 
diîé  et  de  la  furii*  dans  les  cnrps  en  mouve- 
menî,  1728;  La  pht^nque  de  Rahauît  ^  Ira- 
duile  en  Idiu,  17  8,  in-i8  ;  une  autre  traduc- 
tion, dans  la  uièrne  langue,  dd  Truite  d'optî- 
que  de  Nntton,  170(>,  in-V  ;  1719,  in-8*i 
tlarla'  fut  un  des  [iremiers  qui  soutinrent 
dans  les  écoles  les  prineipes  de  ce  c^'lè^-re 
pliysicien  ;  de  savantes  Notes  sur  les  Com^ 
înnUaires  dr  César ^  Louttres,  1712,  in-f  dio; 
Explication  du  catét-hisme  de  l'Eglise^  [iobliée 
aprè.s  s;i  morl,  ainsi  que  dix  nouveaux  volu- 
mes de  Svrmons,  par  son  frère  le  dorleur 
Jean  Clarke,  avec  une  préface  de  Benjimin 
Hoadley,  é  èque  de  Salisbury.  Snmud  Clarke 
avait  encore  publié,  par  onlre  du  roi,  pour 
rin-truction  duduc  de  Cumberland,  les  douze 
premier-^  livres  de  V Iliade ^  avec  des  notes  et 
une  Iraducion  latitre  presque  en  iôrement 
liouvellc»,  Londres,  172*J,  in-'i.".  Son  t^ls  Sa- 
ntuel  publia  le  second  volume  en  1732,  et 
VOdifssée,  sur  les  notes  laissées  par  son  |  ère, 
17*6,  2  volumes  in-i!i*.  Crvs  deux  ouvrages 
furent  réimprimés  en  1735  et  1758,  dans  le 
formai  in-S*'. 

CLAUKlv  (PiiinRE),  savant  tbéologien  an- 
glais, fut  pendant  plus  de  cinqn?înle  ans  pas- 
teur au  village  de  Detuvers  darjs  le  comté  de 
^.■assacbussets,  et  mon  rut  en  17G8,  Agé  de 
76  ans.  On  a  de  lui  :  des  Sermoni^  sur  divers 
sujets;  une  Défense  du  droit  divin  dans  le 
baptême  des  enfants:  un  Discours  sur  la  né- 
cessité  de  la  grâce  dans  la  conrersion  des  pé- 
cheurs, 

CLARRK  (AoiM),  ministre  méthodiste»  né 
en  i7n0  h  t>eu  de  distance  de  Londo.derry 
en  Irlaiule,  était  tils  d'un  Inboirreur  qui  te- 
nait aussi  une  éeo'e»  Les  ruoyens  naturels  de 
l'enfant  ayant  attiré  rattentibn  de  quelques 
ecelésiasth|ues  qui  appartenaient  à  m  secle 
établie  par  Wesîey,  ils  prirent  >oin  de  Jui, 
et  dès  l  Age  de  t9"ans  il  fut  admis  j»ar  le  fon- 
dateur du  méthodisme  parmi  les  prédicateurs 
ambulanls  qui  étaient  chari^'és  de  répandre 
celle  doetriiif*  dans  diverses  [>arties  de  T An- 
gleterre. Plus  lard  il  se  lixa  à  Londres,  où 
ses  travaux  littéraires  et  bibliOî;raphi<iues 
lui  fournil ent  des  nmyens  dexislenee.  La 
société  des  antiquaires  el  raeadéuue  rovale 
dlrlande  Tadmirent  dans  leiT  sein;  vers 
18(H>,  il  devint  bibliothécaire  honoraire  de 
l'Institution  de  Surrey,  et  en  1807  il  fut 
nommé  sous>coramissaire  des  arebives  pu- 
bliques. Ce  fut  d  après  ses  conseils  que  ses 
coreligionnaires  étalïlirent  une  mission  dans 
les  îles  Sbetland.  11  mourut  du  chob'ra  le 
2t>  août  i832  h  Huslip,  [jaroisse  i>eu  éio  gnéo 
de  Londres.  Son  pi'inci[ial  ouvrage  est  un 
Commentaire  intitulé  -  Les  Saintes-Ecrit  a 
res^  etc.,  avec  les  le<;on8  marginales,  un  fe- 
cueil  tlè  textes  parabeles,  de  longs  sommai- 
res à  chaque  chapitre,  un  commentaire  et 
des  notes  criti(|ues,  1810  h  1820,  8  vol.  ijj-i  . 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Dissertation  sur 
tusage  et  l'abus  du  tabac,  1797  ;  Dictionnaire 
tiMiûçraphigtêûf  eonletioat  un  tableau  c1uh>k. 
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nologîque  des  livres  les  plus  curieux  dans 
toutes  les  branches  de  la  litt(^rature,  depuis 
la  découverte  de  l'imprimerie  jusqu'au  com- 
mencement du  xix*  siècle,  suivi  aun  Essai 
sur  la  bibliographie,  et  d'un  tableau  des 
meilleures  traducîions  anglaises  des  classi- 
ques grecs  et  laiins,  1802,  6  vol.  in-8°  et 
in-12;  en  1806  Fauteur  y  ajouta  :  Mélanges 
bibliographiques  ou  Supplément  au  Diction- 
naire bibliographique,  2  vol.  in-8°  et  in-12; 
Abrégé  du  Directoire  chrétien  de  Baxter,  1804, 
2  vol.  in-8°;  Histoire  des  anciens  Israélites^ 
leurs  mœurs,  etc.,  d'après  Fleury,  et  avec  sa 
vie,  1805,  in-12 ;«5Mcce55ion  rfc  la  littérature 
sacrée,  en  un  arrangement  chronologique 
des  auteurs  et  de  leurs  ouvra  :es,  depuis  1  in- 
vention des  caractères  alphabétiques  jusqu'à 
l'an  345  de  Notre-Selgnour ,  18ù7,  in-8^  et 
in-i2,  1"  volume  :  un  ce  ses  fils  a  poussé  ce 
travail  jusqu'en  1300,  en  le  réimprimant  ; 
Histoire  sacrée  et  profane  du  monde  parallèle^ 
par  Shuckford,  comprenant  les  observations 
de  l'évoque  Clayton,  avec  des  caries  géogra- 
phiques, 1808,  k  vol.  in-8°  ;  Clavis  biblica,  ou 
Abrégé  de  la  science  biblique,  1820,  in-8''; 
des  Sermons  en  3  volumes,  etc.  On  a  sa  Vie 
religieuse  et  littéraire,  publiée  par  M.  B. 
Clarke,  son  parent,  Londres ,  1833,  3  vol. 
in-8^ 

CLARKSON  (David),  né  dans  ^a  province 
d'York  en  1621,  s'appliqua  particulièrement 
à  Tétude  des  antiqu  tés  eccclésiastiqu-  s,  fut 
ministre  non-conformiste  à  I  ondres,  et  mou- 
rut en  1687.  Clarkson  a  été  le  maître  de  Til- 
lolson.  On  a  de  lui  deux  traités,  l'un  sur 
l'étit  primitif  de  l'épiscopat,  l'autre  sur  les 
liturgies.  Ce  dernier  traité  a  été  traduit  de 
l'anglais  en  français,  Roterdam,  1716.  On  ne 
doit  pas  s'attendre  à  des  notions  exactes  sur 
celte  matière  de  la  part  d'un  ministre  pro- 
testant. 

CLAUDE  (saint),  natif  de  Salins  en  Fran- 
che-Comté, fut  chanoine  et  archevêque  de 
Besançon.  Il  quitta  celte  dignité  pour  se 
renfermer  dans  le  monastère  de  Saint-Oyan, 
bâti  sur  le  mont  Jura,  dont  il  fut  abbé.  On 
comparait  ses  moines  avec  ceux  de  l'ancienne 
Egypte.  L'idée  cependant  de  ceux  qui  ne 
jugent  de  l'état  religieux  que  par  ses  rap- 
ports avec  les  solitaires,  est  absolument  in- 
juste et  déraisonnable.  Où  est-il  écrit  que, 
pour  être  reli^^ieux,  il  faut  vivre  dans  le  dé- 
sert, renoncer  aux  sciences,  abandonner  la 
délénse  de  la  religion,  concentrer  le  zèle  dans 
la  rech» Tche  de  son  salut?  «  Si  les  monas- 
«  tères  de  l'Occident,  dit  un  auteur,  avaient 
«  ressemblé  à  ceux  de  la  Thébaïde,  il  est 
«  évi.Jent  que  les  trésors  de  l'antiquité  ecclé- 
«  siastique  et  profane  auraient  été  perdus 
«  pour  le  monde  chrétien.  Que  reste-t-il  de 
«  ceux  de  la  Syrie?  Le  souvenir  des  vertus 
«  de  ces  saints  solitaires,  souvenir  toujours 
«  précieux  à  la  religion,  mais  dont  l'impres- 
«  sion  subsiste  à  peine  parce  qu'il  n'a  rien 
«  laissé  de  sensible.  »  Saint  Claude  mourut 
à  l'âge  de  99  ans,  eu  703,  selon  le  père  Chif- 
flet,  ou  en  696,  comme  l'a  prouve  l'auteur 
d'une  Dissertation  sur  l'ordre  chronologique 
du  premîerf  ivique$  de  Besançonp  couroimée 
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par  l'académie  de  cette  ville  en  1779.  Soi 

corps,  retrouvé  dans  le  xin*  sièele,  » 
core  intact,  fut  exposé  à  la  vénératioo  éa 
fidèles,  dans  l'église  d:i  monastère  «îe  Stid- 
Oyan,qui  prit  alors  le  nom  (ieClaude,€t(ni 
devint  un  objet  de  dévot  on  pour  une  fuS 
de  pèlerins  qui  y  acc?»ururent  do  toutes pvtL 
11  s'est  formé  peu  à  peu  une  ville  fortagréi» 
ble  auprès  de  ce  monastère.  En  17W,Iepipi 
Benoît  XIV  y  érigea  un  évôché,  suffrajat 
de  Lyon,  et  changea  l'abbaye  en  église  a- 
thédrale.  Les  chanoines,  pour  être  rc^Ji, 
(levaient  prouver  seize  quartiers  de  nob!^ 
huit  paternels  et  huit  maternels.  Le  corps* 
saint  Claude  a  été  brûlé  en  179V.  On  n  p> 
sieurs  vies  de  ce  prélat.  Le  iésuite  P.-J.O* 
flet  a  fai.  imprimer  les  ïllusiratianes  S» 
Claudianœ  dans  le  Recueil  de  BoUandussov 
la  date  du  6  juin.  Bo^uet  a  donné  sa  T^ 
Lyon,  1609,  in-12,  et  dom  Fr.  Coq  elin  « 
a  puhli  »  une  autre,  d'abord  en  lalin,  puis  m 
italien,  Rome,  1652,  in-4."  et  in-8*. 

CLAUDE,  évoque  de  Turin  au  rni*  siède, 
était  espa^^nol  de  naissance.  Ayant  misé 
l'amour  de  la  nouveauté  dans  Véco\e de iélii 
d'Urgcl,  et  nerdu  ainsi  la  foi,  qui  est  indin- 
sible,  il  embrassa  facilement  les  erreurs  des 
iconoclastes,  et  poussa  les   choses  plus  Vm 

3ue  la   plupart   d'entre    eux.    11   dissimià 
'abord  ses  sentiments,  comme  font  tous  les 
sectaires,  de  peur  de  nuire  à  son  élé  itioi 
dans  le  clergé;  mais  sitôt   que   son  ambàioi 
fut  satisfaite,   il  leva  le   masque   sans  al 
ménagement.   Dans  la    preraifTe  vi>ile  qui 
fit  de  son  diocèse,  il  brisa  dans  toutes  la 
églises,  non-seulement  les  images,  mais  «• 
core  les  croix,  et  m.irqua    la    même  fur« 
contre  la  vénération  des  reliques  et  linTOci- 
tion  des  saints.  Un  attentat  si  scandaleui  ré- 
volta son  peuple,  qui  montra  par  la  vîgue» 
de  sa  résistance  quel  était  le  véritable  éU 
de  la  croyance  parmi  les  sujets  mêmes  (te 
monarques  français.  On  s'empressa  de  ioiU» 
parts  à  confondre  l'impiété  de  Claude.  L'ibbé 
rhéodémie,  ami  de  1  hypocrite  avant  qu*3 
fût  démascfué,  et  Dungal,  reclus  au  roootf- 
tère  de  Saint-Denis,  u>èrent  de  leurs  tslntt 
pour    écarter    la   contagion    qui   meniciît 
l'Eglise  occidentale.   «  Quel   orgueil,  dit* ce 
«  dernier,  de  fouler  aux  pieds»  de  briser  jree 
«  mépris  ce  que  depuis  huit  cents  ans,  c>^^ 
«  à-dire  depuis  l'établissement    du  chri>t»- 
«  nisme,  les  saints  Pères  et  les  plus  relipwi 
«  princes  ont  permis,  ont  ordonné  qaoQ^i" 
«  posât  dans  les  églises,  et   même  dm  i^ 
«  maisons  particudères  ,   pour   la  gMff  *> 
«  Seigneur l  Peut-on  compter  au  noœht*^ 
«  chrétiens  celui  qui   rejette  ce  que  wfà 
<t  toute  l'Eglise?  >»  Les  écrits  que  Claude  wl 
l'audace  de  produire  en  fa/eur   de  son  im- 
piété, furent  condamnés  par  les  évéques. 

CLAUDE ,  frère  célestm  ,  vivait  sous  k 
règne  de  Charles  VI,  au  commencemeut  A 
XV'  siècle,  et  il  était  digne  d'écla.rer  le  outre. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  ph  Io>of4ii- 
aue  :  Des  erreurs  de  nos  sensations  et  des  in- 
fluences célestes  sur  la  terre^  contie  laM.oo- 
gie  judiciaire,  où  il  s'exprime  avec  i^**àL 
justesse  et  de  précision  qu*on  le  croiiBit  \'^ 
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modc*rne,  si  on  le  traduisait  du 
ndiquer  Fauteur*  Oronce  Fine  en 
le  2*  (édition  en  154-2»  chez  Simon 
,  sous  le  titre  t  De  his  quœ  mundo 

ereniunL  Uauleur  mérite  d^ô- 
i  côté  de,s  Bacon  et  des  Locke, 
s  de  la  Biographie  universelle  et 
utres  biograpnes,  au  lieu  de  lui 
[ualificalion  de  frêf^e  crtesfm, lap- 
inçois-Claude  Célestin. 
1  (Jean],  célèbre  ministre  protes- 
Sauvetatdans  l'Agenois,  en  1619, 
ninistre,  fut  élevé  par  lui  dans  le 
théologie  et  de  la  controverse, 
l'âge  de  26  ans,  i!  professa  ensuite 
uit  ans  la  théolo;^ie  à  Nîmes  avec 
nd  succès.  Claude  s*étant  opposé 
intentions  de  quelques-uns  de  son 
voulaient  réunir  les  prote^-tants  à 
ininislère  lui  fut  in l en  lit  |jar  la 
le  Languedoc  et  dans  le  Querci, 
iris  et  lut  ministre  de  Charenlon 
6  justju'en  1685,  année  de  la  ré- 
B  redit  th^  Nantes.  Il  pas^a  alors  en 
où  ses  talents  et  son  nom  lavaient 
epuîs  longtemps.  Le  prince  U'O- 
çratitia  d'urjc  pension.  Il  moujut 
mps  après,  en  Ki^T,  regardé  par 
omme  Thonnue  le  pltjs  cipable  de 
Arnauld  et  BossucL  Sun  élotiuence 
,  animée  ,  serrée,  pressaule.  Il 
l'une  certaine  éléguice,  mais  son 
était  pas  moins  fort ,  pour  être 
u  de  controversisles  se  sont  servis 
u^ement  des  (inesses  de  h  lo^î- 
aulorilés  de  Térudition;  il  en  tira 
ti  qu'on  peut  s'en  promettre  quand 
5  soi  la  vériié,  et  ([u'on  ue  peut 
que  sur  des  principes  faux.  On 
c*e  caractère  dajis  tous  ses  ou  vra- 
ies princi|)aux  sont  :  Réponse  au 
la  perpétttité  de  la  foi  sur  rEii- 
1671,  2  vol.  in-8'';  Defetn^e  de  ia 
n  ,  01*  Bépoïise  aux  préjugés  légi- 
'icùle^  2  YoL  in-V  et  iu-VÀ;' Réponse 
ence  de  Rosauei,  in-li2;  Le$  Plaintes 
mis  cructlemeni  opprimés  dans  te 
e  France  y  dilogne,  1713,  iu-12, 
t  il  parait  avoir  oublié  les  m  lUX 
le  avait  causés  d.ins  ce  pavs.  Ba}  le 
se  moque  des  lamentalionït  ùes 

sur  leurs  prétendues  persécu- 
:ur  d(''clare  rpm  leur  eonduile  jus- 
mieut  la  .sévérité  avec  laquelle  on 
5s  en  France.  Plusieurs  ëermons\ 
s  avec  un'  élocfuence  mfde  et  vi- 

cmij   volumes    in-12   dOEuvres 

contenant  divers  traités  de  tfiéo- 
!  controverse.  Sa  Vie  a  été  écrite 
iololj'h  de  Ladcsèze,  pasteur  des 
i  La  Haye,  AmsltTiiam,  1687,  in-12. 
î  (JeaW'JacqL'ES],  pelU-lils  du  nré- 
ffuil  h  La  Haye  en  168V.  Dès  l  t\ge 
n  publia  une  Disscrlation  latine 
talion  des  anciens,  Uljvcht,  170i, 
lige  de  18  ans,  une  autre  Oisserta- 
a  môme  langue  sur  les  nourrices 
agogues  :  ces  deux  dissertations 
luies  et  publiées  à  Utrecht  en  1702» 
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iD-12.  S* étant  consacré  ensuite  à  Tétndo  de 
la  théologie,  il  devint  pasteur  de  Téglise  fran- 

f;aise  de  Londres  en  1710,  et  mourut  en  1712, 
ort  regretté.  Après  sa  mort,  son  frère  fît 
imprimer  un  volume  de  ses  Sermons,  où  il  y 
a  pkis  de  solidité  que  d*orneaients  et  do 
pathétique. 

CLAUDIEN  MAMERTIN,  prêtre  et  frère  ne 
Mamert,  archevêque  de  Vienne,  publia  dans 
le  V'  siècle  un  Traité  sur  la  nature  de  Vâmef 
contre  Fauste  de  Riez,  qui  prétendait,  dit-on, 
qu'elle  n'est  pas  spirituelle,  Hanau,  1612,  et 
Zwickau,  1655, 1  vol.  in-«".  h' Histoire  ecclé- 
siastique de  Tabbé  Racine  lui  attribue  une 
pièce  de  vers  contre  la  poésie  profane;  mais 
ce  poëme  est  une  suite  a el.t  lettre  de  saint  Pau- 
lin de  Noie  ù  Juve.  C^est  avec  plus  de  raison 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la  Croix,  que 
plusieurs  diocèses  chantent  au  vendredi 
saint  :  Pauge^  Ungua,  gloriosi  prœlium  certa' 
wmi*\»^tc.  Elle  se  n-ouve  dans  la  Biblioihèijue 
des  Pères  et  dans  les  iivrrs  d'église.  Mamerl 
avait  été  moine  dans  sa  jeunesse,  et  a^ail  tu 
une  partit^  des  auteurs  gtecs  et  latins.  Il  était 
un  des  (tins  savants  de  son  temps,  et  mourut 
en  Mli  ou  474. 

CLAUSEL  DE  COCSSEEGUES  (Tabbé  Mt- 
chel-Ahmand),  membre  du  conseil  royal   de 

I  instruction  publique  ,  né  h  Conssergues, 
diocèse  de  Rode  <,  le  17  octobre  1763  ,  était 
fds  d'un  conseiller  *^  la  chamtïr'  des  comptes 
du  Languedoc,  qui  hatjilait  Montpellier;  ^e 
jeune  Ciauscl  y  ht  ses  prem  ères  études.  11 
vint  ensuite  h  Paris  au  séminaire  des  Trcide- 
Trois.puis  à  la  coinmiinauiè  dite  de  Laon,où 
Frayssinous  et  Buyer  Tavaienl  devancé*  11  fut 
ordonné  jirt'tre  le  22  décembre  178T,  entra 
h  1h  crmununauté  des  fTèlres  de  la  paroisse 
de  Saint-SultHce,  et,  à  lïqHiqucde  la  révo- 
lution il  retourna  dans  le  diocèse  de  Rodez, 
il  fut  mis  en  prison  sous  la  Terr*  ur  comme 
ayant  refusé  le  serment  et  connue  frère  de 
deux  émigrés.  Revenu  h  Paris  en  1797,  il 
fut  un  des  premiers  ecclésiastiques  qui  s'oc- 
cupèrent oc  rétablir  rexercice  public  du 
culte.  En  1801  lorsque  Frayssinous  ouvrit 
ses  conférences  dans  l'église  des  Carmes, 
Tabbé  Clausel  fut  un  des  interlocuteurs. 
Après  le  concordat  de  1802,  il  fut  nommé 
grand  vicaire  du  d  ocèse  d!Amiens,  et  fut 
chargé  pendant  quelque  temt>s  |  ar  Àlgr  de 
Villarel  de  ladministraliou  spiritue'le  un  dé- 
parlement de  rOise,  qui  comprenait  les  trois 
anciens  siég<.'S  de  Noyon,  Bi'auvais  et  Senlis. 

II  se  retira  en  Belgique  ])endant  les  Cent- 
jours.  Il  prononça,  en  I82J,  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais,  rorjisi»n  funèbre  du  duc 
de  Berry,  et  il  l'ut  nommé  archidiacre  de 
Beauvais  par  Mgr  de  Bumbelles,  Frayssi- 
nous, devenu  grand-mattredcruniversilél*ai> 
pela  en  1H22  au  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  où  il  remplaça  Tabbé  Eliçagaraj^, 
et  il  y  fut  chargé  des  facultés  de  théologie 
caJholifur',  des  aumôniers  de  collège ,  des 
écoles  oes  Frères  et  des  rapports  avec  le 
gouvernement  pour  les  écoles  secondaires 
ecciésiasliques.  En  1823  et  1824,  Tabbé  Clau- 
sel se  trouva  mèlc  à  une  querelle  fâcheuse, 
dans  laquelle  il  porta  à  la  fois  la  vivacité  do 


sou  caractère  «t  la  ligueur  de  son  talent,  il 
avak  cru  devoir  s'intéresser  dans  Tafll^ire  de 
CbasieSy  citré  de  Chartres,  déplacé  par  son 
évoque  et  qu'il  croyait  victime  d'un  acte  arbi- 
4raire.  En  I82ë  il  soutint  une  autre  oontjo- 
verse  plus  vive  encore  et  d'une  nature  plus 

f;rave.  L'abbé  de  Lamennais  ayant  publié  son 
ivre  :  De  la  Religion  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  l'ordre  politique  et  civil.  Clause! 
s'éleva  avec  force  contre  cet  ouvrage  dans 
diverses  brochures;  la  vivacité  qu'il  montra 
dans   cette  circonstance  s'explique  par  les 
personnalités  de  ses  adversaires.  Au  com- 
mencement de  1828,  Feutrier  ayant  été  ap- 
pelé au  miiûstère  des  affaires  ecclésiastiques 
en   remplacement  de   Fravssinous,   labbé 
Clausel  jugea  sévèrement,  dans  une  nouvelle 
brochure ,  un  catéchisme  que  l'évoque  de 
Beauvais  venait  de  publier.  U  continuait  à 
siéè^er  au  conseil  royal  deTinstiuction  publi- 
que, mais  ayant  eu  quelques   discussions 
avec  M.  de  Vatisménil,  il  demanda  un  congé 
et  se  rendit  à  Rome  :  il  s'y  trouvait  à  la  mort 
de  Léon  XII  et  le  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre  le  prit  pour  son  conclaviste.  Lors  de 
la  révolution  de  1830,  Clausel,  qui  avait  re- 
pris ses  fonctions  au  conseil  royal,  accourut 
.près  de  son  ami,  M.  Frayssinoiis,  qui  rési- 
dant alors  aux  Tuileries,  courait  \es  plus 
grands  dangers,  et  il  l'aida  à  sortir  de  la  ca- 
pitale. Ouolaues  jours  après,  prévenu  que  sa 
démission  aeva.t  lui  être  demandée,  il  la 
donna  et    obtint   une  pension  de  retraite. 
Quoiqu'il  eût  reçu  des  lettres  de  grand  vi- 
caire de  1  arclievèque  de  Taris,  il  alla  se  fixer 
auprès  de  M.  Bordeiîes,évêque  de  Versailles, 
qui  était  sim  ami.  Sa  sauté  depuis  cette  épo- 
que s'affaiblit  peu  à  peu,  et  il  se  trouva  enfin 
{»ris   d'une  paralysa e  presque  générale.  Sa 
amiile  le  fit  venir  à  Pans,  où  il  mourut  le  ^ 
janvier  J835,  laissant  un  assez  giaud  nom- 
bre d'écrits  relatifs  aux  controverses  dans  les- 
quelles il  fut  eni§aj$é,  tels  que  :  Courtes  Ré- 
flexions sur  raffaire  du  curé  de  la  cathédrale 
de  Chartres ,  par  un  docteur  en  théologie , 
6  pag'S  in-8*';  Dernières  et  succinctes  paroles 
sur  la  même  affaire,  10  {)ages;  Ltttre  d'un 
docteur  en  théologie  en  réponse  aux  Observa-- 
tions  du»  canoniste,  1"  juin,  8  pages  ;  C'our/e 
Réponse  à  la  courte  Réfutation  de  tout  ce  qui 
a  été  du  en  faveur  de  M.  Chastes,  k  pa^es; 
Lettre  de  M,  l'abbé '^*'*^,  docteur  m  théologie,  à 
M.  le  comte  de  ***,  conseiller  d'Etat,  k  juil- 
let, 24-  pages;   Deuxième  Lettre   du  méme^ 
\  août,  15  pajjes;  Quelques  Observations  sur 
le  dernier  écrit  de  II,  l'abbé  de  Lamennais^ 
par  un  ancien  grand  vicaire,  19  pages;  Nou^ 
velles  Observations  sur  l'ouvrage  de  31.  l'abbé 
de  Lamennais  ;  Dernières  observations  sur  le 
même  ouvrage;    Réflexions  diverses   sur  les 
écrits  de  M.  de  Lamennais  et  sur  le  Mémorial; 
Nouveau  coup-d'œil  sur  le  Mémorial  catholi- 

Ïue^  Encore  un  mot  sur  le  Mémorial  et  sur  les 
octrines  subversives  de  la  saine  philosophie 
et  de  la  foi  ;  le  Mémorial  catholique,  la  Société 
catholique  et  T Encyclopédie  ne  font  qu'un , 
ou  Justification  de  l'écrit  précédent;  Obstr^ 
votions  sur  le  nouveau  Catéchisme  de  Beau- 
vais  et  sur  rimlructiQn  pastorale  donnée  à 


Cette  occe^on.  L'abbé  Glatit  nVffH  publié,  ec 
i802,  de  concert  avec  son  frère  atoé ,  nn* 
éditirm  des  Vies  des  saints ,  purgée  des  d^'fcotj 
de  celle  de  Mescnguy,  et  à  laquelle  il  itbi 
lyouté  les  saints  que  cet  auteur  arrait  onrj 
volontairement  :  mais  il  n'y  mit  pas  sob 
nom. 

CLAUSi  (le  4^ère  BsRirAmiK)),  religi^m  et 
l'ordre  de  Saint^rmiçois-de-Paule ,  anci» 
soldat,  né  vers  1800,  était  im  homme  d^iiK 
énergie  romarriuable,  elt  exerçait  ud^  ïd- 
fluonco  extraordinaire  sur  le  peuple  de  ft(HB<f. 
Doué  d'une  activité  prodigieuse,  le  saint  re- 
ligieux savait  en  quelque  sorte  se  mulriplifr. 
Parcourant  chaque  jour  les  divers  qraaf^Mn 
de  la  ville  éternelle,  franchissant  l***  di^ 
tances  avec  une  rapidité  que  le  peuple  qua- 
lifiait (le  miraculeuse,  on  le  voyait  w^e^ 
simultanément  en  tous  les  Heuxoùii  >aTiii 
des  misères  à  srmlager,  des  affligés  î  oot- 
soler.  Secourant  les  uns,  soutenant  le^  irv 
très,  ()assaiit  avec  une  cordialité  $iai;il«,  4 
en  quelque  sorte  enfantine,  du  palais  à  il 
prison,  ue  la  chaumière  au  couvent  oau 
confessionnal,  il  portait  partout  a^d^  «$9<- 
tance  et  lumière.  Son  regard  vif  et  «km,  i^ 
nétrant  et  profond,  lisait  au  fond  de^wfi 
et  des  consciences.  Souvent  par  ronrtioort  i 
la  force  de  ses  discours  il  iaisait  d*un  $^4^ 
rat  endurci  un  p^itent  eo  plears^  il  ch» 
g<'ail  les  <lispositi<His  les  {lus  vicie«fses. <4 
ramenait  les  âmes  dévoyées  à  la  pratique ^ 
la  vertu.  Le  Père  Bemardo  avait  ia  \ss^ 
vive  comme  le  regard  ;  gai  et  riant,  laboilt 
et  la  bienveillance  respiraient  dans  $i  («>- 
sonne.  Le  roi  de  Sardaigne,  qui  avait  \m 
confiance  illimitée  en  ses  lum.t'fesje^'ni 
de  venir  à  Turin,  il  y  a  queLfues  anote^U 
Père  Bemardo,  s*étant  reiid«  à  c-etle  in^^ 
tion  avec  lautorisaiion  de  ses  sujv^eurs^ 
fut  (.e  la  part  du  peuple  piéniontais  foi^.^ 
des  o\a  ions  les  plus  extraordinaires  :<^ 
ciiu  vou  ait  le  voir,  le  toucher;  souveolB  ^ 
on  lui  arracliait  des  fragments  de  ses  v^^ 
mens  pour  les  conserver  c^  ninie  aiiUU  w 
reiii{ues.  Cos  liouneurs,  liout  s'etfra.iait  ""O 
liuuii.  té,  1  obligirent  de  revenir  à  Honr  ^ 
est  ii.orl  diins  celte  ville,  en  janvier  Uâl 
Un  graid  nombre  degucrisous  niiratuka^ 
ont  <. te  attribuées  par  la  voix  pubiiaue ■  ^ 
vertu  de  ses  ^uièros ;  mais  Tautoi île  fc^i* 
siastique  ne  s  étant  point  encore  [NIWKk^ 
il  cet  cgard,  nous  nous  abstieudrom  ^  ■ 
{)arler.  Il  avait  aussi  prédit  tes  lualtevf  ffu 
devaient  fondre  en  184^  et  1849  sar-'ir'*^ 
et  sur  la  ville  de  Home,  et  il  cinuNi'  <  ^ 
les  fidèles  en  ajoutant  aue  ces  maitev^  ^«- 
raient  suivis  du  tnompue  mystique  o«  i^ 
pouse  de  Jésus-Chiist. 

CLAVLll  (Pierre),  issu  d'une  d^i^Ui^'* 
leures  maisons  de  la  Cataliigne,  eiitit  ruti 
les  j/suites, à  Tarrag  ne,  eu  ïb.^^i*i'»^ 
eu  IGIO,  d*étre  en\t»yé  eu  Auiéri<|ue  •»«* 
quelques  autres  missionnaires,  |»our  prtM 
la  foi  à  Carthagène.  et  dans  les  profio^d 
voisines.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu'U  >c  s^j' 
tit  ému  des  plus  viis  seuiioients  de  cuBt^ 
sion  et  de  cliarité  pour  Vs  pauvres  u^é^ 
qui  ccémissaieut  tout  à  la  fois  sou«  TefiL-*^ 


du  démon  et  des  hommes.  Occupé  nuit  et 
jour  des  moyens  de  soulager  leurs  misères 
spirituelles  et  corf)orelles,  on  Teût  pris  pour 
J  esclave  des  esclaves.  li  visitait  les  prisons 
et  les  liApitau^,  et  s'appliquait  avec  une  ar- 
deur infat  gable  à  la  conversion  des  iniidèles 
et  des  niauvais  chrétiens.  Il  est  aisé  de  juçer 
de  quelles  bénédictions  furent  comblés  les 
travaux  d'un  tel  ministre.  Dieu  favorisa 
aussi  son  serviteur  du  don  des  miracles.  Le 
P.  Claver  mourut  le  8  septembre  1654,  Agé 
d'environ  1%  ans.  Benoit  XlV  confirma,  en 
1747,  le  décret  de  la  congrégation  des  Aites 
qui  déclara  compétentes  et  suflisantes  les 
preuves  dn  degré  d'héroïsme  dans  lequel  ce 
vénérable  missionnaire  a  possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Voyez  m  Vie^ 
par  le  P.  Fleuriau,  1751,  in-12. 

CLAVIGEKO  (Françoïs-Xavier),  jésuite, 
né  au  Mexique,  vers  Tan  1720,  se  livra  avec 
xèle  aux  travaux  des  missions,  et  mourut  à 
Césène  quM  était  vonu  habiter  après  que  son 
ordre  eut  été  supprimé.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  mit  en  (i  uvre  les  matériaux  qu'il  avait 
aj^poriés,  pour  écrire  une  histoire  fort  cu- 
nouse  du  Mexique,  qu'il  av«nt  parcouru  d:<ns 
tous  les  sens,  durant  ses  missions,  pendant 
36  ans;  elle  a  iK)ur  titre  :S^oria  antica  det 
Mesêico,  cavata  da  mifjliori  storici  Spagnuoli 
€  da'  manoscritti  e  pUture  antiche  drglt  Jn^ 
diani,  Césène,  17  0-1781,  4  vol.  in-S»*.  Celle 
histoire^  été  traduite  en  anglais  par  K.  Cul- 
Icti,  Londres,  1787,  2  vol.  in-4^  Il  en  a  fwiru 
un  abrégé  en  allemand,  Leiozicr,  1789,  2  vol. 
in-8\ 

CLAVKiNY  (Jacques  de  la  Mariolse  de), 
du  diocèse  de  Baveux,  dont  il  fut  chanoine, 
abué  de  Gondan,  est  auteur  de  i>lusiours  pe- 
tits ouvrages  in-16.  Traduction  libre  des 
Chaumes  des  vêpres  du  dimanche ,  Bayeux, 
675,  in-12;  un  tiaité  Du  luxe:  la  Vie  de 
Guillaume  le  Conquérant^  roi  d'Angleterre^ 
1690,  in-12  ;  Les  prlres  yue  Dacid  a  faites  à 
Dieu  comme  rot,  1690,  in-12.  11  mourut  en 
1702. 

CLAVIDS  (Christophe),  jésuite  de  Bam- 
bcrg  dans  le  xvi*  siècle,  fut  envoyé  à  Rome 
où  Grégoire  XllI  remploya  à  la  correction 
du  calendrier.  Il  fut  chargé  d'expliquer  et  de 
fciire  valoir  la  réforme  qui  y  fut  laite  en  1581. 
C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  son  traité  :  Calen- 
dar a  romani  gregoriani  expliccUio  jussu  Cle- 
mentis  Vlll^  Homo,  1C03,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fut  attaqué  \)dx  plusieurs  prolestanls 
|>assionnés,  entre  autres  par  Joseph  Scaliger; 
mais  Clavius  le  défendit  avec  autant  d.t  sa- 
voir (jue  de  vi»ncité.  Ce  jésuite,  aussi  pro- 
fond u;éomètre  qu'habile  astronome,  fut  i  e- 
ga'Ué  coiume  un  nouvel  Euclide.  Ses  divers 
ouvrages  ont  été  n'unis  en  cinq  volumes 
in-loi.  «  Ce  sont  de  ces  collecticius,  dit  un 
«  auteur,  d^nt  un  savant  ne  saurait  guèro  se 
«  passer.  »  On  y  trouve  :  «les  Commentavres 
sur  Euclide,  sur  Théodore,  sur  Sacrobosc^o; 
des  Traités  de  mathématiques  ;  ses  Apologies 
du  calendrier  romain  contre  Scaliger.  Clavius 
mourut  en  1612,  à  75  ans,  terrassé  i)ar  un 
buffle  en  fureur,  pendant  qu'il  visitait  les 
9ôvi  églises  de  Rome. 


GLAYTON^ftouRT),  prélat  irlandais,  mem- 
bre 4e  la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
Î[uairêfs  de  Londres,  né  à  Dublin,  en  1695, 
ùt  évéque  de  Kiilala  en  1729,  puis  de  Cork 
en  1785,  et  enfm  de  Clogher  en  1745,  ef  mou- 
rut le  25  février  1758,  ajirès  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés,  tous  écrits 
en  anglais  :  Introduction  à  Thistoire  des  JuifSf 
traduite  de  l'anglais  en  français,  Leyde,  1752, 
{11-4";  La  chronologie  du  texte  hébreu  défen^ 
ducj  1751,  i\\-J*^\  Dissertation  sur  les  pro- 
phéties^ 17W,  ouvrage  qui  .a  pour  but  de 
prouver  que  la  lin  de  la  dis|>ersion  des  juifs 
et  la  ruine  du  papisme  auront  lieu  vers  Tan 
2000;  Recherche  impartiale  sur  le  temps  de  la 
venue  du  Messie j  en  deux  lettres  à  un  iuif  de 
distinction,  qiii  d'abord  narurent  séparément, 
puis  ensemble  en  1751,  in-8°;  Le  doame  de 
la  Trinité  conforme  aux  lumières  de  ta  rai-- 
«on,  1751,  in-i**;  ce  qu'il  faut  entendre  d'une 
conformité  négative,  c'est-è-dire  d'uu<'  non- 
•opi'Osition,  ouvrage  qui  a  beauroun  de  rap- 
port avec  le  traité  de  Leibnitz,  intitulé  :  Sacra* 
sancta  Trinita$  per  nova  argumenta  logica 
defensa  ;  Défense  àe  l'histoire  du  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament,  contre  milord  Boling- 
broc\e,  1752-1757,  3  vol.  in-S'*;  Journal  d'un 
voyage  du  grand  Caire  au  mont  Sismi^  et  re- 
tour, avec  des  remarques  sur  l'origine  des 
hiéroglyphes  et  la  vtythologie  des  anciens 
Egypliensj  1753,  in-4'. 

CLKAVËR  (WiLUAu),  prélat  anglais,  né 
en  1742,  d'un  ecciésiasti(|ue  qui  tenait  une 
école  à  Twiford,  dans  le  Buckin^bamshire, 
fut  élevé  à  Oxford,  et  devint  |)réce^)teiur  du 
marq  .is  de  Buckingham.  La  protect  on  de  ce 
soigneur  le  fit  nommer  en  1784,  prébendier 
de  Westminster,  évèque  iàe  Chester  eu  1787, 
de  Saint-Asaph  en  1806,  et  il  se  montra  un 
de*  \)his  fermes  défenseurs  des  doctrines  de 
l'église  d'Angleterre.  On  a  de  lui  :  de  Rhythmo 
Grœcorum  liber  singularisa  Oxford,1789,  in-8'; 
un  recueil  de  Sermons  qu'il  publia  avec  ceux 
de  son  frère  en  1808;  et  quelques  autres  ou- 
vrages, la  pi  part  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
il  est  mort  le  15  avril  1815. 

CLËMANGIS  ou  CLAMANGES  (Nicolas 
he],  né  à  Clamaiiges,  village  du  diocèse  de 
Ciiâlons,  docteur  de  Sorbonne,  ensuite  rec- 
teur de  rUnivoTMté  de  Paiis,  fut  secrétaire 
de  l'antipa]  e  Benoit  XIU.  On  l'accusa  d'avoir 
dressé  la  bulle  d'excommunication  contre  le 
roi  de  France.  N'ayant  |)u  se  laver  entière- 
ment de  cette  imputation,  il  alla  s'enfermer 
dans  la  Chartreuse  de  Valle-Ombreuse,  et  y 
composa  [)lusieurs  ouNra^^es.  Le  roi  lui  a.>aut 
accordé  son  pardon,  il  sortit  de  sa  retrisiite, 
et  moment  proviseur  du  collège  de  Navarre 
vers  1430,  et  silon  quelques  auteurs,  en  1440. 
On  voit  encore  dans  la  chapelle  de  ce  collège, 
où  il  fut  enterré,  son  épitâiihe  que  voici  : 

BelM  fui,  r.alaliuuus  cram,  ClamiiigUis  orUi  ; 
Hic  humus  o&sa  leuet,  spirilus  asira  petit. 

11  avait  été  chanoine  de  Langres,  il  était  alors 
chantre  et  ai*cliiJiacre  de  Paris.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  Desludiis  the4^logicis, 
inséré  <ians  le  SpiaUue  du  Père  d'Acliery,  et 
plusieurs  litres.  âoM  latiii  e&t  %mu  pur«  uour 
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im  temps  où  la  barbarie  régnait.  Il  contribua 
beaucoup  à  ranimer  l'étude  des  belles-lettres, 
et  à  rappeler  dans  sa  nation  le  style  des  an- 
ciens, dont  il  approche  beaucoup  pour  Télo- 
auence,  la  noblesse  des  pensées,  l'élégance 
u  style,  les  applications  des  auteurs  profanes 
et  sacrés.  Quant  au  traité  De  corrupto  Eccle- 
siœ  statu j  que  quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
bué, il  paraît  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui. 
Voy.  Jean  de^CnELM. 

CLÉMENCE  (Joseph-Guillaume),  né  auHa- 
vre-de-Grâce,  chanoine  de  Rouen,  s'est  fait 
connaître  par  des  ouvrages  savants  ^t  solides, 
où  le  christianisme  estdéfendu  avecdignitéet 
avec  force,  tels  que  la  Défense  des  livres  de 
l  Ancien  Testament  contre  lamilosophie  de  r his- 
toire; et  V Authenticité  des  livres  tant  du  Nou- 
veau que  de  V  Ancien  Testament  y  démontrée,  et 
leur  véridicilé  défendue,  en  réfutation  de  la 
Bible  enfin  expliquée  par  les  aumôniers  du  roi 
de Prusse,]esq\ieU  aumôniers  ne  sont  autres 
que  Voltaire,  Paris,  1782,  1  vol.  in-8%  ou- 
vrage qui  décèle  autant  d'érudition  que  de 
critique,  et  est  écrit  d'une  manière  vigou- 
reuse et  avec  tout  le  laconisme  que  la  chose 
comporte.  Sous  ces  rapports  on  te  préfère  à 
celui  de  Contant  de  La  Molette.  «  En  recon- 
«  naissant,  dit  un  critique,  dans  Con  ant  un 
«  grand  nombre  de  bonnes  observations,  il 
4i  faut  convenir  qu'un  étalage  souvent  inutile 
t  de  science  hébraïque  et  des  discussions 
«  grammaticales  semblent  y  prendre  la  [.lace 
«  des  raisoniements  les  plus  victorieux  que 
«  la  matière  fait  naître  comme  d'elle-même , 
«  et  qu'en  général  sa  manière  n'a  ui  la  préci- 
«  sion,  ni  la  dignité,  ni  la  logique  de  Clé- 
«  mence.»  On  a  encore  de  lui  :  Les  caractères 
duMessie  vérifiés  en  Jésus  de  Nazareth^  Rouen, 
1770,  2  vol.  in-8^  L'abbé  Clémence  mourut 
en  1792. 

CLÉMENCET  (dom  Charles),  né  en  1703 
à  Paiiiblanc,  diocèse  d'Autun,  mort  le  5  avril 
1778,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722.  Après  avoir  enseigné  la  rhéto- 
rique à  Pont-le-Vov,  il  fut  appelé  à  Paris  dans 
le  monastère  des Blancs-Mantv^aux.  C'était  un 
homme  ardent,  attaché  à  ses  opinions,  et 
souffrant  avec  peine  qu'on  les  combattit.  «  11 
<c  ne  fallait  pas  dire,  au  rapport  de  dom  Chau- 
«  dr)n,  en  sa  présence,  ni  du  mal  de  MM.  de 
«  Port-Hoyal,  ni  du  bien  des  jésuites.»  Doué 
d'une  mémoire  heureuse,  et  né  avec  l'amour 
du  travail,  il  écrivit  jusqu'au  tombeau.  On 
a  de  lui  :  l'Art  de  vérifier  les  dates,  ou  faits 
historiques  des  chartes,  des  chroniques,  et  an- 
ciens monuments  depuis  la  naissance  deJ.-C.^ 
par  le  moyen  d'une  table  chronologique,  etc., 
avec  un  calendrier  perpétuel,  V histoire  abrégée 
des  conciles,  des  papes,  des  empereurs,  des 
rois,  etc.,  par  des  religieux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  commencé  par 
dom  Maur  d'Antine,  qu'il  publia  avec  dom 
Durand,  175'J,  in-^",  et  qu'il  lit  réimprimer 
avec  dom  Clément,  corrigé  et  augmenta*,  en 
1770,  in-folio.  On  l'a  encore  augmenté  et 
imprimé  en  1783-87, 3  vol.  in-fol.  Ii  y  a  beau- 
coup de  recherches  et  d'érudition,  mais  au.>si 
beaucoup  d'idées  singulières,  de  calculs  exo- 
tiques et  pour  ainsi  dire  arbitraires,  revêtus 
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*  d'im  appareil  de  critique  propre  k  sapjugucr 
les  âmes  admiratrices  des  choses  nouieufs. 
On  voit  sans  peine  que  les  rédacteurs  ool 
moins  cherché  à  instruire  qu*à  didlingncr, 
plus  attentifs  à  guitter  les  routes  batliies, 
qu'à  saisir  la  vérité  et  l'ordre  exact  de  l'his- 
toire. La  drnière  édition  surtout  est  infedée 
de  Tesprit  de  ce  parti  qui  a  produit  les  eo»- 
vulsions  de  saint  Méclard,  et  qui,  sous  dei 
ap.  arences  opposées,  se   réunit  à  la  philo- 
sophie du  jour,  pour  travailler^  chacun  à  a 
manière,  à  démolir  le  grand  édiQce  de  TEgiise 
catholique,  comme  les  pharisiens  et  les  sad- 
ducéens  travaillèrent  sous  les  auspices  de 
l'hypocrisie  et  du  libertinage,  d'ciie  ortho- 
doxie factice  et  dupl  s  grossier  matérialisme, 
à  dé.^honorer  et  à  perdre  la  synagogue  (Fif. 
Paris  ,   Montgeron  ,   Rochaû    (Jacques; .  et 
la  fm  de  l'art.  JANséMus}.  11  a  paru  eo  1730 
sur  cet  ouvragi^  une  Lettre  pleine  de  boDues 
ob.>ervations ,  dont  quelques-unes  ont  é«é 
insérées  dans  1  s  Mémoires  de  Trévoux,  1753, 
novembre,  page  1656.  Voyez  aussi  le  Jowr». 
hist.  ctlitlér.,  15  février  1785,  p.  2'»1;  l'oc- 
tobre 1785,  p.  2^0;  1"  octobre  I71K),  p.  ijS. 
On  trouve  dans  ce  dernier  numéro  la  répooa 
à  la  prétendue  apologie  des  auteurs.  L'Aride 
vérilier  les  dates  a  encore   été    réiaiTimé 
avec  des  corrections  et  des  a»  notatious  ei 
18  vol.  in-8'  et  5  vol.  in-4%  1818-19.  Un  cri- 
tique connu  a  nommé  ce  fameux  oivraa 
l'Art  de  vérifier  les  datts   et    de  fahi/Ur  us 
faits.  Voy.  Clèuest  (dom  François/.  Èistoixt 
générale  de   Port-Royal ,    1755-57,   10  id. 
in-i2.  On  en  a  une  a  tre  de  Kacine,  et  ea- 
core  une  autre,  publiée  en  1786.  Toutes  ces 
histoires  se  réduisent  à  nous  apprendre  que 
l'esprit  de  dispute  et  de  f.arti  amena  enlloli 
dest/  uction  et  démolition  totale  d*i  ce  mo- 
nastère cv*Lèbre.  «  Louis  XIV,  dit  un  auteur, 
c(  las>é  de  voir  de-s  iillettes  infatigaUemeil 
«  argumenter  sur  la  grdce  et  la    pr^desliu- 
«  tion,  reji^ter  les  décisions  de  TEg  i>e,  Itiit 
«  de  leur  maison  le  rendez-vous  de  tous  les 
«  factieux  d'un  parti  fanatique  et  dangereoit 
a  a  pris  enfin,   de  concert  avec  le  pa|ie,  h 
«  sage  résolution  de  oiettre  ces  pauvres  ei 
«inquiètes    créatures    dns    une   situatioft 
«  plus  paisible,  en  les  disp  rsant  eo  difefs 
(K  monastèr  s,  et  de  fuire  ra<er  leur  maisoo- 
«  La  charrue  y  a  passé,  et  on  a  vu  croître  <lt 
«  bons  épis  là  où  l'on  n'entendait   que  de 
((  tristes  ergoteries  sur   saint    Augastin-* 
Lettres  à  Morénas  sur  son  abrégé  deThui^at 
ecclésiastique  de  Fleur  y,   1757,   in-12;  «*/ 
retrouve  la  chaleur  de  son  esprit  etdcsda 
parti.  Les  tomes  X  et  XI  de  VHisioin  btt^ 
raire  de  France  iVoy.  Rivet  db  la  Gaiitt)- 
Il  en  a  paru  un  depuis  par  dom  CiémcDt.O^ 
mencet  avait  encore  co.uposé   une  Histm 
des  vies  de  saint  Bernard  et   de   Pierre  U  F*- 
nérable.  Ces  deux  morceaux   ont  été  impn- 
mes  séparément,  Paris,   1773,  inÀ\  et  se 
joignaient  à  cette  histoire  comme  XUi'  toL 
Depuis  il  a  paru  une  continuation  à  cet  o\sr 
vrags  Paris,  1<^1M7,  2  vol.  in-4*.  Jiali)k«- 
tion  du  sommaire  de  l'histoire  ecciésiasStWÊi 
de  Racine,  176v),  in-12.  Quelques  biogr«|:Def 
l'attribuent  à  Rondet.  U  a  iravaillé  au  recotf^ 


CLE 

Ureê  des  papes  avec  dora  Durand,  ou- 
soromencé  par  dom  Coustant.  La  vérité 
iocence  victorieuses  de  V erreur  et  de  la 
n>,  au  sujet  du  projet  de  Bourg-Fon- 
1768,  2vol.in-12.  (Voy.  Fillbau).  «  Ce 
,  qui  est  écrit  chaudement,  dit  dom 
idon ,  n*est  pas  le  seul  dans  lequel 
eur  ait  réfuté  les  jésuites.  II  donna  di- 
3S  brochures  contre  eux  avant  et  après 
H  du  parlement  de  1762.  Il  aurait  été 

doute  plus  généreux  de  ne  pas  jeter 
lierres  a  des  gens  qui  étaient  à  terre; 
i  puisqu'un  religieux  voulait  écrire 
re  des  religieux ,  il  aurait  dû  prendre 
on  plus  modéré;  le  sien  ne  Tétait  as- 
ment  pas.  Qu'on  en*  juge  par  ce  titre 
e  de  ses  brochures  :  Authenticité  des 
*,s  du  procès  criminel  de  religion  H 
\t  qui  s  instruit  contre  les  jésuites  depuis 
ç  cents  ans^  démontrée^  1760,  in-12.  » 
^lémcncet  qui  a  le  plus  contribué  à  la 
se  collection  intitulée  Extraits  des  as- 
is  dangereuses  et  pernicieuses  des  ou- 
des  jésuites  :  ouvrage  où  Ton  voit  par- 
selon  révoque  de  Sarlat  (instruction 
aie  du  28  novembre  1764),  Vempreinte 
main  ennemie  de  Dieu  et  de  ses  saints, 
glise  et  de  ses  ministres,  du  roi  et  de 
gets.  Voy.  cette  Instruction^  celle  de 
svèque  de  Paris  du  28  octobre  1763,  où 
ivrago  est  réfuté  avec  assez  de  détail. 
)ncore  la  Réponse  aux  Extraits  des  ot- 
M,  1763,  3  vol.  in-4*,  où  Ton  montre 
sifications  et  les  altérations  de  toute 
>,  dont  les  Extraits  sont  farcis. 
SMENT  I"  (  saint } ,  disciple  de  saint 
I,  dont  il  reçut  l'ordination,  suivant  le 
mage  de  Tertullien,  succéda,  l'an  91,  à 
Cilet  ou  Anaclet.  Saint  Paul  parle  de  lui 
son  Epitre  aux  Philipifiens.  Ce  fut 
scm  pontiGcat  que  Domitien  excita  la 
ide  persécution  contre,  les  chrétiens. 
[ues  savants  prétendent  que  c'est  à  saint 
mi  Qu'on  doit  la  mission  des  premiers 
168  oans  les  Gaules,  que  d*autres  rap- 
it  au  pontificat  de  saint  Fabien.  Il  mou- 
intement,  ou,  selon  d'autres,  il  souffrit 
irtyre  l'an  100.  Les  actes  que  Meta- 
te  nous  a  donnés  de  son  martyre,  ne 
ent  aucune  considération;  mais  cela  ne 
'6  pas  que  saint  Clément  n'a  pas  versé 
ing  pour  la  foi.  Rufin,  le  papeZozime, 

concile  de  Bazas,  tenu  en  452,  lui 
mt  expressément  le  titre  de  martyr.  Il 
la  aussi  au  nombre  des  martyrs  dans  le 
I  de  la  Messe.  On  a  attribué  à  ce  saint 
:  Les  Constitutions  apostoliques^  livre 
u  et  utile  ;  les  Récognitions^  ouvrage  cité 
^rigène,  saint  Ëpipnane  et  Rufin,  qui  ont 
[u'effectivement  ce  livre  était  de  saint 
ent,  mais  que  les  ébionites  l'avaient 
gement  défiguré;  le  pape  Gélasel'a  mis 
i^  des  livres  apocryphes;  cinq  Lettres 
ont  du  nombre  des  Décrétales.  Les  cri- 
8  conviennent  aujourd'hui  assez  géné- 
lent  que  tout  cela  n'est  pas  de  saint 
ent.  Ce  qui  en  est  indubitablement  est 
SpUre  aux  Corinthiens^  longtemps  per- 
retrouvée  dans  le  xvii*  siècle,  et  publiée 
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^à  Oxford  en  1633  parPatricius  Junius,  sur 
nin  manuscrit  venu  d'Alexandrie,  où  elle  est 
à  la  fin  du  Nouveau  Testament.  C'est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  l'antiquité.  «  Il  y  a, 
«  dit  Tillemont,  beaucoup  de  force  et  d'onc- 
«  tion,  accompagnée  de  prudence,  de  dou- 
«  ceur,  de  zèle  et  de  charité.  Le  style  en  est 
«  clair.  Elle  a  un  grand  rapport  avec  l'Epttre 
«  aux  Hébreux.  On  y  trouve  le  même  sens  et 
«  les  mêmes  paroles;  ce  qui  a  fait  croire  à 
«  quelques-uns  que  saint  Clément  était  le 
«  traducteur  de  cette  Epître  de  saint  Paul.  » 
Plusieurs  critiques  lui  attribuent  encore  une 
autre  Lettre  aux  Corinthiens^  dont  il  ne  nous 
reste  qu'un  grand  fragment  publié  en  latin 
par  Godefroi  Wendelin,  et  en  grec  par  Pairi- 
cius  Junius.  11  parait,  en  effet,  qu  il  en  est 
véritablement  1  auteur.  Saint  Denys  de  Co- 
rinthe,  dans  sa  lettre  à  Soter,  évêque  de 
Rome,  atteste  que  de  temps  immémorial  on 
la  lisait  dans  son  église.  Saint  Irénée  la  qua- 
lifie de  tris-puissante  et  tris-persuasive.  Clé- 
ment d'Alexandrie  la  rapporte  dans  ses  Stro« 
mates,  sect.  5,  conforme  au  fragment  que 
nous  en  avons.  Origène  la  cite  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Jean,  et  dans  son  livre 
des  Principes.  Il  est  faux,  comme  le  dit  Bu- 
riçny^  «  que  Eusèbe,  saint  Jérôme  et  Photius 
«  la  rejettent  absolument.  »  Philippe  Rondi- 
nini  a  donné  la  Vie  de  ce  pape  sous  ce  titre  : 
De  S.  Clémente  papa  et  martyre^  ejusque  basi- 
lica  m  urbe  Roma^  Rome,  1706,  in-4>*. 

CLÉMENT  II,  successeur  de  Grégoire  YI» 
Saxon  de  naissance,  appelé  auparavant  Suid- 
ger^  évoque  de  Bambei^,  élu  pape  au  concile 
de  Sutri,  en  1046,  mourut  le  9  octobre  i(M. 
C'était  un  pontife  vertueux,  qui  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  la  simonie. 

CLÉMENT  III  (Paul  ou  Paulin),  Romain, 
évèque  de  Preneste,  obtint  la  chaire  aposto- 
lique après  Grégoire  VIII,  le  19  décembre 
1187,  et  mourut  le  27  mars  1191,  après  avoir 
publié  une  croisade  contre  les  Sarrasins. 
C'est  le  premier  des  papes  qui  ait  «jouté 
l'année  de  son  pontiGcat  aux  dates  du  lieu  et 
du  jour.— Sur  Clément  III,antip.,  F.  Guivbrt. 

CLÉMENT  IV  (Guy  FouLQUois,FuLaoM,ou 
Foulques),  né  de  parents  nobles  à  Saint-Gilles 
sur  le  Rhône,  d'abord  militaire,  ensuite  ju- 
risconsulte, devint  secrétaire  de  saint  Louis. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  il  embrassa . 
l'état  ecclésiastique,  fut  archevêque  de  Nar- 
boune,  cardinal,  évéque  de  Sabine,  et  légat 
en  Aiudeterre.  Il  monta  sur  le  saint-siége  en 
1365.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  fairt 
accepter  la  papauté,  qu'il  ne  earda  que  trois 
ans,  élantmortàViterbeen  imé.  Rien  n'égale 
la  modestie  de  ce  pape,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Pierre  le  Gros,  son  ne- 
veu. Il  ne  veut  point  que  ses  parents  vien- 
nent le  trouver  sans  un  ordre  particulier,  ni 
qu*ils  s'enorgueillissent ,  et  cherchent  des 
partis  i>lus  avantageux  à  cause  de  son  éléva- 
tion, ni  qu'ils  se  chargent  de  recommanda- 
tions pour  personne.  Ses  filles  étant  recher- 
chées en  mariage,  il  leur  offrit  une  dot  si 
modique  qu'elles  aimèrent  mieux  se  faire 
religieuses.  Celle  qu'il  promit  à  sa  nièce,  ne 
fut  que  de  300  livres  tournois»  encore  à  ood- 
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4ttion  qu*e!le  épouserait  le  fils  d'nti  simple 
lOhevâlier.  11  tâcha  de  dissuader  saint  Louis 
d*une  DouveHe  croisade,  et  ne  la  publia 
qu'avec  répugnance;  non  qu'il  improuTât  le 
but  de  ces  expéditions,  mais  parce  qu  >  les 
mauvais  succès  qu'elles  avaient   eus  jus- 

Îu'alors,  lui  inspiraient  ukie  timidité  prii- 
ente.  On  a  dit  que  lorsque  Charles  de 
France,  roi  do  Sicile,  le  cotisulta  sur  ce  qu'il 
devait  faire  de  Conradin,  son  prisonnier  et 
son  concuirent,  lo  pontife  lui  conseilla  de  le 
faire  mourir;  mais  FleuryotMuratori  lejus- 
titii^nt  de  celte  fausse  iminitation,  et  lo  Père 
Jacob  Spon  oncore  mieux,  en  prouvant  que 
Conradin  fut  mis  à  mort  un  an  aorès  celle 
du  pape.  On  sait  qu'après  la  mort  de  cejpape, 
il  y  eut  un  interrègne  de  trois  ans.  *  C^  fut 
«  dans  cet  intervalle,  dit  un  autre  historien, 
«  marqué  avec  précision  par  Guillaume  de 
«  Puy-Laurciit ,  ot  par  la  Chronologie  de 
«  Moiitfort,  qu'ont  suivie  les  critiques  mo- 
«  dénies  les  plus  estimables,  et  par  cons'- 
«  quent  après  te  mort  de  Clément  IV,  que 
«  Cfiarlcs  d'Anjou  fit  mourir  le  jeune  Conra- 
«  din.  Il  est  donc  inutile  d'ail 'guer  avec  quel- 
«  ques  apologistes  simulés,  pour  paraître  dé- 
«  fendre  Clément  d'avoir  contribué  h  cette 
«  exi^cution  b/irbare,  il  est,  dis-je,  plus 
«  qu'inutile  d'à  léguer  que  Chartes  en  fut 
«  n^pris  par  ce  pape  et  par  ses  canlinaux.  » 
C'est  sous  le  pontifical  de  Clément  IV  que 
los  confrères  du  Gonftinon  s'associèrent  k 
Kome  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Cotte 
*dn*Mrie  a  été,  dit-on,  la  première  et  le  mo- 
tlêle  de  toutes  les  autres.  On  a  de  «e  pape 
quelques  ouvrages  et  des  lettres  dans  le  The- 
sourus  Êtnecdotorum  de  Mailcfl^m. 

CLÉMENT  V,  appelé  auparavant  Bertrand 
.dé  Gouth  ou  de  Gotn,  né  à  Villandreau  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux,  fbt  arclievôque  de 
^oette  église  on  1300.  Après  ta  mort  de  Be- 
noit XI,  le  sacré  collège,  longtemps  divisé, 
se  réunit  en  sa  faVeur.  Son  couronnement  se 
At  le  ik  septembre  1305  à  Lyon,  où  il  appela 
jes  cardinaux.  Matthieu  Rosso  des  Ursins, 
leur  doyen,  dit  à  cette  occasion  :  UEglhe 
ne  reviendra  de  longtemps  en  Italie  ;  je  connais 
hs  gascons.  Le  vieux  cardinal  ne  se  trompait 
pas.  Le  nouveau  pape  établit  la  oour  romairre 
sur  le  bord  du  Rhône.  Il  déclara  vouloir 
faire  son  séjour  à  Avignon,  et  s';y  fixa  en 
13<K).  «  Cependant  toutes  les  raisons,  dit 
^  l'abbé  Bérault,  faisaient  du  séjour  habituel 
«  de  Rome  un  devoir  indispensable  pour  le 
«  pape^  en  qualité  tant  de  chef  de  l'Eglise, 
«  aue  d'évdque  de  cette  capitale  du  mondo. 
«  C'était  là  que  le  iirince  des  aiH>tr«s  avait 
«  transféré,  île  l'Orient,  la  primauté  de 
«  l'apostolat;  et  en  quittant  le  séjour  d'An- 
«  tioche,  il  avait  quitté  en  même  temjis  le 
«  titre  de  cette  église,  à  laquelle  il  avait  eu 
«  soin  de  préposer  un  nouvel  évoque.  Par 
«  un  enchaînement  de  révolutions  et  de  con- 
«  jonctures,  où  les  plus  hardis  [)enseurs 
«  n'ont  pu  méconnaître  lacon'luite  de  la  Pro- 
«  videii.e,  1 1  souv«Taiiiot/'  de  Hrmie,  on  pas- 
«  sanl  à  ces  pontilcs,  h's  y  a  mis  sur  un  piod 
*  aussi  digne  de  la  surémnieure  do  leur  rang, 
«  que  favorable  à  la  sainte  liberté  de  leur 
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«  ministère.  Les  factions  passagères  dell» 
«  mains,  les  troubles  et  les  dangers  de  11^ 
«  lie,  de  l'aveu  même  des  apologistes  de  Q^ 
«  ment  V,  n'en  eussent  point  banni  us  mu 
t  Léon,  un  saint  Grégoire,  tant  d*a«lî«s^ 
«  tifes  d'une  héroïque  vertu  :  H  que  doina 
«  donc  être  tous  les  souverains  pontifiBs,  » 
«  non  des  hommes  supérieurs  aux  faiMes» 
«  ordinaires  de  l'humanité  ?  »  Les  RomÉa 
se  plaignirent  beaucoup,  et  malheureusnM 
la  conduite  de  Clément  V  semblait  tomvàk 
la  médisance.  Us  dirent  qu*il  avait  étaMili 
saint-siége  en  France  pour  nepassesÉpaa 
de  la  comtesse  de  Périgord^  fille  da  eoaile<k 
¥o\\j  dont  il  était  éperdument  amouiirai,a 

3u*il  menait  toujours  avec  lui.  On  raeeaai 
e  faire  un  honteut  trafte  des  éhostt  » 
terées,  etc.  Ces  reproches,  cl  d'autres  fri 
peuvent  être  fondés  à  quelqpies  égai4s,ert 
été  beaucoup  exagérés  par  villanî  et  d'iulRi 
historiens.  Pour  en  juger  sans  préoceupdta, 
il  faut  lire  la  sage  et  savante  dîssert«tioBéi 
Père  Bi'rthier,  qu'on  voit  à  la  tète  da  W 
tome  de  Y  Histoire  de  rEglisemttireme.  Ot- 
ment  se  joignit  à  Philij)pe  le  Bel  powntff' 
miner  l'ordre  des  templiers,  Tabolit  esfaitii 
dans  un  consistoire  secret  pendant  le  caantt 
général  de  Vienne  en  Dauphiné,  en  flM.Oi 
connaît  les  jugements  divers  que  les  b^ 
rions  ont  portés  de  cette  abolition.  Hfh 
ratt  indubitable  que  le  pape  et  le  roi  «rt 
-eu  de  très-grands  torts,  au  moins  daài  h 
manière  de  procéder.  Nous  obserrerMSSff» 
leiYieiit  que  cette  abolition  ne  s'est  finie  qa 
j)ar  un  décret  promis,  dt^  et  non  par  m  J» 
ment  déiinitff  sur  la  réalité  des  trimesls 
èccusés.  Nohpfrmodum  éefUîitivœsenf^tlr, 
sed  per  rimh  jfrotisionis  ef  ifrdinatioms  o^ 
VMircr.  il  est  certain  que  les  teniplren.  sic- 
posés  même  innocents,  ne  pouvairat  rh 
exister  avec  honneur  et  arec  fruit.  Les  te- 
tonens  sont  d'accord  qu'ils  sont  ceorenfli 
d  abord  généralerncTitt  des  farts  qu*m  tar 
i^eprochait;  soit  crainte,  s6ît  espérance,  ib 
•ont  avoué,  quoique  quelques-uns  se  soirt 
rétractés  ensuite.  Or,  des  hommes  is« 
l^hes  pour  se  déshonorer  erux-mèmes,  jww 
découvrir  de  la  honte  d^s  tnriraes  Icsi^ss 
énormes,  ne  pouvaient  rffus  sertir  I^jln 
ffe  Dieu  sans  scandale  ei  sans  xauroraïf  A 
la  part  des  fidèles.  Vov.  Moi^at  njicactid«'- 
Ce  pontiYé  mourut  le  20  ayril  iSlV,  I  Rotf» 
maure,  près  d'Avimon^  comme  iï  se  fttf' 
transporter  à  Bordeaux  pour  respim  Tifr 
natal.  Sa  mort  [presque  suirfte»  qui  pMî  Arv 
la  suite  de  l*ajoumement  fait  w  Ab; 
(Voy.  encore  ce  mot),  et  divers  aocttrtBÇ* 
empoisonnèrent  sa  yie,  Tùt  reg.irdé«  wB&e 
une  punition  delà  conduite  qi?a  avA  W^ 
h  l'égard  des  temifliers,  et  de  la  ftusseJ^ 
marche  de  faire  d  Avignon  U  rfisiddû  Ai 
pontife  romain.  Son  couronnement  inîl  9i 
suivi  de  présages  que  les  Italiens  ledM^ 
rent  comme  funestes.  Ce  sjieclacle  avait  rt- 
tirr'*  tan'  de  monde,  qu'une  vieille  mura*- 
tro)  chargée  d*»  spectateurs,  sWroub.b?^ 


Pîidippe  le  Bel,  écrasa  le  duc  .Je  Bre-i^ace 
renversa  le  pape  et  lui  flt  touilierlaliar^* 
dessus  la  tête.  Les  Romains  ^ppelleol  tacots 
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ai  îa  translalioii  du  suiûl-sîfge,  U 
le  Bahiflofifs  Où  doit  à  Cléraent  Y 
J«fânM  îiouvello,  taDt  des  dicrets 
goiR-ral  de  Vienne  aoifunl  il  avait 
ue  de  ses  épifrps  ou  constitutions; 
ToD  a(>|>elle  les  Cfémentines^  dont 
bS  de  Mayence,  ItW,  1WÎ7, 1471  ^ 
d*,  sont  rares. 

J^T  VI  (PiEARE  RoG«n)t  Limousin, 
î  Paris,  monta  sur  le  siige  pontili- 
2,  aftrès  la  mort  de  BeDÔit  Klf .  U 
béruMirlin  de  Ja  Chaisc-îMeu  eu 
,  jruis  archevêque  de  Roiioo,  eniui 
jecoGimeaceineût  de  son  f^oûiilieai 
i  par  la  fiublicalion  dune  bulle, 
1»  if  |iroDieltait  des  gréées  ?i  f<uis 
s  <2!en\s  qiii  s.e  [«n^vonleraient  âiMis 
s.  Celte  fîrciruesse  rn  «ttira  eu  (*eu 
)his  de  ceot  miJJe,  rjui  inondèrent 
i  fiitiguèreut  le  pape»  Clriuent  ne 
1  de  ujîeux,  que  de  faire  quantité 
$  de  prélat ures  et  d'abbayes,  en 
aux  élertiuus  des  eha pitres  H  de^ 
liés;  di^rogaiïon  qui  p^o^^uJsil  i>eul- 
is  grand  ninl'que  le  tdi*D  qu'il  vou- 
ùi  i2k2r  il  aooorda  |K)ur  \tï  oO"  an- 
ligeuce  que  BoniTace  VIII  n'avait 
ï  (K>ur  la  ceiitiènic.  Sa  bulle  est  la 
i^ui  iK>m]mve  Ci  t(e  iuduîgeiiœ  au 
"and-eime  loi.  On  r^ouipla  i\  Home» 

BuisuiHuillioii  iu^u^\  J200ini'le 
meut  \i  ujourj.i  on  i;j52,  daits 
s-    ''        '  li^ion.  L'année 

nL  jalade,  il  donna 

biliiuji  uQ  U  diJSâjl  ;  «  Si  autrefois 
m  moindre  rang,  ou  depuis  quo 
DDies  éiev4^  stir  la  ebair^e  apostoSi- 
MUS  est  /^dapjH^,  eti  disputa:  t  ou 
mnU  quelque  chose  coiiii*»  U  loi 
le  ou  la  THorate  ebri^tienne,  nous 
bias  et  souiuettons  a  la  c^crecliou 
toge.jjpétrarquevqui  vivait  desou 
donne  IV.logï^  de  très-savant  (ion- 
jnt  VI  ji'ouldia  rien  pour  délivrer 
a  tyrannie  de  Louis  de  B.ivière,  qui 
1-e  Cître  li'euiporeur ;  i)  envoya  un 
i  le  royaurrwî  de  Naples  pour  tra- 
i  r^miion  des  *irees  et  des  Armé- 
pape  a  rriiûpc^^  fUvers  ouvrages, 
p  et  un  beau  discours  k  la  caiioui- 
ilnt  Yves.  Fleury  i  tome  XK,  livre 
I)  a  tracé  un  portrait  peu  favorabie 
,  sur  la  seule  autonilé  de  Mattbicn 
jslorien  passioinn'^ ,  i  rénlnre  de 
Bavière»  d'autant  \i\ui^  suspect  sur 
fie  Clémeni,  qu'il  ne  voit  rien  en 
rtjteux,  à  Texeeption  de  sa  science, 
t'ell'orl  <le  donner  po^r  raédî<:ere  ; 
une  foule  d autres  historiens  lui 
une  érudition  et  des  biaiîères  su- 
nue  extrême  bienfaisance,  anfutid 
I,  de  bonié  et  de  douceur,  qui  a 
i  Pélranpte  lui-inème  que  jaùiats 
8*avait  poité  h  plus  juste  ^^ike  le 
éniml,  Tn  purticu'--  ■  friî  l^tMit 
tciffensé  dans  $ii  \  ccmdî- 

ni  demander  une  u,i  rr  *  xtraordi- 
Ml  il  tut  (tape.  Clément  se  souvint 
,  et  dit  :  A'on,  jamais  on  ne  me  re- 


procheraïïFWMre  tengé,  et  sur-!e-cbamf»  il 
accorda  ce  qu'un  lui  dfTuandait.  Voy.  Aum^ 
BRàNry.  La  facilité  confiante  avec  lagm  Ha 
Fleury  a  répété  les  calomnies  de  Villani,  doit 
suftlre  pour  tenir  le  lecteur  en  garde  cruiîi  e 
les  jugements  que  cet  bislorie-n  de  TF^lise  a 
portés  sur  plusieurs  hommes  illustiys;  et 
particulièrement  sur  quelques  souverains 
pontifes. 

CLÉMENT  VII  (Jules  »k  Miimcis],  d'abord 
chevalier  de  Rhodes  succéda  à  Adrien  TJ  en 
15itl.  Cru,  dans  sa  jeunesse,  (Ils  imlure]  de 
JnJien  de  Médicis,  Léon  X  son  |ior<M:d  le  iJé- 
clara  légitime,  sur  la  déposition  de  itueJqut^ 
personnes  (jui  assuin^rent  q<j'il  y  avait  eu  entre 
sm  père  et  sa  m('>re  une  (iromesse  de  ma- 
riage^  La  faveur  dont  il  jouit  sous  ce  pape, 
la  pouf|:re  tlont  il  fut  honoré,  lui  frayereiit 
le  ehemiji  k  la  ciîair*^  j>ontiiira'e.  Il  rept  une 
anilmssflde  solennelle  de  David,  roi  il  Abjs- 
si  nie,  qui  lui  deniaeda  des  missionnaires,  et 
jérunnut  sa  primauté,  dans  rassemblée  de 
BolOj^ne,  en  présence  de  Cbarles-Quint,  qui 
venait  d'être  couronné  empereur,  il  se  lii^ea 
avec  Fraiiç/)ifi  !•%  les  princes  dlialie  et  le  roi 
d'Anglele:re,  contre  Chaiies.  Celte  ligue  aji- 
pelée  gaifUe^  parce  que  le  pape  en  et  ait  le 
€hk't  ne  lui  pro'  ura  que  des  iidt>r(unes.  Le 
connétable  de  Bourliun  »  qui  avait  quitté 
François  1"  pour  Cbaj-les-Quint ,  ht  sommer 
Clément  ^'11  d**  lui  donnei'  passade  j  arRome 
j>ûurallera  Naples,  en  1527.  Le  |  ane  refusa, 
et  sa  ca[jitale  fut  saccagée  pendant  deux  mois 
entiers.  Il  y  avait  beaucouji  de  luthériens 
parmi  les  Imi^ériaui*  Les.  soldats  de  cette 
SiKle  s\'\{\ni  saisis  des  habits  du  pane  et  de 
ceux  des  canlinauit ,  s*ass(»nibh*rrnf  dans  le 
conHave,  revêtus  de  ces  habits;  et  ajirés  avoir 
'"  Cl 'ment,  ils  eurent  à  j-a  ftlace  J'hé- 
iiie  Luther.  Le  pa^ie,  ass^ié^^'é  dans  le 
4;iif*lt!au  Seint-Aiige,  n'en  sortit  qu'au  bout  de 
six  njois,  déguisé  en  nuirchand.  Il  fut  obligé 
d'/iccepter  toutes  tes  coudi^iou'^  qu'il  plut  au 
vainqueur  de  lui  inif^oser.  Henri  S,.duiann, 
protesAant  anglais,  dans  son  Histoire  du  êacri- 
leges,  attribue  ses  dijj^rc'ces  à  la  facilité  avec 
laquelle  ce  papi*  se  pn.^a  à  la  fiu;)pressioii  de 
jdusieurs  monastères  ,  ^Jeniandée  par  Volsey. 
Ciment  ^11  eut  bieulCit  a  rès  un  nouve/ui 
sujet  de  cliagrin.  .\yant  refusé,  C4jmme  il  lo 
devûif.  des  ïeUres  de  divorce  a  Henn  Vlll,  et 
se  voyant  forcé  de  cuodauiner  son  mariajjo 
av4*f?  Anne  deUoulen^  il  'ati4;a  contre  Im  une 
bulle  d'eieomuiunif  ation  ,  qui  servit  à  ce 
firince  de  [trélexie  pfe-r  rôrw^oreoi  r  un  des 
plus  odieuA  lise 

catholique,  i  uQp 

avides  k  saisir  let»  labiés  déijit  es  cualre  les 
pajies,  ont  dit  que  Clément  Vil  avait  provo- 
qué ce  uiailteur  par  sa  préc.i|)itation;  mais 
c'est  ua  coule  réfuté  pm'  I  iibbé  iUn  nal,  dans 
ses  Ânecé,  hiêi,^  et  par  Voltaire,  daitô  les/lii- 
malts  de  Temp/rr.  Cod^ruier  dit  jex  'ceësémeiit 
que  le  pape  nr  put  êe  éi'^enjifr  trrjscMvutm- 
tiiVr  Umri.  Cette  ca^oiuiiie  '  '  '  rs  se  ré- 
iule  (lar  toutes  b'S  ieîrtHifi4aii  »  événe- 

luecii  si  dcsa.^ëable  au  6ailii-i^iet^e«  jiari^izt 
ce  c(iii  avuti  précédé  la  ^Tfrfrnruîiitiifin  é\i 
schisme,  parVimpossibilité  évidente  3e  ra- 
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mener  Henri  à  des  principes  chrétiens.  L'abbé 
Bérault  met  tout  cela  en  évidence  dans  son 
Histoire  de  l'Eglise ,  accumule  les  faits  qui 
confondent  Fimposture,  réfute  la  relation  de 
Martin  du  Bellay,  qui ,  quand  même  elle  se- 
rait vraie,  ne  prouverait  rien,  et  conclut  que, 
s'il  y  a  quelaue  chose  d'étonnant  et  d'excessif 
dans  la  conduite  du  pape,  c'est  sa  constante 
et  invincible  patience  qui  s'est  soutenue  long- 
temps après  l'évanouissement  total  de  toute  es- 
pérance de  conciliation.  Le  caractère  de  Henri 
est  une  espèce  de  conGrmation  de  ce  que  cet 
historien  écrit  sur  cette  matière.  Il  conte 
d'ailleurs  aue  l'excommunication  ne  fut  por- 
tée que  le  23  mars,  et  que  dès  le  ik  du  môme 
mois  le  parlement  avait  fait  une  défense  sé- 
vère de  reconnaître  le  saint-siége.  11  mourut 
le  26  septembre  153iSh ,  et  eut  Paul  111  pour 
successeur.  11  avait  eu,  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  une  entrevue  h  Marseille  avec  Fran- 

S  Dis  1'%  qui  maria  son  fils  le  duc  d'Orléans, 
epuis  Henri  II,  avec  Catherine  de  Médicis. 
Voy.  Robert  de  Genève,  antipape  qui ,  dans 
le  XIV'  siècle,  avait  aussi  pris  le  nom  de  Clé- 
ment VII. 

CLEMENT  VIII  (Hippolttf  Aldobrandin), 
natif  de  Fano,  fut  couronné  {)ontife  après  la 
mort  dlnnocent  IX  le  30  janvier  1592.  Crai- 

faant  que  le  calvinisme  ne  vînt  à  régner  en 
rance  avec  Henri  IV,  il  y  envoya  un  légat 
pour  engager  les  catholiques  à  élire  un  roi; 
mais  Henri,  ayant  su  que  le  pape  était  secrè- 
tement bien  disposé  a  son  égard,  envoya  à 
Rome  Dujierron  et  d'Ossat,  depuis  cardinaux, 
qui  parvmrent  à  le  réconcilier  avec  le  saint- 
siége.  Le  pape,  extrêmement  satisfait  de  cet 
événement,  voulut  le  faire  passer  h  la  posté- 
rité par  des  médailles  qui  portaient  son  por- 
trait d'un  côté,  et  de  1  autre,  celui  d'Hen- 
ri^IV.  Clément  eut  un  nouveau  sujet  de  joie 
dans  la  même  année  1595,  mais  il  ne  fut  que 
passager.  Deux  évoques  russes  vinrent  prêter 
obédience  au  saint-siége ,  au  nom  du  clergé 
de  leur  pays  :  mais,  de  retour  chez  eux,  ils 
trouvèrent  leur  église  plus  obstinée  que  ja- 
mais dans  le  schisme.  Une  autre  légation  du 
Eatriarche  d'Alexandrie  eut  des  suites  plus 
eureuses.  Les  députés  abjurèrent  entre  ses 
mains  les  erreurs  des  Grecs,  et  reconnurent 
la  primauté  de  l'Eglise  romaine.  Le  livre  du 
jésuite  Molina  ayant  fait  naître  des  disputes 
entre  les  dominicains  et  les  jésuites  sur  les 
matières  de  la  grâce ,  le  roi  d  Espagne  ren- 
voya les  combattants  à  Clément  Vlll.  Ce  pon- 
tife établit  à  Rome  les  fameuses  congrégations 
de  AuœHiiSf  ou  Des  secours  de  lagràce^  compo- 
sées de  prélats  et  de  docteurs  distingués.  Ces 
congrégations  commencèrent  à  s'assembler 
le  2  janvier  1598.  Le  pape  avait  cette  alfaire 
fort  à  cœur.  Il  assista  en  personne  à  toutes 
les  conférences ,  toujours  accompagné  de  15 
cardinaux.  Les  soins  qu'il  se  donna  pour  faire 
finir  ces  disputes,  continuèrent  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  mars  1605,  à  69  ansr  il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  les  terminer.  Elles  recom- 
mencèrent sous  Paul  V,  son  successeur.  Clé- 
ment fut  recommandable  comme  pontife  et 
comme  prince.  11  condamna  les  duels,  ramena 
un  grand  nombre  d  hérétiques  au  sein  de  l'E- 
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glise,  et  ne  contribua  pas  pea  à  la  pas  # 
Vervins  en  1596.  Jamais  pape  nerf 
avec  plus  de  soin  les  UTanls  et  les 
de  mérite;  il  éleva  au  cardiDalal 
Bellarmin,  Tolet,  d*Ossat,  Duperron,  d  |h^' 
sieurs  autres  grands  hommes.  Après  la  M 
d'Alphonse  II»  duc  de  Ferrare  et  de  IMIk 
il  accrut  le  domaine  ecclésiastique  da  w 
de  Ferrare.  César  d'Est,  cousin  gennabA^ 
phonse,  mais  déclaré  bâtard ,  prit  lei  «h 
m  utilement ,  et  s'accommoda  avec  k  m 
en  renonçant  au  Ferrarais.  aémani  W 
corrigé  le  PoniifietU  ramaisi^  imprimé  k  Mi 
en  1664,  in-fol.,  et  1683,  in-lS,  et  le  OMtoi 
niai  des  évéquesjibid.^  1633,  io-M.  DaliNih 
rien  véridique  a  porté  de  ce  pontife 
ment  suivant  :  «  Zélé  pour  la  propaf 
«  l'Evangile,  pour  l'extirpation  des 
«  q^ui  ravageaient  l'Europe,  pour  k 
«  sion  des  schismatiques  de  1  Ori«t,  povh 
«  rétablissement  des  moeurs  et  <k  k  d» 
«  pline,  il  était  si  infatigablement  iffSmà 
«  a  tous  ses  devoirs,  que  les  annétf'dla 
«  infirmités  ne  lui  firent  jamais  rien  r 
«  de  son  travail.  Il  aimait  les  scieneei 
«  fort  savant  lui-même,  libéral,  ext 

«  charitable,  sobre  et  frugal,  ou  i 

«  tère,  jeûnant  fréqueomieBt,  ayoutaiik 
«  longues  oraisons  des  pratiques  depMHi 
«  qui  auraient  édifié  dans  un  simple  rdi^Hi 
oc  II  se  confessait  tous  les  jours  au  pÎMio»* 
«  dinal  Baronius;  et  tous  les  jours,  smj 
«  manquer,  il  disait  la  messe  STec  une  dfi^ 
«  tion  qui  lui  faisait  bien  souTeot  rteii 
«  des  larmes.  Humble  de  cœur  et  d'eflk,» 
«  nobstant  un  certain  air  d'empire  et 
«  absolu,  on  le  vit  plus  d'une  fois  au  I 
«  de  la  pénitence,  receToir,  comme  ettH 
c  un  bon  curé,  tous  ceux  qui  se  présemârt 
«  Jaloux  encore  de  conserrer  les  dnii  è 
«  son  siège,  il  ne  les  outra  point,  ou  da  mm 
«  il  évita  les  excès  où  avaient  donoé  q* 
«  ques-ims  de  ses  prédécesseurs.  NMk 
«  pape  que  d'effrontés  sectaires,  par  ai  ai* 
«  cle  formel  de  leur  foi,  tinrent  pour  fM^ 
«  christ.  » 

CLEMENT  IX  (Jules  ns'Rosnaues^  fti 
famille  noble  de  Pistoie ,  en  Toscsif  ii 
dans  cette  ville,  en  1600,  fut  sueeesscv'i^ 
lexandre  VU,  en  1667,  se  montra  libénlvi^ 
gniBque,  ami  des  lettres,  et  s'illustra  nri* 
caractère  paciflque.  Il  conunença  pareMi^ 
ger  les  peuples  de  l'État  ecclâiasiiaiebài 
tailles  et  des  autres  subsides  ;  et  il 
ce  qui  lui  restait  de  son  rerenu  à^ 
du  secours  à  Candie  contre  les  Tmt^  i  ^ 
souhaita  pas  moins  ardemment  de  éav  h 
paix  à  FEglise  de  France.  Les  M^^ 
Beauvais,  d'Angers,  de  Pamieis  «ifJiM. 
qui  avaient  montré  la  plus  grande  eppMlta 
à  la  signature  pure  et  simple  du  foMriai* 
d'Alexandre  Vil ,  voulant  rentrer  àm  k 
communion  du  saint-si^e,  assurèf«l  Ot' 
ment  IX  qu'ils  y  avaient  enfin  soaseriLflV 
exception  ni  restriction  quelconque. 

dant,  malgré  ces  protestations,  ils  ta. 

rent  leurs  synodes,  oà  ils  fir^it  soQScriick 
formulaire  avec  la  distinction  exprès»  * 
fait  et  du  droit,  et  ils  en  drêssèreol  des  fit* 
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IX  (m^ils  eurenl  soin  de  tenir  se* 
'îieui  évêques  se  joignirent  à  euï 
.fier  au  pape  la  vérité  de  ce  que 
li  avaient  mandé.  Des  assertions 
ives  déterminèrent  Clément  IX  à 
rs  quatre  évoques  à  sa  communion 
tfais  à  peine  cette  réconciliation 
idue  publique,  que  les  quatre  évè- 
irs  partisans  publièrent  ies  nrocès- 
u'ils  avaient  dérobés  jys{|u  alors  à 
tance  du  clergé  ;  et  ils  en  inférèrent 
e,  en  se  réconciliant  avec  eui,  avait 
la  signature  avec  la  distinction  du 
ifait,  G*esl  ce  qu*on  a  appelé^  assez 
os,  la paijc  de  Ciément  /A.  (Voy.  les 
lémenl  IX  à  ce  sujet,  l'un  adressé 
litre  aux  quatre  évéques,  le  troi- 
évôques  médiateurs  ;  la  relation 
al  Rospîgliosi ,  la  haran^e  du 
IstioBUS  dans  la  congrégation  du 
du  4  janvier  1693,  et  la  Défense 
tdes  cinq  proposition»^  p.  396.)  Ce 
)nl  le  règne  fut  trop  court,  mourut 
bre  1669,  du  chagrin  que  lui  causa 
Candie.  Clément  X  lui  succéda. 
iT  X  (  Jean-Baptistk-Emile  Al- 
}main,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
son  prédécesseur.  Ce  pape ,  au  lit 
t  se  hâta  de  le  revêtir  de  la  pour- 
,  et,  lorsque  Al lieri  vint  le  remer- 
promotion,  il  lui  dit  :  «  Dieu  vous 
>our  mon  successeur;  j*en  ai  quel- 
sentiment.  »  La  prédiction  deClé- 
accomplit,  et  son  successeur,  élu 
1  1670 ,  fut  aussi  doux  et  aussi 
ue  lui.  Il  mourut  en  1676  à  86  ans. 
l  Patron,  son  neveu,  gouverna  son 
ce  qui  fit  dire  au  peuple  qu'il  y 
papes,  l'un  de  fait ,  et  raulro  de 
)cent  XI  fut  le  successeur  de  Clé- 

IT  XI  (Jean -François  Albani), 
7  en  16*9,  créé  cardinal  en  1690, 
e  le 23  novembre  1700,  après  Inno- 
1  n*accepta  la  tiare  qu^au  bout  de 
,  et  qu  après  avoir  consulté  des 
ieui  et  éclairés ,  pour  savoir  s'il 
harger  de  ce  fardeau.  Le  cardinal 
1,  devenu  depuis  peu  doyen  dusa- 
,  eut  beaucoup  de  part  à  la  nomi- 
Clément  XI,  août  resprit,  la  piété 
nce  s'étaient  fait  connaître  sous  les 
précédents.  Il  n'avait  que  51  ans; 
lit  besoin  d'un  pape  qui  fût  dans 
e  l'âge*  Lltcilie  allait  devenir  le 
I  la  guerre:  en  effet,  celle  de  la 

ne  tarda  pas  à  s'allumer.  L'empe- 
3ld  1''  Tobligea  de  reconnatlre  Tar- 
ir roi  d'Espagne.  Clément,  quoique 
ent  porté  pour  la  France,  renonp 
îce,  et  rélorma  les  troupes  qu'il 
es.  Son  pontificat  fut  encore  irou- 
quereïles  du  jansénisme.  Il  donna 
a  bulle  Vineam  Domini  Sabaoth  , 
t  qui  soutenaient  les  cinq  fameuses 
is,  et  oui  prétendaient  qu'on  satis- 

le  silence  respectueui  h  la  sou- 
e  aux  bulles  aposloliqiies.  En  1713, 
a   célèbre  constitution  Unigemtus 
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contre  cent  et  une  propositions  du  Nou- 
veau Testament  de  Quesnel,  prêtre  de  TOra- 
toire.  L'abbé  Renaudol,  si  on  en  croit  Vol- 
taire, rapportait  qu*étant  à  Rome  la  première 
année  du  pontificat  de  Clément  XI,  un  jour 
qull  alla  voir  ce  pape  ami  des  savants,  et  qui 

1  était  lui-môme,  il  le  trouva  lisant  le  livre 
qu'il  proscrivit  ensuite  :  «  Voilà,  lui  dit  le 
<t  pape,  un  ouvrage  excellent;  nous  n'avoni 
«  personne  k  Rome  qui  soit  capable  d*écnre 
<  ainsi.  Je  voudrais  attirer  l'auteur  auprès  de 
«  moi»  »  Mais,  outre  que  rien  n'est  plus  sus- 
pect que  ces  sortes  d'anecdotes  dans  la  bou- 
che de  Voltaire,  il  ne  faut  pas  regarder  ces 
éloges,  supposé  qu'ils  soient  réels,  et  les  cen- 
sures dont  ils  furent  suivis  comme  une  con- 
tradiction. On  peut  être  fort  touché,  dans  une 
lecture,  des  beautés  frappantes  d'un  ouvrage^ 
et  en  condamner  ensuite  ies  défauts  cachés. 
Le  bien,  il  est  vrai,  s* y  montrait  de  tous  cô- 
tés; le  mal,  i!  fallait  le  chercher,  mais  il  y 
était.  Clément  XI  mourut  le  19  mars  1721, 
dans  sa  72*  année,  après  un  règne  de  plus  de 
20  ans.  Ce  pape  était  aussi  pieux  que  savant  ; 
ï\  forma  une  congrégation  composée  desplua 
habiles  astronomes  d'Italie,  pour  soumettre 
à  leur  examen  le  calendrier  grégorien»  On  y 
reconnut  quelques  défauts;  mais  comme  onr 
ne  pouvait  les  corriger  que  par  des  moyens 
très-difîieiles,  on  aima  mieux  le  laisser  tet 
qu'il  était.  Clément  XI  donna  retraite  au  fils 
du  prétendant  d'Angleterre  qui  a  toujours- 
joui  depuis  des  honneurs  de  la  royauté  dans 
celte  capitale  du  monde  chrétien-  C*esl  en-» 
core  à  ce  pontife  que  la  Provence  dut  quej- 
ques  bâtiments  chargés  de  grains  avec  des 
sommes  considérables,  qu'il  envoya  pour  Cire 
distribués  pendant  la  [leste  de  1720.  Clé- 
ment XI  écrivait  bien  en  latin.  Le  BuHaire 
de  ce  pape  avait  été  publié  en  1718,  in-fol.; 
les  Harangues  consistoriales  en  17^,  in -fol. 
Le  cardinal  Alhani,  son  neveu,  recueillit  tous 
ses  ouvrages  et  les  lit  imprimer  à  Rome  en 

2  voL  in-foL,  1729.  Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ce 
recueiL  Latiteau  et  Reboulel  Font  aussi  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  sienne,  1752,  2  vol, 
in-t2,  et  le  second  h  Avignon,  1752,  in-V.  Il 
n'y  a  pas  de  genre  d'horreurs  que  les  jansé- 
nistes n'aient  répandu  sur  le  compte  de  ce 
grand  pontife;  à  1  imitation  de  tous  les  héré- 
ticmes  ,  ils  se  sont  élevés  avec  fureur  contre 
celui  qui  a  proscrit  leurs  erreurs.  Sa  consti- 
tution n  en  est  pas  moins  devenue  une  régler 
de  foi  dans  toute  retendue  de  l'Eglise,  et  un» 
espèce  de  signal  où  Ton  reconnaît  ses  véri- 
tables enfants  ;  on  peut  dire  qu'elle  est  coramef 
rOmatisios  et  le  Tneotocos  de  ce  siècle.  {Voy, 
Alexandre  VIL)  Innocent  XIII  fut  le  succes- 
seur de  Clément  XI,  en  172L 

CLÉMENT  XII  (  Laurent  Cohsi!N]  )  ^  papa 
après  Benoît  XIII  en  1730,  mort  le  &  février 
1740,  âgé  de  près  de  88  ans,  était  né  à  Rome 
d'une  ancienne  famille  de  Florence.  Il  abolit 
une  partie  des  impôts,  el  fit  cliâtier  ceux  qui 
avaient  malversé  sous  le  [^ontificat  précédent. 
Le  Icodemain  de  son  couronnement,  le  peu- 
pie,  assemblé  de  toutes  parts,  avait  crié  à  sa 
suite  :  Vire  le  pape  Clément  XII  î  Juatice  des 
des  inJHstiees  au  dernier  nvnistèt'c  ^  Ses  rev^ 
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MUS  furent  pour  les  pauvres.  Son  trésorier 
Utt  ayaat  remlu  ses  cotuptes,  il  vit  qu'il  n*a- 
-fait  nés  1,500  écus  en  caisse.  «  Comment^ 
«  cÛ  W  poutife,  j'étaisplus  riche  étant  cardinal 
m  quedoiHiis  que  je  suis  papel  »  et  cela  était 
Trti.  Api^s  sa  martèle  peuple  romam  lui  éri- 
gea Dar  recoiinaissauco  une  statue  de  bronza» 
mi  ftit  plafée  dans  une  des  salles  du  Capitole» 
CLÉMENT  XIU  (CuABLEs  KëzzomcqK 
4*u«k«  Camille  origjknaire  de  Côme  dans  la 
MilaMÂs,  naquit  h  Venise  en  lt)93.  il  fut 
4*abord  protonotaire  apostolique  participant» 

Ïixin  iguuverneur  des  villes  de  Riéti  et  de 
a&o,  ensuite  auditeur  de  la  Rote  pour  la 
AalioA  vénitienne.  Cléuient  XII,  plein  d'es- 
time pour  ses  eonEtaij^sances  et  ses  vertus» 
le  déeora  de  la  pourpre  en  1737. 11  fut 'élevé 
sur  le  sié^e  de  Padoue  en  ilkS^  et  signala 
sou  épiscopat  par  une  piété  si  tendre  et  une 
charité  si  généreuse,  qu'après  la  mort  'de 
Benoit  XIV,  il  fut  élu  pape  le  G  juillet  1758. 
Son  ftontiticst  sera  longtciiins  célèbre  jiar 
Vexpulsion  des  jésuites  du  Portugal,  de  la 
France,  de  ri!!s()agne  et  du  royaume  de  Na- 
ples.  Les  eiVorts  du  poutifc  pour  les  soute* 
nir,  et  la  bulle  AposttAkum  qu'il  donna  eu 
kujp  faveur,  furent  inutiles.  Ayant  voulu 
Mercer  en  1768,  dans  les  états  de  Parme, 
une  autorité  quil  croyait  lui  appartenir 
coDioke  seigneur  suzerain,  il  perdit  le  coui- 
lat  d'Avigi'on  et  la  principauté  de  Béuévent, 
qui  ne  furent  rendus  au  saint-siége  que  sous 
son  successeur.  Clément  XUl  mourut  au 
comn^ncement  de  1769,  avec  la  douleur  de 
D'avoir  pu  pacifier  les  troubles  élevés  dans 
rSglisdw  Un  grand  fonds  de  religion  et  de 
bonté,  un  caractère  bienfaisant,  une  douceur 
inaltérable,  lui  ont  mérité  les  regrets  de  ses 
aigets,  et  la  vénération  iïes  ennemis  mériie 
du  saint-siége.  «  Les  bons  citoyens,  dit  le 
«  comte  d'Albon,  ne  peuvent,  sans  une  vivo 
«  émotion,  pronr»ncer  le  nom  deCiémtnt  XIII  : 
a  c'était  vraiment  le  père  du  peuple;  il  iist- 
«  vait  rien  de  plu.>  i  cœur  qiK^  de  le  rendre 
«  heureux,  il  y  travaillait  avec  zèle.  Le  clia- 
«  grin  qu*il  ressentait  le  plus  vivement,  qui 
a  lui  arracha  même  souvent  des  larmes,  était 
<  de  voir  des  infortunés,  dont  il  ne  pouvait 
«  soulager  les  maux,  a  M.  do  Laiande  rar- 
IK>rte  un  trait  qui  firouve  couibieu  ce  poîi- 
tife  était  él«>igué  de  faire  entrer  dans  ses 
projeta  quelcoiiques  des  motifs  de  vanité, 
•u  le  vani  désir  des  applaudissements  hu- 
Biain&.  «  Le  pa|»e,  dit-il,  en  priant  du  des- 
«  sèchement  des  marais  Pontins,  le  désirait 
«  nersonneilement  ;  lorsque  je  rendis  compte 
«  a  Sa  Sainteté  de  cette  partie  do  mon  voyage, 
«  elle  y  prit  un  intérêt  maiiiué,  et  me  de- 
«  manda  avec  empressement  ce  que  je  pen-< 
n  sais  de  Iri  |x>s$ibilité  et  désavantages  de  ce 

♦  projet;  je  les  lui  exposai  en  détail;  mais 
«  ayant  pris  la  lilierlé  d\ijouter  que  ce  serait 
«  une  époque  de  gloire  pour  son  règne,  le 
«  pontife  religieux  interrompit  ce  discours 
«  profane,  et  joij^nar.l  les  mauiS  vers  le  ciel, 
a  il  me  dit,  presque  les  larmes  aux  yeux  : 

•  Ce  n'ebt  pas  la  gloire  qui  nous  tombe; 
a  c  est  le  bien  de  nos  peuples  que  nous 
t  cherchons.  »  (Voyage  en  Italie,  par  M.  de 


Lalaode,  seconde  éditîoa»  Paris,  VX, 
tom.  Vl,  p,  452.)  Ceux  miî  ont  condn  qui 
avait  des  torts,  puîsqa*rf  n*a  paêirefacoW 
avec  les  puissances  de  la  terre,  n'onC  f-en». 
être  pas  assez  réfléchi  sur  les  deroirs  ùtn 
place  et  Tesprit  de  la  religion  dont  il  était  b 
pontife.  Clément  \IV  fut  son  successeur. 

CLÉMENT    XIV   (JEA!«.Vl^CE!IT-A!fTQni- 

Laurent  Gangangixi),  né  à  Saint-ArcfaanpK 
bour^  près  de  Rimloi»  le  31  oct.  fTOS,  éfii 
fUs  (run  médocin.  Dès  Tâge  de  f 8  ans,  fl 

entra  dans  Tordre  des  Mineurs  cooTenhiris; 
et  après  avoir  ])rofessé  la  théologie  eo  AIK* 
rentes  villes  d*Italie,  il  vînt  h  IM^e  de  95  as 
enseigner  cette  science  à  Rome,  au  coUép 
des  Saints-ApOtres.  La  finesse  de  son  esprt, 
Tcnjouement  de  son  caractère  le  firent  aiiBer 
de  Benoit  XIV  :  sous  le  règne  de  ce  ponfiie, 
il  devint  consulteur  du  saint  Ofiice.  pbt 
importante  à  Rome.  Clément  Xlfl  le  dfci*n 
de  la  pourpre  en  1759.  Ce  pape  étant  sort 
en  1769,  le  conclave  fut  très-orageui.  Ib- 
iin  le  sacré  collège,  décida  nar  le  carriioaide 
Bcrnis,  proclama  le  cardinal  GanganeiK  sou- 
verain pontife  le  19  mai  1709.  Jamais  wie 
n'avait  cté  élu  dans  des  temps  plus  di8iaie<. 
Un  esprit  de   vertige,   répandu  de  tom^ 
parts,  attaquait  et  le  trûne  et  TauteL  Of- 
ment  XIV  chercha  d*abord  à  se  coi.dKer  H 
souverains  :  il  envoya  un  nonce  à  Lisbonw: 
il  supprima  la  lecture  de  la  bulle  h  cvm 
Dommij  qui  déplaisait    aux   princes  (l'af 
BoNiFAGE  VlU)  ;  il  négocia  avec  TEspapeet 
la  France.  Pressé  de  se  décider  sur  le  sort 
des  jésuites,  il  demanda  du  temps  pour  ex^ 
miner  cette  grande  aflhire.  «  Je  suis,  éoir 
«  vnit-il,  le  père  des  fidèles,  et  surtout  des 
<K  religieux.  Je  ne  puis  détruire  un  ordre  cf- 
a  lëbre,  s<'ms  avoir  des  raisons  qui  me  justi- 
«  Tient  aui  yeux  de  Diou  et  de  la  postérité,  i 
Sollicité  plus  vivement  que  jamais,  il  donci. 
le  21  juillet  1773,  le  fameux  bref  qui  âci;2{ 
la  compagnie  de  Jésus.    Clément  XIV  m 
sur\écut  pas  longtemps  à  cette  suppressioc- 
il  mourut  le  'JSi  septembre  iT74.  âa  mai»tt 
avait  pris  sa  source  dans  des  dartres  rm- 
trées,  que  Tart  des  médecins  s^efforça  vaiit- 
ment  d  attirer  au  dehors.  Le  t>ruit  depoboi 
que  des  gens  de  i)arti  ont  fait  courir  [«or 
rendre  odieuse  la  mémoire  des  jésuites,  a 
été  solennellement  réfuté  par  les  aéJMC? 
du  pape,  en  particulier  {.ar  Salicetti,  hoo» 
d'uiie  probité  égale  à  ses  grandes  couau»- 
sanccs  mc-dicales  ;  il  Tétait  déià  par  Tiàsm 
de  droit  Cui  bonof  Uéuienl  XlV  Ihmuzi 
muséum,  o:i  il  rassembla  beaucouydeifé- 
cicux  restes  de  Tantiquité-  11  fat  sokiti  dé- 
sintéressé, et  ne  connut  pa&  le  népi4isBe- 
Sa  succession  ne  nassa  pas  700,OiXi  livre». 
On  le  pressait  de  faire  un  testament;  fli^ 
pondit  «  que  les  choses  iraient  à  qui  ede&  4*: 
«  (tartiendraient.  »  Le  marquis  de  CarrJâûIi 
adonnésaMe,Paris,liloet  1716,  vol.iihB; 
ce  n*est  ({u'une  compilation  des  gazettes  du 
i\  mps  ;  des  lettres  publiées  sous  so!i  dùiu, 
177(>-i777,  3  vol.  in-t2,  S(»nt  e.  tièieiueot^ 
la  façon  do  ce  marquis.  Le  conile  d'AibuAi 
dans  ses  Discours  sur  rbi^toire,  le  gou^tf- 
nementy  etc.,  t.  il»  p.  235,  {larle  de  ot  pv* 
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tçrraes  suivants  :  «  Les  esprits  sont 
:iarïAg(^s    sur  lo    compfe   de    C!(V 
tlV  ;  et  les  porlrails  qu'en  ont  trn- 
fît^reiilcs  mains   se  ressemlilent  si 
iill  est  impossible  dV  afiprcevoir  la 
nnnjie  et  les  traits  d*uiierDèrae  per- 
Les  oiis  en  parierjt  sur  le  Ion  de 
le  plus  ouln'*  ;  ils  le  vantent  roiunie 
iirao  rare»  tiui  s*est  créé  Ini-mérne» 
dans  peu  de  temps  a  eu  le  mérite 
oire  ffe  se  rendre  célèbre.  Les  au- 
^ec  le  mordant  de  la  satire,  assurent 
le  peint  d'un  seul  trait,  en  dls^int 
'a  eu  qpje  le  triste  et  malheurent 
Iv  se  rendre  fameux*  Corameiil  dé- 
a  vérité   et  la  tirer  du  milieu  des 
épaisses  dont  on  atîecte  de  Tenve- 
f  On  nous  met  en  main.'î  de  gros 
s»  pour  éïaler  h  nos  yeux  les  vastes 
sauces  un  puitile,  retendue  de  son 
la  solidité  de  son  iugemenl,  ses 
\  vties,  >on  liâtiilel<*  dans  te  manie* 
es  affaires;  renthousiasme  ne  doit 
enir  lieu  de  preuves  :  les  amis,  les 
eurs  du  pape  (JanganelH  s  agitent, 
uentent  peut-^lre  eu  vain  pooreom- 
ernu  publie  les  sentiments  dont  ils 
lautf/s.  Une  voie  plus  courte  et  [dus 
présenle  pour  résoudre  le  [irottlème* 
en  ce  pontife  a-t-il  fait?  Voilà  (pie  Ile 
•e  srui  apologie,  sa  conduite  et  ses 
.  En  apprr'tiant  ce  qifil  a  fait,  t^mt 
le  saïu'a  évidemment  c<e  qu'il  fut-  » 
LNT  \  flï,aotip.Fo5r>l^''5\os(GillesL 
ÎN T   D*  A  L i: X  A  :n  D RI  E   ( Tit  us  -  Flavht g 
docteur  du  n*  siècle,  philosophe 
sn,  devenu  chrétien,  s'auacba  h  saint 
qiii  gouvernait  Técole  d'Alexandrie, 
)mpare  h  uud  abeille  industrieuse 
lit  son  miel  des  tîeurs  des  aji^tpcs 
iphôtes.  Clétoenl  fut  mis  après  lui 
de  cette  école  Tan  190.  Il  eut  un 
rnbre  de  disciples,  que  Ton  compta 
larmi  les  meilleurs  maîtres  :  entre 
>ri.^ènc»  et  Alexandre,  évoque  de 
1*  11  mourut  ver'*  l'an  âl7.  Parmi" 
iges,  les  plus  célèbres   sont  :  Son 
Ion  aux  pmens,  qui  a  pour  oiijet  de 
ir  l'absufilité  de  l Idohltrie  ;  et  cette 
devient  singulièrement  frappante 
5cis  historique  que  donne  lauteur 
ihologie  païenne.  Clément  a  inséi*é 
ouvrage  plusieurs  découvertes  cu- 
j'il  avait  faites  dans  ses  voyages, 
3  sert  pour  forlitîer  ses  raison ne- 
qui  attachent  agrétrbfement  le  lec- 
ï  Pédagogue  :  c*èst,  selun   lui»  un 
ssliné  a  former  un  enfant  dans  la 
ciel,  et  à  le  faire  passer  de  Tétat 
à  celui  d^homme  parlait.  Ses  Sira- 
Taphserifg,  recueil  de  mélanges, 
8  livres,  où  il  y  a  peu  d'ortlre.  «  On 
t  dit  Tauteor  lui-môme,  comparer 
rage  h  un  jardin,  où  les  arbres  et 
ites  sont  rangés  avec  symétrie  ;  it 
>Ie  plutôt  à  un  amas  d*arbres  sou- 
venus d'eux-mêmes,  et  qui  sont 
i  et  la,  »  11  ajoute,  qu*il  Tavait  fait 
rvir  de  répertoire  dans  sa  vieil- 
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lesse ,  lorsque  la  mémoire  viendrait  à  lui 
manquer.  On  l'a  accusé  d'avoir  trop  suivi  hs> 
princii^es  des  anciens  philosopfies,  de  ne  s\''- 
tre  pas  toujours  exprimé  avec  à$st^à  d'exac- 
titude; mais  on  peut  en  général  eipliqu^n- 
d*une  manière  favorable  les  endroits  qui  [pa- 
raissent obscurs  ou  peu  corrects.  Si  le  style 
de  cet  ouvrage  est  un  peu  dur,  on  en  est 
dédommagé  [mr  rérudition  qui  y  règne,  et 
par  rabondance  et  la  variété  des  matériaux 
qu'il  renferme.  Ses  Uyftotyposes  ou  instruc- 
iion.^,  dans  lesquelles  il  fait  un  peu  trop  d'u- 
sagf*  du  platonisme,  surtout  pour  un  docteur 
si  voisin  des  apôtres.  L'écoie  d'Alexandrie 
ne  s  ai^pliqua  î>as  assez  à  éviter  ce  rcfjro- 
che;  ses  chefs,  en  inventant  des  systèmes 
fondés  sur  la  métaphysique,  parurent  s*é- 
carter  de  la  simplicité  de  la  foi.  l/t'mtlition 
de  Clément  était  consommée  dans  le  sacré 
et  dans  le  profane.  11  était  beaucoup  nius 
fort  sur  la  morale  que  sur  le  do^me.  Il  écrit 
presque  toujours  saris  or-dre  et  sans  suite. 
Son  style  est  en  général  fart  négligé,  ex 
ceplé  dans  son  Pédagogue ,  où  il  est  plus 
fleuri,  «Nous  convenons,  dit  un  savant 
«  théologien,  que  ce  Père  est  souvent  ob^ 
«  S(  ur,  i[u'il  est  dilliicile  de  prendre  le  vrai 
(t  sens  de  ce  qu'il  dit;  mats  les  philosophes 
«  qu'il  copie  ou  qu'il  rétîUe,  n'étaitnt  pas 
«  eux-mêmes  furt  clairs.  Quiconque  cepen- 
«  dant  se  donnera  la  [^eiiie  de  le  lire,  sera 
«  frappé  de  rélendue  de  son  érudition,  des 
«  grandôs  idées  qu'il  avait  conçues  de  la  mi- 
<t  sén<;orde  divine,  de  reidcacilé  de  la  ré- 
«  dcnqdion,  de  la  sainteté  à  laquelle  uu 
«  chrétien  doit  tendre,  il  a  jugé  les  fmreus, 
cr  qu'il  connaissait  très-bien,  avec  nioiiis  da 
«  sévérité  que  n'ont  liait  plusieurs  autres 
<c  Pèrps;  mais  il  n*a  dissimulé  ni  leurs  er- 
tt  reurs  ni  leurs  vices.  *»  La  ureilleure  édi- 
tion des  ouvrages  de  ce  Père  est  celle  d'Ox- 
ford, donnée  parle  docteur  Potter  en  1718, 
2  vol.  in-folio.  La  réimpression  de  Venise, 
i?^7,  est  moins  estimée,  tjuoiqu  elle  ail  des 
augmentations.  On  fait  encore  cas  de  Tédi- 
tioh  de  Paris,  1620  ;  celle-ci  est  peu  com- 
mune. Benoît  XIV,  dan»  une  dissertation 
qui  est  à  \a  tête  du  Marlyroloiie  romain,  lui 
coiitf'ste  le  titre  de  saint,  mais  il  parait  qu'oQ 
doit  le  lui  donner.  Voff.  le  Journal  hist*  ei 
iîtfér. ,  1*^'  février  tT85,  page  18ti. 

CLÉMENT  iClaiide),  jésuite,  né  vers  1584 
h  Ornans  en  Franche-Comté,  professa  la  rbé- 
torique  et  les  humanités  à  Lyon,  imis  à 
D^Me,  et  dut  à  son  mérite  dY^re  aj»pelé  à 
Madrid,  pour  enseigner  les  antiquités  (^ec- 
ques  et  latines  au  collège  fondé  par  Fhi- 
linpe  IL  11  Y  mourut  en  i6k%  laissant  :  £c* 
eu  s  m  Lufdtmtnsii  ckriêtiana  sinml  oc  au* 
mana  mamtat^  Lyon,  16^,  in-8*,  di$c(Htr$ 
prononcé  à  la  reotrée  des  classes  du  collé|§«» 
de  Lyon,  en  1642;  Ciemens  /K,  erudHionet 
vUçf  $anctimofUay  rerwn  gêstarurn  gloHu  el 
fùntificatu  maximm^  Lyon,  It>!3l3,  et  Itià^» 
in-li;  Musei^  iiv  bibUotkicœ  Utm  privaim 
i^unm  publicm  fxlruciio  ^  instriACtio ,  cura, 
ustu,  iibfi  /r,  Lvon,  i6â&,  in-V,  où  il  y  a 
Lteaucoup  d'inutilités  avec  de  l  érudition  :  un 
j  trouve,  à  la  tin,  une  da^riptiou  de  k  bi- 
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bliothèquo  de  rEscnrial ,  et  un  discours 
latin  sur  Tamour  des  lettres,  prononcé 
en  1627  au  collège  de  Dôle  ;  MacMaveiiBmus 
juguiatus  a  christ kina  mpirntia,  hispanica  et 
ausirtava^  disserditio  christiano'potùka  ad 
Philippum  ÎVfTegem  catholicumf  1637,  in-V  : 
cet  écrit  a  été  traduit  en  espagnol,  et  réim- 
prima'* plusieurs  fois,  10-^**.;  Tabhs  chronolo- 
giques (fe  t histoire  d'Espagne,  avant  et  après 
Jésus-Christ,  Madrid,  16V3,  .t^rand  in-foK,  en 
espagnol.  Une  autre  édit,  augm,  a  paru  h  Va- 
lence, 1689,  in-4%  par  les  soins  de  Bortlazar. 

CLEMENT  (Nicolas),  né  h  Toul  en  16W,  se 
fixa  à  Paris,  où  il  devint  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  y  mourut  en  1712.  On  a  de 
lui  ;  Béfenst  de  l'antiquité  de  ta  liiic  et  siège 
épiscopal  de  Tout,  Paris,  1702,  io-8*.  C/est 
une  dissertation  contre  le  Système  chronolo^ 
jique  et  historique  de.^  évéques  de  Toui^  par 
'ablïi'  Riquet;  ^i^moircs  et  négociations  se- 
crètes de  (a  cour  de  France,  touchant  ta  paix 
de  3Iun$ter^  Amslerdaiu,  1710,  in-iolio,  et  en 
k  voK  in^'';  ce  recueil  de  Clémenl  a  été  pu- 
blié î^ar  Jean  Aymond,  11  a  beaucoup  travaillé 
au  cataloi^uc  de  la  bililiothéque  du  roi, tel  la 
enricld  de  notes*  — 11  ne  fiiut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Nicolas  Clément*  aussi  de  Toul, 
qui  a  donné  en  fatin  Les  rois  et  ducs  d'Àustra- 
si'cj  Cologne,  1593,  in-V\  traduit  en  français 
parFr:un;oisGribaudet,  Kpitial,  1617,  iii^\ 

CLÉMENT  (Dems-Xavieb)»  de  l'académie 
de  Nancy,  doyen  de  Té^Hise  collégiale  de  Li- 

§ny,  prédicateur  du  roi,  confesseur  de  mes- 
araes,  né  à  Dijon  en  1706,  mourut  en  1771, 
avec  une  grande  répulatioii  de  piété.  11  se 
consacra  de  Itonne  heure  à  la  chaire  et  à  la 
direction,  et  il  servit  utilement  TEglise  dans 
ce  double  emploi.  11  ramena,  avec  une  cha- 
rité douce  et  patiente ,  plusieurs  incrédules 
etqin'lques  libertins  à  la  charité  et  à  la  vertu* 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en  1770-1771, 
9  voL  in-12,  y  compris  trois  volumes  de  pa- 
fiégijriques  et  oraisons  funèbres.  11  y  règne 
l'éloquence  simple  et  farte  d'un  homme  de 
bieft,  qui  n'a  pas  puisé  ses  ornements  dans 
les  auteurs  profanes,  mais  qui  s'est  nourri 
dès  son  enfance  du  lait  substantiel  de  FEvan- 
gile.  «  Si  son  élocution,  dit  un  critique,  était 
«  moins  inégale;  si  sfs  pensées  étaient  plus 
«  justes  et  plus  j)rofondcs;  si  son  coloris  ré- 
«  pondait  toujours  à  la  vivacité  de  ses  senti- 
«  ments,  on  pourrait  le  proposer  aux  ora- 
*  leurs  chrétiens  comme  un  modèle;  mais  il 
«  na  ni  Féloquence  convaincante  de  Bourda- 
«  loue,  ni  lYdoquence  tendre  et  onctueuse  de 
i  Cheminais,  ni  l'éloquence  brillante  et  ani- 
«  mée  du  P.  Neuville,  Celle  de  l'abbé  Clé- 
«  ment  tient  par  intervalles  de  chacun  de 
«  ces  prédicateurs,  sans  atteindre  à  leur  ma- 
«  nière.  t>  Nous  avons  quelques  ouvrages  de 
piété,  où  l'abbé  Clément  montre  le  même 
esprit  que  dans  ses  Sermons,  avec  un  style 
plus  froid  et  plus  compassé-  Les  principaux 
sont  :  Avis  à  une  personne  engaoée  dans  le 
monde ^  in-8';  Méaitaiions  sur  la  passion^ 
in-12;  Instructions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  Maximes  pour  se  conduire  chrétienne- 
ment dans  le  monde;  Exercice  de  Vâme  pour 
ia  pénitenct  et  feucharistie^  in*12,  etc«  —  Les 
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Sermons  de  Tabbé  Clément  ont  été  jg 
lement  reproduits  dans  la  grande  l 
des  Orateurs  sacrés^   publiée  par 
Migne,  où  ils  ont  pris  rang jpanni  les i 
des  Orateurs  du  second  orore, 

CLÉMENT  Dii  BOISSY  (Aruki^à 
dre),  conseiller  à  la  chambre  df s  i 
né  à  Creteîl,  près  de  Paris,  en  !71J 
Sainte-Palaye  le  22  août  1793.  Ont] 
Abrégé  et  concorde  des  livres  de  lû\ 
Paris,  1767,  in-12.  L'ari  des  ' 
1777,  in-12.  Vauteur   de  la  naiu 
1785,  in-12.  De  (a  grâce  de  Dieu  tt  i 
destination,  Paris,  1787,  in-12.  Jn 
notre  amour,  1788,  in-12.  Traité  dtl 

1788,  in-12.  Manuel   des  Sainta 

1789,  3  vol,  in-12.  Le  mépris  du  i 
maines,   1791,    in-12.    Une 
r Imitation  y    oui   n'est    guère   qu'n 
velle  édition  ue  celle  de  Sacy,  t79^| 
avait  fait  des  recherches  sur  la  ju 
et  les  privilèges   de   sa   compagmé 
avait  composé  un  recueil  en  80  i 
folio ,  déjiosé  par  son  fils  à  la 
royale.  La  table  en  a  été  impriméej 
in-^r.  Parmi  quelques  brochur^^^  ^^ 
tance  qni  lui  ont  été  attribuée^ 
qui  a  pour  tilre  :  De  l'élection  ti-'-^r, 
àes  curés,  d'après  les  monumaits  éïh»^ 
ecclésiastique,  1791,  in-8^. 

CLÉMENT  (Augustin-Jeaî^-Chj 
du  précédent,  né  h  Creteil  en  17n,i 
rétal  ecclésiastique,  niais  ne  fut  \h 
sous-diacre  à  Paris  ,  parce  qu'il 
signer  le  formulaire-  11  se  rei>d 
Âuxerre,  oh  i'évèque  Cayius  luii 
prêtrise,  et  le  nomma  trésorier  de  i 
L'abbé  Clément ,  très-zélé  pour  U  <r3i 
rappel,  fit  plusieurs  voyages  en  HolliûiJ 
Italie  et  en  Espagne,  dans  lintérêlèJ 
cause.  Plus  tard,  il  s'attacha  au  parti tjil 
fendait  la  constitution  civile  du  clef^^4 
n'en  fut  pas  moins  emprisonné  eni^l 
1797,  il  devint  évèque  corjstiluiioiii>l 
Versailles*  Il  se  démit  de  son  siégea^ 
Concordat  de  1802,  et  mourut  le  lifij 
1804.  Clément  avait  piibUé  beaucoup W 

Eour  défendre  les  opinions  qu*il  ani^ 
rassées.  Nous   citerons    :    Vépi» 
France,  1803;  Lettre  apologétique  d 
de  France^  adressée  au  pape  Pie  17/. I 
1803,  in-i'  de  36  pages;  Journal,  r» 
dance  et  voyages  en  Italie  et  en  EtmpêA 
les  années  1758  et   1768,  Paris,  WOilj 
in-8".  On  a  publié,  en   1812,  des 
8€vrets  sur  la  vie  de  M.  Clément, 
VersaHîes  ,  pour   serf>ir    d* éclairât 
V histoire  ecclésiastique  du  xvut*  iOAtt 
de  134  pages,  qui  manquent  d'inlérM- 
CLÉMENT  (dom  François),  béi  "" 
Sainl-Maur,  né  h  Bèze,  près  de 
1714,  lit  ses  premières  éludes  chez  toi 
tes,  au  collège  de  Diioii  ;  s*étant  M 
la  vie  monastiaue,  il  prononça  ses  ,- 
1731,  dans  rabbaye  de   Vendunie.  Ij 
Paris  par  ses  supérieurs,  il  se 
rétude  des  annales  fran<;^isesd.'^nsi 
des  Blancs-Manteaux.  On  le  clitrg 
de  la  continuation  de  Vllistoire  m 
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la  France f  dont  il  publia  le  12'  volume,  et 
ensuite  de  celle  du  Recueil  des  historiens  de 
France,  dont  il  publia  les  12*  et  13*  volumes. 
Il  entreprit  une  nouvelle  édition  de  VArt  de 
vérifier  les  dates  j  qu'il  publia  depuis  1783 
jusqu'en  1792.  Voy.  Clémenget.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  obtenu  un  brillant  succès,  il  n'en 
renferme  pas  moins  beaucoup  d'omissions  et 
d'erreurs,  qui  ont  été  relevées  dans  les 
Mélanges  d*nistoire,  imprimés  chez  Leclerc, 
1806,  tome  I",  page  406.  VArt  de  vérifier  les 
dates  a  été  réimpr.  en  1820, 5  vol.  in-4*,  pré- 
cédé de  VArt  de  vérifier  les  dates  avant  Vère 
chrétienne,  publié  par  M.  Vilon  de  Sain  [-Al- 
lais, d'après  les  mss.  laissés  par  Clément.  On 
a  encore  de  Clément  :  Nouveaux  éclaircisse^ 
ments  sur  Vorigine  et  le  Pentateuque  des  Sa- 
maritains, dans  l'ouvrage  de  dom  Poncet,sur 
ce  sujet,  1760,  in-8'.  Catalogus manuscripto- 
rum  collegii  Claromontani,  etc.,  1764,  in-4*. 
Il  mourut  en  1793,  à  Bans. 

CLÉMENT  (Hugues-Joseph),  prêtre,  né  à 
llsle-sur-le-Doubs  en  1757,  était  curé  de 
Flangebouche  à  l'époque  de  la  révolution, 
dont  il  adopta  les  principes.  Il  fut  nommé 
membre  de  Tadministration  centrale  du  dé- 
partement du  Doubs;  mais,  dès  le  mois  de 
juin  1791,  il  rétracta  le  serment  qu*il  avait 
dû  prêter  k  la  constilution  civile  du  clergé, 
et  il  exposa  ses  motifs  dans  une  brochure. 
Les  décrets  l'obligeaient  do  quitter  sa  cure; 
mais  la  municipalité  de  Flangebouche  pro- 
testa en  faveur  de  son  curé  légitime,  et  dé- 
clara qu*elle  ne  reconnaîtrait  pas  d*autre 
1>asteur.  Des  gendarmes  furent  envoyés  pour 
'arrêter,  mais  ils  durent  se  retirer  devant  la 
contenance  ferme  et  déterminée  des  habi- 
tants. Le  district  d'Omans  fit  alors  défense  à 
l'abbé  Clément  et  à  son  vicaire  d'exercer  leur 
ministère  dans  la  paroisse;  mais  le  curé,  ne 
reconnaissant  pas  au  district  le  droit  de  pro- 
noncer son  interdiction,  continua  de  rernplir 
ses  devoirs  de  pasteur.  Après  le  10  août  1792, 
il  se  retira  en  Suisse,  d'où  il  put  correspon- 
dre avec  les  habitants  de  Flangebouche. 
Lorsqu'il  rentra  en  France,  en  1802,  ses  an- 
ciens paroissiens  ,  qui  avaient  eu  à  subir  de 
rudes  épreuves  nendant  la  révolution,  de- 
mandèrent que  leur  ancien  curé  leur  fût 
rendu;  il  fut  néanmoins  nommé  curé  de 
Pierrefontaine.  Le  délabrement  de  sa  sauté 
l'obligea  bientôt  de  donner  sa  démission,  et 
il  se  fixa  à  Besançon,  où  il  se  rendit  très- 
utile  à  ses  jeunes  confrères  par  ses  profondes 
connaissances  en  théologie  et  en  droit.  Pen- 
dant son  exil,  il  avait  recueilli  des  matériaux 
pour  quelaues  ouvrages,  mais  son  état  de 
souflrance  i  empêcha  de  les  mettre  en  œuvre. 
Le  seul  écrit  un  peu  étendu  qu'il  ait  laissé 
est  intitulé  :  Correspondance  avec  M.  Séguin^ 
évéque  constitutionnel  du  département  du 
Daubs,  Paris,  1791,  2  parties  in-8\  L'abbé 
Qément  mourut  à  Besançon,  le  ik  avril  1828. 

CLËOPHAS ,  l'un  des  deux  disciples  qui, 
allant  de  Jérusalem  au  bourg  d'Emmaûs,  ren- 
contrèrent Jésus-Christ  le  jour  de  sa  résurrec- 
tion, et  l'entretinrent,  sans  le  connaîtra ,  de 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  passion.  Rien  de 
{dus  toucbaut|deplus  convaincant,  que  la 


naïve  et  inimitable  simplicité  avec  laquelle 
cette  conversation  est  rapportée  an  chapitre 
XXIV  de  saint  Luc. 

CLERC  (Antoine  Le),  sieur  de  La  Forest, 
maître  des  requêtes  de  la  reine  Marguerite 
de  Valois,  né  a  Auxerre  en  1563,  d'une  fa- 
mille de  robe ,  combattit  d'abord  pour  les 
calvinistes,  et  embrassa  ensuite  la  religion 
catholique,  à  laauelle  il  consacra  ses  talents. 
Saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de 
Paul,  le  cardinal  du  Perron,  les  personnes  les 
plus  vertueuses  et  les  plus  éclairées  de  son 
siècle,  furent  liées  avec  lui.  11  mourut  à  Paris 
en  odeur  de  sainteté,  en  1628 ,  à  65  ans.  On 
a  sa  Vie  sous  ce  titre  :  Le  Séculier  par  fait, mt 
Louis  Provensal  de  La  Forest,  Paris,  16*4, 
in-8^  Le  cardinal  d'Estampes  voulait  le  faire 
béatifler  ;  mais  la  mort  de  cette  éminence 
dérangea  son  projet.  On  a  de  Le  Clerc  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  de  droit  et  d'érudition. 

CLERC  (David  Le),  ministre  et  professeur 
en  hébreu  à  Genève,  mourut  dans  cette  ville 
en  1635,  à  64  ans.  Ses  Quœstiones  sacrœ  ont 
été  publiées  avec  les  ouvrages  d'Etienne  Le 
Clerc  son  frère,  en  1685  et  1687, 2  vol.  in-8% 
par  Jean  Le  Clerc,  son  neveu,  professeur  à 
Amsterdam^  qui  fait  le  sujet  de  l'article  suivant. 

CLERC  (Jean  Le),  neveu  de  David,  naquit 
à  Genève  en  1657,  avec  la  mémoire  la  plus 
heureuse  et  des  dispositions  pour  tous  les 

(genres  de  littérature.  Après  avoir  parcouru 
a  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  il  se 
fixa  à  Amsterdam,  où  il  professa  les  belles- 
lettres,  les  langues  et  la  philosophie.  En  1728, 
il  perdit  tout  oTun  coup  la  parole  en  donnant 
ses  leçons.  Depuis  cet  accident,  sa  mémoire 
et  son  esprit  s'affaiblirent ,  et  il  ne  resta  du 
savant  Le  Clerc  qu'un  automate  languissant. 
11  parlait,  il  semblait  même,  à  son  air  com« 
posé,  qu'il  pensait  encore  ;  mais  toutes  ses 
idées  étaient  sans  ordre  et  sans  suite.  11  s'a- 
musait dans  son  cabinet  à  lire,  à  écrire,  à 
corriger.  Il  donnait  ensuite  ses  brouillons  à 
son  copiste,  pour  les  porter  à  l'imprimeur, 
qui  les  mettait  au  feu  tout  de  suite.  Il  perdit 
sa  femme,  fille  de  Grégoire  Léti ,  au  milieu 
de  ces  accidents  en  173&'.  Il  la  suivit  en  1736, 
sur  la  fin  de  sa  79*  année.  On  ne  peut  lui  reru- 
ser beaucoup  d'ardeur  pour  le  travail,  une 
érudition  vaste ,  un  jugement  solide,  une 
fécondité  surprenante,  une  grande  facilité 
pour  écrire  sur  toutes  sortes  de  matières; 
mais  quelques-uns  de  ses  livres  se  ressentent 
delà  rapidité  avec  laquelle  il  les  composait, 
et  de  la  trop  grande  variété  de  ses  travaux 
littéraires.  U  avait  presque  toujours  cinq  ou 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il  y  travaillait 
ordinairement  à  mesure  que  l'imprimeur 
manqu  lit  de  copie.  Soixante  ans  d'étude  n'a- 
vaient pu  le  ramener  à  la  vérité.  Sectateur 
secret  de  Socin ,  il  n'oublia  rien  pour  expli- 
quer plusieurs  des  miracles  rapportés  dans 
1  Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  par  dos 
voies  naturelles,  pour  détourner  les  prophé- 
ties qui  regardent  le  Messie  et  corrompre  les 
passages  qui  prouvent  la  Trinité  et  ladivinité 
de  Jésus-(ïhrist.  On  l'accusa  d'avoir  composé 
le  livre  intitulé  :  Sentiments  de  quelques  thiO" 
logiens  de  Hollande^  touchant  Thistoire  m- 
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tique  du  Vieux  Testamenfj  par  M.  Simon,  et 
la  UfmM  éà  ce  mémeliTre,  dwasKotention 
de  détruire  rîDspiration  des  Kvres  sacrés, 
2  vol.  in-8'.  II  tâche  fort  inutilemeût  dV  ïbob- 
Xvêt  que  Moïse  n*est  pas  Tautear  du  Penta- 
teuqiie,que  TÛstoire  de  Job  esl  une  méchante 
tragi-cofliédie,  et  le  Cantique  des  cantiques, 
une  idylle  prcàane  et  amoureuse.  Voici  ceux 
de  ses  ouvrages  qui  ont  le  ptusderéputation  : 
BibHoêkèqm  umvwBeUe  eêhiêiorique^  jootïUkl 
commencé  en  168C  et  fini  en  imè,  faisant 
âî  vol.  iiHlâ.  On  y  trouve  des  extraits  fort 
étendus  et  assez  exacts  des  livres  de  quel- 
que importance,  accompagnés  souvent  des 
savantes  remarques  du  iournaliste.  11    n'y 
garde  cependant  pas  la  charité  qu'i)  recom- 
mande tant  aui  autres.  Les  saints  Pères  et 
les  théologiens  catholiques  y  sont  l'objet  or- 
dinaire de  ses  satires  pleines  de  fiel.  Jean 
Comand  de  Lacroze  était  associé  à  Jean  Le 
Clerc  pour  cet  ouvrage.  La  plus  grande  par- 
tie du  tome  XX  et  des  cinq  suivants  sont  de 
Jacques  Bernard.  BtbliiUbéque  choisie^  f>our 
servir  de  suite  à  la  Bibliothèque  universelle, 
en  28  voLLe  premier  est  de  1703  et  le  der- 
nier de  171â.  BiUioikiquê  ancienne  et  moder- 
ne,  pour  servir  de  suite  aux  Bibliothèques 
universelles  et  choisies,  en  29  vol.  in-12, 
depuis  171^jusqu'enl7â7  ;itrjon<ica,  3  vol. 
in-#*,  1712  et  1730  :  on  a  repris  k  liberté 
avec  laquelle   il  s'ex|dique  sur    plusieurs 
écrivains,  et  principalement  sur  les  saints 
Pères.  Traité  de  VineréduHté^oiiVoïK  examine 
les  motifs  et  les  raisons  qui  portent  les  in- 
crédulesà  rejeter  la  religion  chrétienne,  17  li 
et  1733,  in-^.  Penrkasiana,  euFenséeê  diverses 
sur  des  matières  de  critique  j  ShistoirSy   de 
morale  e$  de  politiquej  les  unes  justes,  et  les 
autres  hasardées  ou  fausses,    Amsterdam, 
1690,  in-12.   11  n'a  guère  eu  d'autre  peine 
que  de  compiler  et  d  ajoutera  ses  recherches 
quelques  réHexions  qui  donnent  à  son  livre 
u»  air  de  critique   et  de  philosophie.  Des 
commentaires  latins  sur  la  plupart  des  livres 
darCeriture  sainte,  Amsterdam,  1710  et  1731, 
&  vol.  in-^olio.  Harmonia  ev^mgetiea,  en  grec 
et  en  latin,  Amsterdam,  1700,  in-folio  :  ce 
n'est  guère  cju'un  pillage  fait  à   ïhoynard. 
Une  traduction  du  Nouveau    Testament   en 
français,  avec  des  notes,  1703,2  vol.  in-^".  Ces 
ouvragessurl'Ecrituredéî  lurei.t  aux  catholi- 
ques et  aui  protestants,  par  une  foule  d'inter- 
prétations soetnîennes  que  Le  Clerc  y  glissa, 
tantôt  avecart,  tantôt  àdécouvert.  De  nouvelles 
éditions  de  plusieurs  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, sacrés  et  profanes:  de  Pcio  Albino- 
vanus,  de  Cornélius  Sévérus,  de  Suluice-8é- 
vère,  d'Eschine,  de  Tite-Live,  de  Menandre, 
de  Philémon,  d'Ausone,  d'Erasme,  du  Trai- 
té de  la  reliKÎoq  de  Gretius;  une  édition  des 
Doffmes  êhéologiaues  du  P.  Petau ,  8  vol.  in- 
folio, avec  des  remarques  ,  sous  le   nom  de 
Theophilus  Alethinus,  qui  doivent  êtres  lues 
comme  étant  de  Jean  Le  Clerc,  c'est-à-dire 
d'un  socinien,  quoiqu'il  j  en  ait  aussi  beau- 
coup de  judicieuses  et  d*utiles.  U donna  aussi 
ouatre  éditions  h  Amsterdam  du  Dtc^tonnatre 
de  Moréri:  celte  de  1702  ftit  augmentée  de 
9  k  TOO  articles  nouveaux  ;  une  édition  des 
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Pères  apostoliques  par  J.-B.  Colelier,  it- 
des  remarques! été.,  Amsterdan,  MMdt^ 
en  2  vol.  in-lbf .  Misieire  des Pramnees-Ctm 
des  Pem-Bas,  depuis  I5M  jusqu'en  fn 
compilation  inexacte  el  mal  écrite,  fénif^ 
mée  à  Amsterdam,  1738.  9  tomes  cbSW 
in-folio.  Vie  du  caréimai  de  Micketku,  i  « 
in-12,  réimjprimée  avec  des  pièces  eo  S  li 
Les  préjugés  et  les  opinioos  de  rantMi  i 
prennent  souvent  ta  place  de  rhistoiie.(iî 
voit  à  la  tète  de  l'éditioD  de  tWi  un  plua 
siège  de  La  Rochelle,  très-biee  cxécmdBi 
le  goût  de  Callot.  Beaucoup  é'écsits  peUà 
ques,  dans  lesquels  régaent  très-souvai  ï 
présomption  et  l'aigreur.  Opéra philosilàk 
Amsterdam,  1710,  k  vo).  iu-lS.  Cempmtm 
hisêoriœ  universalisa  Amsterdam,  1698, îb^ 
Vog,  Nicéron,  t.  XL,  pag.  29k  et  362;  cl  i 
Vie  en  latin,  parlui-nieme,  Amsterdam,  IW. 
in-A*.  Voyez  aussi  le  IHctionnaire  deMmk 
où  se  trouve  une  liste  détaillée  dé  ses  BOftj 
broux  ouvrages. 

CLERK  (Jban),  évéque  de  Bath  etdeWAi 
étudiala  théologie  à  Cambridge,  où  il  telim\ 
docteur,  et  le  droit  canon  h  Bologne,  «/ 
prit  des  degrés  dans  cette    faculté.  Aib« 
comme  chapelain  au  cardinal  de  Woki^t 
devint  ensuite  doyen  de  Vindser,  eloMi 
la  charge  lucrative  de    maître   des  K>iei. 
Plusieurs   missions  importantes  lui  ftmi 
confiées  par  Henri  VilL  Ce  prince  )pck«^ 
d*al1er  présenter  à  Léon  X  le  faneu  Oîh 
vraçequ*it  écrivit  contre  Luther,  elfà\ù 
fit  donner  le  titre  de  Défenseur  de  k  f^i. 
Clerk  prononça  à  cette    occasion  en  j**» 
consistoire  un  éloquent  discours,  impriméée- 
puis  avec  l'ouvrage.  L'évéehé  de  Bath  lui  M 
donné  en  1533.  Lorsque  Henri  Vill  eut  pni 
la  résolution  de  se  séparer  d'Anne  de  Clèm 
Clerk  fut  choisi  pour  en  porter  Tavis  audix 
de  Clèves,  frère  de  la  princesse,  et  lui  <« 
exposer  les  raisons.  11  mourut,  en  ISU.  n 
retour  de  cette  ambassade.  On  a  de  ce  prélM'- 
une  Défense  du  divorce  de  Henri  YliiatetC*' 
therine  d* Aragon;  un  recueil  de  Lettres^  éOTfc! 
de  Rome  pendant  son  ambassade  ;  desàsroH 
gués  et  des  discours  prononcés   en  différn- 
tes  r»fcasions. 

CLERK  (Jean),  d'une  autre  famille  que  h 
précédent,  fit  ses  études  à  Oxford,  pois  # 
mit  à  voyager  sur  le  continent,  perwctwfr 
nant  ses  études  et  apprenant  diverses  las- 
gués,  notamment  le  français.  Deietonrdam 
son  pays,  il  devint  secrétaire  du  duc  de  Nor- 
folk. 8on  zèle  pour  la  religion  catholique  1'^ 
attira  de  fréquentes  persécutions  sous  les  r^ 
gnes  de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI.  îhs  efl 

Çrison,  il  fut  trouvé  étranglé  avec  sa  fiUeb 
9  mai  1552.  On  a  de  Jean  Clerk  :  Oputcuhm 
plane  divinum  demortuorum  resurrectione.ti 
extremo  judicio  in  qttatuor  fibris  suecniHt 
conscriptum^  latine,  anglice,  itatice^  galH((, 
Londres,  1545,  iu-V;  Déclaration  de  certeint 
articles,  avec  l'exposition  des  erreurscapit^ 
sur  h  même  question,  ibid. ,  15i6,  in-î*'; 
Méditations  sur  la  mort  ;  De  itaHcq  décliner 
t'éOne  verborum  ;  Traité  de  la  noblesse^  irad. 
du  français. 
CLERMONT-TONNERRE  ÇAxNB-AHTnDii- 
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Jllks  de)  ,   cardinal,   doyen  de  l'épiscopat 
'  frmçn'ft,  dm  ei  pair^  eemnandeur  do  Vardm 
du  SaiiU-Ësprit  et  ministre  d*état,  né  k  Farig 
1»  1^  janvitf  Vlkty  étudia  en  Sorbonne  el  fut 
BomniiS  «u  sortir  de  sa  Iteence,   grand  rh* 
€«ire  de  Besançon.  Peu  de  temps  «près,  îl 
•bliiit  rabbare  de  Monstier-en-Der  àans  im 
diocèee  de  CkâloBs.  Il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  le  ^ili  iuin  178â  ;  il  était  déjà  non»* 
mé  érèque  de  ChAions  en  remplacenaent  do 
M.  de  iitigné,  oui  Tenait  d'fttre  étevé  sur  >e 
sîé^e  do  Paris.  Dépalé  mx  étatfr-générauit 
U  siçna  les  protestations  du  c6té  droit  contra 
ks  décrets  de  FAssemblée  constituante,  et 
prit  part    à   VExposition  dts  frimipus  des 
éYéquea  smr  la  constitution  civile  dit  clergé. 
▲m  ebmmenceHieBt  de  tlSl,  révoque  de 
Gliàlons  publia  ^ur  les  questions  alors  cont- 
roversées une  LHtre  et  une  Inêirueiion  pas^ 
iôrmle  qui  fureut  remarquées.   La  session 
torminée,  Clermont-Tonnerre  se  retira  en 
▲Uemagne,  où  il  signa,  en  1798,  VhulrUction 
d$9  étéques  émigréâ  $wr  leémêUiiUe$  portées  è 
èmrtUaion.  Il  donna  sa  démission   en  lft)l, 
al  après  son  retour  en  France,  il  vécut  dans 
la  ratrattc  jusqu'en  16U,  époque  où  il  fut 
appelé  à  la  cbaïubre  des  pairs.  En  1817,  il 
lut  derechef  nommé  à  Tévèchéde  Châlons  ; 
mais  ce  siège  ne  lut  poiHt  rétabli.  Kn  1820» 
il  succéda  sur  le.  siège  archiépiseopal   de 
Toulouse  à  Cbaries-Primat,  évéque  constiti^ 
tionnel,  et  au  mois  de  décembre  18d2,  i\  fut 
nommé  cardinal.  Après  laaiort  de  Pie  Vil, 
l'arohevéque  de  Touk>u.^e  publia  de  Rome, 
où  il  prenait  part  au  coi^lava  avec  le  titi-e 
presbytéral   de  la  Trinités»  mont  Pincius, 
une  LeUre  pmtâêraU,  dans  laquelle  il  demarw 
dait  le  rét.^iblissemeBt  des  conciles,  do  fJu- 
sieurs  fêtes,  de  divers  ordres  rehgieuv,  etc.  : 
M  qui  donna  lieu,  de  la  part  de  quelques 
journaux,  à  des  pMntes  virulentes.  Le  gou« 
nemement  se  laissa  ébranler  par  la  violence 
de  ces  clameurs  :  la  lettre,  déférée  au  conseil 
d'état,  fut  simtrimée  par  mie  ordonnance 
rovale  sous  prétexte  d'abus.  Bientôt  d'autres 
dîffioiihësse  présentèrent  :  le  ministère  ayant 
demandé  en  18:2^  que  les  directeurs  et  pro^ 
feaseurs  des  séminaires  adtiérasseut  k  la 
déclaration  d6l683,  Tarehevèque  de  Toulouse 
écrivît  à  plusieursévèiiues  qui  toi  avaient  de- 
mandé aon  avis,  qu'ils  ae  valent  regarder  com« 
manoD-avenuel  obligation  qu'on  voulait  leur 
imposer.  L'éditeur  de  la  Quotiéiennêy  ayant 
iBséré  la  lettre  dans  ce  journal,  (ut  condamné 
à  paver  une  ameiute.  Lors  de  ra|»|)arition 
dM  mneuses  ordonnances  du  16  juin  I8i8 
a«r  les  petits  séminaires  et  sur  les  jésuites, 
la  prélat  forma  une  vive  opposition  à   ces 
nieaiirea.Quelquas  réuiûonsd'évèques  eurent 
lieu  à  Paris  ;  on  y  arrêta  un  mémoire,   au* 

aval  souscrivirent  presifue  tons  les  évoques 
a  France,  et  le  oardiiial  de  Clermont-Ton- 
narre  la  remit,  auiM)m  de  tous  ses  collègues, 
a«  roi  Charles  X.  On  fait  que  les  débats  aux* 
qiMiseesmeaQres  donnèrent  lieu  finirent  par 
une  transaction.  Léon  Xil  adressa  un  bref 
ani  évèques  et  ceux-ci  se  soumin^nt  aux 
ordonnances.  Toutefois,  le  cardinal  de  Cler^ 
IDPDI-Taïuiarra  adressa  enoara,  sur  aa  mémo 


sujet,  une  lettre  à  l'évéquede  Beauvais,  datée 
du  U  janvier  I8â9»;  cette  lotira  fui  désai^ 
prouvée  à  la  cour,  et  l'on  dit  que  le  prébi 
reçut  défense  ^*v  paraître  jusqu'à  nouvel 
orilre.  Léon  XII  étant  mort,  le  cardinal  vou- 
hil,  malgréson^randâge^assister  au  oanclave; 
il  y  entra  le  »  mars  de  la  même  année,  el 
concourut  k  l'élection  du  pape  Pie  VIM.  11 
avait  Ait  dans  son  voyage  une  ehutp  dont  on 
craignait  les  suites  ;  il  revint  k  petites  jour^ 
nées  dans  son  diocèse,  et  mourut  après  une 
courte  maladie  le  M  Cévrier  1889,  k  81  ans. 
H  venait  de  former  à  Toidousa  une  leaison 
de  missionnaires  pour  son  diocèse,  il.  de 
Macoarthy  prononça  son  oraison  funèbre. 

CLERVANT  (CkjiVDB-^AaTOiHE  m  Vibiihe, 
baron  de),  nous  a  paru  devoir  prendre  pl^ce 
dans  ce  Dictionnaire,  à  cause  de  la  part  ex-« 
tr^mement  active  qu'il  prit  aux  troubles  reli* 

g  eux  du  XVI'  siècle*  Issu  du  sang  royal  de 
)urffogne,  et  né  vraisembtablement  k  MelB 
vers  1505,  il  fut  le  premier  noble  de  cette  ville 
qui  embrassa  les  er*efirs  de  la  referme,  fA 
il  s'apfvliqua  ensuit  k  lesnropager  partons 
les  moyens  possibles.  En  1558  il  reçtil  l'or- 
dre de  quitter  Metz  ;  il  alla  à  Genève  d'oà  il 
ramona  le  célèbre  Pierre  de  Cologne ,  qui 
établit  un  prêche  dans  un  village  peu  ^Mgné 
de  .Met/,  où  Clervant  avait  des  biens.  Dès 
l'année  suivante  Clervant  se  ci*ut  assez  fort 
pour  rentrer  dans  Metz,  et  organisa  des  eon* 
férences  pour  les  hérétiques  dans  sa  pronre 
maison.  Chassé  de  nouveau  avec  sa  famiUe, 
il  revint  à  Metas  en  1561  et  continua  de  fo- 
menter les  troubles  qui  désolaient  son  pays. 
11  fut  arrêlé  en  157t,  malgré  son  âge  et  son 
crédit  ;  mais  soit  faiblesse,  soit  connivence 
de  la  part  de  l'autorité,  il  ftat  relâché  au  bout 
de  quelques  jours.  H  assista  au  traité  conclu 
en  1575  entre  les  princes  d'Allemagne,  le 
uuc  d'Alençon  et  le  prince  do  Condé,  el  ap- 
puya fortement  la  résolution  qu'on  y  prit  de 
donner  le  gouvernement  des  Troîs-Kvèchés 
à.  Jean-Casimir,  fils  de  l'éteeleur  Palatin.  Il  fut 
dé{U4té  peu  de  tera^»  après,  avec  Tore,  frère 
du  maréchal  de  Montmorenei,  peur  conduire 
au  duc  d'Alençon  les  deux  mille  reltres  qui 
furent  battus  près  de  Château*Thierr}^  parla 
duc  de  Guise ,  et  il  y  fut  Isit  prisonnier.  On 
ne  connaît  ni  le  lieu  ni  la  date  de  sa  mort. 

CLKT  (saint).  Fay.  Anaclbt. 

CLICTHOUE  (Jossb),  Jodoeui  CKtêhopeuê, 
natif  (le  Nieupori  en  Flandre,  docteur  deSor- 
bonne,  mort  théologal  de  Cliartres  Tan  I5V3, 
fut  un  des  premiers  qui  combattirent  Lutlier. 
Son  Ànli'lntkeruêy  Paris,  1594,  in-folio,  est 
estiuié.  Si  la  critique  et  la  science  des  lan- 
gues ne  lui  avaient  manqué,  il  aurait  été  mis 
au  raitg  des  meilleurs corilrovorsistes.  Ilpos- 
sédait  l'Ecriture  et  avait  beauoonp  lu  les 
Pères.  II  réfute  Terreur  avec  solidité,  sans 
s'emporter  contre  les  emnts.  Son  latin  est 
plus  pur  que  celui  des  soolasUques,  el  moins 
éléganl  que  celai  de  plusieurs  orateurs  de 
son  temf»s.  On  peut  lire  encore  ses  ouvrages 
avec  fruit  :  Erasme  les  appelle  une  source 
abondante  de  bonnes  choses:  Ubetrimum 
r$rum  opiimarum  fmUem.  Parmi  ses  noa>- 
breux  ouvrages  on  remarque  ;  Jlhfmm  M^ 
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clesiœ  romanœ  contra  Lutheranos^  Paris,  1526, 
io-fol.  ;  De  veneralione  sanctorum^  Cologoet 
1525,  in-i**  :  il  y  prend  la  défense  du  concile 
de  Paris,  auquel  (lavait  eu  beaucoup  départ; 
Elucidatorium  ecclesiasticum^  Paris,  1516,  in- 
folio :  cet  ouvrage  a  eu  çrand  nombre  d'édi- 
tions :  on  cite  celle  de  Cologne ,  1732  ;  Dene- 
cessitate  peccati  Adœ  et  felicitate  culpœ  eju$^ 
Paris,  1519,  in-fc*;  De  officio  re^iJ,  ibid., 
in-^***  ;  De  vita  et  moribus  sacerdotumj  ibid. , 
1520,  in-4'  ;  De  veranobilitate,  ibid.  ,  1620 , 
ouvrage  d*un  grand  mérite,  oui  a  été  traduit 
en  français  par  Tabbé  Méry,  Paris,  1761,  in- 
12,  et  par  un  anonyme,  Lyon,  1533,  in-S**. 

CLIMENT  (Joseph),  prélat  espagnol,  né  le 
SI  mars  1706  à  Casteilon  de  la  Plora  au 
royaume  de  Valence,  fit  ses  études  à  Valence, 
où  il  devint  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité, curé  et  théologal  de  la  cathédrale. 
En  1766,  il  fut  nommé  à  Tévôché  de  Barce- 
lone, que  son  humilité  lui  fit  d'abord  refuser. 
Il  montra  dans  cette  nouvelle  dignité  Texem- 

Iile  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  particu- 
ièremei^t  d'une  charité  vigilante  ;  il  fonda 
des  hôpitaux,  des  écoles  gratuites,  et  employa 
une  partie  de  ses  revenus  à  faire  distribuer 
de  bons  livres  à  bas  prix.  Ce  prélat  traduisit 
en  (  spagnol  les  Mœurs  des  Israélites  et   des 

{}remters  chrétiens j  de  Tabbé  Fleury,  et  publia 
a  traduction  des  Instructions  sur  lemariagej  de 
Letourneur,  par  la  comtesse  Montiso,  accom- 
pagnée d' une  Epitre  intéressante  à  cette  dame . 
Nommé  en  1775  à  l'évèché  de  Malaga,  six 
fois  plus  riche  que  celui  de  Barcelone,-  il  re- 
fusa cette  translation,  dirigé  en  cela  par  ses 
principes  sur  les  translations,  qui  donnaient 
alors  lieu  è  des  abus  en  Espagne,  par  la  con- 
science du  bien  qu*il  faisait  dans  son  diocèse, 
et  enfin  par  son  grand  âge.  Une  Instruction 
pastorale  qu'il  avait  publiée  le  26  mars  1769 
sur  le  renouvellement  des  études  ecclésias- 
tiques, avait  éié  dénoncée  au  roi  parce. qu'il 
y  parlait  favorablement  de  l'église  d'Utrecht; 
mais  une  commission  de  cinq  archevêques 
ou  évoques  et  de  deux  généraux  d'ordre,  for- 
mée pour  examiner  l'écrfl,  n'y  trouva  rien 
qui  fût  digne  de  blâme.  Toutefois  son  refus 
de  translation  renouvela  les  inquiétudes,  et 
il  jugea  convenable  de  donner  sa  démission. 
Il  Se  retira  dans  son  pays  natal,  oùil  continua 
de  s*ai)pliquer  à  des  œuvres  de  piété  et  de 
charité,  et  mourut  le  28  novembre  1781. 

CLING  (Conrad),  Clingius,  Allemand,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François,  vivait 
en  1550. 11  a  composé  divers  traités  de  con- 
troverse :  un  Catéchisme^  Cologne,  1570,  in- 
8^  ;  De  Securitate  conscientiœ  contre  V Intérim 
de  Charles-Quint,  ibid.,  1563,  in-folio.  On 
doit  lire  avec  précaution  ce  qu'il  a  écrit  sur 
la  justification. 

CLOPPËNBURG  (Jban),  né  à  Amsterdam 
le  13  mai  1597,  visita  presque  toutes  les 
universités  protestantes  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  exerça  l'emploi  de 
ministre  en  plusieurs  endroits,  lut  professeur 
en  théologie,  et  prédicateur  de  1  université 
de  Franeker,  où  il  mourut  en  1652.  Il  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  presque  tous 
recueillis  par*Jean  de  Marck,  son  petit-fils, 
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sous  le  titre  /.  Cloppenbwrgii  theoUaieti^pjh 
ra  omniaf  Amsterdam,  168ik,  S  toI.  m-4\  us 
renferment  des  dissertations,  entre  autres 
sur  les  sacrifices  des  patriarches,  sur  le  jour 
que  Jésus-Christ  et  les  Juifs  ont  man^lV 

Sneau  pascal,  surquelquespassages  difficiles 
e l'Ancien  et  duNouveau  Testament,  contre 
les  anabaptistes  et  lés  sociniens,  sur  Tusure, 
etc.  Ces  écrits  montrent  qu'il  était  rersé  dans 
les  langues  savantes  et  dans  la  critiaue  sacrée. 
On  fait  moins  de  cas,  même  chez  tes  protes- 
tants, de  ses  écrits  polémiques.  Quelques- 
unes  de  ^es  dissertations  ont  trouTé  place 
dans  les  Critiei  sacri. 

CLORIYIÈRE  (PiERBB-JosRPH  Picot  db), 
jésuite,  né  en  Bretagne  vers  1735,  n'avait 
point  encore  prononcé  ses  derniers  tcbox 
lorsque  la  société  fut  supprimée.  11  continiu 
d'exercer  les  fonctions  au  sacerdoce,  et  il 
était,  à  répoque  de  la  révolution,  curé  de 
Paramé  pres  de  Saint-Halo.  Son  refus  de 
reconnaître  la  constitution  diile  du  dergé  Fo- 
bligeade  quitter  sa  paroisse  :  il  vint  à  Paris 
où  il  prodigua  secrètement  aux  fidèles  tous 
les  secours  de  la  religion.  Du  temps  de  l'em- 
pire, la  police,  ombrageuse  le  retint  plusieurs 
années  en  prison,  au  Temple,  sur  le  soup(on 
qu'il  entretenait  des  rapports  avec  des  roya- 
listes bretons.  Sous  la  restauration,  il  pot 
se  réunir  à  quelques  membres  de  la  sodeté, 
et  ce  fut  comme  le  premier  noyau  de  son 
rétablissement.  Le  P.  Clorivière  mourut  à 
Paris,  au  milieu  de  ses  confrères,  le  5  jan- 
vier 1820,  laissant,  entre  autres  ourraçes: 
Vie  de  Louis-Marie  Grignon  de  MonthrU 
dédiée  à  madame  Victoire,  Saint-Malo,  178B, 
in-12;  Exercices  de  dévotion  de  Louis  is 
Gonzague^  trad.  de  Titalien  du  P.  Galpin, 
1785,  in-12;  Considérations  sur  T exercice  is 
la  prière  et  de  Voraison^  1802,  in-12;  ExM- 
cation  des  EpUres  de  saint  Pierre^  1809,  S 
vol.  in-12. 

CLOT  (Josbph-François  du),  saTant  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Genève ,  né  es 
17UI,  à  vins-en-Salas,  fut  d*abord  destiné  à 
diriger  une  mission  dans  le  Canada  ;  mais  et 
projet  n'ayant  pas  eu  lieu,  il  fut  successive- 
ment chanoine  de  Lautrec  en  Languedoc, 
curé  de  Colonges  près  de  GenèTe,  et  de  Wiox 
en  Savoie.  Il  est  mort  en  1821.  On  lui  doit: 
Explication  historique^  dogmatique  et  WMreU 
de  toute  la  doctrine  chrétienne  amteuue  dms 
le  catéchisme  du  diocèse  de  Genève^  7  toI.  ift- 
»*,  1796;  2*  édition,  1822;  La  sainte  Mb 
vengée  des  attaques  de  V incrédulité^  et  justifis 
de  tout  reproche  de  contradiction  avec  k 
raisony  avec  les  monuments  de  rhistoire^  éa 
sciences  et  des  arts  :  la  physique^  la  géohgiif 
la  chronologie,  la  géographte^  rastronomie^ 
etc.,  Lyon,  1816,  6  vol.  in-8*,  réimprioiée 
plusieurs  fois,  notamment  par  les  frères 
Gauthier,  à  Besançon,  en  3  vol.  in-8*.  L*afabé 
du  Clôt,  en  publiant  cet  ouvrage,  a  rente 
un  service  important  à  la  religion.  Avafll 
lui,  de  savants  ecclésiastiques  avaient  rtfuté 
les  détracteurs  de  la  Bible;  mais  aucun  n'a- 
vait entrepris  d'en  venger  l'ensemble,  et  de 
réunir  dans  un  même  livre  les  preuves  et 
les  faits  qui  peuvent  détruire  les  objecCkW 


1015 


CLO 


CLO 


«M 


tant  anciennes  que  modernes  des  incrédules; 
il  s*est  surtout  attaché  à  combattre  Voltaire, 
parce  qu'il  est,  de  tous  nos  écrivains»  celui 
qui  a  montré  le  plus  d'ardeur  et  de  malignité 
contre  la  Bible  et  contre  les  faits  qu'elle 
rapporte.  Il  relève  ses  erreurs,  ses  contra- 
dictions, sa  mauvaise  foi,  ses  chicanes,  ses 
fuérilités.  Il  s'élève  aussi  de  temps  en  temps 
des  considérations  générales,  et  il  traite 
queloues  questions  importantes,  telles  que 
la  création,  le  péché  originel,  la  croyance  de 
l'immortalité  de  l'âme,  le  déluge.  L'abbé  du 
Clôt  commence  par  réfuter,  sous  le  simple 
titre  (ïObservations  préliminairet^  les  objec- 
tions et  les  difficultés,  soit  physiques,  soit 
historiques,  des  incrédules,  contre  l'authen- 
ticité des  écrits  de  Moïse.  Ces  observations 
renferment  aussi  plusieurs  discussions  inté- 
ressantes sur  le  récit  de  Moïse,  sur  Tanti- 
quité  du  monde,  sur  les  systèmes  géologi- 
ques, sur  YOrigine  des  cuUeSj  de  Dupuis,  sur 
les  explications  de  Guérin  du  Rocher,  sur  les 
chronologies  chinoises  et  indiennes,  et  sur 
d'autres  jpoints  importants. 

CLOTILDE  (sainte),  Qlle  de  Chilpéric,  roi 
des  Bourguignons,  eut  le  bonheur  d'être 
élevée  dans  Ta  religion   catholigue.  Quoi- 

S'elle  fût  obligée  de  vivre  parmi  les  ariens, 
I  principes  de  la  vraie  foi,  qu'on  lui  ins- 
pira dès  le  berceau,  firent  sur  son  âme  des 
impressions  profondes.  Elle  s'accoutuma  de 
bonne  heure  à  mépriser  le  monde;  et  ces 
sentiments  ne  firent  que  se  fortifier  par  la 
pratique  des  œuvres  de  piété.  Son  innocence 
ne  reçut  aucune  atteinte  des  charmes  de  la 
Tanité  mondaine  qui  Tenvironnait  de  toutes 
parts.  Ce  fut  en  «93  qu'elle  épousa  Clovis, 
premier  roi  chrétien  do  France.  Elle  contri- 
bua beaucoup  à  sa  conversion  par  son  es- 
prit et  ses  vertus.  Après  la  mort  de  son 
époux  en  511,  laçuerre  s'étant  allumée  en; 
tre  ses  enfants,  elle  se  retira  à  Tours  auprès 
du  tombeau  de  saint  Martin,  où  eUe  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière,  le  jeûne, 
les  veilles  et  les  autres  exercices  de  la  pé- 
nitence. Dans  sa  dernière  maladie,  avant 
envoyé  chercher  ses  fils,  et  les  ayant  exhor- 
tés de  la  manière  la  plus  touchante  à  servir 
Dieu  et  à  garder  ses  commandements,  à 
protéger  les  pauvres,  à  traiter  leurs  peuples 
avec  une  bonté  paternelle,  à  vivre  ensemble 
dans  une  parfaite  intelligence,  et  à  mainte- 
nir par  tous  les  moyens  possibles  la  paix  et 
b  tranquillité  publique,  elle  mourut  le  tren- 
tième jour,  après  avoir  reçu  les  sacrements, 
et  lUt  une  profession  publique  de  la  foi,  le 
3  juin  5U.  Son  corps  fut  rapporté  à  Paris 
en  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  oit 
Cloris  était  enterré.  Outre  la  collégiale  de 
8aint-Pierre-le-Puellier,  possédée  autrefois 
par  des  vierges  chrétiennes,  on  compte 
parmi  les  magnifiques  fondations  de  cette 
sainte  reine,  les  monastères  d'Andely,  de 
jflaint-Germain-d'Auxerre,  et  de  Chelles.  Ma- 
'dame  de  Renneville  a  publié  une  Vie  de 
mhUe  ClotUde,  Paris,  1809,  in-12.  —  Il  ne 
iiut  pas  la  confondre  avec  Clotilde,  sa  fille, 
mariée  à  Amalaric,  roi  des  Yisigoths,  qui 
était  arien,  et  qui  employa  pour  corrompre 


sa  foi  la  violence  et  les  outrages.  Déli- 
vrée de  cette  tyraunie  par  Childebert,  son 
frère,  elle  mourut  en  revenant  en  France  l'an 
531. 

CLOU  (saint),  Clodulphus  et  Hlodulphus, 
fils  de  saint  Amoul,  fut  premier  ministre  de 
Clotairo  II.  Ayant  été  élevé  sous  les  yeux 
de  son  père,  il  fit  paraître  dès  son  bas  âge 
beaucoup  d'inclination  pour  la  vertu,  et  se 
distingua  par  ses  progrès  dans  les  sciences 
sacrées  et  profanes.  11  parut  avec  éclat  à  la 
cour  des  rois  d'Austrasie,  posséda  les  premiè- 
res places  sous  Daçobert  1"  et  Sigebert  II,  et 
n'employa  la  considération  dont  il  iouissait 

Sue  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  Tétat. 
[ais  l'expérience  lui  ayant  appris  combien 
il  est  difficile  aux  Ames  même  les  plus  ver- 
tueuses, de  vivre  pour  Dieu  au  sein  des 
Krandeurs  humaines,  il  choisit  un  état  oii  il 
fût  moins  exposé  à  la  séduction.  L'éslise 
de  Metz  ayant  perdu  son  chef,  saint  Clou 
fut  nommé  unanimement,  et  malgré  lui, 
pour  le  remplacer.  Dès  qu'il  eut  été  sacré» 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  remplir  en  bon 
pasteur  les  devoirs  de  sa  charge.  «  Son 
«  amour  pour  les  pauvres ,  dit  un  auteur, 
«  était  si  tendre,  qu'il  se  privait,  pour  les 
«  assister,  des  choses  les  plus  nécessaires  à 
«  la  vie.  En  méditant  au  pied  de  la  croix,  il 
«  nourrissait  son  Ame  du  pain  de  vie,  et 
«  acquérait  cet  esprit  de  ferveur  et  d'onction, 
«  qui  donne  tant  ae  force  à  la  prédication  de 
«  la  parole  de  Dieu.  Plein  de  zèle  pour  la 
«  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  tendresse  pour 
«  son  troupeau,  il  travaillait  avec  une  ar- 
«  deur  infatigable  à  la  sanctification  des 
«  Ames  confiées  à  ses  soins.  »  Ce  saint  évè- 
que  mourut  en  696,  à  91  ans,  après  en  avoir 
employé  quarante  au  gouvernement  de  son 
église. 

CLOUD  (saint),  Clodooldus^  le  plus  jeune 
des  enfants  de  Clodomir,  naquit  en  5â2. 
Echappé  par  une  protection  spéciale  de  la 
Providence  au  massacre  et  à  la  fureur  de 
Clotaire,  il  se  retira  auprès  de  saint  Sévé- 
rien,  pieux  solitaire»  enfermé  dans  une  cel- 
lule près  de  Paris.  L'occasion  s'étant  plus 
d'une  fois  présentée  de  recouvrer  le  royaume 
de  son  père,  il  ne  voulut  jamais  en  profiter. 
«  La  grAce,  dit  un  historien,  lui  avait  dé- 
«  couvert  le  néant  des  grandeurs  hunUiines  ; 


«  mander  à  lui-même,  et  maîtriser  les  pas- 
«  sions  dont  les  princes  de  la  terre  ne  sont 
«  que  trop  souvent  les  esclaves.  Il  remporta 
ff  cette  victoire  sur  ses  penchants,  et  s'ap- 
«  pliqua  constamment  à  la  conserver  par  la 
«  pratique  de  toutes  les  vertus  du  christia- 
«  nisme.  La  paix  dont  il  jouissait  dans  sa 
«  petite  cellule  était  inaltérable  ;  il  goûtait 
€  une  joie  solide ,  qu'il  n'eût  nas  voulu 
«  échanger  contre  les  délices  des  cours  t 
«  dont  les  charmes  sont  empoisonnés  |>ar  le 
«  trouble,  la  confusion  et  Tinquiétude.  »  En 
551,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Kusèbe,  évè- 

Îue  de  Paris,  bAtit  un  monastère  8\i  village 
Q  I<ogent,  appelé  Saint-Cloud,  et  chan^ 
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depuis  en  coll^^gial^.  tl  mourut  saintémeiït 
en  560.  C'est  Ic^  prernîer  jinnce  du  sang  des 
rois  de  France!  qae  rE;-;1isc  ail  hoooré  d'un 
culte  {xibllc. 

CliOWKS  (Jean),  pM'ôpagaleBir  anglais  d?es 
^ett'iii€«  de  Swedenborg,  né  à  Manclt^stôr 
le  -25  QvlobvG  1743,  lU  ses  éludes  à  Cdim- 
hviM;(\,  et,  après  avoir  Hé  niemlire  du  col- 
l/>i^/de  la  Trinité  daus  r^Uo  ville,  devint 
n'i;feufde  IV^>;liso  de  Sainl-Jean^  à  Manehes- 
Un\  C'est  alors  que  les  éerils  de  Sweden- 
liorg,  qui  lui  loDmèreol  sous  k  main,  Irrent 
6UI'  lui  tme  grandt3  impression,  et  il  se  Ut  le 
fei"vent  afMMre  du  r(H'eur  sijëdois.  Par  ses 
soins  une  société  ftwedenborgie^int*  fut  éta- 
lÀm  à  Wanclv^strr,  et  it  se  mit  à  traduirf:*  et 
j^ahlierl  's  du  n(>*ive«u  maître.  Son 

po^e  ee<  -[ue  lui  lut  jjourtairt  coû- 

ter vé»  ^n\ÇA*  a  ia  proteetion  de  Pa4er,  évè- 
<|ue  d<?  Londres.  Ses  eftorts   <^teudireut  le 
Swede!ibori;ia«isme  dans  les  diverses  parties 
de  l'éRlise  anglicane,  et  il  mourui  )e  '2%  moi 
1831,  laissaut  un  assez  ^aml  nombre  dVio- 
vrfi^os  dont   l(*s  {ïrinciimux  sont  :  Les  se- 
crei$  duciel{Cœleëtia  arcmiû},  t^KÛ.  du  latin 
de  Sweieiiborg  en  anî^lais,    12  voh  in-^Bv; 
iAdrtstie  Hfft'ct^fUSG  au  clei'ffé  du  roiftiume-'uni 
de  la  (irmvk'Rn^lugne  eC  de  fhimide  sur  kê 
icrUu  tliéohgiqu{^  d^iittunanael  Swmkmbmrgf 
in-è"  ;  Diuhfjyteit  tfur  fa  nalmrSt  U  immim  et 
lévidmee  det  écrits  d«  Smmhwimrq,  oê^c  mm 
UoUce  abré^ét  $ur  queiqm^-weis  df  ses  ouvra^ 
fei  phMm^kiqn^es^  ITÀi,  m-12;  LeJJfGs  à  im 
mefnbre  4a  patiemcnl  sitr   fe  cnructêrt  dps 
éetiit  diÊft^Êron  de  Swrdenborg,  {contenant  mui 
réfuUaiiim  compiHe  de  toutes  ie^  cahmtms  di- 
fifféêê  par  Imbl^  Burruct  vouirc  l  honorable 
WfUeWf  â'  édkiou,  179^,  io-B";  Mestauration 
de  la  religion  évangéliqite  pitre,    iii^"  ;  Ejc- 
f^licaiiondes  pm-^diaks  de,  Jésus-Chrisi^  1816, 
ifi-12;  D€»  mmicles   de   Ji^sm-Chrinty  1816, 
ill-4â;  i'rfwiftgèie  de  mint  Malîkini,  traduit 
sur  le  ffrcf  e.tHimtrtpar  des  extraits  deStve- 
defih^r^^  181^  ;  même  4râva!l  p&uv  saint  /rat*, 
1819;  pour  Mini  Luc,  iSÈh  ;  pour  mint  Mari\ 
1827;  Sur  les  desm  mondeë^  k  rittibleet  Vin- 
ri#*We,  leur  eonst^ition  et  leur  influence  mu^ 
tiéelle^  1817,  in-8";  enlba  de  ûourl>reuï  ser- 
inous  dont  une  partie  a  étt*  réunie  sous  ce 
Jilre  :  Sernwns  prt/nQTices  à  Céglise  de  Saint- 
Jean  de  Matickester^  2  vol.  mS\ 

CLOYSAULT  (Eome-Cba^lèsI  ,  prêtre  de 
rOratoire,  né  k  Claïueey  dans  le^iveruâis, 
fut  supérieur  do  sémiuaire  de  Cli<duns-syr- 
Saône,  graiid-vicaire  du  diocèse,  et  mourut 
Ûatis  cette  ville  le  3  novembre  1728,  bûs- 
sanl  :  Vie  de  mint  Charles  Borr ornée,  tra- 
duite de  Titalien  de  Giussano,  Lvou,  1683, 
10-4";  7ie  da  Père  Céhron,  de  VOratoire; 
Vie  du  Père  de  Sfiitit-Pé,  Lson,  lt)9G,  iii-l2i 
Méditations  des  prières  d'avant  et  d'aprîs  la 
messe^  ete.,  latin  et  tVançïiis,  ibul.,  1723,  in- 
12;  Méditations  d*um  retraite  ecvlésiastique 
de  dix  jourSf  etc,  ;  Mecueil  des  Yics  de  {quel- 
ques prêtres  de  l'Oratoire^  maiiu.scril  formant 
3  voL  in-folio;  Ménohge  da premier  siècle 
è^  la  congrégation  de  tOraloire;  VUs  de 
Civiques  prêtres  de  VOratoire  de  Sainl-Phi- 
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Vppe  Se  Nérî  :  ces  deux    demi^ts  ai 

ne  paraissent  pas  avoir  été  imprimas 
GLIIGNY  (Fkançois   oe\  né  Uu 

Aigoes-Mories   eu   î 
jeune   dans  ta  cûagr< 

Paris.  Après  avoir  en 

les  huuiauités  dâos 

fessait  la  Ibéologle   -■' 

devint  subite  meut  ay^ 

r«ni«li'e  la  vue;  mais  eL 

qu'il  dut  renoncer  h  sa    i 

rer  à  Bijon  en  1665*  Il 

ses  jours,  occu[ié  à   la  > 

Jl^^èbaut^  confessant,  C£\ 

a  Dijon,  en  169V,  a  57  4ii- 

r/lctfl//ijî  sont   eu  10   voluaiea  îii^tietti 

lit  peix,  parce  g^r^'''*"  "^^"*    -^^^ints^ 

singulières  et  bi 

assorties  àla  digf 

titres  de  ses  pro 

la  dévoiiQK^  Lyon,  i» 

drs  pécheurs  par   u;- 

l*i89,  1701,  in-M;  Le   Jl.uiu.À  *k4 

par  un  péchmr^  Dijon»    1^86 

in-l2  :  le  1*.  Bourrée,    - 

frère,  y  ojimta  une  Lroi^ 

de  toraisùu   d^ia  pécheur   p4Èf 

Dijon,  1689;  Lyon,  1701,  in^lâ;  S^i 

raison  tirés  dis  l-l pitres    ei  des  E%mfkk 

IV/iin/f,  Dijon,  16di,  ia-i2j  i&taàsàé^ 

par  les  :^oins  du  P.  Bûiinréo,  qm  èmm^ 

core  Touvraige  suivant    sûus  ievmM). 

de  Clugny,  dont  on  >^  trouve  U  V*v 

d'oraison  pour  les  fKkheut^s^  ëur  k*  i 

les  saintes  de  raunée^   Lyon,  KiM^iliLt 

1^.  Quelques-uns  des  éerils  lîu  P.dlOm 
ont  été  su8]>entés  de  quiélifioi^»  Mitt» 

prodie  n  était  pas  fondé. 

CLUSE  (Iacqccs  de),  tioâiiaé  aassi 
rades^  OU  plutôt  de  Par^idùo^  4i 
nionastère  c|u*il  habitait  c^  Pak||B6i 
de  Citeaui,  diocèse  de  Poaea,  Ûmdil<. 
suite  il  se  tit  diartieu]^  ol  vécot  $l^êm^Ê\ 
la  cbartreuse  d'Erfurt,  où  ii  momPâ^t 
ans,  eu  l^()d.  On  a  de  lui  entre  aulfti# 
vrages  :  Sermones  doniinêcatew  mHsàiÊ^ 
(or maies ^  Ulm,  IWV,  in-folio,  goi**  .  "**«* 
édition  rare  e.l  re^^lierchée;  iir  r  ^ 

liÈte  missarum  pro  defunciîs^  /li7N»iin>.,  iA 
in-folio;  un  tniité  Ik  ^fpparUiuuiàm  mtt 
rahi  post  exitum  earum  a  cetrp^ril^uM^  é^ 
éarmndcm  roe-eptacuU*^  imprimé  i  f  i  ^ 
en  1475,  in-folio.  Quelques  aali 
gucut  Jm'A^aes  d^  duëe  de  Jae\^„ 
aiso,  et  un  Jacques  de  Parmdm^ 
de  Oléine  noui^  auteur  d*un  Sjpi 
giomrum:  son  vr#i  oom  était  Ja< 
TEiuiucK.  Nouë  «voua   sui'W    l\ 

nous  a  paru  la  [Jus  vraiseiiibL 

tort  qu'on  attribue  k  uu  auteur  dt 
traité  intitulé  :  Onm  eccli^siœ^  eli. 
COIUNIil  ,(<]flAiiLesj,  priiiciioJ 
Duples8is,  dooteur  dn  la^naiscMl 
de  SorboajJâ«  aé  en  l^ta   à 
instruisit  pendant  43  ans  I5  je 
à  ses  Muns,  par  ses  ei^eaiiilês  et 
vraies.  Les  jnùiKûpayK  sont  ;  tmii 
lajeuiiesite,  in-12,  Wiîi^    ^1_  _ 
primée  ;  —  sur  la  pé^nitence  r7 
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tûfimumoH,  1867,  8-  édition,  1795,  m-H;  — 
9ur  la  vérité  du  saifU  0acremmi,  1667,  1691, 
in^lg;  ^sur  lëreiigi^,  in-li;  I^trueiion 
thréîiefmeéetjeymesfMtê,  1662^  1709,  i^i-lS; 
—  mr  h  mamère  4'él^itr,  1689, 1690,  in- 
12,  etc.  Tous  ces  ouvrages  fosl  feonneur  i 
la  religion  et  au  jugement  ée  Tauteun  le 
stvie  en  est  quelquefois  surafiùé.  il  mourut 
k  Paris  en  16^,  À  77  ans. 

COBO  (Jean),  dominicain  et  mis^onnaire 
«pagnol,  né  à  Alcaçar  de  Consuegra  près  de 
Voiède,  enseigna  dafeord  dans  quelques  éta- 
Misftemonts  de  son  ordre,  et  s*eufiliar(|Ua  en 
1566  |Kmr  les  iles  Phiii[){rines.  S'étant  arféi^ 
è  Metico  par  suite  d'une  maladie  grane  du 
èhef  de  la  mission,  Je  P.  Cobo  y  ptMvi 
àrec  tant  de  eèle  contre  les  d<'»sordres  pu- 
Wics  et  contre  la  ni»|tigence  que  le  yiee-roi 
mettait  à  les  réi>ri«er,  que  celui-ci  le  con- 
damna à  être  déporté  aui  Philip|7ioes,  où 
I*on  eiilait  tous  les  malfiaiteurs.  Cet  arrêt 
«orablait  fustement  les  vœux  du  mission- 
naire. Arrivé  à  Manille  au  mois  de  juin  1588, 
let  (rfacé  i^ar  ses  aupéiieurs  à  Parjan  pour 
ÎBSiruire  une  colonie  de  Chinois  qui  y  était 
établie,  il  fut  prompMneot  assex  habile  dans 
Jeur  langue  pour  p«mvoir  leur  prêcher  TE- 
vMlgile  et  les  catéchiser.  Son  ardente  charité 

Îai  se  maniiesta  notammeni  par  la  création 
tel  hftiiilal  pour  les  pauvres  chinois,  ajou- 
tait à  l'autorité  de  sa  parole.  En  1&92,  le  vice-roi 
W|)ag«ol  renvoya  vers  rem|>êreur  du  ifl^n 
uni  préMidait  souttieltre  les  Iles  Philippines 
à  un  tribut,  comme  terres  de  sa  dépendance, 
^  il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  un  iel 
«uooès  que  non-«eulemenit  il  obtint  Texemp- 
«ion  de  tout  tribut  et  un  traité  de  paii  et 
td'amitié,  mais  encore  le  iiëre  exercice  de  la 
prédication  de  TEvaugile,  et,  pour  les  jé- 
Mites,  la  permission  de  relever  leurs  églises 
«létruites.  Le  navire  qui  nortait  le  zélé  mis- 
afonnaire  ayant  fait  naufrage,  au  retour,  sur 
la  côte  orientale  de  i'ile  l-'ormose  ,  le  P. 
Cobo,  ainsi  que  plusieurs  de  se»  compa- 

rna,  fui  massacré  par  les  sauvages.  On  a 
lui  quelques  ouvrages  écrits  pour  les 
«iaaioonaires  et  pour  les  néophytes,  savoir: 
Linçua  riniea  ad  certam  revoeata  n^ethodum^ 
fumtuar  éiHinetis  eharacifrum  ordimbu$ , 
fenermlissimiê,  gmermèébuê,  tpeeificiê  H  indi- 
^Mtêalibu9^  $eu  vocabuUnrium  $inm$e  :  c'est 
«a  dictionnaire  chinois,  qui  forme  plusieurs 
^^luHies,  et  qui  a  été  impriaaé,  comme  les 
ournges  suivants,  |iar  les  Chinois  des  Phi- 
lippiBes  ;  CaUckimmt  chinoù^  adopté  pAr  plu- 
Meura  nussionnrrires;  Stntmeet  ehoirieê  de 
Sénèquê  eid'^nUret  auitmti  palem,  traduites  en 
«hiBoia;  un  Trûiié  d'oêtr^fiamit. 

COBO(BâaNâffi),  jésuite,  né  à  Lopera,  dans 
li  petit  royaume  espagnol  de  laen,  en  15ft2, 
Alt  Biisaâonuaire  [lendant  cinquante  auaées 
iaut  au  Mexique  au'au  Pérou,  et  comi)osa, 
«n  espagnol,  une  histoire  dos  Indes,  resi^'^e 
manuscrite.  M  s'occupa  aussi  boaucouf»  de 
l'iii.vt(Hre  nnlur.'lle  <le  ces  conf  ées ,  et  il 
écrivit  sur  cotte  scienre  10  vol^llne^  iu-lolio, 
4^  n'ont  i>as  été  non  plus  iiiipriuH's.  Mal- 

f^'  eus  utiles  travaux,  son  nom  élait  reeté 
peu  près  inconnu  jusqu'à  ce  que  ses  ma- 


nuscrits eussent  été  trouvés  dans  la  MUio- 
thèquo  de  Séville,  sur  la  Qn  du  siècle  der- 

Sier.  Le  P.  Barnabe  Cobo  mourut  à  Lima  je 
septonObre  1657.  Cavanl¥le$  a  Appelé  àe 
Mn  nom,  Cobiga,  un  nouveau  gent-e  de  plan- 
tes du  Mexique,  qui  fait  partie  de  la  fitmillo 
des  bignonées. 

COCCËIUS  ou  COCCÊICS  li^àn) ,  né  à 
Brêcne  c»  IGOâ,  professeur  de  théolegiie  à 
j^eyde,  a  encore  aujourd'hui  un  grand  i^om- 
hrè  de  sectateurs  af)|)elés  eoc^ietu.  Voët  et 
DesHMi^s  coml)aUirent  avea  -beaucoup  de 
zèle  ses  sentiments,  et  firent  paaser  leur  au- 
teur pour  hérétique.  Coccéius  crevait  qu'il 
devait  y  avoir  dans  le  monde  un  règne  viaî* 
ble  de  Jésus-Christ,  qui  ab<dirait  le  règne  de 
I  anteohrist;  et  ^we  ce  rème  ^tant  établi 
avant  la  fin  des  siècles,  a|ms  la  -conversion 
des  Juifs  et  de  toutes  les  nations,  i'E^se 
catholique  serait  dans  sa  gloire,  il  s'était  fut 
un  système  particulier  de  théologie ,  dispo* 
aanl  l'économie  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament  d'une  manière  «eu velle,  et  trou- 
vant presque  t)artout  la  venue  de  Jésus^ 
Christ  et  <^Ie  de  l'anleobrist.  Ses  eommem- 
t^irtê  sur  la  Bible,  outre  qu'ils  SiOfit  tMp 
diffus,  sont  rem[»lis  des  singularités  doui  il 
était  entêté.  Ce  savant  Mzarre  mourut  à 
Leyde  eu  1669«  à  66  ans.  On  a  recueilli  ses 
ouvrages  en  10  tom.  in-folio,  dont  les  8 
premiers  parurent  à  Francfort-sur-le-Hein 
eu  16S9,  et  les  S  derniers  &  Amsterdam  en 
lîflô.  On  a  donné  de  lui  en  lïOS  :  Opéra 
anecdota^  theologioa  et  phiMogi^^  H  vol. 
jin-fol.  Celte  énorme  collection  ne  peut  eii*e 
lue  en  entier  q  le  par  un  coocéien.  lurieu  le 
peint  comme  uA  ?iomme  dé  bien^  doux  et 
modeste,  capable  d*un  grand  Iravai]  ;  mais  né 
plutôt  pour  compiler  les  rêveries  des  autres 
et  ^  «youter  les  siennefi»  'que  pou^  penser 
solidement. 

COCCIUS  (  JoiDooua  ou  Joasi  ),  jésuite ,  né 
à  Trêves  en  1561,  mort  à  Rouffaeb«u  Akace 
le  S5  octobre  1632,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  la  pbifoaophie  au  eoUége  de 
Ifotstieim ,  et  fut  eonfesaeur  de  J'arehiduc 
Léopold ,  qui  le  chargea  deux  Ibis  de  aalis- 
sions  secrètes  à  la  cour  de  Vienne.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  la  théologie  et 
sur  J'hisloire.  Parmi  les  premiers ,  on  re- 
cherche  encore  la  thèse  où  il  i^xamine  les 
signes  auxquels  on  pourrait  reconnaître 
r  Antéchrist ,  Holsheim ,  1621 ,  in-S^\  C'est 
sur  Vhistoire  d'Alsace  que  ce  jésuite  s  est 
surtout  exercé.  Son  principal  ouvrage* pour 
titre  :  thgoberius  rex  t  orgentineHsiê  tpuco^ 

ei/iM  fundaior  prœvius ,  noêîM  iUustraluê , 
osheim,  1623^  iu-4%  rare.L*auteur  soutient, 
contre  le  sentiment  d^Uenacïheuius  et  d*0- 
brecht,que  l'érection  de  Tévêché  de  Stras- 
bourg doit  être  attribuée  au  roi  Da^ert. 

COCaUS  (  Josac  ) ,  savant  controversiate , 
natif  de  Bilfeld,  d'at»ard  luthérien,  embrassa 
la  religion  catholique  à  C<  logne ,  et  fiH  cha- 
noine à  luliers.  Ou  a  de  lui  un  Joi>g  ouvrage 
de  controverse  «n  latin,  intitulé  :  ïluêaurus 
€iil*etteu#«IS99,l«0e,etGoia«ae,  14M9,2 
vol.  in -fol.:  moins  lu  que  Bellarmin»  el 
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moins  dime  de  Tètre.  Il  mourut  le  31  dé- 
cembre 1618. 

COCHELET  (Anastase),  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes  de  Tétroite  observance,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  à  Mézières  en 
1551.  Il  devint  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Jacques  à  Paris  et  provincial  de  France ,  et 
fut  un  des  prédicateurs  les  plus  véhéments 
de  la  Ligue.  Après  la  reddition  de  Paris ,  le 
P.  Cochelet  se  retira  à  Anvers,  où  il  composa 
plusieurs  de  ses  ouvrages  de  controverse.  Il 
vint  habiter  Reims  en  1617,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  162^,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  Répétitions  du  saint  sacrifice  delà  messe 


trita  honoris  divœ  Yirginis  Hallensisy  ibid.  9 
1607 ,  in-8'  ;  Calvini  infemus ,  1608 ,  in-8'  ; 
Cameterium  Calvini  j  1612,  in-12;  Commen^ 
taire  catholicité  en  forme  de  discours  sur  deux 
lettres  missives ,  Vune  de  Frédéric ,  électeur- 
comte-palatin^  Vautre  du  prince  Loys  de  Bour- 
bon ,  auc  de  Montpensier ,  sur  la  fuite  de  sa 
fille j  abbesse  du  monastère  de  Jouarre,  Anvers, 
1616 ,  in-8'  :  la  fuite  de  cette  princesse  eut 
lieu  en  1572,  et  elle  épousa  deux  ans  plus 
tard  Guillaume  de  Nassau ,  fondateur  de  la 
république  des  Provinces-Unies. 

COCHET  (  Jean  ] ,  ecclésiastique ,  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  Mazarin, 
principal  du  collège  du  cardinal  Lemoine , 
enfin  recteur  de  l'université ,  était  né  à  Fa- 
verges  en  Savoie ,  et  mourut  à  Paris  le  8 
juillet  1771.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  Mathé- 
matiquesy  de  M.  Varignon^  Paris,  1731,  in-4', 
avec  figures  ;  La  Logique ,  ou  VArt  de  rat- 
sonner  juste ,  Paris ,  17W,  in-12  ;  La  clef  des 
sciences  et  des  beaux  artSj  Paris,  1750,  in-8', 
et  1757,  in-12  ;  ce  n'est  qu'un  développement 
de  l'ouvrage  précédent.  Ce  livre  est  moins 
profond  que  la  Logique  de  Port-Royal,  mais 
il  est  plus  è  la  portée  des  commençants. 
La  Métaphysique,  Paris,  1753,  iu-8*  ;  La  Mo- 
ralcj  1755,  in-Î8"  ;  Physique  expérimentale  et 
raisonnée ,  1756 ,  in4î*  ;  Preuves  sommaires 
de  la  possibilité  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  VEucharistie ,  contre  les  protestants , 
Paris,  1764,  in-12. 

COCHIN  (Jacqces-Denys),  docteur  de  Sor- 
bonne, né  à  Paris  le  1"  janvier  1726,  trouva 
dans  Claude-Den^s  Cochin  un  père  tendre 
et  vertueux  ,  qui  ne  négligea  nen  pour  lui 
procurer  une  éducation  propre  à  développer 
ses  heureuses  dispositions ,  en  même  temps 
qu'elle  était  conforme  au  goût  qu'il  avait  té- 
moigné dès  son  enfance ,  de  se  livrer  aux 
honorables  fonctions  du  sacerdoce.  Déjà  il 
^avait  acquis  une  réputation  aussi  brillante 
'que  bien  méritée,  lorsqu'à  l'âge  de  30  ans  il 
iut  nommé  à  la  cure  de  St.-Jacques  du  Haut- 
Pas.  C'est  là  que  son  zèle  parut  dans  tout 
son  éclat ,  surtout  sa  charité  pour  les  pau- 
vres. «  On  serait  véritablement  étonné ,  dit 
«  un  auteur,  qu'un  seul  homme  eût  pu  faire 
«  tout  ce  qu'il  a  fait,  former  tant  d'établisse- 
«  ments ,  procurer  tant  de  secours  à  toutes 
«  les  classes  d'indigents ,  si  l'on  ne  savait 


«  que  l'on  est  capable  de  tout,  lorsqu'à  Tes- 
«  prit,  au  bon  sens  et  aux  lumières  ac^piises, 
«  telles  que  les  réunissait  M.  Cochm,  se 
c  joint  le  désir  de  faire  le  bien ,  qui  devient 
«  une  espèce  de  besoin  pour  certains  bom- 
«  mes,  et  surtout  pour  ceux  qu*anime  U 
ff  religion,  le  plus  pur  et  le  plus  puissant  des 
«  motifs.  »  De  tous  ses  étaolisseaieDts ,  ce- 
lui qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  l'hos- 
pice xiu'il  fonda  pour  les  pauvres  oialades  de 
sa  paroisse ,  et  qu'il  eut  la  satisfaction  de 
voir  achevé  avant  sa  mort ,  arrivée  le  3  juin 
1783.  On  a  de  ce  charitable  et  zélé  pasteur: 
des  Prônes ,  h  vol.  in-12 ,  souvent  réimpri- 
més. Les  dermères  éditions  sont  en  5  vol. 
in'12.  Exercices  de  retraite  ^  in-i2;  OEweru 
spirituelles ,  que  le  frère  de  Fauteur  publia 
après  sa  mort,  et  en  tète  desguelles  on  a  mis 
un  abrégé  de  sa  vie.  H.  Cocnin  avait  un  ti- 
lent  très-distingué  pour  faire  des  prônes  et 
des  instructions.  On  allait  l'entendre  avec 
empressement ,  et  on  était  autant  édifié  du 
ton  de  sentiment  et  de  conviction  avec  le- 
quel il  débitait  ses  discours,  que  charmé  du 
naturel  et  de  la  facilité  de  son  élocution.  Od 
retrouve  ces  qualités  dans  les  instructions 
qui  composent  ses  Œuvres  spirituelles. 

COCHLÉE,  en  latin  CocAteiM  (Jba5)  ,  né 
en  U79  à  Wendelstein,  près  de  Nuremben;, 
doyen  de  Francfort-sur-le-Mein ,  fut  chassé 
de  cette  ville  par  les  luthériens  ;  il  devint 
ensuite  chanoine  de  Breslau.  11  disputa  vive- 
ment contre  Luther ,  Osiander ,  Bucer ,  Mé- 
lanchthon,  Calvin ,  etc.  Ses  invectives  contre 
les  hérésiarques  sont  un  peu  fortes  ;  mais 
ses  intentions  étaient  droites.  11  ne  fut  pour- 
tant pas  aussi  estimé  gue  Eckius  par  les  et 
tholiques,  ni  tant  craint  par  les  protestants. 
11    se  tenait  ordinairement    aux    principes 
généraux,  sans  approfondir  les    questions 
particulières ,  et  s  attachait  plutôt  a  réfuter 
les  erreurs ,  qu'à  établir  solidement  les  vé- 
rités contestées.  Son  style  est  assez  facile, 
mais  négligé.  Ses  principaux  ouTrages  sont: 
Historia  Hussitarum,  Mayence ,   1549,  ift- 
folio ,  livre  rare  et  curieux ,  l'un  des  meil- 
leurs de  cet  auteur  ;  De  actis  et  scriptis  Lsr 
theri ,  in-fol.,  1549.  Cochlée  avait  l)eaucoip 
Ju  les  écrits  de  ce  patriarche  de  la  réforoe, 
et  ceux  des  autres  protestants  ;  il  s*en  serfiit 
utilement  pour  les  convaincre  de  TariatioBS 
et  de  contradictions.  Specuitim  circa  misssmt 
in-8';  De  vita  Theodorxci ,  régis  Oêtrofstàê- 
rum,  Ingolstad,  1544,  in-4%  Stockholm,  i<M» 
in-4*.  On  a  joint  dans  cette  dernière  é^iiOÊCt 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  auteurs  ladeDS 
sur  ce  prince,  et  c'est  ce  qui  la  fait  recheriier. 
Concilium  cardinalium ,  anno  iS38,  in-S*;  ^ 
emendandaecclesia,  1539,  in-8*,  rare.  Pour  fôR 
voir  que  les  luthériens,  ne  reconnaissant  pc^ 
l'autorité  de  l'Eçlise,  pouvaient  abuserdefE- 
criturd  sainte,  il  fit  paraître  enlSSTunlitn 
exprès,  tissu  de  passages  sacrés ,  pour  prot- 
ver  que  Jésus-Cnrist  n'est  pas  Dieu  ;  et  n 
autre ,  en  1528,  pour  prouver  que  Ton  doit 
obéir  au  diable ,  et  que  la  sainte  Viei^ 
avait  perdu  sa  virginité.  EffectiTement ,  des 
que  l'explication  de  l'Ecriture  devient  aifci- 
traire ,  on  la  fera  servir  à  toutes  sortes  d*ar 
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reurs.  n  moarut  à  Breslau  en  1559,  à  72  ans 

COCRBDRN  (  Patrice  ) ,  orientaliste  du 
XYi*  siècle,  né  a  Langton  en  Ecosse,  fit  ses 
études  à  Tuniversité  d*Aberdeen ,  et ,  après 
^tre  entré  dans  Tétat  ecclésiastique,  vint 
perfectionner  ses  études  à  Paris ,  où  il  en- 
seigna longtemps  avec  éclat  les  langues 
orientales.  11  publia  deux  brochures  intitu- 
lées ,  Tune  :  Orientia  de  excellentia  et  utilU 
tate  verbi  Dei ,  Paris ,  1551 ,  in-S"  ;  Tautre  : 
De  vulgari  sacrœ  Scripturœ  phrcLsi ,  Paris , 
1652,  in-8%  qui  firent  suspecter  l'orthodoxie 
de  ses  croyances  ,  et  il  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner. 11  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  em- 
brassa, en  effet,  la  réforme,  et  devint  premier 
pasteur  prolestant  d'Haddington.  Il  professa 
les  langues  orientales  à  Saint-André,  et  mou- 
rut, en  1559,  dans  un  âge  avancé.  Indépen- 
damment d'un  écrit  intitulé  :  In  orationem 
dominicain  pia  meditatio,  Saint-André,  1555, 
in-S**,  et  d'un  Sermon  sur  le  SynAole  des  apôtres^ 
Londres ,  1561 ,  in-i*'' ,  on  a  de  Cockburn  des 
traités  de  théologie ,  des  lettre^  et  des  ser- 
mons ,  le  tout  en  manuscrit. 

COCQ  (Florent  de),  chanoine  régulier  de 
Fabbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers,  ordre  de 
Prémontré,  fut  professeur  de  théologie,  et  se 
fit  une  réputation  par  ses  grandes  connais- 
sances dans  les  saintes  lettres.  On  connaît  de 
lui  iPrincipia  totius  theologiœ  moralis  et 
spéculatives  ex  sacra  Scriptura^  sanctis  Patrie- 
bus^  maximo  sancto  Auwustino  et  aliis  pro^ 
biUis  auctoribus  compenaiose  deprompta,  Co- 
logne, 1682,  3  vol.  petit  in-8^.  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  cardinal  Azzolini.  11  a  laissé 
aussi  plusieurs  autres  traités  de  théologie. 
n  mourut  en  1691. 

COCQUADLT  [Pierre),  chanoine  et  officiai 
de  l'église  de  Reims,  sa  patrie,  docteur  en 
droit  et  conseiller  au  présidial  de  la  même 
Tille,  mort  en  16<^6,  fit  le  dépouillement  du 
Gartulaire  de  son  église  et  recueillit  une 
grande  quantité  d'extraits  pour  une  histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  Reims.  Ces  ma- 
nuscrits, conservés  dans  la  bibliothèque  de 
la  ville,  consistent  en  5  vol.  in-folio,  et  un 
Tol.  in-ilh*.  On  a  publié,  après  la  mort  de  lau- 
leur,  la  table  chronologique  de  cette  histoire, 
composée  par  lui-même,  Reims,  1650,  in*8\ 

COCDS  (Robert),  théologien  anglais,  vi- 
caire do  Leeds,  mort  en  160^,  s'est  fait  esti- 
mer par  son  ouvrage  intitulé  :  Censurœ  quo-- 
rumdam  scriptorum^  qui  sub  nominibus  pa- 
irum  antiquorum  a  pontificiis  citari  soient^ 
Londres^  1623,  in-4".  11  y  discerne  avec  beau- 
coup de  sagacité  les  vrais  ouvrages  des  Pères 
de  l'Eglise,  d'avec  ceux  qu'on  leur  attribue 
faussement.  C'est  dommage  que  l'esprit  et  le 
làngMQ  de  secte  défigurent  ses  observations. 
•  CODDE  ou  CODDiEUS  (Guillaume  vin 
akr),  protestant,  né  à  Leyde  en  1575,  fut 
proies3«iir  de  langue  hébraïque  dans  sa  ville 
natale.  Il  en  fut  dégradé,  parce  qu'il  avait 
pris  le  parti  des  arminiens,  effet  assez  sin- 
gulier de  la  tolérance  tant  prèchée  par  les 
calvinistes.  11  mourut  vers  Tan  1625.  On  a  de 
lui  :  des  Notes  sur  le  prophète  Osée,  Leyde, 
1631,  in-V;  Sylloge  vocum  *^ersuumque  pro^ 
pçrf^^^^t  1623;  Notœ  ad  grammaiicam  ito- 
PiCT.  pg  Biographie  rbug*  |. 
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brœam  Martini  Nanarri  Morentinif  Leyde, 
1612,  in-12,  etc.  Guillaume  van  der  Codde 
avait  trois  frères,  Jean,  Adrien  et  Gisbert, 

3ui,  avec  un  nommé  Antoine  Comélisoon^ 
onnèrent  naissance  à  la  secte  nommée  des 
prophètes  en  Hollande.  Ils  commencèrent  par 
décrier  les  pasteurs,  comme  gens  qui  s'ar- 
rogeaient le  droit  de  parler  seuls  dans  l'é- 
glise, et  qui  menaient  une  vie  oisive  aux  dé- 
Sens  d'auirui.  Ils  introduisirent  chez  eux  le 
aptôme  par  immersion,  et  soutinrent  qu'il 
n'était  pas  permis  aux  chrétiens  d'être  ma- 
gistrats ni  soldats.  Ils  rejetèrent  générale- 
ment toutes  les  confessions  de  foi,  et  s'en 
tinrent  au  sentiment  d'Arminius  sur  la  pré- 
destination. Le  fan;itique  Jean  van  der  Codde 
se  vantait  d'avoir  reçu  la  même  portion  du 
Saint-Esprit  que  les  apôtres,  et  auand  il  descen- 
dit sur  lui,  la  maison  trembla.  Un  nommé  Ou- 
daan,boulan2er  de  profession,  dirigea  ces  sec- 
taires après  la  mort  des  frères  van  der  Codde. 
CODDE  (Pierre),  né  en  1648  à  Amsterdam» 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  fut 
fait  archevêque  inpartibus  de  Sebaste  et  vi- 
caire apostolique  des  Provinces-Unies.  11  suc- 
céda dans  cette  dernière  dignité  à  Jean  de 
Necrcassel,  et  devint  tristement  célèbre  parle 
refus  qu'il  lit  de  signer  le  formulaire,  et  par  ses 
liaisons  avec  des  chefs  du  parti.  Il  remplit  son 
église  de  troubles  et  de  scandales.  Appelé  à 
Home,  il  s'y  justiGa  «i  mal  qu'il  fut  déposé 

Ear  un  décret  du  3  avril  1704.  De  retour  en 
iollande,  il  continua  à  y  faire  beaucoup  de 
fracas,  et  mourut  le  18  décembre  1710.  La 
secte  dont  il  avait  été  le  promoteur  le  cano- 
nisa, et  Qt  graver  une  estampe  où  saint  Pierre 
était  représenté  le  recevant  dans  le  cieL  c  Je 
«t  ne  sais,  dit  l'auteur  des  Mémoires  chrono" 
«  logiques,  si  saint  Pierre  lui  ouvrit  le  ciel  ; 
«  mais  le  pape  défendit  de  prier  pour  lui 
«  comme  étant  mort  dans  son  obstination  et 
«  dans  ses  erreurs.  » 

CODURE  (Philippe],  natif  d'Annonay,  mort 
en  1660,  embrassa  la  religion  catholique, 
après  avoir  été  ministre  à  Nimes.  On  a  do  lui 
un  bon  Commentaire  sur  Job,  Paris,  1651, 
in-4%  et  inséré  dans  les  Critici  sacri  de  Lon- 
dres et  d'Amsterdam,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, tel  oue  le  Traité  des  mandragores^ 
contre  lequel  Bochard  a  écrit.  Il  était  savant 
dans  la  langue  hébraïque. 

COëFFëTëAU  (Nicolas),  né  à  Saint-Calais 
dans  le  Maine,  en  157^,  dominicain  en  1588, 
s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  char- 
ges de  son  ordre.  11  mourut  en  1623 , 
nommé  à  l'évéché  de  Marseille  par  Louis  XIII. 
Quoiqu'il  n'eût  alors  que  k%  ans,  la  goutte, 
à  laquelle  il  était  fort  sujet,  l'avait  rendu 
très-mlirme.  Il  avait  été  fait,  quelque  temps 
auparavant,  évèc^ue  de  Dardame  in  partibus^ 
avec  la  qualité  d  administrateur  et  suffragant 
du  diocèse  de  Metz.  Son  éloquence  jparut 
avec  éclat  dans  ses  sermons  et  ses  bvrea. 
écrits  très-purement  pour  le  temps  auquel  il 
vivait.  Les  principaux  sont  :  des  réponses  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  à  Duplessis-Moiv 
nayet  à  Marc-Antoine  de  Dominis.  Henri  IV 
l'avait  choisi  pour  écrire  contre  le  premier, 
ot  Grégoire  XV  pour  répondre  au  second* 
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La  controverse  y  est  traitée  avec  dignité,  No- 
blesse, et  non  avec  cet  eraportetnent  tle 
quelques  théologiens  de  son  temps.  Histoire 
tomame  depuis  Auguste  jusqtfà  Constantin^ 
în-folio,  Paris,  16W  :  ouvrage  qui,  quoique 
inexact,  était  lu  encote  avec  quelque  plaisir, 
avant  les  derniers  livres  publiés  sur  cette 
matière  ;  une  traduction  de  Florus  qui  eut 
beauc()U[)  de  succès,  mais  dont  on  ne  fait 
plus  aucun  usage. 

CŒLLN  (Daniel-Georges-Con^ad  dï:),  doc- 
teur et  professeur  de  théologie,  né  à  Arling- 
hausen,  dans  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mohl,  le  21  décembre  1788,  mort  à  Breslau 
le  17  février  1833,  appartenait  à  Técole  des 
protestants  rationalistes ,  mais  modérés,  et 
lut  un  des  plus  ardents  partisans  de  la  tl'U- 
nion  des  églises  évangéhques.  Son  premier 
Ouvrage,  intitulé  :  deJoelispropheftœ'cetatej pa- 
rut en  1811;  puis  il  publia  plusieurs  écrits 
dogmatiques  et  de  polémique.  En  1818,  il  fit 
imprimer  son  Spicilegium  observationum  in 
Zephaniœ  vaticinia,  Breslau,  in-4-.  H  donna 
ensuite  divers  Mémoires  répandus  dans  les 
collections  savantes.  Nous  citerons  encore 
de  lui  :  Confessionum  Melanchtonii  et  Zœinglii 
augustanarum  capita  gratiùra  inter  se  confe- 
irunturj  Breslau,  1830;  De  la  liberté  de  Ven- 
êeignement  théologique  dans  les  universités 
allemandeÈj  et  des  restrictions  que  doivent 
mettre  à  cette  liberté  les  livres  symboliquies 
tavec  le  docteur  Schulz),  Breslau,  1830;  Ce 
àu'il  faut  entendre  par  piétisme^  mysticisme  et 
fanatisme,  Ualberstadt,  1830. 

COETLOGON  (Charles-Edouard  de),  ec- 
clésiastique anglais,  était  fils  d'un  médecin 
français  C{\x\  s  est  fait  connaître  par  une 
Histoire  des  arts  et  des  sciences.  Le  jeune 
Charles,  après  avoir  fait  ses  études  à  Cam- 
bridge, entra  dans  la  caïrière  ecclés  astique, 
et  fut  un  des  desservants  de  la  chapelle  de 
Lock-ELospital.  Plus  tard  il  devint  recteur 
de  Godslone  et  un  des  magistrats  du  comté 
de  Surrey,  et  il  mourut  le  16  septembre  1820. 
Ses  sermons  avaient  eu  beaucoup  de  vogue. 
On  a  de  lui  :  Mélanges  théologiaucsy  6  vol. 
in-8**;  Le  temple  de  la  vérité,  3  vol.  in-8*; 
Esquisse  de  la  vie  et  du  caractère  de  Moïse, 
inS";  Des  avantages  particuliers  de  la  nation 
anglaise;  Réflexions  sur  la  mort  de  Louis  XVI ; 
un  grand  nombre  de  Discours,  de  Sermons^ 
elles  Oraisons  funèbres  de  W.  Jones,  de  W. 
Romaiiie,  de  lady  Smith  et  de  W.  Cado^an. 

COFFIN  (Charlks),  naquit  à  Buzancydaiis 
le  diocèse  de  Reims ,  en  1676.  C'est  à  Paris 
mi'il  vint  achever  ses  études  commencées  k 
Beauvais.  Des  productions  en  vers  et  en 
prose,  où  Ton  remarquait  la  latinité  du  siè- 
cle d'Auguste,  des  poëmes  sur  les  événe- 
ments publics,  des  d.scours  sur  des  tSrcons- 
tantes  qui  lui  élaieiit  personnelles,  un  talent 
«înçiilier  pour  lormer  la  jeunesse,  le  firent 
choisir  pour  être  principal  du  collège  de 
Beauvais  en  1713.  11  sortit  de  cette  école 
une  foule  de  sujets  dignes  du  direcieur  de 
lenii.  élu(!e>,  par  leur  piéi6  et  leurs  connais- 
sa^ices.  h.:\  1718,  Tuniver^ité  de  Paris  IMut 
recteur,  et  son  rectorat  lut  illustré  par  l'éta- 
blissement de  rinstruotion  gratuite  :  ^\iéM- 
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ment  aucjfuél  il  etn  beaucrâp  êe  part,^  i|i*il 
cfélébra  pat  un  très-beau  mandement.  (X 
homme,  également  cher  à  la  religion  et  à  h 
littérature,  fut  enlevé  à  Tune  et  à  Tautre  ea 
174.9.  Il  sMtàit  occupé  dàn.^  tes  dernièrei 
années  de  sa  vie,  de  la  révision  de  TAnb- 
Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac.  C'est  ua 
des  derniers  services  qu'il  ait  rendus  aoi 
lettres,  en  servant  la  religion.  «  Poète  sans 
«  caprice,  dit  Fauteur  de  son  éloge,  savaal 
«  sans  ostentation,  sérieux  par  réflexion,  gû 
*  pAr  caractère,  et  d'une  humeur  douce;  too- 
«jours  le  môme  au  milieu  des  occupations  tes 
«(  plus  variées^  et  dans  les  circon^taoces  les 
«  pins  épineuses,  il  réalisait  le  sage  desstoi- 
k  ciens,  ou  plutôt  c'était  un  sage  formé  par 
K  le  christianisme,  guidé  pat*  une  piété  d*a8- 
«  tant  plus  solide  qu'elle  était  plus  édairée.  » 
fi  est  principalement  connu  par  les  hynmei 
qu'il  composa  pour  le  Bréviaire  de  Paris, 
adoptées  depuis  dans  tous  les  bréviaires  nou- 
veaux. Une  heureuse  application  des  grandes 
fmages  et  des  endroits  les  plus  sabliroes  àê 
l'Ecriture;  une  simplicité  et  une  onctioa 
admirables  ;  une  latinité  pure  et  délicate, 
leur  donneront  toujours  un  des  premiers 
ï^ngs  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre.  S 
Santeuil  s'est  distingué  par  la  verve  et  fa  poé- 
TBîe,  Coffin  a  eu  cette  simplicité  majestueuse^ 
qui  doit  ôtre  le  caractère  de  ces  sortes  (te 
productions.  On  a  publié,  en  llSfô,  un  recueil 
romplet  de  ses  OEuvres,  en  9  vol.  ih-12:  le 

{premier  volume  contient  des  harangues  la- 
ines aussi  bien  écrites  que  bien  pensées 
parmi  lesquelles  on  distingue  son  Di$c<mr% 
-êur  les  bmes-lettres^  dont  il  montre  les  daa- 

S;ers  et  les  avcinta^es  ;  s<t  Hardnûue  ^ulr  Fut^ 
ité  de  rhiHôirty  et  son  Oraison  fmfêbre  da  duc 
"de  Bourgogne^  père  de  Louis  XV.  Le  2*  vol. 
tentferme  sespoésits.  On  y  remarque  une  ode 
«Ur  le  vindeChampagne>  digne  d  Ovide  et  de 
Catulle  par  la  délicatesse  et  ta  facilité,  etbiea 
préft^rable  aux  productions  de  èes  auteurs  saa- 
sUels  et  mous,  par  la  sagesse  et  la  décence. 
COGAN  (TnoiTAs).  médecin  anglais,  né  k 
«février  1736,  au  village  de  Koweït ,  dansk 
tJomté  de  Northampton,  avait  été  destteé  wr 
sa  famille  à  Tétat  ecclésiastique.   Mais  m 
opinions  qu'il  manifesta  dei>oMie  henie  «ar 
diverses  questions  religieuses,  teHeS  qœ  il 
grAce,  la  nécessité,  le  libre  arbilH»,  la  pfé^ 
destination,  etc.,  et  qui  (Jéf>lureut   à  ses  e»- 
religionnaires,  Tempéclièiyjnt    d^  se  phôr 
<;omme  prédicateur  dans  son  p&y^.  il  v  «voir 
i  Amsterdam  une  église  presbytérieaae  en- 
tretenue aux  frais  des  denx  goâfuiiwBite 
anglais  et  hollandais,  et  |>ouWUe  de  Misteon 
écossais.  L*un  d  eut  fit  agréer  -Cogan  tamm 
son  suppléant  en  175^.  Un  tiehe  naràai 
qu'il  lit  le  déteimiM  À  quitter  la  cairîète  de 
prédicant  pour  celle  oe  niédecSn;  ilselR 
recevoir  docteur  à  TuniVersité  tf e  l^fde,  et 
«ierça  successivement  la  médeùbie  à  Levile. 
"à  Amsterdam,  h  Hoterdam,  puis,  ^n8n,  k  Loo* 
dre^.  Ayant  ainbi  considérablement  augmeal^ 
'sa  lortune,  il   s'occupa   exolusivement  et 
vOj  âges,  d  agronomie  et  dp>  littirafure.  C^-^ 
lui  uui.aver.  lo  Codeur  Hawcs,  Letts^oiatf 
t^tcoi,  fonda  la  société  d  humatiilé»  dool  fc 
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tmt  était  de  rappeler  les  nayés  à  la  vie,  el 
dont  il  emprunta  Tidée  à  la  Hollande,  qui 
possédait  une  institution  de  co  genre.  Les 
rapports  de  celte  société  constatent  que 
dans  l'espace  d'un  domi-sièclo  elle  a  rendu 
h  l'existence  4,U1  personnes  qui,  dans  les 
temps  antérieurs ,  eussent  été  ensevelies  vi- 
vantes. Il  mourut  chez  son  frère  à  Highom- 
HilK  pi  es  de  Waltham8tow,1e  2  février  i81«, 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  Disserlalio 
de  pathemcUum  animi  vi  ut  modo  agendi^ 
Leyde,  17()7,  in-4''*;  Mémoires  de  la  société 
instituée  à  Amsterdam  pour  rendre  à  la  vie 
les  personnes  qui  semblent  noyées,  pour  les 

Knnées  1767,  68,  69,  79  et  71,  traduits  du 
oUandais,  Londres,  1774,  in-S"  ;  OEuvres  de 
Camper  sur  les  licnsons  entre  Vanatomie  et  les 
beauœ-arls,  etc.,  trad.  du  hollandais, Londres^ 
1794,  in-4%  avec  planches;  Belation  d'un 
voyage  fait  en  granàe  partie  le  long  du  Bhin^ 
ë'ÙtreclU  à  Francfort,  en  1791  et  1792,  Lon- 
dres, 1794,  2  vol.  in-8'  avec  planches  :  cotte 
relation  est  en  forme  de  lettres;  Traité  phi-- 
iosophique  sur  les  passiotiSj  Londres,  1800, 
în-ë";  2*  édit.,  1802:  ce  sont  principalement 
les  faits  pratiques  qui  fixent  1  attention  de 
Tauteur,  quoique  le  titre  semble  annoncer 
des  discussions  spéculatives  ;  Traité  moral 
êur  les  passions,  Londres,  lh07,  2  vol.  in-i8% 
que  Ton  peut  regarder  comme  une  suite  du 
précédent  ouvrage  ;  Recherches  théologiqueSy 
au  Examen  des  principes  religieux  qui  in/lueni 
te  plus  sur  la  direction  des  passions  et  (les  af- 

Étions  intellectuelles,  Londres,  1812,  iu-S*; 
tsertations  théologiqms  sur  la  supériorité 
morale  qui  caractérise  le  christianisme  ^  ou 
Recherches  sur  les  secours  prêtés  par  cette  re- 
Ugion  à  la  pratiqm  de  la  vertu,  au  développe- 
ment des  plus  nobles  affections  du  cœur,  aux 
Mources  morales  d^une  félicité  constante^  Lon- 
dres, 1813,  in-8*;  réinipr.  plus  tard  avec  les 
Recherches  théoioaiques,  en  5  vol.  in-8";  Vie 
tt  opinions  de  John  Buncle ,  Junior,  publié 
mns  nom  d'auteur.  Voy.  Amory  ;  Lettres  à 
Wilberforce  sur  la  doctrtne  de  la  déj/raration 
héréditaire,  1815,  in -8";  Question  d'éthique^ 
ihi  Méditations  sur  les  principaux  sujets  de 
controverses  de  la  philosophie  morale,  Lon- 
dres, 1817,  in-8%  servant  de  supplément  aux 
deux  traités  sur  les  passions  ;  eniin  des  iVo- 
tices ,  des  Hapports^  etc. 

COGGESilALLE  (IIalp),  savant  anglais, 
cbanoine,  puis  religieux  de  Tordre  de  Ci- 
teaux,  tlorissait  sur  la  lin  du  xii'  siècle  et  au 
commencement  du  xiir.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  la  Terre-Sainte,  d'autant  plus 
^précieuse  quil  avait  été  témoin  des  faits 
qnil  raconte  :  il  était  à  Jérusalem  et  il 
y.fut  inOme  blessé,  lorsque  Saladin  on  fit  le 
siège  en  1188.  Elle  a  été  publiée  dans  le 
5*  volume  de  VAtnplissima  eollectio  de  dom 
Martenne,  ainsi  rfue  Chronicon  anglicanutn 
éb  emno  10<Kî  ad  annum  1200,  et  Libellus  de 
motibus  anglicanis  sub  Joanne  rege,  qui  sont 
an  même  auteur.  Pitséus  en  fait  mention 
dans  ses  Illustres  écrivains  d^ Angleterre,  Co;^- 
geshalle  est  mon,  h  co  qu'on  croit,  en  1228. 

COHON  (Anthymk-Dknys),  évoque  de  Ni- 
meSy  né,  en  1594,  à  Crauu  dans  1  Anjou»  était 
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fys  d'un  fabricant  de  chandelles.  Il  fit  ses 
études  au  Mans  et  h  Paris,  et  dut  autant  k 
son  propre  talent  qu'à  la  protection  du  car- 
dinal de  Richelieu,  le  titre  de  prédicateur  du 
roi.  Louis  Xllï  le  récompensa,  en  l'élevant, 
en  1633,  sur  le  siège  de  Mmes.  Il  fût  député 

Sar  la  province  de  mrboilne  aux  assemblées 
u  clergé  de  1(W6  et  1641.  et  il  lûonlra  le 
zèle  le  plus  soutenu  à  défendre  le  cafiiôlî- 
cisme  contre  les  Càivahissements  des  terreurs 
de  la  prétendue  réforme  dans  le  midi  dU 
royaume;  c'e^t  lui  qui  appela  les  jésuites 
à  Nimes  en  leur  faisant  une  dotation.  Sa  cha- 
rité parut  surtout  pendant  une  contagrdh 
qui  uésola  c.  tte  ville  en  1640.  Les  protes- 
t<Mnis,  irr.tés  d»3  la  fermeté  qu'il  (apposait  aux 
efforts  de  leur  propagande,  portorent  conîre 
lui  des  plaintes  qui  le  tirent  mander  h  Paris  ; 

Î'I  se  trouvait  dans  celte^  capitale  lorsque 
.ouis  XUI  mourut  au  mois  de  mai  1643,  et 
il  fit  Toraison  funèbre  du  monarque.  II  p^- 
muta  son  évèché  dabord  Contre  celui  de 
l)oJ,  puis  contre  celui  de  Saint-t*<  l  de  Léon, 
et  fut  employé  dans  diverses  alfaires  par  le 
cardinal  Mazàrin,  dont  il  partagea  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  suivi  LouisXIV 
dans  son  voyage  de  Bordeaux,  il  le  haran- 
gua à  son  entrée  dans  la  ville.  Mazarin  lui 
confia  l'éducation  de  ses  neveux,  el  il  fut 
chargé  de  prononcer  le  discours  d'usage 
lors  du  sacre  de  Louis  XIV  ^  Reims.  S^ 
successeur  sur  le  siège  épiscof  ai  de  Nimes 
étant  venu  à  mourir,  Cohon  obtint  ^ie  se  r.e" 
mettre  à  la  tête  de  son  premier  diocèse,  et  il 
y  mourut  le  7  nov.  1670,  laissant  un  écrit 
intitulé  :  Sentiments,  d'un  fidèle  sujet  du  roi 
sur  Varrét  du  parlement  du  29  décembre  1651, 
xontre  le  cardinal  Mazarin^  in-8^  Cet  évèaue, 

3ui  s'est  fait  surtout  connaître  par  son  talent 
ans  la  {>ré<iication,  passe  pour  avoir,  Tun 
des  premiers,  rappelé  la  chaire  chréliei  ne 
à  sa  dignité  naturelle  ,  en  puisant  toutes 
ses  preuves  dans  i*Ecrilure  et  dans  les  Pè- 
res, et  en  snpf trimant  toutes  les  citations 
profanes  qui  n'étaient  que  l'étalage  u'une  éru- 
dition hors  de  sason. 

COINTK  (Charles  Le),  né  à  Troyes  en 
1611,  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  où  il  fut  reçu  par  le  cardinal 
de  Bé.  ulle.  Servien,  plénipotentiaire  à  Muns- 
ter, ayant  demandé  un  Père  de  l'Oratoire 
pour  aumônier,  Le  Cointe  le  suivit,  travailla 
avec  lui  aux  préliminairrs  de  la  paix  >  et 
fournit  les  mémoires  nécessaires  pour  Je 
traiti^.  Coibert  lui  fit  accorder  une  pem^ion 
de  l2(K)  livres  en  1659,  et  trois  ans  après 
une  autre  de  500.  Ce  lut  aloîs  qu'il  com- 
mença h  publier  à  Paris  son  grand  ouvrage 
intitulé  :  Annales  ecclssiastiti  trancorum,  en 
^  vol.  in-fol.,  qui  commencent  à  Vm  ilT, 
époque  à  laquelle  le  P.  Le  Cointe  fixe  Je 
commencenient  du  règne  de  Phararnond,  et' 
finissent  à  l'an  845.  C'est  «me  <ompilatinin' 
sans  ornemci  ts,  mais  u'ttn  travail  immense, 
(t  pleine  de  rechorches  sing.lù'Tes,  faites 
avecbeaucfmpdedi^ccnei'neTilt  ljesa;i,acifé. 
Sa  chronolo:^ie  est  .^ou\onl<iiuVroiife  ccfcllo 
des  autres  historiens  ;  mais  quand  il  s'éloi- 
gne d'eux;il  dit  ordinairement  s<.s  raisons. 
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Le  !•' vol.  parut  en  1665,  et  le  dernier  en 
168:î.  Le  Coiole  mourut  à  Paris  en  1681,  à 

70  ans,  aussi  estimé  pour  ses  lumières  que 
pour  son  caractère.  Alexandre  VII,  qui  fa- 
vait  connu  à  Munster,  nioaorait  souvent  de 
ses  lettres. 

COISLIN  (Henri-Charles  du  Camboust» 
duc  de),  évêque  de  Met/,,  né  en  1664,  mort 
en  1732,  avait  des  vertus  et  des  lumières.  Sa 
ville  épiscopale  lui  doit  des  casernes  et  un 
séinioaire,  li  légua  h  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chancelier  Séguier,  dont  il  avait  îiénté.  Le 
P.  Momfaucou  a  publié  le  catalogue  des 
manuscrits  grecs  de  cette  collection,  en  1715, 
in-folio.  Le  Hituel  que  cf^  prélat  fit  irapri- 
mer,  en  17i;i,  m-4.%  rempli  dlristmctions uti- 
les, fut  fort  applaudi,  on  peut  même  dire 
trofi  ;  car  cet  excès  d'éloges,  surtout  de  la 
part  de  certaines  personnes,  parut  donner 
des  inquiétudes  a  ceui  qui  soupçonnent 
toujours  quelques  vues  dans  Texagération. 
Son  mandement  pour  Tacceptation  de  la 
bulle  Unigenitm  lit  du  bruit.  Le  pape  se 
plaignit  des  distinctions  de  sens  qu'il  donna 
aux  cent  et  une  propositions  condamnées, 
et  censura  le  mandement  comme  propre  à 
conduire  au  schisme  et  à  Terreur  ;  le  con- 
seil du  roi  de  France  le  supprima  par  arrêt 
du  5juiHot  niiV,  comme  injurieux  à  Sa 
Sainteté  cl  aux  prélats  de  rassemblée  du 
clergé,  —  Il  oe  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Cflrdinal  de  Coisus,  né  en  1636,  el  mort 
le  5  février  1706,  évèque  d*Orléans,  estimé 
de  Louis  XIV,  et  cher  à  ses  diocésains  par 
sa  réi^larité  et  ses  grandes  charités.  Leduc 
de  Saint-Simon  en  parle  dans  ses  Ménoins 
avec  tant  d  admiration,  que  si  ce  prélat  n'é- 
lait  pas  connu  d^ailleurs,  on  aurait  quelque 
doule  sur  ses  sentiments.  Les  éloges  des 
gens  de  parti  sont  une  chose  redoutable  à  la 
réputation  desgeus  de  bien.Quoiqu  il  en  soit, 
Saint-Simon  eu  rapporte  le  trait  suivant  : 
«  Il  donnait  ^00  liv.  de  pension  h  un  pauvre 
«  gentilhomme  ruiné,  qui  n avait  ni  femme 
«  ni  enfanls,  et  ce  gentilhomme  était  pres- 
te que  iQujours  à  sa  table,  tant  gu'il  était  à 
«  Orléans,  Un  matiu,  les  gens  cle  M»  d*Or- 
«  léaiis  trouvèrent  deux  fortes  pièces  d'ar- 
«  gentoriê  de  sa  chambre  disparues,  et  un 
«  d'entre  eux  s'était  aperçu  que  ce  gentil- 
«  homme  avait  beaucoup  furelé  là  autour. 
«  Ils  dirent  leur  soupi^on  à  leur  maître, 
«  qui  ne  put  le  croire,  mais  qui  s  en  douta, 
«  sur  ce  que  le  genlili tomme  ne  parut  plus. 
«Au  bout   de  quelques  jours   il  Tenvoya 

?uénr,  el  tôle  à  télé  il  lui  lit  avouer  qu*il 
tail  coupable^  Alors  il  lui  dit  qu'il  fal- 
lait qu'il  se  tût  trouvé  étrangement  pressé 
pour  commettre  une  action  de  cette  na- 
ture, et  qull  avait  grand  sujet  de  se  plain- 
dre de  son  peu  de  contiance  de  ne  pas  lui 
avoir  découvert  son  besoin,  11  lira  vingt 
louis  de  sa  poche  qu'illui  donna,  et  le  pria 
«  de  venir  manger  chez  lui  h  Fordinaire.  » 
Ce  trait  est  rare  sans  doute  :  cependant  il 
se  trouvera  des  gens  qui,  d  après  les  circons- 
tances de  ce  récit,  et  les  conséquences  toutes 
palurolles  qui  ondécouleul}  croiront  que  le 
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prélat  eût  dû  se  persuader  que,  daasli  i 
il  pouvait  faire  un   meilleur  usagièj^ 
aumônes;  et  que  si  les  vrais pâUfr«| 
diocèse  avaient    eu   coanaissanoe 
anecdote,  ils  eussent  eu  quelqued 
plaindre. 

COLANGELO  (François),  éfêquejji 
tellamare,  qui  s  est  fait  une  rér"**^" 
littérateur  autant  que  de   tbéofi 
fils  d'un  avocat,   et  naquit  à  Ni 
nov.  176^.  11  entra,  vers   1780,  àimi 
vent  de  Saint-Pierre  ad  Aram,  fdm\ 
par  les  chanoines  réguliers,  et,  en  ITII 
admis  dans  la  congrégation  de  IX 
talie,  où  son  mérite  le  fit  bieotût  i 
aux  premières  dignités.  Après  afû_, 
en  1815,  par  homililé,  Tevèché  dcl 
voulut  reluser  encore,  en  1820,  celmè^ 
tellamare  qu'il  n'accepta  ensuite  (, 
ordre  du  fiepe,  q^ui  voulut  lui  don 
moignagederestime  qu'il  faisait  des 
el  de  sa  vertu,  en  la  dispensant  des  i 
auxquels  sont  soumis  en  Italie  les  | 
élus.  L'année  suivante,  il  ûl  partie,! 
de  la  commission  chargée  d'exécuU 
cordât  avec  le  saint-siége  ;  ea  tS 
nommé  par  François  1"  présideiil 
parlement  de  rinslruclion  publiooMl 
1830,  premier  administrateur  de  1  ir^ 
royale.  Uneallaque  d*apopIexiefa 
remporta  le  15  janvier  1836.  Ind, 
ment   d'un  grand  nombre  de  maiaÉ^M 
laissait  les  ouvrages  suivants»  éciiûi*| 
lien:  Opi*fcul€s  scientifiques^  in-^îl 
(rauvragfB  appartenant  à  rhiâtoire  T" 
2  vol.  in-8^;  Le  Galilée  à  Ituageéki 
nes^e^  in-8'*  ;  Vies  de  Fontano  ;  dAiAém\ 
aideîii ,  dit  le  Palermitain  ;  dt  /« 
ârtla  Porta  ;  de  Jacques  Sarmatm-^  \ 
in-8''  ;  Lu  liberté  irréligieuse  de  penm,\ 
Apoiopie  de  la  religion    chrétienm, 
ifistoire  des  philosophes    et 
napolitaim,   3  voL    în-4*  ;    une  Ei 
saint  Jean-Chrysostome   sur    la  di' 
Jésus-Christ,   Irad.  du   grec  avec  des 

COLBEHT  (Jacql es-Nicolas),  un  dd 
du  grand  Colbert,  minisire  de  Louis  " 
fut  docteur  de  la  maison    el  société  «te| 
bonne,  abbéduBec,  et  archevéquede 
il  mourut  h  Paris  en    1707,  à  53  tos. 
zèle,  sa  charité,  sa  science,  le  mell 
rang  des  plus  illustres  évoques  du 
Louis  XIV,  ^ 

COLBKRT  (CHARLES-JoACHlll),fit 

quis  de  Croissi,  frère  du  grand  Coîl 
brassa  l'état  ecclésiasliçjue.  Il  ij'étui 
chelier,  et  il  se  préparait  à  sa  licence,  l^ 
le  pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  éf*»* 
hii  lit  naître  le  désir  d'aller  à  Kom^ 
dinal  Furstemberg  le  prit  pour  ufi 
conclavistes.  En  nartant  de  Rome  atift?  ' 
léctîon  d'Alexandre  V'III,  il  fut  enJef*?* 
un  parti  espagnol,  blessé,  conduit  iCii^ 
el  enfermé  dans  le  château  ds  cette  fit 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  cette  Ofû'' 
dont  il  protrta  pour  apprendre  la  1aei0I« 
pagnole.  Dès  qn  il  eut  recouvré  UÎW 
il  revint  à  Pdjïs,  entra  en  Mceuce,  6lpl 
bonnet  de  docteur,   Notnoié  à  Téflw 
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Montpellier  en  1697,  il  édifia  le  diocèse  con 
fié  à  ses  soins,  travailla  à  la  conversion  des 
hérétiques  et  en  ramena  plusieurs  à  TEglise. 
Son  opposition  à  la  bulle  Vnigenitus  produi- 
8ii  une  infinité  de  lettres,  de  mandementSi 
d*instructions  pastorales,  dont  quelques-unes 
iont  très-violentes  et  lui  font  peu  dlionneur, 
comme  celle  qu'il  donna  contre  le  concile 
d*Embrun,  où  il  dit  que  les  évèques  de  pres- 
que toutes  les  nations  catholiques  sont  les 
apologistes  de. propositions  monstrueuses  et 
ahominables.  Dans  celle  qui  regarde  les  pré- 
tendus miracles  opérés  en  faveur  des  appe- 
lants de  la  bulle  Uniaenitusj  il  se  laisse  aller 
à  des  expressions  indécentes  contre  TEglise, 
son  autorité  et  ses  décisions.  11  était  très-ar* 
dent  défenseur  du  fanatisme  des  convulsions, 
que  les  jansénistes  plus  modérés  regardaient 
comme  la  honte  de  la  secte,  et  voyait  dans 
les  farces  de  Saint-Médard  des  miracles  du 
premier  ordre.  En  1729,  il  adressa  à  Louis 
A.V  une  lettre  remplie  d*invectives  contre  les 
éTèques  de  France,  qu*il  peignit  comme  de 
mauvais  citoyens,  parce  qu'ils  étaient  soumis 
aux  jugements  de  TEglise.  C'est  celte  lettre 
qui  est  si  vigoureusement  réfutée  au  sep- 
tième tome  des  Actes  du  clergé.  «  Nous  souf- 
€  frons,  disent  les  évoques  en  s'adressant 
c  au  roiy  nous  souffrons  depuis  longtemps, 
€  avec  la  plus  vive  douleur,  tout  ce  gue  la 
«  licence  et  la  mauvaise  foi  ontjusqu'iei  fait 
€  entreprendre  aux  ennemis  de  la  constitu- 
«  tion  VnigenittiSy  pour  anéantir,  s'il  était 
«  possible,  ce  jugement  de  l'Eglise.  Nous  at- 
«  tendions  que  le  temps  et  la  réQexion  pus- 
«  sent  ramener  ces  esprits  inquieU.  Aux  ar- 
€  tiûces,  aux  calomnies,  aux  invectives  qu'ils 
«  n*ont  cessé  de  mettre  en  œuvre  contre 
«  nous,  nous  n'avons  opposé  qu'une  modé- 
«  ration  dont  nous  n*éprouvons  que  trop  l'in- 
c  utilité  et  le  préjudice.  Mais  pourrons- 
«  nous.  Sire,  ne  pas  nous  élever  contre  une 
€  lettre  téméraire  et  séditieuse,  écrite  k  Vo- 
c  tre  Majesté  par  M.  de  Montpellier,  dans  la- 
c  quelle  il  s'efforce  de  décrier  ses  adversai- 
c  res  et  de  les  rendre  suspects  au  roi  ;  dans 
«  laquelle  il  prend  des  auteurs  protestants 
«  les  laits  et  les  expressions  les  plus  odieu- 
«  ses,  pour  détruire,  dans  l'esprit  des  peu- 
c  pies,  le  respect  qu'ils  doivent  au  chef  de 
c  l'Eglise  ;  et  dans  laouelle,  enfin,  il  établit 
c  des  principes  capables  de  ruiner  tous  les 
c  fondements  de  notre  foi.»  Après  avoir  écrit 
contre  les  évèques,  Colbert  attaqua  le  pape, 
et  publia  contre  Clément  XII  une  lettre  pas^ 
ioralcy  datée  du  21  avril  1734.  Las  de  s'agiter, 
et  d'agiter  l'Eglise  en  faveur  d'une  secte  in- 
quiète et  tracassière,  il  mourut  en  1738,  à  71 
ans.  Les  ouvrages  donnés  sous  son  nom  ont 
été  recueillis  en  3  vol.  in  4%  1740.  Son  calé- 
chi$m€f  qui  est,  à  bien  des  égards,  un  très-boa 
ouvrage  (Koy.PouGBT),  et  la  plupart  de  ses  tn«- 
truetions  pastorales  y  ont  été  condamnés  à  Ro- 
me, et  quelques-uns  par  l'autorité  séculière. 
COLHERT  (Michel)  ,  de  la  même  famille 
oue  les  précédents,  entra  fort  jeune  dans 
Tordre  de  Prémontré ,  et  fut  docteur  de  Sor- 
bonne.  U  remplit  dans  son  ordre  divers  em- 
plois dont  il  s'acquitta  avec  distinction  ;  l'abbé 


S;énéral  Le  Scellier,  qui  songeait  à  se  retirer, 
ésirait  de  l'avoir  pour  successeur  dans  la 
première  prélature  de  l'ordre ,  et ,  dans  un 
chapitre  où  il  donna  sa  démission,  il  réussit, 
en  effet,  à  le  faife  élire.  Mais  cette  élection 
ne  s'étant  point  faite  avec  toutes  les  formes 
voulues,  une  partie  des  capitulants  y  fit  op- 
position, et  ce  ne  fut  qu'en  1670  que  Colbert 
obtint  ses  bulles  de  Rome  ,  par  le  crédit  du 
ministre  son  parent.  Ce  préfiit  encourageait 
les  bonnes  éludes,  et  il  réussit  à  attirer  dans 
son  ordre  plusieurs  hommes  distingués  par 
leurs  talents,  entre  autres  l'abbé  Vertot,  qu'il 
admit  dans  sa  propre  abbaye,  et  qui  recul 
de  lui  le  prieuré  de  Valsery.  11  fit  recons- 
truire le  collège  des  Prémontrés ,  qui  tom- 
bait en  ruine ,  et  lui  procura  une  dotation 
sufTisante  pour  y  entretenir  un  certain  nom- 
bre d'étudiants.  L'abbé  Colbert  gouverna  son 
ordre  pendant  32  ans ,  et  mourut  à  Paris  le 
29  mars  1702,  âgé  de  69  ans.  Ses  restes  fu- 
rent, inhumés  dans  la  chapelle  du  collège 
qu'il  avait  fait  reconstruire.  Ou  adelui  :  Let^ 
très  d'un  abbé  à  ses  religituXj  Paris,  2  vol. 
in-8',  qui  roulent  sur  les  devoirs  de  Tétat  mo- 
nastiaue;  Lettres  de  consolation^  adressées 
à  maaame  Plot,  sa  sœur,  qiii  venait  de  perdre 
son  mari ,  premier  présiuient  du  parlement 
de  Rouen. 

COLE  (Guillaume),  théologien  et  botaniste, 
naquit,  en  1626,  à  Adderbury,  dans  le  comté 
d'Oxford,  devint,  en  1660,  secrétaire  du  doc- 
teur Duppa,  évoque  de  Winchester,  et  mou- 
rut en  1662,  à  36  ans.  11  laissait  les  ouvrages 
suivants  :  L'art  d'herboriser^  suivi  de  la  aes- 
cription  d'un  microscope ^  Londres,  1656, 
in-12;  Adam  in  Eden  :  c  est  une  histoire  des 
plantes,  des  jardins,  des  herbes  et  des  fleurs; 
L'homme  considéré  suivant  la  théologie  ^  la 
philosophie  i  l'anatomie^  et  comparé  avec  Cu- 
nivers.  —  Cole  (Thomas),  ministre  dissident, 
mort  en  1707,  fut  nommé ,  en  1656 ,  princi- 
pal du  collège  de  Sainte-Marie ,  dans  l'uni- 
versité d'Oxford.  Plus  tard  il  s'établit  à  Lon- 
dres ,  et  devint  un  des  professeurs  de  Pin- 
ners-Hall.  On  a  de  Thomas  Cole  plusieurs  ou- 
vrages mystiques,  entre  autres  :  des  Discoure 
sur  la  régénération^  la  foi  et  lapénitencCj  in-8*; 
un  Discours  sur  la  religion  chrétienne^  in-8\ 

COLET  (Jean),  né  à  Londres  en  1&66,  doo- 
teur  et  doyen  de  l'église  de  Saint-Paul,  fonda 
une  école  dans  cette  cathédrale ,  et  mourut 
en  1519.  On  a  de  lui  des  Sermons;  un  Traité 
de  l'éducation  des  enfants  ;  divers  ouvrages 
de  théologie  et  des  Commentaires  sur  diffé- 
rentes parties  de  TEcriture  sainte. 

COLÉTl  (Nicolas),  prêtre  vénitien,  naquit 
en  1680,  dans  une  famille  que  l'amour  des 
lettres  avait  engagée  dans  la  profession  de 
libraire-imprimeur.  Son  oncle,  J.-D.  Coletit 
avait  résolu  de  donner  une  nouvelle  édition 
corrigée  et  augmentée  de  Vltalia  sacra  de 
Ferd.  Ughelli ,  ouvrage  auquel  on  reprochait 
beaucoup  d'erreurs  et  d'omissions,  et  qui 
n'allait  que  jusqu'à  l'an  IGW.  Nicolas  pour- 
suivit l'exécution  de  ce  projet  avec  le  con- 
cours de  ses  frères  :  l'édition ,  commencée 
en  1717,  ne  fut  terminée  qu'en  17J3.  Elle  est 
dédiée  au  pape  Clément  aI|  et  forme  10  vol. 
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in-fot  Malgré  les  soins  qui  y  furent  appor- 
tés ,  çUe  n'est  pas  exempte  de  fautes,  maia 
beaucoup  ne  sont  imputables  qu'aux  impri- 
meurs. Lorsqu'on  imagina ,  à  Venise ,  de 
réimprimer,  avec  dos  additions  et  des  cor- 
TQciioï)Si\diCollection  des  conciles,  du  V.  Labbe, 
Coleti  en  fut  chargé ,  et  les  augmentations^ 
réflexions  et  notes  dont  ii  enrich.t  cet  ou- 
\rage,  obtim*entrapçl?iudissement  universçl. 
Coleti,  en  outre,  a  laissé  :  Séries  episcoporum 
cremonensium  aucta^  Milan,  1749,  in-S-';  une 
histoire  en  latin  de  l'église  de  Saint-Moïse, 
sous  ce  titre  :  Monumenta  ecclesiœ  Venetœ 
Sancti-Molsis^  175S,  in-4'.  Il  mourut  en  Ï765, 
à  95  ans,  et  fut  enterré  dans  cette  église ,  à 
[actuelle  il  était  attaché.  —  Coleti  (Jean-An- 
tome),  libraire  comme  le  précédent,  rédigea, 
de  concert  avec  son  frère  :  Cntalogo  délia 
$tori(Jk  dltalia^  Venise,  1779,  in-4.^  On  a  en- 
core de  lui,  comme  auteur  :  Oraison  funèbre 
du  pape  Clément  XIII ^  Venise,  1769;  une 
^utre  ,  du  grand  chancelier  Jérôme  Zuccaro, 
Venise,  1772;  /  versi  di  S.  Grcgorio  Naziwi- 
zenosiovra  la  carità,  ridotti  inverso  scioltOy  etc. 
—  Coleti  f Jean-Dominique) ,  jésuite ,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  né  en  1727, 
avait  entrepris  de  continuer  Vltalia  sacra, 
jusqu'à  l'an  1798,  époijue  de  sa  mort.  Il 
acheva  son  travail ,  qui  formerait  10  vol. 
in-lbl.^  et  qui  n'a  pas  été  imprimé.  11  a  laissé, 
également  inédites ,  de  nombreuses  disser- 
tations^surles  monuments  trouvés  à  Aquilée, 
Venise,  Trévise,  etc.  Ancien  missionnaire  du 
Mexique,  ce  jésuite  laborieux  s'était  proposé 
d'écrire ,  sur  les  heux ,  l'histoire  de  ce  pays 
et  des  missions  qu'on  y  avait  établies,  et  il 
avait  déià  recueilli  d'abondaits  matériaux, 
lorsque  le  roi  d'Espagne,  Charles  III,  baunit 
les  jésuites  de  toutes  les  terres  soumises  à 
son  pouvoir.  Le  P.  Coleti  se  réfugia  en  Ita»- 
lie,  et  il  y  publia  :  Dizionario  storxco  geogra-- 
fico  deW  America  méridionale  y  Venise,  1771, 
2  vol.  in-i',  ouvrage  très-utile  h  consulter 

Sour  ceux  qui  s'occupent  de  la  géographie 
e  ces  contrées  ;  Notœ  et  siglœ  qius  in  num- 
mis  et  lapidibus  apud  Romanos  obtinebant 
explicatœ ,  avec  des  notes  de  Villoison  ,  Ve- 
nise ,  1785,  in-ii.*.  —  Coleti  (Jacques),  autre 
jésuite  laborieux  et  savant  de  la  môme  fa- 
mille ,  né  en  i*t3% ,  mort  en  181^  ,  à  78  ans, 
travailla  h,  la  continuation  de  VIllyricum  sa- 
crum ^nar  son  confrère  le  P.  Daniel  Ferrati, 
et  publia,  en  outre  :  Dissertazione  sugli  an- 
tichi  pedagoghi,  Venise,  1784,  in-4%  et  insé- 
rée dans  la  collection  des  Opuscoli  ferraresi; 
De  situ  Stridonis  urbis  natalis  sancti  Hiero- 
nymi,  in-4'»  de  46  pages,  Venise,  1784. 

COLIGNl  (Odet  de),  cardinal  de  Châtillon 
à  18  ans,  archevôqjie  de  Toulouse  h  19,  et 
évéque  de  Beauvaisa20,  né  en  1515, fut  l'afrié 
des  trois  fils  de  Gaspard,  qui  fut  fait  maré- 
chal de  France  en  1516.  Son  frère  Dandelot, 
S li  avait  déjà  entraîné  l'amiral  dans  le  cal- 
.  nisme,  y  précipita  le  cardinal.  Le  pape 
fie  IV  le  priva  de  la  pourpre  et  delà  dignité 
épiscopale ,  après  l'avoir  excommunié.  Coli- 
gni ,  qui  avait  qmiii  l'habit  do  cardinal ,  et 

3ui  se  faisait  appeler  simplement  le  comte 
e  Beauvais,  le  reprit  et  se  maria  en  soutane 


rouge.  Condamné  au  concile  de  Inritli 
fut  pas  plus  fidèle  à  son  souverain  *nlr 
l'avait  été  à  sa  religion;  il  prît  les  èm^^^ 
tre  lui ,  se  trouva  à  la  bataille  (k  âaisè 
nys,  en  1568,  et  fut  d<?crétéde  priseikcifs 
S'étant  retiré  en  Angleterre,  il  vfaieB. 
sormé  en  1571  ,  par  un  de  ses  dom^ 

Îui ,  s'étant  sauvr^  en  France,  fut  ^sïi 
ochelle  et  puni  de  mort. 

COLIN  (l'abbé),  trésorier  et  vicairepm 
tuel  de  réi^lise  Notre-Dame  de  Parê.pç^ 
porta  trois  prix  d'éfoquence  à  Yiwi 
ft*ançaise,  de  1705  à  1717,  et  donna  wi 
duction  estimée  du   Traité  de  VorUft. 
Cicéron,  avec  une  préface  qui  e^tià: 
un  commentaire  raisonné  surl'ouTr»! 
bon  abrégé  de  rhétorique,  Paris,  173ff.i 
plusieurs  foisréimpr.,  avec  les  itm^ 
couronnés.  On  lui  attribue  une  Tm 
dame  de  Lumague ,  veuve  Pollalion,  f$i 
de  Vhôpital  de  la  Providence^  aveclos 
justificatives,  Paris,  1744,  in-12;  elfe 
étendue  que  celle  qui  fut  dol[inée,eo 
l'abbé  Fardeau.  L'abbé  Colin  mourut  ec' 

COLLÀDO  (Didâge),  rebgieuxdc*; 
et  missionnaire,  né  à  Mezadas,  en 
dure,  se  rendit  au  Japon  en  1619.  La 
cution  ne  put  refroidir  son  zèle«5 
rite.  En  1625 ,  ses  confrères  du  Jtpci* 
voyèrent  à  Rome  pour  solliciter  auf»! 
pape  une  plus  grande  étendue  de 
Ayant  atteint  le  but  de  son  voyage  J 
s'embarq  ler  en  Espagne,  où  leroila« 
des  lettres  patentes  pour  les  Miilif^l 
arriva  dans  ces  îles  en  1635,  atec» 
sionnaires  de  son  ordre,  et  eutquelq»!- 
ticult^s  avec  le  çouverneur.  Tout  po* 
arrangé,  lorsque  l'ordre  lui  parvialde^ 
en  Espagne.  Le  vaisseau  qui  le  poriiUf 
Nouvelle-SéKovie  à  Manille,  en  16»  *■ 
frage.  Colin  do ,  qui  savait  nager,  eût  pi 
sauver  ;  mais  il  ne  voulut  pas  s'éKiigw 
ses  compagnons  au  moment  où  lessetf 
spirituels  leur  devenaient  nécessaires. d 
périt  avec  eux ,  martyr  de  la  cliahlé.  & 
de  Collado  :  Ars  grammatica  japomff^ 
guœ,  Rome,  1631,  in-i°;  ibid-,  l&Ô;** 
narium ,  sive  thesauri  linguœ  jawim 
pendium,  Rome,  1632,  in-S**;  Mùàmf^i^ 
et  examinandi  pœniteniemjapaneBsmfiim 
suam^t  Ungua  japanica  ^  Kome,  1631,»* 
ibid.,  1632  :  les  textes  japonais  y  sontér 
en  caractères  latins;  Historia  ec4ile$iasi^ 
los  siiccesos  de  la  christict/ndad  de  Jb^-^^' 
por  EL  P.  H.  Orfanel ,  anadida  porC^ 
Madrid,  1632,  in-i'';  ibid.,    1633;  Art»* 
rium  linguœ  sinensis  cum  explxcoÈiim^ 
et  hispanica,  charactere  sinensi  et  Udm.*^- 
vrage  qui  ne  parait  pas  avoir  été  \mfi* 
enfin,  divers  Opuscules. 

COLLET  (Philibert),  né  en  16«J* 
tillon-les-Dombes ,  avocat  au  pariejo^* 
Bombes,  passa  quelque  temps  chezl»' 
suites.  Il  mourut  en  1718,  à  76  aos.  H* 
très-lflborieui ,  mais  il  avait  dos  of'ia-^ 
fort  sin^'ulières ,  môme  sur  la  reliait 
passa  longtemos  pour  n'en  point  avoir. q* 
que  son  impieté  fût  plutôt  sur  salan^? 
dans  sou  cœur.  On  a  de  lui  :  un  Tféti* 
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excommunications  y  1689,   in-12.  C'est  une 
histoire  de  rexcommunication  de  siècle  es^ 
siècle.  L'auteur  était  dans  les  censures,  lors-* 
qu'il  publia  cet  ouvrage,  pour  avoir  empêché 
avec  violence  au'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  était  patron.  Un 
Traité  dnl'mure,  in-8%  1690,  dans  lequel  il 
entreprend  de  défendre  Tusase  de  la  Bresse, 
de  stipuler  les  intén>ls  avec  le  capital  d'une 
somme  exigible  ;  Entretiens  sur  Us  dîmes  et 
autres  libéralités  faites  à  V Eglise  j  in-lâ.  Il 
veut  y  prouver  que  les  dîmes  ne  sont  ni  de 
droit  divin  ni  de  droit  ecclésiastique,  mais  de 
droit  domanial  :  opinion  solidement  réfutée 
par  la  Vraie  notion  des  dîmes,  rétablie  sur  les 
principes  de  la  jurisprudence  canonique  et  ci- 
vile,  par  Ghesquière,  Liège,  1785,  in-8";  En^ 
tretiens  sur  la  clôture  des  religieuses ,  in- là, 
dans  lesquels  il  coral)at  pour  la  liberté  de  la 
clôture ,  contre  le  cardinal  Le  Camus ,  évo- 
que de  Grenoble  ,  qui  venait  de  gagner  son 
procès  avec  les  religieuses  de  ..  ontlleuri; 
explication  des  statuts^  coutumes  des  provifk^ 
ces  de  Bresse,  Bugey,  etc. ,  précédée  d'un  Abrégé 
de  l'histoire  de  Dombes,  Lyon  ,  1698,  in-fof., 
et  (>lusieurs  ouvrages  manuscrits.  La  ûgure 
de  Collet  était  originale  ainsi  que  son  es|)rit. 
h  avait  l'air  d'un  philosophe  de  l'ancienne 
académie.  Tout  ce  qui  s'éloignait  des  opi- 
nions communes  lui  VlAisait,  et  il  soutenait 
ses  idées  avec  feu.  Ceux  qui  vivaient  avec 
lui  étaient  charmés  de  l'étendue  de  sa  mé- 
moire, mais  ils  n  avaient  pas  également  lieu 
d'être  contents  de  son  jugement. 

COLLET  (Pierre)  ,  prêtre  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission,  docteur  et  ancien  profes- 
seur de  théologie,  né  à  Ternay,  dans  le  Ven- 
dômois ,  le  G  septembre  1693 ,  et  mort  le  6 
octobre  1770 ,  s*est  fiait  un  nom  distin^ié 
parmi  les  théologiens ,  et  a  mérité  l'estime 
des  personnes  pieuses  par  ses  écrits  et  par 
ses  mœurs.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nom- 
bre. Les  principaux  sont  :  Vie  de  saint  Vin- 
cent de  Paul ,  2  vol.  in-fc',  17W ,  réimprimée 
en  1818 ,  k  vol.  in-8^  ;  Histoire  abrégée  du 
même,  1  vol.  in-12, 1764.  L'abrégé  vaut  mieux 
que  la  grande  histoire ,  qui  est  fastidieuse 
par  une  multitude  de  détails  minutieux  qui 
n^ntéressent  presque  personne;  ce  défaut 
est  celui  de  presque  tous  les  ouvrais  his- 
•orioues  de  cet  écrivain  ;  Vie  de  M.  Boudon^ 
2  vol.  in-ia ,  1753;  La  même ,  abrégée  y  1  voL 
111-12,  1762;  Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix^ 
1769, 1  vol.  in-12.  Traité  des  dispenses  en  aé^ 
néral  et  en  particulier,  S  yoI.  in-12,  1753.  Cet 
ouvrage  est  unimie  en  son  genre,  et  rempli 
de  recherches,  il  en  a  paru ,  en  1788 ,  une 
édition  corrigée  et  augmentée  par  Compans, 
9  vol.  in-S"  :  cette  édition  a  de  grands  avan- 
tages sur  la  premi(^re  (Voy,  le  Journal  hist. 
et  littér.,  1"  mai  1789,  j).  10);  Traité  des  t»- 
éulgences  et  du  jubilé,  1770,  2  vol.  in-12; 
Traité  de  'V office  divin ,  1763 ,  1  vol.  in-12; 
Traité  des  saints  mystères,  1768, 2  vol.  in-12  : 
plusieurs  fois  réimprimé;  Traité  des  exor- 
tismes  de  V Eglise,  1770,  1  vol.  in-12;  Abrège 
eu  Dictionnaire  des  cas  de  conscience  de  Pon- 
iaSf  a  vol.  in-4%  1764  et  1770;  Lettres  critir 
^fUê ,  sous  le  nom  du  prieur  de  Saint-Edme, 


î  vol.  in-8*,  1744;  Bibliothèque  d'un  je%mu% 
ecclésiastique ,  1  vol.  in-S**  :  cette  brochure 
est  peu  de  chose;  Tautcur  n'indique  pas  tou- 
jours les  meilleurs  livres ,  soit  qu'if  ne  les 
connût  pas ,  soit  que,  maluré  leur  utilité ,  il 
crût  y  apercevoir  des  endroits  repréhensi- 
bles;  Thiologia  moralis  universa,  17  vol.  iu-8''; 
Institutiones  theologicœ  ad  usum  seminario- 
rum,  7  vol.  in-ia,  1744  et  ann.  suiv.  ;  Eœdem, 
breviori  fonna,  4  vol.  in-12,  1768;  De  Deo 

2'usque  divinis  attributis ,  1768,  3  vol.  in-8"; 
es  devoirs  des  pasteurs ,  1769,  1  vol.  iu-12; 
Devoirs  de  la  vie  religieuse,  1765, 2  vol.  in-12; 
Traité  des  devoirs  aes  gens  du  monde ,  1  vol, 
in-12,  1763;  Devoirs  des  écoliers,  1  vol.  petit 
in-ii;  Instructions  pour  les  domestiques,  1763, 
1  vol.  petit  in-12;  Instructions  à  Vusage  des 
gens  de  la  campagne,  1770,  petit  in-12;  Ser^ 
mons  et  discours  ecclésiastiques,  1764,  2  vol. 
in-i2,  écrits  avec  plus  de  netteté  que  d'élé- 
gance; Méditations  pour  servir  aux  retraites^ 
1769,  1  vol.  iu-12;  La  dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus,  établie  et  réduite  en  pratique,  1770, 
1  j^ol.  in-16.  Vou.  Marg.-Mar.  Alacoqub. 
Lahbé  Collet  préparait,  lorsqu'il  mourut, 
d  autres  ouvrages.  On  voit,  par  ce  catalogue, 
que  la  plume  de  cet  écrivain  était  très-fé- 
conde; mais  son  style  est  un  peu  dur  en  la- 
tin, (]uoique  en  général  plus  pur  que  celui 
des  scolastiques ,  et  incorrect  en  français.  H 
avait,  dans  la  conversation,  de  l'esprit  et  du 
feu  :  on  remarque  ces  deux  qualités  dans 
quelcjues-uns  de  ses  livres.  Il  môle  quelque- 
fois fa  plaisanterie  aux  sujets  les  plus  sé- 
rieux; mais  ses  railleries  ne  sont  guère  à 
leur  place.  Il  s'était  corrigé,  dans  sa  veillesse, 
de  ce  défaut  :  et ,  à  tout  pn  ndre ,  ses  livres 
sont  estimables  par  l'abondance  des  recher- 
ches et  par  Tordre  qu'il  a  su  y  mettre.  Son 
Traité  des  dispenses  est  aujourd'hui  le  plus 
consulté  de  ses  ouvrages ,  et  ii  est  devenu 
particulièrement  intéressant  parles  disputes 
élevées  eu  Allemagne ,  touchant  le  pouvoir 
que  quelques  évoques  s'attribuaient  de  dis- 
penser dans  les  lois  de  l'Eglise  universelle, 
nommément  dans  les  empêchements  diri* 
mants.  Cet  article  y  est  discuté  avec  une  at- 
tention particulière.  Après  avoir  proposé  la 
questioiQ  et  répondu  à  quelques  objections, 
fauteur  poursuit  de  la  sorte  :  «  Et  d'oii  les 
«  évoques  auraient-ils  ce  pouvoir  7  De  leur 
«  qualité  d'évèque,  répondent  quelques-uns, 
«  et  de  ce  qu'ils  sont  préposés  par  l'Esprit- 
«  Sainl  poui'  gouverner  sou  Eglise.  Mais  cette 
c  qualité  si  auguste  fait-elle  donc  qu'ils  ne 
«  soient  subordonnés  à  aucune  autorité  ?  Si 
«  elle  ne  le  fait  point,  comme,  en  effet,  ^er- 
«  sonne  n'a  osé  lavancer,' il  est  clair  qu elle 
«  ne  leur  donne  point  le  droit  de  toucher  à 
«  ce  que  l'autorité ,  à  laquelle  ils  sont  sou- 
«  mis  eux-mômes,  a  sagement  établi;  et 
«  quant  au  bon  gouvernement  de  rKgiise, 
f  loin  d*exiger  qu  ils  puissent  dispenser  dans 
«  tous  les  cas,  n  demande  })lutût  qu'ils  ne  le 
«  puissent  que  dans  queh^ues  cas  rares.  Nous 
m  en  avons  donné  une  raison  frappante  (que 
«  l'inférieur  ne  peut  défaire  la  loi  du  supé- 
€  rieur),  et  il  y  en  a  d'autres  encore,  ne  lût- 
«  ce  que  pour  gaider  plus  d*uniformité  k  cet 
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«  égard  dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclé- 
«  siastiqfue.  Les  prélats  auraient-ils  donc  ce 
«  pouvoir  de  l'Eglise  elle-même  ?  Mais  point 
«  tout  :  sa  volonté,  consignée  dans  son  droit 
«  public,  est  aue  la  loi  du  supérieur  ne  puisse 
«  être  ni  abolie ,  ni  modiflée ,  ni  suspendue 
«  par  aucun  inférieur.  L'auraient-ils,  enfin, 
«  de  quelque  coutume  qui ,  étant  ancienne  et 
«  légitime ,  se  trouverait  avoir  force  de  loi  ? 
«  On  sait,  au  contraire ,  que  la  coutume  im- 
«  mémoriale  et  générale  est  de  s'adresser  à 
a  Rome,  et  une  telle  coutume,  une  coutume 
«  universellement  établie,  combien  n'a-t-elle 
«  pas  de  force,  quand  même  elle  ne  serait  ap- 
«  puyée  sur  aucune  espèce  de  loi  I  »  Voy. 
Prétextât. 

COLLETTE  (sainte),  réformatrice  de  Tordre 
de  Sainte-Claire  ,  née  à  Corbie ,  en  Picardie, 
le  13  janvier  1380 ,  était  fille  de  Robert  Roi- 
let ,  charpentier,  et  de  Marguerite  Moyon, 
qui  était  presque  sexagénaire.  Elle  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  dans  la  pénitence; 
et  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère, 
ayant  distribué  aux  pauvres  ce  qu'ils  lui 
avaient  laissé,  elle  se  relira  dans  un  couvent 
de  béguines ,  qui  vivaient  sous  la  direction 
des  religieux  de  Saint-François.  Ayant  trouvé 
cet  institut  trop  relAché,  elle  passa  dans  celui 
des  urbanistes,  puis  dans  celui  des  bénédic- 
tines; mnis  ne  trouvant  pas,  dans  tous  ces 
ordres ,  de  guoi  satisfaire  son  zèle  ,  elle  prit 
l'habit  du  tiers-ordre  de  Saint-François ,  dit 
de  la  Pénitenccy  fit  un  vœu  particulier  de  clô- 
ture ,  et  pratiqua  de  grandes  austérités.  Elle 
s'occupa  ensuite  de  la  réforme  des  religieu- 
ses de  Sainte-Claire,  et  alla,  en  U06,  trouver 
à  Nice  Pierre  de  Lune,  que  Ton  reconnaissait 
en-  France  pour  ^ape ,  sous  le  nom  de  Re- 
nolt  Xin.  Elle  obtint  de  lui  tous  les  pouvoirs 
qu'elle  pouvait  souhaiter  pour  exécuter  son 
pieux  dessein.  N'en  ayant  pu  venir  à  bout  en 
France,  elle  se  retira  en  Savoie,  où  elle  éta- 
blit sa  réforme,  qui,  dans  la  suite,  se  répan- 
dit dans  plusieurs  provinces.  Elle  mourut  à 
Gand  le  6  mars  de  1  an  ikkl ,  âgée  de  66  ans 
et  52  jours.  Quelques  religieux  de  Saint- 
François  embrassèrent  aussi  sa  réforme;  ils 
eurent  beaucoup  de  maisons  en  Rourgogne, 
où  on  les  appelait  les  Colélans;  nfais  on  les 
réunit,  en  1517,  aux  observantins.  Sixte  IV 
lui  donna  de  vive  voix  la  qualité  de  beata  et 
de  sancta ,  et  Clément  VIU  permit  aux  cla- 
risses,  de  Gand,  d'en  faire  solennellement  l'of- 
fice au  commun  des  vierges.  Lorsqu'on  leva 
son  corps  de  terre ,  à  Gand,  en  1747 ,  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles.  L'ordinaire  du  lieu 
en  constata  juridiquement  la  vérité ,  et  en 
dressa  le  procès-verbal   qui  fut   envoyé  à 
Rome.  Sa  canonisation  a  été  prononcée  par 
Pie  VII ,  le  3  mars  1807.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Pierre  de  Vaux,  son  confesseur,  et  par 
plusieurs  autres  :  elle  a  été  abrégée  par  un 
anonyme,  et  publiée  par  l'abbé  de  Montis 
avec  celle  de  Philippine ,  duchesse  de  Guel- 
dres,  Paris,  1771,  in-12. 

COLLIER  (Jérémie),  ne  à  Stowqui,  dans  la  • 
province  de  Cambridge,  en  1650,  devint  lec- 
teur de  Gray's-Inn  à  Londres;  mais  ayant  re- 
fusé de  prêter  le  serment  du  test,  il  perdit 
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cette  place.  Les  écrits  qu'il  publia  pour  défen- 
dre son  procédé,  lui  attirèrent  la  disgrâce  et  les 
reproches  des  grands.  On  lui  promit  ioutiïe» 
ment,  sous  la  reine  Anne,  des  récompensa 
considérables.  Il  vécut  et  mourut  zélé  dob- 
conformiste.  Il  réunissait  parfaitement  Tes- 
prit  de  retraite  du  chrétien,  avec  la  politesse 
du  gentilhomme.  Egalement  profona  dans  h 
philosophie ,  la  théologie  ,  Téloquence ,  ki 
antiquités  sacrées  et  profanes,  il  a  eurichisa 
nation  de  plusieurs  ouvrages  estimables:  m 
Dictionnaire  historique^  géographique^  gémi^ 
logique^  traduit  en  partie  de  Mforéri,  et  aug- 
menté d'un  grand  nombre  d'articles  ,  1721, 
h  vol.  in-fol.  ;  Essais  de  morale  sur  différent 
sujets  y  3  vol.  in-8%  où  Ton  trouve  autant  d'es- 
prit et  d'originalité  que  d'érudition ,  et  qid 
obtinrent  un  çrand  nombre  d'éditions;  ui 
Traité  où  il  démontre  que  Dieu  n'est  pis 
l'auteur  du  mal  ;  la  Critique  du  théâtre  m- 
glais ,  comparé  aux  théâtres  d'Athènes ,  dt 
Rome  et  de  France,  avec  l'opinion  des  auteurs 
tant  profanes  que  sacrés  touchant  le  specta- 
cle, traduite  en  français  par  le  P.  de  Cour- 
be ville,  jésuite  ;  une  Histoire  ecclésiastiquiiê 
la  Grande-Bretagne^  Londres,  1714, 2  vol.  in- 
fol.,  en  anglais,  écrite  avec  goût  et  impartia- 
lité. Collier  mourut  en  1726,  à  l'âge  de  76  ans. 

COLUN,  ou  KOELLIN  (Coniud),  religieux 
dominicain,  natif  d'Ulm,  était  supérieur  di 
couvent  de  son  ordre  à  Cologne,  lorsque  Lu- 
ther publiait  ses  erreurs.  11  les  réfuta  afee 
beaucoup  de  force.  Entre  ses  ouvrages ,  oa 
estime  deux  traités  ou'il  fit  contre  le  mariage 
de  cet  hérésiarque ,  l'un  intitulé  Confutatiê 
epithalamiij  1527;  l'autre  Contra  LutkerU 
nuptias.  Il  mourut  en  1536. 

COLLIN  (l'abbé).  Voy.  Colin. 

COLLINS  (Antoine;,  né  à  Heston,  à  dix 
milles  de  Londres,  en  1676,  d'une  famille  no- 
ble et  riche,  trésorier  du  comté  d'Essex,  oc- 
cupe une  place  dans  la  liste  des  incrédules* 
Il  passa  presque  toute  sa  vie  à  écrire  contre- 
la  religion,  cette  seule  ressource  sûre  et  so- 
lide des  pauvres  mortels ,  et  mourut  en  dé- 
cembre 1729,  à  Harley-Square ,  après  aroir 
protesté  «  qu'il  avait  toujours  pensé  que  chi- 
«  cun  devait  faire  tous  ses  efforts  pour  ser- 
«  vir  de  son  mieux  Dieu ,  son  pruice  et  9 
«  patrie ,  et  que  la  fondement  de  la  religion 
«  consistait  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  p«)* 
«  chain.  »  Déclaration  contradictoire  à  toat 
ce  qu'il  a  écrit.  Car  s'il  y  a  un  Dieu,  on  do* 
lui  rendre  un  culte,  de  1  aveu  du  spinoo^* 
auteur  du  Système  de  la  vuUure  ;  et  iij^ 
une  loi  d'aimer  le  prochain  ,  il  n'y  aqseh 
religion  qui  puisse  en  être  la  sanction  Hh 
garantie.  Les  principaux  ouvrages  par  les- 
quels il  a  simalé  son  incrédulité  sont  :  Esm 
sur  Vusage  de  la  raison^  dans  les  prcposUi^ 
dontrévtdence  dépend  du  témoignage  kumsm% 

[)lein  d'une  fausse  logique  et  propre  à  jeter 
es  esprits  faibles  dans  le  désolant  état  da 
scepticisme  ;  Recherches  philosophiques  suris 
liberté  de  Vhomme ,  ouvrage  si  bon  ,  dit  UB 
auteur  fort  suspect,  que  le  docteur  Clarke  y 
répondit  par  des  injures.  Ne  prendrait-il  pis, 
comme  tant  d'autres,  les  raisons  pour  des  in- 
jures 7  Celles  de  Clarke  étaient  bien  capibiei 
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ser  son  advers/iîre;  Di^eours  sur 
mta  H  les  preuves  de.  ta  rfUgion 

avec  une  Apologie  de  la  liberté 
xamen  cril  tque  des  prophéties  :  c'est 
lu  livre  précédent,  réfuté  par  di- 
îns,  surtout  par  le  docleur  Jean 
s  sa  Nécessité  de  la  révékilion  di- 
9 Mrs  sur  la  liberté  de  penser  :  ou- 
ït beaucoup  de  bruit  dans  sa  nais- 
ui  n'est  plus  lu  qu*en  Angleterre 
tisans  deCoUins.  Il  fut  traduit  eu 

1711*,  in-8-. 

J  (Jéh^!iiië]  ,  prêtre  irlandais»  fit 
b  BonJeaui,  et  fut  chargé  pendant 
mps  des  intérêts  du  séniïnaii'e  de 
Son  évéque,  le  docteur  Mo  vlan  , 
en  1789  id  le  plaça  à  Cork  doins  la 
I  Saint-Finbarr,  où  il  travailla  22 
I  vicaire,  et  18  comme  [)astcur  et 
ire.  Collins  fut  le  directeur  d*une 
nunaulé  de  cinq  dames  qui  se  con- 

Tédocalion  de  lot)  (il les  pauvres 
Celte  institution  est  devenue  Car^ 
'résentalion  f  qui  a  fondé  30  mai- 
ont  élevées  gratuitement  20^000 
classe  pauvre,  à  un  grand  nombre 

on  fournit  le  vèti-ment.  Collins 
étîdjli  une  autre  congrégation  pour 

des  garçons.  Ce  vénéra t>le  ecclé- 
st  mort  h.  Cork  le  7  nov,  1829, 
S  (FiiANçois),  docteur  de  Milan  au 
j ,  se  rendit  très-célébre  par  son 
inmabus  paganorum ,  |mblié  eu 
%  à  Milan,  en  1G22  et  1G23.  Il  exa- 
est  le  sort  dans  Fautre  vie  de  jdu- 
ins  dlustrcs.  Il  forme  des  conjec* 
des  choses  dont  la  connaissance 
it  qu'à  Dieu,  Il  ne  désespère  pas 
es  sept  sages  de  la  Grèce,  ni  de 
)crate;  mais  il  damne  sans  misé- 
Ihagore,  Aristote  et  plusieurs  au- 
[U  il  reconnaisse  qu'ils  ont  connu 
lu.  U  est  h  croire  une  ♦  si  ce  juge 
avait  bien  apprécie  la  vie  et  le  ca- 
ses élus,  il  ne  leur  eill  pas  fait  un 
orl  qu*à  ses  réprouvés*  Un  auteur 
très-julicieux ,  leur  trouve  h  peu 
^rite  égal  :  il  ne  voit,  dans  ces  an- 
>,  qu'une  troupe  de  misanlhropes» 
Bts  de  leur  oj  gueil ,  qui ,  s^ellor- 
i  tour  d'eu  varier  la  iorme ,  don- 
is  les  écarts  les  plus  insensés,  U 
s  triste  censeur,  qui  n*excepleque 
le  ce  qui  le  fait  continui-lb^ment 
;e  moqueur  cynisme  qui ,  la  lan- 
main  ,  cliercbe  Inomme  en  plein 
»  condannie  à  nliabiter  qu'un  Ion- 
le  plaisir  puéril  de  Fostenlalion  , 
bond  superbe,  qui  jette  ses  biens 
x>ur  aller  redire  de  côte  en  côte 
!  tout  avec  lui,  «  Le  fameux  So- 
lursuit-il,  n'est  point  eienipt  de  ta- 
s'eu  faut  bien  :  ramour  ion  Ire  na- 
Hvi  sa  vie,  et  sa  mort  est  déshono- 
ïel'lche  resfiecl  Immain,  qui  lui  fit 
i  bizarre  sacrifice  à  Esculape,  L*em- 
pbilosoplie,  dont  le  (panégyrique 
gnte  ans  de  travail  à  Pline»  s'aban- 
liï  dernières  infamies,  U  fut ,  jus- 


«  gu*aux  remontrances  que  lui  fit  Pline  le 


«  jeune,  un  des  plus  cruels  persécuteurs  des 
«  chrétiens.  Le  chef  tant  vanté  de  Técole  pé- 
«  ripalélicienncn'a  pu  cacher  sa  lâche  pas- 
«  s  ion  pour  une  femme  publit^ue,  qui  lui  fit 
«  supplanter  son  meilleur  ami.  La  mort  de 
«  plusieurs  autres  n'est  devenue  fameuse  que 
ft  par  les  excès  et  le  ilésespoir  oui  la  leur 
(f  firocurèrent.  Ils  n'étaient  pas  [ilus  irrépro- 
«  diables  dans  la  recherche  des  honneurs  et 
«  des  biens  de  la  forluïie,  ces  imposteurs,  qui 
«  faisaient  de  si  belles  leçons  de  désintéres- 
«  sèment  et  de  modestie.  Le  cynique  mépri- 
«  sant,  dont  nous  avons  dé}h  parlé,  foula  aux 
«  pieds  le  faste  de  Platon,  niais  avec  un  or- 
«  gueil  plus  fastueux  encore  et  plus  insup- 
<n  fjortable*  L*inslituteur  vanté  d'Alexandre 
«  le  (îrand  est  compté  parmi  ses  plus  hVches 
«  adulateurs.  Pylliagore  et  Zenon  tentèrent 
«  tFusuri  er  la  souveraine  puissance.  Enfin  ^ 
«  Hippias  péril  on  voulant  sul)juguer  sa  pa- 
i<  trie.  Tels  étaient  les  coryphées  des  sectes 
«  les  plus  hères  de  leurs  vertus  :  car  je  ne 
tf  parle  ni  d'Epicure  ni  de  son  école ,  ou  de 
«  son  trouueau^  comme  1  a[>pellent  d'autres 
«  philosophes,  qui,  par  ce  mol  seul,  endon- 
«  nent  une  idée  juste  quant  à  l'honnêteté  et 
«  aux  devoirs»  »  Du  reste,  l'ouvrage  de  Col- 
lius  n'est ,  à  proprement  parler,  qu'un  jeu 
d'esprit  choisi  par  l'auteur,  pour  faire  parade 
de  son  érudition*  11  y  en  a  etrectivement 
beaucoup  dans  son  livre  ;  mais  il  y  a  encore 
jdus  d'inconsrdération  et  de  vanité.  On  a 
aussi  de  lui  :  Conciusiones  theologkœ,  lt)D9, 
10-^'*;  et  un  traité  De  sanguine  Christi^  plein 
de  recherches  et  de  citations,  digne  du  nré- 
céd*mt,  mais  [dus  commun  ;  il  parut  à  Milan 
en  11517,  iii-V-, 

COLLOHEDOWALDSÉE  { JéRÔMp-FRAN- 
çois-Dr,-PAiLE  ,  comte  de),  archevêque  de 
Sal/Jjourg,  et  en  cettequalité  prince  du  Saint- 
Empire,  légat  apostolique  et  [irimal  d'Alle- 
magne, né  le  31  mai  1732,  fut  envoyé  dès 
l'âge  de  vingt  ans  comme  auditeur  à  Home, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  obtint 
avant  Vàge  de  trente  ans  le  siège  éptsconal  de 
Gurk,  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Salzbourg 
le  li  tnai  1772.  Fils  d'un  ministre  de  Jo- 
seph II,  empereur  d'Autriche,  il  aida  ce 
pnnce  à  exécuter  son  plan  de  réformes 
ecclésiastiques.  Heureusement  plusieurs  pré- 
lats, à  la  tète  desquels  figuraient  le  cardmal 
Aligazzi,  archevêque  de  Vienne  ,  le  cîîrdinal 
de  Frankenherg,  archevêque  de  Matines,  et 
révèque  deNeustadt-Kerens,  s'élevèrent  con- 
tre ses  innovations.  L'archevêque  de  Salz- 
bourg  vécut  assez  pour  être  témoin  de  leurs 
funestes  suites  ;  il  en  fut  même  la  victime. 
Son  siège  ,  qui  durait  depuis  seize  siècles  , 
fut  cnmpris  dans  le  système  des  sécularisa- 
tions, et  cessa  d'exister.  Collore<io^  forcé  de 
donner  sa  démission  ,  se  retira  h  Vienne,  où 
il  mourut  le  20  mai  1812.  Si ,  couime  arche- 
vè(pie  ,  Colloredo  mérita  le  bhhne  de  tous 
ceux  qui  sont  attachés  au  maintien  des  tradi- 
tions do  l'Eglise  et  de  sa  disciphue,  il  acquit» 
comme  prince  temporel,  l'amour  et  Teslime 
de  ses  sujets,  par  une  sage  administration. 
Il  Ut  le  sacrifice  d'une  partie  de  ses  revenus 
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pour  préserver  ses  états  de  la  famine ,  or- 
donna  une  nouv<=*lle  répartition  dirapôls  qui 
pesaient  trop  sur  la  classe  industrieuse  el  pau- 
vre, s'api^liqua  h  ftiro  n'i^ner  la  justice  <ians 
ses  étals  ,  <'t  r»ncoura-îen  Tétude  des  lettres, 
par  la  proteetirm  qu'il  aecorda  aux  savant*^. 

COLLOT  (PiEHRE^  docteur  de  Snrbonne  et 
curé  de  Cbevr^use,  dans  le  vvni*  siècle  »  f'St 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  et  sou- 
vent réim|)rimés,  savoir  :  Conrersationfi  sur 
plusieurs  sujets  de  morale,  dédiées  aux  demoi- 
selles de  Sainl-Cvr,  Paris  173'l,  in-lâ  ;  hi3- 
tntctiùns  $ur  if  s  dimanrht's  etféips;  V  Reprit  de 
saint  Franrois  deSnlrs,  l^aris,  1727,  m-S";  Ex- 
pliccUian  des  vMtés  de  la  reh'ffkm  chrétienne, 

GOLLUTHUS,  prô(reet  curé  dWlcïandrie, 
devint  schismatique  dans  le  temps  qu'Arius 
niitau  Jour  ses  erreurs,  ve»^  l'an  315.  U  s'a- 
visa d'ordonner  des  prôlres  et  eut  la  ridicule 
aijibitîon  d'usurper  le  gouvernement  de  son 
éj^dise,  et  de  turiuer  un  épiscopal  irua  dnaire» 
sous  fjrétexte  que  eela  lui  était  nécessaire 
pour  s'0[>|>oser  avec  succès  aux  progrès  de 
rarianismc.  Cet    hérctiuuç    cMseiKuait  iiue 


Dieu  u  a  point  créé  les  médiants.  Leroocile 
d^Alexandrie  le  r^jod^inina  en  319,  et  dé|.>osa 


que    cMseigu 
1  nomt  cri  ' 
nurie  le  r^: 
les  prêtres  qu'il  avait  ordonnés. 

COLMAN  ou  CoLovf  A\  (saint),  Cohimtnnm^ 
fut  martyrisé  en  Autriche  le  13  cet.  1012.  Son 
corps  fut  transtecii  di^  Stolckeraw  à  Mœlck. 
^  COLOMBAN  (saiul),   né  en  Irlamle  vers 
Tau  S'iO,  apprit  dès  sa  jeunesse  les  ai'ls  libé- 
raux ,  la  grammaire  ,  la  rhétorique,  la  géo- 
métrie. La  nature  Tavait  doué  d"  toutes  les 
Qualités  de  iesf^rit  et  de  tous  les  agréments 
e  la  figure.  11  crai.^nit  les  allrails  de  la  vo- 
lupté et  les  vains  plaisirs  que  le  monde  lui 
promettait,  et  so  mil  sous  la  conduite  d'un 
saint  vieillard  nommé  Siicn,  dans  le  monas- 
tère de  Bancor.  Pour  se  détacher  de  ïdus  en 
plus  du  monde,  il  passa  dans  la  Grande-Bre- 
tagiie,  et  de  là  dans  les  tlaules  avec  douze 
religieux.  Un  vieux  château  ruiné,  dans  les 
déserts  des  Vosges,  fut  sa  première  retraite. 
Une  foule  de  disciples  s'étant  présentés  h  lui, 
il  b.itit,  vers  Tan  600,  un  monastère  daTis  un 
endroit  plus  commode,  h  Luxeuiï,  et  biefitAt 
un  autre  à  Fontaine,  Le  roi  Thierri  Fexila  h 
Besancon,  h  h  sollicitation  de  Brunehaul,  h 
l.iqueUe  le  saint  abbé  donnait  vain»*ment  d(^s 
avis  salutaires,  avec  une  franchise  inconnue 
de  nos  jours.  Il  passa  ensuite  en  Italie,  fonda 
Tabbaye  de  Bobio ,  el  y  mourut  le  21  no- 
VQiinbre  615,  après  avoir  vu  la  vérification  de 
k  terrible  proptiétie  qu'il  avait  faite ,  tou- 
chant la  réunion  de  toutes  les  couronnes  de 
France  sur  la  iCda  de  Clotairo.  On  a  de  lui 
vineR^gieqm  a  élé  lou^^lemps  i>ratiquée  dans 
lesliaules;  quelques  [ïièces  de  pot^sies,  quel- 
ques ieitres^  el  dVmIres  ouvrages  ascétique^ 
qui  s^  trouvent  dans  la  mblioihêfjue  des  Pè- 
res,   Ce  saint  est  fort  maltraité  [>ar  Tabbé 
Y  e  1 1  y ,  dans  son  H  ist  o  ire  de  Fran  ce  :  mai  s  i  I 
est  justiiié  d'une  ruauiôre  victorieuse  des 
fausses  imputations  de  cet  écrivain,  dans  l'a- 
vertissementdu  xir  volume  de  V Histoire  Ut- 
téraire  de  Franee  (pn'^e   î*) ,  fiar  les  bénédic- 
tiiis  de  Saint-Maur;quoiqu*on  ne  ;aiisse  s'cm- 
pMier  de  lui  souhaiter  dans  quelques  occa- 
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sions,  surtout  dans  ses  disputes  fofli 
qtre,  où  il  se  rapprochait  des  f/i 
plus  de  docilité  et  de  mod(»ratiun,8ei 
ont  été  recueillies   el  ornées  (te 
par  Patrice  Flemingus,  pt  f»ubW< 
mas  Sirinus,  Louvain«  t  - 

COLOMBIE  (sainte),  \  u- 

Cordnue,  fut  mise  à  mort  -rn 

en  853.  —  Il  y  a  une  autre  -  uau 

vierge  el  martyre  <)e   Sens ,  où  ïm  m 
quelle  reçut  la  couronne  du  martvr^(id| 

COLOMB! ou  Coki^Mifti  (JEà\)Jéstiik 
1502,  à  Manosque  en  Provence,  ei 
cessivemeiit  djlférentes  sciences 
léges  de  son  ordre.  Il  nirturutenl^ 
api'ès  avoir  publié  plusieurs  ou 
lesquels  il  y  a  deTérudition  et  de  lai 
Uierarchia  angeHca  et  humatUi ,  L 
in-foL  ;  Virgo  romigeria^   seu 
Lyon,  l(i:i8, in-12;  c'est  rhisloire d* 
de  la  Vierge  qui  était  vn  vh 
nosrïue.  Il  en  a  été  donné    . 
eaise»  même  format  et  lii^iue  dait^ 
geslis  eplscQporum  yatentinorwn  H 
libri  IV,  Lyon,  i«>38,  in-V",  que  IV^ 
>  alence  et  de  Dié*  Ht    réimpriuier 
De  relnig  gestis  episr.aporum   Viwm 
bri  IV,  lé51,  in-i";  De  rehug  gesth 
mm  Vasionensium  libri  /F,  16>5B. 
Manuesca  urbn  Provinciœ   Uhri  //i 
in-H;  il  fait  un  bel  éloge  d--  la  rûki 
nosque  ,  de  sa  situation   piltoresq{iit.l 
fertuité  de  son  territoire  ;  Guitl^bmhr 
comiii,^  Fùrcalqurrii  hiaioria  ^  l€6.tJ 
ce  Guillaume  le  Jeune  uiourui  en  W\ 
tes  blancaiaudanœ^  16&tl,  in-V*  :  c'est  oii 
plément  au  Gallia  chrisiiana:  ùet 


episcoporum  Sistariensium^  1063,  te 
Jaann,  Mo7ilucius  non  fucritkœrtl 
in-^**  ;  Dissertai  iù  de  Biancalamdo  < 
Lucertm  inpago  Abrinceti^i^  IGM*  i 
ahbaye  ds  Blanchelande  était  sitiilt 
diocèse  de  Coutanr.es.    Les  ouvrasrtîS 
dé;ds  ont  été  n'unis  en  un 
le  titre  de  Opuscuta  varia ^  1 
des  Dissertations  et  des  Appendices 
vers  sujets*  On  a  eocort*  de  Coltimbi: 
miniaria   in  sacram  Scripiuram^  li 
Lyon,  1056,  in-fot.  L*ouvrage  défait 
12  volume!?. 

COLOMBIÈRE  (Claude  or  T  ^^-îo 
lèbre,  né  en  16^  t ,  à  Scliat^^ 
zon,  entre  Lyon  et  Vienne,  se  ui  mw^ 
ses  talents  pour  la  chaire.  L,i  cour  à 
Jacques  Técouta  pendant  deux  an^i*» 
sir  et  avec  fruit  ;  mais  accusé  tt  ftm 
vaincu  d'tVtre  entré  dans  une  eoospifl 
fut  banni  de  TAn^leterre.  11  mottrul 
de  hi  ans,  en  1(58-2,  à  Parai  ,  dans  le 
Jais.  C'est  lui  qui,  avec  iMarie  \Uf«»ï« 
donné  une  fortae  à  la  célét» 
lennilé  du  Cœur  de  Jifsus  ,  ul  .ni  ^^ 
posé  Toûjce.  Ce  jésuite  avait  Vesi^«jH 
délicat,  et  on  le  sent  malgrV*  l'oTir^^aie^W 
plicité  de  son  slyle ,  dit  lu  i«l, 

parlant  de  ses  Sermons  publ  %t 

en  6  voL  iu-t2.  11  ava^t  su  <»« 

et  sensible;  c*est  I]anction  uu  i-.Kn-m^ 
mais  avec  plus  de  feu  :  Tamour  de  Oiw^* 
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brasait.  Tout  dans  ses  sermons  respire  la 
piété  la  plus  tendre,  la  plus  vive  :  je  n'en 
coanais  point  môme  qui  ait  ce  m^^rite  dans 
un  degro  égal,  et  qui  soit  plus  dévot  sans 

Eetitesse.  Le  célèbre  Palru,  son  ami,  en  par- 
lit  comme  d  un  des  hommes  de  son  tempa» 
qui  péni'ïirait  le  mieux  les  tincsses  de  notro 
langue.  On  a  encore  de  lui  des  Méflexiom 
morales  et  des  Lettres  spirituelles.— Les  (Xu^ 
Très  complètes  de  La  Coiombière  ont  été  insé- 
rées dans  la  Collection  des  Orateurs  sacrés^  de 
M.  Mignc,  où,  avec  la  2*  partie  des  Sermons 
de  Texier,  elles  forment  un  vol.  in-4'. 

COLOMBINI  (saint  Jeaîi  ^  fondateur  de 
Torire  des  jésuatcs  de  Saint-Jérùme ,  était 
natif  de  Sienne.  Son  esprit  de  retraite  ,  ses 
austérités,  sa  piété,  répandirent  tant  d'édifi- 
cation ,  que  plusieurs  personnes  désirèrent 
de  rimiter,  et  on  peu  do  temps  Ton  vit  naître 
un  nouvel  ordre  religieux.  Urbain  V  approuva 
cet  institut  on  1367,  à  Viterbe.  Jean  Colom- 
bini  ne  survécut  que  de  Irente-cinq  jours  à 
cette  approbation ,  étant  mort  le  31  juillet 
ld67.  Ses  religieux  suivirent  la  règle  de 
saint  Augustin.  Le  nom  de  iéswUes  leur  fut 
donné,  parce  que  leur  fondateur  avait  tou- 
jours le  nom  de  Jésus  à  la  bouche.  Ils  y 
ajoutèrent  cehii  de  saint  Jérôme,  parce  qu'ils 
le  prirent  pour  leur  protecteur.  Pendant  plus 
de  deux  siècles,  les  jésuates  n'ont  été  que 
irères  lais.  Paul  V  leur  permit,  en  1006 ,  do 
recevoir  les  ordres  sacrés.  Dans  la  plu- 
part de  leurs  maisons,  ces  religieux  s'occu- 
paient à  la  pharmacie.  Clément  IX  les  sup- 
{^rinia  en  lo68.  Il  y  a  cependant  encore  en 
talie  quelques  maisons  de  religieuses  du 
BOéme  ordre.  Le  pieux  Morigia,  g(^néral  des 
jésuates,  a  écrit  m  Vie  de  Jean  Colombini , 
et  celle  de  ses  premiers  disciples. 

GOLOMIÈS  (Paul  ),  né  à  La  Rochelle  en 
1638,  d'un  méaecin  ï)rotestant,  parcourut  la 
France  et  la  Hollande,  et  mourut  à  Lon^lres 
•n  1692.  La  république  des  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  sur  les  citoyens  qui  l'ont 
illustrée  :  Gallia  orientalis ,  réimprimée  en 
i7iMK  in-4.%  avec  ses  autres  opuscules ,  par 
les  soins  du  savant  Fabricius,  Paris,  1731 , 
avec  les  notes  de  M.  de  La  Monnaye.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'érudition,  roule  sur  la  vie  elles 
écrits  des  Français ,  savants  dans  les  langues 
orientales.  Italia  et  Hispania  orientalis^  avec 
des  notes  de  Wolf,  Hambourg,  1730,  m-^%  dans 
le  goût  du  précédent  ;  Bibliotliêque  choisie, 
•n  français,  réimprimée  en  1731  à  Paris,  avec 
les  remarques  de  La  Monnaye  :  on  y  voit 
une  grande  érud  lion  bibliographique  ;  La 
Vie  du  Pire  Sirmond,  1671,  in-12  ;  Theologo- 
wum  presbyterianorum  icon.  Il  fait  éclater 
dans  cet  ouvrage  son  attachement  pour  le 

Crti  des  épiscopaux.  Le  ministre  Jurieu, 
aucoup  moins  im(>artial  et  moins  honnête 
homme  que  Colonnes ,  le  traita  fort  mal 
dans  son  livre  d«î  VEsprit  dÀmauld;  des 
Opuscules  critiques  et  historiques ,  recueillis 
el  mis  au  jour  en  1709,  par  Alnert  Fabricius  ; 
Mélanges  historiques^  etc.,  in-12.  C'est  un  re- 
cueil de  plusieurs  petits  traits  curi«>ux  et 
agréables,  sur  (luelques  gens  de  lettres.  Il  a 
composé  plusieurs  autres  ouvrages  que  nous 


ne  pouvons  citer  ici.  Colomiès  n*était  pas  un 
savant  à  découvertes.  Son  talent  était  de  pro- 
fiter de  ses  lectures  :  il  mettait  à  part  les 
choses  singulières,  et  en  ornait  ses  livres.  Il  y 
a  du  bon  dans  les  siens  ;  mais  l'ordre  y  n^in- 
que.  U  connaissait  bien  la  bibliographie  ,  et 
il  a  été  utile  à  ceux  qui  se  sont  appliqués  à 
celte  science. 

COLOMME    (   JBAIf-BAPTISTE-SéBASTlBN  ), 

supérieur  des  barnabites,  naquit  à  Paq,  le  13 
avril  1712,  et  mourut  à  Paris  en  178tt,  lais- 
sant :  Vie  chrétienne  ou  Principes  de  la  sa- 
gesse, 177^,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  portatif 
de  r Ecriture  sainte,  1775,  in-S**  ;  Maniai  des 
religieuses,  1779,  in-12;  Eternité  malheureuse^ 
ou  Les  supplices  éternelsdes  réprouvés,  traduit 
du  liitin  de  Drexelius,  Paris,  1788,  in-12,  avec 
une  préface  contre  les  incrédules;  une  nouvelle 
traduction  des  Opuscules  de  Thomasà  Kempis. 
COLONIA  (  Dominique  de  ),  né  à  Aix   en 
16G0,  jésuite  en  1695,  mourut  à  Lyon  en  i7U. 
Cette  ville,  qui  le  posséda  pendant  59  ans,  lui 
faisait,  par  estime  et  par  reconnaissance,  une 
pension  annuelle.  Les  fruits  de  ses  travaux 
littéraires   sont  :  une  Rhétorique  en   latin, 
1710,  in-12,   imprimée  jusquà  vingt  fois, 
ouvrage  très-mélhoJique,  et  orné  d'exemples 
bien  choisis  ;  La  Religion  clirétienne  autorisée 
par  les  témoignages  des  auteurs  païensy  Lyon, 
1718, 2  vol.  in-12.  Coloniaavait  lu  cet  ouvrage 
par  parties  dans  l'académie  de  Lyon,  dont  il 
était  membre;  cette  compagnie  applaudit  à 
l'entreprise  et  à  Toxécution.  L'auteur  n'avait 
jamais  séparé  l'étude  de  la  religion,  de  celle 
des  auteurs  profanes  :  on  lo  voit  assez  par 
les  recherches  qui  enrichissent  cet  ouvrage  ; 
Histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  avec  une 
Biblioth.  des  auteurs  lyonnais  sacrés  et  profa- 
nes, 1729-1730, 2  vol.  iur^".  L'historien  a  omis 
beaucoup  d'écrivains  lyonnais,  et  a  parlé  ou 
superûciellement  ou  inexactement  de  plu- 
sieurs autrt^s  ;  Antiquités  de  la  ville  de  Lyon 
avec  quelaues  singularités  remarquables^  L  von, 
1701,  iu-l";  Bibliothèque  des  livres  jansmis^ 
tes,  in-12,  2  vol.,  censurée  à  Rome  en  VtM, 
refon  lue,  corrigée  et  augmentée,  sous  le  titre 
de  IHctionnaire  des  livres  jansénistes,  in-li^ 
4  vol.,  1752  (  les  trois  derniers  volumes  sont 
du  Père  Patouillet).  On  trouve  à  la  fin  une 
Bibliothèque  cmti-janséniste.  Son  zèle  contre 
cette  secte  la  lui  fait  souvent  apercevoir  où 
elle  n'est  pas  ;  ce  qui  peut  être  en  partie  l'ef- 
fet do  sa  précipitation  ou  d'un  excessif  atta- 
chement a  des  sentiments  qui  ne  sont  que 
des  opinions ,  et  en  partie  de  la  difficulté  de 
saisir  toujours  avec  sûreté  et  avec  justesse 
les  traces  d'une  hérésie  insidieuse  et  dissi- 
mulée, qui,  plus  que  toute  autre,  a  su  s'en- 
velo,)per  dans  les  équivoques  et  les  subtili- 
tés du  langage.  Lo  P.  de  Colonia  était  très- 
versé  daris  rélude  de  l'antiquité  et  la  con- 
naissance des  médailles  ;  s'il  est  vrai  qu'il  se 
trompa  un  jour  sur  uue  nièce  de  nouvelle 
fabri([uo,  qu'il  crut  être  tort  ancienne,  on 
aurait  tort  de  conclure  de  là  contre  son  sa- 
voir réel,  puisqu'il  n'y  a  aucun  genre  de 
sciences  où  les  plus  habiles  n'aient  fait  des 
bévurs,  et  que  d'ailleurs  l'étude  des  antiques 
ollVe  les  occasions  d'erreur,  où  les  savants 
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sont  pris  plus  aisément  que  les  ignorants. 

COLONNE  (  Jean  ],  est  un  de  ceux  oui  ont 
le  plus  contribué  à  la  grandeur  et  à  l  éléva- 
tion de  sa  famille,  Tune  des  plus  illustres 
d'Italie,  et  très-féconde  en  grands  hommes. 
Fait  cardinal  par  Houorius  III  en  1216,  et 
déclaré  légal  de  Tarmée  chrétienne,  il  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  de  Damiette,  par 
1  ardeur  avec  laauelle  il  anima  les  chefs  et 
les  soldats.  Les  sarrasins  l'ayant  fait  prison- 
nier, le  condamnèrent  à  ôlrè  scié  par  le  mi- 
lieu du  corps;  mais  sur  le  point  de  subir  ce 
supplice  barbare,  sa  constance  surprit  si  fort 
ces  infidèles,  qu'ils  lui  donnèrent  la  vie  et  la 
liberté.  Il  mourut  en  1245.  L'hôpital  de  La- 
tran  est  un  monument  de  sa  piété. 

COLONNE  (  Jean  ),  dominicain,  archevê- 
que de  Messine,  fut  chargé  de  plusieurs  af- 
feires  importantes.  Il  mourut  en  1280.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  la  gloire  du  paradis;  un 
autre  Du  malheur  des  gens  de  cour  ;  La  mer  des 
histoires,  jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  roi 
de  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  livre 
avec  une  compilation  intitulée  :  La  mer  des 
histoires^  Paris,  1488, 2  vol.  in-fol.,  et  depuis 
avec  des  augmentations.  Celle-ci  est  d'un 
théologien  jacobin,  nommé  Brochart,  qui  la 
fit  paraître  en  latin  l'an  U75,  sous  le  titre  de 
Rudimentum  novitiorumy  in-fol. 

COLONNE  (  Gilles  ),  autrement  Gilles  de 
Rome,  JEgidius  Romœ,  général  des  Augus- 
tins,  puis  archevêque  de  Bourges,  fut  le  pre- 
mier de  son  ordre  qui  enseigna  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  Il  assista  au  concile  de  cette 
ville  de  Tan  1281,  où,  quoique  simple  doc- 
teur, il  parla  pour  les  évoques  contre  les 
frères  mendiants.  Son  siècle,  selon  la  cou- 
tume d'alors  de  caractériser  les  docteurs  cé- 
lèbres par  quelque  épithète  propre,  le  sur- 
nomma le  Docteur  très-fondé  { Doctor  fundor- 
tissimus).  Philippe  le  Hardi,  à  qui  son  mé- 
rite l'avait  rendu  cher,  lui  confia  l'éducation 
de  Philippe  le  Bel.  Le  maître  inspira  à  son 
élève  le  goût  des  belles-lettres.  (îe  fut  pour 
ce  prince  qu'il  composa  le  traité  De  regimine 
principis,  H73,  in-fol.,  sans  nom  de  ville. 
Dans  un  chapitre  de  son  ordre,  on  statua 

au'on  recevrait  son  opinion  dans  les  éc:  l*^s. 
olonne  mourut  à  Avignon  en  1316.  Son 
corps  fut  porté  à  Paris,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau chargé  de  cette  épitaphe  emphatique  : 
Hic  jacet  aula  morum^  vitœ  munditia,  archi- 
philosophiœ  Aristotelis  perspicacissimus  corn- 
mentatory  clavis  et  doctor  théologies,  etc.  On 
a  encore  de  lui  divers  ouvrages  de  philoso- 
phie et  de  théologie,  Rome,  1555,  in-fol. 

COLONNE  (  Jacques),  fut  élevé  au  cardi- 
nalat par  Nicolas  lil.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  démêlés  oui  agitèrent  Rome  sous  Boni- 
face  VIII.  La  ramille  de  ce  pontife,  qui  était 
celle  de  Caj^tan,  du  parti  des  guelfes,  n'avait 
jamais  été  en  bonne  intelligence  avec  celle 
des  Colonne,  de  la  faction  des  çibelins.  Les 
cardinaux  de  cette  famille  s'étaient  opposés 
à  l'élection  de  Boniface.  Jacques  Colonne  et 
Pierre,  son  neveu,  cardinal  comme  lui,  fâ- 
chés de  n'avoir  pas  réussi  à  l'exclure,  et  crai- 
gnant peut-être  son  ressentiment,  se  jetèreni 
dans  Palestriue,  où  Sciarra-Colonne,  un  de 


leurs  cousins,  commandait  alors,  et  levèrent 
l'étendard  de  la  rébellion.  Boniface  s'étmt 
rendu  mattre  de  la  ville,  lança  les  foudres 
ecclésiastiques  contre  les  séditieux,  priri 
Jacques  et  Pierre  de  la  pourpre,  excommu- 
nia Sciarra,  et  mit  leurs  tètes  à  prix.  Scitm, 
fuyant  pour  se  mettre  en  sûreté,  fut  pris  sur 
mer  par  des  pirates,  .et  mis  à  la  chaîne.  Phi- 
lippe le  Bel  le  fit  délivrer  à  Marseille,  où  las 
ÏÂrates  l'avaient  conduit,  et  l'envoya  en  Italie, 
'an  1303,  avec  Guillaume  de  Nogaret,  pour  en- 
lever Boniface.  Ils  surprirent  le  pontife  à  Aot- 
gni,  où  l'on  dit  que  Sciarra-GolonneluidoDDi 
sur  la  joue  un  coup  de  son  gantelet.  F»f. 
Boniface  VIII.  Jacques  Colonne  mourut  eo 
1318. 

COLONNE  (  ASGÀGNB  ),  savant  cardinal, 
vice-roi  d'Aragon,  évéaue  de  Palestrine,  était 
fils  de  Marc-Antoine  Colonne,  duc  de  Palliano. 
n  mourut  en  1608.  On  a  de  lui  des  lettres  et 
d'autres  ouvrages,  entre  autres  un  Traité coù* 
tre  le  cardinal  Baronius,  au  sujet  de  la  Sicile. 
COLV£N£R(  George.),  docteur  en  théolo- 
gie, né  à  Louvain,  en  I56&,  mort  en  16i9,  fat 
Êrévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de 
louai,  et  publia  les  ouvrages  suivants  :  Jsk. 
Niederi  Formicarium,  Douai,  1602»  in-fr,  avee 
des  notes  ;  le  Chronicon  Cameracense  et  Atrt' 
batense^  de  Balderic,  Douai»  1615,  in-^; 
V.Historia  Remensis  Ecclesiœ^  de  Flodoard, 
Douai,  1617,  in-8',  avec  une  Vie  de  cet  au- 
teur, et  des  notes;  Rhabani  Mauri  opéra, 
Cologne,  1627,6  vol.  in-fol;  Touvrage  dt 
Thomas  de  Catimpré  intitulé  zMiraculorwmd 
exemplorum  memorabilium  libri  duo^  Douai, 
1605, 1627,  in-8%  avec  une  Vie  de  cet  auteur; 
Kalendarium  SS.  Y.Mariœ  nofnssiimwm  m 
variis  Syrorum,  ^thioffum,  Grœcorum^  LÊti* 
norum  menologiis,  breviariis^  martyrolofiisé 
historiisconcinnatum,  Douai»  1638»  3  vol.  ifFl*. 
COMBAULT  (  N.  ),  né  au  comm^cemeil 
du  xvur  siècle,  mort  en  1785»  fut  on  àm 
meilleurs  élèves  du  célèbre  Rollin.  Si  l'édu- 
cation publia  ue  produisait  souvent  de  tds 
sujets,  elle  n  aurait  pas  eu  sans  doute  anttft 
de  contradicteurs.  II  y  puisa  l'amour  inaltéca- 
ble  de  la  vertu,  du  travail  et  des  lettres; 
choses  qui  vont  si  bien  ensemble»  et  qui  soit 
trop  souvent  isolées.  Jamais  elles  ue  le  iu* 
rent  pour  lui.  Père  de  famille»  avocirt  €t 
homme  de  lettres,  il  a  payé  pleinement  a 
dette  à  l'Etat  et  à  ses  concitoyens»  et  répaodu 
sur  sa  course  des  fleurs  qui  servent  enoort 
aujourd'hui  d'ornement  à  sa  mémoire.  On  a 
de  lui  quelques  morceaux  de  poésie  impri- 
més, qui  font  honneur  à  son  talent.  CoDtes- 
porain,  ami  et  émule  de  Coffin»  il  compoa» 
en  société  avec  son  ami,  des  hymnes  qai 
l'église  de  Paris  a  adoptées.  Il  avouait  entre 
autres  la  part  qu'il  avait  eue  è  Thymoeda 
saint  Pierre  :  Tandem  laborum^  dont  le  fêfè 
témoigna,  par  un  bref,  à  M.  Collin,  sasatii- 
faction.  Nous  citerons  ici  les  deux  stropini 
les  plus  remarquables  de  cette  hymne»  qs 
sont  de  lui,  et  que  l'on  peut  mettre  en  pa- 
rallèle avec  ce  qui  est  sorti  de  plus  bniiaaft 
de  la  plume  de  Santeuil.  Les  conoaisseivs 
en  sentiront  aisément  toutes  les  beauUs» 
qu'il  est  impossible  de  faire  oasser  en  frai- 
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le  livre  dont  nous  avons  d^\h,  parlé,  Janua 
lingmrum  regerata,  qu'il  publia  à  Lesna  en 
1631,  in-8%  et  dont  l'édition  de  1661,  in-8% 
est  en  cinq  langues. 

COMIERS  (Glaudk),  chanoine  d'Embnm 
sa  patrie,  mort  aux  Quinze-Vingts  en  161>S, 
professa  les  matliématiqiies  à  Paris,  et  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal  des  sav.ints. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, de  physique,  de  médecine,  de  contro- 
verse ;  car  il  se  mêlait  de  toutes  ces  sciences. 
Les  principaux  sont  :  La  nouvelle  science  de 
la  nature  des  comètes j  et  Discours  sur  les 
comètes,  inséré  dans  le  Mercure  de  janvier 
1681  :  ouvrages  dont  l'objet  est  de  prouver 
que  les  comètes  ne  présagent  aucun  malheur. 
Trois  Discours  sur  Vart  de  prolonger  la  vie. 
L'ciuleur  les  composa  à  l'occasion  d'un  arti- 
cle de  la  Gazette  de  Hollande,  sur  un  Louis 
Galdo,  italien,  qu'elle  faisait  vivre  iiOO  ans. 
Ils  sont  curieux  par  un  mélange  heureux  de 
l'histoire  et  de  la  physique  ;  Traité  des  lunet- 
tes,  dans  l'exlraot-dinaire  du  Mercure  de  juil- 
let 1682;  Traité  des  prophéties,  vaticinations 
et  pronostications  contre  le  ministre  Jurieu, 
in-12;  Traité  de  ta  parole,  des  langues  et  écri- 
tures^eX  VArl  déparier  et  d'écrire  occultement^ 
Liège,  1691,  in-12,  rare,  etc.;  Instruction  pcmr 
réunir  les  Eglises  prétendues  réformées  à  /'£*- 
glise  romarwr,  Paris,  1778. 

COMITOLO  (  Palx  ),  jésuite  de  Pérouse  en 
Italie,  mourut  dans  sa  patrie  en  1626,  à  81 
ans.  Il  passa  avec  raison  poi.r  un  des  meil- 
leurs casuistes  de  sa  société.  ïl  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages.  On  a  de  lui: 
Consilia  moralia,  \n-h^\  titi  Traité  des  conr- 
trats,  etc.  11  attaque  Avec  beaucoup  de  force 
le  nrobabilisme. 

lîOMMANVlLLE  (l'abbé  N.  Echaud  i>e), 

Erôtre  du  diocèse  de  Rouen,  qui  vivait  à  la 
n  du  TL\n'  siècle  et  au  commejicemeut  du 
xviir,  a  publié  :  Vies  des  Saints,  1701  et  1714, 
*  vol.  in-12,  ouvrage  fort  abré-^é  et  peu  re- 
cherché, dit  Lcnglot-Dufrcsnoy;  ilistoire 
de  tous  les  archevêchés  et  évéchés"de  runicers^ 
avec  un  Dictionnaire  où  Von  trouve  V explica- 
tion de  ce  quil  y  a  de  plus  curieux,  Rouen, 
1700,  in-8*î  et  quelques  autres  ouvrages. 
COMMENDON,  cardinal.  Voy,  Guaziam. 
COMMIRE  (  Jean  ),  jésuite,  i;é  à  AmSoise 
en  1625,  mourut  à  Paris  en  1702.  La  nature 
hii  donna  un  génie  iieure-iX  toourla  pOLsie; 
il  le  perfectionna  par  Tétude  des  auteurs 
anciens.  On  a  de  hii  deux  volumes  in-l5l  de 

{oéHes  latines  et  d'œuvres  posthumes,  1754. 
•aménité,  Tabondance,  la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versification  ;  mais, 
plus  propre  h  embellir  qu'à  s'él.ver,  il  n'a 

8 oint,  suivant  quelques  critiques,  cette  har- 
iesse,  côféu,  cette  énergie,  cette  précision, 
qui  font  de  la  poésie  le  plus  sublime  de  tous 
les  arts.  Dans  ses  paraphrases  sacrées, ,  il 
n*a  poiw  comiu  la  srmplicité  suljlime  des  li- 
vres saints;  il  se  contente  d'être  élégant  et 
il  a  des  tirades  qui  offrent  de  très-beaux 
vers.  Ses  idylles  sacrées  et  ses  idylles  profa- 
nes ont  un  styte  plus  projire  h  leur  genre  que 
ses  paraphrases,  des  images  riantes,  une 
elocutiou  pure ,  des  pensées  vives,  une  htff- 


monie  heureuse.  H  réussissait  encore  mietn 
dans  ]es  fables  et  dans  les  odes,  et  dans  rellis 
surt(jut  du  genre  gracieux  ;  il  ?enfit>lait  avoir 
emi)riiuté  de  iPhèaresa  simplicité  élf'gante, 
et  d'Horace  ce  goût  d*aaliquité  qu'on  n.* 
trouve  presque  plus  dans  les  poètes  latins  m> 
dernes.  L'orais0n'l>f  ortf  pumnWir  fam/r.  qu\»:î 
voit  à  la  fin  du  premier  volume,  e^t  plrjne 
de  sel  attique,  et  d'excellentes  vues  sur  1« 
réputations  factices  et  les  petits  moyens  4e 
se  la  procurer.  On  y  lit  entre  autres*  ce  pas- 
sage remarquable  qùî  apprécie  bien  les  élogw 
dos  philosophes  et  des  gens  de  secte.  «  Exer- 
«  cent  quasi  quwdam  monopolia  faro»  rt 
«  societates  laudura.  Laudant  noutuo  ut  laii- 
«  deiiiur;  fenore  gloriam  dant  et  accîpiimt, 
«  Cff?tcris  omnibus  obtrectant.  »  C'est  sur  « 
modèle  qu'un  auteur  ingénieux  a  pxMiéVmt 
éTacquértr  à  peu  de  frais  une  briilfmte  répéti- 
tion éphémère,  Berlin ,  1776.  Le  P.  Com- 
mire  était  d'une  grande  vivacité  et  poussait 
rudement  les  contradicteurs;  le  Pè^eLallo^ 
son  ami,  lui  dit  un  jour  en  riant,  que  s'A  hi 
survivait,  il  lui  ferait  celfte  epSapfcc  : 

CqTnuiirusjacet  liîc,  ipsa  re  d  Bomineroiris: 
Turu  IqH  pttrii ,  moribtn  Horo  fuft. 

COMMODIANtS-GAZ-ETJS  ,  espèce  de 
vorsiticateur  chrétien  durv*  siècle,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Instructions.  I!  est 
com[)Osé  en  forme  de  \ers^  sans  ui^sare  et 
sans  cadence.  Il  a  seulement  observé  qnc 
clïaque  ligne  formât  un  "sens  compte'.  L'au- 
tour prend  la  qualité  do  mendiant  de  JésiK- 
Christ.  11  prêche  lapauvfcré  dans  m\  style 
fort  dur.  Son  ouvrage  a  été  longtemps  dim 
lobscurilé  :  Rigaud  le  publia  i»our  la  pre^ 
ùiière  fois  en  IbSO,  iii-i%  et  Davies  Ta  domii 
en  1711,  à  la  fin  de  son  Minutius  Feh'x. 

COMO  (Ignace-Maribj  ,  mort  ii  Nnpieseii 
1750,  s  csl  fait  un  nom  par  «a  facilii  *  à  com- 
poser des  vers ,  surtout  en  latin  ,  «  l  par  «« 
coijnaissauces  dans  lanliquit*^.  S^  scienft 
éiait  ciioope  rehaussée  par  une  piété  exem- 
plaire. Indî'pendanimenl  de  ses  ]K»t's:csel* 
ses  éjigrammcs  latines,  éparsos  iiaus  dirers 
reçue  Is,  on  a  do  lui  :  Inscription*  s  stfhU- 
pidario  historicas  vitas  exhibent  es  summonm 
pontiftcum  et  5.  R.  E.  Cardinalium  regniX^ 
politani,  ouvrage  utile  pour  l'histuiie  oo  - 
siastiqiie  du  loyaume  de  Naples;  uneft*- 
toire  de  la  fondation  de  la  confrérie  de  U 
très-sainte  Trinité ^  à  Naples .  en  italien. 

COMPAtiXONl  (Pompée;,  savant  î^rélatîta- 
lien,  né  à  MaceraU ,  te  1 1  m  irs  1693,  d^uoe 
fcimille  noble,  mort  le  25  juillet  lT7i,  filfes 
i)roiuièrcs  études  dans  sa  ville  natalo,  et  tî!* 
les])eifeotionr.er  à  Rome,  où  il  suivit  lesl^ 
cous  du  célèbre  tiravina  ,  et  où  il  eut  poJr 
amis  Métastase  et  Crescimbeni.  Ayant  em- 
brassé la  carrière  ecclésiastique  ,  il  fut  bit, 
par  Bei.olt  XllI,  archidiacre  de  Macerati. 
avec  pîîrmission  de  rester  à  Rome,  el  fat  â> 
diteur  du  cardinal  Barberini.  Le  wiiie  et  îrf 
membres  du  sacré  collège  Vemployèrent  dait 
diverses  occasions ,  et  il  y  lit  preu\e  iHùi.- 
lelé.  Sacré  évèque  d'Oslmo ,  le  û,  fkxrlrt 
17'i0 ,  il  gouverna  avec  ztic  ce  dioiè^eK- 

l  AcaOemt^  àh  Coftonef  eu  têt<^  des  Fragiucuî? 
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de  Cyriaque  d'Ancône,  gu'il  publia  avec  des 
noies  d'Annibal  Olivieri  ;  Memorie  istorico- 
criticht  délia  Chiesa  e  de'  vescovi  d'OsimOj 
5  vol.  in-V  9  publiés  à  Rome,  en  1782  ,  par 
Tabbé  Philinpe  Vecchietli,  qui  publia  aussi 
une  Vie  de  rauteur,  en  1784. 

COMPÀN  (rabbé)^  né  vers  1730,  à  Arles,  se 
rendit  à  Paris  lorsqu'il  eut  terminé  ses  cours 
de  théologie  et  dejurisnrudenoe,  et  fut  regu 
avocat  au  parlement.  Il  fut  attaché  à  la  pa- 
nasse de  Saint-André  des  Arcs.  Indépen- 
damment d'une  Nouvelle  nvéthode  ile  la  géo^ 
Îraphie^  1770 ,  2  vol.  in-i2  ,  on  cile  de  lui  : 
,  Esprit  de  la  religion  chrétienne  opposé  aux 
mœurs  des  chrétiens  denosjours^  1763,  in-i2, 
estimé;  Le  temple  de  la  piété ^  suivi  d'œu-- 
vres  diverses  y  1765,  in-12.  Des  exemplaires 
portent  la  date  de  1769,  avec  ce  titre  :  Voyage 
nu  temple  de  la  piété;  mais  ce  n'est  qu  lUi 
changement  de  frontisi)ice. 

COMPANS  (Jean),  ne  à  Dalou,  dans  le  dio- 
oèse  de  Pamiers  en  17^1,  entra  dans  la  con- 
grégation des  Lazaristes,  et  fut  successive- 
filent  directeur  du  séminaire  de  Saint-Fir- 
min,  à  Paris ,  aumônier  des  Invalides  et  di- 
recteur au  séminaire  de  la  mission  à  Tou- 
louse. La  révolution  ayant  éclaté ,  il  passa 
en  Espagne,  puis  il  visita  Rome  et  ritalie. 
JBous  la  restauration,  il  occupa  une  chaire  de 
théologie  à  Toulouse  :  un  refus  de  serment 

^^06  la  révolution  de  1830  la  lui  tit  perdre, 
mourut  dans  cette  ville  le  7  février  1835. 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  princi- 
|>êuxsont  :  une  nouvelle  édition  du  Traité  des 
dispenses  de  Collet,  1788;  une  autre  en  1827, 
À  vol.  in-8°  :  celle-ci  porte  son  nom  ^  qui 
n'avait  (X)int  paru  dans  la  précédente  ;  IJak- 
$0ire  de  ta  vie  de  Jésus-Christ^  composée  à  la 
demande  de  madame  Louise  de  France.  Cet 
ouvrage  donne  la  concorde  des  évangélistes, 
édaircit  les  endroits  oi>scurs  et  résout  les  dif- 
ficultés qui  peuvi-nt  embarrasser  le  lecteur. 

COMTE  (Louis  Le),  jésuite,  mort  à  Bor- 
deaux, sa  patrie ,  en  17:î9 ,  fut  envoyé  en 
Chine  en  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
tliématicien  en  1685.  A  son  retour,  il  publia 
M  volumes  de  Mémoires  y  in-12 ,  en  forme  de 
lettres,  sur  Tétut  de  cet  empire.  On  y  lut 
que  ce  peuple  avait  conservé  pendant  2000 
ans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  qu'il  avait 
•tcritié  au  Créateur  dans  le  plus  ancien  tem- 
ple de  Tunivers  ;  que  les  Cliiuois  avaient  prati- 
qué les  plus  purins  le(;ons  de  la  morale,  taudis 
qaele  reste  de  Tuniversavait  été  dans  Terreur 
«t  dans  la  comiption.  L'ebbé  Boileau ,  frère 
thi  satirique^  dénonça  cet  éloge  des  Chinois, 
-mcmme  un  blaspnème,  qui  mettait  ce  peuple 
fresque  au  niveau  des  iuifs.  La  Faculté 
proscrivit  ces  propositions  et  le  livre  d'où 
Wk  les  avait  ti.ées.  C'est  le  même  motif  qui 
norta  le  parlement  à  condamner  au  feu  ce 
livre,  par  son  arrêt  du  6  mars  176i.  Les  Mé- 
fiwires  du  P.  Le  Comte  se  faisaient  lire  avec 
plaisir  avant  quo  nous  eussions  lUistoire 
^  (a  Chine,  «m  P.  du  Haide.  On  p^t  en- 
core les  consulter ,  en  se  déliant  de  la  par- 
tialité de  lauteur,  et  se  tenant  en  garde con- 
%te  ses  préjugés  en  laveur  des  Chinois,  pré- 
jugés dont  ni  le  P.  du  Ualde ,  ni  aucun  de 


ses  confrères  n'ont  été  entièrement  exempts 
On  sait  d'ailleurs  que  les  missionnaires  de 
celte  contrée  n*osent  point  dire  l'exacte  vé- 
rité en  ce  qui  concerne  ce  peuple  frivole  et 
vain.  Ce  serait  un  crime  ca|)ital  de  contre- 
dire sa  haute  antiquité,  son  énorme  popu- 
lation, les  vastes  connaissances  de  ses  doc- 
teurs, la  sublime  sagesse  de  son  Confucius. 
Voy,  Du  Halde  et  le  Journal  historique  et 
littéraire  y  février  1777,  page  t7l.  On  doit 
donc  apprécier ,  sur  cet  état  de  contrainte, 
les  relations  qui  nous  viennent  de  ce  pays. 
On  doit  observer  encore  que  les  idées  géné- 
rales de  la  nation  ont  iimué  sur  celles  des 
missionnaires,  et,  enûn,  que  ceux-ci  n'ont 
parlé  si  avant  igeusemeût  de  la  Chine  que 
par  comparaison  aux  plages  sauvages  et  aux 
peuples  barbares  qu'ils  ont  visités  en  Afri- 
que et  en  Amérique.  Quant  aux  phUosophes 
qui  s'extasient  sut*  les  vertus  et  les  brillan- 
tes qualités  des  Chinois ,  les  gens  sages  qui 
on  connaissent  les  motifs  et  le  but  ne  se 
laissent  pas  dominer  par  Tautorité  de  ces 
messieurs,  et  méprisent  les  contes  qu'ils  dé- 
bitent tous  les  l'ours  sur  ce  peuple  ignare , 
vain ,  faible  et  lâche.  «  On  ne  conçoit  peut- 
«  être  pas ,  dit  un  auteur,  ce  qui  a  pu  exci- 
«  ter  dans  le  cœur  de  nos  apprentis  philôso- 
«  phes  cette  belle  passion  pour  la  Chine.  On 
«  pourrait  croire  que  le  vrai  motif  de  cet 
«  engouement  est  la  réputation ,  quoique 
«  fausse,  qu'ont  les  lettres  de  professer  Ta- 
«  théisiiie.  Ce|)endant,  il  est  un  autre  motif 
«  encore  plus  puissant  de  leur  enthousiasme 
«  pour  le  peu4)le  chinois,  tour  flatter  l'a- 
«  moiir-propîne  crédule  du  patriarche  de  la 
«  philosophie  ,  on  lui  fit  croire  que  ï'empe- 
«  reur  Kien-Long,  après  avoir  lu  la  Èenriaiey 
a  en  avait  qualiiié  i  auteur  des  épiihètes  de 
«  Thienne-Ly  (lumière  divine]  et  de  Pousal- 
«  Fond  (  esprit  surnaturel  ).  Dès  ce  moment 
<t  l'empire  de  la  Chine  devint  à  ses  yeux  le 
«  modèle  de  tous  les  autres  ;  et  comme  tous 
«  ses  sentiments  soiit  dans  la  circulation  pu- 
«  blique ,  les  sansofinets  qu'il  avait  instruits 
«  à  suQer  Psaphon  est  un  dieuy  ont  tous  à 
«  Teuvi  répété  aiis^  :  L'^empire  "de  la  Chine 
«  est  le  moaèle  de  tous  les  autres.  »  Voy.  Cou- 

f-'CGltS. 

CONÇUES  (GuiLL\UM«  i>b)>  grammairien 
et  philoso|>lie,  était  de  Normandie ,  et  mou- 
rut veis  ti50.  Il  est  auteur  d*iine  glose  sur 
les  Evangiles  et  de  divers  traités  philoso- 
piiiques.  Ayant  expliqué  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité ,  à  peu  près  comme  Abailard, 
il  se  rétracta  dans  un  écrit  intitulé  :  Drag 
fna/tcon,  qui  est  un  dialogue  entre  Henri  11^ 
lue  de  N(HtAandie,  et  lui.  On  le  gardait  dans 
a  bibliothèque  du  Mont-Saint-Michel.  Le 
}»lus  considérable  de  ses  ouvrageSi^  De  nolu- 
ris  creaitm-arum^  sive  de  ofKre  sex  dierum  /t- 
iri  XXXiliy  a  été  imprimé  peu  après  la 
naissance  de  lieiprimerie ,  sans  date  ni  lieu 
de  rimpi*ession,  en  2 grands  volumes  ia-fol., 
très-i*are. 

CONCINA  (Danibl),  théologien  domini- 
cain, né  dans  un  village  du  Frioul  en  1686, 
passa  tout  le  temps  de  sa  rie  à  prêcher  et  a 
écrire.  Benoit  XI V,  qui  connaissait  tout  soo 
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mérite,  forma  très-souvent  ses  décisions  sur 
les  avis  de  ce  savant  religieux.  Il  mourut  à 
Venise  en  1756,  regardé  comme  le  plus  grand 
antagoniste  des  casuistes  relAchés.  On  lui 
doit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages ,  les 
uns  en  italien,  les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  La  discipline  ancienne  et  mo- 
derne de  VEgliêe  romaine  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême^ exprimée  dans  deux  brefs  du  pape  Be- 
noit J/r ,  avec  des  observations  historiques^ 
critiques  et  théologiques ,  in-4%  17i2;  Mé- 
moire historique  sur  Vusage  du  chocolat  les 
jours  déjeune  ,  Venise  ,  1748;  Dissertations 
théologiques ,  morales  et  critiques  sur  Vhis- 
toire  du  probabilisme  et  du  rigorisme ,  dans 
lesquelles  on  développe  les  subtilités  desprobor 
bihstes  modernes ,  et  on  leur  oopose  les  prinn 
cipes  fondamentaux  de  la  théologie  chré- 
tienne, 2  vol.  in-4%  Venise  ,  17W  ;  Explica- 
tion de  quatre  paradoxes  qui  ont  été  en  vogue 
dans  notre  siècle,  in-V ,  1746.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  le  P.  Dufour, 
Avignon,  1761,  in-li;  Dogme  de  V Balise  ro- 
maine sur  Vusure,  in-i*,  Naples,  1746  ;  De  la 
religion  révélée,  etc. ,  in-^*» ,  Venise  ,  1754. 
Tous  ces  ouvrages  s^nt  en  italien.  Les  plus 
connus  en  latin  sont  :  Theologia  christiana, 
dogmatico-moralis ,  12  vol.  in-4%  1746;  ou- 
vrage qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputa- 
tion ;  De  sacramentali  absolutione  impertien- 
da  aut  differenda  recidivis,  consuetudinariiSy 
1755,  in-v.  On  a  traduit  cette  dissertation  en 
français,  et  on  l*a  enrichie  de  l'éloge  histori- 
que de  l'auteur  et  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages; elle  est  très-propre  à  corriger  les 
abus  que  la  facilité  de  l'indulgence  des  con- 
fesseurs a  introduits  dans  l'administration 
du  sacrement  de  pénitence.  De  spectaculis 
theatralibus,  Rome,  1752,  in-4*.  L'auteur  est 
peu  favorable  au  théâtre,  etc.,  etc. 

CONDREN  (  Charles  de)  ,  second  général 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  docteur  de 
la  maison  de  Sorbonne,  tils  d'un  gouverneur 
de  Monceaux,  fort  chéri  de  Henri  IV,  naquit 
à  Vaubuin,  près  Soissons,  en  1588.  Son  père, 
qui  avait  dessein  de  le  pousser  à  la  cour  ou 
oans  les  armées ,  voulut  l'empêcher  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique  ;  mais  sa  voca- 
tion était  trop  forte.  Le  cardinal  de  Bérulle, 
auquel  il  succéda ,  le  reçut  dans  sa  congré- 
gation, et  l'emplova  très-utilement.  Le  P.  de 
Condren  fut  confesseur  du  duc  d'Orléans, 
frère  unique  de  Louis  Xlll.  Il  refusa  cons- 
tamment le  chapeau  de  cardinal,  Tarchevé- 
ché  de  Reims  et  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat  dans  sa 
place  de  général.  Après  avoir  travaillé  long- 
temps pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  sa- 
lut du  prochain ,  il  mourut  à  Pans  en  1641. 
Son  laée  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  in-12, 
ne  fut  mise  au  jour  qu'après  sa  mort.  11  ne 
voulut  jamais  rien  donner  au  public  pen- 
dant sa  vie.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  des 
Discours,  en  2  vol.  in-12.  C'est  lui  qui  com- 
parait les  vieux  docteurs  ignorants  aux  vieux 
jetons,  qui,  à  force  de  vieillir,  n'avaient  plus 
de  lettres.  Le  P.  Amelotle,  le  marquis  de  Ca- 
raccioli  et  Tabaraud  ont  écrit  sa  Vie. 

"ONFUCIUSou  KouNG-FuT-SÉE,  ou  mieux 


KouTfG-tsiB  f  surnommé  par  les  Chinois  ie 
saint  Maître ,  le  Sage  par  excellence ,  le  pèr? 
des  philosophes  chinois ,  naquit  à  Tséou-T. 
aujourd'hui   Kin-Fou-Hien ,   d'une  fiumlie 

Îui  tirait  son  origine  de  Ti-Y,  27*  empereur 
e  la  seconde  race  (  si  on  en  croit  les  iaba- 
leuses  annales  de  la  Chinai,  vers  Tan  551 
avant  Jésus-Christ ,  temp.*  où  la  Chine  él^ 
encore  très-peu  de  chose.  Il  derint  mandi- 
rin  et  ministre  d'Etat  du  royaume  de  Lu  oa 
Lou ,  auiourd'hui  Chan-Tong  ;  mais  le  dé- 
sordre s  étant  glissé  à  la  cour  par  la  séduc- 
tion de  plusieurs  filles  que  le  roi  de  Tci  aviit 
envoyées  au  roi  de  Lu ,  il  renonça  à  son  em- 
ploi, et  se  retira  dans  le  royaume  de  Sîn  poor 
y  enseigner,  la  philosophie.  Son  école  fcta 
célèbre,  dit-on  (car  tous  ces  faits  sont  fortin- 
certains  et  certainement  altérés  en  bien  des 
points ,  selon  la  coutume  des  auteurs  cliî- 
nois) ,  que  dans  peu  de  temps  il  eut  jusqnï 
3,000  disciples  ,  parmi  lesquels  il  v  en  eut 
500  qui  occupèrent  les  postes  les  plus  émi- 
nents  dans  différents  royaumes.   Ses  (Ûsci- 
ples  avaient  une  vénération  si  extraordiDaire 
pour  lui ,  qu'ils  lui  rendaient  des  honofors 
qu'on  n'avait  accoutumé  de  rendre  qu'àœui 
qui  étaient  élevés  sur  le  trône.  11  revint  a?» 
eux  au  royaume  de  Lu ,  et  y  mourut  à  71 
ans.  Queluue  temps  avant  sa  mort,  il  déplo- 
rait les  désordres  de  son   siècle.  Hélas  !&- 
sait-il,  tl  n'y  a  plus  de  sages,  il  n'y  a  plus  it 
saints.  Les  rots  méprisent  mes  maximes  :it 
suis  inutile  au  monde,  il  ne  me  reste  plus  p  à 
en  sortir.  Son  tombeau  est  dans  racadéime 
même  où  il  donnait  ses  leçons,  près  de k 
rivière  de  Rio-Fu.  On  voit  ,*  dans  toutes  ks 
villes,  des  collèges  magnifiques  élevés  à  soo 
honneur ,  avec  ces  inscriptions  en  lettm 
d'or  :  Au  grand  maître...  Au  premier  *^ 
teur...  Au  précepteur  des  empereurs  et  da 
rois...  Au  saint...  Au  roi  des  lettrés...  Quiad 
un  oflicier  de  robe  passe  devant  ces  édifias, 
il  descend  de  son  palanquin,  et  fait  qoci- 
ques  pas  è  pied  pour  honorer  sa  mémoire. 
Ses  descendants  sont  mandarins-nés ,  et  ne 
payent  aucun  tribut  à  l'empereur.  Les  Chi- 
nois lui  .offrent  des  sacritices  de  pourcenn 
et  de  chèvres,  et  exercent  à  son  égard  une 
idolâtrie  proprement  dite.  Si  on  les  en  croit, 
c'était  l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  Ter- 
tueux  qui  ait  paru  dans  le    monde.  Mus 
quand  on  ne  connaîtrait  point  les  eiaçén- 
tions  chinoises,  on  pourrait  réduire  cet  ek«e 
à  sa  juste  valeur,  en  examinant  dans  quel 
état  sont  les  notions  de  sagesse  et  de  fffta 
chez  ce  peuple  vain,  frivole,  avide  et  cor- 
rompu. On  attribue  à  ce  philosophe  fs^ 
livres  de  morale.  Le  P.  Couplet  a  dooaé  m 
public  les  trois  premiers  livres  en  latin,  iv«( 
des  notes  ,  Paris ,  1687  ,  in-fol.  ;  et  où  les 
traduisit  l'année  suivante  en  français,  soos 
le  titre  de  Morale  de  Confucius ,  in-il  r*y* 
Couplet.  Entre  beaucoup  de  sentences  ver- 
biagcuses  et  triviales ,  on  en  trouve  de  fort 
bonnes  ;   mais  il  est  très-douteux  qu  elles 
soient  recollement  de  Confucius.  On  sait  <p* 
les  Chinois  donnent  pour  des  ouvrages  nam 
de  deux  ou  trois  mine  ans  des  écrits  qui  dh 
teot  depuis  la  naissance  da  chiistianifli^ff 
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entre  autres  le  Choué-Ouen^  où  il  est  parte 
du  mystère  de  la  Trinité  dans  des  termes 
absolument  inconnus  avant  Jésus -Christ. 
{Voy.  le  Joum.  h\$t.  et  litt.,  1"  février  ITH, 

[)age  175.)  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que 
es  œuvres  de  Confuciufl  eussent  du  moins 
quelques  additions  d'un  temps  très-posté- 
rieur; peut-ôlre  aussi  cette  matière  bien  ap- 
profondie répandrait-elle  des  doutes  sur  l'é- 
poque où  vivait  Confucius ,  ei  Tavancerait 
de  plusieurs  siècles;  ce  qui,  vu  l'exlrôme 
incertitude  de  l'histoire,  et  surtout  de  la 
chronologie  chinoise ,  n'aurait  rien  d'éton- 
nant. Et  d  ailleurs,  comment  ûxer  l'histoire  de 
Confucius  à  l'an  550  avant  Jésus-Christ ,  si 
toute  l'histoire  chinoise  ne  mérite  aucune 
croyance  jusqu'à  l'an  206,  comme  le  prouve 
Goguet  ?  bu  reste,  sa  morale,  quelle  qu'elle 
soit,  est  sans  nerf  et  sans  sanction  :  c'est  un 
amas  de  sentences  et  de  vues  incohérentes. 
<  Confucius ,  dit  Sonnerat  dans  son  Voyage 
«  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine ,  ce  grand 
«  législateur  qu'on  élève  au-dessus  de  la  sa- 
«  gf sse  humaine ,  a  fait  quelques  livres  de 
c  morale,  adaptés  au  génie  de  la  nation  ;  car 
ff  ils  ne  contiennent  qu'un  amas  de  choses 
«  obscures,  de  visions,  de  sentences  et  de 
«  vieux  contes  mêlés  d'un  peu  de  philoso- 
«  phie....  Ses  ouvrages,  quoique  pleins  d'obs- 
«curités,  sont  adorés...  Confucius  et  ses 
«  descendants  ont  écrit  des  milliers  de  sen- 
«  lences  qu'on  a  accommodées  aux  événe- 
«  ments,  comme  nous  avons  interprété  celles 
«  de  Nostra  lamus  et  du  Juif  errant.  Aijgour- 
«  d'hui,  en  France,  il  n'y  a  que  les  bonnes 
m  femmes  et  les  enfants  qui  y  croient.  A  la 
«  Chine,  c'est  d'après  elles  qu'on  dirige  tou- 
«  tes  les  opérations.  »  Si  l'on  en  juge  par  les 
mœurs  des  Chinois ,  tels  qu'on  les  connatt 
depuis  que  Paw,  Raynal,  Bergier,  ont  réfuté 
sans  appel  les  contes  de  leurs  panégyristes , 
la  morale  de  Confucius  a  eu  bien  peu  d'ef- 
fet. 11  a  paru  en  1786  un  Abrégé  historique 
des  principaux  traits  de  la  vie  de  Confucius , 
à  la  tète  auquel  on  n'a  point  rougi  de  placer 
ees  vers  de  Voltaire  : 

De  la  leale  raison  aalataire  ioterprèle, 
Sans  él)kKiir  le  iiioii<ie,  éclairant  les  esprits, 
U  oe  parla  qa*eD  sage,  ei  jamais  en  prophète  : 
Gependaut  od  le  crut,  et  même  en  sou  pays. 

Ceux  qui  connaissent  la  haine  implacable 
des  philosophes  contre  Jésus-Christ  ne  se- 
ront pas  surpris  de  cet  excès  d'audace  et 
d'absurdité.  «  On  comprend  sans  peine ,  dit 
m  un  auteur,  que  le  misérable  jongleur  du 
«  pays  de  Lou ,  qui  n'a  jamais  su  lier  en- 
m  semble  deux  maximes  de  morale,  quia 
«c  dogmatisé  par  boutade  et  par  caprice,  sans 
m  sanction  et  sans  garantie,  dont  les  leçons, 
m  si  elles  ont  eu  quelque  eflicacité ,  ont  for- 
m  mé  le  plus  frivole,  le  plus  lâche  et  le  plus 
«  fripon  de  tous  les  peuples  ;  on  voit,  dis-je, 
m  que  ce  verbiageur  chinois  est  mis  ici  en 
m  parallèle  et  bien  au-dessus  du  divin  Légis- 
«  lateur  des  chrétiens.  Il  est  connu  que  Vol- 
«  taire  aimait  à  s'entendre  appeler  par  ses 
<  suppôts,  mon  cher  antechrist;  ainsi,  cette 
«  impiété  n'a  rien  d'obscur  ni  d'étonnant 
«  dans  sa  bouche  ;  mais  qu'on  ose  Taflicher 
DiGT.  DB  BioenAPnut  itsue*  L 


«  publiquement  par  manière  d'épigraphe,  et 
«  en  faire  le  frontispice  d'un  livre ,  c'est  ce 
«  qui  montre  è  découvert  el  la  hardiesse  des 
«  blasphémateurs  et  la  faiblesse  de  l'auto- 
«  rite.  »  La  Vie  de  Confucius  a  été  écrite  par 
le  P.  AmioL  Voy.  Amiot. 

CONINCK  (Gilles)  ,  jésuite  ,  né  à  Bailleul 
en  1571 ,  mort  à  Lou  vain  le  31  mai  1633 ,  a 
publié  :  des  Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  sous  ce  titre  :  Commentario^ 
rum  ac  disputationum  in  nnivcrsam  doctri" 
nam  D.  Thomœ  ,  de  sacramentis  et  censuris , 
auctore  Mgidio  de  Coninck ,  societatis  Jesu^ 
postrema  editio^  Rotomagi,  1630,  in-fol.  ;  De 
Deo  trino  et  incamatOy  Anvers,  16i5,  in-fol. 

CONNOR  (Bernard),  médecin  irlandais, 
vint  en  France  à  l'âge  ae  20  ans.  Il  fut  charge 
de  l'éducation  des  Qls  du  grand  chancelier 
du  roi  de  Pologne,  qui  étaient  à  Paris.  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  ïtalie ,  en  Sicile» 
en  Allcmac^ne  et  ailleurs ,  il  devint  médecin 
de  sa  majesté  polonaise,  qui  le  donna  à  Té- 
leclrice  de  Bavière,  sa  sœur.  Il  repassa  eu 
Angleterre ,  devint  membre  de  la  société 
royale,  tt  embrassa  extérieurement  la  com- 
munion de  l'Eglise  anglicane.  Un  prôtre  ca- 
tholique, déguisé ,  ayant  ootenu  de  l'entra 
tenir  en  secret  dans  sa  dernière  maladie,  on 
vit,  au  travers  d'une  porte |  qu'il  lui  donna 
l'absolution  et  l'extrême-onction.  Le  malade 
mourut  le  lendemain  30  octobre  1698,  à  38 
ans.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Evange* 
Hum  medici ,  seu  de  suspensis  naturœ  legibas^ 
sive  de  miracutis ,  reliquisque  quœ  medici  iV»- 
dagini  subjici  possunt,  in-^',  Londres,  1697. 
Connor,  trop  ialoux  de  son  art,  s'eiforce 
d'expliquer,  selon  les  principes  de  la  méde- 
cine ,  les  çuérisons  miraculeuses  de  l'Evan-v 
gile.  Le  docteur  anglais  qui  l'assista  à  la 
mort ,  lui  en  ayant  parlé  comme  d'un  livre 
très-susnect ,  il  répondit  qu'il  ne  l'avait  paa 
compose  dans  le  dessein  de  nuire  à  la  leii'- 
gion  chrétienne ,  et  qu'il  regardait  les  mira- 
cles de  Jésus-Christ  comme  un  témoignage 
de  la  vérilé  de  sa  doctrine  et  de  sa  mission. 
On  peut  croire  que  les  intentions  de  l'au- 
teur n'étaient  pas  tout  à  fait  irréligieuses  ; 
mais  son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  mau- 
vais ;  on  peut  môme  dire  qu'il  est  absurde  ; 
car  aucun  homme  sensé  ne  s'avisera  jamais 
de  regarder  comme  naturelles  cette  multi- 
tude de  çuérisons  ouérées-par  une  seule  pa- 
role. Guillaume  Acier  et  Thomas  fiartholia 
ont  tout  autrement  raisonné  sur  les  maladies 
et  les  guérisons  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile. «  Entre  les  différents  événements 
«  rapportés  dans  THisloire  sainte,  dit  un  au- 
«  teur,  il  en  est  dont  le  surnaturel  saute  aux 
«  yeux  de  tout  homme  de  sens ,  el  sur  les-^ 
«  quels  il  n'est  besoin  ni  de  dissertation  ni 
«  d  examen.  Qu'un  malade  guérisse  par  les 
«  remèdes,  lentement,  en  reprenant  des  for- 
«  ces  peu  à  peu  ,  c'est  la  marche  de  la  na- 
<  ture  ;  qu'il  guérisse  subitement  à  la  parole 
«  d'un  homme ,  sans  conserver  aucun  reste 
«  ni  aucun  ressentiment  de  la  maladie,  c'est 
«  évidemment  un  miracle.  Qu'un  thauma- 
«  turge ,  par  sa  parole  ou  par  un  simple  at- 
€  toucbementi  rende  la  vie  aux  morts,  la  vue 
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«  aux  aveugles-nés ,  Vouïe  aux  sourds ,  la 
«  voix  aut  muets ,  la  force  et  le  inourement 
«  aux  paralytiques ,  marche  sur  les  eaux , 
€  calme  les  tempêtes ,  sans  laisser  aucune 
«  marque  d*agitation  sur  les  flots ,  rassasie 
«  cinq  loille  hommes  a?ec  cinq  pains ,  etc. , 
«  ce  ne  sont  certainement  pas  là  des  œuvres 
«  naturelles.  Pour  en  décider ,  il  n'est  pas 
c  nécessaire  d'être  médecin ,  philosophe  ou 
«  naturaliste,  il  suftit  d'avoir  la  plus  légère 
«  dose  de  bon  sens.  »  On  a  encore  de  Con- 
tïot:  Voyage  en  Po/og'ne,  Londres,  1698,  2  vol. 
in-»',  en  anglais,  estimé. 

CONON,  originaire  de  Thrace,  né  en  Sicile , 
pa})e  après  la  mort  de  Jean  V,  le  21  octobre 
686,  mourut  le  22  octobre  688.  C'était  un 
vieillard  fénérable  par  sa  bonne  mine ,  ses 
cheveux  blancs,  sa  simplicité  et  sa  candeur. 

CONRAD  (saint),  évoque  de  Constance, 
issu  d'une  illustre  maison  d'Allemagne ,  an- 
nonça dès  son  enfo'  ce  qu'il  serait  un  sarnl. 
n  fut  envoyé  de^  bonne  heure  à  la  célèbre 
école  qui  florissait  alors  à  Constance ,  sous 
la  conduite  de  l'évoque  de  cette  ville.  Or- 
donné prêtre,  il  fut  pourvu  de  la  prévôté  de 
la  cathédrale ,  et  ensuite  élu  unanimement 
évêque,  après  la  mort  de  Noting.  Conrad, 
qui  ne  voulait  plus  posséder  que  Dieu  dans 
le  monde,  échangea  ses  biehs  avec  son  frère, 
contre  des  terrés  situ.'es  dans  le  voisinage 
de  Const-Muce ,  qu'il  donna  à  sa  cathédrale  et 
aux  pauvres.  «  Plein  de  mépris  pour  l  s  cho- 
«  ses  du  monde,  dit  un  historien,  il  se  livra 
«  au  service  de  Dieu  avec  une  ferveur  extraor- 
«  dinaire.  Son  air  sérieux  décelait  la  pro- 
«  fonde  impression  que  la  pensée  do  l'eier- 
«  nité  faisait  sur  son  <lme  ;  il  n'était  cej)en- 
«  dant  ni  triste  ni  mélancolique.  Sa  gaieté 
«  était  la  suite  de  cette  paix  intérieure  que 
«  les  événements  de  la  vie  ne  troublent  ja- 
«  mais.  La  simplicité  chrétienne  relevait 
«  toutes  ses  actions  ;  son  humilité  et  sa  piété 
«  donnaient  à  toute  sa  conduite  un  certain 
«  air  de  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu, 
«  et  qui  est  bien  supérieur  à  celui  que  don- 
«  nent  les  grandeurs  humaines.  Ceux  qui 
«  approchaient  de  lui  se  sentaient  pénétrés 
€  d  un  respect  "mêlé  do  conûance  et  d'aifec- 
«  tion,  tant  son  affabilité  et  sa  charité  avaient 
«  de  charmes.  »  Conrad  mourut  en  976 , 
après  avoir  rempli  pendant  quaranto-deux 
ans  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  un 
zèle  infatigable  et  la  plus  parfaite  exacti- 
tude. Il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau. Le  pape  Callixte  II  le  canonisa  vers 
l'an  1120.  Leibnitz  a  publié  sa  Vie. 

CONRAD,  cardinal,  arche  vêaue  de  Mayence, 
mort  en  1202,  fut  élevé  à  la  pourpre  par 
Afexandre  III  :  on  dit  que  c'est  le  premier 
qui  ait  été  élevé  à  la  diçniié  de  cardinal,  n'é- 
tant pas  do  Rome  ni  d  Italie. 

CONRAD  DE  LICUTENAU,  ainsi  appelé 
parce  qu  il  était  né  dans  une  petite  ville  de 
ce  nom  on  Franconie,  connu  aussi  sous  le 
nom  iïAbbas  Usperaensis ,  ordonné  prêtre 
Tan  12ij2,  entra  chez  les  |)rémontrés  en  1207, 
fût  nommé  à  la  pré  vête  d*Usporg,  dans  le 
diocèse  d'Augsbourg,  l'an  1215,  qui  fut  éri- 
gée en  a|>baye|  et  dont  il  devint  le  premier 


CON  IM 

abbé,  et  mourut  vers  13M.  Il  ê.  laissé  uoe 
Chronique  oui  commence  à  Bélos,  roi  des 
Assyriens,  finit  k  l'an  1229,  et  fut  contiouée 
par  un  anonyme,  depuis  Frédéric  II  jusquî 
Charlos-Quint.  La  seconde  édition  de  BÂle 
en  1569,  in-fol.,  est  enrichie  de  cette  conti- 
nuation. L'auteur  flatte  trop  les  empereurs, 
et  ne  ménage  pas  assez  les  pontifes  romains 
qui  ont  eu  dos  différends  avec  eux.  C'est 
pour  cela  que  Mélanchthon  s'empressa  d>D 
donner  une  édition  à  Bâie,  l'an  ioW,  in-ful. 

CONRY  (Fiobent),  en  latin  ConrtiM,  pré- 
lat irlandais,  fit  pfOiession,  étant  très-ieuBe 
encore,  dans  l'étroite  observance  de  Saint- 
François.  Il  étudia  en  Espa.^me  et  à  Louvaio, 
et  fut  nommé j)ar  Clément  VUI,  en  1TO8,  ar- 
chevi>que  deTwam.  Lorsque  les  catholiques 
eurent  perdu  la  bataille  de  Kinsale,  Conrv  re- 
tourna ài  Louvain,  où  le  roi  d'Espagne  fonda eo 
sa  favi'ur  un  monastère  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut à  Madrid  le  18  novembre  1629,  à  69aD«, 
et  ses  restes  furent  rapportés  à  Louvain,  oà 
ses  confrères  lui  érigèrent  un  mausolée.  On 
a  de  ce  prélat  plusieurs  ouvrages  :  De  Aw- 
gustini  sensu  circa  B,  Mariœ  conceptionem, 
Anvers,   1659;  Tractatus  de  statu  pomJo- 
rum  sine  baptismo  décèdent iumjux ta  sensum 
£.  i4u^s/tni,  Louvain,  162^;  Rouen,  16^3; 
réimprimé    dans    lédition    de     Jans^'mus, 
Rouen,  1652;  un  catéchisme  irlandais,  sous 
ce  titre  :  Le  miroir  de  la  vie  cAr^/iennf,  lou- 
vain, 1626,    in-S';  Peregrinus  jerichuntinut, 
hoc  est  de  natura  humana  féliciter  instituta, 
infeliciter  lapsa,  miserabiliter  vulnerata,  m- 
sericorditer   restaurata,   Paris,    16Vt,  iû4*; 
Compendium  doctrinv  sancti  Augustini circê 
gratiam,  Paris,  163*-16V6;  traduit  en  frao- 
ca\<j  Paris,  165^5,  in-'***;  De  flagellis  justomm 
juxta  mentem  sancti  Augustiniy    Pans,   16U; 
enfin  le  tome  IV  de  YUistoire  catholique  de 
Philippe  Sullivan  renferme  la  traduction  la- 
tine d  une  Lettre  que  l'auteur  avait  écrite  eo 
espagnol,  et  dans  laquelle  il  point  les  Ten- 
tions que  la  chatobre  des  communes  d  Ir- 
lande exerçait  sur  ies  chefs  du  parti  catb^ 
llque. 

CONSALVI  (Hercule),  cardinal  et  prinri- 
nal  ministre  du  pape  Pie  VU,  né  à  Morne  le 
8  juin  1757,  était  petit-fils  de  Branacci,  qoi 
fut  adopté  [>ar  le  marquis  de  Consalvi,  der- 
nier rejeton  de  fillui^lre  famille  de  ce  nom. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il  s'adooni 
aux  lettres  et  à  la  musique,  et  ses  succès  es 

f poésie  furent  tels  que  l'académie  des  Arouki 
ui  ouvrit  ses  portes.  Il  entra,  en  1776,  dans 
l'académie  ecclésiastique,  et  en  sortit  oeuf 
ans  après  avec  le  titre  de  ponaUe  del  taM 
goterno,  fonction  analo^e  à  celle  de  cos- 
seiller-rapporteur  dans  Tes  tribunaux  taft- 
çaîs.  Plus  tard,  Consalvi  passa  en  qualité  de 
juge  au  tribunal  de  la  signature,  et,  à  la  fin 
de  1792,  Pie  VI  le  nomma  auditeur  de  rûtt. 
Les  graves  événements  qu*avait  lait  naître  la 
révolution  franchise  préoccupaient  alors  tous 
les  esprits,  et  Consalvi  se  déclara  radva^ 
saire  de  ses  principes  subversifs.  Pie  VI  k 
nomma  assesseur  des  armes,  au  ministère  ie 
la  guerre,  et  ce  fut  sous  son  administnti«)& 
qu^ut  lieu  l'assassinat  du  f&nértl  Itufjbiok 
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circoiutance  dont  les  patriotes  romains  pro- 
fitèrent pour  le  desservir  auprès  de  Bona- 
parte. Les  troupes  républicaines  étant  en- 
trées dans  Rome,  eu  1798|  il  fut  emprisonné 
comme  plusieurs  autres  personnages  mar- 

Juants,  puis  remis  en  liberté*  Après  la  mort 
è  Pie  Vif  Je  conclave  s'ouvrit  à  Venise  dans 
régli^e  de  Saa-Geor^io-Ma^iore,  le  1"  dé- 
cembre 1799,  et.il  fût  choisi  pour  secrétaire 
de  cette  assemblée,  qui  élut  le  cardinal  Chia- 
ramonte  (Pie  VU).  Le  nouveau  pape  nomma 
Consalvi  pro-secrétaire  d'état,   puis  le   11 
août  1800,  cardinal  de  Torire  des  diacres,  car 
il  ne  fut  prôtreçiue  longtemps  après,  et  enfin 
lui  conféra  le  titre  définitif  de  secrétaire  d'é- 
tat. Consalvi  usa  de  son  iuQuence  pour  in- 
troduire dans  les  étals  romains  diverses  amé- 
liorations, et  autorisa  le  libre  commerce  des 
grains.  Cette  mesure  lui  fit  de  nombreux  eri- 
oemis,  mais  il  tint  lête  à  tout,  et  la  liberté 
du  commerce  des  grains  existe  encore  telle 
qu'il  l'a  établie.  En  1801,  il  vint  à  Paris  pour 
traiter  avec  Bonapaite  du  concordat,  qu'il 
signa,  le  15  juillet  de  la  môme  année,  de 
concert  avec  MM.  Snina  et  Caselli,  devenus 
depuis  cardinaux.  Mais  en  1802,  il  ne  voulut 
point  accéder  aux  prop  )sitions  d'un  concor- 
dat avec  la  république  italienne,  el  ce  refus 
accrut  encore  l'ancienne  antipatUie  du  pre- 
mier consul  contre  lui.  Consalvi  fut  néan- 
moins obligé  de  faire  quelques  concessions 
politiques.  Comme  Napoléon  voyait  dans  le 
cardinal  le  seul  auteur  des  obstacles  qu'on 
apportait  à  s  *s  prétentions,  il  demanda  son 
renvoi,  et  Pie  VU  accepta  enfin  la  uémis- 
siou  que  son  ministre  lui  otfrait  depuis  quel- 
que temps.  Mais  Consalvi  n'en  continua  pas 
moins  de  concourir,  quoique  d'une  manière 
non  ostensible,  aux  alfaires  du  gouverne- 
meni.  Peu  de  temps  après  l'enlèvement  du 
souverain  pontife,  en  1809»  un  arrêt  d'exil 
Fatteignit  lui-même,  et  il  fut  envoyé  en 
France  avec  le  cardinal  Ji  Pietro.  Il  refusa 
les   3,000  francs  accordés  aux  cardinaux 
pour  frais  de  leur  vovage,  et  la  môme  somme 
qui  leur  était  allouée  pour  leur  subsistance 
annuelle.  Manquant  d'ar^jent  à  son  arrivée 
à  Paris^  il  vendit  la  tabatière  garnie  de  dia- 
mants, que  Bonaparte  lui  avait  donnée  lors  de 
la  signature  du  concordat.  L'empereur  qui,  à 
défaut  de  l'assentiment  du  pape  i)Our  son  union 
avec  un^  princesse  autrichienne,  avait  inu- 
tilement essayé  d'obtenir  celui  des  canli- 
naux»  exila  les  prélats  dans  ditférentes  villes, 
61  Consalvi  alla  à  Mézières  où  il  passa  près 
de  trois  ans.  11  suivit  ensuite  Pie  VU  àBé* 
xiers,  et  refusa,  ainsi  que  tous  ses  collègues,^ 
de  signer  une  déclaration  par  laquelle  les 
cardinaux  devaient  s'obliger  à  ne  jamais 
voir  le  pape   seul,  à  ne  lui  parler  lamais 
d'affaires,  et  à  renoncer  pour  eux-mêmes  à 
toute  correspondance  ou  communication  par- 
ticulière. Les  événements  de  18H  rendirent 
la  liberté  au  saiiit-pèrLsqui,de  retour  à  Rome, 
le  nomma  de  nouveau  son  premier  min.strei 
el  i'envoyA  près  des  souverains  réunis  à 
Londres,  pour  défendre  les  intérêts  de  la  cour 
romaine.  Consalvi  reçut  à  Londres  un  ac- 
cueil difiliugué»  et  produisit  une  grande  sen- 


sation en  s'y  montrant  publiquement  revôtu 
des  marques  de  sa  di;^nité.  Des  relations 
amicales  s'établirent  depuis  cette  époque 

{'usqu  à  la  mort  de  Pie  Vil,  entre  la  cour  de 
tome  et  celle  d'Angleterre.  En  1815,  une 
frégate  anglaise  transporta  sans  frais  les  ob- 
iets  d'art  embalk^s  par  Canova;  en  1816, 
lord  lixmouth,  après  le  bombardement  d'Al- 
ger, réclama  tous  les  esclaves  romains,  et, 
en  1817,  le  monarque  anglais  accrédita  un 
envoyé  auprès  du  saint-siége.  Consalvi  se 
rendit  à  Vienne,  et  obtint  la  restitution  au 
saint-père  des  Légations  et  des  marches  de 
Bénévent  et  de  Ponte-Corvo.  11  retourna  en- 
suite à  Rome,  oîi  il  imprima  à  l'administra- 
tion une  direction  sago  et  éclairée,  quoique 
divers  obsia*  les  l'aient  empêché  de  réaliser 
toutes  ses  vues.  11  lutta  avec  succès  contre 
les  brigands  qui  infestaient  la  campagne,  et 
parvint  môme  à  faire  entrer  le  famoux  Ha- 
socco,  chef  de  bande,  au  service  du  gouver- 
nement, après  lui  avoir  fait  subir  préalable- 
ment une  année  de  prison  au  ibrt  Saint- 
Ange.  Rome  s'embellit  de  nouveaux  monu- 
ments, et  il  fut  pourvu  aux  restaurations  né- 
cessaires pour  conserver  les  débris  de  son 
ancienne  magnificence.  L'architecte  Raphaël 
Stein  et  Canova  étaient  admis  daiisl  intimité 
du  cardinal.  Il  conclut  des  concordats,  ou 
des, conventions  avec  la  France,  la  Russie, 
la  Pologne,  la  Pf  usse,  la  Bavière,  le  Wur- 
tembeig,  la  Sardaijjne,  l'Espagne  el  Cenève, 
et  traita  avec  Saint-Domingue  et  le  Chili 
lorsqu'aucune  puissance  n'était  encore  dis- 

f)Osée  à  reconnaître  ces  républiques.  Après 
a  mort  de  Pie  VU  (1823),  qui  laf  lig.a  prolon- 
dément,  Consalvi  se  retira  pendant  quelque 
temps  à  Porlo-d'An^o.  Il  était  rev«  nu  à  Rome 
et  avait  été  nommé  préfet  de  la  Prop.igande 
par  LéOii  Xll,  lorsqu'une  mala  lie  inhamma- 
toiro  l'enleva,  le  24  janvier  1824,  à  l'Age  de 
67  ans.  Consalvi  était  d'un  désintéressement 

f)eu  commun,  et  r(  fusa  tous  les  ordres  que 
es  souverains  lui  firent  offrir.  Sa  gande  to- 
lérance' est  connue,  et  Ton  sait  qu'il  permit 
qu'un  temple  protestant  fût  o  ivert  à  Rome. 
CONSEIL  (Micbbl),  évêque  de  Chambéry, 
né  à  Mégève  en  Faucigny,  le  19  mars  1710, 
avait  été  curé  et  grand-vicaire  d  Annecy 
avant  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Cham- 
béiy,  lors  de  la  formation  de  ce  diocèse,  en 
1780.  Il  s'appliqua  avec  une  pieuse  terreur 
à  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales,  et 
lors  de  l'invasion  de  la  Savoie  par  les  armées 
françaises,  il  montra  la  plus  constante  fer 
metc.  Le  trop  fameux  Grégoire  étant  venu  à 
Chàmbéryr  pour  organiser  le  nouveau  dépar- 
tement du  Mont-Bl  me,  lui  proposa,  dès  la 
première  visite  qu'il  fit  au  piélat,  de  sou- 
scrire à  la  prétendue  constitution  civile  du 
clergé,  espérant  q  te  la  défection  du  premier 
pasteur  rendrait  plus  focile  celle  des  su- 
bordonnés; ma.:s,  comme  ou  le  pense  bien, 
ses  soph  smes  et  ses  instances  furent  sans 
résultat.  Loin  de  mollir,  le  prélat  défendit  à 
Grégoire  de  célébrer  la  messe  dans  son  dio- 
cèse. Dès  lors  il  lut  constitué  prisonnier 
dans  son  propre  palais,  où  il  était  gardé  î 
Tue  par  deux  gendarmes,  l^  mort  vint  déli- 
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vrer  le  prélat  de  cette  tyrannie  odieuse  :  il 
mourut  le  29  septembre  1793.  Ou  ne  put 
rendre  à  ses  restes,  à  cette  énoque,  aucun 
honneur  religieux  ;  ce  n'est  qu  en  1819  qu'ils 
reçurent  la  sépulture  chrétienne,  et  qu'ils 
furent  déposés  dans  le  caveau  de  l'église  mé- 
tropo'itaine. 

CONSTANCE  (saint),  un  des  premiers  ma- 
gistrats de  la  ville  de  Trêves,  souffrit  le  mar- 
tyre au  III*  siècle  de  l'Eglise,  sous  Rictio- 
yarus,  préfet  des  Gaules,  avec  Palmace, 
Thyrse,  Crescence,  Justin,  Léandre,  Alexan- 
dre, Solcr,  Hormisdas,  Papyrius,  Constant, 
Jovinien,  et  une  multitude  innombrable 
d'habitants  de  la  même  ville,  de  tout  Age,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition.  Saint  Félix, 
évêque  de  Trêves,  transféra  au  iV  siècle  les 
corps  des  saints  martyrs  qu'on  vient  de  nom- 
mer, et  de  plusieurs  autres  dont  les  noms 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  dans  l'é- 
glise de  la  Sainte-Vierge,  hors  des  murs,  où  il 
venait  de  déposer  le  corps  de  saint  PauUn,  un 
de  ses  prédi'cesseurs.  Cette  église  qui,  à  rai- 
son de  l'ancienneté  de  sa  fondation,  ne  le 
cède  à  aucune  des  Gaules,  est  encore  jusqu'à 
ce  jour  dï'^positaire  de  ces  précieux  trésors. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (David),  d'une 
famille  française  réfugiée,  professeur  de 
théologie  dans  l'acad  'mie  de  Lausanne,  né 
en  1638,  mort  en  1733,  s'est  fait  connaitre 
des  savants  par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Il  était  en  commerce  littéraire 
avec  Daillé,  Amyrauli,  Turretin,  Bayle,  Mes- 
trezat.  On  a  de  lui  :  d.'S  éditions  de  Florusy 
des  Offices  de  Cicéron  et  des  Colloques  d'E-- 
rasme^  enrichies  de  remarques  choisies  et 
judicieuses  :  des  Dissertations  sur  la  femme 
de  Lothy  le  buisson  de  Moîse^  le  serpent  d  ai- 
rain et  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Ces  dis- 
sertations, estimées  pour  le  stvie  et  pour  le 
fond,  sont  en  latin.  Un  Abrège  de  politique^ 
dont  on  a  une  édition  de  1687,  fort  aug- 
mentée; un  Système  de  morale  théologique^ 
en  vingt-cinq  dissertations. 

CONSTANT  (Benjamin).  Yoy.  Rebecque. 

CONSTANT  (l'abbé) ,  que  nous  mention- 
nons ici,  parce  que  son  livre  intitulé  :  La 
Bible  de  la  liberté^  qui  provoqua  les  pour- 
suites de  la  justice,  a  eu  un  certain  retentis- 
sement, est  mort  en  mars  18i^3,  chez  M.  le 
curé  deChoisy-:e-Roi,  dans  d'édifiants  senti- 
ments de  repentir  et  de  piété.  Il  déclara, 
avant  d'expirer,  qu'il  avait  écrit  son  livre 
dans  un  moment  de  folie. 

CONSTANTIN,  Syrien,  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Rome  après  la  mort  de  Sisinnius,  le  k  mars 
708.  Ce  pontife  eut  la  satisfaction  d'appren- 
dre que  les  Picles  ou  Ecossais  venaient  d'être 
ramenés,  parles  soins  de  saint  Céolfrid,  abbé 
des  célèbres  monaslêces  de  Viremouth  et  de 
Jarrow,  aux  usages  de  l'Eglise  universelle; 
mais  il  eut  en  même  temps  des  nouvelles 
bien  capables  d'altérer  sa  joie.  L'empereur 
Justinien,  toujours  fort  ardent  pour  la  ré- 
ception de  sa  nouvelle  disciphne,  invita  le 
pape,  d'une  manière  qui  avait  tout  l'air  du 
commandement,  à  venir  le  trouver  en  Grèce, 
On  n'avait  point  oublié  à  Rome  ce  qui 
était  arrivé  au  pape  saint  Martin  dans  ua 


voyage  de  cette  nature.  Malgré  tout  ce  qu'il 
y  avait  à  redouter  de  la  violence  natnreile 
de  cet  empereur,  Constantin  se  résolut  à 
partir,  en  remettant  tout  le  soin  de  sa  per- 
sonne à  la  Providence.  «  Son  espoir,  dit  un 
«  autpur,  ne  fut  pas  trompé.  Si  le  prince  eut 
<K  de  mauvais  desseins,  la  présence  du  {)on- 
«  tife  lui  imposa  tellement  qu'il  ne  lui  dit 
m  pas  un  seul  mot  de  l'objet  pour  lequel  il 
«  l'avait  fait  venir.  A  Nicomédie  où  se  fit  l'ea- 
a  trevue,le  pape  célébra  les  saints  mystères; 
<K  l'empereur  communia  de  sa  main,  le  prit 
«  d'intercéder  pour  ses  péchés,  et  renouvela 
a  tous  les  privilèges  accordés  par  ses  pré- 
a  décesseurs  à  l'Eglise  romaine.  »  Ce  n'est 
pas  le  seul  exemple  de  changement  subit  et 
inattendu  qu'ait  produit  dans  des  princes 
al  tiers  et  superbes,  la  présence  du  pontife  des 
chrétiens.  Le  pape  reçut  des  honneurs  ex- 
traordinaires dans  toutes  les  autres  villes.  Il 
mourut  le  9  avril  715,  après  avoir  illustré 
la  tiare  par  son  zèle  et  piar  ses  vertus.  Gré- 
goire Il  lui  succéda. 

CONSTANTIN-TIBÈRE,  antipape,  s'ero- 
para  du  saint-siége,  en  767,  avant  l'élection 
d'Etienne  III,  sans  avoir  la  tonsure  cléricale. 
Il  fut  tonsuré  et  sacré  évêque  de  Rome  par 
Georges,  évêque  de  Préneste.  Tout  trem- 
blait devant  la  faction  de  l'antipape,  qui  de- 
meura plus  d'un  an  en  possession  du  saint- 
sié^e.  C'est  le  premier  exemple  d'une  usur- 
pation aussi  violente.  Le  Seigneur  marqua, 
d'une  manière  également  frappante,  quelle 
peine  méritaient  ceux  mêmes  qui  ne  s'étaient 
prêtés  q  le  par  crainte  k  un  attentat  si  scan- 
daleux. Peu  de  jours  après  la  consécration 
sacrilège  de  Constantin,  1  évêque  de  Préneste 
fut  aliaqué  d'une  maladie  qui  lui  ôta  le  mou- 
vement de  tous  ses  membres,  et  fit  tellement 
retirer  sa  main  droite,  qu'ilne  pouvait  plus 
la  porter  à  sa  bouche;  il  mourut  en  cet  état, 
après  quelque  lemps  d'une  triste  langueur. 
Quant  à  Constantin,  il  fut  chassé,  le  6  août 
768,  de  l'église  de  Rome,  condamné  à  perdre 
la  vue,  et  enfermé  dans  un  monastère,  jus- 
qu'à sa  mort,  dont  on  ignore  l'époque. 

CONSTANTIN  [Caius  Flavius  Yalaiut  in- 
relius  Claudius) ,  dit  le  Grand,  fils  de  Con- 
stance Chlore  et  d'Hélène ,  naquit  à  Naisse, 
ville  de  Dardanie,  en  274.  Lorsque  Dioclé- 
tien  associa  son  père  à  l'empire,  il  garda 
son  Qls  auprès  de  lui,  à  cause  des  agréments 
de  sa  flgure,  de  la  douceur  de  son  carac- 
tère, et  surtout  de  ses  Qualités  militaires. 
Après  que  Dioclétiçn  et  Masi mien-Hercule 
eurent  abdiqué  l'empire.  Galère ,  jaloux  de 
ce  jeune  prince ,  l'exposa  à  toutes  sortes  de 
dangers  pour  se  délivrer  de  lui.  Constantin 
s'étant  aperçu  de  son  dessein,  se  sauva  au- 
près de  son  père.  L'avant  perdu  peu  apr^ 
son  arrivée,  il  fut  déclare  empereur  à  si 
place  en  306;  mais  Galère  lui  reiusa  .ë  titre 
d'Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  celui  de  Cé- 
sar. 11  hérita  pourtant  des  pajs  qui  avaient 
appartenu  à  son  père,  des  Gaules,  de  r£sps- 

Î;ne,  de  l'Angleterre.  Ses  premiers  exploits 
ùrent  contre  les  Francs,  qui  alors  rava- 
geaient les  Gaules.  Il  fait  deux  de  leurs  rots 
prisonniers  ;  il  passe  le  Uhin,  les  suipreJid 
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et  les  taille  en  pièces.  Ses  armes  se  tournè- 
rent bientôt  contre  Maxence,  ligué  contre  lui 
ayec  Maximien.  Comme  il  marchait  à  la  tète 
de  son  armée  pour  aller  en  Italie,  on  assure 
qu'il  aperçut,  un  peu  après  midi ,  une  croix 
lumineuse  au-dessous  du  soleil,  avec  cette 
inscription  :  In  hoc  signo  vinces  {(C'est  par  et 
iigne  que  tu  vaincras).  Jésus-Christ  lui  appa- 
rut, dit-on,  la  nuit  suivante;  il  crut  l'enten- 
dre qu'il  lui  disait  de  se  servir  pour  éten- 
dard de  cette   colonne  de  lumière,  qui  lui 
avait  apparu  en  forme  de  croix.  A  son  ré- 
veil, il  donna  des  orJres  pour  faire  cette  en- 
seigne,  qui  fut  nommée   le  labarum;  elle 
figurait  une  espèce   de  P  traversé  par  une 
li^ne  droite,  et  qui  représentait,  outre  la 
croix,  les  deux  premières  lettres  grecques 
du  mot  Christ.  L'abbé  Voisin  a  savamment 
défendu   cette   vision  de    Constantin  dans 
une   dissertation   publiée   en   1774^    contre 
Godefroy,  Hornbeck,  Oisel  et  Tollius,g[ui 
ont  exercé  contre  cette  fameuse  apparition 
une  critiaue  déraisonnable.  Quelques  jours 
après,  le  28  octobre  312,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome,  il  défit  les 
troupes  de  Maxence,  qui,  obligé  de  prr*ndre 
la  fuite,  se  noya  uans  le  Tibre.  Le  lendemain 
de  sa  victoire,  Constantin  entra  en  triompha- 
teur dans  Rome.  Il  Gt  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  étaient  détenus  par  l'injustice  de 
Âlaxence,  et  ût  grâce,  à  tous  ceux  qui  avaient 
pris  parti  contre  lui.  Le  sénat  le  déclara 
premier  Auguste,  et  grand-prètre  de  Jupiter, 
quoiqu'il  fût  alors  catéchumène,  singularité 
qu'on  remarque  dans  tous  ses  successeurs 
jusqu'à  Gratien.  L'année  suivante  (313)  est 
remarquable  par  l'édit  de  Constantin  et  de 
Licinius  en  faveur  des  chrétiens.  Ces  prin- 
ces donnaient   la  liberté  de  s'attacher  à  la 
religion  qu'on  croirait  la  plus  c  >nvenable, 
et  ordonnaient  de  faire  rentrer  les  chrétiens 
dans  la  possession  des  biens  qu' .n  leur  avait 
enlevés  durant  les  persécuiions.  Il  fut  dé- 
fendu, non-seulement  de  les  inquiéter,  mais 
encore  de  les  exclure  des  charges  et  des  em- 
plois publics.  C'est  depuis  ce  lescript  qu'on 
doit   marquer  la  un  des  persécutions,   le 
triomphe  du  christianisme  et  la  ruine  de 
l'idolâtrie.  Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de 
Constantin,  conçut  une  haine   implacable 
contre  lui,  et  recommença  à  persécuter  les 
chrétiens.  Les  deux  empereurs  prennent  les 
armes;  ils  se  rencontrent  le  8  octobre  Sli, 
auprès  de  Cibales  en  Pannonie.  Avant  de 
combattre,  Constantin,  environné  des  évoques 
et  des  prêtres,  implora  avec  ferveur  le  se- 
cours au  Dieu  des  chrétiens.  Licinius,  s'a- 
dressant  à  ses  devins  et  à  ses  magiciens,  de- 
manda la  protection  de   ses  dieux.  On  en 
vint  aux  mains  :  le  dernier  fut  vaincu  et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  vainqueur,  qui  la  fui  ac- 
corda; mais  la  guerre  se  ralluma  bientôt. 
Licinius,  irrité  de  ce  que  Constantin  avait 
passé  sur  ses  terres  pour   combattre  les 
Goths,  viola  le  traité  de  paix.  Constantin 
remporta  sur  lui  une  victoire  signalée  près  de 
Chalcédoine,  et  poursuivit  le  vaincu  qui  s'é- 
tait sauvé  à  Nicomédie.  H  Tatteignit  et  le  fit 


étrangler  en  324.  Par  cette  mort ,  le  vain- 
queur devint  maître  de  l'Occident  et  de  l'O- 
nent.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à  assurer  la 
tranquillité  publique  et  à  faire  fleurir  la  re- 
ligion. Il  abolit  entièrement  les  lieux  de  dé- 
bauche. II  voulut  que  tous  les  enfants  des 
pauvres  fussent  nourris  à  ses  dépens.  Il  per- 
mit d'affranchir  les  esclaves  dans  les  églises, 
en  présence  des  évoques  et  dfs  pasteurs  : 
cérémonie  qui  ne  se  taisait  autrefois  qu'en 
présence  des  préteurs.  Il  permit  par  un  édit 
de  se  plaindre  de  ses  oinciers,  promettant 
d'entendre  lui-môme  les  dépositions,  et  de 
récompenser  les  accusateurs  lorsque  leurs 

{plaintes  seraient  fondées.  II  permit  non-seu- 
ement  aux  chrétiens  de  bâtir  des  églises, 
mais  encore  d'en  prendre  la  dépense  sur  ses 
domaines.  Au  miheu  des  embarras  du  gou- 
vernement et   des  travaux  de  la  guerre,  il 
Ïiensa  aux  différends  qui  agitaient  l'Ëglise. 
l  convoqua   le  concile  d'Arles,  pour  faire 
finir  le  schisme  des  donatistes.  Un  autre  con- 
cile œcuméniaue ,  assemblé  à  Nicée  en  Bi- 
thynie,  l'an  32d,  à  ses  frais  ,  fut  honoré  de 
sa  présence.  Il  entra  dans  l'assemblée,  re- 
vêtu de  la  pourpre,  demeura  debout  jusqu'à 
ce  que  les  évoques  l'eussent  prié  de  s  as- 
seoir, et  baisa  les  plaies  de  ceux  qui  avaient 
confessé  la  foi  de  Jésus-Christ  pendant  la 
persécution  de  Licinius.  «c  Constantin,  dit  un 
«  auteur,  ne  fut  point  un  prince  peu  jaloux 
«  de  son  autorite,  ni  incapable  d'en  connal- 
«  tre  l'étendue  et  les  bornes;  on  peut  en  ju- 
«  ger  par  ses    lois.  Lorsqu'il  embrassa  le 
«  christianisme,  il  ne  put  ignorer  le  nombre 
«  des  conciles  qui  avaient  été  tenus  dans 
«  l'empire  ,  ni  les  décrets  de  discipline  qui 
«  avaient  été  faits  ,  ni  le  pouvoir  que  s'aliri- 
«  huaient  les  évéques.  Présent  au  concile 
«  de  Nicée,  il  ne   leur  contesta  pas  plus  le 
«  droit   de  fixer   la  célébration  de   Pâques 
«  que  le  pouvoir  de  décider  le  dogme  atta- 
a  que  par  Arius.  Il  ne  réclama  contre  aucun 
«  des  décrets  de  discipline  portés  par  les 
«  autres  conciles  tenus  sous  son  règne  ;  au 
«  contiaire,  il  ne  crut  pouvoir  faire  un  usage 
«  plus  utile  de  l'autorité  souveraine  que  de 
a  les  soutenir  et  les  faire  observer.  Nous 
a  savons  bien  que  les  incrédules  ne  lui  par- 
a  donnent   pas   cette  conduite  ;  mais   tout 
«  homme  sage  peut  juger  si  l'on  doit  s'en 
«  rapporter    à  eux   plutôt  qu'à  lui.  »  Les 
ariens,   outrés   de  ce  qu'il    s'était  déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  pierres  à  ses  sta« 
tues.   Ses    courtisans  l'exnortèrent  à  s'en 
venger,  lui  disant  qu'il  avait  la  face  toute 
meurtrie  ;  mais  ayant  passé  sa  main  sur  son 
visage,  il  dit  en  riant  :  «  Je  ne  m'y  sens  au- 
d  cun  mal ,  »  et  il  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  insultes.  Constantin  avait 
formé  depuis  quelque  temps  le  projet  de 


fonder  une  nouvelle  ville  pour  v  établir  le 
siège  de  l'empire;  mais  il  était  décidé  par  les 
décrets  éternels  que  Rome  n'aurait  plus 
d'autre  splendeur  que  celle  que  lui  donne- 
rait le  S!ege  de  son  pontife  et  sa  qualité  de 
capitale  du  monde  chrétien.  Les  fondements 
de  Constantinople  furent  jetés  le  26  no- 
vembre 329»  à  Byzance  dans  la  Thrace,  sur 
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l6  détroit  de  lUeUespont,  eutre  l'Europe  et 
l'Asie.  Cette  Tille  avait  été  presoue  entière- 
ment ruinée  par  Tempereur  Sévère;  Con- 
sUntin  la  rétablit,  eu  étendant  l'enceinte,  la 
décora  de  quantité  de  bât  ments,  de  places 
publiques,  de  fontaines,  d*un  cirque,  d*un 
palais,  et  lui  donna  son  nom,  qu'elle  conserva 
encore  aujourd'hui.  Byzance.  ajou'e  1  aiiteur 
déjà  cité,  dev  nt  la  rivale  de  Rome,  ou  plutôt 
lui  fit  perdre  tout  son  éclat,  et  lltalie  tomba 
dans  le  dernier  abaissement.  La  misère  la 
plus  atrreu^e  y  régna,  au  milieu  des  maisons 
de  plaisance  et  des  palais  à  demi  ruinés,  gue 
les  maitres  du  monde  y  avaient  autrefois 
élevés.  Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient;  les  peuples  y  portèrent  leurs  tributs 
et  leur  commerce,  et  I  Occident  fut  en  proie 
aux  barbares.  Une  suite  eucor  '  plus  fâcheuse 
de  la  tran  migration  de  Constantin,  ce  fut  de 
diviser  1  empire.  Les  empereurs  d'Orient, 
dans  la  crainte  d'irriter  les  barbares  et  de 
les  attirer  sur  leurs  domaines,  n'osèrent 
donner  aucun  secours  à  TOccident.  Us  lui 
suscitèrent  môme  quelq  efois  des  ennemis, 
et  donnèrent  une  partie  de  leurs  richesses 
au\  Vandales  et  aux  Golhs  pour  acquérir  le 
droit  de  consumer  l'autre  dans  les  plaisirs. 
Constantin  ne  se  borna  pas  M  cette  transla- 
tion; il  changea  4a  constitution  du  gouver- 
nement, divisa  l'empire  en  quatre  parties, 
sur  lesquelles  présidaient  auatre  principaux 
gouverneurs,  nommés  préfets  du  protoire. 
Ces  quat:e  parties,  considérées  ensemble, 
comprenaient  H  diocèses,  dont  chacun  avait 
un  vicaire,  ou  lieutenant ,  subordonné  au 
préfet  qui  résidait  dans  la  capitale  du  dio- 
cèse. Les  diocèses  contenaient  120  provinces, 
régies  chacune  en  particulier  par  un  prési- 
dent, dont  le  séiour  ordinaire  était  la  plus 
considérable  yilie  d(^  la  province.  Constan- 
tin, après  avoir  affaibli  Rome,  frappa  un 
autre  coup  sur  les  frontières.  Il  ôla  les  lé- 
gions qui  étaient  sur  1 -s  bords  des  grands 
fleuves,  et  les  dispersa  dans  les  provinces; 
ce  qui  produisit  deux  maux,  dit  un  homme 
d'esprit  :  l'un  que  les  barrières  furent  ôlées, 
et  I  autre  que  les  soldats  vécurent  et  s'a- 
mollirent dans  le  cirque  et  sur  les  théâtres. 
On  objecte  contre  la  catholicité  de  Constan- 
tin, (|ue,  dans  sa  dernière  maladie,  il  fut 
baptisé  par  Eusèbe  de  Nicomédie,  l'un  des 
plus  ardents  fauteurs  de  Tarianisuje;  mars 
on  devrait  faire  attention  qu'Eusèbe  était 
un  hypocrite  qui  dissimulait  ses  vrais  senli- 
menls;  qu'il  vivait  au  moins  à  l'extérieur 
dans  la  communion  de  l'Egise,  et  que  le 
lieu  oij  l  •  prince  reçut  le  baptême,  était  de 
«on  diocèse;  d'ailleurs,  on  ne  pe.t  nier  que 
Constantin  n'ait  montré  un  grand  zèle  pour 
Tcxtinclion  de  l'arianisme.  S'il  fit  des  fau- 
tes, il  les  répara  par  d'éminentes  vertus,  par 
une  piéié  tendre  et  sincère,  par  le  soin  qu'il 
I)rit  d'étendre  et  de  faire  fleurir  le  christia- 
nisme, par  le  respect  qu'il  porta  aux  mi- 
nistres sacrés,  par  les  lois  pleines  de  sa- 
gesse qu'il  publia  en  faveur  de  la  religion, 
par  les  saintes  dispositions  avec  lesquelles 
Il  reçut  le  baptême  et  les  autres  sacrements 
de  l'Eglise.  De  tout  cela,  il  résulte  qu'un 


chrétien  ne  doit  prononcer  aao  nom  qnV 
▼ec  reconnaissance  et  aveo  resped.    D  bvt 
le  plaindre  du  malheur  qu'il  eut  de  se  lais- 
ser prérenir,  sur  la  fin  de  ses  jours«  contra 
saint  Athanase,  et  plusieurs  saints  éré  mes, 
et  d'accréditer  sans  le  vouloir  le   parti  des 
ariens,  qui  causa  tant  de  troubles.  Telle  est 
la  triste  destinée  des  princes;  ils  ne  Toient 
presque  jamais  par  leurs  jeux.  O  est  bieo 
difiicile  gue  la  vérité  perce  cette  foule  de  flat- 
teurs qui  les  environnent,  pour  parTenirjos> 
qn'à  eux.  Du  reste,  Constantin,  avant  sa  mort 
reconnut  l'innocence  de  saint  Athanase;  il 
donna  môme  <m  ordre  pour  gu'on  le  ranpe- 
Ut.  11  mourut  le  22  mai  337,  jour  d  *  la  raH 
tecôte,  après  avoir  ordonné  par   son  testa- 
ment, que  ses  trois  fils  Constantin,  Con- 
stance et  Constant,  partageraient  Tempire  : 
autre  faute  que  la  postérité  lui  a  leprocbée. 
On  lui  reproche  encore  les  meurtres  de  Li 
cinius,  son  beau-frère;  de    Licinius,  son 
neveu  ;  de  Maximien,  son  beau-père;  de  s^>o 
propre  fl  s  Crispe;  de  l'impératrice  Fausta, 
son  épouse.  «  S  ils  étaient  tous  vrais,  dit  un 
«  judicieux  critique,  il  serait   étonnant  que 
«Julien,   qui  ne  ménage    pas  Cnnstantin 
«  «lans  la   liitire  des  Césars^    n'en    eût  rien 
«  dit,  pendant  qu'il  traitait  de  monstres  les 
«  deux  compétiteurs  de  Constantin;  que  Zo- 
«  zime,   historien  païen,  très-indisposé  cod- 
€  tre  lui,  ne  lui  eût  pas  rei^roché  ces  crimes; 
«  que  Libaniiis  et  Praxagoras,  autres  païens 
«  zélés,  eussent  osé  faire  un  éloge  complet 
«  des  vertus  de  Constantin,  lorsqu'il  n'exis- 
«  tait  plus,  et  que  l'on  pouvait  ftlétrir  impu- 
«  nément  sa  mémoire.  Mais  les   païens  coii- 
«  temporains  ont  été  moins  injustes  que  les 
«  philosophes  du  xviir  siècle;   les  premiers 
«  Jont  adoré  comme  un  dieu,  après  sa  ro^rt; 
«  les  seconds  veulentMe  faire  détester  comme 
€  un  scélérat.  »  Il  est  certain    que  Ton  m 
[eut  guère  lui  reprocher  que  le   meurtre  «ie 
Crispe,  son  fds  du  premier   lit,  que  Fausta. 
sa  seconde  femme,  avait  faussement  accuse 
d  avoir  voul    la  séduire;  sa  lenti  ur  h  se  faire 
initier  dans  les  mystères  de  la   religion;  le 
zèl«»  mal  entendu  qui  le  porta  à  se  mêler  des 
affaires  de  l'Kglise,  au  préjudice  de  la  saine 
doctrine,   qu  û  |u'il  ne  [retendit  jamais  y 
intervenir  autrement  que  pt^ur  donner  sOd 
appui  à  la     écision  des  évèques.  Mais  ces 
reproches  n'autorisent  pas  tes  ennemis  du 
christianisme  à  flétrir  la  mémoire  de  son 
protecteur  déclaré.  Constantin  fut  un  grand 
prince,  un   empereur  puissant,   heurrui» 
sage,  éclairé;  vertueux  jusqu'aux  dernifres 
années  de  sa  vie.  Sa  gloire  s'obscurcit  alors 
par  quelques  fautes.,    toujours   dif  icil  s  à 
éviter  dans  un  long  règne;  et  malgré  >••> 
grandes  qualit/^s  il  ne   parut   alors  qu'un 
prince  ordinaire;  mais  ce  n'est  pas  précisé- 
ment par  la  fin  de  sa  vie  qu'il  faut  le  juger. 
Une  gloire  légitimement  acquise  ne  s'anéan- 
tit pas  par  les  feiblesses  qui  lui  succèdent 
L'on  doit  dire  avec  l'abréviateur  Eutrop^. 
que  Constantin,  dans  ses  dernières  années,  i 
paru  sortir  de  U  classe  des  grands  nrinces, 
sans  être  néanmoins  tm  prince  mé^ut  ou 
méprisable;  mais  que»  dans  les  preouers 
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temps  de  son  règne,  il  est  comparable  à  ce 
que  le  trône  des  Césars  a  eu  de  plus  illustre, 
et  qu'en  çénéral  il  a  possédé  les  plus  grandes 
<(ualitj's  du  corps  et  de  Tesprit.  Vir  primo 
imperii  tempore  optimia  principibus,  ultimo 
tnediis  comparanauê^  innumerœ  in  eo  animi 
'corporisque  virtutes  claruertmt»  Les  auteurs 
païens  mêmes,  entre  autres  Praxagoras^  en 
ont  parlé  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 
Gibbon,  un  de  ses  plus  forcenés  détracteurs 
parmi  les  philosophes  modernes,  convient 
que  la  nature  lavait  orné  de  S"s  dons  les 
plus  précieux.  «  Sa  taille,  dit-il,  était  haute, 
«  sa  contenance  majestueuse,  son  maintien 
«  gracieux.  Il  faisait  admirer  sa  force  et  son 
«  agilité  dans  tous  ses  exercices;  et  depuis 
«  sa  plus  tendre  jeunesse  jusqu'à  l'âge  le 
«  plus  avancé,  il  conserva  la  vijçueur  de  soi> 
«  temp'Tament  par  la  régularité  de  ses  mœurs 
«  c*t  par  sa  frugalité.  Il  déposait  avec  plaisir 
«  la  fatigante  nia;est6  du  nrince,  pour  se  li- 
m  vrer,  comme  ami,  aux  charmes  d'une  con- 
«  versaiion  familière,  et  quoiflu'il  lui  échap- 
pe pât  quelquefois  des  traits  cle  raillerie  peu 
^  convenables  à  sa  dij^nité ,  il  gagnait  le 
«  cœur  de  tous  ceux  qui  rapprochaienf,  par 
«  sa  courtoisie  et  par  son  urbanité.  On  Tac- 
«  cuiie  d'avoir  trahi  l'amitié.  Cependant  il  a 
«  prouvé,  en  différentes  occasions  de  sa  vie, 
«t  qu'il  n'était  pas  incapable  d'un  attache- 
ce  ment  vif  et  durable.  Une  éducation  négli- 
«  gée  ne  l'empêcha  pas  d'estimer  le  savoir, 
«  et  d'accorder  sa  protection  aux  sciences 
«  et  aux  arts.  11  était  d'une  activité  infati- 
«  gable  dans  les  affaires.  Une  partie  de  son 
«  temps  était  employée  à  la  lecture  et  à  la 
a  méditation;  l'autre  h  écrire,  a  donner  au- 
«  dience  aux  ambassadeurs,  et  à  recevoir  les 
«  plaintes  de  ses  sujets.  Ceux  qui  se  sont 
«  élevés  le  plus  vivement  contre  sa  conduite 
«  ne  peuvent  nier  qu'il  ne  conçût  avec  gran- 
it deur  et  au'il  n'exécutût  avec  fermeté  les 
«  desseins  les  plus  hardis,  sans  ôtre  arrêté, 
«  ni  par  les  préiugés  de  l'éducation,  ni  par 
«  les  clameurs  du  peuple.  A  la  guerre  il  iai- 
«  sait  des  héros  de  tous  ses  soldats,  en  se 
•(  montrant  lui-même  soldat  intrépide  et  géné- 
pi rai  expénmenté  ;  il  dut  moins  à  la  fortune 
«  qu'à  ses  talents  les  victoires  signalées 
«  qu'il  remporta  contre  ses  ennemis  et  coii- 
«  tre  ceux  de  l'Etat.  11  cherchait  la  gloire 
«comme  la  récompense,  peut-être  comme 
«  le  motif  de4ses  travaux.  L'ambition  qui, 
«  depuis  l'instant  où  il  fut  revêtu  de  la  pour- 
€  pre,  à  York,  parut  toujours  être^  sa  pas- 
€  sion  dominante,  |eut  être  justiOc'e  par  le 
€  danger  de  sa  situation,  par  le  caractère 
«  de  ses  rivaux,  par  le  sentiment  de  sa  su- 
«  périorité,  et  par  l'espoir  de  rendre  la  paix 
«  à  l'empire.  Dans  les  guerres  civiles  contre 
«  Maxence  et  contre  Licinius,  il  avait  pour 
«  lui  les  vœux  du  peuple,  qui  comparait  les 
«  vices  effrontés  de  ces  tyrans  aux  règles  de 
«  justice  et  de  modération  qui  semblaieïit 
«  toi^ours  diriger  l'administration  de  Cobs- 
«  tantin.  »  On  voit  dans  Eusèbe  plusieurs 
preuves  de  son  savoir.  Il  composa  et  prêcha 

(iusieurs  «ermotw.  On  en  a  encore  un  inii- 
ulé  Discours  à  rassemblée  des  saints^  prêché 


à  Constantinople  pour  la  fête  de  Pâques* 
«  Rien  n'excite  davantage  les  hommes  ver* 
«  tueux  et  éclairés  à  bien  faire,  disait-il  à 
«  quelq  K's-uns  de  ses  courtisans  qui  vou* 
«  laient  le  détourner  d'assister  à  une  haran- 
gue, qiie  quand  ils  savent  que  l'empereur 
«  entendra  ou  lira  leurs  ouvra^^es.  »  Son  affec- 
tion pour  les  évêqueset  les  prêtres,  son  zèld 
pour  la  considération  et  le  respect  des  peu-» 
plos  envers  les  ministres  des  autels,  étaient 
tels  qu'on  l'entendît  dire  un  jour:  «  Si  je 
«  surprenais  dans  le  crime  un  prêtre  du 
«  Seigneur,  j'accourrais  pour  le  couvrir  de 
«  mon  manteau.  »  Belle  leçon  pour  les  es- 
prits pervers  et  corrompus,  qui  insultent  le 
saceruoce  pour  les  fautes  de  quehjues  par- 
ticuliers, et  foiit,  d'un  scandale  isolé,  la  ma- 
tière d'une  calomnie  générale  1  Plusieur$ 
martyrologes  de  différentes  égli>es  d'Occi- 
dent, qui  Tout  honoré  depuis  longtemps 
comme  un  saint,  marquent  sa  fête  le  ^  mai. 
Les  tirées  et  les  Moscovites  la  célèbr»  nt  en- 
core le  21  du  même  mois.  On  ne  eroit  point 
devoir  parler  de  la  prétendue  donation  que 
ce  prince  fit  au  pape  saint  Silveslre,  de  la 
ville  de  Rome  et  de  plusieurs  provinces 
d'Italie,  rejetée  aujourd'hui  par  tous  les 
critiques.  Quelques  savants  croient  que  cette 
erreur  historique  vient  de  ce  que,  dans  les 
temps  d'ignorance,  on  a  confondu  les  dona- 
tions de  Pépin  avec  la  permission  accordée 
aux  églises  par  Constantin  d'acquérir  des 
places  et  des  fonds  de  terres.  La  translation 
du  siège  de  l'empire  à  Constantinople,  et  l'a- 
bandon de  Rome,  qui  n'était  plus  considé- 
rée que  par  la  demeure  du  pape,  peuvent 
avoir  également  indue  sur  cette  opinion. 
Yoy.  la  Vie  du  (jrand  Constantin^  |)ar  D.  de 
Varennes,  Pans,  1728,  in-4';  et  V Histoire 
des  empereurs^  par  Crevier.  Voy.  Jules  (saint). 
CONTAiNT  DE  LA  MOLETTE  (Philippe 
du),  né  h  la  Côte-Saint-André,  en  Daunhiné, 
le  29  août  1737, fui  reçu  docteur  en  Soruoi  ne 
en  1765,  et  devint  vicaire  géhéral  du  diocèse 
de  Vienne,  il  périt  sur  l'echafau»!  où  mon- 
taient tant  d'hommes  vei tueux  et  illustres, 
en  1793.  Outre  une  thèse  en  six  langues  sur 
l'Ecriture  sainte,  qu'il  soutint  [)Our  le  doc- 
torat, et  qui  a  été  imprimée  en  1  vol.  in-^*, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  V Ecriture  sainte  j  ou 
Tableau  historique  des  avantages  que  Von  peut 
retirer  des  langues  orientales  pour  la  parfaite 
intelligence  des  livres  saints^  1775,  in-12,  pro- 
duction superficielle  ;  Nouvelle  méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  de  VEcriture  sainte^ 
1777,  2  vol.  in-12;  La  Genèse  expliquée  d'à- 
pris  les  textes  primitifs^  avec  des  réponses  aiu? 
difficultés  des  incrédules,  1777,  3  vol.  in-12, 
ou  l'auteur  réfute  plusieurs  des  objections 
de  Volta  re  ;  VExode  expliqué,  1780,  3  vol. 
io-12;  Les  Psaumes  exptiqués^  1781,  3  vol. 
in-12;  Le  Lévitique  expliqué,  1785,  3  vol. 
in-12;  Traité  sur  la  poésie  et  la  musique  des 
Hébreux,  1781,  in-12;  Nouvelle  Bible  poly- 
glotte, in-4%  rare.  L'abbé  du  Contant  a  vive- 
ment critiqué  le  système  du  P.  Houbigant 
dans  Tinterprétation  des  saints  livres.  On  a 

f prétendu  qu'il  ne  savait  que  médiocrement 
'hébreu;  qu'il  a  puisé  presque  toute  son 
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érudition  dans  les  Proligomènet  de  la  Poly- 
l^otle  (le  Walton,  et  ses  principales  réfuta- 
tions dans  \qs  Lettres  de  quelques  Juifs  portu- 
gais  à  Voltaire,  par  Guénée.  Voy.  Clémexge. 
CONTARINI  (Gaspar)  naquit  en  1^83  à 
Venise.  Il   était  de   Tancienne  famille  des 
Contarini  de  Venise,  féconde  en  hommes 
illustres  dans  les  armes  et  dans  les  lettres,  et 
fut  ambassadeur  de  la  république  auprès  de 
Charles-Quint.  Il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
Commission,  qu'à  son  retour  il  eut  un  gou- 
vernement considérable.  Il  ne  la  servit  pas 
moins  utilement  en  plusieurs  autres  occa- 
sions imporiantes.  Paul  III  l'honora  de  la 
pourpre  romaine  en  1535,  et  l'envoya  légat 
en  Allemagne  en  15^1,  et  Tannée  d  après  à 
Bologne,  ou  il  mourut  âgé  de  59  ans.  Sa  der- 
nière maladie  fut  une  fièvre  qu'il  gagna  pour 
avoir  soupe  un  jour  d'été  dans  un  salon  où 
l'air  frais  se  faisait  trop  sentir.  On  lui  doit 
plusieurs  traités  de  philosophie,  de  théolo- 
gie et  de  polilimie,  imprimés  h  Paris  en  1571, 
2  vol.  in-folio,  il  écrivait  en  latin  avec  beau- 
coup de  politesse  et  de  netteté;  mais  il  était 
plus  profond  dans  la  philosophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Traité  de  l'immortalité  de  l'âme,  contre  Pom- 
ponace,   son   maître;   un  Traité  des  sacre^ 
ments,  qui  est  plutôt  une  belle  instruction 
qu'un  ouvrage  de  controverse;  des  Scholies 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  eiceU tîntes  pour 
Texplication  du  sens  littéral  ;  \me  Somme  des 
conciles,  qui  n'est  qu'une  histoire  abrégée  et 
superficielle;  différents   traités   de   contro- 
verse contre  Luther,  dans  lesquels  il  désap- 
f)rouve  les  sentiments  de  sa  nt  Augustin  sur 
a  prédestination.  II  conseil. e  sagement  aui 
prôiiicateurs  obligés  de  paner  sur  cette  ma- 
tière de  le  faire  rarement,  avec  beaucoup  de 
réserve,  et  de  recourir  toujours  à  la  hauteur 
des  jugements  de  Dieu,  plutôt  que  de  discu- 
ter les  vaines  idées  des  hommes;  deux  livres 
Du  devoir  des  évéques ,  très-utiles  pour  la 
conJuite  des  premiers  pasteurs;  un  Traité ^ 
en  latin,  du  gouvernement  de  Venise.  Louis 
Beccalello  a  donné  la  Vie  de  cet  illustre  car- 
dinal en  italien,  Brescia,  1746,  in-i*. 

CONTENSON  (Vincbnt),  né  dans  le  diocèse 
de  Condom  en  1640,  dominicain  en  1657, 
mort  à  Creil,  au  diocèse  de  Beauvais,  en 
1647,  se  distingua  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
lents pour  la  théologie  et  pour  la  prédica- 
tion. On  a  de  lui  une  théologie  intitulée  : 
Theologia  mentis  et  cordis,  en  9  vol.  in-12  et 
2  vol.  in-folio.  L'auteur  a  corrigé  la  séche- 
resse des  scholastiques,  en  faisant  un  choix 
de  tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide,  et  joignant  le  dogme 
h  la  morale. 

CONTI  (Armand  de  Bocrbox,  prince  de), 
fil.s  de  Henri  II  du  nom,  prince  de  Condé, 
chef  de  la  branche  de  Conti,  naquit  à  Paris 
l'an  1629.  Son  père  l'ayant  destiné  à  l'étal 
ecclésiastique,  il  eut  les  abbayes  de  Saint- 
Deuis ,  de  Clunv,  de  Lérins  et  de  Molôme. 
Après  la  m  rt  de  son  père,  il  quitta  l'Eglise 
pour  les  armes.  Il  se  jeta  dans  les  intrigues 
de  la  Fronde,  par  inclination  pour  la  du- 
chesse de  Longueville,  et  en  fut  fait  généra- 


lissime. On  Topposa  à  son  frère  «  le  gnod 
Condé,  qui  défendait  alors  la  reioe  et  le  car- 
dinal Mazdrin.  Ils  se  réuDirenl  ensuite  Poi 
et  l'autre  contre  celte  princesse  et  contre  son 
ministre.  Conti  fut  arrêté  et  conduit  à  Yin- 
cennes  avec  son  frère,  et  n*en  sortit  que 
pour  épouser  une  des  nièces  du  cardinal, 
auquel  il  avait  fait  la  guerre.  Ce  mariage  le 
mit  dans  la  plus  haute  foveur.  U  fut  ûdt  goo- 
verneur  de  Guienne  en  168Â;  puis  général 
des  armées  en  Catalogne,  où  il  prit  quelques 
villes;  enSn  grand  maître  de  fa  maison  àt 
roi,  et  gouverneur  de  Languedoc  en  16^.  D 
mourut  quatre  ans  après,  à  Pézénas,  dans  de 
grands  sentiments  de  religion,  que  lui  avait 
inspirés  sa  vertueuse  épouse,  Marie  Marti- 
nozzi.  On  a  du  prince  ae  Conti  :  un  Trmti 
de  la  comédie  et  des  spectacles,  selon  la  Iraéh 
tion  de  VEglise;  Devoirs  des  grands^  avec  soo 
testament,  Paris,  1666,  in-8'.  Ce  volume  t 
beaucoup  de  valeur  lorsqu'il    est   imprimé 
sur  vélin,  et  surtout  lorsqu'il  a  le  Règlement 
donné  par  la  duchesse  de  Liancourt  à  Mlle 
de  RocneguyoH.  Devoirs  des  gouverneurs  de 
province,  Paris,  1667,  3  vol.  in-12.  Il  eut  de 
son  mariage  deux  fils  :  Louis-Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  mort  de  la  petite 
vérole  en  1685,  qui  avait  donné  de  grandes 
espérances;  et  François-Louis  de  Bourixm. 
CONTI  (l'abbé  Antoine  Sohi^ella),  nobie 
vénitien,  mort  en  HW,  à  71  ans,  voyagei 
dans  une  partie  de  TEurope,  et  se  fit  esdffler 
des  gens  ae  lettres  par  ses  lumières  et  son 
caractère.  Il  a  laissé  :  des  tragédies,  impri- 
mées à  Lucques  en  1765,  qui  sont  plus  àfféè- 
blés  pour  le  lecteur  qu'intéressantes  pour  !e 
spectateur;  un  essai  d'un  poëme  intitulé  :  // 
gJobo  de  Venere,  et  le  plan  d'un  autre,  où  il 
se  proposait  de  traiter  à  peu  près  le  méoDe 
sujet  que  Leibnitz  a  traité  dans  sa  Théodictt; 
mais  ses  poëmes  sont  plus  métaphysiques 
que  poétiques.  L'abbé  Conti,  dans  un  vojage 
qu'il  fit  à  Londres,  se  lia  étroitement  avec 
Newton,  qui,  q^uoique  le  plus  mystérieux 
des  hommes ,  lui  communiquait  ses  idées  et 
lui  révélait  tous  les  secrets  de  sa  science.  11 
rapporta  eu  Italie  un  esprit  et  un  cœur  tout 
anglais.  Ses  ouvrages  en  prose  et  de  poésie 
ont  été  recueillis  à  Venise,  1739, 2  vol.  iD4*, 
et  ses  œuvres  posthumes  en  1756,  in4*.  Quoi- 
que les  opuscules  de  l'abbé  Conti  ne  soient 
que  des  embryons,  comme  a  dit  un  joum*- 
liste  italien,  ils  donnent  une  idée  avantageuse 
de  leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des  n^- 
flexions,  des  dialogues  sur  des  sujets  ioté* 
ressauts. 

CONTUCCI  (le  P.  Archângb  CiîiTrcao). 
savant  jésuite,  né  le  21  mai  1688  à  Monte 
pulciano,  dans  la  Toscane,  d'une  famille  pa- 
tricienne, se  distingua  surtout  comme  phi- 
losophe et  comme  archéologue.  Après  afoir 
enseigné  pendant  trente  années  la  rhétorique 
au  collège  Romain,  il  fut  nommé  préfet  oa 
conservateur  du  musée  fondé  par  Kircber, 
qu'il  enrichit  de  beaucoup  de  morceaux  f>ré- 
cieux  dans  tous  les  genres.  Il  fut  en  relatioo 
avec  les  savants  de  son  temps,  notammeot 
avec  l'abbé  Barthélémy, Winckelmaun,  Mu  a- 
toriy  Mafifei,  etc.,  et  mourut  à  Rome  le  19 
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mars  1768,  à  80  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Musœt  Kircneriani  œrea  notiê 
illuBtrata,  Rome,  1763-65,  2  tomes  in-folio, 
renfermant  ^5  planches  de  médailles  et  d'an- 
tiquités, avec  rexplication.  On  lui  doit,  en 
outre  :  une  Vie  de  Vimpératriee  Pulchérie^  en 
italien,  Rome,  ilik,  pleine  de  recherches; 
diverses  poésies  latines ,  la  plupart  manu- 
scrites; (les  Sermons  y  des  Discours  ^  et  des 
matériaux  pour  la  continuation  de  Thistoire 
des  papes  et  des  cardinaux,  de  (aaconius  et 
d'Oldomi,  le  tout  inédit.  Le  P.  Mazzolari,  son 
successeur  au  collège  Romain,  a  écrit  sa  Vie. 

CONTZEN  (Adam),  jésuite,  né  à  Montjoie, 
dans  le  duché  de  Juliers,  vers  Fan  1575,  en- 
seigna avec  réputation  TEcriture  sainte  à 
Majence  pendant  plusieurs  années.  Il  possé- 
dait les  langues  savantes,  et  excellait  aussi 
dans  la  controverse.  En  162^,  Maximilien, 
duc  de  Bavière,  l'ayant  choisi  pour  son  con- 
fesseur, il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  prudence,  et  mourut  à  Munich  le  19  juin 
1635.  Il  a  laissé  :  Commentaria  in  quatuor 
Evangelia,  Cologne,  1626,  2  vol.  in-folio;  — 
in  Epistolam  sancti  Pauli  ad  Romanos^  Colo- 
gne, 1629,  in-folio  ;  —  in  Epistolas  ad  Corinr- 
ihios  et  ad  Galatas,  Cologne,  1731,  in-folio; 
—  Politicorum  libri  decem,  Mayence,  1620, 
in-folio.  Nous  avons  encore  du  P.  Contzen 
plusieurs  ouvrages  de  controverse. 

CONYBEARE  (Jban),  savant  évêque  angli- 
can, naquit  en  1692  à  Pinhoe,  près  d'Exeter. 
Après  avoir  été  ministre  de  Fetcham,  dans 
le  comté  de  Surrey,  prédicateur  du  roi  au  pa- 
lais de  Witehall,  et  avoir  rempli  plusieurs  au- 
tres fonctions,  il  fut  nommé  évêque  de  Bris- 
tol en  1750.  II  mourut  à  Bath  le  13  juillet 
175<h.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  religion  ré" 
rélée,  Londres,  1732,  in-8*.  Cet  ouvrage  est 
dirigé  contre  le  livre  de  Tyndal,  intitulé  Le 
christianisme  aussi  ancien  que  le  monde.  11  est 
remarquable  par  sa  modération  et  1^  solidité 
des  raisonnements  ;  et  de  tous  les  ouvrages 
publiés  contre  le  déiste  Tyndal,  celui  de  Co- 
nybeare  est  regardé  comme  le  meilleur.  Il 
fut  si  bien  accueilli,  que  Tannée  suivante  on 
en  publia  une  troisième  édition.  Des  Sermons^ 
imprimés  après  sa  mort,  en  1757,  au  nombre 
de  20,  2  vol.  Ses  enfants  étaient  demeurés 
sans  fortune  ;  on  proposa  cette  édition  par 
souscription  à  leur  profit.  On  peut  juger  de 
rintérèt  que  Ton  prenait  à  la  mémoire  de 
ce  digne  et  savant  prélat  par  le  nombre  des 
souscripteurs,  qui  s'éleva  à  &>,600. 

CONFIÉ  (Louis-François-Marc-Hilaire 
pb),  évêque  d'Arras,  naquit  le  13  mars  1732 
à  Poncin  en  Bugev,  et  fut  formé  aux  vertus 
sacerdotales  dans  la  communauté  des  prêtres 
de  Saint-André  des  Arcs,  à  Paris.  Il  fut  d'a- 
bord grand  vicaire  de  Senlis,  sous  1  épisco- 
pat  de  M.  de  Roquelaure,  fut  nommé  en  1766 
à  révêché  de  Saint-Omer,  où  il  ne  Gt,  pour 
ainsi  dire,  que  passer,  et  enQn,  en  1769,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  d'Arras.  L'évêque  d'Arras 
étant  président-né  du  clergé  aux  étals  d'Ar- 
tois, Conzié  prit  une  part  active  aux  affaires 
du  temps.  C'était  lui  qui,  dans  l'intervalle  des 
sessions,  était  chargé  de  la  direction  des  af- 
fûres,  et  qui  se  rendait  à  la  cour  pour  les 


Intérêts  de  la  province.  Ses  rapports  avec  le 
comte  d'Artois  lui  concilièrent  toute  la  con* 
fiance  de  ce  prince,  qu'il  suivit  en  1789, 
lorsqu'il  sortit  du  royaume.  Ce  fait  explique 
comment  le  nom  de  V évêque  d'Arras  ne  so 
trouve  point  dans  la  liste  des  évêques  qui 
publièrent  des  mandements  ou  lettres  pasto- 
rales sur  la  constitution  civile  du  clergé.  II 
suivit  plus  tard  le  prince  à  Edimbourg  et  à 
Londres,  et  contribua  aux  diverses  mesures 
qui  se  prenaient  dans  l'intérêt  de  la  cause 
royale.  11  mourut  h  Londres  en  1805. 11  avait 
refusé  de  donner  sa  démission  lors  du  con- 
cordat de  1801,  et  avait  signé  les  réclama- 
tions qui  furent  faites  contre  ce  concordat. 

CONZIÉ  (Fbançois  de),  archevêque  de 
Tours,  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Poncin  le  18  mars  1736 ,  et  remplaça  son 
frère  sur  le  siège  de  Saint-Omer.  C'est  en 
1774-  qu'il  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Tours.  Après  avoir  fait  partie  de  l'assemblée 
du  clergé  de  1785,  il  fut  député  aux  états 
généraux  par  le  clergé  de  Tours,  y  signa  les 
premières  protestations  du  côté  droit,  et  se 
relira  à  Aix-la-Chapelle,  d'où  il  envoya  son 
adhésion  à  VExposition  des  principes  des 
évêques.  Le  13  lévrier  1791 ,  u  adressa  une 
déclaration  aux  administrai eurs  du  district 
de  Tours;  il  publia  ensuite  une  ordonnance 
du  28  avril ,  une  instruction  pastorale  du  14 
juin ,  sur  les  brefs  de  Pie  VI ,  et  protesta 
contre  les  élections  de  Suzor  à  Tours  et  de 
Grégoire  à  Blois.  Mgr  Conzié  mourut  à  Am- 
sterdam au  commencement  de  1795. 

COOPER  (Samuel),  ecclésiastique  anglican, 
né  en  1738,  exerça  les  fonctions  du  ministère 
dans  le  comté  de  Norfolk,  et  mourut  en  1799, 
laissant  des  Sermons,  et  divers  écrits  de  mo- 
rale, de  piété  et  de  controvcTrse,  entre  autres  : 
Définitions  et  axiomes  reUtifs  à  la  charité^ 
aux  institutions  charitables  et  aux  lois  con^ 
cernant  les  pauvres,  1764,  in-8"  ;  Lettre  à  l'évé^ 
que  de  Glocester^  où  la  mission  divine  de  Motse 
est  vengée  contre  les  fausses  interprétations  des 
amis  et  des  ennemis  de  Vauteur,  et  où  Von  di^ 
montre  clairement  que  ses  mérites,  comme  écri- 
vain,  sont  bien  au-aessus  des  éloges  de  ses  ad- 
mirateurs les  plus  ardents,  1766,  in-8*;  Ex- 
plications de  différents  textes  de  V Ecriture  ^ 
en  quatre  dissertations  :  V  sur  les  châtiments 
étemels,  2"  sur  Jésus-Christ  maudissant  h 

ilguier,  3»  sur  les  trcuiuctions  inexactes,  k'  sur 
a  tentation  de  Jésus-Christ,  1  vol.  in-8*;  Les 
premiers  principes  du  gouvernement  civil  et 
ecclésiastique ,' esquissés  dans  des  lettres  au 
docteur  Priestley,  à  Voccasion  de  sa  lettre  à 
Edmond  Burke,  1791,  in-8*. 

COOJE  (Charles),  littérateur  et  historien, 
était  fils  d'un  libraire  estimé  pour  sa  science, 
et  Gt  preuve  lui-même  d'instruction  et  de 
talent.  Né  à  Londres  en  1759,  mort  à  Isling- 
ton  en  1835,  il  se  fit  connaître  par  de  nom- 
breuses publications  historiques  et  littérai- 
res. Nous  citerons  :  une  Histoire  d'Angleterre 
jusqu'à  la  paix  de  1783,  1791-1798,  9  vol. 
in-8';  la  continuation  de  cette  histoire  jus 

Îuau  traité  d'Amiens,  en  1802,  parut  en 
803,  in-8';  Histoire  de  Vuniou  de  V Angleterre 
et  de  rjr lande  j  1832,  in-S*;  Recherches  sur  la 
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rie  des  jurisconsultes  anglais  les  plus  célibres^ 

2iron  a  attribuées  à  tort  à  Stod'Iart  ;  une 
fistoire  de  Vancienne  Europe^  1815;  Eléments 
de  grammaire  anghnse,  2*  éditon,  1806:  His- 
toire ecclésiastique,  traduite  de  l'allemand  de 
Mosheim,et  continuée  jusqu'au  xtiii*  siècle, 
1811,0  vol.  in-8*. 

COPPENSTEIN  (Jean-André),  savant  do- 
minicain allemand,  né  vers  Tan  1570,  préc'a 
avec  distinction  h  Coblentz ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  h  la  conversion  des  héré- 
tiques dans  le  Palatinat,  par  ordre  de  Maxi- 
railien,  duc  de  Bavière,  et  devint  c»iré  de 
Saint-Pierre ,  à  Heidelberg.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  cet  emploi  vers  1627.  On  à  de 
lui  plusieurs  écrits  de  controverse  contre 

Îuelmies  ministres  de  son  temps,  insérés 
ans  Vabré:^é  qu'il  a  donné  du  corps  de  con- 
troverses du  cardinal  Bellarmin,  sous  ce  ti- 
tre :  Controversiarum  inter  catholicos  et  hœ^ 
reticos  nostri  temporis  exR.  Bellarmino  in  epi- 
tomen  redactorum,  Mayence,  1626,  3  v.  in-i'. 
COPPINGER  (r.uiLLAiME),  évèque  des 
deux  sièges  unis  de  Cloyne  et  Ross,  naquit 
h  Cork  le  20  mai  1753,  d'une  ancienne  famille 
catholique.  Après  avoir  fait  ses  études  en 
France,  il  fut  d'abord  nommé  vicaire  à  Cork, 

f)uis  curé,  et  devint  successivement  coadju- 
eur  de  Cloyne  en  1788,  et  évècjue  en  titre  le 
h  juin  1791.  Défenseur  énergique  des  inté- 
rêts des  catholiques  et  de  ceux  de  son  pavs, 
Coppinger  travailla  avec  la  plus  grande  ar- 
deur à  l'établissement  de  la  renie  catholique. 
Lors  de  la  discussion  élevée  en  Irlande  sur 
le  veto  qu'il  était  question  d'accorder  au  gou- 
vernement pour  l'élection  dos  évê.|ues,  le 
docteur  Coppinger  s'éleva  forlenient  contre 
ce  projet  de  concession.  Il  tint  à  Cloyne,  en 
août  1817,  une  assemblée  de  son  cler-çé,  où 
l'on  prit  des  résolutions  en  faveur  de  la  no- 
mination des  évéques  par  les  chapitres.  Dans 
ces  résolutions,  on  se  plaij^nail  vivement  des 
écoles  établies  par  le  gouvernement ,  des 
inovens  qu'on  y  prenait  pour  pervertir  les 
enlants  des  catholiques,  et  du  zèle  des  so- 
ciétés bibliques  et  autres  pour  répandre  des 
versions  suspectes  de  la  Bible.  L'évoque  de 
Cloyne  écrivît  vers  le  même  temps  h  ses  col- 
lègues une  circulaire  dans  laquelle  il  deman- 
dait une  réunion  de  tous  les  évèques  d'Ir- 
lande, et  se  plaignait  de  la  manière  dont  cette 
Eglise  était  traitée  à  Rome.  L'excitation  des 
esprits,  qui  était  grande  alors  en  Irlande, 
explique  jusqu'à  un  certain  point  la  conduite 
de  l'évéque  de  Cloyne.  En  1827,  xMçr  Coppin- 
ger désira  d'avoir  un  coadjuteur;  le  docteur 
Micliel  Colline  fut  élu  en  cette  qualité  par 
le  clergé,  et  sacré  sous  le  titre  d'évèque  de 
Spiga.  Le  docteur  Coppinger  est  mort  le  10 
août  1831,  dans  sa  maison  près  Cove,  à  Tàgo 
de  78  ans.  Ses  connaissances  étaient  éten- 
dues et  variées,  ses  prédications  persuasives, 
sa  piété  sincère,  et  5  a  charité  s'étendait  à 
tous,  sans  distinction  de  croyance. 

COQ  (PiBRRB  Le),  né  dans  la  paroisse  d'Ifs, 
près  de  Caen,  le  20  mars  1728,  fit  ses  études 
dans  l'université  de  cette  ville  avec  la  plus 
grande  distinction.  N'étant  encore  que  sous- 
diacre,  H  entra^  Vm  1753,  dans  bi  eengréga- 


tion  des  eudistes.  Il  ne  tarda  pas  k  y  Art 
employé  :  on  lui  donna  la  commisaioQ  (ren- 
seigner la  théologie ,  avec  la  préfeclore  des 
oriinands.  Il  fui  successiveaient  aupérièor 
du  grand  séminaire  de  Rennes  et  de  celui  dt 
Rouen.  Enfin  les  eudistes,  dans  une  assem- 
blée générale,  relurent  le  6  octobre  177S  sa 
périeur  général  delà  congrégation.  Il  ne  jmitt 
l>as  longtemps  de  cette  place ,  étant  mort  à 
Caen  des  suites  d'une  paralysie,  le  f  sep 
tombre  1777 ,  Agé  de  près  de  50  ans.  Cétail 
un  ecclésiastique  vertueux ,  humble  *  aioiaiil 
la  retraite  et  msàui  ies  délices  de  Tétutie* 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  morale  : 
Dissertation  théologique  sur  tusurt  du  ffë 
de  commerce  et  sur  les  trois  eanirais^  Roq^ 
1767,  in-12;  le^^res  sur  quelques  poisUs  ée  k 
discipline  ecclésiastique ^  Caf'n ^  1709,i]i-li; 
Traité  de  Vétat  des  personnes^  selon  les  pris^ 
cipes  du  droit  français  et  du  droit  coutumier 
de  la  province  de  Normandie,  pour  le  fsr  es 
la  conscience^  Rouen,  17T7,  2  vol.  iii-li; 
Traité  des  différentes  espèces  de  biens,  1778; 
Traité  des  actions,  1778. 

COQ  (Luc  Le),  chanoine  crOrléans,  mort 
le  20  février  1742,  à  là^e  de  73  ans,  a  laissé: 
Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Coislin^érétfm 
d'Orléans,  Orléans,  1706,  in-V;  Abrégé  da 
raisons  qui  condamnent  la  comédie,  et  réfuta- 
tion des  prétextes  dont  on  se  sert  pour  la  jus- 
tifier, Orléans,  1717,  in-12,  livre  rare,  que 
Desprez  de  Boissy  ne  parait  pas  avoir  cnnua; 
Recueil  de  cantiques  spirituels  stsr  les  mystères 
de  la  religion,  Orléans,  in-16. 

COQ  DE  VILLERAY  (Pierre-Frahçois  m], 
natif  de  Rouen,  exerça  ses  talents  sur  diffé- 
rents sigets  qui  n'avaient  guère  de  rapf»ort 
entre  eux,  et  réussit  asse/.  bien.  Ses  prouoe- 
tions  sont  :  Abrégé  de  V histoire  ecclésisstifu 
et  civile  de  la  ville  de  Bouen^  1759,  in-ii; 
Traité  historique  et  politiaue  du  droit  bMh 
d'Ailemaane,  174^  in-4*;  Réponse  aujttettru 
philosophiques  de  Voltaire  ;  Abrégé  de  fhis- 
toire  de  Suède,  ilkS,  3  vol.  in-lS;  AriaMi,(m 
la  Patience  récompensée,  1757,  in-liL  II  mou- 
rut à  Rouen  en  1777, 

COQUELIN  Mom  François),  général  des 
Feuillants  d'Italie,  né  à  Salins,  dans  le  x^ir 
siècle,  fut  si  édilié  dans  un  voyage  qu'il  dt 
en  Italie  de  la  première  ferveur  d*une  con- 
grégation de  leuillants  récemment  établie, 
3u  il  embrass  i  cet  institut  dans  le  monastèif  ' 
e  Sainte-Pudentiane  de  Rome.  Son  saToir 
et  ses  g. andes  qualités  lui  méritèrent  IboB- 
nour  d'être  éhi  général  de  la  congrégytioD- 
Sur  la  tin  de  sa  vie,  il  se  retira  au  mooê^ 
le  te  de  Pérouse  pour  consacrer  ses  demien 
ours  à  la  retraite.  IJ  y  mourut  en  167Î  Oo 
ui  doit  :  la  Vie  de  saint  Claude^  archetéqut 
de  Besançon,  Rome,  1652,  in-8*,  qui  fut  la 
môme  année  traduite  en  italien;  De  sritis 
dogmatibus  cœterisque  erroribtis  hœreticerum 
omnium  a  Christo  ad  nostram  %uque  eetûtm  : 
la  traduction  d'an  livre  français  miitolé  :  U 
chrétien  du  temps. 

COQIELIN  (dom  JérAmb),  dernier  al^béô^ 
Faverney,  né  à  Besançon  aune  ancieoo^  fa- 
mille de  robe,  le  21  )uiUel  1690,  entra  diD» 
l'ordre  de  Saint-fienott  à  Tâgt  de  t«  an- 
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Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  fut  char- 
gé de  la  direction  des  jeunes  novices,  et  il 
composa  pour  leur  usace  un  Cours  complet 
dephiiosophie  et  de  théologie.  Coquelin  sVtait 
particulièrement  appliqué  à  Tétude  rie  This- 
toire  et  des  antiquités.  Devenu  abbé  de  Fa- 
verney,  il  enricait  la  bibliothèque  de  son 
monastère  d'une  collection  de  livres  rares  et 

firécieux,  et  forma  un  nombreux  médailler. 
1  mourut  h  Favemey  le  !•'  septembre  1771, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  fut  un  des  premiers 
membres  de  Tacndt^miede  Besançon,  où  son 
Eloge  fut  prononcé  parDro%  se(T(^taire  por- 

|)éluel  do  cette  compagnie.  Dom  Coquehn  a 
aissé  quatre  manuscrits  relatifs  h  Tnistoire 
de  la  Franche-Comté  :  Dissert,  sur  le  port  Abu- 
em  :  IHssert.  sur  l'antiquité  de  V église  de  Besan- 
çon; le  Cartulaire  de  l  abbaye  de  Favemey;  un 
Abrégé  chronologique  des  comtes  de  Bourgogne. 
COOUELIN  ouCOCQUELlN  (Nicolas),  doc- 
teur de  Sorbonne,  chvncelipr  do  Téglise  de 
Paris,  ancien  curé  de  Sainl-Merry  et  censeur 
royal,  mort  en  1693,  a  laissé  :  Interprétation 
des  Psaumes  de  David  et  des  cantiques  qui  se 
disent  tous  les  jours  de  la  semaine  dans  V office 
de  Véglise,  avec  le  latin  à  côté,  et  un  Abrégé 
des  vérités  et  des  mystères  de  la  religion  chré- 
iienney  Paris,  1686,  in-t2;  riMmpr.  à  Limoges 
et  h  Toulouse,  1812,  in-12;  Manuel  d'Kpic- 
irtey  avec  des  réflexions  tirées  de  la  morale  de 
t Evangile,  Pans,  1688,  m-Vl-,  Traité  de  ce 
^ui  est  dû  aux  puissances  et  de  la  manière  de 
s'acquitter  de  ce  devoir,  ibid.,  1692,  in-12,  oCi 
il  réïule  Le  vrai  système  de  l'Eglise^  de  Jurieu. 
COQUILLE  (riii),  Conchylius  Romanusy  né 
à  D('ci/e  dans  le  Nivernais  en  1523,  seigneur 
de  Romonai,  et  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, mort  en  1603,  à  80  ans,  conserva  jus- 
au'au  dernier  moment  la  mémoire  la  plus 
dèle  et  Tespril  le  plus  sain.  Henri  IV,  pour 
l'engager  îi  venir  à  Paris,  lui  offrit  une  place 
de  conseiller  d'état;  mais  il  la  refusa.  A  des 
lumières  très-éteiid  es  sur  le  droit  coulu- 
mier.  Coquille  joignait  uncœurtrès-modesie 
et  plein  de  probité.  Son  amour  pour    les 

Sauvres  était  extrême;  il  les  aidait  de  sa 
ourse  et  de  son  m'^dit,  et  mettait  à  part, 
pour  faire  ses  largesses,  une  portion  de  ce 
qu*il  gagnait.  La  plus  *;r«uide  |>artie  de  ses 
ouvrages,  q'ii  intéressèrent  dans  leur  lemj)S 
i'Hglise  et  Tétat,  ont  ét6  recueillis  à  Bor- 
deaux en  l'iOd,  en  2  vol.  in-folio.  Les  prin- 
eipaux  sont  :  Psaumes  mis  en  vers  latins, 
Wevers,  1592,  in-8';  divers  écrits  sur  les 
Coutumes  du  Nivernais;  un  sur  celles  de 
France;  Discours  des  droits  ecclésiastiques  et 
iibertés  de  l'Eglise  gallicane,  et  les  raisons  et 
moyens  d'abus  contre  les  bulles  décernées  par 
ie  pape  Grégoire  XIV  contre  la  France  en 
1591,  imprimé  dans  les  recueiN  de  trait.'S 
sur  les  mômes  libertés  en  1609  et  1612, 
in-8",  et  1639,  in-fol.;  Institution  au  droit 
français,  avec  les  règles  de  ce  droit,  par  An- 
t-ine  Loisel,  Paris,  1607,  in-V;  Histoire  du 
pays  et  duché  du  Nivernois,  publiée  par  le 
BDôme  Loisel,  Paris,  1612  et  1622,  in-V;  Mé- 
moire sur  la  réformation  de  l'état  ecclésiasti- 
^ue,  (ait  en  15^,  imprimé  à  Paris  en  165^ 
lu-V;  Traité  des  libertés  de  V église  de  France j 
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des  droits  ei  autorités  que  la  couronné  dt 
France  a  es-affaires  de  l  église  dudit  raymumCf 
par  bonne  et  sainte  union  avec  ladite  église , 
fait  en  159V,  imprimé  à  Paris  en  1650,  m-V; 
autre  Traité  sur  les  mômes  matières,  qui 
avait  été  égaré,  dont  parie  de  Thou,  liv.  129 
de  son  histoire,  sous  Tan  1603,  et  qui  fut 
retrouvé  h  Toulouse  en  1656;  un  écrit  Du 
concile  de  Trente  et  de  la  réception  d'icelui;  un 
Des  bénéfices  de  V Eglise;  un  Dialogue  sur  les 
causes  des  misères  de  la  France,  entre  un 
catholique  ancien,  un  catholique  zélé  et  un 
palatin;  fait  en  1590,  imprimé  à  Paris  en 
fl650,  in-4";  un  Mémoire  pour  proposera  sa 
Sainteté  les  inconvénients  qui  peuvent  ad- 
venir, si  elle  se  rend  trop  rigoureuse  à  la  ré- 
conciliation du  roi,  et  à  composer  les  affaires 
de  France;  Traité  des  pairs  de  France,  leur 
origine,  fonction,  rang,  dignité,  et  comme  les 
anciennes  pairies  laies  ont  été  réunies  à  la 
couronne,  etc.;  des  Poésies  latines,  Nevers, 
1590  et  1593.  En  outre,  d'autres  ouvrages, 
au  nombre  de  dix-neuf  ou  vingt,  qui  sont  res- 
tés manuscrits,  entre  lesquels  on  cite  :  Anno^ 
talions  latines  sur  les  psaumes,  tirées  de 
Santés -Pagnin,  de  Vatable,  etc.  ;  Poemata 
sacra  et  moral ia;  Collectionesjuris  canonici  et 
civilis.  Guy  Coquille  était  un  zélé  gallican. 
Son  éloge  lit  le  sujet  du  discours  prononcé  par 
M.  Dupin  aine,  lors  de  la  rentrée  de  la  cour 
d'»  cassation  après  les  vacances  de  1837. 

CORBEAU  DE  SAINT-ALBIN  (P.-L.-A. 
de),  né  vers  ilhS  dans  le  Danphiné,  entra  en 
1765  dans  le  corps-royal  de  1  Italie,  et  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Après  avoir  fait  la 
guerre  (i*Amérique,  il  servit  dans  les  armées 
françaises  jusqu  en  1799,  et  il  donna  en  1793 
des  preuve*  de  son  talent  par  les  travaux 

3u'il  exécuta  pour  la  défcm^^e  de  Mayence, 
e  Noufbrisach  et  d'autriS  places  fortes.  Il 
rompit  ^nec  succès  plusieurs  missions  dans 
le  midi  de  U  France,  où  il  se  faisait  estimer 
par  ses  principes  de  justice  et  de  modération. 
Les  pnncipt  s  môme  ne  pouvaient  que  lui 
nui;  e  sous  le  régime  de  la  terreur;  ausai  fut» 
il  destitué  :  mais  le  18  brumaire  lui  rendit 
son  gra  le.  Corbeau  mourut  à  Paris  le  6  oc* 
tobre  1813,  laissant,  outre  quelques  mé- 
moires relatifs  à  Tart  militaire  :  Correspond 
dance  familière  concernant  la  religion  et  les 
fiiceur^, Paris,  1813,  in-18;  Formation  des  états 
de  rhistoire  moderne,  précédée  de  l'histoire  des 
Juifs  depuis  le  commencement  du  monde,  ibid., 
1813,  in-12,  avec  des  ûgures. 

CORBEIL  (PiERRB  de),  docteur  de  Paris» 
et  l'un  des  plus  célèbres  professeurs  de  théo- 
logie de  son  temps,  fut  successivement  cha- 
noine de  cette  capitale,  évéque  de  Cambrai, 
et  archevêque  de  Sons.  11  eut  pour  disciple 
le  pape  Innocent  III,  q^ui  employa  ses  tdents 
dans  plusieurs  affaires  importantes.  Sa  scien- 
ce, sa  vertu  et  ses  ouvrages,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous,  lui  firent  un 
nom  distingué.  11  mourut  ii  Sens  en  1222. 
On  a  quelques  fragments  de  ses  Ordonnances 
synodales^  et  elles  peuvent  servir  à  la  con- 
naissance de  la  discipline  de  son  siècle. 

COHBIÈUE  (PiBâR*  de),  religieux  delordre 
de  Saint-François,  fut  élu  antipape  l'an  1328, 
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sous  le  nom  de  Nicolas  F,  par  l'autorité  de 
Louis  de  Bavière,  roi  des  Romains;  mais 
Tannée  suivante  ce  pontife  intrus  fut  mené 
à  Avignon,  où  il  demanda  pardon  au  pape 
Jean  XXII,  la  corde  au  cou  :  il  avait  déjà 
fait  son  abjuration  à  Pise.  11  mounit  deux  ou 
trois  ans  après. 

CORBINIEN  (saint),  né  à  Châtres  sur  la 
route  d'Orléans,  mena  d'abord  pendant  ik 
ans  la  vie  d'un  reclus  dans  une  cellule  qu'il 
avait  fait  construire  près  d'une  chapelle.  Sa 
sainteté  ne  tarda  pas  aie  rendre  célèbre  dans 
tout  le  pays.  Des  personnes  pieuses  ayant 
demande  à  vivre  sous  sa  conduite,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  former  une  communauté 
religieuse.  Mais  les  distractions  que  lui  oc- 
casionnait le  commerce  qu'il  avait  avec  ceux 
qui  s'adressaient  à  lui,  le  portèrent  à  cher- 
cner  une  solitude  où  il  pût  être  inconnu  au 
monde.  H  se  rendit  à  cet  effet  à  Rome,  et  il 
y  ûxa  sa  demeure  dans  une  cellule  près  de 
l'église  du  prince  des  apôtres.  Le  pape,  qui 
reconnut  en  lui  autant  de  lumières  et  de  ca- 
pacité que  de  vertus,  lui  ayant  représenté 
qu'il  ne  devait  pas  vivre  pour  lui  seul,  tandis 
que  plusieurs  nations  manquaient  d'ouvriers 
apostoliques ,  le  sacra  évoque,  et  le  chargea 
du  soin  d'aller  prêcher  l'Evangile.  Corbinien, 
forcé  d'obéir,  pour  ne  pas  résister  à  la  vo- 
lonté du  ciel,  revint  dans  sa  patrie,  où  ses 
f médications  produisirent  les  plus  grands 
ruits.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  il  passa  par  la  Bavière,  où  il  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres.  Le  pape  Gré- 
goire 11  lui  ordonna  de  retourner  dans  ce 
pays,  qui  était  abandonné,  et  d'en  faire  le 
principal  théâtre  de  ses  travaux.  Comme  les 
chrétiens  s'y  multipliaient  de  jour  en  jour,  il 
flxa  son  siège  épiscopal  à  Freisingue,  dans 
la  Haute-Bavière.  «  Malgré  l'activité  de  son 
«  zèle  et  la  continuité  de  ses  fonctions,  dit 
«  un  historien,  il  s'occupa  assidûment  de 
«  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  sa  propre 
«  sanctification.  11  vaquait  à  ses  exercices 
«  avec  ferveur,  et  avait  tous  les  jours  deux 
«  heures  réglées  pour  méditer  la  loi  de  Dieu, 
«  pour  réparer  les  forces  de  son  âme,  pour 
«  examiner  son  cœur  et  pour  l'exciter  à  la 
«  vigilance  dans  toutes  ses  actions.  »  Le  saint 
évêque  avant  reproché  courageusement  àGri- 
moald,  duc  de  Bavière,  son  mariaiie  inces- 
tueux avec  Bilirudo,  veuve  de  son  frère,  l'un 
let  Taulre  jurèrent  sa  perte,  et  subornèrent 
'des  assassins  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  le 
St  igneur  éluda  ce  criminel  dessein  par  la 
mort  de  ses  ennemis  qui  périrent  misérable- 
ment quelaue  temps  après.  Corbinien,  qui 
avait  été  ooligé  de  s'enfuir  et  de  se  cacher, 
revint  alors  à  Freisingue,  et  y  continua  ses 
travaux  jusqu'à  l'an  730,  où  il  mourut.  Ari- 
bon ,  troisième  évêque  de  Freisingue ,  a 
donné  sa  Vie  et  la  relation  de  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  son  intercession,  l'une  et 
l'autre  écrites  30  ans  après  sa  mort. 

CORDARA  (Jules-César)  ,  connu  par  une 
suite  de  VHistoire  de  la  société  des  jésuites^ 
entreprise  par  Orlandini  et  continuée  par 
Sacchini  et  Jouvency,  mourut  à  Alexandrie 
de  la  Paille,  le  6  mars  1784.  11  était  né  dans 


cette  ville  le  16  décembre  17M,  quoique  ori- 
ginaire de  Nice  et  descendant  des  comtes  de 
Calamandrano.  Entré  chez  les  jésuites  ei 
1719,  il  fit  sa  profession  en  173^.  Un  ta 
après  la  suppression  de  la  société,  il  revint 
dans  sa  patrie,  se  relira  dans  le  collège  de 
Saint-Ignace,  qui  avait  été  destiné  par  le  roi 
de  Sardaigne  aux  jésuites  qui  voudraient 
vivre  ensemble,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fia 
de  ses  jours.  Outre  1  histoire  dont  nous  avons 
parlé,  écrite  d'un  style  pur,  élégant  et  plein 
de  dignité,  1  vol.  in-folio,  Rome,  cbezRosâ, 
1750,  on  a  de  lui  :  YOraison  funèbre  de  Few^ 
pereur  Charles  F/,  prononcée  et  imprimée  i 
Rome  en  1711^1  ;  la  Vie  de  la  B.  Eusioehie,  n- 
ligieuse  de  Padoue,  Rome,  1769;  une  Vieië 
B.  Simon  de  Roxas^  de  l'ordre  de  la  Trinité 
de  la  Rédemntion  des  captifs;  plusieurs po<f> 
sies,  parmi  lesquelles  on  distingue  Carm% 
in  numerorum  aivinatores^   vulgo  eabalistûs, 

CORDEMOY  (Louis-GÉRAUD  de),  fils  de 
Géraud  de  Cordemoy  qui  fut  membre  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris  en  1651,  fct 
licencié  de  Sorbonne  et  abbé  de  Fenières.  fl 
aida'son  père  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  France,  et  la  continua  par  ordre 
du  roi.  Celle  suite,  depuis  Hugues-Capet jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  1*'  en  1060,  est  resté* 
manuscrite.  Zélé  catholique  et  habile  cod- 
troversiste,  il  rapporta  presque  toutes  ses 
études  à  la  conversion  des  hérétiques.  Uidoq- 
rut  en  1722,  à  71  ans.  On  a  de  lui  :  Traiti 
de  l'invocation  des  saints^  in-12;  Traité  èa 
reliques  ;  Traité  des  saintes  images  ;  la  C<m/i^ 
rence  du  diable  avec  Luther,  en  latin,  lriB>- 
çais  et  allemand,  in-8';  Traité  contre  les  t^ 
ciniens,  in-12,  dédié  au  grand  Bossuet.  L'tu- 
teur  y  développe  la  conduite  qu'a  temif 
l'Eçlise  dans  les  trois  premiers  siècles,  ea 
parlant  de  la  Trinité,  et  de  Tincarnatioa  di 
Verbe,  le  vrai  sens  et  l'usage  des  termes 
dont  elle  s'est  servie.  Il  appuie  ses  preuves 
sur  l'Ecriture  et  sur  la  tradition,  mélhode 
qu'il  a  suivie  dans  tous  ses  autres  ouvrages. 
foy,  Denys  d'Alexandrie,  Bull,  et  Pmv. 

CORDER  (Balthazar),  jésuite,  né  en  159Î. 
à  Anvers,  professa  longtemps  la  théologie 
à  Vienne  en  Autriche,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  mourut  à  Rome  en  1650,  à  9 
ans.  Le  succès  avec  lequel  il  cultiva  la  Ud- 
Çue  grecque,  le  mit  en  élat  de  donner  une 
édition  des  OEuvres  de  saint  Denys  raré^p^ 
gilCy  en  2  vol.  in-folio,  Anvers,  1634,  grec 
et  latin,  avec  des  noies;  La  chaîne  desPtra 
grecs  sur  les  Psaumes,  grec  et  latin,  Anvers. 

1643,  3  vol.  in-fol.;  Chaîne sur  saint  Lut, 

1628,  in-fol.;...  sur  saint  Jean,  1631,  in- 
folio;...  sur  saint  Matthieu;  Job  eiucidatu, 
grec  et  latin,  1646,  in  fol.;  Joannis  Phil»- 
ponide  mundi  creatione.  Vienne  en  Autriche, 
1631,  grec  et  latin,  avec  une  dissertation  sur 
la  Pâcjue  ;  Sancti  Cyrilli  apologos  maralfs: 
Sancti  Cyrilli  Alexandrini  m  Jeremiam  Pr^ 
phetam,  Anvers,  1648. 

CORDES  (Jean  dk),  né  en  1570,  chanoine 
de  Limoçes  sa  patrie,  mort  en  164:2,  a  laissé  : 
une  édition  des  owvraçes  de  Georges  ùf- 
sander,  in-foL;  la  traduction  de  YBist^ 
des  différends  entre  le  pape  Paul  V  etla  réf 
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blique  de  Venise^  par  Fra-Paolo,  in-8';  une 
autre  traduction  de  VHistoire  des  troubles  du 
romume  de  Kaoles  sous  Ferdinand  /•*,  par  Ca- 
niillo  Porcio.  On  lui  attribue  aussi  la  version 
française  du  Discours  sur  les  défauts  du  gou- 
vemement  des  jésuites^  que  quelques  auteurs 
ont  cru  être  de  Mariana,  in-8^  Le  traduc- 
teur avait  été  quelque  temps  dans  cette  so- 
ciété, mais  il  pouvait  y  prendre  quelques  le- 
çons pour  le  slvle  :  le  sien  est  fort  mauvais. 
Vitré  imprima  le  Catalogue  de  sa  bibliothè- 
que, Paris,  16^2,  in-V.  Ce  livre  est  aujour- 
d'hui rare  et  recherché,  la  bibliothèque  de 
Cordes,  qui  était  une  des  plus  belles  de  Pa- 
ris, contenait  des  livres  rares  et  bien  choisis, 
et  beaucoup  de  manuscrits  précieux.  Le  car- 
dinal Mazarin  acheta  cette  bibliothèque  après 
la  mort  de  Cordes;  les  manuscrits  passèrent 
à  la  bibliothèque  du  roi. 

CORDES  (le  P.  Ectyche  de),  savant  béné- 
dictin, né  vers  1520  à  Anvers,  d'une  famille 
d'origine  française,  fit  ses  études  à  Tacadé- 
mie  de  Padoue,  puis  il  entra  dans  Tabbaye 
de  Sainte-Justine,  célèbre  par  la  réforme  que 
le  B.  Louis  Barboy  introduisit.  11  s'appliqua 
à  rétude  des  langues  ancieimes,  notamment 
de  l'hébreu,  devint  abbé  de  Saint-Fortunat, 

f)rès  de  Bassano,  et  fut  député  en  cette  qua- 
ité  au  concile  de  Trente,  où  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  dresser  un  catalo- 
gue des  livres  à  prohiber  à  cause  des  doc- 
trines pernicieuses  qu'ils  renfermaient.  L'é- 
Yéque  de  Breslau,  Mariin  Gestmann,  l'appela 
ensuite  en  Silésie  pour  y  réformer  les  mo- 
nastères de  l'ordre  de  Samt-Benoîl;  il  y  pro- 
fessa quelque  temps  la  théologie,  et  il  prit 
surtout  à  tâche  de  combattre  les  nouvelles 
erreurs.  De  retour  en  Italie,  il  rentra  dans 
Fabbaye  de  Sainte-Justine  et  y  mourut  en 
1582.  On  y  conservait  de  lui  plusieurs  où- 
Traces,  restés  manuscrits,  savoir  :  Commen- 
iarta  in  omnes  epistolas  D.  Pauli  apostolij 
trois  tomes;  Commentaria  in  symbolum apos- 
iolorum;  Dictionarium  biblicum  ;  Opuscula 
eBibliis  selecta^  trois  tomes;  De  JustUia  ori- 

fiinali  et  Justificatione  contra  Melanchlkonem^ 
rois  tomes;  Poly anima  S.  Scripturœ;  Res^ 
pansio  confutatoria  omnium  ex  scripturis  lo* 
corum  doctoris  Jacobi  Herbrandi  Tubingen- 
sis  ;  Coneiones  quadragesimales  et  dominicales  ; 
Commentaria  m  Harmoniam  evangelicam  Z>. 
Bieronymi,  2  tomes.  Tous  les  ouvrages  qui 
précèdent  sont  cités  par  Mariano  Armellini, 
daDS  sa  Bibliotheca  Benedictino-Cassinensis, 
L'Histoire  du  monastère  de  Sainte-Justine^  de 
Jacques  Pavacci,  indique  en  outre  :  Historiœ 
e  VetereacNovo  Testamento.  Les  magniûques 
sculptures  qui  décorent  le  chœur  et  les  cloî- 
tres de  cette  abbaye  furent  exécutées  sur  les 
plans  du  P.  de  Cordes. 

CORDIER  (Feançois),  sieur  des  Maulets, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
qu'il  quitta  vers  1680,  et  mourut  en  1693, 
laissant  un  Manuel  chrétien^  et  la  Vie  d'Anne 
des  Anges,  carmélite,  Paris,  169^,  in-8'. 

CORDIER  (Claude-Simon),  chanoine  d'Or- 
léans, était  né  dans  cette  ville  en  170i 
et  y  mourut  en  1772.  11  est  auteur  d'une 
Vie  de  la  mire  de  Chantai^  fondatrice  de  iar^^ 


dre  de  la  Visitation.  Orléans,  1752,  in-12. 

CORDIER  DE  SAINT-FIRMIN  (Edmond), 
littérateur,  né  à  Orléans  vers  1730,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  mourut  vers  1816.  Il 
avait  été  secrétaire  de  la  loge  maçonique 
des  Neuf-Sœurs  à  Paris,  et  fut  un  des  fonda- 
teurs du  musée  de  Paris  en  1780.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Zaruchma,  tragédie,  1762,  in-12  : 
cette  tragédie  n'eut  que  trois  représentations; 
Eloge  de  Louis  XIJ,  1778,  in-8";  Eloge  de 
Massillon;  Essai  sur  réloge  deFénelon,  1791, 
in-8";  Discours  sur  la  constitution  française. 
1791,  in-S";  V Abeille  française,  de  1795  è 
1799, 2  vol.  in-S";  Recherches  historiques  sur 
les  obstacles  qu'on  a  eu  à  surmonter  pour 
épurer  la  langue  française,  1805,  in-S";  Le 
Mémorial  de  Théodore,  in-12;  Trésor  de 
Vamour  filial,  ou  Rémrtoire  de  Gustave,  1815, 
in-12;  Pensées  sur  Dieu,  sur  l'immortalité  de 
Vàme  et  sur  la  religion,  1802,  in-S"  :  c'est  la 
moins  faible  de  ses  productions. 

CORDIER-GENTIL  (Reginald),  Corderius 
Lepidus,  né  vers  1560,  à  Langres,  mort  vers 
1620,  à  Chaumont,  où  il  était  devenu  prin- 
cipal du  collège  universitaire,  après  avoir 
quitté  la  carrière  du  barreau,  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  :  Familiaris  epigrammatum  lih 
sus,  Langres,  1591,  in-16  ;  ilnnona  m  très  par- 
tes  divisa  :  emblemata,  epigrammata  et  varia^ 
Paris,  1595,  in-16;  Quatre  discours  dévots  et 
nécessaires  à  l'instruction  du  chrétien,  Chau- 
mont, 1601  :  les  deux  derniers  traitent  du  feu 
de  la  Saint-Jean,  et  des  superstitions  de  cette 
fôte  ;  Aamuncu/u5  palmœ,  ibid.,  1605,  in-S**  de 
18  mges;  Palmœ  ramunculi,  etc.,  ibid.,  1606, 
in-8'  :  ce  petit  volume  renferme,  outre  di- 
verses poésies  latines,  un  petit  traité  inti- 
tulé Economia  scholastica,  sur  les  écoles  pu- 
bliques et  leur  administration;  Avertissement 
sur  le  fait  des  sorciers,  in-12. 

CORÉ,  fils  d'isaar,  un  des  principaux  chefs 
de  la  révolte  des  Lévites  contre  Moïse  et 
Aaron,  auxquels  ils  voulaient  disputer  le 
pouvoir  dont  Dieu  les  avait  revêtus,  fut  en- 
glouti tout.vivant  dans  la  terre  avec  Abiron 
et  Dathan.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur  père,  et 
David  accorda  de  grands  honneurs  à  leurs 
descendants.  Ce  roi  leur  donna  l'office  de 
portiers  du  temple  et  les  chargea  de  chanter 
devant  l'arche,  roy.  Abiron. 

CORELLA  (Jacques  de),  capucin  navarrois, 
devint  Drédicateur  de  la  cour  d'Espagne  sous 
le  roi  Charles  11;  et  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  ^2 ans  lorsqu'il  mourut  en  1699,  illaissa 
un  grand  nombre  de  productions,  écrites  on 
espagnol,  qui  eurent  un  très-grand  succès, 
si  Von  en  juge  par  le  nombre  des  éditions. 
L'un  de  ses  ouvrages,  Les  devoirs  du  confes" 
seur,  avec  une  explication  des  propositions 
condamnées  par  Alexandre  VU  et  Innocent 
XI,  était  réimprimé  pour  la  vingt-quatrième 
fois  en  1742;  un  autre,  intitulé  :  Conférences 
morales,  en  3  volumes  in-folio,  obtint  pareil- 
lement beaucoup  de  vogue. 

CORET  (Pierre),  né  à  Ath  en  Hainaut,  fut 
chanoine  de  Tournay,  où  il  mourut  l'an 
1602.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  vérité,  contre 
les  assertions  de  M.  de  La  Noue,  en  latin^ 
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ïoiimay,  1591.  Cet  ouvrage  a  été  inséré 
dans  un  recueil  publié  par  le  Père  Possevin, 
in'itulé  :  JudMum  de  Nuœ  scripth,  L.on, 
1593;  VAnlipolitiquey  contre  Jean  Bodin,  en 
lalin,  Douai,  1599. 

GORET  (Jacques),  jésuite,  célèbre  par  ses 
vertus  et  son  zèle,  mort  à  Liège  le  6  décem- 
bre 1721,  et  dont  la  mémoire  est  encore  en 
vénération  dans  cette  ville,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  lieaucoup  de 
piété,  mais  en  même  temps  quelque  chose 
d'original  et  d'excessivement  simple ,  qui 
empêche  les  esprits  délicats  de  les  goûter: 
tels  sont  le  Journal  des  Angesy  la  3laison 
de  VEterniléj  le  Cinquième  ange  de  VApocq" 
lypse^  etc. 

COHGNE  (Pierre),  chanoine  de  Soissons 
et  docteur  de  Navarre,  né  dans  le  diocèse  de 
Quimper,  a  composé  plusieurs  ouvrages  : 
dissertations  sur  la  dispute  entre  saint  Etienne 
et  saint  Cyprien,  1725  ;  sur  ^  le  concile  de  Ri-- 
miniy  1733  ;  sur  le  pape  Libère ,  1736  ;  sur  le 
tnonothélisme  et  sur  le  sixième  concile  général^ 
1741  ;  un  mémoire  historique  et  dogmatique 
touchant  les  juges  de  la  foi,  1736,  et  un  traité 
du  droit  des  évéques,  1763.  L'assemblée  du 
clergé  de  1780  lui  accorda  une  gratification 
de  4,000  francs  pour  sa  Défense  légitime  du 
pouvoir  des  évéques,  qui  était  encore  manus- 
crite, et  pouvait  former  4  vol.  in-1'ol.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé  LeCorgne, 
docteur  de  Sorbonne  et  archidiacre  de  l'église 
de  Paris,  député  plusieurs  fois  aux  assem- 
blées du  clergé,  mort  dans  un  t1ge  avancé 
en  1804,  auteur  de  la  Réponse  à  la  lettre  d'un 
docteur  de  Sorbonne,  1759,  et  de  Réflexions 
sur  VExamen  de  cette  Réponse, Ouhxi  attribue 
aussi  la  rédaction  des  Actes  de  rassemblée  du 
clergé  en  1765. 

CORMEADX  (François-Georges),  né  en 
1746  dans  les  environs  de  la  petite  ville  de 
tamballe,  était,  à  lépoaue  de  la  révolution, 
curé  de  Plainlel  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  Il  s'appliquait  tout  entier  aux  fonctions 
du  saint  ministère,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  sous 
le  régime  de  la  terreur.  II  fut  cdT^damné  et 

fxécuté  sur  la  place  de  la  Bastille.  On  a  sa 
te,  par  M.  l'abué  Lasausse,  prêtre  de  Saint- 
SulpicLs  oui  y  a  ajouté  plusieurs  Sermons 
de.l'abbé  Cormeaux. 

CORNAHIUS  ou  HAGENBUT  (Jean)  ,  mé- 
decin allemand  de  Zwickdu,où  il  étaitnéen 
1500,  chercha  avec  grand  soin  les  écrils  des 
meilleurs  médecins  grecs,  et  emi^loya  envi- 
ron quinze  ans  à  les  traduire  en  latin,  n 
rattacha  surtout  à  ceux  d'Hippocrate,  d'Aé- 
îius,  d*!^inète,  et  à  une  partie  de  ceux  de 
tialieo.  Ces  versions  sont  fort  imparfaites. 
Cprnarius  connaissait  médiocrement  lalangue 
grecque,  et  il  ignorait  les  finesses  delà  lu ngue 
lajtine.  Ses  tri^vaux  littéraires  ne  1  empêchè- 
rent point  de  pratiquer  la  m<''decine  avec  ré- 
pulaîioQ  à  2wickau,  à  Francfort,  à  Marpurg, 
a  Northûusen.  Il  professait  à  Tunivirsiié 
d'Iéna,  et  était  premier  doyen  de  la  faculté 
do  mé4ecine  de  cette  ville,  lorsqu'il  mourut 
^'apoplexie  le  16  mars  1558.  Son  véritable 
nom  était  Hagenbut ,  terme  nar  lequel  les 
,AUmAud$  4é$ig9^at  h  fruit  de  l'églantier  ; 


Pierre  Mosellan,  qu'il  avait  eu  pour  maffr? 
dans  sa  jeunesse,  croyant  cpie  ce  mot  ex^in- 
mait  le  fruit  du  cornouiller,  le  Iradaint  par 
celui  de  Comarius.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  plusieurs  traités  de  médecine;  in 
éditions  de  quelques  poëmes  des  anciens  sur 
la  médecine  et  sur  la  botanique  ;  des  p4>é$m 
latines  ;  des  traductions  de  quelques  (^n\s 
des  Pères  dd  TE^ise,  entre  autres  du  Sacer* 
doce,  de  saint  Chrysostome,  des  Œuvres  de 
saint  Basile,  et  d'une  partie  de  celles  de 
saint  Ëpiphane  ;  Theologiœ  vUis  vimifn 
libri  très,  Heidelberg,  loH,  in-*:  fr^ct- 
ptiones  de  re  rustica,  Bâle,  iS3S^  in-S*. 

CORNARO  ou  CORNER   ou   CORNEUO 
(  Flaminio  ) ,  sénateur  vénitien  ,  prenait  w 
dernier  nom,  par  suite  de  la  prétention  qaTl 
av()it,  ainsi  que  ses  ancêtres  ,  de  descendre 
de  l'ancienne  famille  romaine  Comelia.  lié  à 
Venise  le  4  février  1693,  il  Ht   d'excellentes 
études  chez  les  jésuites,  et  se  distingua  p-ar 
ses  lumières,  ses  vertus  et  son  éruditioo.  l 
fut  élu  sénateur  en  1730,  et   n*en  condogi 
pas  moins  activement   ses  savantes  recher- 
ches sur  les  antiquités  ecclésiastiques  e(5es 
travaux  littéraires.  11  mourut  dans  s^  fotrie 
le  27  décembre  1778,  âgé  de  plus  de  85  ins. 
Ses  ouvrages  sont  :  Ecciesiœ  Venetœ  ofiiinis 
monumentis,  nunc  etiam  primum  editis,  iÙth 
tratœ  ac  in  décades  distributœ,  Venise,  17i! 
etsuiv.,18  vol.  in-4%  qui   comprennes  ie 
plus  l'histoire  des   églises  de  Torcello,l« 
i^upplément  et  la  grande  table;  Ifotizie  tto- 
riche  délie  chiese  e  de'  monaisterj  di  Yetink 
edi  Torcello,  traite  dalle  chirse   Venete  Tvr- 
cellane  di  Flaminio  Corner,  senator  Yenezim%, 
Padoue,  1758,  in-4*  ;  Creta  sacra^  site  de  ni- 
scopis  utriusque  ritus  grœci  et  latini  m  m- 
sula  Cretœ,  Venise,  1755,  2  vol.  in-4*;  fi- 
tharus  Dalmatiœ  civitas  in  ecdesiastico  d  à- 
vili   statu    documentis     illustraia  :  aectéi 
episcoporum   methonensium    et   coronentiuB 
séries  expurgata,  Padoue,  17ÎM),  in-4*;  i«- 
rentii  de  Monachis  Yeneti  de  rebui  Venetis  à 
urbe  condita  ad  annum  1354,  etc.,  omniê  ts 
mss.  editisque  codicibus  eruit^  recensuit^  prÊ- 
fationibus  illuslravit  Flaminius    CormUn», 
Venise,  1753,  in-4*;  De  Clero  et  collegio  ns- 
vem    conaregationum  cleri  veneti ^  Venise, 
17Xi,  in4*;  Opuscula  quatuor^  quibus  Hl*- 
strantur  acta  beati  Francisci  Foscari  ému 
Yenetiarum,  Andrew  Donati  equitis  :  ëcctéi 
opusculum  quintum  de  cultu  sancti  Simeoiu. 
etc.,  Venise,  1754,  in-4*;  Haaiologium  ité*- 
cum,  Bassano,  1773,  2  vol.  in-4*   :  VwHt^s 
moulait,  par  cet  ouvrage, plus  de  700  ries  au 
Catalogus  sanctorum,  du  P.  Philippe  Fcmi. 
imprimé  depuis  1613.  Avant  cette  pubÛcaHoC' 
Comaro  avait  donné  une  courte  dissertatk^ 
latine  sur  ce  sujet  :  Quomodo  ordifumda  ti^ 
Yenetiis  officia  sanctorum  Veteris  Tuiwmtêti: 
Esercizio  di  perfezione  e  di  cristimm  tért* 
composto  dal  P.  Alfonso    Rodrigmeif  etc. 
nuovamente  accomoaato  ad  ogm  statu  iK  ff^' 
sone,  etc.,  Bassano,  1779,  3   vol.;    Meki»*f*^ 
délie  immagini  miracolose  di  Maria  c^Mtnc:* 
in  Yenesia,  e  Notizie  storiche  delta  B-  Y.M*- 
fia  del  miraculo  tenerata  in  Desenzaao,  Vr 
niseï  1758;  Afparitienumci  ceUManmi^ 
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ginum  Dtiparm  Virginie  Mariœ  in  civiicUe  €t 
dominio  Venedarum  enarrationes  hittoricœ^ 
avec  n^.  ;  lui-même  traduisit  cet  ouvrage 
en  italien.  Les  tomes  VIII,  IX,  X  et  XII  «le 
la  Nuova  RaccoUa^  du  P.  Calogera,  renfer- 
nsent  d*aulres   ouvrages   de  Cornaro,  qui 
laissa,  en  outre,  de  nombreux  manuscr.ts. 
CORNARO-PISGOPIA  (Lucretia-Helena), 
de  la  même  iamille  que  le  précédent,  naquit 
h  Venise  eu  16^6.  Son  érudition  variée,  jomte 
à  la  connaissance  des  langues  latine,  grec- 
que, hébraïque ,  espagnole  et  française,  lui 
aurait  procuré  une  place  parmi  les  docteurs 
en  théologie  de  Tuniversité  de  Padoue,  si  le 
cardinal  Barbari^o,  évoque  de  celte  ville, 
ii*eQt  cru  devoir  s  y  opposer.  Mais  elle  reçut 
solennellement  le   doctorat  eu  phi'osophie 
le  ^  juin  1678  dans  Téglise  catnédrale  de 
Padoue,  les  stalles  du  collège  n'ayant  pu  suf- 
llre  à  raiQuence  des  assistants.  Plusieurs 
académies  dUtalie  se  tirent  un  honneur  de  se 
Tassocier.  Pieuse  autant  que  savante,  elle 
avait  fait,  dès Tâge  de  11  ans,  vœu  de  virgi- 
nité. Quoique  les  partis  les  plus  brillants  se 
disputassent  sa  main,  elle  refusa  d'user  des 
disposes  oui  avaient  été  obtenues  à  son  insu, 
et  elle  voulait  se  iaire  religieuse.  Tout  ce  que 
la  tendresse  de  son   père  put  obtenir,  fut 
Qu'elle  resuU  chez  lui,  mais  avec  Thabit  do 
1  ordre  de  Saint-fienoit,  dont  elle  observait 
la  rèule.  Elle  mourut  le  26  juillet  i68ï,âgée 
de  3o  ans.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  par 
le  P.  fiacchini,  quiy  ajouta  sa  Vie,  Parme,  168:^, 
1  vol.  in-8*.  On  y  trouve  un  Pouégyriquo 
italien  delà  république  ue  Venise;  une  tra- 
duction, de  Tespagnol  en  italien,  d'un  ou- 
vrage ascétique  intitulé  :  Entretien  de  Jésus- 
Christ  avec  lûine  dévote^  par  le  chartreux  J.-J. 
Lansperg;    des  éloges  latins   de  quelques 
hommes  illustres;   des  Lettres  latines,  etc. 
On  lit  aussi  quelques-uns  de  se^  vers  dans 
le  Recueil  des  poésies  des  femmes  célèbres^  par 
M-«  fiergalii. 

COKNAY  (Jean-Charles],  né  le  12  mars 
18Cf9à  Loudun,  diocèse  do  Poitiers,  fit  ses 
études  dans  lès  collèges  de  Saumur  et  de 
îlontmorillon,  et  entra, en  1827,au  séminaire 
de  Poitiers,  où  le  sous-diaconat  lui  fut  con- 
fér/î  en  1830.  Il  Èo  rendit  ensuite  au  sémi- 
naire des  Alissions-Ktraugèies  à  Paris,  et  il 
s'embarqua  pour  les  missions  dès  Tannée 
suivante,  n*6tdnt  encore  que  diacre.  L'abbé 
Cornay,  descendu  sur  les  rivages  de  Tempire 
d'Annam,  au  mois  de  juillet  1832»  attendit 
inutilement  pendant  18  mois  les  courriers 
chinois  oui  devaient  le  conduire  au  Su- 
Tchuen.  Il  prolita  de  ce  contro-tem[»s  pour 
se  rendre  auprès  de  Mgr  Havard,  vicaire 
îipostoiique,  et  recevoir  de  lui  la  iirùlrise 
(1834).  il  se  tixa  dès  lors  au  Tong-King,  où 
cependant  un  édit  de  persécution  venait 
d'être  lancé  contre  les  chrétiens;  mais  le  pé- 
ril n'était  pas  ce  qui  pouvait  refroidir  le  j;»^- 
oéreui  dévouement  uu  picui  missionnaire. 
Arrêté  le  2J  janvier  1837  dans  un  village 
appelé  Banno,  de  la  province  occidentale  de 
Tong-Tay,  et  renfermé  dans  une  cage,  il  fut 
traduit  devant  un  tribunal  comme  coupable 
de  haute  trahison.  W  fermeté  qu'il  munira  . 


dans  cette  circonstance  fit  l'admiration  de  ses 
ennemis  mômes.  Trois  mois  entiers  il  resta 
ainsi  resserré  dans  une  cage,  en  butte  aux 

£Ius  cruels  tourments,  par  lesquels  on  se 
attait  de  dompter  sa  constance.  Sa  foi  fut 
inébranlable  comme  son  courage,et  le  prince 
ordonna  enfin  qu'on  lui  tranchât  la  tête  :  ce 
qui  fut  exécuté  le  20  septembre  1837.  Ses 
membres  furent  coupés  en  morceaux  et  jetés 
aux  quatre  vents.  L'abbé  Cornay  n'avait  que 
29  ans  lorsqu'il  obtint  la  glorieuse  couronne 
du  martyre.  Kn  18^,  la  cause  pour  sa  béati- 
fication a  été  introduite  à  Rome  par  ordre  du 
souverain  pontife. 

CORNEILLE  (saint), capitaine  romain  d'une 
compagnie  de  cent  hommes,  reçut  le  baptôme 

Ear  les  mains  de  saint  Pierre,  1  an  iO  de  J.-G. 
et  anôtre  étant  à  Joppé  eut  une  vision,  dans 
laquelle  une  voix  venue  du  ciel  lui  ordonna 
de  manger  toutes  sortes  de  viandes  indiffé- 
remment, sans  distinction  des  animaux  mon- 
des et  immondes  (image  symbolique  qui 
ani'antissait  la  distinction  des  juifs  et  des 
gent  Is),  et  de  suivre  sans  hésiter  trois  hom- 
mes qui  le  cherchaient.  C'était  Corneille  qui 
les  envo^>  ait.  Pierre  se  rendit  à  Césarée,oùae- 
meurait'le  centenier,  qui  se  fit  instruire  avec 
toute  sa  famille.  Le  Saint-Esprit  descendit 
sur  eux ,  et  cet  apùlre  les  baptisa  sur-le-champ. 

CORNEILLE  (saint) ,  successeur  de  saint 
Faiiien  dans  le  siéso  do  Rome ,  l'an  251 , 
après  une  vacance  (le  plus  de  seize  mois,  fut 
troublé  dans  son  élection  par  le  schisme  de 
Novatien,  choisi  par  quelques  séditieux  à  la 
sollicitation  de  Novat ,  prôlre  de  Carthage. 
Voyez  NovATiEX.  Une  peste  violente  qui  ra- 
vageait l'empire  romain  ayant  été  l'occasion 
d'une  nouvelle  persécution  contre  les  chré- 
tiens, le  saint  pontife  lut  ««nvo^y é  en  exil  à 
Centunjcelles,  aujourd'hui  Civita-Vecchia,  et 
y  mourut  en  252.  Saint  Jérôme  dit  dans  la 
Vie  de  saint  Cyprien  ,  que  Corneille  fut  ra- 
mené à  Rome,  où  il  souffrit  la  mort.  Quoi 
qu'il  en  soit,  saint  Cynrien,  dans  sa  lettre  55* 
à  AntoiMen,  donne  ae  grandes  louanges  au 
zèle  et  à  la  piété  de  saint  Corneille,  ainsi 
qu'au  courage  qu'il  faisait  paraître  dans  les 
temps  les  plus  critiques  pour  les  pasteurs. 
«  Ne  doit-on  pas,  dit-il,  compter  parmi  les 
«  confesseurs  et  les  marty  rs  les  plus  illustres 
«  celui  qui  se  vit  exposé  si  longtemps  à  la 
tf  fureur  des  ministres  d'un  tvran  barbare  ; 
«  quicourait  continuellement  les  risques  de 
«  perdre  la  tôte,  d'être  brûlé,  d'être  crucifié, 
«  d'être  mis  en  pièces  par  des  tortures  égale- 
«ment  cruelles  et  inouïes;  qui  s'opposait  à 
«  des  éJits  redoutables,  et  qui,  par  le  pou- 
c  voir  puissant  de  la  foi,  méprisait  les  sup- 
o  piices  dont  on  le  menaçait?  Quoique  la 
c  bonté  de  Dieu  l'eût  sauvé  jusque-là ,  il 
a  donna  cependant  des  preuves  suffisantes 
«  de  son  ainour  et  de  sa  fidélité,  étant  dans 
«  la  disposition  do  suutTrir  tous  les  tourments 
«  imaginables, et  do  triompher  du  tyran  par 
«  son  zèle,  v  II  y  a  deux  lettres  de  ce  pa()e 
parmi  ceiles  de  S.  Cyprien,  et  dans  les  Epist. 
roman,  pontif.  de  dom  Constant,  in-folio. 

CORNEiLLi:  (PiERBEj.  Voy.  Racwe. 

CORNELIUS  ^ToaiVjf}|  licencié  eu  droit^i 
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de  Billy  en  Auvergne,  vivait  au  commence^ 
ment  du  xvi*  siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre 
rare,  intitulé  :  Infantium  in  limbo  clatMorum 
querela  adversus  aivinum  judicium  ;  Apologia 
divini  judicii  ;  Responsio  infantium^  et  JEqui 
judicis  sententia,  Paris,  Wechel,  1531,  in-4*. 
Cet  ouvrage  singulier  renferme  plusieurs 
propositions  hasardées  qui  le  firent  suppri- 
mer, et  fut,  sinon  la  cause,  du  moins  Tépoque 
de  la  ruine  de  Timprimeur. 

CORNET  (Nicolas),  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  natif  d'Amiens,  déféra, 
l'an  16W,  en  qualité  de  syndic,  sept  propo- 
sitions de  Jansénius,  dont  les  cinq  premières 
étaient  celles  qui  ont  été  condamnées  depuis. 
Il  laissa  quantité  de  legs  pieux,  et  mourut  en 
1663 ,  après  avoir  refusé  l'archevêché  de 
Bourges,  que  lui  offrit  le  cardinal  Mazarin. 
Ce  ministre  l'avait  fait  président  de  son  con- 
seil de  conscience;  le  cardinal  de  Richelieu 
Tavait  aussi  admis  à  son  conseil  et  s'était 
servi  de  lui,  dit-on,  pour  la  préface  de  son 
livre  de  controverse.  Ce  ministre  avait  voulu 
l'avoir  pour  confesseur;  mais  Cornet  refusa 
un  emploi  si  délicat.  Bossuet,  qui  avait  été 
son  élève  et  qui  n'était  point  encore  évoque , 
prononça  son  oraison  funèbre. 

CORNHERT  ou  KOORNHERT  (Théodore), 
enthousiaste  du  xvi"  siècle,  gagna  d'abord  sa 
vie  en  exerçant  son  talent  pour  la  gravure. 
S'étant  dégoûté  du  burin,  il  apprit  le  latin. 
Ses  progrès  furent  rapides,  et  il  devint  secré- 
taire de  la  ville  de  Harlem.  Le  prince  d'O- 
range, gouverneur  de  Hollande,  se  servit  do 
sa  plume  pour  composer  son  premier  mant- 
festey  en  1566.  La  duchesse  de  Parme,  ayant 
su  qu'il  en  était  l'auteur,  le  fit  enlever  de 
Harlem  et  conduire  à  La  Haye.  Sa  femme, 
craienant  qu'il  ne  sortît  jamais  de  sa  prison, 
voulut  gagner  la  peste  pour  la  lui  communi- 
quer et  mourir  avec  lui.  Cornhert  n'eut  pas 
besoin  de  cette  singulière  ressource.  Il  s'é-r 
vada  furtivement  et  reprit  son  métier  de  gra- 
veur. Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  dogmati- 
ser. Quoique  ennemi  de  la  religion  catholi- 
que, il  ne  laissa  pas  de  s'élever  contre  Luther 
et  Calvin,  et  contre  les  ministres  du  protes- 
tantisme. 11  prétendait  que,  sans  une  mission 
extraordinaire,  appuyée  par  des  miracles  écla- 
tants, personne  n  avait  droit  de  faire  des  in- 
novations ou  des  réformes  dans  l'Eglise  :  ce 
qui,  à  le  bien  prendre,  n'était  point  absolu- 
ment déraisonnable.  «  Il  devait  ajouter,  dit 
«  un  théologien,  que  des  réformes  et  inno- 
«  vations  telles  que  celles  que  Luther  et  Cal- 
€  vin  avaient  introduites,  ne  pouvaient  être 
«  appuyées  ni  de  miracles  ni  d'aucune  autre 
«  marque  de  mission  céleste,  puisque  elles 
«  supposent  l'Eglise  tombée  en  erreur,  con- 
«  tre  la  promesse  expresse  de  Jésus-Christ, 
fc  qui  nous  assure  de  sa  persévérance  dans 
«  renseignement  de  la  vérité  jusqu'à  la  fin 
«  des  siècles.  >»  Les  sectes  chrétiennes  de- 
vaient, selon  lui,  se  réunir  sous  une  forme 
d'intérim,  en  attendant  que  Dieu  envoyât 
quelqu'un  nour  arranger  les  choses.  Son  plan 
était  qu'on  lût  au  peuple  le  texte  de  la  parole 
de  Dieuc  sans  proposer  aucune  explication, 
sans  rien  prescrire  aux  auditeurs  :  projet 
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digne  d*an  enthousiaste.  D  moarat  en  ISSi 
Ses  Œuvres  furent  imprimées  en  1690, 
3  vol.  in-fol. 

CORRADINI  DE  SEZZA  (Picmms-MABCEi- 
Lr?f),  cardinal,  né  en  1658,  à  Sezza,  devint 
dès  sa  jeunesse  un  des  plus  célèbres  avocats 
de  Rome.  Son  mérite  lui  procura  la  pourpre 
sous  Clément  XI  en  1712,  et  en  17»  il  fat 
pourvu  de  l'évêché  de  Frascatî.  Corr^dim 
mourut  à  Rome  en  nk3^  laissant  plusieurs 
ouvrages  :  De  Jure  prœlaiioni$^  Rome,  IM^ 
in-folio  ;  De  eivitate  ei  eccUsia  SeUna,  ibil, 
1702,  in-&>".  C'est  l'histoire  ecclésiastique  et 
profane  de  la  patrie  de  l'auteur  :  elle  est  bila 
avec  soin  ;  Vêtus  Latiumprofanum  ei  saerwm^ 
ibid.,  170^,  2  vol.  in-i<*.  D'autres  occonatioos 
ayant  détourné  Corradini  de  ce  trainul,  il  re- 
mit ses  matériaux  au  savant  jésuite,  le  P. 
Volpi,  qui  en  publia  la  continuation  formant 
neuf  tomes,  aont  le  dernier  est  divisé  en 
deux  parties,  de  1726  à  17^5.  Contrairement 
à  ce  qu'annonce  le  titre,  la  partie  reliaeuse 
n'a  fioint  été  traitée  dans  Touvrage  ni  dans  la 
continuation.  Les  deux  volumes  qui  sont 
tout  entiers  de  Corradini,  ont  été  r^impr.ea 
17ii^  sous  ce  titre  :  De  primis  aniiqut  Loin 
populis,  urbibusj  regibus,  etc.  On  cite  encore 
de  Corradini  :  De  primariis precibus  impenê- 
libus,  Fribourg  (Rome),  1706,  in-^*  :  Tauteur 

J^  a  pris  le  nom  de  Corradus  Oligenius  ;  Me» 
atio  jurium  Sanctœ  Sedis  ad  civitatem  Cêm- 
machensem,  ibid.,  1711,  in-i*. 

CORRADDS  (Pyrrhus)  ou  Pirro  Corroie, 
de  Terra-Nuova,  au  diocèse  de  Rossano  dias 
la  Calabre,  protonotaire  apostolique,  cha- 
noine de  Naples ,  et  grand  inquisiteur  k 
Rome,  vivait  dans  le  xvii*  siècle.  Les  caoo- 
nisles  estiment  ses  ouvrages  :  Praxiê  bmt- 
ficiaria,  Naples,  1656 ,  in-tolio  ;  Praxis  *^ 
pensationum  apostolicarum,  Cologne,  16i7l, 
1678, 1716;  Venise,  1735,  in-folio.— Un  autre 
CoRNARo  (François),  de  Ferrare,  auditeur  di 
rote,  puis  cardinal,  donna  un  Recueil  des  dé- 
cisions de  la  rote,  et  mourut  en  1 666,  k  64  ans. 
CORHEA  (Emmanuel),  né  en  1712kScaii- 
pa,  bourg  du  Portugal  d'une  famille  andeooe 
et  noble,  entra  che^  les  jésuites  en  1729  et 
fut  quelque  temps  après  envoyé  en  Améri- 
que, où,  après  avoir  enseigné  la  philosophie 
à  Femambuco,  et  la  théologie  à  Bahia  (baie 
de  Tous-les-Sainls),  et  s'être  livré  en  méflie 
temps  à  tous  les  travaux  du  zèle  évangéliqoe, 
il  fut  arrêté  avec  les  autres  jésuites  par  or- 
dre du  ministre  Carvalho,  transporte  à  Us- 
bonne  et  de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  1761. 
Sa  Vie  élégamment  et  judicieusement  éaitt 
en  latin,  1789,in-12,  est  accompagnée  de  no- 
tes très-intéressantes  et  propres  a  expliquer 
divers  événements  du  xviii"  siècle,  dont  les 
vraies  causes  sont  encore  à  l'ombre  da 
mystère.  Voy.  le  Joum.  hi$t.  et  liitér.,  i" 
jum  1792,  page  257. 

CORRODl  (Henri),  né  en  1752,  k  Zuridi, 
étudia  à  Leipzig  et  à  Halle  60us  Platner  eC 
Semler,  et  fut,  en  1786,  nommé  professeur 
de  droit  naturel  et  de  morale  au  ej^nmase  de 
Zurich.  11  a  oublié  en  allemand^  plusieurs 
ouvrages  dont  la  plupart  ont  paru  sans  aofli 
d'auteur.  Nous  aterons  :  une  Bitimre  crir 
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tique  du  mitténarisme,  1781 ,  pleine  d^érudi- 
lion  ;  Histoire  du  canon  des  livres  saints  chez 
les  juifs  et  chez  les  chrétiens;  un  Recueil  de 
ses  mémoires  et  discours  philosophiques,  1786, 
où  on  trouve  des  morceaux  intéressants  sur 
les  matières  les  plus  épineuses  de  la  méta- 
physique ;  un  Journal  théologiquo  qu'il  fil 
paraître  depuis  1781  sous  le  titre  de  Frag^ 
ments  pour  servir  à  V examen  impartial  aes 
doctrines  religieuses,  où  il  fit  entrer  quelques 
extraits  de  I  Histoire  de  la  religion,  et  de 
celle  du  fanatisme  dont  il  s'occupait,  mais 
qu'il  n'a  point  achevée.  Meisler  a  publié  une 
Notice  sur  la  vie  de  H.  Corrodi,  Zurich,  1793, 
Id-8'',  en  allemand. 

CORSIGNANI  (Pierre-Antoine),  né  à  Ce- 
lano ,  dans  l'Abruzze,  en  1686,  évoque  de 
Venosa  en  1738,  puis  de  Sulmona,  mort  en 
1751,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  prouvent  qu'il  était  très-versé  dans  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  son  pays  :  De  viris 
illustribus  Marsorum,  etc. ,  Rome,  1712,  in- 
4*  ;  De  Aniene  ac  vice  Valeriœ  fontibus  enar- 
ratio  eum  inscriptionibus  locorum  adjacent 
iium  ;  Acta  SS.  MM,  Simplicii,  Constantini 
et  Victoriani  vindicata,  Rome,  1750,  in-^*. 
Les  bollandistes,  regardant  ces  actes  comme 
suspects,  ne  les  ont  point  insérés  dans  leur 
collection.  Corsignani  en  |)rend  ici  la  défense. 
Mémoires  topographiques  et  historiques  sur 
la  province  de  Marsi  et  les  environs^  en  ita- 
lien, etc. 

CORSINI  (saint  André),  né  à  Florence  en 
1302,  de  l'illustre  famille  de  Corsini,  se  fit 
religieux  dans  Tordre  des  Carmes,  dont  il  fui 
tiré  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Fiesoli. 
Les  exercices  de  la  plus  austère  pénitence 
et  sa  vie  vraiment  pastorale  lui  attirèrent 
Tadmiration  et  le  respect  des  peuples.  Il 
mourut  en  1373.  Urbain  VllI  le  mit  au  nom- 
bre des  saints  en  1629.  Clément  XII,  qui  était 
de  la  même  famille,  et  le  marquis  de  Corsini 
son  neveu,  ont  orné  avec  magnificence  la  cha- 
pelle où  Ton  garde  le  corps  du  saint.  Cette 
chapelle  est  dans  l'église  des  Carmes  de  Flo- 
rence. Le  même  pape  fit  aussi  bâtir,  dans  Té- 
f^ise  de  Saint-Jean-de-Lalran,  une  chapelle 
magnifique  et  di^nede  la  première  éslisedu 
monde,  qu'il  dédia  sous  l'invocation  de  saint 
André  Corsini,  et  où  il  voulait  être  enterré. 

CORTESE  (Paul),  naquit  en  U65,  à  San- 
Geminiano  en  Toscane.  Dès  sa  première 
jeunesse  il  s'appliqua  à  former  son  style  sur 
la  lecture  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité 
et  en  particulier  de  Cicérou.  Il  avait  à  peine 
S3  ans  quand  il  mit  au  jour  un  Dialogue  sur 
les  savants  de  Vltalie.  Cette  production  élé- 

Sante,  et  utile  pour  l'histoire  de  la  littérature 
e  son  temps,  est  demeurée  dans  Tobscurité 
jusqu'en  173!^,  qu'Alexandre  Politi,  l'a  fait 
imprimer  à  Florence,  in-4%  avec  des  notes 
el  Ja  vie  de  l'auteur.  Ançe  Politien  à  qui  il 
Tavait  communiquée,  lui  écrivit  «  que  cet 
m  ouvrage,  quoique  supérieur  à  son  âge,  n'é- 
m  tait  point  un  nuit  précoce.  »  On  a  encore 
de  ce  savant  quelques  Commentaires  sur  les 
livres  des  sentences ,  VSM,  in-folio,  écrit  en 
bon  latin^  mais  souvent  avec  des  termes  pro- 
ftnes  qui  dégradent  la  m^gesté  de  nos  mys- 
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tères  :  c^était  la  manie  de  son  siècle,  en  par- 
ticulier celle  de  Bembo,  etc.  On  lui  doit  aussi 
un  Traité  de  la  dignité  des  cardinaux^  plein 
d'érudition,  de  variété  et  d'élégance,  suivant 
quelques  auteurs  italiens,  et  dénué  de  tou- 
tes ces  qualités,  suivant  du  Pin.  Cortese 
mourut  évoque  d'Urbin  en  1510,  dans  la  45* 
année  de  son  âge.  Sa  maison  était  l'asile  des 
muses  el  de  ceux  qui  les  cultivaient. 

GORTOIS  DE  PRESSIGNY  (Gabribi),  ar- 
chevôque  de  Besançon  et  pair  de  France, 
né  à  Dijon  le  11  décembre  1745,  avait  un 
frère  aîné,  Cortois  de  Balore,  qui  fut  évêque 
de  Nîmes.  Après  qu'ils  eurent  été  élevés  tous 
deux  sous  les  yeux  de  leur  oncle,  Cortois  de 
Quincey,  évoque  de  Belley,  l'abbé  de  Pres- 
signy  devint  grand-vicaire  de  M.  de  La  Lu- 
zerne, évéque  de  Langres.  En  1780,  il  fut 
pourvu  de  1  abbaye  de  Saint-Jacques,  diocèse 
de  BSziers,  et,  en  1785,  il  fut  nommé  àTévé- 
ché  de  Saint-Malo.  Il  siégea  aux  assemblées 
du  clergé  de  1780  et  de  1788,  et  lors  des  dis- 
cussions auxquelles  la  constitution  civile  du 
clergé  donna  lieu,  il  adhéra  à  VExposition 
des  principes,  souscrite  par  les  évoques  du 
côté  droit  de  l'assemblée  constituante.  Le  24 
avril  1791,  il  adressa  à  ses  diocésains  une 
première  lettre  pastorale,  datée  de  Quincey, 
pour  leur  recommander  de  ne  point  recon- 
naître les  nouveaux  pasteurs  qui  se  présen- 
teraient en  vertu  de  l'élection  populaire,  et, 
le  6  avril  1792,  il  en  publia  une  autre,  datée 
de  Chambéry,  pour  ordonner  la  publication 
du  bref  de  Pie  VI,  du  1"  mars,  relatif  aux 
affaires  de  l'Eglise  de  France.  Son  frère 
l'ayant  rejoint,  ils  passèrent  en  Suisse,  et  ils 
ne  se  quittèrent  plus  jusqu'à  leur  rentrée  en 
France,  qui  eut  lieu  sur  la  fin  de  Tannée 
1800.  Les  deux  évêques  avaient  autorisé 
dans  leurs  diocèses  le  serment  de  fidélité  à 
la  constitution  républicaine  de  l'an  III.  Après 
le  Concordat  de  1802,  tous  deux  donnèrent 
leur  démission,  et  ils  vécurent  ensuite  dans 
la  retraite.  L'évêque  de  Nîmes  mourut  peu 
de  temps  après.  Sous  la  restauration  Cortois 
de  Pressigny  fut  d'abord  membre  d'une  com- 
mission a  évoques  et  d'ecclésiastiaues  nom- 
mée pour  s'occuper  du  règlement  ues affaires 
de  l'Elise  de  France,  et  il  fut  envo^  é  h  Rome, 
au  mois  de  juillet  181^,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur; mais  il  revint  en  1816,  sans  avoir  pu  ob- 
tenirdansdes  circonstances  aussi  difficiles  un 
résultat  définitif.  La  môme  année  il  fut  fait 
pair  de  France,  et,  en  1817,  il  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Besançon,  dont  il  ne  prit  posses- 
sion que  le  31  octobre  1819.  Successeur  de 
Lecoz,  il  dirigea  son  administration  dans  des 
principes  bien  différents  de  ceux  du  prélat 
constitutionnel.  A  la  chambre  des  pairs  il  prit 
part  à  l'opposition  des  évoques  contre  le  sy;- 
stèmc  ministériel  de  1819,  et,  le  10  mai,  il  si- 

f;iia  avec  ses  collègues  uno  protestation  contre 
e  rejet  de  l'amendement  tendant  à  inti  oduire 
dans  la  loi  concernant  les  pénalités  de  la 
presse,  la  mention  expresse  de  la  répression 
des  outrages  faits  à  la  religion.  En  18S1,  il 
publia  à  Lyon  un  écrit  intitulé  :  Le  placement 
de  VargmP  à  intérêt  distingué  de  Vusure^  in- 
8*  de  29  pages  :  c'est  une  réponse  à  une  coq- 
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sultatîon  d'un  membre  de  la  chambre  des 
députés.  L'anleur  se  prononce  pour  la  légi- 
timité du  prêt  h  inlérôt,  renfermé  dans  les 
limites  légales.  Il  suivait  en  cela  les  princi- 
pes du  cardinal  de  La  Luzerne,  dont  un  ou- 
vrage sur  le  môme  sujet  s'ira!  rimait  vers  cet- 
te époque.  L'archevôque  de  Besançon  en  sur- 
veillait l'impression  et  il  parut  sous  ce  titre  : 
Dissertation  sur  le  prêt  de  commerce.  Dijon, 
1822-1823,  6  vol.  in-8^  Cependant  l'altéra- 
tion de  sa  santé  lui  faisait  désirer  q  l'un  coad- 
juteurlui  fût  donné,  et  M.  de  Villefraiicon  lui 
fut  adjoint.  11  mourut  à  Paris  le  2  mai  1823. 

COâlN  (Jean),  né  à  Norwich,  principal  du 
coUf^ge  de  Saint  Pierre  à  Cambridge,  ensuite 
évoque  de  Durham,  mort  en  1672,  à  77  ans, 
jouit  d'une  grande  faveur  auj)rès  de  Charles 
!•'  et  de  Charles  II,  et  il  la  mérita.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  dont  les  principaux  sont  : 
un  Traité  de  la  transsubstantiation  ;  une  His- 
toire du  canon  des  livres  de  VEcriture  sainte, 
en  anglais,  Londres,  1683,  in-V**  ;  un  |.otit 
Traité  latin  des  sentiments  et  de  la  discipline 
de  TEglise  anglicane,  ])\\b\\6  en  1707,  avec  la 
Vie  de  lauteur  par  Smith. 

COSNAC  (Daniel  de),  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Limousin,  fit  paraître  dès  sou  en- 
fance beaucoup  de  vivacité,  de  pénétrati(»a 
et  de  talents  pour  les  alfaires.  Il  s'attaeha  à 
Armand,  prince  de  Conti,  et  eut  part  h  la  n«'*- 
gocialion  de  son  mariage  avec  la  niùro  du 
cardinal  Mazarin.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  évoque  de  Valence  et  de  Die,  diocè- 
ses qui  étaient  alors  u.is.  Louis  XIV  le  nom- 
ma à  l'archevêché  d'Aix  eu  16S7,  lui  donna 
Tabbaye  de  Saint-Riquier,  diocèse  d'Auiien^^, 
en  1695,  et  le  tit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1701.  Il  eut  d*s  démêlés  avec 
les  rel  gieux  et  les  roligieus  s  de  sou  di*)Cèse, 
pour  la  visite  qu'il  pré  endail  faire  dans  leurs 
églises,  et  Rome  ne  lui  fut  pas  favorable,  non 
plus  que  le  conseil  du  roi.  I'  mourut  à  Aix 
en  1708,  dans  sa  81*  année,  étant  alors  le 
plus  ancien  prélat  du  royaume.  On  lui  fit 
cette  épitaplie  ironique  :  Requiescat  ut  re- 

?uievit.  Le  maréchal  de  Tessé  a  composé 
Histoire  de  cet  archevêque. 
COSNAC  (Jean  -  Joseph  -  Marie  -  Victoire 
de),  archevènuede  Sens,  de  la  môme  famille 
que  le  précédent,  fut  le  11*  nrélat  que  sa 
maison  fournissait  à  PEglise.  Né  le  2\  mars 
176i,  au  chAteau  de  Ci.snac,  il  était,  en  181V, 
curé  de  Brives-la-Gaillarde,  où  il  reçut  la 
visite  du  cardinal  Pacca,  qui  parle  de  lui 
avec  éloge  dans  ses  Mémoires.  Après  le  Con- 
cordat de  1817,  Tabbé  de  Cosiiac  fut  nommé 
évoque  de  Noyon,  puis  évoque  (ie  Meaux. 
Au  mois  de  décembre  1829,  le  siège  prima- 
tial  de  Sens  vint  à  vaquer  par  la  mort  du 
cardinal  de  La  Fare,  et  M  .r  de  L  ilande,  dési- 
gné pour  le  remplacer,  mourut  avant  d'avoir 
reçu  son  institution  canonique.  M.  de  Cos- 
nac,  élu  à  ce  siège  le  13  av  il  18  JO,  prêta 
serment,  le  premier  des  évêques  de  France, 
au  nouveau  roi  des  Français,  et  prit  p.»sses- 
sion  de  son  nouveau  siège  le  4  novembre 
suivant.  Il  continua  d'y  donner  Texeuiple  de 
toutes  les  vertus ,  principalement  d'une  vi- 
{filanto  charité  ;  il  fonda  une  institution  de 
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missionnaires  diocésains,  un  établissement  Jt 
religieuses  du  Bon-Pasteur,  et  une  maison  Ja 
frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  il  racheU 
les  restes  de  Tantique  et  célèbre  abbaye  Jt 
Pontigny  de  Tordre  de  Cîteaux,  pour  les 
consacrer  à  de  nouveaux  établissements  re- 
ligieux. Le  vertueux  archevêque  se  trouvait 
au  château  de  Cosnac  en  Périjjord,  où  il  était 
ail  'î  respirer  Tair  natal  avec  1  espoir  de  réta- 
blir sa  santé,  lorsqu'il  y  mourut  le  2^  octo- 
bre 18^3. 

COSPÉAN  (PniLirpE\  né  en  1568,  à  Mons 
en  Hainaut,  docteur  de  Sorbonne,  successi- 
vement évoque  d'Aire,  de  Nantes  et  deli- 
sit'ux,  avait  été  disciple  du  célèjre  Juste- 
Lipse.  Ce  fut  un  des  meilieurs  prédicateurs 
de  son  temps,  et  un  des  premiers  aui  retrao- 
cha  dans  les  sermons  les  citations  a  Homère, 
do  Cicéron  et  d'Ovide,  et  substitua  celles  de 
la  Bible,  de  saint  Augustin.  Il  mourut  en  16Vd. 
Ou  a  quelques  ouvrages  de  ce  prélat.  Il  puiba 
en  1622  une  Lettre  apologétique  pour  le  cardi- 
nal de  Bérulle  contre  les  carmes ^  olTensés  «leie 
que  Tinstitutcurde  TOraloire s'était  chargede 
la  direcion  dos  carmélites.  C'est  lui  qui, 
dans  la  conférence  de  Bourg-Fontaine,  rcf  isa 
de  |)reudre  parti  avec  les  cinq  autres  C'U- 
sultanls,  disant,  au  rapport  de  tilieau, «que 
«  c'étaif'nl  des  sols  d*  rair^ï  de  telles  pnjpo- 
«  sitions  et  de  vouloir  les  aulorisor  dans  im 
«  royaum  •  qui  était  si  élo  j^né  de  telles  n'»u- 
«  veautés,  et  que,  quant  à  lui,  il  ne  voulait 
«  [)HS  s'engager  dans  ce  paiti.  »  Il  <'St  dési- 
gné le  troisième  par  les  letl  es  (P.  C.),  immé- 
diatement avant  les  mômes  initiales  qui  si- 
guili  nt  Pierre  Camus,  comme  celles-ci,  Wi- 
îippe  Cospéan> 

COSSART  (Gabriel),  naquit  à  Pontoisera 
1615.  Il  entra  ch.z  les  jésuilos  et  professai! 
rliétori(jue  à  Paris  avec  beaucoup  de  succès. 
Après  lavoir  enseigui'e  sept  ans,  il  se  joi- 
gnit au  Père  Labbe;  qui  avait  commeûoé 
une  Collection  des  conciles  y  b  aucoup  (ilus 
ample  que  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lorsqu'on  imprimait  le  ooiièiM 
volume,  il  continua  seul  ce  grand  ourra^ 
qui  parut  en  J672  en  18  vol.  in-fol.  Oulrt 
cette  savante  compilation,  on  a  de  lui  tte 
harangues  et  des  poésies,  publiées  en  ICWi 
et  réimpriniées  à  Paris,  en  1T23,  iu-12.  Le 
Père  Cossart  peut  passer  pour  un  des  uitil- 
leuiS  [>oéles  el  oralt  urs  que  les  collèges  des 
jésuites  aient  produits.  Santeuil,  dont  U  avait 
été  le  régeut,  pleura  sa  mort  par  une  élégi« 
pleine  de  sentiments  et  d'images,  qui  est  uoi 
d.s  meilleures  pièces  de  ce  poëte.  1^8  cèle* 
bre  Muet  lui  fit  cette  épiiaphe  : 

Qui  blandi  sludiis  Cossartus  flnrull  «i, 
El  loi  ineshaiiftto  peciore  c>aii«it  op«i^ 

nie  per  bumauas,  iQ(|uit,  sai  lii»iims  artMS 
Jam  diviua  lUiel  fiseré,  lerra  vaU. 

Il  mourut  à  Paris  en  1674.  —  U  oe  (aat  r^s 
le  confondre  avec  un  rimailleur  du  loêoe 
nom,  d  mt  nous  avons  le  Brasier  spirUmel^ 
vers,  IG07,  in-12  :  ouvrage  que  les  curieitf 
recherchent  à  cause  de  j^a  singularité. 

COSSAKT  (Laurent-Joseph),  curé  da  Wi- 
mille  dans  le  diocèse  de  Boulomie,oé  àCaa- 
chy-à-la-Tour  près  de  Lillers,  le  lOaoAt  IT^ 
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fut  d'abord  maître  des  conférencos  de  théo- 
logie au  grand  st'iniinaire  de  Saint-Nicolns  du 
Chardonnel  k  P«^ris,  puis  fut  chargé  d'aller 
rélablir  la  discipline  dans  le  s<^n)inairo  de 
Saint-Marcel  dont  il  fut  nommé  supérieur. 
Son  mérite  fixa  Patlention  de  M.  i\o  Pressy, 
évoque  de  Boulogne,  qui  le  rappela  dans  son 
dioceseot  lui  conlia  l'iinporlanle  cure  de  Wi- 
millo.  L'abbé  Cossart  ouvrit  dans  son  pres- 
bytère un  pensionnat  pour  les  jeunes  gens 
du  pays,  qui  accoururent  en  si  grand  nombre 
se  mettre  sous  sa  direction  que  Tévéque  de 
Boulogne  en  voulut  former  un  petit  séminaire 
dont  il  laissa  l'administration  au  curé.  Kn  1789, 
Tabbé  Cossart  se  vit  obligé  d\icconter  le  litre 
de  maire  dans  sa  paroisse,  et  il  fut  nommé 
vice-député  du  clergé  aux  états-généraux. 
Bientôt  il  dut  se  réfUc5ier  dans  les  Pays-Bas 
où  il  retrouva  sou  nouvel  évéque  Asseliue, 
Cossart  fonda  prèi  de  Munster  un  nouveau 
pensionnat  d'où  sont  sortis  plusieurs  si^ets 
allemands  distingués,  et  il  y  mourut  enlhOa. 
lia  laissé  :  Miroir  du  cierge,  2  vol.  in-12,  au- 
quel il  travailla  do  concert  avec unami, sur  un 
manuscritcommuniqué  par  ce  dernier,  et  qui 
ét.'tit  intitulé  :  Examen  de  conscience  pour  lc$ 
prêtres:  Cours  de  prônes  en  forme  d  instruction 
familière  sur  la  religion,  Paris,  1816,  2  vol., 
qu'il ût aussi  avec  laided'uuMclésiasiiciue  : 
cet  ouvrage  a  obtenu  un  lé..;iii!ue  succès. 

COSTA  (Manoel  da),  iésuittî,  né  h  Lis- 
bonne, fut  envoyé  aux  Indes  comme  mission- 
aaire,  et  h  son  retour  il  publia  V Histoire  des 
missions  de  l'Orient,  qui  fut  tniduile  en  latin 
par  le  P.  Maffei,  Dillingen,  1T71  ;  Paris,  1572, 
et  Coloçne,  157V,  in-8'.  Il  en  a  ])aru  aussi 
une  traduction  espagnole,  Alcala,  1575,  in-V. 
Le  P.  da  Costa  mourut  en  \GOk. 

COSTADONI  ,Je4îs-Do\iimqie),  savahtca- 
maldule,  né  l'an  171i  1^  Venise,  mort  en  1785 
dans  la  même  ville,  coopéra  oendant  18  ans 
au  grand  ouvrage  de  Mittarelh  :  Annales  en- 
ntaldulensesy  etc.  Voy.  Mittarelli.  Onadelui 

Plusieurs  ouvrages  iiui  annoncent  qu'il  était 
gaiement  hahile  dans  la  théologie  et  les  an- 
tiquités. L'abbé  Mandelli,  son  confrère,  pu- 
blia des  Mémoires  sur  sa  vie,  en  1787. 

COSTARD  (Georges)  ,  savant  ministre  an- 
glican, orientaliste  et  astronome  dist  ngué, 
né  vers  1710,ifutd  a5ord  ministre  évangélique 
à  Isli^  dans  le  comté  d'Oxtord,  puis  vica.re 
il  Twickenham  dans  celui  de  Middiesex,  où 
11  mourut  en  1782.  On  a  de  lui  :  Observations 
fendant  à  éclaircir  le  livre  de  Job,  17V7,  in-8'; 
deux  Dissertations ,  l'une  sur  la  significa- 
tion du  mot  Kesitah  ,  cité  dans  Joh  ,  ch. 
XIII,  V.  2,  et  l'autre  sur  la  signification  du 
mot  Hermêsj  1750  ;  Disscrtationes  duœ  histo- 
rico'sacrœ  quorum  ^prima  explicatui;  Eze- 
ckiel  XI il  ;  altéra  vero  II  Regum,  v.  2-1,  Ox- 

Îbrd,  1752,  in-8-;  Usage  de  rasironomie  dans 
^Histoire  et  la  chronologie,  démontré  far  une 
techerche  sur  la  chute  ae  la  pierre  qui  tomba 
près  d^MgoS'Potamos ,  suivant  la  prédiction 
^Auaxagore,  1701,  in-4'';  Histoire  de  Castro^ 
homie  appliauécàla  géographie,  à  Vhistoireeî 
8  la  chronologie,  I7o7,  1  vol.  in-V";  Lettre  à 
jSathaniel  Brassey  llalhead,  vont'  nnnt  dçs  rf- 
Warqiies  sur  la  préface  du  code  des  lois  des 
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GefUouê,  où  il  combat  rtntiquité  attribuée  à 
ce  code,  et  les  systèmes  qui  donnent  au* 
monde  une  antiquité  plus  reculée  que  celle 
qu'établit  la  Bible.  Il  a  aussi  inséré  plusieurs 
articles  dans  les  Tramactions  philosophiques, 
et  publié  une  2*  édition  de  l'ouvrage  du  doc- 
teur Hyde,  Historia  religionis  veterum  ter- 
sarum. 

COSTE  (HiLARioN  de)  ,  minime  de  Pariât 
disciple  du  Père  Mersenne,  et  allié  par  aa 
mère  de  saint  François  de  Paule ,  naqi  it  à 
Paris,  en  1595,  et  mourut  en  idGl.CVtaitun 
homme  d'une  grande  piété  et  d'une  lecture 
immense;  mais  compilateur  crédule,  écrivain 
diffus  et  ennuyeux.  On  a  de  lui  :  Les  Elogeâ 
et  les  vies  des  reines,  des  princesses  et  des  da- 
mes illustres  en  piété,  en  courage  et  en  doc^ 
irine,  qui  ont  fleuri  de  notre  temps  et  du  temps 
de  nos  pères,  en  2  vol.  in-J^"  :  la  meilleure 
édition  est  de  1G47  ;  Histoire  catholique,  où 
sont  décrites  les  vies  des  hommes  et  des  dames 
illustres  des  xvi*  et  xvii*  siècles,  in-fol.,  Paris» 
1635;  les  Eloges  des  rois  e$  des  enfants  de 
France  qui  ont  été  dauphins,  1643,  in-v;  la  Kta 
du  P.  Marin  Mersenne,  16W,  in-8\  Ce  n'est 

})roprement  qu'un  él(»ge  de  ce  savant  religieux, 
ail  pour  seivir  de  mémoire  à  ceux  qui  voi>- 
draient  écrire  plus  amplement  sa  vi  •.  Le  Por^ 
trait  en  petit  de  saint  François  de  Paule,  in-V; 
la  Vie  de  François  Le  Picart,  ou  le  Parfait  «c- 
clésiastique,  avec  les  éloges  deil^O  autres  doo^ 
leurs,  Paris,  1658,  in-8*,  ouvrage  curieux  et 
recherché.  On  trouve  à  la  tin  les  prouves  (le 
cette  histoire,  tirées  de  ditférents  auteurs.  11 
suivait  C(  tte  méthode  dans  presaue  tous  ses 
ouvrages;  et  c'est  ce  (uii  le  fau  rechercher  par 
Quelques  savanis.  LHYie  de  Jeanne  de  France^ 
fondatrice  des  Annonciades, 

COSTER  (François),  jésuite  de  Malines,  se 
distingua  {ar  son  zèle  iHmr  la  foi,  et  publia 
divers  ouvrages  contre  les  hérétiques,  entre 
autres  VEnchiridion  coniroversiarum ,  Colo* 
gue,  1590,  in-8^,  tradu  t  en  plusieurs  la  gués. 
On  a  encore  de  lui  :  Apotogia  tertiœ  partis 
Enchiridii  de  Ecclesia,  160fc,  in-8';  Augmcn^ 
îum  Enchiridii,  16i)5,  in-8*;  Remarques  sur 
le  Nouveau  Testament,  en  llamand,16U,  in-fol., 
et  d'autres  ouvrages.  11  mourut  à  Bruxelles 
en  1619,  h  88  ans,  avec  la  réputation  d'un  si^ 
vaut  |)ieux. 

COSTER  iSigisbert-Etienne) ,  né  h  Nanor 
le  V avril  17:ii,  lit  ses  études  théologiqu«s  \ 
l'université  de  Strasbourg,  dirigée  alors  par 
les  jésuites;  après  avoir  embrassé  1  état  ee» 
clésiastiqu(»,  il  fut  pendant  vingt  ans  curé  die  • 
Kemiremont,  et  se  fit  une  gnnde  réputation 
comme  pré  licateur.  L'évèque  de  Verchin  le 
nomma,  en  1781,  grand-vicaire,  chanoine  et 
dignitaire  do  >o\\  cnanilre.  Député  aux  étals- 
généraux  par  le  ba  lliagc  de  cette  vil'e ,  il 
siégea  au  côté  droit,  et,  en  1790,  i  fut  nommé 
secrétaire  de  rassemblée.  L'abbé  Coster  ad- 
héra à  VExposition  des  principes,  des  évégues, 
etsig  la  toutes  les  protestations  du  côté  droîr. 
A  la  môme  éixKiue,  il  cooy)éra  à  la  rédaclioa 
de  V^mi  du  Roi,  p  r  Royou,  et  il  rédigea  des 
mémoires  sur  les  travaux  de  rassemblée  n^h 
lionale;  mais  il  paraît  que  le  manuscrit  s'en 
est  penlu.  Il  s'était  retiré  h  Verdun,  lorsqùla 
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les  Prussiens  s'emparèrent  de  cette  ville  en 
V  1792  :  il  fnt  un  des  commissaires  pour  admi- 
nistrer le  territoire  occupé  par  eux  dans  les 
environs  de  Verdun,  et,  après  leur  retraite, 
il  sortit  de  France.  Quoiqu'il  fût  plus  que 
sexagénaire,  il  se  rendit  à  pied  à  Rome,  où 
il  fut  accueilli  par  Tabbé  Maury,  son  ancien 
collègue,  qui  le  nomma  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire  de  Monletiascone.  De  re- 
tour en  France  après  le  concordat  de  1801, 
Coster  obtint  un  canonicat  à  Nancy,  et  y  fut 
nommé  directeur  de  la  maison  des  orphelines 
et  aumônier  de  Fhôpital  militaire.  En  1813 
et  1814-,  lorsqu'une  épidémie  se  déclara  dans 
les  hôpitaux,  on  le  vit,  malgré  ses  80  ans  pas- 
sés, se  dévouer  avec  le  zèle  le  plus  infali- 
Sable  au  service  des  malades,  auprès  desquels 
restait  des  journées  eniières ,  leur  prodi- 
guant toutes  les  consolations  et  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  11  mourut  doyen  du 
chapitre  de  Nandy  le  23  octobre  1825.  Indé- 
pendamment des  travaux  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  des  Sermons  manuscrits; 
une  Oraison  funèbre  de  Stanislas  7",  roi  de 
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Pologne^  qu'il  prononça  le  15  mai  1766  de- 
vant le  cardinal  de  Choiseul,  archevêque  de 
Besançon,  et  qui  fut  imprimée  à  Nancy,  1768, 
ii>-4.*;  une  Oraison  fumbre  de  la  reine  Marie 
Leczinska^  prononcée  à  Versailles  devant  la 
cour,  Paris,  1768 ,  in-i°.  —  Son  frère  aîné, 
Jean-Louis  Coster  ,  mort  pendant  la  révolu- 
tion, avait  fait  profession  chez  les  jésuites. 
Après  la  suppression  de  son  ordre  il  devint 
bibliothécaire  de  Tévôque  de  Liège.  On  a  de 
lui  une  Oraison  funèbre  du  dauphin.  Il  avait 
entrepris,  en  177^,  un  journal  intitulé  :  Esprit 
des  journaux,  qu'il  continua  jusqu'en  1775. 

COTELIER  (Jean-Baptiste)  ,  bachelier  de 
Sorbonne,  professeur  en  grec  au  collège 
royal,  né  à  Nîmes  en  1627,  répondit  par  son 
génie  aux  soins  que  son  père  se  donna  pour 
son  éducation.  A  Fâge  de  12  ans,  il  expliquait, 
dit-on,  la  Bible  en  hébreu  à  l'ouverture  du 
livre,  et  faisait  avec  la  même  fdicilité  Texpli- 
cation  des  déûnitions  d'Euclide.  Quoiqu'il  y 
ait  toujours  beaucoup  à  rabattre  de  ces  sortes 
d'épreuves ,  on  le  regarda  dès  lors  comme 
un  petit  prodige,  et  il  soutint  cette  réputation 
en  Sorbonne,  où  il  prit  le  deçré  de  bachelier. 
U  ne  voulut  point  faire  sa  licence,  pour  ne 
pas  s'engager  dans  les  ordres  sacrés.  En  1667, 
le  grand  Col berl  le  choisit  avec  le  célèbre  du 
Cange,  pour  travailler  avec  lui  à  la  révision, 
au  catalogue  et  aux  sommaires  des  manus- 
•  crits  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi.  Ce  tia- 
▼ail  lui  procura,  en  1676,  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  langue  grecque  au  collège  royal, 
qu'il  remplit  avec  autant  d'assiduité  que  de 
SQCcès.  Il  était  d'une  probité,  d'une  simpU- 
citéy  d'une  candeur ,  d'une  modestie  dignes 
des  premiers  temps,  entièrement  consacré  à 
la  retraite,  se  communiquant  peu,  et  à  très- 
peu  de  gens,  paraissant  mélancolique  et  ré- 
servé à  ceux  qui  ne  le  connaissaient  pas,  mais 
du  caractère  le  plus  doux  et  le  plus  aisé  avec 
ses  amis.  Cotener  mourut  le  12  août  1686. 
L'Eglise  doit  à  ses  veilles  :  un  recueil  des 
Monuments  des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les 
temps  apo^ioWjues, 2  vol.  in-fol.,  Paris,  1672  ; 


ouvrage  recommandable  par  des  notes  re- 
cherchées, aussi  courtes  que  savantes ,  tant 
sur  les  termes  grecs ,  que  sur  diverses  ma- 
tières d'h'stoire,  de  dogme  et  de  discipline. 
L'auteur  ne  s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  et  de  plus  singulier  sur  chaque  sujet, 
ne  mettant  rien  que  ce  qu'il  croyait  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres.  Ce  recueil  t 
été  réimprimé  en  Hollande  en  2  vol.  in-fol., 
1698  et  172'*,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui  la 
enrichi  des  notes  et  des  dissertations  de  plu- 
sieurs savants.  Un  recueil  de  plusieurs  ifoni»- 
ments  de  V  église  grecque  j  avec  une  versionlatine 
et  des  notes,  in-4%  3  vol.,  1677, 1681  et  1686  : 
aussi  estimable  que  le  précédent;  une/rodiir- 
tion  latine  des  quatre  homélies  de  saint  Chrf* 
sostome  sur  les  psaumes,  et  des  CommenUim 
de  ce  Père  sur  Daniel,  Paris,  1661,  in-4*. 

COTEREAD  (Claude),  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  prieur  de  Moustiers,  camer- 
lingue du  cardinal  de  Bellaj  son  parent,  né 
à  Tours  en  1W9,  fut  chanoine  et  archipr4tre 
de  Tours,  avant  de  venir  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  les  hommes  les  plus  doctes  de  son  temps, 
et  où  il  mourut  le  3  décembre  1550.  Il  s'était 
fait  avantageusement  connaître  par  son  traité: 
De  jure  et  privilegiis  mililum  libri  très,  fldli«c 
de  officia  imperatoris  liber  unus,   Lugduni, 
Steph.  Dolet,  1539,  in-fol.;  Venise,  ISSi; 
Trêves,  1610.  Etienne  Dolet,  dans  la  préfac« 
de  son  édition,   compare  l'auteur,  pour  s<~.n 
savoir,  à  Budé,  Alciat,  Ferrarius,  etc.  On 
fit  de  ce  traité  une  traduction  française  im- 
primée sous  ce  titre  :  Du  devoir  d'un  capi- 
taine et  chef  de  guerre  et  de  combat  en  champ 
clos  ou  duel,  trad.  par  Gabriel  du  Préau,  1K9, 
in-4.^  La  traduction  de  Columelle,  Deitf  mi* 
tica,  par  Cotereau,  ne  parut  au*après  sa  mort, 
Paris,  1552   et  1557,  in-4*':  elle   est   loin 
d'être  sans  mérite.  Cotereau  ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  avait  cultivé  les  muses  latines  arec 
succès.  Il  avait  écrit  en  latin  une  histoire  des 
événemenls  les   plus   mémorables    de  son 
temps  ;  la  bibliothèque  royale  en  possède  U 
manuscrit.  Rigolev  de  Juvigny,  dans  ses  notes 
sur  Duverdicr,  le  liait  auteur  d^une  traduction 
en  vers  français  de  la  Pandore,  poème  Utio 
de  Jean  Olivier  de  Leuville,  évêque  d'Angers; 
mais  Rigoley  aura  probablement  confoodu 
Cotereau  avec  Michel  de  Tours   qui  publia 
celte  traduction,  Paris,  15i2,  in-8*. 

CQTOLENDI  (Charles),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  natif  d'Aii  ou  d'Avignon,  mort 
au  commencement  du  xvui*  siècle.  U  s*e^ 
fait  connaître  dans  le  monde  littéraire  fur 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont:  les 
Voyages  de  Pierre  Texeira,  ou  V Histoire  an 
rois  de  Perse  jusquen  1609,  traduit  de  l'es- 
pagnol en  français,  2  vol.  in-12;  la  Vie  ii 
saint  François  de  Saies,  in-4*,  écrite  par  le 
conseil  d'Abelli  ;  la  Vie  de  Christophe  Cslsmb, 
traduite  en  français,  2  vol.  in-12;  la  Tifdt 
la  duchesse  de  Montmorenci,  supérieure  dt  Is 
Visitation  de  Moulins ,  m-*  ;  Arlequinimis, 
ou  Les  bons  mots  ,  les  histoires  plaisemtes  d 
agréables,  recueillies  des  conversati&ns  d'Arit- 

Suin,  lecture  de  laquais  ;  Le  litre  saiu  iiam 
igné  d'avoir  les  mêmes  lecteurs  :  mais  «t 
ouvrage,  attribué  à  Cotolendi,  n*est  poiot  de 


1105 


COT 


COI 


1l6f 


lui  ;  Disiertatiom  sur  les  Œuvres  de  Saint- 
Evremond^  in-12,  sous  le  nom  de  Dumont. 
«  Je  trouve  beaucoup  do  choses  dans  cet 
«  écrit,  bien  censurées,  écrivait  Tauleur  cri- 
«  tiqué  :  je  ne  puis  n  er  que  Tauleur  n'écrive 
«  bien;  mais  son  zèle  pour  la  religion  et  pour 
«  les  bonnes  mœurs,  passe  tout.  Je  gagnerais 
«  moins  à  changer  mon  style  contre  le  sien, 
€  que  ma  conscience  contre  la  sienne...  La 
«  faveur  passe  la  sévérité  du  jugement,  et  j'ai 
«  plus  de  reconnaissance  de  la  grâce,  que  de 
«  ressentiment  de  la  rigueur.  »  Ces  jeux  de 
mots  cachent  une  diodestie,  qui,  si  elle  était 
sincère,  devait  faire  passer  bien  des  fautes  à 
Saint-Evremond.  Cotolendi  a  encore  donné 
une  traduction  des  Nouvelles  de  Cervantes, 
1768,  2  vol.  in-12,  et  des  Mémoires  pour  cw- 
sister  les  malades. 

COTTA  (le  Père  Jban-Baptiste),  religieux 
augustin,  poëto  latin  et  italien,  né  le  20  fé- 
vrier 1668,  à  Tende,  dans  le  comté  de  Nice, 
improvisait,  dès  Vase  de  15  ans,  en  vers  la- 
tins et  italiens,  sur  les  matières  les  plus  dif- 
flciles.  Il  fut  envoyé  en  1693  à  Florence,  pour 
y  professer  la  logque,  passa  ensuite  à  Rome, 
où,  de  même  qu  à  Florence,  il  se  lia  avec  les 
hommes  les  plus  distingués.  En  1699,  il  fut 
reçu  avec  acclamation  dans  Tacadémie  des 
Arcades.  D'autres  études  plus  sérieuses 
avaient  pris  une  grande  partie  de  son  temps, 
et  il  se  ut  une  grande  réputation  d^ms  Télo- 
quence  de  la  chaire.  Dans  ses  poésies  travail- 
lées, il  s'éleva  au-dessus  de  tous  ces  objets 
profanes  dont  les  poètes  font  trop  souvent  le 
sujet  de  leurs  chants,  et  c'est  la  Divinité  elle- 
même  qu'il  célébra  dans  ses  vers.  Cotta  rem- 
plit successivement  plusieurs  emplois  élevés 
de  son  ordre,  retourna  dans  sa  patrie  en  1733, 
et  y  mourut  d'un  vomissement  de  sang  le  31 
mai  1738.  Indépendamment  de  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  relatifs  à  sa  profession ,  il 
laissa  un  recueil  de  poésies  divisé  en  doux 
parties  :  Dio ,  soneUi^  ed  tnnï.  Gênes,  1709, 
in-8';  et  avec  des  noies  de  l'auteur,  Venise, 
1722,  in-8*.  Une  autre  édition  plus  complète 
en  a  été  donnée  sous  ce  titre  :  Sonetti  ed  innt, 
del  P.  Giambattista  Cotta^  agostiniano^  con 
aagiunta  di  allre  sue  poésie^  e  di  varie  lettere 
d  uomini  illustri ,  scrite  allô  stesso  aulore^ 
Nice ,  1783,  avec  un  éloge  historique  et  cri- 
tique de  l'auteur,  par  le  P.  Hyacmthe  dclla 
Torre,  du  même  ordre. 

COTTA  (Jean-Frédéric),  professeur  de 
théologie  et  chancelier  à  l'université  de.Tu- 
bingen,  né  en  1701,  possédait  les  langues 
orientales  et  les  enseigna  à  Gottingue.  De 
cette  ville  il  fut  rappelé  dans  sa  ville  natale 
où  il  mourut  le  31  décembre  1779.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  nous  citerons  :  Histoire  lit- 
téraire de  la  théologie,  Tubingen,  1721,in-8''; 
Essai  d'histoire  ecclésiastique,  Tubingen, 
1766,3  vol.in-8";  Journal  littéraire,  ibid., 
1734-35,  2  vol.  in-8';  OEuvres  de  Flavius  Jo- 
êiphe^ei  VHistoire  de  la  destruction  de  Jérusor 
lem  par  Hégésippe,  trad.  du  grec,  Tubingen, 
1735,  in-fol.,  avec  cartes  et  figures,  enrichi 
de  notes.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
allemand.  Themata  miscellanea  exjurispru^ 
dmiia  naturalif  notis  illuitraiaf  TubingeDi 


1718,  in-4';  De  miraculoso  linguarum  don0 
super  apostolos  effuso,  ibid.,  17W,  in-4*. 

COTTEREAU  bUCOUDRAY  (Jean-Bap^ 
tiste-Armand)  ,  curé  de  Donnemarie  -  en- 
Montois  dans  l'arrondissement  de  Provins, 
né  à  Tours  en  1697,  mort  en  1770,  laissa 
quelques  écrits,  entre  autres  :  Sentiments  d'un 
chrétien  à  l'heure  de  sa  mort;  une  Lettre  sur  la 
mort  de  Jean-Joseph  Lanquet ,  archevêque  de 
Sens,  1753,  in-ii^";  des  poésies.  Sos  productions 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  do  la  médiocrité. 

COTTON  ou  COTON  (Pierre),  jésuite,  né 
en  156i,  à  Néronde  près  de  la  Loire,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Henri  IV,  h  la  prière  du  fa- 
meux Lesdiguières.  Il  contribua  beaucoup 
au  rétablissement  des  jésuites  en  France, 
bannis  par  le  fameux  arrOt  du  29  décembre 
1594,  sur  lequel ,  suivant  un  historien,  les 
calvinistes  ont  fait  autant  de  faux  comnien- 
laires  que  sur  TEvangile.  Henri  IV  résolut 
de  rappeler  ces  exilés,  et  de  leur  fonder  un 
collège  à  La  Flèche,  comme  les  estimant  plus 
propres  et  plus  capables  que  les  autres  pour 
instruire  la  jeunesse  (ce  sont  les  termes  aune 
lettre  qu'il  écrivit  de  Lon  le  20  janvier  1602 
au  cardinal  d'Ossat),  et  les  justiûa  sur  tous 
les  articles,  et  en  parliculier  sur  celui  qui  re- 
gardait Barrière  et  le  crime  de  Cbâtel.  Ce 
monarque,  satisfait  de  son  esprit  ainsi  que 
de  ses  mœurs ,  lui  confia  sa  conscience.  Il 
voulut  le  nommer  à  Tarchevôché  d'Arles,  et 
lui  procurer  un  chapoau  de  cardinal;  mais  le 
jésuite  s'y  opposa  toujours.  Après  la  mort 
déplorable  de  ce  prince,  Cotton  fut  confesseur 
de  Louis  XIII  son  fils.  La  cour  était  pour  lui 
une  solitude ,  il  demanda  d'en  sortir  et  l'ob- 
tint en  1617.  Il  mourut  à  Paris  en  1626,  après 
avoir  passé  par  les  emplois  les  plus  distingués 
de  son  ordre.  On  a  de  ce  jésuite  quelques 
écrits  :  un  Traité  du  sacrifice  de  la  messe; 
d'autres  ouvrages  de  controverse  ;  des  Ser- 
mons,  in-«%  1617,  etc.  En  1610,  il  fit  paraître 
une  Lettre  déclaratoire  de  la  doctrine  des  Pires 
jésuites,  conforme  à  la  doctrine  du  concile  de 
Trente,  in-8"  :  ce  qui  produisit  VAnti-Cottonf 
1610,  in-8**,  et  qu'on  trouve  à  la  fin  de  l'iJt*- 
toire  de  don  Imgo,  2  vol.  in-12.  On  attribue 
assez  généralement  cette  satire,  plus  maligne 
que  spirituelle,  à  Pierre  duCoienet.  La  Mon- 
naye écrit  qu'elle  est  plutôt  d  un  juriscon- 
sulte. «  Cotton,  dit  le  président  Gramond 
«  (Hist.  Galliœ,  p.  678),  était  l'orateur  le  plus 
«  éloquent  de  son  siècle,  le  religieux  le  plus 
«  désintéressé,  le  plus  modeste  ;  il  conserva 
«  toute  sa  vertu  au  milieu  de  la  contagion  de 
<K  la  cour  :  c'était  un  lis  entre  les  épines; 
«  il  était  très  -  savant ,  et  sa  science  ne  le 
«  cédait  qu'à  sa  sainteté.  »  Les  autres  histo- 
riens (lu  temps,  au  moins  ceux  dont  l'impar- 
tialité n'a  point  été  altérée  par  l'esprit  de 
secte,  en  ont  parlé  dans  des  termes  également 
favorables.  «  Ceux  qui  l'ont  connu  familière- 
«  ment,  dit  Dupleix  dans  son  Histoire  de 
«  Henri  le  Grande  p.  349,  peuvent  porter  té- 
«  moignage  que  citait  un  parfait  religieux, 
«  et  autant  passionné  pour  le  service  du  roi 
«  et  de  l'Etat,  qu*un  bon  et  fidèle  sujet  le 
«  peut  être.  Aussi  sa  miûo^^^y  V^^  ^^'^  autant 
«  nabile  qu'hooime  de  son  royaume  pour  jiH 
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«  ^■.•ritr^-f.-'"i.:-  .'■^'  ;:  »  L-  P**?^-  •'■■.■•  -i  i 
»înc«.'T.  ;H>-."  ;-.  !  r: -T  ::.ir.  :.-•—>  -:•  :  ■• 
iii^i'iiT'^'S  -  .-.-''■  .'.  •  -r  .-  '■-:-:<:■.  tvl 
ont  lorin-  ■■]  :r.  it"*-'-  -.1  •  •'  ."'/  — 
reasani.    "  v-  l««OTk.  Ln    !!    '  \    '■-.  '■■!^-:-.-  Cî? 

L-  ^"r?  3»"''!  - îf:.-  -f    •  7"''"  V  'i''. 

par'::.-   .  ■    x      ;.  -      ■      :  •-    '»—:  •^■ 
il.   'li-::-    ^  •   :i  ;  ::  ■ 
ou:.--  —    -  ■  .    >    ■.: 

ieau.  :•-     ri—-::       .■    ?■    ._:  -r  :-  *"■:.■•>■■. 

3e-  i-iir,..-    :  '^    lit    "%.    A.u  ^1'  ■'::;.  ::m^ 
ie    .:-.■■  ■•  •■    .-    "  -r 
cil  ■:•'•■'•  '*ir*  . 

'a     .^fr'>v-    .^■■•■ 

i«j  .;■    •!  V.  ■■.  i.i 

.a    ■■  i>  -* .-r-'i 

ou  la:  !>    ;m      f:p  e     .      ^V  :i  >:•  \  :    'i\^\<    i'-> 

à  '.»      rM.kîl-.ii     10     d    'i.i:m7^'    iV    F'Wfny.  Le 

ÇMtit»    M.tiii    .'U*    "érùv!    Ml"    i»  '' 'iii.'.M-:at. 

S>iiii;r'  iTiii.il>  '  ''VcTi  ••  i'-^i-'ip  »v>ns  Sïf  T- 
kXii.i'x.  Noiiiiiio  li'vNi  rv.'Mi.  i"..iO'-î.i  !*aiiii'.'i5 
ilaii.-*  'a  vciili'o  ;e  M»  ii'.mMr"mv.  Mis '.'Mté 'le 
pr»'iuii>iv  .la.v-t'à  Hi'iv^.-Siiii-!  »  j»»-,:!  '.''•.Miva 
oiK-«»r»'  -i!  itMiij's  i'  i  »»iH    «OUI*  "a  fj*iz"('.'f  «J^s 

aitulr>    *!  l«.t'iilOllv      'Clt^^'N.  !vi    <v'..Mi^?   Ml   <<jiQ 

ai»NT.«iu  .ù>ouiMiioui  auv  ■iUorv't>s:M  rv'>  'ie  la 
i>'iif;u»u   'm   ^stîurt'Ui  an  .a  oim;  it  i-i:)^  l*'!— 

5i»M*    iv  \\{i'*>  ;    'lus    'api  'l  VU  i.'har^é  «le  fa 
uoid.ui   n.  :>i  liî-s  in  tiai  e  -i-»  Soin  -M'ulas 
dèiiis  i-t'Me  mII*'.  Vi.'i-^>  'a  iin^r-  'le  Pie  VU,  h» 
i'.M'iimtil    .i.»   Cl  rfiKuit'Tornerre    le  clioisit 
|.K»iir  .v>ii  oMirlavsk' :   Vdbbé  Cottrel  ns>i>ta 
en  ry^iw  ^jualitè  à  l\'kvt;on  d'  I/'on  XM,  Pt 
îc  U'Uiv  aa  !'a|.»o  lo  iiomma.sur  la  proposition 
Je  loriis  WUL  l'VtVjiie  m  partibus  de  Ca- 
r^Nlo.  Kiuhi,  en  1838,  il  fut  élevé  sur  le  sir^ie 
dV  Keau\ai>.  Maljjré  son  grand  àu:e.  le  prélat 
mollira  autant  li'aoliv.té  que  île  zèle  dans  le 
|;ouvoruoiuent  de  son  dio»;è-e;  il  en  parcou- 
rut lo<  diverses    ^uirlies,  [ivV  .ant  la  parole 
ilo  Ihou  jusque  danN  les  moin  re-i  hameau  v, 
«t  ne  luvli-;  anl  rien  p.»urraniiuer  la  t«»i  dans 
|ou>  les  aiun*.  Durant  le  eart>ine  de  1831),  il 
Ht  toutes  les  insiruiiions  dans  sa  cathédrale, 
vi  il  piiVha  lui-uu^niè  tians  Téglise  de  Saiiit- 
Jiicuues  de  ConipitViïe  -a  station  de  lAvent 
tic   raunt^e  suivante.  C'est  dans  ces  pieux 
iia\iiu\,  et  iieiidant   qu'il  s'occupait  de  tout 
le  bien  qu'il  iMunioit  fa're,  qu'il  succomba  à 
'*>ui  courte  maladie  le  13  novembre  1841. 
Il»»  nombreux  articles   religieux  et  lit- 
I  qu'il  lournil  Ma  Gazette  de  France, 

aiivulAt.  rompiro  et  la  restauration, 
l  publia  uu  graud  nombre  dans  les 
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Ja'^rr'f  du  etng^,  de  1822  à  1827  :  on  f:*- 
rr.rrîlt  «n  o  jrr^je  iitile  et  aUrsvfln»,  ^,:  i*< 
ri-îrnt  »nt  en  volume.  D**iuis  \'<V\  :^  •« 
fil":  '.•riirr**  de-^  Lettres  d'an  eue»"»  '••!-•  t 
•Al  '•vt'*  '•*rrf  dfi  rnmpnf/n^,  sur  /*«  'i-^o^rt  *f 
('^  ;:*ri*f  i|/,V)««  dr  $on  minhi^r*,  dati*  .  C*f  i 
-••  ^v':>f/*^i#».  recueil  mensuel. 

•Ir'fXHOT  N.  .  avocat  au  rarleni-n!  rP»- 
r.-?.  !  i'-r.né  au  public  :  un  Diciionmai"^  rrr,i 
f  -iTt.ntjH^  de  droit  H  df  prntiq\Af  ,  i  \  i. 
îr.-*  :  Le  prntirifn  unirfTffi  .  on  h  fpr  i( 
^.•.t'^-ri.i  "t  /'▼  Prntiquf  d'  toal**  /-•  jur* '\'~ 
t}'i^.<  ftirofffjHfr^,  169"<.  5v..|.  :i;-li:  r-r-;^ 
Ti^rî-eL»"-  par  du  Rnuss^au  •;•?  L.*  •'  r:-:*. 
iv  -;i-.  P'ris.  1737.  2  vul.  :i.-»  .  •-.j  6  i--.  /> 
li  :  iG  Tr'jit*^  dfs  minnrit^'*,  i>tr*^i'f  'f  <  llrï- 
^■'  -*.  1715.  !  vol.  in-12:  Tmit<  *iu  r*ir--N'r.f 
./.'  •  rr^  ft  *h  mfr,  Paris.  1710.  S  v  i.  -f  -li; 
C  «  :iv^rs  ouvra -'cs  étai^.i.t  e-Mrn-  <  -  c  s  uv- ..: 
cr  f.-i-.i^-.;  :  ruais  on  Crmpreii  i  ■}■;•-  :r?'-:  d- 
Z'-'.r^  fî  P'  litiqiieset  s-niaui  .;ut  s^rs-^t  v- 
c-  m  •  's  »"-n  "11'  sin-'ulièreiuerii  'i/Qiiiijriiii- 
p.  rr  ,-,»^i  p([  I  ijri'itH. 

*J>0-V  JEA^-^HàBLES.  eor.;î."  DE..ïr«r**- 
▼^.y^-i  ,|»i  Reims,  pair  dv  Fr-^ni  m,  Lé  i-  ^ 
se  ( -oib-e  17  5.  au  cli  t'?.tud"l:  s»?  -rii..  -.vii;* 
le  Rh-t;!»'i<.  fut  Tmmm-,  t  ^s-jvuiiM  en-:  re, 
▼  air  •  '^'^iié  ■:  du  di'H>;-e  d'.*  R»  i:ijs.  i.  eia  l 
év-.Tue  «i  •  La  R  oh^-lîe  i'r'^'fae  \.\  r^vo  u:i  fU 
roL»!i::-'îï  il^'  ^'-Tii.Ttfi^T.  li  s»r  reîiri  en  l.s;*- 
giT\  *'i  de  i.e  f»ays  i!  l'irt^ssa  à  SfS  •i.i.tL-é*.»;t.5 
plusieurs  é«.rits  [o  t  Ih<  [»  -munir  contre  le 
s^vusme.  et  so  i»**:.:r  leur  •. cuira  j:  •  et  leur  toi. 
En  I8<^2  il  fui  du  n'M^re  «ie5  pn*  a^s  qui  r— 
fusèrent  leur  :.éîi:'>-v[i.  rt   il  tit  iiiéuîè  im- 

Eini'M*  une  prol- st.»î:i"n  adressée  au  |a;i« 
e  VII.  11  ne  rentrr»  en  F  -nce  i|u\n  Mï, 
et  il  signa  1»  letbe  d  i  8  novenit^re  au  souve- 
rain ptmtife.  Nom:n  -.  en  tM7,  a;  chevéqu  -  *\t 
R»*im5.  il  ne  |>ut  prviidre  pt>s5e*isif»n  île  s'.»d 
sié.i»>  qu>n  1821. 1!  p.iourut  h?  10  mars  l»ii, 
et  av  c  lui  sV^tei^inît  le  lî^ru  d»»  <"!oiu-v. 

COï'DRKTTE  Cbristophe  .  prêtre  .!e  Pa- 
ris, né  en    1701,  m  rt   dans  rette   \ib-   \v  ï 
août  177V,  fut  lié  de  îrè^-biiiiue  heurt*  aviv 
les  i^anisans  «le<  soltaires  de  Pori-R.Vd),ft 
surtout  avec  Taiil^é  Boursinr.  Ses  seul' m  nt> 
ausiiiet  de  la   b  lie  l'niffmitns  lui  ailinniil 
un»'  fjfisoii  d<*  cinq  semunesh  \'iij«HMm«'>  en 
17.*i5,  et  un  se  our  de  plus  d'un  an  à  la  Bas- 
tille m  1738.  Ou  a  dr  lui  d»>    Mf'nwiref  sur 
le  fonnutairp,  en  :.  vol.  in-12;  VHi^tuirr  fl 
atift/ijse  du  livre  De  Vnction  d^  Vi^n  .  et  .i- 
verscs  autres   brochures    polémii|ucs.  .M.-?;^ 
son  [)nncijral  ouvrage  est  1  Histuire  g^trnU 
des  Jr  sut  tes  qu\\  publia  en  1761,  vu  i  vol.  ur 
12, a  laquclb^  il  ajouta  un  Supplémint  de  i\v- 
liim 'S  en  176'».   Les  travaux  que  lui  o-va- 
sioiuia  la  composition  de  ce  gros  ouvrage. 
aujourd'hui  oublié,  lui  aiTaibiirent  ta  vue.tr: 
il  était  presque  aveugle  lorsqu'il  niourul. 

COL'EL  JJean),  théologien  anglais  «né  èi: 
1(538  dans  le  comté  de  Sulfolk,  df-meura  ;: 
Constantinople  depuis  1670  jusqu'en  Wï*. 
en  quai  té  de  chapelain  de  l'ami lassade^i: 
d'Angleterre.  A  son  retour  il  fui  fait  uiaft-o 
de  l'église  de  Christ  A  Cambridge  ;  il  niituru: 
en  172i.  Pendant  son  séjour  à  Coostantioo- 
I^e^  il  8*occup«  à  ftdre  de»  Memarfmmmtrfi' 


ticio  cou 

ia$  âe  f  Eglise  grecque,  qui  ont  été  imprimées 
)  à  Cambridsçe,  1722,  in-fol. 

COUGHÈN  (Jean),  ministre  anglais,  avait 
Tine  grande  érudition ,  mais  une  tôt  >  peu 
saino.  Comme  il  était  hors  du  bein  de  la  vé- 
ritable religion,  il  la  cliorclia  vainement  là 
où  elle  n'était  pas  :  après  bien  des  perplexi- 
tés et  des  aventures  plaisanies,  il  se  lit  qua- 
ker; puis  il  quitta  rette  seiîte  pour  rei)rcndre 
son  incertitude.  Elle  aboutit  enlin  à  le  i'airo 
«uteurde  la  religion  nouvelle  des  pacifica- 
teurs,  qui  subsiste  encore  en  An,^leterre. 
Leur  but  est  de  concilier  entre  elle<  louies 
les  religions,  et  de  montre  que  les  sec'.es  ne 
diffèrent  que  sur  des  articles  peu  im|)or- 
tants  ;  ce  qui  est  en  quelque  sorte  vrai  dans 
la  <loctrine  des  sectes  retiani  bées  de  l'Eglise, 
aucune  d'elles  n'ayant  droit  de  faire  valoir 
ses  sentiments  au-dessus  de  lautre.  La  [)este, 
qui  ravagea  Londres  en  1CG5,  enleva  Cou- 
ghen  au  monde  et  à  ses  v^iriations.  Voy.  Mû- 
LAîfcnTHON,  Lextl'i.us,  Servet. 

COULON  (Clai  de-Antoine), ancien  vicaire 
général  du  diocèse  de  Nevers,  et  prédicateur 
ordinaire  du  roi,'né  h  Salins  en  ITVG,  émii^ra 
au  commencement  de  la  révolution,  etpl^sa 
en  Anjilel  rre,  où  il  pièclia  avec  succès  dans 
les  églises  catholiques  de  Londres.  11  ne  ren- 
tra en  France  qu'eîi  18H,  et  mourut  subite- 
ment à  Paris,  le  10  mars  18^.  11  a  publié  un 
abrégé  de  l'ouvraî^e  de  Bossuet  intitulé:  Dé- 
fense de  (a  déclaration  de  rassemblée  du  clergé 
de  France  de  IGSâ,  Londres,  1813,  in-8^  Plu- 
sieurs exemjFlaires  porto  t  la  date  de  Pa- 
ris, 18H,  avec  le  nom  d'un  libraire  IVanyais, 
mais  le  litre  seul  est  changé.  On  a  encore  de 
l'abbé  Coulon  :  exhortation  à  la  persévé- 
rance dans  la  foi  pendant  les  temps  de  persé- 
tution ,  Paris,  1792,  in-8*,  réimpr.  plusieurs 
foisen  Suisseel  i^n  KWqwmv^wg;  Paraphrase  du 
psaume  Exaudiat  te  Dominus,  Londres,  179i), 
in-8*;  Lettres  de  Cambridge,\ïnd.,  1802, in-»'  : 
elles  sont  dirigées  contre  les  évèqiics  qui 
s'étaient  soumis  au  Concordat  ;  Discours  sur 
le  couronnement  de  Bonaparte  ,  Breiitliell, 
1806,  in-8'' de  IV^  pa;es.  L'auteur  soutient 
que  la  conduite  du  pape  dans  celte  circo'S- 
tance  doit  être  attribuée  h  la  violence,  et  il 
s'élève  en  termes  très-vifs  contre  l'usurpa- 
tion de  Bonaparte  ;  Discours  adressé  aux 
élèves  des  deux  académi<sde  M.  l'abbé  Car- 
ron,  prononcé  le  8  avril  1808,  à  la  bénédic- 
tion soleim<dle  d'une  nouvelle  cbapelle  à 
leur  usage,  ibid.,  18(»8.  in-8'';  Discours  pro- 
noncé le  15  octobre  1816  pour  l'inaugura- 
tion du  bu^te  du  roi ,  Salins,  in-8*  de  -20  pa- 
ges. L'abbé  Coulon  préparait  une  édition  de 
ses  Sermons,  lorsqu  il  mourut,  ft  Ton  dut 
rc4;rettr»r  ((u'il  n'a  t  ;  u  exécuter  son  prq;et, 
car  ses  sermons  avaient  fait  de  nombreux 
admirateurs. 

COUPLET  (Philippe),  jésuite  né  à  Malines 
Ters  162^,  alla  h  la  Cbine  en  qualité  «le  mis- 
sionnaire l'an  1659,  et  revint  en  1680.  8'élânt 
rembarqué  pour  j  faire  nu  second  voyage, 
il  mourut  dans  la  route  en  1692.  Il  a  com- 
posé qur*lqucs  ouvrages  en  langue  chinoise, 
et  plusieurs  en  latin:  il  travailla,  avec  les 
Pères  Prosiier  Intorcetta,  Christiaû  Uerdrich. 
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et  François  Rougemont,  à  l'ouvrage  intitulé 
Confucius  Sinarum  philosophus,  sive  sciefida 
êinica  latine  exposita,  imprimé  par  ordre  de 
Louis  XIV,  Paris,  1687,  in-fol.;  il  est  rare. 
On  y  tr.îite  de  la  morale  et  de  la  politique 
iles  Chinois,  et  dans  la  préface  on  y  expose 
la  th 'olOf^ie  et  les  mœurs  de  ce  peuple.  On 
sent  l)i<Mi  que  tout  cela  est  moitié  du  côté  le 
plusb:^au.  Après  cela  vient  la  Vie  de  Confa^ 
ciusy  puis  les  annal  s  que  Ton  fait  remonter 
fort  mal  à  propos  2952  ans  avant  J.-C.  Ca/a- 
logus  Pi*,  societatis  Jesu  qui  imperio  Sinarum 
fidem  Christi propagaruntyVa^iiSy  1G86.  11  l'a- 
vait (l'.d)ord  composé  en  chinois.  C'est  une 
histoire  des  jésuites  qui  ont  travaillé  à  éten- 
dre la  foi  dans  la  Chine;  llistoria  nobilia  fe- 
minœ  Candide  Hiu,  christiaaœ  Sinensis,  C'tte 
histoire  parut  en  fiançais  à  Paris  en  1688: 
e  le  a  été  traduite  on  esjKignol  et  en  flama  d  ; 
Relatio  de  statu  et  qualitate  Missionis  Sinicœ. 
Elle  S(î  trouve  presque;  tout  entière  dans  le 
Propglœum  Maii  {\qs  Acta  sanctorum, 

tlOUK   (Dn)rKn   dk  La),  l'un  des  réforma- 
teurs de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  fondateur 
des  deux  célèbres  caigrégations  de    Saint- 
Va.ine  ei    de  Saint-Maur,   naquit  à    Mouze- 
viilc,  à  3  lieuesde  Verdun,  en  1530,  et  se 
consacra  à  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît. 
Devenu  pri.ur  de  l'abbaye  ile  Saint-Vanne  à 
A'eidun,d  entreprit  d'y  introduire  la  réforme, 
et  y  réussit  [)ar  sa  conduite  autant  nue  par 
son  zèle.  Dieu  bénit  son  travail,  et  bientôt 
les  r.  iiuiieux  de  l'abbaye  de  Moen-Moustier 
dans  les  Vosges  ,  dédiée  à  saint   HidulphOt 
suivirent  son   exen)ple.  Ce  fut    l'origine  de 
la  nouvelle  con^rég  .tion  ,  connue  sous  le 
nom   d(î  Suint-Vanne  et  de.  Saint-ÏIidulphey 
approuvée   j)ar  Clément  Vlll   en   160^.  La 
Félonne  de  ces  monastères  fui  suivie  de  plu- 
sieurs autres  dans  les  P>»ys-'Jas,  dans  la  Lor- 
raine, dans  la  Champ  jgne,  dans  la  Norman- 
die, dans  le  Poitou,  etc.  Le  uraud  nombre  de 
njaisons  qui  s'olfraient  tous  les  jours  obligea 
dom  Didier  de  La  Cour,d  *  proposer  l'érection 
d'une  nouvellecongrégation  ou  France,  sous  le 
Dom  'le  Snint'Maur,  Oa  jugea  qu'il   y  aurait 
trop  de  dillicultés  et  d'ieconvénients,  surtout 
en  temps  <ie  guerre, d'entretenir  le  commerce 
et  la   correspundance  nécessaires   entre  les 
monastères  de  Lorraine  et  de  France,  réunis 
dans  une  seule  et  même  congrégation.  Ces 
deux  con^régaii<ms   de   Sant-Vanne  et  de 
S  îint-Maur  se  sont  illustrées  par  de  savants 
oavr.rg;es  et  leur    èle  pour  la  religion  ;  mais 
l'iniquité  des  temps  a  entraîné  dans  les  nou- 
velles erreurs  un  grand  nombre  <i'individus, 
au  grand  reg.et    de  la  généralité  de  1  ordre. 
Celle  do  Saint-Maur  a  essu Né  d  étranges  dé- 
gâts, et  a  vu  sortir  de  sou  sein  une  multitu  le 
d'écriv.iinsfanatique^  et  emportés  (lui,  n'ayant 
r;en  de  1  érudition  de  leurs   prédécesseurs,  • 
mais  protitaiil  de  l'ignorance  et  de  la  légèreté 
du  siècle,  ont  essayé  de  porter  des  coups  fu- 
neste:» aux  dogmes  et  h  la  hiérarehie  de  TK- 
glise   catholique.  Le  pieux   instituteur,  loin 
de  prévoir  les  f.uits  amers  qui  devaient  croî- 
tre un  jour  dans  son  plus  cher  ouvrage,  mo4i- 
rut  en  odeur  de  sainteté  eu  1623,  dans  sa  72' 
année,  simple  religieux  de  Pabbaye  do  T 
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II'  :  NiV.  ^i*  o»>  ;  .■\.!.i..:i'-r  LHyfjf'r  d>i 
K''»tU'U  if  t'uc-.  U  F' -i-^'Im/ >.  .••'■J'/'iuV  de 
HKH%t\Uf  it  ':U'.*'H  H  ■'r-«ic.|ijj  ir*.;  •!>€  f|.jr« 
i"»f.'' !/!•«>.  !>/')/ •'/••€>  rf  :,'lrviy«/ic/»l*'<,  LoD»ip?5, 

n;*l^.  -i  ^■•..  -...-lOi.;  \ui>î»er  Jirj.  IT36,  i  vol. 
ui- i  ;  tvv^^^i\  >lm>  ^.'  Vîr*  :A:::-r^?riam  , 
3  \oi  '.il  »  .  jiwx'  d  î'.':eu><?  ie  oe-.t-  vHr>i«.in 
jMi-  1  .ia:o..,:'.  Le  >£^»-e  o>t  i.ijir,  lusxïs  le<  re- 
iiMiNl  :v'N  x^'i::  uiî'Vii'Os  de  l'e-sprii  «ie  >e«:te 
rt  viox  onvurs  do  :*juteur:  il  t  Htablil  une 
ONp<>iv  si  iMiiror»iîli>iue  qui  lïe  peut  -j  le 
condu!:v  cl  uîieii'rê  uî  >a  ai^>«.4ue.  L'Histoire 
U«*  i'ii  f':f.»'*Mac\'jH  par  >l^idan.  traduite  du  la- 
ttn  tH  f'*xtncti><.  1.67,3  vol.  m-**.  Cet  ûuvrajrfï 
t*si  aiVv»mpv«i;iie  de  notes  abondantes,  où  rail- 
leur diMUte  des  faits  nu'il  a  soin  d'ajust^-r 
À  ses  MieN. 

COrUHi  \  H.I.K  (François  i>k)  ,  j'';.suito 
frnnv«i'«.  ^''*^^  ^*">^  connaître  fiar  plusieurs 
tratiueloiiHtl'exeellenls  ouvrages  de  piélr'î  et 
do  inor^iltt  :  Le  Directeur  dan»  ien  rotV/r  du 
êalui,  do  ritalien  du  jésuite  Piiiarnoiiti,  Paris, 
^^^f  in-12  ;  Lecturen  chrétiennek  »ur  len  ob»- 

$ê  dusalut,  traduit  du  rnAme,  1737, in-12; 

'a  critique  du  théâtre  nmjlaig,  comparée 

ropinion  de$  auteun,  tant  profanes  que 

■^.touchant le  spectacle^  traduit  de  l*an- 

B  Collier,  1715  ;  Le  Héro$,  traduit  do 


cor  t:t 

r»sr«ÇDrJ.  du  jésuite  Grarian.  Pfe-".?.  ÎTt 
ir.-li:  L'Homme  unirert^'-L  trii  ju':  aL  Cia*, 
P:".*.  1T23.  iB-12:  Lrfmajrtw»'*  c  X'a.rMur 
G^'^'^n  crfir  ie$  réponnef  auj-  '^iTiÇ^j  se 
.'H'.nm^  umner$el  (t  du  Hrrof.  Pfcr.r  :TX 
-i-!2.  Airi*-]ol  de  La  H  •u?>ity*-  ."cvti:  i-a 
'r*'.z  :  i^jus  le  titre  de  VHontm'  c*  r /«ir   /*- 

■  r*^  f'  Ferdinand  leCatkoUçw.  :r*:;L  n 
ii-ii-r.  Par?,  1732,  in-12  :  Lq  rWTTfi*»!  :"« 
j#.-i-,*-  rT:3»iite  en  prirjtirK-*.  îra--,:  j*  -;- 
-■îj-.-  -u  j«^?uite  FraD^;«'.ïs  ■3*-  S*  .&2t_'.  If.-, 
ITî*:  Li  rifd'  D.  CantiHt.  p^M^r*Mf  en  ->- 
r-i.*-tf-r.;A##f.  Paris,  1737,  ii^lî 

'lOCRBON.  doct  ur  en  ::.-."  :c3*-  *■:  '_> 
:-  y^z.'.-Cyr.a  laissé  drs  Eni^rTt^.r  *;..-!:•»•  j 
rir  >f  principaux  drroirf  fl>#  /i*^*."***! 
-r ;•»«-:/■  rf'j  à  />i>ii,  f/  autres  qui  .••^fliu'  £  i: 
^^î^'-fr-fi,  Paris.  1712.  2  :.i ••:.***  .i-li  .- 
""ij-r  rSTioi».'.  OÙ l'auteuf  à  r--!.-  :..-.*•  -  .^ 
'r  .:  rcTr^eî-Diret  réveijjerl  e?:r  :  -fr*.j:  c- 

•lOCRCELLES  THOV1.3DE  .:.r  t  A^to  ..r. 
rr-s  :-r  M-.Li'iiJier.  ea  PMsr::- .'-i  Ui 
ir  .a  ::'r»U'X«up  {»ar  son  sêv...:  r:  s::  -  - 
i.r-r.-.'»?  -iiLs  l'uriiversjt^r  •-.r  P?--:* .  .  ...-.I 
f .:  r-trir-n  l*3i).  et  le  j^^j.jît  rL  :•  .•-.-> 
•>•  isi.LS  i'rv.at.  11  assista,  r-r^  Ivî^'.  »-  ■.  > 
■:  -r  :-r  B^.-e  en  qua  i!tr  li-  ■i>;:r:u:  f-i  ::.r  .- 
z--.  -:  »  celui  oe  MsT^n-ie  eiî  l*il.  .  ili-? 
•::i:-?-ir  :e  i  uniTersiipl  LLir  -s  VU  .  rL...  /i 
aïs*:  ri  p  -isieurs  nrzi-.îa  :•:•:  s  iiii>.-r".ii:ri 
•:::  i-rrnint  -es  ajiirés  r.'Zlesir.s::  ]je5.  Ej 
■: .  vrï:  'i-r   l'Eglise  ;e  Pa^i^,  il   p-ôL'-«i>^a  rs 

Cr'Tr    I-lâill-::  !  (JN-ClVcrR  /y«i  ^^f  Ce  Cr  prllff  I 

SaiLt-ÔrriisrDliôl-l.-ta  le:. m^njeleîsfs  :> 
n->iried'Amifi:Srîv  irr  irla  p-ar«..isseâr?«*:!i!- 
Ar.drr-^Jes-Ans.  1.  :_:urut  en  1*69,  2^=-.  i 
répuLiliûii  de  tîjT  \ihTii  irorond,  d\ra:*ar 
éi-'^uent  et  d'Li.:^^  D^r'.xiateur  :  îairtts 
auX'pjtfU  une  jtîvit  z:«>je5iie  ajoutait rC- 
CT'-e  'jn  ii^fjveai  lis  re. 

L'OURCELLES  Etîe^^se  de  ,  né  à  GrDè»* 
en  I.V<6.  oi-r.:a  iri^inisrère  t-n  France  ;e&- 
darit  piusii^-urs  *î:Le-s.  Ayant  été  déf-j*»-.  ù 
r-a-sa  e:i   Ho.iinir, -r:   se  tit  un  çraiiJ  en 

{>ariu.  les  pr  •testans  3rni'nien>.  Il  prti-f  >>i 
a  th»'-"l  'Çie  dans  I-urs  ti:oles ,  après  le  fa- 
meux Simon  E;  is^:  :pi us  qu'il  n'a  fait  sou^ei: 
qu'abré-er  dans  res  ouvraiies,  mars  iï'^i!^ 
manière  fort  Leî:e.  I.  mourut  en  1658.  Outre 
ses  jroduclions  ihé«jloâni|ues ,  qui  fureti 
im[»rimée<  in-'o!.  chez  Daniel  bJzevir  « 
1675,  on  a  de  lui  i;ne  nouvelle  édition  :- 
Nouveau  Testament  grec ,  avec  diverses  .e- 
roHN  tirées  de  pîu-ieurs  manuscrits. 

COL'RCIEK  PiEERE  •  jésuite  .  né  \  TnV'> 
en  IfK)'»,  mort  à  Auierre  en  1692,  fut  su-  •  ef- 
«ivenieiit  professeur  de  mathématiques  eU-" 
tlioolo;5ie,  recteur  de  plusieurs  collèges  H  i: 
novicif'itde  Nancy,  provincial  de  Cham(4^-^- 
11  a  laissé  :  Asironomia  practica  ,  NaiiC}. 
16?>'l ,  in-8*;  Suppie9nentum  sphœromftn^^ 
Pont-à-MoussOii,  1675,  in-i'  ;  Xeaotium  «• 
culorum  Maria  ^  site  rerum  ad  jJatrem  />^' 
êpectantium^  chronologica  epitome  ab  ant' 
mundi  primo  ad  annum  Christi  16(j0«  DijOi. 
1662,  iii-ibi.  L^auteur  a  rassemblé  dans  cr: 
ouvrage  tout  ce  qui  se  rapporte  au  culte  :' 
la  sainte  Vierge,  les  fôles,  les  mirades.  t'' 
églises  qui  lui  sont  consacrées,  et  il  j  Iiiii- 
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dénombrement  des  personnes  de  toute  con- 
dition qui  se  sont  distinguées  par  leur  dé- 
TOtion  envers  Marie. 

COURSON  f Louis  db),  supérieur  général 
de  la  société  ae  Saint-Sulpice,  né  à  Nantes 
en  1799 ,  d*une  famille  très-honorable  de 
Bretagne,  fit  ses  études  au  petit  séminaire 
de  Nantes,  puis  il  suivit  les  cours  de  philo- 
sophie et  de  théolo^^ie  à  Saint-Sulpice.  Lors- 
2u'il  eut  reçu  la  prêtrise,  M.  de  Guérines, 
véque  de  Nantes,  le  rappela  auprès  de  lui  et 
l'investit  des  fonctions  de  grand-vicaire  titu- 
laire. L*abbé  de  Courson,  s'élant  fait  agréger 
à  la  société  de  Saint-Sulpice,  donna  peu  de 
temps  après  sa  démission  de  grand-vicaire,  et 
resta  attaché  pendant  plusieurs  années  aux 
maisons  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Nan- 
tes. Les  travaux  auxquels  il  se  livra  altérèr^t 
8a  santé.  On  lui  recommanda  de  voyager, 
et  il  se  rendit  à  Rome,  où  Grégoire  XVI  lui 
fit  un  accueil  plein  de  bienveillance.  Il  diri- 
geait ensuite  le  séminaire  dlssv,  lorsqu'à  la 
mort  de  Tabbé  Garnier  il  fut  élu  supérieur 

Îénéral  de  la  société  de  Saint-Sulpice  en 
8tô.  Dans  ses  nouvelles  fonctions,  il  apporta 
tout  le  soin  et  toute  l'activité  qu'on  avait 
attendus  de  son  zèle,  et  il  donnait  le  premier 
l'exemple  des  vertus  et  des  pratiques  qu'il 
enseignait  ou  qu'il  conseillait  aux  autres. 
Déjà  souffrant  lorsqu'au  mois  de  février 
1850  il  se  mit  en  route  pour  la  visite  des 
^séminaires   de   France  que  dirigeaient   les 

i)rêtres  de  Saint-Sulpice,  il  se  vit  bientôt 
6rcé,  par  suite  de  l'aggravation  de  son  état, 
de  revenir  à  Paris.  Les  progi  es  de  la  mala- 
die furent  assez  prompts  pour  Tempôcher 
d*aller  déposer  son  vote  dans  l'urne  électo- 
rale lors  des  élections  de  représentants  qui 
eurent  lieu  à  Paris  le  10  mars  suivant.  Il 
fallut  pour  l'arrêter  dans  l'accomplissement 
de  ce  devoir  social  l'autorité  du  médecin, 
car  l'abbé  de  Courson  était  persuadé  qu'il  est 
des  devoirs  civils  dont  le  christianisme  ne 
dispense  pas  plus  que  des  devoirs  religieux 
eux-mêmes.  Quelques  jours  après,  il  rendit 
son  âme  à  Dieu.  Son  cœur  a  été  transporté  à 
Nantes,  dans  une  des  maisons  ecclésiasti- 
ques auxquelles  il  avait  consacré  une  par- 
tie de  sa  vie,  et  son  corps ,  conformément 
au  vœu  qu'il  avait  exprimé,  a  été  déposé 
dans  le  cimetière  de  Lorette  à  Issy ,  aux 
pieds  de  celui  de  M.  Duclaux,  ancien  supé- 
rieur général,  qui  l'avait  reçu  à  son  entrée 
au  séminaire. 

COURTE-CUISSE  (Jean  de),  Joannes  Bre^ 
vis  Coxœ  ou  de  Brevi  Coxa^  docteur  de  Sor- 
bonne,  député  en  1395  par  l'université  de 
Paris  à  Benoit  XIII  et  à  Boniface  IX,  qui  se 
disputaient  la  tiare,  pour  les  engager  l'un 
et  1  autre  à  y  renoncer,  signala  son  savoir  et 
son  éloauence.  11  en  fut  recompensé  par  une 
charge  a'aumônier  du  roi  et  ensuite  par  l'é- 
Têchré  de  Paris  en  lfc20.  Le  roi  d'Angleterre 
était  pour  lors  maître  de  cette  ville.  Ce  pré- 
lat citoyen  aima  mieux  se  retirer  à  tienève, 
dODt  il  fut  évêque  en  U22,  que  de  lui  obéir. 
Il  mourut  quelques  années  après.  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable  e^t  un  Traité  de 
la  foi  ^  de  V Eglise^  du  eouverain  PatUife  et 


du  Concile,  publié  par  du  Pin  &  la  suite  des 
Œuvres  de  Gerson, 

COURVOISIER  (Jean  -Joseph  -  Antoine)  , 
garde  des  sceaux  sous  Charles  X,  procureur 
général  près  la  cour  royale  de  Lyon,  naquit 
à  Besançon  le  30  novembre  1775.  Son  père, 
professeur  de  droit  à  l'université  de  cette 
vil:c,  ayant  émigré  en  1790,  le  jeune  Cour- 
voisier  le  suivit  dans  l'exil,  et  combattit  dans 
les  rangs  des  émigrés.  Une  action  d'éclat  lui 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Rentré  en 
France  en  1803,  il  étudia  le  droit  à  l'école  du 
département  du  Doubs,  et,  dès  l'année  sui- 
vante, il  publia  un  opuscule  sous  ce  titre  : 
Dissertation  sur  le  droit  naturel,  Vétat  de  na^ 
ture,  le  droit  civilet  le  droit  des  gens,  in-8% 
Cet  ouvrage  n'a  point  été  terminé.  L'éclat  de 
ses  débuts  au  barreau  de  Besançon  attii  a  sur 
lui  l'attention  du  gouvernement ,  qui  le 
nomma  juge-auditeur  à  la  cour  d'apj)el  de 
Besançon  le  13  iuin  1808.  Il  fut  nommé,  en 
1811,  substitut  du  procureur  impérinl,  et,  en 
1815,  avocat  général  à  la  cour  royale  de  celte 
ville.  Désiçne  en  1816  par  le  nréfet  du  Doubs, 
en  vertu  de  l'ordonnance  au  5  septembre, 
pour  présider  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Baume,  il  fut  élu  député,  et 
pendant  huit  années  consécutives  il  conserva 
son  mandat.  C'est  en  1817  que  son  mérite  et 
ses  services  le  firent  appeler  au  poste  im- 
portant de  procureur  général  près  la  cour 
royale  de  Lyon.  A  l'ouverture  de  la  session 
de  la  chambre  des  députés,  en  1819,  il  fut  le 
second  candidat*présoiité  pour  la  présidence 
jui  fut  donnée  par  le  roi  à  M.  Ravez,  et  il 
ut  alors  nommé  vice-président.  A  l'ouver- 
ture de  la  session  de  1821,  la  chambre  lui 
témoigna  de  nouveau  son  .estime  en  le  repla- 

Sant  au  nombre  des  candidats  pour  la  prési- 
ence.  Après  la  dissolution  de  la  chambre, 
en  1824.,  Courvoisier  renonça  à  la  carrière 
parlementaire  pour  se  consacrer  exclusive 
ment  aux  devoirs  que  ses  hautes  fonctions 
judiciaires  lui  imposaient.  Les  services  qu'il 
rendit  à  Lyon  lurent  récompensés  par  le 
titre  de  conseiller  d'Etat  en  service  extraor- 
dinaire, qu'il  reçut  au  mois  de  novembre 
1827.  Il  s  était  rendu  aux  eaux  de  Luxeuil, 
en  1829,  lorsqu'une  dépêche  télégraphique 
lui  annonça  sa  nomination  au  ministère  de 
la  justice.  Courvoisier  connaissait  toute  la 
gravité  des  circonstances,  et  le  sentiment 
seul  du  devoir  lui  fit  accepter  cette  dignité, 
qui  pour  être  élevée  n'en  était  pas  moins 
périlleuse,  surtout  dans  les  conjonctures  où 
se  trouvait  la  France.  Ses  débuts  dans  le  mi- 
nistère furent  difficiles  ;  la  division  se  mit 
dans  le  cabinet  dès  la  première  délibération 
qui  avait  pour  objet  la  nomination  d'un  pré- 
sident du  conseil,  et  M.  de  La  Bourdonnaie 
se  retira.  Courvoisier,  persuadé  qu'un  mi- 
nistère sans  majorité  et  sans  point  d'appui 
dans  le  parlement  ne  pouvait  se  maintenir 
au  pouvoir,  remit  aussi  les  sceaux  entre  les 
mains  du  roi,  le  19  mai  1830;  le  même  jour 
il  fut  nommé  ministre  d*Etat  et  membre  du 
conseil  privé.  Sous  son  ministère,  de  nom- 
breux incendies,  dont  les  auteurs  demeuré-^ 
rent  inoonnus,  désolèrent  la  Normandie; 
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mit  tout  en  œuvre  pour  découvrir  l'origine 
de  ces  odieux  complots.  La  révolution  de 
1830  le  rendit  à  la  retraite  ef  h  Tétude,  et  il 
vint  c'iercher  au  sein  de  sa  famille  un  adou- 
cissement aux  regrets  que  lui  inspirait  la 
chute  d'un  monarque,  objet  de  son  affection 
et  de  son  dévouement.  Depuis  lors,  les  seuls 
titres  qu'il  accepta  furent  ceux  de  conseiller 
municipal  à  Baume  et  de  membre  du  conseil 

général,  qrui  le  choisit  pour  son  président. 
:  reprit  à  l'académie  ue  Besançon  la  place 
que  cette  compagnie  lui  avait  deî)uis  long- 
temps donnée,  et,  en  18*33,  il  y  prononça 
deux  discours  qui  ont  été  imprimés  :  dans 
le  premier  il  considère  la  religion  dans  ses 
rapporis  avec  la  société ,  et  montre  qu'elle 
en  est  le  plus  solide  fondement  ;  dans  le  se- 
cond il  défend  la  cause  du  clergé  français,  et 
établit  que  dans  tous  les  temps  il  a  été  le 
déî'enseur  des  libertés  puMiqucs.  En  1835, 
il  se  rendit  aux  Eaux-Bonnes,  dans  les  Pyré- 
nées, dans  l'espoir  de  rétaî)lir  sa  santé,  qui 
s'altérait  rapidoraent  ;  mais  elle  fut  loin  de 
s'améliorer,  et  il  reprit  la  roule  de  son  nays 
natil.  11  arriva  h  Lyon  dans  un  élat  déses- 

féré,  et  c'est  dans  ceite  ville  qu'il  expira,  le 
0  septembre  1835,  après  av«»ir  reçu  avec 
ferveur  tous  les  secours  de  la  religion.  Cour- 
voisier  joignait  aux  dons  les  plus  brillants 
de  l'esprit  les  plus  ai'nables  et  les  plus  nobles 
qualités  du  cœur;  simple,  aifectueux,  obli- 
geant, charitable  et  sincèremint  pieux,  il  sut 
se  faire  généralement  aimer.  Comme  homme 
politique,  il  eut  quelques  ennemis,  surtout 
clans  son  pays.  La  ligne  mitoyenne  qu'il  sui- 
vait devait  naturellineni l'exposer  aux  atta- 
Îpes  des  deux  partis  opposés.  Peut-être,  h 
orce  de  vouloir  concilier  des  principes  et 
des  intérêts  contraires,  manqua-t-il  d'unité 
et  de  fermeté  dans  sa  conduite  politique,  et 
mérita-t-il  jusqu'à  un  certain  point  le  repro- 
che de  faiblesse  et  de  versatilité  qui  lui  a  été 
adressé  par  quelques-uns  de  ses  adversaires. 
Outre  les  écrits  dont  nous  avons  parlé,  on  a 
encore  de  Courvoisier  :  Traité  sur  les  obli- 
gations divisibles  et  indivisibles  selon  Vau- 
rienne et  la  nouvelle  loi,  Besançon,  1807, 
in-12:  il  devait  y  avoir  une  seconde  partie 

Îui  n'a  point  été  publiée;  Discours,  Lyon, 
827,  in-8'';  plus  des  discours  insérés  dans 
le  Recueil  de  l'académie  de  Besançon,  et 
dont  plusieurs  roulent  sur  des  matières  re- 
ligieuses et  philosophiques,  notamment  les 
deux  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  les 
•ujets.  En  1836,  il  a  paru  à  Besançon  une  no- 
lice  sur  Courvoisier,  par  M.  Arm.  Marqui- 
8et,  sous-préfet  de  Dôle. 

COUSIN  (Jean),  chanoine  de  Tournay,  sa 
patrie,  mort  vers  le  commencement  du 
XVII'  siècle,  a  publié  De  fundamentis  religio- 
nis,  Douai,  1597  ;  Histoire  de  Tournay,  1019, 
in-4%  en  français,  pleine  de  recherches  et 
de  particularités  intéressantes;  on  voit  que 
le  but  de  l'auteur  était  d  instruire  autant  que 
d'amuser,  et  ce  but  il  l'a  rempli  ;  Histoire  des 
êaintê  qui  sont  honorés  d'un  culte  spécial, 
Tournay,  1621,  in-8\ 

COUSIN  (Louis),  d'abord  bachelier  de  Sor- 
bonne,  ensuite  avocat  et  présidant  à  la  cour . 


des  monnaies,  l'un  des  quarante  de  l'acadé- 
mie française,  naquit  h  Paris  en  1627,  et  y 
mourut  en  1707.  La  république  des  lettres 
lui  dut  la  continuation  du    Journal  de$  k- 
t?an^5,  depuis  1687  jusqu'en    1702.   Il  s'éNt 
déjà  fait  connaître  par  des  traductions  eirel- 
lentes,  écrites  en  maître  qui  possède  son  on- 
ginal,  et  non  en  esclave  qui  suit  servilement 
son  auteur.  Les  principales  sont  :  celles  é% 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  deSocrate, 
de  Sozomène,  de  Théodoret,  en  k  vol.  in-V, 
ou  6  vol.  in-12;  la  Version   des    auteurs  it 
Vhistbire  byzantine,  en  8  vol.  in-il^',  réimpri- 
mée en  Hoihinde  en  11  vol.  in-12.  Cette de^ 
niùre  édition  est  la  plus  recherchée  ;  la  tn- 
duclion  de  VHistoire  romaine  de  XiphihiL 
1   vol.  in-4.%  ou  2  vol.   in-12  ;    Hi$toiné 
Vempire  d'Occident,  contenant  la  Vie  d^Char- 
lemagne  ,    par  Eginhard  ,    les  Annales  k 
môme,  etc.,  2  vol.  in-12.  Ce  ne  sontpomtli 
les  seuls  services  qu'il  rendit  aux  gensd? 
lettres.  Il  laissa  en  mourant  sa  bibliothèqn! 
à  Saint- Victor,  avec  un  fonds  de  20,000 lirrfi 
dont  le  revenu  devait  être  employé  tousi^ 
ans  à  l'augmentation  de  la   bihliolhèquf  £ 
fonda  aussi  six  bourses  au  collège  de  fcîr 
vais  ;  mais  cette  fondation   n'ayant  pas  rt* 
acceptée  par  les  directeurs  de  ce  collège,  e  » 
fut  transportée  à  ctlui  de  Laon.  Leprésdfi 
Cousin  était  un  homme  d'un  commerce  d  «i 
et  aisé,  fidèle  aux  devoirs  de  sa  charge, stib 
négliger  les  travaux  de  la  littérature. 

COUSIN-DESPRÉAUX  (Louis),  néàttepw 
le  7  août  1743,  mort  dans  cette  ville  au  «4 
menccment  de  1818,  avait  été  corresponàB 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belle^-tei- 
très.  Il  a  publié  :  une  Histoire  générah i 

Îarticuliâre  de  la  Grèce,  nso,  16  vol.ii>-lî 
.'abbé  Sabatier  ap[>récie  cet  ouvrage  en  frs 
termes  :  «  D'immenses  recherches,  un  ^ 
«  pouillement  très-exact  des  écrivains  ic- 
«  ginaux,  feront  toujours  regarder  cette hi*- 
«  toire  comme  un  monument  d'éruditi-: 
«  très-utile  et  très-honoralde  pour  notre  L- 
«  tf'Talure;  »  les  Leçons  de  la  naturf,'"^ 
VHistoire  naturelle,  la  Physique  et  ta  Ckifv 
présentées  au  cœur  et  à  V esprit,  1801,  i^ci 
in-12,  excellent  ouvrage,  dont  le  fonds  K 
emprunté  aux  Considérations  sur  les  (fvfrn 
de  Dieu,  de  Sturm.  Ce  t  écrivain,  no»  mois 
recommaiidable  par  ses  qualités  que  par* 
connaissances,  était  profondément  relipieiii 
COUSTANT  (Pierre),  né  à  Compiègiiert 
165'* ,  bénédictin  de  Saint- >laur  en  Ifîî 
mort  à  Paris  en  17-21,  s'appliqua  comme  ft 
autres  confrères  h  travailler  sur  les  Pères «J 
l'Eglise.  Saint  Hilaire  lui  tomba  en  partie 
et  n  en  donna  une  nouvelle  édition  \vtAy 
à  Paris,  en  1693,  avec  des  notes  égaleot?. 
courtes,  savantes  et  judicieuses,  llaeul-eîf 
coup  de  part  à  lé  iition  de  saint  A%g>isi^ 
On  a  encore  de  lui  :  le  premier  volume  (tî 
Lettres  des  papes,  qui  parut  en  lTM,a^^ 
une  préface  et  des  notes^  in-folio,  la  mort  i  ■ 
lui  ayant  pas  permis  de  pousser  plus  loin^' 
travail.  Dans  sa  Dissertation  préiiminmrt^' 
V autorité  du  pape,  il  prouve  solidemeDttpiî 
des  passages  de  saint  Cvprien,  d'Oplat'i^» 
saint  Jérôme,  etc.,  ce  que  saiiil  BMfibeciî-l 
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firme,  savoir  :  que  TEglise  a  toujours  re- 
connu que  la  primatie  du  siège  de  Rome 
vient  de  Jésus-Christ,  qui  la  donna  h  saint 
Pierre,  et  non  des  empereur*?,  comme  lo  pré- 
tendait Photius,  pour  établir  son  schisme. 
Il  montre  qu'on  nonore  d'un  culte  public 
tous  les  papes  qui  ont  sirg(^  jusqu'au  com- 
mencement du  VI*  siè(  lo,  h  l'exc^i  tion  do 
Libère.  Kncore  ce  dernier  se  releva-t-il  de  sa 
chute  avec  tant  de  zèle  et  de  piété,  que  saint 
Ambroise  ne  parle  de  sa  vertu  qu'avec  ad- 
miration. Défense  des  règles  de  diplomatique 
du  savant  Mabillon^  contre  h  jésuite  Gcrmond^ 
OÙ  il  n'est  pas  toujours  impartial  et  (Hiuitahle. 
COUTURIER  (Pierre),  natif  du  Maine, 
nommé  ordinairement  Petrus  Sutor,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorhonnc,  ensei- 

Sna  longtemps  avec  distinction.  Le^  dangers 
u  monde  et  les  attraits  de  la  solitude  le 
{)ortèrent,  dans  un  «Ij^e  mûr,  h  se  faire  char- 
reux.  Il  mourut  le  18  juin  1537,  après  avoir 
rempli  les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  un  traité  De  rôtis  monastivis^ 
în-8%  contre  Luther  :  c'est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  un  autre.  De  potestate  Kccle- 
$iœ  in  occultisy  in-S**;  un  autre  contre  Le 
Fètre  d'Etaples ,  pour  prouver  que  sainte 
Anne  avait  été  mariée  trois  fois,  dispute  pour 
Je  moins  inutile,  mais  dans  laquelle  Coutu- 
rier mit  beaucoup  de  chaleur  ;  De  vUa  car- 
ihusiana  libri  duo,  in*.  Le  chartreux  n'oublie 
jMis  l'aventure  du  chanoine  ressuscité,  pour  An- 
noncer gu'il  était  en  enfer  (Foy.  Diocre);  De 
iranslatione  Bibliorum,  1525,  in-folio. 

COUTURIER  (Nicolas-JérAme  Le},  prédi- 
cateur du  roi  Louis  XV,  chnnoine  de  Saint- 
Ouentin,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  lo 
2  juin   1712,  fut  momentanément  interdit 

f)0ur  la  hardiesse  avec  laquelle  il  avait  bl;1mé 
es  croisades  dans  un  Panégyrique  de  snifit 
Louis,  qu'il  prononça  devant  1  acailémie  fran- 
çaise en  1769.  11  mourut  à  Paris  en  1778,  à 
66  ans.  On  a  de  lui  :  deux  Panégyriques  de 
saint  Louis,  Paris,  1746  et  17V9,  in-V;  des 
Discours  prononcés  en  diverses  solennités  de 

tiété;  des  Eloges  du  dauphin,  de  madame  de 
>o"y»  abbesse  de  Fervaques,  de  M«rie-Thf^- 
rèse  ;  une  Vie  d^ Elisabeth  de  France ,  sœur  de 
saint  Louis;  Discours  sur  la  révélation,  1773, 
tn-12;  un  recueil  de  Discours,  17TV,  in-12; 
fanég.  de  Ste  Elisabeth,  175V,in-l2.  Son  nom 
figure  parmi  les  Orateurs  sacrés,  de  M.  Migne. 
COUTURIER  (Jean),  jésuite,  né  eu  1730,  à 
Ifinot,  en  Bourgogne,  professa  la  rhétori- 
que au  collège  de  Langres,  à  l'/^ge  de  20  ans, 
et  ensuite  l'éloauence  à  Verdun,  h  Pont-à- 
Housson  et  à  Nancy.  Lorstpi'on  supprima 
'son  ordre,  il  se  fit  missionnaire  ;  puis  il  ac- 
cepta la  cure  de  Léry,  dans  le  diocèse  de  Di- 
jon. Il  fut  incarcéré  dans  cette  ville,  >  l'époque 
de  la  révolution,  pour  n'avoir  j  as  voulu  prê- 
ter le  serment  demaîidé  aux  prOtres;  il  eut 
i  peine  recouvré  la  libertf's  ^n  1794,  qu'il 
retouinadanssa|iaroisse,  où  il  resta,  malgré 
la  persécution,  jusqu'au  vendredi  saint, 
H  mars  17W,  jour  de  sa  mort  U  est  connu 
■par  deux  ouvrages  excellents  :  Catéchisme 
'dogmatique  et  moral,  ouvrage  utile  au  peuple, 
aux  infants  et  à  ceux  qui  sont  chargés  de  les 


instruire,  Dijon,  1821,  3  vol.  in-12;  ce  livre 
est  l'explication  du  catéchisme  de  M.  d'Ap- 
clion  ;  mais  il  peut  être  l'explication  de  tous 
]os  autres  caléohismes  :  il  a  été  réiujprimé 
en  1823  et  1827.  Abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne, imprimé  récemment  à  Dijon.  On  lui 
attribue  encore  avec  quelque  raison:  la  Fq" 
mille  sainte,  ou  VUistoire  de  Tobie,  et  la 
Donne  Journée,  ou  Manière  de  sanctifier  la 
journée  pour  les  gens  de  campagne,  ouvrages 
utiles  que  u'autrès  attribuent  à  Latassc. 

(XJUTUKIER  fJAcoB),  frère  du  précédent, 
né  connue  lui  à  Minot,  était  curé  ue  Solives, 
dans  lo  diocèse  de  Dijon,  lorsqu'il  fut  député 
aux  états-généraux  de  1789.  Il  s'opposa  de 
tous  ses  elforts  aux  innovations  révolution- 
naires, et  on  l'entendit  s'écrier,  le  8  mai 
1701,  lorsque  le  département  de  Paris  de- 
manda que  les  évoques  fussent  consa(Tés 
dans  leurs  oratoires  particuliers  :  Eh  bienl 
fnoi,jefais  la  motion  que  ce  soit  dans  les  mos- 

innées  et  dans  les  synagogues!  Cette  répartie 
aillit  le  faire  envoyer  h  l'Abbaye.  Couturier 
refusa  le  serment*  et  fut  déporté.  Après  lo 
18  brumaire,  il  revint  reiTcndre  ses  fonc- 
tions (le  curé  dans  sa  paroisse,  et  il  y  mourut 
en  1805. 

C  )VARRUVIAS  ou  COVARRUBIAS  Y 
LEYVA  (DiÉGo),  surnomm/'  le  Barthole  espa- 
gnol, tils  d'un  architecte  de  la  cathédrale  de 
Toli^de,  appelé  Covarruvias,  du  nom  de  sa 
ville  natale,  naquit  è  Tolède  en  1512.  Après 
avoir  étudié  les  langues  et  la  jurisprudence 
sous  d'habiles  maîtres ,  Diego  enseigna  le 
droit  Cninon  h  Salamanque,  et  fut  reçu,  à  l'Age 
de  2(5  ans,  parmi  les  professeurs  tlu  collège 
d'Oviedo.  11  s'y  livra  iclli-ment  h  l'étude,  et 
fit  de  si  nombreuses  recherches,  qu'il  n'y 
avait  pas  un  seul  volume  dans  la  bihliothè- 
que  d'Oviedo,  la  plus  considérable  de  l'Es- 

r»agne,  qui  ne  fiU  chargé  de  notes  de  sa  main. 
I  était  au  nombre  des  premiers  magistrats 
de  (îrenade,  lorsipie  Charles-Quint  le  nomma, 
en  15i9,  évéijue  de  Saint-Domingue.  Phi- 
lippe Il  le  transféra,  en  1560,  au  siège  de 
Ciudad-Rodrigo.  Il  fut  chargé  de  dresser, 
pitur  l'université  de  Salamanaue,  d(  s  statuts 
qu'on  a  suivis  longtemps  après  lui.  Kuvo^vé 
au  concile  de  Ti  ente,  il  y  fut  chargé,  conjoîn- 
t(»ment  avec  Hugues  Buoncompagno  (de[)uis 
Grégoin*  Xlll),  de  dresser  le  décret  de  réfor- 
m<-ition.  Diego  s'acquitta  seul  de  ce  travail. 
11  fut  nommé,  à  son  retour  du  concile,  à  l'é- 
vèchr»  de  Ségovie,  élu  [^résident  du  conseil 
de  Caslille  en  1572,  et  revêtu  de  la  môme  di- 
gnité deux  ans  après  dans  le  conseil  d'Etat. 
Ce  sav;mt  mourut  à  Madrid  le  27  sept.  1577, 
âgé  de  05 ans.  Le  président  Favre,  Grotius, 
Menochius,  Jean-Victor  Rossi,  Conrintf,  Boc- 
calini  et  plusieurs  autres  s'accordent  a  louer 
son  habileté  et  son  intégrité  dans  les  ditféren- 
les  affaires  dont  il  avait  été  chargé.  Ses  ouvra- 
ges, écrits  en  latin,  nous  offrent  une  connais- 
sance profonde  du  droit,  delà  théologie,  des 
laui^ues  et  le  goût  des  belles-lettres.  On  en  a 
donné  plusieurs  éditions  à  Lyon,  à  Anvers; 
mnis  la  plus  complète  est  celle  qui  a  paru  à  Ge- 
nève, avec  des  additions  d'Ybannez  de  Faria, 
1762, 5  vol.  iii-^.  On  y  trouve  dieux  tmité^  :  ds 
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Mutatione  monetarum;  Collatio  nummorum 
veterum  cum  modernis.  Les  ouvrages  de  Co- 
varruvias  comportent  plus  de  20  vol.  in  fol., 
qui  traitent  do  plusieurs  matières  relatives  à 
la  jurisprudence,  «ux  immunités  de  l'Eglise, 
et  où  Ton  distingue  les  trois  livres,  Variarum 
resolutionum  ex  pontificio,  regio  et  cœsario 
jure;  un  traité  de  Pœms,  et  un  recueil  inti- 
tulé Catalogo,  etc.,  ou  Catalogue  des  rois 
d  Espagne^  etc.  ;  Fondation  de  plusieurs  villes 
de  ce  royaume;  Instructions  pour  rintelligence 
des  inscriptions. 

COVARRUVIAS  Y  OROSCO  (don  Juan)  , 
neveu  de  Diego,  évoque  de  Girgenti  (Agri^ 
gente),  mort  en  1608,  protégea  les  lettres,  et 
établit  une  imprimerie  dans  son  diocèse.  On 
a  de  ce  prélat  :  De  la  fausse  et  de  la  véritable 
prophétie  y  Ségovie,  1588,  in-^";  Emblèmes 
moraux  y  1591,  in-i°.  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  latin  par  Tauteur  lui-môme,  avec  ce  titre, 
Symbola  sacra,  Girgenti,  1601,  in-8''  ;  Pensées 
chrétiennes  contre  les  fausses  opinions  du 
monde,  Ségovie,  1592;  Origine  et  principe  de 
la  littérature,  ibid.,  1595h,  in-S";  Doctrine 
pour  les  princes^  tirée  de  Job^  Valladolid, 
1605,  m-k\ 

COVORDE  (Françoise-Drsule  de),  née  à 
Hesdin,  en  Artois,  en  1732,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  dans  la  maison  des  Annonciades 
de  Saint-Denis,  en  1777,  où  elle  avait  fait 
profession  sous  le  nom  de  Marie- Josèphe- 
Albertine  de  lAnnonciade.  On  a  sa  Vie,  im- 
primée d'abord  après  s'a  mort,  1  vol.  in-12. 
Elle  est  écrite  sans  art  et  avec  celte  simpli- 
cité ingénue  qui  donne  un  nouvel  intérêt  au 
tableau  des  vertus  chrétiennes. 

COZ.  Voy.  Lecoz. 

COZZA  (Laureîst),  cardinal,  né  à  Bolsena, 
dans  le  diocèse  de  Montefiascone,  en  1654, 
entra  chez  les  frères  mineurs  observantins 
d'Orviète  à  IMge  de  15  ans.  En  1676  il  fut. 
chargé  d'enseigner  la  philosophie  dans  leur 
couvent  de  Naples,  puis  il  professa  la  théo- 
logie dans  ceux  de  Viterbe  et  de  Rome.  Après 
avoir  passé  par  les  postes  les  plus  éminents 
de  son  ordre,  il  en  fut  enfin  nommé  ministre 
général.  En  1713,  il  eut  une  grande  part  à  la 
réunion  du  patriarche  grec  d'Alexandrie  avec 
TEglise  romaine,  et,  en  1726,  Benoît  XllI  le 
fit  cardinal.  Lorsque  Cozza  mourut,  le  18  jan- 
vier 1729,  ce  pape  voulut  assister  à  ses  ob- 
sèques. On  a  (le  lui  :  Vindiciœ  Areopagiticœ, 
2  vol.  ;  Commentaria  historico-dogmatica  ad 
librum  De  hœresibus  sancti  Augustini  ;  Dubia 
selecta  de  confessario  sollicitante  ;  Historico- 
ffolemica  schismatis  grœcorum,  k  vol.  ;  De 
jejunio  tractatus  dogmatico-moralis.  Ces  di- 
vers ouvrages  furent  imprimés  à  Rome. 

CRABBË  (  Pierre  ),  religieux  franciscain, 
natif  de  Malines,  mourut  dans  celte  ville  en 
155i,  à  83  ans,  après  avoir  été  élevé  aux 
premières  charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
une  Collection  des  conciles,  Cologne,  2  vol. 
in-fol.  Il  est  le  second  éditeur  des  conciles; 
le  nremier  fut  Jacques  Merlin.  Ces  premières 
collections  contiennent  quantité  de  faux  ac- 
tes, que  la  sagacité  des  critiques  du  xvii* 
siècle  a  su  séparer  des  véritables. 

CRAIG  /Jean)»  mathém^iticien  écossais, 


s'est  fait  un  nom  célèbre  par  un  petit  kxi 
de  36  pages,  fort  rare,   imprimé  a  Londits 
en  1699,  sous  le  titre  de  Theologiœ  ckrisiiam 
principia  mathematica.  Jean  Daniel  Titius  ci 
a  donné  une  nouvelle  édition  à  Leipzig  ci 
1755,  in-iSh*.  Elle  est  ornée  d'une  [véiace  sa- 
vante sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Craig. 
Cet  auteur  y  calcule  la  force  et  la  dimioutiM 
des  choses  probables.  U  établit  d'abord  et 
principe   très-faux,  que  tout  ce  oue  oo» 
croyons  sur  le  témoignage    des  noiomes, 
inspirés  ou  non,  n*est  que  probable.  Il  sup- 
pose ensuite  que  cette  probabilité  va  toi- 
jours  en  diminuant,  à  mesure  ciu*od  s*éké- 
gne  du  temps  auquel  les  témoins  ont  véca, 
et  parle  moyen  des  calculs  algéMqoPsi 
trouve  que  la  probabilité  de  la  reUgiOD  diré- 
tienne  peut  durer  encore  1454  ans.  Elle  se- 
rait nulle  après  ce  terme,  si  Jésus-Christ  ne 
prévenait  cette  éclipse  par  son  second  aré- 
nement,  comme  il  prévint  celle  de    It^^ 
ligion  judaïque  par    son    premier.  L'abfcé 
Houteville  a  réfuté  ces  rêveries  dans  sa  If- 
ligion  chrétienne  prouvée  par  les  faits,  t  Pour- 
«  quoi,  dit  un  auteur  moderne,  rhistoiwdc 
«  Jules-César,  par  exemple,  serait-elle  v^ 
«  jourd'hui  moins  croyable  ou  moins  cnw 
«  que  du  temps  de  Henri  IV  ou  de  LouU  \1? 
«  Au    contraire,   la  critique,    devenue  plus 
«  éclairée  et  plus  sûre,  n*a-t-elle  pas  r«iidu 
«  cette  histoire  plus  incontestable?  La  reli- 
«  gion  chrétienne  est  mieux  démontrée  par  si 
«  durée   même ,    par  sa  p)ersévérance,  «s 
«  triomphes  étonnants  et  multipliés,  q\ïé> 
«  ne  rétait   dans   les  premiers    siècles.  S 
a  (comme  nous  n'en  pouvons  douter)  fil« 
«  sort  encore  çlorieuse  de  la  crise  actuelle, 
«c  les  faits  qui  l'ont  établie   recevroot  os 
a  nouveau  degré  de  certitude.  » 
•  CRAMER  (Jean-Jacqles),  né  à  Eliçg  dam 
le  canton  de  Zurich  en  1673,  se  renàt  très- 
habile  dans  les  langues  orientales,  et  les prtv 
fessa  à  Zurich  et  à  Herborn.  11  mourut  dass 
la  première  ville  en  1702.  Ses  prioripiui 
ouvrages   sont  :  Exercitationes  de  ara  tjU- 
riore  templi  secundi ,  Leyde,    1697,  iini'; 
Theologia  Israelis,  Bâlc,  1699,  in-4«. 

CRAMER  (Jean-André),  théologien  alle- 
mand, que  ses  compatriotes  estiment  aussi 
beaucoup  comme  poëte,  naquit  en  173,  àJ^ 
sephstadt  en  Saxe,  sur  les  frontières  de  laB'>' 
hême.  Après  avoir  exercé  diverses  fooctions 
dans  réglise  protestante  de  Saxe,  il  fiit  s^*- 
pelé  par  Frédéric  V  à  Copenhague,  en  1T5». 
pour  y  recev*  ir  le  titre  de  prédicateur  de  îi 
cour,  et,  en  1765,  il  fut  nommé  professeur  <^ 
théologie  à  l'université  de  celte  ^'e.  Li 
mort  du  monarque  le  priva  pendant  quekiQf 
temps  de  ces  positions;  mais  sous  Frwê- 
ric  VI,  il  devint  premier  professeur  en  thér- 
logie,  et,  en  178*,  chancelier  à  runîversit»^<ue 
Kiel.  Il  mourut  le  12  juin  1788,  lai>saottth 
vers  ouvrages,  écrits  en  allemand,  dont  toifl 
les  principaux  :  une  traduction  de  VHisif^^ 
universelle^  de  Bossuet,  avec  des  notes  et  v» 
continuation  depuis  Tan  800,  Hamboun:  ^ 
Leipzig,  17V8-86,  7  vol.  in-8';  Uomélinà 
saint  Jean  Chrysostome,  trad.  avec  desootes. 
Leipzig,  nk»-6U  10  vol.   in-S*;  Serm^Êif 
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1755-60,  10  Yol.  in-8*;  Nouvelle  cotleciion  d$ 
sermons,  1768-71,  12  vol.  in-8';  Le  specta- 
teur du  Nord,  1759-70,  3  vol.  in-S»,  sur  le 
modèle  du  Spectateur  anglais;  Psaumes  de 
David,  en  vers,  avec  notes,  1762-6it,  k  vol. 
in-S*»;  Poésies,  1782-83,  3  vol.  in-»». 

CRAMMER  ou  CRANMER  (Thomas),  né 
Pan  1W9,  à  Aslacton  dans  le»  comté  de  Not- 
tingham,  d*une  famille  originaire  de  Nor- 
mandie, professa  pendant  quelque  temps 
avec  succès  dans  l'université  de  Cambridge. 
Un  mariage,  qui  le  fit  chasser  de  cette  école, 
commença  à  le  faire  connaître;  et  le  divorce 
de  Henri  VUl  fixa  tous  les  yeux  sur  lui.  Il 
fut  le  premier  qui  écrivit,  en  1530,  pour  Tap- 
puyer.  Son  livre,  assez  mauvais,  mais  né- 
cessaire à  un  prince  dégoûté  de  sa  femme, 
lui  assura  la  faveur  du  roi.  Henri  l'envoya 
à  Rome  pour  y  disposer  les  esprits  à  approu- 
ver la  dissolution  de  son  mariage.  11  se  mas- 
qua si  habilement  dans  cette  cour,  que  le 
pape  Clément  VII,  quoique  prévenu  contre 
lui  par  sa  conduite  et  par  ses  ouvrages,  le 
Ql  son  pénitencier.  ]1  passa  ensuite  en  Alle- 
magne, où  il  se  maria  secrètement  avec  la 
sœur  d*Osiander,  ministre  aussi  fameux  par 
ses  variations  que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  depuis  long;- 
temps  le  ministre  des  passions  do  Henri,  il  fait 
déclarer  nul,  par  le  clergé  d'Angleterre,  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Catherine  d'Ara- 

Son,  approuve  son  mariage  avec  Anne  de 
^ulen,  et  ne  rougit  point  d'accomimgner 
celte  nouvelle  reine  à  son  entrée  dans  Lon- 
dres. Son  exemple  fit  plus  de  schismatiques 
que  tous  ses  raisonnements.  Plusieurs  ci- 
tojrens  furent  condamnés  à  mort,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnaître  la  suprématie  de 
Henri.  Craromcr,  l'instigateur  de  ces  meur- 
tres, ne  prévoyait  pas  qu'il  périrait  aussi  un 
)our  sur  un  échaïaud.  Au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Marie,  il  fut  arrêté 
comme  un  traître  et  un  hérétique  sangui- 
naire. Il  abjura,  dans  l'espérance  de  sauver 
sa  vie.  Marie  ne  le  condamna  pas  moins  à 
mourir,  en  1556.  Alors  il  rétracta  son  abju- 
ration, et  déclara  sur  le  bûcher  qu'il  mou- 
rait luthérien.  Les  protestants  ont  dit  autant 
de  bien  de  ce  prélat  courtisan,  que  *  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  «  Mais  quel 
homme,  suivant  Bossuet,  qu'un  évôaue  qui 
était  en  môme  temps  luth'rien,  marie  en  se- 
cret, sacré  archevêque  suivant  le  pontifical 
romain,  soumis  au  pape  dont  il  détestait  la 
puissance,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyait 
pas,  et  donnant  pouvoir  de  la  direl  »  C'est 
pourtant   cet    homme   que   Buniet    donne 

Kur  un  Athanase  et  pour  un  Cyrille,  tant 
sprit  de  parti  fascine  les  yeux,  et  tant  il 
est  dangereux  qu'un  sectaire  controversiste 
se  mêle  d'être  historieol  La  faiblesse  de 
Crammer  égalait  ses  fureurs  et  son  inconti- 
nence. «  Il  se  fit  catholique,  dit  un  écrivain 
judicieux,  pour  avoir  la  vie;  et  mourut  pro- 
testant pour  se  venger  de  ceux  qui  la  lui 
avaient  refusée.  »'I1  est  faux  au 'avant  de  s'é- 
lancer dans  le  bûcher  il  ait  brûlé  la  main 
qui  avait  si^é  son  abjuration.  Il  était  en- 
ctialné  et  lie  au  bûcher,  et  ne  pouvait  par 


conséoient  attendre  que  sa  main  fût  brûlée 

g  Dur  s  y  élancer  :  c'est  un  conte  inventé  par 
urnet.  On  a  de  Crammer:  la  Tradition  ni^ 
cessaire  du  chrétien  ;  Défense  de  la  vraie  et 
catholique  doctrine  du  sacrement  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  en  latin,  Embden, 
1557,  in-8%  et  plusieurs  ouvrages  en  anglais 
et  on  latin. 

CRASSET  (Jean),  jésuite,  né  à  Dieppe  le 
3  janvier  1618,  mort  en  1692,  publia  divers 
ouvrages  de  piété,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  Considérations  chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  Vannée,  Paris,  1683,  ou- 
vrage solide  et  plein  d'onclion,  souvent  ré- 
imprimé. 11  a  donné  aussi  une  Histoire  du 
Japon,  etc.,  en  2  vol.  in-4%  Paris,  1715; 
Les  actes  des  martyrs  y  sont  rapportés  dans 
un  très-long  détail  ;  et  c'est  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  on  lui  préfère  l'ou- 
vrage du  Père  Charlevoix.  Il  a  encore  donné 
une  Dissertation  sur  les  oracles  des  sibylles^ 
Paris,  1678;  elle  fut  attaquée  par  Jean  de 
Marck,  j)rotestant.  Le  Père  Crasset  fit  réim- 
primer sa  Dissertation  en  1684,  in-S*,  et  y 
1  oignit  une  réponse  à  la  critique  de  J.  de 
^larck.  Ses  ouvrages  de  piété  ont  été  beau- 
coup lus,  et  le  seraient  encore  sans  l'indif- 
férence de  ce  siècle  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
tient  À  la  religion. 

CRELLIUS  (Jean),  naquit  en  1590,  oans 
un  village  voisin  de  Nuremberç.  Après  avoir 
été  élevé  dans  cette  ville,  où  il  tomba  dans 
les  sentiments  de  Socin,  il  alla  en  Pologne  et 
s'établit  à  Cracovie,  où  les  unitaires  avaient 
une  école.  Il  en  fut  régent  et  ensuite  minis- 
tre, et  il  y  mourut  à  l'âge  de  42  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Traité  contre  la 
Trinité,  Gouda,  1678,  in-16,  solidement  ré- 
futé par  le  Père  Petau,  qui  l'appelle  ferreum 
os,  et  ses  raisonnements  vanam  syllogismi 
larvam  inanemque  pompam.  Effectivement 
Crellius  pousse  une  chicane  dialectic^ue  avec 
une  contenance  et  une  parade  qui  impose- 
raient à  quiconque  ne  serait  pas  versé  dans 
les  subtilités  de  Técole.  Il  avait  tout  le  génie 
des  anciens  ariens,  dont  Eusèbe  disait  que 
l'autorité  de  l'Ecriture  les  embarrassait  peu, 
et  que  toute  leur  attention  se  tournait  à  inire 
des  syllogismes  de  toutes  les  formes.  «  Non 
inquirentes  auid  sacrœ  docoant  paginœ,  sed 
cujusmodi  syllo^ismorum  forma  reperialur... 
Quod  si  quis  aliquem  Scripturœ  locum  illis 
objiciat,  examinant  utrum  connexum  an  dis- 
junctum  syllogismi  genus  ex  eo  conficipossit» 
(L.  V,  Hist.  Eccl.  c.  28).  Prudence  dans  son 
Apothéose,  fait  la  même  observation  : 

Fidem  miautis  ditseMot  ambigibus, 

t-t  qulsque  liogm  est  neqoior. 
Solviui  ligsDlqae  qiuBtiioDuiii  viocola, 

Per  ^rUogiioiM  pleclilcs. 

Crellius  a  encore  composé  et  publié  des 
Commentaires  sur  une  partie  du  Nouveau 
Testament,  où  il  détourne  du  vrai  sens  tous 
les  passages  opposés  à  ses  erreurs,  sans 
égard  aux  sentiments  des  Pères,  à  Tautorité 
deTEglise  et  de  la  tradition;  quelques  ^crt^# 
de  morale,  dans  lesquels  il  exerce  sur  la 
doctrine  des  mœurs,  des  lois  évangéliques 
et  ecclésiastiques,  la   même    liberté  qu'il 
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s'était  arrogée  sur  le  dogme  ;  une  Réponse  à 
Grolius  qui  avait  écrit  contre  Fauste  Socin, 
un  livre  de  la  Satisfaction  de  Jésus-Phrist; 
réponse  que  Grolius  désapprouva  assez  fai- 
bleineit  pour  faire  croire  qu'il  n'était  [)as 
fort  éloi^nt^  du  socinianisme.  Voy.  Socin  (Lé- 
lie  et  Fauste). 

CRELLIUS,  ministre  luthérien,  mort  à 
Isleben,  on  1679,  a  écrit  contre  les  catholi- 
ques et  les  ralvinistf^s.  —  Un  autre  Crel- 
Lit's,  chancelier  de  Christian ,  électeur  de 
Saxe,  eut  la  tiHe  tranchée  en  1592  pour  avoir 
voulu^introduire  1(^  calvinisme  encepays-là. 

CRÉMlliU  (Mardccuée),  rabbin  du  culte 
Israélite,  né  h  Car|)entras  en  17W,  est  au- 
tour de  deux  ouvrages  intitulés  :  Maumar  et 
Libre  Mourdekai  (  Discours  et  Paroles  de 
Mardochée),  imprimi's  à  Livourne.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  ouvrages,  en- 
tre autres  des  notes  sur  le  Talmud.  Crémieu 
est  mort  à  Aix  1"  22  mai  1825. 

CRKSCLVIBENI  (Jean-Marie),  naquit  à  Ma- 
cerata,  capitale  do  la  Marche  d'Aucône,  en 
1663.  Ses  talents  pour  la  poésie  et  l'élo- 
quence se  développèrent  de  bonne  heure. 
Ses  vers  eurent  d'abord  un  goût  d'enflure  et 
de  pointe,  mais  le  séjour  de  Rome  et  la  lec- 
ture des  meilleurs  poêles  italiens  le  ramenè- 
rent à  la  nature.  Non-seulement  il  changea 
lui-môme  le  style,  mais  il  entreprit  de  com- 
battre le  mauvais  goût,  et  de  donner  des 
règles  du  bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce  mo- 
tif qu'il  travailla  à  l'établissement  d  une 
nouvelle  académie,  sous  le  nom  d'Arcadie, 
Les  membres  de  cette  compagnie  ne  furent 
d'abord  qu'au  nombre  de  quatorze,  mais  il 
s'augmenta  depuis.  Ils  s'appelèrent  les  ber- 
gers d'Arcadie ,  et  prirent  chacun  le  nom 
d'un  berger,  et  celui  de  quelque  lieu  de  l'an- 
cien royaume  d'Arcadie.  Le  fondateur  de 
cette  société  en  fut  nommé  directeur  en  1690. 
Pendant  38  ans  qu'il  conserva  ce  poste,  il 
déclara  la  guerre  sans   ménagement  à  ces 

1>ompeuses  extravagances,  à  ces  faux  bril- 
ants ,  à  ces  clinquants  que  les  Italiens 
avaient  pris  si  longtemps  pour  de  l'or.  Cres- 
cimbeni  mourut  en  17^,  a  6^  ans,  chanoine 
de  Sainte-Marie-in-Cosmedin.  Durant  sa 
dernière  maladie,  il  fil  les  vœux  simjdes 
des  jésuites.  Crescimbeni  était  un  petit 
homme  maigre,  d'une  voix  cassi^e  et  rauque, 
et  dont  la  ligure  n'annonçait  pas  le  génie. 
Mais  des  manières  engageantes,  et  une  dou- 
ceur extrême,  malgré  sou  tempérament  bi- 
lieux, lui  ga-sUaient  tous  les  cœurs.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dont  il  a  enrichi  sa  patrie,  on  ne  ci- 
tera que  les  principaux  qui  sont  tous  en 
italien  :  Histoire  de  ta  poésie  italienne,  fort 
estimée,  et  imprimée  en  1738  à  Venise  en 
0  vol.  in-V.  Cette  histoire  est  accompagnée 
d'un  commentaire  semé  d'.mecdotes,  non- 
seulement  sur  la  vie  des  anciens  poêles  ita- 
liens, mais  encore  sur  celle  des  anciens 
poètes  provençaux,  pères  des  italiens.  11  y 
a  quelques  inexactitudes,  connue  dans  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  La  Vie  du  cardinal 
de  Tournon,  in-V;  l'Histoire  de  racadémie 
c/ci  Arça€Us,  et  la  Vie  des  plus  illustres  arca-- 


diens,  1708,  S  Yol.  ii|4*;  un  RecuHl  de  lem9 
poésies  latines^  en  9  vol.  in-8*;  RtcuiU  ia 
poésies  à  V honneur  de  Clém€nt  X/,iD-i*; 
Abrégé  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge^  Roue, 
1721,  in-16,  en  italien  ;  plusieurs  fies  parti- 
culières, etc. 

CIIËSCINI  (Rémi),  cardinal,  né  ià  PliisaDf« 
le  5  mai  1757,  eritra  de  bonne  heure  daûs 
la  congré.;ation  des  Bénédictins  du  Hoot- 
Cassin.  Après  avoir  professé  pendant  quiiue 
ans  la  philosophie  et  la  théologit^  ilans  1rs 
maisons  de  son  ordre,  il  fut  chargé  de  li 
chaire  du  droit  canonique  à  T  ârint%  et  il  li 
remplit  avec  distinction  penaant  trente  ans. 
Cres.'ini  devint  ensuite  vice-recteur  de  l'uni- 
versité 4e  Paripe;  il  était  en  même  te 
abbé  du  monastère  de  Saint-Jean  TEva 
liste  et  directeur  du  collège  des  noues. 
Léon  Xll  le  nomma  évèque  de  Parme  en 
1826;  Pie  Vlll  le  fit  cardinal  en  1829  Adirés 
avoir  reçu  la  pour,  re  romaine,  il  s'en  re- 
tournait à  petites  journées  ,  lorsqu'il  fitt 
obligé  de  s  arrêter  à  Montetiascoue,  où  iJ 
mourut  le  21  juillet  1830. 

CRESCONIÛS,  évoque  d'Afrique,  sur  k 
fin  du  vn*  siècle,  est  auteur  d'une  C^Umiêë 
de  canons.  On  la  trouve  dans   la  MibliM- 

Îue  du  droit  canon,  donnée  au  public  [4i 
ustel  et  Voët  en  16G1,  2  vol.  in-fol.  Ce  re- 
cueil est  une  preuve  de  Térudition  de  Uu- 
teur. 

CRESOLLES  (Louis),  jésuite,  né  h  Tr^ 
guier,  eu  1568,  mort  à  Ronae  en  163i,  était 
un  des  plus  savants  hommes  de  son  sièck. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  U 
théologie  dans  plusieurs  maisons  de  son  or* 
dre  en  France,  il  fut  appelé  à  profes>er 
dans  la  Cité-Modèle,  à  Rome,  où  sa  chaire 
devint  célèbre.  Il  était  en  même  temps  se- 
crétaire du  général.  CresoUes  laissa  d*iiD- 
portants  ouvrages  intitulés  :  Theatrum  tdf- 
rum  Rhetorum,  Paris,  1620,  in-S';  Mfsicgf- 
gus,  qui  a  pour  obj  t  la  discipline  des  hom- 
mes sacrés,  2  vol.  in-V,  Paris,  1629  el  16»; 
Anthoiogia  sacra^  où  il  traile  des  vertus  des 
hommes  pieux,  2  vol.  in-fol.,  1632  et  163B; 
un  traité  de  Perfecta  oral  or  i$  actione^  etc., 
1G20,  in-i";  Tracluction  des  Insiiiuli<ms  ca- 
tholiques du  Père  Cotton;  Poésies  latines. 

CUESPET  (Pierre),  religieux  célestiiu  né 
à  Sens  en  15^3,  remplit  les  premières  char- 
ges de  son  ordre,  et  embrassa  le  parti  de  k 
ligue.  Lors((u'il  se  reniit  en  Italie  avtc  k 
cardinal  Cajetan  en  1590,  le  pape  Grégout 
XIV  lui  oifrit  un  évéché.  11  mourut  daosk 
Vivarais  en  159i,  laissant  plusieurs  oun»- 
ges  :  Summa  catholicœ  fidei^  Lyon,  lôM,  ifi- 
loi.;  Le  Jardin  déplaisir  e$  récréaiién  spi- 
rituelle, 1602 ,  in-8';  Commentaires  ée  Ber- 
nardin de  Mendoce  des  guerres  de  Fkmdre  d 
des  Pays-Bas,  depuis  1567  à  1577,  trêditits 
de  r espagnol.  Pans,  1591,  in-9*;  ninurlirrei 
de  la  haine  de  Satan  et  malins  esprits  cstUrt 
l'homme,  etc.,  Paris,  1690,  in-K*  :  c'est  uu 
traité  contre  la  magie,  dans  lequel  il  y  a  àts 
choses  fort  singulières  qui  marquent  beau- 
coup de  crédulité;  mais  il  en  est  aussi  qui 
ne  doivent  pas  être  rejelées  aussi  loin  (}«• 
le  prétendent  les  esprics  forts.  Kay.  Bosù% 
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Bri:n  (Le),  Brown,  etc.;  La  pomme  de  gre- 
nade  mystique,  Paris,  1586,  1595,  in-8'; 
Rouen,  1605,  in-12:  c'est  une  inslniclion  [)Our 
les  vierges;  Discours  sur  la  vie  et  passion  de 
sainte  Catherine,  en  vers,  Sens,  1577,  in-16. 

CRESPIN  et  CRESPIMEN  (s.iints).  Ils 
étaient  frères,  dil-on,  et  vinrent  de  Rome  au 
milieu  du  m*  siècle  avec  saint  Quentin  et 
d'autres  hommes  aposloliques ,  pour  prê- 
cher la  foi  dans  les  Gailes.  ils  fixèrent  leur 
demeure  ^  Soissons.  Le  jour  ils  annonçaient 
Jésus-Christ,  et  la  nuit  Is  travaillai-  nt  à  se 
l)rocurer  de  auoi  sub^i>ter.  On  dit  qu'ils 
rJioisiient  par  numilité  la  profession  de  cor- 
donnier, quoiqu'ils  fussent  d'une  famille 
distinguée.  Leurs  instructions,  fortifiées  par 
la  sainteté  de  leur  vie,  convertirent  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  L'empereur  Ma\imilien- 
Hercule,  étant  venu  dans  la  Gaule-Rcl -,ique, 
les  fit  arri}ter  et  conduire  devant  Rictius  Va- 
rus,  préfet  du  prétoire,  1'  plus  implacable 
ennemi  qu'eût  alors  le  christianisme.  Ils 
furent  condamnés  à  perdr»  la  lO^le  l'an  287, 
après  avoir  souffert  de  cruelles  tortures  avec 
une  constance  admirable,  ils  sont  nommés 
dans  les  plus  anciens  martyrologes,  et  ho- 
norés le  25  octobre.  On  bAlil  h  Soissons  dans 
le  VI*  siècle  une  grande  é^i^lise  sous  leur  in- 
vocation; et  saint  Eloi  enrichit  leur  cliAsse 
de  divers  ornements.  Elle  fut  transportée  à 
J'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XI,  pendant  l'horrible  peste 
qui  désola  cette  ville.  Henri-Michel  Bûche, 
communémi  nt  appelé  le  bon  Henri,  qui  It^s 
avait  pris  pour  modèles,  les  choisit  |  our 
patrons  de  la  pieuse  association  des  frères 
cordonniers.  Voy.  Bûche. 

CRESTIN  (  Jean-Framçois),  écrivain  mé- 
diocre, né  en  17^5,  à  Vellexon,  sur  les  bords 
de  la  Saune ,  se  fit  recevoir  avocat ,  puis 
acquit  la  charge  de  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Gray.  Sous  la  révoluti(»n,  il  fut 
nommé  maire,  puis  président  du  tribunal  de 
la  ville  de  Gray,  fut  député  par  la  Haute- 
Saône  à  l'assemblée  lég  slative  où  il  se  signa- 
la par  ses  aénonciations  contre  les  émigrés, 
les  accapareurs  et  les  agioteurs.  11  ne  fut 
point  élu  à  la  Convention ,  mais  il  devint 
membre  du  directoire  du  département  de  la 
Haute-Saône.  On  lui  a  nproché  d'avoir  si- 
gnalé à  la  haine  du  neU)  le  les  nobh  s  et  les 
})rélres  par  des  proclamations  em[)reintes(.u 
iaoatisme  révolutionnaire  de  l'époque.  11  eut 
assez  d'adiesse  |  our  conserver  là  coi  tiance 
des  divers  gouvernements  qui  se  succédè- 
rent, et  en  1801  il  fut  nommé  sous-préfet  à 
tipay  ;  mais  des  plaintes  port«''es  contre  st»a 
Aclcninistration  le  forcèrent  de  résigner  c<  tte 
place  à  son  fils  en  1808.  Sous  la  restauration 
il  publia  des  brochures  dans  le  sens  du  g^.u- 
ve^rnemt'uty  mais  il  ne  put  faire  agréer  ses  ser- 
vices. 11  e!»t  mort  presque  subitement  le  26 
août  1830,  à  85  ans.  11  avait  publié  à  diverses 
époques  de  nombreux  pamphlets  de  circons- 
tance qui  sont  tombés  dans  l'oubli  qu'ils 
méritaient  ;  lui-même  les  désavouait,  et  ce 
ue  serait  point  ici  le  lieu  de  les  rappeler. 
L'écrit  qui  lui  a  fait  donner  une  place  dans 
M  Aictiumuire,  est  intitulé  :  Dmertatinn  iwr 
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les  libertés  de  VEalise  gallicane^  la  pragma^ 
tique-sanction  et  les  concordats  de  1506. 180i 
et  1817,  Dijon,  1819,  in-8^  Nous  citerona 
encore  de  lui  :  Recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Gray,  Besançon,  1787,  in-8»  de  près 
de  50i)  pages,  en  y  comprenant  les  preuves  : 
ce  livre  est  mal  écrit,  mais  il  renferme  de3 
détails  cui  ieux  ;  Projet  de  constitution  du 
gouvernement  repri'sentatif,{Thy,  1814,  in-8"  ; 
La  vérité  rétablie,  ou  Mémoire  sur  la  séance  de 
V Assemblée  législative  du  iiSaoût  1792,  Besan- 
çon, 181'*,  in-8"  de  V7  piigcs,  où  il  s'otlbrce 
de  prouver  q^u'il  est  toujcmrs  resté  (idèle  à 
la  c.mse  royahi  ;  Les  héroïdcs  d'Oiide,  tra- 
duites en  ver'i,  suivies  de  la  Consolation  4 
Livie,  etc. ,  Dole,  1826,  in-8%  chef-d'œuvre 
(le  platitude  ;  Héfntotion  du  Résumé  de  Ihis^ 
taire  de  la  Franche-Comté,  par  M.  Lefebure, 
Gray,  1827,  in-8'.  Les  nombreuses  erreurs 
Cjue  l'auteur  signale  rcj^ardent  <  xclusivement 

I  arrondissement  qu'il  h.d)ita  t. 

ClUiSSY  Sekenlni,  savant  et  pieux  béné- 
dictin anglais,  a  donné  la  Vie  de  saint  Julien^ 
\"  évéque  du  Mans,  11  <'st  encor  auteur  d'une 
Histoire  ecclésiastique  dWmjleterre,  et  de  quel- 
ques ouvrage>  de  piété  (  t'de  cntroveise. 

CIŒUTZNACH  (Nicolas),  professa  la  théo- 
logie h  Vienne  en  Autriche  vi'rs  la  (in  du  xv* 
siècle.  On  a  de  lu;  quatre  livres  de  Questionsi 
sur  1rs  sentences,  un  recueil  de  Conférences,  et 
un  Traité  sur  la  conception  de  la  sainte  Vierge^ 

GRILLON  (  Louis- Athanase  Balbe-Hi»* 
TON  ije),  ancien  a^enl  général  du  clergé  de 
France,  conseiller  d'Ltat,  abbé  commanda-? 
taire  de  Granselve,  mort  à  Avignon  sa  patrie, 
le26janv.  1789,  à  l'i^ge  de  03  ans,  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les  erreurs  modernes,  et 
la  manière  aussi  solide  qu'ingénieuse  dont 
il  1 -s  a  combattues.  On  a  de  lui  :  De  l  homme 
moral,  1771,  1  vol.  in-8°.  Les  maximes  de 
vertu  y  sont  aj>puyées  par  des  exemples  qui 
en  ontrendu  la  lectm^eaussi agréable  qu'utile. 

II  y  a  cependant  quelques  nronositions  qui 
semblent  avoir  échappé  a  l'attention  de 
Tauteur,  comme  la  suivante  :  «  Le  besoin 
«  rassembla  les  premiers  habitants  de  la 
terre,  »  erreur  phdosonhique  que  le  sage 
auteur  a  répétée  par  inaaver.ance  ;  Mémoiree 
philosophiques  du  baron  de  ***,  chambellan  de 
S.  M.  l  impératrice-reine,  1777  et  1779,  2  vol. 
in-8%  ouvrage  de  génie  où  la  critique  est  mise 
en  action  de  1 1  manière  la  plus  piquante  et  la 
plus  capable  de  faire  impre>sion  sur  les  esprits 
môme  prévenus.  C'est  le  fruit  d'une  raison  lu- 
mineuse qui  sait  se  revêtir  de  toutes  les  ri- 
chesses de  l'imagination,  et  employer,  quand 
il  le  tant,  les  armes  de  la  plaisauterie  et  du  ri- 
dicule. Il  se-  ait  diflicile  de  présenter  sous  un 
jour  (dus  Irappant  le  charlatanisme,  les  intri- 

f;ues,  les  manèges  ut  tous  les  travers  de  la  phi* 
oso[)hie  moderne,  qu'ils  ne  le  sont  dans  ces 
mémoires.  Energie  et  vérité  dans  les  tableaux; 
just(\sse  et  nouveauté  dans  les  cadres,  agré- 
ment et  vivacité  dans  les  entretiens  des  per- 
sonnages que  lauteur  met  en  scène,  style 
correct,  harmonieux,  semé  de  traits  haniis 
et  heureux  ;  cet  ouvrage  réunit,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  attacher  le  lecteur  ,  et  lui 
iiuipii  er  du  mépris  pour  la  secte  dont  on  *^ 
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dévoile  les  menées.  Vie  de  Crillon^  suivie  de 
notes  histor.  et  crit.^  publiée  à  Paris,  1825, 
2  vol.  in-8%  par  les  soins  de  M.  de  Fortia- 
d'Urban,  qui  Ta  enrichie  de  notes  très-cu- 
rieuses. Les  vertus  de  Tabbé  Grillon  égalaient 
ses  lumières.  L'amour  de  la  vérité  et  de  la 
justice  était  le  grand  mobile  de  ses  actions 
comme  celui  de  ses  écrits.  Sabatier  de  Ca- 
vaillon  a  fait  ainsi  son  épjtaphe  : 

Lorsque  les  siens  caeillaienl  les  lauriers  de  la  guerre, 
11  consacrail  sa  plume  k  soutenir  Tauiel. 
Pour  en  bannir  le  vice  U  insiruisail  la  terre, 
Et  contre  Tathélsme  il  défendait  le  ciel. 

Les  Mémoires  philosophiques  font  partie  du 
tome  XI  de  la  collection  des  Démonstrations 
évangéliques  y  publiée  par  M.  Migne,  184.3- 
1850,  18  vol.  in-4.^ 

CRINESIUS  (Christophe),  né  en  Bohême 
Tan  1584,  professa  la  théologie  à  Altdorf,  et 
y  mourut  en  1629.  On  a  de  ce  professeur 
protestant  plusieurs  ouvrages,  qui  prouvent 
son  érudition:  Gymnasium Suriacum^ hoc est^ 
linguœ  Jesu  Christo  vernacutœ  perfecta  insti- 
tutiOy  ex  N.  T.  Syro  et  aliis  rerum  syriaca^ 
rum  scriptoribus  collecta,  novis  et  genuinis 
characteribus  adornata,  Svittenberg,  1611, 
in-4°  :  ouvrage  utile  à  ceux  qui  veulent  étu- 
dier l'Ecriture  sainte  dans  les  sources;  Epi- 
stola  S.  Pauli  ad  Romanos,  lingua  syriaca, 
Jesu  Messiœ  et  sospitatori  nostro  vernacula^ 
ex  Test.Syr,  Viennensidesumpta,  Wittenberg, 
1612,  in-i"  ;  Lexicon  syriacum,  etc.,  Witten- 
berg, 1612,  in-4'  ;  Epistola  S.  Pauli  ad  Ti- 
tum,  lingua  sifriaca,  cum  interpretatione  la- 
tina  et  verstone  inlerlineari,  Wittenberg, 
1613;  Exercitationes  hebraicŒy  Altdorf,  1625, 
m-W*  ;  Lingua  samaritica  ex  Scriplurœ  sacrœ 
libris  impressis  et  mss,fideliter  eruta^  cumaliis 
orientalibus  quatuor ,  typo  œneo  collata^ 
Altdorf,  sans  date,  in-4**;  Gymnasium  chai- 
daicum  exhibens  chaldaismi  hagiographici 
grammaticam  et  lexicon,  Nuremberg,  1627  et 
1628 ,  in-^""  ;  De  confusione  linauarum  tum 
orientalium  scilicet  hebraicœ,  cnaldaicœ,  sy- 
riacœ,  scripturœ  samaritanœ,  arabicœ ,  persi- 
CŒy  œthiopicœ  :  tum  occidentalium,  nempe  gros- 
dJCj  latinœ,  itaUcœ^galUcœ,  hispanicœ,  staluens 
hebraicam  omnium  esse  primam  et  ipsissimam 
matricem,  Nuremberg,  1629,  in-4.". 

CRlSPlNou  GKESPIN  (Jean), d'Arras, avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  fut  entraîné  dans 
Terreur  par  Théodore  de  Bèze  son  ami.  Il 
alla  le  joindre  à  Genève,  s'appliqua  à  la  typo- 
graphie et  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
nar  plusieurs  ouvrages  qu'il  donna  au  public. 
Vignon,  son  gendre,  dirigea  son  imprimerie 
après  sa  mort ,  arrivée,  en  1572,  de  la  peste. 
On  cite  de  lui  un  Lexicon  qrec,  Genève, 
1574.,  1  vol.  in-4.%  et  une  Histoire  des  préten- 
dus martyrs  de  sa  religion,  Genève,  1570, 
in-fql.,  reimprimée  plusieurs  fois  pour  l'édi- 
fication des  lanatiques  de  sa  secte. 

CRISPO  ^Jean-Baptiste)  ,  théologien  et 
poète,  de  Gallipoli,  dans  le  royaume  deNaples, 
mourut  en  1595,  dans  le  temps  que  Clément 
VIII  pensait  sérieusement  à  1  élever  à  l'épis- 
copat.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  De 
ethnicis  philosophis  caute  legendis,  ouvrage 
estimable,  sur  lu  discernement  et  les  pré<^u^ 
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tions  guHl  faut  apporter  dans  la  lecture  des 
sages  du  paganisme,  et  utile  pour  découvrir 
d'un  côte  les  erreurs  des  unilosophes,  de 
l'autre  la  vérité  qu'on  cherene  dans  la  philo- 
sophie. Ce  livre,  publié  eu  159i,  in-folio,  ï 
Rome,  est  devenu  rare  ;  La  Viia  di  Samm- 
zaro,  Rome,  1583,  et  Naples,  1633,  in-fr,  ou- 
vrage  curieux,  quoique  le  style  en  soit  né- 
gligé. Il  a  été  inséré  dans  plusieurs  bonnes 
éditions  des  œuvres  deSanuazar,  notaouneot 
dans  la  belle  édition  de  Padoue,  Cooiino, 
1723,in-4%  avec  des  notes  d'un  auteur  mo- 
derne, des  corrections  ,  et  des  additions ,  et 
dans  celle  de  Venise,  174-1,  2  vol.  in-iS;// 
Piano  délia  città  di  Gallipoli^  dédié  à  FU- 
minio  Caracciolo,  le  1"  janvier  1591. 

CROCE  (le  Père  Irénée  oella),  historié 
natif  de  Tneste,  florissait  sur  la  fin  du  xviT 
siècle.  Il  entra  dans  Tordre  des  Cannes,  et 
sans  négliger  les  devoirs  de  la  profession 
religieuse,  il  suivit  son  ^oût  pour  les  recher- 
ches historiques.  11  s'occupa  surtout  de  This- 
toire  de  sa  ville  natale,  et  il  publia  :  Istaria 
antica  emoderna,  sacra  e  vrofana^  délia  cittâ 
di  Trieste,  célèbre  colonia  ae*  cittadini  nmm, 
Venise,  1698,  mA\  Ce  livre  est  encore  le  mtii- 
leur  qui  ait  été  publié  sur  la  ville  de  Tri^^. 
CROëSE  (Gérard),  ministre  protestant,  né 
à  Amsterdam  en  16^2 ,  est  auteur  de  rffii- 
toire  des  quakers,  1695,  in-S**,  en  latin,  d'un 
style  entortillé,  mais  assez  exacte  pour  les 
faits  ,  traduite  en  anglais  ;  et  d'un  autre  ou- 
vrage bizarre,  intitulé  :  Homerus  hebrœus,sitî 
Historia  Hebrœorum  ab  Homero  conscriptê^ 
170i,  in-«%  Il  y  prétend  que  VOdysêée  eiYm 
de  ne  sont  au'un  récit  de  l'histoire  sacrée. 
VOdyssée^qxx  \\dii  avoir  précédé  r/Ziode  con- 
tre la  remarque  de  Longin,  comprend,  selon 
lui,  ce  qui  sVsl  passé  avant  Moïse,  et  I'/ZmA 
est  l'histoire  de  la  prise  de  Jéricho  et  de  la 
conquête  de  la  Terre-Promise,  il  mourut  ei 
1710  à  68  ans,  dans  un  bourg  voisin  deDor- 
drecht.  La  justesse  d'esprit  n'était  pas  sê 
qualité  distinctive  ;  mais  ses  ouvrages  peu- 
vent plaire  à  ceux  qui  aiment  la  critiqueli* 
téraire  et  les  recherches  d'érudition. 

CKOl  (Gustave-Maximilien-Juste,  prinoe 
de),  cardinal-archevêque  deRouen,néaucfai- 
teau  de  l'Hermitage  ,  près  le  Vieux-Goodé 
(Nord),  Iel2  septembre  1773,  était,  avant  la  ré- 
volution, chanoine  du  grand  chapitre  de  Stras- 
bourg. Dans  les  premières  années  de  la  res- 
tauration il  fut  nommé  évoque  de  ce  diocèse^ 
et  après  la  mort  du  cardinal  de  Périgoriil 
fut  nommé  grand  aumônier  de  France,  litff 
qu'il  conserva  jusqu'en  1830.  En  182^  il  W 
nommé  pour  remplacer  Mgr  de  Bemis  sar 
le  siège  archiéi»iscopal  de  Rouen,  Léon  XD 
le  fit  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine; 
il  était  de  plus  primicier  du  chapitre  ro^al 
de  Saint-Denis,  décoré  de  tous  les  ordrës'èi 
roi,  pair  de  France,  grand  d'Espagne,  tHc 
Depuis  la  révolution  de  juillet  il  sappliqui 
exclusivement  à  ladministration  de  soi 
diocèse  ;  il  ût  surtout  chérir  son  esprit  di 
charité,  et  les  pauvres  rappelaient  leur  boa 
père.  On  le  vit  assister  au  baptême  du  cùoàt 
de  Paris  ;  mais  la  cérémonie  terminée,  il  re- 
prit le  chemin  de  son  diocèse.   Le  cardioil 
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de  Ooï  est  mort  dans  les  sentiments  les  plus 
édifiants  le  1"  janvier  184.4.. 

CROISET  (Jean),  jésuite,né  à  Marseille,  vers 
le  milieu  du  xvii"^  siècle,  fut  longtemps  recteur 
de  lamaisondu  noviciat  d'Avignon,  et  la  gou- 
verna avec  beaucoup  de  régularité  et  de  dou- 
ceur. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété 
très-répandus  :  une  Année  chrétienne,  en  18 
vol.  in-12;  une  Retraite,  en  2  vol.  in-12; 
Parallèle  des  mœurs  de  ce  sircle  et  de  la  morale 
de  Jésus-Christ,  2  vol.  in-12;  une  Vie  des 
jfaintSj  en  2\o\,  in-fol.,  qui  manque  quel- 
quefois de  critique  :  des  Réflexions  chré- 
tiennes, 2  vol.  in-12,  bien  écrites  et  souvent 
réimprimées  ;  des  Heures  ou  Prières  chré- 
tiennes, in-18  ;  des  Méditations,  4vol.  in-12, 
et  autres  livres  de  piété;  une  bonno  édition 
de  la  Dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus ,  par 
Marie  Alacoque,  1698.  Le  P.  Croiset  était 
un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle, ses  livres  le  prouvent,  et  ses  direc- 
tions le  prouvaient  encore  mieux. 

CROMBACH  ou  Crumbach  (Hermann),  jé- 
suite, né  à  Cologne  en  1598,  mort  en  1680, 
a  laissé  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  les 
antiquités  de  sa  patrie  plusieurs  ouvrages, 
publiés  de  1647  k  1674.  Celui  qui  a  pour  ti- 
tre :  Chorographica  descriptio  omnium  paro- 
chiarumad  archidiœceseos  coloniensis  hierar- 
chiam pertinentium, a  éié  publié  parle  P.  Jos. 
Hartzeim  en  lôlo  de  sa  Rxblioth,  Coloniensis, 
Cologne,  1747,  m-fol.  Le  collège  des  jésuites 
de  la  même  ville  possédait  les  manuscrits 
inédits  de  son  ouvrage  le  plus  important, 
intitulé  :  Annales  ecclesiastici  et  civiks  metro- 
polis  Ubiorum,  etc. 

CROMER  (Martin)  ,  évoque  de  Warmie, 
né  en  1512,  a  Biecz,  ville  de  la  Petite-Po- 
logne, mort  le  23  mars  1589,  à  Tâee  de  77 
ans.  Après  avoir  fini  ses  études  îi  Bologne,  en 
Italie,  il  fut  nommé  secrétaire  dans  la  chan- 
cellerie de  la  couronne,  sous  Sigismond  1*'. 
Le  successeur  de  ce  prince,  Sigismond-Au- 
guste,  lui  confia  plusieurs  missions  impor- 
tantes à  Dantzig,aRostock,  à  Stettin,  auprès 
du  pape  Paul  111  etde  l'empereur  Ferdinand, 
en  qualité  de  ministre  diplomatique.  Outre 
une  Hist.  de  Pologne,  en  latin  et  formant  deux 
ouvrages,  il  publia  Phocilydes ,  poema  grœce 
ei  latine:  Chrysostomi  oraliones  octo  in  lati- 
num  versœ;  Epistolœ  Cromerifamiliares  ;  Item, 
Adregem,proceres,  equitesquepolonos,  1589. 

CROPANO  (Jean  de),  savant  capucin  de  la 

grovince  de  Reggio,  a  écrit  des  Sermons,  des 
Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  et  plu- 
sieurs ouvrages  historiques,  relatifs  aux  dif- 
férents états  de  la  Calabre,  telsuueCa/aôrta 
iliustrata,  Calabria  fortunata;  Caîabria  dichi- 
arata,  con  inscrizioni  e  medaglie,  Naples, 
1691,  in-fol.,  avec  figures. 

CROUVÉ  (<îi'iLLAUME),  prêtre  anglican,  qui 
se  pendit  vers  1677 ,  était  régent  de  Croy- 
done.  Il  est  auteur  d'un  Catalogue  des  écri- 
vains qui  ont  travaillé  sur  la  Bible,  Londres, 
1672,  in-8',  fort  inférieur  à  celui  du  P. 
Le  Long,  auquel  il  a  été  cependant  utile. 

CROUZEILLES  (Pierre-Vini:e>t   Dombi- 
PBAU,  baron  de,  évoque  de  Quimper,  né  à 
Pau  le  19  juillet   1751,  s'attacha  d'abord  à 
PicTiONN.  PB  Biographie  reug.  I^ 


M.  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aii,  qui  le  fit 
srand-vicaire  et  chanoine  de  sa  métropole. 
Mais  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  la  notice 
historique  sur  ce  prélat  qui  fut  imprimée  on 
1804  :  elle  est  du  cardinal  de  Baussot.  Nom- 
mé h  révôché  de  Quimper,  Crouzeilles  fut 
sacré  à  Paris  dans  l'église  de  Notre  Dame,  le 
21  avril  1805,  par  le  cardinal  de  Belloy.  Ses 
sympathies  furent  acquises  à  l'homme  de 
génie  qui  comprima  la  révolution,  et  on  lui 
a  reproché  d'avoir  été  trop  prodigue  de  louan- 
ges à  son  égard.  L'archevêché  de  Rouen 
lui  fut,  dit-on  ,  proposé  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  subitement  dans 
la  nuit  du  28  au  29  juin  1823. 

CRO  Y  {Jean  de),  calviniste  et  ministre 
d'Uzès,  mourut  en  1659.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Observationes  sacrœ 
et  historicœ  in  Novum  Je5^amen^um,  Genève, 
16U,  in-4«. 

CROZE  (Mathurin  Veyssière  de  La)  ,  na- 
auit  à  Nantes,  en  1661,  d'un  négociant,  et  se 
nt  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  1678,  après  avoir  voyagé  en  Amé- 
rique. Son  érudition  i)lus  étendue  que  solide, 
l'amour  de  l'indépendance,  la  liberté  de  pen- 
ser, et  d'autres  penchants  incompatibles 
avec  la  vie  religieuse  et  les  maximes  évangé- 
liques,  lui  firent  quitter  son  ordre  et  sa  reli- 

g  Ion  eu  1696.  11  consomma  son  apostasie  h 
Aie,  passa  de  là  à  Berlin,  obtint  la  place  de 
bibliothécaire  du  roi  de  Prusse,  et  y  mourut 
en  1739,  à  78  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Dissertations  historiques  sur  différents 
sujets,  in-8%  Roterdam,  1707,  recueil  savant 
et  curieux  ;  Entretiens  sur  divers  sujets  d'his- 
toire, etc., 1702,  in-12  :  Dictionn,  arménien,  io- 
i^%  2  vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta  dou  :e  ans  de 
travail.  Cependant  les  savants  y  découvrirent 
des  fautes  sans  nombre  et  même  des  bévues 
plaisantes  ;  ce  qui  n'empôche  pas  qu'il  n'y  ait 
des  lumières  à  recueillir.  Histoire  du  chris- 
tianisme des  Indes,  1724-,  La  Haye,  in-12,  2 
vol.  ,  pleins  de  faussetés  et  de  jugements 
dictés  parla  haine  de  la  religion  catholique; 
Histoire  du  christianisant  d'Ethiopie  et  d  Ar- 
ménie, in-8%  1739,  compilation  négligée  et 
informe,  si  l'on  en  croit  labbéDesfuntaines; 
ouvrage  de  mémoire  et  non  de  jugement,  et 
encore  moins  d'esprit,  mais  qui  ofl're  une 
foule  d'observations  dont  on  peut  profiter. 
Dictionnaire  égyptien,  avec  les  additions  de 
M.  Scholtz,  mis  au  jour  par  Ch.God.  Woide, 
Oxford,  1775,  in-V.  Joraan,  ami  et  disciple 
de  La  Croze,  a  écrit  la  Yie  de  son  maître,  en 
un  volume  aussi  gros  que  la  Yie  d'Alexandre, 
dictée,  selon  Voltaire,  par  la  fureur  d'écrire. 
Son  humeur  tenait  un  peu  de  l'impolitesse  et 
de  la  misanthropie  :  etfet  naturel  des  chagrins 
que  lui  donnait  le  souvenir  de  son  apostasie. 
Le  jugement  n'égala  jamais  en  lui  la  mé- 
moire, surtout  à  la  fin  de  ses  jours.  C'étaii 
alors  un  véritable  enfant*  quoique  sa  tôto 
renfermât  toujours  un  vaste  répertoire  de 
noms,  de  dates  et  de  passages. 

CRUSIUS  (Christian-Auguste),  né  en  1715, 
fut  professeur  à  Leipzig  et  à  Meissen,  et 
mourut  en  1775.  Indépendamment  de  nom- 
breux opuscules  latins  ou  allemands  sur  des 
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matières  de  philosophie  et  de  théologie,  on 
a  (le  lui  :  Gnide  pour  parvenir  à  la  certitude 
des  connaissances  humaines ,  en  allemiind , 
Leipzig,  1*766,  3^  édition,  in-8°;  Philosophie 
morale^  Leipzig,  1767,  3*  édition,  in-8^  Ses 
ouvrages  philosophiques  sont  plus  estimés 
que  ses  productions  théologiques.  Lorsqu'il 
a  écrit  sur  Y  Apocalypse^  il  a  bien  plus  suivi 
son  imagination  que  la  vérité. 

CSÈLES  (Martin),  né  près  de  Tyrnaw  en 
16'*1,  jésuite  dans  cette  ville  en  1655,  ensoi- 

f;na  successivement  la  philosophie,  la  théo- 
ogie  morale  et  le  droit  romain.  Ap  elé  à 
Rome  pour  remplir  la  charge  de  pénitencier, 
il  profita  du  séjour  qu'il  y  lit  pour  se  livrer 
à  de  nombreuses  recherches  daus  la  biblio- 
thècpie  du  Vatican.  11  mourut  à  Padoue  le 
14  janvier  1709.  On  a  de  ce  savant  :  Eluci- 
datio  historico-chronologica  de  episcopatu 
Transylvaniœ,  Romœ ,  in-folio  ;  Descriptio 
amplitudinis  episcopatus  Sirmiensis^  iu-16. 

CDDSE\!1US  (Pierre),  né  h  Duisbourg 
dans  le  duché  de  Clèves,  se  disait  de  Wéscl, 
parce  qu'il  y  avait  été  élevé.  Son  père,  imbu 
des  erreurs  de  Calvin,  les  avait  communi- 
quées à  son  fils,  qui  les  abjura  à  Avignon, 
où  il  reçut  le  sacrement  de  confirmaiion  et  le 
nom  de  Pierre,  abandonnant  celui  de  Sa- 
muel qu'il  avait  reçu  au  baptême.  Il  se  ren- 
dit à  Rome,  se  fit  estimer  et  chérir  du  cardi- 
nal Bellarmin.  Il  se  fixa  ensuite  à  Cologne, 
et  y  gagna  les  amitiés  du  nonce.  Il  m  )urut 
au  commencement  du  xvii*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  De  desperata  Calvini  causa, 
Cologne,  1612,  in-S"  ;  le  Synode  dlJtrecht, 
avec  des  notes  très-curieuses,  Cologne,  161'», 
en  latin ,  et  d'autres  ouvrages  de  conti  ovorso. 
CUDWORTH  (Raoul),  né  dans  le  comté 
de  Somerset  en  1617 ,  mort  à  Cambridge 
en  1688,  occupa  divers  emplois  im[)Ortants 
et  lucratifs  dans  sa  patrie  :  son  savoir  les  lui 
mérita;  il  s'étendait  à  tout.  Philosophe,  ma- 
thématicien, il  joignit  à  ces  sciences  létudo 
des  belles-lettres,  des  langues  savanieset  de 
ranti(ïttité.  On  a  de  lui  :  Système  intellectuel 
de  runivers  contre  les  athées  :  ouvrage  traduit 
en  latin  par  Jean-Laurent  Mo^heim,  avec  des 
BOtes  très-savantes,  léna,  1733,  1  vol.in-foL; 
Levde,  1773,  2  yol.  in-i'^,  avec  des  augmen- 
tations ;  et  abrégé  en  anglais ,  17o6 ,  en 
2  vol.,  par  Thomas  Wise.  L  ouvrage,  la  tra- 
duction et  l'abrégé  sont  également  estimés  ; 
Traité  de  l  éternité  et  de  Vimmutabilité  du 
juste  et  de  l'injuste,  publié  en  anglais  à  Lon- 
dres, 1731,  in-8%  avec  une  préface  du  doc- 
teur Chandler,  évoque  de  Durham,  et  traduit 
en  latin  par  Mos.ieim;  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Datiiel,  touchant  \es  septante 
semaines,  2  vol.  in-fol.  ;  Traité  de  l'immorta- 
lité de  Vàmcy  1  vol.  in-8%  etc.  ;  Discours  sur 
Vamour  de  Dieu,  traduit  en  français  p  p 
M.  Coste,  Amsterôdoi,  1722,  in-l2.  11  laissa 
plusieurs  manuscrits  importants,  et  une  fi  le 
pleine  d'esprit,  qui  fut  étroitement  liée  avec 
Locke  :  e  le  s'ai)pelait  Damaris,  Cudwortli 
était,  dit-on,  assez  incertain  dans  ses  opi- 
nions sur  la  religion,  et  en  parlant  de  ilu- 
*^me8  du  christianisme,  il  s'est  ex- 
me  manière  si  ambiguë,  gu'on  ne 


peut  guère  savoir  ce  qu'if  en  pensait,  ii  a 
renouvelé  le  système  des  natures  plastiques, 
qui  a  été  réfuté  par  Guillaume  Muys  {Voy.  ee 
nom.)  Son  Système  intellectuel  a  été  misa 
Yindex  par  d(»crî  t  du  13  avril  1739. 

CUGNAC  (l'abbé  de),  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Deni>,  né  le  8  mai  1757  d'une  famille 
ancienne  du  Périgord,  fit  ses  études  à  La 
Flèche  et  au  collège  Mazarin,  et  en  1783 
il  devint  çrand-vicaire  de  M.  Roger  de  Caux, 
évoque  d  Aire.  Député  du  clergé  à  rassem- 
blée les  notables  de  1788,  avec  son  parent 
Louis-Emm  de  Cugnac ,  évoque  de  Lec- 
toure,  il  se  prononça  énergig[uement  contre 
les  plans  destructeurs  du  ministre  Brienne. 
Ce  ministre  voulut  un  instant  punir  son  op- 
position ain<i  cjne  celle  de  M.  Poulpiquct, 
évéque  de  Quimper,  et  de  trois  autres  «Je 
leurs  collègues,  en  les  mettant  à  la  Bastille; 
mais  il  n'osa  pousser  sa  vengeance  jusque 
là,  et  il  se  bnrna  à  des  menaces.  Sous  la  ré- 
voluti.jn,  l'abbé  de  Cugnac  éuiigra  avec  son 
évoque  (juii  suivit  en  Allemagne,  en  Espa- 
gne, en  Portugal  et  en  Angleterre.  Rentré  en 
France  <  n  181^,  il  refusa  par  humilité  une 
haute  dignité  qui  lui  était  offerte.  Lorsque 
le  chapitre  royal  de  Saint-Denis  fut  formé 
en  1816,  il  en  lit  partie,  et  le  1"  juin  1819 
il  fut  nommé  g.irdien  des  tombeaux.  Enoo 
il  devint  doyen  du  chapitre  en  1828.  C'est 
dans  ce  poste  qu'il  est  mort  saintement  le 
15  janvier  18'i.l,  à  8i  ans. 

CUMBERLAND  (Kicbard),  né  à  Londres 
en  1632,  déclama  beaucoup  sous  Charles  D 
contre  la  religion  caîholi.jue,  à  laquelle  il 
imputait  ce  qu'elle  nVnscigiiC  point,  et  ce 
qu  elle  réprouve  même.  Ce  senre  de  faa*- 
^tisme,  aurjuel  il  joignait  (railleurs  du  mé- 
rite et  des  mœurs  pures,  lui  valut  rérécté 
de  Pétcrsborough,  qu'il  conserva  jusqui  si 
mort  en  1718,  à  87  ans.  Ni  sa  dignité  d'éfé- 
que,  ni  son  grand  âge  ne  pur^^nt  rengagera 
prendre  quelque  repos.  Quand  ou  lui  rejiré- 
sentait  que  ses  travaux  nuiraient  à  sa  santé, 
il  répondait  :  «  11  vaut  mieux  «ju'un  I  offlme 
«  s'use  que  de  se  rouiller.  »  La  nature  la- 
vait  f.ût  naître  avec  beaueouo  tîe  duuceor 
dans  le  caractère,  et  un  grand  amour  pour 
la  paix;  ma-s  rcs|:ril  de  secte  l'aigrit,  et  le 
poussa  quelquefois  jusqu'à  Temportemeot. 
On  lui  doit  :  De  legibus  naturœ  disquisitii 
philosophica,  Londres,  1072,  iii-V  :  réfuta- 
tion solide  des  abominables  principes  tîe 
Hobbes,  traJuite  enatîglais,1686,iu-8%eleo 
français  par  Barbeyrac,  riui  l'a  enrichie  île 
notes.  Un  Traité  dès  poids  et  des  mesures  da 
Juifs,  in-8".  11  ^'  démontre,  ou  il  croit  y  dé- 
montrer géométriquement,  que  le  derackéi 
Caire  était  lancieniie  coudée  des  Egyptien! 
et  des  Hébreux.  Vllistoire  phénicimsi  es 
Snnchoniaton,  in-8%  Londres,  1720,  traduite 
en  anglais  avec  des  notes  :  ouvrage  posthuo^e 
qui  est  peu  de  c  ose,  quoiqu'on  v  troufe  Je 
léruilitioii.  11  a  aussi  traduit  VHtstoire  dels 
réformalion  des  Pays-Bas,  par  Gérard  Brandi^ 
Londres,  1720-1723,  3  vol.  in-lolio. 

CLMBE  XAND  (Ricuard),  an ière-petit-fill 
du  précédent,  né  à  Cambridge  en  1732,  oc- 
cupa divers  emplois ,  et  mourut  le  7  Mi 
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1811,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Ses 
l)rincipaux  ouvrages  sont  :  Preuves  de  la  reli" 
gion  chrétienne;  le  Calvaire  ou  la  Mort  du 
Christ,  noi'me  envers  blancs;  VOhservatenr; 
Arundel^  romiin,  2  vol.  ;  Jean  de  Lancaster  ; 
Henri  y  ^  vol.  ;  la  Bataille  d*Hastings  et  la  Car' 
mélitey  Irai^c^dies  ;  les  Frères,  l'Américain  et 
r Amant  à  la  mode,  comédies  ;  Anecdotes  sur 
les  peintres  célèbres  d  Espagne,  Ses  meilleu- 
res |)iù(es  do  thé.Ure  ont  été  insérées  dans  la 
collection  de  Bell.  Quelçiues-unes  sont  dans 
lo  genre  nohle.  Il  avait  aussi  composé  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  qui  obtinrent  beaucoup 
de  \o;^ue  dans  le  temps. 

CUN.i^US  (Pierre),  |>rofessenr  de  belles- 
lelt'es,  de  politique  et  «le  <:roit  îi  Leyde,  na- 
quit à  Fle^singuc  dans  la  Zélande  en  1586, 
et  mourut  h  Leyde  en  i638.  Parmi  ses  divers 
ouv  a;es  on  distingue  ceux-ci  :  un  savant 
Traité  de  la  république  des  Hébreux,  en  latin, 
dont  1-1  meilleure  édition  est  de  1703,  in-4.% 
trailuil  en  français,  Amsterdam,  1705,  3  vol. 
in-H".  On  prêter  cependant  les  Mœurs  des 
Israélites^  par  M.  Fleury,  qui  y  traite  lo 
ni^^me  sujet  avec  plus  d'ordre,  plus  de  jugo- 
j  ment,  et  mm  nmins  d'érudition.  Sardi  rena- 
lesy  Leyde,  16!'2,  in-!2V,  et  dans  lo  recueil  de 
Très  satyrœ  Menippeœ  de  G.  Corle,  Lei[>  ig, 
1720,  innS*.  11  y  tourne  en  ridicule  les  faux 
savants  et  les  professeurs  ignorants  qui  se 
jouent  de  la  rrédulilé  de  leurs  élèves.  11  y  a 
joint  une  traduction  do  la  satire  ûes  Césars 
par  Julien  l'Apostat,  qu'il  a  fait  précéder 
d*nne  tiédicace,  où  il  montre  la  plus  stupide 
I>ré\ent  on,  en  élevant  presque  aux  nues  I  s 
]»réleinlues  belles  qualités  de  ce  prince.  Un 
recueil  d  »  ses  lettres,  publié  en  17:15,  in-8\ 
ï».-ir  rinfatigalil'  compdatour  Burman.  On  y 
trouve  (iuel(|ues  anecdotes  sur  riiisioire  lil- 
téiaire  de  son  temps.  Cunœua  était  d'un  tem- 
iH'*rament.  sec  et  culère. 

IX'NÉGONDE  (sainte),   fille   de   Sigefroi, 

rrenner  corato  de  Luxembourg,  femme  de 
ein|>creur  Henri  11,  fut  accuséit  d'adultère, 
quoicpi'elle  eût  fait  vœu  de  chasteté.  £lle 
prouva  son  innocence,  si  l'on  en  croit 
quelques  historiens ,  en  tenant  dans  ses 
mfiins  une  barre  do  fer  ardente,  et,  selon 
d*autres,  en  marchant  sur  des  socs  de  char- 
rue rougis,  sans  se  brûler.  Les  mêmes  his- 
toriens rapportent  que  son  mari  dit  d  .ns  ses 
derniers  moments  aux  parents  de  sa  femme  : 
»  Vous  me  l'avez  donnée  vierge,  je  vous  la 
«  rends  vierge  ;  »  discours  où  les  critiques 
modernes  ont  cherché  fort  mal  à  propos  une 
matière  de  censure.  Hetui  étant  mort  l'an 
lOi^,  Cunégonde  piit  le  voile  dans  un  mo- 
nastère qu'elle  avait  fondé.  Elle  y  mourut 
c»n  lOW),  dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
l.e  |)ape  Innocent  Ll  la  ca;  onisa  solennelle- 
ment en  1200.  Son  corps  est  inhumé  avec  celui 
do  Henri  <lan$  la  cathédrale  ne  fiamberg. 

CUNÉGONDE  ou  KINliE  (sainte),  lille  de 
lîéla  IV,  roi  de  Hongrie,  et  de  Marie,  Qlle 
de  Théodore  Lascaris,  empereur  de  Constan- 
tiiiople,  éj>ou>a  en  12*^1  Boleslas  le  Chaste, 
souverain  de  la  liasse-Pologne,  et  s'enga.^ea 
par  vœu,  ainsi  que  son  mari,  h  vivre  dans 
^une  contincnee  perpétuelle.  Elle  6*0GCiipait 


presque  uniquement  de  la  prière  et  des  exer- 
cices <le  la  mnrtiticat'on,  faisait  d'abondantes 
aumônes,  et  allait  elle-même  servir  les  pau- 
vres dans  les  hô;»itaux.  La  Pologne  souffrant 
beaucoup  par  le  manquement  de  sel,  elle 
obtint  ,  dit-on,  par  ses  prières,  la  décou- 
verte des  fameuses  mines  de  Wilisca.  Bo- 
leslas  étant  mort  en  1270,  elle  prit  le  voile 
dans  h^  monastère  de  Sandec/.,  bAti  depuis 
peu  pour  des  religieuses  de  Tordre  de  Sainle- 
Clai  e,  et  mourut  lo  2V  juillet  1292.  On  1  ho- 
nore avec  une  singulière  vénération  dans  le 
diocèse  lie  Cracovie,  et  dans  plusieurs  au- 
tres endoits.  Son  nom  fut  inscrit  dans  le 
(]alalo^:<ue  des  saints  par  Al(»xandre  VII,  en 
1()90.  Voy.  sa  Vie  dans  les  Acta  Sanctorum^ 
tom.  V,  juil.,  page  661. 

ClîNlBEUT  (saint),  né  en  Austrasic,  d'une 
maison  noble,  fut  évèque  de  «Pologne  en  6^. 
Le  roi  Dagohert  le  mit  à  la  tète  de  son  con- 
seil, et  le  lit  {gouverneur  de  Sigeberl,  roi 
d'Auslrasie.  Saint  Cunibert  fut  encore  chargé 
du  gouvernement  de  ce  royaume  sous  Chd- 
déric,  fils  de  Clnvis  IIl.  Il  mourut  en  664, 
avec  la  réputation  d'un  saint  évèque  et  d*un 
ministre  médiocre. 

CUNILIATI  iFuKiKNCE),  dominicain,  né  à 
Venise  en  1685 ,  d'une  famille  originaire  de 
Lvon,  profesa  ta  philosof)hie  et  la  tliéologie 
dans  le  co  ivent  de  Saint-Martin  de  Coné- 
gliano,  prêcha  avec  succès  en  Italie,  et  de- 
vint en  1737  vicaire-général  do  son  ordre.  II 
mourut  le  9  octob;  e  1759  avec  une  grande 
réputat  on  de  |)iété.  On  a  de  lui  :  Médita- 
tions sur  les  Evangiles,  k  vol.  in-12,  1733; 
Méditations  sur  les  prérogatives  de  Marie^ 
17.%;  Vies  des  saints,  d'après  les  écrivains 
contemporains  ou  les  historiens  les  moins  cré- 
dules, 6  vol.,  Venise,  1738;  Vie  de  sainte 
Catherine  de  Ricci,  Venise,  1747  ;  le  Caté- 
chiste en  chaire,  in-4",  ouvrage  très-eslimé 
en  Italie;  et  d'autres  Ouvrages  reli.^'ieux. 

CUNO  (Adam-Curistophr-Charles)  ,  né 
Tan  1725  îi  Laubingen  en  Thuringe,  fut  rec- 
teur d"S  écoles  de  Grimma,  et  mourut  en 
1799,  laissant  plus  eurs  ouvrages  écrits  en 
allemand  :  Marques  d'applaudissements  qu$ 
les  chrétiens  dans  la  primitive  Eglise  don- 
naient aux  orateurs  sacrés,  Leipzig,  1761, 
in-V**;  Notices  biographiques  et  bibliogr.  sur 
les  théologiens  protestants,  et  autres  person- 
nes illustres  de  l'état  ecclésiastique,  morts 
dans  le  win'  siècle  (un  Decennium),  Leipzig, 
1769,  in-'*»;  etc. 

CUNY  (Lons-AitTOnE),  jésuite  de  Lan- 
gres,  mort  en  1755,  parcourut  avec  distinc- 
tinn  la  carrière  de  ri'lo(|uence  à  Versailles, 
à  Paris  et  à  Lunéville.  On  a  de  lui  trois  Orai- 
sons funèbres  :  celle  de  l'infante  d'Espagne^ 
dauphine  de  France,  17V6,  ih-V';  de  la  reine 
de  Pologne,  17V7,  in-4^  ;  du  cardinal  de  ilo- 
han,  1750,  in-4'.  Il  y  a  dans  ces  discours  des 
expres>ions  triviales,  des  phrases  obscures, 
des  construrlions  irré^ulières ,  des  tours 
communs,  des  i  .ées  ré|iétées,  et  une  abon- 
dance '  e  slvie  qui  fati.^ue;  mais  ces  <léfaul9 
sont  effacés  par  la  chaleur  avec  laquelle  ces 
oraiHons  sont  écrites.  L'auteur  saisit  bien  la 
totalité  d*un  caractère,  et  sait  le  mettre  dans 


im 


cm 


Cl]R 


M 


un  beau  jour;  il  rapproche  avec  arl  ce  qui 
paraît  étranger  h  son  sujet, 

GUPEll  (GuiLLAiniE),  savant  j*%uite,  né  à 
Anvers  en  1686,  fut  mis  au  nmiibre  des  cé- 
lèbres hagiographes  de  eotte  ville,  et  a  beau- 
coup travaillé  k  la  rédaelion  tles  Acia  sancto- 
runi  des  mois  de  juillet  et  d'août.  On  a 
encore  de  lui  ;  Trftctatmhislonio-rhronoiogi- 
CU8  de  pairiarchis  conslantiuopoHtamtt,  An- 
vers, 17:J3,  in-folio,  ouvnge  savant,  plein 
de  recherches  et  d'une  bonne  critique.  Il 
mourut  le  2  février  17^*L 

CUUIEL  ^Ji:\n-Alfo>se),  chanoine  de  Bur- 
gos,  puis  de  Saîanianc|ue,  oî^i  il  professa  la 
tliéologie  avec  réputation  dorant  [)lus  de 
30  ans,  était  de  Palencioia,  au  diocèse  de 
Burgûs.  Il  s'associa  aux  hénédictins,  leur  lé- 
gua sa  belle  bibliothèque,  ot  mourut  eu  1609. 
I!  a  laissa'  :  Vont ro ver siœ  in  divcrsa  lova  san- 
ciœ  Scripturœ,  1611,  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages estimés  autrefois  en  Espagne,  el  peu 
connus  ailleurs. 

CCRION  (CoEUus  Secundlis),  piémonlais, 
né  a  Sau-Chirico  en  1503,  fut  d'abord  [irin- 
cif>a!  du  collège  de  Lausanne,  et  ensuite  pro- 
fesseur d'éloipienco  à  BAle.  Il  abandonna  la 
religion  catholique,  pour  suivre  les  errtmrs 
de  Luther.  On  a  de  lui  uu  ouvrage  singu- 
lier, intitulé  De  nmpdludinr  beati  regni  Dei^ 
B.Ue,  J55V,  iu-8\  H  étend  tellement  ce 
royaume,  (prit  préten  1,  contre  la  pnrole  ex- 
presse de  TEcriiure,  que  le  nombre  des  élus 
surpasse  iidiniment  relui  iles  réproiivés. 
C'rst  nie  suit  *  naturelle  du  système  protes- 
tant, qui,  n'ayant  pas  la  vérité  t»our  hii,  doit 
s'associer  tous  les  ei'raots.  Vmj.  ItmiEu,  Il 
mourut  en  15[>9»  à  67  ans.  On  a  encore  do 
lui  :  Opuscnta,  BMe,  15*^*,  in-8\  rares,  et 
qui  contienneiU  une  Dhsertfithm  s(ur  la  Pro- 
vidence ,  une  autre  sur  fimmorifriité  de 
fdme,  etc.  L'auteur  y  parait  lïjvorabîc  aux 
sociniens.  Des  iettrrii.  Bile,  J55J,  iu-8^  Ou 
lui  attribue  PasffHiUorum  iomi  duo,  15iV, 
in-8  .  Ce  qui  l'a  tait  juger  éditeur  de  ce  re- 
cueil, c'est  qu'il  est  lui -nié  me  auteur  des 
deux  Pasquiflii^  exstalieua,  in-8%  Fuu  sans 
dal  %  fautre  de  Genève,  l5Vi.  Le  second  a 
été  réimprimé  avec  PasquHius  theointjaster^ 
Genève,  1667,  in-12,  satures  >aiiglantcs  que 
la  iuéchauc*'té  d  uut'  \mt{^  l'envie  de  les  sup- 
primer,  de  lautrc,  m\\  ïmV  rechercher;  tra- 
duction en  lit  in  de  ï  Histoire  de  fllfide,  par 
Gidcliardin,  Bdle,  1566,  3  voL  in-î'nlio  ;  Ik 
hefio  Meiitensi,  anno  V6îi^Justoria,  B;lle,1567, 
in-8%  et   dans  la   collection    de   Mtiratori. 

GLIISIUS  (I'ikrre),  et  non  Cm7nw,  pri^lre, 
docteur  en  théologie,  natjuit  h  Carpineto  sur 
la  lin  du  xv'  siéch*.  Il  professa  la  inétorique 
à  Home  avec  quehjue  réoutatiou,  et  il  pu- 
blia dans  cette  ville,  eu  1535,  in-V%  en  la  dé- 
diant au  pape  Paul  III,  une.  Ikfenaio  pro  Itn- 
lia^  contre  Erasme,  qu'il  considérait  comme 
ayant  oîïensé  ses  comj*atrioles  par  quel- 
ques mots  de  ses  Aditijci^^  mais  qui  se  justilia 
de  ce  reproclie.  CurMus  com])osa  aussi  des 
poésies  latines  ^  entre  autres  :  Roma,  sire 
Carmen  heroieum  iachrymabile  ad  humani  ge^ 
ncriif  ferratorem  in  urfiis  excidio,  Paris,  Rob. 
JËslienuCr  1528  :  ce  ooëine  est  reproduit  dans 


les  Deliciœ  poetarum  italorum^  de  Tinifr, 
avec  six  autres  pièces  de  Cursius;  / 
in  cœdeNicoî.  Cursii^  iiniri  germani» 
1519:  petit  poème  calqué  sur  un 
de  Vida,  qui  a  le  nïùme  sujet;  Por 
(œeium^  de  civttate  Ca  irllana  Faliscv 
Ve t en t  iu m  opp  ido.  Home,  1 589,  i  d-  1 C 
duit  dans  le  tome  VÏIl  du  Thésaurus 
tatiim  ïiaiitr,  de  Gra?vius  et  Burmaii, 

CLRTEMiOSCH  (Jean  de),  oéà  GaiKlTH)| 
le  commencement  du  xvi'   siècle,  5*-  ' 
habile  dans  les  sciences   ecclésiasti 
dans  les  langues  savantes,   assista 
mières  sessions   du    caocile   de   Ti 
mourut  à  Home  \ers  Fan  1550*  On 
une  relation  de  ce  qui  s'est  passe  i 
mières  sessions  de  ce  concile,  dniL>  li  ' 
etio   amptissinifu  des   PP*  Marl**fuie  .:  ' 
rand,  tome  VIIL  On  voit  aussi  uu  .il 
cette  relation  dans  la    Bibliothèque 
leurs  ecclésiastifjues  de   Dupin,  lo 
édition  d'Amslerdarn,  1710. 

CUHTI   (Pierre),  jésuite,   né  à  R 
1711,  devint  professeur  d*hébreu  daii?.^  - 
lége  Romain.  Il  passait  pour   uo  (bi' 
suidils  et  des  plus  profonds   métaphjFî 
de  son  temps,  et  il  publia  plusieurs  c^ 
tatious  savantes  et  curieuses  sur  diTW)^ 
sages  dîlhciles  de  l'Kcriture  ;  les  prioci;^ 
sont  :  Chrisins  saccrdos^    Rome,  1751  :> 
stans^  disseri.  ad  Josue^   cap   x,  RotuCi  & 
Sol  rétrogradas,   diss,  ad    r.  8,  coir.  i  ^ 
Ismœ^  Ilorue,  1756.  La  conciusion  oc  F 
est  que  le  jour  l'ut  plus  long  iiniï  ut 
être,  mais  seulement  de  trois  heures  CI 
et  que  celte  rétrogradation  du  soleil «<tl 
à  trois  heures  a[H'ès   midi.  CuKi 
Rouie  le  k  avril  1762. 

CUHTIS  (Patiuge),  archevêque 
et  jirimat  d'Irlande,  né  eu  1746  à 
paroisse  du   comté  de  Méath,  re;, 
mièi-e  instruction  à  rëcole  deStâmi 
sous  rempire  des  lois  pénales  aloi 
gueur,  un  de  ces  maîtres  répaiidi 
époque  en  Irlande,  préparait   en 
jeunes  gens  pour  Pétai  ecclésiasli  _ 
ensuite   en  Espagne,  et   acheva  sfS 
dans   un  collège   irlandais    où   il  rtç* 
ordres.  Dans  là  guerre  d'Amérique,! 
placé  comme  aumônier  sur  un  bàliiwll' 
guerre  es[)agnol  en  station  dans  tes 
l'Amérique   méridionale.     A    sou 
quitta  la  marine,  et  devint  présidei 
lé^^e  Irlandais  et  professeur   de  IL 
Salanmnque.  Dans  cette  place,  qu'il  < 
près  de  M)  années,  j1  forma  des  jeune»! 
qui  sont  devenus  des    membres  <Uitiif>^j 
du  clergé  catholique  d'Irlande,  etdooif 
sieurs  ont  été  élevés  à  répiscopal.  1 
les  évéques  dlrlande   le  dé-^  il 

mement  pour  oiciqier  le  si    -  ïiéfsi^ 

nal  d^Vrmagll,  et  leur  choix  ubiml  Ï9f^ 
nation  du  saint-siége.  Le  dorlt^ur  t^* 
était  alors  à  Paris,  tu  la  m^  uiefJ* 

donnée  f)ar  M.  Murray,  ar*  r  àt9t 

blin,  qui  eut  quelque  peiue  à  lui  tot»' 
cepter  cène  dignité.  Il  mourut  en  K* 
après  avoir  légué  imt3  somme  iKjur  Wtir^ 
chapelle  dans  sa  paroisse  uataJe. 
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CURTIUS  (Cornélius),  religieux  augustin, 

natif  de  Bruxelles,  fut  successivement  pro- 

:Vssci|r  en  ihéologie  à  Bruxelles,  à  Louvain  ; 

rieur  à  Ingolsladt,  à  Vienne,  à  Prague  ;  vi- 

niro-généra)  des  provinces  d'Autriche  et  de 

'î.irière;  provincial,  d(Tiniteur- général.  Il 

'nourut  le  9  oclôbre  1638,  à  Westmunster, 

Mpès  de  Dendernionde,  Agé   de  4.7  ans.  Le 

t^  Curtius  était    habile  dans  les  bcllns-Ict- 

ïres  et  dans  Thistoire.  L*crapcreur  Fenii- 

:i\ïïd  II  l'honora  du  titre  de  son  historiogra- 

|ine.  Il   est   auteur   des  Eloges  des  hommes 

^Uustres  de  son  ordre,  Anvers,  1636,  in-V. 

.-os  éloges,  au  nombre  de  trente,  sont  trôs- 

Lien  écrits,  d'un  style  peut-être  trop  fioli  et 

iOp  recherché.  Nous  avons  encore  (Je  lui  des 

'■•rmimê   en  latin,   YHistoire  de   plusieurs 

nints  de  son  ordre,  et  une  dissertation ,  De 

^nviê  dominicisy  Anvers,  163V,  Loyde,  1695, 

'ins  laquelle  il  discute  si  Jésus-Christ  a  été 

"«ttaché  a  la  croix  avec  trois  ou  quatre  clous  : 

ï  se  détermine  |)our  la  dernière  opinion. 

CDSSY  (François-Alexandre  de), né  vers 
1760,  dune  famille  honorable  de  la  Norman- 
die, était  chanoine  de  la  cathé(lr<ile  de  Hayeux 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  retira  alors 
en  Angleterre  et  ne  revint  en  France  qu'a- 
près le  concordat.  Nommé  alors  chanoine  et 
archiprètrc  du  diocèse  de  Bayeux,  il  fut  ap- 
pelé en  1813,  à  Tévôché  de  Troycs,  en  rem- 
K lacement  de  Mgr  de  Boulogne,    exilé  à  Fa- 
jise,  et  il  eut  la  f  dblesse  d'acco|)ter  cette 
faveur  qu'il  devait  à  un  de  ses  parents,  cham- 
bellan de  Tcmpercur.  Le  chaiâtre  (leTro.^es 
ayant  décidé  a  une  majorité   de  huit  voix 
contre  cinq  qu'il  fallait  lui  donner  les  pou- 
voirs d^administrateur,  l'ahbé  de  Cussy  se 
rendit  dans  cette  ville  et  vint  résider  à  Té- 
véché.  Cepen'iant  il  rencontra  une  forte  op- 
position dans  le  chargé  du  diocèse,  (pii  ne 
voulait  reconnaître  d'autre  autorité  que  celle 
de  Mgr  de  Boulogne.  Pour  mettre  fin  à  cet 
état  de   choses,  on  consulta  le  pape  et  les 
cardinaux,  qui  décidèrent  que  Mgr  de  Bou- 
logne avait  conservé  Tintégrité  de  ses  droits 
et  que  le  chapitre  avait  outrepassé  ses  uou- 
▼oirs.  Mais  cette  déclaration  no  fut  pas  écou- 
tée, et  Tabbé  de  Cussy  continua  à  adminis- 
trer. Il  se  fit  môme  donner  en  181 V  de  nou- 
veaux pouvoirs  par  l'empereur,  lorsque  ce- 
lui-ci |)assait  j>ar  Troyes  pour  soutenir  sa 
dernière   camfmgne.  Après  la  restauration, 
Tabbé  de  Cussy  revint  à  Bayeux  ;  il  s'y  lit 
estimer  mv  ses  vertus  et  ses  mœurs  douces 
et  aimables.  Il  y  vivait  dans  la  retraite  avec 
le  titre  de  grand-vicaire  que   Tévôqui'  lui 
avait  donné,  et  il  y  est  mort  dans  les  derniers 
jours  de  1835. 

CUTTAT  (Jean-Baptiste-Bernard),  curé 
de  Porrentruy,  naquit  le  20  janvier  1776  à 
Délémont,  dans  l'évèché  de  Bâle.  11  achevait 
ses  études  au  collège  Germanique  de  Rome, 
lorsoue  l'entrée  des  Français  dans  celte  ville 
en  1796  l'obligea  de  s'éloigner.  11  passa  deux 
ou  trois  ans  dans  le  Tyrol,  exerça  le  minis- 
tère à  Caltern  dans  le  diocèse  de  Trente,  et 
revint  îi  Délémont,  où,  après  s'èlre  fait  insti- 
tuteur pendant  trois  ans,  il  exerça  durant 
«loatre  années  les  fonctions  de  vicaire.  C'est 
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alors  qu'il  commença  à  se  distinguer  comme 
prédicateur.  Son  méri'e  le  fit  appeler  à  la 
cure  de  BMe,  puis  à  celle  de  Porrentruy  en 
1820,  et  il  fut  nommé  grand-vicaire  et  omrial 
après  la  mort  de  M.  de  Billieux.  Ces  dignités 
nn  furent  pour  lui  qu'une  raison  de  redou- 
bler de  zèle  et  d'activité,  et  la  plus  grande 
p.^rtie  (le  ses  revenus  passait  dans  les  mains 
(\o.H  pauvrts.  On  sait  a  quels  (iésagréments 
fut  en  bultc  le  clergé  dr  la  Suisse,  lorsque 
le  contre-coup  de  la  révolution  française  do 
1830  se  fut  fait  sentir  dans  ce  pays.  Ces  vexa- 
tions avaient  pour  prétexte  trois  principales 
causes  :  lescrment,  les  écoles,  les  articles  de 
la  conférence  de  Baden,  articles  qui  avaient 
été  condamnés  par  le  souverain  nontife. 
L'abbé  Cuttat  demandait  que  Ton  chançeÂt 
la  formule  du  serment,  dont  les  termes  bles- 
saient la  conscience  des  prêtres,  et  qu'on 
adoptAt  soit  celle  qui  était  emplovée  sous 
Napoléon,  soit  colle  que  le  saint-siege  avait 
approuvée  pour  les  pays  prolestants.  Le  gou- 
vernement de  Berne  ne  voulut  rien  entendre. 
Alors  le  curé  écrivit  au  saint-siége,  en  de- 
mandant qu'au  moins  l'on  attendit  que  la 
réf'onse  de  Rome  fût  venue.  Il  ne  réussit 
qu'à  voir  calomnier  sa  conduite,  que  l'on 
présentait  comme  celle  d'un  conspiraleur.il 
fut  en  butte  à  une  foule  d'attaques,  et  les 
trailemeiits  des  curés  furent  suspendus.  En- 
lin  arriva  la  décision  du  saint-siége  :  la  for- 
mule était  autorisée  avec  la  réserre  expresse 
(Ips  droits  de  l  Eglise  y  et  le  gouvernement  ad- 
mit cetttï  clause,  non  sans  quelques  diflicul- 
tés.  Quant  h  l'enseignement,  le  pouvoir  vou- 
lait nter  aux  ecclésiastiques  tout  droit  de 
surveillance  sur  les  écoles,  et  les  exclure  des 
collèges.  La  fermeté  avec  laquelle  Tabbé 
Cuttat  s'opposait  à  des  mesures  dont  il  pré- 
voyait les  funestes  conséquences  lui  attira 
sa  destitution  de   la   dignité  de  provicaire- 

§énérai.  Bientôt  parurent  les  fameux  arlirles 
t»  la  conférence  de  Baden  qui  devaient  con- 
sommer la  séparation  .avec  le  saint-siége. 
Leur  acceptation  par  le  grand-conseil  de 
Berne  mit  l'alarme  parmi  les  catholiques  du 
pays  ;  les  feuilles  anti-religieuses  en  prirent 
occasion  de  redoubler  de  violence,  et  l'abbô 
Cuttat,  dont  le  zèle  bien  connu  importunait 
les  ennemis  de  la  religion,  se  vit  particuliè- 
rement l'objet  de  nouvelles  dénonciations  et 
de  calonmies  insidieuses.  On  supposa  qu'il 
avait  fait  apj)el  à  la  révolte,  et  cette  accusa- 
tion qu'on  n  a  jamais  pu  môme  colorer  de 
quel(iue  vraisemblance  donna  lieu  h  Toccu- 
j)ation  du  Jura  nar  les  troupes  bernoises. Le 
pasteur  ne  vit  d'autre  |>arti  à  prendre  que  la 
fuite  ;  des  commissaires  du  gouvernement 
bernois  se  rendirent  auprès  de  l'évoque  de 
Soleure,  dont  ils  surprirent  la  bonne  foi,  et 
qui  crut  devoir  proi.oncer  la  vacance  de  la 
cure,  comme  si  le  pasteur  avait  quitté  spon- 
tanément son  troupeau.  Ce  qui  fait  paraître 
encore  la  mesure  plus  sévère,  c'est  que  cinq 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  le  dé- 
part du  curé.  Celui-ci  envoya  au  saint-père 
une  relation  de  ce  qui  venait  de  se  passer; 
le  pape  lui  adressa  le  25  mai  1830  un  bref  de 
consolation,  et  il  lit  témoigner  à  Soleure» 
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par  son  nonce  en  Suisse,  Tétonnement  que 
fui  causait  la  mesure  prise  contre  le  curé, 
l'innocence  de  Tabbé  Cultat  fut  enfiu  recon- 
nue devant  les  tribunaux,  mais  il  ne  lui  fut 
pas  permis  de  rentrer  dans  son  piys.  II  se 
retira  à  Çolmar,  où  sa  vie  se  partageait  entre 
Tétude  et  la  prière.  Un  prélat  français  Pavait 
invité  à  se  rendre  auprès  de  lui,  et  il  avait 
fait  ses  apprêts  de  déjjart,  lorsqu'il  mourut 
subitement  dans  la  nuit  du  5  au  6  nov.  183  \ 
CUYCK  (Henri),  né  à  Culenhourg  dans  la 
Gueldre,  docteur  en  théologie  de  Tuniversilé 
de  Louvain,  officiai  et  grand-vicaire  de  Tar- 
chevôque  de  Malines,  fut  évoque  de  Rure- 
monde  en  1569.  Il  gouverna  c  diocèse  avec 
tout  le  zèle  qu'inspire  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  pré>'ervases  ouailles  de  l'infection  de 
l'hérésie  par  ses  exhortations  et  par  ses  écrits, 
et  mourut  en  1609.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  l'éloge  qu'en  fait  Arnold  Havensius  dans 
son  Histotre  de  Véreclion  de&  nouveaux  évé- 
chés  dans  les  Pays-Bas,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  controverse,  des  ha- 
rangues et  des  lettres.  Les  principaux  sont  : 
OrationeSy  Louvain,  1695,  in-S"  ;  les  plus  cu- 
rieuses sont  celles  qui  regardent  la  tonsure 
cléricale,  les  devoirs  des  chanoines,  etc.  ; 
Spéculum  concubinariorum  sacerdotum,  etc., 
Cologne,  1599,  et  Louvain,  1601.  C'est  une 
déclamation  vive  contre    les  désordres   de 

Juelques  ministres  du  Seigneur.  Une  édition 
es  OEuvres  de  CassianuSj  Anvers,  1578,  in-8°. 
tes  lettres  qu'il  a  écrites  au  prince  Maurice 
de  Nassau,  et  à  quelques  autres  protecteurs 
des  nouvelles  hérésies,  sont  d'une  fermeté 
vraiment  apostolique  :  elles  ont  été  impri- 
mées séparément. 

CYPUIEN  (saint),  Thascius  Cœcilius  Cy- 
prianus,  nacjuit  àCarthage-d'une  famille  riche 
et  illustre.  Son  génie  facile,  abondant,  agn*a- 
ble,  le  fit  choisir  pour  donner  des  leçons  d'é- 
loquence à  Carthage.  Il  était  alors  païen: il 
se  tit  c  rélien.  Tan  24-6,  parles  soins  du  prê- 
tre Cécile,  qui  lui  découvrit  l'excellence  de 
la  religion  de  Jésus-Christ  et  les  absurdités 
du  paganisme.  Les  païens,  fâchés  d'avoir 
perdu  un  tel  homme,  lui  reprochèrent  qu'il 
avait  avili  sa  raison  et  son  génie,  en  les  sou- 
mettant à  des  contes  et  des  fables  puériles  : 
car  c'est  ainsi  que  ces  aveugles  parlaient 
des  grandes  vérités  du  christianisme.  Mais 
Cyprien,  insensible  à  ces  railleries,  fit  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  voie 
du  salut.  11  vendit  ses  biens,  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  embrassa  la  continence, 

Î>rit  un  habit  de  philosophe,  et  substituai  la 
ecture  des  auteurs  profanes  celle  des  livres 
divins.  Son  mente  le  fit  élever  à  la  prêtrise, 
et  le  plaça  bientôt  après,  l'an  2^8,  sur  la 
chaire  de  Cartha^^e,  malgré  ses  oppositions. 
Ses  travaux  pour  son  église  lurent  im- 
menses. Il  fut  le  père  des  pauvres,  la 
lumière  du  clergé,  le  consolateur  du  peu- 
ple. L'empereur  Dèce  ayant  suscité  une  san- 
llaote  persécution  contre  l'Eglise,  Cyprien 
uit  obligé  de  quitter  son  troupeau  ;  mais  il 
fut  toujours  auprès  de  lui,  soit  par  ses  lettres, 
Boil  par  ses  miaistres.  Lorsque  l'orage  fut 
dissipé,  il  se  signala  par  la  fermeté  avec  la- 


quelle il  résista  à  ceux  d'entre  les  chrétiens 
apostats  qui  surprenaient  des  recommandi- 
tiens  des  martyrs  et  des  confesseurs,  pov 
être  réconciliés  à  l'Eglise,  qu'ils  nyaient  quil- 
téo  pendant  la  persécution.  Ce  fat  pour  ré^ 
gler  les  p^'^nitences  qu'on  devait  leur  pres- 
crire, qu  il  assembla  un  concile  à  Cartbage, 
en  251.  Il  condamna  dans  la  môme  assemblée 
le  prêlre  Félicissime  et  l'hérétique  PriTaf.C« 
dernier  députa  vers  le  pape  Corneille,  pow 
lui  demander  sa  communion  et  accuser  saint 
Cyprien,  qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  pour  se  défendre.   Le  pape  lui  ei 
ayant  témoigné  sa  surprise,  il  lui  réponÂ 
avec   autant   de  modestie  que  de  fermeté. 
«  C'est  une  chose  établie  entre  les  évéques, 
<K  que  le  crime  soit  examiné  là  où  il  a  été 
«  commis.  »  Il  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  disputequi  s'éleva  entrelepape 
Etienne  et  lui,  sur  le  baptême  administré  [lar 
les  hérétiques.  Plusieurs  conciles  convoqu»^ 
à  Carthage  conclurent,  conformément  à  son 
opinion,  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux  qui  l'a- 
vaient (-té  par  les  hérétiques.  Dans  le  denn>r, 
saint  Cyprien   déclara  qu'il    ne    préteod-iit 
point  séparer  de    sa  communion  ceui  q^ 
étaient  d  un  avis  contraire  au  sien.  Ce  saiot 
évéaue  croyait  défendre  une  bonne  cause, 
tandis  qu'il  en  soutenait  une  mauvaise.  Il  ré- 
sista  avec  trop  de   vivacité^    au  pape  saiot 
Etienne,  comme  l'avoue  saint  Augtistin:Csf- 
frianum  iratum  et  paulo  commotiorem  fuim 
in  Stephnnum,  et  dit  que  cette   faute  fut  ex- 

Kiéepar  le  martyre  iMartyrii  faice purgtUum, 
fais  quoiqu'il  ne  déférât  point  aux  décret* 
du  pape  (ces  décrets  n*étanl  point  alors  um 
décision  universellement  reçue),  il  consern 
toujours  Tunité  avec  TEglise  romaine  C'est 
au  saint-siége  que  saint  Cyprien  adressesoo 
apologie  contre  ceux  qui  blAmaient  sa  fîaite; 
c  est  son  autorité  qu'il  invoque  contre  cêui 

Îui,  étant  tombés  dans  la  persécution  de 
•èce,  voulaient  forcer  le  saint  évèque  ï  les 
réconciliiT  à  TEglise,  sans  accomplir  la  p^ 
nitence  prescrite  par  les  canons.  Le  même 
saii.t  év(>que,8  la  teied'un  concile  d'Afrique, 
instruit  le  pape  saint  Corneille  des  raisoos 
qu'il  avait  eues  de  modérer  la  rigueur  dei  ca- 
nons sur  la  pénitence,  et  demande  soDap* 
probation  :  Quod  credimus  vobis  quoque  pa- 
ternœ  misericordiœ  cantempiatione  phctln- 
rum  (Labbe,  ConciL  tome  /,  coi.  718)  ;  dans  le 
temps  môme  qu'il  résiste  à  saint  làienne,  il 
lui  adresse  des  députés  pour  lui  exf»oserles 
misons  de  sa  résistance  [Epist.  Finniani  inUr 
Epist,  Cyp,  75,édit.Prtmmelj  :  preuve  qu'il  i» 
voulait  point  contester  la  supériorité  dejoh- 
diction  au  pape,  et  que  c'est  très-ridiculefoeot 

Ïuele  démêlé  de  ce  saint  avec  le  pape  saiot 
tienne  est  devenu  un  lieu  commun  pont 
tous  ceux  qui  méprisent  les  décrets  du  saiot- 
siège.  M.  Languet,  évêque  de  Soi6<^oos,  et 
plusieurs  autres  ont  montré  la  faiblesse  de 
cette  ressource;  mais  personne  n'a  mietti 
traité  cette  matière  oue  M.  Cbicoisnaa  lituî 
sa  Dissertation  théologique  sur  cet  artide, 
Paris,  1725.  En  257,  le  feu  de  la  persécutioo 
s'étant  railumé,  il  fut  relégué  à  Cunibe,  i  ^ 
lieues  de  Carthage.  Après  un  «xil  éê  9ê» 
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mois,  on  lui  permit  de  demeurer  dans  les 
Jardins  Toisins  de  Carthage  ;  mais  on  Tar- 
léta  peu  de  temps  après  pour  le  conduire  au 
/uppiice.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  ik  sep- 
tembre 258,  le  même  jour  précis(^ment  qu'en 
S57  il  avait  annoncé  qu*il  consommerait 
son  martyre  dans  un  an.  «  Il  fut  regretlé,  dit 
m  un  historien,  par  les  païens  mômes,  oui 
•«  s'étaient  bi  n  emportés  contre  lui  dans  les 
«  accès  de  leur  fanatisme,  mais  qui  se  sou- 
«  vinrent  bientôt,  les  larmes  aux  yeux,  que 
«  touiours  il  les  avait  confondus,  dans  ses 
«  libéralités  charitables,  avec  ses  ouailles  les 
■  plus  chères.  Les  fidèles  rcndir«»nt  les  der- 
«  niers  devoirs  à  son  corps  d'une  manière 
m  vraiment  religieuse  ,  allumèrent  au  - 
m  tour  de  lui  une  multitude  de  cierges,  lui 
«  adressèrent  des  vœux,  le  canonisèrent, 
«  ]>our  amsi  dire,  à  i'envi,  en  exaltant  ses 
m  vertuset  en  souhaitant  de  mourir  avec  lui.» 
Il  fut  enterr  »  dans  un  champ  voisin,  sur  le 
chf^min  de  Mappale.  On  bAtit  depuis  deux 
églises  sous  son  invocaiion.  Tune  sur  s»'»n 
tombeau,  et  qui  fut  appelée  Mappaliay  Tau- 
tre  à  l'endroit  où  il  avnit  soulfe.t,  et  qui  fut 
appelée  Mensa  Cijpriana,  [larceque  le  saint  s'y 
étaitotfeit  àDieueu  sacrifice.  Victor  de  Vite 
fait  mention  de  ces  deux  églisi  s.Les  ambas- 
sadeurs de  Charlemagne,  revenant  de  Perse, 
obtinrent  du  roi  raahouiétan  d'Afrique  la  per- 
mission d'ouvrir  le  tombeau,  qui  était  fort 
néJigé.  Ils  en  tirèrent  b'S  reliques  du  saint, 
qu  ils  apportèrent  en  France.  Elles  furent  dé- 
I>osées  dans  la  ville  d'Arles  en  802.  Le  roi 
consentit  depuis  qu'on  les  transjmrtâtà  Lvcm, 
où  on  les  mit  derrière  lautel  uq  Saint-Je;in- 
Baptiste.  L'on  a  un  poëme  sur  cette  transla- 
tion, composé  par  Leidrade,  archevêque  de 
Lyon.  Chirles  le  Chauve  fit  transporter  les 
mêmes  reliques  à  Compiègne,  et  on  les  ren- 
ferma avec  celles  de  saint  Corneilîe,  qui  se 
(gardent  dans  la  célèbre  abbaye  connue  sous 
e  nom  de  ce  saint  pape.  On  voit  une  partie 
des  unes  et  des  autre»s  dans  la  collégial»»  de 
Rosnay,  près  d'Oudenarde  en  FLipdre.  Saint 
Cxprien  avait  beaucoup  écrit  pour  la  vériié, 
qii  il  scella  de  son  sang.  Lactance  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chrétiens  vé- 
ritablement ('•loquents.  Saint  Jérôme  compare 
son  style  à  une  source  d'rau  pure,  dont  le 
cours  èstdoux  et  paisible.  D'autres  l'ont  com- 
paré, peut-être  avec  plus  de  raison,  à  un  tor- 
rent qui  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre.  Son 
éloquence,  à  la  fois  m<lle,  naturelle,  et  fort 
éloignée  du  styL*  déclamateur,  était  capable 
d*exciterde  grands  mouvements.  II  raisonne 
presque  toujours  avec  autant  do  justesse 
que  de  force.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
son  style,  quoique  généralement  assez  pjr, 
a  quelque  ciiosc  du  génie  africain,  et  do  la 
dureté  de  Tertullien,  qu*il  af)pelait  lui-même 
son  maitre.  Il  a  cependant  poli  et  embelli 
souvent  ses  pensées,  et  évité  ses  défauts. 
Outre  quatre-vingt-une  lettres^  il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  traitisy  AowX  les  princi|>aux 
sont  :  celui  des  Témoignages,  recueil  de  pas- 
sades contre  les  juifs;  le  livre  De  runité  de 
V Eglise,  qu'il  prouve  par  des  raisons  fortes 
et  solides.  11  dit  que  «  pour  rendre  celte 


«  unité  visible,  le  Sauveur  a  hkXx  son  Eglise 
«  sur  saint  Pierre,  et  lui  a  donné  le  pouvoir 
«des  clefs;  et  que,  quoiqu'il  ait  donné  le 
«  même  pouvoir  à  ses  ap*Ures,  il  a  voulu  que 
«  la  source  de  l'unité  dérivât  d'un  seul,  et  que 
«  tout  réd'fice  poi  tât  sur  ce  fondement.»  Car 
c'est  toujours  h  l'autorité  du  pontife  romain 
que  ce  j^rand  évèiiue  rapportait  l'unité  de  la 
conservation  de  l'Eglise  catholique.  l/hu5 
Ifeus  est,  dit-il  ailleurs,  et  Christus  unus,  et 
(cna  Ecclesia,  et  cathedra  una  super  Petrum 
coce  Domini  fundata,  Aliudaltare  constitui 
aut  sacerdotium  novum  péri  non  potest.  Quis- 
auis  alibi  colUgit,  spargit  (L.  1,  Epist.  40  )• 
Savigare  audent,  et  ad  Pétri  cathedram  atque 
ad  ecclcsiam  principalem,  unde  unitas  sacer^ 
dotalis  exorta  est,  a  schismaticis  et  profanis 
litteras  ferre,  nec  cogitare  eos  esse  Homanos 
quorum  fides,  apostolo  prœdicante,  laudala 
est,  ad  quos  perpdia  habere  non  possit  accès- 
sum,  (Epist.  55,  adConielium.)  Le  traité  De 
lapsis,  contre  ceux  qui  demandaient  d'être 
réconciliés  h  l'Eglise  et  admis  à  la  commu- 
nion, sans  avoir  fait  une  pénitence  propor- 
tionnée à  leurs  fautes,  qui  employaient  l'in- 
tercession d(  s  martyrs  et  des  confesseurs 
pour  s'en  exempter  ;  le  saint  évêque  i.éclaro 
que,  quelque  resjiect  que  l'Eglise  doive 
avoir  pour  cette  interce.^sion ,  l'abs  lution 
extorquée  fwir  ce  moyen  ne  peut  réconcilier 
les  coupables  avec  Dieu  ;  VExplication  de 
l'Oraison  dominicale,  de  tous  les  écrits  de 
saint  Cyprien,  celu  que  saint  Augus'in,  di- 
gne disciple  de  ce  grand  maître,  estimait 
davantage  et  citait  le  plus  souvent;  VExhof- 
tation  au  martyre,  écrite  en  250,  lors  du  re- 
nouvellement (Je  la  persécution  sous  (lallus 
et  Volusion.  Cet  ouvrage,  fai"  pour  fortifier 
les  fidèles,  est  un  tissu  de  |)assages  de  l'E- 
criture. Ce  sont  elfectivcment  les  nteilleurcs 
armes  qu'im  évèque  imisse  mettre  entre  les 
mains  des  soldais  de  Jésus-Chrfst,  qu'il  doit 
exercer  au  (  ombat  dans  les  temps  d'épreu- 
ves. Les  Traités  de  la  moralité,  des  œuvres 
de  miséricorde,  de  la  patience,  eide  l'envie^  etc. 
Parmi  les  différentes  éditions  de  ce  Père, 
on  fait  cas  de  celle  de  Hollande  en  1700,  qui 
est  enrichie  de  quelques  dissertations  de 
Péarson  et  deDod well;  mais  on  préfèi  e  celle  de 
1726,  in-fol.,<Ie  Timprim.  royale,  commencée 
par  Iialuze,et  achevée  par  dom  Prudent  Maran , 
bénédictin  de  Saiut-Maur,  qui  l'a  ornée  d'une 
préface  et  d'une  Vie  du  saint.  Toutes  ses 
Œuvres  ont  été  traduites  également  en  fran- 
çais par  Lombert,  1672,  in-4%  avec  de  savan- 
tes not<*s,  et  dans  un  ordre  nouveau  sur  les 
mémoires  du  célèbre  Le  Maitre.  L'abbé  de 
l.a  Uogue  a  publié  à  Londres  en  il9k  : 
Sanctus  Cyprianus  ad  martyres  et  confessores^ 
ad  usum  confessorum  Ecclesiœ  ^aUicanœ^ 
in-12  de  120  pages.  Il  donna  ensuite  la  tra- 
duction fraiiçaise  de  ce  volume  sous  ce  titre  : 
Saint  Cyprien  consolant  les  fidèles  persécutés 
de  l  Eglise  de  France^  convaincant  de  scki$me 
V Eglise  constitutionnelle  et  traçant  à  ceux  qui 
sont  tombés  des  règles  de  pénitence,  1  voit  petit 
in-8%  réimpr.  en  1707.  Ponce,  diacre,  et  dom 
ijervaiso,  abbé.de  la  Trappe,  ont  écrit  sa  Vie. 
—M.  Migne  a  publié  dans  son  Cours  cofli* 
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plct  de  Patrologie  les  Œuvres  tris^omplètes 
de  saint  Cyprien,  reprod.  d'après  rédilion  de 
Baluze;  enrichies  des  notes  et  des  variantes 
^de  Fell,  de  Paraélius,  de  Rigault,  augm.  de 
divcr3  opuscules  apocryphes  édités  par 
TroipbelU  et  Mingarelli,  Durand  et  Martène, 
des  dissertations  de  Routh  et  de  dom  Le 
Nourry,  18U,  1  vol.  in-**". 

CYPRIEN  (  saint)  fut  ordonné  diacre  par 
saintCésaire  d'Arles,  qui, instruitdesa  science 
et  de  sa  vertu,  le  mena  avec  lui  au  concile 
d'Agde  en  506,  et  le  sacra  évèque  de  Toulon 
vers  Tan  516.  Saint  Cyprien  assista  aux  dif- 
férents conciles  auxquels  présida  saint  Cé- 
saire,  et  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui 
s'y  fit  pour  la  conservation  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  La  Provence  ayant  passé  sous  la 
domination  dos  Français,  il  eut  plus  de  fa- 
cilité pour  extirper  Tarianisme  dont  les  Os- 
Irogotns  avaient  infecté  son  diocèse,  et  mon- 
tra le  plus  grand  zèle  dans  les  conciles  qui 
se  tinrent  tant  qu'il  vécut.  C'est  à  lui  que 
saint  Césaire  {Voy,  ce  nom)  fut  particulière- 
ment redevable  de  son  réiablissement  sur 
son  siège.  Il  mourut  au  milieu  du  vi'  siècle, 
quelques  années  après  saint  Césaire,  dont  il 
a  écrit  la  Vie.  Il  est  le  second  patron  de  la 
ville  de  Toulon. 

CYR  ou  CIRIQ  (saint),  fils  de  sainte  Ju- 
litte,  native  d'Icone,  fut  arraché  d'entre  les 
bras  de  sa  mère  par  ordre  du  juge  Alexandre. 
II  n'avait  alors  que  trois  ans.  Comme  ce  ten- 
dre enfant  appelait  sa  mère,  et  criait  :  Je  suis 
chrétien!  le  juge  le  ieta  du  haut  de  son  siège 
contre  terre,  et  lui  brisa  la  tête.  Tous  les 
spectateurs  eurent  horreur  de  cette  inhuma- 
nité, et  le  juge  lui-même  en  rougit.  Cette  ac- 
tion barbare  se  passa  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximien.  —  Il  y  eut  un  autre 
saint  Cyr,  médecin,  qui  fut  martyrisé  en  E- 
gypte  le  31  janvier  311. 

CYRIAQUE,  patriarche  de  Conslantinople 
l'an  596,  successeur  de  Jean  le  Jeûneur,  prit 
le  nom  d'évéque  œcuménique  ou  universel,  et 
se  le  fit  confirmer  dans  un  conciliabule.  Ses 
prétentions  furent  réprimées  par  saint  Gr.'- 

Soire  et  par  l'empereur  Phocas,  qui,  indigné 
e  cette  ridicule  prétention,  défendit,  par  un 
édit,  de  donner  le  titre  que  le  patriarche  avait 
usurpé,  à  d'autres  évêques  qu'à  celui  de 
Rome.  Cyriaque  en  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, en  606. 

CYRILLE  (saint),  de  Jérusalem,  né  vers  l'an 
315,  fut  ordonné  diacre  par  saint  Macaire  de 
Jérusalem  vers  33^,  et  l'année  suivante  prêtre 

})ar  saint  Maxime,  évêque  de  Jérusalem.  E- 
evé  après  lui  sur  le  siège  de  cette  église, 
l'an  350,  il  travailla  comme  lui  à  défendre  la 
vérité  contre  les  eflforts  de  l'erreur.  Son  dif- 
férend avec  Acace,  évêque  de  Césarée  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges,  interrompit 
ie  bien  qu'il  faisait  à  son  troupeau  et  à  l'E- 

fjlise.  Cette  auerelle  personnelle  s'aigrit  par 
a  diversité  des  sentiments.  Cyrille  était  zélé 
catholique,  et  Acace  arien  opiniâtre.  Cet 
homme  inquiet  et  intrigant,  ne  pouvant  atta- 
quor  la  foi  de  son  adversaire,  attaqua  ses 
mœurs.  Il  l'accusa  d'avoir  vendu  quelques 
étoiïes  précieuses  de  l'église,  et  lui  ût  un 


crime  d'une  action  héroïque,  car  Cyrille  nV 
vait  dépouillé  les  temples  que  pour  secourir 
les  pauvres  dans  un  temps  de  faoïine.  Un  coo- 
cile,  assemblé  à  Césarée  par  Acace,  le  déposa 
en  357.  Le  saint  évêque  appela  de  ce  ju^ 
ment  inique  à  un  trinunal  supérieur.  Il  fut 
rétabli  sur  son  siège  par  le  concile  de  Séleu- 
cie  en  359,  et  son  persécuteur  chassé  dusif-n. 
Les  intrigues  d'Acace  le  firent  déposer  de 
nouveau  en  360.  Julien, successeur  de  lem- 
pereur  Constance,  ayant  commencé  son  rè- 
gne par  le  rappel  des  exilés,  Cyrille  rentn 
dans  son  siège  ;  mais  son  attachement  invio- 
lable à  la  foi  de  Jésus-Christ  le  rendit  extrê- 
mement odieux  à  cet  apostat,  «  qui  avait  ré- 
«  solu,  dit  Orose,  de  le  sacrifier  à  sa  haine 
«  après  son  retour  de  la  guerre  de  Perse; 
«  maislamort  le  prévint,  et  Tempécha  d'eié- 
«  cuter  son  détestable  projet.  »  Valens  ren- 
voya de  nouveau  en  exil,  et  ce  ne  fut  que 
plus  de  onze  ans  après,  h  la  mort  de  ce  prince, 

2u'il   retourna  à  Jérusalem.    Le   concile  de 
onstantinople  de  381  approuva  son  ordina- 
tion et  son  élection.  Il  mourut  en  3S&.  après 
avoir  gouverné  son  église  pendant  35  ans. 
Le  commencement  de  son  épiscopat  esl  cé- 
lèbre dans  l'histoire  par  un  miracle  que  Dieu 
opéra  pour  honorer  l'instrument  de  noire 
salut.  Comme  le  fait  est  intéressant  et  ap- 
puyé sur  des  autorités  incontestables,  nous 
le   rapporterons  ici.   Saint    Cyrille,  qui  en 
avait  été  témoin  oculaire,  écrivit  aussitôt  à 
l'empereur  Constance,  pour  lui  en  f  ure  part 
Voici  ses  propres  paroles  :  «  Le  jour  des  no- 
«  nés  (  le  7  )  de  mai,  vers  la  troisième  heure 
«  (  vers  les  neuf  heures  du  matin),  il  pirut 
«  aans  le  ciel  une  grande  lumière  en  forme 
«  de  croix,   qui  s'étendait  denuis  la  monUr 
«  gne  du  Calvaire,  jusqu'à  celle  des  Olires. 
«  Elle  fut  aperçue,  non  pas  par  une  ou  deux 
«  personnes,  mais  par  toute  la  ville.  Cené- 
«  tait  pas  un  de  ces  phénomènes  passagers 
«  qui  se  dissipent  sur-le-champ.   Cette  lo- 
«  mière  brilla  a  nos  yeux  pendant  plusieurs 
a  heures  et  avec  tant  d'éclat,  que  le  soleil 
«  même  ne  pouvait  l'eflfacer.  Les  spectateurs, 
«  pénétrés  en  môme  temps   de  crainte  et  de 
«  joie,  coururent  en  foule  à  l'église  ;  les  vieil- 
«  lards  et  les  jeunes  gens,  les  fidèles  et  les 
«  idolâtres,  les  citoyens  et  les  étrangers,  tous 
«  n'eurent  au'une  voix  pour  louer  Nolre- 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  ie  Fils  unique  de 
«  Dieu,  dont  la  puissance  opérait  ce  prodige, 
«  et  ils  reconnurent  tous  ensemble  la  diTioit' 
«  d'une  religion  à  laquelle  les  cieux  rendaieol 
«  témoignage.  »  Ce  fait  esl  rapporté  parSo- 
crate,  Pliilostorge,  par  l'auteur  de  la  Chro- 
nique d'Alexandrie,  etc.  Quant  à  la  lettre  de 
saint  Cyrille,  on  ne  peut  douter  quelle  ne 
soit  authentique.  Elle  esl  citée  comme  étiDl 
de  ce  Père,  par  Sozomène,  Théophane,  E»- 
tychius,  Jean  de  Nicée,   Glycas,  etc.  Mab 
plus  cette  lettre  est   authentique,   plus  elle 
déplaît   aux  ennemis  delà  cruix  de  Jésus- 
Christ.  Ils  la  tiennent  pour  suspecte,  non p»i 
en  e£Fet  qu'il  y  ait  des  marques  de  ^aussele, 
mais  parce  qu'ils  ont  intérêt  iVy  en  trouTer. 
L'éj^lise  grecque  honore  le  7  de  mai  ia  m^ 
moire  de  cette  apparition  miïaculeu^-  ^ 
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nous  reste  de  saint  Cyrille  23  catéchises.  Les 
18  premières  sont  adressées  aux  caléclmmè- 
nos,  et  les  cinq  autres  aux  nouveaux  bapti- 
sés. Le  style  de  ces  instructions  est  simple, 
net,  tel  qu'il  convient  à  ces  sortes  d'ouvra- 
ges. Il  expose  avec  exactitude  ce  que  l'Eglise 
cToit,  et  réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  rejette. 
Il  y  a  pourtant  quelques  idées  vraiment  sin- 
gulières, mais  qui  tenaient  peut-être  aux 
opinions  reçues  de  son  temps.  Grandcolas, 
docteur  de  Sorbonne,  en  a  publié  une  tra- 
duction française,  avec  des  notes,  Paris, 
1715,  in-'*'.  Dom  Touttée,  bénédictin  do 
Saint-Maur,  a  donné  une  édition  de  toutes 
les  Œuvres  de  saint  Cyrille,  grecque  et  latine, 
in-fol.,  Paris,  1720.  Lo  texte,  corrigésur  plu- 
sieurs manuscrits,  est  accompagné  de  notes 
savantes  qui  l'éclaircissent,  et  d'une  version 
re^^ard  'e  comme  très-exacte. 

CYIULLK  (saint],  patriarche  d'Alexandrie, 
successeur  de  Théophile,  son  oncle,  en  4^12, 
était  né  avec  un  esprit  subtil  et  pénétrant, 
qu'il  cultiva  par  la  lecture  des  écrivains  sa- 
crés et  profanes.  Il  avait  assisté  en  403  au 
conciliabule  du  Chesne,  où  saint  Chrysos- 
tome  fut  condamné  ;  mais,  après  la  mort  de 
son  oncle,  il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illus- 
tre prélat.  Le  nestorianisme  faisait  alors  de 
funestes  ravages  dans  TEglse.  11  écrivit  aux 
solitaires  d'Egypte  pour  les  prémunir  contre 
cette  doctrine,  la  ht  condanmer  au  concile 
de  Home  en  WO,  et  au  concile  œcuménique 
d'Ephèse,  auciucl  il  présida  au  nom  du  pape, 
en  *31.  Jean  d  Antioche  et  les  autres  évoques 
d'Orient  se  séparèrent  de  ce  concile,  soutin- 
rent vivement  Ncî^torius,  et  tinrent  de  leur 
côté  un  synode  où  Cyrille  fut  déposé.  La 
cour  da  l'empereur  fut  d'abord  favorable  à 
l'hérésiarque;  Cyrille  fut  arrêté;  mais  ce 
prince  ayant  entendu  les  deux  partis,  relé- 

ëua  Nestorius  dans  un  monastère,. et  rendit 
yrille  à  son  église.  11  niourut  eu  4VV,  re- 
gardé comme  un  ardent  défenseur  de  la  vé- 
rité, qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  ce  qu'in  di- 
sent queliiues  écrivains  pro(eslants,  njécon- 
tents  du  zele  qu'il  a  fait  paraître  pour  l'hon- 
neurdela  Vierge,  quo  que  opposés  d'ailleurs 
à  l'erreur  de  Nestorius.  La  meilleure  édition 
do  ses  Œuvres  est  celle  de  Jean  Aubert, 
chanoine  de  Laon,en  grec  et  en  latin,  1G3S, 
6  volumes  in-fol.,  qui  se  relient  en  7.  Le  P. 
Canisius  en  avait  donné  auparavant  une  édi- 
tion très-correcte, Cologne,  1546, 2  vol.  in-fol. 
On  y  tniuve  un  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  des  homélies  et  des  commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  une  excellente  réfutation  du  nes- 
torianisme, des  sophismes  et  sarcasmes  de 
Julien  l'Apostat,  etc.  Un  M.  La  Croze  (///5- 
ioire  du  christianisme  des  Indesy  tome  pre- 
mier, pag.  2V)  prétend  que  son  ouvrage  con- 
tre Julien  est  faible,  et  ne  contient  presque 
rien  qui  ne  soit  co[»ié  des  écrits  d'Eusèbe  de 
Césarée,  et  de  quelaues  autres  anciens  ; 
mais  quiconque  s  est  aonné  la  peine  do  lire 
cet  ouvrage,  et  de  comparer  les  objections 
de  JuUen  avec  la  ré|K)nse  de  saint  Cyrille, 
demeure  convaincu  de  4a  fausseté  de  cetle 
critique.  Non*seulement  les  preuves  et  les 


raisonnements  de  ce  Père  sont  solides,  mais 
il  y  a  plusieurs  morceaux  très-éloquents,  et 
partout  on  y  voit  combien  un  auteur  judi- 
cieux a  d'avantage  sur  un  bel  esprit.  11  n'est 
pas  vrai  qu'il  se  soit  borné  à  copier  Eusèbe 
ni  les  autres  anciens  ;  et  quand  il  l'aurait  fait , 
il  ne  serait  pas  blâmable  ;  il  suit  son  adver- 
saire pied  à  pied,  ne  laisse  aucune  objection 
sans  ré|>onse,  et  montre  beaucoup  d'érudi- 
tion sacrée  et  profane.  Il  écrivait  avec  beau- 
•coup  de  facihté  ;  et  quoiqu'il  prodigue  l'éru- 
dition, il  abonde  en  réflexions  judicieuses  et 
solides.  Photius  remarque  qu'il  s'était  fait  un 
style  singulier.  L'élégance,  la  clarté,  le  choix 
et  la  précision  ne  font  pas  le  caractère  de  ses 
écrits  ;  mais  malgré  la  privation  de  ses  avan- 
tages, saint  Cyrille  a  expliqué  la  doctrine  de 
l'Eglise  avec  tant  d'étendue,  avec  une  ortho- 
doxie si  nettement  et  si  fortement  exprimée, 
que  les  conciles  ont  regardé  plusieurs  de  ses 
lettres  comme  faisant  règle  de  foi.  Barbeyrac, 
dont  l'imagination  satirique  et  calomnieuse 
a  cherché  des  erreurs  de  morale  dans  les 
écrits  des  Pères  de  l'Eglise,  n'a  pu  en  trou- 
ver dans  ceux  de  saint  Cyrille.  Le  pape  saint 
Célestin  lui  donnait  les  titres  de  généreux  dé^ 
fenseur  de  l'Eglise  et  de  la  foi,  de  docteur  ca- 
tholique et  d'homme  vraiment  apostolique. 

CYRILLE  de  Thessalonique  (  saint),  sur- 
nommé, à  cause  de  sa  science,  le  Philosophey 
porta  la  lumière  de  l'Evangile  chez  les  §ar- 
mates,  les  Bulgares  et  les  Moraves.  Il  fut  créé 
évèque  avec  son  frère  saint  Méthodius,  qui 
était  son  coopérateur  dans  ce  saint  minis- 
tère, par  Adrien  II,  vers  867.  Cyrille  em- 
brassa quelque  temps  après  la  vie  monas- 
tique, et  mourut  à  Home.  lia  traduit  enlan- 
fue  esclavone  toute  la  Bible  ;  et  le  pape 
ean  VIII,  par  une  lettre  datée  du  8  juin  880, 
Permit  de  se  servir  de  cette  traduction  dans 
office  divin  et  dans  la  célébration  des  saints 
mystères,  à  condition  cependant  qu'on  au- 
rait soin  de  lir^»  auparavant  l'Evangile  en  la- 
tin au  peuple.  C'est  encore  de  celte  traduc- 
tion que  l'on  se  sert  dans  quelques  lieux  de 
la  Dalmatie.  On  attribue  encore  à  Cyrille  des 
fables  morales  {apologi  morales).  La  dernière 
édit.  a  été  donnée  par  Balthasar  Corder,  Vien- 
ne, 1630,  in-S*.  Ce  n'est  qu'une  trad.  de  l'ori- 
ginal grec,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
CYRILLE-LUCAR,  né  dans  rîle  de  Candie 
en  157-2,  passa  en  Allemagne,  après  avoir 
étudié  à  Venise  et  h  Padoue.  Il  suça  la  doc- 
trine des  prolestants,  et  la  porta  en  Grèce. 
Comme  on  le  soupçonna  de  favoriser  les  lu- 
thériens, il  donna  une  confession  de  foi,  dans 
laquelle  il  rejetait  leurs  erreurs.  Placé  sur  le 
siège  d'Alexandrie,  ensuite  sur  celui  de 
Constantinople  en  1621,  il  continua  ses  liai- 
sons avec  les  protestants,  et  enseigna  leurs 
dogmes  dans  l'église  grecque.  Les  évoques 
et  Te  clergé  s'y  oi)posèrent.  11  fut  dépouillé 
du  patriarcat,  et  envoyé  en  exil  à  Rhodes. 
On  le  rétablit  quelque  temps  anrès,  et  dès 

2u'il  fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
onstantinople,  il  publia  des  catéchismes  et 
des  confessions  de  foi,  où  Terreur  perçait  à 
chaque  page.  On  le  relégua  à  Ténédos  en 
16i8  ;  euMf  après  avoir  été  chassé  ôept  à 
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huit  fois  de  son  église  et  rétabli  autant  de 
fois,  il  finit  sa  carrière  par  être  étranglé  en 
1638,  par  ordre  du  grand-sei;;near,  sur  la 
roiite  a*un  nouvel  exil  où  on  le  conduisait. 
C'était,  comme  tous  les  hérétiques,  un 
brouillon  présomptueux,  le  plus  intrigant 
des  hommes,  et  par  conséquent  le  plus  in- 
quiet.—  Cyrille  Contarï  de  Berce,  son  suc- 
cesseur, anathématisa  sa  confession  de  foi 
dans  un  concile  de  Constantinoole,  et  n'é- 
pargna point  son  auteur.  CeCyrille  ayant  été 
exilé  à  Tunis,  et  Parthénius,  évèque  d'An- 
drinnple,  mis  à  sa  place,  celui-ci  assembla 
en  16*2  un  nouveau  concile,  où  la  confes- 
sion de  Lucar  fut  encore  condamnée  ;  mais 
on  ménagea  sa  mémoire.  Le  décret  de  ce 
synode  fut  confirmé  dans  celui  de  Jassi,  et 


les  mêmes  errears  furent  «nalhénatisées 
dans  le  célèbre  conciledeiérusalem  en  1671. 
J.  Aymon  en  a  donné  une  édition,  avec 
quelques  Lettres  de  Cyiîlle-Lucar,  Amster- 
aam,  1718,  in-4^%pour  Fopjwiser  h  ce  qu'en 
ont  rapporté  messieurs  de  Port-Royal  dans  la 
grande  Perpétuité  de  la  foi  :  1  abbé  Renandol 
a  répondu  à  cet  ouvrage  dans  les  d^ux  volu- 
mes qu*il  a  ajoutés  i  la  Perpétuité^  etc. 

CYRUS,  évéque  de  Phaside,  puis  patriar- 
che d'Alexandrie,  donna  dans  les  erreurs 
des  monoihéliteset  approuva  l'Ecthèse.  îhs 
écrits  furent  condamnés  au  concile  de  Lalran 
en6V9;cottecondTninationfulconfirinéeau6* 
concile  général  ran680.Cyru8  mourut  en  6il. 

CYZ  (M^BlE-MàDELEINE  D6j.    Voy.  CoMli. 

CZEKNIKWiCZ.  Voy.  Stanislas  (le  P.). 
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DABILLON  (André)  fut  pendant  quelaue 
temps  le  compagnon  du  fanât  que  Jean  La- 
badie,  avant  oue  cet  enthousiaste  eQt  (juitté 
la  religion  catholique;  mais  il  ne  partageai  ni 
ses  erreurs  ni  ses  désordres.  Il  avait  été  au- 

Saravant  jésuite.  M.  de  Cnumartin,  évoque 
•Amiens ,  sut  faire  la  dilTér ence  de  Tun  et 
de  Tautre.  Il  chassa  Labadie  et  retint  Dabil- 
lon  pour  son  i^rand-vicaire.  11  mourut  vers 
Tan  1664.,  curé  dans  Tile  de  Magné,  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
théologie,  entre  autres  :  Concile  de  la  grâce^ 
ou  Réflexions  sur  le  second  concile  d'Orange 
4e /an  529,  Paris,  16W,  in-i% 

DAELMAN  (Gharles-Guislin),  né  à  Mons, 
eu  Hainaut ,  en  1670 ,  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Louvain,  président  du  collège 
Adrien,  et  chanoine  de  Salnte-Gertrude,  à 
Nivelles,  mort  le  21  décembre  1731,  a  laissé 
une  théoloaie  scolastico-morale ,  qui  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  en  un  vol.  in-8**.  On 
y  voit  plusieurs  oraisons  latines  qui  mon- 
trent qu'il  était  peu  versé  dans  les  boUes- 
Jettres  :  celle  qui  e>i  la  mieux  écrite  n'est  pas 
de  lui;  elles  sont  toutes  fort  couïtes  et  sans 
développement;  ce  sont  plutôt  des  lieux  ora- 
toires (toci  oratorii), 

DAGOBERT  II  (saint)  le  Jeune  ,  roi  d'Au- 
strasie,  ûls  de  saint  Sigebert  H,  devait  mon- 
ter sur  le  trône  de  son  père;  mais  Griraoald, 
maire  du  palais,  le  fit  renfeimer  dans  un  mo- 
nastère, et  donna  le  sceptre  à  son  propre  fils 
Childebert.  Clovis  II ,  roi  de  France ,  ayant 
fait  mourir  Grimoald,  détrôna  Childebert,  et, 
sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Dagobert, 
donna  TAustrasie  à  Clotaire  111,  puis  à  G  jl- 
déric  II.  Dagoberl  épousa  Mathilde  en  Ecosse, 
où  il  avait  été  conduit,  et  en  eut  plusieurs 
enfants.  Après  la  mort  de  Childéric,  il  reprit 
la  couronne  d'Austrasie  (;n  67^,  gouverna  sa- 
gement son  peuple,  fonda  divers  monastères, 
et  fut  assassine  en  679  par  ordre  d'Ebroin, 
maire  du  palais,  comme  il  marchait  contre 
Thierri,  roi  de  France,  auquel  il  avait  déclaré 
la  ^uerr«^  Sa  mort  auiait  dû  rendre  Thierri 
seul  maître  de  la  monarchie;  mais  l'Austra- 
sie,  craignant  de  tomber  sous  la  domination 
d'Ebroin ,  maire  du  palais  y  ne  voulut  plus 


reconnaître  de  rois.  Pépin  et  Martin  s'en  fr- 
rent  déclarer  ducs  ou  gouverneurs.  Dago- 
bert, d'une  vertu  éprouvée  et  pou  coraffl'/Be, 
est  honoré  comme  martyr  k  Stonay  ,  lieu  de 
sa  sépulture ,  selon  lusnge  du  temps  <pi 
donnait  ce  titre  à  ceux  qui  périss^ien*  m- 
justement  après  avoir  bien  vécu.  LeP  Wil- 
thehn,  jésuite,  a  publié  les  Actes  de  c«*  priîw'e, 
Molshoim,  1623,  in-V;  augmentés  p^r  Floo- 
cel,  Luxembourg,  1C53,  in-ib-";  mais  'iGoelfS 
croit  pas  assez  authentiques  pour  mériter  U 
confiance  générale. 

DAGOUMEK  (Guillaume)  ,  né  à  Ponl-A»- 
demer,  vers  le  milieu  du  xtii*  siècle ,  mort 
à  Courbevoie  en  1745,  avait  été  prf»fe«s^iff 
de  philosophie  au  collège  d'Harcourt,  è  Paris, 
principal  de  ce  colh'ge  et  reeleur  de  Tum- 
versilé.  On  a  de  lui  un  Cours  d^  phihsûpkii 
en  latin,  où  il  y  a  beaucoup  de  subtilités;  no 
petit  ouvrage  en  français  contre  les  Arrrtii- 
sements  de  M,  Languet ,  archevêque  de  Snf. 
Dagoumer  était  engagé  dans  le  parti  de  Jac- 
sénius,  et  le  soutenait  avec  ardeur.  C'est  luf 
que  le  Sage  a  voulu  désigner  sous  teo  m  i^ 
ùuyoniar  d  uis  son  roman  de  Gil-BUu.  Tcj- 
le  chap.  6  du  liv.  iv  de  ce  roman. 

DAliUERRE  (Jean)  ,  prêtre  ,  né  en  I7M.  à 
Lan  essore,  au  [)ied  des  Pyrénées,  de  paieots 
pauvres ,  mais  laborieux  ,  qui  s'imposf^reot 
des  [privations  pour  cultiver  ses  dispo5itias> 
naissantes  ,  étudia  la  théologie,  à  Bordeaux, 
sous  la  direction  du  P.  Chourio  ,  jésuite, et 
fut  nommé  vicaire  du  bourg  d'Anglet.peê* 
de  Bayonne.  Affligé  de  la  misère  et  de  li 
gnorance  des  habitants  de  ces  campagnes.!^ 
voulut  à  la  fois  éclairer  leur  inteliigeecee: 
former  leur  cœur^  et  il  réunit  au^irès^kkii 
quoiques  jeunes  gens  ,  qu'il  se  donna  h  t*- 
clie  (le  former  aux  vertus  et  aux  conmi-*- 
sances  de  leur  état.  Aidé  d'ec€lésia>tiq«f'^ 
zéli'S,  il  donna  des  missions,  qui  produi^r^' 
des  fruits  abondants.  L'évéque  de  livoBoe 
rappela  h  prêcher  dans  sa  cathédrale:  ^^ 
foule  accourut  pour  l'entendre ,  et  il  opén 
des  conversions  nombreuses.  Le  diocèse  et 
Ba.vonne  n'avait  point  de  petit  séimoaife' 
Tabbé  Daguerre  entreprit  d  en  fonder  ufl.oà 
l'on  enseigna  la  théologie ,  la  philomifH** 
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les  humanités;  et,^âce  k  son  active  charité, 
aux  voyages  qu*il  ht,  tant  dans  Tintérieur  de 
la  France  qu'en  Espagne ,  ses  efforts  obtin- 
rent un  succès  complet.  Le  séminaire  de  Lar- 
ressore  fut  terminé  en  1733,  et  le  pieux  fon- 
dateur le  diiigea  heureusement  pendant  52 
ins.  A  sa  mort,  la  maison  possédait  18,000  fr. 
de  rentes.  11  fonda  aussi  à  Hasparren  un 
couvent  de  filles  ,  dont  il  nomma  supérieure 
mademoiselle  d'Etcheverry ,  femme  d'une 
haute  maison ,  que  ses  exhortations  avaient 
déterminée  à  quitter  tontes  les  prospérités 
du  sièclo.  11  y  fit  adopter  les  constitutions 
de  saint  François  de  Sales ,  en  les  modifiant 
un  peu.  La  correspondance  de  mademoiselle 
d'Etcheverry  a  été  imprimée;  il  est  à  re^^ret- 
ter  que  les  réponses  de  labbé  Daguerre  n*y 
aient  |)as  été  réunies.  Il  mourut  le  23  février 
1785.  L'établissement  fju'il  avait  créé  périt, 
comme  toutes  les  instiluti  ns  de  ce  genre, 
pendant  la  révolution,  el  tous  les  directeurs 
et  prêtres  qui  s'y  trouvaient  furent  dénorlés; 
mais,  sous  la  Restauration,  il  a  été  relevé  do 
ses  ruines.  On  a  de  l'abbé  Dagurrre  un  livre 
excellent  et  solide,  \ï\i'\iu\é  :  Abrég(^  des  prin- 
cipes de  morale  et  des  règles  d^  conduite  qu'un 
prêtre  doit  suivre  pour  bien  administrer  les 
$acrements,  Poiliers,  1773,  1  vol.  in-12,  réim- 
prinrtéavec  des  augmentations  considérables 
en  1819  et  en  18-23,  nar  les  soins  do  M.  Lam- 
bert, vicaire-général  de  Poiliers,  el  adoi^té 
dans  les  séminaires  de  plusieurs  diocèses. 
DAGUET   (  Pierre-Antoine-Alexandrk  ), 

I'ésuite,  né  à  Baume-les-Dames  le  1"  décem- 
bre 1707,  mourut  en  1775  à  Besançon,  où  il 
s'était  retiré  depuis  la  5up[)ression  de  la  so- 
ciété. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits 
Hvec  onction  :  Considérations  chrétiennes  pour 
chaque  jour  du  mois^  Lyon,  1758,  in-12; 
Exercices  du  chrétien^  Lyon,  1759,  in-12;  La 
consolation  du  chrétien  dans  les  fers  y  ou  Ma- 
nuel  des  chiourmes,  Lyon,  1759,  in-12;  Exer- 
cices chrétiens  des  gens  de  guerre^  Lyon,  1759, 
in-13.  Plusieurs  écrivains  ont  confondu  le 
p.  Daguet  avec  d'Aguy,  abbé  de  Soi  è/.e  ,  qui 
mourut  à  Besançon,  le  18  avril  1782,  laissant 

Ïlusieurs  dissertations  manuscriles,  tant  his- 
jriquesque  littéraires. 
DAHLER  (Jean-George),  pasteur  luthé- 
rien, no  à  StMsbourg ,  le  7  décembre  1760, 
s'appliqua  dans  cetle  ville ,  ainsi  que  dans 
plusieurs  universités  allemandes  ,  a  Tétude 
de  la  théologie  et  des  langues  orientales.  Il 
espérait  obtenir  une  chaire  à  Gœttinguo, 
Jorsque  l'explosion  de  la  révolution  fran- 
çaise l'obîigea  de  retourner  à  Strasbourg,  il 
passa  tout  le  lemps  des  orages  révolution- 
naires dans  des  postes  subalternes,  el  ce  ne 
fut  qu'en  1807  qu'il  fut  nommé  professeur 
supplémentaire  h  la  faculté  de  théologie  de 
Strasbour^j;  comme  à  ce  litre  n'étaient  point 
attachés  des  émoluments ,  il  ne  le  délivrait 

rint  d'une  situation  gônée  et  pénible.  Enfin 
fut  nommé  prolesseur  titulaire  et  doyen  de 
cette  faculté.  Il  mourut  le  28  juin  1832,  lais- 
sant divers  écrils  :  Exercitationes  in  Appia^- 
fium ,  inséré  dans  le  tome  P'  des  Opuscula 
academica  de  Scbweighœuser;  Manuel  de 
Fbisioir$ ,  de  Vari  el  de  /a  littérature  ^  en  M^ 


ciété  avec  Fritz,  léna.  1788:  c'est  un  résumé 
des  leçons  de  Griesbach ,  de  Doederiein  et 
d'Eichhorn;  Tabula  orbis  antiqui  Oberlini 
emendata;  Delibrorum  Paralipomenon  aucto^ 
vitale  atque  fide  historica,  Strasbourg,  1819; 
une  trad.  française  des  Prophéties  de  Jérémie^ 
ibid.,  1825  et  1830, 2  vol.  ;  beaucoup  d'articles 
dans  plusieurs  publications  périofiiqnes,  etc. 
DAILLÉ  (JEAN),néàCliAtellernult  en  1594, 
fut  chargé,  en  1612,  de  l'éducation  des  deux 
petits-fils  de  Duplessis-Mornnv.  11  fit  avec 
eux  plusiours  voyages  dans  différentes  par- 
tif'S  de  l'Kuropel!  A  Venise ,  il  lia  connais- 
sance avec  Fra-Paolo ,  qui  voulut  inutile- 
ment l'engager  à  s'établir  dans  cette  ville. 
Revenu  en  France,  il  exerça  le  ministère  à 
Saumur  en  16-25,  et  «h  Charenton  Tannée  d'a- 
près, il  mourut  h  Paris  en  1670.  Les  i)rotes- 
tanls  font  beaucoup  de  cas  de  ses  ouvrages, 
et  les  catholiques  avouent  qu'ils  sont  dignes 
de  raltention  d  'S  controversistes.  Los  prin- 
cipaujc  sont  :  De  usu  Patrum ,  16i6  ,  in-V, 
estim'é  par  quelques-uns  de  sa  communion. 
Il  ne  veut  point  quon  termine  les  différends 
théologir|ues  par  l'autorité  des  Pères;  mais 
c'est  f)ré(  isément  cette  autorité  qui  forme 
la  chaîne  de  la  tradition  :  en  les  récusant, 
Daillé  couvient  asse'.  clairement  qu'ils  sont 
contraires  aux  opinions  de  sa  secte.  Il  a  été 
Victor  eusement  réfuté  par  William  Réeves, 
protestant  anglais ,  auteur  d'une  traduction 
anglaise  des  Apologies  du  christianisme  de 
saint  Justin  et  de  Tertullien. Foy.  Traité  hi st. 
et  dogm,  de  la  religion,  par  Bergier,  t.  Il  (Votf. 
Barbeyka':,  Jean);  De pœnis  et  satisfactionx- 
bus  humanis,  in-4",  Amsterdam,  16i9;  Deje- 
juniis  et  quadragesima,  165V,  in-8*;  De  con-- 
firmatione  et  extrema  unctione,  in-l>',  Genève, 
1669  ;  De  cultibus  religiosis  latinorum ,  Ge- 
nève, 1671  ,  in-V;  De  fidei  ex  Scripturis  de- 
monstratione ^  etc.  Des  Sermons  en  plusieurs 
vol.  in-8%  qui  sont  écrits  avec  netteté,  et  rem- 

Klis  de  passaj;es  de  1  Ecriture  et  des  Pères, 
laillé  était  d'un  caractère  ftanc  et  ouvert." 
Son  entretien  était  aisé  et  instructif.  Les  plus 
fortes  méditati.  ns  ne  lui  ôtaient  rien  de  sa 
eaîté  naturelle.  En  sortant  de  son  cabinet,  il 
laissait  toute  son  austérité  parmi  ses  papiers 
et  ses  livres.  Il  se  mettait  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  et  les  personnes  du  commun  se 
plaisaient  avec  lui  comme  les  savants.  Il  était 
si  peu  prévenu  en  faveur  des  voyages ,  qu'il 
regrettait  les  deux  années  qu'il  avait  passées 
àjiarcourir  la  Suisse,  l'Allemagne,  les  Pays- 
Bas  et  la  Hollande.  Il  croyait  ou'il  les  aurait 
mieux  employées  dans  son  cabinet.  Son  fils 
(Adrikn)  a  écrit  sa  Vie. 

DAILLON  (Benjamin  de),  écrivain  protes- 
tant qui  vivait  sur  la  lin  du  xvn*  siècle,  était 
de  la  famille  des  comtes  de  Lude.  Lors  de  la 
révocation  de  l'édnt  de  Nantes,  il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  devint  ministre  de  l'église 
franyaiso  de  Catterlough.  Il  faillit  s*attirer 
des  désagréments  par  une  opinion  singulière 
qu'il  émit  sur  le  aémon.  Bekker  ayant  écrit 
un  ouvraçe  étendu  pour  annuler  la  puissance 
de  ce  prince  des  ténèbres ,  Daillon  soutint 
de  son  côté,  dans  un  sermon,  l'existence  du 
mauvais  principe  :  mais ,  de  même  que  le 
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principe  de  tout  bien,  c'est-à-dire  Dieu,  est 
un ,  de  môme ,  selon  Tauteur,  il  n'y  a  qu'un 
diable;  les  démons  dont  il  est  parlé  dans  le 
Nouveau  Testament  ne  seraient  que  des  ma- 
ladies ou  infirmités  corporelles.  Ce  bizarre 
sermon  a  pour  titre  :  Examen  de J' oppression 
des  réformés  en  France^  etc.,  Amsterdam,  1687, 
1691,  in-12,  suivi  d'une  espèce  d'apologie  ou 
de  justification ,  où  il  s'efforco  de  détourner 
de  lui  les  censures  ecclésiastiques.  Déjà  un  au- 
tre sermon,  où'il  tâchait  de  justifier  les  erreurs 
du  protestantisme,  avait  été  imprimé;  il  était 
intitulé  :  Défense  de  la  religion  de  Jésus-Christ  y 
injustement  accusée  de  nouveauté^  dliérésie  et 
de  schisme^  La  Rochelle,  1675.  —  Il  avait  un 
frère  Jacques  Daillon,  qui,  après  avoir  ob- 
tenu un  bénéfice  dans  le  comté  de  Buckin- 
gham,  le  perdit  pour  avoir  proche  en  faveur 
du  roi  Jacques.  11  mourut  dans  un  âge  Irès- 
avancé,  en  1726,  à  Londres,  oii  il  s'était  uni 
à  la  foule  des  non-jureurs.  On  cite  de  lui 
deux  ouvrages  écrits  en  anglais,  qui  sont  : 
Démonologie  ou  Traité  des  esprits ,  où  l'on 
explique  plusieurs  passages  de  t  Ecriture,  avec 
un  appendice j  Londres,  1723.  L'auteur  y  sou- 
tient l'opinion  de  son  frère  sur  l'unité  du 
diable;  La  cognée  mise  à  la  racine  du  pa- 
pisme, etc.,  1721. 

DAIRE  (Louïs-François),  religieux  et  bi- 
bliothécaire des  célestins  de  Paris ,  né  à 
Amiens  le  6  juillet  1713,  mort  à  Chartres  le 
18  mars  1792,  a  laissé  divers  ouvrages  qui 
attestent  son  savoir  :  Relation  d'un  voyage 
de  Paris  à  Rouen,  imprimé  à  Rouen  en  1740, 
in-12;  Almanach  de  Picardie,  pendant  plu- 
sieurs années;  Histoire  civile  et  ecclésiasti- 
Îue  de  la  ville  d'Amiens,  jusqu'à  l'année 
752,  2  vol.  in-4%  1757.  On  y  trouve  quelques 
erreurs ,  du  reste  peu  nombreuses,  qui  ont 
été  relevées  par  le  Journal  des  savants;  His- 
toire civile ,  ecclésiastique  et  littéraire  de  la 
ville  et  du  doyenné  de  Montdidier,  1765,  in-12; 
Tableau  historique  des  sciences ,  des  belles- 
lettres  et  des  arts  dans  la  province  de  Picar- 
die, depuis  les  premiers  temps  jusqu'aujour- 
d'hui, 1769,  in-12;  Dictionnaire  des  épithètes 
françaises,  Lyon,  1758,  in-i2;  Vie  de  Gresset, 
1779,  in-12;  Histoire  littéraire  de  la  ville 
d'Aîniens,  1782,  in-i";  Histoire  civile,  ecclé- 
siastique et  littéraire  de  la  ville  et  du  doyenné 
de  Doul'lcns,  1784,  in-12;  des  Histoires  delà 
ville  d'Encre,  aujourd'hui  Albert,  et  du  bourg 
de  Grainvillier s,  ïormani  chacune  un  petit  vol, 
in-12;  Vie  de  Joseph  Vallart,  insérée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  juillet  1812;  enfin 
des  manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque 
des  mémoires  sur  les  hommes  célèbres  que 
la  Picardie  a  produits. 

DALILA,  courtisane  qui  demeurait  dans 
la  vallée  de  Sorec,  de  la  tribu  de  Dan  ,  près 
du  pays  des  Philistins.  Sanison  en  étant  de- 
venu amoureux  ,  s'attacha  à  elle;  et  elle  pa- 
raît être  devenue  son  épouse  légitime,  quoi- 
que plusieurs  interprètes  continuent  à  la  re- 
garder comme  une  courtisane. 

DALLIËR  ou  DALIER  (Odet)  ,  jésuite,  se 
fit  quelque  réputation  par  ses  prédications 
dans  le  xvh*  siècle.  On  a  de  lui  des  Sermons 
pour  les  dimanches  de  Tannée;  il  les  avait 


prêches  à  Grenoble ,  et  ils  furent  imprimés 
a  Lyon  ,  en  1681 ,  2  vol.  in-8*,  qui  soat  oo- 
bliés  aujourd'hui. 

DALMACÉ  (saint),  archimandrite  des  uuh 
nastères  de  Constantinople ,  fit  paraître  beaô* 
coup  de  zèle  contre  Nestorius.  Les  Pères 
du  concile  d'Ëphèse,  en  hSO  ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Coiistantinople.  11 
mourut  quelque  temps  après,  à  plusdeSOans, 
également  illustre  par  ses  vertus  et  son  esprit. 

DALMATIN  (George),  ministre  protestaiil 
à  Laybach  ,  dans  la  haute  Caroioie ,  né  en 
Esclavonie,  vivait  au  xvii*  siècle,  et  était  ha- 
bile dans  les  langues  orientales.  On  lui  doit 
une  traduction  luthérienne  de  la  Bible  es 
langue  esclavone,  Wiltenberg,  1584,  in-V. 

DALRYMPLE  (David),  jurisconsulte^  écos- 
sais, né  d'une  famille  noble  à  Edimbourg,  en 
172G,  fut  nommé,  en  1766,  l'un  des  juges  de 
la  cour  de  session  ,  et ,  en  1767  ,  lord  com- 
missaire du  justicier.  Il  prit  alors  le  titre  de 
lord  Hailes,  et  se  distingua,  par  son  intégrité, 
son  exactitude  et  sa  douceur,  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort ,  arrivée  en  1792.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Remarques  sur  ilU$- 
toire  d'Ecosse,  1773,  in-12,  où  ronlroute 
beaucoup  de  recherches  ;  Annales  d'EcQtH, 
1776  et  1779,  2  vol.  in-4.%  et  1797,  3  vol. 
in-8%  ouvrage  estimé;  Les  œuvres  du  mémo- 
rable M.  Jean  Hailes  d'Eton ,  recueillies  pawr 
la  première  fois  ensemble,  en  3  vol.,  Glascow, 
1765  ;  Histoire  des  martyrs  de  Smyme  et  et 
Lyon  dans  le  ii*  siècle,  avec  des  notes  expiiez 
tives,  Edimbourg,  1776;  Restes  d'antiquitéi 
chrétiennes,  Edimbourg,  3  vol.,  i778;ilfri^f- 
ches  concernant  les  antiquités  de  l'église  chré- 
tienne, Glascow ,  1783.  11  réfute  solidemert, 
dans  cet  ouvrage  et  le  suivant,  plusieursdes 
opinions  de  Gibbon ,  relativement  à  l'éta- 
blissement du  christianisme.  Recherches  tvr 
les  causes  secondaires  auxquelles  Ch.  Gibbn 
a  attribué  les  rapides  progrès  du  christis' 
nisme,  in-4%  1786. 

DAMARIS,  femme  d'Athènes,  qu'on  croit 
avoir  été  d'un  rang  distingué  ,  se  trounil 
dans  l'aréopage  au  moment  que  saint  Paul 
prononça  devant  ce  fameux  sénat  le  magnifi- 
que discours  sur  la  divinité,  dont  il  est  [«rie 
au  17'  chapitre  des  Actes  des  Apôtres.  Elleeo 
fut  si  pénétrée,  qu'elle  renonça  sur-le-cbamp 
aux  erreurs  du  paganisme  ,  et  s'attacha  au 
saint  apôtre,  ainsi  que  saint  Denys  lAréopi- 
gite ,  et  quelques  autres ,  dont  le  Seigneur 
avait  touché  le  cœur. 

DAMASCÈNE.  V.  Jean  BAMAscè^E  fsaiDi . 

DAMASCENE  (Jean),  récollel,  se  fit  un  d*^ 

Earmi  les  prédicateurs  du  xvir  siècle,  et  p^ 
lia  :  Discours  chrétiens  sur  les  Evangiinàî 
tous  les  dimanches  et  sur  les  principales  ffl'i 
de  Vannée,  Paris,  1698  et  1699,  8  vol.  in-li 
Les  quatre  premiers  volumes  sont  pour  i  ^ 
dimanches,  et  \^s  autres  pour  les  féte^  La 
style  en  est  assez  pur,  et  les  vérités  de  la  re- 
ligion y  sont  traitées  avec  clarté  et  précisin 
Cependant  l'art  s'y  montre  un  peu  tr»,- 
comme  dans  la  division  du  sermon  |K»ur  V 
jugement  dernier,  qui  est  conçu  en  ces  le^^- 
mes  :  «  Au  jour  du  jugement,  f  les  étoJe> 
^  «  tomberont  du  ciel  :  toutes  ces  justices  fé' 
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«  liées  qui  brillaient  aux  yeux  des  hommes 
«  comme  autant  d'étoiles,  seront  dissipées, 
«  et  les  pécheurs  ne  paraîtront  plus  à  la  face 
«  de  l'univers  qu'un  objet  d'horreur  ;  2**  la 
«  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière  :  la  grâce 
cr  qui  avait  éclairé  les  impies  durant  tout  le 
^  cours  de  leur  vie,  s'éclipsera  pour  eux,  et 
«  ils  n'auront  plus  rien  à  attendre  de  la  mi- 
«  séricorde  ;  3"  le  soleil  s'obscurcira  :  Josus- 
«  Christ,  le  soleil  de  justice,  qui  ne  s'était 
«  incarné  que  pour  jeter  sur  les  réprouvés 
«  des  regards  favorables  et  les  sanciiiier,  no 
«  leur  paraîtra,  dans  ce  triste  moment,  qu'en- 
«  vironné  des  noires  ombres  de  sa  colère,  et 
«  tout  armé  des  fureurs  de  sa  justice.  »  Les 
divisions  de  la  plupart  des  aulrcs  sermons 
sont  à  peu  près  dans  le  môme  coût.  On  a 
encore  du  P.  Damascène  des   Discours  ec-- 
clésiastiques  et   monastiques ,   Paris,  1708,  3 
vol.  in-12.  L'auteur  a  eu  moins  en  vue  de 
donner  des  discours  en  forme  et  complets, 
que  de  fournir  quelques  matières,  et,  |)Our 
ainsi  dire,  quelques  essais  de  discours  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  prêcher  dans  les  com- 
munautés religieuses. 

DAMASE I"  (saint),  espagnol,  diacre  de  l'é- 
glise romaine,  suivit  le  pape  Libère  dans  son 
exil,  et  monta  sur  le  trône  pontifical  après 
lui  en  366.  Le  diacre  Ursin  ou  Ursicin,  homme 
ambitieux  et  intrigant,  s'étant  fait  ordonner 
pape  par  des  factieux  comme  lui,  s'opposa  à 
l'élection  de  Damase.  Ammien  -  Marcellin, 
historien  païen,  dit  que  la  magnificence  des 
évéques  de  Rome  était  un  objet  de  tentation 
pour  ceux  que  l'ambition  dominait.  Jl  est 
certain  que  c  est  une  calomnie,  ou  du  moins 
qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce 
qu'il  dit  de  leur  lable.  Au  reste,  il  pouvait 
se  rencontrer  quelquefois  des  occasions  où 
il  était  permis  au  chef  de  l'Eglise  do  s'écarter 
de  sa  simplicité  ordinaire.  Le  vrai  pape  fut 
confirmé  par  les  évôaues  d'Italie  et  par  le 
conciles  d'Aquiiéc,  et  1  antipape  condamné  à 
l'exil  h  leur  sollicitation.  L'empereur  Valen- 
tinien  permit  à  Ursin,  au  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante,  de  revenir  à  Rouie  ; 
mais,  comme  il  continuait  d'exciter  des  trou- 
bles, il  fut  banni  de  nouveau  en  novembre, 
et  relégué  dans  les  Gaules  avec  sept  de  ses 
partisans.  Les  schismaliques  étaient  toujours 
maîtres  d'une  église  qu'on  croit  être  celle  de 
Sainte-Agnès,  hors  des  murs  de  la  ville,  et 
ils  tenaient  leurs  assemblées  dans  les  cime- 
tières. Valentinien  ordonna  que  cette  église 
fût  remise  entre  les  mains  de  Damase.  Alaxi- 
milien,  un  des  magistrats  de  Rome,  naturel- 
lement porté  à  la  cruauté,  fit  mettre  plusieurs 
schismatiques  à  la  torture;  mais  nous  appre- 
nons de  Rulin,  que  le  pape  Damase  ne  con- 
courut en  aucune  manière  à  ce  qui  se  passa 
en  celte  occasion  ;  qu  il  n'approuva  pomt  le 
procédé  de  Maximilien;  que  les  schismati- 
ques tombèrent  dans  le  piége  ((u'ils  avaient 
tendu  au  pape  ;  qu'ils  avaient  demandé  eux- 
mêmes  une  information  où  l'on  emploierait 
les  tortures;  ce  qui  tourna  à  leur  confusion,  • 
et  attira  sur  eux  les  peines  qu'ils  souffrirent. 
L'on  voit  d'ailleurs,  par  quelques  vers  de  ce 
pape ,  qu'il  avait  fait  vœu  de  demander  à 
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Dieu,  par  l'intercession  des  martyrs,  la  con- 
version des  ecclésiastiques  de  son  clergé  qui 
persistaient  dans  le  schisme ,  et  que  ceux-ci 
étant  revenus  à  l'unité ,  ils  en  témoignèrent 
leur  reconnaissance  en  ornant  à  leurs  frais 
les  tombeaux  des  martyrs.  Il  est  prouvé,  par 
les  mêmes  vers ,  que  les  plus  animés  des 
partisans   d'Ursin  se  convertirent   quelque 
temps  après,  et  se  soumirent  sincèrement  à 
Damase.  Ce  papo ,  paisible  possesseur   du 
siège  do  Rome,  tint  un  concile  en  368,  dans 
leauel  Ursace  et  Valens ,  ariens,  furenl  ana- 
thomatisés.  Auxence ,  évoque  intrus  do  Mi- 
lan, fut  condamné  dans  un  autre  concile  tenu 
deux  ans  anrès,  en  370,  contre  les  ariens.  Le 
sage  ponlife  ne  se  déclara  pas  avec  moins 
de  zèle  contre  Mélèce,  Apollinaire,  Vital,  ïi- 
mothée  et  les  lucifériens.  11  mourut  h  80  ans, 
le  10  décembre  38i ,  après  avoir  siégé  dix- 
huit  ans  et  deux  mois.  On  lit  dans  un  Ponti- 
fical nue  cite  Mérenda,  et  qui  se  garde  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  que,  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'être  réuni  à  Jésus-Christ,  il 
fut  saisi  de  la  lièvre ,  et  qu'après  avoir  reçu 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  il  leva  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel ,  et  qu'il  expira  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur.  Le  concile 
de  Chalcédoine  l'appelle  Vomement  et  la  gloire 
de  Rome.  Théodoret  dit  qu'il  s'est  rendu  il- 
lustre par  sa  sainte  vie ,  qu'il  était  plein  de 
zèle  pour  instruire,  et  ou'ii  ne  négligea  rien 
pour  la  défense  de  la  doctrine  apostolique. 
Ce  fut  ce  pape  qui  fit  rebâtir,  ou  du  moins 
réparer  l'église  de  Saint-Laurent,  située  près 
du  théâtre  de  Pompée;  elle  porte  encore  au- 
jourd'hui le  litre  do  Saint-Laurent  in  Damaso; 
il  l'embellit  de  peintures  qui  représentaient 
plusieurs  traits  de  l'histoire  sainte,  et  qui 
subsistaient  encore  quatre  cents  ans  après; 
il  l'enrichit  do  riches  dons ,  lui  donna  des 
fonds  en  terres  et  en  maisons.  Il  fit  dessé- 
cher les  sources  du  Vatican,  décora  les  tom- 
beaux d'un  grand  nombre  de  martyrs  dans 
les  cimetières,  et  les  orna  d'épitaphes  en  vers, 
dont  il  nous  reste  un  recueil,  biles  ne  sont 
cependant  pas  toutes  de  lui;  maison  remar- 
que dans  celles  qui  lui  ap|.)ar tiennent  beau- 
coup d'élévation  et  d'élégance.  Saint  Jérôme, 
digne  secrétaire  de  cet  illustre  pontife,  le  met 
au  nombre  des  écrivains  ecclésiastiques.  Il 
reste  encore  de  lui  plusieurs  lettres ,  Paris , 
1672,  in-8%  et  Rome,  175i,  in-fol.,  avec  sa  Vie 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  Epist. 
rom.  pontif.  de  dom  Constant,  in-fol.;  on 
trouve  encore  de  lui  quelques  vers  latins  dans 
le  Corpus poetarum(ÏQMàiiià\vc.  Il  introduisit 
la  coutume  de  chanter  le  Gloria  Patri  à  la  fin 
de  chaque  psaume,  et  engagea  saint  Jérôme  à 
corriger  le  Nouveau  Testament  sur  le  texte 
grec.  Voy.  Pacien   (saint),  pour  l'éJit.  de  ses 
œuvres  donnt'C  par  M.  Migne. 

DAMASE  II,  a|)pplé  auparavant  Poppon  ou 
Papon,  évèque  de  Brixen,  élu  pape  le*mème 
jour  que  Benoît  IX  abdiqua,  mourut  à  Pales- 
trine  ^'1  iours  après  son  élection,  en  iOkS. 
DAMIÊN  (Pierre).  Voy.  Piehiie  Damien. 
DAMILA VILLE,  né  en  1721,  fut  d'abord 
garde-du-corps  du  roi  de  France,  et  ensuite 
premier  commis  au  bureau  des  vingtièmes. 
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'  Celte  place  lui  donnait  le  droit  d'avoir  le  ca- 
chet du  contrôleur  général  des  finances,  et  il 
s'en  servait  pour  faire  passerfrancs  de  port  tous 
les  paquets  «le  ses  amis.  Ce  privilège  le  mit 
en  relation  avec  Voltaire,  à  qui  il  faisait  par- 
venir de  cette  manière  les  nombreux  pa^piels, 
lettres,  brochures  qui  lui  étaient  adressés  de 
toutes  parts,  et  il  faisait  circuler  de  la  môme 
manière  les  rép  )nses  et  les  brochures  du 
philosophe  de  Ferney.  Sa  liaison  avec  Vol- 
taire le  mit  en  relation  avec  d'Holbach , 
Wderot,  d'Alembert  et  tous  h?s  plus  fameux 
so'phistes  de  oc  temps.  Il  répétait  toutes 
leurs  impiétés  et  leurs  sarcasmes,  et  qucl- 

Ïuefois  môme  il  semblait  se  les  altribucT. 
e  baron  d'Holbach  l'appelait  [)laisamment  le 
gobe-mouche  (\e  la  pliilosophie,  et  Laharpe  as- 
sure qu'il  n'avait  d'autre  mérite  gu  »  de  pro- 
fesser hoaucoup  de  respect  et  d  admiration 
pour  Voltaire  et  Diderot.  On  a  de  Damilaville  : 
dans  l'Encyclopédie,  les  articles  Vingtième  et 
Population,  oii,  h  propos  d'impôts  et  de  po- 
pulation ,  il  attaque  violemment  toutes  les 
religions,  mais  surtout  le  christianisme;  il 
les  rail  sous  le  nom  de  BoulaUj^er  ;  Lhon^ 
nêteté  philosophique,  qui  fut  donnée  po .  i r  ê .  re 
de  Voltaire  et  qui  était  une  grossière  sa- 
tire contre  Coger  et  l'abbé  Riballier,  en  fti- 
veur  de  Marmontel.  On  lui  a  attribué  faus- 
sement/e  Christianisme  dévoilé,  qu'il  était 
hors  d'état  de  faire  ;  cet  ouvraj^e  supposant 
des  connaissances  qu'il  n'avait  pas.  11  parut 
d'abord  comme  ouvrac5o  posthume  de  Bou- 
langer; mais,  d'aj  rès  la  révélation  de  Nai- 
geon,  c'est  le  premier  ouvrage  philosophique 
du  baron  d'Holbach.  C'est  aussi  lopinion  (fue 
Barbier  soutient  dans  son  Nouveau  sup}»Ié- 
ment  au  Cours  de  Littérature  de  Laharpe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Voltaire  lui-m<^me  éprouva 
tant  de  dégoût  à  la  lecture  de  cet  ouvrage 
qu'il  écrivit  »ie  sa  main  à  côlé  du  titre  do 
son  exemplaire  :  Impiété  dévoilée.  Il  écrivit 
en  outre  sur  la  marge  des  pages  un  grand 
nombre  de  notes  dans  lesauelles  il  s'élève 
avec  force  contre  l'auteur.  On  n'est  pas  trop 
d'accord  sur  la  manière  dont  Damilaville  ter- 
mina sa  carrière.  Suivant  les  uns,  Damilaville, 
à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  cruelle, 
voulut  ôtre  averti  du  temps  qu'il  pouvait 
avoir  encore  à  vivre.  Instruit  par  son  méde- 
cin que  sa  fin  approchait,  il  lit,  dit-on,  venir 
un  tapissier  avec  lequel  il  traita  de  ses  meu- 
bles, les  vendit  et  s  en  fit  remettre  le  prix  ; 
puis  il  invita  ses  amis  à  un  grand  dîner,  à  la 
fin  duquel  il  voulut  boire  avec  eux  un  verre 
de  vin  de  Champagne;  il  le  but  et  expira 
aussitôt.  Selon  d  autres,  et  l'autorité  dont  ils 
appuient  cette  version  est  1 1  correspondance 
de  Voltaire  et  de  d'Alembert,  sa  philosophie 
l'abandonna  et  il  fut  confessé  à  la  mort.  Da- 
milaville succomba  le  13  décembre  1768,  à 
l'âge  de  W  ans. 

DAMIS ,  Assyrien,  qui  vivait  dans  le  pre- 
mier siècle  fut  ami  d'Apollonius  de  Tyane  ; 
il  écrivit  môme  un  livre  de  ses  Discours  et 
de  ses  prétendue^  prophéties.  Philostrate  en 
fait  mention  dans  la  Vie  d'Apollonius ,  et 
^  Suidas  en  parle  après  lui.  Eusèhe  le  cite  aussi 
«n  écrivant  contre  Hiérocùs.  Il  ne  faut  pas 
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le  confondre  avec  un  philosophe  qui  porUit 
le  môme  nom. 

DAMPIEKKE  ( A?rT0iNB-EsifOif m  db),  D'I 
Beaune  au  mois  de  janvier  1743  ,  d'une  fa- 
mille dist  nguée  dans  les  armes,  fut  destiné 
par  .^es  parents  à  la  carrière  de  la  magis- 
trature  et  devint  conseiller ,  puis  président 
à  mortier  au  parlement  de  Bour^o^e.  Lors 
de  la  réorganisation  des  tribunaux  en  IMl , 
il  fut  président  de  chambre  h  la  cour  im^>é- 
riale  de  Dijon  ;  il  fut  aussi  membre  du  con- 
seil général  de  la  Côte-d'Or.  Dampierre  mou- 
rut à  Dijon  le  12  septembre  18».  S.ncèr^ 
ment  rclideux ,  il  s'était  livré  à  une  élude 
.séneuse  de  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui: 
Vérités  divines  pour  le  cœur  et  r esprit 9  Neuf- 
chcllel ,  1823 ,  2  vol.  in-8'  ;  Hi$torique  de  k 
révolution,  tiré  des  saintes  Ecritures ^  Dijou, 
i82V,  in-8"  de  20  pages. 

DAMPIEUUE  (  Charles  -  Antoi^b-He^u 
DU  Val  de)  ,  évôq  le  de  Clermont ,  naauîlle 
22  août  17V6  au  chAteau  de  Hans  en  Cham- 
pagne. 11  lit  ses  é'udes  au  collège  de  Juilly, 
puis  entra  au  séniinaire  de  Saint-Sulpice/ei 
fut  reçu  docteur  en  Sorbonne.  M.  de  lui^t 
évêque  de  ChAlons ,  le  prit  pour  son  grand 
vicaire  en  1772,  et  lorsque  ce  pr  élal  fut  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris  en  1781 ,  il  auieoi 
avec  lui  l'abbé  Dampierre,  à  qui  il  conservi 
le  même  titre,  et  le  nomma  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Sous  la  révolution  son  relus  de  ser- 
ment l'ayant  fait  destituer,  il  se  retira  dansst 
famille,  et  il  ne  tarda  pasà  être  emprisonoé; 
mais  il  recouvra  bieiitôt  la  1  berté.  La  révo- 
lution ayant  dispersé  le  pasteur  et  son  cod- 
scil ,  labbé  de  Damjncrre  ,  qui  était  le  seul 
grand  vicaire  présent  à  Paris ,  se  mit  en  re- 
lation avec  rarcl)evô(|uc,  et  administra  secrè- 
tement le  diocèse,  en  ayant  soin  de  se  teiùr 
caché,  pour  échapper  aui  poursuites  du  gou- 
vernement républicain.  Lors  du  conconiit 
le  premier  consul  le  nomma  évêque  de  Cle^ 
mont.  Grâces  à  son  zèle  et  à  son  esprit  ît 
conciliation,  les  principales  plaies  de  ïé^m 
dans  ce  diocèse  furent  bientùt  fermées, ci 
divers  établissements  religieux  furent  relc»é4 
ou  fondés,  notamment  le  grand  séminaire  de 
Montferrand,  Tun  des  pi  is  beaux  de  France. 
Au  concile  de  1811 ,  il  lit  pai  lie  de  la  niejo- 
rit  :•  qui,  pour  prévenir  un  schisin*' ,  ré>isU 
aux  volontés  de  Tempereur.  Ce  prélat  mourut 
à  Clermont  le  8  juin  1833.  Sou  Oraison  ftifù- 
bre ,  prononcée  par  l'abbé  Gannil,  vicaire- 
général,  le  18  du  même  mois,  a  été  publiée 
à  Cloimont-Ferrand ,  1833,  in-8*. 

DAN ,  le  cinquième  ifis  de  Jacob  ,  et  !e 
premier  de  Bala  ,  servante  de  Rachel ,  fui 
chef  de  la  tribu  qui  porte  son  nom ,  et  nh>u- 
rut  Agé  de  127  ans. 

DANCEL  ( Jean-Charles-Ricb Amo),  évèquc 
de  Bay eux  ,  naquit  à  Cherbourg  le  2D»>àt 
1761.  11  entra  dans  la  petite  communauté 
des  Robertins  où  ses  succès  le  firent  nom- 
mer maître  des  conférences  ;  et,  après  avoir 
fait  sa  licence  en  Sorbonne  de  i7b6  à  17M« 
il  obtint  à  la  suite  d'un  concours  une  chairt 
de  philoso|)hie  au  collège  d'Harcourt.  Alé- 
poquc  où  parut  la  constitution  civiie  do  cler- 
gé ,  Tabbé  Dancel  publia  une  Ap0iogie  é§ 
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«  plus,  ne  s'est  aperçu  que  Duranti  lui  même 
«  cite  Danes,  au  liv.  ii,  ch.  5  de  ce  livre: 
«  Cujus  loci  alias  me  admonuit  Danes ,  Vau" 
«  rensisepiscopusj  homo  doctrina  atque  epti* 
«  marum  artium  studiis  eruditus.  » 
DANES  (  Jacques  ) ,  Tun  des  plus  pieux 

firélals  du  xvii*  siècle ,  né  à  Paris  en  1601 , 
ut  (i  abord  président  de  la  cour  des  comptes 
de  Paris ,  et  intendant  de  Languedoc.  Après 
la  mort  de  Madeleine  de  ïhou  sa  femme ,  et 
du  lils  qu'il  en  avait  eu ,  Danes  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  et  fut  fait  maître  de  To- 
ratoire  du  roi,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  et 
enfin  évoque  do  Toulon ,  Tan  16W.  Sa 
science  et  sa  vertu  brillèrent  alors  avec  éclat. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  de  l'Eglise ,  il 
donna  des  preuves  de  son  zèle  à  la  célèbre 
assemblée  de  Mantes  en  16^1.  Se  sentant 
infirme,  il  se  démit,  l'an  1656,  de  son  évèché 
et  de  ses  autres  places,  pour  ne  plus  s'occu- 

Î)er  que  de  bonnes  œuvres.  Il  ut  plusieurs 
bndations  pieuses,  répandit  dans  le  sein  des 
pauvres  les  grands  biens  qu'il  avait  bérités 
de  ses  pères,  et  acheva  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  l'austérité,  de  la  prière 
et  de  la  retraite.  Il  mourut  le  5  juin  1662,  à 
Paris,  en  odeur  de  sainteté  ,  dans  sa  62*  an- 
née ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève-des-Ardenls,  d'où  on  le  transféra 
en  1747  dans  celle  de  la  Madeleine. 

DANES  (Pierre-Louis)  ,  né  à  Cassel  en 
Flandre  l'an  1684 ,  enseigna  la  philosopnie 
avec  distinction  à  Louvain,  fut  curé  de  Saint- 
Jacques  à  Anvers  l'an  1714 ,  puis  passa  à 
Ypres  en  1717,  où  il  fut  chanoine  gradué, 
président  du  séminaire  épiscopal  et  péniten- 
cier,  emplois  qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle 
qu'inspire  la  religion  de  Jésus-Christ.  En  1732 
il  retourna  à  Louvain  pour  succéder  à  Dael- 
man  dans  la  chaire  de  théologie.  Il  mourut 
le  28  mai  1736.  Nous  avons  de  lui  :  Institu- 
tiones  doctrines  christianœ,  Louvain,  1713 
et  1768.  C'est  un  abrégé  de  théologie  es- 
timé ;  Ora^î*on^5  et  homiliœ,  Louvain,  1735; 
plusieurs  traités  de  théologie,  entre  autres, 
Defide^  spe  et  charitate,  Louvain  ,  1735,  in-12, 

f|lein  d'érudition,  et  l'un  des  meilleurs  que 
'on  ait  sur  cette  matière  ;  Generalis  tempo- 
rumnotio,  Ypres,  1726,  in-12.  Cet  ouvrage 
a  été  augmenté  par  Martin  Page ,  Louvain, 
1741.Paquot  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
avec  des  notes  et  des  suppléments  jusqu'à 
Tan  1772,  qui  rendent  cet  ouvrage  très-inté- 
ressant, Louvain,  1773. 

DANGEAU  (Louis  Courcillon  de),  membre 
de  l'académie  française,  abbé  de  Fontaine- 
Daniel  et  de  Clermont,  et  frère  de  Philippe, 
naquit  dans  lecalvinisme,  à  Paris,  en  1643, 
fut  converti  par  Bossuet,  et  y  mourut  en 
1723.  Peu  de  gens  de  condition  ont  aimé  les 
belles-lettres  autant  que  lui,  et  se  sont  donné 
autantde  mouvement  pour  en  rendre  l'étude 
facile  et  agréable.  11  imagina  plusieurs  nou- 
velles métho.ies  pour  apprendre  l'histoire , 
le  blason,  \à  géographie  ,  les  génénlogies,  les 
intérêts  des  princes  et  la  grammaire  fran- 
çaise. On  lui  doit  quelques  traités  sur  ces 
aifférentes  parties  :  Nouvelle  méthode  de  géo- 
f/raphie  historique^  1706,  1  vol.  in-fol.  ;  Le$ 
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Principes  [du  blason,  en  li  planche*,  17U, 
in-4*  ;  Jeu  historique  des  rois  de  Franet, 
qui  se  joue  comme  le  jeu  de  Toie ,  avec  qb 
petit  livre  qui  en  eiplig ue  la  manière  ;  Ré- 
flexions sur  la  grammaire  française ,  Paris. 
1717 ,  in-8" ,  et  plusieurs  autres  brochurts 
sur  différentes  parties  de  la  grammaire ,  r^ 
cueillies  sous  ce  titire  :  Idées  noureiles  sv 
différentes  matières  de  grammaire  ,  Parii, 
1722  ,  in  -  8"  ;  De  V élection  de  V empereur, 
1738,  in-8'.  On  lui  doit  encore  le  dernier 
des  quatre  Dialogues  sur  Vimmortaiité  4t 
Vâme ,  la  providence^  Vexistence  de  Din 
et  la  religion  (nouv.  édit. ),  Paris,  1768, 
in-12 ,  dont  les  trois  premiers  sont  de  Têbbé 
de  Choisy.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage parut  anonyme  en  1684.  Ce  livre  est 
assez  commun,  mais  ses  autres  productioiis 
sont  plus  rares  ,  parce  qu'il  n*en  faisait  ti- 
rer 'qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  qoH 
distribuait  h  ses  amis.  L'abbé  de  Dangeau  pos- 
sédait presque  toutes  les  langues ,  le  grec, 
le  latin,  Titahen,  1  espagnol ,  le  portugaii, 
l'allemand  ,  et  les  langues  qui  en  népeixieot. 

DANHAVER  ouDANNHAWER  (JeivGi5- 
RAD),théol.  luthérien,  né  dans  le  Brisgaw  en 
1603 ,  obtint  une  chaire  d'éloquence  h  Stras- 
bourg en  1629.  il  eut  plusieurs   autres  eni- 
plois  dans  la  même  ville  ,   où  il  mourut  en 
1666  ,  prédicateur  de  l'église  cathédrale ,  et 
doyen  du  chapitre.  Danhaver    était  dévoré 
par  le  zèle  le  plus  amer.  Il   passa  presque 
toute  sa  vie  à  écrire  avec  une  espèce  de  ra- 
reur  contre  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de 
la  confession  d'Augsbourg.  Il  s'opposa  forte- 
ment à  la  réunion  des  luthériens  et  des  cal- 
vinistes. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
sont  :  De  Spiritus  Sancti  processione  ,  irh4*; 
De  Christi  persona,  oŒcio  et  beneficiisy  io-è"; 
De  voto  Jephtœo  ,  in-8"  ;  Prœadamitœ,  in-S*; 
Collegium  psycologicum    circa     AristoteUm 
de  Anima,  Strasbourg,  1630,  in-8*  ;  Idta  hm 
interpretis  et  malitiosi  calumniatoris ,  1670, 
in-S""  ;  Idea  boni  disputatoris  et  malitiosi  t^ 
phistœ,  in-8°. 

DANIFX,  le  quatrième  des  quatre  grands 
prophètes ,  jeune  prince  du  sang  rovaJ  de 
Juda,  fut  conduit  en  captivité  àBabjlooe. 
après  la  prise  de  Jérusalem  ,  Tan  60â  afiirt 
J.-C.  Nabuchodonosor  l'ayant  choisi  poor 
être  du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il  des- 
tinait à  son  service ,  le  fit  élever  à  sa  cour, 
et  changea  son  nom  jen  celui  de  Ballhasar. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  lan- 
gue des  Chaldéens,  furent  rapides.  Son  es- 
prit joint  à  la  sagesse  de  ses  mœurs,  lui  a^ 
3uit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Nabucfeo- 
onosor.  Ce  prince  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  toutes  les  provinces  de  Babviooe. 
et  Je  déclara  chef  de  tous  les  mages/Ce  fui 
en  reconnaissance  de  l'explication  du  songe 
de  la  statue  mystique  ,  qui  signifiait  la  dur^ 
des  quatre  grandes  monarcliies  des  Babvlo- 
niens ,  des  Perses,  d'Alexandre  le  Grand, 
et  de  ses  successeurs.  Quelque  temps  après, 
Nabuchodonosor,  vainqueur  d'un  grand  Doin- 
bre  de  nations ,  voulut  s'attribuer  les  boo- 
neurs  divins.  11  se  fit  lîdre  une  statue  <for| 
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et  commanda  à  tous  ses  sujets  de  Fadorer. 
Daniel  refusa  à  la  créature  des  hommages 
(lu'il  ne  devait  qu'au  Créateur.  Ses  compa- 

Suons  ayant  refusé  comme  lui ,  furent  jetés 
ans  une  fournaise  ardente ,  d'où  ils  îurent 
retirés  sans  avoir  rien  souffert.  Daniel  ne  si- 
gnala pas  moins  son  talent  pour  la  connais- 
sance de  l'avenir,  sous  le  règne  de  Balthasar. 
Il  expliqua  à  ce  prince  des  paroles  tracées 
sur  la  muraille  de  la  salle  de  son  festin  par 
une  main  inconnue  :  paroles  qui  renfermaient 
l'arrêt  de  condamnation  du  roi  sacrilège. 
Après  la  mort  de  Balthasar,  Darius,  le  Mède, 
le  fit  son  principal  ministre.  Sa  faveur  et  son 
mérite  excitèrent  la  jalousie  des  grands  de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  pièges;  il  refusa 
les  honneurs  divins  à  Darius,  et  fut  condamné 
à  la  fosse  aux  lions.  Dieu  le  préserva  mira- 
culeusement, et  ses  accusateurs  furent  punis 
comme  ils  le  méritaient.  Il  fut  jeté  une  se- 
conde fois  dans  cette  fosse ,  pour  avoir  dé- 
couvert la  supercherie  des  prêtres  de  l'idole 
de  Bel  et  confondu  les  adorateurs  du  dragon 
qu'on  adorait  à  Babylone,  et  en  fut  délivré 
par  un  second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  l'âge  d'environ  88  ans,  vers  la»tin 
du  règne  de  Cyrus  ;  après  avoir  obtenu  de 
lui  l'édit  pour  le  retour  des  Juifs ,  et  pour 
le  rétablissement  du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Des  ik  chapitres  dont  sa  Prophé- 
tie est  composée,  les  douze  premiers  sont 
écrits  partie  en  hébreu  et  partie  en  chaldéen; 
les  deux  derniers,  qui  renferment  l'histoire 
de  Susanne,  de  Bel  et  du  dragon,  ne  se  trou- 
vent plus  qu'en  grec.  Daniel  parle  hébreu 
lorsqu'il  récite  simplement  ;  mais  il  rapporte 
en  cnaldëen  les  entretiens  qu'il  a  eus  en 
cette  lansue  avec  les  mages,  avec  les  rois 
Nabucbodonosor ,  Balthasar  et  Darius  le 
Mède.  Il  cite,  dans  la  môme  langue,  l'édit 
que  Nabuchodososor  Qt  publier  après  que 
JDaniel  lui  eut  ex[)liqué  le  songe  que  ce 
prince  avait  eu,  et  dans  lequel  il  avait  vu 
une  grande  statue  de  différents  métaux  :  ce 
qui  montre  l'exactitude  extrême  de  ce  pro- 
phète à  rendre  jusqu'aux  propres  paroles  des 
personnages  qu'il  mtroduit.  Dans  le  chapitre 
m,  le  v.  ^  et  les  suivants,  jusqu'au  91%  qui 
contiennent  le  cantique  des  trois  enfants 
dans  la  fournaise ,  ne  subsistent  plus  qu'en 
grec,  non  plus  que  les  chapitres  xiii  et  xiv, 
qui  renferment  l'histoire  de  Susanne,  de  Bel 
et  du  dragon.  Tout  ce  qui  est  écrit  en  hébreu 
ou  en  chaldéen,  dans  ce  prophète,  a  été  gé- 
néralement reconnu  pour  canonique,  soit  par 
les  Juifs,  soit  par  les  chrétiens;  mais  ce  qui 
ne  subsiste  plus  qu'eu  grec  a  souffert  de 
grandes  contradictions,  et  n'a  été  unanime- 
ment reçu  comme  canonique,  même  par  les 
orthodoxes, que  depuis  la  décision  du  concile 
de  Trente.  Les  protestants  ont  persisté  à  le 
rej»îter.  Du  temps  de  saint  Jérôme,  les  Juifs 
eux-mùmes  étaient  partagés  à  cet  égard  ;  ce 
Père  nous  l'apprend  dans  sa  préface  sur  Da- 
rius ,  et  dans  ses  remarques  sur  le  chapitre 
xui.  Les  uns  recevaient  toute  l'histoire  de 
Susanne ,  d'autres  la  rejetaient ,  plusieurs 
n'en  admettaient  qu'une  nartie.  Joséphe 
Thistorien  n'a  rien  dit  de  1  histoire  de  Su* 
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sanne ,  ni  de  celle  de  Bel  ;  Joseph  Ben-Go- 
rion  rapporte  ce  oui  regarde  Bel  et  le  dragon, 
et  ne  dit  rien  de  l'histoire  de  Susanne.  Plus 
d'un  siècle  avant  saint  Jérôme,  vers  Tan 
240,  Jules  l'Africain  avait  écrit  à  Origène» 
et  lui  avait  exposé  toutes  les  objections  que 
l'on  faisait  contre  cette  partie  du  livre  de 
Daniel;  Origène  on  soutint  l'authenticité , 
et  répondit  a  toutes  les  objections  :  ce  sont 
encore  les  mêmes  que  les  protestants  re- 
nouvellent aujourd'hui.  Les  juifs  ne  met- 
tent pas  Daniel  au  nombre  des  prophètes , 
quoiqu'ils  reconnaissent  son  livre  pour  ca- 
nonique ;  mais  Jésus-Christ  lui  aj^ant  donné 
cette  qualité,  si  bien  réalisée  d'ailleurs  par 
ses  écrits ,  on  ne  peut  la  lui  ôter  sans  témé- 
rité. Son  ouvrage  contient  une  multitude  de 
prophéties  évidemment  accomplies.  Elles 
sont  si  claires ,  que  les  ennemis  de  la  foi 
n'ont  eu  d'autre  ressource  ,  pour  les  décré- 
diter, que  de  dire  qu'il  n'avait  fait  qu'écrire 
ce  qui  était  arrivé  avant  lui.  La  plus  célèbre 
de  toutes  est  celle  des  septante  semaines ,  à 
,1a  fin  desquelles  le  Messie  devait  mourir. 
Ses  prédictions  sur  Jésus  -  Christ  sont  peut- 
être  une  des  raisons  qui  l'ont  fait  exclure , 
f>ar  les  juifs,  du  rang  des  prophètes,  et  qui 
'ont  fait  mettre  par  Porphyre  et  Spinosa , 
au  nombre  des  historiens  qui  ont  écrit  ce 
qu'ils  vo^yaient ,  en  le  faisant  iiaitre  après  la 
persécution  d'Antiochus  .  Mais  il  est  prouvé 
que  Daniel  a  véritablement  vécu  h  Babylone, 
sous  les  rois  Assyriens ,  Mèdes  et  Perses , 
et  qu'il  a  écrit  son  livre  près  de  quatre  cents 
ans  avant  le  règne  d'Antiochus.  Ezéchiel, 
son  contemporain  ,  parle  de  lui  comme  d'un 

Eropliète,  c.  xiv,  v.  ik  et  20  ;  c.  xxvni,  v.  3. 
'auteur  du  premier  livre  des  Machabées, 
Cl,  V.  57,  et  c.  II,  V.  59,  le  nomme  encore, 
et  cite  deux  traits  de  ses  prophéties.  L'his- 
torien Joséphe  fait  de  même  ,  Antiq,,  liv.  x, 
c.  12,  et  liv.  XI,  c.  8.  Il  est  certain  d'ailleurs 
que  le  canon  des  livres  saints  était  formé 
plus  de  trois  siècles  avant  le  règne  d'Antio- 
chus ,  et  que  depuis  celte  époque  ,  les  juifs 
n'y  ont  ajouté  aucun  livre  (  Joseph,  contra 
Ap,  liv.  I  )  ;  cette  tradition  est  constante  chez 
eux.  On  croit  communément  que  c'est  ce  Da- 
niel qui  confondit  les  vieillards ,  calomnia- 
teurs de  Susanne. 

DANIEL  (saint) ,  né  dans  la  ville  de  Ma- 
rathe, près  de  Samosate,  embrassa  le  genre 
de  vie  de  saint  Siméon  Stylite,  et  le  conti- 
nua jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  Genade,  évoque  de  Constantino- 
ple,  qui  lut  au  bas  de  la  colonno  les  prières 
préparatoires,  et  monta  au  haut  pour  ache- 
ver la  cérémonie  de  Tordination.  Daniel  y  dit 
la  messe,  et  y  administra  depuis  la  commu- 
nion à  plusieurs  personnes.  Ce  saint  avait 
prédit  l'incendie  arrivé  à  Conslantinople  en 
465,  et  qui  réduisit  en  cendres  huit  des  quar- 
tiers de  cette  ville.  Pour  le  nrévenir,  il  avait 
conseillé  au  patriarche  et  àrempereur  Léon 
d'ordonner  des  prières  publiques  ;  mais  on 
n'eut  égard  ni  à  sa  prédiction,  ni  à  ses  con- 
seils, (jubas,  roi  de  Lazes  dans  la  Colchide, 
étant  venu  renouveler  l'alliance  qu'il  avait 
faite  avec  les  Romains,  l'empereur  le  mena 
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toir  Daniel,  comme  la  merteîlle  "èe  Son  «to- 
pire.  Le  roi  barbare  fondant  eu  larniies  se 
pt^sterna  au  pied  de  la  colonne,  et  U  saint 
mi  TârbUre  du  traité  conclu  entre  les  deux 
prïnb^B.  Baisilkque  s^étant  emparé  du  trône 
uttpâ^l,  pHt  les  teutychiens  sous  isa  protec- 
tibnj'et  rétablit  Tiraothée,  surnommé  Elure, 
Pferré-îe-Poulon  et  les  principaux  chefs  de 
c)ôtW  secte.  Le  pape  conaamna  hautement  la 
cûuJuitè  de  Basilisque^  et  instruisit  Saint 
Daniel  Stylite  de  ce  qui  se  cassait.  Basilis- 
que,  de  son  côté,  porta  des  plaintes  au  saint 

gîntre  le  patriarche  qu'il  venait  de  déposer, 
aniel  répondit  à  son  envoyé,  que  Dieu  dé- 
pouilleraii  de  la  puissance  souveraine  le 
persécuteur  de  son  Égiise.  Le  patriarche, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  plusieurs 
èyéques,  envoya  deux  fois  conjurer  Daniel 
de  venir  au  secours  de  l'Église.  Le  saint  con- 
sentît, après  beaucoup  de  lésistance,  à  des- 
cendre de  sa  colonne,  et  vint  à  Constantino- 
plé.  Le  patriarche  et  les  évoques  l'y  reçurent 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Ba- 
silisque  effrayé  de  la  disposition  des  esprits, 
se  relira  à  Hebdomoû,  près  de  la  ville.  Le 
Sàinl  l'y  suivit  ;  mais  comme  les  plaies  cju'il 
aVait  aux  jambes  et  aux  pieds,  Fempôchaient 
dé  jpaarbher,  on  fut  obligé  de  l'y  porter.  Les 
|teTt(es  lui  refusèrent  l'entrée  du  palais.  Alors 
Daniel,  secouant  la  poussière  de  ses  pieds, 
retourna  dans  la  ville.  Basilisque,  saisi  de 
frayeur,  alla  l'y  trouver,  se  jeta  à  ses  piedsj 
et  promit  d'annuler  ses  édits.  Le  sauU  lui 
annonça  que  les  coups  de  la  colère  divine 
lulaient  tomber  sur  lui.  «  Cette  humilité  ap- 
«  parente,  dit-il,  n'est  qu'un  artifice  pour 
«  cacher  aes  projets  de  cruauté.  Vous  verrez 
«  bientôt  éclater  la  puissance  du  Dieu  qui 
«  irenvérse  les  grandeurs  humaines.  »  La 
prédiction  ne  tarda  pas  à  s'effectuer.  Basilis- 
que fut  pris  avec  sa  femme  et  son  fils  par 
2énou,  qui  les  relégua  dans  un  chAteau  de 
la  Cappadoce,  où  il  les  Qt  périr.  Daniel,  avant 
de  mourir,  recommanda  à  ses  disciples  de 
priatiquer  l'humilité,  l'obéissance,  rijosj)ita- 
lité,  la  mortification;  d'aimer  la  pauvre:é; 
de  vivre  dans  la  paix  et  l'union;  de  faire 
cba({ue  jour  de  nouveaux  progiès  dans  la 
chanté;  d'éviter  les  pièges  de  l'hérésie; 
d'obéir  à  TÉglise,  la  mère  commune  des 
fidèles.  Le  [)atriarcheEuphémius  qui  l'assista 
dans  SCS  derniers  moments,  le  vit  mourir  sur 
sa  colonne,  vers  l'an  490.  «  La  singularité 
«  est  condamnable,  dit  un  auteur,  parce 
«  qu'elle  vient  d'un  fonds  d'orgueil.  Il  y  a  ce- 
«  pendant  des  voies  extraordinaires,  que 
«  quelques  âmes  privilégiées  peuvent  choi- 
«  sir;  et  on  reconnaît  à  leur  ferveur  et  à  leur 
««simplicité,  de  quel  esprit  elles  sont  ani- 
«  mées.  La  vraie  vertu  toutefois  est  singu- 
«  lière,  en  ce  sens  qu'elle  n'imite  point  la 
«  multitude,  qui  marche  dans  la  yoie  large, 
«  et  dont  la  conduite  est  en  opposition  avec 

<  les  maximes  de  l'Évangile.  Ou  peut  d'après 

<  cela  former  son  jugement  sur  le  genre  de 
«  vie  c[u'embrassèrent  saint  Siméon  et  saint 

<  Daniel,  stjflites.  11  est  évident  cju'ils  agirent 
«  par  une  inspiration  particulière,  et  que, 
«  sous  ce  rapport,  ils  doivent  être  l'objet  de 
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«  notre  admiration.  Mais  cette  humilité,  oi 
«  zèle,  cette  piété  qui  les  sancliûèrent,  |.e«- 
«  vent  être  proposes  à  TimitatioD  de  tous 
«  les  chrétiens.  » 

DAfHEL  (  Aiinaud)  ,  gentilhomme  de  T*- 
rascon,  composa  sons  le  règne  d'Alphonse  I", 
comte  de  Provence,  plusieurs  écrits  en  tits 
qui  ne  servirent  pas  peu  à  Pétrarque.  Ce 
poète  italien  se  faisait  gloire  de  rimiter.  et  le 
regardait  comme  le  versiûcateur  de  Proveine 
qui  avait  le  plus  de  mérite.  Entre  ses  ouvr^ 
ges,  on  distingue  les  sexthuu^  les  $irtwntn, 
les  aubadeSy  les  martegaleSy  et  surtout  soa 
poème  contre  les  erreurs  du  paganisme,  in- 
titulé Fantaumaries  dau  pagantsme.  Daiuel 
mourut  vers  l'an  1189. 

DANIEL  DE  Paris  (le  Père),  capudn,  an- 
cien lecteur  de  théologie,  et  niissionnaire  aa 
commencement  du  xviir  siècle,  a  lai^sé  de* 
Conférences  théologiques  et  morales^  par  de- 
mandes et  par  ré,îonses,  sur  le  décalogueel 
les  sacrements,  avec  des  résolutions  des  cas 
de  conscience  sur  chaque  mntière,  à  Tusa^e 
des  mi.^sioimaires  et  de  ceux  qui  s'em- 
ploient à  la  conduite  des  Ames,  Paris,  ITW 
et  ann.  suiv.,  6,  vol.  in-12,  auxi]uels  on  n 
ajouta  un  septième,  qui  corapreiïd  dii-huit 
conférences  sur  la  prière  et  ToraisoD  doiui- 
nic.-.le;  2'  édition,  174-6,  en  h  \o\.  in-11  Le 
père  Daniel  les  avait  prononcées  dan^  lesdi- 
verses  missions  dont  il  avait  été  cha'^é,  et 
à  Paris  dans  l'égUsc  des  Cajmcins,  du  \Ja- 
rais,  où  l'on  faisait  des  couferences  |i'»n.K.nt 
le  carême,  comme  de  nos  jours  FrayssiiKof 
en  faisait  à  Saint-Sulpice.  Celles  du  pèrelte- 
niel  peuvent  encore  se  lire  avoc  fruit. 

PÂNIEL  (Gabriel),  né  en  1649  à  Rooeo. 
prit  l'habit  do  jésuite  en  1667.  Aprè^aîOif 

Krofessé  plusieurs  années  dans  sa  patrift  il 
Il  cnvoyéà  la  maison  professe  de  Pai ispw 
y  être  bibliothécaire.  Il  finit,  enlTâS,  rae 
vie  très-laborieuse,  et  remplie  par  la  coœ- 

Eosition  de  ditférents  ouvrages,  presquetous 
ien  écrits.  Les  principaux  sont  :  Le  wjfaf 
du  monde  de  Descartesy  in-12,  Paris,  ifiW: 
c'est  une  réfutaîion  du  système  de  cecékbre 
philosophas  enveloppée  sous  une  fiction  in- 

(jénieuse.  Elle  a  été  tradui.e  en  latin,  eni'J- 
ien  et  en  anglais.  Histoire  de  la  milice  fra^ 
çaiscj  Paris,  1721,2  vol.  in-:V.  C'est  ^  ta- 
bleau des  chaiigements  qui  s'y  sont  faiis  ^ 
puis  rétafjlissement  de  la  monarchi  *  dan^It^ 
Gaules,  jusqu'à  latin  du  règne  de  Louis Xiv. 
11  est  intéressant,  et  plein  de   recherbr 
Alletz  a  <:onné  un  abrégé  de  cet  ourra-:  • 
Paris,  1773  et  1780,  2  vol.  in-12.  Une  Bi^ 
toire  de  France^  dont  il  y  a  plusieurs  éui:ioiiî 
La  meilleure  est  celle  de  1756,  en  r  »•• 
in-4%  ou  24  vol.  in-12,  Amsterdam,  Hô^ 
Le  P.  Griffet,  chargé  iie  cette  édition,  l'aiD- 
ricliie  d'un  giand  nombre  de  diss»'naiiocs 
de  l'Histoire  du  règne  de  Louis  XIILci<i« 
Journal  historique  de  Louis  XIV.  On  ato 
la  comparaison  des  deux  Histoires  de  îl^^ 
rai  et  de  Daniel  ;  et  de  ce  [  arallèle,  il  résè- 
que l'histoire  du  jésuite,  quoique  déhguî^ 
par  bien  des  fautes,  est  encore  Ja  meilîflî^ 

ÏA'on    ait,   du  moins  jusqu'au    rèM  > 
oui  s  XI.  n  a  rectifié  les  foules  de  méieni 
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sur  la  première  et  la  seconde  race»  et  s'est 
éloigne  de  la  plupart  des  défauts  de  cet  his- 
torien. Personne  ne  dispose  mieux  que  lui 
les  fails,  ni  ne  les  fond  avec  plus  d*art  pour  en 
former  un  tout  qui  n'a  ni  gène  ni  contrainte; 
s'il  n*est  pas  toujours  entraînant,  il  a  de 
l'instruction,  une  marche  grave  et  soutenue, 
un  s^tyle  pur  et  net.  Quand  on  sera  fatigué 
du  verbiage  des  historiens  modernes,  des 
maiimes,  des  sentences,  et  de  ce  qu*on  a|ï- 
polle  raisonner  Vliistoire,  c'est-à-dire  l'assor- 
tir aux  systèmes  et  aux  erreurs  de  mode,  on 
conviendra  du  tort  des  petits  auteurs  gui  «if- 
fectenl  de  niépriser  l'ouvrage  dn  ce  jésuite. 
Le  président  HZ-nault  en  larle  avec  éloge; 
Voltair*'  môme,  dans  son  Siècle  de  Louis  XÏVj 
lui  rend  justice,  le  nomme  un  historien 
exact,  sage  et  vrai,  et  convient  aue  nous 
n'avons  pas  d'histoire  de  France  préférable  à 
la  sienne.  Le  duc  de  Saint-Simon  a,  sans 
doute,  voulu  laire  le  plaisant,  en  avançant 
que  celte  histoire  n'avait  été  écrite  qu  •  pour 
prouver  que  les  bAtards  ne  devaient  pas  être 
exclus  du  trône.  Tout  ce  qu'il  en  dit  dans 
ses  Mémoires,  sent  l'homme  passionné.  Le 
comte  do  Bouiainvilliers,  U  mônie  (|ui  disait 
«  au'  1  était  pres(jue  impossible  qu'un  jésuite 
«  écrivît  bien  l'histoire  de  France,  »  trouvait 
dans  celle  de  Daniel  près  de  dix  mille  er- 
reurs; mais  il  est  à  croire  q^ie  la  grande  er- 
reur de  cette  histoire,  au  jugement  de  Bou- 
iainvilliers, est  d'ùtre  trop  chréiienne.  Daniel 
avait  îait  précéder  la  publication  de  son  His- 
toire par  un  écrit  de  370  pages  ii.-l':2,  inti- 
tulé :  Observations  critiques  sur  VEistoire  de 
France^  écrite  par  Mézerai-y  ouvrajje  où  il 
montre  combi*  n  l'histoire  de  Mézerai  est  dé- 
fectueuse, et  de  combien  de  prévent  ons  cet 
auteur  avait  infecté  ses  récits.  Abrégé  de 
r Histoire  de  France^  en  0  vol.  in-12,  réim- 
|:)rimé  en  1751,  en  12  vol.,  avec  la  coniinua- 
lion  par  V  !*•  d'Or. val,  et  traduit  en  anulais 
en  5  vol.  in-S**.  Entretiens  de  Cléanthe  et  d  Eu^ 
doxcy  sur  les  Lettres  au  Protincialy  de  P  iscal, 
169*,  in-12;  traduits  en  latin,  en  italien,  en 
espignol,  en  anglais,  etcriûqués  par  D.Ma- 
thieu Petit-Didier,  mort  évéque  do  Macra. 
Cette  réponse  de  Daniel,*  quoique  i)leino  de 
bonnes  raisons,  prouva  combien  il  était  dif- 
ficile d'atteindre  a  rélo(|uenco  et  5  la  [)laisan- 
terie  de  Pascal,  ou  plutôt  combien  une  satire, 
par  son  accord  avec  la  malignité  humaine, 

garait  supérieure  aux  meilleures  apologies. 
las;eurs  écrits  sur  les  disputes  du  temps 
dont  la  plupart  se  trouvent  dans  le  recueil 
de  ses  outrages  philosophiques ^  théologiqucs^ 
apologétiques  et  critiques^  1  ilï,  en  .'î  vol.  in-V°. 
DANNiiNMA  YER  (Mat  fuiel  j ,  théologien  al- 
lemand, né  en  17 VI  à  ÔEolingen  en  Souab;, 
fut  d'abord  proftîsseur  d'histoire  ecelésiasti- 

8ue,  doyen  et  recteur  de  l'université  ne  Fri- 
ourgen  Brisgaw,puis  nommé  par  Joseph  II, 
en  1786,  professeur  de  théologie  et  Uhi.^toire 
ecclésiastique  à  Vienne, où  il  uiourul  le  8juil- 
letl805.Ou  adeD,innenma)er:/M(ro(/uc(io  in 
historiam  Ecclesiœ  chris'tianœ  universam^usi^ 
(ta  cicadcinicis  accomnwdata^  Fribourg,  1778, 
'ux^''\ln$titutiones  historiée  ecclcs.  Novi  Testa- 
tmenti  periodus  primOy  a  Christo  nato  usque  ad 


Constantinum  Magnum  j  Fribourg,  1783,  in'8''; 
Institutiones  historiœ  ecclesiasticœ  Novi  Tes-- 
tamenti,  P.  1  et  2,  Vienne,  1788.  Cet  ouvrage 
obtint  le  prix  que  JosephiIavait[)roposé  |)our 
celui  qui  composerait,  à  ru.<^ge  des  écoles, 
le  meifieur  ouvrage  élémentiire  sur  l'iiistoire 
ecclésiastinue  :  les  nrincipes  connus  de  cet 
empereur  doivent  rendre  le  livre  suspect. 

DANTE.  Yoy.  Tasse  (Le). 

DANTIXOUUT  (  Jkan-Baptiste)  ,  habile 
ctianoine  régulier  de  Sainle-lieneviève,néen 
1643,  fut  curé  de  Saint-EtiL^nie-du-Mont  à 
Paris,  sa  ï)alrie,  en  lôQ'!-.  li  quitta  ce: te  cure 
en  1710,  et  se  retira  d.tns  rai»l)ay»»  de  Sainte- 
Geneviève,  où  il  mourut  Tan  1718.  On  a  de 
lui  :  Deux  Factnms  pour  la  préséance  de  son 
ordre  sur  les  bénédictins  aux  étalsde  Bourgo- 
gn  ;  un  livre  de  controverse,  intitulé  Défense 
ae  V Eglise  contre  le  livre  du  ministre  (Claude 
qui  a  i)0ur  titre  :  Défense  de  la  ré  for  mat  ion. 

DANTINE  Voy,  Antine  (d'). 

DANTOINE  (J.-B.),  avocat  aux  parlements 
et  aux  cours  de  Lyon,  aucoramencenient  du 
xvni*  siècle,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Les  règles  du  droit  civil,  traduites  en 
français  avec  des  explications  et  des  commen- 
taires sur  chaque  règle,  L>on,  1710,  in-i"; 
réimpr.  en  1725;  Alphabetica  séries  rubrica- 
rum  omnium  Juris  utriusque  civilis  et  cfino- 
nici,  Lyon,  1693,  in-12;  Les  règles  du  droit 
canon,  traduites  en  français  avec  des  cxplica^ 
lions  et  des  commentaires  sur  chaque  régie, 
Lyon,  1720,  in-i".  M.  Dupin  aîné  jiarle  de 
lui  dans  le  tome  II,  page  110,  des  Lettres  sur 
la  profession  d'avocat,  publ.  en  1832,  et  cite 
deux  édit.  de  ses  ouv.-.,  l'une  d.»  Bruxelles, 
1742,  l'autre  de  Liège,  1772,  2  vol.  in-i*. 

DANZ  ou  DANTZ  (Jkan-André),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Sandhausen,  près  de 
uotha,  l'an  16W,  voyag«a  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Il  se  fixa  à  léna,  où  il  fut  d'a- 
bord professeur  en  langues  orientales,  jmis 
en  théologie.  Il  s'aequit  de  la  réputation  par 
ses  leçons,  et  mourut  d'une  attaque  (j'a|>o- 
plexie  en  1727.  On  a  de  lui  :  des  Grammai^ 
res  hébraïque  et  chaldaique;  Sinceritas  sacrœ 
scripturœ  veteris  Testamenti  triumphans , 
léna,  1713,  in-i°;  des  trad.  de  plusieurs  ou- 
vrages des  rabbins;  plusieurs  di^sertati  ns 
imprimées  dans  le  Thésaurus  philologicus. 

DANZFR  (Jacques),  religieux  bénédictin, 
né  en  17W  à  Lengenfeld  en  Soube,  fut 
nommé,  en  1785k,  professeur  de  théologie  à 
Salzbourg.  S'élant  vu  dénoncer  aux  autori- 
tés ecclésiastiques  coniuje  étant  imbu  des 
(  rreurs  de  Pelage,  il  qailta  Salzbourg  en 
1792,  se  lit  séculariser,  et  mourut  le  V  s.  p- 
tembre  1790  à  Bureau,  où  il  possédait  un 
cànonicat.  Meusel  a  donné  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, tous  écrits  en  ail ..mand.  En  voici  les 
principaux  :  Introduction  à  la  morale  chré- 
tienne, S  Iz!  ourg,  1791,  2*  édition;  Dix-hui- 
tième siècle  de  r Allemagne,  17^2;  Esprit  tolé- 
rant de  Joseph  II,  l7o3  ;  Influence  de  la  mo- 
rale sur  le  bonheur  de  V homme,  SaL.hourjj, 
1789;  Esprit  de  Jésus  et  de  sa  doctrine,  Fri- 
bourg, 1793;  Idées  sur  la  réforme  de  la  théi.- 
logie,  en  particulier  de  la  dogmatique,  chez 
les  catholiques^  Ulm,  1793;  Histoire  critique 
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de  rinâiitgence  de  (a  PorUoncufe^  Ulm,  179'^ 
DANZER  { JosEPii-MELCittoH) ,  théologien 
catholique,  Dé  en  1739,  àOber-Aybach,  près 
de  Landshut  en  Bavière,  coosacrait  les  mo- 
ments de  loisir  au©  lui  la-ssait  le  minislèro 
ecclésiastique  à  1  étude  de  la  physique  et  des 
lûathématiques.  Il  enseigna  ces  deux  sciences 
i  Straubiog  et  à  Munich,  fut  nommé  en  1779 
membre  de  la  direclion  des  études  et  con- 
seiller ecclésiastique,  et  mourut  le  Irt  mai 
1800.  C^estluiqui  inventa  les  fournanx  éco- 
nomiques qui  portent  son  nom  en  Allemagne, 
il  laissait  divers  ouvrages,  enalienaand,  dont 
les  principaux  sont  :  E^sai  sur  la  thénlùgit 
morale  et  pratiffue^  Aug^bourg,  1777,  in-8'; 
Premiers  prinaprs  du  droit  îiaturel,  Augs- 
bourg,  1778,  in^";  Appïleaiion  de  ers  prin- 
cipes aux  cirvoiutanceif  particulières  de  la 
tH>,  Munich,  1780;  Traité élétnentaire  sur  le$ 
mathématiques f  à  l*u$age  des  lycées^  Munich, 
1780-1781. 

DAON  (RoGER-FttAî^çois),  prêtre  eadiste  et 
professeur  ûe  théologie,  né  à  Brique  ville, 
diocèse  de  Baveux  en  1079,  fut  successive- 
ment supérieur  des  séminaires  d*Av  ranch  es, 
de  Senlis  et  deSéez,  et  mourut  à  Sée>:  le  16 
août  1749-  On  a  de  ce  prtHre  plein  de  zèle 
plusieurs  ouvrages  éhhnentaires  très-esti- 
niés  :  La  conduite  de!i  confesseurs,  Paris,  1738, 
in~12,  gui  a  été  traduit  en  italien,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  La  conduite  des  dme^ 
dans  la  voie  du  salut ^  Paris,  1753,  in-12.  Un 
jïrofesseur  de  théologie  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  1829,  en  y  ajoutant  des  .4rer- 
tissements  aux  confesseurs^  et  une  Exhorta- 
tion aux  ecclésiastifmes  de  s'appliquer  â  /V- 
tude;  un  volume  d  opuscules  contenant  un 
Catéchisme  pour  les  ordinands^  une  Méthode 
pour  la  premitre  communion^  une  autre  pour 

faire  dns  conférences^  et  des  Méthodes  pour 
es  sermons,  les  prônes,  et  pour  expliquer 
les  cérémonies  du  baptême;  Introduction  à 
Camour  de  /JiV»,  tirée  des  OEuvres  de  saint 
François  de  Sales;  Instruction  ou  catéchisme 
pour  les  enfants 

DARONAÏSI  (Palil),  célèbre  théologien 
de  l'église  d'Arménie  et  l'un  des  plus  pro- 
noncés contre  TÉglise  grecque  et  le  concile 
de  Chalcédoine,  était  ne  en  10^3  dans  la  pro- 
vince de  Baron,  et  mourut  en  1123  dans  un 
nionaslère  dont  il  était  abbé.  11  avait  pro- 
fessé avec  distinction  la  philosophie  et  la 
théologie*  Son  principal  ouvrage  est  une  Let- 
tre contre  Tliéopiste,  philosophe  et  théolo- 
gien grec,  Constantinople,  1752, 1  voL  in-lbl. 
On  a  encore  de  IJ^^ronatsi  un  Traité  contre 
V Église  grecque ^  un  Commentaire  sur  Daniel ^ 
et  d'autres  écrits  théologiques.  La  Bibliolhe- 
que  de  la  rue  Richelieu  possède  plusieurs  de 
ses  manuscrits. 
DARTiS  (Jean).  Voij,  Amm  (Jean  d'). 
0ASSIER  (Lazauk),  religieux  dominicain, 
prêcha  dans  plusieurs  cal  néd raies  et  collé- 
giales du  royaume  vers  le  milieu  du  xviu*  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  sermons 
sous  ce  titre  :  VEvanglle  de  la  grâce  : 
!*•  Sermons  pour  Vavent,  Paris  ,  1078,  in-S"; 
2*^ —  Pour  tous  les  dimanches  de  Vannée ,  Lyon, 
1082,  2  voh  in-8'"î  :i^— S^r  1rs  mystères  de 
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Notre-^Seigneur^  in-8';  4*  Trou 
le  Saint'Sacremeni  9   i   voL  îihfr; 
Ml/stères  de   la   sainte  Yierqe  ^   16K, 

Ces  sermons,  tombés  dans  loubli,  m 
tent  gm>re  d'en  être  lires, 

DATHli:  (Je.\n-Augostb),  célèbre 
liste  allemaiiJ,  né  en  1731  à  W« 
Saxe,  devint  en  1762,  professeur  da 
orientales  à  Leipzig,  et  consacra  toiiS! 
ments  que  lui  laissait  sa  place  à  une 
traduction  latine  des  livres  de  TAi 
tameul,  que  les  protestants  regartleot 
la  meilleure  «lui  existe  en  celte  " 
doit  reconnaître  h  la  louange  de 
n'a  pas  obéi  aussi  coropléteooeol  qat 
coup  d'autres  sectaires  au  besoin  dt 
texte  sacré  au3t  erreurs  protestaotes. 
férenles  parties  de  son  ouvrage 
parement  de  1779  à  1789,  Onaéncort 
une  édition  de  la  première  narlie  de  W 
nis  Glassii philototjia  »acra  his  temp^rk* 
commodata  [tomef,  Grtimmaiiçû  H  $k-' 
sacra],  {juil  enrichit  de  notes,  Leiptîf  r^' 
grand  in-8\  Les    deux    sections  ik 
tome,  form.-ïnt  2  volumes,  ne  parunfB 
nos  et  1797  par  les    soins  de  G.-Lî| 
Dathe  donna  aussi  une  nouv.  édition 
/  ég  0  mènes  de  lapo  (y  g  lotte  de  Walt  m 
1797,  grand  'm-%\  KosenmuUerpi 
sa  mort  arrivée  en  1791,  un  reci 
dissertalions académiques,  intitulé:! 
ad  crisin  et  interprétât ionem  Vfttriï 
menti  spertantia,  L*^ipzig,  1796,  m-^. 

DAUBENION   (GuillaomeJ,  feiatî,r 
Auxerre,  le 21  octobre  16i8,  suiritesb 
gne  le  roi  Philippe  V%  dont  il  étaitle 
seur.  Il  eut  le  plus  grand  crédit  k^ 
ce  jirince;  mais  les  courtisans  jalouiir 
renvoyer  eo  1706.  Il  fut  rappelé  eu  171* 
reprendre  sa  place,    et    mounil  eafî 
75  ans.  Le  conte  ridicule  que  Voltaire/^ 
Jîellaudo,  a  fait  sur  sa  uiort,  ne  inén 
dxHre  rapporté.  Ce  jésuite  avait  yAM\ 
succès.  On  a  de  lui    de5    Orms9n$fÊ)^ 
entr'aulres  celle  du  due  Charles  de  i^ 
Nancy,    170D,   iu-4";    et    une  fri  A^^ 
François  Mégis,   in- 12»    Paris,  1716;  L 
1717,  in-12.  Elle  a  été  traduite  ea  eç* 
et  en  italien.  L  auteur  avait  aui 
blié  :  Scripta  ^varia    in    causa 
J,-F.  Heffis,  Rome,  1710  et  171â.î 

DAUBKKMENIL  (  François-A^ 
vers  17W,  à  Salles,  près  de  Perm^ 
député  à  la  convention  nationale  j«:^ 
parteruent  du  Tarn;  il  ne  vola  mi^ 
nrocés  de  Louis  XVI,  pour  cause  de  ~^ 
U  fut  ohligé.  sous  le  règne  de  la 
donner  sa  démission^  ainsi  queL- 
Lépaux,  mais  ils  furent  rappelés  à 
assemblée  en  1795.  Devenu  en^uit^  ^ 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  DauiK'ns^- 
sortit  le  "20  mai  1797,  et  y  fui  ré^lfl> 
suivante*  LVjpposiiioQ  qu'il  tit  m  " 
ments  du  IHbrunciaire  le  fit  exH'tr»*^^ 
législatif.  Il  fut  môme  cou 
tenu  dans  le  départe  ru  eu 
Inférieure, mais larrèté fut  proi 
porté.  Dauhennenil  se  retira  iutf*' 
prirtement,  et  mourut  en  lëOâ.  O'oi 
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1ère  romanesque  et  enthousiaste,  il  se  regar- 
dait comme  disciple  des  anciens  mages,  et  il 
donna  naissance  à  la  société  des  théophilan- 
thropes, par  récrit  suivant  :  Extraits  éTun 
manuscrit  intittUé:Le  culte  des  adorateurs  de 
Dieuj  contenant  des  fragments  de  leurs  diffé" 
rents  livres  sur  Vinstruction  du  culte^  les  ob^ 
servances  religieuses^  Vinstruetion  ^  les  pré* 
ceptes  et  Vadoration,  Paris,  an  iv  (1796), 
in-8'  de  175  pages.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  Y  Histoire  des  sectes  religieusesy  par  Gré- 
goire, tome  H,  page  90  et  suiv. 

DAUBUS  (Charles)  ,  ministre  protestant , 
né  à  Auxerre  au  commencement  du  xvii' 
siècle,  ayant  vu  les  capucins  former  un  éta- 
blissement à  Nérac,  publia  contre  eux  un  li- 
belle :  Véhionisme  des  moines;  de  la  pauvreté 
et  mendicité  volontaire  vouée  et  pratiquée  con^ 
tre  VEcriture  sainte  y  V orthodoxe  antiquité 
et  la  saine  raison^  in-i2.  On  a  encore  de  Itii  : 
L'échelle  de  Jacob,  ou  la  Doctrine  touchant  le 
vrai  et  unique  médiateur  des  hommes  envers 
Dieu^  à  savoir  Jésus-Christ ,  etc.,  Sainte-Foy 
(près  Nérac),  1626,  gros  in-S*".  Ce  livre  est 
dirigé  contre  l'invocation  des  anges  et  des 
saints  ;  les  ministres  Daillé ,  Claude  et  Jurieu 
en  ont  souvent  profité  dans  leurs  attaques 
contre  le  catholicisme. 

DAUNOU  (PlERRE-CLAUDE-FRANÇOlSi,  écpi- 

vain  et  publiciste,  naquit  en  1761,  à  Boulo- 
gne-sur-Mer,  où  son  père  était  chirurgien. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  orato- 
riens  de  cette  ville,  il  entra  dans  leur  congré- 
gation, quoiqu'il  eût  préféré  la  carrière  du  bar- 
reau, dont  il  ne  fut  détourné,  selon  M.  Taillan- 
dier, son  biographe,  que  parce  que  la  fortune 
modique  de  son  père  n'aurait  pu  suf^re  à 
faire  les  frais  des  études  du  droit.  11  prononça 
ses  vœux  à  Paris  le  17  novembre  1777,  et  lit 
ses  cours  de  théolosic  à  la  maison  d'études 
de  Montmorency.  lï  parait  que  le  relâche- 
ment de  doctrines  qui  se  remarquait  dans 
cette  maison ,  contribua  à  rendre  plus  glis- 
sante la  pente  vers  le  scepticisme  pour  un 
jeune  homme  dont  la  foi  n'était  déjà  que 
trop  tiède.  En  1780  il  passa  au  collège  de 
Troyes,  où  il  fut  successivement  professeur 
des  classes  de  sixième ,  de  cinquième  et  de 

Quatrième.  11  enseigna  la  logique  au  collège 
e  Soissons  en  1783 ,  la  philosophie  au  col- 
lège de  Boulogne  en  1784 ,  et  il  revint  en 
1785  à  la  maison  d'études  de  Montmorency, 
où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théolo^e. 
A  cette  époque  ,  l'académie  de  Nîmes  avait 
mis  cette  que^'tion  au  concours  :  Quelle  a  été 
V influence  de  Boileau  sur  la  littérature  fran- 
çaise? Ce  fut  Daunou  qui  reçut  le  prix;  son 
discours,  imprimé  en  1787,  in-8*,  obtint  le 
suffrage  de  Laharpe.  Daunou  envoya  aussi  à 
l'académie  un  Mémoire  sur  forigine,  Vétenr- 
due  et  les  limites  de  la  puissance  paternelle , 
et  concourut  en  1792  pour  le  prix  proposé 
par  Raynal,  sur  cette  question  :  Quelles  vé- 
rités et  quels  sentiments  importe-t-il  d'tncW* 
quer  aux  hommes  pour  leur  bonheur?  Ce  con- 
cours, ouvert  devant  l'académie  de  Lyon,  fut 
remarquable  en  ce  que  le  jeune  Bonaparte 
lût  un  des  prétendants  à  la  couronne ,  qui 
échut  encore  à  Dauuou.  Cependant  il  avait 


été  fait  prêtre  en  1787 ,  et  il  était  appelé  à 
jouer  un  rôle  plus  important  dans  nos  ora- 
ges révolutionnaires.  Dès  1789,  il  avait  ma- 
nifesté ses  sympathies  pour  les  idées  nou- 
velles dans  Jun  Discours  sur  le  patriotisme , 
qu'il  prononça  à  l'occasion  d'un  service  cé- 
lébré dans  l'église  de  l'Oratoire  à  Paris ,  en 
commémoration  des  citoyens  morts  le  lit  juil- 
let. 11  prononça  d'autres  discours  dans  des 
cérémonies  patriotiques  à  Montmorency  en 
1790,  et,  au  mois  de  février  de  la  même  an- 
née, il  lit  insérer  dans  le  Journal  encyclopé- 
dique deux  articles  intitulés  :  De  la  religion 
publique ,  ou  Réflexions  sur  un  chapitre  du 
Contrat  social.  Sa  conclusion  était ,  dit  M. 
Taillandier,  que  le  catholicisme ,  conformé- 
ment au  vœu  de  la  plupart  des  cahiers,  était 
la  religion  publique  en  France ,  mais  qu'il 
appartenait  au  corps  législatif  de  la  purger 
des  abus  qui  la  déshonoraient.  Cette  asser- 
tion est  étrange  sous  la  plume  d'un  profes- 
seur de  théologie  ;  car,  en  admettant  qu'il  y 
eût  des  abus  dans  la  religion ,  le  corps  lé- 
gislatif était  assurément  très -incompétent 
pour  les  réformer.  On  comprend  sans  peine 
qu'avec  de  tels  principes  Daunou  ait  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
En  1791,  il  publia  Y  Accord  de  la  foi  caiholi" 

Îue  avec  les  décrets  de  V Assemblée  nationale , 
ioulogne ,  in-&%  où  il  s'attachait  à  réfuter 
son  propre  évêque,  M.  Asseline.  La  congré- 
gation de  rOratoire  ayant  été  supprimée , 
comme  tous  les  ordres  religieux ,  Daunou , 
rendu  à  la  vie  séculière,  fut  nommé  en  1791 
grand-vicaire  du  département  du  Pas-de-Ca- 
lais; mais  presque  aussitôt  il  accepta  la 
place  de  vicaire  métropolitain  et  de  supérieur 
du  séminaire  de  Paris.  Député  à  la  Conven- 
tion par  les  électeurs  du  Pas-de-Calais ,  il 
vota  constamment  avec  les  Girondins.  Lors 
du  procès  de  Louis  XVI ,  il  ne  craignit  pas 
de  dénier  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
le  monarque  ;  puis  il  vota  pour  la  déporta- 
tion et  la  réclusion  provisoire  jusqu'à  la 
paix ,  et  enCn  après  le  vote  de  mort ,  il  se 
prononça  pour  le  sursis.  Après  les  journées 
du  31  mai  et  du  2  juin,  il  fut  du  nombre  des 
73  députés  qui  protestèrent  contre  l'arresta- 
tion et  la  mise  en  jugement  des  22  chefs  de 
ce  parti.  Décrété  d  arrestation  avec  eux  le  3 
octobre  1793,  et  mis  en  prison  le  même  jour, 
il  ne  recouvra  la  liberté  que  le  2ih  octobre 
il9k.  11  rentra  dans  la  Convention  le  8  dé- 
cembre, et  fut  nommé  l'un  des  secrétaires  de 
rassemblée.  11  était,  avant  son  arrestation ,  ; 
l'un  des  membres  du  comité  d'instruction  <• 
publiaue  ;  il  y  rentra  ,  et  ce  fut  lui  qui  fût 
chargé  de  présenter  à  l'assemblée  le  projet 
de  répartition  de  la  somme  de  360,000  francs 
votée  le  27  germinal  an  m  (16  avril  1795)  pour 
être  distribuée  aux  savants  et  aux  artistes 
qui  honoraient  le  plus  la  patrie  par  leurs  tra- 
vaux. Quinze  jours  auparavant,  il  avait  fait, 
au  nom  de  ce  comité,  à  la  Convention,  la  nro- 
position  d'imprimer  l'ouvrage  inédit  de  Con- 
dorcet,  intitulé  :  Esquisse  d'un  tabUau  Aû- 
torique  des  progrès  de  V  esprit  humain^  propo- 
sition qui  fut  convertie  en  décret.  Faite  par 
un  prêtre ,  elle  équivalait  à  une  apostasie  ; 
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car  ou  sait  que  Tauteur  de  ce  livpjB.  n'y  garde 
aucun  rDéna^ement  envers  la  religion.  Le  k 
floréa)  (2^  avril),  il  fut  élu  membre  de  la 
commission  des  onze ,  nommée  pour  prépa- 
rer et  p.ésenter  une  nouvelle  constitution  , 
celle  de  Tan  ni,  et  c'est  lui  qui  fit  le  raj)port. 
La  loi  relative  aux  élections  fut  aussi  son 
ouvrage.  11  concourut  à  Torganisation  de 
l'institut  nati  «nal,  dont  il  fit  partie  comme 
membre  de  la  section  dos  sci<^nces  morales 
et  politiques,  et  il  fut  chargé  de  f)ron()ncer  le 
discours  d'inauguration  dans  la  première 
séance  qui  eut  lieu  le  15  g(Tminal  an  iv 
[4^  avril  1796).  Le  sort  ayant  soumis  à  la  réé- 
lection un  certain  nombre  des  raem  ires  de 
la  Convention  parmi  lesquels  était  Daunou  , 
27  départements  lui  rendirent  son  mandat 
législatif.  Il  fut  le  premier  président  du  con- 
seil des  Cinq-cents,  et  il  y  fit  plusieurs  rap- 
ports remarquables,  notamment  le  9  janvier 
1797, au  nom  de  la  commission  d'instruction 
publique,  sur  l'organisation  des  écoles  spé- 
ciales. Il  avait  été  élu  professeur  de  gram- 
maire générale  aux  écoles  centrales  de  la 
Seine  en  Tan  iv,  et  lorsqu'il  sortit  du  conseil 
des  Cinq-cents  en  Tan  v,  le  directoire  le 
nomma  administrateur  de  la  bibliothèque  du 
Panthéon.  Le  10  vendémia  re  an  vi  (1"  oc- 
tobre 1797),  il  prononça  au  Chaaip-de-\fars 
l'éloge  funèbre  du  général  Hoche.  En  1797, 
il  rédigea  pour  la  république  balave  une 
constitution  qui,  promulguée  le  1''  mai  1798 
(12^oréal  an  vi],  demeura  en  vigueur  jus- 
qu'en 1801.  Le  31  janvie.*  1798,  le  Dir^^ctoire 
le  chargea  d'a'ler,  avec  Mon;^e  et  Florent , 
organiser  la  république  romaine  ,  et  il  était 
occupé  de  cette  mission,  lorsque  le  Pas-de- 
Calais  et  le  Gard  Tel  irenl  de  nouveau  au 
conseil  des  Cinq-cents ,  où  il  revint  siéger. 
Quoiqu'il  se  fjU  opposé  aux  événements  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
mais  il  refusa  et  préféra  entrer  au  tribunat , 
où  il  fut  élu  président,  et  où  il  continua  son 
opposition  au  pouvoir  de  Bonaparte.  Celui- 
ci  essaya  de  le  gagner  à  son  parti ,  et  plus 
d'une  fois  il  lui  fit  sentir  depuis  son  ressenti- 
ment de  n'avoir  f>u  y  réussir.  Elitniné  du  tri- 
bunal avec  Chénier  et  Benjamin  Constant , 
Daunou  reprit  ses  fonctions  d'administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon,  et  partagea 
son  temps  entre  les  devoirs  de  cette  place 
et  ses  travaux  pour  linslitut.  La  classe  d^s 
sciences  morales  et  politi([ues  fut  supprimée 
dans  la  réorganisaton  qui  fut  f lite  de  ce 
corps  littéraire  le  3  pluviôse  an  xi  ;  Daunou 
fit  alors  partie  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  qui  devint,  en  1816,  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il 
Saraît  que  l'opposition  de  Daunou  aux  vues 
e  Bonaparte  s'était  enfin  laissé  tl/^chir,  car 
surlafin  de  l'année  ISOVl'empereui  le  nomma 
archiviste;  il  conserva  celte  place  jusqu'en 
1816.  En  1807,  il  donna  une  édition  i\o\  His- 
toire de  Pologne,  de  Rulhière,  en  k  vol.  in-8% 
dans  laquelle  il  substitua,  par  ordre  delà  |»o- 
licp,  une  suite  de  sa  composition  h  celle  que 
Ferrand  avait  préparée.  Lorsque  l'empereur 
eut,  avec  Pie  Vil,  ces  démêlés  qui  contrislè- 
rent  tant  les  âmes  religieuses  et  honnêtes,  il 


demanda  à  Daunou  un  nouveau  travail ,  et 
celui-ci  fit  paraître  son  Essai  historique  mr 
la  puissance  temporelle    des  papes  ,   Paris, 
1810,  in-8**,  de  l'imprimerie  innpériale ,  saos 
nom  d'auteur  ;  i*  édition ,  corrigée  et  aug- 
mentée, Paris,  1818,  2  vol.  in-8*.  «  II  est  dif- 
«  ficile,  dit  un  critique-,  de  voir  un  ouvres 
«  plus  rempli  de  faussetés,  plus  partial  et  f>ius 
«  violent.  Dabord  à  cette  époque  le  pape  était 
«  proscrit,  dépouillé  de  ses  étals,  prisimnier. 
«  Un  homme  un  peu  délicat  devait-il  preii- 
«  dro  ce  moment  pour  l'attaquer  et  lefl*»trir! 
«  Ou  nous  dit  que  Daunou  gémissait  souvent 
«  du  despotisme  et.  des  violences  d.-  Bon*- 
«  parte  :  pouvait-il  avec  honneur  servir  ses 
«  inreurs  contre  un  pontife    malheureux? 
«  Cet  ouvrage,  il  faut  le  dire,  est  une  graude 
«  tache  à  la  mémoire  de  son  auteur.  Ce  oui 
«  y  domine,  c'est  la  malignité,  le  Oel,  la  «ié- 
«  rision  et  l'injure.  Avec  lui  les  papes  ont 
«  toujours  tort  ;  il  leur  reproche  c^mstam- 
«  ment  ou  de  l'ambition  ou  de  la  faiblesse. 
«  11  s'exprime  sans  aucune  mesure  sur  Gré- 
«  goire  Vil ,  sur  Thomas  de  Canlorbérr  H 
«  sur  d'autres  personnages  honorés  dans  l'E- 
«  glise.  Il  emploie  les  expressions  les  |Aas 
«  outrageantes...  Dans  le  résumé  qui  termine 
«  son   prerai'T  volume  ,  il  s'écrie  :  Aon,  lé 
«  puissance  papale  ne  saurait  s^rritnre  à  tant 
«  de  honte,  son  heure  est  venue,  Ici  le  pro- 
«  phète  s'est  quelque  peu  trompé  ;  la  puis- 
«  sance  papale  a  survj'cu  h  c  lie  du  perséeu- 
«  teuç,  et  le  ponlife  prisonnier  e>t  remonté 
«  sur  son  Irône,  tandis  que  l'autre  était  jtfé- 
«  cipité  du  sien.  »  Au  mois   de   septembre 
1810,  Daunou  devint  réd.Hcleur  en  chefiiu 
Journal  des  savants,  et  en  1819  il  fut  nom  A 
pour  occuper  la  chaire  d'hisloiru  et  de  mo- 
rale du  collège  de  France  ,  laissée  \acantA 
par  la  mort  de  Clavier.  C'est  aussi  eu  1819 
que  les  éh^cteurs  du.Biiiistère  l'envoyèrent  k 
la  chambre  des  dé  >utés  ,  où,  il  prononça  di- 
vers discours  dont  les  principaux  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  la  troisième  édition  (k 
son  Essai  sur  les  garanties,  individuelles  qu 
réclame  Vétat  actuel  de  la  saci/té^  Paris,  l8ii 
in-8".Non  réélu  en  1823,  il  re,  arut  à  lacbaui- 
bre  en  1824.,  et  y  siégea  jusqu'en  1828,  é|io- 
que  où  il  renonça  à  la  candidature  pourU 
députati(m.  La  révol  ition  de  iuill.t  lui  ren- 
dit sa  place  de  garde-général  des  archives  Jtt 
royaume.  L'académie  des  sciences  morale? 
et  politiques  ayant  été  rétablie  en  1632,  d 
alla  (-gaiement  y  reprendre  son  fauteuil  (i«>D> 
la  section  de  législation  et   de  droit  public, 
et  en  18;{8  il  succéda ,  comme  secrétaire  àt 
l'académie  des  inscriptions  et  bolles-lettns » 
h  Sylvestre  de  Sacy.  Sur  la  tin  de  U^,  il  ÛU 
nommé  pair  de  France  ;  mai>  il  ne  jouit  laâ 
1  ngtc^mps  de  sa  non  elle  dignité.  Daunou 
mourut  le  20  juin  18V0.  Suivant  le  désir  .i/ii 
avait  exprimé,  ses  restes  furent  trans|»ori:S 
directement  et  sans  cérémoûies  religieuses  au 
cimetière  :  tin  conséijuente,  mais  déplorable, 
d'un  prêtre  qui  s'était  coustaniineut  elToru? 
d'oublier,  au  milieu  des  tempêtes  soiiales, 
le  caractère  sacré  dont  il  avait   été  revêtu. 
lndé[)endamment    des    travaux    dont   i.oui 
avoBd  oarlé  daoa  le  cours  de  eet  «rtick» 
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nous  citerons  encore  de  hii  :  divers  Mémoireê^ 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'institut;  un  grand 
nombre  d'articles  et  un  Tableau  littéraire  du 
xiir  siècle ,  insérés  dans  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France,  commencée  par  les  bénédictins, 
et  dont  il  fut  un  des  continuateurs  \es  plus 
actifs;  environ  une  soixantaine  d'articles 
daiKS  la  fiioffraphie  universelle,  de  Michaud  , 
enlre  autres  ceux  de  Pierre  le  Vénérable  et 
de  Tillemont  :  ces  articles  sont ,  entre  les 
produciions  de  Taa'eur,  celles  qui  se  ressen* 
tent  le  moins  de  l'esprit  de  parti  ;  Cours 
d'histoire  et  de  littérature,  œxirve  posthume, 
Paris,  iS\k,  7  vol.  in-»'.  11  donna  aussi ,  en 
y  «joutant  des  notices  ,  des  éditions  de  Boi- 
leau,  de  Chénier,  de  Y  Histoire  littéraire  d'I^ 
talie,  de  Ginguoné,  du  Cours  de  littérature, 
de  Laharpe,  en  1826,  des  Œuvres  posthumes 
de  Thurot,  elc.  M.  Taillandier  a  publié  à  Pa- 
ris ,  en  18V1  :  Hocuments  biographiques  sur 
P.-C.'-F,  Daunou,  brochure  în-8*,  q^ui  a  le 
tort  de  ressembler  trop  5  un  panégyrique. 

DAUSQUE  (Claudb)  ,  né  à  Saint-Omer  en 
1566,  jésuile,  puis  chanoine  de  ïonrnay, 
mort  le  17  janvier  iWv,  Nous  avons  de  lui  : 
une  traduction  en  latin  des  Harangues  de  Ba~ 
sile,  évéque  de  Séloucie  avec  des  notes,  Hei- 
delberg,  160i>,  in-8°;  un  Commentaire  sur 
Quintus  Calaher,  Francfort,  16U,  in-8';  Arirt 
tiifui  novimie  Latii  orthographia,  Tournay, 
Hi'Sû,  2  vol.  in-fol.;  Terra  eê  aqua,  seu  ttrrm 

SurtMntes  ,  Tournay,  1633 ,  in-4*.  Les  îles 
oltantes  près  (le  Saint-Omer  ont  donné  oc- 
casion à  cet  ouvrage ,  où  l'auteur  |>arle  de 
toutes  les  îles  semblables  dont  il  a  pu  avoir 
cofgiaissance  ;  il  y  parle  aussi  des  antres  mer- 
Teilles  naturelles  qui  ont  rapp(%pt  à  la  nter, 
aux  rivières.  Cet  ouvrage  est  plein  d'érudi- 
tion. U  a  encore  donné  plu^^ieurs  autres  ou- 
vrages qui  prouvent  que  Dausquo  était  versé 
dans  les  J;mgues  savantes,  la  théologie,  This- 
toire  naturelle  et  l'antiquité  profane  ;  mais 
on  voit  aussi  que  son  savoir  avait  plus  d'é- 
tendue que  son  jugement  de  soli<hté.  Il  af- 
fectait de  se  servir  de  termes  j>eu  usités  qui 
rendent  ses  ouvrages  presque  inintelligibles. 
DAVAUX  (l'abb  j  Guillaume),  instituteur 
des  enfants  de  France,  et  chanoine  honoraire 
de  Saint-Benis,  né  le  1"  mars  i7/>0  à  la  Cote- 
Saint-André  en  Dau|)hiné,  fit  ses  éludes  au 
séminaire  de  Saint-irénée  à  Lyon,  et  obtint 
une  chaire  au  collège  de  (irenoWe.  Il  y  pré- 
sid  I  au  classement  do  la  Uibliotlièque  de  Té- 
vâ«|ue,  M.  d'î  Cauh»t,  laquelle  chvint  biblio- 
thèque de  la  ville  après  la  mort  de  ce  prélat. 
Un  JM»tt  plus  tard  il  vint  è  Paris,  entra  dans 
la  maison  de  Rohan,  et  fut  nommé  par  le  cré- 
dit df  la  princesse!  de  Guémén^e,  leur  gouver- 
nante, institut.^ur  des  enfants  de  France. 
L'abbé  Davaux  eut  bientôt  gagné  la  confiance 
de  ses  élèves  par  la  douceur  et  Taménité  de 
son  caractère.  On  trouve  dos  détails  sur  cette 
éducation  dans  les  Mémoires  historiques  sur 
louis  XVll,  p,»r  Mckard,  Paris ,  1818,  in-S", 
3*  édition.  En  1785  il  lui  nommé  à  l'abbaye 
do  Sainte-Croii  de  Quimperlé,  et  il  jouissait, 
en  outre,  depuis  sa  jeunesse,  d'un  prieuré 
simple  ;  mais  la  révolution  lui  fit  tout  perdre. 
Alors  1  abbé  Davaui  se  retira  auprès  de  sa 


bienfaitptee,  et  il  reprit  plus  tard  ses  fonctians 
ecclésiastiques.  H  devint  supérieur  d'une  as- 
sociation du  tiers-ordre  du  Mont-Carmel| 
f)résident  d'une  société  établie  pour  le  sou- 
agement  des  prisonniers,  et  mourut  à  Paris 
le  9  novembre  18^. 

DAVKNANT  (Jean),  de  Londres,  né  vers 
1570,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 
Caml»ridge,  devifit  évèque  de  Sali'^bury.  C'é- 
tait un  théologien  assez  modéré  qui  cherchait 
le  moyen  de  réunir  les  chrétiens  sur  leurs 
divers  sentiments.  Son  livre  intitula  :  Adhor- 
tatfo  ad  communionem  inter  evangelicas  eccle^ 
sias,  est  \\n  monument  de  sa  modération.  U 
se  distingua  par  son  érudition  ,  par  sa  mo- 
desfie  et  par  sa  pénétration.  L'église  angli- 
cane l'ayant  député  avec  d'autres  théologiens 
au  synode  de  Durdrechl ,  il  soutint  avec  1^ 
docteur  Ward  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
tous  les  hommes.  Ce  savant  estimable  mou- 
rut à  Cambridge  le  20  avril  lOfcl.  Ses  pro^ 
ductions  sont  :  Prœlectiones  de  judice  con^ 
troversiarum,  1631,  in-fol.  ;  Commentaria  m 
epistolam  ad  Colossenses  ;  Liber  de  servitu- 
tibvs;  Determinatio  quœstionum  theologica^ 
rum.  On  voit  dans  ses  ouvrages  des  connais- 
sances et  des  recherch<»s,  et  toute  la  sagesse 
qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véritable  religion. 

BAVENPORT  (Christophe),  né  i  Coventrjj 
dans  le  comté  de  Warwick  en  Angleterre, 
vers  Tan  1598,  passa  à  Douai  en  1615,  et  de 
In  à  Ypres,  où  il  prit  l'habit  de  Saint-François 
an  1617.  Il  reçut  le  nom  de  François  d^ 
Sainte^Claire,  «ous  lequel  il  est  connu  dana 
son  ordre.  Après  avoir  fjrofessé  avec  beau- 
coup de  ré[)utation  la  philosophie  et  la  théo- 
logie h  Douai,  il  fut  envoyé  missionnaire  en 
Angleterre.  Obligé  de  se  retirer,  sous  le  gou- 
veinem<nt  tyrannique  de  Cromwell,  il  repa 
rut  lorsque  Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le 
tn^iie.  Catherine  de  Portugal,  épouse  de  ce 
prince,  le  choisit  pour  son  théologien  et  sott 
chai>elain  :  emplois  qu'il  était  bien  capable 
de  remplir,  nir  ses  connaissances  dans  la 
philoso[)hie,  dans  la  théologie,  dans  les  Pères, 
dans  l'histoire  ecclésiastique,  etc.  Ce  savant 
franciscain  mourut  è  Londres  en  1680,  k  82 
ans.  Tous  ses  ouvrages,  excepté  son  Traité 
de  la  prédestination ,  et  son  Svstime  de  la 
Foi,  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-fol.,  à 
Douai  en  1665.  L'auteur  s'était  acquis  l'ami- 
tié des  protestants  et  des  catholifiues,  par  ses. 
mœurs,  sa  franchise  et  sa  droiture.  Il  faut 
remarquer  qu'il  prenait  aussi  quelquefois  le 
noui  de  François  Coventry,  du  lieu  de  sa 
naissance.  Voy.  Nicéron,  t.  XXIIL 

DAVID,  fils  dMsaï  de  la  tribu  de  Juda,  né 
h  Bcihléem,  Tan  1085  avant  Jésus-Christ,  ftit 
sacré  roi  d'Israël  par  Samuel,  pendant  qu'il 
gardait  les  troupeaux  de  son  père.  Dieu  ra- 
vait  choisi  pour  le  substituer  à  Saiil.  Itevid 
n'avait  alolrs  que  22  ans;  mais  il  était  déjà 
coQim  par  des  actions  qui  marquaient  un 
grand  courage.  Sa  valeur  augmenta  avec 
l'Age.  S'étant  offert  h  combattre  le  g'5ant  (lO- 
liath,  il  le  tua  d'un  coup  de  pierre,  et  en  porta 
la  iHc  à  Saiil.  Ce  i)rince  lui  avait  promis, 
[)our  récompense  de  sa  victoire,  sa  fille  Mérob 
en  m3riage;  mais  jaloux  de  sa  gloire,  autant 
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tnht>,ou  mhnt:,  \',u  tU:  .">>  fil»>  vioUj  s;i  v/rur, 
l«f  frM<f  l'oniiit';  /i»j»/ff;>jiii-  |<r  fi*.!*'.;  0;jvi<J  m; 
v<#if  f^^/fflniuit  *ïii  fuir  <ji;v;iiit  Ahviion,  Vin 
11)»»,  nui  v<fiit  AfT/i':h<:r  l/i  courouît*:  ni  ïh  vie 
/I  Mifi  |if'0|in;  )#<;n;.  'lout  Inni'-I  soit  l<;n;fidU,% 
<'l  iitififK|/;nn<f  fton  roi.  i>ti<;  K;volt<;  ne  finit 
<|ij<)  |;/ir  l/i  mort  «I'AIihaIoo.  L'n^r  nouvfHlo  f/njtfj 
/illir/i  «tir  hon  roy/iunu?  un  fl<;/iij  qui  fit  \>^riv 
l'O  troin  joiirn  70  njiltf)  >iomin<'S.  Ihmd , 
lr/inii|iorl<'i  |>/fr  un  rnouviunf'nt  rit;  vanité, 
/ivfiit  f/Mt  t/iiro  lo  d<?noni>>n'ni<snt  do  M>n  pcm- 
|i|it  :  r/nilii  Ifiifn  rMfi),  <|u<;  icN  rois  ont  fant 
«in  fiiiH  \tii\Uuif  (|u'ilN  unitcnt  fucoro,  f*t  dont 
t\*^  iMt  Non^,<tnt  hiiH  il  ho  n;p<'nlir,  ni/d^ré  les 
^vi'fnninisnU  i|iil  Inn  im  avertiuMont.  11  ai>ai!Mi 
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*  deb  Jjotjozis  |ilus  vi^e*,  j._  _i  ^.  ^ 
1^  de   ]à  Diviî  ilé,    cont^-ir*-.  >->    ,-^* 

«  fJas  vifs,  plus  auiuiés  ce  Ii   .r:i- 

*  fshjiphis  justes,  les  cxjeurs  «ir..:*  '  v 
«  une  ressource  sûre  et  ai^rr   -li^ 

«  év^^rienjents  de  la  vie.  A  LÔ:e  iri  1- 

*  et  des  châtiments,  mar^-ht-L;  t:-i. .-•* 
V  p^'france,  les  consolât îoas  t-l  ir>  i^" 
'^  I/homnie  y  apprend  tout  ce  -ju  iiii- 
''  vivre  en  paix  avec  lui-nièiue. aï-r^..-? 
«  ifj<'s,  avec  Jiieu.  Toute:*  -eà  sit^L. 
«  IVinie,  tous  les  luouveuients  «iu  cuo?  ; 
"  (îxprirni'îs  avec  une  variété  eî  uLrr" 
"  dignes  de  l'Esprit-Saiiit.  »  Plusieurj 
évidemment  prophétiques,  ou  on  eiiH: 
en  |/arlie,  et  regardent  divers  objeii  c 
dans  l'avenir,  particuKèreiueot  le  M 
iiaiat  Jérôme  appelle  David,  le  &mm 


,  TAîrée  et  THorace  des  C1ir*'*tions. 
Simonides  nosler,  Pindarm  et  Afeœm^ 
quomte.)  Les  Aw urnes  ont  i-tu  tra<.luits 
jtes  'es  langues  Jl  y  en  a  plusieurs  tra- 
s  françaises.  Les  meilleures  en  prose 
les  de  Laharpe  et  de  M.  de  (ïcnoude. 
ons  infidèles  sont  comme  nous  si  (vap- 

rexcelience  de  ces  poèmes  divins, 
en  ont  des  versions  dans  leur  langue, 
irledans  ses  Voyages  d'une  traduction 
ieurs  Psaumes"  en  vers  turcs  »  coiu- 
ar  un  renégat  polonais,  nommé  Haly- 
!S   Psaumes  sont,  de  tous  les  livres 

celui  qui  a  été  le  plus  souvent  ex- 
Les  meilleurs  ouvrages  que  nous 
ir  ce  sujet  sont,  \es]\^o(fis  et  les  Ré- 
du  P,  Berthier;  V Harmonie  de^  Pmu- 
•  PJuche;  leur  sens  propre  et  îlilérai , 
smand  ;  les  Traités  sur  la  poésie  des 
,  par  Contant  de  La  Molette,  le  doc- 
vth,  et  le  savant  Herder;  le  Sens  pri- 
;  Psaumes,  par  M.  V^iguier.  J   M.  Hase 

un  ouvrage  estimé  intitulé  :  llnjui 

et  Satomonœi  descriptio  geographica 
ka ,  N  u  re  m  be  rg ,  1 730 ,  1 1 1- 1  b  t .  — ^Pa  rm  i 

complètes  qui  ont  été  données  des 
;,  en  vers  français,  nous  citerons 
'  M,  tiuillemin,  Paris,  1839,  in-8"  ;  et 
ipinaud  de  Boiâ4iuguet,  Paris,  1836, 

édition.  On  a  aussi  les  Psaumes  et 
ipaux  cantiques  mis  en  vers  par  nos 
f  poètefi,  recueillis  par  E.-J.  Moucha- 
uv,  édit.,  Paris,  1762,  1  vol.  in-18. 
D  EL  David  ^  faux  messie  des  Juifs, 
ta,  vers  932,  contre  le  roi  de  Perse, 
nt  saisi  de  lui,    exigea  qu'il  dono.U 

?ue  de  son  pouvoir.  David  répondit 
rait  à  avoir  la  tête  coupée,  et  qua- 
Lippliee  il  revivrait  aussitôt;  mais  ce 
e  lit  eetle  demande  que  pour  éviter 
jrands  tourments.  Les  Juifs,  en  haine 
imposteur,  lurent  accablés  en  Perse 
î  sortes  de  taxes  et  d'impôls,  et  ré- 
1  dernière  misère, 

>  1",  roi  d^Ecosse  et  fils  de  sainte 
ite,  occupa  21  ans  le  trône,  égala  les 
IX  de  ses  prédécesseurs  par  sa  cha- 
irs les  pauvres,  et  les  surpassa  tous 
se  et  en  prudence*  Son  amour  pour 
5  le  portait  à  [ïunir  d'une  maniera 
se  les  magisirals  qui  avaient  préva- 
'est  ce  prince  qui  fonda  et  dota  les 
de  Hoss,  de  Brecliin,de  Dunkelden  et 
jlain  ,  ainsi  que  quatorze  abbayes, 
;  étaient  de  Tordre  de  Citeaux*  La 
ayant  enlevé  sa  vertueuse  épouse  , 
iièce  de  Guillaume  le  Conquérant;  il 
années  dans  Télal  de  viduité.  11  sup- 
Bc  une  patience  admirable  et  vrai- 
retienne  la  }ierte  de  son  lils,  qui  fai- 
Bs  ses  espérances ,  et  dont  la  mort 
es  regrets  de  tout  le  royaume-  Ayant 
occasion  invité  à  soucier  les  princi- 
igneurs,  il  les  consola  Ini-niéme  en 
es  :  «  Ce  serait  une  lotie  et  une  im- 
le  se  révolter  en  quelque  chose  con- 
volonté  de  Dieu,  qui  est  toujours 
juste  et  pleine  de  sagesse.  Les  gens 
El  étant  coûdttinBés  à  mourir  comme 
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«  les  autres  hommes,  nous  devons  nous  con- 
«  soler,  puisque!  ne  pei>t  rien  arriver  de  mal 
et  h  ceux  qui  servent  le  Seigneur,  soit  i>en- 
«  dant  la  vie,  soit  après  la  njort.  ^  Ce  prince 
mourut  à  Cartisle  dans  de  (grands  sentiments 
de  piété,  le  21)  mai  1153.  On  lit  son  nom  avec 
ceux  des  saints  dans  plusieurs  calendriers 
d*Ecosse.  —  Malcol^i  IV,  son  petiMiîs  lui 
sjiccéda  ,  et  est  aussi  regardé  comme  saird. 

DAVID  GAJVZ,  historien  juif  du  xvi'  siècle, 
dont  on  a  une  chronique  en  bébreu,  intitulée 
Tsematk  David,  qu\  est  rare,  Prague,  150-i, 
in-'r.  Vorstius  en  a  traduit  une  partie  en  la- 
tin, avec  des  notes,  Levde,  iW^,  in'4% 

DAVID  de  DINANT,  hérétique,  vers  le 
commencement  du  \m*  siècle,  était  disciiile 
d^Amauri,  et  enseignait  que  Dieu  était  la  ma- 
tière première.  Son  système  était  assez  sem- 
blable à  celui  de  Spi'nosa  :  les  erreurs  d'un 
siècle  se  reproduisent  dans  un  autre;  et  ce 
que  les  gens  tle  secte  et  h  système  regardent 
comme  un  effort  de  génie  ,  n'est  souvent 
qu'une  servile  répétition.  11  a  été  réfuté  par 
saint  Thomas  et  par  flautres  théologiens. 

DAVID  GEORGES  (JohiszK  aventurier 
bollau'Jais  et  hérétique,  lils  inin  bateleur, 
nommé  Georges  de  Loman,  naquit  h  Deift  en 
1501.  11  s*imagina  vers  Van  152o  qu'il  était  le 
vrai  Messie,  le  troisième  David,  né  de  Dieu, 
non  par  la  chair,  mais  par  Tesprit.  Le  ciel,  h 
ce  qu'd  disait,  étant  vide,  il  avait  été  envoyé 
pour  adopter  des  enfants  dignes  de  ce  royau- 
me élerneK  et  pour  réparer' Israël,  non  par 
îa  mort,  comme  Jésus-Clirist ,  mais  [»ar  la 
gnlce.  Avec  les  saducéens  il  rejetait  la  ré- 
surrection des  morts  et  le  dernier  jugement  î 
avec  les  adamites  il  réprouvait  le  mariage  et 
établissait  la  communauté  des  femmes  ; 
avec  les  manichéens  il  croyait  que  le  corps 
seul  })ouvait  être  souillé,  et  que  r«lme  ne 
Pétait  jamais.  Il  fut  fustigé  et  banni;  ce 
qui  Toldigea  de  passer  à  Bâle,  oii  il  mourut 
en  1550.  Pour  couronner  ses  rêveries,  il  pro- 
mit en  mourant  h  ses  disciples  qu*d  ressus- 
citerait trois  jours  après.  Le  sénat  de  Bâle 
fît  déterrer  son  cadavre  le  troisième  jour,  et 
le  fit  brOler  avec  ses  écrits.  Le  P.  Catrou  a 
donné  rhistoire  du  davidisme  dans  son  Hist, 
du  ffinalisme  dans  /a  retig,  proteslante^  t.  IL 

DAVID  (Jeax},  jésuite,  né  à  Courlray  eu 
1546,  mort  à  Gand  en  1613,  fut  recteur  des 
collèges  de  t'ourtray,  de  BmxeUes  et  de  Gand. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété  et 
de  controverse,  tels  que  les  suivants  ;  Veri- 
dicus  iitrislianus,  Anvers,  lÔOl,  in-^",  avec 
ligures;  Occasio  arrepia  neglectu^  ibid.,  Iti05, 
in-i%  avec  ligures  ;  Paradisns  spmtsi  et  sponsa^ 
ibid.,  1607,  io-8',  figures.  Ces  figures  font  en- 
core rechercher  ces  ouvrages  nar  les  curieux, 

DAVID  (Jean),  d*une  famille  ancienne  de 
Carcassunne,  abbé  commandataire  de  Tab- 
bayo  des  lîons-Hommes-lès-.\ngers,  remplit 
avec  succès  une  nnssioQ  à  Home  dont 
Louis  XIV  Tavait  chargé,  et  mourut  au  com- 
mencenient  du  xviii*  siècle,  11  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  tliéoîogiques  dont  les 
princijiaux  sont  :  Du  jugement  canonUme  des 
évéques,  Paris,  1671,  m-^r.  L'auteur  s  y  pro- 
pose la  défense  du  papa  contre  le  septième 
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livre  (le  la  Concorde  du  sacerdoce  et  de  Veny- 
pire  y  par  de  Marca;  Réponse  aux  remarques 
de  M.  de  Launoy  sur  la  dissertation  du  con^ 
cile  plénier,  Paris,  1671,  in-8".  J.  de  Lauooy 
publia  un  Examen  de  la  préface  et  de  la  ré- 

Sonse  de  M.  Davidy  etc.,  Paris,  167*2,  in-8°.-- 
>n  a  d  un  autre  Dayio  (Pierre),  î)remier  ma- 
gistral de  Carcassonne ,  qui  périt  assassiné 
en  1709,  un  recueil  latin  de  Méditations  sur 
les  mystères,  écrit  avec  élégance. 

DÀVID-COHEN ,  rabbin  portugais ,  né  à 
Lara,  mort  en  167^  à  Hambourg,  avait  été 
chef  de  la  synagogue  dans  celt:i  derniùre 
ville  et  avait  perdu  sa  place,  par  la  haine  que 
lui  portaient  les  Juifs,  h  cause  dt^  son  pen- 
chant pour  le  christianisme.  On  dit  môme 
qu'une  mort  inopinée  remf>ôcha  seule  de  re- 
cevoir le  bapl(^me.  Il  était  très-savant  et  con- 
naissait beaucoup  de  laiig:ios.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Mnigma  Aben  Esrœ  de  qua- 
tuor Utteris  Eheci,  avec  un(»  version  laiino 
et  des  notes,  Leyde,  1658,  in-S"  ;  Corona  sa-- 
cerdotum^  ow  Lexique  talmudico-rabbinique , 
ouvrage  important  qui  lui  coûta  W  années 
de  travail,  Hambourg,  1667,  1  vol.  in-fol.  ; 
nialheureusement  il  «'St  incomplet  et  s'arrête 
à.  la  lettre  / oe/ ;  une  traduction  espagnole  des 
Canones  cthici  de  Maimonides  ,  Hamboui  u: , 
16i)2,  in-4.*;  un  abrégé  du  traité  De  articulis 
legis  divinœ,  par  le  même  auteur,  qu  il  a  ré- 
duit h  dix  chaj^itros,  Amsterdam,  1G5^,  ini""; 
Traité  de  la  pénitence^  trad.  du  môme  Mai- 
monide  en  espagnol,  Leyde,  1660,  in-4"; 
Traité  de  la  crainte  de  Dieu^  en  es.  agno!,  et 
extrait  du  Reschith-'Khokhma^  Amsterdim, 
1633,  etc.  Ceux  qui  df'sireront  plus  de  détails 
sur  ce  rabbin  elsur  ses  ouvrages  tant  imoii- 
més  que  manuscrits^  ie^  trouveront  dans  la 
Bibliotlheca  hebrœa^  de  Wolf,  tomes  1  et  111, 
et  dans  lo  livre  de  G.-H.  Gœtzius,  intitulé  : 
Xioqia  uhUohgorum  hebrœorum. 

DAVID  (Maurice),  avocat  au  parlement 
de  Dijon,  où  il  était  né  en  161.V,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  fut  promoteur  de  ro£* 
ficialité  de  Lan^res.  U  mourut  le  11  novembre 
1679.  Indépendamment  de  cinq  Lettres  sur 
quelques  diiUcultés  de  l'histoire  ecclésiasti- 

3ue,  (|u*il  adressa  à  Ducanixe,  et  ({ui  se  lisent 
ans   les  Mémoires  de  Bruys,  t.  II,  p.  i06, 
on  a  de  lui  :  Aninwdversiones  in  obsertationes 
chrnnologicas  Possini  ad  Pachytnerem^  Dijon, 
1679,   in-V,  livie  rare  et  très-eslimé  dont 
Fleury  a  beaucou.)  prolité  pour  son  Hist.  eccL 
DA VlDl  (François),  soc'-nien  de  Co'oswar 
en  Transylvanie,  surintendant  des  église-^  ré- 
fréné s  iie  cette  province,  mourut  en  1579 
dans  la  forteresse  de  Deva  ou  Leva,  où  il 
avaii  été  enfermé  sur  Tordre  du  prince  de 
Transylvanie,  par  suite  dr^s  tumultes  qu'il  ex- 
citait sans  cesse.  CVsl  un  des  héros  des  uni- 
taip^s.  U  ivait  été  luthérien ,  sa«Tamentaire, 
«rien,  tiithéite,  samosatien,  etc.  Il  re^te  de 
lui  quelques  (.iivragos   dans   la   Ribliotheca 
Fratrum  Polonorumj  remi-lis  de  blasphèmes 
et  de  contratlictiuns,  mais  as-e/  b:en  écrits, 
DAVIES  (Jbaji;  ,  savant  anglais ,  clianoioe 
'  Saint-Asaph,  né  sur  la  \\i\  du  \vi*  sinrle 
«  le  comté  de  Denbigh,  prit  à  Oxford  en 
kl%d6gré  (te  doctmAT   eu  théolo^pe.  Ui 
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date  de  sa  mort  est  inconnue.  Versé  dons  h 
connaissance  des  anciens  auteurs,  il  avai. 
aussi  le  goût  des  livres  rares  et  curieux.  Ses 
priiicipaux  écrits  sont  :  Antiquœ  linguœ  bri- 
tannicœ  nunc  communiter  dictœ  cambro-hri- 
tannicŒy  a  suis  cymraëcœ ,  vel  cambricœ.  ah 
aliis  wallicœ  rudimenta^  etc.  ,  1621,  in-lf: 
Dictionarium  latino-britannicum  ,  IG^â ,  in- 
folio,  dont  la  première  partie  est  de  Thoiuas 
Williams,  médecin;  Adagio  britannica^au- 
thorum  britannicorum  nomina^  et  qutndo  flfh 
ruerunt,  1632,  imprimé  à  la  fin  de  Touv  a:e 
précédent.  Davies  eut  beaucoup  de  fKiri  à  »a 
version  galloise  de  la  Bible,  p::bliée  en  lëài, 
et  il  traduisit  d'autres  ouvrages  «s'éliiiu*s 
dans  la  même  langue,  dont  il  avait  fait,  i.u- 
ranl  de  longues  années,  lobjet  de  ses  étu'tes. 
Aussi  ses  ouvrages  sont-ils  recherchés  »ar 
les  amateurs  de  l'ancienne  1/ingue  ceitiqv. 

DAZÈS  (l'abbé), (Je B(irdefl',x,iuortàN  r-M 
en  1766,  prit  parti  dans  Talfaire  des  jésuiifs, 
en  faveur  desquels  il  publia  div<*rs  é'-rits  : 
Le  Compte  rendu  des  comptes  rnidus  :  Il  f<î 
temps  de  parler;  Le  Cosmopolite...  Ce>  ;- 
vraies  n'ont  pu  suspendre  la  ruine  d4?s  ;*- 
suites.  Us  sont  néanmoins  encore  rclr-- 
c'iés  des  curieux,  surtout  le  Compt^renàM, 
où  l'on  trouve  des  choses  intéressantfs  ei 
beaucoup  de  recherches;  Tauteur  s'y  W>  e 
aller  à  un  zèle  trop  amer,  et  en  défeniarJ 
les  jésuites  il  manque  d'é.^^ardset  que:»^e:"> 
de  justice  envers  lesautrés  religieux. ei  ;  lu- 
sieurs  personnes  respectables. 

DËANl  (.\Iabg*Antoinb),  prédicateur  ita- 
lien,né  à  Br  scia  le  17  septembre*  1775,  pr.t 
à  l'Age  de  15  ans,  Thabit  de  francisivio  Je 
l'Observance  dans  le  couvent  deSaint-J>ts^:4 
de  sa  ville  natale,  prononça  se<  y^xiw 
â2  ans,  et  prit  le  nom  de  Père.  Pacifiquf.  Où 
le  chargea  d'abord  d'enseigner  la  f^hiloso^-hrf, 
puis  la  théologie;  mais  son  goût  lo  jori'»n"i 
vers  le  ministère  de  la  chaire ,  il  y  mocu 
pour  la  première  fois  à  Ferrare  on  18  >i  L-^ 
plus  grandes  villes  de  ritaiio^  Rom  ',  Mitui- 
Florence,  V;'nise,  Bo'ngne,  \é  one,  Mi^lriit. 
Turin  se  disputèrent  l'avantage  de  l'ent^ii- 
dre;  une  |  lété  douce  et  pleine  d'onitK-o. 
augm  -ntait  encore  retfîeacilé  de  5»^s  parot^. 
Ses  sermons  sur  les  pleurs  de  la  rrUgiom  « 
pied  du  Calvaire,  sur  les  Persécutions  de  II- 
glise^  sur  la  Prédication  des  apôtres,  sur  ** 
Providence  y  excitaient  toujmirs  une  ^>it< 
d'enthousiasme.  Nourri  de  la  lerlur^  u»^ 
Pères  grecs,  il  en  fusait  passer  dar  s  ^ 
discours  la  vigueur,  les  ricnesse<,oiil  îî^ 
vail  également  les  simples,  les  ignorant-  f« 
les  esfirits  les  plus  cultivés.  Deani  refusa  :4f 
humilité  en  1815révéché  de  Zante  e(  Cr:'^> 
lonie  auquel  il  fut  nommé  par  Fi-  VU.  A.o« 
prêché  à  Rome  avec  beautoup  *le  s  ô^^ 
en  1819,  il  reçut  du  même  pape  ♦{  air^  •-••- 
dail.es,  et  fut  nommé  consultent  le  i'uU^' 
et  détiniteur-général  de  son  ordr  •.  1  i<«L> 
nuait  de  se  livrer  avec  ardeur  aux  exer-i-^ 
de  son  mini^^tère,  lorsqu'un  lUoi  ^u-  i;,i  ^i^ 
vint  à  la  main  gauche  obligea  •i»*  I  .:  ^-r^a  '•' 
le  j>ouce;  mais  le  mal  avaiiî^uit*  Tu-u-r  s;*. 
et  il  expira  le  iioitobre  18±*.  aî;js.  o^  jr.*.r-- 
.  sentimeols  de  piélé.  U  Aavaii  pujjhr'ii  '  ^ 
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petit  nombre  de  ses  sermons  ou  panégyri- 
ques, parmi  lesquels  on  distingue  son  Orai- 
son funè'»re  du  pape  Pie  VII.  Une  édition 
complète  de  ses  OKuvrcs  a  été  publiée  de- 
puiS'Sa  mort,  et  il  parait  qu'elle  n*a  pas  ré- 
pondu tout  à  fait  à  sa  grande  réputation.  On 
peut  consulter  surle  Père  Pacifique  uno Notice 
qui  fait  partie  dos  Mémoires  de  religion  et  de 
morale  y  publiés  h  Modèiie  par  Tabbé  Baraldi. 

DEBEUTiER  (Claude),  évoque  consfitu- 
tioiuielde  rAveyron,  né  le  22  mai  1750  à 
Clormont  on  Auvergne,  était,  à  l'époque  do 
la  révolution,  curé  de  la  O^iole,  diocèse  de 
.Rodez,  et  supérieur  du  collège  de  ce  lieu. 
I A  vaut  adhéré  à  la  conslitution  civile  du 
clergé,  il  fut  s.icré  évèque  de  TAveyron  le 
il"  mai  1791.  En  171)5  il  souscrivit  aux  en- 
cycliques do  ses  confrères,  assista  aux  con- 
ciles de  1797  et  de  18J1,  eut,  dans  cette  der- 
nière assemblée,  le  titre  de  promot»  ur,  et  fit 
un  rapport  sur  les  sièges  vacants.  Il  donna 
sa  démission  lors  du  Concordat,  et  seconda 
Grégoire  dans  la  rédact  on  de  la  Chronique 
religieuse  qui  parut  de  1818  à  1^21.  Deber- 
tier  est  mort  le  19  octobre  1831,  sans  avoir 
rétracté  ses  erreurs» 

DEBONNAIRE  (Louis),néà  Ramerupt-sur- 
Aube,  entra  dans  la  conj^rég.  de  TOratoire, 
dont  il  sortit  dins  la  suite.  11  était  prêtre, 
et  mourut  subitement  en  1752.  On  a  de  lui  : 
Examen  critique^  physique  et  théol.  des  con- 
vulsions,  1733,  in-i',  3  part.  ;  une  Imitation^ 
avec  des  réilexions,  in-12  ;  Leçons  de  la  sa- 
gesse^ etc.,  3  vol.  in-12,  bon  livr.^;  L'Esprit 
(des  lois  quintessencié ,  2  vol.,  critique  mal 
digérée,  quoique  pleine  d'ob-Tîrvalions  jus- 
tes; La  religion  chrétienne  méditée^  a\ec  le 
Père  Jard,  6  vol.  ;  La  règle  des  devoirs^,  k  vol. 
in-12.  La  Biographie  universelle  dit  qu  il 
prit  vivement  pa  ti  contre  les  jansénistes  ; 
c'est  une  erreur.  Il  était  appelant  :  les  mira- 
cles et  les  convulsions  occ-asionnèrent  une 
longue  controverse  entre  lui  et  d'autres  ap- 

Relants.  Il  se  d/'clara  contre  ces  frdies.  '— 
ous  citerons  encore  de  lui  :  Lettre  à  Nicole 
sur  son  principe  de  la  plus  grande  autorité 
visible^  1726;  Observations  apologétiques  de 
fauteur  des  Examens  ;  Lettres  sceptiques  ; 
Réponse  de  V auteur  des  trois  Examens;  L  Es- 
prit en  convulsions  ;  Lettre  de  l  auteur  des  trois^ 
Examens  aux  évéques  de  Senez  et  de  Montpel^ 
lier;  Réponse  raisonnée  aux  Réflexions  judi- 
cieuses de  Delau  ;  Jugement  sommaire  de  la  Let- 
tre de  révéque  de  Senez  ;  trois  Réponses  détail^ 
léesde  l'auteur  des  trois  Examens  à  la  Lettre  de 
M.  de  Senez,  etc.  Tous  ces  écrits,  (|ui  pa*  urent 
de  1733  à  1738,  in-4%  sontduigès,à  lexcep- 
lion  de  la  Lettre  à  Nicole,  conlr.-  les  excès 
du  tigunsuie  (*t  les  folies  «Jes  convulsions. 

DEROBA,  fe. unie  de  Lapidoth,  ou  plutôt 
DsBfiORA  (mais  l'usage  en  rrancais  a  prrv.ilu 
pour  Déborajy  |)rophétesse  de-  Israélites,  or- 
dOLiLia  de  la  part  de  Dieu  à  Bârac,  tils  d'Abi- 
uociu,  de  marcher  c(mtre  Si zara,  général  des 
troupes  de  Jab  u.  Rarac  ayant  refusas  à  moins 
que  la  prophélesso  ne  vînt  avec,  lui,  elle  j 
coiisenlil,  et  il  battit  le  général  ennoonvers 
l'ail  12tt5  avant  Jésas-Cfaîrist.  Par  cette  vior 
toire,  Dieu  rendit  la  liberté  aux  enfants 


dlsraol  ;  Débora  et  Barac  la  (;élôbrèi:çnt  If>. 
même  jour  par  un  cantique  d'actions  de  grâ- 
ces. «  C'esi  Dieu,  disent  les  vainqueurs  recqn- 
«  naissants,  (jui  amena  Si 'ara  au  lieu  où  il  do- 
te vait  être  vaincu;  c'estDieuqui  mit  en  déroute 
«  sa  nombr.^use  armée,  w  Qu'était-ce  en  effet 
que  dix  mille  homm<'S,  ramassés  h  la  hâte, 
pour  tenir  contre  une  armée  innombrable  et. 
aguerrie,  fortiiiée  do  neuf  cents  chariots 
armés  de  faulx  ?  Qu  était-ce  que  Barac  et 
D('bora,  qui  ne  savaient  ni  Tun  ni  Tautre  le 
métier  de  la  guerre,  en  comparaison  d'un 
général  comme  Sizara?  Mais  le  Seigneur 
était  à  la  tète  do  cette  petit'.'  troupe;  il  la 
couvrait  de  son  bouclier,  et  de  \h  elle  était 
invincible.  C'est  ce  cantique,  plein  d'idées 
hardies,  grandes  et  fortes,  d'imaj^es  brillan- 
tes et  guerrières,  joint  au  sujit  traiié  dans  leS; 
chapitres  li)  et  20  du  livre  des  Juges,  (|u'ud 
criti  jue  ct'lèbre  a  cru  avoir  <Hé  le  germe  de 
rUiade.On  peut  consulter  rj/wfoire  véritable 
des  temps  fabuleux,  observ.  orélim.  tom.  1", 
pag.  55,  ot  tome  111,  pag.  3i3,  1'*  é  lit. 

DECKER  (LÉGEH-CiiARLEs),  né  à  Mons  en 
Hainaut,  en  1G46,  enseigna  la  [diilosophie  à 
Louvain  et  fut  doyen  de  la  métropole  de 
Malincs,  où  il  mourut  le  ik  octobre  1723, 
après  avoir  publié  :  divers  ouvrages  contre 
le  Droit  ecclésiastique  de  van  Espm  [voy* 
EsPENJ;  Baïanismi  historia  brcvis,  Louvaiu, 
1699,  in-12;  l'auteur  y  rapporte  la  substance 
iles  actes  publics,  et  diverses  anecdotes  re- 
latives à  Terreur  de  Baïus  :  Jansenismi  his- 
toria brevis,  Louvain,  1700,  avec  deux  dé- 
feusi's  de  cet  ouvrage,  1700  et  1702;  plusieurs 
autres  ouvrages  pour  la  défense  défi  décisions, 
de  l'Eglise.  Decker  est  encore  connu  par 
Cartesius  seipsum  dcstruens  y  Louvain,  167^ 
in-12.  Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  des  obser- 
vations curieuses.  Decker  y  fait  voir  qu'ii 
est  faux  que  le  pape  Zacliarie  ait  condamné 
Vigile  pour  avoir  soutenu  qu*il  y  avait  des 
antipodes;  que  le  pape  condamna  unique- 
ment ceux  qui  ne  comptaient  pas  ces  antipo- 
des parmi  les  de.scendants  d'Ad/im.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  et  M.  Duteus  ont  depuis 
démontré  la  même  chose.  Voy.  Z4CHARifi. 

DECKERSi  (Jean)  ,  jésuite  ,  né  vers  Van 
1550,  h  Hazebrouck,  près  de  Casscl  en  Flnn- 
dr«\  enseigna  la  philoso^>hie  et  la  théolog  e 
scolastique  à  Douai,  puis  à  Louvain.  U  fut 
ensuite  envoyé,  dans  la  Styrie,et  devint 
chancelier  de  l'université  de  Gratz,  où  il 
mourut  en  16t9,  Agé  de  69  ans.  C'était  un 
relii^ieux  d'un  proiond  s.ivoir,  d'une  émi- 
nenU>  piété.  Tout  son  temps  était  partagé 
entre  Télude  et  la  prière.  Nous  avons  de  lui  : 
Tabula  chronoaraphica  a  capta  per  Pompeium 
Jerosolyma,  aaincensam  et  deletam  a  Tito  nr- 
bem  ac  templum,  Gratz,  1605,  in-4*;  Velifiva^ 
tiOf  seu  thcoremata  de  anno  ortus  ac  mortis 
Dominiy  (iratz,1605,  in-^".  Cet  ouvrage  net  «il 
qu'un  essai  qui  préludait  à  un  autre  |  lus 
ample,  divisé  en  3  tomes,  et  intitulé  :  Théo- 
logicarum,  dissertationum  mixtim  et  chrono- 
logicanim  in  Christi  nativitatem,  etc.  Cet  ou- 
vrago,  que  bien  des  savants  désiraient  de  ^ 
imprimé,  fut  supprimée  Le  Fère  Deckert 
frit  cette  suppression  sans  murmure, 
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u'elle  lui  ravît  le  fruit  de  W  ans  de  travail, 
jn  craignait  que  son  système  chronologique 
ne  donnât  atteinte  à  l'autorité  des  Pères  et 
de  l'Eglise;  mais  peut-être  ne  faisait-on  pas 
assez  attention  aue  les  saints  Pères  eux- 
mômes  ont  été  partagés  sur  ces  questions 
chronologiques,  qui  n'entrent    point   dans    "^ 
l'objet  de  notre  foi.  Cet  ouvrage  est  conservé 
en  manuscrit  à  Gratz  et  h  Louvain. 
DECORDES  (le  Père).  Voy.   Cordes. 
DEFORIS  (Jean-Pierre),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Montbrison  en  1732,  fut 
appelé  dès  1760  à  Paris  par  ses  supérieurs 
pour  travailler  avec  dom  deConiacà  la  nou- 
velle édition  desConciles  des  Gaules j  com- 
mencée par  dom  Hervin  et  dom  Bourotte  ; 
mais  il  renonça  bientôt  à  cette  entreprise 
pour  se  livrer  à  la  défense  de  la  religion  con- 
tre les  incrédules.  Il  s'éleva  aussi  contre 
Plusieurs  religieux  de  Saint-Germain-des- 
rés,  et  signa  avec  ses  confrères  la  réclama- 
tion contre  le  relâchement  que  ces  religieux 
voulaient  introduire  dans  le   régime  de  la 
congrégation.  Lors  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  Deforis  fut  accusé  par  quelques 
journalistes  d'en  être  l'auteur;  mais  il  re- 
poussa cette  imputation   par  un   écrit    de 
28  pages  in-8%  intitulé  Lettre  à  routeur  de  la 
Gazette  de  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  sceller  de 
son  sang  la  profession  de  foi  qu'elle  conte- 
nait. Traduit  devant  le  comité   révolution- 
naire de  sa  section,  il  fut  transféré  succes- 
sivement dans  les  prisons  de  la  Force,  du 
Luxembourg  et  de  la  Conciergerie  ,  et  il  ne 
cessa  d'offrir  les  encouragements  et  les  con- 
solations de  la  religion  à  ses  compagnons  de 
captivité.  H  périt  sur  Téchafaud  le  25  juin 
1794.  après  avoir  obtenu  de  n'être  exécuté 
que  le  dernier,  afin  de   pouvoir   exhorter 
toutes  les  victioues  qui  devaient  être  sacri- 
flées  avec  lui.  11  a  laissé  :  Réfutation  d'un 
nouvel  ouvrage  de  J.-J,  Rousseau  intitulé , 
Emile  ou  de  l'Education,  Paris,  1762,  in-8^  Il 
y  ajouta  l'année  suivante ,  de  concert  avec 
le  P.  André  de  l'Oratoire,  un  autre  volume 
en  2  parties,  dont  la    seconde  est  tout  en- 
tière de  lui.  Ce  volume  est  intitulé  :  La  dt- 
vinité  de  la  religion  chrétienne  vengée  des  50- 
phismes  deJ.-J.  Rousseau,  in-12.  EnOn  il  y 
ajouta  en  176^  une  ï*  partie,  qui  a  pour 
titre  :  Le  préservatif  pour   les  fidèles   contre 
les  sophismes  et  les  impiétés  des  incrédules, 
avec  une  réponse  à  la   lettre  de  Rousseau  à 
M.  deBeaumont,  176i,  2  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage en  général  est  écrit  avec  autant  de 
force  que  de  clarté  :  Importance  et  obliga- 
tion de  la  vie  monastique ,    son  utilité  dans 
r Eglise  et  dans  Vitat,  pour  servir  de  préserver 
tifaux  moines,  et  de  réponse  aux  ennemis  de 
V ordre  monastique,  Paris,  1768,  2  vol.  iu-12; 
Exposition  de  la  doctrine  de  l  Eglise  sur  les 
vertus  chrétiennes,  1776,  in-12  ;  la  continua- 
tion de  l'édition  des  OEuvres  de  Bossuet, 
commencée  par  l'abbé    Leoueux,  dont   il 
publia  successivement  18  volumes  de  1772  à 
1788,  qui  comprennent  les  ouvrages  de  Bos- 
suet  qui  n'avaient  pas  encore  été  réunis.  Defo- 
ris dans  ce  travail  ne  fit  pas  preuve  de  discer- 
nement ;  il  rassembla  sax^  choix  les  cane- 


vas de  sermons ,  les  fragments  de  lettres  et 
plusieurs  morceaux  qui  auraient  dû  rester 
dans  les  cartons.  Cen  est  pas  rendre  service  à 
un  grand  homme  de  publier  indistindement 
tout  ce  que  l'on  trouve  dans  ses  papiers,  et 
ce  qui  n  était  destiné  qu'à  son  usage.  Ces 
essais,  informes  le  plus  souvent,  attendaient 
d'ôtre  mis  en  œuvre,  ou  n'étaient  que  des 
matériaux.  On  lui  reproche  encore  la  proli- 
xité de  ses  analyses,  de  ses  notes,  et  surtout 
de  ses  préfaces,  dont  il  avait  fait  pour  ainsi 
dire  son  champ  de  bataille  contre  tous  les 
critiques  du  grand  évoque  de  Meaux.  On  se 
plaint  particulièrement  de  la  partialité  de 
sesjugements,  de  son  manque  d'égards  et 
de  ménagements  pour  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui,  de  ses  efforts  pour  faire  pré- 
valoir certaines  opinions  auxquelles  il  était 
attaché,  etc.  L'assemblée  du  clergé  de  178Q 
improuva  d'une  manière  très-expresse  cette 
édition,  après  un  rapport  qui  lui  fut  fait  par 
l'abbé  Chevreuil,  et  en  porta  sgs  plaintes  au 
chancelier.  Deforis  reçut,  dit-on,  de  ses  su- 
périeurs la  défense  de  continuer. 

DEGOLA  (EusTACHE),prèlreitalien,  (ïodeur 
en  philosophie  à  l'université  de  Pise,  né  k 
Gênes  le  28  septembre  1761,  fut  disciple  «k 
Père  Molinelli  des  écoles  pies,  mort  en  1799, 
et  se  lia  avec  plusieurs  théologiens  italiens 

3ui  se  faisaient  gloire  de  suivre  les  opioiuns 
e  Port-Ruyal.    Lors   de    la    révolution  de 
Gênes,  en  1797,  il  fut  du  nombre  des  ecclé- 
siastiques qui  furent  envoyés  dans  les  cam- 
pagnes pour  y  prêcher  au  peuple  les  princi- 
nes  de  la  démocratie.  11  puolia,  f>our  just  fier 
le  nouvel  ordre  de  choses,  des  ^nnoif 5  eccît- 
siastico'politiques,  1797-1799,  où  il  censurait 
les  abus  qu'il  croyait  voir  dans  le  clergf  et 
proposait  des  réformes,  comme  par  exemple 
de  n'ordonner  aucun  prêtre  qui  ne  sût  un 
métier.  Il  fut  aussi  du  nombre  des  trois  prê- 
tres génois  qui  adressèrent  une  longue  lettre 
aux  évêques  constitutionnels  de  France,  j^ar 
laquelle   ils  adhéraient  pleinement  à  le^ir 
cause,  et  déclamaient  contre  le  pape  et  les 
évêques  légitimes.    Non   content    de  celle 
manifestation,  il    vint   à   Paris    en   1801, 
pour  assister  au   concile   national.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  mit  en  rela- 
tion avec  Grégoire,  ancien  évèque  de  Blois; 
il  flt  avec  lui  un  voyage  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  pour  s'informer 
de  l'état  de  la  religion  et  établir  des  liaisons 
avec  quelques  personnages.    Degola,  daas 
les  derniers  temps  de  sa   vie,  se  consacra  à 
l'instruction  des  sourds-muets  de   l'institut 
de  Gênes,  dirigé  par  le  vertueux  Assanjtii. 
11  est  mort  à  Gênes  le  17  janvier  1826.  Outre 
ses  Annales,  on  a  de  lui  :  des  Instructions 
familières  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétifnM 
catholiaue.  Gênes,  1799,  in-12;  un  Précis deU 
vie  du  P.  Vignoli,  dominic,  180^,  in-8*;  Lob- 
cien  Clergé  constitutionnel  jugé  par  un  érèipêe 
d Italie,  Lausanne,  180^,  in-8*;  Justilicauon 
de  Fra-Paolo  Sarpi,  ou  Lettre  d'un  prêtre  iial. 
à  un  magistrat  français  [le  présid.  Agier  ,etc., 
Paris,  1811,  in^';  un  Catéchisme  des  jésuites, 
Leipzig,  1820,  gros  vol.  in-8*.  Tous  ces  écnts, 
;  qui  sont  en  italien,  ont  été  publiés  sans  MU 
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d'auteur.  Il  a  laissé  en  ms.  un  Traité  sur  To- 
raison  dominic.  L'abbé  Grégoire  a  publié  une 
notice  sur  Degola,  ou  plutôt  un  panégyrique. 
DEGR ANGES  (Michel),  prédicateur  et 
théologien,  plus  connu  sous  le  nom  de  Père 
Archange ,  naquit  à  Lyon  le  2  mars  1736 ,  et 
était,  à  l'époque    où  la  révolution  éclata, 

!;ardien  des  capucins  du  petit  Foreys  à  Lyon. 
1  se  retira  au  monastère  des  capucins  de 
Sion  en  Suisse,  mais  il  revint  peu  de  temps 
après  le  9  thermidor,  à  Lyon ,  où  il  fut  ac- 
cueilli dans  la  maison  d'une  parente  pieuse. 
Il  exerça  secrètement  les  fonctions  de  son 
ministère  jusqu'au  rétablissement  du  culte, 
et  devint  plus  tard  curé  de  l'église  des  Char- 
treux. Sous  le  ministère  Villèle,  il  conçut  le 
projet  de  fonder  k  Crest  en  Dauphine  une 
J  maison  destinée  à  former  des  missionnaires 
pour  le  Levant;  mais  de  nombreux  obstacles 
1  empochèrent  de  réussir.  Il  mourut  à  l'hos- 
pice de  la  Charité  de  Lyon  le  13  octobre  1822, 
laissant  plusieurs  bons  ouvrages  :  Discours 
adressé  aux  Juifs  et  utile  aux  chrétiens  dans 
leur  foi,  Lyon,  1788,  in-8"  de  IW  pages; 
Aperçu  nouveau  d'un  plan  d'éducation  catho- 
lique,  Lyon,  1814-,  in-8";  Réflexions  intéres- 
santés  sur  Vouvrage  qui  a  pour  titre  :  Génie 
du  christianisme,  iSi^  y  inS"  de  12  pages  : 
le  P.  Archange  relève  plusieurs  méprises  de 
ce  dernier  hvre;  Précis  abrégé  des  vérités  qui 
distinguent  le  catholique  de  toutes  les  sectes 
chrétiennes  et  avouées  par  l'Eglise  de  France, 
Lvon,  1817,  in-8''  de  46  pages.  Un  ancien  curé 
janséniste,  Tabbé  Jacquemont,  entreprit  de 
répondre  à  cet  écrit  et  à  celui  de  M.  Bétemps  : 
Jiéflexions  sur  le  respect  dû  au  pape  et  à  ses 
décisions  doomatiques,  par  sa  brochure  :  Les 
maximes  de  lEglise  gallicane  victorieuse  des 
attaques  des  modernes  ullramontains,  ou  Ré-» 
ponse  à  deux  écrits,  etc.,  Lyon,  1818,  in-S"  ; 
Explication  de  la  Lettre  encyclique  du  pape 
Benoit  XIV  sur  les  Usures,  suivie  de  quelques 
réflexions,  aie.,  Lyon,  1822,  in-S**;  Ùisserta- 
tions  philosophiques ,  hislor.  et  théol,  sur  la 
religion  catholique,  Lyon,  1836,  2  vol.  in-8*. 
DEJOUX  DE  LA  CHAPELLE  (Pierre),  né, 
en  1752,  à  Genève,  avait  pour  mère  une 
Française  de  Nîmes.  Il  (il  ses  éludes  dans  sa 
ville  natale  et  à  l'université  d'Oxford,  et  fut 
reçu  ministre  du  Saint-Evangile  ,  à  Bàle ,  en 
1775.  Court  de  Gebelin ,  protestant  comme 
lui,  l'appela  h  Paris,  et  Dejoux  l'aida  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  <lu  Monde  pri- 
mitif. Agrégé,  en  1785,  à  la  compagnie  des 
Pasteurs  ,  à  Genève,  il  fit  preuve  d'un  talent 
,  distingué  dans  la  prédication.  Après  avuir 
entrepris  de  fonder  un  établissement  où  se- 
raient enseignées  diverses  branches  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  il  revint  en 
France  en  1803 ,  et  il  fut  nommé ,  la  môme 
année,  président  du  consistoire  de  la  1-oire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée.  11  conserva  cette 
place  jus(|u'en  1816,  époque  où  eilo  lui  fut 
retirée  par  une  ordonnance  qu'il  avait ,  dit- 
on,  lui-même  sollicitée ,  par  suite  de  l'éloi- 
f;iiement  qu'il  commençait  à  éprouver  pour 
e  protestantisme.  Le  gouvernement  impé- 
rial l'avait  nommé  recteur  de  l'université  de 
Brème  ;  mais  les  événements  qui  amenèrent 


la  chute  de  Napoléon  l'avaient  empêché  de  se 
rendre  h  son  poste.  Dejoux  ,  redevenu  libre 
de  tout  lien,  voulut  revoir  l'Italie,  qu'il  avait 
visitée  en  1773  avec  lord  Allen,  son  condis- 
ciple à  l'université  d'Oxford.  Cette  fois,  il  se 
[)roposait  d'étudier  à  fond  la  religion  catho- 
ique ,  et  il  s'associa  pour  son  voj^age  un 
jeune  anglais  de  distinction  qui  inclinait 
aussi  vers  le  catholicisme.  Cependant  des 
raisons  de  famille  et  de  fortune  retardaient 
l'abjuration  de  Dejoux  c|ui  occupa  encore 
durant  sept  ans  la  chaire  de  langues  an- 
ciennes à  l'institut  de  Dollar,  près  de  Stir- 
ling  en  Ecosse.  Enfin  sa  résolution  fut  prise; 
il  repartit  pour  Paris,  et  il  abjura  ses  erreurs 
entre  les  mains  de  l'archevêque  le  11  octo- 
bre 1825.  Il  tomba  malade  peu  de  jours  après, 
et  mourut  le  29  du  même  mois.  Au  moment 
de  recevoir  le  saint  viatique ,  il  s'écria  :  Je 
crois  fermement  à  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  Sa  fille  se  fil  aussi 
catholique  peu  de  temps  après.  Elle  a  publié 
une  Lettre  à  sa  sœur  sur  les  motifs  de  sa 
conversion,  in-8\  On  a  de  Dejoux  :  Le  com- 
merce, les  sciences,  la  littérature  et  les  beaux- 
arts  simultanément  enseignés ,  ou  Notice  rai- 
sonnée  d'un  Institut  réunissant  une  éducation 
littéraire  et  libérale ,  précédée  d'un  mémoire 
qui  en  démontre  la  nécessité ,  Genève ,  1801  , 
in-i\  C'est  le  prospectus  de  l'établissement 
d'éducation  dont  nous  avons  parlé;  Ce  qu'est 
la  franche-maçonnerie ,  Genève,  1802,  in-8**; 
Prédication  du  christianisme,  1803,  h  vol. 
in-8'  ;  La  Providence  et  Napoléon ,  Nantes, 
1806  ,  in-8°  ;  Discours  sur  la  guerre  dans  ses 
rapports  avec  la  civilisation ,  ibid. ,  1810 , 
in-H";  Second  Discours  sur  la  guerre ,  ouïe 
Te  Deum  d' Enzersdorf  et  de  Wagram ,  ibid. , 
1810,  in-8»»;  Troisième  Discours  sur  la  guerre, 
considérée  sous  des  rapports  de  légitimité  et 
relativement  aux  triomphes  récents  de  la  gran- 
de armée ,  surtout  à  l'éclatante  victoire  de  la 
Moskowa,  prononcé,  sur  l'invitation  du  gou- 
vernement, dans  l'église  réformée  consisto- 
riale  de  Nantes,  le  11  octobre  1812 ,  et  suivi 
d'un  Hymne  religieux  sur  la  délivrance  de  la 
Pologne ,  Nantes  ,  1813,  in-8*;  La  vertu  glo- 
rifiée  ,  ou  le  triomphe  après  lamort,  discours 
prononcé,  le  21  janvier  1815,  au  service  fu- 
nèbre de  Louis  XVI ,  Nantes  ,  1815,  in-S"  ; 
Lettres  sur  l'Italie  considérée  sotis  le  rapport 
de  la  religion^  Paris,  1825,  2  vol.  in-8»  ;  ibid., 
2'  édition ,  1836.  Ces  lettres ,  au  nombre  de 
quarante,  portent ,  outre  le  nom  de  l'auteur, 
le  nom  supposé  d'Eusèbe  Adhémar ,  prieur 
d*une  abbaye  dans  le  Chablais,  et  sont  adres- 
sées à  milord  Edouard  Clinton,  comte  de 
Moreland,  à  Oxford ,  personnage  également 
supposé.  Elles  sont  censées  écrites  en  1817, 
excepté  la  dernière,  datée  du  25  octobre 
1825 ,  dans  laquelle  l'auteur  donne  des  dé- 
tails sur  sa  famille  et  sur  les  motifs  qui  re- 
tardèrent son  abjuration.  On  avait  annoncé 
des  Soirées  napolitaines ,  qui  auraient  fait 
suite  aux  Lettres  sur  l'Italie. 

DELALANDE  (François),  curé  de  Grigny, 
diocèse  de  Pans ,  ancien  professeur  de  phi- 
losophie dans  l'université  de  Caen,  est  mort, 
en  odeur  de  sainteté,  le  25  janvier  1772.  Sa 
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Vie  a  été  écrite  par  M.  Ameline ,  prêtre  li- 
èepcié  en  dro't,  Paris,  1T73,  in-8'. 

uELAMARE  (Jean-François)  ,  jésuite  ,  né 
en  Bretagne  en  1700 ,  mort  vers  1770 ,  est 
lauteur  des  ouvrages  suivants  :  La  foi  justi- 
fiée de  tout  reproche  de  contradiction  avec  la 
raison ,  et  V incrédulité  convaincue  d'être  en 
contradiction  avec  la  raison  dans  ses  raison- 
nements contre  la  révélation  y  avec  une  Ana- 
lyse de  la  foi,  1762  ,  in-12.  Ce  livre  ,  qui  est 
estimé,  a  été  réimprimé  en  1817,  et  il  fait 
partie  de  la  grande  collection  des  Démons- 
trations évanaéliaues,  publiée  par  M.  Migne, 
en  18  vol.  in-V;  Instructions  dogmatiques  sur 
tes  indulgences ,  1751;  un  Abrégé  des  Vies  de 
Marie  Dias,  Marie  Picard  et  Armelle  Nicolas, 

DELAMET.  Voy.  Lamet. 

DELAN  (François-Hyacinthe),  né  à  Paris 
en  1672 ,  fut  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  chanoine  et  théologal  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Rouen ,  et  fut  exilé  à  Péri- 
gueux  ,  en  1703,  pour  avoir  signé  le  fameux 
Cas  de  conscience.  Il  obtint  son  rappel  par  sa 
rétractation,  fut  nommé,  en  1717,  coadjuteur 
de  Duneux,  prir.cipal  du  collège  de  Piessis , 
puis  occupa  avec  distinction  une  chaire  de 
théologie  a  la  Sorbonne,  qu'il  perdit  bientôt 
à  cause  de  son  attachoment  au  parti  de  Pv  rt- 
Royab  11  mourut,  le  30  août  1755^,  dans  l'en- 
elos  de  la  communauté  de  Sainte-Pélagie, 
dont  il  était  le  chaj^elain  honoraire.  De- 
lan  avait  été  opposé  aux  convulsions,  aux 
Nouvelles  ecclésiastiques  et  à  Tabbé  Débon- 
naire ,  et  il  fut  Tun  dos  signataires  de  la 
consultation  des  trente  docteurs  contre  les 
convulsions ,  du  7  ianvier  1735.  On  a  de 
lui  :  Réflexions  judicieuses  sur  les  Nou- 
velles ecclésiastiffues ,  en  vingt  lottrt^s,  ! 736 
et  1737  ;  une  Dissertation  théologique  adres- 
sée à  un  laïque  (Tavocal  Lepaige),  contre 
les  convulsions  ,  1733 ,  2  parties  ;  Défense 
de  la  Dissertation,  en  réponse  à  des  Remar- 

?iies  de  Lepaige,  1734  ;  deux  Examens  du 
gurisme  moderne  ;  Examen  de  l'usure  sur  les 
Îrincipes  du  droit  naturel,  contre  Formey  ; 
'autorité  de  l'Eglise  et  de  la  tradition  défen- 
due ,  1739  ;  des  Lettres  théologiques  contre 
certains  écrivains  censurés  par  M.  de  Senez. 
DELANY  (Patrick)  ,  théologien  anglican, 
contemporain  et  ami  de  Swift  et  de  Shéri- 
dan  ,  né  vers  Tan  1686,  et  mort  en  1768,  a 
publié  :  La  révélation  examinée  avec  can- 
deur, 1732,  3  vol.;  des  Réflexions  sur  la  po- 
lygamie ,  1738  ;  une  Histoire  de  la  me  et  du 
règne  de  David,  1740,  3  vol.  in-8*' ,  où  il  dé- 
fend ce  prince  contre  Rayle;  un  Essai  sur  la 
divine  origine  des  dîmes;  des  Sermons  sur  les 
devoirs  de  la  société ,  1744  et  1754,  2  vol. 
in-12.  C'est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  avait 
été  marié  deux  rois.  Sa  seconde  femme,  nom- 
mée Marie,  tille  de  lord Landsdowne,  peignait 
avec  goût.  On  a  d'elle  une  Flore  composée 
de  980  plantes  très-bien  pointes. 

DELARUË  (l'abbé  G.),  chanoine  honoraire 
de  Bayeux,  corresponaant  «de  l'Institut,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de 
Caen,  et  doyen  de  cette  faculté ,  naquit  à 
Caen  en  1751.  A  Tépoque  de  la  révolution  , 
il  se  retira  en  Angleterre ,  et  profita  dé  son 


l$^our  dans  oe  .pays  pour  çompuh^r  lestr^ 
sors  historiques  du  musée  britannique,  pri». 
cipalement  ceux  qui  concernaient  le  movei 
âge.  Il  est  mort  à  Carabe  /près  Caen,  le» 
septembre  1835.  Indépendamment  de  dob> 
breux  manuscrits,  on  a  de  lui  d  s  réfleiioai 
isur  le  cours  de  Chénier  à  l'Athénée ,  n- 
bliées  dans  un  numéro  du  Mercure;  desi^ 
cherches  sur  les  ouvrages  des  bardes  it  k 
Bretagne,  les  Antiquités  de  Caen^  VHisUin 
des  Trouvères,  .etc. 

DELAURO-DUBEZ  (  Jean  -  Joseph  ) ,  né  à 
bodez  le  9  septembre  17Si4,  d'une  iamiile  ho- 
norable ,  fut  destiné  de  banne  heure  è  la 
magistrature,  et  devint  conseiller  de  la  cov 
royale  de  Montpellier.  Pendant  les  ceci- 
jours  ,  il  donna  sa  d('mission  ;  il  fut  réinté- 
gré à  la  seconde  restauration.  Delauro-Do- 
bez  était  un  ma^iistrat  intègre  ,  qui  remplis- 
sait les  devoirs  de  sa  charge  avec  distinctioo: 
mais  s'il  avait  les  vertus  de  son  état  «  il  o'a- 
vait  pas  celles  du  chrétien ,  et  malgré  uû? 
Jbonne  éducation  et  les  exemples  dé  safi- 
millo,  il  avait  entièrement  secoué  le  joug  de 
la  foi.  11  vécut  ainsi  jusqu'à  sa  64*  annéf.  t 
cet  Age,  la  gnlce  le  guérit  tout  à  coup  desT'O 
aveuglement  d'une  manière  presque  inin- 
culeuse.  Voici  comment  il  raconte  lui-cD^iDf 
sa  conversion  :  Je  me  plaisais,  d  t-il,  à  faire 
«  fréquemment  des  promenades  dans  lc>eD- 
«  virons  de  Montpellier.  Pendant  une  de  ces 
«  promenades,  mes  idées  se  portèrent,  je  Df 
«  sais  comment ,  sur  les  jours  de  mon  en- 
«  fance  et  de  ma  première  jeunesse.  Je  roe 
«  rappelai  avec  délices  ces  temps  d 'inn'^ 
«  cence  et  do  bonheur ,  les  soins,  les  com- 
«  plaisances  et  ratfectueuse  sollicitude  de  la 
«  plus  tendre  des  mères  pour  éloigner  de 
«  moi  les  funestes  atteintes  du  mal...  Mais 
«  quand  je  fis  un  retour  sur  moi-même, 
«  quel  ailligeant  contraste  accabla  mon  âme! 
«  Les  remords  abreuvèrent  mon  cœur  dV 
«  mertume;  ils  me  révélaient  qu'il  y  avait 
«  une  jistice  souveraine  hors  de  ce  monde; 
«(  des  pf  ns«^es  désolantes  bouleversèrent  to-'Q 
«  esprit.  Entièrement  absorbé  dans  ces  re- 
«  tlexions ,  j'étais  parvenu  à  une  distance 
«  très-rapprochée  de  l'église  du  séminaire  : 
«  comme  malgré  moi,  je  tombe  à  g^noui 
«  devant  la  grdle  qui  sépare  le  v«^st  baie  de 
«  l'intérieur ,  et  je  m'écrie  :  O  Dieu  de  ma 
«  mère,  s'il  est  vrai  que  vous  soyez,  <:, 
(c  comme  elle  me  l'assure ,  vous  êtes  h  ré- 
«  rite,  la  sagesse  et  la  bonté  suprême,  qar 
«  vous  m'avez  fait  pour  vous,  et  que  v.u 
«  entendez  les  désirs  sincères  d'un  cœir 
«  m.ilheureux ,  montrez-vous  à  votre  crés- 
«  ture,  soyez  sa  himière  et  sa  vie,  tra^^ez-liii 
«  la  route  pour  arriver  jusqu'à  vous!  5!'.»a 
«  agitation  et  lit  extrême  ,  mes  larmes  c-a- 
«  laienf  avec  abondance.  Au  bout  de  que - 
«  ques  instants,  je  sentis  le  calme  renaître 
<f  dans  mon  Ame,  et  je  me  relevai  avec  la  r^- 
«  soiution  sincère  de  chercher  la  vérité  de 
ft  bonne  foi.  »  Delauro-Dubez  crut  qu'il  ta 
pouvait  mieux  témoigner  à  l>ieu  sa  recoD- 
naissance  qu  en  travaillant  à  ramener  à  II 
religion  ceux  (jue  sa  conduite  précéd«^nt£ 
avait  pu  en  éloifper.  C'é^t  dittis  ce  but  iiull 
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écrivit  un  ouvrage  intitulé  :  l'Athée  redevetm 
chrétien^  où  se  trouvent  exposées  avec  force 
les  principales  pi^euves  de  la  religion.  De- 
lauro-Dubez  iiKiurut  en  1829,  sans  avoir  eu 
le  tf'mps  (le  le  mettre  au  jour;  mais  il  fut 
ifflprira  '^  par  les  so  ns  de  son  neveu. 

DELBENE  (Alphonse),  savant  évoque 
d'A'by,  n^'  à  Lyon  d'une  famille  i  lustre  de 
Florence,  qui  avait  Hé  obligée  de  fuit*  pendant 
les  troubles  qui  agitaient  cette  viile.  11  gou- 
verna sagement  son  église  dans  im  temps 
très-fâcheux.  A  la  connaissance  du  droit , 
qu'il  avait  étudié  sous  Cujas,  Delbène  joignait 
une  profonde  étude  de  Thisloirc.  11  avait 
aussi  cultivé  1rs  belles-letli es,  et  Ronsard, 
alors  le  f  rince  de  h  poésie,  lui  avait  dédié  son 
Art  poétique,  et  Juste-Lipse  son  Auctuarium 
veterum  inscript ionum.  11  était  de  Tacadémie 
lUirimontane  iTAnnccv.  11  mourut  le  8  fé- 
vrier 160S ,  Açé  de  70  ans.  On  a  de  lui  :  De 
principatu  Sabaudiœ  et  vera  ducum  origine^ 
a  Saxoniœ  principibus  simulqui^  regum  Gai- 
liœ  e  stirpe  Ilugonis  Capeti  deducta ,  liber 
primus ,  Haute-Combe,  1581 ,  in-V,  rare  et 
cité  par  Lengl»  t  di  Fresnoy,  tom.  111,  page 
316  de  sa  Méthode  pour  étu  lier  Thistoire  ; 
De  gente  et  familiv  Hugon  s  Capeti  origine ^ 
justoque  progressa  ad  dignitiUem  regiam , 
Lyon,  1595  et  1G05,  cité  par  le  inôme  auteur, 
ibi).,  tom.  IV,  pa^.  4-8  et  3i0;  De  regno 
Burgundiœ  transjuranœ  et  Arelatis  libritreSy 
Lyon,  1()0*3 ,  in-i"  ;  Tractatus  de  gente  et  fa- 
milia  Mnrchionum  Gothiue ,  qui  postea  vomi'- 
tes  saneti  /Egidti  et  Tolosatrs  dicli  sunt,  Lyon, 
1592,  1(>07,  in-8^  C'est  la  gonéalogie  des 
Ct^mtes  de  ï(m'nuso.  De  familiœ  cistcrcianœ 
ncc  non  Altœ-Combœ  saneti  Sulpitii  ac  Stame- 
dii  cœnobiorum  oriyine;  VAmédéide ,  poëme 
histtir.  On  trouve  du  môme  quc!c[ues  vers  im- 
primés av.c  le  Tombeau  d'Adrien  l\irnèbe, 
15<>5,  in-V.  On  lui  attribue  des  Lettres  à 
d'Ep"nion  ;  mais  elles  ne  s  )nt  pas  de  lui. 

DELBENE  .  Alphonse  ) ,  neveu  du  nrécé- 
dent  et  son  successeur  sur  le  si^ge  d  Alby, 
accusé  d'avoir  ou  part  aux  troubles  de  Lan- 
gU'Ml  ;c  en  1632,  et  d'être  entré  dans  la  ré- 
vo  te  du  duc  do  Moulmorency,  fut  obligé  de 
soriir  de  ï-Yance.  11  revint  après  la  mort  du 
cardinal  de  Kichelieu\  fut  rétabli  sur  son 
sié^e  en  lG'i5,  et  lait  conseilliT  d'Etit.  11 
mourut  à  Paris,  le  9  janvier  1G51,  à  71  ans. 
—  Un  iujtre  Alplionse  Delb^^ne,  neveu  de 
colni-ci,  fut  sacré  évôciue  dX)rlé.*ijs  en  16'*7. 
C'était  le  5'  évoque  de  sa  famille  qtii  avait 
produit ,  outre  les  (ieux  piéc  dents,  un  épo- 
que d  •  Nîmes  el  un  é\  ecjutî  d'Ajien.  En  1651, 
il  assista  à  l'assemblée  générale  du  de  gé. 
Dans  un  de  ses  synod  s,  il  défendit  la  lec- 
ture de  V Apologie  des  casuistes ,  et  dans  ce- 
lui de  166V ,  il  publia  pour  son  diocèse  dos 
Statuts  synodaiw,  qui  sont  rCcardés  comme 
un  modèle.  1!  a(  heva  h  ses  IVais  la  ouuslru«  t. 
du  palais  éjiscMpnl.  cl  monriitle20mai  1665. 
Di'XEUZE  Josi:.  u-Piulippe-Franç  )is),  i.a- 
turaliste  et  bibliulhécair**  du  Jardin  lies  Plan- 
tes ,  né  iiu  mnis  de  mars  1753 ,  à  Sisleron 
[ Basses- Alpcsj,  mort  h  Paris  au  mois  d'octo- 
)re  1835 ,  dans  sa  83*  année ,  avait  d'abord 
emi^raasé  Pétai  militaire  ;  mais  le  corps  dana 


lequel  il  servait  ayant  été  réformé ,  il  se  li^ 
vra  aux  études  scientiûques.  En  (795 ,  il  fut 
nommé  aide-naturaliste  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  censeur  royal  en  1814,  biblio- 
thécaire du  Muséum  en  1828,  et  il  obtint  sa 
retraite  avec  le  titre  d'honoraire  en  188'i..  Il 
avait  publié  d'abord  une  traduction  <  n  prose 
des  Amours  des  plantes  ,  poëme  anglais  ,  en 
fluatre  chants,  de  Darwin,  une  autre  des 
Saisons ,  de  Thompson  ,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Eudoxe ,  ou  Entretiens  sur  Vétude  des 
sciences,  des  lettres  et  de  la  philosophie,  1810, 
in-8'.  Zélé  partisan  du  magnetismeanimal,  De- 
leuze  se  livra  a^ec  une  sorte  d'erthousiasme 
à  l'étude  et  à  la  propagation  de  ce  système , 
et  il  publia  sur  cette  m.itière  une  Ilistoire 
critique  du  magnétisme  ,  1813  et  1819,  ti  vol. 
in-8°,  et  une  Jmtruction  pratique  sur  le  ma- 

fnétisme  animal,  suivie  (Tune  lettre  écrite  à 
auleur  par  un  médecin  étranger,  ltfâ5,  in-12. 
Delcuze  cherche  sans  cesse  (ians  ses  écrits 
à  ramener  à  ses  théories  les  faits  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  lui  présen- 
tent quelque  analogie  avec  les  phénomènes, 
objet  de  ses  observations.  11  n'e>t  pas  jus- 
qu'au zodiaque  de  Denderah  où  il  n  aperçût 
dans  la  ligure  dlsis  ,  tenant  sur  ses  genoux 
Orus  son  lils  ,  une  tendre  mère  magnétisant 
son  nouveau-n^.  On  doit  encore  à  Deleuze  : 
Rt'ponse  aux  objections  contre  le  magnétisme^ 
1817,  in-h**  ;  Lettre  à  l'auteur  d'un  ouvrage 
intitxdé  :  Superstitions  et  prestiges  des  philo^ 
sophes  du  \y\\V  siècle ,  etc.,  aans  lequel  on 
examine  plusieurs  opinions  qui  mettent  obs^ 
tacle  à  l'entier  rétablissement  de  la  religion 
en  France  ,  1818  ,  in-i^'  ;  Défense  du  maané- 
tisme  animal  contre  les  attaques  dont  il  est 
l'objet  d4ms  le  Dictionnaire  des  scimces  mé^ 
dicalcs,  1819,  in-S**;   Histoire  et  description 
du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  ouvrage  ré" 
digé  d'après  les  oi'dres  de  l'administration  du 
Muséum,  1819,  2  vol.  in-8** ,  avec  planches  et 
vues  ;  les  notes  de  quehiues  ch.inls  des  Trois 
règnes  de  la  nature,  piir  Dclille  ;   Lettre  à 
mM,  les  membres  de  l'académie  de  médecine, 
1826,  in-8»  de  39  pages  ;  divers  mémoires  et 
notices  biojjraphiques  dans   les  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  dans  les  Annales 
du  magnétisme ,  dans  \  Hermès  ,  journal  du 
magnétisme  ;  enfin  ,  des  articles  dans  le  J/o- 
niteur  et  dans  a'aalres  journaux,  sur  des  ou- 
vrages d'histoire  naturelle  et  do  littérature. 
DELFAU  (dom  François},  né  h  Monlet  en 
Auvergni*  en  1637,  ent.a  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  en  1656,  et  se  fit  un  nom 
dans  son  ordre.   Ariiauld   ayant  engagé  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  à  cnln  prendre 
une  nouvede  é  lition  Aq  saint  Augustin,  dom 
Did:au  fut  chargé  de  cette  entreprise.    Il  en 
publia  le  pros|)ectus  en  1()71,  et  il  était  déj«\ 
avancé  dans  son  travail,  lors  juc  le  livie  in- 
titulé VAbbécommendataire,  in-12,  qu'on  lui 
attribua,   1«   lit  reléguer  à    Saint-Hahé   en 
Basse-Bretagne.    Il  périt  sur  met  à  39  ans, 
en  1076,  comme  il  passait  de  Landevenec  à 
Bresl.  On  a  encore  de  lui  une  édition  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  en  latin,  1674,  in-8% 
avec  une  Dissertation,  aussi  en  latiu,  o^  11 
soutint,  d'après  quelques  n2ftBUScritft<l 
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baye  saint-Germain-des-Près,  à  Paris,  que 
ce  livre  est  de  JeanGerson.  Cette  disserta- 
tion, imprimée  séparément,  Paris,  167^  et 
1712,  in-8%  a  été  réfutée  par  Amort,  Ghes- 
quière  ei  Desbillons.  Voy.  Rempis. 

DELISLË  (dom  Joseph),  né  à  Brainyille, 
dans  le  Bassigny,  vers  1690,  renonça  au  mé- 
tier des  armes  pour  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse dans  Torare  Saint-Benoit  :  il  fut  fait 
abbé  de  Saint-Léopoid  de  Nancy,  et  mourut 
à  Saint-Mihiei  le  ^  janvier  1766,  laissant 
plusieurs  ouvrages,  les  uns  purement  ascé- 
tiques,lesautressurdesobjets  d'érudition  ec- 
clésiastique: ViedeMMugy^  calvinisteconver- 
(  t ,  ci-devant  capitaine  dans  le  régiment  deSparre^ 
Nancy ,  1731  ,  in-12  ;  Traité  historique  et 
dogmatique  totAchant  l'obligation  défaire  r  au- 
mône, ^feufchâteau,  1736,  in-8'  ;  Défense  de 
la  vérité  du  martyre  de  la  légion  thébainey 
pour  servir  de  réponse  à  la  dissertation  criti- 
que du  ministre  DubourdieUy  Nancy,  1737, 
m-S"  :  cet  ouvrage  a  été  composé  en  partie 
sur  les  mémoires  de  dom  Clavet,  abbé  d'A- 
^\x\\Q\  Histoire  du  jeûne  y  Paris,  174-1,  in-8'  ; 
La  Vie  de  saint  Nicolas  J  histoire  de  sa  transla- 
tion et  de  son  culte,  Nancy ,  1745,  in-8"  ;  His^ 
toire  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mihiel  et 
de  la  ville  qui  en  porte  le  nom,  précédée  de 
cinq  dissertations  préliminaires,  Nancy,  1758, 
in-i**  ;  Avis  touchant  les  dispositions  dans  les- 
quelles on  doit  être  selon  le  cœur  pour  étudier 
ta  théologie,  Paris,  1760,  in-S"  ;  Histoire  de 
Vahbaye  aAgaune  (aujourd'hui  Saint-Maurice 
dans  le  Valais).  Il  en  est  fait  mention  dans 
le  Recueil  des  bollandisles,  au  22  sept.  Dom 
Calmet  cite  encore  de  lui  des  Dissertations  sur 
les  évéques,  sur  les  écoles  des  monastères,  et  sur 
les  prieurés  simples,  restées  manuscrites. 

DELlSLE  DE  SALES  (  Jean-Baptiste- 
Claude-Isoard),  membre  de  l'institut,  né 
en  17  W  à  Lyon ,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire;  il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  années  pour  s'appliquer  exclu- 
sivement à  la  lillérature,  et  composa  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  de  philosophie  tom- 
bés presque  tous  daus  un  profond  oubli.  Les 
principaux  sont  :  La  Bardinade  ou  les  Noces 
delà  stupidité,  poëme  en  dix  chants,  Paris, 
1765,  in-8°.  Quoique  Delislede  Salesaitdés- 
avouéee poëme,  onestcortain  qu'il  est  delui  ; 
cet  ouvrage  n'eut  point  de  succès;  La  philoso- 
phie de  lanature,  ou  Traité  de  morale  pour  l'es- 
pèce humaine ,  tiré  de  la  philosophie  et  fondé 
sur  la  nature.  Cet  ouvrage  qui  était  fort  peu 
étendu  dans  le  principe,  s'accrut  avec  le  temps, 
et  l'édition  donnée  à  Paris,  en  1804,  forme  dix 
volumes  in-8^  Celte  production  obtint  quel- 
que vogue,  parce  qu'elle  attira  des  persécu- 
tions sur  son  auteur.  Il  y  met  la  nature  en 
opposition  avec  la  révélation,  et  traite  avec 
une  légèreté  inexcusable  les  questions  les 
plus  gvay es;  Dictionnaire  historique  de  chasse 
et  de  pèche,  Paris,  1769,  2  vol.  iii-12,  où  par- 
mi un  grand  nombre  d'articles  inuliles,  on 
en  découvre  quelques-uns  de  curieux.  Le 
style  a  cette  emphase  que  l'on  retrouve  dans 
tous  les  écrits  do  Delisle  ;  Histoire  des 
douze  Césars  de  Suétone,  traduite  en  français 
par  H.  Ophellot  de   La    Pausf*  ,  su  nie    de 
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Mélanges  philosophique$9    1771,  h  toI.  îd*. 
De  Sales  a  condamné  lui-même  cesmâangei 
philosophiques  qu'tifotMfrat/,    ce   soDt  sci 
termes,  effacer  de  son  sang ^  sHl  ne  presmik 
parti  plus  sage  de  les  effcLcer  avec  jo  pimmL 
Histoire  philosophique  du  monde  primiiif.lr 
édition,  Pari8,1793,  7  vol.    in-»*,   avec  n 
atlas  de  trente  planches  :    cet   ouvrage  qà 
servait  d'introduction  à  THistoire  des  hm- 
mes  en  a  été  détaché  par  Tauteur,  qui  y  ajot- 
ta  plusieurs  chapitres.  C*est  un  système  que 
l'auteur  imagine  sur  la  formation  du  glow; 
Ma  République^  auteur  Platon  ,  édiîemrJ.  à 
Sales,  ouvrage  destiné  à  être  publié  m  ilNl 
Paris,  1791 ,  12  vol.  in-18  ;  réimpr.  mms  k 
titre  d'Eponine,  1793,  6  vol.  in-8*;  JMmvî 
en  faveur  de  Dieu,  Paris,  1802,  ii>-8*,daiisfe- 
quel  l'auteur  se  proposait  de  réfuter  l«sfh 
nestes  et  mortelles  doctrines  de  l'athéisat 
Le  titre  parut  singulier  et  téméraire,  etLecoi 
réfuta  plusieurs  de  ses.propositions  ;  OEurm 
dramatiques  et  littéraires  ,  Paris,    i8M-i80l, 
18  vol.  in-8**  :  on  y  trouve  un    Essai  swr  k 
rray^die,  déjà  publié  séparément  eolTliic- 
8";  les  Eloges  de  Lafontaine,  de    Camus,  âe 
Bailly,  etc.,  Le  Vieux  de  la  Montagne,  nossi 
oriental,  qu'il  intitula  ensuite  Tigedem§rU^ 
Bouton  de  rose,  etc.  —  Essai  sur   le  jaurM- 
/isme,  Paris,   1811,   in-8%  et    Défense  àtt^ 
Essai,  1813,in-8''  :  le  titre  donnerait  à  croire 
qu'il  s'agit  de  l'histoire  et  du  rôle  du  joonih 
hsme  dans  la  société  ;  mais   ce  n'est  qu  om 
réponse  aux  attaques  des  journaux  coot« 
ses  ouvrages.  11  y  prend   à  partie  Laharpe, 
Griram,  Geoflfroy  et  d'autres    rédacteurs  d« 
feuilles  littéraires,  et    là   encore  reitréw 
amour-propre  de  l'auteur   se  donne  aiopie 
carrière  ;  1  Histoire  des  hommes,  53  vol.  lO- 
12,  avec  trois  atlas  in-i**;  2*  édition,  SS  lol. 
in-8%  avec  111   gravures:  les  4i   premiers 
volumes,  qui  comprennent  rJETû/oire  osirtcMr, 
sont  de  Dehsle,  les  autres  sont  de  Mayer  et 
de  L.-S.  Mercier.  Delisle  de  Sales  cootiaui 
les  Eléments  de  l'histoire  de  France,  de  l'His- 
toire de  l'Angleterre  et  de  V Histoire  générale, 
par  l'abbé  Miliot.  Le  Supplément  à  1  histoire 
de  France  fut  poursuivi  en  18(Mh9  et  Ton  en 
brûla  tous  les  exemplaires    restant   en  dm- 
gasin.  Tout  entier  à  ses  spéculations  philo- 
sophiques et  littéraires,  Delisle  se  tint  con^ 
tammeiit  à  l'écart  des  affaires  politiques,  lo 
fait  qu'il  est  juste  de  citer  k  son  éloge,  c'est 
que  seul,  après  le  18  fructidor,  il  osapreiwirt 
la  défense  de  quatre  de  ses    collègues  iFod- 
tanes,  Pastoret,  Carnot  et  Sicard^,  exclus  de 
l'institut  par  une  décision  du  Du^ctoire.  H 
il  réclama  dans  plusieurs  écrits,  rindêpeo- 
dance  des  corps  savants.   Il    mourut  à  Pans 
le  22 septembre  1816.  «  Delisle  de  Sales»  éi 
«  le  savant  M.  Weiss,   n'était  dépourvu  w 
«  d'esprit  ni  d'nistruction  ;  mais  il  fut  égare 
«par  la  manie  des  systèmes  et  par  une  uua- 
«  gination  trop  vive  ;  aucun  desesnombreui 
«  ouvrages  ne  paraît  destiné  à  lui  survivre.» 
D£LL£  (Claude),  savant  dominicain,  bëà 
Paris  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siède, 
enseigna  la  philosophie  à  Abbeville  et  mou- 
rut le  ik  octobre  1699.  11  venait  de  pubto 
un  ouvrdi^e  intitulé  :  Histoire  ou  Amtifii' 
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tes  de  l'état  mona$tiquey  Paris,  1699,  k>  vol. 
in-12,  où  il  7  a  beaucoup  d'érudition,  mais 
qui  manque  quelquefois  d'ordre  et  de  criti- 
que. Il  mérile  encore  d'être  consulté,  bien 
qull  soit  moins  étendu  que  celui  d'Hélyot. 
DELMARE  (Paul-Marcel),  né  dans  la  re- 
ligion juive  à  Gènes  en  173&,  fut  converti  par 
'    un  ecclésiastique  de  cette  ville ,  et  reçut  le 
'    baptôme  en  1*753.  Il  prit  alors  les  prénoms 
!    de  Paul-Marcel,  fit  ses  études  au  collège  de 
I    Gènes,  puis  à  Rome,  et   entra  dans  l'état 

>  ecdésiastique.  Il  s'attacha  à  une  commu- 
nauté de  prêtres  génois  qui  s'appliquaient  à 
rinstruction  et  aux  missions,  et,  après  plu- 
sieurs années  d'exercice  dans  les  travaux  du 
ministère,  il  fut  appelé,  en  1783,  {)ar  le  grand- 
duc  Léopold,  pour  professer  la  théolo^e  à 
Sienne,  et  quatre  ans  après  on  lui  contia  la 
chaire  d'Ecriture  sainte  à  Pise.  Il  y  prit  une 
part  assez  active  à  la  controverse  sur  les  ar- 
méniens, et  il  défendit  la  censure  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Sienne  attaquée  par 
tm  ouvrage  intitulé  :  Examen  théologique  de 
la  cemurey  etc.,  auquel  il  répondit  par  un  au- 
tre écrit  sous  ce  titre  :  Principes  théologiques 

four  servir  de  préservatif  contre  les  erreurs  de 
Examen,  Sienne,  1786,  in-8*.  Cet  ouvrage 
méthodique  et  bien  fait  expose  les  erreurs 
des  arméniens,  et  détruit  les  raisons  de  leurs 
apologistes.  11  se  mêla  aussi  dans  d'autres 
controverses,  et  contribua  en  1779,  à  l'édi- 
tion du  Catéchisme  de  Gourlin,  fait  à  Gènes 
sous  le  titre  ^'Education  chrétienne  ou  Caté- 
chisme universel,  ouvrage  mis  à  Yindex  par 
décret  du  20  janvier  1783,  avec  cette  clause, 

>  qu'on  ne  pourrait  le  lire  dans  aucune  lanque^ 
êous  aucun  titre,  dans  aucun  temps,  et  dans 
aucun  lieu,  et  il  défendit ,  contre  le  décret i 
ce  catéchisme  par  six  Lettres  dites  de  Final. 
L'abbé  Del  mare  a  aussi  publié  en  1789,  Prœ- 
lectiones  de  locis  theologtcis  Senis  habitœ,  oui 
furent  encore  mises  à  1  index  par  décret  des 
9  décembre  1793  et  5  mars  1795.  On  dit  qu'il 
fut  lié  quelque  temps  avec  Clément  et  ses 
adhérents  ;  mais  la  révolution  et  les  excès 
du  parti  turbulent  le  rameuèront  «i  des  sen- 
timents plus  dignes  de  sa  piété  et  de  son 
savoir.  Il  en  donna  plusieurs  marques,  et 
adressa,  en  4787,  à  l'archevêque  de  Pise  une 
profession  de  foi  très-détaillée  pourètre  en- 
voyée à  Rome.  Depuis,  l'abbé  Delmare  ne 
laissa  passer  aucune  occasion  de  manifester 
ses  sentiments,  et  il  a  donné,  à  sa  mort,  ar- 
rivée le  17  février  1824,  de  crandes  marques 
de  piété  et  de  résignation.  Ilétait  très-chari- 
table, et  par  son  testamentiladonné  le  peuqui 
lui  restait,  pour  doter  des  jeunes  gens  pau- 
vres qui  voudraient  entrer  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Benott  à  Pise. 

DELM  AS  (le  Père),  né  en  1733  dans  un  vil- 
lage du  Rouer^ue,  s  est  distingué  surtout  par 
ses  poésies  latines.  11  entra  jeune  dans  la 
congrégation  des  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, professa  les  humanités  et  la  rhétori- 
que dans  divers  collèges,  notamment  dans  ce- 
lui de  l'Esquille  à  Toulouse,  et  fut  chargé^ 
en  1772,  par  M.  de  Breteuil,  évèque  de  Mon- 
tauban,  de  Ja  direction  do  la  paroisse  Saint- 
Orem  ou  Ville-Bourbon.  L'esprit  de  paix  et 
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de  charité  qui  l'anima  pendant  les  18  années 

Eque  dura  son  administration  produisit  les 
lus  heureux  fruits,  et  les  orages  même  de 
i  révolution  ne  purent  troubler  la  bonne 
harmonie  qu'il  établit  entre  les  protestants  et 
les  catholiques  de  Moutauban.  On  a  du  Père 
Delmas  :  Ars  artium,  seu  depastorali  officia^ 
Hontauban,  1786,  in-8".  C'est  un  poëme  en 
quatre  chants  oii  l'auteur  reproduit  les  prin- 
cipales maximes  du  Pastoral  de  saint  Gré- 
goire :  une  bonne  traduction  française  ac- 
compagne le  texte  ;  une  traduction  en  vers  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  Montauban,  1791, 
in-12.  Le  P.  Delmas  mourut  le  3  oct.  1790. 
DELOLME  (JEAff-Louis),  né  à  Genève  en 
i7i0,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat 
dans  cette  ville.  Pendant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent sa  patrie,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il 
mena  quelque  temps  une  vie  pénible  et  peu 
régulière.  En  1775  il  revint  à  Genève,  et  fut 
élu  membre  du  conseil  des  Deux-cents.  Il 
mourut  en  1806  ,  à  Seven  sur  le  RuflSberff, 
canton  de  Schwilz,  six  semaines  avant  Té- 
boulement  qui  détruisit  ce  village.  On  a  de 
Delolme  :  Constitution  de  V Angleterre,  ou 
Etat  du  gouvernement  anglais  comparé  avec 
la  forme  républicaine  et  avec  les  autres  mo^* 
narchies  de  VEurope,  Amsterdam,  1771  ;  Pa- 
ralUle  entre  le  gouvernement  anglais  et  Vancien 
gouvernement  de  Suéde,  Londres,  1772.  L'au- 
teur s'applique  dans  ces  deux  ouvrages,  k 
faire  ressortir  les  avantages  de  la  constitution 
anglaise;  aussi  furent-ils  très-favorablement 
accueillis  par  les  hommes  d'Etat  les  plus  cé- 
lèbres ;  lui-même  a  traduit  le  premier  en  an- 
!;lais  en  1772;  Histoire  de  la  secte  des  FlageU 
ants  ou  Mémoires  sur  les  superstitions,  1782, 
in-^"";  Essai  et  aperçus  sur  f  union  de  V Eglise 
avec  r Angleterre,  Londres,  1796,  in-4';  etc. 
DELORME  (l'abbé),  clianoiue  de   l'église 

{paroissiale  de  Saint-André  de  Chartres,  pro- 
èsseur  au  collège  royal  de  celte  ville,  pro- 
nonça à  rassemblée  générale  du  clergé  de 
France,  le  28  août  1755,  dans  l'église  des 
Grands-Augustins  de  Paris,  \e  Panégyrique 
de  saint  Augustin,  Paris,  in~12.  Ce  morceau 
ne  manque  pas  d'éloquence  ;  mais  l'auteur 
s'égare  dans  des  digressions  morales  et  phi- 
losophiques qui  renoidissent  l'intérêt. 

DELORT  (Pierre-Justin),  né  à  Bordeaux 
au  mois  de  décembre  1758,  mort  dans  la 
même  ville  le  25  avril  1835,  fit  ses  études 
avec  distinction  au  collège  de  Guyenne,  et 
obtint  au  concours,  à  21  ans,  la  chaire  de  phi- 
losophie de  ce  collège  ;  mais  il  la  perdit  peu 
de  temps  après ,  lorsque  l'on  confia  la  di- 
rection de  l'établissement  aux  doctrinaires. 
Le  droit  civil  devint  la  matière  de  ses  études, 
et  dans  un  concours  où  il  se  présenta  pour 
une  chaire  en  cette  science ,  il  l'aurait  obte- 
nue, si  les  juges  n'avaient  vu  dans  son  titre 
de  prêtre  un  motif  d'exclusion.  Pendant  la 
révolution,  il  émigra  en  Aiideterre  ,  et  en- 
seigna la  philosophie  au  collège  de  Maynooth 
en  Irlande,  En  1802,  Mgr  d  Aviau  le  nomma 
chanoine  et  secrétaire  do  l'archevêché  de 
Bordeaux  ;  mais  il  parait  que  Bonaparte  lui 
fit  retirer  le  secrétariat.  Lors  de  la  formalioa 
des  facultés  de  théologie,  on  lui  donna  une 
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chaire  ae  discipliûô  et  d'histoire  ecclcsiasli- 

3u,e.ll  publia,  en  18.19,1e  preuaier  volume 
e  ses  fnstUvUions  de  discipîiae  ecclésiastique^ 
ealatin.Onareppocbéà.VauteuF,  tout  eu  ren- 
dant justice  à  son  savoir  et  à  son  talent,  d'avoir 
trop  étendu  les  droits  do  Tautorité  civile. 

DELPfilNUS  ou  DELFINO  (Pierre),  sa- 
vant ffénéral  des  Camaldules,.  né  k  Venise 
en  1W4,  mourut  en  1525.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles 
furent  imprimées  à  Venise  en  1524,  in-folio, 
divisées  en  douze  livres.  Ce  volume  est  très- 
rare  et  très-cher.  On  trouve  de  oouirelles 
Leltres  de  cet  auteur  dans  la  collectioa  de 
dom  Martenne,  avec  un  Discours  de  Delphi-^ 
nus  adressé  à  Léon  X,  et  l'Oraison  funèbre 
de  Delphinus.  Ces  leltres  qui  ont  trait  sur- 
tout aux  affaires  de  Tordre  des  Camaldules, 
parlent  aussi  quelquefois  des  événements 
de  l'époaue. 

DELPON  (JAGQDES-AriTOinB),  né  à  Liver- 
non  le  22  octobre  1778,  eierça  la  profession, 
d'avocat  à  Fiçeac,  et  devint  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  cette  ville,  place  qu'il 
conserva  jusqu'en  1823.  Murât ,  son  compa- 
triote, étant  devenu  roi  de  Naples,  l'avait 
appelé  près  de  lui,  et  l'avait  fait  secrétaire- 
général  deson  conseil  d'Etat; maisDelponn'en. 
avait  pas  moins  conservé  letilre  de  procureur 
impérial  de  Figeac.  Nommé  députe  en  1830, 
puis  en  1832,  [>ar  le  Lot,  il  devint  aussi  maître 
des  requêtes,  poste  dont  il  ne  larda  pas  à  se 
démettre  pour  conserver  son  indépendance 
parlementaire.  C'est  lui  qui,  en  1831,  fit  ado- 
pter la  loi  d'après  laquelle  le  ministre  dut 
rendre  publics  les  noms  des  auteurs  qu'il 
encourageait  par  des  souscriptions.  En  i833 
il  fut  nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Figeac,  et  il  mourut  le  24 
novembre  de  la  même  année.  On  a  de  Del- 
pon  :  Essai  sur  Vhistoire  de  Vaction  publique 
et  du  ministère  ptU)  lie  y  suivi  d'un  Essai  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes,  couronné  en 
1826  par  la  société  de  la  Morale  chrétienne 
de  Paris,  Cahors,  1830,  2  vol.  in-8'  ;  Statis- 
tique  ancienne  et  moderne  du  département  du 
Lot,  Cahors,  1831,  2  vol.  in-4%  ouvrage  qui 
avait  obtenu  un  des  prix  Monthyon  en  Ifâl; 
un  Mémoire  surla  question  proposée  par  l'A- 
cadémie de  Toulouse  en  1824  :  Peut-on  se  flat- 
ter, sans  rétude  des  lançues  anciennes^  détre 
mis  au  rang  des  bons  écrivains  ?  et^  dans  le  cas 
où  ron  soutiendrait  la  négative  ,  Fétude 
de  la  langue  latine  peut^elle  suppléer  à  celle 
de  toute  autre?  Delpon,  qui  obtint  le  prix, 
s'attache  à  démontrer  que  l'étude  du  latin 
sulUt.  Delpon  laissait  en  manusciit  plusieurs 
ouvrages  inachevés ,  notamment  une  His- 
toire oe  la  marche  et  des  progrès  de  l'esprit 
humain  dius  les  diLfér<'nts  âges  connus  et 
chez  les  diffé^^enls  peuples. 

DELPUITS  (Jeaî^-Baptiste  Bourdibb),  cha- 
noine du  Saini-Sépulcrvi  à  Paris,  né  en  Au- 
vergne vers  1736,  entra  chez  les  jésuites,  et 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1763,  lors  de  la 
proscription  de  cette  société  en  France,  avant 
d'avoir  fait  ses  premiers  vœux.  11  s'est  fait 
connaître  par  son  zèle  pour  ramener  la  jeu- 
nesse dans  les  voies  de  la  piété,  et  par  rétablis- 


sement d'une  congrégation  Itriii8tiir<teedf 
des  jésuites.  Peu  nombreuse  d'aborf,  eR» 
s'accrut  ensuite,  se  répandit  même  data  iei 
provinces,  et  fUt  très-utîJe  à  Ri  r.*^Bgnm  ém 
un  temps  de  licence  et  d*impiét€.  H  rdoa- 
nait  des  retraites  soit  pour  les  ecrtesrmî- 
oues,  soit  pour  les  laïques,  et  il  enlleboiihf» 
a'attirec  à  lui  plusieurs  jeunp&  cens  élWf 
drins  les  écoles  les  moins  refigienses,  (fi 
ont  donné,  dans  ces  derniers  temps,  d^  bem 
exemples  de  piété,  de  zèle  et  de  charité,  les 
réunions  de  ^ette  société  furent  inCtenfife^ai 
1809;  mais  Tabbé  ]>el))uits  continua  à  voir 
séparément  ses  élèves,  et  il  leurcontiina«i 
soins  et  ses  exhortations,  tant  que  ses  fomt 
le  lui  permirent.  11  mourut  le  tS  déccnhig 
1811,  jour  de  l'octave  do  la  Concniïtîoo,  Wie 
princi|)ale  de  sa  congrégation.  Ses  MSn 
disciples  l'accompagnèrent  jusqu'au  lieu  df 
la  sépulture.  On  lui  doit  un  Abrégé  des  tits 
des  saints,  de  Godescard,  en  4-  vol.  in-iî. 

DELRÏO  (Martix-Antoine),  naquit è.lv- 
vers  en  1551,sentJL^suiteàya]lado!]denl9Mt 
après  avoir  exercé  la  charge  de  conseillerw 
conseil  de  Brnbant  et  celle  d'intendant dir- 
m6e.  Ses  supérieurs  l'employèrent  à  ens»- 
gner  la  philosophie  h  Douai  en  1589;  lathfe>- 
logie  morale  à  Liège,    les  langues  et  I» 
lettres  sacrées  à  Louvain,  puis  à  Gratz,  où3 
fut  fait  docteur  en  théologie.   Il  mourut  à 
Louvain  en  1608,  à  57  ars.  Ce  jésuite  anit 
commencé  de  bonne  heure  la- carrière d'érri- 
vain.  Dès  Tc^ge  de  20  ans,  il  mit  au  jour  &^ 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  JUste-Liu-e,$Qi 
ami.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  fait  part» 
de  lui  sont  :  ses  Disquisitions  magiques,  en  \Sr 
tin,  Louvain,  1599,  Mayence,  182^,  Co/ngne, 
1633  (édition  très-incorrecte).  Duchesoe  en 
donna  un  Abrégé  en  français,  Paris,  tSll, 
in-8*.  Comme  l'esprit  humain  est  curieux^ 
histoires  extraordinaires ,   cet  ouvrage  eut 
beaucoup  de  cours.  Lauteur  y  cite  unefiôle 
d'écrivains,  et  une  multitude  de  ftits  dooi 
plusieurs  peuvent  passer  pour  le  Ihiit  de  h 
crédulité,  mais  dont  un  bon  nombre  est  sy 
sez  circonstancié  et  appuyé  pour  donner  di 
l!embarras  aux  oxplicateurs  l?s  plus  philo- 
sophes. Deirio  Ût  cet  ouvrage  pour  réfuter  le 
auteurs  qui  prétendent  que  le  Nouveau  Ter 
tament  a  mis  fin  àTart  magique;  il  leur  op- 
pose rEcriture,  les  Pères-,   particulièremeoK 
Oriçène,  saint  Augustin,  saint  Grégoire  ûe 
Nazianze,  saint  Lv:on,  les  conciles^  le  drC'it 
canon,  la  pratique  des  exorcisme^,  aussi  ac- 
cienne  que  l'hglise,  l'accord    unanime  «^es 
théologiens,    le  consentement    dé  lou?  :e$ 
peuples  et  rexpé^ience  de  tous  les  sièt:î«. 
Enfin,  il  établit  qu'il  faut'premire  daii>ceM 
affaire  un  milieu  entre  ceux  qui  croient  taJ 
et  ceux  qui  ne  croient  rien  :  milieu  queHu- 
teur  n'a  pas  toujours»  assez  exactement  g^r.'^, 
son  érudition  l'emportant  sur  s  n  jugenent 
et  sa  critique.  Pselfus,  Théophilo  Raviaailet 
Gisbert  Vo  t  ont  aussi  discuté  è  fondlam^œe 
matière.  Vt)y.  Méad,  etc.  One  chose  remarqn» 
ble,  c'est  que  dans  un  grand  mmàre  d'oorrf- 
ges  très-modernes,  il  est  ({tiestion  de  nupei 
et  cela  non  pour  en  rire,  ce  qui  a  été  kxf: 
temps  de  mode^  maisponr  eirrapporCertM 


choses  étonnantes,  sur  lesquelles  tantôt  oh 
s'absiient  de  prononcer,  et  que  tantôt  on 
donne  comme  des  choses  incontestables  : 
comme  si  la  Providence  voulait  que  l'incon- 
séquente et  irréfléchissante  philosophie,  lors 
même  qu  elle  réunit  tous  ses  etTorts  contre 
les  êtres  invisibles  et  les  articles  de  croyance 
qui  en  résultent,  établît  des  preuves  destruc- 
tives d^*  ses  dogmes  les  plus  chers  :  preuves 
non-seulement  aucunement  suspectes  dans 
sa  bouche,  m«is  preuves  qui  jadis  lui  parais- 
saient beaucoup  plus  absurdes  que  les  per- 
suasions qu'alors  elle  respectait  encore  en 
apparence,  tandis  qu'olh^  en  faisait  déjà  Tob- 

I'et  de  sa  principale  atta'jue  [Voy.  Paustus). 
)es  Commentaires  sur  la  Genèse,  le  Cantique 
desCantiques  et  les  Lamentations,^  vol.,  in-4*, 
solides  et  esfima:)ies.  Les  Adages  sacrés  de 
r Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  Lyon,  1612, 
en  la'in,  2  tomes  in-i";  trois  volumes  d«*s 
Passages  les  plus  difficiles  et  les  plus  utiles  de 
r  Ecriture  sainte,  ouvrage  qui  peut  servir  aux 
prédicateurs  ;  des  Commentaires  et  paraphrases 
sur  les  tragédies  de  Sénêque,  précédés  du  re- 
cueil des  fragments  qui  nous  restent  des  an- 
ciens tragiques  latins.  —  Il  est  différent  de 
Jean  Delhio,  de  Bruges,  doyen  et  gr  nd  vi- 
caire d'Anvers,  mort  en  162^,  qui  a  donné  des 
Commentaires  sur  le  psaume  cxym^inAZr  1617. 

DELUC  (Jacques-François),  père  du  savant 
naturaliste  dont  l'article  suit,  naquit  en  1698 
à  Genèvo  d'une  famille  considérée  et  dont 
lès  memt)res  remplissaient  les  premières 
cbar^jes  de  la  république,  et  mourut  dans  la 
naôme  ville  eu  1780.  Ouoiqu'il  fût  lié  avec 
Jean-Jacques  Rousseau,  il  se  montra  constam- 
ment très-attaché  aux  principes  religieux, 
qu'il  défendit  par  plusieurs  ouvrages,  notam- 
ment par  ses  Lettres  contre  un  ouvrage  immo- 
riftl  dé  viandeville,  intitulé  :  La  fable  des  abeil- 
les, in-12.  On  lui  doit  encore  des  Observations 
sur  les  savants  incrédules,  Genève,  1760,  in-8'. 

DELOC  (JBAN-ANDRé),  célèbre  p}\y<icien, 
ffls  du  précédent,  né  à  Genève  le  18  février 
1727,  dut  aux  encouragements  du  sav  »nt 
Bonnet  les  progrès  qu'il  lit  dans  différentes 
branches  des  sciences  naturelles.  Son  père 
l'avait  destiné  au  commerce;  ujais,  peu  jaloux 
d'augmenter  sa  fortune  par  des  spéculations 
industrielles,  il  consacra  dès  Tcnfance  tous 
ses  loisirs  à  Téiude  de  la  science  qui  devait 
l'illustrer.  Lorsqu'il  se  rendit  en  Angleterre 
en  1772,  la  reine  So[)hie-Char^o'te  (Ti  Mec- 
klembourg,  à  qui  il  fut  présenté,  le  nomma 
son  lecteur  et  lui  accorda  un  logement  au 
chUeau  de  Windsor  pour  y  faire  ses  expé- 
riences. 11  parcourut  ensuite  les  montagnes 
de  la  Suisse,  la  France,  la  Hollande  et  TAlle- 
iua,jne,  et  reçut,  en  1797, 1  '  titre d«'  professeur 
honoraire  de  géologie  deTuniversitédeiiOBt- 
lingue.  11  lit  sur  cette  science,  comme  sur  la 
minéralogie,  d'imjiortant(*s  découvertes,  in- 
venta un  hygromètre,  perfectionna  le  thermo 
mètre,  etc.  Comme  son  père,  il  i»rofessait  des 
princi{)es  éminemment  religi  ux,  et  comme 
Cuvier,  il  s*est  conatamment  trouvé  d*accord 
Avec  la  Genèse  dans  le  cours  de  ses  ob^er- 
v^Uoa9  physiques  et  géolo^iaues.  H  mourut 
à  Windsor  le  7  novembre  1817,  dans  sà  91* 
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année,  aumoment  où  il  se  disposait  à  venir 
terminer  paisiblement  ses  jours  dans  sa  pa- 
trie. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recher- 
ches sur  les  modifications  de  Vatmosphère^ 
ou  Théorie  des  baromètres  et  des  thermomètres^ 
Genève,  1772',  2  vol.  in-4';  Paris,  178i,  k  vol. 
in-8*.  «  Cet  excellent  ouvrage,  dit  La'ande 
«  dans  sa  Bibliothèque  astronomique,  est  un 
«  traité  comj)let  renfermant  les  recnen*hes  les 
«  plus  ingénieuses  et  les  plus  neuves,  spé- 
«  cialement  la  découverte  du  rappori  exact 
«  entre  les  hauteurs  du  baromètre  et  celle 
«  des  montagnes.  »  Relation  de  différents 
voyages  dans  les  Alpes  duFaucigny  pavoie), 
M.iestricht,  1776,  in-12;  Nouvelles  idées  sur 
la  météorologie,  Londres,  1786,  3  vol.  in-8'; 
Lettres  physiques  et  morales  sur  les  montagnes 
etsurVhistoiredela  terre  et  de  Vhomme,  adres- 
sées à  la  reine  d'Angleterre,  La  Haye,  1778- 
80,  6  vol.  in-8'.  De!uc  s'est  attaché  principa- 
lement dans  cet  ouvragé  à*  prouver  l'accord 
qui  existe  entre  l'histoire  naturelle  du  globe 
et  rhisloire  de  Moïse.  Les  six  jours  de  la 
création  sont,  selon  lui,  autinl  de  périodes 
comprenant  chacune  un  certain  nombre  de 
siècles.  11  explique  raccomjdissement  du 
déluge  en  supposant  que  des  cavités  s'étant 
aird>sées  dans  Tancien  continent,  ont  formé 
le  lit  actuel  où  est  renfermée  h  mer,  dont 
l'ancien  fond  est  devenu  terre  ferme,  traver- 
sée d's  montagnes  jadis  ensevel  es  sous  les 
eaux  :  ce  qui  rend  assez  naturelle  la  pré- 
sence des  animaux  fossi'es  à  tous  les  degrés 
du  continent  qui  ont  paru  après  le  déluge 
imiversel  ;  Lettres  sur  l  histoire  physique  de 
la  terre,  Paris,  1*198,  in-8',  adressées  au  pro- 
fesseur Blumenbach;  Lettres  sur  Véducation 
religieuse  de  renfonce,  précédées  et  suivies  de 
détails  historiques,  Berlin,  1799,  in-8*;  J?a- 
con  tel  quUl  est]  ou  Dénonciation  d'une  tra- 
duction française  des  ouvrages  de  ce  philo- 
sophe (j)ar  Antoine  Lassalle|,  Berlin,  1800, 
in-8"  ;  Lettres  sur  le  christianisme  adressées  à 
M.  Teller  (pasteur  à  Berlin),  Berlin,  1801, 
in-8*.  Deluc  tit  imprimer  depuis  sa  corres- 
pondance avec  ce  théologien,  Hanovre,  1802, 
in-8";  Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des 
progrès  qu'ont  faits  les  sciences  naturelles,  Pa- 
ris, 18î)2,  in-8'  ;  Introduction  à  la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles,  nré'édée  de 
deux  mémoiressur  la  nouvelle  théorie  chimi- 
que, considérée  sous  différents  points  de  vue, 
Paris,  1803,2  vol.  mS'';  Traité élémmt aire  sur 
le  fluide  électro-galvanique,  Paris,  I80'i.,  2  vol. 
in-8'';  Lithologie  atmosphérique,  1803,  in-8*'; 
Traité  élémentaire  de  géologie  (en  anglais), 
Londres,  18v)9,  in-S",  et  en  français,  Paris, 
même  année;  Voyage  géologique  dans  le  nord 
de  V Europe,  contenant  des  observations  sur 
quelques  parties  drs  côtes  de  la  mer  Bdtique 
et  de  la  mer  du  Nord,  Londres,  1810,  3  vol. 
in-8";  Voyages  grologiqurs  en  Angleterre, 
Londres,  1811,  2  vol.  ni-^'"'.  Voyages  géolo- 
qiqups  en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
Londres,  1813,  2  vol.  in-8';  Abrégé  de  géolo- 
gie, Londres,  islo,  in-8'.  Jean-André  Deluc 
a  publié,  eu  outre,  un  grand  nombre  de  mé- 
moires et  de  dissertations  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  daùs  le  Journal  des  sa- 
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vants,  et  dans  divers  recueils  périodiques  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Il  était 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  et  membre  des  sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  de  Berlin. 

DELVINCOURT ,  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Laon,  mort  en  179i-.  On  a  de  lui  la 
Pratique  des  devoirs  des  curés,  traduite  de 
rilalien  du  P.  Segneri,  Paris,  1782,  in-12; 
et  le  Pénitent  instruit,  traduit  du  môme,  qu'il 
avait  laissé  en  manuscrit  et  qu'un  de  ses 
amis  publia  en  1802,  en  1  vol.  in-12. 

DEMANDRE  (Jean-Baptiste),  évoque  cons- 
titutionnel, né  à  Saint-Loup,  en  Franche- 
Comté,  le  28  octobre  1739,  d'une  famille  an- 
cienne, embrassa  Vélat  ecclésiastique  et  fut 
nommé,  après  la  destruction  des  jésuites, 
préfet  au  coUég»^  de  Besançon.  En  1769  il  de- 
vint curé  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville, 
et  il  fut  élu  député  suppléant  du  clergé  aux 
étals-généraux,  où  il  remplaça  lo  chanoine 
Millot.  Après  avoir  protesté  contre  la  vente 
des  biens  ecclésiastiques,  il  se  rétracta  ;  il 
s'éleva  aussi,  dans  sa  correspondance,  contre 
les  décrets  nouveaux  en  matière  de  religion; 
cependant  il  fit  le  serment,  s'engagea  dans 
le  schisme,  et  devint  môme  un  des  plus  ar- 
dents à  le  soutenir;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  jeté,  sous  le  régime  de  la  terreur,  dans 
les  prisons  de  Dijon,  où  il  fut  détenu  pen- 
dant treize  mois.  Lorsque  l'exercice  public 
du  culte  fut  permis,  il  reprit  ses  fonctions 
de  curé  et  fut  élu,  en  179S,  évêque  métro- 
politain de  Besançon.  En  cette  qualité  il  tint 
un  concile  provincial  eu  1800,  dont  on  peut 
voir  les  actes' dans  les  Annales  de  la  religion, 
tome  XU,  page  153,  et  il  assista  l'année  sui- 
vante au  concile  national  qui  se  tint  à  Paris, 
à  la  suite  duquel  il  donna  sa  démission  comme 
tous  ses  collègues.  N'ayant  pas  été  réélu  dans 
le  concordat  de  1802,  Lecoz,  qui  avait  été 
élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Besançon,  le 
choisit  pour  son  grand  vicaire;  mais,  ayant 
été  obligé  d'en  choisir  un  non-constitution- 
nel, il  le  nomma  curé  de  la  paroisse  Sainte- 
Madeleine  de  cette  ville.  Il  mourut  subite- 
ment le  21  mars  1823.  De  Pressigny  étant 
devenu  archevêque  de  Besançon,  chercha 
vainement  à  obtenir  de  lui  une  rétractation. 
Ses  amis  voulaient  soulever  le  peuple  pen- 
dant ses  obsèques,  et  décorer  son  cercueil 
des  insignes  de  l'épiscopat  qu'il  avait  portés 
autrefois,  mais  des  mesures  furent  prises  et 
l'ordre  ne  fut  pas  troublé.  Demandre  était 
très-savant;  il  possédait  les  lauuucs  an- 
ciennes, principalement  l'hébreu.  Il  s'était 
fait  aussi  chérir  pour  sa  bienfaisance.  11  avait 
été  l'ami  de  Bergier,  qui  lui  communiquait, 
dit-on,  ses  manuscrits,  et  il  a  édité  deux  ou- 
vrages de  ce  théologien  ,  savoir  :  Discours 
sur  le  mariage  des  protestants,  1787,  in-8',  et 
des  Observations  sur  le  divorce,  Besançon, 
1790,  in-8%  On  ne  connaît  d*.  lui  que  des 
Mandements  en  faveur  de  son  parti. 

DEMANET,  ecclésiastique  français,  mort 
à  Paris  vers  1786,  fut  aumônier  à  l'île  de 
Corée  en  Afrique,  et  publia  à  son  retour  en 
France  une  nouvelle  Histoire  de  l  Afrique 
française,  Vàns,V7&l  y  2  vol.  in-12.  lia  eu 


DEM  IM 

pour  composer  cet  ouvrage  oe  grandes  obli- 
gations au  P.  Labat,  que  pourtant  il  ne  cite 
pas.  Il  prétend  que  la  coufeur  des  nègres  est 
due  à  la  seule  influence  du  climat,  et  qne 
cette  race  d'hommes  a  dans  le  principe  été 
aussi  blanche  que  la  race  européenne.  A- 
rallêle  général  des  mœurs  et  des  religions  et 
toutes  les  nations,  1768,  S  vol.  in-i2.  Cet  oih 
vrage  n'est  pas  cormu.  Quelmies  bibliogrt- 
phes  présument  que  l'abbé  Demanet  D*eQ  a 
publié  que  le  prospectus. 

DEMAR  (madame  Claire),  composa  plu- 
sieurs brochures  en  faveur  du  samt-simo- 
nisme,  notamment  celle  qui  a  pour  titre  ; 
Appel  d'une  femme  au  peuple  sur  taffranckit- 
sement  de  la  femme,  Paris,  1833,  in-8*  de  11 

1)ages.  Elle  mit  fm  volontairement  à  ses  joars 
e  3  août  1833.  Les  saint -simonit-ns  la  r^ 
nièrent,  et  ne  voulurent  plus  Yoir  ea  eDe 
qu'une  réfjublicaiue  impatit^nte  et  découra- 
gée, dont  l'exaltation  avait  égaré  la  main. 

DEMARNE  ou  de  Marne,  jésuite,  ué  i 
Douai  le  26  novembre  1699,   était  fils  d  ud 
officier  au  service  de  Louis  XIV,  U  en-eigm 
la   philosophie  à   Douai,    remplit  diTer>« 
charges  importantes  dans  son   ordre,  et  fal 
nommé  examinateur  synodal  du  diocèse  de 
Liège.  En  cette  qualité,  il  fut   Tun  de  ceux 
qui  conclurent  a  ne  point  permettre  Tim- 
pression  de  V Histoire  ae  V Eglise  et  de  la  pri^ 
cipauté  de  Liège,  de  son  confrère  Bertholet, 
et  cet  ouvrage  est  resté  manuscrit  dans  U 
bibliothèque  de  l'université  de  cette  ville- Il 
conserva  ces  fonctions  pendant  dix  ans.  H 
mourut  à  Liège  le  9  octobre  1756.  On  a  de 
lui  :  Le  martyr  du  secret  de  la  confession^  w 
la  Vie  de  saint  Jean  Népomucêne,  chanoine  à 
Véglise  métropolitaine  ae  Prague^  Paris,  1711, 
petit  in-12;  Avignon,  1829,  in-18;  Histoirt 
du  comté  de  Namur,  Liège  et  Bruxelles,  iW, 
in-4%  suivie  de  plusieurs  dissertations  cu- 
rieuses; 2*  édition,  augmentée  de  la  Vie  de 
l'auteur,  d'une  liste  chronologique  des  com- 
tes de  Namur,  et  de  quelques  remarquas 
historiques  et  critiques  :  putiiiée  parPaquot, 
Bruxelles,  1780,  2  vol.  in-12. 

DEMAUGRE  (Jean),  né  à  Sedan  le  28  fé- 
vrier 1714,  d'un  capitaine  de  miliC'='-froD- 
tière,  fut  successivement  vicaire  de  Balaut, 
curé  de  (^hauvency,  de  Givet,  de  GeniiUj 
près  de  Paris,  prieur  de  Chablis,  et  mourut 
en  1801  à  Yvoi-Carignan,  où  il  s'était  reti-ê 
pendant  la  révolution.  La  nature  l'avait  tiooe 
d'un  esprit  vif  et  plein  d'oriçinalité,  dont  5ei 
productions  prenaient  la  teinte.  Outre  |i> 
sieurs  pièces  de  vers  latins  et  français,  oui 
de  lui  :  Oraison  funèbre  de  M,  le  maréchal  àc 
Belle-Isle,  Paris,  1741,  in-t*;  VOraison  ht- 
nébre  de  D.  Mann-Er fleur,  abbé  d*Ortaln  ITfô, 
in-4.';  Discours  sur  le  rétablissement  ducidtt 
catholique  dans  la  ville  de  Sedan,  BouiU'^Q» 
1785,  in-4";  Le  Militaire  chrétien,  petit  lu-li 
Ce  sont  des  fragments  de  sermons  qu  il  ataîl 
proches  àGivet,  ville  de  garnison.  Les  solals 
accouraient  en  foule  pour  Tenlendre,  ^^arw 
qu'il  avait  pris  dans  l'art  delà  guerre  lef-'O- 
dement  des  raisonnements  dont  il  appauit 
les  vérités  chrétiennes.  Il  a  laissé  mariu^ 
crits  les  Psaumes  de  David^  mis  en  vers  latio^ 
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DÉMÉTRI13S  ou  DMÉÏRI,  archevéoue 
de  Roslof,  né  en  1G51,  mort  le  28  octobre 
1709,  canonisé  par  TËglise  russe  en  1752,  fut 
très-utile  à  Pierre  le  Grand  dans  le  grand 
œuvre  de  la  civilisation  russe.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  La  Vie  des  saints  hono- 
rés par  VEglise  gréco-russe,  4  parties,  Mos- 
cou, 1689,  1695,  1699  et  1705,  réimprimée  à 
plusieurs  rei)rises  à  Kiew  et  à  Moscou;  Re- 
cherches sur  Vhérésie  desRasholnikideBruinskj 
en  trois  parties,  à  Moscou,  1745,  réimprimées 
souvent  ;  Chronologie  d'après  la  Bible,  ou- 
vrage incomplet  qui  ne  va  que  jusqu'à  Tan 
3600  do  la  création,  Moscou,  1784;  Discours^ 
1786,  1805,  1807;  HomélieSf  cantiques j  etc., 
encore  en  usage  dans  les  églises  russes  ;  des 
Dramessur  des  sujets  religieux  qu'il  faisait  re- 
prés(*ntor  dans  son  |)alais  épiscopal  de  Rostof. 

DÉMÉÏRIUS-CYDONIUS,  célèbre  écrivain 
grec,  né  à  Constantinople  dans  le  xiv  siècle, 
remplissait  dos  fonctions  importantes  auprès 
de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Après  l'ab- 
dication de  cet  empereur  en  1355,  Démétrius 
l'accompagna  jusqu'au  monastère  de  Man- 
eane,  puis  il  passa  en  Italie  et  se  fixa  h  Mi- 
lan  où  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres  latines. 
Au  bout  de  quelijues  années  il  revint  dans 
sa  patrie,  distribua  aux  pauvres  le  produit 
de  la  vente  de  ses  biens,  et  se  retira  dans  un 
couvent  de  l'ile  de  Crète,  pour  y  partager 
son  temps  entre  l'étude  et  la  prière.  La  date 
de  sa  mort  est  inconnue;  mais  elle  est  pos- 
térieure à  1384,   puisQue  cetie  année-Ia  il 
écrivit  à  Manuel  Paléologue  au  sujet  de  son 
avènement  au  trône.  Selon  Cave,  dans  son 
Jlisloria  scriptorum  ecclesiasticorum  littera^ 
ria,  Démétrius  serait  le  même  que  Nicéphore 
Hieromonacbus.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d  ouvrages  manuscrits,  consistant  en  ho- 
mélies ou  discours,  traités  de  morale,  etc., 
dont  plusieurs  sont  conservés  dans  les  bi- 
bliothèques de  Paris,  d'Oxford  et  de  Vienne. 
Ceux  qui  ont  été  imprimés,  sont  :  Deux 
Lettres,  l'une  à  Nicéphore  Giégoras,  l'autre 
à  Philothée,  patriarclie  de  Constantinople  en 
1362,  ins  ^rées  dans  le  tome  1"  de  VHistoire 
de  Grégoras,  par  Boivin;  Monodia,  sivecom- 
ploratio  de  cwibusqui  dissidio,  seditione  ae^ 
iumultu  intestino  Thessalonicœ,  anno  Christi 
1343,  pfrîfTun^  grœc.-lat.,  inséré  dans  les 
Scriptores  post  Theophanem,  par  le  P.  Com- 
betis;  De  jpetendo  Latinis  subsidio  :  de  non 
reddenda  Callipoli  orationes  duœ,  gr.-lat.,  in- 
séré par  le  môme  dans  YAuctarium  novum^ 
l.  II,  p.  1^1-1318.  Ces  deux  discours,  qui 
ont  une  grande  importance  historioue,  ont 
été  reproduits  dans  la  Bibliotheca  Patrum  ; 
De  morte  contemnenda  oiratio,  gr.-lat.,  Bâle, 
1553,  in-*,  plusieurs  fois  réimpr.  depuis, 
enire  autres,  séparément,  avec  une  nouvelle 
version  latine  de  Ch.-Th.  Knimel,  Leipzig, 
1786,  in-8»;  De  processione  Spiritus  Sancti^ 
traduit  en  latin  par  Canisius,  et  inséré  dans 
le  tome  IV  de  ses  Lectiones  antiquœ  :  Liber 
contra  Gregor,  Palamam  :  Liber  adversus  Ma^ 
ximum  Planudem  de  processione    Spiritus 
Sanctiy  grœc.-lat.,  insérés  dans  les  Opuscula 
aurea   theologorum   grœcorum^  par   Pierre 
Arcudias,  Rome»  1630, 1671,  in4*.  Entre  les 


traductions  grecques  faites  par  Démétrius, 
on  cite  celle  de  fa  Réfutation  de  VAlcoranj 
écrite  en  latin  par  le  P.  Richard,  religieux 
dominicain,  et  celle  de  la  Somme  de  saint 
Thomas  d'Aquin. 

DEMETRIUS-PEPANDS  ou  PEPANO,  théo- 
logien grec  orthodoxe,  natif  de  Tîle  de  Chîo, 
vint  à  Rome  vers  1637,  pour  y  terminer  ses 
études.  Il  s'était  destiné  au  sacerdoce,  mais 
une  maladie  organique  l'obligea  d'y  renon-  . 
cer.  Il  n'en  travailla  pas  moins  avec  le  plus 
grand  zèle  à  la  défense  de  la  foi  catholique^ 
et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  ramener  des 
compatriotes  à  Tunité  de  la  vraie  Eglise,  qui  • 
emb.asse  tous  les  temps  et  tous  les  lieux.  [ 
La  littérature,  la  poésie,  la  médecine  lui  1 
étaient  aussi  familières.  II  se  maria  en  1649» 
et  quitta  peu  de  temps  après  Chio.  On  croit 
qu'il  périt  avec  sa  famille  dans  un  voyage 

att'il  fit  en  Sicile.  On  doit  au  savant  Ama- 
uzzi  la  publication  de  ses  ouvrages,  qui 
avaient  été  découverts  à  Chio  par  le  consul 
anglais  Stellio  Rafaelli.  Ils  ont  pour  titre  : 
Demetrii  Pepani  Domestici  Chii  opéra  quœ 
reperiunturt  Rome,  1781,  2  vol.  in-4*,  avec 
la  version  latine  de  Bern.  Steplianopolos, 
préfet  du  collège  des  Grecs.  Voici  les  titres 
de  quelques-uns  des  traités  qu'on  y  trouve  : 
In  ulud  sxjmboli  :  credo  in  unam  sanctam,  ca- 
tholicam  et  apostolicam  Ecclesiam  ;  Démons^ 
trativa  methodus  de  processione  Spiritus 
Sancti  etiam  ex  Filio  ;  De  magno  et  tremendo 
sacramento  sacrœ  eucharistiœ  ;  De  Purgatorio 
igné;  De  indissolubilitate  magni  matrimonii 
sacramenti  :  dans  ces  cinq  traités  l'auteur 
combat  Calvin;  Triumphus  catholicœ  Jidei^ 
poëme  en  vers  iambiques  ;  des  vers  en  1  hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  etc.  L'éditeur  a 
mis  en  tête  du  premier  volume  une  préface 
où  sont  indiqués  les  divers  auteurs  grecs  <|ui 
ont  écrit  en  faveur  de  1  Eglise  romaine,  et 
terminé  le  second  par  plusieurs  pièces  inté- 
ressantes, relatives  à  l'état  de  1  Eglise  d'O- 
rient au  xir  siècle. 

DEMIA  (Charles),  instituteur  des  sœurs 
de  Saint-Charles-Borroméc,  né  à  Bourg-en- 
Bresse  le  3  octobre  1636,  fut  élevé  chez  les 
jésuites.  Il  fut  fait  prOtre  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  en  1663,  et,  de  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  se  livra  tout  entier  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres,  et  surtout  aux  mis- 
sions. L'archevôoiie  de  Lyon  le  nomma  ar- 
chiprêtre  de  la  Bresse  ôt  visiteur  extraor- 
dinaire du  diocèse  en  1665.  Dès  Tannée  nré- 
cÀlente,  il  avait  fondé  les  petites  écoles  dans 
le  diocèse  de  Lyon,  et  il  en  fut  nommé  di- 
recteur général  en  1672,  et  le  bien  produit 
par  ces  établissements  fut  tel,  que  plusieurs 
évoques  voulurent  avoir  des  maîtres  formés 
par  lui.  C'est  en  1676  qu'il  établit  la  Com- 
munauté des  sœurs  de  Saint-Charles ,  pour 
l'éducation  des  petites  filles,  la  seule  insti- 
tution de  ce  saint  prêtre  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Il  mourut  le  25  octobre  1689. 
Demia  a  laissé  :  Les  Litanies  de  saint  Charleê 
Borromée  ;  Remontrances  à  messieurs  les  pré^ 
vôts  des  marchands,  échevins  et  principaux 
magistrats  de  la  ville  de  Lyon,  touchant  to 
nécessité  des  écoles  pour  linstruetion  des  ei^ 
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fants  pauvres;  Le  trésor  cUriccd,  ou  Conduite 
pour  acquérir  et  conserver  la  sainteté  ecclé- 
siastiaue^  LyoD,  169iy  in-8°.  Oo  a  publié 
june  Vie  de  if.  Démia,  institiUeur  des  sœurs 
de  Saint-Charles,  suivie  de  l'esprit  de  cet  ins- 
titut et  d'une  histoire  abrégée  de  son  premier 
patron  saint  Charles  Borromée,  Lyon,  1829, 
in-8*,  avec  un  poi trait. 

DEMMË  ((lERMAlN-CHRISTOPHBrGODEFROl), 

{^rédicaleur  protestant,  né  à  Mulhausen,  dans 
a  Prisse  Saonne,  le  7  septembre  1760, 
ihort  d*apopIexie  le  26  décembre  1822,  fut 
ministre  de  l'église  de  Sainte-Cécile,  à  Er- 
furt.  ^n  1801,  il  fut  attaché  comme  premier 
pasteur  à  la  cathédrale  d*Altembourg,  et  à 
ce  liffe  il  réunit  j.lus  tard  celui  de  surinten- 
dant général  du  culte  évangélique.  Dans  ses 
écrits,  il  s'adressait  surtout  aux  classes  infé- 
rieures. On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  ensei- 
gner  à  vénérer  Dieu  d'une  manière  plus  pure, 
Riga,  1792,  in-8%  et  Leip  ig,  1797  ;  Contes, 
|liga,  1797,  2  vol.  in-8"  ;  Le  fermier  Martin 
et  son  pire,  Leipzig,  1801,  3  vol.  in-8';  troi- 
sième édition,  1804,  2  vol.  in-S**  ;  Soirées  pas- 
sées dans  des  cercles  de  personnes  vertueuses 
et  bien  élevées.  Gotha,  180i,  2  vol.  in-8%  sous 
le  nom  supposé  de  Charles  Stille,  ainsi  que 
les  trois  précédents  ;  Six  années  de  la  vie  de 
Charles  Éurgfeld,  Riga,  1793,  in-8'  ;  Prières 
et  méditations  pour  les  chrétiens.  Gotha,  1795, 
in-S**;  ifouvelles  hymnes  chrétiennes,  ibid., 
1796,  in-8";  Sermons  sur  les  évangiles  des 
fêtes  et  dimanches,  ibid.,  1797,  in-S"*;  Neuf 
oraisons  funèbres,  prononcées  à  Alterabourg, 
deuxième  édition,  1809,  in-8";  Sermons  et 
discours  composés  pour  des  circonstances  par- 
ticulières, Neustad-sur-^'Oder,  1813,  in-8». 
Tous  ces  écrits  sont  en  allemand. 

DËifOPULE,  évoque  de  Berée,  joua  un 
gr^nd  rôle  parmi  les  ariens.  Le  pape  Libère 
flyant  été  exilé  auprès  de  lui,  Démophile  lui 
persuMda  de  souscrire  à  la  formule  du  iC- 
cond  conciliabule  de  Sirmium  ;  formule  dres- 
sée avec  beaucoup  d'art  et  qui  à  la  rigueur 
pouvait  être  défendue,  comme  elle  le  fut 
par  saint  Hilaire.  11  se  trouva  au  concile  de 
Riniipi,  fut  placé  par  ceux  de  son  parti  sur 
le  sidge  de  Constautinople,  et  chassé  oarTem- 
pereur  Théodose.  Il  mourut  Tan  386,  après 
avoir  assisté  à  plusieurs  conciles  où  il  avait 
toujours  soutenu  Terreur  avec  beaucoup  de 
subtilité. 

DËMPSTER  (Thomas),  gentilhomme  écos- 
sais,  né  au  château  de  Cliflbog  en  1579, 
s'expatria  durant  les  guerres  civiles  d'Ecosse. 
II  vint  à  Paris  ;  mais  ôomrae  il  était  extrê- 
mement violent,  il  s'y  fit  des  affaires,  et  fut 
obligé  de  passer  en  Angleterre.  11  revint 
bientôt  à  Paris,  emmenant  avec  lui  une  très- 
belle  femme,  que  ses  écoliers  lui  enlevèrent 
à  Pise,  où  il  enseigna  pendant  quelque  temps. 
De  là  il  passa  à  Bologne,  où  il  professa  avec 
applaudissement  jusqu'au  6  septembre  1625, 
année  de  sa  murt.  Dempster  était  juriscon- 
sulte, historien,  poète,  orateur.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  ces  différents  genres.  Le 
plus  célèbre  est  son  Histoire  ecclésiastique 
d'Ecosse  en  19  livres,  imprimée  in-4%  à  Bo- 
logne, en  1627.   Elle   est  littéraire  autant 


Îu'ecclésiastique.  Il  crut  honorer  H  pttrw 
e  faire  naître  en  Ecosse  une  foule  ami- 
vains  étrangers,  et  il  s'honora  très-peu  la»- 
méme  par  ce  çenre  de  mensonge  historioue. 
On  a  encore  de  lui  :  De  Eirurus  regaH,  Ho- 
rence,  1723  et  172V,  8  vol.  in-fuL  ;  avec  ui 
supplément,  par  Passer! ,  Luciues,  1767, 
in-fol.,  ouvrage  estimé;  une  édition  des  .4i- 
tiquités  Romaines  de  Rosin,  Paris,  léll 
in-fol.,  aveô  des  a  Iditions  qui  se  troofent  à 
la  suite  do  chaque  chapitre,  sous  le  titre  'Je 
Paralipomenai 

DENATTES  (François),  né  à  Ligny  en  Bir- 
rois,  le  25  janvier  1696,  moK  le  S8  sept«*ah 
bre  1765,  fit  ses  éludes  de  p?iil«^so|>hie  et  de 
théologie  chez  les  jésuites  de  Dij  «n,  pui^eih» 
seigna  cette  dernière  science  dans  la  cooh 
munaiité  de  Sainte-Barbe,  à  Paris.  II  uHA 
alors  que  tonsuré;  Caylus,  évèaue  d'Auierre, 
lui  conféra  la  prAlrise  en  1734,  et  dii  m 
plus  tard  il  devint  cur*^  de  S.iirit-Pie  re  on 
ChAteau,  à  Auxerre.  Après  la  mort  de  trf 
évéque,  Denattes  prit  part  au  soulèffu^eiit 
du  clergé  appelant  côrtlre  son  succe^s  ur. 
II  a  laissé  :  L'idée  de  la  conversion  du  pf- 
cheur,  trad.  d'Opstraet,  1732,  2  vol.  io-n; 
et  un  ouvrage  sur  la  confiance  chrétieme. 
dont  il  ne  tit  que  les  deux  premières  («ar- 
ties  ;  il  devait  y  en  avoir  quatre. 

DENINA  (Charles-J ban-Marie),  historico 
et  littérateur  oic^montais,  né  à  Revel,  en  Pié- 
mont, en  1731,  fit  ses  études  h  Saluées,  frit 
les  ordres  en  1751,  et  fut  nomioé  professeur 
d'hutaanitésà  Pignefol  en  1753.  Il  recul,  eu 
1756,  le  bonnet  J<î  doct  ur  en  théologie  a':i 
écoles  palatines  de  Milan,  et  occupa  succe- 
sivement  plusieurs  cha  res  en  Piémont,  no- 
tamment celles  de  rhéto  iqu  s  d*éioqiiefK*e 
italienne  et  de  littérature  grecque.  Ai^s 
avoir  ensuite  visité *di verses  parties  de  l'Al- 
lemagne, il  se  fixa  h  Paris  en  lK(tt,  e'  ftjl  bi- 
bliothécaire de  Napoléon.  Jl  mouru'  .ans 
cette  ville  le  5  décembre  ^813.  La  liberté 
avec  laauelle  il  s*ètait  eïpriihé  dans  sa  :  9t  ie 
contre  le  nombre  des  ordres  r»  ligieux  \m 
avait  causé  des  désagréments.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  \  De  studio  theologiœ  et  norpiû 
fidei,  1758,  in-S";  Discorso  sqpra  te  ticende 
delta  lelteratura,  1760,  in-t2;  réimprimé  à 
Glascow  en  1763,  avec  d«*s  add.'tion$  de  Tiu- 
teùr  ;  à  Berlin,  1785,  2  vol.  iri-8^  ;  k  Veniss 
1787  ;  à  Turin,  1792,  3  vol.  in-ia.  Un  qua- 
trième volume  fut  imprimé  à  Turin  en  1811, 
s  )us  le  titre  de  Sagoio  istorico  critico  sop^s 
le  ultime  viceftde  délia  tetteratura.  Le  P.  -If 
Livoy  en  donna  une  traduction,  1707,  îo-li 
sur  l'édition  de  Glascow,  et  Ca^tilhon  »^di 
donné  une  autre  sur  celle  de  BiM'îin  ;  LettTS 
di  N.  Daniel  Caro  (anafjramnie  de  Carlo  P^ 
nina)  sopra  il  dovere  ae'  mihistri  n'atu^fW 
di  predicare  colle  istruzioni,  e  colV  esemph 
l'osservanza  délie  leggi  civiti  e  specialments 
in  riguardo  agi'  imposti,  F.ucques ,  1761, 
in-8*  ;  Délie  Rivoluzioni  d'Italia  libri  renth- 
Quattro,  1769-1771,  3  vol.  in-V,  traduit  efl 
français  par  Jardin,  1770  et  ann.  suiv.,  8  rol. 
in-12  :  c  est  le  pîu<^  important  des  ouvra.'  » 
de  l'auteur.  Il  Tavait  soumis  à  Tabbé  r.^fta 
d'Arignan,  son  ami,  dejjuis  cardinal,  qui  J 
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fit  beaucoup  de  oorrecHoiiB.  On  répandit  le 
bruit  que  ce  lirre  n'était  pas  de  lui,  mais 
<l'un  saTant  prélat  italien;  DeW  impieao 
dette  pm<me,  Florence,  1777;  réimprime  h 
Turin,  1803,  2  toI.  petit  in-8*.  Ce  livre,  dans 
leauel  l'auteur  revient  sur  la  question  des 
orares    religieux   qu'il  avait  tou'hée  dans 

Ïuclfues  chapitres  de  fouvrage  précédent, 
it  une  des  principales  causes  des  vexations 
qu'il  essufa.  i$toria  politica  e  htternria 
delta  Greria,  Turin,  178M782,  *  vol.  in-8*, 
réimprimé  h  Venise  on  1783;  Etogio  del  car* 
dinat  Guata  Bichieri,  1788,  ln-8"  ;  Essai  sur 
tn  vie  ft  te  rèqne  de  Frédéric  11,  1788,  in-8"  ; 
La  Prusse  tittémire  sous  Frédéric  II,  ou  His* 
ioire  ahréfféc  de  ta  ptupart  des  auteurs,  des 
académiciens  et  des  artistes  qui  sont  nés  ou 

Îui  ont  vécu  dans  tes  Etats  prussiens  depuis 
7iO  jusqu'à  1786,  par  ordre  alphabétique^ 
Berlin,  1790-1791,  3  vol.  in-8*;  Histoire  du 
Piémont  et  des  autres  Etats  du  roi  de  Sardai* 
f/ne,  traduit  en  alh^mand  par  Frédéric  8trass, 
sur  le  manuscrit  italien  de  Tauteur,  Berlin, 
18  K)-1805,  3  vol.  in-8'  :  cetle  histoire  s'arnHe 
H  la  repr.se  de  Turin,  sous  le  règne  de  Vic- 
tor-A  m  édée  II,  en  1700;  Rivotuzioni  detta 
Germania,  Florence,  ISUi,  8  vol.  in-8";  La 
ctefdes  tangues^  ou  Observations  sur  t^ori^ 
gine  et  ta  formation  des  principates  tangues 

Îu'on  oarte  et  qu'on  écrit  en  Europe,  Berlin, 
805,  3  vol.  in-8';  Tableau  tiistorique,  statis^ 
tique  et  moral  de  ta  Haute^Itntie  et  des  Alpes 

Jfui  rentourcnt,  Paris,  1805,  in-8"  ;  Essais  sur 
eê  traces  anciennes  du  caractère  des  Italiens 
modemeSj  des  Sardes  et  des  Corses,  Paris, 
1807,  in-8**;  Discorso  istorico  sopra  Voriaine 
delta  gerartkia  e  de'  concordati  fra  la  poaesta 
ecctesiastica  e  la  secotare^  1808,  in-8*  :  le  car- 
dinal Fesch  avait  accef)té  la  dédicace  de  cet 
ouvrage,  mais  il  se  rétracta  (]uelqMe  temps 
après  que  ce  livre  eut  vu  le  ^our,  et  il  fut 
supprimé;  letorkt  délia  Italta  occidentale ^ 
1809,  6  vol.  in-8*.  On  trouve  une  Notice  sur 
la  vie  et  tes  principaux  ouvrages  de  Denina^ 
par  Barbier,  dans  le  Magasin  elM^yclopédique 
du  mois  de  janvier  18U. 

DENIS  (Michbl),  savant  bibliographe  et 
poète  allemand,  né  en  1739  à  8ch«irding,  en 
Bavière,  entra  chez  les  jésuites,  où  il  resta 
jusqu'à  la  suppression  de  cet  ordre.  En  1773 
il  fut  nommé  chef  de  la  bibliothèque  de  Ga- 
relli,  et  en  1791  premier  conservateur  de  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Il  est 
mort  le  39  septembre  1800.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Les  curiosités  de  ta  bibtiotM^ 

Îuepubtiqus  de  Garellij  en  allemand.  Vienne, 
780,  in-k^  ;Bibliottteca  typegrapkica  Vindo-^ 
banensis  usque  1S60,  Vienne,  1783,  in-^%  en 
latin  et  en  allemand  ;  Sancti  Augiêstini  ser^- 
mânes  inediti  es  membranis  see.  xii  bibtiot. 
palai.  Yindob,^  ib.,in-fol.;  Codices  manus- 
cripti  ttieologiei  bibtiot.  pat.  findob.  latini 
aliarun^pu  occidentis  tinguarmn,  ih.,  1793-* 
179i,  S  vol.  in-fol.;  Introduction  à  ta  con-- 
naissance  des  livres,  in-V,  et  3  vol.  in-S*,  en 
allemand,  3*  édition,  1795,  très-bon  ouvrage. 
On  en  trouve  «les  extraits  fort  étendus  dans 
Y  Esprit  des  Joumanx,  mars,  avril  et  mai 
1779,  mara,  aepiraibre,  octobre,  norembre 


et  décembre  1780  ;  Monuments  de  ta  foi  chré-' 
tienne  et  de  ta  morale  dans  tous  tes  siîcleSf 
Vienne,  1795, 1796,  S  vol.  in-8*,  aussi  en  al- 
lemand; Carmina  queedam,  Vienne,  1794, 
in-Sr;  Poésies  dVssian,  traduites  de  Fanglais, 
Vienne,  1708,  3  vol.  in-4*,  réimprimées  avec 
les  chants  du  banle  SIned,  178V,  5  vol.  in-4*, 
et  1791-1793,  6  vol.  in-4*;  OEuvres  posthu- 
mes. Vienne,  1801,  in-t*. 

DENIS  DE  GÊNES  (le  Père),  capucin,  né 
en  1636,  mort  en  1695,  bibliographe  de  son 
ordre,  traduisit  en  italien  plusieurs  livres 
asc(^tiques  du  P.  Ives  de  Paris,  et  composa 
plusieurs  ouvrages ,  dont  le  plus  important 
est  intitulé  :  Bibliotheca  scriptorum  ordinis 
minorum  Sancti  Francisci  eapuccinorum , 
Gènes,  1680,  in-4*;  ibid.,  1695,  in-folio; 
4*  édition,  Irès-augmentée  par  les  soins  du 
P.  Bernard  Toselli,  Venise,  1747,  in-fol. 
Quoique  cette  dernière  édition  soit  supé- 
rieure aux  précédentes,  elle  n'est  pas  encore 
sans  défauts.  Les  auteurs  y  sont  rangés  par 
ordre  alphabétique  de  leur  nom  de  religion, 
mais  leur  nom  de  famille  est  presque  tou- 
jours omis,  et  il  y  a  peu  de  renseignements 
bioçraphi' jues.  Les  titres  des  ouvrages  y  sont 
ordinairement  traduits  en  latin,  et  souvent 
tronqués;  enfin,  Ton  n'y  voit  pas  figurer 
des  écrivains  de  mérite,  tels  que  les  PP. 
Thomas  do  Paris,  Louis  Filicaia  de  Flo- 
rence, etc.  Mais  tel  qu'il  est,  l'ouvrage  du 
P.  Denis  est  très-utile  pour  comfdéter  la 
bibliographie  d(  s  ordres  monastiques.  On  y 
voit  que,  niakré  la  pauvreté  rigoureuse  dont 
il  faisait  profession,  et  Tespèce  d'abjection 
à  laquelle  il  s'était  dévoué,  l'ordre  des  capu- 
cins a  fourni,  jusqu'en  17fc5,  mille  quatre- 
vingt-deux  écrivains,  dans  les  diverses  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  historiens, 
biographes,  vovageurs,  géo^aphea,  philolo- 
gues, grammairiens,  physiciens,  mathémati- 
ciens, poètes,  et  surtoiit  des  théologiens  et 
auteurs  ascétiques. 

DENISE  (Nicolas),  aumOnier  du  roi,  puis 
abbé  de  Saint-Paul,  de  Sens,  chantre  et  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de  Troyes,  ftit 
chargé  de  firècher  un  Avent  à  la  cour.  Il  pro- 
nonça aussi,  ^  Saint-Eu^lache,  VOraison  /îi- 
nêbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de 
France,  Paris,  1683,  in-^%  et  celle  de  madame 
de  Harlay,  abbesse  da  Notre-Dame  de  SenSf 
Paris,  1706,  in-*v 

DENISE  (Claldk),  directeur  du  séminaire 
d'Orléans,  mort  en  1760,  n'est  connu  que 
par  un  livre  estimé  des  ecclésiastiques,  sous 
le  titre  de  Thesattrus  sacerdotum  et  elerico- 
rtsm,  in-ia. 

DENS  (le  Père),  né  à  Anvers,  en  1682, 
mort  à  Matines  en  1775 ,  fut  longtemps 
directeur  du  séminaire  de  Malines ,  et 
montra  dans  ces  fonctions  beaucoup  de 
prudence  et  de  savoir.  11  ne  se  signala  pas 
moins  par  son  zèle  contre  h»  jansénisme. 
Après  avoir  publié  un  Supplément  à  la  Théo^ 
togie  de  Ntesen,  son  nreaécesseur  dans  la 
charge  de  directeur  du  séminaire  de  Mali- 
nes, il  fit  paraître  une  Théologie,  qui  obtint 
un  çrand  s  iccès,  et  dont  Felh  r  a  oublié  une 
édition  en  1796.  Une  nouvelle  édition  en 
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7  volumes  in-8*  a  été  donnée  dans  ces  der^ 
niors  temps. 

DENY8  (saint),  dit  rAréopante,  un  des  îu- 
ges  de  TAréopage,  fut  établi  évoque  d'Athè- 
pes,  après  avoir  été  converti  par  saint  Paul. 
Il  finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le  martyre, 
vers  Tan  95  de  J.-C.  La  cathédrale  de  Sois- 
sons  prétend  posséder  son  chef,  qui,  en 
1205,  rut  apporté  de  Constantinople  en  Fran- 
ce. Le  pape  Innocent  111  envoya  à  1  abbaye  de 
Saint-Denvs  son  corps,  qui  de  la  Grèce  avait 
été  transféré  à  Rome.  On  lui  a  attribué  plu- 
sieurs ouvrages,  que  la  critique  ne  recon- 
naît pas  être  de  lui.  Le  style  de  ces  ouvrages, 
et  leur  méthode,  sont  fort  éloignés  de  la  ma- 
nié e  dont  on  écrivait  dans  le  i"  et  le  u* 
siècle,  et  paraissent  être  du  v*.  On  les  a  tous 
réimprimes  en  2  vol.  in-fol.,  grec  et  latin, 
à  Anvers,  en  1634.,  recueillis  par  le  P.  Bal- 
thasar  Cordier,  jésuite.  Le  premier  volume 
contient  les  Préfaces  de  saint  Maxime  et  de 
Georges  Pachimere  ;  le  livre  de  la  Hiérarchie 
céleste  y  en  15  chapitres  ;  celui  de  la  Hiérarchie 
ecclésiastique,  en  7,  et  celui  des  Noms  divins^ 
en  13.  Le  2*  volume  renferme  la  Théologie 
mystique^  en  5  chapitres;  et  quelques  £pi- 
tres.  On  trouve  sa  Lituraie  dans  un  petit  vo- 
lume in-8%  Cologne,  1530,  rare,  intitulé  :  Ri- 
tus  et  observationes  antiquissimœ.  Ses  ouvra- 
ges sont  aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. On  possède  plusieurs  Vies  de  saint  De- 
nvs  tirées  des  Menées  des  Grecs,  de  Siméon 
Métaphraste,  de  Suidas,  de  Nicéphore,  de  Mi- 
chel Sinçelle,  de  Methodius,  de  Guérin,  du 
P.  Halloix,  jésuite,  etc. 

DEN YS  (saint),  célèbre  évéque  de  Corinthe 
au  !!•  siècle,  avait  écrit  plusieurs  Lettres,  Eu- 
sèhc  en  a  conservé  des  fragments  importants. 

LBNYS  (saint),  premier  évoque  de  Paris, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  sous  Tempire  de 
Dèce,  vers  Tan  240. 11  fut  honoré  de  la  pal- 
me du  martyre,  et  eut  la  tête  tranchée  avec 
ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère,  Tun 

Brôtre  et  l'autre  diacre,  sur  la  montagne  de 
[ercure,  appelée  de  cet  événement  le  mont 
des  Martyrs,  et  dans  la  suite  des  temps  Jlfon/- 
mar/re  (et  jamais  Mons-Martis  comme  le  dit 
Sainte-Foix  dans  ses  romanesques  Essais 
fur  Paris).  «  A  la  montagne  de  Mercure,  dit 
«  Raoul  de  Presles,  fut  mené  monseigneur 
«  saint  Denys  et  ses  compagnons  pour  sacri- 
«  fier  à  Mercure,  à  son  temple  qui  là  était, 
«  et  dont  appert  encore  la  vieille  muraille, 
«  et  pour  ce  qu'il  ne  le  voulut  faire,  fut  ra- 
«  mené  lui  et  ses  compagnons,  jusqu'au  lieu 
«  où  est  sa  chapelle,  et  là  furent  tous  décol- 
le lés  :  et  pour  celle,  ce  mont  qui  auparavant 
«  avait  nom  le  mont  de  Mercure,  perdit  son 
«  nom,  et  fut  nommé  le  mont  des  Martyrs^ 
«  et  encore  est.  »  On  a  confondu  très-mal  à 

f>ropos  ce  saint  évéque  avec  saint  Denys 
'Aréopagite.  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys, 
fut  le  premier  qui  entreprit  de  prouver, 
dans  le  ix*  siècle,  que  l'évoque  de  Paris  était 
le  môme  que  l'évéque  d'Athènes.  Cette  opi- 
nion passa  de  Pans  à  Rome  par  Hilduin  ; 
des  Romains  chez  les  Grecs,  par  Methodius 
son  contemporain  ;  et  de  la  Grèce  elle  re- 
passa en  France»  par  la  traduction  que  fit 
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par  Methodius.  Ce  senlimenl  est  aujoord'U 
entièrement  réprouvé,  m6me  par  les  lém- 
daires,  comme  oo  peut  le  voir  dans  les  Ki- 
viaires  de  Paris  et  de  Rouen.  L'idée  que 
saint  Denys,  après  sa  décapitation,  avait  pc!rlé 
sa  tête  entre  ses  mains,  est  peut-être  Tefid 
des  anciennes  peintures  et  statues  qui  eiftv 
maient  de  la  sorte  le  genre  de  son  martvre. 
DENYS  (saint) ,  patriarche  d'Alexandiie , 
successeur  d'Héraclas  dans  ce  siège,  YênK 
de  J.-G.,  se  convertit  en  lisant  les  Epiires  de 
saint  Paul,  lecture  qui  effectiTementnepeti 
que  convaincre  et  toucher  profondémeot  les 
espiits  droits,  les  ftmes  faites  pour  aimer  et 
goûter  la  vérité.  (Voy.  saint  Paul.)  Son  cou- 
rage, son  zèle,  sa  charité  parurent  avec  édit 
pendant  les  persécutions  qui  s'élevèreotcot- 
tre  son  E^ise,  sous  Tempire  de  Philip|:e,et 
sous  celui  de  Dèce  Fan  ^50.  Ses  vertus  ne 
brillèrent  pas  moins  durant  le  schisme  des 
novatiens  contre  le  pape  Corneille,  et  diBs 
les  ravages  que  faisait  Terreur  de  Sabelius, 
qui  confonoait  les  trois  personnes  de  li 
Trinité.  Cette  hérésie  désolait  la  PeoU- 
pole  :  Denys  la  foudroya  par  plusieurs  id- 
très  éloauentes.  II  fut  exilé  durant  h  persé- 
cution ae  Valérien.  «  Dans  son  exil,  dit  os 
«  historien,  le  fervent  pasteur  ne  se  crojiit 
«  pas  déchargé  des  fardeaux  du  siège  doot  il 
«  avait  été  chassé.  Il  s'informait  très-soi- 
«  gneusement  de  tout  ce  qui  s')^  passait.  Il 
«  en  munissait  les  ouailles  des  instnictioib 
«  et  des  exhortations  convenables  à  leirs 
«  besoins.  Il  attirait  auprès  de  lui  tantôt  une 
«  partie  du  troupeau ,  tantôt  Tautre ,  poor 
«  faire  par  lui-mêoSe  tout  ce  gui  lui  étiit 
«  possible,  persuadé  que  le  ministre  épsoo- 
«  pal  ne  se  supplée  jamais  parfaitemeot,  et 
«  que  rien  ne  dispense  du  travail  persoooH 
«  en  ce  genre,  que  l'impossibilité  la  plasab- 
«  solue.  »  Ayant  réfuté  Sabellius  en  em- 
ployant quelques  comparaisons  qui  sem- 
blaient ne  s'accorder  pas  avec  l'unité  de 
nature,  il  fut  aussitôt  accusé  lui-même  et 
obligé  de  se  justitier  ;  ce  qu'il  fit  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante,  se  plaignant  de  c« 
qu'on  avait  donné  à  quelques-unes  de  ses 
expressions  un  sens  trop  littéral  et  trof> 
étendu.  Sur  quoi,  M.  TabDé  Pluquet ,  dans 
son  Dictionnaire  des  hérésies^  fait  trois  ré- 
flexions extrêmement  importantes  àTégari 
de  la  doctrine  des  anciens  Pères  sur  la  In- 
nité,  et  que  pour  cette  raison  nous  rappor- 
terons ici  :  «  1*  Sabellius  niait  que  le  Père  H 
«  le  Fils  fussent  distingués,  et  les  catbûb- 
«  ques  soutenaient  contre  lui,  que  le  Fère 
«  et  le  Fils  étaient  des  êtres  distingués  ;  le$ 
«  catholiques,  par  la  nature  de  la  questioo. 
«  étaient  donc  portés  à  admettre  parmi  les 
«  personnes  divines  la  plus  grande  distioc- 
«  tion  possible  :  puis  donc  que  les  compa- 
«  raisons  de  Denys  d'Alexandrie  qui,  prtf^ 
«  à  la  lettre,  supposent  que  Jésus-Chnsteât 
«  d'une  nature  différente  de  celle  du  Pèrf, 
a  ont  été  regardées  comme  des  erreurs,  parce 
«  qu'elles  étaient  contraires  à  la  consul»- 
«  tialité  du  Verbe,  il  fallait  que  ce  àofio^ 
«  f At  non^-seulefflent  enseigné  distindeaieit 
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«  dans  TEglise,  mais  encore  qa*il  tùi  regardé 
«  comme  un  dogme  fondamental  de  la  reli- 
«  gion  chrétienne.  2"  11  est  clair  que  les  ca- 
«  tholiques  soutenaient  que  le  Père,  le  Fils 
«t  et  le  Saint-Esprit,  n*étaient  ni  des  noms 
<  ditrérents  donnés  à  la  nature  divine,  à 
«  cause  des  différents  effets  qu'elle  produi- 
«  sait,  ni  trois  substances,  ni  trois  êtres 
«  d*une  nature  différente.  La  croyance  de 
«  l'Eglise  sur  la  Trinité  était  donc  alors  telle 
«  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  c'est  dans  Ju- 
«  rieu,  Faydit  et  le  docteur  Œhmbs,  une 
«  ignorance  grossière  d'accuser  l'Eglise  ca- 
«  tnolique  d  avoir  varié  sur  ce  dogme.  3* 
«  L'exemple  de  Denys  d'Alexandrie  lait  voir 
«  qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'un  Père  n'a  pas 
«cru  la  consuDStantialitô  du  Verbe,  parce 
«  qu'on  trouve  dans  ce  Père  des  comparai- 
«  sons  qui,  étant  pressées  et  prises  à  la  ri- 
«  gueur,  conduisent  à  des  conséquences  op- 
«  posées  à  ce  dogme.  »  Voy.  Gordemoy, 
Bull,  Petau.  Saint  Denys  mourut  en  26^, 
après  avoir  gouverné  l'Église  d'Alexandrie 
durant  onze  ans.  De  tous  ses  ouvrages  nous 
n'avons  plus  que  des  fragments  et  une  Lettre 
canonique  insérée  dans  la  Collection  des  con^ 
ciles.  Son  style  est  élevé  ;  il  est  pompeux 
dans  ses  descriptions ,  et  pathétique  dans 
ses  exhortations.  Il  possédait  parfaitement  le 
dogme,  la  discipline  et  la  morale.  Aux  ar- 
guments les  plus  forts  contre  ses  adversaires. 
Il  joignait  la  modération  et  la  douceur.  Les 
Pères  du  second  concile  d*Antioche,  contre 
Paul  de  Samosate,  honorèrent  sa  mémoi- 
re, et  saint  Athanase  prit  sa  défense  contre 
les  ariens.  L'Eglise  célèbre  sa  fôte  le  17  nov. 
DENYS  (saint),  Romain,  successeur  de 
Siïte  II  dans  le  souverain  pontificat,  gou- 
verna l'Eglise  de  Rome,  l'édifia  et  l'instrui- 
sit pendant  dix  ans  et  quelques  mois.  11  fut 
placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  22 

iuillet  259,  et  mourut  le  26  décembre  26J. 
1  tint  un  synode  Tan  261,  dans  lequel  il 
anathématisa  l'hérésie  de  Sabellius,  et  l'er- 
reur opposée  soutenue  depuis  par  Arius.  On 
trouve  dans  les  Epistolœ  romanorum  ponr- 
Sificum  de  dom  Constant,  in-fol.,  ûes  Lettres 
de  ce  pontife  contre  Sabellius.  —  Relative- 
ment à  réiiition,  donnée  par  M.  Migne,  des 
écrits  de  saint  Denys,  pape,  et  de  saint  De- 
nys d'Alexandrie,  Voy.  Magnés. 

DENYS  (saint),  évêque  de  Milan,  défendit 
au  concile  de  cette  ville,  en  355,  la  foi  du 
concile  de  Nicée.  il  eut  ensuite  la  faiblesse 
de  souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase :  mais  ayant  réparé  sa  faute,  l'empe- 
reur Constance  l'envoya  en  exil  en  Cappa- 
doce.  Il  y  mourut  quelque  temps  après. 

DENYS  surnommé  le  Petit,  à  cause  de  sa 
taille,  naquit  en  Scythie.  Il  passa  à  Rome,  et 
fut  abbé  a  un  monastère.  C  est  lui  qui  a  in- 
troduit le  premier  la  manière  de  compter  les 
années  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et 
qui  l'a  fixée  suivant  l'éDoquede  Tère  vulgaire, 
qui  n'est  pourtant  pas  la  véritable.  On  ade  lui 
un  Code  de  canons  approuvé  et  reçu  par 
rËglise  de  Rome,  suivant  le  témoignage  de 
Cassiodore,  et  par  TEglise  de  France  et  les 
«utres  latines»  suivant  celui  d'Hiiiaii«r.(Jtts« 
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tel  donna  une  édition  de  ce  recueil  en  1628). 
Denys  l'augmenta  ensuite  d'une  Collection 
des  déerétaïes  des  vapes,  qui  commence  h 
celles  de  Sirice,  et  unit  à  celles  d'Anastase. 
On  a  encore  de  lui  la  version  du  traité,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  de  la  création  de 
Vhomme,  Le  sens  est  rendu  fidèlement  et  in- 
telligiblement, mais  non  pas  en  termes  élé- 
§ants  et  choisis.  Cassiodore,  qui  l'a  comblé 
'éloges,  assure  qu'il  savait  le  grec  si  par- 
faitement, qu'en  jetant  les  yeux  sur  un  livre 
de  cette  langue,  il  le  lisait  en  latin,  et  un  la- 
tin en  grec.  Denys  mourut  vers  l'an  540. 

DENYS  DE  LEEUWIS,  surnommé  le  CAor- 
treuxj  natif  de  Ryckel,  près  de  Looz,  dans  la 
principauté  de  Liège,  vécut  h%  ans  chez  les 
chartreux  de  Ruremonde,  et  mourut  en  1471, 
à  77  ans,  selon  Fabricius,  après  avoir  servi 
l'Eglise  par  son  savoir  et  ses  vertus.  Son  atta- 
chement continuel  à  la  contemplation  lui  fit 
donner  le  nom  de  docteur  extatique.  Il  écrivit 
au  pape  et  à  plusieurs  princes  chrétiens,  pour 
leur  apprenure  que  la  perte  de  l'empire  d'O- 
rient était  un  effet  de  la  colère  de  Dieu,  juste- 
ment irrité  contre  les  fidèles.  On  ade  fui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pleins  d'instruc- 
tions salutaires,  et  d'une  onction  touchante, 
mais  écrits  sans  politesse  et  sans  élévation. 
Eugène  IV  disait  que  «  l'Eglise  était  heureuse 
d'avoir  un  tel  fils.  >»  Denvs  avait  beaucoup 
lu,  et  ne  manquait  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes.  Il  appliquait  heureuse- 
ment les  passages  de  l'Ecriture.  II  était  so- 
bre et  sage  dans  sa  spiritualité,  et  il  n'y  a 
guère  d'auteur  mystique  dont  les  ouvrages 
se  lisent  avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit.  Les 
siens  ont  été  recueillis  en 21  vol.  in-fol..  Co- 
lore, 1549,  en  y  comprenant  ses  Commenr- 
tatres.  Son  Traité  contre  /*i4 /coran,  Cologne, 
1533,  in-â%  n'est  pas  commun  ;  il  est  en  5 
livres.  Le  traité  De  bello  instituendo  adver^ 
sus  Turcas  fut  supprimé,  pour  certaines  ap- 
plications forcées,  et  pour  plusieurs  visions 
singulières  qu'il  renfermait.  Il  y  a  aussi  dans 
son  Traité  au  Purgatoire  des  choses  si  ex- 
traordinaires, que  Possevin,  dans  son  Appa- 
ratus  sacer,  soupçonne  qu'elles  y  ont  été  in- 
sérées par  une  main  étrangère.  La  vie  de 
Denys  a  été  écrite  par  dom  Thierry  Loer, 
Astratis,  Cologne,  1532,  in-8*. 

DENTRECOLLES  (François-Xavier),  jé- 
suite, né  à  Lyon  en  1664,  fut  envoyé  comme 
missionnaire,  avec  le  P.  Parennin,  en  Chi- 
ne, où  il  se  fit  beaucoup  aimer  et  estimer 
des  habitants.  11  y  deviût  supérieur  général 
de  Ja  mission  française,  puis  supérieur  nar- 
ticulier  de  la  maison  des  jésuites  à  Pékin, 
où  il  mourut  le  2  juillet  1741.  Il  avait  publié 
en  langue  chinoise  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  faveur  du  cliristianisme,  et  les 
Lettres  édifiantes  renferment  plusieurs  lettres 
intéressantes  de  lui.  Il  y.  parle  de  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine,  de  divers  procédés  des 
arts  usités  en  Chine,  de  l'utilité  ou  des  pro- 
priétés de  plantes  ou  d'arbres  fruitiers,  aont 
il  annonce  qu'il  envoie  des  pépins  en  Eu- 
rope, etc.  La  Description  de  la  Chine  du  P. 
Duhalde  offre  plusieurs  morceaux  du  P.  Den- 
trecoUes»  entre  autres  un  Extrait  d'un  ofictm 
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iuBret  de  nourrir. les  fsers  à  soie  pawr  atoir  urne 
récoUemeiUeureêitplm4tbondktnie:  VArideren- 
dreles  pefuple$ifiureux  enétablissemi  des  écoles 
publique  ;  fkialogue  où  tun  philosophe  chinois 
ei^pou  soH  sesUiment  sur  V origine  et  VétcU  du 
mond£.  Il  kâssa,  suivant  Je  P.  Coloiiia  (His- 
t^ire  littéraire  de  Lyon)  deux  ouvr^j^^s  nia- 
BUS(Crits,  savoir  :  troité  en  forme  de  dialo- 
gue oofUre  les  Makométans  ;  Traité  sur  les 
différentes  monnaies  qui  ont  eu  ou  qui  ont  en- 
cor e cours  dfins  la  Chine, 

DENY^  (Jk^n),  professeur  ci«  philoso- 
phie eu  ooUé^e  de  Montaigustirle  commen- 
f^a>ei)t  du  xvia'  siècle,  com|X)sa  un  crmrs 
de  (>hiJosopliie,  <loni  il  diiacha  les  deux  ou- 
yrage$  suH^aotsj  La  vérité  de  la  relicfion 
^hrétiefme  démontrée  par  ordre  géométrique, 
Piaris,  J7i7,  in-12  ;  La  nature  expliquée  par 
le  raisonnement  et  par  V expérience^  Paris, 
t719,  in-ia 

DëQ-GRATIAS  (saint),  élu  évêquede  Car- 
tilage, à  la  |>rière  de  Tempereur  Valenti* 
Dieu  III9  vers  tô(^,  du  temps  du  roi  Genséric, 
se  distingua  par  sa  chaiité  envers  les  pauvres 
et  les  iBaptifs,  et  mourut  en  h^l.  On  voit  k 
}Ira^is^b«n  Moravie,  un  très-beau  et  gratid 
tableau  irà  sont  représentés  saint  Deo-^ror- 
tia0^  saint  Deus-deait  (Voy.  DiEU-DoinKé  V), 
et  saint  Quodr^m^U-Deus,  honorés  comme  l(*s 
trois  patrons  de  la  conformité  avec  la  volonté 
de  Dieu  ;  au  haut  du  tableau,  des  anges  pro- 
mènent pittoresq.tement  cette  épigraphe  : 
fiai  voluntas  tua  sicut  in  cœlo  et  m  terra. 

DEREQUELEYNE  (Balthisar-Antoinb)  , 
Dé  à  Dijon  le  S7  juin  1663,  mort  le  27  février 
1734,  mdépendaaunent  d'une  Lettre  au  P. 
Lempereur^  jésuite,  sur  le  Dyptiaue  de  M,  de 
Lamare,  imfirifflée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  de  1721,  pagii  1673,  laissa  en  ma- 
ousorit;  Eclaircissements  sur  les  endroits  les 
plus  obscurs  de  l'Ecriture  sainte,  in-folio  ; 
Àpollodore^  traduit  en  français  avec  des  re- 
marouesp  in-4";  Traduction  française  du  cardi- 
fiai  Bona,  intitulé  :  Manudtictio  in  cœlum  ; 
Traduction  des  méditations  latines  attribuées 
par  quelques-^ns  à  saint  Augustin ,  et  par 
d'autres  a  saint  Bernard.  —  On  a  d'un  autre 
Dbasquelktne  (Claude),  curé  d'Esbarre  près 
Sainl-Jean-de-Losne,  né  à  Dijon  le  28  déc. 
1()S5,  mort  au  mois  de  mars  1724  :  Exerci- 
ces de  piété,  tirés  des  ouvrages  de  saint  Fran- 
çois de  Soies,  pour  les  pensionnaires  été  son 
ordre  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  Dijon, 
1694,  in-12  ;  et  1717,  in-12,  et  plusieurs  piè- 
ces de  pof'sie  française. 

DERHAM  (GuiLLitME),  recteur  d'Upmins- 
ter  dans  le  comté  d*Ëssex,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  chanoine  de 
Windsor,  né  à  Stowton,  près  de  Worces- 
ter,  en  1657,  s'est  fait  un  nom  célèbre  par 
se&  talents  pour  la  physique,  et  surtout  par 
Tusage  au'il  en  a  fait.  En  1711  et  1712,  il 
remplit  la  fondation  de  Boyie,  avec  le  plus 
grand  éclat.  Il  mourut  à  Londres,  en  1735, 
a  78  ans.  On  a  de  lui  la  Théologie  ph^ique 
et  la  Théologie  astronomique,  ou  Démonstra- 
tion de  r existence  et  des  attributs  de  Dieu  par 
Voxomen  et  la  doêçripêiom  éeo  doux  ;  traam- 
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1729,  toutes  deux  ia-*")  et  ëigrns  de  l*Ar« 
dans  toutes  les  langues,  quoiqu'il  y  «itqiri. 
oues  idées  systématiques  ,  des  Tues  basv» 
iées  et  singulières.  Le  prewrier  ouTr»çe  Nâ 
mérita  des  lettres  de  docteur  en  théoMMoe, 
que  l'université  d'Oxtord  lui  eiiTOya  »ri 
exiger  de  lui  aucune  des  formalités  accovlih 
mées.  Ces  deux  écrits  sont  le  précis  des  ser^ 
monsfju'il  avait  ^^réchés  i^n  1711  et  en  Tli 
La  religi  n  y  «-st  prrmvée  par  les  merveill»^ 
de  la  nature.  On  a  encore  de  lui  t  lusifa-s 
ouv  agos  dan^  les  Transactions   pkihfoM^ 

Îjues,  —  La  Théologie  astronomique  «le  wr- 
lam  a  été  reproduite  dans  le  tome  VIll  d«»li 
grande  collection  des  Démonstrations  étsm^ 
tiques,  en  18  volumes  in-4*,  publiée  lar  ï. 
Yabbé  Migne.  —  Nous  devons  raentionn-t 
enc!  Te  de  Derhara  :  Christ o-theolmgy,  ou  W- 
monstration  de  la  divinité  de  la  reHgionrkr^ 
tienne,  1730,  în-8°.  C'est  le  développ^roefll 
d'un  sermon  qu'il  avait  prêché  k  Batli  le 
2  nov.  1729. 

DERIC  (Gilles),  prêtre  et  historien  bre- 
ton, né  au  commencement  du  xTiir  siècle! 
Saint-Coulomb,  près  de  Snint-\!alo,  fut  r^ju» 
174.9,  maître-ès-arts,  par  la  faculté  de  Caen, 
n'étant  encore  que  diacre,  et  prit  ensuile 
le  degré  de  docteur  en  théologie.  Louis  XV 
le  nomma  prieur  de  Notre-Diime  du  cW- 
teau  royal  de  Fougères,  et  Louis  Wl  là 
assigna  une  pension  de  trois  mille  livres  sor 
l'abbaye  de  Carnoot,  ordre  de  Cîteanx,  dans 
le  diocèse  de  Quimper.  M.  de  Hercé  le  ft 
chanoine  et  grand  viciire  de  Dol.  Le  refàs 
qu'il  ru  du  serment  lors  de  la  révolutios 
1  obligea  de  passer  en  Anglelerr«»  ;  îl  mountf 
à  Jersey  en  1796.  Un  service  fut  plus  Itrf 
célénré  pour  lui  dans  l'église  de  Dol,  et  f^ 
y  prononça  son  oraison  funèbre.  L'abbé  Dé- 
rie  s'est  fait  une  solide  réputation  d'écrtTaii 
par  son  Histoire  ecclésiastique  de  Bretagm, 
.  dédiée  aux  seigneurs  évéques  de  cette  prorinee, 
1777-88,  6  vol.  in-12,  qui  ne  compreinent 
malheu.  eusement  que  les  dix  premiers  >if* 
clés.  On  a  dit  que  ses  hériti»^rs  possé.iaieni 
les  manuscrits  des  derniers  volumes  de  cette 
hisloin»,  et  de  plus  un  antre  ouvrage  consi- 
dérable, qui  serait  intitulé  :  Antiquttés  de  h 
Bretagne.  Il  serait  à  désirer  que  tout  ceh 
fût  imprimé. 

DEHODON,  Voy.  RoDo?f. 

DERON  (François-Joseph),  prêtre,  D*à 
Aire  le  26  août  1765,  refusa  le  scnnetit 
sous  la  révolution,  et  se  retira  en  Belgi- 
que, \ms  en  Allemagne  ,  où  il  fut  dla^ 
gé  do  l'éducation  des  enfants  de  fa  prin- 
cesse d'Œttingen.  Rentré  en  France  ea 
1802,  il  fut  d'abord  vicaire,  puis,  en  182^, 
curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Sai:t- 
Omer,  diocèse  d'Arras.  11  d^rinl  grand  ti- 
caire,  chanoine  honoraire  d'Arras  et  grand 
doyen  de  l'arrondisseuient  de  Sainl-Ouifr. 
On  lui  doit  une  Notice  sur  Vantique  chapells 
de  Notre-Dame  des  miracles. 

DERT  (Gilbert),  religieux  et  traducleor 
de  livres  de  piété,  était  né  à  Bourses  vers  !e 
commencement  du  xvr  siècle.  On  cite  de 
hti  :  Le  Souhs  du  cours  naturel  de  rhomm 
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contenant  sf-pî  dialogues  ;  qui  nsf  un  traité 
touchant  la  foi  chrétienne  à  tencontffi  des  Juifs^ 
trad.  de  ritalion,  Lyon,  1558,  in-lO  ;  Traité 
de  l  humilité,  ibid.,  155^,  in-16  ;  Lafomine  et 
fin  de  toute  la  sainte  -  écriture  du  Hfouveau- 
Testament,  avec  une  p pitre  de  saint  Jean 
Chrysostome  :  de  la  manière  de  prier  Dieu, 
ibid'.,  1558,  in-lf 

DESBlLLOîîS  (f|iANçois-;o8^H  ïer- 
Iiàsse],  Dé  à  ChAtê^viaeuf  surleiCher,  dans 
le  diocèse  de  Bourges,  le  25  jai)v^er  1711, 
entra  chez  les  jésuiies  en  1727.  U  .enseigna 

Sendant  cinq  ans  les  basses  classes,  et  pen- 
ant  six  la  rhétorique,  à  Caen,  à  Nevers,  à 
La  Flèche,  à  Bourges  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs au  collège  <ie  Louis-le-Graod  à  Pa  is, 
pour  faire  iiu  rimer  ses  fables,  il  y  passa 
environ  quinze  années,  jusqu'en  1762,  où  il 
survint  un  ^  granà  changement  dans  son 
étal.  Lorsque  les  iésuites  firent  obligés  de 
"quitter  la  rrance,  le  P.  DesUillous  tioûvaun 
asile  aussi  honorable  qu'avantageux  auprès 
de  rélecteur  Palatin,  protect«^ur  éclairé  des 
talents,  qui  lui  donn^  une  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim,  et  qui  ajouta  une  pension 
d'environ  inijle  écus,  argent  de  F*rance.  II  y 
mourut  le  19  naas  |799.  Sa  biijliothèque 
était  très-ample  et  très-bien  choisie,  non- 
seulement  pour  la  rareté  et  l'importance  des 
livres,  ma'S  encore  pour  la  beauté  des  édi- 
tions. Par  son  testament  (|u'il  a  fait  en  vers 
latins ,  il  a  laissé  sa  bib  iothè.jue  aux  prê- 
tres de  la  congrégation  de  Saint-La/are,  qui 
ont  remplacé  les  jésuites  dans  le  Palati- 
nat,  et  avec  lesquels  il  a  toujours  vécu 
dans  le  collège  de  Manheim  ;  à  condition 
qu»  le  pri^fel  do  la   bibliothèque  électorale 

Sût  choisir  les  ouvrages  qui  lui  convien- 
raient  ;  c'est  un  hommage  de  gratitude  qu'il 
j'en  iaii  à  S.  A.  électoralo  qui  avait  qu  pour 
lui  des  attentions  ImUs  particulic'^res.  Un 
critique  judicieux  Ta  appelé  le  dernier  des 
Romains,  comme  celui  qui  dans  ces  temps 
d'un.^  décadence  totale  delà  langue  romaine, 
l'avait  culliv'e  avec  le  plus  d'ardeur.  Sa 
modestie  égalait  son  érudition.  Parlant  peu 
et  toujours  avec  justesse  et  circonspection, 
évitant  li*  monJe  et  ne  voyant  que  ceux  qui 
venaient  le  voir,  il  nourrissait  dans  sa  re- 
traite celte  tran<iuillité  desprit  qui,  suivant 
la  remarque  d'un  vrai  sage,  suppose  toute 
la  purel^  et  toutes  les  rionesses  de  la  vertu 
(in  incorruptibililate  auifti  et  modesti  spiritus 

Îui  est  in  conspectu  Dei  locuples.  I  Prtr.  m), 
^n  a  de  lui  :  Fnbnlœ  Esopiœ,  libri  XV.  Klles 
ont  été  imprimées  à  Glascow,  h  Oxtbrd,  à 
Augsbourg,  h  Manheim,  à  Paris,  etc.  |1 
existe  une  traduction  française  de  ces  fat>les, 
faite  par  l'auteur  même,  et  imprimée  à  Man- 
heim avec  l(î  texte  h  côté,  en  1769,  2  vol. 
în-g*.  C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  P.  Dehbillons.  Les  connaisseurs  les 
jugent  dignes  de  faire  peufiant  h  celles  de 
Phèdre.  La  claité,  l'ingénuilé,  la  j«istesse  de 
l'atTabulation ,  la  pureté  et  l'élégance  du 
style,  tout  Lîur  assure  cette  espèce  de  con- 
currence. Un  critique  qui  ignore  le  latin  a 
dit  qu'il  était  uifticile  de  vérifier  le  mérite 
d'un  ouvrage  écrit  dans  ui|ie  langue  mçl'te. 


1.1  n'a  pas  réfléchi  que  ^'était  ^x%cAc|Ç(;ieut  le 
contraire.  Les  langues  mortes ,  dlant  seules 
inuuuables,  ayant  des  règles  et  de6  ^uodèles 
sur  lesquels  les  caprices  et  la  mobijiit,é  de 
l'i^^e  ne  peuvent  plus  rien,  so^çitles  seules 
qui  .donnent  lieu  à  des  ju{ie;;n€nts  sûrs  ,e^ 
permanents  ;  au  lieu  que  dans  les  langues 
vivantes ,  celles  surtout  suf  lesquelles  Je? 
spéculations  réforma'fices  s'exercent  sans 
reli^rhe,  ce  qui  est  adioiré  daps  un  temps 
devient  insupportable  ^u  môme  in  ntelligible 
dans  un  autre.  Nouveaux  éclaircissements 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Çuillaume  Pos- 
tri,  Liège,  1773,  in-8'  ;  curieux  et  pleins  de 
recherches  ;  Histoire  de  la  vie  chrétienne  et 
des  exploits  militaires  de  Mme  de  St.-Balmont, 
Liège,  1773,  in-S"  ;  J)e  imitntione  Christi  li- 
bri quatuor,  ad  veram  lectjionem  rev/ocati,  et 
auctori  Thomœ  à  Kempis,  canonico  regulari 
S'iugustini  denuo  vindicatif  1780,  in-8'.  0::- 
trc  le  mérite  de  l'exactitude  et  de  la  resti- 
tution du  texte  primitif,  cette  édition  est  re- 
cherchée pour  la  savante  disseriatji.on  qui  est 
à  la  JLéte,  ejt  qui  rend  oel  ouvrage  à  Thomas 
^  Kempis  .«on  véritable  auteur  [f  oy.  le  Journ. 
bist.  et  liltér.,  1"  mai  1781,  pag.  326,  et  les 
arliples  Amoet,  Naudé,  JKempis^.  Phœdri  fa- 
bularum  JEsopiarum  libri  qiiitujuejcum  notis 
et  emendationibus,  Fr,  Jos,  Desbillons,  ex  ejus 
commentario  pleniore  desumptis,  ^lanheuu, 
1786,  in-8"  ;  édition  digne  dé  figurer  k  côté 
de  celle  que  le  P.  Brotier  no^is  a  d  ^née  du 
même  Phèdre.  Le  Commentaire  dont  ces  no- 
tes sont  tirées,  est  encore  en  jin^uscrit.  An 
bene  valendi,  etc.,  à  Heidelberg  ,  de  l'impr^- 
m(  rie  de  Wi.^seu,  fSS,  C8  pages  in-8'.  Les 
Çrâces  simples  et  faciles  de  la  bpwe latinité 
se  montrent  dans  c^  poëme,  qui  est  écrit  en 
vers  ïambiqu.es.  Le  poëte  y  donne  toute 
sorte  de  prépept  s  d'un  régime  salutaire.  Ou 
y  trouve  une  longue  tirade  conUe  l'usage  du 
café,  du  thé  et  du  chocolat,  qu'il  proscrit 
presqu'entièrement;  ainsi  qu'une  digression 
pathétique  sur  la  dépa  lence  dp  la  lan^u  *  la- 
tine, que  l'auteur  attribue  à  la  philosophie 
du  jour.  Il  croit  cependant  que  l'Église  ca- 
tljoiique  ayant  adopté  cet  idiome,  et  en 
ayant  fait  son  langage  propre,  il  ne  peut  en- 
tîèr.ement  s'éteindre,  et  qu'il  durera  fiutant 
que  l'Église  ell^mème  : 

Evolvere  omoia ,  tioguhque  perstriof ère 
Nec  raUo  nec  fas  lemiiore  hoc  nlMro  siniiot, 
Qiio  OMva  8cele2»(ia  liomiuihus  pliilosoptiia, 
\  el  cxca  poiius  menUuin  perversiUs 
liiaitmit;  el  duui  violât  iiuperii  ^acram 
AiieioriiaK'in,  a**  religioiiem  pairiaai 
Exirriu(i;trç  parricitlaH  ctipil 
Fqrore,  musas  pi  ope  fliuili  odioaludel 
Pi  rderç  taUnas,  el  abolerc  fuudilus  ; 
Priisiru  :  vigehil  usque,  quam  fecU  Del 
l^cclesia  sibi  proprum,  laiiuiUs. 

MisccUnnea  postbuma,  Manheim,  1792,  in-8*. 
Ce  volume  fait  suite  à  la  belle  édition  de 
ses  fables.  Le  P.  Desbillons  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dans  son  portefeuille.  Il  avait  com- 
posé une  Histoire  Je  la  langue  latine  ;  et  cer- 
taiiîcment  elle  doit  être  excellente,  puisque 

gèrsonne  ne   savait  le  latin  mieux  que  lui. 
)tï  parle  aussi  de  quelques  pièces  dramati-. 
qiie$,^çrile^  d|ns  s;eltçl|^^jv> 
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DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Eléonore- 
Marik),  évéque  constitutionnel,  naquit  à  Pa- 
ris en  17W,  et,  après  avoir  été  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  de  La  Rochelle,  était,  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  curé  de  Saint-André- 
des-Arcs  à  Paris.  L'on  dut  s'étonner  qu'un 
prêtre  qui  s'était  fait  aimer  par  sa  charité  vi- 
gilante et  active  commît  la  faute  de  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
prixdecettecriminellecomplaisance  fut  l'évô- 
ché  du  département  de  la  Somme,  gui  le 
députa  en  1791  à  l'Assemblée  législative.  Il 
fut  incarcéré  sous  la  terreur,  et  sa  détention 
dura  2a  mois,  pendant  lesauels  il  avait  pres- 

aue  perdu  la  vue.  Des  débris  de  sa  fortune 
forma  une  imprimerie  qu'il  appela  tmprt- 
merie  chrétienne^  et  de  concert  avec  Gr<^goire, 
Mauvielle  et  quelques  autres,  il  publia  les 
Annales  de  lareligion,  en  faveur  des  consti- 
tutionnels. Ces  Annalesy  dignes  de  faire  suite 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques,  commencèrent 
en  1795  et  furent  supprimées  en  1803  par  la 

Eolice,  comme  tendant  à  perpétuer  les  trou- 
les.  Desbois  mourut  le  5  septembre  1807;  il 
s'était  démis  de  son  é  vôché  depuis  1801 .  On  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  les  calamités  de  Vhiver  de 
1788-89,  lu  dans  une  assemblée  tenue  à  VHô^ 
tel-de-Ville  de  Paris,  1789,  in-12;  Lettre  pas- 
torale, 1791,  in-8':  elle  fut  suivie  de  quel- 
ques autres;  Lettre  d^indiction  du  second 
concile  national,  1800,  in-8%  rédigée  en  so- 
ciété avec  Grégoire,  Saurine  et  Wandelain- 
court  ;  Actes  du  synode  d'Amiens,  1800,  in-8'*; 
plusieurs  articles  à  VEncyclopédie  méthodique 
par  ordre  de  matières,  entre  autres  celui  de 
Cimetière,  où  il  s'élève  conire  les  inhuma- 
tions dans  les  églises.  Il  laissait  en  manuscrit 
des  Recherches  sur  les  monuments  de  bienfait- 
sance,  anciens  et  modernes,  étrangers  et  natio-^ 
naux ,  4.  vol.  in-4^*.  Le  gouvernement  l'a- 
vait chargé  de  visiter  l'Angleterre  à  ce  sujet. 
DESBORDS  (labbé),  natif  de  Rouen,  qui 
vivait  sur  la  fin  du  xvir  siècle,  et  au  com- 
mencement du  xviii*,  prêcha  pendant  quel- 
que temps  avec  un  certain  succès  à  Paris, 
Earliculièreraent  dans  la  paroisse  de  Saint- 
.ouis-en-rile,  à  laquelle  il  était  attaché.  Il 
ne  paraît  pas  toutefois  qu'il  ait  fait  impri- 
mer des  sermons.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  Traité  de  la  meilleure  manière  de  pré^ 
cher,  Paris,  1700,  1  vol.  in-12,  où  il  traite 
des  défauts  dans  lesquels  étaient  tombés  plu- 
sieurs prédicateurs,  et  compare  les  effets  que 
Ton  peut  attendre  soit  du  sermon,  soit  de 
Thomélie. 

DESCARTES  (René),  Cartesius,  né  le  31 
mars  1596  h  La  Haye  en  Touraine,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  La  Flèche,  et  fut  engagé  par 
son  inclination,  autant  que  par  sa  nais- 
sance, à  porter  les  armes.  Il  servit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  siège  de  La  Rochelle,  et 
en  Hollande  sous  le  prince  Maurice.  Il  était 
en  garnison  à  Bré  la,  lorsque  parut  le  fameux 
problème  de  mathématiques  d'Isaac  Beck- 
man,  principal  du  collège  de  Dordrecht;  il 
en  donna  la  solution.  Après  s'être  trouvé  à 
différents  sièges,  il  vint  à  Paris  pour  s'adon- 
oer  a  la  philosophie  et  aux  matnémAtiques» 


Il  ne  voulut  plus  lire  que  dans  ce  quHl  appe- 
lait le  grand  livre  du  monde,  et  s'occupa  en- 
tièrement à  ramasser  des  expériences  et  des 
réflexions.  Descartes  avait  fait  aupararaotun 
voyage  à  la  capitale;  mais  il  ne  s'y  était 
guère  fait  connaître  dans  le  monde  que  par 
une  passion  excessive  pour  le  jeu.  Cette  pas- 
sion s'étant  éteinte,  la  philosophie  en  pro- 
fita. Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  en 
changer  la  face  :  une  imagination  brillante  et 
forte,  qui  en  fît  un  homme  singulier  dans 
sa  vie  privée ,  ainsi  que  dans  sa  manière 
de  raisonner,  et  des  connaissances  puisées 
dans  lui-même  plutôt  que  dans  les  livres.  11 
voyagf^a  en  Allemagne  et  en  d'autres  j>ays; 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  assassiné  sur  un 
bateau  qui  le  conduisait  d'Emben  dans  U 
West-Frise  ;  mais  son  courage  lui  sauva  la 
vie.  Etant  soldat,  il  avait  coutume,  pendant 
les  loisirs  des  quartiers  d'hiver,  de  s'enfer- 
mer dans  une  chambre  pour  s'y  livrer  à  >es 
méditations.  Un  jour,  le  10  novembre  1619, 
sa  tête  s'échauffa  au  point  qu'il  crut  entendre 
une  voix  céleste  qui  lui  promettait  de  lui 
enseigner  le  vrai  chemin  de  la  science  :  \nm 
une  de  ces  extases,  il  entendit  une  explosion, 
et  des  étincelles  de  feu  brillèrent  par  toute 
la  chambre.  Dans  son  enthousiasme  ,  il  in- 
voqua le  secours  du  Sauveur  et  de  li  sainte 
Vierge,  et  fit  le  vœu  d'aller  en  pèlerinaj^eà 
Notre-Dame-de-Lorette,  et  de  faire  le  voyage 
à  pied  depuis  Venise  jusqu'au  lieu  saint.  ïks 
circonstances  favorables  s'étant  présentées, 
le  vœu  fut  accompli;  le  pèlerin,  à  son  retour, 
passa  par  Rome,  où  il  se  trouva  à  l'époque 
du  jubilé;  puis  il  se  rendit  à  Florence;  et 
Ton  s'est  étonné  qu'il  n'ait  point  cherché  à 
y  faire  connaissance  avec  Galilée.  De  retour 
en  France,  il  vendit  son  bien,  dont  il  re- 
tira sept  h  huit  mille  livres.  Descartes  avait 
beaucoup  dardeur  pour  combattr  *  les  f»ré- 
jugés.  La  philosophie  péripatéticienne  triom- 
phait alors  en  France  ;  il  était  dangereux  de 
l'attaquer.  Descartes  se  retira  près  d'Egmond 
en  Hollande,  pour  n'avoir  aucune  espèce  de 
dépendance  qui  le  forcit  h  la  ménager.  Pen- 
dant un  séjour  de  25  ans  qu'il  fit  dans  diffé- 
rents endroits  des  Provinces-Unies,  il  se  fit 
quelques  enthousiastes  et  plusieurs  enne- 
mis. L'université  d'Utrecht  fut  cartésienne 
dès  sa  fondation,  par  le  zèle  de  Renneri  et 
de  Régis,  tous  deux  disciples  de  Descartes. 
Mais  Voélius  ayant  été  fait  recteur  de  cette 
université,  y  défendit  d'enseigner  les  princi- 
pes du  philosophe  français.  \oétius  «ttaqu* 
surtout  une  nouvelle  preuve  de  rexistem-e 
de  Dieu,  imaginée  par  Descaptes,  d'une  ma- 
nière plus  subtile  que  solide,  mais  qui  ne 
prouvait  point  du  tout,  comme  Voétius  le  pré- 
tendait ,  (jue  le  philosophe  français  reietàt 
celles  qui  étaient  meilleures.  «  11  est  vrai  ce- 
«  pendant,  dit  un  auteur  impartial ,  qu  il  t 
«  avait  une  espèce  d'imprudence  à  raffiné' 
«"dans  une  matière  si  grave  et  si  solidement 
«  prouvée,  que  si  l'on  jugeait  de  Tesnrit  de 
«  Descartes  précisément  par  cette  subtiUté, 
«on  serait  poité  à  croire  qu'il  cherchait 
«  moins  la  vérité  que  la  nouveauté  ;  qu'ii 
«  avait  plus  de  talent  pour  déoiolir  quepoor 
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«  établir.  »  Descartes  ne  trouva  pas  moins 
d'obstacles  en  Angleterre,  et  ce  fut  ce  qui 
i'enïpécha  de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit.  11  vint  quelque  temps  après  à  Paris. 
On  lui  assigna  une  pension  de  3,000  livres, 
dont  il  eut  le  brevet  sans  en  rien  loucher  ; 
ce  qui  lui  fit  dire  en  riant,  «  que  jamais  parche- 
«  min  ne  lui  avait  tant  coûté.  »  La  reine  Chris- 
tine souhaitait  depuis  longtemps  de  le  voir. 
Chanut,  amb.issaaeur  de  France  en  Suède, 
fut  chargé  de  cette  négociation,  dans  laquelle 
il  cul  (l'abord  de  la  peine  à  réussir.  Descartes, 
tout  philosophe  qu*il  était,  redoutait  les  frimais 
du  nord.  «  Un  homme  né  dans  les  jardins  de 
«  la  Touraine  (écrivait-il  au  négociat^mr),  et 
a  retiré  dans  une  terre  où  il  y  a  moins  de 
<c  miel  à  la  vérité ,  mais  peut-être  plus  de 
«  lait  que  dans  la  terre  promise  aux  Israéli- 
te tes,  ne  peut  pas  aisément  se  résoudre  à  la 
«  quitter  ,  pour  aller  vivre  aux  pays  des 
«  ours,  entre  des  rochers  et  des  glaces.  — 
fc  Je  mets ,  dit-il  ailleurs,  ma  liberté  à  si 
«  haut  prix,  que  tous  les  rois  du  monde  ne 
«  pourraient  me  Tacheter.  »  Il  céda  cepen- 
dant aux  sollicitations,  peut-être  à  des  espé- 
rances, et  se  rendit  à  Stockholm.  Christine 
lui  fil  un  accueil  privilégié,  et  le  dispensa  de 
tous  les  assujélissemenls  des  courtisans.  Elle 
le  pria  de  rcutretonir  tous  les  jours  à  5  heu- 
res du  matin  dans  sa  bibliothèque.  Elle 
voulut    le  faire   directeur  d'une  académie 

ÎuVlle  songeait  à  établir ,  avec  une  pension 
e  3,000  écus.  Enfin,  elle  lui  marqua  tant  de 
considération,  que  lorsqu'il  mourut,  en  1650, 
on  prétendit  ridiculement  que  les  grammai- 
riens de  Stockholm,  jaloux  de  la  préférence 
quelle  donnait  à  la  philosophie  sur  les  lan- 
gues, avaient  avancé  par  le  poison  la  mort  du 
philosophe.  Le  véritable  poison  était  un  mau- 
vais régime,  une  manière  de  vivre  nouvelle, 
et  un  climat  différent  de  celui  de  sa  patrie. 
Son  corps  fut  apporté  en  France ,  17  ans 
après  sa  mort,  par  les  soins  de  Dalibert,  se- 
crétaire du  roi,  qui  le  fit  enterrer  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  du  Mont,  après  un 
service  solennel.  Si  Descartes  eut  Quelques 
faiblesses  de  l'humanité,  il  eut  aussi  les  prin- 
cipales vertus  d'un  sage.  Il  fut  sobre,  tem- 
Eérant,  ami  de  la  retraite,  recounaissant,  li- 
erai, sensible  a  l'amitié,  tendre,  compatis- 
sant. «  Quand  on  me  fait  une  offense,  disait- 
«  il,  je  tâche  d'élever  mon  âme  si  haut,  que 
«  l'offense  ne  parvienne  pas  jusqu'à  elle.  » 
L'ambilion  ne  l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. 11  disait,  comme  Ovide  :  Vivre  cachée 
c>st  vivre  heureux.  On  a  disputé  s'il  avait 
été  marié  ou  non  ;  mais  il  paraît  qu'on  n'en 
peut  pas  douter  après  la  publication  d'un 
écrit  inséré  dans  V Année  littéraire,  1785, 
n.  i^6,  p.  66.  Ce  philosophe  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  ses 
Principes,  in-12;  ses  Méditations,  2  vol.  in- 
12;  sa  Méthode,  2  vol.  in-12;  Les  passions 
de  l^âme,  te  monde,  ou  Traité  de  la  lumière, 
et  de  la  géométrie,  in-12;  le  Traité  deChomme^ 
in-12,  et  un  grand  Recueil  de  Lettres,  en  6 
▼cl.  in-12  :  en  tout  13  vol.  in-12.  Descartes 
en  avait  composé  quelques-uns  en  latin,  et 
quelques  autres  en  français;  mais  ses  amis 


les  ont  traduits  réciproquement  en  chacune 
de  ces  deux  langues.  L'édition  latine,  impri- 
mée en  Hollande,  forme  9  voL  in-4'.  On 
trouve  parmi  ses  lettres  un  petit  ouvrage  la- 
tin, intitulé  :  Censura  quarumdam  epistolof 
rumBalxacii:  Jugement  sur  quelques  lettres 
de  Balzac,  où  Ton  voit  qu'il  n'était  pas  sans 
attrait  pour  les  belles-lettres  ;  mais  la  phi- 
losophie réprima  cette  inclination  et  le  pos- 
séda tout  entier.  «  11  n'a  pas  été  aussi  loin 
«  que  ses  sectateurs  l'ont  cru,  dit  un  homme 
«  (Tesprit  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
«  les  sciences  lui  doivent  aussi  peu  que  le 
«  prétendent  ses  adversaires.  »  Fontenelle, 
dans  ses  Eloges,  compare  ainsi  Descartes  et 
Newton  :  «  Les  deux  grands  hommes  qui  se 
«  trouvent  dans  une  si  grande  opposition, 
n  ont  eu  de  grands  rapports.  Tous  aeux  ont 
«  été  des  génies  du  premier  ordre,  nés  pour 
«  dominer  sur  les  autres  esprits  et  pour 
«  fonder  des  empires.  Tous  deux,  géomètres 
«  excellents,  ont  vu  la  nécessité  de  transpor- 
«  ter  la  géométrie  dans  la  physique.  Tous 
«  deux  ont  fondé  leur  physique  sur  une  géo- 
ce  métrie  qu'ils  ne  tenaient  presque  que  de 
«  leurs  propres  lumières.  Mais  l'un,  prenant 
<(  un  vol  hardi, a  voulu  se  placera  la  source 
«  de  tout,  se  rendant  maître  des  premiers 
ff  principes  par  quelques  idées  claires  et  fon- 
«  damentales,  pour  n'avoir  plus  qu'à  descen- 
a  dre  aux  phénomènes  de  ta  nature,  comme 
«  à  des  conséquences  nécessaires.  L'autre, 
«  plus  timide  ou  plus  modeste,  a  commencé 
«  sa  marche  par  s  appuyer  sur  les  phénomè- 
«  nés  pour  remonter  aux  principes  incon- 
(c  nus,  résolu  do  les  admettre,  quels  que  les 
«  pût  donner  l'enchaînement  des  consé- 
«  quences.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend  nel- 
«  tement,  pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
«  voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il  voit  pour  en 
«  trouver  la  cause,  soit  claire,  soit  obscure. 
«  Les  principes  évidents  de  l'un  ne  le  con- 
<c  duisent  pas  toujours  aux  phénomènes  tels 
«  qu'ils  sont.  Les  phénomènes  ne  conduisent 
«  ])as  toujours  l'autre  à  des  principes  assez 
«  évidents.  Les  bornes  qui,  dans  ces  deux 
«  routes  contraires ,  ont  pu  arrêter  deux 
«  hommes  de  cette  espèce,  ce  ne  sont  pas  les 
«  bornes  de  leur  esprit,  mais  celles  de  l'es- 
«  prit  humain.  »  Il  est  certain  qu'il  a  beau- 
coup contribué  à  secouer  le  joug  qu'un  res- 
pect mal  entendu  pour  l'antiquité  avait  fait 
subir  aux  esprits  môme  les  plus  propres 
à  penser  par  eux-mêmes.  Il  est  certain  en- 
core qu'il  a  réussi  à  bien  des  égards  à  dé- 
molir rédiiice  de  l'ancienne  pnilosophfe , 
qu')iqu'il  n'ait  peut-être  pas  réussi  égale- 
ment dans  la  construction  de  celui  qu'il  a 
entrepris  de  lui  substituer;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Voltaire  : 

Ma  rahoD  n'aplosde  fol 
Pour  René  le  visionnaire  : 
Soiigetir  (le  la  nouvelle  loi, 
Il  élilouii  plus  qu'il  u*éclair6. 
VwM  une  é(«isse  oliscurité 
Il  fali  brûler  des  Hiiieelles; 
Il  a  gravement  débité 
Un  lis  brilUnt  dVrrenrs  nouvelles 
Pour  meUre  k  la  place  de  celles 
De  la  bavarde  antiquilé* 

Sa  philosophie  essuya  après  sa  mort,  les  plui 
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grandes  contradictions.  L'illustre  Huet  lu# 

C)rta  de  rudes  coups  par  un  ourrage  d'une 
tinilé  exquise ,  intitulé  :  Censura  philoso- 
phiœ  cartesianœ^  Paris,  1624,  in-lâ.  On  mit 
tout  en  usage  pour  la  bannir  des*  universités 
et  dt'S  écoles.  U  y  eut  une  vive  querelle  dans 
celle  d'Angers ,  pendant  plusieurs  années. 
Le  célèbre  P.  Lami,  de  l  Oraloire ,  qui  en- 
seignait alors  dans  celte  ville,  fut  la  victime 
de  son  attachement  au  cartésianisme  :  on 
IVxila  à  Saint-Martin  de  Miseré,  au  diocèse 
de  Grenoble.  Le  général  de  TOraloire  dé- 
fendit k  tous  d'enseigner  la  nouvelle  philo- 
sophie. Cette  querelle  fit  naitre  plusieurs 
écrits  oubliés  à  présent.  VEloge  de  Descar- 
tes,  par  Thomas,  remporta  le  prix  de  l'Aca- 
démie française  en  1765.  On  pe*a  voir  aussi 
sa  Vie  par  Baillet  ;  mais  Vhistorien  est  sou- 
vent admirateur  et  qui'laucfois  enthousiaste, 
quelque  froid  qu'il  soit  aailleurs.  M.  Eraery, 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
auteur  des  Pensées  de  Leibnitx^  et  du  Chris- 
tianisme  de  François  Bacon,  a  publié,  en  un 
vol.  in-8',  1  s  Pensées  de  Descartes  sur  la  re- 
ligion et  la  morale.  Elles  font  partie  du  tome 
U  de  la  grande  collection  des  Démonstrations 
évangéligues ,  en  18  vol.  in-^" ,  publiée  par 
M.  rabbé  Mi^ne. 

DESCHAMPS  (Jacques)  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  curé  de  Dangu,  né  à  Virummerville, 
diocèse  de  Rouen,  Te  6  mars  1677,  moi  l  le 
3  octobre  1759,  eut  les  vertus  et  les  connais- 
sances de  sou  étal. On  a  de  lui  une  traduction 
nouvelle  du  prophète  lsaïe,qui  eut  un  certain 
succès,  et  qoi  ess^uya  quelques  critiques.  Elle 
parut  en  1760,  in-12.  il  avait  un  zèle  extra- 
ordinaire pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  les 
jeunes  plantes,  cultivées  sous  ses  .>  eux,  pnrlè- 
renudes  fruits  précieux  à  la  religion  et  à  l'État. 

DESCHARRIÈRES  (Jean-Joseph),  dont  le 
nom  de  famille  était  Claiulej  naquit  en  17H 
à  Fougeroles,  dans  le  hameau  de  Deschar- 
rières,  dont  il  prit  plus  tard  le  nom.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  devint  aumô- 
nier d'un  régiment  u'arlillerie.  Pendant  qu'il 
exerga  cet  emploi,  il  s'appliqua  à  Tétude  des 
mathématiques,  et  appnt  la  théorie  des  ma- 
nœuvres du  canon.  Pourvu  en  1783  de  la 
cure  de  Saint-Loup,  il  entra  en  correspon- 
dance avec  les  savants  de  la  province,  no- 
tamment avec  les  bénédictins  de  Luxeuil  et 
de  Faverney.  En  1791 ,  il  refusa  le  serment 
et  il  passa  en  Suisse  ;  lorsque  le  calme  fut 
revenu,  il  rentra  en  France  et  alla  demeurer 
à  Belt'ort,  où  il  était  professeur  à  l'école 
secondaire  en  1808.  Sous  la  restaur.aion, 
il  fut  nommé  aumOnier  du  collège  de  Stras- 
bourg; l'état  de  sa  santé  Payant  obligé  de 
résigner  ses  fonctions,  il  devint  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint-Je<indans  la  môme  ville* 
11  mourut  le  8  mai  1831 ,  laissant  quelques 
écrits  :  Essai  sur  l'histoire  militaire  au  bourg 
deSaint-Loupy  chef-lieude  canton  du  dépar- 
tement de  la  Haute-SaônCy  dédié  aux  gardes 
nationales  par  un  citoyen,  au  Champ-de- 
Mars  (Vesoulj,  1790,  in-8*  de  kS  pages,  qui 
n'est,  dit  Tauteur  dans  sa  préface ,  qu'une 
itt^U'd'-un  ouvrage  qui  serait  inti- 
9ir$  ancienne  et  moderney  générale  et 


particuliiréf  eeéUsiastiquej  civile,  juétciairf, 
lÊilitairej  morale,  politique,  naturelle^  litté- 
raire et  critique  du  bourg,  paroisse  et  batonme 
de  Saint-Loup  en  Vosges ,  terres  et  pojfs  de 
surséance  entre  la  Lorraine  ci  la  Fréneki- 
Comté:  Essai  sur  Vhistoire  littéraire  de  BH- 
fort  et  de  son  voisinage,  Belfort,  1808,inT|2; 
Histoire  de  la  vie  de  M.  Franc.  -  Julien  Pier- 
ron,  chanoine  curé  de  Belfort^  mort  en  odeur 
de  sainteté,  Strasbourg,  1826,  in-12  de7i(«a- 
ges  ;  Observations  sur  les  antiennes  fartifco- 
tions  et  sur  les  écoles  ^artillerie  en  France, 
ibid.,  1818,  in-8*  de  16  pages.  L'ihbé  Des- 
charrières  a  de  plus  laissé  en  manuscrit  ime 
Histoire  générale  et  particulière  de  l'artillerit 
française,qu'ïl  annonçait,  en  1*789,  comiBede- 
vaut  être  bientôt  imprimée. 

DESCOUR  VIÈKES  (Jea!«-Joskpb),  missior- 
paire,  né  vers  17W)  à  Goux-l«  s-Usies,  bail- 
liage de  Pontarlier ,  fut  d'abord  vicaire  à 
Belfoit.  Mais  cédant  enfin  au  désir  qu*i lavait 
toujours  no.irri  de  partager  les  travaux  et 
les  périls  des  missions  apostolique^i  il  viot 
à  Paris  pour  se  préparer  à  entrer  dans  ceUe 
nouve)le  carrière,  par  la  prière.  In  retraite 
et  l'étudo.  On  l'envoya  dans  la  mission  de 
Loaiigo,  où  se  trouvaient  deux  ou  trois  prê- 
tres, et  on  lui  adjoignit  l'abbt^  Joli,  chanoiue 
de  Saint-Malo,  qui  avait  résigné  son  béné- 
fice pour  porter  la  parole  de  Dieu  dans  les 
conti  ées  lointaines.  Les  deux  saints  prêtres 
s'étant  embarqués  à  Nantes,  en  mar»  17t8, 
trouvèrent,  un  arrivant  à  letir  di^stinatioD, 
que  les  missionnaires,  persuadés  que  tous 
les  elTorts  qui  seraient  faits  |K)ur  convertir 
les  habitants  du  pays  seraient  inutiles, étaient 
retournés  en  France.  Leur  premier  mouve- 
ment fut  de  suivre  cet  exemple  :  mais  un 
nègre  chrétien,  qui  les  pria  d'instniire  et 
de  baptiser  sa  femme  et  ses  enfants,  le^  dé- 
cida h  s'établir  dans  le  pays  de  Kakongt^, 
dont  le  roi  les  accueillit  avec  intérêt  et  les 
euga^^ea  à  demeurer  dans  sa  capitale.  L'ai>bé 
Descourvières  et  son  comî>agnon  virent  leurs 
travaux  produire  des  fruits  iibondants;  mais 
la  saniédu  premier  exigea  qu'il  quittât  pour 
un  temps  l'Afrique,  e»  il  s'embarqua  pour  la 
France  en  1770.  L'abbé  Joli  le  rejoignit  peu 
de  temps  après,  pour  te  même  motif.  .>ui$ 
leur  zèle  les  rappela  promptement  au  Ka- 
kongo.  et  l'abbé  DL'^cou^vières,  nommé  pré- 
fet de  la  mission,  y  amena  en  1773,  outre 
son  fidèle  compagnon,  quatre  [irètres  et  su 
ieunes  (^t  forts  Cv.ltivateurs  pour  cultiver 
les  terrains  que  le  roi  du  pays  avait  prouiis 
decon<  éderauxmissiot:naircs.(^e  monarque, 
en  eiTet,  parut  heureux  de  revoir  les  mis^ioo- 
naires,  mais  Tinlluence  meurtrie* e  du  «li- 
mât piiva  de  presque  tous  ses  compa^-noni 
l'abbé  Descoui  vsères,  qui  dut  fatire  uimiou- 
veau  voyage  en  France,  en  1775.  Quatre  aos 
plus  tard,  il  partit  pourla  Chine  avec  le  titre 
de  procureur  général  des  missions  françaises 
et  il  s'étabhtà  Macao,  d'où  il  pouvait  corres- 
pondre avec  les  ditl'érentes  maisons  etabiits 
en  Chine.  La  persécution  qui  recommença 
contre  les  chrétiens  dans  ce  {lays  Tobli^ca 
de  revenir  en  France  où  rattaadaieol  d'au- 
tres persécutions.  Le  missionnaire  expulsé* 
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de  sa  patrie  en  1*798,  alla  se  réfu||;ier  à  Rome, 
où  il  iDOurut  le  6  aoiH  180^.  Ou  a  du  lui  une 
Grammaire  et  un  IHctionnaire  knkongais  et 
plusieurs  autres  ouvrages  m.inuscrits.  L  abbé 
Proyart  s*d6t  beaucoup  servi  de  ses  nié- 
meiffes  peur  rédi^^er  Vfliaioire  des  royaumes 
de  Loango,  Kakongo^  eic.  On  trouve  (ians  le 
Recueil  des  nouvelles  lettres  édiiianles  , 
Paris.  1848,  8  vol.  ifl-i2,  un  extrait  du 
journal  qull  tenait  à  Macao,  tom.  V,  pag. 
55G;  une  Lettre^  djtée  de  la  môme  ville,  £l 
décembre  17ii3,  tom.  VI,  p,  351.  V Histoire 
de  la  p^séeution  de  la  Chine  y  17Hd-1786, 
qu'on  y  lit,  tom.U^  pag.  33  et  98,  a  été  rédigée 
sur  sa  oorresp(mdance. 

DëSCROCHETS  (  dora  Pierbb),  bf^nédictia 
réformé  de  la  congrégation  de  Vannes,  né 
à  Verdun  au  comm<.  ncement  du  xvii'  siècle, 
mort  dans  labbaye  de Saint-Amouid  à  Metr 
le  14>  juin  1672,  était  parvenu  par  stm  mérite 
aux  uremières  charges  de  son  ordre.  Indé- 
pendamment de  divers  mémoires,  insérés 
dans  le  tome  IV  de  la  Galtia  christiana^  Des- 
crochets avait  composé  les  iiistoires  des  ab- 
bayes et  monastères  de  Metz,  qui  sont  res- 
tées manuscrites.  —  Dom  Charles  Descro- 
CHBT8,  autre  bénédictin,  mort  en  1064  à  Cluny, 
a  laissé  :  Ethica^  seu  philosophia  moralis^ 
chnstianaf  religiosa,  Paris,  16W,  in-12,  déJié 
au  prince  de  Conti,  abbé  de  Cluny.  De  plus 
on  lui  altr.bue  le  livre  qjii  a  jpour  irire  : 
Instance  contre  la  mani-re  a  expliquer  la  pré-- 
sence  réelle  du  R.  P.  Desgabets,  Enlin,  il  est 
auteur  d*une  Quadruplex  demonstratio  chris* 
tianismi  credendi^  eu  manuscrit. 

DESESSARTS  (  Jban-Baptiste  ),,diacre  ap- 
pelant, plus  connu  sous  le  nom  de  Poncet^ 
né  à  Paris  le  9  lévrier  1G81,  mort  dans  la 
même  ville  le  23  décembre  1762,  prit  une 
part  irès-active  aux  dispiiti»s  sur  les  convul- 
sions, et  passa  en  Hollande,  où  il  employa 
toute  sa  fortune  à  acheter  dos  maisons  et 
procurer  des  asiles  aux  Français  réfugiés. 
On  a  de  lui  :  des  Livres  sur  les  convulsions^ 
au  nombre  de  quatorze;  et  plusieurs  autres 
opuscules  i  n  faveur  de  son  parti. 

DESESSARTS  (Alexis),  iVère  du  précé- 
derit,  né  à  Pars  en  1(>87,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  fut  au  nombre  dès  appelants, 
et  concourut  aux  écrits  publiés  contre  la 
bulle  en  1T13'(  1 1714.  11  avait  quatre  frères, 
tous  ecclésiasti<{ueset  tous  i^e  la  mil^me  opi- 
nion. Leur  maison  était  le  lieu  de  conférence, 
et  comme  le  bureau  d'aare^se.  Alexis  Désos- 
sa'Is  prit  I  art  à  toutes  les  questions  d(î  ce 
temps;  il  fut  un  des  plus  cfiauds  partisans  du 
liç^uiisme,  <t  écrivit  eont.e  l'abbé  Débon- 
naire qui  attaquait  ce  système.  Vov.ErÈMKnE. 
On  a  ue  lui  :  Traité  de  la  venue  (TElie,  1737, 
in-12;  Défense  du  sentiment  des  SS.  PP.  et 
des  auteurs  catholùiues  sur  le  retour  futur 
dElie  et  sur  la  véritable  intelligence  des  Ecri» 
îureSy  J737,  in-12;  Suite  de  la  Défense^  etc., 
1740,  2  vol.  in-12;  Examen  du  sentiment  des 
SS,  PP.  et  dej  aariens  Juifs  sur  la  durée  die 
siècles,  1739,  in-l2;  Dissertation  oè  ron 
prouve  que  saint  Paul  n  enseigne  pas  gne  le 
mariage  puisse  être  rompu  hr  sgm*une  des  pesr^ 
^ie$  esOnm  UtreUH^-dMlUiim,  Parisr 


lt65,  iii-12;  Difficultés  proposées  au  sujet 
d*un  éclaircissement  sur  les  vertus  théologales^ 
con!re  Peiit-Pi(»d,  1741;  Doctrine  de  saini 
Thomas  sur  Vobjet  et  la  distinction  d'es  vertus 
théologales,  1742  ;  Défense  de  cel-  écrit,  lYM. 
Il  mourut  le  12  mai  1774. 

DESFODRS  DELA  GENETIÈRB  (Claddb- 
Franqois  ),  coilvulsiionnaire,  né  à  Lyon  en- 
1757,  puisa  dans  sa  famille  et  ohcz  les  ora- 
toriens  de  Juilly  chez  qui  il  fut  élevé,  les 
principes  reli<j;ieux  de  l'école  de  Port-Roy.  1, 

3ui  étaient  ceux  du  jansénisme.  La  cour 
es  m!>nnaies  de  Lyon,  dont  son  père  était 
président,  fut  supprimée  quel'jues  ani  ées 
avant  la  révolution;  mais  s  n  père  lui  laissa- 
une  fortune  assez  considérable  queAesîburs 
consacra  à  la  propaj^atiôn  des  erreurs  qu'il- 
avait  adoptées.  On  connaît  les  prétendus  mi- 
racles 0[)érés  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris 
en  1731,  et  qui  donnèrent  lieu  aut  fameusôà 
convulsions,  d'où  naquit  parmi  les  jan>énis- 
tes  une  secte  nouvelle.  Desfours  la  soutint* 
en  faisant  imprim  .t  des  livres  au  mo  en  de 
presses  clandestines.  La  révolution  française 
parut  à  ses  yeux  comme  un  ch  timent  ii:lligô 
par  le  ciel  à  la  na  ion  et  aux  Bourbons  j)ouf 
avoir  persécuté  les  discijiles  de  Port-Royal: 
Le  concorda  de  1802  mit  la  division  parmi 
les  convulsionnaires,   et  Desfours  flit   du 
nombre  de  ceux  qui  refusèrent  de  reconnaî- 
tre la  nouvelle  or^'ini>ation  ue  TEgllse  gal- 
licane. Un  voyage  qu'il  lit  en  Suisse  pour 
conférer  avec  quelques  sectaires  éveilla  IW 
soupçons  du  gouvernement  consulaire,  qui 
lui  lit  subir  six  mois  de  captivité  au  Temple. 
Mais  Desiours  no  donna  jamais  dans  les  excès 
de  certains  convulsionnaires,  et  ses  mœurs 
restèrent  irréprochables.  Rendu  à  là  liberté, 
il  flit  de  nouveau  fortement  préoccupé  de 
l'idée  de  la  conversion  du  peuple  juif  au 
christianisme,  q^ui  é:ait  le  grand  but  de  l'œu- 
vre «ies  convulsions.  Il  aurait  môme  épousé 
Ui.e  jeune  israélite,  sans  la  vive  improoation 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  qui  l'en  détourna. 
Dans  b's  dernières  années  ue  sa  vie ,  diviî>é 
d'opinion  avec  ses  frères  et  amis,  et  tbnïbé 
dans  une  profonde  indigence,  il  se  retira 
chez  une  vieille  demoist- Ile  de  Lyon,  et  y 
mourut  le  31  août  1819,  à  02  ans.  Il  ne  vou- 
lut accepter  les  derniei  s  secours  de  la  reli- 
gion que  d'un  prêtre  diss  dent,  et  le  cler^^é 
de  sa  paroisse  s'abstint  d'assister  à  ses  oIh- 
sèques.  Ses  partisans,  le  regardant  comme 
un  saint,  se  partagèrent  ses  vêlements  et  ses 
cheveux.  Sos  principaux  ouvrages  sont  :  Les 
trois  états  de  rhomme,  1788,  iii-8*,  sans  lieu 
d'impression.  Ces  trois  états  sont  :  avant  la 
loi,  80U5  la  loi ,  sous  la  grâee.  Il  est  inutile 
de  dire  que  l'auteur  présente  a^s  trois  «M/tts 
d*uue  manière  confonne  è  ses  opinions  reli- 
gieuses; Protestation  contre  les  calomnies, 
Lvon  ,  1788.  Cetie  brochure  est  un  pam- 

Ehlet  contre  un  écrit  d'un  dominicain,  le  P. 
rêpe ,  qui  avait  |K)ur  titre  :  Notion  de  Vcen^ 
vre  des  convulsions  et  des  secours,  surîoui' 

r  rapport  à  ce  qu'elle  est  dans  le  Lyonnais, 
Forez,  le  Méconnais,  et  du  cruei/iemeni 
puMie  de  Panme;  L}od,  1788,  in-l&,  de  W4 
{«igêai  JkMed'  ék  pHmeitem'  iwrtNiwinfg» 
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faites  depuis  1733  par  diverses  personnes  sur 
plusieurs  événements  importants ,  1792,  sans 
lieu  d'impression ,  Lyon ,  2  vol.  in-12.  Ce 
n'est  qu'un  recueil  d'extraits  de  discours  de 
différents  convulsionnaires.  Ces  fragments 
indigestes ,  placés  par  ordre  chronologique, 

Sortent  chacun  la  date  du  jour  et  de  l'année, 
epuis  le  26  mars  1733  jusqu'au  31  mai 
1792.  Us  appartiennent  en  grande  partie  au 
frère  Pierre  (l'avocat  PînauU),  au  frère  Tho- 
mas, à  la  sœur  Marie  et  à  la  sœur  Holda 
(mademoiselle  Fontau),  qui  est  considérée 
par  les  convulsionnaires  comme  la  prophé- 
tesse  de  la  révolution.  On  remarque  dans  le 
style  de  ces  prétendus  voyants  une  affectia- 
tion  visible  de  vouloir  imiter  les  véritables 
prophètes  de  l'Ecriture.  Toutes  ces  prédic- 
tions, relatives  au  rétablissement  des  iésui- 
tes,  à  la  constitution  civile  du  clergé,  a  l'in- 
vasion étrangère,  etc. ,  sont  noyées  dans  un 
interminable  fatras  d'éloges  pour  les  jansé- 
nistes, de  choses  et  d'expressions  incohé- 
rentes. Celles  de  la  sœur  Holda,  par  exemple, 
sont  délayées ,  dans  l'original ,  en  35  volu- 
mes in-12.  L'abbé.  Grégoire  a  plus  d'une  fois 
cité  le  livre  de  Desfours  dans  son  Histoire 
des  sectes  religieuses;  Avis  aux  catholiques 
sur  le  caractère  et  les  signes  des  temps  oô 
nous  vivonSf  ou  De  la  conversion  des  Juifs^ 
de  Vavénement  intermédiaire  de  Jésus-Christj 
et  de  son  règne  visible  sur  la  terre ,  ouvrage 
dédié  à  M.  de  Noé ,  évèque  de  Lescar,  sans 
lieu  d'impression ,  Lyon ,  1795 ,  in-12.  Des- 
fours donna  ensuite  trois  Abrégés  (en  1799), 
du  livre  de  Montgeron ,  intitulé  :  La  vérité 
des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  M.  de 
Paris  et  autres  appelants ,  3  volumes  in-^ii** , 
avec  figures  ;  Recueil  de  prières^  1  vol.  in-18, 
sans  date  et  sans  titre  ;  mais  il  n'est  pas  an- 
térieur à  l'année  1794.,  car  on  y  trouve  des 
allusions  à  la  mort  de  Louis  XVI,  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth.  Le  reste 
renferme  des  oraisons ,  soit  pour  demander 
le  rappel  du  peuple  iuif ,  la  venue  du  pro- 
phète £lie,  soit  en  l'honneur  du  bienheu- 
reux François  de  P.  (Paris) ,  qui  est  le  thau- 
maturge cîe   la   secte;  La  véritable  qran- 
deur ,  ou  La  constance  et  la  magnanimité  de 
Louis  XVI  dans  ses  mauXj  dans  ses  liens  et 
dans  sa  mort^  poëme  (!•'  chant),  Lvon,  1814., 
in-8^  Ce  poëme  n'a  pas  été  acnevé ,  l'auteur 
étant  mort  pendant  qu'il   s'occupait  de  ce 
travail.  Desfours  de  la  Genetière  a ,  de  plus, 
publié  comme  éditeur  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  Instruction  sur  les  vérités  et  les  avan- 
tages de  la  religion  chrétienne ,  suivie  d'une 
instruction  historique  sur  les  maux  qui  affli- 
gent l'Eglise,  et  sur  les  remèdes  que  Dieu  pro- 
met à  ces  maux  par  la  tradition  et  par  VE- 
triture^  1795,  in-12.  Jacquemont,  qui  en 
était  Tauleur  anonyme,  s'est  plaint  que  Des- 
fours y  ait  fait  des  intercalations  ;  Avis  aux 
fidèles  sur  la  conduite  quils  doivent   tenir 
dans  les  disputes  qui  affligent  TEglise,  1796, 
in-12.  L'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  por- 
tent l'approbation  de  l'abbé  Forbin ,  grand- 
vicaire  du  diocèse  d'Aix. 

DëSGABETS  (Robert),  né  dans  le  diocèse 
de  Verdun,  béoédictiii  de  Saint- Vannes,  pro- 


eiu^eur-général  de  sa  congrésation ,  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  mettre  les 
sciences  en  honneur  dans  son  corps.  Il  essavi 
la  transfusion  du  sang  sur  un  de  ses  amis  à 
Paris;  mais  cette  découverte  ayant  ét^  négli- 
gée pour  lors  ,  les  Anglais  se  l'approprièrent, 
selon  leur  habitude ,  quoique  Desgabels 
en  eût  eu  la  première  idée  et  l'eût  exécu- 
tée. Ce  savant  bénédictin  mourut  à  Breuil, 
proche  Commerci,  en  1678.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  la  plupart  manuscrits.  Il 
écrivit  beaucoup  sur  V Eucharistie,  D  voulait 
trouver  quelque  manière  d'expl'quer  ce  mys- 
tère ineffable,  suivant  les  principes  de  la  i  hi- 
losophie.  Il  valait  mieux  l'adorer  humble- 
ment selon  les  principes  de  la  foi.  C'est  ce 
Sru'il  fît,  lorsaue  ses  supérieurs  lui  eurent 
ait  sentir  quils  craignaient  qu'il  ne  donnât 
quelque  atteinte  à  la  croyance  de  TEglise. 

DESGALLARDS  (Nicolas),  en  latin  GnOa- 
siusj  ministre  protestant  de  Genève,  fut  en- 
voyé è  Londres,  en  1560,  pour  y  établir  une 
église  française,  assista,  en  1561,  au  colloaue 
de  Poissy,  et  était,  en  156lik,  ministre  de  ré- 

flise  d'Orléans.  On  a  de  lui  :  Commeniarii  in 
^xodum  cumtextu  biblico ,  Genève,  1560, 
in-fol.  ;  Assertio  de  divina  Chris ti  Filii  Dn 
essentia  adversus  nearianos y  Orléans,  1566, 
in-8' ,  traduit  par  lui-même  en  français,  se- 
lon Diivertiier ,  sous  ce  titre  :  Défense  de  la 
divine  essence  de  Jésus-Christ ,  Fils  de  Die%^ 
contre  les  nouveaux  ariens^  Lyon,  1566,  in-^*; 
une  traduction  latine  de  la  Briève  instruction 
pour  armer  totU  bon  fidèle  contre  les  erreurs 
des  anabaptistes,  ouvrage  de  Cahin,  avec  qui 
Desçallards  avait  eu  des  relations  ;  une  tra- 
duetion  latine  du  petit  traité  du  même  au- 
teur sur  la  recherche  des  reliques ,  et  quel- 
ques autres  traductions.  C'est  de  lui  qu'est 
la  Préface  qui  se  lit  en  tête  du  Nouveau  Tes- 
tament, dans  la  Bible  de  Calvin,  publiée  chez 
Conrad  Badius ,  1561 ,  in-folio.  Mais  ce  que 
Desgallards  a  fait  de  mieux  ,  c'est  son  édi- 
tion de  saint  Irénée  :  D.  Irenœi  episcopi  Lug- 
dunensis  opéra,  seu  libri  quinque  adtersut 
portentosas  hœreses  Valentini  et  aJiorum,  ac- 
curatius  quam  antehac  emendata  ;  additis  çre- 
cis  quœ  reperiri  potuerunt ,  opéra  et  diligen- 
tia  jNicolai  Gallasii ,  una  cum  ejusdem  mno- 
tationibus,  Paris,  1570,  in-folio. 

DESGRANGES  (Michel).  Voy.  Degra^ges. 

DESGDERROIS  (Marie-Nicolas),  prètr« 
du  diocèse  de  Troyes,  né  vers  1580  à  Arcis- 
sur-Aube,  nrôcha  avec  distinction  la  paroledc 
Dieu  dans  les  églises  de  la  ville  de  Troyes  et 
dans  les  diverses  parties  du  diocèse.  Le  temps 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  sacerdotfiles.  i 
le  consacrait  à  Tétude  de  l'histoire,  particuliè- 
rement à  Tétiide  de  Phistoire  ecclésiastique. 
Ayant  eu  souvent  occasion  de  prècbt  r  des 
panégyriques  de  saints,  il  fut  anaené  à  faire 
des  recherches  sur  leur  vie,  et  examina  arec 
autant  d'intelligence  oue  de  soin  une  foule 
d'anciens  actes ,  de  chartes,  de  légendes  et 
autres  monuments  ;  aussi  les  écrits  qu'il  a 
laissés  sont-ils  estimés.  En  1660,  il  fut  nom- 
mé à  un  canonicat  de  Téglise  de  Troves  :  il 
s'en  démit  en  1675,  et  mourut  le  22  décem- 
bre 1676.  On  a  de  lui  :  JLa  samMé  dri- 
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tienne ,  contenant  les  vies ,  morts  et  miracles 
de  plusieurs  saints  de  France^  etc.,  avec  TAw- 
toire  ecclùiastique  du  diocèse  de  Troyes,  1637, 
in-4-'  ;  Les  vérités  de  saint  Àvcntin ,  16^4 , 
in-12  ;  Sancti  Lupus  et  Memorius  cum  Attila 
rege,  165^3 ,  in-8%  dissertation  sur  le  passage 
d*AUila  par  Troyes;^phemeris sanctorum  in- 
êignis  ecclesiœ  Trecensis^  etc.,  Troyes,  16W, 
in-12  ;  Les  Vies  des  évéques  de  Troyes^  etc.  En 
1720,  on  retrouva  les  copies  que  l'abbé  Des- 
guerrois  avait  faites  des  Vies  originales  de 
saint  Aldérad,  mort  en  100&,  et  de  saint  Gaond 
ou  Gand;  dom  Martenne  fit  entrer  cette  der- 
nière dans  son  Thésaurus  anecdotorum,  et 
l'abbé  Brejet,  chanoine  de  Troyes,  publia  la 
première ,  qui  renferme  des  "faits  intéres- 
sants pour  1  église  de  cette  ville. 

DESHAYES,  ancien  curé  d'Auray,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Vannes  ,  commença  à 
Auray  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  dota 
cette  ville  des  institutions  les  plus  utiles, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  1  hôpital ,  la 
thartreuse ,  où  de  jeunes  sourds-muets  re- 
çoivent le  bienfait  de  l'éducation ,  entin  le 
collège  érigé  par  lui  et  devenu  si  floris- 
sant sons  la  direction  des  PP.  jésuites  aux- 
?uels  il  Tavait  conQé.  Nommé  le  17  janvier 
821  supérieur  général  des  missionnaires 
du  Saint-Esprit  et  des  Filles  de  la  Sagesse, 
l'abbé  Deshayes  montra  dans  ce  poste  im- 
portant les  talents  d'un  administrateur  con- 
sommé et  îa  sagesse  d'un  directeur  pieux  et 
éclairé.  Animé  d'un  zèle  ardent,  il  sut  com- 
muniquer son  infatigable  activité  à  tout  ce 
qui  l'entourait.  11  créa  une  foule  d'oeuvres 
utiles.  On  lui  doit  l'établissement ,  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvres  ,  de  la  congrégation  des 
Frères  de  l'instruction  chrétienne ,  pour  l'é- 
ducation des  enfants  des  campagnes;  la  fon- 
dation des  Saurs  de  l'instruction  chrétienne 
de  Saint'Gildas  ;  l'institution  de  la  Petite- 
Providence  à  Saint-Laurent ,  où  soixante- 
douze  enfants  pauvres  et  abandonnés  sont 
logés  et  nourris,  reçoivent  une  éducation 
chrétienne,  et  apprennent  un  état  qui  les  met 
ensuite  à  l'abri  du  besoin.  La  congrégation 
des  Filles  de  la  Sagesse  prit  sous  son  admi- 
nistration le  plus  heureux  accroissement,  et 
compte  presque  quinze  cents  religieuses,  ré- 
pandues dans  près  de  cent  cinquante  établis- 
sements. Sa  mort,  qui  arriva  le  2S  décembre 
1841,  fut  sainte  comme  l'avait  été  sa  vie  en- 
tière. 

DESIDERI'  (HippoLYTE  ) ,  jésuite  mission- 
naire, né  à  Pistoie  en  1684,  mort  à  Rome  en 
1733 ,  fut  destiné  à  la  mission  du  Tibet ,  et 
partit  en  1712  pour  les  Indes.  11  profita  d'un 
séjour  qu'il  flt  a  Surate  en  1714  pour  appren- 
dre le  persan.  De  cette  ville  il  se  rendit  à 
Delhy,  où  il  rencontra  le  P.  Freyj^  avec 
qui  il  continua  sa  route  pour  le  'raet.  Ils 
arrivèrent  enfin  au  terme  de  leur  voyage, 
non  sans  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers au  milieu  des  montagnes  qu'il  leur  fal- 
lut traverser.  Ils  s'arrêtèrent  d'abord  à  Latac, 
nuis,  en  1716,  ils  se  fixèrent  h  Lassa ,  où  le 
P.  Desideri  resta  jusqu'en  1727.  Des  obsta- 
cles de  tout  genre  qui  leur  furent  suscités 
tant  par  la  défiance  dc3  hal^îtants  du  pays 
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que  par  la  perfidie  de  trafiquants  intéressés  ne 
purent  ralentir  leur  zèle  ;  mais  les  plaintes 
que  les  capucins  adressèrent  au  pape  firent 
rappeler  le  P.  Desideri  en  Europe.  A  son  ar- 
rivée à  Rome ,  il  remit  à  son  tour  à  la  con- 
grégation de  la  Propagande  trois  requêtes 
contre  les  capucins  missionnaires,  et  de- 
manda à  retourner  dans  les  missions ,  mais 
sans  l'obtenir.  On  a  de  lui  une  Lettre  dans  le 
Xll' .  tome  des  Lettres  édifiantes ,  et  Zacca- 
ria  eu  a  reproduit  une  autre  dans  sa  Biblio- 
theca  Pistoriensis,  page  185.  Le  P.  Desideri 
a  traduit  en  latin  le  Kangiar  ou  Sahorin^  li- 
vre sacré  des  Tibétains  ,  qui  a  été  publié  en 
108  volumes,  par  Zoukaba  ,  homme  réputé 
saint  chez  eux.  Desideri  préparait  d*autres 
ouvrages  lorsqu'il  partit  pour  l'Europe.  Le 
collège  de  la  Propagande  possédait  plusieurs 
de  ses  manuscrits. 

DÉSIRÉ  (Artus),  prêtre  animé  du  zèle  le 
plus  ardent  contre  le  calvinisme,  mais  qui 
n'avait  pas  le  talent  de  le  combattre  avec 
esprit,  entra  dans  la  ligue,  et  fut  arrêté  en 
1561,  comme  il  était  sur  la  Loire  pour  se 
rendre  aujirèsde  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
Quelques  ligueurs  l'avaient  chargé  d'une  re- 
quête à  ce  prince,  pour  le  prier  de  venir  au 
secours  de  la  relision  catholique,  que  l'on 
croyait  près  de  périr  en  France.  Désiré  fui 
condamné  par  le  parlement  è  une  amende 
honorable  et  à  5  ans  de  prison  chez  les 
Chartreux.  Ses  ouvrages,  qui  sont  en  grand 
nombre,  ont  des  titres  singuliers,  assortis  è 
l'esprit  de  son  siècle;  et  les  bonnes  raisons 
qu'ils  renferment  ne  sont  pas  exposées  avec 
la  gravité  et  la  dignité  convenables.  Désiré 
mourut  vers  1579,  âgé  d'environ  70  ans. 

DESISTRIÈRES  (François)  ,  né  vers  le 
milieu  du  xvr  siècle  à  Aurillac,  d'une  an- 
cienne famille,  fut  avocat  en  la  cour  de  par- 
lement de  Paris ,  prieur  de  Saint-Etienne, 
chanoine  célérier  de  Saint -Gérand  d'Au- 
rillac.  Contraint  de  (juitler  Paris  par  suite 
des  guerres  de  religion,  il  revint  dans  sa 
ville  natale,  oCl  il  travailla  à  divers  ouvrages 
qu'il  se  proposait  de  publier;  mais  le  sui- 
vant est  le  seul  qui  ait  été  imprimé  :  Z>w- 
cours  de  la  tenue  des  conciles,  sur  une  dis^ 
pute  avec  un  religieux  de  l'ordre  de  Sainte 
François,  Clermont ,  15%,  in-12  de  57 
pages.  L'auteur  y  parait  l'adversaire  déclaré 
de  la  ligup*. 

DESJARDINS  (Philippe-Jean-Lolis),  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Paris,  né  le  6 
juin  1753,  à  Messas  près  Meuug,  étudia  la 
théologie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où 
il  devint  maître  des  conférences ,  et  il  fut 
reçu  docteur  en  Sorbonne  en  1783.  Nommé 
bientôt  chanoine,  ofQcial  et  grand  vicaire  à 
Bayeux ,  il  quitta  ensuite  ce  diocèse  par 
suite  de  quelques  démêlés  qui  répugnaient 
à  la  noblesse  de  son  caractère,  et  à  l'époque 
de  la  révolution  il  était  grand-vicaire  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Meung,  dans  le 
diocèse  d'Orléans.  En  171)2,  il  dut  émigrer 
comme  tant  d'autres  ecclésiastiq  les  ver- 
tueux, et  il  se  retira  en  Angleterre,  où  le 
célèbre  Burke  lui  fit  donner  une  mission 
pour  le  Canada  par  Je  gouvernement  anglais 
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L'abb<^  Desjardîns  demeura  alors  dans  ce 
pays,  et  il  s'y  lit  aimor  par  ses  heureuses 
qualités  comme  par  le  zèle  avec  lequel  il 
remplissait  les  fonctions  de  stm  ministère. 
Le  retour  du  calme  en  1802  le  détermina  à 
rentrer  en  France,  et  îî  fut  nommé  à  la  cure 
de  Meung.  Le  cardinal  Caprara,  légat  du 
pape,,  le  fit  ensuite  venir  à  Paris  pour  ratta- 
cher à  sa  légation,  et  peu  de  temps  après,  le 
cardinal  dé  Belloy  le  nomnïâ  curé  de  la  pa- 
roisse des  Missions-Etrançères.  Sur  ces  en- 
trefaites une  lettre  à  lui  adressée  par  le 
prince  Edouard^  duc  de  Ëent ,  qu'il  avait 
Qonnu  à  Quebôc,  appela  sur  lui  tes  vexations 
de  la  police.  Il  se  vit  conduit,  de  prison  en 

Srison,  jusqu'à  Verceil,  ville  piémontaise, 
ont  heureusement  lés  notables  prirent  à 
cœur  d'adoucir  [vmr  lui  les  amertumes  de  la 
captivité.  Les  événements  de  I8i4.  le  rendi- 
rent à  sa  paroisse,  et  en  1819,  le  cardinal  de 
l*érigord  le  nomma  grand-vicaire.  Il  fut 
aussi  membre  du  conseil  des  i)risons  et  su- 
périeur de  quelques  communautés  religieu- 
ses. En  1817  l'évôché  de  Blois  et  en  1823 
l'évêché  de  Châlons  lui  furent  offerts;  il  les 
refusa,  comme  précédemmetit  il  avait  refusé 
celui  de  Québec  dans  le  Canada.  Le  pillage 
de  l'archevêché  en  1831  luiayatit  fait  perdre 
tout  ce  qu'il  possédait,  il  accepta  l'hospitalité 

Îue  lui  offrirent  les  religieuses  de  Saint- 
tichel,  et  c^est  dans  leur  maison  qu'il  liiou- 
fut  le  21  octobre  1833,  regretté  de  tous, 
mais  particulièrement  de  rarchévèquè  c*ui 
se  plut  souvent  à  le  consultël'.  A  l'eiception 
d*un  iournal  de  son  vovagë  etl  Atnéricjue,  dohl 
il  détriiisit  lui-même  la  plils  gfâctde  pa^(ie,  il 
ne  paraît  pas  qu'il  eût  rien  écrit.  II  avait  cotn- 
mencé  la  publication  d'une  VU  des  saintSy 
dont  l'impression  devait  se  faifé  avec  lUxe; 
mais  il  ne  l'a  pas  continuée.  On  à  publié,  in- 
8*,  une  Oraison  funèbre  de  M.  Vabbé  Desjar- 
4ins,  docteur  de  ISorbonne^  vicaire  général  de 
Paris,  prononcée  le  25  octobre  1834.  dans  lé- 
glise  du  monastère  de  Saint-Michel,  en  pré- 
sence de  Mijr  Vatchevêque  de  Paris,  par  M. 
l*abbé  Olivier,  curé  de  Saint-Roch,  aevenu 
depuis  évètiue  d'EvreUx. 

DKSLOIX  (Jean),  relijjieux  domitiicëîn, 
docteur  en  théologie,  né  vers  1S68  à  Tour- 
nehem,  dans  le  diocèse  de  Saint-Omer,  fut 
élu  provincial  de  son  ordre  dans  les  Pays- 
Bas  eu  1G19.  devint  en  1623  inquisiteur  de 
la  foi  pour  Besançon  et  le  comté  de  Bour- 
Çogue,  et  m  mrut  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  Saint-Omer  le  22  janvier  1658. 
On  a  du  Père  Desluix  :  Spéculum  inqitisîtio- 
his  Bisuntinœ  qus  officiariis  exhibitum,Dù\ey 
1628,  in-S''  :  c  est  1  énurniVatioii  des  dioits 
et  privilèges  accordés  ^.at  les  papes  aiix  in- 
quisiteurs, avec  des  instructîmis  pour  leur 
conduite  dans  cette  fonction;  Jus  cnnonicum 
wro  officio  sanctœ  inquisitionis,  imprimé  à 
la  suite  du  précédent  ouvrage  J  Exercices 
spirituels  pendant  la  célébration  de  lu  sainte 
messcy  Douai,  1617,  inA'l;  V inquisiteur  de  la 
(ai,  Irad.  eu  partie  du  Spéculum,  Lyon,  1(J34, 
iîi-12. 

DESLYONS  (Jea:^),  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  et  théologal  de  Sdnlis  ,    naquit  a 


Pôhtoise  en  1615,  let  mourut  à  Sènli^  en 
1700,  âgé  de  85  ans.  C'était  un  homme  siu» 
gulier,  qui  ordonna  par  son  testament  de 
l'enterrer  dans  un  cercueil  de  plomb,  t  Ce 
«t  n  était  pas  par  pompe,  disait-if,  mais  pouf 
«  s'élever  contre  Tabus  presque    tioitend 
«  d'ensevelir  les  morts  lés  uns  silr  les  autres, 
«  soit  dans  les  églises,  soit  dans  les  cimê^ 
«  tières  ;  »  ce  qu'il  croyait  être  contre  le  IS* 
canon  du  concile  d'Auxerrc,   qui   dît  :  Non 
licet  fhortuum  super  mortuum  miui,  II  faut 
Convenir  qu'aujourd'hui  surtout ,  dît  Fdler, 
on  a  trop  peu  de  respect  pour  ces  pauvres  res- 
tes de  ITiumanité  cfirétienne  [Voy.  le  Joum. 
Hist.  et  litt.,  1"  mai  1688,  p.  3  et  suiv.).  On  i 
dé  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  écriti 
d'un  style  dur;  mais  l'érudition  f  est  versée 
S  pleines  mains.  Les  principaux  sont  :  Bis- 
cours  ecclésiastiques  contre  le  paganisme  dm 
Aôi'Boit,  166i,  rf^impfimés  en  1670,  in-lf. 
sous  le  titre  de  Traité  singulier  et  noutepu 
éontrë  le  paganisme  du  Aùi-BoU,  11  s"'  lète 
foMement,  mais  non  èans  quelque  ridicule, 
contre  le  gâteau  des  rdis  et  la  fève.  Barilié- 
lémi.  avocat  de  Senlis,  fit  utie  longue  Apolo- 
gie au  banquet  des  rois,  1664,   in-li.  La  vé- 
rité est  que  ces  usager  populaires,  quaiij 
lîiôme  leur  antique  origine   ferait  un  pt»u 
suspecte,  sont  tres-inribcents  en  eux-mêmes 
é(  (fans  Tesl^rii  de  cèui  qui   Iè&  pratiquent. 
Et  c'est  depuis  c^ue  ces  divertissements  de 
ikmille  ont  fait  place  k  âtis  ^jouissances  de 
parade  et  de  corrnptiofi,  que  les  mœurs  sort 
si  étrangement  chàrigées.  Lutte  ecclésiasti- 
6Uc,  touchcttit  la  sépulture  des  prêtres,  oi 
fauteur  combat  contre  ceux  qui  prétendent 
^Ue  les  prêtres,  comiiie  les  laïques,  doirenl 
être  enterrés  la  face  et  les  pieds  toamés 
vers  l'autel:  un  Traité  dé  l'ancien  droit  de 
Vévéché  de  Paris  sur  Pantoise^  1694,  in-fr; 
Défense  de  lavéritable  dévotion  envers  la  saintt 
Vierge,  Paris.  lG5l,in-V.  Au  reste  besitons, 
a   ses  singularités    près,    était  un   homm* 
très-estimable,  savant,  passionné  pour  le? 
iiricieiis  usages  de  1  Eglise,   ne  désirant  qne 
de  les  voir  rétablir,  prêchant  autant  paf  son 
exemple  que  par  ses  discoctrs,  et  pratiquant 
la  vertu  avant  de  l'enseigner. 

DESMAHIS.  Voy.  Grosteste. 

DESàIARES  (Toussaint),  prêtre  de  FOrs- 
toire,  célèbre  par  son  fanatisme,  né  en  1559 
à  Vire  en  Normandie.  On  le  dépiita  à  Rocce 
pour  défendre  les  opinions  d,e  Jiioséuius.  C 
prononça  à  ce  sujet  devant  Innocent  X  un 
discours  qu'on  trouve  dans  le  Journal  it 
Saint-Amour.  Son  attacheirietit  aux  idé/si? 
ru'vôquo  d'Ypres  lui  attira  des  disgrkes  m^- 
fîtées.  On  le  chercha  pour  le  conduire  i  'a 
Bastille;  mais  il  échappa,  et  se  retira  p^^'^ 
le  rest«(|le  ses  jours  dans  la  maison  «m  A't( 
de  Liancourt,  un  des  plus  ardents  dévots  Jt 

Earti,  au  diocèse  de  Beauvais.  tujourq^t' 
Duis  XiV  y  était ,  ce  seigneur  Présenta  1? 
Père  Desmares  au  roi.  Le  vieillard  cit  ^ 
monart[ue  :  «  Sire,  je  vous  demande  une 
«  grâce.  —  Demandez,  répondit  Louis  W\ 
«  e(  je  vous  l'accorderai.  —  Sire ,  reprit  !> 
«  ralorien,  permettez-moi  de  prendre  cies 
«  luut^iies,  aOû  que  je  cOûsidwe  le  lisiô^ 
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41  de  mon  roi.  »  Ce  compliment  fit  du  plaisir 
à  Louis  XIV,  aui  voyait,  dans  un  vieillard 
égaré  en  fait  cle  religion,  la  naïveté  d'un 
fujet  tidèle.  Le  Père  Besmares  mourut  en 
i687,  à  87  ans,  après  avoir  composé  le  Né- 
crologe de  Pori-Royal^  imprimé  en  1723, 
in-V.  il  est  fAcheux  qu'il  ne  se  soit  point 
occupé  de  quelque  chose  plus  utile. 

DI:SSIAHI:TS.  Voy.  MARETs(des). 

DESMOLETS  (Piebrb-Nicolas),  bibliothé- 
caire de  la  maison  do  rOraloir«s  rue  Saint«- 
ttonoré,  vers  la  fin  de  1078,  mort  le  2(5  avril 
1700  à  Paris,  s'attacha  particulièrement  à 
l'histoire  et  se  fit  un  nom  en  ce  genre.  Mais 
c'est  surtout  comme  éditeur  quil  se  rendit 
très-utile.  On  lui  doit  :  l'édition  du  second 
volume  de  VHisioria  Ecelesi  nfarisiensis,  du 
P.  Gérard  Dubois,  qu'il  donna,  de  concert 
avec  le  Père  Barth.  Delavigne,  Paris,  1710, 
in-folio;  l'édition  des  8*  et  k*  volumes  de 
VExplication  de$  cérémonies  de  VEglise^  de 
dom  Claude  de  Vert,  son  oncle,  avec  son 
Eloge  historique,  Paris,  1713,  2  vol.  in-8°; 
il  termina  et  revit  le  traité  De  labernacuto 
fœderis,  du  Père  Bern.  Lami,  et  y  joignit,  in- 
dépendamment d'une  préface  et  d'une  notice 
latitie,  une  dissertauon  De  Templo  Salomo- 
m«,  pleine  d'érudition,  Paris,  1720,  in-folio; 
une  édition  de  ÏÀpparatus  biblicus ,  du 
môme,  corrigée  et  aujgui.,  Lyon,  1723,  in- 
4'»  avec  figures;  une  édition  de  la  ^t6/ia- 
iheca  sacra^  du  P.  Lelong,  avec  une  Vie  de 
Tauteur,  Paris,  1723,  2  vol.  in-folio;  il  ter- 
mina les  Initituliones  catholicœ^  du  Père 
Pouget,  et  les  enrichit  d'une  préface,  d'une 
Vie  de  l'auteur,  d'une  table  alpnabétique  des 
auteurs  cités,  Paris,  1725,  in-8";  l'édition 
de^  Sermons  du  P.  Jean  de  Laroche,  Paris, 
1720-1726,  8  vol.  in-12;  il  dirigea  avec 
Goujet  la  collection  intitulée  :  Continuaiion 
des  mémoires  de  littérature  et  dliistoire^  de 
Sallengre,  Paris,  1726-1731,  11  vol.  in-12.  La 
Lettre  d' un  professeur  de   V Université  d'An-^ 

{srsy  qu'on  lit  dans  la  deuxième  partie  du 
)me  1",  est  de  lui;  l'édition  de  IdiRésolik^ 
tion  des  cas  de  conscience,  du  P.  Jueniu,  Pa- 
ris, 17i1,  3  vol.  in-12;  etc. 

DESMONTIKRSDE  MÈRINVILLE  (René), 
évô((ue  de  ChamUéry,  né  en  17.'fr2  dans  le 
Limousin,  fui  évèque  de  Dijon,  eu  1786, 
après  avoir  ét.^  grand  archi  liacre  et  vicaire 
l^néral  de  Cliarlrei.  Député  aux  états-géné- 
raux, il  vota  avec  le  cote  droit  et  souscrivit 
à  l'Exposition  des  principes^  quv  lAiblièrent 
les  évèques.  La  révolution  l'oblioOa  do  quit- 
ter la  France;  il  y  rentra  l'un  des  premiers, 
et  donna  sa  démission,  sur  riuvitation  du 
souvtraiii  poniife,  après  Ifî  Concordat.  Il  fut 
élevé  sur  le  siégo  de  Chamhéry  on  I80J,  et 
fut  chargé  en  même  temps  d'administrer  le 
diocèse  de  Lyon,  jusqu'à  l'arrivée  du  carui- 
nal  Fescli.  Lf^s  jansénistes  ot  les  constitu- 
tionnels de  cette  dernière  ville  se  plaignirent 
de  ce  (|u'il  exigeait  dos  rétractations,  et  lui 
causèrent  quelques  désnj^rémenls.  Il  s'a- 
donna ensuite  tout  entier  au  i^ouvernement 
de  son  diocèse  du  (Ihambéry,  et  il  obtint  que 
Genève,  où  le  culte  catholique  était  juiiqua- 
lors  interdit,  lui  accorderait  le  libre  exercice. 
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Démissionnaire  en  1805  pour  raison  de  grand 
Age  et  d'infirmités,  il  fut  nommé  ranné0 
suivante  chanoine  de  l'église  de  Saint-Denis, 
U  mourut  en  18i9  au  château  de  Versaillosi 
où  le  roi  lui  avait  donné  uo  log[ement»  de$ 
suites  d'une  opération  qu'il  6*était  fait  faire 
pour  recouvrer  la  vue  qu'il  avait  perdue. 

DESNOS  (Nicolas),  né  à  Nevers,  selon 
M.  de  Sainte-Marie,  un  des  historiens  de 
cette  ville,  fut  chanoine  régulier  de  l'ordre 
de  saint  Augustin.  Il  diti^ea  ses  recherches 
sur  l'auteur  du  livre  de  VimitcUion  de  Jésus^ 
Christ ,  et  il  écrivit  un  ouvrage  intitulé  : 
Thomas  a  Kempis  can.rtg»  ord.S.  Augustini^ 
no  recuperato  de  tmitatione  Christi  aureo 
ibro  triumphus  de  adversariis  (pro  quibus 
refellendis,  mulla  de  abbotibus,  canonicis, 
tnonachis  eorum>que  gradu^  dignitate,  nomine^ 
antiquitatCy  vestibus  et  institutispassim  dis^ 
serere  necessum  fuit);  auctore  P.  NicolaoDes^ 
1105,  Nevers,  1052,  in-4^^  Il  est  encore  auteur 
d'un  Traité  latin.  Des  devoirs  des  chanoines 
séculiers  et  réguliers,  Paris,  1075,  in-8". 

DESPONT  (Philippb),  prêtre  et  docteur 
en  théologie,  est  souvent  regardé  comme 
ayant  été  l'éditeur  de  la  grande  toUectioa 
intitulée  :  Maxima  Bibliotheca  veterum  Peh- 
trum  et  antiquorum  scriptorum  ecclesiastica^ 
rum,  Lyon,  1077,  27  vol.  in-folio.  Il  en  a 
composé  la  Préface  et  sign^  Tapprobation. 
mais  les  vrais  éditeurs  paraissent  avoir  été 
Jean  et  Jacques  Anisson ,  imprimeurs  à 
Lyon.  A  cette  édition  se  rattachent  un  Epito^ 
msy  en  deux  volumes  in-folio,  de  Philippe  d6 
Saint-Jacques,  un  Index  général  de  SimOu 
de  Sainte-Croix  9  YApparatus  de  dom  Le 
Nourry,  qui,  malheureusement  ne  va  pasai^ 
delà  du  second  volume,  etc.;  mais  la  criti- 
que largement  développée,  la  collation  des 
manuscrits,  les  nombreuses  éditions  de  cha- 
que Père,  ont  rendu  cette  édition  do  Lyon 
bien  incomjdète  et  bien  insuffisante.  La  seule 
collection  qu'on  puisse  apneler  aujourd'hui 
vraiment  complète  à  tous  les  égards»  est  la 
vaste  collection  que  M.  l'abbé  Migne  a  entre- 
pris de  publier,  sous  le  titre  do  Cours  com^ 
plet  de  Patrologie  ou  Bibliothèque  universelUf 
complète,  uniforme,  commode  et  économique  de 
tous  les  saints  Pères,  docteurs  et  éerivaim 
ecclésiastiques,  tant  grecs  que  latins^  tant 
d  Orient  que  d'Occident,  qui  ont  fleuri  depuis 
les  apôtres  jusauà  Innocent  III,  et  dont 
1  impr.  ssion»  déjà  très-avancée,  se  continue 
aux  applaudissements  de  tout  Tunivers  reli- 
gieux. 

DESPREZ-BOISSY  (Chablks)  ,  naquit  à 
Paris  vers  1730,  embrassa  la  proiossion  d'a- 
vocat, mais  s'occupa  plus  pardi  ul.èrement 
du  théUre,  à  en  juger  par  le  livre  qu'il  pu- 
blia, intitulé  :  Lettres  sur  les  spectacles^  1759; 
3*  édition,  1780,  2  vol.  in-12.  Le  Stcond  vo- 
lume est  un  Ca^a/o^(»erat5onfi^  des  ouvrages 
qui  ont  paru  pour  et  contre  les  spectacles, 
qui  avait  déjà  été  publié  eu  1771,  1772, 1773, 
sous  le  titre  d'Uistoire  des  ouvrages  pour  et 
contre  les  ihédlres.  Co  livre  iiii  Desi»rez  eut 
assez  de  vogue,  et  le  ht  recevoir  d«ns  plu- 
aieurs  aoadéouea  tant  frangaii»e.s  quéiraiiKè- 
res.  On  lui  doit  des  éloges  plus  justes  et  plus 
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mérités  pour  un  autre  genre  de  gloire  bien 
plus  utile  à  la  société.  Il  dirigea,  de  concert 
avec  son  frère,  un  établissement  charitable, 
créé  pour  le  soulagement  des  pauvres  hon- 
teux, et  montra  dans  Texercice  de  ces  fonc- 
tions un  zèle,  un  désintéressement,  e>  même 
une  bienfaisance  qui  le  firent  beaucoup 
regretter  de  tous  les  gens  de  bien,  lors- 
qu  il  mourut  presque  subitement  le  29  mars 
1787. 

DESPRUETS(Jean),  docteur  de  Sorbonne, 
né  vers  Tan  1525,  fut  nommé  le  10  décembre 
1572,  abbé  général  des  Prémonlrés,  par  le 
pape  Grégoire  XUl.  Depuis  plus  de  trente 
ans  Tordre  se  trouvait  sans  supérieur-général 
exerçant  les  fonctions  de  cette  charge,  les 
cardinaux  de  Pise  et  deFerrare  qui  en  avaient 
été  les  derniers  abbés  nommés,  ayant  joui 
du  litre  et  du  revenu  sans  se  mêler  du  spiri- 
tuel. 11  s*en  était  ensuivi  du  relâchement  dans 
plusieurs  maisons;  Despruets,  animé  du  zèle 
de  son  état ,  lit  la  visite  des  abbayes  de 
France  et  des  Pays-Bas ,  et  corrigea  avec 
bonheur  les  abus  qui  s'y  étaient  introduits. 
Ayant  été  chargé  a*une  mission  par  le  roi 
auprès  du  pape  Grégoire,  il  fut  autorisé  par 
le  saint-père  à  faire  célébrer  la  fête  de  saint 
Norbert,  fondateur  de  Tordre,  dont  la  cano- 
nisation avait  été  retardée  jusqu'alors,  et 
chargé  d'en  composer  Tofilce.  Despruets  as- 
sista au  concile  de  Reims  convoqué  par  l'ar- 
chevêque Louis  de  Guise.  11  alla  ensuite 
visiter  les  abbayes  de  Lorraine  et  d'Allema- 
gne, et  mourut  à  Prémontré  le  15  mai  1596, 
après  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  la  dis- 
cipline rétablie  dans  la  plupart  de  ses  mai- 
sons. On  a  de  Tabbé  D(»spruets  :  des  Livres 
de  controversey  où  il  réfute  les  deux  calvi- 
nistes, François  Pérocel  et  Jean  de  Spina, 
qui  avaient  écrit  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  et  la  présence  réelle;  un  Recueil  de 
sermons  et  de  discours;  un  Traité  des  sacre- 
ments; de  brefs  Commentaires  sur  la  Bible; 
Anticalvinus  seu  Calvinianœ  pravitatis  refti^ 
tatio,  La  mort  empêcha  l'auteur  de  terminer 
ce  dernier  ouvrage. 

DESRENAUDES  ou  Des  Renaudes  (Mar- 
tial-Borye),  né  à  Tulle  le  7  janvier  1755, 
embrassa  Tetat  ecclésiastique.  Il  n'était  en- 
core que  sous-diacre  lorsqu'il  prononça,  le  20 
septembre  1774.,  dans  la  cathédrale  de  Tulle, 
en  préstMioe  de  Tévêque  et  des  autorités,  To- 
raison  funèbre  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
plusieurs  passages  annonçaient  déjà  qu'il  ne 
serait  point  l'adversaire  des  doctrines  de  la 
révolution  en  matière  ecclésiastique.  M.  de 
Talleyrand,  qu'il  assista  en  qualité  de  sous- 
diacre  à  la  messe  de  la  fédération,  le  14.  juil- 
let 1790 ,  s'est  souvent  servi  de  sa  plume  , 
notamment  pour  écrire  le  fameux  rapport 
sur  l'instruction  publique,  qu'il  présenta  en 
1791,  et  qui  fut  dans  le  temps  attribué  è 
Chamfort.  AI.  de  Talleyrand  ayant  émigré , 
Desrenauiles  se  présenta  comme  son  fondé 
de  pouvoir  à  la  barre  de  la  convention,  le  3 
août  17y5,  pour  demander  sa  rentrée  en 
France  ,  et  elle  fut  liccrétce  sur  la  proposi- 
tion de  Cheuier.  Desroaaudes  iit  partie  du 
tribunat  après  le  18  brumaire,  et  1  indépen- 


dance qu'il  y  montra,  quoique  avec  beaucoup 
de  mesure,  le  fit  comprendre  dans  rélimina- 
tion  du  premier  cinquième  en  1802.  Nommé 

Eresgue  aussitôt  carde  des  archives  de  la  bi- 
liotnèque  historique  du  conseil  d'Etat ,  il 
devint  ensuite  conseiller  de  l'université  et 
censeur  impérial.  Il  fut  encore  cen^^eursous 
la  restauration ,  et  il  eut  la  surveillance  du 
Journal  des  arts  ,  de  VAmi  de  la  religion  d 
du  roi ,  et  de  la  Gazette  de  France.  Il  mou- 
rut le  8  juin  1825,  muni  des  sacrements  de 
TEglise.  11  avait  cessé  depuis  1792  d'exercer 
les  fonctions  du  sacerdoce,  mais  il  avait  con- 
servé des  habitudes  eraves  et  un  co^lum€ 
demi-ecclésiastique.  Outre  VOraison  funèbrt 
de  Louis  XV,  qui  fut  imprimée  à  Tulle,  177i, 
in-^*»,  on  a  de  lui  :  Vie  de  Julius  Agricoky 
par  Tacite ,  traduction  nouvelle  par  Des..., 
an  V  (1797),  in-12.  Il  écrivit  Tarticle  Giron- 
dins aans  les  Mémoires  de  Tabbé  Georges , 
publiés  en  1820,  et  Tarticle  du  comte  de  W- 
honne  pour  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud.  Il  revit  aussi  Touvrage  suivant  :  Cam- 
pagne du  duc  de  Brunswick  contre  les  Fran- 
çais en  1792,  trad.  de  Tallemand  d'un  ofticier 
prussien,  Paris,  an  m  (1795),  in-H**. 

DESROCHES  DE  PARTHENAY  Jeiv 
Baptiste),  né  sur  la  fin  du  xvii*  siècle  à  La 
Rochelle,  d'une  ancienne  famille  du  Poil'U, 
devint,  après  avoir  achevé  son  cours  de  juris- 
prudence, conseiller  et  avocat  général  du  roi 
au  bureau  des  finances  à  La  Rochelle.  Peu 
de  temps  après  il  se  démit  de  cette  change  et 
se  rendit  en  Hollande,  où  il  se  joignit  a  U 
Martinière  et  à  La  Barre  de  Beaumarchais. 

3ui  avaient  entrepris  de  grandes  spéculations 
e  librairie,  et  il  eut  plus  ou  nioins  de  /art 
aux  divers  ouvrages  publiés  par  eux.  Des- 
roches fournit  la  traduction  du  Nourfou 
Traité  du  Père  Hardouin  sur  la  situation  du 
Paradis  terrestre ,  et  celle  des  Commentaire 
de  Huet  sur  les  Navigations  de  Saloman, 
dans  le  Recueil  publié  par  La  Martinière,  des 
Traités  historiques  et  géographiques  pour  tn- 
vir  à  Vintelligence  de  l'Ecriture  sainte,  1730, 
2  vol.  in-12.  Il  donna  une  Histoire  du  Dont- 
mark ,  La  Haye  ,  1732 ,  2*  édil.,  9  vol.  in-12, 
que  celle  de^'Mallet  a  fait  oublier ,  et  une 
Uistoire  de  Pologne  sous  le  roi  Auguste  II , 
ibid.,  1733-1734.,  4  vol.  in-12  ,  qui  a  été  at- 
tribuée aussi  à  Beaumarchais  ou  à  La  Marti- 
nière, et  qui  est  peut-être  Tœuvre  commune 
de  tous  les  trois.  Desroches  se  rendit  de  Hol- 
lande à  Copenhague,  où,  continuant  d'écrire 
pour  vivre  ,  il  publia  la  traduction  des  Pet^ 
sées  ou  Réflexions  morales  de  Holberg,  et '.es 
traductions  de  voyajjes  géo^^raphiques.  L 
mourut  dans  cette  ville  postérieurement  à 
l'année  1763. 

DESSAURET  (le  Père  Isaac-Alexis  .  jé- 
suite,  célèbre  prédicateur  du  xvnr  siècle, 
naquit  à  Saint-Flour  le  21  avril  1720.11 
prêcha  dans  diverses  grandes  villes,  et  jKth 
nonga  devant  la  cour,  en  1774-,  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV.  Le  P.  Dessaurel  mo  inïL 
le  10  mars  180i.  Il  laissait  en  minu>  nt  on 
grand  nombre  de  sermons  ^  jiinnjjri.jio. 
oraisons  funèbres,  que  l'on  a  cru  lonu'tcoii'î 
égarés  et  qui  ont  été  retrouvés  par  un  des 
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membres  de  sa  famille  qui  les  a  fait  paraître 
sous  ce  titre  :  Sermons ,  panégyriques ,  orai- 
sons funèbres^  instructions  chrétiennes  ,  par 
le  R.  P.  A.  Dessauret,  son  petit  neveu^  avocat 
à  Saint'Flour.  Le  premier  volume  a  paru  en 
1829;  ie  2*  et  le  3*  en  1830,  in-12. 

DESVAULX  (  Jacques  -  Nicolas  ) ,  baron 
d'Oinville  ,  maréchal-ile-camp ,  né  à  Pondi- 
chéry  en  1743,  fit  les  dernières  campagnes  de 
rinde  en  qualité  de  eanit;ûnc  d'artillerie,  et 
se  distingua  au  siège  ae  Pondichcry,  ce  qui 
lui  valut  la  croix  de  Saint -Louis.  Devenu 
major ,  il  sauva  l'armée  française  dune  sur- 
prise à  la  bataille  de  Gondelou.  En  179211 
émigra ,  fit  les  canmngnes  des  années  des 
princes,  rentra  en  France  en  1800,  et  y  vé- 
cut ignoré  jusqu'au  moment  de  sa  mort  ar- 
rivée à  Pans  le  18  juillet  1817.  On  a  de  lui  : 
Discours  prononcé  à  New-York  à  l'occasion 
du  rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon , 
traduit  de  l'anglais,  1814,  in-8*  ;  Vie  du  gêné* 
rai  Monk^  duc  d'Albemarle,  1815,  in-8**  ;  Nou- 
velle  conspiration  contre  les  jésuites^  difvoilée 
et  brièvement  expliquée j  trad.  de  l'anglais  de 
Dallas ,  1817 ,  in-8*.  Le  traducteur  y  a  joint 
quelques  notes  et  plusieurs  pièces ,  entre 
autres  lavisde  45  évoques  de  France  sur  les 
jésuites  en  1761.  11  est  remarquable  que 
cette  apoloi^io  des  jésuites  ait  été  faite  par 
un  protestant ,  et  traduite  par  un  officier  ; 
mais  le  f)remier  était  un  homme  équitable , 
le  second  était  aussi  bon  chrétien  que  brave 
militairp. 

DESVIGNOLES  (Alphonse).  Voyez  Vi- 
enoLES. 

DÉTRÉ  (le  Père),  jésuite  français ,  né  en 
1G68,  se  consacra  aux  missions  étrangères, 
et  fut  envoyé  en  1706  dans  rAinérique  es- 
pagnole. Son  zèie  aussi  bien  que  son  savoir 
le  tirent  nommer,  en  1713,  su[)érieur  général 
et  visiteur  de  toutes  les  missions  du  Mara- 
gnon ,  sur  une  étendue  de  plus  de  mille 
lieues.  Il  se  rendit  familière  la  langue  de- 
linga  ou  quichoa ,  la  plus  usitée  dans  ces 

Kays,  et  if  put  traduire  le  catéchisme  en  18 
ingues  des  diverses  peuplades  qui  étaiont 
sous  sa  juridiction.  On  a  de  lui  une  relation 
intéressante  datée  du  1'»  juin  1731,  sur  les 
peuples  sauvages  qui  habitent  les  rives  du 
fleuve  des  Amazones,  insérée  dans  le  tome 
XXIll  des  Lettres  édifiantes.  C'est  lui  qui  en- 
voya en  Europe  la  carte  du  Maragnon  levée 
par  le  Père  Fritz. 

DÉTREZ  (  l'abbé  ) ,  mort  au  mois  d'août 
1832  à  Lille,  où  il  était  aumônier  de  la  mai- 
son centrale  de  détention  de  Los,  se  montra 
constamment  pénétré  de  l'esprit  de  son  état. 
11  aimait  surtout  à  contribuer  aux  bonnes 
œuvres  qui  se  faisaient  dans  cette  ville,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  concoururent  avec  le 
plus  de  zèle  à  y  établir  la  communauté  des 
sœurs  de  T Enfant-Jésus,  dont  le  but  est  de 
recueillir  les  orphelins  et  de  donner  l'ins- 
truction gratuite  aux  cnfmts  des  pauvres.  Il 
composa  plusieurs  livres  de  piété,  no- 
tamment :  La  dévotion  à  Notre  -  Dame  d$ 
Grâce,  honorée  à  Los,  Lille,  1832,  in-18  de 
72  paj^es.  Ce  petit  livre  est  partagé  en  trois 
chapitres,  dont  le  premier  est  sur  l'antiquité 


du  culte  de  la  sainte  Vierge,  le  second  sur  le 
pèlerinage  de  Los ,  et  le  troisième  sur  les 
moyens  d'être  un  véritable  enfant  de  Marie. 

DEUSING  ou  DEOSINGIUS  (Antoine),  né 
à  Meurs,  le  16  octobre  1612,  fut  professeur  de 
matUmatiques  dans  sa  ville  natale,  profes- 
seur ae  physique  et  de  mathématiques  à  Har- 
derwick ,  puis  professeur  en  médecine ,  et 
enfin  en  16W,  il  eut  la  première  chaire  de 
médecine  à  Groningue.  il  y  mourut  le  30 
janvior  IGGG.  C'était  un  médecin  vraiment 
savant;  il  ne  possédait  pas  seulement  toutes 
les  parties  de  cette  science,  mais  il  avait  en- 
core étudié  toutes  celles  qui  y  ont  rapport. 
Outre  le  latin ,  il  avait  appris  les  langues 
arabe,  turque  et  persane.  On  lui  reproche 
d'avoir  été  trop  caustique  et  de  s'être  attiré 
par  là  beaucoup  d'adversaires.  Il  a  fait  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  De  vero  systemate  mundi,  disser- 
tatio   mathematica,  qua   Copernici   systema 
mundi  reformatur,  sublatis  intérim  infinitiê 
pêne  orbibus,  quibus  in  systemate  Ptolemaico 
mens  humanadistrahebatur,  etc.,  Amsterdam, 
16V;J,fn-4".II  établit  un  système  particulier  sur 
les  débris  de  ceux  de  Copernic  et  de  Ptolomée; 
De  mundi  opificio,  Groningue  ,  iW! ,  in-4'; 
Exercitationes  anatomicœ,  Groningue,  1651, 
in-V  ;  Fasciculus  dissertntionum,  Groningue, 
1660.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze  et  ont 
pour  objet   des   sujets   tirés  de  TEcriture 
sainte,  qui  ont  rapport  à  l'histoire  naturelle. 
OEconomia  corporis  animalis ,  etc.,  Gronin- 
gue, 1660-1661,  5  vol.  in-12.  Il  publia  aussi 
différents  traités  sur  le  Décalogue,  VEvangile^ 
la  Trinité,  etc.  On  peut  voir  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains 
médecins  par  Manget ,  et  dans  le  Père  Nicé- 
ron,  tome  XXII.  Deusingius  ,  quoique  pro- 
testant, ioignait  de  vastes  connaissances  à 
un  attachement  décidé  aux  principes  de  re- 
ligion et  de  morale.  Nous  citerons  encordes 
ouvrages  suivants  :  Oratio  de  recta  philoso^ 
phiœ  naturalis  conquirendœ  methodo,  Har- 
derwick,  16^0,  in-V;  Oratio  qua  medicinœ 
dignitates  perstringuntur,  ib. ,  1642  ;  Oratio 
qua  idea  medici  aaumbratur  ;  seu  quod  optt^ 
mus  medicus  sit  idem  philosophus ,  Gronin- 
gue, 16W,  in-4.*;  Oratio  de  boni  medici  offi- 
cio,  ib.,  16W,  in-4"  :  ce  sont  des  discours  de 
prise  de  possession  et  d'installation;  Synopsù 
philosophiœ  universalis,  naturalis  et  moralisa 
ib.,  1648,  in-16  de  510  pages  :  c'est  un  Com- 
pcndium  de  méta[)hysique ,  de  physique  et 
de  morale ,  ouvrage  scolastique  ;  OEcono^ 
mus  corporis  animalis ,  ac  speciatim  de  ortu 
animœhumanœ  dissertatio,  in  qua  demonstrcH 
tur  non   esse  homini  simpliciter  impossibile 
per  naturale  intellectus  lumen  seipsum  nom, 
opposita  conceptibus  Guattcri  Charletonis , 
ib.,  1661,  in-12  ;  OEconomus  corporis  anima^ 
lis  restitutus,  in  quo  genuinus  animœ  huma- 
nœ   ortus ,   itemque   possibilis   cor/nitio   sui 
ipsius  asseruntur  ac  muniuntur,  jb. ,  1662, 
in-12 ,  etc. ,  etc.  Les  Mémoires  (\c>  PaquoI 
contiennent  la  liste  des  ouvrages  do  Deusin- 
gius sur  la  philosophie ,  Tastroiiomie  et  les 
mathématiques. 

DEUSING  ou  DEUSINGIUS  iHerman),  filf 
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du  précédent ,  né  k  Q rontngue  Id  1^  mars 
165V,  iiioW  ta  3  janvier  17^,  s'est  fflit  un 
DOt»  par  son  Hi^ioria  cUlegortea  veteriê  eê 
novi  Teitammli,  Groning'iê,  t6:]0,  in-i%  et 
Franekar^noi^et  par  son  Explicatio  allego- 
rieo  -  prophetica  historiarum  mosaiearum  , 
Utrecht,  1719,  in-4*  ;  ouvra.-çes  pleins  de  rô^- 
y^rie$  encec^iennes  (  Voy,  Cocceius)  ,  qui  lui 
attirèrent  des  désagrémeuls  ;  ii  fut  exclu  de  U 
^ne  et  obligé  de  se  retirrT  en  pays  étranger. 
DEVEI.LES  (Claupp-Iules),  né  à  Aulun 
(pn  1692 ,  fit  profession  chez  les  théatins  en 
1725,  et  mourut  au  mois  de  juin  1765,  âgé 
d'environ  74  ans.  On  a  de  luâ  :  Traité  de  la 
9imfl\eitéde  la  foi;  Nouveau  traité  sur  VatUo- 

Jitéde  V Eglise;  Lettre  à  M.  l'abbé  de  B.,..  sur 
*mwMrtaUté  de  l'âme, 

DEVONIUS.  Voy.  Baldwim. 

DEVOTI  (Jkan),  prélat  et  jurisconsulte  ita- 
lien, né  à  Rome  en  17H,  obtint  la  chaire  de 
droit  canon  au  colléc;e  de  la  Sapience  en  176'i-, 
^t  fut  n<:muié  en  1789  évoque  d*Agnani. 
Pie  VU  le  transféra  à  Tarchevôché  de  Car- 
tbage  in  parlibus ,  et  le  nomma  successive- 
ment secrétaire  des  brefs  aux  princes  ,  pré- 
lat de  sa  maison,  camérier  secret,  et  consul- 
teur  des  congrégations  de  Timmunité  et  de 
rindex.  On  lui  doit  :  De  notissimis  in  jure 
Ugibus  ;  des  Institutions  canoniques,  en  latin, 
i^  vol. ,  plusieurs  fois  réimf)rimées,  et  no- 
taioment  eu  181&  ,  avec  quelques  additions 
OÙ  Tauteur  traitait  des  questions  nouvelles 
amenées  par  les  circonstances  extraordinaires 
^  Ton  s'était  trouvé.  Silvestre  en  donna  une 
nouvelle  édit.  à  Venise,  en  iSSky  sur  la  der- 
»ière  de  Rome,  revue  et  enrichie  d'additions 
par  Fauteur,  k  vol.  in-8°.  Jus  canonicum  uni- 
versum,  3  vol.  Cet  ouvrage  n'a  pas  étô  termi- 
né. Devoti  mourut  à  Rome,  le  18  sept.  1820. 

DEXTER  (Lucius-Flavius),  préfet  du  pré- 
toire  sous  Théodose  le(iran<l,  fds  dePacien, 
éyèque  de  Barcelone,  mérita  par  sa  vertu  et 
son  savoir,  que  saint  Jérôme  lui  dédiût  son 
Traité  des  écrivains  ecclésiastiques.  La  Chro^ 
nique  qu'on  a  publiée  sous  le  nom  de  Dexter^ 
est  supposée  (  nous  n'avons  pas  celle  que 
Dexler  avait  laite).  Elle  parait  avoir  été  fa- 
briquée en  Espagne  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, et  contient  les  pieuses  traditions  des  an- 
fâens  Espagnols  qui  ont  eu  cours  dans  ce 
fOyaume.  Les  commentaires  que  le  P.  Biva- 
rius  y  a  ajoutés  sont  sans  coût,  sans  discer- 
nement et  sans  critique.  Nicolas  Antonio,  le 
marquis  Péralta,  D.  Lfmis  de  Salazar  et  Fer- 
reras, ont  écrit  pour  prouver  que  cette  chroni- 
que était  apocryphe.  Elle  a  été  impr.  avec  les 
eomment.  de  Bivarius,à  Lyoii,en  1627,in-fol. 
—  Relativement  à  l'édition  des  écrits  de 
Dex ter,  publiée  par  M.  Migne,  Voy.  Orose. 

DEZ(Jean),  jésuite,  né  près  de  Sainle-Mé- 
Behould  en  Champagne  ,  l'an  16îj3  ,  se  livra 
avec  succès  au  ministère  de  la  chaire.  Etant 
dev('nu  recteur  du  collège  de  Sedan,  il  s'ap- 

eiqua  à  la  controverse,  et  travailla  aveczèie 
avec  fruif  à  la  conversion  d'un  grand  nom- 
bre de  calvinistes.  Il  mourut  à  Strasbourg 
•o  1712,  après  avoir  été  cinq  fois  provincial. 
Il  laissa  quelques  écrits,  dont  les  princifiaux 
tout  :  La  réunion  des  protestants  de  Siras- 
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pour  leur  salut  et  facile  selon  leurs  principes, 
m-8%  1687,  réimprimé  en  1701 ,  et  tr«d<iit 
en  allemand  :  quoiqu'il  ne  soit  que  médio- 
cre ,  cet  ouvrage  a  pourtant  un  mérite  peu 
commun,  celui  de  la  clarté  et  de  la  précision. 
La  foi  des  chrétiens  et  des  catholiques  iusH" 
fiée,  contre  les  déistes ,  les  juifs  ,  les  mahomé' 
tans,  les  sociniens  et  les  auires  hérétiques ^ 
in-12,  k  vol.,  Paris,  17U.  Le  Pi^re  Dez  aviit 
été  employé  par  Louis  XIV  et  le  cardinal  de 
Furstombèrg,  à  l'établissement  d'un  collège 
royal,  d'un  s<'?minaire  et  d'une  nnîrorsité  ca- 
tholique ,  confiée  aux  jésuites  français  k 
Strasbourg.  11  fut  recteur  de  cette  université, 
et  suivit  le  dauphin  ,  par  ordre  du  roi ,  ea 
Allemagne  et  en  Flandre,  en  qualité  decoD- 
fesseur  de  ce  prince. 

DIACONO  (Jean),  savant  napolitain,  vif«l 
vers  le  ix*  siècle.  On  a  de  lui  une  Ckrm- 
que  des  évéqucs  de  Naples,  et  d'autres  ojhis- 
cules.  Voy,  Muralori,/îfrt4m  italicarum  strip- 
tares,  tome  II ,  partie  ii,  et  ies  Aria  sanetê- 
rum.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pierrt 
DiAcoxo  de  Naples,  moine  du  Mont-Cassin. 
chapelain  de  l'empereur  Lothaire,  dont  i»ou$ 
avons  une  Chronique  du  monastère  du  Momt- 
Cassin  ;  une  continuation  de  la  Chronique  f\e 
Jean  Diacono ,  et  une  Vie  de  saint  Athanate, 
Quelques-uns  lui  attribuent  aussi  un  Reeueii 
aes  lois  des  Lombards,  et  des  Capitulaires  àe 
Charlemagne,  de  Pépin,  etc. 

DIADOCHUS,  évoque  de  Pholique  en  «• 
lyrie,  vers  4^60,  laissa  un  traité  de  la  perfec- 
tion spirituelle,  écrit  en  grec,  et  nue  i'oa 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Le 
P.  Turrien ,  jésuite ,  le  mit  en  latin  ainsi 
qu'un  ouvrage  de  saint  Nil  ;  et  ses  deux  it^ 
ductionsfurent  imprimées  sous  ce  titre  :  Sauii 
Diadochi  episcopi  Photices  capita  CTnium  de 
perfectione spirtluali,  et  sanctt  Nili  capitaCL 
de  oratione,  Fr.  Turriano  interprète,  Floreoee, 
1570,  in-8^ 

DIADOCHUS  (Marc),  moine  et  évèqueeo 
Afrique  dans  le  iiv  siècle  ,  dout  Pliotius  fiit 
mention  dans  sa  Bibliothèque,  atteignit  uoe 
très-grande  vieilless;\On  a  de  lui  :  Un  traité 
De  paradiso  et  Icge  spiriitMli;  un  autre  traité 
De  his  qui  pillant  ex  operibus  se  justificari  ; 
ces  deux  traités  furent  imprimés  en  gre€ 
avec  une  version  latine  de  F.  O{>sof)œu> .  à 
Haguenau,  1531 ,  in-8%  à  Helmstadt,  161^, 
in-8"  ;  un  Sermon  contre  les  Ariens,  imprimé 
en  grec  avec  une  version  latine  de  Jeai.- 
Rod,  Wetstein ,  à  la  suite  de  TécrU  dOri- 
gène  :  De  oratione  libellus  ;  quelques  opu>- 
cules ,  qu'on  a  réunis  avec  des  écrits  de 
saint  Ephrem  et  de  saint  Nil ,  dans  les 
Opuscula  prœclara  trium  Pairum  illustriu^ 
In^olstaJt ,  1585 ,  in-16.  La  liste  des  éA:rils 
de  Marc  Diadocus  se  trouve  dans  le  livre  t, 
eha[).  2^,  de  la  Bibliotheca  grœca  de  Fabri- 
eius. 

DIANA  (Aîitoîîin)  ,  casuiste  fameux,  clerc 
régulier  de  l'ortire  des  théalius  de  Paleriû<e, 
en  Sicile,  où  il  était  né  d'une  famille  nu:ie. 
ee  15:.o,  nK)rt  à  Rome  en  1663  a  68  ans.  «ac- 
quit comme  tliéolojiien  une  si  grande  répu- 
tation ,  que  ses  ouvrages ,  à  oeine  mis  ai 
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i'our  dans  sa  patrie,  étaient  réimprimés  dans 
es  |)ay6  étrangers,  U  fut  lié  avec  Caramuel]^ 
Antoine  Coton,  Esrobar,  etc.,  et  de  tous  les 
pays  on  lui  écrivait  pour  le  consulter.  Le 
sénat  de  Pulerme,  les  gouverneurs  de  la  Si- 
eile  prenaient  son  avis  dans  les  affaires  les 
plus  (léli()ates,  et  il  fut  eipan^ihateur  des  évo- 
ques sous  les  papes  Urbain  VIU ,  Inno^ 
cent  X  et  Alexandre  VIII.  On  4  de  lui  :  Rer 
solulion^^i^  moralium  partes  duodeçim  :  Yéd'\r 
tlon  de  Paierie ,  1629 ,  in-fol. ,  n*avait  que 
deux  parties  ;  Tauleiir  y  ajouta  les  di^  au- 
tres, de  1636  è  1656.  Cet  ouvrage  a  été  sou-r 
vent  réimprinaé,  tant  en  entier  qu'en  abrégé; 
De  primat  u  golius  />.  Pétri  disceptationes  apot 
logeiicœ,  164^7,  in-4^  La  morale  de  Pi^na  est 
fort  indulgente  et  peut-ôtre  trop. 

DL\Z  (JEAiiï-BERurARD) ,  évoque  de  Cala^» 
horra,  était  bAtard  d'une  ma'son  illustre 
d'Espagne.  11  se  trouva  ati  conciie  de  ïronte 
en  L'SS-i,  et  mourut  en  i556.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrag<'s  en  latin  et  en  espagnol  : 
Practica  crimnalig  canonica,  Alcala,  159fc, 
lu-folio;  Régula jurisj  etc. 

DL\Z  (PuiLiypE),  célèbre  prédicateur  fran- 
ciscain de  Bragance,  mort  en  odeyr  de  saia- 
teté  le  9  avril  1600.  Ses  Sermons  ont  été  im- 
primés en  8  voluqaes, 

DIAZ  (Emu AaruËL),  jésuite  et  missionnaire, 
né  en  1569  k  Alpalli^m  dans  le  diocèse  de 
Portalègre  en  Portugal,  se  rendit  dans  llnde 
en  1585.  Le  vaisseau  qui  le  {lortait  ayant  fait 
naufrage  ofiire  nie  de  Madagascar  et  la  côte 
de  Soiala,  il  tomba,  ainsi  que  Tun  de  ses 
€omi)agnons  de  vo jage,  le  P.  Pierre  Martins, 
évéque  du  Japon,  entre  les  mains  des  nalM- 
rels  du  pays,  qui  les  tirent  esclaves.  Mais 
peu  de  temps  ajjrès  ils  furent  délivrés,  et  ils 
parvinrent  a  Goa,  où  le  P.  Emm.  Diaz  com- 
mença ses  travaux  a|»ostoliqu<^s.  Quelques 
années  plus  lard,  il  gouverna  le  collège  de 
Macao,  et  enfm  il  finit  par  s'attacher  à  la 
mission  de  Nankin.  Nommé  dans  un  âge 
très-avancé  visiteur-général  do  la  (Uiine  et 
du  Japon,  il  mourui  à  Macao  le  6  juillet  1(Î39. 
On  lui  doit  les  Litterœantiux,  OcTÎtes  de  la 
Chiîie  pour  les  années  1618  et  16*2o.  Ces  der- 
nières furci.t  traduites  en  italien,  Rouie, 
10*29,  in-8".  —  Deux  autres  Emmaiiurl  JDuz 
furent  comme  celui-ci  jésuites  et  mis.sion- 
naircs.  Le  iremier,  neveu  du  précédent, 
moitié  13  novembre  1630  dans  le  Tibet,  où 
il  tivait  pénétré  avec  des  fîtigues  ir.ouies, 
avait  o'jservé  la  comète  de  1G|8  à  Cocliin,  et 
avait  comp  se  à  celte  occa.*:ion  :  Tractatus 
contra  eou  qUputant  cometas  esse  subluKarcs 
et  rlnnentares.  —  Le  second,  né  d'une  aiitre 
\  faniillo,  à  Castell;)-B  anco,  diocèse  de  (îuarda 
en  Portugal,  se  rendit  en  Chine  en  1601,  s  y 
appliipia  durant  de  longues  années  aux  tra- 
vaux des  missions,  professa  pendant  six  ans 
ila  théologie,  et  après  avoir  été  successive- 
ment vice-provincial  et  visitour-général,  y 
mourut  le  i  mars  1659,  à  85  ans.  On  a  de 
lui,  en  lanxue  chinoise  :  Instructions  sur  tous 
les  évanyilts  de  tannée ,  dont  12  volumes 
avaient  paru  en  165V  ;les  Litanies  des  saints 
ÀngeSf  à  1  usa^e  des  chrétientés  ciUuoises  ; 


De  la  manière  d^annonar  VEvangile  aux  g$(i^ 
tils;un  traité  de  la  sphère. 

DIAZ  (François),  reliçieux  dominicain  et 
missionnaire,  né  près  œ^  Toro  en  Castille, 
alla  en  J632  aux  Iles  Philippines,  où  il  se 
distingua  par  son  zèle  infatigable  pour  le  sa- 
lut des  âoies;  il  se  rendit  au  bout  de  trois 
aps  dans  la  Chipe  et  y  mourut  le  k  novem- 
bre lCii5,  des  suites  d'un  violent  coup  de 
êierre  qui  Tatteignit  h  la  poitrine.  Le  P.  Fr. 
y\ài  avait  composé  en  langue  chinoise  :  Ky- 
mung,  c'est-à-dire  Doctrine  des  commençant^, 
Ce  catéchisme  qui  parut  en  Chine  en  1650,  a 
été  plusieurs  fois  réimprimé  ;  divers  ouvra- 
gps  de  piété,  et  un  grand  Dictionnaire  chi- 
nois-espagnol ,  sous  ce  titre  :  Vocabxdariç 
de  letra  Cnina,  etc.,  contenant  7160  caractè- 
res. La  bibliothèqiie  publique  de  Berlin  en 
possède  un  t»xemplaire  que  Lacroze  a  décrit 
dans  ses  Miscellanea  Berolinensia,  tome  I", 
p.  81. 

DIAZ  fPiEBRE),  iésuite  et  missionnaire,  né 
en  15i6  à  Lupia  dans  le  diocèse  de  Tolède, 
fut  un  des  premiers  missionnaires  envoyés 
au  Mexique,  en  1576.  Son  mérite  lui  fît  con- 
fier plusieurs  emr)lois  importants,  et  il  mou- 
rut à  Mexico  le  12  janvier  1683.  On  a  de  Pierre 
Piaz  :  dos  (.ettres  des  missions  de  la  compa- 

fmie  de  J^sus  auçc  Indes  occidentales^  dans 
es  années  1590  et  1591  ;  Fpistolœ  duœ  de 
62  jesuitis  interfectis  in  ffrasilia ,  Anvers , 
J605,  in-8°. 

DICASÏILLO  (Jea>'),  jésuite,  né  h  Naples 
en  1585,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  ijurcie,  à  Tolède,  et  niourpt  à  Ingol- 
sladt  en  1653.  Ou  a  de  )ui  divers  trajtés  de 
ihéoloj^io. 

DIDEROT  (Denis),  l'un  des  coryphées  de 
Timpiélé  au  wiir  siècle,  et  le  iTincipal  an- 
chilecle  delà  Babel  encyclopédique,  était  fils 
d*un  coutelier  de  Langres.  11  naquit  dans 
cette  ville  en  1712,  et  débuta  ti  Paris  par 
exercer  les  fonctions  d'instituteur.  Son  génie 
ne  larda  pas  à  le  faire  conna.tre ,  et  Tusage 
qu'il  en  lit  lui  suscita  des  désa  .c:  émonls;  mais 
son  association  avec  d'Alomberl  j)0ur  Ten- 
treprise  de  la  lourde  et  mas.sivi*  Encyclopé- 
die, compensa  ces  dis^rAiMs  par  de^  éloges 
qui  ne  manquent  jama  s  aux  ^^ons  a^r ':^ésà 
quelquefaclion.  Appel*  à  Saint-Pétersbourg,  il 
TiX'U^^'ïpï'^s  un  très-court  s  joiMsordreîic  s'en 
retourner  d'où  il  vena  t,  la  cr.tiiiuo  njordante 
qu'il  exerçait  sur  tout  s  sort^^.^  d'ob;el5,  n'é- 
tant [^as  du  .;oilt  de  la  cour.  On  vit ,  dans 
cette  occasion,  ce  qu'on  ne  voyant  <léj<^  (|ue 
tro;)  ihns  se*^  livrcvs,  combien  il  (.iiucut  h  S3 
distingufT  ot  à  être  rom  iniu^  d»uis  la  foule. 
11  fit  le  voynje  de  Saint-lVlersbo.'rg  h  Wwis 
en  robe  (Je  chambre  et  en  bonnet  do  nuit, 
et  se  propieiia  dans  cet  équii)c^ge  par  los 
villes  les  i-lus  fréquentées  :  les  curieux  110 
lardaient  pas  l\  demander  (juel  était  cet 
bomme  extraordinaire ,  et  son  doipestitpie 
répondait  :  c'est  le  céUhre  M,  Diderot,  ilais 
s'il  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  vapité,  il  ne  pa- 
raît point  avoir  eu,  comme  lai)lupart  de  ses 
confrère?,  la  soif  des  pns^essions  terrosires  : 
so  t  inlilfér  net»,  soit  mauvaise  «.'(oiiomie,  il 
se  trouva  plus  d'une  fpis  à  lïtiUit,  et  fut 
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obligé  de  se  défaire  de  sa  bibliothèque,  dont 
Tirapératrice  de  Russie  fit  l'acquisition ,  en 
lui  en  laissant  Tusage  jusqu'à  sa  mort.  Quoi- 
qu'on le  regarde  comme  un  des  grands  pro- 
moteurs du  philosophisme ,  et  qu'il  mérite 
cette  dénomination  par  son  ardeur  à  en  pro- 
pager les  erreurs  ,  il  n'avait  pas  la  politique 
tortueuse  et  l'artificieuse  dissimulation  de 
son  collèçue  ;  plus  libre  et  plus  franc ,  il  fut 
moins  utile  à  la  secte.  L'un  avait  une  acti- 
vité sourde  oui,  sans  bruit,  faisait  beaucoup; 
l'autre  un  zèle  éclatant  qui ,  avec  beaucoup 
de  bruit,  souvent  ne  faisait  rien.  Diderot,  en 
affectant  ses  principes  d'athéisme  ,  a  perdu 
plusieurs  de  ses  partisans  qui  n'osaient  pas 
les  avouer  ouvertement.  On  sera  surpris 
d'apprendre  qu'il  a  été  l'ami  des  jésuites 

f)resque  jusquau  fanatisme,  jusqu'à  devenir 
a  victime  de  son  attachement.  C'est  au  moins 
ce  que  lui-même  nous  assure  dans  une  let- 
tre au  Père  Castel,  à  l'occasion  d'une  critique 
qu'avait  faite  le  Père  Berlhier  d'un  de  ses 
ouvrages.  «  A  quoi  pense,  dit-il,  le  PèreBer- 
«  thier  de  persécuter  un  honnête  homme  qui 
«  n'a  d'ennemis  que  ceux  qu'il  s'est  faits  par 
«  son  attachement  pour  la  compagnie  de  Je- 
«  sus ,  et  qui ,  tout  mécontent  qu'il  en  doit 
«  être ,  vient  de  repousser  avec  le  dernier 
«  méjîris  les  armes  qu'on  lui  offrait  contre 
«  elle?  Vous  le  dirai-je,  mon  révérend  Père? 
«  Sans  doute,  je  vous  le  dirai,  car  vous  êtes 
*^  un  homme  vrai,  et  par  conséquent  disposé 
«  à  prendre  les  autres  pour  tels.  A  peine  mes 
«  deux  lettres  eurent-elles  paru,  que  je  reçus 
«  un  billet  conçu  en  ces  termes  :  St  M.  Di- 
«  derot  veut  se  venger  des  jésuites  ^  on  a  de 
«  V argent  et  des  mémoires  à  son  service  ;  il  est 
«  honnête  homme,  on  le  sait.  Il  n'a  qu'à  dire , 
«  on  attend  sa  réponse.  Cette  réponse  at- 
«  tendue,  la  voici  :  Je  saurai  bien  me  tirer  de 
«  ma  querelle  avec  le  Père  Berthier,  sans  le  se^ 
«  cours  de  personne.  Je  n'ai  point  d'argent , 
«  mais  je  n'en  ai  que  faire.  Quant  aux  mé- 
«  moires  que  l'on  m'offre,  je  n'en  pourrais 
«  faire  usage  qu*aprês  les  avoir  très-sérieuse- 
«  ment  examinés ,  et  je  n'en  ai  pas  le  temps. 
«  Je  suis ,  monsieur  el  révérend  Père  ,  avec 
«  le  respect  le  plus  profond,  et  toute  la  véné- 
«  ration  qu'on  doit  aux  hommes  d'un  mérite 
«  supérieur,  etc.  »  Dans  une  lettre  adressée 
au  même  Père  Castel ,  le  2  juillet  1751 ,  M. 
Diderot  dit  :  «  Je  ne  connais  rien  de  si  fin , 
«  ni  de  si  délié,  ni  qui  marque  tant  de  goût 
«  et  tant  de  précision  que  vos  observations; 
«  vous  avez  raison  partout....  Vous  avez  si 
«  bien  saisi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans 
«  ces  petits  écrits,  que,  tout  en  marquant  ce 
«  qu'il  y  a  aussi  de  faible  et  même  de  mau- 
«  vais,  il  se  fût  fait  dans  votre  extrait  une 
«  compensation  de  critique  et  d'éloçe ,  dont 
«  j'aurais  été  bien  content  ;  car  j'aime  sur- 
«  tout  la  vérité  et  la  vertu,  et  quand  ces  qua- 
«  lités  se  réunissent  dans  un  même  homme, 
«  il  va ,  dans  mon  esprit ,  de  pair  avec  les 
«  dieux.  Jugez  donc,  monsieur,  d«s  senti- 
«  ments  de  dévouement  et  de  respect  que  je 
«  dois  avoir  pour  vous.  »  Ce  philosophe  mou- 
rut à  une  campagne  près  de  Paris,  le  30  juil- 
let 1784,  après  avoir  bien  dîné,  âgé  de  72  ans. 


Son  enterrement,  qui  a  souffert  quelone  dif- 
ficulté comme  celui  de  d'Alemberl,  s  est  faiit 
à  petit  bruit ,  malgré  le  zèle  de  la  secte  oui 
eût  voulu  donner-de  la  pompe  aux  funérailles 
d'un  de  ses  chefs.  On  a  de  lui  :  Prospectus 
de  l'Encyclopédie ,  et  divers  articles  insérés 
dans  cet  ouvrage  devenu  si  fameux,  et  dont 
lui-même  nous  a  donné  l'idée  la  plus  juste, 
en  le  nommant  un  gouffre  où  des  espèces  di 
chiffonniers  jetèrent  péle-méle  une  infinité  dt 
choses  mal  vues,  mat  dirigées,  bonnes,  mau- 
vaises, incertaines  et  toujours  incohérentes  H 
disparates,  etc.  On  y  a  employé,  ajoute-t-il, 
une  race  détestable  de  travailleurs,  qui  ne  uk- 
chant  rien,  et  se  piquant  de  savoir  ioui,  cher- 
chèrent à  se  distinguer  par  une  universaiHé 
désespérante,  se  jetèrent  sur  tout ,  brouilièreiU 
tout,  gâtèrent  tout,  etc.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  supprimés  par  arrêt  du  cod- 
seil  du  roi  le  7  février  1752 ,  comme  renfer- 
mant des  maximes  tendant  à  détruire  VauKh 
rite  royale ,  à  établir  l'esprit  d' indépendant 
et  de  révolte,  et  sous  des  termes  obscurs  et  équi- 
vogues,  à  relever  les  fondements  de  l'erreur,  de 
la  corruption,  des  mœurs,  de  l'irréligion  et  di 
l'incrédulité.  L'impression  des  autres  volu- 
mes fut  suspendue  pendant  18  mois  ;  mais 
les  entrepreneurs,  actifs  et  persévérants,  ob- 
tinrent la  liberté  de  continuer  leur  ouvrage, 
en  promettant  plus  de  circonspection.  El 
néanmoins  les  autres  volumes  furent  encore 

Elus  hardis,  et- malgré  les  représentations  des 
ommes  religieux,  le  livre  fut  continué  jus- 
qu'à sa  fin.  11  devint  une  affaire  de  parti,  et 
fut  prôné  comme  la  plus  belle  conceptioa 
de  l'esprit  humain ,  comme  un  monumert 
qui  devait  immortaliser  ce  siècle.  Cependant 
cette  vaste  erîtreprisen'a  produit,  comme  U 
caverne  d'Eole ,  que  du  vent ,  du  bruit ,  du 
désordre.  Le  scepticisme,  le  matérialisme, 
l'athéisme  ^'y  montrent  partout  sans  pudeur, 
sans  retenue.  Outre  l'énorme  diffusion, l'un 
des  vices  dominants  de  l'Encyclopédie,  on 
reproche  à  Diderot  d'avoir  employé  un  lan- 
gage scientifique  sans  trop  de  nécessité,  d'a- 
voir recours  à  une  métaphysique  souvent 
inintelligible ,  qui  l'a  fait  appeler  le  Iyf<>- 
phron  de  la  philosophie;  de  s'être  servi  d'une 
foule  de  définitions  qui  n'éclairent  point  l'i- 
gnorant, et  que  le  philosophe  semble  n'avoir 
imaginées  que  pour  faire  croire  qu'il  avail 
de  grandes  idées,  tandis  que  réellement  il 
n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer  clairement  et  sim- 
plement les  idées  des  autres.  La  nouvelle 
édition  qu'on  en  a  donnée  sous  le  titre  d'f»- 
cyclopéaie  méthodique ,  est  plus  défectueuse 
encore,  et  surtout  plus  défigurée  i  ar  le^  dé- 
lires de  la  philosophie  irreligieuse.  L'abbé 
Bergier  s'étant  réservé  la  partie  théijlogique, 
on  s'est  empressé  de  répandre  les  erreurs 
qui  étaient  destinées  pour  cette  partie,  dans 
toutes  les  autres.  L'histoire  ,  la  géo^îraphie, 
jusqu'à  la  grammaire  et  la  géométrie,  touti 
été  asservi  au  fanatisme  de  l'impiété  Toy.le 
Journ,  hist,  et  litt,  15  avril  1785,  p.  575;; 
Histoire  de  la  Grèce,  traduite  de  SfanyaUf 
17V3,  3  vol.  in-12,  livre  médiocre  et  traduc- 
tion très-faible  ;  Principes  de  la  philosopkit 
morale f  traduction  très-libre  de  V Essai  surk 
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mérite  et  la  vertu  ^  de  milord  Shaflesbnry, 
17^5,  in-12.  Cet  ouvrage  a  un  but  moral  ;  si 
on  y  trouve  quelques  traits  contre  le  chris- 
tianisme, ils  ne  sont  ni  directs,  ni  nombreux. 
Pensées  philosophiques,  17V6,  in-12,  réimpri- 
mées avec  quelques  additions,  sous  le  titre 
d'Etrennes  aux  esprits  forts,  1757.  Parmi  des 
sophismes  et  des  faussetés  sans  nombre,  on 
y  trouve  des  passages  intéressants,  tels  que 
celui-ci  :  «  Si  un  homme  qui  n'a  vu  que  pen- 
«  dant  un  jour  ou  deux,  se  trouvait  confondu 
«  chez  un  peuple  d'aveugles,  il  faudrait  qu'il 
«  prit  le  parti  de  se  taire  ou  de  passer  pour 
«  un  fou  ;  il  leur  annoncerait  tous  Les  jours 
«  quelque  nouveau  mystère ,  qui  n'en  serait 
«  un  que  pour  eux ,  et  que  les  esprits  forts 
«  se  sauraient  bon  gré  de  ne  pas  croire.  Les 
«  défenseurs  de  la  religion  ne  pourraient-ils 
«  pas  tirer  un  grand  parti  d'une  incrédulité 
«  si  opiniAtre  ,  si  juste  même  à  certains 
«  égards ,  et  cependant  si  peu  fondée  ?»  M. 
Boudier  de  ViHemer  a  opposé  à  ces  Pensées 
philosophiques  k  petits  volumes  portant  le 
naôme  titre ,  réimprimés  à  Liège  en  1789  : 
recueil  de  réflexions  solides,  aussi  claires  et 
intelligibles,  que  celles  de  Diderot  sont  ob- 
scures et  intriguées.  Mémoires  sur  différents 
sujets  de  mathématiques  ,  1748,  in-8"  ;  Lettre 
sur  les  aveugles  à  Vusage  des  clairvoyants , 
1749,  in-12.  C'est  un  de  ces  écrits  insidieux, 
où  le  matérialisme  n'osant  pas  se  produire  en 
dogme,  s'enveloppe  dans  des  hypothèses  so- 
phistiques, de  façon  à  ce  qu'on  puisse  le  devi- 
ner et  leconclure.  Cetteleitre,  qui  attira  sur  lui 
l'animadversion  du  ministère  plus  d'une  fois 
provoquée,  lui  coûta  la  liberté.  Il  fut  enfermé 
six  mois  à  Vincennes.  Lettre  sur  les  sourds 
et  muets  à  Vusage  de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent,  2  vol.  in-12 ,  1751.  L'auteur  donna 
sous  ce  titre  des  réflexions  sur  la  métaphy- 
sique, sur  la  poésie  ,  sur  l'éloquence,  sur  la 
niusique ,  etc.  Il  y  a  des  choses  bien  vues 
dans  cet  essaî,  et  d'autres  qu'il  ne  montre 
qu'imparfaitement.  Quoiqu  il  tâche  d'être 
clair,  on  ne  l'entend  pas  toujours  ,  et  c'est 
plus  sa  faute  que  celle  de  ses  lecteurs.  On  a 
dit  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  matières 
abstraites,  que  c'était  un  chaos  où  la  lumière 
ne  br.liait  que  par  intervalles.  Le  sixième 
sens,  in-12,  1751.  Dans  cet  ouvrage,  comme 
dans  le  précédent ,  on  trouve  des  observa- 
tions justes,  des  sentiments  vifs  et  pleins  de 
chaleur  et  qui  contrastent  avec  des  erreurs 
monstrueuses,  avec  les  tristes  spéculations 
du  matérialisme.  Pensées  sur  r interprétation 
de  la  nature,  1754,  in-12.  Clément  de  Genève 
a  porté  de  cet  ouvrage  L»  jugement  suivant  : 
«  C'est  un  verbiage  ténébreux  ,  aussi  frivole 
«  que  savant....  11  n'est  presque  intelliçible 
«  que  lorsqu'il  devient  trivial;  mais  celui  qui 
«  aura  le  courage  de  le  suivre  à  tâtons  dans 
«  sa  caverne,  pourra  s'éclairer  de  temps  en 
«  temps  de  quelques  lueurs  heureuses.  »  Ce 
jugement  est  juste  dans  tous  ses  pomls  ,  dit 
Laharpe  ;  jamais  la  nature  n'a  été  plus  ca- 
chée que  quand  Diderot  s'en  est  fait  l'inter- 
prète. Le  Code  de  la  nature,  1755,  in-12 , 
rempli  de  vues  impraticables,  fausses  et  per- 
Dicieuses,  de  déclamations  triviales  contre  le 


clergé ,  et  de  toutes  ces  petites  ressources 
qui  constituent  la  science  du  jour.  Plusieurs 
bibliographes  disent  qu'il  n'est  pas  de  lui , 
mais  de  Morelli.  Deux  drames ,  le  Fils  na- 
turel et  le  Père  de  famille ,  qui  parurent  en 
1757  et  1758.  La  première  de  ces  pièces,  qui 
est  une  déclamation  froide  et  emphatioue , 
aussi  insupportable  à  la  lecture  qu'au  tnéâ- 
tre,  ne  put  être  jouée  que  deux  fois,  malgré 
la  réputation  de  l'auteur,  et  les  efforts  de 
.son  parti:  la  seconde,  qui  a  plus  d'intérêt  et 
moins  d'enflure ,  se  soutint  au  théâtre.  Di- 
derot, qui  se  crut  l'inventeur  d'un  nouveau 
§enre ,  qu'il  appela  drame  honnête ,  essa^ra 
'appuyer  ses  pièces  par  un  traité  de  poésie 
dramatique ,  et  un  écrit  intitulé  :  Dorvat  et 
moi  ou  Entretiens  sur  le  Fils  naturel  ;  mais 
les  règles  qu'il  y  donne  ne  sont  pas  toujours 
appuyées  par  le  goût,  et  la  scène  française  , 
embellie  par  tant  de  chefs-d'œuvre,  n'a* pas  à 
regretter  que  ce  genre  n'ait  pas  prévalu.  De 
réaucation  publique,  1762,  in- 8'.  Il  y  a  de 
bonnes  remarques,  et  un  plus  grand  nombre 
d'autres  destructives  de  toute  éducation  hon- 
nête ,  morale  et  religieuse.  On  prétend  que 
cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui.  Plusieurs  ro- 
mans ,  où  le  cynisme  et  l'impiété  vont  de 
pair.  Le  plus  connu  a  pour  titre  :  Les  bijoux 
indiscrets,  1748,  3  vol.  in-12,  production  lé- 
gèr'e  et  verbiageuse  qui  ennuie  les  lecteurs 
de  toutes  les  classes,  autant  qu'elle  dégoûte 
les  honnêtes  gens  par  les  obscénités  qu'elle 
renferme.  Les  Salons  de  1765  et  1767,  c'est- 
à-dire,  les  jugements  de  Diderot  sur  les  ou- 
vrages de  peinture  et  de  sculpture  qui  avaient 
été  exposés  au  Louvre  ces  années-lè.  Ces 
iugements  supposent  des  connaissances  dans 
les  arts  ;  mais  ils  ne  sont  exempts  ni  de  pré- 
vention ni  de  partialité.  L'auteur,  d'ailleurs, 
fait  dans  cet  écrit  des  excursions  sur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  à  son  suiet,  où  le 
f;oût  et  la  vérité  sont  également  blessés  par 
a  fausseté  des  reproches,  la  licence  des  ima-  - 
ges  et  la  grossièreté  des  paroles.  Vie  de  Se- 
nèque,  dont  il  donna  une  seconde  édition 
sous  le  titre  d^Essai  sur  les  rèanes  de  Claude 
et  de  Néron,  sur  les  mœurs  et  tes  écrits  de  Se- 
nèque,  1782,  2  vol.  in-8'.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  le  même  fonds  de  perversité  que 
dans  tous  les  autres  et  les  mêmes  défauts. 
Plusieurs  autres  brochures  sur  divers  sujets, 
et  plusieurs  manuscrits  laissés  à  sa  nièce, 
élevée  par  lui  dans  les  principes  du  philoso- 
phisme ,  pour  lesquels  les  imprimeurs  ont 
offert  2,000  louis.  On  voit  que  tandis  que  la 
valeur  de  tant  d'objets,  autrefois  précieux, 
diminue  d'une  manière  étrange,  celle  des  poi- 
sons va  toujours  en  croissant.  11  faut  conve- 
nir cependant  que  la  plupart  des  ouvrages 
de  Diderot  ne  sont  pas  dangereux,  parce 
qu'on  ne  les  lit  pas  ;  pour  les  Tire  il  faudrait 
les  entendre,  et  il  est  constant  aujonrd'i-ui 
que  l'auteur  ne  s'entendait  pas  lui-rat^me  en 
les  composant.  Ce  ciuidoit  surprendre,  c'est 
que  le  philosophe  de  Langres,  avec  son  en- 
thousiasme et  son  imagination  exaltce,  n'ait 
été  souvent  qu'un  copiste.  Bacon  r(»vend  que 
les  Pensées  sur  V interprétation  de  la  nature. 
Les  Principes  de  la  philosophie  morale  ^^ 
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Karliennent  à  milord  Shaftesbury,  ainsi  que 
is  penUes  philosophiques.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  cnalcur  de  cet  écrivaiq 
était  dans  sa  tête  plutôt  que  dans  son  Âme  , 
et  qu'il  n'aiïactait  dans  ses  livres ,  comme 
dans  son  langage,  ce  ton  d'énergumène,  que 
poiir  en  imposera  la  multitude,  fo  préten- 
due sensibilité  ne  a'eiprimait  que  par  des 
huriemenis  et  des  convulsions.  Les  gens  du 
monde,  accoutumés  eux-mépos  à  de  {^ran-- 
des  démonstrations  qui  ne  signifient  rien  , 
n'auraient  pas  dû  être  séduits  par  ce  pathé- 
tique de  parade.  Rien  n'est  plus  hoateui 
pour  un  homme  de  lettres  ,  et  surtout  pour 
un  philosophe,  que  deiouer  dans  U  société 
le  rôle  de  charlatan  ;  c  est  par  là  cependant 
que  Ja  plupart  aujourd'hui  font  fortune ,  et 
voilà  les  tfuits  qui  résultent  de  ce  graiid 
commerce  des  gens  de  lettres  avec  les  gens 
du  monde.  Les  pantomimes  de  Diderot ,  et 
l'emphase  de  son  jargon,  lui  ont  acquis  plus 
de  réputation  que  ses  ouvrages.  S'il  a  eu 
quoique  talent ,  c'est  celui  de  connaitre  les 
hommes  et  de  les  mé{)risôr  assez  pour  entre- 
prendre de  les  subjuguer  par  de  misérables 
far<>es,  dont  il  n'y  a  que  les  sots  qui  puissent 
être  dupes.  Il  avait  aussi  de  la  oéléiirité  chez 
les  étrafigers,  £|ui  ne  sont  pas  à  portée  d'ap^ 
précier  les  écrivains  français,  et  pour  qui  les 
plus  prônés  sont  toujours  les  meilleurs.  Au^ 
jourd'hui  qu'il  n'a  plus  d'autre  recoraman^r 
dation  que  ses  ouvrages ,  il  est  remis  à  sa 
place,  et  déjà  presque  oublié.  Le  Père  de  fa-^ 
mille  est  la  seule  production  qui  lui  survive  $ 
et  c*est  à  ce  drame  romanesque,  dont  le  dia- 
logue est  un  perpétuel  galimatias ,  que  ce 
grand  ch'f  de  parti  philosophique  doit  en- 
core un  reste  d'existence.  Il  travailla  aussi  à 
Y  Histoire  philosophique  de  Raynal,  et  à  plu- 
sieurs autres  productions  de  ce  genre,  sur- 
tout à  celles  du  baron  d'Holbach,  avec  lequel 
il  était  intimement  lié.  Ses  OEuvres  ont  été 
recueillies  h  Paris  par  son  ami  Naigeon  ,  en 
15  vol.  in-8%  1798,  et  1»  vol.  in-lâ,  1800, 
plusieurs  fois  réimprimées.  Quand  on  par- 
court cette  édition,  on  est  étonné  d'y  trouver 
tant  de  déclan^ations  et  si  peu  de  suite,  de 
goût  et  d'intérêt.  M^rmontel  dit  de  lui  dans 
ses  Mémoires  ,  qu'il  a  écrit  de  belles  pages  ei 
n'a  jamais  suffire  un  livre.  Au  résumé,  il 
n'a.laissé  un  nom  recommandable,  ni  comme 
écrivain  ni  comme  philosophe.  Sous  le  prer- 
mier  rapport,  il  n'a  ni  pian,  ni  méthode,  ni 
mesure  ;  il  fatigue  par  son  ton  doctoral  et 
emphatiqua ,  par  san  style  apprêté ,  par  ses 
élans  prodigués,  ^t  par  un  enàiousiasme  fac- 
tice. Comme  ^ilosopfae ,  il  écrivait  sous  Ia 
dictée  d'une  imagination  fougUieuse  et  dér 
sordonnée,  et  adopta  un  système  désolant  et 
destructeur.  L'abo^  S^baiier  le  peint  ainsi  : 
«  Auteur  plus  i»rôné  que  savant,  i^us  savant 
«  qu'homme  aesprit ,  plus  homme  d'esprit 
«  qu'homme  de  génie  ;  écrivain  incorrect , 
«  traducteur  infidèle ,  métaphysicien  hardi , 
«  moraliste  dangereux  ,  mauvais  géomètre , 
«  'physicien  médiocre ,  philosojihe  enthou- 
«  siaste,  littérateur  enlin  qui  a  fait  beaucoup 
a  d'ouvrages,  sans  qu'on  puisse  dire  que 
%  IKHAS  ayons  de  lui  un  bon  livre.  TeUe  est 


«  ridée  qu'on  peut  se  former  de  Didertit, 
«  quand  on  l'apprécie  en  lui-Bdème,  sans  se 
<(  laisser  éblouir  par  les   déclamations  des 
«  avortons  de  la  pnilosophie  ,  dont  il  a  fait 
((  entendre  le  premier  les  grands  hurlemeoU 
«  parmi  nous.  Il  faut  aue  la  vérité  ait  changé 
tf  de  nature  depuis  qu  il  a  entrepris  de  dms 
a  l'enseigner.  Ses  prmcipaux  effets  sont  d'é« 
«  clairer,  de  saisir,  de  pénétrer;  les  vérités  éê 
«  Diderot  n'ont  aucun  de  ees  caractères.  Lj* 
«  cophron  protestait  publiquement  qu^il  sa 
«  pcnrirait,  s'il  se  trouvait  quolqu'gnqui  d^ 
<(  entendre  son  poëme  de  la  PvQphétie  deCûi- 
«  sandre  :  on  dirait  que  notre  proplièle  bo- 
a  dorne  a  fait  le  même  serment.  Ce  n'estfas 
<(  qu'on  ne  trouve  dapa  ses  ouvrages  des 
a  étincelles  de  lumière,  des  maKimes  fortes, 
«  des  traits  hardis  ,  des  asorceaux  frfeins  de 
a  vigueur  (  mais  ces  déeouvertes  ne  se  fini 
«  quft  par  intervalles ,  et  souvent  les  inter- 
'c  valles  sont  très -longs.  On  est  obligé  de 
<(  marcheF  longtemps  dans  les  ténèbres,  avant 
«  d  apercevoir  des  lueurs ,  de  se  repailre  de 
«  fumée  avant  de  trouver  un  ]>eu  de  pourri- 
«  ture  solide,  de  s'engaser  dans  un  labyrio- 
«  the  raboteux  ,  avant  de  rencontrer  uiie  e*- 
«  pèce  de  chemin  droit  et  pratic^le.  Peut- 
«  être  cet  auteur  s*est-il  persuadé  que  l'oi^ 
a  eu  rite  dans  les  pensées   et  dans  le  stjli 
«  serait  propre  à  aonner  du  prix  à  ses  pro- 
«  ductions  ?  mais  on  a  décidé  depuis  looe- 
«  temps  que  nous  étions    dispensés  de  m 
«  comprendre,  parce  qu'il  est  évident  qu'il 
«  ne  s  &si  pas  toujours  compris  lui-même.  » 
Nous  citerons,  pour  le  prouver,  ce  passif, 
où  il   nous    ensHgne  la    véritable  numim 
de  philosopher.  «  Ce  serait  d'an}iliqueri>fi« 
a  teudement  à  l'entendement,  1  entendement 
a  et  l'expérience  aux  sens,  les  sens  aie  ba- 
<ç  ture,  la  nature  à  Tin vesti cation  des  ioslra* 
«  ments.  Les  instruments  à  la  recherche  et  à 
tf  la  perfection  des  arts  :  »  et  nous  ajoute  ûb* 
celui  où  il  cherche  à  se  justilier  de  1  obscu- 
rité qu'on  lui  reprochait  :  «  S  il  é(ait  perais, 
«  dit-il,  à  quelques  auteurs  d'être  obsc^irs, 
«  j'oserais  dire  que  c'est  aux  seuls  métapbî- 
«  siciens  proprement  dits.  Les  grandes  abîr 
a  tractions    no    comportent     qu'une  lueur 
u  sombre,  l'acte  delà  généralisation  teod  à 
«  dépouiller  les  concrets  de  tout  cequlUoot 
«  de  sejisible.  A  mesure  que  cet  aeteavaDre, 
«  les  spectres  cor|X}rels  s'évanouiss^rit.  In 
a  notions  se  retirent  peu  à  peu  de  Vnm^- 
a  nation  vers  l'euteudement,  et  les  idées  de- 
a  viennent   purement  intellectuelles.  Alar» 
«  le  philosophe  s^>éculatif  ressemble  ietlé 
«  qui  regarde  du  haut  de  ces  montagnes  doot 
«  les  sommets  se  perdent  dans  les  nues,  Uy 
«  objets  de  la  plaine  ont  disparu  derast  lui: 
«.il  ne  lui  reste  plus  que  le  spectacle  de  ses 
«  pensées ,  et  que  la  conscience  de  la  haa- 
(i  teur  k  laquelle  il  s'est  élevé  ,  et  où  f«e«i- 
«  être  il  n  est  pas  donné  è  tou^  de  le  suim 
«  et  de  respirer.  »  Je  ne  crois  pas^  disait  us 
aGadémicieii  du  dernier  siècle  ,  que  cens  ^ 
s^nt    inintelligibles   soient  fort    intelligt^U- 
Cette  sentence ,  fondée  sur  la  vérité,  e»»  ufi 
arrêt  terrible  contre  les  écrits  de  Dioer^i 
Que  sera-ce,  si  m>us  «jiMilOiia  avecQuiutiJiea, 
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que  phêt  un  écrivain  est  mdiiottê^  pluê  il  eU 
obscur  f  Eoiin,  Labarpe,  aprôs  avoir  coo- 
Âàoré  un  chapitra  fort  étendu  à  examiner 
•es  ouvrages ,  le  juge  ainsi  :  «  Il  n'était 
«  pas  né  sans  ^nie,  ou  plutôt  sans  iuia*- 
«  gination  :  c'est  eette  partie  du  ^énie  qui 
«  est  chez  lui  dominante  dans  les  idées 
€  comme  dans  le  style.  Mais  rima.^iua* 
«  tion,  quand  elle  est  seule,  avorte  (>lus 
M  souvent  qu'elle  ne  produit.  11  faut  qu  elle 
«  soit  secondée  par  le  jugement,  pour  dever 
«  nir  cette  force  créatrice ,  d  où  naissent  les 
«  conceptions  soutenues  et  durables.  L*ima- 
«  gination  de  Diderot ,  trop  destituiîe  de  ce 
m  jugement  en  tout  genre,  ressemblait  à  une 
m  lumière  qui  a  peu  d'aliment,  qui  jette  de 
«  temps  en  temps  des  clartés  vives ,  el  vous 
m  laisse  à  tout  moment  dms  les  téuèbi  es.  Tou- 
«  jours  prêt  à  s'échauffer  sur  tout,  ce  qui  est 
«  un  moyen  sûr  de  s'échauffer  à  froid,  il  ne 
m  pouvait  s'attacher  à  rien  :  de  là  les  disoa- 
«  rates  continuelles  d'un  style  scabreux,  lia- 
«  ché,  marleUi,  tour  à  tour  nc^gligé  et  bour- 
«  soutlé  ;  de  là  les  fréquentes  éclipses  du  bon 
«  sens  et  les  bizarres  saillies  du  délire.  In- 
A  capable  d'un  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu 
c  faire  que  des  uiorceuui  ;  et  c'est  lui- 
«  même  qu'il  loue  dans  la  vie  de  Sénèque  » 
f  quand  il  réduit  le  génie  à  de  belles  lignes, 
€  1)  y  en  a  dans  (out  ce  qu'il  a  lait,  plus  ou 
«  moins  rares,  et  toujours  il  faut  les  aclieler 
«  beaucou[)  plus  qu'elles  ne  val  nt.  »  Il  pa- 
rait que  Diderot  croyait  à  uii  Etre  suprême; 
car  il  s'élève  parfois  contre  les  athées ,  et  eu 
distingue  de  trois  sortes  :  Les  vrais^  Us  scep- 
tiques ,  et  ceux  qui  rivent  comme  persuadas 
quil  n'y  a  pas  un  Dieu.  11  déleste  ces  der- 
Diers,  j»arce  qu'ils  sont  les  fanfarons  du  parti; 
il  plaint  les  vrais  athées  j  cl  prie  Dieu  pour 
les  sceptiques,  Frédéric  II  n'aimait  pas  Dide- 
rot ;  dans  une  lettre  que  ce  roi  écrivait  à 
id'Alembert,  il  s'exprime  en  ces  termes; 
M  On  dit  quà  Pétirsboury  {en  1774^),  on  trouva 
«  Diderot  raisonneur  ennuyeux.  Il  rabâclis 
m  sans  c^sse  les  mêmes  choses.  Ce  que  je  sais  , 
«  c'«/  que  je  ne  pourrais  soutenir  la  lecture 
«  de  ses  ouvraqcs ,  tout  intrépide  lecteur  que 
»  je  suis.  Il  y  règne  un  ton  suffisant^  une  arro- 
m  gnnce  qui  révolte  rinstinct  de  ma  liberté...» 

DIDIER  (  saint  j,  DesideriuSj  évOque  de 
JLan^es ,  marlvriié  vers  Wù ,  lorsque  les 
Alains,  hs  Sueves  et  les  Vandales  ravagè- 
rent les  Gaules. 

DIDIEH  (saint),  n^îtif  d'Autun,  succéda  à 
Verus  en  oOG  dans  l'archevùch^  de  Vienne. 
Bruneiiaut,  irritée  de  ce  qu'il  lui  avait  repro- 
clié  ses  désordres,  l'envoya  en  exil,  le  rap- 
pela croyant  le  gagner,  el,  le  trouvant  in- 
llexible,  le  lit  assassiner  l'an  iiOi^  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Chalaroue ,  à  sept  lieues  de 
l^yon. 

DIDIER-LOMBARD,  docteur  de  Sorbonne 
au  xiu*  siècle,  écrivit  avec  tiuillaume  de 
Saint-Amour,  et  eut  un  emportement  égal 
contre  les  ordres  mendiants ,  qui  furent 
4éfendua  par  saint  Bonaventure  et  saint 
Thomas. 

DIDVMf  d'Alexandrie,  quoique  avi  ugle 
ébs  r&ge  de  5  aos,  ne  laissa  pas  d'acquérir 


da  vaaias  connaissances,  en  se  faisant  lire 
les  lécfivttins  sacrés  et  profanes.  On  prétend 
môme  qu'il  pc'nétra  dans  les  mathématiques, 
qui  semblent  demander  l'usage  de  la  vue.  Il 
s'adonna  particuKèrement  à  la  théologie.  I^ 
chaire  de  l'école  d'Alexandrie  lui  fut  coniiée, 
comme  au  plus  digne.  Saint  Jérôme,  Rufin, 
Pallade,  Isidore,  et  plusieurs  autres  homme* 
célèbres,  furent  ses  disciples.  Saint  Atha- 
nase  et  saint  Antoine  eurent  pour  lui  la  plus 
grande  estime.  Ce  dernier  étant  allé  le  voir, 
et  Didyme  lui  ayant  confié  la  peine  qu'il  resr 
sentait  d'être  privé  de  la  vue,  le  saint  soli^ 
taire  lui  dit  :  <c  Je  m'étonne  qu'un  homma 
«  judicieux  comme  vous,  regrette  une  chosa 
«  qui  est  commune  aux  mouches,  aux  foup<- 
a  mis  et  aux  animaui  les  plus  méprisables, 
«  aussi  bien  qu'aux  hommes  ç  et  qu'il  ne  s^ 
«  réjouisse  pas  d'en  posséder  une  qui  ne  s« 
«  trouve  que  dans  les  apùtres,  dans  les  saints, 
«  dans  les  anges,  par  laauelle  nous  voyons 
«  Dieu  mOine,  et  qui  allume  dans  nous  le 
«  feu  d'une  science  si  lumineuse.  »  Malgré 
les  élo  ;es  ({ue  saint  Jérôme  donne  à  Didynie, 
il  ne  dissimule  pas  son  attachement  à  queU 
quos  erreurs  d  Origène  ;  et  c'est  ce  qui  l'a 
&it  condamner  après  sa  mort  f)ar  le  S'  coUt 
cile  général;  mais  comme  il  ne  les  a  pas  dé*' 
fendues  avec  opiniAtreté,  on  ne  doit  cou* 
sidérer  cette  condamnation  que  comni« 
regardant  seulement  ses  écrits  ;  à  moins  de 
supposer  uue  l'orgueil,  si  voisin  de  la  science, 
ait  altéré  la  simplicité  de  sa  foi.  U  mourut 
vers  395,  â;^é  de  plus  de  60  ans.  De  tous  ses 
ouvi  âges,  il  nous  reste  :  Traité  du  SairU-Eê^ 

Î)rity  traduit  en  latin  par  saint  Jérônje  ;  iia 
ragment  considérable  d'un  Traité  contre  le$ 
manichéens:  Discours  sur  les  épitres  canoni^ 

Îues  ;  des  fragments  d'un  Commentaire  sur  lê$ 
^araboles  de  Salomon. 

DlÉ  (saint),  Deodatus^  évoque  de  Neyerf 
en  055,  quitta  son  siège  et  se  relira  dans  les 
montagnes  des  Vosges,  pour  s'y  consacrer  à 
la  ))rière  et  à  la  méilitation.  U  mourut  entre 
les  bras  de  saint  Uidulphe,  son  ami,  le  19 
juin  079.  C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  à  la 
ville  (le  Saint-Dié  en  Lorraine.  Eu  1635, 
l'armée  suédoise  brûla  h  chÂsse  de  Saint- 
Dié,  avec  une  partie  de  ses  reliquj^s.  Desmé- 
mr^ires  sur  la  vie  de  saint  Dié  out  été  écrits 
par  l'abbé  Riguet,  1701,  in-4.**. 

DIECMANN  (Jean),  phdolope  et  théoio- 
sien  luthérien,  né  à  Stade  le  âO  juillet  lOVT, 
fut  surintendant  des  églises  des  duchés  de 
Brème  et  d  '  Verder,  puis  professeur  de  Ihéo- 
lOi^ie  à  Kicl,  et  mourut  le  4  juillet  1720.  Ou- 
tre des  préfaces  qu'il  composa  fiour  des  édi- 
tions données  par  lui  delà  Bible  allemande 
de  Luther,  il  composa  un  grand  nombre  de 
di«isertations  duut  la  liste  se  trouve  dans 
VHistoria  bibliothecœ  fabricianœ  y  tome  VI. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  un  traité  De  Natur^ 
ralismo,  Kiel,  1683,  et  Leipzig,  1684,  in-V; 
l'auteur  y  réfute  l'ouvrage  de  Bodin.  Son  li- 
vre fut  réiinprimé  avec  l'//i«^oria  naturali 
smi,  d'Adam  Tribbcc  hovius ,  léna.  1700, 
in-i-";  Inquisitio  in  genuinos  natales  vocis 
Kirche,  qua  cas  non  in  Grœcia  sed  Germania 
constituendçs  esse  probatur.  Stade,   17 18^ 
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în-4';  Spécimen  glossarii  mss.  latino-theoti-- 
sci,  quoa  Rabano  Mauro  inscribitury  Brème, 
1721,  m'k\ 

DIESSBACH  (Jean),  jésuite  allemand,  né 
à  Prague  en  1729,  professa  la  philosophie  à 
Olmutz,  à  Bruun,  à  Prague,  à  Vienne,  en- 
seigna les  mathématiques  à  rarchiduc  Fran- 
çois, depuis  empereur,  et  mourut  le  2  dé- 
cembre 1792,  laissant  entre  autres  ouvrages: 
Institutiones  philosophicœ  de  corporumattri- 
butisy  Prague,  1761,  in-8**;  Exegesis  entomch 
logica  de  Ephemerarum  apparitioney  Prague, 
1765,  in-S**  ;  Tabularium  Boemo-genealogicûm 
Bohuslai  Balbini,  1770,  in-4^°;  Bohuslai  Bal- 
bini  syntagma  Kolowraliacum,  Prague,  1767, 
in-4^"  ;  Le  chrétien  catholiaue  invariablement 
attaché  à  sa  religion  par  la  considération  de 
quelques-unes  des  preuves  qui  en  établissent  la 
certitude.  Ce  dernier  ouvrage  fait  partie  du 
tome  IX  de  la  grande  colleclîon  des  Démons- 
trations  évangéliques,  publiée  par  M.  Migné, 
en  18  volumes  in-4■^ 

DIEST  (Henri  van),  né  à  Altona  en  West- 
phalie,  Tan  1535,  fut  professeur  de  théolo- 
gie et  de  langue  hébraïque,  d*ahord  h  Tuni- 
Tersité  de  Haderwyck,  puis  à  Deventer,  où 
il  mourut  en  1673.  Parmi  ses  ouvrages  on 
cite  :  De  ratione  studii  theologici  necessaria 
instructio,  Hadorwyck,  1634-,  in-16;  Oratio 
inauguralis  de  animœ  statu  post  mortem,  De- 
venter, 164-0,  in-V;  Fwnrfa  Davidis  instructa 
Ïminque  Icevibus  lapidihusy  16W,  in-24^  :  ce 
ivre,  où  Tauteur  déchire  les  catholiques, 
est  un  résumé  de  Iht^ologie  protestante  ;  Pe- 
dum  Davidis  oppositum  hastœGoliathi,  1651, 
\ï\-h^  :  l'auteur  y  compare  la  doctrine  catho- 
lique à  la  réforme  protestante  ;  Grammutica 
hebrœay  cum  rudimentis  linguœ  Chaldaicœ  et 
SyriacŒy  Deventer,  1665,  in-12,  qui  eut  peu 
de  succès.  La  liste  des  ouvrages  de  Diest  se 
trouve  dans  le  tome  111  des  Mémoires  de 
Paquot. 

DIETENBERGER  (Jean),  théologien  alle- 
mand, né  dans  Télectorat  de  Mayence,  au 
village  de  Dietenberg,  dont  il  porla  lo  nom, 
fit  profession  chez  les  Dominicains.  Il  devint 
chanoine  de  Mayence,  grand  inquisiteur  à 
Mayence,  puis  à  Cologne,  et  mourut  dans 
celle  ville  le  30  août  153V.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  ;  mais  ce  qui  fit  surtout  sa 
réputation,  c'est  qu'il  fut  l'auteur  de  la  pre- 
mière Bible  allemande  catholique.  Sa  traduc- 
tion parut  à  Mayence,  1534-,  grand  in-folio, 
réimprimée  plusieurs  fois  à  Cologne,  notam- 
ment en  154.0  et  1550,  et  à  Augsbourg,  1776, 
grand  in-8**. 

DIETEKICH  (Jean-Conrad),  né  à  Bulz- 
bach  en  Wéléravie  Tan  1612,  mort  profes- 
seur de  langues  à  Giessen  en  1669,  se  fit 
connaître  par  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres par  ses  Antiquités  du  Vieux  et  du  Nou" 
veau  Testament  y  1671,  in-folio,  semées  d'une 
éradition  profonde;  par  un Lexicon  etymolo- 
qicum  grœcum,  estimé;  et  par  son  Historia 
tmperatorum  familiœ  Saxonicœ ,  (iiessen  , 
1666,  in-4.%  morceau  d'histoire  estimé. 
DIEU  (Louis  de),  professeur  protestant  et 

trincipal  du  collège  Wallon  de  Leyde,  né  à 
'iessingue  en  1590,  mort  le  23'   décem- 


bre 16^2,  était  savant  dans  les  langues  orâ- 
taies.  Il  laissa  :  Compendiumrgrammaiiat  à^ 
ôratVœ,  Leyde,  1626,  in-4*;  ApocalypsU  S. 
Joannis  édita  charactere  syro  et  h^rao.  cum 
versione  latina,  grceco  texiu  et  notis^  Lejdt 
1627,  in-4°.  Cette  version  syriaque  se  trôun 
dans  les  polyglottes  de  Paris  et  de  Londres, 
Louis  de  Dieu  a  conservé  dans  sa  traductioi 
le  tour  et  le  génie  de  la  langue  syriaqoc. 
^nimadversiones  sive  comineniarius'in  qwê- 
tuor  Evangelia  in  quo  coUaiis  5yrt ,  orôètt, 
Evangelii  hebrcei,  Vulgati^  etc.,  versionilm 
difficiliora  loca  illustraniur^  Leyde,  1631, 
iU'k";  Animadversiones  in  Acttis  apostùlomm, 
Leyde,  1634^,  in-i**  ;  Historia  Christi  per^tt 
conscripta  a  P.  Hieronymo  Xavier,  latine  rté- 
dita  et  animadtersionibus  notata,  Leyde,  1631^ 
in-4.^  H  prouve  dans  ces  notes  que  le  P.  Jé- 
rôme Xavier  a  puisé  dans  des  sources  m^ 
cvyphes  ;  Rudimenta  lingtuB  persicœ ,  1639, 
in-i\  Cette  grammaire  est  estimée,  niaiseiJe 
n'est  pas  proprement  de  Louis  de  Dieu, 
mais  de  Jean  Elichma,  savant  danois.  .4»- 
madversiones  in  divi  Pauli  Epistoias,  elc^ 
164^6  ,  in-^.**  ;  In  veteris  Testatnenti  libm 
1648,  in-4.".  Les  fils  de  Louis  de  Dieu,  é^ 
leurs  de  cet  ouvrage  ,  assurent  gue  le  b« 
de  ces  remarques  de  leui  père  était  de  moD- 
(rer  les  fautes  de  la  version  de  DonirecbL 
Critica  sacra,  Amsterdam,  1693,  in-fol.  C'esl 
une  édition  augmentée  de  tout  ce  que  Louis 
de  Dieu  a  écrit  sur  TEcriture.  On  y  voit  qu'il 
fait  un  plus  grand  cas  de  la  Vulgale  queli 
plupart  des  protestanls,  et  qu'il  rendàcett^ 
antique  et  respectable  version  la  justice 
qu'elle  mérite.  Yoy.  Amama  ,  BiiErrof, 
saint  Jérôme  ,  etc.  Grammatica  linguarum 
Orientalium,  Hebrœorum,  Chaldœorum  H  Sf- 
rorum  inter  se  collataruniy  Francfort,  16?3, 
in-4.\ 

DIEU-DONNÉ  I"  (saint),  Deus  Dédit,  pape, 
après  Roniface  IV,  le  13  novembre  6U,  se 
signa 'a  par  sa  piété  et  par  sa  charité  eoTfrs 
les  malades.  Il  mourut  en  617,  après  aroff 
fait  éclater  son  savoir  et  ses  vertus.  C'est 
le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  scel- 
lées en  plomb.  Voy,  Deo  Gratias. 

DIEU-DONNÉ  II,  A  Deo  datus ,  pape  w 
tueux  et  prudent,  succéda  au  papp  Vitaliea 
en  avril  673,  et  mourut  en  juin  677.  Il  estk 
premier  qui  ait  employé  dans  ses  let  re< 
la  formule  Salutem  et  apostolicam  beneà- 
ctionem, 

DIEULIN  (l'abbé),  vicaire  général  du  (ho- 
cèse  de  Nancy,  ou  il  est  mort  le  15  nwr? 
18V7,  à  Tâge  de  52  ans,  fit  ses  étude?  ecr^^ 
siastiqnes  avec  distinction,  et  devint  d'atv^ 
curé  de  Bourdonnay  dans  le  canton  de  Vie 
Le  diocèse  se  trouvait  dans  des  circonslaD- 
ces  difticiles  lorsque  Mgr  de  Forbin-Jan^M 
le  nomma  vicaire  général,  et  l'abbé  Ditulm 
eut  besoin  de  toute  sa  prudence  et  delout^si 
sagesse  pour  calmer  les  préventions  flcheo- 
ses  qui  s'étaient  formées  contre  rauloritér^ 
ligieuse.  Peu  à  peu  les  obstacles  s'aplani- 
rent, la  paix  et  la  confiance  revinrent,  ^ 
Tabbé  Dieulin  put  jouir  du  fruit  de  ses  ef- 
forts persévérants.  Ses  nombreuses  et  lat-o- 
rieuses  occupations  ne  rempèchërentpa^* 
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composer  plusieurs  ouvrages  qui  furent  ac- 
cueillis avec  faveur.  Ce  sont  :  Le  auide  des 
cures  dans  V administration  temporelle  des  pa- 
roisses; Le  bon  curé  au  xix*  siècle,  ou  le  Prê- 
tre considéré  sous  le  rapport  moral  et  social, 
Nancy,  18W,  2  vol.  in-8';  et  d'excellentes 
brochures  sur  la  question  de  la  liberté  de 
l'enseignement. 

D.GBY  (Kenelm,  connu  sous  le  nom  de 
chevalier),  né  en  1603,   était  fils  d'Everard 
Digby,  qui  entra  dans  la  conspiration  des 
poudres  contre  Jacques  P%  et  qui  eut  la  tête 
tranchée  en  punition  de  ce  crime.  Le  fils, 
instruit  par  les  malheurs  du  père,  donna 
tant  de   marques  de  fi  îélité   à  son  prince, 
qu'il  fut  rétiibli  dans  la  jouissance  de  ses 
biens.  Charles  I",  qui  ne  Taima  pas  moins 
que  Jacques,  le  fit  gentilfiomme  de  sa  cham- 
bre, intendant-général  de  ses  armées  nava- 
les, et  gouverneur  de  l'arsenal  maritime  de 
la  Sainte-Trinité.  Il  se  signala  contre  les  Vé- 
nitiens, et  fit  plusieurs  prises  sur  eux,  pro- 
che le  port  de  Scaiiderouc.  Les  armes  ne  lui 
firent  pas  néeliger  les  lettres.  11  s'appliqua 
aux  langues,  à  la  politique,  aux  matnémali- 
uues,  et  surtout  à  la  chimie.  Ses  études  ne 
furent  pas  infructueuses.  Il  trouva  d'excel- 
lents remèiics,  qu'il  donnait  gratuitement 
aux  pauvres  et  à  toutes  les  autres  person- 
nes qui  en  avaient  besoin.  L'attachement  de 
Diçby  à  la  famille  royale  ne  se  démentit 
point,   même  dans  les  malheurs  qu'elle  es- 
suya. La  reine,  veuve  de  Charles  I",  l'en- 
voya deux  fois  en  ambassade  auprès  du  pape 
Innocent  X.  11  vit  ses  biens  confisqués  sous 
Cromwell,  sa  personne  bannie,  sans  se  plain- 
dre. Il  se  relira  tranquillement  en  France,  et 
ne  retourna  en  Angleterre  que  lorsque  Char- 
les II  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  11  y  mou- 
rut de  la  pierre  le  11  juin  1665.  Digby  n'avait 
2ue  3  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  il  fut 
levé  dans  la  religion  protestante  par  ceux 
è  qui  il  fut  confié.  Mais  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  France,  en  1636,  il  revint  à  la  foi  ca- 
tholique qui  était  celle  de  ses  pères,  et  il  com- 
posa  deux   écrits   apologétiques  intitulés  : 
Conférences  avec  une  dame  sur  le  choix  de  la 
reliaion;  et  Correspondance  entre  lord  George 
Digby  et  sir  Kenelm  Digby  concernant  la  reli- 
gion,  Londres,  1651,  in-12.  11  compcsa  aussi 
une  réfutation  à  la  fois  forte  et  polie  du  fa- 
meux ouvraçe  de  Thomas  Brown,  intitulé  : 
Meligio   medtci.   On  lui  doit  en  outre  :  un 
Traité  sur  l'immortalité  de  Tâme,  qu'il  pu- 
blia à  Paris,  en  16^4.  L'auteur  avait  eu  de 
longues  conférences  sur  ce  sujet  important 
avec  Descaries,  et  en  avait  profité  ;  il  publia 
é;:alement  en  1651  :  Institut lonum  peripateti- 
carum  libri  K,  cum  appendice  theologica  de 
origine  mundi.  Enfin  il  a  laissé  :  Dissertation 
sur  la  véaétation  des  plantes,  traduite  de  l'an- 
Çlais  en  latin  par  Da}>pert,  Amsterdam,  1663, 
in-12;  en  français  par  Treban,  1667,  Paris, 
in-i2  ;  Discours  sur  la  poudre  de  sympathie 
pour  la  guérison  des  plaies,  traiuit  en  latin 
par  Laurent  Strausius,  imprimé  à  Paris  en 
1658,  puis  en  1661  ;  enfin  en  1730,  avec  la 
dissertation  de  Charles  de  Dionis,  sur  le  tœ 
nîaou  ver  plat. 


DILLON  (l'abbé  ftoGER-HENRi),  né  à  Bor- 
deaux le  11  juin  1762, mort  en  1829,  descen- 
dait d'Arthur,  comte  de  Dillon,  qui  suivit  en 
France  le  roi  Jacques  II.  11  était  avant  la  ré- 
volution grand  vicaire  de  Dijon,  abbé  d'Oi- 
gny  et  doyen  de  la  Sainte-Chapelle.  II  publia 
une  protestation  contre  les  décrets  du  27  no- 
vembre 1790,  relatifs  au  clergé;  et  malgré 
les  persécutions  qu'elle  lui  attira,  il  fit  im- 

f)rimer,  l'année  suivante,  un  mémoire  contre 
e  mandement  de  Wolfius,  évêque  constitu- 
tionnel de  Dijon.  Ce  mémoire,  où  il  prouvait 
que  l'autorité  civile  était  parfaitement  in- 
compétente pour  donner  une  constitution  au 
clergé,  fut  brûlé  sur  une  place  publique  de 
Dijon  par  les  révolutionnaires, qui  pendirent 
l'auteur  en  effigie.  L'abbé  Dillon  émigra. 
Rentré  en  France  en  180V,  il  fut  exilé  à  Dijon 

I)ar  le  gouvernement  impérial,  en  1806.  Sous 
a  restauration,  il  fut  nommé  un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 
Ses  autres  écrits  sont  :  Guide  des  études  his- 
toriques,  ou  Chronologie  appliquée  à  l'histoire^ 
Dijon  et  Paris,  1812,  in-8^  Lettre  à  M.  Du- 
molard  sur  la  liberté  de  la  presse,  sous  le 
nom  de  Coquillard,  Paris,  1814,  in-8";  Mé- 
moire sur  i esclavage  colonial,  etc.,  Paris, 
18U,  in-8'*  ;  Du  concordat  de  1817,  ibid.,  1818, 
in-8'*  ;  Réponse  à  M.  Vabbé  Clausel ,  sur  le 
concordat  de  1817,  ibid.,  1818,  in-8';  Réponse 
à  la  Répliaue  de  M.  l'abbé  Clausel,  suivie  de 
quelques  observations  sur  V ouvrage  de  M.  Vabbe 
Frc       '  -    ••     - 


toires  de  tous  les  peuples  contemporains,  tant 
anciens  que  modernes,  et  la  succession  chrono* 
logique  des  empires,  divisée  en  grandes  pério^ 
des,  en  époques  principales  et  secondaires j 
ibid.,  18H  à  1822, 10  vol.in-8v  — Son  frère, 
l'abbé  Arthur  Dillon,  mort  vers  1810,  avait 
fait  impr  mer  :  Projet  d'un  atelier  de  charité^ 
proposé  au  gouvernement  et  aux  administror- 
leurs  de  la  ville  de  Paris,  1802,  in-8';  Utilité, 
possibilité,  facilité  de  construire  des  trottoirs 
dans  les  rues  de  Paris.  1802  et  1805,  in-8°. 

DINA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia,  fut  violée 
par  Sichem,  fils  d'Hémqr,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  et  Lévi,  ses  frères,  pour  venger  cet 
outrage,  profilèrent  du  temps  auquel  h  s  Si- 
chimites  s'étaient  lait  circoncire,  en  exécu- 
tion de  l'accord  entre  leur  nrince  et  Jacob, 
les  massacrèrent  tous  et  pillèrent  leur  ville. 

DINOUART  (Joseph-Antoink-Toissaint), 

Srêtre,  né  à  Amiens  en  1716,  mort  à  Paris  en 
786,  est  connu  par  le  Journal  ecclésiastique, 
ouvrage  utile,  où  Ton  trouve  souvent  des 
articles  intéressants  et  instructifs.  L'ensemble 
en  eût  été  mieux  lié  et  plus  conséquent,  si, 
captivé  par  les  partisans  de  la  petite  Eglise, 
l'auteur  ne  s'était  laissé  entraîner  par  les 
préventicms  d'une  secte  artificieuse,  et  n'avait 
répandu  è  pleines  mains  la  calomnie  contre 
ceux  qui  }h  démasnupient.  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  V Abrégé  de  r Histoire  ecclésiastique^ 
de  Marquer,  à  la(iuelle  il  a;ouîa  un  volume, 
et  }a  Vie  de  Pnlafox  (Yoy.  cet  article),  portent 
FenTpreinte^de  cette  fiUheusr  situation,  qui, 
en  faisant  le  tourment  de  l'écrivain ,  envoie 
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encore  lO  trouble  et  va  défiance  dans  l'esprit 
du  lecteur.  On  a  encore  de  lui  :  Manuel  des 
pasteurs,  3  vol.  in-li;  la  Rhétorique  du  pré-- 
dicaleur,  in-12  :  le  style  n'en  fait  pas  le  prin- 
cipal ra'riie.  En  g'néral,il  écrivait  d'une 
manière  lAche,  diflus*.'  el  incorrecte.  Une  édi- 
lîon  de  la  Sarcotis  de  Masénius,  avec  la  tra- 
duction; un  abrégé  de  VEmbryologie  sacrée^ 
de  Cangiauiila.  On  peut  lui  reprocher,  comme 
a  laul^ur  abrégé,  d'avoir  été  un  peu  trop 
leste  en  méta;>lKî>ifpie  et  en  physiologie,  et 
d'avoir  par  là  formulé  des  conclusions  em- 
barrassantes et  impraticables  en  morale. Quel- 
ques Hymnes  latines,  des  éditions  de  dilfé- 
renls  ouvrages, etc.  On  peut  voir  le  catalogue 
de  tout  cela^  fait  par  Tauteur  lui-même,  dans 
le  Journal  ecclésiastique  ^  novembre,  1780, 
page  184. 
DINTER  (GusTAVE-FRÉDÉRfc),  théologien 

Srolestant,  né  à  Borna,  près  de  Leipzig,  le 
d  février  1760,  après  avoir  été  successive- 
ment pasteur  a  Kitscher  et  à  Gœrnitz,  el  di- 
recteur d'une  école  normale  près  de  Dresde, 
fut  appelé  en  1817  par  le  roi  de  Prusse ,  à 
llœnigsberj;*  pour  y  être  conseiller  des  écoles 
et  du  consibtoire,  puis  professeur  de  théolo- 

8ie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  19  mai  1831. 
'n  cite  de  lui  :  Bible  pour  les  maîtres  d'école^ 
ISfeusladt^  1815-1828, 9  vol.  in-8'  :  c'est  la  tra- 
duction faite  par  Luther*  avec  des  notes  et 
des  éclaircissements  à  l'usage  des  institu- 
teurs. L  i  hardiesse  et  la  nouveauté  de  plu- 
sieurs des  explications  qu'on  y  trouve  ont 
^té  blâmées  par  les  protestants;  Directions 

Îour  l'usage  de  la  Bible  dans  les  écoles,  1814- 
èlo,  2  volumes,  avec  un  troisième,  qui  ren- 
ferme des  exemples  de  caléchis^tions  sur  la 
foble;  Entretiens  sur  tes  principaux  points 
du  catéchisme^  13  vol.  in-lâ;  malvina,  livre 
pour  les  mires  ^  in-S";  Petits  Discours  à  de 
futurs  maîtres  d'école,  1803-1805, 4  vol.  ;  deux 
Recueils  de  Sermons  pour  être  lus  dans  les 
églises  d$  campaane;  sa  propre  Vie,  1829, 
in-8",  où  il  y  a  beaucoup  de  longueurs  et 
d'inutilités. 

DINUS,  natif  de  Mugello,  bourg  de  Tos- 
cane, jurisconsulte  et  professeur  en  droit  à 
Bologne,  (lorissait  sur  la  lin  du  xiir  siècle.  Il 
passait  pour  le  premier  jurisconsulte  de  son 
temps,  par  le  talent  de  la  parolo,  la  vivacité 
oe  son  esprit  et  la  netteté  de  son  style.  Le 
pape  Boniface  ViU  le  fit  travailler  à  la  com- 

Silation  du  6'  livre  des  Décrétâtes,  appelé  le 
exie»  Ce  jurisconsulte  mourut  à  Bologne  en 
1303,  du  chagrin,  selon  quelques-uns,  de 
n'avoir  pas  été  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
Bur  le  droit  civil  :  d'un  Commentarium  in  ré- 
gulas juris  pontificiiy  in-8".  Cynos,  son  disci- 
ple, assure  qu'il  coiitient  les  principes  choi- 
»s  de  cette  science;  et  si  Ton  en  crqit  Alciat, 
e'est  un  livre  qui  mérite  d'être  appris  mot  à 
mot.  Mais  ceux  qui  savent  que  Charles  du 
Moulin,  en  le  commentant,  y  a  corrigé  une 
infinité  de  fautes,  verront  que  ces  éloges  ont 
besoin  d'être  réduits.  De  ylossis  contrariis, 
U  vol.  in-folio,  dans  lesquels  il  s  est  glissé 
beaucoup  d'erreurs,  etc. 
DIOCRë  (Raiuond),  nom  (ï\m  chanoine  de 


Notre-Dame  de  Paris ,  qa^OB  crut  mort  m 
odeur  de  sainteté  l'an  iOBb.  On  a  con;^  mt 
lui  un  miracle,  contredit  par  les  meLIran 
critiques.  Son  co.  ps  ayant  élé  apport^ ,  di». 
on,  dans  le  ctuBur  de  son  égli^,  il  levi  li 
tête  hors  du  cercueil,  à  ces  mots  «le  U  V  ]•> 
çon  de  l'ofTice  des  morts  :  Resp^tuU  mihi^fk^ 
et  cria  tout  haut,  par  troU  aitfénmtes  fo!>  : 

Justo  Deijudicio  accumUus  sum judUétm 

sum condemnatus  susn.  Launoy,  daa^  m 

dissertation  de  vera  causa  secessms  sasutiBnt- 
nanis  in  eremum,  soutient  qu*aTant  le  teaifi 
de  Gerson  et  de  saint  Aolonin,  qui  viuieM 

3 près  Tan  l^^OO,  aucun  auteur  n  avait  p^ 
e  ce  prétendu  miracle,  et  que  cette  traditiûi 
des  chartreux  est  mal  fondée.  Divers  savioti 
ont  répondu  à  cette  dissertation,  entre  autru 
le  P.  Jean  Colombi,  jésuite,  par  sa  Dimeriê- 
tio  de  Carthusianorum  initiiê,  seu  qu^  Br^sê 
adactus  fuerit  in  eremmn  vocibus  homims  n^ 
divivi  Parisiis^  qui  se  accw^saium  «  judintwm, 
damnât  um  exclamabat.  Il  y  rap[X>rie  le  t^wi- 
gnaze  de  quelques  historiens  qui  ont,  ï  ee 

Îu il  préfend,  parlé  de  ce  iniraile  avaDt  la 
400;  et  il  cite  Fauteur  qui  a  écrit  en  11^ 
une  relation  des  commencements  des  cl»^^ 
treux)  un  religieux  de  cei  ordre,  de  la  c!li^ 
ireuse  de  Mérya  en  Bugey,  dans  i*ne  charte 
de  129S;  Guillaume  d'Erbura  ou  d'Yvrée.iia 
écrivit  en  1315,  Liber  de  origine  et  teriUÉi 
perfectœ  religionis;  Tauteur  de  la  ChroiÛM 
des  piieurs  de  la  Chartreuse,  qui  a  fleuri  ài'  ' 

guis  1383  jusqu  en  1391  $  et  enfin  Henri  à 
alcar,  qui  composa  en  iSdS  un  traitée 
Toriffine  des  Chartreux,  il  parait  néaoffleifli 

Sue  le  silence  de  saint  Bruno  dans  si  i^dn 
Aaoul,  où  il  détaille  les  aK>tifs  de  sa  re- 
traite, est  un  argument  invincible  centre  il 
vérité  d'un  événement  aussi  extraoriiaairf. 
Ajoutons  que  ce  prodige,  envisagé  danstoal 
son  ensemble ,  parait  s  éloigner  de  la  Dititff 
de  ceux  dont  la  Providence  a  semé  sa  msH 
ehe  bienfaisante  et  lumineuse.  Jééut-^^ii 
répondit  à  celui  qui  lui  demanda*  un  mmàè 
de  cette  espèce  :  «Si  Moysen  ei  propkdas  nm 
aiidiunt,  nequs  si  quis  ex  mortuis  resunwsnà 
credent.  Luc.  xvi. 

DIODATl  (Jban),  ministre,  professeur è 
théologie  k  Genève,  né  ^  Lucques  en  lS7i« 
mourut  à  Genève  en  lt>'^9,  à  t3  ans.  On  a  ^ 
lui  une  traduction  de  la  Bit>le  eu  iiali'^o.  pu- 
bliée pour  la  première  fuis  en  léoT  à  Geoèn. 
avec  des  notes,  et  réimprimée  en  16U,  ii- 
folio,  dans  la  môme  ville.  C'est  platt>t  oa» 
paraphrase  qu'une  traduction.  Ses  noies  ip> 
procncnt  plus  des  méditations  d'un  ihéuto- 

Bien  que  des  réflexions  d'un  b  »n  cnliqui. 
ne  traduction  de  la  Bible  en  IraD^ais,  Wr 
folio,  à  Genève,  en  16ii,  écrite  d'un  st^îe 
barbare.  Une  version  franç%iisH  de  VHistêiH 
du  concile  de  Trente,  par  Fra-Paole,  •«» 
mal  écrite  que  &a. Bible. 

DIODATl  (Ûoiilmqoe),  archéologue,  ftp  « 
Naplos  le  31  octobre  1736,  mort  dans  la  fflêa* 
ville  vers  1801,  est  auteur  d'une  Disserta i*»* 
dans  laquelle,  après  s'être  eilorc^'  d  f  :  «u»*^ 
que  le  grec  était  la  langue  vuiwçaire  en  xktiÀ, 
près  de  deux  siècles  avant  l'ère  cbi^tiei^t 
il  soutient  que  Jésus-Christ  et  ses  disdfM 
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§àf laicn!  cetfe  langue,  et  que  par  conséquent 
lés  textes  orijjinaux  du  Nouveau  Testament 
^ont  en  grec  et  non  pas  en  h(^breu.  L'ou- 
tf^age  oh  celte  o[)inion  narndotale  est  déve- 
ïô|>pée  a  pour  titre  :  Ve  Christo  grœce  lotiumÎB 
tœncitatio ,  qua  ostenditur  (jnvcaiH  linguarh 
^m  Judœis  tum  ipsi  Chri,^tô  et  apostolin  na-- 
itvam  at  vernaculam  fuhse ,  îHaplos,  1761, 
itî-8*.  Parmi  ses  noml)reux  ouvrages ,  noiiS 
citerons  encore  :  un  Traité  sur  le  prêt  à  in- 
iérétj  écrit  dans  un  but  de  conciliation,  et 
qui  fait  autorité  en  Italie;  la  Vie  de  Mario- 
fW/i,  l'un  de  ses  professeurs.  Ln  Vie  de  ï)io- 
dàtî,  publiée  S  Naples,  1815,  In-S",  donne  ufio 
liste  exacte  de  ses  prodfictions. 

DIODORE  d'Antioche,  pr«re  de  cette 
Ejjlise,  et  ensuite  évoque  de  Tarse,  fut  disci- 
ple de  Sylvain,  et  maître  de  saint  Jean  Chrj- 
àostome,  de  s.dnt  Basile  et  de  saint  Atha- 
liase.  Ces  saints  donnent  de  grands  éloges  à 
^s  vertus  et  h  son  zèle  pour  la  foi,  éloges 

Jui  ont  été  confirmés  prir  le  pfemier  concile 
ÉfGnnstautlnople.Saitit  Cyrille, au  contraire, 
rafïpello  l'ennemi  de  la  gloire  de  Jésus- 
Gbrlst,  l't  le  reg?»rde  comme  le  piécurseur  dô 
N^^torins;  mais  ci'  jUgémOnt  ne  partit  pas 
fbndé.  Diodore  fut  un  des  premiers  commen- 
lateurs  qii  s'attachèrent  h  la  lettre  de  rficri- 
llire,  sans  s'amuser  à  Tallégorio;  mais  il  ne 
IÏOU&  reste  de  ses  ouvrages  que  des  fhag- 
liietits  dans  les  Chaînes  des  P^tes  grecs.  C'est 
titie  f)elile  perle,  s'il  est  vrai,  comme  on  Ta 
dît,  qu'il  poussa  l'arhour  pour  le  sens  Jillérai 
jusqu'à  détruire  les  prophéties  sur  Jésus- 
Christ. 

DIONISI  (Philippe-Laurent),  savant  ecrlé- 
firta.^tique,  bénéllcier  de  h  basilique  du  Vati- 
can, né  en  1711  à  Uome,  où  il  mourut  le  11 
fôars  ilSOi  était  IK'S-^tersé  dans  les  langues 
létine^  grecque  et  hébraïque,  ainsi  que  dans 
li  coiinaissrtnce  des  anciens  canons  et  de 
tout  ce  qui  appartient  h  Téruditi  n  ecclésias- 
tiqno.  Il  «>ut  la  plus  grande  paît,  avec  l'abbé 
Martinetli ,  h  la  f(»rtnation  du  ïinllnrio  Vati- 
Wfto,  et  iniblia  :  Savrarum  Vaticanœ  b.if^ilicœ 
ttyptarum  monnmenta,  Uome,  1*173,  in-folio, 
•tec  83  planches;  Antif/id^simi  respetarum 
paschalium  ritus  expositio,  de  sacro  inferioris 
étiaiiif  processH  dominicœ  resurrerfionis  Chri- 
$H  ante  vesperas  in  Vaticanœ  basilicœ  usitato 
ëonjpctitra,  Rome,  1780,  in-folio,  sans  nom 
d'auteur. 

DIOS<:ORE,  patriarche  d'Alexandrie,  aupa- 
fèvant  diacre  et  apocrisiaire  do  cette  Eglise, 
exerrait  cette  dernière  charge  lorsqu'il  re- 
nouvela la  vieilh'  (|Uf»rrlle  de  la  firéséanco 
^if  le  patriarche  d'Antioche.  L'affaire  ayant 
été  portée  dans  un  synodo  de»  Constantinople 
èïi  *39 ,  Théodorel  \  suffragant  d'Antioche , 
défendit  «i  éloquemmcnt  les  droifs  de  celle 
Eglise,  (pie  IMoscore  céria  à  la  fone  de  ses 
Misons;  mais  ce  fut  malgré  lui,  et  il  conçut 
dès  lors  une  haine  imjilacable  contre  son 
Vainqueur.  Klu  palriarcho  nprès  la  mort  do 
Mint  C.yrille,  en  V'to,  il  prit  Hiérélique  Euty- 
OKès  Sflus  >a  protection.  Il  >outint  oj»ihiUré- 
llient  ses  err«'urs  dans  h»  faux  coniile  d'E- 
çhcse,  en  4'*îf,  a[>i  elc  avec  tant  de  raison  le 
mrigmdage  d'EpMse.  Toutes  les  règles  furent 
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tiolées  dàhs  cette  sédîtietlse  assemblée.  Cent 
trente  évoques,  gagnés  par  des  caresses  ou 
intimidés  par  des  menaces,  souscrivirent  au 
rét.ïblissement  d'Eutychès  et  h  la  déposition 
de  saint  Flavien,  quf  ne  survécut  guère  à  ce 
mauvais  traitement.  Après  le  coficilô,  Dios- 
core  osa  prononcer  contre  le  pape  saint  Léon  -^ 
iine  excommunication,  qu'il  fit  signer  par  dix 
évèqucs;  mais  fanfléc  suivante  il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Conslanlinopfe.  Cité  au 
concile  général  de  Chalcédoiné,  il  refusa  d!/ 
comparaître.  Celte  assemblée,  tenue  en  45i, 
lé  déposa,  après  trois  citations,  de  l'épisco- 
p^t  et  du  sacerdoce,  comme  contumace.  Plu- 
sieurs pcrsohnes  présentèrent  contre  lui  des 
fequôtes  où  l'on  dévoilait  tous  ses  Crimes. 
L'emfîcrenr  l'exila  à  Cangfes  en  Paphlagonié, 
ctù  il  mourut  misérablement  en  458. 

DIOSCORE,  diacre  de  Rome,  élu  antipape 
l'an  5:^0,  le  môme  jour  que  Bonîface  II,  lui 
placé  sur  la  chaire  pontificale,  et  mourut  en- 
viron Irois  semaines  après. 

1)10T  (.XîcoLis),  évêque  constitutionnel  de 
la  Marnr»,  né  h  Reims  le  4  janvier  1714-,  était 
Cntè  de  Vendresie  lorsque  les  électeurs  de 
ce  département  le  mirent  à  la  léte  du  dio- 
cèse, au  mois  de  mars  1791.  îl  s'installa  aus- 
sitôt duis  le  palais  archiépiscopal,  et  adressa 
une  lett^e  pastorale  au  clergé.  Le  H  juillet, 
jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Basiille, 
il  célébra  ponlillcalement  là  fnesse  sur  liii 
autel  de  la  pairie,  élevé  &  l'étilrée  des  pro- 
menades de  la  ville:  et  le  2  octobre, il  donna 
un  nicindement  où  il  injuriait  lesprCtres  re^ 
lés  fidèles  h  leur  devoir.  En  l7fl3 ,  eel  indi- 
gtie  évôqiie  en  était  venu  à  iiii  tel  point  dV 
tilissement,  qu'il  ne  craignit  point  de  bénir 
dans  sa  cathédrale,  le  9  novembre^  le  ma- 
fiage  d'un  de  seâ  graûds  vicaires  avec  sa 
cousine.  Les  prèlfes  constitutionnels  qili 
donnaient  tous  ces  scandales  n'en  furent  pas 
moins  f)bligés  bientôt  de  cesser  toutes  fonc- 
tions, et  Diol  prit  part  aux  fôtes  impies  et 
aux  i)rofanations  de  ce  temps  de  vertige  et 
d'?  crimes.  Il  composa  ftiéme  des  couplets 
pour  être  chantés  dans  les  saturnales  du 
culte  de  la  Raison.  En  1795,  il  essaya  de  re- 
prendre ses  |)ouvoirs  d'évèque  constitution- 
nel; mais  les  prélres  qui  partageaient  ses 
erreurs  refusèrent  eux-mêmes  do  Itî  recott- 
haitre,  et  il  afva  s'établir  curé  de  Ville-en- 
tardenois ,  à  quatre  lieues  de  Reims.  Au 
icnois  de  juillet  1797,  on  le  vit  tenir  è  Reims 
tin  synode  pour  la  iiominalion  des  députés 
du  concile  dit  national,  qui  eut  lieu  a  Paris 
dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  an- 
née; et  le  9  novembre  1800,  il  sacra  dans  la 
cathédrale  un  curé  de  Dunkerque ,  pour  oc- 
cu[)er  le  siège  de  Cambrai.  En  avril  1801,  il 
tint  un  nouveau  synode,  pour  adhérer  au 
décret  de  pacification  publié  audit  concile 
national,  le  2^  sej)teiiibre  1797.  Les  calholi- 

?[ues  du  diocèse  lui  répondirent  par  une  let- 
re,  qui  fut  imprimée  sous  ce  tilre  :  Héponse 
des  catholiques  à  la  Lettre  prétendue  pasto^ 
taie  du  citoyen  Nicolas  Diot.  Cet  évéque,  si 
tristement  f.mieux,  njoarut  à  Reims  le  31 
décembre  1S02,  dans  un  état  voisin  de  la 
tnisère. 
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DIPPEL  (Jean-Conrad),  écrivain  célèbre 
|)ar  des  opinions  extravagantes,  se  nommait 
dans  ses  ouvrages  Christianus  Democritus.  11 
s'appliqua  d'abord  à  des  controverses  contre 
les  piétistes,  secte  contre  laquelle  il  déclama 

f obliquement  à  Strasbourg.  Sa  vie  scanda- 
euse  l'ayant  obligé  de  quitter  celte  ville,  il 
vint  à  Giessen.  Il  s'y  montra  aussi  zélé  pour 
le  piétisme  qu'il  lui  auait  été  contraire  à 
Strasbourg.  Il   voulait   une  femme   et  une 

{)lace  de  professeur;  ayant  manqué  l'une  et 
'autre,  il  leva  le  masque,  et  attaqua  vive- 
ment la  religion  prétendue  réformée  dans 
son  Papismus  protestantium  vapulans.  Ce  li- 
vre ayant  soulevé  contre  lui  les  protestants, 
il  quitta  la  théologie  pour  la  cnimie.  11  fit 
croire  qu'il  était  parvenu,  au  bout  de  huit 
mois,  à  faire  assez  d'or  pour  être  en  état  de 

Kayer  une  maison  de  campagne  qu'il  acheta 
0  mille  florins.  Le  faiseur  d'or  était  réelle- 
ment alors  dans  la  misère;  il  ne  trouva  d'au- 
tres ressources  contre  les  poursuites  de  ses 
créanciers  qu'en  s'éclipsant.  Après  avoir  par- 
couru différents  pays,  Berlin,  Copenhague, 
Francfort,  Leyde,  Amsterdam,  Altona,  Ham- 
bourg, etavoirdanstous  essuyé  leschâtiments 
de  la  prison, il  fut  appelé  à  Stockholm  en  1727, 
pour  traiter  le  roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce 
royaume,  charmé  qu'on  guérît  le  roi,  mais 
fâché  que  ce  fût  par  un  homme  qui  se  mo- 
quait ouvertement  de  leur  religion,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitterait  la  capi- 
tale. Dippel  retourna  en  Allemagne,  sans 
avoir  changé  ni  de  conduite  ni  de  sentiment. 
Le  bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu  plu- 
sieurs fois  faussement ,  cet  extravagant  pu- 
blia en  1733  une  espèce  de  patente,  dans  la- 
quelle il  annonçait  qu'il  ne  mourrait  pas 
avant  l'an  1808 ,  prophétie  qui  ne  se  vérifia 
pas ,  car  on  le  trouva  mort  dans  son  lit ,  au 
château  de  Witgenstein,  le  25  avril  1734,  à 
61  ans.  Dippel  mériait  une  place  dans  l'his- 
toire de  la  philosophie  hermétique,  ainsi  que 
dans  celle  des  délires  du  genre  humain.  On 
lui  attribue  cependant  une  invention  utile  : 
celle  du  bleu  de  Berlin  ou  bleu  de  Prusse. 
Ses  écrits  ont  été  réunis  en  3  vol.  in-4%  Ber- 
lebourg,  ilkl, 

DIROUK,  savant  ecclésiastique,  né  vers  la 
fin  du  IV'  siècle,  était  fils  de  Moseskoun,  de 
la  ville  de  Zarischad,  dans  la  province  de 
Vanant,  en  Arménie.  Il  fut  un  des  personna- 
ges les  plus  distingués  de  l'école  philoso- 
phique et  littéraire  fondée  en  Arménie  par 
Mesrob  et  par  le  patriarche  Sahak  Arsacide. 
Lorsque  la  monarchie  des  Arsacides  eut  été 
détruite,  il  fut  envoyé  en  Perse,  auprès  du 
roi  Bahram  V,  pour  obtenir  la  liberté  de  ce 
patriarche,  et  il  réussit  dans  cette  mission. 
On  a  de  lui  une  Vie  du  môme  Sahak,  inédite, 
'plusieurs  Homélies  et  plusieurs  écrits  sur 
l'Ecriture  sainte.  Dirouk  mourut  vers  Tan  ^60. 

DIROYS(Fr4?jçois),  docteur  de  Sorbonne, 
fut  d'abord  précepteur  de  Thomas  Fossé, 
ami  des  solitaires  de  Port-Royal.  Son  élève 
se  lia  avec  les  cénobiles  de  ce  monastère 
célèbre  ;  mais  son  attachement  aux  décrets 
du  saint-siége  le  brouilla  avec  eux.  Il  mou- 
rut chanoine  d'Avranches ,  vers  1691  f  fort 
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considéré  de  ses  confrères  et  de  son  évèque. 
On  a  de  lui  :  Preuves  et  préjugés  pour  la  re- 
ligion chrétienne  et  eatholique^  contre  Itsfom- 
ses  religions  et  V athéisme^  in-i*,  ouvrage  is 
sez  bon.  VHistoire  ecclésiastique  de  ckaou 
siècle ,  qu'on  trouve  dans  l'Abrégé  de  l'His- 
toire de  France  de  Mézerai  ,  est  de  lui ,  et 
quoiqu'elle  soit  écrite  avec  plus  de  précision 
que  d'élégance ,  ce  n'est  pas  le  moindre  or- 
nement de  ce  livre. 

DISNEY  (Jean)  ,  unitaire  anglais,  né  le  17 
septembre  174>6  à  Lincoln ,  prit  le  grade  de 
docteur  en  théologie  à  Tuniversité  de  Cam- 
bridge ,  et  devint ,  en  1769 ,  D*ayant  que  S 
ans ,  un  des  chapelains  de  son  ancien  coo- 
disciple  le  docteur  Ednaond  Law ,  nommé 
évêque  de  Carlisle.ll  se  démit  de  cette  fooc^ 
tion  deux  ans  après ,  et,  en  17^,  il  accepti 
l'humble  poste  ae  desservant  de  la  ch^Ue 
unitaire  dEssex-Street,  à  Londres,  où  il  suc- 
céda au  docteur  Lindsay  comme  prédicateor. 
Des  legs  considérables  qui  lui  furent  faits  loi 
donnèrent  une  belle  fortune  qui  occasionm 
quelques  murmures.  11  mourut  le  26  déceïD- 
bre  1816,  dans  sa  belle  propriété  de  Hyde,  ao 
comté  d'Essex.  Disney  a  laissé  d'assez  d<md- 
breux  écrits  de  théologie  et  de  piété ,  doot 
les  titres  seraient  ici  sans  intérêt.  Il  pubha 
aussi  plusieurs  ouvrages  de  biographie,  eotre 
autres  :  Histoire  de  la  vie  et  des  écrits  i Ar- 
thur Ashley  Sykes,  1785,  in-S*  ;  Histoire  de  k 
vie  et  des  écrits  du  docteur  Fortin^  1792,  in-8^ 
Histoire  de  Thomas  Brand  HoUiSy  qui  ram: 
institué  son  légataire,  1808,  in-4%aTecde 
belles  gravures;  diverses  Notices  biogra/kh 

Îues ,  sur  l'évêque  Edmond  Law,  18U0;  sur 
lichel  Dodson  ,  1800;  sur  Garnham,  iSîi; 
sur  Hopkins,  1815. 

DITM AR (Juste-Christophe) ,  né  à  Kotl^m- 
bourg,  dans  la  Hesse,  le  13  mars  1677,  meiD- 
bre  de  Tacadémie  de  Berlin ,  professeur 
d'histoire  à  Francfort-su r-fOder,  mort  dans 
cette  ville  en  1737 ,  nous  a  laissé  :  ScrifU- 
rum  rerum  germanicarum  volumen^  Franaort- 
sur-l'Oder,  1727,  in-fol.  ;  Dissertationes  ses- 
demicœ ,  Leipzig,  1737 ,  iu-4.«,  relatives  an 
leçons  (|u'il  donnait;  une  édition  de  Tadte, 
De  monbus  Germanorum ,  avec  un  safi* 
Commentaire,  Francfort-sur-l'Oder ,  17S; 
Commentatio  deordine  militari  Balneo.i'f^n 
in-fol.;  Histoire  de  l'ordre  de  Saint-JeaMé 
Brandebourg  ,  1728,  in-i*,  en  allemand;  me 
édition  des  Annales  des  duchés  de  Clèra.é 
Juliersj  etc. ,  de  ïeschenmacher,  qu'il  a  «• 
richie  de  notes,  de  diplômes  y  etCt  FraiicÂvt 
et  Leipzig,  1721,  in-fol. 

DITMAR  (Théodore-Jacqubs)  ,  professe* 
d'histoire  et  de  géographie  à  BerUn ,  où  i 
était  né  en  1734,  et  où  il  mourut  le  7  juiikt 
1791 ,  composa ,  entre  autres  ouvrages  :  A 
methodo ,  ^ua  historia  universalis  d^ceri 
queat,  BerUn,  1779,  in-i»;  Description  de  Im- 
cienne  Egypte,  Nuremberg,  1784,  in^;Sir 
l'état  du  pays  de  Chanaan ,  de  V Arabie  et  dtk 
Mésopotamie,  depuis  Abraham  jusque  la  sst- 
tie  d' Egypte,  Berlin,  1786,  in-8*;  HistoireéÊ 
Israélites  jusau  à  Cyrus,  avec  un  supplémat 
qui  conlieni  thistoire  ancienne  des  Asspim. 
des  Midesy  des  Babyloniens^  des  Perses^él 


12S7 


bOB 


DOB 


I2:îg 


LibyenSf  des  Phrygiens^  des  Hellènes^  des  Pé^ 
lasges  et  d'Osiris ,  ibid.,  1788 ,  in-8';  Sur  les 
peuples  anciens  du  Caucase ,  patrie  des  ChaU 
déens  et  des  Phéniciens^  2'  édit.,  ibi*!.,  1790, 
in-8'  Ces  divers  ouvrages  sont  en  allemand, 
excepté  le  premier,  qui  est  en  lalin. 

DITTON  (Humphrey),  né  en  1675  à  Salis- 
bury ,  maître  de  Técole  des  mathématiques 
érigée  dans  Thôpital  du  Christ ,  à  Londres, 
s'associa  au  fameux  Guillaume  Whiston,  son 
ami ,  pour  chercher  le  secret  des  longitudes 
sur  mer.  Ils  se  flattèrent  tous  deux  de  l'avoir 
trouvé.  Cette  découverte   était  une  cliose 

{)laisante.  Us  avaient  imaginé  de  placer  des 
eux  d*artiUce  à  certaines  distances ,  qui 
marqueraient  les  degrés  de  longitude  aux 
yaisseaux.  On  ne  vit  pendant  quelque  temps, 
à  Londres  vX  aux  envii  ons,que  de  ces  bluettes 
artificielles,  pour  donner xles  essais  de  leur 
invention.  Tout  cela  leur  réussit  fort  mal;  ils 
en  furent  pour  la  honte  et  pour  la  grande 
dépense.  Ditlon  s'occupa  plus  utilement  des 

Ereuves  (te  la  religion,  sur  laquelle  il  a  pu- 
lié  l'ouvrage  suivant  :  Démonstration  de  la 
religion  chrétienne,  Londres,  1712,  in-8%  tra- 
duite en  français  par  La  Chapelle,  théologien 
protestant ,  sous  ce  litre  :  La  religion  chré- 
iienne  démontrée  par  la  résurrection  de  N.-S, 
Jésus^hristy  en  3  part.,  Amsterdam,  1728, 2 
vol.  in-8%  réimnr.  è  Paris  en  1729,  in-i'.  L'au-. 
teur  suit  la  méthode  des  géomètres  ,.ôt  s'en 
sert  avec  succès  contre  les  déistes.  Il  mourut 
en  1715,  à  M)  ans.  M.  Migne  a  fait  entrer  ses 
écrits  dans  le  tome  VIII  des  Démonstrationê 
évangéliques,  1843-1849,  18  vol.  in-4'. 
;    DMÉTRI.  Voy.  Démétrius. 

DOBEILH  (Frjlnçois),  jésuite,  né  vers  1634 
à  Moulins,  professa  les  humanités  dans  plu- 
sieurs collèges  de  son  ordre ,  fut  ensuite  at- 
taché à  un  régiment  en  qualité  daumônier, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1716.  Il  avait 
traduit,  de  l'espagnol  en  français, les  ouvrages 
suiva  ts  du  Père  Nieremberg,  son  confrère  : 
Avis  tris-consolant  pour  les  personnes  scru- 

Îuleuses ,  Amiens,  1671  ;  Lyon  ,  1702,  in-12; 
^aimable  mire  de  Jésus,  Amiens,  1671  ;  Am- 
sterdam, 1672,  in-12;  Réflexions,  sentences  ei 
maximes  royales  et  politiques ,  Amsterdam, 
1671,  in-12;  Réflexions  prudentes  ^  pensées 
fnoraleê  et  maximes  stoïciennes,  Amsterdam, 
1671,  in-12.  Le  P.  Dobeilh  composa  une  Vie 
de  sainte  Ulphe,  Amiens,  1672,  in-12,  et  tra- 
duisit encore  de  1  espagnol  la  Vie  du  roi  AI-- 
fnanxory  Amsterdam  ,  1671 ,  in-12  :  cette  Vie 
est  l'ouvrage  du  capitaine  Aly  Abeneofian, 
qui  l'avait  écrite  en  arabe. 

DOBRITZMOFFER  (Mirtiw),  iésuite  et 
missionnaire  allemand  ,  fut  envoyé  au  Para- 
guay, où  il  se  livra  avec  ardeur,  pendant  22 
années ,  aux  rudes  travaux  de  Tapostolat.  Il 
retourna  ensuite  en  Ruroi^e  et  mourut  en 
1791,  après  avoir  publié  :  Éistoria  de  Abipo^ 
nifrttf ,  equestri  bellicosaque  Paraquariœ  fia- 
Uanej  etc. ,  Vienne ,  17^3-1784 ,  3  vol.  in-8* 
avec  cartes  et  figures.  Cet  ouvrage  qui  parut 
en  môme  temps  traduit  en  allemand,  par 
A.  Kreil,  professeur  à  Pesl ,  intéresse  par  les 
détails  historiçiues  et  géographiques  qui  s'y 
trouTent;  mais  surtout  on  no  peut  y  lire 
DiGTiONN.  DE  Biographie  relig.  L 


sans  attendrissement  le  récit  df^s  travaux  de 
ces  hommes  dévoués  et  fervents  qui  aban- 
donnent tout  et  affrontent  toutes  les  fatigues 
et  tous  les  périls  pour  gagner  à  la  religion 
et  k  la  civilisation  des  peuplades  errante^  et 
cachées  dans  les  solitudes  les  plus  reculées 
du  globe. 
DOBROWSKI  (l'abbé  Joseph),  né  à  Jermet, 

{►rès  de  Raab,  en  Hongrie,  le  17  aortt  1753, 
ut  élevé  en  Bohême,  d  où  ses  parents  étaient 
originaires ,  et  où  ils  éta'ent  retournés  peu 
de  temps  après  sa  naissance.  II  venait  de 
faire  profession  chez  les  jésuites,  à  Brunn, 
lorsque  la  société  fut  supprimée,  il  se  rendit 
à  Prague,  où  il  trouva  des  protecteurs,  et  so 
mit  à  étudier  avec  ardeur  les  langues  orien- 
tales, surtout  la  langue,  la  littérature  et  This- 
toire  de  son  pa.vs.  Il  devint  vice-recteur  du 
séminaire  de  Prame,  en  1786,  et  recteur  du 
séminaire  général  d'Olmutz  en  1787.  Plus 
tard  il  accompagna  en  Suède  le  comte  Joa- 
chim  Sternberg,  dans  le  but  do  recouvrer,  au 
moins  par  des  copies,  une  partie  des  trésors 
littéraires  et  bibliographiques  enlevés  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans  à  la  Moiavie  et 
à  la  Bohême  parles  généraux  suédois  Wran- 
gel,  Kœnigsmark  et  Tornstenson.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Sa  nt-Pétersbourg  et  à  Moscou,  en 
1792  et  1793,  lui  procura  une  abondante 
moisson  de  matériaux  précieux  sur  toutes 
les  branches  de  la  littérature  slavonne.  Dans 
les  années  suivantes,  il  parcourut  plusieurs 
fois  ritalie  avec  le  comte  Franc  is  Sternberg, 
qui ,  étant  très-versé  dans  l'histoire  et  dans 
la  numismatique,  était  avec  son  parent,  Gas- 
pard Sternberg ,  un  des  savants  et  des  pro- 
tecteurs des  le'tres  les  plus  distingués  de 
Prague  et  de  TAIlemagne.  Continuellement 
a(>pliqué  aux  recherches  sur  la  langue  et  la 
littéra  ure  des  Slaves,  il  parvint,  par  une  cri- 
tique judicieuse ,  à  débarrasser  Phisloire  de 
Bohème  d*une  multitude  de  fabhs.  Plus 
d'une  fois  il  fut  assez  heureux  pour  décou- 
vrir de  nouvelles  sources  hist  riques ,  entre 
autres  la  Chronique  d*Ansbert  sur  la  croi- 
sade de  Frédéric  Barberousse.  La  Grammaire 
de  la  langue  slavonne,  qu'il  composa  en  grande 
partie  à  Vienne,  de  1819  à  1822,  est  devenue 
classique ,  en  particulier  pour  les  Polonais 
et  les  Russes ,  qui  se  sont  enrichis  par  des 
traductions  de  la  plupart  de  ses  savantes  re- 
cherches. Dobro^ski  mourut  à  Brunn  le  6 
janvier  1829,  à  76  ans.  Ses  ouvrages  sont 
nombreux ,  nous  n'en  citerons  que  les  prin- 
cipaux :  Fragmentum  Pragense  Evangelit 
sancti  Marci,  vulgo  autographi,  etc.,  Prague, 
1778,  in-4'  ;  Littérature  bohémienne  et  morate^ 
pour  les  années  1779  et  1780,  ibid.,  2  vol. 
Mï^\  Corrigenda  in  Bohemia  docta  Balbiniy 
juxta  editionem  P.  Raphaelis  l'ngar,  ibi<l., 
1780,  in-8*;  Dissertation  sur  l'origine  du  nom 
de  Czech,  ibid.,  1782,  in-8"  ;  De  antiquis  He^ 
brœorum  characteribus  dissertât  io ,  in  qua 
speciatim  Origenis  Uieronymitfuc  fides  tcsti' 
monio  Josephi-tlavii  drfmditur ,  Prague , 
1783,  in-S";  De  sacerdotum  in  Bohemia  ra»/i- 
batu  narratio  historica,  cui  constitutioneê 
concilii  Moguntini  fritzlariœ  124b  celebraii^ 
adnexm  sunt ,  ibid. ,  1781  >  \ûr^  \  U\%xw^  ^* 
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la  langue  et  de  la  littérature  bohémiennes.ihid.y 
1792 ,  in-S*  ;  Prziekrel  grammatica  linguœ 
Brahmanicœ,  ibid.,  1793 ,  in-8*;  De  la  forma- 
tion de  la  langue  esclavonne,  ibid.,  1799,  in-8°; 
Slawin  ,  message  adressé  de  la  Bohême  à  tous 
les  peuples  escïavonsy  ou  Mémoire  pour  servir 
à  la  connaissance  de  la  littérature  esclavonne 
dans  tous  les  dialectes^  ibid.,  1806,  in-8"  ;  C/o- 
golitica,  sur  la  littérature  dagolitique,  Tâgo 
de  la  Bukwitza ,  modèle  d  après  lequel  elle 
s'est  formée;  sur  l'origine  ae  la  liiur^e  ro- 
mano-escla?onne ,  et  la  traduction  de  cf^tle 
litargie  en  langue  dalmatienne,  qu'on  attri- 
bue à  saint  Jérôme,  Prague,  1807,  in-8%  avec 
3  planches  :  c'est  un  supplément  à  l'ouvrage 

Î)récédent  ;  Institutiones  linguœ  slavicv  dia- 
ecti  veteris^  quœ  cum  apud  Russos  y  Serbos^ 
aliosque  ritus  grœci  apud  Dalmatas,  Glagoli- 
tasj  ritus  lalini  slavoSy  in  libris  sacris  obti- 
nent ,  Vienne  ,  1822 ,  in-8*;  Ueber  die  Slaven 
und  ihre  fitten.  Le  P.  Dobrowski  a  publié 
avec  Pelzel  les  Scriptores  rerum  bohemica- 
rum,  Pragup,  1783-1785^,  in-8%  et  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  dissertations  curieuses,  la 
Bibliothèque  orientale  et  exégétique ,  publiée 
par  Michaëlis ,  et  les  Mémoires  de  la  société 
royale  bohémienne  des  sciences. 

DODD  (  Guillaume  ) ,  théologien  anglais  , 
que  son  inconduite  et  s*  un  tragique  ont, 
plus  que  ses  écrits,  rendu  c'ièbre,  naquit 
en  1729  à  Bourne,  dans  le  comté  de  Lin(:oln 
et  fit  ses  études  à  Cambridge.  En  1753,  après 
avoir  reçu  les  ordres,  il  se  lixa  à  Londres,  oii 
ses  ouvrages,  ses  leçons  de  théologie  et  ses 
sermons  lui  assurèrent  beaucoup  de  consi- 
dération. Le  docteur  Squire,  évoque  de  Saint- 
David,  à  qui  il  adressa  un  sonnet  sur  son 
traité  :  L  Indifférence  pour  la  reliaion  est 
inexcusable  y  le  nomma  son  chapelain  en 
1761,  et  lui  fît  obtenir,  en  1763,  une  pré- 
bende h  Brécon.  Mais  les  revenus  de  Dodd 
ne  suffisant  point  k  ses  goûts  de  luxe  et  de 
dissipation,  il  entreprit  pour  y  suppléer  un 
grand   nombre  de  travaux   littéraires,  et  il 

Sublia  par  numéros  un  Commentaire  sur  la 
me,  1765,  3  vol.  in-8°.  En  1766,  il  devint 
chapelain  du  roi,  et  après  la  mort  du  doc- 
teur Squire,  il  se  chargea  de  l'éducation  du 
jeune  Slanhope,  fils  naturel  du  comte  de 
Cliestf-rfield.  En  1772,  il  obtint  la  cure  de 
HooklifTe ,  dans  le  comté  de  Buckingham; 
mais  ses  dettes  grossissant  toujours,  il  son- 
gea 5  se  procurer  la  cure  lucrative  de  Saint- 
George  à  Londres,  devenue  vacante  en  1774-, 
et  il  n'imagina  pas  de  meilleur  moyen  pour 
y  parvenir,  que  d'adresser  à  la  femme  du 
chancelier  une  lettre  anonyme  par  laquelle 
il  lui  offrait  3,000  guinées,  si  elle  pouvait 
faire  tomber  sur  lui  le  choix  pour  ce  béné- 
fice. Dodd  ne  recueillit  de  cette  démarche 
qiie  la  honte  et  le  ridicule.  Il  alla  à  Genève 
s  adresser  à  son  ancien  élève,  qui  lui  procura 
la  cure  de  Winge,  dans  le  comté  de  Bucking- 
ham. Pn  1776 ,  il  nassi  en FraiJce,  vraisem- 
blablement pour  luir  les  obsrssions  de  ses 
créanciers;  mais  sur  la  fin  de  l'année  il  était 
de  retour  à  Londres.  Au  mois  de  février 
suivant,  ua  faux  qu'il  commit  pour  se  pro- 
Citter  de  l'argeat  le  fit  coodamDer  à  mort,  et 


il  fut  exécuté  à  Tyburn  le  27  juin  1777.  Dins 
ses  derniers  moments  il  montra  le  plus  vtf 
repentir  de  ses  erreurs.  Dodd  était  loin  d'être 
sans  talents,  mais  son  jugement  n'y  r»^pondait 
pas.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Beautés  ds 
Shakespear,  1752,2  vol.  in-12:  unetrad.en  vers 
anglais  des  Hymnes  de  Callimacnu^  17W;  Sf- 
nopsis  compendiaria  H.  Grotii  de  Jure  belli  H 
pacis;  S.  Clarkii  de  Dei  existeniia  et  cUtributiê, 
etJ,  Lockii  de  intellectu  humano^  1751,  in-S*; 
Sermons  sur  les  paraboles  et  les  miracles^  1758, 
4  vol.  ix\'H'''j  Explication  familière  des  etutres 
voétiques  de  Mitton,  1762,  in-12;  Réfiexiom  sw 
la  mort  y  1763,  in-12;  Le  Visiteur^  suite  d'Es- 
sais, dont  la  plupart  sont  du  docteur  Dodd, 
176'^,  2  vol.  in-12;  Poésies,  1765, 1  vol.  in-S*; 
trad.  anglaise  des  Sermons  sur  les  devoirs  ia 
grands,  par  Massillon,  1769;  Sermons  aux 
jeunes  gens,  1771,  3  vol.  in-12;  La  fréquencs 
des  punitions  capitales  incompatible  avec  U 
justice,  Id  saine  politique  et  la  religion,  177i, 
in-8";  Pensées  écrites  en  prison,  précédées  de 
mémoires  sur  sa  vie,  1781,  in-12.  Cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  composa  dans  riotenralif 
de  quatre  mois^  qui  s'écoula  entre  sa  cod- 
damnation  et  son  supplice,  est  le  meilleor 
de  SOS  écrits. 

DODDRIDGE  (Philippe),  théologien  dob 
conformiste,  né  à  Londres  en  1702,  morleo 
1751  à  Lisbonne,  est  auteur  de  divers  ouvra- 
ges estimés  en  Angleterre.  Les  plus  counui 
en  France  sont  des  sermons^  in-8*,  écrits  avec 
simplicité.  Ils  ont  été  traduits  en  français  pir 
Bertrand,  Genève,  175),  in-12. 

DODERETE  (Thomas  )  ,  avocat,  né  le  U 
janvier  1751  à  Rivières-Ies-Fossés,  près  de 
Langres,  travaillait  chez  un  procureur  à  Pa- 
ris, à  répoque  de  la  révolution  de  1*^.  H 
en  embrassa  les  principes  avec  chaleur,  fui 
nommé  administrateur  du  district  de  Lan- 
gres, et  contribua  à  envoyer  h  Téchafaiid 
plusieurs  personnes  de  cette  ville.  Dodereta 
est  mort  le  8  avril  182^.  Dans  le  temi^  des 
bouleversements  révolutionnaires,  il  avait 
publié,  à  Chaumont,  un  Catéchisme  à  fusêfi 
de  toutes  les  religions,  mauvaise  compilatiuQ 
tirée  de  l  Origine  des  cultes ,  de  Dupais,  al 
qui  n'eut  aucune  espèce  de  succès,  mèuMà 
1  époque  où  il  parut. 

DODWELL  (Henri),  né  à  Dublin  en  IttI, 
de  parents  pauvres,  fut  réduit  à  une  teila 
nrcessité  dans  ses  i^tudes,  que  souvent  0 
n'avait  pas  d'argent  pour  acheter  des  ^»iu- 
mes,  du  papier  et  de  rencre.  Un  de  ses  pa- 
rents lui  ayant  doimé  du  secours,  il  fit  des 
pro.,Tès  qui  lui  procurèrent  la  place  de  pro- 
fesseur d'histoire  à  Oiford  en  1688;  omis  il 
fut  privé  de  cet  emploi  en  1691,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  serment  de  fidélité  au  rai 
Guillaume.  Il  mourut  en  1711,  âgé  de  TOaos. 
C*était  un  homme  versé  danslEcriture  saiote, 
ri)istoire  ecclésiastitjue  et  les  ouvrages  des 
Pères;  mais  d'une  humeur  bizarre  et  cha- 
grine, qui  se  fait  quelquefois  i»entir  dans  ses 
livres.  Ou  a  de  lui  plusieurs  écrits,  dont  le? 
principaux  sont:  un  Traité  contre  lesnoncen- 
formistes,  plein  d'idées  singulières,  mais  q\n 
n'ont  rien  détonnant  dans  un  homme  desti- 
tué de  toute  règle  de  doctrine  et  atocrojaMa^ 
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et  abandonné  aux  conclusions  de  Tesprit 
privé.  11  y  prétend  que  IMme,  naturellement 
niorlelle,  n'acquiert  l'imniorlalité  que  par  le 
baptôuie,  conféré  par  des  prêtres  légitime- 
ment ordonnés  par  des  évoques;  des  Disser- 
talions  latines  sur  saint  Cyprien,  1684,  in-8'. 
Il  y  soutient  que  le  nombre  des  martyrs  n'a 
pas  été  aussi  grand  que  le  disent  les  écrivains 
ecclésiastiques.  Dom  Thierri  Ruinarl  le  ré- 
futa avec  beaucoup  de  solidité,  dans  la  sa- 
vante préface  dont  il  enrictiitson  édition  des 
Actes  sincères  des  martyrs.  Un  auteur  qui  a 
embrassé  le  sentiment  do  Dodwell,  prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  assez  distingué  les 
martyrs  et  les  morts  ordinaires;  les  persécu- 
tions i>our  cause  de  relig  on,  et  les  persécu- 
tions politiques.  Mais  ce  Jugement  est  faux, 
et  il  est  d'autant  moins  rccevable,  qu'il  part 
d'un  écrivain  quia  tâché  d'alfaiblir  toutes  les 
preuves  du  ctiristianisme.  Un  Traité  sur  la 
manière  d étudier  la   théologie^  en  anglais; 
Geographiœ  veteris  Scriptores  grœci  minores^ 
Oxford,  1698  et  J712,  k  vol.  jn-8%  rares  et 
estimés.  L'auteur  a  orné  cette  édition  de  re- 
marques et   de   dissci talions;  De  veteribus 
Grœcorum   Romanorutnque  cuclis ,   Oxford, 
1702,   in-i";  Annales  ihucyaidis  et   Xeno^ 
phontis f   1702,   in-4%  ouvrage    recherché; 
plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques.  Ceux 
qui   voudront  connaître  plus  en  détail  les 
autres  productions  de  Dodwell  peuvent  con- 
sulter V Abrégé  de  ses  OEuvres  avec  une  no- 
tice sur  sa  Vie,  publié  par  Francis  Brokesby, 
Londres,  1723,  in-8»;  mais  il  ne  f.iut  pas  s'en 
tenir  lilténdcment  à  ce  qu'en  dit  cet  auteur, 
qui  prend  souvent  le  ton  de  panégyriste. 
Dodwell  aimait  extrêmement  à  se  distinguer, 
et  ce  défaut  est  neut-ôtr<*  la  seule  cause  des 
opinions  extraordinaires  etinsoutenaliles  qu'il 
a  avancées.  C'est  encore  peut-être  cette  dis- 
position de  son  cœur   qui  lui  a  fait  ima* 
g'ner  que  les  martyrs  pouvaient  avoir  souf- 
rt  la  mort  par  vanité;  idée  aussi  extiava- 
gante  guc  peu  chrétienne.  La  belle  gloire, 
que  d'être  exécuté  comme  les  scélérats,  et 
rendu  infclme  aux  yeux  de  tout  l'empire  ro- 
main, et  honoré  dans  une  secte  méprisée  et 
{)ersécutée  I  Ces  extravagantes  opinions  ont 
ait  dire  à  M.  Burnet,  évéque  anglican  de 
Salisbury,  dans  une  h  ttre  écrite  à  Dodwell, 
qu'un  Vanini,  un  Hobbes,  un  Sninosa  n'au- 
raient pu  avancer  des  choses  plus  absurdea 
et  plus  irréligieuses,  o  Cependant,  ajoute-t- 
n  il,  vous  n'avez  point  reconnu  vos  fautes, 
«  comme  v<>us  l'auriez  dû   faire  publique- 
«  ment.  Je  puis  vous  assurer  que  j'aiuKrais 
«  mieux  ne  savoir  lire  ni  écrire,  que  d'étu- 
«  dier  ou  de  faire  des  livres  dans  les  vues 
«  que  vous  vous  êtes  proposées  depuis  plus 
«  de  trente  ans.  Vous  aimez  les  nouveau- 
a  tés  et  les   |)aradoxes ,   et  vous  employez 
«  votre  savoir  pour  les  établir....  J'estime, 
«  comme  je  le  dois,  plusieurs  bonnes  et  belles 
«  qualités  que  vous  possédez  ;  mais  je  dé- 
«  plore  votre  malheur  dans  tout  ce  que  vous 
c  ave'  fait  de  répréhensible.  »  M.  Lhishuli, 
bachelier  en  théologie,  et  membre  d»'  l'uni- 
versité d'Oxford ,  met   Dodwell  dans   cette 
classe  de  savants  cpii  sont  jiropres  à  compiler, 


mais  qui  ne  sont  point  capables  de  bien  ju* 
ger  et  de  raisonner  sur  ce  qu'ils  ont  recueilli  ; 
«  Je  ne  veux  nullement,  uit-il,  diminuer  la 
«  ré|)utation  à  la(|uelle  il  a  droit  de  prétendre  ; 
«  mais  je  veux  rabaisser  cette  autorité,  à  la 
«  faveur  do  la(piel|e  il  répand  ses  erreurs.  Je 
«  crois  que  le  i^enro  humain  a  plus  de  droil 
«  à  la  connaissan'^.e  do  la  vérité,  que  l'auteur 
«  n'en  a  h  la  réputation  dont  il  jouit  par  un 
«  savoir  faux  et  mal  employé.  » 
DOEDERLEIN  (Jean-Cheistophe),  célèbre 

ITofesseur  de  théologie,  né  à  Windsheim  en 
Tranconie,  le  20  janvier  1746,  occupa  suc- 
cessivement les  chaires  d'Altdorf  et  d'Iéna, 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  2  dé- 
cembre 1792.  H  a  contribué  à  introduire  en 
Allemagne  le  nouveau  système  théologigue 
directement  opposé  à  la  docirine  des  premiers 
réformateurs;  mais  il  n'alla  pas  aussi  loin 
qu'on  l'a  fait  (ie[>uis ,  et  il  parait  que  sur  la 
iin  de  sa  vie,  il  vit  avec  inquiétude  les  cou- 
si^quences  de  ces  nouvelles  opinions,  et  qu'il 
voulut  en  arrêter  les  progrès.  6cs  ouvrages» 
érriis  en  général  avec  élégance,  annoncent 
une  mémoire  heureuse,  une  érudition  solide 
et  une  grande  facilité  à  saisir  les  questions 
et  à  les  envisager  sous  tous  les  points  de  vue; 
les  plus  estimés  sont  :  une  traduction  la-* 
\ine  des  Prophéties  d'Jsaïe,  faite  d'api  es  le 
texte  hébreu,  et  accompagnée  de  notes  cri- 
tiques, 1775,  in-S",  réimprimée  avec  des 
adiitions  en  178J  et  1789;  une  traducticHi 
allemande  des  Proverbes  de  Saiornon ,  1778, 
iii-8",  réimprimée  avec  des  chan;;eDients  en 
1782  et  178G;  une  traduction  de  YEcclésiasti 
et  du  Cantique  des  canti(fues  en  allemand, 
avec  des  notes,  léna,  1784  et  17(fâ,  in-^'  ; 
Jnstitutio  theologi  christiania  Alidorf ,  1780, 
in-8",  6*  édition,  1791.  11  en  a  paru,  après  st 
mort,  une  nouvelle  rédaction  en  albmand, 
sous  le  titre  de  :  Doctrine  chrétienne^  accom^ 
modée  aux  besoins  de  notre  temps ^  Nuremr 
berg,  1785-1802;  Summa  institutionis  theologi 
chnstiani,  Altdorf,  1782,  in-8' ;  4*  édition, 
1797.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand» 
Opuscuh  theoloaica,  1789,  in-8'';  Bibliothèque 
théologique  en  allemand,  Leip  ig,  1780  à  1792, 
k  vol.  luS";  Journal  théologxque  en  allemand, 
léna,  171)2,  1  vol.  iu-S";  Biblia  hebraxca  cum 
varxis  lectionibus ,  Lei[)zig ,  1793,  in-8-.  On 
a  encore  de  lui  des  Sermons,  un  grand  nombre 
d'opuscules  et  de  dissertations  critiques. 

DOEli,  Iduméen,  écuyer  de  Saiil.  Ce  fut 
lui  qui  rapporta  à  ce  prince  que  David,  pas* 
sant  par  Nobé,  avait  conspiré  contre  lui 
avec  le  grand-prètre  A<himélech.  Cette  ca-* 
lomnie  mit  S  ijl  dans  une  telle  colère  qu'il 
désola  la  ville  de  Nobé,  et  fit  donner  la 
niort,  par  la  main. du  lâche  Doeg,  au  grand- 
pontife  et  à  ^5  prêtres,  l'an  1061  avant  J.*C. 
C'est  à  cette  occasion  que  David  composa 
les  psaumes  51  et  118. 

DOEPKE  (JEAif4:BBÉTiE?i-€HiBLBs),  né  le 
il  mars  1806,  à  Saint-Georges,  où  son  père 
était  organiste,  tit  ses  (iremières  études  k 
Ralzebur^S  et  les  continua  è  Leipzig  et  à 
Rostoi'k.  Il  s'appli(|ua  |H*inci paiement  h  lâ 
théol()>;ie  et  aux  langues  orientales,  et  après 
s'être  fait  recevoir  docteur  eu  ^^tùLofe^^VàsM 
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il  vintîiP^ris  dans  le  but  d'étendre  ses  con- 
naissances, mais  il  y  succomba  k  un  érysi- 
p^ie  le  19  juin  1830.  On  a  de  lui  :  Commen- 
taire philologiaue  et  critique  sur  le  cantique 
de  Salomon,  Leipzig,  1829,  en  allemand; 
une  3'  édition  de  la  Chrestomathie  syriaque 
de  Michaelis,  sous  ce  titre  :  Glossarium 
chrestomathiœ  syriacœ  J.-D,  Michaelis  accom- 
modatum,  annotationibus  historicis^  criticisj 
philolofjicis  auctum ,  Gœtlingue,  1829  ;  Her- 
méneutique des  écrivains  de  r Ancien  Testa- 
ment, Leipzig,  1832. 

DOLCï  (le  Père  Sébastien),  théologien  et 
littérateur,  né  è  Raguse  en  1699 ,  fit  profes- 
sion dans  Tordre  do  Saint-François ,  et  prê- 
cha avec  une  grande  distinction  la  parole  de 
Dieu  dans  les  principales  villes  d'Italie  pen- 
dant hO  années.  11  mourut  vers  Tan  1770.  La 
république  de  Raguse  Tavait  nommé  son 
théologien,  et  il  fut  chargé  par  le  patriar- 
che de  préparer  les  matières  qui  devaient 
être  soumises  aux  assenib'ées  svnodales,  et 
de  revoir  leurs  décisions.  On  a  du  P.  Dolci  : 
Maximus  Hieronymus  vitœ  suœ  scriptor,  sive 
de  moribuSj  doctrina  et  rébus  gestis  Z>.  Hiero- 
nymij  Ancône,  1750,  in-i-"  :  cette  Vie  est  un 
eenton  composé  de  passages  tirés  des  écrits 
mêmes  du  saint  docteur  ;  De  illyricœ  linguœ 
vetustate  et  amplitudine  dissertatio  historico- 
ehronologico-critica,  Venise,  1754^.  Jérôme- 
Fr.  Zanetti  ayant  attaqué  cet  ouvrage  dans 
un  recueil,  Je  Père  Dolci  fit  imprimer  son 
article  en  y  joignant  des  notes  où  il  réfutait 
solideîiient  le  critique  ;  Ragusini  archiepisco- 
patus  antiquitasj  eorumque  antistitum  chro- 
no/o^ta,  Ancône,  1761;  Fasti  litterario-ra- 

Îusini  usque  ad  annum  1706,  Venise,  1767. 
.e  Père  Dolci  comi)Osa,  en  outre,  des  pané- 
gyriques, des  hymnes  et  un?  élégie  à  la 
louange  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

DOLERA  ^Clément)  ,  évéque  de  Foligno, 
cardinal,  de  l'ordre  de  Saint-François  dont  il 
fut  général,  était  de  Monéglia.  Il  se  distingua 

gir  sa  science  et  par  sa  vertu,  et  mourut  à 
ome  en  1568.  Le  principal  de  ses  ouvrages 
a  pour  titre  :  Compenaium  theologicarum 
institutionum,  Rome,  1565,  in-8\ 
.  DOLET  (Etienne),  né  à  Orléans  en  1509, 
était  lils,  dit-on,  de  François  V'  et  d'une  or- 
léanaise  nommée  Cureau.  On  ajoute  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  par  ce  prince  à  cause 
d'une  intrigue  de  sa  mère  avec  un  seigneur 
delà  cour;  mais  cette  anecdote  mérite  con- 
firmation. Quoiqu'il  en  soit,  Dolet,  à  la  fois 
imprimeur,  poète,  orateur  et  humaniste,  était 
outré  en  tout;  comblant  les  uns  de  louanges, 
déchirant  les  autres  sans  mesure,  toujours 
altaauant,  touiours  attaqué;  extrêmement 
aime  des  uns,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fu- 
reur ;  savant  au-delà  de  son  dçe,  s'appliquant 
sans  relâche  au  travail;  d'ailleurs  orgueil- 
leux, méprisant,  vindicatif  et  inquiet.  On  le 
mit  en  prison  pour  son  irréligion.  Le  savant 
Castellan  lui  obtint  sa  liberté  dans  l'espé- 
rance que  cette  correction  l'aurait  rendu 
plus  sage.  Dolet  promit  beaucoup,  ne  tint 
rien,  et  fut  brûlé  comme  athée  à  Paris ,  en 
1546,  à  37  ans.  «  On  ne  voit  pas,  dit  un  au- 
«  leur,  que  nos  philosophes  se  soient  em- 
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«f  pressés  de  réclamer  ou  de  justifier  un  pa- 
«  reil  zélateur  de  la  liberté.  Son  athéisme 
«  trop  déclaré  et  trop  pratique  l'a  peut-être 
(c  exclu  de  Tassociation,  et  a  retenu  les  plu- 
«  mes  éloquentes  qui  auraient  été  tentées 
«  de  le  réhabiliter  comme  tant  d'autres.  11  v 
«  a  cependant  ap^)arence  qu'il  eût  trouvé 
«  srâce  aux  yeux  des  auteurs  du  Système  de 
«  la  nature.  Les  principes  de  cet  ouvrage 
ce  monstrueux  sont  précisément  les  mêmes 
«  que  ceux  de  Dolet.  »  On  dit  o«2  avant  de 
rendre  l'âme  il  protesta  que  ses  livres  con- 
tenaient des  choses  qu'il  n'avait  jamais  en- 
tendues, ce  qui  est  sans  doute  très-facile  à 
CDÎre  :  quel  est  le  matérialiste  qui  com- 
prenne le  galimatias  par  lequel  il  prétend 
remplacer  la  notion  d  un  Dieu?  On  a  de 
lui  :  Commentarii  linguœ  latinœ,  2  vol.  in- 
fol.,  à  Lyon,  chez  Gryphe ,  15d«>-38,  qui  de- 
vaient être  suivis  d'un  3".  Cet  ouvrage, 
chef-d'œuvre  de  typographie,  est  devenu 
rare.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire  de 
langue  latine  par  li  ux  communs.  On  avoue 
qu  il  en  connaissait  bien  les  tours  et  les  fi- 
nesses, surtout  celles  de  Cicéron,  son  auteur 
favori;  cependant  il  n'écrivait  pas  naturel- 
lement en  latin  :  sa  prose  seiït  l'écolier  qui 
fait  des  thèmes;  c'est  un  tissu  de  phrases 
mendiées.  Carminum  libri  /F,  1538,  in-V: 
ces  poi^'sies  sont  pitoyables,  surtout  les  Ijri- 

Îues;  Formulée  latinarum  locutionum ,  L»on, 
539,  in-folio  :  cet  ouvrage  est  un  diction- 
naire qui  devait  avoir  i\eux  autres  parties; 
Second  enfer  de  Dolet,  1544-,  in-8*;  De  officio 
legati ,  Lyon ,  1538,  in-4'*  ;  Francisci  I  facta, 
Anvers,  Lyon,  1529,  in-^";  les  mêmes  en 
fnmçais ,  154^0,  en  prose  ,  sous  le  titre  de 
Gestes  de  François  1",  in-i";  De  re  nataii, 
Lyon,  1537,  in-^-;  un  recueil  de  lettrts  ea 
vers  français. 

DOLLE  (Charles-Antoine)  ,  historien  du 
comté  de  Schaumbourg,  où  il  était  né  en 
1717,  mort  en  1758,  fut  recteur  des  écoles 
à  Peino,  dans  le  duché  de  Hildesheim,  et 
surintendant  des  églises  protestantes  ^Lippe- 
Buckebourg.  On  cite  de  lui  :  Recueil  de  faits 
et  de  documents  concernant  rhistoire  ecclé- 
siastique ,  littéraire  et  naturelle  du  comté  de 
Schaumboura,  Buckebourg,  1751,  in-fr;5«p- 
plément  à  l  histoire  dudit  comté^  !'•  partie, 
Rinteln,  1733;  IP  partie,  Sta  ithagen,  17», 
in-8';  Histoire  abrégée  du  même  comté, 
Sladthagen,  1756,  in-8'  ;  Biographie  des  pro- 
fesseurs de  théologie  de  V université  de  Rinteln, 
Hanau,  1752,  in-8%  renfermant  huit  Vies  :  il 
devait  y  en  avoir  quatorze  autres  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour. 

DOLLIÈRES  (N.),  jésuite  lorrain,  sest 
distingué  en  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux, depuis  1758  jusqu'en  1780,  qu'il  mou- 
rut à  Pékin,  après  avoir  publié  un  excellent 
catéchisme  dont  plus  de  50,000  exemplaires 
circulent  dans  les  provinces  de  ce  vaste  em- 
pire. 

DOLLONE  (l'abbé),  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canon,  se  distingua,  au  miheu  du 
xyiir  siècle,  par  son  zèle  infatigable  pour  les 
missions  dans  plusieurs  provinces  de  France. 
On  a  de  lui  deux  Panégyriques  de  la  min 
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de  Chantai,  qu'il  avait  prononcés  à  Tours, 
dans  l'église  des  religieuses  de  la  Visitation, 
le  premier,  pour  la  solennité  de  sa  béatifi- 
cation, le  25  juillet  1752;  et  le  second,  pour 
le  jour  de  sa  fôte,  le  25  août  suivant,  Paris, 
1752. 

DOLMANS  (Pierre),  jésuite,  natif  des  en- 
virons de  Macstricht,  mort  le  29  septembre 
1751,  a  travatUé  fiu\  Acta sanctorumy  depuis 
1736  jusqu'en  1739. 

DOMBIDËAU,  évoque  de  Quimper.  Yoy. 
Crouzeillks. 

DOMËNICHI  (DoMENico  de),  célèbre  pré- 
lat du  XV*  siècle,  né  à  Venise  en  1^16,  d  une 
famille  originaire  de  Brescia,  étudi  i  à  Pa- 
doue,  l'uis  fit  son  cours  de  théologie  à  Bo- 
logne. De  cette  viile  1  se  rendit  à  Rome,  où 
il  soutint  deux  thèses  en  présence  du  pape 
Eugène  IV  et  de  toute  sa  cour,  avec  un  t  1 
éclat  que  le  saint-père  le  nomma  doyen  du 
chapitre  de  Cividal  del  Friuli.  11  ne  quitta 
cependant  point  Rome,  où  il  occupait  une 
chaire  de  théologie.  Nommé  évoque  de  Tor- 
cello  en  1H8,  il  fut  bientôt  rappelé  de  son 
diocèse  par  le  pape  Calixte  111,  uuise  l'atta- 
cha en  qualité  de  référendaire.  11  accompa- 
f;na  Pie  II  au  concile  de  Mantoue,  v  défendit 
es  privilèges  des  évoques  contre  les  proto- 
notaires,  et  termina  une  querelle  qui  s'était 
élevée  entre  les  dominicains  et  les  cordeliers, 
au  sujet  du  culte  que  l'on  deva.t  rendre  au 
sang  de  Jésus-Christ.  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Alh'magne  avec  le  titre  de  nonce,  atin  de 
travailler  à  réunir  les  princes  chrétiens  contt  e 
les  Turcs ,  q  .i  mt^naçaient  l'Europe  d'une 
invasion,  et  il  réussit  dans  cette  mission 
importante.  Paul  11,  à  son  avènement,  le 
nomma  évoque  de  Brescia,  l'emper.  ur  Fré- 
déric 111  lui  donna  le  titre  de  prince  de  l'em- 
pire, et  le  pape  Sixte  IV  le  nomma  son  vi- 
caire gouverneur  de  Rome.  11  mourut  en 
1478.  Domenichi  avait  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  restés  ,  pour  la 
plupart,  inéilits.  Outre  une  édition  des  Mo- 
rales de  saint  Grégoire  le  (îrand,  Rome, 
li75,  in-fol.,  qu'il  enrichit  d'une  préface, 
nous  citerons  :  Tractatus  de  reformationibtu 
Romance  curiœ  per  advisamenta^  sive  consU 
derationesycum  allegationibus  ad  5.5.  Z>.  Pium 
napam  11^  Brescia,  1495,  in-V,  très-rare; 
Ve  sanguine  Christi  tractatus^  eut  accessit 
alius  de  filiatione  Joannis  evangeiistœ  ad  B. 
Yirginemy  Venise,  1557,  in-8';  Tractatus  de 
dignitate  episcopali ,  Rome,  1757  :  ouvrase 
savant,  mais  diffus,  imprimé  alors  pour  la 
première  fois;  Rudimenta  ad  sciendum  et  ser- 
vandum  necessaria  clericis  et  preshyteris  ;  De 
cardincUium  légitima  creatione  ;  des  Lettres^ 
des  Sermonsy  des  traités  de  théologie.  Ceux 
qui  voudraient  de  plus  amples  détails  peu- 
vent consulter  Tiraboschi,  Storia  délia  lette- 
ratura  italianay  tom.  VI,  p.  298,  et  le  P. 
Deli  Agostini,  dans  ses  Scnttori  venezianiy 
tome  r%  p.  386. 

DOMINICY  fMARC-AnTOiNE),  iuriscon- 
solte,  natif  de  Cahors ,  enseigna  d  abord  le 
droit  avec  distinction  à  l'université  de  Bour- 
ges, puis  se  livra  exclusivement  a  la  com- 
l)osition  de  ses  ouvrages,  dont  les  plus  re- 


marquables sont  :  De  Sudario  capitis  Christi 
liber  singularisy  Cnhors,  1640,  in-4%  disse^• 
tation  sur  un  suaire  que  l'on  gard  lit  à  Ca- 
hors ;  Ad  canonem  secundum  et  quintum  con- 
cilii  Agathensis  et  ultimum  Jleraensiiy  sive  de 
communione  peregrina ,  in  aua  obiter  de  cen^ 
suris  pontificiis  et  desuetuaine  veteris  cano^ 
nicœ  pœnitentiœy  Paris,  1645,  in-4»  ;  Disqui- 
sitio  de  prœrogativa  allodiorum  in  provinciit 
Narbonensi  et  Aquitanicay  quœ  jure  scripto 
reguntury  Paris,  1645,  in-4'.  Schiltera  inséré 
dans  le  tome  111  de  son  recueil  de  Feudis , 
Strasbourg,  1695,  in-4%  cet  écrit,  qui  est  une 
réponse  au  traité  du  franc-allou ,  publié  en 
1637  par  Auguste  Galland,  deux  dissertations ^ 
l'une  sur  la  descendance  de  Hugues  Capet, 
on  réponse  à  Chiiilet  qui  lui  répliqua  ;  1  au- 
tre sur  la  loi  salique,  en  réponse  a  Chante- 
reau;  ces  deux  écrits  sont  de  1646.  Il  en  pu- 
blia une  troisième  en  1648,  où  il  combat  à 
la  fois  ses  deux  adversaires. 

DOMINIQUE  (saint),  Lorica/  ou  l'£:ncut- 
rasséy  ainsi  appelé  parce  qu'il  portait  une 
chemise  de  mailles  ae  fer,  qu'il  n'ô  ait  que 
pouf  se  donner  la  discipline.  Ce  n'était  pas 
seulement  pour  lui  que  Dominique  se  flagel- 
lait, c'était  f)Our  expier  les  iniquités  des 
autres,  et  les  pécheurs  commodes  n'hési- 
taient point  à  recourir  a  la  couraçeuse  cha- 
rité du  bon  ermite.  11  mourut  le  14  octobre 
1060,  dans  un  ermitage  de  l'Apennin.  On 
aurait  certainement  tort  de  blâmer  ces  péni 
tt*nces  extraordinaires;  elles  ont  eu  leur 
utilité,  puisqu'en  sanctifiant  ceux  qui  les  fai 
saient,  elles  avaient  encore  de  bons  effets 
sur  l'esprit  des  peuples,  a  Les  hommes,  dit 
a  un  saije  et  pieux  écrivain,  ont  peu  de  con- 
«  fiance  en  ceux  qui  vivent  avec  eux  et 
«  comme  eux  :  il  faut  de  temps  en  temps  des 
«  hommes  singuliers  qui  les  étonnent,  oui 
«  excitent  leur  attention  pour  les  rendre  cfo- 
«  ciles,  pour  leur  faire  goûtei  une  morale 
«  qui  leur  déplaît  ;  Dieu  en  a  suscité  quand 
«  il  lui  a  plu,  et,  en  dépit  de  la  philosophie, 
<c  ils  ont  fait  beaucoup  de  bien.  »  Voy.  Pa- 
trice, SiMÉoN  Sttlitb,  etc.' L'auteur  du  Dtc- 
tionnaire  de  philosophie  a  confondu  saint 
Dominiqpie  Tencuirassé  avec  le  suivant;  mais 
ces  sortes  de  bévues  n'ont  rien  d'étonnant 
pour  quiconque  connatt  l'érudition  des  phi- 
losophes modernes.  Pierre  Damien  et  Tar- 
chi  ont  écîit  sa  Vie. 

DOMINIQUE  (saint),  instituteur  de  Tordre 
des  Frères-Prêcheurs,  naquit  à  Calahorra, 
ou  Calagora  (Vieille  Castillej,  en  1170,  de  pa- 
rents nobles  et  vertueux.  A  14  ans  il  fut  en- 
voyé à  Palencia,  où  était  alors  la  plus  célè- 
bre éc  le  de  Castille.  Le  roi  Alphonse  IX  y 
avait  assemblé  des  savants  de  France  et  d  I- 
talie,  et  établi  des  professeurs  de  toutes  les 
facultés.  Dominique  s'y  distingua  pendant 
neuf  ans,  par  le  ciouble  mérite  de  l'esprit  et 
delà  sagesse.  Sorti  de  cette  école,  il  fut  fait 
chanoine  régulier  et  sous-prieur  de  la  cathé- 
drale d*Osma.  Son  évêque  ayant  été  envoyé 
en  France  par  Alphonse,  pour  accompagner 
la  princesse  promise  à  son  tils,  Dominique  le 
suivit.  La  mort  de  cette  princesse  Ica^  "^^^ 
perdre  le  dessein  de  retourner  en  Ksp^ié?^^'' 
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ils  se  fixèrent  en  France  avec  des  abbés  de 
Vordre  de  Cîteaui,  légats  du  pape,  pour  tra- 
viiîller  à  la  conversion  dos  hérétiques  Vau- 
oôis  et  Albigeois  dont  le   Languedoc  élai^ 
liàfecté.  La  mission  prit  dès  lors  une  nouvelle 
face.  «Dominique,  dit  un  théologien  mo- 
«  derne,  persuadé  que  l'esprit  d'hérésie  naît 
«  de  l'oubli  de  Dieu,  du  relâchement  dans  son 
«  culte  et  du  méfjris  des  œuvres  chrétiennes, 
fi  entreprit  de  faire  revivre  la  piété,  et  réus- 
«  sit  mieux  par  ce  moyen  que  par  la  contro- 
«  verse.  Il  établit  partout  l'usage  du  Rosaire^ 
«  qui  est  un  ensemble  d'oraisons  ,  composé 
«  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  autorisé  et  de  plus 
«  solide  en  fait  de  pr  ères,  aisé  à  compren- 
«  dre,  à  pratiquer,  qui  occupe  saintement  Je 
«  peuple  en  l'instruisant,  en  le  touchant  par 
«  la   méditation  des  vérités  saintes;  oCi  le 
«  simple  fidèle,  sans  connaissance  des  livres 
«  et  môme  des   caractères,   suit  longtemps 
«  un  ordre  de  prières  déterminées,  qui  tien- 
«  nent  son  âme  élevée  vers  Dieu,  sans  con- 
«  tention  et  sans  gêne  :  pratique  qui  a  pro- 
«  duit  des  biens  incalculables,  et  en  produit 
fc  encore  tous  les  jours  dans  les  endroits  où 
«  cet  édifiant  exercice  s'est  mai  tenu  contre 
«  la  dissipation  et  l'indifférence  du  siècle  ; 
«  pratique  d'autant  plus    chère  aux   âmes 
«  humbles    et    modestement     relii^ieu-^es , 
«  qu'elle  n'est  pas  du  goût  d  une  dévotion 
«  recherchée   et  argumentante.  »  Les  pre- 
miers fruits  du  zèle  de  Dominimie  parurent 
S  la  conférence  de  Pamiers,  en  ÙOQ.  Le  chef 
des  Vaudois  y  abjura  ses  erreuis  entre  les 
mains  de  l'évêque  d'Osma.  «  Les  incrédules, 
«  copistes  des  protestants  (disent  les  ency- 
«  clopédistes),  ont  déclamé  contre  saint  Do- 
«  minique,  de  la  .manière  la  plus  indécente. 
«  Us  l'ont  peint  comme  un  prédicateur  fou- 
«  gueux  et  fanatique,  qui  préféra  d'emplover 
«  contre  les  hérétiques  le  bras  séculier  nlu- 
«  tôt  que  la  persuasion;  qui  fut  l'auteur  de  la 
«  guerre  que  Ton  fit  aux  Albigeois,  et  dos 
«  cruautés  dont  elle  fut  accompagnée;  qui, 
«  pour  perpétuer  dans  rE-,lise  le  zèle  per- 
«  sécuteur,  sug.^éra  le  tribunal  de  l'inquisi- 
«  tioïi.  La  vérité  ei>t  que  saint  Dominique 
«  n'employa  jamais,   contre  les  Albigeois, 
4  qiie  les  sermons,  les  conférences,  la  cha- 
M  nié  et  la  patience.  En  arrivant  dans  cette 
«  mission,  il  représenta  aux  abbés  de  Citeaux 
«  qui  y  travaillaient,  que  le  seul  moyen  d*y 
%  réussir  était  d'imiter  la  douceur,  le  zèle  et 
f  la  pauvreté  des  apôtres  ;  il  leur  persuada 
4C  de  renvoyer  leurs  équipages  et  leurs  do- 
4(  mestiques,  et  leur  donna  l'exemple  de  la 
«  charité  aposiolique.  Il  n'eut  aucune  part 
i  à  la  guerre  que  1  on  fit  aux  Albigeois.  Ces 
^  hérétiques  1  avaient  eux-mêmes  provoquée 
€  en  prenant  les  armes  sous  la  protection 
€  des  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Com- 
«  minges  et  de  Béani,  en  chassant  les  évô- 

<  ques ,  les  prêtres  et  les  moines  ;  en  pil- 
«  lant  et  en  détruisant  les  monastères  et  les 
«  églises  et  en  répandant  le  sang  des  calho- 
c  liques.   {Yoy.  Montfort,  Simon.)  Saint 

<  Dominique  prêcha  contre  les  excès  que 
c  eommirent  les  croisés ,  aussi  bien  que 
«  contre  les  cruautés  des  Albigeois.  9  {En- 


eyclop.  méthod.y  art.  Domithcaiw.)  Les  succès 
de  Dominique  lui  méritèrent  la  charee  d'in- 
quisiteur en  Languedoc.  Il  y  jeta  les  pre- 
miers fondemenrs  de  son  ordre  h  Toulouse, 
approuvé  eh  1216  par  Honorius  III.  Le  saii.t 
fondateur,  de  concert  avec  ses  compagnons, 
avait  embrassé  la  règle  de  saint   Augustin, 
pour  se  conformer  au    concile   de  Latran 
contre  les   religions  nouvell^^s;  mais  il  j 
ajouta  quelques  pratiques  plus  austères.  Les 
frères  prêcheurs  ,  drfns  leur  première  insti- 
tution, n'étaient  ni  men  iîanis,  ni  exemnls 
de  la  juridiction  des  orciinaire^,   mas  cha- 
noines  r(^gu!iers.   L'année    d'après  la  bul  e 
d'HonoriusIII,  en  1217,  ils  obtinrent  defu- 
niversité  de  Paris  l'église  de  Saint- Jawfues, 
d  où  leur  est  venu  le  nom  de  Jacobins.  Do- 
minique fut  le  premier  eénéral  de  son  or- 
dre. Cette  nouvelle  famille  se  multiplia  tel- 
lement, qu'actuellement  elle  est  divisée  en 
15  provinces,  dont  il  y  en  a  H  en  Asie,  en 
Afri(|ue  et  en  Amériaue  ,   sans  c  mpter  ii 
congrégations    ou    reformes    particulières, 
gouvernées   par  des  vivairos-généraux.  Le 
maître  du  sacré  palais  à  Rome  e-t  toujours 
un  religieux  de  cet   ordre.  Ce  fut  saint  D«>- 
minique  qui    persuada  à  Honor  us  III  d'é- 
tablir im  lecteur  du  sacré  pal.iis,  oftice  pu 
considérable  dans  le  commencement  ;  mais 
ceux  qui  en  ont  été  pourvus  depuis,  ayant 
obtenu   le  titre   de  maitres  du  sacré  palaii, 
sont   devenus    des  ofticiers  de  distinction. 
L'ordre  de  Saint-Dominique  avait  déjà  fa't 
dé  gands  progrès   à   sa  mort,  arrivée  If  6 
août  1221.  Il  avait  fait  élire  peu  auparavant, 
au  chapitre  général  tenu  cette  année,  huit 
provinciaux  pour  gouverner  ses  frères  ré- 
pandus en  Espagne ,  en  France,  en  Lombar- 
die,  dans  la  Roma^ine,  en  Provence,  en  Alle- 
magne, en   Hongrie  et  en   Angleterre.  Le 
pape  (îré^^oire  IX   le    canonisa  treize  a:.^ 
après  sa  morl  ,  <  n  1234.  Ceux  qui  voudront 
Connaître  plus  particulièrement  ce  fondateur 
distingué,  peuvent   consulter  la  Yie  de  saint 
i)o/wtni<7we,  publiée  àPar^s,  en  1739,  in4', 
par  le  P.  Touron ,   historien   des   hommes 
illustres  de  son  ordre.  L'ordre  de  Saint-Do- 
minique s'est  toujours  particulièrement  dis- 
tingue par  son  orthodoxie  et  son  attachement 
à  l'Eglise  catholique  ;  et  dans  ce  ^iècl  *  «le  per- 
version et  dedélire philosophique,  c'est  unde 
ceux  qui  a  eu  dans  s(»n  sein  le  moins  d*eofants 
dégénérés  et  corromnus.—  Le  P.  Laconiaire, 
qui  a  entrepris  de  rétablir  Tordre  des  Dorc- 
nicaius,  a  aussi  publié  une  Vie  du  fondatrir. 
précédée   d'un  mémoire   sur    le    rétablisu- 
ment  en  France  de  l'ordre    des  Frêres-JM- 
cAeur«,  et  suivie   d'une  Leilre  sur  le  sahu- 
siégcy  3*  édition,  1  vol.  iu-8*  de  700  pages- 
avec  portrait. 

DOMINIQUE  ou  DOMINICI  (1ki5)  ,  né  i 
Florence  de  parents  pauvres,  entra,  açffs 
beaucouj)  d'instances,  dans  Tordre  de  Saîni- 
Domin  que,  et  s'y  distingua  par  sa  piété  et 
par  sa  science.  Il  passa  par  toutes  les  char- 

5 es  de  son  ordre,  et  fut  grand  zélateur  de  la 
iscipline  régulière.  Le  schisme  qui  déso!a:i 
^ors  l'Eglise  le  touchait  vivement.  11  en  paria 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  hraki  ^ 
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Grégoire  XII,  qui,  bien  lotnde  s*6n  offenser, 
le  fit  arcbevé(|ue  de  Kagiise,  le  créa  cardinal 
en  1^08,  et  l'envoya,  eu  qualité  de  lé^^at,  au 
concile  de  Constance.  11  abdiqua  quelque 
temps  après  son  archevêché,  et  fut  envoyé 
malgré  lui  en  qualité  do  légat  en  Pologne, 
en  Bohème  et  en  Hongrie, pour  travaillera 
l'extinction  des  erreurs  des  liusiies.  Il  mou- 
rut en  1419.  Saint  Antonin,  son  disciple,  a 
fait  son  éloge  en  peu  de  mois  :  UUra  digni- 
totem  eximiam  scxentiœ  et  sapientiœ,  morum 
sanctitate  effuhit  in  ecclesia  Dei,  On  a  de  Do- 
minique un  traité  de  la  Charité  ^  en  italien, 
et  LuculanoctiSy  en  latin,  que  Ton  conserve 
en  manuscrit  à  Florence,  chez  les  Pères  do- 
minicains. 

DOMINIS  fMàRG-ÀNToiNE  de),  ex-jésuite, 
né  en  1566,  a  Arbe,  capitale  de  1  ile  de  ce 
nom,  sur  la  côte  do  Dahnaiie,  ét.iit  de  la  fa- 
mille du  pape  Grégoire  X.  li  quitta  la  société 
pour  être  évoque  de  Segnia  en  Dalmatic»,  et 
obtnt  ensuite  rarchevùch(^  de  SjialatrO.  Les 
caresses  des  proies  ants  et  respérance  d*uu 
grand  repos  et  de  la  liberté,  lattiièient  en 
Angleterre  en  1616.  Ce  voyage  élail,  à  ce  qu'il 
disait,  pour  travailler  à  la  réunon  des  reli- 
gions ,  mais  réellement  pour  habiter  un 
pays  où  il  pût  faire  imprimer  ses  ouvrages 
sans  craindre  le  ress^Milimont  des  catholi- 
ques. Durant  son  séjour  en  cetie  île,  \\  pu- 
blia, en  1619,  Y  Histoire  du  concile  de  Trente^ 
par  Fra-Paolo;  sous  le  nom  de  Pierre  Soavo 
rolano^  anagramme  de  Paul  Sarpi  de  Venise. 
Ce  prélat  inquiet  et  entreprenant  ne  fut  |)as 
inutile  au  roi  Jacques  r%  dont  la  passion 
dominante  éUii  celle  de  paraître  docteur.  Au 
milieu  des  témoignages  d'amitié,  de  respect 
et  d'estime  dont  le  roi  elle  clergé  anglais  le 
comblaient,  il  sentit  des  remords.  Ils  aug- 
mentèrent lorsque  sa  présomption,  sa  vanité 
et  son  avarice,  qu'il  avait  cachées  d'abord, 
et  qu'il  développa  trop  ens  lile,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre.  Gré- 
goire XV,  son  ami  et  son  condisciple,  en 
ayant  été  averti,  lui  fit  dire  par  l'ambassa- 
deur d'Espagne  qu'il  pouvait  revenir  sans 
aucune  crainte.  Dominis,  avant  de  partir, 
v«»ulut  signaler  son  retour  à  la  foi  de  TE- 

Î;lise  par  une  action  d*éclat  propre  à  réparer 
e  scandale  de  sa  désertion.  11  monta  en 
chaire  à  Londres,  et  rétracta  tout  ce  qu'il 
avait  dit  ou  écrit  contre  l'Eglise.  Jacques  r% 
irrité  de  ce  coup  d'éclat,  jjuii  ordonna  de  sor- 
tir de  ses  Etats  sous  trois  jours.  L'archevê- 
que, arrivé  à  Pume ,  abjura  piibliquement 
ses  erreurs,  et  demanda  pardon,  dans  un 
consistoire  public,  de  son  apostasie.  Son 
Immeur  inconstante  et  bizarre  ne  lui  permit 
pas  de  jouir  en  paix  des  charmes  de  son 
nouveau  séjour.  Des  lettres  interceptées 
firent  iuger  mi'il  se  repentait  de  sa  conver- 
sion cfès  162^,  c'est-h-dire  six  mois  après 
son  retour.  Urbain  Vlll  le  lit  enferrafr  au 
chAteau  Saint-Ange,  où  il  mourut  en  162^. 
On  a  de  lui  un  grand  traité  De  Hepublica  ec- 
cleêiastica^  en  \\  vol.  in-fol.,  Londres,  1617  et 
1620,  Francfort,  1658.  «  Cet  ouvrage,  dit  un 
«  criticiue,  fait  non-seulement  pour  détruire 
c  la  monarchie  de  TEgiise  et  la  primaulédu 


«  pai^e,  mais  encore  la  nécessité  d'un  chef 
«  visi.ile,  ne  pouvait  manquer  de  plaire  aux 
«  puritains  d'Anglet«Tre  ;  mais  il  est  étoooaQt 
«K  que  Jacques  1"  Tait  soutTert,  et  qu'il  n'ajit 
«  pas  vu  qu'un  homme  qui  ne  veut  pas  de 
«  chef  dans  l'Eglise, n'en  veut  point  dans  l'E- 
«  tat.  »  L'ouvrage  fut  censuré  le  15  décem- 
bre 1617,  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris;  réfuté  savamment  par  Nicolas  Coefife- 
teau,  et  brûlé  avec  lo  corps  de  son  auteur  au 
champ  de  Flore,  par  sentence  de  l'inquisi- 
tion. Un  compilateur  fameux  dans  ce  siècle» 
3ui  l'a  suivi  dans  sa  doctrine,  l'a  aussi  imité 
ans  son  incoi)>tance  et  ses  variations.  De 
radiii  visus  et  lucis  in  vitris  perspectivis  et 
iride  tractalus,  Venise,  1611,  in-^^  Il  y  parle 
des  lunettes  à  longue  vue  ou  télescopes, 
dont  l'invention  était  alors  nouvelle ,  et  rai- 
sonne sur  la  1  imière  et  les  couleurs,  surtout 
celles  qui  brill<*nt  dansTarc-en-ciei  :  matière 
que  le  P.  (irimalJi  avait  traitée  longteoips 
avant  lui,  que  le  père  de  Châles,  Descartes 
et  Newton  ont  traitéi^  depuis,  sans  que  les 
nuages  qui  Tenvi'loppent  soient  entièrement 
dissipés  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  la  for- 
matioii  même  de  Farc-en-ciel,  avec  la  variété 
de  ses  couleurs.  F.Newton.  Cet  évéque  schis- 
matique  é.ait  h  peu  près  tombé  dans  l'oubli» 
lorsque  les  novateurs  de  ce  siècle  entreprirent 
de  ressusciter  son  erreur,  t«  mchant  lo  mariage 
qu'il  soumet  aux  caprices  et  è  la  mobilité  de 
la  législation  humaine.  Launoy  avait  déjà 
essayé  d'/iccrédiler  cette  erreur,  mais  sans 
succès,  lorsqu'on  se  ilatta  de  réussir  mieux 
dans  un  temps  où  toutes  les  notions  étaient 
ébranlées  et  les  esprits  disposés  à  tous  les 
genres  de  séduction.  Mais  outre  les  théolo- 
giens catho  iques  qui  réclamèrent  unanime- 
ment contre  une  doctrine  qui  ne  renversait 
pas  seulement  la  religion,  mais  la  société 
civile,  on  vit  môme  des  philosophes  à  la 
mode  s'élever  contre  une  jurisprudence  dont 
ils  comprirent  toute  l'absurdité.  Mirabeau , 
dans  sa  Monarchie  pruesiennCf  ouvrage  dans 
lequel  on  ne  trouve  à  coijp  sûr  rien  d'ex- 
cessivement catholique,  après  avoir  rap- 
porté la  réponse  du  prince  de  Kaunitz  à 
une  note  du  nonce  Garampi,  continue  de  la 
sorte  (  t.  VU ,  p.  83  )  :  «  Voilà ,  sans  doute, 
€  une  réponse  digne  de  l'autorité  souveraine, 
«  mais  est-ce  la  réponse  d'un  nrinoe  catho- 
«  lique,  apostolique ,  romain,  d  un  adhérent 
m  aux  canons  du  concile  de  Trente,  qui  for- 
«  mont  la  règle  de  foi  du  catholicisme  même 
«  le  moins  ultramoulain  ?  Le  concile  de 
«  Trente  défend  à  la  puissance  séculière  de 
«  se  mêler  des  causes  matrimoniales  :  Si  quis 
a  dixerit  causas  matrimoniales  non  spectare 
«  ad  judices  ecclesiasticos  ,  aneUhemu  sit^  dit 
«  le  douzième  canon  de  la  session  2*  de 
«  ce  concile.  S*il  est  vrai  que  le  mariage 
«  étant  un  sacrement,  toutes  les  causes  ma- 
«  trimouiales  rcssortent  uniquement  de  la 
«  juridiction  ecclésiastique ,  c  est  à  l'Eglise, 
«  dont  la  hiérarchie  est  éjj^alement  de  droit 
«  divin ,  à  régler  la  manière  de  juger  ses 
«  causes,  et  en  qui  réside  la  puissance  d'or- 
«  donner  sur  chacune  ;  car  vouloir  régler 
«les  divers  droits  de  la  hiérarchie  chré- 
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«  tienne,  établie  de  Dieu  même,  comme  dit 
«  le  concile  de  Trente ,  c'est  assurément  le 
«  plus  grand  attentat  de  la  puissance  politi- 
se que  contre  la  religieuse.  »  Presque  dans  le 
tneme  temps ,  un  orateur  dévoué  d'ailleurs 
à  l'esprit  d'innovation,  aux  inquiétudes  d'une 
politique  réformatrice,  aux  systèmes  qui  ont 
Douleversé  la  France  ,  et  accrédité  ,  dans  ce 
Royaume  jadis  si  chrétien  ,  tous  les  délires 
philosophiques,  M.  l'abbé  Fauchet,  dans  un 
Discours  sur  la  religion  nationale  ,  s'expri- 
mait de  la  sorte  :  «  On  continue  d'objecter: 
«  L'autorité  des  gouvernements  surins  con- 
«c  irats,  sur  la  justice  distributive  et  comrau- 
«  tative,  sur  les  mariages  et  sur  tous  lesau- 
«  très  actes  qui  ont  rapport  à  la  morale  ou 
«  aux  sacrements  ,  que  deviendrait-elle  ?  Ce 
«  qu'elle  doit  être  :  une  autorité  purement 
«  exécutrice.  Les  lois  civiles  ne  peuvent  ja- 
«  mais  créer  la  morale  ;  elles  doivent  tou- 
«  jours  la  suivre  et  l'enjoindre.  Vous  avez  , 
«  par  la  première  de  vos  lois,  qui  est  la  base 
«  de  toutes  les  autres,  une  religion.  Grâce 
€  au  ciel ,  cette  religion  est  la  seule  vraie , 
«  la  seule  parfaite ,  et ,  par  la  sanction  de 
«  cette  fraternité  générale  qu'elle  a  reçue  du 
«  Père  universel ,  doit  être  celle  du  genre 
«  humain  ;  il  faut  que  votre  législation  s'y 
«  conforme  ;  sinon  vous  êtes  en  contradic- 
«  tion  avec  vous-mêmes,  et  votre  gouverne- 
«  ment  reste  dans  le  chaos  où  il  a  toujours 

<  été,  par  la  contradiction  entre  la  loi  de 
«  Dieu  et  les  lois  des  hommes.  La  doctrine 
«  sur  l'usure,  sur  les  contrats,  sur  tous  les 
«  rapports  de  la  morale,  comme  surlesdog- 
«  mes  et  les  sacrements ,  appartient  à  l'E- 
«  glise  seule.  Il  faut  le  redire,  l'opinion  con- 
«  traire,  qui  veut  mêler  dans  cet  enseigne- 
«  ment  l'autorité  législative  et  contraire  des 
«  princes  ,  est  une  absurdité  et  une  impiété. 
«  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise ,  et  à  plus 
«  forte  raison,  qui  s'élève  contre  elle  aans 
«  tout  ce  qu'elle  enseigne,  sans  exception, 
c  sans  restriction,  est  comme  un  païen  et  un 
«  publicain.  Brûlez  l'Evangile  ,  et  adoptez 
«  une  autre  religion ,  ou  croyez-v.  Il  faut 
«  donc  laisser  là  tous  les  barbouillages  que 
«  certains  théologiens  et  jurisconsultes  do 
€  France  et  d'Allemagne,  pour  flatter  le  des- 
«  potisme  des  princes  et  des  tribunaux,  ont 
«  écrit  sur  le  mariage ,  par  exemple,  consi- 
«  déré  comme  sacrement,  et  dans  ses  rap- 
«  ports  moraux.  11  n'appartient  qu'à  TEglise 
«  de  décider  cette  doctrine.  Ce  qu'elle  a  fixé 
«  au  concile  de  Trente  est  au-dessus  de  toutes 
a  les  atteintes  d*  s  trônes,  et  lie  souveraine- 
«  ment  les  consciences.  Il  y  a  sacrement,  où 
«  TEglise  catholique  dit  qu'il  y  a  sacrement; 
«  il  y  a  bonnes  mœurs  où  l'Eglise  dit  qu'il  y 
«  a  bonnes  mœurs.  Toutes  les  puissances 
«  temporelles  ensemble  ne  pourraient  pas 
«  changf^r  un  iota  à  la  vérité  de  ces  princi- 
«  pes.  Les  évêqpies  sont  les  sujets  des  prin- 
a  ces,  au  temporel ,  oui  ;  au  spirituel ,  non. 
t  Ce  sont  les  princes  oui  sont ,  sous  ce  rap- 

<  port ,  sujets  de  l'Eglise.  On  brouille  tout 
«  lorsqu'on  ne  fait  oas  oes  distinctions.  Mais 
«  il  y  a  beaucoup  d'objets  daus  l'enseigne- 
c  ment  qui  intéressent  le  temporel  ?  Assu* 


«  rément  tout  l'intéresse  dans  la  morale,  et 
<  la  morale  appartient  à  la  religioD.  La  r^ 
«  ligion  ne  pourra  - 1  -  elle  donc  prononcer  • 
«  rien  que  sous  les  bons  princes?  Mettront- 
«  ils  sous  le  sceptre  les  consciences  avec 
«  tous  les  biens  de  l'empire,  parce  que  tous 
«  ces  objets  se  touchent ,  et  qu'ils  aiment  à 
a  dominer  sur  tout  ?  Comment  a-t-on  pu  to- 
«  menter  si  longtemps ,  par  une  inconceva- 
<c  ble  lâcheté ,  un  aespotisme  si  stupide  et 
«  une  impiété  si  brutale?  Peuples  et  rois, 
«  vous  dépendez  également  de  Dieu,  c'est4- 
«  dire  de  la  vérité,  de  la  iustice  et  de  la  ido- 
«  raie,  en  un  mot  de  la  religiont  sans  laqueik 
«  il  n'existe  ni  vertu  réelle ,  ni  droits  invio- 
«  labiés,  ni  société  positive.  »  Voy.  GEaBiii, 

GiBERT,LaUNOT,  POTIIIER. 

DOM.ŒRICU  (Jean-Christophb),  théolo- 
gien et  littérateur,  né  à  Bukeburg,  en  ITiS, 
mort  en  17G7,  fut  recteur  des  écoles  à  Wol- 
fenbutlel,  pnis  professeur  de  philosophie  à 
Helmstadt.  On  cite  de  lui,  en  allemaDii: 
Preuve  que  les  sciences  mathématiques  s(nU 
nécessaires  à  Vorateur  chrétieny  Lemgo,  17^5, 
in-S";  Principes  delà  véritable  éloquence,  à 
V  usage  de  la  jeunesse^  Lemgo,  2*  édit.,  1730, 
in-S";  Abrégé  de  la  théologie^  pour  les  écoles^ 
Halle  et  Helmstadt,  1759,  in-8%  £n  latin: 
De  aurium  judicio  ad  styli  Romani  scientiam 
admodum  necessario  ^  L:*mgo  ,  17^6,  in-i\* 
Logica  in  usum  lectionum  suarum  édita ^ 
Lemgo,  17W,  in-S*»;  De  scholis  veterum  et- 
rwnque  cum  hodiernis  analogia^  Wolfenbut- 
tel,  17W,  m-W";  Ad  historiam  Schaumburge^' 
sem  ex  bibliotheca  Wolfenbuttelana  anaiectSy 
ibid.,  1753,  in-^*»;  Hermiœ  philosophi  irri- 
sio  gentilium  philosophorum  ,  cum  asmctê" 
tionxbus  Wolhi,  etc..  Halle,  179^,  in-4*. 

DOiMNUS  r%  Romain,  élu  pape  après  la 
mort  de  Dieu-Donné,  en  septembre  6TÏ, 
mourut  le  11  avril  678.  Anastase  parle  d*ufie 
comète  qui  parut  pendant  trois  mois  sous 
son  pontificat.  Il  mit  On  au  schisme  de  l'é- 
glise de  Ravenne,  qui  se  prétendait  exempte 
de  la  juridicliondu  saint-siége. 

DOMNUS  II  ou  DONUS,  Romain,  suc- 
céda à  Benoît  VI  en  97^,  durant  la  tyrannie 
d^^  l'antipape  Boniface,  qui  avait  fait'  étran- 
gler Benoit  VI.  Il  parait  que  son  pontificat 
ne  fut  que  de  quelques  mois.  Benoit  VU  lui 
succéda. 

DONAT  (saint),  évoque  d'Arezzo  en  Tos- 
cane, fut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  illustre  par  ses  vertus  et  ses  mira- 
cles. Il  fut  arrêté  pour  cause  de  religion  par 
Quadratien ,  préfet  impérial  de  Toscane, 
sous  le  règne  de  Julien  TApostat.  Ayant  re- 
fusé de  sacrifier  aux  idoles,  il  fut  condamt^é 
à  diverses  tortures,  qu'il  souffrit  avec  un 
courage  vraiment  chrétien.  Il  couronna  soo 
martyre  par  le  glaive  en  361.  On  conserve 
ses  reliques  dans  la  cathédrale  d*Arezzo. 

DONAT  (saint),  fils  de  Wandalènc  on 
Waldelène,  duc  de  la  Bourgogne  transjuraDe, 
fut  baptisé  par  saint  Colomban,  abbé  de  Lo- 
xeuil.  Ayant  été  élevé  dans  cette  abbaye,  il 
y  lit  profession.  Ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  sié^e  de  Besançon ,  vers  Tan  <âk* 
L'année  suivante^  il  assista  au  premier  cou* 
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cile  de  Reims  et  à  celui  qui  se  tint  à  Chà- 
Ions  en  6^^  ou  650.  C'est  lui  qui  fonda  dans 
sa  ville  épiscopale  le  monastère  de  Saint- 
Paul,  sous  la  règle  de  saint  Colomban,  dans 
lequel  il  vécut  avec  les  moines.  Saint  Donat 
mourut  eu  660.  Il  est  auteur  d'une  Instruc- 
tion intitulée  Commonitorium,  et  adressi^e 
aux  moines  de  Saint-P«iul  et  Saint-Etienne. 

DONAT,  évoque  de  Casenoire  en  Numidip, 
accusa  Mensurius,  évoque  de  Carthage,  d'a- 
voir livré  pendant  la  persécution  les  saintes 
Ecritures  aux  païens,  et  fit  schisme  avec  lui. 
C'est  la  première  époque  du  schisme  des 
donatistes.  11  assista  en  311  au  concile  de  70 
évoques  de  Numidie,  qui  déposèrent  Ceci- 
lien,  et  il  fut  son  principal  accusateur  dans 
le  concile  de  Rome.  Il  retourna  ensuite  en 
Afrique,  où  il  reçut  une  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunicat'on,  prononcée  con- 
tre lui  par  le  pape  Melchiade. 

DONÂÏ ,  évô»|uc  schisraatique  de  Car- 
thage, différent  du  précédent,  mais  du  môme 
parti,  et  môme  chef  de  ce  p  «rli  après  la  mort 
de  Majorin,  auquel  il  succéda  vers  l'an  316. 
C'était  un  homme  hahile,  éloquent,  savant, 
de  bonnes  mœurs  ;  mais  d'un  orgueil  si  in- 
supportable, qu'il  mettait  tout  le  monde  au- 
dessous  de  lui.  Il  confirma  le  schisme  en 
Afrique,  tant  par  son  autorité  que  par  ses 
écrits.  Certa  ns  furieux  de  sa  secte,  qui  se 
disaient  défenseurs  de  la  justice,  marchaient 
les  armes  à  la  main,  mettant  en  liberté  les 
esclaves,  et  obligeant  les  créanciers  à  dé- 
charger leurs  débiteurs.  On  envoya  contre 
eux  des  soldats  qui  en  tuèrent  plusieurs; 
mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour  fmir  de 
cette  sorte.  Ces  sectaires,  condamnés  par 
différents  concil^^s,  par  celui  de  Rome  en 
313,  par  celui  d'Arles  en  3U,  furent  con- 
fondus dans  la  célèbre  conférence  tenue  à 
Carthage  en  411,  entre  les  évoques  catholi- 

Sues  et  les  donatistes.  Saint  Augustin,  chargé 
e  parler  pour  les  catholiques,  discuta  à 
fond  toutes  les  questions.  Les  280  évoques 
qui  composaient  celle  assemblée,  offrirent, 
à  sa  persuasion,  de  quitter  leurs  sièges  en  fa- 
yeur  des  évoques  donatistes  qui  se  seraient 
réunis  si  le  peuple  catholiaue  paraissait 
souffrir  avec  peine  ciu'il  y  eût  deux  chefs 
assis  sur  le  môme  siège.  L'élO(|uence  et  la 
douceur  de  saint  Augustin,  jointes  à  la  gé- 
nérosité de  ces  prélats,  éteignirent  presque 
entièrement  ce  malheureux  schisme.  Donat, 
l'objet  de  cet  article,  et  à  l'occasion  duquel 
nous  avons  parlé  des  donatistes,  était  mort 
eD  exil  l'an  355. 

DONATH  ou  DONETH  (Marc-Samuel- 
Théophile),  théologien  protestant,  né  en 
1724  è  Gruna  dans  la  Haute-Lusace,  mort 
en  1777  à  Daucliritz  où  il  était  p«steur,  a 
laissé  :  De  genuina  significaiione  t'ocum  '  ^Xq- 
Oivôf  et  'A>ij6rf«a,  Leipzig ,  17.V6,  in-i*.  Cette 
dissertation  est  en  latin,  les  productions 
suivantes  sont  en  allemand  :  flioge  deJ,À.  A. 
de  Warnsdorf,  Goerlitz,  1765,  in-i";  Sou- 
tenir de  M,  J,  D,  Geissler^  premier  pasteur  de 
GoerlitZj'ibid.,  1768,  in-4'  ;  Recherches  sur 
le  vrai  lieu  du  passage  de  la  mer  Rouge  par 
Uê  enfants  d'Israël  ^  ibid.,  1775,  iu-*%  La 


mort  l'empêcha  de  publier  un  précis  de  la 
Physica  sacra  de  Scheuchzer,  auquel  il  tra- 
vaillait. 

DONCOURT  (  Henri-François-Simon  de  ), 
prêtre  habitué  de  la  communauté  de  Saint- 
Sulpice,  né  en  ilM  à  Bourraont  en  Lorraine, 
fit  longtomps  les  catéchismes  de  sa  paroisse, 
et  s'occupa  beaucoup  de  recherches  pour 
éclaircir  1  histoire  de  cette  paroisse  et  de  son 
église.  On  a  de  Doncourt  :  Cantiques  sur  les 
points  principaux  de  religion  et  de  morale 
chrétienne^  1769,  in-8%  réimpr.  sous  ce  titre  : 
Opuscules  sacrés  et  lyriques ,  177'2,  k  vol.  in- 
8°,  avec  une  Notice  rarsonnée  des  cantiques 
qui  ont  paru  depuis  1586  jusqu'en  1772,  en 
tête  du  3*  volume;  Instructions  et  prières^ 
1783,  3  vol.  pet.  in-12:  on  trouve  cians  cet 
ouvrage  les  Remarques  historiques  sur  Vé- 
glise  et  la  paroisse  de  Saint-Sulpice;  Exercices 
ordinaires  des  chrétiens,  in-2i;  Calendrier 
historique  des  usages  et  offices  de  la  paroisse 
de  Saint'Sulpice,  in-12  et  in-2^.  H  fut  l'édi- 
teur du  Culte  de  l'amour  de  Dieu,  ou  la  Dé- 
votion au  sacré  cœur  de  Jésus,  par  Fumel, 
177ii.,  in-12,  et  des  Mémoires  sur  la  vie  de  M. 
Olier,  curé  de  Saint-Sulpice,  par  Bretonvil- 
liers,  sans  date,  in-12.  L'abbé  de  Doncourt 
mourut  h  Paris  en  1783. 

DONDI  DALL'  OKOLOGIO  (François-Sci- 
pion),  savant  prélat  et  littérateur  italien,  né 
à  Pa  loue  le  6  janvier  1756,  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut 
nonmié  en  1805  évoque  in  partibus  de  Tri- 
nilri.  En  1796,  après  la  mort  de  l'évoque 
Giustiniani,  il  avait  été  chargé  de  l'adminis- 
tration du  diocèse,  et  il  avait  prouvé  com- 
bien il  était  di>5ne  de  l'éniscopat.  Le  vœu 
de  ses  compatriotes  qui  l'appelait  à  la  tète 
de  leur  diocèse  fut  enfin  rempli  en  1807.  Le 
nouvel  évèque  justifia  toutes  les  espérances 
qii'il  avait  fait  concevoir  :  il  encoura^jea  les 
bonnes  et  fortes  études  dans  son  séminaire, 
enrichit  de  nouveaux  instruments  les  cabi- 
nets de  physique  et  de  chimie,  augmenta  les 
collections  d'histoire  naturelle,  etc.  Napoléon 
lui  donna  des  marques  nombreuses  d'estime 
et  d'affection,  qui  ne  lui  firent  pas  cepen- 
dant oublier  ses  devoirs  d'évèque.  Lors  de 
l'invasion  des  Français  en  Italie  en  1809,  il 

[)rit  énergiquement  la  défense  des  droits  de 
'Eglise,  dans  une  lettre  pastorale  adressée 
h  tous  les  prêtres  du  diocèse  :  celte  lettre  le 
fit  nommer  évoque  assistant  du  Saint-Siège 

rmr  le  pape  Pie  VIL  L'archevêché  de  Milan 
ui  fut  proposé,  mais  il  ne  voulut  pas  quitter 
ses  diocésains.  S'étant  rendu  au  concile  de 
Paris  en  1811,  il  prononça  dans  l'église  de 
Notre-Dame  VEloge  funèbre  de  Bern.-Marie 
Casanzoni,  évêque  de  Feltre,  qui  fut  impri- 
mé. La  disette  de  1817,  qiii  ne  fut  pas  moins 
cruelle  en  Italie  qu'en  France ,  lui  donna 
l'occasion  de  montrer  toute  l'étendue  de  sa 
charité.  Il  mourut  des  suites  d'une  chute,  à 
Padoue,  le  6  octobre  1829,  et  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Séb.  Melun,  alors 

t)réfet  du  séminaire.  Indépendamment  de 
étires  pastorales,  d'homélies  et  de  plu- 
sieurs dissertations  dans  des  recueils  pério- 
diques, on  a  de  lui  :  Discorso  sopra  idoveri 
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déUe  elauitrali,  Padoue,  1780,  in-12;  Jtfemo- 
ria  êopra  jacopo  e  Giovanni  Dondi^  inséré 
dans  le  tome  II  des  Actes  de  Tacad.  des 
sciences  de  Padoue;  Due  lettere  sopra  lafab- 
brica  délia  caUedrale  di  Padova^  1774,  in-12; 
Sinodo  inedito  e  memoria  délia  vita  di  Pileo 
Pratay  1795,  in-4°;  Dissertazioni  sopra  risto- 
ria  ecclesiastica  di  Padova,  1802-1817,  in-4"  : 
ces  dissertations  sont  au  nombre  de  neuf; 
Série  storico-cronologica  dei  canonici  di  Pa- 
dova\  1805,  in-V  ;  Illustratio  paqellœ  casuum 
reservatorum,  1807;  Sopra  H  cimiteri,  1809; 
De  more  osculandi  annuïum pastoralem,  180); 
Dissertazione  sopra  i  riti^  la  disciplina  e  le 
costumanze  délia  chiesa  di  Padova  sino  al  xiv 
secoloy  1816,  in-^";  et  plusieurs  ouvrages 
xnanuscrils. 

.  BONI  D'ATTICHI  (Louis),  originaire  de 
FJorence,  se  fit  minime  et  parvint  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  Tavait  connu  pendant  sa  re- 
traite à  Avignon,  avait  ét6  touché  do  sa  mo- 
destie et  de  son  savoir.  11  lui  ût  donner  Té- 
▼ôché  de  Riez,  diocèse  dans  lequel  il  fit 
beaucoup  de  bien.  11  passa  du  sié^e  de  Riez 
à  celui  d'Autun,  en  1652,  et  mourut  en  1664, 
à  68  ans.  Il  a  donné  :  une  Histoire  des  mi- 
nimesj  in-i";  la  Vie  de  la  reine  Jeanne^  fon- 
datrice des  Annonciades,  Paris,  1625,  in-12; 
celle  du  cardinal  de  Bérulle  ;  Y  Histoire  des 
cardinaux,  en  latin,  1660,  2  vol.  in-folio,  etc. 
Ses  ouvrages  latins  sont  d'un  style  plus  sup- 
portable que  les  français,  dont  la  diction  a 
vieilli,  et  n'a  d'ailleurs  jamais  été  fort  bril- 
lante. 

DONNE  (Jean),  né  à  Londres  en  1573,  fut 
élevé  dans  la  relij^ion  catholique,  qu'il  aban- 
donna ensuite.  Il  voyagea  dans  une  pa  lie 
de  l'Europe,  et  se  lit  connaître  dans  sa  patrie 
par  des  poésies  galantes  et  des  satires.  Il 
mourut  l'an  1631.  Ce  poëte  était  aussi  con- 
troversiste,  prédicateur  et  écrivain  ascéti- 
que. On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  tous  ces 
genres.  Le  plus  connu  est  un  mauvais  livre 
de  controverse,  intitulé  :  Pseudo-Martyr, 
1613,  in-4*.  L'auteur  le  composa  par  ordre 
de  Jacques  1*%  pour  servir  de  réponse  aux 
arguments  de  l'Eslise  catholique  contre  le 
serment  de  suprématie  et  de  fidélité  :  il  en 
fut  récompensé  par  la  place  de  chapelain  du 
roi  et  de  doyen  de  Saiut-Paul.  On  lui  attri- 
bue encore  une  Apologie  du  suicide,  oCi  il 
cite,  pour  appuyer  ses  extravagantes  idées, 
l'exemple   d'un    cran  1    nombre   de    héros 

Païens,  ensuite  celui  de  quelques  saints  de 
Ancien  Testament,  d'une  foule  de  martyrs, 
de  confesseurs,  de  pénit«nts,  etc.  Jésus- 
Christ  môme  est  amené  en  preuve  de  son 
absurde  système.  Voy.  sa  Vte  publiée  par 
Jean  Wallon,  en  anglais,  Londres,  1658. 

DORE  (Jacob),  duminicain,  docteur  de 
Sorbonne,  professeur  de  théologie  dans  son 
ordre,  né  à  Orh^ans  vers  la  fin  du  xv'  siècle, 
et  non  à  Sainl-Pol  en  Artois,  comme  le  dit 
le  Père  Lelong,  mort  en  1569,  a  été  désigné, 
à  ce  qu'on  croit,  par  Rabelais,  sous  le  nom 
de  notre  maître  Doribus.  Il  n'est  connu  que 
par  des  ouvrages  écrits  bizarrement  et  in- 
lilulés  de  môme;   c'était   le  goût  de   son 


siècle.  Les  plus  burlesques  sont  :  la  Toirlr 
relie  de  viduité,  157i,  in-16;  le  PawêereMusr' 
litaîre;  les  neuf  Médicameniê  du  ehréUmmÊ" 
lade:  les  Allumettes  du  feu  divin:  le  Cerf 
spirituel:  la  Conserve  de  Grdce^  prise  di 
psaume  Conserva  me;  l*Anatomie  desmemim 
de  N,'S.  J,-C.,  etc.  On  a  encore  de  lui  pi»- 
sieurs  autres  écrits  en  latin. 

DORÉ  (Pierre),  jésuite,  né  à  Longwiei 
1733,  mort  à  Nancy  le  22  mai  1816,  tradoist 
et  pubUa  en  France  des  livres  de  piété  très- 
répandus  en  Italie,  entre  autres  les  fisUa 
au  Saint-Sacrement,  de  Liçuori,  et  le  ihisit 
Marie,  de  Lalomia  :  ces  deux  ourrages  ool 
été  souvent  réimprimés.  On  doit  aussi  aa 
Père  Doré  un  recueil  de  Cantiques. 

DORINCK  ou  DORING  (Mattrisu),  «na- 
ciscain  allemand,  professeur  de  théologie 
dans  son  ordre,  mourut  à  Kiritz  sa  pairie 
vers  H65.  II  est  auteur,  à  ce  qu'on  préCcod, 
de  V Abrégé  du  Miroir  historiat  de  YineaUit 
Beauvais,  continué  jusau'en  1V93.  OncfOit 
crue  c'est  ce  qu'on  appelle  commoDémentii 
Chronique  de  Nuremberg,  parce  que  la  pr^ 
miùre  édition  en  fut  faite  dans  cette  rhe, 
in-V,  en  H72.  Quelques  écrivains  attribuHt 
peut-ôtre  avec  plus  de  raison,  celle  Chroni- 
que à  Harlman  Schedel.  L'auteur,  quel  qoii 
aoit,  a  été,  à  quelques  égards,  le  nrécofîMr 
de  Luther.  Son  fanatisme  ne  le  cèdeeiiiei 
a  celui  de  cot  hérésiarque. 

BORLAND  (Pierre)  ,  chartreux  ,  Dé  ei 
ihïd  à  Diest,  près  Liège,  mort  dans  le  cw- 
vcnt  de  son  ordre,  à  Zeclem ,  le  3!  aoâ 
1507,  est  auteur  des  ouvrages  suiraBls  : 
Chronicon  chartusianum,  Cologne,  1608,  a- 
8**;  traduit  en  français  et  publié  à  Teurwj, 
par  Adrien  Driscart,  curé  de  cette  filf% 
i6%h,  inS'*  ;  Viola  animœ  dialogis  sepiem,  Co- 
logne, 1500,  in-5^»;  Anvers,  1533,  ift-11  et 
15'i^3,  in-16;  Dialogus  de  vitio  pr^pritlÉtii 
monachorum,  Louvain,  1512,  in-4';  E^^ 
catio  mystica  habitus  chartusiensis,  Louraii. 
1513,  in-S"  ;  B.  Annœ  rila,  imprimée  à  b  suit? 
de  la  Vita  Christi,  de  Ludoiphe,  qui  ptf* 
à  Anvers,  1617,  in-folio.  11  laissa  plusiftirs 
autres  ouvrages  manuscrits,  dont  la  liste  « 
trouve  dans  la  Bibliotheca  chartunam,  d<? 
Pétreius,  et  dans  la  Bibliotheca  Bdgie;  de 
Foppens. 

DORLÉANS  (Louis),  avocat  au  parleoeH 
de  Paris  où  il  était  né  en   i!^%  se  sign^ 

Ear  son  zèle  pour  la  ligue  catholique  coot^ 
ï  protestante,  et  contre  les  catholiques  T" 
s'(-Haicnt  joints  à  celle-ci.  11  fut  choisi  par 
avocat  de  la  première,  qui  le  dé  »ara  «ui 
étals,  où  il  parla  avec  véhéraence.  11  ^^^^ 
ensuite  contre  Henri  IV,  s'éloigna  dett[*- 
trie  et  n'y  revint  qu'après  neuf  ans;  ilfbtou 
en  prison  ;  mais  Henri  IV,  qui  lui  arait  dooo* 
un  passe  ort,  le  fit  sortir,  j&orléans  fit  impr- 
mer  en  1604  un  Remerciement  au  roi,  daD> 
lequel  il  lui  parle  en  sujet  fidèle  et  rero©- 
naissant.  Il  mourut  à  Paris  en  1029.  à  ^ 
ans.  Prosper  Marchand  lui  attrihne  la  t^ 
ponse  des  vrais  catholiques  français  A  Ttxr- 
tissement  des  catholiques  anglais,  de  !««*' 
Dorléans,  pour  Vexeiusion  du  roi  de  Serff^ 
de  la  couronne  de  France^  1588,  i»é*  :  (-^ 
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vrage  qu  il  suppose  avoir  traduit  du  latin. 
I/auteur  avance  entre  autres  choses  un  fait 
extraordinaire  conire  Lrmis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  chef  des  calvinistes  en 
France,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  frapper  à 
son  coin  une  monnaie  où  il  prenait  le  nom 
de  Louis  XIII,  roi  de  France.  Niais  il  faut  que 
cette  médaille  ait  été  peu  répandue,  ou  sup- 
primée avec  soin,  car  elle  ne  se  trouve  pas 
dans  les  cabinets  :  la  chose  était  du  reste 
conforme  à  Tesprit  et  aux  entreprises  des 
huijuenots  de  ce  temps-là.  On  a  encore  de 
lui  :  Défense  des  catholiques  unis  contre  les  car 
iholiques  associés  aux  réformés,  1586,  in-8"; 
Premier  et  deuxième  avertissements  des  catho- 
liques anglais,  1590,  in-S"  ;  Banquet  du  comte 
d'Arête,  159i,  in-8%  satire  contre  Henri  IV  ; 
Discours  sur  les  ouvertures  du  parlement,  au 
nombre  de  29;  des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Sénèaue. 

DORLÉANS  (Pierre-Joseph),  jésuite,  né 
à  Bourges  en  lOU.  Aprrs  avoir  professé  les 
belles-lettres,  il  fut  destiné  par  ses  supé- 
rieurs au  ministère  de  la  chaire.  S'étant  de- 
puis consacré  àThisloire,  il  travailla  en  ce 
genre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  31 
mars  1698.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Histoire  des  révolutions  d'Angleterre,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris,  i693,â 
vol.  iu-V,  et  fc  vol.  in-12.  Le  père  d'Orléans 
ayait  une  imagination  vive,  noble  et  élevée  : 
elle  parait  dans  cet  ouvrage,  aussi  eslimé 

Eur  Texactitude  que  pour  la  manière  de 
uteur.  Ceux  qui  lui  ont  reproché  de  n'a- 
voir pas  supprimé  ou  déguisé  les  scènes 
sanglantes  qui  ont  suivi  le  schisme  de  Henri 
VIII,  et  les  diverses  persécutions  que  les 
catholiques  ont  essuyées  depuis  cette  époque, 
ont  sans  doute  j)rojeté  de  sacrilier  1  histoire 
aux  exigences  du  philosophisme.  Histoire 
des  révolutions  d  Espagne^  Paris,  173'»,  en  3 
▼ol.  in-i*,  et  5  vol.  ni-12 ,  avec  la  continua- 
tion par  les  pères  Rouillé  et  Brumoi.  Celte 
histoire  est  digne  de  la  précédente.  Le  style 
en  est  pur,  élégant ,  les  portraits  brillants  et 
corrects,  lesrétloxionsjustes  et  ingénieuses, 
les  faits  bien  choisis.  JPeu  d'historiens  ont 
saisi  comme  ce  jésuite  ce  qu'il  y  a  de  plus 
piquant  rt  de  plus  intéressant  dans  chaque 
sujet.  Une  Histoire  curieuse  des  deux  con- 
quérants  tartares,  Chunchi  et  Camhi,  qui  ont 
subjugué  la  Chine,  in-8"  ;  La  ViedupêreCot- 
ion.  Jésuite,  in-ï"  ;\qs  Vies  des  bienheureux 
Louis  de  Gonzaguc  et  Stanislas  Kostka,  in-12  ; 
la  Vie  de  Constance,  premier  ministre  du  roi 
de  Siam,  in-12  ;  elle  est  intinimeut  prélérablo 
à  celle  que  Di^slandes  publia  en  1755  ;  deux 
volumes  de  Sermons,  in-12,  qui,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  du  premier  mérite,  olfront 
quelques  traits  éloquents  ;  un  excellent  |wlit 
Traité  decontroverse  intitulé  :  3/<'^/4ode  roMr/e 
ei  facile  pour  discerner  la  véritable  religion 
tavec  les  fausses,  qui  se  trouve  dans  le  xiv* 
volume    des   Démonstrations    évangéliques  ^ 

Sublii'»es  par  M.  Migne  en  18  vol.  in-/^^  L'or- 
re,  la  clarté,  la  simplicité  et  Tévidence  des 
réflexions,  entraînent  et  persuadent  tout 
lecteur  que  le  préjugé  n*aveugle  pas.  Nous 
Ji*avons  rien  de  mieux  en  ce  genre,  à  consi- 


dérer la  brièveté  et  le  laconisme  de  rouvrage» 
sinon  peut-être  le  petit  traité  :  Decapessenda 
veraRrlif/ione,  [)ar  Lessiiis. 

DOKLOD  )T,  ancien  évoque  de  la  Mayen- 
ne, né  au  diocèse  de  Verdun  en  1756  ,  imorl 
à  Bosançon  au  mois  de  janvier  1816,  avait 
été  fait  évoque  en  1799,  quand  dé]h  la  Consti- 
tution civile  du  clergé  n  existait  j[)lus.  A  l'é- 
poque du  concordat,  il  fut  fait  cnanoine  de 
Mans,  d'où  il  passa  à  Besançon  pour  s'y  join- 
dre aux  autres  débris  de  réKlise  constitu- 
tionnelle que  Lecoz  y  attirait  de  tontes  parts. 
Les  sectaires  voulurent  donner  quelque  pompe 
h  ses  ohsètjuos,  qui  se  firent  au  milieu  de 
rindiffér<nre  générale. 

DORMANTS  (los  sept),  sept  frères  qui  con- 
fessèrent la  foi  h  Ephèse  en  250,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  bèco.  Ayant  été  trouvés 
dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  cachés 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  persécution,  on 
en  mura  l'entrée,  et  ils  s'y  endormirent  dans 
le  Seigneur,  Quelques  modernes  prenant  mal 
ces  expressions,  ont  imaginé  que  les  ser- 
viteurs de  Dieu  s'étaient  endormis  d'un 
sommeil  véritable,  et  qu'on  les  retrouva  en 
479,  sous  le  rogne  de  Théodose  le  Jeune. 
La  vériié  est  que  leurs  reliques  furent  dé- 
couvertes en  cette  année.  On  les  porta  à 
Mars-  ille,  où  on  les  montre  encore  dans  l'é- 
glise de  Saint-Victor.  La  mémoire  de  ces 
saints  martyrs  est  en  grande  vénération  chez 
les  (irecs,  les  Syriens  et  tous  les  peuples 
d'Orient.  La  caverne  où  leurs  corps  furent 
trouvés  devint  célèbre  par  la  dévotion  des 
tidèles,  suivant  Spon  (dans  son  Voyage  d'Ita- 
lie et  du  Levant)  ;  on  la  montre  encore  aux 
voyageurs  qui  vont  dans  le  Levant. 

DORN  (Je4n-Chhis-topiie),  théologien  pro- 
testant et  bibliographe,  né  à  Schleusingon, 
fut  recteur  du  collège  de  Blankenbourg,  puis, 
en  1752,  second  bibliothécaire  à  Wolfenbut- 
tel,  où  il  mourut  la  même  année.  Outre  une 
édition  ^uigmentre  du  traité  de  Jonsius,  De 
$criptoribushistoriœphilosophicœ,létià^\'li6^ 
in-i%  on  a  de  lui:  Oratio  de  vita  et  obituH. 
Wellcri,  1702,  m-k"  ;  De  doctis  impostoribus^ 
avec  une  préface  de  Struve,  léna,  1703,  in- 
8°  ;  De  ruta  saxonica,  léna,  1705,  in-^'';  Halle, 
1725,  in-V;  Bibliotheca  theologico-critica^ 
sccundum  singulas  divinioris  scientiœ  partes 
disposita,  léna,  1721,  1723,2  vol.  in-8*,  non 
terminée.  On  y  remarque  beaucoup  de  fautes 
et  de  nombreuses  omis:>ions  ;  les  protestants 
Déanmoii  s  en  font  cas. 

DOKNKRFXL  (Jacques),  théologien  et 
ministre  luthérien,  né  à  Lunébourg  en  i6tô, 
mort  à  Hambourg  en  170^,  laissa  un  ouvrage 
estimé  des  savants  sous  le  titre  de  Biblio-- 
theca  historiro-harmonica,  etc. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  martyre,  est 
célèbre  par  le  refus  constant  qu'elle  tit  de  se 
m.'irier  et  d'adorer  les  idoles,  malgré  les  plus 
horribles  tourments  que  Fabricius,  gouver- 
neur de  Césarée,  lui  faisait  soutfrir.  Elle  con- 
vertit deux  femmes  apostates  qu'on  avait 
chargées  de  la  séduire.  Kie/i  n'étant  ca|>able 
d'ébranler  sa  constance,  le  Juge  la  condam- 
na à  avoir  la  tête  tranchée.  Comme  oa  ï» 
menait  au  supplice,  un  jeune  homme,  nonir 
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mé  Théophile,  qui  lui  entendait  dire  qu'elle 
allait  trouver  son  divin  Epoux,  lui  demanda, 
en  raillant,  des  fruits  et  des  fleurs  du  jardin 
de  son  époux.  La  sainte,  [lar  un  eCfet  de  la 
toute-puissance  divine,  lui  en  envoya  réel- 
lement. Le  prodige  frappa  tellement  Théo- 
phile qu'il  se  convertit.  On  croit  que  le  mar- 
tyre de  cette  sainte  arriva  sous  Dioclélien. 
Son  corps  est  dans  la  célèbre  église  qui  por- 
te son  nom  à  Rome,  et  qui  est  au  delà  du 
Tibre.  Elle  est  nommée  dans  Tancien  mar- 
tyrologe attribué  à  saint  Jérôme.  — 11  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  une  autre  sainte  du 
même  nom,  et  d'une  des  plus  illust:es  mai- 
sons d'Alexandrie,  qui,  ayant  constamment 
refusé  de  satisfaire  la  passion  brutale  de 
Maximin,  fut  dépouillée  par  cet  empereur  de 
tous  ses  biens,  et  condamnée  à  Texil  en  308. 
DOROTHÉE,  disciple  du  moine  Jean,  sur- 
nommé le  Prophète^  et  maîlre  du  juif  Dosithée, 
fut  à  la  tête  d'un  monastère  en  Palestine  vers 
Tan  560.  On  a  de  lui  des  sermons  ou  instru- 
ctions pour  les  moines,  traduits  en  fran- 
çais par  Tabbé  de  Rancé,  1686,  in-8%  et  des 
lettres  en  grec  et  eu  latin.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  d.ins  VAuctuarium  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  de  Tan  1623,  tome  !•',  page 
74.3.  Le  style  en  est  assez  simple,  mais  plein 
d'onction.  D'autres  attribuent  avec  assez  de 
vraisemblance  ces  sermons  et  ces  lettres  à 
un  Dorothée,  natif  du  Pont,  surnommé  le 
Jeune,  archimandrite  d'un  monastère  célèbre, 

2ui,  à  cause  du  grand  nombre  des  moines, 
lait  appelé  Chiliocomus,  11  vivait  vers  Tan 
1020.  Jean  Mauropus,  son  disciple,  a  écrit 
sa  Vie. 

DORSANNE  (Antoine  ),  natif  dlssoudun 
en  Berry,  docteur  de  Sorbonne,  chantre  de 
l'église  de  Paris,  fui  grand  vicaire  et  officiai 
du  môme  diocèse  sous  le  cardinal  de  Noailles. 
II  eut  part  à  sa  conGance,  et  fut  un  des  prin- 
cipaux instigateurs  des  mesures  que  prit  ce 
cardinal,  et  de  son  opposition  a  la  bulle. 
Dorsanne  mourut  en  1728.  Nous  avons  de 
lui  un  Journal,  contenant  l'histoire  et  les 
anecdotes  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  inté- 
ressant à  Rome  et  en  France,  dans  l'affaire 
de  la  constitution  Unigenitus,  2  vol.  in4%  ou 
6  vol.  in-12,  en  y  comprendinile supplément. 
Villefore,  auteur  des  Anecdotes  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  s'était  beaucoup  servi 
de  ces  Mémoires,  dans  la  composition  de  son 
ouvrage:  aussi retrouve-t-on  dansle/ourna/ 
une  bonne  partie  des  faits  faux  ou  vrais  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  son  histoire  que  jusqu'en 
1718;  le  journaliste  l'a  continuée  jusqu'en 
1728.  La  narration  du  premier  est  vive  et 
coulante  ;  celle  du  second  est  simple  et  fort 
négligée.  Toutes  les  deux  décèlent  l'esprit  de 
parti. 

DOSCHES  (François),  disciple  insensé  de 
l'insensé  Simon  Morin.  Les  écrits  où  il  a 
consigné  ses  rêves  extravagants  sont  de  la 
plus  extrême  rareté,  et  ne  méritent  d'être 
recherchés  que  par  des  philosophes  pécu- 
nieux,  gui  veulent  savoir  dans  quels  égare- 
ments resi>rit  de  l'homme  peut  donner.  Us 
trouveront  dons  un  écrit  très-rare  de  Dos- 


ches,  imprimé  en  h  pages  in-i*  seulemeiH, 
sous  ce  titre,  Abrégé  de.  VarMenal  deUifn^ 
ius(|u'où  ce  sectaire  avait  porté  ses  délires. 

DOSITHÉE,  regardé  comme  le  premierbé- 
résiarque,  se  donna  comme  étant  le  Messie,  et 
fut  l'auteur  de  la  secte  des  dosithéens,  dont 
l'existence  se  prolongea,  en  Egypte,  îuson'aa 
VI*  siècle.  II  vivait  au  temps  même  aeJé>u5- 
Christ,  et  il  essaya  de  s'approprier  les  prophé- 
ties qui  regardaient  le  divin  Rédempteur. 
Trente  disciples  se  réunirent  autour  ae  loi, 
et  il  n'en  voulait  pas  davantage.  L*ud  deux 
étant  mort  fut  remplacé  par  un  autre  qui 
surpassa  hientôt  son  mattre  :  c'était  SimcoU 
Magicien.  La  connaissance  que  Dosithée 
avait  de  la  ma^e  l'aidait  à  se  luire  les  imagi- 
nations par  des  prestiges,  par  des  enefaiD- 
tements  et  des  tours  d  adresse.    Une  iemm 

Ju'il  appelait  la  Lune  se  trouvait  au  Dombn 
e  ses  disciples.  11  observait  la  circoodsioD, 
estimait  beaucoup  la  chasteté,  et  jeûnait  ri- 
goureusement. Voulant  faire  croire  quH 
était  monté  au  ciel,  il  s*enferma  dans  une 
caverne  et  s'y  laissa  mourir  de  faim;  mais  sot 
corps  fut  trouvé  rongé  de  vers,  et  son  impos- 
ture fut  ainsi  découverte.  Les  notions  que 
l'on  a  sur  ce  personnage  sont  du  reste  èsseï 
incertaines  ;  suivant  Origène  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  des  premiers  siècles  de  l'Elise, 
Dosithée  avait  son  parti  formé  dans  SaIBa^^ 
avant  que  Jésus  commençât  ses  prédicatioas. 
Entre  autres  pratiques  singulières,  les  dosi- 
théens observaient  celle  de  conserver  exacte- 
ment pendant  vingt-quatre  heures,  et  dias 
une  complète  immobilité,  la  posture  où  ils  se 
trouvaient  lorsque  commençait  le  saMiaL 
L'orgueil  était  uu  de  leurs  principaux  imis 
distinctifs,  et  ils  méprisaient  les  homineàilei 
plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  qui  ne  sui- 
vaient pas  leurs  doctrines. 

DOSMA  ou  plutôt  DE  OSMA  DELGABO 
(RoDERic),  chanoine  de  Badajoz,  eo  Espagne, 
où  il  naquit  le  21  juillet  ±b33,  était  sarant 
dans  les  langues  orientales,  il  fut  historio- 
graphe de  Philippe  II,  et  mourut  vers  i^t- 
On  a  de  Dosma  :  De  auctoritaieS.Scripturw, 
Valladolid,  15%,  in-fol.  ;  Ad  sanciorum  qwê- 
tuorEvangeliorum  cognitionemspectasUia  •fe- 
ra, Madrid,  1601,  2  vol.  in-fol.  ;  Exposttiê 
seu  paraphrasis  in  sacros  CL  psalmos,  H  » 
Cantica  canticorum,  cum  annolaiionib^  d 
scholiis,  Madrid,  ItiOi,  in-4\  Les  précédeots 
ouvrages  sont  en  langue  latine,  les  suivaiîU 
sont  en  espagnol  :  Traité  du  sacrement  dt 
pénitence,  Madrid,  1601,  in-V  ;  Diahptfs 
moraux,  1601 ,  in-4"  ;  Dialoguts  sur  U  ttlU 
de  Badajoz,  1601,  in-4':  on  y  trouve  lecau- 
logue  des  évéques  de  cette  ville. 

DOUCEÏ  (Frédéric-Auguste),  vicaire  de 
la  paroisse  ae  Saint-Thomas  d  Aquin ,  né  à 
Paris  le  13  novembre  1806 ,  de  parents  pia- 
vres,  fit  ses  études  gratuitement,  fut  ortloa- 
né  prêtre  en  1831,  et  montra  dans  reiercice 
du  saint  ministère  un  zèle  infatigable,  l 
mourut  saintement  le  17  mai  1838 ,  làîss^iâ 
plusieurs  écrits  qui  ont  été  recueil  is  iou? 
e  litre  d'C^uvres  choisies  de  Vabhé  Doutei, 
Paris,  1830,  3  vol.  in-18.  Le  premier  voluu* 
reulerme  dix  Sermons  pour   TÂvent,  et  ia 
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deux  autres  contiennent   des  Instructions 

Î)our  la  prière  du  soir  y  des  Instructions  sur 
a  sainte  Vinge^  précédées  d'un  Sermon  sur  le 
Rosaire,  enlin  des  Prônes  et  instructions  fO" 
miliêres. 

DOUGIN  (Louis),  jésuite,  né  à  Vernon, 
mort  à  Orléans  en  1726,  fut,  selon  quelques- 
uns,  Tauteur  du  fameux  Problème  ecclésias- 
tiaue,  où  il  censurait  la  conduite  de  Noâtlles 
à  Végard  des  Réflexions  morales  du  père  Ques- 
neL  Voy.  Noailles  Louis-Antoine,  et  Viaix- 
HES.  Il  fut  envoyé  à  Rome,  et  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  constitution  Unigenitus. 
On  a  de  lui  :  Histoire  dunestorianisme,  in-b*"» 
Paris,  1698»  curieuse  et  assez  estimée.  Ce 
qui  regarde  cette  fameuse  hérésie  y  est  exa- 
ctement discuté.  Histoire  de  Vorigénisme^ 
pleine  de  recherches  et  d'une  bonne  criti- 
que; Mémorial  abrégé  touchant  l'état-  et  les 
progrès  du  jansénisme  en  Hollande^  composé 
par  Tauteur,  lorsqu'il  se  rendit  en  1697,  à  la 
suite  du  comte  de  Créci,  au  congrès  de 
Ryswick  ;  plusieurs  écrits  sur  les  affaires  du 
temps. 

DOUGLAS  (Jean),  évoque  anglais,  né  en 
1721  à  Pittenween  dans  le  comté  de  Fife  en 
Ecosse  ,  étudia  à  l'université  d'Oxford,  fut 
attaché,  en  17^5^,  en  qualité  de  chapelain  au 
troisième  régiment  clés  gardes  à  pied  qui 
faisait  partie  de  l'armée  des  alliés  en  Flandre, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Fonlenoy  en 
17i5.  Il  devint  ensuite  successivement  mi- 
nistre (ie  ïilchurst  près  de  Reading,  de  Dons- 
tew  dans  le  comté  d'Oxford,  chanoine  de 
Windsor,  gardien  du  muséum  britannique, 
évéque  de  Carlisle,  titre  auquel  le  doyenné 
de  Windsor  fut  ajouté  en  1788,  et  enfui  évo- 
que de  Salisbury.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1806.  Douglas  avait  publié  un  ^rand  nom- 
bre de  pamphlets  politiques  oubliés  aujour- 
d'hui, mais  qui  furent  probablement  la  cause 
de  sa  fortune.  On  cite  encore  do  lui  :  Milton 
vengé  de  Vaccusation  de  plagiat  portée  contre 
lui  par  M,  Lauder,  qui  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter, et  son  Critérium  des  miracles ,  1753, 
in-8%  réimprimé  en  1806,  où  il  réfute  d'une 
manière  victorieuse  V Essai  sur  les  miraclesyde 
Hume. 

DOUJAT  (Jean),  né  à  Toulouse  d'une  fa- 
mille de  distinction,  mort  à  Paris  en  1688,  à 
79  ans,  était  doyen  des  docteurs  régents  de 
la  faculté  de  droit  de  Paris,  premier  profes- 
seur royal  en  droit  canon,  historiographe  de 
sa  majesté,  et  membre  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  fut  choisi  par  Périgny,  premier  pré- 
cepteur du  grand  dauphin,  pour  donner  à  ce 
prince  la  première  teinture  de  l'histoire  et 
ce  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses  services  lui 
acquirent  les  élo2*^s  des  savants,  et  des  pen- 
sions du  trône.  11  fut  encore  plus  estimable 
par  sa  modestie,  sa  probité  cl  son  désinté- 
ress'^ment,  au  milieu  des  écueils  de  la  our, 

3ue  par  sps  livres.  Les  principaux  sont  : 
brégéde  l'histoire  grecque  et  romaine  traduite 
de  Velleius  Paterculus,  in-12,  Paris,  1672  et 
1708.  Cette  version  est  très-faiblement  écrite; 
le  traducteur  l'orna  de  suppléments,  tirés 
des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité,  et  d'une 
chronologie.  M.  l'abbé  Paul  en  a  donné  une 


meilleure  en  1770,  în-8*  et  in-12.  Une  bonne 
édition  de  Tite-Live ,  ouvrage  composé  , 
commele  précédent,  pour  l'usage  du  dauphin, 
et  enrichi  de  notes  savantes,  6  vol.  in-4»; 
Prœnotionunp  canonicarum  libri  Y  ,  Paris, 
1687,  in-i"  :  c'est  son  meilleur  ouvrage  ; 
Y  Histoire  du  droit  canonique ,  1677 ,  in-12  ; 
celle  du  droit  civil,  Paris,  1678,  in-12,  en  la- 
lin;  une  édition  latine  des  Institutions  du 
droit  canonique  de  Lancelot,  Paris,  1685,  2 
vol.  in-12,  avec  beaucoup  de  notes  ;  Synopsis 
conciliorumetchronoloaiapatrumpontificumf 
imperatorumy  etc.,  167Î  ;  De  eucharistia,  pace 
spirituali,  etc.,  1665;  des  Eloges  (en  vers) 
des  personnes  illustres  de  r Ancien  Testament^ 
1688  ;  Poésies  latines  et  françaises,  etc.  Il  pos- 
sédait un  grand  nombre  de  languos,  le  grec, 
le  latin,  l'hébreu,  le  turc,  l'anglais,  l'italien 
et  l'espagnol. 

DOUVRE  (Thomas  de),  trésorier  de  l'église 
de  Bayeux,  né  en  cette  ville,  d'une  ancienne 
famille,  est  le  premier  Normand  que  Guil- 
laume le  Conquc^rant  plaça  sur  le  siège 
d'York  en  Angleterre.  11  en  était  digne  par 
ses  verlus  et  par  sa  science.  H  rebâtit  son 
église  cathédrale,  instruisit  son  peuple  par 
ses  discours  et  nar  ses  exemples,  ut  de  grands 
biens  à  son  clergé,  et  composa  quelques 
livres  sur  le  chmt  ecclésiastique.  Il  mourut 
l'année  1100,  après  avoir  siégé  28  ans. 

DOUVRE  (Thomas  de),  neveu  du  précô- 
denl,  clerc  d'Henri  I",  roi  d'Angleterre ,  fut 
aussi  archevêque  d'York  en  1108.  Son  père, 
Samson  deDouvRE,  avant  de  devenir  cha- 
noine de  Bayeux,  et  ensuite  évoque  de  Wor- 
chester  en  Angleterre,  avait  été  engagé  dans 
le  mariage,  et  eut  encore  au  moins  un  autre 
fils  (Richard  II),  qui  fut  évéque  de  Ba}eux. 
Thomas  eut  de  grands  débats  avec  saint 
Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  à  l'oc- 
casion de  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
rapporte  que  dans  une  grave  maladie, les  mé- 
decins lui  ayant  indiqué  un  remède  opposé 
à  la  pureté,  il  déclara  qu'il  aimait  mieux 
s'exposer  à  mourir  que  de  racheter  sa  vie  à 
un  tel  prix.  Dieu  bénit  sa  constance  et  sa  foi  : 
il  lui  rendit  sa  première  santé.  Ce  pieux  ar- 
chevêque mourut  en  1114. 

DOYLE  (Jacques),  habile  controversiste 
irlandais,  évêque  de  Kildare  et  Leighlin,  né 
en  1786,  avait  lait  ses  études  ecclésiastiaues  à 
l'univ.  de  Coimbre,  et  était  entré  dans  l  ordre 
des  augustins.  De  retour  en  Irlande,  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie,  pu:s  de  théologie  au 
collège  do  Carlow.  Son  mérite  le  fit  désigner 
pour  l'épiscopat,  et  malgré  sa  jeunesse  il  fut 
appelé  en  1819  aux  sièges  unis  de  Kildare  et 
de  Leiçhlin.  Il  mourut  à  Carlow  le  15  juin 
183&,  dans  la  48*  année  de  son  âge  et  la  15* 
de  son  épiscopat.  On  a  de  lui  de  nombreux 
écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  les 
Droits  religieux  et  civils  des  catholiques  ir- 
landais  vengés,  dans  une  lettre  au  marquis 
Wellesley,  1823  ;  Défense  de  ces  droits,  I82i  ; 
Lettres  sur  l'état  de  l'éducation  en  Irlande  ei 
sur  les  sociétés  bibliques  ;  Douze  lettres  sur 
l'état  de  l'Irlande  :  Essai  sur  les  réclamationê 
des  catholiques,  réplique  à  un  mandement  ' 
l'archevêque  protestant  de  Dublin,  etc.  On  l 
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garde  comme  un  chef-d*œuvre  de  poiémiaue 
là  Lettre  à  Varchevênue  (anglican)  de  Dublin^ 
qu'il  écrivit  à  roccasiou  (J*un sermon  pronon- 
cé plusieurs  amiées  auparavant ,  à  la  fête  de 
la  Visitation,  par  Tarchevèque  Ma^^ger.  L'au- 
teur y  expose  Tbistoire  et  les  doctrines  de 
TE^Iise  catholique  qu'il  met  en  contraste 
avec  réglise  anglicane. 

DRABICIUS  ;NicoLAs),  ministre  protestant, 
né  Tan  1597,  à  Strassnitz  en  Moravie,  fut 
chassé  de  son  pays  et  se  retira  en  Hongrie 
Tan  1629.  Il  renonça  au  ministère  pour  se 
livrer  à  Tivrognerio.  Cette  conduite  le  ren- 
dant méprisablCt  il  s'avisa,  pour  se  remettre 
en  estime,  de  feindre  des  révélations.  Ses 
rêveries,  toutes  démenties  par  l'événement, 
n  avaient  pour  but  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communion  romaine  et  contre  U 
maison  d'Autriche,  ennemie  des  calvinistes. 
Après  de  vaines  instances  pour  lui  faire  dé- 
savouer ses  prophéties,  on  lui  coupa  la  tête 
et  la  main  droite,  qui  furent  brûlées  avec 
un  exemplaire  de  ses  œuvres,  et  ses  cendres 
furent  jetées  dans  le  Danube.  Cette  exécu- 
tion se  lit  à  Presbourg  le  17  juillet  1671. 
D'autres  prétendent  que  Drablcius  mourut 
en  Turquie  où  s'il  était  réfugié.  Soii  principal 
ouvrage  est  intitulé,  Lux  in  tcnebns,  Ams- 
terdam, 1657,  titre  bien  peu  convenable  à 
Tubscurité  de  la  matière  et  a  la  bizarrerie  des 
idées  de  l'auteur.  Coménius  en  a  publié 
un  abrégé  en  1660  ;  ces  rêve,  ies  ont  été  ré- 
imprimées avec  celles  de  Kolterus  et  de 
Christine  Poniatowski,  sous  le  titre  de /Jere- 
lationes  sœculi  nostri  ab  anno  1616  ad  166i, 
cum  notis  et  figuris,  1665,  in-^".  Le  prince 
Bagotski  se  servit  de  ces  visions ,  comme 
d'une  machine ,  pour  remuer  le  peuple  ; 
mais  il  n'y  ajoutait  pas  la  moindre  foi. 

DRACONITES  (Jean)  ,  ministre  protestant 
de  Carlostadt  en  Franconie,  entreprit  une 
Polyglotte  de  la  Bible,  qu'il  ne  put  achever, 
étant  mort  en  1566,  h  70  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles  des  dimanches^ 
en  latin,  in-folio,  et  d'autres  ouvrages  ,  où 
Ton  trouve  quelques  points  de  littérature 
assez  bien  discutes. 

DUACONTIUS,  poëte  latin  et  prêtre  chré- 
tien espagnol,  vers  le  milieu  du  y  siècle. 
On  a  de  lui  un  poème  sur  l'ouvrage  des  six 
jours  de  la  création  ;  une  élégie  adressée  à 
l'empereur  Théodose  le  Jeune ,  Leipzig 
1673,  in-8'. 

DRANSFELD  (Juste  de),  professeur  e»  ^ 
recteur  de  l'université  de  Gœttingue,  né  en 
1633,  mort  en  17U,  a  laissé  :  Lucubratiun" 
cula  de  schola  Jlfeldensi  reviviscente^  imprimé 
&  la  suite  des  Antiquitates  Jlfeldenses,  de 
J.ti.  Leukfeld,  Quediinbourg,  1709;Z^iWa 
S.  Scripturœ  primaria  sive  epitome  theologiœ 
moralis,  Gœttingue,  1700,  in-S"  ;  Aliocutiones 
et  programmata  varii  generis  styli,  quasoluti, 
qua  liqatiy  Gœttingue,  170^,  in-4'  ;  etc. 

DRAPIER  (Gli),  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  à  Beauvais,  né  en  164<^,  mou 
rut  en  1716,  à  91  ans,  après  l'avoir  gouver- 
née pendant  59.  Les  principaux  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  sont  :  un  Traité  des  obla- 
fions,  in-12,  Paris,  1685  ;  Tradition  de  i'S- 


gtise  touiJiant  Tt^tréme-onctîon,,  où  Toufsit 
voir  que  les  curés  en  sont  les  loinistres  or- 
dinaires, Lyon,  1699,  in-12;  Goutrmmt^i 
des  diocèses  en  commun,  B.'ile  'Rouenj,  ITu'T, 
3  vol.  in-12;  Défenu  des  abbés  commuméstei- 
res  et  des  curés  primitifs^  1C>85.  C'est  une  in- 
vective cohtiUueJe  contre  les  uns  et  lesio- 
tresv^^uoique  le  titre  promette  autre  chose. 
L'auteur  combat  le  droit  des  eut  es  primitili 
avec  plus  d'érudition  que  de  solidité.  D  ré- 
clame surtout  la  liberté  de  roflScedu  joardi 
patron,  objet  p.;ur  lequel  il  eut  des  c^Dtes- 
tations  toute  sa  vieavec  le  chapitre  de  Saint- 
Yaast,  curé  primitif  de  sa  parofsse.  Ces  dis- 
putes firent  faire  bien  de  la  bile  &  Drapier,  et 
elle  s'évaDore  dans,  son  purrage.  Plusieiin 
écrits  en  «iveur  du  P.  Que^nef,  son  ami. 

DRAPIER  (Roch),  avocat  au  jwleaeot  dt 
Paris,  né  à  Verdun  en  1685,  mort  h  Paris  ^ 
1734,  laissa  quelques  ouTrages  de  dnjit: 
Recueil  de  décisions  sur  ies  matières  bénéf- 
cialesy  dont  la  metlleuie  édition  est  en  i  toI. 
iïi-12,  de  1732  ;  Recueil  de  décisions  sur  les 
dîmes,  etc.,  réimprimé  en  1741,  in-li,  aug- 
menté par  Brunet,  d'un  Traité  deCkampaft. 

DRELINCOIRÏ  (  Charles  ),  ministre  «je 
l'église  prétendue  réformée  h  Charenton.  né 
à  Sedan  en  15'd5,  mort  à  Paris  en  1669,  s'ac- 
quit l'estime  de  ceux  de  sa  communion  w 
divers  ouvrages  contre  les  catholiques.  Lm 
princinaux  sont  :  un  Catéchisme^  in-ë*,  et  i- 
brégé  de  controverse,  pleins  l'un  et  lautre  d« 
préjugés  d(»  la  secte;  Consolation  contre  l« 
fraueurs  delamort,  Amsterdam,  17^,2 toL 
in-Ô*'  ;  La  préparation  à  la  sainte  Cène  ;  S  f  oL 
in-8'  de  sermons  ;  Le  Hibou  des  jésuites,  rtf. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  bien  accueilli  pir 
les  ennemis  de  la  société  :  toutes  les  ripso- 
dies  sont  bonnes  pour  les  geus  de  factioo  el 
de  parti,  dès  qu'elles  servent  leurs  pi^ien- 
tions  et  leurs  haines.  —  L'un  de  ses  il's 
Charles,  médecin  de  Montpellier,  dont  on  i 
des  Opuscules,  1727,  in-4*,  mourut  à  Le^^de 
en  1(>97.  —  Son  autre  ais,  Lalre!«t,  mort  i 
55  ans  en  1680  à  Niort,  où  il  était  ministre, 
laissa  des  Sermons  et  un  recueil  de  Soimfti 
chrétiens,  AmsienïSim,  1766,  in-12. 

DlŒSSER  (Matthieu  ),  théologien  luthé- 
rien, né  à  Eriurt  en  1536,  étudia  à  Witten- 
berg  sous  Luther  et  Mélanchihon.  Aprèsar'>ir 
enseigné  le  grec  et  Téloquence  en  diîer>« 
académies, il  fut.  Tan  1581,  professeur  dhj- 
manités  à  Leipzig,  où  il  mourut  en  ïWî* 
C'était  un  luthérien  rigide,  et  un  homme uua 
caractère  souple  et  adroit.  Lorsqu^il  éuiiâ 
Oxtord,  il  sut  si  bien  tourner  Fesprit  de  >o 
collègues,  qu'ils  consentirent  qu'on  enseigiiit 
la  confession  d'Augsbourg  et  rhébreo  dius 
l'académie.  On  a  de  lui  divers  ouvrage:»  àt 
littérature  et  de  théologie  :  Une  RÈutor^c^ 
in-8'  ;  Très  libri  progynmasmatum  liUerê- 
turœ  grœcœ,  in-8'  ;  Isagoge  hisiorif^  en  Al- 
lemand, in-fol.  :cet  écrit  n'est  point  estime 
De  festis  et  prœcipuis  anni  partwus  Uben  D* 
festis  diebus  christianorum^  judetorum  et  etk- 
nicoriun  liber,  in-8".  il  y  discute  savammetf 
plusieurs  sujets  curieux. 

DKEW  (Samuel),  écrivain  méthodiste  à»- 
glais,  né  le  3  mars  tUU^  4aQi  jes  mkwû^ 
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do  Saint-Austell,  d'une  femille  pauvre,  fit 
son  apprentissage  (Je  cordonnier,  et  prit  la 
direction  d'un  atelier  de  chaussures  à  Saint- 
Austell,  au  nom  d'une  personne  qui  exer- 
çait le  métier  de  relieur.  Drew  n'avait  reçu 
aucune  instruction;  mais  la  passion  de  la 
lecture  s'ëtant  emparée  de  lui,  il  en  vint  à  se 
faire  auteur  à  son  tour.  Il  avait  d'aboid  rté 
iucrédule,  mais  la  mort  d'un  frère  «lui  s'était 
affilié  aux  méthodistes,  le  porta  à  entrer  dans 
la  même  secte.  11  renonça  au  commerce  en 
1805,  et  af )rès  avoir  habité  Londres,  où  il  ré- 
digea YImperiai  Afagazine,  il  mourut  à  Heis- 
ton  en  1833.  Son  principal  ouvr/ige  est  inti- 
tulé :  Traité  de  l'existence  et  des  attributs  de 
Dieu,  Londres,  1820,2  vol.in-8°.  On  lui  doit 
en  oulre  :  Remarques  sur  la  première  partie 
du  siècle  des  lumières,  de  Thomas  Pa^ne,  1799; 
3*  édition,  1820,  in-12,  opuscule  dirigé  con- 
tre le  déisme  ;  Observations  sur  les  anecdotes 
du  méthodisme  de  Polwhele,  1800;  Essai  sur 
VimmcUérialité et  V immortalité  de  l'âme,  etc., 
1802;  2*  édition,  1803  :  cet  ouvrage  est  fai- 
ble ;  Essai  sur  l'identité  et  sur  la  résurrection 
générale  du  corps  humain,  18i)9,  in-S",  2*  édi- 
ti-n,  1822;  Vie  du  docteur  Coxe,  18it),  in-8-; 
Histoire  du  comté  de  Cornouailles,  1820-1824', 
3  vol.  in-4.*. 

DIŒXELIUS  (Jérémie),  jésuite  d'Aup;s- 
bourg,  préd  cateur  de  rélecleur  de  Bavière, 
mourut  à  Munich  en  1038,  Agé  de  57  ans.  H 
laissa  divers  ouvrages  ascéiiaues ,  pleins 
il*onction  et  de  détails  instructits,  iinprim'>8 
à  Anvers  en  1043,  en  2  vol.  in-f  >!.  et  en  plu- 
sieurs vol.  in-2V.  Le  plus  connu  de  ces  ou- 
vrages est  \  Eternité  malheureuse,  ou  les  Snp- 
{dices  éternels  des  réprouvés,  en  latin,  dont 
e  Père  Colombe,  barnabite,  a  donné  une 
traduction  en  français,  Paris,  1788,  1  vol. 
in-12,  terrible  ouvr'azc  pour  la  délicatesse  et 
l'incrédulité  de  ce  siècle,  rempli  de  peintu- 
res elTrayantes,  mais  propre  à  produiri)  les 
meilleurs  fruits,  si  on  le  lit  avec  attention. 
«  11  se  peut  sans  doute,  dit  un  théologien, 
c  que  dans  ce  vaste  et  etfrayant  tableau  des 
€  vengeances  divines,  il  y  ait  des  traits  qui 
c  ne  sont  pas  également  constatés  :  et  en  gé- 
€  oéral  nous  sommes  aussi  peu  instruits  de 
«  la  manière  dont  s'exécute  l'arrêt  prononcé 
c  contre  les  méchanis,  que  nous  sommes  as- 
«  sures  de  son  existenct;  et  do  son  exécution; 
a  arrêt  qui,  selon  la  philosophie,  même  pro- 
c  fane,  tient  aussi  étroitement  à  la  divine 
M  justice,  et  dès  lors  h  l'essence  de  Dieu, 
«  Qu'à  la  solidité  df  la  morale  et  à  la  sécurité 
«  de  la  société  humaine  ^Voy.  \QCath,  phil.^ 
c  n*»  klk,  475).  Mais  l'incertitude  où  nous 
«  sommes  <lvs  détails  de  la  punition  qui  at- 
«  tend  le  crime  au-delà  du  tombeau,  ne  doit 
«  pas  faire  mépriser  ce  nue  les  saints  et  les 
«  ascétiques  ont  écrit  là-dessus,  quoique 
«  souvent  d'après  des  notions  purement  cou- 
«  jeclurales  ;  parce  que  ces  sortes  d')  dcs- 
«  criptions  plus  ou  mvuns  authentiques  sont 
«toujours  très-propies  à  approio..dir  l'ini- 
€  pression  des  grandes  vérités,  à  la  rendre 
«plus  intelligible  et  plus  utile  à  la  multi- 
m  tude.  » 

ORIBDOou  DRIDOENS  (Jean  ),de  Turn- 
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bout  en  Brabant,  fut  docteur  et  professeur 
de  théologie  h  Louvain,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  curé  de  Saint-Jacques,  dans  la  même 
ville,  et  mourut  en  15i5,  «Igé  de  55  ans.  On 
a  de  lui  des  traités  de  théologie  en  k  vol.  in- 
fol.  et  in-V,1533.  Les  plus  importants  sont  : 
De  scripturis  et  dogmatibus  ;  De  libertate 
christiana  :  De  captivitate  et  redemptione  ge- 
neris  humani  ;  De  concordia  liberi  arbitrii  et 
prœdestinationis  :  De  gratia  et  libero  arbi-^ 
trio,  etc. 

DRIKSSEN  (Antoine),  théologien  hollan- 
dais, ministre  à  Utrecht,  puis  à  Groningue, 
mourut  dans  cett'^  dernière  ville  en  17^8,  à 
Oi  ans.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  controverse,  où  il 
y  a  plus  d'érudition  que  de  goût  et  de  mo- 
dération. 

DROCTOVÉE  (saint),  anciennement  ap- 
))elé  saint  Trotteins,  saint  Droite,  naquit  au 
diocèse  d'Autun  en  Bourgogne,  vers  l'an  635, 
et  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Sympho- 
rion,  sous  la  conduite  de  saintGermain,  qu'on 
mit  depuis  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris. 
Droctové  *  fut  le  premier  abbé  du  monastère 
que  le  roi  Childebeit  avait  fondé  à  Paris, 
sous  l'invocation  de  saint  Vincent,  aujour- 
d'Iiui  Saint-tiermain-des-Piés,  et  mourut 
saintement  vers  l'an  580,  après  avoir  fait 
lleurir  la  discipline  monastique,  et  donné  à 
ses  frères  l'exemjde  de  toutes  les  vertus.  La 
Vie  originale  de  ce  saint  s'étant  trouvée  per- 
due, un  moine  de  son  monastère,  nommé 
Gislemar,  <|ui  vivait  dans  le  ix'  siècle,  re- 
cueillit avec  soin  tout  ce  que  la  tradition  et 
quelques  uïémoircs  épars  en  avaient  con- 
servé. On  trouve  ces  pièces  dans  Bullandus 
et  dans  Mabillon. 

DKOSTH-V1SC«ERING(Clément.Alou8tb 
baron  de),  archevè(|ue  ae  Cologne,  né  au 
ch.Ueau  de  Varhehn,  près  de  Munsier,  le  :^5 
janvier  1773,  était  frère  cadet  de  Gaspar- 
Maximilien,  évéque  de  Munster,  mort  le  3 
août  1846,  qui,  au  concile  de  Paris  en  1811, 
protesta  avec  une  hardiesse  apostolique  con- 
tre la  cafMivité  du  souverain  pontife;  et  de 
François-Otljon,  qui  embrassa  aussi  Tétat 
ecclésiastique,  se  lit  un  nomcomme  écrivain, 
et  mrmrut  dans  un;^ge  peu  avancé.  Les  trois 
frères  tirent  leurs  études  au  collège  de  Mun- 
ster, placé  .''Ous  l'autorité  immédiate  du 
prince  évéque  de  cetie  ville,  puis  ils  perfec- 
tionnèrent leur  éducation,  en  visitant  l'Italie, 
la  Sicile,  la  Suisse  e:  toute  lAlleuiagne,  sous 
la  condtjite  de  h^ur  gouverneur  M.  Kaler- 
kami),  qui  devint  plus  tard  professeur  de 
Ihéologio  à  Munster.  En  1791,  Clément-Au- 
guste obtint  une  prébende  chapitrale,  et  le 
14  mai  1798,  il  re(;ut  laprètrisci  des  mains  de 
son  frère  aine.  D  puis  cette  époque  Jusqu'en 
1827,  il  s  occupa  exclusivemenl  dts  fonctions 
de  son  ministère  et  des  éludes  théologiques, 
entouré  de  l'aU'ection  et  du  respect  de  tous. 
Le  9  avril  18i7,  il  fut  sacré  évoque  dû  Ca- 
lami,  nommé  doyen  du  chapitrcde*Muit5ter| 
et  sudra^ant  d  (îa^par-Masimilien.SesprAr 
dicaiions  attii aient  en  foule  les  protesta^*'' 
et  les  catholiques,  et  sa  parole  était  d*aut( 
plui  cfficace^que  sou  exemple  était  uâfp 
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dicalion  continuelle.  Le  siège  de  Cologne 
étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  deM.de 
Spiegeî,  le  roi  de  Prasse  nomma  Droste  de 
Vischering,  archevêque  de  celle  ville*  en 
1835.  Préconisé  i*  Rome  le  l'Méviier  IHIÈ,  il 
prit  possession  de  son  siège  an  mois  de  mai 
suivant.  Llierraèsiauisnie,  qui  mettait  le 
trouble  et  la  division  parmi  les  Vallioliques 
de  FAllemagne,  et  raffaire  di^s  mariages  mix- 
tes, furent  pour  le  \wr\ni  une  doul>le  source 
d'amertumes  et  de  peines  de  toutes  sortes. 
Il  se  vit  persécute,  eaiouTnié,  emprisonné  h 
Hinden  par  le  gouvernement  f>russien,  et 
ToQ  recoonut  eu  cette  circonstance  tout  ce 
qu'un  gouvernement  liétèrodoxe  peut  mon- 
trer de  duplicité  tortueuse  et  de  rigueur 
implacable.  L'énergie  du  prélat,  l'ondée  sur 
la  sainteté  de  sa  cause  et  sur  la  force  de  la 
vérité,  ne  se  démentit  point  un  seul  instanl, 
et  il  fut  enfui,  en  im'2,  rendu  a  la  liberté, 
mais  sans  pouvoir  se  replacera  la  tétc  de 
ses  diocésains  qui  le  vénéraient  comme  un 
martyr.  Le  gouvernement  prussien,  aecou- 
iuméà  trouver  chez  le  prédécesseur  de  Clé- 
ment-Auguste plus  de  complaisance  dans 
Taccom plissement  de  ses  vues,  admira  cetle 
fermeté  que  nYd>ranlaient  ni  les  menaces»  ni 
les  promesses,  et  recula.  A  îa  suite  d'un  ar- 
rangement pris  avec  la  cuur  ronjaine,  il  don- 
na un  coadjuleur  au  prélat  avec  droit  de 
succession,  et  Mgr  de  Droste  put  retourner 
à  Cologne,  à  la  condiiion  de  ne  point  s*mi- 
miscer  dans  les  atfairesdu  diocèse.  De  plus, 
le  roi  Frédéric-Guîllaume  IV  jugea  néces- 
saire de  lui  adresser  de  sa  prunre  main  un 
rescrit  royal  où  il  lejustiliait  ue  toutes  les 
accusations  portées  contre  lui,  et  exprimait 
le  vœu  de  lui  voir  firolonger  une  vieillesse 
calme  et  heureuse.  Peut-être  la  courromaine 
eût-elle  pu  obtenir  une  réparation  plus  com- 
plète, en  eicif^eant  que  .Mgr  de  Droste  reprit 
le  gouvernement  de  son  Eglise;  mais  du 
moins  le  choix  qui  fut  fait  de  Mgr  de  Geisel, 
évèque  de  Spire,  pour  le  remplacer,  était 
propre  h  adoucir  les  regrets  des  catholiques. 
Mgr  de  Drosie  est  autpurde  plusieurs  publi- 
cations savantes  el  estimérs;  nous  citerons: 
De  la  paix  entre  t Eglise  et  les  Etats,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  le  comte  d  Horrer, 
Paris,  18W,  1  vol.  m^B\  Il  est  mort  le  19 
octobre  18^5,  h  Munster,  après  avoir  mé- 
rité le  beau  surnom  dWihmifise  Germanique, 
DROSTE-HCLSHOFF  (CLtMENT-AiGLisrE- 

MARIE-ANTOINE-Al.OYS-pAtL    DIv  )  ,  jUrisCOU- 

sulte  et  lliéolngien  allemand,  né  le  2  février 
17SI3,  îi  Coesfeld  en  Westphnlie,  reçut  les  le- 
çons du  théologien  Hermès,  au  collège  de 
Munster,  où  il  entra  en  ISOV.  Il  s'était  d'a- 
bord destiné  au  sacerdoce,  el  en  1814,  il  fut 
nommé  professeur  datis  ce  oiéme  collège; 
mais  il  cnaugea  de  résolution  en  1817,  el  il 
alla  étudier  la  jurisfirudence  et  la  ptiiloso- 
phie  à  Berlin.  En  1820,  il  se  démit  de  sa 
chaire  de  professeur  au  collège  de  Munster  ; 
il  se  livra  a  des  travaux  sur  le  droit,  nolara- 
ment  sur  le  droit  canonique,  suivit  les  le- 
çons des  professeurs  les  plus  célèhn  s,  tels 
que  Savignj,  Eichhorn,  Hugo,  et,  après  avoir 
pris  le  grrVo  de  docteur,  visita  plusieurs 
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universités  d'Allemagne.  Ilsefiweite 
Bonn,  oii  se  trouvait    HeriD«^5,  el  j|^ 
lectures  sur  le  droit  naturel,  ledruii 
que  et  le  droit  criminel,  dans 
faisait  aux  matières  qu'il   traitait 
tion   des  principes  de   son  nialim, 
professeur  en  droit,  il  conlinua 
les  mêmes  doctrines;  mais  soitrynç 
se  refroidît,  soit  que  le  sei 
lui  fût  pas  inutile,  soit  pli         »     i  • 
trine  qu'il    soutenait  eût   déjà  perétkk 
grande    partie  de    son    prestige,  i! 
mort d'Herraès,  survenue  en  mil,  sa 
tion  baisser  et  plusieurs  de  sesibsdfk^ 
bandonner.  Lui-mèrae  mourut  an  Oi 
WiesbadenJe  i:J  aodt  18aâ,d*une 
cérébrale.  On  a  de  lui  :  De  juris  < 
communia  cononici  circa  matrimom 
mvnta  dinerimine^  Bonn,  18^;  Dmém^ 
turel  f  un  sidéré  comme  la  sourcfduénîi 
nique,  lînnn,  182^  ;  Manuel  âudrùit 
de  la  philosophie  {lu  droite  Bonn,  lS£t;?'# 
tion»  1831.  Cet  abrégé  peut  guideruk*» 
c*  uxqiii  ve^ïleut  étmner  cette  scieûtt; 
tf^s  philosophiqufs    lie    quelques  Hwfi^ 
droit,  lîonn,  i82V  ;  De  Aristotelis  juÂitit 
vermli  et  particulan\  deque  nexvfm 
et  jurisprudeiiiia  junrlœ  ju«f,  tùlM^ 
Introdurtionau  droit  criminel détj 
Bonn,  182G  ;  Justification  de  la  $e%tmi 
tée  par  la  fùcnltr   de   droit  de  Bûmém 
faire  de  tinftlitut  des  arts  de  Stadtléfm 
fort-sur-ie-MeiH,  Bonn,  1827;  Pritt^fm 
damentaux  du  droit  générât  catholifÊtâÊm 
géliffHc  tels  qu'ils    sont   admis  en  ÂÈimm 
Mun.ster,  1828-1833,  2  vr  L;  Echirdfi^ 
sur  fa  Philosophie  primitive  de  Sifç^^* 
points  rapitaux  de  l  Hermès ianiimt  «H 
Bonn,  18*12  ;  Héponses  auœquesiiomrf'f' 
mésianisme  adressées  fï  tous  les  théoi'»^^ 
tAttemagne,  Bonn,  1832  ;  divers  arlid^c 
les  Arvhires  de  droit  criminrl,  U  (r«<' 
philosaphie  et  de  théologie  catholiqm,  <■ 
DBUUAS  DE  BOUSSÈY  (Clacdiv?»^ 
deToul,  mort  en  1773»  établit  dvinsi^X''- 
cèse  la  ft^te  du  Sacré  Cœur,  et  fondipnir'' 
ducution  des  jeunes    ecclésiastiques  k^ 
lége  de  Saint-tllaude,    Ce    zélé   pr^JlR 
adopté  pnur  son  diocèse  les  instr^timf 
tes  fonctions  da  ministère  pastoral,  eai* 
in-12,  ouvrage   estimé,   où   Ton  lrwî« 
avis  pleins  de  sagesse  pour  le  bon  goui^ 
ment  d^une  [mroisse,  des  plans  etdci» 
les  de  prunes,  et  des  règles  de  cODduili)if 
toutes  les  parties  du  niiuislère  ecclésii^ 
La  première  prtie  de  cet  ouvra^j^  esl^^ 
Druchard,  supéiieur  du  sémiuatre  de  M 
çon,   et   les   modèles  de  prônes  ^onta' 
iirisot,  supérieur  du  même  ^émiiMiif**'^ 
bliés  d'aliordsous  le  litre  deSit/Hiifi*^ 
tions,  ils  ont  été  réimprimés  sousHilif^ 
Projf'ts  de  prônes^  4  vol.   iir-12.  M.foà^ 
du  rnèmn  séminaire,    réédita  lesdeot/ 
miers    volumes    des    Instructions  ^*^* 
avec  des  corrections  el  des  améliorati'^^^ 
sidérables,   sous  ce  titre  :  Métk^iift 
direction  des  dmes   dans  le  tribmmt  irltt 
nitence  et  pour  le  bon  gouvermemeai  étj 
f t»iss€s, 2  voKin-12,  Cet  ouvragée! te* 
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jets  de  prône  remplacent  avantageusement  les 
Instructions  de  Toul. 

DROUET   DE  Maupertuy.   Voy.  Mâuper- 

TUÏ. 

DROUIN  (René),  neveu  du  fameux  Père 
Serry,  jacobin,  entra  comme  lui  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique.  Les  affaires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  entra,  l'obligèrent  de  sor- 
tir de  la  Franco.  Il  professa  la  théologie  à 
Chambéri  et  à  Verceil,  et  mourut  en  17*2,  à 
Yvrée  en  Piémont,  dans  la  60*  année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  un  Traité  dogmatiffue  et 
moral  des  sacrements^  imprimé  à  Venise  en 
1737,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  décèle  une 
profonde  érudition,  et  une  grande  connais- 
sance du  dogme  et  de  la  morale.  On  Ta  réim- 
primé à  Paris  en  1775,  avec  des  notes  du 
Père  Patuzzi  et  du  Père  Richard,  9  vol. 
in-12. 

DRCON  (Pierre-Paul),  ancien  bénédictin, 
bibliothécaire  de  la  chambre  des  députés,  né 
le  12  sejptembre  1745  à  Biisignies  dans  le 
Canibrésis,  est  mort  le  3  octobre  1833  au  Pa- 
lais-Bourbon, où  il  avait  son  logement.  Etant 
entré  de  bonne  heure  d^ns  la  congrégation 
de  Saiut-Maur,  où  il  avait  un  oncle  qui  de- 
vint prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Jean  a  Laon, 
il  fut  employé  h  Pans  aux  travaux  littérai- 
res que  la  congrégation  suivait  encore  à  cette 
époque  ;  il  coopéra  au  troisième  volume  de 
VArt  de  vérifier  les  dates  et  au  tome  quator- 
zième du  necueil  des  historiens  de  France. 
Lorsqu'on  1798  on  forma  une  bibliothèque 
au  palais  Bourbon  pour  le  coips  législatif, 
dom  Druon  fut  nommé  sous-bibliothécaire, 
et  il  devint  bibliothécaire  en  chef,  è  la  mort 
de  Camus,  en  180i.  Dom  Druon  pratiqua 
jusqu'au  dernier  moment  tous  ses  devoirs 
religieux,  et  il  était  président  de  la  fabrique 
de  Sainte- Valère.  Outre  les  travaux  mention- 
nés, il  a  laissé  des  manuscrits. 

DRUSIUS  ou  DRIESCHE  (Jean),  né  h  Ou- 
denardc  en  1550,  fut  un  des  plus  modérés 
protestants  du  xvi' siècle.  Il  respectaitia  Vul- 
gâte,  et  avait  beaucoup  de  vénération  pour 
tous  les  saints  Pèces.  Plus  d'une  fois  il  sou- 
mit ses  écrits  au  jugement  de  TEglise  catho- 
lique, particulièrement  dans  le  Liber  prœte- 
ritorumy  p.  454,  où  il  dit  :  Provoco  adjudi-- 
ciumEcclesiœ  catholicŒy  cui  me  meaque  omnia 
subiicio.  Il  avait  été  élevé  dans  la  religion 
catholique  ;  mais  son  père  ayant  donné  dans 
les  nouvelles  erreurs,  il  s'y  laissa  entraîner 
à  sa  persuasion.  Il  fut  d*abord  professeur  des 
lanuues  orientales  h  Oxford,  puis  à  Leyde, 
et  de  là  professeur  de  la  langue  hébraïque 
à  Franeker.  Les  états  généraux  le  chargè- 
rent de  faire  des  remarques  çrararaaticales 
sur  les  endroits  les  f)lus  diihciles  de  l'an- 
cien Testament;  ouvrage  qu'il  poussa  fort 
avant,  sans  avoir  la  satisfaction  de  le  voir 
imprimé.  On  a  de  lui  :  d'excellentes  Notes 
sur  VEcriturey  données  séparément,  tant  in- 
fol.  qu'in-4';  un  Hecuei/  des  fragments  des 
Hexaples  ;  une  Grammaire  hébraïque,  in-4"  ; 
un  Traité  des  trois  sectes  des  juifs,  (lans  un 
recueil  intitulé  :  Trium  scriptorum,  de  tribus 
Judœorum  sectis,  syntagma^  Dclft,  1703,  2 
vol.  iû-i"  ;  des  Notes  sur  Sulpice-Sévire,  qui 
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ont  passé  dans  l'édition  cum  notisvariorum. 
Driesche  était  très-versé  -dans  Ja  connais- 
sance de  la  langue  hébraïque  ;  Richard  Si- 
mon parle  do  lui  comme  d  un  interprète  ha- 
bile. Il  avait  consulté  les  auteurs  anciens, 
et  les  meilleurs  d'entre  les  modernes.  Ses 
ouvrages  sur  l'Ecriture  étaient  rares,  avant 
qu'on  les  réimprimât  dans  le  recueil  des  6W- 
tiques  sacrés,  11  mourut  à  Franeker  en  1016. 
Abel  Curiander,  gendre  de  Drusius,  a  publié 
sa  Vie  :  elle  est  dans  les  Critici  sacri,  sive 
annotata  doctissimorum  virorum  in  Vêtus  et 
Novum  Testamentum,  Amsterdam,  1G98,9  vol. 
in-fol.,  ou  Londres,  1660,  10  v(,l,  in-ful 

DRUSIUS  (  Jean  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Leydo  en  1588,  se  distingua  par  ses  connais- 
sances précoces.  A  cinq  ans,  il  avait  quelque 
teinture  de  la  langue  latine.  A  sept  ans,  il 
expliquait  le  Psautier  hébreu.  A  neuf,  il  li- 
sait Thébreu  sans  Doints,  et  ajoutait  les  points 
qu'il  fallait  selon  les  règles.  A  douze,  il  écri- 
vit en  vers  et  en  prose  à  la  m.mière  des  R'é- 
breux.  A  dix-sept,  il  fit  une  harangue  latine 
à  Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  qui  surprit 
et  charma  toute  sa  cour.  Ce  génie  prématuré 
mourut  de  la  pierre  h  21  ans,  en  160J,  après 
avoir  commencé  de  mettre  d'hébreu  en  lalin 
Yltinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle,  et  la 
Chronique  du  second  temple  qui  sont  restés 
manuscrits. 

DRUTHMAR  (Chrétien),  natif  d'Aquitaine, 
moine  de  Corbie  dans  le  ix*  siècle,  enseigna 
au  monastère  de  Malmedy,  dans  la  princi- 
pauté de  Stavelo.  Nous  avons  de  ce  religieux 
un  Commentaire  sur  saint  Matthieu,  qui  ût 
beaucoup  do  bruit  dans  le  xvi*  siècle.  Les 
novateurs  de  ce  temps-là  le  firent  imprimer 
à  Strasbourg  en  1514,  in-fol.  avec  quelques 
additions,  et  y  semèrent  habilement  des  pro- 
positions erronées  sur  la  transsubstantiation. 
Le  venin  ayant  été  découvert,  le  livre  fut 
exactement  supprimé  :  ce  qui  l'a  rendu  rare. 
En  1530  on  en  ht  une  autre  édition  à  Ilague- 
nau,  qui  fut  supprimée  aussi,  comme  étant 
conforme  à  la  précédente. 

DUAREN  (François),  natif  de  Saint-Brieuc 
en  Bretagne,  célèbre  professeur  de  droit  à 
Bourges,  mourut  dans  cette  ville  en  1559, 
à  50  ans.  C'était,  suivant  de  Thou,  le  plus 
savant  jurisconsulte  de  son  temps  après  Al- 
ciat.  Il  joignait  à  la  jurisprudence  les  belles- 
lettres  et  une  exacte  connaissance  de  l'anti- 
quité. On  a  de  lui  :  Pro  libertate  ecclesiœ 
gallicœ  adversus  romanam,  Defensio  parisien- 
sis  curiœ  ;  De  sacris  ecclesiœ  ministeriis  ac 
beneficiis  libri  octo  ;  des  Commentaires  sur 
le  code  et  le  digeste;  un  Traité  des  plagiaires^ 
court,  mais  curieux.  On  a  deux  éditions  des 
ouvrages  de  Duaren  :  la  première,  de  Lyon, 
1578,  2  vol.  in-folio,  est  j)eu  commune;  la 
seconde,  à  Genève,  1603,  in-foIio,  est  moins 
recherchée.  Il  arriva  aux  écrits  de  Duaren 
ce  que  Cujas  craignait  pour  les  siens.  Ses 
écoliers  ajoutèrent  tant  bien  que  mal  aux 
ouvrages  qu'il  avait  composés  tout  ce'qa* 
lui  avaient  entendu  dire  dans  sesexplicaUui 
et  ce  mélange  ne  contribua  pas  à  sa  g^oir 

DUBOIS  (Fraxçois-Noel-Alexàndwi).  cl 
noiae  et  théologal  de  l'église  cathédrale 
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Sainte-Croix  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le 
•  septembre  1752,  fut  d*abord  pendant  plus 
de  dix  ans  professeur  de  physir]ue  et  de  ma- 
thématiques dans  le  petit  séminaire  de  cette 
Tille.  Lorsque  les  orages  révolutionnaires  se 
Âirent  un  peu  apaisés,  il  fut  attaché  comme 
éémonstrateur  de  botanique  au  jardin  des 
Mantes  d'Orléans;  il  ouvnt  ensuite  un  pen- 
sionnat qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et  se 
eonsacra  pendant  ses  dernières  années  aux 
travaux  de  la  prédication.  Dubois  mourut  le 
S  septembre  182i ,  laissint  ses  manuscrits 
théolojiques  au  séminaire,  et  ses  manus- 
crits historiques  à  la  bibliothègue  d'Orléans. 
On  a  de  lui  :  Méthode  éprouvée  avec  laquelle 
on  peut  parvenir  facilement  et  sans  maitre  à 
connaître   les  plantes   de   Vintérieur    de    la 
France,  et  en  particulier  celles  des  environs 
€Orléans,  Orléans  et  Paris,  1803,  in-S*;  et 
avec  de  nouveaux  titres,  Paris,  1825.  Cette 
flore  ne  justifie  pas  complètement  son  titre  : 
h)in  de  contenir  la  description  des  plantes 
de  l'intérieur  de  la  France,  elle  ne  renferme 

£as  même  toutes  celles  des  environs  d*Or- 
Sans,  et  l'auteur  en  donne  plusieurs  comme 
nouvelles,  qui  avaient  été  déjà  décrites.  En- 
fin il  a  trop  négligé  la  synonymie,  et  ses 
descriptions  sont  souvent  insumsantes;  Mé- 
moire en  faveur  des  sœurs  de  la  Croix  â^Or- 
iéanSy  1815,  in-8*;  Notice  historique  et  des- 
criptive  de  V Eglise  cathédrale  d'Orléans;  No- 
Hce  sur  Jeanne  d'Arc  et  les  monuments  érigés 
à  Orléans  en  son  honneur,  182i.,  in-8°.  L'au- 
teur avait  fouillé  les  archives  de  la  ville  et 
avait  rassemblé  des  documents  qui  se  trou- 
vent sans  doute  parmi  ses  manuscrits  :  Ques- 
tion importante  :  Les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes peuvent'ils  adopter  la  méthode  d'en- 
seignerf  connue  sous  le  nom  de  méthode  de 
Lancaster,  ou  d'enseignement  mutuel  ?  et  s'ils 

{wuvaient  V  adopter  y  serait-il  avantageux  pour 
e  public  qu'ils  le  fissent?  brochure  in-S*. 
L'abbé  Dubois  résout  négativement  ces  deux 
questions. 

DUBOS  [Charles-François).,  grand-vicaire 
et  doyen  du  chapitre  de  Luçon,  né  eu  Au- 
vergne en  1666,  mort  à  Luçon  le  3  octobre 
172*.  Son  savoir,  sa  modestie,  sa  chcirité  le 
firent  chérir  de  tous  les  citoyens,  et  pleurer 
par  les  pauvres  dont  il  fut  le  bienfaiteur  pen- 
dant sa  vie  et  à  î>a  murt.  On  lui  doit  la  con- 
tinuation des  Conférences  de  Luçon ,  dont 
Viibbé  Louis  avait  donné  5  vol.  en  1685,  et 
qui  forment  aujourd'hui  26  vol.  in-12.  On  a 
encore  de  lui  :  la  Vie  de  BariUon,  évéque  de 
Luçon,  D.lfl  (Rouen),  1700,  in-12,  dont  il 
avait  imité  les  vertus. 

DUBOURDIEU  (J  ean-Armand),  pasleur  pro- 
testant, né  à  Montpellier  en  lo52,  était  mi- 
nistre en  Languedoc  avant  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  11  s'attacha  ensuite  au  duc 
de  Schomberg,  et,  après  la  mort  de  celui-ci 
il  se  retira  à  Londres,  où  il  fut  pasteur  de 
l'église  de  Savoie.  11  mou^'ut  dans  cette  ville 
en  1720.  C'est  à  lui  que  Bossu^t  adressa  une 
Lettre  sur  le  culte  que  V Eglise  catholique  rend 
à  la  sainte  Vierge,  Dubourdieu  s'eilorca  U'y 
répondre  en  1G82;  mais,  abstraction  faite 
de  l'énorme  infériorité  de  talent,  il  ne  put 
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trouver  que  des  banalités  pour  npliqoer  à 
son  redoutable  adversaire.  Ses  principim 
écrits  sont  :  Dissertation  hisioriaue  et  erith 
que  sur  le  martyre  de  la  légion  th/batsu,  Ams- 
terdam, 1705,  in-12.  Une  Iraduclion  anglaise 
en  avait  été  déjà  donnée,  en  1696,  à  Londret. 
X)ubourdieu  fait  d'inutiles  efforts  pour  ébraD- 
1er  la  certitude  d*un  prodige  dont  la  vérité 
est  appuyée  sur  les  preaves  les  plus  authai- 
tiques,  comme  l'ont  montré  dom  Joseph  De- 
lisle  et  le  Père  de  Rivaz  ;  Comparaison  du 
lois  pénales  de  France  contre  les  protesUmU, 
avec  celles  de  V Angleterre  contre  lespapistef, 
Londres,  1717,  in-12;  Lapratiaue  aesterUu 
chrétiennes,  ou  Le  devoir  de  rkommt,  trad. 
de  Tanglais  de  Chappel,  évêque  de  Cork. 
Londres,  1719,  in-y;  Traité  sur  le  rdrah 
thement  de  la  coupe,dédié  au  ministre  CUoie. 
Bossuet  v  répondit,  et  c'est  tout  dire. 

DDBOtJRG  (  LoDis-GuiLLAuyB-VALKlrm . 
archevêque  de  Besançon,  naquit  à  Saint-I>o- 
mingue,  où  des  intérêts  de  commerce  avaiest 
fixé  son  père,  qui  était  Français.  Cehii-<i 
S'étant  vu  obligé  en  1768  d'abandonner  cette 
lie,  envoya  une  partie  de  sa  famiDe  à  Bor- 
deaux, sa  ville  natale,  et  Louis-Guillaume 
avait  deux  ans  Jorsqu'il  y  arriva.  Après  y 
avoir  fait  ses  humanités,  Il  se  rendit  au  sé- 
minaire de  Saint-Suipice  à  Paris.  Les  succès 
1)rillants  obtenus  dans  ses  études  et  son 
exemplaire  piété  lui  firent  confier  la  direct 
tion  de  la  maison  d'Issy,  qui  est  une  succur- 
sale du  ^rand  séminaire.  La  révolution  Tint 
bientôt  interrompre  ses  fonctions,  etleik> 
ger  continuel  oil  il  se  trouvait  de  perdre  1a 
vie  le  détermina  à  passer  ea  £si.agoe,  où  li 
resta  dix-huit  mois,  n  se  renait  de  ii  eo 
Amérique,  oii  ils*occupa  dès  son  arri»ée,de 
réducation  de  la Jeunessep  et  créa  le  bmeux 
collège  de  New-York.  Dans  le  même  temps, 
il  allait  au  loin  porter  les  lumières  de  U  foi 
chez  des  nations  sauvages^  et  mérita  parsoa 
2èle  d*être  nommé  directeur-^néral  des  mis- 
sions étiangèi  es  en  Amérique.  L'évéquevk 
la  Louisiane  étant  mort,  Taobé  Dubourg  iut 
appelé  à  lui  succéder.  Son  humilité  le  i>orta 
à  se  rendre  à  Rome,  pour  essaye*  de  ûirt 
Changer  de  résolution  au  nontiife  Pie  VII; 
mais  ce  fut  inutilement.  C'est  à  Rome  m 
le  nouveau  prélat  eut  pour  la  pretuière  Ls 
roccasion  de  connaître  le  prince  de  Rofaao. 

3ui  n'était  pas  encore  ecclésiastiqu^etquù 
evait  un  jour  remplacer  sur  le  siège  arctiié- 
piscopal  de  Besancon...  M.  Dubourg  rtvmt 
plusieurs  fois  en  Europe,  tantôt  pour  v  re- 
cruter quelques  zélés  ecclésiastiques,  tÂot^'t 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  ou  ces 
dames  du  Sacré-Cœur,  qui  possèdent  au- 
jourd'hui [dusieurs  pensionnats,  dans  cbaciin 
desquels  sont  élevées  plus  de  trois  ceB'^ 
jeunes  Américaines,  etc.  Il  s*occupait  ivk  b 
plus  grande  activité  de  répandre  dans  la  par- 
tie du  Nouveau-Monde  qu'il  habitait,  \cs 
bienfaits  de  la  religion  et  de  la  civilisaii^ 
et  les  villes  de  Saint-Louis,  de  la  Nouvflie- 
Orléans,  de  Mobile  et  de  Baltimore,  se  so\^ 
viendront  long-temps  avec  reconnai>i*ii^'? 
de  ses  nombreux  travaux.  Les  saufit^ 
avaient  pour  lui   une   affection  profoiniei 
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«I  De  l'appelaient  que  le  grand  Père  du 
ihmes  (1).  La  faiblesse  de  sa  santé  le  con- 
traignit de  retourner  en  Europe  en  1826; 
irois  diocèses  avaient  été  créés  par  ses  soins, 
et  chacun  d'eut  était  gouverné  par  un  digne 
évèoue,  animé  du  même  zèle  que  lui.  11  se 
rendit  à  Paris  avec  le  projet  do  finir  sa  vie 
dans  une  sainte  retraite.  Mais  Mgr  de  Frays- 
Binoiis,qui  savait  tous  les  services  qu'il  nou- 
vàit  encore  rendre  à  l'Eglise,  le  décida  a  ac- 
cepter Tévt^ché  de  Montauban,  doù  il  passa 
ensuite  à  rarchevéclié  de  Besançon.  Lé  man- 
dement d^installation  qu'il  publia  le  6  oc- 
tobre 1833,  à  l'occasion  de  la  prise  de  pos- 
session du  siège  de  cette  dernière  ville,  a 
été  regardé  comme  un  cb(îf-d'œuvre  en  ce 

I^enre.  On  y  trouve  le  langage  de  la  piélé 
a  plus  douce  et  la  plus  vraie,  énoncé  avec 
la  noble  simplicité  des  patriarches,  et  sa 
belle  âme  s'y  révélait  tout  entière.  On  ne 
lira  pas  sans  doute  sans  attendiHssement 
l'expression  de  ses  regrets  touchacrts  pour 
les  troupeaux  dont  il  avait  été  le  pasteur  : 
«  O  Eglises  de  la  Louisiane  et  de  Montauban  1 

<  elle  est  dissoute  cette  sainte  alliance,  qui 
«  successivement  identifia  mon  existence 
«  avec  la  vôtre  l  Mais  les  liens  de  la  pater- 
«  Dite  ne  se  relâchent  jamais;  toujours  il  sera 
«  vrai  que  je  fus  voire  époux,  et  que  vos 
«  enfants  sont  les  miens.  Toujf)urs  donc 
«  votre  prospérité  et  la  leur  seront  Tobjetde 
«  mes  vœux  les  plus  ardents  et  pour  mon 
«  cœur  une  source  intarissable  de  joie.  — 

<  Louisiane,  Montauban,  noms  chéris,  je  ne 
«  vous  sépare  pas  dans  cette  effusion,  parce 
«  que  vous  ne  fûtes  jamais  séparés  dans  ma 
«  tendresse.  En  passant  de  Tune  à  l'autre,  je 
#  «entis  que  rien  n'était  changé  dans  mes 
«  affections  premières  ;  seulement  la  sphère 
«  en  était  agrandie;  et  je  compris  comment 
«  un  père  peut  encore  retrouver  toute  la  vi- 
€  vacilé  de  Tamour  pour  les  derniers  reje- 
«  tons  de  sa  vieillesse,  sans  détriment  de 
«  celui  qu'il  porte  h  ses  premiers-nés.  C'est, 
€  mes  frères,  que  le  cœur  de  l'homme,  créé 
«r  à  l'image  de  Dieu,  participe  en  quelque 
«  sorte  à  son  immensité,  et  acquiert  une  cx- 
«  pansion  proportionnée  au  nombre  des  ob- 
«  jets  sur  lesquels  il  est  appelé  à  exercer  son 
«  activité.  Telle  la  flamme ,  qui  en  est  le 
«  symbole,  redouble  d'ardeur  en  se  propa- 
«  géant.  »  Mgr  Dubourg  n'eut  pas  le  temps 
d'accomplir  dans  son  nouveau  diocèse  tous 
les  projets  d'établissements  ou  d'améliora- 
tions qu'il  s'était  proposé  de  réaliser  avec  le 
concours  d'un  clergé  dont  il  avait  déjà  ap- 

(I)  I>e8  Osages  venus  en  France  pendant  mi'il 
éUii  à  Monlaul)an,  désirèrcnl  de  lui  être  présentés. 
Mgr  Dubourç,  dans  rinlenlion  de  s'assurer  s'ils  Ka- 
vaient  vu  rédlemenl  en  Amériiiue,  les  (it  recevoir  par 
tB  de  ses  prêtres,  qui  feljjnaii  d'rire  celui  qu'ils  de- 
mandaient. Mais  les  Osages  donnèrenl  les  signes 
driine  vive  affliction,  en  ne  reconnaissant  pas  le  grand 
Père  des  litanet  qu'ils  venaienl  chercher.  Leur  Iris- 
jesse  lit  place  à  de  grand»  transports  de  joie,  dés 
qu  lis  virtMil  panntre  Mgr  Dubourg,  et  qu'ils  recon- 
nurent dans  la  chainlire  du  prélat  le  Christ  en  ivoire 
et  plusieurs  autres  objets  qu'il  avait  rapportés  d'A- 
inerique. 


précié  le!B  lumières  et  le  zèle.  Il  succomba 
le  12  décembre  1833,  à  l'âge  de  68  ans,  à 
une  longue  et  douloureuse  maladie. 

DUBREUL.  Voy.  Breul  (Jacques  du). 

DUBRICE  (saint),  né  dms  l'tle  de  Miserb- 
dil,  près  la  rivière  (ie  Guy,  se  fit  d'abord 
connaître  dans  la  province  appelée  aujour- 
d'hui Warwick.  Il  y  expliqua  sept  ans  les 
Ecritures  h  Hentlan-sur-rAvon,  et  ouvrit  en- 
suite une  seconde  écolo  h  Mochres,  sur  la 
rivière  de  Wye.  Il  lui  vint  dos  disciples  de 
toutes  les  parties  de  la  Bretagne.  Les  soins 
q^u'il  leur  donnait  ne  l'empochaient  pas  de 
s  occuper  de  sa  propre  sanctitication.  Sacré 
évéque  de  Landatï',  par  saint  Germain,  dans 
un  synode  tenu  vers  Tan  H6,  et  transféré  à 
rarchevôché  de  Caërléon  en  W5,  il  s'en  dé- 
mit en  faveur  de  saini  David,  et  se  retira 
dans  l'île  de  Bardsey  ou  Deuly,  sur  la  c^^te 
de  la  province  de  Caërnarvon,  où  il  mourut 

8 eu  de  temps  après.  On  lit  dans  Camden  et 
ans  d'autres  auteurs,  que  vingt  mille  saints, 
c'est-à-dire,  vinçt  mille  ermites  ou  religieux, 
furent  enterrés  dans  la  môme  île.  «  Aii  milieu 
«  de  la  corruption  qui  régnait,  dit  un  historien, 
«  parmi  lesancions  Bretons,  avant  l'invasion 
«  des  Anglo-Saxons ,  Dieu  suscita  de  saints 
«  j)asteurs,  qui,  parleurs  exemples,  exhor- 
•t  taient  leurs  compatriotes  à  la  pénitence.  » 
DUC  (Fronton  du),  fronto  Ducœu8Aésmt% 
né  à  Bordeaux  en  1558,  d'un  conseiller  au 
parlement,  professa  dans  différentes  maisons 
de  son  ordre,  à  Pont-à-xMousson,  à  Bordeaut, 
à  Paris.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  25  septembre  162i  des  douleurs  de  la 

fnerre.  Le  père  du  Duc  était  versé  dans  tous 
es  ffenres  d'érudition;  mais  sa  partie  prin- 
cipale était  la  connaissance  de  la  langue 
grecque,  et  la  critique  des  auteurs.  On  lui  est 
redevable  d'une  édition  des  OEuvres  de  saint 
Jean^Chrysostotne,  6  vol.  in-fol.  Richard  Si- 
mon en  a  dit  beaucoup  de  bien.  Il  serait  à 
souhaiter,  selon  lui,  que  nous  eussions  un 
saint  Clirysostome  entier  de  la  main  de  ce 
jésuite.  Pour  complétor  cette  édition,  il  faut 
prendre  ce  que  saint  Chrysoslome  a  fait  sur 
leNouveau'lcslament  dn  l'édition  de  Morel  ou 
de  Commelin,  4  ou  2  vol.  in-fol.  Fronton  du 
Duc  a  donné  une  édition  toute  latine  de  saint 
Clirysostome,  1613, 6  vol.  in-fol.  :  celle-là  est 
complète;  une  édition  des  OEuvree  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  grec  et  latin,  Paris,  1615, 
2  vol.  in-fol.  Il  ajouta  un  3'  vol.  en  1618,  par 
forme  d'appenuice.  On  la  préfère  à  celle  de 
Claude  Morel,  1638.  P\us\eurs  autres  éditions 
d'anciens  autturs,  surtout  des  Pères,  dont 
quelrpies-unes  sont  accompagnées  do  notes^ 
et  uont  la  meilleure  est  celle  de  Nicéphore 
Caliste;  trois  vol.  in-S"  de  Controverses  eon^ 
tre  Duplessis  Momay:  l'Histoire  tragique  de 
la  pucelle  de  Domremy ,  autrement  d'Or- 
léans.  Nancy,  1581,  in-V.  C'est  une  tragédie 

2ui  fut  pompeiisem<  fît  représentée  devant 
hurles  111,  duc  de  Lorraine.  Ce  prince  en 
fut  si  content,  qu'il  fit  donner  une  somme 
considérable  au  ponfo,  pour  s'acheter  une 
robe  neuve.  A  la  f^tïiv,  rnulour,  homme 
humble  et  mortifié,  on  avait  une  alors  qui 
sentait  un  peu  trop  la  pauvreté  évangélique. 
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C'était  un  homme  détaché  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie;  il  aimait  encore  plus  ses 
devoirs  de  piété  que  ses  études.  Il  n'usa  ja- 
mais de  vin  dans  ses  repas;  et  il  se  réduisit 
-de  bonne  heure  à  n'en  faire  par  jour  qu'un 
seul,  bien  modique. 

DUC  (Nicolas  Le)  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  fut  d'abord  curé  de  Trouville  en 
Caux,  quitta  sa  paroisse  pour  paraître  sur  un 
plus  gr.md  théâtre,  devint  vicaire  de  Saint- 
Paul  à  Paris,  emploi  qu'il  exerça  pendant 
15  ans,  et  fut  interdit  par  M.  Vintimille,  ar- 
chevêque, à  cause  de  son  opposition  aux 
décrets  de  l'Eglise  en  1731.  Il  avair  présenté, 
dès  l'an  1728,  au  clergé,  une  lettre  d'adhé- 
sion à  la  cause  de  M.  de  Senez,  cherchant 
par  rent'iou>iasrae  de  secte  à  avancer  sa  for- 
tune ou  à  se  faire  un  nom  dans  le  monde. 
Il  ne  réussit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre,  et 
mourut  en  17U.  L'auteur  de  sa  Vie,  engagé 
dans  le  même  parti,  lui  attribue  :  Année  ec- 
clésiastique,  ou  Instructions  sur  le  propre  du 
temps,  et  sur  le  propre  et  le  commun  des 
Saints j  avec  une  explication  des  Epitres  et  des 
Évangiles  qui  se  lisent  dans  le  cours  de  l'an- 
née  ecclésiastique,  dans  les  églises  de  Rome  et 
de  Paris,  Paris,  1734.  et  ann.  suiv.,  15  vol. 
in- 12;  une  traduction  de  l'Imitation  de  Jé- 
sus-Christ, avec  des  réflexions  et  des  prati- 
ques ;  une  partie  de  la  traduction  de  l'His- 
toire du  président  de  Thou,  16  vol.  in-4°. 
On  peut  douter  si  tout  cela  est  de  lui,  ou  si 
son  biographe  lui  en  a  fait  gratuitement 
.  honneur  :  dans  tous  les  cas,  il  n'y  a  pas  de 
quoi  grossir  beaucoup  les  richesses  scien- 
tifiques de  la  petite  église. 

DUCASSE  (François),  célèbre  canoniste, 
né  dans  le  diocèse  de  Lectoure,  fut  d'abord 
grand-vicaire  et  officiai  de  Carcassonne.  Il 
aevint  ensuite  chanoine,  archidiacre  et  offi- 
ciai de  Condom,  où  il  termina  ses  jours  en 
1706.  On  a  de  lui  deux  traités  estimés  des 
jurisconsultes;  l'un,  de  la  Juridiction  ecclé- 
siastique contentieuse,  Agen,  in-8%  1695,  et 
l'autre  de  la  Juridiction .  volontaire,  ibid., 
in-8%  1697.  Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été 
publiés  h  Toulouse  sous  le  titre  de  la  Prati- 
que de  la  juridiction  ecclésiastique  volontaire^ 
gracieuse  et  contentieuse,  i  vol.  in-4^%  sixième 
édition,  1672.  L'auteur  était  profondément 
versé  dans  l'Ecriture,  les  saints  Pères  et  les 
canonistes  anciens  et  moJernes.  Ses  mœurs 
étaient  dignes  u'un  homme  de  son  état. 

DUCHAL  (Jacques),  ecclésiastique  irlan- 
dais, non  conformiste ,  né  à  Antrim ,  en 
1697,  devint  curé  d'Antrim  après  Abernéthy, 
à  qui  il  devait  une  partie  de  son  éducation. 
Il  le  remplaça  aussi,  en  17^0,  comme  minis- 
tre d'une  congrégation  de  dissidents  à  Du- 
blin. Il  composa,  en  cette  qualité  ,  plusieurs 
centaines  de  sermons,  dont  un  choix  fut  im- 
primé en  il^*,  en  3  vol.  in-8%  après  la  mort 
de  l'auteur,  qui  arriva  en  1761.  On  cite  en- 
core lie  lui  (les  Discours  sur  les  arguments 
présomptifs  en  faveur  de  la  religion  chrétienne, 
et  quelques  autres  écrits. 

DUCHATEL.  Voy.  Chatel, 

DUCHE  DE  VANCY  (Joseph-Fraîsçois),  né 
ît  Piiris  en  1668,  d'un  gentilhomme  ordinaire 
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de  la  chambre  du  roi.  Son  père  le  fit  élcnr 
avec  soin,  mais  ce  fut  tout  son  héritage.  U 
médiocrité  de  sa  fortune  le  fit  |)oëte.  La  mu- 

Îuise  de  Maintenon  ayant  vu  quelques-uns 
e  ses  essais,  le  choisit  pour  fournir  des 
goésies  sacrées  à  ses  élèves  de  Sainl-Cjr. 
ette  dame  le  recommanda  si  cfortemem  k 
Pontcharlrain,  secrétaire  d'état,  que  le  mi- 
nistre, prenant  le  poète  pour  un  homme  coo- 
sidérable ,  alla  lui  rendre  •  visite.  DucW, 
voyant  entrer  chez  lui  un  secrétaire  d'^ui, 
crût  qu'on  allait  le  conduire  à  la  Bastille; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  les  pohiesses 
du  ministre.  Duché  les  méritait.  U  avait  au- 
tant de  douceur  dans  le  caractère,  qoe 
d'agrément  dans  l'esprit.  II  ne  se  permit  ja- 
mais aucun  trait  satirique  :  éloge  bien  rare 
pour  un  poëte  I  Rousseau  et  lui  fiaisaienl  eo- 
semble  les  charmes  des  sociétés  où  ils  se 
trouvaient;  mais  l'impression  que  faisait  Do 
ché,  quoique  moins  vive  d'abord,  était  plus 
durable.  Il  plaisait  encore  par  le  talent  de  U 
déclamation,  qu'il  possédait  dans  un  de^é 
peu  commun.  L'académie  des  inscriptions  ci 
des  belles-lettres  l'admit  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  en  170^,  dans  la  37*  année  de 
son  âge.  Duché  a  donné  des  tragédies,  (tarmi 
lesquelles  on  distingue  :  Jonathas^  AbsalviL 
et  Débora,  et  des  opéras.  Qu'il  tâcha  de  faire 
oublier  par  un  recueil  di  Histoires  édifiaMttt, 
qu'on  lit  avec  autant  d'édification  que  de 
plaisir.  M.  Collet  en  a  donné  une  édition 
augmentée,  Paris,  1767,  in-12.  On  les  a  quel- 
quefois confondues  avec  les  Histoires  depiéti 
et  de  morale  de  l'abbé  de  Choisi.  Ces  deux 
ouvrages  ont  le  même  but  r  celui  de  dé- 
tourner la  jeunesse  des  lectures  frivoles.  Le 
recueil  du  poëte  est  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est  point  iidérieur 
par  l'élévation  des  sentiments,  par  la  lérité 
des  caractères,  et  même  par  la  douceur  du 
style.  On  chante  aussi  à  Saint-C  jr  ses  hymnes 
et  cantiques  sacrés. 

DUCHËSNE  (Henri-Gabribl),  référendaire 
à  la  cour  des  comptes,  ancien  contrôleur  des 
rentes  et  garde  des  archives  du  clergé,  né  à 
Paris  en  1739,  mort  dans  la  même  vflle  le  il 
décembre  1822,  a  publié  :  Dictionnaire  de 
Vindustrie,  ou  Collection  raisonnée  de  procé- 
dés utiles  dans  les  sciences  et  les  arts,  Paris, 
1776,  3  vol.  in-8»;  nouvelle  édition  coosi- 
dérablement  augmentée,  1801,  6  vol.  in-^; 
Manuel  du  naturaliste,  1770,  in-8*,  1797,  i 
vol.  in-8'  ;  avec  Macquer;  France  ecclésiasti' 
que,  années  1774.  à  1789,  16  vol.  in-12  :  cesl 
un  Almanach  du  clergé  ;  Notice  historifÊt 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Porta ,  Paris, 
1801,  in-8°;  Comédies  de  Térence  en  vers  fran- 
çais, 1806,  2  vol.  in-8*.  U  n'a  publié  que  trois 
comédies  de  ce  recueil;  la  traductiOQ  des 
trois  autres  est  de  Lafontaine  et  de  Baron.  D 
a  laissé  en  manuscrit  une  Analyse  de  tous  les 
ouvrages  du  P.  Kircher,  qui  forme  2  v.  in-foL 

DUCHËSNE.  Voy.  Chesnk  (du). 

DUCLOT.  Voy.  Clôt  (duJ. 

DUCREUX  (  Gabriel-Mari!«  ) ,  cbanoine 
d'Auxerre,  puis  d'Orléans,  naquit  dans  c^ue 
dernière  ville  le  27  juin  17W.  Il  avait  été 
grand-vicaire  en  Corse;  mais  TaltératioD  ic 


iW 


DUD 


DVF 


«W 


sa  santé  Tavait  obligé  de  solliciter  âon  retour 
eu  France.  Il  Tobtint  avec  une  pension,  et 
fut  choisi  par  Monsieur,  frère  du  roi,  de- 
puis Louis  XVIII,  pour  un  de  ses  chapelains 
en  son  palais  du  Luxembourg.  Il  mourut 
dans  son  canonicat  de  Sainte-Croix  à  Orl<^ans 
le  24  août  1790.  On  lui  doit  :  Les  siècles  chré- 
tiensj  ou  Histoire  du  christianisme  dans  son 
établissement  et  ses  progrès ,  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu'à  nos  jours,  Paris ,  1T75-77,  9 
vol.  in-12.  Le  cadre  en  est  bien  vu,  les  jnge- 
nrents  modérés;  mais  il  y  a  trop  do  préten- 
tion dans  le  style,  et  Touvrage  n'est  ni  pro- 
fond ni  nourri.  Il  fut  cependant  réimprimé 
en  1787,  en  10  vol.  in-12,  avec  des  correc- 
tions et  des  augmentations.  L'auteur  se  pro- 
posait d'y  ajouter  VHistoire  du  xviii*  siccle; 
mais  des  ordres  supérieurs  de  la  part  du 
souverain,  oui  voulait  maintenir  la  loi  du 
silence  sur  les  questions  alors  agiti'es,  de 
peur  de  réveillor  des  passions  mal  étein- 
tes, l'obligèrent  d'en  différer  la  publication. 
Il  remplaça  alors  ce  morceau,  qui  eût  été 
très-inlérêssant,  par  un  Discours  sur  le  xviii* 
êticUf  où  les  grands  événements  et  les  carac- 
tères particuliers,  qui  distinguent  cette  épo- 
que de  toutes  les  autres,  y  sont  présentés 
en  masse,  et  ils  n'en  sont  peut-être  gue  plus 
frappants.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  es- 
pagnol, Madrid,  1788.  Poésies  anciennes  et 
modernes,  recueillies  par  Tabbé  Ducreux, 
Paris,  1781.  L'éditeur  y  a  inséré  plusieurs 
pièces  de  sa  composition.  OCutTe*  complètes 
de  Fléchier,  Nimes,  1783,  10  vol.  in-8%  ac- 
compagnées de  préfaces,  d'observations  et  de 
noies  sur  les  endroits  qui  ont  paru  en  avoir 
besoin.  Pensées  et  réflexions  extraites  de  Pas- 
cal  sur  la  religion  et  la  morale,  1785, 2  v.  in-16. 

BUCREUX  (François),  jr'suite,  né  h  Sain- 
tes, en  1596,  professa  la  rhétorique  et  les  hu- 
manités dans  les  collèges  de  son  ordre,  puis 
s'occupa  de  la  direction  des  consciences  et 
mourut  à  Bordeaux  en  1G66.  11  a  laissé  : 
Grammatica  grœca  Clenardi  recognita  cum  ob- 
êervationibus  Moquoti  ;  Despauterii  çframma- 
ticalatina  emendata,  Bordeaux,  1658,  in-8*; 
Vita  P.  J.  Francisci  Régis  latine  reddita  e 
gallicoy  Coloçne,  1660,  in-12;  Yita  D,  Fran- 
cisci Salesii,  latine  reddita  e  gallico,  de  Mau- 
pas  du  Tour,  Cologne,  1663,  in-8''  ;  Historiœ 
Canadensis  seu  Novœ  Franciœ  libri  decem  ad 
annum  usque  Christi  1656,  auctore  P.  Fran- 
cisco Creuxio,  Paris,  166V,  in-4'  :  ouvrage 
écrit  d'après  les  relations  des  jésuites,  mais 
beaucoup  trop  diffus. 

DUCRUE  (Bennon-François)  ,  jésuite,  né 
en  1721  à  Munich,  fut  pendant  plus  de  vingt 
ans  missionnaire  au  Mexique,  et  ne  revint 
en  Europe  que  lorsque  sa  compagnie  eut  été 
expulsée  des  colonies  espagnoles.  Il  mourut 
en  1779,  dans  sa  patrie,  laissant  une  Relation 
de  la  compagnie  de  Jésus  de  la  province  du 
Mexioue,  et  surtout  de  la  Californie,  en  1767, 
avec  d'autres  documents  dignes  d'être  connus. 
Elle  a  été  insérée  dans  le  tome  xvi  du  Jour- 
nal de  Murr. 

^  DUDITH  (André),  né  à  Bude  en  Hongrie, 
Tan  1533,  montra  dès  sa  jeunesse,  de  l'es- 
prit, de  l'imagination,  delà  mémoire.  11  cul- 


tiva le  latin,  le  grec,  la  poésie  et  Téloquence 
avec  succès.  Cicéron  était  son  auteur  favori; 
son  style  lui  plaisait  tant,  qu'il  en  écrivit 
trois  fois  toutes  les  œuvres  de  sa  main. 
L'empereur  Ferdinand  II  l'employa  dans  des 
affaires  importantes.  Il  lui  donna  l'évèché 
de  Tina  en  Dalmatie,  en  1560.  Le  clergé  de 
Hongrie  le  députa  au  concile  de  Trente  deux 
ans  après.  Son  penchant  pour  les  nouvelles 
erreurs  scandalisa  cette  assemblée,  et  Tem- 
pereur  fut  obligé  de  le  rapp-ler.  Dudith, 
déjà  protestant  dans  le  cœur,  se  maria  à  son 
retour,  se  démit  de  sou  évêché,  et  professa 
publiquement  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. On  prétend  que  de  protestant  il  devint 
socinien;  et  qu'enlm  il  mourut  en  1589,  sans 
avoir  aucun  sentiment  fixe  sur  la  religion; 
sort  commun  à  tous  ceux  qui,  après  avoir 
abandonné  la  vraie  foi,  ont  assez  de  juge- 
ment pour  apprécier  l'inconséquence  des 
sectes  retranchées  du  sein  de  l'Eglise  {Voy^ 
Servet).  On  a  de^Dudith  des  traductions  en 
latin  de  Longin  et^de  Denys  dHalicarnasse,  de 
la  Vie  du  cardinal  Polùs,  par  Beccatelli,  Ve- 
nise, 1563,  in-4%  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dô  controverse,  de  physique  et  de 
Îwésie.  On  trouve  ceux-ci  dans  le  second  vo- 
ume  des  Délices  des  poètes  allemands. 

DUELLI  (Raimond),  chanoine,  régulier 
de  Saint-Augustin ,  demeura  longtemps  à 
Vienne,  et  publia  différents  ouvrages  sur  la 
littérature  ecclésiastique ,  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur;  entre  autres,  un  re- 
cueil de  divers  monuments,  sous  ce  titre 
Miscellanea  quœ  ex  manuscriptis  collegit,  etc., 
Auçsbourg,  1723,  in-V;  Historia  ordinis 
equxtum  Teutonicorum,  en  k  parties,  Vienne, 
1727,  in-fol.,  ouvrage  plein  de  recherches» 
qui  contient  un  grand  nombre  de  chartes,  de 
diplômes,  de  bulles  et  de  généalogies;  Ex- 
cerpta  genealogico-historica,  Leipzig,  1725» 
in-fol.,  avec  figures,  curieux  et  peu  commun. 
11  mourut  vers  17^0,  âgé  d'environ  70  ans. 

DUFAY  (Jean-Gaspard)  ,  jésuite,  mort  ea 
1744^,  prêcha  avec  un  succès  peu  commun. 
Ses  Sermons  sont  en  9  vol.  in-12 ,  qui  paru- 
rent successivement  depuis  1738  jus'iu'en 
1743.  Le  talent  de  l'action  leur  donnait  une 
beauté  et  une  force  qu'ils  perdirent  presque 
entièrement  après  l'impression. 

DUFOUR  (Cn ARLES),  curé  de  Saint-Maclou 
à  Rouen,  et  ensuite  aube  d'Aulnay ,  mort  eo 
1669,  s'est  fait  connaître  par  ses  disputes 
avec  le  Père  Brisacier,  et  par  son  zèle  contre 
la  morale  relâchée.  Il  est  auteur  de  divers 
écrits  ecclésiastiques  ou  polémiques.  On  ne 
les  lit  plus. 

DUFOUR  (Pierre-Joseph),  dominicain,  né 
il  Caudiès  en  Languedoc,  dans  les  premières 
années  du  xvni'  siècle,  professa  longtemps  la 
théologie  à  Toulouse,  et  mourut  dans  cette 
ville  après  1789.  On  lui  doit  la  Traduction 
do  l'italien  d'un  ouvrage  du  P.  Concina  sous 
le  titre  d'Explication  de  quatre  paradoxes^ 
1751,  in-8°.  Le  traducteur,  sous  le  nom  du 
chevalier  Philalethi,a  augmenté  cet  ouvrage 
<.'une  relation  de  disputes  sur  la  morale  qui 
se  sont  élevées  depuis  1739.  On  lui  attrib' 
ti  ois  des  écrits  anonymes  qui   "^ut  paru 
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17G1  e4  années  suivantes,  touchant  les  opin 
^  mons  de  saint  Thomas  d^Aquin  sur  Findé- 
peudance  absolue  des  souverains  et  sur  le 
régicide  :  ce.  sont  deux  Lcf^rw  d'un  théolo- 
gien et  un  Mémoire  pour  saint  Thomas 
contre  un  anonyme.  En  1764>,  il  fit  soutenir 
à  Toulouse,  en  faveur  des  libertés  de  IVglise. 
gallicane,  une  Thêae  imprimée  dans  le  formai 
içe^*.  (kx  a  encore  de  cet  auteur,  outre  plurr 
sieurs  Dissertations  latines  sur  quelques 
questions  de  théologie  :  V Autorité  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Thomas^  établie  par  la 
^radt/ion,  Toulouse,  1773,  2  vol.  in-12;  Do- 
ctrina  YII  Prœsulum  vindicata  ,  1774  ,  in-8"; 
Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  :  Exposi- 
tion des  droits  des  souverains  sur  les  empé^ 
chements  dirimants  de  mariage  et  sur  leurs 
dispenses,  Paris,  1787,  in-12. 

DUFOUR  (Antoine),  évoque  de  Marseille, 
natif  d'Orléans,  avait  pris  Thabit  de  domini- 
cain dans  le  couvent  de  cetle  ville.  Après 
avoir  occupé  une  chaire  dan^  la  maison  de  la 
rue  Saint-Jacques  à  Paris,  il  devint  confes- 
seur de  Louis  XII,  qu'il  suivit  en  Italie,  et 
fut  élevé  en  1507  sur  le  siège  de  Marseille, 
Il  mourut  à  Lodi,  au  mois  de  juin  15(fe.  Outre 
plusieurs  ouvrages  restés  manuscrits,  on  a 
de  Dufour  :  Paraphrase  sur  les  psaumes  pé» 
nitentiauxy  Paris,  1551  ;  La  diette  du  salut^ 
contenant  cinquante  méditations  sur  la  pas^ 
sion  de  Notre-Seigneury  Paris,  1574. 

DUFRAISSE  (Jean),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Clermont,  en  Auvergne,  était  né 
dans  cette  ville  en  1628,  et  y  mourut  en  1715, 
laissant  :  L'Origine  des  églises  de  France,  prou- 
vée par  la  succession  de  leurs  évéques , 
avec  ta  Vie  de  saint  Austremoine^  premier  apô^ 
tre  et  primat  des  Aquitaines^  Paris,  1688, 
in-8*;  Lettre  à  M.  Vévéque  de  Clermont ^  estant 
à  Paris,  Clermont,  28  sept.  1809,  in-4«  de 
11  pages  :  cet  évoque  est  François  Bochart 
de  Saron  de  Champimy;  Seconde  Lettre  au 
.  m^me,  26  octobre  1709,  in-4*  de  23  pages; 
Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  en  60  char 
pitres,  i  CTOSVol.  in-4*. 

DUFRESSË  (Gabriel  Tatjbin)  ,  évèque  de 
Tabraca,  vicaire  apostolique  du  Su-Tchuen, 
né  en  1751  à  Ville-de-Lezoux,  paroisse  du 
diocèse  de  Clermont,  fit  ses  études  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand,  dont  il  était  bour- 
sier. Il  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  le  2  juillet  illk,  étant  diacre  et 
bachelier  de  Sorbonne.  Il  s'embarqua  à  Lo- 
rient  au  commencement  de  Tannée  1776 
pour  passer  en  Chine ,  séjourna  quelque 
temps  à  Macao ,  puis  arriva  dans  le  su- 
Tchuen  en  1777.  Une  persécutipn  cruelle 
s'étant  élevée  dans  la  Chine  en  1784,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Kien-Long,  Tabbé  Du- 
fresse  fut  dénoncé  personnellement.  Après 
avoir  échappé  d'abord  à  toutes  les  recner- 
ches  pendant  plusieurs  mois,  il  se  livra  lui- 
uième  aux  persécuteurs,  le  24  février  1785, 
iK)ur  empêcher  que  les  perquisitions  qu'on 
laisail  pour  le  prendre  ne  fissent  découvrir 
quelques-uns  des  autres  missionnaires  qui 
n'étaient  point  encore  connus.  On  le  con- 
duisit à  Peking,  où  furent  amenés,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  un  grand  nombre 


bec  nu 

d*autres  missionnaires  pris  dansIeadiv^rM 
provinces  de  l'empire.  Au  mois  d'octokt 
1785  il  fut  mis  en  liberté  et  reconduit  k 
Canton,  où  on  le  fit  embarquer  pour  Manifla 
En  1789,  l'abbé  Dufresse,  malgré  la  persé- 
cution qui  sévissait  toujours ,  rentra  dans  It 
Su-Tchuen  avec  Mgr  de  Saint-Martin,  t  S| 
<t  nous  sommes  pris,  écrivait-il  à  cette  occa- 
«  sion,  si  pour  la  foi  nous  mourons  dans  les 
«  prisons,  par  le  glaive  ou  par  la  corde,  ooai 
a  regarderons  cette  faveur  comme  la  i»las 
«  signalée  que  nous  ayoos  reçue.  Emsl 
«  nous  n'en  sommes  pas  diçnes.  »  En  1869 
Mgr  de  Saint-Martin  fit  choix  de  Dufresse 
pour  son  coac^uteur,  et  le  sacra  évèque  de 
Tabraca.  L'année  suivante,  la  mort  ayant  en- 
levé ce  prélat,  l'évêque  de  Tabraca  deTUJt 
vicaire  apostolique.  Il  célébra,  au  mois  de 
septembre  1803,  un  synode  dont  les  statuts 
ont  été  imprimés  à  Rome  en  1822,  aux  frais 
do  la  Propagande.  Au  mois  d'octobre  18!^ 
une  persécution,  pliis  violente  que  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée,  s'éleva  danila 
province  du  Su-ïchuen,  d'où  elle  se  répiik- 
ditdans  les  autres  provinces  d^  la  Chine. 
Mgr  l'évêque  de  Tao-aca  fut  obligé  de  se 
cacher;  ayant  élé  dénoncé,  il  fut  arrêté  le 
28  mai  1815.  Amené  à  Tchin-Tou,  ville  c^h 
taie  du  Su-Tchuen,  il  y  fut  traité  avec  hom*- 
nité  nar  les  mandarins  ;  mais  le  1^  septeia- 
bre  de  la  môme  année  le  YÎce-roi  le  fil  com- 
paraître devant  son  tribunal ,  et  pronooga 
contre  lui  la  sentence  de  mort.  Le  mêM 
iour,  contrairement  aux  usases  et  aux  lois  de 
l'empire  de  la  Chine,  qui  défendent  qu'aucua 
criminel  condamné  à  mort  par  les  triboDaui 
subisse  celte  peine  avant  que  la  senteiice  ait 
été  confirmée  par  l'empereur ,  l'évêque  de 
Tabraca,  dépouillé  de  ses  habits,  fut  coûiuit 
au  lieu  du  supplice,  et  eut  la  tète  tranchée 
par  la  main  du  bourreau.  Le  souverain  pon- 
tife Pie  VU  a  célébré  le  glorieux  maityrede 
Mçr  Dufresse,  dans  une  allocution  au  sacré- 
coUége;  et  la  cause  pour  la  béalificaiiouiété 
introduite  par  ordre  de  Sa  Sainteté  Grégoire 
XVI  en  1843. 

DUGDALE  (Guillaume),  né  près  de  Coles^ 
bill  dans  le  comté  de  Warwick»  en  IGOS»  gnou* 
rut  en  1686.  11  passa  une  partie  de  sa  vie  i 
visiter  des  archives,  à  copier  d'anciens  aM>- 
numents,  et  à  chercher  la  vérité  dans  Itf 
décombres  que  le  temps  avait  épargnés.  Le 
comte  d'Arundel,  instruit  de  son  m^^rite,  lui 
procura  une  place  de  héraut  d'armes,  et  yte 
pension  de  20  liv.  sterling ,  arec  un  loge- 
ment dans  le  palais  des  hérautsnl'tfices. 
Dugdale  était  un  homme  laborieux  et  sige« 
qui  cultiva  les  lettres  au  milieu  des  oreges 
qui  agitèrent  de  son  temps  sa  turbulente  pé- 
trie; et  à  force  de  soins  et  de  recherches,  il 
vint  à  bout  de  donner  les  nseilleurs  ouvrages 
qu'on  ait  sur  les  antiouitésd' Angleterre.  Les 
principaux  sont  :  Monasticon  angUcoswt^ 
Londres,  1655-1673,  3  vol.  in-foL,  avec  une 
savante  préface  de  Marsham.  11  composa  1« 
deux  premiers  volumes,  conjointement  arec 
Roger  Dodsworth.  On  voit  que  les  auteivs 
regrettent  vivement  les  fruits  de  la  piété  it 
de  la  sainte  magnificence  des  anciens  ca2fr>- 
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liqrues  d'Angleterre.  Stevens  donna  un  sui>- 

Slement  à  ce  livrey  Londres ,  1722  et  1723, 
Yol.  in-fol.  en  anglais.  Les  Antiquités  du 
comté  de  Warwick^  illustrées  par  les  actes 

Eublics ,  et  enrichies  de  cartes  en  anglais , 
ondres,  1656,  in-fol.  Histoire  de  V église  de 
Saint-Paul  de  Londres^  tirée  des  manuscrits, 
etc.,  en  anglais,  Londres,  1658,  iii-fol.  C'est 
la  description  de  Tancienne  église  de  Sainte- 
Paul,  gothique, immense  et  superbe,  dont  il 
voyait  la  ruine  prochaine  (  temporis  injuria^ 
et  sacrilega  sequioris  sœculi  incuria).  Il  vou- 
lut en  conserver  le  souvenir,  et  en  transmet- 
tre h  la  postérité  la  hardie  et  maj^niflaue  ar- 
chitecture. Histoire  des  troubles  d'Angle^ 
terre^  depuis  1638  jusqu'en  1659,  en  andai^» 
Oxford,  1681,  in-fol.  ;  Histoire  de  la  noblesse 
d'Angleterre ,  en  anglais ,  Londres,  1675  et 
1676, 2  vol.  in-fol.  ;  Mémoires  historiques  tou- 
chant les  lois  d'Angleterre^  les  cours  de  juS" 
tice^  etc.,  en  anglais,  Londres,  1672,  in-fol.; 
Ancien  usage  des  annoiries  ,  Oxford ,  1681 , 
in-8-. 

DDGNANI  (Antoine],  cardinal,  né  à  Milan, 
le  8  luin  17^,  d'une  lamille  noble,  devint 
camérier  secret  de  Clément  XIV,  avocat  con- 
sistorial ,  et  auditeur  civil  du  camerlingat. 
Nommé  archevêque  de  Rhodes  in  partibus^ 
il  succéda  au  cardinal  Boria,  dans  la  noncia*  * 
ture  de  Paris,  et  se  trouva  dans  cette  ville, 
au  début  de  la  révolution.  11  chercha  à  s'op- 
poser aux  innovations  que  l'on  voulait  in- 
troduire dans  TEglise,  et  sut  en  même  temps 
empêcher  que  les  mésintelligences  ne  dégé- 
nérassent en  guerre  ouverte.  11  sortit  de 
France  avec  peine,  et  se  retira  à  Rome,  où 
Pie  VI  le  fit  cardinal  le  21  février  1794.  En 
1800,  il  assista  au  conclave  tenu  à  Venise 
pour  l'élection  de  Pie  VU  ;  fut  député  à  Mi- 
lan en  1808,  puisa  Paris, où  il  resta  jusqu*en 
4814,  et  partagea  l'exil  de  Pie  Vil  à  Savone 
et  à  Fontainebleau.  Il  rentra  en  Italie  peu 
après  le  pape,  et  mourut  le  19  octobre  18i8, 
La  douceur  de  son  caractère ,  son  attache- 
ment à  la  religion,  sa  charité  pour  les  pau- 
vres l'avaient  fait  estimer.  On  trouve  dans  le 
recueil  de  VAmbrosiana  une  petitti  pièce  que 
Bugnani  a  consacrée  au  souvenir  de  sa  com- 
patriote Agnesi. 

DUGUBT  (JACQUBi^osmH>,né  àMontbrison 
en  16V9,  commença  ses  études  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  cette  ville.  U  les  étonna  par 
l^tendue  de  sa  mémoire  et  la  ftieilité  de  son 
esprit.  Devenu  membre  de  la  congrégation  à 
laquelle  il  devait  son  éducation,  il  professa 
la  philosophie  à  Troyes,  et  peu  de  temjps 
après  la  théologie  à  Saint-Magloire  à  Pans. 
C'était  en  1677.  Au  mois  de  septembre  de 
cette  année,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les  con- 
férences qu'il  fit  pendant  les  deux  années 
suivantes,  1678  et  1679,  lui  acquirent  une 

Srando  réputation.  Tant  d'esprit,  de  savoir, 
o  lumières  et  de  piété,  dans  un  âge  si  peu 
avancé,  surprenait  et  charmait  les  personnes 

2ui  venaient  l'entendre;  et  le  nombre  n'en 
tait  pas  petit.  Sa  santé,  naturellement  déli- 
cate, ne  çut  soutenir  longtemps  le  travail 
gu'exieeaient  ces  conférences.  Il  demanda  en 
106»  dr«!re  décbafsé  de  te«l  MBjrioi,  ^  û 


l'obtint.  Cinq  ans  après,  on  1685,  il  sortit  de 
l'Oratoire,  pour  se  retirer  h  Bruxelles,  auprès 
du  docteur  Arnauld,  son  ami.  L'air  de  cette 
ville  ne  lui  étant  pas  favoriiblo,  il  revint  en 
France  à  la  fm  de  la  même  année,  et  vécut 
dans  la  plus  grande  retraite  au  milieu  de 
Paris.  Quelque  temps  après,  en  1690,  le  pré- 
sident de  Ménars,  désirant  d'avoir  chez  lui 
un  tel  homme,  lui  offrit  un  appartement  dai  s 
sa  maison.  L'abbé  Duguet  Taccepta  et  en 
jouit  jusqu  à  la  mort  île  ce  magistrat.  Les 
années  qui  suivirent  cette  perte  furent  moi  us 
heureuses  pour  cet  écrivain.  Son  opposition 
à  la  constitution  Unigcnitus^  et  son  attache- 
ment à  la  doctrine  de  Quesnel,  son  ami,  To- 
blij^èrent  de  changer  souvent  de  demeure  et 
même  de  pays.  On  le  vit  successivement  en 
Hollande,  à  Troyes,  à  Paris.  Il  mourut  dana 
cette  dernière  ville,  le  23  octobre  1733,  dans 
sa  8^'' année.  De  sa  plume,  aussi* ingénieuse 

3ue  chrétienne, sont  sortis  un  grand  nombre 
'ouvrages,  écrits  avec  pureté,  avec  noblesse, 
avec  élégance.  C'est  le  caractère  de  son 
style.  lU  serait  parfait,  sll  était  moins  oc- 
cupé, plus  varié,  plus  précis.  On  lui  repro- 
che aussi  un  peu  d'affectation.  Ses  ouvrages 
les  plus  applaudis  et  les  plus  recherches, 
sont  :  La  conduite  d'une  dwne  chrétienne^  in- 
12,  composée  pour  Mme  d'Aguosseau,  vers 
l'an  1680,  et  imprimée  en  1725;  deux  Trat- 
tésj  séparés,  de  la  prière  publique^  et  des 
saints  mystères ,  imprimés  en  1  vol.  in-12. 
Le  style  est  diffus.  L  auteur  se  rapproche  des 

Brincipes  défendus  si  opiniâtrement  par 
IM.  de  Port-Royal.  Traites  dogmatiques  st^r 
Veucharistie^  sur  les  exorcismes  et  sur  Vusure^ 
imprimés  ensemble  en  1727,  in-12  ;  Commen- 
taire  sur  Vouvrage  des  six  jours  et  sur  la 
Genèse,composé  à  la  prière  du  célèbre  Roll  in, 
en  6  vol.  iu-12.  Le  {"volume  imprimé  sé- 
parément sous  le  titre  d'Explication  de  Vou^ 
vraae  des  six  jours  est  estimé  ;  l'utile  v  est 
mêlé  à  l'a^éable  :  c'est  un  des  meiileurs 
commentaires  que  l'on  suisse  lire  sur  This- 
toire  de  la  création.  ExpUeaiion  du  livre  de 
Jobjk  vol.  in-12;  Exphcation  de  75  nsaumes^ 
6  vol  in-12;  Explication  du  prophète  Isaie^ 
de  Jonas  et  d'HeAacuCy  avec  une  analyse 
d'isaïe  par  l'abbé  d'Asfeld,  en  7  vol.  in-12. 
Duguet  s'atache  moins  à  lever  les  difficultés 
de  Ta  lettre  dans  ses  différents  commentaires, 

Îi'à  faire  connaître  la  liaison  de  l'Ancien 
estament  avec  le  nouveau,  et  à  rendre  atten- 
tif aux  Ggures  qui  représentaient  les  mystè- 
res de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Hais  il 
ne  néglige  point  absolument  le  sens  de  la 
lettre;  et  s'il  s'arrête  quelquefois  à  des  ex- 
plications plus  pieuses  que  solides,  elles  ne 
dérogent  en  rien  à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de 
satisiaisant  sur  les  mêmes  objets.  Eocplica- 
Hon  des  livres  des  Roisj  d'Esdras  et  de  Néhé- 
mias^  7  vol.  in-12;  Explication  du  Cantique 
des  cantiques  et  de  la  Sagesse^  2  vol.  in-12; 
Bigles  pour  rintelliaence  de  l'Ecriture  saintSf 
dont  la  préface  seule  est  de  l'abbé  d'Asfeld, 
in-12  ;  Explication  du  mystère  de  la  peusian 
de  N.'S.  Jésu^-Christy  suivant  la  Concordé 
en  \k  vol.  in-12;  Jésus-Christ  crucifif%  V 
ia>12;  Traité  des  lenipti/i»»  in-lSI  i. 
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Les  caractères  delà  charité ,  in-12;  Traité  des 
principes  de  la  foi  chrétienne ,  3  vol.  in-12  , 
où  l'auteur  les  m^t  dans  tout  leur  jour,  avec 
autant  d'él(^gaiice  que  (Je  force.  De  Véduca- 
tiond'un  prince,  in-V%  et  en  k  vol.  in-12; 
réim[Tim6  avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  Tau- 
teur,  par  Goujet.  L'historien  de  Duguet  pré- 
tend que  ce  livre,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  bréviaire  des  souverains,  fut  composé  pour 
le  fils  aîné  du  duc  de  Savoie.  Voltaire  ait  le 
contraire,  on  ne  sait  sur  quoi  fondement; 
il  ajoute  même  qu'il  a  été  achevé  par  une 
autre  main.  Nous  croyons  qu'il  faut  préférer 
le  témoignage  de  Tabbé  Goujet ,  profondé- 
ment instruit  des  anecdotes  bibiiogr;<phi- 
ques,  sur:outde  celles  qui  regardent  les  ou- 
vrages de  Tabbé  Duguet,  avec  \cqwl  il  avait 
étéTié.  Conférences  ecclésiastiques, 2\o\.  in-4^", 
qui  contiennent  67  dissertations  sur  les  écri- 
vains, If^s  conciles  et  la  discipline  des  pre 
miers  siècles  de  l'Eglise;  deux  écrits  où  il 
s'élève  contre  les  Convulsions  qui  ont  fait  tant 
de  tort  au  jansénisme  et  qui  ont  tant  désho- 
noré la  r.iison,  et  contre  la  feuille  hebdoma- 
dare  intitulée  :  Nouvelles  ecclésiastiques. 
L'abbé  Duguet  n'avait  point  le  fanatisme  et 
j  emportement  ordinaires  aux  gens  de  son 
parti  ;  il  condamnait  hautement  ces  Nouvelles 
et  les  injures  atroces  dont  elles  fourmillent 
contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable 
dans  l'Eglise.  Ce  ne  sont  point  là  les  armes 
des  chrétiens,  ni  même  celles  des  véritables 
])hilosophes.  Il  eût  été  heureux  pour  lui, 
de  pousser  l'indignation  jusgu'à  une  pleine 
séparation  de  la  secte  qui  produisait  ces 
scandales.  (Voy,  Roche  Jacques.)  Un  Recueil 
de  lettres  de  piété  et  de  morale,  en  9  vol. 
in-12,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  le  3*  volume 
de  ce  recueil  une  lettre  de  controverse,  im- 
primée d'abord  séparément  sous  le  nom 
d'une  carmélite,  qui  l'adressait  à  une  dame 
protestante  de  ses  amies.  Le  grand  Bossuet 
dit  en  la  lisant  :  «  Il  y  a  bien  de  la  théologie 
sous  la  robe  de  cette  religieuse,  »  Voyez  V Es- 
prit de  M.  Duguet  ou  Précis  de  la  morale  chré- 
tienne tiré  de  ses  ouvrages, 

DUHALDE.  Voyez  Halde  (du). 

DUHAMEL  (Robert-Joseph), prêtre, né  à 
Lille  en  1700,  mort  en  1769 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  V auteur  malgré  lui  à 
r Auteur  volontaire,  17i7,  in-12  :  ce  livre  est 
relatif  à  une  édition  du  discours  de  l'abbé 
Fleury  sur  les  libert^'S  de  l'Eglise  gallicane 
avec  un  Commentaire  par  Chiniac  de  La 
Bastide  ;  Lettre  d'un  docteur  à  un  philosophe, 
sur  les  explications  de  M,  de  Buffon,  Stras 
bourg,  1751, 1  vol.  in-12  ;  Lettres  flamandes, 
ou  Histoire  des  variations  et  contradictions 
de  la  prétendue  religion  naturelle,  1752,2  vol. 
pet.  in-12,  imprimés  à  Auxerre,  bien  qu'ils 
portent  la  date  do  Lille;  Projet  d'instruction 
pastorale,  175V,  in-12;  Les  droits  de  la  cha- 
rité vengée,  1759,  in-12;  La  vérité  catholique 
sur  le  mystère  du  Dieu  incarné,  1756,  in-12; 
Difisertdtion  sur  l'autorité  du  saint-siége , 
1779,in.î2. 

DUHAMEL   (Jean-Baptiste).    Voyez  Ha- 

MKI.  (du). 

DUHAN  (Laurent),  licencié  de  Sorbonne, 
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f)rofessa  près  de  30  ans  avec  succès  la  pK- 
osophie  au  collège  Duplessis.  Il  était  origi- 
naire de  Chartres,  et  il  mourut  chanoine  de 
Verdun  vers  1726,  âgé  de  près  de  70  ans.  On 
a  de  lui  un  livre  utile  à  ceux  qui  veulent 
briller  par  les  subtilités  scolastiques.  11  est 
intitulé  philosophus  in  utramque  partem^ 
parce  qu  on  y  soutient  le  pour  et  le  corilre 
dans  les  questions  les  plus  célèbres  de  l'an- 
cienne philosophie,  1  vol.  in-8*, ouvrage  pro- 
pre è  exercer  l'esprit  et  à  lui  acquérir  l'usage 
d'une  logique  exacte.  Voyez  Du\s,  Occam. 

DUJAKDIN  (Charles-A.ntoiîie),  président 
de  chambre  à  la  cour  royale  de  bijon,  né  à 
Chûlons-sur-Saône,  vers  1760,  mort  à  Dijon 
le  1-5  décembre  1825,  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Poésie  sacrée  pour  ia  célébration 
de  l  office  divin  et  des  saints  mystères,  Dijon, 

1823,  in-12;  Poésie scu^rée  pour  la  céUbrati<m 
des  saints  mystères  et  des  fêles  de  la  Vierge, 
Heures  nouvelles  selon  le  rit  parisien,  Dij«»n, 

1824,  in-12.  On  dit  qu'il  consacra  vingt  an- 
nées de  sa  vie  à  la  composition  de  ces  a^ui 
ouvrages.  M.  Amanton  a  donné  une  Notice 
sur  sa  vie  dans  le  Journal  de  la  Côte-dOr, 
du  28  décembre  1825. 

DUJARIÉ  (  Jacques-François  \,  prêtre,  ce 
b  Angers  en  1765,  fut  nommé  à  ré^Kjque  du 
concordat  curé  de  Ruillé-sur-Loir,  et  fon«lj 
deui  établissements, Tun  des  Frères  de  Saint- 
Joseph,  destinés  à  enseigner  aux  garçons  les 
éléments  de  la  foi  et  des  connaissances  ha- 
maines;  lautre  des  Sœurs  de  la  Protidena, 

f)Our  soigner  les  pauvres  malades  et  instruire 
es  jeunes  filles.  Il  y  consacra  toute  sa  for- 
tune, et  la  charité  des  fidèles  dont  il  saiait 
stimuler  le  zèle,  fit  le  reste.  Quelques  années 
plus  tard,  une  cinauantaine  de  maisons  dis- 
séminées dans  le  département  de  laSartheet 
ailleurs  montraient  que  Dieu  avait  béni  son 
entreprise.  Des  infirmités  et  des  souffrances 
continuelles  ,  suite  de  ses  fatigues  et  de  ses 

[)rivations,  l'ayant  obligé  de  se  démettre  de 
a  charge  pastorale,  il  se  retira  dans  le  novi- 
ciat qu  il  avait  créé  au  Mans.  Dujarié  v  moo- 
rut  le  17  février  1838. 

DUI.ARD  (Paul-Alexandre)  secrétaire  lie 
l'académie  de  Marseille,  où  il  était  né  en  16^, 
succéda  à  La  Visclède  dans  cette  place;  mais 
il  n'en  ioiut  pas  longtemps,  étant  mort  le 
7  décembre  1760,  à  6î^  ans.  t'était  un  homni* 
sérieux  et  froid,  qui  ne  connaissait  point  les 
grâces  qui  donnent  du  brillant  dans  la  so- 
ciété ;  mais  il  avait  les  Qualités  qui  ronoi- 
lient  Testime  et  l'amitié.  Nous  avons  (\e\}::  ' 
un  noëme  des  Grandeurs  de  Dieu  dans  Usmn- 
veilles  de  la  nature,  in-12,  plusieurs  fois  ré- 
imprimé. Ce  n'est,  dit  un  critique,  que  le 
spectacle  de  la  nature ,  mis  en  vers  f>ar  ie 
poëte  Ronsard.  Jugement  peu  équitable  t*t 
d'une  sévérité  outrée ,  quoiqu*il  faille  ci^ri- 
venir  que  l'auteur  manque  d'imaginaii»  n. 
de  vivacité  et  do  chaleur.  Les  notes  qui  ac- 
compagnent ce  poëme  étaient  instruotiT^s 
et  curieuses,  mais  les  progrès  que  les  >c:en- 
ces  ont  faits  depuis  ont  dimmué  riiitéKt 
d'un  g  and  nombre;  Œuvres direr$f$A'^ 
2  vol.  in-12.  On  y  trouve,  connue  dai;>  1  ou- 
vrage orécédenty  quelques  tirades  heureuses; 
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mais  on  y  cherche  en  vain  ce  feu  du  génie 
qui  fait  les  poêles. 

DULAU  (Jean-Marie), archevêque  d'Arles, 
né  le  dO.octobro  1738  au  chAteau  de  la  Côte, 
diocèse  de  Périçueux, d'une  familleancicnne, 
qui  avait  donné  autant  de  bons  évèques  à 
1  Eglise  que  de  valeureux  défenseurs  à  TEtat, 
fut  d  abord  chanoine  trésorier  de  la  cathé- 
drale de  Pamiers,  puis  grand  vicaire  de 
M.  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaui.  11 
n  avait  pas  encore  32  ans  lorsqu'on  le  dési- 
gna pour  être  agent  général  du  clergé.  Ses 
services  le  firent  placer,  au  commencement 
de  1775,  sur  le  siège  métropolitain  d'Arles, 
malgré  1  usage  de  n'élire  que  des  évêques 
pour  un  archevêché.  Son  attention  se  porta 
sur  tous  les  détails  de  l'administration  de 
son  diocèse,  où  il  introduisit  de  salutaires 
réformes;  il  eut  une  grande  part  aux  affaires 
générales  du  clergé  de  France,  et  fut  tle 
toutes  les  assemblées  depuis  1770  jusqu'en 
1785.  On  lui  doit  d'excellents  rapports  sur 
la  tenue  des  conciles  provinciaux,  sur  les 
ordres  religieux,  sur  l'éducation  publique, 
sur  les  ouvrages  concernant  la  religion,  et  il 

Sroposa  des  mesures  très-sages,  dont  l'in- 
uence  toujours  croissante  de  la  philosophie 
moderne  sut  arrêter  malheureusement  les 
effets.  Déjmté  aux  états  généraux,  il  ne  parut 
point  à  la  tribune;  mais  il  ne  s'en  appliquait 
)as  avec  moins  d'activité  aux  intérêts  de 
'Eglise,  et  c'est  par  ses  soins  que  fut  rédi- 

Sée  cette  Exposition  des  principes  qui  fit  tant 
'honneur  au  clergé  français.  Ce  fut  encore 
lui  qui  prépara  cette  adresse  au  roi ,  pleine 
de  force,  de  sensibilité  et  de  raison ,  sur  le 
décret  du   26   mai  1792  ordonnant  la  dé- 

Eortation  des  prêtres  non  assermentés, 
ouis  XVI  promit  dès  lors  de  refuser  sa 
sanction  à  un  décret  aussi  injuste  que  bar- 
bare Cette  conduite  ferme  et  digne  attira 
sur  M  Dulau  la  haine  des  factieux;  il  fut 
arrêté  après  le  10  août,  et  renfermé  dans  le 
couvent  des  Carmes  de  la  rue  Vaugirard, 
dont  on  avait  fait  une  prison.  Ainsi  que  tous 
ses  compagnons  de  captivité,  il  fut  deux  jours 
et  deux  nuits  sans  autre  lit  qu  une  simple 
chaise,  et  il  ne  voulut  accepter  un  matelas 
que  lorsqu'il  se  fut  assuré  que  les  autres  pri- 
sonniers en  avaient  reçu.  Plusieurs  moyens 
de  délivrance  lui  furent  offerts,  mais  il  les 
rejeta  en  disant  qu'il  devait  l'exemple  à  ceux 
qui  souffraient  avec  lui.  Le  2  septembre,  il 
se  trouvait  avec  les  évoques  de  Beau  vais,  de 
Saintes,  et  les  autres  prêtres,  à  genoux  et  en 
piière  dans  un  oratoire  à  l'une  des  extrémi- 
t»'S  duj/irdin,  lorsque  dix  assassins,  le  sabre 
à  la  mam, fondirent  sur  eux  et  demandèrent 
à  grands  cris  larchevôque  d'Arles.  L'abbé 
de  La  Pannonie,  espérant  sauver  ce  prélat, 
baissa  les  yeux  comme  s'il  eût  été  la  victime 
que  Ton  demandait.  Cependant  Dulau  est 
reconnu;  il  tombe  alors  aux  genoux  du  plus 
âgé  des  prêtres,  en  demandant  de  Tabsou- 
(Irc.  Il  se  lève  ensuite,  <t, les  mains  croisées, 
les  yeux  levés  au  ciel,  s'avance  vers  ses  bour- 
reaux :  «  Je  suis,  leur  dit-il,  celui  que  vous 
«  eh-  rche/;  je  m'offre  volontairement  en  sa- 
«  criiice;  mais  épargnez  ces  dignes  ecclésias- 


«  tiques  qpi  prient  pour  vous  sur  la  terre , 
«  comme  je  vais  le  faire  devant  l'éternelle 
«  majesté.  »  Les  assassins ,  étonnés  et  con- 
tenus par  la  majesté  du  vieillard,  restent  plu- 
sieurs minutes  interdits.  Enfin  l'un  d'entre 
eux,  comme  honteux  de  son  irrésolution , 
lui  reproche  grossièrement  d'avoir  fait  assas- 
siner les  patriotes  d'Arles  ;  le  prélat  répond 
avec  calme  :  «  Je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à 
qui  que  ce  soit.  »  A  peine  a-t-il  achevé  ce 
peu  de  mots  qu'on  le  frappe  d'un  coup  de 
sabre  sur  la  tête,  tandis  que  par  derrière  un 
second  coup  lui  fend  le  crâne;  il  couvrait  ses 
yeux  de  sa  main  droite,  d'un  autre  coup  elle 
est  abattue.  Un  quatrième  le  renverse ,  et 
enQn  un  cinquième  le  laisse  sans  aucune 
forme  humaine ,  tout  couvert  de  son  sang 
qui  rejaillit  sur  ses  assassins.  Ces  barbares 
lui  enfoncent  encore  une  pique  dans  la  poi- 
trine, et  foulent  aux  pieds  son  corps  mutilé. 
Les  autres  évêques  et  les  prêtres  renfermés 
avec  lui,  au  nombre  de  180,  l'imitèrent  dans 
sa  constance  et  sa  résignation.  Presque  tous 
furent  massacrés.  On  doit  à  M.  Dulau  un 
Recueil  de  mandements  et  lettres  pastorales^ 
qui  furent  très-bien  accueillis  et  coûtés  dans 
son  diocèse,  Arles,  1795,  in-fc';  divers  Opus- 
cules;  une  Adresse  aurai,  sur  le  décret  du  26 
mai  1792,  Paris,  1792,  in-8*  :  cet  écrit  produisit 
une  vive  impression  et  empêcha  beaucoup  d'eo 
clésiastiques  do  se  soumettre.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  M.  l'abbé 
Constant,  curé  de  l'église  de  Saint-Trophime 
à  Arles,  1817,  2  vol.  in-8*.  Elles  sont  précé- 
dées de  son  Eloge,  et  se  terminent  par  un 
mémoire  sur  les  moyens  d'arrêter  en  France 
les  progrès  de  l'incrédulité. 

DULAURE  (Jacques-Antoine),  historien 
et  littérateur,  né  à  Clermont-Ferrand  le  3 
septembre  1755,  mort  à  Paris  le  19  août  1835, 
à  80  ans,  embrassa  d'abord  la  carrière  d'ar- 
chitecte, puis  celle  d'ingénieur-géographe, 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la  composi- 
tions d'ouvrages,  tous  écrits  dans  un  très- 
mauvais  esprit.  Sa  Description  de  Paris,  1785, 
in-12,  annonça  que  la  religion  et  la  morale 
comptaient  un  ennemi  de  plus  dans  l'armée 
des  cens  incrédules  et  sans  principes.  Le 
scandaleux  succès  de  ce  livre  lut  encore  ac- 
cru par  la  saisie  qui  en  fut  faite  par  l'ordre 
du  garde-des-sceaux.  Cette  production  fut 
bientôt  suivie  de  deux  autres  au  même  genre  : 
Description  des  environs  de  PariSy  1786, 2  voL 
in-12,  et  Singularités  historiques^  1788, 1  vol, 
in-12.  Ce  dernier  livre,  encore  plus  cynique 
que  le  premier,  ne  portait  point  le  nom  de 
1  auteur.  En  1791,  il  publia  son  Histoire  crj- 
tique  de  la  noblesse  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  où  Fan 
expose  ses  préjugés^  ses  brigandages^  ses  cri^ 
mes  :  oà  Von  prouve  qu'eiU  a  été  U  fléau  d$  te 
liberté,  de  la  raison^  des  comuriêiOMeê  Jkif- 
matnfi,  et  constamment  Vennemie  ifef.jmwyto'i' 
et  des  roiSf  1  vol.  in-8*,  libelle  iDoeodittlfi^* 
où  l'auteur  appelle  la  haine  et  la  TeDmam 
sur  une  elas'se  alors  désarmée;  Lu  iMtdl 
ci-4evant  nobles,  nobles  de  race,  robin$^  e|f 
arec  des  notes  sur  leurs  famille$:  La  «ie  m 
véc  des  eccléiiastiqueSf  prélais  si  autru  £1^ 
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tionmitte^  p¥Mie$  fui  n'ont  fioini  préêé  ier- 
mini  à  la  eonstUtUton  civile  du  clergé.  Mem- 
bre de  la  coavention  nationale,  où  I  avait  en- 
voyé le  Puy-de-Dôme,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  Enve- 
loppé plus  tard  dans  la  |>roscription  lancée 
contre  les  Girondins,  il  réussit  à  gagner  la 
ville  de  Beme,  en  Suisse,  où  il  vécut,  pen- 
dant près  d'un  an,  du  travail  de  ses  mains, 
dans  une  manufoioture  d'indiennes.  Il  fut  rap- 
pelé en  France  par  le  décret  du  18  frimaire 
an  m  (8  décembre  17M),  et  rentra  au  sein 
do  la  convention.  A  cette  époque  il  publia 
une  brochure  curieuse  intitulée  :  Supplément 
aux  crimes  des  anciens  comités  de  gouverne- 
ment^  avec  l*histoire  des  conspirations  du  10 
marSf  des  31  mot  et  2juîfi,  etc.  Sous  le  con- 
sulat, sous  Vempire  et  sous  la  restauration, 
il  ne  révéla  son  existence  que  par  la  publi- 
cation d'ouvrages  analogues,  par  la  tendance 
des  idées,  à  ceux  que  nous  avons  cités  :  les 
principaux  sont  :  Histoire  abrégée  des  diffé-- 
rents  cultes,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8'  ;  Éis^ 
toire  vhysique^  civile  et  morale  de  Paris,  de- 
puis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à 
nos  joursj  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  tant 
à  Bruxelles  qu'à  Paris,  et  dans  laquelle  l'au- 
teur s'est  surpassé  en  déclamations  furieuses 
et  empoisonnées  contre  le  catholicisme  et 
contre  la  monarchie  ;  Histoire  physique,  ci-- 
vile  et  morale  des  environs  de  Paris,  Paris, 
182S-1827,  k  vol.  in-8",  digne  suite  du  pré- 
cédent ouvrage.  Ces  deux  livres  ne  sont 
guères  que  des  amplifications  des  Descrip- 
tions, publiées  en  1785  et  1786  ;  enfin  :  Es- 
quisses historiques  des  principaux  événements 
ae  la  révolution  française,  depuis  la  convoca- 
tion des  états  généraux  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  la  maison  de  Bourbon,  Paris,  1823- 
1825,  k  vol.  in-8*.  11  avait  aussi  coopéré  à 
plusieurs  recueils  périodiques,  et  écrit  un 
grand  nombre  de  mémoires  ou  dissertations 
sur  les  antiquités  du  sol  français,  et  sur 
l'histoire  de  notre  pays  ;  il  laissait  en  ma- 
nuscrit des  Mémoires  sur  sa  vie,  pouvant 
former  2  volumes  in-8^ 

DULAURENS  (Loois),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Montpellier  en  15S9,  fut  d'abord  pas- 
teur calviniste  dans  cette  ville.  Il  abjura 
ses  erreurs,  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  fil 
une  réputation  en  prêchant.  Le  cardinal  de 
Richelieu  le  chargea  de  divers  travaux  rela- 
tifs à  la  conrersion  des  protestants,  et  il  s'en 
acquitta  arec  bei^ucoup  de  zèle.  C'est  en  1 W9, 
après  la  mort  de  Richelieu,  qu'il  entra  daus 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  La  réunion 
des  protestants  occupait  constamment  toutes 
ses  pensées,  et  il  forma,  pour  atteindre  ce 
but  important ,  un  plan  qu'il  aurait  voulu 
voir  adopter  par  |e  cardinal  Mazarin,  dont 
les  affaires  potitiques  absorbaient  malheu- 
reusement toute  l'attention.  Le  secrétariat 
de  r(>ratoire  possédait,  au  moment  de  la  r6- 
yolution,  un  mémoire  manuscrit  de  30  pages 
iiv-4%  curieux  et  plein  de  vues  sages  et  ju- 
dicieuses sur  cet  objet.  Louis  Dulaurens 
mourut  le  1*'  juillet  1671.  Quoique  ses  ou- 
vrages aient  été  surpassés  par  ceux  des  Bos- 
b\M6L^  dea  Nicole,  dea  Aroauld,  il»  n'en  aont 
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pas  moins  solidea  et  sarants.  On  eîte  ôb  lu  : 
Réponse  au  livre  de  Pierre  Dumotiim,  Mli. 
tulé  :  Opposition  de  la  parole  éê  Ditm  è  U 
doctrine  de  V Eglise  romaine,  Paris,  102S, 
in-8*  ;  Dispute  touchant  le  êckimsse  et  Im  sépe 
ration  que  Luther  et  Calvin  oni  foiie  de  TE- 
glise  romaine,  Paris,  1655,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage était  le  fruit  des  oonférencea  qui  se 
tenaient  aux  Grauds-Ausustins  de  Paris,  en- 
tre les  plus  habiles  théologiens  de  la  capi- 
tale, sous  la  présidence  de  Harlay,  archevf- 
2ue  de  Rouen.  Dulaurens  ne  nîit  rien  par 
crit,  sur  cette  dispute,  avant  de  l'avoir  com- 
muniqué à  Mestrezat,  son  antagoniste,  afin 
de  ne  rien  publier  dont  ce  ministre  ne  fOt 
convenu;  Le  triomphe  de  V Eglise  rotnaùu 
.  contre  ceux  de  la  religion  prétendue  réformét, 
par  six  démonstrations  qui  font  voir  claire 
ment  combien  il  est  impossible  de  se  sauter 
dans  leur  communion,  dédié  aux  ministres  de 
Charenton,  Paris,  1667,  in-12  ;  Trente  jour- 
nées  de  retraite  en  mémoire  et  à  l'honneur  des 
trente  années  de  la  vie  cachée  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  totschant  les  diverses  mt- 
sêres  de  Vhomme,  Paris,  lGi9,  in-i*;  opatre 
Sermons  pour  le  vendredi  sainte  etc.,  Paris, 
1651,  in-S**;  huit  Sermons  sur  VEucharis- 
tie,  etc.,  ibid  ,  1662,  in-8*;  Oraison  funèbre 
du  maréchal  de  Toyrcts,  imprimée  à  la  suite 
de  l'histoire  de  ce  personnage,  par  Baudier. 
DULAURENS  (  Henri  -  Josrph  )  ,  écrivain 
français,  né  à  Douai  en  1719,  embrassa,  i 
l'âge  de  18  ans ,  l'état  monastique  chez  les 
chanoines  de  la  Trinité,  oii  il  avait  fait  ses 
études,  puis  apostasia,  et  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  vécut  quelque  temps  du  pnKiuit 
de  ses  ouvrages  licencieux.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Liège  et  à  Francfort,  où  il  esfiérait 
trouver  un  gain  j^us  considérable;  mais 
ayant  été  dénoncé  a  la  chambre  ecclésiasti- 
que de  Mayence,  comme  auteur  d'ouvra^ 
anti-religieux,  il  fut  jugé  et  condamné,  eo 
1767,  à  une  prison  perpétuelle.  Il  parait 
qu'après  ce  jugement  il  fut  détenu  dans  une 
maison  de  pauvres  prêtres  qui  était  appelée 
Mariabom,  et  située  près  de  Mayence.  O^t 
là  qu'il  mourut  en  1797.  Dulaurens  écrivait 
av«c  facilité,  mais  son  abondance  extrême 
rend  son  travail  inégal  et  ses  idées  peu  sui- 
vies. Le  plus  connu  de  ses  écrits  est  Le  cem- 
père  Matthieu,  où  il  a  répandu  les  poisons 
de  sa  haine  pour  la  religion  et  les  mœurs. 
Cet  ouvrage  fut  attribué  à  Voltaire,  et  eut, 
dans  sa  nouveauté,  cette  vogue  que  les  ou- 
vrages licencieux  obtenaient  facilemeot  à 
cette  époque.  Dulaurens  composa  aussi  plu- 
sieurs poèmes,  où  Ton  trouve  plus  de  disso- 
lution aue  de  goût. 

DULCiN,  laïque,  né  à  Norare,  dans  i^ 
xui^  siècle,  fut  disciple  de  l'hérétique  SeflK 
rel,  et  fonda  lui-même  la  secte  des  rfn/ri- 
nistes.  Comme  son  maître,  il  annonçait  que 
le  règne  du  Saint-Esprit  avait  commencé  en 
1300,  pour  s'étendre  jusqu'au  jugement  de^ 
nier,  et  qu'on  ne  devait  plus  reconnaître  l'au- 
torité du  pape.  Il  avait  établi  parmi  ses  «iif- 
ciples  la  communauté  des  biens,  et  il  se  li- 
vrait arec  eux  à  des  excès  de  débauches.  Le 
diaciMde  Varceil  fut  témoin  des  scandales 


de  cette  nouvelle  secte.  Dolcin  lut  arrôlé  ei 
bnVlô  avec  sa  femrac,  nommée  Mar^uerite^ 
le  1"  juin  1307,  et  ses  disciples  se  ilispersô- 
rent.  Oh  dit  ouo  la  secte  dura  encore  plu- 
sieurs siècles  h  Cabrières  et  à  MérindoL 

DUMAHSAIS  (CésàR  Chfsneau),  né  à 
Marseille  eo  1076^  enlra  dans  la  eon^réf^ation 
de  rOratoire  ;  mais  le  dé^ir  d'une  |ilus  ^r.tîide 
fîbertt'^  la  lui  lit  quitter  bientôt  ^n'ès*  Il  vint 
à  Paris,  s*y  maria,  fut  re^u  avocat  et  cotu- 
mem;a  à  travaitler  avec  succès.  Des  espé- 
rances flatteuses  Tavaicnt  enpgé  dans  cette 
profession;  mais  trompé  dausses  vues,  il  ne 
tardapaSi^J  abandonner.  Sa  femme  lui  ayant 
paru  un  f>eu  trop  saj^c  cl  trop  ehrélieune,  il 
prit  le  parti  de  se  scnarer  d'elle,  11  se  diar- 
gea  de  Tédu cation  Ju  lils  du  iirésident  de 
Maisons.  La  mort  du  uère  Tayant  privé  de  la 
récompense  qu  il  espérait,  il  entra  chez  le 
fameux  Law,  pour  être  auprès  de  sou  tjls. 
Après  la  chute  de  ce  charlylan,  il  entra  chez 
le  toarqiiis  de  lîeaulrernont,  L*éducatiûn  de 
MM.  de  Beaufreoiont  Unie,  il  prit  une  pen- 
sion, dans  la«|ueHe  il  éleva,  suivant  sa  mé- 
thude,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  ; 
mais  le  bruit  .s'étant  répandu  qui!  leur  t-u- 
seignait  rirn'ligiun,  cette  pension  fut  sui"pri- 
mL'e.  Obligu  à  donner  quclqui^s  leçons  pour 
subsister,  sans  furtuiie,  sans  tsiiérance  et 
presque  sans  ressource,  U  se  r*  nuisit  h  un 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut  alor>  que  les 
aiKeurs  derEnryclMpé  iie  rassocièrent  à  leur 
if  j  forme  corn  pila  lion.  U  y  fit  plusieurs  arti- 
cles de  grammaire,  qui  sont  répandus  dans 
les  six  premiers  volumes*  H  mourut,  en  1756, 
h  80  ans,  après  avoir  reçu  les  sacrements* 
DuDOarsai^  avait  donné  plus  d'une  fois  des 
scènes  dlrréligion.  Appelé  pour  présider  à 
IVdtication  de  trois  frères,  dans  une  dQS  pre- 
mières maisons  du  royaumo ,  il  demanda 
datu  queilf  religion  an  voulait  quil  Us  élevât  ? 
question  qui  nuisit  inhnimtnt  h  sa  fortunot 
dans  un  Icuips  où  la  religion  éiait  respectée 
et  regardée  comme  runiquc  sanclion  des 
moeurs.  11  s'était  d'ailleurs  fait  connaitrc  par 
divers  ouvi^aj^es,  où  Timpiété  paraissait  à  dé* 
couvert.  Ceux  qui  avaient  été  liés  avec  loi 
par  b^s  mêmes  sentiments  hii  tirent  un  crime 
de  son  rebmr  au  chrisliainsme  dans  ses  der- 
niers monjcnls;  quelques-uns  prétendirent 
que  ce  retour  aavait  pas  été  siucère,  que 
c'était  TeÛet  de  la  faiblesse  du  malade,  etc.; 
mais  quand  cela  serait,  quafid  la  révolulion 
qui  se  fait  si  Jréqucmmenl  dims  les  esprits 
forts,  lors'julLs  se  voient  au  bord  du  loni- 
ïjeau,  ne  serait  pas  le  fruit  d'une  pleine  con- 
viction, elle  ïtrouverait  au  moins  qu'ils  n  ont 
Jamais  été  bien  persuadés  des  erreurs  qu'ils 
ont  enseignées  ou  adaptées,  et  qu'ils  n'ont 
jamais  élé  incrédules  de  bonne  foi,  t  Ce  n  est 
u  pas  une  fui  éteinte  (dit  Bayle)«  qu*on  peut 
«  bien  citer  en  cettô  matière,  ce  n'est  qu'un 
<t  feu  caché  sous  la  cendre.  Us  en  ressentent 
«  raclivilé  dès  qu'ils  se  consultent,  et  urin- 
«  cipaJemcnt  à  la  vue  de  uuelque  péril.  On 
«  les  voit  alors  plus  trembiauls  que  les  au- 
«  1res  hommes.  Le  souveuir  d  avoir  témoigné 
«  plus  de  un'pris  quils  n'en  seiilaienl  pour 
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et  soustraire  iotérieurera^Dt  k  ce  joug,  redou- 
«  ble  leur  inquiétude.  »  Les  principaux  ou- 
vrages de  Dumarsais  sont  :  Exposition  de  la 
dociriiu  dft  r église  galtieane ,  par  rappori 
aux  prétmtion»  de  la  cour  de  Bome^  m-ia. 
Cet  ouvrage  n'a  paru  qu'après  la  mort  de 
raiiteur  :  on  s'imagine  aisément  comment 
ceUe  matière  a  été  traitée  f^ar  un  homme 
aussi  ennemi  du  christianisme  en  général, 
que  de  la  relij^^ion  caiholique  et  du  siège  de 
Kume  en  parti  eu  lier.  Exposition  d'une  mé- 
thode nmonnée  pour  apprendre  la  lafigue  ^o- 
iine,  in-i2,  1722;  Traité  des  îropen  \  1730, 
iu-8%  réimprimé  (3*  édition)  en  177^  in-l2. 
Cet  ouvrage  explique  lesdiÛ'érents  sens  qu'on 
puni  donner  au  même  mot.  Quelqu'un  voû- 
tant lui  faire  compliment  !>nr  ce  livre,  lui  dit 
3u11  avait  entendu  dire  t»eancoup  de  bien 
e  son  Histoire  des  Tropcs  :  il  prenait  celte 
figure  de  rhétorique  pour  un  nooi  de  peuple. 
Dans  les  réputations  h  la  mode,  il  faut  comp- 
ter bien  des  sutlrages  de  cette  nature.  le$ 
véritables  principca  de  la  grammaire^  ouiVoii- 
velle  grammaire  raisonnée  pour  apprendre  la 
langue  latine^  17'29,  in-V".  11  n'a  paru  que  la 
préface  de  cet  ouvra^^e.  Un  Abrégé  de  la  fable ^ 
du  P.  Jouvenci,  disposé  suivant  sa  méthodet 
1731,  in-12  ;  une  Réponse  mauiiscrite  à  la  Cri- 
tique de  ïiliftioire  des  Oracles^  parle  P.  Bai* 
tus.  On  n'en  a  trouvé  que  des  fra^^ments  im- 
parfaits dans  ses  papiers.  Cet  elfort  iimlile 
et  le  silence  do  Fontenelle  prouvent  combien 
Touvrage  de  Baltus  est  solide  :  les  raisonne- 
ments sont  vains  cimlre  dos  f.dts  avérés, 
contbnues  d  ailleurs  h  «les  iirincipes  incon- 
tf'Staiiles.  {Voy,  BAtri^s.)  Logirme^  ou  Hé- 
flexions  $ur  Us  opérai iùns  de  V esprit^  ou- 
vrage fort  court  ei  suiierUciel,  On  Ta  réim- 
Friraé  avec  les  articli^s  qu'il  avîut  fournis  à 
Encyclopédi**,  Paris,  176i,  2  parties  iu-lâ. 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques  autres  oii* 
vragos  impies»  tombés  dans  un  oubli  dont  il 
ne  faut  pas  les  tirer.  Un  amour  excessif  des 
louanges,  une  grande  idée  de  lui-même,  el  la 
faiblesse  de  la  témoigner  en  toute  occasion, 
sont  le  caractère  de  cet  écrivain.  Les  philo- 
sophes du  jour  en  parlent  avec  beaucoup 
d'éloge,  et  le  considèrent  comme  le  coryphée 
et  le  modèle  de  cette  nuée  d'instituteurs  ini- 
liés  aux  dogmes  de  la  secte,  qui  se  sont  ré- 
pandus depuis  dans  tontes  les  provinces  de 
l  Europe  pour  détruire  ce  qu'ils  appellent  les 
préjugés,  c'esi-à-dire  toutes  les  notions  chè- 
res à  Ihomme  chrétien  et  à  riM>mme  solide- 
ment vertueux. 

DUMAS  (Uil^iiuk),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  s*esl  fait  comialtre  par 
une  Uistoire  des  cinq  propositions  de  Jansé^ 
niu$^  Trévoux,  1702,  en  3  voL  iii-12,  bien 
écrite  el  avec  vérité.  On  Tottribua  au  P.  Le 
Tellier  ;  mais  le  style  du. jésuite  est  plus  vé- 
hément* On  a  encore,  de  Tabbé  Dumas,  une 
traduction  de  l^Jmitation  de  Jésus-Chriât^  et 
d'autres  écrits,  moins  connus  que  son  Mis^ 
toire.  Il  mourut  en  17^2. 

DUMAS  (CuAtiLES  -  Guillaume  -pRÉDÉiac), 
né  en  1725,  mort  vers  la  tin  du  xviir  sièela 
a  fmblié  :  Voyages  el  Déeonvrrtes  faites  par  leê 
Ihànseff  traduu  de  raliemaud  de  Muiler,  Am^^ 
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terdam,  1766,  2  vol.  petit  in-8*;  Relation 
historique  de  Veoepédition  contre  les  Indiens 
de  rOhio,  en  1764,  tradirit  de  l'anglais,  1769, 
in-8';  Examen  de  la  doctrine  touchant  le  sa- 
lut des  paiensy  etc.,  traduit  de  Tallemand  de 
J.-Aug.  Eberhard,  Amsterdam,  1773,  in-8% 
et  plusieurs  articles  dans  la  Bibliothèque  des 
sciences  et  des  beaux-arts,  journal  imprimé 
à  La  Haje,  et  qui  a  fini,  en  1778,  au  W'  vo- 
lume. 

DUMAS  (le  Père  Henri-Bon  aventure),  cor- 
delier  de  Lyon,  où  il  était  né  le  31  décembre 
1698,  et  où  il  mourut  en  1773  ou  1774,  fit 

Profession  en  1714,  et  fut  bibliothécaire  de 
ordre.  La  bibliothèque  s'enrichit,  grâce  à 
lui,  d'un  assez  grand  pombre  de  livres,  dont 
les  plus  précieux  lui  furent  légués  par  l'abbé 
Tricaud,  chanoine  d'Ainay,  mort  à  Paris  en 
1739.  Le  P.  Dumas  composa,  avec  son  con- 
frère le  P.  Baule,  une  Histoire  abrégée  de  la 
vie,  des  vertus  et  du  culte  de  saint  Bonaven- 
turcy  Lyon,  sans  nom  d  auteur,  1747,  in-8% 
avec  figures,  très-rare. 

DUMAS  (Jean),  pasteur  protestant  à  Leip- 
zig, élait  d'origine  française,  et  mourut  dans 
celte  ville  le  4  avril  1799,  laissant  :  Traité  du 
suicide,  Leipzig,  1773,  in-8*  ;  traduit  en  alle- 
mand, ibid.,  1775,  in-8*  :  l'auteur  v  réfute 
quelques  philosophes  du  xviii*  siècle,  entre 
autres  Jean-Jacques  Rousseau;  Cantiques^ 
tirés  en  partie  des  Psaumes,  et  en  partie  des 
poésies  sacrées  des  meilleurs  poètes  fran- 
çais, ibid.,  1775,  in-8";  A  la  mémoire  de  Zol- 
tikofer,  ibid.,  1788,  in-8%  en  allemand.  — 
Dumas  (Pierre),  doctrinaire,  mort  à  Paris,  est 
auteur  d'une  Vie  estimée  du  vénérable  César 
de  Bus,  fondateur  de  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne,  in-4*.  Il  avait  aussi  an- 
noncé une  biographie  du  Père  Vider,  l'un 
des  premiers  disciples  de  César  de  Bus,  mais 
elle  ne  naraît  pas  avoir  été  imprimée. 

DUMÔiTlEZ  (Charles -Isidore),  ancien 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  en  1765  à  Beaurevoir,  près  Saint-Quen- 
tin, habitait  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  à  l'époque  où  la  révolution  éclata.  Il 
fut  transféré,  en  1792,  à  Saint-Denis,  avec 
ceux  de  ses  confrères,  qui,  restés  fidèles  à 
leur  devoir,  persistaient  à  vouloir  mener  la 
vie  commune.  Mais  le  monastère  de  Saint- 
Denis  avant  été  supprimé  au  bout  de  trois 
mois,  dom  Dumoitiez  se  chargea  d'une  édu- 
cation particulière.  Un  écrit  qu'il  publia  en 
1798  le  fit  déporter  à  l'île  de  Rhé,  et  il  ne 
recouvra  la  liberté  que  sous  le  consulat.  Il 
fut  nommé  en  1802  à  la  cure  de  Belle  ville, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
27  mai  1832.  On  a  de  dom  Dumoitiez  :  Ins- 
truction sur  les  fondements,  la  vérité  et  /'tm- 
portance  de  la  religion^  Paris,  1828,  in-12. 

DUMOLINET  ou  DUMOULINEÏ  (Claude). 
Yoy,  Moulinet. 

DUMONT  (Paul),  écrivain  ascétique,  né 
en  1532,  à  Douai,  d'une  famille  honorable, 
étudia  à  Cambrai,  à  Louvain,  à  Paris,  fut 
pendant  40  ans  secrétaire  do  sa  ville  natale, 
et  mourut  le  29  octobre  1602.  Il  traduisit  du» 
latin,  de  l'espagnol  et  de  l'.talien,  divers  ou- 
vrages de  piété,  entre  autres  :  Le  décrottoir 


de  vanité,  traduit  du  latin  de  Henri  de  Lan- 
gestein,  avec  deux  exhortations,  par  Math. 
Galenus  ou  Van  Galen,  Douai,  1^1*  in-16, 
très-rare;  Lunettes  spirituelles  pour  conduire 
les  femmes  religieuses  dans  le  chemin  de  laptr- 
fection,  traduit  du  latin  de  Denys  le  Chr- 
treux,  Douai,  1587,  petit  in-S"  ;  Paris,  1597, 
in-16  ;  Lyon,  1598,  in-24  :  ces  trois  éditions 
sont  rares  et  recherchées;  VOreilltr  spiri- 
tuel, nécessaire  à  toutes  personnes  pour  extir- 
per  les  vices  et  planter  la  vertu.  Douai,  1599, 
in-12;  L'Imitation  de  Jésus-Christ,  Douai, 
1601,  in-12,  et  1607,  in-12,  traduit  en  fran- 
çais, dit  l'auteur,  sur  le  manuscrit  même  de. 
Thomas  à  Rempis,  qu^on  venait  de  décou 
vrir  au  monastère  de  Saint-Martin  de  Loo- 
vain.  Pour  les  autres  traductions,  on  peut 
consulter  les  Mémoires  pour  servir  à  ihis- 
toire  littéraire  des  Pays-Bas^  de  Paquot. 

DUMONT  (Gabriel),  philologue,  né  sur  la 
fin  du  xviir  siècle,  de  parents  français,  ré- 
fugiés en  Hollande  pour  cause  de  reîigi<»D, 
fut,  pendant  plusieurs  années ,  pasteur  de 
Téglise  française  à  Leipzig.  II  administra 
ensuite  l'église  wallonne  de  Roterdam,et 
professa,  dans  l'académie  de  cette  ville,  l'his- 
toire ecclésiastique  et  les  langues  orientales. 
Il  concourut  h  la  publication  des  Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible,  fournit  des  articles  i 
ï Histoire  de  la  république  des  lettres,  de 
J.  Masson,  1712-1718,  et  mourut  vers  17W. 
Sans  avoir  attaché  son  nom  à  aucune  publi- 
cation importante,  il  était  estimé  comme  sa- 
vant. On  a  de  lui  :  Réponse  sur  un  passage 
de  répitre  de  saint  Jacques  (chap.  iv,  rers. 
5,  6),  adressée  à  Chr.-Aug.  Heumann,  et 
insérée  dans  les  Miscellanea  Lipsiensia, 
tome  XII  ;  un  choix  de  Sermons^  Roterdam, 
17W,  in-8'. 

DUMOUCHEL  (Jean-Baptiste),  ancien  rec- 
teur de  l'université  de  Paris,  était  né.  Fan 
17^7,  d'un  paysan  des  environs  de  Rouen,  et, 
selon  d'autres,  de  la  Picardie.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Sainte -Barbe  de 
Paris,  il  y  fit  ses  études,  prit  les  ordres  sa- 
crés, entra  ensuite  comme  maître  de  quartier 
au  collège  de  Louis-le-Grand.  11  alla  quelque 
temps  après  professer  la  rhétorique  à  Rodez, 
d'où  il  rut  rappelé  dans  la  capitale,  pour  oc- 
cuper une  chaire  au  collège  de  la  ifarche,  et 
devint  recteur  de  l'université.  En  1788  il  fut 
secrétaire  de  l'assemblée  électorale  du  clergé 
de  ce  diocèse,  qui  le  députa  aux  états  géné- 
raux de  1789;  Dumouchel  y  embrassa  le 
parti  des  novateurs,  se  réunit  au  tiers-ètat, 
dès  les  premières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parti  constitutionnel.  Après  avoir 
prêté  le  serment,  il  fut  porté  en  1791  à  Té- 
vêché  de  Nîmes.  Il  se  conduisit  dans  cette 
ville  suivant  les  principes  de  ceux  à  qui  il 
devait  son  élévation,  donna  sa  démissioD  et 
se  maria  lors  de  la  suppression  politique  du 
culte.  11  fut  alors  emplo .  é  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  l'intérieur,  d'oCi  Lucien  Bo- 
napékrle  l'exclut,  dit-on,  pour  discours  dépla- 
cés, 11  y  rentra,  sous  le  ministère  de  Chaptal, 
comme  chef  du  bureau  de  l'instruction  pu- 
blique, d'où  il  passa  dans  les  bureaux  de 
l'université,  lorsqu'on  reconstitua  ce  corps* 
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Bn  1814,  on  lui  donna  sa  retraite.  Diimou- 
chel  est  mort  le  18  d»kembre  1820.  I!  publia, 
avec  M.  Goffauï,  une  nouvelle  élilion  des 
Narrathnes  excerptœ  ex  latinis  scriptoribus^ 
Paris  1818,  in-12. 

DUMOULIN.  Voy.  Moi xm. 

BUNCAN  (Mabtin),  né  àKempen,  en  1505, 
curë  do  DL*lfl  en  Hollande,  se  fit  uoe  grande 
réputation  par  son  zèle  contre  les  protes- 
tants ,  dont  il  ramena  un  grand  nombre 
dans  le  sein  de  TEglise.  Il  mourut  à  Amers- 
fort  Fan  1590.  Il  a  laissé  des  Traités  de  VE- 
glise,  du  Sacrifice  de  la  messe,  du  Cuite  des 
images^  etc.,  etc.  Tous   ses  ouvrages,  dont 

3uel(]nes-uns  sont  en  latin,  et  les  autres  en 
amand,  prouvent  le  vif  altacliement  de  Fau- 
teur à  la  religion  catholique. 

DUNCAN  (Marc),  gentilhomme  écossais, 
s'établit  à  Sauraur  en  Anjou,  où  il  fut  pro- 
fesseur de  I philosophie,  et  principal  du  cul- 
lé^e  des  calvinistes.  Il  exerçait  en  même 
temps  la  médecine,  et  avec  tant  de  réputa- 
tion, que  Jacques  1",  roi  d' Angleterre,  vou- 
lut Tattirer auprès  de  lui;  maisDuncan,  ma- 
rié h  Sa u mur ,  saerilia  sa  fortune  à  son 
arnour  pour  sa  femme.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1610.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  pliilosophie,  et  un  livre  contre  la  pos- 
session dfs  reHgieusês  ursuUnes  de  Loudun, 
où  il  s'attache  moins  à  Texamen  des  faits 
qu'aux  moyens  de  les  réfuter.  Cet  écrit  tit 
tant  de  bruit  que  Laubardemont,  commis- 
saire pour  Fexamen  de  ia  ^possession  de  ces 
filles,  lui  en  aurait  fait  une  alfairo  sans  le 
crédit  de  la  maréchale  do  Bréié^  dont  il  était 
médecin. 

DUNEAU  (François),  jésuite,  né  vers  l'an 
1597,  professa  durant  plusieurs  années  la 
philosophie,  les  mathématiques  et  la  théolo- 
gie dans  les  maisons  de  son  ordre,  vi  obtint 
ensuite  des  succès  dans  la  prédication.  En 
1651,  il  fut  demandé  à  Rome  pour  y  être  lo 
réviseur  des  livres  français  et  le  théologien 
du  général  de  la  société.  Il  mourut  dans 
celte  ville  le  26  juillet  1682,  laissant  :  un 
Avent  sur  les  trois  venues  du  Fils  de  Dieu^  H 
sur  le  profit  quon  doit  en  retirer^  Lyon  , 
1667,  in-8*;  quatre  Octaves  du  Saint-Sacre- 
ment^ Lyon,  1672,  in-^"*;  Sermons  sur  Us 
mystères  de  Jésus-Chrisi  et  de  iu  sainte  Vierge^ 
1679,  2  vol.  in-i"  et  1  vol.  in-B"^;  Panégyri- 
me  des  saints  et  Dédicace  d'une  église,  1676, 
â  vol.  ;  Discours  sur  les  évangiles  des  dinutn- 
ches  de  Vannée,  1680,  2  voL  ;  Sur  les  évangi- 
les du  Carême^  1680,  2  vol.  in*8\  Tous  ces 
discours,  dit  un  hiogranhe,  sont  plutôt  des 
leçons  de  théologie  scolaslique  que  des  le- 
çons de  morale. 

DUNGAL,  écrivain  du  ix'  siècle,  était 
vraisembbblcment  hibernois.  H  vint  en 
France ,  et  1  on  croit  qu*il  fut  moine  de 
Saint-Denys,  ou  du  moins  fort  attaché  à 
^  celte  abbaye.  Charlemagne  le  consulta  en 
^811,  sur  les  deux  éclipses  de  soleil  qu  on  di- 
sait être  arrivées  Fannée  précédente*  Bun- 
gai  répondit  h  ce  prince  dans  une  letîre  as- 
sez lungue,  (jui  se  trouve  dans  le  tome  X, 
in-4%  du  Spicilége  de  dom  Luc  d'Acliéry.  On 
a  aussi  imprimé  dans  la  Bibliotbètiue  des 


Pères  un  Traité  de  Dungal  pour  la  défense 
du  culte  des  ifnages ,  imprimé  séparément , 
1608,  in-8^ 

BUNOD  de  CHARNAGE  (Fraî^çois-Ignace), 
professeur  en  droit  h  Besançon,  né  à  Saint- 
Claude  en  1679,  jouit  dans  toute  la  Franche- 
Comté  d'une  estime  générale  qu'il  dut  à  ses 
lumières  et  à  sa  probité.  Il  mourut  à  Be- 
sançon, en  1752,  dans  sa  73'  ann^e.  On  a 
de  lui  :  Uisloire  des  Sequanais,  ou  Histoire 
da  comté  de  Bourgogne,  17:15,  1737,  17 'lO,  3 
vol.in-^";  Histoire  de  r église,  ville  et  diocèse 
de  Besançon,  Bes.,  1750,  2  vol.  in-'t*  ;  Traité 
des  prescriptions,  Bijou,  173^,  Paris,  1753, 
1786,  iu-i*;  la  dernière  édition  porte  le  litre 
de  Nouveau  Dunod,  ibid.,  1810,  ni-8*;  Traiti 
de  la  main-morte  et  du  retrait,  Bijon,  1733, 
in-4%  Paris,  1760,  ni-i'*  ;  Observations  sur 
la  coutume  du  comté  de  Bourgogne,  Besan- 
çon, 1756,  in-4".  —  Son  hls  François-Jo- 
seph Du»oD,  avocat  à  Besançon,  mort  en 
1765,  a  laissé  beaucoup  d'observations  ma- 
nuscrites sur  les  ouvrages  de  son  père.  — 
PiERaE-JosEPn  Du^iOD,  savant  jésuite,  de  la 
mi^me  lamilU\  donna  en  1697  un  livre  cu- 
rieux intitulé  :  La  décotiverte  de  la  ville  d*j4n-« 
tre  en  Franche-Comté^  avec  des  questions  sur 
r histoire  de  cette  province^  Paris,  in-12. 

BUNS  (Jeasi),  communément  appelé  Scot, 
né  a  Buns  en  Ecosse,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint- François.  Il  s*y  distingua  par  sa  sub- 
tilité à  expliquer  les  plus  grandes  difficultés 
de  la  tliéolugie  et  de  la  philosophie  de  son 
temps.  C'est  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Docteur  subtil  ;  quoique  qudques-uns  -pen- 
sent qu*ou  le  lui  doiuia,  pour  avoir  défendu 
avec  force  l'opinion  de  rimmaculuc  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Jean  Scot,  après 
avoir  étudié  et  enseigne  la  théologie  h  Ox- 
ford, vint  en  donner  des  leçons  h  Paris.  Il 
se  piqua  de  soutenir  des  sentiments  oppo- 
sés à  ceuï  de  saint  Thomas.  C'est  ce  oui 
produisit,  dans  Técole,  les  deux  partis  ues 
thomistes  et  des  scotistes*  Bons,  qui  était  à 
la  tête  de  ceux-ci,  les  soutint,  par  un  mer- 
veilleux talent  pour  les  chicmes  scolasii- 
ques,  11  mourut  à  Cologne,  où  il  était  allé, 
en  1308,  âgé  de  30,  33  ou  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme,  par  tous  ceux  qui 
tenaient  pour  runiversel  à  parte  rei ,  et 
comme  uo  hum  me  opiniâtre  et  d'un  carac- 
li^e  épineux,  par  ceux  qui  tenaient  pour 
r  universel  ci  parte  mentis.  C'était  le  senti- 
ment d'Occam,  disciple  de  Scot,  et  son  rival 
dans  ces  sottises  célèbres  ;  car  tous  les  siè- 
cles ont  les  leurs.  Nous  avons  nos  romans, 
nos  vers  galants,  nos  drames,  nos  encyclo- 

Ïiédies,  remplis  de  licence  et  dlrréligion; 
es  ouvrages  du  siècle  de  Scot ,  peut-être 
plus  ennuyeux  encore,  étaient  plus  inno- 
cents, et  à  force  d'inutiles  subtilités,  for- 
maient l'esprit  à  une  logigue  exacte,  dont 
les  savants  modernes  pai^aissent  oublier  le» 
premières  règles.  «  A  propos  d'un©  sottise, 
rc  dit  un  philoso[)he,  l'isprit  s'exerce  et  se 
«  porte  à  de  bonnes  études.  Ces  sortes  de 
a  disputes  resseuiblenl  à  ces  parties  acides 
rt  et  volatiles  qui  existent  dans  les  corps 
«  propres  à  la  fermentation  j  elles  metleni 
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m  «a  action  toute  la  niasse,  dans  le  <noHTQ- 
«  ment  elles  se  dissent  ou  se  précipitent  ; 
«  le  moment  de  la  dépuration  arrive,  et  il 
■■€  surnage  un  tluide  tloux,  agréable  et  vi- 
«  goupeuK,  qui  sert  à  la  nutrition  de  Thom- 
4  me.  )»  {Voy.  Ocgam.)  Les  ouvrages  de  Scot, 
de  rédition  de  Lyon,  1639,  lorjnent  12 
grands  volumes  iu-fol.  On  y  Irouve  la  Vie 
de  l'auteur  écrite  par  Wading,  et  les  témoi- 

g  nages  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
omme  célèbre.  Plusieurs  écrivains  ont  re- 
gardé Jean  Duns  comme  Tauteur  de  l'opi- 
nion de  la  Conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge,  Mais  il  est  sûr  qu'elle  était  connue 
dès  le  milieu  du  xu*  siècle,  comme  l'on  voit 
par  ïa  lettre  de  saint  Bernard  au  chapitre  de 
-le  Lyon,  qui  combat  cette  opinion.  Il  paraît 
même  que  dès  le  xr  siècle  elle  était  géné- 
rale parmi  les  chrétiens  d'Orient.  {Voy,  Ma- 
BOMET.)  Quoique  Scot  soutint  ce  sentiment 
avec  éclat,  il  ne  le  donnait  point  comme  un 
dogme  certain.  Voy,  Sixte  Iv. 
DDNSTAN  (saint),  né  en  924.,  sous  le  rè- 

fne  d'Adelstan,  roi  d'Angleterre,  dont  il 
lait  parent,  parut  d'abord  à  la  cour  ;  et  les 
coiu'tisans  l'ayant  desservi  auprès  du  prince, 
Û  se  bâtit  une  cellule,  et  se  consola  avec  le 
Créateur  des  perfidies  des  créatures.  Ed- 
joaond,  successeur  d'Adelstan,  tira  le  saint 
homme  de  sa  retraite,  et  se  servit  utile- 
ment de  ses  conseils  pour  gouverner  son 
royaume.  Dunstan  avait  rassemblé  depuis 
quelque  temps  un  grand  nombre  de  moi- 
nes, dans  un  monastère  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir à  Glas  ton.  Les  vertus  et  les  lumières  qui 
y  brillèrent  sous  ce  saint  abbé,  flrent  de 
cettû  maison  le  séminaire  des  abbés  et  des 
évoques.  Les  sujets  qui  en  sortirent,  con- 
tribuèrent beaucoup,  par  leur  piété  et  leur 
doctrine,  au  rétablissement  de  la  religion  en 
Angleterre.  Dunstan  recueillit  le  fruit  de 
ses  travaux.  11  fut  fait  évoque  de  Worches- 
ter,  ensuite  archevêque  de  Cantorbéry,  re- 
çui  le  pallium  du  pape,  et  fut  légat  du  saint- 
siége  dans  toute  l'Angleterre.  Edwy  étant 
monté  sur  le  trône,  et  scandalisant  ses  su- 
jets par  ses  dérèglements,  Dunstan  lui  parla 
plusieurs  fois  avec  la  liberté  d*un  hoomie 
apostolique.  II  poussa  un  jour  la  fermeté 
jusqu'à  entrer  dans  une  chambre,  où  le  roi 
s'était  enfermé  avec  une  de  ses  concubines, 
et  le  tira  par  force  d'entre  ses  bras.  Le  roi, 
excité  par  cette  malheureuse,  envoya  en 
exil  le  saint  archevêque,  qui  passa  en  Flan- 
dre. Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  il 
mourut  dans  son  archevêché  en  d8S.  Il  fut 
le  restaurateur  des  lettres  en  Angleterre, 
a  nsi  que  de  la  vie  monastique.  Il  reste  de 
lui  Quelques  écrits. 

DÙNUS  ou  DUNI  (Thadéej,  médecin,  né 
en  1523  à  Lucarno,  petite  ville  des  baillia- 
ges italiens  dépendant  de  la  Suisse,  fut 
banni  de  sa  patrie  en  1555  pour  cause  de 
religion,  et  alla  se  fl\er  à  Zurich,  où  il  se 
Ha  avec  Conrad  Gosncr.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1013,  à  90  ans.  Indépendam- 
ment de  divers  ouvrages  sur  son  art ,  il 
avait  composé  :  De  Caïendis,  Nonis  et  Idi- 
hut^  de  Arte  supputandi,  Baie,  15V7,  in-8*; 
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JDe  peregriiuUione  flierwm  Istmd  m  jgjiyti 
traciatus  ckr^nolof/icu$  euwueripiurmnm  €9%- 
^liatione  nuncpnmum  invenia^  Zurich,  159S, 
ân-4'^  Selon  Dunus ,  les  Israélites  «uraieit 

[)assé  ^»30  ans  en  Egypte  au  lieu  de  210.  Aagt- 
ocrator  lui  répondit,  et  Dunus  répliqua  pirsi 
Besponsio  apolageiica  ad  ealummoê  DmMit 
AngelocratorU ^  Zurich,  1603,  îii-4\  Us 
deux  écrits  sont  très-rares.  Angelocrtior,  à 
son  tour,  publia  :  Appellalio  super  quœsiiê' 
nem  quanaiu  Isradxtœ  habitaverimi  m  .^f- 
vto,  Cassel,  1603,  in-i*.  Dunus  a  encore 
laissé  :  un  traité  De  AnH-Chritto^  in-4*  ;  ose 
trad.  latine  de  la  Concordance  de  ptusinn 
passages  de  V Ecriture  ^  par  Stancari,  Bile, 
15i7,  in-8%  et  une  autre  du  Discours  dO- 
chin  sur  la  Cène,  et  de  son  Dialogue  swr  U 
Purgatoire^  Zurich,  1556,  in-8*. 

DUPERHAY  (Michel),  avocat  au  parl^ 
ment  de  Paris  en  1661,  bAtoanier  de  s*» 
corps  en  1715,  mourut  à  Paris,  doyen  des 
avocats,  en  1730,  âgé  d'environ  90^an>.  L 
était  fort  versé  dans  la  jurisprudence  cirile 
et  canonique.  Ses  ouvrages  sodI  remplis  de 
recherches  ;  mais  ils  manquent  de  méthode, 
de  style,  et  renferment  plus  de  doutes  que 
de  décisions.  Les  principaux  sont  :  Trsité 
historique  et  chronologique  des  dhnes,  rtniml 
et  au^jmenté  par  M.  Brunet,  avocat,  en  2  vol. 
in-12;  Notes  et  Observations  sur  t'Edit  de 
1695,  concernant  la  juridiction  eeclésiaêti^ut, 
2  vol.  in-12;  Traite  sur  le  partage  des  fruiu 
des  bénéfices^  in-12  ;  Tratiedes  dispensa  de 
mariage,  in-i2;  Traité  des  moyens  coMosi- 
gués  pour  acquérir  et  censerver  les  hémêfècn. 
h  vol.  in-12  ;  Traité  de  l'état  et  de  la  capotai 
des  ecclésiastiques  pour  les  ordres  et  les  bénè- 
fices^  2  vol.  in-i2  ;  Observations  sur  U  corner- 
dot,  in-12 ,  etc. 

DUPERRON,  cardinal.  Voy.  Peaeok  (du). 

DDPIN  fLoLis-ELLiEs).  Voy.  Pi!i  (du). 

DUPLESSIS  (Xavier),  jésuite,  né  à  Qué- 
bec, capitale  du  Canada,  en  1693,  époque  eà 
cette  colonie  était  française,  vint  en  France 
et  enseigna  d* abord  la  philosophie  au  col- 
lège d'Airas.  Il  avait  42  ans  lorsqu'il  cooh 
mença  à  se  livrer  avec  un  zèle  et  uo  dé- 
vouement sans  bornes  aux  travaui  des 
missions  dans  l'intérieur  du  royaume.  Après 
avoir  donné  en  1735  h  Amiens,  arec  seçi 
de  ses  confrères,  sur  Tiuvitation  de  Mj 
d'Orléans  de  Lamotte,  une  mission  qui  piv- 
duisit  les  fruits  les  plus  abondants,  il  nanit 
successivement  dans  les  chaires  de  &ui' 
Germain-en-Laye,  d*Abbeville,  d*Arras.  de 
Nancy,  de  Laon,  de  Rouen,  de  Nantes,  etc.. 
etc.,  et  partout  une  foule  immense  accourût 
entendre  la  voix  du  fervent  missionotire. 
Dieu  daigna  plusieur-s  fois  appujrer  par  des 
miracles  les  efforts  du  prêtre  qui  n'asph 
rait  qu'à  établir  le  règne  de  Jésus-Chriit 
dans  tous  les  cœurs,  et  cest  ce  qu*atteM«flt 
plusieurs  mandements  d'évôques,  notam- 
ment celui  de  l'évoque  de  Laoo,  du  22  no- 
vembre 1738,  et  celui  de  Tévéque  de  Boal:- 
gne,  du  17  novembre  1739,  En  f7i2,  >  r 
la  demande  de  M.  de  Vintimille,  le  p!  D'i- 
plessis  donna,  de  |concert  avec  les  PP.  Sr 
gaud,  de  i>ault,  Lebrun  et  Perrin  und  mi^ 
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8ion  à  Coûftans-Charenton,  o£i  leurs  prédi- 
calinns  eonibattireiit  avec  succès  les  progrès 
du  jausènîsaie.  Aussi  les  fauteui-s  de  celte 
secte  ne  lui  m^nagèrenl-ils  pas  les  injures 
ei  les  calomnies.  'Le  P.  Duplessis  vit  avec 
douleur  rabolitioii  de  son  ordre.  Il  se  ren- 
dit auprès  de  révètjue  de  Langres,  Mont- 
morii)  de  Saint-Hèrem,  puis,  à  la  mort  de 
ce  prélat,  il  revint  à  Paris»  oïl  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Nous  ne  connaissons 
de  lui  qu'un  livre  qui  parait  avoir  eu  beau- 
coup de  cours, du  temps  du  P.  Duplessis;  il 
est  intitulé  :  Avis  H  pratique  pour  profiter 
de  la  mis ffWftf  1  vol.  in-12. 

DUPONT  DE  Nemochs  (Piebre^Samiei)  , 
économiste  et  philosophe,  membre  dn  Tin- 
slitut,  né  à  Paris  en  1730,  d'un  horloger, 
embrassa  d'abord  la  carrière  de  son  père, 
qu'il  quilta  bientôt  pour  se  livrer  enlière- 
ment  aux  étodps  littéraires  et  scientifiques. 
Ses  prefiiicrs  débuts  furent  deux  petits  ecrils 
sur  le  commerce  des  grains,  qu'd  publia  en 
176V;  ils  obtinrent  quelque  succès,  et  ils 
le  liront  clioisir  pour  continuer  les  Ephémé' 
rides  du  citoyen  ,  ou  Chrùnique  de  Vesprît 
yiatiomf,  rédigées  par  Mirabeau  et  Beauaeau 
depuis  17(15»  et  qui  traitaient  d'adminjslra- 
lîon  »  de  commerce,  d^agriculture,  etc.  Ce 
recueil  parut  jusqu'en  117^;  il  contient  63 
Toi;  în-12,  Du[^ont  se  lia  avec  Turgtjt,  et 
fut  un  des  principaux  auteurs  du  fatal  Irailé 
de  conmicrcc  avec  rAn^Ieterre  en  1786.  11 
avait  alors  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  et 
était  attaché  au  ministère  des  tiiiances,  sous 
le  titre  de  commissaire-t^énéral  pour  îns  re- 
lations du  commerce  extérieur.  En  1789  il 
fut  nommé  député  aux  états  généraux  par  le 
liers-élat  du  bailliage  de  Nemours,  et  c'est 
de  là  que  lui  vint  le  nom  de  Dupont  de  Ne- 
mours. Lié  avec  les  philoiophes,  et  philo- 
sopiie  lui-même,  il  dirigea  son  zèle  pour  les 
innovations,  pariiculièrem^nl  conlre  la  reli- 
gion. Après  la  session,  il  vécut  dans  Tobs- 
curité,  et  passa  môme  pour  avoir  émigré 
en  Suisse.  En  1793,  nonmié  député  au  con- 
seil des  anciens,  pour  le  département  du 
Loiret,  il  parla  en  faveur  des  parents  d'é- 
migrés, »'l  contre  \q  rétabiissemont  do  la  lo- 
teno.  Après  le  18  rru*:tidor,  il  alla  se  IJxer 
aux  Eials-Unis,  où  il  forma  un  étaiJÎiï^se- 
mmit  tic  (commerce*  Il  revuit  en  France  en 
1709,  et  fut  nomuié  en  1803  membre  de  la 
chambre  de  commerce  de  Pans.  En  181  ?i.  il 
dfjvinl  secrétaire  du  gouvcroemont  provi- 
soire, et  fut  nommé  cunsedler  d'Etat  par 
Louis  XVIIL  Le  retour  de  Tempercur  eu 
1815  le  détermina  de  nouveau  à  se  rendi-e 
aux  Elal.s-Unis,  oii  d  est  mort  le  8  août  1817. 
U  a  ()ub]ié  un  grand  numbre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  sur  ia  Di/ffrence  tjai 
êf  Irtmvc  enire  la  grande  et  la  pdiie  culture ^ 
17i  5,  in-8"  ;  EplkémérÀdes  du  ciioi/ent  ou  Bi- 
bliothcquc  rai&oniiée  des  sciences  morales  et 
politiqueftt  1707-1772,  63  vol.  in-12;  Phifsio- 
cratie,  ou  ComlUutian  naturelle  du  youver- 
nement  k  plus  avantageux  au  genre  humain^ 
17G8,  deux  i^rties,  iu-8^  ;  Considérations  sur 
la  position  poli  tique  de  la  France,  de  IWngle- 
terre  d  de  l'Espagne^  1790,  ia-8*  ;  Philoio- 


phie  de  Vunivers,  Parisr  1796  ;  3'  édition, 
1799,  in-S"  :  ouvrage  dirige  particulièrement 
Cunlre  le  chrisliaiu^me,  où  il  rêve  une  es- 
pèce âp  religion  nouvelle,  et  où  il  montre 
beaucoup  de  tendresse  pour  les  animaux. 
On  y  trouve  d'étranges  erreurs»  entre  au- 
tres la  croyance  h  la  métemp*îjcose  ;  Mémoi- 
res sur  différents  sujets,  la  pinpart  d'histoire 
naturelle^  ou  de  phi/sique  générale  et  parti- 
cuHcre,  1807,  in-8*;  2'  édition,  1813  î  où  il 
se  jette  dans  un  matérialisme  abject,  et  oil 
il  aPTi'cto  de  dépriruer  Thomme  et  d^élever 
riotelligencc  des  bètes.  'Un  grand  nombre 
d'articles  dans  les  Archhes  littéraires,  le 
Mercure  et  le  iHéficiste.  Il  est  éditeur  des 
OEuvres  de  Tiîrj^ot,  1811,  9  vol,  in-8*. 

DUPOKT  (Gilles),  prêtre»  protonolaire 
apostolique»  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique, né  à  Arles  en  1625,  mourut  à  Paris 
le  ±i  fléceinhte  lG9f,  âgé  de  66  ans,  après 
en  avoir  pos^é  treize  dans  la  congrégution 
de  rOratou'c,  {pi'il  quitta  en  16GU.  Comme 
il  s\Hail  exercé  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dication, il  résuma  les  observations  et  les 
études  gujl  avait  faites,  dans  un  livre  inti- 
tula' ;  Vart  de  prérhcr^  contenant  diverses 
méthodes  pour  faire  des  sermonsy  des  panégy- 
riques, des  homélies,  des'prônes^  de  grands  et 
de  petits  catéchismes^  avec  une  manière  de 
traiter  la  controverse  selon  les  règles  des 
saints  Pêres^  et  la  pratique  des  plus  célèbres 
prédicateurs^  Paris,  lG7?i,  1  vol.  in-lii;  2* 
édition,  corrigée  et  augmentée»  1083,  in-12. 
hes  orateurs  chrétiens  j  peuvent  trouver 
encore  des  conseils  utiles.  II  a  encore  écrit  : 
Histoire  de  f église  d'Arles,  de  ses  évêques  et 
de  ses  monastères,  1690,  in-12,  qui  n'est  qu'un 
abrégé  de  l'ouvrage  gue  Saxi ,  chanoine 
d'Arlés,  avait  donnré  sur  le  même  sujet; 
mais  Du['Ort  y  a  ajuuté  ce  qui  concerne  les 
préhits  nui  gouvernèrent  1  é^^lise  d'Arles, 
depuis  1  impression  du  livre  de  Saii  ;  Les 
excellences,  tes  utilités  et  la  nécessité  de  la 
prière,  Paris,  1667,  in-12. 

J>UPriS  (CuAiiLES-FiiArNçois),  né  k  Trye- 
Ch^teau  entre  Ijisors  et  Chaumonl.  de  pa- 
rents pauvres*  le  26  octobre  17V2,  fut  pro- 
tégé' par  le  duc  de  la  Rochefoucault,  qui  lui 
"ïroi'ura  une  bourse  au  collège  dHarcoorl* 
1  ht  en  peu  de  temps  les  progrès  les  [dus 
rapi  les,  et  fut  nommé  à  24  ans,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Lisieux,  Les 
malhémaiir|ues,  qui  avaient  été  I  objet  do 
ses  priviuièrcs  éludes,  devinrent  pour  lui  le 
sujet  d'une  plus  sérieuse  application.  II  sui- 
vit pendant  plusieurs  années  le  cours  d'as- 
tron.uTiie  de  Lalande,  avec  lequel  il  se  lia 
intimement.  En  1778,  il  exécuta  un  télégra- 

fihe  d'après  l'idée  qu'en  avait  donnée  Amon- 
ons,  et  il  s'en  servit  pendant  plusieurs  an- 
nées pour  correspondre  avec  Fortin ,  sou 
ami.  11  le  détruisit  au  commencement  de  la 
révolution,  de  crainte  que  cette  machine  ne 
le  rendit  suspect.  Kn  1787,  il  fut  nommé  à  la 
chaire  d'éloquence  latine  ou  colléi^e  de 
Fram  e,  vacante  par  la  mort  de  M-  Béjot, 
L'académie  des  inscriptions  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  en  1788^  en  rem- 
placement de  Kochefort.  Les  ora^s  de  la 
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révolution  l'obligèrent  de  se  retirer  à  Evreux, 
où  il  résidait  lorsqu'il  fut  élu  en  1792  dé- 
puté à  la  convention  nationale.  Il  s'y  fit  re- 
marquer par  la  modération  de  ses  discours 
et  de  sa  conduite,  notamment  dans  le  pro- 
cès de  l'infortuné  Louis  XVI,  dont  il  vota  la 
détention,  comme  mesure  de  sûreté  géné- 
rale. 11  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents,  puis  au  corps  législatif,  et  mourut  à 
Is-sur-Til ,  le  29  septembre  1809.  On  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  Vorigine  des  constellations^ 
et  sur  Vexplication  de  la  fable  par  Vastrono-- 
mie.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Bailly,  dans 
le  5*  vol.  de  son  Histoire  de  V astronomie. 
Origine  de  tous  les  cultes,  ou  la  religion  uni- 
verselle, 179i,  3  vol.  in-4.'*  et  atlas,  ou  12  vol. 
in-8^  C'est  une  des  productions  les  plus  im- 
pies de  ces  derniers  temps,  digne  du  plus 
profond  oubli,  par  Térudilion  indigeste  qui 
y  règne,  et  par  le  vague,  l'incohérence,  Tar- 
Ditraire  et  l'absurdité  de  son  système.  On 
en  trouve  un  exposé  lumineux  et  détaillé 
dans  le  Parallèle  des  Religions,  par  le  P, 
Brunet.  La  critique  soutint  un  moment  cet 
ouvrage,  mais  il  tomba  bientôt,  faute  d'élo- 
Çes  et  de  partisans.  Il  a  été  solidement  réfuté 
dans  un  écrit  intitulé  :  La  vérité  et  la  sain- 
teté du  Christianisme  vengées  contre  les  blas- 
phèmes et  les  folles  erreurs  d'un  livre  inti- 
tulé :  Origine  de  tous  les  cultes.  Voyez  le 
Spectateur  français  au  xix*  siècle,  tom.  X,  p. 
1*.  Abrégé  de  Vorigine  de  tous  les  cultes, 
1798,  in-8".  C'est  moins  l'analyse  de  l'ou- 
vrage, que  la  copie  de  quelques  pages,  pri- 
ses comme  au  hasard  dans  le  12*  voîume. 
M.  Destutt  de  Tracy  a  publié  un  autre  abrégé 
de  Y  Origine  des  cultes,  beaucoup  plus  mé- 
thodique, et  dégagé  de  cet  échafaudage  d'é- 
rudition, ramassé  à  si  grands  frais  ;  mais  il 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  le  premier. 
Deux  mémoires  sur  les  Pélasges ,  insérés 
dans  les  mémoires  de  la  collection  de  l'ins- 
titut. Mémoire  explicatif  du  zodiaque  chrono- 
logique et  mythologique,  et  Mémoire  sur  le 
zodiaque  de  Tentvra  ou  Denderah,  inséré 
dans  la  Revue  philosophique  de  1806,  in-ii^^ 
L'auteur  attribuait  à  ce  zodiaque  une  anti- 
quité prodigieuse  ;  tout  le  monde  sait  au- 
jourd'hui que  ce  fameux  monument  est  pos- 
térieur à  1  ère  chrétienne.  Cette  fois  encore 
l'auteur  irréligieux  en  a  été  pour  ses  frais 
d'érudition  et  de  comectures,  comme  il  arri- 
vera toujours  quand  les  adversaires  de  la 
révélation  essayeront  de  mettre  la  Bible  en 
contradiction  avec  les  faits  scientifiques. 

DUQUESNE  (Arnaud-Bernard  dIcard)  , 
docteur  de  Sorbonne,  aumônier  de  la  Bas- 
tille, et  grand-vicaire  de  Soissons,  né  à  Pa- 
ris en  1732,  d'une  famille  honnête,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  s'y  distingua  par  sa 
ipiété,  son  savoir,  ses  manières  douces  et 
honnêtes,  son  zèle  et  sa  prudence.  On  lui 
doit  :  L'Evangile  médité  et  distribué  pour  tous 
les  jours  de  l'année,  suivant  la  concorde  des 
kévangélistes,  1773,  13  vol.  in-12,  réimprimé 
en  1778,  8  vol.  in-12,  et  plusieurs  fois  de- 
puis. C'est  le  commentaire,  le  plus  heureux 
qu'on  puisse  faire  sur  l'Evangile.  C'est  au 
pire  cWudeau,  jésuite,  qu'est  dû  le  plan  de 
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cet  ouvrage  :  il  en  avait  rassemblé  les  priih 
cipaux  matériaux  ;  mais  des  infirmités  tom- 
nuelles  l'empêchant  de  se  livrer  à  ce  triTai!, 
Tarchevêque  de  Paris,  à  la  pleine  sat  sfac- 
tion  du  père  Giraudeau,  en  confia  leiécu- 
lion  à  l'abbé  Duquesne.  L'année  apostoUme, 
ou  Méditations  pour  tous  les  jours  de  /W 
née,  tirées  des  Actes  des  Apôtres  et  de  FAp^ 
calypse  de  S.  Jean,  poUr  servir  de  suitt  â 
VEvangile  médité,  Paris,  1791 ,  12  vol.  îd-Iî, 
et  Liège,  1804.  Cette  édition  passe  pour  pics 
correcte.  11  y  en  a  une  autre  en  8  vol.  in-li, 
augmentée  de  tables  analytiques.  Ce  litre 
complète  l'explication  du  Nouveau  leste- 
ment. 11  appartient  en  entier  à  l'abbé  Du- 
quesne. Le  style  en  est  moins  soigné.  La 
réputation  de  ces  deux  ouvrages  s'est  éten- 
due au  delà  de  la  France  :  ils  ont  été  in- 
duits en  lançues  étrangères.  Udme  unie  à  Jî- 
sus-Christ  aans  le  saint  sacrement  de  fautai; 
ouvrage  posthume  de  madame  Poncel  de  li 
Rivière,  veuve  Carcado,  précédé  de  IV/o^e 
de  sa  vie,  2  vol.  in-12,  très-souvent  réim- 
primé. L'abbé  Duquesne  n'en  est  que  l'édi- 
teur. Les  Grandeurs  de  Marie^  2  vol.  in-li 
Cet  ouvrage  renferme  tout  ce  qu'on  ptui 
dire  de  plus  solide  et  de  plus  édifiant  su: 
les  mystères  de  la  Vierge  ;  il  fut  termine 
quelques  jours  avant  la  mort  de  lauleur 
qui  expira  le  20  mars  1791,  i^gé  de  59  ans. 

DURAND,  né  au  Neubourg  dans  le  diotè^e 
d'Evreux,  moine  de  Fécamp  ,  et  abbé  àe 
Troarn  au  xi*  siècle,  est  auteur  d'une  sa- 
vanle  Epitre  sur  l'Eucharistie^  contre  Bé- 
renger,  qui  est  à  la  suite  des  OEutus  àt 
Lanfranc,  Paris,  16W,  in-fol.  Guillaume  le 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  faisait  graûJ 
cas  de  ses  conseils,  et  lui  donna  des  mar- 

Îues  publiques  de  son  estime.  11  mourut  en 
089. 

DURAND  (Guillaume),  surnommé  Specu- 
lator,  né  à  Puimoisson  dans  Je  diocèse  de 
Riez,  disciple  de  Henri  de  Suze ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Bologne,  et  passa  de  là 
à  Modène  pour  y  professer  le  droit  cauoD. 
Le  pape  Clément  IV  lui  donna  la  charge  de 
son  chapelain  et  d'auditeur  du  palais.  Û  fat 
ensuite  nommé  légat  de  Grégoire  X  au  con- 
cile de  Lyon,  tenu  Tan  1274,  et  enfin  éTèque 
de  Mende  en  1287.  Il  refusa  depuis  Téféchê 
de  Ravenne  que  Nicolas  IV  lui  offrit,  et 
mourut  en  1296,  à  64  ans.  On  lui  donna  h 
surnom  de  Père  de  la  Pratiqtie^  à  cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires.  On  a  de  la 
différents  ouvrages  :  Spéculum  juris,  Kome, 
1474,  in-fol.,  qui  lui  mérita  le  nom  de  !ipt- 
culator;  Repertorium  juris^  Venise,  1V%. 
in-fol.,  moins  connu  que  le  précédent:  R^ 
tionale  divinorum  officiorum^  qui  parut  fur 
la  première  fois  à  Majence  en  1459.  Celte 
édition  est  très-rare  et  fort  recherchée  des 
connaisseurs.  Ce  livre  a  été  réimprimé  eo 
divers  endroits.  Commentaria  m  canonfi  cot- 
cilii  lugdunensis. 

DURAND  (Guillaume),  neveu  du  précé- 
dent, et  son  successeur  dans  révècné  tie 
Mende,  mourut  en  1328.  On  a  de  lui  un  ex- 
cellent traité  :  De  la  manière  de  célébrer  >' 
concile  général  ^  divisé  en  trois  partie?  d 
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imprimé  à  Paris  en  1661,  dans  un  recueil 
de  plusieurs  ouvrages  sur  le  môme  sujet, 
donné  au  public  par  Faure,  docteur  de  Sor- 
bonne.  On  le  trouve  plus  facilement  séparé. 
Il  y  en  a  une  édition  faite  à  Paris  en  15US, 
in-8'.  Durand  composa  son  ouvrage  à  l'oc- 
casion du  concile  de  Vienne,  auquel  il  fut 
appelé  en  1310  par  le  pape  Clément  Y.  Il  a 
été  très-utile  dans  les  temps  des  assemblées 
convoquées  pour  réformer  les  mœurs  des 
chrétiens,  particulièrement  celles  des  ecclé- 
siastiques et  des  religieux. 

DURAND  DE  SAINT-POURÇAIN  (Guil- 
laume), connu  dans  les  écoles  sous  le  nom 
de  DuranduSy  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  au 
diocèse  de  Clermont,  fut  dominicain,  docteur 
de  Paris,  maître  du  sacré  palais,  évèaue  du 
Puy  en  1318,  et  enûn  de  Heaux  en  1326.  Il 
mourut  Tan  1333.  Son  siècle  lui  donna  le 
nom  de  Docteur  très-résolutif,  parce  qu'il  dé- 
cidait les  questions  d'une  manière  tranchante 
et  souvent  neuve;  sans  s'assujettir  à  suivre 
un  écrivain  en  tout,  il  prit  des  uns  et  des 
autres  ce  qui  lui  convint  davantage.  11  a 
laissé  des  Commentaires  sur  les  quatre  livres  * 
des  Sentences j  Paris,  1550,  1  vol.  in-fol.,  un 
Traité  sur  l'origine  des  juridictionsy  in-4.%  et 
d'autres  traités^  où  il  montre  plus  de  saga-  ^ 
cité  que  n'en  avaient  la  plupart  des  écrivains 
de  son  temps.  11  est  fameux  dans  les  disputes 
de  théologie  et  de  philosophie,  pour  avoir 
nié  le  concours  immédiat;  mais  il  paraît  que 
c'était  une  affaire  de  mots,  puisque  Durand 
ne  niait  pas  la  conservation,  qui  est  une  es- 
pèce de  création  continuelle  delà  créature  et 
de  toutes  ses  facultés,  et  qui  dès  lors  est  le 
concours  le  plus  immédiat  qu'on  puisse  ima- 
giner. • 

DURAND  (Laurent),  ecclésiastique,  né  à 
Ollioules  près  de  Toulon  en  1629,  mort  à  La  ' 
Ciotat  en  1708,  fut  aumônier  des  religieuses 
bernardines  de  La  Ciotat  et  du  Bon-Pasteur 
de  Toulon.  Il  est  particulièrement  connu  par 
ses  Cantiques  de  Vàme  dévote,  divisés  en  12  li- 
vres, Marseille,  1693,  in-12,  très-souvent 
réimprimés,  et  a  laissé  en  manuscrit  Maxi- 
mes chrétiennes  avec  des  réflexions  morales  sur 
la  passion  de  J.-C.  —  Un  autre  Durand, 
docteur  en  théologie,  exerça  le  ministère  de 
la  prédication  au  milieu  du  xvu*  siècle,  à 
Pans,  à  Lyon,  à  Rouen,  etc.,  et  publia  des 
Panégyriques  des  satnls,  Rouen,  1678,  in-8"; 
et  168i,  2  vol.  in-8'. 

DURAND  (LÉopoLii),  bénédictin,  né  en 
Lorraine,  le  29  novembre  1666,  fut  pourvu 
d'un  canonicat  à  Tâge  de  huit  ans;  mais 
n'ayant  point  de  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  le  résigna  à  son  frère.  Il  exerça 
la  profession  d'avocat  à  Metz,  puis  à  Paris, 
et  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'ar- 
chitecture ;  il  y  avait  fait  des  progrès  très- 
remarquables,  lorsqu'il  l'abanaonna  pour  se 
faire  bénédictin  à  l'abbaye  de  Munster,  en 
Alsace,  le  11  février  1701.  Ses  supérieurs 
employèrent  ses  talents  au  prolit  des  diffé- 
rentes maisons  de  Tordre.  C'est  à  dom  Du- 
rand qu*on  doit  le  plan  du  château  de  Com- 
mercy,  et  ce  fut  lui  qui  en  surveilla  la  cons- 
truction. Il  mourut  à  Saint-Avold  le  5 
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novembre  1749,  laissant  un  Traité  des  bains 
et  des  eaux  de  Plombières.  Dom  Galmet  le  fît 
imprimer  avec  des  additions,  Nancy,  f749, 
in-^^  Les  gravures  qui  accompagnent  cet 
ouvrage  ont  été  faites  sur  les  dessins  de  dom 
Durand. 

DURAND  (  François- Jacques  ) ,  ministre 
protestant,  né  dans  un  village  près  d'Alen- 
çon  en  Normandie,  en  1737,  eut  quelque 
temps  pour  maître  le  célèbre  abbé  Poulie,  et 
se  rendit  en  1755  à  Lausanne,  où  il  embras- 
sa la  prétendue  réforme.  Appelé  à  Berne  en 
1768,  comme  directeur  d'un  nouveau  sémi- 
naire, il  professa  ensuite  depuis  1785  l'his- 
toire ecclésiastique,  puis  la  morale  chrétienne, 
à  Lausanne,  et  mourut  en  1813.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Abrégé  des  sciences  et 
des  arts,  1762,  livre  qu'on  a  souvent  réim- 
primé avec  des  changements  pour  le  faire 
servir  à  l'instruction  de  la  jeunesse  dans 
Quelques  pays  catholiques;  LEsprii  de 
Saurin,  1767,  2  vol.  in-12,  ouvrage  que 
l'abbé  Pichon  reproduisit  l'année  suivante 
avec  des  additions  et  des  suppressions  sous 
ce  titre  :  Principes  de  la  religion  et  de  la 
morale,  etc.  ;  Sermons  pour  les  solennités 
chrétiennes,  Lausanne,  1767;  Année  évangéli- 
que,  etc.,  Lausanne,  1780,  7  vol.  in-8%  tra- 
duit en  anglais  et  en  allemand  :  l'auteur 
publia  en  1792  deux  vol.  de  Supplément  h  cet 
ouvrage  ;  Statistique  élémentaire  de  la  Suisse^ 
Lausanne,  1795,  4  vol.  in-12  ;  Le  Bon  fils, 
ou  la  Piété  filiale,  Lausanne,  1805,  2  vo{. 
in-12.  C'est  un  roman  moral  que  les  criti- 

Ïues  ont  surnommé  le  Telémaque  bourgeois. 
rmand-DeUlle,  pasteur  de  l'église  réformée 
de  Valence,  a  publié  les  Sermons  nouveaux 
de  Durand,  avec  une  notice  sur  sa  vie,  Va- 
lence, 1809,  2  vol.  in-8^ 

DURAND  (David),  ministre  protestant,  né 
à  saint  Pargoire  dans  le  Bas-Languedoc  vers 
1681,  était  issu  d'une  famille  distinguée  de 
Montpellier  alliée  entre  autres  à  celle  du 
cardinal  de  Bernis.  Après  avoir  été  reçu 
ministre  è  Bàle  dans  les  premières  années 
du  xviii*  siècle,  il  passa  en  Hollande  où  il 
fut  chapelain  d'un  régiment  de  réfugiés  lan- 
guedociens envoyés  en  Espagne  lors  de  la 
guerre  de  la  succession.  Durand  fut  pris  par 
quelques  paysans  espagnols  qui  découvri- 
rent qu'il  était  hérétique,  et  se  disposaient 
à  le  faire  périr,  lorsquil  fut  délivré  de  leurs 
mains  par  l'intervention  du  duc  de  Berwick 

eour  être  remis  en  celles  de  l'inquisition, 
n  curé  lui  procura  les  moyens  d^chapper 
à  ce  tribunal,  en  obtenant  qu'il  serait  en- 
voyé au  couvent  des  jésuites  à  Montpellier 
pour  y  être  instruit  dans  la  religion  catboli- 

âue.  Durand  parvint  à  s'évader,  se  rendit  à 
euève,  puis  à  Roterdamoùil  connut  Bayle, 
et  enfin  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1763, 
pasteur  de  l'église  protestante  de  la  Savoie» 
a  Londres.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d  ouvrages;  les  principaux  sont  :  Histoire 
de  la  peinture  ancienne,  extraite  du  35*  livre 
de  Vnisîoire  naturelle  de  Pline,  Londres, 
1715,  in-fol.  ;  Histoire  naturelle  de  Vor  et  de 
V argent,  extraite  de  Pline,  Londres,  1729. 
Ces  histoires  ont  été  beaucoup  surpassées 
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*  de  nos  jours.  Lame  et  les  sentimentê  du  Lu^ 
citio  Vanini,  Rolerdam,  1717,  in-lî;  La  re- 
ligion de$  mahométOMy  tirée  du  latin  d'Adrien 
Reland,  La  Haye ,  1721 ,  in-ia  :  c*est  son 
meilleur  ouvrage;  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Ecriture  sainte,  Roterdam ,  1711,  el 
Londres,  1728,  in-*,  rares;  les  tomes  11  et 
12  de  VHistoire  d'Angleterre  do  Rapin  Thoy- 
ras,  in-^%  très-inférieurs  à  ceuï  do  Tauteùr 
primitif;  Les  Académiques  de  Cicérony  tra- 
duites en  français,  avec  le  latin,  Londres, 
1740,  in-8",  extrômemenl  rare.  Son  style  en 
génf^ral  est  inégal  ot  sans  force. 

DUfcAND  (Ursin),  né  h  Tours,  religieux 
de  la  congrégation  de  S.iint-Maur  en  1701,  a 
donné,  avec  dom  Martenne,  Thésaurus  novus 
anecdotorumy  1717,  5  vol.  in-fol.;  Callectio 
veterum  scrijptorum,  1724-33,  9  vol.  in-fol.; 
Voyage  littéraire^  publié  avec  dom  Martenne, 
1724-27,  2  vol.  in-4*';  Lart  de  vérifier  les 
dates,  17510,  in-4%  et  1769,  in-fol.  {Voy.  Ax- 
TiNE,  Clémeicet.)  Nous  îgnorous  1  année 
de  sa  mort;  il  vivait  encore  en  1770,  et  il 
était^  cette  époque  à  la  88*  année  de  son 
âse. 

DURAND  DE  MAILLANE  (Pierre-Tous- 
saint), avocat,  né  à  Saint-Remy  en  Provence, 
fut  élu  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus»- 
«ée  d'Arles  aux  états-généraux,  ensuite  à  la 
Convention  nationale  par  le  département  des 
Bouches-du-Rhône,  puis  au  conseil  des  An- 
cietis.  C'est  sur  le  rapport  de  Durand  de 
Ifaillane  et  de  Martineau  uue  la  constitution 
civile  du  clergé  fut  rédigée.  A  l'occasion  de 
la  pétition  de  Talma  oui  se  ])laignait  qu'un 
curé  lui  eût  refusé  la  bénédiction  nuptiale,  il 

froposa  le  premier  de  soustraire  le  mariage 
l'autorité  relijfieuse.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  la  détention  jusqu'à  la 
paix  et  le  bannissement.  11  se  montra  toujours 
opposé  aux  Jacobins  et  favorable  aux  émi- 
grés. En  1797,  il  fut  mis  au  Temple  comme 
ayant  favorisé  leur  rentrée,  mais  il  fut  ac- 
quitté par  le  tribunal  criminel  de  la  Seine 
et  recouvra  sa  liberté  dans  le  mois  de  février 
1798.  Il  devint,  après  la  révolution  du  J8 
brumaire,  juge  à  la  cour  d'appel  d'Aix,  et 
mourut  à  la  fin  de  1814.  Durand  de  Maillane 
était  un  erand  casuiste,  mais  on  lui  a  repro- 
ché de  n  avoir  pas  assez  respecté  les  droits 
du  saint-sié^e ,  en  favorisant  les  libertés  de 
l'église  gallicane.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Dictionnaire  du  droit  canoniqucy  Lyon, 
1761,2  vol.  in-4«;  nouvelle  édition,  1770, 
k  vol.  in-4%  et  1776,  5  vol.;  Les  libertés  de 
l'église  gallicane^  Lyon,  1770  et  1776,  5  vol. 
ini".  L  auteur,  en  co:nposanl  cet  ouvrage,  a 
pris  pour  guides  des  recueils  constamment 
désavoués  par  le  clergé  ;  Instituts  du  droit 
canonique,  Lyon,  1770,  10  vol.  in-12;  Le 
parfait  notaire  apostolique,  1779,  2  vol.  .in- 
4*;  Histoire  apologétique  du  comité  ecclésias- 
tique de  rassemblée  Constituante,  1791,  in-S*". 
Ce  volume  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la 
première  trace  les  opérations  du  comité,  la 
deuxième  est  dirigée  contre  l'Exposition  des 
principes f  publiée  par  les  évèques,  et  la  troi- 
sième contre  les  brefs  de  Pie  VII.  On  trouve 
dans  Oil  toit»  dit  M.  Picot,  les  idces  et  le 


langage  du  parti  qui,  depuis  80  ans,  mettait 
le  trouble  dans  l^liae»  et  méditait  d'eo 
abattre  l'autorité. 

DURANT!  (IvAn-ËTiBifTiB),  iU  d*iin  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouie,  fét  capi- 
toul  en  1S63>  ensuite  avocat  général,  eiifin 
nommé  premier  président  du  parlement  par 
Henri  III,  en  1581.  C*élait  daus  le  iempa  de 
la  Ligue.  Duranti  y  était  fort  opposé.  Après 
avoir  échappé  plusieurs  fois  à  la  mort,  en 
voulant  calmer  le  peuple,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet,  en  1689.  On  se  jeta  sur  lui, 
on  le* perça  de  mille  eomps,  et  on  le  traiiit 
par  les  pieds  à  la  place  de  réchabud.  U 
avait  fait  des  établissements  utiles,  et  com- 
posé un  savant  traité.  De  riiibuê  eceUsim  es- 
tholicœ  libri  III,  fiiussement  attribué  ï 
Pierre  Danes,évéque  de  Lavaur,  e€  imprimé 
à  Rome,  in-fol.,  en  1591,  et  h  Paris  en  16%, 
6'  édition,  in-8". 

DURANTI  DE  BONRECDEIL.  Voy.  Boxii- 

GUEIL. 

DURE!  (Edue-Jean-Baptiste),  bénédicUn 
de  la  con<^régation.  de  Saint-Maur,  né  à 
Paris  le  18  novembre  1671,  mourut  le  il 
mars  1758.  Il  a  traduit  le  2*  vol.  des  Entre- 
tiens d'une  âme  avec  DieUn  par  Hamon  ;  et  it 
dissertation  théologique  d*Amauld  sur  um 
proposition  de  saint  Augustin. 

DUREUS  ou  DURiËUS  (Jean),  jésuite, 
écrivit,  au  xvi*  siècle,  contre  la  Réponn  4ê 
Whitaker  aux  vingt-deux  raisons  de  Munpiai, 
Paris,  1582,  in-8^ 

DUREUS  ou  DURY  (Jban),  théologien  pro- 
testant du  XVII'  siècle,  natif  d'Ecosse,  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zèle,  mais  en  vm 
à  la  réunion  des  luthériens  avec  l-s  ct/n- 
iiistes.  Il  publia,  à  ce  sujet,  plusi.urs  ou- 
vrages depuis  1634  iusqu*en  1674,  io-SSrt 
iu-4%  et  mourut  quelque  tomps  après,  ai ee 
la  réputation  d'un  homme  qui  à  un  esprit 
éclairé  joignait  un  caractère  conciliant. 

DURHAM  (Jacques),  théolo^en  écossais, 
né  en  1620  dans  le  Lothian  oriental,  mort  à 
(ilascow  en  1668,  <ians  la  force  de  Vftee,  se 
distingua  par  son  éloquence  dans  la  cnaire 
et  se  lit  aimer  par  ses  heureuses  qualités. 
Outre  des  Sermons  et  divers  écrits  toéolc^ 
ques,  on  a  de  Durham  un  traité  sur  U  scas^ 
aale,  et  un  Commentaire  sur  les  révélations. 

DURICH  (Fortunat),  religieux  barnab  te, 
docteur  en  théologie,  né  en  172M)  à  Turoau 
en  Bohème,  fut  professeur  de  théologie  tt 
de  langue  hébraïque  à  l'université  de  Prague 
et  co-recteur  dans  son  monastère.  Son  ovArt 
ayant  été  supprimé  en  Bohèniet  il  se  retira 
à  Vienne,  |)uis  à  Turnau,  où  il  mourut  \e 
30  août  1802.  Il  fut  Tun  des  principaui  col- 
laborateurs de  la  dernière  édition  de  la  Bi- 
ble bohémienne,  donnée  par  les  Baroabites 
de  Prague,  et  il  a  laissé  en  outre  :  fiUycAii 
Benjamin  Transalbini  Dissertatio  philologie^ 
de  vocibus  Hhartymmim  et  Belatbem,  Exoi- 
vu,  U,  1763,  in-folio;  Templi  Salraioris  tt 
monasterii  fratrum  minimortêm  5.  Francisa 
de  Paula  veteris  Pragœ  spécimen  hiêtoriatm. 
Prague,  1771,  in-8<»;  Dissertotio  de  Sloro- 
Bohémica  sœri  codicis  versione,  ibid.,  ITTT, 
grand  in-8*;  Bibliotheca  SUniea  i 
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dialecti .  communia  et  ecclesiaitieœ  Slavorum  • 
gentis.  Vienne,  1795,  grand  in-8'. 

DURINGER  (  Melghior  ) ,  professeur  en 
histoire  ecclésiastique  à  Berne,  peut  fournir 
un  nouvel  article  au  traité  De  infelicUate  lit- 
teratoriim.  Il  passa  toute  sa  vie  dans  la  mé- 
lancolie et  la  misanthropie.  Lo  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  le  1"  janvier  1723,  il  tomba 
d'un  troisième  étage,  et  mour:it  une  heure 
après,  dans  sa  76*  année.  Le  célèbre  Scheu- 
cnzer,  auteur  de  la  Physica  sacra,  avait  pro- 
fité des  lumières  de  Duringor. 

DUROSOY  (Jean-Baptiste),  jésuite,  doc- 
teur en  théologie,  né  h  Belfort  en  1726,  et 
mort  le  22  avril  180V,  dans  le  canton  do  So- 
leure  en  Suisse,  oîi  il  s'était  retiré  lors  de  la 
persécution,  a  publié  :  Philosophie  sociale, 
ou  Essai  sur  les  devoirs  de  rhomme  et  du 
citoyen,  1782,  in-12;  il  se  proposait  de  faire 
paraître  plusieurs  autres  ouvrages,  oui  ont 
été  détruits  pendant  la  révolution.  Il  avait 
professé  la  théologie  au  collège  royal  de 
Colmar. 

DUKRIUS  (Jean-Conrad),  né  à  Nuremberg 
en  1625,  fut  successivcaient  professeur  en 
morale,  en  po(^sie  et  en  théologie  à  Allorf, 
où  il  mourut  en  1667.  On  a  de  lui  une  lettre 
dans  laquelle  il  raconte  à  un  de  ses  amis 

Î[ue  les  premiers  inventeurs  de  Timprimerie 
urent  accusés  de  magie  parqiielquesmoines, 
alHigés  de  ce  que  Tinvention  de  cet  art  leur 
enlevait  les  gains  qu'ils  étaient  accoutumés 
de  faire  en  copiant  les  manuscrits.  Mais 
cette  anecdote  est  deTinvention  deDurrius. 
Il  est  bien  vrai  que  la  grande  ressemblance 
des  épreuves  a  tait  d'abord  soupçonner  de 
la  m.igie  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  moines 
q^ui  ont  adopté  ni  répandu  ce  soupçon.  Dur- 
rms  ne  réfléchit  pas  que  dans  ce  conte  il 
fait  Téloî^e  du  travail,  du  savoir  et  de  l'utilité 
des  moines,  qui  étudiaient  (  t  s'instruisaient, 
tandis  (|ue  le  reste  du  monde  crou[)issait 
dans  rignorance.  On  a  oncorc  de  lui  Synopsis 
ou  Compendium  Iheoloyiœ  moralis,  (pji  a  eu 
plusieurs  éditions,  et  d'autres  ouvrages. 

DDSSKURE-FIGON  (Joseph-Beenard),  jé- 
suite, né  à  Avignon  en  1728,  fut  attaché, 
après  la  suppression  de  son  ordre,  à  l'église 
Saint-Roch  h  Paris.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion il  se  retira  à  Florence,  où  il  mourut  le 
22  mai  1800.  C  était  un  prédicateur  distin- 
gué. On  a  (le  lui  :  Panégyrique  de  madame 
de  Chantai,  prononcé  dans  Té^^lise  de  la  Vi- 
sitation à  Paris,  à  Saint-Dcnis  et  à  Meaux, 
pour  la  cérémonie  de  la  canonisation,  en 
1772,  Paris,  1780,  in-8';  Panégyrigue  de 
sainte  Thérèse,  prononcé  dans  l'église  des 
carmélites  de  Saint-Denis, ibil.,  1785,  in-8"; 
Discours  pour  la  fête  séculaire  de  la  maison 
de  Saint-Cyr,  prononcé  le  26  juillet  1786, 
ibid.,  1786,  in-8"  ;  Oraison  funèbre  de  Louise- 
Marie  de  France,  ibid.,  178o,  in-8*;  Discours 
pour  la  fête  de  la  Rosière,  prononcé  dans  l'é- 
glise de  Surène  le  30  août  1789,  ibid.,  1789, 
in-8";  enfin  })lusieurs  discours  prononcés 
pendant  son  séjour  en  Toscane,  et  qui  sont 
inédits. 

DUTEMS  (Jean-François  HUGUES,  plus 
connu  sous  le  nom  do)  docteur  de  Sorbonne, 


né  à  Reugnej  en  Franche-^  omté  le  6  août 
17i5,  mourut  le  19.  juillet  1811.  Le  prince 
Ferdinand  de  Rohan,  archevêque  de  Bor- 
deaux, et  ensuite  de  Cambrai,  le  nommaFan 
de  ses  vicaires  généraux  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  son  église.  Ses  connaissances 
dans  l'histoire  et  dans  la  morale  lui  en  firent 
confier  la  chaire  au  collège  royal,  en  1782. 
Déporté  en  Suisse  après  les  sanglantes  iour- 
néos  de  septembre  1792,  il  passa  de  là  en 
Italie,  où  il  partagea  son  temps  entre  l'étude 
et  la  pratique  de  ses  devoirs  religieux.  Il 
rentra  en  France  en  1801,  mais  il  ne  voulut 
solliciter  aucune  place,  et  ses  travaux  litté- 
raires suffirent  à  sou'enir  sa  modeste  exi- 
stence. Il  coopéra  au /otirna/  des  Débats  et  au 
Répertoire  de  jurisprudence.  De  plus,  on  a 
de  lui  :  Eloge  de  Pierre  du  Terrait,  appelé  le 
chetmlier  sans  peur  et  sans  reproche,  Paris» 
1770,  in-8°;  Panégyrique  de  saint  Louis jprO' 
nonce  devant  les  memores  de  Vacadémie  fran^ 
çaise,  Paris,  1781,  in-8°;  le  Clergé  de  France^ 
ou  Tableau  historique  et  chronoloqique  des 
archevêques,  évêques,  abbés  et  abbesses  du 
royaume,  Paris,  177i-75,  4  vol.  in-8*.  Ce 
n'est  pas  simplement  un  abrégé  du  Gallia 
christxana;  Dutems  corrigea  plusieurs  er- 
reurs échappées  aux  auteurs  de  ce  grand 
ouvrage,  et  le  continua  jnsau'à  177»,  en 
ajoutant  sur  quelques  métropoles  des  pièces 
encore  inédites.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait 
pa-i  eu  le  temps  de  terminer  ce  beau  travail  : 
Histoire  de  Jean  Churchill,  duc  de  Marlbo- 
rough,  Paris,  1808, 3  vol.  in-8*,  avec  figures, 
plans  et  cartes;  ouvrage  remarqjuable  par  h 
pureté  du  style,  la  facilité  du  récit,  et  surtout 
par  l'impartialité  de  l'auteur;  Histoire  d& 
Henri  VIIF,  restée  manuscrite. 

DUTENS  (Louis),  né  à  Tours  le  15  janvier 
1730,  de  parents  protestants,  passa  en  An- 
gleterre, et  s'attacha  à  lord  Mackenzie,  qui 
Fui  procura  plusieurs  emplois  honorables  et 
lui  laissa  un  legs  considérable  qui  le  mit  à 
même  de  passer  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  l'aisance  et  dans  la  société  des 
grands.  U  était  membre  de  la  société  royale 
(le  Londres ,  historiographe  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  associé  libre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  bi'lles-lettres.  Il  est  mort  le 
23  mai  1812.  Il  a  laissé  :  Recherches  sur  l'ori- 
gine des  découvertes  attribt^es  auxmodemeSf 
1766,  2  vol.  in-8*,  4-  édition,  18t*.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  autant  de  simplicité  que  de 
précision,  fut  goûté  du  public,  mais  déplut 
aux  philosophes,  parce  que  l'auteur  y  dé- 
montre que  la  philosof)hie  moderne  n  a  fait 
que  répéter  ce  qui  avait  été  dit  et  redit  dans 
tous  les  siècles  et  presque  che^  tous  les 
peuples.  Il  ne  laisse  pas  même  à  ces  or- 
gueilleux la  triste  gloire  d'avoir  enfanté  les 
premiers  les  erreurs  qu'ils  se  sont  efforcés 
(l'accréditer.  Poésies,  1707,  in-12, 1777,  in-8"; 
Le  tocsin,  Rome,  1769,  in-12,  réimprimé 
sous  le  titre  d'Appel  au  bon  sens,  où  Voltaire 
et  Rousseau  sont  peu  ménagés;  Explication 
de  quelques  médailles  dépeuples,  de^viUei  et 
de  rois,  grecques  et  phéniciennes,  1773,  in-**; 
nouvelle  édition,  1776,  in-4%  ouvrage  estimé 
et  neu  commun;  Logique^  ou V Art  aeraisan^ 
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ner,  1763,  in-12  ;  ITH,  in-8*  ;  Du  miroir  ar- 
dent d'Archimêde^  1775,  in-8';  Des  pierres  pré- 
cieuses et  des  pierres  pnes,  avec  les  moyens  de 
les  connaUrè  et  de  les  évaluer^  1776,  in- 12  : 
celte  édition  est  très-recherchée,  1777,  in-8*; 
1783,  in-12.  Itinéraire  des  routes  les  plus  fré- 
quentées, ou  Journal  d'un  voyage  aux  princi- 
pales villes  d'purope^  1775,  in-8',  très-souvent 
réimprimé  ;  De  VÈglisCy  du  pape,  de  quelques 
points  de  controverse,  et  moyens  de  réunion  de 
toutes  les  églises  chrétiennes,  1781,  in-8*,  ré- 
imprimé sous  le  titre  déconsidérations  théo- 
loqiques,  sur  les  moyens  de  réunir  toutes  les 
églises  chrétiennes,  1798,  in-8*  ;  LAmi  des 
étrangers  qui  voyagent  en  Angleterre,  1789, 
in-8%réimprimé  sous  le  titre  de  Guide  moral, 
physique  et  politique  des  étrangers,  1792,  in- 
12,  souvent  réimi>rimé.Onluidoitencoreune 
édition  des  OEuvres  complètes  de  Leibnitz, 
Genève,  1769,  6  vol.  in-4.". 

DDTERTRE  (Jean-Baptiste),  né  à  Calais 
en  1610,  quitta  ses  études  pour  entrer  dans 
les  troupes,  et  fit  divers  voyages  sur  terre  et 
*ur  mer.  De  retour  en  France,  il  se  fit  do- 
minicain à  Paris,  en  1635.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  âmes  le  fit  envoyer  en  mis- 
sion dans  les  îles  de  l'Amérique,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  en  1658,  et 
mourut  îi  Paris  en  1687,  après  avoir  publié 
son  Histoire  générale  des  Antilles  habitées  par 
les  Français,  en  4  vol.  in-4",  1667  et  1671, 
ouvrage  intéressant  et  curieux,  mais  écrit 
avec  plus  d'exactitude  que  de  précision,  de 
chaleur  et  d'agrément.  Le  premier  volume 
renferme  ce  qui  s'est  passé  dans  rétablisse- 
ment des  colonies  françaises;  le 2%  l'histoire 
naturelle  ;  le  3*  et  le  k%  l'établissement  et  le 

ffouvemement  des  Indes  occidentales  depuis 
a  paix  de  Breda.  On  cite  encore  du  Père 
Dutertre  :  La  vie  desaUtte  Austreberte,  vierge, 
première  abbesse  de  Vabbaye  de  Pavilly,  près 
die  jRoum,  tirée  de  Vancien  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Austreberte  de  Montreuil-sur^ 
Mer,  Paris,  1659,  in-12. 

DUTERTRE  (Rodolphe),  jésuite,  né  è 
Alençon,  en  1677,  mort  vers  1762,  auteur 
d'une  Réfutation  du  Système  métaphysique 
du  père  ûlalebr anche,  3  vol.  in-12,  1715,  et 
des  Entretiens  sur  les  vérités  de  la  religion,  3 
vol.  in-12, 1743. 
.    DUTILLET.  Yoy.  Tillet  (du). 

DUTOUR  (Etienne-François),  né  en  1711, 
à  Riom  dans  la  Basse-Auvergne,  où  il  mou- 
rut en  1784,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Yita  Christi  et  concordia  evangelista- 
rum,  Riom,  1782  et  1820,  in-12  ;  Mayence, 
1784,  in-12;  Vie  de  Notre-Seianeur  Jésus- 
Christ,  et  Concorde  des  évangelistes,  Paris, 
1787,  in-12,  dédié  à  madame  Louise,  reli-* 
gieuse  carmélite.  Dutour  composa  en  outre 
un  assez  grand  nombre  de  mémoires  sur  la 
physique,  qu'il  avait  beaucoup  étudiée. 

DUVAL  (André),  né  à  Pontoise  en  1664, 
docteur  de  Surbonne,  fut  pourvu  le  premier 
de  la  chaire  de  théologie  nouvellement  éta- 
blie par  Henri  IV  en  1596.  Il  méritait  cette 
place  par  ses  lumières  et  son  zèle  pour  Tor- 
tliodoxie.  11  fut  un  des  grands  adversaires 
4g  Richer  et  du  richérisme.  Le  judicieux 
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docteur  connut  toutes  les  conséquences  ^tu 
démocratique  sy^me  de  ce  DOTateur  s\ih 
die,  et  combien  directement  il  tendait  \  une 
destruction  totale  de  l'Eglise  (Foy.  Rkhei>. 
On  le  choisit  pour  un  des  trois  visiteurs  ;;i^ 
néraux  des  carmélites  en  France.  Il  était  v 
nieur  de  Sorbonne,  et  doyen  de  la  faculté 
de  théologie,  lorsqu'il  mourut  en  1638.  Od 
a  de  lui  :  un  Commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas,  2yo\.  in-fol.;  des  écrits  coDtna 
Richer  ;  un  ouvrage  contre  Je  ministre  Du- 
moulin, avec  ce  titre  singulier  :  Le  feu  d'Elu 
pour  tarir  les  eaux  de  Sxloë;  les  Yie$  de  plu- 
sieurs saints  de  France  et  des  pays  toitint, 
pour  servir  de  suite  à  celles  de  RibadeDeiM, 

Îu'il  s'était  occu|)é  à  traduire  en  français»  : 
*e  la  suprême  puissance  du  Pontife  Romain 
sur  VEgiise,  1614,  in-4%  en  latin. 

DUVAL  (Pierre),  né  à  Paris  au  commi-D^  •> 
ment  du  xvi'  siècle,  possédait  les  lanrû  - 
anciennes,  et  cultivait  la  poésie.  Fran(,oi>  V 
le  chargea  de  surveiller  1  éducation  du  Dol- 
phin, et  le  récompensa  de  ses  soins  en  ;.- 
nommant  à  l'évêché  de  Séez,  vers  1539.  Ce 
prélat  assista  au  concile  de  Trente,  et  u--  u- 
rut  à  Vincennes,  en  1564.  On  a  de  lui  une 
traduction  du  Critias  de  Platon,  faite  paruv 
dre  du  roi,  publiée  en  1547  et  réimiihui-e, 
en  1582,  avec  le  Commentaire  de  Jean  > 
Masle  d*Angers;  le  Triomphe  de  vérité,  •« 
sont  montrés  infinis  les  maux  commis  tou>  h 
tyrannie  de  VAnte-Christ,  tiré  de  Maphf^i 
Vegeus,  et  mis  en  vers,  Paris,  1552;  Delagmn- 
deur  de  Dieu,  et  delà  connaissance  qu'on  p^it 
avoir  de  lui  par  ses  œuvres,  Paris,  1553. 15r>5. 
in-S";  De  la  Puissance,  sapience  et  bontédrD\*(i, 
Paris,  1558,  in-8',  et  1559,  in-i*.  Ces  JtJit 
derniers  ouvrages  ont  été  plusieiir>  Hs 
réimprimés. 

DUVAL  (Jean),  évèque  de  Babvlone.  it"  i 
Clamecy  en  Nivernais,  Tan  1597,  entra  tn 
1615  dans  Tordre  des  carmes  déchaus<é>.  *\ 
prononça  ses  vœux  sous  le  nom  de  Beni*:! 
de  Sainte-Thérèse.  Après  avoir  ap;  ri>  '«: 
turc,  le  persan  et  Tarabe,  il  se  rendit  à  B.-^ii- 
dad,  et  fut  fait  évèque  en  1658.  Siiiv;i  : 
l'abbé  Lebeuf,  dans  ses  Mémoires  sur  la  nVr 
d'Auxerre,  on  conservait,  manuscriis,  uii 
Dictionnaire  de  ces  langues,  par  Duval.  ri 
50  volumes  de  sermons,  dans  la  biiJiulhf* |i.e 
du  séminaire  des  missions  étrangères  à  n- 
ris,  dont  ce  prélat  est  regardé  comme  /iii 
des  fondateurs.  Duval  mourut  à  Paris  le  10 
avril  1669,  et  fut  inhumé  chez  les  carai  ? 
déchaussés. 

DUVAL  fPïRAi  ),  ecclésiasticjue,  né  ^^^ 
1730,  dans  le  pus  de  Liège,  fut  conseil  .: 
de  la  cour  du  landgrave  et  prince  de  Hes^^ 
Hombourg,  et  mourut  sur  la  lin  du  imu 
siècle,  ai)rès  avoir  composé  divers  ou\rriJ- 
ayant  la  plupart  pour  but  do  propager  1  ^>- 
prit  de  tolérance  et  les  principes  a  huniani:- 
chez  les  nations  voisines.  Tels  sont  l**s  .cu- 
vants :  Accord  de  la  religion  et  des  ran^y. 
Francfort,  1775,  in-8*  ;  Catéchisme  de  l'hun^.^ 
social,  Franct'ort-sur-îe-Mein  ,  1776,  iii-^  - 
trad.  en  allemand  la  même  année;  Arittidf 
et  Agiatis,  Yverdun,  1777 'et  1778  :  ces  deux 
ouvrages,  qui  forment  chacun  ud  toIuim 
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iu-8',  soDt  écrits  en  prose;  ils  ont  été  com- 
parés K  Béiisaire,  auquel  ils  sont  peut-iMre 
infLTieurssdUs  le  rapport  du  si  vie»  ruais  LiJie 
certainement  ils  surpassent  par  la  solidité 
des  raisonnements.  On  a  encore  de  Biival- 
Fyrau  les  Eloges  historûiues  de  Nicolas  Sahl- 
greu,  Francfort-surde-Mein,  1778»  in-V\  et 
de  Jonas  Alstroemer,  Berlin,  178i,  in-8". 

DUVEHDIER  (PiEnnE  Peineai),  omloiiru, 
né  à  Touneins,  en  1721,  fut  supi^rieui'  du 
collège  de  Vend^^me  de  1768  à  177 V,  puis 
assistant  du  général  de  sa  coDgré^ation/On 
assure  qu'il  eut  pari  à  Touvrago  de  Gaudin 
sur  lesinconvétiientsdu  célibat  des  prêtres, 
sujet  sur  lequel  le  canoniste  Maollrot,  et 
plus  tard  labbé  Jagor^  ont  écrit  dans  un  es- 
|ïrit  bîen  diiïérent.  Si  cela  est  vrai,  il  y  a  lieu 
de  sYHonner  que  sou  crédit,  quelque  grand 
iTu'on  le  suppose,  ait  pu  le  faire  monler  en 
1782  sur  le  siège  épiscopal  do  Mariaiia  en 
Corse.  DuvenJier  mourut  en  1789. 

DUVEHNOY  (Jkan-Jacql  es),  ministre  pro- 
testant, né  à  Etupes,  prèsMonthéliard,  le  18 
avril  1709,  étudia  la  philosophie  et  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Tobirigue  ;  il  accepta 
ensuite  la  place  de  b^cteur  ilu  grand-maré- 
elial  du  marquis  de  Dourlach,  devînt  en  1745 
pasteur  de  Téglise  allemande  de  Montl>éliard, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1805,  avec  le 
titre  de  surintendant  des  églises  de  la  princi- 
pauté. En  1754,  il  avait  fait  réimprimer  les 
#ermanj  de  Nardin,  ministre  à  BlamonI,  qui 
était  son  oncle  maternel,  et  il  les  avait  la  t 
précéder  d'une  Vie,  où  il  justifiait  les  prin- 
cipes des  Herrnhuters  ou  frères  Moraves.  qui 
étaient  ceux  de  son  oncle.  Celle  Vk  de  Nttr- 
din  fut  supprioiéepar  un  arrêt  du  conseil  de 
régence;  mais  les  dîsci[>les  de  Zinzendorf, 
déjà  nombreux  dans  le  [lays,  n'en  mirent 
que  plus  d'euj|ïressemeut  à  la  rechercher. 
Duvernoy  traduisit  de  fallemand  i  les  Ldtres 
de  controverse  du  chancelier  Pfaff  aux  jé- 
suites Seedorf  et  Scheirmacher;  la  Géorjra^ 
Îïkie  de  Hul>ner,  BAlo,  1757,  6  vol.  in-8*; 
*À(}îr(jé  historique  (les  livres  de  r Ancien 
T^^siomcnt,  par  llisler,  1799,3  vol.  iu-8%  e(c.; 
et  de  l'anglais  de  Wilcock  :  Le  mid  décoidatit 
du  rocher  ijui  est  ChriM^  ou  Briêve  exhorta- 
tion^ etc.,  Stiasbouri^,  1772,  in-12.  Duver- 
noy  revit  la  trad.  de  V Abrégé  de  rhistoire  du 
luthéranisme,  de  Seckendori\  par  sou  colhV 
gue  Paur,  unnistre  à  C!atre;40utU\  et  il  y 
joignit  un  Abrégé  de  rhisloire  des  églises  e&clà- 
vomies  H  raudoises  drjyuis  les  premiers  jiV- 
des  du  vhrisdatdsme  JHsgu^â  ta  reformations 
BiHe,  1785,  in-8'.  Kniin  il  donna  des  Hecucih 
de  sentefices  de  tErriture  sainte^  à  l'usage  des 
hères  Mfiraves,  et  un  Abrégé  de  la  saine  mo- 
rale fondée  sur  la  religion,  hh->  en  rimes, 
Bide,  1803,  in-8% 

DUVEHNOY  (JACQLEà-CuuisTorHE),  his  du 
pr/'cédent,  né  à  Montbéliard  le  25  i;ov(*mbre 
liio,  fut  pasteur  à  Barby,  où  il  uiuurut  en 
1790.  On  a  de  lui  :  une  Vie  du  comte  de  Zin- 
zendorf,  ïi;\rby\  1T93,  in-8';  un  Abrégé  ûe  ses 
Discours  sur  les  quatre  évangélishis^  ibid',, 
17943,  6  vol.  in-8'.  Ces  deux  ouvrages  sont 
en  allemand. 

DUV1V1ER^Josfph-Hjfpol¥te),  né  en  I753S, 


à  Mous,  fit  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  h  Tuniversilé  de  Louvain,  où  il 
prit  ses  licences  en  droit  canon,  et  détiuta 
par  récrit  suivant  :  Apotogiedu  mariage  chré^ 
tien  y  ou  Mémoire  criti/me^  canonique  et  poli- 
tique en  réponse  au  Commentaire  intitulé: 
De  H  empêchements  di  rimant  le  contrat  de  mU' 
riage^  1788,  in-8'\  Le  comnunitaire  était  do 
Favocat  d'OotrejJont,  qui  Tavait  composé  en 
faveur  de  Tédit  de  Joseph  11  du  28  sepleui- 
bre  178^.  Celte  Apologie,  qui  fit  sensation 
dans  les  Pays-Bas,  ne  portait  point  le  nom  do 
Tauteur.  Le  cardinal  de  Frankenberg,  arche- 
vêque de  Malines,  fit  venir  de  Mons  Fabhé 
Duvivier,  qu  il  nomma  son  secrétaire,  et  il 
eut  part  à  l'examen  des  professeurs  de  Lou- 
vain,  fait  en  1789  par  M-  de  Frankenberg.  Cet 
examen  eut  lieu  du  10  mars  au  28  avril,  et 
roula  sur  28  questions.  Le  résultat  fut  une 
Déclaralinn  du  cardinal,  du  26  juin  1789, 
sur  renseignement  du  séminaire  général  de 
Louvain,  Celte  déclaration,  imprimée  en  1790, 
in-S**  de  201  pages,  passe  pour  être  Fouvrage 
de  Duvivier,  qui  partagea,  depuis,  les  persé- 
cutions et  Fexil  du  cardinal.  Longtemps  il 
rédigea  le  Journal  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas,  et  il  publia  plusieurs  écrils  sur  le  ser- 
ment. Quelques  auteurs  lui  attribuent  le  Pré- 
cis de  ce  qui  s'est  passé  en  Belgique  relative^ 
ment  au  serment,  1800,  in-8''  de  159  pages.  II 
mit  au  jour  dans  les  années  1799-1801,  trois 
lettres  au  premier  consul,  sous  le  nom  ilu 
bon  Anselme  :  ces  letlres  fort  bien  écrites  sont 
devenues  très-rares.  Nommé  chanoine  litu- 
Inire  lors  de  la  réorganisation  du  chapitre 
de  Tournay  en  1803,  Duvivier  fit  paraître,  la 
même  année,  le  Préservatif  contre  ia  suite 
du  Sophisme  dévôiléydoui  le  succès  fut  grand 
et  rapide.  En  ISO'i  il  devint  archidiacre,  et 
en  1811  il  accompagna  son  évéque  au  concile- 
Tous  les  deux  furent  arrêtés  et  enfermés  à 
Vincennes  le  12  juillet  1811.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1812,  le  prélat  fut  relégué  à  (lieu,  et, 
trois  semaines  après,  Duvivier  fut  envoyé  à 
Vervins  en  surveillance.  L*évêque  de  Tour- 
nay, Mçr  Hirn,  ayant  signé  le  1"  jtnilel  1813 
la  démission  de  son  siège,  Fabbé  Duvivier 
refusa  de  reconnaître  la  validité  de  cet  acle, 
qull  ne  iroyait  pas  avoir  été  hbrement  con- 
senti, et  ne  voulut  jamais  se  soumettre  h  Ja 
juridiction  du  nouvel  évêque.  Le  clergé  du 
diocèse  soivitson  noble  et  courageux  exem- 
j»le.  I/abbé  Duvivier  devint,  en  1814,  grand- 
vicaire  de  Mgr  Hirn,  el  h  la  mort  du  prélat  il 
fui  choisi  par  le  chapitre  |>our  Fun  des  vi- 
caires capitulaires.  Sous  le  gouvernement  du 
roi  Guillaume,  Fabbé  Duvivier  fit  cause  com- 
mune avec  les  autres  grands-vicaires  capi- 
tulaires  de  la  Belgique.  Il  conserva  ses  fono 
lions  de  vicaire  gé[iéral  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  25  janvii'i  183V. 

Dl'VJVlEll  (madame),  fondatrice  et  supé- 
rieure générale  des  religieuses  de  Sainte- 
Marthe,  née  à  Bonians,  au  mois  de  septembre 
1784,  d'une  lamille  noble  et  ancienne,  reçut 
une  éducation  soignée  el  surtout  enrélienne* 
Dès  ses  nlus  jeunes  années,  ede  aimait  à 
soulager  ta  misère,  à  consoler  Finfortune,  à 
Yisiter  les  maUdei  et  lei  prisonniers,  à  in- 
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$truire  les  ignorants,  à  préparer  les  eniant^  à 
s'approcher  de  la  sainte  table.  Non  contenir* 
des  alionriaiites  aumônes  que  sa  fortune  lui 
permettait  de  verser  dans  lo  sein  des  [pau- 
vres, elle  savait  intéresser  les  riches  en  leur 
faveur.  M,  AnteJoie,  curédo  Romans»  luuahé 
d'une  ferveur  si  constante  et  d'un  dévouemont 
si  ^tinrroux,  Tenf^agea  h  fonder,  sur  sa  pa- 
roisse, une  communaiiïé  vouée  à  instruc- 
tion des  jeunes  ûîles,  laiiuelle  serait  (Vouf  ce 
sexe  ce  que  sont  pour  l'autre  1»'S  d*st'î|)les 
du  pieux  de  La  Salle,  Macteumisello  Duvi- 
vifT  accueillit  ce  conseil  jivecen>presseniet)l, 
et  tjientôt  elie  réunit  aîJtour  d*ellè  un  tertaia 
nombre  de  j<  unes  porsonm^s  qu  elle  préjMira 
elles-ru  (5  juesàrfiuplir  la  sainte  m  ssion  qu'elle 
leur  destinait.  Dieu  bénit  visiblement  st-s 
ctforls,  et  lorsquVlle  mourut,  h  lUjjuans,  le 
1"  février  1835,  elle  avait  déjà  établi  eu  divers 
lieux  sept  maisons  qu'elle  laissait  Ooiis- 
saules.  Les  religieuses  qui  les  habitent  font 
trois  vœux  et  ne  sorLenl  que  |>our  de  graves 
raisoas.  A  cette  époque,  outre  plusieurs  pen- 
sionnaires pauvres,  elles  avaient  à  Roujar»s 
trois  classes  où  plus  de  trois  ceuts  lllles  re- 
cevaient rinslruction  religieuse  et  gratuite, 
DU  VOISIN  (  Jean-Baftistk  ),  évoque  de 
Nantes,  né  à  Laugres  h:  16  octobre  17W. 
Après  avoir  fait  de  brdliiiitès  études,  il  fut 
agrégé  h  la  aiaisu])  de  SurOoone,  et  fut  nouimé 
protesseur,  quoique  jeune  encore»  Il  devint 
successivement  prcjuiulcur  de  roiJicialilé  de 
Paâs,  cens  ur  royal,  chanoine  d'Auïerre, 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Laon»  11  était 
dans  celte  dernière  ville  au  commencement  de 
la  révolution,  et  fut  déporté,  avec  un  giand 
Bonihre  (Tautres  ecclésia.^titiues,  en  sej.»- 
, timbre*  179i.  il  passa  en  Angleterre,  ensuite 
à  Bruits wick,  où  il  ouvrit  un  cours  de  litté- 
ralure*  De  retour  en  France  en  1801,  après  le 
concordat,  il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Nantes, 
et  fut  du  nombre  des  quatre  évéques appelés 
pour  résider  auprès  du  pape  à  Savone,  puis 
a  Fontainebleau.  11  tit  aussi  partie  d  une 
commission  composée  de  cardinaux  et  d'é- 
vôques  chargés  de  donner  leur  avis  sur  plu- 
sieurs points,  et  y  tint  la  plume  au  moins 
pour  les  ré|.Mjnses  qui  turent  publiées.  11 
montra,  dit-on.  dans  cette  atfairt  une  extrême 
condesceDdance,  et  fut  accusé  par  plusieurs 
d^avoir  trahi  les  intérêts  de  la  religion.  On 
se  fonda,  poui*  justitier  cette  accusation,  sur 
les  honneurs  dont  \ï  fut  comblé  par  Bona- 
parte. Cependant  quelques  écrivains  ont  cher-  publiée  par  S.  labl 
ché à  lajuslitier,  en  disant  que  le  désir  dé-     1843-18*9, 18  voL 
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Vîter  de  plus  gra^  ^-^^ 

dirigé  sa  conduite 

et  qu'il  avait  Tait  pi 

talions  inutiles*  O 

tre  qu'il  écrivit  avaui  ;'p'i«,~ 

y  disfïit-il,  tempereur  ié  am 

saint'pêre;  sa  cnptiiité  iruuùit  tiu: jff  U£  dtf^ 

niers  instants  de  ma  vie.  J%ji  #»  rhnmn^uf 

lui  dire  plusieurs  / 

afftiffeait  toute  ht  > 

(irait  dlnconrénient  û  nqtr.  Il  stn 

neressaire^Je  crois,  au  /<  <Ie  Sa  Mi 

que  Sa  Sainteté  retournai   à  Aaiiif.  « 

t'  lettre,  dit  Ta  uteur  des  Mimait  fi  nour  * 

n  viràrhistùireer 

«  jtiêclc,  fiil  houîit  ..  S! 

(t  mais  n'eût-elle  ya&  pu  « 
n  core,  etcontenir  •''■^""^'  I 
0  démarclie*  et  il- 
«  raît  ditlicile  doj 
fl  moment  qu'il  « 

dire  la  vérité  tout  ei  * 

Ire  n*eilacera  point, 

des  gens,  la  tache  de  la  i 

et  on  lui  pardonnera  d*a 

avait  beaucoup  d'esprit,  i^. 

connaissances.  »  il  mourut    - 
de  poitrine  le  9 juillet  1813.  ni.  .. 
sertaiion  critit/ue  aur  la  vianu  tiy  * 
1774,  in-12;  L  autorité  des  /h  r^  s  i! 
Testament  contre  les  incréduh^ ,  I 
in-1^  ;  L'autorité  des  livres  de 
et  défendue  contre  les  incrédule^,  .... 
in- 12  ;  Essai  polémique  sur  ta  retigi 
rd/p,  Paris,  1780,  in-12;  De  vcra  n 
Paris,  1785,  2  vol.  in^-lâ:  ce  sont  les 
qu'il  avait  dictées  dans  les  ur    * 
bonne;  Ejamcn  des  principes  '.' 
française  y  1795,  iJi-8  ;  DcfaiMc 
ciai  contre  les  principes  delà  r*  ' 
çaise^  Londres,  1798,  in-8"  :  CC  .' 
rare  vu  France^  et  l*auteur  \ 
autant   do  sagacité  quo    d*!i!j;i  », 
principes  qui  ont  servi  d'rjt   i^  i 
révolution  ; /><^i«ort67r«/ion  f 
uick,  l8tK),  et  Par.s,  1802  li   .  - 
nière  édition  est  augmentée  d*uu   i 
lu  tolérance.  Cet  ouvrage,  qui  a  îe 
réunir  en  un  petit  volume,  etde  i 
ordre,  clarté  et  préri^iun,  ce  4  .. 
épars  dans  un  grand  nomlirede  jin 
reuroduit   dans  le  tome  XMI    * 
collection  des  Démonstraii 
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